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<J  EA.pt -Doïisiqce),  né  à  Ver- 
ceil en  17GO,  fil  ses  «éludes  musicales  à  Milan, 
sous  la    direction  de   Fiorini,  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  celte  ville;  et  après 
trois  ans  de  travaux   près  de  ce  maître,  il  se 
rendit   a  Bologne,   ou  il  reçut  des  conseils  du 
P.  Martini   pendant   une  année.  De  retour  à 
Verceil,  il  accepta  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale.  Il  en  remplissait  encore 
les   fonctions    en    1820.  Les  renseignements 
sur  sa  personne  s'arrêtent  à  cette  époque  ;  on 
sait   seulement    qu'il  avait  obtenu  le  tllre  de 
maître   de  musique  de  la  reine  de Sardaigne. 
Perotti  a  fait  représenter,  en  1788,  à  Alexan- 
drie de  la   Paille,    l'opéra  intitulé  :  Zemira  e 
Gondar;      puis  il  fît  jouer, à  Rome,  Agesilao,- 
en   1789.  On  dit  qu'il  a  aussi  donné  quelques 
autres  opéras  au  théâtre  Argentina  de  Rome}- 
et    à  celui  de  ta  Fcrxice,  à  Venise;  mais  I «ri 
titres  n'en  sont  pas  connus.  Ce  maître  a écrif 
beaucoup  de  musique  d'église,  pour  le  service 
ithédrale  de  Verceil.  .    ,  . 

(jEA.w-AtJ6CSTi5\  frère  du  pré: 
aquit  à  Verceil  en  1774,  et  fut  dirigé 
dans   ses  études  par  Jean-Dominique  Perotti. 
Plus    tard,    il    »c    rendit  a  Bologne  pour  y 
dre  des  leçons  de  contrepoint  de  Matlei. 
Codant  son  séjour  en  cette  tille,  il  obtint  le 
Pendant  so  l'Académie  des  Philhar- 

titre  de  m  e  m  v>  ■  «=  " 

_    A  i'-,-e  de  vingt  et  un  ans,  il  com- 
. niques-  A.  1  *BC  ...  ..  ' 

à   composer    pour  1  église,  pour  la 

,re  et    pour     le   théâtre.  Son  premier 

^    int.tulé  la   aontadina  nobite,  fut  rc- 

°perJ\    x  Pisc    en    1795.  L'année  suivante,  il 

r"?*f«»elé  à  -Vienne,  pour  écrire  la  musique 

rut  aP**  hallets,  et  remplir  les  fonctions 

de  «l»*1^"^",.  'de  l'Opéra  italien.  En 
d-accompagn     eu  v„. 

B,  ..<.!.  tJ*SV- 


dc  I, 


moi 


.1798,  il  était  à  Londres  en  la  méracqitalit 
il  y  refit  presque  en  entier  VAUssandro  e  1 
motto  de  Sarli,  qui  fut  joué  dans  la  saison 
1800.  Il  y  Ht  aussi  graver  deux  œuvres  de  s 
nates  de  piano.  De  retour  en  Italie,  il  se  fi 
à  Venise,  où  il  fut  admis  dans  la  Société  aca<: 
mique  des  Sofronomi,  ainsi  qu'à  l'Acadén 
littéraire  vénitienne.  Ce  fut  pour  son  adm 
sion  dans  celte  dernière  Société  qu'il  compo 
VEsopo,  poème  facétieux  in  testa  rima.  1 
1811,  la  Société  italienne  des  sciences  et  ai 
de  Livourne  mit  au  concours  cette  qucstioi 
Dimostrare  lo  stato  attuale  délia  musica 
Jtalia;  Perotti  envoya,  pour  sa  solution,  i 
mémoire  qui  fut  couronné,  et  qu'on  a  imprit 
sous  ce  litre  :  Dissertazione  di  (iiannage 
tjî&JPerotti  di  Percelli,Academico  filartn 
tit'c^Mc.,  sullo  stato  attuale  délia  must 
î'tai.iyjih.,  coronata  dalla  société  italia 
di  scien\e,  lettere  ed  arti  il  di  XXIV giuq 
MDC€ÇXI;V**\st,  Picolli,  1812,  in-8» 
cenj  yjjïgt  pages.  Cette  dissertation,  dont  i! 
éléj  fait  une  analyse  dans  le  quinzième  volui 
de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (p.  3,  ' 
41),  a  été  traduite  en  français  par  Bn 
(voyez  ce  nom);  la  traduction  française 
intitulée  :  Dissertation  sur  l'état  actuel 
la  musique  en  Italie  ;  Gènes,  1819,  in-8° 
cent  vingt-huit  pages.  Il  y  a  quelques  bi 
renseignements,  dans  ce  morceau  hlstoricji 
sur  la  musique  italienne  vers  les  derniè 
années  du  dix-huitième  siècle  et  au  co 
mencement  du  dix-neuvième.  On  a  au 
de  Perotti  un  petit  poème  intitulé  :  //  6m 
gusto  délia  musica  ;  Venise,  Zerletti,  18i 
in-8°  de  vingt-huit  pages.  Il  a  écrit  beaucc 
de  musique  d'église  qui  est  estimée.  Ap 
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avoir  été  couronné  par  la  Société  italienne  des  I 
sciences  cl  ai  ls,  il  devint  un  de  ses  membres. 
En  1812,  il  avait  obtenu  .la  survivance  de  la 
jdace  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Marc  de 
Venise;  il  deiint  titulaire  de  celle  place  le 
2  mai  1817,  après  la  mort  de  Furlanello. 

PERRAULT  (Claide),  architecte  devenu 
Célèbre  par  la  construction  de  la  colonnade  du 
Louvre,  naquit  à  Paris  en  1Glô.  Son  père, 
avocat  au  parlement,  lui  fit  étudier  la  méde- 
cine, l'analomic  et  les  mathématiques.  Charge 
parColberl  de  la  traduction  des  œuvres  de 
Vitruve,  il  prit,  en  lisanl  cet  auteur,  tant  de 
goût  pour  l'architecture,  qu'il  résolut  de 
se  livrer  à  la  culture  de  cet  art.  Admis,  en 
1GGG,  au  nombre  des  membres  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences,  nouvellement  établie, 
il  se  montra  digne  de  cet  honneur  par  ses. 
travaux  et  par  ses  écrits.  Il  mourut  à  Paris,  le 
9  octobre  1G88.  Dans  sa  traduction  de  Vitruve,* 
publiée  à  Paris  en  1G73,  un  volume  in-folio, 
il  a  donné  une  explication  à  peu  prés  inintelli- 
gible de  l'orgUc  hydraulique  décrit  par  cet 
écrivain  de  l'antiquité,  avec  des  figures  de 
l'instrument ,  purement  Imaginaires.  Les 
Essais  de  Physique  de  Claude  Perrault 
(Paris,  1080,  deux  volumes  irt-4°,  ou  1G84, 
quatre  volumes  in-12)  renferment  une  Dis- 
sertation sur  la  musique  des  anciens. 

PERRAULT  (Cium.es),  frére  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris,  le  12  janvier  1028. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de 
Beauvais,  il  obtint  la  place  de  premier  com- 
mis de  la  surintendance  des  bâtiments  du  roi. 
Plus  tard,  H  eut  le  titre  de  contrôleur  général 
des  bâtiments,  et  fut  admis  à  l'Académie 
française.  Il  mourut  à  Paris,  le  10  mai  1703. 
On  connaît  ses  discussions  avec  Boileau  con- 
cernant la  supériorité  des  anciens  ou  des 
modernes  dans  la  culture  des  lettres  et  des 
arts.  Il  a  écrit  à  ce  sujet  le  livre  intitulé  : 
Parallèle  des  Anciens  et  des  Modernes  en  ce 
qui  regarde  les  arts  et  les  sciences;  P ans, 
1080-1096, quatre  volumes  in-12;  assez  mau- 
vais livre,  sous  le  rapport  du  style  et  sous  ce- 
lui de  la  doctrine  littéraire,  mais  où  l'on 
trouve  debonnés  choses  concernantes  sciences 
et  les  arts,  particulièrement  sur  la  musique 
des  anciens. 

PERRIN  (...),  né  à  Bourg-en-Bresse,  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  fut 
un  habile  joueur  de  musette  et  fabriqua  de 
bons  instruments  de  ce  genre  {voyez  le  Traité 
de  la  musette,  de  Borjon  (p.  39). 

PERRI^E  (  ),  musicien  français  et 

luthiste  d«  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  fait 


PERRINO 

graver  une  Table  pour  apprendre  à  toucher 
le  luth  sur  les  notes  chiffrées  de  la  basse 
continue  (sans  date). 

PERRIAO  (Marcello),  recteur  et  admi- 
nistrateur du  collège  de  musique  de  Saint-Sé- 
bastien, à  Naplcs,  dans  les  premières  années 
du  dix-huitième  siècle,  naquit  dans  cette  ville- 
vers  1703.  Il  était  fils  d'un  avocat  et  fut  des- 
tiné par  son  père  à  suivre  la  carrière  du  bar- 
reau. Après  avoir  terminé  de  bonnes  études 
littéraires  et  scientifiques,  il  fit  son  cours  de 
droit  et  fréquenta  les  tribunaux,  mais  sansg'out 
pour  la  profession  qu'on  voulait  lui  faire  em- 
brasser, et  préoccupé  de  son  penchant  pour  la 
musique,  qu'il  avait  apprise  dans  sa  jeunesse. 
Sans  autre  instruction  que  celle  qu'il  avait  pu 
acquérir  par  la  lecture  des  œuvres  classiques, 
il  se  hasarda  su^  la  scène  et  fil  jouer,  au 
théâtre  Saint-Charles,  Ulisse  nell'  isola  di 
fïree,  suivi,  quelques  années  après,  de  VOlim- 
piade.  Le  marquis  de  Villarosa  dit  (1)  que 
ces  ouvrages  procurèrent  a  Perrino  sa  nomi- 
nation, au  mois  de  février  1800,  à  la  place  de 
directeur  du  collège  royal  de  musique  ;  mais 
il  est  plus  vraisemblable  qu'il  «lut  celte  posi- 
tion à  ses  relations  sociales;  car  les  partitions 
A'Lïisse  et  d'une  Passion,  que  j'ai  v  ues  à  la 
bibliothèque  du  collège  royal  de  musique,  à 
{tapies,  sont  des  œuvres  dépourvues  «le  mé- 
rite. On  connaît  aussi  de  lui  un  Christus,  un 
Miserere,  des  airs  détachés  et  des  cantates.  11 
s'est  particulièrement  fait  connaître  par  lès 
ouvrages  suivants   :    1°   Osservazioni  sut 
canto  ;  Naplcs,  Terni,  1810,  in-4°.  Cette  édi- 
tion est  la  seconde  de  l'ouvrage;  j'ignore  la 
dalc  de  la  première.  Ce'  livre  a  été  traduit  eu 
français  par  Auguste  Blondeau,  sous  ce  litre  : 
Nouvelle  méthode  de  chant  de  Marcello  Per- 
rino, précédée  :  1"  d'une  notice  sur  Pales- 
trina,  ne  en  1529  ;  2"  d'une  notice  sur  la  vie 
de  Benedetto  Marcello,  né  le  24  juillet  1080,  » 
traduite  de  l'italien  avec  des  notes  du  tra- 
ducteur,et  suivie  d'une  notice  sur  les  usages 
du  thedtreen  Italie;  Paris,  Ebcrard,  18Ô9, 
un  volume  in-8°  de  deux  cent  soixante-huit 
pages.  Une  troisième  édition  de  l'ouvrrge  ori- 
ginal de  Perrino  a  été  publiée  à  Naplcs  en 
1814.  Il  parut,  dans  la  même  ville  et  dans  la 
même  année,  une  brochure  anonyme,  dans  la- 
quelle il  était  dit  que  toute  la  musique  mo- 
derne d'église  et  de  théâtre  n'avait  aucune 
valeur,  et  que  la  décadence  était  si  avancée, 
qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  des  jeunes  com- 

(I)  XttmorU  dei  tompotùori  di  matica  dtl  regno  di 
A7ij*/t,  p.  13$. 
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positcurSjdontl'fcdocalion  était  mal  faite.  Per- 
i  ino  répondit  à  celle  dialribe  par  l'écrit  inti- 
tulé :  2°  Lettere  ad  un  tuo  arnica  sut  propo- 
sito  d'una  disputa  relativa  alla  inusica  ; 
Naples,  Terni,  1814,  in-8°  de  soixante-huit 
pa^is. 

PE RSI AN ï  (Joseph),  composilcurdrama- 
tiqne,  né  vers  1805,  à  Reranati,  dans  les  États 
dV  l'Eglise,  a  fait  son  éducation  musicale  au 
collège  royal  de  musique,  à  NapUs,  et  y  a  reçu 
des  leçons  de  composition  de  Tritlo.  En  1826, 
H  "a  fait  son" début  à  la  scène  par  la  composi- 
tion de  l'opéra  bouffe  intitulé  :  Piglia  ilmondo 
cnme  viene,  qui  fut  suivi  de  Ylnimieo  gene- 
roso,  et  de  Y  Attila,  opéra  sérieux  \  les  deux 
premiers  rfc  ces  ouvrages  furent  représentés  à 
Florence,  et  le  troisième,  à  Parme.  L'année 
suivante,  il  a  donné  au  théâtre  delà  Pergola 
Dqtiao  re  d  Argo}  opéra  sérieux  dont  les  jour- 
naux italiens  ont  fait  l'éloge.  En  1828,  Per- 
s'i3ni  a  écrit  pour  le  théâtre  de  la  Fenice,  à 
Venise,  Cation  (te  Foix,  opéra  sérieux.  Cos- 
tantino  in  Arles,  représenté  dans  la  même 
Tille,  au  carnaval  de  1829,  y  fut  bien  accueilli, 
et  dans  le  même  temps  Eufemio  di  Messina, 
réussit  également  à  Lucques,  puis  à  Venise  et 
à  Naples;  enfin,  dans  la  même  année,  le  com- 
positeur donna,  à  Milan,  tî  Solitario,  qui! 
tomba  à  plat.  Entré  cette  époque  et  1832, 
aucun  ouvrage  nouveau  de  Persiani  n'appa- 
raît sur  les  théâtres  d'Halle,  mais  dans  cette 
même  année  1832,  il  fit  jouer  à  Padoue, 
I  Saracen(  ih  Catania ,  qui  n'eut  pas  de 
succès.  Un  autre  Intervalle  se  fait  remarquer 
dans  l'activité  du  compositeur  jusqu'à  ce  qu'il 
écrivit,  à  Naples,  en  1835,  son  Inès  de  Cattro, 
dont  le  succès  fut  éclatant  sur  toutes  les 
scènes  italiennes,  mais  quj  tomba  à  Paris,  en 
1838,  lorsque  Persiani  y  alla  mettre  en  scène 
cette  composition, laquelle  n'en  est  pas  moins 
son  ouvrage  le  mieux  écrit.  Ce  fut  alors  que  ce 
compositeur  fut  appelé  en  Espagne,  où  il  passa 
plusieurs  années,  fl  fit  représenter,  au  théâtre 
de  Madrid,  en  1846,  VOrfana  tavoiarda,  qui 
parait  avoir  été  sa  dernière  production  dra- 
matique, car  son  nom  disparaît  alors  de  l'ac- 
tivité du  monde  musical.  Persiani  avait  épousé 
la  fille  du  célèbre  chanteur  Tacchinardi,  à 
Florence,  en  1827. 

PERSIANI  (madame  Fas*i),  femme  du 
précédent,  est  fille  du  célèbre  chanteur  Tac- 
chinardi. Son  talent  de  cantatrice  dramatique 
fut  un  des  plus  beaux  de  la  dernière  époque 
de  l'art  du  beau  chant  italien,  après  laquelle 
cet  art  a  dispara  pour  faire  place  à  la  force 
des  poumons.  Madame  Persiani  débuta  au 


théâtre  de  Livourne,  en  1832,  et  y  fit  une 
si  vive  impression  qu'elle  fut  appelée  im- 
médiatement après  à  Venise,  puis  à  Milan, 
à  Florence,  à  Rome  et  à  Naples,  où  elle 
chanta  au  théâtre  Saint- Charles ,  pendant 
les  années  1831,  1835  et  1830.  En  1837,  elle 
fut  rappelée  à  Venise,  puis  elle  reçut  un  en- 
gagement pour  Vienne,  où  elle  eut  des  succès 
non  moins  brillants  qu'en  Italie.  Arrivée  à 
Paris,  au  mois  d'octobre  1838,  elle  y  débuta 
dans  le  Barbier  de  Sèville,  et  fit  admirer  sa 
belle  mise  de  voix  et  la  pureté  de  sa  vocalisa- 
tion.  Pendant  plusieurs  années,  elle  jouit  au 
théâtre  italien' de  toute  la  faveur  du  public  et 
n'eut  pas  de  moins  beaux  succès  â  Londres. 
Un  enrouement  subit  qui  lui  survint  en  1843, 
dans  celte  dernière  ville,  fut  le  signal  d'une 
maladie  de  l'organe  vocal  de  celle  excellente 
cantatrice  :  le  mal  s'accrut  rapidement,  et 
l'artiste  fut  obligée  de  quitter  la  scène  pour 
toujours. 

PERSICCHIM  (Pieriie),  né  à  Rome,  en 
1757,  a  fait  ses  éludes  musicales  en  cette  ville, 
puis  a  voyagé  en  Pologne  et  s'est  fixé  à  Var- 
sovie vers  1782.  Il  y  a  écrit  pour  le  théâtre 
Royal  VAndfomeda,  opéra  sérieux  et  le 
IS'ozse  di  Figaro.  Ces  deux  ouvrages  ont  ob- 
tenu un  brillant  succès. 

PERSLIS  (Louis-Lcc  LOI8EAU  DE), 
fils  d'un  maître  de  musique  de  la  cathédrale 
de  Metz,  naquit  en  cette  ville,  le  21  mai  1769. 
Il  avait  terminé  ses  études  musicales,  et  il 
était  devenu  violoniste  assez  habile,  lorsque 
l'amour  qu'il  avait  conçu  pour  une  actrice  du 
théâtre  de  Metz  l'attacha  à  ses  pas.  Il  la  suivit 
dans  le  midi  de  la  France,  cl  fut  attaché  pen- 
dant quelque  temps  à  Avignon,  en  qualité  de 
professeur  de  tiolon.  En  1787,  il  se  rendit  à 
Paris  et  fit  entendre  avec  succès,  au  Concert 
spirituel,  l'oratorio  intitulé  le  Passage  de  la 
mer  Bouge.  Entré  comme  premier  violon  au 
théâtre  Montansier,  en  1790,  il  en  sortit  trois 
ans  après  pour  passer  à  celui  de  l'Opéra;  mais 
il  resta  alors  peu  de  temps  à  ce  théâtre,  ayant 
eu  d'assez  vives  discussions  avec  Rey,  qui  en 
était  premier  chef  d'orchestre.  Rentré  à 
l'Opéra,  en  1804,  comme  chef  du  chant,  il 
commença  dès  lors  à  donner  des  preuves  de 
capacité  qui  le  firent  appeler,  en  1805,  au 
jury  de  lecture  et  au  comité  d'administration. 
Après  la  mort  de  Rey,  en  1810,  Persuis  fut 
choisi  pour  lui  succéder  dans  la  place  de  chef 
d'orchestre  :  il  y  fil  preuve  d'un  talent  re- 
marquable; mais  il  ne  se  fit  point  aimer  des 
artistes  qu'il  dirigeait,  car  non-seulement  il 
portait  jusqu'à  l'excès  la  fermeté  nécessaire 

f- 
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dans  un  pareil  emploi,  niais  une  humeur  atra- 
bilaire, qui  s'irritait  au  moindre  obstacle 
opposé  à  sa   volonté.   Nommé  inspecteur 
général  de  la  musique  de  l'Opéra,  en  1814, 
lorsque  Choron  Tut  appelé  à  la  direction  de  ce 
spectacle,  il  fut  presque  toujours  en  lutte  avec 
cet  administrateur.  Une  circonstance  inat- 
tendue vint  encore  augmenter  la  haine  que 
ces  deux  artistes  éprouvaient  l'un  pour  l'au- 
tre :  Persuis  avait  fait  représenter,  en  1813, 
son  opéra  de  la  Jérusalem  délivréee,  qui 
n'avait  pas  eu  le  succès  qu'on  en  attendait.  En 
1815,  il  obtint  de  M.  de  Pradel,  ministre  de  la 
maison  du  roi,  un  ordre  pour  la  remise  de 
cet  ouvrage;  informé  de  l'avis  officiel  qu'il 
devait  recevoir  à  ce  sujet,  Choron  se  hâta  de 
faire  détruire  les  décorations  de  la  Jérusalem 
pour  les  eniploy  ercomme  malériauxdansd'au- 
très  pièces.  C'est,  je  crois,  le  seul  trait  de  mal- 
veillance qu'on  puisseciter  dansla  lie  de  Cho- 
ron :  il  lui  coûta  la  direction  de  l'Opéra,  car 
Persuis,  résolu  de  se  venger,  fit  agir  ses  prolec- 
teurs à  la  cour,  et  supplanta  son  adversaire 
dans  l'administration  de  ce  grand  spectacle. 
Devenu  directeur  de  l'Opéra  le  1"  avril  1817, 
il  se  montra  digne  de  la  confiance  qu'on  avait 
eue  en  ses  talents,  car  jamais  le  premier 
théâtre  de  la  France  ne  fut  daus  une  situation 
plus  florissante  que  sous  son  administration. 
Malheureusement,  il  ne  tarda  point  à  ressentir 
les  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine,  dont 
il  mourut  le  20  décembre  1819,  à  l'âge  de 
cinquante  aïis  et  quelques  mois.  A  l'époque  de 
l'organisation  du  Conservatoire  de  musique, 
il  y  était  entré  comme  professeur  de  première 
classe;  mais  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
Lesueur,  son  ami,  il  Tut  compris  dans  la 
réforme  de  1802,  et  ne  pardonna  jamais  à  - 
l'administration  qui  l'avait  exclu.  Entré  dans 
la  chapelle  du  premier  consul,  dans  la  même 
année,  il  eut  le  litre  de  maître  de  musique  de 
la  chapelle  du  roi,  en  1814,  obtint  ensuite  la 
survivance  de  Lesueur,  comme  surintendant 
de  celle  chapelle,  et  fut  surintendant  hono- 
raire depuis  181G  jusqu'à  sa  mort.  Le  5  dé- 
cembre 1819,  le  roi  Louis  XVIII,  en  le  créant 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  lui  ac- 
corda une  pension  dont  la  moitié  était  réver- 
sible sur  la  téte  de  sa  femme  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  ces  avantages,  car  il  expira 
peu  de  jours  après. 

Les  compositions  de  Persuis  pour  le  théâtre 
sont  celtes  dont  les  titres  suivent  :  I.  Au 
théâtre  Moutardier  :  1°  Estelle,  opéra  en  trois 
actes,  1783.  II.  Au  théâtre  Feydcau  :  2°  La 
JVuit  espagnole,  en  deux  actes,  1791 .  3°  Pha- 
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noret  Angola,  en  trois  actes,  1798.  III.  Au 
théâtre  Favart  :  4*  Fanny  Morna,  en  trois 
actes.  1799.  5°  Le  Fruit  défendu,  en  un  acte, 
1800.  6°  Marcel,  en  un  acte,  1801.  IV.  A 
l'Opéra  :  7°  Léonidas,  en  trois  actes,  1799 
(en  société  avec  Gresnick).  8°  Chant  de 
victoire  en  l'honneur  de  Napoléon,  en  1806. 
9°  L'Inauguration  de  la  Victoire  (en  société 
avec  Lesueur),  1807.  10°  Le  Triomphe  Je 
Trajan,  en  trois  actes  (avec  Lesueur),  1807. 
11°  Jérusalem  délivrée,  en  trois  actes,  1812. 
C'est  le  meilleur  ouvragede  Persuis.  12°  Chant 
français,  en  1814.  13-  L'Heureux  retour 
(avec  Berton  et  Kreutzer),  1815.  14°  Les 
Dieux  rivaux  (avec  Spontini),  en  1810.  Si 
Persutt  manqua  d'effet  dramatique  dans  ses 
opéras,  il  fut  plus  heureux  dans  ses  ballets, 
car  il  a  fait  de  la  musique  charmante  pour 
quelques-nns.  Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
genre  sont  :  15°  Ulysse,  en  trois  acles,  1807. 
\&"A'ina,  en  deux  actes,  1813. 17°  L'È'nreuve 
villageoise,  1814. 18°  Le  Carnaval  de  Fenise, 
en  trois  actes  (avec  Kreutzer),  en  1810.  Ses 
opéras  non  représentés  sont  :  19°  La  f  en- 
geance, écrit  en  1799.  20°  Hommage  aux 
Dames,  1810. 

FEUTIIALER  (Caroube),  pianiste  dis- 
tinguée, est  née  à  Graetz  (Styrie),  en  1805. 
Elle  ne  commença  à  étudier  le  piano  qu'à 
l'âge  de  douze  ans;  à  quinze,  elle  était  déjà 
assez  habile  pour  se  faire  entendre  en  public. 
Vers  1821,  elle  se  rendit  à  Vienne,  ou  elle 
pril  des  leçons  de  Czerny,  et  donna  des  con- 
certs. De  retour  chez  elle,  elle  continua  ses 
études,  et,  en  1820,  elle  entreprit  un  voyage- 
en  Allemagne.  Partout  son  talent  excita  l'ad- 
miration. Fixée  à  Munich,  en  1881,  elle  s'y 
livra  à  l'enseignement  jusqu'en  1854,  puis  ût 
un  nouveau  voyage  à  Vienuc,dans  le  Tyrol  et 
en  Italie.  De  retour  à  Munich,  clic  y  passa  les 
années  1835  et  1830.  Dans  l'été  de  cette  der- 
nière année,  elle  se  rendit  à  Trieslc  par  le 
Tyrol,  et  s'y  embarqua  pour  la  Grèce,  où  elle 
s'esl  mariée.  On  ne  connaît  aucune  composi- 
tion de  cette  virtuose. 

PEUTI  (Jacqies-Astoiîie),  compositeur 
distingué,  naquit  à  Bologne,  le  G  juin  1 00 1 . 
A  l'âge  de  dix  ans ,  il  commença  l'élude  de 
la  musique,  sous  la  direction  de  son  oncle, 
Lorenzo  Perli,  mansionaire  de  la  basilique 
de  Saint-Pélronc.  Dans  le  même  letni»,  il 
s'adonna  également  à  l'élude  des  lettres  au 
collège  des  Jésuites.  Après  les  avoir  terminées 
etsuii  i  le  cours  de  philosophie  de  l'université,  il 
reçutdes  leçons  duP.Petronio  Fanceschini.  A 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  écrivit  une  messe  solen- 
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nelle  avec  orchestre  qu'il  dirigea  lui-même 
.lans  l'église  de  Saint-Pétrone,  en  1080.  Déjà, 
«tans  l'année  précédente,  il  avait  donné  avec 
sucres,  au  théâtre  de  sa  ville  natale,  Alide, 
-son  premier  opéra,  suivi  deVOrette,  en  1081. 
le  15  mars  de  la  môme  année,  Perti  fut 
abrégé  à  l'Académie  des  Philharmoniques  de 
m  \ îlle  natale,  dont  il  fut  une  des  gloires.  En 
160,  il  fut   appelé  à  Venise   pour  écrire 
l'opéra  Marzio  Coriolano,  qui  fut  représenté 
au  théâtre  Saint  Jean  et  Saint-Paul.  Attaché 
d'abord  an  service  du  duc  iid  Toscane  Ferdi- 
nand I",  i!  écrivit  plusieurs  o|téras  pour  le 
méàtrede  Florence;  puis,  en  1097,  l'empereur 
Léopold  I"  le  fit  son  maître  de  chapelle,  et 
«on  successeur,  Charles  Yl,  lui  donna  le  titre 
déconseiller.  Toutefois,  l'attachement  dcPcrlî 
pour  sa  patrie  lui  Ht  décliner  les  honneurs  cl 
les  avantages  qui  lui  étaient  offerts  par  ces 
princes,  généreux  mécènes  des  musiciens  cé- 
lèbres. Toute  l'ambition  de  Perti  se  trouva  sa- 
tisfaite par  sa  nomination  â  la  place  de 
tmliredechapelle  de  la  cathédrale  de  Bologne. 
Il  en  remplit  les  fonctions  avec  zèle,  écrivit 
nn  grand  nombre  d'ouvrages  pour  l'église,  et 
forma  des  élèves  distingués,  parmi  lesquels  on 
remarque  Aldrovandini,  Laurenll,  Torelli  et 
Pistocchi.  Perti  mourut  à  Bologne,  le  lOavril 
1750,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quinze  ans.  Il 
avait  été  six  fois  prince  de  l'Académie  des 
Philharmoniques.  Homme  simple  et  modeste 
amant  que  savant,  il  ne  fit  jamais  servir  ni  â 
sa  fortune,  ni  à  sa  renommée,  ses  relations  avec 
.les  princes,  qui  le  traitaient  avec  bienveillance, 
ru  aîrc  le  pape  Benoit  XIV  (Prosper  Lamber- 
tmil.dontil  avaitétél'ami  avant  son  exaltation, 
et  arec  qui  il  entretint  une  correspondance. 
Jusqu'à  ses  derniers  moments,  il  s'occupa  de 
l'art  qui  avait  rempli  toute  son  existence. 
Le  P.  Martini  dit  (Sagg.  diContrap. ,  part.  2, 
p.  142)  qu'en  1750  Perti,  alors  âgé  dç  quatre- 
vingt-dix  ans,  avait  encore  avec  lui  des 
conversations  sur  la  musique.  Les  opéras  com- 
posés par  J.-A.  Perti  sont  :  !•  Alide,  repré- 
senta en  1679.  2°  Marzio  Coriolano,  1083. 
•V  Flatio,  1086.  4»  Rotaura,  1689.  5«  Lin- 
ton,nauone  di  Dario,  1689.  6°  L'Inganno 
scoptrto  per  vendetta,  1691.  7°  Brenno  in 
Efeto.  1691.  8«  Furio  Camillo,  1692.  9"  Ne- 
ronefatlo  Cetare,  1693.  10°  //  re  Infante, 
MM.   11°   Laodieea  e  Bérénice,  1695. 
15»  Apolto  geloso,  1698.  13°  Le  premier  acte 
d'Ariovitto.  1699.  14»  Il  fenceslao,  1708. 
15'Lucio  l'ero,  1717.  16°  des»  alsepulcro, 
oratorio.  17-  La  Morte  di  Gie$n,  oratorio, 
17/8.  Parmi  les  compositions  de  Pciti  pour 


l'église,  on  remarque  :  %•  Dixit,  â  quatre 
voix  avec  instruments.  2"  Beatu»  ut r, à  quatre 
voix.  3°  Adoramus  /e,  à  quatre  voix.  48  Credo, 
à  quatre  voix.  5eDeux  Credo,  à  cinq  voix.  G9ù*er 
irx,  à  trois  voix.  ~°Laudamus  Deum  nostrum, 
à  cinq  voix.  Son  premier  ouvrage  imprimés 
pour  titre  :  Cantate  morali  e  tpirituali  a  una 
e  due  voci,  cor»  violini  e  sensa  ;  Bologne,  Jac- 
ques Monti,  1688,  in-4\  Le  second  œuvre  pu- 
blié a  pour  litre  :  Messe  e  Salmi  concertati  a 
quattro  voci  cou  ttromenti  e  ripieni,  op.  2; 
Bologne,  Délia  Volpe,  1735.  L'abbé  Santini, 
de  Rome,  possède  de  ce  maître,  en  manu- 
scrit :  deux  messes,  â  Cinq  voix  avec  or- 
chestre; deux  messes,  â  huit  voix  concertées 
avçc des  instruments;  trois  psaumes  laudate, 
à  trois  voix  avec  instruments;  trois  Confite' 
bor,  idem;  trois  Domine  ad  adjuvandum, 
idem  ;  trois  Magnificat,  à  quatre  voix  avec 
instruments;  un  Magnificat,  à  cinq  voix; 
Die»  irx  pour  deux  ténors  et  basse  avec  des 
violes;  Te  Deum  laudamus,  à  cinq  voix; 
beaucoup  de  motets  à  quatre  et  cinq  sans  in- 
struments. Le  docteur  Louis  Masini,  secrétaire 
et  membre  de  l'Académie  des  Philharmoniques 
de  Bologne,  a  publié  :  FAogio  a  Jacopo  An- 
tonio Perti,  ftolognese,  prof  essore  di  con- 
trappunto;  recitaio  nelUi  grand'  anla  del 
llceo  filarmonico,  il  giorno?*  agoslo  1812; 
Bologne,  in-8*  de  trente-neuf  pages. 

PERTI!*  A  RO  (Fn*icois),  musicien  ita- 
lien du  seizième  .siècle,  naquit  à  Plaisance,  et 
fut  chantre  de  la  chapelle  de  l'empereur  Maxi- 
milien  II,  qui  régna  depuis  1564  jusqu'en. 
1576,  et  à  qui  il  a  dédié  une  de  ses  productions 
Ses  ouvrages  connus  sont  :  1"  //  primo  libro 
de'Madrigali  a  cinque  voci;  in  Fenetia,  app. 
Ant.Gardune,  1550,  in-4°  obi.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  piihiéc  en  1505,  à 
Venise,  chez  Jérôme  Scotto,  in-4°  obi.  2°  Ma- 
drigali  a  cinque  voci,  libro  secondo  ;  t'ene- 
tia,  app.  Ant.  Gardane,  1554,  in-4'  obi. 
3°  Madrigali  a  cinque  et  sei  voci.  con  tre 
dialoghi  a  sette  cd  uno  a  otto.  Libro  terzo; 
ibid.,  1557,  in- 4°  obi.  4"  Le  Verginc,  a  $si 
voci,  con  alcuni  madrigali  a  sei,  et  duoi 
dialoghi  a  sette,  da  lui  novamente  composti, 
et  con  ogni  diligentia  corretti,  ail'  invit- 
tissimo  Imperatore  Massimiliano  secondo 
umilmente  dedicati  ;  t  enetia ,  app.  Girol. 
Scotto,  1568,  in-4°. 

PERI'CCUIM  (le  docteur  Jeu-Bap- 
tiste), ancien  magistrat  et  amateur  distingué  de 
musique,est  né  a  Venise  vers  1 790  et  y  a  toujours 
résidé,  sauf  quelques  voyages.  Bon  pianiste 
dans  sa  jeunesse,  il  brilla  dans  les  salons  par 
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son  talent  sur  son  Instrument  ;  mais  il  s'esl 
particulièrement  fait  remarquer  par  la  grâce 
ti  le  charme  des  nombreuses  mélodies  dont  il 
a  orné  les  poésies  élégantes  de  Lainbcrti,  de 
Vitlorelli,  de  Buratli,  et  de  quelques  autres. 
Quelques-unes  de  ses  charmantes  ariettes  ont 
été  insérées  dans  les  recueils  publiés  à  Milan 
par  Ricordi,  sous  les  titres  :  //  trovatore  itq- 
liano,  et  VOrologio  di  Flora.  Je  citerai  aussi 
la  romance  louchante  qui  fut  insérée  dans 
.■/ntonio  Foscarini,  tragédie  de  Nicoliui,  son 
recueil  de  cinq  ariettes  :  La  Iiimembranza, 
il  Pianto,  Lo  Sguardo,  la  Notte,  La  Pri- 
mavera  (Milan,  Ricordi),  outre  une  muKilude 
de  pièces  du  même  genre  détachées.  On  a 
aussi  de  M.  Perucchini  :  Introduction  et 
variations  sur  un  thème  de  Hossini,  pour 
piano  (ihid.). 

PERICIIOXVOe  P.),  de  la  congrégation 
de  Saint-François  Xavier,  maître  au  collège 
de  Sainte-Ursule  à  G.illiatc,  bourg  du  Pié- 
mont, près  de  Novarre,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  Sacri  concerti  o  Motetli  a 
una,  due,  tre  e  quattro  voci  con  violini  e 
senza.  Op.  1.  Milano,  per  Francesco  Fi- 
gone,  1075,  in-i°. 

FERUE  ou  PERYÊ  (N'icolvs),  composi- 
teur français  du  seizième  siècle,  parait  être  né 
à  Lyon,  où  il  publia  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Comme  la  plupart  des  artistes  de  cette  époque, 
il  visita  l'Italie,  et  succéda,  en  1581,  à  Ho- 
race Caccini  dans  la  place  do  maître  de  cha- 
pelle de  Téglisc  Sainlc-Maric  Majeure ,  à 
Rome.  Il  est  vraisemblable  qu'il  mourut  en 
1587,  car  il  eut  pour  successeur,  dans  celte 
année,  François  Soriano,  et  l'on  ne  connaît 
point  de  lui  de  publication  postérieure  à  cette 
époque.  Dans  le  recueil  de  madrigaux  intitulé  : 
H  quarto  libro  délie  Muse  a  5  voci  (Venise, 
Gardane,  1574),  on  trouve  des  morceaux  de 
Pervé,  ainsi  que  dans  la  collection  intitulée  : 
Dolci  affetti  (Rome,  1568)  et  dans//  Lauro 
l'erde  (Anvers,  1591,  in-4°  obi.).  On  a  aussi 
imprimé  de  cet  artiste  :  Chansons  françaises 
àqualre,  cinq,  six  et  sept  ou  huit  parties  ;  Lyon, 
1578,  in-4",  et  Madrigali  a  cinque  voci; 
Venise,  1585,  in-4». 

PERIZZI  (Asse-Mabie),  cantatrice  ita- 
lienne, née  à  Bologne  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-huitième  siècle,  épousa,  vers  1722, 
le  chanteur  Antoine  Peruzzi  qui  se  rendit  à 
Prague,  en  1725,  avec  une  troupe  italienne 
d'opéra  dont  sa  femme  était  prima  donna,  et 
entra  avec  cette  troupe  au  service  du  comte  de 
Sporck,  qui  entretint  à  ses  frais  ce  spectacle 


jusqu'en  1735.  De  retour  en  Italie,  madame 
I  Peruzzi  chantait  encore  à  Bologne  en  1740, 
PESADORI  (A>toi>ette),  dont  le  nom  de 
famille  était  PECII WELT,  naquit  à  Dresde, 
le  0  mars  179U.  Douée  d'une  riche  organisa-* 
lion  musicale,  elle  apprit  les  éléments  de  l'art 
dès  l'âge  de  six  ans  chez  Dotzauer,  et  prit 
pour  maître  de  piano  l'excellent  artiste  Klcn- 
gel.  Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  onze  ans, 
elle  se  fit  entendre  dans  un  concert  public  et 
fit  naître  l'étonnement  par  son  habileté  pré- 
coce. Également  remarquable  plus  lard  par  sa 
virtuosité  dans  la  musique  brillante,  et  par 
l'intelligence  avec  laquelle  elle  interprétait  la 
musique  classique,  elle  jouissait  à  Dresde 
d'une  grande  considération  parmi  les  artistes 
et  les  amateurs  d'élite.  En  1853,  elle  épousa  le 
ténor  Pcadori,  alors  attaché  au  théâtre  de 
Dresde.  Au  mois  d'avril  1834,  elle  se  fit  en- 
tendre pour  la  dernière  fois  dans  un  concert, 
car  une  courte  m.iladie  la  conduisit  au  loin- 
beau,  le  20  septembre  de  la  même  année.  On 
a  publié  de  madame  Pesadori  un  œuvre  post- 
hume, intitulé  :  Introduction  et  rondeau 
agréable  pour  le  piano;  Leipsick,  Schubert  et 
Niemeycr.  | 

PESARO  (DosiMQir.),  facteur  d'inslru- 
menls  à  Venise,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  construisit,  ;»  la  demande  de  Zarlino, 
un  clavecin  on  lo  ton  était  divisé  en  quatre 
parties  par  le  nombre  des  touches  du  clavier, 
fcirlino  donne  la  description  de  cet  instru- 
ment. 

PESCETTI  (JE\>-Bn>TiSTtï,  organiste  et 
compositeur,  né  à  Venise  vers  1701,  fut  élève 
de  Lotti,  el  fil  honneur  à  ce  savant  mallre  par 
son  mérite.  Il  fut  nommé  organiste  du  se- 
cond orgue  de  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  le  10  mai  1702,  et  mourut  vraisembla- 
blement dans  le.s  premiers  mois  de  1760,  car 
il  eut  po,ur  successeur  Dominique  Beltoni,  le 
25  avril  de  celte  année.  Quoiqu'il  ait  réussi 
au  théâtre,  il  se  Ht  surtout  estimer  par  sa  mu- 
sique d'église.  Son  premier  opéra  fut  repré- 
senté à  Venise,  en  1726,  el  il  en  fit  jouer  dans 
celle  ville,  presque  chaque  année,  jusqu'en 
1737.  A  celte  époque,  il  se  rendit  à  Londres 
et  y  écrivit  II  Fello  d'oro ,  opéra  dont 
l'ouverture  a  été  publiée  par  Walsh.  Après 
trois,  années  de  séjour  dans  cette  capi- 
tale, il  retourna  à  Venise,  et  y  fil  encore 
représenter  quelques  opéras.  On  rapporte 
qu'au  sorlir  de  l'école  de  Lotti,  il  fit  exécuter 
une  messe  de  sa  composition  qui  fut  entendue 
par  liasse,  et  que  ce  musicien  célèbre  dil  en 
parlant  de  l'auteur  de  cet  ouvrage  :  La  na- 
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tun  lui  a  abrégé    le  chemin  de  l'art.  Les 
opéras  de  Pcscetti  tlont  lis  litres  sont  connus 
sont  :  V»  Il  Protntipo,  Venise,  1720.  2°  La 
Cantatrice,  ibid.,  17:27.  3"  Dorinda,  ibid., 
IT89.  4"  A  7Ye  Defensori  délia  palriaf  ibid., 
VTjÔ.  5°  IS'arcisso   al  fonte,  ibid.,   17"! . 
C'Dfmetrio,  i  Londres,  1738.  7°  Diana  ed 
Endimione.  cantate,  ifrirf..  1739.  Les  airs  cl 
Wucrtnrc  de  cet  ouvrage  ont  été  publiés  par 
TValsh,  à  Londres,  ainsi  que  ceux  du  Deme- 
trio.  8«  Messandro  nelle  Indie.  à  Venise, 
1750.  9»  Tullio  Ostilio.  1710.  I00£:»o,  1747. 
Peseetti  a  fait  graver  ùn  œuvre  de  neuf  so- 
nates pour  le  clavecin. 

PESO  H  (Charles- Augcsti:),  maître  de  con- 
certs do  duc  de  Brunswick,  né  vers  1730,  fut 
«l'abord  professeur  de  musique  de  ce  prince, 
qui  acquit  par  ses  leçons  une  certaine  habileté 
sur  le  violon.  En  1767,Pcsch  suivit  son  maître 
à  Londres,  et  y  fit  graver  dix-huit  trios  pour 
«Irnx  violons  et  violoncelle,  divisés  en  trois 
œuvres. De  retour  à  Brunswick',  il  y  fut  nommé 
maître  de  concerts,  et  montra  du  talent  dans 
sa  manière  de  diriger  l'orchestre  qu'on  lui 
avait  confié.  Il  mourut  en  cette  ville  dans  le 
mois  d'août  1793.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion, outre  les  trios  gravés  à  Londres  :  Con- 
certos pour  violon  et  orchestre,  n°*  1  cl  2, 
Offtnhach,  André.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
su  solo*,  six  duos  et  six  trios  pour  violon. 

PF.SC I  (Saxte),  de  Rome,  fut  d'abord  cho- 
riste à  l'église  Sainle-Marle-Majenre,  et  suc- 
céda à  Latilla ,  maître  de  chapelle  de  cette 
basilique,  le  29  septembre  1741,  mais  avec  le 
litre  de  directeur  au  lieu  de  celui  de  maître. 
Après  en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant 
quarante -deux  ans,  il  mourut  à  Rome,  le 
3  septembre  1780.  L'abbé  Sanlini  possède  en 
roanu<erit,  de  ce  maître,  les  compositions 
suivantes  :  1»  Messe  à  quatre  voix.  2°  Messe  à 
huit  lois  réelles.  3°  Dixit  à  huit.  4°  Mes>c  à 
*ri/e  voi».  5«  Invitatoire  pour  la  Nativité,  à 
hait.  G»  Offertoire  de  l'Avent,  à  huit. 

PESENT!  (Michel),  en  latin  PESE^- 
TL5,  compositeur  italien,  né  vraisemblable- 
ment dans  l'État  de  Venise,  fut  prêtre  à  Vé- 
rone, où  il  vécut  vers  la  On  du  quinzième 
siècle  et  au   commencement  du  seizième. 
Petrticci  de  Fossombrone  a  imprimé  des 
chansons  italiennes  de  ce  musicien,  dans  les 
lures  1",  3',  5*,  7e  et  9e  des  Frottole  (voyez 
f'mccci).  Il  n'y  est  souvent  désigné  que  par 
«on  prénom,  ou  même  par  les  initiales  de  ses 
nom  et  prénoms.  On  trouve  aussi  de  Pesenti, 
•fans  le  troisième  livre  des  ï'oletti  de  la  Co- 
rona,  imprimé  par  le  même  Pcirucci,  le 
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motet  Tulcrunt  Dominum  meum,  à  quatre 
voix. 

PESENTI  (Martis),  compositeur,  aveugle 
de  naissance,  né  à  Venise  vers  1000.  y  a  publié 
divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  : 
i*  Visse  a  tre  voci,  1047.  2»  .Motet ti  a  tre 
roc»,  ibid.  3°  Caprirci  slravnr/anti.  ibid*. 
4°  Correnti  alla  francese,  ballctli  .ga'iliardc , 
passamezzi,  parte  cromatici,  e  parte  enar- 
monicif  a  I,  2  e3  stromenti.  da  Martino 
Pèsent  i.  eieco  a  nativitale,  lîb.  1-4,  ibid., 
1030  3-2,  in-fnl. 

PEST.W.OZZI(.!ci>-Hr.>ni),  célèbre  phi- 
lanthrope, né  à  Zurich,  le  1:2  janvier  1740,  s'est 
illustré  par  ses  recherches  et  ses  travaux  pour 
améliorer  l'éducation  primaire  et  populaire, 
et  surtout  par  le  dévouement  de  sa  vie  entière 
et  le  sacrifice  de  sa  fortune  pour  atteindre  ce 
noble  but.  La  vie  de  cet  ami  de  l'humanité  est 
trop  remplie  et  trop  étrangère  à  l'objet  de  ce 
Dictionnaire  pour  y  trouver  place.  Je  ne  le 
mentionne  que  parce  qu'il  est  souvent  cité 
comme  l'auteur  d'un  système  d'enseignement 
delà  musique  applicable  aux  écoles  primaires; 
or,  s'il  est  incontestable  qu'à  la  lèlc  des 
hommes  qui  se  sont  proposé  de  donner  à  l'en- 
seignement de  la  musique  un  caractère  d'uni- 
versalité il  faut  placer  Pcstalozzi,  on  ne  peut 
le  considérer  comme  ayant  inventé  un  système 
spécial  pour  cet  objet,  s'étant  contenté  d'in- 
diquer quelques  vues  générales  dans  son  cé- 
lèbre roman  populaire  intitulé  Léonard  et 
Gertrude,  et  surtout  dans  ses  Directions 
adressées  aux  mères  sur  la  manière  d'in- 
struire elles-mêmes  leurs  enfants.  Pour  l'ap- 
plication de  ses  principes,  il  dut  avoir  recoins 
à  des  musiciens  de  profession,  et  ce  furent 
Traugotl  Pfeiffer  ctN'œgeli  qui  se  chargèrent 
de  la  réalisation  de  ses  aperçus  (voyez  ces 
noms).  Pcstalozzi  est  mort  à  Brugg,  en  Suisse, 
le  27  février  1827. 

PESTEL  (Jf.ax-Eb*est),  excellent  orga- 
niste à  Allenbourg,  naquit  à  Bcrga  en  10.19. 
Admis  à  l'école  de  ce  lieu,  il  y  reçut  sa  pre- 
mière éducation,  et  étudia  pendant  ce  temps 
la  musique  sous  la  direction  de  Jean-Ernest 
Witte.  Ses  progrès  dans  cet  art  le  décidèrent 
à  en  suivre  la  carrière.  Il  se  rendit  à  Leipsick 
et  y  continua  ses  études  sous  la  direction  du 
jeune  Wecfcmann,  fils  du  célèbre  organiste  de 
Hambourg.  Devenu  habile,  il  fut  appelé  à 
Wcida,  dans  le  Voiglland,  en  qualité  d'orga- 
niste, et  de  là  passa  à  Altenbourg,  oii  il  fut 
d'abord  employé  par  la  ville,  puis  nommé,  en 
1087,  organiste  de  la  cour.  Plus  tard,  il  reçut 
des  propositions  brillantes  de  Gotha,  de  Bres- 


Digitized  by  Google 


8  PESTEL  - 

lau  et  de  quelques  autre»  villes,  mais  il  les 
refusa,  et  préféra  sa  situation  à  Allenbourg, 
où  il  se  trouvait  encore  en  1740, âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Pcslel  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église  et  pour  l'orgue;  mais  il  n'a  rien  fait 
imprimer  de  ses  ouvrages. 

PET  KG  HEM  (VA*),  l'oyez  YX1S  PE- 
TEGHEM. 

PETERSEN  (Datid),  violoniste  hollan- 
dais, qui  vivait  vers  la  tin  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  un  œuvre  de  sonates  pour 
violon  cl  basse,  ou  léorhe  et  vteta  da  gamba, 
sous  ce  litre  :  Speelstukken  ;  Amsterdam,  in- 
folio, trente-deux  pages.  L'épllre  dédicatoirc 
est  datée  d'Amsterdam,  1085.  Ces  pièces  sont 
d'un  très-bon  style. 

PETERSEN   (Pienn*  Nicous),  flûtiste 
distingué,  né  le  2  septembre  1701,  à  Bcder- 
kesa,  dans  le  duché  de  Brème,  était  fils  d'un 
pauvre  constructeur  d'orgues  qui  n'avait  pas 
de  domicile  fixe,  et  qui  s'arrêtait  plus  ou  moins 
longtemps  dans  les  lieux  où  il  trouvait  à  tra- 
vailler. Ne  possédant  aucune  notion  de  la  mu- 
sique, cet  homme  ne  put  aider  au  développe- 
ment des  dispositions  que  son  fils  avait  reçues 
de  la  nature.  Heureusement  ces  dispositions 
étaient  plus  qu'ordinaires  :  le  jeune  Petersen 
possédait  une  de  ces  organisations  d'élite  qui 
ne  doivent  rien  qu'a  elles-mêmes.  Une  flûte 
était  lomliée  entre  ses  mains  :  il  apprit  à  en 
jouer  sans  le  secours  d'aucun  maître.  Son 
père  se  trouvait  à  Hambourg,  en  1775.  Celui- 
ci,  dont  les  travaux  étaient  mal  payés  et  dont 
l'existence  était  précaire,  imagina  d'enrôler 
son  fils  dans  une  de  ces  troupes  de  musiciens 
ambulants  qui,  en  Allemagne,  parcourent  les 
rues  des  villes  et  joueut  dans  les  guinguettes. 
I.e  séjour  d'une  grande  ville  ofTrail  à  Petersen 
l'occasion  d'entendre  quelquefois  des  flûtistes 
de  profession,  dont  il  étudiait  le  mécanisme 
par  l'observation   C'est  ainsi  que  par  degré* 
il  devint  habile,  ajoutant  incessamment,  à  ce 
qu'il  découvrait  chez  les  autres  artistes,  ce 
que  sou  heureux  instinct  lui  suggérait.  A  l'âge 
de  dix-sept  ans,  il  possédait  déjà  un  talent 
remarquable.  Pour  se  soustraire  aux  dégoûts 
de  la  vie  vagabonde  qu'il   menait  depuis 
plusieurs  années,  il  entra  dans  le  corps  des 
hautbois  de  la  milice  de  Hambourg.  Cet  em- 
ploi lui  laissait  beaucoup  de  temps  pour  se 
livrer  à  ses  études;  mais  il  ne  lui  procurait 
qu'un  revenu  insuffisant  pour  vivre.  Quelques 
amateurs  de  musique  s'intéressèrent  à  son  sort 
et  lui  procurèrent  des  élèves.  Dès  lors  sa 
position  devint  meilleure,  cl  il  put  se  livrer  en 
liberté  aux  éludes  par  lesquelles  il  pcrfeclion- 
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nait  incessamment  son  talent.  Il  s'occupa 
aussi  de  l'amélioralion  de  la  flûte.  Aidé  par 
Wolf,  bon  facteur  d'instruments  a  vent,  il  mo- 
difia l'ouverture  des  trous  et  ajouta  aux  clefs 
de  ré  dièse  et  de  fa,  qui  existaient  avant  lui, 
les  clefs  de  sol  dièse  et  de  lï  bémol,  afin  de 
perfectionner  la  justesse  de  ces  noies.  Plus 
lard,  il  y  joignit  la  clef  de  Vul.  Sa  flûte  à  cinq 
clefs  Tut  eusuitc  introduite  à  Londres  par  un 
musicien  anglais  nommé  7'aut;  vers  1802, 
elle  pénétra  en  France.  On  sait  que  ce  fut 
Tromlilz  (voyez  ce  nom)  qui  porta  le  nombre 
des  clefs  de  l'ancienne  flûte  jusqu'à  sept.  Aux 
services  qu'il  avait  déjà  rendus  a  l'art  par  ces 
perfectionnements,  Petersen  ajoula  celui  de 
sa  Méthode  de  flûte,  bon  ouvrage  publié  à 
Hambourg,  chez  Guhlbcr,  et  qui  a  élé  long- 
temps classé  parmi  les  meilleurs  de  ce  genre. 
Petersen  était  âgé  de  trente  ans,  lorsque  plu- 
sieurs artistes,  charmés  par  son  talent,  l'invi- 
tèrent à  se  faire  entendre  dans  les  concerts. 
Il  y  parut  pour  la  première  fois  en  1791,  et 
surpassa  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Les  sons 
qu'il  tirait  de  la  flûte  avaient  un  moelleux, 
une  justesse  dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple 
jusqu'alors.  Il  était  surtout  remarquable  dans 
l'adagio  par  son  style  large  cl  pur.  Dès  ce 
moment,  il  ne  se  donna  plus  de  coucert  bril- 
lant à  Hambourg  où  la  place  de  Petersen  uc 
fut  marquée.  La  faveur  du  public  ne  se  dé- 
mentit pas  pour  lui  pendant  plus  de  trente 
ans;  mais,  vers  1823,  sa  vue  s'affaiblit  et  son 
embouchure  s'alléra  par  la  perle  de  plusieurs 
dénis  :  il  cessa  alors  de  se  faire  entendre.  Pe- 
tersen mourut  à  Hambourg,  le  19  août  1830. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  1"  Éludes 
pour  la  flûte  dans  tous  les  tons,  1"  et  2'livrcsj 
Hambourg,  Bœhme.  2"  Adagio  et  variations 
pour  flûte  et  piano,  op.  3;  ibid.  5"  Recueil  de 
duos  pour  deux  flûtes  tirés  des  œuvres  de  plu- 
sieurs compositeurs  célèbres  ;  ibid. 

PETERSEN  (Chables-Auciste),  fils  du 
précédent,  est  né  à  Hambourg,  en  1792. 
Élève  de  son  père,  il  joua  d'abord  de  la  flûte; 
mais  plus  lard  il  se  livra  à  l'étude  du  violon  cl 
du  piano.  Vers  1825,  il  a  fait  un  voyage  en 
Danemark,  en  Suède  et  dans  quelques  parties 
de  l'Allemagne  :  ilest  maintenant  fixé  à  Ham- 
bourg, en  qualité  de  professeur  de  musique. 
On  connaît  de  sa  composition  :  1°  Polonaise 
avec  orchestre  ou  piano,  op.  1  ;  Hambourg, 
Bœhme.  2"  Duos  pour  deux  violons,  op.  10; 
ibid.  5°  Rondeau  pour  violon  cl  piano, 
op.  12;  ibid.  4"  Sonate  pour  piano  cl  violon, 
op.  5;  Leipsick,  BreilkopT  et  Uflertcl.  5°  Diver- 
tissement 'idem,  op.  7  ;  ibid.  G  •  rolouji»e 
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brillante  pour  le  piano  a  quatre  mains,  op.  11; 
Hambourg,  Bophme.  7»  Rondo  scherzando 
idem,  op.  13;  Leipsick,  Peter*.  8*  Marches 
iàtm  :  Hambourg,  Bœhme.  9«  Introduction  et 
rondo  pour  piano  seul,  op.  8;  Hambourg, 
Cranz.  10*  Divertissements  et  autres  compo- 
sitions idem;  Hambourg,  Bœhme.  !!•  Deux 
rondos  en  forme  de  valse;  Hambourg  et  Ha- 
novre. 12*  Valses  idem,  Hambourg  et  Copen- 
hague. 

PETIBO?i  (Acgcste),  flûtiste,  né  à  Paris, 
vers  1797,  fut  admis  comme  élève  au  Conser- 
vatoire de  cette  ville  et  y  fit  ses  études  sous  la 
direction  de  Wundcrlich.  Vers  1822,  il  établit 
une  maison  de  commerce  de  musique;  mais 
plus  tard  il  renonça  à  ce  genre  d'affaires,  et 
se  livra  de  nouveau  à  l'enseignement  de  la 
musique.  Il  a  Tait  imprimer  de  sa  composition 
des  thèmes  variés  pour  flûte  et  orchestre, 
Paris,  Plcyel,  Aulagnier;   idem  pour  deux 
flotts  ou  flûte  et  piano;  ParisJ  Aulagnier; 
plusieurs  œuvres  de  duos  pour  flûte  et  guitare, 
ibid.;  des  duos  pour  piano  et  flûte;  Paris, 
Pnibon;  et  diverses  autres  petites  productions. 

PET I SCI  S  (Jkapi  -  Cosiud  -  Coiclaujie), 
prédicateur  de  l'Église  réformée  à  Leipsick, 
naquit  à  Berlin,  en  1703.  Amateur  de  musique 
et  violoniste,  il  se  délassait  de  ses  travaux  de 
théologien  par  quelques  essais  relatifs  à  cet 
art.  On  a  de  lui  trois  articles  fort  bien  faits 
sur  le  violon,  sa  construction,  ses  qua- 
lité», etc.,  insérés  dans  les  no,50,51  et52dela 
Gazette  musicale  de  Leipsick  (ann.  1808).  Il  a 
donné  aussi  dans  la  même  Gazette  (ann.  1807) 
un  article  sur  les  manuels  de  musique,  et  un 
autre  sur  le  mélange  des  genres.  Peliscus  a 
induit  en  allemand  la  méthode  de  violon  du 
Conservatoire  de  Paris;  Leipsick,  Breitkopfet 
Hacrtel.  Il  a  été  aussi  l'éditeur  de  la  dernière 
édition  de  la  méthode  de  violon  par  Léopold 
Mozart;  Leipsick,  Ktlbnel. 

PETIT(Aonit?i),surnomméCOCLICL'S, 
naquit  en  Allemagne,  en  1500.   Venu  en 
France  dans  sa  jeunesse,  il  y  apprit  la  musique 
sous  la  direction  de  Josquin  Deprès.  Il  voyagea 
ensuite  et  se  rendit  en  Italie,  où  il  parait 
avoir  séjourné  ;  mais  il  revint  enfin  dans  sa 
patiie,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  y  termina 
sa  carrière.  Il  est  connu  comme  compositeur 
par  des  motels  répandus  dans  les  divers  re- 
cueils d'Adrien  Leroy  et  de  Ballard,  et  par  un 
recueil  intitulé  JUuiica  reservata  :  Consola- 
t io nés  ex  psalmis  Davidicis,  Â  roc;  Norim- 
btrgr,  in  o/peina  Joannis  Montani  et  Vlrici 
Ncxtberi,  1552,  in-4°  obi.  On  a  aussi  de  lui  un 
traité  de  musique,  sous  le  litre  de  Compen- 
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dium  mnsices  descriptum  ab  Adriano  Petit 
CocXico,  discipulo  Josquini  Deprès,  in  qua 
prxter  criera  tractantur  hxc  de  modo  or- 
note  canendi,  de  régula  contrapuncti,  de 
composition;  Nuremberg,  1552,  in-4°.  Il 
est  vraisemblable  que  c'est  ce  même  ouvrage 
que  Lipenius  (in  Biblioth.,  p.  977)cl  Posscvin 
(Bibl.  Select.,  lib.  Xt\  p.  223,  t.  II)  indi- 
quent sous  le  nom  d'André  Pétri  ou  Petrus,  et 
d'Adrien  Pclri;  car  le  litre  du  livre,  le  nom 
de  la  ville,  cl  la  date  de  l'impression  sont  les 
mêmes.  On  trouve  le  portrait  de  Coclicus,  fait 
à  l'âge  de  cinfuante-deux  ans,  en  téte  de  cet 
ouvrage,  avec  ces  vers  latins  : 

Jure  tuum  Coclieo  nomen  Germania  jaelat, 

Ars  merito  rlarum  le  faeil  e»ae  *irunu 
Gallia  te  vidil,  le  vidil  el  Auaonia  ara, 

>  ii  ii  r  quoque  deleeiat  ibealrom  terri  srnem. 
Nam  vincis  reliquat  »oeis  dulreiloV  cl  ar'r, 

Gutiore  née  tuat ..  lie  Philomeh  eanil. 
Ergo  tibi  ul  longum  Cbristus  produceie  m  i  un 

Concédât,  summum  \oce  rogabo  l)eum. 

Le  livre  de  Petit  a  de  l'intérêt,  parce  qu'on 
y  trouve  la  doctrine  de  Josquin  Deprès  concer- 
nant le  contrepoint. 

PETIT  (CiiiLtr.),  fils  d'un  violoniste 
attaché  à  l'Opéra-Comique  pendant  ireule 
ans,  et  qui  a  publié  trois  oravrei  de  duos  de 
violon  (Paris,  Naderman),  est  né  à  Paris,  le 
27  avril  1800.  Ayant  été  admis  au  Conserva- 
toire de  musique,  le  8  février  1809,  il  devint 
élève  de  Pradher  pour  le  piano ,  le  20  août 
1810.  Puis  madame  de  Montgcroult  lui  donna 
des  conseils,  cl  il  reçut  quelques  leçons  de 
Clemenli,  dans  le  dernier  voyage  que  ce  grand 
artiste  fit  à  Paris.  Petit  s'est  fait  entendre 
avec  succès  dans  quelques  concerls  en  182Get 
1827;  depuis  cette  époque,  il  s'est  livré  à  l'en- 
seignement du  piano,  et  a  publié  quelques 
morceaux  pour  cet  instrument,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1°  Variations  sur  les  stances 
de  Falenline  de  Milan;  Paris,  Schlesinger. 
2°  Rondeau  brillant,  op.  17;  Paris,  Plcyel. 
3"  Rondeaux  idem,  op.  2,  n°'  1,  2,  3;  Paris, 
Pacini.4"Différents  thèmes  deRossini  variés; 
Paris,  Paciui  ;  Milan,  Ricordi.  5°  Éludes  ;  Paris, 
Schlesinger.  C°  Vingt-quatre  préludes  dans 
différents  tons;  Paris,  Pacini;  et  quelques 
bagatelles. 

PETIT  (Cuaiiles),  frère  ainé  du  précédent, 
né  à  Paris,  en  1783,  entra  au  Conservatoire, 
en  1799,  el  y  devint  élève  de  Domnich  pour 
le  cor.  Ses  progrès  furent  rapides,  cl  il  obtint 
le  premier  prix  de  cet  instrument  en  1801. 
Peu  d'artistes  ont  eu  un  plus  beau  son  cl  line 
plus  belle  manière  de  chanlersui  l'inslrunu m. 
Il  joua  avec  beaucoup  de  succès  des  solo.  Ujii» 
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les  concerts  de  l'Opéra  -Bon  ffe ,  pcmlant  les 
années  1805,  180C»  et  1H07.  A  celle  épo«pie,  il 
«Hait  second  cor  de  ce  spectacle,  puis  il  entra 
à  l'orchestre  «le  l'Opéra-Comiquc,  eu  1801),  et 
n'en  sortit  qu'en  1820,  pour  entrer  dans  l'ad- 
ministration «les  forets,  ou  il  a  ohtemi  le  grade 
«l'inspecteur. 

PETIT  JAIN  voyez  DELATTRE. 

PETIT  PAS  (mademoiselle),  cantatrice  de 
l'Opéra,  née  en  170(5,  fut  admise  pour  chanter 
les  rôles,  en  1725,  aux  appointements  de 
«louze  cents  francs  ,  avec  une  gratification 
annuelle  de  trois  cents  franc*,  et  eut  des 
augmentations  de  traitement  «|i"i  s'élevaient, 
en  1738,  à  trois  mille  deux  cents  francs.  En 
1732,  clic  passa  furtivement  en  Angleterre; 
mais  elle  rentra  à  l'Opéra  l'année  suivante,  et 
mourut  à  Paris,  le  84  octohre  1730.  Cette 
cantatrice  brillait  particulièrement  dans  les 
airs,  tandis  «|ue  la  Pélissier  (voyez  ce  nom), 
autre  actrice  célèbre  de  cette  époque,  montrait 
surtout  du  talent  dans  le  récitatif. 

PETR  El  S  ou  PETEE  ( Cmistohe), 
cantor  à  Guhen,  vers  1055,  a  publié  de  sa 
composition  une  collection  «Pairs  à  quatre  cl 
cinq  parties,  sons  ce  litre  :  Andachts-Cym- 
beln  und  lirblich  klinyende  Arien  von  4  bis 
5  Stimmen;  Fribourg,  1050.  Waltber  cite 
aussi  de  ce  compositeur  des  litanies  et  des 
messes  a  cinq,  sept  et  huit  voix,  qui  ont  paru 
à  Guhen,  en  11109. 

PET  II  AU  (Lotis),  compositeur,  élève 
de  Mercailanlc,  né  à  Manloue,  a  donné  à 
Milan, en  18i4,5r>/b»ii*s6ti,  qui  tomba  et  n'eut 
qu'une  représentation.  Dans  l'année  suivante, 
il  ,i  écrit  pour  le  théâtre  de  sa  ville  natale 
Antonio  foscari,  qui  fut  plus  heureux.  Le 
nom  «le  cel  artiste  a  disparu  depuis  lors  du 
monde  musical. 

PETREJES  (J BAH), Célèbre  imprimeur  «le 
musique,  né  a  Langendorf,  en  Franconic,  lit 
de  bonnes  éludes  dans  sa  jeunesse  et  obtint  à 
l'université  de  Nuremberg  le  grade  de  Ma- 
gister.  Vers  1520,  il  acheta  une  imprimerie  à 
Nuremberg  et  y  ajouta  uue  typographie  mu- 
sicale dix  ans  après.  Il  mourut  à  Nuremberg, 
le  18  mars  1550.  Parmi  les  nombreux  pro- 
duits de  ses  presses,  on  remarque  la  précieuse 
et  rarissime  collection  de  messes  intitulée  : 
Liber  quindecim  Missarum  a  prxstantis- 
sintis  musicis  compositarum ;  Noribcrgce, 
1538,  petit  iu-4°obl.;  et  lus  Uarmonix  poe- 
ticx  de  Paul  llnfheimer  (voyez  ce  nom). 

PETRELLA  (Hesri),  compositeur  napo- 
litaiu,  élève  «lu  collège  royal  de  musique 
San  Pietrua  Majclla,  a  fait  jouer,  en  1829, 


au  pelit  théâtre  de  cette  institution,  l'opéra  en 
un  acte  (  «  Diavolo  color  di  rota.  Dans 
l'année  suivante,  il  donna  au  théâtre  NtiOVQ 
la  farce  Pttlcinella  marilo  e  non  marito.  Les 
autres  ouvrages  de  ce  musicien  «le  peu  de 
mérite  soul  /  Piroti,  représenté  à  Naples,  en 
1838;  le  Minière  di  Freibery.  dans  la  même 
ville,  an  carnaval  de  1813;  Galeotlo  Man- 
fredi,  dans  la  même  aunée,  à  Modènc;  Jone, 
à  Milan,  en  1818. 

PETRI  (Jevn  GoDimoi»),  né  à  Sorau,  le 
9  décembre  1715,  fil  a  l'université  de  Halle 
de»  études  de  droit,  et  fut  ensuite  chargé  d'y 
enseigner  les  Inslitules.  Plus  tard,  il  obtint  la 
place  de  cantor  »  litvilitz,  ou  il  mourut  le 
G  juillet  1705,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il 
a  publié  de  sa  composition  :  î°  Cantates  poul- 
ies dimanches  et  fêtes;  Gtrrlilz,  1757.  in-4". 
2°  Amusements  de  musi«|ue;  deux  suite»  pu- 
bliées en  1701  et  1702.  3"  les  (rois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise,  oratorio,  1705, 
în-1".  On  a  aussi  «le  Pétri  une  dissertation 
concernant  l'utilité  de  l'étude  «le  la  musique, 
intitulée  :  Oralio  sscularis  qua  çonfirmatur 
conjunclionem  stndii  musici  cum  reliquiê 
litterarum  studiis  crudito  non  ta  ut  mu 
utilem  esse,  sed  et  neeessariam  vider i.  6or- 
licii,exo/pcina  Fickelscheriana,  1705,  in  4  > 
de  seize  pages. 

PETRI  (Je  wSihuel),  écrivain  didactique, 
na«|iiit  à  Sorau,  le  1"  septembre  1738.  Bien 
que  cantor,  et  conséquemmént  musicien,  son 
père  ne  voulait  pas  lui  permettre  «le  se  livrer  à 
l'élude  de  la  musique  ;  mais  il  apprit  les  prin- 
cipes «le  cet  arien  fréquentant  l'école  «lu  lieu 
de  sa  naissance,  cl  fil  des  progrès  sur  le  cla- 
vecin, sans  avoir  reçu  les  leçons  d'aucun 
mallre.  A  Paye  «le  seize  ans,  on  le  choisit  pour 
remplacer  l'organisk  nouvellement  décédé, 
et  il  en  remplit  les  fonctions,  tirant  toute  son 
instruction  de  la  musique  des  grands  maîtres 
qu'il  jouait  sur  l'orgue.  Après  neuf  mois, 
l'organiste  eut  un  successeur  qui  «lonna  quel- 
ques leçons  à  Pclri,  et  rcclilia  les  erreurs  ou 
il  était  tombé.  Ce  fut  alors  qu'il  trouva  dans 
les  pièces  d'orgue  de  Bacb  el  dans  ses  sonates 
des  modèles  de  style,  qu'il  étudia  avec  persé- 
vérance. Après  que  ses  éludes  universitaires 
furent  terminées,  il  fui  nommé  professeur  de 
musique  à  l'école  normale  de  Halle.  La  con- 
naissance qu'il  lit  en  celte  ville  de  Guillaume- 
Friedmann  Bach  lui  fui  «l'un  grand  secours 
pour  son  instruction.  En  1707,  Pctri  reçut  sa 
nomination  de  canlor  à  Lauhan.  Il  y  publia 
«lans  la  même  année  la  première  édition  «le 
son  trailé  élémentaire  de  musique.  Cm«| 
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ans  après,  H  fat  appelé  à  Bautzen  pour  y 
remplir  Us  ni'-mc^  fonctions.  H  y  est  mort,  le 
Wjggj  1S0H,  j  j*âgj  (<r  soixante-dix  ans.  Le 
livre  par  lequel  Pétri  s'est  fait  connaître,  est 
on  des  meilleurs  qu'on  ail  écrits  concernant 
les  éléments  «le  la  musique  instrumentale;  la 
précision  du  style  et  1»  clarté  des  déOnitions  y 
égalent  l'exaetiUlde  dw  faits  :  ces  qualité*  sont 
rares  ehe*  tes  écrivains  snr  la  musique.  L'ou~ 
vrage  est  intitulé  :  Anleituna  zur  prnlt ischen 
thtiik,  tàr  nsuangehend»  Swn§tr'ittié  frt- 
itruiiienHpMiT ■  (Introduction  à  la  musique 
pratique;  â  l'usage  dos  chanteurs  et  drs  in- 
smunentistcs  commerçants);  Lanhan, Chris- 
tophe Wlrth,  1767,  in-»»  de  cent  soixante- 
Mjtrj  piges,  A  peine  Pétri  nit-il  pul»lit>  son 
oiivr.v.;!-.  qnM  conçut  un  nouveau  plan  plus 
étendu  :  if  explora  plusieurs  année*  à  la  ré- 
daction de  ses  additions,  refondit  tont  le  livre, 
etVdopna  sons  le  titre  plus  oonci*.  Anlei- 
f»m<7  znr  pr.ik(i.%rhrrt  y  unit::  l.r  ipsiek,  Brcit- 
kopf.  17*2.  in-4"  de  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatre  pages.  Le  lirre  est  divisé  eu  trots 
parties  :  la  première  contient  mu1  histoire 
jjjjgjg  «le  la  musique,  depuis  son  oriuine 
jtHqti^aH  diT-htiitlème  siècle  ;  la  second*',  qui 
s'étend  depuis  la-page  1*1  jasqu'a  289,  traite 
des  élénsents  de  la  musique,  et  la' dernière 
rmfrrmc  des  traités  complets,  quoique  peu 
t'iemlns.  «le  l'art  de  jouer  «le  l'orgue,  du  cla- 
t>f:n,  du  violon.  île  la  viole,  du  rjojoooejle, 
■1»  la  contrebasse  r t  de  la  tlute.  On  a  pnl>l uv 
son*  !*•  nom  de  Pétri  nn  petit  traite,  de  l'art  de 
jouer  Je  l'orgue,  intitulé  ;  Anwtttung  zum 
rHyimrsiKj'n  und  fjetc'i  m>ir!n  »ll>>n  Ornel- 
jrp>Wew  fiirneue  anqehende  Orynnisten  >in<l 
>  V/f  Clarjerspieier .    etc  ;   Vienne.  18(W, 
in-8*  de  trente  d«-n\  pages;  mais  cet  opuscule 
'  ->  qu'un  entrait  de  V  Introduction  à  lit 
■Wtjfjg.  Pétri  »  écrit  de  ht  musique  pour 
l'nryneet  pour  l'église  :  mai»  ces  productions 
mat  restées  ru  manuscrit. 

PI'TKI  iCnni>TopHt.)  ,  eantnr  et  maître 
d'école  a  Soran,  s'est  fait  connaître  par  un  re- 
cueil de  chansons  arec  accompagnement  de 
piano,  et  par  une  cantate  intitulée  Rinaldo 
ti  Armida,  qui  fut  publiée,  en  1782.  Quatre 
am  après,  il  annonça  six  sonates  faciles  pour 
leelarerin,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  im- 
primée*. 

PETRI  (Jesîs-Fbamçois),  curé  dans  une 
paroisse  du  duché  de  Ferrare,a  écrit,  en  1788, 
un  poème  intitulé  la  Musica.  Cet  ouvrage, 
«pii  ne  parait  pas  avoir  été  imprimé,  eil  com- 
posé de  220  terzine,  et  commence  par  ces 
oots  :  Abbia  il  vero  (voyez  Dizion.  di  opère 


♦lTFUNI  II 

annuiine  e  pseudonime  di  scrittori  ituliaui. 
t.  11.  p.  -2181. 

PKT1H  (RoDoiritg-GptLtAcaE-Fiu.Dtnir.) . 
CM  né  le  !»  juillet  181  1 ,  a  Renan,  près  dt:  Soran, 
dans  la  basse- Lnsace,  où  son  père  était  pas- 
teur. L'instituteur  de  ce  lien  Un  enseigna  les 
éléments  de  la  musique,  du  piano,  de  l'orgue 
et  de  plnsteurs  autres  instruments.  En  initi. 
il  entra  au  collège  de  Sorau  et  y  continua  se» 
études  de  musique.  \pn  -  a\oir  terminé  ses 
humanités,  il  alla  suivre  le»  cours  de  théologie 
à  l'université  dt  Leipsirk,  puis  à  Berlin.  i>u  il 
fréquenta  les  cours  de  théorie  musicale  du 
professeur  Marx.  Ses  études  riant  achevées,  il 
remplit  d'abord  les  fonctions  de  précepteur 
dans  plusieurs  ramilles  nobles,  puis  il  m-  fixa 
à  Breslao,en  1845,  en  qualité  «le  professeur  de 
musique.  H  a  publié  dans  relie  ville,  rhe/ 
Leuckart,  des  Ltcder,  avec  accompagnement 
de  piano,  et  de  petites  pièces  pour  cet  instru- 
ment. 

PET1UM  (Fiuscots),  fils  d'an  harpiste 
de  la  musique  du  roi  de  Prusse,  naquit  «à 
Berlin,  en  1711.  et  apprit  de  -on  pi  re  a  jouer 
de  la  harpe.  Son  habileté  surpassa  bientôt 
celle  de  son  maître.  Le  dur  de  Mrcklcmhonrg- 
Schwerin  l'engagea  à  son  service,  vers  tT65j 
mais  Petrini  resta  peu  de  temps  à  la  cour  dj 
ce  prince,  car  il  se  rendit  à  Paris  avant  1770 
Il  y  fut  bientôt  un  des  professeurs  les  plus  re- 
nommés pour  cet  instrument,  et  ses  composi- 
tions eurent  «le  la  vouuc  jusqu'à  l'époque  ou 
la  musique  de  Krumphollz  les  eut  placées  eu 
second  ordre.  Petrini  continua  cependant 
d'enseigner  la  harpe  et  l'harmonie  jusqu'en 
181  j.  11  mourut  A  Paris,  en  18111,  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans.  Cet  artiste  a  publié  de 
sa  composition  :  1*  Concertos  pour  la  harpe  : 
t**,  o?urre  4',  Paris,  Bailleur;  2e,  rouvre  7% 
Pan-,  I.-icbevaritière;  •"' ,  o-uvre  18-  .  Paris, 
Çousineau;  Y,  Paris,  Naderman.  2 1  Sonate* 
pour  la  harpe,  n-m  res  1fr,  ô%  5r,  '.>r,  10'  . 
Paris,  Çousineau;  op.  "S,  Paris,  Nadmnan  ; 
Vive  Henri  If,  op.  48,  ibid.;  Recueil  de  va- 
riations et  de  petits  morceaux,  op.  49,  ibid. 
3°  Sonates  pour  l'exercic*e  des  pédales,  «euvre* 
37  et  40;  Paris,  Cochet.  4°  Duos  pour  deux 
harpes,  n°»  1,  2,  3;  Paris,  Naderman.  5° Pots- 
pourris  pour  la  harpe,  n°*  1  à  6;  Paris, 
Çousineau  et  Naderman.  6°  ^irs  varies  pour 
ht  harpe,  en  recueils  cl  détachés,  op.  2r,  8r, 
13',  14',  15«,  16',  17',  Paris,  Çousineau; 
op.  44',  47*,  Paris,  Naderman  ;  Air  tyrolien 
varié  avec  violon,  op.  40,  Paris,  Richanlt. 
7°  Recueils  d'airs  avec  accompagnement  de 
harpe,  op.  0',  20',  91*,  22',  23';  Paris,  Cou- 
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sincan.  8»  Méthode  pour  la  harpe;  Paris, 
Louis.  Pc li  i ni  est  auteur  d'un  Système  d'har- 
monie, qui  Tut  publié,  en  1796,  chez  Louis. 
Plus  tard  il  revit  cet  ouvrage,  y  lit  des  chan- 
gements, et  le  publia  sous  ce  litre  :  Élude 
préliminaire  de  la  composition,  selon  le  nou- 
veau système  de  l'harmonie,  en  soixante 
accords;  Paris,  chez  l'auteur,  1810,  in-41».  On 
voit  par  ce  titre  que  Pclrini  n'avait  pas 
cherché  la  simplicité  dans  son  système. 

Cet  artiste  a  eu  un  (Ils  (Hekbi),  né  à  Paris, 
vers  1775,  qui  fut  harpiste  comme  lui,  et  qui 
mourut  jeune.  Il  a  publié  deux  livres  de  so- 
nates pour  la  harpe,  Paris,  Cousineau;  deux 
pots-pourris  idem,  op.  3'  et  5r,  ibid.:  trois 
recueils  d'airs  variés  idem,  op.  8r,  9'  et  19e, 
ibid.;  cl  un  recueil  de  chansons  avec  accom- 
pagnement de  harpe,  op.  7e,  ibid. 

ÎU'.TKI  V>  (Jacques),  compositeur  italien 
du  seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  un  re- 
cueil de  morceaux  à  plusieurs  voix  intitulé  : 
Jubilo  diS.  Bernardo  con  alcune  canzonette 
spiritual»  a  3  e  4  vori  :  Parme,  1589,  in -fol. 

PETttOBELLI  (Faasçois),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Padouc,'  né  à  Bo- 
logne, vers  1035,  n'est  connu  que  par  ses  ou- 
vrages, dont  on  n'a  pas  la  liste  complète.  Son 
premier  œuvre  parait  être  un  recueil  de  motels 
imprimé  à  Venise,  en  1057.  L'œuvre  cinquième 
est  intitulé  :  Motetti  e  Litanie  délia  B.  f'., 
et  a  paru  à  Anvers,  chez  les  héritiers  de 
P.  Phalèsc.  C'est  une  réimpression  d'une  pre- 
mière édition  dont  la  date  est  inconnue.  En 
J002  a  paru  un  ouvrage  de  Pelrobelli  qui  n'a 
pas  de  numéro  d'œuvre  cl  dont  le  litre  est  : 
Salmi  a  quattro  voci  con  stromcnli  obligati; 
Venise,  Fr.  Magni,  in-4».  L'œuvre  huitième  a 
pour  litre  :  Musiche  sacre  concertate  con 
istromenti ;  Bologne,  Jacques  Monti,  1070, 
in-4".  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  cet  ou- 
vrage; Bologne,  1090,  in-49.  La  dédicace  est 
adressée  au  cardinal  Rospigliosi.  1  .<  cantate 
a  una  e  due  voci  co'l  basso  conlinuo;  Bo- 
logne, 1070,  forment  l'œuvre  10',  et  les  Mol- 
telti,  Jnlifone  e  Litanie  délia  Beata  f  'er- 
rjine  a  2  voci;  ibid-,  1077,  sonl  l'œuvre  on- 
zième. L'œuvre  quinzième  a  pour  litre  : 
Musiche  da  caméra;  Venise,  J.  Sala,  1082, 
in-fol.,  en  partition.  Les  autres  ouvrages  de 
ce  compositeur  sont  :  Psalmi  brèves  octo  vo- 
cibus,  op.  17;  Venise,  1084,  in-4°;  Salmi 
Dominicali  a  8  voci,  op.  19;  in  Veneziâ, 
1080,  in-4°;  Scherzi  musicali  per  fnggir 
Vozio,o[>.  24;  Venise,  1093,  in-4°.  Ce  recueil 
contient  des  cantates  el  des  airs  à  deux  et 
trois  voix,  avec  deux  violonset  basse  continue. 


PETIiL'CCI  (Ottavuso  dei),  célèbre  in- 
venteur de  la  typographie  de  la  musique  en 
caractères  mobiles,  naquit  le  14  juin  1400, a 
Fossombronc,  petite  ville  du  duché  d'Urbino, 
dans  les  Étals-Romains.  A  l'âge  de  vingt-cinq 
ans,  il  se  rendit  à  Venise  cl  s'y  fit  bientôt  con- 
naître comme  un  des  hommes  les  plus  habiles 
dans  l'art  de  la  typographie,  qu'il  avait  appris 
vraisemblablement  à  Rome.  On  ignore  dans 
laquelle  de  ces  deux  villes  il  conçut  la  pre- 
mière idée  de  la  possibilité  d'imprimer  la  mu- 
sique mesurée  par  des  types  métalliques  (1). 
La  réalisation  de  celle  pensée  offrait  alors 
d'immenses  difficultés,  parce  que  les  signes 
de  la  notation  proportionnelle,  qui  seule  était 
en  usage  à  celte  époque  pour  la  musique  me- 
surée, sont  en  si  grand  nombre  et  se  combi- 
nent de  tant  de  manières  différentes,  que  la 
composition  des  groupes  de  caractères  devait 
présentera  l'imprimeur  «ne  multitude  de  cas 
embarrassants.  Mais  telles  étaient  les  res- 
sources ingénieuses  de  Pctrucci,  telle  son 
habileté  dans  l'art  de  graver  les  type», 
qu'avaut  de  mettre  au  jour  ses  premiers  pro- 
duits, tous  les  obstacles  étaient  vaincus,  el 
que  l'inventeur  avait  atteint  une  perfection 
non  encore  surpassée  par  les  procédés  de  la 
typographie  moderne,  et  rarement  égalée.  Le 
système  de  Pctrucci  consiste  dans  l'impression 
à  deux  tirages,  le  premier  pour  les  lignes  de 
la  portée,  l'autre  pour  le  placement  des 
caractères  de  notes  sur  cette  portée  (2).  Les 

(I)  Le  mérite  de  Pelroeri  est  d'avoir  résolu  tous  l<« 
probb-mes  de  la  combinaison  des  Ivprs  pour  la  notation 
proportionnelle  de  la  musique  mesurer  ;  car  il  t*t  certain 
que  l'art  d'imprimer  le  plain-chant  m  caractère*  mo- 
biles avait  été  Irouté  ptecedemment.  Dans  le  Missel  de 
Wuribourg.datade  Ii8fc,  dont  je  po»srdc  un  exemplaire 
imprimé  partie  sur  papier  et  partie  sur  vélin,  le»  pré- 
faces des  messe*  pour  toutes  les  file»  de  l'année  sont 
imprimée*  en  ancienne  notation  allemande  non  mesurer, 
sur  des  portées  de  quatre  lignes  rougrt,  et  en  caractères 
mobilrs  ;  mais  les  lignes  sont  faites  a  la  plume  ou  a  l'aide 
d'un  instrument  particulier.  I.e  livre  de  Nlfolu  Wol- 
lick,  Opta  aurtum  Muiiee  eastigatitiimut*,  imprime  u 
Cologne  par  Henri  Quentel.en  1501,  in-V,  a  tous  le» 
exemples  de  plain-cbant  imprimés  en  caractères  mobi- 
les, d  après  le  système  de  la  vieille  notation  allrmandr  ; 
mais,  dans  la  partie  du  \  ni  unie  où  il  est  traite  du  contre- 
point, les  portée*  des  exemple*  de  musique  mesurée  sont 
seules  impriméct,  et  vides  dans  mon  exemplaire  :  ils 
devaient  éire  remplis  i  la  main. 

(i)  Il  est  buis  de  doute  que  le  stsleme  de  l'impression 
de  la  mu»ique  à  deux  tirages,  imagine  par  PcMcti,  fut 
le  premier  qu'on  adopta;  on  en  voit  la  preuve  dans  le» 
rarissime*  Mrtopoia-  §>ve  karmoniœ  IttNMMMjr»,  impri- 
mée* par  Erbard  Oglin,  a  Augsbourg,  en  i:>07,  par 

1  "  'um  < j.  Jo  Jtan  à  Qatrcu  (Van  der  Kikcn), 

sorti  des  presses  de  Jean  Wrysn-nhurger, dr  Nurenibrrj», 
en  1313,  enlin  dans  1rs  Magnificat  orto  tnaorum,  dr  >ixle 
Dictricli,  imprime*  a  Slraibourg,  par  Pierre  Scbarilir, 
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deux  formes  de  ses  presses  se  re pliaiei  t  l'une 
Mir l'autre  par  des  charnières  si  bien  ajustées, 
«pte  dans  toute  la  musique  imprimée  par  lui, 
il  n'y  a  jamais  la  moindre  incertitude  sur  les 
noirs  placées  sur  les  lignes  ou  dans  les  espaces. 
Pétruec*  fui  l'inventeur  de  ce»  presses  comme 
de  tout  le  reste  de  son  matériel. 

Avant  de  publier  les  premiers  résultats  de 
*e»  travaux,  il  présenta  requête  au  conseil  de 
la  seigneurie  de  Venise,  pour  obtenir  le  pri- 
t  ilége  de  seul  imprimeur  de  musique  mesurée, 
aitm  que  de  tablature  d'orgue  et  de  luth, 
pendant  vingt  ans,  ce  qui  fut  accordé  par  cet 
mots  placés  au  bas  de  sa  pétition  : 

Q*»J  Hgnmrifti  iw1""»'1  roweriftiair  promt  petit. 
Conularij. 
Slt  Marinui  Liono. 
S-rr  Jrronimue  Vendr*mtno. 

Veneiio. 
BolUni  (I). 

M.  Caffl  s'est  trompé,  lorsqu'il  a  cru  que  le 
privilège  n'avait  été  accordé  à  Pelrucci  que 
dans  l'année  1502  (2). 

I>  jevne,  en  lATt,  ainsi  que  par  toutes  If*  autres  crutres 
»«rti«  des  m<mrt  presses.  Ce  fui  en  F  rince  qu  on  mu- 
su  i  il  imprimer  ta  musique  en  un  seul  linge.  Pierre 
Hiuim  parj. .  éire  le  premier  qui  grisa  des  type*  de 
o»(r*  i\«  J„  fragment»  de  ligne*  qui,  dans  la  conipo- 
>   aiti«»i  de  l'ensemble,  forment  la  portée-  Cette  intention 
fwi  ditern  1525.  et  le*  rirartèrrs  de  llautin  servirent  a 
rirrrr.ltiaingaant.de  Pari*,  pour  l'intpre*sion  de  toutes 
se*  roiJetlioos.  Jaequea  Moderne,  de  Ljon,  •  imprimé 
In  out  r»ge*  sortis  de  ses  presses  avre  de»  caractères 
d*  nriae  especr.  Guillaume  Le  Bé,  de  Pari».  grasa  deux 
**rtr»  de  gros  caractères  de  musique  pour  l'impression 
«ta  iars.«ra  in-folio  que  publiaient  Adrien  le  Rojr  et  Ro- 
bert Baliard.  Le  prajlier  de  re*  caraclé rr«  était  fait  pour 
Pi».)  •  -    ,  en  an  saal  tirage;  c'est  celui  dont  Ir*  édi- 
■'eriietetii  toujours  sanr  il;  en  1503.  LeBégnta  l'autre 
raraetrre  pour  l'lmpres«ion  4  deux  tirages;  nais  il  en 
fwfiit  f ci  d'nsage.  Faornier,  l«  jeun*,  qui  a  publié  un 
Trait»  kutenque  et  critique  eur  l'origine  «I  le»  progrée 
Jn  rarencree  de  fonte  pour  l'imprttêîon  de  la  musique, 
M  prnu>de  que  le  second  caractère  de  Le  Bé  fut  le  pre- 
aticr  estai  qu'on  fit  pour  l'i  m  pression  I  deux  tirages; 
*a  abandonna,  dit-il,  telle  sorte  de  caractère  comme 
fjtiit  a  trop  d'inconvénient!  ;  l'on  continua  à  grttvtr 
Ut  p«>*,ont  de  mutique  portant  tture  fileté.  Cet  honimr 
aratead  rirn  au  sujet  qu'il  traite;  il  ne  sait  pas 
»*■«  lu  non*  de  Petruetl ,  d'Oglin,  et  des  autres  prr- 
•irr*  letprimeur*  de  musique.  Antoine  Uardane,  musi- 
"<e  fuooi»  qui  s'établit  a  Venise  avant  I !S37i  comme 
«spristear  de  musique,  fut  le  premier  qui  introduisit 
*o  Uêlie  Je  ftslénac  de  l'impression  en  un  seul  tirage, 
«ec  les  nnet ères  d«  Haatia.  A  Nuremberg,  re  fut  Jé- 
resse  Aadrett,  surnommé  Formtekneider,  à  cause  de  son 
"'tit  tnetttr  de  caractères  d'imprimerie,  et  aussi  im- 
primrur.  qui  fit  les  premiers  poinçons  de  types  dont  on 
-♦mit  en  Allemagne  pour  l'impression  de  la  musique 
ra  «a  seul  linge.  Se*  premier*  prodails  sont  de  1X32. 

/  Vo,ea  le  lisre  d'Antoine  Schmid,  intitule  :  Ottu- 
'■««o  été  Prtrmrei  da  Fcetombrone,  etc.,  p.  ||. 

%  StortM  délia  Jkffïr*  «oern  nelta  qiu  eaptlla 
J,  tmKarte  de  Yemesim,  t.  II.  p.  300. 


Le  premier  produit  des  presses  de  PetrttCCi 
est  un  recueil  de  quelques  molcts  et  d'un 
grand  nombre  de  chansons,  la  plupart  fran- 
çaises, à  trois  et  à  quatre  voix,  des  maîtres  le* 
plus  habiles  de  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle.  Ce  recueil  est  divisé  en  trois  livres, 
dont  le  premier,  marqué  A,  a  pour  titre  : 
Harmonice  mitticet  Odhecaton.  LYpItredé- 
dicaloire,  adressée  à  Jérôme  Donalo,  noble 
vénitien,  la  seule  que  Pelrucci  ait  faite,  est 
datée  de  Venise,  le  15  mai  1501.  Le  deuxième 
livre,  marqué  B,  n'a  pas  le  titre  du  premier, 
mais  seulement  celui-ci  :  Canti.  B.  numéro 
cinquanta.  Ces  deux  premiers  livres  avaient 
élé  mentionnés  dans  les  Pandectesde  Conrad 
Gesner,  ainsi  que  par  Zacconi  (Prattica  di 
musica,  1"  partie,  Toi.  84);  maison  n'en  con- 
naissait pas  «l'exemplaire,  lorsque  M.  Gaétan 
Gaspari  {voyez  ce  nom)  rut  assez  heureux  pour 
en  découvrir  un,,  dont  M.  Angelo  Calelani 
{voyez  ce  nom)  a  donné  une  intéressante  des- 
cription (|).  On  vient  de  voir  que  la  dédicace 
du  premier  livre  est  datée  du  15  mai  1501  ;  à 
la  dernière  page  du  deuxième  livre  on  lit  la 
souscription  suivante  :  Impreuum  fenetiis 
per  Octavianum  Petrutium  Forosempro- 
niensem  die  5  februarii  salut is  anno  1501, 
cumprivilegio  invictitsimi Domini  f'enelia- 
rumq.  nutlus  possit  cantum  figaratum  tm- 
primere  subpena  in  ipsoprivileyio contenta. 
Il  semble  que  ce  second  livre  a  dû  paraître 
avant  le  premier,  puisqu'il  était  achevé  d'im- 
primer depuis  le  5  février  1501,  tandis  que  la 
dédicace  du  livre  A  porte  la  date  du  15  mai 
de  la  même  année.  En  considérant  l'étendue 
de  ce  livre  A,  et  voyant  que,  scpl,  il  a  le  titre 
de  l'ouvrage,  M.  Calelani  tire  l'induction  qu'il 
a  dû  être  imprimé  dès  l'année  1500,  et  que  le 
livre  B  n'a  élé  vraisemblablement  publié  que 
plusieurs  mois  après  la  date  de  l'impression, 
et  après  la  mise  en  vente  du  recueil  A.  Le  sa- 
vant auteur  de  la  dissertation  n'aurait  eu  au- 
cune peine  à  concilier»!  -  s  dates,  qui  paraissent 
contradictoires  au  premier  coup  d'oeil,  s'il  se 
fût  souvenu  qu'a  l'époque  où  furent  imprimés 
ces  premiers  monuments  de  la  typographie 
musicale,  le  renouvellement  de  l'année  ,  à 
Venise,  comme  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  avait  lieu,  non  le  premier  janvier, 
comme  aujourd'hui,  mais  la  veille  de  Pâques, 
immédiatement  après  la  cérémonie  de  la  bé- 
nédiction du  cierge  pascal.  En  1501,  l'année 
a  commencé  le  1 1  avril  ;  elle  a  fini  le  20  mars 

(l  )  Di  due  Hampe  ignote  di  Oltariano  Pelrncci  da  F 01- 
lOiutront,  Ifilano,  Tito  di  Gio.  Ricordi,  i»»-S  •  de  22  pag. 
avec  plane  lies  et  fac-similé. 
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«nivant  :1e  13  mai  a  donc  précédé  le  5  fé- 
vrier d'environ  neuf  mois;  d'où  il  suit  que  la 
volume  B  de  l'Odhecaton  ne  fut  achevé  d'irn- 
primer  que  le  20  février  1302.  Le  formai  des 
deux  livres  rsl  un  petit  in -4  obi.,  comme  celui 
île  lotis  les  ouvrages  imprimés  par  Petrucci. 

Dans  la  même  année  1302,  le  9  mai,  sorlit 
des  mêmes  presses  un  recueil  intitulé  Motetti 
WAIII.  Ces  motets  sont  à  quatre  voix;  mais 
le  seul  exemplaire  connu  jusqu'à  ce  jour,  et 
qui  esta  la  bibliothèque  du  Lycée  musical  de 
Bologne,  est  incomplet  de  la  partie  du  supe- 
riu$.  Cinq  de  ces  motels  sont  de  Josquin  De- 
yvH,deux  de  Compère,  Un  d'Antoine  Brumel, 
neuf  de  Gaspard  (Van  Veerbeke),  huit  de 
Gliiselin.  deux  d'Alexandre  Agricola,  et  six 
de  Jean  Pinarol.  Il  est  remarquable  que  le. 
nombre  considérable  d'œuvres  musicales 
publiés  par  Petrucci,  à  l'exception  de  certains 
chants  italiens  dont  il  sera  parlé  tout  à 
l'heure,  a  été  produit  par  des  compositeurs 
belges.  Le  s  quelques  noms  français  qu'on 
trouve  mêlés  aux  leurs  sont  ceux  de  leurs 
élèves,  l'n  recueil  de  cinq  messes  de  Josquin 
Deprès,  qui  a  simplement  pour  titre  Misse 
Josquin.  fui  achevé*  d'imprimer  le  27  septem- 
bre de  la  même  année.  Au  super ius  on  trouve 
le  nom  de  l'auteur  écrit  de  cette  manière 
Josquin-de-Pres.  l'n  exemplaire  complet  de 
ce  livre  est  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 
Le  27  décembre  de  la  même  année,  ce  même 
livre  de  messes  de  Josquin  sortit  de  nouveau 
des  presses  de  Petrucci  avec  le  litre  :  Liber 
primus  Missarum  Josquin.  Il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  l'édition  publiée  trois  mois  au- 
paravant ait  été  épuisée  ;  cependant  ce  n'est 
pas  un  simple  changement  de  frontispice,  car 
le  motet  à  quatre  voix,  Ecce  tu  pulchra  es, 
arnica  mea,  de  Josquin,  qui  se  trouve. après 
la  messe  de  Vhomme  armé,  dans  la  première 
édition,  n'est  pas  dans  celle-ci.  Le  second  livre 
des  messes  de  Josquin  {Missarum  Josquin 
liber  secundus)  et  le  troisième  livre,  furent 
publiés  par  Petrucci,  en  1503.  L'exemplaire 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  n'a 
que  le  super  ius,  Valtus  et  le  ténor;  celui  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise,  a  le 
superius,  le  ténor  et  la  basse;  celui  que  pos- 
sédait Lansberg  (voyez  ce  nom),  à  Rome,  était 
aussi  incomplet  de  Valtus;  l'exemplaire  du 
Muséum  britannique  est  complet. 

En  1505  parut  le  troisième  livre  de  VOdhe- 
caton,  sous  le  titre  de  Canft  C.  n»  cento  ci'n- 
quanta.  Un  exemplaire  complet  de  ce  précieux 
recueil  de  chansons  françaises,  à  quatre  et 
à  cinq  voix,  est  a  la  bibliothèque  impériale 


de  Vienne.  Dans  la  même  année,  Petrucci 
publia  un  recueil  de  cinq  messes  d'Ubrecht, 
sous  le  titre  de  Misse  Obrecht;  un  livre  de 
cinq  messes  tttrBrttmet,  qui  porte  simplement 
an  frontispice  S  Brumel,  et  les  litres  des 
messes;  nu  livre  de  cinq  messes  de  Jean  Gbi- 
selin.  avec  le  nom  simplement  de  l'autciii'  et 
les  titres  des  messes;  et,  enfin,  Un  livre  de 
cinq  messes  de  Pierre  De  la  Une,  'avec  tes 
mots  au  frontispice  :  Misse  Pétri  De  ht  Ruc'vl 
les  titres  des  messes.  Des  exemplaires  Hes 
messes  d'Obrecht  9»ftt  aux  bibliothèques  de 
Berlin  et  de  MUnkh  ;  celui  de  la  bibHolWqnc 
de  Vienne  est  incomplet  de  la  basse  ;  le  mien 
est  complet,  ainsi  que  celni  des  messes  Uc 
Brumel,  dont  la  bibfiothèqwe  <le  Borlhl  a  nn 
exemplaire  complet,  ainsi  que  des  messes  de 
Gliiselin.  Les  exemplaires  des  messes  de  Pierre 
De  la  Rue  qui  sont  à  Berlin  et  au  Muséum  bri- 
tannique sont  complets;  la  bésse  manque  à 
celui  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
Les  exemplaires  des  messes  de  Jean  Menton, 
Feviu,  Ghîselin,  Agricola,  Brumel,  PieYre  De 
la  Rue,  Obrechl,  Isaak,  de  Orlo  (  Dujardin),  et 
de  Gaspard,  imprimées  par  Petrucci,  qui  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à 
Venise,  sont  tous  incomplets  de  la  basse. 

En  1504,  Petrucci  mit  au  jour  cinq  messes 
d'Alexandre  Agricola  (Misse  Jlexandri 
Agricole),  dont  il  y  a  des  exemplaires  dans 
les  bibliothèques  de  Berlin,  de  Vienne,  du 
Lycée  musical  de  Bologne,  de  la  chapelle  pon- 
tificale de  Rome  et  dans  la  mienne.  Celle  pu- 
blication fut  suivie  du  recueil  intitulé  Mo- 
tel ti  C.  C'est  le  troisième  livre  de  la  collection 
de  motels  dont  le  premier,  A,  fut  publié  en 
1502.  On  sait  que  le  deuxième  livre,  marqué  B, 
contenait  des  motels  pour  le  dimanche  el  pour 
l'oclave  de  la  Passion,  mais  on  n'en  connaît 
pas  d'exemplaire. 

Dans  les  années  1504a  1508, Petrucci  publia 
neuf  livres  de  chants  italiens  d'un  caractère 
populaire  en  usage  dans  les  Etats  vénitiens,  et 
qu'on  appelait  frotlole.  Le  premier  livre  porte 
la  date  du  28  décembre  1504  ;  le  second  livre, 
qui  esl  sans  doute  une  réimpression,  celle  du 
29  janvier  1507  ;  le  troisième,  celle  du  20  no- 
vembre 1507;  le  quatrième  a  pour  titre  : 
Strambotti,  Ode,  frottole,  Sonetti,  et  modo 
de  cantar  versi  latini  e  capituti ,  libro 
quarto.  Le  cinquième  livre  est  daté  du  23  dé- 
cembre 1505;  le  sixième,  du  5  février  1505; 
le  septième,  du  C  juin  1507;  le  huitième,  du 
20  mai  1507;  le  neuvième  el  dernier,  du 
22  janvier  1508.  Les  bibliothèques  de  Munich 
et  de  Vienne  contiennent  les  divers  livres  de 
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celle  collection  :  M.  Bulsch,  libraire  à  Augs- 
Ivour^r,  a  eu  If-  quatre  premiers  livres,  en 
1840,  «t  Landsberg  a  possédé  les  deux  pre- 
miers. C'est  par  ces  mêmes  recueils  qu'on 
connait  les  noms  de  quelques  compositeurs  de 
roeludtcs  populaires  (donl  un  certain  nombre 
<  Q  patois- de  Venise)  lesquels  ont  vécu  daus  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  tels  que 
Antoine  Caprioii,. de  liiescia,  André  de  An- 
lifwu,de  Venise;  Antoine  Rosseti,  de  Vérone; 
Antoine  Stringar$f  de  Padoue,  Bartholome 
IromboncinOy  de  Vérone,  Micliel  Pesenti,  de 
la  même  ville,  PhilippedeLuprano,  François 
Jma.  organiste  uv  Venise,  /«m  Brocchi,  nie 
Yerooe,  ,VrtrcC*ar«  ,de  la  même  ville,  Nicolas 
l'tfaro,  de  P.tdouc  et  Rossini,  de  Mauloue. 

Ku  1505,  Peuucci  publia  un  Uviede  cinq 
mma  d*  Ut  Orio  *  Dujardiu),  dopt  une  avec 
dttiK  Craio,  le  quatrième  livre  de  motel»  à 
quatre  voi»  gfotetli  libro  quarlo),  et  un  livre 
de  motets  à  cipq  voix,  fort  intéressant,  parce 
qu'on  y  trouve  trois  motets  de  Régis  (dont  le 
nom  tUnus4  était  De Koninck),, compositeur 
du  qu«uz*aie, siècle,  qui  fut  au  premier  raus 
et  dent  les  ouvrages  sont  rares.  Dan*  l'aunée 
Ij06,oo  ne  trouve  que  deux  livres  de  Lamen- 
tation* de  J  trémie,  dont  le  premier  a  pour 
litre  Lanentationuin  i  remie  proph'tc,  Uber 
primas,  l'autre,  Lamentationum,  liber  sé- 
ctuuius,  et  un  livre  de  cinq  messes  de  Henri 
I  jA,  Visse  Henri  Jxac).  Ou  ne  connaît  des 
«nées  1507  et  1508  que  quatre  livres  de  ta- 
blature de  luth  et  un  livre  de  messes  de 
divers  auteurs  {.Uissarum  diversorum  aucto- 
rum  liber  primus).  Le  premier  livre  de  tabla- 
tore  a  pour  litre  Intabolalura  de  Lauto 
Ubro  primo.  Au  deuxième  feuillet,  on  trouve 
«me  Régula  pro  illis  qui  canere  nesciunt,  en 
latin  et  en  italien.  Il  parait  que  l'auteur  de  ce 
premier  livre,  ainsi  que  du  second,  fut  un 
luthiste  nommé  François  Spinaccio,  car  on 
trouve  au  troisième  feuillet  une  pièce  de  vers 
latins  avec  celle  inscription  :  Christophorus 
Pierius  Gigot  Forosemproniensis  in  Laudem 
franeisciSpinaccini.  Dans  le  second  livre, 
if  nom  de  Spinaccio  se  trouve  en  tétc  d'un 
certain  nombre  de  morceaux.  Il  n'a  pas  été 
retrouvé  jusqu'à  ce  jour  d'exemplaire  du  troi- 
sième livre.  Le  titre  du  quatrième  livre  a  celle 
forme  bizarre  : 

Intaholatara  de  Laoto 
Libro  quarto  : 
l'adoanr  di»*r*e. 
Calate  a  la  «pagnola. 
L  j I  iir  a  la  uliana. 
l'attardé  corde  ton  li  soi  recercar  dietro. 
Froltole. 
Joanambrotio. 


I  C'csi-à  dire  :  patane»  de  différents  genres; 

j  calâtes  (danses)  à  l'espagnol;  danses  à 
l'italienne;  arpèges  des  cordes  en  montant 
et  à  reculons;  Frottole.  A  l'égard  du  dernier 
mot  (Joanambrosio),  on  en  a  l'explication 
dans  la  table  des  pièces  contenues  dans 
l'œuvre,  car  on  y  lit  :  Table  de  cet  autre, 
composé  par  l'excellent  musicien  cl  joueur 
de  luth  Jean  Ambroise  Balza,  de  ,1/ilqn. 
François  Spinaccio  et  Jean  Ambroise  Dalza 
sont  les  plus  anciens  luthistes  dont  les  noms 
figurent  dans  l'hisioire  de  la  musique. 

Dans  l'année  1-501»,  on  ne  trouve  qu'un  seul 
ouvrage  sorti  des  presses  de  Petrucci;  il  a 
pour  titre  :  Tenori  c  contrabassi  intabulati 
col  sopran  in  canto  figurato  per  cantar  e 
sonar  col  lauto  libro  primo.  Franc isci  lias- 
sinensis  Opus;  ce  qui  signifie  que  la  partie 
de  soprano  est  écrite  en  Dotation  ordinaire 
pour  être  «hantée  par  la  voix,  tandis  que  le 
ténor  et  la  basse,  écrits  en  caractères  de  tabla- 
ture, sont  joués  sur  le  luth;  enfin,  que  Pou- 
irrage  a  été  composé  par  un  certain  François, 
né  dans  la  Bosnie,  et  dont  le  nom  de  famille 
n'est  pas  indiqué.  Diverses  œuvres  ou  collec- 
tions ont  été  imprimées  par  Pctrucci  entre  les 
années  1502  et  1510,  mais  sans  date.  On  con- 
naît particulièrement  celles-ci  :  1°  .Visse 
Gaspard  (Van  Verbeeke);  ces  messes  sont  au 
nombre  de  cinq.  Tous  les  exemplaires  de  ce 
recueil,  connus  jusqu'à  ce  jour,  sont  incom- 

,  plelsj  la  basse  manque  à  ceux  qui  sont  dans 
les  bibliothèques  impériales  de  Vienne  cl  de 
Saint-Marc  de  Venise;  celui  de  M.  Gaspari  de 

j  Bologne,  vendu  à  Paris,  en  1802,  n'avait  pas 
de  ténor.  2°  Fragmenta  Missarum.  Parmi 
ces  fragments,  on  trouve  les  Credo  des  messes 
de  Josquin  Deprès qu'on  ne  possède  pas  entières 
et  qui  ont  pour  titres  :  La  belle  se  sied;  De 
tous  biens;  Hllayge  (village);  Ciaschun 
(chacuu)  me  crie;  ainsi  que  d'autres  fragments 
des  messes  Ferialis  el  de  Passione.  3°  Deux  i 
autres  ouvrages  sont  cités  sans  dalc  par  Con- 
rad Gesner,  dans  ses  Pandectes,  ou  deuxième 
partie  de  sa  Bibliotheca  universalis  :  l'un  est 
le  deuxième  livre  d'un  recueil  de  Laudi  indi- 
qué de  cette  manière  :  Laude  liber  secundus, 
ibidem  (  Fenetiis  per  Octavianum  Petru- 
tium);  l'autre  est  intitulé  :  Frottole  de  misser 
Bartolomeo  Tromboncino  con  tenori  et  bassi 
tabulati,  et  con  soprani  in  canto  figwato^ 
per  cantar  et  sonar  col  canto,  Fenetiis  im- 
pressx. 

On  ignore  le  motif  qui  détermina  Petrucci 
à  ne  pas  user  pendant  le  terme  de  vingt  ans 
du  privilège  qui  lui  avait  été  accordé  par  le 


Digitized  by  Google 


16  PETRUCCI 

conseil  de  la  seigneurie  de  Venise  ;  mais  il  est 
certain  que,  dès  1512  au  plus  lard,  il  élail  re- 
tourné à  Fossomhrone,  et  qu'il  y  avait  trans- 
porté ton  imprimerie.  Ce  qu'on  peut  pré- 
sumer, c'est  que  ses  affaires  commerciales 
n'avaient  pas  prospéré  à  Venise,  car  dans 
l'avant-propos  d'un  opuscule  qu'il  imprima 
en  1513,  il  dit  qu'il  a  souffert  jusqu'alors  de 
longues  maladies  et  de  revers  de  fortune  {quai 
diutina  xgritudo,  et  adversa  fortuna  adeo 
oppressèrent).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ohtint  du 
pape  Léon  X  un  privilège  de  quinze  ans  pour 
exercer  son  art  dans  les  Étals  romains.  Ce 
privilège  est  daté  du  22  octobre  1515. 

Le  premier  ouvrage  imprimé  à  Fossom- 
brone  par  Pclrucci,  en  1515,  fut  un  livre  de 
messes  in-folio,  pour  le  chœur,  dont  un  exem- 
plaire se  trouve  à  la  chapelle  pontificale  de 
Rome;  puis  il  donna  une  nouvelle  édition  des 
trois  livres  de  messes  de  taquin  Deprès,  dont 
le  premier  parut  en  1314,  le  second  en  1515, 
et  le  troisième  en  1510.  En  1514,  il  com- 
mença la  publication  de  la  collection  de  motels 
intitulée  :  Motetti  de  la  corona,  parce  qui ly 
a  une  couronne  royale  au  frontispice.  Le  pre- 
mier livre  fut  achevé  d'imprimer  le  17  août 
1514;  les  trois  autres  livres  ont  paru  en  1519. 
En  1515,  le  célèbre  typographe  mit  au  jour  un 
livre  de  cinq  messes  de  Jean  Mouton  (Missa- 
rum  Jounnis  Mouton  liber  primus),  et  un 
livre  de  messes  d'Antoine  Fevin,  qui  en  contient 
unp  de  Robert  Fevin  et  une  de  Pierre  De  la  Rue, 
sous  le  nom  de  Pierzon.  Cet  ouvrage  a  pour 
litre  .Visse  Antonii  de  Fevin.  Le  Muséum  bri- 
tannique possède  des  exemplaires  complets  de 
ces  collections  ;  ceux  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  et  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  a  Venise,  n'ont  pas  les  parties  de  basse. 
Conrad  Gcsner  cite  aussi,  sous  la  date  de  cette 
année,  une  collection  intitulée  -  Missarum 
decem  à  clarissimis  musicis  compositarum 
needum  antea  (exceptis  tribus)  xditarum 
libri  duo.  1  mpjressi  Forosempronii  1515.  Au- 
cune publication  connue  n'a  été  Taite  par  Pe- 
trucci  pendant  les  années  1517  et  1518.  Dans 
une  vente  qui  fut  faite  à  Rome,  en  1820,  trois 
messes,  très-grand  in-folio,  pour  le  lutrin  du 
chœur,  imprimées  par  Petrucci  à  Fossom- 
bronc,  dans  les  années  1520-1523,  ont  été 
acquises  par  une  personne  inconnue.  Ces  pro- 
duitsélaient  de  la  plus  grande  beauté  sous  le 
rapport  des  caractères,  du  tirage  et  du  papier. 
Après  1523,  on  ne  trouve  plus  rien  de  Pe- 
trucci :  il  est  vraisemblable  qu'il  cessa  de 
vivre  dans  celle  même  année, ou  peu  de  temps 
après. 


-  PETZOLD 

PETHUCCI  (Aîicelo),  compositeur  dra- 
matique, n'est  connu  que  par  l'opéra  de  IVit- 
teti,  qu'il  fit  représenter  à  Manloue,  en 
1700. 

PETSCHKE  (Adolphe-Frédéric),  candi- 
dat en  théologie  et  directeur  de  l'Institut  des 
sourds  et  muets  de  la  Saxe  électorale  à  Leip- 
sick,  naquit  en  1759,  dans  cette  ville,  et  y 
mourut  le  7  avril  1822.  Il  a  publié,  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  un  supplément  à  la  mé- 
thode de  piano  de  Merbach,"  intitulé  :  Ànhang 
:u  Merbachs  Clavierschule ;  Leipsick,  1784, 
in-4°.  L'année  suivante,  il  fit  aussi  paraître  : 
f  ersuch  t  tint  s  Unlerrichts  zum  Clavier- 
spielen  (Essai  d'une  instruction  pour  l'art  de 
jouer  du  piano);  ibid.,  1785. 

PETZ  iJeav Christophe),  né  à  Munich, 
dans  la  secoude  moitié  du  dix-septième 
siècle,  y  fut  d'abord  attaché  comme  simple 
musicien  de  la  cour,  puis  entra  au  service  du 
prince  électoral  de  Cologne,  à  Bonn,  en  qua- 
lité de  maître  de  chapelle,  et  fut  en  dernier 
lieu  appelé  a  Standard,  où  il  mourut  eu  1710, 
avec  le  tilre  de  maître  de  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg.  Il  a  fait  imprimer  «le  sa  compo- 
lion  :  1°  Sonate  a  tre  cioi  2  violinif  violon- 
eello  e  basso  continuo,  op.  1  ;  Augsbourg, 
1701.  2°  Prodromus  optatx  paeis,  op.  2; 
ibid.,  1703,  in-folio.  Cet  ouvrage  consiste  en 
psaumes  à  quatre  voix,  trois  instruments  et 
basse  continue.  3°  Sonate  da  caméra  a  flauti 
0  basso,  op.  3,  ibid.  4°  Jubilum  Missale; 
ibid.,  1700  :  collection  de  messes  solennelles, 
5*  Corona  stellarum  duodecim  ;  Slultganl, 
1710  :  collection  de  douze  motets  à  quatre 
voix,  deux  violons  et  basse  continue  pour 
l'orgue. 

PETZOLD  (Ggillacse  -  Lebrecht),  fils 
d'un  pasteur  protestant,  est  né  le  2  juillet 
1784,  à  Lichtenhayn,  village  delaSaxc  (cercle 
de  Misnic).Son  père,  voulant  lui  faire  embras- 
ser une  profession  à  la  fois  industrielle  et  ar- 
tistique, le  conduisit  au  mois  d'avril  1798,  à 
Drcsde,où  il  entradans  lesatcliers  deCharles- 
Rodolpbe-Auguste  Wenzky,  facteur  d'orgues 
et  de  pianos  de  la  cour.  Après  cinq  années 
passées  en  apprentissage  chez  cet  habile  ar- 
tiste, Pctzold  partit  pour  Vienne  avec  une 
lettre  de  recommandation  de  Wenzky  pour 
son  confrère  Walther.  Il  travailla  dans  les 
ateliers  de  celui-ci  jusqu'au  mois  de  décembre 
1805,  puis  se  rendit  à  Paris,  où  il  forma,  au 
mois  d'avril  1800,  une  association  avec 
J.  Pfeiffcr  (voyez  ce  nom)  pour  la  fabrica- 
tion de  pianos,  d'après  un  nouveau  système. 
I  Les  premu-r»  produits  de  celle  association  fu- 
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reot  un  nom  H  insli  ument  dans  la  forme  d'un 
piano  pyramidal,  auquel  Pelzold  donna  le 
nom  d'harmonomelo,  el  un  pianolriangulaire, 
qui  forent  l'objet  d'un  rapport  fa rorable d'une 
commission  compose  de  Chérubin  i,  Méhul, 
Calel,  f.osscc  etjadin.  A  l'exposition  des  pro- 
duits .le  l'industrie  nationale  qui  eut  lieu  celle 
même  a  usée  (1806),  Pelzold  rendit  public 
s»n  nouveau  .système  de  tables  prolongées 
dans  les  pianos  carrés;  système  alors  peu  re- 
marqué, parce  qu'il  n'était  encore  qu'ébau- 
ebé,  mais  qui  fut  cependant  le  signal  de 
la  transformation  complète  que  le  piano  a 
prouvée  depuis  lors,  et  le  précurseur  des  im- 
menses modifications  qui  se  sont  aussi  opérées 
dans  l'art  de  jouer  de  cet  instrument,  et 
dans  la  musique  qu'on  a  écrite  pour  lui.  Le 
prolongement  de  la  table  des  pianos  cariés 
avait  pour  objet  «l'augmenter  l'intensité  du 
«on;  mais  il  conduisait  à  un  changement 
dans  la  disposition  lu  mécanisme  .  car  il  éloi- 
gnait tes  marteaux  des  cordes,  et  conséquera- 
ment  obligeait  a  allonger  leur  levier  pour  les 
lancer  avec  plus  de  force  vers  les  cordes.  Pour 
atteindre  ce  but,  Pelzold  dut  substituer  un 
nouvel  échappement  libre  a  l'ancien  chasse- 
marteau,  trop  faible  pour  le  levier  sur  le- 
quel il  devait  agir.  Mais  l'action  des  marteaux, 
dcveuue  l>eaucoup  plus  énergique,  exigea  des 
cordesiplus  fortes  pour  résister  à  la  percus- 
sion ;  or,  la  puissance  de  ces  cordes  exerça  une 
force  de  traction  qui  rendit  nécessaire  une 
construction  plus  solide  des  caisses.  De  tout 
cela  résulta  une  puissance  de  son  auparavant 
inconnue,  unie  au  moelleux  et  à  des  moyens 
nouveaux  d'expression.  Ce  progrés  considé- 
rable du  piano  carré  fit  comprendre  aux  autres 
Hcleurs  la  nécessité  de  changer  aussi  le  sys- 
lème  de  construction  du  piano  à  queue,  pour 
lu:  conserver  sa  supériorité  comme  piano  de 
concert  ;  et  dès  lors  toutes  les  recherches  se 
iournèreni  vers  l'augmentation  de  la  puissance 
sonore.  C'est  donc  en  réalité  à  Pelzold  qu'il  j 
faut  rapporter  l'honneur  de  l'émulation  qui 
l'esl  développée  dans  ces  recherches  depuis 
le»  premières  années  du  dix-neuvième  siècle, 
car  celle  émulation  commença  à  l'époque  du 
succès  des  pianos  carrés  à  longues  tables. 

Le  terme  de  l'association  de  Pelzold  et 
Pfcifler  étant  arrivé  en  1814,  chacun  d'eux 
prit  un  établissement  séparé.  C'est  de  celte 
époque  que  date  la  brillante  réputation  de 
Pelzold  pour  la  fabrication  des  pianos  car- 
rés: les  meilleurs  furent  longtemps  ceux  qui 
sortirent  de  ses  ateliers,  el  M.  Pape  (voyez  ce 
nom)  fui  le  premier  qui  lui  enleva  la  palme, 
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enjoignant  à  une  excellente  qualité  et  a  une 
grande  puissance  de  son,  des  conditions  par- 
faites de  solidité. 

Plusieurs  témoignages  de  considération  ont 
été  donnés  à  Pelzold  par  des  jurys  et  par 
des  sociétés  savantes. 

PELTINGER  (Coaasn),  philologue  et 
jurisconsulte,  naquit  à  Augsbourg,  le  15  oc- 
tobre 1465,  et  mourut  dans  la  même  ville,  le 
28  décembre  1547.  Il  cultiva  non-seulement 
les  sciences  cl  les  lettres,  mais  encore  les 
arts,  et  particulièrement  la  musique.  On  lui 
doit  la  préface  d'une  intéressante  collection 
de  motets,  rassemblée  par  les  médecins  Grim- 
mius  et  Wirsung,  et  qui  fut  publiée  à  Augs- 
bourg, eu  1520,  sous-  le  litre  de  Liber  se- 
lectarum  candonum  quas  vulgà  Muletas 
appellunt. 

PELERL  (Pau),  compositeur  allemand, 
vécut  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  cl  fut  organiste  a  Slcyer,  en  Autriche. 
Draudius  indique,  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste :  1"  Jf'eltspiegel,  das  ist  :  Nette  tculsch 
Gesxnges,  etc.  (Miroir  du  monde,  consistant 
en  nouvelles  chansons  allemandes  joyeuses  et 
tristes  à  cinq  voix);  Nuremberg,  101Ô,  in-4°. 
2»  Quelques  pavanes ,  entrées,  gaillardes, 
courantes  et  danses  à  quatre  parties,  appli- 
cables à  tous  les  instruments  à  cordes;  ibid., 
1618, in-4*. 

PEVERNAGE  (Aimai),  musicien  dis- 
tingué, naquit  à  Courlrai,  en  1543,  et  apprit 
la  musique  dans  la  maîtrise  de.la  collégiale, 
où  il  était  enfant  de  chœur.  Plus  tard,  il  ob- 
tint le  litre  de  directeur  de  celle  maîtrise.  Pa- 
quot  dit  que  cet  artiste  épousa,  le  15  juin 
1574,  une  veuve  nommée  .Varie  Moeges. 
Il  est  à  cet  égard  en  contradiction  avec  l'épi- 
laphcdu  tombeau  de  Pcvcrnagc,  rapportée  par 
Swcrlius  (Athenx  Belgicx,  p.  125),  et  copiée 
par  Foppens  (Mbliath.  lîelgix,l.  I,  p.  56), 
où  celle  femme  est  nommée  Marie  Haecht. 
Mais  ici  c'est  Paquot  qui  est  daus  le  vrai,  car 
des  actes  authentiques,  qui  existent  aux  ar- 
chives de  la  ville  d'Anvers,  donnent  les  noms 
de  Marie  Maeght  a  la  femme  de  l'artiste  dont 
il  s'agit  (I).  Ou  ignore  les  motifs  qui  firent 
abandonner  par  Pevernagc  la  place  de  maître 
de  musique  de  laeollégialc  de  Courlrai,  pour 
la  position  de  maître  de  chant  à  la  cathédrale 
d'Anvers.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dix  ou  douze 
années  qu'il  passa  dans  celle  dernière  ville 
furent  les  plus  brillantes  de  sa  carrière;  il  y 

(I)  Je  dois  ce  renseignement  à  l'obligeance  de  M.  \>r- 
acliicr,  arrlimsie  de  la  ville  «l'Anver»,  qui,  .  ma  pricre. 
a  bien  voulu  faire  de*  recherches  à  ce  sujei.. 
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publia  ses  propres  ouvrages,  quelques  collec- 
tions de  pièces  de  divers  auteurs,  donl  il  diri- 
gea les  éditions,  et  établit  dans  sa  maison  des 
concerts  hebdomadaires  où  il  faisait  entendre 
les  plus  beaux  morceaux  des  compositeurs 
italiens,  français  et  belles.  Il  mourut  à  An- 
vers, non  le  30  juillet  1389,  comme  on  le  voit 
dans  Pépitaplie  rapportée  par  Swerlius,  et, 
d'après  lui,  par  Foppens,  mais  le  30  juillet 
1591,  suivant  un  document  authentique  dis 
actes  du  chapitre  de  Notre-Dame  d'Anvers, 
que  M.  Léon  du  Berbure  a  hien  voulu  me  com- 
muniquer (1).  Il  parait  certain  que  l'épitaphe 
rapportée  par  Swertius  est  exacte,  sauf  une 
transposition  de  chiffres  par  une  faute  typo- 
graphique, et  qu'au  lieu  de  M.  D.  LXXXIX, 
il  faut  lire  M.  D.  LXXXXI;  en  sorte  que  celle 
épitaphe  est  conçue  comme  il  suit  : 

M.  André*  Peiernagio, 

Mumco  •sntlenti, 

tluju»  Mcletia  phonosco. 
Kl  Mariie  filiir. 
Maria  Hnrrlit  *idua  et  FF.  M.  Pott. 
Obierunl  bic  XXX  Julii,  vlsl.  M. VIII. 
llh  II  Febr.  «lat.  XII.  M.  D.  LXXXXI. 

On  connaît  de  Pevernage  les  compositions 
dont  les  litres  suivent:  1°  Chansons  à  cinq 
parties;  Anvers,  1574,  in-4° obi. <2a  Cantiones 
sacra-  seu  motettx  0,  7  et  8  vocum  ;  1378. 
3°  Chansons.  Livre  premier,  contenant 
chansons  spirituelles  à  cinq  parties;  à  En- 
vers, de  l'imprimerie  de  Christophe  l'ian- 
tin,  in-4%  1589. —  Livre  second  de  chansons 
A  cinq  parties,  ibid.,  1590.  —  Lirrt  troi- 
sième, etc.,  d  cinq  parties,  ibid.,  I3G0.  — 
Livre  quatrième  de  chansons,  à  six,  sept  et 
huit  parties;  à  Envers,  chez  la  veuve  Chris- 
tophe Plantin  et  Jean  Mourcndorf,  1591, 
in-4°.  C'est  ce  livre  pour  lequel  a  été  faile 
une  ordonnance  de  payement  de  cloquante  flo- 
rins, adressée  par  le  magistrat  d'Anvers  au 
trésorier  de  la  ville,  et  datée  du  |«  février 
1591  (2).  Les  héritiers  de  Pevernage  ont 
aussi  publié  les  compositions  qu'il  avait 
laissées  en  manuscrit,  sous  les  litres  sui- 
vants :  4*  .Viss.r  quinque,  secc  et  sept.  voc: 
Anvers,  P.  Phalèse,  1593,  in-4".5e  Cantiones 
sacrx'  ad  prreipua  ecclcsiv  festa  tt  dies 

{{)  f>  document  est  ainsi  traduit  liltrrnlemrnl  du 
flamand  par  M.  de  Iturlturc  :  Maître  André  PeVCriUg*, 
»  m  ni  Ire  .le  chant  de  cette  iVIi.e,  est  décédé  l«  30  juillet 
»  de  l'année  1301,  «ers  quatre  lieure»  et  demie  aiant  le 
»  soir,  un  peu  avant  le  salut  de  la  sainte  Vierge,  après 
•>  aïoir  ele  malade  pendant  cinq  semaines,  a  sasoir 
»  depuis  le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Jean-Bap- 
»  liste,  ele.  • 

(2)  Celle  ordonnance  ciisie  aux  archive»  de  la  VÏIU 


dominicas  totius  anni  directe,  suavissima 
harmonia,  sex,  septem  et  octo  vocibus  com- 
posite, et  tam  viva  voce,  quam  omnis  ge- 
neris  instrumentis  cantatu  commodissimT, 
auctore  Andrxa  Pevernage  Cortracensi, 
Mariannx  xdis  Jntverpiensis  musici  chori 
prxfccto;  ibid.,  1G02,  in-4°.  Une  contrefaçon 
de  cette  édition  fut  faite  dans  la  même  année 
a,  Francfort-sur-lc-Mein  ,  à  l'imprimerie  de 
Wolfgang  Rechter,  aux  dépens  de  Nicolas 
Stein,  six  parties  in-4°.  0°  Laudes  resper- 
tinas  .Varia»,  hymnos  venerabilis  Sacra- 
menti.  hymnos  sive  cantiones  Xatalitias  4, 
5er  G  roc;  ibid,,  1004,  in-4°  obi.  Quelques 
morceaux  de  Pevernage  ont  été  insérés  dans 
une  collection  recueillie  par  le  compositeur 
anglais  Philipps  (voyez  ce  nom),  et  publiée 
sous  ce  titre  :  Melodia  Otympica  di  diversi 
eccellentissimi  musici  a  4,  5,  G  e  8  roci*,- 
Anvers,  P.  Phalèse,  1594,  in-4"  obi.,  ainsi 
que  dans  un  autre  recueil  intitulé  :  .Vusica 
divina  di  XIX  autori  illustri  a  4,  5,  G  e  7 
voci,  nuovamente  raccolta  da  Pietro  Pha- 
lesio  e  data  in  luce  ;  ibid.,  1395,  in-4*  obi. 
Pevernage  a  rassemblé  lui-même  une  collec- 
tion de  madrigaux  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et 
huit  voix,  sous  le  litre  iV/Larmonie  céleste, 
chansons  de  différents  auteurs;  Anvers,  Pha- 
lèse, 1583,  in-4";  il  s'y  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  sa  composition.  Une  deuxième  édi- 
tion de  ce  recueil  a  été  publiée  sous  le  litre 
italien  :  Harmonia  céleste  a  4,  5,  G,  7  e  8 
voci,  nuovamente  raccolta  per  Andréa  Pe- 
vernage, e  data  in  luce,  nella  quale  si  con- 
tengono  i  pin  eccellenti  madrigali  che  oggi 
si  cantino;  ibid.,  1593,  in  4°  obi. 

PEXE3FELDER  (Miciiel),  jésuite,  né 
en  10 13,  à  Arnsdorff,  en  Bavière,  fit  ses  études 
à  Passau,  et  enseigna  la  rhétoriqne  àLandshut 
pendant  vingt  deux  ans.  Il  mourut  dans  celte 
ville  vers  1080.  On  a  sous  son  nom  un  livre 
intitulé  :  Apparatus  eruditionis  tam  rerum 
quam  rerborum  per  omnes  artes  et  scienlias: 
Nuremberg,  1070,  in-4",  et  Sulzbach,  1087, 
m  v  II  y  traite  de  la  musique  dans  les  cha- 
pitres 43%  48r  et  59*. 

PKZ  (Jr.*vCimisToi>iiE\  organiste  de  la 
collégiale  d'Augsbonrg,  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle,  r»t  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages  «le  musique 
d'église,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  pour  litre  :  Prodromus  optatx  pacis,  sive 
l'salmi  de  Dominicis  et  L'enta  f'irginc  in 
oflicio  f'espertini  dccanlari  soliti,  et  s<  cun- 
dum  genium  ne  stylum  modernum  concinno 
positi.  4  voc.  concert,  et  tclidcm  rip.  nec- 
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non  tribus  instruments  et  Juplici  basso  | 
gênerait.  Authore  etc.  Opus  secundum.  Au- 
•juslar   f  indelicorum ,    typis    Jo. -Christ. 
Wagner  i,  1703,  in-4°. 

PEZELILS  (Jea*),  ou  PEZEL,  ou  même 
BEZEL,  chanoine  régulier  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  naquit  en  Autriche  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  En 
1672,  il  entra  dans  un  monastère  de  son  ordre 
à  Prague;  mais  il  le  quitta  furtivement  l'année 
suivante,  et  se  retira  àBaulzcn,où  il  embrassa 
la  religion  réformée,  et  où  il  eut  le  litre  bi- 
zarre de  fifre  de  la  ville.  Adelung  assure  qu'il 
a  été  directeur  de  musique  de  l'école  de  Saint- 
Thomas,  a  Leipsick.  Pezelius  était  un  bon 
musicien  ,  fort  laborieux,  et  a  publié  de  sa 
composition  :  l'.Vusica  vespertina  Lipsiaca, 
oder  Leipzig ische  Abend-  Musik  von  1-5 
Stimmen;  Leipsick,  16C9,  in-4\  2»  ffora 
décima,  ou  composition  musicale  pour  jouer 
avec  des  instruments  à  vent  vers  dix  heures 
axant  midi. à  cinq  parties;  ibid.,  1GG9,  in-4°. 
•"*  Composition  musicale  pour  instruments  a 
vent,  consistant  en  quarante  sonnets  à  cinq 
parties;  ibid.,  1670,  in- fol.  4°  Airs  sur  les 
idées  abondantes  (Arien  iiber  die  iiberflus- 
zigen Gedanken);  ibid.,  1075,  in-fol.  5°  Jouis- 
onces  musicales  de  l'ame  ;  ibid.,  1075,in-4°. 
G' Entrées  à  quatre  parties,  particulièrement 
pour  un  cornet  et  trois  trombones;  toid., 
168ô,  io-4°.  7°  Bicinia  variorum  ut  a  f'iol., 
cornet.,  flaur..  clarinis,  et  fagolto,cum  ap- 
pendice a  2  Bombardinis  vulgo  chalumeau, 
e'ar.  et  fagotto;  Leipsick,  1074, 1075  et  1082, 
in-4*.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  donnée  à  Leipsick,  en  1085,  in-4".  8"  De- 
lieix  musicales,  ou  musique  gaie  consistant 
en  sonates,  allemandes,  ballets,  gavottes, 
eourantes,  sarabandes  et  gigues,  d  cinq 
parties,  savoir,  deux  violons,  deux  violes  et 
basse   continue;    Francfort,    1078,  in-4°. 
•>  Opus  musicum  sonatarum  prxstantissi- 
inarum  senis  instruments  instructum,  ut 
2  rioliuis ,  5  violis  et  fagotto,  adjuncto 
S  C;  Francfort,  1080,  in-fol.  10*  Musique  à 
cinq  instruments    à  vent,   consistant  en 
mirées,  allemandes,  ballets,  courantes,  sara- 
bandes, etc.,  pour  deux  cornets  et  trois  trom- 
bones; Francfort,  1084,  in-4°.  11°  Entrées  en 
•if oi parties;  Leipsick,  1070,  in-8".  12°  Une 
année  complète  sur  les  Évangiles,  à  quatre  et 
Coq  parties   instrumentales;   ibid.,  JC78. 
t&  Vusica  curiosa  Lipsiaca,  consistant  en 
anales,  allemandes,  courantes,  ballets,  etc., 
pour  jouer  sur  un,  deux,  trois,  quatre  ou  cinq 
instruments;  ibid.,  1G8G.  On  a  aussi  de  cet 


artiste  trois  livres  très-rares  sur  la  musique 
dont  l'objet  est  inconnu,  et  qui  ont  pour  litres: 
l8  Observationes  musicx;  Leipsick,  1078, 
in-4°;  idem,  ibid.,  1083,  in-4".  2»  Infvlix 
musicus;  Leipsick,  1078,  in-4°.  3"  .Vusica 
Politico  Practica;  ibid.,  1078,  in-4".  Ces 
trois  ouvrages  sont  cités  par  Lipetiius  (tf/Mof . 
Enucl.,  p.  970). 

PEZOLD  (Gistaye),  chanteur  de  la  cour 
de  Stuttgard,  est  né  le  3  juin  1800,  à  Mœringen. 
Après  le  décès  prématuré  de  son  père,  il  fut 
admis  à  l'hospice  des  orphelins  de  Stuttgard, 
à  l'âge  de  dix  ans.  Il  y  apprit  le  chant  et  le 
piano,  et  débuta  au  théâtre,  avant  d'avoir 
atteint  sa  quatorzième  année,  dans  la  Flûte 
enchantée  de  Mozart;  puis  sa  voix  ayant  pris 
le  timbre  d'une  bonne  basse,  il  quitta  en  1818 
l'école  où  il  avait  été  élevé,  et  prit  un  engage- 
ment au  théâtre  de  Stuttgard.  Des  voyages 
qu'il  a  faits  depuis  1825  dans  plusieurs  parties 
de  l'Allemagne,  lui  ont  fourni  les  occasions 
de  chanter  avec  succès  aux  théâtres  de  Berlin, 
de  Munich,  de  Hanovre  et  de  la  Porte  de  Ca- 
rinthie,  à  Vienne.  Il  a  été  considéré  comme  un 
des  bons  acteurs  allemands,  pour  son  emploi. 

PFAFF  (MahtMi),  directeur  de  musique  .lu 
régiment  de  Neugebauer,  en  garnison  à  Fri- 
bourg,  en  1795,  est  auteur  de  la  musique  de 
deux  opéras  mentionnés  dans  VAlmanach 
thédtral  de  Gotha  (ann.  1790,  p.  151),  sous 
ces  litres  :  1°  Die  Lyranten  (?);  2°  Les  Co- 
médiens de  Quirlewitsch.  Ces  ouvrages  forent 
représentés  à  Dcssau. 

Un  clarinettiste  de  la  musique  du  roi  de 
Prusse  et  de  l'opéra  de  Berlin,  nommé  Au- 
guste Pfaff,  ou  Pfaffe,  fut  vraisemblablement 
Bis  de  eei artiste.  Il  naquit  à  Dessau,  en  1790, 
fut  admis  dans  la  musique  du  roi  à  Berlin,  en 
1817,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  15  fé- 
vrier 1834. 

J'ignore  si  /VmiVe  Pfaffe,  professeur  de 
piano  à  Berlin,  est  de  la  même  famille.  Il  est 
né  dans  cette  ville,  a  fait  son  éducation  dans 
l'école  de  musique  de  l'académie  des  beaux- 
arts,  et  a  reçu  des  leçons  de  Taubcrl  pour  son 
instrument.  En  1844,  il  a  publié  deux  pièces 
caractéristiques  de  sa  composition  pour  le 
piano  (Berlin,  Challier).  Je  n'ai  pas  d'autres 
renseignements  sur  cet  artiste. 

PFEFFINGER  (Philippe-Jacques),  né  à 
Strasbourg,  en  1700,  ht  ses  études  de  musique 
sous  la  direction  de  Ph.-J.  Schmidt.  En  17'JO, 
les  places  de  maître  de  musique  de  la  ville  et 
du  Temple  neuf  lui  furent  confiées.  Ce  fol 
alors  que  ses  liaisons  avec  Pleycl,  maille  «le 
chapelle  de  la  cathédrale,  lui  firent  faire  des 
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progrès  dans  la  composilion.En  1791, il  suivit 
cet  artiste  célèbre  en  Angleterre,  et  demeura 
six  mois  à  Londres,  où  Haydn  se  trouvait 
alors.  Fixé  à  Paris  depuis  1704,  Pfeflîngers'y 
livra  à  l'enseignement  et  i  la  composition.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  en  1821,  à  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
remarque  :  1°  Grand  trio  pour  piano,  cor  ou 
violon  et  violoncelle;  Paris,  Carli.  2»  Five 
Henri  IF,  varié  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle; ibid.  3°  Sonate  concertante  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  10;  Paris,  Richault. 
4°  Des  fantaisies,  des  caprices  et  des  pots- 
pourris  pour  piano;  Paris,  Ricbault  et  Carli. 
Pfedlnger  a  écrit,  pour  l'Académie  royale  de 
musique,  Zaïre,  opéra  en  trois  actes,  qui  a  été 
répété  en  1809,  mais  qu'on  n'a  pas  représenté. 

PFË1FFEII  (Auguste),  docleur  eu  théo- 
logie et  surintendant  à  Lubeck,  naquit  à 
Lauenhourg,  en  Saxe,  le  27  octobre  1040. 
A  l'âge  de  cinq  ans,  il  tomba  du  haut  de  la 
maison  habitée  par  ses  parents,  et  parut  aToir 
perdu  la  vie  quand  on  le  releva.  Sa  sœur, 
voulant  le  mettre  dans  le  linceul,  le  piqua  |>.ir 
hasard  avec  son  aiguille,  et  cet  accident  le  fit 
revenir  à  la  vie.  Les  études  qu'il  fit  aux  uni- 
versité» de  Hambourg  et  de  Wiltenberg  dé- 
veloppèrent en  lui  le  goût  des  langues  orien- 
tales :  il  y  fil  de  grands  progrès  et  en  posséda 
bientôt,  dil-on,  ungrand  nombre.  Eu  1071,  il 
devint  doyen  de  Meelzibor,  en  Silésie,  puis 
il  occupa  diverses  positions  à  Oels,  Stroppen, 
Meissen  et  Leipsick.  Appelé  à  Lubeck,  en 
1G90,  il  y  exerça  les  fonctions  de  surinten- 
dant, et  y  mourut  le  11  janvier  1098.  Dans 
ses  Anliquitates  Hebraicx  sekctx  (Leipsick, 
1089,  in  12),  il  traite  De  Netjinoth  aliisque 
instrumentés  musicis  Uebrxorum.  Cet  opus- 
cule a  été  réimprimé  dans  les  Opéra  philo- 
loyica  de  ce  savant,  Ulrechl,  1704,  2  vol. 
in-4°.  I  golini  l'a  inséré  dans  son  Trésor  des 
antiquités  sacrées,  t.  XXXII,  p.  801.  PfeilTer 
a  aussi  traité  de  la  musique  dans  la  thèse  qu'il 
a  soutenue  à  Wiltenberg  pour  obtenir  le  grade 
île  maître  :s  arls,  et  qu'il  a  publiée  sous  le 
litre  de  DùAribe  philologica  de  poesi  He- 
brxorum  veterum  ac  recenliorum;  Wilten- 
berg, 1070, in-4». 

PFEIFFER  (Jeas-Philippe),  docleur  en 
théologie,  naquit  à  Kœnigsberg,  le  19  février 
1045,  et  mourut  le  10  décembre  1G95.  Il  a 
traité  de  la  musique  des  anciens  dans  son 
livre  intitulé  :  Anliquitatum  grxiorum  gen- 
tiltum  sacrarum,  politicarum,  militarium 
et  wconomicamm  libri  IF  (Kœnigsberg, 
1089,  cl  Leipsick,  1707,  in-4°),/ifr.  2;cap.  04. 


PFEIFFER  (Jeas),  né  à  Nuremberg,  le 
1"  janvier  1097,  y  apprit  la  musique  et  con- 
tinua P«Mde  de  cet  art  pendant  qu'il  suivait 
les  cours  des  universités  de  Halle  et  de  Leip- 
sick. Le  comle  de  Reuss  l'employa  d'abord 
comme  directeur  de  sa  musique  dans  sa  terre 
de  Slailz;  mais  après  six  mois  de  séjour  chez 
ce  seigneur,  il  entra,  en  1720,  au  service  du 
duc  de  Saxc-Weimar,  en  qualité  de  premier 
violon.  Le  mérite  de  ses  compositions  lui  fit 
obtenir  le  tilre  de  maître  de  concert,  en  1720, 
cl  le  duc  Ernesl-Augusic  s'en  fit  accompagner 
dans  ses  voyages  en  Hollande  et  en  France, 
pendant  les  années  1729  cl  1730.  En  1734, 
PfeilTer  reçut  sa  nomination  de  raatlrc  de 
chapelle  à  Bayrculh,  avec  le  litre  de  conseiller 
de  la  cour.  Il  mourut  dans  cette  ville,  eu 
1701,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Cet  ar- 
tiste a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  des  pièces  de  clavecin  et  des 
symphonies  pour  l'orchestre,  qui  étaient 
estimées  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle. 

PFEIFFER  (Auguste-Frédéric),  né  à 
Erlangen,  le  13  janvier  1748,  y  Tut  professeur 
de  langues  orientales,  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité, et  conseiller  de  cour.  Il  est  mort  le 
15  juillet  1817.  On  a  de  lui  une  dissertation 
sur  la  musique  des  Hébreux  intitulée  : 
F  on  der  Musik  der  alten  Hebrxer;  Erlangen, 
1779,  in-4"  de  cinquante-neuf  page»  el  une 
planche. 

PFEIFFER  (Tobie-Fréderic),  né  dans  le 
duché  de  Wcimar,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  se  fit  acteur  d'opéra,  eu  1778,  et 
entra  dans  la  troupe  de  Joseph  Seconda;  mais 
dégoûté  de  celte  profession,  après  dix-sept 
années  d'exercice,  il  se  relira  à  Dusseldorf,  cl 
s'y  livra  à  renseignement  de  la  musique,  vers 

!  1795.  Il  vivait  encore  dans  celte  ville,  en 

i  1805.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  dramatique,  par  un  prologue  en 

i  musique  intitulé  :  Die  Freuden  der  Jtedli- 
chen  (les  Plaisirs  des  justes),  qu'il  fil  repré- 

'  senter  à  Leipsick,  en  1789.  En  1801,  il  a  faii 
graver  plusieurs  airs  variés  pour  le  piano,  et 
une  cantate  pour  la  paix,  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

PFEIFFER  (François-Astome),  virtuose 
sur  le  basson,  né  à  Wiudischhach,  dans  le 
Palatinat,  en  1750,  fut  d'abord  contrebassiste 
à  Manubcim,  d'où  il  passa  dans  la  chapelle  de 
l'élcclcur  de  Mayence.  Ce  fui  alors  qu'il 
abandonna  la  contrebasse  pour  le  basson.  En 
1785,  il  entra  au  service  du  duc  de  Mecklcm- 
bourg.  II  mourut  à  Ludwigslusl,  en  1792,  à 
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l'iic  de  quarante-deux  ans.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  Six  quatuors  pour  basson, 
tiolon,  alto  et  basse,  op.  1?  à  Berlin,  chez 
Hummel. 

PFEIFFER  (....),  facteur  d'orgues  à 
Slultgard,  naquit  à  Ileilbronn  vers  le  milieu 
du  dit-septième  siècle,  et  Tut  élève  de  Frics, 
l'acteur  renommé  de  cette  ville.  En  1785,  il 
construisit  à  Bictigbeim  un  instrument  à 
deux  claviers,  pédale  et  vingt-deux  jeux.  Plus 
tard  il  a  fait  à  Stuttgard  plusieurs  autres  ou- 
vrages estimés.  Vers  1800,  il  fabriquait  aussi 
de  petits  pianos  qui  étaient  recherchés. 

PFEIFFER  (J.-M.),  musicien  allemand, 
qui  parait  avoir  vécu  a  Mannheim  vers  1780, 
et  plus  lard  à  Londres,  n'est  connu  que  par 
ses  productions,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  1*  Sonate  a  quatre  mains  pour  le  piano; 
Mannheim,  Heckel.  2°  //  Maestro  e  lo  sco- 
laro,  o  Sonata  facile  a  A  mani  per  il  piano 
forte,  ibid.  Cette  pièce  a  obtenu  un  brillant 
succès  en  Allemagne,  car  on  en  a  fait  des 
éditions  à  Bonn,  à  Hambourg,  à  Hanovre,  à 
M.iyence  et  à  Munich.  5e  Trois  pièces  de  con- 
cert pour  piano,  flûte  et  violoncelle  ;  Londres, 
1789,  Bland.  4*  Douze  petites  pièces  caracté- 
ristiques pour  le  clavecin;  ibid.  5"  Six  chan- 
sons anglaises  et  six  ariettes  italiennes,  avec 
accompagnement  de  piano,  1"  livre;  ibid. 
G-  Idem,  2»'  livre;  ibid. 

Quelques  autres  musiciens  du  nom  de 
Pfeiffer  ont  publié  des  compositions  de  diffé- 
rents genres;  mais  on  ne  possède  pas  de  ren- 
seignements sur  leur  personne.  L'un  d'eux, 

F.  Pfeiflfer,  professeur  de  musique  à  Vienne, 
vers  1830,  a  publié  de  sa  composition  des  va- 
riations pour  violon;  Vienne,  Haslinger;  idem 
pour  flûte  avec  piano;  Vienne,  Mcchetli; 
idem  pour  czakan,  avec  piano,  sur  un  thème 
du  Siège  de  Corinthe,  op.  21  ;  Vienne,  Cappi; 
des  pièces  de  guitare;  ibid.;  des  variations 
pour  piano,  op.  8;  Vienne,  Mechelti;  des 
danses  et  valses;  Vienne,  Weigl  et  Artaria; 
un  trio  pour  violon,  alto  et  guitare,  op.  10; 
Vienne,  Czcrnjr,  etc.  Un  flûtiste,  nommé 
A.  Pfeiffer,  qui  parait  aussi  demeurer  à 
Vienne,  a,  dans  les  dernières  années,  publié 
quelques  morceaux   pour  son  instrument. 

G.  Pfciffer,  pianiste  à  Berlin,  vers  1840,  est 
auteur  de  plusieurs  oeuvres  pour  le  piano, 
pirmi  lesquelles  on  remarque  une  élude  bril- 
lante en  forme  de  fugue,  Berlin,  Paez. 

PFEIFFER  (Micbel-Traugott)  ,  né  1 
'Wurzhourg  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
bniliénc  siècle,  a  mérité  que  son  nom  fût 
transmis  a  la  postérité  par  ses  travaux  pour 
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la  réalisation  des  vues  de  Peslaloxzi  concer- 
nant l'enseignement  de  la  musique,  et  par 
l'organisation  de  cet  enseignement  dans 
l'Institut  d'Yverdun,  en  1804.  On  trouvera 
dans  la  notice  sur  Nsegeli  (voyez  ce  nom)  la 
division  imaginée  par  Pfeiffei  pour  rendre  plus 
facile  la  conception  des  éléments  de  la  musique. 
Dès  1809,  Nargeli  fil  connaître  les  procédés  de 
ce  professeur,  dans  un  petit  écrit  intitulé  : 
Die  Pestalozzische  Gesangbildunylehre  nach 
Pfeiffers  Erfindung  (la  méthode  de  chant 
pestalozzienne,  d'après  l'invention  de  Pfeiffer). 
En  1810,  les  éléments  du  travail  de  Pfeiffer 
furent  réunis  et  mis  en  ordre  par  Nargeli,  qui 
en  forma  un  volume  dont  on  peut  voir  l'ana- 
lyse dans  la  notice  de  celui-ci.  Plus  tard,  on 
a  aussi  publié  sous  les  noms  de  Pfeiffer. et 
Nargeli  un  recueil  de  tableaux  pour  les  écoles 
populaires  de  musique,  sous  le  lilre:  Mutica- 
lisches  Tabellenwerkfur  Folkschulen  zurHer- 
autbildung  fiirden  Fignralgesang  ;  Zurich, 
1828.  On  manque  de  renseignements  sur  la 
fin  de  la  carrière  de  Pfeiffer;  on  sait  seule- 
ment qu'il  vivait  encore  à  Lenzbourg  (Suisse) 
en  1842,  dans  un  âge  avancé:  il  y  avait  établi 
une  icole  de  musique  qui  avait  prospéré.  ' 

PFEIFFER  (J.),  né  à  Trêves,  en  1769, 
exerça  d'abord  la  profession  de  tourneur, 
puis  entra  dans  l'atelier  d'un  facteur  de  pianos  ' 
a  Schclrstadt,  alla  se  fixer  à  Paris,  vers  1801, 
et  y  établit  une  manufacture  de  ces  instru- 
ments. En  1800,  il  forma  une  association 
avec  Pelzold  (voyez  ce  nom) ,  et  fut  spécia- 
lement chargé  de  la  partie  commerciale  de  la 
maison  qu'ils  établirent  pour  ce  genre  de 
fabrication.  Séparé  de  Pelzold,  en  1814, 
Pfeiffer  se  fit  alors  une  honorable  réputa- 
tion par  ses  pianos  carrés  à  deux  cordes. 
Vers  1830,  il  a  fait  connaître  un  petit  instru- 
ment de  son  invention,  sous  le  nom  de  Har- 
polyre;  il  le  croyait  destiné  a  remplacer 
avantageusement  la  guitare,  parce  qu'il  était 
aussi  portatif  et  offrait  plus  de  ressources  et 
des  sons  plus  puissants  :  cependant ,  la  har- 
polyre  n'a  point  eu  de  succès.  Pfeiffer  a 
exhibé  ses  instruments  dans  les  diverses  ex- 
positions des  produits  de  l'industrie  française, 
et  a  Tait  imprimer  un  Mémoire  adresse  à 
MM.  Ie$  membre*  composant  le  jury  de  l'ex- 
position de  1823  (Paris,  in-4°  de  seize  pages), 
où  il  rendait  compte  de  ses  travaux  depuis 
1800.  Preifferest  mort  à  Paris,  vers  1858. 

PFEIFFER  (madame  Ciaxa-Vixcisie)  , 
pianiste  distinguée  et  professeur  de  piano, 
à  Paris,  née  à  Versailles,  au  mois  d'avril 
1816,  est  élève  de  Kalkbrenner  et  de  Chopin. 
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Au  nombre  des  ouvrages  publics  par  celle 
artiste,  on  remarque  :  1°  Six  études  pour 
piano,  sous  le  titre  d'Esquisses  musicales, 
op.  1;  Paris,  Chabal.  2°  Quatre  nocturnes 
idem,  œuvres  2,  3,  4  ;  Paris,  Chabal,  Heu,  etc. 
3°  Duo  pour  piano  cl  violon,  avec  Apollinaire 
Konlski;  Pans,  Aulagnicr.  4°  Duo  pour  deux 
pianos  sur  Guillaume  Tell;  Paris,  Brandus. 
3"  Sonate  pour  piano  seul,  op.  9;  Paris,  Heu. 

PFEIFFER  (GEORcrs-JKo),  fils  de  la 
précédente  et  petit-neveu  du  facteur  de  pianos 
J.  Pfeifler,  dont  son  père(£mi7e  Pfeiffer)  fut 
associé,  est  né  à  Versailles,  le  12  décembre 
18ô;î.  Élève  de  sa  mère  pour  le  piano,  il  a 
reçu  d'elle  les  traditions  de  l'école  pure  et 
classique  de  Kalkbrcnner  ainsi  que  des  déli- 
catesses poétiques  qui  firent  de  Cbdpin  un 
pianiste  à  part.  Maleden  et  M.  Damcke  {voyez 
ces  noms)  ont  été  ses  maîtres  de  composition. 
Ses  débuts  à  Paris,   comme  exécutant  cl 
comme  compositeur,  ont  été  brillants  :  il  a  de 
la  fougue,  du  feu  d'artiste  cl  le  désir  de  se 
maintenir  dans  la  route  des  maîtres;  ce  qui 
esl  d'un  bon  augure.  Laissant  à  part  les  exa- 
gérations des  journaux,  qui  ne  connaissent 
que  l'enthousiasme  ou  le  dédain  cl  manquent 
toujours  de  mesure,  parce  que  ceux  qui  les 
écrivent  n'ont  pas  les  connaissances  néces- 
saires pour  l'appréciation  juste,  laissant,  dis- 
je,  de  coté  leurs  éloges  hyperboliques,  je  crois 
qu'il  y  a  en  Georges  PfeifTer  l'éloffe  d'un 
artiste  de  valeur,  cl  que  l'élude  sérieuse  des 
modèles  classiques  achèvera  ce  que  l'instinct 
a  commencé.  Je  connais  de  lui  un  trio  (en  sol 
mineur)  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et 
je  viens  de  lire  ses  concertos;  ces  ouvrages 
ont  suffi  pour  me  faire  juger  quel'auleur  a  du 
sentiment,  de  la  clarté  dans  les  idées,  cl  que 
lorsque  la  véritable  originalité  viendra  se 
joindre  à  ce  qu'il  possède  déjà,  il  produira  de 
bons  ouvrages.  Dans  les  productions  que  je 
viens  de  citer,  il  y  a  Irop  de  notes,  trop  de 
recherche  d'effets  qu'on  appelle  aujourd'hui 
sywphoniques  ;  le  simple  y  manque;  mais  la 
simplicité  cl  l'originalité  vraie,  donl  je  parle, 
sont  les  qualités  qui  font  les  grands  maîtres  : 
on  ne  les  possède  pas  à  vingt-six  ans.  à  moins 
d'être  Mozart.  En  1802,  Georges  PreilTef  a 
donné,  dans  la  salle  Pleyel  Wolff,  un  concert 
oii  il  a  exécuté  son  trio,  quelques  autres  com- 
positions dans  la  manière  de  l'époque  actuelle, 
et  a  fait  entendre  un  opéra  de  salon  intitulé 
le  Capitaine  Roc  h  :  loul  cela  a  été  fort  ap- 
plaudi. Dans  la  même  année,  il  s'csl  rendu  à 
Londres,  au  moment  de  l'exposition  interna- 
tionale, et  a  joué  son  deuxième  concerto  (en 
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nu  bémol)  avec  orchestre,  dans  un  concert 
donné  à  Sainl-James-llall  :  il  y  a  obtenu  uu 
chaleureux  succès.  Des  éludes,  des  Mazurkes 
cl  d'aulrcs  bluettes  ont  été  ses  premiers  ou- 
vrages. Son  premier  concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op.  il,  est  sa  première  production 
sérieuse  (Paris,  Gambogi)  :  il  en  a  extrait  un 
rondeau  pastoral,  qui  a  particulièrement 
bien  réussi.  Puis  est  venu  son  trio,  œuvre  14, 
donl  j'ai  parlé  ci-dessus  (Paris,  Brandus), 
puis  son  second  concerto,  op.  21.  On  cite  de 
lui  de  petites  choses  remarquables  par  le 
charme,  entre  autres  la  Ruche,  op.  18  (Paris, 
Gérard).  Au  nombre  de  ses  ouvrages  inédits 
est  une  ouverture  de  Phèdre,  pour  orchestre. 

PFEIL  (Jeas-Accistf.),  magisler  et  pas- 
teur à  Corbetha,  près  de  Mersebonrg,  a  faii 
imprimer  un  sermon  qu'il  a  prononcé,  en 

1823,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  l'orgue 
dans  l'église  de  ce  lieu,  sous  ce  titre  :  Die 
Orgel.  F.ine  Altarrede  und  Prrdigt  bei  der 
Einweihung  der  Orgel  am  Kirchtceihfsst 
1823m  derKirche  su  Corbetha;  Mersebonrg, 

1824,  in-8°  de  seize  pages. 
PFEILSTICKEIA  (Fnoçois) ,  clarinet- 
tiste allemand,  chef  de  musique  du  7mr  ré- 
giment d'infanterie,  en  garnison  à  Paris  pen- 
dant les  années  1802  et  1803,  a  fait  grave:  «le 
sa  composition  :  1°  Concerto  pour  clarinette, 
op.  1  ;  Paris,  Pleyel.  2n  Des  valses  pour  divers 
instruments;  ibid.  3"  Concerto  pour  flageolet 
avec  orchestre;  ibid. 

PFEND>ER  (Haïrai),  organiste  de  la 
cathédrale  de  WUrzbourg,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  naquit  à  Holt- 
feld  (Bavière).  Il  s'est  fait  connaître  par  une 
collection  de  motels,  en  trois  livres,  laquelle 
a  pour  titre  :  Motcctorum  binis,  ternis,  qua- 
ternis,  quints,  senis,  septenis,  octonisque 
vocibus  concincuilorum  liber  primus.  /Icn- 
rici  Pfendenri  //olvendensis  reverendissimi 
et  illust.  principis  ac  Domini  D.  Philippi 
Adolphi.  episcopi  )  irceburgensis,  Franci.v 
orientalis  ducisorganista.  f'irceburgi,  typis 
ac  sumptibus  Joannis  f'olinari,  1023,  m-4°. 
Le  second  livre,  qui  a  le  même  litre,  a  paru  chez 
le  même,  en  1024,  et  le  troisième,  en  102:». 

PFE."\3iI^Gi:U  (Jr.AvComvD  .prédicateur 
à  l'église  de  Saint-Pierre  de  Zurich,  naquit 
dans  celle  ville,  le  15  novembre  1747,  cl  y 
mourut  le  11  septembre  1792.  Après  sa  mort, 
on  a  publié  un  ouvrage  donl  il  avait  laissé  le 
manuscrit,  et  qui  a  pour  titre  :  Bricfe  an. 
Nicht-.Vusiker,  ueber  Musik  ah  Sache  der 
Menschheit  (Lettres  sur  la  musique  à  un 
I  homme  qui  n'est  pas  musicien,  comme  pro- 
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JncuoQ  de  l'humanité);  Zurich,  1792,  gr.  in-8» 
de  cent  quarante  pages.  Ce  livre  intéressant 
renferme   vingt-huit   lettres  concernant  la 
puissance  et  les  effets  de  la  musique. 

PFISTER  (Jacobes),  facteur  d'instru- 
ments, né  à  Offerbaum,  prés  de  Wurzbourg, 
le  1er  janvier  1770,  exerça  d'abord  la  profes- 
sion de  menuisier,  et  travailla  à  Mayence,  à 
Xannheim,  et  en  dernier  lieu  â  Vienne,  où  il 
^instruisit  dans  la  fabrication  des  pianos  chez 
Wallher  et  Brodmann.  En  1800,  il  établit  une 
fabrique  d'instruments  à  Wurzbourg,  et  il  a 
été  depuis  lors  considéré  comme  un  des  bons 
facteurs  de  pianos  de  la  Bavière. 

PFISTER  (Jcles),  ténor  du  théâtre  royal 
•le  Berlin,  né  à  Ofen,  le  25  juillet  1817,  est 
fils  d'un  bijoutier  de  cette  ville.  Instruit  dans 
l'art  du  chant  dès  sa  jeunesse,  il  se  fil  entendre 
dans  les  concerts,  et  les  succès  qu'il  y  obtint 
le  déridèrent  à  se  vouer  a  la  carrière  du 
théâtre.  Après  avoir  subi,  en  1836,  un  examen 
au  théâtre  Karrnlnerthor  de  Vienne,  il  y  fut 
admit  comme  élève.  Basadonna,  Otto  Nicolai 
et  Gentiliuomo  furent  tour  à  tour  ses  profes- 
seurs de  chant.  Ses  éludes  étant  terminées,  il 
eut  un  engagement  au  théâtre  Kaerntnerlhor. 
Dans  les  années  1843  et  1844,  il  fit  des 
voyages  à  Berlin  et  y  joua  avec  succès  dans 
plusieurs  ouvrages.  Le  10  avril  1844,  il  con- 
tracta un  engagement  avec  le  théâtre  royal  de 
cette  ville;  il  y  chantait  encore,  eu  1860,  et  y 
avait  la  réputatiou  d'un  bon  ténor. 

PFISTERER  (K.-L.),  compositeur  de 
musique  d'église  né  à  Munich,  devint  organiste 
j  Vevay,  où  il  vivait  en  1832.  On  n'a  pas 
d'autre  renseignement  sur  cet  artiste,  qui 
n'est  connu  que  par  quelques  uns  de  ses  otf- 
irages,  dont  voici  les  lilres  :  1°  Deutsche 
Mtste  fur  tien  heil.  Ostertag  ,  etc.  (Messe 
allemande  pour  le  jour  de  Pâques,  à  une  voix 
ei  orgue,  avec  trois  voix  d'accompagnement 
ad  libitum,  op.  0);  Munich.,  Sidler.  2°  Messe 
allemande  pour  une  voix  obligée  et  (rois  voix 
ad  libitum,  deux  violons,  deux  clarinettes, 
Jeux  cors ,  contrebasse  et  orgue,  op.  10  ; 
luuich,  Aibl.  3°  Six  chants  allemands  pour 
la  semaine  sainte,  à  quai re  voix  et  orgue; 

au, 

PFLEGER(Aucustis),  musicien  allemand, 
qui  tivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  d'abord  maître  de  chapelle  de  l'électeur  de 
Sa»i  puis  alla,  vers  1665,  diriger  la  musique 
de  la  chapelle  du  duc  de  Îlolslein-Gollorp,  et 
*«  «sa  ensuite  à  Schlackenwerlh  en  Bohême. 
On  a  de  sa  composition  :  Psalmi.  Dialogi  et 
Motdlx;  Dresde,  I0GI  ,  iu-4°.  Il  a*  laissé 


aussi  en  mauuscrit  :  Bicinia  et  Tricinia  in 
parochiat  dominicas  et  [estivales. 

I»FREUMDER(jEA!«-Ca«isTOPHE),  cantor 
à  l'église  et  au  gymnase  deHeilbronn,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  fait  im- 
primer un  petit  traité  élémentaire  surle  chant, 
sous  ce  titre  :  Richtige  Unterweisung  zur 
Singkunst  (Instruction  exacte  sur  l'art  du 
chanl);  Strasbourg,  1629,  deux  feuilles  in-8». 

PFUI1L  (  Asbahas  ),  né  à  Nuremberg,  le 
6  décembre  1681 ,  y  commença  ses  éludes 
qu'il  termina  à  l'universilé  d'Alldorr.  Après 
avoir  rempli  pendant  cinq  ans  les  fonctions 
de  cantor  à  Furtb,  près  de  sa  ville  nalale,  il  se 
fixa  à  Nuremberg,  en  qualité  de  professeur  de 
clavecin.et  de  coutrepoiul.  Il  mourut  le  15  juil- 
let 1723,  à  l'âge  de  quaranlc-deux  ans.  Plu- 
sieurs cantates  et  des  pièces  de  clavecin  ont 
élé  publiées  par  lui,  à  Nuremberg. 

P1IALÈSE  (Pieuse),  en  latin  Phalesius, 
célèbre  imprimeur  el  éditeur  de  musique,  na- 
quit à  Louvain,  vers  15l0,d'une  famille  hono- 
rable dont  le  nom  flamand  était  f  onder  Pha- 
liesen (1).  M.  Van  Evcn  {voyez  la  noie  ci- 
dessous)  pense  que  le  typographe  donl  il  s'agit 
élail  ii\%VArnould  f  onder  Phaliesen,  qui 
succéda,  en  1499,à GillesStuerboul,  en  qualité 
de  peintre  de  la  ville  de  Louvain.  S'il  en  est 
ainsi,  Jrnould  Fan  der  Phùliesen  devait 
élre  fort  âgé  lorsqu'il  cul  ce  fils,  car  il  exécu- 
tait déjà  des  travaux  de  son  art  dans  l'hôtel 
de  Charles  le  Téméraire,  à  Bruges,  en  1468, 
et  sans  doute  il  n'avait  pas  alors  moins  de 
vingl-cinq  ans.  Dans  la  note  qu'il  a  bien  voulu 
me  fournir,  M.  Van  Even  ajoute  que  Pierre 
f  an  der  Phaliesen,  ou  Phalesius,  s'associa 
avec  Martin  Raymakers  (voyez  ce  nom),  ou 
Ilotarius  (2),  libraire,  pour  la  publication  des 
œuvres  de  musique,  que  leur  boutique  existait 
à  Louvain  dès  1550,  cl  que  Renier  Velpen,  ou 
Reneriu»  Velpius,  de  Diesl,  imprimeur  à  Lou- 
vain, travailla  pour  eux.  Il  y  a  quelques difll- 

(I)  M.Édouard  Van  Even,  archiviste  do  la  ville  de 
l.ou»ain,  qui,  à  ma  prière,  a  bien  voulu  faire  des 
recherches  sur  l'imprimeur  el  éditeur  Pliait***,  dans  le 
depol  dont  la  garde  lui  est  confier,  a  trou  m-  qu'en  I3M, 
Jean  Van  dtr  Phalintn  fui  reçu  bourgeois  ou  poorttr 
de  celle  ville.  En  US6,  un  autre  Jtan  Van  d,r  Phalitttn, 
ou  Johannn  Phaltiius,  «lait  curé  ou  ixtrorAioen  de 
l'église  de  Saint-Pierre.  Par  acte  duSOjuin  de  cette  même 
année,  il  fut  nommé  membre  de  l'administration  de 
l'Université ,  nouvellement  érigée  ,  et  qui  bientôt  devint 
célèbre. 

(1)  Haymaktrt,  en  flamand,  comme  roiariui,  ou 
rodtrim,  dans  la  basse  latinité,  signifiait  charron,  ou 
faiseur  de  rouet  de  voiture  ou  de  charrette  [vojei  Du- 

eange,  voc.  Roderim  el  /;    t.e  vieu*  mot  ttodirr, 

de  la  langue  romaue,  avait  la  même  signification. 
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collés  à  l'égard  de  ces  faits  ;  et  d'abord  le 
plus  ancien  ouvrage  connu  maintenant  comme 
ayant  été  rais  au  jour  par  Phalesius,  a  pour 
titre  :  Carminum  que  chely  vel  testitudine 
canuntur,  trium,  quatuor  vel  quinque  par- 
tium  liber  secundus ,  et  qu'au  bas  du  fronti- 
spice on  lit  ces  mots  :  Lovanii,  apud  Petrum 
Phaletium  bibliopotam,  anno  M.  D.  XLVI. 
A  la  dernière  pape  se  trouve  celte  souscription  : 
Lovanii.  Ex  o/Jicina  Servatii  Zasseni  Dies- 
ternis,  anno  1546.  Oo  voit  qu'alors  Phale- 
sius n'avait  pas  d'associé,  et  que  Servaes  Zas- 
sen,  de  Diest,  était  son  imprimeur.  Au  troi- 
sième livre  de  cette  même  collection  de  pièces 
de  luth,  publié  au  mois  de  décembre  de  la 
môme  année,  le  nom  de  Phalesius  parait  aussi 
seul  (Lovanii,  apud  Petrum  Phalesium  bi- 
bliopolam  jurât um)  ;  mais  l'imprimeur  n'est 
plus  le  même,  car  on  lit  à  la  dernière  page  : 
Lovanii,  excudebat  Jacobus  Battus,  typo- 
graphusa  Cxs.Maj.  admistut,  1540,  men. 
decemb.  Ce  même  troisième  livre  a  été  repro- 
duit avec  ce  titre  français  :  Des  chansons  et 
motetz  reduietz  en  tabvlature  de  Luc  (sic),  ri 
quatre,  cinque et  six  parties, livre  troixiesme 
(sic),  composées  pari  'excellen  tmaistre  Pie  rre 
de  Teghi  Paduan.  A  Lovvain,  par  Pierre 
P  ha  le  y  s ,  libraire  iure ,  ne!  an  de  grâce 
MD.XLVII,  avec  grâce  et  privilège  à  trois 
ans.  On  voit  que  Phalesius  a  lui-même  fran- 
cisé son  nom  d'après  le  latin  ;  plus  tard,  il  l'a 
orthographié  Phalèse.  Le  privilège  de  trois 
années  obtenu  par  cet  éditeur,  et  mentionné 
pour  la  première  fois  en  1547,  devait  finir 
vers  la  fin  de  1549;  l'association  dont  parle 
M.  Van  Even  n'a  donc  pu  commencer  qu'en 
1550;  mais  jusqu'à  ce  jour  (1805)  aucun  ou- 
vrage portant  les  noms  de  Phalèse  et  de  Ray- 
makers  n'est  connu.  11  est  vrai  qu'il  existe  une 
lacune  de  quatre  années  (1548-1551)  dans  la 
série  des  publications  du  premier  de  ces  édi- 
teurs. Enfin,  l'association  dont  il  s'agit  n'a  pu 
se  prolonger  au  delà  de  1551,  car  une  collec- 
tion de  fantaisies  pour  le  luth  qui  existe  dans 
la  bibliothèque  de  Dunkerque,  et  que  M.  De 
Coussemakcr  a  fait  connaître  (1)  sous  le  titre  : 
Hortus  Musarum,  in  quo  tanquam  flosculi 
quidam  selectissimarum  carminum  collecti 
sunt  exoptimis  quibusque  auctoribus,  etc., 
porte  seulement  au  bas  du  frontispice  :  Collée- 
tore  Petro  Phalesio.  Lovanii,  apud  Phale- 
sium bibliopolam  juratum,  1552.  Il  en  est 
de  même  de  toutes  les  publications  poslé- 

(I)  Notic*  dti  tùlltttioHi  WHUiftm  dt  la  ûiblwihiqut 
dt  Centrai,  pages  106  e«  107. 


Heures  à  celte  date,  qui  ont  été  faites  à  Lou- 
vain  par  le  même. 

Jusqu'en  1550,  les  œuvres  de  musique  pu- 
bliées par  Phalèse  sortirent  des  presses  de 
divers  imprimeurs  de  Louvain  ;  vers  la  fin  de 
celte  année  lui-même  organisa  une  imprimerie 
musicale.  Le  premier  ouvrage  dans  lequel  on 
le  voit  figurer  comme  libraire  et  comme  typo- 
graphe a  pour  litre  Missa  cum  quatuor  va- 
cibus.  Ad  imitalionem   cantilenr  Miséri- 
corde, condita.  Auctore  D.  Clémente  non 
papa.  Lovanii,  ex  typographia  Pétri  Pha~ 
lesii  bibliopol.  M.  D.  LVI.  6'um  gratia  et 
privilégia  Régis,  in-fol.  Les  quatre  parties 
sont  imprimées  en  regard  et  eu  grosses  notes 
dans  ce  volume.  Les  autres  messes  du  célèbre 
compositeur  belge  Clément  non  papa  {voyez 
ce  nom)  ont  paru  de  la  même  manière,  chez 
Phalèse, dans lesannées  suivantes,  jusques  et  y 
compris  1500.  Des  exemplaires  de  cette  raris- 
sime collection  se  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque impériale,  a  Vienne,  et  dans  celle  des 
Jésuites,  a  Cologne.  Le  superbe  recueil  des 
Uagnificut  de  Guerrcro  {voyez  ce  nom)  est 
sorti  des  mêmes  presses  en  1503,  gr.  in-fol. 
On  considère  généralement  les  motels  cl 
chansons  a  trois  voix  de  Gérard  de  Turnhout 
{Sacrarum  acaliavum  cantionum  triumvo- 
cum),  publiés  en  1509,  comme  le  dernier  pro- 
duit de  l'imprimerie  de  Pbalèse,  à  Louvain  ; 
mais  c'est  une  erreur,  car  en  1570,  il  publia 
une  collection  intitulée  :  Prœttantissimorum 
divin*  musices  auctorum  .Vis*  decem,  qua- 
tuor, quinque  et  sexvocum,  in-fol.,  où  l'on 
trouve  des  messes  de  Créquillon,  d'Orland  de 
Lassus,  de  Gérard  de  Turnhout  cl  de  Clément 
non  papa;  en  1571,  il  imprima  les  Sacrarum 
cantionum  quinque  et  octo  vocum  de  Jean  de 
Castro,  et  continua  ses  travaux  pend j ut  plus 
de  quinze  ans  encore.  J'ai  vu  un  recueil  inti- 
tulé :  Canzoni  scelti  di  diversi  eccellen- 
tissimi  musici  a  4  voci.  Lovanii,  apud 
Petrum  Phalesium,  1587,  petit  in-4"oblong. 
L'opinion  générale,  même  à  Louvaiu,  est  que 
Phalèse  alla  s'établir  à  Anvers  vers  1574,  et 
forma  une  association  avec  Jean  Bellère,  pour 
la  continuation  de  ses  publications  musicales. 
En  cela,  il  y  a  confusion;  Phalèse  et  Bellère 
s'associèrent  en  effet  en  1572,  mais  chacun 
resta  dans  la  ville  où  était  le  centre  de  ses  af- 
faires, ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  dont 
voici  les  litres  :  Een  duytsch  Musyckboeck 
daerinne  begrepen  syn  vele  schoone  liedekens 
met  fier,  met  vyf  ende  zes  partyen  (Livre 
de  musique  flamande,  dans  lequel  sont  conte- 
nues plusieurs  belles  chansons  à  quatre,  cinq 
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ri  six  parties).  Tôt  Loven,  by  Peeter  Phale- 
tks,  ende  I*  /   '  •  rpen,  by  Jan  Dellerus, 
157i,in-4»ohl. — LaFleurdes  chansons  à  trois 
parties,  contenant  un  recueil  produit  de  la 
iitine  musique  de  Jean  Castro,  Severin 
Cornet,  Noë  Faignent,  et  autres  excellents 
auteurs,  mis  en  ordre  convenable  suivant 
leurs  tons.  A  Louvain,  chez  Pierre  Pholèse, 
tt  à  Anvers,  chez  Jean  Sellire,  1574,  in- 4» 
ohloog.  —  Chansons,  odes  et  sonnets  com- 
posés par  Pierre  Ronsard  et  mises  en  mu- 
sique ,  à  quatre,  d  cinque  et  huit  parties,  par 
Jean  de  Castro.  A  Louvain,  chez  Pierre  Pha- 
lèse, imprimeur  ;  à  Anvers  chez  Jean  Sel- 
lire,  1576,  in-4"  obi.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans 
la  notice  de  Bellèrc  (voyez  ce  nom),  ce  fut  un 
fils  de  Phalèsc,  nommé  Pierre  comme  lui,  qui 
se  rendit  à  Anvers  en  1579,  et  forma  une  so- 
ciété nouvelle  avec  le  libraire  dont  il  s'agit. 
La  similitude  de  nom  et  de  prénom  a  causé 
l'erreur  des  écrivains  à  ce  sujet.  La  date  de  la 
mort  de  Pierre  Phalèse  père  n'est  pas  connue. 

PHALESE  (Piume),  AU  du  précédent,  né 
à  Loofain,  travailla  d'abord  dans  la  maison 
paiernelle  comme  imprimeur  et  comme  li- 
braire, puis  s'établit  à  Anvers,  vers  1579,  et  y 
déviai  l'associé  de  Jean  Bellère,  pour  la  pu- 
blication des  œuvres  de  musique.  Les  plus  an- 
riens  produits  connus  de  cette  association 
sont  :  Ie  Une  réimpression  du  livre  de  musique 
flamande  qui  avait  été  publié  à  Louvain  en 
1372,  et  qui  reparut  a  Anvers,  Tôt  Jan  Bel- 
Urus  ende  Peeter  Phalesius,  1582,  petit  in  4» 
oîflonj,'  2*  JVusica  divina  di  XIX  aulori 
illusiri  à  A,  5,  6  et  7  voci,  nuovamente  da 
Pietro  Phalesio  raccolta,  et  data  in  luce, 
ntlla  quale  si  contengono  i  piu  ecceltenti 
madrigali,  che  hoggidi  si  cantïno.  In  An- 
tersa  appresso  Pietro  Phalesio  et  Giovanni 
StUero,  1583,  in-4»  obi.  Ce  livre  est  la  pre- 
mière publication  de  madrigaux  italiens  qui 
fnt  faite  en  Belgique.  Les  auteurs  des  morceaux 
réunis  dans  ce  recueil  sont  en  partie  Belges 
et  en  partie  Italiens;  parmi  les  premiers, 
on  remarque  Faignent,  Orland  de  Lassus , 
Jean  de  Macque,  Philippe  de  Monte,  Cyprien 
Bore  et  Giacches  de  Wert,  et  les  compositeurs 
italien»  sont  Conversi,  Ferabosco,  Ferrctti, 
André  Gabrieli,  Manenli,  Jean-Marie  Nanini, 
Palestina  (sic),  Al.  Striggio,  Vespa  et  Pietro 
Vinci.  Plus  tard,  les  presses  de  Phalèse  furent 
l'ariiculiéreroent  occupées  par  la  musique  ita- 
lienne dont  la  mode  s'était  introduite  dans  le 
c'est  ainsi  que  la  Melodia  olimpica  di 
dittrti  etcellentissimi  musici,  recueillie  par 
Je  musicien  anglais  Pierre  Philips,  et  publiée 
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par  les  mêmes  imprimeurs  et  libraires,  ren- 
ferme  des  morceaux  de  vingt-quatre  composi- 
teurs italiens,  et  qu'on  y  trouve  seulement  les 
noms  de  Jean  de  Macque,  de  Pevernage,  de 
Jean  de  Turnhout,  de  Corneille  Verdonck  et  de 
Jacques  de  Wert  parmi  les  Belges,  ainsi  que 
celui  du  collecteur  Philips.  La  plupart  des 
grands  musiciens  de  la  Belgique  avaient  cessé 
de  vivre,  et  la  vogue  dont  leursouvrages  avaient 
joui  pendant  près  d'un  siècle  avait  cessé.  Tel 
fut  l'engouement  des  amateurs  de  la  Belgique 
pour  la  musique  venue  d'Italie,  dans  les  der- 
nières années  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième,  que  Pierre  Pha- 
lèse fit  des  arrangements  avec  Angclo  Gardane  , 
pour  lui  acheter  en  nombre  des  collections  de 
madrigaux  italiens,  alors  célèbres,  sous  les 
titres  de  //  Lauro  Perde,  et  i  Triomfidi  Dori, 
sous  la  condition  d'en  changer  le  frontispice 
et  d'y  mettre  son  nom  et  son  adresse.  Ces 
exemplaires  se  reconnaissent  facilement  à 
l'impression  italienne,  alors  fort  dégénérée  de 
son  ancienne  splendeur,  et  à  la  mauvaise  qua- 
lité du  papier.  Phalèse  donna  lui-même  plus 
lard  de  meilleures  éditions  des  mêmes  recueils. 
En  1598,  lenomde  Jean  Bellèrc  disparaît,  par 
suitede  son  décès,des  éditions  publiées  par  Pha- 
lèse, qui  reste  seul  imprimeur  de  musique  à 
Anvers,  à  l'exception  de  l'ancienne  maison 
Planlin.  Lui-même  cessa  de  vivre  vers  la  lin 
de  1617  ou  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante, car  un  recueil  de  Cantici  novi  a  due 
vocicon  basso  per  Vorgano,  publié  en  1618, 
porte  l'adresse  de  Magdalena  Phalesio  nella 
tipografia  Phalesia.  Cette  fille  de  Pierre 
Phalèse  continua  d'imprimer  de  la  musique 
jusqu'en  1650  et  mourut  dans  un  âge  avancé. 
Après  elle,  l'imprimerie  de  musique  de  Pha- 
lèse se  maintint  parles  soins  de  ses  héritiers 
de  la  troisième  génération,  car  je  possède  des 
Sinfonie  boscarecie  a  violino  solo  e  basso, 
di  Marco  Vccellini,  publiées  in  Anversa, 
pressa  i  Heredi  di  Pietro  Phalesio,  al  Rè 
David,  1669,  in-4*. 

PJIALETUS  (!*»«■*),  de  Scnones,  écri- 
vain du  seizième  siècle,  est  auteur  d'un  |H>ome 
De  Laude  Musicx,  dont  Bordenave  rapporte, 
dans  son  livre  :  D»  l'estat  des  églises  cathè- 
dralesetcollégiales{p.  557),  ces  premiers  vers  : 
Mutica  lurbatas  animai,  ogrumqut  dolorem 
Soia  Uval,  merilodivumque  hominumque  coluptas. 

PHANTY  (....),  chef  d'orchestre,  d'abord 
attaché,  vers  1785,  à  la  troupe  ambulante  de 
Tilly,  puis,  en  1794,  et  dans  les'années  sui- 
vantes, au  théâtre  de  Schleswig.  Il  a  écrit  la 
musique  des  opéras  ;  1°  Doctor  Faust' s  Leib- 
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giirtel  (la  Ceinture  du  docteur  Faust).  2°  Don  ■ 
Sylvio  de  Rosalva,  représenté  au  théâtre  de 
Se  n  1  esw  i  g ,  dans  le  mois  de  février  1706.  j 
3°  Quelques  ballets. 

PHÉMIUS,  d'Ithaque,  musicien  célébré  j 
par  Homère  (Odyss.,  lib.  \,  v.  154  ;  lib.  17,  | 
v.  203;  lib.  22,  t>.  231),  qui  le  représente 
comme  un  chantre  inspiré  des  dieux.  C'est  lui 
qui,  par  le  chant  de  ses  poésies  mises  en  mu- 
sique, égayait  les  festins  des  amants  de  Péné- 
lope. Euslathc  (in  Odyss.,  lib.  3,  p.  1500,  ed. 
Rom.)  dit  qu'il  était  frère  de  Démodoque, qu'il 
accompagna  Pénélope  a  Ithaque  lorsqu'elle 
alla  y  épouser  Ulysse,  cl  qu'il  était  auprès  de 
celle  princesse  en  la  même  qualité  que  son 
Irère  auprès  de  Clylemncslre.  L'auteur  de  la 
vie  d'Homère,  attribuée  à  Hérodote,  assure 
que  Phémius  s'établit  à  Smyrne,  qu'il  y  en- 
seigna la  grammaire  et  la  musique,  et  qu'il  y 
épousa  Crilhéisc,  qui  d'un  commerce  illégi- 
time avait  eu  pour  fils  Homère  même,  dont 
l'éducation  fuldirigée  par  Phémius,  qui  l'avait 
adopté. 

PII  II,  AG  ILS  (CAnoixs)  dont  le  nom  ita- 
lien était  Filago,  organiste  de  la  cathédrale 
de  Parme,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  naquit  à  Rovigo.  On  connaît  de  lui  : 
Sacrarum  cantionum  duarum,  trium,  qua- 
tuor, quinqne  et  sex  vocum  liber  tertius.  Ex 
quibus  aliquot  instrumentis  musicis  cunci- 
nuntur.  Carolo  Philago  Rodigino  in  cathe- 
drali  Parmensis  organista  auctore.  Cum 
basso  ad  organum,  f'eneliis,  upud  Barth. 
Magni,  101!»,  in-4°.  J'ignore  les  dates  des 
tleiix  premiers  livres  de  ces  motets. 

PII1LALETUES.  I  oyez  IlEBS  (CunÉ- 
tii:vGotti.ob). 

PHILAMMON,  de  Delphes,  était  frère 
jumeau  d'Aulolyquc,  aïeul  maternel  d'Ulysse. 
Le  scoliasled'Apollonius  de  Rhodes  dit, d'après 
Phérécyde,  que  ce  fut  lui  et  non  Orphée  qui 
accompagna  les  Argonautes  dans  leur  expédi- 
tion. Philammon  fut  le  deuxième  qui  rem- 
porta, aux  jeux  pylhiques,  les  prix  de  poésie  cl 
de  musique.  Plularque  lui  attribue  l'institu- 
tion des  chœurs  de  musique  dans  le  temple  de 
.Delphes,  et  la  composition  de  plusieurs  airs 
ou  chants  appelés  Nomes,  dont  il  ne  parait 
pas  cependant  avoir  été  l'inventeur. 

PHILIBERT  JAMBE-DE  FER.  Voyez 
JAMBE-DE-FER  (Philibert). 

PI1ILIDOR  (Michel  DANICAN),  musi- 
cien de  la  chapelle  de  Louis  XIII,  né  dans  le 
Dauphiué  «vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à 
l'élude  du  hautbois,  cl  y  acquit  uuc  habileté 


PHIL1D0R 

jusqu'alors  inconnue  en  France.  Arrivé  à 
Paris,  il  se  fit  entendre  devant  Louis  XIII  qui, 
charmé  de  son  talent,  dit  qu'il  avait  retrouvé 
un  second  Philidor.  Ce  Philidor,  ou  plutôt 
Filidori,  de  Sienne,  élailun  célèbre  hautboïste 
qui  avait  joué  à  la  cour  quelques  .muées  au- 
paravant. Depuis  ce  temps,  le  nom  de  Phi- 
lidor resta  à  Danican,  qui  le  transmit  à  sa 
famille,  et  qui,  admis  dans  la  chapelle  du  roi, 
se  fixa  à  Paris,  où  il  mourut  daus  un  âge 
avaucé,  laissant  deux  fils  dont  les  notices  se 
trouveut  dans  les  articles  suivants. 

PU1LIDOR  (Michel  DANICAN),  fils 
aîné  du  précédent,  né  à  Paris,  vers  1635, 
hautboïste  comme  son  père,  fut  attaché,  en 
1658,  à  la  chapelle  du  roi  et  à  sa  musique 
particulière.  Il  a  composé  la  musique  du 
ballet  Diane  et  Endymion,  cl  des  opéras  la 
Princesse  de  Crète,  et  le  Mariage  de  la 
grosse  Coteau,  qui  se  trouvaient  dans  le 
vingt-cinquième  volume  d'une  collection  ma- 
nuscrite de  musique  frauçaise  dédiée  à 
Louis  XIV  par  son  frère  (voyez  l'article  sui- 
vant). Il  eut  deux  fils  et  une  fille,  nommés 
Michel,  François  et  Fanchon  Philidor  (voyez 
ces  noms).  La  Borde,  qui  confond  cet  artiste 
avec  son  fils  ainé,  lui  donne  pour  fils  le  com- 
positeur François-Audré  Danican  Philidor, 
né  en  1720;  en  sorte  qu'ayant  au  moins  vingl 
ans,  en  1058,  lor.qu'il  entra  dans  la  musique 
du  roi,  il  aurait  été  âgé  d'au  moins  quatre- 
vingt-onze  ans  à  la  naissance  de  ce  fils.  Son 
frère  n'était  pas  Pierre  Danican,  comme  le 
dit  le  même  écrivain,  mais  André. 

PU1L1DOR  (André  DANICAN),  second 
fils  de  l'ancien  Miche),  fut  admis  dans  la  mu- 
sique du  roi  comme  violiste,  en  1071.  Ayant 
obtenu  sa  vétéranec,  en  1705,  il  eut  le  litre  de 
noteur  et  de  garde  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle et  de  la  chambre  du  roi.  André  Danican 
Philidor  avait  été  marié  deux  fois  et  avait  eu 
de  son  premier  marige  deux  fils,  Pierre  et 
Jacques,  dont  on  trouvera  ci-après  les  notices, 
cl  une  fille,  qui  fut  aussi  musicienne.  Ayant 
obtenu  la  pension  pour  ses  longs  services,  il 
se  retira  à  Dreux  (Eure-et-Loir),  en  1724;  et, 
quoique  âgé  de  soixante-treize  ans,  il  épousa, 
dans  l'année  suivante,  Elisabeth  LcRoy,  jeune 
fille  de  dix-neuf  ans,  dont  il  cul  huit  enfants. 
Au  moment  de  la  naissance  de  l'alné  de  ceux- 
ci,  François  -  André  Danican  Philidor, 
célèbre  compositeur,  dont  on  trouvera  plus 
loin  la  notice,  la  fille  aînée  d'André,  issue  de 
son  premier  mariage,  était  âgée  de  cinquante- 
six  ans.  André  mourut  à  Dreux,  vers  la  fin  de 
1735.  Le  uom  de  cet  artiste  mérite  d'être  con- 
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«né  pour  un  éminent  service  remlu  à  l'his- 
loire  de  la  musique,  par  une  collection  de 
monuments  de  la  musique  française  qu'il 
copia  de  sa  main,  et  qu'il  dédia  à  Louis  XIV  (1). 
Celle  collection  ,  recueillie  après  la  révolution, 
a  été  transitée  a  la  bibliothèque  du  Conser- 
vatoire; malheureusement  un  accident  eu  a 
fait  perdre  plusieurs  volumes.  Toute  la  mu- 
siquecontenue  dans  cette  collection  est  en  par- 
ution, avec  l'indication  des  instrument*  alors 
«n  usage.  Le  premier  volume  renferme  les 
airs  les  plus  anciens  (depuis  1540)  de  la  Bre- 
iJ?ne,  du  Poitou,  de  la  Champagne  et  de  la 
Lorraine;  les  airs  composés  pour  des  circon- 
stances remarquables  des  règnes  des  rois  de 
France,  depuis  Henri  III  jusqu'à  Louis  XIV; 
quelques  morceaux  des  anciens  rois  de*  violons, 
tels  que  Constantin  et  Dumanoir.  Les  2e  et  ô« 
volumes  contiennent  la  musique  des  ballets 
•bnsrs  à  la  cour  depuis  1582  jusqu'en  104U. 
Les  volumes  depuis  le  n*  4  jusqu'au  seizième 
renferment  la  musique  des  grands  ballets  qui 
ont  été  dansé*  à  la  courait  commencement  du 
régne  de  Louis  XIV,  cl  antérieurement  à 
l'établissement  de  l'Opéra.  Quelques  volumes 
tenf.  rmenl  la  musique  originale  des  comédies 
de  Molière.  On  trouve,  dans  d'autres,  la  mu- 
sique des  ballets  qu'on  dansait  au  collège  des 
jésuites  :  cette  musique  est  de  Beaucbamps, 
«le  Desmatins  et  de  Collasse.  Parmi  les  volumes 
égarés,  on  regrette  les  dix-septième  et  vingl- 
siiième  qui  contenaient  les  airs  composés  par 
lessiolons  de  la  grande  bande  des  vingt-quatre, 
sons  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  ainsi  que  le 
vingt-cinquième,  où  se  trouvaient  les  compo- 
sitions des  membres  de  la  famille  Philidor. 
Pour  plus  de  détails,  voyez  ma  notice  sur 
relie  collection,  dans  le  deuxième  volume  de 
Ja  Revue  musicale  (pages  9-15). 

fl)  Dam  an  travail  tnr  Lf  titrtM  rarrt  et  leur  dettinée, 
in«er*  dan«  1a  Rerue  de  mtuiaut  ancienne  et  moderne, 
sablie*  par  M.  NisarJ  (n»8.  p.  474),  M.  Farreneafait 
h  remarque  que  j'ai  attribue  a  Michel  Philidor  relie 
f*tlerti«n    Je  mutique  manuscrit*  (Revue  mmicalr, 
tea»  It.  ann.  1827-182**),  et  que  je  me  suit  mis  en  con- 
tradiction aie*  moi-même  a  I  article  Ptruiou»  (Asosr 
n»iio»  de  la  première  édition  de  la  Biographie  «niier- 
nUt  du  mmtieirni.  où  j'ai  dit  que  ce  fut  lui  qui  (it  ce 
(ratait  Implication  d«  ce  fait  est  fort  simple,  car, 
f-iiuat  det  recherches  sur  Irt  emploii  qu'occupaient,  à 
h  cour  ée  l.oui*  \IV,  les  membres  de  la  famille  Pki- 
«Ar,  pin.Voliéremrnt  dans  l'annuaire  qui  se  publiait 
iWiwas  l,  titre  État  de  la  France,  j'ai  acquis  la  eer- 
'       ft'Amâeé  eiait  le  copiât*  de  la  r Impolie  royale  et 
4f  la  mnaiqac  de  la  ebambre  du  roi.  Toutefois  M.  Far- 
'  nr  est  fondé  dans  le  reproche  qu  il  me  f.iil  de  n'avoir 
M»  arrrti.  dans  la  niograpbie,  de*  motif*  qui  me  por- 
iikui  à  substituer  le  nom  d'Atdrc  a  celui  de  Michel. 
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PHILIDOR  (Michel  DANICAN),  bis 
ainé  de  Michel  II,  naquit  à  Pans,  vers  IGGj. 
Il  eut,  à  l'âge  do  dix-huit  ans,  le  litre  de 
basse  de  hautbois  (basson)  de  la  grande 
écurie,  et  fut  admis  dans  la  musique  de  la 
chambre  du  roi,  eu  1702.  Michel  Philidor 
composa  la  musique  d'une  pastorale  dont  les 
airs  de  ballet  ont  été  publiés,  en  1705,  a 
Amsterdam,  chez  Éliennc  Roger,  sous  ce 
litre  :  L'Amour  vainqueur,  pastorale, 
chantée  devant  S.  M.,  le  15  ooilf  1702,  com- 
posée parle  fils  atné  de  Philidor  aine.  Quel- 
ques autres  morceaux  de  la  composition  de 
Michel  Danican  Philidor  se  trouvaient  dans  le 
vingt-cinquième  volume  de  la  collection  de 
son  oncle.  On  a  aussi  gravé  de  lui  un  livre  de 
pièces  pour  le  basson,  à  Paris,  in-4u*bl. 

PHILIDOR  (Fbasçois  DANICAN),  frère 
cadet  du  précédent,  était  attaché  à  la  chapelle 
de  Louis  XIV,  en  qualité  de  llùliste.  Il  a 
publié  deux  livres  de  pièces  pour  sou  instru- 
ment, à  Paris;  quelques  pièces  de  sa  compo- 
sition se  trouvaient  aussi  dans  le  viugt-cin- 
quième  volume  de  la  collection  de  son  oncle. 
François  Danican  avait  vraisemblablement 
cessé  tic  vivre  avant  1790,  car  son  nom  no 
ligure  plus  sur  les  élats  de  la  chapelle  du  roi 
de  celte  année. 

PHILIDOR  (Fa*ciioi*  DASICAM,  fille 
de  Michel  II,  fut  attachée  comme  cantatrice 
à  la  musique  de  la  chambre  de  Louis  XIV. 
Son  oncle  avait  conservé  quelques  airs  de 
ballet  de  sa  composition.  Elle  mourut  vrai- 
semblablement jeune,  car  son  nom  ne  ligure 
plus  dans  l'étal  de  la  cour  en  1707. 

PHILIDOR  (Ptcnnt  DAÏNICAIX),  fils 
aîné  d'André,  était,  en  1722,  symphoniste  de 
la  chapelle  du  roi  pour  la  partie  «le  viole.  II  a 
composé  quelques  airs  de  ballet  et  «les  sym- 
phonies qui  se  trouvaient  dans  le  vingl-cin- 
quième  volume  de  la  collection  de  son  père. 
Pierre  Philidor  était  joueur  de  muselle  «le  la 
chambre  de  la  reine;  il  a  publié  un  livre  de 
sonates  pour  deux  Dûtes  qui  est  indiqué  dans 
le  catalogue  de  Boivin  (Paris,  1720,  in-8°). 

PHILIDOR  (J acquis  DAÏNICAN),  frère 
du  précédent,  était,  en  1722,  hautbois  de  la 
grande  écurie  du  roi.  On  ne  connaît  rien  de 
sa  composition. 

PHILIDOR  (Anse  DAIUCA>),  fils  «le 
Michel  III,  naquit  à  Paris,  de  son  premier 
mariage,  vers  1700.  Son  génie  précoce  se  ma- 
nifesta par  des  compositions  d'airs  de  ballet 
que  son  graud-onclc  a  insérés  dans  le  vingl- 
cinquième  volume  de  sa  collccliou.  Admis  dans 
la  chapelle  du  roi,  il  y  jouail,  en  1722,  la 
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partie  de  viole  avec  son  oncle,  Pierre.  En 
1725,  il  conçut  le  projet  du  concert  spirituel, 
ainsi  appelé  parce  qu'on  n'y  devait  exécuter 
que  de  la  musique  religieuse  et  instrumentale. 
Ce  projet  fut  goûté  a  la  cour,  et  Philidor 
obtint  le  privilège  du  concert,  avec  la  per- 
mission de  l'établir  dans  une  des  salles  du 
château  des  Tuileries,  sous  la  condition  de 
payer  à  l'Opéra  une  somme  annuelle  de  six 
mille  livres.  Le  premier  concert  fut  donné  le 
dimanche  de  la  Passion,  18  mars  1725.  En 
1728,  Philidor  céda  son  privilège  a  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  moyennant  une 
somme  considérable,  (f'oyes  ma  notice  sur 
l'histoire  du  concert  spirituel  dans  la  Revue 
musicale,  tome  Ier.) 

Des  deux  autres  fils  du  premier  mariage  de 
Michel  Danican  Philidor  III,  le  premier  fut 
timbalier  de  la  grande  écurie  du  roi  ;  La  Borde 
dit  du  second  que  n'étant  qu'un  basson  mé- 
diocre, on  l'avait  employé  à  jouer  de  la  basse 
de  Cromornc,  pour  tenir  lieu  de  contrebasse 
dans  les  chœttrs  ;  celle  phrase  est  vide  de  sens, 
car  la  basse  de  Cromorne  n'était  employée, 
comme  les  autres  instruments  du  même 
genre,  que  dans  la  musique  de  cavalerie  de  la 
maison  du  roi.  Ce  dernier  fils  de  Michel 
mourut  d'une  maladie  de  poitrine. 

PHILIDOR  (Fiu»cois-A50Bé  DANI- 
CAN), fruit  du  troisième  hymen  d'André, 
naquit  à  Dreux,  le  7  septembre  1726  (1),  et, 
par  des  circonstances  inconnues,  ne  fut  baptisé 
que  le  10  octobre  1727  (2).  Toutes  les  notices 
qui  ont  été  faites  sur  cet  artiste  dans  le  Dic- 
tionnaire des  musiciens  de  Choron  clFayolle, 

(I)  I.o  Borde  avait  indiqué  la  date  de  (726  pour  la 
naissance  de  cet  arti»te;  Sevelingcs  la  fixe  au  7  sep- 
tembre delà  mrmeannér,  dan» la  notice  de  la  Biographie 
vnirrrsellede*  frère»  Micliaud  ;  et  l'auteur  de  l'article  de  la 
tliographie  de»  contemporain,  publiée  par  I;  i  bln  ,  in  - 
dique  le  7  septembre  1747.  Ceux-ci  eiteni  l'autorité  de 
HelTara.qui,  dan»  se*  notice»  manuscrite*,  eu  d  accord 
•ver  ce  dernier,  liant  une  notice  intitulée  :  Philidor 
f#i»l  fttrUti-mtm», taquel  le  e»l  Insérée  dan*  \e  l'atamède, 
journal  de*  amateur*  du  jeu  d'échec»  (numéro  do 
moi»  de  janvier  1817),  M.  Lardin  démontre  aussi,  par 
l'autorité  de  l'acte  de  naissance,  que  la  date  véritable 
e»l  le  7  septembre  I72G. 

(3)  Ce»  fait»  sont  eon«taté»  par  an  ritrait  des  registres 
desaetesde  létal-civil  delà  ville  de  Dreux  (Eure-et-Loir), 
qui  m'a  été  envoyé'  par  M.  E.  Danican  Philidor,  pelit- 
Gls  du  et-libre  compositeur,  cl  conseiller  de  préfecture 
de»  Vosges,  à  spinal.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  tex- 
tuellement cet  acte  authentique,  qui  dissipera  les  doutes 
en  ce  qui  concerne  la  date  précise  de  la  naissance  d'un 
des  créateurs  de  l'opéra  comique  français. 

«  L'an  mil  srpt  cent  vingt-sept,  le  jeudi  seiiiémc 
»  octobre,  François,  né  le  septième  de  septembre  de 
»  l'année  mil  sept  cent  vingt-sis:,  et  (est)  baptisé  par 
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dans  la  Biographie  universelle  des  frères  Mi- 
rbaud,  dans  les  dictionnaires  des  contempo- 
rains, dans  le  Lexique  de  Gcrhcr,  et  dans 
toutes  les  copies  qu'on  en  a  faites  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  et  en  Italie,  ont  été 
calquées  sur  celles  de  VEssai  sur  la  musique 
de  La  Borde,  et  renferment  de  nombreuses 
erreurs  que  je  me  vois  obligé  de  rectifier. 
Suivant  celle  notice  de  La  Borde,  Philidor 
serait  entré,  à  l'age  de  six  ans,  dans  les  pages 
de  la  musique  du  roi,  à  Versailles,  pour  y 
apprendre  la  musique  sous  la  direction  de 
Campra,  et  il  aurait  c  omposé,  en  1737,  c'csl- 
à-dire,  dans  sa  dixième  année,  sou  premier 
motel,  dont  le  roi  aurait  daigné  témoigner  sa 
satisfaction;  mais  La  Borde  aurait  du  savoir 
que  les  règlements  de  la  chapelle  du  roi  ne 
permettaient  pas  d'admettre  dans  les  pages 
des  enfants  dont  la  dixième  année  n'était  pas 
accomplie.  Philidor  n'a  donc  pu  enlrér  dans 
l'école  de  ces  enfants  avant  la  fin  de  celle 
même  année  1756,  et  Ton  ne  peut  croire  que 
dès  son  arrivée,  et  avant  d'avoir  étudié, 
Campra  lui  ail  permis  d'écrire  un  motet; 
encore  moins  qu'il  l'ait  fait  exécuter  à  la 
chamelle  du  roi  (1).  Quoi  qu'il  en  soit, Philidor, 
ayant  terminé  son  éducation  musicale,  reçut 
son  congé,  cl  alla  se  fixer  à  Paris  où  il  donna 
quelques  leçons  et  fut  obligé  de  se  faire  copiste 
de  musique  pour  vivre.  Chaque  année,  il  re- 
tournait à  Versailles  pour  y  faire  exécuter  un 
motet.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  se  livrer 
à  son  gotïl  pour  le  jeu  d'échecs.  La  nature 
l'avait  doué  de  l'instinct  de  ce  jeu  ;  il  y  fit  de 
rapides  progrès,  et  plus  lard  il  fui  le  joueur 

a  dudit  Dreus,  avec  la  permission  de  Monseigneur 
»  l'Evesque  de  Chartres,  le  premier  septembre  de  la  dite 
»  année  mille  sept  cent  vingt-six,  signé  Charles  Fran- 
»  cois  Kvesque  de  Chartres  avre  paraphe,  du  légitime 
»  mariage  de  sieur  André  Danican  de  Philidor,  nrdi- 
»  nairede  la  musique  du  Roy  et  gardede  sa  bibliothèque, 
»  et  de  damoisclle  Elisabeth  le  lloy  sa  femme,  de  celle 
»  paroisse,  a  reçu  le»  cérémonies  de  baptême  dr  moy 
»  prestre  curé  de  cette  Église,  soussigné,  le  parain  haull 

■  et  poissant  seigneur  messire  François  Chai  Mou,  sei- 
»  gneur  de  Jouville,  gentilhomme  ordinaire  du  floy, 

■  qui  a  donné  les  noms,  la  marraine  haulle  et  puis- 
»  santé  dame  Catherine  Guide  Tarât,  qui  a  signé  le  sieur 
»  parain  et  père  et  mère. 

«  Signé  C.  Ouille  Parai.  Chiillou  de  Jooville.  Élisa- 
-  beth  Philidor,  André  Danican  Philidor  et  Chevalier  » 

(I)  Tontes  les  conjectures  de  M.  Lardin,  pour  com- 
battre le  règlrmrnl  de  l'école  des  pages  de  la  chapelle  du 
roi,  sont  sans  valeur.  Ce  règlement  etaii  fondé  sur  ce 
que,  avant  l'Age  de  dix  ans, le»  voix  d'enfants  n'ont  pas  un 
timbre  asseï  sorore  pour  chanter  les  parties  de  dessus 
dans  la  musique  d'église.  A  six  ans,  la  voix  proprement 
dite  n'existe  pas.  Il  est  donc  certain  que  Philidor  n'est 
pas  entré  à  eel  âge  dans  l'école  des  pages. 
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le  plus  habile  qu'il  y  eût  en  Europe.  D'après 
une  tradition  de  la  famille  de  l'artiste  dont  il 
s'agit,  M.  Lardin  rapporte  de  cette  manière 
(Philidor  peint  par  lui-mimt,  p.  5)  les  cir- 
constances qui  l'initièrent  a  ce  jeu  de  combi- 
naisons dans  lequel  il  n'a  pas  eu  d'égal  :  «  Les 

-  musiciens  (de  la  chapelle),  en  attendant  la 
«  messe  du  roi,  avaient  l'habitude  de  jouer 

-  aux  échecs  sur  une  longue  table  où  se  trou- 

•  vaienl  incrustés  six  échiquiers.  Philidor 

•  s'amusait  à  les  regarder  et  y  mettait  toute 
»  son  attention.  Il  avait  à  peine  dix  ans, 

•  qu'un  jour  un  vieux  musicien,  arrivant  le 

>  premier,  se  plaignait  devant  lui  du  retard 

-  de  ses  camarades  et  regrettait  de  ne  pouvoir 
«  faire  sa  patrie.  Philidor,  en  hésitant,  lui 

proposa  de  la  faire;  le  musicien  se  mit  à 

■  rire  cl  finit  cependant  par  accepter  celle 

■  partie.  Elle,  commence,  et  l'étonnement 

■  succède  bieûtôt  au  dédain  qu'inspirait  le 

-  jenne  adversaire  ;  la  partie  avance  et  l'hu- 
»  meur  ne  tarde  pas  à  s'en  mêler;  elle  monte 
»  a  tel  point,  que  l'enfant,  craignant  quelque 
■•  suite  malencontreuse  d'un  amour-propre 
.  profondément  blessé,  regarde  la  porte,  suit 
i  le  cours  de  ses  succès,  se  glisse  doucement 

•  jusqu'au  bout  de  son  banc  et  s'enfuit  en 
»  avançant  la  pièce  victorieuse,  et  criant  : 

>  mat,  à  son  adversaire  indigné  de  n'avoir 

•  pas  de  jambes  assez  lestes,  et  obligé  de  dé- 

■  vorer  son  dépit  sans  pouvoir  se  venger.  • 
J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  celte 

Biographie,  qu'il  y  a,  depuis  le  moment  où 
Philidor  sortit  de  l'iustilulion  des  pages  jus- 
qu'à la  date  de  son  premier  opéra,  un  espace 
d'environ  seize  années  pendant  lequel  il  ne  fil 
rîea  pour  l'art,  ce  qui  d'abord  parait  inexpli- 
cable dans  la  vie  d'un  compositeur  dont  le 
talent  est  incontestable;  mais  de  tous  les  ren- 
seignements fourni»  par  lui-même  et  par  son 
fils,  il  devient  évident  que  son  goût  passionné 
|K>ur  le  jeu  dont  il  avail  le  génie  au  plus  haut 
degré,  absorba  toute  cette  période  de  sa  jeu- 
nesse, et  qu'il  y  trouva  des  ressources  pour 
son  existence.  On  pourrait  le  regretter,  s'il 
n'eût  été  que  ce  qu'on  appelle  un  bon  joueur 
d'échecs;  mais  la  force  de  léle  qu'il  y  porta  et 
qui  le  met  hors  de  toute  comparaison,  a  donné 
à  son  nom  une  si  grande  célébrité,  une  popu- 
larité si  universelle,  qu'il  a  de  toute  évidence 
satisfait,  en  s'y  livrant,  à  sa  destination  prin- 
cipale. En  supposant  qu'il  eût  subordonné  ses 
prodigieuses  facultés  de  combinaisons  du  jeu 
d'échecs  a  la  composition  musicale,  jamais 
ses  ouvrages,  quel  qu'en  soit  le  mérite,  n'au- 
raient pu  lui  donner  uuc  renommée  égale  à 


celle  qu'il  s'est  acquise  comme  législateur  du 
noble  jeu  pour  lequel  la  nature  l'avait  formé. 
Avant  d'aborder  ce  qui  concerne  sa  carrière 
de  compositeur  dramatique,  je  crois  néces- 
saire de  le  faire  connaître  à  mes  lecteurs  sous 
le  rapport  de  sa  merveilleuse  organisation 
pour  le  jeu  d'échecs,  par  le  récit  de  quelques- 
uns  des  miracles  d'imagination,  d'intelligence 
et  de  mémoire  par  lesquels  il  s'est  illustré. 

Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  n'avait  plus  de 
rival  à  ce  jeu, car  personne  n'a  gagnéune  partie 
contre  lui  depuis  ce  temps.  En  1745,  il  partit 
de  Paris  pour  se  mesurer  avec  les  plus  habiles 
joueurs  de  l'Allemagne,  de  la  Uollande  et  de 
l'Angleterre.  A  Amsterdam ,  il  vainquit 
Slamma,  auteur  du  livre  célèbre  intitulé  les 
Stratagèmes  du  jeu  d'échecs.  A  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  il  composa  le  traité  qui  a 
pour  titre  :  Analyse  du  jeu  des  échecs,  dont 
la  première  édition  fut  publiée  à  Londres,  en. 
1749  (I),  et  qui  a  vié  réimprimé  plusieurs  fois 
depuis  lors.  Dans  la  même  anuée  1748,  où  ce 
livre  fulécril,  lord  Sandwich  invita  Philidor  à 
se  rendre  au  camp  de  l'armée  anglaise,  entre 
Bois-le-Duc  et  Maeslricht;  il  y  joua  avec  le 
duc  de  Cumberland,  qui  l'engagea  à  aller  à 
Londres,  le  prit  sous  sa  protection  et  lui  pro- 
cura un  grand  nombre  de  souscripteurs  pour 
son  ouvrage.  A  Paris,  Philidor  fit,  vers  la 
même  époque,  le  premier  essai  de  sa  prodi- 
gieuse mémoire  unie  à  sa  grande  faculté  de 
combinaison,  en  jouant  avec  un  certain  abbé 
Chenard  une  partie  sans  voir  l'échiquier  :  il 
la  gagna.  Peu  de  temps  après,  il  fit  de  la 
même  manière  deux  parties  à  la  fois  au  Café 
de  la  Régence,  el  les  gagna  toutes  deux.  La 
relation  de  cette  séance  mémorable  se  trouve 
dans  V  Encyclopédie  de  Diderot  el  d'AIcmherl, 
à  l'article  Échecs.  En  1783,  Philidor  fit,  à 
deux  reprises,  au  club  des  joueurs  d'échecs  de 
Londres,  trois  parties  à  la  fois  sans  voir  les 
échiquiers,  contre  des  joueurs  de  première 
force,  et  les  gagna  toutes.  Les  journaux  du 
temps  furent  remplis  de  témoignages  d'admi- 
ration pour  ces  efforts  inouïs  d'intelligence  et 
de  mémoire. 

Un  dernier  Irait,  plus  extraordinaire  en- 
core, fera  juger  de  la  force  de  tête  qu'il  portait 
à  cel  exercice.  Faisant  un  jour  contre  lui  une 


(I)  J'ai  mis  en  doute  l'existence  de  celle  édition  dans 
la  première  édition  de  cette  biographie,  parce  que  je 
ne  l'ai  vue  citée  dans  aucun  des  nombreux  catalogues 
que  j'ai  parcourus;  depuis  lors  elle  m'a  été  démontrée 
par  on  exemplaire  qui  se  trouve  i  la  bibliothèque 
Mainte-Geneviève,  de  Paris,  «oui  le  n»  Ss-18,  y,  4207, 
ÉMM  U  section  des  manuscrits  ;?). 
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parlie  dans  laquelle  il  ne  voyait  pas  l'échi- 
quier, les  joueurs   convinrent  entre  eux 
d'essayer  jusqu'où  pouvait  aller  son  habileté, 
en  Taisant  faire  une  fausse  manœuvre  à  l'une 
des  pièces.  Lorsque  la  partie  fut  finie,  on  la 
déclara  perdue  pour  lui  :  cela  ne  se  peut,  dit 
Philidor,  en  étant  le  bandeau  qui  lui  couvrait 
les  yeux.  Alors  il  regarde  l'échiquier,  réfléchit 
un  moment,  et  recomposant  mentalement, 
toute  la  partie,  il  déclare  qu'à  certain  coup, 
telle  pièce  a  été  mise  sur  telle  case  où  elle  ne 
pouvait  pas  être.  La  supercherie  fut  aussitôt 
avouée  par  l'adversaire,  ainsi  que  par  les 
assistants  émerveillés.  Parvenue  à  ce  degré,  la 
faculté  de  combinaison  est  incontestablement 
d»  génie;  or,  le  génie  d'une  spécialité  quel- 
conque doit  accomplir  sa  destination.  Ne 
nous  étonnons  donc  pas  qu'un  compositeur, 
dont  le  talent  était  d'ailleurs  fort  remarquable 
pour  son  temps  et  pour  l'état  de  l'art  dans  le 
pays  où  il  écrivait,  se  soit^rta^i  entre  cet 
art,  où  il  obtint  île  brillants  succès,  et  le  jeu 
auquel  il  est  redevable  d'une  renommée  im- 
périssable. 

Suivant  une  anecdote  rapportée  par  La 
Borde  (Fssai  sur  la  musique,  t.  III,  p.  402), 
Philidor,  pendant  «on  premier  séjour  en 
Angleterre,  aurait  mis  en  musique  la  fameuse 
ode  de  Drydcn  sur  le  pouvoir  de  l'harmonie, 
en  1735,  et  Ihendrl  aurait  dit,  en  écoutant  cet 
ouvrage,  que  les  chdurs  étaient  bien  fabri- 
ques, mais  qu'il  manquait  encore  du  goût 
dans  les  airs;  or,  H.Tndel,  devenu  aveugle 
en  1751,  se  fit  remplacer  l'année  suivante  par 
Smith,  son  élève,  dans  la  direction  de  ses 
oratorios,  et  ne  sortit  plus  de  cher  lui  :  il 
n'eut  donc  pas  l'occasion  d'entendre  la  com- 
position supposée  de  Philidor,  ni  d'en  dire  son 
sentiment.  De  plus,  Burney,  qui  a  donné  dans 
le  quatrième  volume  de  son  Histoire  de  la 
musique  un  journal  minutieux  de  tout  ce  qui 
concerne  les  théâtres,  les  concerts  et  les  ora- 
torios de  Londres,  pendant  le  dix-huitième 
siècle,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  présence  de 
Philidordanscetteville,nidcsa  composition  : 
Hawkins,  Burgh  et  Busby,  si  avides  des 
moindres  détails,  gardent  le  même  silence. 
Eufin,  il  n'y  avait  pas  de  musicien  si  hardi 
qui  eut  osé  remettre  alors  en  musique,  à 
Londres,  un  poème  qui  avait  fourni  a  Hœndel 
le  sujet  d'une  de  ses  compositions  les  plus  su- 
blimes, et  qui  eût  pu  en  obtenir  l'exécution 
publique  (1). 

(I)  M.  E.  Panican  Philidor,  petit-fils  du  eélrbrc  com- 
positeur, dans  la  lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur  d« 


Ce  fat  en  1754  que  Philidor,  de  retour  à  Pa- 
ris, prit  la  résolution  de  se  livrer  sérieusement 
a  la  culture  de  la  musique.  Un  Lauda  Jéru- 
salem, qu'il  écrivit  pour  la  chapelle  de  Ver- 
sailles, fut  une  de  ses  premières  productions 
après  son  retour  :  mais  ce  morceau  ne  plut 
pas  à  la  reine,  parce  qu'il  était  dans  le  goot 
italien,  et  Philidor  n'obtint  pas  la  place  de 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  qu'il  espé- 
rait avoir.  La  Borde  dit  que  ce  compositeur 
écrivit,  en  1757,  un  acte  pour  l'Opéra;  mais 
que  Rebel,  directeur  de  ce  spectacle,  ne  vou- 
lut pas  le  faire  représenter,  disant  qu'on  ne 
voulait  pas  introduire  d'airs  dans  les  scènes  : 
on  ne  sait  ce  que  signifie  cette  phrase.  Il  ajoute 
que  Philidor  composa,  en  1758,  quelques  mor- 
ceaux pour  les  Pilerinsde  ta  Mecque, k  l'Opéra- 
Comique  ;  or  il  n'y  eut  pas  de  pièce  de  ce  nom 
jouée,  en  1758, à  l'Opéra-Comique,  ni  sur  au- 
cun autre  théâtre  de  Paris.  Toùles  ces  erreurs 
ont  été  répétées  par  les  copistes  de  La  Borde. 
Le  premier  ouvrage  dramatique  de  Philidor 
fut  Biaise  le  savetier,  représenté  au  théâtre 
delà  foire  Saint-Laurent,  le  9  mars  1759(1). 
Les   histoires  contemporaines  de  l'Opéra- 
Comique  nous  apprennent  que  cette  pièce  eut 
un  brillant  succès  :  Philidor  s'y  montra  har- 
moniste beaucoup  plus  habile  que  les  compo- 
siteurs français  de  son  temps,  et  même,  quoi 
qu'on  ail  dit,  il  n'y  manqua  pas  de  mélodie; 
mai*  sa  phrase  est  souvent  dépourvue  de  vérité 
dramatique,  et  sa  manière  de  prosodier  est 
fort  vicieuse.  Cependant  il  y  a  dans  Biaise  le 
savetier  quelques  morceaux  qui  promettaient 
un  avenir  brillant  à  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
particulièrement  le  trio  :  Le  ressort  est,  je 
crois,  mêlé.  Le  18  septembre  «le  la  même  an- 
née, Philidor  fit  représenter  au  même  théâtre 
l'ffuitreet  les  Plaideurs,  opéra-comique  de 
peu  d'importance  sous  le  rapport  de  la  musi- 
que. Mais  dans  le  Soldat  magicien,  qui  fut 
joué  le  14  août  1760,  et  dans  le  Jardinier  et 
son  Seigneur,  représenté  le  18  février  1701, 
son  talent  prit  un  vol  plus  élevé  :  ce  dernier 
ouvrage  renferme  des  morceaux  excellents, 

m 'écrire,  1*21  janvier  IA6Î,  oppose  à  mes  objections  des 
traditions  de  famille  qui,  pour  lui,  ne  sont  pas  comp- 
table», quoique, dit-il,  il  n'ait*  produire aorune  pretne. 
aucun  document  à  l'appui  de  ces  traditions.  A  cela  je 
ne  puis  répondre  qu'une  seule  chose  ;  c'est  que  si  Fran- 
coU-Andrc  Philidor  •  écrit,  après  Uvndel,  la  musique 
de  l'ode  de  Drjden  sur  lepout-oir  ctt  l  harmemt,  elle  est 
reniée  inédile  et  n'a  pas  été  connue  en  Angleterre. 

(I)  Les  A**attt  «Vawoji'eiM!  ou  OtrtifMWm  •e'nérot 
dtt  tkéàtrrs,  lui  attribuent  la  musique  du  Dimklt  à 
f»<i  trt,  joué  en  1736;  mais  l'erreur  est  é»idente,ear  la  par- 
tition de  Blaiit  U  tatttitr  porte  au  titre  :  OEmtrt  pre- 
mier. 
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pjrticulièrcrnent  le  duo  :  Un  maudit  lièvre^ 
.«ont  la  facture  frappe  rf'élonneroent  lorsqu'on 
la  compare  à  tout  ce  qu'on  écrivait  alors  pour 
l'Opéra-Comique.  Après  cet  opéra,  la  réputa- 
tion de  Philidor  Tut  si  hien  établie,  qu'il  régna 
fo  quelque  sorte  sur  la  seconde  scène  lyrique 
de  la  France,  et  ne  partagea  les  succès  de  ce 
spectacle  qu'avec  Duni  et  Monsigny.  Quelques 
biographes  français  de  nos-jours  se  sont  atta- 
chés à  rabaisser  le  talent  de  Philidor,  à  l'aide 
d'anecdote  ■>    controuvées.    Sevelinges,  l'un 
d'en,  dit  dans  l'article  sur  ce  compositeur 
inséré  dans  la   Biographie  universelle  de 
MM.  Michaud,  d'après  les  mémoires  de  Farart, 
que  ce  compositeur  copia  note  pour  note,  dans 
le  Sorcier,  la  fameuse  romance  de  VOrphée  de 
Glnek,  Objet  de  mon  amour,  joué  longtemps 
auparavant  en  Italie.  A  cette  assertion  de  Se- 
velinges, l'auteur  de  l'article  Philidor,  de  la 
Biographie  universelle  et  portative  des  con- 
temporains ajoute  que  ce  musicien  s'était 
procuré  la  partition  de  VOrfeo.  Or,  il  n'y  a 
pas  un  mot  dans  tout  cela  qui  ne  soit,  de  toulr 
évidence,  inventé  à  plaisir.  D'abord  l'Orphée 
<le  Gluck  n'a  pas  été  écrit  en  Italie,  mais  à 
Vienne,  où  il  fut  représenté  pour  la  première 
fou  an  mois  de  juillet  1764,  et  le  Sorcier,  de 
Philidor,  Tut  joué  à  la  Comédie  Italienne  le 
2  janvier  de  la  même  année,  c'est-à-dire,  plus 
de  six  mois  avant  l'Orphée.  Enfin  la  compa- 
raison que  j'ai  faite  avec  soin  des  deux  parti- 
tions de  Gluck  et  de  Philidor  m'a  tli  montré 
qu'il  n'y  a  pas  une  phrase  commune  cntrcelles. 
C'est  cependant  de  cette  anecdote  que  l'auteur 
de  la  Biographie  universelle  et  portative  des 
contemporains  est  parti  pour  refuser  le  génie 
de  la  musique  à  Philidor,  cl  le  représenter 
comme  un  homme  qui  ne  vivait  que  de  pla- 
giats, tandis  que  le  talent  de  ce  compositeur 
a  un  caractère  absolument  différent  de  celui  de 
tousses  contemporains.  La  partition  du  Sor- 
t ier,  et  celles  du  Maréchal  et  de  Tom  Jones 
sont  les  chefs-d'œuvre  de  Philidor.  En  17GG,  il 
écrivit  une  messe  qui  fut  exécutée  à  l'Oratoire, 
pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  Rameau,  et 
qu'on  trouva  fort  belle. 

En  1777,  Philidor  fit  un  voyage  à  Londres, 
c t  y  fit  réimprimer  son  Traité  du  jeu  d'échecs. 
Cet/c  édition  est  ornée  de  son  portrait.  Cet  ou- 
vrage a  été  aussi  réimprimé  en  Hollande,  à 
Par.*,  en  1803,  à  Bruxelles,  en  1834,  et  a  été 
iraduit  en  plusieurs  langues.  Le  séjour  de 
Pni/idor  à  Londres  eut  une  durée  de  plus  de 
'k-ax  ans  :  il  y  gagna  beaucoup  d'argent,  en 
ionant  aux  échecs.  En  1779,  il  y  mil  en  mu- 
»i<joc  l'ode  séculaire  d'Horace,  production  qui 


r,l 

a  été  beaucoup  vantée,  mais  qui  est  inférieur»; 
à  ses  bons  opéras.  De  retour  à  Paris,  il  y  trouva 
Grélry  en  possession  de  toute  la  faveur  du 
public;  cependant  il  donna  à  la  Comédie  Ita- 
lienne l'AmHiè  au  village,  dont  la  musique  fut 
jugée  excellente,  el  au  mois  d'oclobre  178:*», 
il  lit  donner  a  Fontainebleau,  pendant  le 
voyage  de  la  cour,  la  première  représentation 
de  son  Thémistocle,  grand  opéra,  qui  fut  joué 
à  l'Académie  royale  de  musique  au  mois  de 
mai  1786.  On  a  dit  heaucoup  de  mal  de  cet 
ouvrage,  dont  la  musique  manque  de  verve 
cl  de  vigueur  dramatique,  mais  qui  est  remar- 
quable et  par  son  style  élégant,  cl  par  la  nou- 
veauté des  formes  de  l'inslrumenlalion,  com- 
parée à  ce  qu'on  avait  fait  en  France  jusqu'à 
cette  époque.  Thémistocle  fut  le  dernier  opéra 
de  Philidor;  après  cet  ouvrage,  il  cessa  de 
travailler  pour  la  scène,  et  se  livra  sans  réserve 
à  son  goût  passionné  pour  le  jeu  d'échecs, 
passant  la  plus  grande  partie  de  chaque  jour 
au  Cafe  de  la  Bégenee,  où  se  réunissaient  les 
joueurs  les  plus  habiles.  Son  buste  s'y  voyait 
encore  en  1820,  au-dessus  de  la  place  qu'il 
occupait  habituellement.  A  la  fin  de  1792,  il 
obtint  du  comité  de  salut  public  un  passe-port 
pour  se  rendre  à  Londres,  où  il  était  pen- 
sionné depuis  vingt  ans  par  le  Club  des  échecs, 
pour  y  passer  quatre  mois  de  chaque  année/ 
La  guerre,  qui  éclata  peu  de  temps  après,  fut 
un  obstacle  à  son  retour  pendant  plusieurs 
années.  Après  le  traité  de  paix  de  Campo- 
Formio.  il  crut  pouvoir  rentrer  en  France, 
mais  les  loissur  l'émigration  ne  le  lui  permirent 
pas.  Les  démarches  de  sa  famille  parvinrent 
enfin  à  obtenir  sa  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés, mais  au  moment  où  elle  venait  de  rece- 
voir le  sauf-conduit  nécessaire  pour  qu'il  ren- 
trât dans  sa  patrie,  Philidor  mourut  à  Lon- 
dres, le  ôl  août  1795,  à  l'âge  de  soixante-neuf 
ans.  Il  avait  épousé,  au  mois  de  février  1700, 
la  sœur  du  chanteur  et  professeur  Riclicc 
(voyez  ce  nom),  excellente  musicienne,  qui 
jouait  bien  du  clavecin  et  faisait  entendre  à 
son  mari  ses  ouvrages  lorsqu'il  les  avait  termi- 
nés, car  il  ne  jouail  d'aucun  instrument.  Phi- 
lidor eut  de  celte  union  sept  enfants,  dontunc 
fille,  qui  fut  la  première  femme  du  pianiste 
Pradber,  et  mourut  au  mois  d'août  1825. 

Philidor  a  écrit,  dans  l'espace  de  vingt  six 
ans,  vingt  et  un  opéras,  dont  la  plupart  ont 
obtenu  de  brillants  succès  et  sont  restés  au 
répertoire  pendant  cinquante  ans.  On  a  gravé 
les  partitions  de  ces  ouvrages  dont  voici  la 
liste  :  I.  A  l'Opkiu  :  1°  Ernelinde,  en  trois 
aclcs,  joué  en  17G7.  On  trouve  dans  cet  opéra 
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«le  beaux  chœurs,  cl  des  effets  d'instrumenta- 
tion qui  ont  été  imités  depuis  lors.  2»  Béli- 
taire,  en  trois  actes,  paroles  de  Berlin,  en 
1774.  3°  Persêe,  opéra  de  Quinault,  remis  en 
trois  aclcs  par  Marmonlcl,  où  se'  irouveut  de 
beaux  chœurs,  et  l'air  de  Méduse,  J'ai  perdu 
la  beauté  qui  me  rendait  si  vaine,  considéré 
comme  un  chef-d'œuvre.  4°  Thémistocle,  en 
trois  aclcs,  représenté  le  13  oclobrc  1785 
à  Fontainebleau,  et  le  23  mai  1786  à 
Paris.  II.  A  l'Opéra -Comiqoe  (théâtres  des 
foires  Saint  -  Laurent  et  Saint  -  Germain)  : 
5°  Biaise  le  savetier,  en  un  acte,  1759. 
0°  A  'Iluitre  et  les  Plaideurs,  en  un  acte,  1759. 
7°  Le  Quiproquo,  en  deux  actes,  6  mars  1700. 
8°  Le  Soldat  magicien,  en  un  acte,  1700. 
9°  Le  Jardinier  et  son  Seigneur,  1701. 
10°  Le  Maréchal,  en  un  aclc,  le  22  août  1701 . 
La  musique  01  le  succès  de  cet  ouvrage  :  elle 
est  en  général  excellente;  on  y  remarque 
particulièrement  l'air  du  cocher,  et  celui  du 
bruit  des  cloches.  Remis  souvent  en  scène, 
le  Maréchal  a  eu  plus  de  deux  cenls  repré- 
sentations. 11°  Sancho  Pança,  en  un  acte,  le 
8  juillet  1702.  III.  A  la  Co»édie-Italiek:«e  : 
1 2°  Le  Bûcheron,  en  un  acle,  le  18  février  1705. 
Le  quatuor  des  créanciers,  le  trio  des  consul- 
talions,  et  le  septuor  de  la  fin  de  cet  opéra, 
sont  des  morceaux  très-remarquables,  pour  le 
temps  où  ils  furent  écrits.  13°  Le  Sorcier,  en 
deux  aclcs,  le  2  janvier  1704. 14°  Tom  Jones, 
en  trois  actes,  le  27  février  1704.  Le  mérite 
remarquable  de  celle  partition  ne  fut  pas  saisi 
d'abord  par  le  public;  mais  plus  tard  l'ou- 
vrage se  releva  cl  eut  un  brillant  succès. 
\n°  Zelime  et  Melide,  en  deux  actes,  1700. 
10"  Le  Jardinier  de  Sidon,  en  un  acte,  le 
10  juillet  1708.  17°  L'Amant  déguisé  ou  le 
Jardinier  supposé,  le  2  septembre  1769. 
18°  La  nouvelle  École  des  femmes,  en  deux 
actes,  le  22  janvier  1770.  19"  Le  Bon  fils,  en 
un  acle,  en  1773.  20°  Les  Femmes  vengées, 
en  trois  actes,  le  20  mars  1774.  21e  L'Amitié 
au  village,  en  un  acte,  51  octobre  1785. 
Après  la  représentation  de  celle  pièce,  le  pu- 
blic demanda  Philidor,  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction,  honneur  alors  fort  rare.  22°  La 
belle  Esclave  ;  je  n'ai  pu  trouver  la  date  de  la 
représentation  de  cet  ouvrage.  La  partition  du 
Carmen  Sxculare  a  été  gravée  a  Paris,  cher 
Siebcr. 

P1IILIPP  (B.-E.),  professeur  de  piano  et 
compositeur,  né  à  Freybourg,  en  Silésie,  vers 
1802,  fit  son  éducation  musicale  à  Brcslau, 
sous  la  direction  de  Berner,  puis  de  Schnabel. 


recteur  de  musique  à  Freybourg,  il  s'est  fixé  à 
Breslau  en  1838,  comme  professeur  de  piano 
et  directeur  de  musique  d'une  église  de  celte 
ville.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  re- 
marque :  1°  Première  messe  allemande  à 
quatre  voix  avec  orgue,  op.  27;  Breslau, 
Leuckarl.  2°  Deuxième  messe  allemande  à 
quatre  voix  avec  accompagnement  de  deux 
clarinettes,  deux  bassons,  deux  cors,  violon- 
celle et  contrebasse,  ou  orgue  seul;  ibid. 
3°  Fûrstenvoall,  cantate  avec  chœur  et  or- 
chestre, exécutée  a  Breslau  en  1840.  4°  G  Lie- 
der  pour  voix  de  basse  solo  etchœur  d'hommes, 
op.  13;  ibid.  5°  0  Lieder  pour  soprano,  con- 
tralto, ténor  et  basse,  op.  14;  ibid.;  G°  6  Lie- 
der pour  des  voix  d'hommes,  op.  25;  ibid . 
7°ùLieder,  op.  30  ;  ibid.  8°  Lieder  à  voix  seule 
avec  piano,  op.  18;  ibid.  9»  Deux  sonates  fa- 
ciles pour  le  piano,  op.  24  ;  Breslau,  C.  Cranz. 
10°  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  53;  Breslau,  Leuckart.  11»  Plusieurs  œu- 
vres de  morceaux  faciles  pour  l'enseignement 
du  piano,  à  deux  et  i  quatre  mains.  12«  Quel- 
ques pièces  brillantes  de  salon. 

PHILIPPE  BE  VITRY,  écrivain  sur  la 
musique,  qui  vécut  dans  \i  seconde  moitié  du 
treizième  siècle  et  au  commencement  du  qua- 
torzième, est  appelé  VU  11.1  PPL  S  DE  VI- 
TRIA.CO  par  Morley,  dans  les  annotations 
du  premier  livre  de  son  traité  de  musique  {ad 
pag.  9),  ainsi  que  par  l'auteur  anonyme  d'un 
traité  de  musique  de  la  bibliothèque  colto- 
nienne,  cité  par  Hawkins(//  General  History 
of  Music,  t.  II,  p.  187).  C'est  aussi  de  la 
même  manière  qu'il  est  désigné  dans  un  ma- 
nuscrit de  son  traité  du  contrepoint,  qui  se 
trouve  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  Fallicel- 
lana,  au  courent  des  PP.  de  l'Oratoire 
(n°  B,  83),  et  qui  a  pour  titre  :  Ars  contra- 
puncti  Magistri  Philippi  de  Fitriato.  Un 
autre  ouvrage  du  même  musicien  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  Barherinl  de  Rome,  sous  le 
n*  841,  cl  a  pour  litre  :  Ars  nova  Magistri 
Philippi  de  Fetry  (sic).  Vraisemblablement 
le  nom  de  Philippe  de  Fitry  lui  avait  été 
donné  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance,  car 
Fitriacum  est  le  nom  latin  de  la  petite  ville 
de  Fitry,  dans  le  déparlement  du  Pas-de-Ca- 
lais. Plusieurs  auteurs,  au  nombre  desquels 
est  M.  E.  de  Coussemaker  (Histoire  de  l'har- 
monie au  moyen  dge,  p.  65)  croient  que  l'au- 
teur dont  il  s'agit  est  le  même  qui  fut  évêque 
de  Meaux  :  l'identité  me  parait  au  moins  dou- 
teuse; car,  d'une  part,  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (sous  le 


Après  avoir  été  pendant  plusieurs  années  di-     n«  7378  A,  in -4°)  renferme  une  copie  d'un  de 
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ses  ouvrages  intitulé  :  Ars  compositions  de 
motetis,  eompilato  à  Philippo  de  f'itry, 
magislro  in  musica;  et  de  l'autre,  le  traité 
anonyme  de  musique,  écrit  entre  les  années 
lô80  et  1400,  cité  par  Hawkins,  et  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  Barberini,  le  qua- 
lifie ainsi  :  Olim,  flos  et  gemma  cantorum. 
Si  l'on  eût  parlé  d'un  évêque,  dans  ces  temps 
de  domination  de  l'Église,  on  ne  se  fût  pas 
borné  a  le  désigner  comme  un  maître  en  mu- 
sique, et  comme  la  fleur  et  la  perle  des 
chantres.  L'auteur  de  cette  dernière  qualifi- 
cation explique  longuement  que  Philippe  de 
Vitry  imagina  le  premier  de  faire  usage  de 
notes  d'une  valeur  moindre  que  la  semi-brève, 
et  les  employa  dans  ses  compositions.  D'après 
cette  autorité,  on  peut  déterminer  l'époque 
ou  Philippe  écrivit  ses  ouvrages  ;  carie  pape 
Jean  XXII  parle  de  la  semi-brève  et  de  la 
minime  dans  la  bulle  donnée  à  Avignon,  en 
1533,  par  laquelle  il  proscrit  l'usage  dans 
l'église  du  contrepoint  improvisé  (1).  Il  est 
remarquable  qu'il  appelle  ces  notes,  relative- 
ment rapides,  novis  notis  (par  les  notes  nou- 
velles). Il  résulte  de  ces  rapprochements  que 
le  musicien,  objet  de  cette  notice,  travailla 
entre  1270  et  1320.  Au  surplus,  deux  dates 
qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  7378  A,  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  lèvent  tous 
les  doutes  a  cet  égard.  La  première  est  dans 
nn  traité  de  musique  spéculative  ou  arithmé- 
tique, par  un  certain  Léon  Hébreu,  de  qui  l'on 
ne  sait  rien.  Ce  traité  commence  par  ces 
mois,  au  verso  du  feuillet  55  du  volume  :  Jn- 
cipittractatusarmonicus,  et  finit  au  recto  du 
feuillet  57  par  ceux-ci  :  Explicit  tractatus 
magistri  Leonit  Hebrei  de  armonicis  nu- 
meris.  M.  E.  de  Coussemaker  (2)  en  a  extrait 
un  passage  dans  lequel  l'auteur  déclare  qu'il 
a  composé  ce  petit  ouvrage  à  la  demande  de 
Philippe  de  Vitry,  et  qu'il  l'a  achevé  en 
1303  (3).  L'autre  date  se  lit  à  la  fin  du  Traité 
de  la  musique'  mesurée  de  Philippe  (2««  co- 
lonne, au  Terso  du  feuillet  00  du  même  vo- 
lume); elle  est  conçue  en  ces  termes  :  Com- 
plètent est  hoc  opus}  anno  Domini  1319. 
A  la  suite  de  cet  ouvrage  vient  l'opuscule  qui, 

(I)  Nonnulli  novellteicbolaediseipali  dam  temporibus 
mensunndis  invigiUnt,  novis  notis  intendunl  Gngere 
»bm,  quai  astiquas  eantore  maluni,  in  semi  brèves  et 
niaiaas  eecleaiastice  cantanlur,  nolulif  percutiuntur. 
(ï)  iftHoirtdt  l'Umrtnonit  au  moyen  àgt,  p.  214. 
(3)  Jeta  Ckrist!  incarnationii  anno  1303,  noslro  ni- 
thramico  complète  fui  requisilus  a  quodam  eximio 
magiitrarum  Philippo  de  Vitriaeo,  deregno  Francorun 
ut  et*. 
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dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Barberini 
(n°  841),  et  dans  une  autre  copie,  également 
du  quatorzième  siècle,  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican  (n°  5321),  porte  ce  titre  :  Ars  nova 
Philippi de  f'itry.  ï!  coni.ncnce  par  ces  mot*, 
dans  la  manuscrit  <l"  ia  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  :  In  arte  nostra  hxc  inclusa 
suntaliqua  etc.,  et  au  verso  du  feuillet  01,  il 
finit  par  Explicit  ars  novx  musicx.  Cet 
opuscule  est  suivi  du  petit  traité  du  contre- 
point qui,  dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Fallictllana  et  du  Vatican,  a  pour 
litre  :  Ars  contrapuncti  Magistri  Philippi 
de  Fitriaco;  dans  celui  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Pari»,  il  est  intitulé  :  Ars  com- 
positionis de  Motetis,  compilata  à  Philippo 
de  Vitry.  Trois  traités   composent  donc 
l'œuvre  de  ce  musicien,  à  savoir,  le  traité  de 
la  musique  mesurée,  selon  les  principes  de  ses 
prédécesseurs,  VArs  nova,  et  le  traité  du 
contrepoint,  fort  peu  étendu,  et  qui  n'est 
qu'un  abrégé,  une  compilation  des  ouvrages 
d'autres  écrivains,  comme  le  déclare  l'auteur 
lui-même.  C'est  dans  VArs  nova  que  Philippe 
parle  de  la  minime  et  de  la  semi-minime.  Il 
y  explique  pourquoi  certaines  dissonances  ne 
peuvent  être  employées  que  sur  ces  notes  de 
peu  de  durée,  qui  ne  sont  que  des  divisions  et 
sous-divisions  de  la  semi-brève.  Il  est  à  re- 
marquer que  Philippe  de  Vitry  ne  s'attribue 
pas  l  iuvention  de  ces  figures  de  noies  : 
Morley  dit,  dans  les  annotations  du  premier 
livre  de  son  Traité  de  musique  (ad  pag.  U), 
que  l'invention  de  la  minime  est  attribuée  à 
un  certain  prêtre,  de  la  Navarre  (l),  mais  que 
Philippe  est  le  premier  qui  en  fit  usage.  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  M.  Danjou  a  fait  une 
copie  de  VArs  contrapuncti  et  de  VArs  nova, 
d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
•Fallicellana  et  de  la  Barberine,  puis  il  l'a 
collationnée  sur  le  manuscrit  du  Vatican. 
Celte  copie  est  d'autant  plus  précieuse,  que  le 
manuscrit  de  Paris  est  a  peu  près  illisible  en 
beaucoup  de  passages. 

PHILIPPE  DE  CASERTE,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  né  à  Caserta,  chef- 
lieu  de  la  Terre  de  Labour,  dans  le  royaume 

(1)  Ce  prêtre  de  la  Navarre,  neseralt-ee  pat  Léon  Hé- 
breu, a  qui  Philippe  de  Vitry  avait  demandé  un  traite 
spéculatif  de  la  musique  ?  11  était  juif  converti  et  eccle- 
aiastique,  puisqu'il  prend  la  qualification  de  Mayitttr,tt 
il  n'était  pas  Français, puisqu'il  désigne  Philippe  de  Vitry 
comme  le  plus  distingué  des  maîtres  du  royaume  des 
Francs  (fxisaiM  maginrorum  Philippe»,  dt  Viirinto  4* 
rryno  Frameorun-.).  Jt  livre  cette  conjecture  au»  investi- 
gations des  érudiu. 
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de  Naples.  M.  Bcrnardo  Quaranto  nous  tp- 
prend,  dans  un  mémoire  inséré  au  quatrième 
volume  des  Jnnali  cïoiï»  del  regno  délie  due 
Sicilie  (anu.  1834,  p.  88),  que  Philippe  vécut 
à  Naples  sous  la  domination  de  la  maison 
d'Aragon,  ce  qui  doits'entendre  d'Alphonse  I" 
et  de  Ferdinand  I";  car  Philippe  de  Caserlc 
est  cité  par  Gafori  dans  sa  Practica  musiea, 
dont  la  première  édition  Tut  imprimée  à  Milan, 
en  14%.  Il  est  doue  vraisemblable  que  Pépo- 
que  d'aclivilé  de  ce  musicien  Tut  entre  les 
années  1442  et  14UI,  pendant  lesquelles  ré- 
gnèrout  les  deux  princes  cité*  précédemment. 
Philippe,  qui,  suivant  Gafori,  était  bon  chan- 
teur, fut  vraisemblablement  attaché  à  la  cha- 
pelle royale  do  Naples.  Ou  a  de  lui  un  traité 
de  la  notation  proportionnelle  intitulé  :  De 
diversit  ftgnris  nolarum,  manuscrit  du 
quinzième  siècle,  qui  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque de  In  i  are. 

PHILIPPE  ou  PIIILIPPON  DE 
BUl  RUES,  musicien  et  organiste  fran- 
çais du  quinzième  siècle,  fut  contemporain 
d'Okeghem.  Il  est  cité  par  Gafori  (Practica, 
Musica^  lib.  IV,  c.  V).  Jacques  Paix  a  inséré 
un'morceau  de  sa  composition  dans  son  second 
livre  de  tablature  d'orgue.  Le  troisième  livre 
de  la  rarissime  collection  imprimée  par  Pe- 
trucci  de  Fossombronc,  sous  le  titre  de  Har- 
monice  musicesOdhecuton  (Canti  C,  n°  cenlo 
cinquante),  renferme,  sous  le  n°  122,  la 
chanson  à  quatre  voix  de  Philippe  de  Bourses, 
/{ose  playsant.  L'abbé  Baini  indique ,  dans 
ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Palcstrina  (notes  220  et  43*},  des  messes  qui 
portent  le  nom  de  Philippon  de  Bourges,  cl 
qui  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  archives 
de  la  chapelle  pontificale. 

PHILIPPE  DE  MOUS,  appelé  DE 
MONTE  aux  titres  latins  et  italiens  de  ses  ou- 
vrages, illustre  musicien  dont  le  nom  de  famille 
est  inconnu, fut  ainsi  appelé  à  cause  du  lieu  de  sa 
naissance.  Je  crois  devoir  suivre,  en  ce  qui  le 
concerne,  la  tradition  des  anciensauteurs,  dont 
les  paroles  seront  rapportées  toute  h  l'heure, 
traditions  adoptées  par  les  historiens  de  la 
musique  Hawkins  (1)  et  Kicsewcltcr  (2),  par 
Jean-Gottfried  Walthcr  (3),  ainsi  que  par  les  j 
autres  auteurs  de  dictionnaires  de  musiciens 
français,  allemands,  italiens  et  anglais.  Tous, 
à  la  vérité,  se  sont  copiés;  mais  il  n'en  ré- 

(1)  À  Central  Mtlory  of  the  teienee  and  praetiet  of 
Um$k,U  II,  p.  432. 

(2)  Catalug  dtr  Sammlung  alter  Xltiiik,  etc.,  p.  57. 

(3)  Mutikaltichn  Lexùon,  p.  420,  article  Montt  (P/.«- 
lipput),  Fra*s*i.  Philippe  dt  Mont. 
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suite  pas  moins  que  Philippe  de  Mons  est  de 
notoriété  universelle.  Toutefois,  il  s'est  pro- 
duit dans  ces  derniers  temps  des  objections 
sérieuses  contre  celte  tradition  :  elles  doivent 
trouver  place  ici.  Le  baron  de  ReifTenberg 
[voyez  ce  nom)  a  écrit  le  passage  suivant  dans 
sa  Lettre  à  M.  Fetis,  directeur  du  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  sur  quelques  particula- 
rités de  l'histoire  musicale  de  la  Belgique 
(llecueil  cncycl.  belge,  octobre  1833,  pages  fil 
el  G2  ,  à  l'occasion  de  quelques  inexactitudes 
ou  omissions  qu'il  avait  cru  remarquer  dans 
mon  mémoire  sur  les  musiciens  néerlan- 
dais (|)  :  a  J'ai  transcrit...  les  vers  latins  de 
><  Ph.  Brasseur,  en  ses  Sydera  illuslrium 
»  Uannonix  scriplorum,  sur  Philippe  du 
■■•>  Mont,  qui  ue  s'est  jamais  appelé  Philippe 
»  Mons,  comme  vous  dites,  etc.  »  Il  est  évi- 
dent que  je  n'ai  pas  écrit  Philippe  Mons, 
mais  Philippe  de  Mons,  puisque  j'.ijoulc  : 
ainsi  appelé  parce  qu'il  était  ne  dans  la  ca- 
pilale  du  Hainuul,  en  1521  (pages  43).  Les 
fautes  d'impression  fourmillent  ù  chaque  page 
dans  ce  mémoire  publié  loin  de  moi  ;  mais 
celle-ci  faute  aux  yeux.  Je  pense  que  le  baron 
de  ReifTenberg  l'a  bien  aperçue  ;  mais  selon  lui 
le  musicien  dont  il  s'agit  s'appelait  Philippe 
du  Mont,  cl  non  Philippe  de  Mons.  D'autre 
part,  Dlabacz  nous  fournit,  dans  son  Diction- 
naire des  artistes  de  la  Bohême,  un  rensei- 
gnement qui  contredit  tous  les  témoignages 
contemporains  et  autres  concernant  le  lieu  où 
cet  artiste  aurait  vu  le  jour;  voici  ses  pa- 
roles (*>)  :  De  Monte  (Philippe),  chanoine  et 
trésorier  à  Cambrai,  célèbre  compositeur, 
né  en  1521  à  Malines  (et  non  ù  Mons  dans 
le  Hainaut),  ainsi  que  le  fait  voir  la  liste  des 
musiciensde  la  chapelle  impérialede  l'année 
1582,  où  il  est  nommé  Philippe  de  Monte, 
de  Malines.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  en 
passant  que  Dlabacz  n'indique  pas  ou  se  trouve 
celle  liste  des  membres  de  la  chapelle  impériale. 
Frappé,  cependant,  du  fait  avancé  par  ce  bio- 
graphe, M.  Léon  de  Burbure,  si  exact  dans  ses 
recherches  archéologiques  ,  m'écrivait ,  le 
5  mars  1863  :  <>  Rien  n'autorise  à  croire  que 
»  cet  auteur,  entièrement  désiniércssé  dans 

(1)  Mémoire  Imf  cette  quettion  :  Quelt  ont  été  lt$  mé- 
rita dti  S'éerlandaii  dam  U  ututiqut,  principalement 
au*  quatorzième,  quinzième  et  eeisiime  «ter/et,  etc.,  Am- 
sterdam, J  Mùllcr  et  compagnie,  I8Î9,  io-4». 

(2)  De  Monte  (Pbilipp),  ein  Domherr  und  tuglicb 
Sehattmeister  tu  Cambrajr;  ein  berùbmter  Komponist, 
der  tu  Heeheln  und  nicht  iu  Bergen  in  Dennegau  1 VI 
geboren,  wicii  das  Veneichniis  der  K.  K.  K»  pelle  >om 
Jahre  1582,  woer  Philipp  de  Monte  von  Mecbelo  genannt 
«ird  (tome  II,  page  329). 
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«  la  question  de  nationalité  du  compositeur, 
t  se  soit  trompé.  J'ai  trouvé, de  mon  côté,  qu'à 
«  Salines  avait  existé,  vers  le  milieu  du  sei- 
>  zième  siècle,  une  famille  de  Monte;  que  le 

•  17roa^  1549,  un  maître  Pierre  de  Monte, 
fils  de  Philippe  de  Monte  et  natif  de  Ma- 

»  Unes,  quitta  cette  ville  et  se  fit  inscrire  dans 

•  la  bourgeoisie  d'Anvers.  La  coïncidence 
:  des  prénoms  du  compositeur  et  du  père  de 
»  mallre  Pierre  de  Monte  est  significative  : 
«  (ou*  deux  s'appellent  Philippe.  On  sait 
?  corallien  les  prénoms  aident  à  distinguer 
?  !«•>  familles  du  même  nom....  Si  Philippe 

•  eût  été  natif  de  Mon-,  il  eût  écrit  son  nom 
î  latinisé,  Philippe  de  Montibus,  et  non  de 
'  Monte.-  Il  paraîtrait  donc,  d'après  la  décou- 
verte de  M.  de  Burbure,  que  de  Monte  n'était 
I>a>  l'indication  du  lieu  de  naissance  du; 
tnoltre  de  chaprlle  de  la  cour  impériale,  mais 
le  nom  de  sa  famille  :  cependant  je  reçus, 
quelques  jours  après  la  première  révélation 
de  mon  honorable  ami,  une  autre  lettre  où  se' 
trouve  ce  p.issage  :  *  J'ai  eu  occasion  de 
»  m'assorer  que  maîtres  Philippe  et  Pierre 
»  de  Monte,  dont  je  vous  ai  entretenu  derniè- 

•  renient,  s'appelaient  fan  Beryen.  »  Or, 
I'-nj  ii)  pluriel  Bergen),  en  flamand  comme 
en  allemand,  signifie  montagne  (en  latin 
mont,  montit),  et  ce  mot  est  aussi,  dans  les 
deux  langues,  le  nom  de  la  ville  de  Mooi 
(tan  Bergen,  se  disait  de  quelqu'un  qui  était 
de  Mont).  L'équivoque  subsiste  donc  encore. 

J'ai  maintenant  à  opposer  aux  objections 
do  baron  de  Reiflenberg,  du  P.  Dlahacz  et  de 
1.  de  Burbure,  les  autorités  qui  font  naître  à 
Ion*  (en  llainaut)  le  célèbre  musicien  appelé 
Philippe  de  Monte.  A  l'opinion  du  baron  de 
RritTcnberg,  concernant  le  nom  de  cet  artiste, 
et  an  fait  rapporté  par  Dlahacz,  il  y  a  une 
première  et  décisive  réponse  à  faire  :  c'est 
celle  do  titre  d'un  des  ouvrages  imprimés  du 
vivant  de  Philippe;  le  voici  :  Sonnetz  de 
Pierre  de  Ronsard,  mit  en  musique  à  cinq, 
six  et  sept  parties  par  tris-excellent  maistre 
Philippe  de  Mons,  à  Louvain,  chez  Phalèsc, 
1576,  in  4".  On  ne  peut  faire  un  reproche  au 
baron  de  BeifTenberg  de  n'avoir  pas  connu  ce 
titre,  mais  on  peut  s'étonner  qu'un  homme  si 
éruditaitdit  que  l'artiste  ne  s'est  jamais  ap- 
pelé Philippe  de  Mons,  tandis  que  les  bio- 
graphes de  son  temps  ou  postérieurs  ont  dit 
qu'il  tenait  son  nom  du  lieu  de  sa  naissance  ; 
Userait  trop  long  de  citer  toutes  les  autorités 
à  cet  égard,  mais  je  crois  devoir  en  rapporter" 
<?ae|i|ues-unes  des  plus  importantes.  Swcert, 
ouSwertius,  contemporain  de  la  vieillesse  de  I 


Philippe,  le  désigne  ainsi  {Alhenx  Belgiex, 
page  645)  :  Philippus  de  Monte,  sic  diclus, 
quia  Montibus  Hannonix  natus.  Foppens 
s'exprime  exactement  dans  les  mêmes  termes 
(Bibliotheca  Belgtca,  tome  II,  page  1039); 
et  Bullart,  né  en  1599,  c'est-à-dire  lorsque 
Philippe  vivait  encore,  dit  Akns  ton  Académie 
des  sciences  et  des  arts  :  •  La  ville  de  Mons  a 
»  cette  gloire  au  dessus  du  reste  des  Pays  Bas 
»  d'être  le  lieu  d'où  sont  sortis  les  plus  exccl- 
»  lents  musiciens  dn  siècle  passé;  car,  après 
»  avoir  produit  Orlande  de  Lassus,  elle  a  cn- 
»  core  donné  naissance  à  celui-ci}  qui,  pour 
*  ce  sujet,  a  été  appelé  Philippe  de  Mons.  <• 
Il  est  vrai  que  les  vers  tirés  par  le  baron  de 
RelflTenberg  dcsSyderailluttrium  Hannonix 
teriptorum,  do  Philippe  Brasseur  (Mons, 
1037,  p.  88>,  portent  en  tète  :  Philipput  du 
Mont,  ex  extareo  chori  musici  prxside  ca- 
nonicus  et  thesaurarius  cameracensis  ;  mais 
l'ouvrage  de  cet  écrivain  ayant  pour  objet  les 
hommes  célèbres  du  llainaut  et  en  particulier 
de  la  ville  de  Mons,  en  admettant  que  le  nom 
de  famille  ait  été  du  Mont,  il  ne  reste  pas 
moins  certain  qu'il  était  né  dans  cette  ville,  et 
conséqnemment  ceux  qui  ont  accolé  à  son 
prénom  l'indication  du  lieu  de  sa  naissance 
n'ont  fait  que  suivre  l'exemple  de  ce  qui  s'était 
fait  pour  d'autres  artistes,  comme  Jean  Guyot. 
presque  toujours  appelé  CattlMi,  parce  qu'il 
était  né  au  Chitelet,  Jachet  de  Berehem,  qui 
était  du  village  de  ce  nom,  près  d'Anvers, 
Gérard  et  Jean,  dits  de  Turnhout,  h  cause 
dulieu  de  leurnaissance,etc.,etc.Guichardin, 
contemporain  de  l'artiste  célèbre,  ne  fournil 
aucun  renseignement  sur  le  lieu  où  il  a  vu  le 
jour  :  il  l'appelle  Filippo  de  Monti;  l'édition 
latine  de  son  livre  a  Philippus  de  Montent 
l'édition  française,  Philippe  de  Monte ,  ce  qui 
s'accorde  avec  l'opinion  de  M.  de  Burbure. 
Dans  l'espoir  que  Philippe  fournirait  lni- 
méme  quelques  renseignements  pour  résoudre 
la  difficulté,  j'ai  lu  bon  nombre  d'épltrcs  dé- 
dicatoires  qu'il  a  placées  en  tête  de  ses  ou- 
vrages, mais  je  n'ai  rien  trouvé.  Dans  l'état 
actuel  des  choses,  la  notoriété  de  la  naissance 
de  Philippe  à  Mons  n'est  pas  douteuse,  mais  il 
reste  a  décider  entre  elle,  Dlabacz  et  M.  de 
Burbure  qui  le  font  naître  à  Malincs.  Une 
antre  incertitude  existe  à  l'égard  du  nom  de 
sa  famille  :  s'appclait-il  du  Mont,  ou  de 
Monte,  ou  Bergen  ?  Il  est  douteux  que  ces 
difficultés  soient  jamais  dissipées;  pour  moi, 
je  crois  devoir  rester  ici  fidèle  à  la  tradition. 

L'époque  de  la  naissance  de  Philippe  de 
Mons  est  déterminée  par  l'inscription  placée 

3. 
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au-dessous  de  ton  portrait  par  Sadelcr,  et  que 
voici  :  Philippus  de  Monte  Belga  D.  D. 
Max.  II  et  Rodolph.  II  Rom.  imp.  chori 
musici  prxfectus  metropol.  Ecclesix  came- 
racencit  canonicus  et  thesaurarius.  Aùtatis 
sux  LXXVII  A.  D.  MDXCIF.  Notre  altiste 
était  donc  né  en  1522,  ou  vers  la  fin  de' 1531, 
c'est-à  -dire  un  peu  plus  d'un  an  après  Roland 
de  Lassus.  L'objection  que  j'ai  présentée, 
dans  mon  mémoire  sur  les  musiciens  néerlan- 
dais, contre  la  supposition  qu'il  aurait  été 
l'élève  de  celui-ci,  ne  subsiste  plus  depuis  que 
Dclmotte  a  rectifié  la  date  de  la  naissance  de 
Roland  de  Lassus.  Remarquons  toutefois  que 
de  Lassus,  parti  de  Mons  vers  l'âge  de  seize 
ans,  n'y  reparut  qu'en  1543,  c'est-à-dire 
lorsque  Philippe  était  âgé  de  vingt-deux  ans, 
el  que  si  celui-ci  devint  son  élève,  il  dut  le 
suivre  à  Anvers  el  y  recevoir  ses  leçons  pen- 
dant les  années  1544  et  1545.  Il  n'est  pas  in- 
vraisemblable qu'après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  sous  la  direction  d'autres 
maîtres,  il  ait  achevé  son  éducation  musicale 
près  de  son  compatriote.  L'occupation  de  sa 
vie,  depuis  celle  époque  jusqu'en  1504,  où 
Maximilien   II   succéda  à  Charles  -Quint , 
comme  empereur  d'Allemagne,   n'est  pas 
connue.  Le  premier  ouvrage  connu  de  sa 
composition  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Mis- 
tarum  qui  tique,  tex  et  octo  vocum  liber 
primut,  Anvers,  1557,  in-fol.  m°.  Cette  date 
et  le  lieu  de  l'impression  pourraient  faire 
croire  que  Philippe  fut  attaché  jusqu'alors 
à  quelque  église  d'Anvers.  Il  alla  ensuite  en 
Italie,  car  le  premier  livre  de  ses  madrigaux 
à  quatre  voix  a  été  publié  à  Venise,  en  1501. 
Il  est  vraisemblable  qu'il  vécut  pendant  quel- 
ques années  à  Ingolstadl,  peut-être  comme 
malin  de  la  chapelle  de  la  belle  église  des 
Jésuites,  car  les  premières  éditions  de  ses  cinq 
livres  de  motels  à  cinq  voix  furent  imprimées 
dans  celle  ville  de  la  Ravière,  depuis  1501) 
jusqu'en  1574.  Rullart  nous  apprend  qu'à  la 
recommandation  de  Roland  de  Lassus,  il  fut 
admis  dans  la  chapelle  impériale,  sans  doute 
en  qualité  de  simple  musicien;  mais  ensuite 
il  en  fut  le  directeur  et  conserva  ce  titre  sous 
l'empereur  Rodolphe. 

A  l'égard  de  ses  titres  de  chanoine  et  de 
trésorier  du  chapitre  de  Cambrai,  j'ai  fait  une 
erreur  de  chronologie  dans  mon  mémoire  sur 
les  musiciens  néerlandais,  en  les  lui  donnant 
antérieurement  à  son  entrée  au  service  de 
l'empereur  Btaximilicn,  car  c'est  par  la  pro- 
tection de  ce  prince  qu'il  les  obtint.  J'ai,  à  ce 
sujet,  l'obligation  de  précieux  renseignements 


à  M.  le  Glay,  savant  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Cambrai,  qui  a  bien  voulu  faire  des  re- 
cherches dans  les  actes  du  chapitre.  Je  vais 
transcrire  ici  le  passage  delà  lettre  où  il  me 
les  fournit  : 

t>  J'ai  peu  de  choses  à  vous  apprendre  con- 
»  cernant  Philippe  de  Mons  qui  a  un  article 
»  très-court  dans  les  Recherche»  sur  l'église 
»  viétropolitaine  de  Cambrai  (p.  140).  J'ai 
«  compulsé  de  nouveau  les  actes  du  chapitre 
»  pour  trouver  quelques  faits  relatifs  à  ce  cé- 
»  lèbrc  musicien.  Il  paraît  que  Philippe  ne 
«  s'astreignait  pas  au  précepte  de  la  rési- 
«i  dence,  car  on  ne  le  voit  jamais  figurer 
«  comme  présent  aux  assemblées  capilulairés. 
»  Le  1w  septembre  1572,  il  est  admis  en  qua- 
»  llté  de  trésorier  de  l'église,  virlute  precum 
»  imperialium.  Celte  admission  a  lieu  par 
»  procureur.  Le  même  jour  on  lui  enjoint  de 
»  justifier,  dans  le  délai  de  quatre  mois,  qu'il 
»  est  issu  de  légitime  mariage  ;  et  le  8  oc- 
»  tobre  suivant,  son  fondé  de  pouvoir,  Vale- 
»  rianus  Serenos,  chanoine  de  la  métropole, 
»  jure  que  Philippe  est  né  legitimis  nuptiis. 
»  Le  2  janvier  1573,  le  chapitre  pTend  une 
»»  délibération  ainsi  conçue  :  Rescribatur  ex 
»  parte capituli  D.  Philippo  de  Monte,  ma- 
«  gistro  cantorum    C'xsarex  majestatis, 
»  agen turque  eidem  gratix  pro  favore  huic 
»  ecclesix  et  capitula  oblalo  utque  salvum 
■>  possit  esse  jus  liberx  etectionis  archiepi- 
»  scopi  hujus  ecclesix.  La  réception  de  Phi- 
»  lippe  en  qualité  de  chanoine  eut  lieu  le 
i  1er  mai  1577,  el  son  procureur,  Philippe 
«  Gorain,  aussi  chanoine,  fut  obligé  de  renou- 
»  vcler,  le  37  du  même  mois,  le  serment 
»  qu'avait  prêté  Valerien  Serenus,  en  1572. 
«  Philippe  de  Mons  résigna  son  canonicat , 
«  le  4  mars  fG03,  en  faveur  de  son  neveu, 
«  Pierre  Rarallc,  prêtre  de  Cambrai  ;  quant 
»  à  la  trésorerie,  il  parait  que  notre  digne 
»  Montais  l'a  aussi  résignée  à  son  neveu,  qui 
»  n'en  profita  pas,attenduquecettedignitéfut 
»  supprimée  aussitôt  après  la  résignation.  » 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  Philippe  de 
Wons  vivait  encore,  probablement  à  Vienne, 
au  mois  de  mars  1003  ;  il  était  alors  dans  sa 
quatre-vingt-deuxième  année  :  il  est  donc 
vraisemblable  qu'il  ne  vécut  pas  longtemps 
après  celle  époque  ;  mais  la  dalc  précise 
de  sa  mort  n'est  pas  connue  jusqu'à  ce 
jour.  Dlabacz  nous  apprend  qu'eu  151)3  il 
avait  fait  un  voyage  à  Prague,  et  y  avait  com- 
posé un  morceau  de  musique  pour  la  consécra- 
tion du  nouvel  archevêque  :  ce  morceau  a  été 
imprimé  à  Prague,  en  151)3,  in-4*. 
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Tout  porte  à  croire  qu'on  dc  connaît,  pas 
toutes  les  œuvres  de  Philippe  de  Mous,  et 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  a  écrit  pour  la  cha- 
pelle impériale  est  restée  en  manuscrit  dans  les 
aichives  dc  celle  chapelle-  Voici  la  liste  des 
éditions  des  ouvrages  publiés  sous  sou  nom 
qui  me  soûl  connues  :  1»  Missarum  quinque, 
mx  et  octo  voeu  m  (i&er  primus;  Anvers, 
1557,  in-fol.  m»;  il  a  été  fait  une  deuxième 
édition  de  ces  messes  dans  la  même  ville,  chez 
les  héritiers  de  Pierre  Pbalèse,  eu  1628,  in-  1 
fol.  m0.  2°  Miss  Je  cum  quatuor  et  quinque  ' 
tocibus  concinnalx ;  Anvers,  Christ.  Flan-  | 
Un,  1588,  in-fol.  Ces  messes  onli-lé  réimpri-  ( 
mt«  d'après  upe  édition  d'Ingolstadt  dont 
j'ignore  la  date.  Z°  Misai  ad  modùlum  .*Bene-  ! 
dtcla  es,  tex  vocum;  Anvers,  1589,tn-fol.m°. 
4'  Sacra?  cantionts  set*  Motectx  5,  voevm,  • 
hb.  Ii  Iogolstadt,  1569,in-4°.  5°  Sacrarum  \ 
cantionum  quinque  vocum  liber  secundus;  < 
ibid.,  1371.  C°  Jdem,  lîb.  Ul\  ibid.,  1573.  | 
7°  Jdem,  tex  vocum,  Ub.  IV;  ibid.  f  £573. 
8-  Idem,  quinquç  vQCum,  \\b.  \,ibid.,  1574.  ' 
Ces  ont]  livres  de  motets  ont  été  réimprimés 
à  Venise,  sou»  les  litres  italiens  :  11...  libro 
de'mQletti  à  cinque*  sti  voci  dal  eccel-  '. 
lentissimo  musico  Filippo  di  Monte:  Ve-  : 
mse,  1572  à  1579,  iu-4°.  Ce  «ont  ces  éditions 
•lue  Draudius  indique  sous  des  titres  latins. 
Il  y  a  aussi  th éditions  dr*  cinq  livres  de  ces 
motels  publiées  à  Venise,  chez  lés  bis  de  Jé- 
rôme Scoltoj  1572  à  1576.  8"  {bis)  Philippi 
de  Monte  S.  C.  M.  Capellx  tnagistri  sacra- 
rum Cantionum  cum  quinque  vocibus,  qux 
vulgo  moUcta  nuncupantur,  nunc  primum 
in  lucem  editus  liber  sextus;  f'enedis,  apud 
Angelum  Gardanum,  1584}  in-4°.  Ce  recueil 
contient  vingl-buit  motels.  9°  Philippi  de 
Monte,  etc.  Sacrarum  cantionum  cum  sex 
tt  duodecim  vocibus,  qus  vulgo  motecla 
nuncupantur ,  nunc  primum  in  lucem  xdi- 
tus  liber  primus  ;  ibid.,  1585,  in-4°.  Recueil 
de  vingt-neuf  motets  à  six  voix, deux  à  dix  voix, 
tt  un  à  douze  voix.  10°  Philippi  deiiIonte,etc. 
Cantionum  sacrarum  qux  vulgo  Motecla 
nuncupantur,  nunc  primum  in  lucem  edi- 
tut  cum  sex  et  duodecim  voc.  Liber  secun- 
dut;  ibid.,  1587,  in-4°  (vingt-neuf  motets). 
11*  //  primo  libro  de'  madrigali  a  cinque 
toci;  Venise,  1561,  ln-4°.  Le  deuxième  livre 
de  ces  madrigaux  à  cinq  voix  a  été  publié 
<ian$  la  même  ville,  en  1567,  in-4°;  le  troi- 
sième en  1569,  el  fut  réimprimé  en  1576;  le 
quatrième  livre  parut  en  1574,  et  fut  réim- 
primé en  1581  ;  le  cinquièmelivre.en  1574;  le 
fiiëme,  eo  1577,  réimprimé  en  1588  ;  le  sep- 


lième,  eu  1583,  réimprimé  en  1586,  tous 
iu-4".  Les  neuvième,  dixième,  onzième,  dou- 
zième et  treizième  livres,  tous  a  cinq  voix,  fu- 
rent publiés  chez  le  même,  depuis  1581  jus- 
qu'en 1587.  Il  y,  a  aussi  des  éditions  de  tous 
ces  livres  de  madrigaux  à  cinq  voix,  publiées 
à  Venise,  chez  les  héritiers  de  Jérôme  Scollo, 
depuis  1576  jusqu'en  1588.  Ou  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  Lycée  communal  de  musique 
de  Bologne  le  dix-iieuvième  livre  dc  madri- 
gaux à  cinq  voix  du  même  auteur;  Venise, 
Ang.  Garda ue,  1588.  Je  ne  connais  pas 
d'exemplaire  des  livres  quatorzième,  quin- 
zième,, seizième,  diyscpticme  cl  dixdiui- 
tiùme.  i2°  Il  primo  libro  de' madrigali  a 
sei  votif  Venise,,  1365,  in-4°  ;  Je  second  livre 
parut  dans  la  même  ville,  eu  1568;  le  troi- 
sième, eu  1579,  et  fui  réimpriflaé  on  1576  ;  le 
quatrième,  en  1576,;  il  y  a  eu,  je  crois,  une 
édition  antérieure  ;  le  cinquième,  eu,  1579;  le 
sixième,  en  1582  ;  Je  septième  m'csl  inconnu  ; 
le  huitième,  à  Venise,  1502;  tous  in-4°.  Dla- 
baçz  assure  que  .tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  aussi  à  Ingolstadt.  Je  connais  aussi 
le  cjuquième  livre  dc  madrigaux  à  cinq  voix, 
publié  à  Nuremberg^n  1577,  in-4°.  13°  La 
Fiametla,  canzone  di  Filippo  de  Monte 
maestro  dicapella  délia  S.  C.  M.  dclV  imp. 
Rodai fu  11°,  insieme  altre  canzoni  et  madri- 
gali vaghissimi  a  7  voci,  con  uno  echo  a 
otto,  novumente  composta  et  data  in  luce. 
Libro  primo;  in  Venetiaj  app.  Ang.  Gar- 
dana,  1598,  in-4°.  Dans  la  dédicace  au  car- 
dinal Aldobrandini,  Philippe  dit  qu'il  a  dédié 
au  même  cardinal  le  huitième  livre  de  ses 
madrigaux  à  six  voix.  14"  Di  Filippo  de 
Monte  il  primo  libro  de  madrigali  spiri- 
tuali  a  cinque  voci  du  lui  novamente  com- 
posti;  in  Venetia,  app.  Angelo  Gardano, 
1581,  in-4°.  Ce  recueil  contient  trente  can- 
tiques. 15°  Chansons  françaises  deinq,  six 
et  sept  parties;  Anvers,  Plan  tin,  1575,  in-49 
oblong.  Il  a  paru  dans  la  même  année  une 
édition  de  ces  coalisons  traduites  en  italien,  à 
Venise.  16"  Sonnetzde  Pierre  deRonsard,mis 
en  musique  à  cinq,  six  et  sept  parties  par  tris- 
excellent  maistre  Philippe  de  Mans;  à  Lou- 
vain,  chez  Phalèsc,  1576,  in-4°.  Beaucoup  de 
morceaux  extraits  des  œuvres  de  Philippe  de 
Mons  ont  été  insérés  dans  les  collections  de  la 
fin  du  seizième  siècle;  ce  qui  prouve  l'estime 
qu'on  faisait  alors  de  ses  compositions.  Parmi 
ces  collections,  je  citerai  les  suivantes  :  \°Spo- 
glie  amorose.  Madrigali  a  5  voci  di  diversi 
eccellentissimi  musici  nuovamente  posti  in 
luce;  Venise,  G.  Scotlo,  1585.  2°  Musica  di- 
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vino,  di  XIX  autori  illuslri  a  4,/»,  0  ef  7 
voci,  nella  quale  si  eontengono  i  più  eccel 
lenti  madrigali  ohe  hoggidi  si  cantino  ;  An- 
vers, P.  Phalèse  et  Bcllère,  1595,  in  4°  obi 
3*  Harmonia  céleste,  di  diversi  eccellentis 
$imi  musici  a  4,  5,  6,  7  e  8  voci  nuovatnenle 
raecolta  da  Andréa  Pcvernage  e  data  in 
tuce:  ibld.,  1505,  in-4"  obi.  4°  Symphonia 
angelica,  di  diversi  eccellentissimi  mu- 
sici, etc.  ;  ibid.,  1594,  in-4a  obi.  5"  Melodia 
Olympica,  di  diversi  eccellentissimi  mu- 
sici, etc.,  ibid.,  1594,  in  4°  obi.  6°  Paradiso 
musicale  di  madrigali  e  canxoni  a  cinque 
voci,  etc.,  ibid.,  1590,  ln-4»  obi.  7"  Ghir- 
landa  di  madrigali  a  sei  voci  da  divtrsi  ec- 
cellentissimi autori  de'  nostri  tempi,  ibid., 
1001,  in-4».  8»  Madrigali  a  otto  voci  da  di- 
versi eccellenti  e  famosi  autori,  con  alcuni 
dialoghi,  e  enho  per  cantare  et  sonare  a  dut 
chori:  ibid.,  1590,  in-8*obt. 

Après  Roland  de  Lassus,  le  musicien  belge 
dont  la  réputation  eut  le  plus  d'éclat  el  fut  le 
plus  répandue  â  la  An  du  seizième  siècle  fut 
Philippe  de  Mons.  Celui-ci  fut  le  dernier  du  ces 
artistes  célèbres  que  les  Pays-Bas  avaient  vus 
naître,  et  qui  tinrent  le  sceptre  de  la  musique 
en  Europe,  dès  le  quatorzième  siècle.  Après 
lui,  l'art  dégénéra  en  Belgique.  On  peut  juger 
par  le  madrigal  Va  bei  rami  scendca,  rap- 
porté en  partition  par  llawkins  dans  son  His- 
toire générale  de  la  musique  (t.  II,  p.  492  el 
sui?.),  de  son  mérite  sous  le  rapport  de  la  pu- 
reté d'barmonic  et  sous  celui  du  rhylhme; 
mais  c'est  surtout  dans  ses  motets  que  Phi- 
lippe de  Mons  s'est  distingué  par  la  noble 
simplicité  de  son  style.  Plusieurs  poètes  ont 
chanté  les  louanges  de  cet  artiste  distingué  : 
uutre  les  vers  cités  par  le  barou  de  Rciffen- 
berg,  il  y  a  un  poème  latin  en  son  honneur 
composé  par  Élisabelb  Weston,  femme  sa- 
vante de  la  Bohême;  ce  poème  a  été  inséré 
dans  le  livre  de  celle  dame  intitulé  :  Par- 
thenicon,  Pragx,  typis  Paulio  Scstii,  1002, 
in-8*  (p.  10  et  suiv.).  Dlabacz  rapporte  qua- 
rante-six vers  de  ce  poème  dans  son  Diction- 
naire des  artistes  de  la  Bohême. 

Je  connais  cinq  portraits  de  Philippe  de 
Mons  :  le  premier,  par  Raphaël  Sadeler,  a  été 
fait  à  Vienne,  d'après  nature,  en  1594;  il  a 
servi  de  lype  à  tous  les  autres.  Il  fut  reproduit 
avec  un  rare  talent  de  burin  par  Théodore  de 
Bry,  dans  la  troisième  partie  des  Icônes  illus- 
trium  virorum  de  Boissard  (pl.  49);  mais  on 
n'y  trouve  pas  l'inscription  qui  fait  connaître 
l'époque  de  la  naissance  de  Philippe,  comme 
à  celui  de  Sadeler.  Vient  enwile  celui  de  Ni- 


colas de  Larmcssin,  dans  VJcadémie  des 
sciences  et  des  arts,  de  Bullart,  copie  exacte 
de  celui  de  Théodore  de  Bry;  puis  la  gravure 
médiocre  de  celui  qui  se  trouve  dans  le  Thea- 
trum  virorum  eruditione  clarorum,  de 
Fiehcr  (pl.  78).  Celui  de  I.armessin  a  été  re- 
produit dans  la  Bibliotheça  Pelgica,  de  Fop- 
pens  ;  mais  la  planche  retouchée  par  une  main 
maladroite  n'offre  que  île  mauvaises  épreuves. 
Caldwald  a  fait  une  bonne  copie  de  celui  de 
Sadeler,  avec  l'inscription,  pour  Vllistoirc 
générale  de  la  musique  de  llawkins  (t.  II, 
p.  491). 

PHILIPPE  (Jr.\>).  Un  auteur  de  ce  non» 
a  été  cilé  par  Valenlin-Bartholomé  Jlaus- 
raann,  organiste  à  SchoMscdt,  dans  un  livre 
allemand  sur  la  composition,  resté  en  manu- 
scrit, comme  auteur  de  trois  traités  de  mu- 
sique, également  manuscrits,  qu'il  possédait, 
et  qui  avaient  pour  litres  :  1°  Collrgium  mu- 
xicum  de  compositione.  2>  Organopxia. 
3"  Coliegium  melnpoelicum.  Maltheson,  qui 
possédait  l'ouvrage  de  Hausmann,  croit  que 
dans  celle  Citation  il  avait  oublié  d'indiquer 
le  nom  de  famille  de  Philippe  (Voyez  Vus. 
F.hrenpforle ,  p.  108);  cependant  Zeidlcr,  cité 
par  Gerber,  dans  son  ancien  Lexique  des  mu- 
siciens, indique  les  mêmes  ouvrages  sous  le 
même  nom. 

PHILIPPE  D'ORLÉANS,  régent  du 
royaume  de  Fi  ance,  né  à  Saint-Cloud,  le  4  août 
1074,  mourut  subitement  le  25 décembre  1723. 
Le  parlement  de  Paris  lui  décerna  la  régence 
le  2  septembre  1715.  Ce  prince,  ami  des  ai  ls  et 
des  artistes,  avait  reru  de  Campra  des  leçons 
de  composition,  et  avait  fait  des  expériences 
d'acoustique  avec  Sauveur.  Il  composa  une 
partie  de  la  musique  tVllypermnestre,  opéra 
de  Gervais,  représenté  a  Paris  en  17 10.  Il  (ît 
aussi  avec  ce  musicien  un  Panthée,  opéra  qui 
fut  représenté  dans  les  appartements  du  Pa- 
lais-Royal. 

PHILIPS  (PiF.nRt),  prêtre  cl  composi-  . 
leur,  né  de  parents  catholiques,  en  An- 
gleterre, vers  1500,  s'établit  a  Béthune, 
dans  sa  jeunesse,  et  y  fut  organiste.  Vers 
1595,  il  fit  un  voyage  en  Italie  et  vécut  plu- 
sieurs mois  à  Rome.  Après  ce  voyage,  il  passa 
quelque  temps  à  Anvers,  puis  il  entra  au  ser- 
vice des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  en  qua- 
lité d'organiste  de  la  chapelle  :  les  organistes 
de  celle  chapelle  étaient  alors  au  nombre  de 
trois.  Par  lettre  patente  datée  de  Bruxelles,  le 
9  mars  1010,  Philips  obtint  une  prébende  ou 
canonicat  à  Soignics  (I).  Butkens  le  cite  (Tro- 
(I)  Arrimes  <iu  royaume  de  Belgique. 
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fhits  de  Brabant,  t.  IIÏ,  p.  124ï,  comme 
ayant  pris  pari  à  ta  pompe  funèbre  de  l'arrhi- 
duc  Albert,  en  1021 .  Il  vivait  encore  en  1023, 
car  il  publia  dans  celte  année  une  collection 
dont  la  préface  est  datée  de  Soignies,  le 
I9avnl.lt  prenait,  au  titre  de  ses  ouvrages,  le 
nom  italien  de  Pietro  Philippi  ou  Filippi. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  1°  Quelques  ma- 
drigaux dans    la  collection  qu'il  a  publiée 
sous  ce  titre  :  Jffelodia  Olympien  di  diversi 
eteeltentissimi  musici  a  4,  5,  0  e  8  roefr 
Aovers,  P.  T>halèsc  et  J.-J.  Bellère,  1594, 
io-4°  obi.  2»  //  primo  libro  de'  Madrigal* 
aseivoci;  ibid.,  1590,  in-4°.  3"  Madrigali 
ootforoei.  ibid.,  1598,  in-4»  obi.  L'épltre 
dédicatoire  de  ce  recueil  est  datée  du  24  sep- 
tembre de  la  même  année.  4"  //  seconda  libro 
de'  Madrigali  a  sei  voci;  Ibid.,  1001. 5*  Can- 
tiones  saerx  5  tocum:  Anvers,  1012,  in-4*. 
6*  Cantioites  sacrxocto  vocum  ;  ibid.,  1013, 
in-4".  7°  Gemmulx  saerx  2  e  3  eoc.  ;  ibid., 
1013,  in-4\  8"  Litanix  B.  M.  /'.  in  eeclesia 
r.nrttana  eani  solitx  4,  5-9  tocum;  ibid., 
1023,  fn-4». 

I1IILMPS  (Je.o),  neveu  de  Miîton,  né  à 
Londres  vers  1035,  s'est  fait  connaître  par  di- 
vers écrits  politiques  et  autres.  Il  est  aussi 
l'auteur  du  pamphlet  intitulé  :  Duellum  mu- 
sicum .  composé  à  l'occasion  de  la  discussion 
de  Mathieu  Lock  et  de  Salmon  (voyez  ces 
noms),  concernant  l'unité  de  clefs  dans  la 
Dotation  de  la  musique.  Ce  pamphlet  fut  im- 
primé a  la  suite  de  celui  de  Lock,  intitulé  : 
The  présent practice  of  musit  vindCcated ;vlc.  -} 
Londres,  1G75,  in -4». 

l'Ilil  I  IS  (J cas-Baptiste),  professeur  de 
guitare,  né  à  Bordeaux,  se  fixa  à  Paris  vers 
17*4,  et  y  mourut  le  30  décembre  1823,  à 
l'âge  de  soixante  et  douze  ans.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  Trios  pour  la  guitare  et 
disfrs  instruments,  œuvres  4,  10,  13,  15; 
Paris.  Pleyel.  2»  Sonates  pour  guitare  et  vio- 
too,  op.  14;  ibid.  5°  Thèmes  variés  pour 
guitare  seule;  Paris,  Janet.  4° Méthode  courte 
et  facile  pour  guitare  ;  Paris,  Pleyel.  5°  Nou- 
WOt  méthode  pour  la  guitare  à  six  cordes; 

PHILLÏS  (jEAHJiETTt),  fille  du  précédent, 
née  J  Bordeaux  vers  1780,  entra  au  Conscr- 
ratoirede  Paris,  en  1796,  y  prit  des  leçons  de 
Fasquelpour  le  solfège,  puis  devint  élève  de 
Planladc  pour  le  chant,  et  obtint  le  second 
prit  au  concours  de  Tan  ix  (1801).  Entrée  à 
ropéra  comique  du  théâtre  Favart,  l'année 
précédente,  elle  y  avait  eu  des  succès  par  les 
grâces  de  sa  personne  et  l'agrément  de  sa  voix. 


En  1802,  elle  fut  engagée  pour  l'Opéra  français 
de  Pélcrsbourg;  elle  fut  attachée  pendant  dix 
ans  à  ce  théâtre,  et  devint  la  femme  de  Jous- 
serand ,  ancien  acteur  de  l'Opéra  Comique , 
qui  l'avait  suivie  en  Russie.  Retirée  du  théâtre, 
elle  vécut  I  Paris  depuis  1812  jusque  vers 
1850,  époque  de  sa  mort.  Sa  sieur,  qui  chanta 
aussi  l'opéra  comique  à  Pétcrshourg,  devint 
la  seconde  femme  du  compositeur  Uoieldieu, 
en  1819,  et  mourut  à  Paris,  au  mois  de  dé- 
cembre 1853.  C'était  une  femmo  aimable,  spi- 
rituelle et  bonne. 

PIIILODE.ME,  philosophe  épicurien,  na- 
quit à  Gadara,  dans  la  Calé-Syrie,  environ  un 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Après  avoir  vi- 
sité la  Grèce,  il  alla  à  Rome  cl  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Calpurnios  Pison,  que  Ci- 
céron  fit  dépouiller  du  gouvernement  de  la 
Macédoine,  pour  le  scandale  de  t>a  conduite. 
Dans  sa  ré|>ouse  aux  iuvectives  de  Pison, 
l'orateur  romain  représente  Plnlodème  comme 
un  homme  aimable  et  spirituel,  qui  unissait 
beaucoup  d'érudition  à  une  politesse  exquise  ; 
mais,  par  égard  pour  ses  talents,  il  ne  le 
nomme  pas  une  seule  fois  dans  un  discours  où 
il  ne  pouvait  se  dispenser  de  lui  reprocher 
d'avoir  Tavorisé  par  ses  principes  et  son 
exemple  les  désordres  de  Pison,  au  lieu  de 
chercher  à  les  réprimer.  Pbilodème  cultivait 
les  lettres,  qu'on  accusait  les  épicuriens  de 
négliger;  il  avait,  au  dire  de  Cicéron,  célébré 
les  orgies  et  les  débauches  de  Pison  dans  de 
petits  poèmes,  qui  auraient  réuni  tous  les 
suffrages  si  le  choix  des  sujets  eût  été  digne 
de  l'exécution.  Rien  ne  serait  parvenu  jusqu'à 
nous  des  écrits  de  ce  philosophe  si,  parmi  les 
manuscrits  trouvés  a  llerculanum,  il  ne  s'en 
fut  trouvé  un  qui  contient,  non  un  ouvrage 
entier,  mais  le  quatrième  livre  d'un  traité  sur 
la  musique,  intitulé  simplement  Utz\  p.ou?ixr,ç. 
Le  rouleau  de  papyrus  qui  le  contenait  était 
charbonné  et  rempli  de  crevasses;  il  fut  dé- 
roulé avec  beaucoup  de  peine  par  Biaggio 
et  Merli.  Les  lacunes  résultant  des  crevasses 
étaient  en  grand  nombre;  beaucoup  lurent 
restituées  avec  érudition  et  sagacité  par  les 
savants  chargés  de  ce  travail,  qui  fut  publié  à 
Naples,  en  1793,  comme  premier  volume  des 
manuscrits  d'Herculauum,  sous  co  titre  : 
fferculanensium  voluminum  qiix  supersunt1 
tom.  I,  in-fol.  Ce  volume  contient  un  fac 
simileda  manuscrit,  en  trente-huit  planches 
gravées,  représentant  les  trente-huit  colonnes 
du  texte;  chaque  planche  est  accompagnée  du 
même  texte  restitué,  d'une  traduction  latine 
par  Mazocchi,  Rosini,  Ignarra et  Bafli, etsuuic 
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«le  noies  très-amples  et  remplies  de  l'érudi- 
tion la  plus  solide.  Le  loul  est  terminé  par  un 
commentaire  sur  les  dix-neuf  chapitres  dont 
se  compose  ce  quatrième  livre.  L'ouvrage  de 
Philodème  n'est  ni  technique,  ni  historique, 
mais  purement  philosophique  :  il  a  pour  objet 
celte  question  :  Si  la  musique  est  digne  d'éloge 
ou  de  bldme  ?  L'auteur  se  prononce  pour  celte 
dernière  opinion,  et  dirige  la  critique  contre 
Diogène  le  Babylonien,  stoïcien  dont  Diogène 
de  Laercc  parle  souvent  dans  la  vie  de  Dio- 
géne le  Cynique. 

Le  libraire  Schwickert,  de  Leipsick,  entre- 
prit, en  1795,  une  réimpression  in-8°  du  vo- 
lume publié  à  Naples  deux  ans  auparavant; 
mais  cette  entreprise  fut  interrompue  et  n'a 
jamais  été  achevée.  Le  savant  de  Murr  a  pu- 
blié depuis  lors  :  Commentai™  de  papyris 
seu  voluminibus  grxcis  fferculanensibus; 
Strasbourg,  1805,  in-8°  de  soixante  pages  et 
deux  planches.  Ce  petit  volume  contient  le 
texte  grec  d'un  fragment  du  traité  de  Philo- 
dème. L'année  suivante  le  même  philologue 
fil  paraître  une  traduction  allemande  de  ce 
fragment  avec  un  commentaire,  sous  ce  litre: 
Philodem  von  der  Musik  ;  ein  Aussug  aus 
dessen  viertem  Bxtchs;  Berlin,  1806,  in-4° 
de  soixante-quatre  pages  et  deux  planches. 

D'autres  fragments  de  Philodème  ont  été 
retrouvés  parmi  les  manuscrits  d'Hcrcuianum; 
mais  ils  sont  étrangers  à  la  musique. 

ri  ULULAI.  S,  disciple  de  Pythagore, 
naquit  à  Crotone,  et  vécut  environ  quatre 
cent  cinquante  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Après  la  mort  de  Pythagore ,  il  devint 
élève  d'Archylas.  Les  Pythagoriciens  ayant 
été  chassés  d'Élis ,  Philolalis  se  réfugia 
à  IHélaponte,  puis  à  Héraclée,  où  il  écrivit  ses 
ouvrages,  dont  il  nous  reste  des  fragments  que 
l'illustre  savant  M.  de  Bœckh  a  rassemblés  en 
dernier  lieu,  cl  qu'il  a  éclaircis  par  des  re- 
marques excellentes,  dans  le  volume  intitulé  : 
Philolaos  des  Pylhagorers  Lehren,  nebst  den 
Bruchslùcken  seines  IFerkes  (Doctrine  du 
pythagoricien  Philolalis,  d'après  les  fragments 
de  ses  œuvres;  Berlin,  1810,  in-8°).  PhilolaUs 
est  le  plus  ancien  élève  de  Pythagore  qui  nous 
a  transmis  sa  doctrine  de  l'harmonie,  peut- 
être  modifiée  par  Archylas  el  PhilolaUs  lui- 
même.  Boèce,  qui  parait  avoir  possédé  l'ou- 
vrage de  ce  dernier,  nous  donne  la  substance 
de  sa  théorie  des  proportions  harmoniques  des 
intervalles  {De  Musica,  lib.  III,  cap.  5  el 
seq  ),  sur  laquelle  il  faut  consulter  le  travail 
de  Bœckh,  cité  précédemment.  Il  résulte  de  la 
comparaison  de  celle  théorie  avec  celle  que 
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nous  ont  transmise  les  nouveaux  pythagori- 
ciens de  l'école  d'Alexandrie,  que  ceux-ci  ont 
changé  en  beaucoup  de  choses  les  principes 
de  l'école  primitive.  Cette  remarque  a  été 
raite  avec  justesse  par  Bitter,  dans  son  His- 
toire de  la  philosophie  pythagoricienne 
(Geschichle  der  Pythagorischen  philosophie; 
Hambourg,  1836,  grand  in-8°). 

PJIILU.MATHES  (Wmceslas).  Sous  ce 
nom,  tous  les  musiciens  biographes  et  biblio- 
graphes ont  cilé  un  livre  sur  la  musique,  rare 
et  curieux;  toutefois,  Philomathis  n'est qu'une 
qualification  qui  signifie  ami  de  la  science; 
le  nom  véritable  de  l'auteur  de  ce  livre  est 
Wenceslaus.  11  était  né  dans  la  seconde  partie 
du  quinzième  siècle,  à  IVeuhaus,  en  Bohême, 
ainsi  que  l'indiquent  les  mots  de  Nova  domo 
qu'il  ajoutait  à  son  nom.  Un  fait  rapporté  par 
Dlabacz,  dans  son  Dictionnaire  des  artistes 
delà  Bohême  (p.  55 1-352),  prouve  la  solidité 
de  ma  conjecture  à  l'égard  du  nom  d«  l'écri- 
vain dont  II  s'agit;  car  on  y  trouve  une  notice 
sur  un  Wenceslaus,  de  Neuhaus,  qui  était 
fondeur  de  cloches,  et  qui  en  a  fait  une,  en 
1496,  sur  laquelle  on  trouve  cette  inscription  : 

Anno  Dom.  Millcsimo  f  CCCC.  XCVI. 
f  hoc  opus  f  fecit.  Wencesl.  +  Nova  f  Do. 

Un  autre  Wenceslaus ,  vraisemblablement 
de  la  même  famille,  était  magister  *t  fondeur 
de  clocles  à  Rlallau,  en  Bohême,  dans  le  même 
temps.  Le  livre  de  Wenceslaus  est  un  traité 
des  élément»  du  plain-chant  et  de  la  musique 
mesurée,  écrit  en  vers  techniques  latins,  et 
divisé  en  quatre  livres;  il  a  pour  titre  :  f'en- 
ceslai  Philomalhis  de  Nova  domo  Musico- 
rum  libri  quatuor,  compendioso  carminé 
elucubrati;  Vindobonae,  1512,  in-8°.  L'épltre 
dédicatoire  est  datée  des  calendes  d'août  de  la 
même  année.  Wenceslaus  y  dit  que  son  ou- 
vrage a  été  approuvé  par  l'Académie  de 
Vienne.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  fut 
publiée  à  Leipsick,  en  1518,  sous  ce  litre  : 
Liber  Musicorum  IF  de  regimine  utriusque 
cantus.  La  troisième  a  paru  à  Vienne,  sous 
ce  titre  :  Finceslaus  Philomathis  de  Nova 
Domo  Musicorum  libri  quatuor.  Magistri 
Rudberti  Besch  Grœcensis  ad  lectorem  ept- 
gramm.  extemporale,  JUusicx  complectens 
obiter  Laudem.  A  la  fin,  on  lit  :  Impressum 
F'iennx  Pannonix  per  Johannem  Singre- 
nium.  Anno  MDXXII1,  petit  in-4«  de  cinq 
feuilles  el  demie.  Un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion est  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
La  quatrième  édition  a  été  publiée  à  Stras- 
bourg, en  1533,  in-8%  et  la  cinquième  a  été 
imprimée  à  Willenberg,  en  1534,  in-8°,  par 
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Ceorf'S  Rhaw,  qui  y  a  ajouté  une  courte  pré- 
face. Je  possède  cette  édition.  Enfin,  il  y  en 
a  une  sixième,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne.  Elle  est  exactement 
semblable  à  la  première.  On  lit  au  bas  du 
frontispice  :  Excusum  Argentin*  in  xdibus 
Jucobi  Jucundi.  Anna  MDXLIII,  petit 
in-8°  de  cinq  fouilles  et  demie.  L'édition  de 
Leipsick  indiquée  par  M.  Grœsse  (Lehrbuch 
einer  Allgemeine  Literargeschichte,  t.  III, 
p.  964),  sous  la  date  de  1578,  parait  être  une 
faute  d'impression  :  le  titre  même  semble  al- 
téré par  ce  savant,  car  il  le  donne  ainsi  : 
liber  Âlusicorum  quartus  de  regimine 
utriusque  cantut  et  modo  cantandi.  Or,  le 
quatrième  livre  de  l'ouvrage  de  Wcnceslaus 
ue  traite  pas  du  chant,  mais  du  contrepoint  ; 
d'ailleurs,  ce  quatrième  livre  ne  forme  que 
cinq  feuillets  :  il  est  peu  vraisemblable  qu'on 
l'ait  séparé  des  autres.  Le  premier  livre  de  ce 
petit  ouvrage ,  qui  forme  quarante-quatre 
feuillets  non  chiffrés,  traite  du  plain-chant  ; 
le  deuxième,  de  la  musique  mesurée  et  des 
proportions  de  la  notation  ;  le  troisième,  de 
l'art  du  chant,  et  Je  dernier,  du  contrepoint. 
Wallher  a  induit  en  erreur  Forkel,  Lichtcn- 
thal  et  Becker,  en  leur  indiquant  comme 
un  second  ouvrage  de  Wenceslaus,  un  traité 
De  musica  plana,  qui  aurait  été  imprimé  à 
Vienne,  en  1512,  et  a  Strasbourg,  en  1543; 
ce  traité  du  plain -chant  n'est  autre  que  le 
premier  livre  du  traité  précédent.  Martin 
Agricola  a  fait  imprimer  un  commentaire  sur 
le  premier  livre  de  l'ouvrage  de  Wcnceslaus 
(voyez  Acbicola). 

l'IlILOTHÉE,  moine  grec  du  cinquième 
siècle,  vécut  à  Damas.  On  lui  attribue  le 
chant  de  quelques  hymnes  qui  se  trouvent 
dans  le  Triodion,  recueil  d'offices  du  commun 
des  saints.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  his- 
torique des  musiciens  (Paris,  1810-181 1)  ont 
fait  sur  ce  moine  une  singulière  étourderic  : 
Gerber  avait  dit,  dans  son  ancien  Lexique, 
suivant  le  Triodium  (nach  dem  Triodio)y 
que,  Pbilolhéc  avait  composé  ces  mélodies; 
M.  Fayollc,  prenant  le  Triodium  pour  quel- 
que auteur,  dit  :  Le  Triodium  assure,  etc. 

PIIILOTIIÉE  patriarche  de  Conslanti- 
nople,  fut  d'abord  moine  et  abbé  d'un  couvent 
du  mont  Athos,  et  ensuite  archevêque  d'Hé- 
racke,  vers  1554,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  élevé, 
en  1562,  à  la  dignité  patriarcale,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort  (en  1571).  Il  a  composé  les 
paroles  et  le  chant  de  quelques  hymnes  qu'on 
chante  dans  l'office  de  l'Église  grecque. 
FllIAOT  (Dobijiique)  ou  FIIN'OT,  musi- 


cien français  du  seizième  siècle,  né  vraisem- 
blablement à  Lyon,  n'est  connu  que  par  ses 
ouvrages,  où  l'on  remarque  une  facture  élé- 
gante. Ses  œuvres  les  plus  importantes  sont  : 
1°  Motettx  quinque,  sex  et  octo  vocum, 
lib.  I,  Lugduni,  per  Godefridum  et  Marcel- 
linum  Beringos  f  ratres ,1547 ,  in-4°. 2° Idem, 
lib.  II,  lbld.|  1548.  5"  Chansons  françaises 
à  quatre  parties;  Lyon,  Godefroid  Bcringen, 
1548.  Des  exemplaires  de  ces  ouvrages  rares 
sont  à  la  Bibliothèque  royale  de  Munich.  Les 
chansons  ont  été  réimprimées  avec  des  paroles 
italiennes,  à  Venise,  chez  Jérôme  Scolo,  dans 
la  même  année,  in-4° obi.  4» /dem, ibid.,  1550, 
in-49.  5°  Salmi  et  Magnificat  a  quattro  voci; 
Venise,  Jérôme  Scoto,  1555,  in-4°.  Baccusi 
fait  l'éloge  de  cet  œuvre  dans  la  préface  de  ses 
psaumes  publiés  en  1594.  0°  MotettiaS  voci, 
lib.  I,  ibid.,  1504,  in-4°.  7°  Moletti  a  5  voci', 
lib.  II,  ibid.,  1505,in-4°.  Quelques  morceaux 
de  Phinot  ont  été  insérés  dans  les  collections 
publiées  par  Nicolas  Du  Chemin  et  Adrien  Le 
Roy,  et  dans  le  Parangon  des  chansons,  édité 
par  Jacques  Moderne,  à  Lyon.  On  trouve 
aussi  deux  de  ses  chansons  dans  le  recueil 
intitulé  f'enticinque  Canzoni  francesi  a 
quattro  di  Clément  Jannequin  e  di  altri 
eccellentissimi  authori  (Venise,  Ant.  Gar- 
danc,  1558).  Des  motets  de  Phinot  sont  placés 
dans  le  Selectiss\marum  Motetarum  partim 
quinque,  partim  quatuor  vocum  Tomus 
primus,  imprimé  chez  Petrejus,  à  Nuremberg, 
eu  1540.  Nicolas  du  Chemin  (Duchcmin)  a 
publié  du  même  artiste  :  D.  Dont.  Finot 
Missa  cum  quatuor  vocibus  ad  imitatioucm 
moduli  si  bona  susceptimns  condita.  Pari- 
siis,  1557,  in-fol.  Tous  les  ouvrages  de  ce 
compositeur  imprimés  à  Lyon  portent  son 
nom  orthographié  ainsi  :  Finot. 

PIIRYÎNIS,  musicien  grec,  naquit  5  Mity- 
lène,  capitale  de  l'Ile  de  Lesbos.  Il  était  01s 
de  Cabon,  et  fut  contemporain  de  Timothée 
de  Milct.  Suidas  ajoute  a  ces  détails,  d'après 
l'historien  Isler,  que  Phrynis  fut  d'abord  cui- 
sinier chez  Iliéron  le  Tyran,  qui,  le  voyant 
s'exercer  à  jouer  de  la  flûte,  le  mit  chez  Aris- 
loclide,  pour  s'y  instruire  dans  la  musique.  Il 
devint  un  très-habile  cilharède,  et  fut,  «lit-on, 
le  premier  qui  remporta  le  prix  de  la  cithare 
aux  jeux  des  Panathénées,  célébrés  à  Athè- 
nes, sous  l'archontal  de  Callias,  c'est-à-dire 
vers  la  4me  année  de  la  SO0'"  olympiade, 
457  ans  avant  Jésus-Christ.  Il  ne  fut  pas  si 
heureux  lorsqu'il  disputa  le  prix  à  Timothée, 
car  celui-ci  fut  proclamé  vainqueur,  comme 
il  s'en  glorifiait  par  deux  vers  que  Plutarque 
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nous  a  conservés  (De  Laud.  sui.,  p.  937, 
Lin.  7,  edit.  Steph.  Grxc),  et  don'  '«  sens 
est  :  «  Que  tu  étais  heureux,  Timothée, 

*  lorsque  tu  entendais  te  héraut  publier  à 
»  haute  voix  Timothée  de  Milet  a  vaincu 
»  le  fils  de  Cabon,  ce  joueur  de  cithare  dans 
»  le  godt  ionien!  »  Phrynis  passe  pour  rail- 
leur des  premiers  changements  introduits 
dans  l'ancienne  musique,  par  rapport  au  jeu 
de  la  cithare.  Ces  changements  consistaient 
1°  dans  l'addition  de  deux  cordes  aux  sept 
dont  l'instrument  était  monté  avant  lui; 
2°  dans  la  marche  de  la  modulation,  qu'il 
rendit  moins  simple  qu'autrefois,-  "0  dans  une 
foule  d'ornements  dont  il  surchargea  le  chant. 
Ces  innovations  lui  valurent  une  foule  de  cri- 
tiques, surtout  de  la  part  des  poètes  comi- 
ques. Aristophane,  dans  sa  comédie  des 
Auées,  met  ces  mots  dans  la  houchc  de  la 
Justice,  en  parlant  de  l'éducation  des  jeunes 
gens  :  «  Si  quelqu'un  d'entre  eux  s'avisait 
»  de  chanter  d'une  manière  bouffonne,  ou  de 
»  mêler  dans  son  chant  qx&lque  inflexion 

*  de  voix  semblable  à  celles  qui  régnent 

*  aujourd'hui  dans  les  airs  de  Phrynis,  on 
«  le  chdtiait  sévèrement.  ■  Le  poète  Phéré- 
cratc,  dans  sa  comédie  de  Chiron  (dont  Plu- 
tarque  nous  a  conservé  un  fragment),  fait 
tenir  le  langage  suivant  à  la  Musique  person- 
nifiée :  «  Phrynis,  par  l'abus  de  je  ne  sais 
»  quels  roulements  qui  lui  sont  particuliers, 
»  me  faisant  fléchir  et  pirouetter  â  son  yré, 
»  et,  voulant  trouver  dans  le  nombre  de  sept 

*  cordes  douze  harmonies  différentes,  m'a 
»  totalement  corrompue.  »  Ces  passades  sem- 
hlcnt  indiquer  que  Phrynis  avait  voyagé  en 
Asie,  et  qu'il  avait  introduit  dans  la  Grèce 
le  goût  des  ornements  du  chant  qui  était  gé- 
néral chez  toutes  les  nations  de  l'Orient, 
comme  il  l'est  encore  aujourd'hui.  Phrynis 
s'élanl  présenté  aux  jeux  pnhlics  de  Lacédé- 
monc  avec  sa  cithare  à  neuf  cordes,  l'éphore 
Ecprépès  se  mit  en  devoir  d'en  couper  deux, 
et  lui  laissa  seulement  à  choisir  entre  les 
graves  ou  les  aiguës.  Timothée  éprouva  le 
même  sort  quelque  temps  après,  aux  jeux  Car- 
niens{voyez  Burette,  note  27°"  sur  le  Dialogue 
de  Plularqm).  Tant  de  préjugés  et  d'igno- 
rance auraient  suffi  pour  s'opposer  aux  pro- 
grès de  la  musique  grecque,  lors  même  que 
d'autres  causes,  qu'il  serait  trop  long  de  dé- 
tailler ici,  n'y  auraient  pas  contribué. 

PI1YLLÏS,  musicien  grec,  né  à  Délos,  a 
écrit  un  Traité  des  joueurs  de  flûte,  qui  est 
perdu  (voyez  Athénée,  liv.  XIV,  c.  9).  Il  était 
aussi  auteur  d'un  traité  de  la  musique  en 
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deux  livres  ;  j'ai  lu  dans  nn  journal  littéraire 
qu'on  en  a  découvert  le  manuscrit  a  Hercit- 
lanum. 

PIANTANIDA  (Je»>),  violoniste. distin- 
gué, naquit  a  Florence,  en  1703.  En  1734,  il  so 
rendit  à  Pélcrshourg  avec  une  troupe  de 
chanteurs  dramatiques  dont  sa  femme  faisait 
partie.  Après  trois  années  de  séjour  dans 
cette  ville,  il  alla  passer  l'hiver  de  1737  à 
Hambourg,  cl  y  donna  des  concerts  qui  eurent 
de  la  vogue.  De  la  il  alla  en  Hollande,  puis 
retourna  en  Italie  et  se  fixa  à  Bologne,  où 
Burney  l'enlcndit,  en  1770.  Quoiqu'il  fut 
alors  âgé  de  soixante-cinq  ans,  il  était  encore 
plein  de  feu,  cl  Burney  n'hésite  pas  à  le  dé- 
clarer le  premier  violon  italien  de  celle 
époque,  bien  qu'il  y  eût,  dans  sa  positiou  el 
dans  le  maniement  de  son  archet,  une  appa- 
rence de  gaucherie  et  d'embarras.  Cet  artiste 
est  mort  à  Bologne,  vers  178-2  On  a  gravé  de 
sa  composition  six  concertos  pour  violon  el 
orchestre,  et  six  trios  pour  deux  violons  cl 
violoncelle,  à  Amsterdam. 

PIAÎNTANIDA  (l'abbé  Isidore),  né  à 
Milan  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  fait  9es  études  musicales  sous  la  di- 
rection du  m. l'un  de  chapelle  Fioioni.  Il 
vivait  encore  à  Milan,  en  181»?.  L'abbé  Piah- 
tanida  a  beaucoup  écrit  pour  l'église-,  on  elle 
avec  éloge  une  messe  de  sa  composition,  et 
surtout  nn  Miserere  considéré  comme  un  mor- 
ceau d<-  grand  mérite.  On  a  gravé  sous  son 
nom  :  Salit  Txegina,  pour  deux  soprani,  con- 
tralto el  basse,  avec  contrebasse  et  violoncelle; 
Milan,  Rirordi. 

PIAATAINIDA  (G\ir\y),  compositeur  cC 
pianiste,  né  à  Bologne,  en  1708,  et  non  à 
Milan,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  celte  Biographie,  fut  élève  de  Sta- 
nislas Matici  pour  l'harmonie  et  le  contre- 
point. Dans  sa  jeunesse,  il  a  voyagé  en  Alle- 
magne, et  a  passé  quelques  années  en  Dane- 
mark ,  puis  il  est  retourné  dans  sa  patrie. 
Nommé  professeur  de  composition  au  Con- 
servaloircde  Milan,  il  a  occupé  cette  position 
jusqu'à  ses  derniers  jours.  Il  est  mort  dans 
celte  ville  au  mois  de  novembre  1830  :  Vaccaj 
fut  son  successeur.  Pianlanida  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Sonate  pour  piano  seul, 
op.  1;  Milan,  Ricordi.  2"  Sonate  avec  violon 
obligé;  ibid.  5°  Trente -deux  préparations 
pour  des  cadences,  en  forme  d'exercices; 
ibid.  4°  Valses  pour  le  piano.  5°  Six  ariettes 
italiennes;  Copenhague, Losc.G'Six  romances 
françaises;  ibid.  7°  Quelques  morceaux  de 
chant  détachés,  gravés  en  Allemaguc. 
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PIATTI  (Alfred),  célèbre  uoloncelliste, 
Ht  né  à  Be  rp  a  ni  e ,  en  1823.  Fils  de  Charles 
Puni,  chanteur  «ic  talent,  il  commença,  dès 
M  premières  années,  t'élude  de  la  musique. 
Zaurlu,  professeur  «le  violoncelle  de  sa  ville 
natale,  lui  donna  les  premières  leçons  de  son 
m>irumenl;  puis  il  entra  au  Conservatoire  de 
Milan,  et  y  devint  élève  de  Merighi.  Sa  pre- 
mière apparition  en  public  eut  lieu  dans  un 
concert  de  cette  institution,  en  1838  :  il  y 
mita  des   transports  d'admiration.  Piatli 
nïtail  alors  âgé  que  de  quinze  ans  et  demi. 
U  7  avril  de  la  même  année,  il  donna  au 
théair*  de  la  Scala  un  concert  dont  le  produit 
cta»i  destiné  à  lui  fournir  des  ressources  suffi- 
santes pour  voyaper.  Quelques  mois  après,  il 
se  fit  entendre  à  Venise,  puis  à  Vienne, 
avec  un  brillant  succès.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  dans  la  capitale  de  PAittricbe, 
d  retourna  en  Italie  et  joua,  en  1841,  à  Milan 
et  à  Pavie.  En  1844,  il  donna  des  concert  à 
Francfort-sur  lc-Mein,  cl  dans  la  même  année, 
il  se  Gt  entendre  à  Berlin,  puis  à  Breslauel  à 
Dresde.  Arrivé  à  Pélersbonrg,  en  1845,  il  y 
donna  plusieurs  concerts  productifs  et  trouva 
de  z^lés  protecteurs  chez  les  comtes  de  YViel- 
borsky.  En  184G,  M.  Pialti  s'est  fixé  à  Lon- 
dres et  s'y  est  marié.  Son  talent  de  premier 
ordre  n'a  pas  tardé  h  lui  créer  dans  cette 
tille  une  position  brillante.  Un  beau  son,  une 
justesse  parfaite,  un  sentiment  vrai  de  l'ex- 
presMon  et  une  habileté  d'exécution  qui  se 
joue  de*  plus  grandes  difficultés,  l'ont  placé  à 
la  tétc  des  violoncellistes  de  l'Angleterre. 
Dan*  la  musique  de  chambre,  on  peut  assurer 
qu'il  n'a  pas  de  rival.  Les  compositions  de  cet 
excellent  artiste  dont  j'ai  connaissance  sont 
cdles-ci  :  !•  Introduction  et  variations  sur 
un  thème  de  Lucia  di  Lammermoor  pour 
JioloQCelle,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  2;  Milan,  Ricordi.  2-  Une  Prière.  Thème 
original  varié  pour  violoncelle  avec  piano, 
op.  3;  ibid.  3°  Passe-temps  musical,  idem, 
composé  de  trois  numéros  intitulés  Chant  re- 
Kfimt;  Souvenir   d'Ems;  litania ,  de 
F r.  Schubert,  op.  4;  ibid.  A"  Souvenir  de  la 
Sonncnbula,  idem,  op.  5;  ibid.  5°  Mazurka 
sentimentale,  pour  violoncelle  et  quatuor, 
op.  6;  ibid.  C°  Les  Fiancées,  petit  caprice 
pour  r/oloncelle,  arec  accompagnement  de 
piano,  op.  7;  ibid.  7°  Airs  bashgrs,  Scherzo 
pour  violoncelle  et  quatuor  ou  piano,  op.  8; 
ibid.  S'  Souvenir  des  Puritani,  fantaisie 
pour  violoncelle  et  piano,  op.  9;  ibid. 

PIAZZA  (Je*5-Baptiste),  virtuose  sur 
divers  instruments,  particulièrement  sur  la 
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viole,  né  à  Rome  dans  les  dernières  années 

du  seizième  siècle,  fut  élève  de  Vincent  U20- 

t 

lini.  Il  a  fait  imprimer  plusieurs  œuvres  de 
sa  composition  pour  la  viole,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1°  Canzoni  per  una  viola, 
f.ibro  1°;  f'enezia,  Bart.  Magni,  1033.  C'est 
une  seconde  édition.  2°  Canzoni  idem, 
I.ibro  2";  ibid.,  1527.  3°  Ballelti  e  correnli  a 
una  viola  con  basso,  lib.  3;  Venise,  Viu- 
centi,  1G28.  4°  Ciacnne,  passacaglie,  ballelti 
e  correnli  per  una  viola,  lib.  4;  ibid. 
3»  Canzoni  per  una  viola,  lib.  5,  0°  Cor- 
renli, eiacone  e  ballelti  per  una  viola,  lib.  6. 
7°  Canzonetle  per  una  viola,  lib.  7,  ibid. 

PIAZZA.  (LtAXDitE),  né  à  Segni,  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  fut 
agrégé  à  la  chapelle  pontificale  de  Rome,  en 
1773.  Bon  compositeur  de  musique  d'église, 
il  a  laissé  en  manuscrit  dans  celte  chapelle 
les  psaumes  Dixil  et  Bealus  vir,  à  huit  voix, 
qui  se  chantent  encore,  et  qui  sont  d'un  ex- 
cellent eflct. 

PIAZZI  (CmRLEs),  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Crémone,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  est  connu  par 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Visse  da  ca- 
pella  a  quattro  roci,  op.  1  ;  Bologne,  Jacques 
Monti,  1080. 

PICC1II  (Emu*™),  compositeur  et  écri- 
vain sur  la  musique,  naquit  le  7  juin  1811  à 
Vlmpronata,  près  de  Florence.  Une  fièvre 
miliaiie  le  conduisit  au  tombeau,  le  18  avril 
1830,  avant  qu'il  eut  accompli  sa  quarante- 
cinquième  année.  En  1838,  il  a  fait  repré- 
senter à  Florence  Marco  /  isconti,  opéra  en 
trois  actes,  donl  quelques  morceaux  ont  été 
publiés  a  Milan,  chez  Ricordi,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  On  connaît  de  lui  deux 
fantaisies  pour  le  piano,  la  première  sur  un 
thème  de  la  Fille  du  régiment,  l'autre  sur 
des  niolirs  de  Sa(fot  de  Pacini  ;  à  Milan,  chez 
le  même.  Fondateur  de  la  Gazzella  musicale 
di  Firenze,  puis  de  VArmonia,  qui  eu  est  la 
continuation,  il  y  a  publié  quelques  bons  ar- 
ticles de  critique. 

PICCHIANTI  (Locis),  guitariste  dis- 
tingué, compositeur  pour  son  instrument  et 
écrivain  sur  la  musique,  est  né  à  Florence,  le 
29  août  1780.  Dès  sa  première  enfance,  il  mon- 
tra pour  la  musique  un  penchant  instinctif  qui 
lui  fit  surmonter  les  obstacles  que  rencontra 
son  désir  de  s'adonner  à  cet  art.  Le  contre- 
point lui  fut  enseigné  par  Disma  Ugolini, 
alors  professeur  a  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Florence.  Après  avoir  voyagé  en  Angle- 
terre, en  France  et  en  Allemagne,  pendant  les 
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années  1821  à  1825,  il  pitt>''->  de  sa  composi- 
lion  :  1°  Trio  pour  guitare,  clarinette  et  basson; 
Lcipsick,  Breilkopf  et  Haertel.  2°  Fantaisie 
pour  guitare  et  flûte  ou  violon  ;  Milan,  Ricordi. 
3°  Marche  pour  deux  guitares;  Florence,  Ci- 
priani.  4°  Une  grande  sonate,  des  préludes  ou 
caprices,  des  éludes  et  des  thèmes  variés  pour 
guitare  seule;  ibid.  5°  Des  airs  populaires 
italiens  avec  accompagnement  de  guitare. 
Parmi  ses  autres  compositions,  on  remarque  : 
le  psaume  109  à  huit  voix  en  deux  chœurs, 
avec  orchestre  ;  un  quatuor  pour  instruments 
a  cordes,  et  un  grand  nombre  de  partimenti 
pour  l'étude  de  l'harmonie  pratique  cl  de 
l'accompagnement.  Comme  écrivain  sur  l'art, 
Picchianli  a  publié  :  1»  Principi  gênerait  e 
ragionati  délia  musica  teorico-pratica  ;  Flo- 
rence, 1834.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  l'année  suivante,  à  Milan,  chez  Ricordi. 
2°  Notizie  délia  vita  e  délie  opère  di  Luigi 
Cherubini;  Florence,  1843,  1  volume  in-8". 
Picchianti  a  été  un  des  rédacteurs  de  la  Guz- 
zetta  musicale  di  Milano. 

PICCININI  (Alexasdiie),  virtuose  sur  le 
luth,  né  à  Bologne  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  fut  attaché  au  service  du 
duc  de  Ferrare,  et  s'y  trouvait  encore  en  1030. 
Il  a  fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  composi- 
tion intitulé  :  Libro  di  liuto  e  di  chitarono 
(Livre  de  musique  pour  le  luth  et  la  grande 
guitare),  Bologne,  1020,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  précédé  d'un  traité  de  la  tablature  de  ces 
instruments  :  on  y  trouve  l'origine  du  téorbe 
cl  de  la  pandore.  Piccinini  s'y  donne  pour 
l'inventeur  de  i'archilulb. 

PICCII\3fI  (Nicons),  compositeur  cé- 
lèbre, naquit  en  1728,  à  Bari,dans  le  royaume 
de  Naplcs.  Son  père,  musicien  de  profession, 
ne  lui  enseigna  pas  la  musique  ;  il  le  destinait 
à  l'étal  ecclésiastique  et  lui  fit  faire  les  études 
nécessaires  pour  être  admis  au  séminaire. 
Cependant  Piccinni,  dominé  par  son  génie, 
ne  voyait  jamais  un  instrument,  et  surtout  un 
clavecin,  sans  tressaillir.  Il  s'exerçait  en  ca- 
chette à  jouer  sur  le  clavier  les  airs  d'opéras 
qu'il  avait  entendus  cl  qu'il  retenait  avec 
facilité.  Son  père  l'avait  conduit  un  jour  chez 
l'évéque  de  Bari  ;  se  croyant  seul  dans  l'ap- 
partement où  on  l'avait  laissé,  il  s'assit  à  un 
clavecin  qui  s'y  trouvait  et  s'amusa  a  répéter 
quelques-unes  de  ses  mélodies  favorites  :  le 
prélat,  qui  l'entendit  de  la  pièce  voisine,  vint 
près  de  lui  en  l'applaudissant,  et  charmé  de 
la  précision  qu'il  mettait  dans  les  airs,  et  de  la 
Iwnne  harmonie  donl  il  les  accompagnait  par 
instinct,  il  engagea  le  père  à  le  mettre  au 
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Conservatoire  de  San-Onofrio,  alors  placé 
sous  la  direction  de  Léo.  Piccinni  y  entra  au 
mois  de  mai  1742;  en  sorte  qu'il  était  âgé  de 
quatorze  ans  quand  il  commença  l'élude  ré- 
gulière de  la  musique.  Un  de  ces  élèves  répé- 
titeurs, qu'on  décorait  du  titre  de  maestrino 
dans  tous  les  conservatoires  d'Italie ,  fut 
chargé  de  l'instruire  des  éléments  de  l'art; 
mais  il  parait  que  ce  maître  avait  moins  de 
savoir  et  de  méthode  que  de  morgue  préten- 
tieuse, car  bientôt  Piccinni,  se  dégoûtant  de 
ses  leçons,  résolut  de  ne  prendre  conseil  que 
«le  son  génie,  et  se  mit  à  écrire  des  psaumes, 
des  oratorios  et  des  cantates  qui,  suivant  son 
biographe,  excitaient  l'envie  ou  l'admiration 
de  ses  condisciples.  Le  bruit  qu'il  avait  com- 
posé une  messe  entière  parvint  jusqu'à  Lco, 
qui  voulut  en  examiner  la  partition,  cl  qui  en 
fit  faire  un  essai,  dirigé  par  le  compositeur 
inexpérimenté.  Au  milieu  des  éloges  qu'on 
lui  prodigua,  Léo  seul  flt  entendre  quelques 
paroles  sévères,  et  lui ,  dit  que  c'était  se 
montrer  peu  digne  des  présents  de  la  nature, 
que  de  ne  vouloir  point  apprendre  à  en  régler 
l'usage.  Celui  qui  n'a  point  étudié  l'art,  lui 
dit-il,  ne  sera  jamais  qu'un  artiste  incomplet. 
Après  cet  avis  paternel,  il  l'embrassa  et  lui 
ordonna  de  venir  chaque  matin  recevoir  4e 
lui  de  meilleures  leçons  que  celles  qu'on  lui 
avait  données  jusqu'alors.  Quelques  mois 
après,  Lco  cessa  de  vivre  ;  mais  il  Tut  remplacé 
par  Durante,  qui  prit  en  affection  Piccinni,  et 
lui  donna  tous  ses  soins.  Enfin,  après  douze 
années  d'études,  Piccinni  sortit  du  Conserva- 
toire, en  1754,  brûlant  du  désir  de  mettre  à 
profit  les  inspirations  de  son  génie  cl  le  savoir 
qu'il  avait  acquis.  A  cette  époque,  Logroscino 
était  le  compositeur  d'opéras  bouffes  le  plus 
estimé  des  Napolitains;  il  justifiait  celle  pré- 
férence par  une  verve  comique,  féconde  en 
(rails  originaux.  Il  avait  quitté  Naplcs  depuis 
1747;  mais  il  régnait  encore  au  théâtre  des 
Florentins  par  ses  ouvrages,  lorsque  Picciuni 
s'y  présenta  avec  son  premier  opéra.  Le  prince 
de  Vinlimille,  protecteur  de  ce  jeune  artiste, 
décida  le  directeur  à  le  faire  représenter,  en 
lui  offrant  la  garanlie  d'une  somme  de  huit 
mille  livres  pour  le  cas  «l'une  chute.  Cet  ou- 
vrage, intitulé  le  Donne  dispettose,  fui  repré- 
senté quelques  mois  après  que  le  compositeur 
fut  sorti  du  Conservatoire.  Une  de  ces  cabales 
puissantes,  si  fréquentes  à  Naplcs,  s'élail 
rorméc  contre  le  nouveau  maître;  mais  ses 
calculs  furent  déjoués,  car  le  public  accueillit 
avec  enthousiasme  ce  premier  essai  d'un  génie 
nouveau.  Le  succès  encouragea  Piccinni  qui, 
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au  printemps  de  Tannée  suivante,  fit  jouer  au 
même  théâtre  le  Gelosie,  et  quelques  mois 
après  IlCurioso  del  proprio  danno,  dont  le 
tort  fut  encore  plus  heureux  que  celui  des 
deux  autres  opéras,  et  qui  fut  remis  à  la 
scène  quatre  années  de  suite,  honneur  alors 
inconnu  en  Italie.  Dès  lors,  la  renommée  du 
compositeur  commença  a  se  répandre,  et 
l'administration  du  théâtre  de  Saint-Charles 
le  choisit,  en  1756,  pour  écrire  la  musique  de 
Zenobia,  opéra  sérieux  dont  le  succès  eut 
beaucoup  d'éclat. 

Jusque-là  Piccinni  ne  s'était  essayé  que 
devant  le  public  de  Naples;  mais,  en  1758,  il 
fut  appelé  a  Rome  et  chargé  d'y  composer  la 
musique  de  VAltasandro  nelle  Indie.  Quel- 
ques airs  de  cet  ouvrage,  et  une  ouverture 
supérieure  à  tout  ce  qu'on  avait  entendu  au- 
paravant en  Italie,  justifièrent  la  confiance 
que  le  talent  du  musicien  avait  inspirée  aux 
Romains.  Deux  ans  après,  Piccinni  retourna 
a  Rome  et  y  écrivit  La  Cecehina  otsia  la 
Buona  Figliuola,  qui  excita  une  admiration 
poussée  jusqu'au  fanatisme.  On  le  déclara  le 
plus  parfait  des  opéras  bouffes  :  il  n'y  avait 
point  en  jusqu'alors  de  succès  plus  brillant, 
plus  universel.  On  voulut  entendre  la  Cec- 
ehina sur  tous  les  théâtres  d'Italie,  et  partout 
die  excita  les  mêmes  émotions.  On  ne  voulait 
plus  entendre  d'autre  musique,  et  le  peuple  la 
demandait,  toujours,  a  l'exclusion  d'opéras 
plus  nouveaux.  Les  modes,  les  enseignes  de 
cafés  et  de  marchands  étaient  à  la  Cecehina; 
enfin  ce  fut  le  premier  exemple  de  cette  vogue 
doot  nous  avons  été  témoins  pour  quelques 
opéras  modernes.  Ginguené,  qui  a  écrit  une 
biographie  détaillée  de  Piccinni,  assure  que 
cette  pièce  ne  lui  coûta  que  dix-huit  jours  de 
travail  :  précédemment  Duni  l'avait  mise  en 
musique  sans  succès.  Ce  fut  dans  cet  opéra 
que  Piccinni  fit  entendre  pour  la  première 
fois  des  finali  avec  des  changements  de  tons 
et  de  mou ve menu  qui  renfermaient  plusieurs 
scènes.  Logroscino,  à  qui  l'on  doit  les  pre- 
miers essais  de  ces  finali,  les  écrivait  ordi- 
nairement sur  un  seul  motif  ou  thème.  Cette 
idée  originale  de  la  coupe  des  finali  fut  une 
des  causes  du  succès  prodigieux  de  la  pièce. 
Jomelli,  passant  à  Rome,  à  son  retour  de 
Stuugard,  avait  été  importuné  des  éloges  pro- 
digués a  la  Buona  Figliuola;  il  disait  à  ses 
amis  d'un  ton  de  mépris,  en  parlant  du  com- 
positeur et  de  son  ouvrage  :  Sara  qualche 
ragazzo  e  qualch*  ragazzata  (C'est  sans 
doute  quelque  enfant  et  quelque  enfantillage); 
mais  après  avoir  entendu  l'ouvrage,  il  déclara, 


avec  la  sincérité  digne  d'un  si  grand  artiste, 
que  Piccinni  était  inventeur.  Le  succès  obtenu 
par  celui-ci,  l'année  suivante,  â  Rome,  dans 
son  Olimpiade,  ne  fut  pas  moins  tlalteur. 
Supérieur  pour  l'expression  dramatique  à 
tous  ceux  qui  avaient  mis  en  musique  celte 
pièce  avant  lui,  il  fit  deux  chefs-d'œuvre  dans 
l'air  Se  cerca,  te  dice,  et  dans  le  duo  AV 
giorni  (uoi  feliei  ;  Paisicllo  seul  l'a  surpassé 
dans  ce  dernier  morceau. 

Après  1761,  il  n'y  eut  plus  de  réputation 
de  compositeur  dramatique  que  celle  de  Pic- 
cinni n'cfTacât;  sept  années  lui  avaient  suffi 
pour  la  fonder.  Il  est  vrai  que  dans  ce  court 
espace  de  temps  il  avait  fait  preuve  d'autant 
d'activité  que  de  génie  :  dans  la  seule  année 
17QI,  il  écrivit  six  opéras,  dont  trois  boufTcs 
et  trois  sérieux  qui  réussirent  tous,  et  dans 
celte  mémo  année,  il  fut  applaudi  à  Turin,  à 
Rcggio  de  Modène,  à  Rologne,  à  Venise,  à 
Rome  et  à  Naples.  C'était  toujours  dans  celte 
dernière  ville  qu'il  revenait  avec  plaisir,  après 
ses  succès  les  plus  heureux.  Il  s'y  était  marié, 
en  1756;  Vincenza  Sibilla,  son  ancienne  élève 
dans  l'art  du  chant,  aussi  remarquable  par  sa 
beauté  que  par  sa  voix  pure  et  touchante, 
était  devenue  sa  compagne  et  l'avait  rendu 
père  de  plusieurs  enfants.  Depuis  quinze  ans, 
il  réussissait  à  Naples  dans  le  genre  sérieux  et 
dans  le  bouffe.  D'autres  maîtres  avaient  des 
succès,  mais  lui  seul  avait  des  admirateurs 
fanatiques;  jamais  l'enthousiasme  pour  un 
compositeur  ne  s'était  soutenu  aussi  longtemps 
que  pour  lui.  Les  habitants  de  Rome,  d'un  ca- 
ractère capricieux,  s'étonnaient  eux-mêmes 
de  la  constance  de  leur  goût  pour  la  musique 
de  Piccinni.  Ils  trouvèrent  enfin  un  rival  à  lui 
opposer  :  ce  fut  Anfossi.  Vlncognita  perte- 
guitata  de  celui-ci  avait  été  applaudie  avec 
fureur,  en  1773;  celte  pièce,  bien  que  faible 
d'invention,  avait  un  charme  mélodique  qui 
justifiait  ce  succès.  Dès  ce  moment  Anfossi 
devint  l'idole  des  Romains  et  fut  opposé  à 
Piccinni  ;  mais  les  amis  du  premier  ne  crurent 
point  avoir  fait  assez  pour  lui  s'ils  n'abat- 
taient son  rival.  Ils  firent  donc  siffler,  et 
même  retirer  de  la  scène,  un  opéra  de  l'au- 
teur de  la  Cecehina,  et  meure  a  sa  place  un 
opéra  d'Anfossi.  La  nouveauté  de  ce  malheur 
et  l'idée  de  l'ingratilude  qui,  dans  une  âme 
sensible  comme  celle  de  Piccinni,  devait  s'y 
joindre,  lui  causèrent  une  si  vive  douleur  que, 
parti  précipitamment  pour  Naples,  il  n'y  ar- 
riva que  pour  être  atteint  d'une  maladie  grave 
qui  le  retint  au  lit  pendant  plusieurs  mois. 
Dès  qu'if  eut  repris  des  fo-tes,  il  fit  serment 
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de  ne  plus  écrire  pour  Rome,  et  do  réserver 
ses  travaux  pour  les  théâtres  de  Naples.  Les 
premiers  fruits  de  cette  résolution  furent  la 
seconde  musique  de  VMcstandro  nelle  fndie, 
où  se  trouve  l'admirable  scène  Porro  dunque 
mort,  et  le  charmant  opéra  bouffe  des  f'iag- 
giatori  felici.  Cette  dernière  pièce  causa  un 
plaisir  si  vif  aux  Napolitains,  que  pendant  les 
quatre  saisons  de  l'année  1775,  et  au  prin- 
temps suivant,  on  ne  voulut  point  en  entendre 
d'autre.  4 

Des  propositions  avaient  été  faites  à  Pic- 
cinni par  La  Borde,  valet  de  chambre  de 
Louis  XV  et  auteur  de  VEs$ai  sur  la  musique, 
pour  l'attirer  en  France;  la  mort  du  roi  sus- 
pendit ces  négociations.  Elles  fuient  reprises, 
en  1775,  par  le  marquis  de  Caraccioh,  am- 
bassadeur de  Naples  à  Paris,  d'après  l'autori- 
sation de  la  reine  Maric-Antointtte.  Séduit 
par  l'espoir  d'un  sort  avantageux  pour,  lui  et 
pour  sa  famille,  Piccinni  s'éloigna  de  Naples, 
et  arriva  à  Paris  dans  les  derniers  jours  de 
décembre  1770,  au  milieu  d'un  hiver  qui  lui 
parut  d'autant  plus  rigoureux,  qu'il  contras- 
tait avec  le  doux  climat  de  son  pays.  Les 
avantages  qu'on  lui  avait  assurés  se  compo- 
saient d'un  traitement  de  six  mille  livres,  le 
payement  de  son  voyage  aux  frais  du  roi, 
enfin  le  logement  et  la  table  chef  l'ambassa- 
deur de  Naples.  Cependant,  on  ne  lui  tint  pas 
ce  qu'on  lui  avait  promis,  car  M.  de  Carac- 
cioli,  bien  qu'il  l'accueillit  avec  amitié,  le  fit 
conduire  dans  un  hôtel  garni,  où  II  demeura 
jusqu'à  ce  qu'un  petit  apparlcmeul  qu'on  ar- 
rangeait pour  lui  fut  prêt  dans  la  rue  Saint- 
Honoré,  en  face  de  la  maison  où  demeurait 
Ma  rnontel.   Ce    littérateur   s'était  chargé 
d'arranger  pour  lui  et  de  réduire  en  trois 
artes  plusieurs  opéras  de  Quinault.  Piccinni 
en  arrivant  a  Paris  ne  savait  pas  un  mol  de 
rrauçais  :  H  lui  fallut  employer  près  d'une 
année  à  l'étudier  sous  la  direction  de  son 
poète,  qui  lui  indiquait  la  prosodie  de  ses  vers 
avec  les  signes  usités  pour  les  langues  an- 
ciennes. Après  un  travail  long  et  pénible,  la 
partition  de  Roland,  le  premier  ouvrage 
choisi  par  Piccinni,  se  trouva  prèle;  mais  la 
seulement  commença  pour  lui  une  série 
d'ennuis  et  de  chagrins,  par  la  rivalité  qui 
s'établit  entre  ses  partisans  et  ceux  de  Gluck. 
J'ai  dit,  dans  la  notice  de  celui-ci,  quels  furent 
les  effets  de  cette  rivalité  (voyez  t.  IV,  p.  35) 
cl  je  ne  répéterai  pas  ici  ces  détails.  Dévoué  à 
son  art,  étranger  à  toute  intrigue,  à  toute  am- 
bition, aux  mœurs,  aux  goûts,  aux  usages,  à 
la  langue  du  pays  qu'il  était  venu  habiter, 


Piccinni  vivait  dans  sa  famille  et  se  livrait 
paisiblement  à  ses  travaux,  dans  l'ignorance 
des  efforts  que  faisaient  les  gluekislrs  pour 
nuire  à  son  succès,  et  même  pour  empêcher  la 
représentation  de  son  ouvrage.  Il  faut  le  dire, 
Gluck  lui-même  eut  le  tort  d'être  l'instigateur 
de  toutes  ces  intrigues.  Cependant  les  répéti- 
tions de  Roland  commencèrent;  les  antago- 
nistes de  Piccinni  les  rendirent  orageuses,  et 
les  choses  en  vinrent  à  ce  point,  qu'aux  ap- 
proches de  la  représentation,  le  compositeur 
crut  sa  chute  inévitable.  Le  jour  venu  où  la 
partition  de  Roland,  tant  calomniée  par  les 
^luekisles,  allait  enfin  être  entendue  du  publié, 
la  famille  de  Piccinni  fondit  en  larmes  au 
moment  on  il  allait  se  rendre  au  théâtre;  il 
semblait  qu'il  marchai  au  supplice.  Lui  seul, 
c.ilme  au  milieu  de  celle  désolation,  rassura 
sa  femme,   cl  partit  av»c  quelques  amis. 
Malgré  de  sinistrés  prédictions,  Roland  eut 
une  réussite  complète,  elPicrinni  fut  ramené 
chez  lui  en  triomphe.   Cependant,   il  faut 
l'avouer,  malgré  les  beautés  réelles  qui  se 
trouvent  répandues  dans  cet  ouvrage,  la 
froideur  générale  du  style  justifiait  jusqu'à 
un  certain  point  ks  attaques  des  partisans 
de  Gluck.  Aujourd'hui  que  l'histoire  de  toute 
celle  rivalité  n'excile  plus  de  passion,  l'exa- 
men attentif  de  la  partition  de  Roland  n'y 
fail  pas  découvrir  l'auteur  de  VAlessandro 
nelle  Indie,  de  VOUmpiade,  ni  d'une  mul- 
titude de  productions  empreintes  d'une  ex- 
pression  pénétrante;  et  l'on  y  voit  avec 
évidence  que  la  gêne  de  la  langue  et  des  con- 
venances du  théâtre  français,  si  différentes 
de  celles  d'Italie,  avait  paralysé  son  imagi- 
nation. Les  mélodies  de  Roland  sont  douces 
et  gracieuses,  mais  elles  manquent  de  force. 

Pendant  que  Piccinni  écrivait  Roland,  \\ 
travaillait,  par  ordre  de  la  reine,  i  Phaon, 
pièce  dans  le  genre  gracieux,  destinée  »  la 
Comédie  Italienne.  Elle  fut  représentée  dans 
un  voyage  de  la  cour,  à  Choisy,  et  y  fut 
goùléc;  néanmoins,  ce  succès  ne  put  faire  ob- 
tenir qu'on  la  jouât  à  Paris.  Piccinni  jouissait 
alors  d'une  sorte  de  faveur  à  Versailles;  il  y 
allait  deux  fois  chaque  semaine  donuu  de» 
leçons  de  chant  à  la  reine,  qui  l'accueillait 
avec  bonté,  mais  qui  ne  songea  jamais  à  rien 
faire  pour  lui,  ni  à  lui  faire  rembourser  les 
frais  de  ses  voyages  et  des  partitions  de  »e$ 
opéras  qu'il  faisait  relier  raagnitiquciiK.it 
pour  le  roi  et  les  princes  de  la  famille  royale. 
Une  circonstance  favorable  se  présenta  dans 
le  même  temps  pour  offrir  aux  habitants  de 
Paris  le  talent  de  Piccinni  sous  un  aspect  plus 
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avantageux,  lorsque  Devismes,  alors  directeur 
de  l'Opéra,  réunit,  en  1778,  une  troupe  de 
duntcurs  italien*  à  celle  de  l'Opéra  français, 
pour  jouer  alternativement  avec  celle-ci  :  Pic- 
cinni fut  nommé  directeur  de  la  musique  de 
l'Ocra  italien,  et  Ton  entendit  alors  quel- 
ques-unes de  ses  meilleures  partitions,  avec 
uoe  admiration  qui  tourna  au  profit  de  ses  ou- 
tfa^e»  français.  Atys,  grand  opéra  supérieur 
»  Roland,  fut  représenté  en  1780.  Accueilli 
d'abord  avec  froideur,  il  obtint  ensuite  un 
succès  justifié  par  quelques  morceaux  de  pre- 
mier ordre ,  notamment  par  le  Chœur  des 
Mftj  >.  ;m  a  survécu  à  l'abandon  qu'on  a  fait 
Jtpuis  longtemps  de  l'ouvrage  à  la  scène,  et 
qu'on  a  entendu  avec  admiration  dans  les  con- 
certs du  Conservatoire.  Avant  la  représenta- 
tion de  cet  opéra,  l'administration  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique  avait  maladroitement 
ranimé  la  guerre  des  partisans  de  Gluck  et  de 
Piccinni,  en  chargeant  concurrcruenl  ces  deux 
illustres  musicien* de  la  composition  de  deux 
opéras  dont  Iphigénie  en  Tauride  était  le 
sujet.  L'opéra  de  Gluck  fut  représenté  en 
1779,  avec  le  succès  que  méritait  un  si  bel 
outrage.  Après  l'avoir  entendu,  Piccinni  au- 
rait dù  cesser  de  travailler  au  sien;  mais  des 
aum  imprudents  te  pressèrent  au  contraire 
de  terminer  sa  partition ,  bien  que  le  livret 
qu'on  lui  avait  confié  ne  pût  soutenir  le  pa- 
rallèle avec  l'excellent  poème  de  Guillard, 
que  Gluck  avait  mis  en  musique.  V Iphigénie 
de  Piccinni  fut  représentéeeu  1781,  et  n'eut 
qu'un  succès  assez  froid  :  quoiqu'il  s'y  trouvât 
de  beaux  morceaux,  notamment  l'air  Cruel! 
et  tu  dis  que  tu  m'aimes!  celte  pièce  ne  put 
se  souleuir  à  côté  de  celle  de  Gluck. 

Ce  compositeur  était  retourné  à  Vienne,  en 
17»0;  mais  à  peine  fut-il  parti,  que  Sacchini 
arriva  à  Paris,  et  qu'une  nouvelle  rivalité  vint 
troubler  le  repos  de  l'auteur  d'Atys.  Malheu- 
reusement inspiré,  celui-ci  fit  représenter, 
dans  la  même  année  que  Vlphigénie,  son 
Jdclede  Ponthieu,  opéra  chevaleresque,  la 
plus  faible  de  ses  productions.  Après  l'incen- 
die de  l'Opéra  (en  1781),  il  fit  exécuter  quel- 
ques morceaux  de  sa  composition  dans  les 
concert»,  et  augmenta  le  nombre  de  ses  admi- 
rateurs par  les  beautés  qui  s'y  trouvaient.  La 
lutte  arec  Saccbi ni  commença  en  1785  :  ce  fut 
Jj  cour  qui  la  fil  naître  en  demandant  à  cha- 
cun des  compositeurs  un  grand  opéra  pour 
les  spectacles  de  Fontainebleau.  Piccinni  écri- 
»d  Didon,  et  Sacchini  mil  Chimène  en  mu- 
sique. Cette  pièce  fut  représentée  la  première 
ei  n'obtint  qu'une  représentation  devant  la 


I  cour  ,  mais  Didon  fit  une  si  vive  impression, 
que  Louis  XVI  voulut  l'entendre  trois  fois  de 
suite.  A  Paris,  celle  pièce,  considérée  à  juste 
titre  comme  le  chef-d'œuvre  des  opéras  fran- 
çais de  Piccinni,  n'obtint  pas  moins  de  succès 
qu'à  Fontainebleau,  et  pour  la  première  fois, 
son  auteur  fut  applaudi  de  tous  et  loué  sans 
restriction.  Il  y  a,  en  efTct,  tant  d'amour  dans 
le  beau  rôle  de  Didont  tant  de  suavité  dans 
ses  canlilènes,  qu'on  ne  peut  donner  trop 
d'éloges  à  l'auteur  d'un  si  bel  ouvrage.  L'an- 
née 1785  élail  destinée  a  élre  la  plus  heureuse 
du  séjour  de  Piccinni  en  France,  car  on  y  re- 
prit^//»/* avec  un  brillant  succès,  cl  dans  celte 
même  année  ses  opéras-comiques  le  Dormeur 
éveillé  et  le  Faux  lord  réussirent  à  la  cour  cl 
à  la  Comédie  italienne.  Le  public  troubla  un 
peu  ces  triomphes,  en  1784,  car  Lucelte  tomba 
à  la  Comédie  italienne,  cl  Diane  et  Endymion 
n'eut  qu'un  accueil  froid  à  l'Opéra.  Pénélope 
ne  fut  guère  plus  heureuse  en  1785,  et  l'année 
suivante,  Piccinni  refit  inutilement  la  musique 
d'Adèle  de  Ponthieu,  car  l'administration  de 
l'Opéra  ne  voulut  point  faire  représenter  cet 
ouvrage,  malgré  la  promesse  formelle  qu'elle 
lui  avait  faite  à  ce  sujet.  En  1784,  Piccinni 
avait  élé  nommé  maître  de  chant  à  l'école 
royale  de  musique  cl  du  déclamation,  fondée 
par  le  baron  de  Brelcuil,  aux  .Menus-plaisirs 
du  Roi  ;  deux  ans  après,  il  fit  exécuter  par  ses 
élèves  son  opéra  de  itoland,  et  le  soin  qui  fut 
porté  dans  l'exécution  lit  que  la  musique  fut 
mieux  comprise  qu'elle  ne  Pavait  élé  dans  la 
nouveauté.  En  1787,  il  donna  sans  succès,  au 
Théâtre-Italien,  le  Mensonges  officieux.  Il 
avait  aussi  composé  la  musique  de  deux  opé- 
ras sérieux  intitulés  l'Enlècemenl  desSabines 
et  Clytemnestre ;  mais  de  nouvelles  intrigues 
en  empêchèrent  la  représentation.  Ce  dernier 
ouvrage  produisit  cependant  beaucoup  d'effet 
lorsqu'il  fut  répété  généralement  en  1781);  il 
aurait  prouvé,  dit-on,  que  l'auteur  de  Didon 
n'avait  pas  seulement  le  génie  des  canlilènes 
gracieuses  et  pathétiques,  mais  qu'il  était 
aussi  capable  de  s'élever  jusqu'au  style  le  plus 
tragique.  Tant  d'injustice,  la  chute  des  Four- 
beries de  Marine,  opéra-comique  en  trois 
actes,  arrangé  par  Durosoy  sur  sa  musique, 
la  perte  de  onze  ou  douze  mille  francs  de  trai- 
tement et  de  pension,  prix  de  ses  travaux  et 
des  leçons  qu'il  avait  données  aux  filles  du 
banquier  La  Borde,  le  déterminèrent  à  quitter 
la  France,  où  il  av.?it  écrit  quinze  opéras.  Il 
partit  le  15  juillet  1701,  avec  sa  femme  et  ses 
filles,  fut  couronné  au  théâtre  de  Lyon,  où 
l'on  jouait  Didon,  reçut  le  même  accueil 
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dans  les  principales  villes  de  l'Italie,  et  arriva 
a  Naples  le  5  septembre.  Le  roi  lui  accorda 
une  pension  et  fit  remettre  en  scène  son 
Âleitandro  nelle  Indie,  qui  avait  été  joué 
avec  succès  dix-sept  ans  auparavant,  et  pour 
lequel  Piccinni  écrivit  trois  airs  et  un  trio 
nouveaux.  Pendant  le  carême  de  1792,  il  com- 
posa Jonathat,  qu'il  considéra  depuis  lors 
comme  une  de  ses  meilleures  productions 
dans  le  genre  sérieux.  Vers  le  même  temps,  il 
fit  aussi  représenter  La  Serva  onorata,  opéra 
bouffe  qui  eut  une  réussite  complète.  Le  ma- 
riage d'une  de  ses  filles  avec  un  jeune  Fran- 
çais établi  à  Naples,  où  assistèrent  plusieurs 
personnes  de  la  même  nation,  notamment  le 
ministre  et  le  consul  delà  république,  l'exposa 
à  des  persécutions  vers  la  fin  de  1792.  La  po- 
pulation, ameutée  contre  lui,  siffla  son  opéra 
d'Hercule  au  Thermodon.  Deux  de  ses  an- 
ciens élèves  le  dénoncèrent  comme  jacobin,  et 
liguèrent  contre  lui  tous  les  musiciens.  A  son 
retour  de  Venise,  où  il  avait  composé  la  Gri- 
selda  et  //  Servo  padrone,  il  reçut  du  mi- 
nistre Acton  l'ordre  de  rester  dans  sa  maison. 
Il  y  passa  quatre  années  dans  l'abandon  et 
l'indigence.  Pour  comble  de  maux,  il  apprit 
dans  le  même  lemps  que  ses  partitions  et  tout 
ce  qu'il  avait  laissé  à  Paris  était  perdu  ;  nrîiis 
il  supporta  tous  ces  malheurs  avec  un  cou- 
rage philosophique.  Sa  seule  ressource  con- 
sistait en  psaumes  qu'il  écrivait  pour  des 
couvents,  et  dont  il  ne  pouvait  conserver  les 
partitions,  son  dénûment  ne  lui  permettant 
pas  de  les  faire  copier.  Le  premier  traité  de 
paix  avec  le  gouvernement  français,  et  l'arri- 
vée successive  des  ambassadeurs  Canclaux  et 
Garât,  permirent  à  Piccinni  de  faire  connaître 
à  ses  amis  de  Paris  sa  cruelle  position.  Dans  le 
même  temps,  le  ténor  David  lui  procura  un 
nouvel  engagement  pour  Venise,  et  il  obtint 
du  roi  un  passeport  pour  s'y  rendre.  Accueilli, 
fêlé  à  Rome  par  la  commission  française  des 
heaux-aris  que  le  gouvernement  y  arait  en- 
voyée, il  fut  dissuadé  d'aller  à  Venise,  et 
bientôt  ayant  été  rejoint  à  Rome  par  le  secré- 
taire de  légation  qui  lui  avait  avancé  l'argent 
pour  son  voyage,  et  que  la  déclaration  de 
guerre  du  roi  de  Naples  avait  forcé  de  quitter 
celle  ville,  il  partit  pour  la  France,  et  arriva 
à  Paris,  le  5  décembre  1798.  Dès  lelendemain, 
il  assista  â  la  distribution  des  prix  du  Conser- 
vatoire qui  se  faisait  à  l'Opéra.  Amené  sur  le 
théâtre,  il  fut  présenté  au  public  qui  l'applau- 
dit avec  transport  à  plusieurs  reprises.  Le  gou- 
vernement lui  accorda  cinq  mille  francs  pour 
ses  premiers  besoins,  deux  mille  quatre  cents 


francs  de  traitement  annuel  sur  les  fonds  des 
encouragements  littéraires,  et  un  logement  à 
l'hôtel  d'Angivilliers,  où  une  partie  de  sa  Ta- 
rnille  vint  le  rejoindre  au  bout  de  quelques 
mois.  A  l'égard  de  son  ancienne  pension  de 
l'Opéra,  suspendue  depuis  plusieurs  années, 
parce  qu'il  n'en  pouvait  jouir  qu'en  France, 
elle  fut  réduite  de  trois  mille  francs  à  mille, 
parce  qu'on  ne  voulut  lui  tenir  compte  que  de 
trois  pièces,  Roland,  Alyt  et  Didon,  comme 
restées  au  répertoire,  quoiqu'il  eût  été  juste 
de  ne  point  oublier  Pénélope.  Pour  se  dis- 
traire utilement,  il  écrivaildes  romances  et  des 
canzones  qui  étaient  publiées  dans  le  Jour- 
nal de  chant  et  de  piano  de  Desormery  et 
Bouffet.  Le  peu  d'aisance  dont  il  jouissait  de- 
puis  l'arrivée  de  sa  famille,  et  l'inquiétude 
qui  l'agitait  sur  le  sort  de  deux  filles  restées  à 
Naples,  sans  qu'il  pût  leur  faire  parvenir  des 
secours,  lui  causèrent  une  attaque  de  para- 
lysie. Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  donna  chez  lui 
de  petits  concerts  d'amateurs  où  l'on  enten- 
dait les  plus  beaux  morceaux  de  ses  opéras 
chantés  par  sa  femme  et  par  ses  filles.  Un 
mois  après  son  arrivée  à  Paris,  le  gouverne- 
ment avait  formé  le  projet  de  créer  pour  lui 
une  sixième  place  d'inspecteur  du  Conserva- 
toire, mais  l'affaire  avait  été  négligée  et  l'on 
n'en  parlait  plus;  toutefois,  après  le  retour  de 
sa  santé,  il  fit  une  démarche  auprès  du  pre- 
mier consul  pour  obtenir  qu'elle  fût  terminée. 
Le  général  Bonaparte  l'accueillit  avec  intérêt, 
et  lui  demanda  une  marche  pour  la  garde 
consulaire,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  lui 
accorder  une  gratification.  Enfin,  au  mois 
d'avril  1800,  sa  nomination  d'inspecteur  du 
Conservatoire  lui  parvint,  mais  trop  tard  ;  Pic- 
cinni venait  d'éprouver  une  nouvelle  atteinte 
de  la  maladie  bilieuse  qui,  plus  d'une  fois, 
avait  mis  sa  vie  en  danger.  L'espoir  que  l'air 
de  la  campagne  pourrait  bâter  sa  convales- 
cence l'avait  fait  conduire  à  Passy  par  sa 
famille;  mais  ses  force»  étaient  épuisées. 
De  nouvelles  peines  domestiques  hâtèrent  ses 
derniers  moments,  et  le  17  floréal  an  vin 
(7  mai  1800),  il  cessa  de  vivre,  â  l'âge  de 
soixante  et  douze  ans.  Il  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  commun,  qui  depuis  a  été  vendu. 
La  pierre  qui  couvrait  le  tombeau  de  Piccinni 
a  été  transportée  dans  une  propriété  qui  ap- 
partenait à  la  famille  Delessert. 

Ginguené ,  dans  sa  notice  sur  Piccinni  et 
sur  ses  ouvrages,  assure  qu'il  a  vu  une  liste 
chronologique  des  opéras  qu'il  avait  composés 
en  Italie  avant  de  se  rendre  â  Paris,  et  que  le 
nombre  s'en  élevait  â  cent  trentt-troi$%  sans 


Digitized  by  Google 


PICCINNI 


y  comprendre  les  oratorios  et  la  musique 
d'église  :  il  semble  qu'il  doit  y  avoir  quelque 
erreur  dans  ce  calcul ,  car  depuis  le  pre- 
mier opéra  de  ce  compositeur  jusqu'à  l'é- 
poque de  son  départ  pour  Paris,  il  ne  s'est 
étouléque  vingt-deux  ans;  eu  sorte  qu'il  au- 
rait fallu  qn*fl  eût  écrit  plus  de  six  opéras 
chaque  année,  ce  qui  est  peu  vraisemblable. 
Quoiqu'il  en  soit,  voici  tous  les  titres  de  ceux 
•lue  j'ai  pu  trouver  :  1°  Le  Donne  dispeltose, 
a  Xaples,  1754.  29  Le  Gelosie,  ibid.,  1755. 
Z'LlCurioso  del  suo  proprio  danno,  ibid., 
1753.  4°  Zenobia,  opéra  sérieux,  à  Na- 
ple%  1756.  5"  L'Astrologa,  ihid.,  1750. 
iï*  L'Amante  ridicolo,  ibid.,  1757.  7°  La 
Sehiava,  1757.  %'Cajo  Mario,  opéra  sérieux, 
ibid  ,  1757.  9»  Alessandro  nelle  Indie,  à 
Eome,  1758.  10*  La  Morte  di  Abtle,  opéra 
«erieux,  a  Nazies,  1758.  Mo  Gli  UcceUatori, 
ibid.,  1758.  là"  Siroe,  opéra  sérieux,  à  Naples, 
1750. 15»  Le  Donne  vendieate,  ibid.,  175». 
14*  La  Cecchina  ottia  la  buona  pgliuola, 
à  Rome,  1760.  15°  II  Re  pastore,  1760. 
16°  LaContadina  bizzarra.  17"  Amor  senza 
malizia.  18»  L'Olimpiade,  à  Rome,  1761. 
10»  La  buona  Figliuola  maritata.  20°  Le  Vi- 
eende  delta  sorte.  21°  II  Demetrio.  22»  11 
Barone  di  Torre  forte.  23°  La  Villégiatura, 
a  Xaples,  1762.  24«  II  Demofoonte,  1762. 
25*  Il  Mondo  délia  Luna.  26°  //  nuovo  Or- 
lando.  27°  //  gran  Cid.  28'  Bérénice.  29°  La 
Ptstalriee.  ôO°  //  Cavalière  per  amore. 
31»  A r  lasers f.  a  Turin.  32»  La  Francese 
maligna.  33°  Didone.  ?4°  Mazzina,  Acétone 
e  Dindimrnio.  55°  La  Donna  di  spirito. 
30»  Gelosia  per  gelosia.  57°  Gli  A  niant  i 
matchtrali.  38°  Gli  Stravaganti.  59«  C'a- 
tant,  à  Xaples,  1770.  40»  La  finta  Giardi- 
niera.  41"  Il  Don  Chisciotto,  Naples,  1770. 
4î*  L 'Olimpiade,  avec  une  nouvelle  musique, 
à  Xaples,  1771.  45°  L'Antigono,  à  Rome, 
1771.  44»  //  finto  Pazzo.  45°  La  Molina- 
rHla.  46"  Artaserse,  avec  une  nouvelle  mu- 
squé, Xaples,  1772.  47°  L'Ignorante  astuto. 

La  Cortara.  49°  /  Spoti  perseguitati. 
50»  L'Americano  ingeniilito.  51°  Il  Faga- 
bondofortunato.  52*  /  Napoletani  in  Ame- 
rica. 53»  Lo  Sposo  burlalo.  54"  Il  Ritorno  di 
don  Calandrino.  55»  Le  quattro  Nazioni. 
5*  Le  Gemelle.  57°  //  Sordo.  58»  Aleuandro 
"tl/<  Indie,  arec  une  nouvelle  musique,  à 
Xaples,  1775. 50*  /  Fiaggiatori  felici,  ibid., 
1776  59»  (ois)  Radamisto,  1776.  60° Roland, 
AfJnd  opéra,  a  Paris,  en  1778.  01°  Phaon,  à 
Owjjy,  1778.  62*  Le  Fat  méprisé,  h  la  Comé- 
die italienne,  1779.  63°  Alys,  grand  opéra,  à 
■»ocn.  C3IV.  DES  atJSICIEÎlS.  t.  tu. 


Paris,  1780. 64°  Iphigénie  en  Tauride,  ibid., 
1781.  65°  Adèle  de  Ponlhieu,  ibid.,  1781. 
66"  Didon,  grand  opéra,  à  Fontainebleau, 
puis  à  Paris,  1783.  67»  Le  Dormeur  éveillé,  à 
la  Comédie  italienne,  1783.  V&Lefaux  Lord, 
ibid.,  1783.69° Lucetle,  ibid.,  i784.70«Z?fane 
et  Endymion,  grand  opéra,  1784.  71°  Péné- 
lope, idem.,  ibid.,  1785.  72°  Adèle  de  Pon- 
lhieu, avec  une  nouvelle  musique,  1786,  non 
représenté.  75"  Le  Mensonge  ofReieux,  opéra- 
com  iq  ue,  1 787 . 74°  L' Enlèvemen  t  des  Sabines, 
grand  opéra,  1787,  non  rcprésenlé.  75»  Cly- 
temnestre,  1787;  répété,  mais  non  repré- 
senté. 76°  Jonathan,  oraiono,  à  Naples 
1792.  77°  La  Serva  onorata,  à  Naples,  1792. 
78»  Ercole  al  Termodonte,  ibid.,  1702. 
79-  La  Griselda, à  Venise,  1793.  80»  //  Servo 
padrone,  ibid.,  1793.  Piccinni  a  écrit  aussi 
plusieurs  oratorios,  parmi  lesquels  on  remar- 
que Sara,  composé  à  Rome,  en  1769;  des 
psaumes  italiens  pour  divers  couvents  de  Na- 
ples, et  les  morceaux  de  musique  d'église  sui- 
vanls  :  \°Laudate  à  cinq  voix,  avec  orchestre. 
2'  Un  autre  Laudate  pour  deux  soprani, 
basse  et  cbœur.  3°  Beatut  vir  pour  soprano  et 
chœur.  4°  Pater  noster  pour  soprano  et  or- 
chestre. 

Par  un  heureux  hasard,  M.  Florimo  (voyez 
ce  nom),  conservateur  do  la  Bibliothèque  du 
collège  royal  de  musique  de  San  Pietro  a 
Majelta  de  Naples,  a  trouvé,  chez  un  fripier 
de  cette  ville,  environ  soixante  partitions  ori- 
ginales des  opéras  italiens  de  Piccinni,  et  les 
a  sauvées  de  la  destruction,  en  les  Taisant  en- 
trer dans  la  riche  collection  de  musique  dra- 
matique dont  la  garde  lui  est  confiée. 

PICCI.INI  (Louis),  deuxième  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Naples,  en  1766,  n'eut  pas 
d'autre  maître  de  composition  que  son  père. 
A  Tige  de  seize  ans,  il  alla  le  retrouver  à 
Paris,  et  en  1783,  il  donna  son  premier  essai 
dans  un  œuvre  de  sonates  avec  une  toccate 
pour  le  piano.  Il  n'avait  pas  encore  atteint  sa 
dix-neuvième  année  lorsqu'il  donna  au  théâtre 
des  Beaujolais,  en  1784,  les  Amours  de  Ché- 
rubin, opéra-comique  en  trois  actes,  qui  eut 
peu  de  succès.  La  suite  des  deux  Chasseurs 
et  la  Laitière  ne  fut  pas  beaucoup  plus  heu- 
reuse, en  1788.  Deux  ans  après,  il  fil  jouer  au 
théâtre  Louvois  les  Infidélités  imaginaires, 
où  il  y  avait  un  joli  trio  dans  lequel  quelques 
musiciens  crurent  reconnaître  la  manière  de 
Nicolas  Piccinni.  En  1791,  Louis  accompagna 
son  père  à  Naples,  et  dans  les  années  suivantes 
il  donna  :  Gli  Accidenti  inaspettati ,  à  Naples; 
l'Amante  statua,  à  Venise,  en  1793;  Il  Ma- 
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trimonio  per  raggiro,  à  Gênes,  en  1793;  La 
IVotte  imbrogliata,  à  Florence,  en  1794;  Ero 
e  Leandro,  caniaie  théâtrale  composée  pour 
madame  Billinglon,  en  1795.  L'année  sui- 
vante, Piccinni  fui  engagé  comme  mallre  de 
chapelle  de  la  cour  de  Suède.  Pendant  cinq 
ans,  il  demeura  à  Stockholm  et  y  composa 
plusieurs  prologues  en  langue  suédoise,  cl  un 
opéra-comique  intitulé  le  Sonnanbule.  De 
retour  à  Paris,  en  1801,  après  la  mort  de  son 
père,  il  donna  au  théâtre  Fcydeau,  en  1804, 
le  Sigisbée,  ou  le  Fat  corrigé,  opéra-comique 
en  trois  actes.  Ce  faible  ouvrage  fut  suivi  de 
V  Alnee  et  la  Cadette,  opéra -comique  en  un 
acte  ;  iV Amour  et  Mauvaise  Tête,  ou  la  Répu- 
tation, en  irois  actes,  1808;  d'Avis  aux  ja- 
loux, ou  la  Rencontre  imprévue,  1809.  En 
1810,  il  fil  jouer  à  l'Opéra  Jlippomène  et 
étalante,  qui  ne  réussit  pas.  Dépourvu  de 
génie  et  même  de  ce  goùl  élégant  qui  quel- 
quefois en  lient  lieu  au  théâtre,  il  n'avail 
jamais  obtenu  de  succès  véritable,  et  la  plu- 
parl  de  ses  opéras  n'avaient  eu  qu'un  pelil 
nombre  de  représentations;  il  finit  par  re- 
noncer à  une  carrière  sans  charme  pour  lui, 
et  se  livra  à  l'enseignement  du  chant;  cepen- 
dant il  fil  un  dernier  effort,  en  écrivant  la 
musique  de  la  Rancune  trompée,  ouvrage 
posthume  de  Marmonlel,  en  un  acte,  qui  ne 
fut  joué  qu'une  seule  fois,  en  1819.  Louis  Pic- 
cinni est  mort  subitement,  le  31  juillet  1827, 
à  l'âge  de  soixante  et  un  ans,  en  se  rendant  a 
sa  maison  de  Passy. 

ci Ci [iINNI  (Louis  Alexandre),  né  à  Paris, 
le  10  septembre  1779,  était  fils  naturel  de 
Joseph  Piccinni,  fils  aîné  de  Nicolas.  Destiné 
dès  son  enfance  à  la  profession  de  musicien, 
il  apprit  à  jouer  du  piano  sous  la  direction 
d'un  maître  de  celte  époque,  appelé  Haus- 
mann.  Dès  l'âge  de  treize  ans,  il  donnait  lui- 
même  des  leçons  de  cet  instrument.  Élève  de 
Lesueur  pour  la  composition,  il  termina  ses 
éludes  avec  les  conseils  de  son  aïeul,  à  l'épo- 
que du  retour  de  celui-ci  à  Paris.  D'après 
l'avis  de  ce  grand  artiste,  il  s'attacha  à  la 
lecture  des  partitions,  cl  cette  étude  fut  si 
avantageuse  pour  lui,  qu'il  devint  un  des  plus 
habiles  accompagualeurs  de  piano.  D'abord 
attaché  au  théâtre  Feydcau,  eu  cette  qualité, 
il  passa  à  l'Opéra  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  en  1802,  mais  seulement  comme 
adjoint.  Depuis  1803  jusqu'eu  1807,  il  remplit, 
au  théâtre  de  la  Portc-Saint-Martin,  l'emploi 
de  chef  d'orchestre,  cl  la  place  de  second 
accompagnateur  de  la  chapelle  de  l'empereur 
Napoléou  lui  fut  confiée  en  1804.  Di*  ans  plus 


tard,  il  devint  accompagnateur  en  chef  de  la 
chapelle  du  roi,  et  en  1818,  il  reçut  le  brevet 
tte  pianiste  de  la  musique  particulière  de  la 
Dauphine.  Rentré,  en  1810,  dans  la  direction 
de  l'orchestre  du  théâtre  de  la  Porle-Saiul- 
Martin,  il  la  conserva  jusqu'en  181 C,  et  ne  la 
quitta  que  pour  celle  de  troisième,  puis  de 
second  et  enfin  de  premier  chef  du  chaut  à 
l'Opéra.  En  1824,  il  fut  chargé  de  la  mise  en 
scène  des  ouvrages  nouveaux,  et  il  renonça 
alors  à  ses  fonctions  d'accompagnateur  du 
théâtre  du  Gymnase,  qu'il  remplissait  depuis 
1820.  La  décoration  de  la  Légion  d'honneur 
lui  fut  accordée,  en  1825;  mais  au  mois 
d'octobre  182G,  il  perdit  ses  deux  places  à 
l'Opéra,  sans  qu'on  lui  eût  fait  connaître  Uf 
motif  de  sa  destitution.  En  vain  il  réclama 
contre  celle  injustice,  par  mi  «  rit  intitulé  Ma 
défetise  (Paris,  182G,  in-4°  de  vingt  pages, 
liré  à  douze  exemplaires)  ;  tout  ce  qu'il  obtint 
fui  une  pension  plus  élevée  que  celle  qui  lui 
était  due  pour  la  durée  de  son  service  :  celle 
augmentation  lui  fui  enlevée  après  la  révolu- 
tion de  1830.  Le  privilège  du  spectacle  de 
Boulogne  avait  élé  accordé  à  Piccinni,  en 
1827;  mais  cette  entreprise  ne  réussit  pas.  De 
retour  à  Paris,  il  s'y  livra  à  l'enseignement 
jusqu'en  1830.  Dans  celte  même  année  ,  il 
s'établit  à  Boulogne,  en  qualité  de  professeur 
de  piano  et  de  chant,  puis  il  passa  plusieurs 
années  à  Toulouse,  où  il  fui  chargé  de  la  di- 
rection du  Conservatoire.  On  ignore  les  motifs 
qui  lui  firent  abandonner  celle  position  pour 
se  rendre  à  Strasbourg,  où  il  se  livrait  à  l'en- 
seignement du  chant.  Il  y  fit  représenter,  en 
1847,  son  dernier  ouvrage  intitulé  la  Prise 
de  Jéricho,  opéra  mélodramatique/  Pcndaut 
son  séjour  dans  celte  ville,  il  allait  diriger 
les  concerts  et  les  fêles  musicales  à  Bade.  De 
retour  à  Paris,  en  1849,  il  y  est  mort  a  l'âge 
de  près  de  soixante  et  onze  ans,  le  24  avril 
1850.  Cet  artiste  a  écrit  la  musique  de  plus  de 
deux  cents  mélodrames  et  ballets  d'action 
pour  le  Ihéâlre  de  la  Porte  Saint-Martin  rt 
pour  quelques  autres  spectacles  des  boule- 
vards. Quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont 
obtenu  un  succès  de  vogue  ;  tels  sont  :  Romu* 
lus,Robinson  Crusoé,  la  Pie  voleuse,  Mari* 
Smart .  le  t'ampire,  les  deux  Forçats,  le 
Monstre,  Trente  ans  de  la  vie  d'un  Joueur, 
le  Mariage  de  raison,  à  la  Porie-Saint-Martin; 
le  folcan,  la  Femma  magnanime,  la  Bell» 
Arsène,  Geneviève  de  brabant,  au  Cirque  - 
Olympique;  Clara,  la  Bataille  de  Pultavca, 
lesStrelit:,à  l'Ambigu-Comique;  la  Citerne, 
le  Chien  de  Montargis,  le  Mont-Sauvage,  la 
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Fuie  de  l'Exilé,  la  Fausse  Clef,  Guillaume 
Ttll,  la  Peste  de  Marseille,  au  théâtre  de  la 
Gaieté.  Les  opéras  comiques  de Piccinni  sont  : 
1*  Arlequin  au  village.  2°  La  Pension  de 
jtunes  demoiselles.  8*  Le  Pavillon.  4°  Arle- 
tfuin  bon  ami.  5°  Les  deux  Issues.  6°  Les 
Billets  doux.  7°  L'Amant  rival  de  samai- 
treste.  8°  Les  deux  Maîtres.  9*  La  Femme 
jutli/ièe.  10°  La  Physionomie;  tous  rcpré- 
icutésau  théâtre  de  Jeunes-Artistes  de  la  rue 
<!<■  Bondy.  !!•  La  Forteresse.  12°  L'Entre- 
19/.  15*  Lui-même.  14°  Le  Terme  du  voyage. 
I>  Cilles  en  deuil.  16*  Les  deux  Foisins,  au 
ihràire  des  Variétés.  17°  L'Amoureux  par 
surprise,  au  théâtre   Feydeau,  en  1804. 

Avis  au  publie  ou  le  Physionomiste  en 
défaut,  en  deux  actes,  ibid.,  1806.  i9°Ilssont 
chez  eux,  en  un  acte,  ibid.,  1808.  20»  Le 
Sceptre  et  la  Charrue,  en  trois  actes,  ilid., 
1*17.  21"  La  Maison  en  loterie,  en  un  acte, 
au  théâtre  du  Gymnase,  1820.  22«  Le  Bra- 
mine,  ta  un  acte,  ibid.,  1822.  23°  La  petite 
merveilleuse,  en  un  acte,  ibid.,  1822. 
24»  La  Fête  française,  en  un  acte,  1823,  ibid. 
25-  Aleibiade  solitaire,  en  deux  actes,  à 
l'Opéra,  1824.  Piccinni  a  écrit  une  cantate 
pour  le  baptême  du  duc  de  Bordeaux,  exé- 
cutée au  Gymnase,  en  1821  ;  une  Ode  maçon- 
nique, en  1818;  beaucoup  de  romances,  de 
cantates  et  d'airs  de  vaudevilles;  enfin,  des 
sooaie*,  des  pots-pourris  et  des  thèmes  variés 
pour  le  piano. 

PICCIOLI  (Jacques-Artois*),  prêtre  et 
compositeur,  qui  vivait  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  naquit  à  Corhario,  dans  l'Etat  de  Ve- 
nise, et  fui  élève  du  P.  Constant  Porta.  On 
connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1°  Li- 
tanirde  B.  V.  5  roc.  (voyez  le  calai,  de  Pas- 
torfT).  2°  Canzonette  a  3  voci;  Venise,  1505, 
in -4*.  Dans  la  collection  de  messes  de  divers 
auieun,  publiée  i  Milan,  en  1588,  par  Jules 
Bonagionta,  on  en  trouve  une  de  Piccioli,  à 
cinq  voix,  intitulée  Foce  mea,  etc.,  dans  la- 
quelle le  Benedictus  est  un  canon  à  quatre 
»ou,  oo  deux  parties  marchent  par  mouve- 
ment direct,  et  deux  par  mouvement  con* 
traire. 

PICCIOI*I(JEA*),organisiede  la  cathédrale 
d'Onirto,  â  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  cora- 
njaicfBjc»i  du  dix-septième,  a  publié  six  livres 
de  madrigaux  à  cinq  voix,dont  je  ne  connais  que 
««-ci  :  !•  Madrigali  a  ciuque  voci.  l.ibro 
quarto;  F'enezia,  appresso  Gardano,  1500, 
«o-4*.  2"  //  Pastor  fido  musicale,  sesto  libro 
di  madrigali  a  ciuque  voci;  f  'enetia,  per 
Giacomo  l  incenti,  1002,  in-4°.  Piccioui  est 


I  aussi  auteur  de  plusieurs  livres  de  motels, 
desquels  on  trouve  à  la  bibliothèque  du  Lycée 
ntusicalde  Bologne  :  5°  Concerti  ecclcsiastici 
et  Mottelti  a  1,  2,  3,  4,  5,  0,  7  et  8  voci, 
op.  10;  Venetia,  Gia.  Fincenti,  1010,  in-4". 
4°  Concerti  ecclcsiastici  o  Mottelti  sacri  a 
due,  tre  et  quattro  voci,  op.  21  j  Borna, 
J.-B.  Robletti,  1019. 

PICCOLI  (Costastiso)  ,  littérateur  pié- 
montais,  né  à  Novarc  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  est  auteur  d'un  Elogio 
del  maestro  di  Capella  Pietro  Generali;  No- 
vare,  imprimerie  de  Rosario,  1835,  in-8°  de 
quarante-sept  pages,  suivies  de  sept  pages  de 
liOles. 

P1CCOLO  (Filippo  LO),  nom  qui  n'est 
vraisemblablement  que  l'indication  de  la  taille 
de  la  personne  (Philippe  le  petit),  mais  le  seul 
sous  lequel  soit  connu  un  prêtre  sicilien  qui 
Tut  bénéficié  de  la  cathédrale  de  Palcrme,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Ou  a  sous  ce 
même  nom  un  traité  du  plàin-chant,  inti- 
tulé :  Il  Canin  fermo  esposto  nella  maggior 
brevità,  e  col  modo  più  facile;  in  Palermo, 
1739,  nella  stamperia  di  Angelo  Felicella, 
in-4"  de  xvi  et  cent  vingt -quatre  pages. 
L'ouvrage  est  divisé  en  sept  chapitres. 

PICCOLOMII>I  (Alexasdue),  né  â  Sienne, 
le  13  juin  1508,  Tut  professeur  de  philosophie 
morale  à  Padoue,  et  Tut  fait  archevêque  de 
Patras,  en  1574,  et  coadjuteur  de  Sienne.  Il 
mourut  en  cette  ville  le  12  mars  1578.  Dans 
son  livre  intitulé  Délia  institution  morale 
UbriXII  (Venise,  1509,  in-4«),  il  traite  de  la 
musique  eu  général,  de  la  musique  vocale  cl 
de  la  musique  instrumentale,  aux  chapitres 
12e  et  13«  du  quatrième  livre. 

PICCOLOMI.XI  (François),  né  à  Sienne, 
en  1520,  enseigna  la  philosophie  pendant 
cinquante-trois  ans  aux  universités  de  Pé- 
rouse  et  de  Padoue,  et  mourut  dins  sa  ville 
natale,  en  1604,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Il  traite  de  l'effet  moral  de  la  mu- 
sique dans  son  livre  intitulé  :  L  niversa  Phi- 
losopha de  moribus,  nunc  primum  indecetn 
gradus  redacta  et  explicata  ;  Venise,  1583, 
iu-fol.  C'est  une  seconde  édition. 

PICCOLOMOI  (Mahie),  cantatrice,  née 
à  Sienne,  en  1850,  cl  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  reçut  des  leçousde  vocalisation 
et  de  chant  d'un  abbé  illaché  à  la  cathédrale 
de  celle  ville.  La  beaulé  de  sa  voix  détermina 
ses  parents  â  la  mellre  au  ihéatrc.  Eu  1855, 
elle  débuia  à  Turin  dans  la  Traviata  de 
Verdi,  et  y  produisit  une  vive  impression.  En- 
gagée dans  l'anucc  suivante  au  tbcàUc  de  la 
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Reine,  a  Londres,  elle  y  excila  de»  transports 
d'admiration  qui  s'accrurent  pendant  les  sai- 
sons de  1857  et  Î858.  Dans  l'été  de  cette  der- 
nière année,  elle  fut  appelée  à  New-York,  où 
ses  succès  eurent  aussi  beaucoup  d'éclat.  De 
retour  à  Londres,  en  Î860,  elle  y  a  retrouvé 
toute  la  faveur  des  dilettanti. 

PICEMJ  (le  P.  Silverio),  docteur  en 
théologie  de  l'ordre  des  mineurs  observants 
réformés,  au  couvent  de  Xaplcs,  dont  il  était 
gardien,  naquit  à  Rieti,  d3ns  les  dernières 
années  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  trois 
traités  sur  la  musique,  sous  les  titres  sui- 
vants :  1°  Specchio  primo  di  musica,  nel 
quale  si  vede  chiaro  non  $oV  il  vero,  facile 
e  brève  modo  d'imparar  di  cantarc  il  canto 
figurato  e  fermo;  ma  vi  te  vedon'  aneo 
dichiarate  con  brevissim'  ordine  tulle  le 
principal»  materie ,che  ici  si  trattano,sciolte 
le  mapgiore  difficoltà,  etc.  ;  Naples,  Ollavio 
Beltrano,  1030,  in-4°  de  qnatre-vingt-ur.e 
pages.  2°  Specchio  seconda  di  musica,  nel 
quale  si  vede  chiaro  il  rero  e  facil  modo  di 
comporte  di  canto  figurato  e  fermo,  di  fare 
con  nuove  regole  ogni  sorte  di  contrappunti 
c  canoniale;  Naples,  Matteo  Nucci,  1051 ,  cent 
quatre-vingt-seize  pages  in -4°.  Le  troisième 
.  traité,  sous  le  titre  de  Specchio  terzo  di  mu- 
sica, est  relatif  a  la  musique  théorique  et  aux 
proportions.  J'ignore  la  date  de  l'impression 
d<*  ce  traité.  Forkel,  qui  n'a  connu  Picerli  et 
ses  ouvrages  que  par  la  citation  fautive  et 
laconique  tic  La  Borde,  le  nomme  Piverli,  et 
range  le  Specchio  primo  et  le  Specchio  se- 
condo  parmi  les  traités  généraux  de  musique, 
au  lieu  de  les  placer  chacun  à  la  division  qui 
leur  convient  {Allgem.  Litter.  der  Musick, 
p.  280).  L'erreur  de  La  Borde  a  pour  origine 
une  Taule  d'impression  de  la  tahle  des  auteurs 
du  1"  volume  de  Yl/isloire  de  la  musique, 
par  le  P.  Martini.  M.  Lichtcnlhal  a  copié 
Forkel;  quant  à  M.  Becker,  il  a  commis  une 
singulière  inadvertance,  en  citant  les  livres 
de  Picerli  sous  le  véritable  nom  de  leur  au- 
teur (p.  475  du  Systemalisch-Chronol.  Dar- 
steUung  der  musicalischen  Lileratur),  el 
dans  un  autre  endroit  (p.  280,  ibid.),  sous 
celui  de  Piverli. 

PICIIEL  ou  PICI1L  (WrscESLAs),compo- 
sitcur,  naquit  en  1741,  à  Buchin,  en  Bohême, 
et  commença  l'étude  de  la  musique  dès  sa 
septième  aunée,  sous  la  direction  de  Jean 
Pockorny,  recteur  de  l'école  de  ce  lieu.  En 
1753,  il  fut  admis  au  séminaire  des  jésuites  de 
Brzeznicz,  en  qualité  d'enfant  de  chœur  :  il  y 
lit  ses  humanités.  Lorsqu'elles  furent  termi- 


nées, il  alla  à  l'université  de  Prague  pour  y 
suivre  les  cours  de  philosophie,  de  théologie 
et  de  droit.  Dans  le  même  temps,  il  fut  placé 
comme  violoniste  au  séminaire  de  Sainl-Wen- 
ceslas.  Après  avoir  pris  pendant  deux  année» 
des  leçons  de  contrepoint  dans  l'école'  du 
célèbre  organiste  Segcrt,  il  entra  dans  la 
chapelle  de  l'évêque  de  Grosswardcin,  en 
qualité  de  sous-directeur.  Son  goût  pour  la 
poésie  latine  le  porta  dans  le  même  temps  a 
faire  quelques  petits  opéras  en  cette  langue, 
tels  que  Olympia  Jovi  sacra;  Pythia,  seu 
ludi  Apollinis;  Certamen  Deorum.  etc.,  qui 
furent  mis  en  musique  par  lui-même,  ou  par 
le  maître  de  chapelle  Dilters.  C'est  à  la  même 
époque  qu'il  composa  des  messes,  des  sym- 
phonies et  des  concertos  de  violon.  En  1709, 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg  lui  lit  faire  des 
propositions  pour  la  place  de  directeur  de 
musique;  mais  il  préféra  rester  dans  sa  patrie, 
cl  il  accepta  le  même  titre  chez  le  comte  de 
Hartig,  à  Prague.  Après  deux  années  passées 
chez  ce  seigneur,  il  fut  appelé  à  Vienne,  en 
qualité  de  premier  violon  du  théâtre  national, 
et  l'impératrice  Marie-Thérèse  le  fit  entrer, 
eu  1775,  chez  l'archiduc  Ferdinand,  à  Milan, 
en  qualité  de  directeur  de  musique.  Pendant 
les  vingt  el  un  ans  de  la  durée  de  sou  séjour 
en  Italie,  il  fit  des  voyages  à  Rome,  Naples, 
Florence,  Parme,  Venise,  et  attires  villes  im- 
portantes, et  y  lia  des  relations  d'amitié  avec 
les  principaux  artistes  de  cette  époque.  Lors- 
que la  Lombardic  fut  envahie  par  l'armée 
française,  en  1790,  Picbl  retourna  à  Vienne 
avec  l'archiduc,  el  bientôt  il  apprit  que  sa 
bibliothèque  musicale,  laissée  à  Milan,  ainsi 
qu'une  histoire  des  musiciens  de  la  Bohême, 
qu'il  avait  écrite  et  qui  lui  avait  coûté  de  lon- 
gues recherches,  lui  avaient  été  enlevées  par 
les  Français.  Après  avoir  visité  Prague,  au 
mois  de  décembre  1802,  avec  sa  fille,  excel- 
lente cantatrice,  il  retourna  à  Vienne,  où  il 
mourut  au  mois  de  juin  1804,  d'une  apoplexie 
foudroyante,  pendant  qu'il  exécutait  un  con- 
certo de  violon  chez  le  prince  de  Lohkowitz. 
D'après  la  liste  de  ses  compositions,  écrite  par 
lui-même,  il  a  publié  :  I.  Vingt-huit  sym- 
phonies a  grand  orchestre,  divisées  dans  les 
œuvres  1,8,  15,  17,  19,58,39,  115;  Vienne, 
OfTenbachel  Paris.  II.  Trois  sérénades  à  grand 
orchestre,  op.  9;  t6i<f.  III.  Douze  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  violes  et  basse,  op.  5, 
28  et  42;  ibid.  Cinq  de  ces  quintettes  ont  été 
publiés  à  Paris,  chez  Sieber,  et  à  OfTenbach 
chez  André,  comme  œuvres  5  el  50.  IV.  Douze 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  cl  violou- 
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rtlle.op.  15,  40,  41  et  113;  Vienne,  Amster- 
dira,  Berlin  et  Paris;  six  de  ces  quatuors 
sont  gravés  chez  Sieber,  comme  l'ofuvrc  2m". 
V.  Trois  quatuor*  pour  flûte,  op.  12;  Vienne 
et  Amsterdam.  VI.  Trois  quatuors  pour  cla- 
rinette, op.  16;  ibid.  VII.  Six  ottetti  pour 
baryton,  violons,  violes,  flnte  et  violoncelle, 
op.  37.  VIII.  Sept  septuor»  pour  les  mêmes 
instruments,  op.  56.  IX.  Six  sextuors  pour 
baryton,  deux  violons,  deux  violes  et  violon- 
celle, op.  53.  X.  Six  quintettes  pour  baryton, 
deux  violons,  viole  et  violoncelle,  op.  34. 
XI.  Trois  quatuors  pour  baryton,  violon, 
viole  et  violoncelle,  op.  55.  XII.  Symphonie 
concertante  pour  deux  violons  et  orchestre, 
op.  C.  XIII.  Trois  concertos  pour  violon,  op.  5 
et  104.  XIV.  Trois  concertini,  id>m,  op.  45. 
XV.  Six  trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
©p  7.  XVI.  Trente-deux  duos  pour  deux  vio- 
lon*, ou  violon  et  alto,  ou  violon  et  violon- 
celle, divisés  dans  les  œuvres  2,  4, 10,  14,  18, 
25"  et  24.  XVII.  Sonates  et  solo*  pour  violon, 
op.  20,  21,  22,  25,  27,  20,  43,  44. 
XVIII.  Deux  concertos  pour  la  clarinette, 
op.  101;  Vienne.  XIX.  Sonates  pour  piano 
avec  on  sans  accompagnement,  op.  26,  31, 
102;  ibid.  XX.  Trois  messes  solennelles  à 
quatre  voix  et  orchestre,  op.   100,  ibid. 

XXI.  Messe  en  plain-chant,  op.  107;  ibid. 

XXII.  Miserere  en  plain-chant,  op.  108. 

XXIII.  Six  motets,  op.  109.  XXIV.  Deux  gra- 
duels, op.  110.  XXV.  Dix  psaumes,  op.  114. 

Ce  laborieux  artiste  a  laissé  en  manuscrit 
•Uns  la  chapelle  de  Grosswardcin  :  1"  Trois 
messes  solennelles  à  quatre  voix  et  orchestre. 
2*  l'ne  messe  pastorale.  5°  Trois  opéras  latins. 
1' Six  offertoires.  5°  Neuf"  symphonies,  inli- 
«ulée*  les  Neuf  Mutes.  6»  Trois  autres  inti- 
tulées let  Trois  Crdces.  7°  Quatre  sérénades 
|w>ur  divers  instruments.  8°  Sept  concertos 
pour  »iolon.0"Six  trios  pour  violon.  10»  Douze 
sonates  pour  violon  seul.  Pendant  la  durée  de 
son  séjour  à  Milan,  il  a  écrit  pour  le  service 
de  l'archiduc  Ferdinand, depuis  1770  jusqu'en 
1796  :  11*  Dix-sept  petites  messes.  12°  Douze 
psaumes  pour  les  vêpres.  13"  Quinze  offer- 
toires. 14*  Une  messe  de  Hequiem.  15°  Un  Dies 
irx  solennel.  10°  Un  Miserere  avec  instru- 
ments. 17»  Miserere  in  Parasceve,  sans  in- 
struments. 18«  Quatre  messes  solennelles. 
'0*  fesse  en  plain-chant.  20»  Te  Deum  so- 
lennel. 21"  Trois  opéras  sérieux  italiens. 
22"  Quatre  opéras  houfTes  italiens.  23°  Quatre 
Tri/ttum  ergo.  24"  Trente-six  symphonies  à 
i.  rjrd  orchestre.  25°Quat re  grandes  sérénades. 
*s  Vio^t-qualic  trios  pour  deux  violons  et 
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violoncelle.  27"  Six  concertos  pour  violon. 
28°  Grand  concerto  pour  orchestre.  20"  Six 
quatuors  pour  violon*,  viole  et  basse.  50*  Trois 
quintettes,  idem.  31°  Cent  quarante-huit  qna- , 
tnors  pour  baryton,  violon,  alto  et  basse, 
composés  pour  le  prince  Esterhazy.  32"  Vingt- 
quatre  caprices  pour  violon.  53°  Un  concerto 
pour  hautbois.  34°  Deux  concertos  pour  flûte. 
35"  Un  concerto  pour  basson.  56"  Un  concerto 
pour  harpe.  37"  Un  concerto  pour  contrebasse. 
ô8°  Une  symphonie  concertante  pour  deux 
violons.  30"  Un  idem  pour  deux  cors.  40°  Huit 
concertos  pour  cor. 

PICIIELIUAYER  ou  PICIIELMAÏEIX 
(Georges),  valet  de  chambre  de  l'empereur 
d'Autriche  et  musicien  de  la  cour  impériale, 
dans  la  première  moitié  du  dix-seplième 
siècle,  |  séjourné  quelque  temps  en  Bohême. 
Il  s'est  fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé 
Psalmodia  taera  ;  Ratisbonne,  1037. 

PICIIIS  (Éiusxe  DE),  auteur  inconnu,  a 
écrit  a  Rome  un  traité  De  mutica  cité  par 
Mandosi  (fïibliotft.  roman,  cent.  7). 

PICHLEfl  (le  P.  Pl4Cide-M»me),  né  a 
PrafTenfoven  sur  l'Ilm,  en  1721,  se  livra  dans 
sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences  et  de  la  mu- 
sique, et  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
en  1741,  à  Thicrhaupten.  Après  avoir  été  or- 
donné prêtre,  en  1744,  il  fut  envoyé  au  cou- 
vent de  Schcuern,  où  il  se  fit  connaître  comme 
un  des  meilleurs  organistes  de  son  temps; 
puis  il  passa  quelques  années  à  Vienne,  fit  un 
voyage  en  Italie  et  se  retira  à  Venise,  au  cou- 
vent de  Saint-Georges,  où  il  mourut,  en  1700. 
Vers  1700,  il  se  répandit  en  Allemagne  des 
copies  manuscrites  de  plusieurs  morceaux  de 
sa  composition;  entre  autres  six  trios  pour 
violon,  viole  et  basse;  six  idem  pour  luth, 
violon  et  violoncelle,  et  cnOn  six  autres  trios 
pour  flrtte,  violon  et  basse. 

PICIISELLTUS  (Sébastien),  littérateur 
et  musicien  allemand  du  seizième  siècle,  a 
publié,  à  Spire,  un  petit  poeme  latin  sur  la 
musique,  sous  le  titre  de  M.  Sébastian* 
PichseUi  viri  eruditissimi  ne  musici  cele- 
berrimi  p.  m.  Carmen  de  ynusica ,  1588, 
in-8"  d'une  feuille  non  paginée. 

P1CTE  (Noël),  luthier  de  Paris,  né  vers 
1700,  fut  élève  de  Saunier.  Les  violons  et  les 
basses  qu'il afabriqués  jusqu'en  1810sonl  d'un 
beau  fini  et  sont  estimés. 

PICTOR  (D.  Jr.^-Fi»tDÉnir.),  prêtre  et 
organiste  de  la  cathédrale  de  Salzbonrg,  dans 
les  dernières  années  de  seizième  siècle,  n'est 
connu  que  par  un  recueil  de  psaumes  des 
vêpres  à  quatre  et  à  cinq  voix  intitulé  :  Psal- 
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modia  vtspertina  D.  Joannis  Friderici 
Pictorii  reverendissimi  ac  illust.  Princi- 
pis  Domini}  Andrex  Cardinalis  de  Austria 
jacellani,  junclis  aliquot  Beatissimx  Vir- 
ginis  Marix  canticis  quatuor  et  quinque 
vocibus  compositit  et  ad  Dei  Opt.  Max. 
laudem  et  ecclesix  catholicx  decut  nu- 
perrimè  in  lucem  editis.  Monachii ,  in 
officina  musica  Adami  Berg,  1594,  in-4° 
obi. 

PIELTAIIV  (Diedoojké- Pascal),  violo- 
niste et  compositeur,  né  à  Liège,  en  1754,  fut 
un  des  meilleurs  élèves  de  Jarnowicb.  En 
1778,  il  se  rendit  à  Paris,  et  s'y  fit  entendre 
six  années  de  suite  au  Concert  spirituel.  Il 
ne  s'éloigna  de  celte  ville  qu'en  1784,  pour 
aller  à  Londres  en  qualité  de  premier  violon 
des  concerts  de  lord  Ahinglon.  Après  avoir 
occupé  cette  place  pendant  neuf  années,  Picl- 
tain  fil  un  voyage  à  Pétcrsbourg,  où  il  donna 
des  concerts  avec  succès,  s'arrêta  quelque 
temps  à  Varsovie,  à  Berlin  et  à  Hambourg,  où 
il  se  trouvait  en  1800.  De  retour  à  Liège,  il  y 
vécut  dans  une  bonnéte  aisance,  fruit  de  ses 
travaux,  aimé  et  respecté  de  ses  concitoyens. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  12  décembre 
1833,  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Piel- 
tain  a  publié  à  Paris  et  à  Londres  treize  con- 
certos pour  le  violon,  six  sonates  pour  le 
même  instrument,  deux  œuvres  de  six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  douze 
duos  pour  deux  violons;  Paris,  Pleyel,  cl 
douze  airs  variés  en  deux  livres  pour  les 
mêmes  instruments  ;  Paris,  Sicbcr. 

PIELTAIIN  (le  jeune),  frère  du  précédent, 
fut  élève  de  Punlo  pour  le  cor,  et  exécuta,  en 
1781,  des  concertos  sur  cet  instrument  au 
Concert  spirituel.  En  1784,  il  était  avec  son 
frère  attaché  aux  concerts  de  lord  Abinglon,  à 
Londres. 

PIERLOT  (Dems),  violoniste  français, 
qui  était  attaché  au  Concert  spirituel,  en  178G, 
a  publié  à  Paris,  chez  Imbaull  :  1°  Trois  sym- 
phonies pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux 
hautbois  et  deux  cors,  op.  1.  2°  Première  et 
deuxième  symphonies  concertantes  pour  deux 
violons  et  orchestre. 

PIERLUIGI  (Axgu.0),  fils  aîné  de  l'il- 
lustre Pieriuigi  de  Palestrina,  naquit  à  Rome, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Élève  de  son 
père,  il  se  livra  à  la  composition.  Dans  le  se- 
cond livre  des  motels  de  celui-ci,  on  trouve 
deux  motets  à  cinq  voix  d'Angelo  sur  les  pa- 
roles :  Circuire  possum,  Domine,  cœlum,  cl 
Jn  hac  cruce  te  invenit.  Il  mourut  jeune,  an- 
lérieuremeul  a  1594. 


PIERSON 

PIERLUIGI  (Rodolphe),  second  fils  de 
Jean  Pieriuigi  de  Palestrina,  né  à  Rome,  y 
mourut  avant  1574.  Un  motel  a  cinq  voix  de 
sa  composition  a  été  inséré  dans  le  deuxième 
livre  de  ceux  de  Palestrina. 

PIERLLIGI  (Silla),  troisième  fils  de 
Jean  Pieriuigi  de  Palestrina,  né  aussi  à  Rome, 
y  mourut  comme  ses  frères  avant  1594.  Deux 
motets  à  cinq  et  à  six  voix  de  sa  composition 
(Domine  pater,  clc,  et  Nunc  ditnitlis)  ont 
été  insérés  dans  le  second  livre  de  motels  de 
son  père. 

PILIOI  Altl.M  (Fbasçois),  ténor,  né  à 
Bologne,  débuta  au  théâtre  de  la  Pergola,  à 
Florence,  en  1822.  Dans  l'année  suivante,  il 
chanta  à  Turin,  puis  à  Milan,  où  on  le  re- 
trouve en  18-21,  1820  et  1827.  Appelé  à  Ma- 
drid, en  1828,  il  y  obtint  du  succès,  et  fut 
attaché  au  Conservatoire  de  celte  ville,  en 
qualité  de  professeur  de  chant.  En  1834,  il  en 
fut  nommé  directeur  et  censeur.  La  reine 
d'Espagne  le  décora  de  l'ordre  de  Charles  III. 
Par  des  motifs  inconnus,  Pîermarini  aban- 
donna cette  position,  en  1840,  cl  se  rendit  à 
Paris,  où  il  publia  un  Cours  de  chant  divisé 
en  deux  parties.  Une  édition  française  et  al- 
lemande de  cet  ouvrage  a  élé  publiée,  en  1845, 
Mayence,  chez  Schotl. 

PIERRE,surnommé  DE  CORBIE,du  lieu 
de  sa  naissance,  fui  poète  et  musicien  dans  le 
treizième  siècle.  Il  nous  reste  six  chansons 
notées  de  sa  composition,  qu'on  trouve  dans  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris  coté  7222  (ancicu  fonds). 

PIERRE  (l'abbé),  vicaire  de  la  cathédrale 
de  Metz,  né  dans  celle  ville,  s'est  fait  con- 
naître par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De 
l'harmonie  dans  ses  rapports  avec  le  culte 
religieux.  Eludes  abrégées;  Metz,  Verounais, 
1858,  et  Paris,  Gaume,  1  vol.  in-8°,  avec 
trente-six  pages  de  musique. 

PIERREr  (....),  luthier  frauçais,  vécut 
sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 
Ses  violons  sont  estimés;  il  les  terminait  avec 
plus  de  soin  que  son  compatriote  Bocquay,  et 
en  a  fait  en  moins  grand  nombre. 

PIERSO>  (Maiitis),  bachelier  en  musique 
et  directeur  du  chœur  de  l'église  Saint-Paul, 
de  Londres,  mourut  en  celle  ville,  vers  1030. 
On  a  sous  son  nom  une  collection  de  motets 
et  de  chansons  à  cinq  voix  avec  accompagne- 
ment de  violes  et  orgue;  cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Mollets,  or  grave  chamber  music,  con- 
tuining  songs  of  5  paris  of  several  sorts 
for  voices  and  viols,  wilh  an  organ  pa  rl}  clc. 
Londres,  1030. 
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PIEIISON    (IIj-m.i  lli  >.u  .  compositeur, 
eu  né  le  12  avril  1815,  à  Oxford.  Il  descend 
d'one  ancienne  famille  anglaise,  d'origine 
normande.  Son  nom  véritable  csl  tel  qu'il  csl 
««rit  ici  et  non  Pearson,  comme  on  l'écrit 
généralement  et  même  comme  on  le  trouve 
aux  litres  de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Son 
pére  était    prédicateur   en    titre   du  roi 
Georges  IV,  ce  qui  procura  au  jeune  Pierson 
l'occasion   «l'entendre   souvent  l'excellente 
nautique  de  la  chapelle  royale,  ainsi  que  les 
concerts  de  la  cour,  et  cette  circonstance  fit 
découvrir  ses  heureuses  dispositions  pour  l'art. 
Son  éducation  musicale  fut  confiée  au  maître 
«le  la  chapelle  et  à  l'organiste  Thomas  Alt- 
wood,  artiste  distingué.  Les  progrès  de  son 
élève  furent  rapides.  A  l'âge  de  treize  ans, 
Henri  Pierson  fut  envoyé  au  collège  de  Harrow 
(près  de  Londres  ,  pour  y  faire  ses  éludes  lit- 
téraires. Il  y  était  depuis  trois  ans  et  y  avait 
obtenu  le  prix  de  poésie  latine,  lorsque  l'alté- 
ration sensible  de  sa  santé  décida  son  père  à 
le  rappeler  près  de  lui,  à  la  campagne,  et  a 
lui  interdire  toute  occupation  relative  à  la 
musique,  parce  que  son  tempérament  ner- 
veox  en  éprouvait  de  trop  vives  émotions. 
Cependant  son  goût  passionné  pour  cet  art 
l'emportant  sur  toute  aulrevonsidéralion,  il 
continua  de  composer  en  secret.  Lorsque  sa 
santé  fut   rétablie,  Pierson  fut  envoyé  à 
Londres,  pour  suivre  des  cours  de  médecine,  à 
l'exercice  de  laquelle  il  était  destiné.  Il  y 
passa  deux  ans,  et  dans  cet  intervalle  il  écrivit 
delà  musiqne  sur  quelques  poésies  fugitives 
de  Byron  et  de  Sbclley  :  ces  morceaux  furent 
publiés  chez  l'éditeur   Novello.   En  1855, 
Pierson  se  rendit  a  Paris  avec  la  résolution  de 
se  livrer  exclusivement  a  la  culture  de  la  mu- 
vique,  vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  Ac- 
cueilli par  le  vieux  maestro  Paer,  il  en  reçut 
quelques  conseils,  mais  il  ne  put  alors  con- 
Imuer  des  éludes  régulières,  parce  que  son 
l'ère  le  rappela  près  de  lui  et  le  fil  entrer  à 
l'nniversilé  de  Cambridge,  où  il  suivit  les 
cour*  de  sciences  physiques.  Ce  fut  dans  celle 
iusiituiion  qu'il  apprit  le  contrepoint  sous  la 
direction  du  professeur  Walmisley.  Ses  éludes 
scientifiques  étant  terminées  en   1850,  ii 
parut  pour  l'Allemagne  et  vécut  d'abord  quel- 
que temps  à  Prague,  ou  Tomascbek  lui  en- 
seigna l'art  de  l'instrumentation.  A  Dresde, 
il  reçut  aussi  des  conseils  de  Reissigcr.  Quel- 
ques compositions  vocales  publiées  à  Lcipsick 
chez  BreiiLofTcl  Hwi  tel  et  chez  Usiner,  com- 
mencèrent à  le  faire  connaître.  En  1844,  la 
chaire  de  professeur  tic  musique  de  l'univer- 


sité d'Edimbourg  étant  devenue  vacante  par 
la  retraite  de  Henri  Bishop,  Pierson  fut  appelé 
en  Ecosse  pour  la  remplir.  Cette  position  parut 
d'abord  lui  plaire;  mais  après  l'avoir  occupée 
pendant  dix-huit  mois,  il  donna  sa  démission 
et  retourna  en  Allemagne.  A  Vienne,  ou  il  se 
rendit  d'abord,  il  publia  plusieurs  ouvrages 
sous  le  pseudonyme  d'Edgar  Mans feldt  ;  puis 
il  alla  à  Berlin  et  y  écrivit  son  opéra  roman- 
tique intitulé  Leila,  qu'il  destinait  au  théâtre 
de  Hamlmurg;  mais  avant  défaire  connaître 
cette  production  au  puhlic,  il  fit  jouer,  le  7  mai 
1845,  au  théâtre  de  Bttinn,  l'opéra  féerique 
Der  Elfensieg  (le  Triomphe  des  Sylphes),  dont 
le  livret  était  de  sa  femme  (Caroline  f.eon- 
hard  Lieu),  et  qui  obtint  quelque  succès.  Ce 
ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  que  Leila  fut 
représenté  à  Hambourg.  La  musique  de  cet 
ouvrage  fut  l'objet  d'éloges  exagérés  et  de  cri- 
tiques acerbes.  Après  quelques  représentations 
orageuses,  Pierson  prit  le  parti  de  retirer  sa 
partition,  se  plaignant  de  la  mauvaise  vo- 
lonté du  chef  d'orchestre,  qu'il  accusait  de 
nuire  à  l'exécuiion  de  son  ouvrage.  Pierson 
écrivit  ensuite  l'opéra  héroïque  intitulé  Con- 
tarini,  lequel  n'a  pas  été  représenté.  Après 
avoir  habité  Hambourg  depuis  1847  jusqu'en 
1855.il  retourna  en  Angleterre,  où  précédem- 
ment son  oratorio  de  Jérusalem  avait  été  en- 
tendu avec  intérêt  et  avait  été  publié  en  par- 
tition chez  N'ovcllo.  Depuis  lors  il  a  écrit  le 
Paradis,  oratorio  qui,  je  crois,  n'a  pas  encore 
été  exécuté,  aiusi  que  la  seconde  partie  du 
Faust  de  Goethe, 

Parmi  les  compositions  publiées  par  cet 
artiste-amateur,  on  remarque  :  1°  Marche 
funèbre  pour  I/amlet,  tragédie  de  Shakes- 
peare, partition  et  arrangement  pour  le  piano; 
Lcipsick,  Peters.  2°  Ouverture  romantique, 
parties  d'orchestre  et  partition  pour  le  piano; 
Vienne,  Muller.  5"  Six  chants  à  voix  seule 
avec  piano;  ibid.  4U  Huit  chants  idem,  Ham- 
bourg, Scliubcrth.  5°  Élégie  pour  ténor  ou  so- 
prano ,  avec  piano;  Hambourg,  Budimc. 
0'  Romances,  idem  ;  Dresde,  Arnold.  7°  Chant 
de  mai,  à  quatre  voix,  poésie  de  Mitton; 
Londres,  Novello.  8"  Salve  3,'ternum,  cantate 
avec  orchestre,  exécutée  aux  concerts  phil- 
harmoniques de  Norwich;  Londres,  Ewer 
el  Cr.  0°  Ave  Mariu,  idem  ;  Vienne,  Millier. 
10°  Beaucoup  de  mélodies  et  de  romances  dé- 
tachées, dont  l'Apparition,  un  Regard,  etc. 
Pierson  a  donné  â  Hambourg  une  deuxième 
édition  des  Éludes  d'harmonie  et  de  contre- 
point de  Beethoven,  et  en  a  publié  une  tra- 
duction anglaise,  à  Londres. 
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PIETERZ  (Adries),  le  plus  ancien  facteur 
d'orgues  connu  de  la  Belgique,  naquit  à  Bruges 
dans  les  premières  années  du  quinzième 
siècle.  En  1451,  il  construisit  à  Delfl  un  orgue 
appelé  ffeilig  Kruis  0roe/(l'Orguedela  sainte 
Croix),  parce  qu'il  était  placé  au-dcs»us  de 
l'autel  de  Saint  Georges,  à  la  croix  de  l'église. 
Il  a  construit  a  Delfl,  en  1455,  dans  l'église 
Neuve,  un  instrument  qui  s'y  trouve  encore, 
mais  qui  avait  été  déjà  restauré  quatre  fois  en 
1548.  Il  ne  reste  presque  plus  rien  aujour- 
d'hui de  l'ouvrage  de  Ficterz.  Loolcns,  et 
d'après  lui  Hess  (Aorte  Schett  van  de  aller- 
eerste  uitvinding  der  Orgelen,  p.  14),  ont 
donné  quelques  renseignements  sur  ces  in- 
struments. 

PIETKIIV  (Lambert),  ebanoine  de  Saint- 
Materne  et  maître  de  chapelle  à  Saint-Lam- 
bert, de  Liège,  né  dans  cette* ville,  en  1612, 
y  mourut  eu  1090.  La  cathédrale  de  Liège 
possède  de  sa  composition  douze  messes  à  six 
et  à  huit  voix.  Il  a  publié  de  sa  composition 
un  recueil  de  motels  intitulé  :  Sacri  concen- 
tus  2,  3,  4  et  8  vocum  ;  Liège,  1008,  in-4",  et 
quelques  autres  ouvrages  dont  les  titres  nesont 
pas  connus.  Enfin,  il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  antiennes  qui  se  chantaient  encore 
à  Liège,  en  1794. 

PIETON  (Lotset  ou  Louis),  musicien 
français,  naquit  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  ou  plutôt  dans  les  premières  années  du 
seizième,  à  Bernsy,  en  Normandie,  et  fut,  à 
cause  de  cela,  surnommé  le  Normand.  L'abbé 
Baini  a  confondu  ce  musicien  avec  Louis 
Compère  {voyez  ce  nom).  Le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Piétou  est  Indiqué  dans  la  table  des 
auteurs  du  quatrième  livre  des  motets  de  la 
collection  publiée  par  Pierre  Allaignant,  en 
1531,  in-4°obl.;  ou  y  lit  :  Denedicite  Deum 
cœ/i...  Loyset  de  Berkais.  Forkel  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  cru  que  Loyset  était  le  nom  de 
famille  du  musicien  dont  il  s'agit,  et  Piéton 
un  sobriquet  (Allgcm.  (leschichle  der  Musik, 
tome  II,  p.  048)  :  Loyset  était,  à  l'époque  ou 
vécut  cet  artiste,  un  diminutif  de  louis  assez 
fréquemment  employé;  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelait aussi  Louis  Compère,  cl  c'est  la  confor- 
mité de  ce  prénom  qui  a  causé  l'erreur  de 
Baini,  copié  par  Kicsewcttcr  dans  son  Mé- 
moire sur  les  musiciens  néerlandais,  dans 
son  Histoire  abrégée  de  la  musique  moderne, 
cl  dans  le  catalogue  de  la  musique  de  sa  bi- 
bliothèque. Dans  son  obstination  à  me  contre- 
dire sur  la  distinction  que  j'ai  faite  dos  deux 
musiciens  Compère  cl  Piéton,  Ricscwcltcr  a 
lut  un  long  article  rempli  d'erreurs  dans  la 


PIETRAGRUA  ' 

I  ô9mt  année  de  la  Gazette  générale  de  musique 
de  leipsick  (p.  505-568),  sous  les  initiales 
D.  F.,  pour  démontrer  leur  identité.  La  dé- 
couverte de  l'épilaphe  de  Compère  (voyez  ce 
nom)  est  venue  me  donner  gain  de  cause,  et 
démontrer  que  j'étais  dans  le  vrai,  lorsque  j'ai 
dit  que  loyset  Piéton  est  postérieur  d'un 
demi-siècle  à  loyset  Compère.  Tous  les  rai- 
sonnements de  Riesewcller,  pour  prouver 
leur  identité,  sont  tombés  dans  le  néant. 
Outre  le  morceau  cité  ci-dessus,  on  a  de 
Piéton  un  Beats  omnes  à  quatre  voix,  im- 
primé dans  une  collection  de  psaumes  publiée 
à  Nuremberg,  eu  1542;  Forkel  en  a  rapporté 
un  extrait  en  partition  (loc.  cit.).  Les  Con- 
centus  4-8  vocum  de  Salblingcr  (Augsbourg, 
1545)  contiennent  aussi  quelques  morceaux 
de  Piéton.  Le  troisième  livre  des  Motels  de  la 
Couronne,  publié  par  Octave  Pctrucci,  ren- 
ferme un  O  bone  Jesu  illumina  à  quatre 
voix,  du  même  musicien.  On  trouve  deux 
autres  psaumes  à  quatre  voix  de  Piéton  dans 
le  Tomus  lertius  Psalmorum  selectorum 
quatuor  et  quinquevocum,  etc.;  Norimbergx, 
apud  Jo.  Petreium,  etc.,  1542.  Le  troisième 
livre  des  Motetti  del  Fiore,  qui  porte  le  titre 
latin  Liber  lertius  cum  quatuor  vncibus 
(Lyon,  Jacques  Moderne,  1539),  contient  deux 
motets  du  même  musicien.  On  en  trouve  deux 
à  cinq  voix,  du  même,  dans  le  liber  tertius 
viginti  musicales  quinque ,  sex,  vel  octo 
vocum  moletos  habet,  publié  à  Paris,  par  At- 
taquant, eu  1534.  Enfin  trois  chansons  fran- 
çaises à  quatre  voix,  de  Piéton,  sont  contenues 
dans  le  premier  livre  de  pièces  de  ce  genre,  im  - 
primé  à  Anvers,  en  1543,  parTylman  Susalo. 

PIETRAGRUA  (Gaspard),  prêtre,  né  à 
Milan,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  organiste  de  l'église  Saint-Jean  de 
Monza,  puis  de  la  collégiale  de  Canobio,  ou  il 
se  trouvait  en  1629.  Il  avait  alors  le  titre  d« 
prieur.  On  connaît  sous  son  nom  :  1°  Concert i 
e  canzoni  francesi  ad  1,  2,  3,  4,  cou  Messe, 
Magnificat,  falsi  bordoni,  litanie  dclla 
Madona  e  degli  sanli  ;  Milan,  1629.  2»  Can- 
zonette  atre;  ibid.  3°  Motetti  avocesola; 
ibid.  4° Messa  e  salmi  alla  Ilomana  per  can- 
tarsi  util  vespri  di  tulto  l'anno  con  due 
Magnificat,  le  quattro  anlifone,  ed  otto 
falsi  boordoni  a  4  voci,  lib.  5;  ibid. 

P1ETRAGIIUA  (Charles-Louis),  com- 
positeur dramatique,  naquit  à  Florence,  en 
1692.  Il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  Venise  :  // 
Pastor  fido,  en  1721,  cl  Romolo  e  Tazio,  en 
1722.  On  ignore  quelle  fui  la  suite  de  la  car- 
rière de  cet  ai  nsic. 
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MF.VHO  (Nicolo).  t'oyez  NICOLAS 
DEPA.DOUE. 

PIFFET  (Étikniie),  surnommé  le  grand 
n«,  élail  violoniste  à  l'orchestre  de  l'Opéra, 
à  Paris,  vers  1750.  11  se  fil  entendre,  à  cette 
/poqne,  avec  succès  au  Concert  spirituel.  On 
a  gravé  de  sa  composition  des  sonates  à  deux 
violons  et  basse  continue,  et  des  cantates  à 
Toii  seule. 

PIGNATI  (TahM  Piebbe-Ro»c«is),  on 
PIG>  V  l  V.  compositeur  dramatique,  né  à 
Rome  vers  1660,  fut  considéré  comme  un  .tr- 
uste distingué  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  On  a  retenu  les  litres  suivants  des 
opéras  qu'il  a  fait  représenter  sur  les  divers 
théâtres  de  Venise  et  dans  quelques  autres 
tilles  d'Italie  :  !•  Cottanza  vince  il  destiao, 
au  théâtre  San  Giovanni  et  San  Paolo  de 
Venise,  1695.  2°  Almiro,  re  di  Corinto.  au 
même  théâtre.  3*  Sigismondo  primo,  1696. 
4#  L'Inganno  senza  danno ,  à  Trévise,  en 
1607.  5»  Paolo  Emilio,  à  Venise,  en  1699. 
6*  Il  t'anto  d'Jmore,  an  Ihéâlre  San-Mosé, 
à  Venise,  1760.  7"  Oronte  in  Egilto,  au  théâ- 
tre dTdine,  en  1705.  L'abbé  Pignata  fut  aussi 
le  pofte  de  la  plupart  de  ses  opéras. 

PlGlfOHIA  (Lacbest),  en  latin  PIGNO- 
P.II  S,  antiquaire,  né  a  Padoue,  en  1571,  fit 
tes  éludes  chez  les  jésuites  de  celte  ville, 
fnlra  alors  dans  l'état  ecclésiasliquc  et  obtint 
un  caoonical  dans  la  cathédrale  de  Trévise. 
Il  mourut  à  Padoue,  d'une  maladie  épidémi- 
qnc,  le  13  juin  1631.  Au  nombre  des  ouvrages 
«ie  ce  savant,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  De  Servis  et  eorum  apud  veteres  mi- 
uisttriis  commentarius  ;  Augshottrg,  1615, 
:n  1*.  L'édition  la  plus  estimée  est  celle  qui  a 
rté  publiée  à  Amsterdam,  en  1674,  un  vol. 
in-12.  Pignoria  y  traile  de  la  musique  des  an- 
rirns,  particulièrement  de  leurs  instruments, 
•Intrus  la  page  145  jusqu'à  180.  On  y  trouve 
MtHques  renseignements  utiles  sur  cette 
ŒJiirre. 

NGOX1TI  (Axdbé),  médecin  napolitain, 
•linOj  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
est  anieurd'unc  Lettera  sopra  il  Tarantismo, 
"J«ni  mono  délia  Tarantola  che  si  gnarisce 
iifllft  Puglia  colla  musica,e[c.  Ce  petit  écrit, 
acrom/ugné  de  notes  et  de  planches,  est  im- 
primé à  la  fin  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Vemoria  di  Brindisi  sotto  il  regno  di  Fer- 
dinando;  N'aples,  Worelli,  1781,  in  4°. 

PILATE  ( Auguste),  dit  PILATI,  compo- 
siteur, né  le  20  septembre  1810,  à  Bouchain, 
ullt  forte  du  département  du  Nord.  Il  com- 
mença l'étude  de  la  musique  à  l'école  commu- 


nale de  Douai  ;  puis  il  fut  conduit  à  Paris  cl 
admis  au  Conservatoire,  le  18  novembre  1822, 
comme  élève  de  solfège.  Le  premier  prix 
de  celte  partie  élémentaire  de  la  musique  lui 
fut  décerné  au  concours  de  l'année  suivante, 
et  au  mois  de  juin  1824,  il  fut  rayé  de  la 
liste  des  élèves  de  celte  institution.  Après  celle 
époque,  on  manque  de  renseignements  sur  la 
suite  des  éludes  musicales  de  cet  artiste,  et 
l'on  ignore  le  nom  de  son  maître  d'harmonie 
et  de  composition.  Ses  premières  productions 
furent  des  romances,  dont  quelques-unes  onl 
eu  de  la  vogue.  En  1836,  il  lit  représenter,  sui- 
te théâtre  du  Palais-Royal  de  Paris,  plusieurs 
petits  opéras  dont  les  litres  n'ont  pas  été  con- 
servés. En  1837,  M.  Pilati  fit  jouer  au  théâtre 
d'Adelphi,  à  Londres,  un  ouvrage  dans  le  goût 
romantique  de  cette  époque,  et  qui  élail  inti- 
tulé le  Roi  du  Danube.  De  retour  à  Paris,  il 
donna  au  théâtre  de  la  Renaissance,  en  colla- 
boration avec  M.  dé  Floltow,  le  Naufrage  de 
la  Méduse,  opéra  en  quatre  lahleaux.  Nommé 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la  porte  Saint- 
Martin,  en  1840,  il  a  écrit,  pour  cette  scène,  la 
musique  deheaucoup  de  drames,  mélodrames, 
pantomimes  et  ballets.  En  1848,  il  donna, 
avec  M.  Gauthier,  l'opéra  de  circonstance  in- 
lilulé  les  Barricades,  au  théâtre  National. 
Les  trois  Dragons,  opérette  de  M.  Pilati, 
jouée  au  théâtre  des  Folies,  en  1 854,  fut  reprise 
au  théâtre  des  Variétés,  en  1859.  La  cantate 
du  même  compositeur,  intitulée  le  Nid  d'aigle, 
fut  chantée  au  même  théâtre,  le  16  août  1858, 
à  l'occasion  de  la  fête  de  l'empereur  Napo- 
léon III. 

PILEUR  D'APLIGNY  (LE),  chimiste 
et  littérateur  français,  n'est  connu  que  par 
ses  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  un 
bon  traité  de  l'art  de  la  teinture.  Il  est  aussi 
auteur  d'un  livre  intilulé  :  Traité  sur  la  mu- 
sique et  sur  les  moyens  d'en  perfectionner 
l'expression;  Paris,  1779,  in-8°.  Cet  ouvrage 
ne  renferme  que  des  vues  superficielles. 

PILKII>'GTON  (Fbançois),  musicien  an- 
glais du  seizième  siècle,  était  luthiste  dis- 
tingué, attaché  à  la  cathédrale  de  Chester. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'universilé 
d'Oxford,  il  y  fut  élevé  au  grade  de  bachelier 
en  musique,  dans  l'année  1595.  Cet  artiste 
est  un  des  compositeurs  d'un  recueil  d'airs 
pour  le  luth  et  la  basse  de  viole  publié  h 
Londres,  en  1605,  in-fol. 

PILLAGO  (Charles),  ou  peut-être  mieux 
FILLAGO,  né  à  Rovigo,  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle,  fut  nommé  orga- 
niste de  Saint-Marc,  à  Venise,  le  1"  mai  1G23, 
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et  mourut  en  1044.  Il  fut  considéré  comme 
un  des  meilleurs  organistes  de  l'Italie.  On  a 
de  sa  composition  :  Sacri  concerti  a  voce 
sola  cor»  batso  per  Vorgano;  Venise,  1042, 
in-4°. 

PILLET-WILL  (le  comte  Michel-Fré- 
déric), banquier  et  économiste,  amateur  de 
musique,  né  le  20  août  1781,  à  Montmcillan 
(Savoie),  tenait  par  sa  mère  à  la  famille  du 
chancelier  d'Aguesseau.  Établi  à  Paris  sous 
l'empire  de  Napoléon  I'r,  il  y  fonda  une 
maison  de  banque  importante,  fut  un  des 
créateurs  de  la  caisse  d'épargne,  en  1818,  et 
fut  appelé,  en  1828,-1  siéger  parmi  les  régents 
de  la  Banque  de  France.  Membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Turin,  il  y  fonda  quatre 
grands  prix  de  chimie,  de  physique,  de  mathé- 
matique et  d'astronomie.  Grand  amateur  de 
musique,  il  était  lié  d'amitié  avec  les  artistes 
les  plus  célèbres,  particulièrement  avec  Ros- 
sini.  Baillol  lui  avait  donné  des  leçons  de 
violon  :  il  joua  de  cet  instrument  avec  délices 
jusque  dans  ses  dernières  années,  et  composa 
environ  cent  solos  de  violon  avec  accompagne- 
ment de  piano,  écrit  par  d'habiles  artistes, 
particulièrement  par  Henri  Herz.  M.  Pillel- 
"\V i 1 1  a  fait  graver  toute  celle  musique,  qui  n'a 
pas  été  mise  dans  le  commerce,  mais  qu'il 
donnait  à  ses  amis.  lia  publié  plusieurs  écrits 
sur  des  sujets  d'économie  politique  et  de 
finances,  dont  on  trouve  la  liste  dans  la 
France  littéraire  de  Qnérard  (t.  VII,  p.  173), 
et  dans  la  Littérature  française  contempo- 
raine de  M.  Bourqimlol  (t.  VI,  p.  21).  Le 
comte  Pillet-VVill  est  mort  à  Paris,  le  11  fé- 
vrier 1800. 

TILLWITZ  (Ferdis*™),  chanteur  et  di- 
recteur de  musique  à  Brème,  est  né  dans  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  En 
1829,  il  fit  représenter  au  théâtre  de  celle 
ville  un  opéra  intitulé  Lehmann,  et  deux  ans 
après  il  y  donna  celui  qui  a  pour  titre  :  Die 
Hochzeil  im  (laslhofc(\z  Noce  dans  l'auberge). 
Son  opérette  Ralaplan,  ou  te  petit  tambour, 
obtint  du  succès,  en  1831,  non-seulement  à 
Brème,  où  elle  fol  reprise  plusieurs  rois,  mais 
dans  loute  l'Allemagne  et  fut  jouée  à  plusieurs 
reprises  à  Dcssau,  Munich, Slullgard,  Woimar 
cl  Vienne. 

l'ILOTTI  (Joseph),  compositeur  et  profes- 
seur de  contrepoint,  naquit  à  Bologne,  dans 
les  premiers  mois  de  1784.  Son  père,  Gioac- 
chino  Pilotti,  était  organiste  et  facteur 
d'orgues.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  a  l'étude 
des  éléments  «le  la  musique  et  montra  du  pen- 
chant pour  la  profession  de  son  père.  Il  était 


PILOTTI 

parvenu  à  l'âge  de  seize  ans  et  déjà  il  avait  ac- 
quis des  connaissances  dans  la  fabrication  des 
orgues,  lorsque  Gioacchino  Pilolti  mourut, 
laissant  sa  femme  et  plusieurs  enfants  dans 
une  situation  peu  fortunée.  Joseph  prit  alors 
la  résolution  de  venir  en  aide  à  sa  famille  par 
son  travail,  et  d'en  devenir  le  chef.  Partageant 
le  temps  entre  l'élude  et  les  travaux  manuels 
de  l'atelier,  sans  égard  pour  sa  faible  com- 
plexion,il  ne  prenait  presque  jamais  de  repos. 
Devenu  bon  organiste,  il  était  appelé  souvent 
dans  les  maisons  religieuses  des  environs  de 
Bologne  pour  des  fête*  ou  des  cérémonies,  et 
toujours  il  faisait  à  pied  le  trajrt  pour  ne  pas 
diminuer  le  salaire  qu'il  recevait  et  qu'il  rap- 
portait intact  à  sa  mère.  Quelques  amis,  ayant 
remarqué  sa  belle  organisation  pour  la  mu- 
sique, lui  donnèrent  le  conseil  de  se  livrer 
à  l'élude  du  contrepoint  sous  la  direction 
du  P.  Stanislas  Matlei.  Ce  mallre  l'accueillit 
parmi  ses  disciples,  au  nombre  desquels  était 
alors  Rossini.  Bientôt  Maltei  eut  distingué  les 
rares  disposition*  de  Pilotli  pour  la  science 
de  l'harmonie;  il  en  fit  son  élève  de  prédilec- 
tion. Ses  progrès  furent,  en  effet,  si  rapides, 
qu'avant  d'avoir  accompli  sa  vingt  et  unième 
année,  il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  phil- 
harmonique, et  fut  compté  parmi  les  maîtres 
les  plus  habiles  de  Bologne.  Dès  ce  moment, 
il  écrivit  une  grande  quantité  de  musique 
d'église  dont  le  mérite  lui  fit  obtenir  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Pis- 
toie.  Vers  le  même  temps,  il  composa  l'opéra 
bouffe  VJjo  nell'  imbarazzo,  qui  Tut  joué 
avec  quelque  succès  sur  le  théâtre  du  Corso, 
à  Bologne;  toutefois,  Pilolti  reconnut  dans 
cet  essai  qu'il  n'avait  pas  reçu  de  la  nature  le 
génie  dramatique,  et  ce  fut  le  seul  ouvrage 
qu'il  écrivit  pour  la  scène.  En  1820,  il  succéda 
à  son  professeur  Matlei  dans  la  place  «le  maître 
de  chapelle  de  la  basilique  de  San-Pelronio , 
et  trois  ans  après  il  reçut  sa  nomination  «le 
professeur  d'harmonie  et  de  conlrepoinl  au 
Lycée  communal  de  musique  de  Bologne.  I  .< 
était  sa  véritable  destination,  car  il  se  fit  re- 
nia rquer  dans  son  enseignement  par  la  mé- 
thode pratique  qui  avait  fait  la  grande  répu- 
tation de  Matlei.  Pilolti,  que  de  fortes  ma- 
ladies avaient  mis  plusieurs  fois  aux  portes  du 
tombeau,  mourut  à  l'âge  de  cinquante-quatre 
ans,  le  I2juin  18Ô8.  Parmi  ses  composilions 
pour  l'église,  qui  -ont  foules  restées  en  ma- 
nuscrit, on  cilecommedes  ipuvres  distinguées 
ses  psaumes  à  huit  voix,  et  son  Die»  ir.t  .  avec 
orchestre.  On  a  aussi  de  lui  un  traité  d  instru  - 
mcnuiion  qui  jéié  puî>l;c  sous,  ce  lilic;  L'icvc 
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insegnamento  teorico  sulla  natura,  esten- 
sione,  proporzione  armonica,  etc.,  per  tutti 
gli  Mtromenli:  Milan,  Ricordi. 

PIMEHTEL  (Pierre),  célèbre  organisle 
portugais,  mourut  à  Lisbonne,  en  1599.  Il  a 
laissé  un  recueil  de  compositions  pour  l'orgue, 
intitulé  :  Livrode  cifra  de  varias  obras  para 
se  tangerem  na  orgaô.  Macbado  (Bibl.  Lu- 
iit.,  t.  III,  p.  610)  croit  que  ce  livre  a  été  im- 
primé. 

POA  E  MEXDOÇA  (Léo*  DE),  che- 
valier de  l'ordre  du  Christ,  né  en  Portugal, 
vécut  vers  1650.  Macbado  lui  attribue  plu- 
sieurs opuscules  concernant  la  théorie  de  la 
musique,  restés  en  manuscrit  (Bibl.  Lusit.f 
t.  III.  p.  II). 

PEN'AROL  (Je*»),  musicien  belge,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzii  une  siècle, 
n'est  connu  que  par  six  motets  à  quatre  voix, 
imprimés  dans  les  Moletti  XXXIII,  sortis 
des  presses  d'Ottaviano  Pctrncci  de  Fossom- 
brone,  en  1502,  petit  in-4a  oblong,  et  par  la 
chanson  italienne,  à  quatre  voix,  Fortuna 
desperata,  qui  se  trouve  dans  les  Canti  C 
cento  cinquante,  publiés  par  ce  célèbre  im- 
primeur, en  1503. 

POELLI  DE  GERARDIS  (Jeas-Bap- 
tisti),  né  à  Gènes,  en  1543,  d'une  famille 
noble,  voyagea  en  Allemagne,  et  s'établit  à 
Prague,  antérieurement  à  l'année  1580.  En- 
viron neuf  mois  après  la  mort  du  maître  de 
chapelle  Scandelli,  il  fut  appelé  à  Dresde,  en 
1581,  pour  lui  succéder;  mais  sa  mauvaise 
conduite  l'obligea  à  retourner  à  Prague  bien- 
tôt après.  Il  mourut  en  cette  ville;  l'époque 
de  son  décès  est  ignorée.  Wallher  cite  de  sa 
composition  les  ouvrages  suivants  :  1°  FI 
Misse  a  A  voci ;  Dresde,  1582,  in  fol.  2°  Ma- 
gnificat allemands  dans  les  huit  tons  de 
l'église;  ibid.,  1583,  in-fol.  3»  Madrigali; 
ibid.,  1584,  in  fol.  4»  Cantiones  sacrx  8, 10  e 
15  roc.  ;  ibid.,  1584,  in-fol.  On  a  aussi  de  Pi- 
nelli  :  5°  Mutetii  quinque  vocum  a  Joanne 
Baptiste  Pinello  italo  nobilique  Genuensi, 
S.  C.  M.  musico  composite  ;  impressa  Pragm 
per  Georgium  ftegrinum  ,  1588,  in-4°. 
6*  Nouvelles  chansons  allemandes  à  cinq 
voix,  traduites  de  l'italien  pour  être  chantées 
et  accompagnées  dans  la  manière  italienne; 
Dresde,  1584,  in-4".  7°  IVapoletane  a  5  voci  ; 
ibid.,  1585,  in-4°.  8°  Dix-huit  muselles  à  cinq 
voix;  Pragnc,  1588,  in  4". 

PI  Ml  1  1  Ht)  I.  P.  Jka:0,  religieux  porta- 
gais,  né  à  Thomar,  dans  l'Estramadurc,  fut 
un  des  meilleurs  musiciens  de  sa  nation,  et 
forma  plusieurs  bons  élèves.  Il  mourut  dans 


la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  On 
trouvait  encore  de  lui  vers  1720,  dans  la  Biblio- 
thèque royale  de  Lisbonne,  les  ouvrages  sui- 
vants, en  manuscrit  :  1°  Ave  Regina  cœlorum 
à  douze  voix  (n°  809).  2»  Aflliclio  mea  à  six 
voix  (n°  810). 

PIiV^fA  (Exxakuel  DE),  musicien  de  la 
chapelle  du  roi  de  Portugal,  né  en  Espagne, 
vivait  à  Lisbonne  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
cantiques  pour  le  jour  de  NoiM  et  les  princi- 
pales fêles  de  sainls,  sous  ce  tilre  :  Fillan- 
cicos  g  romances  de  la  Natividad  de  Jesu- 
Christo  y  otros  sanlos. 

PI.Yf  ADO  (Joseph),  violoniste  romain  sur 
qui  l'on  n'a  point  de  renseignements,  a  publié 
un  livre  qui  a  pour  tilre  :  Fera  idea  délia 
musica  e  del  contrappunto  :  Rome,  de  l'im- 
primerie de  Gioacchino  Puccinclli,  1704, 
in-8°decent  cinquante-six  pages.  Cet  ouvrage 
est  de  très-peu  de  valeur. 

PEMTI  (Salvator-Igsace),  moine  italien, 
vécut  dans  un  couvent  de  la  Bohême  vers  la 
dernière  partie  du  dix-huitièmesiècle.  Il  com- 
posa la  musique  d'un  oratorio,  intitulé  :  Il 
Santo  sfbele  di  Boemia,  ossia  il  glorioso 
martirio  di  S.  IVenceslao,  signor  di  detto 
regno,  qui  fut  exécuté,  en  1781,  dans  l'église 
Saint-Pierre  de  Prague. 

PIO(A:«tome),  compositeur,  né  àRavenne, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  ,  fut 
mallre  de  chapelle  dans  cette  ville.  En  1783, 
il  écrivit,  à  Vienne,  Nettuno  ed  Egle,  opéra 
sérieux,  et,  en  1790,  il  donna,  au  théâtre  de 
la  Scala,  à  Milan,  Il  Medonte,  opéra  sé- 
rieux. 

PIOCCHI  (Christophe),  né  a  Foligno 
(Étals  Romains),  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle,  fut  d'abord  maître  de  cha- 
pelle à  Orvieto,  puis  fut  appelé  à  Sienne, 
pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à  la  calhé 
drale.  Il  occupai l  encore  cette  position  en 
1669,  dans  un  âge  avancé.  On  connaît  de  lui  : 
1»  Cantiones  sacrx  seu  Motetti  2,  3  ef  4  vo- 
cum. liber  primus;  Orvielo,  1623.  J'ignore 
les  dates  et  le  lieu  de  l'impression  du  deuxième 
et  du  troisième  livres  de  ces  motets.  2°  Mo- 
tetti a  due,  tre  et  qualtro  voci.  Lib.  II'; 
I  Bologne,  Jacques  Monli,  1668,  in-4°.  3-  Res- 
ponsoria  hebdomadx  sanctx  quatuor  voci- 
bus;  ibid.,  1669,  in-4°. 

PIONNIER  (Jeas),  musicien  français  du 
seizième  siècle,  fut  maître  de  chapelle  à  Lo- 
rcltc.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition: 
1  "  Motetti  a  cinque  voci,  lib.  I;  Venise, 
1561,  in-4".  2»  Idem,  lib.  II;  ibid.,  1504. 
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in-4\  On  trouve  trois  motet»  à  six  voix  de 
ce  maître  dans  le  premier  livre  des  Moletti 
del  frutto  a  sei  voci;  Fenetia,  nella  stampa 
d'Antonio  Gardane,  1539. 

PIOYESAIfA  (Fiusçois),  né  à  Salicc 
(royaume  de  Naplcs),  est  auteur  d'un  opus- 
cule, intitulé  :  Misure  harmoniche  ;  f'enetia, 
app.  Gardano,  1627,  in-4°  de  soixante-six 
piges.  Ce  savant  cl  son  ouvrage  sont  cités  par 
Tevo  {voyez  ce  nom),  dans  son  Musico 
Testore. 

PIOZZI  (...),  compositeur  italien,  attaché 
au  service  du  prince  Palatin,  a  fait  graver,  à 
Manheim,  en  1780,  deux  œuvres,  chacun  de 
trois  quatuors  pour  clavecin,  deux  violons  et 
basse. 

PIPELARE  (Matbied),  musicien  belge, 
né  à  Louvain,  vécut  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  et  an  commencement  du  seizième.  On 
ne  sait  rien  de  ses  études,  ni  des  places  qu'il 
a  occupées.  Ornitboparcus,  qui  le  cite  comme 
une  autorité  en  ce  qui  touchait  les  propor- 
tions de  l'ancienne  notation  (Microl.  Musiez 
activa?,  lib.  II,  cap.  8),  nous  a  appris  son 
prénom,  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Pipe- 
lare  signait  ordinairement  son  nom  par  un 
l  Oltus  composé  du  mot  Pipe  et  des  notes  de 
musique  la,  ré.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve 
dans  des  manuscrits  delà  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles,  line  messe  à  quatre  voix  de  Pipe- 
lare  est  imprimée  dans  la  collection  publiée 
par  André  Antiquo  de  Monlona  (voyez  Mo.i- 
toîu).  Octave  Petrucci  a  aussi  inséré  un  Ave 
Maria  de  ce  maître,  dans  son  premier  livre  de 
motelsà  cinq  voix  :  Venise,  1505.  GcorgesRbau 
a  inséré  quelques  compositions  tic  ce  maître 
dans  sa  Dicinia  gallica ,latina  et  germanica 
(Vitehergnc,  1545).  I.e  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich,  n°  34,  provenant  de 
la  chapelle  des  ducs  de  Bavière,  contient  de 
Pipelare  l'antienne  à  quatre  voix  f  'ita  dul- 
eedo.  Des  compositions  de  Pipelare  se  trou- 
vent, avec  des  messes  et  autres  morceaux  de 
Pierre  de  Larue,  dans  deux  beaux  manuscrits, 
in-folio  atlantique,  qui  appartiennent  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles;  enfin,  les 
manuscrits  des  archives  de  la  chapelle  ponti- 
ficale, à  Rome,  renferment  des  messes  du 
même  musicien,  entre  autres  une  messe  de 
VHomme  armé,  à  quatre  voix. 

PIPELET  (madame  Cosstasck).  t'oyez 
SALJI  (madame  DE). 

PIPERAI  (Alphosse),  professeur  de  mu- 
sique napolitain,  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
builième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
traité  de  la  transposition  intitulé  :  Regole  per 


ben  trasportare  ogni  composizione  per  tutti 
i  tuoni  e  mezzi  tuoni ;  Naples,  1759,  in-8». 

PIPPING  (HE!*ai),néa  I.eipsick,  le  2 jan- 
vier 1670,  y  fit  ses  études  et  y  obtint  le  litre 
de  prédicateur  a  l'église  Saint-Nicolas,  en 
1693.  Quatre  ans  après,  il  passa  en  la  même 
qualité  à  celle  de  Saint-Thomas.  En*  1709,  il 
fut  promu  au  grade  de  docteur  en  théologie  à 
l'université  de  Wittcnberg,  puis  fui  appelé  à 
Dresde  en  qualité  de  prédicateur  de  la  cour  et 
de  conseiller  du  consistoire.  Il  mourut  dans 
celle  ville,  le  22  avril  1722.  Pipping  n'élail 
âgé  que  de  seize  ans  lorsqu'il  soutint,  pour  le 
grade  de  bachelier,  une  thèse  :  De  Saule  per 
musieam  curato,  sous  la  présidence  du  pro- 
fesseur Lœschcr  (voyez  ce  nom).  Celte  disser- 
tation a  été  imprimée  à  Lcipsick,  en  1686, 
in-4°.  Il  en  fut  fait  une  seconde  édition  dans 
la  même  ville,  en  1699,  et  il  en  parut  une 
troisième  à  Willenberg,  en  1705,  in-4°  de 
soixante-quatre  pages.  Enfin  ce  morceau  fui 
reproduit  une  quatrième  fois  dans  les  Extr- 
citationes  académie*  Juvéniles,  de  Pipping  ; 
Leipsick,  1723,  in-4°. 

PIRKER  (Mabukxe),  femme  d'un  violo- 
niste de  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg, 
fut  une  des  meilleures  cantatrices  allemandes 
de  son  temps,  et  brilla  à  Londres,  à  Vienne  et 
à  Stultgard.  Admise,  à  cause  des  qualités  de 
son  esprit,  dans  l'intimité  de  la  duchesse  de 
Wurtemberg  ,  elle  se  trouva  compromise 
quand  cette  princesse  se  sépara  de  son  époux 
(en  1755),  fut  arrêtée  et  enfermée  dans  la 
forteresse  de  Stohen-Asperg ,  oii  elle  resta 
jusqu'en  1765.  Ce  changement  subit  de  sa  for- 
tune la  priva  de  l'usage  de  sa  raison  pendant 
plusieurs  années  ,  sans  porter  cependant 
atteinte  à  son  talent.  De  la  paille  de  seigle  qui 
composait  sa  couche,  elle  fabriquait  des  fleurs 
d'une  merveilleuse  délicatesse  :  elle  parvint 
bientôt  à  tant  d'habileté  dans  cet  exercice, 
que  l'impératrice  Marie-Thérèse  ne  dédaigna 
pas  d'accepter  un  bouquet  de  ces  fleurs  artifi- 
cielles que  madame  Pirker  lui  avait  envoyé, 
cl  qu'elle  la  récompensa  par  le  don  d'une  mé- 
daille d'or.  Un  autre  bouquet,  offert  à  l'impé- 
ratrice (Catherine)  de  Russie,  lui  valut  une 
récompense  magnifique  Lorsque  madame  Pir- 
ker eut  recouvré  sa  liberté,  elle  se  relira  à 
Heilbronn,  el  y  vécut  en  donnant  des  leçons 
de  chant.  A  l'âge  de  soixante  ans,  elle  chan- 
tait encore  avec  une  rare  expression.  Elle 
mourut  le  10  novembre  1783,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans. 

PIRK IIERT  (Édouaiid),  pianiste  el  com- 
positeur, né  le  21  octobre  1817,  â  Auffic,  vil- 
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lage  «le  la  Sly rie,  fit  ses  éludes  littéraires  au 
gymnase  et  à  l'universiléde  Gra*lz,où  il  reçut 
les  premières  leçons  de  musique;  puis  il  se  ren- 
dit à  Vienne,  où  Antoine  Halm  fut  son  maître 
de  piano;  plus  tard  il  devint  élève  de  Charles 
Czcrny.  M.  Pirkhcrt  s'est  fixé  dans  celte  ville 
et  a  commencé  à  s'y  faire  connaître  en  jouant 
dans  les  concerts,  en  1837.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  on  remarque  :  Étude 
héroïque  pour  le  piano,  œuvre  4;  Vienne, 
Mecheiti;  six  mélodies  idem,  op.  0;  ibid.; 
douze  études  de  salon  idem,  op.  10;  ibid.; 
éludes  en  octaves  idem,  op.  11  ;  ibid.  :  Fan- 
taisie de  concert  sur  les  Noces  de  Figaro, 
op.  12;  Leipsick,  Hofmeisler.  En  1855, 
M.  Pirkhcrt  a  élé  nommé  professeur  de  piano 
au  Conservatoire  de  Vienne. 

PIRLINGER  (Joseph),  violoniste  de  la 
musique  de  la  cour  impériale,  à  Vienne,  fit, 
vers  1786,  un  voyage  à  Paris,  et  y  publia  de 
sa  composition  :  1°  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  allo  et  basse.  2°  Six  symphonies  à 
huit  parties.  De  retour  à  Vienne,  où  il  vivait 
encore  en  1802,  il  a  fait  paraître  :  5°  Trois 
trios  faciles  pour  deux  violons  et  basse; 
Vienne,  Slciner.  4*  Plusieurs  œuvres  de  duos 
rt  de  divertissements  pour  deux  violons.  Pir- 
linger  a  été  l'édileur  d'une  nouvelle  publica- 
tion de  la  méthode  de  violon  de  Léopold  Mo- 
zart; Vienne,  Wallishauser.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  dix-huit  trios  pour  deux  violons  et 
basse. 

PISA  (Don  Accostim),  docteur  en  droit 
canon  et  civil,  vivait  au  commencement  du 
■lu  septième  siècle,  et  a  publié  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Battuta  délia  musica  dichiarata 
dadon  Agoslino  Pisa ,dottore di leggecano- 
niea  e  civile ,e  musico  speculativo  e  pratlico. 
Opéra  nova,  utile  e  «eCMfari'a  alli  professori 
délia  musica.  Ristampata  di  novo,  ed  am- 
pliata  ;  in  Roma,  1GI 1,  in-4°.  Forkel  (Allgem. 
Litteratur  der  Musik,  p.275)dit  que  l'auteur 
•le  ce  livre  est  cité  quelquefois  sous  le  nom 
VAgostino  di  Pisa,  comme  si  ce  nom 
tVAgostino  était  celui  de  sa  famille,  et  Pise 
le  lieu  de  sa  naissance.  D'après  ce  renseigne- 
ment inexact,  M.  Ferdinand  Becker  n'a  pas 
hésité  à  placer  Pisa  sous  le  nom  d'Agostino, 
et  à  le  faire  naître  à  Pise,  dans  son  Tublean 
systématique  et  chronologique  de  la  littéra- 
ture musicale  (1).  Ainsi  qu'on  le  voit  par  le 
titre,  l'édition  de  1011  est  la  deuxième  .lu 
litre  de  Pisa;  mais  j'ignore  où  la  première  a 

(I)  SfUtm  Ckrvnol.  Dertttlliutg  dtr  mtuir*/  Lilltra- 
tmr,  col.  574 


été  publiée.  Le  seul  renseignement  que  l'on 
trouve  dans  la  deuxième,  concernant  la  pre- 
mière, est  que  Pisa  avait  dédié  celle-ci  à  Bo- 
niface  Cannobio,  noble  bolonais,  au  lieu  que 
l'autre  est  dédiée  au  P.  Thomas  Pallavicino. 
La  seconde  édition  du  livre  de  Pisa  n'est  pas 
commune,  mais  la  première  est  beaucoup  plus 
rare.  Il  est  le  premier  où  ce  qui  concerne  la 
mesure  en  musique  a  été  traité  avec  dévelop- 
pement. Après  les  madrigaux  et  les  sonnets 
adressés  à  l'auteur,  suivant  l'usage  du  temps 
où  il  écrivait,  et  l'épllre  dédicatoirc,  on 
trouve  un  avertissement  au  lecteur  p.  13; 
l'éloge  de  la  musique,  p.  15;  un  aperçu  des 
inventeurs  de  la  musique,  p.  17,  et  un  raison- 
nement intitulé  :  Del  musico  e  cantore.  Vient 
ensuite  la  préface  de  l'ouvrage,  p.  23-44,  où 
l'auteur  examine  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  lui, 
dans  les  divers  traités  de  musique,  concer- 
nant la  mesure.  Les  chapitres  qui  composent 
le  corps  du  livre  sont  les  suivants  :  1°  Che 
cosa  sia  battuta,  p.  44-50. 2°  Che  cosa  signi- 
fichi  questa  parola,  positione  nella  battuta, 
p.  50-03.  3°  Per  che  causa  sia  stata  ritro- 
vata  la  battuta,  p.  03-67.  4a  Di quante parti 
sia  composta  la  battuta,  p.  07-71.  5°  Dove 
cominci  e  termini  questa  battuta,  p.  71-88. 
G"  Del  primo  moto,  o  primo  xpatio  che  fà  la 
mano  per  andare  a  ponersi  in  alto  per  bat- 
tere,  p.  88-90.  7°  Di  alcuni  disordini  che  oc- 
corono  per  non  dare  il  suo  vero  principio 
alla  battuta.  p.  97-102.  8»  Corne  ci  doviamo 
servire  di  questamisura, per  dare  principio. 
eseguitare  il  canto,  p.  103-1 19.  9°  Che  lutte  * 
le  cantilene  devono  finire  ail'  insù,  cioè  in 
aria,  p.  119-127.  10°  Délie  proportioni, 
p.  157-131.  1 1°  Catalogo  degli  errori  repro- 
batiin  questa  dichiaratione,  p.  132  130.  Le 
livre  est  terminé  par  la  table  des  matières. 
J'ai  cru  devoir  donner  ici  l'indication  du  con- 
tenu de  cet  ouvrage,  à  cause  de  sa  rareté.  Le 
style  de  Pisa  est  diffus,  mais  son  livre  ren- 
ferme de  fort  bonnes  choses  sur  une  matière, 
négligée  à  l'époque  où  il  fut  écrit,  et  qui  a  de 
l'intérêt.  Les  recherches  historiques  qu'on  y 
trouve  sont  curieuses.  Pisa  est,  je  crois,  le  pre- 
mier qui  contesta  à  Guido  d'Arezzo  les  in- 
ventions qu'on  lui  attribue  à  tort.  Georges 
Schiclcn  cite  de  cet  auteur  (Biblioth.  Enu- 
cleata,  p.  328)  un  traité  De  Percussione 
musica;  mais  ce  titre  n'est  qu'une  mauvaise 
induction  latine  du  titre  italien  de  l'ouvrage 
lirrii'dent  Maltheson  en  parle  aussi  dans  son 
(t-.  i,rsire  scrutateur  (das  forschende  Orches- 
tré eue  408),  sous  le  titre  de  Tractatus  de 
taclu. 
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PISADOR  (Didier),  musicien  espagnol 
du  seizième  siècle,  naquit  à  Salamanque.  Il  a 
publié  un  traité  sur  l'art  de  jouer  de  la  viole, 
sous  le  litre  de  Musica  de  viguela,  citharis- 
t/'cr  artis  documenta;  Salamanque,  1552, 
in-fol. 

PISAINELLI  (Pa»pilio),  raallre  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Pisc,  naquit  à  Bo- 
logne vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  un  recueil  de  seize  madri- 
gaux à  cinq  voix,  intitulé  :  Madrigali  a  cin- 
que  voci.  Libro  primo.  In  Ferrara,  per 
f  ittorio  Jialdini,  1586,  in-4«. 

PISA.M  (Avroist),  membre  de  la  Société 
philharmonique  de  Palcrme,  naquit  en  1703, 
et  mourut  en  18*27.  Il  a  fait  imprimer  un 
opuscule  intitulé  :  Pensieri  sul  diritto  uso 
délia  muiica  istrumentale;  Naples,  1817. 
Dans  la  même  année,  il  en  a  paru  une  autre 
édition  à  Palerrae,  iu-4°. 

PIS  V  Hl  (Pascal),  né  à  Rome  vers  1725, 
élait  fils  d'un  pauvre  maçon.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  possédait  une  très-belle  voix  qui, 
ayant  été  remarquée  par  un  musicien  nommé 
Gaspariuo,  détermina  celui-ci  à  lui  enseigner 
la  musique.  Après  la  mue,  il  acquit  une 
bonne  voix  de  basse;  mais  sa  timidité  était  si 
grande  que,  ne  trouvant  point  de  ressource 
dans  son  talent  comme  chanteur,  il  résolut  de 
se  livrer  à  l'étude  de  la  composition.  Il  y  fit 
de  rapides  progrès  sous  la  direction  de  Jean 
Biordi,  chapelain-chantre  de  la  chapelle  pon- 
•  i  ificalc,  et  maître  de  chapelle  de  Saint-Jacques 
«les  Espaguols.  La  lecture  des  ouvrages  de 
Palestrina  Tut  surtout  profitable  à  Pisari  :  il 
saisit  si  bien  l'esprit  du  style  de  ce  grand 
homme,  que,  de  tous  ceux  qui  tentèrent  de 
l'imiter,  il  est  peut-être  le  musicien  qui  en 
approche  le  plus  :  sa  supériorité  en  ce  genre 
l'a  Tait  appeler  par  le  P.  Martini  le  Palestrina 
du  dix-huitième  siècle.  En  1752,  il  fut  agrégé 
a  la  chapelle  pontificale;  mais  bien  qu'il  y  ail 
fait  un  long  service,  il  n'y  eut,  pendant  la 
plus  grande  partie  du  temps,  que  la  position  de 
surnuméraire.  Sa  misère  était  extrême  :  à  peine 
couvert  de  vieux  habits  que  lui  donnaient  ses 
amis,  il  n'avait  d'habitation  qu'une  mansarde 
qu'on  lui  cédait  par  charité.  Son  mobilier  se 
composait  d'une  couverture  placée  sur  deux 
tables  pour  son  coucher,  d'un  clou  où  il  atta- 
chait une  chandelle,  et  d'un  morceau  d'argile 
qu'il  avait  façonné  en  écriloire.  L'encre  doul 
il  se  servait  n'était  composée  que  d'eau  cl  de 
charbon;  sa  plume  était  un  bâton  fendu.  Il 
n'avaitd'aulrc  papier  que  celui  qu'il  ramassait 
dans  les  rues  de  Rome;  lui-même  le  lignait 


pour  écrire  sa  musique,  et  il  l'appuyait  contre 
la  fenêtre  pour  y  tracer  ses  belles  composi- 
tions, dignes  de  procurer  à  leur  auteur  un  sort 
moins  pénible.  Enfin,  l'occasion  favorable  pour 
tirer  Pisari  de  celle  horrible  situation  parut 
se  présenter.  Le  bruit  de  son  mérite  étant  par- 
venu à  la  cour  de  Portugal,  l'ambassadeur  de 
cette  puissance  à  Rome  fut  chargé  de  lui  de- 
mander un  Dixil  à  seize  voix  réelles  en  quatre 
chœurs,  et  un  service  complet  pour  les  di- 
manches et  fêles  de  toute  l'année,  à  quatre 
voix  avec  orgue. Cet  immense  travail  terminé, 
le  Dixit  fut  exécuté,  en  1770,  d'après  l'ordre 
de  l'ambassadeur,  dans  l'église  des  XII  Apô- 
tres, par  cent  cinquante  des  meilleurs  chau- 
teurs  de  Rome.  Burncy,  qui  entendit  celle 
exéculion  solennelle,  parle  avec  admiration 
du  mérite  de  la  facture  de  ce  morceau.  Toute 
la  musique  fut  expédiée  à  la  cour  de  Lisbonne; 
elle  remplissait  deux  caisses.  Malheureuse- 
ment la  récompense  due  à  de  si  beaux  et  si 
considérables  travaux  mit  tant  de  temps  à 
parvenir  à  Rome,  que  lorsqu'elle  y  arriva, 
Pisari  n'était  plus.  Il  avait  cessé  de  souffrir, 
en  1778.  Ce  fut  son  neveu,  simple  ouvrier 
maçon,  qui  recueillit  le  prix  de  son  travail. 
Les  compositions  écrites  par  Pisari  pour  la 
chapelle  pontificale  sont  en  grand  nombre  et 
d'un  travail  parfait;  :  -consistent  en  messes, 
psaumes  et  motets  à  huit  voix,  deux  TeDeum, 
dont  un  à  huit  voix  et  un  à  quatre.  L'abbé 
Baini  accorde  beaucoup  d'éloges  a  ces  produc- 
tions. Pisari  fut  moins  heureux  dans  le  Mise- 
rere à  neuf  voix  qu'il  écrivit,  en  1777,  à  la 
la  demande  de  ses  collègues,  pour  le  service 
de  la  même  chapelle  :  la  misère  et  l'immense 
travail  qu'il  avait  fait  pour  la  cour  de  Por- 
tugal avaient  épuisé  ses  forces  :  l'effet  du 
morceau  ne  répondit  pas  à  ce  qu'on  attendait 
du  talent  de  l'auteur.  L'abbé  Sanlini  possède 
en  manuscrit  de  cet  excellent  artiste:  \° Dixit 
à  quatre  voix.  2"  Miserere  à  4.  3°  Laudate 
Dominum  à  4,  en  canon.  4°  Une  messe  à  8. 
5'  Les  psaumes  Dixit,  Laudate,  Lxtalus 
sum  et  Beatus  vir  à  huit  voix.  0°  Les  motels 
Firtute  magna,  Coronas  aureas,  Siconsur- 
rexistis  et  Tu  es  pastor  ovium  à  8.  7"  Le 
fameux  Dixit  a  16,  composé  pour  le  roi  de 
Portugal. 

PISARONI    (  Besedetta  -  ROSAHUUDA  )  , 

excellente  cantatrice,  n'est  pas  née  a  Palerme, 
en  1800,  comme  le  dit  l'auteur  de  la  notice 
insérée  dans  le  Lexique  universel  de  musique 
ptfbtié  par  le  docteur  Schilling,  mais  a  Plai- 
sance, le  6  février  1703.  Un  maître  obscur, 
nommé  Pino,  lui  donna  les  premières  leçons 
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df  musique.  A  Vige  de  douze  ans,  elle  passa 
tous  ta  direction  du  sopranistc  Moscbini,  alors 
au  service  dn  vice-roi  d'Italie,  à  Milan.  Après 
avoir  appris  de  lui  l'art  du  chant,  suivant  les 
principes  de  l'ancienne  école,  elle  reçut  des 
conseils  de  Marchcsi,  i|ui  se  chargea  «1  ti  soin 
de  perfectionner  son  goûl.  Tels  furent  les 
avantages  qu'elle  recueillit  des  leçons  de  ces 
deux  maîtres  que,  malgré  l'extérieur  le  plus 
repoussant,  malgré  les  défauts  d'une  partie  de 
son  organe  vocal,  elle  excita  partout  l'admi- 
ration. La  plupart  «les  hiographes  qui  ont  écrit 
sur  celle  cantatrice  ont  dit  que  sa  voix  était 
originairement  un  contralto  qui  s'était  élevé 
progressivement  ;  c'est  le  contraire  qui  est 
exact.  Lorsque  madame  Pisaroni  débuta  à 
Bigame,  dans  l'été  de  1811,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  elle  chantait  en  soprano  aigu  les 
rôles  de  Griselda,  CamiUa,  et  autres  du  ré- 
pertoire de  celte  époque.  Applaudie  à  Bcr- 
game,  elle  fut  appelée  à  Vérone  dans  la  saison 
suivante,  et  le  sucrés  qu'elle  y  obtint  la  fit 
connaître  de  toute  l'Italie.  De  retour  à  Plai- 
sance vers  la  fin  de  1812,  clic  y  chanta  avec 
succèt.  Appelée  à  Parme  au  commencement 
de  1813,  elle  y  eut  une  maladie  longue  et  sé- 
rieuse après  laquelle  elle  perdit  quelques  notes 
aiguës  de  sa  voix,  tandis  que  la  partie  grave 
de  l'organe  acquit  de  l'étendue  et  de  la  force. 
Obligée  de  renoncer  à  son  premier  emploi, 
elle  prit  celui  de  contralto,  et  l'exercice  dé- 
veloppa si  bien  en  elle  les  avantages  de  ce 
penre  de  voix,  qu'en  peu  de  temps  elle  fut 
considérée  à  juste  titre  comme  le  premier  con- 
tralto de  l'Italie,  quoiqu'elle  ne  pût  donner 
quelques  notes  qu'avec  un  accent  guttural  de 
l'effet  le  plus  désagréable.  Applaudie  sur  les 
th- lires  de  Venise,  de  Florence,  de  Padoue, 
de  Palerme,  de  Naples,  de  Milan  et  de  Turin, 
elle  fut  appelée,  sur  sa  réputation,  à  Paris,  en 
1827,  et  y  débuta  au  mois  de  mai,  par  le  rôle 
V.4r$ace  de  Semiramide.  Je  n'oublierai 
jamais  l'effet  qu'elle  produisit  sur  l'auditoire 
lorsqnearrivanl  surla  scène  en  tournant  le  dos 
an  public,  et  considérant  l'intérieur  du  temple, 
lie  fit  entendre  d'une  voix  formidable,  admi- 
rablement posée,  cette  phrase  :  Eccomi  al  fin 
in  Babilonia!  Des  transports  unanimes  ac- 
cueillirent ces  vigoureux  accents  cl  cette  large 
manière,  si  rare  de  nos  jours;  mais  lorsque 
h  cantatrice  se  retourna  et  fit  voir  des  traits 
Wriblement  bouleversés  par  la  petite  vérole, 
"ne  sorte  de  cri  d'effroi  succéda  à  l'enthou- 
siasme, et  l'on  vit  des  spectateurs  fermer  les 
veut  pour  jouir  du  l3lent  sans  être  obligés  de 
regarder  la  personne.  Avant  la  fin  de  la  ic- 
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présentation,  le  talent  avait  remarié  une 
victoire  complète  daus  la  cavaline,  dans  le 
duo  avec  Assur,  dans  le  finale  du  premier 
acte,  dans  le  grand  duo  du  second,  et  dans  le 
rondo  In  sibarbara  sciagura.  Après  quelques 
mois,  le  public  ne  songea  plus  à  la  ligure  de 
madame  Pisaroni,  dominé  qu'il  était  par  la 
puissance  de  son  talent.  La  Donna  det  lago 
lui  fournit  une  autre  occasion  de  montrer  sa 
supériorité  dans  le  rôle  de  Malcolm,  cll'Jta- 
Uana  in  Algeri  prouva  qu'elle  n'avait  pas 
moins  d'habileté  dans  le  genre  bouffe. 

Moins  heureuse  à  Londres  qu'à  Paris,  elle  y 
chanta  sans  succès,  en  1829,  et  n'y  trouva 
personne  qui  sût  apprécier  l'élévation  de  son 
style.  En  1830,  madame  Pisaroni  se  rendil  a 
Cadix,  où  elle  chanta  pendant  deux  ans.  De 
retour  en  Italie,  elle  n'y  a  pas  retrouvé  la  fa- 
veur qui  l'accueillait  autrefois.  D'ailleurs,  le 
répertoire  de  Rossini  était  usé,  et  l'on  n'écri- 
vait plus  pour  la  voix  de  contralto  :  ces  cir- 
constances la  déterminèrent  a  se  retirer  dans 
sa  ville  natale,  où  elle  vit  encore,  je  crois 
(1803),  dans  une  honnête  aisance. 

PISCIIEK  (Jeak-Baptiste),  baryton  dis- 
tingué du  théâtre  allemand,  est  né  h  Mclnik 
(Bohême),  le  14  octobre  1814.  Destiné  à  la 
profession  d'avocat,  il  fit  ses  études  à  Prague 
el  y  suivit  les  cours  de  droit  ;  mais  son  amour 
pour  la  musique,  son  goût  pour  le  théâtre  et 
la  beauté  de  sa  voix,  lui  firent  prendre  la  ré- 
solution de  se  vouer  à  la  scène.  Après  avoir 
Tait  pendant  deux  ans  des  études  de  chant,  il 
débuta  au  théâtre  de  Prague,  en  1835,  dans  la 
Norma  de  Bellini.  Appelé  ensuite  â  Brunn  et 
à  Prcsbourg,  il  y  obtint  des  succès  qui  le  firent 
engager  pour  le  théâtre  de  Vienne,  en  1837. 
Ce  fut  dans  celle  ville  que  son  talent  prit  tout 
son  développement.  Guhr  (voyez  ce  nom),  qui 
l'entendit  dans  quelques-uns  de  ses  bons 
rôles, en  1840, l'engagea  immédiatement  pour 
le  théâtre  de  Francfort-su'r-lc-Mein,  el  lui  ac- 
corda des  appointements  considérables.  Sa  ré- 
putation s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Alle- 
magne, et  ses  succès  à  Berlin,  en  1843,  a 
Prague,  dans  l'année  suivante,  et  à  Stuttgard, 
eurent  beaucoup  d'éclat  el  le  firent  appeler  à 
Londres,  en  1845.  De  retour  en  Allemagne,  il 
renlra  au  théâtre  royal  de  Stuttgard.  En  1848, 
il  chantait  à  Hambourg.  Quatre  fois,  il  fut 
rappelé  à  Londres  et  toujours  y  fut  considéré 
comme  un  chanteur  d'élite.  Je  l'entendis  dans 
cette  ville,  en  Î851  :  il  n'avait  rien  perdu  de 
la  beauté  de  sa  voix  el  chantait  avec  un  irès-  - 
bon  sentiment.  Depuis  cette  époque,  je  n'ai 
plus  eu  de  renseignements  sur  la  suile  de  sa 
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carrière.  Bon  musicien  et  pianiste  habile, 
Pischek  a  composé  des  Lieder  qui  ont  été  re- 
cherchés en  Allemagne. 

P18EINDEL  (Jeau-Geouges)  ,  maître  de 
concerts  de  l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne, 
naquit  à  Carlshourg,  petite  ville  de  la  Fran- 
conie,  le  26  décembre  1687.  A  Page  de  neuf 
ans,  il  entra  comme  enfant  de  chœur  dans  la 
chapelle  du  margrave  d'Anspach,  placée  alors 
sous  la  direction  de  Pislocchi,  et  dont  Corelli 
était  premier  violon.  Devenu  élève  de  ce  der- 
nier, il  Ht  de  si  rapides  progrès  sur  le  violon, 
qu'il  put  être  nommé  violoniste  de  la  chapelle 
à  l'âge  de  quinze  ans.  En  1709,  il  se  rendit  à 
Leipsick,  pour  y  suivie  les  cours  de  l'univer- 
sité ;  trois  ans  après,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  roi  de  Pologne,  puis  fut  attaché  à  la  per- 
sonne du  prince  héréditaire  «le  Saxe,  qu'il  ac- 
compagna à  Paris,  en  1714,  à  Berlin,  l'année 
suivante,  en  Italie  pendant  les  années  1716  et 
1717,  et  enfin  à  Vienne,  en  1718.  De  retour  à 
Dresde,  il  y  reprit  son  service  à  la  cour,  et 
succéda,  en  1728,  a  Volumier,  en  qualité  de 
maître  de  concerts.  Il  se  distingua  dans  celle 
place  par  les  qualités  d'un  excellent  chef 
d'orchestre.  En  1754,  il  suivit  le  roi  de  Po- 
logne à  Varsovie,  avec  quelques  artistes  de  la 
chapelle  de  Dresde.  Il  mourut  le  25  novembre 
1755,  a  l'âge  de  soixante-huit  ans.  Pisendel 
avait  étudié  l'harmonie  et  la  composition  sous 
la  direction  de  Heinichen  :  il  laissa  en  manu- 
scrit quelques  concertos  de  violon,  dont  un 
avait  élé  composé  pour  la  dédicace  de  la  nou- 
velle église  catholique  de  la  cour  de  Dresde, 
des  solos  pour  le  même  instrument,  et  des 
fugues  à  quatre  parties  instrumentales. 

PISTICCI  (Atiusase),  grand  cordelier, 
maître  de  chapelle  de  son  ordre  au  couvent  de 
Pise,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1"  Motetti  a  tre  voci  con  il  basso  per  l'or- 
rjano  ;  Venise,  1629,  in-4°.  2°  Motetti  a  2  e  5 
VOci,  lib.  2;  ibid  ,  1633.  3»  Idem,  lib.  3j 
ibid.  4°  Salmi  a  quattro  voci. 

PISTILLI  (Achille),  compositeur  napoli- 
tain, fit  ses  éludes  musicales  au  collège  royal 
de  musique  de  San-Pietro  a  Majella.  Sorii 
de  cette  institution,  il  fil  représenter,  en  1840, 
au  théâtre  Nuovo  de  Naples,  //  finto  Feuda- 
tario,  qui  ne  réussit  pas.  En  1846,  il  a  donné 
dans  la  mémo  ville  Rodolfo  di  Brienza , 
opéra  romantique,  qui  fut  plus  heureux. Quel- 
ques morceaux  de  cet  opéra  ont  élé  publiés 
avec  accompagnement  de  piano,  à  Milan,  chez 
Ricordi.  Depuis  ce  second  essai,  le  nom  de  cet 
artiste  a  disparu  du  monde  musical. 


PISTOCCHI  (Frahçois-Autoise),  compo- 
siteur et  célèbre  professeur  de  chant,  naquit 
en  1659,  à  Palcrme,  suivant  le  témoignage  de 
Fanluzzi  (Notizie  degli  Scritt.  Bolog.,  t.  6), 
et  non  à  Bologne,  comme  Pont  affirmé  tous 
les  biographes.  Ce  qui  a  causé  leur  erreur, 
c'est  qu'il  fui  transporté  dans  sa  première  en- 
fance, avec  toute  sa  famille,  dans  celle  der- 
nière ville.  Il  y  fut  dirigé  par  son  père  dans 
l'étude  de  la  musique  et  de  la  composition,  et 
ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de 
huit  ans  il  fut  en  état  de  publier  son  premier 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Caprici puerili  varia- 
mente  composti  in  40  modi,  sopra  un  basso, 
da  un  balbctto  in  età  d'anni  8,  op.  1,  Bo- 
logne, 1667,  in-folio.  Pistocchi  reçut  ensuite 
des  leçons  de  chant  du  P.  Vaslamigli,  carme 
de  San-Martino-Maggiore,  puis  il  devint 
élève  de  Barlolomeo  Monari.  Ses  études  ter- 
minées, il  fut  élu  mallre  de  chapelle  de  San- 
Giovanni-in-Monte.  En  1692,  il  fut  admis 
membre  de  l'Académie  des  Philharmoniques 
de  Bologne,  dans  l'ordre  des  compositeurs;  il 
en  fut  prince  en  1708,  et,  pour  la  seconde  fois, 
en  1710.  Vers  l'âge  de  vingt  ans,  il  se  con- 
sacra au  théâtre;  mais  quel  que  fût  son  talent, 
les  défauts  de  son  extérieur  et  la  faiblesse  de 
son  organe  l'empêchèrent  d'obtenir  les  succès 
qu'il  espérait.  Bientôt  il  quitta  celle  carrière, 
embrassa  l'étal  ecclésiastique  et  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Son  mérite  comme 
compositeur  le  fit  appeler  à  la  cour  du  mar- 
grave de  Brandebourg-Anspach,  Frédéric  III, 
en  qualité  de  maître  de  chapelle.  Il  y  composa 
plusieurs  opéras,  entre  autres  celui  de  Nar- 
c»'so,  sur  le  poème  d'Apostolo  Zeno,  repré- 
senté en  1697.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  à 
Venise,  où  il  écrivit  JIMartiriodiS.  yidriano, 
oratorio,  el  l'année  suivante,  il  alla  à  Vienne 
pour  y  composer  le  Uite  di  Democrite,  1700. 
On  connaît  aussi  de  lui  Leandro,  1679,  //  Gi- 
re//o,  1681, et  l'oralorio  intitulé  Maria  f  irgine 
addolorata,  1698.  Ses  autres  œuvres  pratiques 
sont  :  1°  Scherzi  musiaiii.  collection  d'airs 
italiens,  français  et  allemands,  publiée  à 
Amsterdam,  chez  Roger  (sans  date).  2°  Duetti 
e  Terzetti,  Bologne,  1707,  op.  3.  Enfin  ou 
trouvait,  il  y  a  quelques  années,  chez  Brtil- 
kopf,  à  Leipsick,  le  psaume  147,  Lauda  Jé- 
rusalem, à  cinq  voix  el  basse  continue,  eu 
manuscrit,  sous  le  nom  de  Pislocchi. 

Mais  ce  qui  assure  surtout  à  Pistocchi  une 
gloire  impérissable,  c'est  d'avoir  établi  a  Bo- 
logne, vers  1700,  une  école  de  chant  d'où  sont 
sortis  les  plusgrands  chanteursde  la  première 
moitié  du  dix  huitième  siècle,  tels  que  Antoine 
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leroacchi,  Anl.  Pasi,  J.-B.  Minelli,  A.  Pio 
Fibri,  Borlotino  <le  Faenza,  elc.,elc.  Là,  pour 
la  première  fois, la  pose  du  son,  la  vocalisation 
bien  articulée,  l'expression  dramatique  furent 
enseignées  méthodiquement.  Enfin  l'émulation 
que  cette  école  produisit  dans  le  reste  de 
l'Italie  donna   naissance  à  une  multitude 
d'autres  établissements  du  même  genre,  et 
particulièrement  à  l'admirable  école  napoli- 
taine, établie  par  Dominique  Gizzi,  en  1720. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Pisloccbi; 
on  a  cependant  la  preuve  qu'il  existait  encore 
et  même  qu'il  composait  en  1717,  car  il  existe 
no  livret  d'oratorio  intitulé  :  La  Fuga  di 
santa  Teresia  per  musica  (in-4°,  sans  nom 
de  lien),  où  l'on  voit  que  la  poésie  a  été  écrite 
par  le  docteur  Euttachio  Manfredi,  de  Bo- 
logne, pour  l'usage  de  la  congrégation  de 
Saint-Philippe  de  N'eri,  de  la  maison  de  Forli, 
et  que  la  musique  a  été  composée  par  le 
P.  Francesco  Pisloccbi,  prélre  de  l'Oratoire, 
dans  celle  même  année  1717. 

PISTOIIIL'S  (JeavFbéd£ric),  docteur  en 
droit,  fut  chantre  de  la  chapelle  de  l'électeur 
de  Bavière  et  élève  de  Roland  de  Lassus.  II  a 
publié  de  ta  composition  :  Psalmodia  vesper- 
itna  eu  m  aliquot  B.  M.  V.  canticis  4  et  5 
totibus;  Munich,  1595,  in-4°. 

PISTOIUL'S  (Heit»AKS- Alexandre)  est 
né  le  23  avril  1813,  à  Polsdam,  où  son  père 
était  organiste  de  la  communauté  des  frères 
tnoraies  cl  professeur  de  l'école  de  la  ga  i  n  ison . 
En  1834,  Pistorius  fut  nommé  professeur  de 
musique  du  séminaire  des  instituteurs, et  deux 
ans  après,  il  obtintleméme litre  à  l'écoled'in- 
duttrie  de  Berlin.  Il  était  membre  de  l'Aca- 
démie de  chant  de  cette  ville  et  de  la  Lieder- 
tafel  instituée  parZelter.  Pistorius  est  mort  à 
Berlin,  le  21  juillet  1845.  On  a  publié  des 
l.itdtr  de  sa  composition,  a  Berlin,  chez  Chaî- 
ner et  chez  Traulwein. 

PITICCHIO  (François),  maître  de  cha- 
pelle à  Palcrme,  dirigea,  vers  1780,  l'Opéra 
rtalien  à  Brunswick,  et  y  fil  représenter  la 
Didone  abbandonata,  de  sa  composition.  En 
17M,  il  donna  à  Dresde  l'opéra  bouffe  Gli 
Amanti  alla  prova;  puis  il  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  écrivit  //  Bertoldo,  représenté 
en  1787.  Il  parait  qu'il  séjourna  plusieurs 
années  en  cette  ville;  il  y  publia  :  1°  Douze 
canzonctles  italiennes  avec  accompagnement 
de  piano;  Vienne,  Artaria.  2°  Douze  idem, 
op.  3;  Vienne,  Kozeluch.  On  a  aussi  sous  son 
nom  :  3*  Six  quintettes  pour  deux  violons, 
deux  altos  cl  baise;  Offcnbach,  André. 
PITICCHIO  (PiE*nr.  Pacl),  compositeur 
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italien,  vécut  à  Rome  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  On  connaît  de  lui,  en 
manuscrit,  une  cantate  à  deux  voix  de  soprano 
et  orchestre,  intitulée  :  Le  Allegrezie  pasto- 
rali;  des  duos  pour  deux  soprani;  quinze 
quintettes  pour  deux  hautbois,  deux  cors  et 
basson,  et  six  pièces  d'harmonie  pour  quatre 
hautbois,  deux  cors  et  deux  bassons. 

PITO^il  (Joseph-Octave),  savant  compo- 
siteur de  l'école  romaine,  naquit  à  Ricti,  le 
18  mars  1057.  Il  n'était  âgé  que  de  onze  mois 
quand  ses  parents  allèrent  s'établir  à  Rome 
avec  lui.  A  cinq  ans,  il  entra  dans  l'école  de 
musique  de  Pompeo  Natale,  où  il  apprit  les 
éléments  du  chant  cl  du  contrepoint  :  trois  ans 
après  il  entra  comme  soprano  dans  l'église 
Saint-Jean-dcs-Florentins,  puis  à  celle  des 
XII  Apôtres,  où,  encore  enfant,  il  fil  entendre 
quelques-unes  de  ses  compositions  qui  excitè- 
rent l'admiration  de  Fr.  Foggia.  Ce  maître, 
l'ayant  demandé  à  ses  parents,  le  dirigea  dans 
ses  éludes  de  contrepoint  pendant  plusieurs 
années.  Parvenu  à  l'âge  de  seize  ans,  en  1G73, 
Pitoni  fut  élu  maître  de  chapelle  de  la  Terra  di 
Rotondo,  et  dans  l'année  suivante,  il  entra  dans 
la  chapelle  de  la  cathédrale  d'Assise,  où  il 
s'occupa  à  mettre  en  partition  les  œuvres  de 
Palcslrina.  Celte  étude  fut  toujours  considérée 
par  lui  comme  la  meilleure  :  il  en  recomman- 
dait l'usage  à  ses  élèves.  En  1070, on  lui  confia 
la  direction  de  la  chapelle  de  la  cathédrale 
I  de  Rieti  ;  mais  il  n'y  resta  qu'une  année,  ayant 
été  choisi,  en  1077,  comme  maître  de  chapelle 
de  la  collégiale  de  Saint-Marc,  à  Rome.  Ce  fut 
dans  celle  église  qu'il  fit  entendre  pour  la 
première  fois  ses  compositions  à  deux  et  trois 
chœurs.  Il  y  conserva  son  litre  de  maître  de 
chapelle  pendant  soixante-six  ans,  et  y  joignit, 
en  1080,  la  direction  de  la  chapelle  du  collège 
allemand  de  Sainte-Apollinaire,  puis,  en  1080, 
celle  de  mallre  de  Saint-Laurent  m  Damato, 
par  la  protection  du  cardinal  Olloboni.  En 
1708,  le  chapitre  de  Sainl-Jean  de  Latcran 
l'élut  à  l'unanimité  pour  en  diriger  la  mu- 
sique, mais,  en  1719,  il  rononça  à  cette  place 
pour  celle  de  maître  de  Saint-Pierre  du  Vati- 
can. A  ces  différents  emplois,  il  réunit  aussi 
ceux  de  maître  de  Saint -Augustin,  de  Saint- 
André  délia  Falle,  de  Sainte-Marie  in  Cam- 
pitelli,  de  Sainle-Marie  délia  Pace,  de  Saint- 
Élieunc  del  Cacco,  et  de  Saint-Charles  a'  Ca- 
tinari.  Il  mourut  à  Rome,  le  lrr  février  1743, 
à  l'âge  de  près  de  quatre-vingt-six  ans,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint  Marc. 

Pitoni  fui  un  des  plus  savants  maîtres  de 
l'école  romaine  dans  les  temps  modernes. 
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L'abbé  Baini  dit  avec  raison  que  ses  composi- 
tions ont  conservé  jusqu'à  ce  jour  toute  leur  ■ 
fraîcheur;  il  cite  en  particulier  la  fugue  du 
Dixit  à  10  voix,  en  quatre  chœurs  réels,  qui 
se  chante  chaque  année  aux  secondes  vêpres 
de  Saint-Pierre,  dans  la  hasilique  du  Vatican, 
et  qui  parait  toujours  plus  hcllc,  ainsi  que 
ses  messes  intitulées  LiPastori  a  Maremme, 
Li  Pastori  a  montagna,  et  Mosca.  Je  pos- 
sède de  ce  maître  une  messe  à  huit,  et  des 
canons  qui  m'ont  donné  aussi  une  haute  idée 
de  son  mérite.  Les  compositions  de  Piloni, 
écrites  pour  le  service  des  différentes  églises 
où  il  était  maître  de  chapelle,  sont  en  nomhrc 
immense  :  jamais  il  ne  faisait  entendre  dans 
une  église  ce  qu'il  avait  écrit  pour  une  autre. 
Ses  messes  et  ses  psaumes  à  trois  chœurs,  avec 
et  sans  instruments,  s'élèvent  à  plus  de  qua- 
rante; il  a  écrit  plus  de  vingt  messes  et 
psaumes  à  seize  voix  en  quatre  chœurs,  avec 
et  sans  instruments  ;  enfin,  pour  la  seule  ba- 
silique du  Vatican,  il  a  composé  le  service 
entier  de  toute  l'année,  tant  en  messes  que 
vêpres  des  fêtes  de  première  et  seconde  classe, 
dimanches,  communs  et  propres  des  saints. 
Pitoni  a  laissé  également  quelques  psaumes  et 
motets  à  six  et  à  9  chœurs,  chacun  composé 
de  quatre  parties;  il  avait  commencé  à  écrire 
une  messe  à  quarante-huit  voix  en  douze 
*  chœurs,  mais  son  grand  âge  ne  lui  permit  pas 
de  l'achever.  On  conserve  aussi  de  lui  dans 
quelques  bibliothèques  d'excellentes  études  de 
contrepoint  écrites  pour  l'instruction  de  ses 
élèves.  L'abbé  Sanlini  possède  en  manu- 
scrit, de  Pitoni  .  trois  messes  à  huit;  deux 
Dixit  à  huit;  7m  <•»  Petrut  et  O  vos  omnes 
à  huit;  dix  motets  à  trois  et  à  quatre;  Die» 
ira?  à  six,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
maître;  Dixit  à  quatre  avec  orchestre;  autre 
Dixit  à  huit  idem;  quatre  hymnes  sur  le 
plain-chant.  Le  chanoine  Proske  (voyez  ce 
nom)  a  publié  de  Pitoni ,  dan*  sa  belle  col- 
lection intitulée  Musica  divina  (tome  I", 
p.  209),  la  messe  en  partition  In  Nativitate 
Domini,  à  quatre  voix,  et  (p.  289)  la  messe 
Pro  defunclis,  également  à  quatre  voix.  Dans 
le  second  volume  [Liber  Motettorum),  il  a 
donné  en  partition  six  motels  à  quatre  voix 
du  même  compositeur.  On  a  aussi  de  Pitoni  : 
J/otetti  a  due  voci;  Rome,  Mascardi,  1097. 
Enfin,  Pitoni  a  rendu  un  service  important 
aux  historiens  de  la  musique  par  la  compo- 
sition d'un  livre  intitulé  :  Nolizie  dei  maeslri 
di  cappella  si  dt  lloma  che  oltramonlani, 
msia  iïotizia  di  conlrappuntisti  e  composi- 
Un  i  di  musica  degli  anni  dcll'  cra  a  isliana 


1500  sino  al  1700,  dont  le  manuscrit  original 
existe  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  C'est 
de  cet  ouvrage  que  l'abbé  Baini  a  tiré  la  plu- 
part des  notices  sur  les  musiciens  italiens,  et 
particulièrement  sur  ceux  de  l'école  romaine, 
dont  il  a  rempli  se*  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Palestrina.  Je  suis  redevable  au 
savant  M.  Gaspari  de  Bologne,  de  l'indication 
d'un  ouvrage  important  de  Pitoni,  dool  l'abbé 
Baini,  ni  aucun  autre  musicien  érudit,  n'ont 
eu  connaissance.  De  ce  livre,  dont  cent  huit 
pages  seulement,  sans  frontispice,  ont  été  im- 
primées, l'on  a  perdu  le  manuscrit  qui,  du 
moins,  ne  s'est  pas  retrouvé  jusqu'à  ce  jour. 
Ces  cent  huit  pages  contiennent  le  premier 
livre,  divisé  en  XVI  chapitres,  qui  traitent 
des  intervalles  des  sons  et  de  leur  succession. 
M.  Gaspari  en  donne  ainsi  le  litre, copié  sur  la 
première  page  : 

Guida 
A  rniomra 
Di  Giutrppt  Ottatio  Piloni 
M'tttro  di  capptlU  di  San  Lortnso  in  Damato 
tl  di  S.  Apollinart  in  «orna.  Libro  primo  ; 
Cap.  I. 

Doit  li  froMa  dtllt  comonamt  *  dittonanzt 
t  eomt  ti  prutticano. 

M.  Gaspari  conjecture  que  l'impression  de 
ce  fragment  a  été  faite  après  1089,  époque  où 
Pitoni  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Laurent  in  Damaso.  Durante,  L.  Léo  et 
Fr.  Feo  furent  élèves  de  Piloni.  Jérôme  Chili, 
de  Sienne,  ami  de  ce  célèbre  musicien,  a  écrit 
sur  sa  vie  une  longue  notice  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  la  maison  Corsini  alla 
Lungara,dc  Rome. 

PITSCII  (Chaiiles  Fbaxçois)  ,  organiste 
de  l'église  Saint-Nicolas,  à  Prague,  naquit  en 
1789,  à  Palzdorr,  en  Bohème,  où  son  père 
était  instituteur.  A  l'âge  de  quatre  ans,  il 
commença  l'étude  du  violon,  du  clavecin  et 
de  l'orgue;  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'il 
remplit  quelquefois  les  fonctions  d'organiste 
à  Rcichenbach  (Silésie),  dès  l'âge  de  huit  ans. 
Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il  apprit  l'harmonie, 
sous  la  direction  de  Constantin  Bach.  Plus 
tard,  il  fréquenta  l'Université  de  Prague  et  y 
Ht  un  cours  de  philosophie;  puis,  il  fut,  pen- 
dant quelques  années,  instituteur  dans  la 
maison  d'un  noble  en  Autriche.  De  retour  à 
Prague,  il  s'adonna  uniquement  à  la  musique 
et  obtint,  en  18Ô2,  la  place  d'organiste  de 
Saint-Nicolas.  En  1840,  il  reçut  sa  nomina- 
tion de  professeur  au  Conservatoire  de  Prague 
et,  dans  l'année  suivante,  on  le  chargea  de  la 
direction  de  l'école  d'orgue  de  celle  ville. 
Pitsch  est  mort  dans  cette  position,  le  13  juin 
1858.  Il  était  membre  correspondant  de  la 
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Société  hollandaise   *le  Rotterdam  pour  les 
progris  de  la  musique.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
rmirque  l'hymne-  O  Erster!  dessen  Hauch 
i(h  bin.  |>onr  deux  chœurs  à  quatre  voix  cha- 
cun, avec  orgue,  violoncelle  et  contrebasse; 
Prague,  11o(Tin.inn.  ÀlUhtxja ,  fugue  pour 
l'orgue;  ibid.  Six  préludes  pastoraux  idem; 
ibid.  Vingt  préludes  courts  et  faciles  pour 
l'orgue;  ibid.  Répertoire  des  organistes  pour 
les  Télés  solennelles  de  l'église  ;  Leilmerilx. 
Pitsch  a  donné,  à  Prague,  une  deuxième  édi- 
tion du  livre  de  l'abbé  Vogler,  Handbuch  fur 
die  ffarmonielehre  und  fiirden  Generalbass. 

PITTERLIIN  (Frédéric-Adolphe),  né  à 
Bautzen,  vers  1760,  alla  à  Leipsick,  en  1785, 
étudier  la  théologie  ;  mais  un  penchant  irré- 
sistible lui  fit  abandonner  cette  science  pour 
la  musique.  Devenu  directeur  de  musique  de 
la  troupe  d'opéra  dirigée  par  Seconda,  il  écri- 
1  it  la  musique  de  plusieurs  ballets,  des  panto- 
mimes et  l'opéra  intitulé  les  Bohémien»,  qui 
fut  représenté  avec  succès  dans  plusieurs 
villes  d'Allemagne.  Plus  tard,  il  entra  comme 
chef  d'orchestre  dans  la  Société  dramatique 
de  Dorbbler,  avec  laquelle  il  voyagea  et  arriva 
à  Vigdebourg,  en  1790.  L'année  suivante, 
l'ouverture  et  les  chœurs  qu'il  avait  compo- 
sts pour  la  tragédie  intitulée  Alfred  obtinrent 
un  brillant  succès  dans  celte  ville.  Il  s'y  dis- 
tingua aussi  dans  la  direction  des  concerts 
d'hiier  donnés  par  la  loge  maçonnique  et  par 
la  Société  philharmonique;  mais  une  maladie 
de  poitrine  le  conduisit  au  tombeau,  le  l(r  oc- 
tobre 1804.  On  connaît  des  symphonies  à 
urand  orchestre  de  la  composition  de  Pil- 
lerlin. 

PIXÉRÉCOURT  (Resé-CharlesGUIL- 
BKRX  DE),  célèbre  auteur  de  mélodrames  et 
de  livrets  d'opéras  comiques,  est  né  le  22  jan- 
vier 1773,  au  village  de  Pixérécourt,  près  de 
Nancy,  dont  il  a  pris  le  nom.  Fils  d'un  an- 
cien major  au  régiment  de  Royal-Roussillon, 
il  fut  traité  dans  sa  jeunesse  avec  heancoirp  de 
srvënté  par  son  père,  qui  le  destinait  an  bar- 
reau-, mais  après  les  premiers  événements  de 
la  révolution,  il  émigra  et  fit  la  campagne  de 
17'Ji comme  officier,  dans  l'armée  du  duc  de 
Bourbon.  Rentré  en  France,    l'année  sui- 
vante, il  se  cacha  à  Paris  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  sous  le  nom  de  Pixérécourt, 
qu'il  a  gardé  depuis  lors.  Entré  plus  tard 
dans  l'administration  des  domaines,  il  y  par- 
uni  au  rang  d'inspecteur.  Après  trente  ans  de 
*Ttice,  il  a  obtenu  sa  retraite  de  cet  emploi 
avec  fa  pension  qui  lui  était  due.  Devenu  di- 
seur de  l'Opéra-Comique,  en  1824,  il  a 


conservé  celte  position  jusqu'à  la  fin  de  1827, 
où  des  discussions  avec  les  sociétaires  de  ce 
théâtre  l'obligèrent  à  se  retirer.  En  1838,  il  a 
quitté  Paris  pour  aller  achever  ses  jours  à 
Nancy,  où  il  est  mort  le  27  juillet  1844.  Guilbcrt 
de  Pixérécourt  a  obtenu  de  brillants  suc- 
cès aux  théâtres  des  boulevards  de  Paris,  par 
une  multitude  de  mélodrames  remarquables 
sous  les  rapports  de  l'originalité  des  idées  et 
de  l'effet  scénique.  Il  a  aussi  donné  quelques 
pièces  à  l'Opéra-Comique.  Ami  de  Dalayrac, 
il  a  écrit  une  notice  détaillée  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  ce  compositeur,  intitulée:  Fie  de 
Dalayrac,  contenant  la  liste  complète  des 
production»  de  ce  célèbre  compositeur,  par 
R.  C.  G.  P.  ;  Paris,  Barba,  un  volume  in-12. 
A  l'occasion  de  ses  discussions  avec  les  socié- 
taires du  théâtre  Feydeau,  il  a  aussi  publié 
nn  recueil  de  pièces  intitulé  simplement  : 
Thédtre  royal  de  V Opéra-Comique,  volume 
in-4°  de  quatre-vingt-onze  pages,  sans  nom 
d'auteur,  d'imprimeur,  sans  nom  de  lieu,  et 
sans  date  (1827). 

PIXIS  (Frédéric- Guillaume),  organiste 
de  l'église  réformée  à  Manbeim,  depuis  1770, 
et  ancien  élève  de  la  première  école  de  l'abbé 
Vogler,  a  publié  de  sa  composiiion  :  1°  Huit 
préludes  courts  et  faciles  pour  l'orgue,  pre- 
mière suite;  Manhcim,  1701.  2°  Huit  idem, 
deuxième  mile;  ibid.,  1792. 3° Deux  sonatines 
pour  piano;  ibid.,  1792.  4°  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  ibid.,  1794.  Les  bio- 
graphes allemands  ne  fournissent  aucun  ren- 
seignement sur  les  dernières  années  et  la 
mort  de  cet  artiste;  on  sait  seulement  qu'il 
vivait  encore  à  Manhcim  en  1805. 

PI  VIS  (FnÉDÉRIC-GuiLL.lURE),  fils  ,Vi  n  r  dll 

précédent,  est  né  à  Manbeim,  en  178G. 
A  l'âge  de  cinq  ans,  il  commença  l'étude  du 
violon  :  son  premier  maître  fut  un  musicien 
obscur  nommé  Hitler.  Luigi,  violoniste  à  Of- 
fenbach,  lui  donna  ensuite  des  leçons;  puis  il 
devint  élève  de  Frwnzel.  Il  avait  à  peine 
atteint  sa  dixième  année,  lorsqu'il  joua  avec 
son  frère  dans  un  concert  public,  à  Manbeim; 
puis  tous  deux,  sous  la  direction  de  leur  père, 
voyagèrent  en  Allemagne,  pour  y  donner  des 
concerts,  et  visitèrent  Carlsruhe,  Slultgard, 
Goetlingue,  Cassel,  Brunswick,  Zcll,  Brème  et 
Hambourg.  Arrivé  en  cette  ville,  en  1797, 
lorsque  Violli  s'y  trouvait,  le  jeune  violoniste 
profila  des  conseils  de  ce  célèbre  artiste.  En 
1799,  Pixis  fit  un  nouveau  voyage  à  Hanovre 
avec  son  frère  et  son  père;  puis  visita  Leip- 
sick, Berlin,  Dresde  et  Varsovie,  où  de  grands 
éloges  lurent  donnés  à  son  talent.  De  retour  à 

lu 
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Manheim,  en  1804,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  prince  palatin.  Deux  ans  après,  il  se  remit 
en  voyage,  s'arrêta  quelque  temps  à  Vienne, 
puis  se  fixa  à  Prague,  où  il  fut  nommé  profes- 
seur du  Conservatoire  et  chef  d'orchestre  du 
théâtre.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  20  oc- 
tobre 1842.  Quelques-unes  des  compositions 
attribuées  par  le  Manuel  de  la  littérature  mu- 
sicale de  Whistling  à  Jean-Pierre  Pixis,  frère 
de  Frédéric-Guillaume,  appartiennent  à  ce 
dernier,  notamment  les  variations  pour  violon 
et  orchestre  sur  l'air  allemand  :  IV ar  's  viel- 
leichlum  eins;  Vienne,  Leidersdorf,  et  un 
concerlino  pour  violon  et  orchestre,  op.  1  ; 
ibid. 

PIXIS  (Jeax-Piehbe),  frère  du  précédent, 
né  à  Manheim  en  1788,  a  eu  de  la  réputation 
comme  pianiste  et  comme  compositeur.  Élève 
de  son  père,  il  voyagea  avec  lui  et  avec  son 
frère  pour  donner  des  concerts,  dès  l'âge  de 
neuf  ans.  Depuis  1803  jusqu'en  1808,  il  re- 
prit à  Manheim  le  cours  de  ses  éludes  musi- 
cales, et  s'y  livra  à  l'enseignement  du  piano. 
En  1809,  il  s'établit  à  Munich,  et  y  publia 
quelques-unes  de  ses  compositions,  puis  se 
rendit  à  Vienne,  où  il  vécut  plusieurs  années. 
Fixé  à  Paris,  en  1825,  il  y  fit  paraître  quel- 
ques-uns de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  y  fut 
considéré  comme  un  des  bons  professeurs  de 
piano  de  cette  époque.  Il  avait  adopté  pour 
sa  fille  une  orpheline  allemande,  connue  sous 
le  nom  de  Francilla  Pixis,  mais  dont  le  nom 
de  famille  était  Giiringer;  depuis  lors  il  se 
livra  presque  exclusivement  à  l'éducation  mu- 
sicale de  cette  jeune  personne,  et  en  fît  une 
cantatrice  distinguée.  Dès  ce  moment,  il  a  cessé 
de  se  faire  entendre  dans  les  concerts,  et  ses 
travaux  dans  la  composition  ont  eu  moins 
d'activité.  En  1828,  il  était  allé  revoir  sa  ville 
natale,  après  avoir  fait  un  voyage  à  Londres. 
En  1833,  il  voyagea  en  Allemagne  avec  sa 
fille  adoptive,  et  la  fit  entendre  avec  succès  à 
Prague,  Leipsick  et  Dresde.  De  retour  à  Paris, 
où  son  élève  ne  réussit  pas  aussi  bien  qu'il 
l'avait  espéré,  il  partit  avec  elle  pour  l'Italie, 
et  lui  procura  des  engagements  pour  quelques 
théâtres  où  son  talent  se  développa.  Après 
avoir  brillé  sur  le  théâtre  de  Palcrmc,  Fran- 
cilla Pixis  obtint  un  beau  succès  au  théâtre  de 
SainlCharlcs,  à  Naples,  dans  Sapho,  opéra 
écrit  pour  elle  par  Pacini  (1840).  Après  que 
celle  cantatrice  se  fut  mariée,  Pixis  alla  se 
fixer  à  Baden-Baden,  où  il  avait  acheté  une 
maison.  Je  l'ai  retrouvé  dans  cet  agréable 
lieu,  en  1850;  il  s'y  livrait  à  l'enseignement 
avec  beaucoup  d'ardeur,  cl  paraissait  avoir 


cessé  de  composer.  Je  crois  qu'il  y  vil  encore 
(18G3). 

Plus  de  cent  cinquante  œuvres  de  tout 
genre  sont  connus  sous  le  nom  de  cet  ar- 
tiste estimable  :  dans  le  nombre,  on  re- 
marque une  symphonie  à  grand  orchestre, 
op.  5,  Breslau ,  Fœrster;  des  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  basse;  des 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, op.  7,  Vienne,  Mechetii,  et  op.  09, 
Leipsick,  Probst;  des  concertos  pour  piano; 
un  concertino  idem,  op.  68;  des  rondeaux 
brillants  pour  piano  et  orchestre;  de  grandes 
variations,  idem,  op.  36,  59,  66,  87,  etc.  ;  un 
quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  basse, 
op.  4;  Leipsick,  Breilkopf  et  Haertel;des 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  75 
et  87,  compositions  d'un  mérite  remarquable; 
des  sonates  pour  piano,  violon  ou  flûte,  et 
violoncelle,  op.  14,  17,  24,  30,  55,  38, 
62,  etc.;  des  sonates  pour  piano  seul,  op.  3, 

10  et  85;  enfin,  une  multitude  de  fantaisies, 
de  variations  et  de  pièces  de  différents  genres 
pour  piano  à  quatre  et  à  deux  mains.  En 
1851 ,  Pixis  a  fait  représenter,  au  théâtre 
allemand  de  Paris,  Bibiana,  opéra  écrit  pour 
madame  Schrœder-Devrient  -.  cet  ouvrage  n'a 
point  obtenu  de  succès.  En  1856,  il  a  donné 
aussi, aulhéâtre  Kœn  igstad  t ,  de  Be  rl  i  n ,  l'opéra 
intitulé  DieSprache  des  fferzens  (le  Langage 
du  cœur). 

PIXIS  (Théodore),  fils  de  Frédéric-Guil- 
laume, naquit  à  Prague,  le  13  avril  1831. 
Élève  de  son  père  pour  le  violon,  il  débuta 
dans  sa  ville  natale  à  l'âge  de  dix  ans,  et  s'y 
fit  remarquer  par  sa  précoce  habileté.  En  1846, 

11  se  rendit  à  Paris  près  de  son  oncle  qui  lui 
fit  donner  des  leçons  par  Baillol;  puis  il 
voyagea  pour  donner  des  concerts  et  obtint 
partout  des  succès.  Arrivé  à  Cologne,  en  1850, 
il  y  fut  attaché  comme  maître  de  concert  et 
professeur  dn  Conservatoire.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  cet  artiste, frappé  d'un  coupdesang, 
mourut  subitement  le  lrr  août  1856.  On  con- 
naît de  sa  composition  deux  recueils  de 
Lieder,  et  plusieurs  solos  de  violon  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

PIZZATI  (l'abbé  Joseph),  savant  italien, 
vécut  à  Venise  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  On  lui  doit  un  livre  concernant  la 
théorie  de  l'harmonie,  intitulé  :  La  scienza 
de'  suoni  e  dell'  armonia;  diretla  spécial  - 
mente  a  render  ragionc  de'  fenomeni  ed  a 
conosetr  la  nalura  e  le  leggi  délia  medesima, 
corne  a  giovarc  alla  pratiea  del  contrap- 
punto;  opéra  divisa  in  cinque  parti; 
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Tethe,  1782,  petit  in-fol.  de  trois  cent  cin- 
quante-huit pages,  avec  quarante-neuf  pages 
d'exemples.  Une  analyse  étendue  de  cet  ou- 
trage a  été  publiée  dans  les  Effemeridi  let- 
ttnrie  di  Roma  (t.  XIII,  p.  29).  Il  en 
a  été  tait  aussi  une  critique  dans  le  Giornale 
de'Lttterati  (année  1782,  t.  XLVIII,  p. 5-39); 
elle  a  pour  titre  :  Lettera  del  sig.  Ab.  Fran- 
cisco Gari  Pannilini  di  Siena  ,  cavalière 
Cierosolimitano,  sopra  la  Scitnza  de'  suoni, 
MV  Ab.  Giuseppe  Pizzati. 

l'IZ/n  M  (le  P.  ÉtÉAiA»),  moine  du  tiers 
ordre  de  .saint  François,  né  a  Parme  vers 
1620,  fut  maître  de  chapelle  de  l'église  de  son 
ordre,  appelée  Santa  Maria  délia  carità,  à 
Bologne.  Membre  de  l'Académie  des  Philhar- 
moniques de  cette  ville,  dès  sa  fondation,  il  en 
fut  prince  en  1670.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  !•  Ballettti,  Correnti ,  etc.,  a 
3  ttromenti.  op.  1  ;  Bologne,  1669,  in-4°. 
2-  Motetti  sacri  a  voce  sola,  op.  2  ;  ibid., 
1670, in-4*. 

PLACI1  (Fbauçois),  luthier  à  Schœnbach, 
en  Bobéme,  vers  1788,  s'est  fait  connaître 
avantageusement  par  de  bons  violons. 

PLACHY  (Wmceslas),  né  à  Klopotowilz, 
en  lorav ie,  le  4  septembre  1785,  reçut  des 
leçons  de  musique  de  son  oncle,  Antoine 
Placby,  et  se  fixa  à  Vienne,  dans  sa  jeunesse. 
Il  l'y  lia  d'amitié  avec  Hummel  et  Fœrstcr, 
■ionna  des  leçons  de  piano,  et  fut  nommé  or- 
panisle  de  l'église  des  Piaristes,  en  181 1 .  Il  a 
fait  imprimer,  chez  divers  éditeurs  de  cette 
ville,  environ  soixante-dix  œuvres  de  so- 
naifs  et  de  pièces  de  piano  et  de  chant,  d'un 
sijle  agréable  et  facile.  Parmi  ses  compo- 
sitions, on  remarque  :  1°  Messe  à  quatre 
voix  et  orchestre,  op.  24;  Vienne,  Cappi. 
2*  Graduel  à  quatre  voix,  deux  violons,  con- 
trebasse et  orgue,  op.  34;  ibid.  3°  Deux 
Tantum  ergo  à  quatre  voix  et  orchestre, 
op.  35  et  36  ;  ibid.  Placby  est  mort  à  Prague, 
le  7  juillet  1858. 

PLA!*E  (Jeaj-Mabie),  harpiste  cl  profes- 
seur d'barmonie,  né  a  Paris,  en  1774,  s'est 
fan  connaître  depuis  1798  jusqu'en  1827  par 
la  publication  d'environ  trente  œuvres  de  so- 
nates poor  la  harpe  (n"  1  à  8),  d'études  (trois 
cabiers},de  fantaisies  (n«*  1  à  10),  de  nocturnes 
«  de  vanalions.  Ces  ouvrages,  qui  d'abord 
on>  paru  chez  l'auteur,  sont  ensuite  devenus 
'a  propriété  de  Frey,  et  en  dernier  lieu  de 
i.  Rirbao.'f.  On  a  aussi  de  cet  artiste  un 
Cours  d'harmonie  divisé  en  douze  leçons 
thirts  et  faciles;  Paris,  Richaull,  in-fol.  de 
ou-joante-trois  pages. 


PL  ANELLI  (Autoise),  littérateur  italien, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, naquit  à  Bilonto,  dans  le  royaume  de 
Naples,  le  17  juin  1747.  Après  avoir  terminé 
ses  éludes  à  l'université  d'Allamura,  il  se 
rendit  à  Naples  cl  s'y  livra  d'abord  à  des  ex- 
périences de  chimie,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  la  culture  des  lettres.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  remarque  :  Dell'  opéra  in 
musica;  Naples,  Campo,  1772,  in  8°  de  deux 
cent  soixante-douze  pages.  Cet  ouvrage,  di- 
visé en  sept  parties,  dont  la  première  renferme 
un  abrégé  de  l'histoire  de  l'Opéra  en  Italie, 
et  dont  les  autres  traitent  de  la  poésie  de  ce 
genre  de  spectacle,  de  la  musique,  des  déco- 
rations et  des  machines,  de  la  danse  et  de  la 
direction  générale  de  l'ensemble,  renferme 
quelques  bonnes  idées;  mais  le  sujet  n'y  est 
pas  conçu  d'une  manière  assez  vaste.  Planelli 
est  mort  à  Naples,  d'une  maladie  uerveusc,  au 
mois  de  mars  1803. 

PLANES  (Fbawçois-Joseph),  né  le  12  août 
1755,  à  Hirschau,  petite  ville  près  d'Amherg, 
en  Bavière,  fil  ses  premières  éludes  sous  la 
direction  du  cantor  Wuhrl,  puis  entra  à  l'âge 
de  quinze  ans  au  séminaire  d'Amherg,  où  il 
apprit  à  jouer  du  piano,  du  violon  et  les  prin- 
cipes de  l'harmonie.  Après  que  les  jésuites 
eurent  été  expulsés  de  la  Bavière,  il  alla  con- 
tinuer ses  éludes  a  Sulzbacb.  Pendant  qu'il  y 
faisait  sa  rhétorique, Wtlhrl  mourut;  Planes  fut 
rappelé  dans  sa  ville  natale  pour  le  remplacer, 
et  reçut,  au  mois  de  mars  1775,  les  litres  de 
recteur  et  de  directeur  du  chœur  de  Hirschau. 
Il  y  améliora  l'enseignement  du  chant  et  com- 
posa beaucoup  de  musique  pour  le  service  de 
son  église.  Elle  est  restée  en  manuscrit. 
Planes  vivait  encore  à  Hirschau  en  1816. 

PLAZMC1ZI1Y  (Joseph- Antoise),  né  en 
Bohême,  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  était,  en  1725,  ténor  à  la 
chapelle  du  prince  ëvéque  de  Freysing.  I!  a 
publié  une  collection  île  douze  motets  de  sa 
composition,  sous  ce  titre  :  Opella  ecclesias- 
tica  seu  arix  duodecim  nova  idea  exornata, 
nec  non  benevolo  philomuso  in  lucem 
editx,  etc.,  Augshourg,  Loller,  1725,  in-fol. 

PLAiMTZEH  (J.-C),  musicien  aveugle, 
vivait  à  Halle  (Saxe),  en  1854.  Aucun  bio- 
graphe ou  bibliographe  allemand  ne  four- 
nil de  renseignements  sur  lui.  Planilzer  a 
publié  un  opuscule  intitule  :  Die  gehœrige 
Unterordnung  der  Tonarten  unter  Tongat- 
tungen  und  dièse  unter  das  Tongeschlecht 
(La  classification  des  tons  en  espèces  et  en 
genres),  Quedlinbourg  et  Lcipsick,  Basse, 
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1835,  in-8»  de  vingt-quatre  page*,  avec  une 
préface  de  huil  pages  el  une  planche.  On  a 
aussi  du  même  auteur  :  Die  Lehrevon  Veber- 
gaengen.  Ein  Theil  der  theoretischen  Musik 
maeglichst  systématise/te  bearbeitet  (  La 
science  des  transitions  ;  partie  de  la  musique 
théorique,  coordonnée  systématiquement,  au- 
tant que  cela  se  peut);  Halle,  C  F.  G.  Scharre, 
1834,  in-8°  de  soixante-quatorze  pages,  avec 
deux  planches  et  une  préface  de  M.  de  La- 
molhe-Fouqué.  C'est  dans  cette  préface  qu'on 
trouve  l'indication  de  l'infirmité  de  Planitzer 
et  du  lieu  où  it  habitait. 

PLANSON  (JeiiaiO,  né  vers  1540,  Tut  or- 
ganiste de  l'église  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
de  Paris.  Il  occupait  cette  place  lorsqu'il 
obtint  au  concours  du  Puy  de  musique 
d'Evrcux,  en  1578,  le  prix  de  la  harpe  d'argent, 
pour  la  composition  du  motet  à  quatre  parties, 
jfspice,  Domine.  Au  même  concours,  il  eut 
un  autre  prix,  pour  la  chanson  française  à 
plusieurs  voix,  commençant  par  ces  mots  : 
Ah  Dieu.'  que  de  filets. 

PLAINT  A  DE  (CluaLEs-HEsni),  né  à  Pon- 
toise,  le  19  octobre  1704,  fut  admis,  a  l'âge  de 
huit  ans,  dans  l'école  des  pages  de  la  musique 
du  roi.  Il  y  commença  l'élude  du  violoncelle, 
qu'il  continua  plus  tard  sons  la  direction  de 
Duport.  Après  sa  sortie  de  l'école  des  pages, 
il  se  rendit  a  Paris,  où  il  reçut  des  leçons  de 
Langlé  pour  le  chant  et  la  composition,  el  de 
Hullmandel  pour  le  piano.  Pelriui  lui  enseigna 
aussi  à  jouer  de  la  harpe,  dont  il  donna  «les 
leçons  pendant  plusieurs  années.  Une  sonate 
'ju'il  publia  pour  cet  instrument,  el  quelques 
recueils  de  romances  commencèrent  à  le  faire 
connaître  :  Une  de  ces  petites  pièces  (Te  bien 
aimer,  d  ma  chère  Zélie)  obtint,  en  1791,  un 
succès  de  vogue  dont  il  n'y  avait  |»oint  eu 
d'exemple  jusqu'alors  en  France,  car  on  en 
vendit  plus  de  vingt  mille  exemplaires.  Ce 
succès  exerça  beaucoup  d'influence  sur  la 
carrière  de  Plantadc;  il  le  lit  choisir  pour 
maître  de  chant  de  mademoiselle  Horteuse  de 
Beauharnais  qui,  devenue  reine  de  Ho'.iandc, 
lui  accorda  une  consume  protection.  Ses  ro- 
mances lui  procurèrent  aussi  des  pol'mcs 
d'opéras-comiques  qu'il  mil  en  musique  cl 
dont  quelques-uns  furent  bien  accueillis  du 
public,  à  cause  de  leurs  mélodies  faciles. 
Parmi  ses  productions  en  ce  genre,  on  remar- 
qua surtout  Zoé,  ou  la  Pauvre  Petite,  cl 
Palma,  ou  le  Foyage  en  Grèce,  qui  sem- 
blaient promettre  à  l'auteur  une  brillante 
carrière,  bien  qu'on  y  eut  désiré  plus  de 
fermeté  dans  le  style,  cl  plus  d'originalité 
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dans  les  idées.  Mais  ces  heureux  débuts  ne 
furent  point  justifiés  dans  la  suite,  et  les 
autres  ouvrages  de  Plantadc  furent  joués  sans 
succès.  En  1797,  il  était  entré,  en  qualité  de 
maître  de   chanl  à  l'institution  de  Saint- 
Denis,  dirigée  par  madame  Campau;  ce  fut 
alors  qu'il  donna  les  premières  leçons  à  ma- 
moiselle  de  Beauharnais.  En  1802,  il  fut 
chargé  du  même  enseignement  au  Conserva- 
toire, en  partage  avec  Garai;  et  dès  lors 
commença  entre  eux  une  haine  qui  ne  s'est 
jamais  apaisée.  Plantade  ne  quitta  sa  place  au 
Conservatoire  que  pour  celle  de  maître  de 
chapelle  de  Louis  Napoléon,  roi  de  Hollande, 
que  sa  protectrice  lui  fil  obtenir.  Après  l'abdi- 
cation  du  roi,  Plantade  retourna  à  Paris,  et 
pour  se  rappeler  au  souvenir  des  artistes,  il 
fit  exécuter  à  Saint-Eustache,  en  1810,  une 
messe  avec  orchestre  où  l'on  remarquait  quel- 
ques bons  morceaux.  Il  avait  conservé  à  Parts 
ses  fonctions  de  directeur  de  la  mus.que  de  la 
reine  Horlense  :  en  1812,  il  y  joignit  la  place 
de  maître  de  chant  et  de  directeur  de  la  scène 
à  l'Opéra,  et  la  conserva  jusqu'en  1815,  où 
une  réaction  se  fil  sentir  contre  tous  les  pro- 
tégés de  la  maison  impériale.  Il  avait  été  aussi 
pendant  deux  ans  membre  du  jury  de  lecture 
du  même  théâtre.  Après  la  réorganisation  du 
Conservatoire,  sous  le  titre  d'École  royale  de 
chant  et  de  déclamation,  il  y  rentra  comme 
professeur,  et  conserva  son  emploi  jusqu'à  la 
réforme  opérée  dans  celle  école,  an  mois  de 
janvier  1828.  Une  scène  lyrique,  imitée 
d'Ossian,  mise  en  musique  par  Plantade,  pour 
la  fêle  du  roi  de  Louis  XVIII,  lui  fil  obtenir, 
en  1814,  la  décoration  de  la  Légiond'honneur, 
En  1810,  Plantade  succéda  à  Pcrsuis,  comme 
maître  de  musique  ou  chef  d'orchestre  de  la 
chapelle  royale.  Il  conserva  cet  emploi  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  de  Charles  X.  La  révolu- 
tion de  1830  lui  fil  perdre  tou:es  ses  places  : 
le  chagrin  qu'il  en  ressentit  altéra  sa  santé. 
Retiré  aux  Batignollcs,  il  y  fut  atteint  d'une 
maladie  grave  el  se  fit  transporter  à  Paris,  où 
il  mourut  entre  les  bras  de  ses  deux  fils,  le 
18  décembre  1839,  à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans. 

Plantade  a  composé  pour  divers  théâtres  de 
Pam  les  opéras  dont  voici  les  titres  :  1°  Les 
deux  Sœurs,  en  un  acte,  au  théâtre  Foydeau, 
1791.  2°  Les  Souliers  mordorés ,  en  deux 
acies,  au  même  théâtre,  1795.  Cet  ancien 
opéra  avait  élé  mis  en  musique  par  Fridzeri; 
la  nouvelle  composition  de  Plantadc  ne  réussit 
pas.  3-  .Vu  plus  bruve  la  plus  belle,  en  un 
acte,  au  lluàUe  l.uiuois,  1791.  4°  Palma,  ou 
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Uf  oyagc  en  Grèce,  en  deux  aclcï,  au  théâtre 
Feydeau,  1797.  5°  Bomagnesi,  en  un  acic,  au 
même  théâtre,  1799.  C°  Le  Roman,  en  un 
acle,  au  même  théâtre,  1799.  7°  Zoé,  ou  la 
Pauvre  Petite,  en  un  acle,  au  ihéâtre  Favarl, 
1800.     (bis)  Lisez  Plularque,  opéra-comi- 
que, en  un  acte,  au  théâlre  Montansier,  1800. 
H°  Rayard  à  la  Ferté,  en  trois  actes,  nui*  en 
deux,  au  théâtre  Feydeau,  1811.  9«  Le  Mûri 
de  circonstance,  en  deux  actes,  au  même 
théâtre,  1813.  Cet  ouvrage  a  présenté  le  rare 
ricmple,  en  France,  d'une  musique  médiocre 
qui  a  nui  au  succès  d'une  jolie  comédie, 
lu-  Scène    lyrique ,    à    l'Opéra ,  1814. 
11*  Blanche  de  Cattille  (avec  Habencck), 
composé  pour  l'Opéra,  et  non  représenté. 
Planude  a  écrit  quelques  morceaux  pour  le 
Jaloux  malgré  lui,  comédie,  el  les  chœurs 
d'£stàer,  tragédie  de  Racine,  pour  le  service 
du  roi  de  Hollande,  en  1808.  Pour  le  service 
de  ta  chapelle  du  roi,  il  a  composé  des  messes, 
des  motets,  une  messe  de  Requiem,  et  un  Te 
Deum,  qui  sont  restés  en  manuscrit.  Les  par- 
titions de  Palma  el  du  Mari  de  circonstance 
ont  été  gravées  à  Paris.  Les  autres  productions 
de  Plantade  qui  ont  été  publiées  sont  :  1°  So- 
nate pour  la  harpe,  op.  1  ;  Paris,  Imbaull. 
2»  Vingt  recueils  de  romances;  Paris,  Janet, 
Leduc,  Pleyel,  Momigny,  etc.  5"  Trois  recueils 
de  nocturnes  à  deux  voix,  ibid. 

PL  A  KIl  (Auguste  Théodore),  flûtiste,  né 
à  Dresde,  le  2  août  174G,  Tut  le  premier  qui 
ajouta  à  sou  instrument  la  elerde  si  bémol,  en 
1795.  Il  est  mort  dans  sa  ville  natale,  le 
14  avril  1803. 

PL  A  II  R   r  m  i  umiLE  -  Esx  a  m  u  j ,  frère  du 
précédent,  el  chancelier  de  la  cour  d'appel  de 
la  Saxe  électorale,  né  à  Dresde,  en  1748, 
toit»  comme  entent  do  chœur  dans  la  chapelle 
da  château  de  celle  ville,  en  1759,  cl  y  apprit 
pendant  six  ans  la  musique  cl  la  composition 
sous  la  direction  de  Rentier.  Vers  1790,  il 
construisit  un  harmonica  d'un  nouveau  sys- 
tème, supérieur,  dit-on,  à  l'ancien.  Dans  les 
années  1791  à  1795,  il  a  publié  chez  Hilschcr, 
à  Dresde,  divers  recueils  de  danses,  de  polo- 
naises et  de  petites  pièces  pour  le  piano. 

PLATEL  (Nicoxas-Josepu),  excellent  vio 
lonctlliste,  naquit  à  Versailles,  en  17/7.  Son 
pere,  musicien  de  la  chapelle  du  roi,  se  fil  ac- 
teur après  la  révolution  de  1789,  et  joua  dans 
Topéra-comique,  au  théâtre  des  Troubadours 
delà  rue  de  Louvois,  puis  au  théâtre  Fey- 
dejo,  où  il  fut  chef  des  chœurs  jusqu'en  1800. 
le  jeune  Plalel   fut  d'abord  placé  dans  les 
pjecs  de  la  musique  de  Louis  XVI,  et  reçut 
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des  leçons  de  chant  de  Ricber;  mais,  dès  l'âge 
de  dix  ans,  il  moulra  le  goûl  le  plus  vif  pour  le 
violoncelle,  et  Louis  Duport,  ami  de  son  père, 
charmé  de  sa  rare  intelligence  musicale,  diri- 
gea ses  premières  éludes  sur  cet  instrument,  et 
lui  donna  les  excellents  principes  de  la  pose 
et  du  maniement  de  l'archet,  ainsi  que  d'une 
belle  qualité  de  son,  que  Plalel  transmit  plus 
lard  à  ses  élèves.  Vers  la  fin  de  1789,  le  dé- 
part de  Duport  pour  Berlin  laissa  Plalel  sans 
guide:  mais  en  1793,  son  ancien  condisciple 
Lamare,  plus  âgé  que  lui  de  quelques  années, 
et  déjà  artiste  distingué,  ranima  sou  zèle,  lui 
donna  des  conseils,  el  surtout  excila  son  ému- 
lation par  ses  progrès  et  par  sa  renommée,  qui 
allait  grandissant  chaque  jour.  En  1796,  Pla- 
lel cnlra  à  l'orchestre  du  théâtre  Feydeau, 
connu  alors  sous  le  nom  de  Théâtre-Lyrique; 
mais  une  actrice  de  ce  spectacle,  dont  il  s'était 
épris,  ayant  quitté  le  théâtre  à  la  fin  de  1797 
pour  aller  à  Lyon,  il  l'y  suivit  et  ne  revint  à 
Paris  qu'en  1801.  Il  brilla  alors  aux  concerts 
de  la  rue  de  Cléry  et  du  théâtre  des  Victoires 
nationales,  rue  Chantereine,  el  fut  considéré 
à  juste  titre  comme  le  plus  habile  violoncel- 
liste de  Paris;  car  Duporl  était  à  Berlin,  et 
Lamare,  en  Russie.  Malgré  les  avantages  que 
son  talent  pouvait  lui  procurer  dans  celle  ca- 
pitale, son  humeur  insouciante  ne  put  se  fa- 
çonner aux  convenances  sociales;  il  ne  voulut 
faire  aucuue  démarche  pour  obtenir  les  places 
auxquelles  il  pouvait  prétendre,  et  préféra 
voyager  pour  donner  des  concerts.  Il  quitta  de 
nouveau  Paris,  en  1805,  et  se  dirigea  vers  la 
Bretagne;  mais  son  insouciance  et  le  peu 
d'ordre  qu'il  menait  dans  ses  affaires  ne  le 
rendaient  pas  propre  à  réaliser  ses  projets  de 
voyage  :  arrivé  à  Quimper,  il  y  trouva  un 
amateur  de  violoncelle  qui  devint  bientôt  son 
ami,  et  il  passa  deux  années  dans  cette  petite 
ville,  qui  ne  devait  l'arrêter  que  quelques 
jours.  Enfin,  il  se  remit  en  roule,  joua  avec 
succès  à  Brest,  â  Nantes,  puis  se  dirigea  vers 
la  Belgique  avec  l'intention  de  visiter  la  Hol- 
lande et  l'Allemagne;  mais  arrivé  à  Gand,où 
il  donna  des  concerts,  il  y  resta  plusieurs  an- 
nées, donnant  des  leçons  de  chant  et  de  vio- 
loncelle, puis  il  alla  s'établir  à  Anvers,  en  1813. 
L'état  florissant  de  la  marine  dans  ce  port  y 
avait  attiré  une  bonne  troupe  d'opéra  :  Plalel 
y  tint  l'emploi  de  premier  violoncelle.  Il  y  passa  4 
environ  six  ans,  puis  alla  se  fixer  à  Bruxelles,  j 
où  il  fut  aussi  premier  violoncelle  du  ihéâlrc. 
En  1824,  le  prince  de  Chimay  l'altacha  à 
l'école  royale  de  musique  de  celte  ville;  cl 
lorsque  cette  école  fut  réorganisée,  en  1831, 
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sous  le  litre  de  Comervatoire  de  musique, 
Platcl  y  conserva  ses  fondions  de  professeur 
de  violoncelle.  Dans  les  onze  années  de  son 
enseignement,  il  y  fonda  l'excellente  école  de 
hassed'où  sont  sortis  Servais,  Batta,  Demunck, 
et  que  ce  dernier  continua  comme  successeur 
de  son  maître.  Platel  est  mort  à  Bruxelles,  lè 
25  août  1855,  à  l'âge  de  cin<{uanle-huil  ans. 
Véritable  artiste  d'autrefois,  il  était  étranger  à 
tout  esprit  d'intrigue,  d'égoTsme  et  de  charla- 
tanisme. Son  désintéressement  allait  jusqu'à 
la  prodigalité;  son  ignorance  des  affaires  et 
des  usages  était  celle  d'un  enfant,  et  jamais  il 
ne  se  mil  en  peine  du  lendemain.  Lorsqu'il 
était  à  Anvers,  des  huissiers  vinrent  un  jour 
chez  lui  pour  saisir  ses  meubles  ;  dans  ce  mo- 
ment il  jouait  du  violoncelle.  Dès  qu'il  sut  ce 
que  ces  hommes  venaient  faire,  il  les  reçut 
poliment,  les  Ht  entrer  dans  sa  chambre  à 
coucher,  et  pendant  qu'ils  verbalisaient,  il 
sortit  emportant  seulement  son  instrument, 
fermant  la  porte  à  double  tour,  et  jamais  il 
ne  s'informa  de  ce  qu'était  devenu  son  mobi- 
lier. Une  autre  fois,  il  lui  échut  un  héritage 
qu'il  fit  réaliser  et  qu'on  lui  envoya  en  or.  Ja- 
mais il  n'avait  vu  de  somme  aussi  considé- 
rable :  ne  sachant  comment  la  serrer,  il  prit  un 
vieux  bas  de  soie,  s'en  fit  une  bourse,  et  porta 
sa  fortune  sur  lui.  Des  amis  lui  conseillèrent 
de  placer  cet  argent;  mais  il  leur  répondit 
qu'il  craignait  les  banqueroutes.  Bientôt  ce- 
pendant, prêtant  à  tout  venant,  il  vit  dispa- 
raître cette  ressource;  mais  il  ne  s'en  mit  pas 
en  peine,  et  reprît  son  train  de  vie  accoutumé 
et  son  insouciance,  quoiqu'il  touchât  à  la  vieil- 
lesse. 

Platel  a  publié  de  sa  composition  :  1"  Pre- 
mier concerto  pour  violoncelle  et  orchestre  ; 
Paris,  Gaveaux.  Deuxième,  troisième  et  qua- 
trième idem,  Paris,  Pleyel.  2°  Cinquième 
idem,  intitulé  le  Quart  d'heure;  Bruxelles, 
"Wcissenbruch.  3°  Sonates  pour  violoncelle, 
avec  accompagnement  de  basse,  œuvres  2,  3 
et  4;  Paris,  Gaveaux.  4°  Huit  airs  variés  pour 
violoncelle  ;  Paris,  Naderman.  5°  Caprices  ou 
préludes  pour  violoncelle;  Bruxelles,  Weis- 
senbruch.  6°  Trois  trios  pour  violon,  alto  cl 
basse;  ibid.  7°  Six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle; Paris,  Naderman.  8»  Six  romances  avec 
accompagnement  de  piano  ;  ibid. 

PLATRER  (Augustm),  compositeur  alle- 
mand, vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  connaît  sous  son  nom  :  Missx 
octonis  vocibus  concinendx  ;  Nuremberg 
1023. 

PLATON,  illustre  philosophe  grec,  né 


dans  l'Ile  d'Éginc,  l'an  430  avant  Jésus- 
Christ,  reçut  d'abord  le  nom  û'Aristoclès, 
qui  était  celui  de  son  aïeul,  et  prit  eusuile 
celui  sous  lequel  il  est  connu.  Doué  des  dons 
du  génie  et  du  sentiment  du  beau,  il  se  livra 
d'abord  à  la  poésie  et  composa  des  tragédies; 
mais  il  brûla  lui-même  ses  ouvrages,  après 
qu'il  eut  pris  la  résolution  de  cultiver  unique- 
ment la  philosophie.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait 
étudié  la  gymnastique,  la  peinture  et  la  mu- 
sique. Son  premier  maître  de  philosophie  fut 
Cratyle;  mais  il  quitta  l'école  de  ce  maître 
pour  devenir  élève  de  Socrale,  et  pendant  huit 
années  il  reçut  des  leçons  de  ce  sage.  Après 
la  mort  de  son  maître,  l'indignation  et  la  dou- 
leur le  firent  s'éloigner  d'Athènes,  avec  les 
autres  disciples  de  Socrate  :  il  se  relira  à  Mé- 
gare  et  y  suivit  les  leçons  d'Euclidc;  puis  il 
entreprit  de  longs  voyages  en  Italie,  où  il  fré- 
quenta les  plus  anciens  disciples  de  Pylha- 
gore.  Arrivé  à  Cyrène,  il  y  perfectionna  ses 
connaissances  en  géométrie  sous  Théodore, 
puis  il  alla  en  Egypte  et  en  Sicile,  qu'il  visita 
ileux  fois.  De  retour  à  Athènes,  il  y  fonda 
l'Académie,  école  célèbre  de  philosophie,  où 
Aristole  s'instruisit  dans  les  sciences  qui  lui 
firent  plus  tard  un  si  grand  nom.  Platon  mou- 
rut 347  ans  avant.  Jésus-Christ,  et  laissa  la 
direction  de  l'Académie  à  son  disciple  Speu- 
sippe. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  la  na- 
.  turc  et  la  portée  de  celle  célèbre  philosophie 
de  Platon  qui  a  traversé  lant  de  siècles  et  ex- 
cité l'admiration  de  tous  les  peuples  et  de 
toutes  les  générations  :  celte  tache  a  été  rem- 
plie par  de  savants  critiques  beaucoup  plus 
habiles  à  traiter  un  tel  sujet;  mais  on  a  parlé 
si  diversement  des  opinions  et  de  la  doctrine 
de  ce  grand  homme  concernant  la  musique, 
qu'il  est  nécessaire  de  rétablir  ici  les  faits  à 
leur  véritable  point  de  vue.  El  d'abord  se  pré- 
sente celte  question  :  Platon'  a-t-il  eu  une 
doctrine  scientifique  de  la  musique  ;  et  s'il  en 
eut  une,  quelle  est-elle?  Si  l'on  en  croit  Aris- 
toxène,  antérieurement  à  Pylhagore  les  musi- 
ciens divisaient  chaque  intervalle  d'un  Ion 
en  quatre  parties  égales;  mais  le  philosophe 
de  Samos  avait  «ubstitué  à  cette  division  arbi- 
traire un  système  de  proportions  des  inter- 
valles qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  retenu  son  nom. 
D'après  le  dire  d'Arisloxène,  deux  systèmes 
auraient  donc  été  en  présence,  au  temps  de 
Platon;  plusieurs  endroits  de  ses  écrits  prou- 
vent qu'il  adopla  celui  des  phylhagoriciens. 
En  effet,  dans  le  septième  livre  de  la  Répu- 
blique, il  fait  dire  à  l'un  des  interlocuteurs  : 


Digitized  by  Google 


PLATON. 


.  Il  semble  que,  comme  les  yeux  ont  été  faits 

■  pour  l'astronomie,  les  oreilles  l'ont  été  pour 
»  les  mouvements  harmoniques,  et  que  ces 

•  deux  sciences,  l'astronomie  et  la  musique, 

■  sont  sœurs,  comme  disent  les  pythagori- 
>  ciens,  et  comme  nous,  cher  Glaucon,  nous 

•  l'admettons,  n'est-ce  pas?  —  Oui  (1).  » 
Bien  que  l'ahbé  Roussier  dise  {Mémoire  sur 
la  musique  des  anciens,  note  mm,  p.  38)  que 
les  quaternaires  employés  par  Platon,  dans 
son  Ame  du  monde  (il  confond  le  Timée  de 
Platon  avec  l'écrit  apocryphe  attribué  à  Ti- 
mée de  Locres)  sont  plutôt  une  déviation 
qu'une  extension  des  principes  de  Pylhagore, 
les  éloges  accordés  par  Platon  lui-même  à 
l'exposé  des  idées  de  Timée,  disciple  immé- 
diat de  Pythagore,  prouvent  que  son  dia- 
gramme était  conforme  à  la  philosophie  pytha- 
goricienne de  son  temps.  Enfin,  un  autre  pas- 
sage de  la  Hépublique  (foc.  cit.)  démontre 
qu'il  ne  s'écartait  pas  des  simples  proportions 
de  Pythagore;  car  après  s'être  moqué  des  fai- 
seurs d'expériences  qui,  de  son  temps,  dit-il, 
fatiguaient  les  cordes  et  les  chevilles  à  varier 
les  tensions  et  les  intonations,  pour  chercher 
des  intervalles  et  des  rapports  inappréciables 
à  l'oreille,  il  ajoute  :  «  Ceux-ci  du  moins  (les 

•  pythagoriciens)  font  la  même  chose  que  les 

•  astronomes;  ils  cherchent  des  nombres  dans 

•  les  harmonies  qui  frappent  l'oreille;  mais 
»  ils  ne  vont  pas  jusqu'à  y  voir  de  simples 

•  données  pour  découvrir  quels  sont  les  nom- 
»  bres  harmoniques  et  ceux  qui  ne  le  sont 

•  pas;  ni  d'où  vient  entre  eux  celle  diffé- 
»  rence.  » 

C'est  dans  le  7Ymec  que  Platon  expose 
s  i  iloclrinc  harmonique  de  la  musique  ;  expo- 
sition bien  obscure,  qui  a  donné  la  torture 
aux  commentateurs  dans  l'antiquité  comme 
dans  les  temps  modernes,  mais  dont  M.  Th.- 
Ueari  Martin  a  pénétré  le  mystère  dans  ses 
belles  et  savantes  Études  sur  ce  dialogue  (2). 
On  sait  que  Platon  a  donné  à  l'entretien  de 
Strate,  Critias,  Timée  et  Hermocrale  le 
itire  7ïmee  ou  de  la  nature.  La  nature, 
irlie  que  la  concevait  l'illustre  philosophe,  est, 
en  effet,  le  sujet  du  dialogue.  La  formation  de 
l'ime  du  monde,  expliquée  par  Timée,  est 
l'objet  principal,  et  l'harmonie  de  l'univers, 
ainsi  que  l'harmonie  musicale  en  sont  les  con- 
séquences et  sont  analogues  aux  mouvements 
•le  l'âme,  parce  que  les  mêmes  nombres  les 

M)  Mat.,  de  HrpUl.,  lib.  VU.  Fd.  Bekkerl,  pari.  III, 

Ta!.  I,  p  356. 

!î]  StmltS  **r  te  Tiuii»  de  Platon.  Taris,  Ladrangr, 
IStl.Stol.  in-»". 
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régissent.  C'est  ce  qu'indique  Platon  lorsqu'il 
fait  dire  par  Timée  que  «  l'harmonie  musicale 
>  a  des  mouvements  semblables  aux  révolu- 
»  lions  de  l'âme  (t).  »  De  l'analyse  de  ces 
nombres,  M.  Th. -Henri  Martin  a  tiré  les  pro- 
portions des  intervalles  de  l'octave  de  Platon, 
lesquelles  sont  exactement  celles  de  la  doc- 
trine pythagoricienne,  comme  on  peut  le  voir 
ici.  N'ayant  pas,  comme  M.  Martin,  à  com- 
parer ces  proportions  avec  celles  des  acousli- 
ciens  modernes  pour  notre  échelle  musi- 
cale (2),  j'applique,  dans  le  tableau  suivant, 
les  proportions  de  Platon  aux  létracordes  dis- 
joints du  genre  diatonique  des  Grecs. 


RAPPORTS 
ROatffttQOI  s. 

NOMS 
des 

SOTBS. 

Ton,  9  :  8 

mi 

Ton, 9  :  8 

ré 

Ton,  9  :  8 

ut 

Limma,  256  :  243 

si 

Ton, 9  :  8 

* 

la 

Ton,  9  :  8 

sol 

Ton, 9  :  8 

fu 

Limma,  256  :  243 

mi 

Dans  ce  que  dit  Platon  concernant  la  mu- 
sique, il  a  droit  surtout  de  nous  intéresser 
par  la  plus  belle  conception  esthétique  de  l'art 
que  l'antiquité  nous  ait  léguée,  lorqu'il  fait 
voir,  dans  le  second  livre  des  Lois,  que  le 
beau  ne  réside  ni  dans  le  plaisir  des  sens  que 
provoque  la  musique,  ni  dans  l'imitation. 
M.  Cousin,  qui  a  fait  une  excellente  analyse 
du  principe  esthétique  de  Platon,  dit  avec  une 
rare  élégance  de  style  que  selon  ce  philosophe  In 
beauté  de  la  musique  consiste  dans  un  charme 
particulier  el  indéfinissable  qui  enlève  l'âme 

(|)  Timée,  47. 

(2|  AWn  ,ht  le  Timit  dt  Platon,  note  XMII,$4, 
tome  t«  ',  |>.  4Ci 
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à  la  vie  vulgaire,  cl  remporte  dans  uu  momie 
a  pari,  où  (ont  esl  noble,  serein,  pur,  mélo- 
dieux :  la  belle  musique  (dit-il)  est  essentiel- 
lement morale,  par  la  moralité  de  ses  effets. 
Remarquons  que  ces  idées  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'opinion  exprimée  par  Arislolc 
dans  ce  passage  du  huitième  livre  de  sa  Poli- 
tique  :  «  L'opinion  commune  ne  voit  d'uli- 
»  lité  à  la  musique  que  comme  un  simple 
»  délassement;  mais  est-elle  véritablement 
»  si  secondaire,  et  ne  peut-on  lui  assigner  un 
»  plus  noble  objet  que  ce  vulgaire  emploi  ?  Ne 
»  doit-on  lui  demander  que  ce  plaisir  banal 
»  qu'elle  excite  naturellement  chez  tous  les 
•  hommes,  charmant  sans  distinction  tous  les 
»  âges,  tous  les  caractères?  ou  bien  ue  doil- 
v  on  pas  rechercher  aussi  si  elle  n'exerce  au- 
i>  eu  ne  influence  sur  les  cœurs,  sur  les  Ames? 
«  Il  suffirait,  pour  en  démontrer  la  puissance 
»  morale,  de  prouver  qu'elle  peut  modifier 
»  nos  affections;  et  certainement  elle  les  mo- 
»  difîe  (1).  »  Ces  grands  hommes  avaient 
aperçu  la  Pusse  voie  où  des  musiciens  maté- 
rialistes essayent  aujourd'hui  de  jeter  l'art, 
s'imaginanl  qu'ils  le  perfectionnent,  et  ont 
montré  en  peu  de  paroles  quel  est  le  but  réel 
de  cet  art. 

Un  passage  du  septième  livre  des  Lois  de 
Tlaton  a  paru  a  quelques  érudits  indiquer 
l'usage  de  l'harmonie  dans  l'ancienne  mu- 
sique des  Grecs  (2).  Le  célèbre  critique  Gode- 
froid  Slallhaum  a  démontré  que  le  texte,  cause 
de  ce  malentendu ,  est  altéré,  et  l'a  restitué 
dans  une  dissertation  académique  intitulée  : 
Musica  ex  Platone  seeundum  locum  legg.  /  '/ /, 
p.  7\2{Lipsix,  1840,  in-4-  de  trente-quatre 
pages).  Tous  les  passages  relatifs  aux  impres- 
sions causées  par  la  musique  ainsi  qu'à  ses 
effets  moraux  ont  été  extraits  des  écrits  de 
Platon,  discutés  et  analysés,  par  M.  Cornélius 
Den  Tex,  membre  de  l'ancien  Institut  de  Hol- 
lande,  dans  une  dissertation  qui  a  pour  titre  : 
Disputatio  inauguralis  de  fi  mutices  ad 
excolendum  homincm  e  senlentia  Piatonis 
(Trajecti  ad  Phenum)  1810,  gr.  in-8°  de  ccut 
soixante  et  dix  pages). 

PLATONE  (Louis),  compositeur  napoli- 
tain, né  vers  1700,  fut  instruit  dans  la  musique 
au  Conservatoire  de  la  Pielà  de'  Turchini. 
On  connaît  sous  son  nom  les  opéras  dont  les 
titres  suivent  :  1°  Amor  non  ha  riguardi,  à 

(I)  Aritlot.  Mille.  VIII,  roi.  Il,  fol.  1340,  n  ni. 
Bekkcri,  Berol.  1831  ;  et  t.  Il,  p.  147  de  h  tradurliofl  de 
M.  Harlhclemy  Saint-llilaiie. 

(J)  Voyri  mon  Mémoire  tur  rimrmonit  timuliatut  dtt 
*oh$  dit:  Ut  Grec*  tt  tti  Itomaint. 


PLAWENN 

Naples,en  1787.  2«  Le  Convulzioni ,  il».,  1787. 
3"  Il Mairimonio  per  torpresa ,  à  Rome,  1788. 
4°  //  Conte  Lentichia ,  à  Naples,  1788. 

PLATS  (les  frères),  dout  l'alné  s'appelait 
Joseph,  nés  en  Espagne  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  furent  tous 
deux  virtuoses  sur  le  hautbois.  En  1752,ilsse 
rendirent  à  Paris,  où  leurs  talents  furent  ap- 
plaudis au  Concert  spirituel.  Eu  1701,  ils  en- 
trèrent au  service  du  duc  de  Wurtemberg; 
mais  le  plus  jeune  mourut  dans  la  même 
année.  Joseph  resta  à  Slutlgard  jusqu'en 
1703;  la  diminution  qu'on  voulut  faire  alors 
dans  le  traitement  des  musiciens  de  la  cha- 
pelle le  décida  à  se  rendre  à  Amsterdam,  où  il 
était  encore  en  1770.  Il  y  a  publié  six  duos 
pour  deux  flûtes,  op.  1.  Le  catalogue  de  West- 
phal  indique  de  sa  composition ,  en  manu- 
scrit :  1°  Six  concertos  pour  le  hautbois. 
2°  Trois  solos  pour  le  même  instrument. 
3"  Vingt  trios  pour  deux  hautbois  et  basse. 

PLATTI  (Jets),  hautboïste  et  violoniste, 
né  à  Venise,  dans  les  premières  années  du 
dix-huilièmesiècle,  entra  vers  1740  au  service 
du  prinec-évéque  de  Wurzbourg.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  1"  Six  sonates  pour 
le  clavecin,  op.  1  ;  Nuremberg,  1740.  2'  Six 
concertos  pour  le  clavecin,  op.  2  ;  ihid.  3'  Six 
solos  pour  la  flûte,  op.  3  ;  ibid.  4°  Six  sonates 
pour  clavecin,  op.  4;  ibid.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  et  sonates  pour  le 
clavecin.  La  femme  de  cet  artiste  était  alta-v 
ebée  a  la  chapelle  de  Wurzbourg. 

PLATZ(Gabiuel),ouPLALTZ,  religieux 
cordelier,  né  en  Bavière  vers  la  On  du  seizième 
siècle,  vécut  au  couvent  d'Aschaffenbourg,  ou 
il  a  fait  imprimer,  en  1G21,  un  recueil  de  mo- 
tets et  de  messes  intitulé  :  Flosculus  xtrnulis 
sucras  cantiones,  missas  aliasque  laudes 
B.  Marix  3-8  toc,  cum  D.  G.,  in-4-. 

PLAWEJiN  ou  PLALE.>  (Llopold), 
bénédictin  bavarois,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  au  couvent  de 
Zwifallcn,  dans  le  diocèse  d'Ulm.  Précédem- 
ment il  avait  fait  ses  voeux  dans  un  monastère 
du  Tyrol.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
Sacrx  Nymphx  duplicium  aquarum  in  Dei 
et  divorum  laudes  a  5,  4,  5  et  0  vocibus  et 
instrumenlis  animatx;  Inspruck,  1050.  La 
troisième  partie  de  celle  collection  parut  a 
Kempteu,  en  1072;  clic  contient:  Missx  qua- 
tuor festivx}  et  quatuor  exequiatx  exterx 
una  cum  choro  vocali  ad  placitum.  La  qua- 
trième partie,  coni|»osée  de  cantiques  à  trois, 
quatre,  cinq  cl  six  voix,  avec  instruments,  a 
clé  publiée  à  Ulm,  en  1079. 
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PLAYFORD  (J  marchand  de  mu- 

sique à  Londres,  né  dans  cette  Tille,  en  1013, 
snhtilua  aux  anciens  caractères  de  musique 
dont  on  se  servait  pour  l'impression  en  Angle- 
terre, des  types  plus  beaux  dans  lesquels  on 
aperçoit  moins  les  solutions  de  continuité,  et 
dont  les  crochets  des  croches  et  doubles  cro- 
ches sont  d'une  seule  pièce  avec  les  queues 
d>*  noies,  ce  qui  n'existait  pas  dans  les  an- 
ciens caractères.  Play  tord  écrivit  et  fit  impri- 
mer, en  1655,  un  traité  élémentaire  de  mu- 
sique qu'il  avait  extrait  des  livres  de  Morley, 
île  lutlcr,  et  de  quelques  autres  anciens  au- 
teurs; cet  ouvrage  parut  sous  ce  titre  :  An 
introduction  to  the  skill  of  musick,  in  tteo 
books  (Introduction  à  la  connaissance  de  la 
modique)  ;  Londres,  1635,  in-8*.  Le  premier 
liïre  contient  les  principes  et  les  règles  de  la 
musique  et  de  la  solmisation;  le  second,  des 
instructions  et  des  leçons  pour  la  basse  de 
viole  et  le  violon,  avec  les  figures  de  ces  in- 
struments. On  trouve  dans  ce  volume  le  por- 
trait de  Playford.  La  préface  qu'il  a  mise  5  son 
livre  prouve  qu'il  avait  une  instruction  solide 
ei  variée.  La  deuxième  édition  de  l'ouvrage 
parut  chez  l'auteur,  en  1658  ;  celle-ci  fut  aussi 
promptement  enlevée,  et  il  en  fallut  faire  une 
Troisième,   en  1665.  D'antres  parurent  en 
ÎG70,  1672,  1674,  1677  et  1679.  Celle-ci 
est  la  huitième.  Playford  y  ajouta  le  traité  de 
composition  de  Campion,  intitulé  :  The  art  of 
discant,  or  composing  of  musick  in  parts, 
avec  les  annotations  de  Simpson.  La  dixième 
tdition  parut  non  en  1683,  comme  le  disent 
Burney  et  ses  copistes,  mais  en  1684.  La  dou- 
zième édition  publiée  en  1604,  après  la  mort 
de  Playford,  fut  corrigée  par  Henri  Purccll, 
qui  remplaça  le  traité  de  Campion  par  de  nou- 
veaux principes  de  composition,  réimprimés 
dans  les  éditions  de  1607,  1700  et  1703.  La 
dix-septième  édition,  que  je  crois  la  dernière, 
a  paru  à  Londres,  en  1718,  in-12.  Playronl 
mourut  en  1693,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
Il  fut  l'éditeur  de  la  collection  des  psaumes 
anglais  avec  le  chant  de  l'église  anglicane  ar- 
rangé à  trois  parties,  et  la  publia  sous  ce 
litre  :  irhole  Book  op  psalms  ,  with  the 
usval  hymns  and  spiritual  sangs,  composed 
in  thrtt  parts  :  Londres,  1673,  in-8».  Il  a  été 
fait  phnieurs  éditions  de  ce  recueil.  Il  donna 
aossi  quelques  psaumes  et  hymnes  à  quatre 
parties,  sous  ce  titre  :  Psalms  and  Hymns  in 
solemn  musick,  in  4  parts  on  the  common 
mues,  etc.  ;  Londres,  1671 ,  in-fol.;  6  Hymns 
for  -ne  voice  to  the  organ;  ibid.,  in-fol.,  et 
ceSa,  un  recueil  de  morceaux  pour  le  chant 
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intitulé:  The  musical  companion,  in  two 
books;  Londres,  1673. 

PLAYFORD  l  !  '  mu'i ,  fils  du  précédent, 
né  vers  1658,  succéda  à  son  père,  fut  l'éditeur 
de  plusieurs  collections  de  musique  et  mit 
une  «préface  an  recueil  intitulé  :  Fade  Me- 
cum,  or  the  necessary  companion;  Londres, 
1679,  réimprimé  en  1692,  in-8°.  En  1701,  il 
donna  le  Pleasant  musicalcompanion,being 
a  choice  collection  of  catches  for  three  and 
four  voices.  Henri  Playford  ne  parait  pas 
avoir  vécu  après  1710,  car  on  ne  connaît 
aucune  publication  faite  par  lui  après  celle 
époque. 

PLEYEL  (Ignace),  compositeur  célèbre, 
né  en  1757,  a  Rupperslhal,  petit  village  à 
quelques  lieues  de  Vienne,  fut  le  vingt-qua- 
trième enfanl  du  maître  d'école  de  ce  lieu,  et 
d'une  jeune  dame  de  haute  naissance,  que 
cette  union  disproportionnée  avait  fait  déshé- 
riter par  ses    parents.   La  mère  d'Ignace 
Pleyel  perdit  la  vie  en  la  lui  donnant;  Martin 
Pleyel  se  remaria,  eut  quatorze  autres  enfants 
de  sa  seconde  femme,  cl  mourut  à  Page  de 
quatre-vingt-dix-neur  ans.  Élevé  comme  on 
l'est  en  l'Allemagne,  Pleyel  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  en  même  lemps  que  ceux 
de  sa  langue.  Ses  dispositions  pour  cet  art  se 
manifestèrent  do  bonne  heure  et  parurent 
assez  remarquables  pour  qu'on  l'envoyât  à 
Vienne,  où  il  étudia  le  piano  sous  la  direction 
de  Wanball.  Jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans,  il 
n'eut  point  d'autre  maître  ;   mais  à  celle 
époque  (vers  1772),  le  comte  Erdœdy,  grand 
seigneur  hongrois,  le  prit  en  affection,  et  le 
fit  entrer  chez  Joseph  Haydn,  dont  il  devint  à 
la  fois  l'élève  et  le  pensionnaire.  Le  Mécène 
généreux  s'était  chargé  d'acquitter  le  prix  de 
sa  pension,  qui  élail  de  cent  louis  par  an, 
somme  considérable  pour  ce  temps.  Cinq  an- 
nées se  passèrent,  pendant  lesquelles  Pleyel  se 
livra  avec  assiduité  aux  éludes  que  lui  faisait 
faire  le  grand  artiste.  Une  circonstance  singu- 
lière faillit  rompre  la  bonne  intelligence  qui 
régnait  entre  le  maître  et  l'élève.  Lorsque 
Haydn  avait  terminé  un  ouvrage  nouveau,  il 
avait  l'habitude  de  le  laisser  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  avant  de  le  revoir,  pour  y 
faire  les  corrections  qu'il  jugeait  nécessaires. 
Or,  il  arriva  qu'ayant  eu  quelques  chagrins  de 
cœur,  ce  grand  musicien  se  senlil  entraîné  à 
composer  un  œuvre  de  six  quatuors  qui  étaient 
tous  dans  le  mode  mineur.  Suivant  sa  cou- 
(ume,  il  en  laissa  le  manuscrit  sur  son  piano, 
et  oublia  complètement  les  idées  renfermées 
dans  cet  ouvrage,  comme  cela  lui  arrivait 
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quand  il  avail  écrit  quelque  cliosc.  Quelque 
temps  après,  il  voulut  revoir  cet  œuvre,  dont 
il  avait  bonne  opinion;  mais  ce  fut  en  vain 
qu'il  le  chercha  :  le  manuscrit  avait  disparu, 
et  jamais  Haydn  ne  le  revit.  Pleyel  seul  vivait 
dans  l'intimité  de  son  maître;  Haydn  ne  douta 
pas  qu'il  ne  fût  l'auteur  de  ce  larcin,  et  long- 
temps il  conserva  cette  opinion,  malgré  les 
protestations  de  son  élève.  Enfin,  le  dévoue- 
ment sincère  de  celui-ci  convainquit  Haydn  de 
son  injustice;  il  rendit  son  amitié  à  Pleyel,  et 
le  regret  seul  d'avoir  perdu  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  resta  dans  son  souvenir.  Ce 
qui  ajoute  à  la  singularité  de  cette  anecdote, 
c'est  que  le  voleur  ne  tira  aucun  parti  du  trésor 
qu'il  avait  dérobé  :  jamais  ces  quatuors  n'ont 
vu  le  jour. 

Pleyel  était  près  d'atteindre  sa  vingtième 
année;  il  avait  à  peu  près  achevé  ses  études, 
lorsque  Gluck  fit  un  voyage  à  Vienne,en  1770, 
après  avoir  Tait  représenter  son  Akttle  à 
Paris.  Peu  de  jours  après  son  arrivée,  il  alla 
voir  Haydn,  qui  lui  fil  entendre  son  quatuor  en 
fa  mineur,  récemment  achevé.  Une  si  belle 
composition  ne  pouvait  être  entendue  avec  in- 
différence par  le  restaurateur  de  la  tragédie 
lyrique  :  il  lui  donna  des  éloges.  Alors  Haydn 
lui  demanda  la  permission  de  lui  Taire  enteifdre 
un  morceau  de  celui  qu'il  appelait  son  élève 
favori.  Cet  essai  du  talent  de  Pleyel  Tut  loué 
par  Gluck,  qui  lui  dit:»  Mon  jeune  ami,  main- 
»  tenant  «pic  vous  avez  appris  a  mettre  des 
»  notes  sur  le  papier,  il  ne  vous  reste  plus 
»  qu'à  apprendre  à  en  effacer.  • 

En  1777,  Pleyel  sortit  de  chez  Haydn  pour 
se  rendre  auprès  de  son  prolecteur,  le  comte 
Erdœdy,qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Mais,  bien  que  cette  position  offrit  quelque 
agrément  au  jeune  musicien,  il  était  préoc- 
cupé d'un  vif  désir  de  visiter  l'Italie.  Le 
comte  s'opposa  d'abord  à  ce  voyage;  mais  cé- 
dant enfin  à  ses  sollicitations,  il  lui  fournil  les 
moyens  de  l'entreprendre,  et  Pleyel  partit 
pour  Naples.  Déjà  son  talent  pour  la  musique 
instrumentale  s'était  révélé  parla  composition 
de  son  premier  œuvre  de  quatuors,  où  l'on 
remarque  une  facilité  naturelle,  des  chants 
heureux,  cl  une  manière  tout  individuelle. 
Par  une  singularité  assez  remarquable,  Haydn, 
dans  les  leçons  qu'il  lui  avail  données  pen- 
dant cinq  ans,  ne  lui  avait  jamais  parlé  du 
ihythme  musical,  et  ne  lui  avail  pas  fait  re- 
marquer qu'il  y  cul  des  règles  concernant  la 
symétrie  des  phrases.  Ce  fui  dans  celle  igno- 
rance que  Pleyel  écrivit  son  premier  œuvre. 
Son  insttact  musical  lui  avail  fait  trouver  ce 


rhyihme  nécessaire  ;  mais  une  faute  lui  élant 
échappée  à  cet  égard  dans  un  menuet,  il  ap- 
prit, par  les  observations  critiques  d'un  ami, 
l'existence  des  principes  qu'il  avait  ignorés 
jusqu'alors. 

Arrivé  en  Italie,  Pleyel  se  lia  avec  tous  les 
artistes  célèbres  qui  brillaient  à  celle  époque, 
ou  qui  se  sont  illustrés  quelques  années 
après.  Cimarosa,  Guglielmi,  Paisietlo  devin- 
rent ses  amis-  Son  goùl  se  forma  par  les  occa- 
sions qu'il  eut  d'entendre  des  chanteurs  tels 
que  Marchesi,  à  Milan,  Guadagni,  à  Padoue, 
la  Gabrielli,  Pacchierolli,  et  beaucoup  d'au- 
tres. Nardini  vivait  encore  et  avait  conservé 
son  talent:  Pleyel  eut  le  plaisir  de  l'entendre  et 
l'admira.  Il  connut  aussi  Pugnani  cl  beaucoup 
d'autres  grands  artistes  qui  faisaient  alors  la 
gloire  de  l'Italie.  A  Naples,  il  fut  présenté  au 
roi,  qui  l'accueillit  avec  bonté,  et  lui  demanda 
des  morceaux  pour  une  sorte  de  lyre  dont  il 
jouait  quelquefois.  Pleyel  satisfit  à  sou  désir 
et  en  écrivil  plusieurs.  Bien  que  la  nature  de 
son  talent  le  portât  vers  la  musique  instru- 
mentale, il  eut  aussi  la  fantaisie  d'essayer  ses 
forces  sur  la  scène,  et  il  composa,  pour  le 
grand  théâtre  de  Naples,  une  Jfigenia  qui  eut 
du  succès,  et  qui  fut  traduite  plus  tard  en  alle- 
mand. La  partition  manuscrite  allemande  se 
trouve  à  OfTcnbach,  cRez  André,  qui  en  a  pu- 
blié un  joli  rondeau  avec  récitatif  dans  sa  col- 
lection d'airs  arrangés  pour  le  piano.  De  re- 
tour en  Allemagne,  en  1781,  Pleyel  y  resta 
peu  de  temps.  Tout  occupé  du  souvenir  de 
l'Italie,  il  voulait  revoir  cette  lerre  classique 
des  douces  mélodies;  l'année  suivante,  il  sa- 
tisfit ce  désir  et  se  rendit  à  Rome.  Ce  second 
voyage  fui  moins  long  que  le  premier.  Richler 
(François-Xavier),  maître  «le  chapelle  «le  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  était  alors  âgé  de 
soixante-quatorze  ans;  il  sentait  le  besoin 
d'être  aidé  dans  ses  fonctions  :  ou  offrit  a 
Pleyel  la  place  de  maître  de  chapelle  adjoint, 
avec  la  survivance  :  il  l'accepta,  cl  vint 
prendre  possession  de  son  emploi  eu  17H3.  Sa 
nouvelle  position  l'obligeait  à  écrire  de  la  mu- 
sique d'église  :  il  composa  plusieurs  messes 
et  des  motets  qui  furent  goûtés;  malheureuse- 
ment toutes  ces  compositions  furent  consumées 
dans  un  incendie.  Les  dix  années  qui  s'écou- 
lèrent depuis  1783  jusqu'en  171)3  furent 
l'époque  de  la  vie  de  Pleyel  où  il  produisit  la 
plus  graude  parlie  de  ses  ouvrages.  Ses  qua- 
tuors de  violon  et  ses  sonates  de  piano  acqui- 
rent une  vogue  dont  il  y  a  peu  d'exemples. 
Les  éditions  de  ces  ouvrages  se  multiplièrent 
à  l'infiui,  cl  les  exemplaires  en  lui  cul  i  Opan- 
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fins  avec  une  profusion  Inouïe  à  Vienne,  à 
Berlin,  a  Leipsick,  à  Paris,  a  Londres  et  en 
Hollande.  Vers  1795,  la  réputation  de  Pleyel 
éclipsait  celle  de  tous  les  autres  musiciens,  et 
l'on  ue  voulait  pas  entendre  d'autre  musique 
que  la  sienne.  Il  avait  aussi  composé  des 
symphonies;  bien  que  sa  musique  n'eût  pas 
de  proportions  assez  grandes  pour  ce  genre, 
elles  avaient  eu  du  succès,  a  cause  des  mélo- 
dies agréables  qui  y  étaient  répandues,  et  de 
leur  facile  exécution. 

Il  existait  a  Londres,  depuis  plusieurs  an- 
nées, un  concert  hebdomadaire  connu  sous  le 
nom  de  Profeuional  Concert  :  plusieurs  ar- 
tistes et  amateurs  distingués  s'étaient  asso- 
ciés pour  soutenir  cet  établissement.  En 
1791,  Salomon,  violoniste  qui  jouissait  d'une 
assez  grande  réputation,  imagina  de  donner 
par  souscription  douze  grands  concerts  à  la 
salle  de  Hanover-square,  cl  pour  lutter  avec 
avantage  contre  le  Professional  Concert,  il 
engagea  Haydn  à  lui  donner  une  grande  sym- 
phonie nouvelle  pour  chaque  soirée,  llaydn 
se  rendit  en  effet  à  Londres  :  on  sait  quel  cflTct 
produisirent   ces    beaux    ouvrages   (  v oyez 
Haï  du).  Le  succès  qu'avait  obtenu  l'entreprise 
de  Salomon  engagea  ce  musicien  à  la  conti- 
nuer l'année  suivante.  Les  administrateurs  du 
Professional  Concert  comprirent  alors  la  né- 
cessité d'opposer  à  leur  compétiteur  un  at- 
trait de  curiosité  qui  pût  ramener  les  ama- 
teurs à  leurs  séances  musicales,  et  Pleyel  fut 
engagé  à  se  rendre  à  Londres,  vers  la  fin  de 
1791,  pour  y  écrire  quelques  symphonies.  Le 
premier  concert  fut  donné  le  13  février  1792. 
Le  succès  de  la  musique  de  Pleyel  fut  prodi- 
gieux. Il  s'était  surpassé  et  s'était  montré 
digne  de  lutter  avec  son  illustre  maître.  Les 
symphonies  étaient  au  nombre  de  trois;  il 
s'en  trouvait  une  en  mi  bémol  qui  a  été  sur- 
tout signalée  comme  un  ouvrage  excellent. 
Malheureusement  le  Professional  Concert  (ut 
dissous  quelques  années  après,  la  bibliothèque 
dispersée,  et  les  symphonies,  dont  Pleyel 
n'avait  pas  gardé  de  copies,  furent  perdues 
pour  toujours.  Son  engagement  de  Londres 
avait  été  fait  moyennant  deux  cents  livres 
sterling  ;  cette  somme,  réunie  à  quelques  éco- 
nomies, permit  à  Pleyel  d'acheter  une  pro- 
priété à  quelques  lieues  de  Strasbourg.  Richler 
avait  cessé  de  vivre,  le  12  septembre  1789,  et 
Pleyel  lui  avait  succédé,  avec  le  titre  et  les 
avantages  de  premier  maître  de  la  cathédrale, 
de  Strasbourg;  mais  la  révolution,  qui  venait 
d'éclater,  amena  bientôt  l'anéantissement  du 
cube  catholique.  Pleyel  perdit  son  emploi  et 


se  retira  dans  la  propriété  qu'il  avait  acquise. 
On  ne  l'y  laissa  pas  tranquille.  La  place  qu'il 
avait  occupée  pendant  longtemps  le  rangeait 
dans  la  classe  de  ceux  qu'on  appelait  alors 
aristocrates.  Sept  fois  il  fut  dénoncé  dans 
l'année  1793;  il  ue  put  se  soustraire  a  la  mort 
que  par  la  fuite.  Le  besoin  de  revoir  sa  famille 
l'ayant  ramené  chez  lui,  il  y  fut  arrêté  au 
milieu  de  la  nuit,  et  conduit  à  Strasbourg  de- 
vant les  officiers  municipaux.  Interrogé  sur 
ses  opinions,  il  protesta  de  son  civisme;  mais 
on  exigea,  pour  preuve  de  sa  sincérité,  qu'il 
écrivit  la  musique  d'une  sorte  de  drame  pour 
l'anniversaire  du  19  août,  dont  un  septembri- 
seur avait  composé  les  paroles:  il  fallut  obéir. 
Pleyel  ayant  demandé  la  permission  de  re- 
tourner chez  lui,  pour  y  travailler  plus  à 
l'aise,  elle  lui  fui  accordée;  mais  il  resta  sous 
la  garde  de  deux  gendarmes  et  du  poète, 
qui  lui  donnait  ses  instructions.  Après  un  tra- 
vail non  interrompu  pendant  sept  jours  et 
sept  nuils,  l'ouvrage  fut  achevé,  et  l'auteur 
retourna  à  Strasbourg  pour  en  diriger  l'exé- 
cution. Il  y  avait  employé  sept  cloches  sur  les 
tons  de  la  gamme  ;  ces  cloches,  qui  avaient  élé 
tirées  de  plusieurs  églises,  furent  suspendues 
dans  la  coupole  de  la  cathédrale.  Le  premier 
son  qu'elles  rendirent  fut  un  accord  parfait 
qui  produisit  un  effet  si  extraordinaire,  que 
Pleyel  s'évanouit.  Les  habitants  de  Strasbourg 
ont  gardé  le  souvenir  de  ce  bel  ouvrage,  dont 
la  partition  se  conserva  dans  la  famille  du 
compositeur.  Dégoûté  par  cet  événement  du 
séjour  de  la  proviuce,  Pleyel  vendit  sa  pro- 
priété et  se  rendit  à  Paris  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  au  commencement  de  1795.  Le  succès 
toujours  croissant  de  sa  musique  lui  fil  conce- 
voir le  projet  d'en  tirer  lui-même  les  bénéfices 
qu'elle  procurait  aux  marchands,  et  de  s'en 
faire  lui-même  l'éditeur.  Il  établil  donc  une 
maison  de  commerce  de  musique,  à  laquelle  il 
ajouta  plus  tard  une  fabrique  de  pianos.  Ces 
établissements  prospérèrent  ;  mais  les  soins 
qu'ils  exigeaient  détournèrent  insensiblement 
Pleyel  de  la  composition,  et,  longtemps  avant 
sa  mort,  il  cessa  d'écrire.  Toutefois,  il  avait 
composé  douze  quatuors  qui  n'ont  point  été 
publiés,  mais  qui,  suivant  l'opinion  de  Dus- 
sek,  d'Onslow  et  de  plusieurs  autres  artistes 
distingués,  sont  supérieurs  aux  premiers,  sous 
le  rapport  de  la  facture. 

Après  une  carrière  si  laborieuse,  Pleyel 
s'était  reliré  loin  de  Paris,  dans  une  propriété 
où  il  se  livrait  à  ses  goûts  pour  l'agriculture. 
Il  y  vivait  heureux,  quand  la  révolution  de 
juillet,  en  lui  donnant  des  inquiétudes  pour 
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sa  forlnne,  vint  Irouhler  sa  vieillesse.  Déjà  sa 
sanlé  était  fort  affaiblie;  ses  maux  augmen- 
tèrent, et  après  trois  mois  de  souffrances  con- 
tinuelles, il  cessa  de  vivre,  le  14  novembre 
183! ,  a  l'àgc  de  soixante-quatorze  ans.  Il 
s'était  marié  en  1788,  et  avait  eu  plusieurs 
enfants,  dont  quelques-uns  sont  morts  jeunes. 

Si  la  soif  de  renommée  était  le  premier 
besoin  de  l'artiste;  s'il  n'y  avait  pour  lui, 
dans  la  culture  de  son  art,  une  aspiration 
plus  élevée,  plus  pure  que  cette  satisfaction 
d'amour-propre  qui  résulte  de  la  faveur  pu- 
blique; enfin,  si,  suivant  l'expression  d'un 
ancien,  il  ne  chantait  pour  les  Muses  et  pour 
lui,  il  y  aurait  quelque  chose  de  pénible  dans 
le  spectacle  du  naufrage  de  tant  de  réputations 
créées  par  un  caprice  de  la  mode,  et  qu'un 
autre  caprice  anéantit.  Heureusement  la  plus 
vive  jouissance  du  poCle,  du  grand  peintre  cl 
du  musicien  réside  dans  la  production  con- 
sciencieuse des  œuvres  de  son  talent,  et  cette 
jouissance  l'indemnise  avec  usure  des  chagrins 
<|iii  peuvent  l'assaillir.  La  renommée  ne  s'at- 
tache guère  qu'au  mérite  réel  ;  mais  l'engoue- 
ment dévore  ceux  qu'il  semble  caresser.  Eh  î 
qui  excita  jamais   plus  d'engouement  que 
Pleyel?  Quel  autre  a  joui  d'une  réputation 
plus  universelle,  d'une  domination  plus  ab- 
solue dans  la  domaine  de  la  musique  instru- 
mentale? Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  n'est 
pas  d'amateur  ni  de  musicien  qui  ne  se  soit 
délecté  des  inspirations  de  son  génie;  point  de 
lieu  si  écarté  où  ses  compositions  n'aient  été 
connues  ;  point  de  marchand  de  musique  dont 
il  n'ait  fait  la  fortune.  Reproduite  sous  toutes 
les  formes  par  les  spéculations  du  commerce, 
sa  musique  occupait  les  loisirs  de  l'élève  le 
plus  inexpérimenté  comme  de  l'artiste  le  plus 
habile.  Mais  il  n'y  a  rien  dont  l'usage  immo- 
déré n'enfante  le  dégoût:  Pleyel  en  fit  la  triste 
expérience.  Les  ingrats  qui  lui  étaient  rede- 
vables de  tant  de  plaisirs  se  fatiguèrent  d'en- 
censer toujours  la  même  idole,  et  l'hommage 
exclusif  qu'ils  lui  avaient  rendu  finit  par  faire 
place  au  délaissement  le  plus  absolu.  La  mo- 
destie de  l'artiste  se  plia  peut-être  trop  facile- 
ment à  ce  changement  de  fortune;  fatigué  de 
succès,  il  ne  fit  point  usage  de  ce  qui  lui  res- 
tait de  forces  pour  en  obtenir  de  nouveaux; 
d'autres  travaux  occupèrent  sa  vie,  des  talents 
plus  jeunes  se  produisirent,  et  bientôt  une  gé- 
nération nouvelle  s'éleva,  qui  ne  s'informa 
point  d'un  homme  à  qui  une  autre  génération 
avait  dû  ses  délices. 

Il  faudrait  faire  aujourd'hui  beaucoup  de 
recherches  pour  découvrir  les  compositions  ori- 


ginales de  Pleyel  parmi  les  nombreux  arran- 
gementsqu'on  en  a  faits  :  on  se  contentera  d'in- 
diquer les  principaux  ouvrages.  1 .  Symphonies 
a  onciiESTnE,  au  nombre  de  vingt-neuf, 

savoir:  n»  1  (en  ut);  Vienne,  Artaria;  n°  2, 
en  forme  de  sérénade,  op.  6;  Offenbach, 
André  ;  nM  5,  4  et  5,  op.  12  ;  ibid.;  n°'  C,  7,  8, 
op.  14;  ibid.;  n°  9,  en  forme  de  sérénade, 
op.  30;  ibid.  ;  n«  10,  11,  12,  op.  27;  ibid.; 
d"  13,  14,  16,  op.  29;  ibid.;  n°»  17,  18,  19, 
op.  30  ;  ibid.;  n°*  20,  21,  op.  33;  ibid.;  n°  22, 
op.  38;  ibid.;  n°  23,  op.  62;  ibid.;  n°  24, 
op.  68;  ibid.;  n«  25,  op.  75;  ibid.;  n»  26; 
Paris,  Pleyel;  n«27,  28,  29;  Paris,  Imbault. 
De  nouvelles  éditions  de  ces  symphonies  ont 
été  faites  à  Paris  chez  Imbault,  Pleyel  et 
Sieber.  II.  Septuors,  sextuors  et  quintettes. 
1°  Septuor  pour  deux  violons,  alto,  violon- 
celle, contrebasse  et  deux  cors;  Paris,  Sieber. 
2°  Sextuor  pour  deux  violons,  deux  altos,  vio- 
loncelle et  contrebasse,  op.  37;  ibid.,  et 
Offenbach,  André.  3°  Quintettes  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  livres  1,  2, 
3,  4  et  5  ;  Paris,  Sieber.  Toutes  les  autres  com- 
positions du  môme  genre,  publiées  sous  le  nom 
•le  Pleyel,  ne  sont  que  des  arrangements  de 
ses  autres  ouvrages.  III.  Quatuors.  4°  Qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
au  nombre  de  quarante-cinq,  divisés  dans  les 
œuvres  1,  2,  3,  4,  5,  6  (renfermant  douze 
quatuors  en  quatre  livraisons,  dédiées  au  roi 
de  Prusse),  et  7.  Tous  ces  quatuors  ont  été 
imprimés  dans  les  principales  villes  de  l'Eu  - 
rope.  Les  autres  œuvres  de  quatuors  sont 
arrangés  d'après  d'autres  compositions.  On  a 
arrangé  les  premiers  en  quatuors  pour  cla- 
vecin, pour  flûte,  clarinette,  etc.  5"  Six  qua- 
tuors pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  56, 
livres  1  et  2;  Offenbach,  André.  IV.  Trios. 
6°  Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  1 1  ; 
Offenbach,  André.  7°  Trios  pour  deux  violons 
et  violoncelle,  livres  1,  2  et  3;  Paris,  Pleyel, 
Vienne,  Offenbach,  etc.  V.  Concertos.  8°Coii- 
certos  pour  violon,  n°*  1  et  2;  Paris,  Sieber, 
Vienne,  Mollo,  etc.  9°  Concertos  pour  violon - 
celle,  n°»  1,  2,  5,  4;  Paris  Sieber,  Janet, 
Pleyel.  10"  Symphonieconcerlante  pour  violon 
et  alto,  op.  35;  Offenbach,  André.  11°  Idem 
pour  deux  violons,  op.  57;  ibid.  12°  Idem 
pour  violon,  alto  et  basse,  op.  59;  Paris,  Na- 
derman.  13°  Quatrième  idem  pour  deux  vio- 
lons, alto,  violoncelle,  flûte,  hautbois  et  bas- 
son; Paris,  Pleyel.  14°  Cinquième  idem  pour 
flûte,  hautbois,  cor  et  basson,  ibid.  15°  Idem 
pour  piano  et  violon,  n°*  1  et  2;  ibid. 
VI.  Duos.  16°  Duos  pour  deux  violons,  livres 
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!,2.ô,  4,  5  et  G  ;  Paris,  chez  tous  les  éditeurs. 
!*•  Duos  pour  violon  cl  violoncelle,  op.  12; 
ihid.  18°  Duos  pour  violon  et  alto,  op.  30; 
Piri»,  Pleyel.  Une  multitude  d'autres  oeuvres 
<0doos  ont  été  publiés  sous  le  nom  de  Pleyel, 
mais  ils  sont  arrangés  d'après  d'autres  com- 
positions, ou  sont   reproduits  sous  d'autres 
nomtros.  VII.  Musique  de  puso.  19°  Con- 
ftrtosuour  piano,  n°»  1  et  2;  Paris,  Vienne, 
Offenbach,  etc.  20°  Sonates  pour  piano,  violon 
rt  basse,  op.  14,  livres  1  et  2,  op.  15,  10, 
lurtsl  et  2,  op.  23,  24,  29;  grandes  sonates 
iJfra.op.31 ,  52,  33,  34,  chez  tous  les  éditeurs 
dt  musique.  Tous  les  œnvres  de  sonates  pour 
c«  instruments  qui  portent  d'autres  numéros, 
sont  des  répétitions  ou  des  arrangements. 
81*  Si*  sonates  progressives  pour  piano  et 
tiolon,  op.  27;  Paris,  Pleyel.  22°  Six  idem, 
op.  28  ;  ibid.  Dans  le  grand  nombre  d'autres 
morceaux  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  Pleyel, 
il  est  presque  impossible  de  distinguer  ceux 
qui  sont  originaux  de  ceux  qui  ne  sont  que  des 
extraits  ou  des  arrangements  :  aucun  com- 
positeur n'a  fourni  la  matière  d'autant  de 
fraudes  commerciales  de  tout  genre. 

PLEYEL  (C  sïiLtE),  fils  ainé  du  précédent, 
né  à  Strasbourg,  en  1792,  fit  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  son  père,  reçut  des 
conseils  de  Dussek  pour  le  piano,  vécut  quel- 
que temps  à  Londres,  puis  revint  à  Paris,  où 
il  dirigea  la  maison  de  commerce  de  musique 
fondée  p3r  Ignace  Pleyel.  Devenu  l'associé  de 
K-jlU.renncr  (voyez  ce  nom),  en  1824,  pour  le 
développement  de  la  fabrique  de  pianos  de  la 
même  maison,  il  y  donna  tous  ses  soins,  et  par 
sa  rare  intelligence  et  ses  travaux  constants, 
éleva  cet  établissement  au  rang  de  ceux  qui 
produisent  les  meilleurs  instruments.  Malgré 
k*  éloges  que  mérite  Pleyel  par  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  en  ce  genre,  on  ne  peut  s'em- 
pécber  de  regrctlerque  ses  heureuses  facultés 
se  soient  tournées  sans  réserve  vers  la  profes- 
sion de  facteur  de  pianos,  car  la  nature  l'avait 
•ksi, né  à  briller  parmi  les  musiciens  les  plus 
distingués  de  son  temps.  Pianiste  élégant  cl 
gracieux,  doué  d'un  sentiment  délicat  et  ex- 
pressif, il  écrivit  aussi,  au  commencement  de 
sa  carrière,  de  très-bonne  musique  instrumen- 
tale, trop  peu  connue,  parce  qu'il  n'a  pas  pris 
asse*  de  soin  pour  la  répandre.  Parmi  ses 
compositions,  on  remarque:  !•  Quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  3;  Pans, 
PfeyeL  2*  Trois  trios  pour  piano,  violon  cl 
»ioloncclle,  op.  1  ;  ibid.  3°  Sonate  pour  piano 
et  tiolon,  op.  2;  ibid.  îa  Idem  pour  piano  et 
sioloncelle,  op.  Ci   ibid.  5»  Beaucoup  de 

i 


79 

rondos,  nocturnes,  fantaisies,  mélanges, 
thèmes  variés,  etc.,  pour  piano  seul  ou  accom- 
pagné; ibid.  G*  Duo  pour  piano  à  4  maius, 
op.  4;  ibid.  Camille  Pleyel  est  mort  à  Paris, 
le  4  mai  1855,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans, 
laissant  sa  fabrique  de  pianos  dans  une  grande 
prospérité,  continuée,  développée  et  agrandie 
par  son  successeur  M.  Auguste  Wolflf  {voyez 
ce  nom).  Pleyel  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

PLEYEL  (madame  Mame-Félicité-Dk- 
hise),  femme  du  précédent,  connue  d'abord 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Moke,  est  née  à 
Paris,  d'un  père  belge,  professeur  de  linguis- 
tique, et  d'une  mère  allemande.  Elle  est  sœur 
de  feu  M.  Moke,  professeur  de  l'université  de 
Gand,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique et  littérateur  distingué.  Dès  ses  pre- 
mières années,  mademoiselle  Moke  fit  voir  des 
dispositions  exceptionnelles  pour  la  musique. 
Son  premier  professeur  de  piano  fut  M.  Jac- 
ques Ilerz  {voyez  ce  nom).  A  peine  âgée  de 
neuf  ans,  elle  fixait  déjà  sur  elle  l'attention 
des  artistes  et  des  amateurs.  A  celte  époque, 
Mosehclès,  alors  à  Paris,  lui  donna  des  leçons. 
Lorsqu'elle  eut  atteint  sa  douzième  année,  elle 
vint  en  Belgique  avec  ses  parents  et  se  fit  en- 
tendre dans  quelques  concerts,  où  elle  excita 
l'étonnement  général  par  sa  précoce  habileté. 
De  retour  à  Paris,  elle  devint  élève  de  Kalk- 
brenner,  à  qui  elle  fut  redevable  des  parfaites 
traditions  de  l'école  de  Clementi,  de  l'égalité 
d'aptitude  des  deux  mains  et  de  la  clarté  qui, 
depuis  lors,  sont  au  nombre  des  qualités  de 
sou  merveilleux  talent.  A  quinze  ans,  made- 
moiselle Moke  était  déjà  comptée  parmi  les 
pianistes  de  premier  ordre  de  cette  époque. 
Après  son  mariage  avec  Camille  Pleyel,  elle 
reçut  de  son  mari  de  très-utiles  conseils  sur  le 
dljïe  d'expression, car,  ainsi  qu'un  Ta  vu  dans 
la  notice  précédente,  il  avait  pu  apprécier  les 
raies  qualités  de  Dussek  sous  ce  rapport,  et 
lui-même  était  doué  d'un  goût  lin  et  délicat. 
Aux  qualités  classiques  qu'elle  avait  puisées  à 
l'école  de  Ralkbrenner,  madame  Pleyel  avait 
ajouté  la  délicatesse  et  le  charme,  lorsqu'elle 
partit  pour  l' Allemagne  et  la  Russie.  A  Pélcrs- 
hourg,  sou  talent  subit  une  nouvelle  transfor- 
mation, après  qu'elle  cul  entendu  Thalberg.Le 
son  splendide  que  tirait  du  piano  cet  artiste  cé- 
lèbre la  saisit  et  lui  fil  comprendre  quelles  de- 
vaient être  désormais  ses  éludes  pour  donner  à 
son  jeu  celle  ampleur  de  sonorité.  A  son  reloue 
en  Allemagne,  les  succès  qu'elle  obtint  dans 
ses  concerts  curenl  un  grand  retentissement 
constaté  par  les  journaux,  notamment  par 
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la  Gazette  générale  de  musique  de  Leipsick. 
Dans  celle  ville,  Ncndelsohn  voulut  diriger 
l>ersooticllcmeot  l'orchestre  de  ses  concerts 
et  donna  le  signal  des  applaudissements. 
A  Dresde,  à  Prague,  même  enthousiasme. 
A  l'arrivée  de  madame  Plcyel  à  Vienne,  les 
artistes  et  les  amateurs  semblaient  être  fana- 
tisés par  le  talent  de  Liszt  :  ce  grand  artiste  y 
donnait  alors  des  concerts  où  la  foule  se  pré- 
cipitait et  faisait  au  héros  du  piano  des  ova- 
tions dont  il  n'y  avait  pas  eu  d'exemple  jus- 
qu'alors d3ns  la  capitale  de  l'Autriche.  Entrer 
en  lutte  contre  de  tels  succès  eût  été  dangereux 
pour  tout  autre  talent  que  celui  de  madame 
Pleyel  :  maisdès  son  premier  concert,  l'impres- 
sion profonde  qu'elle  produisit  lui  prouva 
qu'elle  n'avait  pas  été  téméraire. Liszt,  qui  d'ail- 
leurs a  toujours  montré  beaucoup  de  sympathie 
à  madame  Plcyel,  avait  eu  le  bon  goâtde  se  faire 
son  champion  dans  cette  circonstance  :  il  la 
conduisit  lui-même  au  piano  et  lui  tourna  les 
feuilles.  La.  haute  aristocratie  viennoise  avait 
pris  madame  Plcyel  sous  sa  protection,  et  tous 
les  salons  se  disputaient  l'avantage  de  la  faire 
entendre  à  des  auditoires  d'élite. 

En  quittant  Vienne,  madame  Pleyel  se 
rendit  directement  à  Bruxelles,  où  sa  mère 
s'était  Axée.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'elle 
réalisa  le  projet,  formé  à  Pélersbourg,  de 
réunir,  aux  précieuses  qualités  qu'elle  possé- 
dait, la  puissance  sonore  qui  ne  semble  pas 
appartenir  à  la  délicate  constitution  des 
femmes.  Évitant  pendant  cinq  ans  les  occa- 
sions de  se  faire  entendre,  elle  fit,  dans  la  so- 
litude, un  travail  incessant  pour  atteindre  à 
son  but,  et  pour  se  jouer  des  difficultés  de 
mécanisme  les  plus  inouïes.  Sûre  d'elle-même 
après  cinq  années  d'efforts  et  d'abnégation, 
madame  Pleyel  voulut  rentrer  avec  éclat  dans 
le  monde  musical,  et  se  rendit  à  Paris, en  1845, 
pour  y  donner  des  concerts.  La  première  fois 
qu'on  l'entendit,  peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée, ce  fut  dans  une  soirée  musicale  donnée 
dans  les  salons  de  Pape,  facteur  de  pianos. 
L'effet  qu'elle  y  produisit  fut  magique  :  les 
meilleurs  artistes,  à  la  tête  desquels  était 
Aubcr,  et  les  organes  principaux  de  la  presse, 
l'entourèrent  et  la  pressèrent  de  produire  au 
grand  jour  son  talent,  dont  le  caractère  était 
nouveau  et  différent  de  celui  de  tous  les  autres 
grands  pianistes.  Elle  donna  en  cfTcl  aiiThéâ- 
tre  Italien, deux  concerts  qui  firent  n .titre une 
émotion  extraordinaire,  et  dont  le  souvenir  ne 
s'est  pas  effacé  à  Paris.  Le  troisième  concert 
était  près  d'être  donné,  lorsque  la  nouvelle 
d'une  grave  maladie  de  la  mère  de  madame  j 


-  PLINE 

Plcyel  lui  parvint  :  elle  partît  immédiatement, 
abandonnant  la  continuation  de  succès  dont  il 
y  a  eu  peu  d'exemples.  En  1840,  madame 
Pleyel  se  rendit  à  Londres,  où  l'effet  qu'elle 
produisit  ne  fut  pas  inférieur  a  celui  qu'elle 
avait  fait  à  Paris. 

En  1848,  celte  grande  artiste  a  été  nommée 
professeur  de  piano  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles  :  c'est  à  elle  que  celle  institution  en 
redevable  d'une  véritable  école  de  piano;  car 
avant  qu'elle  eût  fait  connaître  à  la  Belgique 
les  avantages  de  l'enseignement  normal  et 
fondamental  pour  jouer  de  cet  instrument, 
celle  partie  de  l'art  élait  dans  un  état  évident 
d'infériorité  à  l'égard  des  autres.  Liszl  a  dit  el 
répété  souvent  .  //  existe  des  pianistes  très- 
habiles  qui  se  sont  ouvert  des  routes  parti- 
culières ,et  qui  obtiennent  de  brillants  succès 
par  les  choses  qui  leur  sont  familières  ;  mais 
il  n'y  a  qu'une  seule  école  appropriée  à 
l'art,  dans  toute  son  extension  .-c'est  celle  de 
madame  Pleyel.  Les  élèves  formés  par  elle 
ont  répandu  ses  traditions  dans  le  monde;  de  la 
vient  que  l'art  de  jouer  du  piano  est  aujour- 
d'hui cultivé  avec  tant  de  succès  en  Belgique. 

A  différentes  époques, depuis  1848,  madame 
Plcyel  a  voyagé  dans  diverses  parties  de  la 
France  et  y  a  excité  l'enthousiasme  dans  ses 
concerts,  ainsi  qu'à  Paris;  toutefois,  il  est  juste 
de  dire  que  la  portée  de  soo  talent  dans  tous 
les  genres  de  musique  n'est  connue  que  du  petit 
nombre  de  personnes  qu'elle  admet  à  l'en- 
tendre chez  elle.  Les  arlisles  et  amateurs 
étrangers  qui  jouissent  de  ces  avantages  sont 
émerveillés  de  ce  talent,  de  ces  niaiits  aux- 
quelles aucune  difficulté  ne  résiste,  de  cette 
puissance  foudroyante,  de  cet  art  de  mo- 
difier le  son  en  raison  du  caractère  de  la  mu- 
sique, art  que  personne  n'a  poussé  aussi  loin; 
de  sa  grâce  inimitable,  enfin,  de  sa  haute 
poésie  dans  la  musique  classique  des  grands 
maîtres.  Les  artistes  qui  l'accompagnent  dans 
celle  musique  sont  toujours  ébahis,  confondus, 
accablés  par  cette  réunion  inouïe  de  tant  de 
qualités  supérieures.  J'ai  entendu  tous  les 
pianistes  célèbres,  depuis  Hullmandel  et  Clc- 
menli  jusqu'à  ceux  qui  jouissent  aujourd'hui 
d'une  renommée  méritée  ;  mais  je  déclare 
qu'aucun  d'eux  ne  m'a  donné,  comme  madame 
Pleyel,  le  sentiment  de  la  perfection. 

I*I,Ii>E  (Caics  PLÉm-s  secu.idls),  l'Ancien, 
naquit  à  Vérone,  l'an  23  de  l'ère  chrétienne. 
Après  avoirservi  dans  les  arméesdes  empereurs 
Vespasien  elTilus,  il  obtint  plusieurs  emplois 
à  Rome  et  en  Espagne.  Il  périt,  en  79,  dans 
l'éruption  du  Vésuve  qui  engloutit  Uercula- 
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cum,  Pompera  et  plusieurs  autres  filles.  Il  nous 
reste  de  lui  une  histoire  naturelle  en  trente- 
sept  livres,  considérée  à  juste  titre  comme  un 
«les  ouvrages  les  plus  importants  que  nous  a 
légués  l'antiquité.  On  a  plusieurs  bonnes 
éditions  de  ce  livre  :  une  des  meilleures  est 
celle  qui  a  été  publiée  dans  la  collection  de 
Panckouke,  avec  la  traduction  de  M.  Ajasson 
deGrandsagne  et  les  notes  de  Beudant,  Bron- 
gniart,G.Cuvier  et  Daunou  (Paris,  18*9-1836). 
Pline  traite  d'objets  relatifs  a  la  musique  et 
aux  instruments  des  anciens,  livre  II,  chap.  22; 
litre  VII,  ebap.  22  et  56;  livre  IX,  chap.  9; 
livre  XI,  ebap.  51  ;  livre  XVI,  chap.  36. 

PLISCHKOW  SK Y  (A. -F.),  professeur 
de  musique,  né  à  Prinzlau  (Bohême),  fil  ses 
études  littéraires  et  musicales  a  Prague,  puis 
se  6xa  dans  sa  ville  natale,  où  il  se  livra  à 
renseignement  du  chant.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Leitfadtn  im  Gesange,  etc.,  fur 
Cymnasien  und  Burgerschule  (Guide  pour 
l'étude  du  chant, etc.,  à  l'usage  des  collèges  et 
des  écoles  communales);  Prinzlau,  1837,in-4°. 

PLOUTIER  (Pierre- Josepb),  né  àGand, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
s'établit  à  Paris,  en  qualité  de  professeur  de 
guitare,  vers  1804,  puis  se  fixa  à  Bruxelles  et 
s'y  fit  marchand  et  éditeur  de  musique.  Il  est 
mort  dans  cette  ville  vers  1826.  Plouvicr  était 
aussi  flûtiste.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Sérénades  pour  deux  Ailles  et  basson, 
liv.  1,2,3,  4;  Bruxelles, Plouvier.  2»  Quatuor 
pour  guitare,  deux  violons  et  violoncelle,  op.  4; 
ibid.  3°  Pot -pourri  pour  guitare,  violon  et 
alto,  op.  1  ;  ibid.  4°  Symphonie  concertante 
pour  deux  guitares;  ibid.  5°  Duos  pour  deux 
guitares  et  guitare  et  violon,  op.  1,  14,  15  et 
17;  ibid.  6°  Thèmes  variés  pour  guitare  et 
violon,  op.  7;  ibid.  7#  Thèmes  variés  pour 
guitare  seule;  ibid. 8°  Méthode  complète  pour 
guitare;  ibid. 

PLUT  ARQUE,  polygraphe  grec,  naquit 
à  Chéronée,  dans  la  Béolie,  vers  l'an  49  de 
l'ère  chrétienne.  Disciple  d'Ammonius,  il 
«mit  ta  beaucoup  de  choses  la  doctrine  de 
Ptularqoe  et  celle  de  Platon.  Il  fleurit  depuis 
le  règne  de  Néron  jusqu'à  celui  d'Adrien. 
Après  avoir  vécu  à  Borne  el  en  Illyrie,  dont  il 
fol  préfet,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  consulaire 
p*r  son  élève  Trajan,  puis  retourna  dans  la 
Grèce,  où  il  mourut  l'an  139.  L'édition  grec- 
'(ne-latinedes  œuvres  complètes  de  Plularquc 
'lonnée  par  Reiske   (Lcipsick,  1774-1782, 
12  vol.  in  8»)  était  une  des  plus  estimées, 
•njot  que  MM.  Didot  en  eussent  publié  une 
excellente  dans  leur  belle  collection  d'auteurs 
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grecs.  On  a  de  ce  laborieux  écrivain  de  l'anti- 
quité deux  ouvrages  où  il  trailede  la  musique  : 
le  premier  est  le  commentaire  sur  la  création 
de  l'âme  décrite  dans  le  7ïmce  de  Platon. 
L'obscur  passage  dont  il  s'agit,  en  ce  qui  con- 
cerne la  théorie  des  nombres  musicaux  des 
pythagoriciens,  est  expliqué  dans  le  commen- 
taire de  Plutarque  avec  plus  de  clarté  el  de 
profondeur  que  par  aucun  autre.  Il  est  regret- 
table que  M.  Cousin,  dans  sec  notes  sur  le 
passage  du  Timèe  de  Platon  (œuvres  traduites 
en  français,  i.  XII,  p. 330-339)  ne  paraisse  pas 
avoir  attaché  au  travail  de  Plutarque  toute  l'at- 
tention qu'il  mérite;  mais  les  Etudes  sur  le 
Timèe  de  Platon  de  M.  Th. -Henri  Martin 
ont  fourni  sur  ce  sujet  des  éclaircissements 
plus  satisfaisants  et  plus  complets  que  ceux  du 
Plutarque.  Le  second  ouvrage  de  Plutarque 
est  un  dialogue  qui  traite  spécialement  de  la 
musique.  La  plus  grande  partie  de  ce  dialogue 
est  relative  à  l'histoire  de  la  musique;  Plu- 
tarque n'y  traite  de  la  théorie  que  vers  la  fin. 
Bien  que  Requeno  montre  peu  d'estime  pour 
la  partie  historique  du  dialogue  de  Plutarque 
(Saggio  sul  ristabiltnento  dell'  arte  armo- 
nica  de'  Grecie Romani  cantori,  1. 1,  p.  283), 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  dialogue,  el 
le  livre  d'Alhénée,  sont  les  sources  les  plus 
certaines  où  nous  pouvons  puiser  pour  l'his- 
toire de  la  musique  pratique  des  Grecs.  Le 
texte  grec  du  dialogue  de  Plutarque,  corrigé 
par  Burette  d'après  plusieurs  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  a  servi  pour 
l'édition  de  Reiske.  Guillaume  Xylander,  Her- 
mann  Cruserius  et  Charles  Valgulio  en  oui 
donné  des  versions  latines.  Il  a  été  aussi  tra- 
duit en  italien  par  Marc-Antoine  Gandino  ; 
mais  le  meilleur  travail  sur  ce  morceau  est  la 
traduction  française  de  Burette  avec  le  texte 
grec  et  un  très-grand  nombre  de  notes  instruc- 
tives (voyez  Burette).  Clavier, dans  son  édition 
complète  des  œuvres  de  Plutarque  traduites  par 
Amyot,  a  inséré  la  traduction  du  Dialogue 
sur  la  musique,  par  Burette,  mais  sans  les 
notes.  M.  Ricardus  Volkmann  a  donné  nue 
nouvelle  édition  du  texte  du  dialogue  de  Plu- 
tarque sur  la  musique,  avec  une  nouvelle  ver- 
sion latine,  une  préface  critique  et  un  com- 
mentaire plein  d'érudition  sous  ce  ■Impie 
titre  :  Plutarchi  de  Musica;  Lipsix,  1850, 
gr.  in-8*.  L'ouvrage  est  suivi  d'une  disserta- 
tion intitulée  :  De  organissive  inslrumentis 
veterum  musicis  epimetrum.  Il  existe  une 
édition  dn  texte  de  Plutarque  avec  une  tra- 
duction anglaise,  sans  nom  du  traducteur, 
sous  le  titre  :  77iextpi  jio-jytxjiç  of  Plutarch 
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translated,  Cbiswick,  C.  YYhiltîngham,  1822, 
petit  in-8°.  J'ai  appris  que  M.  J.  II.  Bromby, 
de  Hull,  esl  l'auteur  «le  la  traduction. 

PODDIELSKI  (Jacooes),  organiste  prus- 
sien, vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  est 
cité  avec  éloge  par  Niedl,  dans  son  Manuel  de 
musique  (p.  184  et  185,  édition  de  Nallbeson) 
et  par  Molz,  dans  sa  Défente  de  la  musique 
religieuse.  Walthcr  possédait  des  pièces  de 
clavecin  de  cet  artiste. 

PODDIELSKI  (  Chrétien-  Gbillicie ) , 
organiste  de  la  cathédrale,  a  Kœnigsbcrg, 
naquit  dans  celte  ville,  en  1740.  Son  père  lui 
enseigna  le  musique,  et  il  fit  ses  éludes  à 
l'université  dosa  ville  natale.  Devenu  organiste 
habile,  il  obtint  l'emploi  ci -dessus  désigné, 
et  bientôt  il  justifia  la  c  on  fiance  qu'où  avait 
eue  en  ses  talents,  |>3r  la  publication  de  so- 
natesdcclavecin,  remarquables  sous  le  rapport 
de  la  nouveauté  des  idée*  et  de  l'élégance  de 
la  facture.  Il  mourut  subitement  à  Kœnigs- 
herg,  le  3  janvier  1703.  On  a  de  cet  artiste  : 
1°  Six  sonates  pour  le  clavecin;  Riga,  1780. 
La  première  édition  ayant  été  épnisée  en 
quatre  ans,  ces  sonates  furent  réimprimées  à 
Leipsick,  rn  1784.  2*  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, op.  2;  Riga,  1783.  Une  deuxième  édi- 
tion a  paru  à  Leipsick.  3°  Petites  pièces  pour 
le  clavecin  et  pour  le  chant  ;  kœnigsberg,  1783. 

PODIO  (Guilluse  DE),  prêtre  espagnol, 
vivait  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  vrai- 
semblablement à  Valence.  On  a  de  lui  un 
traité  de  musique  qui  parait  élre  le  plus  ancien 
livre  imprimé  sur  cei  art  en  Espagne,  et  dont 
la  rareté  est  excessive.  Cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Guillelmo  dt  Podio  presbytero  corn- 
mentariorum  musices  ad  reverendissimum 
et  illustrissimum  Alphonsutn  de  Aragonia 
episcopum  incipit  prologus.  Au  dernier 
feuillet,  on  dit  :  Tmprcssum  in  inclita  urbe 
f  'alentina ,  impensis  magnifici  Ùumini 
Jaeobi  de  f'illa  per  ingeniosos  et  artis  im- 
pressorir  expertos  Petrum  Hagenbach  et 
Leonardum  //«(«m,  Alemanos.  An  no  1405, 
die  undecima  mensis  Aprilis,  in-4°. 

POEEk  (Iojuce,  chevalier  DE),  amateur 
de  musique  à  Vienne,  né  dans  les  dernières 
années  du  dix-builièmc  siècle,  esl  auteur  d'une 
brochure  intitulée  :  Darstellung  des  Zu- 
slandes  der  Oper  und  des  Ballets,  in 
K.  À.  //oftheater  nachst  dent  Koernth- 
nerlhor,  u>a:hrend  der  Pachtung  des  Herrn 
D.  /Varoo/a  (Tableau  de  la  situation  de  l'opéra 
et  des  ballets  au  théâtre  impérial  de  la  Porte 
de  Carinlhie,  sous  la  direction  de  M.  Bar- 
ba ja);  Vienne,  Wallishauser,  1825,  in-8°. 


PO  KL  (le  P.),  bénédictin  du  couvent  de 
NeusIadt-sur-Ic-Mctn,  est  auteur  de  soualct 
pour  le.  clavecin  qui  oui  été  publiées  sous  ce 
litre  :  Ubjcctum  pinnarum  Utctilium;  site 
sonatx  sex  pro  clav.i  Nni-eniherg,  1740. 
iu-fol.  / 

POELCIIAU  (Georges),  né  à  Cremoi». 
petite  ville  de  la  Livonio,  le  5  juillet  1773, 
parcourut  la  Russie  sous  le  règne  de  Paul  1", 
puis  s'établit  à  Hambourg,  où  il  se  lit  entendre 
comme  chanteur  dans  les  concerts.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  commença  la  formation  d'une 
des  plus  belles  bibliothèques  musicales  qu'ail 
possédées  un  particulier,  par  l'acquisition  de 
toute  la  collection  délaissée  par  Charles- 
Philippe-Emmanuol  Bach,  dans  laquelle  se 
trouvaient  beaucoup  de  manuscrits  originaux 
de  Jean-Sébastien  Bach  et  des  autres  artistes 
île  cette  famille  illustre.  Ptclchau  fit  ensuite 
un  voyage  en  Italie,  et  y  réunit  une  multi- 
tude de  livres  rares  el  d'oeuvres  de  musique 
imprimées  dans  les  seizième  et  dix-septième 
siècles.  Fixé  à  Berlin,  en  1815,  il  devint 
membre  de  l'Académie  de  chant  et  en  fut  un 
des  soutiens  les  pins  zélés.  Il  mourut  dans 
celle  ville,  le  12  août  1830.  Chargé  par  sa 
famille  de  faire  le  caialoguo  de  sa  magnifique 
bibliothèque  ,  le  professeur  Dehn  employa 
plusieurs  années  à  l'accomplissement  de  celle 
tache.  Sur  sa  proposition,  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV  acheta  celle  immense  collection 
el  la  réMil  à  la  partie  musicale  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin,  déjà  fort  riche  avant 
celte  additiou. 

POEECUAL  (le  Dr.  P.  A.),  de  la  même 
Tamille  que  le  précédent,  est  né  vers  1700,  à 
Crcmon  (Livouie).  Fixé  à  Riga,  vers  1830,  il 
fut  diacre  dans  la  cathédrale  de  celle  ville.  Il 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Ueber 
die  Angriffe  auf  das  in  Riga  und  Livland 
sich  in  kirchlichen  Gebrauclie  befindende 
deutschc  Gesangbuclte  (Sur  le»  causes  irré- 
sistibles qui  ont  fait  admettre  les  livres  de 
chanlallemandsdans  l'usage  des  églises  à  Riga 
el  dans  la  Livouie);  Riga,  1835,  in-8°.  Celle 
édition  esl  la  deuxième. 

PGEK1TZ  <  iurles-Henri-Locis),  Saxon 
de  naissance,  mort  à  Dresde,  en  1851,  fui 
professeur  de  philosophie  et  de  droit  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne  et  membre  de 
diverses  académies.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  on  remarque  celui  qui  a  pour  litre  : 
Gnmdlegung  su  eintr  tf'issenschaftlichen 
Aesthetik,  etc.  (Bases  d'une  esthétique  scien- 
tifique etc.);  Pirna,  1800,  in-8»  de  cent 
soiXtiulc-huil  pages.  On  y  trouve  quelques 


Digitized  by  Google 


POELITZ 


-  POHL 


63 


bonne*  choses  concernant  14  philosophie  de  la 

musique. 

I»4  HCSS  !  M  ,  I  [  >,    (  FRANÇOIS  -  AtEXAKDRE  )  , 

dont  le  nom  est  aussi  écrit  PESSIJiUER, 
violoniste  de  l'orchestre  du  théâtre  national  à 
Vienne,  depuis  la  Un  du  dix  huitième  siècle, 
vivait  encore  dans  cette  ville  vers  1825*  Il  a 
tom[M»sé  et  publié  :  !•  Trois  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  1  ;  Vienne, 
Artaria,  1701).  2°  Deux  qUinleltes  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  op.  5;  ibid. 
ô'  Trois  duos  pour  violon  et  alto,  op.  4  ;  ibid. 
4"  Pièces  pour  trois  flûtes,  op.  5;  ibid.  5°  Va- 
riations pour  flùle  et  basse,  op.  A;  ibid. 
0»  Trio  pour  flate,  violon  et  alto,  op.  7  ;  ibid. 
7«  Trois  quatuors  pour  deux  violfius,  alto  vi 
basse,  op.  18;  ibid.  8W  Plusieurs  suites  de 
quatuors  sur  des  théines  de  Rossini  et  de 
Weber;  ibùi. 

.  POGGI  (Astoiie),  ténor  distingué,  né  à 
Bologne,  en  1808,  lit  se»  études  musicales  souk 
la  direction  des  maîtres  Celli  et  Corlicelli; 
puis  il  alla  terminer  son  éducation  vocale  à 
Saples,  «il  il  reçut  des  leçons  «le  Nozzarî 
{voyez  ce  nom).  En  1838,  il  débuta  à  Paris 
dans  la  Donna  dcl  Lngo,  de  Rossini  :  il  y 
produisit  peu  d'effet  et  n'acheva  pas  la  saison. 
De  retour  en  Italie,  il  chanta  au  théâtre  Saint- 
Charles,  de  Naples,  pendant  les  années  isj  i 
et  18-50,  et  son  talent  s'y  perfectionna  d'une 
manière  remarquable.  Dans  celte  dernière 
année,  il  se  rendit  à  Palerme,  où  il  obtiut  de 
brillants  succès.  Ou  le  retrouve  à  Pise,  puis  à 
Rome,  en  1853;  à  Gènes,  dans  l'année  sui- 
vante; à  Milan,  en  1835,  èt  dans  la  même 
année  a  Vienne,  ou  il  retourna  en  1857,  1858 
et  1850.  Milan  l'avait  rappelé,  en  1830,  et  i)  y 
chanta  encore  en  1858  et  en  1845.  Dans  les 
années  1837  et  1844,  il  brilla  à  Venise.  Il  avait 
éléappeléaPeter»bourg,en1840;maisleclimat 
de  la  Eussie  n'étant  pas  favorable  à  sa  santé, 
il  revint  promplement  en  Italie,  et  chanta  à 
Trieste  et  à  Tnrin.  Dès  1842,  l'affaiblissement 
de  son  organe  vocal  avait  commencé  à  se  faire 
sentir,  quoiqu'il  ne  fùtâgé  que  de  trente-quatre 
IM:  la  progression  du  mal  fut  rapide,  et  Poggi 
fut  obligé  de  renoncera  la  carrière  du  théâtre, 
en  1845.  Il  était  membre  de  la  Société  de 
Sainte-Cécile  de  Rome  et  des  académie  sde 
Turin,  de  Venise  et  de  Florence.  Il  avait  épousé 
la  célèbre  cantatrice  Frezzolini,  à  Turin,  en 
1841;  mais  ils  vécurent  peu  ensemble,  et  la 
Frezzolini  conserva  toujours  le  nom  sous  lequel 
elle  avait  fait  sa  réputation. 

PODL  (Gcillacse),  docteur  en  médecine 
et  amateur  de  musique,  né  en  Silésie,  vécut  à 


Vienne  vers  la  Ou  du  dix-huitième  siècle,  et 
mourut  vers  1807.  Ou  connaît  de  sa  composi- 
tion :  1°  Deux  sonates  pour  clavecin  ;  Vienne, 
1700.  2»  Trois  duos  pour  deux  vkiloas;  ibid. 
3"  Trois  duos  pour  violon  et  alto,  op.  4;  ibid. 
4"  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  5;  ibid.,  1792. 5*  Trois  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  0;  ibid.,  1705. 
G"  Nocturne  poor  flûte,  violon,  deux  altos  et 
basse,  op.  2;  ibid.,  1701.  7°  Cavaline  de  la 
iVolinara  variée  pour  flûte,  violon,  alto  et 
violoncelle  ;  ibid.  On  a  aussi  de  cet  amateur 
des  chansons  allemandes  publiées  à  Breslau, 
vers  1785,  et  plus  lard  à  Vienne. 

POilL  (JosEFa),  compositeur  de  musique 
d'église,  né  en  Silésie,  vécut  i  Breslau,  vers 
1800.  On  a  gravé  quelques  morceaux  de  chant 
et  de  piano  de  sa  composition,  à  Breslau,  chez 
Leuckart. 

POHL  (Frascois-BehoIt),  docteur  en  mé- 
decine, est  né  à  Lamenberg,  en  1702.  Après 
avoir  reçu  les  premières  leçons  de  musique  du 
canior  Scheer,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Gi  ussau,  et  en  1812,  il  se  rendit  à  l'université 
de  Breslau,  où  il  suivit  les  cours  de  médecine 
pendant  qu'il  continuait  ses  études  musicales. 
Après  un  séjour  de  quatre  ans  dans  celle  ville, 
il  alla  à  Vienne  on  il  se  lia  avec  Mayseder, 
Bu'huie,  Weiss,  Mcrk,  et  autres  hommes  dis- 
tingués. Habile  violoniste,  il  faisait  quelque- 
fois sa  partie  dans  les  quatuors  de  Schuppan- 
zigh.  Eu  1817,  il  lit  uu  voyage  à  Berlin,  puis 
il  se  fixa  à  Lœwcubcrg,  pour  y  exercer  la  mé- 
decine. Il  y  vivait  encore  en  1841.  Pendant 
sou  séjour  à  Berlin,  il  a  publié  une  dissertation 
académique  iulilulée  :  De  arti»  musicœ  in 
tanos  et  agrolanta  efleclu;  Berlin,  1818, 
in-8°  de  trente  et  une  pages. 

POHL  (le  docteur  Richard),  savant,  litté- 
rateur et  musicien  de  l'époque  actuelle  (1855- 
1805),  ne  m'est  connu  que  par  quelques-uns 
de  ses  travaux.  D'après  le  peu  de  renseigne- 
ments qui  me  sont  parvenus,  le  docteur  Pohl 
est  né  a  Dresde;  après  avoir  fait  ses  études  à 
l'université  de  Leipsick,  ainsi  qu'au  conserva- 
toire de  cette  ville,  il  est  retourné  dans  la  ca- 
pitale de  la  Saxe  et  y  a  vécu  quelques  années. 
Il  y  était  en  1853;  mais  deux  ans  après,  on  le 
irou»e  fixé  à  Weimar,  où  je  crois  qu'il  est  en- 
core (1804).  M.  Pohl  s'est  fait  connaître 
d'abord  par  une  suite  de  lettres,  au  nombre  de 
huit,  réunies  sous  ce  litre  :  Jkustiche  Briefe 
fur  Musiker  und  Musikfreunde.  Eine  po- 
pulJtre  Daniel  lu»  y  der  Akuslikal*  JVatur- 
wissenchaft  in  fitiiehung  zur  Tonkunst, 
(Lettres  concernant  l'acoustique  pour  les  mu- 
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siciens  et  les  amateurs.  Exposé  populaire  de 
l'acoustique,  comme  science  naturelle  en  rap- 
port avec  la  musique)  ;  Leipsick,  Bruno  Hinze, 
1853,  petit  in-8s  de  cent  vingt-huit  pages. 
L'avertissement  est  daté  de  Dresde,  au  mois  de 
février  1853.  La  méthode  de  M.  Péhl  est  claire, 
facile,  et  son  style  a  toule  la  simplicité  néces- 
saire pour  un  travail  de  ce  genre.  Les  écrits  de 
Kraushaar,  de  Wœlfje,  de  Stehlin,  de  Dro- 
hisch  et  d'Opelt,  lui  ont  fourni  la  matière  de 
ses  lettres.  Il  est  regrettable  que  celte  première 
partie  du  travail  de  son  auteur  soit  la  seule 
qui  ait  vu  le  jour.  Zélé  partisan  de  la  musique 
de  Richard  Wagner  et  de  son  système  drama- 
tique, M.  Pohl  s'est  associé  à  M.  Brendel,  pour 
la  rédaction  et  la  publication  de  l'écrit  pério- 
dique intitulé  :  Anregungen  fur  K unît,  Leben 
und  Wissentchafl  (Incitations  à  l'art,  la  vie 
(intellectuelle)  et  la  science),  depuis  la 
deuxième  année  (1857)  jusqu'à  la  sixième 
(1861), qui  a  été  la  dernière.  Ainsi  qu'il  arrive 
partout  aux  apôtres  de  doctrines  déplorables, 
qui  prétendent  donner  à  la  musique  une  di- 
rection qui  lui  est  antipathique  et  aussi  con- 
traire à  son  esseneequ'au  sentiment  universel, 
cet  écrit  n'a  pas  trouvé  de  lecteurs  en  nombre 
suffisant  pour  le  faire  vivre.  En  dépit,  je  ne 
dirai  pas  des  convictions,  mais  du  parti  pris 
des  sectateurs  de  l'art  faux  qu'on  veut  substi- 
tuer au  vrai,  tous  leurs  efforts  seront  vains  en 
définitive;  mais  ils  produisent,  par  des  écrits 
semblables,  un  mal  réel  sur  les  âmes  faibles, 
dans  lesquelles  ils  ébranlent  la  foi  en  la  réalité 
du  beau  ainsi  que  dans  ses  conditions  éter- 
nelles. En  exallant  les  dernières  œuvres  de 
Beethoven,  aberrations  d'un  génie  qui  s'éteint, 
el  les  monstrueuses  combinaisons  de  7Vinn- 
hxuser  el  de  Lohengrin,  monuments  d'im- 
puissance à  créer  daus  le  domaine  de  la  noble 
«■t  belle  musique,  les  rédacteurs  des  Anrc- 
gungtn ont  contribué  à  faire  naître  le  doute 
et  l'anarchie  acluelled'opintons,  qui  font  des- 
cendre aujourd'hui  la  nation  allemande  de  la 
position  élevée  où  l'avaient  placée  les  Bach, 
liteadelj Gluck, Haydn, ledivin  Mozart  el  Bee- 
thoven, dans  sa  belle  époque. 

POULE  (H. -A.),  médecin  à  Willcnberg,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  estau- 
fcurd'unedissertalion  intitulée  :  DeCuralione 
morborum  percantu;  Witlenberg,1706,in-4°. 

POHLEI  (Rodolphe),  pianiste ,  né  al 
Nordhausen,  vers  1810,  s'est  fixé  à  Leipsick, 
t-n  1830,  el  y  a  fait  représenter,  dans  la 
même  année,  un  petit  opéra  intitulé  floretle. 
On  a  aussi  de  lui  des  Lieder  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano. 
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POHLEINZ  (CunÉTiEîi-ArccsTE),  organiste 
à  l'église  Saint-Thomas  et  directeur  de  mu- 
sique du  grand  concert  de  Leipsick,  est  ne*  en 
1790,  à  Sallgast,  dans  la  Basse-Lusace.  Il  a 
publié  deux  recueils  de  polonaises  pour  le 
piano,  à  Leipsick,  chez  IIofTmeisler  et  Pclcrs, 
deux,  recueils  de  chants  allemands  à  quatre 
voix;  ibid.,  et  des  chants  à  voix  seule;  ibid. 
On  connaît  de  lui  de  la  musique  d'église  et 
des  chants  pour  un  chœur  d'hommes.  Pohlenz 
fut  direclcur  de  musique  de  la  Société  des 
amateurs  et  de  l'Académie  de  chant.  Il  est 
mort  à  Leipsick,  d'une  attaque  d'apoplexie,  le 
0  mars  1843. 

POISE  (Ferduasd),  compositeur,  né  à 
Nîmes,  le  4  juin  1829,  y.apprit  les  éléments 
de  la  musique.  S'étanl  rendu  fort  jeune  à 
Paris,  il  entra  au  collège  Louis-lc-Grand,  y  fit 
ses  études  classiques  et  fut  reçu  bachelier  ès 
lettres.  En  1850,  il  fut  admis  au  Conservatoire 
et  y  devint  élève  d'Adolphe  Adam  pour  la 
composition.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'il  obtint  le  grand  prix  de  composition  de 
l'Institut  de  France,  en  1852.  Dans  l'année 
suivante,  il  a  fait  représenter  au  Théâtre- 
Lyrique  son  premier  opéra  intitulé  Bonsoir, 
voisin,  qui  a  obtenu  plus  de  cent  représenta- 
lions.  Parti  ensuite  pour  1'Ilalie  et  l'Alle- 
magne,  conformément  au  règlement  des 
grands  concours  de  l'Institut,  M.  Poisc  revint 
à  Paris,  en  1855,  el  donna  dans  la  même 
année,  au  Théâtre-Lyrique,  les  Charmants, 
opéra  en  un  acte,  qui  obtint  aussi  plus  de  cent 
représentations,  et  a  été  repris  à  l'Opéra  - 
Comique.  En  1856,  il  fit  représenter,  au 
théâtre  des  BoufTes-Parisiens,  Polichinelle^ 
en  un  acte;  en  1858,  Don  Pedro,  en  deux 
actes  et  trois  tableaux,  â  l'Opéra- Comique,  et 
en  1861,  au  même  théâtre,  le  Jardinier  ga- 
lant, en  deux  actes  et  trois  tableaux.  Le  style 
de  M.  Poise  rappelle  celui  de  «on  maître  ;  mais 
à  un  degré  plus  faible  :  la  distinction  y 
manque. 

POISOT  (CH*RtES-É*iiE),  né  à  Dijon,  le 
8  juillet  1822,  étudia  d'abord  le  piano  dans 
cette  ville,  sous  la  direction  de  M.  Jules  Senart, 
élève  de  Liszt  cl  artiste  distingué.  Arrivé  à 
Paris  en  1834,  M.  Poisot  acheva  ses  éludes 
classiques  au  Lycée  national  :  dans  le  même 
temps,  il  reçut  des  leçons  de  piano  d'un  élève 
de  Zimmerman,  nommé  N.-G,  Bach.  Plus 
tard,  il  eut  tour  à  tour  pour  maîtres  de  cet 
instrument  Louis  Adam  (père),  M.  Slamaly  et 
Tbalberg.  Après  avoir  étudié  le  contrepoint 
dans  les  leçons  privées  de  M.  Lehorne, 
M.  Poisot  entra  au  Conservatoire,  en  1844,  cl 
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y  devint  «lève  d'ÏIaîévy,  dont  il  suivit  le  cours 
godant  quatre  ans.  Dès  1835,  M.  Poisot  avait 
commencé  à  publier  des  romances  et  des 
thinsonnettes  chez  la  plupart  des  éditeurs  de 
Paris.  Le  10  octobre  1850,  il  fil  représenter 
au  théâtre  de  TOpéra  Comique  le  Paysan,  en 
on  acte,  dont  le  livret  est  de  M.  Alboisc.  La 
partition  de  cet  ouvrage,  réduite  pour  piano  et 
chant,  a  été  publiée  chczRichault.On  connaît 
aussi  du  même  artiste  deux  opéras  de  salon, 
le  Coin  du  feu,  en  un  acte;  Paris,  Cballiot,  et 
Ut  Terreurs  de  M.  Péters;  Paris,  Ledentu. 
Eu  1852,  M.  Poisot  retourna  5  Dijon  et  y  resta 
deux  on  trois  années,  s'occupant  de  rensei- 
gnement et  de  travaux  littéraires  relatifs  à  la 
musique.  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  cl  publia 
l'ouvrage  qui  a  pourlilrc  :  Essai  sur  les  mu- 
siciens bourguignons,  comprenant  une  es- 
quisse historique  sur  les  différentes  trans- 
formations de  l'art  musical  en  France,  du 
neuvième  au  dix-neuvième  siècle;  Dijon, 
Lamarche  et  Drouelle,  1854,  gr.  in-8".  Les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon  (1857)  con- 
tiennent une  Notice  biographique  de  Rode 
que  M.  Poisot  écrivit  à  la  même  époque.  De 
retour  a  Paris,  îl  a  publié  son  livre  intitulé  : 
Histoire  de  la  musique  en  France,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours; 
Paris,  E.  Dentu,  1860,  un  volume  in  12  de 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  pages.  On  a 
aussi  de  cet  arliste-liltéraleur  :  Notice  sur 
Brifaut,  lue  à  l'Académie  de  Dijon,  en  1851», 
et  Notice  sur  Mong in  {voyez  ce  nom),  extrait 
«lu  Journal  de  la  Côte-d'Or  (1861).  Les  com- 
portions instrumentales  publiées  de  M.  Poisot 
sont  les  suivantes  ;  1  1  Duo  pour  piano  et  violon 
sur  des  motifs  de  Fidelio;  Paris,  Ricbault. 
2*  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  dédié 
àOnslow;  Paris,  Dumonchel,  3°  Fantaisie  à 
quatre  mains  sur  les  Mousquetaires  de  la 
reine;  Paris,  Brandus.  4a  La  Marguerite, 
poUa  difficile.  5°  Exercices  de  mécanisme 
pour  le  piano;  Paris,  Benoit.  6°  Grande  valse 
de  bravoure;  Paris,  Nowinski.  7*  Scherzo 
pour  piano  à  quatre  mains;  Paris,  Benoit. 
8*  Fantaisie  à  quatre  mains  sur  la  Straniera; 
ibid.,  etc. 

POISSL  (Je*s  Xépo»ccêîie,  baron  DE), 
chambellan  du  roi  de  Bavière,  intendant  de  la 
musique  de  la  cour,  est  né  le  15  février  1783, 
j  Hauskenzell,  dans  la  forêt  de  Bavière.  Dès 
son  enfance,  il  montra  un  goût  passionné 
pour  la  musique  :  Danzi  dirigea  ses  études 
dans  cet  art.  En  1806,  M.  de  Poissl  fit  le  pre- 
mier esvai  de  son  talent  par  un  opéra-comique 
iniiiulc  Opern  Probe  (La  répétition  d'un 
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opéra);  et  deux  ans  après,  il  donna  l'opéra 
sérieux  Anligone.  Ces  faibles  productions 
n'eurent  qu'un  médiocre  succès.  Quelques 
progrès  se  firent  ensuite  remarquer  dans  une 
messe  de  M.  de  Poissl  et  dans  quelques  mor- 
ceaux de  concert.  Son  Ottaviano  in  Sicilia, 
qu'il  fit  représenter  en  1812,  et  qui  fut  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  faveur,  indiqua  aussi 
que  le  sentiment  de  la  scène  s'était  perfec- 
tionné en  lui.  Deux  ans  après,  il  donna  son 
Athalic,  tragédie  lyrique  qui  obtint  le  plus 
brillant  succès,  non-seulement  à  Munich,  mais 
sur  les  principaux  théâtres  de  l'Allemagne. 
Un  style  plus  élevé  que  dans  ses  précédentes 
compositions  et  l'originalité  des  idées  justi- 
fiaient ce  succès.  Outre  cet  ouvrage,  on  a  aussi 
représenté,  a  Munich,  les  opéras  suivants 
du  même  compositeur  :  Der  WHlkampf  in 
Olympia  (Le  concours  à  Olympic),  Nitteti,  la 
Représaille,  Mérope ,  la  Princesse  de  Pro- 
vence et  Der  Untersberg .  Ce  dernier  opéra, 
du  genre  romantique,  a  été  mis  en  scène  en 
1820,  et  a  reçu  beaucoup  d'applaudissements. 
C'est  le  dernier  ouvrage  que  M.  le  baron  de 
Poissl  a  fait  représenter.  La  perle  de  sa  femme 
et  la  mort  de  plusieurs  enfants  l'ont  détourné 
depuis  lors  du  goût  du  théâtre;  ces  malheurs 
ne  lui  ont  laissé  de  penchant  que  pour  la  mu- 
sique d'église.  Ayant  été  nommé,  en  1823, 
intendant  de  la  musique  de  la  cour,  il  a  réuni 
à  ses  fonctions,  l'année  suivante,  celles  d'in- 
tendant du  théâtre  royal.  Des  intrigues  l'ont 
éloigné  de  ce  dernier  emploi  :  il  a  été  rem- 
placé par  le  conseiller  de  cour  Kacslner.  On  a 
publié  de  M.  de  Poissl  les  ouvertures  à  grand 
orcheslre  de  ses  opéras  :  Alhalie,  Mérope, 
Olympie  cl  Ottaviano  in  Sicilia.  ainsi  qu'un 
concerto  pour  violoncelle;  Lcipsick,  Brcitkopf 
et  Hœrlcl.  Il  a  écrit  le  95m«'  psaume  pour 
quatre  voix  solos  et  un  chœur  ;  un  Stabat  à  huit 
voix  et  un  Miserere  aussi  à  huit  voix,  sans 
instruments,  ainsi  qu'un  autre  Miserere  à  six 
voix,  avec  des  chorals  intercalés. 

TOISSON  (le  P.  Nicolas-Joseph),  prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit,  en  1637,  à  Paris,  sui- 
vant quelques  biographes,  ou  à  Vendôme,  se- 
lon d'autres.  Son  attachement  à  la  philospbic 
de  Descartes  lui  attira  des  tracasseries  et  des 
chagrins.  Exilé  à  Ncvcrs,  il  y  devint  le  grand 
vicaire  de  l'évéque;  mais  après  la  mort  de  ce 
prélat,  il  se  retira  à  la  maison  de  l'Oratoire  de 
Lyon,  et  y  mourut,  le  3  mai  1710.  On  a  du 
P.  Poisson  :  Le  Traité  de  la  mécanique  de 
Descaries,  suivi  de  l'abrégé  de  la  musique  du 
mime  auteur,  traduit  du  latin  en  français, 
avec  des  éclaircissements  et  des  notes,  Paris, 
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1068,  in-4°.  Les  éclaircissements  furent  en- 
suite traduits  en  lalin,  pour  les  éditions  pos- 
térieures des  œuvres  de  Dcscarles,  cl  publiés 
soin  ce  litre:  Elucidationes  physic.r  in  Car- 
trsii  mechanicam  et  musicam,  ex  gallico  lat. 
versx;  Jmslelodami,  1701,  in-4\ 

POISSON  (l'abbé  Lto^n),  né  en  1003, 
fut  curé  à  Marchands,  au  diocèse  de  Sens,  et 
mourut  le  10  mars  1755.  Ou  lui  doit  un  très- 
bon  livre  qu'il  publia  sans  nom  d'auteur,  sous 
ce  litre  :  Traité  théorique  et  pratique  du 
plain-chant,  appelé  grégorien,  dans  lequel 
on  explique  les  vrais  principes  de  cette 
science,  suivant  les  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes,etc.;  Taris,  lotlin,  1750,  un  volume 
in -8"  de  quatre  cent  dix-neuf  page».  Ce  livre, 
le  traité  du  P.  Jumilhac,  cl  le  traité  historique 
de  l'abbé  Lebeuf,  sout  ce  qu'on  a  publié  de 
meilleur  eu  fiance  sur  le  plain-chant,  dans  le 
dix-huitième  siècle. 

POISSON  (...),  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  fut  curé  a  Bardouville,  puis  à  Rocher- 
ville,  dans  ce  diocèse,  et  vécut  dans  la  seconde 
moitié;  du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  le  plain-chant  ;  Rouen,  1789,  un 
volume  iu-8<>  de  deux  cent  vingt-trois  pages. 
On  a  quelquefois  confondu  ce  livre  et  son  au- 
teur avec  le  livre  et  l'écrivain  cités  dans  l'ar- 
ticle précédent. 

POISSON  (Siico!«-pcnis\  mathématicien 
distingué,  né  à  Pilhivicrs,  le  21  juin  1781, 
entra  comme  élève  à  l'École  polytechnique 
lorsqu'elle  fut  organisée,  et  s'y  fit  bientôt  re- 
marquer par  son  aptitude  cl  par  son  applica- 
tion. Lagrange,  frappé  de  la  promptitude  de 
sa  couceplion,  dit  un  jour  en  présence  de  plu- 
sieurs professeurs  et  élèves  de  l'école  :  Petit 
poisson  deviendra  grand.  Celui  dont  l'homme 
illustre  jugeait  ainsi  l'avenir  a  justifié  cet  ho- 
roscope. Lorsque  la  nouvelle  école  normale 
fut  instituée,  en  1811,  Poisson  y  fut  appelé  en 
qualité  de  professeur  de  mécanique.  Depuis 
lors,  il  a  été  successivement  appelé  aux  fonc- 
tions d'examinateur  des  élèves  de  l'École  poly- 
technique et  du  corps  royal  d'artillerie,  d'in- 
specteur des  études  des  écoles  militaires,  de 
membre  du  conseil  d'instruction  publique,  et 
d'astronome  du  bureau  des  longitudes.  Il 
était  aussi  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  l'Institut  de  France.  Ce  savant  a  cessé  de 
vivre  le  25  avril  1810.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  mécanique  (Paris,  1833,  deux  volumes 
in-8°),  où  il  traite  de  plusieurs  objets  relatifs 
à  la  philosophie  de  la  musique.  Il  a  fait  insé- 
rer un  Mémoire  sur  la  théorie  du  son,  dans 


le  quatorzième  cahier  du  Journal  de  l'Ecole 
polytechnique,  et  le  deuxième  volume  des  nou- 
veaux mémoires  de  l'Académie  des  science* 
renferme  un  autre  mémoire  de  lui  sur  le  mou- 
vement des  fluides  élastiques  dans  les 
tuyaux  cylindriques,  et  sur  la  théorie  des 
instruments  à  vent.  On  a  aussi  de  Poisson  : 
Sur  la  vitesse  du  son,  dans  la  Connaissance, 
des  temps,  1820.  —  Mémoire  sur  les  oscilla- 
tions du  son  dans  un  vase  d'une  profondeur 
quelconque  (dans  le  t.  XIX  du  Journal  de 
Mathématique,  de  Gcrgonne). 
•  POITEVIN  (Guillaume),  maître  des  en- 
fants de  choeur  de  la  cathédrale  d'Aix,  en 
Provence,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  <le  mu- 
sique d'église,  qui  a  été  longtemps  en  usage  • 
dans  le  midi  de  la  France. 

POKORNY  (Fmsçots-XAViEn),  compo- 
siteur, naquit  en  1729, 'dans  la  Bohême,  et  fil 
ses  études  musicales  sous  la  direction  de  Rie- 
pel,  à  Ralisboune.  Il  entra  ensuite  au  service 
du  prince  d'Oeltingen- YVallei  slein,  eu  qualité 
de  musicien  de  la  cour;  mais  il  u'sta  peu  de 
temps  dans  cette  position,  ayant  accepté  la 
place  de  second  violon  chez  le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  à  Ralishonne.  Il  moimiUlans 
celle  ville,  en  1704.  Pokorny  a  laissé  en  ma- 
nuscrit beaucoup  de  messes,  do  symphonie» 
et  de  concertos  pour  le  violon. 

POKÛHNY  (GefttU»»K  violoniste  et  or- 
ganiste distingué,  naquit  à  Botmisch-Brod,  le 

10  novembre  1733.  Son  premier  mailre  de 
musique  fut  Wenceslas  Wralwez,  instituteur 
dont  il  fut  plus  lard  le  collègue,  en  qualité  de 
sons- maître.  Le  désir  d'augmenter  ses  con- 
naissances dans  la  musique  lui  fit  entre- 
prendre un  voyage  eu  Allemagne;  mai»  H 
S'arrêta  à  Brnnn,  et  y  fut  nommé,  on  1700, 
maître  de  chapelle  de  l'église  de  Sauil-Pieire. 

11  se  maria  dans  cette  ville,  et  eut  «ne  fille 
dont  le  talent  sur  le  piano  fut  a*sc»  remar-  I 
qnable  pour  mérirer  les  applauriisseintfuts  dè 
Mozart.  En  1793,  Pokorny  fil  un  voyage  ca 
Bohême  pour  revoir  le  lien  de  sa  naissance.  Il 
mourut  à  Brltnn,  le  4  août  1802,  à  l'âge  de 
soixante-neuf  ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  messes,  des  litanies,  des  vêpres, 
quelques  concertos  de  violon,  et  des  pièce» 
pour  le  clavecin. 

POKORNY  (;3osf.ph  Fiu*çois),  fils  de 
François-Xavier,  naquit  à  Ralishonne,  ver» 
1700.  Ainsi  que  son  père,  il  fut  attaché  a  la 
musique  du  prince  de  la  Tour  cl  Taxis,  ou  il 
Etait  encore  en  1812.  On  a  de  lui  en  manuscrit 
des  concertos  pour  le  piano,  cl  des  sympho- 
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nies.  11  a  public  uuc  cantate  dédiée  à  l'ar- 
chiduc Charles  ^  à  Augshourg,  rVj  Gombarl. 

POMMVNY    <,tTit»e),  moine  augusti», 
composteur  et  organiste  distingué,  naquit  à 
Chr»d\m„  eu  Bohcoïc,  et  fil  ses  éludes  au  col- 
lée ne»  Augustin*  de  Teutschbrod.  Il  y  Tut 
eBftafi  comme  chanteur  dans  la  musique  du 
encrer.  Plus  tard,  il  se  rendit  à  Prague  el  y 
acheva  de  tVènsli'uirc  dans  la  musique,  sous  la 
direction  de  Cajclan  Naia,  niaitre  de  chapelle 
<k  Saint- Weoccfttas.  Il  écrivit  à  celle  époque 
de  U  musique  d'église,  parliculièrcment  un 
bon  Sale*  Refîna,  et  des  offertoires  qui  se 
conservent  dan*  les  couvents  de  Strahow  cl  de 
RîBdnitt.  En  1788,  il  fut  envoyé  en  qualité 
d'organiste  au   cornent  des  Augustin*  de 
Vienne  :  il  vivait  encore  en  cette  ville  dans  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  Po 
konr*  a  mis  en  musique  et  fait  graver  le  Pè- 
lerinage de  Schiller;  Vienne,  Diabclli. 
POLACk.  f  'oyoi  POLLACK. 
IMil  VM  (JbaosE),  compositeur  de  l'école 
vénitieafte,  vécut  dans  les  dernières  années  du 
dix-sefrtiëme  »iècle  el  au  commencement  du 
•fix-builieme.  Il  fut  simple  chantre  de  la  cha- 
j.eHe  de  Saint-Marc.  Jl  avait  élé,  dans  sa  jeu- 
nesse, «ooorit.  à  la  castration,  car  il  chantait 
•lanterne  chapelle  les  parties  de  soprano.  Il 
a  fait  j«vei'.  aux  théâtres  de  Venise,  les  opérai 
suivants  :  î"  Prassilele  in  Gnido ,  17<H). 

La  f 'endetta  dlsar mata  dalV  À  more-, 
17e|.  Wrwo  toUo  aile  fiamme ,  1705. 
î<  ftotibdn.  1707.  5'  /  indice  In  pnzzia  délia 
v.'ndttla,  1707.  C*  La  f'irtù  trionfante  di 
/mure  rendicalivo,  1708.  7*  Jl  C'icco  ger 
hso.  1708.  8-  Bermgario  He  d'Jtalia,  17 10. 
^fhilafâl'aspeUa,  1717. 

POLAXTUS  (Jkjvs);  sous  ce  nom  d'un 
•iertvaîn  inconnu^  on  a  imprimé  une  disserta- 
tion intitulée  r  t  'om  cliristlichen  Gebrauche 
drr  &rgei»  (De  rusage  chrétien  des  orgues)  ; 
l.-ipsirfc,  1655. 
POLAROLO.  F'oyez  POLLAROLO. 
POLE2NI  (Je**),  célèbre  physicien  et  an- 
i"piairc,  naquit  à  Venise,  en  1083,  fut  pro- 
l' «s*ur  d'astronomie,  puis  de  physique  à  l'Uui- 
v -r*it«  «e  padoue.  En  1719,  il  succéda  à 
Nicolas  Bernouilli  en  qualité  «le  professeur  de 
•nathénutarue*.  I!  mourut  en  17C1,  à  l'âge  de 
«■oiianle-huit  ans.  Au  nombre  des  ouvrages  de 
«  «tant,  on  remarque  :  De  Physiccs  in  re- 
fus malhtmaticis  utilitate  oratio;  Padouc, 
'710,  in-4";  il  y  traite  de  la  musique  dans  la 
-  et'odr  partie. 
POLICRETO  (Joseph),  compositeur,  né 
Fcirjre,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a 


composé  des  chansons  napolitaines  à  trois  voix 
dont  il  a  élé  publié  six  livres  sou>  ce  lilrc  : 
//  ...  libro  délie  napoletane  a  tre  voci  di 
Gioseffo  Policreto  e  d' altri  crcellentissimi 
mus  ici,  con  alcune  canzoni  alla  J'errarese 
del  medesimo,  a  Quattro  voci;  Venise,  1571,  ' 
in-8°.  Les  autres  compositeurs  de  ce  recueil 
sont  Jérôme  Tast,  allemand,  et  Anselme  de 
Pérouse. 

POLIDOM  (Hortessio),  compositeur,  né 
à  Camcrino,  dans  les  Ktats  de  l'Église,  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  était,  en  1621,  maître 
de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Fermo,  et  déjà, 
sans  doute,  depuis  plusieurs  années,  car  il  pu- 
bliait alors  son  cinquième  livre  de  motels, 


Cet  ouvrage  a 


qui  était  son  neuvième  rruvre 
pour  titre  :  Quinto  libro  de  motetti  a  due, 
tre,  qualtro  e  cinque  voci  di  Ilorlensio  Po- 
fidori  du  Camerino,  maestro  di  capella  délia 
metropoli  di  Fermo,  dedicati  ùlli  molto 
illustri  e  molto  reverendissimi  canonici 
dell'  istrssa  metropoli.  Opéra  noha  ;  in  f-'e- 
prtia,  app.  Bart.  Magni,  1021,  in-4°.  Plus 
tard,  Polidori  occupa  pendant  plusieurs  années 
la  place  de  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale 
de  Chicti,  dain  le  royaume  de  Naplrs,  puis  il 
rut  une  position  semblable  à  Pesaro.  On  con- 
naît de  sa  composition  :  1°  Messe  a  S  e  8  voci, 
(on  ripienie  2  violini;  Venise,  1031 .  f"  Salmi- 
à  cinque  voci  concerlati,  op.  12;  Venise, 
Aless.  Vincenti,  1034,  in-4°.  3**  Motetti  a 
voce  sola  c  a  duoi, o\t.  13;  ibid.,  1037,  in-4". 
4"  Messe  a  cinque  e  otto  voci  concertât!'  con 
2  violini  ad  libit.,o\).  14;  ibid.,  1030,  in-4». 
5"  Salmi  concerlati  a  3  c  5  roc?,  tib.  2,  con 
stromenti,  op.  15;  ibid.  €>«  Salmi  concerlati 
a  8  voci,  lib.  1  ;  Ibid.,  1011,  in-4  '.  7"  Salmi 
concerlati  a  8  voci  in  2  chori,  parle  concer- 
tati  et  parte  ripieni,  lib.  2;  ibid.,  1040, 
in-4». 

POLIDORI  (Paul),  violoniste  italien,  se 
trouvait  à  Paris,  vers  1785  el  y  a  fait  graver 
six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1  ; 
Paris,  Louis.  Viotti  le1  fit  entrer  à  l'orcheslrc 
de  l'Opéra  italien  de  celte  ville,  en  1780; 
mais  il  y  resta  vraisemblablement  peu  de 
temps,  car  on  ne  le  trouve  plus  au  nombre  des 
artistes  de  ce  théâtre  dans  l'Annuaire  desspec- 
taclesde!79I. 

POLITIEIX  (A*ge)  ou  POLITIANO, 
né  le  14  juillet  1454,  à  Montc-Pulciano  ou 
Poluiano,  dans  la  Toscane,  prit  le  nom  du 
heu  de  sa  naissance,  au  lieu  de  celui  d'y/m- 
brogini,  que  portail  son  père.  Également 
distingué  comme  potMc,  historien,  philosophe 
et  critique,  il  cultiva  aussi  les  ails  avec  suc- 
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cès,  jouissant  à  la  cour  de  Laurent  de  Médicis 
d'une  faveur  sans  bornes,  digne  de  ses  talents 
et  de  son  Mécène.  Il  mourut  à  Florence,  le 
24  septembre  1494,  à  l'âge  de  quarante  ans. 
Les  manuscrits  rassemblés  dans  la  Biblio- 
thèque laurentienne  lui  ont  fourni  des  ren- 
seignements intéressants  relatifs  à  des  objets 
de  l'antiquité;  il  en  forma  ses  Mi$cellanea, 
imprimés  à  Florence,  en  1489,  in-fol.  Le  qua- 
torzième chapitre  de  ce  recueil  est  consacré  à 
des  recherches  sur  l'instrument  polycorde  ap- 
pelé en  grec  vaOXa,  ou  plus  exactement  vàCXa, 
à  l'occasion  des  vers  d'Oride  : 

Ditcc  eliam  duplici  genialia  naulia  palma 
Vf  rrerc  :  eomeniunt  dulcilms  illa  jocis. 

Politien  a  aussi  traité  de  Musica  naturali, 
mundana  et  arlificiaîi  dans  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  a  pour  titre  :  Panepislemon,  teu 
omnium  scientiarum  liberalium  et  meeha- 
nicarum  descriptio;  dont  il  y  a  une  édition 
de  Florence,  1552,  in-8°. 

POLL  (GEoncts),  né  en  1747,  dans  un 
village  prèsd'Ambcrg,  commença  son  éduca- 
tion musicale  au  séminaire  de  cette  ville,  puis 
alla  prendre  des  leçons  de  com|»osition  chez 
Ricpel,  à  Ratisbonnc.  Plus  tard,  il  remplit 
les  fonctions  de  cantor  à  la  cathédrale,  et  en 
dernier  lieu,  il  entra  chez  le  prince  de  Palm, 
en  qualité  de  musicien  de  la  chambre.  Après 
que  ce  seigneur  eut  diminué  son  orchestre, 
Poil  vécut  en  donnant  des  leçons  et  en  jouant 
pendant  trente-quatre  ans  la  partie  de  pre- 
mière flutc  au  théâtre  de  Ralisbonne.  Il  a 
écrit  pour  ce  théâtre  l'opéra  comique  intitulé 
le  Grand  Ifarem.  On  connaît  aussi  de  sa  com- 
position deux  messes,  six  vêpres  complètes, 
quatre  sérénades  et  des  solfèges,  le  tout  en 
manuscrit. 

POLLACK  (  Frawcois  -  Chahles-Joseph- 
Eioest),  directeur  de  musique  du  théâtre  na- 
tional d'Inspruck,  est  né  à  Przychod,  près 
d'Oppeln,  en  Silésie,  dans  les  dernières  années 
du  dix-huitième  siècle.  Admis  au  gymnase  de 
Neisse,  il  y  apprit  la  irfusique  et  remplit  les 
fonctions  d'organiste  pendant  sept  ans.  Le 
violon,  la  flutc  et  la  guitare  l'occupèrent  aussi 
tour  à  tour.  Dans  la  huitième  année  de  ses 
études ,  il  fréquenta  le  collège  de  Sainl-Ma- 
thias,  à  Breslau;  puis,  en  1818,  il  suivit  les 
cours  de  droit  de  l'université  de  celte  ville. 
Ce  fut  alors  qu'il  reçut  de  Schnabel  des  leçons 
d'harmonie  et  de  composition.  Après  plusieurs 
voyage  entrepris  pour  donner  des  concerts,  il 
accepta  la  place  de  chef  d'orchestre  au  théâtre 
de  Brieg,  et  l'occupa  pendant  deux  ans;  puis 
il  voyagea  dans  la  Moravie,  en  Bohême,  cl 


POLLAUOLO 

s'arrêta  à  Dresde,  où  Charles-Marie  de  Weber 
l'engagea  comme  ténor  de  l'Opéra  allemand. 
Ses  débuts  au  théâtre  de  la  cour  furent  heu- 
reux ;  mais  il  sentit  la  nécessité  de  se  livrer  à 
l'étude  du  chant,  qui  lui  fut  enseigné  par 
Micksch,  chanteur  de  la  chambre  et  directeur 
des  chœurs.  Pollack  fut,  peu  de  temps  après, 
chargé  des  rôles  de  premier  ténor  dans  le» 
opéras  comiques  joués  au  théâtre  d'été  de 
Pilnitz.  Après  la  mort  de  Wcbcr,  il  s'éloigna 
de  Dresde,  voyagea  et  se  fil  entendre  sur  les 
théâtres  de  Linz,  Augsbourg,  Fribourg,  Leip- 
sick,  etc.;  mais,  en  1854,  il  s'est  fixé  à 
Inspruck,  ou  il  remplit  les  fonctions  de  directeur 
de  musique  du  théâtre.  Il  y  a  écrit  des  ou- 
vertures et  d'autres  compositions.  Je  ne  con- 
nais de  lui  que  deux  recueils  de  chants  ù 
voix  seule,  publiés  à  Breslau,  chez  Leacktrt. 
Les  biographes  allemands  ne  fournissent  pas 
de  renseignements  sur  Pollack  après  cette 
époque. 

POLLAROLO  (Ciuhles-Fiukçois),  com- 
positeur, né  à  Brcscia,  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-septième  siècle,  fut  élève  de  Le- 
grenzi  (voyez  ce  nom),  qui  le  fit  entrer  fort 
jeune  comme  chanteur  à  la  chapelle  ducale  de 
Saint-Marc,  le  21  février  1605.  Il  resta  long- 
temps dans  cette  position,  car  il  n'obtint  la 
place  d'organiste  du  second  orgue  de  celle 
chapelle  que  le  13  août  1090,  avec  un  traite- 
ment de  deux  cents  ducats.  Il  n'occupa  ccUe 
place  que  pen  de  temps,  ayant  été  nomme 
vice-matlrc  de  chapelle,  le  22  mai  1G92.  Pal-  . 
larolo  trouva  toujours  peu  de  faveur  près  de* 
procurateurs  do  Saint-More,  parce  que  sou 
penchant  pour  la  composition  dramatique  lui 
faisait  montrer  peu  do  zèle  dans  ses  fonctions 
à  l'église  :  c'est  ainsi  du  moins  que  M.  Cafli 
explique  (1)  l'injure  qui  lui  fut  faite,  en  1702, 
par  la  nomination  d'Antoine  Bitn  à  |a  posi- 
tion de  premier  maître  de  chapelle,  quoiqu'il 
n'eût  occupé  jusqu'alors  aucun  emploi  dans  la 
musique  de  Saint-Marc.  Pollarolo  remplit,  pen- 
dant trente  ans,  les  fonctions  de  second 
maître,  et  mourut  à  la  lin  de  1722.  Il  fut  le  > 
compositeur  vénitien  le  plus  fécond  pour  la 
scène,  car  le  nomhre  des  opéras  qu'il  a  fait 
représenter,  soit  à  Venise,  soil  dans  d'autres 
villes,  s'élève  à  soixante-dix;  de  plus,  il  a 
écrit  plusieurs  oratorios,  des  cantates  et  des 
pièces  d'orgue.  A  Venise  seule,  il  a  donné 
soixante-quatre  opéras,  dont  voici  la  liste  :  , 
1°  Demone  amante,  o  Giugurta,  1680. 

(I)  S(or!*  ârlla  mntita  taern  nrlla  già  cappella  ducatr 
tfï  San  Marco  in  Vrneiia,  t.  I,  p.  3i2. 
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tlicvrgo,  1686.  3?  séntonino  Pompeiano, 
àBrescia,  puis  à  Venise,  1089.  4"  Alboino  in 
halia,  1691.  5  l  a  Paee  fra  Toiotneo  e  5  e- 
kueo,  1601 .  6»  Ibraim  Sultano,  1602. 7»  lole 
Arçina  di  Napoli ,  1692.  8»  Jefte ,  1692. 
*  Onorio  in  Homa,  1692. 16*  Cirée  abban- 
donata,  à  Plaisance,  1692,  puis  à  Parme, 
dans  la  même  année,  et  à  Venise,  1697. 11"  La 
Forzn  dflla  virtu .  1693.  12»  Avvenimenli  di 
Lrminia  e  Clorinda ,  1693.  13»  Oltone , 
\m.  14*  La  Sehiavita  fortunata,  1694. 
15'  Alfomo  primo,  1694.  16°  A  mage,  Ré- 
sina de'  Sarmati,  1094.  17"  Gii  inganai 
fdici,  1695.  18»  L'Irène,  1695.  19*  //  Pot- 
ion d'Anfriso,  1695.  20»  Ercole  in  delà, 
Î696.  21*  Rosamunda,  1696.  22»  f  Régi  equi- 
toei,  1697. 23»  Tito  Manlio, \G07.  24»  A  more 
t  Dovtre,  1697.  23»  La  Porta  d'amore  , 
1097,  et  à  Bologne,  1753.  26-  Ulisse  scono- 
irtuto  in  Itaeo,  1698.  27°  Marxio  Corio- 
fano,  1698.  28'  Il  Giudizio  di  P aride , 
1G99.  29»  Faramondo,  1699.  30»  Il  cO/or  fà 
la  Reçina.  1700. 31»  Lueio  Fera,  1700.  32»// 
Ripudio  d'Ottavia,  1700.  33»  Delirio  co- 
mtme  per  V  incoslanza  de'  Genii ,  1701. 
34»  C atone  Uticeitse,  1701.  35°  Ascanio, 
1701.  36»  Odio  in  A  mort,  1705.  57»  f  en 
cnlao,  1705.  58»  ^/mansor,  1703.  39»  Ar> 
mi'Nte,  â  Pratulino,  1705,  puis  à  Venise, 
1722.  40»  La  Fortuna  per  dote,  1704. 
H«  Giorno  di  notte,  1704.  42»  La  Fede  ne' 
lraéimenti,  1705.  43»  L' Ent gma  disciolta, 
1795.  44»  Dafni,  1705.  45»  Flavio  Perta- 
rido.  Rede  Longobardi,  4706.  46»  Filippo, 
Re  di  Grttia  ,  1700.  47»  La  Fendetla 
d'Ammn,  1707-  48»  Egisio,  1708.  49»  Z.'^/- 
■■■'«1  ■/■'.  o  violenza  d' A  more,  1709.  50°  M 
falto  Tiberino,  1700.  5 1«  Costantino  Pio, 
1710.  52*  Le  troisième  acte  d'Eraelio,  1712. 
55- 1' Infedettà  pvnita,  1712.  54»  5puno 
Pottumio,  1713.  55»  Scipione,  1712.  56»  /* 
7W«»fa  delta  eostanza,  1714.  57»  iemi- 
roarid*,  1714. 58»  Ariodante,  1716.  59'  Ger- 
manieo.  1716.  60*  Fdrnaee,  1718.  61»  Le 
Pazzie  degti  amant».  1719.  62»  Lucio  Pa- 
pirio,  1721.  63»  Plautella ,  1721.  64°  7/ 
Peseatore disingannato,  1721.  Parmi  ses  ou- 
trage* composés  pour  diverses  villes  d'Italie, 
oo  «marque  :  Ascanio ,  à  Milan,  1702; 
l'Efuivoco,  a  Rome,  1711;  A  more  in  gare 
to'l  fasto,  a  Rorigo,  1711  ;  et  Astinome,à 
Rome,  1719.  Ses  oratorios,  au  nombre  des- 
est  /«/ïe,  composé  pour  Vienne ,  en 
1710,  ne  sont  pas  tous  connus;  Pollarolo 
avait  composé  trois  ou  quatre  oratorios  pour  le 
Cooserialoirc  degli  incurabili,  dont  il  fut 


maître  pendant  plusieurs  années.  Sa  cantate 
Fede,  valore,  gloriu  et  fama,  fut  exécutée,  en 
1716,  dans  le  palais  de  l'ambassadeur  d'Au- 
triche. Ce  maître  ne  peut  pas  être  compté  au 
nombre  des  artistes  de  génie  qui  exercent  une 
influence  plus  ou  moins  active  sur  l'art  de 
leur  époque;  toutefois  11  ne  mérile  pas  le  dé- 
dain avec  lequel  M.  Cafll  en  parte  (Joe.  cit.). 
Il  a  donné  i  l'instrumentation  de  ses  ouvrages 
plus  d'intérêt  que  les  maîtres  vénitiens  a  qui 
il  succéda,  et  il  écrirait  bien.  J'ai  de  loi  deux 
pièces  d'orgue  en  manuscrits  originaux  qui 
méritent  d'élre  mises  en  parallèle  avec  ce 
qu'on  a  fait  de  mieux  en  Italie  à  son  époque. 

POLLAROLO  (Aîitoime),  01s  du  précé- 
dent, naquit  vraisemblablement  à  Venise,  vers 
1680.  Le  26  février  1725,  il  obtint  la  place  de 
vice-mallre  de  chapelle  qu'avait  occupée  son 
père  pendant  trente  ans,  et  le  22  mai  1740,  il 
succéda  à  Lotli  dans  la  place  de  premier  maître 
de  chapelle  :  il  la  conserva  jusqu'au  mois  de 
septembre  1749.  On  ignore  s'il  mourut  à  cette 
époque.  Il  a  donné  aux  théâtres  de  Venise  : 
J»  ArisUo,  1700.  2»  Griteida,  1701.  5»  Leu- 
tippoe  Teone,  1702.  4"  Cosroe,  1723.  5»  Fu- 
n'a  Lucrexia,  1726.  6°  A'erina,  1728.7°  La 
Sulpizia  fedele,  1729.  On  conserve,  dans  les 
archives  de  la  cathédrale  de  Saint-Marc,  de  la 
musique  d'église  composée  par  Antoine  Polla  - 
rolo. 

POLLEDRO  (Jiaîi-Baptiste),  maître  de 
chapelle  à  Turin,  est  né  en  1770,  à  la  Piora, 
village  près  de  celte  ville.  Destiné  au  com- 
merce, il  n'apprit  d'abord  la  musique  que 
pour  se  délasser  de  ses  autres  éludes*  Un  ami 
de  sa  famille  lui  avait  donné  un  petit  violon, 
sur  lequel  il  s'exerça  dans  ses  heures  de  ré- 
création. Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  huit 
ans,  son  père,  remarquant  ses  heureuses  dis- 
positions pour  cet  instrument,  lui  donna  pour 
mallrc  Mauro  Coidarero,  violoniste  à  Asti,  qui 
lui  fit  faire  de  rapides  progrès  par  l'étude  des 
œuvres  de  Corelli  et  des  autres  grands  violo- 
nistes de  l'ancienne  école.  Plus  lard,  il  passa 
sous  la  direction  de  Gaétan  Vai,  premier  violon 
de  la  chapelle  de  Asti,  puis  il  alla  achever  ses 
études  à  Turin,  avec  un  artiste  nommé  Paris. 
Parvenu  à  Cage  de  quatorze  ans,  Polledro  fit 
un  premier  voyage  dans  la  Lombardic,  pour 
y  donner  des  concerts.  De  retour  à  Turin,  il 
s'y  fil  aussi  entendre  en  public,  et  Pugnam 
ayant  remarqué  dans  son  jeu  de  belles  qua- 
lités, offrit  de  lui  donner  des  leçons;  mais 
l'élève  ne  put  profiler  des  excellents  conseils 
d'un  ici  mallrc  que  pendant  six  mois,  car  la 
santé  de  Pugnani  ne  lui  permit  bienlùt  plus 
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de  se  livrer  à  renseignement  Peu  de  temps 
après,  Polledro  entra  datif,  la  chapelle  de 
Milan,  puis  il  fui  nomme  premier  violon  de 
Sainte  Marie  Majeure,  à  Bcrgame.  Les  troubles 
de  la  guerre  l'ayant  obligé  de  s'éloigner  de 
celle  ville,  il  se  rendil  à  Moscou,  en  1799,  el  y 
demeura  pendant  cinq  ans,  puis  à  Pétersbourg. 
En  1809,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne,  el 
jusqu'en  1812,  il  parcourut  ce  pays,  donnant 
des  concerts  dans  la  plupart  des  grandes 
villes.  Après  avoir  aussi  visité  la  Hollande  et 
l'Angleterre,  il  retourna  en  Italie,  en  1814, 
se  Ql  entendre  à  Milan,  Florence,  Bcrgame, 
Padouc,  Rome,  Naples,  Palermc.  De  retour 
enfin  à  Turiu,  il  y  a  obtenu,  en  1815,  h  place 
de  maître  de  cba|M-|le.  Les  journaux  allcniauds 
ont  accordé  de  grands  éloges  au  talent  de  cet 
artiste,  dont  on  a  publié  :  1°  Concertos  pour 
violon,  op.  6,  7,  10;  Leipsick,  Breitkopr  et 
lltertel.  2°  Airs  variés  pour  violon  et  orchestre, 
op.  5,  5,  8;  ibid.  3°  Trios  pour  deux  violons 
el  basse,  op.  2,  4,  9;  ibid.  4°  Exercices  pour 
violon  sculjtfcid.  5"  Duos  pour  deux  violons, 
op.  Il;  Vienne,  Mechetti. 

POLLET  (CnARLIS-FlUXÇOIS-ALEXASDRE), 

connu  sous  le  nom  de  POLLET  AI>É ,  na- 
quit à  Bélhune,  en  Artois,  dans  l'année  1748. 
Après  avoir  étudié  quelques  temps  la  guitare, 
il  quitta  cet  instrument  pour  le  cislre,  sur 
lcijucl  il  acquit  une  habileté  remarquable. 
Arrivé  à  Paris,  en  1771,  il  s'y  fil  bientôt  une 
brillante  réputation,  mit  le  cislre  à  la  mode 
et  en  donna  des  leçons.  Dans  l'espace  d'environ 
vingt  ans,  il  publia  dix-huit  œuvres  de  sonates 
et  d'airs  variés  pour  le  cislre,  ainsi  qu'une 
méthode  pour  cet  instrument  qui  parut  chez 
Leduc,  à  Paris,  en  1780.  Il  faisait  aussi  pa- 
raître un  journal  d'airs  d'opéras  pour  le  cistre, 
qui  fut  interrompu  par  les  événements  de  1793. 
Pollet  se  retira  alors  à  Évreux,  où  il  vivait 
encore  en  181 1  ;  j'ign      l'époque  de  sa  mort. 

POLLET  (  Jesk-joseph-BesoIt)  ,  frère 
puîné  du  précédent,  naquil  à  Bélhune,  vers 
1753,  se  livra  d'abord,  comme  son  frère,  a 
l'élude  du  cislre,  et  en  donna  des  leçons  à 
Paris;  mais  par  les  conseils  de  Krumpholz,  il 
abandonna  cet  instrument  pour  la  harpe.  Ma- 
dame de  Genlis  et  Pollet  se  sont  disputé  l'hon- 
neur d'avoir  été  les  premiers  à  faire  usage  des 
sons  harmoniques  des  deux  mains.  Pollet  est 
mort  à  Paris,  on  1818.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Plusieurs  œuvres  de  sonates  et 
d'airs  variés  pour  le  cistre.  2*  Concertos  pour 
la  harpe,  n"  1,  2,  3;  Paris,  Hanry.  3»  Noc- 
turnes pour  harpe,  guitare  et  (Mie,  n°*  1  cl  5; 
ibid.  4° Trio  pour  harpe,  cor  et  basson;  ibid. 


5»  Airs  variés  pour  barpe  cl  cor  ;  ibid.  0«  So- 
nates pour  harpe  seule  (au  nombre  de  qua- 
torze); Paris,  Naderman,  liant  e  .  7  Beaucoup 
d'airs  variés,  de  caprices  et  de  pots-pourris 
pour  le  même  instrument;  ibid.  8"  Méthode 
de  harpe,  op.  14  ;  Paris,  Haury .  Elle  a  été  tra- 
duite en  allemand;  OlTeubach,  André. 

POLLET  (L.-M  ),  fils  du  précédent,  né  i 
Paris,  vers  1783,  se  livra  a  l'élude  de  la  gui- 
tare, pour  laquelle  il  a  publié  quelques  œuvres, 
et  se  fit  marchand  de  musique.  11  est  mort, 
vers  1830.  Cet  artiste  a  publié  ;  1°  Airs  variés 
pour  guitare.  2°  Méthode  pour  guitare. 
3»  Valses  el  rondeaux  pour  piano  à  quatre 
mains;  Paris,  Hanry. 

POLLET  (.Habib- Njcou  SIIHIMV, 
femme  du  précédent,  née  a  Paris,  le  4  mai 
1787,  était  fille  de  Jean-Baptiste  Simonin, 
luthier,  auteur  d'une  mécanique  pour  la 
harpe.  Elle  reçut  pendant  trois  ans  des  leçons 
«le  Blattmann  pour  cet  instrument,  puis  per- 
fectionna son  talent  sous  la  direction  de  Dal- 
viraare.  Vers  1808  el  dans  les  années  suivantes, 
elle  s'est  fait  entendre  avec  succès  dans  les 
concerts.  Elle  a  publié  quelques  airs  variés 
pour  la  harpe.  Madame  Simonin  Pollet  était 
counuc  avantageusement  comme  professeur 
.  de  cet  instrument,  Ella  a  voyagé  en  Allemagne, 
en  Pologne  et  en  Russie,  et  a  eu  partout  des 
succès, 

,  k»OLLET  (Joseph),  fils  du  guitariste  de  ce 
nom  cl  de  madame  SimouiiirPollet,  est  oé  à 
Paris,  le  30  avril  1803,  el  fut  admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  le  7  octobre  1824. 
Aprèsavo-r  étudié  l'harmouie  sous  la  direction 
de  Dourlen,  et  reçu  des  leçons  d  "orgue  de 
M.  Benoist,  il  devint  élève  de  l'auleur  de  cette 
notice  pour  le  coulrepoinl  et  la  fugue.  En 
1829,  le  second  prix  de  fugue  lui  fut  décerné 
au  concours;  il  obiinl  le  premier,  en  1830. 
Sorti  de  cette  école  en  1831,  M.  Pollet  fut 
nommé  organiste  de  l'église  Notre-Dame,  et 
plus  tard  il  eut  la  place  de  maître  do  chapelle 
de  cette  cathédrale.  Il  occupe  encore  cette  po- 
sition (1803).  On  a  de  cet  artiste  distingué  de» 
motets  el  autres  morceaux  de  musique  d'église 
publiés  à  Paria»  .«•    •   I  •.,  i.»y 

POLLET  (Cu  iiuEs),  fds  du  précédent,  si 
je  suis  bien  informé, estorganisU  a  Paris,  el  ai 
publié  des  préludes  pour  orgue;  Paris,  Repos; 
des  cantiques,  Te  Deumy  G  Salutari$,  et 
Domine  Soivutn,  h  voix  seule  avec  orgue, 
rbez  le  même  éditeur. . 

POLLIER  (Matthias),  ebapdain-ebantre 
de  la  cathédrale  d'Anvers,  vécut  dans  les  der- 
nières années  du  seizième  siècle  et  au  com- 
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tnencemenl  du  dix-septième.  Il  a  publié  une 
collection  île  messes  des  maill  es  les  plus  célè- 
bre* de  son  temps,  sous  ce  titre  :  Selectissi- 
ma  ru  m  Missaritm  flores,  ex  prxstntitissiinis 
nottrx  xtutis  authoribus  quatuor,  quinque, 
sex  et  plurium  vncum,  colhcti,  et  ad  ecclesir 
catholicx  usum  ordine  decenlidispositi:  sfnt- 
rerpix  ex  typngraphia  musica  Pétri  Pha- 
Itsii,  1599, in  4"  obi. Les  messes  contenues  dans 
ce  recueil  sont  :  1»  jVissa  Cantabo  Domino,  à 
quatre  voix,  deViadaua.  2"  Idem  Ad  placilum, 
a  quatre  voix,  d'Orlande  Lassus.  3°  Idem  Sa- 
rerdos  ponlifex,  à  cinq  voix,  par  Picrluigi  de 
Palestrina.  A"  Idem  Sinenomine,  à  cinq  voix, 
par  M  Pollier.5-/f/cm  Sexli  toni,  à  cinq  voix, 
par  Or!.  Lassus.  6*  Idem  Sagitla  Jonathiv,  à 
mx  voix,  pSrTiburce  Massaini.70  Idem  Primi 
loni,  à  six  roix,  par  J.-M.  Asola.  8°  Idem  Dc- 
canlabat,  à  huit  roix,  par  Jean  Croce. 

POLLÏHI  (Fmiçois),  naquit  en  1765,  à 
Layhacb,  en  Illyrie,  appelé  Lubiana  par  les 
!  Mliens.  Après  avoir  appris  les  éléments  de  la 
musique  et  du  clavecin  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  il  se  rendit  à  Vienne  et  y  devint 
«1ère  de  Mozart,  qui  lui  a  dédié  un  rondo  pour 
piano  et  violon,  ainsi  qu'on  le  voit  parle  ca- 
talogue imprimé  des  compositions  «le  ce 
Battre.  Fixé  à  Milan,  vers  1793,  il  y  trouva 
Zingarelli  qui  dirigea  ses  études  de  composi- 
tion. En  1798,  il  écrivit  pour  le  théâtre  de  la 
Canobbiùna  l'opéra  bonfTe  intitulé  /«  Casetta 
net  boschi,  et  le  30  avril  1801,  il  fit  chanter, 
au  thrilre  de  la  Scala,  la  cantate  //  Trionfo 
délia  pace,  àToccasion  de  la  paix' d'Amiens. 
Peu  de  temps  après,  PoTlini  nt  un  voyage  à 
Paris,  et  y  publia,  cher  Érard,  trois  sonates 
pour  te  piano.  De  retour  a  Milan,  il  Tut 
bientôt  après  nommé  professeur  de  piano  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  qui  venait  d'être 
luilitoé.  C'est  ponr  cet  établissement  qu'il 

•  crivit  une  bonne  méthode  de  piano  dont  la 
première  édition  a  para  en  1812  chez  Ricordi. 
Ses  caprices,  ses  sonates,  ses  exercices  pour  le 
piano  étaient  recherchés  par  les  artistes  et  les 
amateure.  C'est  dans  nn  de  ces  morceaux,  in- 
titulé Unodc'  irentùdae  enerciti  in  forma  di 
toccata,  que  Pollini  donna  le  premier  exemple 
des  combinaisons  d'un  chant,  suivi  avec  des 
traits  brillants  exécutés  par  lesdeux  mains.  Ce 
morceau,  écrit  sur  trois  portées,  parut  en  1830. 
Dans  sa  lettre  de  dédicace  à  Mcycrbccr,  Pollini 
s'exprime  ainsi  :  a  Je  me  suis  proposé  d'offrir 

*  un  chant  simple  plus  ou  moins  large  et  de 

•  différents  caractères  combiné  avec  des  ac- 

*  eornpagnemeuLs  de  rbythmes  variés,  afin  de 
»  fatre  distinguer  avec  une  expression  parti- 


al culière  la  partie  du  chant  de  celle  qui  l'ac- 
..  compagne  (1).  «  Déjà  des  exemples  de  COID- 
binaisons  de  ce  genre  se  trouvaient  dans  une 
pièce  de  Clementi  et  d'autres  plus  remarqua- 
bles encore  dans  une  sonate  de  Beethoven;  mais 
non  d'une  manière  suivie,  et  comme  mani- 
festation d'un  système.  L'ouvrage  de  Pollini, 
au  contraire,  est  basé  sur  le  développement  de 
cette  idée.  Il  paraît  que  c'est  le  même  ouvrage 
qui  a  fourni  à  Thalberg  l'indication  d'après 
laquelle  il  a  donné  à  son  talent  le  caractère 
tout  spécial  qu'on  lui  connaît,  et  qui  a  fait 
une  révolution  dans  l'art  de  jouer  du  piano 
(voyez  Tbaldcrg).  Pollini  est  mort  à  Milan,  au 
mois  d'avril  1847,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quanr  ans.  On  connaît  de  sa  composition  : 
1°  Trois  sonates  pour  piano  seul  ;  Paris,  Érard. 
2°  Sonate,  caprice  et  variai  ions  pour  deux 
pianos;  Milan,  Ricordi.  3-  Sonate  facile  pour 
piano  et  violon,  op.  33;  ibid.  4°  Introduction 
et  rondeau  pastoral  pour  le  piano  à  quatre 
mains;  ibid.  5°  Beaucoup  de  caprices,  de 
toceales,  de  rondeaux  et  de  fantaisies  publiées 
chez  le  même  éditeur.  0"  Des  variations  Ment, 
ibid.  7"  La  méthode  de  piano  dont  il  a  donné 
Une  seconde  édition  considérablement  aug- 
mentée ;  ibid.  Pollini  a  écrit  aussi  de  bonne 
musique  d'église;  mais  on  n'en  a  publié  qu'un 
Stabat  vtater  en  langue  italienne,  pour 
soprano  et  eonlralio,  avec  accompagnement 
de  deux  violons,  deux  violoncelles'et  orgue. 
Bans  la  musique  de  chambre,  son  chant  de 
Selma  pour  soprano,  tiré  des  poésies  d'Ossi.m, 
a  été  publié  et  a  obtenu  un  brillant  succès. 

POLLUX  (Jules), grammairien  et  rhéteur 
grec,  naquit  à  Naucratis,  en  Egypte,  vers  la  lin 
du  règne  d'Adrien  (deuxième  siècle  de  l'ère 
Chrétienne).  Il  vécut  quelque  temps  à  Rome,  y 
«ut  des  succès  dans  l'art  oratoire,  et  fui  choisi 
par  Marc-Aurèle  pour  être  un  des  instituteurs 
de  son  fils  Commode.  Pollux  se  relira  ensuite 
à  Athènes,  où  il  mourut  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans.  dans  les  premières  années  du  troi- 
sième siècle  de  l'ère  chrétienne.  On  lui  doit 
«ne  sorte  de  Lexique  grec,  intitulé  Onoma- 
tticon,  où  les  mois  sont  rangés  par  ordre 
d'analogie.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres  : 
il  traite  de  la  musique  cl  des  inslmmenlsdans 
le  4e  chapitre  du  second  livre,  et  dans  les  7e, 
8e,  9e,  10r  et  11e  du  quatrième.  La  meilleure 
édition  ancienne  de  ce  livre  est  celle  que  Le- 

(I)  lo  wi  j.ropoti  di  o/frirt  nn  canle  itmjilîct,  pii 
o  metw  tyimnaio  e  di  différente  earatttrt  combinait)  eun 
UemfÊgMUÈUlUl  dt  ritmi  itxrutii,  *  di  condurrt  a  dit- 
HugutrecoH  una  part, colore  MJHYMfoM  «  tQUO  lu  parti 
dtl  canlo  da  quttlo  die  lo  accompagnano. 


Digitized  by  Google 


9i  POLLUX  - 

•Icrlin  et  Hemsleihuys  ont  publiée  A  Amster- 
dam, chez  Weilstcin,  en  1700,  2  vol.  in-fol. 
Il  en  a  été  donné  une  très-correcte  par  Emma- 
nuel Bekker,  a  Berlin,  en  1810,  2  vol.  in-8". 

P<)LTZ(Jea5),  né  à  Lubeck,  le  4  décembre 
1000,  Ht  se*  études  à  l'université  de  Willcu- 
berg,  fut  co  recteur  dans  sa  ville  natale,  en 
1G80,  puis  recteur  en  1094,  et  enfin  pasteur  à 
Pn'clzcn,  où  il  mourut  le  18  octobre  1705.  Il 
a  l'ait  imprimer  une  dissertation  intitulée  :  De 
Harmonica  musica,  Wiltcnbcrg,  1G79,  in-4° 
de  vingt-huit  pages. 

POLYM*  ESTES  DE  COLOPOON, 
musicien  grec,  était  01s  de  Mêlés,  citoyen  de 
Colophon,  ville  d'Ionie ,  célèhre  par  ses 
maries.  Il  p3ralt  avoir  vécu  après  Tcrpandre 
et  Clonas.  Plutarquc  dit  qu'il  travaillait  dans 
le  même  genre  de  poésie  musical-  que  ces 
deux  musiciens,  c'est-à-dire,  qu'il  composait 
des  airs  de  Ortie,  de*  prosodies,  des  chants 
élégiaques,  et  des  épiques.  Ses  airs  de  flûte 
s'appelaient  de  son  nom  pohjmnestiens  ou  po- 
lymnastiens.  Le  même  auteur  compte  Polym- 
nestes  parmi  ceux  qui  Oient  à  Lacédémone  le 
second  établissement  de  la  musique,  et  qui  in- 
troduisirent dans  celte  ville,  en  Arcadic  cl 
dans  Argos,  plusieurs  danses  nouvelles;  enOn, 
il  lui  attribue  des  airsde  flûlcappclésor/Aien*, 
auxquels  il  joignit  la  mélopée  ou  la  musique 
vocale. 

POINCE  (Nicolas),  graveur  et  littérateur, 
né  à  Paris,  le  12  mars  174G,  mort  en  cette 
ville,  le  21  mars  1831,  a  fait  insérer  dans  le 
recueil  intitulé  Les  quatre  Saisons  du  Par- 
nasse (troisième  partie,  p.  204  et  suivantes), 
un  fragment  Sur  les  causes  des  progrès  et 
de  la  décadence  de  la  musique  chez  les 
Grecs. 

rONCIIARO  (Antoiseï,  né  en  1758,  à 
Bussu,  près  do  Péronne  (Picardie),  perdit  son 
père  un  an  après  sa  naissance.  Sa  mère, 
femme  intelligente,  ayant  remarqué  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique,  lorsqu'il 
eut  atteint  l'âge  de  sept  ans,  le  fu  entre* 
comme  enfant  de  chœur  à  l'église  principale 
de  Péronne,  où  il  flt  ses  éludes  littéraires  et 
musicales  ;  puis  il  alla  les  achever  à  la  cathé- 
drale de  Liège,  particulièrement  pour  la  com- 
position. Bentré  en  France,  il  obtint  la  place 
de  mallre  de  chapelle  de  l'église  de  Saint  Malo, 
qu'il  abandonna  ensuite  pour  la  même  posi- 
lion  a  la  cathédrale  de  Bourges.  Plus  tard,  il 
Tut  appelé  à  Auxerrc  pour  y  remplir  les 
même*  fondions.  Arrivé  à  Paris,  il  s'y  maria 
en  1780,  et  dans  l'année  suivante,  ^il  alla 
l'établir  à  Pont-lc-Voy,  où  il  eut  l'cr  ploi  de 


PONCHARD  * 

professeur  de  musique  du  collège  royal.  Cinq 
ans  après,  le*  événements  de  la  révolution 
ayant  dispersé  les  ecclésiastiques  qui  diri- 
geaient ce  collège,  Ponchard  se  trouva  sans 
emploi  et  se  retira  d'abord  à  Blois,  puis  au 
village  de  Marenil,  dont  il  avait  été  nommé 
mdltrc  d'école.  Plus  tard,  il  reçut  sa  nomina- 
tion de  receveur  des  contributions  de  l'arron- 
dissement d'Auxcrre  cl  retourna  dans  celte 
ville  avec  sa  femme  et  ses  enfants  ;  mais  étran- 
ger aux  connaissances  administratives  et  tou- 
jours artiste  de  cœur,  il  donna  sa  démission 
pour  se  faire  chef  d'orchestre  d'une  troupe 
dramatique  venue  a  Auxerre  et  qu'il  suivit  a 
Châlon-sur-Saànc,  puis  à  Tournon.  En  1803, 
il  s'établit  à  Lyon,  y  dirigea  l'orchestre  du 
Grand-Théâlrc  et  s'y  fit  connaître  comme  ar- 
tiste de  talent.  Ses  01s  ayant  achevé  leur  édu- 
cation, furent  admis  au  Conservatoire  de 
Paris,  en  1808.  Après  les  heureux  débuts  de 
celui  qui  est  l'objet  de  la  notice  suivante,  son 
père  vouiut  jouir  de  ses  succès  et  alla  se  fixer 
à  Paris,  en  1813;  deux  ans  après,  ir  y  obtint  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  Sai  nt-Euslachc. 
Ce  fut  dans  cette  posilion  qu'il  acheva  pai- 
siblement sa  carrière.  Il  mourut  au  mois  de 
septembre  1827,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
Ponchard  a  laissé  en  manuscrit  les  ouvrages 
dont  voici  la  liste:  1°  Messe  solennelle  à  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue  (en  si  bémol).  2°  Messe 
de  Requiem  idem,  considérée  comme  sa  meil-  • 
lettre  production.  3°  Messe  solennelle  à  quatre 
voix  et  orchestre  (en  ré).  4°  Messe  à  quatre 
voix  et  orgue  (en  H  mineur).  5"  Messe  brève 
pour  la  commémoration  des  morts.  G"  Credo 
(en  la),  pour  six  voix  concertantes.  7°  Offer- 
toire pour  le  jour  de  Piques,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  8°  Domine  salvum  fac  regem  pour 
chœur  et  orchestre.  9"  Idem,  pour  quatre 
voix  cl  orgue.  \0°ldem,  pour  un  chœur  à  cituf 
voix  sans  accompagnement.  Il8  C'rerfo  à  troi> 
voix.  12°  O  Salutaris  à  quatre  voix  seulos. 
13°  Idem,  à  quatre  voix  el  orchestre.  14°  Idem 
avec  quatuor  d'instruments  à  cordes.  15"  Idem 
a  deux  voix  et  orgue  suivi  d'un  Fivat  fn 
s-lernum.  16°  Cantate  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome. 

POIXCHARD  ( Jean -FnÉDt nie- Acct'STE  ), 
fils  du  précédent,  est  né  à  Paris,  le  8  juillet 
1789.  Il  commença  l'élude  de  la  musique  à 
Auxerrc  et  la  continua  à  Lyon,  où  il  entra  à 
l'orchestre  du  Grand-Théâtre,  en  qualité  de 
violoniste;  mais  ses  heureuses  dispositions 
pour  le  chant  lui  Orcnt  quitter  cette  position 
pour  entrer  au  pensionnat  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris,  où  il  fut  admis  comme 


Digitized  by  Google 


PONCHARD  -  PONIATOWSKI 


93 


flère,k  1.3  juillet  1808.  Après  y  avoir  fait  des 
étaJcs  préparatoires  de  vocalisation,  il  reçut 
d<>  Irçons  de  Garât,  et  brilla  dans  les  con- 
gru du  Conservatoire,  pendant  les  années 
1810 ft  1811.  Le  17  juillet  1813,  il  débuta  à 
l'Opéra- Comique,  dans  V  Ami  de  la  maison  et 
dans  le  Tableau  parlant ,  opéras  de  Grétry. 
Bien  que  sa  taille  et  son  extérieur  n'eussent 
rifn  d'avantageux  pour  la  scène,  et  que  le 
timbre  de  sa  voix  fût  d'une  qualité  médiocre, 
i!  fut  applaudi  par  les  connaisseurs,  à  cause 
dt  l'opression  de  son  chant,  de  son  profond 
sentiment  de  la  musique,  de  sa  bonne  vocali- 
sation et  du  goût  des  ornements  de  son  chant. 
Auollui,  il  y  avait  eu  de  belles  voix  et  d'ex- 
(ellenls  acteurs  à  l'Opéra-Comiquc;  mais  il 
fnt  le  premier  qui  y  introduisit  Part  véritable 
do  chant.  Son  habileté  le  fit  souvent  lutter 
avec  avantage  contre  la  belle  voix,  la  verve  et 
!a  réputation  de  Martin  (royes  ce  nom),  par- 
ticulièrement dans  Picaros  et  Diego.  Quel- 
ques pièces  de  l'ancien  répertoire,  telles  que. 
Zémireel  Jzor,  les  Événements  imprévus; 
et  parmi  les  nouveaux  ouvrages  :  le  Chaperon 
rouge,  la  Dame  blanche  et  Mazaniello\c  pla- 
cèrent, vers  la  fin  de  sa  carrière  dramatique, 
à  la  léte  des  meilleurs  chanteurs  de  l'Opéra- 
Comique.  Retiré  du  théâtre  en  1834,  avec  la 
pension  acquise  par  ses  services  pendant 
v  tngt-deux  ans,  il  s'est  livré  depuis  lors  a  Pen- 
>«-î«nemenl  du  chant.  Déjà  il  avait  été  nommé 
professeur  au  Conservatoire  pour  celte  partie 
de  l'art,  en  1819;  il  y  forma  de  bons  élèves, 
a  j  nombre  desquels  on  remarque  son  fils.  Per- 
sonne n'a  chanté  d'une  manière  plus  lou- 
chante le  cantabile  et  la  romance  :  on  se  sou- 
vient encore  de  l'impression  profonde  que 
produisait  cet  artiste  dans  l'air  de  Zémire  et 
.4zor  :  Du  moment  qu'on  aime,  et  surtout 
dans  l'air  des  Jbenccragcs  de  Cherubini,  qu'il 
chanta  plusieurs  fois  aux  concerts  du  Conser- 
vatoire, et  dans  lequel  il  émut  toujours  l'au- 
ditoire jusqu'à  l'enthousiasme. 

PO^CIIAnD  (Mabie  -  Sophie  CAL- 
LAL'LT),  femme  du  précédent,  née  à  Paris, 
le  50  mai  1792,  entra  d'abord  au  Conserva- 
toire de  musique,  comme  élève  externe,  au 
mois  de  mars  1800,  puis  fut  reçue  au  pen- 
sionnat de  ebant  de  cette  école,  et  y  reçut  des 
leçons  de  Garât.  Après  avoir  brillé,  en  1817, 
3u  théâtre  de  Rouen,  elle  entra  à  l'Opéra-Co- 
mi'iue  l'année  suivante.  D'abord  assez  froide- 
m< m  accueillie,  à  cause  de  l'excessive  timidité 
qm  paralysait  son  incontestable  habileté  dans 
'Vt  du  ebanf,  elle  obtint  plus  tard  des  succès 
Jjns  'joclques  opéras  où  celte  habileté  pouvait  , 


se  développer  avec  avantage,  particulière- 
ment dans  le  Cheval  de  bronze,  d'Aubcr,  où 
elle  fut  applaudie  avec  enthousiasme.  Retirée 
de  l'Opéra-Comique,  en  1830,  elle  a  encore 
chanté  avec  succès,  pendant  cette  année,  au 
théâtre  de  Rouen,  mais  l'année  suivante  clic 
csl  rcqlrée  dans  la  vie  privée, 

PONIATOWSKI  (JoscM-MtCBEL-XA- 
vie.i-Faaîiçois-Jeaji,  prince),  petit-neveu  de 
Stanislas  II,  dernier  roi  de  Pologne,  est  né  à 
Rome,  non  le  20  mars,  comme  il  est  dit  dans 
plusieurs  notices,  mais  le  20  février  1810.  Dès 
ses  premières  années,  il  montra  d'heureuses  . 
dispositions  pour  la  musique,  dont  les  premiers 
éléments  lui  furent  enseignés  par  un  prêtre, 
nommé  Candido  Zanetli.  A  l'âge  de  huit  ans, 
ses  progrès  avaient  élé  assez  rapides  pour 
qu'il  pût  jouer  avec  succès  des  variations  de 
piano  dans  un  concert.  Peu  de  temps  après, 
sa  famille  alla  s'établir  a  Florence,  el  le  jeune 
prince  fut  placé  dans  un  collège  pour  y  faire 
ses  études.  A  dix-sept  ans,  il  y  obtint  le  pre- 
mier prix  de  mathématiques.  Sorti  de  cette  in- 
stitution, il  se  livra  sans  réserve  à  la  culture 
de  l'art  pour  lequel  il  sentait  qu'il  était  né, 
étudia  léchant,  et  reçut  des  leçons  de  compo- 
sitionde  Ferdinand  Cevecchini,  maltro*de  cha- 
pelle d'une  des  églises  de  Florence.  Doué  d'une 
belle  voix  de  ténor  et  devenu  chanteur  habile, 
11  ne  dédaigna  pas  de  se  faire  entendre  sur  le 
théâtre  del  Giglio,  à  Lucques,  puis  à  celui  de 
la  Pergola,  à  Florence.  Parvenu  à  l'âge  do 
vingt-deux  ans,  il  voulut  essayer  ses  forces 
dans  la  composition  d'un  opéra  et  arrangea 
pour  la  scène  lyrique  la  tragédie  de  Niccolini, 
Jean  Procida,  dont  il  écrivit  rapidement  la 
partition.  L'ouvfage  fut  joué,  en  1858,  au 
théâtre  Standish,  à  Florence,  et  le  prince  y 
chanta  le  rôle  du  ténor.  Le  bon  accueil  fait  à 
cette  première  production  eut  assez  d'éclat 
pour  taie  Jean  Procida  fût  demandé  à  l'au- 
teur pour  le  théâtre  de  Lucques,  où  le  succès 
ne  fut  pas  contesté.  L'opéra  boufTe  Don  De- 
siderio,  composé  par  le  prince  Poniatowski, 
dans  l'année  suivante,  fut  joué  d'abord  à 
Pise,  où  il  fut  applaudi  avec  enthousiasme  cl 
n'eut  pas  moins  de  succès  à  Venise,  à  Bologne, 
à  Livourne,  à  Milan,  à  Rome,  à  Naplcs  et  à 
Palcrme.  Dix-huit  ans  après,  cet  ouvrage  eut 
un  sort  non  moins  heureux  au  Théâtre  italien 
de  Paris.  Ruy  Blas,  donné  par  le  prince,  ail 
théâtre  de  Lucques,  en  1842,  cul  une  chute  à 
peu  près  complète,  quoiqu'il  etït  été  très-bien 
chanté  par  la  Frezzolini,  Poggi  et  le  baryton 
Collini.  Le  compositeur-amateur  se  releva  par 
le  succès  complet  de  Bonifazio  dei  Ceremci, 
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représenté  a  Rome,  en  1 844,  puis  à  Ancone, 
a  Livoiinie,  à  Gènes  et  à  Venise.  /  f.ambcr- 
tazzi,  opéra  joue  à  Florence,  en  184.),  n'eut 
que  deux  représentations  ;  mais  Malek-Adel, 
opéra  sérieux  en  trois  actes,  fut  plus  heureux 
à  Gênes,  dans  Tannée  suivante.  Les  alterna- 
tives de  succès  et  de  chutes  semhlaienl  être 
dans  la  destinée  dramatique  du  prince  Ponia- 
towski,  car  la  Sposa  d' Abido  tomha  à  plat  à 
Venise,  et  fut  suivie iVEsmeralda,  représentée 
à  Livournc,  en  1847,  et  qui  réussit.  Après  les 
événements  politiques  de  1848,  le  grand-duc 
de  Toscane  a  nommé  le  prince  Ponialowski 
son  ministre  plénipotentiaire  à  Paris.  Fixé  de- 
puis lors  dans  celte  ville,  le  prince  a  été  na- 
turalisé français  et  l'empereur  Napoléon  III 
l'a  fait  sénateur.  Toutefois,  Us  affaires  ne  lui 
ont  pas  fait  oublier  Part  ;  en  1800,  il  a  donné, 
à  l'Opéra,  Pierre  de  Médicis,  en  quatre  actes, 
dans  lequel  il  y  a  de  hclles  choses,  parti- 
culièrement au  quatrième  actes,  et  à  l'Opéra 
comique,  Au  travers  du  mur,  en  un  acte. 

POIN'S  (I).  Jos»),  musicien  espagnol,  naquit 
a  Gerono,  m  1708.  Il  fit  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  D.  Jairac  Balins,  maître 
de  chapelle  «le  la  cathédrale  de  Conlouc.  Pons 
était  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Gerono  lorsque,  eu  1705,  il  obtint,  au  concours, 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Valence.  Il  mourut  dans  cette 
position,  en  1818.  Le  genre  de  composition 
dans  lequel  ce  maître  s'est  particulièrement 
distingué,  csl  celui  des  Filhuncicos ,  ou 
chants  de  Noël,  avec  orchestre,  et  des  Mi- 
serere pour  la  semaine 'sainte.  Il  en  a  fait  de 
véritables  drames  bibliques,  qui  ont  obtenu  un 
grand  succès  dans  toute  l'Espagne.  Pons  a 
composé  aussi  des  f'ilhancicos  avec  orgue, 
qui  sont  encore  chantés  dans  la  plupart  des 
églises  de  sa  patrie.  Cet  artiste,  dit  M.  Eslava 
(voyez  ce  nom)  est  le  véritable  représentant 
de  l'école  catalane,  dont  les  traditions  sont  en- 
tièrement difTérentcsde  celles  de  l'école  valen- 
çaise,  dans  laquelle  le  style  classique  a  tou- 
jours été  cultivé. 

PtKNTAC  (D.  Ditco),  prêtre  espagnol,  vé- 
cut au  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  occupa 
d'abord  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Grenade.  En  1044,  il  fut  appelé 
à  exercer  les  mêmes  fonctions  à  l'église  mé- 
tropolitaine de  Santiago  de  Galice.  Le  7  sep- 
tembre 10PJ,  il  abandonna  celle  position  pour 
ci  lle  de  maiti  c  de  chapelle  de  la  Seu  de  Sara- 
gossc  ;  enfin,  en  1060,  il  obtintla  direction  de 
la  chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Va- 
lence, qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Le  petit 
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nombre  de  productions  que  ce  mallrc  a  écrites 
pour  l'église  se  trouve  en  manuscrit  à  la 
chapelle  royale  de  Madrid  et  au  monastère  de 
VEscorial.  M.  Eslava  a  publié  une  messe  à 
quatre  voix  de  Pontac,  dans  le  premier  volume 
de  la  deuxième  série  (dix-septième  siècle)  de 
sa  collection  intitulée  :  Lira  sacro-hispana. 

PONTE  (Jacocis  DE),  compositeur  du 
seizième  siècle,  est  connu  par  un  recueil  inti- 
tulé :  ('inquanta  stauzedal  Dembo  cou  mu- 
sica  a  quattro  voci;  Venise,  1558.  Dans  le 
rarissime  recueil  intitulé  :  Evangelia  Domi- 
nicorum  et  festorum  dierum,  inusicis  nu- 
meris  puleherrime  comprehensa  et  ornata 
quatuor,  quinque,  sex  et  plurium  vocum. 
tomi  iex,  etc.  (Nuremberg,  Jean  Monlanus 
et  Ulrich  ÎSeuber,  1550),  on  trouve,  t.  III, 
n"  20,  de  Jacques  de  Ponte,  l'évangile  Car- 
nantibus  illis  accepit  Jésus  panem,  à  quatre 
voix.  Le  rédacteur  du  catalogue  de  la  musique 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  traduit 
de  Ponte  par  Dupont,  d'après  un  recueil  de 
motels  publié  à  Anvers,  sous  ce  litre  :  Qua- 
tuor vocum  musicJB  modulationes  numéro 
XXVI ,  ex  optimis  auctoribus  diligrnter 
selectx  prorsus  nova',  etc.  ;  Antverpix,  apud 
Guilielmun  / issenacum ,  1542.  On  y  trouve 
deux  motels  qui  portent  en  téle  :  Jacobus  Du 
Pont.  Si  tel  était  son  nom,  les  Italiens  l'on 
changé  en  de  Ponte  pendant  le  séjour  que 
l'artiste  parait  avoir  fait  dans  la  péninsule 
italique. 

POINTE  (An**  DE\  chanteur  de  la  cha- 
pelle impériale  sous  le  règne  de  Ferdinand  Irr, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  n'a  pas  de  renseignements  sur  sa 
patrie  :  si,  ce  qui  est  assez  vraisemblable,  son 
nom  élait  Du  Pont,  ou  Dupont,  il  aurait  été 
Belge  ou  Français.  C'est  à  cet  artiste  qu'ap- 
partiennent  quatre  motels  à  quatre  et  cinq 
voix  qui  se  trouvent  dans  leNovus  Thésaurus 
musicus,  de  Pierre  Joannelli,  et  que  j'ai  at- 
tribués par  erreur  à  Jacques  de  Ponte,  dans 
la  première  édition  de  celte  Biographie. 

PO^TÉCOILA^T  (Lobis  Adolphe  LE 
DOULCET,  comte  DE),  né  à  Paris,  en  1704, 
est  fils  du  comte  de  Ponlécoulant,  qui  fui  le 
premier  préfet  du  département  de  la  Dyle, 
puis  sénateur  et  pair  de  France.  Entré  à  l'école 
militaire  de  Saint-Cyr,  il  en  sortit,  en  1812, 
pour  faire  la  campagne  de  Russie.  Dans  la  re- 
traite désastreuse  de  l'armée  française,  il  fut 
fait  prisonnier  au  combat  de  Paroutina  el 
passa  deux  ans  dans  le  gouvernement  d'Orcn- 
bourg,  Visitant  les  bords  de  l'Oural.  Rentré  en 
France,  à  la  fin  de  1814,  il  fil  la  campagne  de 
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1815,  et  fui  chargé,  après  l.i  bataille  de  Wa- 
terloo, de  roegnnisalioa.et  du  commandement 
Je  la  levée  en  masse  du  département  de  la 
Hante  Saùne.  Parti  pour  l'Amérique  après  la 
seconde  restauration,  il  prit  part  à  la  révolu- 
tion île  Fernambouo  (Brésil),  et  Tut  condamné 
la  peioe  capitale,  mais  parvint  à  s'évader.  De 
retour  à  Paris,  ap#M  sept  années  d'absence,  il 
se  fit  recevoir  bachelières  sciences  et  suivit 
le*  cour*  d«  d roi l.  En  1823,  il  fui  nommé  exa 
minateur  des  livres  au  ministère  de  l'inté- 
nenr.  Après  la  révolution  de  Belgique,  en 
IKôO,  Pontécoulanl  se  souvint  des  années  de 
k»d  enfance  passées  dansée  pays,  et  vint,  avec 
un  corps  de  volontaires  organisé  par  lui,  sous 
le  nom  de  tirailleurs  beiges  partisans ,  of- 
frir ses  services  au  gouvernement  provisoire 
établi  a  Bruxelles.  Dès  son  arrivée,  il  fut 
nommé  aide  de  camp  du  général  Van  llalen, 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  àGand  et  d'y  prendre 
le  commandement  de  toutes  les  farces  actives 
disséminées  dans  les  deux  Flandres.  Il  rendit 
d'importants  services  dans  les  émeutes  popu- 
laires de  ces  provinces,  se  trouva  comme  vo- 
lontaire à  la  bataille  de  Louvain  el  y  fut  hlcssô. 
Après  1851,  il  rentra  en  France,  reprit  ses 
études,  et,  depuis  lors,  »l  ne  s'est  plus  occupé 
q«e  de  sciences  el  de  littérature.  Il  prit  part  à 
ta  rédaction  de  V Encyclopédie  dts  yens  du 
mondt,  de  V Encyclopédie  nouvelle,  de  l'£n- 
cyclopedie  catholique  et  de  V Encyclopédie  du 
XIX*  siècle  ;  le  nombre  de  grands  articles 
qu'il  y  a  fail  insérer  est  très-considérable  : 
ceux  qui  concernent  l'astronomie  forme- 
raient seuls  no  cours  complet  do  cette 
science. 

En  1857,  M.  de  Pontécoulanl  commença  à 
s'occoper  spécialement  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique dans  l'antiquité,  de  l'acoustique  et  de  la 
théorie  de  la  construction  des  instruments.  Il 
foarnit  un  certain  nombre  d'articles  sur  ces 
divers  sujets  à  la  Gazette  musicalede  Paris, 
pois  à  la  France  musicale:  il  est  maintenant 
(1861;  attaché  à  la  rédaction  du  journal  heb- 
domadaire VAri  musical.  Tl  a  été  spéciale- 
ment chargé  de  l'examen  des  instruments  de 
mmique  aux  expositions  industrielles,  pour 
ces  écrits  périodiques.  Il  a  publié  un  livre  in- 
titulé: Essai  sur  la  facture  instrumentale 
considérée  dans  ses  rapports  avec  l'art,  l'in- 
dustrie et  le  commerce;  Paris,  1857,  un  vo- 
limc  grand  in -8°.  Lo  même  ouvrage,  aug- 
menté d'an  deuxième  volume  de  six  cent 
fuafre-vingt-six  pages,  a  été  reproduit  sous 
cet/fre.  Organographie.  Essai  sur  la  fac- 
ture instrumentale.  Art,  industrie  et  corn- 


95 

merce:  Paris,  Caste!,  18GI,  deux  volumes  gr. 
in-8".  Ce  livre  renferme  une  multitude  de 
renseignements  aussi  curieux  qu'utiles  sur 
tous  les  genres  de  fabrications  d'instruments, 
les  inventions  et  perfectionnements,  les  bre- 
vets obtenus  dans  tous  les  pays,  et  le  com- 
merce de  ces  objets.  On  a  aussi  de  AI.  de  Pou- 
técoulant:  Douze  jours  à  Londres,  f'oyage 
d'un  mélomane  à  travers  l'esposition  uni- 
verselle; Paris,  Frédéric  Henri,  J8G2,  un  vo- 
lume iu-lâde  trois  cent  vingt-huit  pages.  Ce 
volume  contient  une  appréciation  du  mérite 
des  inslruraeuts  placés  à  l'exposition  interna- 
tionale de  Londres,  en  1802. 

P03TEI4BEHQ  (Fshoixard),  surnommé 
AJLTAIVriINI,  compositeur  et  violoniste, 
élève  de  Rolla,  vécut  à  Milan  depuis  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle  jusque 
vers  1820.  En  1800,  il  fit  un  voyage  a  Paris, 
el  y  fit  graver  quelques  œuvres  de  musique 
instrumentale.  Il  a  écrit,  pour  le  théâtre  de  la 
Scala,  la  musique  des  ballets  dont  les  titres 
suivent  :  1»  Zulima,  en  1800.  2»  Sadak  e 
kalasrod,  1801.  3°  Il  Sacrifizio  di  t'urzio, 
1805.  4°  Alcina  e  Ruggicro,  1803.  5°  Com- 
mise in  Egitto,  1807.  0°  Le  premier  acte  de 
fa  Morte  di  lf'haytsong,  1800.  7»  Divertisse- 
ment exécuté  le  15  mai  1815.  Ponlelibero  a 
mis  en  musique,  pour  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano,  soixante-six  octaves  de 
la  Jérusalem  délivrée,  divisées  en  quatre  li- 
vraisons; Milan,  Ricordi.  Enfin,  il  a  publié  à 
Paris,  chez  Caili  :  1"  Trois  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  4.  2°  Trois 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle,  op.  5. 
5"  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  2. 

POINTIILS  (....),  bon  facteur  d'instru- 
ments à  vent,  travaillait  à  Mdcon,  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  était 
particulièrement  renommé  pour  le  fini  el  la 
perfection  de  ses  muselles  (voyez  le  fkaitéde 
la  musette,  de  Borjon,  p.  30). 

POINT1IUS  DE  T1IYAHD.  t  oyez 
TIIYARD. 

POjSTIUS  (François).  On  a  sous  ce  nom 
d'un  écrivain  inconnu  :  Problemata  de  mu- 
sica  XVII i  Venise,  1350,  in -4». 

POAZIO  (Picnnc),  compositeur  et  théori- 
cien, naquit  à  Parme,  le  25  mars  1532,  et  fut 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Bergame,  vers  1570.  Il  s'attacha  ensuite  à 
Girolamo  Cornazzano,  chevalier  du  roi  de 
Portugal,  puis  il  passa  au  service  de  l'église 
Saint-Ambroise  de  Milan,  où  il  se  trouvait 
en  1581.  Enfin  de  relour  dans  sa  ville  natale,  il 
y  obliul  la  direction  de  la  chapelle  de  la  Stec- 
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cala,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  27  décembre  1590.  Ses  compositions,  consis- 
tant en  messes  et  motels,  sont  :  1°  Missarum 
Avoc.liberprimus;  Venise,  1578.  ^  Lib.  /. 
Missarum  quinque  voeibus;  Venise,  1580. 
3°  Lib.  2.  Missarum  quinque  voeibus,  Ve- 
nise, 1581,  in-4".  4°  Psalmivesperlini  totius 
an  ni;  Venise,  1 578,  in-4*.  5«  Motettorum  cum 
quinque  voeibus  lib.  J;  Venise,  1582,  in-4«. 
0°  Lib.  2.  Missarum  4  voc;  ibid.,  1584,  in-4*. 
7»  Magnificat,  lib.  J;  ibid.,  1584,  in-4». 
8»  Missarum  quinque  voeibus,  lib.  3;  ibid., 
1585,  in-4".  9°  Psalmi  vesperarum  totius 
anni  4  voc.;  ibid.,  1589,  in-4°.  10°  MissxÙ, 
8  voc;  ibid.,  1590.  Il»  Hgmni  solemniores 
ad  vespertinas  horas  canendi;  ibid.,  1590, 
0n-4°.  Ce  musicien  est  aujourd'hui  moins 
connu  par  ses  compositions  que  par  ses  écrits 
didactiques,  dont  les  titres  sont  :  1°  Ragiona- 
mentidi  musica,  ove  si  tratta  de'  passagi 
délie  consonamie  e  dissonance  bnoni  e  non 
buoni,  e  del  modo  di  far  motetti,  messe, 
salmi,  et  altre  compositioni,  e  d'alcuni 
avvertimenti  per  il  eontrapuntista  e  compo- 
sitore,  et  altre  cose  pertinenti  alla  musica; 
Parme,  1588,  in-4».  2«  Dialogo  oie  si  tratta 
délia  teorica  eprattiea  di  musica,  et  anco  si 
mostra  la  divers  un  di  contrapunti  e  canoni; 
Parme,  1595,  in-4°.  Il  a  paru  une  deuxième 
édition  de  ce  livre,  à  Parme,  1003,  in-4°.  Ce 
n'est  guère  qu'un  extrait  des  ouvrages  de 
Zarlioa,  mais  assez  bien  fait.  Forkel  cite  aussi 
une  édition  de  ce  dialogue  datée  de  Parme, 
1591,  in-4»(^//0em.  Lilt.  der  Musik,  p.  420); 
mais  le  père  AfTo,  qui  a  donné  une  notice  sur 
Ponzio,  dans  ses  recherches  sur  les  écrivains 
de  Parme  (tome  IV,  page  199),  cl  à  qui  l'on 
doit  une  liste  bien  faite  de  ses  œuvres,  indique 
l'édition  de  1595  comme  la  première. 

PONZIO  (....),  compositeur  dramatique, 
né  à  Naples,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  fait  représenter  à  Venise, 
en  1700,  son  opéra  sérieux  intitulé  :  Arta- 
serse. 

POOL  ou  POOLE  (Mathieu),  savant  non 
conformiste,  né  a  York,  en  1024,  mourut  en 
Hollande  dans  l'année  1079.  On  a  de  lui  un 
sermon  dirigé  contre  l'usage  de  l'orgue  et  des 
instruments  dans  l'église,  qui  a  paru  sous  ce 
titre  :  Evangelical  worship,  as  it  tcas  dis- 
cussed  in  a  sermon  on  John  IF,  23,  24; 
Londres,  1GG0,  in-4  .  Une  deuxième  édition  a 
été  publiée  dans  la  même  année,  également 
in -4°.  Il  en  a  paru  uue  troisième  sous  ce 
titre  :  A  Reverse  to  M.  Oliver's  sermon  of 
spiritual  icorship;  Londres,  1098,  in-4». 


PORPHYRE 

POPPE  (Jean-Wenceslas),  religieux  bo- 
hémien de  l'ordre  des  frères  de  la  Croix,  était 
comiK>sileur,  et  a  écrit  un  Te  Deum  pour  le 
jubilé  de  la  canonisation  de  saint  Jean  Népo- 
mucène,  en  1728.  Il  est  mort  deux  ans  après. 
On  a  publié  à  Berlin  quelques  antiennes  de  ce 
compositeur,  sous  ce  litre  :  Kirchenmusik  fur 
4  Singstimmen  und  Orgel. 

POPPE  (....),  bon  (acteur  d'orgues  à  Roda, 
dans  la  Saxe,  vers  la  On  du  dix-huitième  siècle, 
a  construit  en  1797,  dans  l'église  de  la  ville, 
un  bon  instrument  à  deux  claviers,  pédale  et 
vingt-sept  jeux,  dont  on  trouve  la  description 
dans  le  Traité  de  musique  théorique  de 
Klein,  p.  187. 

POI1CEL  (François),  ténor  et  compositeur 
espagnol,  né  à  Bilbao,  en  1810,  a  chanlé  de- 
puis 1840  jusqu'en  1847  à  Pampelune,  San- 
ta nder,  Tarragone,  Valladolid,  Victoria  et 
Saragosse.  Son  premier  opéra,  intitulé  El 
Trovador,  fut  représenté  à  Pampelune,  en 
1842.  Deux  ans  après,  il  donna  à  la  Corogne 
Rosamunda  en  Ravenna,  qui  fut  joué  ensuite 
à  Tarragone  avec  succès. 

La  femme  de  cel  artiste,  madame  Mas- 
Porcel,  cantatrice  de  quelque  talent,  a  chanlé 
sur  les  mêmes  scènes  que  son  mari. 

PORDENOUiE  (Marc-Antoine),  neveu  du 
célèbre  peintre  de  ce  nom,  qui  fui  son  parrain, 
naquit  à  Venise  et  se  disliugua  comme  luthiste 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  a  publié 
de  sa  composition  deux  livres  de  madrigaux  i 
cinq  voix,  à  Venise,  chez  Gaidane,  en  1507, 
in-4°.  Le  troisième  livre  de  ces  madrigaux  à 
cinq  voix  a  paru  chez  le  même  éditeur,  en 
1571,  et  le  quatrième  livre  en  1573.  On  con- 
naît aussi  de  Pordenone  :  Madrigali  a  quattro 
voci,  ibid.,  1580,  in-4°. 

l'Oit  11  Hl  (Pierre),  compositeur  et  maître 
de  chapelle  de  l'église  collégiale  de  Saiut-, 
Nicolas  in  Fabriano,  à  Bologne,  naquit  à 
Venise,  vers  1050.  En  1687,  il  donna  dans  cette 
ville  l'opéra 'de  Zenocrate  ambasciatore  ai 
Macedoni.  On  connaît  aussi  de  lui  :  Cantate 
da  caméra  a  voce  sola,  op.  1  ;  Bologne,  1699, 
en  partition,  in-4°  oblong. 

POIILETTI  (Modeste),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  a  fait  insérer 
dans  les  mémoires  de  celle  société  savante 
(1805-1808,  part.  1,  p.  141-159)  des  Recher- 
ches sur  l'influence  que  la  lumière  exerce 
sur  la  propagation  du  son. 

PO  11  Pli  VUE,  écrivain  grec  et  philosophe 
de  l'école  néoplalonique,  naquit  en  233,  à  Bé- 
tanée,  dans  la  Syrie.  Son  nom  véritable  était 
MALCII1  S;  il  le  traduisit  lui-mOmecn  grec. 
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Ses  maîtres  dans  la  grammaire,  la  rhétorique 
et  la  philosophie  furent  Longin  et  Plotin.  Il 
était  âgé  de  trente  ans  lorsqu'il  alla  rejoindre 
ce  dernier  a  Rome,  en  253,  et  pendant  six  ans 
il  suivit  ses  leçons.  Un  accès  de  mélancolie 
Pavait  décidé  à  se  donner  la  mort;  mais  un 
voyage  en  Sicile  le  guérit  de  ce  mal.  Après  le 
décès  de  Plotin,  il  retourna  à  Rome,  où  il  brilla 
par  son  éloquence.  Il  y  resta  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  vers  305.  Au  nombre  des  livres  de 
cet  écrivain  se  trouve  un  commentaire  sur  les 
deux  premiers  livres  des  Harmoniques  de 
Ptolémée,  que  "Waltis  a  publié  avec  une  tra- 
duction latine,  d'après  quelques  manuscrits  de 
la  bibliothèque  d'Oxford,  dans  le  troisième 
volume  de  la  collection  de  ses  œuvres  (p.  183 
et 355)  (1).  Ce  commentaire,  où  Porphyre  cri- 
tique amèrement  la  doctrine  de  Ptolémée,  est 
entièrement  spéculatif  et  n'apprend  rien  con- 
cernant la  pratiquede  Part  au  troisième  siècle. 
Il  ne  s'étend  que  jusqu'au  septième  chapitre 
du  second  livre. 

PORPORA  (Nicolas),  compositeur  et  cé- 
lèbre professeur  de  chant,  naquit  à  Naples,  en 
1687.  suivant  certains  biographes,  ou  en 
1685,  selon  d'autres,  ou,  d'après  le  marquis 
de  Villarosa  (2),  le  19  août  1686.  Cependant, 
d'après  une  lettre  écrite  de  Naples,  le  16  avril 
1760,  au  P.  Martini,  par  Joseph  Tibaldi,  Por- 
pora  aurait  eu  alors  quatre-vingt-six  ans;  ce 
qui  porte  l'année  de  sa  naissance  à  1674.  Il 
est  à  remarquer  toutefois  que  le  marquis  de 
Villarosa  donne  la  date  de  1686  d'après  un 
registre  de  l'église  San  Gennaro  aW  Olmo, 
où  Porpora  fut  baptisé.  Son  père,  libraire, 
chargé  d'une  nombreuse  famille,  prit  la  réso- 
lution de  faire  étudier  la  musique  à  cet  enfant 
<rt  obtint  son  admission  au  Conservatoire  de 
Santa  Maria  di  Loreto.  Les  maîtres  de  Por- 
pora dans  celte  école  furent  Gaelano  Greco, 
I?  P.  Gaétan  de  Pérouse  et  François  Manna. 
Burnry  met  aussi  Alexandre  Scarlatti  au 
nombre  de  ses  maîtres.  Sorti  du  Conservatoire 
après  plusieurs  années  d'études,  Porpora  com- 
mença sa  carrière  de  compositeur  par  l'opéra 
inuinlé  :  Basilio,  re  di  Oriente,  représente 

[Il  Oif.nl,  1695-1699,  4  vol.  in-fol. 

fi)  Soinai  une  Notice  écrite  par  Gazzaniga  (voyez  cç, 
nonj,  dm  de  Porpora,  laquelle  te  trouve  dans  le 
Boaottrit  P.,  p.  130,  de  la  bibliothèque  du  lycée  com- 
••■al  de  Basique  de  Boulogne  et  qui  a  été  eommuni- 
>  S.  Farrene  par  M.  Gaspari  (voyez  ce  nom),  ce 
**raii  ea  (718  qoe  Porpora  aurait  été  écrire  cet  ouvrage 
*  k<mt  ;  atais  Gazzaniga  a  certainement  été  mal  informé, 
car  M.  Farrene,  dans  une  bonne  notice  sur  Porpora, 
iweree  daai  la  première  livraison  de  ion  Trétor  dtt 
fmkÊÊtt  a  prouve  que  I  ouvrage  fut  représenté  en  17x1. 
HOC».  MIT.  0ES  «CS1CIEM.  T.  VU. 


au  théâtre  des  Florentin),  nouvellement 
élevé.  Sur  la  partition  de  cet  ouvrage,  il  pre- 
nait le  litre  de  maître  de  chapelle  de  l'ambas- 
sadeur de  Portugal.  En  1710,  il  fut  appelé  à 
Rome  pour  écrire  la  Bérénice,  opéra  en  trois 
actes,  qui  fut  favorablement  accueilli  par  le 
public.  H. r miel,  qui  était  à  Rome  au  moment 
où  cet  ouvrage  fut  représenté,  rendit  justice 
au  mérite  de  la  musique  de  Porpora,  et,  ce  qui 
lui  arrivait  rarement,  il  complimenta  l'artiste 
napolitain  sur  son  succès.  Ces  deux  hommes, 
remarquables  chacun  en  son  genre,  ne  pré- 
voyaient pas  alors  qu'ils  deviendraient  plus 
tard  ennemis  irréconciliables. 

De  retour  de  Naples,  Porpora  composa,  pour 
l'ancien  théâtre  San  Bartolomeo,  l'opéra  en 
trois  actes,  intitulé  Flavio  Anicio  Olibrio, 
qui  fut  représenté  au  mois  de  décembre  171 1. 
Après  cet  ouvrage,  k  compositeur  écrivit 
beaucoup  de  messes,  de  psaumes  et  de  motels 
pour  la  plupart  des  églises  de  Naples.  Au 
nombre  de  ses  talents,  il  possédait  au  plus  haut 
degré  celui  de  l'enseignement  du  chant.  Il  ou- 
vrit à  la  même  époque  une  école  de  cet  art, 
devenue  célèbre,  et  dans  laquelle  se  formèrent 
Carlo  Broschi,  surnommé  Farinelli,  Gaétan 
Majorano,  connu  sous  le  nom  de  Caffarelli, 
Hubert,  dil  fj  Porporino ,  du  nom  de  son 
maître,  Salimbeni,  la  Moltcni  et  plusieurs  au- 
tres, qui  furenl  les  plus  grands  chanteurs  du 
dix-huitième  siècle.  FariheUi  surtout  était  in- 
comparable pour  le  chant  de  bravoure  et  le 
brillant  de  la  vocalisation.  En  1719,  Porpora 
donna,  au  théâtre  San  Bartolomeo,  l'opéra  de 
Faramonde,  qui  eut  un  brillant  succès.  Dans 
la  même  année,  il  fut  nommé  maître  du  Con- 
servatoire degli  poveri  di  Gesù  Cristo.  Ap- 
pelé à  Rome,  il  y  composa  l'opéra  Eumene, 
en  1721,  qui  fut  représenté  au  théâtre  Mi- 
berti(l),  et  obtint  du  succès.  De  retour  à  Na- 
ples, en  1722,  Porpora  écrivit  l'oratorio 
//  Martirio  di  santa  Eugenia,  qui  fut 
considéré  comme  une  de  ses  plus  belles  pro- 
ductions. Sa  réputation,  comme  professeur  de 
composition,  égalait  celle  qu'il  avait  acquise  à 
juste  titre  dans  renseignement  du  chant. 
Arrivé  à  Naples,  en  1724,  ce  Tut  lui  que  Hasse 
choisit  pour  le  diriger  dans  ses  éludes;  mais 
ayant  été  présenté  plus  lard  à  Alexandre  Scar- 
latti, le  plus  grand  musicien  de  l'Italie,  il  en 

•A  )  C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  j'ai  été 
induiten  erreur  lorsque  j'ai  dit,  dans  la  première  édition 
de  cette  ûioçraphit  nnivrr$tllt  dtt  muticitnt,  qu'£*Mmf«e 
fut  écrit  pour  Carlo  Broschi  surnommé  Farinrlli,  car, 
ainsi  que  le  remarque  M.  Farrene,  le  nom  de  cri  ariistc 
ne  figure  pas  dans  le  livret  parmi  ceux  des  chanteurs 
qui  etccuicrcnt  l'ouvrage. 
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reçut  «les  conseils  et  quitta  l'école  de  Porpora. 
Il  en  résulta  entre  eux  une  haine  qui  ne  fit 
que  s'accroître  avec  le  temps. 

L'année  1723  fut  marquée  dans  la  carrière 
de  Porpora  par  une  grande  activité  dans  ses 
travaux,  car  il  écrivit,  pour  les  noces  du 
prince  de  Montemiletlo,  une  cantate  intitulée 
r/mcneo,dans  laquelle  chanta  son  élève  Fa- 
rinclli  ;  puis  Amare  per  regnare,  opéra  re- 
présenté au  théâtre  San  Barlolomeo,  et,  sui- 
vant un  recueil  manuscrit  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris, 
cité  dans  la  notice  de  M.  Farrenc,  Adélaïde, 
opéra  représenté  à  Rome.  Peut  être  est-ce  dans 
cet  opéra  que  Farinelli  fit  son  début  dans  celle 
\i'1c.  Il  faut  ajouter  à  ces  compositions  une 
messe  à  cinq  voix,  qui  est  dans  la  collection  de 
l'abbé  Santini,  et  qui  porte  la  dale  de  1725. 
Quant  a  l'opéra  de  Semiramide,  ajouté  par 
Villarosa  à  la  liste  des  ouvrages  de  Porpora, 
écrits  à  Naplcs  dans  cette  même  année,  je 
crois  que  ce  biographe  s'est  trompé,  car  la 
Dramaturgie  d'Allaci  indique,  d'après  le 
livret,  la  Semiramide  riconosciuta  comme 
ayant  été  écrite  à  Venise  et  représentée  en 
1729,  à  moins  que  le  maître  n'ait  composé 
deux  ouvrages  sous  le  même  titre. 

En  1725,  Porpora  fit  un  voyage  à  Vienne, 
où  il  fit  entendre  à  la  cour  quelques  morceaux 
de  ses  opéras  qui  ne  furent  pas  goûtés.  L'em- 
pereur Charles  VI,  qui  n'aimait  pas  les  orne- 
ments du  chant  italien,  et  qui  avait  particu- 
lièrement en  aversion  les  trilles  et  les 
mordents,  que  Porpora  prodiguait  dans  sa 
musique,  ne  le  chargea  d'écrire  aucune  com- 
position. Au  retour  de  ce  voyage,  le  maître 
s'arrêta  à  Venise,  où  il  fut  engagé  à  composer 
l'opéra  de  Siface,<\iù  fut  représenté,  en  1726, 
au  théâtre  Saint-Jean -Chrysostome.  Lei 


de  cet  ouvrage  lui  fit  obtenir  la  place  de 
maître  du  Conservatoire  degli  incurabili.  On 
voit  dans  la  Dramaturgia  d'Allaci  qu'il 
donna,  dans  la  même  année,  Imeneo  in  Alêne, 
au  théâtre  Saint-Samuel,  et  Meride  e  Seli- 
nunte,  à  celui  de  Saint-Jean-Chrysostome.  Je 
possède  la  partition  de  cet  ouvrage,  au  litre 
duquel  Porpora  prend  le  titre  de  maestro  délie 
figlie  del  coro  degli  incurabili  (1).  En  1727, 
il  donna,  au  même  théâtre,  Arianna  e  Teseo, 
qui  fut  alors  considéré  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  (2).  Ce  fut  à  Venise  et  â  la 

(1)  L'éditeur  de  la  Dra m aturtjia  d'Allaeci  (Vene- 
lia,  1733)  s'est  trompé  en  plaçant  la  représentation  de 
Merid*  en  !7iG,  car  mon  manuscrit  de  lu  partition  de  cet 
outrage,  lequel  a  été  Tait  pour  l'électrirc  de  Saie,  porte 
ta  date  de  1727. 

(2)  Burney  dit  que  cet  opéra  fut  écrit  à  Vienne 


même  époque  qu'il  écrivit,  pour  les  élèves  de 
VOspedale  degli  incurabili,  ses  douze  belles 
cantates  dont  il  a  été  fait  plusieurs  éditions, 
et  dont  la  première  parut  à  Londres,  en 
1735. 

En  1728,  Porpora  fut  invité  à  se  rendre  à 
Dresde  pour  enseigner  le  chant  à  la  princesse 
électorale  de  Saxe,  Marie-Antoinette.  Passant 
à  Vienne,  dans  ce  but,  il  s'y  arrêta  quelque 
temps,  dans  l'espoir  de  faire  revenir  l'empe- 
reur de  ses  préventions  contre  lui,  et  d'en  re- 
cevoir quelque  récompense  dont  il  avait  be- 
soin, car  il  était  parti  de  Venise  avec  une 
bourse  fort  légère  ;  mais  ce  fut  longtemps  en 
vain  qu'il  chercha  l'occasion  de  faite  exécuter 
quelque  ouvrage  de  lui  dans  la  chapelle  im- 
périale; il  se  serait  même  trouvé  dans  le  plus 
grand  embarras,  si  l'ambassadeur  de  Venise 
ne  l'avait  retiré  chez  lui,  et  ne  lui  avait  fait 
enfin  obtenir  la  faveur  d'écrire  un  oratorio 
pour  le  service  de  Charles  VI.  Les  auteurs  de 
la  Biographia  degli  uomini  illustri  del  re- 
gno  di  Napoli  font  honneur  au  célèbre  com- 
positeur liasse  de  la  protection  accordée  en 
cette  circonstance  à  son  maître;  mais  à  celte 
époque  Hassc  était  en  Italie,  et  ce  ne  fut  que 
deux  ans  après  qu'il  s'éloigna  de  Venise  pour 
aller  à  Dresde.  D'ailleurs,  Basse,  loin  d'avoir 
conservé  de  la  reconnaissance  pour  les  soins 
que  lui  avait  donnés  son  maître,  ne  lui 
montra  que  de  l'ingratitude  lorsqu'il  le  re- 
trouva plus  tard  à  Dresde  et  ailleurs.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Porpora  écrivit  l'oratorio,  pour 
lequel  on  lui  avait  fait  dire  d'être  plus  mé- 
nager de  ses  trilles  et  de  ses  mordents.  L'em- 
pereur, assistant  à  la  répétition  de  l'ouvrage, 
fut  charmé  d'y  trouver  un  style  simple  où  ne 
paraissait  pas  un  seul  de  ces  ornements  qu'il 
n'aimait  pas.  Cependant,  le  compositeur  avait 
préparé  pour  la  fin  une  plaisanterie  à  laquelle 
le  monarque  ne  s'attendait  pas,  et  qui  eut  le 
succès  que  le  compositeur  s'était  promis.  Le 
thèmede  la  fugue  finale  commençait  par  quatre 
notes  ascendantes  sur  lesquelles  il  avait  mis  un 
trille;  celte  série  de  trilles,  répétée  à  toutes  les 
entrées  des  différentes  voix,  devint  une  bouf- 
fonnerie des  plus  plaisantes  au  stretto,  qrtind 
toutes  les  parties  firent  entendre  une  longue 
suite  de  trilles  qu'elles  reprenaient  tour  à 
tour.  Quoique  d'un  caractère  fort  sérieux, 

en  1717,  puis  représenté  i  Venise  en  1727,  et  à 
Londres,  en  1731  («  Gtntral  historj  of  Mmie,  t.  IV, 
p.  545)  :  J'ai  suivi  cette  indication  dans  la  première  édi- 
tion de  la  Biographie  de»  Mutieienê;  mais  Antoine 
Schmid  m'a  communiqué,  en  1850,  une  lettre  autographe 
de  Porpora,  de  laquelle  il  résulte  qu'il  alla  i  Vienne 
pour  la  première  fois  en  I71>. 


Digitized  by  Google 


PORPORA 


99 


l'empereur  fut  pris  d'un  rire  conrulsif  à  l'au- 
dition de  ce  morceau  grotesque,  pardonna  à 
l'auteur  sa  plaisanterie,  et  lui  fit  remettre  une 
récompense  pour  son  travail. 

Arrivé  à  Dresde,  Porpora  y  fut  bien  ac- 
cueilli, et  bientôt  il  y  jouit  d'une  faveur  sans 
bornes  près  de  la  princesse  électorale,  qui  ap- 
prit de  lui  non-seulement  l'art  du  chant, 
mais  la  composition.  Lorsque  Basse  se  rendit 
à  la  cour  de  Saxe,  en  1730,  il  trouva  Porpora 
en  possession  de  la  direction  de  la  musique  de 
la  cour,  et  ce  fut  alors  qu'il  lui  donna  des  té- 
moignages d'une  ingratitude  qui  s'était  déjà 
manifestée  à  Naples.  En  1729,  le  maître  napo- 
litain avait  obtenu  un  congé  pour  aller  à  Lon- 
dres diriger  l'Opéra  italien  établi  en  opposi- 
tion au  théâtre  dirigé  par  Ilxnde];  mais  avant 
de  s'y  rendre,  il  alla  à  Venise  écrire  la  Semi- 
ramide  riconosciuta,  qui  eut  du  succès.  Arrivé 
à  Londres,  au  mois  d'avril,  il  fut  mis  en  pos- 
session de  la  direction  de  la  musique  de  l'Opéra 
italien  dont  la  noblesse  faisait  les  frais  dans 
le  dessein  de  faire  tomber  celui  que  Hrcndel 
soutenait  à  ses  dépens.  Des  pertes  considé- 
rables résultèrent,  pour  ces  deux  entreprises, 
de  leur  rivalité.  Porpora  comprit  alors  qu'il 
ne  pourrait  lutter  avec  avantage  qu'en  appe- 
lant près  de  lui  Farinelli  pour  l'année  sui- 
vante. De  retour  à  Dresde,  il  négocia  cette 
affaire,  et,  dans  l'année  suivante,  il  se  rendit 
de  nouveau  à  Londres,  où  la  réunion  de  Fari- 
nelli et  de  Senesino  au  théâtre  de  Hay-Market 
assura  le  succès  du  rival  de  Haendel.  Alors 
Porpora  demanda  et  obtint  la  résiliation  de 
son  engagement  avec  la  cour  de  Saxe  et  de- 
meura dans  la  capitale  de  l'Angleterre  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  y  publia  un  livre  de 
ses  excellentes  cantates,  et  des  trios  de  violon 
et  basse,  soui  le  titre  de  Symphonies,  ouvrage 
d'une  conception  aussi  faible  que  l'autre  était 
remarquable.  Accoutumée  à  la  musique  ner- 
veuse et  pleine  d'invention  de  Hœndel,  la  na- 
tion anglaise  ne  goûtait  pas  les  œuvres  dra- 
matiques de  Porpora,  dont  le  syle,  bien  que 
rempli  de  mélodie,  manquait  de  chaleur  et  de 
nouveauté.  Mais  la  grande  réputation  dont  il 
jouissait  à  Londres  comme  maître  de  chant, 
après  qu'on  eut  entendu  Farinelli,  aurait  pu 
faire  sa  fortune,  si  son  ambition  d'artiste  se 
fdt  alors  bornée  à  donner  des  leçons  d'un  art 
qu'il  possédait  si  bien.  Il  fit  certainement  des 
voyages  à  Venise  pendant  la  durée  de  son  sé- 
jour en  Angleterre,  car  on  voit  dans  la  Dra- 
maturgia  d'AWaci qu'il  donna,  en  \75\,Anni- 
bale,  en  trois  actes,  au  théâtre  Sant'Angiolo, 
de  celle  ville,  cl  je  possède  la  grande  partition 


de  Mitridate,  en  trois  actes,  qu'il  y  écrivit  en 
1733.  Il  parait  qu'il  s'éloigna  de  l'Angleterre 
en  1736,  car  il  fit  représenter,  au  théâtre 
Saint-Jean-Çhrysostome ,  un  opéra  intitulé 
Rosdale,  dans  la  même  année.  Il  semble  aussi 
qu'il  y  reprit  les  fonctions  de  directeur  d'une 
des  écoles  de  musique  de  celte  ville;  mais 
toute  cette  partie  de  sa  vie  est  incertaine  :  on 
sait  seulement  qu'il  était  à  Venise  en  1744, 
car,  suivant  la  Dramaturgia ,  il  y  donpa 
alors  le  Nozze  d'Ercole  e  d'Ebe.  En  1745,  il 
s'y  trouvait  encore  et  y  écrivit  un  Stabat, 
pour  deux  voix  de  soprano  et  deux  contraltos, 
qui  appartenait  â  Sigismondi,  bibliothécaire 
du  collège  royal  de  musique  de  Naples,  en 
1819;  cet  ouvrage  était  daté  de  Venise,  dans 
cette  même  année  1745. 

Un  gentilhomme  vénitien,  nommé  Corner, 
fut  envoyé  vers  ce  temps  comme  ambassadeur 
de  sa  république,  à  Vienne.  Il  avait  une  maî- 
tresse qui  était  folle  de  musique  et  qui  pre- 
nait des  leçons  de  chant  de  Porpora.  Cette 
femme  obtint  de  Corner  qu'il  emmenât  à 
Vienne  le  vieux  maître,  dont  elle  ne  pouvait 
se  séparer  et,  pour  la  troisième  fois,  Porpora 
revit  la  capitale  de  l'Autriche.  Il  y  passa  plu- 
sieurs années,  et  ce  fut  dans  le  séjour  qu'il  y 
fit  que  Haydn  (voyez  ce  nom)  le  connut  et  en 
reçut  des  conseils.  Ce  fut  sans  doute  a  la 
générosité  de  l'ambassadeur  de  Venise  que 
Porpora  fut  redevable  des^oyensde  publier 
ses  sonates  pour  violon  et  basse  qui  parurent 
sous  ce  titre  :  Sonate  XI 7  di  violino  e  basto 
dedicate  a  S.  A.  R.  la  principessa  elettorale 
di  Sassonia  Maria  Antonia  TFalburga  di 
Baviera,  da  Niccotà  Porpora,  maestro  di 
cappella  di  S.  M.  il  re  di  Pologna.  In 
Fienna  d'Austria ,  1754.  Si  vendono  dal 
Signor  Frederico  Bernardi  libraro  délia 
corte  imp.f  in-fol.  oblong  de  soixante-deux 
payes,  gravé  sur  cuivre.  Dans  l'éptlre  dédica- 
toire  de  cet  ouvrage,  le  compositeur  dil  qu'il 
y  a  fait  usage  des  trois  genres  diatonique,  en- 
harmonique et  chromatique.  On  ignore  en 
quelle  année  il  quitta  Vienne  pour  retourner 
à  Naples,  mais  tout  porte  â  croire  que  ce 
fut  entre  1755  et  1760.  Suivant  la  notice 
écrile  par  Gazzaniga  et  citée  précédemment, 
ce  fut  en  1759.  Il  ajoute  que  Girolamo  Abos, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Naples 
et  maître  de  chapelle  du  Conservatoire  de 
San  Onofrio,  étant  mort,  en  1760  (1),  Por- 
pora lui  succéda  dans  ces  deux  emplois.  Dans 


(I)  J'ai  placé  trop  tard  la  dalt  de  la  mort  de  cet  artiste 
larlicICqui  le  < 
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celte  même  année,  il  avait  fait  représenter 
son  dernier  opéra,  intitulé  II  Trionfo  di  Ca- 
millo.  Porpora  ne  s'était  jamais  distingué  par 
l'abondance  ni  par  la  nouveauté  des  idées; 
mais  dans  ce  dernier  ouvrage,  la  débilité  de 
l'imagination  était  complète.  Le  grand  âge  de 
l'artiste,  et  le  besoin  qui  l'avait  porté  à  écrire, 
étaient  son  excuse.  Les  leçons  des  ténèbres  à 
soprano  et  ténor,  pour  le  mercredi  et  lejeudi 
saints,  qu'il  écrivit  dans  le  même  temps  pour 
l'église  des  Pellegrini,  furent  chantées  par 
les  célèbres  artistes  CafTarelli  et  Raff.  Leur 
talent  prêta  à  cette  musique  un  charme  que  le 
compositeur  n'y  avait  pas  mis.  La  dernière 
production  de  Porpora  Tut  une  musique  pour 
la  féte  du  sang  de  saint  Janvier;  elle  Tut  exé- 
cutée dans  la  cathédrale,  en  1765.  L'historien 
de  la  musique  Burncy,  qui  visita  Naples  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'artiste,  dit  que  sa 
misère  Tut  extréraedans  ses  dernières  années  ; 
ses  infirmités  l'empêchaient  souvent  de  don- 
ner ses  leçons,  qui  étaient  sa  meilleure  res- 
source. On  a  peine  à  comprendre  qu'il  en  fut 
ainsi,  s'il  est  exact  qu'il  réunit,  à  cette  der- 
nière époque  de  sa  vie,  les  deux  places  de 
maître  du  Conservatoire  de  San  Onofrio  et 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Naples.  Toute- 
fois, l'assertion  de  Burncy  se  trouve  confirmée 
par  le  marquis  de  Villarosa,  qui  nous  apprend 
que  les  musiciens  de  celle  ville  durent  se  co- 
tiser pour  payer  les  frais  de  ses  funérailles,  qui 
furent  faites  dans  l'église  de  VEcce  homo,  où 
il  fut  enterré.  C'est  un  grave  reproche  à  la 
mémoire  de  Farinelli  et  de  CafTarelli,  gorgés 
de  richesses,  d'avoir  laissé  languir  la  vieil- 
lesse de  leur  mallrc  dans  les  horreurs  du  be- 
soin. Suivant  la  notice  de  Gazzaniga,  Porpora 
mourut  au  mois  de  février  1766,  d'un  mal 
qui  lui  était  survenu  à  la  jambe.  D'après  les 
renseignements  recueillis  par  Villarosa,  son 
décès  n'aurait  en  lieu  qu'en  1767,  par  suite 
d'une  pleurésie.  Il  y  a  plus  de  probabilité  pour 
la  date  donnée  par  l'élève  de  Porpora,  qui  a 
dû  être  bien  informé  de  la  mort  de  son  maître. 
Porpora  ne  vécut  donc  pas  jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  comme  le  prétend  Bur- 
ncy, ni  jusqu'à  sa  qualre-vingl-deuxième 
année,  suivant  Gcrbert,  mais  jusqu'à  l'âge  du 
quatre-vingts  ans  moins  quelques  mois. 

Burncy  dit,  d'après  les  renseignements 
qu'il  recueillit  à  Naples,  que  Porpora  a  com- 
posé plus  de  cinquante  opéras;  on  ne  connaît 
aujourd'hui  que  ceux  donl  les  litres  suivent  : 
1°  Basilio,  re  di  Oriente,  à  Naples.  2°  Béré- 
nice, à  Rome,  1710.  3°  Flavio  Ânicio  Oli- 
brio,  à  Naples,  1711.  4°  Faramondo,  idem, 


1710.  Entre  ces  deux  derniers  ouvrages,  il  y  a 
une  lacune  de  huit  années,  pendant  lesquelles 
on  ne  peut  douter  que  Porpora  n'ait  écrit 
plusieurs  opéras  maintenant  inconnus.  5°£u- 
mene,  à  Rome,  1721.  6°  L'Imeneo,  cantate,  à 
Naples,  1723.  7°  Jssipile,  à  Rome,  1723.  Je 
doute  de  l'existence  d'un  opéra  de  ce  nom 
écrit  par  Porpora,  parce  que  le  catalogue  de 
la  collection  de  l'abbé  Santini  indique  Jssi- 
pile, cantata  di  caméra.  8°  Adélaïde,  à 
Rome,  1723..  9°  Siface,  à  Venise,  1720. 
10»  Imeneo  in  Atene,  ibid.,  1726.  \\°Meride 
eSelinunte,  à  Venise,  1727.  12»  Ezio,  ibid., 

1728.  13°  Semiramide  riconosciuta,  ibid., 

1729.  14°  Ermenegilda,  à  Naples,  1729. 
15»  Tamerïano,  à  Dresde,  1730.  Je  crois 
qu'il  y  a  eu  d'autres  opéras  composés  par  Por- 
pora pour  la  cour  de  Saxe,  au  nombre  desquels 
doit  être  16°  Alessandro  nelle  Jndie.  17°  An- 
nibale,k  Venise,  1731.  18°  Germanico  in 
Germania,  à  Rome,  1732.  La  partition  de  cet 
opéra  est  dans  la  collection  de  l'abbé  Santini, 
à  Rome.  19°  Mitridate,  à  Venise,  en  1733. 
La  partition  est  dans  ma  bibliothèque.  20"/er- 
dinando,  à  Londres,  en  1734.  Cet  ouvrage, 
dit  Burney,  n'eut  que  quatre  représentations. 
21°  Lucio  Papirio,  à  Venise,  1737.  22°  Ros- 
dale,  ibid.,  1737.  23°  TemistocUs,  à  Londres, 
1742.  Cet  ouvrage  n'obtint  que  huit  représen- 
sentations.  24°  le  Noxze  d'Ercole  e  d'Ebe, 
à  Venise,  1744.  25»  Il  Trionfo  di  Camillo,  à 
Naples,  en  1760.  Les  autres  ouvrages  drama- 
tiques de  Porpora  dont  on  ne  connaît  pas  les 
lieux  de  représentation,  sont  :  26"  Slatira, 
en  1742.  27°  Polifemo.  28°  Ifigenia  in  Au- 
lide.  29°  Rosmene.  30°  Partenope.  31°  Di- 
donc.  Z2°Agrippina.  Deux  canlatesou  Azioni 
leatrali,  à  savoir  :  Angelica  e  Medore,  de  Mé- 
tastase, et  Gli  Orti  Esperidi,  du  même,  ont 
été  mises  en  musique  par  ce  maître. 

Porpora  était  dépourvu  de  génie  drama- 
tique; il  y  a  absence  complète  de  variété  dans 
le  style  de  ses  opéras.  Comme  la  plupart  des 
maîtres  de  son  temps,  il  n'écrivit  que  des  airs 
pour  ces  ouvrages,  et  tous  ces  airs  sont  jetés 
dans  le  même  moule.  Dans  la  partition  de 
Meride  e  Selinunte,  que  j'ai  sous  les  yeux,  il 
y  a  vingt-neuf  airs  et  un  seul  chœur  final  de 
vingt  et  une  mesures.  De  ces  airs,  huit  sont  en 
fa  majeur,  dont  sept  à  quatre  temps  et  al- 
legro,  cl  un  à  trois  temps,  avec  basse  de 
viole  obligée.  Porpora  a  écrit  plusieurs  ora- 
torios ;  voici  ceux  dont  les  titres  sont  connus  : 
1°  Gedeone.  2°  //  Martirio  di  santa  Eu- 
genia.  3»  /  Martiri  di  S.  Giovanni  IVepo- 
mucene.  4°  //  Ferbo  incarnate  5«  Davide, 
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à  Londres,  1735.      Il  Trionfo  délia  divina 
giusiisia.  On  ignore  le  titre  de  celui  qu'il 
écrivit  à  Vienne,  pour  l'empereur  Charles  VI. 
Parmi  ses  œuvres  pour  l'église,  on  remarque 
eo  manuscrit,  dans  plusieurs  bibliothèques  : 
1*  Messe  a  cinq  voix,  sans  orchestre.  2°  Messe 
a  cinq  voix,  deux  violons,  viole  et  basse. 
S*  Messe  à  deux  chœurs,  quatre  voix  di  ri- 
pieno,  et  orchestre.  4°  Messe  à  quatre  voix  et 
orchestre;  Paris,  Launer.  5°  Inexitu  Israël, 
adrnx  chœurs.  C°  Confitebor,  à  deux  chœurs, 
•leox  violons,  viole  et  orgue.  7°  Domine  pro- 
baiti  me,  pour  deux  voix  de  soprano,  deux 
contraltos,  deux  violons,  viole  et  orgue.  8"  In 
le  Domine  speravi,  à  cinq  voix,  deux  violons, 
viole  et  orgue.  9*  Qui  habitat,  pour  deux  so- 
prani, deux  contralti,  violons,  viole  et  orgue. 
\0* Magnifient .  à  deux  chœurs.  \\°  Dixit  pour 
quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  Dixit 
court,  à  quatre  voix.  13"  Stabat  pour  deux 
soprani,  deux  contralti,  deux  violons,  viole  et 
orgue.  14°  Six  duos  pour  deux  soprani  sur  le 
texte  de  la  Passion,  pour  la  semaine  sainte. 
15»  Leçons  pour  l'office  des  morls.  10.°  Lau- 
date,  f  u-  ri,  Dominum,  à  quatre  voix,  vio- 
lons, viole  et  hautbois.  17*  Te  Deum,  a  quatre 
voix  et  instruments.  18»  In  te,  Domine, 
speravi,  à  quatre  voix.  19*  Beatus  vir,  à 
quatre  voix.  20°  Credidi,  a  quatre  voix. 
21*  Lauda.  Jérusalem ,  à  quatre  voix.  22°  Lm- 
tatus  nim,  à  deux  chœurs  aveç  violons.  23"  In 
convtrtendo,  à  quatre  voix.  24»  Cum  invo- 
cartm,  à  quatre  voix.  25*  Nunc  dimittis,  à 
cinq  voix.  26°  De  profundis,  à  quatre  voix. 
27*  Confitebor,  à  quatre  voix.  28"  Niêi  Do- 
minus,  à  quatre  voix.  29*  Introdusione  al 
salmo  Miserere  pour  deux  soprani,  deux 
alti  et  instruments.  30°  Litanies  à  quatre  voix 
et  instruments.  31°  Salve  Regina,  à  quatre 
voix.  52*  Salve  Regina,  à  voix  seule  avec  in- 
siniments,  dont  le  manuscrit  orignal  était 
dans  la  collection  d'Aloys  Fucbs,  à  Vienne. 
-">•>  Deux  Regina  Cœli,  à  voix  seule  et  instru- 
ments. 

Porpora  a  écrit  un  nombre  immense  de 
cantates  a  voix  seule  avec  accompagnement  de 
clavecin.  Il  en  a  fait  graver  douze  à  Lon- 
dres, en  1735.  Ces  cantates,  du  plus  beau 
•   «ly/e,  me  semblent  être  l'œuvre  capitale  de 
Porpora.  Chomn  en  a  donné  une  édition  nou- 
velle, à  Paris.  Porpora  a  publié  aussi  à  Londres, 
en  1756,  six  symphonies  da  caméra  pour 
«itux  violons,  violoncelle  et  basse  continue. 
Les  antres  ouvrages  de  musique  instrumen- 
tale de  cet  artiste  sont  :  1°  Les  douze  belles 
touates  de  violon  cl  basse,  gravées  à  Vienne, 


en  1754,  et  dont  il  a  été  fait  deux  éditions 
en  partition  à  Paris,  la  première  chez  Des- 
combes, l'autre  chez  Janet.  2*  Six  fugues 
pour  clavecin,  publiées  pour  la  première  fois 
par  Clementi,  dans  son  Practical  Harmony 
(Londres,  quatre  volumes  in -4*  obi.,  t.  Ier, 
pp.  38-50),  puis  par  M.  Farrenc,  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Trésor  des  pianistes. 
Dans  sa  jeunesse,  Porpora  avait  beaucoup 
de  gaielé,  d'esprit,  et  la  repartie  vive;  mais 
devenu  vieux,  il  éprouvait  souvent  des  impa- 
tiences et  des  "accès  de  mauvaise  humeur  que 
sa  misère  faisait  excuser.  Il  était  instruit  dans 
les  littératures  latine  et  italienne,  cultivait  la 
poésie  avec  succès,  et  parlait  avec  facilité  les 
langues  française,  allemande  et  anglaise.  On 
trouve  son  portrait  gravé  dans  le  volume  de 
la  Biografia  degli  uomini  illustri  del  regno 
diNapoli  qui  concerne  les  musiciens  ;Naples, 
1819,  in-4*. 

PORRO  (Pierre),  né  à  Béziers,  en  1799, 
apprit  dans  sa  jeunesse  la  musique  et  la  gui- 
tare, et  fit  de  bonnes  études  au  collège  de 
cette  ville.  En  1783,  U  se  rendit  à  Paris,  s'y 
livra  à  l'enseignement  de  la  guitare,  et  publia 
quelques  sonates  pour  cet  instrument  qui  le 
firent  connaître  d'une  manière  avantageuse. 
Quatre  ans  après,  il  commença  un  journal  de 
pièces  de  guitare  dont  il  publia  la  suite  pen- 
dant seize  ans  :  il  y  intercala  beaucoup  de 
morceaux  de  sa  composition  pour  une  et 
deux  guitares.  Le  succès  de  ce  journal  le  jeta 
dans  le  commerce  de  la  musique,  qu'il  conti  - 
nua  pendant  toute  sa  vie,  quoique,  dans  ses 
dernières  années,  il  eût  acheté  une  petite  pro- 
priété dans  la  belle  vallée  de  Montmorency,  où 
il  habitait  pendant  l'été.  Doué  d'un  esprit  v»r, 
original,  plein  de  saillies,  et  d'une  âme  noble, 
il  était  obligeant,  et  ne  se  laissait  pas  décou- 
rager par  l'ingratitude.  Son  amour  pour  l'art 
et  pour  les  productions  classiques  des  grands 
maîtres  allait  jusqu'à  l'enthousiasme.  Il  en 
publia  beaucoup  dans  un  temps  où  ce  genre 
de  musique  était  peu  recherché  en  France, 
bien  moins  stimulé  par  l'espoir  du  gain  que 
par  le  désir  de  faire  connaître  à  ses  compa- 
triotes des  chefs-d'œuvre  ignorés.  Il  est  mort 
à  Montmorency,  dans  l'été  de  1831.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Porro  sont  :  1°  Concertos 
pour  guitare  et  orchestre,  n°"  1  et  2;  Paris, 
Bcaucé.  2°  Six  divertissements  pour  ^guitare, 
flûte  et  violon  ;  ibid.  3°  Quatre  livres  de  duos 
pour  deux  guitares  ;  Paris,  Porro.  4°  Sonates 
pour  guitare  et  violon  ou  flûte,  op.  11,  17, 
19,  20,  35,  30;  ibid.  5"  Sérénades,  idem, 
n°»  1-0  ;  ibid.  0°  Duos  pour  guitare  et  pia»o: 
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op.  33;  ibid.  7°  Un  grand  nombre  «Pairs  va- 
riés, pois-pourris,  recueils  d'études  et  d'exer- 
cices pour  guitare  seule  ;  ibid.  8°  Environ 
vingt-cinq  sonates,  idem,  et  détachées;  ibid. 
0»  Instruction  pour  la  lyre-guitare;  ibid. 
10»  Tableaux  élémentaires  pour  apprendre  à 
s'accompagner  et  se  perfectionner  sur  la  gui- 
tare; ibid.  11°  Quelques  recueils  de  pièces 
pour  un  et  deux  flageolets;  ibid.  12»  Méthode 
de  flageolet;  ibid.  13»  Hymne  à  sainte  Cécile, 
à  deux  voix,  orchestre  et  orgue;  ibid. 
14°  Panit  angelicus,  à  deux  voix  et  orgue; 
ibid.  15°  Douze  romances  avec  accompagne- 
ment de  guitare,  op.  27;  ibid.  16»  Beau- 
coup de  romances  et  de  chansons  détachées; 
idem,  ibid. 

PORSILE  (Joseph),  compositeur  napoli- 
tain, né  en  1672,  fit  ses  éludes  musicales  dans 
un  des  conservatoires  de  Naples.  Ayant  été 
appelé  en  Espagne  au  service  de  Charles  II,  il 
fut  d'abord  second  maître  de  la  chapelle 
royale  ;  en  1697,  il  devint  titulaire  de  la  place 
de  premier  maître.  Après  la  mort  de  ce  prince 
(1700)  et  l'avéncment  de  Philippe  V  au  trône 
d'Espagne,  Porsile  retourna  à  Naples.  La 
longue  guerre  de  la  succession  le  retint  dans 
celte  ville,  où  son  occupation  principale  fut 
renseignement  du  chant  et  la  composition  de 
musique  d'église  pour  les  nombreux  couvents 
et  les  églises  de  Naples.  La  paix  d'Utrecht,  qui 
mit  fin  aux  agitations  de  l'Europe,  permit  à 
l'empereur  Charles  VI  de  se  livrer  à  son  goùl 
passionné  pour  la  musique  :  il  fit  venir  d'Italie 
des  virtuoses  et  des  compositeurs.  Porsile,  à 
qui  l'on  fit  peut-être  un  mérite  de  s'être 
éloigné  de  l'Espagne  au  moment  où  la  domi- 
nation française  venait  s'y  établir,  fut  du 
nombre  des  artistes  appelés  à  la  cour  impé- 
riale :  il  arriva  à  Vienne,  en  1713.  Il  y  eut  le 
titre  de  maître  de  musique  de  l'archiduchesse 
Joséphine  et  de  l'archiduc,  qui  fut  empereur 
sous  le  nom  de  Josepb  Irr.  Plus  tard,  Porsile  eut 
le  titre  de  compositeur  aulique.  Il  est  appelé 
compositore  giubilato  au  titre  de  son  opéra 
Spariaco.  Il  conserva  sa  position  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  29  mai  1750.  Il  avait  atteint 
l'âge  de  soixanle-dix-huil  ans.  Son  premier 
ouvrage  composé  pour  la  cour  impériale  fut 
Sisara,  drame  d'Apostolo  Zeno,  représenté 
en  1719.  Ses  autres  opéras  écrits  pour  la  même 
cour  sont  :  Meride  e  Sclinunte,en  1721  ;  Spar- 
taco,  en  1720;  I  due  re,  lîoboamo  e  Geroboa- 
mo,  en  1731;  Giuseppericonosciulo,  en  1733. 
D avide t  oratorio,  fut  composé  en  1724,  sur  le 
poème  a'Apostolo  Zeno.  Lc>  partitions  de 
Fertile  sont  conservées  à  Vienne  daus  la  riche 
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collection  d'ancienne  musique  dramatique  de 
la  cour,  liasse  avait  beaucoup  d'estime  pour 
les  compositions  de  cet  artiste,  dont  le  style 
était  simple  et  expressif. 

PORTA  (Cohstast),  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François  ou  mineur  conventuel,  na- 
quit à  Crémone,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  et  fit  ses  éludes  musicales  à 
Venise,  sous  la  direction  d'Adrien  Willacrl(l). 
Après  avoir  été  maître  de  chapelle  du  couvent 
de  son  ordre,  à  Padoue,  il  alla  occuper  un  poste 
semblable  à  la  cathédrale  d'Osimo,  puis  à  l'é- 
glise métropolitainedeRavenne,et  en  dernier 
lieu  à  la  Santa  Casa  de  Lorelte,  où  il  mourut 
en  1601.  On  peut  le  considérer  comme  un  de* 
plus  savants  musiciens  italiens  de  son  temps. 
Son  style  est  grave,  et  nul  n'a  été  plus  sévère 
observateur  du  caractère  de  la  tonalité  du 
plain-chant,  sur  lequel  il  a  écrit  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Il  a  formé  beaucoup 
d'élèves  qui  ont  été  des  artistes  de  mérite.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  Liber primus  Motec- 
torum  4,  5,  6, 7  et  8  vocum  ;  Venise,  1555.  Ce 
premier  livre  a  été  réimprimé  à  Venise,  chez 
Ang.  Gardane,en  1559,  in-4°  obi.  2°  Liber  II, 
ibid.,  1559.  3"  Liber  III,  ibid.,  1572.  4'  Li- 
ber IV,  ibid.  5» Liber  V,  ibid.,  1585. 6°  Liber  I 
MissarumÂ,  5  et  6  vocum;  ibid.,  1578.  Les 
cinq  livres  de  motets  ont  été  réimprimés  chez 
le  même,  en  1580  et  1585. 7° Liber  T  Introitus 
Missarum  quinque  vocum;  ibid.,  1566.  8«  Li- 
ber II  Introitus  Missarum  dominicus  pro 
quinque  vocibus  ;  ibid.,  1588.  9°  Madrigali  a 
4e  5  voci,  lib.  I ;  ibid.,  1555.  10°  Libro  Iï, 
•Oid.,1573. 1 1°  Libro  III,  ibid.,  1586. ]9°/mi< 
sacri  per  tutto  Vanno  a  quattro  voci;  in 
Fenetia  ,  app.  Gardano  ,  1602  ,  in-4°. 
13°  Psalmodia  Fespertina  omn.  solem.  octo 
vocum,  adj.  quatuor  canticis  B.  M.  V. 
octonis  vocibus;  ibid.,  1605.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  posthumes.  14°  Il  quarto  libro  di 
madrigali  a  cinque  voci  nuovamente  raccolti 
di  Marsiglio  Cristoforo;  in  Fenetia  app. 
Ang.  Gardano,  1586,  in-4°.  Le  P.  Martini 
possédait  aussi  en  manuscrit  de  ce  musicien  : 
Lamentationes  quinque  vocum,  et  Madrigali 
a  quattro  voci;  ainsi  qu'un  traité  de  compo- 
sition intitulé  :  Jnslruzioni  di  contrapunto. 
Le  P.  Constant  Porla  fut  un  des  auteurs  qui 
dédièrent  à  Pierluigi  de  Palestrina  un  recueil 
de  psaumes  à  cinq  voix.  On  trouve  quelques 
morceaux  de  sa  composition  dans  les  anciens 


(I)  M.  de  Winlerf.ld,  qui  a  donné  quelque!  détails 
sur  le»  élèves  de  ce  maître,  dans  son  livre  sur  Jean  Ga- 
brieli,  a  oublié  Porta,  qui  fut  pourtant  un  des  plus  dis- 
tingués. 
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ils  publiés  à  Venise  et  à  Anvers,  au 
seizième  siècle.  Le  P.  Martini  a  donné  plu- 
sieurs extraits  de  ses  œuvres  dans  le  Saggio 
fondamentale  pratico  di  conlroppunto,  re- 
produits par  Choron  dans  ses  Principes  de 
composition  des  écoles  d'Italie,  et  Paolucci 
en  a  inséré  deux  morceaux  dans  les  deux 
premiers  volumes  de  son  Ar\e  pratica  di 
contrappunto  ;  enfin,  un  morceau  ingénieux 
de  Porta,  publié  par  Arlusi  dans  son  livre 
Délie  imptrfetioni  (sic)  délia  moderna  mu- 
tica.i  été  reproduit  par  Hawkins,dansle  pre- 
mier volume  de  son  Histoite  générale  de  la 
musique  (pages  113-115). 

PORTA  (Hemoib),  compositeur,  né  à 
Bologne  dans  les  dernières  années  du  seizième 
siècle,  Tut  maître  de  chapelle  de  San  Giovanni 
in  Ptrsicclti,  à  Venise.  Il  occupait  celle  po- 
sition en  1620.  Il  n'est  connu  «me  par  quelques 
ouvrages  doot  les  titres  suivent  :  1*  Le  Laudi 
délie  musica,  a  tre  voci,  libro  primo;  Rome 
v»ans  date).  2°  Uore  di  recreazione  a  una  et 
due  voci;  in  Fenetia,  app.  Fincenti,  1612. 
3  Lusinghe  d'amore  e  canzonette  a  3  toci, 
Venise.  4«  Sacri  concerti  musicali  a  1,  2,  3, 
4,  5,  6  voci,  con  violini,  tre  trumboni  et 
basso  per  l'organo,  op.  7,  Venise,  Aless. 
Vincenti,  1620,  in-4°.  5«  Complelorium 
quinque  vocum ,  op.  8,  ibid.,  in-4'.. 

PORTA  (Jean- Baptiste),  physicien  cé- 
lèbre, naquit  à  Xaples  vers  1550,  et  mourut 
dans  la  même  ville,  le  4  Tévrier  1615.  C'était 
un  bomme  d'érudition,  mais  dont  l'esprit 
était  rempli  de  préjugés  et  de 'crédulité  poin- 
tes choses  les  plus  absurdes.  Dans  sa  Magia 
naturalis  libri  XX,  dont  la  première  édition 
partit  à  Naples,  en  1580,  in-fol.,  il  traite 
(lib.  XX,  cap.  7)  de  l'efficacité  de  la  musique 
pour  le  traitement  de  quelques  affections  mo- 
rales. Sous  le  nom  de  Giovan  Battista  Porta, 
sans  autre  indication,  a  été  publié  un  recueil 
intitulé  :  Madrigali  a  cinque  voci,  in  /  v- 
netia,app.  Bar  toi.  Magni,  1616,  in-4*. 

PORTA  (Jeas),  compositeur  dramatique, 
né  à  Venise,  vers  la  ûo  du  dix-septième 
siècle,  Tut  d'abord  directeur  de  la  musique  du 
cardioal  Otloboni,  puis  retourna  à  Venise,  en 
1716,  et  y  obtint  la  place  de  maître  du  chœur 
des  jeunes  filles  du  conservatoire  de  la  Pietà. 
Il  occupait  encore  cette  place  en  1736,  lors- 
qu'il se  présenta  au  concours,  après  la  mort 
«Je  Biffi,  pour  la  place  de  premier  maître  de  la 
chapelle  ducale  de  Saint-Marc,  avec  Antoine 
Poilarolo  et  Lotli  :  ce  dernier  obtint  la  préfé- 
rence. Après  cet  écbec,  Porta  retourna  à  Lon- 
dres ou  il  avait  déjà  fait  un  voyage,  en  1720. 


Il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  l'électeur 
uc  Bavière,  en  1737,  et  mourut  à  Munich,  en 
1740.  On  connaît  «le  cet  artiste  les  opéras 
suivants  :  1°  La  Costanza  combattuta  in 
a  more,  Venise,  1716.  2°  Agrippa,  ibid., 
1717.  3»  L'Amor  di  figlia,  ,!.,d.,  1716. 
4°  Teodorica,  ibid.,  1720.  5-  L'Amor  ti- 
ranno,  ibid.,  1722.  6°  Li  Sforzi  d'ambi- 
zione  e  d'amore^  ibid.,  1724.  7"  Antigono 
tutore  di  Filippo  (avec  Albinoni),  ibid., 

1724.  8°  Marianna,  ibid.,  1724.  0»  Agide, 
re  di  Spar ta,  ibid.,  1725.  10°  Vlisse,  ibid., 

1725.  ||*J|  Trionfo  di  Flavio  Olibrio,  ibid., 
1626.  12»  Aldeso,  ibid.,  1727.  13»  Amor  e 
fortuna,  ibid.,  1728.  14"  Nel  perdono  la 
vendetta,  ibid.,  1728. \5°  Doriclea  ripudiata 
di  Creso,  ibid  ,  1720.  16J  Numidor,  à  Lon- 
«Ires,  1738.  17-  Artaserse,  à  Munich,  1739. 
On  trouvait  autrefois  chez  Brritkopf,  à  Leip- 
sick,  un  Magnificat  à  quatre  voix  et  orchestre 
et  un  motet  pour  soprano,  deux  violons,  alto 
et  basse,  de  Porta. 

PORTA  (Bemardo),  né  à  Rome,  en  1758, 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Magrini, 
élève  de  Léo.  Après  avoir  été  maître  de  cha- 
pelle à  Tivoli,  il  retourna  a  Rome,  et  fut  at- 
taché au  prince  de  Salm,  alors  prélat  dans 
cette  ville.  Dans  ce  même  temps,  il  écrivit 
pour  le  théâtre  Argcnlina  la  Principesse 
d'Amalfi,  qui  n'eut  poiut  de  succès,  des 
messes,  des  motets  et  deux  oratorios.  Arrivé  à 
Paris,  en  1788,  il  donna  dans  la  même  année, 
au  Théâtre  Italien,  le  Diable  à  quatre,  opéra- 
comique,  avec  une  nouvelle  musique  qui  fut 
mal  accueillie  par  le  public.  Cet  ouvrage  fui 
suivi,  au  même  théâtre  et  au  théâtre  Montan- 
sier  de  la  Blanche  haquenée,  Pagamin,  au 
théâtre  Louvois,  1792,  Laurette  au  village, 
au  théâtre  Mol  rc,  1793.  Porta  donna  à 
l'Opéra,  en  1794,  Agricole  Fiola  ou  la  Réu- 
nion du  10  août,  en  un  acte  ;  les  Horaces,  en 
deux  actes,  1800,  son  meilleur  ouvrage;  le 
Connétable  de  Clisson,  en  trois  actes,  1804. 
Il  est  difficile  d'imaginer  rien  de  plus  plat,  de 
plus  misérable,  que  ce  dernier  opéra,  qui  fut 
l'objet  d'une  chanson  satirique,  sur  un  vieil 
air  français,  avec  ce  refrain  : 

l'orte  ailleurs  la  mu»i(|ue.  Porta, 
forte  ailleurs  U  musique. 

Porta  avait  terminé  douze  opéras  français 
dont  il  n'a  pu  obtenir  la  représentation.  Ce 
musicien  a  écrit  aussi  de  la  musique  instru- 
mentale, et  l'on  connaît  sous  son  nom:  1°  Trios 
pour  deux  violons  et  basse,  livres  1  et  2;  Paris, 
Na«Icrman.  2°  Trios  pour  trois  flûtes,  op.  I, 
6  cl  II  i  Pans,  Sicbcr  cl  Jancl.  5°  Trois 
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quatuors  pour  fiole,  violon,  allo  cl  basse; 
Paris,  Imbault.  4°  Quintelles  pour  deux  flûtes, 
violon,  alto  et  basse,  livres  1,  2,  5,  4,  Paris, 
Naderman.  5°  Six  duos  pour  deux  violoncelles, 
Paris,  Frey.  Porta  était,  dil-on,  bon  maître  de 
chant.  Il  est  mort  à  Paris,  du  choléra,  au  mois 
d'avril  1833  (1). 

PORTA  (François  DELLA),  organiste  et 
compositeur,  né  à  Milan,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  eut  pour  maître  de 
composition  Jean-Dominique  Ripalla.  Après 
avoir  été  pendant  quelques  années  organiste 
de  l'église  Saint-Ambroise,  dans  sa  ville 
natale,  il  succéda  à  Antoine-Marie  Turalo,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Celse, 
et  en  dernier  lieu,  il  fut  maître  de  chapellede 
l'église  Saint-Antoine,  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier 1666,  époque  de  sa  mort.  On  a  imprimé 
de  sa  composition  :  1°  Saimi  da  Capella  a 
quattro  voci,  con  altri  a  3,  4,  5  voci  con- 
certât!, op.  5;  in  Fenezia,  per  Aless.  Fin- 
centi,  1637,  in-4°.  2»  Motetti  a  2,  3,  4,  5 
voci  con  litania  délia  B.  F.  à  A  voci, 
Libro  1°,  op.  2  ;  ibid.,  1643,  in-4°.  3°  Ricer- 
cari  a  4  voci  ;  Milan.  4°  Motetti,  lib.  1  et  2; 
Venise.  5°  Motecta  2,  3,  4  et  5  vocum  cum 
una  Missa  et  psalmi  quatuor  vel  quinque 
vocibus  ad  libitum  decantandis,  cum  basso 
ad  organum  libri  tertii,  opus  quartum; 
Anlwcrpix,  ap.  Hmrtd.  Pétri  Phalcsii, 
1654,  in-4». 

PORTAFERRARI  (Charles-Antoine), 
ecclésiastique  de  Bologne,  dans  le  dix-huitième 
siècle,  Tut  moine  dans  un  couvent  de  Modène. 
Il  a  publié  un  traité  de  chant  ecclésiastique 
intitulé  :  Regole  pelcanto  fermo  ecclesiastico; 
Modène,  1752,  in-48. 

PORTE  (Joseph-François),  littérateur, 
membre  correspondant  de  la  Société  philhar- 
monique du  Calvados,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 
d'Aix,  est  né  dans  cette  ville  (Bouches-du- 
Rhône),  en  1702.  Connu  pardivers  ouvrages  de 
littérature,  étrangers  à  l'objet  de  celle  biogra- 
phie, il  n'est  cité  ici  que  pour  un  mémoire  cou- 
ronné par  la  Société  philharmonique  du  Cal- 
vados, et  qui  a  pour  titre  :  Des  moyens  de 
propager  le  goût  de  la  musique  en  France,  et 
particulièrement  dans  les  départements  de 

(I)  Audiflret  §'est  trompé,  dans  le  supplément  delà 
Iiiografhit  univtritltt  de  .Michaud,  lorsqu'il  a  dit  que 
Porta  était  mort  «en  1813,  car  il  donnait  encore  des 
leçons  d'harmonie  dans  l'institution  dirigée  par  Choron, 
en  1842.  Je  lui  succédai  alors  dans  cet  enseignement. 
En  1821»  je  l'ai  revu  cher  Itoger,  membre  de  l'Académie 
française. 


l'ancienne  Normandie ;Caen,  1835,  in-8°de 
qualre-vingt-scize  pages. 

PORTE  (Gérard  DE  LA),  musicien  au 
service  du  prince  évéque  d'Osnabruck,  vers 
1680,  a  fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  com- 
position, sous  le  titre  de  :  Suites  de  pièces 
nouvelles  choisies  et  disposées  pour  le  concert, 
pour  deux  dessus  de  violon  avec  la  basse  con- 
tinue pour  le  clavecin,  auxquels  on  peut 
joindre  la  basse  de  viole  et  le  téorbe;  Amster- 
dam, 1680,  in-4°obl. 

PORTE  (Nicolas  DE  LA),  organiste  el 
maître  de  clavecin  à  Paris,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  esl  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Traité  théorique  et 
pratique  de  l'accompagnement  du  clavecin, 
avec  l'art  de  transposer  dans  tous  les  tons 
et  sur  tous  les  instruments,  dédié  à  made- 
moiselle Le  Duc,  in-4»  gravé  ;  Paris,  La  Che- 
vardière  (sans  date). 

PORTE  (l'abbé  DE  LA).  Foyez  LA- 
PORTE. 

PORTER  (Walter),  musicien  de  la  cha- 
pelle du  roi  d'Angleterre  Charles  Ier,  et  inspec- 
teur des  enfants  de  chœur  de  Westminster,  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Airs  et  madri- 
gaux pour  une,  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
voix,  avec  basse  continue  pour  l'orgue  ou  le 
téorbe,  dans  la  manière  italienne;  Londres, 
1630.  2°  Cantiques  et  motets  à  deux  voix  ; 
Londres,  1657.  3*  Paraphrase  des  psaumes  de 
George  Sandy,  à  deux  voix,  avec  basse  con- 
tinue pour  l'orgue;  Londres,  1670. 

PORTINARIO  (François),  musicien  né 
dans  les  Étals  de  Venise,  vivait  à  Padoue  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  On  connaît  «le 
lui  trois  livres  de  madrigaux  à  cinq  et  six 
voix,  dont  le  premier  est  intitulé  :  //  primo 
libro  de  JVadrigali  a  cinque  voci;  Fenetia, 
app.  Ant.  Gardane,  1550,  petit  in-4-oblong. 
Le  dernier  livre  a  pour  titre  :  //  terzo  libro  de' 
madrigali  a  5  e  6  voci,  con  tre  dialoghiaQ 
eunoa  otlo;  Venise,  1557,  in-4». 

POHTHA1W  (Jean-Théophile),  né  à 
Oberlichtenau,  près  de  Dresde,  le  4  décembre 
1750,  fit  ses  études  musicales  à  l'école  de  la 
Croix,  dans  celte  ville.  On  ignore  les  circon- 
stances qui  l'amenèrent  de  la  capitale  de  la 
Saxe  près  des  bords  du  Rhin,  mais  on  sait 
qu'après  avoir  été  chanteur  à  la  cour  du  duc 
de  Darmstadt,  il  a  rempli,  à  Darmstadt  même, 
les  fonctions  de  professeur  adjoint  el  de  can- 
tor  à  l'école  de  la  ville.  11  mourut  le  16  sep- 
tembre 1708,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  aus. 
Pendant  plusieurs  années,  il  fut  attaché  à  la 
rédacltou  de  la  Bibliothèque  allemande  uni- 
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vtntlle, pour  la  musique,  et  il  s'y  montra  cri- 
tique sévère.  Son  premier  ouvrage  imprimés 
pour  titre  :  Musicaliseher  Unterricht  sum 
CArauche  fur  Anfanger  und  Liebhaber  der 
Xtuià  iiberhaupt,  etc.  (Instruction  musi- 
cal* pour  les  commençants  et  les  amateurs  de 
musique,  etc.);  Darmstadt  et  Spire,  4775, 
io-4*  de  trente -deux  pages.  Une  seconde  édi- 
tion de  ce  petit  ouvrage  fut  annoncée  en 
1799,  mais  elle  n'a  pas  paru.  Quatre  ans 
après  la  publication  de  sa  méthode  élémen- 
taire de  musique,  Portmann  fil  paraître  un 
traité  d'harmonie  intitulé  :  Leichtet  Lehr- 
huh  der  Harmonie,  Composition  und  dan 
Gtneralbasus ,  sum  Gebrauch  fur  liebhaber 
der  Musik,  etc.  (Méthode  facile  d'harmonie, 
décomposition  et  de  basse  continue,  à  l'usage 
des  amateurs  de  musique,  etc.)  ;  Darmstadt, 
1789,  in-4°  de  soixante  et  dix  pages,  avec 
soixante-quatre  planches  de  .musique.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
en  1799,  a  Darmstadt,  chez  Heyer.  Je  crois 
que  ce  n'est  que  la  première,  avec  un  nouveau 
titre.  Le  livre  le  plus  important  de  Portmann 
est  relui  qui  a  pour  titre  :  Die  neuesten  und 
K»'ehiig$len  Entdeckungen  in  der  harmonie, 
Mélodie  und  dem  doppelten  Contrapunete 
(Les  découvertes  les  plus  nouvelles  et  les  plus 
importantes  dans  l'harmonie  et  le  contrepoint 
double.  Supplément  à  toute  théorie  musicale)  ; 
Darmstadt,  \79#}  deux  cent  soixante  et  dix 
pages  in-S*  et  dix-neuf  planches  de  musique. 
Une  analyse  détaillée  de  cet  ouvrage  se  trouve 
daos  la  première  année  de  la  Gazette  musi- 
cle  de  Leipsick,  p.  444.  On  a  aussi  de  Porl- 
maon . \*  Nouveau  livre  choral  pour  le  duché 
de  Heue-Darmitadl /Darmstadt,  1786,  in-4». 
Son  nom  ne  se  trouve  pas  au  litre,  mais  après 
la  préface.  2»  Musique  pour  la  féte  de  Pente- 
cote;  Darmstadt,  1793.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit six  fugues  pour  le  clavecin  qui  se  trou- 
vaient, en  1812,  à  Leipsick,  chez  Ktthnel. 

I '<  M.  ]  O  (  Astoise-Igjuce)  ,  pianiste  et 
compositeur,  naquit  à  Vicence,  en  1780. 
A  Page  de  treize  ans,  il  entra  au  collège  des 
Sohles  de  Parme,  y  reçut  une  bonne  éducation, 
et  prit  des  leçons  de  piano  de  Chiavarini,  et 
de  contrepoint  d'Alfonse  Savi.  De  retour  à 
Vicence,  il  y  composa  beaucoup  de  musique 
instrumentale,  particulièrement  des  sympho- 
nies a  grand  orchestre,  qui  étaient  estimées  en 
Italie  vers  1830. 

PORTO  (Mathieu),  chanteur  bouffe  ita- 
lien, possédait  une  voix  de  basse  puissante, 
mais  lourde  et  lente  dans  l'articulation.  Il 
commença  à  se  faire  connaître,  en  180?,  au 


théâtre  de  Pavie,  chanta  au  théâtre  Carcano, 
de  Milan,  en  1805,  puis  à  Gènes,  à  Venise  et 
à  Rome.  En  1810,  il  vint  à  Paris,  et  fut  atta- 
ché comme  permière  basse  à  l'opéra  italien 
du  théâtre  de  l'Impératrice.  Il  y  resta  jus- 
qu'en 1814,  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de 
celle  année,  et  revint  â  Paris  en  1819.  Sa 
voix  avait  alors  perdu  une  partie  de  son  tim- 
bre; il  eut  peu  de  succès,  et  après  avoir 
chanté  jusqu'au  printemps  de  1821,  H  alla  à 
Londres,  ou  il  chantait  en  1834.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  a  paru  encore  sur  quelques 
théâtres,  jusqu'en  1826.  Depuis  lors  son  nom 
ne  se  trouve  plus  dans  la  composition  des 
troupes  dramatiques. 

PORTOGALLO  (Mahc-  Aktoike),  dont  le 
nom  de  famille  était  81  MAO,  a  reçu  en 
Italie  celui  sous  lequel  il  est  connu,  parce 
qu'il  était  Portugais.  Il  naquit  à  Lisbonne, 
en  1763,  et  montra  dès  son  enfance  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique.  Après 
avoir  appris  les  éléments  de  cet  art  dans 
un  couvent  de  Lisbonne,  il  reçut  des  leçons 
de  chant  de  Borselli ,  chanteur  italien  de 
l'Opéra  de  cette  ville,  et  le  second  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale,  nommé  Orao, 
lui  enseigna  le  contrepoint.  Des  canzonettes 
italiennes  et  quelques  airs  avec  orchestre  qu'il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Lisbonne  furent  ses 
premiers  essais.  Borselli  ayant  quitté  le  Por- 
tugal pour  se  rendre  à  Madrid,  Portogallo  l'y 
suivit  et  obtint,  par  son  entremise,  la  place 
d'accompagnateur  au  clavecin  de  l'Opéra  ita- 
lien. Il  était  alors  dans  sa  vingtième  année. 
Pendant  son  séjour  â  Madrid,  l'ambassadeur 
de  Portugal,  charmé  par  le  génie  qu'il  remar- 
quait en  lui  pour  la  musique  dramatique,  lui 
fournil  les  secours  nécessaires  pour  qu'il  se 
rendit  en  Italie.  Il  y  arriva  en  1787.  L'année 
suivante,  il  écrivit,  à  Turin,  VEroe  cinete, 
son  premier  opéra,  dont  le  succès  ne  répondit 
pas  à  l'attente  de  ses  amis;  mais  quelques 
mois  après,  il  prit  une  complète  revanche 
dans  l'opéra  bouffe  la  Bachetta  portentota, 
qui  excita  l'admiration  des  Génois  par  la 
multitude  de  traits  nouveaux  qui  abondaient 
dans  la  plupart  des  morceaux.  VAtlullo, 
qu'il  fit  jouer  au  printemps  de  1789,  à  Flo- 
rence, n'eut  pas  moins  de  succès,  et  //  Moli- 
naro,  qu'il  donna  à  Venise,  au  carnaval  de 
1790,  acheva  de  fonder  sa  réputation.  Après 
la  représentation  de  cet  ouvrage,  Portogallo 
fit  un  voyage  à  Lisbonne,  et  fut  présenté  au 
roi,  qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle.  De 
retour  en  Italie,  dans  l'année  suivante,  il 
écrivit,  à  Parme,  la  Donna  di  genio  volu- 
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bile,  ii  Rome,  la  Fedova  raggiratrice,  cl  à 
Venise,  il  Principe  di  Spaszacamino,  dont 
l'éclatant  succès  excita  l'intérêt  de  toute  l'Ita- 
lie. Dans  le  genre  sérieux,  le  Demofoonte 
qu'il  composa  à  Milan,  en  1794,  et  surtout 
Fernando  in  Me$sico,  peut-être  son  chef- 
d'œuvre,  écrit  pour  madame  Billington,  à 
Rome,  en  1797,  le  mirent  au  rang  des  meil- 
leurs compositeurs  de  celte  époque.  Les  fonc- 
tions de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Portugal 
obligeaient  Portogallo  à  retourner  à  Lisbonne 
de  temps  en  temps,  et  à  y  faire  d'assez  longs 
séjours  ;  mais  son  penchant  le  ramenait  tou- 
joursen  Italie,  où  ses  travaux  étaient  accueillis 
par  d'unanimes  applaudissements.  Son  dernier 
voyage  en  ce  pays  eut  lieu  en  1815;  il  donna 
pendant  le  carnaval  VAdriano  in  Siria,  à 
Milan.  A  l'époque  du  départ  de  la  famille  royale 
de  Portugal  pour  le  Brésil  (novembre  1807), 
Portogallo  l'avait  accompagnée  en  sa  qualité  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  et  était  resté  à 
Rio- Janeiro  jusqu'en  1815,  époque  où  il  ob- 
tint un  congé  pour  essayer  encore  une  fois  son 
génie  auprès  des  Italiens.  C'est  alors  qu'il 
écrivit,  à  Milan,  pour  le  théâtre  Re,  l'ouvrage 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Après  le  retour  du 
roi  à  Lisbonne,  il  y  reprit  son  service.  Porto- 
gallo est  mort  dans  cette  ville  à  la  fin  de  1829, 
ou  au  commencement  de  1830. 

Il  serait  difficile  de  donner  la  liste  com- 
plète des  compositions  de  ce  musicien  distin- 
gué, car  on  manque  de  renseignements  sur  ce 
qu'il  a  écrit  à  Lisbonne;  on  sait  seulement 
qu'il  a  produit  une  grande  quantité  de  mu- 
sique d'église  pour  le  service  de  la  chapelle 
royale,  et  un  grand  nombre  d'airs  portugais  ap« 
pelés  modeinhut.  A  l'égard  de  ses  opérai  ita- 
liens, je  n'ai  pu  recueillir  que  les  titres  de  ceux 
qui  suivent  :  1°  L'Eroe  cinese,  à  Turin,  1788. 
2°  La  Bachetta  portenlosa,  à  Gènes,  1 788. 
5°  L'AtluXta,  à  Florence,  1789.  4°  //  Moli- 
naro,  à  Venise,  1790.  5°  La  Donna  digenio 
volubile,  à  Parme,  1791.  G0  La  Fedova  rag- 
giratrice, h  Rome.  7°  //  Principe  di  Spazza- 
camino,  à  Venise.  8°  //  Filosofo  tedicente. 
9°  Alceste.  10»  Demofoonte,  à  Milan,  1794. 
11°  Oro  non  compra  amore.  12"  /  due 
Gobbi,  ostia  le  confusioni  nate  dalla  somi- 
glianza,  à  Venise,  1795.  13°  //  Ritorno  di 
Serse,  a  Bologne.  14°  //  Diavolo  a  quattro, 
ossia  le  Donne  cambiale.  15°  Fernando  in 
Mestico,  a  Rome,  1797.  16-  La  Maschera 
fortunata.  17"  iVo»  trritar  le  donne,  à  Plai- 
sance, 1799.  18°  Idonte,  à  Milan,  1800.  19"  // 
Muto  perastuzzia.  20°  Omar,  re  di  Tema- 
gene.  21°  Argenide.  Cet  Opéra,  dont  on  ne 


trouve  pas  l'indication  dans  les  almanachs  de 
théâtres  italiens,  a  été  chanté  à  Londres,  au 
mois  de  janvier  1806,  par  madame  Billington 
et  Braham.  22°  Semiramide,  à  Lisbonne,  en 
1802,  par  madame  Calalani.  23°  //  Cia  6ot- 
tino.  24"  Zulema  e  Selimo.  25°  Adriano  in 
Siria,  à  Milan,  1815.  26*  La  Morte  di  Mitri- 
date.  Portogallo  avait  un  frère,  de  qui  l'on 
connaît  quelques  compositions  pour  l'église. 

POSCU  I s*  ic  .  musicien  et  organiste  des 
États  de  la  Carinlbie,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  les 
ouvrages  suivants  :  1°  Cantiones  sacrx  1,2,  • 
3,  4  vocum;  Nuremberg,  1623.  2°  Musika- 
litche  Ehren  und  Tafels  Freue,  en  deux  par- 
ties ;  ibid.,  1626. 

POSS  (Georges),  cornelliste  au  service  de 
l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  vers  le  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  1°  Liber  primus  mis- 
tarum  8  ef  6  vocibus  ;  Augsbourg,  1608. 
2»  Orphrus  mixtu»  vel  concentus  musicitam 
sacris  quam  profanis  uaibus,  tam  instru- 
ment quam  voc.  humanis  concinnati , 
lib.  I;  ibid.,  1608. 

POSSELT  (François),  organiste  et  compo- 
siteur distingué,  naquit  en  Bohême,  dans 
l'année  1729.  Après  avoir  été  directeur  du 
chœur  à  l'église  de  Gralzau,tlans  sa  jeunesse, 
il  fut  choisi  par  le  comte  Gallus  pour  diriger 
le  chœur  et  l'école  de  Reicbenberg.  Plus  tard, 
un  membre  de  cette  uoble  famille  l'élablitdans 
son  palais,  à  Prague,  en  qualité  de  secrétaire. 
Posselt  mourut  dans  celle  ville,  le  27  janvier 
1801,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  compositions 
pour  l'église,  entre  autres  deux  messes  solen- 
nelles, dont  une  a  été  exécutée  dans  l'église 
des  Dominicains,  le  jour  de  saint  Égide,  en 
1783,  et  l'autre,  dans  la  même  année,  à  l'église 
de  Saint-Sauveur.  On  a  aussi  chanté  à  l'église 
du  couvent  de  Slrahow,  en  1798,  six  messes 
brèves  de  sa  composition. 

POSSEN  (Laux»i>),  luthier  à  Schœngau, 
en  Bavière,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
fut  engagé  pour  la  fabrication  et  l'entretien 
des  instruments  de  la  chapelle  de  Munich,  en 
1564,  aux  appointements  de  quatre  cent  cinq 
florins.  On  conserve,  dans  quelques  cabinets 
de  curieux,  des  luths  cl  des  violes  sorlisde  sou 
atelier. 

POSSEVm  (Astoise),  jésuite,  né  à  Man- 
loue,  en  1554,  avait  terminé  ses  études  avec 
succès  avant  l'âge  de  quinze  ans,  et  se  rendit 
à  Rome,  où  il  fut  chargé,  par  le  cardinal  de 
Gonzague,  de  l'éducation  de  ses  neveux.  Plus 
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tard,  il  entra  dans  U  compagnie  de  Jésus,  fut 
employé  par  ses  directeurs  dans  plusieurs  né- 
gociations où  il  montra  de  l'habileté,  et  devint, 
en  1373,  secrétaire  du  général  des  jésuites. 
Le  pape  l'employa  aussi  dans  des  négociations 
en  Suède  et  en  Russie.  Il  mourut  à  Fcrrare, 
le  26  «trier  1G11,  a  l'âge  de  soixante-dix- 
huit  ans.  Dans  son  livre  intitulé  Bibliotheca 
ttJecta  de  ratione  studiorum  (Rome,  1593, 
deux  volumes  in-fol.,  et  Cologne,  1007,  deux 
volumes  in-fol.),  il  traite  (lib.  XV,  cap. 5  ctC) 
delà  musique  et  des  composi  leurs  de  son  temps, 
doolil  donne  une  liste  étendue. 

POSTEL  (GoiiLAuac) ,  célèbre  vision- 
naire, naquit,  le  25  mars  1510  (1),  à  Doleric, 
près  de  Barenton,  en  Normandie.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études,  il  voyagea  longtemps 
en  Europe  el  en  Asie,  puis  11  retourna  à  Paris. 
Il  fat  professeur  de  mathématiques  au  collège 
de  France,  puis  il  se  relira  au  monastère  de 
Saint-lartin-des-Champs,  où  il  enseigna  la 
philosophie  jusqu'en  1578.  11  mourut  à  Paris, 
le  6  septembre  1581.  Postel  fut  un  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps,  mais  il  eut 
un  esprit  faible,  préoccupé  de  visions  dont  on 
trouve  les  détails  dans  les  biographies  géné- 
rales. Il  a  écrit  cinquante-sept  ouvrages,  au 
nombre  desquels  il  s'en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  Tabula  in  muticam  theoricam  ;  Paris, 
1553,  in-8a.  Ce  livre  est  devenu  fort  rare. 

POTENZA  (Pascal),  sopranistc  distingué, 
naquit  â  Xaples  vers  1735,  et  chanta  à 
Londres,  en  1761.  Après  son  retour  en  Italie, 
il  brilla  sur  plusieurs  théâtres,  notamment  à 
Padoue,  en  1770.  Quelques  années  après,  il 
fat  attaché  â  la  chapelle  de  Saint-Marc,  A  Ve- 
nue, comme  un  des  vingt-quatre  chanteurs  de 
eette  chapelle,  jusqu'aux  derniers  jours  de  la 
république  vénitienne  (1797).  On  ignore  la 
date  de  sa  mort. 

*  POTIER  (Hobi-Hippolyte),  fils  cadet  du 
célèbre  comédien  de  ce  nom,  est  né  à  Paris,  le 
10  février  1810.  Admis  au  Conservatoire,  le 
19  octobre  1827,  il  étudia  le  solfège  dans  la 
classe  dn  professeur  Amédée,  puis  devint 
élève  de  Zimmerman  pour  le  piano.  Le  second 
prix  pour  cet  instrument  lui  fut  décerné  au 
concours  de  1830,  et  il  obtint  le  premier  prix 
en  MU,  Dourlen  et  M.  Lecoupey  furent  ses 
professeurs  d'harmonie  et  d'accompagnement 
pratique,  dont  le  premier  prix  lui  fut  décerné 

'I)  ForUI  el  Oerber  eut  odoplé  one  faut»»  dote,  en 
pUraat  tt  nais*»»**  de  Postel  en  1477;  ils  ont  eu-  copies 
ÉMttMM  fcole  par  FayolU,  Lichttntkat,  Dtcktr,  Btr- 
Umi,tlt.,tle.  Vojri  le»  Ê(tairti$umtnl»  mr  ta  vit  tt* 
du/feaar  />o»f«-/,  par  le  P.  Desbillons. 
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en  1832.  M.  Potier  se  livra  ensuite  à  l'élude 
sérieuse  du  contrepoint  et  de  la  fugue  pendaut 
cinq  années  et  ne  sortit  du  Conservatoire 
qu'au,  mois  de  juin  1837,  après  dix  années 
d'un  travail  assidu.  Il  se  livra  alors  à  l'ensei- 
gnement et  à  la  composition.  Il  se  fit  parti- 
culièrement remarquer  pas  son  talent  d'ac- 
compagnateur dans  les  concerts.  Au  mois 
d'août  1846,  il  fit  jouer,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  le  Caquet  du  couvent,  en  un  acte, 
dont  la  musique  avait  de  la  distinction,  bieu 
qu'on  eût  pu  y  désirer  plus  d'originalité.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  d*//  Signor  Pascariello, 
opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué  au  même 
théâtre,  en  1848,  et  qui  obtint  à  juste  titre  du 
succès.  Depuis  cette  époque,  H.  Potier  n'a 
écrit  pour  la  scène  que  la  musique  d'un  ballet 
en  deux  actes,  représenté  à  l'Opéra  de  Paris, 
le  22  septembre  1853,  et  qui  a  pour  litre  : 
y£lia  et  Mysis  ou  VAtellane.  Cet  ouvrage 
n'a  pas  eu  une  longue  existence.  M.  Potier  a 
été  nommé  chef  du  chant  à  l'Opéra,  en  1850  ; 
il  occupe  encore  cette  position  (1863). 

Madame  Potier,  femme  de  cet  artiste,  fut 
une  agréable  et  jolie  cantatrice  qui  se  fit  ap- 
plaudir pendant  quelques  années  (1847-1855), 
au  théâtre  de  l'Opéra  -Comique  et  dans  les 
concerts.  Son  éducation  musicale  avait  été 
faite  au  Conservatoire  de  Paris. 

POTIN  (Aïitooe),  facteur  d'instruments  à 
clavier,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  travail- 
lait à  Paris,  où  vraisemblablement  il  est  né. 
Le  P.  Mersenne  dit  de  lui  dans  son  Harmonie 
universelle  {Traité  des  instruments  à  cordes, 
liv.  III,  p.  159)  :  «  Us  meilleures  espineltes 
a  étaient  fabriquées  par  Antoine  Potin,  qui 
«  faisait  une  excellente  harrurc.  «  On  voit, 
dans  quelques  vieux  instruments,  que  le  sys- 
tème de  barrage  des  épinettes  et  des  clavi- 
cordes  de  cette  époque  était  perpendiculaire 
an  chevalet. 

POTT  (Auguste),  violoniste  allemand  «le 
l'époque  actuelle,  est  né  le  7  novembre  1800, 
à  Nordheim,  dans  le  Hanovre.  Son  père,  musi- 
cien de  ville,  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  et  lui  apprit  à  jouer  de  plusieurs  in- 
struments; mais  le  violon  était  celui  pour 
lequel  il  se  sentait  une  vocatiou  décidée,  et 
ses  instances  finirent  par  faire  consentir  son 
père  à  ce  qu'il  le  cultivât  de  préférence  à  tout 
autre.  Dans  les  années  1818  à  1820,  Spohr 
ayant  donné  des  concerts  à  Gœltingue,  Potl  fit 
plusieurs  voyages  de  Nordheim  A  celle  ville 
pour  l'entendre.  Sa  persévérance  obtint  enfin 
de  son  père  les  moyens  de  se  rendre  à  Cassel 
pour  étudier  sous  la  direction  du  maître  qu'il 
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avait  choisi  pour  modèle.  En  1824,  il  se  fit  en- 
tendre publiquement  à  Cassel  pour  la  pre- 
mière fois,  et  le  succès  couronna  ses  efforts. 
Depuis  lors,  il  a  voyagé  en  Danemark,  à 
Vienne  cl  dans  plusieurs  villcsde  l'Allemagne  : 
partout  il  a  élé  considéré  comme  un  artiste  de 
mérite.  Il  a  aussi  visité  Paris,  mais  j'ignore 
s'il  s'y  est  fait  entendre.  En  1832,  le  duc  d'Ol- 
denbourg l'a  nommé  son  maître  de  chapelle, 
et  depuis  ce  temps  il  en  remplit  les  fonctions. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Les  Adieux 
de  Copenhague,  grand  concerto  pour  le  vio- 
lon, op.  10;  Leipsick,  Hofmeisler.  2°  Varia- 
tions pour  violon,  avec  accompagnement  de 
second  violon,  alto  et  violoncelle;  llanovrc, 
Kruchwitz.  3°  Duo  pour  deux  violons;  ibid. 
4°  Les  Souvenirs  de  Paris,  variations  bril- 
lantes sur  un  thème  original  pour  violon  et 
orchestre,  op.  12;  Leipsick,  llofmeister. 
5°  Deuxième  concerto  pour  violon  et  orches- 
tre, op.  15;  Leipsick,  Kistner.  6»  Variations 
de  concert  (Das  Minnelied),  idem  (en  sol), 
op.  16;  Leipsick,  Breilkopret  Hœrtel.  7°  Va- 
riations de  concert  (sur  un  thème  hollandais), 
idem  (en  ré),  op.  20;  Leipsick,  Kistner.  Une 
ouverture  à  grand  orchestre,  de  Polt,  a  élé 
exécutée  à  Leipsick  et  à  Prague,  en  1838.  Cet 
artiste  a  fait  un  voyage  en  Belgique  et  s'est 
fait  entendre  à  Bruxelles,  en  1856. 

POTT  (madame  Aiotse),  dont  le  nom  de 
famille  était  WIIXKLAKDL  FORAZET, 
est  née  à  Vienne,  le  23  avril  1815.  Élève  de 
Charles  Czerny  pour  le  piano  et  de  Gyrowctz 
pour  la  composition,  cette  dame  se  distingue 
par  un  rare  talent  d'exécution,  mais  seule- 
ment comme  amateur.  Elle  joue  aussi  fort  bien 
du  violoncelle.  Elle  a  composé  des  Lieder,  des 
quatuors  pour  instruments  à  cordes,  et  une 
messe  a  quatre  voix  et  orchestre. 

POTTER  (Jear),  littérateur  anglais,  vivait 
à  Londres  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième  siècle.  On  a  de  lui  quelques  poésies,  et 
un  écrit  intitulé  :  Observations  on  the  pré- 
sent state  of  music  and  musiciam;  Londres, 
1763,  in-8». 

POTTER  (Cihuamï,  pianiste  et  composi- 
teur, est  né  à  Londres,  en  1792.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  sept  ans,  son  père,  professeur  de 
musique,  lui  donna  les  premières  leçons  de  cet 
art.  Atlwoodlui  enseigna  les  règles  du  contre- 
point, et  il  acheva  ses  éludes  de  théorie  sous 
la  direction  de  Calcott  et  du  docteur  Crolch. 
Après  l'arrivée  de  Woelfl  en  Angleterre,  il 
reçut  ses  conseils  pendant  cinq  ans.  Il  se  fil 
eniendre,  pour  la  première  fois,  au  concert 
philharmonique,  dans  un  sextuor  de  sa  com- 


position ;  mais  l'accueil  froid  qui  fut  fait  à  cet 
ouvrage  l'ayant  jelé  dans  le  découragement, 
il  prit  la  résolution  de  voyager,  visita  l'Alle- 
magne, et  se  rendit  a  Vienne,  où  il  fut  présenté 
à  Beethoven  par  un  de  ses  amis.  De  là  il  se 
renditen  Italie,  puis  retourna  à  Londres,  où  il 
se  livra  à  l'enseignement  du  piano.  Ayant  élé 
nommé  professeur  de  cet  instrument  à  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  en  1825,  il  en  con- 
tinua les  fonctions  jusqu'en  1832,  où  il  succéda 
au  docteur  Crolch  dans  la  direclion  de  celte 
institution.  Après  vingt-neuf  ans  passés  dans 
cette  position,  M.  Potier,  ayant  pris  la  résolu- 
lion  de  passer  ses  dernières  années  dans  le 
repos,  a  pris  sa  retraite,  en  1861.  lia  publié 
de  sa  composition  :  1°  Sextuor  pour  piano, 
flûte,  violon,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.  11  ;  Bonn,  Simrock.  2°  Grands  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ou  clarinette  et 
basson,  op.  12,  o"  1,  2  et  5  ;  ibid.  3»  Sonate 
concertante  pour  piano  et  cor,  op.  13;  ibid. 
4°  Grand  duo  pour  deux  pianos,  op.  7;  Vienne, 
Mechctti.  5°  Introduction  et  rondo  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  8  ;  Bonn,  Simrock.  6°  So- 
nates pour  piano  seul,  n°*  1  et  2;  Londres, 
Clemenli;  nM  3  et  4,  Leipsick,  Breilkopret 
Hœrtel.  7*  Beaucoup  de  toccates,  rondeaux, 
fantaisies,  études,  pots-pourris,  variations,elc. 
pour  piano  seul;  Londres,  Bonn,  Leipsick, 
Vienne,  etc.  M.  Potier  a  e«  manuscrit  des 
quatuors  de  violon  et  des  symphonies,  dont 
une  a  été  exécutée  au  concert  philharmonique 
de  Londres,  en  1835. 

POTTUOFF  (....),  bon  organiste  et  cé- 
lèbre cariilonneur,  naquit  à  Amsterdam,  en 
1726.  Il  n'était  âgé  que  de  sept  ans,  lorsque, 
-  i  la  suite  de  la  petile  vérole,  il  devint  aveugle. 
La  place  de  cariilonneur  de  l'hôtel  de  ville  lui 
fut  confiée  à  l'âge  de  treire  ans.  Peu  de  cam- 
panistes  ont  eu  un  talent  comparable  au  sien  : 
il  jouait  presque  constamment  à  trois  parties; 
Taisant  la  basse  avec  les  pieds;  mais  l'exercice 
violent  auquel  il  élail  obligé  de  se  livrer, 
lorsqu'il  exécutait  de  celte  manière  des  fugues 
et  des  variations,  lui  causait  une  si  grande 
fatigue,  qu'il  était  hors  d'état  de  prononcer 
un  mot  après  avoir  fini.  En  1738,  PotlhofT 
concourut  avec  vingt-deux  rivaux  pour  la 
place  d'organiste  de  t Vester n-Kcrk  et  fil 
preuve  d'un  talent  distingué.  Il  obtint  la  place 
d'organiste  de  la  vieille  église,  en  1760. 
J'ignore  la  date  de  la  mort  de  cet  artiste. 

POTTIER  (Matthieu),  musicien  attaché  à 
la  cathédrale  d'Anvers,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  est  connu  par  les  ouvrages 
suivants  :  1°  Flores  selectissimarum  mis- 
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$arum  A,  5  et  6  Me,,  Amers,  1650,  in-4°. 
C'est  une  collection,  formée  par  Potlier,  de 
messes  d'Asola,  Jean  Croce,Orland  deLassus, 
Massaini,  Palestrina  et  Louis  Viadana;  le  re- 
cueil ne  contient  qu'une  seule  messe  de  Pot- 
lier, à  quatre  voix.  2°  Missx  7,  8  uoc.;  ibid., 
1640. 

POTTIEU  (Jeas-Mame),  ancien  musicien 
de  la  cbapelle  du  roi,  est  né  à  Bellevillc,  en 
1772.  Après  qu'il  eut  appris  les  éléments  de 
la  musique  sous  la  direction  d'un  vieux  maître, 
nommé  Avril,  sa  belle  voix  le  fit  recevoir  en- 
fant de  chœur  à  la  cathédrale  de  Paris,  dont 
Tabbé  Dugué  était  alors  maître  de  cbapelle. 
En  1790,  il  sortit  de  la  maîtrise  de  Notre- 
Dame,  continua  ses  études  littéraires,  et  suivit 
des  cours  de  droit.  Hais  son  penchant  pour  la 
musique  le  fit  ensuite  entrer  au  Conservatoire, 
ou  il  devint  élève  de  Berton  pour  l'harmonie. 
Il  cultiva  aussi  l'art  du  chant  sous  la  direction 
de  Nengozzi,  et  plus  tard  il  en  donna  des 
leçons  à  Paris.  Admis  dans  la  chapelle  de  Na- 
poléon, en  1807,  il  devint,  en  1815,  musicien 
de  celle  do  roi.  En  1818,  il  institua  une  école 
de  musique  dans  sa  maison.  Depuis  lors,  des 
chagrins  de  famille,  des  pertes  de  fortune,  et 
la  dissolution  de  la  chapelle  royale  l'ont  dé- 
cidé à  vivre  dans  la  retraite.  Il  a  publié  un  re- 
cueil de  quatre  romances  chez  Naderman,  à 
Paris.  A  l'époque-des  succès  de  l'enseignement 
de  la  musique  par  la  méthode  de  Massimino, 
H.  Pottier  a  fait  une  critique  du  système 
de  ce  professeur,  dans  une  Lettre  à  ma- 
dame •     sur  la  musique,  M.  M  o  et 

l'enseignement  mutuel;  Paris,  F.  Didot, 
1818,  în-8°  de  vingt-quatre  pages. 

POI  II  I. A  >  (mademoiselle),  virtuose  sur 
le  clavecin,  vécut  à  Paris,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Elle  a  fait  graver 
a  Paris,  en  1785,  trois  sonates  pour  le  clave- 
cin, op.  1. 

POUSAM  (Maîujel),  moine  augustin  por- 
tugais, naquit  à  Landroal,  et  fut  maître  de 
chapelle  du  couvent  de  son  ordre,  où  il  est 
mort,  en  1683.  Il  a  fait  imprimer  :  Liber  pas- 
sionum  et  eorum  qux  a  dominica  Pal  ma  ru  m 
usque  ad  sabbatum  sanctum  cantari  soient  ] 
Lugduni,  1676,  in-fol.  Il  a  laissé  aussi  en 
manuscrit  :  1°  Missa  defunctorum  8  vocum. 
3*  Filkaneico*  e  motetes.  Ces  compositions 
étaient  autrefois  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  Portugal. 

POUTEAU  (-...),  né  a  Chaulme,  en  Brie, 
vers  1740,  fut  conduit  à  Paris  a  l'âge  de  quatre 
ans,  et  y  commença,  fort  jeune,  l'étude  de  la 
musique.  Forqueray,  son  grand-oncle,  un  des 
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meilleurs  organistes  de  ce  temps,  lui  enseigna 
à  jouer  de  l'orgue,  et  il  reçut  de  Bordier  des 
leçons  de  composition.  A  l'âge  de  quinze  ans, 
il  obtint  la  place  d'organiste  à  l'église  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie;  plus  tard  il  succéda 
à  Forqueray,  comme  organiste  du  prieuré  de 
Saint-Marlin-des  Champs  et  de  Saint-Sevcrin. 
En  1810,  il  était  organiste  de  la  paroisse 
Sainl-Méry,  quoiqu'il  fût  âgé  de  plus  de 
soixante-dix  ans.  En  1777,  il  avait  fait  repré- 
senter à  l'Académie  royale  de  musique  Alain 
et  Roxette,  opéra  en  un  acte,  qui  fut  bien  ac- 
cueilli. Il  a  laissé  des  pièces  de  clavecin  et  des 
motets.  On  lui  doit  aussi  les  accompagnements* 
de  piano  de  quarante-huit  recueils  d'airs 
d'opéras  français. 

POVVEL  (Thomas),  né  3  Londres,  en 
1776,  se  livra  à  l'élude  de  la  musique  dès  ses 
premières  années,  et  apprit  à  jouer  du  violon- 
celle, du  piano  et  de  la  harpe.  En  1805,  il  joua 
avec  succès  un  concerto  de  violoncelle,  com- 
posé par  lui,  au  concert  donné  à  Hay-Market 
pour  le  bénéfice  du  fonds  choral.  L'année  sui- 
vante, il  alla  se  fixer  à  Dublin  en  qualité  de 
professeur  de  musique,  et  y  composa  plusieurs 
ouvrages  pour  l'église  et  les  concerts.  Son  ta- 
lent de  violoncelliste  se  développa  de  jour  en 
jour,  et  les  biographes  anglais  assurent  qu'il 
pouvait  être  mis  en  comparaison  avec  Rora- 
berg.  Après  plusieurs  années  passées  à  Dublin, 
il  s'est  fixé  à  Edimbourg,  où  il  vitencore  (1865). 
Cet  artiste  a  publié  à  Londres  età  Edimbourg  : 
1°  Trois  duos  pour  violon  et  violoncelle,  op.  1. 
2°  Trois  duos  pour  deux  violoncelles,  op.  2. 
5°  Trois  idem,  livre  2*.  Â°  Grand  duo  pour 
violon  et  violoncelle,  op.  4.  5°  Quaiuor  varié 
pour  deux  violons,  alto  et  hasse  sur  le  thème 
anglais  :  Ilope  told.  6°  Sonates  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  noi  1  et  2.  7°  Grandes 
sonates  pour  piano  et  violoncelle  obligé. 
8"  Grande  marche  et  rondo,  exécutés  par  Toi  - 
cbestre  d'harmonie  aux  jardins  du  Vauxhall. 
9"  La  Campanella,  rondo  pour  piano.  10°  Des 
thèmes  variés,  idem.  11°  Duos  pour  harpe  et 
piano.  M.  Powel  a  beaucoup  de  compositions 
en  manuscrit. 

POWER  (Ltohel),  auteur  inconnu  d'un 
petit  traité  du  déchant,  ou  de  la  composition, 
en  ancienne  langue  anglaise.  A  l'époque  où 
Hawkins  et  Burney  ont  écrit  leurs  Histoires 
delà  musique,  le  manuscrit  qui  contient  cet 
ouvrage  était  dans  la  possession  du  comte  de 
Sbelhurne.  D'après  le  style,  l'orthographe  des 
mots  et  la  forme  des  caractères,  qui  se  rap- 
prochent plus  des  lettres  saxonnes  que  des 
lettres  romaines,  ces  auteurs  pensent  que 
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l'auteur  a  du  vivre  vers  le  temps  de  Cbaucer, 
c'est-à-dire  vers  le 'milieu  du  quatorzième 
siècle,  et  que  c'est  le  plus  ancien  ouvrage  an- 
glais sur  cette  matière.  Morley  l'a  connu,  car 
il  le  cite  à  la  Hn  de  son  Introduction  toprac- 
tirai  munie.  Ilawkins  a  donné  le  commence- 
ment du  livre  de  Power  (a  General  historyof 
the  science  and  practice  of  music,  tome  II, 
page  226), et  Burney  (a  General  History ,  etc., 
tome  II,  page  422)  l'a  aussi  rapporté.  Cet  ou- 
vrage a  pour  titre  •  Oflhe  Cordit  of  musike. 

POYDA  (JEA5-FaÉDÉaic),  surintendant  et 
pasteur  à  Bitterfeld,  a  publié  un  sermon  qu'il 
«vait  prononcé  à  l'occasion  de  l'érection  d'un 
orgue  à  Priorau(?). Cet  opuscule  a  pour  litre  : 
Predigt  bei  der  Einweihung  der  Orgel  zu 
Priorau,  etc.;  Leipsick,  Cnobloch,  1821, 
in-8°  de  trente  pages. 

POZZI  •  A  >  s  t.  i,  cantatrice  distinguée,  na- 
quit i  Rome,  en  1758.  L'étendue,  la  pureté, 
la  légèreté  de  sa  voix  et  l'expression  de  son 
chant  lui  procurèrent  de  brillants  succès.  En 
1784,  elle  chantait  à  Naples  les  rôles  de  prima 
donna;  plus  lard  on  la  trouve  à  Venise,  el  en 
1787,  elle  était  à  Milan.  Elle  est  morte  quel- 
ques années  avant  1812. 

POZZI  (Gaetau),  bon  ténor  italien,  chanta 
avec  succès  depuis  1798  jusqu'en  1819.  II  est 
mort  à  Novi,  pendant  l'hiver  de  1833. 

PRACIIT  (Adsostb-Gdilladmb),  musicien 
a  Kœnigsberg,  dans  la  nouvelle  Marche  de 
Brandebourg,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1»  Chansons  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piano;  Zerbst,  1796.  2°  Six 
petites  sonates  pour  le  piano,  lre  partie;  ibid., 
1707. 3" Sonates  pour  le  clavecin,  avec  accom- 
pagnement de  violon  et  violoncelle,  Berlin, 
Rellstabt,  1798. 

P1YADI1ER,  ou  plus  exactement  PRA- 
DÉRE  (Locis-Babtuélehi),  pianiste  et  com- 
positeur, fils  d'un  professeur  de  violon,  est  né 
à  Paris,  le  18  décembre  1781.  A  l'âge  de  huit 
ans,  il  commença  l'étude  de  la  musique,  sous 
la  direction  de  son  oncle,  Lefèvre,  qui,  plus 
tard,  fut  chef  d'orchestre  du  théâtre  de 
l'Opéra-Comique  ;  puis  il  cnlra  comme  élève 
a  l'école  royale  de  musique,  où  il  reçut  des 
leçons  de  Gobert  pour  le  piano.  Après  que  la 
révolution  eut  fait  supprimer  celle  institution, 
madame  de  Montgeroult  accueillit  Pradber 
comme  élève,  et  lui  donna  des  leçons  pendant 
plus  de  deux  ans.  Le  Conservatoire  ayant  été 
institué,  il  y  fut  appelé,  el  renlra  sous  la  di- 
rection de  Gobert,  son  ancien  maître.  Au  con- 
cours de  1797,  il  obliot  le  second  prix  de 


PRADHER 

piano,  et  l'année  suivante,  le  premier  lui  fut 
décerné.  Admis  alors  dans  le  cours  d'har- 
monie de  Berton,  il  se  livra  à  l'élude  de  celte 
science;  mais  peu  de  temps  après,  il  sortit  du 
Conservaloire  pour  se  marier  avec  la  fille  du 
célèbre  compositeur  Philidor,  quoiqu'il  n'eut 
pas  encore  atteint  sa  vingtième  année.  En 
1802,  après  la  mort  d'Hyacinthe  Jadin,  sa 
place  de  professeur  de  piano  au  Conservatoire 
fut  mise  au  concours,  et  Pradher  l'obtint 
par  l'exécution  brillante  d'un  concerto  de 
Dussek  et  de  fugues  très-difficiles  composées 
pour  ce  concours  par  Cherubini,  el  qu'il  joua 
sans  hésitation  à  première  vue.  Les  principaux 
élèves  qu'il  a  formés  dans  cette  école  sont  les 
frères  Henri  el  Jacques  Herz,  Dubois,  Mey- 
semberg,  Lambert  et  Rosellen.  Pradher  a 
eu  aussi  l'honneur  de  donner  des  leçons  de 
piano  aux  princesses  de  la  famille  du  roi 
des  Français  Louis-Philippe.  Excellent  ac- 
compagnateur, il  fut  successivement  attaché 
en  celte  qualité  à  la  chapelle  du  roi,  el  à  la 
musique  particulière  des  rois  Louis  XVIII  et 
Charles  X.  Devenu  l'époux, en  secondes  noces, 
de  la  charmante  actrice  de  l'Opéra-Comique, 
mademoiselle  More,  ii  a  beaucoup  voyagé  avec 
elle,  el  a  pris  sa  retraite  de  professeur  du 
Conservatoire  en  1827,  après  vingt-cinq  ans 
de  service.  Il  s'était  retiré  avec  sa  femme  à 
Toulouse,  où  ils  vivaient  honorablement  du 
fruit  de  leurs  travaux,  et  jouissaient  de  l'estime 
générale.  Pradber  fut  nommé  directeur  du 
Conservatoire  de  musique  de  cette  ville.  Il  est 
mort  à  Gray  (Haute-Saône),  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1843. 

Pradher  était  déjà,  depuis  plusieurs  années, 
professeur  au  Conservatoire  lorsque  le  désir 
de  se  livrer  à  la  composition  dramatique  lui 
fit  suivre  le  cours  de  Mébul,  qui  lui  enseigna 
le  contrepoint,  la  fugue,  et  surtout  l'art 
d'écrire  pour  la  scène.  En  1804,  il  fit  un  pre- 
mier essai  de  ses  forces  dans  le  Chevalier 
d'industrie,  opéra-comique  en  un  acte,  dont 
il  écrivit  la  musique  en  société  avec  Gustave 
Dugazon.  Le  24  septembre  1807,  il  donna  au 
théâtre  Feydeau  la  Folie  musicale,  ou  le 
Chanteur  prisonnier,  opéra-comique,  suivi 
de  Jeune  et  Vieille,  opéra-comique  en  un 
acte,  1811,  de  l'Emprunt  secret,  en  un  acte, 
25  juillet  1812,  du  Philosophe  en  voyage,  en 
trois  actes,  le  16  juillet  1821  (en  société  arec 
Frédéric  Kreubé),  et  de  Jenny  la  bouquetière, 
en  deux  actes,  le  10  mars  1825(avcc  le  même). 
Parmi  les  compositions  de  Pradher,  pour  le 
piano,  on  remarque  :  1°  Concerto  pour  piano 
(en sol);  Paris,  Siehcr.  2"  Grande  sonate  pour 
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piano,  violon  et  violoncelle,  op.  17;  Paris, 
Intl.  3"  Adagio  et  rondo,  idem,  ibid.  4"  Ron- 
do (tour  deux  pianos;  Paris,  Leduc.  5" Sonates 
pour  piano  seul.  op.  1,  2,  3,  15,  10;  Paris, 
Jaocl,  Nadcrman,  Leduc,  Pleyel.  6"  Rondeaux 
et  fantaisies,  idem,  op.  8,  10,  13,  15;  ibid. 
7*  Pots  pourris,  tdern,  n«"  1  cl  2;  Paris,  Mo- 
migny  88  Variation»,  idem,  op.  11,  14,  18; 
Pari»,  Leduc.  9*  Vingt-deux  recueils  de  ro- 
mances; Paris,  Érard,  Leduc,  Moraigny. 

PRADHER  (madame),  autrefois  raade- 
OWiscBe  More,  née  à  Carcassone  (Aude),  le 
6  janvier  1800,  était  fille  d'une  ancien  direc- 
teur de  théâtres,  dans  le  midi  de  la  France. 
A  l'âge  de  cinq  ans,  t  11  c  parut  pour  la  première 
f<m  sur  la  scène  dans  le  rôle  de  Jeannette,  du 
Dtserteur.  A  dix  ans,  elle  chantait  dans 
l'opéra  et  dans  les  concerts,  à  Montpellier. 
Elle  y  resta  jusqu'à  l'âge  de  seize  ans,  puis  elle 
alla  à  Rouen,  cl  débuta  à  l'Opéra-Comique,  le 
21  juin  1816.  Une  voix  agréable  el  facile,  un 
extérieur  plein  de  charme,  el  son  jeu,  à  la  fois 
naturel  et  gracieux,  lui  procurèrent  des  succès 
qui  devinrent  chaque  jour  plus  remarquables. 
Le  premier  rôle  écrit  pour  elle  fui  celui  d'un 
adolescent  dans  le  Frère  Philippe,  opéra- 
comique  de  Dourlcn  :  elle  y  fut  charmante. 
Bientôt  des  rôles  plus  importants  lui  furent 
confiés,  el  plus  tard,  elle  joua  ceux  de  première 
reaime  dans  Léocadie,  le  Maçon,  la  Fiancée, 
Fiorella  ,  el   beaucoup  d'autres  ouvrages 
d'Aober,  d'Hérold  et  d'autres  compositeurs. 
On  se  rappellera  longtemps  le  charme  qu'elle 
mettait  dans  celui  de  la  Vieille,  opéra-comique 
de  l'auteur  de  cette  biographie.  Retirée  en 
1855,  avec  la  pension  acquise  par  vingt  et  un 
ans  de  service,  madame  Pradher  a  donné, 
dans  les  années  suivantes,  des  représentations 
«ries  principaux  théâtres  de  France. 

PUAEGER  (Hesm-Alots),  violoniste, 
gnitarisle  et  compositeur,  est  né  à  Amsterdam, 
le  23  décembre  1783.  Après  avoir  accompagné 
pendant  plusieurs  années  une  troupe  de  comé- 
diens ambulants,  en  qualité  dechef  d'orchestre, 
il  aétédirecleurdemusiquedu  théâtre  de  Leip- 
sick, depuis  1827  jusqu'en  1829,  puis  il  a  été 
chargé  des  mêmes  fonctions  au  théâtre  deMag- 
debourg.En  1829,  il  avait  obtenu  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Hanovre;  mais  il  ne  fui  pas 
considéré  commeassez  habile  pouroccupercettc 
position,  et  Harschner  le  remplaça  en  1830.  En 
1838,  il  étailà  Cologne,  en  qualiléde  violoniste. 
Après  celle  époque,  on  ne  trouve  plus  de  ren- 
seignements sur  sa  personne.  Praegera  mis  en 
musiqneel  fait  représenter  l'opéra  de  Kolzcbuc 
intitulé  Der  Kiffzuter  Berg.  Les  principales 


compositions  de  ecl  artiste  sont  :  l4  Un  grand 
quintette  pour  deux  violons,  deux  altos  el 
basse,  op.  28;  Leipsick.  Breilkopf  et  Uxrtcl. 
2°  Des  quatuors  pour  deux  violons,  alto  el 
violoncelle,  op.  13,  17,  18,  19,34,  43,  47; 
ibid.,  et  Leipsick,  Uofmeister  et  Probst. 
3°  Trios  pour  violon,  alto  el  violoncelle, 
op.  14  et  43;  ibid.  4"  Duos  pour  deux  violons, 
op.  10,  25,  29;  ibid.  5°  Des  caprices,  exercices 
et  éludes  pour  violon  seul,  op.  10,  23,  44; 
ibid.  6  Quintelle  pour  alto,  deux  clarinettes, 
llûte  el  basson,  op.  12.  7°  Des  thèmes  variés 
pour  divers  instruments.  8°  Des  pièces  de 
guitare.  Rassmann  cite  aussi  de  Pracger 
{Panthéon  der  Tonkùnstkr,  page  193),  des 
messes,  des  concertos  de  violon,  en  manu- 
scrit, el  un  Gradus  ad  Parnastum  musical. 
J'ignore  quelle  esl  la  nature  de  ce  dernier 
ouvrage. 

PRAELISAUER  (le  P.  Cclestis),  moine 
de  l'abbaye  de  Tcgernsee,  en  Bavière,  naquit 
à  Koclzling,en  1094,  et  Tut  élevé  au  séminaire 
de  son  couvent.  Il  y  acquit  de  profondes  con- 
naissances dans  la  musique,  particulièrement 
par  l'étude  des  œuvres  de  Roland  de  Lassus. 
Pendant  plusieurs  années,  il  dirigea  le  chœur 
de  son  monastère.  Il  mou  eut  à  Tegernsee,  le 
5  février  1745.  Dans  le  grand  nombre  de  com- 
positions pour  l'église  qu'il  a  laissées  en  ma- 
nuscrit, on  distinguait  des  répons  pour  les 
vigiles  des  morts  qui  étaient,  dit-on,  remplies 
de  beautés. 

PR/ETORIUS  (Godescalc),  dont  le  nom 
allemand  était  SCHULZ,  professeur  de  phi- 
losophie à  Witlenberg,  fui  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  temps,  et  posséda  parfai- 
tement quatorze  langues  :  il  naquit  à  Salz- 
wedel,  le  28  mars  1528.  Après  avoir  fréquenté 
plusieurs  universités  et  terminé  ses  éludes,  il 
fut  quelque  temps  recteur  de  l'école  de  Mag- 
debourg,  puis  il  se  rendit  à  la  cour  de  Bran- 
debourg, où  il  fut  employé  dans  l'administra- 
tion. Il  mourut  le  8  juillet  1573.  Lié  d'amitié 
avec  Martin  Agricola,  il  réunit  ses  connais- 
sances musicales  à  celles  de  ce  savant  pour  la 
rédaction  d'une  sorte  de  solfège  â  l'usage  des 
élèves  de  l'école  de  Magdebourg;  mais  Agri- 
cola mourut  avant  l'entière  exécution  de  cet 
ouvrage,  et  Praetorius  ne  le  publia  qu'après  le 
décès  de  ce  musicien,  sous  ce  litre  :  Melodix 
tcholasticJB  tub  horarum  intervallis  décan- 
tant*, in  quibut  musicu  Martino  Agricole, 
ffymni  suis  auctoribus,  Dislributio  cum 
aliis  nonnullis  Godescalco  Prxtorio  deben- 
tur,  in  usum  scholx  fllagdeburgensis,  cum 
A  toc.;  Magdebourg,  1550,  in-4°.  Il  y  a  une 
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aeoxième  édition  qui  a  parti  aussi  à  Magde- 
bourg,  en  1584, in-4». 

PI\,«TOIUU8  ou  SCHULZ  (Jébôme), 
savant  organiste,  naquit  à  Hambourg,  en  15C0. 
Son  père,  organiste  de  l'église  Saint-Jacques 
de  cette  ville,  lai  donna  les  premières  leçons 
de  musique,  puis  le  jeune  Schulz  alla  terminer 
ses  éludes  musicales  à  Cologne.  Ses  progrès 
avaient  été  si  rapides,  qu'en  1580,  il  fut  con- 
sidéré comme  assez  habile  pour  remplir  les 
fonctions  de  canlor  à  Erfart,  et  qu'il  obtinlcelle 
place.  Son  père  étant  mort  deux  ans  après,  on 
le  choisit  pour  lui  succéder  dans  la  place  d'or- 
ganiste de  Saint-Jacques  à  Hambourg.  Il  oc- 
cupa cette  place  pendant  quarante-sept  ans, 
et  mourut  en  1029,  dans  sa  soixante-dixième 
année.  Prœtorius  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Cantiones  sacrxde  prxctpuis  festistotiut 
anni  5,  0,  7  et  8  vocum;  Hamburgi  excude- 
bat  Philippus  de  Ohr,  1509,  huit  parties 
in-4».  J'ignore  pourquoi  Gerber  a  cité  cet  ou- 
vrage sous  un  titre  allemand  :  mon  exemplaire 
a  celui  qui  vient  d'être  rapporté.  2°  Magni- 
ficat octo  vocum  iiber  die  acht  Kirchen-Tcene , 
nebst  einigen  8-12  stimmigen  Motetten 
(Magnificat  à  huit  voix  dans  les  huit  tons  de 
l'église,  suivis  de  quelques  motels  depuis  huit 
jusqu'à  douze  voix);  Hambourg,  Philippe  de 
Ohr,  1002,  in-4».  3»  Ein  Kindelein  so  lœbelich , 
cantique  à  huit  voix,  dédié  comme  cadeau  de 
noces,  à  la  duchesse  de  Saxe;  ibid.,  1013, 
in-4».  4°  Six  messes  à  5-8  voix;  ibid.,  1010, 
in-4°.  5°  Cantionum  sacrarum  5-20  stim- 
men,  op.  5;  ibid.,  1018,  in-4°.  Touscesou- 
vrages  ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  Opu$  mu- 
Sicum  novum  et  perfectum,  V  tomis  con- 
cinnatum;  Francfort,  Emmelius,  1022,  in-4». 
Cette  magnifique  collection  est  ainsi  divisée  : 

I.  Cantiones  sacrx  de  prxcipuis  fetti$. 
Operum  muticorum  etc.  tomus  primus,  huit 
parties  in-4»  et  un  volume  in-folio  pour  la 

,  nasse  continue  a  l'usage  des  organistes. 

II.  Cantiones  Mari*.  Operum  muticorum 
tomut  secundus,  huit  parties  in-4»  et  un  vo- 
lume in-folio  pour  la  basse  continue.  Hl.Iioer 
Missarum.  Operum  etc.  tomut  tertiut,  huit 
parties  in-4»  ctun  volume  in-fol.  IV. Cantiones 
varix.  Operum  etc.  tomus  quartus,  huit 
parties  in-4»  et  un  volume  in-fol.  V.  Magni- 
ficat octo  tonorum.  Operum  etc.  tomus 
ouinlua, huit  parties  in-4»  et  un  volume  in-fol. 
0°  Cantiones  novx  offxciosx,  motets  depuis 
cinq  jusqu'à  quinze  voix;  Hambourg,  1029, 
in-4». 

PU/ETOMUS  (Fbabçois),  sous-recteur  à 
Dannebcrg,  dans  les  premières  années  du 


dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  un  dis- 
cours intitulé  :  Oratio  de  prxstantia,  aucto- 
vitale  et  dignilale  artis  musicx;  Rostock, 
1004,  in-4». 

III  1  I  <)K  II  S  (BaBTHOLOSÉ),  composi- 
teur allemand,  vécut  au  commencement  dn 
dix-septième  siècle.  II  s'est  fail  connaître  par 
des  pièces  instrumentale*  à  cinq  parties  inti- 
tulées :  Newe  Uebliclte  Paduanen  und  Ga- 
gliardenmit5Stimmen  (Pavanes  et  gaillardes 
nouvelles  et  agréable!  à  cinq  parties),  Berlin, 
1017,  in-4». 

PIUETORIUS  (Jacques),  fils  de  Jérôme 
(voyez  J.  Holleb,  Cimbria  litterata,  tome  I, 
fol.  505),  organiste  distingué,  né  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle,  eut  pour 
maître  son  père  et  un  organiste  d'Amsterdam, 
nommé  Jean  Pelersen.  Il  fut  organiste  de 
l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Ham- 
bourg, et  eut,  le  28  octobre  1048,  le,  titre  de 
doyen  des  vicaires  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Il  mourut,  dans  un  âge  avancé,  le  21  oc- 
tobre 1051.  Il  a  contribué,  avec  Jérôme  Prat- 
torius,  Joacbim  Decker  et  David  Schcidemanu, 
à  la  composition  du  Livre  choral  à  quatre 
parties,  publié  à  Hambourg,  en  1004.  Il  est 
aussi  auteur  d'un  recueil  de  motels  à  quatre 
et  cinq  voix,  intitulé  Melodix  sacrx,  dont 
j'ignore  la  date  de  la  publication.  Kuhnau  a 
publié  un  cantique  de  Prsetorius  dans  le 
deuxième  volume  de  ses  l'ierstimmige  aile 
und  neue  Choralgesxnge  (Berlin,  1788). 

PU  î;  I IIHII  S  ou  SCHULZ  (Michel), 
célèbre  écrivain  sur  la  musique  et  composi- 
teur, naquit  à  Creuzberg,  dans  la  Thuringe, 
le  15  février  1571.  On  n'a  poinlde  renseigne- 
ments sur  sa  jeunesse,  sur  ses  études,  ni  sur 
les  maîtres  qui  lui  enseignèrent  la  musique. 
On  sait  seulement  qu'il  fut  d'abord  maître  de 
chapelle  à  Luncbourg,puis  organiste  du  duc  de 
Brunswick,  enfin,  maître  de  chapelle  et  secré- 
taire du  même  prince  à  Wolfenbullcl,  et  prieur 
de  l'abbaye  de  Ringelhcim,  près  de  Gozl»r, 
bénéfice  qui  ne  parait  pas  l'avoir  obligé  à 
résidence.   Il  mourut  à  Wolfenbllltel  ,  le 
15  février  1021.  Quelques-unes  des  composi- 
tions de  Praetorius,  que  j'ai  vues  en  partition, 
prouvent  qu'il  fut  un  savant  et  laborieux  mu- 
sicien, sous  le  rapport  de  la  pratique  de  l'art; 
mais  c'est  surtout  comme  écrivain  qu'il  est 
connu  maintenant  par  un  livre  remarquable, 
qui  joint  malheureusement  à  sou  mérite 
propre  celui  d'une  grande  rareté,  et  qu'il  est 
difficile  de  trouver  complet.  Ce  livre  a  pour 
lilre  :  Syntagma  musicumex  veterum  et  re- 
centiorum  ecclesiasticorum  autorum  lec- 


Digitized  by  Google 


PR/KTORIUS 


113 


tione,  Pohjhittorum  consignatione,  varia- 
rum  linguarum  notatione,  hodierni  stculi 
(tic)  usurpa  tione,  ipsius  de  nique  musicx 
artis  observatione  •  in  cantorum,  organis- 
tarum,  organopaorum ,  exterumque  mu$i- 
cum  tcientiam  amantium  et  tractantium 
grattant  collectum.  L'ouvrage  cnlicr  devait 
avoir  quatre  volumes  io-4a  :  les  trois  premiers 
seulement  ont  paru.  Le  premier  volume  est 
divisé  en  deux  parties  :  la  première  fut  im- 
primée à  Wolfenbuttel  ;  la  seconde,  à  Witlen- 
berg.  L'épltre  décicatoire  de  celle-ci  est  datée 
île  Dresde,  le  5  mars  1614.  Les  deux  parties 
ont  été  ensuite  réunies  avec  un  titre  général 
qui  porte  la  date  de  1615,  mais  sans  nom  de 
lieu.  Les  frontispices  ont  été  plusieurs  fois 
changés.  Ce  premier  volume  est  en  langue 
latioe  :  les  deux  autres  sont  en  allemand; 
ceux-ci  ont  été  imprimés  à  Wolfenbuttel,  chez 
Élie  Halwein,  en  1619;  mais  les  planches 
gravées  sur   bois  ,   qui   appartiennent  au 
deuxième  volume,  n'ont  été  publiées  qu'en 
1630,  dass  la  même  ville,  en  un  cahier  de 
quarante-deux  planches  avec  une  table  des 
instruments,  sous  ce  titre  :  Theatrum  instru- 
mentorutn  seu   Seiagraphia.  Le  premier 
volume,  entièrement  historique,  traite  de  la 
musique  religieuse,  ou  plus  exactement  du 
ebant  choral  et  de  la  psalmodie  dans  le  culte 
judaïque,  et  dans  les  églises  des  divers  rites 
grec,  asiatique,  égyptien  et  catholique  romain; 
des  instruments  de  l'antiquité,  de  la  musique 
vocale  et  de  la  musique  instrumentale.  Le 
deuxième  volume,  qui  traite  de  tous  les  in- 
struments, de  leur  nature,  de  leur  étendue,  et 
particulièrement  des  orgues,  avec  tous  les  dé- 
tails de  leur  facture,  et  l'examen  de  plusieurs 
de  ces  instruments  très-anciens  et  très- 
curienx,  a  pour  titre  particulier  :  Syntag- 
mati$  musici  Michaelis  Prxlorii  tomus  te- 
ewdus  de  organographia.  Le  troisième  vo- 
lume est  relatif  aux  principes  de  la  musique, 
de  la  solmisation,  de  la  notation, de  la  mesure, 
a  l'art  du  chant,  à  la  manière  d'écrire  pour  les 
instruments,  à  la  forme  et  aux  différents 
genres  de  compositions.  Le  quatrième  devait 
traiter  du  contrepoint  :  Pratorius  n'eut  pas  le 
temps  de  le  terminer,  et  l'on  n'en  a  pas  re- 
trouvé le  manuscrit.  Tous  les  bibliographes 
musiciens  a flirment  que  ce  quatrième  volume 
n'a  pas  été  publié  ;  cependant  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Forkel  indique,  sous  le 
n"  326  (p.  23),  le  Syntagma  musicum,  i.  I 
a  IV;  mais  il  est  vraisemblable  que  les  planches 
du  second  volume  formaient  le  quatrième  tome 
de  cet  exemplaire. 

uotx.  csiv.  nts  «usicif.ss.  t.  vu. 


Une  érudition  solide  se  fait  remarquer  dans 
le  livre  de  Prœtorius,  et  l'on  y  admire 
l'étendue  et  la  variété  des  connaissances  de 
l'auteur.  A  ces  qualités  se  mêlent  à  la  vérité 
les  défauts  du  temps  où  vécut  ce  savant  musi- 
cien, c'est-à-dire  beaucoup  de  pédanlisme,  et 
l'absence  de  l'esprit  de  critique;  mais  ces  dé- 
fauts n'empêchent  pas  que  l'ouvrage  ne  soit 
une  mine  précieuse  de  renseignements  con- 
cernant toutes  les  parties  de  la  musique,  sous 
les  rapports  historiques  et  techniques  :  le  pre- 
mier livre  renferme  même  des  aperçus  philo- 
sophiques qui  ne  manquent  pas  de  profon- 
deur. 

Les  compositions  connues  do  Praetorius  sont 
les  suivantes  :  1°  Sacrarum  motetarum  pri- 
mitif 4,  5,  usque  ad  16  t>oc.  und  cum 
1  Missa  et  Magnificat  :  Magdcbourg  et  Leip- 
sick,  1600,  in-4".  2"  Polyhymnia  III  pane- 
gyrica,  c'est-à-dire,  Chants  de  paix  et  de  joie 
pour  les  concerts,  à  une,  deux,  trois,  jusqu'à 
vingt-quatre  voix,  pour  deux,  trois,  quatre, 
cinq  et  six  chœurs,  avec  trompettes  et  basse 
continue  pour  orgue;  Francfort  et  Leipsick, 
1602,  in-fol.  Prœtorius  a  indiqué  le  contenu 
de  cette  collection  dans  le  troisième  volume.de 
son  Syntagma.  S"  Magnificat  à  huit  voix 
dans  les  huit  tons  de  l'église  avec  quelques 
motets  à  huit  et  douze  voix  (titre  allemand); 
Hambourg,  Froben,  1602.  4°  Mus»  Sionix 
odergeittliche  Concert-Gesxnge  (les  Muses  de 
Sion,  ou  chants  spirituels  concertants),  pre- 
mière, deuxième,  troisième,  quatrième,  cin- 
quième, sixième,  septième,  huitième  et  neu- 
vième parties;  Ratisbonne,  Jena,  Uelmstadt  et 
Wolfenbuttel,  1605-1610.  Neuf  parties  di- 
visées en  quinze  volumes  in-4°.  Collection 
excessivement  rare;  la  neuvième  partie  est 
presque  introuvable  et  a  même  été  inconnue  à 
tous  les  bibliographes.  Voici  les  titres  parti- 
culiers de  chaque  partie  :  a.  Musx  Sionix 
oder  geistliche  Concert-Gesxnge  iiber  die 
fûrhnemhste  Herrn  Lutheri  und  anderer 
teutsckePsalmen  mit  8  Stimmen  gesetst,  etc. 
(Muses  de  Sion,  ou  chants  spirituels  concer- 
tants sur  les  psaumes  traduits  par  Luther  et 
d'autres,  composés  à  huit  voix,  etc.);  Erster 
Theil,  Ratisbonne,  1605,  in-4°.  6.  Musx  Sio- 
nix geistliche  Concert-Gesxnge  iiber  die 
fûrhnemhste  deutsche  Psalmen  und  Lieder, 
voie  sie  in  dcrChristlichen  Kirchen  gesungen 
teerden  mit  S  und  12  Stimmen  gesetzet 
(Muses  de  Sion,  chants  spirituels  concertants 
sur  les  psaumes  et  cantiques,  tels  qu'ils  sont 
chantés  dans  les  églises  chrétiennes,  composés 
à  huit  et  douze  voix);  Ander  Theil.  Jchna 
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(Jena),  1007,  in  4°.  c.  Troisième  partie,  même 
litre  et  même  nombre  de  voix;  Helimtadl, 
1007,  in-4°.  d.  Quatrième  partie,  à  huit  voix; 
même  litre;  Helmsladt,  1607,  in-4°.  e.  Musx 
Sionix  jVichaelis  Prxtorii  C  geisllicher 
deutscher  in  derchristlichen  Kirchen  ublicher 
Lieder  und  Psalmen  mit  3,  3,  4,  5,  0,  7,  8 
Stimmen.  Fiinfter  Theil  (les  Muscs  sioniennes 
de  Michel  PraHorius;  cent  cantiques  spirituels 
allemands  et  psaumes  à  deux,  trois»  quatre,  ! 
cinq,  six, sept  et  huit  voix.  Cinquième  partie); 
Wolfenbultel,!  008,  in-4°.  f.  Musx  Sionix, etc.- 
mit  fier  Stimmen  (les  Muses  sioniennes 
de  etc.,  même  titre,  à  quatre  voix.  Sixième 
partie);  Woirenbultel,  1000,  in-4°.  g.  Musx 
Sionix  etc.  Siebenter  Theil  (même  litre  et  , 
même  nombre  de  voix.  Septième  partie);  ibid., 
1609,  in-4».  h.  Musx  Sionix  Michaelis  Prx- 
torii,  C  deutscher  geistlicher  in  Kirchen  und 
J/xusern  gebrauchlicher  Lieder  und  Psal- 
men, etc.  mit  vier  Stimmen,  in  Contrapuncto 
Simplici  nota  contra  no  ta  m.  Achter  Theil 
(les  Muses  sioniennes  de  Michel  Prslorius; 
centcantiquesspiriluelset  psaumes  allemands 
à  l'usage  des  églises  et  des  maisons;  mis  à 
quatre  voix,  en  contrepoint  simple  de  note 
contre  note.  Huitième  partie);  ibid.,  1010, 
in  4°.  t.  Musx  sionix  etc.,  même  titre, 
même  nombre  de  voix.  Neuvième  partie); 
ibid.t  1010,  in-4°.  5°  Cent  trente-quatre 
chants  religieux  el  psaumes  pour  les  jours  de 
fête  de  toute  l'année,  à  quatre  voix,  eu  con- 
trepoint simple;  Wolfenbultel,  1000;  Ham- 
bourg, 1611,  in-4°.  6°  Eulogodia  Sionia, 
consistanten  motctsàdcux,lroiseljusqu'àhuit 
voix,  pour  l'office  divin  ;Hambourg,161 1  ,in-4°. 
7°  Bicinia  et  tricinia,  dans  lesquels  se  trou- 
vent la  plupart  des  psaumes  et  des  cantiques  en 
usage  dans  les  temples  et  les  maisons,  à  deuxet 
trois  voix,  dans  le  style  des  motets,  des  madri- 
gaux et  dans  un  autre  genre  inventé  par  l'au- 
teur; Hambourg,  1611,  in-4°.  8°  Hymnodia 
.Sïonia,  consistant  en  vingt-quatre  hymnes  sa- 
crées à  deux,  trois  cl  jusqu'à  huil  voix;  Ham- 
bourg, Hcring,  1611 . 9°  Megalynodia,  Magni- 
ficat à  cinq,  six  et  huil  voix, ainsi  que  quelques 
madrigaux  et  motets;  Wolfenbultel,  1611,  et 
Francfort,  1619,  in-4».  10'  Terpsichore, 
musarumAoniarum  quinta,  recueil  de  plu- 
sieurs danses  cl  chansons  françaises  à  quatre, 
cinq  et  six  parties;  Hambourg,  1011,  in-fol. 
11»  Idem,  seconde  partie,  danses  anglaises 
pour  dames,  à  quatre  et  cinq  parties;  Leip- 
sick,  Klosemann,  in  fol.,  101*2.  12»  Musarum 
Aoniarum  sexta  Terpsichore,  danses  fran- 
çaises à  quatre  el  cinq  parties;  Hambourg, 


1611,  in  4».  13»  Musarum  Aoniarum  tertia 
Erato,  renfermant  quarante-quatre  chansons 
profanes  allemandes ,  ainsi  que  quelques 
mélodies  anglaises  à  quatre  voix  ;  Hambourg, 
1611.  14°  Petite  et  grande  litanie  en  deux 
chœurs,  a  cinq,  six  el  sept  voix,  avec  une  no- 
lice  sur  l'origine  de  celle  lilanie;  Hambourg, 
Hering,  1613,  in-4c.  15'  Te  Deum  k  seire  voix, 
avec  le  chant  de  Ne«  :  Ein  KindMn  so 
loeblich,  à  huK  voixj  Hambourg,  1«l3vJecrois 
qu'il  y  a,  dans  la  citation  dé  cet  œuvre,  une 
erreur  de  Gerbcr»  et  que  c'est  le  même  qui  est 
attribué  à  Jérôme  Prœtorius  {voyez  ce  nom). 
16°  ÉpUhalame  sur  le  mariage  du  duc  Frédéric 
Ulric  de  Brunswick  et  de  la  margrave  Anne-» 
Sophie  de  Brandebourg;  Hambourg,  1614; 
in-fol.  17°  Polyhymnùj  pantgerita  et  cadu-> 
ceatrix,  concerts  solennels  de  paix  et  de  joie* 
consistant  en  trente-deux  chants  d'église  à 
plusieurs  voix;  Wolfenbultel,  1619,  .iu-fol. 
18°  Mus a  Aonia  Thaha,  ou  toccates  et  can- 
zoneltesà  cinq  parties,  pour  violes  et  violons,  et 
particulièrement  pour  instruments  à  vent, 
avec  basse  commue;  Nuremberg,  1019,  in-4". 
19°  Concert i  sacri  ecclesiastici  et  polititi>ex 
Jtalis  autoribus,  iisqm  optimis  et  prxstan- 
tissimis,  collecti  et  aucti  adjecto  ripiena  sete 
choropleno.  Accesserunt  sub  finem  ejusdeoi 
generis  cantioncs ,  quorum  auctor  ipso 
M.  P.  C;  Francfort,  1620,  in-4».  20-  Poiy- 
hymnia  exercitetio,  ou  chansons  religieuses 
allemandes  en  contrepoint  simple  cl  figuré  à 
deux,  Ufois,  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix  avec 
basse  continue;  Francfort,  1630,  in-4°. 
31°  Calliope,  ou  quelques  chansons  joyeuses 
allemandes  à  une,  deux,  trois  et  quatre  voix 
principales,  et  cinq,  six,  sept  et  huit  voix 
chorales,  symphonies  et  ritournelles  ajoutées; 
Francfort,  1630,  in-4°.  33»  Z'uericïniuw»,  seu 
concentustriumvel  quatuor  puerorum,triuiu 
pluriumve  adullorum,  et  quatuor  tns/ru- 
mentorum,  renfermant  quinze  chants  d'église 
allemands,  et  d'autres  chants  de  concert; 
Francfort  1631,  in-4°. 

PR/ETORILS  (maître  lui),  néâQued- 
linbourg,  le  19  janvier  1034,  étudia  à  Witten- 
berg  et  à  Jena,  où  il  devint  magisler  et  pro- 
fesseur adjoint  du  cours  de  philosophie.  Eu- 
suite  il  fut  nommé  précepteur  des  ducs  de 
Gotha,  puis  recteur  à  Zoest,  et  enfin  recteur  à 
Halle,  où  il  mourut  le  31  février  1705.  En 
1081 ,  il  donna  à  Halle  un  oratorio  de  sa  com- 
position intitulé  David. 

PIIANDI  (JtnôxE),  professeur  de  philoso- 
phie et  de  droit  naturel  à  Bologne,  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle,  a  fait  un- 
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primer  un  discours  intitulé  :  Orazione  sutla 
mutiea:  Bologne,  1805. 

PRASPERG  (Baltbuzab),  en  latin  PRA- 
SPERGIUS,  cantor  a  Bâle,  au  commence- 
n«nt  du  seizième  siècle,  naquit  à  Mersebourg, 
dan*  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
On  a  de  lui  un  traité  du  plaiu-cbanl  intitulé  : 
Clariitima  plané  atque  choralis  musice  tn- 
terprttatio,  cum  certissimis  regulis  atque 
txrmphrum  ad  notât  ionibiis  et  figuris  tnul- 
tumsplendidis;*iie,  1501,  in -4",  gothique. 
Ouvrage  rare,  mais  de  peu  de  valeur,  malgré 
son  titre  rastueux. 

PRAT  (D**na),  ecclésiastique  anglican, 
fot  d'abord  recteur  à  Harrixham ,  dans  le 
Juché  de  Kent ,  puis  chapelain  du  roi 
Georges  III,  a  Kensington;  il  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  s'est 
fait  connalir.  par  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie, et  par  uo  petit  poème  intitulé  :  An  ode 
on  the  Ivte  celebrated  Handel  on  his  playing 
on  tke  organ  (Ode  sur  le  célèbre  Handel  et 
sur  son  talent  d'organiste);  Cambridge,  1791, 
in-4* 

PRATI  (Alessio),  maître  de  chapelle  de 
l'électeur  palatin,  naquit  à  Ferrare,  le  16  juil- 
let 1750,  d'après  une  notice  dont  le  titre  est 
mdiqué  plus  bas.  Après  avoir  fait  ses  études 
musicales  sous  la  direction  d'un  musicien  de 
la  cathédrale  de  Ferrare,  nommé  Bighetli, 
Prali  fut  maître  de  chapelle  à  Udinc,  puis  se 
rendit,  en  1767,  a  Paris,  où  il  eut  le  titre  de 
directeur  de  la  musique  du  duc  de  Penthièvre, 
et  fut  employé  comme  maître  de  chant  des 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  cour.  Il 
j  donna  aussi  VÊeole  de  la  jeunesse,  opéra- 
comique,  qui  eut  du  succès,  et  dont  on  a 
gravé  la  partition.  De  Paris,  Prali  se  rendit  à 
Saint-Pétersbourg,  visita  ensuite  l'Allemagne, 
et  retourna  en  Italie  vers  1781.  Il  cul  alors  le 
litre  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Sar- 
datgne,  écrivit  quelques  opéras  à  Turin,  à 
Florence,  i  Venise,  a  Naples,  et  mourut  à 
Ftrrare,  le  17  janvier  1788,  à  l'âge  de  cin- 
quante et  un  ans.  Les  opéras  italiens  de  Prali 
dont  oo  connaît  les  titres  sont  :  1°  f  fige  nia 
in  Âulide,  1784,  à  Florence.  2°  Semiramide, 
1785,  dans  la  même  ville.  3°  Armida  abban- 
donata,  a  Munich,  1785.  4«  Olimpia,  à  Na- 
ples, en  1780.  5»  Demofoonte,  1787,  à  Ve- 
nise. On  connaît  aussi  du  même  artiste  : 
\*  Six  sonates  pour  clavecin  et  violon,  op.  1  ; 
Lyon,  Carnaud.  2"  Trois  idem,  op.  2;  Berlin. 
3*  Trois  idem,  op.  3;  ibid.  1°  Concerto  pour 
Utile,  à  Paris.  5°  Concerto  pour  basson,  ibid. 
6-  Trois  sonates  pour  harpe  cl  violon,  op.  0; 


Paris.  7°  Duo  pour  deux  harpes  ;  ibid.  8°  Plu- 
sieurs recueils  de  romances  el  d'airs  italiens 
gravés  à  Paris  el  à  Londres.  On  a  sur  cet  ar- 
tiste nne  notice  de  M.  Camille  Laderchio,  inti- 
tulée :  Notizie  biografiche  intomo  alla  vila 
di  A.  Prati,  Ferrare,  1825,  in-8°. 

PRATO  (Viscest  DEL),  sopranisle,  né  & 
Imola,  le  5  mai  1756,  fit  ses  éludes  de  chant 
sous  la  direction  du  maître  de  chapelle  Lorcnzo 
Gihelli.  Il  n'était  âgé  que  de  seizeans  lorsqu'il 
débuta  au  théâtre  de  Fano,  en  1772.  Depuis 
lors,  il  chanta  avec  succès  sur  les  priucipaux 
théâtres  d'Italie.  En  1779,  il  produisit  la  plus 
vive  impression  à  Stuttgard,  pendant  le  séjour 
de  Paul  ltT  dans  celle  ville.  L'année  suivante, 
il  fut  appelé  à  Munich.  C'est  pour  lui  que  Mo- 
zart écrivit  le  rôle  d'/damanfe,  dans  son  Ido- 
mrneo,  joué  en  1780.  Depuis  lors,  dcl  Pralo 
est  resté  allaché  à  la  cour  de  Bavière  qui  lui  a 
accordé  une  pension  en  1805.  Il  est  mort  ù 
Munich  vers  1828. 

PRATONERI  (Spiiuto),  musicien  italien 
du  seizième  siècle,  n'est  connu  jusqu'à  ce 
jour  que  par  ses  ouvrages,  qui  ont  pour  titre  : 
1°  Harmonia  super  alitfuot  David is  psalmos 
ad  vesperas  sex  vocibus;  Venise,  Jérôme 
Scotio,  1509,  in-48  obi.  2»  Motetti  a  otto 
voci;  F'enetia.  Giac.  F'incenti  et  Rie.  Ama- 
dino,  1584,  in-4°.  3"  Madrigali  ariosi  del 
sig.  Spirito  Pratoneri  a  Quattro  voci,  con 
un  dialogo  a  otto ,  nuovamente  composa  et 
dati  in  luce:  in  F'enetia,  prtsso  Giacomo 
F'incenti,  1587,  in-4°. 

PRATT  (Je**),  fils  d'un  professeur  el 
marchand  de  musique,  esl  né  à  Cambridge, 
vers  1779.  A  l'âge  de  huit  ans,  il  fut  admis  au 
collège  du  Roi  pour  y  faire  ses  éludes  comme 
enfant  de  choeur,  puis  il  devint  élève  de  Kau- 
dal,  organiste  du  collège,  dont  il  fut  le  suc- 
cesseur en  1799.  Au  mois  de  septembre  de  la 
même  année,  il  eut  aussi  le  litre  d'organiste 
de  l'université.  En  1815,  il  a  succédé  à 
C.  Paris,  comme  organiste  du  collège  de 
Saint-Pierre.  Cet  artiste  a  publié  un  recueil 
de  psaumes  et  d'hymnes  intitulé  :  Psalmodia 
cantabrigiensis  ;  1817,  in-4°.  Il  a  écrit  aussi 
beaucoup  d'antiennes  et  de  services  du  malin 
cl  du  soir,  qu'on  entend  souvent  dans  la  cha- 
pelle royale  de  Cambridge. 

PRAUN  (Sicismosd-Otto  ,  baron  DE), 
violoniste  qui,  dès  son  enfance,  eut  beaucoup 
de  célébrité,  naquit  le  l«rjuin  1811 ,  à  Tyrnau. 
en  Hongrie.  Avant  d'avoir  atteint  sa  quatrième 
année,  il  avait  obtenu  au  collège  les  premiers 
prix  dans  les  éludes  de  langues,  de  calcul, 
I  d'histoire  cl  de  dessin.  Au  mois  de  mai  1815, 

a. 
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il  se  m  entendre  au  Burg-Théâtre,  a  Vienne, 
dans  un  trio  de  Pleyel  pour  le  violon;  mais 
cet  essai  ne  Tut  point  heureux,  car  le  pauvre 
enfant  eut  peur  de  l'assemblée,  pleura  beau- 
coup, et  joua  faux  ;  mais  un  an  après,  il  prit 
sa  revanche  dans  un  quatuor  de  Rode,  où  il 
étonna  le  public  par  la  vigueur  relative  de 
son  coup  d'archet.  En  1817,  il  fut  confié  aux 
soins  de  Mayseder,  et  après  trois  années 
d'études  sous  ce  maître  ,  il  commença  des 
voyages  d'exploitation,  devenus  trop  fréquents 
pour  ces  prodiges  que  des  parents  avides  épui- 
sent dès  le  berceau.  En  1820,  le  jeune  de 
Praun  donna  deux  coucerls  à  Milan,  et  y  causa 
beaucoup  d'étonnemenl.  Il  n'eut  pas  moins  de 
succès  à  Rome  l'année  suivante.  En  1824,  il 
visita  l'Ile  de  Malte;  puis  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  excita  peu  d'intérêt.  Après  une  absence 
de  dix  ans,  il  retourna  en  Allemagne,  et  se  fit 
entendre,  en  1828,  à  Sluttgard,  à  Munich,  à 
Leipsick,  et  enfin  à  Berlin,  où  l'on  eut  l'idée 
grotesque  de  le  mettre  en  parallèle  avec  Pa- 
ganini;  mais  celte  bouffonnerie  n'eut  point  de 
succès.  Au  mois  de  novembre  1829,  de  Praun 
se  mit  en  route  pour  Péter  s  bourg  ;  mais  arrivé 
à  Cracovie,  il  y  fut  attaqué  par  une  inflamma- 
tion des  poumons,  une  hydropisie  de  poitrine 
se  déclara,  et  le  pauvre  jeune  homme,  épuisé 
par  un  travail  précoce,  mourut  le  5  janvier 
1850,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Les  qualités  de 
son  jeu  n'étaient  pas  asser  remarquables  pour 
justifier  la  réputation  qu'on  avait  voulu  lui 
faire. 

PRAUPNER  (Werceslas),  compositeur, 
organiste  et  violoniste,  naquit  à  Leitmerilz, 
en  Bohême,  le  18  août  1744.  Il  suivit  les  cours 
du  collège  des  Jésuites,  et  se  livra  en  même 
temps  à  l'étude  de  la  musique,  où  il  fil  de  si 
rapides  progrès,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
put  se  faire  entendre  plusieurs  fois  à  l'église 
dans  des  concertos  de  violon.  Il  cultiva  aussi 
l'orgue,  et  apprit  la  théorie  de  l'harmonie  et 
du  contrepoint  par  la  lecture  de  quelques  bons 
ouvrages.  Le  désir  de  se  dislingoer  lui  fit 
quitter  Leîtmerilz  pour  se  rendre  à  Prague  : 
il  y  continua  ses  études  littéraires  et  musicales 
au  séminaire  dcSaint-Wenceslas,  et  suivit  un 
rours  de  théologie,  parce  qu'il  se  destinait  à 
r »Hat  ecclésiastique  ;  mais  au  bout  de  deux  ans, 
il  changea  de  dessein  et  prit  la  résolution  de  se 
livrer  exclusivement  à  la  musique.  Le  comte 
de  Rinck  le  choisit  d'abord  pour  chef  d'or- 
chestre de  son  théâtre  particulier;  le  talent 
qu'il  déploya  dans  ses  fonctions  le  fit  nommer 
ensuite  directeur  du  chœur  de  l'église  Saint- 
Martin,  puis  de  Sainte-Marie-au -Berceau,  de 


PREDIERI 

Kolre-Dame-aux-Neiges,  et  enfin,  le  1"  juil- 
let 1794,  de  la  Thein-Kirehe.  Après  la  mort 
de  Joseph  Strobach,  directeur  de  l'orchestre 
de  l'Opéra,  il  lui  succéda  dans  celle  place,  et 
eut  aussi  celle  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
des  Frères-de -la-Croix.  C'est  à  celte  époque 
de  sa  vie  qu'il  écrivit  plusieurs  grands  ou- 
vrages pour  le  théâtre.  La  mort  de  sa  femme 
lui  causa  un  vif  chagrin  qui  le  conduisit  au 
tombeau,  le  2  avril  1807.  Cet  arlisle,  estimé 
pour  ses  qualités  sociales  autant  que  pour  son 
talent,  a  laissé  en  manuscrit  des  messes  solen- 
nelles, des  graduels,  des  offertoires,  un  Re- 
quiem, des  vêpres  à  trois  chœurs,  des  concer- 
tos de  violon,  des  symphonies  et  des  pièces 
d'orgue.  De  ses  opéras,  on  ne  cite  que  Circèf 
qui  fut  représenté  avec  succès  au  théâtre  du 
comte  de  Thun. 

PRAUNSPERGER  (Mabiarcs)  ,  béné- 
dictin bavarois,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  au  monastère  de  Te- 
gernsée  et  y  fut  professeur  de  théologie.  Il  a 
fait  imprimer  des  pièces  instrumentales  de  sa 
composition,  sous  le  titre  bizarre  :  Pegasuë 
sonorus.  hinniem,  saltu  12  partilat  belle- 
ticas  exhibens  ;  Augsbourg,  1730,  in-fol. 

PREDIERI  (Ahse),  religieux  du  tiers 
ordre  de  Saint-François,  naquit  à  Bologne,  au 
mois  de  janvier  1655,  et  apprit  la  musique 
sous  la  direction  de  Camille  Cevennini,  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale,  et  d'Augustin  Fi- 
lipuzzi,  maître  de  chapelle  des  chanoines  de 
Latran  ,  à  Saint-Jean  in  monte.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Franciscains,  en  1672.  Habile 
organiste  et  musicien  instruit  dans  l'art  du 
contrepoint,  il  se  distingua  particulièrement 
dans  l'enseignement,  et  fut  le  premier  maître 
du  P.  Jean-Baptiste  Martini.  Predieri  mourut 
à  Bologne,  le  17  février  1731,  à  l'âge  de 
soixante-seize  ans.  Le  P.  Martini,  à  qui  j'em- 
prunte ces  détails,  a  rapporté  dans  son  .Sag- 
gio  fondam.  prattico  dicontrappunto  (t.  II, 
p.  135  et  sniv.),  un  extrait  d'un  Dixit  à 
quatre  voix  et  instruments  composé  par  ce 
maître,  dont  l'abbé  Santini,  de  Rome,  possède 
des  motets  à  quatre  voix,  et  un  Kyrie  cuni 
Gloria,  également  à  quatre  voix. 

PREDIERI  (Jacqum-Césab),  né  â  Bo- 
logne, dans  la  dernière  moitié  du  dix-septième 
siècle,  fit  ses  études  musicales'  sous  la  direc- 
tion de  Jean-Paul  Colonna.  Il  fut  nomme 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  en  1698.  Il  occupait  encore  celle  place 
vers  1720.  Predieri  avait  été  reçu  membre  de 
l'Académie  des  Philharmoniques  de  Bologne, 
en  1690;  il  en  fut  prince  trois  fois,  en  1098, 
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1707  «t  1711.  On  coonalt  de  lui  un  ouvrage 
<it>m  le  tilre  est  :  Jesabel{a,  oratorio  a  selle 
toci^diviso  in  4  parti  récit ate  in  due  série 
ntlla  ehiesa  de  MM.  RR.  PP.  dell'  Oratorio 
iii  S.  Fitippo  iVen,  de"*  délia  Madona  di 
Galieri,  le  due  (este  seguenti  delli  25  et  20  di 
Mario  J 71 U  (en  manuscrit). Ti •( ->U> tri  eut  pour 
collaborateur  de  cet  œuvre  Floriano  Aresli 
[voyez  çe  nom),  organiste  de  i;église  de  l'Ora- 
toire. Il  a  fait  imprimer  de  fa  composition  des 
captâtes  morales  et  spirituelle»  à  irois  mu. 
attc  basse  continue  pour^lç  clavecin,  à  Bo- 
jfljne,  lG9C,in-4\(!)  ,,,„,,  ' 
,  PNOïl ERI  (f  ^  B*^t$Tt),  né  à  Pologne, 
en  1C78,  fu\  licencié  endroit  ci>  il  et  canon,  le 
25  juin  1700».  et,  obtint,  ensuite  un>,canouicai 
dans  j;«gjise,  de  SaiiUe-MarierMajenre,  U  a  f»\i 
imprimer  un  livre  intitulé  :  Le  Ricrtaxioni  j 
tpirUuali nella  fpusipa  deUesagte  eansoni; 
Bologne,  Bcnacci,  173Q,<in-4?.  J'ignore  quelle 
esih  natMredecelouvifage.  , 

PRjbjDlElU  (Lcc-Anxopi),  néà  Bologne, 
le  15  septembre  1688,  apprit  d'abord  à,  jouer 
du  tiolen,  xni5  l*  direction  de  Vitali,  puis  fut 
éièfe  de  son  oncle  Jacques-César  Predieri 
pour  le  contrepoint  M  ("l  élu  Membre  de 
l'Académie  desPhilharmoniques.de  sa  ville 
natale,  en  1700,  et  en  fut  prince,  eu  1723.  (I 
fut  appelé  à  Vienne,  au  service  de  l'empereur 
Charles  VI,  en  qualité  de  compositeur  drama- 
tique, vécut  environ  quinze  ans  à  Vienne,  et 
»<wu,i  dans  sa  patrie,  en  1743.  On  assure 
qu'il  v  avait  beaucoup  d'imagination  daus  sa 
musique,  et  que  ses  mélodies  étaient  expres- 
sifs!. On  a  retenu  les  titres  suivants  do  ses 
opéras  -.  1"  Griselda,  à  Bologne,  1711.2°  As- 
tarto,  1715.  3°  Lucio  Papiriof  1715,  à  Venise. 
4"  ïl  Trionfo  di  Solimano,  à  Florence,  1719. 
5"  Merope,  1719.  G»  Partenope,  a  Bologne, 
ao  théâtre  Marsigli,  1719.  7»  .SWpione  «7  gio- 
tant,  1731.  8°  Zoe,  à  Venise,  1730.  9°  // 
Sa<rifiuo  d'Abramo,  oratorio,  à  Vienne, 
1758. 10*  Itacco  figura  del  Redentore,  1740. 
Ces  deux  derniers  titres  semblent  appartenir 
an  même  ouvrage.  , 

PREDIGER  (....),  facteur  d'orgues  a  la 
no  du  dix-septième  siècle,  a  construit  de  1094 
*  16%  on  instrument  de  vingt-six  jeux,  deux 
claviers  et  pédale,  à  Anspach. 

Mi  Kl  M  H,  (Joscra),  maître  de  chapelle  de 
l'église  Sainl-Étienne,  a  Vienne,  naquit  à 
larhaeh,  sur  le  Danube,  en  1758.  Son  père, 
organiste  dans  ce  lieu,  lui  enseigna  les  pre- 
miers principes  de  la  musique,  puis  il  alla 
achever  ses  études  sous  la  direction  d'AI- 
hrcchtsbcrger.  Organiste  distingué  cl  musicien 


instruit,  il  succéda  à  celui-ci,  comme  maître 
de  chapelle  de  l'église  Sainl-Étienne,  en  1809, 
et  mourut  à  Vienne,  non  en  1820,  comme  il 
est  dit  dans  le  lexique  universel  de  musique 
publié  par  Schilling  (à  l'article  Breindl),  mais 
le  23  octobre  1823.  On  a  gravé  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  1°  Premier  concerto  pour  le 
piano,  op.  1  ;  Vienne,  Artaria.  2*  Deuxième 
idem,  op.  2;  Vienne,  Kozeluch.  3°  Thèmes 
variés  pour  piano  seul,  op.  3,  4,  0;  Vienne, 
Barmaon,  Iiaslinger.  4°  Fantaisies  pour  le 
pi.ino,  op.  5,  13;  ibid.  5°  Sonates  pour  piano 
seul;  Vienne,  Tracy.  0e  Six  messes  a  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  n'  1,  op.  7  ;  Vienne, 
Mechelli ;  o*.  2  (petite),  op.  8,  ibid.;  n°  4, 
OP.  10,  ibui  :  t\  5,  op.  11,  «bld.;  n*  0,  op.  12, 
ibid»  7"  Graduels  et  offertoires,  op.  14,  15, 
10,  17,  18,  ibid.  8»  Offertoires,  n»  1,  De 
Reata;  n«2.  De  SS.  Trinitate;  n«  3,  Lauda, 
anima  mea,  Dominum;  ibid.  9°  Requiem  a 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  op.  50;  ibid. 
10»  TeDeum,  idem,  op.  51;  ibid.  1 1  •  Lamen- 
laiionsqui  se  chantent  dans  la  semaine  sainte, 
avec  orgue» j  ibid.  12"  Mélodies  pour  tous  les 
chanlsde  l'église  allemaode,  avec  des  cadences 
et  des  préludes  pour  l'orgue,  op.  15;  ibid. 
13-  Chants  pour  la  féle  anniversaire  de  la  ré- 
formation, en  1817,  avec  orgue;  Vienne,  Has- 
linger.  1 4*  Méthode  de  chant,  op.  33  ;  Vienne, 
Iiaslinger.  Après  la  mort  de  Preindl,  le 
chevalier  de  Seyfried  a  publié  un  traité  d'har- 
monie, de  contrepoint  et  de  fugue  qu'il  avait 
laissé  en  manuscrit;  ce  livre  a  paru  sous  le 
litre  suivant  :  Wiener  Tonschule;  oder  An- 
tceisung  xum  Generalbass,  sur  Harmonie, 
zum  Contrapunkt  und  zur  Fugenlehre 
(École  de  musique  viennoise,  ou  Introduction 
à  la  science  de  la  basse  continue,  de  l'har- 
monie, du  contrepoint  et  de  la  fugue);  Vienne, 
Haslingcr,  1827,  deux  parties  in-8«.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
chez  le  même,  en  1832.  La  théorie  exposée 
parPreimll  dans  ce  livre  est  peu  rigoureuse, 
et  les  exemples  en  sont  écrits  d'une  manière 
assez  lâche;  défaut  qu'on  peut  en  général  re- 
procher à  l'école  de  Vienne. 

PREISSLER  (Jean),  ecclésiastique,  né  en 
Bohême,  vers  1750,  Ht  ses  éludes  au  collège 
de  Prague  et  y  suivit  des  cours  de  théologie  et 
de  philosophie.  Le  maître  de  chapelle  Schling 
fut  son  maître  de  musique,  et  en  fit  un  pianiste 
habile  et  un  musicien  instruit.  Après  avoir  été 
précepteur  des  enfants  du  comte  de  Kaunitz, 
il  fut  nommé  doyen  à  Bœhmischleipa ,  vers 
1788.  Plusieurs  concertos  et  sonates  de  piano 
de  sa  composition  sont  connus  en  manuscrit 
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dans  la  Bohême;  on  n'en  a  imprimé  qu'une 
sonate  pour  piano  seul,  op.  1  ;  Prague,  Berra  ; 
el  une  sonale  pour  piano  el  violon,  op.  2, 
ibid.  Preissler  est  mort  à  Brehmischleipa , 
dans  le  mois  de  novembre  1796. 

PIIELLEL'R  (Pierre),  musicien  français, 
se  fixa  à  Londres  dans  les  premières  années 
du  dix-huilième  siècle.  Dans  sa  jeunesse,  il 
fut  maître  d'écriture  à  Spitalficlds,  mais  dans 
la  suite  il  se  consacra  tout  entier  à  la  musique 
et  en  donna  des  leçons.  En  1738,  il  obtint  la 
place  d'organiste  à  l'église  Sainl-Alban,  de 
Londres.  A  la  même  époque,  il  fut  nommé 
claveciniste  du  théâtre  de  Goodman's  fields,  cl 
pendant  plusieurs  années,  il  composa  la  mu- 
sique des  ballets  et  des  pantomimes  qu'on  y 
représentait.  Il  a  publié  un  traité  du  chant  et 
de  l'art  de  jouer  des  instruments  alors  en 
usage,  sous  ce  titre  :  The  modem  m  une 
matler,  containing  an  instruction  to  sing- 
ing,  and  instructions  for  tnost  of  the 
instruments  in  use;  Londres,  1751,  in -8». 
A  la  suite  de  cet  écrit,  on  trouve  un  abrégé  de 
l'histoire  de  la  musique,  extrait  du  livre  de 
Bonlcmpi.  Cinq  ans  après  la  publication  de 
cet  ouvrage,  Prelleur  obtint  la  place  d'orga- 
niste de  l'église  du  Christ,  à  Middlesex.  Ce 
renseignement  est  le  dernier  que  l'on  ait  con- 
cernant la  vie  de  cet  artiste. 

PREMTZou  rit  [  > /  (Gaspard),  maître 
de  chapelle  de  Pévéquc  d'Eichsladt,  naquit  à 
Berlach,  près  de  Munich,  vers  1640.  Il  Tut  le 
maître  du  célèbre  organiste  Pachclbcl,  lors- 
qu'il habitait  Ratisbonne,  où  il  a  publié  : 
Alauda  sacra,  sac.  psalmi  per  annum  con- 
sueti  a  4  voc.  concert.,  2  violin.  concert,  ad 
libitum,  3  viol  i  s  concert,  ad  libit.,ac  4  ripien. 
ad  libit.;  Ratisbonne,  1093.  Cet  artiste  est  le 
même  qui  est  appelé  Prentz  par  Matlbcson 
{Ehrenpforte,  p.  249),  el  Lipowsky,  trompé 
par  celte  orthographe  inexacte,  a  fait  deux 
articles  ilePrenitz  et  de  Prentz  (Bayerisches 
Musik  Lexikon,  p.  205). 

l'KMMl!  (Georges),  chanteur  de  la 
chapelle  impériale,  sous  le  règne  de  Ferdi- 
nand Ier,  naquit  à  Sa Iz bourg,  en  1517,  suivant 
un  renseignement  puisé  dans  les  archives  de 
celle  chapelle,  par  Antoine  Schmid  {voyez  ce 
nom),  et  qu'il  m'a  communiqué.  Prenncr  était 
un  musicien  instruit  et  écrivait  bien  dans  le 
style  de  son  temps.  Le  IVovus  thésaurus  mu- 
sicus,  publié  par  Pierre  Joannclli  (Venise, 
150K),  contient  treize  motets  à  quatre,  cinq  el 
six  voix,  de  la  composition  de  cet  artiste. 

PRESCHKR  (Nicolas),  fadeur  d'orgues  à 
Ponllingca,  dans  les  premières  anuecs  du 


dix-huitième  siècle,  a  construit,  en  1700,  un 
instrument  à  un  seul  clavier  el  vingt  registres 
à  Fracbtwangen,  près  d'Anspach. 

PRE8CIMONI  (Nicolas-Josem)  ,  doc- 
teur en  droit  el  avocat  à  Palerme,  naquit  à 
Francavilia,  en  Sicile,  le  23  juillet  1069. 
François  Catalano,  frère  de  sa  grand'mèrc, 
lui  enseigna  la  musique,  et  dans  le  même 
temps  il  fit  ses  humanités  au  collège  de  Mes- 
sine. Devenu  docteur  en  droit,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  se  fixa  à  Palerme,  et  quoiqu'il  fût 
avocat  de  profession,  il  composa  beaucoup  de 
sérénades,  d'oratorios,  et  d'autres  pièces  dont 
voici  les  titres  :  1°  La  Gara  de'  fiumi,  séré- 
nade à  cinq  voix;  Palerme,  1095,  in- 4°. 
2°  La  Nascita  di  Sansone  annunziata  dalV 
Angelo,  figura  délia  sacratissima  annun- 
ziata del  Verbo,  dialogo  a  5  voci;  Messine, 
1094  .  3°  L'Onnipotenza  glorificata  da'  ire 
fanciulli  nella  fornace  di  Babilonia;  dia- 
logo a  5  voci;  Naples,  1695.  4°  Il  Trionfo 
degliDci,  sérénade  à  cinq  voix,  deux  chœurs, 
et  six  instruments;  -Messine,  1695.  5°  Gti 
Angeli  salmisli  per  la  concezione  di  Maria; 
dialogo  a  5  uoei;  Rome,  1696.  6°  Il  Fuoco 
panegirista  del  Creatore  nella  fornace  di 
ftabitonia,  dialogo  a  5  roci  ;  Palerme.  7°  La 
Notte  felice,  sérénade  à  six  voix  ;  ibid.,  1700, 
8»  La  Crisi  vitale  del  mondo  languente  net 
sudor  di  sangue  del  Hedentore,  oratorio  à 
trois  voix  ;  Messine,  1701.  9°  /  Miracoli  délia 
Providenza,  etc.,  oratorio  à  cinq  voix  ;  Pa- 
lerme, 1703.  10°  //  Tripudio  délie  Ninfe 
nella  piaggia  di  Mare  dolce,  sérénade  a  trois 
voix  et  instruments;  ibid.,  1704. 11°  Il  Giu- 
dizio  di  Salomone,  nella  contesa  délie  duc 
mudri ; sacro  trattenimento armonico ;  ibid., 
1705.  12°  La  Figlia  unigenita  di  Gefte  sa* 
crificata  a  Dio  dal  padre,  dialogue  à  cinq 
voix;  ibid.,  1705.  13°  Le  Firtù  in  gara, 
trattenimento  armonico  a  4  voci;  ibid., 
1707.  14°  //  latte  di  Jaele,  figura  deW Eu- 
charistie sacrosanta,  oratorio  à  cinq  voix  et 
instruments;  ibtd.,  1700. 

PREU  (Frédéric),  compositeur,  néàLeip- 
sick,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
lième siècle.  La  nature  lui  avait  accordé  du 
talent  pour  la  musique,  mais  sa  vie  agitée  ne 
lui  permit  pas  d'en  développer  les  avantages. 
En  1781  el  1783,  ses  amis  publièrent,  à  sou 
profit,  deux  recueils  de  ses  chansons  avec  ac- 
compagnement de  clavecin.  En  1785,  il  était 
directeur  de  musique  à  Riga;  il  parait  qu'il 
se  trouvait  à  Bayreuih,  en  1790.  Il  a  écrit 
pour  le  Ihéilre  allemand  :  1°  Adraste,  grand 
opéra.  2°  Le  Feu  follet,  opéra-comique,  en 
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1786.  3»  BeUa  et  Fernando,  ou  la  Satire, 
op^ra  en  un  acle,  gravé  à  Leipsick,  en  parti- 
tion pour  le  piano,  en  1791.  4°  La  Modiste, 
petit  opéra,  non  imprimé. 

PREUS  (Georges) ,  organiste  à  Greifs- 
valde,  dans  la  Poméranie  antérieure,  vécut 
dan*  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  un  petit  traité  intitulé  : 
Otoercationes  mutiez,  oder  musikaliiche 
Jnmerkungen,  tcelche  bettehen  in  Einlhei- 
iuag  der  Thonen,  deren  Eigentehaft  und 
H'irkung,  der  Musik-Liebenden  zum  besten 
herausgegeben  (Observations  musicales  con- 
cernant la  division  des  tons,  leur  propriété  et 
leur  effet)  ;  Greifswalde,  chez  Daniel-Benja- 
min Starken,  1706,  deux  feuilles  in-4°,  avec 
one  planche. 

PREUS  (Geoices),  organiste  à  l'église  du 
Saint-Esprit,  a  Hambourg,  occupait  cette  place 
en  1799.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  per- 
sonne, et  son  existence  n'est  connue  que  par 
un  oposcule  qui  a  pour  titre  :  G rundregeln  von 
der  Sruttur  und  den  Requisilis  einer  unta- 
delhaften  Orgel,  worinnen  hauptssechlich 
gezeigt  trird,  iras  bei  Erbauung  einer  neuen 
und  Henowirung  einer  alten  Or  gel  zu  beo- 
bachten  set.  auch  wie  eine  Orgel  bei  Ueber- 
litftrung  musse  probiret  und  examinirt 
vtrden,  etc.  (Règles  fondamentales  de  la 
structure  et  des  qualités  requises  d'un  orgue 
irréprochable,  où  l'on  montre  ce  qu'il  faut 
ohserverdans  la  construction  d'un  nouvel  in- 
strument et  dans  la  réparation  d'un  an- 
cien, etc.);  Hambourg,  1759 ,  cent  quatre 
papes  in-8«,  non  compris  la  préface  et  la  dé- 
dicace. Xattheson  a  reproché  avec  raison  à 
cet  ouvrage   (Grotte  General- Bass-schuic, 
deuxième  édition,  p.  15-29)  de  n'être  qu'un 
pl»siat  de  VOrgelprobe  de  Werckmeisler 
froyex  ce  nom). 

PHEUS8  (CnsntRs),  musicien  attaché  à  la 
cour  de  Hanovre,  dans  la  seconde  moitié  du 
dii-hoilième  siècle,  a  fait  imprimer  a  Casse!, 
en  1778,  trois  quatuors  pour  clavecin,  deux 
viekmsct  violoncelle  ;  et,  en  1785,  un  volume 
d'odes  et  de  chansons,  avec  accompagnement 
de  clavecin.  On  a  aussi  de  lui  des  pièces  pour 
deux  flûtes;  Hanovre,  Kruchwilz ,dcs  varia- 
tion» pour  piano  sur  un  air  allemand;  Ha- 
norrr,  Bachmann,  et  d'autres  petites  pièces. 
On  oesait  rien  de  plus  sur  cet  artiste. 

PRÉVOST  (Pieme),  professeur  de  pbilo- 
f  paie  à  Genève,  naquit  dans  celle  ville,  le 
"mars  1751,  vécut  quelque  temps  à  Paris, 
pais  à  Berlin,  et  retourna  a  Genève,  en  1782. 
Il  y  remplissait  encore  ses  fonctions  de  pro- 


fesseur en  1828.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, on  remarque  un  morceau  qu'il  a  fait 
insérer  dans  le  volume  de  l'Académie  de 
Berlin  pour  l'année  1785,  sous  ce  litre  :  Mé- 
moire sur  le  principe  det  beaux  arts  et  des 
belles-lettres,  dans  lequel  on  examine  les  rap- 
ports de  la  poésie  et  de  la  mutique  avec  les 
sens  et  les  facultés  intellectuelles.  Prévost  est 
mort  a  Genève,  le  8  avril  1839. 

PRÉVOST  (nirrotvTE),  sténographe  ha- 
bile, membre  de  l'Athénée  des  arls  et  rédac- 
teur du  Moniteur  universel,  puis  secrétaire- 
rédacteur  en  chef  des  procès-verbaux  du  Sénat, 
né  à  Toulouse,  en  1808,  apprit  la  musique  dès 
ses  premières  années.  Uuny,  chef  d'orchestre 
du  théâtre  de  sa  ville  natale,  lui  enseigna  le 
violon,  dont  il  jouait  déjà  a  l'âge  de  onze  ans 
dans  les  concerts  d'amateurs.  Ses  progrès  sur 
cet  instrument  le  mirent  en  état  de  jouer  à 
Rodez,  en  1826,  le  neuvième  concerto  de 
Kreutzer,  dans  un  concert  donné  au  bénéfice 
des  Grecs.  Ses  études  de  collège  terminées,  il 
commença  celle  du  droit,  mais  il  l'interrom- 
pit bientôt  pour  se  rendre,  en  1827,  à  Paris, 
et  s'y  appliquer  à  la  pratique  de  la  sté- 
nographie. Avant  de  quitter  Toulouse,  il 
avait  publié  une  nouvelle  théorie  de  la  sté- 
nographie, dont  la  sixième  édition  a  paru 
récemment  (1862).  En  1830,  il  fut  admis 
à  la  rédaction  du  Moniteur  et  chargé  de  di- 
riger la  publication  officielle  des  Chambres.  Il 
conserva  celle  position  jusqu'en  1852;  ce  fut 
alors  qu'il  entra  dans  l'administration  du  Sé- 
nat, en  qualité  de  secrétaire-rédacteur  en  chef 
des  procès-verbaux  des  séances.  M.  Prévost  a 
publié  une  brochure  dont  l'objet  a  de  l'inté- 
rêt, sous  ce  titre  :  Sténographie  musicale,  ou 
art  de  suivre  l'exécution  musicale  en  écri- 
vant; Paris,  1833,  in-8°.  J'ai  analysé  ce  petit 
écrit  dans  le  treizième  volume  de  la  Hevue 
musciale  (p.  241-244).  On  en  a  fait  une  tra- 
duction allemande  intitulée  :  Musikalische 
Sténographie  oder  die  Kunst  die  Musik  so 
tchnell  au  tchreiben ,  als  sie  ausgefuhrt 
toird;  Leipsick,  1853,  in-8°de  quarante-quatre 
pages  et  deux  planches,  ou  quarante-huit 
pages  in-12.  Une  traduction  italienne  a  aussi 
paru  sous  ce  litre  :  Stenografia  musicale, 
o  arte  di  seguire  Vesecusione  muticale  teri- 
vendo  ;  Paris,  Duvergcr,  1833,  in-12  de 
quaranle-huit  pages.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
avait  fixé  l'allention  des  musiciens  et  des 
amateurs  sur  son  auteur;  on  lui  proposa  de  se 
charger  de  la  critique  musicale  dans  le  jour- 
nal intitulé  Hevue  det  thédtrct;  il  accepta, 
mais  il  comprit  alors  la  nécessité  de  compléter 
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ses  connaissance!!  en  musique  et  se  remit  à 
l'élude  decet  art,  qu'il  avait  négligé  depuis  son 
arrivée  à  Paris;  c'est  ainsi  qu'il  fit  un  cours 
d'harmonie  et  de  composition  avec  M.  Rebcr. 
Depuis  1837  jusqu'en  1855,  M.  Prévost  a  Tait 
la  critique  musicale  dans  le  Journal  du  Com- 
merce et  dans  le  Moniteur.  Appelé  à  la  posi- 
tion qu'il  occupe  au  Sénat,  il  Tut  obligé  de 
suspendre  ce  genre  de  travail,  mais  il  l'a  re- 
pris plus  tard ,  sous  les  pseudonymes  de 
P.  Crocius,  et  de  Paul  Hollensy  dans  plu- 
sieurs journaux  quotidiens  et  hebdomadaires. 

PRÉVOST  (Ecgèîie-Prosfer),  né  à  Paris, 
le  25  août  1809,  fut  admis  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  le  27  mars  1827,  et  y  reçut  des 
leçons  de  contrepoint  de  Jelensperger  et  de 
Seuriot.  En  même  temps,  il  devint  élève  de 
Lesueur  pour  la  composition.  En  1829,  il  ob- 
tint, au  concours  de  l'Institut  de  France,  le 
second  grand  prix  de  composition  :  le  sujet  de 
ce  concours  était  la  cantate  de  Cléopdlre.  Le 
premier  prix  lui  fut  décerné,  en  1831,  pour  la 
composition  de  BiancaCapello.  Dans  la  même 
année,  il  avait  fait  jouer  à  l'Ambigu-Comique 
un  petit  opéra  en  un  acte,  intitulé  VHôteldes 
princes,  qui  eut  du  succè«,  et  le  14  mai  de 
celte  année  1831 ,  il  donna  au  même  théâtre  le 
Grenadier  de  Wagram,  opéra-comique  en 
un  acte.  Au  mois  de  juillet  1831,  il  partit 
pour  l'Italie.  De  retour  à  Paris,  il  a  donné,  le 
13  septembre  1834,  à  l'Opéra-Comique, 
Cosimo,  en  un  acte,  qui  a  été  bien  accueilli 
par  le  public.  Quelque  temps  auparavant,  il 
avait  épousé  mademoiselle  Colrn,  cantatrice, 
qui  fut  engagée  au  théâtre  du  Havre,  et  fut 
nommé,  en  1835,  chef  d'orchestre  de  ce 
théâtre.  Au  mois  de  septembre  1837,  M.  Pré- 
vost fit  représenter  au  théâlre  de  l'Opéra- 
Comique,  le  Bon  Garçon,  en  un  acte,  dont  la 
musique  manquait  de  distinction,  cl  qui  n'eut 
pas  de  succès.  Il  a  fourni  quelques  articles 
à  la  Gazette  musicale  de  Paris.  En  1840, 
il  s'est  fixé  a  la  Nouvelle-Orléans  comme 
chef  d'orchestre  du  théâtre  et  professeur  de 
musique. 

PREYER  (Gottfiued),  compositeur  et 
professeur,  né  le  15  mai  1809,  à  Hausbrunn 
(Autriche),  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique de  son  père,  instituteur  et  cantorde  ce 
village,  et  apprit  en  même  temps  le  chant,  le 
violon  et  le  clavecin.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il 
se  rendit  à  Vienne  et  y  fil  un  cours  de  com- 
position, sous  la  direction  de  Sech  1er  (voyez 
ce  nom).  En  1855,  il  obtint  la  place  d'orga- 
niste de  l'église  évangélique;  et  trois  ans 
après,  il  fut  nommé  professeur  d'harmonie  du 
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conservatoire  de  Vienne.  La  direction  de  celle 
école  lui  fut  confiée  en  1844,  après  qu'il  eulété 
pendant  plusieurs  années  second  maître  de 
chapelle  de  la  cour  impériale.  En  1853,  Preyer 
a  été  appelé  â  la  position  de  malin  de  cha- 
pelle de  l'église  Sainl-Élienne,  qu'il  occupe 
encore  (1803).  On  a  publié  de  cet  artiste  : 
1°  Symphonie  pour  l'orchestre,  op.  10  (en  ré 
mineur);  Vienne,  Diabelli.  2*  Quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse;  ibid.  3°  Double 
fugue  pour  l'orgue  ou  le  piano,  op.  11  ;  ibid. 
4°  Scherzo  pour  le  piano  (en  si  mineur), 
op.  42;  ibid.  5»  Dn  grand  nombre  de  Zteder 
â  voix  seule  avec  piano  ;  ibid.  0*  Beaucoup  de 
chants  pour  quatre  voix  d'hommes;  ibid. 
Preyer  a  en  manuscrit  un  grand  nombre  de 
grands  et  de  petits  morceaux  pour  l'église,  et 
l'oratorio  de  Noé. 

P  R  El  si  \ < .  (Hkrri-Balthazar),  violon- 
celliste, né  en  1750,  fut  attaché  à  la  musique 
de  la  cour  de  Gotha,  et  mourut  à  Gotha, Me 
0  octobre  1820,  à  l'âge  de  quatre-vingt  qaaire 
ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  com- 
positions pour  son  instrument. 

PRIETO  (D.  Jolie*),  musicien  espagnol, 
naquit  en  1 765,  à  Sanlo-  Domi  ngode  la  Calzada, 
et  y  apprit  la  musique  comme  enfant  de  choeur 
de  la  cathédrale.  Après  avoir  perdu  la  voix 
d'enfant,  il  fut  envoyé  à  Saragosse,  où  il  apprit 
la  composition  pendant  plusieurs  années, 
sous  la  direction  de  Xavier  Garcia. Doué  d'une 
très-belle  voix  de  ténor,  il  oblint  au  concours 
une  place  de  chanteur  b  la  cathédrale  de 
Pampelune.    Après   la    mort   de  François 
Huerta,  mallre  de  chapelle  de  cet  église,  le 
chapitre  chargea  Prieto  d'en    remplir  les 
fonctions,  mais  sans  abandonner  celles  de 
ténor.  Il  conserva  celte  position  jusqu'à  ses 
derniers  jours,  et  mourut  le  24  février  1844, 
à  l'âge  de  soixante-dix-neur  an».  Sa  belle 
voix  et  son  goût  dans  l'exécution  de  la  mu- 
sique lui  avaient  fait  une  grande  réputation 
de  chanteur  dans  son  pays.  H.  Eslava  {voyez 
ce  nom)  dit  qu'il  montre  dans  ses  compositions 
un  génie  véritable.  Il  n'écrivit  pas  de  grands 
ouvrages  et  ne  traita  jamais  le  style  fugué; 
mais  ses  motels,  ses  antiennes,  litanies  et 
chants  joyeux  sont,  dit  le  même  auteur,  des 
modèles  de  simplicité,  de  mélodie,  de  bon 
goût  et  de  grâce; 

PRIMA  VER  A(J  eau-Léon  aro),  surnommé 
DELL'  ARPA,  à  cause  de  son  habileté  sur 
la  harpe,  naquit  dans  la  Lotnbardic,  vert 
1540,  et  fut  maître  de  chapelle  du  comman- 
deur de  Castillc,  gouverneur  de  l'État  de 
Milan  pour  le  roi  d'Espagne.  Il  a  fait  ira- 
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primer  de  sa  compositiou  :  1*  Madrigali  a 
ctnquee  ici  t  on  ,  libro  primo;  in  /  enetia, 
app.  Geronimo  Scotto,   1565,  in-4»  obi. 
2*  Jl  tecondo  libro  di  Madrigali  a  einque 
ton,  nuovamente  da  lui  compost i  et  date 
in  bsce;  ibid.,  1565 ,  in-4*  obi.  3*  Jl  terso 
libro  di  Madrigali  a  cinque  et  $ei  voci  ;  in 
/'enetia.  «pp.  Francesco  Rampazelto,  1560, 
io-4-  ool.  4-  Il  primo  libro  di  Canzone  no- 
po/etane  a  tre  voci;  Veoise,  Scotto,  1570, 
id-4*.  5*  //  secondo  libro,  idem,  ibid.  6*  Jl 
teno  libro  délie  F  illotte  alla  Napoletana. 
a  tre  voci;  ibid.,  1570,  in-8».  7-  Frutti  et 
Madrigali  a  einque  voci,  ton  un  dialogo 
a  iieci  Libro  quarto;  in  / enetia  appresso 
Ckerede  di  Girolamo  Scotto,  1573,  in-4". 
L'epiire  dédicaloire  est  datée  de  Venise,  le 
G  septembre  1573. 

l' Kl  A  CL  (Louis-Nicolas  LE),  curé  de 
reglise  paroissiale  de  Perrière,  de  1608  à. 
167T,  fot  d'abord  aaaltre  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Lisieux.  On  a  de  lui  :  1*  Missa 
sex  xocum  ad  imitationem  modulij  Macula 
sos  est  is  te  ;  Paris,  Ballaid,  1603,  in -4". 
2°  Vissa  quatuor  vocum  ad  imitationem 
modmiirTa  ts  cloua  «a;  ibid.,  1069,  io-fol. 
ô*  Mrs  spirituels  sur  la  paraphrase  de 
Lacpate  Doaiscn  de  cocus,  à  trois  voix 
pareilles,  et  basse  continue,  ibid.,  1671, 
in-4-  obi.  . 

PIUSCE  (Nicolas-Tbomas  LE),  biblio- 
graphe, ancien  employé  de  la  bibliothèque 
royale,  né  à  Paris,  en  1750,  est  mort  a  Lagny, 
k  31  décembre  1818.  Au  nombre  de  ses  ou- 
•rages  ou  remarque  les  suivants,  relatifs  à  la 
musique  :  1*  Anecdotes  des  beaux-arts,  conte- 
mot  tout  ce  que  la  peinture,  la  sculpture,  la 
gravure,  l'architecture,  la  littérature,  la  mu- 
iiqae,  etc.,  offrent  de  plus  curieux  et  de  plus 
louant  chez  tous  lespcuplesdu  monde, depuis 
Termine  de  ces  différents  arts  jusqu'à  nos 
jours;  Paris,  Eastien,  1776-1781,  (rois  volumes 
■a-8°.  2*  Essais  historiques  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  l'art  dramatique  en  France;  Paris, 
Bchn,  1785  et  années  suivantes,  trois  volumes 
in-12. 

PRHCE  (sUsi  LE),  frère  du  précédent, 
naquit  a  Pans,  en  1753.  On  a  de  lui  un  bon 
ouvrage  intitulé  :  Lettres  sur  les  arts  du 
tnoyendge;  Paris,  1785,  in-12.  Le  Prince  est 
aussi  l'auieurri'une  bonne  dissertation  insérée 
dans  le  Journal  encyclopédique  (novembre 
1782,  pages  489  et  suivantes),  sous  ce  litre  : 
Observations  sur  l'origine  du  violon. 

1*11 1  YM  R  (le  P.  Aucostis),  bénédictin 
bavarois,  naquit  le  24  mars  1750,  à  Rœlz, 


près  de  Ralisbonne.  Il  fil  ses  éludes  musicales 
et  litléraires  dans  la  même  ville.  Le  15  no- 
vembre 1771,  il  entra  au  couvent  des  béné- 
dictins de  Michelfeld,  où  il  fut  ordonné  prélre, 
le  11  mars  1775.  Il  mourut  le  22  juin  1807,  à 
l'âge  de  soixante-sept  ans.  Parmi  ses  compo- 
sitions pour  l'église,  qui  sont  restées  en  ma- 
nuscrit, on  remarque  des  vêpres,  des  répons 
et  des  lamentations  en  contrepoint  d'ancien 
style. 

PRINTEMPS  (IL),  né  à  Lille  (Nord),  vers 
1802,  fit  ses  premières  étudesde  musique  dans 
cette  ville,  et  se  rendit  à  Paris,  en  1820.  Admis 
au  Conservatoire,  il  devint  élève  de  l'auteur 
de  celle  Biographie,  pour  la  composition,  et 
apprit  sous  sa  direction  le  contrepoint  et  la 
Tugue.  De  retour  à  Lille  en  1825,  il  s'y  livra  à 
l'enseignement  du  piano;  mais  une  maladie 
de  langueur  le  conduisit  au  tombeau,  vers 
1830.  Il  a  publié  quelques  œuvres  de  musique 
pour  le  piano,  entre  autres  un  thème  varié,  à 
Lille,  chez  Bœhm,  et  une  fantaisie  sur  un 
thème  de  madame  Gail ,  op.  5;  Paris, 
Ph.  Petit. 

PIUNTZ  (Wolfcaî-c-Gaspaho),  est  sur- 
nommé DE  WALDTHLIIN,  parce  qu'il 
était  né  le  10  octobre  1641,  dans  celle  ville  du 
hauiPalalinat,  sur  les  frontières  de  la  Bohême. 
Son  père,  maître  des  forêts  et  receveur  des 
contribulions,  l'envoya  fort  jeune  à  l'école  de 
Vonenstrause,  dont  l'instituteur  lui  enseigna 
la  solmisation  d'après  l'ancienne  méthode  des 
muances;  mais  bientôl  après,  ce  maître  eut  un 
successeur  qui  adopta  la  nouvelle  méthode  des 
sepl  noms  de  notes,  et  la  fit  apprendre  à  ses 
élèves.  Prinlz  reçut  ensuite  des  leçons  d'orgue 
de  Guillaume  Stœckel,  bon  organiste  de  Nu- 
remberg. A  l'âge  de  treize  ans,  il  fut  mis  au 
collège  de  Weyden,  ville  située  à  une  lieue  de 
Waldlhurn  :  là  il  continua  ses  études  de  mu- 
sique sous  la  direction  de  Jean-Conrad  Merz, 
organiste  de  la  chapelle  du  prince  de  Saxe- 
Lauenbourg.  Il  apprit  aussi  à  jouer  du  violon, 
du  trombone  et  de  plusieurs  autres  instru- 
ments. En  1658,  il  se  rendit  à  l'université 
d'AllortT,  où  il  suivit  les  cours  de  théologie; 
pendant  le  temps  qu'il  y  consacra,  il  ne  put 
s'occuper  de  la  musique  que  comme  d'un  dé- 
lassement. Né  dans  la  religion  luthérienne,  il 
voulut  en  propager  les  dogmes  dans  le  Pala- 
linat  par  des  sermons;  mais  poursuivi  par  les 
ordres  religieux  pour  sa  propagande,  il  fut  ar- 
rêté, mis  en  prison,  et  n'obtint  sa  mise  en 
liberté  que  sur  la  promesse  de  renoncer  à  la 
prédication.  Il  enlra  alors  en  qualité  de  ténor  , 
dans  la  chapelle  du  prince-élecleur  Palalin,  à 
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Ilcidelberg.  Après  y  avoir  passe  une  année,  il 
avait  l'espoir  d'être  bientôt  nomtné  cantor, 
lorsqu'une  controverse  religieuse  l'obligea  à 
s'éloigner  furtivement,  à  pied;  mais  il  s'égara 
dans  ce  voyage,  et  dénué  de  ressources,  il  fut 
obligé  d'accepter  l'oflred'un  voyageur  hollan- 
dais qui  l'engagea  comme  valet  de  chambre, 
ou  plutôt  (dit-il  lui-même,  dans  son  autobio- 
graphie) comme  laquais,  pour  tout  faire. 
Printz  visita  avec  ce  voyageur  une  partie  de 
l'Allemagne,  et  les  villes  principales  de  l'Ita- 
lie, telles  que  Venise,  Rome  et  Naples.  Au  re- 
tour, il  tomba  malade  dans  un  village  près  de 
Manloue,  et  fut  abandonné  par  son  maître. 
Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  se  mit  en  route  à  pied, 
et  retourna  chez  lui  par  la  Bavière.  Arrivé  h 
Promnitz,  il  y  douna  des  preuves  de  talent,  et 
fut  engagé  pour  remplir  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle  de  cette  petite  cour;  mais 
la  guerre  qui  causa  à  celle  époque  tant  de  ra- 
vages dans  la  Moravie,  fit  réformer  cette  cha- 
pelle, au  mois  de  janvier  1004,  après  la  mort 
du  comte.  Prinlz  accepta  alors  une  place  de 
cantor  à  Tricbel.  Le  temps  qu'il  y  passa  fut, 
dit-il,  le  plus  heureux  de  sa  vie.  Cependant, la 
place  plus  importante  de  cantor  à  Sorau  lui 
ayant  été  offerte  le  15  mai  1GG5,  il  se  rendit 
dans  cette  ville,  s'y  maria,  et  y  resta  pendant 
dix -sept  années.  Il  parait  qu'il  y  fut  accusé 
d'ivrognerie,  car  pour  se  défendre  de  celle  im- 
putation, il  fait,  dans  sa  notice  biographique, 
l'énumération  de  ses  travaux,  et  démontre 
qu'il  n'aurait  pu  écrire  tant  d'ouvrages  s'il 
eût  eu  le  défaut  qu'on  lui  attribuait.  En  1082, 
il  obtint  le  litre  de  directeur  de  la  chapelle  du 
comte  de  Promnitz,  et  en  cumula  les  fondions 
avec  celles  de  cantor.  Après  cinquante-deux  ans 
deséjourà  Sorau,  il  mourut  le  13  octobre  1717, 
à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  Printx  a  laissé 
sur  sa  personne  et  sur  ses  travaux  une  longue 
notice,  dont  Matthcson  a  extrait  celle  qu'il  a 
publiée  dans  son  Ehrenpforte  (p.  257-270). 
Cet  écrit  est  rempli  d'inutilités  et  de  niai- 
series. Prinlz  en  a  donné  un  abrégé  à  la  fin 
de  son  Histoire  de  la  musique;  c'est  de  cet 
abrégé  que  Walther  s'est  servi  ponr  la  notice 
de  son  lexique  de  musique.  On  y  voit  que, 
dans  l'espace  de  douze  ans,  Prinlz  a  composé 
plus  de  cent  cinquante  morceaux  de  différents 
genres  avec  orchestre,  et  l'on  y  trouve  la  liste 
de  tous  ses  ouvrages  historiques,  théoriques  et 
didactiques,  tant  imprimés  que  manuscrits. 
C'est  à  ces  derniers  travaux  qu'il  doit  au- 
jourd'hui sa  réputation.  J'en  vais  donner  la 
liste  par  ordre  chronologique. 

!•  Anucisung  iur^inj/c/.»inst(lnsii  tiction 


concernant  l'art  du  chant).  PrinU  cite  trois 
éditions  de  cet  ouvrage,  dans  son  Histoire  de 
la  musique  (p.  221),  sous  les  dates  de  1GGC, 
1071  et  1085,  mais  sans  indication  du  lieu  4e 
l'impression.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  édi- 
tions ont  paru  à  Dresde,  où  les  premiers  ou- 
vrages de  ce  musicien  ont  été  imprimés;  mais 
on  n'en  a  pas  la  preuve,  car  Wallher,  Mat- 
theson,  Forkel  et  les  autres  biographes  n'ont 
eu  connaissance  de  cet  ouvrage  que  par  ce  que 
Prinlz  en  dit  lui-même.  Dans  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Forkel,  si  riche  en  livres 
anciens  concernant  ta  musique,  et  qui  renfer- 
mait ions  les  autres  ouvrages  de  PrinU,  on  ne 
trouve  pas  celui-là.  Il  n'est  pas  indiqué  par 
les  catalogues  des  bibliothèques  de  Berlin,  de 
Munich,  ni  de  Vienne.  Moi,  qui  posiède  aussi 
tous  les  livres  du  même  auteur,  j'ai  fait  cher- 
cher en  vain  V Instruction $ur  l'art  du  chant 
en  Allemagne.  Je  doute  de  son  existence. 
2«  Compendium  minicar  signatorix  et  mo- 
dulatorix  vocalis,  das  ist  :  Kurzer  Begriff 
aller  derjenigen  Sache  h.  so  einem,  derdie 
Focal-mmic  lernen  will ,  zu  wissen  von 
nœthen  seyn  (Abrégé  de  la  musique  vocale 
écrite  et  chantée,  ou  résumé  succinct  de 
toutes  les  choses  nécessaires  à  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  le  chant);  Dresde,  1068,  in-8* 
de  cent  neuf  pages.  Une  deuxième  édition  de 
ce*  ouvrage  a  paru  à  Leipsick,  en  1714.  La 
première  édition  portera  date  de  1089;  mais 
les  deux  derniers  chiffres  ont  été  évidemment 
retournés  dans  l'impression ,  et  devaient 
former  08,  car  celte  date  est  celle  que  Prinlz 
donne  lui-même  (toc.  cfr.,  page  222);  H 
ajoute  que  ce  livre  est  un  de  ceux  qu'il  publia 
dans  les  premières  années  de  son  séjour  à 
Sorau  {In  den  ersten  Jahren  meines 
Amies  liess  ich  zxtey  Tractxtytn 
ken,  ele);  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  date  de 
1008,  et  non  à  celle  de  1080.  L'ouvrage  dont 
il  s'agit  est  un  traité  des  éléments  de  la  mu- 
sique, delà  solmisatkin  par  les  deux  système? 
des  hexacordes  et  de  la  gamme  complète,  et  de 
l'art  du  chant.  C'est  surtout  par  ces  dernières 
parties  qu'il  se  distingue  des  ouvrages  dn 
même  genre  publiés  en  Allemagne  à1a  même 
époque.  3"  Phrynis  Mytilcnxus,  oder  Saty- 
rischerComponist,  welcher,  vermittelst  einer 
Satyrischen  Geschichte,  die  Fchler  der  unge- 
lehrten,  selbgeieachsencn ,  ungeschiekten , 
und  unverstxndigen  Componisten  ha>(lich 
darstellet,  und  zuglcich  lehret,  trie  ein  mu- 
sikalisches  Stuck  rein,  ohne  Fehler,  und 
uach  dem  rechien  (irnnde  zu  componiren 
vnd  zu  sclzen  sey,  clc.  (Phrynis  de  Myiilènc, 
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m  le  compositeur  satirique  qui,  au  moyen 
d'une  histoire  (fiction)  critique,  expose  d'une 
manière  honnête  les  fautes  des  compositeurs 
ignorants,  maladroits  et  peu  raisonnables,  et 
qni  enseigne  en  même  temps  comment  doit 
être  composé  un  morceau  de  musique  pur, 
sans  défant,  et  d'après  les  meilleurs  prin- 
cipes, etc.),  première  partie;  Quedlinhourg, 
1676,  in-4#;   deuxième  idem,  ibid.,  1677, 
io-4*.  Ces  deux  parties  furent  réimprimées  à 
Dresde  et  à  Leipsick,  en  1094,  in-4",  avec  une 
troisième  iotitulée  :  Phrynidis  Uytilenxi 
oder  des  Satyrischen  Componisten  dritter 
Theil,  so  tri  sich  hxlt  untertchiedl.  Musika- 
lische  Discurse,  sonderlich  aber  von  denen 
Generibus  modulandi,  etc.  (Troisième  partie 
de  Phrynis  de  Mylilènc,  ou  le  compositeur 
satirique,  etc.).  Une  critique  raisonnable, 
et  peut-être  trop  douce  du  livre  de  PrinU,  fut 
publiée  sans  nom  d'auteur,  sous  ce  titre  :  Ré- 
futation des  Satyrischen  Componisten,  oder 
so  gennnnien  Phrynis  (Réfutation  du  Com- 
positeur satirique  désigné  sous  le  nom  de 
Phrynis),  sans  nom  de  lieu  (imprimée  dans  le 
monde  ,  1078,  deux  feuilles  in-4*;  réimprimée 
en  1695.  Prinlr,  irrité  par  cette  réfutation,  y 
lit  une  réponse  intitulée  :  Déclaration  oder 
vteiïere  Erklxrung  der  Réfutation  des  Saty- 
rischen Componisien ,  oder  so  genannten 
Phrynis  {Déclaration  ou  explication  concer- 
nant la  Réfutation  du  Compositeur  satirique); 
Cosmopolis,  1679,  quarante-huit  pages  in-4". 
Cette  faible  réponse  est  réimprimée  en  léte 
delà  première  partie  du  Compositeur  satiri- 
que, dans  l'édition  de  1696.  La  conception  du 
livre  qui  avait  donné  lieu  à  cette  polémique 
est  aossi  ridicule  que  l'exécution  est  défec- 
tueuse. L'auteur  suppose  que  Phrynis  de  My- 
tilène,  musicien  grec  dont  il  est  parlé  par 
plusieurs  écrivains  de  l'antiquité,  esl  envoyé 
cbea  un  maître  de  musique  pour  apprendre  les 
élément*  de  cet  art.  On  lui  enseigne  d'abord 
la  formation  des  modes  grecs,  ou  plutôt  des 
tons  du  plain  chant  sous  de*  noms  grecs.  Puis 
on  lui  parle  des  consonnaoces  et  des  disso- 
nances; là  il  n'est  plus  question  de  la  théorie 
des  Grecs,  a  l'égard  de  la  classification  des 
intervalles,  mais  de  celle  des  modernes,  et 
Prinufaildu  maître  de  Phrynis  un  harmoniste 
dit  dix-ieptième  siècle,  qui  parle  de  tnouve- 
mentdesconsonnanccs  parfaites  et  imparfaites, 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Bonon- 
«ni  et  autres  écrivains  didactiques  contem- 
porains de  Prinlz,  et  avec  de  fastidieux  dé- 
lais qui  prouvent  que  l'auleur  n'avait  pas  la 
Ho»  légcftt  notion  de  la  généralisation  des 


principes.  La  deuxième  partie  du  Compositeur 
satirique  est  relative  aux  proportions  dans  la 
mesure  du  temps  musical,  aux  figures  que 
forment  les  notes  entre  elles,  à  la  basse  con- 
trainte, à  l'harmonie  et  à  la  basse  continue. 
Dans  la  troisième  partie  de  son  livre,  Prinlz 
traite  des  proportions  numériques  des  inter- 
valles, du  tempérament,  du  rhylhme  poétique 
appliqué  à  la  musique,  et  des  contrepoints  con- 
ditionnels en  vogue  dans  les  écoles  dégénérées 
du  dix-septième  siècle.  Tout  cela  est  rempli 
de  futilités,  de  pensées  de  mauvais  goût  et  de 
bavardages  vides  de  sens.  Par  exemple,  au 
lieu  de  dire  en  quelques  mots  et  de  démontrer 
par  de  courts  exemples  les  motifs  de  la  règle 
qui  défend  les  successions  de  quintes  directes, 
Prinlz  emploie  six  pages  à  conter  comme  quoi 
Phrynis,  ayant  Tait  une  mélodie,  fut  invité  par 
son  maître  à  la  mettre  en  harmonie  d'abord  à 
deux  parties,  puis  à  trois,  écrivit  les  deux 
premières  en  tierces,  puis  la  troisième  à  la 
tierce  de  la  seconde,  et  de  là  résulta  une  suite 
de  quintes  avec  la  première  partie, déchirante 
pour  l'oreille.  Alors  Phrynis  se  désola,  et 
voulut  prendre  la  résolution  de  ne  plus  faire 
d'harmonie  eu  musique.  Dans  un  autre  en- 
droit, Phrynis  ayaul  fait  une  faute,  reçoit  un 
soufflet  de  son  maître;  la  violence  du  coup  lui 
fait  heurter  la  léte  de  son  voisin,  qui  heurte  à 
son  tour  une  troisième  personne,  dont  la  léte 
va  frapper  le  mur  :  le  fou  rire  prend  à  tout  le 
monde  sur  le  quadruple  effet  du  soufflet,  et  le 
maître  fait  une  longue  dissertation  sur  l'ana- 
logie des  dissonances  qui  heurtent  désagréa- 
blement plusieurs  sous,  avec  le  soufflet  qui  se 
fait  sentir  a  plusieurs  personnes.  Un  style 
plat  et  misérable  répond  à  la  nature  des  idées. 
El  pourtant  on  trouve  à  chaque  pas,  dans  ce 
mauvais  livre,  les  preuves  d'un  savoir  étendu, 
non  seulement  en  musique,  mais  en  beaucoup 
de  choses  dont  la  connaissance  n'est  pas  or- 
dinaire aux  musiciens.  4"  Musicu  modula- 
toria  vocalis,  oder  manierlich  und  zierliche 
Sing-Kunst,  in  welcher  ailes,  uas  ion  einem 
guten  Sxnger  erfordert  usird ,  grùndlich 
und  au f  dut  deutlich  gelehrel  und  vorAugcn 
gestellet  uird,  etc.  (Musique  vocale  figurée, 
ou  art  du  chant  agréable  et  élégant,  etc.); 
Schweidoilz,  Okel,  1678,  in-4*  de  soixanle- 
dix-neuf  pages.  Cet  ouvrage  n'est,  sous  quel- 
ques rapports,  que   le  développement  du 
deuxième  du  même  auteur,  et  pcut-élre  aussi 
du  premier.  S*  Exercitaliones  musicx  theo- 
retico-practicx  de  concordantiis  singulis, 
das  ist   musikalische  If'issenschaffl  und 
Kunst-L'ebungen  ton  jedweden  Concordait- 
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tien,  etc.  (Exercice  de  musique  théorico-pra- 
tique  sur  toutes  les  consonnances,  c'est-à- 
dire,  science  musicale  et  exemples  concernant 
chaque  intervalle  consoonant,  etc.)  ;  Dresde, 
1089,  in-4».  Cet  ouvrage  a  paru  par  parties 
séparées  en  nombre  égal  a  celui  des  conson- 
nances, et  à  différentes  époques.  La  pre- 
mière, concernant  l'unisson,  a  été  publiée  à 
Francfort  et  à  Leipsick,  1687,  en  trente-deux 
pages;  la  seconde,  sur  l'octave  (en  cinquante- 
cinq  pages)  a  vu  le  jour  dans  la  même  année, 
ainsi  que  la  troisième,  relative  à  la  quinte  (en 
cinquante-deux  pages).  Le  cahier  qui  concerne 
la  quarte  a  été  publié  en  1688  (quarante-six 
pages),  ainsi  que  celui  qui  est  relatif  à  la  tierce 
majeure  (en  trente-deux  pages).  En  1089, 
Prinu  a  publié  les  parties  qui  concernent  la, 
tierce  mineure  (en  trente-deux  pages),  la  sixte 
majeure  (en  vingt-huit  pages),  et  la  sixte  mi- 
neure (en  trente  pages).  Le  cahier  d'introduc- 
tion à  la  connaissance  générale  des  intervalles 
a  paru  dans  la  même  année,  avec  le  titre  de 
tout  l'ouvrage  rapporté  précédemment.  Le  plan 
du  livre  de  Printz  était  neuf  à  l'époque  où  il 
l'écrivit.  Il  examine  d'abord  chaque  Intervalle 
sous  le  rapport  de  ses  proportions  numériques, 
puis  11  fait  le  dénombrement  de  toutes  les  ma- 
nières dont  il  peut  être  formé,  et,  enfin,  il 
analyse  toutes  les  circonstances  de  son  emploi 
dans  la  pratique.  Malheureusement,  au  milieu 
de  quelques  bonnes  choses,  Printz  a  placé 
beaucoup  d'inutilités,  comme  dans  tous  ses 
ouvrages.  6*  Historische  Beschreibung  der 
edelen  Sing  und  Kling-Kunst,  in  welcher 
derselben  Urtprung  und  Erfindung,  Fort- 
gang,  Ferbesserung ,  unterschiedlicher  Ge- 
brauch,  tcunderbare  fFiirrkungeny  man- 
cherley  Feinde,  und  zugleich  berùhmteste 
Ausuber  von  Anfang  der  IVell  bit  auff 
unzere  Zeit  in  mœglichster  Kiïrtze  erzehelt 
und  vorgestellet  werden  (Description  histo- 
rique du  noble  art  du  chant  et  de  la  musique, 
dans  laquelle  il  est  traité  de  son  origine  et  in- 
vention, etc.);  Dresde,  1690, in-4'de  deux  cent 
vingt-trois  pages.  Toute  la  première  partie  de 
cel  ouvrage  est  de  peu  de  valeur,  car  Printz 
n'y  est  que  le  compilateur  de  documents  et  de 
traditions  vulgaires  qu'il  accepte  sans  examen; 
mais  dès  le  douzième  chapitre,  le  livre  devient 
plus  intéressant,  à  cause  des  renseignements 
qu'il  renferme  concernant  les  musiciens  alle- 
mands du  dix-septième  siècle. 

Prinlz  avait  écrit  plusieurs  autres  traités  de 
musique  dont  il  perdit  les  manuscrits,  avec 
tons  ses  livres,  par  un  incendie  qui  éclata  à 
Sorau,  le  2  mai  1084,  ou  qui  sont  restés  entre 


les  mains  de  ses  amis.  Les  litres  de  ces  ou- 
vrages étaient  ceux-ci  :  1°  Jdea  boni  compo- 
iitorit,  en  neuf  livres.  2'  Musici  defensi. 
3"  La  quatrième  partie  du  CompotUeur  sati- 
rique. 4"  De  circulo  quintarum  et  quarto- 
rum,  eu  deux  parties.  5*  Histoire  de  lu  mu- 
sique, en  latin.  6e  Musica  arcana ,  c« 
plusieurs  parties.  7'  Promenade  du  composi- 
teur satirique ,  à  Holiarden,  en  allemand. 
8°  Erotemata  musicx  Schelianx.  9"  Erote- 
mata   tnusicx   Pezoldianx.   10*  Musica 
tkeoretica  signatoria.  11*  Musica  theorelica 
didactica.  12-  Analecta  musica  historié» 
curiosa.  13"  De  stylo  recitalivo.  14°  Mtlo- 
paeia,  sive  musica  poeticu  intégra.  15"  De 
instruments  in  toto  orbe  musicis.  Printz  as- 
sure (Bist.  Beschr.  der  Sing-utul  Kling- 
Kunst,  page  223,  §33)  que  son  Histoire  de 
la  musique,  en  latin,  était,  en  1690,  entre  les 
mains  île  son  éditeur  Jean-Christophe  Mietbe, 
à  Dresde,  qui  allait  la  livrer  à  l'impression  j 
cependant  elle  n'a  point  paru,  et,  l'on  ignore 
ce  qu'est  devenu  le  manuscrit.  A  l'égard  des 
autres   ouvrages   cités    précédemment,  ils 
étaient  sans  doute  contenus  dans  deux  grandi 
volumes  in-4",  écqts  de  la  mains  de  Prinlz, 
qui  ont  péri  dans  l'incendie  du  château,  à  Co- 
penhague, le  26  février  1794.  Ou  attribue 
aussi  à  Printz  trois  romans  musicaux,  dont  le 
premier  a  paru  sous  le  pseudonyme  de  Cotala 
Ces  ouvrages  ont  été  imprimés  sous  les  litres 
suivants  :  1*  Musicus  vexatus  oder  der 
vohlgeplagte,  doch  nicht  verzagte,  sondern 
jederzeit  lustige  Musicus  instrumentons, 
in  einer  anmuthigen  Geschichle  vor  Augen 
gestellt  von  Cotala  dem  Kunst-Pfeife-ge- 
sellen  (le  Musicien  vexé,  ou  le  joueur  d'instru- 
ments fort  tourmenté,  mais  non  découragé,  ou 
plutôt  toujours  joyeux,  etc.)  ;  Freyberg,  Jeao- 
Christophc  Miethen,  1690,  in-8*  de  deux  cent 
quatre  pages.  Ce  volume  a  pour  objet  de  pré- 
senter le  tableau  de  la  triste  situation  des 
apprentis  musiciens  de  l'Allemagne  au  dix- 
septième  siècle.  Une  deuxième  édition,  sans 
date  et  sans  nom  de  lieu,  a  été  publiée  (en 
1772),  en  un  volume  gr.  in  8»  de  cent  soixante- 
six  pages.  2«  Musicus  magnanimus  oder 
Pancalus,  der  grossmuthige  Musicant,  in 
einer  ùberaus  lustigtn,  anmuthigen  und  mit 
schanen  Moralien  gexierlen  Geschichle  vor- 
gestellet von  Minnermo,  des  Pancali  guten 
Freunde{\e  Musicien  magnanime,ou  Pancalus, 
le  généreux  ménétrier  etc.)  ibid.,  1691,  m-8* 
de  deux  cent  soixante-deux  pages.  Ce  volume, 
qui  est  en  quelquesorleune  suite  du  précédent, 
est  une  peinture  de  la  vie  accidentée  des  mu 
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ticieni  ambulants  de  r  Allemagne,  à  l'époque  où 
Printz  vivait.  5-  Musicus  curiotus,  oder  Bat- 
falw,  der  verwitzige  Musicaht.  In  einer 
tthr  luttigen  anmuthigen ,  unerdichteten 
uni  mit  schœncri  Moralien  durchspiekten 
Gtsthtehie  vorgestellet  von  Minnermo,  der 
Battaîi  gvten  Freunde  (le  Musicien  curieux, 
ou  Battaltis,  l'indiscret  ménétrier,  etc.); 
•Ml.,  f 691 ,  in-8*  de  trois  cent  trente-trois 
pages.  Tout  cela  est  lourd  d'idées  et  de  style. 

PRIOLI  (Je*5),  maître  de  chapelle  de 
l'empereur  Ferdinand  II,  au  commencement 
do  dix-septième  siècle,  est  connu  par  les  ou- 
trages suivants  :  1#  Sacrorum  concentuum 
qvinque  vocum  in  duat  parte»  dittribu- 
torum  part  prima  ;  Fenetiis,  apud  Barth. 
Magni,  1GI8,  In-4*.  2*  Sacrorum  concen- 
tuum etc.,  pars  altéra;  Ibitl.,  1619,  in-4*. 
3*  .¥issea8e9t'oci;ibid.,  1024.  4»  Delicie 
nuticali;  Vienne,  1635.  On  trouve  aussi 
quelques  morceaux  de  la  composition  de  Prioli 
dans  la  collection  intitulée  :  Bergam.  Par- 
nassus  mtufc.  Ferdinand***;  Venise,  1615, 
id-4v 

PRIORIS,  musicien  belge,  élève  d'Oke- 
gfaetn,  vécut  à  la  Un  du  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième.  Son  nom  est  cité 
dans  la  Déploration  de  Crespel,  sur  la  mon 
d-Okegbem  : 

-  Ag  rieoh,  Verboooet,  Priori», 
«  EU.  »  * 

On  ne  sait  rien  concernant  la  position  qu'il 
occupa,  ni  sur  les  événements  de  sa  vie  d'ar- 
tiste. Prioris  fut,  sans  aucun  doute,  un  savant 
et  ingénieux  musicien,  car  on  trouve  deux 
canons  très-bien  faits  de  sa  composition  dans 
la  collection  qui  a  pour  titre  :  Bicinia  gat- 
Uea ,  latina  et  germanica ,  et  qujrdam 
[ag*.  Tomi  duo;  Fitcbergm,  apud  Geor- 
9"i»  Hhav,  1545,  petit'  in-4'  obi.  Les  deux 
morceaux  de  Prioris  sont  dans  le  second  vo- 
lante. Le  premier,  intitulé  fuga  sex  vocum, 
est  ou  triple,  canon,  chacun  a  deux  parties, 
«or  les  paroles  :  Da  pacem  Domine.  L'autre 
{fuga  oeto  vocum)  est  an  quadruple  canon, 
chacun  à  deux  parties,  sur  le  texte  Ave  Maria. 
Ces  pièces  sont  très-remarquables  pour  le 
temps  ou  vécut  leur  auteur.  Un  manuscrit  in- 
folio du  seizième  siècle,  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin,  contient  un 
Magnificat  da  huitième  ton,  à  quatre  voix,  de 
Prioris.  Des  messes  de  ce  musicien  sont  dans 
'«  manuscrits  de  la  chapelle  pontificale 
'royezBaini,  Mentor.  $tor.  crit.  délia  vita 
tdtUe  opère  di  G.  Pierluigi  da  Palestrina, 
0.226) 
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PRIXUER  (le  P.  Sébastien),  né,  non  à 
Ratisbonne,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  pre- 
mière édition  de  cette  Biographie,  mais  à 
Reichenbach  (Bavière),  en  1744,  fit  ses  pre- 
mières études  littéraires  dans  celte  ville,  et 
apprit  la  musique  a  Saînl-Éméran.  En  1763, 
il  prononça  ses  vœux  dans  ce  monastère  :  il  y 
fut  ordonné  prêtre  cinq  ans  après,  et  mourut  le 
25  décembre  1799,  après  avoir  rempli  pendant 
vingt-cinq  ans  les  fondions  d'inspecteur  du 
séminaire  etdedirecleur  du  chœur  du  chapitre. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  neuf  messes  à  quatre 
voix,  des  motels  et  des  pièces  d'orgue.  Le 
P.  Prixner  a  fait  imprimer  un  petit  écrit  inti- 
tulé .  Kann  mon  nicht  in  swei  oder  drei 
Monaten  die  Orgel  gut  und  regclnueuig 
tchlagen  lemen?  (Ne  peut-on  pas  apprendre 
en  deux  ou  trois  mois  à  hien  jouer  de  l'orgue?); 
Landsbut,  Ilagen,  1795,  in -fol.  La  deuxième 
édition  de  cet  écrit  a  élé  publiée  dans  la 
même  ville,  en  1804,  un  volume  in-folio  de 
cent  vingt  pages. 

PRORUS  (...),  pasteur  protestant,  à  Rot- 
terdam, vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
a  écrit  un  livre  intitulé  :  Vertoog  over  den 
nuttig  Gebruik  en  ontstichtend  misbruik  van 
het  Psalmgesang  in  den  openbaaren  Gods- 
dientt  der  Protestanten  (Exposé  de  l'utile 
usage  et  de  l'abus  scandaleux  du  chant  des 
psaumes  dans  les  églises  protestantes);  Rot- 
terdam, Kornelisde  Veer,  1766,  in-4°. 

PROCH  (Henri),  né  le  22  juillet  1809,  a 
Laybach  et  non  à  Vienne,  comme  le  disent  les 
biographes  allemands  qui  m'ont  induit  en  er- 
reur dans  la  première  édition  de  cette  Bio- 
graphie, a  montré  dès  ses  premières  années 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique. 
A  l'âge  de  treize  ans,  il  a  reçu  des  leçons  de 
Joseph  Bcncsch  pour  le  violon,  sur  lequel  il  a 
acquis  une  habileté  remarquable.  En  1834,  il 
entra  dans  la  chapelle  impériale  à  Vienne,  et 
en  1848  il  fut  choisi  comme  chef  d'orchestre 
du  théâtre  Josephstadt  :  quelques  années  après 
il  obtint  une  position  semblable  au  théâtre 
de  la  cour.  Il  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  beaucoup  de  chants  avec  accompa- 
gnement de  divers  instruments,  particulière- 
ment de  piano,  violoncelle  et  cor,  op.  1,  3,  4, 
5,  6, 11, 14, 17,  18, 19,  21,  22,  28,  29, 31,  34, 
38,  46,  etc.  ;  Vienne,  Diabelli  ;  deux  messes 
avec  orchestre;  des  graduels  et  offertoires; 
des  ouvertures,  des  quatuors  de  violon,  dont 
il  n'a  été  publié  qu'un  seul,  op.  12,  un  grand 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  27; 
Vienne,  LeidesdorfT,  et  des  morceaux  concer- 
tants pour  le  violon.  Son  opéra  intitulé  :  Ring 
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und  Maske  (Aneau  el  masque)  fnl  représenté 
à  Vienne,  en  1844.  Trois  ans  après,  il  a  fait 
jouer  celui  qui  a  pour  tilre  :  Die  Blutrache 
(la  Vengeance  sanglante),  et,  en  1848,  il  a 
donné,  dans  la  môme  ville,  Der  Gefxhrlich 
Sprung  (le  Saut  périlleux).  Ces  ouvrages  ont 
eu  peu  de  succès. 

PROCIIASKA  (Jeaw),  professeur  de 
contrebasse  à  Prague  (1830-1845),  né  en  Bo- 
hême, est  un  fécond  compositeur  de  quadrilles 
cl  de  polkas.  Il  a  fait  exécuter  dans  celte  ville, 
en  1841,  une  ouverture  à  grand  orchestre,  de 
sa  composition. 

Un  trompettiste  de  Vienne,  d'un  talent  re- 
marquable, nommé  Prochaska,  est,  je  crois, 
frère  du  contrebassiste. 

PROC11E  (Fiusçois),  professeur  de  mu- 
sique à  Brcslau,  est  né,  en  1706,  à  Dobcrney, 
près  de  Kœnïggrœtz,  en  Bohême,  où  son  père 
était  inspecteur  des  forêts.  Dès  son  enfance,  il 
montra  d'heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique ;*  il  apprit  les  éléments  de  cet  art  en  fai- 
sant son  éducation  littéraire  dans  les  institu- 
tions de  Ketzeldorfet  de  Bernsdorf.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  ses  études  étaient  terminées  et  une 
place  secondaire  lui  fut  donnée,  en  1800,  dans 
une  institution  du  village  de  Merkelsdorf.  Le 
traitement  attaché  à  cette  position  était  si  mi- 
nime qu'il  était  obligé  déjouer  d'un  instrument 
les  jours  de  fêtes,  pour  la  danse,  dans  les  guin- 
guettes. Après  avoir  végété  pendant  cinq  ans 
dans  celte  infime  situation,  il  accepta  une 
place  de  professeur  chez  un  baron,  espèce  de 
maniaque  qui  l'occupait  sans  relâche  pendant 
douze  ou  quinze  heures  chaque  jour  à  faire  de 
la  musique.  Quatre  années  se  passèrent  dans 
cette  pénible  situation,  dont  Proche  ne  sortit 
qu'en  acceplant  une  autre  place  de  professeur 
de  musique  chez  une  dame  noble,  à  Rampels- 
dorf,  en  Silésic.  Il  y  passa  dix-huit  mois,  se 
maria,  et  prit  la  résolution  de  sortir  de  l'exis- 
tence dépendante  qu'il  avait  eue  jusqu'alors, 
en-allant  s'établir  dans  une  ville  où  il  cher- 
cherait l'utile  et  honorable  emploi  de  ses  ta- 
lents. Oels  fut  le  lieu  qu'il  choisit,  pcut-êlre 
imprudemment;  car  cett  ville  contient  une 
population  d'environ  six  mille  habitants,  uni- 
quement occupés  d'industrie  et  de  commerce. 
Ce  ne  fut  que  par  d'énergiques  efforts  que  l'ar- 
tiste parvint  à  y  faire  naître  le  goùl  de  la  mu- 
sique el  à  y  fonder  des  sociétés  de  chant  et  de 
musique  instrumentale.  Kosmaly,  biographe 
de  Proche,  assure  que  telle  était  l'ignorance 
des  habitants  d'Oels,  en  ce  qui  concerne  la  mu- 
sique, que  les  œuvres  de  Haydn  et  de  Mozart 
leur  étaient  complètement  inconnues  en  1820, 


cl  que  ce  fut  lui  qui  les  leur  fit  entendre  pour 
la  première  fois.  Dix- neuf  années  de  la  vie  de 
ce  pauvre  artiste  s'écoulèrent  dans  ce  triste 
milieu,  où  il  eut  1  pourvoir  à  l'cxistcnced'une 
nombreuse  famille.  Convaincu  enfin,  mais 
malheureusement  trop  tard,  qu'il  usait  inuti- 
lement ses  forces  à  lutter  contre  l'indifférence 
de  la  population  de  celle  ville,  il  s'en  éloigna 
el  alla  se  fixer  à  Breslau,  en  1839.  Il  n'y 
trouva  pas  un  sort  beaucoup  plus  favorable, 
quoique  l'art  soit  cultivé  avec  succès  dans 
cette  grande  ville.  Sa  jeunesse  était  passée  ; 
quelques  artistes  seulement  connaissaieut  son 
mérite,  et  de  rares  leçons  étaient  sa  seule  res- 
source en  1846;  il  avait  alors  cinquante  ans. 
Après  celte  époque,  on  n'a  plus  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne.  Cependant,  cethomme, 
si  peu  favorisé  dans  sa  carrière,  était  né  avec 
une  organisation  d'élite.  Quelques  -uns  de  ses 
Ziederqui  me  sont  tombés  sous  la  main  sont 
d'un  sentiment  exquis,  particulièrement  ceux 
qui  ont  pour  titres:  Der  Thrane  (la  Larme), 
Der  Doppelkuu  (le  Double  Baiser),  et  Die 
litzte  Loge  (la  dernière  Demeure),  pour  ténor, 
chœur  d'hommes  et  piano.  Dans  ses  variations 
pour  piano,  Proche  ne  trajle  que  des  thèmes 
d'invention,  dont  la  distinction  est  remar- 
quable, et  dans  les  formes  de  ces  variations, 
il  réunit  les  qualités  de  la  musique  sérieuse  à 
celles  d'une  rare  élégance.  Toutes,  ses  compo-* 
silions  pour  l'orcheslre  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. C'est  une  noble  nature  que  celle  qui, 
dans  une  adversité  prolongée,  conserve  les 
facultés  de  l'itnagioation  el  le  pur  amour  de 
l'art. 

PROCKSCII  (Gasfabd),  clarinettiste  alle- 
mand, né  en  Bohême,  fut  attaché  au  service  du 
prince  de  Conli  vers  1770.  Il  a  fail  graver  à 
Paris  :  1°  Six  trios  pour  clarinellc,  violon  et 
basse.  2°  Six  solos  pour  clarinellc.  3°  Six  duos 
pour  deux  clarinettes. 

PROCLUS,  philosophe  grec,  né  le  8  fé- 
vrier 412  de  l'ère  chrétienne,  vraisemblable- 
ment à  Constantinople,  suivit  d'abord  les 
leçons  du  grammairien  Orion  et  du  rhéteur 
Leonas,  puis  étudia  la  philosophie  sous  Olym- 
piodore  et  sous  Héron,  à  Alexandrie.  Il  mou- 
rut le  17  avril  485,  après  avoir  enseigné  long- 
temps la  philosophie  avec  distinction.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  dont  nous  n'avons 
qu'une  partie,  on  remarque  le  commentaire 
sur  le  Timée  de  Platon,  où  il  traite  de  la  doc- 
trine des  nombres  appliquée  à  la  musique.  Ce 
morceau  se  trouve  dans  les  éditions  des 
œuvres  de  Platon  publiées  en  1534  el  1506, 
in- loi.  A  l'égard  du  Commentaire  sur  les 
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Harmoniques  de  Ptolémée  qui  Ini  esl  alli  ilnn! 
parle  Dictionnaire  hitlorique  des  musiciens 
(Paris,  1810),  il  ne  lui  appartient  pas. 

PROKfcCn  (Josepv),  oé  le  4  août  1794,  à 
Ruchcnberg,  en  Bohême,  est  chef  d'une  insti- 
tution pour  révocation  musicale.  A  l'Age  de 
huit  anS  il  P*»-dit  l'usage  de  fol]  droit,  et 
dans  sa  dit-septième  année,  il  fut  complète- 
ment privé  de  la  vue.  En  1811,  il  entra  dans 
l'institution  de*  aveugles,  à  Prague.  Ses  pro- 
grès dans  la  musique  furent  beaucoup  plus  ra- 
pide que  ceux  des  autres  élèves  frappés  de 
cécité,  parce  qu'il  avait  appris  le  système  de 
la  notation  avant  d'être  privé  de  l'usage  des 
yeux.  Wenceslas  Rozelucb  lui  donna  des 
leçon*  de  piano,  cl  Farnik  fut  son  maître  de 
clarinette.  Il  acquit  sur  ce  dernier  instrument 
un  talent  assez  distingué  pour  ponvoir  faire 
un  voyage  d'artiste  en  Bohême,  en  Moravie, 
en  ïïongrie  et  en  Autriche,  avec  le  harpiste 
Rlegcr.  A  l'égard  de  son  éducation  littéraire 
et  pédagogique,  U'Ia  «lut  an  professeur  Jarosch.  ! 
Lorsque  le  système  d'enseignement  de  Logier 
(voyez  ce  nom)  commença  à  se  répandre  en  j 
Allemagne,  ProLsch  l'adopta  avec  enthou- 
siasme et  fonda  une  école  dans  laquelle  il  le 
mit  en  pratique  ;  cette  institution  eut  un  grand 
succès  dans  la  capitale  de  la  Bohême.  Il  a 
écrit,  poor  Ses  cours  «.Imnllanès  de  piano,  des 
morceaax  pour  plusieurs  instruments  de  celte 
«léce  à  quatre  mdfris,  lesquels  ont  été  publiés 
à  Prague,  chez  Berra.On  a  de  ce  professeur  un 
écrit  intitulé  :  Aphorismen  ùber  kntholische 
lirrhenmusik  (Aphcrismes  sur  la  musique 
d'alise  du  culte  catholique)  ;  Prague,  Bell- 
mann,  1858,  ln-8». 

PROFE  (A*bhoise),  né  à  Brcslau,  dans  les 
dernières  an  nées  du  seizième  siècle,  fut  nommé, 
l*  *  mars  1C17,  organiste  à  l'église  Sainle- 
Ébsjbetb,  et  le  18  octobre  de  la  même  année, 
conror  à  Jauer,  près  dé  la  capitale  de  la 
KMftto.  Il  remplissait  encore  ces  fonctions 
en  1649.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  ce  mu- 
sicien de  mérite.  On  a  de  lui  un  traité  des 
éléments  de  la  musique  et  de  la  solmisaliou 
sans  nuances,  d'après  les  sept  noms  de  notes, 
*<Mis  ce  litre  :  Compendium  musicum,  durin 
geteieun  «ird  teie  ein  junger  Mensch,  in 
veniger  Zeit ,  leichlicht  und  mit  geringer 
Muhe.  oh  ne  einige  Mutation,  ma>gc  singe  n 
Umen, Leipsick,  1041,  in -4°  de  huit  reuilles. 
In  élirait  de  cet  ouvrage  a  été  imprimé  en 
WU,  arec  le  corollaire  de  la  collection  pu- 
Wiée  par  Profr,  sous  ce  titre  :  Geistliche  Con- 
rtr/e  und  J/armonien  verschiedener  Kom- 
pouisten  fur  1,  2,  5,  4,  5,0,  7  und  mehrere 
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Slimiiun,  mit  und  oltne  F  iolinen  (Concerts 
et  harmonies  spirituelles  de  différents  compo- 
siteurs pour  une,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six, 
sept  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  avec  et 
sans  violons),  première  partie;  Leipsick,  1041, 
in-4°;  deuxième  idem,  ihid.  ;  troisième  idem, 
ibid.,  1042;  quatrième  idem,  ihid.,  1040. 
Cette  dernière  partie  fut  suivie  du  Corolla- 
rium  geistlicher  Collectaneorum  beruhmter 
authorum  so  zu  denen  bishero  unterschieden 
publicirten  vier  Theilen  gehorig  und  ver- 
sprochen,  elc.  ;  Leipsick,  1049,  dédié  au  duc 
de  Saxe-Altcnbourg,  Guillaume  II.  Profe  est 
aussi  auteur  de  chansons  morales  intitulées 
Musikalischen  Moralien;  Leipsick,  10-39, 
in-4». 

PROMBERGER  (Jbaw),  facteur  de 
pianos,  à  Vienne,  naquit  à  Kuffulek,  dans  le 
Tyrol,  le  25  juin  1779.  A  l'âge  de  seize  ans, 
il  entra  en  apprentissage  chez  un  menuisier  à 
Vienne;  mais  la  vue  d'un  piano  lui  révéla  sa 
vocation,  et  lui  fit  quitter  la  menuiserie  pour 
entrer  chez  Millier,  renommé  pour  la  fabrica- 
tion de  cet  instrument,  dans  la  capitale  de 
l'Autriche.  Après  s'être  livré  au  travail  avec 
ardeur,  il  épousa  la  veuve  du  facteur  d'instru- 
ments Schweighofer,  et  donna  à  sa  fabrique 
une  extension  considérable.  L'invention  d'un 
instrument,  auquel  il  donna  le  nom  de  Sire- 
nion,  le  ht  connaître  avantageusement.  En 
1828,  il  fil,  avec  son  fils,  un  voyage  pour  faire 
entendre  cet  instrument  à  Prague,  Dresde, 
Leipsick  cl  Berlin:  partout  il  reçut  des  félici- 
tations sur  son  invention.  Ses  pianos  ont  été 
estimés  en  Allemagne.  Une  longue  et  doulou- 
reuse maladié  l'a  conduit  au  tombeau,  le 
25  juin  1834. 

PROH BERGER  (Joseph),  fils  du  précé- 
dent* est  né  à  Vienne,  le  15  septembre  1810. 
Devenu  habile  pianiste  après  avoir  pris  des 
leçons  de  Ries,  frère  du  compositeur,  et  de 
Charles  Czerny,  il  a  fait  aussi  plus  lard  un 
cours  de  composition  sous  la  direction  du  che- 
valier de  Seyfried.  En  1828,  il  a  accompagné 
son  père  dans  ses  voyages  pour  faire  entendre 
le  Sirenion,  et  a  Tait  admirer  la  délicatesse 
de  son  jeu  sur  ecl  instrument.  Il  s'est  ensuite 
fixé  à  Vienne,  en  qualité  de  professeur  de 
piano,  et  a  publié  chaque  année  quelque  mor- 
ceaux de  sa  composition  pour  cet  instrument, 
dans  le  style  brillant  et  léger.  En  1831,  il  a 
fait  exécuter,  à  Vienne,  une  ouverture  de 
Jubilé  cl  d'autres  compositions  pour  l'or- 
chestre. 

PRONOMUS,  joueur  de  flûte  grec,  naquit 
à  Thchcs,  en  Béotic.  Athénée  dit  (IV,  184,  d) 
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qu'il  fut  le  maître  de  flùle  d'Alcibiade  :  il  vécut 
conséquemmenl  environ  440  ans  avant  Père 
chrétienne.  Pausanias ,  décrivant  Thèbes 
(lib.  IX,  c.  12,  734)  dit  de  ce  musicien  :  •»  On 
>  voit  aussi  dans  le  même  endroit  la  statue  de 
»  Pronootus,  le  joueur  de  flûte  le  plus  agréable 
■  qu'on  ait  entendu.  Jusqu'à  lui,  les  joueurs 
»  de  flûte  faisaient  usage  de  trois  flûtes  diffé- 
»  rentes,  l'une  pour  le  mode  dorien,  l'autre 
»  pour  le  mode  phrygien  et  la  troisième  pour 
»  le  mode  lydien.  Pronomus  fût  le  premier 
«  qui  imagina  une  flûte  propre  à  toutes  sortes 
»  de  modes  j  il  est  le  premier  encore  qui  exé- 
»  cula  sur  le  même  instrument  des  chants 
»  également  différents  les  uns  des  autres;  on 
»  ajoute  qu'il  divertissait  singulièrement  les 
»  spectateurs  par  ses  grimaces  et  par  les  mou- 
«  veraents  de  tout  son  corps.  On  a  conservé 
»  de  lui  un  ebant  qu'il  avait  composé  pour 
»  servir  d'hymne  aux  Chalcidiens  des  bords 
»  de  l'Euripe,  lorsqu'ils  entraient  au  temple 
»  de  Délos.  Les  Thébains  ont  placé  sa  statue 
•  en  cet  endroit,  ainsi  que  celle  d'Épami- 
»  nondas,  fils  de  Polymnis.  » 

PROIX  Y  (GASPAHD-CLAIflE-FlU!<ÇOIS  Mabie 

RIC1IE,  baron  DE),  savant  ingénieur  et 
géomètre,  naquit  à  Charaelet  (Rhône),  le 
12  juillet  1755.  Son  père,  conseiller  au  parle- 
ment de  Dombes,  lui  lit  donner  une  brillante 
éducation.  Admis  a  l'école  des  ponts  et 
chaussées  en  1776,  il  obtint  le  titre  de  sous- 
ingénieur  en  1780.  Après  avoir  rempli  ses 
fonctions  dans  plusieurs  provinces  de  France, 
il  fut  rappeléaParis,elchargé,parleministre, 
de  travaux  importants  qui  lui  valurent  l'estime 
des  savants.  Au  nombre  des  immenses  résul- 
tats de  ces  travaux,  on  doit  placer  les  grandes 
tables  logarithmiques  et  trigonométriques,  en 
dix-sept  volumes  in-folio,  qu'il  calcula  et 
dressa  par  ordre  du  gouvernement  :  ouvrage 
colossal  qui  n'a  point  vu  le  jour,  bien  que 
l'Angleterre  ail  offert  au  gouvernement  fran- 
çais de  payer  la  moitié  des  frais  de  l'im- 
pression. Le  24  août  1798,  Prony  fut  nommé 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  cl 
directeur  de  l'école,  le  4  octobre  suivant.  Em- 
ployé successivement  dans  diverses  parties  de 
la  France,  en  Italie  et  en  Espagne,  par  Napo- 
léon, pour  de  grands  travaux,  il  s'acquitta  de 
toutes  ses  missions  en  homme  supérieur. 
Nommé  professeur  à  l'école  polytechnique,  il 
ne  cessa  ses  leçons  qu'après  la  restauration, 
mais  il  resta  attaché  à  celte  école,  en  qualité 
d'examinateur.  Louis  XVIII  l'avait  nommé 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  en  1814;  en 
181G,  il  le  fit  chevalier  de  l'ordre  de  Sainl- 
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Michel,  et  le  15  juin  1828,  Prony  reçut  le  titre 
de  baron.  Devenu  membre  de  l'Institut,  à  la 
création  de  celte  société  savante,  il  fut  associé 
à  la  Société  royale  de  Londres,  en  1820,  et  fit 
partie  de  presque  toutes  les  académies  de 
sciences  de  l'Europe.  Il  est  mort  à  Paris,  le 
29  juillet  1839.  Les  ouvrages  de  mathématiques 
publiés  par  ce  savant  géomètre  ne  sont  pas  du 
ressort  de  celte  biographie;  il  n'y  est  cité  que 
pour  quelques  écrits  relatifs  à  la  musique.  Il 
aimait  passionnément  cet  art  et  le  cultivait 
avec  succès.  La  harpe  était  l'instrument  qu'il 
préférait  et  dont  il  jouait  habituellement.  C'est 
ce  goût  particulier,  et  les  connaissances  qu'il 
avait  dans  les  principesdesa  construction,  qui 
l'ont  dirigé  dans  son  Rapport  sur  la  nouvelle 
harpe  à  double  mouvement,  lu  à  l'Institut, 
en  1815,  et  imprimé  dans  la  même  année 
(Paris,  Didot,  deux  feuilles  in-8«).  C'est  le 
même  penchant  qui  a  fait  écrire  par  Prony  sa 
Note  sur  les  avantages  du  nouvel  établis- 
sement d'un  professorat  de  harpe  à  l'École 
royale  de  musique  et  de  déclamation  ;  Paris, 
Didot,  1825,  in  4 -de  douze  pages.  L'ouvrage 
le  plus  important  de  Prony,  en  ce  qui  concerne 
la  musique,  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Ins- 
truction élémentaire  sur  les  moyens  de  cal- 
culer les  intervalles  musicaux,  en  prenant 
pour  unités  ou  termes  de  comparaison,  soit 
l'octave,  soit  le  douzième  d'octave,  et  en  se 
servant  de  tables  qui  rendent  ce  calcul  extrê- 
mement prompt  et  facile.  Formules  analy- 
tiques pour  calculer  le  logarithme  acoustique 
d'un  nombre  donné,  et  réciproquement; 
progressions  harmoniques;  autres  formules 
relatives  à  l'acoustique  musicale,  avec  des 
applications  aux  instruments  de  musique  ; 
détermination  du  son  fixe,  etc.;  Paris, 
F.  Didot,  1822,  in  4°  de  cent  douze  pages  avec 
deux  tableaux.  Prony  fait  usage,  dans  cet  écrit, 
de  logarithmes  binaires,  déjà  indiqués  par 
Euler. 

PROPIAC  I  C\T  11  EIH  >E- J  Os  i.  T  11  -  F  EFUt  I  N  Y  N  1 1 

GIRARD  DE),  littérateur  et  musicien,  na- 
quit vers  1700,  en  Bourgogne,  d'une  famille 
noble.  En  1791,  il  émigra,  servit  dans  l'armée 
du  princede  Condé,et  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis.   Après  avoir  demeuré  longtemps  à 
ïlambourg,  il  profita  des  événements  du 
18  brumaire  pour  rentrer  en  France,  et  obtint 
la  place  d'archiviste  du  département  «le  la 
Seine.  Il  mourut  à  Paris,  le  1"  novembre 
1823,  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyaulc 
à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Propiac  a  publie 
beaucoup  de  livres  élémentaires,  d'abrégés 
de  traductions  et  de  romaus.  Comme  musicie  n* 


Digitized  by  Google 


PROPIAC  -  PROSKE 


il  »'cst  fait  connaître  par  les  opéras-comiques 
Mirants  :  1*  I  subtile  et  Rosalva,  à  la  Comédie 
italienne,  1787.  2°  Les  trois  Déuses  rivales, 
1788.  »•  La  Continence  de  Bayard,  1790. 
Ce  dernier  ouvrage  a  eu  du  succès.  4*  La 
famss  Paysanne,  en  un  acte,  1790.  Propiac 
a  publié  aussi  de  jolies  romances,  dont  la  poésie 
était  de  madame  Perrier,  femme  d'un  esprit 
distingué  :  on  en  a  publié  plusieurs  dans  le 
Chansonnier  de*  Grâces.     .<    ,  p 

PROSKE  (Csuhles),  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Ratisbonne  et  savant  musicien , 
naqait  en  1794,  a  Grtebing,  village  de  la  Si- 
lesie.Son  père,  riche  propriétaire,  n'avaitque 
ce  fils  et  cinq  filles.  Ses  enfants  reçurent  une 
éducation  distinguée.  A  l'âge  de  treize  ans, 
Charles  Proske  perdit  sa  mère,  qui  mourut  du 
typhus:  Quelque*  années  après,  son  père  se  re- 
maria et  épousa  une  veuve  qui  avait  six  enfants. 
Cette  augmentation  considérable  de  la  famille 
at  cesser  les  soins  que  Charles  prenait  de  1  ' ad- 
ministration des  biens  de  son  père,  et  il  put  se 
livrer  à l'étude.  Son  penchant  le  portail  vers 
/a  théologie,  mais  son  père  ne  voulut  pas  con- 
sentir à  ce  qu'il  se  fit  prêtre.  Contrarié  dans 
son  dessein,  Proske  se  décida  pour  la  médecine 
et  êUê  enivre  ses  cours  à  Vienne  :  à  l'Âge  de 
dix-huit  ans,  il  termina  ses  études.  En  1813, 
lorsque  toute  l'Allemagne  se  souleva  contre  la 
domination  de  la  France,  il  s'engagea  comme 
médecin,  et  fit  les  campagnes  de  1813,  1814 
et  1813.  Après  la  paix  de  1814,  il  avait  reçu  la 
croix  militaire  de  Prusse.  Après  avoir  quitté 
."armée,  il  fut  nommé  médecin  de  district  a 
Btacft,  sur  les  frontières  de  la  Pologne,  et  y 
fut  accablé  d'occupations  de  son  état.  L'aspect 
incessant  des  misères  de  l'humanité  qu'il  avait 
sous  les  yeux  réveilla  dans  son  cœur  compa- 
tissant le  désir  d'être  prêtre.  Ce  désir,  devenu 
chaque  jour  plus  vif,  lui  fit  prendre,  en  1822, 
la  résolution  d'entrer  dans  les  ordres.  Il  se 
rendit  à  Ratisbonne  et  suivit  pendant  quatre 
aos  les  cours  de  théologie.  Après  des  examens 
brillants,  il  fut  ordonné  prêtre  par  l'évêque 
Sailer,  dont  il  devint  dès  ce  moment  le  com- 
pagnon habituel  dans  les  tournées  que  faisait 
ce  prélat  dans  son  diocèse.  Plus  lard,  il  devint 
ricairede  l'ancienne  chapelle,  et  en  1830,  il 
fui  pourvu  d'un  canonicat.  Dès  ce  moment,  il 
employa  toutes  ses  heures  de  loisir  à  son  élude 
favorite  de  la  musique,  particulièrement  des 
œuvres  des  anciens  maîtres,  qu'il  préférait 
aux  formes  plus  modernes  de  l'art.  Au  mois 
d'août  1834,  il  se  rendit  à  Rome,  s'y  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Baini,  maître  de  la  cha- 
pelle Sixtine,  ainsi  qu'avec  Mgr  Ressach,  alors 
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recteur  de  la  propagande,  et  qui,  plus  tard, 
devint  cardinal.  Ce  fut  pendant  son  séjour  a 
Romequ'il  rassembla, avec  un  zèle  infatigable, 
les  œuvres  des  maîtres  les  plus  célèbres  de 
l'ancienne  école  italienne,  particulièrement 
dans  le  style  religieux.  11  visita  Naples,  Flo- 
rence, Bologne  et  Venise  pour  y  trouver  de 
semblables  trésors  d'éditions  rares  et  de  ma- 
nuscrits précieux.  C'est  enfin  dans  ces  voyages 
qu'il  posa  les  bases  de  sa  belle  bibliothèque, 
l'une  des  plus  considérables  en  son  genre  qui 
aient  jamais  existé. 

De  relour  à  Ratisbonne,  le  chanoine  Proske 
donna  tous  ses  soins  à  la  restauration  des 
formes  classiques  de  la  musique  dans  les 
églises,  et  sur  la  demande  de  l'évêque  Valentin, 
il, entreprit  le  travail  immense  de  la  traduction 
en  notation  moderne  et  en  partition  d'une  col- 
lection d'oeuvres  de  musique  religieuse,  des 
compositeurs  du  seizième  siècle.  Son  plan, 
trop  vaste  pour  un  seul  homme  à  l'âge  oh  ii 
élail.parvenu,  n'a  pu  être  réalisé  qu'en  partie 
dans  les  volumes  qu'il  a  publiés,  sous  le  titre  de 
Musiea  divina.  Avant  d'entreprendre  celte 
publication  importante,  et  qui  donne  une 
haute  opinion  de  son  mérite  personnel  et  de 
son  savoir,  il  fit,  en  1841,  un  second  voyage 
en  Italie  et  en  rapporta  de  nouvelles  richesses 
bibliographiques.  Des  témoignages  d'estime 
et  de  considération  lui  ont  été  donnés  de 
toutes  parts  pour  son  noble  caractère  et  pour 
ses  beaux  travaux  :  le  roi  de  Bavière  l'a  dé- 
coré de  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  et  l'évêque  Ignace  de  Ratisbonne 
l'a  nommé  membre  du  conseil  épiscopat,  et 
membre  extraordinaire  de  l'ordinariat.  Mal- 
heureusement atteint  d'une  affection  pblhi- 
sique,  dont  les  progrès  furent  rapides,  le 
chanoine  Proske  mourut  le  20  décembre  1861 , 
léguant,  par  son  testament,  sa  précieuse  bi- 
bliothèque à  la  ville  de  Ratisbonne. 

D'après  le  plan  conçu  parce  savant  musicien, 
la  Musiea  divina  devait  former  quatre  parties 
complètes  de  musique  d'église  des  plus  grands 
maîtres  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle: 
la  première  à  quatre  voix  en  partition  et  parties 
séparées,  la  seconde  à  cinq  voix,  la  troisième 
a,  six  et  la  quatrième  à  huit.  La  première  seu- 
lement a  pu  être  achevée  :  elle  se  compose  des 
volumes  de  partitions  et  des  parties  séparées 
dont  voici  les  titres  :  1*  Tomus  primus.  Liber 
Missarum,  in-4".  Ce  volume  renferme  douze 
messes  à  quatre  parties,  dont  trois  de  Pales- 
trina,  deux  d'Orlando  de  Lassus,  une  de 
Th.-L.  de  Victoria,  une  idem  d'André  Gahricli, 
uue  idem  de  Léon  Hasler,  deux  d'Octave  Pi- 
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lonf,  dont  une  do  ttcquiem,  une  d'Antoine 
l.niii  et  une  île  Mathieu  Asola.  Le  volume  est 
précédé  d'une  longue  préface  et  de  bonnes 
notice*  sur  les  auteurs  et  sur  chaque  messe, 
en  LXX  papes.  Le*  partitions  des  messes  for- 
ment trois  cent  cinquante  pages.  2°  Tomus 
secundus.  Liber  Motettorum  auctorum  ra- 
riorum  ;  quatre  cahiers  iu-4°  formant  un  vo- 
lume deLVI  et  cinq  cent  quatre-vingts  pages. 
Il  contient  des  motets  à  quatre  voix,  des 
maîtres  les  plus  célèbres,  pour  tous  les  diman- 
ches et  fêles  de  l'année.  3'  Tomus  tertiu». 
Psalmodiam  Magnificat ,  Hymnodiam  et 
Antiphonias  B .  M.  F.  etc.;  Auctorum  va- 
riorum,  in-4"  de  XX  et  cinq  cent  douze  pages. 
4"  7*omt«  quartus.  Liber  f  espertinum.  Ce 
volume,  divisé  en  deux  cahiers  in-4«,  était  sous 
presse  au  moment  de  la  mort  du  chanoine 
Proske;  j'ignore  s'il  a  paru.  Le  titre  général 
de  la  collection  est  celui-ci  :  Mxtsica  divina, 
sive  Thésaurus  concentuum  selectixsimonim 
omni  cultui  divino  totius  anni  juxta  rilurtf 
S.  Ecclesi*  cathnlicv  inservientium.  Ab  ex- 
cellentissimis  super ioris  rvi  musieis  nu- 
tneris  harmonicis  compositorum .  quos  e 
codicibus  originalibus  tum  editis  quam 
ineditis  accuratisnime  in  partitionem  re 
dactut  ad  instaurandam  polyphoniam  vere 
tcrlesiasticam  publiée  offert  Carolus  Proske; 
Ratisbon.v.  S'umlibus,  chnrtis  et  typis  Fri- 
derici  Pustet;  1853,  iu-4».  L'exécution  typo- 
graphique des  partitions  et  des  parties  sépa- 
rées est  magnifique. 

Proske  avait  compris,  plusieurs  années 
avant  sa  mort,  qu'il  ne  pourrait  accomplir 
entièrement  le  travail  qu'il  avait  projeté,  ce 
mu  le  détermina  à  publier  un  choix  de  seize 
inesses  à  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix,  qui  a 
paru  en  quatre  cahiers,  lesquels  ont  pour  litre 
général  :  Selectus  novus  Missarum  pr.rstan- 
tissimorum  superioris  xvi  auctorum ,  juxta 
codices  originales  tum  nianuscriptos  tum 
impressos  editarum  a  Carolo  Proske;  ibid., 
18.16,  in  4".  Le  premier  cahier  contient  deux 
inesses  de  Palcstrina,  la  première  à  quatre 
voix,  Tatilre  à  six;  mie  messe  à  quatre  de  Félix 
Ancrio,  et  une  à  cin.|  voix  de  Lassus.  Dans 
le  «fécond  cahier,  on  trouve  deux  messes  de 
Victoria,  dont  une  à  quatre  et  l'autre  à  six 
voix,  une  à  six  voix  de  François  Soriano,  et 
une  à  huit  de  Léon  H  aster.  Je  n'ai  pas  vu  les 
troisième  et  quatrième  cahiers. 

PROT  (Félix-Jea*),  né  à  Senlis,  en  1747, 
vint  jeune  à  Paris,  reçut  des  leçons  de  violon  de 
Desmarais,  et  apprit  l'harmonie  sous  la  direc- 
tion dcGianotti.  En  1775,  il  entra  comme  alto 


à  la  Comédie-Française,  et  pendant  quarante- 
sept  ans,  il  occupa  celte  place.  Retiré,  en 
1822,  avec  la  pension  acquise  par  ses  services, 
il  n'en  jouit  pas  longtemps,  car  il  mourut  au 
commencement  de  l'année  1823,  à  l'âge  de 
soixante -seize  ans.  Prol  a  donné,  à  l'Opéra- 
Comiqtie  de  la  foire  Saint-Laurent,  te  Balbour- 
geois.  en  un  acte,  et  5  la  Comédie  Italienne, 
les  Béveries,  en  1779,  et  le  Printemps,  en 
1787.  Il  a  aussi  publié  en  musique  instru-' 
mentale  :  1°  Symphonie  concertante  pont- 
deux  altos  ;  Paris,  Lachevardière.  2#  Six  duos 
concertants  pour  deux  altos;  Paris,  Leduc. 
3°  Duos  pour  deux  violons,  liv.  T,  II,  III, 
IV,  chacun  de  six  ;  Paris,  Imbault.  4*  Idem. 
liv.  V,  VI,  VII,  VIII,  chacun  de  six;  Paris, 
Sieber.  5°  Duos  très-faciles  pour  deux  violons, 
op.  15  et  17  ;  idem.  9»  Six  duos  dans  le  genre 
des  symphonies  concertantes,  op.  18;  ibid. 

PROTA  (Joseph),  né  à  Naples,  en  1099, 
étudia  la  composition  au  Conservatoire  dei 
pnreri  di  Gesu  Cristo,  puis  à  celui  de  te 
Pietàf  SOOt la  direction  d'Alexandre  Scarlatli. 
Il  succéda  ensuite  à  son  maître  en  qualité"  de 
professeur  au  Conservatoire  de  laPietû.  Prota 
eut  la  gloire  d'être  le  premier  maître  de  Jo- 
melli.  Il  a  écrit  plusieurs  opéras,  dont  on  n*a 
pas  retenu  les  litres. 

PROTA  (Gabbiei.),  compositeur  napoli- 
tain, vécut  dans  la  dernière  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  et  fut  attaché,  en  qualité  de 
maître  de  cha|»elle,  au  monastère  de  Santa- 
Chiara.  Il  a  écrit  pour  le  service  de  ce  couvent 
une  assez  grande  quantité  de  musique  d'église 
pour  des  voix  de  femme.  On  cite  particulière- 
ment de  lui  en  ce  genre  :  l'Messe  pour  quatre 
soprani  et  orgue.  2°  Litanies  de  la  Vierge  pour 
quatre  soprani.  3"  Miserere  |»oiir  quatre  so- 
prani et  orgue.  En  1790,  il  a  remis  en  mu- 
sique et  fait  jouer,  au  théâtre  Nuovo,  un  an- 
cien opéra  intitulé  Gli  Studenti. 

PROT  A  (Jea-s),  compositeur  napolitain,  vé- 
cut au  commencementdu  dix-neuvième  siècle, 
et  fut  maître  de  chant  dans  la  maison  d'édu- 
cation appelée,  à  Naples,  rfei  JWiracoli.  Il  a 
écrit,  pour  les  théâtres  de  celte  ville,  les  opé- 
ras intitulés  :  Il  Servo  astutto  et  t7  Cimento 
felice.  On  connaît  aussi  de  lui  beaucoup  de 
musique  d'église. 

PROVERI  (François),  littérateur  italien, 
qui  vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
naquit  à  Sienne,  vers  1710.  Il  passe  pour  avoir 
été  d'abord  rémouleur  et  coutelier  (arrotino 
e  coltellinajo).  Lichtcnthal  pense  (3)  que  ce 
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nrteoltellinojo  a  pu  être  un  second  prénom 
de  Provedi  ;  mais  M.  Casamorata  fait  remar- 
quer avec  justesse  (1)  que  Romagnoli,  né  éga- 
lement à  Sienne,  et  qui  vécut  peu  de  temps 
après  Provedi,  se  sert,  en  parlant  de  cet  écri- 
vain, dans  la  continuation  des  Pompe  sanesi 
d'Ugvrgieri,  des  expressionsarrosttno  e  coltel- 
linojoian*  le  sens  de  l'exercice  des  professions 
de  rémouleur  et  de  coutelier.  Provcdi  a  fail 
imprimer,  dans  le  premier  volume  de  la  Rac- 
colta  d' opuscoli  scientifici  e  fihlogici  (Ve- 
nise, 1754,  in-8°,  p  345-451),  une  comparai- 
son de  la  musique  ancienne  et  de  la  moderne 
(Paragone  délia  musica  antica  e  délia  mo- 
dtma)  en  quatre  dissertations,  dont  la  pre- 
anere contient  un  abrégé  de  l'histoire  de  cet 
art.  Ce  petit  ouvrage,  dit  M.  Casamorata,  fut 
publié  d'abord  en  un  volume  in-12,  sans  date 
et  sans  nom  de  lieu  ;  mais  la  dédicace,  ail' 
Eminentitsimo  Tanara,  fait  connaître  qu'il 
a  été  imprimé  à  Sienne,  en  1753.  L'objet  de 
cet  opuscule  est  de  démontrer  que  le  plain- 
chant  est  identique  avec  l'ancienne  musique 
grecque,  et  qu'il  est  supérieur  et  préférable  à 
la  musique  mesurée.  Cette  tbèse  s'est  produite 
plusieurs  fois  et  a  été  reprise  en  dernier  lieu 
(coyrz  Clésext  (Félix),  d'OaTiGCE  et  Rail- 
uRto  On  peut  voir  aux  articles  V  >  si  i  >]  i 
DE  FLANDRES  et  I  L  I  1  1  I  M.  de  cette 
Biographie  universelle  des  musiciens,  ce  qui 
y  est  dit  d'une  lettre  écrite  par  Provedi,  en 
1748,  concernant  les  systèmes  de  solmisation 
parla  méthode  des  muances  et  par  la  gamme 
<ie  sept  notes. 

PROVENZALE  (Fmsrois),  un  des  plus 
anciens  maîtres  des  conservatoires  de  Xaplcs, 
brilla,  vers  le  milieudu  dix  septième  siècle,  par 
son  savoir  et  par  le  mérite  de  sa  musique 
d'église.  Il  occupa  les  positions  honorables  de 
premier  maître  du  Conservatoire  de  la  Pietà 
^eiTurchini  et  de  maître  de  la  chapelle  pala- 
tine. On  conserve  de  lui  des  partimenti  et  des 
fugues  qu'il  écrivit  pour  l'instruction  des 
élëves  du  Conservatoire.  Ses  compositions  con- 
nues sont  :  1»  Pange  lingua  à  neuf  voix  avec 
orchestre,  et  avec  des  ritournelles  entre  les 
versets.  2°  Tantum  ergo  et  Genitori  pour  so- 
prano solo  et  orgue  avec  chœur  pieno,  ou- 
vrage d'une  grande  beauté,  qu'on  a  toujours 
externe"  dans  l'église  de  Saint-Dominique-Ma- 
jeur,  pendant  les  quarante  heures  du  carnaval, 
depuis  le  temps  où  il  a  été  écrit  jusqu'à 
IVpoque  actuelle,  mais  qui  ne  produit  plus 
aujourd'hui  l'effet  qu'il  faisait  autrefois,  à 

Cl]  GtieHa  maiica/e  A  MiUuo  (1847,  n«  31,  P.  253). 


cause  de  l'absence  des  voix  de  castrats.  3*  la 
Colomba  ferila,  drame  sacré,  composé,  en 
1669,  pour  le  monastère  de  Santa-Rosalia. 
4°  La  Geneviefa,  oratorio.  5°  Vlnfcdellà 
abbattuta,  oratorio  composé  pour  la  petite 
ville  d'Assise,  dans  les  Etats  romains. 

PRUDENT  (Emile  BEUiME),  pianisie 
et  compositeur  pour  son  instrument,  naquit  à 
Angouléme,  le  4  avril  1817.  Il  était  âgé  de 
neur  ans  lorsqu'il  fut  admis  comme  élève  au 
Conservatoire  de  Paris,  le  12  juillet  1826.  Ses 
maîtres  de  solfège  fuient  Larivière  et  M.  Le- 
couppey.  Ses  progrès  furent  assez  lents  dans 
celte  étude  élémentaire,  car  après  trois  années 
de  fréquentation  des  classes,  il  n'obtint  qu'un 
second  prix  de  lecture  musicale  au  concours  de 
1820,  et  jamais  il  n'cul  le  premier.  Le  méca- 
nisme du  piano  avait,  sans  doute,  plus  d'at- 
trait pour  lui,  si  l'on  en  juge  par  le  peu  de 
temps  qu'il  passa  aux  études  préparatoires 
dans  la  classe  de  Laurent,  avant  d'entrer  dans 
celle  de  Zimmcrman.  Le  second  prix  de  piano 
lui  fut  décerné  au  concours  de  1831  ;  il  obtint 
le  premier  en  1853.  Après  ce  succès,  il  resta 
dans  l'école  pour  l'étude  de  l'harmonie  et  du 
contrepoint;  mais  dans  celle  science,  comme 
dans  le  solfège,  Prudent  ne  montra  pas  d'ap- 
titude, el  l'on  voit  en  lui  un  des  exemples  de 
celte  anomalie  d'un  riche  instinct  dépourvu  de 
la  faculté  d'apprendre;  car  un  des  registres  du 
Conservatoire  porte,  à  la  date  du  1"  décembre 
1835,  ce  mol,  qui  ne  s'employait  que  pour 
l'incapacité  :  raye.  Il  était,  en  effet,  resté  dans 
les  cla>scs  d'harmonie  pendant  près  de  quatre 
années  sans  s'élever  jusqu'à  l'accessit  dans 
les  concours.  Prudent  était  pianiste-né,  mais 
non  musicien.  Il  venait  de  sortir  du  Conserva- 
toire et  restait  inaperçu  dans  la  foule  des 
premiers  prix  de  piano  de  cette  institution, 
lorsque  Thalberg  arriva  à  Paris,  en  1836,  et  y 
produisit  une  profonde  impression  parle  beau 
son  qu'il  lirait  de  l'instrument  et  par  son  nou- 
veau genre  de  musique,  où  la  mélodie  est  ac- 
centuée au  centre  d'arpèges  compliqués  en  ap- 
parence et  néanmoins  assez  faciles.  Thalberg 
fut  pour  Prudent  ce  qu'avait  été  Moschelès 
pour  Henri  Herz,  c'est-à-dire  la  révélation 
d'une  école  nouvelle,  dont  l'apparition  était 
saluée  par  des  succès  d'éclat.  Il  se  dit  aussitôt 
que  là  était  tout  son  avenir  el  se  condamna  au 
silence  jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  assimilé  le  style 
qui  avait  alors  loulcs  les  sympathies  du  public. 
Le  nom  de  Prudent  retentit  pour  la  première 
fois  dans  les  journaux  en  1840,  par  le  compte 
rendu  d'un  concert  qu'il  avaitdonnéàRennes, 
et  dans  lcqncl  il  avait  produit  une  proronde 

9. 
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sensation  par  la  magie  du  nouveau  genre  de 
musique  de  piano,  encore  inconnu  dans  la 
Bretagne.  Depuis  lors,  sa  carrière  de  virtuose 
voyageur  ne  lui  offrit  plus  que  des  occasions 
de  succès.  Son  début  à  Paris  se  fit  en  1842, 
dans  un  concert  donné  à  la  salle  Pleyel.  Ren- 
dant compte  de  ce  concert,  le  critique  Blan- 
chard disait  dans  la  Gazette  musicale  de  Pa- 
ris (n»  11)  :  a  M.  Emile  Prudent  est  un  élève 
»  de  notre  Conservatoire;  il  a  cru  devoir  aller 
»  s'approvisionner  de  célébrité  en  province 

*  et  à  l'étranger,  célébrité  qu'on  est  toujours 

*  forcé  de  venir  faire  sanctionner  a  Paris. 
«  H.  Emile  Prudent  est  un  jeune  pianiste  a 
«  manière  nette,  chaleureuse  en  même  temps 
»  que  délicate;  il  s'est  fait  tout  d'abord  une 
«  place  entre  Thalberg  et  Dœhlcr.  Peut-être 
»  ses  compositions  et  son  exécution  manquent- 
»  elles  de  largeur,  de  grandiose,  de  poésie; 

*  peut-être  laissent-elles  à  désirer  un  peu 

*  plus  d'inattendu,  d'originalité;  mais  cela 
n  est  bien  phrasé,  riche  de  détails  charmants 

*  et  pleins  d'animation.  » 

Quelquefois  Prudent  faisait  trêve  à  ses  lon- 
gues pérégrinations  de  donneur  de  concerts  et 
restait  plus  ou  moins  longtemps  à  Paris,  où  il 
se  livrait  à  l'enseignement  et  à  la  composition 
de  nouveaux  morceaux,  qui  devenaient  ses  pro- 
visions de  soliste  pour  d'autres  voyages.  C'est 
dans  cette  alternative  que  s'est  écoulée  son 
existence,  hélas!  trop  courte.  Sa  renommée 
avait  grandi  d'année  en  année  et  presque  tous 
ses  voyages  étaient  productifs.  Sa  musique  de 
concert  et  de  salon  se  vendait  et  procurait  des 
bénéfices  à  ses  éditeurs  qui,  par  reconnais- 
sance autant  que  par  spéculation,  lui  prodi- 
guaient des  éloges  dans  leurs  journaux.  Au 
nombre  des  arrangements  de  thèmes  d'opéra 
dont  il  faisait  des  fantaisies  et  des  variations, 
ainsi  que  dans  ses  morceaux  d'invention,  il 
y  a  des  choses  d'un  goût  élégant  et  gracieux 
qui  ont  obtenu  un  succès  mérité.  Parmi  ces 
œuvres  légères  avec  lesquelles  il  s'est  fait  ap- 
plaudir partout  et  qui  ont  été  jouées  par  la 
plupart  des  pianistes  amateurs,  on  remarque 
VHirondelle,  étude,  œuvre  11;  Souvenir  de 
Beethoven,  op.  9;  Souvenir  de  Schubert, 
op.  14;  Ronde  de  nuit,  op.  12;  Grande  fan- 
taisie  sur  Guillaume  Tell,  op.  37  ;  la  Danse 
des  Fées,  op.  41,  etc.,  etc.  Ses  compositions 
sérieuses  sont  :  Un  grand  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle  ;  un  concerto-symphonie 
pour  piano  et  orchestre,  op.  35.  Dans  ses  der- 
nières années,  Prudent  «'était  aperçu  d'une 
diminution  d'élasticité  dans  ses  doigts  et  de 
son  ancienne  sûreté  dans  l'exécution  des  traits 
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rapides;  par  suite  de  celle  observation,  qu'il 
cachait  avec  soin,  il  évitait  dans  ses  morceaux 
nouveaux  les  difficultés  qui  auraient  pu  le 
compromettre  dans  ses  concerts.  Il  venait  d'en 
donner  un  à  Paris  avec  un  brillant  succès, 
lorsque,  le  5  juin  1863,  il  fut  saisi  à  l'impro- 
visle  d'uneanginecouenneuse,  dont  les  progrès 
furent  si  rapides,  qu'il  expira  dans  la  nuit 
même,  et  que  les  journaux,  qui  préparaient  le 
compte  rendu  de  «on  dernier  triomphe, 
reçurent  en  même  temps  la  nouvelle  de  sa 
mort. 

PRUME  (Fiutiçois-HcBEiiT),  virtuose  vio- 
loniste, né  le  3  juin  1810,  à  Slavelot,  petite 
ville  de  la  province  de  Liège  (Belgique),  où 
son  père  était  organiste,  montra  dès  l'âge  de 
trois  ans  le  désir  de  jouer  du  violon,  et  fil  tant 
de  supplications  pour  obtenir  un  instrument 
de  cette  espèce,  que  ses  parents  lui  en  ache- 
tèrent un  proportionné  a  sa  taille,  a  la  foire 
d'une  localité  voisine.  Quinze  jours  après,  il 
étonna  sa  famille  en  exécutant  avec  justesse 
les  airs  qu'il  avait  entendu  chanter  par  ses 
sœurs.  Parvenu  à  l'âge  de  cinq  ans,  cet  en- 
fant fut  envoyé  à  Malmédy,  pour  y  développer 
ses  dispositions  par  les  leçons  d'un  violoniste 
de  quelque  talent  qui  s'y  trouvait.  Deux  ans 
après,  il  revint  dans  sa  ville  natale  et  y  donna 
son  premier  concert,  dans  lequel  il  exécuta  le 
septième  concerto  de  Rode.  En  1827,  la  fon- 
dation du  Conservatoire  de  Liège  fournit  aux 
parents  du  jeune  Prume  le  moyen  de  faire  in- 
struire leur  fils  par  un  maître  habile;  il  passa 
trois  ans  dans  cette  école,  puis  il  partit  pour 
Paris,  où  il  fut  admis  au  Conservatoire  comme 
élève  d'Habeneck.  Pendant  deux  ans,  il  reçut 
les  leçons  de  ce  professeur  et  devint  un  de  ses 
meilleurs  élèves.  Ne  pouvant  prendre  part 
aux  concours  du  Conservatoire,  à  cause  de  sa 
qualité  d'étranger,  Prume  reçut  du  comité 
d'enseignement  la  déclaration  que  ses  études 
étaient  terminées.  De  retour  i  Liège,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  il  fut  nommé  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  de  celte  ville.  En 
1830,  profitant  d'un  congé  de  deux  mois, 
pendant  les  vacances  de  cette  institution,  il 
entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  joua  dans 
un  concert  à  Francfort  avec  un  brillant 
succès,  puis  visita  Leipsick,  Berlin,  Prague, 
Weimar,  la  Russie,  la  Suède,  la  Norvège,  le 
Danemark,  donnant  partout  des  concerts  et 
partout  applaudi.  Après  trois  années  de 
voyages,  Prume  revint  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, qu'il  n'avait  pas  revu  depuis  longtemps. 
Il  fit  ensuite  quelques  voyages  en  Belgique, 
joua  à  Bruxelles,  à  Caod  et  à  Anvers.  Vers  la 
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même  époque,  une  maladie  grave  le  mit  aux 
portes  du  tombeau;  sa  mort  fut  même  an- 
uoncéedans  quelques  journaux  ;  mais  quelque 
terni*  après,  il  reparut  â  Francfort,  où  il 
donna  quatre  concerts  au  théâtre,  puis  revit 
Berlin,  et  joua  à  Dresde,  à  Hambourg,  à  Cas- 
m!  et  dans  plusieurs  autres  villes.  A  Gotha,  il 
doDua  avec  Liszt  un  concert  au  profit  des  pau- 
vres. En  récompense  de  cet  acte  de  générosité, 
le  duc  de  Saxe-Gotha  le  nomma  son  maître  de 
concert  honoraire,  et  le  décora  de  Tordre  d'Er- 
nestine  de  Saxe.  Au  retour  de  ce  second 
voyage,  Prume  alla  passer  l'hiver  à  Paris  et 
s'y  fit  entendre  avec  succès,  puis  il  consentit 
à  rentrer  au  Conservatoire  de  Liège  en  qualité 
de  professeur  supérieur  de  violon.  Une  fièvre 
oerveuse,  du  caractère  le  plus  grave,  Payant 
atteint,  les  médecins  lui  conseillèrent  d'es- 
sayer de  Pair  natal  ;  il  suivit  leur  avis,  mais  les 
progrès  du  mal  ne  cessèrent  pas,  et  le  14  juil- 
let 184V,  Prume  mourut  à  Stavelot,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans.  On  connaît,  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  une  pastorale  intitulée  la  Mélan~ 
eo/if  .pour  violon  et  orchestre  ou  piano,  op.  1  ; 
Paris,  Brandtts;  un  Conurtino  idem,  dédié 
au  duc  de  Saxe-Cohourg  ;  un  Morceau  de 
concert,  idem,  dédié  au  roi  de  Suède;  une 
Grande  Polonais'.- , .  idem,  et  six  grandes 
éludes,  op.  2. 

MU  M  M. U  (Antoine),  né  à  Paris,  le 
S  juillet  1794,  reçut  de  sa  mère,  amateur  de 
harpe,  des  leçons  de  cet  instrument  dès  Pâge 
de  neuf  ans.  Il  fit  ses  études  littéraires  au  Ly- 
cée Bonaparte  elles  termina  en  1810,  après  y 
auur  obtenu  le  premier  prix  de  mathémati- 
ques. Voulant  perfectionner  ses  connaissances 
musicales,  il  entra  au  Conservatoire,  en  1811, 
ponr  y  suivre  le  cours  d'harmonie  de  Calel, 
obtint  le  second  prix  de  cette  science  après  un 
an  d'étude,  et  fut  nommé  répétiteur  du  cours, 
l'année  suivante.  Appelé  au  service  militaire 
en  1813,  il  se  présenta  aux  examens  de  l'École 
polytechnique,  et  par  suite  de  ses  premières 
études,  il  y  fut  admis  trente-sixième  sur  deux 
cent  cinquante  élèves  reçus.  Dans  la  même 
année,  il  passa  â  l'École  normale  pour  la  partie 
des  sciences,  et  n'en  sortit,  à  la  fin  de  l'année 
1814,  qu'après  avoir  obtenu  le  diplôme  de 
licencié  ès  sciences.  A  son  entrée  à  l'École 
normale,  il  avait  été  obligé  de  contracter  un 
engagement  de  dix  ans  avec  l'université;  le 
changement  de  gouvernement,  à  la  seconde 
restauration  ,  rendit  cet  engagement  nul  ; 
M.  Prumieren  profita  pour  reprendre  ses  éludes 
musicales  et  rentra  au  Conservatoire,  où  il 
reçut  d'Elerdcs  leçons  de  contrepoint  pendant 
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qu'il  se  livrait  à  Penseignement  particulier 
des  mathématiques,  et  plus  tard  â  celui  de  la 
harpe.  Appelé  â  remplir  les  fonctions  de  har- 
piste au  Théâtre-Italien,  il  quitta  celte  posi- 
tion pour  entrer,  en  1835,  â  l'orchestre  de 
l'Opéra-Comique,  en  la  même  qualité.  Dans  la 
même  année,  il  succéda  à  Naderman,  au  Con- 
servatoire, comme  professeur  de  harpe  à 
double  mouvement.  Depuis  celle  époque,  ses 
élèves  ont  obtenu,  dans  les  divers  concours, 
plus  de  quarante  distinctions.  En  1840,  il  a 
renoncé  à  sa  place  de  harpiste  de  POpéra- 
Comiquc  en  faveur  de  son  fils,  l'un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  En  1845,  M.  Prumier  a  été  fait 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  En  1848,  il 
fui  élu  membre  du  comité  de  l'Association  des 
artistes  musiciens,  et  depuis  1850,  il  en  est 
vice-président.  M.  Prumier  a  publié  soixante- 
quatorze  œuvres  de  fantaisies,  de  rondeaux 
et  de  thèmes  variés  pour  la  harpe,  chez  les 
différents  éditeurs  de  musique  de  Paris. 

PHYNNE  (GoiLiàUMx),  jurisconsulte  an- 
glais, né  â  Swanswick,  dans  le  comté  de  So- 
merset, en  1G00,  fil  ses  éludes  à  l'Université 
d'Oxford,  et  au  collège  de  jurisprudence  de 
Lincoln-Inn,  à  Londres.  Enlré  dans  la  secte 
des  puritains,  il  en  fut  un  des  plus  vigoureux 
champions,  et  en  même  temps  le  martyr,  car 
le  parti  de  la  cour  le  fil  condamner  à  d'énormes 
amendes,  à  des  peines  infamantes  et  â  la 
prison  perpétuelle.  Il  subit  ces  mauvais  trai- 
tements avec  un  rare  courage,  recouvra  sa 
liberté  après  la  révolution  de  1040,  fut 
membre  du  parlement  à  deux  reprises,  mais 
continua  d'être  en  bulle  à  d'autres  persécu- 
tions qui  n'eurent  de  terme  que  sa  mort,  ar- 
rivée le  24  octobre  1009.  Il  a  écrit  un  nombre 
immense  de  livres,  ouvrages  oubliés,  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  : 
ffistrio  mastix  (le  Fouet  des  comédiens); 
Londres,  1033,  in-4*  de  mille  pages,  où  il  al-  ( 
laque  avec  violence  la  musique,  et  surtout  le 
chant  des  pièces  de  théâtre. 

PnZll!lL(....)>compositeurde  la  Bohême, 
vécut  probablement  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle,  et  fut  directeur  du 
chœur  de  l'église  de  Raudnitz,  où  l'on  trouve 
de  sa  composition  six  messes,  quatre  litanies, 
un  Salve  Regina,  un  Avt  Regina,  et  quatre 
Aima  Redemptoris  en  manuscrit. 

Un  autre  musicien  du  même  nom,  actuelle- 
ment vivant  à  Prague  (18G3),y  a  Tait  imprimer, 
chez  Berra,  quelques  œuvres  pour  la  llûle. 

PSELLUS  (Michel),  écrivain  grec  du 
moyen  âge,  naquit  à  Conslanlinoplc,  de  pa- 
rents consulaires,  et  vécut  sous  le  règne  de 
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Constantin  Ducas,  qui  gouverna  l'empire  de- 
puis l'an  103»  jusqu'en  1067.  Cet  empereur 
le  choisit  pour  précepteur  de  son  fils  Michel 
Ducas,  qui  régna  de  1071  â  1078.  Parmi  le 
grand  nomhre  d'ouvrages  qu'il  écrivit  et  qui 
sont  indiqués  par  Cesner  (Hibl.,  p  008)  et  par 
Allacci  (de  Psellis,  XXXIII,  p.  25  ad  00), 
on  en  trouve  un  intitulé  Quadrivium,  qui 
traite  des  quatre  sciences  mathématiques,  . 
l'arithmétique,  la  musique,  la  géométrie  et 
l'astronomie.  Le  traité  de  musique  contient 
une  exposition  des  principes  théoriques  selon 
le  système  de  Pylhagore  :  il  est  remarquante 
surtout  par  la  clarté.  Le  texte  grec  de  Pscllus 
Tut  puhlié  pour  la  première  fois  par  Arsenius, 
archevêque  de  Monimbasa,  en  Morée,  sous  ce 
litre  :  Opus  in  quatuor  mathematicas  disci~ 
plinas,  arithmeticam,  musicam,  geome- 
triam  et  astronomiam,  grxce;  Venise,  1532, 
in-8°,  et  réimprimé  à  Paris,  en  1515.  La  pre- 
mière traduction  latine,  faite  par  Guillaume 
Xylander,  parut  sous  ce  titre  :  Perspicuus 
liber  de  quatuor  mathematicis  scientiis, 
arithmelica,  musica,  geometria  et  astrono- 
mïa,  grxce  et  latine  nunc  primum  editus; 
Baie,  1550,  in-8°,  cl  fut  réimprimée  a  Lryde, 
en  1047.  Il  y  a  trois  autres  versions  latines; 
la  première,  par  Élie  Vinet,  contenant  l'arith- 
métique, la  musique,  la  géométrie  de  Pscllus, 
et  le  Traité  de  la  sphère  de  Proclus,  a  été 
publiée  à  Paris,  en  1557,  in-8°;  la  seconde, 
sans  nom  d'auteur,  et  à  laquelle  on  a  joint  le 
texie  grec,  a  paru  à  Witlenberg,  en  1560;  et 
la  troisième,  par  Lambert  Alard,  prédicateur 
à  Briinsbuttcl,  se  trouve  à  la  fin  de  son  traité 
De  veterum  musica,  Schlcusing,  1630,  in  12. 
Mizler  a  aussi  donné  une  traduction  alle- 
mande de  la  musique  de  Pscllus,  avec  les  notes 
de  Xylander  dans  le  tome  III  de  sa  Biblio- 
thèque musicale,  part.  2,  p.  171.  Le  savant  Mo- 
relli,  bibliothécaire  de  Saint-Marc,  à  Venise,  a 
publié  un  opuscule  inédit  de  Pscllus,  intitulé  : 
Ilj;oXau.6avô[xrva  elçT/(v  pOiuxT-jV  tr.iri^i^  avec 
les  éléments  rhylhmiqucs  d'Aristoxène  ;  Ve- 
nise, 1785,  in-8°  (voyez  Mau*,  Diatribe  de 
Aristoxeno,  page  15).  C'est  à  tort  que  quel- 
ques manuscrits  attribuent  à  Pachymère 
(voyez  ce  nom)  le  traité  des  quatre  sciences 
mathématiques  qui  appartient  à  Pscllus. 

PTOLÉMÉE  (Claude),  célèbre  astronome 
grec,  n'est  pas  né  àPéluse,  comme  on  le  pense 
communément;  mais  la  critique,*qui  a  dé- 
montré l'erreur  à  cet  égard,  n'a  pu  fixer 
exactement  le  lieu  où  ce  savant  a  vu  le  jour. 
La  même  incertitude  règne  sur  les  événements 
de  sa  vie,  car  on  ignore  même  où  il  a  fait  ses 
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observations  astronomiques ,  si  toutefois 
celles  dont  il  parle  lui  appartiennent.  Tout  ce 
qu'on  sait  positivement,  c'est  qu'il  vécut 
après  la  dernière  observation  astronomique 
consignée  dans  son  Almageste,  et  qui  répond 
au  22  mars  141  de  notre  ère.  C'est  donc  par 
ses  ouvrages  que  Ploléméc  est  particulière- 
ment connu,  et  bien  que  des  doutes  se  soient 
élevés  à  l'égard  de  ses  droits  sur  quelques- 
uns,  on  est  maintenant  persuadé  que  la  plu- 
part lui  appartiennent.  Ils  lui  ont  fait  une  si 
grande  renommée,  que  ses  successeurs  immé- 
diats lui  ont  donné  le  nom  de  Divin.  Les 
titres  de  cette  renommée  ont  été  savamment 
discutés  par  des  critiques  modernes,  et  ce  n'est 
pas  dans  un  livre  du  genre  de  celui-ci  qu'ils 
peuvent  être  examinés  de  nouveau  :  il  n'y 
peut  être  question  que  du  traité  de  musique 
connu  sous  le  nom  de  Ptolémée.  Ce  traité, 
dont  la  plupart  de  grandes  bibliothèques  ren- 
ferment des  manuscrits,  a  pour  litre  :  KXat^Sloy 
riToXéfiaTou  'Aptiovtxôiv  BtCX'.x  Y  (  Les  trois 
livres  des  harmoniques  de  Claude  Ptolémée). 
Gogavin  ou  Gogava  (voyez  ce  nom)  est  le  pre- 
mier qui  publia  cet  ouvrage,  non  dans  la 
langue  originale,  mais  dans  une  version  latine 
assez  médiocre,  qui  parut  en  1502,  à  Venise. 
Meibom  a  fort  maltraité  cette  traduction  dans 
la  préface  «le  son  Aristoxène,  disant  que  celui 
qui  l'a  faite  ignorait  la  musique,  n'avait 
qu'une  connaissance  imparfaite  du  grec,  et 
manquait  de  jugement.  Wallis  a  été  plus  in- 
dulgent, et  a  rejeté  une  partie  des  fautes  du 
traducteur  sur  les  manuscrits  défectueux  dont 
il  s'est  servi.  Kepler  nous  apprend,  dans  l'ap- 
pendix  de  ses  Harmonices  Mundi,  libri  F, 
que  vers  1609  il  avaitrommencé  une  traduction 
des  Harmoniques  de  Ptolémée.  d'après  un  ma- 
nuscrit qu'il  possédait, et  qu'il  l'avait  poussée 
jusqu'au  septième  chapitre  du  deuxième  liv  re, 
mais  que  ses  autres  travaux  ne  lui  avaient  pas 
laissé  le  temps  nécessaire  pour  achever  celte 
version.  Il  existe  une  traduction  latine  des 
Harmoniques  de  Ptolémée  plus  ancienne  que 
celle  de  Gogava  :  elle  a  été  faite  par  Nicolas 
de  Lorgues,  ainsi  nommé  de  la  petite  ville  de 
la  Provence  où  il  était  né  (I.eonicx),  pour 
l'usage  «le  Gafori.  Le  manuscrit  original  de 
celle  traduction,  daté  de  1491),  se  trouve  au 
Muséum  Britannique ,  dans  les  fonds  de 
Harley,  n"  3306.  Le  volume,  petit  in-fol.  sur 
vélin,  avec  les  armoiries  de  Gafori  peintes  au 
commencement,  a  pour  litre  :  Claudii  Pto- 
lemei  Harmonieorum  libri  très,  interprète 
J\'icolao  Leonices.  Près  d'un  siècle  après  Go- 
gava, Marc  Meibom  (voyez  ce  nom)  promit. 
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dan*  la  préface  de  sa  collection  d'auteurs 
grec*  sur  la  musique,  de  publier  aussi  le  traité 
de*  Harmoniques  de  Ptolétnée,  mats  il  ne 
Unt  pascet  engagement  envers  le  public.  Le  sa- 
vant tfornétre  anglais  Wallis  fit  eu lm  paraître 
If  teiie  grec  de  ce  traité,  avec  une  bonne  tra- 
duciion  latine,  d'après  onze  manuscrits  tirés 
des  bibliothèques  d'Angleterre,  ou  qu'Isaac 
\o»mus  lui  avait  envoyés  de  Leyde.  L'ouvrage 
accompagné  de  notes  et  d'un  Àppendix  de 
l'etervm  J/armonica  ad  hodiernam  compa- 
rai, parut  d'abord  en  un  volume  in-4°,  sous 
ce  litre  :  Claudii  Plolemiei  Harmonicorum 
libri  tret.  Ex  cod.  Mss.  undecim,  nunc 
primum  grxce  editus,  Oxonii,  1080;  puis  fut 
rntnprimé  dans  le  troisième  volume  des 
'«ms  mathématiques  de  Wallis,  avec  le 
commentaire  de  Porphyre  sur  le  même  ou- 
w)_"\  et  le  traité  de  musique  de  Manuel 
Brvenne,  publiés  pour  la  première  fois  en 
grée  et  en  latin  (Oxford,  1009,  iu-fol.). 
Malgré  le  mérite  incontestable  de  ces  éditions, 
il  e^t  à  regretter  que  Wallis  n'ait  pu  consulter 
d'autre*  manuscrits  que  ceux  dont"  il  s'est 
servi,  car  tous  ceux-ci  sont  du  seizième  siècle 
«l  sortent  de  la  même  source.  Les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale  de  Pari*,  particuliè- 
rement le  n°  2450,  du  quatorzième  siècle,  avec 
des  notes  marginales  fl  des  scolies  inlerli- 
ntaire*.  le  n»  2451,  du  quinzième  siècle,  et  le 
n*2«3,  bon  manuscrit  du  commencement  du 
seizième  avec  des  scolies,  lui  auraient  fourni 
en  plusieurs  endroits  un  texte  plus  correct,  et 
des  éclaircissements  sur  des  passages  qu'il  n'a 
pas  bien  entendus. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Bèdc  (in  Musica  theorica,  tome  I,  op., 
Mr'**>46),  et  Metirsius,  dans  ses  noies  sur  Xi- 
comaque  (page  18a),  ont  considéré  Plniémée 
tomme  pythagoricien,  à  l'égard  de  sa  doctrine 
harmonique  ;  mais  Fabricius  a  fort  bien  re- 
marqué (Ûiblioth.  Grxc,  t.  III,  page  440; 
qu'il  suffit  de  lire  ses  .iliaques  contre  Archytas 
et  les  autres  pythagoriciens,  pour  avoir  la 
preme  qu'il  n'est  |K>iul  de  leur  école.  Il  me 
semMe  que  les  premières  phrases  du  Traité 
des  harmoniques  démontrent  que  Ptolétnée 
s'««  proposé  de  fonder  une  doctrine  éclectique, 
dans  laquelle  il  faisait  entier  les  principes 
opposés  «le  Pylbagore  et  d'Arisloxène,  l'effor- 
çant de  démontrer  que  chacuu  avait  un  objet 
tt  un  mode  d'action  différents.  Voici  ses  p.i- 
roles  :  .  Les  deux  critériums  de  l'harmonie 
"  sont  l'ouïe  cl  la  raison,  agissait  l'une  et 
•  l'antre  de  manières  différentes  ;  car  l'ouic 
»  ju-.:  scion  la  nutiirc  cl  la  scu^atiou,  cl  la 


»  raison,  selon  la  forme  et  la  cause  (1).  » 
Celte  doctrine,  absolument  différente  de  celle 
de  lotis  les  autres  écrivains  grecs  sur  la  mu- 
sique, donne  au  livre  de  PlolémY-c  nue  impor- 
tance considérable  ,  indépendamment  des 
autres  considérations  qui  en  relèvent  le  mérite 
a  nos  yeux.  Porphyre  a  fait  une  sévère  et  sa- 
vaute  critique  de  celte  doctrine  dausson  long 
Commentaire  sur  le  premier  chapitre  du  pre- 
mier livre  du  Traité  des  harmoniques  c'est 
un  morceau  qui  mérité  d'être  lu  avec  atten- 
tion. 

L'analyse  de  la  critique  que  fait  Piolémée 
de  la  théorie  des  pythagoriciens  pour  la  for- 
mation et  la  classification  des  consonnances 
(ffarmon.  lib.  I,  cap.  5  et  G)  aiusi  que  des 
erreurs  ou  il  se  laisse  entraîner  (cap.  7  et  seq.) 
serait  trop  étendue  pour  trouver  place  ici  :  on 
la  trouvera  dans  les  notes  de  la  première 
partie  de  ma  Philosophie  de  la  musique. 
Eulcr  a  fait  à  ce  sujet  de  bonues  remarques, 
dans  les  paragraphes  10,  17,  18  et  19  du  qua- 
trième chapitre  de  son  Tentamen  noix 
théorie*  musicx  ;  mais  lui-même  s'est  égaré 
par  un  autre  faux  principe.  Ce  qu'on  ne  peul 
refuser  à  Piolémée,  et  ce  qui  seul  assurerait 
une  grande  importance  à  ses  travaux  sur  la 
musique,  c'est  d'avoir  introduit  le  premier  les 
nombres  5  et  0  dans  le  calcul  des  intervalles, 
et,  par  là,  d'avoir  donné  la  mesure  des  tierces 
(lib.  I,  cap.  10);  car  on  sait  que  les  calculs  de 
Pylhagore  n'embrassaient  que  les  proportions 
de  l'octave,  2  :  1,  de  la  quinte,  5  :  2,  et  de  la 
quarte,  3  :  4.  Mais  Piolémée  ne  considéra  les 
intervalles  de  tierces  majeure  cl  mineure  que 
comme  des  dissonances,  tandis  qu'il  fait  une 
classe  intermédiaire  entre  les  consounanecs  et 
les  dissonances  pour  le  ton  majeur,  donl  la 
proportion,  est  comme  on  sait,  8  :  9  (cap.  7), 
et  par  le  Ion  mineur,  représenté  par  la  pro- 
portion 9  :  10.  Il  est  remarquable  que  depuis 
Piolémée  jusqu'à  Eulcr  ,  aucun  nouveau 
nombre  premier  n'a  été  introduit  dans  la  mu- 
sique, comme  l'expression  d'un  intervalle  na- 
turellement admissible  dans  l'harmonie  :  en- 
core est  il  certain  que  les  mémoires  de  ce 
grand  géomètre  sur  la  nécessité  de  l'intro- 
duction du  nombre  7  dans  la  théorie  de  l'har- 
monie moderne  (2),  u'onl  pas  élé  compris  jus- 

(i)  Kai  xpttT^pia  uiv  àp povîai,  àxoè,  xal 
Oj  xarà  t6v  aj-riv  il  Tponov.  A>.).à>,  \ùt  àxo/,, 
-api  t/  v  j/./iv  xal  ?ô  raOo;  'O  >À  Aoyo;,  za^i 
e;ôo;  /.a:  -.1  avrtov.  Cl  Ptetrm.  Ilarm.  Lib.  I,  cap.  f. 

(2;  Conjecture  sur  ta  raituu  <te  f  it/ftcs  itittomtHrtt 
j4*4r*ltmnH  ftnmémmt  la  MMÏf«*.  Mémoire*  de  l'Aca- 
démie de  tVrlin,  17111.  Uh  rentable  rûr.u/cre  </«  ta  mu- 
4ij(ic  iM«t/«riif.  Ibid. 
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qu'à  celle  heure.  Le*  proportions  de  Ptolémée,  i 
adoptées  au  seizième  siècle  par  Zarlino,  sont 
devenues  les  bases  de  la  fausse  théorie  mathé- 
matique de  la  musique,  et  n'ont  trouvé  d'ad- 
versaires que  dans  les  partisans  de  la  progres- 
sion arithmétique  (voyez  Levers,  Ballière, 
Jabard,  Sorge),  et  dans  les  abbés  Roussier  et 
Requeno  (voyez  ces  noms).  De  ceux-ci,  le  pre- 
mier n'admettait  de  réel  pour  les  proportions 
des  intervalles  que  le  produit  de  la  progression 
triple,  et  l'autre,  que  la  division  égale  des 
douze  demi-tons  de  l'octave,  c'est-à-dire  le 
tempérament. 

Le  deuxième  livre  du  traité  de  musique  de 
Ptolémée  a  pour  objet  principal  la  constitution 
de  la  tonalité  de  la  musique  grecque.  Il  y  pro- 
pose (chap.  0  et  suiv.)  la  réforme  de  cetîe 
tonalité,  en  réduisant  à  sept  les  quinze  modes 
de  l'ancienne  musique.  Ces  modes,  placés 
dans  leur  ordre,  en  commençant  par  le  plus 
grave,  sont  l'bypolydien,  l'hypophrygien, 
l'hypodorien,  le  dorien,  le  phrygien,  le  lydien, 
le  mixolydien,  et  suivant  l'ordre  de  tons  mo- 
dernes, le  dorien  [lu),  l'hypolydien  (si),  l'hy- 
pophrygien  (ut),  l'hypodorien  ire),  le  mixoly- 
dien (mi),  le  lydien  (fa),  et  le  phrygien  (sol). 
Nous  ignorons  l'opinion  qu'on  s'est  faite  de 
cette  réforme  au  temps  de  Ptolémée,  car  le 
Commentaire  de  Porphyre  (voyez  ce  nom)  sur 
son  Traité  des  harmoniques  s'arrête  au  sep- 
tième chapitre,  et  le  reste  est  perdu  pour  nous. 
Boèce  (De  munira,  lib.  IV,  cap.  17)  émet 
l'opinion  que  Ptolémée  adopta  plus  tard  un 
huitième  mode  qui  aurait  été  l'hypermixoly- 
dieu  ;  mais  en  cela  il  s'est  trompé,  car  si  Pto- 
lémée parle  de  huit  modes  ou  tons,  au  com- 
mencement du  dixième  chapitre  du  second 
livre  de  ses  Harmoniques,  c'est  pour  constater 
que  de  son  temps  ces  tons  ou  modes  étaient 
déjà  réduits  à  huit,  et  non  pour  adopter  ce 
nombre,  car  il  propose  de  le  fixer  à  sept,  pré- 
cisément parce  que  le  mode  hypermixolydien 
n'est  que  l'hypolydien  transporté  à  une  octave 
supérieure.  François-Haskins-Eyles  Stiles,  à 
qui  l'on  doit  un  bon  travail  sur  les  modes  de 
Vaurienne  musique  grecque  (Philosoph. 
Transact.,  ann.  17G0,  lom.  LI),a  assez  bien 
compris  la  disposition  tonale  de  ceux  de  Pto- 
lémée; mais  il  en  donne  une  fausse  idée,  en 
attribuant  à  tous  la  même  corde  grave,  au  lieu 
d'indiquer  la  note  moderne  correspondante  à 
cette  corde  pour  chaque  mode.  On  trouve  aussi 
un  bon  morceau  sur  les  modes  de  Ptolémée 
dans  le  livre  de  Charles  Davy,  intitulé  Letters 
upon  subjects  of  literature  (t.  II,  pages  415 
et  suiv.)  j  mais  parmi  les  modernes,  Pernc  ' 


(voyez  ce  nom)  est  celui  qui  a  le  mieux  entendu 
ce  sujet,  et  qui  l'a  le  mieux  exposé. 

La  plus  grande  partie  du  troisième  livre 
des  Harmoniques  a  été  employée  par  Ptolémée 
à  l'exposition  du  système  pythagoricien  de 
YUarmonie  universelle;  il  y  traite  (depuis  le 
chapitre  neuvième  jusqu'au  seizième)  des 
concerts  que  forment  entre  eux  les  astres. 
L'illustre  mathématicien  et  astronome  Kepler, 
séduit  par  la  lecture  de  ce  livre,  a  traité  le 
même  sujet  dans  ses  Harmonices  mundi. 
Dans  l'appendice  de  cet  ouvrage,  il  se  félicite 
d'avoir  surpassé  son  modèle;  et  malgré  les 
erreurs  où  il  s'est  laissé  entraîner,  on  ne  peut 
nier  que  sa  prétention  ne  soit  fondée, car  c'est 
dans  ce  livre  qu'il  a  donné  sa  règle  célèbre  des 
carrés  des  révolutions  et  des  cubes  des  dis- 
tances des  planètes.  Macrobe  avoue,  dans  le 
dix-neuvième  chapitre  du  Commentaire  sur  le 
Songe  de  Scipion,  que  ce  qu'il  dit  de  l'har- 
monie universelle  est  emprunté  à  Ploléraée. 
Plusieurs  savants  ont  démontré  que  les  trois 
derniers  chapitres  du  troisième  livre  de  ses 
Harmoniques  sont  de  Nicéphore  Grégoire, 
grec  du  quatorzième  siècle.  Ces  trois  chapitres 
soni  l'objet  du  Commentaire  de  Barlaam(uo»/e2 
ce  nom),  publié  pour  la  première  fois  dans 
l'écrit  de  Frantz  (voyez  ce  nom)  sur  les  musi- 
ciens grecs,  q  m  a  paru  à  Berlin,  en  1840. 

Meibom  a  reproché  de  l'obscurité  au  style 
de  Ptolémée  (Epist.  de  Scriptor.  variis  mu- 
sicis,  apud  Epist.  Marg.  Gudii,  page  57), 
qui  manque  en  effet  de  clarté  en  plusieurs  en- 
droits. YVallis  n'a  pas  toujours  triomphé  des 
difficultés  que  lui  offrait  le  texte  des  Harmo- 
niques, particulièrement  à  l'égard  des  modes, 
où  il  esl  tombé  dans  quelques  erreurs  considé- 
rables. Bon  il  lu  mi  a  rapporté  quelques  passages 
de  ce  traité  dans  des  notes  sur  Théon  de 
Smyrne,  et  les  a  éclaircis.  Son  travail  n'a  pas 
été  inutile  à  Wallis. 

PLCCI3II  (Jacques),  né  à  Lucquet,  en 
1712,  étudia  la  musique  à  Bologne,  sous  la  di- 
rection de  Carelti,  maître  de  la  basilique  de 
Saint- Pétrone.  De  retour  dans  sa  ville  natale, 
en  1739,  il  y  obtint  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  république  de  Lucques.  Il  mourut, 
en  1781,  dans  cette  ville.  Son  talent  sur 
l'orgue  et  ses  compositions  pour  l'église  lui 
firent  une  honorable  réputation.  On  cite  par- 
ticulièrement avec  éloge  le  service  solennel 
qu'il  a  écrit  pour  la  féte  de  l'Exaltation  de  la 
sainte  Croix. 

PUCCINI  (A.itoire),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Lucques,  en  1747,  et  fit,  comme  son 
pèt  e,  ses  éludes  musicales  dans  l'école  de  Ca- 
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relli,  à  Bologne.  En  1781  ,  il  succéda  à  son 
père  dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
république  de  Lacques.  Parmi  ses  compositions 
de  musique  religieuse,  on  remarque  la  messe 
de  Requiem  qui  fut  exécutée,  en  1789,  pour 
le  service  funèbre  de  l'empereur  Joseph  II.  Il 
a  écrit  aussi  quelques  opéras  dont  on  n'a  pas 
conservé  les  titres. 

PICCIIU  (Ah«e),  violoniste,  est  né  à  Li- 
Tourse.  en  1781.  Son  compatriote  Vanacci  fut 
soo  premier  maître;  puis  il  alla  continuer 
l'étude  du  violon  à  Florence,  sous  la  direction 
de  TuHi,  et  reçut  dans  la  même  ville  quelques 
leçon» de  contrepoint  de  Zingarelli.  De  retour 
aLivourae,  il  acheva  de  s'instruire  dans  la 
comiwition  chez  Cecchi.  On  connaît ,  en 
Italie,  des  concertos,  des  sonates  et  des  duos 
pour  violon  sous  le  nom  de  cet  artiste. 

PUCCITA  (Vircestt),  compositeur  drama- 
tique, né  a  Rome,  en  1778,  entra  au  Conser- 
vatoire de  la  Pietà,  de  Naples,  à  l'âge  de 
douze  ans,  et  reçut  des  leçons  de  Fenaroli 
pour  l'accompagnement,  et  de  Sala  pour  le 
contrepoint.  Ses  éludes  terminées,  il  écrivit 
son  premier  opéra  à  Sinigaglia,  en  17011  :  on 
n'a  pas  conservé  le  titre  de  cet  ouvrage.  L'an- 
née suivante,  il  donna,  a  Lucques,  VAmor 
platonico  qui  eut  du  succès,  et  a  l'automne 
suivant,  le  ftozzc  senza  sposa,  à  Parme.  Ap- 
pelé à  Milan,  en  1801,  il  y  fit  représenter  // 
Fmnsttito,  qui  n'eut  qu'un  succès  médiocre; 
■au  /  dut  Prigionieri,  joués  à  Rome  peu  de 
temps  après,  commencèrent  sa  réputation,  et 
II  Puntiglio,  écrit  à  Milan  dans  l'été  de  1802, 
acbevade  le  faire  connaître  avantageusement, 
renia  Wilk,  la  finta  Paxza,  et  quelques 
antres  ouvrages  joués  à  Venise,  à  Padoue,  à 
fcénes,  furent  aussi  bien  accueillis  par  le  pa- 
tte. En  1806,  Puccita  fut  engagé  pour  écrire 
■o  opéra  sérieux  à  Lisbonne  ;  il  y  donna 
YÀndromacca,  puis  il  se  rendit  à  Londres, 
en  qualité  de  directeur  de  musique  de  l'Opéra. 
H  j  6t  jouer  la  t  estait,  opéra  sérieux,  consi- 
déré comme  son  meilleur  ouvrage,  et  écrivit, 
to  1811,  It  Tre  Sultane,  pour  madame  Cau- 
sant, et  Laodicta,  pour  la  même  cantatrice, 
en  1813.  Devenu  l'accompagnateur  de  celte 
virtuose,  qui  chantait  sa  musique,  il  la  suivit 
dans  ses  voyages  en  Ecosse,  en  Irlande,  dans 
soute  l'Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique 
et  daos  l'Allemagne  du  Rhin.  Lorsque  ma- 
dame Catalans  prit  la  direction  de  l'Opéra 
•talien  de  Paris,  en  1815,  Puccita  fut  attaché 
à  ce  théâtre,  en  qualité  d'accompagnateur,  cl 
y  di  représenter  l'Orgoglio  avvilito,en  1815, 
la  t'CKfeflti  EnricolV,  en  1810,  et  la  Pria 


ciptssa  in  campagna,  en  1817.  Vers  la  fin 
de  cette  année  ,  des  altercations  survenues 
entre  le  compositeur  et  Valabrègue,  mari  do 
madame  Calalani,  décidèrent  Puccita  a  re- 
tourner en  Italie.  En  1821,  il  a  écrit  à  Rome, 
où  il  s'élait  retiré,  la  Fttta  dtl  Fillagio.  Dix 
ans  après,  il  donna,  à  Venise,  /  Prigiontri, 
et,  en  1835,  il  lit  jouer,  à  Milan,  Adolfo  e 
Chiara.  Depuis  lors  on  n'a  plus  eu  de  rensei- 
gnements sur  sa  personne.  La  musique  de  ce 
compositeur  est  dépourvue  d'invention,  mais 
elle  est  écrite  avec  facilité.  Les  litres  de  ses 
ouvrages  connus  sont  les  suivants:  \°L'Amor 
platonico,  à  Lucques,  1800.  2°  Le  ISozze 
tenza  sposa,  Parme,  1800.  3°  Il  Fuoruscito, 
dans  l'été  de  1801,  à  Milan.  4°  1  dut  Prigio- 
nieri, 1802,  à  Rome.  5°  Jl  Puntiglio,  1802, 
à  Milan.  6°  Zelinda  e  Lindoro.  7°  Lo  Sposo 
di  Lucca.  8°  Ttresa  Wilk.  0°  La  finta  Pazza. 
10°  La  Lauretta.AX"  Werter  t  Carlotta. 
12°  L' Imbroglio  délia  Lettera.  13°  Andro- 
macca,  opéra  sérieux,  à  Lisbonne,  1800. 
14°  //  Dutllo  ptr  romplimento.  15°  La  fes- 
toie, Londres,  1800.  16°  Le  Trt  Sultane, 
ibid.,  1811.  17»  Laodicea ,  ibid. ,  1813. 
18»  L'Orgoglio  avvilito,  a  Paris,  1815. 
10»  Ld^Caccia  di  Enrico  IV,  ibid.,  1810. 
20°  La  Principessa  in  campagna,  ibid., 
1817.  21  "  La  Fesla  del  Fillagio,  à  Rome. 
22°  I  Prigiontri,  à  Venise,  1831.  23°  Adolfo 
t  Chiara,  à  Milan,  1833. 

PUERTO  ( Didieb  DEL)  ,  chapelain- 
chantre  de  la  chapelle  de  Saint-Barlholomé, 
et  bénéficier  de  l'école  de  Salamanque,  a  écrit 
un  traité  du  plain-chant,  intitulé  :  Arte  de 
canto  llano  ;  Salamanque,  1504,  in-4°. 

PUESDEI\A  (François),  compositeur  es- 
pagnol, maître  de  la  chapelle  royale  de  Na- 
ples,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  fait 
représenter  à  Venise,  en  1002,  un  opéra  de  sa 
composition  intitulé  :  Gtlidaura. 

Pt'GET  (madame  Loïsa  LEMOOE, 
néej,  compositeur  de  romances,  née  à  Paris, 
d'une  famille  honorable,  a  eu  de  la  célébrité 
vers  1830  par  ses  mélodies,  qu'elle  chantait 
dans  ses  concerts  et  dans  les  salons.  Ces  lé- 
gères productions  ont  eu  des  succès  de  vogue 
pendant  environ  quinze  ans,  puis  elles  ont  fait 
place  à  des  noms  plus  nouveaux.  Les  romances 
de  mademoiselle  Pugel  ont  de  la  tendresse,  un 
peu  bourgeoise  à  la  vérité,  mais  d'un  tour 
agréable;  ses  chansonnettes  ont  de  l'enirain 
et  de  la  gaieté.  Chaque  année,  elle  publiait 
des  albums  de  ces  petites  choses  qui  se  répan- 
daient partout.  On  citait  particulièrement  la 
Confession  du  brigand,  le  Mousquetaire,  la 
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Somnambule,  A  la  grâce  de  Dieu,  Ave 
Maria ,  la  Bénédiction  d'un  père  et  le  So- 
leil de  ma  Bretagne.  En  1850,  mademoiselle 
i  Puget  osa  aborder  un  champ  plus  vasle,  el  Ht 
représenter,  au  théâtre  de  l'Opéra-Coraiquc,  un 
ouvrage  intitulé  le  Mauvais  ail  :  il  s'y  trou- 
vait un  joli  air,  chanté  d'une  manière  parfaite 
par  madame  Damoreau,  et  un  duo  dont  cette 
cantatrice  admirable  et  Ponchard  faisaient 
valoir  les  détails  gracieux.  Le  reste  était  faible. 
Mademoiselle  Puget  a  épousé,  en  1842, 
M.  Gustave  Lcmoine,  spirituel  auteur  drama- 
tique, auteur  des  paroles  de  la  plupart  ses 
romances;  depuis  celle  époque,  elle  a  disparu 
du  monde  musical. 

Pl'G!\A!>I  (Gaétan))  chef  d'une  école  de 
violon,  naquit  à  Turin,  en  1727.  Élève  de  So- 
mis,  son  compatriote,  il  reçut  de  lui  les  tra- 
ditions de  Corelli.  Devenu  habile  sur  son 
instrument,  il  fil  le  voyage  de  Padouc  pour 
consulter  Tartini  sur  son  jeu,  et  ne  dédaigna 
pas  de  se  mettre  sous  sa  direction,  dans  l'es- 
poir de  perfectionner  son  talent.  Le  roi  de 
Sardaigne  le  choisit,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
pour  occuper  les  places  de  premier  violon  de 
sa  chapelle  et  de  directeur  de  ses  concerts.  En 
1754,  il  obtint  un  congé  pour  se  rendre  a  Pa- 
ris; il  y  joua  au  Concert  spirituel  et  obtint  un 
succès  éclatant.  Après  un  séjour  de  près  d'une 
année  dans  cette  ville,  il  visita  plusieurs  con- 
trées de  l'Europe ,  s'arrêta  longtemps  à 
Londres,  et  ne  retourna  à  Turin  qu'en  1770. 
Ce  fut  alors  que  les  fonctions  de  chef  d'or- 
chcslrc  du  théâtre  royal  lui  furent  confiées,  et 
qu'il  ouvrit  une  école  de  violon,  devenue  cé- 
lèbre par  la  production  de  plusieurs  grands 
artistes,  à  la  téte  desquels  on  doit  placer 
Viotti.  Pugnani  montra  aussi  un  rare  talent 
dans  la  direction  de  l'orchesire,  ci  transmit  ce 
genre  d'habileté  j  plusieurs  de  ses  élèves,  no- 
tamment à  Bruni,  qui  a  dirigé  l'Opéra  italien 
de  Paris,  en  1801  et  1802.  Compositeur  dis- 
tingué dans  la  musique  instrumentale,  il  a 
laissé  des  concertos,  des  trio»,  des  duos  et  des 
sonates  de  violon,  considérés  comme  des 
œuvres  classiques  :  une  partie  de  ces  ouvrages 
a  été  gravée  pendant  sa  vie,  el  le  reste  est  en- 
core en  manuscrit.  Pugnani  a  écrit  aussi  pour 
l'église  el  pour  le  théâtre;  dans  ce  dernier 
genre,  il  a  eu  d'honorables  succès.  Ses  dernières 
années  ont  élé  troublée-  à  l'époque  de  l'inva- 
sion de  la  Sardaigne  par  les  armées  françaises, 
car  l'éloignemeni  de  la  cour  lui  Ht  perdre  ses 
traitements  et  pensions.  Il  est  morl  à  Turin, 
en  1803,  à  l'Age  «le  soixante-seize  ans.  Pugnani 
avait  un  maintien  noble  et  aurait  passé  pour  I 
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bel  homme,  si  la  prodigieuse  dimension  de 
son  nez  n'avait  gâté  la  régularité  des  autres 
traits  de  son  visage.  Son  talent  d'exécution  se 
faisait  remarquer  par  un  beau  son,  une  ma- 
nière a  la  fois  large  el  chaleureuse,  et  beau- 
coup de  variété  dans  l'articulation  de  l'archet. 
Son  organisation  le  portait  plus  au  grand  style 
qu'aux  choses  gracieuses.  Il  a  écril  pour  le 
théàlre:  !•  /«ea,  cantate  dramatique  pour 
les  noces  de  la  comtesse  de  Provence,  en  1771. 
2°  Tamas  Koulikan,  opéra  sérieux,  à  Turin, 
1772.  3°  L'Aurora,  cantate  pour  le  mariage 
du  prince  de  Piémont,  1775.  A"  Adone  e  f  e- 
ncre,  opéra  sérieux,  à  Naples,  1784.  5°  iVa- 
netlae  Lubino,  opéra  bouffe,  à  Turin,  1784. 
0°  Achille  in  Sciro,  opéra  sérieux,  ibid., 
1785.  7»  Dcmofoonte,  ibid.,  1788.  8«  Deme- 
trio  a  Rodi,  pour  le  mariage  du  duc  d'Aosie, 
1789.  9°  Coreso  e  Calliroe,  ballet  héroïque, 
1792.  On  connaît  neuf  concertos  de  violon  de 
Pugnani,  mais  le  premier  seulement  a  été 
gravé,  chez  Sicber,  à  Paris.  Parmi  ses  aulres 
compositions  instrumentales  qui  ont  été  pu- 
bliées, on  remarque  :  1°  Souales  pour  violon 
seul,  op.  1  el  3,  Paris,  Troupenas;  op.0,  Paris, 
Frey  ;  op.  11,  Paris,  Sieber.  Chacun  de  ces 
œuvres  est  composé  de  six  sonates.  2"  Duos 
pour  deux  violons,  op.  2  el  13;  Paris,  Sieber. 
3°  Trios  pour  deux  violons  el  basse,  liv.  1,  II 
et  III;  Londres,  Preston  ;  Paris,  Bailleux. 
4°  Six  quatuors  pour  deux  violons,  viole  et 
basse,  op.  7;  Londres,  Preston.  5B  Six 
symphonies  pour  deux  violons,  viole,  basse, 
deux  hautbois  et  deux  cors,  op.  4;  ibid. 
0"  Six  idem,  op.  8;  ibid.  T  Deux  œuvres  de 
six  quintettes  pour  deux  violons,  deux  flûtes 
et  basse  ;  ibid. 

PLGNI  (César),  compositeur  dramatique, 
élève  du  conservatoire  de  Milan,  né  vers  1810, 
a  fait  son  début  dans  le  monde  musical  par  la 
composition  de  quelques  airs  introduits  dans 
des  opéras  d'autres  compositeurs,  tels  que 
Faustu,  de  Donizelti,  //  Falegname  di  Li- 
vonia,  de  Pacini.  Barbaja  lui  fit  aussi  écrire 
la  musique  de  plusieurs  ballets,  à  Vienne.  Au 
printemps  de  1832,  il  donna  à  Milan  son  pre- 
mier opéra  (la  F endetta),  qui  ne  réussit  pas, 
parce  qu'il  fut  très-mal  chanté.  Dans  la  même 
année,  Pugni  écrivit  l'opéra  intitulé  flicciardo 
di  Edimburg ,  qui  fut  représenté  à  Tricsle,  au 
mois  de  décembre,  et  n'eut  pas  une  plus  longue 
existence.  Le  jeune  compositeur  fut  plus  heu- 
reux avec  le  Contrabundiere,  qu'il  fil  jouer 
à  Milan,  au  printemps  de  1833,  et  avec  le 
Disertore  Suizzero,  représenté  dans  la  même 
ville  cl  dans  la  même  année.  Ce  sont  ses  incil- 
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dm  ouvrages  et  ceux  dont  le  succès  a  élé  le 
pins  honorable.  A  la  même  époque,  il  fil  aussi 
une  musique  nouvelle  pour  V/mboscata,  joué 
sans  succès  au  ihé&lre  C'anobbiana  de  Milan. 
WVigl  avait  écrit,  en  1815,  une  partition  sui- 
te litret  pour  le  théâtre  de  la  Scala  :  il  y  avait 
entre  son  ouvrage  et  celui  de  Pugni  la  dis- 
tance d'un  maître  à  un  écolier.  En  1854, 
Pugni  écrivit  aussi  pour  le  théâtre Canobbiana 
l'opéra  bouffe  I  n'  Episodio  di  San  Michèle, 
pitoyable  pot-pourri  de  contredanses  et  de 
valses.  Comme  beaucoup  de  musiciens  de  sa 
patrie,  Pegni  écrivait  avec  hâte  et  négligence, 
ne  pouvant  se  persuader  que  la  musique  est 
on  art  qu'il  faut  prendre  au  sérieux.  Cet 
artiste  a  composé  un  grand  nombre  de  ballets 
dont  les  titres  ne  me  sont  pas  tous  connus; 
je  citerai  seulement  :  !•  L'Àtsedio  di  Calais. 
î'Pttia  Mileto.  3"  Jgamennone.  A"Jdelaide 
di  Franeia.  5"  Guglielmo  Tell.  6U  Eêtneralda. 
:<>Caiarina,  ossia  la  figlia  del  Bandito,  avec 
un  autre  compositeur  de  musique  de  ballets, 
nommé  Bojetti. 

PI  JOLAS(J.),  d'abord  maître  de  musique 
d'un  régiment  d'infanterie,  puis  violoniste  et 
professeur  de  musique  a  Orléans,  mort  en 
a  fait  graver  de  sa  composition  :  1-Six 
duos  pour  violon  et  flûte,  op.  1  ;  Paris,  Im- 
baulf.  2°  Sept  marches  pour  musique  mili- 
taire, op.  2;  ibid.  5"  Six  irios  pour  violon  ou 
ûute.  alto  et  basse,  op.  3,  livres  I  et  II  ;  ibid. 
1' Su  idem,  op.  4;  ibid.  5°  Concerto  pour 
violon  el orchestre  ;  Paris,  Plcyel.  6»  Six  duos 
poor  deux  flûtes,  op.  6;  Orléans,  Dcmar. 
7»  Six  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et 
ba>se,  op.  8,  livres  I  et  II,  ibid.  Six  duos  pour 
deui  .lûtes,  op.  9;  Paris,  Bonjour.  9"  Six  duos 
poor  deux  violons,  op.  10,  livres  1  et  II; 
Orléans,  Demar. 

PILIASCHI  (Jea*-Do»isioce),  né  à 
R>mc  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  chanoine  de  Sainte -Marie  in  Cos- 
medin,  et  entra  dans  la  chapelle  pontificale, 
en  qualité  de  chapelain  chantre,  le  3  mai 
1612.11a  publié  de  sa  composition  :  1°  Mu- 
tiche  a  toce  sola;  Rome,  Zannctli,  1018. 
2°  Gemma  musicale,  dove  si  contengono  ma- 
drigali,  arie,  canzoni  e  sonetti  a  una  voce 
ron  il  batso  continua  ptr  sonare;  Rome, 
lôl*. 

PlLITE  (Fiusçois  Gabriel),  de  la  famille 
''sPILITI,  de  Monte  Pulciano,  fut  corde- 
fer  et  maître  de  chapelle  au  couvent  de  Saint- 
Frjapiii  de  Ponlrcmoli,  dans  les  premières 
lOBées  du  dix-septième  siècle.  On  connaît  de 
--»  composition  :  I"  Sacrx  mudutationes  qua- 
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tuor  et  quinque  vocibus  ;  Parme ,  Érasme 
Vioti,  1000.  2°  Integra  omn.  solemn.  /  es- 
perlina  Psalmodia  5  vocum;  Milan,  Simon 
Tini,  1002. 

PLLLI  (Pierre).  Un  compositeur  de  ce 
nom,  né  à  Naples,  et  qui  vécut  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  eut  une  certaine  répu- 
tation par  le  succès  d'un  opéra  intitulé  Cajo 
Mario  Coriolano ,  qu'il  81  représenter  an 
théâtre  Saint-Charles,  en  1745.  Deux  ans 
après,  le  même  ouvrage  fut  joué  au  théâtre 
V  Cassiano,  de  Venise.  Je  n'ai  pas  d'autres 
renseignements  sur  cet  artiste. 

PUNTO  (Jeaj).  t'oyez  STICH. 

PUPPO  (Joseph),  violoniste,  né  1  Lucqucs, 
le  12  juin  1749,  fit  ses  premières  études  an 
Conservatoire  de  S.  Onofrio,  à  Naples,  et 
s'adonna  ensuite  spécialement  au  violon,  sur 
lequel  il  acquit  de  l'habileté.  Son  jeu  se  faisait 
particulièrement  remarquer  par  une  expres- 
sion douce  et  mélancolique.  Il  se  disait  élève 
deTarlini;  mais  Lahoussaye,  qui  avait  pris 
longtemps  des  leçons  de  ce  maître,  a  toujours 
affirmé  que  Pnppo  n'avait  même  pas  élé  à 
Padouc.  En  1775,  il  fit  un  premier  séjour  à 
Paris,  mais  de  courte  durée,  parce  qu'il  reçut 
une  invitation  de  se  rendre  en  Espagne, 
pour  y  faire  de  la  musique  avec  un  frère  du 
roi.  De  là  il  passa  â  Lisbonne,  où  il  trouva 
un  protecteur  zélé  dans  l'ambassadeur  de 
Venise,  grand  amateur  de  musique,  qui  le 
présenta  dans  les  maisons  les  plus  opulentes. 
Charmés  par  le  talent  de  l'artiste,  1rs  maîtres 
de  ces  maisons  flrenl  une  souscription  magni- 
fique pour  le  concert  qu'il  donna  quelque 
temps  après.  Le  produit  de  ce  concert  fut  si 
considérable,  que  Puppo  crut  être  devenu  un 
riche  capitaliste,  et  donnant  en  celte  circons- 
tance une  preuve  manifeste  de  la  bizarrerie  de 
son  caractère,  il  se  rendit  au  port  de  Lisbonne, 
sans  avoir  revu  une  seule  personne  de  sa  con- 
naissance, et  se  jeta  sur  le  premier  vaisseau 
qui  partait,  sans  s'informer  de  sa  destination. 
Or,  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait  allait  en 
Angleterre.  Arrivé  à  Londres,  Puppo  y  vécut 
en  gentleman  avec  l'argent  qu'il  avait  gagné 
en  Portugal,  ne  s'occupanl  pas  plus  de  mu- 
sique que  s'il  n'en  eût  jamais  fait  sa  profession. 
Cependant  son  trésor  s'épuisa,  et  le  violon 
dut  alors  venir  en  aide  à  celui  qui  l'avait  dé- 
daigné. Heureusement  il  ne  se  trouvait  alors 
aucun  violoniste  de  renom  à  Londres  :  n'ayant 
pas  à  craindre  de  rivalité,  Puppo  devint  bien- 
tôt l'artiste  à  la  mode  et  gagna  beaucoup 
d'argent.  Il  passa  quelques  années  dans  celle 
agréable  situation;  mais  l'inconstance  de  son 
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caractère  lui  fit  quitter  brusquement  la  capi- 
tale de  l'Angleterre,  eu  1784,  pour  retourner 
à  Paris,  où  il  fit  un  séjour  de  vingt-sept  années. 
En  1790,  ce  fut  lui  que  Violti  choisit  pour 
premier  violon  et  chef  d'orchestre  de  l'Opéra 
italien,  au  théâtre  de  Monsieur.  Lorsque  cet 
opéra  fut  supprimé  par  les  événements  de  la 
révolution,  Puppo  resta  attaché  au  théâtre 
Feydeau  pendant  quelques  années,  puis  il 
entra  au  Théâtre  français  de  la  République 
et  en  dirigea  l'orchestre  jusqu'en  1790;  il 
ne  perdit  celte  place  qu'après  la  réunion 
des  comédiens  français  de  l'Odéon  et  de 
la  rue  de  Richelieu.  Il  s'était  marié,  pour  la 
troisième  fois,  avec  la  maîtresse  de  l'hôtel  où  il 
était  logé,  afin  de  n'avoir  plus  de  loyer  à 
payer.  Il  avait  épousé  autrefois  une  jeune  Es- 
pagnole, qui  mourut  dans  un  accouchement 
laborieux  ;  puis  il  avait  contracté  un  second 
mariage  à  Londres,  avec  une  belle  Anglaise, 
qui  ne  put  s'accoutumer  aux  bizarreries  de 
son  mari,  et  qui  divorça. 

Puppo,  qui  possédait  au  plus  haut  degré  le 
talent  d'accompagnateur,  fut  recherché  par 
les  amateurs  les  plus  distingués  de  cette  épo- 
que, au  nombre  desquels  étaient  madame  Zoé 
de  La  Rue,  Eugénie  de  Reaumarchais,  et  ma- 
dame Sophie  Gay.  Ces  relations  lui  procurè- 
rent beaucoup  d'élèves;  sa  position  paraissait 
assurée,  lorsque  tout  à  coup,  par  un  de  ces 
traits  de  folie  qu'on  remarqua  dans  toute  sa 
vie,  il  s'éloigna  secrètement  de  Paris,  en  1811, 
abandonnant  sa  femme  et  ses  enfants,  dont  il 
ne  s'informa  plus  jamais.  S'étanl  embarqué  à 
Marseille,  il  arriva  à  Naples,  où  il  eut  la  bonne 
fortune  d'être  employé  comme  premier  violon 
et  second  chef  d'orchestre  du  théâtre  Saint- 
Charles.  Quelques  années  se  passèrent  ainsi. 
En  1817  était  arrivé  le  moment  où  il  devait 
renouveler  son  engagement;  Barbaja  lui  en 
envoya  le  modèle,  dans  lequel  il  avait  ajouté 
l'obligation  pour  l'artiste  de  diriger  la  mu- 
sique des  ballets.  A  la  lecture  de  ce  papier, 
Puppo  saisit  une  plume,  écrit  cl  signe  celte 
phrase  :  Famé  e  morte,  si;  ma  6a//o,  no! 
(la  faim  cl  la  mort,  oui  ;  mais  la  danse,  nou  !) 
Dans  ce  premier  mouvement,  il  ne  s'était  pas 
souvenu  qu'il  n'étail  plus  jeune  et  qu'il  avait 
peu  d'espoir  de  trouver  ailleurs  une  bonne 
position.  Bientôt  il  se  trouva  sans  ressource; 
il  se  décida  alors  à  retourner  dans  sa  ville 
natale;  mais  il  n'y  trouva  plus  une  seule  per- 
sonne de  sa  famille,  et  la  petite  ville  de  Luc- 
ques  lui  ofTril  encore  moins  de  ressources  que 
Kaples.  Il  crul  qu'il  serail  plus  heureux  à 
Florence  et  s'y  rendit.  La  forlunc,  en  cITct, 


lui  tendit  encore  la  main,  en  lui  faisant 
trouver  dans  le  chevalier  Bernard  Daniiani, 
amateur  violoniste  distingué,  un  protecteur 
qui  le  recueillit  dans  sa  maisou  et  pourvut  à 
ses  besoins  pendant  deux  ans,  puis  lui  procura 
un  revenu  suffisant  dans  la  petite  ville  de  Poo- 
tremoli,  sous  la  condition  d'y  donuer  des 
leçons  de  violon  a  un  certain  nombre  d'élèves. 
Puppo  arriva  dans  celle  ville,  en  1820,  et 
d'abord  tout  alla  au  mieux  ;  mais,  toujours 
incorrigible  et  ne  pouvant  s'accoutumera  sa 
nouvelle  position,  il  l'ahandonna  à  la  fin  de  la 
seconde  année  et  retourna  à  Florence.  Alors  il 
eut  une  vie  misérable  et  fut  souvent  obligé  d'im- 
plorer l'assistance  de  ses  amis.  Enfin,  grâce  à 
la  générosité  de  M.  Edouard  Taylor,  professeur 
de  musique  au  collège  de  Greshain,  à  Londres, 
qui  se  trouvait  alors  a  Florence,  et  qui  paya 
sa  pension  dans  un  hospice,  Puppo  y  trouva 
un  asile  dans  l'hiver  de  1836.  Pour  se  sous- 
traire aux  atteintes  du  froid  qui,  celle  année, 
était  rigoureux,  il  ne  sortit  plus  de  son  lit.  Ses 
forces  déclinèrent  rapidement,  et  le  19  avril 
1827,  il  expira  à  l'âge  de  soixanle-dix-huit 
ans. 

Puppo  était  doué  d'un  esprit  original  qui  se 
manifestait  dans  ses  paroles  comme  dans  sa 
conduite.  Arrélé  comme  suspect  en  1793,  il 
fut  conduit  au  comité  de  salut  public,  où  oo 
lui  fil  subir  l'interrogatoire  suivant  :  «  Voire 
»  nom  ?  —  Puppo.  —  Votre  profession  ?  —  Je 
»  joue  du  violon.  —  Que  faisiez- vous  sous  le 
»  règne  du  tyran?  —  Je  jouais  du  violon.  — 
»  Que  faites-vous  maintenant  ?  —  Je  joue  du 
»  violon.  —  Mais  si  la  République  a  besoin  de 
»  vos  services,  que  pouvez-vous  pour  elle?  — 
»  Je  jouerai  du  violon.  •  Le  sérieux  signifi- 
catif des  membres  du  comité  ne  tint  pas  contre 
la  singularité  de  ces  réponses,  faites  d'un  ion 
ferme  et  bref  :  Puppo  fut  acquitté.  Son  com- 
patriote Blangini,  voulant  lui  faire  visite,  à 
son  arrivée  à  Paris,  et  ayant  découvert  sa  de- 
meure, non  sans  peine,  frappe  à  sa  porte. 
«  Qui  est  là?  —  Ami.  —  Je  n'ai  point 
»  d'amis.  »  El  sa  porte  demeura  close.  0"> 
connaît  ce  mol  si  juste  et  si  fin  par  lequel  il  a 
caractérisé,  de  la  manière  la  plus  heureuse,  le 
talenlde  deux  grands  compositeurs  :  Boccht- 
rini,  disait-il,  est  la  femme  de  Haydn.  Mal- 
heureusement il  aimait  trop  le  vin,  cl  ses  fré- 
quentes libations  mettaient  souvent  sa  bourse 
à  sec.  Le  confortable  de  son  logement  et  de 
son  mobilier  se  ressentait  de  sa  géne  habi- 
tuelle. Deux  chaises,  une  table,  un  lit,  com- 
posaient tout  son  luxe.  Il  avait  la  manie  de 
changer  souvent  de  gltej  mais  ses  déménage- 
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menu  ne  lui  causaient  aucun  souci.  Jamais  il 
ne  retenait  de  chambre  ;  ses  préparatifs  con- 
sistaient à  faire  mettre  les  meubles  dont  il 
Tient  d'être  parlé  sur  une  charretle  à  bras. 


la  charetle  et  s  arrêtant  devant  chaque  écri- 
«eau,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  chambre 
yn  loi  plût.  Il  s'y  installait  immédiatement, 
a  peu  de  temps  après  recommençait  le  même 


On  a  gravé  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
I*  Trois  duos  pour  deux  violons;  Paris, 
leaocé.  2°  Deux  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre; Paris,  Bailleux.  3«  Huit  fantaisies  ou 
étodes  pour  le  violon;  Paris,  Sieber.  4»  Six 
fantaisies  pour  le  piano;  Paris,  Godefroy. 

PURCELL  (  Henhi),  né  à  Londres,  en 
1658,  était  fils  d'un  musicien  de  la  chapelle 
«le  Charles  II.  Il  y  a  peu  de  renseignements 
rer  son  éducation  musicale  ;  cependant,  son 
père  étant  mort  en  1664,  lorsqu'il  n'était  âgé 
«me  de  six  ans,  on  croit  qu'il  entra  comme 
enfant  de  choeur  a  la  chapelle  royale,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Cookc,  puis  de  Pelham 
Hnmpbrey.  Le  docteur  Blow  fut  ensuite  son 
maître  de  composition.  Ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu'il  composa  plusieurs  antiennes 
pendant  qu'il  était  encore  enfant  de  chœur. 
A  Tige  de  dix-huit  ans,  il  fut  choisi  comme 
organiste  de  l'abbaye  de  Westminster,  et  la 
plaee  d'organiste  de  la  chapelle  royale  lui  fut 
en  1684.  C'est  de  cette  époque  que 
tes  meilleures  compositions  pour 
l'église,  et  que  sa  réputation  s'étendit  dans 
toute  la  Grande-Bretagne.  La  supériorité  in- 
contestable de  sa  musique  sur  tout  ce  qu'on 
avait  écrit  depuis  longtemps  en  Angleterre; 
le  caractère  d'originalité  qu'on  y  remarquait 
et  la  variété  des  formes  firent  rechercher  ses 
«nirages  par  tous  les  maîtres  de  chapelle.  Dès 
1677,  il  s'était  aussi  fait  connaître  au  théâtre 
par  l'ouverture  et  les  airs  qu'il  écrivit  pour  le 
«trame  intitulé  Abelazor.  Purcell  fut  le  pre- 
compositeur  anglais  qui  introduisit  les 
dans  la  musique  d'église,  car 
avant  lut  on  n'employait  que  l'orgue  pour  l'ac- 
compagnement des  voix;  il  montra  dans  son 
•nstruiBentaiion  autant  de  conceptions  nou- 
velles que  dans  le  caractère  de  sa  musique  vo- 
f»le.  Parmi  ses  œuvres  religieuses,  son 
Te  Dfum  et  son  Jubilate  sont  particulière- 
ment remarquables  par  la  majesté  du  style; 
«Mis  pour  apprécier  le  mérite  de  ces  compo- 
sions, il  est  nécessaire  de  se  reporter  au 
♦>mps  on  l'auteur  écrivit,  et  de  leur  comparer 
]J  situation  de  l'art  à  celle  époque  en  An*  * 


gleterre.  De  nos  jours,  elles  laissent  désirer  à 
l'audition  plus  de  suavité  dans  la  mélodie,  un 
retour  moins  fréquent  des  mêmes  cadences 
harmoniques,  et  plus  de  variété  dans  les 
rhylhmes.  En  cela,  elles  participent  du  style 
de  Carissimi,  que  Purcell  parait  avoir  étudié 
avec  soin.  Il  y  a  aussi  de  l'embarras  dans  le 
mouvement  des  parties  de  son  harmonie,  et 
celle-ci  est  souvent  incorrecte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certainement  le  plus  grand  musi- 
cien qu'ait  produit  l'Angleterre.  Il  s'est 
exercé  daqs  tous  les  genres,  et  dans  tous  il 
s'est  montré  artiste  de  génie  :  toutefois,  il  ne 
faut  pas  adopter  le  jugement  des  écrivains  an- 
glais lorsqu'ils  le  comparent  à  Scarlatti,  à 
Keiser,  et  lui  donner  la  préférence  sous  le  rap- 
portde  l'invention  :  ceux-là  furent  des  maîtres 
sans  reproche.  Sa  fécondité  inspire  de  l'éton- 
nement,  lorsqu'on  songe  que  son  existence  n'a 
pas  été  au  delà  de  la  trente-septième  année, 
car  il  mourut  le  31  novembre  1695. 

Une  partie  des  productions  dramatiques  de 
Purcell  a  été  publiée  dans  une  collection  qui 
a  pour  titre  :  A  Collection  of  ayres  compo- 
sed  for  the  théâtre  and  on  other  occasions, 
by  the  latê  M.  Henry  Purcell  (Collection  de  ' 
morceaux  composés  pour  le  théâtre  et  dans 
d'aulres  occasions,  par  feu  maître  Henri  Pur- 
cell); Londres,  1607.  Les  drames  et  opéras 
dont  on  trouve  des  morceaux  dans  ce  recueil 
sont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  !•  Abelazor  t 
représenté  en  1677.  2»  The  virtuous  Wife  (la 
Femme  vertueuse),  1680.  3"  Indian  Queen 
(la  Reine  indienne),  dont  la  première  partie  de 
l'ouverture  égale,  suivant  Burney,  les  meil- 
leures productions  de  Hxndel.  4»  Dioctétien 
ou  le  Prophète,  1690.  5°  King  Arthur  (le  roi 
Arthur),  1691.  On  ne  connaissait  cet  ouvrage 
que  par  les  extraits  de  la  collection  citée  plus 
haut;  mais  H.  Edouard  Taylor  en  a  retrouvé 
la  partition  complète,  et  en  a  Tait  le  sujet  de 
deux  lectures  publiques,  à  Londres,  les  11  et 
13  mai  1840.  Suivant  l'opinion  de  ce  savant 
professeur,  le  Roi  Arthur  est  une  composition 
de  l'ordre  le  plus  élevé,  eu  égard  au  temps  où 
l'auteur  vivait.  Cet  ouvrage  a  été  publié  dans 
la  collection  anglaise  des  Antiquaires  musi- 
ciens. 6°  Amphitryon  ,  1691.  7°  Gordian 
knot  un/»ed(le  Nœud  gordien  délié),  1691. 
8°  Distressed  Innocence,  or  the  Princess  of 
Persia  (l'Innocence  malheureuse,  ou  la  Prin- 
cesse de  Perse),  1691.  9°  The  Fairy  Queen 
(la  Reine  des  fées),  1692. 10»  The  old  Bachelor 
(le  vieux  Bachelier),  1693.  11»  The  Married 
beautifull  (le  beau  Marié),  1694.  12*  The 
double  Dealer  (le  Fourbe),  1694.  lô°£onduca, 
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1095,  une  des  meilleures  productions  de  Pur- 
cell,  publiée  dans  la  collcclion  des  Antiquaires 
musiciens,  13°  (bis)  Dido  and  jEneas;  ibid. 
Parmi  les  compositions  dramatiques  de  cet 
artiste  dont  on  ne  trouve  pas  d'extrait  dans 
la  collection  citée  plus  baut,  on  remarque  : 
14°  Timon  d'Athènes,  1G78.  15°  Theodosius, 
or  the  Force  of  Love  (Théodosc,  ou  la  Force  de 
l'Amour),  1080.  10°  La  Tempête,  de  Dryden, 
1090.  M"Don  Quichotte,  1094.  Purcell  a  publié 
en  partition,  chez  Play  Tord,  à  Londres,  les  mor- 
ceaux de  musique  qu'il  avait  composés  pour 
un  divertissement  théâtral,  représenté  en  1085, 
et  pour  la  tragédie  d'Œdipe,  en  1092.  Il  a 
aussi  publié  lui  même,  en  1084,  sa  musique 
pour  la  félo  de  Sainte-Cécile,  exécuté  le  22  no- 
vembre de  l'année  précédente,  et,  en  1091,  la 
partition  de  son  opéra  sérieux  Dioctétien.  Il 
avait  fait  paraître,  en  1083,  douze  sonates 
pour  deux  violons  et  basse  continue. 

Quoique  Purcell  eût  écrit  beaucoup  de  mor- 
ceaux détachés  pour  le  ebant,  on  n'en  avait 
publié  qu'un  petit  nombre  pendant  sa  vie;  ils 
avaient  paru  dans  la  collection  de  Playford, 
intitulée  :  The  Théâtre  of  mu  sic.  (Londres, 
1087).  Après  la  mort  de  Purcell,  sa  veuve 
réunit  tout  ce  qu'il  avait  laissé  en  ce  genre, 
et  en  donna  la  collection  sous  le  titre  d'Or- 
pheus  britannicus  (Londres,  1090).  Celle 
édition  était  remplie  de  fautes  grossières  ;  il 
en  fut  donné  une  meilleure  en  1702;  mais 
elle  ne  contient  pas  toutes  les  pièces  de  la  pre- 
mière. Playford  publia,  dans  la  même  année, 
le  deuxième  volume  de  VOrpheus  britanni- 
cus. La  veuve  du  compositeur  Ht  aussi  paraître 
successivement  :  1°  Une  suite  de  dix  sonates 
pour  le  clavecin,  dont  la  neuvième  est  connue 
sous  le  titre  de  Golden  sonata  (Sonate  d'or), 
à  cause  de  son  mérile.  2°  Leçons  pour  le  cla- 
vecin. 3°  Les  fameux  Te  Deum  cl  Jubilate, 
et  quelques  antiennes  dans  Vl/armonia 
sacra  île  Playford. 

Une  grande  quantité  de  musique  de  Purcell 
était  restée  en  manuscrit;  Vincent  Novcllo 
(voyez  ce  nom)  l'a  recueillie  avec  soin  et 
en  a  publié  une  belle  édition  complète,  en 
soixanle-douze  livraisons  grand  in-folio,  pré- 
cédées d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
du  compositeur  (en  quarante-quatre  pages 
in-folio),  et  de  son  portrait.  Celle  collection  a 
pour  titre  :  Purcell's  sacred  Music  edited  by 
f  incent  Novcllo;  Londres,  1820-1830. 

PURCELL  (Daiuel),  frère  du  précédent, 
fut  pendant  quelques  années  organiste  du 
collège  de  la  Madeleine,  à  Oxford,  puis  rem- 
plit les  mêmes  fonctions  à  l'église  Saint-An- 
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dréde  Uolborn.  En  1097,  il  écrivit  la  musique 
de  Brulus  dAlbefou  le  Triomphe  a" Auguste , 
qui  fut  représenté  à  Dorsel-Garden.  On  cite 
de  lui  un  autre  opéra  intitulé  :  Love's  Pu- 
radise  (le  Paradis  de  l'Amour),  et  la  Prin- 
cesse d'Islande  j  qu'il  composa  en  société  avec 
Lcvcridgc.  Purcell  écrivit  aussi  quelques  mor- 
ceaux détachés  pour  des  comédies.  C'était  un 
musicien  de  peu  de  mérile. 

PURIFICAM  (Jïar  DE),  chanoine  régu- 
lier et  maître  de  chapelle  du  monastère  de 
Sainl-Éloi,  à  Lisbonne,  naquit  en  cette  ville  et 
mourut  le  I9jauvier  1051.  lia  laissé  en  manu- 
scrit beaucoup  de  compositions  pour  l'église. 

PURJIANN  (Jeas-Georses),  recteur  du 
collège  de  Francforl-sur-le-Mein,  mort  le 
II  décembre  1813,  est  auteur  d'une  disserta- 
tion intitulée  :  Antiquitates  musicJC;  Franc- 
fort, 1770,  io-4°de  vingl-qualre  pages. 

l'  I  ><  :  1 1  >l  A  > 3  (Adam),  né  en  Silésie  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  élail 
cordonnier  de  professiou,  mais  avait  appris  la 
musique.  Vers  1570,  il  fut  appelé  à  Gœrlilz, 
en  qualité  de  cantor.  Dix  ans  après,  il  était 
établi  à  Brcslau,où  il  parait  avoir  terminé  ses 
jours.  On  a  de  lui  un  livre  sur  un  sujet  inté- 
ressant, intitulé  :  Grùndlicher  Bericht  des 
deutschen  Meisler-Gessenge  (Renseignements 
précis  sur  l'arl  des  maîtres  chanteurs  alle- 
mands) ;  Gœrlilz,  1571,  in-4°.  Forkcl  indique 
une  autre  édition  du  même  ouvrage  (Allgem. 
Lilter.  der  Musik,  p.  122),  sous  ce  tilre  : 
Tractatusvon  der  edlen  K'unst  der  Meister- 
Sxnger;  Gœrlilz,  1572;  enfin,  M.  de  Sletlcu 
en  cite  une  troisième  qui  aurait  été  publiée  en 
1574,  in-4»  (Histoire  de  l'art,  p.  531).  Si 
toutes  ces  éditions  sont  réelles,  il  y  a  eu  peu 
d'exemples  d'un  pareil  succès  à  celle  époque 
reculée.  M.  Hoffmann  indique  (dans  son  Livre 
sur  les  musiciens  de  la  Silésie)  l'oratorio  de 
Jacob  et  Joseph,  composé  par  Puschmann,  rt 
dont  il  existe  deux  manuscrits  dans  les  biblio- 
thèques de  Rreslau. 

PUSCMHANN  (Joseph),  musicien  au  ser- 
vice du  prince  de  Schafgolsch,  à  Johannisberg, 
en  Silésie,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
1°  Concerto  pour  violon.  2°  Deux  symphonies 
à  grand  orchestre.  3°  Trois  quatuors  pour  deux 
clarinettes  cl  deux  cors.  4°  Trois  pièces  en 
harmonie  pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et 
deux  bassons.  5°  Quatre  trios  pour  flûte 
d'amour,  viole  et  basse. 

I  l  SIM  i.lll  >  (AnTOi*E-HEXRi),  né  le 
19  février  1701,  à  Blomherg,  dans  le  comté  de 
la  Lippe,  obtint, en  1790,  les  plues  decantor, 
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d'organiste  et  professeur  de  musique  au  sémi- 
naire de  Detmold.  Il  est  mort  dans  cette  ville, 
en  1830,  après  avoir  rempli  ses  fonctions  pen- 
dant quarante  ans.  On  a  de  ce  musicien  un 
outrage  élémentaire  intitulé  :  stnleitung  trie 
Singeehcere  auf  dem  Lande  su  bilden  sind 
(Instruction  pour  fornlcr  des  chœurs  «le  chants 
a  la  campagne);  Hanovre,  1810,  in-8".  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  pnhliéeen 
1813.  Puslkuchen  est  aussi  auteur  d'un  livre 
choral  pour  le  comté  de  la  Lippe,  puhlié  à  Ha- 
novre, in-4°.  Enfin,  il  a  fait  paraître  des  mor- 
ceaux de  chant  el  des  chœurs,  à  l'usage  des 
écoles;  Detmold,  1812,  in-4". 

PL'TI^I  (Bartholoié),  chanteur  distin- 
gué, né  en  Italie  vers  1730,  fut  attaché  au 
théâtre  de  la  cour  de  Dresde  pendant  quelques 
années,  puis  entra  au  service  de  l'empereur 
de  Russie,  à  l'époque  de  la  guerre  de  sept 
ans.  Il  se  trouvait  encore  à  Pétcrshourg,  en 
1766. 

PLTTE  (Humi  VAIN  DE),  dont  le  nom 
latinisé  est  PUTEAÏU  S,  cl  que  les  biogra- 
phes  français  appellent  DIJPUY,  naquit  à 
Venloo,  le  4  novembre  1574.  Il  fit  ses  huma- 
nités à  Dordrecht,  étudia  la  philosophie  à  Co- 
logne et  le  droit  à  Louvain,  sous  Juste  Lipsc, 
avec  qui  il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Ce  fut 
aussi  dans  cette  dernière  ville  qu'il  se  livra  à 
l'étude  de  la  musique,  contre  l'avis  de  Juste 
Lipse,  qui  n'aimait  point  cet  art.  Van  de 
Putte  se  rendit  ensuite  en  Italie,  pour  y  visiter 
les  principales  académies;  il  s'arrêta  d'ahord 
.î  Milan,  puis  à  Padoue,  où  il  accepta  une 
chaire  d'éloquence,  en  1001.  Presque  dans  le 
même  temps,  il  fut  nommé  historiographe  du 
roi  d'Espagne,  el  deux  ans  après  il  reçut  le 
diplôme  de  citoyen  romain,  et  fut  agrégé  doc- 
teur à  la  faculté  de  droit.  Ces  distinctions  liât- 
nuises  l'avaient  déterminé  à  se  fixer  en  Italie, 
i  l  il  s'y  était  mémo  marié  (en  1004),  lorsque 
la  chaire  de  belles-lettres  à  l'université  de 
Louvain  lui  ayant  été  otrertc,  après  la  mort  de 
Juste  Lipse  (1000),  il  saisit  celte  occasion  pour 
se  rapprocher  de  sa  famille  et  de  son  pays. 
L'archiduc  Albert  le  nomma  un  de  ses  conseil- 
lers, et  lui  confia  le  gouvernement  du  château 
de  Louvain,  où  il  mourut  le  17  septembre 
1040. 

L'imperfection  de  la  méthode  des  hexa- 
cordes  attribuée-  a  Guido  d'Arczzo,  cl  les  dé- 
faut* de  la  solinisation  par  les  muancet  qui 
en  étaient  le  résultat,  avaient  été  remar- 
qués depuis  longtemps;  plusieurs  musiciens 
avaient  même  tenté  de  remédier  à  ces  défauts, 
proposant  l'addition  d'un  septième  nom  de  note 


aux  six  premiers.  Van  de  Putte,  revenant  sur 
ce  sujet,  écrivit  un  livre  pour  démontrer  la 
nécessité  d'une  septième  syllabe,  qu'il  appelle 
bi.  L'ouvrage  où  il  traite  cette  question  est 
intitulé  :  Modula  ta  PaUat,sive  seplem  dis- 
crimina vocum,  ad  harmonie*  tectionis 
usum  aptata  philologo  quodam  /ï/o;  Milan, 
1599,  in-8°.  Il  est  divisé  en  vingt  chapitres, 
qui  furent  réduits  à  dix-sept  dans  la  seconde 
édition,  publiée  sous  ce  tilre^:  Mutathena, 
seu  notarum  hepta$,ad  harmonie*!  lectionis 
novum  et  facilem  usum;  Francfort,  1002, 
in-12.  C'est  dans  cette  forme  et  sous  ce  litre 
qu'il  fut  inséré  dans  le  second  volume  des 
œuvres  de  Va"n  de  Putte  (p.  109-197),  inti- 
tulé :  Jinurttidtnm  humanarum  dia- 
triba  XII ,  operum  omnium,  tomus  se- 
eundu$;  Francfort,  1015,  in-12.  Yan  de 
Putle  avait  donné  précédemment  un  abrégé 
de  son  livre,  sous  le  titre  de  Pleias  musica: 
Venise,  1000,  In-12,  dont  il  y  a  une  seconde 
édition  intitulée  :  /fer  Nonianum,  teu  dia- 
logua, qui  Musathena  (1)  epitomen  compre- 
hendit,  ad  clarissimum  F.  Ludov.  Senta- 
lium ,  patricium  et  medieum  mediol.  ; 
Francfort,  1001,  in-12,  et  une  troisième,  pu- 
bliée à  Hanovre,  1002,  in-8"  de  cinq  feuilles 
et  demie.  On  le  trouve  aussi  dans  les  Amoz- 
nitat.  humanar.,  p.  188-409.  Cet  abrégé  est 
un  entretien  de  l'auteur  avec  Arnold  Calhius, 
l'un  de  ses  amis;  Nonianum  est  le  nom  d'une 
maison  de  campagne  qu'ils  allaient  voir,  el 
qui  avaient  appartenu  à  Bembo. 

PUYLLOI8(Jean),ou  plutôt  PULLOYS, 
musicien  belge  du  quinzième  siècle,  est  cité  par 
Tincloris,  dans  le  douzième  chapitre  du  troi- 
sième livre  de  son  Proportionnais  de  mu- 
sique, pour  une  faute  de  notation  proportion- 
nelle que  Le  Rouge  (communément  appelé 
ftubeis)  et  lui  ont  faite,  le  premier  dans  une 
mes^e  intitulée  :  Mon  Cuer  (cœur)  pleure,  et 
Puyllois  dans  Vin  terra  pax  de  sa  messe  du 
plagal  du  troisième  ton  irrégulier  (2).  Aucune 
composition  de  ce  musicien  n'a  été  trouvée 
jusqu'à  ce  jour;  mais  il  se  peut  qu'on  en  dé- 
couvre dans  l'avenir  :  ce  motif  m'a  fait  prier 
mon  conTrère  cl  ami,  M.  le  chevalier  Léon  de 
Burbure,  de  vouloir  bien  faire  des  recherches 
dans  les  archives  de  la  cathédrale  d'Anvers, 
source  précieuse  de  renseignements  concer- 
nant les  artistes  belges  des  quinzième  et  sei- 

(I)  Il  «emMerail,  d  aprc«  ce  titre,  que  11  Âtiuatktna, 
nvm  ru  une  édition  antérieure  A  celle  de  iOOi. 

(3)  Qwod  licet  facianl  Le  Hougt  cl  Paylloii  in  miuit 
Mon  cutr  pleurt,  el  in  quodam  F.t  in  Itrra  pnz  plagili» 
authenli  trili  irrrgularis,  tanien  est  inlolcrabilc  (7Vtir- 
torii  provortionalt,  lit.  III,  cap.  2}. 
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zième  siècles.  Arec  la  sagacité  et  la  patience 
qui  le  distinguent,  M.  de  Burbure  a  dépassé 
mon  attente  dans  ses  découvertes,  desquelles  il 

résulte  :  1"que  le  nom  de  1'arlislc  dont  il  s'agit 
est  écrit  de  ces  différentes  manières  dans  les 
registres  :  Pylois  ,  Puyllois ,  Pillois,  Put' 
loys,  et  que  celte  dernière  est  préférable, 
parce  qu'elle  coïncide  avec  la  plupart  des  do- 
cuments contemporains;  2°  que  celle  forme 
est  aussi  celle  qy  i  explique  le  mieux  le  sobriquet 
flamand  de  Jean  Kie  (traduction  de  Jean 
Pou\et%  ou  Pulloys,  jmllus  en  latin),  qu'on 
parait  lui  avoir  donné  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'enfant  de  chœur.  Ce  nom  Joannet  Aïe  ou 
Kye  figure  dans  les  comptes  des  chapelains, 
les  premières  années  où  Jean  Pulloys  prend 
part  aux  services  en  déchant,  c'est-à-dire  en 
1442  et  1443;  mais  dès  1444,  il  est  remplacé 
par  le  nom  véritable  de  l'artiste;  5°  que  Pul- 
loys n'était  à  celte  époque  ni  chapelain,  ni 
prêtre,  mais  qu'il  était  simplement,  comme 
Okeghem,  son  condisciple,  vicaire  musicien 
laïque;  il  ne  reçut  la  prêtrise  que  plusieurs  an- 
nées après;  4°  qu'il  prit  part  aux  offices  en 
musique  de  la  collégiale  jusqu'à  la  fin  de 
1447,  mais  qu'après  la  Noël  de  cette  année,  son 
nom  disparaît  des  listes  de  présence  du  corps 
des  chapelains;  5° que  plus  lard,  maître  Jean 
Pulloys  fait  partie  de  la  chapelle  du  duc  de 
Bourgogne,  où,  en  1463,  il  occupait  la  place  de 
premier  chapelain  (primus  capellanui  Do- 
mini  Ducis),  et  qu'alors  il  est  prélre  et  quali- 
fié de  maître  ès  arts;  G*  qu'il  revint  la  même 
année  à  Anvers,  où  le  chapitre  lui  donna  un 
canonicat  dans  l'église  où  il  avait  commencé 
sa  carrière  musicale,  et  qu'il  y  retrouva  Bar- 
bireau,  Wyngaert,  Jacolïn  (voyez  ces  noms) 
et  d'autres  excellents  musiciens,  ses  anciens 
amis;  enfin,  que  depuis  celte  époque,  Pulloys 
ne  quitta  plus  cette  position;  7°  et  finalement, 
que  dans  son  testament,  passé  le  18  juin  1478, 
il  est  qualifié  de  Fenerabilis  vir  Dominus 
Johannes  Pulloys,  et  qu'il  mourut  deux  mois 
après  (23  août  1478). 

PYRANDRE,  musicien  grec,  cité  par 
Athénée  (liv.  XIV,  c.  9),  a  écrit  un  Traité  des 
joueurs  de  flûte  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous. 

PYTHAGORE,  philosophe  illustre,  na- 
quit à  Samos,  dans  la  49""  olympiade,  c'est-à- 
dire  environ  580  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
La  vie  de  ce  sage  est  environnée  de  ténèbres 
et  de  fables  :  ce  qui  parait  avoir  quelque  certi- 
tude dans  les  faits  qui  le  concernent  se  réduit 
à  ce  qui  suit:  Son  précepteur  fut  Hermodamus, 
disciple  de  Créophile,  qui  avait  accordé  Hos- 


pitalité à  Homère;  plus  lard  il  devint  l'élève 
de  Phérécide.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  quitta 
sa  patrie  pour  voyager  en  Phénicie  et  en 
Egypte.  Après  un  long  séjour  près  des  prêtres 
d'IIéliopolis  cl  de  Mcmphis,  il  retourna  en 
Grèce,  visila  Sparte  pour  s'instruire  de  ses 
lois,  arriva  à  Samos,  alors  gouvernée  par  le 
tyran  Polycrate,  et  enfin  passa  en  Italie  el  se 
fixa  à  Crotone,  où  il  eut  de  nombreux  disciples 
qui  se  faisaient  initier  à  une  sorte  de  culte  se- 
cret, établi  par  le  mallre.  Ce  qu'on  rapporte 
de  l'institut  fondé  par  Pythagore  est  si  rempli 
de  merveilleux,  qu'il  serait  aujourd'hui  à  peu 
près  impossible  d'y  démêler  la  vérité  ;  on  sait 
seulement  avec  certitude  qu'à  la  suite  d'une 
émeute,  les  Crotoniates  attaquèrent  les  pytha- 
goriciens réunis  dans  la  maison  de  Hilon,  l'un 
d'eux;  que  la  plupart  périrent,  et  que  Pytha- 
gore lui-même  n'échappa  au  danger  que  par 
la  fuite.  Mais  la  persécution  contre  les  pytha- 
goriciens s'élant  étendue  dans  les  aulrcs  villes 
d'Italie,  il  trouva  la  mort  à  Métaponte. 

Il  y  a  peu  de  certitude  sur  ce  qu'on  rapporte 
de  la  doctrine  de  Pythagore,  car  il  ne  parait 
pas  avoir  écrit,  et  la  tradition  qui  Ta  trans- 
mise jusqu'aux  écrivains  les  plus  respectables 
de  l'antiquilé,  l'a  sans  doute  modifiée  et  al- 
térée. Ce  qu'on  en  sait  n'a  de  caractère 
d'authenticité  que  par  quelques  fragments 
de  Philolaus,  par  le  7Ymée  de  Platon,  et  par 
cequ'Arisioleen  rapporte;  car  cette  doctrine 
a  subi  de  si  importantes  altérations  dans 
l'école  d'Alexandrie  et  dans  la  philosophie 
néoplatonicienne,  qu'on  ne  peut  accorder  une 
confiance  entière  aux  assertions  de  Jamblique, 
de  Porphyre  el  de  quelques  autres.  Ce  qui  pa- 
rait certain  et  hors  de  toute  discussion,  c'est 
que  Pythagore  el  ses  disciples  immédiats  con- 
sidéraient le  monde  comme  un  tout  harmo- 
nieusement ordonné,  en  ce  que  des  propor- 
tions numériques  établissaient  des  rapports 
exacts  entre  le  tout  el  ses  parties.  Les  nombres 
étaient  donc  considérés  dans  la  doctrine  py- 
thagoricienne comme  l'âme  du  monde;  et  la 
perfection  des  rapports  qu'ils  établissaient 
entre  toutes  choses  constituait  l'harmonie  uni- 
verselle, qui  régissait  les  mouvements  des 
astres  comme  les  moindres  atomes  de  la  créa- 
tion. Suivant  cette  théorie,  les  astres,  dans 
leurs   révolutions ,    formaient  un  concert 
de  consonnances  analogue  à  celui  que  les  sons 
de  la  musique  font  entendre cnlre  eux  {'-oyez 
sur  ce  sujet  les  articles  de  PuilolaUs,  Tihée 
deLocres,  Platon,  Ptolémie,  Macrobe,  Cek- 
sorin  et  Repleii).  La  découverte  des  propor- 
tions numériques  de  quelques-uns  des  inter- 
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valles  de  U  musique  est  attribuée  a  Pylhagore.  j 
Nicomaque  rapporte  à  ce  sujet  une  anecdote 
dans  son  Traité  de  musique  (p.  Il,  éd.  Mei- 
bom),  qui  a  été  répétée  par  beaucoup  d'écri- 
vains, sans  faire  remarquer  que  le  Tait  en  lui- 
même  porte  la  preuve  de  sa  fausseté.  Suivant 
ce  théoricien,  Pylhagore,  passant  devant 
l'atelier  d'un  maréchal,  fut  étonné  d'entendre 
les  marteaux  des  forgerons  produire  les  con- 
sonances de  l'octave,  de  la  quinte,  de  la 
quarte,  et  la  dissonance  du  ton  ou  seconde 
majeure.  Celle  singularité  remarquable  le  fit 
entrer  dans  la  boutique  du  maréchal;  il  pesa 
les  marteaux  el  vit  (pic  la  différence  des 
sons  provenait  de  celle  de  leurs  poids.  Alors  il 
|inl  quatre  cordes  de  même  matière,  d'égale 
longueur  et  grosseur,  les  lendilct  y  suspendit 
des  poids  égaux  à  ceux  des  marteaux;  il  trouva 
que  la  corde  tendue  par  un  poids  de  douze 
Inres  sonnait  l'oclave  de  celle  qui  n'élail 
tendue  que  par  un  poids  de  six  livres,  d'où  il 
lira  la  proportion  2  :  1  pour  celle  de  l'oclave. 
La  corde  tendue  par  un  poids  de  huit  livres 
sonnait  la  quinte,  d'où  la  proportion  de  3  :  2. 
La  corde  lendtie  par  un  poids  de  neuf  livres 
faisait  entendre  la  quarte,  d'où  la  proportion 
4.3;  enfin  les  cordes  tendues  par  huit  et  par 
neuf  livres  donnaient  la  proportion  du  ton 
majeur.  Ainsi  se  trouva  expliqué  le  phénomène 
•pji  avait  frappé  l'oreille  de  Pylhagore  à  Pau* 
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[  dilion  des  coups  de  marteaux  des  forgerons. 
Il  est  pourtant  évident  que  ce  n'étaient  point 
lesmarlcaux  qui  vibraient  lorsqu'ils  frappaient 
le  fer,  mais  l'enclume,  et  conséquemment  que 
leurs  poids  ne  pouvaient  exercer  d'influence 
que  sur  l'intensité  et  non  sur  l'intonation  des 
sons.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  proportions  numé- 
riques des  intervalles  d'octave,  de  quinle  et 
de  quarte  sont  attribuées  à  Pylhagore  depuis 
la  plus  haute  antiquité,  ainsi  que  le  principe 
qui  lui  faisait  rejeler  le  témoignage  de 
l'oreille  dans  l'appréciation  de  la  justesse  de 
ces  intervalles,  et  n'admettait  que  le  calcul 
comme  critérium  de  cette  justesse.  Longtemps 
après,  Aristoxène  (voyez  ce  nom)  soutint  une 
doctrine  contraire. 

Aristide  Quintilien  attribue  à  Pylhagore 
l'invention  de  la  notation  grecque  de  la  mu- 
sique en  usage  de  son  temps  {De  JHusica, 
lib.  I,  p.  28,  apud  Jtfei'oom.);  nrais  celle  qui 
est  connue  sous  son  nom  n'est  qu'une  modi- 
fication d'une  autre  plus  ancienne  (voyez 
à  ce  sujcl  un  Mémoire  de  Perne,  dans  la 
Revue  musicale,  t.  III,  pp.  433-411  ,  cl  les 
planches). 

PYTUOCLIDE,  joueur  de  flule,  fui  l'iu- 
venlcur  du  mode  mixolydien.  Aristoto,  cité 
parPlularque(itt  Pcricl.,p.  380,11*1.5*1  edit. 
Steph.  Crrc),  assure  qu'il  Tut  le  maître  de 
musique  de  Périclè». 
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QUADRI  {Dominique),  professeur  de  musi- 
que, né  à  Vicencc,  dans  les  derniers  mois  de 
1801,  fit,  dans  sa  jeunesse,  de  bonnes  éludes  lit- 
téraires et  scicnlifiqties.  La  musique  ne  fut  d'a- 
bord pour  lui  qu'un  objet  d'agrément;  mais  plus 
tard  il  résolut  de  se  livrer  sans  réserve  à  la  cul- 
ture de  cet  art.  La  position  de  son  père ,  con- 
seiller-secrétaire du  gouvernement  à  Venise,  lui 
fournit  l'occasion  de  recevoir,  dans  cette  ville,  des 
leçons  du  P.  Marsand  (coy.  ce  nom)  ;  puis  Qua- 
dri se  rendit  à  Bologne,  et  y  compléta  son  ins- 
truction musicale  sous  la  direction  de  Marcliesi, 
de  Donelli  et  de  Pilotti,  tous  élèves  de  Mattei 
(voy.  ce  nom).  L'esprit  d'analyse,  par  où  se 
distinguait  le  jeune  Quadri,  lui  fit  bientôt  aper- 
cevoir les  défauts  de  la  méthode  routinière  de  ses 
maîtres  :  il  leur  demandait  incessamment  la  rai- 
son des  récits  ;  mais  l'autorité  de  l'école  était  la 
seule  qu'on  lui  donnât.  La  lectuiede  plusieurs  ou- 
vrages de  théorie,  publies  depuis'peu  en  France, 
lui  fit  concevoir  le  dessein  d'écrire  des  éléments 
d'harmonie  appuyés  sur  une  base  plus  solide  que 
l'enseignement  traditionnel,  lesquels  pourraient 
servir  d'introduction  à  la  science  du  contre- 
point. Après  plusieurs  années  passées  à  Bologne, 
il  partit  pour  Naples,  où  la  méthode  d'enseigne- 
ment ne  lui  parut  pas  plus  avancée  qu'à  Bologne. 
En  1830,  il  entreprit  de  faire  connaître  ses 
idées  didactiques  dans  un  ouvrage  intitulé  :  La 
Rag'tone  armonica.  Quadri  s'était  proposé  d'y 
donner  des  basses  chiffrées  ou  partimentl  de 
Mattei,  d  après  son  système  de  classification 
des  accords,  assez  semblable  à  celui  de  l.anglé 
(voy.ee  nom),  en  ce  qu'il  procédait  à  la  généra- 
tion des  groupes  fondamentaux  de  sons  par  des 
superpositions  de  tierces.  Une  vive  opposition 
se  manifesta  aussitôt  contre  cette  théorie,  parmi 


la  plupart  des  professeurs  napolitains;  et  la  pu- 
hlicaiion  de  la  Rayions  armonica  se  trouva 
arrêtée  par  le  petit  nombre  des  souscripteurs  des 
la  deuxième  livraison. 

Persuadé  de  la  bonté  de  son  système,  Quadri 
ne  se  découragea  pas  après  ce  premier  échec. 
En  1831,  il  ouvrit  une  école  publique  pour 
l'enseignement  de  l'harmonie,  et  entreprit  de  ré- 
futer dans  ses  leçons  orales  le;  objections  qui  lui 
avaient  été  faites.  La  lutte  recommença  plus  ar- 
dente; toutefois  l'avantage  parut  être  du  côté  du 
jeune  professeur,  homme  d'esprit,  plein  de  zèle 
et  de  feu,  qui  s'exprimait  avec  élégance  et  clarté. 
Parmi  ses  élèves  se  trouvaient  quelques  jeunes 
compositeurs  qui,  depuis  lors,  se  sont  fait  con- 
naître par  leurs  ouvrages.  En  1832,  Quadri  pu- 
blia l'ensemble  de  son  système  dans  un  livre 
intitulé  Leziorù  d'armonia  (Naples,  Tramenter, 
1  volume  in-4°).  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  fut  données  Rome,  en  1835,  par  l'abbe 
Alficri,  à  la  typographie  des  beaux-arts ,  et 
l'auteur  alla  en  publier  une  troisième,  dans  la 
même  ville  en  1841,  en  un  volume  in-4°  de  95 
pages,  avec  44  pages  d'exemples  pratiques.  Dans 
l'automne  de  la  même  année,  l'auteur  de  cette 
notice  trouva  Quadri  à  Naples,  et  reconnut  en 
lui  un  musicien  aussi  instruit  qu'intelligent.  Sa 
position  n'était  pas  heureuse.  Ne  trouvant  pas 
dans  ses  leçons  des  moyens  d'existence  suffi- 
sants, il  était  obligé  d'accepter  l'hospitalité 
qu'on  lui  offrait  dans  les  maisons  de  campagne 
des  environs  de  Naples,  comme  professeur  de 
solfège  et  de  chant.  Bientôt  cette  ressource  vint 
à  lui  manquer,  et  la  nécessité  l'obligea  à  retour- 
ner en  Lombardie.  Arrivé  à  Milan  au  printemps 
de  1847,  il  essaya  d'y  mettre  en  vogue  son  sys- 
tème d'harmonie  ;  mais  là  comme  à  Naples  U 
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fui  des  luttes  à  soutenir  contre  la  criUque.  La 
mauvaise  tartane,  qui  l'avait  maltraité  depuis 
*h  jeunesse,  avait  porté  atteinte  à  sa  constitution. 
Malade  et  découragé,  il  ne  se  sentit  pas  la  force 
île  résister  à  se*  adversaires  ;  son  mal  s'aggrava, 
et  le  29  avril  1843,  il  mourut  à  l'âge  de  quarante 
et  un  ans. 

QUADRIO  (Fhahçois-Xavieb),  littérateur 
i,  ne  a  Ponte,  dans  la  Yalteline,  le  1«  dé- 
169»  ,  entra  dans  la  société  des  Jésuites 
après  avoir  terminé  ses  études  à  l'université  de 
Pa*ie,  enseigna  à  Padoue  et  à  Bologne,  séjourna 
a  Modène,  à  Rome,  à  Milan,  et  sortit  en  1744 
de  eues  les  Jésuites.  Ayant  obtenu  du  pape  la 
permission  de  porter  l'habit  de  prêtre  séculier, 
il  \erut  a  Milan,  occupé  de  travaux  littéraires 
Dans  ses  dernières  années  il  se 
les  Barnabites  de  cette  ville , 
et  y  mourut  te  21  novembre  1756.  Au  nombre 
de*  ouvrages  de  ce  savant  se  trouve  edui  qui  a 
pour  titre  :  Dclla  storia  e  délia  ragione  d'o- 
oni  poesia;  Bologoe  et  Milan,  1739-1759,  7  vol. 
in-i°.  Il  y  traite  de  divers  objets  relatifs  à  la 
musique,  à  la  cantate,  à  l'opéra  et  à  l'oratorio, 
dans  les  tomes  2'  et  3e. 

QUAGLIA  (Jean  Baptiste),  premier  orga- 
nise de  l'église  Sainte-Marie-Majeure,  à  Ber- 
game,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix -sep- 
tième siècle.  On  a  imprimé  de  *a  composition  : 
Motel ti  a  voce  sola,  libro  primo;  Bologne, 
Jacques  Monti,  1668,  in  8°. 

QUAGLIA  (Augustin),  né  à  Milan  en  1744, 
fit  ses  «  t  i  h  -  musicales  sous  la  direction  de 
Fioroni  et  de  Carlo  Monza.  Il  succéda  à  ce  der- 
nier dan*  la  place  d'organiste  do  la  cathédrale, 
et  en  IH02  il  obtint  celle  de  maître  de  chapelle 
de  cette  église.  Il  vivait  encore  à  Milan  en  1812. 
De*  copies  manuscrites  de  ses  compositions  pour 
r.-lise  sont  répandues  en  Italie.  L'abbé  San- 
tini,  de  Rome,  possède  un  Magnificat  à  4  voix 
sou*  son  nom. 

QL'AGLIATl  (Paul),  compositeur  de  l'é- 
cole romaine,  fut  considéré  comme  un  des  cla- 


vetinUtesles  plus  distingués,  au  commencement 
du  dii-scptième  siècle.  Le  catalogue  de  la  mu- 
siquo  de  l'abbé  Santini  lui  donne  le  tilre  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Sainte-Marie  Ma- 
jore, en  1612;  cependant  il  ne  figure  pas  parmi 
les  maître,  de  cette  chapelle,  dont  l'abbé  Oaini 
a  donné  la  liMe  dans  ses  Mémoires  sur  la  vif  et 
le>  ouvrage*  de  J.  Pierlui^i  Me  P.destrna  (note 
4.0)  0.11a  Valle  prétend  {Dclla  muska  dell' 
et  à  uns!  ta,  dans  tes  rviivt  es  de  J.  H,  Dont,  t.  Il, 
p.  SSi)  que  QuagHati  fui  le  premier  qui  intro- 
duit à  Borne  le  chant  dramatique,  ou  qui  du 
mo  us  le  traita  avec  grâce;  mais  il  e>t  évident 
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qu'Emilio  del  Cavalière  eut  ce  mérite  avant  lui, 
ou  du  moins  en  même  temps.  Le  même  Délia 
Valle  cite  une  sorte  de  drame  à  5  voix  et  5  ins- 
truments composé  par  Quagliali  en  1606,  et  qui 
tet  exécuté  dans  un  char,  au  carnaval  dé  cette 
année;  c'est  sans  doute  ce  même  drame  qui  a 
été  publié  sous  ce  titre  :  Carro  di  fedeltà 
cTAmore  rappresenlato  m  Romadacinque 
voci  per  canlar  soll  et  insieme,  con  aggiunto 
d'à  rie  a  una,  due  e  Ire  voci;  Borne,  1611, 
in-foi.  On  ne  comprend  pas  ce  que  veulent  dire 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des 
musiciens  (Pari*,  1810-1811),  lorsqu'ils  écrivent 
cette  phrase  :  Il  (Quagliati)  est  le  premier  qui 
introduisit  dans  les  églises  le  chant  à  plu- 
sieurs  parties.  Cette  absurde  proposition  est 
démentie  par  les  (ails  rapportés  en  cent  endroits 
de  leur  propre  livre.  L'abbé  Santini,  de  Borne, 
possède  dix-neuf  motets  à  huit  voix,  de  Qua- 
gliati, ainsi  qu'un  Dirit  à  douze  voix.  Ou  trouve 
des  morceaux  de  Quagliali  dans  la  collection 
qui  a  pour  titre  :  Canzonette  alla  romana  di 
diversi  eccetlcntissimi  musici  romani  a  tre 
voci  ;  Anvers,  P.  Phalène,  1607,  in  4°  obi.  On 
connaît  au^i  de  ce  maître  un  ouvrage  intitulé  : 
Molteli  e  dialoghi  a  2, 3,  4,  5  e  8  voci;  Roma, 
appresso  Roblctti,  1620. 

QUAISA1N  (Adrien),  né  à  Paris,  en  1766, 
fut  enfant  de  chœur  à  l'église  Saint- Jacques 
du  Haut-Pas,  et  y  apprit  à  chanter.  Après  la  clô- 
ture des  églises,  qui  suivit  les  événements  de  la 
révolution,  il  reçut  de  Berton  des  leçons  d'har- 
monie. En  1797  il  se  fit  acteur  d'opéra,  et  débuta 
au  Théâtre  des  Amis  des  arts,  autrement 
théâtre  Molière,  rue  Saint-Martin ,  dans  un 
opéra  de  sa  composition  intitule  Sylvain  et  Lu- 
cette  ou  La  Vendange,  qui  eut  un  succès 
agréable.  Au  mois  d'avril  1799  Quaisain  fut 
nommé  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  l'Ambigu- 
Coinique.  Il  prit  sa  retraite  de  cet  emploi  en 
1819,  après  vingt  ans  de  service,  et  mourut  le 
15  mai  1828,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  Il 
composa  la  musique  d'un  grand  nombre  de 
mélodrames,  entre  autres  :  Tekely,  le  Juge- 
ment de  Salomon,  la  Prise  de  Jérusalem,  le 
Fils  banni,  Jean  de  Calais,  et  le  Belvédère 
ou  la  Vallée  de  l'Etna. 

QUALEMSERG  (Jean  Miciih.),  clarinet- 
tiste de  Vienne,  entra  au  service  de  l'électeur 
palatin  en  1772,  et  mourut  à  Manheim  en  1793. 
Il  a  f a  I  insérer  dans  la  Corn  ai  oiuIûik  e  musicale 
de  Spire  tannée  I79t.  i>.  ir.9)  un  inoreeau  inti- 
tule: Histoire  véritable  d'un  vmton  de  Steiner 
Qualenbeig  ,-ivail  l«-  lilre  de  conseiller  de  cour  de 
Péteeteur  iwlalin 
QUAND?  i  Chrétien  Frédéric  j ,  écrivain 

10. 
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sur  la  musique  et  acousticien,  naquità  Herrnliut,  , 
en  Saxe,  le  17  septembre  1766.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  au  collège  de  Piiesky,  près  de 
Gœrlitz,  il  commença  un  cours  de  théologie; 
mais  il  abandonna  cette  science  pour  la  méde- 
cine, qu'il  étudia  à  Jéna  depuis  1788  jusqu'en 
1791,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  Il  lit  alors 
un  voyage  à  Londres  pour  y  étudier  la  médecine 
expérimentale  dans  les  hôpitaux.  De  retour  à 
Niesky,  en  1793,  il  s'y  livra  à  l'exercice  de  son 
art.  Son  mérite  le  fit  choisir  en  1797,  par  la  [ 
société  des  arts  de  la  Lusace  supérieure,  pour 
nn  de  ses  membres,  il  lui  fournit  plusieurs 
morceaux  intéressants  pour  ses  mémoires;  mais 
une  maladie  de  poitrine  vint  l'arrêter  dans  ses 
travaux,  et  le  conduisit  au  tombeau  le  30  janvier 
1806,  et  non  le  6  octobre,  comme  le  dit  M.  Bec- 
ker.  Quandt  s'est  particulièrement  fait  connaître 
par  ses  travaux  sur  la  musique  et  sur  l'acous- 
tique. Depuis  son  enfance,  il  avait  montré  d'heu- 
reuses dispositions  pour  cet  art.  Il  jouait  bien  du 
piano  ;  mais  l'acoustique  appela  particulièrement 
son  attention.  Les  écrits  de  Chladni  lui  avaient 
fourni  l'idée  d'un  instrument  à  frottement  auquel  < 
il  donna,  comme  ce  savant  acousticien,  le  nom  I 
è'Eupkone,  mais  qui  était  absolument  différent 
de  celui  de  Chladni,  sous  le  rapport  de  la  cons- 
truction. On  lui  doit  aussi  des  essais  de  per- 
fectionnement pour  la  harpe  éolienne  et  pour  ! 
l'harmonica.  Enfin  il  construisit  deux  pianos  qui 
obtinrent  les  éloges  des  connaisseurs.  Il  était 
peintre  distingué,  et  avait  une  rare  habileté  dans 
l'équitation.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
Quandt  s'est  fait  connaître  par  les  morceaux 
suivants  :  1"  Essais  et  observations  sur  la  harpe 
éolienne,  dans  le-  recueil  mensuel  de  la  Lusace 
(Lausitïische  Monatschrift,  1795,  nov.,  n*  11], 
et  dans  le  Journal  des  modes  (mars  1799).  — 
2° Sur  l'Harmonica  et  les  instruments  du  même 
genre,  avec  des  observations  sur  le  son  d'hai- 
monica  en  général  (  Lausitz  Monatschrift , 
1797,  mars,  n°  2).  —  3°  Sur  les  sons  qu'on  tire 
du  verre  et  d'autres  corps  (  Gazette  musicale  de 
Leipsick,  2* année  page  3?.i).  —  4°  Supplément 
à  la  Dissertation  de  Knecht  sur  l'harmonie  (Ga- 
lette musicale  de  Leipsick,  tome  I,  pages  346 
et  suiv.}. 

QUANTZ  (  Jean-Joachim)  ou  QUANZ,  flû- 
tiste célèbre,  naquit  i  Oberschaden,  dans  le  Ha- 
novre, le  S0  janvier  1697.  Devenu  orphelin  à 
l'Age  de  dix  ans,  il  alla  prendre  des  leçons  de 
musique  chet  son  oncle,  qu'il  perdit  au  bout  de 
quelques  mois,  puis  chez  ie  musicien  de  ville  qui 
lui  avait  succédé.  Il  demeura  sept  ans  et  demi 
chez  celui-ci ,  et  apprit  h  jouer  du  violon,  du 
hautbois  et  de  la  trompette.  Kiesewetter,  orga- 


niste de  quelque  mérite,  lui  donna  aussi  des  le- 
çons de  clavecin.  Les  compositions  de  Hoffraan, 
de  Heiniclien  et  de  Telemann  avaient  été  d'abord 
les  objets  de  ses  études  ;  les  chanteurs  et  les 
virtuoses  étrangers  qu'il  entendit  ensuite  dans  la 
chapelle  du  duc  de  Mersebourg  commencèrent 
à  perfectionner  son  goût,  et  lui  inspirèrent  le 
désir  de  voyager  pour  augmenter  son  savoir. 
Dresde,  où  se  trouvaient  alors  plusieurs  artistes 
distingués,  lui  parut  le  lieu  le  plus  convenable 
pour  la  réalisation  de  ses  projets  :  il  s'y  rendit  en 
1714.  Cependant  les  difficultés  qu'il  y  rencontra 
pour  assurer  sa  subsistance  l'obligèrent  à  s'en 
éloigner,  et  la  seule  ressource  qui  s'offrit  i  lut 
fut  de  se  retirer  à  Radeberg,  chez  le  musicien  de 
la  ville,  qu'il  aida  dans  ««s  fonctions,  en  don- 
nant des  leçons  et  jouant  des  danses  dans  les 
fêtes  de  village.  L'incendie  qui  réduisit  en  cen- 
dres cette  petite  ville  l'obligea  à  chercher  asile 
à  ri  ru  i.  chez  un  autre  musicien,  qui  lui  com- 
muniqua les  concertos  de  Vivaldi,  considérés 
alors  comme  les  meilleures  compositions  dans 
leur  genre,  et  qui  devinrent  les  modèles  de  ses 
premiers  essais.  La  proximité  de  Pirna  et  de 
Dresde  lui  permit  de  faire  de  fréquents  voyages 
dans  cette  dernière  ville  et  d'y  connaître  Heine, 
bon  musicien  de  ville,  qui  consentit  à  le  rece 
voir  chez  lui,  en  qualité  de  prévôt.  Fixé  dan< 
la  capitale  de  la  Saxe  en  1716,  il  y  puisa  dans 
la  société  de  Pisendel ,  Veraclni ,  Hebenslreit , 
Weiss,  Rirhter  et  Buffardin ,  le  goût  du  beau, 
et  le  sentiment  d'une  perfection  relative  qu'il 
s'efforça  d'atteindre.  Dans  l'année  suivante, 
le  maître  de  chapelle  Schmidt ,  après  avoir  en- 
tendu Quantz  Jouer  un  concerto  de  trompette, 
voulut  l'attacher  à  la  chapelle  électorale  pour 
cet  instrument  ;  mais  le  jeune  artiste  préféra 
la  position  de  hautboïste  qui  lui  était  offerte 
dans  la  chapelle  royale  de  Varsovie  :  il  se  rendit 
dans  cette  ville  en  1718,  et  ce  fut  alors  que, 
désespérant  de  parvenir  à  l'habileté  qu'il  désirait 
sur  le  violon  et  sur  le  hautbois ,  il  s'attacha  spé- 
cialement à  la  flûte,  sous  la  direction  de  Buf- 
fardin et  de  Pisendel.  Ses  premiers  essais  de 
composition  consistèrent  en  quelques  morceaux 
pour  cet  instrument.  Guidé  par  son  instinct ,  U 
les  écrivit  sans  avoir  étudié  les  règles  de  l'har- 
monie; mais  bientôt  il  sentit  la  nécessité  de 
connaître  ces  règles,  et  le  compositeur  bohème 
Zelenka  lui  donna  les  premières  leçons  de  con- 
trepoint. La  formation  de  l'excellent  opéra  de 
Dresde  amena  au  service  du  roi  de  Pologne  .  en 
1719,  des  chanteurs  de  premier  ordre,  tels  que 
Senesino,  Borselli,  Durantasli  et  les  cantatrices 
Tesi  et  Faustina.  En  écoutant  ces  grands  artistes, 
Quantz  comprit  qu'il  devait  apprendre  d'eux  Tari 
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son  instrument,  et  ils  devinrent 
m  modèles.  Accompagné  de  Weiss  etdeGraun, 
il  >e  rendit  à  Prague  en  1723,  pour  assister  à 
l'exécution  de  l'opéra  de  Fux ,  Voslanza  e  For- 
tasa,  composé  à  (  occasion  du  couronnement  de 
l'empereur  Charles  VI,  comme  roi  de  Bohême. 
On  «ait  réuni,  pour  cette  exécution  solennelle, 
cent  chanteurs  et  deux  cents  instrumentistes.  Ce 
fot  U  que  Quanti  entendit  pour  la  première 
foi*  Ttrtini,  dont  il  admira  le  beau  son  et  le  mé- 
eani>me,  quoiqu'il  trouvât  son  style  sec  et  dé- 
pourvu de  charme. 
En  1734,  Quant/  obtint  du  roi  la  permission 
à  Rome  le  comte  de  Lagnasco, 
leur  de  Pologne  près  du  saint-siége.  A 
peine  arrivé  dans  cette  ville,  il  alla  chez  Gaspa- 
rini,  qui  lui  donna  quelques  leçons  de  contre- 
point. L'année  suivante  il  se  rendit  à  Naples,  où 
il  trouva  Hasse,  qui  étudiait  alors  sous  la  direc- 
tion d'Alexandre  Scarlatti ,  et  qui  présenta  son 
eoiopatriote  à  ce  grand  maître.  Scarlatti  n'ai- 
mait pas  les  instruments  à  vent,  parce  qu'ils 
étaient  fort  imparfaits  de  son  temps  ;  mais  lors- 
qu'il entendit  Quantz,  il  avoua  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'on  pût  tirer  de  la  flûte  des  intonations 
si  justes  et  de  si  beaux  sons.  Une  aventure  d'a- 
mour, qui  faillit  coûter  la  vie  au  virtuose,  l'o- 
bligea de  quitter  Naples  à  l'improviste.  De  retour 
à  Rouie,  il  y  entendit  le  fameux  Miserere  d'Al- 
legri  pendant  la  semaine  sainte,  puis  il  visita  les 
principales  villes  d'Italie.  A  Venise,  il  se  lia  d'a- 
milie  avec  Vinci,  Porpora  et  Vivaldi.  Le  15 
août  1726,  il  arriva  à  Paris.  Le  style  de  la  mu- 
sique française  ne  le  satisfit  point,  et  l'orchestre 
de  l'Opéra  lui  parut  fort  mauvais,,  quoiqu'il  ac- 
cordât des  éloges  à  quelques  artistes,  particu- 
lièrement à  Forqueray,  à  Marais,  pour  la  basse 
de  viole  ;  à  Batiste,  pour  le  violon  ;  à  Blavet, 
pour  la  flûte.  Ce  fut  à  Paris  que  Quantz  tit  un 
premier  essai  de  perfectionnement  pour  ce  der- 
nier instrument ,  en  y  ajoutant  une  deuxième 
clef  Après  huit  mois  de  séjour  dans  cette  ville, 
ii  fut  rappelé  a  Dresde,  mais  il  voulut  visiter 
T Angleterre  avant  d'y  retourner,  et  arriva  à  Lon- 
dres le  20  mars  1727.  L'Opéra,  dirigé  par  Haendel, 
y  était  alors  dans  sa  plus  grande  splendeur.  On 
3  remarquait  parmi  les  chanteurs  Senesino,  la 
C'uxzoni  et  la  Faustina  ;  L'orchestre,  en  grande 
partie  composé  de  musiciens  allemands,  était 
excellent.  Des  offres  avantageuses  furent  faites 
s  Quantz  pour  le  retenir  à  Londres  ;  mais  sa  pa- 
role était  engagée  avec  la  cour  de  Saxe,  et  il  partit 
pour  Dresde,  où  il  arriva  le  23  juillet,  après  avoir 
Inversé  la  Hollande,  le  Hanovre  et  Brunswick. 

La  longue  absence  «Je  Quanlz,  ses  voyages, 
y»  relations  avec  les  artistes  célèbres  en  lout 


genre,  avaient  mûri  son  talent.  11  reparut  à 
Dresde  avec  éclat,  et  son  traitement  y  fut  dou- 
blé par  la  cour.  Dins  la  même  année,  il  suivit 
le  roi  à  Berlin.  La  reine  de  Prusse,  charmée  de 
son  talent ,  lui  fit  offrir  une  place  dans  sa  mu- 
sique, avec  des  appointements  de  800  écus; 
mais  le  roi  son  maître  ne  permit  pas  qu'il  quittât 
son  service.  La  seule  chose  qu'il  lui  accorda , 
fut  de  faire  un  voyage  chaque  année  pour  don- 
ner des  leçons  de  flûte  au  prince  royal,  qui  plus 
tard  fut  roi  de  Prusse,  sous  le  nom  de  Frédéric  II 
Après  la  mort  du  roi  de  Pologne  (1733),  son 
successeur  ( Frédéric -Auguste),  voulant  garder 
Quantt  à  son  service,  lui  accorda  un  trai- 
tement de  huit  cents  thalers,  et  la  permission 
de  faire  deux  voyages  chaque  année  (tour  visiter 
son  royal  élève.  En  1734  Quanlz  publia  ses  pre- 
mières sonates  pour  la  flûte,  lise  maria  en  1737 
avec  la  veuve  d'un  musicien  de  la  cour  de 
Dresde,  nommé  Sehindler,  et  deux  ans  après  il 
établit  une  manufacture  de  flûtes,  suivant  son 
nouveau  système.  Cette  entreprise  fut  heureuse, 
et  l'artiste  y  gagna  beaucoup  d'argent.  Frédé- 
ric II,  étant  monté  .sur  le  trône  eu  1741,  lui  fit 
offrir  des  appointements  de  2,000  thalers  (7,500 
francs)  avec  promesse  de  lui  payer  chacune  de 
ses  compositions,  s'il  consentait  à  se  fixer  à  Ber- 
lin. Ces  propositions  furent  acceptées,  et  Quantz 
s'éloigna  de  la  cour  de  Dresde.  Sa  faveur  auprès 
de  FnW'ric  fut  sans  bornes.  Ses  fonctions  con- 
sistaient à  se  rendre  chaque  jour  chez  le  roi  pour 
jouer  avec  lui  des  duos  de  flûte,  ou  essayer  de 
nouveaux  concertos ,  à  écrire  toute  la  musique 
que  Frédéric  exécutait,  enfin,  à  battre  la  mesure 
des  concertos  aux  concerts  qui  avaient  lieu  cha- 
que soir  dans  les  appartements  du  roi. 

Indépendamment  de  la  clef  qu'il  avait  ajoutée 
à  la  flûte,  Quantz  contribua  à  l'amélioration  de 
cet  instrument  par  l'invention  de  la  pompe  d'al- 
longe pour  la  pièce  supérieure,  qui  permet  de 
maintenir  l'accord  de  l'instrument  avec  l'or- 
chestre, lorsqu'il  s'échauffe  et  tend  à  monter. 
Celle  invention  n'a  été  introduite  en  France  que 
longtemps  après.  Cet  artiste  célèbre  fit  plus 
encore  pour  l'art,  en  publiant  son  Essai  d'une, 
méthode  pour  apprendre  à  jouer  de  la  flûte 
traversière,  dont  les  éditions  et  les  traductions 
se  sont  multipliées,  et  qui  peut  être  encore  lu 
avec  fruit,  monobstant  les  progrès  que  l'art  a 
Tails  dans  l'espace  de  plus  d'un  siècle  écoulé 
depuis  la  publication  de  ce  livre.  Après  trente- 
deux  ans  d'une  existence  heureuse  et  hono- 
rable à  la  cour  de  Prusse,  Quantz  mourut 
à  Polsdam,  le  13  juillet  1773,  à  l'âge  de 
soixante-seize  ans.  C'est  à  lui  que  l'art  de  jouer 
de  la  flûte  est  redevable  de  ses  progrès  les  plus 
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considérables.  Son  activité  fut  prodigieuse,  car  il 
a  écrit  pour  le  service  du  roi  de  Prusse  près  de 
trois  cents  concertos  pour  llûte  avec  orchestre, 
plus  de  deux  cents  morceaui  à  llùte  seule,  beau- 
coup de  duos,  de  quatuors  et  de  trios,  malgré 
les  soins  qu'exigeaient  sa  manufacture  de  flûtes, 
et  son  service  quotidien  à  la  cour.  La  plus  grande 
partie  de  cette  musique  est  restée  en  manuscrit 
chez  le  roi  de  Prusse,  et  le  public  n'en  a  presque 
rien  connu.  Quantz  était  encore  à  Dresde  quand 
il  publia  son  premier  œuvre  intitulé  :  Sei  sonate 
a  flauto  traverso  con  basso  per  vMonccUo  o 
cembalo,  op.  I.  Dresde,  1739,  in  fol.  oblong. 
Son  œuvre  deuxième  consiste  en  six  duos  |>our 
deux  flûtes;  Berlin,  1759.  A  l'égard  de  deux 
œuvres  de  solo*  publiés  à  Amsterdam  et  à  Paris, 
sous  son  nom,  ils  ne  sont  pas  de  lui.  Quelques 
concertos  manuscrits  de  Quantz  sont  indiqués 
dans  le  catalogue  de  Westphal  à  Hambourg 
(  1J82  ).  On  a  aussi  de  cet  artiste  des  mélo- 
dies pour  les  hymnes  de  Gellert,  Berlin,  1760, 
in-8\ 

Quantz  s'est  fait  connaître  avantageusement 
comme  écrivain  par  les  ouvrages  suivants  : 
1*  Versuch  einer  Anucisungdie  Flœte  traver- 
sierezu  spiclen  mil  verschiedenen  zur  Befar- 
derungdcsguten  Cesmatks  in  der  praUischen 
Musik  dienlichen  Anmerkungcn  bcgleitet,  und 
mit  Exempelnerlautcrl,  Berlin,  1752,  in  i°de 
45  .feuilles,  avec  24  planches.  U  deuxième  édition 
decet  ouvrage  a  paru  àBreslau,  en  1780,  in- 4°.  Il 
y  en  a  une  troisième  de  1789,  à  Breslau,  citez  Kurn, 
in-4°.ll  en  a  été  fait  une  traduction  française  qui 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Essai  d'une  méthode 
pour  apprendre  à  jouer  de  la  flûte  traver- 
sière,  avec  plusieurs  remarques  pour  servir 
au  bon  goût  de  la  musique ,  le  tout  éclairci 
par  des  exemples;  Berlin,  1752,  in-4°  avec  24 
planches.  Lustig  a  publié  aussi  mie  bonne  tra- 
duction hollandaise  de  ce  livre,  avec  des  notes, 
intitulée  :  Grondigonderxrys  van  den  Aardt  en 
de  regte  behandeling  der  Du  arsfluit ,  etc.;  ' 
Amsterdam,  Olofsen,  1755,  in-4°.  —  2»  Appli- 
cation pour  la  fixité  iraversière  arec  deux 
clefs  ;  Berlin  (sans  date),  in-fol.  —  3°  Jlern  J.  J. 
Quantzen  Lebenslauf,  von  ihm  srlbst  entwor- 
fen  (  Notice  sur  la  vie  de  M.  J.  J.  Quantz,  écrite 
par  lui-même);  dans  les  Essais  historiques  et 
sur  la  musique  de  Marpurg,  t.  I,  p.  197-250. 
Moldenit  (  voyez  ce  nom)  avait  fait  une  critique 
de. l'Essai  sur  l'art  de  jouer  de  la  Flûte,  dans 
une  lettre  intitulée  :  Sehreibenan  Um.  Quantz, 
nebst  einigen  Anmerkungen  itber  dessen  Ver-  \ 
such  einer  Amveisung  die  Flœte  trarersierc 
su  spielen  (sans  nom  de  lieu  et  sans  date);  ( 
Quantz  répondit  a  cette  critique  dans  les  Essais 


historiques  et  critique»  de  Marpurg,  t.  IV, 
p.  153-191. 

QUATREMÈRE  DE  QL'IKCY  (An- 
TotKe-CtiKYSosTOMK  )  est  né  à  Paris ,  le  28  oc- 
tobre 1755.  Successivement  représentant  de  la 
commune  de  Paris,  après  la  révolution  de  1789, 
membre  de  l'assemblée  législative  et  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  secrétaire  général  du  départe- 
ment de  la  Seine  (en  1 800),  membre  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions),  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts,  U  a 
donné  sa  démission  de  ce  dernier  emploi  en  1839, 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Il  est  mort  le  28 
décembre  i8i9.  On  a  de  ce  savant  des  écrits 
estimés  sur  les  arts  et  les  antiquités.  Amateur 
passionné  de  musique  italienne,  il  fut  un  des 
soutiens  du  fameux  théâtre  des  Bouffons  qu'on 
établit  à  Paris  en  1789.  A  l'occasion  de  l'ins- 
titution  de  ce  spectacle,  il  lit  alors  insérer  dans 
le  Mercure  de  France  (année  1789,  mars, 
pages  124  et  suiv.  ) ,  un  morceau  intitulé  :  De 
la  nature  des  opéras  bouffons,  et  de  r union 
de  la  comédie  et  de  la  musique  dam  ces 
pièces.  Il  a  été  tiré  des  exemplaires  séparés  de 
cette  dissertation  ;  Paris,  17S9,  2  feuilles  in-8°. 
On  l'a  aussi  réimprimée  dans  les  Archives  litté- 
raires (tome  XVI,  page  3).  Le  docteur  Frédé- 
ric-Auguste Weler  a  traduit  en  allemand  cet  écrit, 
et  l'a  fait  insérer  par  extrait*  dans  la  Correspon- 
dance musicale  de  Spire  (année  1792,  piges  122, 
149,  167,  197,  203,  209  ).  En  sa  qualité  de  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  royale  des  beaux- 
arts,  Quatremère  de  Quinry  a  prononcé  dans  les 
Séances  publiques  de  cette  académie  et  fait  im- 
primer :  1°  Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  7'aisicllo;  Paris,  Didot,  1827,  in-4°. 
—  2°  yotice  historique  sur  la  vie  et  1rs  ou- 
vrages de  M.  de  Monsigny;  Paris,  Didot,  1818, 
in-4°.  —  3°  Sotice  historique  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Mrhul;  Paris,  Didot,  1819,  in-4°. 

QCEDENFELD  (  W.  ),  professeur  de  piano 
à  Dresde,  a  publié  dans  cette  ville,  chez  Hils- 
cltrT,  en  1790,  Trois  sonates  pour  le  clavecin. 

QUEIIL  (Jacques),  pasteur  à  Eisenach  cl  en 
dernier  lieu  à  Georgenlhal,  dans  le  duché  de 
Sa\e-Cobourg,  a  fait  imprimer,  à  l'occasion  de 
la  dédicace  d'un  orgue  nouvellement  érigé  dan* 
ce  village,  un  sermon  intitulé  :  Von  der  edlen 
Voeal-undlnstrumental-Musik  Vortrrflichkeit 
und  iïutzbarkcif  (De  l'eicellenre  et  de  l'utilité 
de  la  noble  musique  vocale  et  instrumentale), 
Gotha,  1<;82,  in-i°- 

QUEISSER  (Cinmxs-THM  corr>,  excellent 
tromboniste  allemand,  est  né  le  11  janvier  1800, 
à  Dœben,  près  de  Grimma,  en  Saxe,  où  son 
père  était  aubergiste.  Sans  maître,  il  apprit  les 
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élément*  de  la  musique,  et  montra  de  si  heu- 
reuses dispositions,  que  ses  parents  se  décidèrent 
à  renvoyer  chez  le  musicien  de  Tille  Barth,  à 
Grimma.  Il  y  apprit  à  jouer  de  tous  les  instru- 
suivant  l'usage  de  l'éducation  chez  les 
de  tille,  en  Allemagne;  et,  chose  re- 
irquable,  le  trombone  Tut  celui  dont  on  lui 
les  plus  faibles  notions.  Mais  la  nature 
Tarait  destiné  à  devenir  tromboniste ,  et.parses 
études  personnelles,  il  parvint  au  plus  haut  degré 
d'habileté,  tirant  le  plus  beau  son  de  l'instru- 
ment, et  se  jouant  des  plus  grandes  difficultés. 
En  1817,  Queisser  se  rendit  à  Leipsick;  il  y  fut 
placé  à  l'orchestre  du  théâtre  en  1821.  Depuis 
1824,  il  y  joue  de  l'alto,  et  ne  se  fait  entendre 
comme  tromboniste  que  dans  de  rares  occasions. 
Il  s'est  fait  admirer  par  son  talent  à  Francfort, 
à  Dresde  et  dans  quelques  autres  villes.  Son 
frère  Jean-Théophile,  né  à  Dœhen  en  1808,  est 
aussi  habile  article  sur  le  trombone.  Il  occupe 
la  place  de  tromboniste  solo  dans  la  chapelle 
rojale  de  Dresde.  On  ne  connaît  de  la  compo- 
sition de  Queisser  que  des  danses  allemandes 
pour  orchestre  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtcl. 

Q17EXSTEDT  (  Jean-Amiré),  docteur  et 
professeur  en  théologie,  assesseur  du  consis- 
toire, à  Wittenberg,  naquit  à  Quedlinbourg,  le 
13  août  1617,  et  mourut  à  Wittenberg,  le  22 
mai  1688.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Pc  prx- 
abus  publicis,  psalmorum,  neenon  sacrorum 
ordine,  Wilteaberg,  1686.  Selon  l'ancien  lexique 
de  Gerber,  cette  dissertation  se  trouve  aus>i 
dans  un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  intitulé 
Antiquitates  biblicx  et  ecclesiastic.r. 

QUENTIN  (Louis),  violoniste  de  l'Opéra 
de  Paris,  entra  à  l'orchestre  de  ce  théâtre  en 
1706,  et  se  retira  en  1746  avec  la  pension,  après 
quarante  ;ins  de  service.  11  a  publié,  depuis  1713 
jusqu'en  1737,  quatre  œuvres  de  sonates  pour 
le  violon,  et  trois  livres  de  trios  pour  deux  vio- 
lon-* et  basse  continue. 

QUERCU  (SraosDE),  premier  chantre  ou 
maître  de  chapelle  de  Louis  Sforce,  duc  de  Mi- 
lan, naquit  dans  le  Brabant,  vers  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle.  G ruber  pense  que  le 
nom  latin  sous  lequel  il  est  connu  est  la  traduc- 
tion de  Dit  Quesne,  et  Valère  André,  suivi  par 
Foppens,  l'appelle  Vander  Eijkcn.  Pacquot  lui 
conserve  le  nom  de  Quercu.  Pour  moi,  je  crois 
que  le  nom  véritable  de  cet  artiste  était  Eikcn- 
hout,  nom  flamand  de  Duchesne  ou  Duchc'ne,  si- 
gnification exacte  de  de  quercu.  Ou  ne  sait  sur 
quelle  autorité  Gerber  dit  (1)  que  ce  musicien 
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t  naquit  à  Bruxelles;  de  Quercu  se  qualifie  sim- 
plement de  Brabançon  au  titre  de  l'ouvrage 
dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure  :  prr  Simoncm 
Brabantinum  de  Quercu,  cantorem  ducum 
Mediolanen.  confeclum.  Je  crois  avoir  lu 
quelque  part  que  l'artiste  dont  il  s'agit  était 
de  Bois-le- Duc;  mais  ce  souvenir  est  vague.  Les 
deux  jeunes  durs  Maximiln-n  et  François-Marie 
Sforce  ayant  été  envoyés  par  leur  père  à  Vienne, 
auprès  de  l'empereur  Maxirnilien,  De  Quercu 
les  y  accompagna,  et  y  publia  un  petit  traité  de 
musique  intitulé  :  Opuscufum  musiecs  pet 
quant  brevissimum  de  Gregoriana  et  figura- 
tira  atque  contrapuncto  simplici  jercom- 
inode  tracions  :  omnibus  cantu  nbservantibus 
utile  ac  necessarium.  Vienne, \Vinterburger{l), 
1509,  in-i°.  LYpItre  dédicatoire  de  cet  opttMOJe 
est  datée  de  Milan,  1508.  Les  circonstances  du 
voyage  de  Quercu  à  Vienne  sont  rapportées  par 
iui-mème  dans  sa  préface.  J'ai  indiqué  dans  la 
ire  édition  de  la  Biographie  desMuslciens,can\me 
la  deuxième  édition  du  môme  ouvrage,  celle 
qui  fut  publiée  à  Landshut  en  1 5 1 S  ;  c'était  une 
erreur  où  m'avaient  entraîné  Forkel  et  Gerber; 
la  deuxième  édition  véritable,  dont  l'existence 
me  fut  d'abord  révélée  par  Georges  Pray  (2),  et 
dont  j'ai  acquis  ensuite  un  exemplaire,  porte 
exactement  le  même  titre  :  le  frontispice  est  orné 
d'une  charmante  gravure  sur  bois  d'Albert  Du- 
rer, et  porte  au  bas  ces  mots  :  Dus  Joan. 
Wcijssenburger  Surembcrga  impressit.  An 
dernier  feuillet,  après  le  mot  telos  (fin),  on  lit: 

II' cgtrenfivrgrrm  Imui  me  grammoU  prctiit 
Koinine  Joannrs  eut  labor  iite  plaret, 

1513,  in-4°  gothique  de  34  feuillets  non  chiffrés. 
Valère  André,  Foppens  et  Paquot  n'ont  pas  connu 
ces  éditions.  Walther  (3)  a  tité,  sous  la  date 
de  1516,  l'édition  de  Land>hut,  qui  est  la  troi- 
sième ;  toutefois  la  date  véritable  e>t  celle  qui 
est  donnée  par  Conrad  Gesner,  sous  ce  litre 
abrégé  :  Libellus  de  musica  gregoriana  et  fi- 
gurai ira  ac  contrapuncto  simplici,  cum  errtn- 
plis;  Landshut,  1518,  in  8".  Valère  André, 
Foppens  et  Paquot  ont  altéré  ce  titre.  Des  exem- 
plaires de  la  première  édition  et  de  la  troisième 

||]  Forkrl,  Jtlgemeine  lAtteratur  <trr  Muitk,  p.  »9j, 
écrit  le  nom  de  runprlrocur  llmterburg;  Il  a  été  copié 
par  Ocrber,  Beckrr,  Llehtcnthal  et  tau*  là  autre»  blo- 
(jraphe*  et  bibliographe»;  mai*  ce  nom  r«t  lt' inUrburçer, 
c*e*t  a-dlre  de  JI'Mtrburg,  parce  quelelTpnjfnj'he  dont 
Il  •,'  i-  r  :  t  i  .t  né  dam  un  petit  village  nln*l  nomme  et  situe 
pré*  de  Kreut/nach  jBa«-Rbln! .  Il  fut  Imprimeur  à  Vienne 
dan*  le»  dernlérei  année*  du  qutnxiéroe  Merle  et  au 
commencement  du  *eUlème. 

(t)  Index  rarltr.  libmr.  UMiot*.  Unircr$U.  régi» 
Dudenstt  ;  Dudir,  11  SI.  part  H,  p.  MI. 

(3)  MunLal.  UrOm,  p.  50S. 
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de  cet  opuscule  sont  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris.  Simon  de  Quercu  se  trouvait  encore  à 
Vienne  en  1513,  car  il  y  fut  l'éditeur  d'un  vo- 
lume contenant  tout  l'office  des  morts  suivant 
l'usage  de  Padoue,  lequel  est  intitulé  :  Vigilii  eu  m 
Vesperis  et  exequiis  mortuorum  anneris  can- 
ticis  corundem  et  ceteris  in  eitdem  pro  more 
subnotatis.  A  la  fin  du  volume,  on  lit  :  hune 
emendatissimum  Vlgiliarum  majorumet  mi- 
norvm  codicem  .-annexis  caniicls  :  Vesperis  : 
et  exequiis  defunetorum  secundum  ritnm 
ecclesix  Patavien.  impressit  Joh.  Winterb. 
civis  Viennensis.  Emendatore  D.  Simone  de 
Quercu  Brabantino  ;  Vienne,  1513,  petit  in-fol. 

QUERHAMER  (Gaspard),  bourgmestre  à 
Halle,  en  Saxe,  mort  le  19  mars  1557,  a  composé 
quelques-unes  des  mélodies  du  litre  des  canti- 
ques publié  par  Michel  Vœh,  à  Halle,  en  1537. 

QUERIM  (le  P.  Jules-Cesar),  moine  ser- 
vite  du  couvent  de  Foligno,  dans  la  seconde  moi* 
tié  du  dix-septième  siècle,  a  composé  la  mu- 
sique d'un  ouvrage  intitulé  :  S.  Filippo  Beniz- 
zio,  oratorio  per  musica  recitato  in  occasione 
di  celcbrnrsl  in  città  di  Castello  il  Capitolo 
de'  Padri  délia  provincia  di  Romn  deW  or- 
dine  de'  Servi  di  Maria  Virgine.  L'exécution 
de  cet  oratorio  a  eu  lieu  à  Castello,  en  lf.92, 
ainsi  que  le  prouve  le  livret  imprimé  à  Foligno 
dans  celle  année,  in-8°. 

Q I  F.  U 1  (  >  \  \  ne-Gabriel  MEUSNIER  DE), 
r,  né  à  Nantes,  en  1702,  acheva  ses 
à  Paris,  et  fut  attaché  pendant  huit  ans  à 
la  Bibliothèque  royale  pour  la  conservation  des 
manuscrits.  Plus  tard  il  devint  rédacteur  de  la 
Gazette  de  France  et  des  Petites  Affiches  de 
province.  Vers  la  fin  de  sa  vieil  fut  bibliothécaire 
du  fermier  général  Beaujon.  Il  mourut  à  Paris 
le  22  avril  1780,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit 
ans.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  Querlon,  on 
remarque  une  plaisanterie  intitulée  :  Code  ly- 
rique, ou  Règlement  pour  VOpéra  de  Paris, 
Uiopie  (Paris),  1743,  in- 12  de  68  pages.  Il  est 
aussi  Pauteur  d'un  pamphlet  publié  sons  ce  titre  : 
Réponse  au  factura  de  la  demoiselle  Petit, 
ci-devant  actrice  à  l'Opéra,  pour  Mademoi- 
selle Jacquet,  accusée  d'imposture  et  de  ca- 
lomnie (sans  date  et  sans  nom  de  lieu),  1  feuille 
in-4°.  Enfin  on  attribue  à  De  Querlon  le  M  - 
moire  historique  sur  la  chanson  en  général, 
et  en  particulier  sur  la  chanson  française, 
qu'on  trouve  en  tête  du  premier  volume  de 
V Anthologie  française,  publiée  par  Monnet 
(toyesce  nom). 

QUESDENA  (François),  compositeur  sici- 
lien, vécut  dans  les  dernières  années  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  a  écrit  la  musique  d'un  opéra  in- 


QUIGNARD 

,  tilulé  Gelidaura,  lequel  fut  représenté,  en  IBM, 
au  théâtre  SS.  Giovanni  e  Paolo  de  Venise. 

Q  U I C 11 E  R  AT  ( Louis) ,  ancien  professeur  de 
rhétorique,  agrégé  de  l'université  de  France,  est 
né  à  Paris,  en  1799.  En  1847,  il  a  été  nommé 
conservateur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
Sainte  Geneviève  de  cette  ville.  Auteur  d'un  boa 
traité  de  la  versification  latine,  dont  la  quinzième 
édition  a  paru  en  1858  ;  il  a  donné  aussi  un  Traité 
de  la  versification  française  .ouvrage  intéres- 
sant pour  les  compositeurs  de  musique,  parce 
que  M.  Quichcrat  y  a  développé  les  principes  de 
Scoppa  {voyez  ce  nom)  concernant  les  fonctions 
de  l'accent  dans  la  poésie  française.  On  doit  au 
même  littérateur  un  Traité  élémentaire  de 
musique;  Paris,  Haclielte,  1833, 1  vol.  in-lî  de 
114  pages,  dont  la  dernière  édition  a  paru  cher 
le  môme,  sous  le  titre,  Principes  raisonnes  de 
la  musique,  1 846,  I  volio-ft0.  Enfin,  M.  Qui- 
chcrat a  publié  plusieurs  écrits  relatifs  à  la  mu- 
sique dans  la  Revue  de  l'Instruction  publique. 
Pour  ses  autres  travaux  étrangers  h  cet  arl,  on 
ptut  consulter  les  ouvrages  généraux  de  bio- 
graphie et  de  bibliographie. 

QUIDANT  (Joseph),  connu  sous  les  noms 
A' Alfred  Quidant,  bien  qu'Alfred  ne  soit  pas 
son  prénom,  est  fils  d'un  marchand  d'instruments 
de  Lyon.  Il  est  né  dans  cette  ville ,  le  7  décem- 
bre 1 S 15,  et  y  a  fait  ses  premières  études  de 
musique  et  de  piano.  Arrivé  à  Paris  à  l'âge  de 
seiie  ans,  il  entra  au  Conservatoire  le  1«  avril 
1832;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  parce  qu'il 
fut  attaché  â  la  maison  du  célèbre  facteur  de 
pianos  Erard,  pour  faire  entendre  les  instruments 
aux  amateurs  qui  visitaient  les  magasins.  Son 
talent  de  pianiste  s'étant  perfectionné  par  de 
persévérantes  études,  c'est  le  même  artiste  qui 
a  fait  briller  les  produits  de  cette  grande  maison, 
pendant  trente  ans  environ,  dans  toutes  les  ei- 
positions  de  l'industrie,  soit  nationales,  soit 
universelles.  M.  Quidant  «Vst  fait  connaître 
comme  compositeur  par  un  certain  nombre  de 
légères  productions  pour  le  piano,  parmi  les- 
quelles on  remarque  :  1°  La  Féïe  au  village, 
grande  valse;  Paria,  Lemoine.  —  2°  Fantaisie, 
en  forme  de  valse  chromatique;  Paris,  Colom- 
bier. —  3°  Cantique,  ou  Fantaisie  de  Salon,  op. 
13,;  ibid.  —  4°  Mazeppa,  grande  étude-galop, 
op.  21;  ibid.  —5*  Les  Mystères  du  cœur, 
pièces  de  genre,  en  cinq  numéros,  op.  24,  27, 
30,  32,  83;  ibid.  —  6°  Grande  étude-valse,  op. 
29,  ibid.  —  7°  La  Marche  -de  l'Univers,  fantai 
sie,  op.  34,  ibid.  —  8»  L'Horloge  à  musique, 
caprice,  op.  35,  ibid.,  etc. 

QUIGNARD  (....),  maître  de  musique  de 
la  cathédrale  de  Soissons,  en  1752,  a  publié  de- 
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pois  1746  jusqu'en  1754  la  cantate  d  Andro- 
wde,  kscantatilles  Le  Flambeau  de  l'Amour, 
U  Retour  du  Roi,  L'Isle  des  Plaisirs,  La 
Peur,  et  Daphnis  et  Chloé.  On  a  aussi  de  lui 
trou  litres  d'air*  à  chanter,  trois  livres  de  so- 
nate pour  deux  flûtes  et  un  livre  de  sonates  en 
trios  pour  deux  violons  et  basse.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  de*  musiciens  (Paris,  1810-181 1), 
di*at  que  le  premier  livre  des  sonates  pour  deux 
Hâte  de  Quignard  a  paru  en  1756;  c'est  une 
erreur,  car,  dom  Cafliaux  cite  les  trois  livres 
dans  son  Histoire  delà  musique,  qu'il  acheva  en 
1744.  Quignard  a  écrit  aussi  des  messes  et  des 
motet*  pour  le  service  de  la  cathédrale  de  Sois- 
son»;  mais  ces  compositions  sont  restées  en  ma- 
ntperit. 

QUILIC1  (Maxwiuen),  directeur  de  la  mu- 
sique particulière  du  duc  de  Lucques,  est  né  dans 
la  ville  de  ce  nom,  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Le  premier  ouvrage  qui  a  fait 
connaître  cet  artiste  est  l'opéra  Francesca  dt 
fiimrm,  qui  fut  représenté  au  théâtre  ducal  de 
Lucques  en  1829.  Ce  même  opéra,  joué  au  théâ- 
tre de  la  Pergola  à  Florence,  le  15  septembre  1831, 
n'eut  pat  de  succès  et  n'obtint  que  trois  représenta- 
tions. Une  messe,  composée  par  le  maître  Quilici, 
à  l'église  Saint  Ferdinand  de  Luc- 
1843,  et  fut  considérée  alors  comme  n 
bon  ouvrage.  Le  rnème  artiste  a  écrit  des  chœurs 
et  des  cantates  pour  le  service  de  la  cour.  Quel- 
ques morceaux  de  la  partition  de  Francesca  di 
Rêmtni  ont  été  gravés  avec  accompagnement  de 
piano,  à  Milan,  chez  Ricordi,  ainsi  que  six  ariet- 
tes :  voix  seule  avec  piano  de  M.  Quilici.  Lorsque 
le  Ljcée  musical  de  Lucques  a  été  organisé, 
eo  1841,  le  maître  Quilici  y  a  été  chargé  de  l'en- 
seignement  du  citant,  de  l'accompagnement,  de  la 
théorie  de  la  musique  et  de  l'esthétique. 

ni  II  IL  l  (Charles),  amateur  de  musique, 
né  a  Passy,  près  de  Paris,  en  1797,  est  (ils  d'un 
chef  de  bureau  du  ministère  de  la  guerre.  11  s'est 
tait  connaître  par  nn  petit  ouvrage  qui  a  pour 
litre  -.  Méthode  pour  connaître  dans  quel  ton 
l'om  est,  et  pour  savoir  ce  qu'il  faut  à  la  clé 
(  vt  !  dans  tous  les  tons,  Paris,  Henri  Leraoine, 
1 8»,  in-4°.  Cette  méthode,  purement  empirique, 
n*e»t  pas  propre  à  faire  distinguer  le  ton  par  les 
élèves,  lorsque  la  pièce  de  musique  module. 

QUL\ AULT  (  Jeaj»  -  Baptiste  -  Maurice  ) , 
connu  sons  le  nom  de  Quinault  afné,  fils  d'un 
a-. tour  de  la  Corn. -d  je  française,  qui  obtint  du  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  des  lettres  de 
noblesse,  débuta  le  6  mai  1712  au  Théâtre-Fran- 
çais dans  le  rôle  d'Hippolyte  de  Phèdre,  fut 
reçu  le  27  juin  suivant,  et  partagea  avec  son 
frère  (Quinault- Dufresne)  les  premiers  rôles  dans 


la  comédie,  depuis  1718  jusqu'en  1733.  Retiré 
dans  cette  dernière  année  à  Gien,  il  y  mourut 
en  1744.  Quinault  était  bon  musicien,  chantait 
avec  goût  dans  les  divertissements  de  la  Comé- 
die française,  et  composait  la  musique  de  la  plu- 
part des  intermèdes  qu'on  exécutait  a  ce  théâ- 
tre. En  1729,  il  fit  représenter  à  l'Opéra  Les 
Amours  des  Déesses,  ballet-opéra  en  quatre 
actes,  dont  ta  musique  eut  du  succès.  Quinault 
était  homme  d'esprit  et  brillait  par  ses  bons 
mots  dans  la  Société  des  gens  de  lettres. 

QUINAULT  (Marie-Anne),  sœur  du  pré- 
cédent, débula  à  l'Opéra  en  1709,  dans  le  Bellé- 
rophon  de  Lulli,  et  n'y  eut  qu'un  succès  mé- 
diocre. En  1713  elle  quitta  ce  théâtre,  et  deux 
ans  après  elle  fut  reçue  à  la  Comédie  française, 
d'où  elle  se  retira  en  1722.  Douée  d'une  rare 
beauté  et  de  beaucoup  d'esprit,  elle  fut  la  mal- 
tresse du  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
puis  du  vieux  duc  de  Nevers,  père  du  duc  de 
Nivernais,  qui  passa  même  plus  tard  pour  l'avoir 
épousée  en  secret.  La  protection  de  ces  hauts 
personnages  lui  avait  fait  obtenir  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi,  et  un  Ingénient  au  Lou- 
vre, dans  le  pavillon  de  l'Infante,  qu'elle  con- 
serva pendant  plus  de  soixante  ans,  et  dans  le- 
quel elle  était  visitée  par  la  plus  haute  noblesse. 
Elle  y  mourut  en  1793,  à  l'âge  de  plus  de  cent 
ans.  Élève  de  son  père  pour  la  musique,  elle 
composait  des  motets  qu'elle  faisait  exécuter  â 
Versailles,  dans  la  chapelle  du  roi.  Un  de  ces 
motets  fut  trouvé  fort  beau  et  lui  lit  obtenir, 
grâce  à  la  bienveillance  du  duc  d'Orléans,  le 
grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Michel  ;  dis- 
tinction qui  n'avait  jamais  été  accordée  â  une 
femme,  et  qu'aucune  autre  n'a  eue  après  made- 
moiselle Quinault. 

QUINTANfcLLA  (Htacintiie),  mansion- 
naire  de  la  collégiale  de  Saint- Pétrone,  à  Bolo- 
gne, et  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint- 
Etienne  de  la  même  ville,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  U  fut  académicien 
philharmonique.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion un  ouvrage  intitulé  :  Il  primo  libro  de 
Motetti  a  voce  sola,  op.  1,  Bologne,  Giac. 
Monti,  1672,  in  4°. 

or l.\Z  V  \ I  (Lccnrao),  moine  de  Citeaux 
au  monastère  de  la  Cava,  naquit  à  Crémone, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  fut  consi- 
déré comme  un  des  meilleurs  musiciens  de  son 
temps.  On  connaît  de  lui  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Introttus  Missarum  quatuor  vocum, 
Francfort-sur-le-Mein,  1585,  in-4°.  Cette  édi- 
tion est  faite  d'aprèî  une  autre  qui  avait  été 
publiée  en  Italie  (roy.Arisi,  Cremona  litteruta, 
t.  Il,  p.  455). 
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QUIXTILLIEX  (Aristide).  Voyn.  ARIS- 
TIDE QL'INTILLIEN. 

QUIRSFELD  (Jean),  né  à  Dresde,  le  22 
Juillet  1642,  fit  ses  études  à  Wittenbcrg,  et  y  f 
obtint  le  grade  de  maître  en  philosophie.  Après 
qu'il  eut  quitté  celte  université,  il  fut  nommé 
canlor  à  Pirna,  puis  diacre,  et  enfin  archidiacre 
dans  celte  ville,  ou  il  mourut  le  18  juin  1686. 
On  lui  doit  un  traité  élémentaire  de  musique, 
à  l'usage  des  écoles,  sous  ce  litre  :  Brcviarium 
musicum  oder  kurzer  Bcgriff,  n  ie  ein  h'nabe 
leicht  und  bald  zur  Singe-Kunst,  etc.,  erler- 
nen  kan  (Abrégé  de  musique,  ou  court  précis 
dans  lequel  un  garçon  peut  apprendre  facilement 
ut  en  peu  de  temps  Part  du  chant);  Pirna,  1675, 
in-8°  quatre  feuilles  et  demie.  Une  2e  édition, 
augmenlée  d'exercices  et  de  canons  à  deux  voix, 
dans  les  douze  modes,  a  été  publiée  à  Dresde, 
chez  Martin  Gabriel  Huhner,  en  1683,  112  pages 
in -8°,  avec  une  préface  de  cet  éditeur.  La  troi- 
sième édition  a  été  publiée  chez  le  même  en 
1688,  la  quatrième  en  1702,  et  la  dernière  en 
1717,  toutes  in-8°  de  huit  feuilles  et  demie. 
Quirsfeld  a  au>si  publié  un  livre  choral  inti- 
tulé :  Geistlicher  Jlarfenklang  auf  zehn  Sai- 
ten,  etc  ,  in  cinem  collslxndigcn  Gezangbu- 
che,darinnen  ûbcriOOO  Litdcr  zu  finden,  etc. 
(Son  de  la  harpe  spirituelle  de  dix  cordes,  con- 
sistant en  un  livre  choral  complet,  oit  se  trou- 
vent plus  de  mille  chants,  etc.)  ;  Leipsick,  I6T9, 


QIJ1TSCHREIBER 

in-8°.  Corneille  de  Beughem  cite  aussi  du 
même  auteur  (  Biblioth.  Mathem.,  p.  108)  un 
livre  intitulé  :  Auhfadina  mathemadea  de 
sono;  Leipsick,  1675,  in-8°. 

QUITSCHREIBER  ( Georges),  né  à  Cl*- 
nichreld,  en  Saxe,  le  30  décembre  1569,  fut 
nommé,  en  1594,  par  le  comte  de  Schwanbourg, 
cantoret  maître  d'école  à  Rudolstadt.  En  I-.98, 
il  obtint  la  place  de  canlor  à  Jéna;en  1614,  il 
eut  la  place  de  ministre  à  Heinichen,  et  en  1629, 
il  réunit  en  la  même  qualité  les  paroisses  de 
Magdala,  Ottstedt  et  Mccina.  Il  mourut  en  ce 
dernier  endroit  en  1638.  On  a  de  lui  un  livre 
élémentaire  concernant  l'art  du  chant,  intitulé 
De  canendi  elegantia  prxcepta  ;  Jéna,  ia98, 
in-4°.  Il  a  aussi  publié  un  traité  qui  parait  être 
destiné  au  même  objet,  et  qui  a  pour  titre  : 
Kurz  Mumkbiichlelu,  in  teutschen  und  la- 
teinischen  Schukn  fur  die  Jugend  zu  ge- 
brauchen,  mit  Bericht  wie  man  Gesange 
anstimmen  solle  (Petit  livre  de  musique  à 
l'usage  de  la  jeunesse  dans  les  écoles  allemandes 
et  latines,  elc),  Leipsick,  1605,  in-S";  Leipsick, 
1605,  et  Jéna,  1607,  in-8°  de  six  feuilles.  Comme 
compositeur,  Quitschreiber  s'est  fait  connaître 
par  le  recueil  des  psaumes  à  quatre  voix  imprimé 
à  Jéna,  1G0S,  in-4°,  par  des  chants  religieux  à 
quatre  voix,  ihid.,  1611,  in-4°,  et  par  le  4™* 
psaume  à  six  voix,  ibid.,  1622,  in-4°. 
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RAAB  Léopcld-Frêdéric),  né  en  1721,  à 
Glogau.en  Silésie,  fit  pendant  plusieurs  années 
se*  études  au  collège  des  jésuites  de  Breslau,  et 
y  apprit  aussi  les  élément:»  de  la  musique.  Rau, 
YioJoofete  de  cette  ville,  lui  donna  des  leçons  de 
rioJon,  puis  Raab  se  rendit  à  Berlin  où  il  devint 
élève  de  François  Benda.  Lestyiede  cet  artiste 
lui  détint  si  familier,  qu'on  avait  peine  à  distin- 
guer ses  compositions  de  celles  de  son  maître.  Il 
fut  suc»  essivement  attaché  à  la  musique  du  mar- 
grave Charles  et  du  prince  Ferdinand,  de  la  fa- 
mille royale  de  Prusse.  Il  vivait  encore  à  Berlin 
en  1784.  Ses  concertos  pour  le  violon  sont  restés 
en  manuscrit. 

RAAB  (Ers  est- H  eh  ri -Otto),  (ils  du  précé- 
dent, naquit  à  Berlin  en  1730.  Il  fit  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  son  père,  et  deviut 
un  des  violonistes  allemands  les  plus  distingués 
de  son  temps.  Admis  en  J770  dans  la  musique 
particulière  du  prince  Ferdinand  de  Prusse,  il 
obtint,  en  1784;  un  congé  pour  voyager  en  Al- 
lemagne; puis  il  se  rendit  à  Pétershourg,  où  il 
obtint  une  place  de  musicien  de  la  cour.  Il  vivait 
encore  à  Pétersbourgen  1801. 

RABASSA  (D.  Pedro),  compositeur  espa- 
gnol et  licencié  es  arts,  fut  nommé  maître  de 
chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Valence  en 
1713,  qu'il  oh  quitta  que  pour  une  position  sem- 
blable, à  la  cathédrale  de  Séville,  en  1724.  Il 
mourut  en  1760,  à  un  âge  très-avancé.  Les  œu- 
vres musicales  de  cet  artiste,  particulièrement 
pour  la  musique  d'église,  à  4,  à  8  et  a  12  voix, 
sooten  très-grand  nombre.  Il  en  existe  une 
partie  à  Valence,  et  une  plus  grande  quantité  à 
s  Mlle.  M.  Eslava  (voyez  ce  nom)  a  inséré  une 
des  compositions  de  Rabassa  dans  la  seconde 
fcriedeu  collection  intitulée  Lira  tacro-his- 


pana.  Ce  maître  a  laissé  en  manuscrit  un  grand 
traité  de  contrepoint  et  de  composition,  en  un 
volume  in  folio  de  516  pages,  intitulé  Cuia 
para  los  que  quicran  aprender  composition 
(  Guide  pour  ceux  qui  veulent  apprendre  la 
composition). 

R  \  <  :  A  \  I  (Jka.v  Baptiste),  maître  de  chapelle 
de  l'église  Sainte- Marie  Majeure,  à  Bergame, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Il  primo  U' 
bro  de'  Madrigali  a  cinque  voci;  Veuise,  1581, 
in-4°.  —  2°  Misse  aqualtro  e cinque  voci;  Ve- 
nise, t588,  in-4°. 

RAC1IELLE  (Pierre),  premier  violoncelle 
de  la  cour  ducale  .le  Parme,  s'est  fait  connaître 
par  un  traité  abrégé  du  violoncelle  intitulé  : 
lireve  metododi  violoncello compilato do,ttc.; 
Mil. m,  Ricordi,  in-fol  de  37  pages  gravées. 

RACKMTZ  (Joseph-Frédéric,  barun  DE), 
maréchal  de  la  maison  du  prince  élecleur  de 
Saxe,  et  chevalier  de  Malte,  naquit  à  Dresde,  le 
3  novembre  1744.  D'Iieureuses  dispositions  pour 
la  musique  lui  tirent  cultiver  cet  art  avec  succès 
dès  ses  premières  années.  A  l'âge  de  dix-sept 
ans,  il  entra  au  service  militaire  ;  mais  il  prit  sa 
retraite  en  1769,  futnommé  chambellan  en  1774, 
et  maréchal  du  palais  eu  1790.  En  1802  l'opéra 
de  la  cour  et  la  chapelle  du  prince  furent  placés 
sous  sa  direction.  Cet  amateur  a  publié  de  sa 
compo>ition  :  1e  Trois  sonates  pour  le  clavecin; 
Dresde,  Hilscher,  1790  —  2°  Douze  chansons  alle- 
mandes et  françaises ,  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid.,  1791.  —  3°  Douze  entr'attes  arrangés 
pour  le  piano,  ibid  ,  1795.  Le  baron  de  Racknilz 
a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  d'autres  compo- 
sitions. Il  est  mort  à  Dresde,  le  10  avril  1818. 

RACKWITZ  (.  ..),  facteur  d'orgues  sué. 
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dois,  vivait  à  Stockholm  en  1798.  Ce  fut  lui  qui 
construisit  pour  l'abbé  Vogler,  et  sur  ses  plans, 
l'orcheslrion  et  le  piano  que  cet  abbé  appelait 
organoehordon. 

RADECKE  (Robert),  né  le  31  octobre  1830, 
à  Dittmannsdorf,  près  de  Waldenburg  (Silésie), 
apprit  sous  la  direction  de  son  père,  organiste 
et  cantor  dans  ce  lieu,  les  éléments  du  violon, 
du  piano  et  de  l'orgue.  Il  était  encore  enfant 
lorsqu'il  joua  du  piano  avec  succès  dans  quelques 
concerta  donnés  dans  les  petites  villes  des  envi* 
rons.  Pendant  les  années  1845  à  1848,  il  fréquenta 
les  classes  du  gymnase  (collège)  de  Dreslau.  Dans 
le  même  temps  il  reçut  des  leçons  de  piano  et 
d'orgue  d'Ernest  Koliler,  et  continua  l'étude  du 
violon  chez  Liistner,  ainsi  que  celle  de  la  com- 
position sous  la  direction  de  Brosig.  Entré  au 
conservatoire  de  Leipsick  en  1848,  il  y  passa 
deux  années  et  y  perfectionna  son  talent  sur  les 
trois  instruments  qu'il  avait  étudiés  depuis  son 
enfance.  Lorsqu'il  on  sortit,  il  se  livra  à  l'ensei- 
gnement et  fut  directeur  de  l'académie  de  chaut 
jusqu'en  1853  :  il  obtint  alors  la  place  de  chef 
des  chœurs  du  théâtre;  mais  il  ne  la  conserva 
pas  longtemps,  car  dans  la  même  année  il  fut 
appelé  pour  le  service  militaire  dans  l'armée 
prussienne.  Arrivé  à  Berlin,  il  y  fonda  des  soirées 
de  musique  de  chambre,  après  qu'il  eut  obtenu 
son  congé,  et  dans  l'hiver  de  1858-1859,  il  y 
établit  de  grands  concerts  de  musique  d'orchestre 
et  de  chœur,  à  l'imitation  de  ceux  du  Gcwand- 
hatis  de  Leipsick.  Comme  compositeur,  Radecke 
a  publié  environ  dix  recueils  de  Lieder  à  voix 
seule  avec  piano,  plusieurs  suites  de  chants  pour 
deux  et  trois  voix  de  femmes,  des  pièces  pour 
le  piano  à  deux  et  à  quatre  mains,  des  duos  pour 
piano  et  violon  et  pour  piano  et  violoncelle; 
enfin,  on  connaît  de  lui  une  ouverture  à  grand 
orchestre  pour  le  drame  de  Shakespeare,  Le  Roi 
Jean.  Il  a  fait  chanter  à  la  Peter-Kirche  de 
Berlin,  en  1856,  le  premier  psaume  pour  un 
chœur  de  voix  de  femmes;  la  cantate  religieuse 
intitulée  Der  liebe  Huldigung,  pour  voix  seule 
et  chœur  de  femmes,  exécutée  le  6  mai  1858; 
le  13e  psaume,  pour  voix  seule,  chœur  de 
voix  de  femmes  et  orgue,  exécuté  le  4  juin 
1859. 

RADECKE  (Rodolphe),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Dittmannsdorf,  vit  à  Berlin,  où  il  se 
livre  à  l'enseignement.  Il  a  publié  des  Lieder  à 
voix  seule  avec  piano,  des  chants  à  4  voix,  et 
quelques  pièces  pour  le  piano. 

RADEKER  (Henri),  organiste  et  carillon- 
neur  de  la  grande  église  de  Harlem,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  fait  graver  de  sa 
composition  :  1°  Caprice  pour  le  clavecin,  Ams- 


terdam, 1740.  —  2°  Concerto  pour  le  clavecin, 
ibid.  —3°  .Deux  sonates  idem,  ibid. 

RADEKER  (Jea>),  fils  du  précédent, naquit 
à  Harlem  vers  1730.  Élève  de  son  père,  il  fut 
d'abord  organiste  au  village  de  Beverwyck,  près 
de  Harlem,  puis  il  succéda  à  Henri  Radeker  dans 
ses  places  d'organiste  et  de  carillonneur.  11  a 
publié  en  1761,  à  Amsterdam,  trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon  ;  mais  il  est  connu  principale- 
ment par  sa  description  historique  du  grand 
orgue  de  Harlem,  intitulée  :  Korte  Beschryving 
van  het  beroemde  en  prachlige  Orgel,  in  de 
grooie  of  Saint- Bavoos-Kerck  te  Haerlem; 
Harlem,  Enschede,  1775,32  pages  in-8°. 

RADICATI  (Félix-Alexandre),  professeur 
de  violon  au  lycée  musical  de  Bologne,  et  di- 
recteur de  l'orchestre  du  théâtre  de  cette  ville, 
naquit  à  Turin,  en  1778.  Son  père,  Maurice  de' 
Radicati ,  appartenait  à  une  famille  noble ,  mais 
peu  favorisée  de  la  fortune.  Félix  était  encore 
fort  jeune  lorsqu'il  reçut  des  leçons  de  violon 
de  Pugnani  (voyez  ce  nom).  En  1816,  Radicati 
fit  un  voyage  dans  la  Lombardie;  deux  ans 
après,  il  était  à  Vienne.  Il  a  fait  représenter  à 
Bologne  un  opéra  intitulé  :  Ricdardo  Cw>r  di 
leone.  Radicati  avait  épousé  la  cantatrice  Thé- 
rèse Bertinotti.  Il  est  mort  le  14  avril  1823, 
par  suite  des  blessures  qu'il  reçut  dans  la 
chute  d'une  voiture  où  il  se  trouvait,  et  dont  les 
chevaux  s'emportèrent.  On  a  gravé  de  la  com- 
position de  cet  artiste  :  1*  Quintettes  pour  2  vio- 
lons, 2  altos  et  violoncelle,  op.  17;  Mayence, 
Schott.  —  2°  Idem,  op.  21  ;  Vienne,  Cappi.  — 
3"  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  8, 

11,  14;  Vienne,  Artaria;op.  15,  Vienne,  Weigl; 
op.  IG,  Vrenne,  Artaria.  —  4°  Trios  pour  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  op.  7,  13;  Vienne, 
Weigl  ;  op.  20  ;  Milan,  Ricordi.  —  5°  Duos  pour 
2 violons,  op.  1,2,  3;  Vienne,  Cappi;  op.  9, 10, 

12,  19  ;  Vienne,  Artaria.  —  6°  Thèmes  variés 
pour  violon  et  orchestre  on  quatuor,  op.  18,  22; 
Milan,  Ricordi.  —  7°  Ariettes  italiennes,  avec 
acc.  de  piano,  op.  3;  Vienne,  Weigl. 

RADICCHI  (Joseph),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Rome  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  a  écrit  à  Venise,  en  1778,  l'opéra  intitulé 
II  Medonte. 

RADINO  (Jean-Marie),  organiste  de  l'église 
San-Giovanni  in  Verdara,  à  Padoue,  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  est  connu  par 
un  livre  de  pièces  pour  le  luth  ou  le  clavecin, 
lequel  a  pour  titre  :  Il  primo  libro  d'intarola- 
tura  di  balli  (Tarpicordo.  In  Venetia,  oppressa 
Ciacomo  Vinccnti,  159?,  petit  in -4°  obi.  Biea 
que  le  titre  indique  que  les  pièces  contenue* 
dans  le  recueil  sont  en  tablature,  la  notation  est 
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ordinaire  sur  une  portée  de  5  lignes  pour  la 
main  droite,  et  la  partie  de  la  main  gauche,  qui 
bit  l'harmonie,  est  notée  sur  une  portée  de  8 

R  A  DOW  117  (  JosBpn-MARin),  lieutenant 
ginéral  au  service  de  Prusse,  et  membre  de  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  de  Berlin,  naquit 
a  Blancken  bourg,  le  6  février  1797,  et  mourut  à 
Berlin  le  25  décembre  1853.  Le  cinquième  vo- 
lume de  ses  œuvres  complètes,  imprimées  à 
Berlin  chez  Beimer,  renferme  plusieurs  morceaux 
qui  concernent  la  musique,  particulièrement  la 
musique  d'église,  Jean-Jacques  Bousseau  comme 
musicien,  J.-S.  Bach,  les  impressions  produites 
par  la  musique,  la  critique  musicale,  et  l'opéra- 

R.VDZIWILL  (le  prince  Antoine-Henri  ), 
d'une  illustre  famille  polonaise,  est  né  dans  le 
duché  de  Posen,  le  13  juillet  1775.  En  1815,  le 
roi  de  Prusse  l'a  nommé  gouTerneur  du  grand 
duché  de  Posen.  Amateur  passionné  de  musique 
et  violoncelliste  distingué,  ce  prince  a  publié  des 
romances  françaises,  avec  accompagnement  de 
piano,  des  polonaises  et  plusieurs  citants  alle- 
mands. En  1790,  il  épousa  la  princesse  Louise- 
Frédeiiq-ie  de  Prusse,  et  le  majorât  de  Nieswicz 
et  (TOivka  lui  échut  en  partage,  Ce  prince  mou- 
rut à  Berlin  dans  la  nuit  du  8  au  9  avril  1R33. 
Son  œuvre  la  plus  considérable  est  la  musique 
qu'il  a  composée  sur  le  Faust  de  Oœthc,  dont  la 
partition  a  été  publiée  en  1835,  à  Berlin,  chez 
Trautwein,  par  les  soins  de  Bungenhagen,  di- 
recteur de  l'Académie  royale  de  chant  de  cette 
fille,  sous  ce  titre  :  Partitur  Âufgabe  von 
Fursten  Antony  Radziwill  composition**,  zu 
dm  dramatischen  Gedichten  Faust,  ton  Goe- 
the. La  même  partition,  arrangée  pour  piano 
seul,  par  J.  P.'Schmidt,  a  paru  chez  le  même 
éditeur,  et  il  en  fut  fait  une  traduction  en  polonais, 
qui  a  été  publiée  en  1844,  à  Wilna,  chez  Zu- 
wadzki.  Cet  ouvrage  remarquable  a  été  repré- 
senté avec  succès  à  Dantzick,  Coboorg,  Hanovre, 
KfPBigiberg,  Leipsick,  Potsdam,  Prague  et 
Weimar.  L'Académie  royale  de  chant  de  Berlin 
l'a  exécuté  souvent  le  jonr  anniversaire  de  la 
mort  du  prince  Badiiwill. 

RAEDT  (Pibrrir  DE),  musicien  flamand 
qui  vécut  au  commencemeni  au  seizième  siecie, 
n'est  connu  que  par  une  messe  à  4  voix,  intitulé 
Quant  dicunt  komines,  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai, 
a*  114),  dont  M.  de  Coussemakera  donné  une 
description  complète  dans  sa  Notice  sur  les 
collections  musicales  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai  (pages  65-91).  Le  même  savant  a  pu- 
blié, à  la  fin  de  ce  volome,  le  Sanctus  en  par- 
lition  de  la  messe  de  Pierkin  de  Baedl  (n»  9)  ; 


mais  au  lieu  de  la  clef  d'ut  sur  la  deuxième  ligne 
qui  se  trouve  à  la  partie  de  ténor,  il  faut 
substituer  la  même  clef  sur  la  quatrième  ligne, 
sans  laquelle  le  morceau  n'aurait  pas  de  sens 
harmonique.  La  clef  d'ut  sur  la  deuxième  ligne 
n'est  bien  placée  qu'à  la  partie  du  contratenor. 

R/EUSCH  (Charles),  organiste  distingué 
à  l'église  principale  de  Bostock,cst  né  à  YYismar, 
vers  1810.  Il  s'est  Tait  connaître  d'une  manière 
avantageuse  par  les  ouvrages  suivants  :  3  Pré- 
ludes pour  l'orgue,  op.  1  ;  Hambourg, Cranz;  2  pré- 
ludes pour  un  clavier  et  pédale  d'orgue,  op.  2 , 
ibid.;  Pièces  faciles  pour  l'orgue,  op.  4;  Leipsick, 
Hofmeister. 

RAFAËL  ( Cb arles-Fréoeric ),  né  en  Bo- 
hême, fut  conduit  dans  son  enfance  en  Silésie, 
et  reçut  son  éducation  musicale  à  Breslau.  Eu 
18tG,  il  entra  dans  une  troupe  de  comédiens  am- 
bulants, puis  fut  attaché  au  théâtre  de  Breslau. 
En  1828,  il  quilta  la  scène  pour  se  livrer  à  l'en- 
seignement du  chant,  et  depuis  lors  il  a  vécu 
dans  la  capitale  de  la  Silésie,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  cet  art.  Il  y  vivait  encore  en  1 8*0.  Cet 
artiste  s'est  fait  connaître  comme  compositeur  par 
les  ouvrages  suivants:  1°  Pater  noster(  en  alle- 
mand), à  4  voix,  sans  accompagnement;  Bres- 
lau, Leuckart.  —  2"  Wenn's  ueiter  nichts  ist, 
chant  allemand  à  quatre  voix;  Breslau,  Fo  rster. 
—  3*  Quolibet  de  Kudras  à  voix  seule,  avec  ac 
compagnement  de  piano;  Breslau,  Leuckart.  — 
4°  Les  quatre  saisons,  chants  a  4  vol*  d'hom- 
mes; Breslau,  Fœrster. 

RAFF  (  Antoine  ),  né  en  1714  à  Gelsdorf, 
dans  le  duché  de  Juliers,  est  considéré  comme  le 
chanteur  le  plus  habile  qu'ait  produit  l'Allemagne 
au  dix-huitième  siècle.  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  ût  ses  études  chez  les  jésuites ,  à 
Cologne.  Déjà  il  était  parvenu  à  l'âge  de  vingt 
ans  et  il  ne  savait  pas  une  note  de  musique. 
Des  motifs  inconnus  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'entrer  dans  les  ordres,  il  fut  obligé  d'accepter 
une  place  de  précepteur  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. C'est  alors  que  la  beauté  de  sa  voix  de 
ténor  lui  suggéra  le  désir  d'apprendre  k  lire  la 
musique  ;  mais  privé  du  secours  d'un  maître,  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  apprit  seul 
à  déchiffrer  des  airs  faciles.  L'électeur  de  Cologne, 
ayant  entendu  parler  de  la  belle  voix  de  l'insti- 
tuteur de  Gelsdorf,  le  fit  venir  k  sa  coor,  et  lui 
fit  chanter  dans  un  oratorio  des  solos  qu'un  mu- 
slcicn  de  la  cour  lui  avait  appris.  L'électeur  de 
Bavière  l'ayant  entendu,  dans  une  visite  qu'il 
fit  à  Cologne  en  1736,  éprouva  tant  de  plaisir  à 
l'audition  de  celte  belle  voix,  qu'il  engagea  Barï 
à  son  service  et  l'emmena  à  Munich.  Le  compo- 
siteur Ferandini  {voyez  ce  nom),  alors  maître 
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de  cha|>clle  de  la  cour  de  Bavière,  fut  chargé  de  .  l'Espagne  et  à  retourner  en  Italie,  Raff,  détenu 

diriger  l'éducation  musicale  du  chanteur  iropro-  son  ami  et  son  protégé,  le  suivit,  et  se  lit  en- 

visé,  et  lui  fit  faire  de  rapides  progrès;  mais  tendre  [sur  les  principaux  théâtres.  A  Rome,  il 

bientôt  lui-même  comprit  la  nécessité  de  confier  produisit  une  impression  si  vive,  que  le  pape  le 

son  élève  au*  soins  «l'un  grand  professeur  de  décora  de  l'ordre  de  l'Éperon  d'or.  En  177o,  il 


chant,  et,  d'aptes  ses  conseils,  Raff  u  t  envoyé  a 
Rologne,  dans  l'excellente  école  de  Bcrnacchi, 
dont  il  devint  un  des  élèves  les  plus  distingués. 
Apres  avoir  reçu,  pendant  environ  trois  ans,  les 
fi  çons  de  ce  maître  célèbre,  il  débuta  à  Florence 
avec  succès;  parti!  ensuite  6ur  plusieurs  théa- 
1res,  et  retourna  a  Munich  en  174  ».  Il  y  chaula 
dans  les  fêtes  qui  eurent  lieu  pour  le  mariage  de 
l'électeur  Charles  Théodore,  puis  il  se  lit  entendre 
au  couronnement  de  l'empereur  à  Francfort,  et 
enfin  il  chanta  en  1 7-il)  à  Vienne,  dans  la  Dtilone 


s'aperçut  des  atteintes  |>ortées  par  le  temps  a  la 
souplesse  et  au  timbre  de  son  organe  vocal,  et 
prit  la  résolution  de  quitter  la  scène.  De  retour 
à  Manheim  dans  la  même  année,  il  y  chanta,  a 
la  demande  de  l'électeur  palatin,  dans  l'opéra 
intitulé  Gûnlher  von  Schwarzbourg.  En  1770 
il  fit  un  voyage  à  Paris,  puis  retourna  à  Man- 
heim, et  suivit  la  cour  palatine  à  Munich, 
en  1779.  Alors  il  ouvrit,  dans  sa  maison,  une 
école  de  chant  ;  mais  la  sévérité  des  études  où 
il  voulait  astreindre  ses  élèves  les  lui  fit  perdre 


lèbre  chanteur  cessa  de  s'occuper  de  musique, 
vendit  le  piano  qui  servait  à  l'accompagner, 


de  Jumeili.  Acteur  médiocre,  il  rachetait  par  la  bientôt,  dans  un  pays  où  l'art  du  chant  véritable 
perfection  du  chant  les  défauts  de  son  jeu.  Dans  ;  n'était  pas  estimé  à  sa  juste  valenr.  Alors  le  <*- 
la  même  année,  il  retourna  en  Halte  où  son  ta- 
lent fut  accueilli  avec  enthousiasme,  particuliè- 
rement a  Nantes.  On  rapporte  tomme  une  preuve  donna  la  collection  de  ses  airs  à  un  ami,  et  se 
<i«  s  émotions  que  R..IÏ  pouvait  faire  naître,  par  livra  aux  exercices  de  dévotion.  La  lecture  de 
son  chant  l'anecdote  suivante  :  La  princesse 
Iletmonte-Pi^natelli,  apiès  la  mort  de  son  mari, 
•■lait  cm  proie  à  mie  douleur  sombre  et  moelle 


livres  pieux  et  de  médecine,  interrompue  seu- 
lement par  celle  des  poésies  de  Métastase  et  des 
ouvrages  de  Cervantes ,  occupait  ses  loisirs.  Il 


qui  faisait  craindre  pour  sa  vie:  un  moii  s'était     mourut  à  Munich  le  28  mai  1797,  a  l'âge  de 


écoule  sans  qu'elle  proférât  un  mot  ou  versât  une 
larme.  Chaque  soir  on  la  portait  dans  ses  jar- 
din., les  plus  beaux  «le  toutes  les  nllns  qui  en- 
vironnent Naple-;  mai-  ni  le  plus  beau  site,  ni 
le  charme  des  soirée*  de  cet  heureux  climat  ne 
produisaient  en  elle  les  émotions  d'allendrissc- 
tuent  qui  seules  pouvaient  lui  sauver  la  vie.  Le 
hasard  conduisit  R;df  dans  ces  jardins  au  mo- 
ment ou  la  princesse  y  était  couchée  sur  un  lit 
de  repos;  on  le  pria  d'essayer  l'effet  de  sa  Mie 
voix  et  de  -on  talent  sur  les  organes  de  la  ma- 
lade; il  y  consentit,  s'approche  du  bosquet  ou 
reposait  M"*  «h-  Belmoute,  et  chanta  la  canzo- 
tn  tic  de  Rolli  : 


S  t<  Mario  Niioi 
tic. 


i.t  voix  touchante  de  l'artiste,  l'expression  de 

son  chant,  la  mélodie  simple  et  douce  de  la  mu- 
sique  et  le  sens  des  paroles  adapté  aux  rircons 
tances,  aux  lieux,  à  la  personne,  produisirent 
une  impression  si  puissante,  ou  effel  si  salutaire, 
que  la  princesse  versa  des  larmes  qui  ne  s'ar- 
lê'erent  point  pendant  plusieurs  jours  et  qui  la 
sauvèrent  d'une  moit  inévitable. 

En  I7j2  Raff  se  rendit  a  Lisbonne  et  y  chanta 
pendant  trois  ans  Appelé  ensuite  a  Madrid,  il  y 
ô  biita  eu  I75:>  avec  un  succès  qui  alla  jusqu'à 
l'enthousiasme.  La  mort  du  roi.  arrivée  quatre 
ans  après,  ayant  obligé  Farinelli  à  s'éloigner  de 


quatre-vingt-trois  ans. 

RAFF  ( Jove.iuw  ) ,  pianiste,  violoniste,  et 
compositeur,  est  né  le  27  mai  1829.  à  Lacheo,  sur 
le  lac  de  Zurich  (Suisse).  La  littérature  et  les 
sciences  occupèrent  d'abord  sa  jeunesse,  quoi- 
qu'il rut  étudié  d'une  manière  sérieuse  la  musique 
et  le  piano  ;  mais  en  1843.  il  s'éprit  d'une  passion 
véritable  pour  cet  art  et  publia  en  peu  de  temp* 
un  cirtain  nombre  d'ouvrages  pour  le  piano 
dans  les  formes  habituelles  de  cette  époque, telles 
que  pièces  caractéristiques,  fantaisies  brillantes, 
caprices,  rondos,  romances  sans  paroles  et  autres 
du  même  genre.  Depuis  1850  il  a  résidé  plusou 
moins  longtemps  dans  quelques  localités  des 
provinces  rhénanes,  s'v  livrant  en  partie  à  ren- 
seignement «lu  piano ,  a  la  composition  et  à  la 
critique  nuisit  aie  dans  les  journaux  ;  puis  il  se 
rendit  à  Weimar  près  de  Liszt  et  écrivit,  pour  le 
théatie  de  cette  ville,  l'opéra  intitulé  Le  Roi  Al- 
fred, qui  y  fut  représente  sans  succès.  Devenu 
ardent  admirateur  des  œuvres  de  Richard  Wa- 
gner, il  a  écrit  pour  la  glorification  de  ce  nova- 
teur un  livre  intitulé  Die  Wagnerfrage  (U 
question  de  Wagner),  On  connaît  aussi,  de  la 
composition  de  Ralf,  une  fantaisie  pour  violon 
avec  orcheslie,  des  duos  pour  piano  et  violon- 
celle et  pour  piano  et  violon  ,  îles  Lieder  et  des 
chants  pour  des  voix  d'hommes.  Au  moment  <  ù 
cette  notice  est  écrite  (  1802),  cet  artiste  littén- 
leur  est  établi  à  Wiesbaden. 
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RAFFAEL  (  Ignace- Wercblas)-  Voyez 
RAPHAËL. 

RAFFANELLI  (  Louis  ),  excellent  bouffe 
iiiii«,né  en  1752.  dans  un  village  de  la  pro- 
vince de  Lecce,  au  royaume  de  Naples,  apprit 
lâinoàque  citez  un  musicien  attaché  à  la  cathé- 
drale de  Lecce ,  et  entra  au  théâtre  à  l'âge  de 
tin0-deu*  an*.  Une  voix  de  basse  médiocre, 
mai»  an  talent  naturel  pour  l'expression  comi- 
que le  rendaient  propre  à  l'emploi  des  rôles 
bailles ,  dans  lesquels  IVtude  lui  fil  faire  de 
«  grand*  progrès,  qu'il  put.  être  plus  tard  con- 
sidéré comme  un  modèle  parfait  en  son  genre. 
Après  avoir  fait  les  délices  des»  Napolitains  au 
pdit  théâtre  des  Fiorentini,  pendant  plusieurs 
années,  U  se  décida  à  paraître  sur  de  plus  grandes 
Sfmeset  fut  engagé  à  Rome  en  1779.  Il  joua  en- 
Miite  à  Parme,  à  Padone,  à  Venise,  et  enfin  à 
Milan,  dans  l'été  et  dans  l'automne  de  1784.  An 
printemps  de  cette  même  année,  il  avait  épousé 
la  cantatrice  Julie  Moroni,  qui  joua  avec  lui  sur 
théâtres.  En  1789  Raffanelli  fut 
par  \iotti  pour  la  fameuse  troupe  italienne 
ila  théâtre  de  Monsieur,  à  Paris.  On  lui  donna 
dans  celle  ville  le  nom  de  Prëville  italien,  à 
«le  l'excellence  de  son  jeu.  Les  événe- 
du  10  aoftt  179?  dispersèrent  les  acteurs 


troupe ,   et  Raffanelli   se   rendit  à 
Vienne  en  1793.  L'année  suivante  il  alla  en  Italie, 
chanta  à  Trieste,  à  Padoue,  à  Turin,  puis  s'em- 
à  Gènes  pour  l'Angleterre.  Le  premier 
Bonaparte  ayant  fait  organiser  de  nouveau 
un  Opéra  italien  à  Paris,  en  180?,  Raffanelli  fut 
rappt-t'et  s'y  fit  encore  admirer.  Paris  l'automne 
de  1*04,  il  joua  à  Milan,  et  dix  ans  après  on  le 
revit  «tuis  la  même  ville  au  petit  lliéâlre  Re  • 
mats,  parvenu  alors  à  l'A^ede  soixante-deux  ans, 
il  nMait  plus  que  Pomhre  de  lui-même.  Peu  de 
temps  après  il  a  quitté  la  scène.  On  ignore  où  il 
feU  retiré. 

RAFFY,  ou  RAF  Y,  facteur  d'instruments 
a  vent,  né  à  Lyon,  vécut  dans  la  première  moitié 
do  XVP  siècle,  sous  le  règne  de  François  1er.  Cet 
I  aiiisif  est  connu  par  quelques  vers  de  Clément 
Marot  et  de  Bai f  :  on  y  voit  que  ses  instruments, 
excellents  pour  son  temps,  étaient  fort  recher- 
chés des  amateurs. 
Voici  ce  qu'en  dit  Marot ,  dans  sa  quatrième 


un  double  clialnnvau, 
K>it  4f  U  ma  lu  de  R.iffy  l.jronnnW; 
LtjaH  a  prln«-  al  fil  pour  un  die*,  reau, 
Du  bon  pâleur  Mlehau,  qu«-  lu  . 
Jjmjtt  ocor  n'en  Mtnnav  qu'une  f« 
Et  a  le  garde  autel  cher  que  la  «le. 


Baïf  en  parle  ainsi  dans  Les  Jeux,  églogue  du 
Devis  : 

Après  tou*  ces  propos,  J'apporte  une  muaette 

Que  Rafj,  l.yor.nob,  t  Marot  avolt  faite. 

On  ne  connaît  plus  aujourd'hui  d'instruments 
fabriqués  par  Raffy . 

RAGUÉ  ( Logis* CttUtLEs) ,  amateur  distin- 
gué, vécut  à  Paris  depuis  1775  jusqu'aux  événe- 
ments de  la  révolution  française,  en  1792,  puis 
se  retira  à  la  campagne,  dans  les  environs  de 
Moulins.  En  1794  il  fit  représenter  à  ,la  Comédie 
italienne  Mctnnon,  opéra  en  trois  actes,  dont  il 
avait  composé  la  musique  et  qui  n'eut  point  de 
succès.  Deux  ans  après  il  donna  au  même  théâtre 
l'Amour  filial,  en  deux  actes,  qui  fut  mieux 
accueilli.  Ragué  avait  du  talent  sur  la  harpe  et 
a  publié  de  sa  composition  :  1°  Sonates  pour  la 
harpe,  œuvres  2e,  4e ,  5*  ,  15e  et  J6«;  ces  deux 
derniers  extraits  des  œuvres  de  Pleyel  ;  Paris, 
Cousiueau.  —  2"Sonates  pour  harpe  et  violon, 
op.  1?  et  13,  ibid.  —  31  Duos  pour  deux  barpes, 
op.  I,  7,  H,  18,"  ibid.  —  4°  Trios  pour  harpe, 
violon  et  violoncelle,  op.  9.  ibid.  —  5°  Quatuors 
pour  liai pe,  violon,  alto  et  basse,  op.  19,  ibid. 
—  fi"  Airs  variés  pour  harpe  seule,  op.  3,  ibid.  — 
7°  Concerto  pour  harpe  et  orchestre,  op.  6,  Pa- 
ris Leduc.  —  8"  Trois. symphonies  pour  orchestre, 
up.  10,  ibid.  On  n'a  aucun  renseignement  sur 
l'époque  de  la  mort  «le  Ragué. 

RAGLEKEAU-DE-  LA-  CHAINA  YE 
(  Akmam»  Huiiu  ),  né  à  Paris,  le  If.  janvier  1777, 
a  publié  divers  ouvrages  de  facéties,  des  pi.  ces 
de  théâtre,  et  un  recueil  intitulé  ;  Annuairt 
dramatique,  contenant  l'indication  du  person- 
nel des  théâtres,  les  noms  des  direcleurs,  acteurs, 
chanteurs,  musiciens  d'orchestre,  etc.,  le  réper- 
toire des  tragédies,  comédies,  opéras  et  ballets, 
et  des  notices  nécrologiques  sur  les  ailleurs, 
chanteurs  ttc  ;  Paris,  180'i-ls??,  17  vol.  in  32. 
Audiffrel  a  pris  part  à  la  rédaction  de  cet  an- 
nuaire, qui  a  paru  sous  le  voile  de  l'anonyme  Le 
dernier  volume  contient  les  années  lsil  et  1812. 
Raguenean-de-la-Chainayc  a  élé  coopéraleur  de 
V Histoire  critique  des  théâtres  de  Paris  pen- 
dant Vannée  1811,  avec.  Châlons-d'Argé. 

RAGEEXET  (L'abbé  Fr\>çois),  littéra- 
teur, naquit  à  Rouen  vers  16(50.  Apiès  avoir  fait 
Ma  études  avec  distinction,  il  embrassa  Pétai  ec- 
clésiastique et  devint  précepteur  des  neveux  du 
cardinal  de  Bouillon.  En  IC98,  il  accompagna  ce 
cardinal  à  Rome,  et  s'y  livra  à  l'élude  des  mo- 
numents d'art  qui  s'y  trouvent.  La  musique  ita- 
lienne y  devint  aussi  pour  lui  l'obj  l  «l'une  ad- 
miration enthousiaste.  De  retour  en  France,  il 


\ 
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entreprit  la  comparaison  de  cette  mésique  fcvec  RAt  (  Pirrao  )  ;  voy.  RAJ^'"' 

celle  <lc  Lnlii  et  «les  mnsiéien*  «le  son  école,  et  RAICR  (  DttSJVtmit)  (l),  prêtre,  orpaniste 

exallaletiiei'rtedeJa|»femîèwdatwiln  litréfftli.  et  'eompdsh>or,  naqdlt  à  Liège,  dans  les  pre- 

tulé  :  J'araNHe  des  Italiens  et  des  Franrâfs,  mfère*  années  du  mx-lruitième  siècle.  Oo  toit 

en  ce  qui regarde  fa  musique  et  iesàpëras  {%),  pal*  lies-  registres  de  là'  cathédrale  d'Anvers  qu'il 

Paris,  1703,  m-l* ;  Amtterdaih»,  1704,  ln-lt  de  y  entra  comme  enfant  de  choeur  vers  l'âge  At 

\1A  pages.  Cet  ouvrage  aété  tradait  en  anglais,  hnitans  Ce  futdan»  cette  église  qu'il  «son  éea- 

sons  ce  titre  :  A  compatis**  be tirée*  tAc  cation  musicale.  Ce  fot aussi  à  Anvers  qu'il  fit 

French  and  Italien  m  h  sic  and  opéras,  hou-  se*  humanités  et  ses  premières  étutfes^de  theV 

dres,  1709,  in-6*.  L'écrit  de  Raguenet  souleva  logie  La  place  d'organiste  de  la  cathédrale  et  de 

l'indignation  de»  partisans  de  la  musique  fran-  la  confrérie  Ai  8rfftl~Saeremen4  étant  devenue 

çaise ,  dont  teeerMe-la.Vieville-de-Freaneu*e  -ratante  au  mois  do  Jsjfflet  1721 ,  par  ta  mort  de 

(voy.  Lecf.rf*i>£-i>*a- Vibviile  )  prit-  la  défense  La  Fosse, qui <eu  était  titulaire,  Rafet  l'obtiat 


avec  chaleur.  Ragoenci  répondit  à  celui-ci  par  la 
Défense  du  Par  aile  te  *tes  Minus  et  des 
Français,  en  ce  qui  regarde  la  musique  et 
les  opéras,  Paris,  1705,  in-12  de  174  pages.  Le 
Journal  des  Savants  entra  dans  i. ■  discussion , 
à  propos  de  ce  dernier  écrit ,  et  se  rangea 
parmi  les  adversaires  de  Raguenet  (ann.  i 7*5, 
p.  1 194  et  snïv.  ).  On  t route  la  liste  des  ouvrages 
de.l'abhe  RagueiH-t,  lesquels  n'ont  pas  de  rap- 
port avec  la  musique;  dans  la  France  littéraire 
de  Quérard(  t.  Vllt  p.  488  439)  et  dans  les 
reçue 1 1-  généraux  de  Biographies.  On  omit  que 
cet  abbé  mourut  en  1722,  dans  une  retraite 
qu'il  s'était  choisie  loin  de  Paris  ;  mais  ou  rap- 
porte diversement  les  circonstances  de  sa  mort. 
Trubict  1  attribue  à  on  suicide  :  «  L'abbé  Rague- 
«  net  (dit-il)  eut  aussi  son  coin  de  .folie,  puis- 
«  qu'il  tinit  par  se  couper  la  gorge  arec  un  rasoir  . »• 
{Mémoires  pour  servir  é  l'histoire  de  la  vie 
et  des  ouvrages  de  M.  de  Fontenelle*  Paris, 
t760,  iiH2,  p.  tô7).  •        i  .  i 

R.\(i USA  ( Vjhcbkt),  moine  franciscain, 
naquit  en  Sicile  le  7  février  1830,  fit  ses  vœux 
dans  le  coovent  de  Modica,  et  y  passa  toute  sa 
vie.  Il  y  mourut  le  24  mai  1703,  laissant  un 
grand  nombre  de  compositions  pour  l'église,  qoi 
ont  été  conservées  longtemps  dans  la  bibliothèque 
de  son  ennvent.  -    ■  •  •  ■:   «  ■ 

R  Al!  LÈS  i  l'  luth nam-.  ).  né  à  Dure»,  petite 
ville  de  la  Prusse  rhénane,  vers  1812.  En  1839, 
il  y  était  directeur  d'une  société  chorale,  pour 
laquelle  il  a  écrit  un  grand  nombre  de  citants  à 
4  voix.  Il  a  publié  aussi  plusieurs  recueils  de 
Lieder  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano.  En  1844,  M.  Rallies  a  fait  à  Cologne  des 
lectures  publiques  sur  la  musique,  et  dans  l'année 
suivante  il  ouvrit  un  nouveau  cours  de  ces  Icc- 
à 


au  concours  dans  le  mois  suivant.  Il  a1?  fil 
rquéi  par  la  distinction  de  san  talent.  U  fut  et • 


Des  «Mfticultf»  qai  sav  vinrent  dans  cetteannée  es- 
i  r  e  lui  et  la  confrérie  du  Satot«6aer«ment,  aios>  «ne 
d'autres  discussions  qu'il  parait  avoireuesatec 

donner  sa  démission  et  à  ae  rendre  à  Louvaia, 
on  il  fut  nommé  organiste  de  la  eodégiete  ée 
Saint-Pierre  en  t?2T.  Pendant -qu'il  ea  noifibB- 
aait  les  fonction*,  il  continua  à  l'aoiversi»é,ss 
études  de  théologie  et  de  jurisprudence,  et  fat 
aeçu  Beeneié  en  droit  civil  et  en  droit  canon. 
Après  avoir  occupé  la  place  d'organiste  de  Saint- 
Pierre  Jusqu'en  -1741  ;  II'  accepta/  oellei  eVetgi- 
niste  de  la  cathédrale  de  gamUBavon ,  à  Gand. 
Jl  est  vraisemblable  que  la  briltaote  réputs- 
tion  que  lui  avait  faite  son  talent  dans  cette 
ville  ainsi  qu'à  Louvaia,  avait  donné  des  re- 
grets aux  chanoines  de  l'église  Uetre.Damt 
d'Anvers,  car  après  la  mort  de  Chrétien  de 
Traxegnies,  organiste  de  cette-  cathédrale ,  ils 
conçurent  le  projet  de  le  faire  revenir,  pour  «*> 
|  cuper  te  place  où  le  aouveoir  de 


(!)  Ce  litre  eat  rapporté  d'une 
Dictionnaire  historique  des  musiciens,  par  Choron  et 


s'était  pas  effacé,  quoique  trente  ans  sa 
croules  depuis  son  départ.  Dca  négociation* eu- 
rent lieu  a  ce  sujet  entre  l'énêque  d'Anvers  d 
celui  Je  Garni,  e4  Rattk  rentra, 
fonctions  le  2»  décembre  4747, 
clianoine  de  la  deuxième  fondation  ,  ou  de  vi» 
cairedn  choeur  de  anusiqae*  Il  mourut  dans  celte 
podtioa  le  19  on  30  novembre  1764.  On  conoail 
de  sa  composition  -.  1Q  Six  suites  deelaveci», 
dédiées  à  Jf«*  la  comtesse  Rose ,  née  ces» teste 
d'Harruch,  composées  par  Diendonne  MtÉck, 
prêtre,  licencié  ès  droit,  organiste  de  l'é- 
,    .  •  »t,»,fi>  •        .   i.  .  i  #     ,    *  ..je' 

"%'!■*  la  ■«        •  ■  d 

(l)  J'ettraU  le»  fait»  de  rette  notice  des  anneies  àt  U 
notice  publiée  par  M.  Xavier  Van  Elewyck,  août  ee  tttre: 
Matthias  /  anden  Chtyn,  U  plus  grand  organiste  tt  eu- 
rllhmneur  M9e  du  dix-huitième  s iécle  ( ParU,  BruieUe» 
et  l^uvaln,  !»8î).  Une  partie  de  ce»  faits  a  éU  fournie» 


Favolle,  et  dsns  la  Biographie  universelle  des  frère*  Ml-  |  M.  Vin  Elewyck  par  le  chevalier  Léon  de  Burbure,  avec 
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glise  collégiale  de  Saint- Pierre,  à  Louvain. 
Œuvre  premier.  Se  vendent  chez  l'auteur  a 
Loutaio.  Bruxelles.  J.-C.  Rousselet,  graveur. 
—  YTrois  sonates  pour  le  clavecin,  à  Gan.J, 
citez  Waulers.  Ces  ouvrages  sont  d'un  bon  style. 
D'autres  pièces  pour  le  clavecin,  composées  par 
cel  ecclésiastique,  se  trouvent  en  manuscrit  dissé- 
minées à  Gand,ai*uvain  et  à  Bruxelles.  M.  Van 
Elewyck  dit  (dans .sa  uotice  sur  Matthias  Van 
den  Ghegn,  p.  67  )  :  «  On  a  longtemps  prétendu 
que  le  (ils  de  Bach  était  l'inventeur  des  sonaies  : 
les  œuvres  de  Raick  détruisent  complètement 
cette  supposition.  «  Le  sentiment  national  qui  a 
dicté  cette  phrase  est  ici  dans  Terreur  :  ou  n'a 
pas  attribué  l'invention  des  sonates  àCiw  Pb.  Fm. 
Bach,  car  ce  genre  de  pièces  existait  avant  la  fin 
du  dix-septième  siècle  ;  ce  qui  appai tient  a  Bai  h, 
c'est  la  forme  et  le  caractère  de  la  sonate  mo- 
derne, devenus  les  modèles  de  toute  la  musique 
instrumentale  telle  que  symphonies,  quatuors,  etc. 
D'ailleurs,  le  premier  œuvre  de  sonates  de  Bach 
a  été  publié  à  Nuremberg  en  1 742.  Les  ouvrages 
de  ce  grand  homme  ont  été  répandus  dans  l'Eu- 
rope; Raies,  au  contraire,  n'a  publié  ses  so- 
stte  date ,  pendant  son  séjour  à 
,  et  n'a  été  counu  que  d'un  petit  nombre  de 
ses  compatriotes. 

R  AIEM  ROPII  (  Fortunato  ) ,  compositeur 
dramatique,  né  a  N  a  pies,  de  parents  allemands, 
fit  ses  études  au  collège  royal  de  musique  de 
cette  ville.  Il  y  ni  représenter  en  1837,  an  théâtre 
Au*,  -  l'opéra  intitulé  20  anni  d'Esilio,  dont  la 
mu>ique  légère  et  facile  eut  quelque 
UAstuccio  d'Oro,  son  second  ouvrage, 
au  même  théâtre  en  1839,  et  obtint  quelques  re- 
présentations. En  1842,  le  même  artiste  donna  La 
Figlia  del  soldato,  qui  ne  réussit  pas,  et  deux 
ans  après  il  ût  représenter  Lo  Zio  Batista,<\u\ 
ne  fut  pas  plus  heureux.  M.  Raientroph  avait  a 
Nantes  de  la  réputation  comme  professeur  de 
chant  lorsque  je  visitai  celte  ville  en  1841. 

RAIGER(  ....  ),  compositeur  à  Vienne,  vers 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle,  ne 
m'est  signalé  que  par  ses  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1°  Quatuor  pour  flûte,  violon,  alto 
op.  1 0  ;  Vienne.  Cappi.  —  2°  Grand  trio 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  7,  ibW,  — 
3°  Trio  pour  piano,  flûte  et  basse,  op.  12,  ibid. 
—  4*  Sonates  pour  piano  et  flûte, op.  Il  et  13, 
ibhl.  —  5°  Sonates  pour  piano  à  quatre  mains, 
op;  8  et  14;  ibid.  —  6J  Rondo  pour  piano,  Vienne, 
Haxlinger.  —  7Ô  Variations,  id.,  op.  15  ;  Vienne, 
Cappi. 

R  AILLARD  (L'abbé  F.),  membre  du  clergé 
de  Saint  Thomas  d»Aquin,  à  Paris,  est  né  en  1804 
a  Monter  meotier,  petit  bameou  du  diocèse  de 

!,  —  T.  TU. 


,  Langres.  Le  goût  de  la  musique  était  héréditaire 
dans  sa  famille;  son  bisaïeul  était  d'une  rcmar- 
quahle  habileté  sur  le  hautbois;  son  grand-pin 
et  son  père  étaient  violonistes,  mais  aucun  d'eux 
n'exerçait  la  profession  de  musicien.  M.  F. 
Raillard  lit  ses  éludes  au  séminaire  de  Langres  et 
y  reçut  les  ordres  ecclésiastiques.  Sun  aptitude 
pour  les  sciences  le  lit  distinguer  par  ses  Mipé- 
rieurs,  qui  le  choisirent  pour  les  enseigner  dès 
1827  ,  d'abord  au  grand  séminaire  où  il  venait 
de  terminer  ses  éludes  lhéulng;ques ,  puis  au 
grand  et  au  petit  séminaire  de  Pamiers,  au  cul* 
lét'e  de  l'Assomption  à  Nîmes,  et  en  dernier  heu 
au  collège  de  Juilly.  L'Académie  des  sciences  de 
l'Institut  de  France  a  accueilli  avec  faveur  plu- 
sieurs mémoires  de  M.  l'abbé  Raillard  sur  des 
sujets  de  physique  cl  d'astronomie,  dont  les 
ré>umés  ont  été  publies  dans  le  Cosmos,  revue 
scientifique  rédigée  par  M.  l'abbé  Moigno.  A  l'oc- 
casion des  nouvelles  éditions  du  Graduel  et  de 
l'Autiphonaire  romains  publiées  par  une  com- 
missiun  d'ecclésiastiques  de  Beims  et  de  Taris 
(Paris,  Lecoffre,   1852),  M.  i'abbé  Raillard  se 
livra  à  des  recherches  dans  les  livres  de  chant 
manuscrits  du  moyen  âge,  et  publia  le  résultat 
de  ses  études  dans  un  livre,  entièrement  litho- 
graphie, qui  a  pour  titre  :  Explication  des  neu- 
mes  ou  anciens  signes  de  notation  musicale, 
pour  servir  à  la  restauration  complète  du 
chant  grégorien,  avec  des  tableaux  de  compa- 
raison et  un  recueil  de  chants  religieux,  ex- 
traits d'un  manuscrit  du  onzième  siècle. 
Paris,  E.  Repos  (sans  date) ,  grand  in-8°.  L'a- 
nalyse de  cet  important  travail  serait  trop  étendue 
pour  trouver  place  ioi  :  ce  sujet  sera  traité  dans 
mon  Histoire  généralede  la  musique.  Les  autres 
ouvrages  publiés  par  M.  l'abbé  Raillard  sonl  ; 
Chant  grégorien  restauré;  Paris,  Périsse  frères, 
18CI,  I  volume  grand  in  8°,  gravé, de  10G  pages, 
el  précédé  d'explications  et  d'éclaircissements  de 
16  pages.  —  Sur  remploi  du  quart  de  ton 
dans  le  chant  grégorien,  article  publié  dans  la 
Jtevue  archéologique.  —  Sur  les  quarts  de  ton 
du  graduel  Tint  Domine,  dans  la  mêm«  Bévue, 
186t.  —  Mémoire  sur  la  restauration  du  chant 
grégorien;  Paris,  Périsse  frères,  18f>2,gr.  in-8°de 
46  pages,  avec  un  tableau  des  ncumes.  M.  l'abbé 
Raillard  cultive  la  musique  pratique  el  joue  de 
plusieurs  instruments,  particulièrement  du  vio- 
lon ,  du  violoncelle  et  de  la  contre-basse. 

RAIMOIMDI  (Ignace),  violoniste  distin- 
gué et  compositeur,  naquît  vraisemblablement 
à  Naples  dans  la  première  moitié  du  dix-hui> 
tième  siècle,  et  rcçul  des  leçons  de  Barbella,  dont 
il  était  le  meilleur  élève.  Vers  1762,  il  se  fixa  à 
,  où  il  établît  des  concerts  périodiques. 

Il 
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Il  y  était  encore  en  1777  ;  mais  il  parait  s'en  être 
éloigné  avant  1780,  et  l'on  ignore  ce  qu'il  est 
devenu  depuis  cette  époque.  Le  15  janvier  1777, 
il  avait  fait  exécutera  Amsterdam  une  symphonie 
imilalive,  intitulée  les  Atçnturc*  de  Tclémanue, 
dont  il  est  rendu  coopte  dans  l' Esprit '  des  Jour- 
naur  (ann.  1777,  p.  300).  On  a  gravé  de  la 
composition  de  Raimondi  :  1°  Trois  trios  pour 
violon,  alto  et  violoucelle,  Amsterdam  et  Berlin, 

Hummel  2*  Trois  concertos  pour  violon,  ibiri. 

—  3°  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto  cl  vio- 
loncelle, ibid. 

RA ItoQS Dl  (  Pietho  ) ,  célèbre  professeur 
de  contiepoint  et  compositeur,  naquit  à  Rome 
le  20  décembre  1786,  de  parents  pauvres  qui  ne 
lui  léguèrent  que  l'indigence  dans  ses  premières 
années.  A  l'âge  de  onze  ans,  il  perdit  t-on  père; 
et  sa  mère  qui  prit  un  nouvel  époux  dans  l'année 
suivante,  alla  s'établir  à  Gènes,  et  l'abandonna 
aux  soins  d'une  sœur  de  son  père  dont  le  <<r.ur 
était  heureusement  meilleur,  et  qui  jouissait 
(Pline  certaine  aisance.  Cette  bonne,  femme  re- 
cueillit son  neveu  et  confia  sou  éducation  à  un 
prêtre,  pour  qu'il  lui  enseignât  les  éléments  de 
la  langue  latine  et  le  préparât  a  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique,  Après  deux  années  employées  à 
ces  études,  le  jeune  Raimondi  déclara  résolument 
à  sa  tante  qu'il  ne  se  sentait  pas  de  vocation 
pour  l'église.  Contrarié*  dans  ses  projets,  elle  ne 
lui  retira  pas  né;«umnins  sa  protection,  et  lui 
demanda  ce  qu'il  voulait  être.  «Musicien,  lui 
«  dit-il  ;  je  ne  me  sens  de  goût  que  pour  celte 
•>  profession.  —  Eh  bien  !  soit;  mais  souge  à  être 
«  perse  vêtant  celte  fois,  et  à  profiler  des  sacri- 
«  fices  que  je  fais  pour  toi.  »  Sans  perdre  de 
temps,  elle  le  conduisit  à  Naplcs,  et  le  fit  entrer 
au  Conservatoire  de  la  Picia  dei  T urchini,  où 
il  fut  placé  sous  la  direction  du  maître  La  Bar- 
bara ,  pour  le  chant  et  l'accompagnement  des 
jiarlimenti,  ainsi  que  sous  celle  de  Trilto,  pour 
le  contrepoint.  Pendant  six  années,  Raimondi 
suivit  avec  ardeur  les  leçons  de  ces  professeurs, 
et  acquit  (méconnaissance  complète  des  procédés 
de  l'art.  A  l'expiration  de  la  dernière  année,  il  ra« 
çut  de  sa  tante  une  lettre  par  laquelle  elle  lui  dé- 
clarait qu'elle  allait  fixer  son  séjour  à  Florence,  et 
ne  pouvait  plus  désormais  pourvoir  à  son  entre- 
tien. Ne  pouvant  plus  dès  lors  payer  le  prix  de  sa 
pension  au  Conservatoire,  il  en  sortit  et  prit  la 
résolution  de  retourner  à  Rome.  Pour  s'y  rendre, 
il  dut  faire  le  voyage  à  pied.  En  y  arrivant,  il 
retrouva  le  frère  de  son  père  qui  l'accueillit  avec 
affection,  mais  qui,  trop  pauvre  lui-même  pour 
venir  en  aide  au  jeune  musicien,  l'envoya  chez 
sa  tante  à  Florence.  Lorsqu'il  y  arriva,  il  était 
exténué  de  fatigue  et  malade.  Le  pauvre  Rai- 


,  mondi  ne  retrouva  plus  dans  sou  ancienne  pro- 
j  tectrice  les  mêmes  .-entimrut-  :  la  seu'e  marque 
d'intérêt  qu'elht  lai  donna,  fut  de  le  taire  entrera 
l'hôpital  de  Santa  Mann  toioca;  trwte  situation 
pourun  jeune  homme  de  vingt  ans,  qui,  jusqu'a- 
lors, s'était  liercé  des  illusions  de  la  gloire  à  venir. 
Graceà  sa  bonne  constitution,  il  triompha  délais»-' 
ladie,  peut-être  même  de  la  médecine,  et  se  re- 
trouva dans  la  rue,  respirant  un  air  pur,  et  sans 
.  autre  souci  que  la  difficulté  de  trouver  un  gîte  et 
j  d  apaiser  sa  faim.  Il  prit  alors  la  résolution  d'aller 
prei df  sa  mère  à  Gênes;  bien  qu'elle  lui  eût 
«non Ire  peu  de  tendresse  jusqu'alors,  et  sans 
tarder,  il  prit  a  grands  pas  le  chemin  de  la  dé- 
licieuse contrée  connue  soua  le  nom  de  Rivière 
de.  Gcnes.  Les  «•nchanternenls  de  ceAle  vallée  le 
,t ruinèrent  *  m  réjes  do  bonheur.  Pour  la 

I  i.  iuière  lois,  il  comprit  alors  quel. était  l'état 
avance  <le  son  inslruetiou  musicale  et  sentit  qu'il 
pumait  acquérir  r)n.Jépe.ndauce  par  sa  propre 
lotce.  

Arrivé  à  Gênes,  il  s'y  livra  au  travail  etse/it 
bientôt  connattto  comme  aitUte  de  mérite.  Son 
premier  ouvrage,  représenté  dans  cette  ville 
en  1 807,  avait  pour  litre  :  Le  Ui&zarrie  d'amore. 
Dans  I  année  suivante,  il  donna  au  même  tueâ- 
Ire  La  Forza  deW  imaymazione  ostia  il  Bat- 
tuto  content o,  puw  le  monodrame  Ero  e  Lean- 
dro.  Appelé  à  Florence  en  1810,  Raimondi  y 
écrivit  pour  le  théâtre  de  La  Pergola,  l'opéra 
bouffe  intitulé  Eloisa  Werner.  Le  souvenir  des 
années  heureuses  qu'il  avait  passées  au  Con- 
servatoire de  Naples  ne  s'était  i effacé  de  son 
esprit  :  il  voulut  revoir  cette  ville,  et  peu  de  temps 
après  son  arrivée  (en  1811),  il  y  composa  VOra 
colo  di  Delfo,  pour  le  théâtre  Saint-Cbarles.  Ce 
lut  le  premier  ouvrage  dans  lequel  il  mit  en  évi- 
dence sa  rare  liabilelé  dans  l'art  d'écrire  pour 

!  les  voix  et  pour  l'orchestre.  Dans  la  même  année, 
il  donna  au  tbéâtredu  Fondo  II  Funatteo  deluso. 
En  1813,  il  écrivit  à  Rome  Amurai  seconda, 
qui  fut  suivi  de  la  Lavnndaia,  à  Naples.  L'o- 
péra bouffe  était  celui  dans  lequel  ik  réussissait 
le  mieux  :  les  premiers  ouvrages  où  il  donna  de* 
preuves  do  cette  spécialité  de  son  talent  furent 

!  Il  Fanatico  deluso,  et  Lo  Sposo  agitato.  Son 
clief-d'œuvre  dans  le.  même  genre  est  son  opéra 

II  Veniaglio,  Joué  à  Saples  en  18211,  puis  sur 
tous  les  t  héàtres  d'Italie  ;  ouvrage  «  i  «armant  oit  se 
trouvent  plusieurs  morceaux  d'une  grande  dis- 
tinction, particulièrement  un  triode  premier 
ordre.  Dans  des  rirconstances  plus  favorables, 
nul  doute  que  l'attention  publique  ne  se  fût  fixée 
sur  les  productions  de  Raimondi  ;  mais  cet  artiste 
entrait  dans  la  carrière  précisément  en  même 
temps  que  Rossini,  dont  le  puissant  génie  s'em- 
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para  tomaédiateroent  de  touH'lntérét  du  monde  ■  ù  capeila;  deur  messes  de  RHfitiem  a  grand 

HM,  et  plongea  dans  l'ombre  les  Ira-vaux  de  j*  orchestre  ;  une  «luire  messe  de  Requiem  a  8  et  16 

tounJes  autres  compositeurs  de  PltaHe.  To«i(efois,  voix  réelles  ;  qnhtre  vêpres  complètes  avec  or- 

il  faut  le  reconnaître,  lors  même  que le  géant  de  <  chestre  et  orgne;  de»  compile*;  un  Credo  à  16 

Pe*aro  n'eût  pa*  régné  mm  rirai  sur  la  scène  voix  réelles;  nn  Libéra,  écrit -pour  les  obsèques 

lyrique,  le  taien»  de  Raimondi  n'était  pas  de  na-  de  la  relue  Caroline  de  Narples  ;  nn  Te  Ùeum  a 

ii-  à  produire  de  grands  effets  dramatiques,  car  :  4 voix  ;  trois  Stabat  Mater  a  î,  3  et  4  voix; 

c'eut  moins  par  le  brillant  de  l'imagination  et  par  '  trois  Miserere  h  4  cl  à  8  voix,  dont  un  avèc  or- 

l'aodartde  la  tanlawleque  son  nom  s'est  ajonté  cbeAti'e;  tiohi  TànHim  erjo,-  deux  manies; 

à  la  liste  des  compositeurs  illustres,  que  par  le  plusieurs  psaumes  à  4  et  à  8  Voix,  arec  orches- 

genie  de  la  combinaison  des  sensj  génie  en  son  -  tre;  les  Sept  parofe^  de  J.-C.  à  3  voix;  deux  sym- 

genre  uon  moins  rare  que  tout  autre,  et  que  cet  plionies  a  grand  orebestre,  combinées  pour  être 

•rtisle.  a  possédé  au  degré  le  plus  éminenl.  i  exécutées  ensemble;  les  cenÛMn'quante  psaumes 

Jusqu'en  tê?3,  la  phmart-des  opéras  de  Rai-  1  de  David  h  4 ,  9  ,  e ,  7  et  8  Voîx,  dans  le  style 

nwndi  lurent  écrits  pour  les  théâtres  de  Naples,  allû  Palestrtna,  formant  une  collection  de  15 

pour  Rome  et  pnnr  la  Sicile:  Dans  cette  même  '  volumes*;  un  récUeR  de  basses  remplies  d'imi- 

aunéc  1OT3,  Rfut  appelé  &  Milan  pour  y  composer  i  tatlons  et  fogwées  pour  Pelade  de  ratcompagpc- 

Le  PiAfe*  Aiunstmi ,  ouvrage  qui  eut  peu  dè  '  ment  et  delà  cwnposirîon,  pnblié  à  Milan,  chez 

«accès.  Dans  l'année  «ui vante*  fl  devint  directeur  1  Rlcordl,  a.  Rome  et  à  Naples  ;  un  nouveau  genre 

de  la  mnsiqnedes  théâtre* royaux'  de  Naples.  Déjà,  •  de  compositions  scientifique?*' Inventa  par  l'auteur, 

avant  sa  nomination  à  cette  place  il  avait  composé  1  et  démontre,  ën  douve  morceaux  trè<-remarqua- 

pour  le  tnéâtreSaint'Cliarles,  outré  ses  opéras,  la  Mes,  Ouvrage  publié  à  Naples,  chet  P.  Tramaler  ; 

musiqnedebeaucoupdegr'andsballetsHenotnbre  1  deux  fugues  en  une,  bien  que  différentes  de 

s'én  élève  h  plus  de  vhtff  et  un.'  Raimondi  ron-  !  forme,  ouvrage  divisé  en  dix  exemples,  et  qui  a 

servals  même  position  josqu'en  1832;  mais  après  ;  été  Imprimé  à  Rome.  ;  une  collection  de  parti- 

l'éetalant -succès  de  son  opéra  riVentaolio,  il  rc-  f  menti,  composée  de  quatre-vingt-dix  basses, 

çnl  sa  «onnnatfon  de  processeur  de  «m^^  |  avec  trois  accompagnements  différents  sur  cha- 

•Cow>ervatoire  de  Palerme.  Aucun  choix  ne  pou-  •  cunr,  ouvrage  élémentaire  divisé  en  deux  livres, 


fait  être  meillenr,  car  Raimondi  était  incontes- 
tablement le  musicien  italien  dont  l'instruction 
était  ta  plus  solide.  Il  a  été  la  gloire  de  cette  Ins- 
titution pendant  phis  de  dh -huit  ans.  Par  ses 
soins  et  ses  leçons,  plusieurs  jeunes  Siciliens  ac- 
quirent de  lltabileté  dans  l'art  d'écrire  :  parmi 


et  publié  à  Naples,  chez  Clauseiti  ;  quatre  fu- 
gues a  t  voix,  écrites  en  des  tons  différents,  mais 
qui  peuvent  être  réunies  en  une  seule  fugué  à  16 
voix  ;  ce  cUef-d'œuvrede  combinaison  a  été  im- 
primé à  la  typographie  Tiberina,ât  Rome;  six 
fugues  à  quatre  voit,  en  des  tons  différents,  réu- 


te*  pins  distingués,  on  elle  le*  noms  de  Pitfttri,  nies  en  uneseulcfngue  à  lUoH,  publiées  a  Rome, 
Barbieri,  Bonsnno,  Chiaramontc  etCutreva,dont  à  la  même  typographie;  une  fugue  à  64  voix 
le  SolUnrh,  joué  au  théâtre  de  Palerme  en  1838,  divisées  en  16  cheenrs  ;  sei*e  fugues  a  4  voix; 
donnait  de  grandes  espérances,  et  qui  ,  par  des    enfin,  vingt  quatre  fugues  à  4,  h,  6,  7  et  8  voix. 

<ï  n'a  pas  poursuivi  sa    Dans  cet  ouvrage,  publié  a  Milan,  cite*  Ricordi, 

on  trouve  quatre  et  cinq  fugues  réunies  en  une 
seule.  On  se  sent  l'esprit  saisi  de  stupéfaction  à 


La  place  de  maître  de  chapelle  de  1»  basilique 
<lo  Saint- Pierre  du  Vatican  étant  devenue  va- 
cante an  mots  de  mars  IBM),  par  la  mort  de  Ra- 
silj,  ce  fut  Raimondi  qni  l'obtint.  Nul  n'en  était 
.piusii'gne,  ou  pour  mieux  dire,  il  n'y  avait  point 
de  compositeur  en  Italie  qui  pût  entrer  en  com- 
paraison avec  lui  pour  l'étendne  et  la  profondeur 
des  connaissances  dans  l'art  sérieux.  A  celle 
époque,  et  dans  l'espace  de  quarante  et  un  ans 
(1807  à  18  4- s  ,  R;dmondi  avait  donné  soixante- 
deux  opéras  sur  les  théâtre*  principaux  de  11- 
vingt  et  un  grand*  ballets  en  deux  et  trois 
i;  de  plut,  il  avait  écrit  cinq  oratorios,  non 
compris  l'oratorio  triple  dont  II  sera  parlé  tout 
à  t'heure;  quatre  messes  à  grand  orrher.tre;deux 
messes  a  deux  chœurs  réels,  dans  le  style  sévère 


la  seule  énumération  de  pareils  travaux. 

L'auteur  de  toutes  ces  choses,  où  brillent  beau- 
coup d'inventions  nouvelles,  et  surtout  l'esprit 
de  combinaison  lè  plus  extraordinaire  qui  ait 
jamais  existé,  voulut  terminer  sa  carrière  par  un 
effort  pins  surprenant  encore  «le  force  de  têle. 
Environ  deux  ans  après  son  retour  a  Rome,  en 
qualité' dé!  maître  de  chapelle  de  Saint-l'ierre,  il 
prépara  l'exécution  de  son  dernier  ouvrage,  à 
savoir  l'oratorio  de  Joseph,  «euvre  colossale, 
composée  de  trois  oratorios  susceptibles  de  cinq 
combinaisons,  que  le  polie  sicilien,  Joseph  Sapio, 
avait  disposés  pour  le  tour  de  force  inouï  du 
compositeur.  Celte  œuvre  immense  est  le  fruit  de 
plusieurs  années  d'un  travail  environné  de  pro- 

11 
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digieusesdiflicultés.  11  semble  que  de  telles  choses 
ne  peuvent  être  comprises  que  par  le  très-petit 
nombre  de  connaisseurs  qui  ont  lait  une  élude 
spéciale  des  diflicultés  des  compositions  stien- 
tiliques;  toutefois  lorsque  l'assembK'C  qui  en- 
comhrait  la  salle  du  théâtre  Argeniina  enteiulit 
les  trois  orchestres,  les  trois  ehu:ui  s  et  Jes  eban- 
leurs  solistes  des  trois  oratmios  Putiphçr,  Pha- 
raon tt  Jacob  se  réunir  en  un  seul  corps  d'en- 
viron quatre  cents  musiciens  dans  l'exécution  si- 
multanée de  ces  trois  ouvrages;  saisie  par  la 
majesté  de  cet  ensemble,  dont  les  détails  con- 
servaient toute  leur  clarté,  c  lté  assemblée  tut 
émue  de  la  suprême  force,  de  tète  qui  avait  com- 
biné de  pareils  clfels;  tout  le  monde  se  leva 
spontanément,  jetant  des  cris  d'admiration  ;  une 


de  ce  premier  drame,  dont  l'exécution  fut  dirigée 

par  And/é  Sale*},  ,  .  \     *„    '  v  - 

Dans  le  second  drame,  intitulé  Joseph  ,  ou 
Pharaon,  l'introduction  est  un  rhu-nr  de  fête,, 
ou  le  peuple  de  Mempbiscbante  la  gloire  de  Jo- 
seph. Ce  chu-ur  est  disposé  en  accords  sla  ta  i 
et  sotto  tocc,  pendant  que  les  cors  et  trompâtes 
font  enleiitlre  une  mélodie  harmonisée  d'un  bel 
eh'e.t  Celle  introduction  fut  fort  applaudie,,  Oo 
distingue  aussi  dans  ce  drame  le  beau  •  liant, 
ïterd,  ah!  vicni,o  miodiletto,  qui  tonne  le 
thème  principal  du  finale  de  la  deuxième  partie, 
cl  le  finale  de  la  troisième,  Pcr  quai  lia 
dtnfinili  porlenti,  avec  une  instrumentation 
neuve  et  pittoresque. 
Lt  Jacob  est  le  môme  sujet  sur  lequel  Mthul 


agitation  imp 


)s>itik 


la  salle;  des  battements  'le  mains,  des  (répi;;nc 
gnemeiits ,  des  hourras  enlhousiavti  s  et  datèrent 
de  toules  pris,  taudis  que  les  femmes,  peuihées 
sur  le  bord  des  loges,  agitaient  leurs  mouchoirs. 
RaimpnJi  avait  pu  contenir  au  dedans  de  lui- 
même  le  sentiment  de  s.»  force  jusqu'à  l'âge  tlt 
soixante-six  ans  y  sa  philosophie  avait  su  se  ré- 
signer à  l'ohscuiité  relative  dam  laquelle  il  était 
resté  pour  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ; 
mai  -  il  ne 


Jecrire  régna  dans  toute     a^écnl  un  de  ses  pins  beaux  ouvrages.  L'inlto- 


du<  lion  commence  par  un  tres-beau  chœur  Ouf 
ténors  et  de  basses,  lequel  est  suivi  d'un  chant 
exptessU  et  suave,  sur  les  paroles  :  Ah!  dipianfo 
clcrno,  dans  lequel  Colini  fit  preuve  d'un  grau. I 
talent.  Dans  le  finale  de  la  première  pai  lie  se 
trouve  un  trio  de  Raehel  et  de  Jud  s  réunis  à. 
Jacob,  sur  le  beau  chant,  Deh!  crssalr  o  fiijh 
miel,  1,'introduction  de  la  deuxième  partie 
renferme  un  chœur  du  plus  grand  eilet,  accorn- 


put  supporter  l'émotion  de  l'incoin-  '<  pa^uéde harpes,  sur  ces  paroles,  0  riasveufui  a  ' 
parable  succès  qui  venait  couronner  sa  vie  llesse  :  0  duol  !  Dans  toutes  les  exécutions  du  Joseph 
il  s'évanouit,  tt  l'on  fut  obligé  de  Tempo  ter  hors    qui  se  suceédèienl  depuis  le  7  août  1S>:."2  jusqu'à» 


de  la  scène  et  loin  du  bruit  pour  lui  faire  re- 
prendre ses  sens.  • 

On  comprend  l'impossibilité  de  rencontrer 
l'effet  dramatique  dans  la  combinaison  de  li  iis 
sujets  absolument  difléiejjts  qui,  se  développent 
simidlanémeui.  Il  est  facile  de  comprendre  aussi 
que  chacune  des  parties  du  grand  tout  ne  peut 
avo'r  la  plénitude  cl  l'intérêt  d'une  <iu\ ie  simple 
dans  laquelle  le  sentiment  domine  la  conception. 
Enfin,  ou  ne  doit  pas  -e  persuader  qu'A  [misse  y 
avoir  dans  une  combinai-on  esthétique,  W\W  que 
l'oratorio  de  Joseph,  l'originalité  d'idée*  qui  se 
trouve  quelquefois  dans  unopéia.  Dans  une  coin 
position  semblable)  le  compositeur,  incessam- 
ment  occupe  de  la  réunion  totale  de-  parth  s,  est' 
nécessairement  obligé-  de  saeiiner  dans  chacune 
de  celles-ci  des  beautés  qui  ne  pourraient  entier 
dans  la  combinaison.  De  là  vient  que  le  premier 
drame,  intitulé  pufiphar,  n'a  pas  offert  un  giand 
attrait  de  nouveauté  a  l'auditoire,  dans  ta  pre- 
mière soirée,  bien  que  plusieurs  morceaux  aient 
été  remarqués  par  les  connaisseurs  ;  partir  u'iè 
rement  un  chœur  d'eunuques  à  voix  blanches 
d'un  effet  fort  original,  une  prière  de  ténor  bien 
chantée  par  Acclii,  un  beau  trio  chanté  par  Adda, 
femme  de  Putiphar,  Joseph  et  Pharaon,  ainsi 
qu'un  ensemble  agilato  dans  la  troisième  partie 


septembre,  ce  morceau  excita  un  vOritalùV 
enthousiasme.  Un  beau  trio  el  le  finale  de  la 
troisième  parl  e  ont  aussi  fait  naître  beaucoup 
d'intérêt.  Mais  c'est  surtèut  lorsque,  après  avoir' 
entendu  et  applaUdî  ces  trois  drames  sépares,. 
:  sous  tes  directions  de  Sàiesi,  Rattacha  et  Ter- 
I  ziani,  l'exécution  simultanée  de  et»  Ouvrages, 
j  dirigée  par  Raimondi  en  personne  sVt  faif  cn~- 
le-ulre  ;  c'esl  alors,  disje,  que  l'admiration  pour 
!  une  si  grande  conception  n'a  plus  eu  de  h  u  nes 
Non-seulement  aUrune  œuvre  semblable  n'avait 
jamais  éb'  égayée,  mais  sa  possibilité  ne  s'était 
présentée  à  l'imagination  d'aucun  compositeur. 
Au  point  dè  vue  esthétique,  il  n'est  pas  désirable 
que  des  tours  de  force  de  ce  genre  soient  tentés; 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  un  éclatant 
liomrnag^au  génie  nniqueen  son  eenie  qui  â  pa 
concevoir  et  réali  <  r  une  entreprise  si  gfg  miesque. 
LVxîstrnce  de  Itairnondi  ne  se  prolonge»  qu'une 
année  environ  après  son  triomphe:  il  mourut  à 
Rome  le  30  octobre  1853. 

La  liste  des  ouvrages  dramatiques  de  ce  labo- 
rieux compositeur  e«d  classée  de  cette  manière* 
Première  jM-riode ,  de  1807  à  1814  t*  Le  Bi> 
zarrie  damore  (Gênes)  ;  -  2"  //  Battulo  con- 
t en lo  (idem);  —3yEroc  teandro  (idem);  — 
VEloïna  Wcrner  (Florence)  ;  —  5°  VOracolo 
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dl'Delfo  (Nàples);  —  G"  II  Fanatko  del usa 
idem);—  ~*Lo$poso  agilato[\>Wm);—SaAmii- 
n'i  secontto  (Rome);  —  9"  Là  Larandàja 
flapies;.  —  Deuxième  période,  «le  1815  à  1819  : 
10*  //  Trionfn  di  Tito  (Turin);  —  11°  Anâro- 
nwcca  (l'alerme);  —  12"  II  Sacrifizio  d'Abramo 
>'d|'le*  J;  -13°  Radamisto  c  Z&nobia  (?)  ;  — 
I4d  /  Madtaniti  (Païenne);  —  \:S  L'Fsat/ozimw 
Ji  Mardocheo  (Naple*);  —  If»"  11  DlssowQ 
punit o  (Rome).  —  Troisième  période, de  iK'Oà 
1830  :  iTCiro  in  Babtlonia  (Rome);  —  18° 
\>zze  d>'i  SànniU  f?)  ;  —  19"  Le  Finte  Aviaz- 
SOitj  (Mil m,  Scnlf)  ;  —  20°  La  Donna  Colo- 
nella  (Saples);  —  21*'  Là  Cacc/a  d'Eni  h  n  [\ 
;uiein)i  —  22"  //  Dtse.rtore  (itleiW)  ;  —  23"  Itere- 
'ncein  Roma  (tbid.)  ;—  J4  /'  Von'oin  appu- 
repzn  '(ibid.) —  25°  /fro/Â  (Milan)','  —  ?r."'  // 
Caslellino  dei  fiori  (Nâoles);  —  27"  ï.à.Ftdan- 
zutu  del  parruchierc  (idem);  —  28°  Doji 
lnr/».<£  Camjianonc  (Ibid.  ;  —  29°  // '  Prinn \<c 
frudatario  (Re^gio)  ;  —  3ç°  h'Infanzia  accu-  i 
Naplep  ;  —  31°/  Minalori  Srnz.r,, 
\i, -  n,     _  Quatrième  période,  1830  à  11)40  i 
12"  Gtuditta,  oralorin(Naples);  — j  33°  £o  cwoyo  ' 
pttbblica  (Mena);   3  \°  A  mezza  notte  i I »i<1;  - 

—  35*  Il  Ter  ho  del  lot'',  stomaio  (mi  l.);  — 
36^  //  VcntagUo  j^ajples ni  dan*  t'fijûtê  J*tta|ie)j 

Pnli  ntr.il"  m^ri(ata^v\\te  iVH  1 1  n 

w//o  {.Naple-n  —  3HU  Lurjana  ru  sua  (i    m  ; 

—  M-  /«  tVta  <r»;i  (jiocatQie  (Hiid);  —  40^  /  I 

U  rjdicoU  ,  ibid.);  —  il"  //  Tramonto  del 

imU  -         rtrictififa  ('bid.); 
"i,  oratorio  (ibid.);  —44°  Isabrltu  ,!rgli 
<  '  ii  uttt  (iNd.y  ;  —  m"  /{  Présidente  disrjiv-  I 
/ato  (ibid);  —   'tG"  //  Irionfo  dell'Amorc  ; 

—  47*  nemico  degli  ammogliaU;  — 
.^  /{  ïr/«/f/>i<vi'0  ,•  -  41T  IUifuvllo  t/7  V- 
to/»'/(Rome);  — 50*  Pegg/p  /7  rimedio  del 

(  Naples)  ;  —        //  /uu^o  .1/7710  ;  — 
a     Sueno  prime  „  -  5T  i7  Caffi 

hV  QU  arti/izA  a?A,»wrc(Xai>\e*).  ~  <  n 
imeibe  périme  1841  à  1848  :  55°  fjrqi 
tiotuilp  .(Palerme);  —  i6°  //  Trionfu  tlrltc  ; 
•fo/iua  (wlejjij  ;  —  j"w  Le  A7a^  da  Ictto  i  ibid.)  ; 

—  ^8^  //  Gtudizio  uitiveruilc,  oratuire,  poésie  i 
•i  Gnofrio  Abbate,  exécuU  ^Valerme,  en  18U;  ' 

j'j*  .Vojc  al  binai,  oratorio  (écrit  à  l\il<  nu<- 
trji  is4»;  —60°  Put  i  fur;  —  Ct°  Gtyscppc 
giusto;  —  62°  Giacobbe.  (Ouvrages  dont  il  est 
pai lç  précédemment.  RaimomJi  commença  celte 
^r.oiJ»-  composition  au  moi  a  d'octobre  J  844,  et 
la  Ipriuuii  ilan*  le-»  derniers  mois  de  1848  ). 

Grands  ballets  composes  pour  le  théâtre  Saint- 
Charles  de  Naples,  depuis  1812  jusqu'en  1828  : 
i°  VOrfono;  —  1°  Rosmunda;  —  3°  Laca- 
dula  de'  Giganii;—  4°  Otranlc  libérai  a  ; 


—  H*  La  Promesxa  manten\cia\  —  6*7  Pazsi 
perforza;  —  7°  Un'  ora;  ^-  8°  Irène,  d'Ers- 
tal;  — 1>°  La  Morte  (flppotiUo;  —  10°  L'Orda 
Seliaggla;  —  ii°  L'Orfanclla  dl  Ginevra; 

—  12"  La  Morte  di Achille;  13°  Giafar;  — 
14"  /  0ùe  Gcni;  —  i5°  Ottaviano  in  Egitto\ 

—  16»  Pamllc;  —  17°  Oiulio  Sabino;  — 
18»  LVracolo  In  Cantlna;  —  19»  Detltto  et 
punizione  ;  —  20*  Vlsota  délia  Forfuna;  — 
21°  Aminà. 

RAIMPRUfITER  (Geob^fs-JosepiO,  fils 
d'un  inspecteur  des  hdnes,  naquit  eh  1728,  à 
Drafeier,  en  Styrie.  Après  avoir  reçu  dans  sa 
jeunesse  une  bonne  éducation  littéraire  ét  mu- 
sicale, il  alla  suivre  des  cours  de  pliilosopbie  et 
de  droit  à  Salzbourg.  Déjà  bon  musicien  et  babile 
sur  la  barpe,  la  mandoré,'la  basse  de  viole  et  le 
violon,  il  commença  dans  celte  ville  des  études 
de  composition  cbez  Adelgasser,  et  les  acheva 
sous  la  direction  d'Kbi-rlin,  maître  de  cbapelle 
du  prince  évêque.  Kn  1750,  il  obtint  le  titre  de 
musicien  de  la  chambre  de  I  électeur  de  Bavière, 
et  tut  envoyé  à  Allenmtling,  en  qualité  d'adini- 
n  Mratenr  des  domaines.  Le  mérite  des  compo- 
sitions qu'il  écrivit  dans  cette  résidence  le  fit 
nommer  maître  de  cbapelle  du  même  lieu,  par 
rèieclc'.ir  Maximilien  III  ;  Rainprubter  en  remplit 
bonorablement  les  fonctions  pendant  plusieurs 
années,  et  mourut  en  (800,  à  l'âge  de  soixante* 
don/e  ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  grand 
nombre  de  messes,  de  vêpres,  de  litanies,  d'an- 
tiennes et  de  caulates  religieuses  avec  orches- 
tre. 

RAINPR MITER  (  Jean  •  Nf.pobccène • 
Fhançois-Séraphiji),  fils  du  précédent,, naquit  à 
AltcnnMting  le  17  mai  17.V2.  Après  avoir  fréquenté 
le  collège  de  Burgbausen,  il  alla  étudier  la  phi- 
losophie et  le  droit  à  l'université  ri'Ingolstadt. 
Son  père  lui  avait  enseigné  la  musique,  et  dès 
son  séjour  au  collège  de  Burgbausen,  il  avait 
donné,  dans  de  petites  compositions,  des  preuves 
de  son  aptitude  pour  cet  art.  Lorsqu'il  quftta 
Ingolstadt,  il  se  rendit  à  Salzbourg,  pour  y  pren- 
dre des  leçons  de  composition  chez.  Léopold 
Mozart.  Ses  premiers  essais  furent  si  remar- 
quables, que  Michel  Haydn  en  fit  publique- 
ment l'éloge,  et  considéra  leur  au  leur  comme 
un  artiste  distingué.  Appelé  à  la  direction  du 
chœur  du  couvent  de  Saint- Pierre,  à  Salzbourg, 
Rainprubter  en  remplit  les  fonctions  avec  talent  : 
il  occupait  encore  cette  position  en  1812;  mais 
depuis  lors  on  manque  de  renseignements  sur  sa 
personne.  On  porte  à  plusieurs  centaines  sea 
compositions,  qui  consistent  en  symphonies , 
concertos  pour  divers  instruments,  quatuors, 
trios,  duos,  sérénades,  messes  solennelles,  vô- 
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pro,  litanie*,  antiennes,  cantates ,  etc.;  tous  ce*  ,  Seroueao.  L'orgue  de  Saint-Vigile,  bit  en  I80qt 

ouvrages  sont  resten  en  manuscrit.                ■  >  celui  des  Olivétaios,  en  1802,  et  çeluj  de  Sainte' 

RAISON  (André), organiste  de  l'abbaye  de  Marthe,  en  i.vm,  -mit  ceux  quil  a  élevés  à 

Sainte- Geneviève,  a  Paria,  dan*  la  seconde  i*f-  Sienne.  En  !8<li,  ii  a  fait  celui  dcSaint-Au^in, 

tie  du  dix-*er4if*ne  siéchveut  pour  maître  Tite-  j  à  Coitone,  et  en  18Uô,  celui  de  U  paroisse  de 

lou«e  (vo  i  -  ce  nom);  On  a  grave  de  sa  compo-  CaUana  Tous  cas  instrument»  prouvent  le  talcat 

sition  :  Litre  d'orgue  co,Uentmt  cinq  9*es$e$  \  du  beteur>  .  •      •  . 

et  une  offerte  sur  le  rét abliuument  duroi,  RAAIAZZOTTi  (Dobitibn),  composteur 

Paris,  I0w«.  in  fol.  obi.  Le  second  livre  a  paru  italien  qui  virait  dans  la  seconde  inoilie  du 

peu  de  temps  après.  11  y  a  du  talent  dans  ce»  seitième  uècle,  s'eut  bit  connaître  par  un 

pièces,  qui  ont  une  grande  supériorité  sur  ce  recueil  intitule  :  Salmi  tespertiai  e Magnificat 

que  les  organistes  français  du  siècle  suivant  ont  i{  a  etnr/ue  vaci,  Venise,  lio",  in  i°. 

produit.    "                                     '  u»  q     BAMBA(;H(AcGtsn>Jv:QLiiJO,  prédicateur 

RAJ  (PtEttnr),  compositeur,  né  à  Lodi,  en  |  de  légiste  Saint- Jacques,  à  Hambourg,  «t  célèbre 

Lomhardie,  en  1773,  étudia  d'abord  le  piano  et  hymnologua,  était  déjà  counu  eu  1802  par  ses 

l'orgue  soih  la  direrttOn  d«!  maîires  parliculieiK,  sermons,  et  vivait  encore  en  18J2.  On  a  de  ce 

puisentra.cn  179.1,  au  ConservaU>ire  de  ta  Ptctà  j  suivant  un  ex  cal  leut  recueil  d'hymne*  et  de  cau- 

dc*  Turchint,  a  Naples,  et  y  reçut  de*  leçons  i  tiques  de  l'Église  protestante,  depuia  les  pre- 

de  Sala,  pins  de  Piccînnf.  Ses  études  terminées,  miers  lemp$  de  la  réfonualioa  jusqu'à  l'époque 

il  retourna  à  Lodi  et  y  obtint  la  chapelle  dei7«  actuelle,  avec  une  introduction  historique  sur  le 

Tncoronata.  Plus  tard  il  se  fixa  a  Milan*  où  il  chant  Je* églises  réformées.  Ce  recueil  est  divisé 

fui  nommé  profe»«eur  de  composition  du  Con-  en  deux  parties  dout  b  première  renferme  les 


servatoice  et  vire-censeur  de  .  ••!!<>  institution.  h}uineset  cantiques  anciens,  et  l'autre,  Jes  mo- 

11  a  écrit  beaucoup  de  musique  d'église,  entre  dernetr.  Ce  recueil  a  pour  titre  :  Anthologie 

autres  un  ointorio  en  deux  parties  mu  l'agonie  cliris'.  Gcxingc  aus  alien  Jahrh.  dtr  Kir- 

et  la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  fut  exécuté  pour  client:.  (Antlwlogie  des  dmots  chrétiens  de 

la  première  fois  à  Monta,  en  1807.  Après  la  tons  le»  siècles  de  l'Eglise,  distribués  dans  l'ordre 

campagne  de  Truste,  il  lit  -exécuter,  en  is08,  une  chronologique  et  avec  des  remarques  historiques); 

canlate  de  circonstance  au  théâtre  delà  Soala,  Allona,  1810-1852,  :»  vol.  gr.  in-8°.  Les  notes 

inlilulée  Atesiavdro  in  Arménie,  pour  le  retour  qui  ao-ompannent  le*  diver-es  pièces  contenue* 

du  princ*  Kngène  et  de  l'armée  italienne.  Le  dans  ce  recueil  sont  fort  instructives,  M.  Ram- 
9  juin  181 1,  il  fit  exécuter,  au  patois  du  sénat  il  a-  ;  bach  a  aussi  publié  un  livre  rempli  dmlcriL, 

lien,  il'alia  esultantc,  cantate  composée  à  sous  ce  titre  :  Vebrr  Dr.  Martin  Luthers  Ver- 

l'octaftion  de  la  naissain  a  du  rot  de  Romo.  De-  dienst  umdcn  Xirctwnownfr  odr.r  parslcj- 

puis  lors  il  a  écril  plus'rcnrs  opéra»,  entre  autres  luny  des/eniyffi,  vas  er.als  Liturg,  ah  lie-' 
Gli  Spenslernti,  représenté  au  théâtre  Re,  de  !  deriUcliier  uud  Tonsrtzer  zur  Veroesserunû 

Milan,  en  ISIfl.  On  a  gravédesa  composition  :  dos  œffentLrkcr.  Uolfesd  enstes  gflets/ct  bat 

f  Onorcet  Fedeltà,  cantate  pour  deux  basse*  (Sur  le  mérite  de  Martin  Luther  à  l'égard  du 

et  soprano,  Milan,  Ricordt.  -  2"  Aleswndro  chant  de  tEglUc,  ou  exposé  de  ce  qu'il  a  fait 

in  Armrnirt,  cantate  a  voix  seule,  ibid.  Comme  poi;r  l'amélioration  du  service  divin,  soil  comme 

professeur  de  l'art  d'écrire  en  musique»  Rai  est  auteur  liturgique,  soit  comme  poète  èicomporf* 


auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Studio 
Teoricopratico  él  contrappunlo,  compiluto 
pe'  suoi  allicvi  ;  Milan,  Ricordi.  Cet  artiste  est 


tcir  de.  chants)  ;  Hambourg,  1813,  in  8''  de  2ô6 
pages,  avec  un  supplément  de  02  pa^..  Ér.lin, 
ce  miuistre  évaugélique  e*t  aussi  auteur  d'un 


mort  a  Milan  dans  les  derniers  jours  d'avril  I8i7,  ouvrage  intitulé  :  Uubrr  dass  licdiirfniss  eincr 
à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.. .  rrrbesserfcn  ninrlchtung  des  GotteuUenslain 


RAMAI  (Ji  AN-Bwn.Tr.),  habile  constiuc-  \  den  pro'cstnnflschrn  Kirchen  mit  brsonderer 

leur  d'orgues,  né  à  Sienne  en  1763,  fut  élè.vedii  II  insu  II'  a»/* Hambourg  (Sur  la  nécessité  d'une 

fameux  constructeur  Trôner,  do  fistoie  11  ac  disposition  anuiliorée  du  service  dh in  dans  les 

s'est  pas  moins  lait  rrm  inpier  par  ie  nombre  de  églises  protestantes,  particulièrement  en  ce  qui 

ses  instruments  que  par  leur  qualité.  On  lui  doit  concerne  Hambourg)  ;  Hambourg,  1815,  in-8*. 

les  orgues  delà  paroisse  «le  Monlefoscoli,  eu  UAMfUJHËS  (M.  l)h;\  propriétaire  i  Yau- 

1792.  de  celles  de  l'eccioli,  en  1704,  et  de  ccllcè  dricourt,  près  d'Abbeville  (Somme),  a  inventé, 

de  Lajatico,  en  1796.  En  17o7,*il  travailla  à  en  ISi»'.,  un  système  de  notai  ion  d<;  la  musique, 

l'orgue  de  Sainte-Marie  In  Monte,  près  de  i'ise,  j  auquel  U  a  donué  le  mm  de  Stfungrij  -ue 

cl  en  1799,  d  construisit  celui  de  la  collégiale  de  1  »ii/j/'c«ce,  et  qui  a  é te  adopté  par  le  cotnile 
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RAM  H II  Rf  ES  -  RAMEAU 
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wperieur  cTensetcneinent  primaire  d'AbbevilIc. 
•Son  o>a^  s'est  répandu  dans  les  école*  et  «l  ins 
lesvx-ieté*  de  chant  de  toute  l'ancienne  Picar- 
die. L»s  na^e*  du  système  de  M.  de  Rambures 
sont  la  ligne  droite  tautot  verticale,  tantôt  in- 
cliné à  droite  on  à  gauclie,  ou  horizontale,  et 
de»  combes  de  diverses  formes.  Ces  signes  préseiH 
tartJr»  variétés  à  chaque  oclave.  A  vrai  dire, 
ce  «sterne  n'est  pas  une  sténographie ,  <  ar  il 
l'abrège  pas  la  notation ,  ayant  nou-seulement 
un  ligN  pour  chaque  son ,  mais  aussi  pour 
les  dorées,  les  altérations  accidentelle»;,  etc. 
II.  de  Rambures  a  cru  prévenir  les  objec- 
tions a  cet  éC»4  par  la  possibilité  de  lier  plu- 
jim.sMgnes  au  moyen  d'un  seul  trait;  mais 
te  Irait,  devant  suivre  tous  les  contours  des 
Mpie*  particuliers,  n'abrège  pas  en  réalité.  Il 
résulte  de  ces  observations  qae  la  notation  dont 
il  «'agit  est  purement  arbitraire,  qu  elle  ne  pré- 
sente  aucun  avantage  de  simplification,  et  qu'elle 
a  de  plus  le  très-grave  inconvénient  d'enseiener 
uneclio'e  qui  n'aaocun  rapport  avec  la  musique 
nsoelle.M.  de  Rambures  a  publié,  en  ce  qui  con- 
cert son  système  :  l*  Sténographie  musicale 
appliquée  à  l'enseignement  de  la  musique; 
Abbevillf,  imprimerie  de  Jeunet.  1*37,  in-g". 
— T  Tablraux  lithographies  pour  les  modèles 
d'écri'ure  de  là  notation  stenographiqtte  ; 
itol.  —  3"  Xotaiton  musicale,  rendue  popu- 
laire par  la  sténographie  ;  ibid.,  1845,  in-16 
de  h6  pages. 

RAMEAU  (Jev*  Philippe),  le  plus  célèbre 
mo^itien  français  du  dix- huitième  siècle,  naquit 
à  Dijon  le  23  septembre  16S3  (l).  Fils  d'un  père 
et  (Tune  mère  qui  aimaient  la  musique,  élevé 
df*  se-  premières  années  datti  la  culture  de  cet 
art,  il  y  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'à  lifte  de 
<ept  an-  il  lisait  el  exécutait  sur  le  clavecin,  à 
première  vue,  toute  espère  de  musique.  Cepen- 
dant ses  parenls,  qui  le  destinaient  a  la  ma- 
gistrature, interrompirent  ses  études  musicales 
.•       ■  •  .•'',•<' 

(OOiOî  li  prerorreedlli-n  île  la  fiinnraphie  drt  mu- 
«nia,  J»l  donne  d  aprèt  La  Borde  [EiuUsur  la  mtisi- 
»t,  tome  III.  P  m.,  la  daie  du  as  octaorc  pour  celle 
de  te  nahtaoce  de  Rameau  ;  ntali  Morct.  &*cjeiaire  per- 
ptinrtae  l  Académie  île  DHon,  fournil  celle  du  îî  »ep- 
U»*t  u«  dan»  »on  filoie  hiitoriq»'  de  Ham„m%  Di- 
jon. r-\  ta-s»  :  *an«  doute  II  **  ccmlorme  en  cela  a 
iVte  drtuK^ner,  car  II  indique  l'heure  aiéme  (quat/e 
t*vndu  wkf)  a  laqueUel'iUustrc  uuitlcien  a  vu  le  Jour. 
Il  e\i  *  remarquer,  au  surplu*.  que  c  ite  date  du  îs  ^ep- 

eabre  *»ilt  ete  deja  donnée  par  Chnbmon,  en  tTfi,  dans 
m»  El<yy*  de  W  KtmfUH  (Paris,  imprimerie  de  Lambert , 
M»l,et  %.  laricac  dit  a»ee  ral*tm  lA'olicr  biopraphi- 
%p*  4*  Jtati  I  '..m  .t,r  Hamepu*à*Bi  la  première  livraison 
**7r*w  d*i  puinutts] ,  que  U  01*10-  date  5e  trouve 
ta*  rv.rtmucbceDuchcMtt  U**  SptctacUid*  Parte) 

p«rraui<«r.«;p.ii.  •* 


pour  le  ftiire  enîrtsr  au  collège  des  jésuite*.  Ra- 
meau était  ne  musicien,  et  rien  de  plus.  Son 
indocilité  et  la  v  iolence  de  son  caractère  le  ren- 
daient peo  propre  à  la  discipline  des  classes,  et 
ses  préoccupations  de  musique  ne  lui  laissaient 
pas  donner  asse*  d'attention  ou  radiaient,  pour 
qu'il  en  tirât  beaucoup  de  profit.  Se*  livres,  ses 
cahiers  et  ceux  de  ses  camarades,  étaient  char- 
gés par  lui  de  traits  de  solfèges  ou  de  fragment* 
de  sonates.  Les  clwses  allèrent  si  loin,  que  la 
présence  d'un  tel  étudiant  dans  le  collège  parut 

|  intolérable,  et  que  ses  parents  furent  pries  de  le 
retirer.  Il  en  sortit  avant  d'avoir  achevé  sa 

I  quatrième,  et  depuis  lors  il  ne  (it  plus  d'études 
et  ne  lut  plus  d'autres  livres  que  des  traités  de 

1  musique  Devenu  libre  et  pouvant  se  livrer  à 

i  ses  goûts  sans  conlraiute,  il  ne  s'occupa  plus 
qoe  du  mécanisme  du  clavecin,  de  l'orgue,  du 
violon,  et  de  quelques  règle*  de  contrepoint  que 
lui  enseignaient,  tant  bien  que  mal,  son  père  et 
deux  ou  trois  organistes  de  Dijon.  Malheureu- 
sement ceile  ville,  qui  lui  offrait  des  ressources 
sulïisantes  pour  l'exécution,  ne  pos>edait  pas  les 
mêmes  avantages  pour  renseignement  de  l'art 
d'écrire,  alors  fort  négligé  dans  les  provinces. 

j  La  taiblcsse  des  études  «le  Raimau  dans  cet 
art  exerça  sur  toute  sa  carrière  une  lâcheuse 
influence  .  son  harmonie,  bien  que  forte  et  riche 
de  modulation?,  fut  toujours  incorrecte,  et  ja- 
mais il  ne  comprit  bien  les  avantages  de  la 
méthode  pratique  du  contrepoint,  ni  ce  qui  sé- 
parait celle-ci  de  la  conception  d'un  système 
d'harmonie. 

L'amour  que  lui  avait  inspiré  nue  jeune  veuve 
ilu  voisinage  vint  tout  à  coup  l'arrêter  dans  ses 
travaux.  Être  auprès  de  cette  femme,  ou  lui 
écrire  lorsqu'il  en  était  éloigné,  étaient  devenus 
le  seul  emploi  de  son  temps,  et  la  musique  avait 
|K»rdu  son  charme  pour  lui.  Il  y  trouva  pourtant 
cet  avantage,  que  celle  qu'il  aimait  le  lit  rougir 
,1e  «on  ignorance,  et  obtint  qu'il  apprit  au  moins  • 
sa  langue.  Cependant  le  père  de  Rameau,  in- 
quiet des  suites  de  cette  intrigue,  se  résolut  à 
envoyer  son  fils  en  Jtalle,  dati^  l'espoir  que  la 
musique  qu'il  y  entendrait  réveillerait  son  goùl 
pour  l'art,  et  lui  ferait  oublier  l'objet  de  son 
amour.  Jean-Philippe  se  rendit  eu  effet  à  Milan, 
et  y  arriva  «11  1701,  dan»  un  àg*  ou  son  oreille 
semblait  devoir  être  sen>ible  au  charme  des 
mélodies  ausonienues  ;  mais  l'habitude  d'enten- 
dre la  musique  française  l'avait  deja  si  bien  fa- 
çonné an  style  de  cette  musique,  qu'il  ne  com- 
prit rien  à  celui  des  opéras  deSi  atlatti,  de  Lotti 

et  de  Cddara  (l).  D'ailleurs,  il  ne  pénétra  pas 

• 

(l|  M.  Maurice  Bourses  dan*  une  nolicc  sur  nameau. 
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au  delà  ite  là  capitale  de  la  Lombardie,  et  son 
séjour  â  Milan  ne  fut  pas  asî.e*  long  pour'  que 
son  oreille  s'accoutumât  aux  nouveautés  qui  la 
frappaient.  Un  directeur  de  spectacle,  qtii  re- 
crutait son  orchestre  pour  donner  des  représen- 
tattbns  dans  le  midi  de  la  France,  l'engagea 
dan*  sa  troupe,  en  qualité  de  prehiiertiblod,  et 
l'emmena  à  Marseille,  â  Lyon,  à  tfclmc*',  à  Atby 
et  dans  d'autres  villes,  oti  il  rétotlina  à  plusieurs 


seule  faire  cesser  ce  mVH  y  avait  de  précaire 
dans  sa  iiti.alionvroccaslon  se  pn»^tn  pour  • 
en  obtenir  une  ;  mais  Cette  foW  encore  Rame*» 
retrouva  dans  Marchand  l'arbitre  de  «on  sort  ; 
car  c'était  lui  qu'on  âvait  choisi  pour  juger  le 
encours  ouverts  entre  Daq.Hn  et  le  musicien' tfe 
Dijon  pour  la  place  d'drgartlste  de  Saint-Panl. 
Les  œuvres  d'orgue  et  de  clavecin  qne  noM* 
avons  des  deu\  compositeurs  ne  laissent  ïutun 


reprises,  et  commença  sa  réputation  par  son  doute  sur  l'immense  shpérlorilé  de  Ràmeau.ct 
talent  sur  t'ornue.  A  Montpellier,  il  rcnebnlra  nn    j'aî  dit  ailleurs  [voyez  mon*)  ce  qu'on  doit 

penser  de  ^historicité  rapportée  à  ce  sujet1':  te- 


musicien  nommé  taèrolr,  qui  luî  enseigna  'là 
réglé  dé  l'octave  pour  l'accompagnement  du 
clavecin;  lui-même  avouait  celte  cirlonsïanée 
qui  prouve  le  peu  d'avancement  de  son  irisrrrre- 
tion  musicale  à  cetb'  époque,  en  même  temps" 


pendant  le  jugement  fut  én  favéof  de  Dâqum,  et 
son  rival  h  eut  plus  d'autre  ressource  qued'ar- 
cepter  l'orgie  de^aînt-ftlertrie,  k  l.îlle  11nére*ra 
pas  longtemps  dans  cette  ville  ;  parcé  que  son  ' 


que  l'excelb-nce  de  l'organisation  q»r  lui  per-  ;  frère  H?  lui  offrit  la  placé  crbrgahlste  de  1â  re- 
mettait, avec  une  éducation  si  mal  faite,  de  hxer  thé.liale  de  Clermont,  en  Auvergne,  qu'il  laissait 
sur  lui  Pattention.  comme  organiste.  vacante  par  ïi  retraite.  Rameau  accepta,  et 

Dé  retour  à  Dijon,  après  une  absence  de  phi-  consentît  a  souscrire  on  engagement  il  long 
sieurs  années,  Rameau  n'y  fit  qu'un  rotut  séjour,' 
malgré  l'offre  qu'il  v  reçut  dé  la  p*'are  d'orga- 
niste de  la  Saint*- Chapelle,  et' qu'il  refila  Une 
seule  pensée  I  occupait  alors  :  C'éhdt  reffr  de  la 
gloire,  rpi'il  croyait  ne  pouvoir  trouver  qu'a  Pa- 
ris. Paris  était  donc  devenu  le  bol  unique  vers 
lequel  tendait  son  Imagination  :  il  y  arriva  eh 
1717,  déjà  riche  d'expérience,  mais  encore  in- 
connu et  n'ayant  tien  proiltrll',  quoiqu'il  ftlt  âgé 
de  trente-quatre  ans.  Marchand  (roy«  ce  nom) 
était  alors  l'organfelU  le  plus  renommé  de  la  ca- 
pitale :  lorsqu'il  se  faisait  entendre  *  réglée  dés 
Grands-Cordellers,  il  y  a*dlt  foule  poirrlY-l  Ontet. 
Rameau,  he  voulant  perdre  aucune  ;  drcasîoh  de- 
Pehténdre  ét  d'étudier  u  manière,  afla  se  loger 
dans  te  voisinage  du  couvent  Accueilli  avec 
bienveillance  par  "Ma'rvhariu",  il  èn  reçût  des  pro- 
messés  dé  protection  qid  fVrrent  d^ibord  sincères, 
car  lé  maître  donna  quelques  leçons  à-  son  nou- 
vel trril,  et  le  prit  i  eue  suppieantau*  orgués  de* 
•  JésuîtCs  et  âH  PP.  de  la  Merci  ;  mai*  après  que 
Ratrieîtu  Idl  eut  montré  quelques-nnés  de  *es 
pièces  d'orgoe,  le  tèle  de  Marchand  pom4  son 
protégé  se  refroidit,  et'bïeotot  celui-rf  put  «s 
convaincre  de  t»  difficulté  qu'il  éprouverait  à 
aVtabbV  à  Paris,  en  présence  d'un  tel  adversaire. 
Ses  moyens  dTexistence  étalent  rnsuflfeant*  rttne 
plate  'd'organiste  dans  une  des  paroisses  pouvait 

»li»U  <rti  i  liili  'l  /*>A     ili'«r'''t»  i'WM'i 

H       ' '•  uiiq    •'  *  •••     »»•;•  O'.'i» 
Insérée  dan*  la  CaitUt  muxicale  de  Parli  (ann.  ,3^9, 

pajf.  tOT).  dit  «f*f  ir-  m.i^rirri  fr  ,:,  ;.,■«  3rf.*a  ftl  l'aile  911 

moment  ou ti  i  «parmi Ct  Al».  SCarlaltl  taisaient  place  j 
Léo,  rorporn.  Mncl,  ih  »  ,  ;  mai*  Le*  et  Po.  pora 
ne  commencère  nt  a  ccilrc  pour  le  Uicatrc  a^ue  plu-  de 
quinze  an*  aprea  le  *ejour  tic  ftanvau  a  'h.au;  Haatc  et 
Vlnct  mi  donnèrent  leur»  premier*  •Hvrajjc»  que  «infrt- 
clnq  ans  apre»  -on  rclwir  cm  1  rame 


terme  avec  le  chapitre. 

Le  silence  d'une  viHé  place  dans  nn  paVs'  de 
tnontagn.s,  ou  les  co.nmnniciitions  étklfnt  d;Tfi'- 
ciles ,  devait  être  favorable  aux  méditations  dé 
Rameau.  DepuMohgtctnps  exritées  pariii  leétbrt- 
dés  écrits  de  Zarlino,  déMerscnne  et  deDesCar- 
tes,  ces  méditations  allaient  conduire  l'rtr.aidste 
il..  Clermont  à'  la  créatioù  dii  premier  sysVértii' 
d'harmonie  qui  eût  vu  le  jour;  mais  ce  qui  Ht 
digne  de  remarque,  c'est  que  ce  Silebce,  rétté 
vie  calme  et  monotone  d'une  pVlîte  ville ,  toét 
en  favorisant  les  spéctdatînns  ihm  esprit  si<rWtii',; 
ne  portèrent  point  atteinte  â  l'imaginât i'oh  "de 
l'artisté,  et  ne  l'cmpèchefent  pas  dè'proilulre 
des  moteK  de*  cantate*,  des  pièces  de  eïavenn 
qui,  considéré^  au  point'  .le 'vue  de  lei.éépoqb^, 
attestent  î'nrig'lna'lltt'  de  la  \wbvéc  ét  tahonVeaulfe 
du  style  Quatre  années  employées  a"  cès" tra- 
vaux avaient  permis  a  Rameau  d*y  mettre  la' dVr1- 
niére  uaïn  :  H  comprit  que  lé  temps  était  Vérin 
de  réaliser  ses  projets  et  de  se  mànhestér  an 
moniU'  musical.  I»aris  !s<niî  loi  en  offrait  fes 
moyens  :  mais  un  engagement  Vcricliamart  ^ 
Clenoont,  ét  ses  démarches  portr  en  obtenir  1» 
résiliation  avaient  été  sans  résultai  li  dot  alor» 
avoir  recours  à  la  ruse,  et  ii'fmaglna  pa&'dè'Wéfl-' 
ieur  moVén  que  de  déchirer  l'oreille  de  lVvéque 
et  des  chanoines  par  ude  musique  «d  barbare, 
qù'oh  finit  pir  lui  accorSer  la  liberté  qull  reiéli- 

tnait.  Cependant  ne  voulant  pas  laisser  néé  ft- 

f'tt'u  •»<  i  •   ,  •    •      •.'■>■  '--i  h  *d'  ;.  • 

(il  mande  ttoveau.frcr»  de  eeWI  «tut  Ht  l'objet  de  cet 
sflicJr,  tut  ha  i  lut» le  onfaMale  att.teiic     l'.-<i>t».i»c  ûe 

Saint- llenlfiniet  a  li  cathédrale  de  h.jun,  et  qui  g  mou- 
rut eu  i*£l.  Rjoeau  eut  ttttal  un'e  «rur.  nomax'e  Cathe- 
rine, (|tii  en<el;natt  le  clavecin  i  Dijon,  et  ijciy  wicurut 

et)  OU.  >••  ■  '    h  .  .      i    ,  - 
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cheusa  impression  sur  son  talent,  il  déploya 
toute  son  habileté  le  jour  désigne  pour  le  der- 
nier de  foa  service,  et  joua  de  manière  à  faire 
naître  le*  plu*  vif*  regrets  dans  l'esprit  de  ceux 
qwj  l'écoutaient.  Arrivé  à  Paris  en  1721 ,  il  y 
donna  de&  soins  à  la  publication  de  son  traité 
«l'harmonie,  qui  parut  dans  l'année  suivante.  Cet 
ouvrage  ne  fut  pas  compris  ;  mais  les  critiques 
qu'on  en  ni  tourneront  au  profil  de  son  auteur, 
ea  fixant  sur  tu»  l'attention  du  public.  La  publi- 
cation de  quelques  cantates  et  de  ses  sonates  de  | 
clavecin  acheva  de  le  laite  connaître,  et  lui  pro-  j 
cura  de  bous  élèves,  qui  devinrent  ses  admira-  J 
leur*:  déplus,  il  cutla  place  d'organiste  de  Sainte- 
CroU-de-la-lirelwonerie.  I.e«lesirqu"il  avait  de  Ira-  ' 
v  ad  1er  pour  la  scène  l'engagea  a  faire  des  essais 
•ians  dri«  i  agméqts  de  cliai.ts  cl  de,  danses  pour 
des  pièces  de.  l  non  représentées  à  l'Opéra-Comi- 
qiae,  teUi  s  que  la  Hoir,  le  faux  Prodige ,  /'/■.«- 
lùlemcnt  d'Arlequin,  etc.  Ln  I72f»  parut  son 
\  o  -,i  vea  <i  s  jrirème  d<-  m  usique  théorique,  ou  le 
un.  de  la  li.u>e  fondamentale ,  déjà  indiqué- 

•  tan* 4e, Traite  d'harmonie,  trouvait  une  base  dans 

-    lu  tiomeues  de rêsouuance  rie  quelque*  corps 
p  i.     Ce?  ileu\  ouvrages, et  la  Dissertation 
sur  Us  différentes  vutfhodçs  d'Qecompagnc- 
..iciU  j  our  le  tluiran  et  pour  VvnjUC,  qui 
publiée  en  4732,  lui  firent  la  népulation  d'un 
.  ni  harmouiste ,   maigre  les  ci  iti<jues  «les 
journalistes  et  les  insinuations  malveillantes  de 
quelque*  ep  vieux.  Ni  l'Académie  des  sciences, 
pu  approuva  les  travaux  de  Hameau  (  en  1737 

•  i  iTi'J),  ni  les  littérateurs  qui  en  faisaient  la 
.  rilique,  n'çolendaje.qt  bien  lu  sujet  do  la  discus- 
mou;  mnix -'est  une  cuese  remarquable  que  cette 

«le  l'harmonie,  <pii  venait  d'être  créée 
par  Rameau,  trouva  tout  le  monde  pr«U  a  en 
parler,  comme  s'il  &e  fût  agi  de  la  chose  la  plus 
snnp.e  Malgré  les  ennuis  que  lui  suscitaient  ces 
«.'ébat»,  le  savant  musicien  y  trouvait  de  l'avan- 
tage pour  sa  célébrité. 

I  pendant  il  n'était  point  satisfait  encore; 
car  il  se  sentait  appelé  a  parcourir  la  double  car- 
rière de  théoricien  cl  de  compositeur  dramatique. 
\j\  vain  était-il  cité  comme  le  meilleur  orga- 
niste «le  France; en  vain  sa  musique  instrumen- 
tale était-elle  recherchée  par  tous  les  amateurs  ; 
Rameau  se  tourmentait  de  la  pensée  qu'il  tou- 
titasa  cinquantième  année  sans  avoir  pu  par- 
nrju-qu'a  la  -<  cou  de  l'Opéra,  tandis  que  beau- 


de  musiciens  médiocres  y  étaient  arrivés 
peine.  Devenu  maître  de  clavecin  et  d'accom- 
il«h»M™**  la  Pnpebnière,  femme  «In  f-rmier 
j/rai,  îl  frquva  heureusement  un  Mécène  dain 
t-nancier,  qui  entretenait  un  orchestre  à  son 
,  et  donnait  des  concerts  dans  sou  hôtel, 


à  Paris ,  et  dans  sn  belle  maison  ne  Pa«sy.  La 
Popelinière  obtint  dé  Voltaire,  pour  son  proh-gè, 
le  livret  «l'un  opéra  dont  àantson  était  le  sujet. 
Rameau  écrivit  sa  musique;  l'ouvrage  lut  essayé 
chez  le  fermier  général  et  phil  beaucoup  à  ceux 
qui  l'entendirent  ;  mais  Thnret,  alors  directeur 
de  l'Académie*  royale  de  musique,  peu  séduit  par 
un  sujet  de  la  Uible,  refusa  l'o-uvre  de  Voltaire 
et  de  Hameau.  Longtemps  après,  celui-ci  em- 
ploya la  musique  de  Sam  son  dans  son  Zo- 
roastre.  D'abord  décourage.  U  semblait  vouloir 
renoncer  au  projet  de  se  faire  une  réputation 
de  composteur  dramatique  ;  mais  la  Popelinière 
tint  bon,  et  linit  par  lui  l'aire  avoir  de  l'aLbé 
Pellegnn  le  livret  à'Uippolyleet  Aricie,  moyen- 
nant une  obligation  «le  aOO  livres  donnée  comme 
garantie  contre  la  chute  de  l'ouvrage.  Quelque 
temps  après,  le  premier  acte  fut  essaye  chez  le  fi- 
nancier, et  le  bon  abbé  <pii ,  comme  on  Ta  dit, 
dYnfltr  de  l'autel  et  soupait  du  théâtre ,  char- 
mé de  ce  qu'il  ctttendajt ,  déchira  le  billet ,  en 
déclarant  que  «le  semblable  musique  n'avait 
pas  besoin  de  caution.  Cependant  le  succès  rie 
la  représentation  ne  répondit  pas  d'abord  aux 
espérances  du  poète  et  «les  amis  de  Rameau. 
L'ouvrage  fut  joué  pour  la  première  fois  le  l'r  oc- 
tobre 1732  ,  et  le*  admirateurs  de  Lulli  se  réu- 
nirent pour  en  condamner  le  style,  qu'ils  appe- 
laient bizarre,  baroque  et  dépourvu  de  mélodie. 
On  ne  pouvait  nier  que  le  compositeur  iVIltppo- 
lytc  et  Aricic  ne  fut  inférieur  à  celui  à'Armide 
•Ians  Jo  récitatif,  et  qu'il  y  eût  moins  de  correc- 
lion.dans  sa  manière  d'écrire;  mais  son  harmo- 
nie avait  bien  plus  de  iorce,  se*  modulations 
étaient  mois»  uniformes,  ses  chows  avaient  plus 
d'etfel  et  d'énergie;  enfin,  son  instrumentation 
etail  plus  riche  île  formes  et  de  détails.  En  un 
mot,  le  nouvel  opéra  aunonçait  un  génie  d'une 
autre  trempe  que  tout  ce  qui  avait  suivi  Lulli  ; 
on  pouvait  discuter  sur  l'agrément  de  cette  mu 
sique ,  mais  non  lui  refuser  le  caractère  de  la 
création.  Depuis  près  de  cinquante  ans,  il  n'a- 
vait été  rien  donné  à  l'Opéra  de  Paris  qui  eût  ce 
cachet  de  nouveauté.  Tel  fut  néanmoins  le  mau- 
vais accueil  lait  A  cet  ouvrage,  qu'il  fut  à  peine 
pernii*de  l'achever.  L'abbé  Desfontaines  accusa 
Rameau ,  dans  son  nouvelliste  du  Parnasse, 
ik;  substituer  les  spéculations  harmoniques  aux 
jouissances  de  l'oreille.  Le*  pamphlet*,  les  cou- 
plets satiriques  accablèrent  le  compositeur,  et 
l'on  ht  cuurir  contre  lui  celle  épigramme  • 

Stic  difficile  e*t  le  bran. 
(  v  .t  un  itrand  homme  que  Rameau; 
MaU  »l  le  beau,  p.tr  aventure, 
N'était  que  b  «impie  nature. 
Quel  petit  homme  que  Itann-ao'. 
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Celle  épigramme  «lait  une  sottise  dn  sud  auteur, 
car  le  beau  n'est  pas  la  simple  nature,  qui  n'a 
rien  à  taire  dans  la  musique.  Le  Itvnu  «lans  l'art 
•  est  lu  création  pure  du  génie,  et  la  nature  y  e*l 
étrangère. 

Rameau,  étourdi  de  ces  critiques,  crut  un  mo- 
ment s'être  trompé,  et  dit  à  ses  amis  :  «  J'ai  i 
•  cru  que  mon  goût  réussirait ,  et  je  vois  qu'il 
«  n'en  est  rien  ;  niais  je  n'en  ai  point  d  autre  : 
«  je  ne  ferai  plus  d'opéra.  »  Heureusement  cent 
qui  le  protégeaient  contre  ses  ennemis  ne  se  lais-  j 
sèrent  point  ébranler  comme  lui.  lis  prirent  ta 
défense,  ramenèrent  insensiblement  l'opinion  pu- 
blique, et  finirent  par  fixer  l'attention  sur  une 
production  qoi  avait  été  jugée  avec  légèreté. 
Grimtn,  qui  n'aimait  pas  Rameau,  prétend  que  le 
grand  succès  obtenu  plus  lard  par  la  musique  de 
ce  composteur,  ne  fut  que  le  résultat  des  .ni- 
çois des  | «artisans  de  la  musique  française,  en 
baine  de  ri<ajieni>e  (1).  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  assertion,  il  est  certain  que  Rameau  par- 
vint  a  la  plus  brillante  renommée  en  France  pui- 
ses compositions  dramatiques,  et  qu'il  lit  preuve 
d'une  prodigieuse  facilité  dans  ses  travaux  en  ce 
genre;  car  bien  qu'il  eût  donné  sun  premier  | 
opéra  a  l'âge  de  cinquante  an»,  et  qu'il  lût  près- 
que  constamment  occupé  de  la  rédaction  de 
ses  traités  tbeoriques  d'bartnonie  et  rie  la  polé- 
mique qu'ils  soulevaient ,  il  lit  représr nli  r  h 
l'Opéra  vingt-deux  grands  o|>éras  ou  DpénfcV 
ballets  dans  l'espace  (te  viojtaept  ftjqu  Il  était 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans  qinud  il  lit  jouer  le 
dernier.  Les  biograpiies  modernes  qui  ont  essayé 
de  faire  l'appréciation  de  la  musique  de  Rameau 
et  de  la  nature  de  son  talent,  me  paraissent  l'a- 
voir fait  au  hasard  et  sans  avoir  étudie  ses  ou- 
vrages; car  ils  le  louent  pour  des  qualités  qui 
ne  sont  p.nnt  les  sienui-a ,  et  lui  reprochent  des 
imitations  de  Lotli  qui  ne  sont  pas  fondées.  Son 
Castor  cl  Poilux  a  été  a  juste  titre  considéré 
comme  son  chef-d'œuvre.  Tel  était  le  mérite  de 
quelques  morceaux  de  cet  opéra,  qu'il  sV.it  sou- 
tenu plusieurs  années  à  rôle  même  de*  opéra»  de 
Orocki  En  t7Ul,Candeille  relit  la  musique  de  cet 
ouvrage  ;  mais  désespérant  de  faire  aussi  bien 
que  Rameau  la  scène  où  se  trouve  l'air  T  listes 


II }  «  Tous  se*  currages  tombèrent  d'abord,  et  s'il*  se 
relevèrent  ensuite,  «es  partisans  né  furent  pa*  moins  re- 
garde» comme  lu-rcilques  et  presque  Comme  mms-ats  Ci- 
toyen"», lorsque  ensuite  In  inu-lqne  italienne  lit  do»  pro- 
pre» on  Foin-»- ,  1rs  ennemis  le*  phu  \li>lm  s  ife  lU'iirau 
passèrent  de  leur  acharnement  a  l'admiration  la  plus 
aveugle,  et  ne  pou»  nu  suuienti  l.ulH,  lUopp  '«ércuMe  nom 
et  fi  rCIrbrtte  O  ttfimeau  aov  TPufttïïlM  ife*ki  unique 
Itahetine  m  (  < '.ormpnnd  mrc  httermre,  octobre  l'Ci, 
lo»e  l>,  page,  SO.  i-Mition  île  Pari-,  ISI»-J 
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apprêts ,  pâles  flambeaux ,  il  la  conserva  telle 
qu'elle  est  dans  l'ancienne  mrlition. 

Si  le  début  de  Rameau  dans  sa  carrière  arait 
été  pénible,  il  en  trouva  la  compensation  dans 
l'espèce  de  dominait,  ju  qu'il  exerça  .  ur  la  musique 
en  France  pendant  les  trente  dernières  années 
de  sa  vie.  Les  dncussion*  même  qu'il  cul  a  sou- 
tenir contre  plusieurs  savants,  et  qu'il  semblait 
moins  craindre  que  rechercher,  augmentèrent 
son  autorité,  et  rendirent  son  nom  populaire.  Le 
produit  de  ses  leçons,  de  ses  ouvrage»*  et  le  re- 
venu de  ses  places  lui  avaient  assuré  une  aisance 
augmentée  par  une  sévère  économie,  qu'on  l'ao- 
ewell  de  pousser  jusqu'à  l'avarice  la  plus  sordide. 
Le  roi  avait  créé  pour  lui  la  charge  de  composi- 
teur de  son  cabinet  ;  plus  lard,  il  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse,  et  lo  nomma  chevalier  de 
Saint-Michel.  Grimm  prétend  qu  il  ne  voulut  pat 
faire  enregistrer  les  litres  de  ces  ilistyictious,  et 
se  constituer  en  une  dépense  qui  tut  tenait 
pius  au  camr  que  la  noblesse  (1>.  Le  même 
écrivain  ajoute  que  Rameau  était  d'un  naturel 
dur,  sauvage,  étranger  à  tout  sentiment  d'huma- 
nité. Diderot,  dans  le  titre  singulier  intitule  U 
Ne  l'eu  de  Jtai/ieeiu,  a  dit  aussi  de  l'onrie,  avec 
sa  manière  originale  :  «C'est  un  plrilo<oi»t>e dans 
«  son  espèce  :  il  ne  pense  qn'à  lui  ;  le  rote  de 
«  l'univers  he  est  comme  d'un  clou  a  on  souf- 
«  lift.  Sa  fille  et  sa  femme  n'oiit  qu'a  mourir 
«  quand  elles  voudront  ;  pourvu  que  le»  cloches 
«  de  la  paroisse  qui  sonneront  pour  elles  conti- 
«  mient  de  résonner  la  douzième  et  la  dis-sep- 
«  tiérne  (2),  tout  sera  bien.  «  Il  y  a  beaucoup 
d'exaoêration  dans  ces  paroles  de  deux  hommes 
qui  n'aimnienl  ni  Rameau  ni  la  musique  Iran- 
caise,  dont  .1  était  le  repiésenlanl  à  celle  époque, 
et  qui  d'ailleurs  conservaient  contre  lui  de  h 
rancune,  à  eaii'e  de  ses  démêlés  avec  les  ency- 
clopédistes. Rameau  parait  avoir  aimé  l'argent, 
«  • 

(I)  Je  ne  vils  où  Castil-Blaze  a  pris  l'anecdote  qu'il 
raconte  <  n  ces  ternies  :  «  hameau  reçoit  dr-,  lettre*  de  no- 
«  blesse,  preln.tr  nécessaire  pour  le  rendre  diftne  d  ît- 
..  cepJer  U  cordon  de  saint -Micliet,  que  le  roi  !•**«*• 
••  util.  Ce  musicien  .se  garde  bien  de  r.nre  enTr^lr.* 
<•  patente  nobthnire  Louis  X\  pense  que  ft  ipir;iu  rie  i.  -t 

•  pas  débourser  les  frais  de  chancellerie  .  et  lui  btt  pro- 
■  po.erde  «eetisrircr  lui-même  «réelle  riepensr  -QaTt» 
«  Majesid  teu.llc  m'en  remettre  l'argent  .je  saurai  l'c»- 
-  ployer  d'uue  manière  plus  avaOtajjCOSt.  \  mot  de*  Jrl- 

•  très  de  noblesw  J  t.ustor  et  Dardttmtt  mêles  ont  de- 
«  puis  toiicti -mp»  paraphées  •  {r/,r,ttrrf[vn<]ur\  de  Paru  ; 
m  jévtixriiiw  rotule  de  musique,  t.  I,  p.  I*M  QaeJtt  que 
lut  la  brusquerie  du  caractère  de  lv.ime.iu,  il  est  fetfOtti* 
ble  qu'il  ait  répondu  parce  langage  gros*icr  à  I  boniunr 
HU-  tut  était  fait. 

i»i  M!usf«n  au  système  .1  harnion.e  de  Rameau,  base  sor 
la  résonnant*  de  l'accord  parlait  majeur  dans  eercaitu 
corps  sonores. 
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rare  «le  son  temps  parmi  les  ar- 
ades,  et  fort  comimin1  aujourd'hui  i  ;  mal»  il  se- 
nrt  injuste  île  prétendre  que  ce  gool  avait  éteint 

longtemps  une  pension  à  «a  sœur  infirme ,  et 
l'on  -ait  qu'il  remlK  de»  services  pécuniaire*  an 
rcmpositeur  Dauvergne  età  l'organiste  Daibatre. 
l'Iusieew  académie*  avalent  ouvert  leur*  portes 

Le  magistrat  de  Dijon  l'exempta.  «  perpétuité,  lui 
du  ûmrle,  de  la  taille  et  des  autre* droits  mu- 
wopauï.  Sa  taille  était  fort  grande  et  sa  mai  • 
zrearescevive;  mai»  quoique  Koa  extérieur  eut 
pu  tiire  croire  que.  sa  santé  «tait  débile,  il  n'a- 
lut  jamais  été  malade.  La  régime  qu'il  avait 
idopte  et  ta  sobriété  le  firent  parvenir  a  un  âge 
;  tance,  et  lui  i>erii»irent  de  se  livrer  à  de  grands 

ftn  ««table,  il  fuyait  la  monde  et  gardait,  même 
itet  sa  taraiite ,  un  silence  presque  absolu.  Dans 
§«■  promenades  solitaires,  il  n'abordait  ni  ne 
On  le  croyait  absorbé  dans  de 


mm  ami,  obtint  de  lui  l'aveu  que,  dan*  Des  mues 
rivenes,  aucun  objet  ne  l'occupait  précisément  ; 
•oaetprit  y  était  dans  une  sorte  de  somnolence, 
et  ses  jambes  seules  conservaient  de  l'activité. 
Lompiea  l'abordait,  il  semblait  sortir  d'une 
eitaae,  ne  reconnaissait  personne,  et  ses  amis 
la  pius  intimes  étaient  obligés  de  se  nommer. 
Vs  panégyriste*  disent  qu'il  élait  naturellement 
aasede:  il  parait  en  effet  qu'il  parlait  peu  de  lui, 
•  ; ; u n'»  était  i>.i»  entraîné  i>ar  la  discussion; 
nuuii  «^portait  impatiemment  la  contradiction, 
et  qnuqu'ii  eût  presque  toujours  tort  dans  les 
i;aû il  s'engagea,  comme  je  le  ferai 
il  prenait  un  ton  dur  et  baulain, 
avec  les  savants  les  plus  rccomfnaodables. 
n  harmoniques,  donl  il  s'exagérait  le 
aw'itc  et  l'importance,  l'occupèrent  jusqu'à  ses 
<1emiers  jour*,  et  il  mettait  la  dernière  main  à 
na  livre  concernant  les  avantages  que  la  musique 
devajt  retirer  de  ce  qu'il  appelait  ses  decoucer- 
'es,  lortqeM  mourut,  à  plus  de  quatre-vingts  ans, 
le  il  septembre  t7n'i.  Des  obsèques  magnifiques 
lui  furent  faites  a  l'église  Sainl-EusUche.  La 
direction  de  l'Opéra  lui  fit  faire,  à  l'Oratoire,  le 
Î7  ^ptembre,  un  service  solennel,  auquel  tous  les 
nnjsfci»n*  de  Paris  prirent  part,  et  pendant  plu- 
sieur»  année,  l'anniversaire  de  hou  décès  fut 
oeteUe  avec  pompe  dans  la  même  églj>e.  Un 
wmd  service  fut  célébré  dans  l'église  des  Car- 
ra** déchaussé^  prés  du  Luxembourg.  La  mu- 
•kp.e  qu'on  |  exécuta  était  de  Pbilido..  Un  graud 


Rameau  avait  éprmsé  une  demoiselle  Matie- 
Loui.se  Mongol,  qui  lui  survécut.  «  N°'  Ram«au, 
«  dit  Maret  (  loc.  oit,),  est  une  femme  honnête, 
«  douce,  aimable,  qui  a  rendu  son  maii  fortheu- 
«  reux  :  elle  a  beaucoup  de  talent  pour  la  uui- 
«  sique,  une  fort  jolie  voix  et  ua  bon  goût  du 
«  chant.  »  Les  enfants  de  Rameau  furent  : 
|t  Claude- François  Rameau  ,  ecuyer,  valtt  de 
chambre  du  roi.  —  2*  Marie-Louise,  relieuse 
au  couvent  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie , 
à  Montargis.  —  3^*  Marie-Alexandrine,  qui,  après 
la  mort  de  son  père ,  épousa  un  mousquetaire , 
nommé  de  Gauthier.  On  a  tait  plusieurs  por- 
traits de  Rameau  ;  le  premier  a  été  gravé  par 
De  la  tire,  in-4*;  le  deuxième  et  le  plus  beau  a 
été  fait  par  Benoist ,  d'après  Restout,  iu-fol.  ; 
le  troisième  a  ele  gr  avé  par  Saint- Aubin,  d'après 
Cameri.  Le  petit  portrait  en  pM  de  Carmoulelle 
est  plein  d'esprit  :  c'est  celui  qui  représente  le 
mieux  l'aspect  du  grand  musicien ,  quoique  le 
dessinateur  ait  un  peu  cherché  la  caricature.  On 
tronve  aussi  le  portrait  de  Rameau,  gravé  par 
Masqueliér,  dans  le  deuxième  volume  de  l'isssai 
sur  ta  musique  de  La  Horde,  au  frontispice  de 
la  i Bnnée  de  la  Goaelte  musicale  de  leip- 
sick ,  dans  les  Essais  pkgsiognomoniqucs  de 
Lavater,  et  dans  plusieurs  outres  ouvrages. 

Célèbre  comme  organiste,  puis  célèbre  en- 
core comme  compositenr  dramatique  ,  Rameau 
semble  pourtant  n'avoir  voulu  faire  de  ces  titres 
de  gloire  que  l'accessoire  de  sa  renommée  ,  tant 
il  s'est  élevé  par  ta  création  de  son  système 
d'harmonie,  quels  qu'en  soient  d'ailleurs  les  dé- 
fauts. On  a  parlé  diversement  de  ce  système,  et 
l'on  se  fait  en  général  une  fausse  idée  de  sa 
portée  et  de  son  mérite,  il  n'est  pas  vrai,  comme 
l'ont  prétendu  plusieurs  érrivsinR  français,  qu'a- 
vant Hameau  il  n'y  eût  dans  la  science  de  l'har- 
monie et  de  la  composition  qu'un  amas  indi- 
geste de  règles  arbitraires,  sans  liaison  entre 
elles,  et  souvent  contradictoires.  l\  n'est  pas 
vrai  non  plus  qnc  toutes  ces  règles  se  soient  éva- 
nouie* en  présence  de  la  basse  fondamentale,  ni 
que  celle-ci  ail  pu  en  tenir  lieu;  car  tous  les 
préceptes  He  l'art  d'écrire  formulés  par  les  an- 
ciens écrivains  didactiques  ont  pour  base  les  lots 
éternelles  de  la  tonalité,  tandis  que  les  règles 
du  système  de  la  basse  fondamentale  sont  sou- 
vent en  contradiction  aver  ces  foi*.  Mais  ce  n'est 
point  là  qu'est  la  gloire  rie  Rameau ,  et  ceux  qui 
l'ont  vanté  sous  ce  rapport  n'ont  pas  compris 
plus  qne  lui  fe  mérite  de  son  o*uvre.  J'ai  expli- 
qué, dans  mon  Esquisse  dr  l'histoire  de  Vhor- 
moide  0),  quelle  était  la  situation  de  la  science 

i  |i   *  .  ,<•       H-     I  •»!.  

;i)  C7a;cir«  musicale  ef«  rarlt.  »n«*e  ls*>,  o»»  >5  et  « 
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avant  Hameau,  et  quels  ont  été  le*  résultats 
réel»  de  ses  travaux.  L'exposé 'analytique  de 

ta  pour  trouver  place  «et, 
>  de  renvoyer,  pour  les  détails,  à 
cette  partie  «le  mon .  travail    je  me  bornerai  à 
indique!  Jés  faits  prioeipanxj   >-■  «m  .  .:i>..n 
'  L'art;  d'écrire  la  musique  en  Jiarmonie  avait 


Lc»i  règles  de  cet  art»  perfectionnées  par  l'ob- 
servation et  par  un  sentiment  plus  exerce, 
avgfenidéftf  Risées  dansUa  cenrormatk»  de  la 
flamme  et  dans  la  tonalité  dont  H  le  est  la  fer 


RAMEAU 

point  de  rue  scientifique ,  et  la  conception  d'an 
système  de  théorie. 

CeM  en  cet  état  que  Rameau  trouva  Tart. 
Livré  à  fa  lecture  des  livres  de  Mersenne,  de 
Descartes  et  deZarlino,  dans  sa  solitude  de  Cler- 
mont,il  y  puisa  la  connaissance  des  nombres 
appliqués  aux  intervalles  des  sons,  line  proposi- 
tion de  Descartes,  où  ne  pldlosopbe  pose  en  fait 
que  l'Oreille  ne  saisit  naturellement  que  les  Inter- 
valles représenté*  par  les  nombres  1,  3.  Set 
leurs  multiples,  le  conduisit  à  considérer  raccord 
parfait  majeur,  prodnit  par  la  gébération  de  ce» 


«oie.  Deux, accords: cun-unna.it.  (Paecord  par*    nombres,  comme  le  type  de  toute  harmnnie 


fait  et  l'accord  de  sixte)  et  tes  dissonance  Intro- 
duites dana  «es  accords  par  des  moyen*  artificiels, 
tout  te  domaine  liarvnonique  de 
itempSiPiusviard*  on  y  introduisit 
les  accords  dissonants,  appelés  naturels,  parce 
qu'ils  sent  les  produit*  immédiats  de  la  constitu- 
tion de  la  tonalité.  Les  auteur»  dé  traitée  de 
contrepoint*  «'imaginèrent  p««te  rediercbtr  ïs  y 
rigiue  des  barmeaâta ;.  mais  ils  constatèrent  tout 
ce  qui,  dans,  le«rs  successions,  satisfaisait  aux 
exigences  de  ia  tonalité  ou  . les  blessait.  De  là  les 
nègje*  formulées  dans  leurs  écrits.  Lorxqne  Miwr- 
monte  des  «où  on  usage  jusqu'à  la  fin  du  sciaième 
siècle, eut. fait  place  aux  chants  à  voix  seule,  ac- 
compagnes par  l'orgue  ou  le  clavecin,  il  fallut 
indiquer  aux  aceaaapagnalenrs  l'harmonie  qu'us 


1  lui  fournissait  le  son  fondamental;  1 ,  l'oc- 
tave; 3,  Perfore  de  la  quinte;  «.  là  double  oc- 
tate  du  son  fondamenfol ,  5,  la  double  octave  de 
la  tierce,  etc.  Considérant  les  sons  d'octaves 
comme  identiques  avec  lés  sons  prfmît  ifs,  ilrap. 
prochalt  les  intervalles  et  y  tréuvait  l'accord  par- 
fait. Ponr  la  formatîoh  de  tons  les  autres  ac- 


cords, il  lui  parût  qu'il  ne  Vagissait  plus  que 
(  dajouter  d'antres  sons  5  là  HerCe  mfenebreou 
'  supérieure  des  accords  parfaits  majeur,  mineur, 
on" d'en  supprimer  d'un  coté  pendant  qu'on  » 
ajoutait  de  Pàutrê.  C'est  par  ces  additions  de 
tiercés  qu'il  formait  toos  les  accords  de  sep- 
tièmes,  de  neuvièmes,  etc.  A 'l'égard  des  accords 
I  oû  la  sixtèet  la  quarte  étaient  caractérlsfi.ines1  dé 
— _  ...  l'harmonie,  Il  lés  obtenait  par  le  renfermement  des 
devaient  taire  entendre  sur  la  basse  écrite  qu'on  ■  accords  primitif».  Celte  génération  désaccords, 
eur  donnait  pour  les  guider;  cet  te',  baser  *»*  I  o^rém^'m^'Mtfàâ^^otii  ffl 
le  nom  de  boue  c<m/if»uav  et  IV»n  imagina  de  fait  ponr  trouver  les  autéés  Intérvâlles  nécessaires 
placer  aufdessos  de  ces  notes  certain*  chiffres  et  a  la  formation  des  accords  dissonants  ne  lui  per- 
sanes qui  faisaient  connaitse  icspriucipata  iater-  mettait  pàs  de  faire  entrér  dans  son  système  les 
val  es  desae«otd»qu»deva.entles.accomtiagner.  considérations  de  tonalité,  et  tous  les  accords 
Telle  i»t  l'origine  de  ta  science  de  i'Iiarmoaic.  étaient  autant  de  faits  isolés  qui  n'avalent  plus 
Le*.lra»auxdes  harmonises  italiens  et  allemand  entre  eut  de  rapport  dé  suceossion.  bès  lors 
ajoutent  des  faits  nouveaux  aux  faits  primitifs  tonte*  les  régies  dés  anciens  harmonistes  sVva- 
.le  cette  science^  pendant  le  dw-septième  siècle  uottlssalént  Trop  bon  musicien  pour  ne  pis 
etaiLwmmeocemenl  du  dis-huitième;  itas'attav  ceihprendre  qu'après  aVoïr  rejeté  ces  féales  de 
churent.  surtout*  perfectionner  l'art,  de  Paccom-  succession  et  de  résolution  des  accords,  încom- 
m^»en  sur, le  davier»  qui  était  l'objet  as,  pâ1|MCS  avec  son  système,  il  devait  v  suppléer 
setmat  dn  -ta  liasse  cont.nue  ;  mais,  ainsi  que  des  par  des  règles  nouvelles  qui  ri'v  fussent  pas  con- 
auieursuc  irattes  de  contrepoint,  ils  se  livrèrent  traire*,  il  Imagina  sa  théorie  de  la  bas.<c  fondfi- 
eumo.n*  à  des  recherches  sur  la  constitution    virntalé.  Celle  basse  nt'fait  qu'un  moyen  de 

vérification  de  la  régularité'  de  l'h;irmdnie,  et 
non  une  has^e  réelle  :  c'est  pourquoi  Rameau 
fait  remarquer  dans  son  Traité  dhàrmoruc 
(p.  135),  qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter  aux  succes- 
sions d'octaves  et  de  quintes  consécutive*  qu'elle 
exige.  Il  prescrivit  des  règles  pour  la  formation 
de  relia  basse,  mais  ii  ne  put  les  établir  que 


dw  accords  qu'à  l'analyse  des  circonstances  bar 
moniques  et  t  os  aie*  de  leur  enclialneroent.  Cest 
dans  «et  esprit  que  furent  rédigés  les  livres  de 
Gasparini.  de  Priuti,  de  Werckmeister,  deNiodl, 
de  Uemichen  et  même  de  Alatlheson.  Ce  n'est  pas 
à  dire  pourtant  que  les  règles  conlenucs  dans 
leurs  ouvrages  ne  soient,  comme  on  l'a  dit,  dic- 


tées que  par  une  aveugle  routine,  car  elles  étalent  d'une  manière  arbitraire  :  tout  s'opposa  if  à  ce 
le  produit  de  Pobservation  et  les  conséquences  '  qu'il 


fiséqu 

nécessaires  des  lois  de  la  tonalité ,  comme  les 
règles  du  contrepoint  :  seulement  il  y  manquait  le 


qu'il  en  exposât  une  théorie  rationnelle,  ba«ée 
Mir  la  nature  même  de  l'harmonie.  Ces 
avaient  le  défaut  d'être  insuffisantes  pour 
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multitude  de  n-,  1 1  d'Être  fausses  dans  quei- 
quc*-on*.  De  plus,  comme  elles  n'étaient  qu'un 
awven  de  vérification  de*  fautes- qui  pouvaient 
échapper  ea  écrivant,  «lies  ne  remplissaient  pas 
les  p»eme*  fonction»  que  celtes  des  ancien*  har- 
monistes ,  dont  iV.-jt  t  était  de  faire  éviter  ce» 
butes.  Tel  est  le.  système  exposé  par  Rameau 
dan*  sou  Traité  de  l'harmonie,  pubiié  en 
1722.  .Nonobstant  «««vices  radicaiu,  qui  ne  vont 
pat  à  moins  qu'a  l'anéantissement  de  la  correc» 
bon  dans  l'art  d'écrire,  ce  système»  le  premier 
ou  l\m  a  essajré  de  donner  une  hase  scientili- 
Vk  a  rharmonk,  est  une  création  du  fiéuie.  Il 
renferme  d'ailleurs  une  idée  vraie,  féconde,  et 
qui  seule  fût  immortalisé  son  auteur  :  je  veux 
parler  de  la  considérai  ion  du  renversement  des 
accord*,  qui  appartient  à  Rameau  .et  sans  la- 
qoeiie  tl  n'v  a  pas  dp  système  d'harmonie  possi- 
lit,  si  pop*  nous  plaçons  au  point  de  vue  de  la 
-,!u»th.u  pu  se  trouvait  Rameau  lorsqu'il  cap- 
çnt  le  sien,,  nous  ne  pourrons  lui  refuser  poire 
admiration  poir  1»,  force  de,  tête  qui  brille  dans 
retle  conception.  , ,..  ,»..,,..,., 

Le  phénomène  de  la  production  sensible  des 
iianooniaoes  de  l'accord  par/ail  majeur  dans  cer- 
tains corpvsonores,  avait  été  observe  antérieu. 
rtmeot  a  la. publication  du  Traité  d'harmonie  : 
Baneau,  en  ayant  eu  connaissance,  y  vit  une 
rtatirin jtion  manifeste  de  soq  système  de  l'har- 
monie primitive,  puisée  dans  la  nature,  iiuthou- 
,i*q»  par  ce  fait,  dont  la  portée  n'est  pas  ce  qud 
«-apposait,  il  en  développa  les  conséquences  dan* 
»oa  Xouvea  système  de  musique  t/uorique,. 
pnbue  en  1726-  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il 
cufutbCQÇd  <ft  se  ^eter  ddDd  ud  *  .  iilûnt  dt  tu . > >  o j î 
tralioi*.de  physique  et  de  calcula  par  icsq.whjil 
>w  '  r<i^\er  le  mérite  de sa  théorie,  mais  qui 
n'ont  an  fond  9M«  peu  de  valeur.  Dès  qu'il  lut 
entre  dan*  cette  voie,  son  esprit  s'y  abandonna 
sa*  ré»«ne  ;  je  premier  fruit  de  ses  méditions 
triques  fui  la  publication  de  son  Traité  de 
la  Génération  harmonique ,  suivi  de  la.  Dé- 
moni(raUqn  dp  principe  de  l'harmonie *  et 
de  plpH«»rs  autres  écrits  où  la  manie  du  «  alcpl  , 
finit  p»jr  wpdiuro  l'auteur  du  Traité  d'harmonie 
ju-qo'a  vouloir  démontrer  que  tontes  les  sciences 
ont  leur  .origine  dans  les  proportions  fournies 
par  (je,  rorps  sonore  ;  qar,  dans  J>gnoran«e  où  I  on 

"  i  de  phénomènes 
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par  des  rapports  sur  ceseuvYa&esoii  Vôh  trouve 
des  passages  tels  que  <  '-eUri-ci  t  «  Ainsi  l'Imr- 
•  moafe,  assujettie  eummeneioeut  à  des  lois 
«  ar  ultra  ires  ou  suggérées  pas  one  expérience 
«  aveugle,  est  devenue,  par  le  travail  de  Rs> 
«  meau ,  une  science  pins  gforné  trique,  et  à 
1  laquelle  rea  principes  mathématiques  peuvent 
«  s'appliquer  avec  une  utilité  pins  réelle  et  plus 
-  seasibkj^ila  nel^étéjuMïn'Iei^i).  ,,  Plus 
tard,  et  lorsque'  Rameau  eut  déclaré  la  uuerre 
aux  encyclopédistes  dans  son  patnptilt-t 
tuié  t  JSêreurssMr  ta  nmsiqut  dan*  ffincyote* 
pedte  (  Pari»,  t?ô*k  d'Alembert  essaya  de  uter 
quelque  ridicule  sur  les  prétentions  du  muaJcIoti 
à  panser  pour  un  cé*motr«t  et  voulut  lui  dé- 
montrer, dans  une  lettre  imprimée  on  lî»S,  «rue 


notion  des  proportions  4e»  intervalles  dont  il  fort 
résonner  les  harmoniques  ;  mais  il  avait  a  1  a 
un  rude  jouteur,  qui  ne  s'efri avait  point  a  l'Wée 
d Vitrer  en  discossion  avec  les  plus  savants, 
n'ayant  nul  souci  de  le»ira  argnwientR,  et  se  eom- 
piaisanlaiu  siens.  11  avait  osé  se  mesurer  avec 
Euler,  dont  il  ne  comprenait  gnere  t'Essai  sur 
une  nouvelle  théorie  «le  l'harmonie;  U  ne  leruto 


sur  des  matières  de  physique  et  de  calcul,  comme 
s'il  ne  se  fût  agi  que  d'une  question  de  basse 
fondamentale.  La  savant  géomètre  français  su- 
rait  du  «Ire  averti  du  danger  qu'il  y  avait  a  cn>- 
conrager  Rameau  dans  se*  fantaisies  descienr», 
par  ce  qui  était  arrivé  au  P.  Cas  tel.  Ce  jéswvïe 
avait  accueilli  avec  bienveillance  l'orgaidsto  de1 
dennont  à  son  arrivée  à  Paris,  en  17? I  ,  et 
bien  qup  peu  inslrvrit  dans  M  nrnshwc  a  cette 
époque,  il  avait  fort  goétè  l'idée  de  se  basse 
fonoWneolale,  et  l'avait  engagé  a  continuer  ses 
travaux  sur  cette  matière.  Quatorze  Su*  après  j 
le  niémeP.  Caalelj  dai^  m  seconde  partie  de  ses 
Aou voiles  expériences  dopttvne  et  d'oxmatt- 
que,  insérée  parmi  les  Mémoires  de  Trévoux 
(sont  t?3ô,  p-  I63i),  ayant  cité  un  patoag-  de 
la  àlusurg*at\e  Kieclier,  qui  semblait  indiquer  la  - 
prenne™  idée  de  la  basse  lorula mentale,  Rameau 
lui  fit  une  rude  réponse  dans  le  même  renier! 
(juillet  il  ni.  p.  1601  >,  et  n'y- montra  pa«  cette 
mortestie  dont  parlent  se*  panégyriste».  Mais  ta' 
partie  était  trop  forte  pour  lui  ;  la  réplique  du  : 
jésuite  ne  se  fit  pas  atteu.ire  (  septembre  1789* 
tique»,. JtaoMau  était  persuadé  que  tous,  (es  corps     p.  lûyg  )  (2)  l  elle  fui  catégorique,  a  J'ai  toujours 


sonores  produisaient  les  même*  sons  liarmoiuV 
que*.  quell«rs  qu«  fussent  leurs  formes,  leurs  di- 
et  le  mode  d'action  vibratoire  qu'on 


(l|  Snpixtrl  dr  m»,  impriirr-  .i  U^Sn  de  U  iUmmitra- 


itsnbei  t  lui-u»ême  curent  If  tort  d'encourager  Ra-  î 

m  M   Mtfft*'<c<'  Hoorftrt  s'«**i  Ihuils^  "î-  I  objrt  Se  ta  " 
(aean  a  persévérer  dans  celle  fausse  direction ,  '  dispute,  et  •»«•  Uh  ton»  «Ml  a  atmboij  au  p.  caitci 
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«  admiré  (dit-il)  et  j'admire  encore  quatre  peo- 
«  sées  sublimes  «le  cet  auteur  (  Rameau  )  sur  son 

«  art  :  !°  sa  basse  fondamentale;  —  2°  ses 
«  accords  fondamentaux;  —  3°  leur  structure 
«  par  tierces ,  —  4*  leur  renversement  par  sixtes, 
«  quarte*,  secondes,  etc.  Je  ne  m'en  dédirai,  je 
«  crois,  jamais  Apres  cette  protection,  M.  Ra- 
«  roeau  doit  voir  qoe  ie  suis  l'on  éloigné  de  le 
«  chicaner  et  de  le  snivremême  dans  les  chicane* 
«  qu'il  (ait  à  Kircher  (p.  9003).  Je  lui  dis... 
«  que  son  grand  objet  devait  être  d'éclaircir  et 
«  d'étendre  ses  premières  vues,  et  de  fixer  sur- 
<<  tout  la  moiiuialion.  Il  en  jugea  autrement.  Il 
<  prit  quelques  arrangements  du  côté  de  la  géo- 
■  métrie,  t  omme  un  le  voit  pat  son  second  ou- 
«  vrage  sous  le  nom,  je  crois,  d'Introduction  ou 
*<  de  supplément  au  Traité  de  niarmordey  et 
«  nous  donna  dans  cet  ouvraqt  quelques  tu- 
««  Mes  de- nombres  harmonitpres  qui  ne  ront 
«  à  rien  (p.  2fcî0).'w  fl  est  tssee  remarquable 
que  le  P.  Castel,  auteur  dNme  analyse  fort  louan- 
geuse delà  basse  fondamenlale,  publiée  daiN !cs 
Mémoires  de  Trêrour.  et  d'Alembert,  qui  s'é- 
tait donné  la  peine  d'extraire  ses  éléments  de 
musique  des  enivres  de  Rameau,  dans  le  des- 
sein de  rendre  plus  populaire  relfe  même  basse 
fondamenlale,  finirent  tous  deut  par  s'en  dé- 
goûter, el  firent  de  très-solides  objections  contre 
cet  objet  de  leur  ancienne  admiration,  le  premier 
dans  le?,  mêmes  Mémoires  de  Trfttovr  (août 
17351,  l'autre  dans  une  polémiqué  qui  parut 
en  ï  76(1.  En  somme  la  gloire  de  Ramcan,  comme 
fhéûririen,  réside  dans  Je  trtttfê  d'harmonie; 
ceq./'il  publia  dans  la  siiité  n'V  ajouta  rien;  mais 
tous  ces  livres  et  ces  pamphlets  occupèrent  le 
public  de  la  bass*  fondamentale,  et  lui  promu  è- 
rent  une  vogue  dont  il  n'y  etd  jamais  d'exemple 
à  roccasion  d'une  sfcîenr*  nourHie,  et  oui  dura 
près  de  quatre-vingts  ans.  Le  re^ne  de  la  basse 
londnnientnle  n'étaif  pas  encore  passé  au  edin- 
mentrment  du  dix -neuvième  siècle,  car  on  voit 
dans  les  prorès-verbaux  des  séances  d-j  Conser- 
vatoire, pour  la  détermination  d'une  théorie  de 
l'harmonie  (?  et  5  juin  1  fto t  ),  que  le  système 
de  Raméati  lut  tour  à  tour  attaqué  et  défendu  ; 
mais  l'adoption  de  la  théorie  de  Catcl  hî  bientôt 
oublier  celle  de  la  basse  fondamentale.  Grimm, 
dont  la  mauvaise  foi  égale  l'ignorance  des  faits, 
assure  qnfc  les  écoles  d'Italie  et  d'Allemagne  n'ont 
jamais  entendu  parler  des  livres  de  Rameau  con- 
cernant rinrmonie  (Corrcsp.  lifter.,  octobre 
ITrJ'é,  tome  t,  page  Si  )  :  or,  il  est  précisément 
démontré  que  ces  ouvrages  ont  fait  naître  les 

lOMquH  a  dit  qu'âpre.  U  repose  de  Rameau,  /».  Cat- 
M  ru  êouffla  mot  (cawfU  nuticale  4e  faru,  jug.  a-*  , 


,  premières  idées  de  théorie  d'harmonie  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  comme  ils  donnèrent  naissance 
à  des  multitudes  de  sy  stèmes  chez  les  Français. 
La  seule  pensée  de  la  possibilité  d'une  théorie 
scientilique  de  l'harmonie  fut  un  trait  de  génie 
qui  remua  le  momie  musical  et  qui  même  encore 
aujourd'hui  exerce  son  influence  Le  Traité  de 
l'harmonie  a  été  l'origine  de  TenJamené'tMÏer, 

i  et  du  système  de  Tartlni  ;  ce  fui  le  système  de 

•  la  basse  fondamentale  modifié  que  Mttrpurg  in- 
troduisit en  Allemagne  dans  son  Jf année  delà 
mus»,  continue,  et  dans  la  traduction  des  Elé- 
ment* do  musique  de  d'Aleuibert  ;Sorpe,  bien  qu'il 
eût  fait  choix  d  un  autre  principe,  se  rallia,  à  i'i- 

J  déeémisc  par  Rameau  de  la  nécessité  d'une  lia<e 
scientifique  pour  la  théorie  des  accords;  Mattbe- 
fon  lui-même,  dons  ses  grossières  injures  contre 
fauteur  du  Traité  d'harmonie,  prouve  qu'il 
était -vivement  préoccupé  de  cet  ouvrage;  Martini, 

:  dès  1757,  discutait,  dans  le  premier  volume  de 
son  ^Histoire  générale  de  la  musique,  les  opinions 
de  Rameau,  et  l'appelait  célèbre  sentions  sD 
uiustea  tcorica  e  pralica  de'  no* tri  giorni; 
enfin,  te  formation  des  accords  dissonant*  r  tr  des 
additions  de  tierces,  et  l'extension  du  principe 
de  renversement  des  accords  ont  été  les  sources 
dn  système  de  Vakdti  et  de  Habhatini.  Jl  est  donc 

i  certain  que,  loin  de  mériter  les  dédains  de  Grimm, 
les  livres  de  Rameau,  malRré  leurs  énormes  dé- 
fauts, oat  eu  plus  de  succès  et  ont  exercé  me 
inflncm  «  plus  universelle  qu'aucun  autre  traite 
de  musique»    »•  .  •  ,. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Rameau,  con- 
cernant la  théorie  de  la  musique  et  de  rharmo- 
nie  :  1°  Traité  de  Charmonie  réduUe  à.  ses 
principe»  naturels;  divisé  en  quatre  livres. 
Livre  I  :  Un  rapport  des  raisons  et  propor- 
tions harmoniques  Livre  II  :  De  la  nature 
et  dn  la  propriété  des  accords,  et  de  tout  ce 
qui  peut,  serrir  à  rendre  une  musique  par- 
fuite.  Livre  lit  ;  Principes  de  compotitien. 
Litre  IV:  Principes  d'accompannemeni,  P*- 
ris,  J.-B.-Chrift.  Baliard,  1722,  t  vol.  in-4«-de 
432  pages,  avec  un  supplément  de  11  pages, 
tue  traduction  «nglaitc  du  Traité  de  l'Har- 
monie a  été  (aile  par  Griflilh  Jones  ;  elle  a  pour 
litre  :  T  réalise  on  llarmony,  in  tcltith  Ihe 

j  Principlet  of  accompaniment  are  fully  er- 
pltùned  and  ittustrated  btj  a  varietç  of 
examples ,  transtated  front  the  Preneh.  Lon- 
dres, iu-fol.  («ans  date).  Il  existe  aussi  «ne 
version  anglaise  du  troisième  livre  de  cet  ou- 
vrage, •otilulce  :  A  Treathc  of  Mvsie,contertn- 
ino  ttte  prtnctptcs  of  composition;  Londres, 
J.  Fient  h,  sans  date  (  »737),  gr.  in-8"  de  180 
pages.  Une  deuxième  édition  de  cette  traduction 
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a  été  puhfiée  à  Londres,  dira  Morray,  en  1752, 
nM'de  t"6  pages,  —  2*  Nouveau  système  de 
musique  théorique,  où  l'oit  decoutre  le  prin- 
àpe  de  toutes  tes  règles  nécessaires  à  la  pra- 
tique, pour  servir  d'introduction  au  Traité 
iharmonje,  Paris,  J.-B.-Clir.  Ballard,  172G, 
m-J* de  tu  pages.  —3»  Plan  abrège  d'une 
méthode  nouvelle  d'accompagnement  pour 
ledacccin  (dans  le  Mercure  de  France,  mars 
1730).  Cet  écrit  était  destine  à  annoncer  l'ou- 
mse  suivant  :  —  k"  Dissertation  sur  les  dif- 
férentes méthodes  d'accompagnement  pour 
le  ctaveem  ou  pour  l'orgue:  avec  le  plan 
d'urne  nouvelle  méthode  établie  sur  «iflM'  - 
conique  des  doigts  que  fournit  la  succession 
fondamentale  de  l'harmonie;  et  à  l'aide 
ie  laquelle  on  peut  devenir  savant  com- 
positeur et  habile  accompagnateur,  même 
uns  savoir  lire  la  musique  (!),  Paris,  ftoirin, 
1732,  ia- V  de  63  pages.  Une  deuxième  édition 
deœt  écrit  a  été  publiée  en  1742.  —  5a  Lettre 
au  P.  Castel,  au  sujet  de  quelques  nouvelles 
réflexions sv r  la  musique  (dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  juillet  1736,  p.  (691  et  suivantes). 

—  C  Génération  harmonique,  ou  Traité  de 
musique  théorique  et  pratique,  Paris,  Prault, 
1737.  in-»"  de  20t  pages,  avec  des  planches.  — 
7"  Démonstration  du  principe  de  l'harmonie, 
serrant  de  base  il  tout  l'art  musical  ;  Paris, 
Durand,  1750,  in-R*  de  112  pages,  avec  le  rap- 
port de»  membres  de  l'Académie  royale  des 
sciences  en  \lvii  page?.  —  8*  Nouvelles  re- 
lierions sur  ta  Démonstration  du  principe 
4e  l'harmonie,  serrant  de  base  à  tout  Fart 
nvsteat.  Fart*  1752,  ln-8°  de  80  |>agcs.  -9'  Re- 
tenons d*  M.  Rameau  sur  ta  manière  d( 
fermer  la  voir,  d'apprendre  la  musique,  ci 
tzr  not  facultés  pour  les  arts  d'exercice 

dam  le  Mercure  de  France,  octobre  i753>.  Il 
a  été  tiré  quelques  exemplaires  séparé*  do  cet 

«rit  10"  Extrait  d'une  réponse  de  M.  Ra- 

«.eau  à  M.  Euler  sur  l'Identité  des  octavs?., 
<Fou  résultent  des  vérités  d'autew'  plus  eu 
rtWHU  qu'elles  n'ont  pas  encore  été  soupçon- 
née*; Paris,  Durand,  1753.  in-8*  de  41  nages. 

—  il"  Observations  sur  notre  institwt  pour 
la  mssiqnecl  sur  son  principe  :  Paris,  Prault, 
17*4,  ni-r»de  125  pages.  —  12"  Erreurs  sur  lu 
musique  dans  F Encyclopédie •:  Paris,  S.  Jorry. 
1ÎÔ5.  in  6*  de  124  pages.  —  13*  .Stf//c  des  Er- 
reurs sur  la  musU/ue  dans  F  Encyclopédie; 
Pairs,  S.  Jorry,  l7sô,  in-R°  de  39  paRC*.  —  14' 
ponse  de  M.  Rameau  à  MM.  les  éditeurs  de 
V  Encyclopédie  sur  leur  dernier  avertissement  ; 
Paris,  S.  Jorry,  1757,  in  ft°  de  54  pa^c«.  — 
15'  Lettre  Je  M.  d'Alembcit  à  M.  Rumeau 


concernant  le  corps  sonore ,<avee  la  réponse 
I  de  M.  Hameau;  Paris,  sans  date  (  17  38), 

Ide  36  |iages.  —  tcu  Prospectus  du  code  de 
musique;  Paris,  Durand,  sans  date  (  1759), 
nue  leuille  in-8".  —  tV  Code  de  musique  pra- 
tique, ou  Méthodes  pour  apprendre  la  mu- 
sique, me  me  à  des  aveugles,  pour  fm mer  la 
mie  et  l'oreille,  pour  la  ]>osdion  de  la  main 
avec  une  mécanique  des  doigts  sur  le  clavecin 
et  l'orgue,  pour  l'accompagnement  sur  tous 
les  instruments  qui  en  sont  susceptibles,  et 
pour  le  prélude  :  arec  de  nouvelles  reflexions 
sur  le  principe  sonore;  Paris ,  de  rimprimene 
royale,  1760,  in-4"de  237<page*„  avec  des  plan- 
ches.—  18°  Origine  des  sciences,  suivie  d'une 
controverse  sur  le.  même  sujet,  Paris,  1761 
in-4<\  -  ivr»  Lettre  aux  philosophes,  concer- 
nant lecorpi  sonore  et  la  sympathie  des  tons 
(dan*  le*  Mémoires  de  Trévoux,  l7C2,p.  M6*47?)a 
Rameau  a  laisse  en  ruauuscrit  :  —  20'  Traite 
de  composUion  des  canons  en  musique, 
avec  beaucoup  d'exemptes  —  21°  Vérités  in- 
téressantes peu  connues  jusqu'à  nos  jours.  — 
22"  Des  avantages  que  la  musique  doit  reti- 
rer des  nouvelles  déconcertes  (  inachevé).  Une 
anal).*;  générale  des  tliéoriea  de  Rameau  a  été 
publiée.  *ous  ce  litre  :  R(  flexions  sur  divers 
ouvrages  de  M.  Rameau,  par  M.  du  Char- 
ger, de  Dijon,  Renne*,  17CI,  iu-12. 

Le*  opéras,  ballets  et  divertissement*  de  Ra- 
meau >out  ceux  donl  le*  titre*  suivent  :  1°  Di- 
vertissements aeFEndriayue,  comédie  de  Piron, 
pom  l'Opcra-Coruique  de  la  foire  Saint  Germain, 
ce  172-7.  —  2°  Idem  pour  la  Rose,  au  même 
théâtre,  1728.  -  :r  Idem  pour  le  Faux  pro- 
dige ,  au  même  tlicàtrc.  —  4°  Idem  pour  FEn- 
idlemenl  d'Arlequin' ,  au  même  tbéàire.  — 
5"  Idem  pour  les  Courses  de  Tempe,  an  Tlréâ- 
tro  français  1734.  —  6°  Samson,  tragédie  lyri- 
que de  Voltaire,  non  représ  entée ,  173;..  — 
7"  llipj.olytc  H  Aride,  idem,  représentée  en 
1733. —  8"  Les  Indes  galantes,  opéra-ballcf, 
1735.—  9"  Castor  et  l'ollux,  tragédie  lyrique, 
1737.  —  10»  Les  Talents  lyriques,  opera-balJct, 
1739.  —  llJ  Dardanvs,  tragédie  lyrique  1739. 
—  12'  Les  Fêtes  de  Polymnic,  opéra-ballet, 
1745.  —  13"  La  Princesse  de  Navarre,  comédie 
avec  intermèdes,  1745.  —  14°  Le  Temple  de 
la  Gloire,  opéra-ballet,  1743.-  15"  Les  Fêles 
de  l'Hymen  et  de  l'Amour,  idem,  1747.  — 
10°  Zafs,  opéra-ballet,  1748.  —  17  Pygmalion, 
Idem,  17 48.  —18°  Nais,  idem.  1"49.  —  HT  Platée, 
opéra  boulfon,  1749.  —20'  Zorouslrc,  tragédie 
lyrique,  1749.  —  21°  Acante  et  Céphise,  pas- 
torale héroïque,  1731.  —  22°  La  Guirlande, 
'  opeia-ballcl,  1751.  —  23°  Daphneel  Èglé,  idem. 
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1753.  —  24°  Lysis  et  Délie,  idem,  1753.  — 
-23°  La  Naissance  (TOsiris,  idem,  17j4.  — 

—  26°  Anacréon,  idem,  17ô4.  —  27°  Zèphire, 
idem.  —  28°  NéUe  et  Mirthis,  idem.  —23°  lo, 
idem.  —  30°  Le  Retour  d'Astre* ,  prologue , 
1757.  —  31°  Les  Surprises  de  l'Amour,  opéra» 
ballet,  1759.  -  32°  Les  Sybarites,  idem, 

—  33°  Us  Paladins,  idem,  1760.  —  34°  Abans 
ou  les  Borèades ,  tragédie  lyrique,  non  repré- 
sentée. —  3  j*  Linvs,  jilem.  —  36"  Le  Procureur 
dupé,  opéra -comique,  non  roprésent<\  Les  par- 
titions des  principaux  de  ces  opéras  ont  été  im- 
primées, mais  seulement  avec  les, parties  limi- 
tantes, la  basse ^  les  ritournelles  et  la  partie  de  j 
premier  violon  (I).  Rameau  a  laissé  en  man.iscrit 
le*  motets  avec  chœurs  :  In  cou  vèrtendo  ;  Quam 
dilecta;  Deus  noster  réfugiant,  et  quelques 
■Dire*.  l.e  motet  Laboravi ,  à  5  voi\  el  orgue, 
est  impiimé  dans  le  troisième  livre  du  Traité 
d'Iiarmonie.  On  a  aussi  de  ce  compositeur  «les 
pièces  de  clavecin  d'un  méiile  très-remarquable. 
Elles  ont  paru  sons  les  titrer,  suivants  :  I6  Piet  és 
de  clavecin  avec  une  table  pour  les  agréments, 
Paris,  1731,  in-fol.  obi  M.  Farrenc  cite,  dans 
sa  Notice,  une  édition  de  ce  premier  livre  de 
pièces  sous  la  date  de  1731,  Paris,  in-fol.  obi. 
J'en  possède  un  exemplaire  dont  le  titre,  im- 
primé en  caractères  mobiles,  a  été  vraisembla- 
blement renouvelé,  el  porte  la  dalc  de  1730.  — 
4*  Nouvelles  suites  de  pièces  de  clavecin,  avec 
des  remarques  sur  les  différents  genres  de 
musique,  ibid.  (sans  date),  in-fol.  obi.  Ces  der- 
nières pièces  sont  fort  belles.  —  5°  Pièces  de 
clavecin  en  concerts  (c\m\) ,  avec  un  violon 
ou  une  flûte ,  et  une  viole  ou  un  deuxième 
violon  ;  Paris,  Leclerc.  1741,  in-fol.  M.  Farrenc 
en  possède  un  exemplaire  qui  porte  la  date  de 
1752.  Il  a  été  fait  une  édition  de  ces  pièces  à 
Londres.  On  est  redevable  à  M.  Farrenc  d  une 
nouvelle  et  excellente  édition  des  deux  suites  de 
pièces  de  clavecin  de  Rameau ,  insérée  dans  la 


(15 1  '  -  opéra»  de  Rameau  ont  donné  lien  au» 
Mtnatt  :  l"  Lettre  de  M.  de'-  à  V"  '",  tur  les  opérm 
de  Phaétun,  lllppnlyte  el  *rloe;  forte,  In-*».  — 

!•  Utlrt  a  l'auteur  de  la  lettre  de  ,1/.  de'"  a 
iur  le»  opérai,  etc.  (Dan*  le  Journ»!  lllléra.rr  Intitulé  : 
Obterratiaui  tur  tn  écrit*  modernes,  S  rnar*  i;u.  — 
J"  Réponse  de  i'autrur  de  la  lettre  de  M.  de*",  etc.,  a  la 
lettre  qut  lut  a  e  é  adrrute  .tant  let  Oh«er»«tloii>  mr  le» 
écrtli  moderne*;  PjH»,  m»  Une  fruillp  In-tt.  -  *•  Lettre, 
critique  tur  l'opéra  rf'Ottor  et  Pollui  Itfaas  le  «ferrure 
de  France,  a«  rli  i:iï)  —  %•  Reponte  à  la  critique  de 
Coperu  de  Castor  el  abtrrvationt  tur  la  mmlque;  Pj.-H, 
iT78,ln-H. -fLetiredeM  U  luron  de  la  * veille  Croche, 
uu  tvjrt  de  Coptra  de  Oa.tor  et  Pnlldt,  donné  d  fer- 
taitlet  le  to  mal  1777,  Parts.  1777,  in-8».  —  7»  Ia  For- 
geron mutteien.  Lettre  critique  tur  la  muttque  ,det 
mm  d*tc},ln-lt 
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première  livraison  de  sa  précieuse  et  spjendide 
collection  intilulee  Le  Trésor  des  pianistes. 
Enfin  Rameau  a  laissé  en  manuscrit  des  pièces 
d'orgue. 

Maret,  de  l'académie  de  Dijon,  a  publié  un 
Éloge  historique  de  Rameau:  Paris,  1*66, 
in-81.  Cet  éloge  se.  trouve  aussi  dans  le  recueil 
de  l'académie  de  Dyon.  Il  en  a  été  fait  une 
deuxième  édition,  à  Dijon,  en  iTTo,  m-t»  .<  liaba- 
non  avait  déjà"  publié  un  éloge  de  ce  grand  artiste, 
Paris,  1764,  in-12.  Païissot  en  a  donné  un  autre 
dan;  le  Nécrologe  des  hommes  célèbres  pour 
l'année  1765.  Le  Mercure  de  France  contient 
aussi  ùu  Essai  d'elfige  historique  de  fev 
V.  Rameau  (année  1765  »  tome  l").  Enfin  il 
s'en  trouve  un  autre  dans  l'écrit  intitulé  Onfre 
ehronoloq  que  des  deuils  de  cour,  pour  T  an- 
née l"0».  Gautier- Dagoty  fils  (Jean-Baptiste},  a 
donné,  en  1/71,  dans  la  Galerie  française , 
in-foL,  la  vie  de  Rameau  avec  son  portrait 
gravé  par  Benoist,  d'après  Restout.  On  trouve  aussi 
une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  mu- 
sicien, dans  C Ami  des  Arts,  par  de  Croix  (Paris, 
1776,  in-il,  p.  95-124);  M.  Maurice  Bourges 
on  a  donne  une  autre  dans  la  Gazette  musicale 
de  Paris  (autiée  1839,  p\  2ÔI-205,  228-?30);et 
M.  Farrenc  a  donné  aussi,  dans  la  première  li- 
vraison du  Trésor  des  pianistes,  une  Notice 
biographique    de  Jean-Philippe  Rameau. 
Enfin,  M.  Solié,  fils  de  l'ancien  acteur  de  l'0»éra- 
Comiquc,  a  publié  :  Études  biographiques  sur 
les  compositeurs  qui  ont  illustré  la  scène 
française  ;  Ramkai,  Aucenis,  1853,  in-88.  Jean- 
François  Rameau,  neveu  du  compositeur,  a  pu- 
blié un  poème  en  cinq  chants,  intitulé  la  Ra- 
méide  (Paris,  17f,6,  in-8*»),  dont  la  vie  et  les 
travaux  de  son  onde  sont  le  sujet.  On  en  a  fait, 
dans  la  même  année,  une  parodie  qui  a  pour 
litre  la  Nouvelle  Ramé\de,  in-8J  de  30  pages. 

H AMLIUX,  ou  II  \  MI.IU.\i  >  UcQits], 
Florentin:,  vécut  au  dix-seplièuté  siècle.  Il  est 
cilé  par  Jean-Bapliste  Doni ,  son  compatriote  et 
son  contemporain  comme  le  premier  invenhurdu 
clavecin  tmnspositeur,  dans  son  Traité  de  la 
madère  des  tons,  en  français  (p.  111  du  ma- 
nuscrit original  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  n°  1089,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des- Prés)  Voici  le  passage  de  Doni  :  ■  Enfin, 
«  la  diversité  des  tons  que  l'on  entend  au  cla- 
«  vecin  fabriqué  par  Jacques  Ramer  in,  Floreutin, 
«  auquel,  par  le  changement  de  ressorts,  le 
«  méuié  clavier  sert  à  divers  tons  différents,  par 
«  degrés  semi-Ioniques.  » 

RAMIS  ou  RAMOS  DE  PARKJA  ou 
IM  1U;J  A  (  U vHTUoLoné),  professeur  de  mu- 
sique, naquit  a  fiaeza,  dans  l'Andalousie,  vers 
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\\\fl  Buiney  dit,  dans  *on  ïfistnire  générale  de     publia  ses  Errori  de  Franckino  Cofurio  da 

f.odi,  dal  maestro  Joanne  Spatario,  musico 
bologncse;  in  sua  defcnsionc  ,  c<  del  suo  pre- 
eeHorc  maestro  Iiarfohnieo  Ramis  Hispano, 
siibUlmenfe  demonstrati  ;  car  aucune  phrase 
de  cette  polémique  n'indique  que  le  uialUc  de 
l'écrivain  fût  décédé. 

Ramis  fît  imprimer  les  leçpns  de  mimique  qu'il 
avait  données  publiquement  à  Hulule  dans  un 
litre  inlitu'é  :  De  Musica  Tractât  us,  sit  e  îhu- 
sicrt  practica.  Jiononia  [%icjt  dum  ram  tbid. 
publiée  Ugeret,  impressa  XI  Mai}  1  i87,  in-'»". 


Il  musique,  que  Bamis  fut  profi  teur  «le musique 
j  Tolède;  mais  son  erreur  est  manifeste  ,  car 
Rnuis  nous  apprend  lui-même,  dans  un  passade 
.lu  In re  donl  il  >era  parié  tout  à  l'heure,  qu'a- 
vant'de  se  rendre  i  Bologne,  il  avait  enseign- la 
mi 

un 

V.r 


ie  i  Salamanque,  qu'd  y  avait  soutenu 
ctrine  contraire  à  relie  d'un  certain  maitre 
r>,  Espagnol,  et  qu'il  y  avait  fait  imprimer 
!■    I.-  musique  dans  sa  langue  mater- 
nelle publication  a  été  faite  antérieure- 
■vn\  k  l  i^o,  car  suivant  l'abbé  Xavier  Lam- 
•    Bamis  avait  quitté  alors  Salamanque 

qu'antérieurement  an  mois  de  mai  ti83,  il  m- 
,'t  à  Bologne,  et  y  avait  déjà  formé  les 
flèves,  parmi  le-«piels  était  J.  Spataro  Icotj 

nom).  Dan    mie  notice  sur  Ramos  de  t'areja     5  junii  1482.  Le  P.  .Martini  a  |K>ssédé  un  excm- 


l'ar  des  motifs  inconnus,  a  peine  cette  édition 
drren  Italie;  cl  nous  voyons  eu  effet     fut-elle  mise  au  jour,  qu'elle  fut  supprimée  Ml 

l'auteur,  et  remplacée  par  des  exemplaires  avec, 
des  carions  qui  portent  ces  mots  au  frontispice  : 
Ce  !  t'ditio  altéra  al i quant,  mutala.  lionatua  die 


rée  dans  la  H  ingraphie  unirerselle  de  Mi- 
(r.olicc  qu'on  peut  appeler  un  roman) 
fait  n  dire  ce  miiMcien  à  Salamnnquc,  vers 
•1er  à  Bologne  en  1582  par  le 
s  V,  pour  y  (xiu|ter  une  ebaire  de 
qui  venait  d'y  f-lre  fondée,  lui  fait  pu- 
n  traite  J>»  iim-i>|tJ<>  (dent  il  ne  sait  pas 
a  Bologne .  et  le  fait  mourir 
lté  ville  «  n  léll.  Or  le  pape  Nicolas  V 
monta  »ur  îe  siège  apoMolique  en  I  îi7  et  rnou- 
rul  m  i',;,.,,  c'est-à-dire  cent  vingt-sept  ans 
\  jnt  l'époque    où   Boeous    prétend   qu'il  fil 
tenir  Ramis  a  Bologne.  A  l'égard  «le  la  «laie  vi - 


plaire  de  cliacun  des  «leux  tirages  de  ce  livre  ; 
ils  sont  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  du  Lyvr 
communal  <le  musique ,  à  Bologne.  Celui  «le  U 
première  édition  est  chargé  de  notes  manus- 
crites d'un  auteur  inconnu  et  d'Hercule  Botlrigaii. 
Cet  exemplaire  est  peut-être  le  seul  que  l'on  con- 
naisse aujourd'hui.  Ceux  de  la  seconde  édition 
sont  aussi  Tort  rares;  je  n'ai  pu  m'en  procurer  un 
qu'après  dix  ans  de  recberches  dans  les  villes 
principales  de  l'Italie.  Ceiber,  sur  une  indication 
incomplète  du  traité  de  musique  public  a  Sala- 
manqe.e  par  Bamis,  puisée  par  de  Murr  dans  les 
Annales  typographiques  de  Panser,  déclare  dans 
son  nouveau  Lexique  des  musiciens ,  que  les 


■  >'      du  s. juin    île  celui-ci   dans  cette  \ilb-, 

trlle  -e  prouve  par  celle  de  la  public  ation  de  sou  éditions  de  Bologue,  citées  par  Forkel  d'après  Je 

lifrf,  par  la  critique  que  fit  Burci  de  cet  ou-  P.  Martini,  n'existent  pas.  Or  Panser  Unnal. 

:.  BtRC.it,  parla  défense  de  Bamis  t'jpog..  t.  IV,  p.  417) ,  d'après  C'aballero  (Del  (a 

ai  élève  S|»ataro,  el  par  d'autres  te.  typographia  espaùola ,  page  t»G)  cite  le  traité 

.  i.  s  f -onlfiiiporains.  Ainsi  il  est  démontre  de  musique  en  langue  espagnole,  publié  a  Sala- 

que  Ramis  de   Parej»  vécut  un  siècle  p  las  tut  manque,  el  non  Je,  traite  latin  qui  parut  à  Bologue. 


e*ldit  «lans  la  Biographie  uiucçijseVt  Le  traité  de  Bamis  est  sans  titra  dans  les  deux 

17  n  :>«  el  5ai.  tiragei  de  l'édition  de  1  -182 .  La  première  page 

...  .        .....  . 

bolorné  Famis  nous  apprend  (dans  le  se-  porte  en  léie  Vrologus ,  et  commence  par  ces 


mots  -.  Boctii  musices  disciplina  quinque  ro- 
!  j  minibus  comprekensa,  rte.  Ce  livre  est  com- 
pose de  M  feuillets  non  chiffrés,  mais  avec  de« 
signatures  aux  trois  premières  feuilles  a,  b,  c. 
L'ouvrage  est  divise  en  trois  traites.  Les  deux 
tirages  sont  exactement  semblables  jusqu'au 
(  ominencemenl  du  septième  chapitre  de  la  pre- 
mière put  tic,  au  feuillet  signé  b  à  ;  mais  la  deini- 
Itunlle  signée  b  3  a  rte  entièrement  réimprimée 
pour  le  second  tirage,  ainsi  que  le  commence- 
ment du  huitième  chapitre,  pour  des  change- 
ments de  peu  d'importance,  et  surtout  pour  foire 
disparaître  les  abiévial ions  trop  nombreuses  du 
premier  tirage.  Dans  le  second,  l'imprimeur  a 
oublié  démarquer  le  commencement  du  huitième 

12 


ut.-  de  -on  li\re,  concernant  les  propor- 
la  notai  ion),  que  son  maître  fut  uu 
nommé  Jean  de  Monte,  conlempo- 
Busnois  et  d'Okeghem,  Aaron  a  cité  ce 
jv    lins  h-  Lis"1'  chapitre  du  premier  ii\re 
Q  Toscnnello  in  mus<ca.  La  date  de  la 
n)««rl  ite  Ramis  est  inconnue;  il  parait  qu'il  vi- 
>«iit  rnrorç  en  !j2I,  lorsque  Spataro  ou  Spadaro 

a»  ,»JiOMSl  it»   ""î»*n*»ynî;ii  <•  i       1  •■ 

ttif-oa  \a  ttadto  lrger«mu«  Salm.intino  pn-irnT  et  ro- 
nnfin  jir.'innii!.,  ri  In  IractaiiK  quera  ihi  In  hac  /«- 
(vl'iie  llnanu  malcrna  compn^uunu«t  lp«l  in  omnlbux 
«wiiridutisua,      tRaml,  D«  Mutics.  Iraet.  s,  /*orf .  |, 

<*l  >M«io  ftorieo-apoloçeiieo  délia  ktteratvra  rpa- 
',«©(«.  i.  n,  p,rt.  I,  p.  MO. 

BlOGR.  tXIY.   DF.S  «ISICIL^S.  —  T.  VII. 
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chapitre.  Le  feuillet  qui  vient  après  cette  demi- 
feuille  est  semblable  dans  les  deux  tirages,  ainsi 
que  tout  le  reste  de  l'ouvrage  jusqu'au  dernier 
feuillet  qui  aété  réimprimé.  A  la  tin  delUpilogue, 
verso  du  feuillet  81,  on  lit  dans  les  exemplaires 
du  second  tirage  :  Erplicit  féliciter  prima  pars 
musice  egregie  et  famosi  mmicî  domini  Bar- 
tolomel  Parea  Hispani  dnm  pvbiice  mvsica 
Bononie  legrret,  in  qua  tûta  praeliee  can» 
torum  pertractat.  Impressa  vero  opéra  et  in- 
du stria  ac  erpensts  maglstri  Baltasaris  de 
If Iribcris,  av no  Domini  M.  CCCC.  LXXX1I. 
die  5  iunil.  Puis  vient  le  registre  des  3  pre- 
mières feuilles.  Dans  le  premier  lirage,  on  lit  à 
la  même  place  :  Explicit  musien  pract'tca  Bar- 
tolomei  Rami  de  Parela  Hispani  ex  Beéica 
provincia  et  civitafe  Baeza  Bien,  dioces. 
vel  sufragaorinndi.  Aime  urbis  Bononlednm 
eam  ibidem  publiée  légère!.  Impressa  anno 
Domini  millesimo  quadringenfesime  octo- 
gesimo  secundo,  quarto  idusmajL-   ••  »'»p 

Le  livre  de  Ramis  est  divisé  en  trois  traités 
qui  sont  eux-mêmes  subdivises  en  deux  on  en 
trois  parties.  Le  premier  est  relatif  à  l'échelle 
musicale  et  à  la  constitution  des  tons;  le  second, 
à  la  notation,  à  ses  proportions  et  M  contre- 
point; le  troisième,  à  la  nature  des  intervalles  et 
à  leurs  proportions.  Dans  le  premier,  il  critique 
assez  rudement  les  hexacordes  dn  système  at- 
tribué à  Guido,  non  à  cause  de  la  difficulté  des 
moances,  mais  parce  qu'ils  ne  représentent  que 
des  échelles  incomplètes.  Oette  critique  lui  attira 
de  violentes  attaques  de  Burci  (roy.  ce  nom), 
son  contemporain  Dans  la'  troisième  partie  du 
troisième  traité,  il  aborde  la  question  de  la  réalité 
sensible  du  corn  ma  80  :  81,  et  propose  de  le  faire 
disparaître  au  moyen  du  tempérament.  Il  est 
remarquable  que  Marchcttode  Padooe,  Tinctoris, 
Gafori,  Durci,  et  après  eux  Pierre  Aaron,  Ktienne 
Vanneoet  Glaréan,  affirmaient  la  réalité  sensible 
du  conima  dans  la  théorie,  mais  n'en  tenaient 
pas  compte  dans  la  pratique.  Salinas  a  fort  bien 
remarqué  (  De  musica,  lib.  4,  cap.  30,  p.  2?3- 
224)  les  contradictions  de  Gafori  a  ce  sujet.  Cet 
écrivain,  en  effet,  mit  la  théorie  pure  de  Pytha- 
gore  et  de  Boèce  dans  son  livre  intitulé  :  An- 
gelicum  ac  dicinum  opus  muslcx  (tract.  I, 
cap.  17),  à  l'égard  de  la  quarte,  contre  les  opi- 
nions de  Ptolémée,et  dans  le  même  livre,  il  adopte 
la  sesquiquarte  et  U  sesquiquiixte  de  ce  «ler- 
nier,  conttairetnent  à  la  doctrine  de  Boèce  et  des 
pythagoriciens;  enfin  il  critique  vivement,  dans 
le  trente-quatrième  chapitre  du  deuxième  livre 
de  son  traité  De  Harmonica  musicorum  ins- 
trumenlorum,  la  modération  des  tierces  proposée 
par  Ramis,  comme  une  conséquence  nécessaire 


,  des  quintes  et  quartes  jostes.  Mais  Ramis  fait  un 
très-bon  raisonnement  lorsqu'il  propose  son  tem- 
pérament polir  faire  disparaître  le  comroa  qui 
donne  lien  à  ces  contradictions  manifestes  :  car 
dit-il,  nu  le  comma  est  sensible  à  l'oreille,  on 
tl  ne  t'est  pas;  dans  le  premier  cas,  il  faut 
faire  «ne  division  générale  des  intervalles  telle, 
que  la  différence  soit  répartie  sur  tous  ;  dans 
l'autre,  il  ne  doit  point  apparaître  dans  la  théorie. 
Toutefois  si  Rarnis  est  dans  le  vrai  en  ce  qui 
concerne  la  nécessité  du  tempérament,  non  dans 
les  toix,  mais  dans  les  instruments  à  sons  fixes, 
il  se  trompe  en  croyant  le  réaliser  par  les  demi- 
tons  majeurs,  dans  la  proportion  de  15  :  10,  et 
faisant  le  ton  d'ut  à  ré  égal  à  9  :  to,  c'est-à-dire 
un  ton  minéur,  et  le  ton  de  ré  à  mi  égal  à  8  :  9, 
proportion  du  ton  majeur;  car  ces  proportions  ne 
coftMituent  pasnn  tempérament  véritable  :  c'est 

1  simplement  le  système  diatonique  y  titan  de 
Didyme  (vo9.  ce  nom)  ;  système  dont  Fogitani  « 
fait  plus  tard  la  hase  de  sa  théorie  de  la  musique 
(Husica  theor.  sect.  2,  cap.  t»,  et  sect.  3, 
cap.  i,)  et  qui  a  été  reproduit  par  Ytcrntino 
(  L'antlca  Musica  rid.  alla  modems  prat. 
lib.  I,  cap.  2ô,  p.  22),  par  Salinas  {De  Musica, 
lib.  Il,  cap.  fi),  et  par  Galilei  (  Dial.  délia 
Musica,  p.  33).  L'erreur  de  Ramis  consiste  à 
n'avoir  pas  vu  que  le  diatonique  syntan  de  Di- 
dvme  n'est  pas  plus  un  tempérament  que 
celui  de  Ptolémée,  qui  en  est  la  disposition  in- 
verse, en  ce  que,  dans  celui  ci,  utelré  forment 

'  un  ton  majeur  égal  a  8  :  9,  et  que  ré  et  mi  sont 
entre  eux  à  la  distance  d'un  ton  mineur,  égal 
à  9  :  10  ;  système  adopté  par  Zarlino  (  Instit. 
harmon.part.il,  cap.  39),  et  qui  est  devenu  la 

1  h'ise  de  la  théorie  numérique  de  la  musique  chez 
la  plupart  des  géomètres  modernes.  Le  tempé- 
rament, que  cherchait  Ramis,  ne  peut  exister 
que  dans  la  division  irrationnelle  du  ton  en  deux 
demi-tons  égaux  ;  division  de  laquelle  résulte  le 
tempérament  égal,  c'est-à-dire  celui  de  la  for- 
mation de  l'échelle  chromatique  en  douze  demi- 
tons  égaux  dans  l'étendue  de  l'octave;  car  c'est  le 
seul  qui  puisse  être  appliqué  aux  instruments  k 
sons  fixes. 

Ain^i  qu'on  le  voit,  Ramis  abandonne  dans  son 
Traité  la  doctrine  île  Boèce.  qui  avait  été  celle  de 
tous  les  musiciens  du  moyen  âge  ;  de  plus,  son 
nouveau  système  l'oblige  a  entrer  dans  la  ennsi» 
dération  «le  l'octave,  avec  laquelle  le  système  des 
hexacordes  attribue  à  Guido  d'Are/zo  est  incom- 
patible. De  la  ses  critiques  contre  les  deux  lu- 
mières de  la  théorie  de  la  musique  de  son  temps; 
mais  ces  critiques  ne  purent  se  produire  »ans 
échauffer  la  bile  des  partisans  de  l'ancien  système. 
Nicolas  Burci,  de  Parme,  prêtre  connu  sous  <• 
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ta  Surlms,  attaqua  Ramis  avec    dernière  ville,  il  se  livra  à  la  poésie,  pour  la- 
viotence  dans  un  traité  de  musique  publié  à  Do-    quelle  il  avait  reçu  du  talent  de  la  nature.  Fixé 
U87  ivoy.  Benct).  Spalaro ,  élfcre  du  l,  plfla  tard  à, Berlin, il  y  fut  nommé  professeur  au 


corps  de*  cadets.  Frédéric  II  lui  confia,  de 
on  écrit  qui  parut  en  iMft  Ooy.  Spataro),  ,  moitié  avec  Engel ,  la  direction  du  théâtre  na- 
et  La  polémique  sw  les  quesliona  de  proportions  ,  lion  al  ;  mais  sa  santé  l'obligea  d'abandonner 
des  intervalle*  de*  son*  et  de  tempérament  se    cette  position  en  1796  ;  toutefois  on  lui  en  <on- 

quelques  années  après,    aerva   les   appointements.  Ramier  mourut  à 


et  se  continua  pendant  une  grande  partie  du  Berlin,  le  ti  avril  1798.  Ses  poésies  jouissent 

seisiéroe  siècle.  .  d'une  Uaute  estime  eu  Allemagne.  On  a  aussi 

l-i  Bibliothèque  royale  de  Berlin  possède  un  de  lui  quelques  traductions  d'ouvrages  français 

manuscrit  du  fond»  de  Pwlchau  ,  qui  relatifs  à  la  musique,  entre  autres  Les  Beaux- 

un  traité  de  musique  attribue  aBartlio-  arts  réduits  à  un  seul  principe,  de  l'abbé 

écrit  vratMmb>ableme»tdan*le»der-  ,  Batteux,  Leipsica,  17»8,  in-S°,  la  Défense  de 

nierez  années  du  quinzième  siècle  ,  et  qui  a  tous  ,  l'opéra  fiançais,  dans  les  Essais  historiques  de 

le*  caractères  d'un  manuscrit  autographe.  Cet  ,.  Marpurg  (tome  2,  pages  84-92),  et  la  Disser- 

diftérent  do  celui  qui  a  été  talion  Mir  le  même  sujet,  par  Rémond  de  Saint- 

làBoiogiie*  en  14*%  fut  acheté  à  C'alane ,  Mard  (Essais  historiques  de  Marporg,  t.  2,  pages 

eoSidte,  le>3  décembre  1*17,  par  Jean  Chrétien  ,  181-104).  k 

Itiesneyèr,  qni  le  céda  a  Puetchau,  dont  la  riche  .     R.VMM  (FnioéRic) ,  célèbre  hautboïste,  na- 

a  été  acquise  par  lerui  de  quit  à  Manheim,  le  18  novembre  1744.  Stark, 

L'ouvrage  est  divisé  en  doux  livre»,  et  hauttwiafe  du  corps  de  musique  militaire  du 


le  deuxième  livre  est  subdivise  en  quatre  parties.  Paktinat,  fut  son  maître  et  lui  fit  faire  de  si  ra- 

Les  ait  chapitres  du  premier  livre  traitent  de  ,  pides  progrès,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il  fut 

ta  cMnatesancfl  des  notes  et  de  leur  distinction,  admis  daus  la  musique  de  la  «our  à  Manheim. 

de  I  échelle  générale  des  notes  dans  le  genre  tn  1760,  il  entreprit  son  premier  voyagent  te 

diatonique,  des  modes  et  des  tons,  enfin,  de  la  rendit  *  Francfort,  où  il  joua  avec  succès  dans 

sol  misât  ton.  La  doctrine  qui  y  est  développée  est  un  concert  public.  Puis  il  parcourut  la  Hollande 

r  uniquement  sur  le  sentiment  musical,  c'est-  ;  et  fut  partout  accueilli  avec  faveur.  De  retour  à 


■  sur  tes  sensation»  qui  naissent  des  rap-  Manheim  en  1701,  il  y  resta  jusqu'en  1772.  A 

ports  perceptibles  des  sons.  Le  second  livre  ren-  ,  cette  époque,  il  visita  Vienne,  et  joua  à  la  cour, 

in  théorie  arithmétiqeetdes  proportions  des  devant  l'empereur  Joseph  II  et  l'impératrice 

i,  et  de  leurs  disposions  dans  les  Marie-Thérèse.  En  1778,  il  se  rendit  à  Paris  et 

L'auteur  dit  lui-même,  au  ,  eacila  l'adnUration  dans  les  concerts  spirituels  ; 

t  de  son  ouvrant  :  n»nç  wsirum  puis  il  visite  l'Italie, l'Angleterre  et  Berlin.  Le  roi 

smtacx  in  duos,  partiales  libros  divi-  ,  de  Prusse  lui  offrit  une  position  avantageuse 

i  /  primus  de  modis  musicis  sensualiter  dans  sa  chapelle  ;  mais  Ramm,  engagé  au  service 

deprehensis;  seeufidus  ration  >  investigation  de  l'électeur  île  Bavière,  ne  voulut  pas  aban- 

netmdoctbit.  donner  sa  place.  En  1807,  il  fit  un  troisième 

Prunus  liber  :  De  parte  judiciaii  muskx  voyage  en  Italie,  et  donna  un  concert  à  Milan. 

fuùfid  seufHm  videlicci  et  adsinfulaad  Aune  i  De  retour  à  Munich,  il  y  fil  son  jubilé  de  jo  ans, 

modum  requis* ta.  La  théorie  exposée  par  Rami  s  en  1809,  et  le  roi  de  Bavière  lui  accorda  son 

dans  te  second  livre  te  ramène  à  son  idée  favo-  traitement  entier  comme  pension  de  retraite 

rite  de  ce  qu^  considérait  tomme  le  vrai  teropé-  ,  après  cinquante  ans  do  service.  Cet  excellent 

rament  propre  à  constituer  la  justesse  approxi-  ,  artiste,  qui  n'a  jamais  été  surpassé  pour  la  beauté 

mative  des  intervalles.  !  du  son,  la  délicatesse  et  l'élégance  du  style,  n'a 

A  l'égard  du  traité  rédigé  à  Salaroanque 
Ranm  en  langue  espagnole,  on  n'en  a  pas  . 

trouvé  de  copie  Jitsqu  a  ce  jour  ;  peut-être  ie  poque  de  sa  mort  :  elle  n'est  pas  indiquée 

manuscrit  dont  il  vient  d'être  parlé  en  est-il  la  les  Lexiques  deGa«sner  et  de  Bernsdorff. 

traoVrmn  tatîne.      •  j     RAMM KLSBEHG  (Ju.es),  musicien  de  la 

KAMLKIl  (Chables-Goilladme),  professeur  chambre  du  roi  de  Prusse,  et  violoniste  de  l'or- 

de  belles  lettres  à  Berlin,  naquit  en  1725  à  Cul-  chestre  del'opéraà  Berlin,  est  né  dans  celte  ville  le 

berlen,  dans  la  Poméranie,  et  fut  placé  dans  la  10  juin  1610.  Les  premières  leçons  de  musique 

maison  des  Orphelins  de  Stetlin,  puis  a  celle  de  et  de  violon  lui  furent  données  par  Spieas, 

Halle.  Après  avoir  fréquenté  l'université  de  celte  membre  de  la  chapelle  royale,  puis  il  devint 

12. 


,      uu  —   — —   O  "  — 

je  par  i  pas  fuit  graver  de  compositions  pour  son  ins- 
«s  re*  ;  trament.  Je  n'ai  pat  de  renseignements  sur  l'é- 
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élève  de  Hub«rt  Ries,  et  Grell  lui  enseigna  l'har- 
rnonie.  Cet  artiste  est  considéré  à  Berlin  comme 
uu  bon  violonbde  particubèremeut  pour  l'exécution 
des  quatuors.  Ses  compositions  consisteqt  en  un 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  plusieurs 
morceaux  pour  violon  et  orchestre,  trois  sonates 
pour  piano  et  violon  ,  environ  b0  Liedcr  et  un 
psaume;  mais  il  n'a  publié  jusqu'à  ce  jour  (t8G2) 
qu'une  sonate  pour  piano  et  violon,  a  Berlin, 
chez  Spiedler.  , 

R  AMOiXEDA  (  Ignace ) ,  moine  espagnol, 
directeur  de  la  musique  du  couvent  de  Saint- 
Laurent,  à  l'Escurial ,  près  de  Madrid,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait 
connaître  par  la  publication  d'un  traité  de  plain- 
<  liant,  intitulé  :  Arfe  de  canto  Uano  en  com- 
pendio  brève,  y  metodo  muy  facil  para  que 
los  particulares,  qui  dcben  saperlo,  adquiron 
eon  brevidad  y  poco  'rabajo  la  intcUigencia, 
y  destrcza  conventenle,  Madrid,  P.  Marin, 
1778,  in  i"  île  216  pages. 

RAMOUX  (L'abbé  Gili^s-Joseph-Ethaed), 
né  à  Liéye,  le  21  janvier  1750,  lit  de  brillante? 
études  au  collège  des  jésuites  établi  dans  cette 
ville,  puis  entra  dans  les  ordres.  Après  la  sup- 
pression des  jésuites  par  le  pape  Clément  XIV, 
l'évéque  d.î  Liège  établit  un  collège  communal 
dont  l'abbé  Ramoux ,  bifn  jeune  encore,  fut 
nommé  professeur  de  ritétorique.  Eu  !7»4,  il 
abandonna  la  carrière  de  l'enseignement  pour 
la  cure  de  Glons,  près  de  Liège,  qui  lut  avait  été 
offeile.  Il  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  occupé 
du  soin  d'améliorer  ie  sort  de  ses  paroissiens  et 
leur  venant  incessamment  en  aide.  Ce  digne  ec- 
clésiastique mourut  à  Glons  le  8  janvier  1826,  à 
Tige  de  76  ans.  il  avait  été  l'un  des  fondateurs 
île  la  Société  d'émulation  de  Liège  en  1779.  L'abbé 
Ramoux  e-t,  dit-on,  l'auteur  des  paroles  el  de 
la  mélodie  d'un  chant  national  devenu  populaire 
dans  le  pays  de  Lh'ge.  et  qui  commence  par  ces 
mots  :  Valeureux  Liégeois  ! 

Un  neveu  de  cet  ecclésiastique,  Michel-Jo- 
seph Ramoux,  qui  fut  président  de  la  société 

Orphée,  de  Liège,  a  fourni  à  plusieurs  jour- 
naux des  articles  de  critique  musicale  et  a  tra- 
duit de  l'allemaDd  les  paroles  de  beaucoup  de 
chants  en  chœur.  L'n  fils  de  celui-ci,  Alphonse 
Ramoux ,  né  à  Jemeppe-sur-Meusc ,  le  6  juil- 
let 1817,  eut  une  organisation  toute  musicale 
qui  se  développa  rapidement  daus  ses  études  au 
Conservatoire  de  Liège.  Déjà  il  se  faisait  remar- 
quer dans  les  concerts  parson  habileté  précoce  sur 
le  piano,  et  ses  premières  «impositions  indi- 
quaient un  avenir  d'artiste  d'élite,  lorsqu'une 
lièvre  cérébrale  le  mil  au  tombeau,  le  14  septem- 
bre IS35. 
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RAMPIXI  (Jacques),  maître  de  chapelle  de 


la  cathédrale  de  l'adont  ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  1680.  11  lit  représenter  au  th.alre  de  Ve- 
nise  les  opéras  suivante  :  1°  Armida,  en  1711. 

—  2°  La  Gloria  (non faute  d'amore,  ri?. 

—  3U  Ercole  sul  Termodonte,  17 là.  —  4°  II 
Trionfo  délia  costanza,  1717.  Ce  maître  » 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique  dVglise. 

RAMPOLIXI(Matteo),  musicien  lloreatin, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle 
et  fut  attaché  au  service  de  Cosmc  de  Médias. 
11  fut  un  des  compositeurs  chargés  d'écrire  la 
musique  pour  les  létes  qui  eurent  lieu  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  ce  prince  avec  Léonore  de 
Toiède,  en  163D.  Ses  collaborateurs  pour  ces  tra- 
vaux étaient  Fraqçois  Cortecca,  Constant  FesU. 
Masaconi  et  Moschini.  Les  i  liants  à  quatre  et  cinq 
voix  qu'ils. écrivirent  pour  ces  fêtes  ont  été  pu- 
bliés  sous  ce  titre  :  Musiche  faite  nelk  non? 
d/iUo  illustrissimo  Duc  a  di  Fireuze  il  Mçnor 
Cosimo  deMeàicict  delta  itluslrisûma  Cou- 
sorte  sua  Mad.  /honora  da  Tolleto.  In  Yene- 
ha,  nella  sfampa  d'Antonio  Gardano,  nell' 
anno  del  Signore  1639,  nri  mese  di  Agosto, 
petit  in-4°oblong.  Des  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage rare  sont  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
|  Vienne,  et  à  la  Bibliothèque  de  SainbMaxc,  à 
Venise. 

RAM  PONT  (MANStEs-FiiAKÇois),  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  médecio  de 
la  grande  armée  ,  à  l'époque  du  premier  Empire 
français,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  médi- 
cales, est  né  à  Vadonville  (Meus»'),  le  3  septem- 
bre 1777.  Au  nombre  de  ses  ouvrage*,  on  trouve 
un  écrit  intitulé  De  lu  voix  et  de  la  parole; 
Paris  1803,  (  vol.  in-s>°.  de  151  pages.  Il  J  * 
de  bonnes  observations  mêlées  à  quelques  erreur* 
dans  ce  petit  ouvrage  :  celles-ci  concernent  par- 
ticulièrement la  production  simultanée  du  eliant 
et  de  la  parole  :  l'auteur  s'est  persuadé  que 
dans  cette  réunion  il  y  a  uue  double  phonation 
par  le  larynx,  tandis  qu'il  est  de  loute  évidence 
qu'il  n'y  a  qu'un  son  produit,  avec  une  articula- 
tion de  la  laugue,  des  lèvres  et  des  dents,  pour  le 
modifier.  Itampont  n'est  pas  seulement  instruit 
dans  son  art,  car  il  a  des  connaissances  en  beau- 
coup de  choses.  Il  aime  assez  à  traiter  de  haut 
certaines  questious  de  son  livre  et  à  entrer 
dans  le  domaine  de  la  philosophie ,  mais  au 
point  de  vue  purement  sensualiste  de  l'époque 
à  laquelle  il  appartient.  Condillac,  Cabanis,  et 
même  Helvétius,  sont  ses  oracles. 

R  AA  DU  A  RTI X G  E R  (Boeoict),  compo- 
siteur et  professeur  de  piano  à  Vienne ,  né  le 
27  juillet  1802  à  Reprechlshofcn  (Autricbe)i 
nrcutdo  son  père,  maître  d  ci  oie  dans  cci;ci', 
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ijtttrwtion  dans  les  éléments  de  la  «îusique.  Sa 
bdlt  rail  le  Ht  admettre  à  iftge  de  dix  ans  dans 
Fiaslitutiou  de  Vienne  appelée  StaatsConvict, 
tl  «Un*  |»«>  trois  dernières  années  qu'il  y  passa, 
il  reçut  de  Salieri  des  leçons  de  chant  et  de  com- 
position. En  1831.  i!  entra  comme  ténor  à  la  rha- 
pei'r  impériale;  en  1 84 4  ,  il  en  devint  le  second 
nuire  de  clia|>dle.  En  1840,  il  avait  été  nomme 
tbrf  d'orchestre  do  théâtre  dr  la  porlè  di«  Carin- 
lUie.  On  a  quelques  composions  de  cél  artiste 
pour  le  piano,  et  beaucoup  de  Litdcr.  Rand- 
liartniger  a  écrit  aussi  des  symplion!e-,rtes  mor- 
«aui  de  voncert  pour  divers  instruments ,  et  l'o- 
péra r-titub-  tiœnig  Eraio.  En  1843,  iîafait  exé- 
cuter  une  messe  solennelle  de  sa  composition,  avec 
urcbe*lre,  a  l'église  Saint- Etienne  de  Vienne. 

RA.YGO  (Co?mAn-TiBthCE  ) ,  professeur  de 
rhéologie  à  Cn-itswaJdé,  surintendant  général 
de  la  Poméranie  antérieure  «t  de  l'Ile  de  Riigcn, 
nxpiit  à  Cbiberg,  en  PormVanie.  le  0  août  1639. 
II  mit  une  prérace  au  livre  choral  de  Jean  Kru*cr, 
puWt.'  a  Slettin  en  1673.  Ce  morceau  a  été  réim- 
prime à  la  suite  d'une  lettre  du  même  auteur 
sur  là  musique  des  cantiques  anciens  et  nou- 
veaux, intitulée  :  Senschreiben  von  der  3/u- 
sica,  alfen  und  neuen  Uedcm,  Grcih.wal.fe, 
165* ,  in-4». 

K  \  \(.n\  I  (JeavBaitiste),  littérateur  ita- 
lien et  imaleur  de  musique,  a  publié  un  opus- 
cule concernant  le  style  en  musique  et  le  carac- 
tère du  talent  des  trois  violonistes  célèbres  JNar- 
dmi ,  Lollî  et  Pngnani.  Cet  écrit  a  pour  titre  : 
Svççio  sut  gusto  délia  tiiusica,  col  caraflere 
<W  tre  celebri  suonatorl  di  violino  Mardtni, 
Lolli  e  Pugnani,  Livoorne,  1790,  in  8°.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  cet  écrit,  avec  le  litre 
français  :  Essai  sur  le  goût  de  In  muiique , 
arec  le  caractère  des  trois  célèbres  joueurs 
de  riolon  yardini,  Lolli  et  Pugnani,  Livourne, 
Tomrnaso  Masl,  in-8°  de  vu  et  9t  pages.  L'ou- 
vrage est  en  français  et  en  italien. 

RAXGOUSE  (  Jean  ),  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  naquit  dans  cette  ville  en 
1>Vi.  Poète  et  musicien,  il  écrivit  un  grand 
nombre  de  ballades  ,  de  chants  royaux,  de 
chansons  et  de  pastourelle*,  et  en  composa  le* 
airs,  qu'on  a  chantés  longtemps.  Remi  Relient» 
loi  fournissait  des  paroles.  Dans  un  voyage  que 
Rangoii»efit  à  Paris,  il  se  lia  avec  Ronsard,  qui 
t'engagea  à  mettre  en  musique  ses  poésies  ga- 
lantes, et  le  musicien  «ascon  s'acquitta  de  cette 
tielte  avec  succès.  L'amour  vint  rompre  1  aiuilie 
qni  les  naissait.  On  sait  que  Ronsard  avait  choisi 
Hélène  de  Sngères,  fille  d'honneur  de  ia  reine, 
Pour  la  dame  de  ses  vers  ;  Rangoon,  devenu 
•Je  cette  daine,  lui  proposa  un  ma- 
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i  riage  secret  et  fa!  favorablement  écouté;  mais 
Ronsard ,  averti  du  coup  qui  le  menaçait,  pro- 
posa à  son  rival  un  combat  que  celui-ci  n'accepta 
pas.  Le  magistrat  musicien  se  retira  dans  sa  pro- 
vince et  y  mourut  en  1569,  à  l'âge  de  trente- 
j  cinq  ans.  A  l'aurore  de  la  révolution  de  1789,  on 
|  voyait  encore  son  tombeau  dans  le  clollre  de 
J  Saint-Saturnin. 

RAAÏSCII  (Christophe),  né  a  Dresde  en 
j  159j,  fut  premier  organiste  de  la  cour  de  Geor- 
;  ges  Ier,  électeur  de  Saxe.  Après  avoir  beaucoup 
1  voyagé,  il  s'arrêta  à  Stockheim,  où  la  place  d'or- 
ganiste lui  fut  donnée.  Il  y  mourut  à  l'âge  de 
quarante  deux  ans,  en  1638.  Ranisch  était  con- 
sidéré comme  un  des  plus  grands  organistes  et 
chvecihistes  de  son  temps. 

RANS  (Nicolas  De);  loyes  NICOLAS 
DE  M.ws 

RAXTZIUS  (tfr.raiiou),  compositeur,  né 
eu  Silésie  vers  1570,  a  publie  le*  ouvrages  sui- 
vants :  i"  Uusikalische  liergreyen  in  Contra- 
punto  colorato,  da  der  T enor  intonierï,  mit 
vier  Sthnmen  (  Mines  musicales  en  contrepoint 
fleuri  à  quatre  voix  sur  le  chant  du  ténor)  ;  Nu- 
remberg, 1602,  in-4"  —  2°  Farrago  oder  Ver- 
mischuny  allerley  hieder  da  eine  Stimmc  der 
andern  allzeit  respondirt  mit  6  Stimmen, 
ibid.,  1602,  in-4°. 

RAOUL  DE  LAON,  frère  do  célèbre  An- 
selme, qui  enseignait  avec  éclat  à  Lann,  vers  le 
milieu  du  onzième  siècle,  fut  lui-même  un  sa- 
vant professeur  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres, 
bien  qn'Abailard  le  traite  assez  mal  dans  une  de 
se»  épltres.  Raoul  a  laissé  un  traité  de  semlto- 
nio,  dont  le  manuscrit  existait  autrefois  dans  la 
bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Victor,  à  Pa- 
ris, sous  le  n"  758,  et  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  celle  ville,  n°  534  du 
supplément  latin.  Les  auteurs  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France  disent  (  t.  7,  p.  143  )  que  l'ou- 
vrage de  Raoul  de  Laon,  ainsi  que  celui  de 
Theotger.  évéqne  de  Metz,  traitent  du  demi-ton, 
qui  di  comme  l'a'me  du  chant,  et  en  forme 
les  différences  suivant  sa  situation.  Ce  pas- 
sage donne  lieu  à  deux  rematques  assez  curieu- 
ses :  la  première,  que  le  traité  de  musique  de 
Theotger  (  Y.  ce  nom  )  n'a  pas  le  demi-ton  pour 
objet  ;  l'autre,  que  La  Borde  ayant  copié  ce  pas- 
sage, une  faute  d'impression  a  fait  mettre  dans 
son  livre  Vaine  du  chant  au  lieu  de  Vdme  du 
chant;  et  sans  être  arrêtés  par  le  non-sens  de 
celle  phra«e,  Gerlier,  Forkel,  Choron  et  Fayolle, 
Lichtenlhal,  M.  Becker  et  tous  les  autres  com- 
pilateurs l'ont  copiée. 

RAOUL  DE  REAUVES,  trouvère,  était 
ainsi  nomme  parce  qu'il  naquit  à  Beau  vais,  au 
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commencement  du  treizième  siècle  II  nous  reste 
cinq  chansons  notées  de  sa  composition  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  n°  65 
(fond*  de  Cangé). 

RAOUL,  surnommé  DE  FERRIÈRES,  parce 
qu'il  i-tait  né  au  bourg  de  ce  nom,  en  Normandie, 
fut  |M>ctc  et  musicien.  Il  vivait  en  1250.  On  a 
de  lui  neuf  chansons  notée»  ;  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale,  colés  65  (fonds  de 
Cangé)  et  7222  (ancien  fonds)  en  contiennent 
six.        .  , 

RAOUL,  comte  de  Soissons,  de  l'ancienne 
maison  de  Nesle,  était  contemporain  de  saint 
Louis,  et  ami  de  Thibault  IV,  roi  de  Navarre, 
qui  lui  donne  dans  ses  chansons  le  titre  de  Sire 
de  Vertus.  Ce  comte  cultivait  la  poésie  et  la 
musique.  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale nousont  transmis  quatre  chansons  notées 
de  sa  composition. 

RAOUL  (Je*.\-AUrie),  amateur  de  musi. 
que  et  violoncelliste  distingué,  né  j  Paris  en 
1766,  fut  d'abord  avocat  aux  conseil*  du  roi, 
puis  à  la  cour  de  cassation  :  plus  tard  il  fut 
loogiemps  employé  dans  les  ad minisl  rations 
de  l'État,  et  mourut  a  Taris  en  1837,  à  l\)ge  de 
soixante  et  onze  ans.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Trois  sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  1  ;  Paris,  Pleycl  —  2°  Airs  variés 
ou  éludes  ;  ibid,  —  3'  Méthode  de  violoncelle, 
contenant  une  nouvelle  exposition  des  principes 
de  cet  instrument,  op.  \  ;  ibid.  —  3"  Trois  noc- 
turnes à  deux  voix  avec  accompagnement  de 
piano;  il).  —  5°  Trois  romances  avec  piano;  Pa- 
ris, Momigny.  Vers  1810,  Raoul  conçut  le  pro- 
jet de  tirer  la  basse  de  viole  de  l'oubli  où  elle 
était  tombée.  Devenu  possesseur  d'un  excellent 
instrument  de  ce  genre,  con>tiuit  en  1521  par 
DuifToprugear,  pour  le  roi  de  France  François  I", 
laquelle  a  passé  ensuite  dans  la  possession  de 
M.  Vuillaume,  il  se  livra  à  l'élude  de  son  manche 
et  de  son  doigter;  mais  la  faible  sonorité  de  cette 
basse  lui  fit  comprendre  la  nécessité  d'en  changer 
les  proportions,  et  de  les  rapprocher  de  celles  du 


RAOUfc  rociiette;  roy.  RO- 
CIIETTE. 

RAOUX  (....),  facteur  d'instruments  de 
cuivre ,  descendant  d'une  famille  où  la  fabrica- 
tion de  ces  instruments  avait  été  pratiquée 
pendant  près  d'un  siècle ,  fut  un  des  premier* 
arlistes  qui  perfectionnèrent  le  système  de 
construction  des  cors.  Il  en  fabriqua  en  argent 
pour  Punto  et  pour  Turschrnidt,  en  1778  et  1781. 
Ce  dernier  a  souvent  déclaré  que  Raoux  était 
l'homme  le  plus  habile  de  sa  profession  qu'il  eût 
rencontré. 

i  j        *  * 

Les  fils  de  cet  artiste  lui  ont  succédé  dans  la 
fabrication  des  cors,  des  trompettes  et  des  autres 
instruments  de  cuivre.  L'aine,  élève  de  Dauprat 
pour  le  cor,  a  été  attaché  comme  second  cor  à 
l'orchcîdre  du  Théâtre  italien  depuis  1822.  Vers 
1856,  les  frères  Raoux  se  sont  retirés  el  ont  cédé 
leur  établissement. 

RAPHAËL  (  Tcn*ce-Wencesl»s  ),  né  à 
MùnchengraMz  le  l G  octobre  1762,  apprit  ta  mu- 
sique en  commençant  ses  études  littéraires,  et 
reçut  à  Prague  des  leçons  de  plusieurs  articles, 
pendant  qu'il  y  suivait  les  cours  de  l'université. 
En  1784  il  commença,  à  se  faire  connaître  avan- 
tageusement par  sa  belle  voix  et  par  son  talent 
sur  l'orgue.  Appelé  ensuite  à  Pesth,  il  y  futatta- 
chéa  l'orchestre  du  théâtre,  et  demeura  plusieurs 
années  dans  celle  situation;  puis  M  alla  à  Vienne, 
s'y  lia  avec  quelques  arti-tes  célèbres,  et  y  pu- 
blia quelques-unes  de  ses  compositions.  Les  pro- 
tections qu'il  y  tiouva  le  firent  entrer  dans  la 
chambre  des  comptes,  où  il  eut  un  Iwn  emplui. 
La  morl  l'enleva  dans  sa  trente-septième  année, 
le  23  avrîî  1790.  Les  ouvrages  connus  de  Raphaël 
sont  :  1"  Pater  nosfer,  a  4  quatre  vofx  et  or- 
chestre. —  2*  Te  Deum ,  idem.  Ces  oirrrancs, 
exécutés  a  Vienne ,  y  ont  été  considérés  comme 
excellents.  —  3"  La  Fe'te  des  violettes,  ballet 
représenté  à  Vienne  en  1795,  avec  un  succès 
éclatant.  —  4°  P'jamalion,  ballet,  don!  la  mu- 
sique fut  considérée  connue  un  modèle  d'expres- 
sion mimique.  —  5"  Virginie,  mélodrame  dont 


violoncelle  moderne.  Ce  fut  d'après  cette  idée  I  il  n'v  a  qu'une  partie  composée  par  Raphaël.  -u 
que  M.  Vuillaume,  célèbre  luthier  de  Paris,  cor.-  0,J  Trois  airs  variés  pour  le  piano,  op.  1,  Offcfl- 
struisit  pour  lui,  en  1827,  une  basse  de  viole  d'un  |  tact»,  André.  —  7°  Six  variations,  idem  ;  Vienne, 

Mollo,  1706.  —  8°  Six  idem;  Vienne.  A rtarii. 

—  9'  Marche  pour  la  garde  bourgeoise  de  Vienne, 
pour  piano;  Augsbourg,  Gombart.  —  10*  Marche 
des  volontaires  de  In  basse  Autriche,  idem;  ibld.  - 
1 1°  Six  canons  à  3  et  4  voh  avec  orgue  ;  Vienne, 

—  12  J  Chansons  allemandes. 
RAPICCIA  ( Bmu\T.vrr«E  ) ,  eordeher  • 

Castro  Allier:,  au  diocèse  d'Asti,  dans  le  Pie- 
mont,  vécut  dans  la  seconde  moitié  en  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Dialoç** 


nouveau  modèle,  montée  de  sept  cordes ,  et  quî 
pamt  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
de  cette  même  année,  sous  le  nom  A'heptacorde. 
Les  kept  cordes  de  cet  instrument,  dont  la  plus  ] 
grave  sonnait  une  tierce  au-dessous  de  Vut  du 
violoncelle,  étaient  accordées  de  cette  manière, 
en  montant  .  la,  rè,  sol,  «/,  mi,  la,  ré.  Raoul 
a  donne  une  notice  sur  cette  variété  de  la  basse 
de  viole  dans  la  Revue  musicale  (tome  II, 
56-61  ). 
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de  rubricis  breviarii  et  missalis,  adjuncljs  1  primus  de subjecto  musices.  —  2°  Tract atus 

ahq\iot  obscrvaUonïbùs  cantus  Gfegorlani;  secundus  de  systemate  musko ,  etc. —  3°  An~ 

YtrcelHs,  apud  Franc.  Bonatum.  1592,  in  4°.  leitung  zum  Gcneralbass. 

RAPP(  Jevs-Dietwcu  ou Thierrt),  virtuose       RASETTI  (  Amédée);  t?oy.  RaZETTI. 
fur  la  flu te,  né  dans  le  duché  de  Courlande,       RASI   (Fiuisçois),  amateur  de  musique, 

ter*  1746,  suivit  les  cours  de  l'université  de  chanteur,  poète  et  compositeur,  naquit  à  Arezzo 

LeiP'ii  k,  et  y  étudia  la  théologie.  Vers  1770,  il  (To>canc),  d'une  noble  famille,  dans  la  seconde 

fol  choisi  .  Miutne  musicien  de  ville  à  Mil!  tu,  et  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  écrit  des  chants  à 

pendant  près  de  quarante  ans  il  en  remplit  les  voix  seule,  avec  basse  continue,  qui  ont  été  publiés 

fondions  11  mourut  dans  cette  ville  en  1*13.  On  sous  ce  titre  :  Madrlgall  di  diversi  ûutori  posti 

coorull  de  sa  composition  :  1°  Si»  trios  pour  in  muska  da  Franc.  Rasi,nobile  aretino;Y\o- 

2  flûtes  et  basse  ;  Riga,  1 789.  —  2°  Six  duos  pour  rence,  1610,  in-fol.  de  21  pages.  Les  paroles 

3  flûtes  ;  ibid.  de  re  recueil  sont  de  Pétrarque,  J.  B.  Strozzi, 
R ASCII  (Jean),  compositeur  de  musique  Guarini,  Chï.ibrera,  Ang.  Capponi,  et  de  Rasi 

d'église,  vivait  à  Munich  dans  la  seconde  moitié  lui-même.  On  voit  dans  la  prérace  de  la  Dafne, 

du  seizième  siècle.  Ou  a  imprimé  de  sa  corn-  de  Marco  de  Gagliano,  que  Rasi  fut  un  des  chan- 

fKwlion  :  1°  Cantlunculcc  paschales;  Munich,  leur*  qui  exécutèrent  cet  ouvrage  à  Mantoue, 

A-lara  Berg,  U72.  —  21  Cantionei  ecclesiaslicx  en  1G08,  et  qu'il  y  brilla  à  l'égal  de  la  cautatrice 

de  nativitate  Chrisli,  4  vocum  ;  ibid.,  1572,  Catherine  Marlinelli. 

ia-i°.  —  i"  In  monte  Olivarum  quatuor  vo-       RASSAI  A\  (Ciiiiéti  en-Frédéric),  littérateur 

cum,  ibid.,  1572,  in-4<\  —  kn  salve  fiegina,  fécond  et  médiocre,  né  en  1772,  dans  un  village 

6  roc.,  ibid.,  1572.  in-4°  obi.  de  la  Westphalie,  fit  ses  études  à  Halherstadt, 

RASEX  ou  R  ASI  LU' S  (  AftMé) ,  né  à  et  passa  fa  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Muns- 

AruiKT^,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  ter,  où  il  est  mort  dans  sa  cinquante-neuvième 

nomme,  eu  I5H3,  profe>seur  à  l'école  normale  de  année,  le  9  avril  183  t.  Ses  nombreux  travaux 

Ht  iJelberg.  puis  obtint,  le  19  mai  1584,  les  ti-  furent  vraisemblablement  peu  productifs,  car  il 


très  de  cantor  et  de  professeur  au  gy  mnase  poé-  vécut  «lans  un  état  voisin  de  la  misère.  Aui 

ti»p:e  de  Ralishonne.  I!  y  signa,  en  1590,  la  fa-  bre  de  ses  ouvrages,  on  en  remarque  un  qui  a 

■ruse  formula  concordt.v .  L'aménité  de  son  pour  titre  :  Panthéon  der  Tonkùnstler,  oder 

tarar.lere  et  ses  talents  lui  avaient  fait  des  amis  Galleric  aller  bekannten,  terstorbenen  und 

partiales  catholique*  aussi  bien  <jue  parmi  les  lebrndenTonxelz"r,  Virtuosen,  MusiMehrer, 

protestants.  En  1600,  l'électeur  paUtin  h  Map-  musikalischen  Schriftstellcr,  etc.  (  Panthéon 

pe!a  a  Hcidelberg,  et  le  nomma  son  maître  de  des  musiciens,  on  Galerie  de  tous  les  musiciens 

cUipelle.  Il  mourut  dans  cette  ville  m  1614.  connus,  morts  et  vivants,  virtuoses,  professeurs  de 

On  a  de  sa  composition  :  1°  Un  recueil  de  mo-  musique,  écrivais  sur  cet  art,  etc.),  Qneillinbourg 

tel.  allemands  à  5  voix,  imprimé  à  Nuremberg,  et  Leipsirk,  1831,  t  volume  in-8*  de  280  pages, 

là- 4,  in-r.  —  2°  Cantioncs  sacra-  cum  S,  fi,  Ce  liv  re  est  rempli  d'erreurs  et  de  méprises  ;  ce- 

S  ff  9  rocibus  concinend.r  ;  Nuremberg,  1595,  pendant  on  y  trouve  quelques  renseignements 

m~V—  3"  Begensburgischer  Kirchen  Contra-  utiles  dont  les  auteurs  du  Lexique  universel  de 
p*idt,  Ratisbonne,  1599,  in-8°  Il  a  aussi  fait  \  musique  publié  par  Schilling  n'ont  point  pro- 

ùaprimer  un  reçu,  il  de  six  questions  avec  les  filé.  On  peut  aussi  consulter,  pont  la  littérature 

réponses  concernant  quelques-uns   des  objets  de  ia  musique,  le  dictionnaire  'les  écriv  ains  du  ter- 

pânnpaux  de  la  musique  pratique,  sous  c  e  titre  :  riloire  de  Munster,  intitulé  :  Munsterlatidis- 

H'TQchordum,  seu  quiestioncs  music.r  prac-  chen  schriffsleller  lssikon,  Munsler,  1814» 

tk*,tex  capitibus  comprrhawr,  qvz  conti-  1S24,  2  parties,  in-8*  avec  trois  suppléments, 

perspkua  methodo  ad  prarim,  ut  hodie  et  le  dictionnaire  des  écrivains  pseudonyme» 

*i1ntte\±aria.  etc,  Nuremberg,  1 5S9,  in-8".  Une  de  l'Allemagne,  du  même  auteur,  publié  sons  ce 

dmiième édition  a  été  publiée,  sous  le  même  titre:  Kurzfasstes  Lerikon  devtsvher  pseu- 

Ulre,  aSuremberg,  en  l5oi,in-8"  de  11  feuilles,  donymer  Schriftstrller,  von  don  altern  bis 

Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  canons  à  deux  anf  die  jungste  Zeit  aus  nllen  F.rehem  d. 

vii\  donnes  pour  exemples.  L'auteur,  partisan  Wissenschaffcn;  Leipsick,  1830,  grand  in-8°. 

du  svsième  des  douze. modes,  expose  à  ce  sujet  Rassmann  est  auteur  de  poésies,  de  romans, 

W  doctrine  de  Glaréan.  Enfin  Valentin-Barthé-  et  éditeur  de  recueils  d'anciennes  chansons  et 

leni  Hausmann,  organiste  à  Schafstaett,  possé-  ballades  allemandes. 

k't  Ters  1710  trois  autres  ouvrages  manuscrits  R  ASTRELLI  (Vincent),  né  à  Fano,  en 
«>R*ef,  sous  les  litre*  suivants  :  1°  Traclatus  '  1760,  apprit  la  musique  dans  son  enfance,  et  > 
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fit  de  si  rapides  progrès,  que  dans  sa  dix-hni-    temps,  M  écrivit  son  deuxième  opéré  (idkeMara 


lième  année  il  était  déjà  le  professeur  de  chant 
le  plus  recherché  dans  sa  ville  natale.  \en 
1780,  il  se  rendit  a  Bologne  ,  et  y  fit  des  études 
de  contrepoint,  sous  la  direction  du  l\  Mattei. 
Six  an*  après,  ses  études  étant  achevées,  il  fut 
nommé  membre  <lf  l'Académie  des  Phitliarmo- 
niques,  honneur  alors  moins  prodigué  que  de  itou 


Circassa),  qui  obtint  un  brillant  siicrè*  au  théâ- 
tre de  Dresde.  Cet  ouvrage  fui  suivi  de  l'opéra 
bouffe  intitulé  le  Donne  euriose,  représenté  en 
1821,  et  de  Velleda qui  fut  moins  heureme  que  1rs 
ouvrages  précédents,  quoique  ta  mnsiqrie  en  fût 
travaillée  avec  plus  de  soin.  Le  roi,  satisfait  de 
son  travail,  lui  procura  les  moyens  de  faire  un 


jours.  Do  retour  à  Fano,  rUstret*  y  obtint  l'em-  1  second  voyage  en  !UHe  :  Réstrelli  profité  dé 
ploi  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Ce  1  son  séjour  à  Milan  pour  faire  représenter  à  Ut 
fut  peu  de  temps  après  qnc  l'électeur  de  Saxe  le  '  Sentit,  le  16  mars  f  824,  le  drame  mosiral  inti* 
prît  a  son  service  et  le  nomma  compositeur  de  tulé  Am'tna.  Rentré  h  la  chapelle  de  Dresde,  il' 
s»  chapelle  :  il  «n  remplit  les  fonction!  jusqu'en  i  sè titra  a  la  composition  de  la  musique  d^ltté,' 
1802.  Des  proportions  lui  ayant  ;élé  faites  alors  et  produisit  3  messes,  dont  une  à  8  voii  et  tes 
pour  se  rendre  en  Russie,  il  quitta  Dresde,  se 
rendit  à  Moscou,  et  y  resta  quatre  ans.  Vers  la 
fin  de  180G,  il  fit  un  voyage  en  Itahe,  «nais bien- 
tôt après  il  Tut  rappelé  à  Dresde.  Ayant  demandé, 
en  18t4,  l'autorisationde  faire  un  nouveau  voyage 
en  Italie,  il  ne  put  l'obtenir  du  gouvernement 
provisoire  russe,  alors  établi  à  Dresde  :  le  dé- 
labrement de  sa  santé,  qui  rendait  ce  voyage 
nécessaire,  le  détermina  à  donner  sa  démission, 
et  sa  place  fut  donnée  à  François  Schubert*  Plue 
tard,  lorsque  Ra*lrelli  retourna  à  Dresde,  il  n'y 
trouva  plus  d'autre  emploi  qne  celui  de  profes- 
seur de  Chant  de  la  cour;  mais  en  1824,  sa 
place  de  compositeur  de  la  chapelle  hri  fut  ren- 
due. Son  grand  Age  lui  fit  obtenir  sa  retraite 
avec  une  pension  en  t83t,  et  son  emploi  tut 
supprimé:  Raslrelli  a  beauconp  écrit  pour  l'é- 
glise î  on  conserve,  dans*  les  archives  delà  cha- 
pelle de  Dresde,  dix  messes  de  sa  composition,  et 
trois  Vêpres  complète*,  dont  une  à  8  Voix.  On 
connaît  aussi  de  rai  un  oratorio  de  Tobie,  des 
canconcttes,  des  airs,  de*  duos,  etc.  Tontes  ces 
œuvre»  sont  médiocres.  RastrelK  ne  s'est  dis- 
tingué que  comme  maître  de  citant.  H  est  mort 
à  Dresde  ,  le  20  mars  1889.      .  •      "v>  '  - 

H  AS  I  IU.I  I  i  Josei*),  fits  du  précédent^  est 
né  à  Dresde,  le  L3  avrH  tTîW.'Ses  dispositions  \iàa? 


deux  autres  à  4;  trois  vêpres,  un  Miserere,  un 
Salve  rteginû,  etc.  Le  pape  lui  envoya' la  dreo- 
ration  do  l'ordre  de  chevalier  de  l'Eperon  d'er 
pour  deux  motels  à  s  voix  qu'il  avait  écrits  pour 
la  chapelle  Srxtine.  Devenu  piauiste  habile  et 
bon  maître  de  chant,  il  fut  choisi,  en  1 8 29,  comme 
second  martre  de  musique  du  théâtre  delà  cour, 
et  l'année  suivante  il  eut  le  titre  de  chef  d'or- 
chestre de  la  chapelle  royale,  et  «n  remplit  leSéMK- 
lions  jusqu'à  sa  mort.  En  1838,  il  fit  représenter 
à  Dresde  sadvator  Rosa,  son  premier  opéra  al- 
lemand, et  trois  ans  après  il  donna  au  même 
théâtre  Berlhe  de  Bretagne,  opéra  sérieux.  Ces 
compositions  sont  considérées  Comme  ce  qu'il 
a  écrit  de  meilleur  pour  le  théâtre.  On  lui  doit 
aussi  [ y  musique  de  la  tragédie  de  Mi>cbcth,\e 
ballet  der  Raub  Zeiulbeus  (l'enlèvement  de 
Zétilbé),  et  des  morceaux  intercalés  défis  di- 
verses pièces.  Raslrelli  a  fait  graver  pour  le 
piano  un  rondeau  intitulé  les  Charmes  de  Dresde, 
Dresde,  Paul.  Il  est  mort  à  Dresde  le  U  novem- 
bre! s«. 


v>  .' 


RASZEK  (Lons),  compositeur  polonais  de 
musique  d'église  et  professeur  de  piano,  vécat  à 
Puluwj  et  s'y  livra  à  l'enseignement  «le  la  mu- 
sique, tl  est  mort  dans  cette  vHre  en  1848.  Ha 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  messes  etdr 


lé  musique  furent  si  précoces,  qu'a  l'âge  de  six  ans  î  mulets  qui  sont  répandus  dans  les 


il  exécuta  un  concerto  de  violon  au  concert  des 
Nobles  à  Moscou.  Do  retour  à  Dresde,  il  yreyut 
des  leçons  de  Pu! and  pour  son  instrument,  et  s'y 
fit  entendre  eu  publié  à  l'âge  de  dix  ans.  L'or- 
ganiste Fcidlcr  Un  donna  les  premières  leçons 
d'harmonie,  mais  en  1814,  il  suivit  son  pèroen 
Italie,  et  alla  étudier  à  Rologne  le  contrepoint 
sous  la  direction  dè  Mattei.  Appelé  à  Anrone, en 
18lfi,  il  y  écrivit  l'opéra  intitulé  la  Dlsirvaione 
di  Genutalemme,  qui  obtint  quelque  succès, 
quoiqu'il  ne  fût  alors  âgé  que  de  dix-sept  fins. 
En  1817,  il  retourna  prés  de  son  père,  à  Dresde. 
Trois  ans  après,  il  obtint  une  place  de 
dans  la  chapelle  do  roi  de  Saxe.  Vers  ce 


Pologne.  On  a  aussi  dè  lui  «in  grand  nombre  <le 
morceaux  détachés  pour  le  pîttno,  parmi  IrvqneH 
on  remarque  des  polonaises,  qui  ont  eu  du 
succès.  •  '        •••>■••<■    ,  •     j  .' 

RATI1BODE,  évèqued'IJtrecht,au  dixième 
siècle,  mort  rn  017>  fnt  un  des  plus  savant* 
hornmeH  de  l'Églisè  de  son  temps,  il  a  compose 
le  chant  de  plusieurs  hymnes  ponr  les  fêtes  des 
saints,  et  ïoffice  complet  de  saint  Martin. 

RATIIK  (....),  virtuose  sur  la  clarinette, se 
fit  entendre  avec  succès  an  concert  spirituel  de 
Paris,  eu  1780,  dan*  un  concerto  de  sa  compo- 
sition. On  admira  la  beauté  dessous  qu'il  tirait 
de  tonte  l'étendue  de  son  instrument. 
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R.VTHGEBtH  (V.si.f..ituO.  bèeédietin  «loi 
Saint  l'urrrc  et  Saint-  Denw,  a  Bantueln,  dans  la 
Fiwconiii,  naquit  à  Ober  Elsbacb,  vers  11:90.  U 
wait  encore  dans  son  couvent  en  1744.  Ce 
mm  fut  u«  <tevi<ïu*ici«»  les  plus  récomis  de 
<4n  temps,  partkailiérefnenl  pour  la  musique 
d'église.  A'oici  :  Ut  liste  de  ses  OMvrage*,  telle 
qa'on  la  trouva  dans  les  Levumes  de,  Waltbcr  j 
etde  Gerbnr  :  i*  Ociava  musiça  cUtvium  oclo  ' 
rwitarnmm  w/«is  ©cf©  wsicattbu*.  cttn  \ 
tipètudice  4*aruHhi)u*sarum  de  Requiem,  a  j 
t  roc,  Z  tioUot  iiuj.lo  Jbasso  continuo,  op.  I, 
Au^pancg,,  Lotte*.  —  2°,  Cotvucopia:  hoc  est 
g  vesacr*-  mtegrse  de  Dominica,  etc  ,op.  2 ,  ibid., 
t723.  —  3°  Missjc  IX  principales,  a  4  toc.,  ; 
ï  tiel,,  2  clar.r  eU-,  op.  3,  il». ,  1725,  in-fol.  —  i 
»3 XXlVjQffertQriu  de  Tewpore  el  Sanctis,,a  \ 
%toc„  q  vwL,2  bubis, eU.rop.  4*  1726,  in-fol. 
-5°  Wpnlx  0  laurclanx  tic  Jlcata  V.  cum  ,j 
■■:(f,;^«iif  rie,  op.      ibid.»  1727,  ui-tui.  —  | 
"  CkeUs  spttora  j  constant  24  concertai ioni-  > 
la.eta,  op.  0,  ibid.,  1728  ,  in-fol.  Cet  œuvre 
onlkal  des  concertos  et  de»  *)ropbonies  con- 
certante p*mr  divers  instruments.  —  7°  10  Mtssœ 
wltmtes,  etc.,  a  4  roc,  2  riof.,  op.  7,  ibid,  i 
1:3»,  in  foi.  • —  8°  6  Missœde  Requiem  et 
1  Ltbera,  a  4  roc.  ac  instrwn.,  op.  8,  ibid.,  | 
17»,  in-fol.       9°  4  Vtsperst  integr*  de  Do-  I 
«mica,  J?.  F.  Mot.  et  Aposlol.,  «  4  roc,  j 
î  aoL,  2  clar.f  org.  ac  vioIom.,  op.  9,  ibid.,  ; 
1733,  in-fol  — 10"  16  Art.r,  in  dvas  paries  l 
iimx,  latine  et  germamee.  a  voce  soin  cum  \ 
tnttr.fop.  10,  ib.,  I 732.  iu M-  —  1 1"  36  Hymni  4 
«  4  roc.  eï  ini/rum.,  op. M,  ibid.,  1732,  1 
m-Wfo.  —  12°  6  JMss.v  cpvjlis,  a  3  .reJ  4  v'oc.  ! 
mm  in&trum.,  op.  12,  part.  I,  ibid.,  1733,  in- 
fol.  -  13*6  Uiss*  rurulet  cum  2  defieqmcm, 
n  \  vH2  POÇr,  ntcessariis  cum  aiiis  voç.  ad 
Ub.êl  instruit.,  op.  12,  part.  2,  ibid.,  1733,  in- 
fol.  —  14°  Miserere  cum  adj.c  Tautum  ertfOt 
1  .  vpc.  et  uixtrum*,  op.,  13,  ib.,  ,1734.  - 
li«  60  Otfprloria  ffMlwty  JHV  annum,  a  4 
roc-cum  tus! mm.,  elp.,  pp.  14,  ib'd.,  in-fol., 
3  part.  —  16°  i>Q  Qffetioria  pro  omnibus  et 
tingnU  I>ominicista  4.uo*r.  ne inslr., op.  15, 
ibid.  - 17»  24  Antiphonx  Marianx,  a  4  roc  , 
iiuir.  oc  org.t  op.  16,  ib.  —  18*  4,  Ye^çnc 
rufalticum  bpsaimis,  eic-,op.  17,.  ibid,,  1/36, 
m-fcL-r  19°  U lan^c  k^rclan.x  6  de  li.  K,  il/, 
a  4voc<  cwn  i>w/r.,  vp.  18,  ibid.,  1736.  — 
îû«  4         «rfwiaei,  a  4  00c.  cum.  ins/r., 
ot»,  19,  ibid.,  j 738.  w-fo»-  —  2T30  Offertoria 
rvraluj,  a  \  roc  ac  ius/r.t  op.  20, .ibid.,  1739, 
in-fol.  —22°  2  .Vissai  de  Requiem,  a  4  roc. 
ftmiastr.,  op. 21,  ibid.,  —  23°  Musikalischcr 
keiiccrceib  auf  dem  Clavier,  elc,  op.  22, 


1 


ibid.,  1743,  2*  édiUon,  ibid.,  1751.  Ce  recueil 
renferme  de»  pièces  de  clavecin.  —  24°  l'cs- 
perx  rurales  4,  a  1  vocib.  el  org.  obL,  etc., 
ibid. 

«A  TUS  MA  XX  (J*l),  Crtttfor  et  inslilu- 
teor  a  Le w en,  dan*  le  comté  de  Clalz  (Silésie), 
est  né  le  29  juin  1803  à  Oberscbweddsdorf,  près 
doGlalz,  où  son  nèfe  était  menuixier.  Après 
avoir  éludié  la  musique  sous  divers  maîtres  plus 
0»  moins  obscur*,  il  entra  à  Pécule  normale  de 
Scblegel,  (tourne  préparera  l'enfermement.  Il 
était  âgé  de  24  ans  lorsqu'il  fut  nomme,  en  1827, 
canlor  à  pMMBti  II  a  écrit  un  erand  nombre  de 
comportions.,  particulièrement  pour  l'église; 
mais  la  plupart  sont  reniée»  en  manuscrit.  Ses 
oui  rages  puur  lu  piano  et  pour  l'orgue  ont  ete 
publiés  a  llieslau,  cber  Leuckart,  et  cliez  C. 
Cran/.  ,,. 

HAÏTI  (BAnTootoJiÉ),  maîlre.de  cbapelle  à 
lV;glise  d«<  Saint,  d  Padoue,  dans  les  premières 
année»  du  di*-$eptièmc  siècle.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  :  Rrevi  salmi  a  5  voci;  Venise, 
1605,  in-4°. 

KATTJ  (L\vrE8t),  maître  de  cbapelle  de 
l'égide  de  Lorette,  né  à  Pérouse,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  lit  se*  études  à  Rome, 
sous  la  direction  de  son  oncie,  Vincent  Ugolini 
(vouez,  ta  nom).  Après  avoir  été  maître  de  cba- 
pelle du  séminaire  romain,  il  remplit  les  mêmes 
fonctions  au  collège  allemand,  puis  à  l'église  de 
Lorelie.  11  mourut  en  cette  ville,  jeune  encore, 
en  1630,  On  a  de  lui  :  1°  Il  primo  libro  de1  via- 
drigali  a  cinque  voci;  Venise,  Vinctnti,  1613, 
in-4°.  —  2°  //  secondo  libro;  idem,  ibid., 
1616,  in-4°.  —  3°  Motlecta  Lan/entii  Rattiin 
romane  seminario  musiect  prxfectis  duabus, 
tribus,  quatuor  et  quinque  vocibu$  ad  orga- 
uum  accomoduta;   Rome,  Zanctti,  1617.  — 
4°  Moltecla  idem,  lib.  ?.,  ibid., '1617.  —  5"  Mo- 
teHi  délia  cantica  a  2,  3,  4,  5  roci  ;  Rome, 
Zaoftti,  1619.  —  6'  Motctli  a  1,  2,  3,  4.  5, 
6  toc,;  Venise,  1620.  —  7»  LUanic  delta  Beata 
Virginia  5<I2  roci;  Venise.Vincenii,  1626,  iu-4°. 
—  8"  GradueU  et  offertoires  pour  tonte  l'aimée, 
intitules  :  Sacrx  inodvlaliones,scu  Graduait 
et  Offeriorii  I-12  vocum.  l'art.  1,  2,  3;  Ve- 
nNe-,  Vincenli,  162a.  —  9°  Canlicù  Salomonis 
binis,  ternis,  qualernis  ac  qubiis  vocibai  von- 
cinenda,  unu  cum  basso  ad  org:  «u;«.  J'ars 
prima;  Venelits,  a] nul  Vicenlhium,  1G32.  in- 
fo Piioni,  .  ité  par  l'ab!.é  Bainî,  affirme,  dans 
ses  notices  sur  les  contrepointktes  qu'on  con- 
serve beaucoup  de  compositions  latines  et  ita- 
liennes de  Ratti  cbex  les  PP.  de  Poraloire  de 
Saiot*PhiKppe,  à  Péronse. 

RATTWITZ  (CuxiiLts-FRÉoÉRic),  avocat 
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à  Leipsick,  né  à  Camenz,  mort  en  1829,  a  fait 
imprimer  des  recherches  historiques  pleines 
d'intérêt  concernant  l'impression  de  la  musique 
en  caractères  mobiles;  son  ouvrage  a  pour  titre  : 
IHsseriatio  de  descriptioiie  typis  confedatum 
in  génère,  tum  quoad signa  musices  in  specie, 
medilationcs  quidam  ex  nalurali  potissi- 
mum  jure  deductx;  Leipsick,  1828,  in-i"  de 

28  pages. 

R  AU  (Hekibirt),  litlérateur allemand,  vivant 
actuellement  (1803)  a  Berlin,  est  auteur  d'un 
lomau  historique  et  musical  intitulé  :  Mozart. 
Ein  Kûnsllerlcbcn  (Mozart;  vie  d'artiste). 
Francfort  (sur  le  Mcin),  1858,  G  volume»,  petit 
in-8 ■'.  La  troisième  édition  a  paru  à  Berlin,  chez 
Otto  Janke,  en  1803,  3  vol.  in-8u  compactes.  Si 
je  suis  bien  informe,  l'auteur  de  cet  ouvrage  est 
lil.s  du  ceiehre  économiste  Charles-David- Henri 
Rau,  professeur  de  l'uni>ersllc  de  Heidelberg. 
Le  livre  a  de  l'intérêt  :  les  faits,  pris  dans  les 
monographies  de  Nissen,  d'Oulibichelf  et  d'Olto 
Jahn,  sont  exacts  et  la  forme  romancière  a  de  l'é- 
légance el  du  charme. 

RAUCII  (WourCAttc),  musicien  au  service 
du  duc  de  Wurtemberg,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  deux 
épilaphus  à  2  et  a  G  voix  qui  se  trouvent  dans  un 
petit  volume  iulitulé  :  Martini  Crusii,  grjtco- 
latini  et  orutorii  inAcad.  Tybingcnsi ;sic)/>ro- 
fcssnris,  Oratio  de  Rom.  Augusta  Irena,  tel 
Maria  gnrea,  l'hiiippi  Suevi,  quondam  Ro- 
mani Cxsaris,  chariisima  uxorc-  Tubingx, 
apudGcorgium  Gruppenbaghium,  là93,in-4°. 
La  première  épilaphe  a  pour  titre  :  Epitaphium 
Imp.  J'hilippijSer  vocibns,  Wolf  Rauchi  mu- 
*ici  apud  illustrissimum  principem  Wirfew 
berg.  I).  I.udovicnm.  26  Aug.1589.  L'autre  est 
intitulée  :  Epilapluum  Augusta-  Irena  llohcn- 
stauf.v.  1208,  i  lads  circUcr  36  anno  defuncta, 
qninçue  vocibus  Walf.  Rauchi,  7  Julii  Ii8i>. 

RAUCI1  (  Axnr.É  ) ,  né  à  Potendorl,  en  Au- 
triche, vers  la  tin  du  seizième  siècle,  fut  d'abord 
organiste  du  temple  réformé  à  lleruals,  près  de 
Vienne,  puis  obtint,  vers  1630,  la  place  d'orga- 
nihte  a  Edenbourg,  dans  la  basse  Hongrie.  H  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Thymiateriuui 
musicale,  das  ist  musikatisches  Rauchfass- 
hin ,  oder  Gebeltein  mit  4,  5,  0,  7  und  8 
Stimmen  ,  sammiden  R.  C.  (  Fncensoir  musi- 
cal, ou  petites  prières  a  4,  5,  G,  7  et  8  voix  avec 
basse  commue)  ;  Nuremberg,  162.'»,  in-4°.  — 
T  Cpncentus  rotivus;  Vienne,  chez  Grégoire 
Gelhhaar,  1G34.  Cet  œuvre  coutient  une  musique 
triomphale  pour  feutrée  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 11  k  Kdcnbourg.  —  3°  Motet*  et  messe  en 
allemand,  a  3  et  4  voix  avec  violons.  —  Cur- 


rus  triumphalis  musicus,  1648.  Printz  accorde 
beaucoup  d'eloges  au  style  de  cet  artiste,  dans 
sou  Histoire  de  là  musique  (  page  144). 

H  \  l  <  1 1  (  Christophe  ),  né  en  Bavière,  fut 
d'aliord  professeur  de  philosophie,  dans  sa  patrie, 
puis  entra  en  qualité  de  chanteur  au  théâtre  de 
Hambourg,  vers  1680.  Les  attaques  de  Reiser 
(voyez  ce  nom)  conlre  l'opéra,  dans  sa  Thea- 
fromania,  décidèrent  Rauch  à  les  réfuter  ;  il  le 
lit  dans  .son  écrit  intitulé  :  Theatrophania , 
cntgrgrn  yczctgct  der  so  gênant  en  Schriffl 
Thcatromaniazur  Verthxdigung  do  Christ- 
lichen,  vornemlichaber  dercn  muiti/iatischen 
Opcren,  etc.  (Antipathie;  du  théâtre  pour  la  dé- 
fense de  l'opéra  en  musique,  principalement  au 
point  de  vue  chrétien,  contre  l'écrit  intitulé  : 
Thédt roman ie,  etc.);  Hanovre,  1682,  iu-89  en 
2  parties,  de  150  pages. 

RAUCIf  (  JeaVGeohces  ),  né  à  Sulz,  en  Al- 
sace, vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle,  /ut 
orgaoiste  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  ,  et  oc- 
cupait encore  ce  poste  eu  1700.  On  connaît  de 
lui  :  1°  Sotx  sirènes  saerx  harmonie  tam 
instrumenta  quam  vocibus  tantum  concer- 
tantes a  2,  3,  4,  5,  g,  7  et  8,  recens  iv  luccm 
edit.r;  Augsbourg,  168».  — 2°  Cithara  Orphei 
duodecim  sonatarum,  etc.,  op.  4;  Strasbourg, 
1697,  in-4". 

RAUCH  (Jacques),  luthier  de  la  cour  de 
l'électeur  palatin  ,  *écul  à  Manhcim  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle.  La  plus  grande  acti- 
vité de  ses  atelier»  se  trouve  entre  1730  et  1740. 
Ses  violons,  dont  la  qualité  de  ion  a  du  rapport 
avec  ceux  de  Steiner,  sont  recherrhés  en  Alle- 
magne. Il  a  fait  aussi  de  bons  altos,  violoncelles 
et  contrebasses. 

RAUUII  (Sébastien),  autre  luthier  de  beau- 
coup de  mérite,  vécut  à  Leitmerilz,  en  Bohème, 
depuis  1747.  jusqu'en  1763,  ainsi  que  l'indiquent 
les  datrs  de  ses  instruments.  On  croit  qu'il  était 
fils  d'un  très-bon  facteur  de  luths  qui  avait  tra- 
vaillé à  Nuremberg  chez  Sérielle,  et  qui  élait  à 
Prague  en  172't  (  voyez  les  recherches  de  Baron 
sur  le  luth,  page  97  ). 

H\H  (  Beknariv^,  maître  de 

chapelle  de  l'église  de  Constance,  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle,  était  né 
à  Fribourg  (Suis*e),  et  y  avait  fait  ses  études.  Il 
a  l'ait  imprimer  de  sa  com|Misition  un  recueil 
d'offertoires,  de  graduels  et  de  messes,  sous  ce 
titre  :  Luscinia  sacra  ludens  et  lugens,  seu 
offertoria  et  gradualia  omni  tempore  mur- 
panda  cum  tribus  messis  (t»ic)  ex  srqualibus 
4  et  h  vocibns  cum  instrum.;  Constantin,  1702, 
in-4'. 

RAUCUFUSS  (Philiw'E-Chkétio),  avo- 
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<K  cl  organiste  k  tYglise  principale  de  la  haute- 
rWt  a  Mirthau.sen ,  en  Tliuringe,  y  vivait  vers 
le  milita  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  six 
mA*  hciles  pour  le  clavecin,  à  Nuremberg, 
en 

RXVJFFCF  (Sébastian  ),  composteur  né  à 
FrevsUdt  (SibSie),  dans  la  seconde  moitié  du 
sW/iéme  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  recueil 
deonïe  nie>se*  à  quatre,  cinq  et  six  voix,  lequel 
a  pour  litre  :  Sebastiani  Rauffufii  Frc'ulstad. 
Sifet.  mus.  .V/ss<r  super  opthna  oueforum 
bohornm  cantica  a  quatuor,  sex  atque  quin- 
ze rocibus,  plant  nova;  omniumque  selec- 
lii.<im<r,  nec  anle  vulgatx,  recens  sed  editx, 
nd  nomlnis  dirini  honorent  et  gtoriatn  ee- 
devarvfn  erinde  ad  usos  publicos,  elr'.  Ave-' 
tort  impensis,  lypis  Vorfferii  in  oppido  Ite- 
iKama  Calcographi,  ICI 2,  in -4°.  Les  parties 
it  ténor  de  ces  onze  messes  sont  tirées  des  œuvres 
•Je  Mefland,  KtftSiB,  llandl  et  Scandelli. 

RAULT  (  Félix  ) ,  flûtiste  habile,  né  a  Bor- 
deaux, en  1736,  ét  dt  fils  de  Charles  ftat.lt,  bas 
xwi  de  U  musique  du  roi  et  «le  l'Opéra  de  Paris. 
Élève  de  Blavel,  il  acquit  en  peu  de  temps  un 
talent  remarquable.  En  I7ô3,  il  entra  à  l'or- 
rtv^tre  de  l'Opéra,  et  quelques  années  après,  fl 
eat  le  titre  de  première  flûte  solo  pour  l'arrom- 
P-'Sneraent .  Admis  dans  la  musique  du  roi  en 
I7G£,  H  y  resta  jusqa'à  la  dissolution  de  h  cha- 
pefle,  en  Ï7M  Depuis  i77f»,  il  avait  obtenu  sa 
pension  de  retraile  à  l'Opéra.  La  suppression  de 
toute*  ses  pensions  fe  Util  dans  une  situation  peu 
twrwnpe  pendant  le  résine  de  ta  terreur,  et  Pobli-  i 
gea  a  entier  à  i'orctiestre  du  théâtre  de  la' Cité, 
w  il  était  encore  en  1800.  La  elùtirre  dé  ce  | 
UVilre  le  plongea  de  nouveau  dans  la  misère,  et  \ 
Ranft  mourut  peu  de  temps  après.  Cet  artiste  a  I 
pwblié  de  sa  composition  :  1*  Trois  duos  pour  | 
1  ftfttes  cq».  l  ;  Paris,  Pleyeb  —  2»  Trois  id., 
op  1  ;ibid.  — .^Concertos  pourfloieef  orchestre, 
n~  1  et*;  Paris,  Imbault.  —  r  Six  duos  faciles 
pour  Iflulrs,  op.  5;  Offenbach,  André.  —  5»  Six 
idem,  op.  6;  Paris,  Plryel.  —  f/'  Six  idem, 
op.  7  ;  ib»d.  — 7"Sii  duos  concertants ,  op.  8  ;  liv. 
I  et 5, «ad.  — 8» Recueils, Pairs  pour  2  flûtes,  n*  | 
â  10:  Pvis,  Frère.  —9*  Trios  pour  ?  flûtes  et  bas- 
son, op.  îd  ;  Paris,  Pleyel.  —  10*  Six  Mem  pouf- 
flûte,  violon  et  alto,  op.  20  ;  ibid.  —  1  T  Sonates 
ponr  (IiUfel  basse,  liv.  1  et  2  ;  Paris,  Nadennan. 

R  AU  MER  (Fuédkkic).  docteur  en  philoso- 
phie, professeur  ordinaire  de  l'université  de  Ber- 
En  et  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
cette  ville,  e*t  né  à  VVîrrîitt  le  14  tuai  178t. 
tons  si  jeunesse,  il  reçut  des  leçons  de  musique 
rf?  Turk,  2  Halle,  et  de  Forke',,  à  (îu'iliugue. 
ittateur  et  connaisseur  de  cet  art,  il  a  été  un 
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des  fondateurs  de  l'Académie  de  chant  de  Berlin, 
et  en  était  encore  membreen  18fi0.  Divers  écrits 
-relatifs  à  la  musique ,  que  ce  savant  a  publiés 
dani  fe  Dictionnaire  de  la  Conversation  et'  dans 
plusieurs  journaux,  ont  été  réunis  daus  le  troi- 
sième volume  de  ses  teuvres  mêlées  (Leipsiek, 
Brorkhaus,  18.*>4),  pa*ès  270  à  ;t90.  Les 
articles  prim  ipaux  concernent  les  o?  ivres  de 
Gluck,  Haydn,  Beethoven,  Spontuv,  le  Don  Juan 
de  Mozart,  Italthasar  et  le  Messie  de  Hïéndel, 
Àthïîaba  de  Cberubinf,  ''les  Huguenots  de 
Meyerbeer,  la  mes«c  en  si  mineur  de  J. -  S.' 
Bach,  etc.  •«* 

RAUPACH  (CumsTOPnc)  haquit  |  Tnn- 
dern.dans  le  duché  de  Srhle^vi",  le  Sjuillel  IGHG. 
Son  père,  organMe  de  cette  ville,  lui  enseictia 
lés  éléments  de  la  musique,  le  clavecin,  l'orgue 
et  îe  violon.  A  l'a*'  de  treize  ans,  fl  avait  déjà  fait 
as<ez  de  progrès  pour  accompagner  la  bas<e  con- 
tinue, et  exécuter  les  pièces  de  clavecin  et  les  fu- 
gues de  Froberger,  de  Buxtehudeètde  Parhelbct. 
La  lecture  de  quelques  écrits  «ur  !a  musique  dé* 
cida  sa  vocatiun  pour  l'étude  sérieuse  de  son 
art.  Apres  la  mort  de  son  père,  arri\ée  en  1700, 
il  se  rendît  a  Hamb«urg,  et  s'y  mit  sous  la  di- 
re<  tion  de  Broniler,  organiste  de  l'églfce  du  Saint- 
Kspril  et  artiste  dé' mérite,  qui  lui  fit  connaître 
les  beautés  de  la  musique  de  Ketser,  et  perfec- 
tionna son  savoir  dans  le  contrepoint.  Après 
deux  ans  de  séjour  près  de  ce  maître ,  les  res- 
sources pécuniaires  de  l'élève  *e  trouvèrent 
:  puisées.  D.oistc  moment  critique,  son  frère, 
qui  demeurait  à  Rosfock  ,  Pin  vit  n  a  se  rendre 
près  de  lui,  afin  d'aller  ensuite  concourir  pdut  la 
place  d  organiste  de  l'église  Saint-Nicolas  de 
Strats.md.  11  accepta  cette  Invitation  et  partit 
de  Hambourg  au  mois  d'avril  1701.  Au  nombre 
des  amis  qu'il  rencontra  à  Rostock  se  trouvait 
Fischer,  maître  de  «bapelle  dû  duc  de  Mecklem- 
bourg,  qui  lui  donna  des  lettres  de  recomman- 
ilalion  "pour  Slralsund.  Le  concours  fut  oi.iêrt 
peu  de  jours  après  son  arrivée  dans  cette  ville. 
Raupaci.  improvisa  des  varhlionsîsur  huit  citants 
chorals  qu'on  lui  pré-enta,  accompagna  sur  la 
basse  chiffrée  une  pièce  avec  otvheslre,  et  fit 
exécuter  quelques  morceaux  de  sa  composition. 
A  la  suite  de  ces  épreuves,  il  l'emporta  'SOT  ses 
rivaux,  quoiqu'il  ne  fût  Agé  que  de  dix  -sept  ans. 
Sa  nomination  ne  ralentit  pas  l'ardeur  qu^il  por- 
tait dans  ses  études.  Il  se  livra  au  travail,  et 
composa  beMMUp  de  pièces  de  rrrorrstanee 
pour  diverses  lûtes,  des  oratorios,  des  cantiques, 
plusieurs  morceaux  pour  l'anniversaire  de  la  ré- 
formation en  17 Î7,  des  concertos  pour  instru- 
ments, et  des  suites  de  pièces  de  clavecin.  On 
trouve  la  liste  de  ces  ouvrages,  restés  en  roa- 
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misent,  dans  VEhrcnpforle  de  Malthesori 
<  pages  28fi  2fc7).  Raupach  s'était  marié  en  1707, 
et  avait  eu  plusieurs  enfants.  Il  vhail  eue  oie  à 
Slralsund  en  1740.  On  n'a  pas  de  Mt»iilgne- 
ments  sur  te  i  este  de  sa  vie.  Cet  artiste  n'est 
connu  qn«f  par  on  écrit  sur  la  musique,  que 
Mattheson  a  (ait  imprimer  a  la  suite  «te  la  troi- 
sième partie  do  lrvre  de  Niedt  intitulé:  Mtrrn- 
kalisches  llctndleihtn<j ,  etc.  (  Guide  mnsï- 
cal,  etc.  );  il  a  pour  litre  :  Verltophili  deuthehe 
Retoeu-Grnnde,  utraufder  redite  Cabrant  h 
fier  Musik,beydes  m  de»  tirrehen,  ats  mtssrr 
densetoen,  beruhet  (  Arguments  rlrurs  d'un  ami 
de  la  vérité,  d'après  lesquels  le  bon  usage  de  la 
musique ,  tant  dans  l'e^lise  qu'au  dehors ,  est 
évident);  Hambourg,  Benjamin  Schiller,  1717, 
in-4°  oblong  de  98  pages,  avec  nne  préface  de 
deux  feuilles  par  Mattheson.  Il  y  ado  savoir  dans 
cet  écrit,  et  plus  de  raison  qu'on  n'en  trouve 
dans  les  livres  sur  le  même  sujet  qulotitpaiu 
vers  l'époque  où  Raupacb  écrivait.  On  trouve 
des  «xeuiplaines  de  son  ouvrage  su  parê*  dé  tftâ 
de  Ntedt.- 

HAI  I'ACII  (HRim*N-Fai.oÉRic),  lils  du 
précédent,  naquit  à  Stralsoud  en  17'iH.  FJeve  «le 
son  père,  iUfil  de  rapide*  progrès  dans  la  mu- 
sique et  devint  un  claveciniste  distingué.  Dans 
un  voyage  qo'it  ht  en  Russie,  vers  i"5(î,  l'impé- 
ratrice le  choisit  pour  chef  d'orchestre  de  l'O- 
pérai Il  y  donna  en  I7M  Alceste,  opora  sérieux 
en  langue  russe,  et  l'aimée  suivante  siroe,  en 
italien.  Plus  tard  il  se  rendit  a  Paris,  et  y  publia 
des  «xuvres  de  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
en  1780,  et  un  œuvre  de  trio*  pour  clavecin, 
violon  et  violoncelle.  On  n'a  point  de  renseigne- 
ments sor  la  tin  de  la  carrière  de  cet  arliste. 

RAriTK  (  JEAK-GfcORr.ts) ,  né  à  Stettin  ,  le 
7  Juillet  1762,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  I  étude 
du  violoncelle,  et  reçut  à  Berlin  des  leçons  rte 
Duport  l'aîné.  Lorsqu'il  sortit  de  chez  ce  maître, 
il  voyagea  dans  l'Allemagne  septentrionale,  en 
Suède  et  en  Danemark,  et  se  fit  admirer  dans 
ses  concerts  par  la  beauté  du  son  qu'il  tirait  de 
l'instrument  et  par  son  exécution  vigoureuse. 
En  1786,  if  se  fixa  à  Amsterdam  et  y  obtint  rem- 
ploi de  premier  violoncelle  du  théâtre  allemand 
et  des  concerte.  11  mourut  en  celte  ville,  te  15 
juin  1814,  dans  une  situation  peu  aisée,  laissant 
deux  enfants  en  bas  âge  On  ne  connaît  pas 
de  composition  sous  le  nom  de  cet  artiste. 

R A USCHt;  (  ...),  professeur  de  piano,  à 
Hambourg ,  dans  les  premières  années  du  dix- 
ueuvieme  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Polonaises  pour  le  piano,  liv,  1,  2,3  ët  4; 
Hambourg,  Bu-hmc.  —  2°  Piècesf  «cilesà 4  mains, 
op.  3  ;  ibid.  —  3*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  12, 


Hambourg,  Cranz.  —  4°  Rondeau  mignon,  idem, 
op.  Il;  ibid.  —  5ë  Trois  divertissements  en 
forme  de  vaUes,  idem,  op.  13  ;  lb.  —  fi"  VaUes  , 
idem,  op.  to  et  14  ;  ibid.  —  7"  Ktu-nues  pour 
me*  élè\«'«,  op.  15,  Fbill. 

Il  Al  SC1IKLBAC1I  (JisTr.-TmNmoHr), 
planiste  et  compositeur,  vraisemblablement  né  à 
Hambourg,  fut  élève  de  Ch.-Ph.-Koi  ilAch!  Ses 
éludes  terminer*,  il  fut  instituteur  a  Olleindorf , 
pui<  il  obtint,  eu  i7!>o,  la  plat  e  t  «uganiste  à  la 
rathértr'a'é  de  Ihême  11  Vivait  érteo  ••  ■•-«ns  celte 
Ville  en  tsoa'.  Il  a  pnb'ie  a  Leips.rk,  en  1789, 
rtcir*  sonates  de  clavéeih,  a\cc  acionipaehemeât 
de  deux  violons  et  Violoncelle.  Kn  >7u7,ilA  fait 
paraître  dans  la  môme  ville,  chez  Kû>nel^  deux 
p'.Mides  sonate  pour  piano  et  \iolon.  Cet 
artiste  a  laissé  aussi  en  manusciit  des  cantate» 

Cl  des      niphon  ns, 

RAL'SCIIER  (JAGfeopê),  excellent  ténor  du 
théâtre  de  Hanovre,  est  né  en  I80O  dans  un  vil- 
lage près  rte  Vienne,  tt  a  fait  ses  éludes  musi- 
cales rtaus  celle  tille.  Il  débhta  sur  là  scène 'à 
Vienne'  en  IN2I.F.n  IS^  J,  Il  donna  «les  représen- 
tations a  Dre- de,  cl  en  IS31,  a  |5erlin,a%ec  un 
brillant  succès.  Le  roi  de  Wurtemberg  l'attacha 
au  théâtre  de  StutUarrt  en  1840.  Sept  ans  âpre* 
il  donna  des  représentations  à  Hambourg.  Ce 
chanteur  distingue  a  obt-nu  sa  retraite  vers 
18.")5. 

HAUT  (Jr.is  )  .  luthier  français,  né  en  Bre- 
lagne,  Iraxaill.i  a  Rennes  jusqu'en  I7'J0.  Ses 
violons,  en  petit  nombre,  sont  laits  sur  te  mo- 
dêle  de  ceux  de  Ouarnerius,  et  sont  estimés. 

RAUTKXBÊRCi  (Jean),  unitor  et  com- 
positeur à  Landsbeig  sur  la  \Vaithc  (  Prusse), 
au  commencement  du  dfx-septiémt»  siècle,  s'est 
fait  connaître  par  un  recueil  rte  chants  spiri- 
tuels intitulé  :  AorcHi  rerbcmv  sacr.r ,  odtr 
6  geistliche Krœutcr  vnd  Blumen  (Xcuf  ra- 
meaux sacrés,  ou  neuf  plantes  et  fleurs  spiri- 
tuelles); Berlin,  tfi29,  in-4\ 

com- 
positeur du  dix -septième  siècle,  était  organiste  à 
Quedhnbourg,  vers  1G37,  puis  il  occupa  un  poste 
semblable  au  Vieux-Slettin.  Il  a  fait  imprimer  un 
recueil  de  chants  funèbres  sous  le  litre  de  Leich- 
(en  Arien,  eu  ifiiS. 

RAUAVE  (Jean),  pasteur  à  VVetler,  vers 
la  (in  «lu  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  le  livre 
des  cantiques  de  Martin  Luther,  mis  à  4  voix, 
Francfort.  I5H9,  in  12. 

R  Al'ZZIM  (  Vr nanzio),  né  à  Rome  en  1747. 
reçut  des  leçons  de  chant  et  de  composition  d'un 
chapelain  chantre  «le  la  chapelle  pontificale.  H 
débuta  à  l'âge  de  dix-huit  ans  au  théâtre  Yalle,  a 
Rome,  dansuu  rôle  de  femme,  parce  que  tescan- 
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Utrires  ne  pouvaient  paraître  alors  sur  les  théâtre*, 
de  relie  t  ille.  Sa  beauté  était  si  remarquable,  que 
plo^ruts  femmes  titrée»  Méprirent  d'amour  pour 
lui,  et  qu'une  dame  du  plu*  haut  rang  se  com- 
promit publiquement  à  Munich,  en  lui  faisant 
connaître  &a  passion.  Cette  aventure  fut  cause 
<la  rongé  donne  à  Rauzzini  par  l'électeur  de 
Baiere.  Ce  fut  alors  qn  il  alla  su  lixer  en  An- 
gleterre. f,Vpj«  les  Réminiscences  o(  tfichael 
A/Wf.  M,  p.  lu.)  Guadagni,  qui  l'avait  entendu, 
lai  procura  un  engagement  a  Munich,  en  1767. 
£a  passant  à  Vienne,  Rauzzini  s'y  lit  entendre 
iiùt  quelques  représentation*  do  théâtre  de  la 
tour,  et  y  obtint  un  brillant  succès  par  l'excel- 
lence de  sa  méthode.  Burney  le  1  ruina  à  Munich 
ea  1772,  et  fut  cliarme  de  Ioù  taleut.  Après  un 
<ejourûe  sept  ans  à  la  cour  de  l'électeur,  et  après 
»  »voir  fait  représenter  quatre  opéras  de  sa 
composition,  il  se  rendit  à  Londres ,  et  y  succéda 
a  .Millko  dans  l'emploi  de  premier  Un  or.  Il 
parut  jHiur  la  première  fois  sur  le  théâtre  du 
toi,  au  mois  de  novembre  1774,  dans  l'Aies- 
srmdro  nclC  Indte,  de  Corri.  Burney,  qui  l'en- 
tendit alors,  dit  (a  General  lUilarg  of  M  une,  ; 
towe  IV,  page  51)  qu'il  était  non- seulement  fui  t 
beJ  homme,  mais  excellent  acteur,  musicien  pro- 
hod,  et  aussi  instruit  dans  ta  composition  qu  ha- 
taie  dans  l'art  du  chant.  Sa  voix,  dit-il,  eUit 
douce,  timbrée,  flexible ,  bien  posée,  et  d'une 
étendue  de  plus  de  deux  octaves.  L'historien  de 
la  musique  dit  qu'il  était  d'une  habileté  remar- 
quable ter  le  clavecin,  et  qu'il  écrirait  bien 
pour  cet  instrument.  Après  avoir  rempli  pen- 
dant trois  ans  l'emploi  de  premier  ténor  à  l'O- 
péra italien  de  Londres,  Rauzziui  quitta  la  scène  ; 
pour  se  livrer  à  l'enseignement  du  chant,  qui  lui 
offrait  de  grands  avantages  dans  cette  ville.  Mais  ' 
la  chute  de  son  opéra  la  Vestale,  en  1787,  le 
dégoûta  du  séjour  de  Londres,  et  il  se  letira  a 
Batb.  Il  y  continua  ses  cours  de  chant,  et  y  éta- 
blît de*  concerts  publics, qui  curent  un  brillant  | 
«•accès.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  paisiblement 
dans  cette  agréable  ville,  où  il  mourut  le  8  avril 
llio,  a  Tige  de  soixante-deux  ans  et  quelques 
mois.  Au  nombre  des  bons  élèves  qu'il  a  formés, 
on  remarque  Braliam,  lncledon  et  M'«  Storace. 
Les  opéras  de  Rauzzini  dont  les  titres  sont  con- 
nus sont  :  1°  Piramo  e  Tisbc,  à  Munich,  1769. 
H  y  chanta  Le  rôle  principal.  —  2"  L'Ali  cTA- 
more,  1770,  ib.  -  3°  L'Eroe  cinese,  ibid., 
t7îo.  —  4»  Aslario,  1772,  ibid.  —  fi!»  La  Re- 
9***  di  GoUonda,  a  Londres,  1775.  —  6°  Ar- 
*idû,  1778,  idem.  —  7°  Creusa  in  Delfo,  1782, 
ibid.  -  t*  La  Vestale,  1787,  ibid.  Paimi  ses 
«uvres  de  musique  instrumentale, on  remarque  : 
I  Quatuors  pour  2  v  iolons,  alto  et  basse,  op.  2, 


5  et  7  ;  Londres.  —  Quatuors  pour  piauo , 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  f,  Ollènbacii , 
André.  —  3"  Sonato>  pour  piano  et  violon, 
opp.  3,  6  et  y,  Londres,  l'earsall.  —  4a  Sonate» 
pour  piano  à  4  mains,  op.  4  et  12,  ibid.  -  5°  Des 
airs  et  des  duos  italiens ,  Londres,  démenti.  — . 
6°  Des  chansons  anglaises,  ibid. 

HAl'ZZIM  (MvmiRu),  frère  du  précédeat, 
naquit  à  Rome  en  1754.  A  l'âge  de  seize  uns,  il 
suivit  son  frère  à  <  Munich,  et  en  1772,  il  débuta 
comme  chanteur  dans  le  Finie  Gemelli,  opéra 
bouffe  de  sa  composition  où  Ton  remarque  UA 
style  agréable.  Lu  1774,  Rauzzini  suivit  son  frère 
en  Angleterre,  et  peu  de  temps  après  il  entra 
au  théâtre  de  Dublin.  Il  y  lit  représenter,  en 
1784,  Il  Rc.  paslore.  Devenu  professeur  de  chant 
en  celle  ville,  il  mourut  jeune,  en  1791.  On  con- 
naît, sous  son  nom,  un  recueil  d'exercices  pour 
le  chant. 

I.  \  Y  \  < .  VV  A  (L'abbé  Jéaôme), professeur 
«le  rhétorique  et  d'éloquence  de  la  chaire  au  sé- 
minaire de  l'évêché  de  Chioggia,  dans  l'Etat  de 
Venise,  est  né  en  cette  ville,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  A  la  reprise  des 
études  du  séminaire,  il  prononça,  le  3u  mars 
PUS,  l'éloge  de  Zarlino,  qui  fut  publié  dans  le 
Mercurio  ftlosoUco  e  letteratio,  par  Zirlotti,  à 
Venise.  Peu  de  temps  après,  cet  éloge  fut  rein* 
primé  séparément,  sous  ce  litre  ■.  tlogio  diGiv* 
scj>pe  Zarlino  di  Chioggia  célèbre  ristaura* 
tare  délia  musicanet  secolo  A'V/.  Prolusione 
pel  riaprimmlo  degtisludi  del sem inaria  ces 
coviledi  Chioggia  nel  di  M  marzù  18-18  }  Ve- 
nise, 1819,  79  liages,  petit  in-8".  Cet  éloge  et 
les  notes  qui  l'accompagnent  renferment  dos  ma* 
tériaux  utiles  pour  la  biographie  du  célèbre  mu- 
sicien. 

HA  VAL  m  HASTttN  ),  compositeur  espagnol, 
brilla  dans  les  dernières  années  du  seizième 
siècle  et  au  commeuecmeitt  du  dix  -septième.,  11 
était  chapelain  agrégé  de  Tordre  de  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Jérusalem,  et  malice  de  chapelle  du 
duc  d'IJrhin,  lorsqu'il  fut  désigné  par  le  duc  de 
Maquedo,  vice-roi  de  Sicile,  comme  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Païenne.  En  passant 
par  Rome  pour  *e  rendre  à  son  nouveau  poste, 
ce  musicien,  dont  le  savoir  incontestable  était 
cependant  moins  giand  que  l'orgueil,  se  vanta 
d'être  le  plus  habile  de  tous  le*  cont  repoint  istes, 
et  de  n'avoir  jamais  rencontré  d'égal.  Pqur  son* 
tenir  cette  jactance,  il  défia  Jean-Marie  Nanini 
et  Soriano  de  concourir  avec  lui  sur  un  ttième 
qu'il  choisit  lui-même.  Ces  grands  maître»  ayant 
accepté  le  deli,  ils  improvisèrent  lous  trois  un 
morceau  à  plusieurs  parties  sur  le  tlième  de 
Bavai;  mais  lorsque  Nanini  et  Soriano  eurent 
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presenlé  leurs  comportions  ornées  de  tous  les 
artifices  du  contrepoint ,  et  en  même  temps 
admirables  par  l'élégance  du  style  et  la  clarté  des 
disposions,  Ràvaï,  frappé  de  terreur,  fut  obligé 
de  >'avoncr  vaincu,  et ,  suivant  les  conventions, 
se  rendit  à  l'école  de  ses  adversaires  et  les  ap- 
pela humblement  ses  maîtres.  Cette 'aventure  se 
passait  en  1593.  C'est  à  la  mfme  époque  que 
fia  val  publia  un  de  ses  ouvrages  intitulé  :  H  primo 
libro  dl  canzonette  a  quattro  tort,  composte 
per  il  slgnor  Sebasliano  Raral,  grntiPhuomo 
deWordinc  di  ubidicenfia  di  San  (iio-flat- 
tista  Gierosolimilano.  m  Yenetia,  appresso 
Giacomo  Vincenti,  1595,  fn-4u.  L'épllre  «itkli- 
caloire  à  Marc-Antoine  Colonna ,  duc  de  Tag*ia- 
co*zo,  etc.,  est  datée  de  Rome,  le  24  mars  1593. 
Raval  y  dit  qu'il  a  été  attaché  autrefois  au  ser- 
vice de  l'aïeul  du  duc,  lequel  était  vice  roi  de 
Sicile,  puis  a  celui  du  cardinal  Aseanio  Co- 
lonna.  Arrivé  à  Païenne,  il  ne  lit  pas  Voir  plus 
de  modestie  qu'à  Rome  dans  le  défi  qu'il  porta  à 
Achille  Falcone.  On  peut  Yoir,  à  l'artfete  qui  con- 
cerne celui-ci,  tous  les  détails  de  cette  dispute. 
On  connaît  de  Raval  un  recneil  de  motets  inti- 
tulé  ;  Libro  de  Motetti  a  3,  4,  5,  6,  8  voci  di 
Sebas'iano  Raral,  maestro  délia  regia  cap- 
pella dt  Palermo,  Païenne,  Franceschi,  1G01 , 
et  Madrigali  a  6  rocljibro  primo  ;  in  Yenetia 
oppressa  Giac.  Vincenti,  1585,  in-4°.  • 

RAVALlÈRE     (  PlERRE-Al.EXANDRE  LE- 

VESQUK  Dt  LA).  Voyez  LÉVESQUE  DE  LA 
RAVALIERE. 

RAVAWI  (Gaétan),  chanteur  distingué, 
naquit  à  Brescia,  le  7  août  1744.  Élève  de  son 
Compatriote  Pinetti,  il  développa  sous  sa  direction 
les  qualités  de  sa  belle  voix  de  contralto.  Il  nVtait 
âge  que  de  quinze  ans  quand  il  chanta  pour  la  pre- 
mière fois,  t-n  1759,  un  rôle  de  femme  dans  un 
opéra  représenté  à  Brescia.  L'année  suivante,  il 
fut  engage  à  Parme,  et  en  1761,  il  partit  sur  le 
théâtre  San-Benedetto,à  Venise.  Ses  succès  dans 
ces  villes,  et  ceux  qu'il  obtint  ensuite  sur  les 
théâtres  de  Bologne  et  de  Vérone,  lui  procu- 
rèrent un  engagement  avantageux  à  Munich, 
en  1764.  Il  y  eut  le  titre  et  le  traitement  de 
chanteur  de  la  cour.  En  1772,Burncy  l'entendit 
plusieurs  fois ,  particulièrement  dans  un  trio 
chanté  par  lui ,  Guadagni  et  Hanzzini  ;  la  reu- 
nion de  ces  trois  grands  chanteurs  dans  ce  mor- 
ceau lui  parut  un  modèle  de  perfection.  Les 
électeurs  qui  se  succédèrent,  et  le  roi  de  Bavière 
Maximi lien- Joseph,  continuèrent  à  Ravanni  les 
avantage»  dont  il  jouissait,  et  le  dernier  de  ces 
princes  lui  donna,  en  1804,  son  traitement  pour 
pension  île  retraite,  après  quarante  ans  de  ser- 
vice. Ce  chanteur  vivait  encore  à  Munich  en 
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1812,  mais  depuis  lors  on  n'a  plus  eu  de  ren- 
seignements sur  sa  persane,  .  ■«  *  » 

R  A  \  i:\SClt OU  (Thomas),  bachelier  en 
musique  de  l'université  d'Oxford,  fut  dirigé  dans 
ses  études  de  musique ,  vers  1&96,  par  Edouard 
Pearce,  tnattre  des  enfants  de  chtettr  de  l'église 
Saint-Paul  de  Londres.  Devenu  lui-même  pro- 
fesseur, puis  marchand  de  musique,  il  se  ht  con- 
naître par  la  publication  d'une  collection  de  chan- 
sons à  4  et  &  voix,  intitulée  :  Stclismala;  mu- 
sical phansies,  /ifting  tke  cour/ .  cilié,  and 
cou-ntry  humours,  to  three,  four  and  £ee 
royces,  Londres,  tftif.  Partisan  de  l'ancien» 
notation  et  de  ses  proportions,  perfections,  im- 
perfections, etc.,  qu'on  abandonnait  avec  raison 
depuis  plusieurs  année*  ,  il  écrivit  sur  ce  sojet 
un  opuscule  Intitulé  :  A  brief  discoursd  of  tke 
t  me  but  neglHcteti  tue  of  charnel  erising  the 
degreet  by  their  perfection,  imperfection  and 
diminution  in  mensurrxble  musicke,  agatnst 
the  common  practice  and  custome  of  the$e 
limes,  Londres,  16T4,  lu-4°.  On  doit  aussi  à 
Ravenscroft  une  des  plus  belles  collections  de 
psaumes  à  quatre  parties  qui  aient  été  publiée? 
en  Angleterre;  elle  est  intitulée  :  Tke  whol> 
book  of  psàlms  tcith  the  hgmns  evangelicol 
and  gongs  spiritual  composed  mlo  four  parts 
by sundry  av.  fh ors,  Londres,  1621-1623,  in-â". 
On  trouve  dans  cet  le  collection  beaucoup  de  mé- 
lodies composées  par  Ravenscroft.  Ce  musicien 
est  mort  à  Londres,  en  16.15. 

RAVENSCROFT  (Juan),  musicien  an- 
glais, vécut  à  Londres  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Engage  comme  violoniste 
au  théâtre  de  Goodmansucld,  il  s'y  fit  entendre 
plusieurs  fois  dans  les  concertos  de  Corelti.  Le 
talent  principal  de  cet  artiste  consistait  à  jouer 
de  la  cornemuse  (hornpipe  )  avec  une  habile  te 
supérieure  à  tout  ce  qu'on  avait  entendu  avant 
lui.  Il  a  laissé  quelques  compositions  pour  cet 
instrument.  On  place  l'époque  de  sa  mort  vers 
1745. 

RAVETS  ou  RAVITS  (  a.moine-Gcil- 
LAt»r.  ),  né  à  I  ou  vain,  vers  1758,  lit  ses  éludes 
musicales  sous  la  direction  de  l'excellent  orga- 
niste et  compositeur  Malhias  Vanden  Gtieyn 
(voy.  ce  nom),  et  fut  organiste  de  l'église  Ssint- 
Jacques,  dans  sa  ville  natale.  Plus  tard,  il  aban- 
donna cette  |>osilion  pour  celle  d'organiste  de 
l'église  des  Amiustins  à  Anvers.  11  est  mort  dans 
et  te  ville  en  1827.  Kavetsa  laissé  en  manuscrit 
des  préludes  pour  l'orgue,  et  un  grand  nombre  de 
motels  avec  orchestre  qui  ont  eu  de  la  réputation 
en  Belgique.  Parmi  ces  compositions,  on  remarque 
celles-ci  :  1°  De  prorundis,  à  2  voix,  orgue  ei 
orchestre.  —  2°  Jesu  Corona  rirginum.  — 
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3*  Confifmnlur.  —  â°  Verbum  supernum*-- 
5°  r«cwm  pnnciptt0a.~-6'  Jura  vit  Dominas, 
pour  soprano,  téoor  et  triMÏÏIi  \.'T"  Quis  sicut 
Iktmhms.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  une 
mes*j  de  Requiem  à  i  voix  d,  petit  orchc  stre. 

RAVINA   .1 1  w •  Hi  ni;i  i,  pianiste  et  compo- 
siteur, n«  à  Hordeaux,  le  20  mai  1818,  fol  admis 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Pari»,  Je  10 
octobre  iwi,  y  peçul  d'abord  des  leçon»  de 
M.  Laurent,  professeur  adjoint»  puis  devint  élève 
de  Zimmerman.  Le  second  prix  lui  fut  décerné 
en  18J2;  if  obtint  te  premier  au  concours  de 
Is34,  et,  deux  ans  après,  le  premier  prix  d'har- 
monie et  d'accompagnement  pratique;  eubn  il 
compté**  -on  instruction  musicale  par  l'étude  du 
contrepoint  sou»  la  direction  de  Reiclia ,  puis 
de  M.  Leborne.  Sorti  du  Conservatoire,  Ravina 
se  fit  entendre  avec  succèn  dans  les  concerts, 
et  te  iivra>  à  renseignement.  Ii  a  publié  un 
bre,  d 'œuvres  pour  le  piano  dans  les 
son  époque  ;  celles  qu'on  a  remar- 
quées »ont  :  r  il  Éludes  de  concerts,  en  2  li- 
vre», dédiées  à  Zimmerman  ;  Paris,  Lemoinc.  — 
r  26  études  caractéristiques;  ibid,     3°  Mor- 
ceau de  concert  pour  piano  et  orchestre ,  op.  8  ; 
ibid. —  4°  Rondo  élégant,  op. 4  ;  ibid.  —  6"  Fan- 
taisie de  salon  -sur  deux  airs  napolitains,  op.  5  ; 
ibid.  —  €•  WvertiwemimU  brillants,  op.  10  et  16; 
ibid.  -  7"  Nocturne,  op.  13;  ibid,  -  8»  Rê- 
verie, op.  19;  ibid.,  etc.  Cet  artiste  est  mort  à 
Paris  en  1862.  à  l'Age  de  44  ans. 

P.  \  \\  [.  I  \  <  .S  (Tuo«^,  fils  de  Robert  Raw- 
lings,  orgamsU;  de  Cbelsea,  m1  en  1775,  apprit 
de  son  père  tes  premiers  éléments  Je  la  musique. 
A  l'âge  de  treize  an»,  ii  fut  mis  sous  la  direction 
'l'un  maître  allemand  norumé  Ditlenbofer,  qui 
le  piano,  le  violon.  Je  violoncelle  et 
ils  de  l'harmonie.  Après  seplaunées  d'é- 
ce  maître,  il  composa  quelques  uior- 
,  q  m  furent  exécutés  au  Profe>sional  con- 
cerf.  Depuis  lors  il  s'est  livré  a  l'enseignement, 
et  a  été  employé  dans  le*  orchestres  de  plusieurs 
théâtre»,  comme  violoniste  el  comme  violon- 
celliste, l'ai  connu  cet  artiste  à  Londres,  en 
I8W.  Se»  principales  compositions,  gravées  chez 
Ctuppell,  sont  :  1*  (  oucerto  da  caméra  |>oar 
pUno,  flûte,  deux  violons,  allo  et  basse.  — 
î*  Duo  pour  harpe  et  piano.  —  3°  Mélodies  na- 
tionale, pour  le  piano.  —  4"»  Sérénade  pour  plu- 
sieurs instrument*.  —  &°  Airs  anglais. 

HAUI.IAS  (Jram  ) ,  ecclésiaslique  anglais, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  fut  recteur  à  Letgh,  dan?  le  comté  de 
Wocçester,  ministre  à  Bodsey,  puis  à  Wickam- 
ford ,  et  enfin  chap-lain  de  lord  Archer.  A  l'oc- 
casion du  festival  de  musique  des  trois  chœurs 
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f  réunis  doWorcester.  de  Ilcreford  et  de  G|oçes|er, 
il  prononça  un  sermon  qui  fut  public  sous  ce 
!  titre  :  The  power  of  musick,  and  Ihe  parti- 
•  cuiar  influence  of  churck  musici,  (Le  pou- 
|  voir  de;  la  musique,  et  l'influence  particulière  de 
!  la  musique  d'eghse);  Raviuglon,  177a,  in-8\ 

1»  V  VM  \  \  A  (Jacqies),  luthier  anglais,  tra- 
in raillait  a  Londres  vers  J650.  il  se  distinguait 
surtout  par  la  bonne  qualité  de  ses  viole*.  On 
cite  aussi  un  violon  fait  par  lui  qui  .sa  trouvait 
,  dans  l'héritage  de  Urillon  (voyçz  ce  nom). 

K  A  V  MuMi  (Gkor«b*-M  \kie),  né  à  Çham- 
i  béry,  en  176U,  fut  d'abord  employé  du  cadastre, 
et  obtint,  en  1794,  la  place  de  secrétaire  général 
du  département  du  Moul-Blanc.  Ayant  ensuite 
perdu  cet  emploi ,  il  accepta  celui  de  professeur 
d'histoire  à  l'école  centrale  de  ce  département,  et 
fut  ensuite  professeur  de  mathématiques  à  Ge- 
nève, Lit  1811,  it  devint  principal  du  collège  de 
Chambéry.  Litlérateur  laborieux  et  amateur  de 
musique,  il  a  publié  beaucoup  de  livres,  de 
brochures  et  d'articles  de  journaux  lilh  iaire^sur 
toutes  sortes  de  sujets,  particulièrement  sur  la 
musique.  La  liste  de  ceux  ci  renferme  les  ou- 
-.  vrages  suivants  :  1°  De  lu  musique  (faits  les 
,  églises,  considérée  dans  ses  rapports  arec 
l'objet  des  cérémonies  religieuses  (  Mémoire 
(  inséré  dans  le  Magasin  L'ncjcloj jëdiquf,  août 
■  1809).  -  2"  Lettre  à  M  Millin  sur  l'utilité  du 
,  rétablissement  des  maîtriser  de  chapelle  dans 
les  cathédrales  de  France  (dans  le  même  re- 
cueil, mai  1810).  —  3"  Seconde  lettre  à  M-  Mil- 
lin sur  l'usage  de  la  musique  dans  (es  églises 
(dans  le  môme  recueil,  août  1810).  Ces  deux 
morceaux  ont  été  publiés  séparément  sous  ce 
titre  :  Uttres  à  M.  Millin,  membre  de  V 'Insti- 
tut, etc.,  sur  l'usage  de  la  musique  dans  les 
églises,  Chambéry,  Cléaz,  1811,  in-g".  —  4*  Ré 
fu talion  d'un  système  sur  le  caractère  attri- 
bué à  chacun  des  sons  delà  yamme,  el  sur 
les  sources  de  Vexpression  musicale  (dans  la 
Décade  philosophique,  an  x  (1802)  n°»  2> 
j  et  23).  Ces  quatre  opuscules  ont  été  réunis  avec 
le  suivant,  en  un  volume  mlitnlé  :  5'  Lettre 
à  M.  VUloteau,  touchant  ses  vues  sur  la 
possibilité  et  l'utilité  d'une  théorie  exacte  des 
principes  naturels  de  la  musique;  suivie  d'un 
mémoire  el  de  quelques  opuscules  sur  l'usage 
de  la  musique  dans  les  églises,  etc.,  Paris, 
Courcier,  1811 ,  in-8°  de  261  pages.  A  l'exception 
d'une  assez  bonne  réfutation  des  erreurs  de 
l'ablié  lloussier,  concernant  les  proportions  des 
intervalles  de  la  tonalité  moderne  et  la  forma- 
tion de  la  gamme  ,  le  sujet  de  la  lettre  de  Ray- 
mond a  Villoteau  y  est  traité  d'une  manière 
superficielle  :  on  aurait  «In  s'attendre  à  trouver 
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un  langage  plus  rigoureux,  dans  l'écrit  d'un 
musicien  géomètre.  Le  professeur  de  mathéma- 
tiques se  retrouve  davantage  dans  l'écrit  suivant, 
qui  n'est  qu'un  remaniement  du  même  sujet, 
mais  sans  vues  nouvelles  :  —  Gp  Essai  sur  la 
détermination  des  bases  physico-mathéma- 
tiques de  l'art  musical;  P.iris,  Ve  Courrier, 
1813,  iu-8°  de  79  pages.  L'Académie  des  sciences 
de  l'Institut  de  France,  à  qui  ce  mémoire  avait 
vlé  soumis ,  n'y  trouva  a  louer  que  le  zèle  de 
l'auteur  pour  les  progrès  de  la  théorie  de  la  mu- 
sique. Ilaymond  cherche  à  y  démontrer  que  la 
constitution  organique  de  l'homme  et  celle  des 
corps  sonores  qui  lui  sont  analogues ,  fournissent 
immédiatement  les  éléments  physiques  de  l'art  et 
le  principe  de  l'harmonie.  Cette  erreur  du  dis- 
huitième siècle  a  pour  résultat  inévitable  de  ma- 
térialiser un  art  qui  n'a  sa  source  que  dans  la 
combinaison  de  la  sensibilité,  du  sentiment  et  de 
l'intelligence.  —  7°  Des  principaux  systèmes 
de  notation  musicale  usités  ou  proposes  chez 
divers  peuples  tant  anciens  que  modernes,  ou 
Eramcn  de  cette  question  :  Vccrilure  mu- 
sicale généralement  usitée  en  Europe  est- 
elle  vicieuse  au  point  qu'une  réforme  com- 
plète soit  devaiue  indispensable?  Turin,  de 
l'imprimerie  royale,  1824,  un  volume  in-4°dc 
154  pages  avec  une  planche.  Ce  mémoire  est 
insère  en  entier  dans  le  trentième  volume  des 
mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Turin,  dont  Raymond  était  membre.  Son  travail 
est  divise  en  deux  parties  :  la  première  est  relative 
aux  notations  de  l'antiquité,  du  moyen  âge  et 
de  l'Orient  ;  l'autre  renferme  l'exposé  et  I  examen 
des  systèmes  de  notation  deSouhaitty,  Brossard, 
Lanrclot,  Sauveur,  de  Mot*,  Boigelou,  J.-J.  Rous- 
seau, de  l'Aulnaye,  R.  Patterson ,  de  l'abbé  Fey- 
tou ,  de  la  Sallelte ,  de  Riebestbal  et  de  Bertini. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  n'avait  pas  les  connais- 
sances nécesaires  pour  traiter  la  première  partie 
de  son  livre;  la  deuxième  est  plus  satisfaisante, 
bien  qu'elle  ne  donne  pas  la  solution  de  la  ques- 
tion posée  au  frontispice.  —  8°  Mémoire  sur  la 
musique  religieuse,  à  l  occasion  de  l'établis- 
sement d'un  bas-chœur  et  d'une  maîtrise  de 
chapelledans  réglise  métropolitaine  de  Cham- 
béry.  Ce  mémoire,  lu  à  l'Académie  royale  de 
Savoie,  le  7  mars  1828,  a  été  inséré  dans  le  troi- 
sième volume  des  mémoires  de  cette  société.  Il 
en  a  été  tiré  des  exemplaires  séparés  (iu-8°  de 
35  pages),  sans  date  et  sans  nom  de  lieu.  Ray- 
mond a  lais-é  en  manuscrit  :  Principes  élémen- 
taires d'harmonie,  de  contrepoint  et  de  corn- 
position  musicale.  Il  est  morl  à  Chambery,  le 
24  avril  1839. 
RAYMOND  (Luorwio),  violonule  et  com- 


positeur à  Breslau ,  est  fils  d'un  faDricant  d'ins- 
truments de  cette  ville.  Il  est  né  le  27  septembre 
1812,  cl,  à  peine  âgé  de  sept  ans,  a  commencé 
l'étude  du  violon ,  sous  la  direction  du  profes- 
seur Charles  Luge  (voyez  ce  nom).  Ses  progrès 
furent  rapides  :  à  l'âge  de  quatorze  ans,  il  joua 
avec  son  maître,  au  théâtre,  la  symphonie  concer- 
tante de  Kreutzer  pour  deux  violons,  et  y  Ht  re- 
marquer la  souplesse  de  son  archet  ainsi  que  !a 
justesse  de  ses  intonations.  Depuis  cette  époque, 
il  a  brille  dans  les  concerts  soit  à  Breslau,  soit 
dans  d'autres  villes  de  l'Allemagne.  Entré  en  1834 
dans  l'orchestre  du  théâtre  de  sa  ville  natale,  en 

i  qualité  de  premier  violon,  il  n'y  resta  que  jus- 
qu'en 1838,  parce  que  les  leçons  qu'il  donnait  a 
un  nombre  considérable  d'élèves  l'occupaient 
incessamment.  Devenu  chef  d'orchestre  de  la 
société  musicale  L.rtitia,  en  1839,  il  abandonna 
celte  position,  cinq  ans  après,  pour  celle  de  di- 
recteur des  concerts  de  la  Société  du  dimanche, 
où  les  symphonies  des  grands  maîtres  sont  bien 
exécutées  par  un  bon  orchestre.  Raymond  oc- 
cupait encore  cette  position  en  1853.  Le  goût  de 
cet  artiste  et  son  exi>érience  se  sont  formes  dans 
les  voyagesqn'il  a  faits  à  Berlin,  Dresde,  Vienne, 
Leipsick,  Francfort  et  Cologne.  On  a  publié  de 
sa  composition  :  t°  Introduction  et  polonaise 
pour  violon  et  piano;  Bredau,   Fœrster.  — 

i  2°.  Adagio  et  rondeau  brillant  avec  accompa- 
gnement de  quatuor  ou  de  piano  ;  Breslau,  Ed. 
Pelz.  —  3°  Le  Husse,  petit  rondeau  agréable  et 
facile  pour  violon  et  piano  ;  ibid.  —  4°  Grande 
fantaisie  pour  violon  et  orchestre  ou  piano  sur 
des  motifs  àeLucia  di  Lammermoor  ;  Breslau, 
Schumann.  —  5°  Première  symphonie,  arrangée 

j  pour  piano  à  4  mains;  Breslau,  Wciiiliold.  — 
6"  Romances  sans  paroles  pour  piano;  Breslau, 

|  Schumann.  —  7*  Grande  polonaise  pour  orches- 
tre ou  piano;  Berlin,  Bote  et  Bock.  Beaucoup 
d'autres  petites  compositions  pour  violon  ou 
pour  piano.  Raymond  a  en  manuscrit  :  Lé  Maes- 
tro,  opéra  non  représenté  :  la  Tempe'te,  idem  ; 

'  la  Fiancée  de  Kubezahl,idem;  Première  sym- 
phonie (  en  la  mineur  ) ,  à  grand  orchestre , 

'  exécutée  dans  les  concerts  de  la  Société  du 
dimanche  ;  Deuxième  symphonie  (en  sot) , 

'  idem  ;  Première  ouverture  de  concert  (en  ut), 
idem;  Deuxième  ouverture  (en  si  mineur),  idem; 

;  Nocturne  pour  violon,  alto,  violoncelle,  contre- 
basse, flûte,  clarinette,  basson  et  cor,  idem; 
Grande  polonaise  pour  piano  à  quatre  mains. 

1  R  A  YMOND  (Josepo),  connu  sous  le  nom  de 
Raymondi,  littérateur  et  amateur  de  musique, 

|  vivait  à  Paris  de  1840  à  18&0.  Il  a  proposé  un 

'  nouveau  système  de  notation  de  la  musique  dans 

'  deuxouvragesdontvoicileslitres:  l*  Essai  destin- 
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fltjiçaUon  uuucogra phoque ,  qvec  un  prêt  as 
analytique  des  principaux  systèmes  de  nota- 
tunmvicolc  proposés  pendant  le  XJX*  sh- 
cU;  Paris,  Bernard  Latte,  1843,  in:8J  «le  quatre 
feuilles,  »fec  2  planches.  —  2°  Nouveau  Sys- 
tem* de  notation  musicale,  suivi  du  Rapport 
fait  au  congrès  scientifique  de  France  sur  le 
premier  essai  de  simplification  musicogra- 
yktque;  Paris,  imprimerie  de  Btiere,  1840,  in-&° 
de  tou  pages  avec.  3  .pJanches.,  Les  éléments  du 
sjsteme  de  notation  de  M.  Raymond  sont  pris 
daos  l'alphabet  hébraïque.  Ce  sy  stème  a  eu  Je 
wrt  de  tous  ceux  du  même  genre,  tes  artistes 
ni  le  public  n'y  ont  accordé  aucune  attention. 
Ou  a  du  même  littérateur  un  ouvragé  philosophi- 
que intitulé  -.  Fantaisies  morales,  ou  senfi- 
vices  et  vertus  i  Paris,  ÀmyoL,  1846-47, 

in-r. 

RAYMOXT  (He*hi),  souffleur  et  répétiteur 
de  musique  au  théâtre  de  Beaujolais  verft  176$, 
a  (ail  les  paroles  e|  la  musique  des  pièces  sui- 
raotes  représentées  à  ce  théâtre  :  r  L'Amateur 
it  musique.  —  2°  L'Amant  ccho.  —  3°  Ana- 
erwit--*0  L'Armoire.— 'o°  Le  Chevalier  de 
Urifny.  —  6°  Le  Jiracounier. 

RAZETTI  CAUSÉE),  fds  d'un  violoniste 
piemooUis,  naquit  à  Turin  en  17jr4.  Sa  mère, 
femme  aimable  »  t  galante,  dont  l'aventurier 
Casanova  narle  dans  ses  mémoires ,  vint  s'éta- 
Uira  Paris  vers  1761 ,  et  confia  son  fils  au 
«a*eciniste  Clément,  qui,  trouvant  en  lui  d'bcu- 
rnijes  dispositions,  en  fit  un  artiste  distiugué. 
Rwftli  «it  de  la  réputation  à  Paris  comme  mal- 
ire  Je  piano  et  comme  couqiosileur.  Dans  les 
*uues  qu'il  a  publiéespour  le  piano,  il  y  a  de 
l'originalité.  Ses  trios  pour  piauo,  violon  et 
Moloncelle  ont  eu  un  succès  de  vogue  vers 
1400.  Raiettiest  mort  d'une  maladie  de  poitrine 
en  179a.  Qn  a  de  lui ,  les  productions  suivan- 
te: T  Concerto  arabe  pour  piano  et  orcliestre, 
«f-  U;  Paris,  Nadcrrnan —  2 'Trio  pour  piano, 
>»loo  «t  violoncelle,  op.  12;  Paris,  Pleyel.  — 
T  Trois  idem,  op.  13,  n°«  1 ,  2  et  3,  Paris, 
S*ber.—  4°  Six  sonates  pour  piano  et  violon, 
•P- 1;  Paris,  Bailleux.  —  5°  Sonates  pour  cla- 
«etinseul,  op.  2, 3  et  6  ;  Paris,  Boyer.  —  6°  Si\ 
«mates  pour  le  clavecin  dans  les  styles  d'Eckai  t 
(«•«Tire  nom),  Haydn, Clementi,  Cramer,  Stei- 
Wtet  Moiart,  op.  7,  part,  1  et  2;  Paris,  Boycr. 
—7» Trois  «ouates  pour  le  clavecin  :  la  lre  pour 
dâittin  seul;  la  2,nc  avec  violon  et  basse;  la 
Ornière  avec  deux  Tiolons,  alto  et  basse, op.  10; 
Coosineau.  —  8°  Premier  recueil  de  ro- 
lavec  ace.  de  piano,  op.  8;  ibid.  —  9°  Pre- 
«ier  pot-pourri  pour  le  piano,  op.  9  ;  ibid.  — 
Hr*  Demieme  recueil  de  romances,  op.  11. 

WOCR   CHIT.  DES  HT8ICIE>S.  —  T.  TH. 


REAPING  (Jeah),  prganisté,  né  à  Londres, 
dans  les  dernières  années  du  dix  septième 
siècle,  étudia  La  musique  sous  la  direction  de 
Blow.  Ses  éludes  lerminées,  il  ;  obtint  la  place 
de  sous  maître  des  enfants  de  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Lincoln.  Il  ne  la  quitta  que  pour  c«Ue 
d'organiste  de  l'église  paroissiale  de  Hackney.  Plus 
tard  il  fut  organiste  de  l'église  de  Saiot-Dunstan , 
et  en  dernier  lieu  il  remplit  les  mêmes  fondions  a 
Sainte-Marie  de  Woolnoih,  à  JLondre*.  I|  mourut 
dans  cette  position  en  1766,  Readjng  a  publié 
de  sa  composition  un  livre  d'antiennes  avec  basse 
continue  pour  l'orgue  ou  le  clavecin ,,  sous  ce 
titre  :  A  Booh  of  neiv  anthemSj  conlaining 
a  hundred  plates  fan  (y  engraved}  ft'flA  a 
thorough-bussfigured  for  tlve  organ  or  harp- 
sichord  uithproper  rilomels;  Londres,  >742, 
in-fol. 

Il  L  ALI  (Jean),  musicien  vénitien,  vécut 
dans,  la  première  moitié  du  dix -huitième  siècle, 
et  fut  maître  de  chapelle  à  Guastella,  dans  le 
duché  île  ce  nom.  U  n'est  connu  que  par  le 
titre  de  l'opéra  //  Jlegno  galante,  dont  il  avait 
composé  la  musique,  et  qui  fut  représenté  en 
1727,  au  théâtre  Han-Mose  de  Venise. 

REBEL  (Ji:\n-Fuo.y),  né  à  Paris  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-scpliùme  siè/le,  lut  un 
des  vingt-quatre  violons  de  la  grande  bande  du 
roi  de  France,  cl  compositeur  de  la  chambre. 
Entré  à  l'Opéra  en  1699,  un  qualité  de  premier 
violon,  il  en  devint  chef  d'orchestre  en  1707. 
On  le  voit  encore  figurer  sur  l'état  de  cet  orches- 
treen  1737,  avec  des  appointements  de  1,200  li- 
vres ;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort,  an- 
térieure toutefois  à  l'état  des  pensionnaires  dressé 
en  t7al,  car  son  nom  n'y  paratt  pas.  Rebel  a  en 
un  fils  qui  fut  directeur  de  l'Opéra  (voyez  l'article 
suivant).  Durey  de  Noinville  a  induit  en  erreur 
La  Borde,  Choron  et  Fayolle,  ainsi  que  tous  les 
autres  compilateurs,  en  disant  que  la  femme  du 
compositeur  Lalande  (voyez  ce  nom)  fut  la  fille 
de  Rebel,  car  elle  était  sa  sœur  aînée.  Rebel  a 
donné  à  l'Opéra,  en  1703,  Ulysse,  tr;.^ die 
lyrique  en  cinq  actes,  qui  eut  peu  de  succès.  Il 
a  publié  un  livre  de  sonates  de  violon  en  duos, 
et  un  livre  de  trios  pour  deux  violons  et  basse 
continue  pour  Le  clavecin.  Ses  airs  de  danse  inti- 
tulés Caprice,  Boutade  et  Caractères  de  la 
danse,  ont  eu  beaucoup  de  réputation. 

REBEL  (François),  liU  du  précédent,  na- 
quit à  Paris  le  19  juin  1701.  Élève  de  son  père, 
il  tut  admis  à  l'orchestre  de  l'Opéra  en  1714, 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  treize  ans.  En  1738, 
il  occupait  encore  la  même  position,  et  son  trai- 
tomeut  n'était  que  de  600  livres;  mais  chaque 
année,  depuis  1735, il  recevait  une  gratification 

13 
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«le  500  franc».  Lié  iFamitié  avec  Francœur  (V.  ce  . 
nom),  violoniste  comme  lui  à  l'orchestre  de 
l'Opéra,  il  le  prit  pour  collaborateur  dans  la  plu- 
part des  opéras  qu'il  composa,  et  l'eut  pour  as- 
socié dans  la  direction  de  l'Académie  royale  de 
musique.  D'abord  inspecteurs  de  ce  spectacle, 
ils  en  prirent  la  direction  en  1751,  et  laconscr-  I 
vèrent  jusqu'en  1767.  Louis  XV  avait  fait  Rebel 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  lui  avait 
accordé  une  des  places  de  surintendant  de  sa 
musique.  En  1772,  il  le  nomma  aussi  adminis- 
trateur général  de  l'Opéra  ;  mais  l'artiste,  par- 
venu à  l'Age  avancé  de  soixante-quatorze  ans, 
se  retira  le  lrr  avril  1 775.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  repos  acquis  au  prix  de  si  longs  ser- 
vices, car  il  mourut  le  7  novembre  de  la  même 
année.  Rcbel  a  composé  en  société  avec  Fran-  j 
cœur  les  opéras  suivants  :  1°  Pyrameet  Thisbé, 
représente  en  172C.  —  2°  Tharsis  et  Xelie,  en 
172».  —  3°  Scanderberg,  en  1735.  —  5"  Le  i 
Ballet  de  la  Pair,  en  1738.  —  5"  Les  Augus-  \ 
taies,  prologue,  en  174    —  G-  Zèlindor  et  Is- 
mène,  en  17  45.  —  7°  Les  Grnies  (utelaires,  en  i 
1751.  —  8°  Le  Prince  de  Soisy,en  17G0.  Re- 
bel a  écrit  aussi  un  Te  Denm  et  un  De  profttn- 
rf/squi  ont  été  exécutés  avec  succès  au  Concert 
spirituel. 

IŒBELLO  (JiAH-LA0BOnr)|  excellent  com- 
positeur portugais,  naquit  en  1G09,  à  Caminha, 
et  entra,  à  l'âge  de  quinze  ans,  au  service  de  la 
maison  de  Bragance,  à  Lisbonne,  où  il  eut  l'oc- 
casion d'étudier  la  composition  et  de  développer 
le  talent  qu'il  avait  reçu  de  la  nature.  Il  mou/ut 
près  de  Lisbonne,  en  1061,  avec  la  réputation 
d'un  des  musiciens  les  plusdUtingnés  du  Por- 
tugal. Les  écrivains  de  sa  nation  lui  accordent 
de  grmds  éloges.  11  parait  qu'il  lit  un  voyage  en 
Italie  peu  de  temps  avant  sa  mort,  car  il  y  a 
publié  des  Psaumes,  Magnificat,  Lamentations 
et  Miserere  à  seize  voix  et  basse  continue, 
sous  ce  litre  :  Psalnii  tu  m  rrsperarum,  tum 
complcfarii.  Item  Magnificat,  Lamenfationes 
et  Miserere.  Romx,  tgpis  Mauritii  rt  Amada  i 
Iiclmontiarum  ,  1057,  in-47  max.  Beaucoup  de 
compositions  de  Reliello  étaient  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Lisbonne  au  com- 
mencement du  dixdiuitième  siècle. 

REBELLO  (Manuel),  compositeur  portu- 
gais, maître  de  chapelle  à  Evora,  né  à  Aviz, 
dans  la  province  d'Alentajo,  vécut  vers  1625. 
Ses  compositions  se  trouvaient  dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Lisbonne,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle. 

REBER  (Natoléon-Henri),  compositeur  dis- 
tingué, professeur  d'harmonie  au  Conservatoire 
de  Paiïsetmembrederinslitul.estnéàMulliousc  ' 


(Haut  Rhin),  le  2 1  octobre  1 807.  Sa  première  édu- 
cation fut  dirigée  vers  l'étude  des  sciences  appli- 
quée^ l'industrie  ;  mais  son  |>en(  liant  pour  la  mu- 
sique lui  inspira  tant  de  dégoût  pour  la  profession 
qu'on  lui  destinait,  qu'il  prit  la  résolution  de  se 
livrer  sans  réserve  à  la  culture  de  cet  art.  11  avait 
appris  à  jouer  de  la  flùtc  et  du  piano,  et  avail 
mis  beaucoup  de  persévérance  à  lire  les  traités 
de  composition  qui  lui  étaient  tombés  sous  la 
main;  mais  chaque  jour  il  acquérait  la  conviction 
de  l'insuffisance  de  ces  ouvrages  pour  compléter 
une  éducation  pratique.  En  1828,  il  se  rendit  à 
Paris,  et  le  lê»  octobre  de  la  même  année,  il 
fut  admis  au  Conservatoire  pour  y  apprendre  le 
contrepoint  et  la  fugue,  sous  la  direction  de 
Jelensperger  et  Seuriot,  professeurs  adjoints 
de  la  chaire  de  Reicha.  Au  mois  d'octobre  1829, 
il  devint  élève  de  Lesueur  ,  qui   dirigea  ses 
éludes  de  composition  dramatique.  Depuis  1S35, 
.M.  Reber  s'est  fait  d'abord  connaître  par  des 
œuvres  de  musique  instrumentale  et  vocale 
qui  indiquent  un  talent  distingué,  sous  le  rap- 
port de  la  forme  et  d'une  certaine  naïveté  gra- 
cieuse. Il  a  publié  en  ce  gftire  :  1°  Quintette 
pour  2  violons,  2  altos  et  violoncelle,  op.  I  ;  Pa- 
ris, Richault.  —  2°  1"  grand  quatuor  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  4;  ibid.  —  3"  2m<?  idem, 
op.  5;  ihid,  —  4"  3œc  idem,  op.  7;  ibid.  — 
5°  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  8; 
ibid.  —  G°  2«™  idem;  ibid.  -  T  Pensée  musi- 
cale pour  piano  seul,  op.  3;  ibid.  —  8°  Varia- 
tiens  sur  un  air  suisse,  idem,  op.  6;  ibid.  — 
9"  Quelques  mélodies  charmantes  à  voix  seule 
et  piano,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Voile 
de  la  châtelaine,  la  Captive,  liai  luli,  la 
Chanson  du  pays.  —  10'  Des  valses  pour 
piano  et  pour  piano  et  violon,  d'un  caractère 
original,  etc.  M.  Reber  a  composé  aussi  des  sym- 
phonies qui  ont  été  exécutées  aux  concert*  delà 
société  de  Sainte-Cécile,  et  dont  une  a  été  en- 
tendue dans   ceux  du  Conservatoire.  Comme 
compositeur  dramatique ,  il  a  donné  :  1°  La 
Piuit  de  ÎSoèl ,  en  3  actes,  au  théâtre  de  1*0- 
péra-Comique,  le  11  février  1848.  —  T  Le  Père 
Gaillard,  en  3  actes,  au  même  théâtre,  le 
7  septembre  18;>2.  —  3  '  Les  Papillotes  de. 
M.  Benoist,  en  un  acte,  au  même  théâtre,  le 
28  décembre  1853.  —  4°  Les  Dames  capitaines , 
en  3  actes,  au  même  théâtre,  3  juin  1857.  M.  Re- 
ber a  écrit  aussi  pour  l'Opéra  un  grand  ouvrage 
intitulé  Mai  m,  qui  n'a  pas  été  représenté,  mats 
dont  l'ouverture  a  été  exécutée  dans  les  con- 
certs de  Paris.  On  a  du  même  artiste  un  Traite" 
d'harmonie;  Paris,  Colombier,  1862,  1  vol.  gr. 
in-8". 

REBEYROL  (Pierre),  né  à  Nantes  en 
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entra  comme  élève  au  Conservatoire  de 
Paria  en  ig 1 8,  et  y  devint  élève  de  Lefebvre 
pour  la  clarinette.  Le  premier  prix  de  cet  ins- 
trument lui  fut  décerne  au  concours  de  18*0. 
Dm  la  môme  année,  il  entra  sous  la  direction 
de  Rekha  pour  la  composition.  De  retour  à 
Nantes,  il  a  été  nommé,  en  1834,  par  le  conseil 
municipal,  professeur  de  musique  de  l'école 
primaire  supérieure.  Cet  artiste  a  publié  plusieurs 
<ruues  de  quatuors  et  de  quintettes  pour  des 
instruments  à  cordes.  1!  a  fait  aussi  entendre 
daus  les  concerts  des  symphonies  et  d'autres 
morceaux  de  sa  composition. 

REBS  (CuntriEs-GoTTLOB),  docteur  en  phi- 
losophie, cantar  et  directeur  de  musique  de 
Frçlise  Saint-Michel,  à  Zeitz,  est  né  le  23 
août  177 1  à  Rossleben.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1°  Deux  sonatines  avec  des  ron- 
deaux variés  pour  piano  seul,  op.  5;  Leipsick, 
H<*fmeister.  —  2°  Variations  sur  un  thème  du 
Freischulz;  ihîd. —  3°  Variations  sur  l'.iir  alle- 
mand :  D'/r  winden  dir  den      op.  11,  ibid. 
—  V>  Six  chansons  allemandes  à  voix  seule, 
avec  accomp.  de  piauo  ;  Leipsick,  Breitkopf  et 
H*rtel;et  plusieurs  autres  petites  productions. 
Rebs  s'est  fait  connaître  comme  critique  musical 
par  des  articles  publiés  dans  divers  journaux,  et 
il  a  donné  dans  la  Gazette  générale  de  musique 
de  Leipsick  (184 1)  une  série  de  questions  et  de 
réponse  concernant  la  construction  des  orgues. 
Il  a  publié  une  notice  sur  sa  vie  sous  le  titre  de 
Ennnerungen  ans  mein  Leben;  Zeitz,  1839, 
in->«  de  132  pages. 

RECHEXIiERG  (En>F.sT),  professeur  de 
musique  et  compositeur  t\  Berlin,  est  né  le  l?.  oc- 
tobre ISOO  à  Friedersdorf  soi  la  Quels,  dans  la 
régence  de  Liegnilz.  Après  avoir  terminé  ses 
étude*  littéraires  et  musicales,  il  se  rendit  à 
Berlin  en  1822,  et  fut  admis  dans  l'Institut  pouf 
la  musique  d'église,  où  il  reçut  des  leçons  de 
Bernard  Klein  pour  la  composition.  A  sa  sortie 
de  cette  institution,  Recheuberg  s'est   livré  à 
l'enseignement.  Au  nombre  de  ses  élèves,  ou 
remarque  Charles  Kckert  (voyez  ce  nom).  Ses 
compositions  consistent  en  musique  d'éylise  dont 
i\  n  apuhiie  que  le  psaume  Gott  ist  miser  II  cil, 
»  plusieurs  voix,  orchestre  et  orgue  (Berlin, 
Schmidt),  beaucoup  de  Lieder  à  voix  seule  et  a 
quatre  voi\,  et  des  pièces  pour  piano  seul.  On 
a  aussi  de  ret  artiste  un  livre  choral  (Mlgc- 
vteines  Choralbuch,  Berlin,  Challier),  avec  des 
pvelode*  et  des  conclusions  pour  l'orgue,  tires 
des  oeuvres  de  J.-S.  Bach,  Hessc,  Kiihn,  Kûh- 
Rïu,  >atorp,  etc.,  à  l'usage  des  organistes  des 
petites  villes. 
R£DER.\  G l n  l  \ l  m i  -Frédéric,  comte  DE), 


conseiller  intime  et  chambellan  du  roi  de  Prusse, 
intendant  général  de  la  musique  de  la  cour,  et 
membre  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de 
Berlin,  est  né  dans  cette  ville  le  9  décembre 
1802.  Après  avoir  terminé  ses  études  de  droit  à 
l'université,  il  entra  dans  le  conseil  d'Etat  en 
1823,  et  deux  ans  après,  il  devint  chambellan  de 
la  princesse  royale  Elisabeth,  depuis  lors  reine 
de  Prusse.  Amateur  passionné  de  musique  qu'il 
cultivait  avec  succès,  M.  de  Redern  fut  chargé, 
:  en  1842,  de  l'intendance  générale  de  la  musique 
de  la  cour.  Le  premier  ouvrage  qui  le  Ht  con- 
naître comme  compositeur  fut  une  ouverture 
pour  l'orchestre,  écrite  à  l'âtfe  de  dix-huit  ans, 
et  qui  fut  exécutée  à  Berlin  en  1820.  Parmi  ses 
compositions,  on  remarque  :  1°  Liturgie,  chœur 
à  4  voix;  Berlin,  Schlesinger.  —  2"  Musicascera 
(iw  volume):  Agnus  Dci;  Adoramus;  Yeni 
Sancle  Spiritus;  Sanctus-Dominus,  185G.  — 
3"  Musica  sacra  (2e  volume)  :  ïVunc  dimitis; 
Hijmnxis  angelicus;  Christus  fortis  est,  1867. 

—  4°  Cantate  (Laut  lœne  unscr  Lobgesang), 
pour  voix  solo,  chœur  et  orchestre,  pour  le  jour 
de  naissance  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV,  exé- 
cutée le  12  janvier  1858.-5°  Christine,  grand 
opéra  en  trois  actes,  représenté  au  théâtre  royal 
de  Berlin,  le  17  janvier  1860,  gravé  en  partition 
pour  le  piano-,  Berlin,  Bote  et  Bock.  —  6°  Mar- 
che triomphale  à  grand  orchestre  pour  la  tragé- 
die L'Empereur  Frédéric  III,  arrangée  pour 
piano;  Berlin,  Schlesinger.  — 7°  Ouverture  de 
concert  pour  orchestre  ;  Berlin,  Bote  et  Bock. 

—  8°  Pièces  pour  musique  de  cavalerie,  ibid.  — 
9°  Pas  redoublé  pour  musique  militaire,  ibid. 

—  10'  Plusieurs  recueils  de  quadrilles  et  de 
valses  pour  piano. 

KEDIN  ouREDEIX  (Jean-Fkançois)  (1), 
violoniste  et  compositeur  belge,  ne  naquit  pas  à 
Liège,  comme  il  est  dit  dans  la  première  édition 
de  cette  Biographie,  car  il  \  ît  le  jour  à  Anvers, 
et  fut  baptisé  à  la  cathédrale  de  cette  ville  le 
5 novembre  1748.  Détail  le  troisième  fils  de  Jo- 
seph Rcdin,  bourgeois  de  cette  ville,  et  de 
Jcanne-Françoise-IIan^cwyck  (2).  Il  est  vrai- 
semblable que  Jean-François  Redin  reçut  sa  pre- 
mière éducation  musicale  comme  enfant  de 
choeur.  Cependant  on  ne  possède  aucun  rensei- 
gnement à  cet  égard  ;  on  ignore  également  le  nom 
du  maître  de  violou  de  cet  artiste,  et  l'on  ne  sait 
qu'il  fut  premier  violon  de  la  cathédrale  d'Anvers 
que  par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages.  J'ai  dit,  dans 

(I)  Ce  nom  est  écrit  de  plusieurs  manières  djns  le*  ac- 
tes de  l'eut  civil,  ;i  \nvers. 

(»}  Je  sut-*  redevable  de  ce*  renseignement!»  authenti- 
ques aux  ïOtri*  obligeants  de  M.  le  chevalier  l.eon  «lu  Bur- 
bure,  qui,  a  ma  prière,  a  bien  voulu  T-irc  des  recherche». 

13. 
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la  notice  de  la  première  édition  de  ce  livre  que 
Rcdin  entra  au  service  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  qu'il 
mourut  à  Bruxelles  :  ces  faits  sont  inexacts,  car 
son  nom  ne  figure  pas  dans  les  états  de  la  cha-  i 
pelle  de  ce  prince,  et  Ton  verra  tout  à  l'heure  j 
qu'il  cessa  de  vivre  dans  le  lieu  même  où  il  était  ! 
né.  Son  œuvre  quatrième  ayant  été  publié  à  Lon- 
dres en  1789,  tout  porte  à  croire  qu'il  y  habitait 
alors.  Il  resta  célibataire,  ainsi  que  le  prouve 
l'acte  de  son  décès,  et  mourut  à  Anvers  à  l'âge 
de  cinquante-trois  ans,  le  8  ventôse  an  X  (24 
février  1802).  On  voit  dans  les  registres  de  l'é- 
tal civil  que  la  déclaration  de  la  mort  de  /.  F. 
Redein,  viusicien,  est  faite,  non  par  des  per- 
sonnes de  sa  famille,  mais  par  deux  voisins,  dont 
un  est  qualifié  d'hospitalier.  Les  ouvrages  pu- 
bliés par  Redin  sont  estimables  et  ont  eu  du 
succès  dans  leur  nouveauté;  ils  ont  pour  titres  : 
1°  Six  duos  pour  2  violons,  œuvre  Ier;  Bruxelles, 
Van  Ypen.  —  2°  Six  sonates  pour  2  violons, 
dédiés  au  chevalier  J.  F.  Van  Ertborn,  et  com- 
posées par  J.  F.  Redin,  1er  violon  de  la  cathé- 
drale d'Anvers,  œuvre  2,  ibid.  —3°  Six  sym- 
phonies pour  2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois 
et  2  cors,  op.  3;  Paris,  Bailleux,  1786.  —  4°  Six 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  4; 
Londres,  Preston,  1789. 

REDI  (D.  Thomas),  né  à  Sienne  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle ,  fut  maître 
de  rbapelle  à  Lorctte  pendant  près  de  quarante  | 
ans,  et  mourut  vers  1735.  On  peut  voir,  dans  Its 
Mémoires  de  l'abbé  Baini  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Palestrina  (tome  1,  note  195),  le 
récit  d'une  discussion  survenue  entre  Rcdi  et 
le  P.  Martini,  a  l'occasion  de  la  résolution  d'un 
canon  d'Animuccia.  Rcdi  a  laissé  beaucoup  de 
musique  d'église  en  manuscrit  :  je  possède  de 
lui  quatre  psaumes  à  huit  voix,  où  se  trouvent  de  \ 
belles  fugues. 

REDI  (François),  excellent  professeur  de 
chant  et  maître  de  chapelle  à  Florence,  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  établit, 
en  17 10,  une  école  de  chant  où  la  célèbre  can- 
tatrice Victoire  Tesi  a  reçu  sa  première  éduca- 
tion vocale.  Beaucoup  d'autres  chanteurs  re- 
nommés se  sont  aussi  formés  dans  l'école  de  ' 
Rcdi. 

nEDSLOB  (Gestave-Maumce),  littérateur 
allemand,  né  à  Querfurt,  en  Saxe ,  a  fait  im- 
primer une  dissertation  académique  intitulée  : 
Dissertatio  de  prxceplo  m usico  I .  v»i naceach 
al  UAcr.iTiTn)  in  inscriptionibus  psalmorum 
VIII,  LXXXI  et  LXXXIV,  conspicuus;  Leip- 
sick,  1831,  in  8"  de  43  pages.  Ce  titre,  mêlé  de 
laliu  et  d'hébreu,  signifie  :  Dissertation  sur  le 


précepte  musical  (pour  chanter  sur  le  Githilh  (l), 
qui  se  voit  dans  les  inscriptions  des  psaumes 
8,81  et  84. 

R  EE  VE  (Guillau me),  professeur  de  musique 
et  compositeur,  naquit  à  Londres  en  1757.  Des- 
tiné au  barreau,  il  fréquenta  d'abord  le  cabinet 
d'un  procureur;  mais  bientôt  il  abandonna  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  pour  celle  de  la  musi- 
que, sous  la  direction  de  Richardson,  organiste 
de  Saint-Jacques,  dans  Westminster.  En  1781, 
Reeve  accepta  une  place  d'organiste  àTottness, 
dans  le  Devonshire.  Il  en  remplit  les  fonction* 
pendant  deux  an:;  ;  mais  vers  la  fin  de  1783  les 
frère*  Ashlcy  lui  offrirent  un  engagement  pour 
écrire  la  musique  des  pantomimes  et  des  drames 
qu'ils  faisaient  représenter  à  leur  théâtre,  et 
leurs  propositions  le  ramenèrent  à  Londres.  >'on- 
seuiemenl  il  composa  nu  très-grand  nombre  de 
pantomimes,  de  ballets  et  d'opéras,  mais  il  pa- 
rut aussi  sur  plusieurs  théâtres  comme  acteur  et 
comme  chanteur,  particulièrement  a  Covent-Gar- 
denetà  Ilaymarket.  En  1792,  il  avait  été  nommé 
organiste  de  Saint-Martin,  dans  le  quartier  de 
Ludgate;  mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cet 
emploi.  Reeve  vivait  encore  à  Londres  en 
1629,  âgé  de  soixante-dix  ans,  et  jouissait  d'une 
honnête  aisance  acquise  par  ses  travaux.  Il  a 
été  un  des  compositeurs  dramatiques  anglais  les 
plus  renommés  de  son  temps.  Il  réussissait  par- 
ticulièrement dans  le  stjle  comique.  Quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  ont  été  faits  en  société  avec. 
Mazringhi  (voy.  ce  nom).  On  ne  connaît  point 
aujourd'hui  les  titres  de  toutes  les  pièces  de 
théâtre  pour  lesquelles  Reeveaécrit  de  la  musique; 
elles  sont  au  nombre  de  plus  de  cent.  Celles  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès  sont  les  suivantes  : 
Oscar  et  Malvina,  pantomime  en  t79I.  — 
2°  Orphée  et  Euridice,  ballet,  1792.  —  3°  V Ap- 
parition, drame  musical,  1794.  —  4°  Rritisk 
Fortiiude  (la Bravoure  anglaise,  1794.  —  5"  Her- 
cule et  Omphule,  pantomime,  1794.  —  0°  The 
Purse  (la  Bourse),  drame  musical,  1794.  — 
7°  Merry  Sheruood,  1795.  —  8"  Arlequin  et 
Oberon.  1796.-  9°  Baniry  Day  (la  Baie  de 
Bantr\),  opéra,  1797.  —  IC°  Raymond  et  Aynès. 
ballet  sérieux,  1797.  —  11"  Round  Touer  (la 
Tour  ronde),  1797.  —  12"  Jeanne  d'Arc,  bal- 
let historique,  1798.  —  13°  L'Embarcation , 
opérette,  1799.  —  14"  Thomas  et  Suzanne, 
opéra,  1799.  —  15°  La  Caravane,  idem,  1803. 

—  16"  The  Dash  (la  Rixe),  opéra  bouffe,  1804. 

—  71°  Whii»  Plume  (le  Panache  blanc),  opéra, 

0)  le  i.i('i-f '<  «'ait  vraheirblablcmcnt,  d'après  te  rap- 
port de  iifwn  avec  le  qylharah  Ue*  Arabe*,  un  tastra- 
mrnt  a  cordes  pincée*. 
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1806.  Rceve  a  compoaé  en  société  avec  Muzzin- 
glii.  —  1S°  Ramah-Droog,  grand  opéra,  1798. 

—  19°  The  Turnpike  gaie  (la  Barrière),  opéra- 
comique,  1799.  —  20°  Paul  et  Virginie,  1800. 

-  21'  Blind  Girl  (la  Fille  aveugle),  Enfin,  il  a 
pris  part  à  la  composition  de  beaucoup  d'autres 
pièces,  jusqu'en  181 1.  Reevc  a  publié  un  ouvrage 
élémentaire  pour  le  piano,  intitulé  :  The  juvénile 
precrptor,  or  entertaimng  inslruclor  ;  a  com- 
plète introduction  to  the  piano  forte,  Londres, 
Clementi,  in-folio. 

REEVES  (Sms),  le  plus  célèbre  ténor  de 
l'Angleterre,  est  né  à  Woolwich  en  1821.  Dès 
son  enfance ,  il  montra  les  plus  lieureuses  dis- 
positions pour  la  musique,  et  son  père,  musicien 
de  profession,  entreprit  de  les  cultiver  et  de  les 
développer.  Les  progrès  du  jeune  Reeves  furent 
ri  rapides,  qu'ayant  à  peine  atteint  l'âge  de  qua- 
torze ans,  il  possédait  déjà  une  remarquable  ha- 
bileté sur  plusieurs  instruments,  était  excellent 
lecteur,  et  connaissait  la  théorie  de  l'harmonie. 
Son  instruction  dans  la  musique  d'église  était 
dès  lors  si  étendue,  qu'il  fut  choisi  comme  or- 
ganiste et  directeur  du  chœur  à  Norlh-Croy,  dans 
le  comté  de  Kent.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
fit  ses  premiers  essais  de  compositions  dans 
quelques  antiennes  pour  le  service  de  son  église. 
Après  avoir  quitté  cette  position,  il  se  rendit  à 
Londres  et  reçut  quelques  leçons  de  piano  de  i 
Jean-Baptiste  Cramer.  La  beaue  de  sa  voix  ' 
«'était  manifestée  pendant  qu'il  dirigeait  le  chœur 
de  North-Croy,  et  son  père  lui  avait  donné  un 
professeur  de  chant ,  qui ,  par  une  erreur  qui 
n'est  pas  sans  exemple,  se  trompa  sur  le  carac- 
tère de  la  voix  de  son  élève,  la  prit  pour  un 
baryton,  et  ne  cultiva  que  les  notes  comprises  | 
dans  l'étendue  de  ce  genre  de  voix.  Sims  Reeves, j 
débuta  en  effet  a  l'âge,  de  dix-neuf  ans  comme 
baryton  au  théâtre  de  Newcastle,  et  y  chanta  les 
rôles  de  Rodolphe  dans  la  Sonnanhula ,  et  de 
Dandini ,  dans  la  Cenrrentola;  il  y  obtint  de 
brillants  succès  qui  se  soutinrent  dans  les  villes 
de  l'Irlande  et  de  l'Écosse  où  il  se  fit  entendre. 
Comprenant  toutefois  qu'il  ne  possédait  pag  les 
vrais  principes  de  l'art  du  ebant,  il  prit  la  réso- 
lut'!-n  de  se  rendre  à  Paris  et  de  prendre  des 
leçons  de  Bordogni.  Ce  fut  alors  que  ce  profes- 
seur lui  découvrit  l'erreur  de  son  premier  maî- 
tre, et  lui  démontra  qu'il  possédait  un  ténor  de 
la  plus  grande  puissance  et  de  la  plus  rare 
étendue  dans  les  sons  de  l'octave  aigué.  De  re- 
tiinr  en  Angleterre,  Sims  Reeves  continua  de 
chanter  dans  les  provinces  et  en  Irlande,  car  au-  * 
cuue  proposition  ne  lui  fut  faite  alors  par  les 
diiecteuri  des  théâtres  de  Londres.  Toujours 
désireux  de  perfectionner  son  talent,  il  fil  un  1 


voyage  en  Italie.  Arrivé  à  Milan  ,  H  y  prit  des 
leçons  de  M»/zucato,  et  compléta,  sous  la  di- 
rection de  cet  excellent  maître,  soq  éducation 
vocale.  Avant  de  s'éloigner  de  cette  ville,  il 
chanta,  au  théâtre  de  laScala,  le  rôle  d'Edgardo 
dans  Lucia  di  Lammcrmoor,  avec  une  puis- 
sance d'effet  qui  n'avait  été  égalée  par  aucun 
chanteur.  11  fut  ensuite  engagé  pour  d'autres 
tbéâtres  de  l'Italie,  et  partout  applaudi  chaleu- 
reusement. 

Au  moment  du  retour  de  Sims  Reeves  à  Lon- 
dres, Jullien  venait  de  se  charger  de  l'entreprise 
du  théâtre  de  Drury-Lane  :  il  offrit  au  jeune 
chanteur  un  engagement  qui  fut  accepté,  et  le 
A  décembre  1847,  le  début  de  Reeves  se  fit  par  le 
rôïed"  Edgard,  qui  lui  avait  fait  une  brillante  ré- 
putation en  Italie.  Par  diverses  circonstances 
dont  le  détail  serait  trop  long,  il  n'y  produisit 
pas  l'effet  qu'on  pouvait  attendre  de  son  talent 
et  de  son  admirable  voix.  Engagé  par  M.  Lum- 
ley  pour  le  Théâtre  de  la  Reine  en  1848.  il  y  dé- 
buta le  20  mai  par  le  rôle  de  Carlo  daus  Linda 
di  Chamouny,  et  son  succès  égala  celui  des 
meilleurs  chanteurs  italiens  de  ce  Ibéâtre;  nc-an- 
moins  il  y  resta  peu  «le  temps,  paroe  que  le  rôle 
d'Edgard  ayant  été  donué  à  un  autre  artiste, 
Sims  Reeves  rompit  immédiatement  son  engage- 
ment. Ce  fut  dans  l'automne  de  la  même  année 
1848  que  le  talent  de  ce  chanteur  fut  placé  dans 
sa  sphère  propre  par  l'engagement  qu'il  reçut 
pour  chanter  la  partie  de  ténor  solo  dans  le  Fes- 
tival de  Norwich,  car  depuis  lors  il  u'a  pas  eu 
de  rival  dans  la  grande  musique  classique  et 
religieuse,  particulièrement  dans  les  œuvres  de 
Hœndel,  dont  il  a  saisi  admiraLtement  le  carac- 
tère, et  dans  lesquelles  la  puissance  exception* 
nelle  de  son  organe  fait  ressortir  tous  ses  avan- 
tages. Dans  l'année  suivante  (1849),  il  fut  engage 
au  théâtre  de  Covent-Garden  et  y  chanta  dans 
la  Sonnanbula  et  dans  la  Donna  del  Lago; 
puis,  dans  l'hiver  suivaut,  il  chanta  au  même 
théâtre  dans  l'opéra  anglais.  Pendant  ce  temps, 
il  était  devenu  l'étoile  des  concerts  de  Londres. 
En  1850,  il  retourna  au  Théâtre  de  la  Reine  et  y 
chanta  dans  Ernani  et  dans  Lucia  di  Lammcr- 
moor, avec  M,,p  Hayes  et  M'i>«-  Sontag.  En  1851, 
il  accepta  un  engagement  au  Théâtre  Italien  île 
Paris  et  y  déhuta  dans  Ernani  le  même  jour 
que  Sophie  Cruvelli.  Toute  l'attention  du  pu- 
blic s'était  portée  sur  cette  cantatrice,  qui  émut 
l'assemblée  jusqu'à  l'enthousiasme;  il  en  résulta 
que  (étalent  de  Sims  Reeves  fut  peu  remarqué; 
mécontent  de  n'avoir  pas  produit  l'effet  qu'il 
avait  espéré,  il  retourna  à  Londres  sans  attendre 
la  liu  «le  la  saison.  A  diverses  époques,  il  accepta 
encore  des  engagements  de  théâtres;  mais  ce 
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n'est  pas  dans  celte  voie  qu'il  a  obtenu  ses  plus 
beaux  succès  :  les  grands  festivals  de  l'Angle- 
terre, les  oratorios  A'Exeter-Hall  et  de  Cristal- 
Palace,  enfin  les  concerts  où  il  dit  avec  un 
charme  inexprimable  les  mélodies  écossaises  el 
anglaises,  voilà  son  véritable  domaine;  c'est  là 
qu'il  excite  au  plus  haut  degré  l'enthousiasme 
de  ses  compatriotes.  Sims  Reeves  a  fini  par  le 
comprendre,  car,  depuis  1856,  il  n'a  plus,  que 
je  sache,  paru  sur  aucun  théâtre. 

REGART  (D.  Salvaoor-Maria  ),  musicien 
espagnol  du  dix-neuvième  siècle  (1840-1860), 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Nucvo  sis- 
lema  musical.  Trat a do  élément al  de  musica, 
d  sea  JYuero  metodo  para  aprender  la  musica 
ftgurada,  d  canto  profana;  Madrid  (sans date). 

REGGIO  (Pierre),  luthiste  célèbre  du  dix- 
septième  siècle,  né  à  Gènes,  fut  d'abord  attaché 
à  la  musique  de  la  reine  Christine  de  Suède  ; 
mais,  après  l'abdication  de  cette  princesse  ,  il  se 
rendit  en  Angleterre,  et  s'établit  à  Oxford,  où  il 
publia  un  livre  intitulé  :  A  Treatise  tosing  well 
any  song  whatsoei'cr.  (Traité  pour  apprendre 
à  bien  chanter  quelque  air  que  ce  soit),  Ox- 
ford, 1677.  Quelque  temps  après  la  publication  de 
ce  livre,  Reggio  s'établit  à  Londres,  où  il  mourut 
le  23  juillet  1683.  On  a  de  la  composition  de  cet 
artiste  les  chansons  amoureuses  de  Cowlcy, 
mises  en  musique  à  voix  seule  avec  basse  con- 
tinue. 

RÉGINON,  abhé  de  Prum,  monastère  de 
bénédictins  dans  le  diocèse  de  Trêves,  naquit  en 
Allemagne,  vraisemblablement  vers  Tannée  840. 
Distingué  par  ses  connaissance»  en  théologie, 
en  histoire,  et  dans  les  sciences,  il  parvint 
aux  premières  dignités  dans  l'abbaye  de  Prum, 
où  il  avait  fait  ses  vtrux.  Ce  fut  lui  qui,  en  885, 
coupa  les  cheveux  au  prince  Hugues,  fils  du  roi 
Lolhaire,  qu'on  y  avait  relégué,  après  lui  avoir 
crevé  les  yeux .  Après  le  pillage  de  cette  abbaye 
par  les  Normands,  en  892 ,  Farubert  abdiqua 
son  titre  d'abbé,  et  Réginon  fut  choisi  pour  lui 
succéder;  mais  les  intrigues  de  trois  moines 
nommés  Richard,  Gérard  et  Marfred,  obligèrent 
Réginon  à  se  démettre  de  sa  dignité  en  899,  et  j 
h  se  retirer  près  de  Rathbod,  archevêque  de 
Trêves,  qui  lui  donna  un  témoignage  de  son  es- 
time en  le  nommant  abbé  deSaint-Maximin.dans 
le  faubourg  de  Trêves  (I),  où  il  mourut  en  915. 
On  a  de  Réginon  :  1°  Une  chronique  qui  s'étend 
depuis  la  naissance  de  Jésus  Christ  jusqu'en  907, 
et  qui  a  été  publiée  à  Mayenc  en  1 52 1 ,  à  Francfort 

[i)  La  BonerUctlnv  .mtrmn  île  VlHitolr*  HtténÊttét  la 
France,  rt  iVaprt*  cui  M:  Welw,  »c  sont  trompes  en  j 
donnant  à  cette  abbaye  le  nom  dY  saint-Martin. 
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en  1566,  et  que  Pistorius  a  insérée  dans  ses  fie- 
rum  germanicarum  Scriptores;  Francfort, 
1583.  — 2°  Un  traité  de  la  discipline  de  l'Église, 
publié  par  Hildcbrand,  sous  ce  titre  :  De  Dis- 
ciplina ecclesiastica  veterum,  prxscrtim 
Germanorum ,  libri  duo,  Ilelmstadt,  1C59, 
in  4°,  et  dont  Baluze  a  donné  une  meilleure  édi- 
tion, intitulée  :  De  Disciplinis  ccclcsiasdcis  el 
religione  christiana;  Paris,  1671,  in-»'.  — 
3°  Epistola  de  harmonica  institatione  ad 
Rathbod  m  Episcopum  Trevirensem,  ac  To- 
narius  sive  octo  toni,  cum  suis  differentiis. 
L'existence  d.î  cet  ouvrage  était  ignorée  quand 
Bunemann,  bibliothécaire  à  Minden,  puis  rec- 
teur du  collège  de  Hanovre,  connu  par  de  bons 
livres  relatifs  a  la  bibliographie,  en  acheta  un 
manuscrit  dans  une  vente  publique,  à  Maas- 
tricht. Mattheson  annonça  cet  événement  dans 
le  troisième  numéro  de  sa  Critica  musica  (t.  L 
p.  83),  au  mois  de  juin  1722,  en  faisant  remar- 
quer que  Louis  XIV  avait  offert  plusieurs  mil- 
liers de  livres  pour  le  même  manuscrit  quelques 
années  auparavant,  mais  que  par  des  circons- 
tances inconnues  le  volume  s'était  alors  égaré. 
D'après  une  notice  publiée  par  Bunemann  lui- 
même,  Mattheson  assure  que  ce  manuscrit,  de 
la  main  même  de  Réginon,  est  le  seul  qui  existe 
(est  unicum  cxemplar  in  toto  terrarum  orbe). 
Il  ajoute  que  l'auteur  n'était  que  simple  moine 
lorsqu'il  l'écrivit,  et  qu'il  ne  devint  abbé  de 
Prum  que  postérieurement  :  d'où  il  suit  que 
l'ouvrage  est  antérieur  à  892.  Postérieurement, 
eu  manuscrit  a  passé  dans  la  bibliothèque  de 
l'université  de  Leipsick,  et  l'on  en  a  découvert 
une  autre  copie  dans  la  bibliothèque  d'Ulm.  En 
1824,  j'ai  trouvé  dans  un  très-ancien  volume 
manuscrit  de  différentes  mains,  appartenant  à 
la  bibliothèque  royale  de  Belgique  (n°  2751, 
in-4"),  et  contenant  dix-sept  pièces  historiques 
et  autres,  une  copie  apographe  de  l'ouvrage  de 
Réginon  ,  datée  de  l'an  885.  Cette  copie  pré- 
cieuse renferme  l'épltre  à  Rathbod,  suivie  des 
formules  ou  neumes  de  deux  cent  quarante-trois 
antiennes  et  de  cinquante-deux  répons,  dans  les 
huit  Ions  de  l'église,  notées  en  neumes  de  l'ancienne 
espèce  germanique  que  j'ai  appelée  nota/ion 
saxonne  ou  gothique.  J'ai  cité  ce  manuscrit  dans 
le  Résumé  philosophique  de  l'histoire  delà 
musique.  On  connaît  donc  jusqu'à  ce  jour  trois 
copies  de  l'ouvrage  de  Réginon. 

L'abbé  Gerbert  a  publié  l'épltre  De  Harmo- 
nica institutione,  dans  le  premier  volume  de 
ses  scriptores  ecclesiast.  de  Musica  sacra 
(p.  230-247),  d'après  le  manuscrit  de  Leipsick; 
mais  il  n'a  point  donné  les  formules  des  neumes; 
en  sorte  que  celte  intéressante  pat  lie  du  travail 
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«fe  R^inon  est  encore  inédite.  L'objet  de  la 
kUre  a  Rathbod  est  de  signaler  la  décadence  «lu 
èant  ecclésiastique  dan*  l'archevêché  de  Trêves, 
im  la  lin  du  neuvième  siècle,  et  les  altérations 
qui  «étaient  glissées  dan*  un  certain  nombre 
d'antiennes.  Cette  lettre  est  divisée  en  dix-neuf 
lettons.  Dans  la  première,  Réginon  rapporte 
qu'ayant  pris  chez  lui  l'antiphonaire  de  la  ca-  I 
tliedrale,  il  en  a  rangé  les  chants  dans  un  meil-  ! 
leur  ordre  et  suivant  la  constitution  des  tons. 
Pois  il  indique  des  anomalies  d'un  certain  nom- 
bre d'antiennes  où  la  constitution  des  modes  du 
plain-chant  n'est  pas  respectée,  et  qui,  après 
avoir  commencé  dans  un  ton,  finissent  dtins  un 
autre.  Les  troisième  et  quatrième  sections  trai- 
tent des  tons  suivant  la  doctrine  ordinaire  ;  dans 
ta  quatrième,  Réginon  appelle  musique  natu- 
relle celle  des  quatre  tons  authentiques,  et  mu- 
tique  artificielle  celle  des  tons  plagaux.  Les 
cinquième  et  sixième  divisions  exposent  la  doc- 
trine de  l'harmonie  universelle  d'après  Doèce. 
Les  septième  et  huitième  sont  relatives  aux 
trois  genres  d'instruments  à  cordes,  à  vent  et  de 
percussion.  La  neuvième  division  a  pour  titre: 
Quid  cor,  quid  sonus?  on  y  voit  qu?à  cette 
époque  ror  signiflait  le  ton  ou  la  note  déter- 
minée, et  sonus,  le  son  en  général.  Les  sections 
dix  à  dix-sept  exposent  la  doctrine  des  inter- 
valles et  des  divisions  de  l'échelle  suivant  le  sys- 
tème grec.  Dans  les  dernières,  Réginon  dit  que 
la  musique  est  un  art  si  vaste  et  dont  les  prin- 
cipes sont  si  obscurs,  qu'il  n'est  donné  qu'à  peu 
de  personnes  d'y  être  initié. 

REGIS  ou  DE  ROI  (Jean),  dont  le  nom 
flamand  était  vraisemblablement  Koninck,  qui  a 
la  même  signilication,  fut  un  des  musiciens  re- 
nommés de  la  Belgique  vers  le  milieu  et  dans  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  car  il  fut 
«  on  temporal  n  d'Ockeghem,  de  Rusnois  et  de  Ca- 
roa,  suivant  ce  que  nous  apprend  Tinctoris,  dans 
le  prologue  du  Proport  tonale  (écrit  en  1476), 
où  nous  voyons  aussi  qu'il  était  compté  au  nom- 
bre des  plus  habiles  dans  son  art.  «  Ses  conlero- 

-  norains  (de  Dunstaple ,  royet  ce  nom)  dans 

-  ta  Gaule  (Belgique),  dit  Tinctoris,  ont  été  Du- 
•  fay  et  Bmcltois,  suivis  immédiatement  par  les 
«  modernes  Okeghem,  Busnois,  Régis  et  Caron, 
«  ton*  excellents  compositeurs,  d'après  ce  que  j'en 
«  ai  entendu  (t).  >  Il  résulte  de  ce  renseignement 
que  Régis  a  du  produire  ses  premiers  ouvrages 
vers  i  iMan  plus  tard,  Du  fa  y  étant  mort  en  1422. 
On  voit,  dans  les  documents  qui  ont  servi  pour 

lit  De  haie  eoolemporanei  rueront  lu  Gallia  Dufay  et 
ItachoUnaibo*  Immédiate  •uccewrunt  moderul  Oke- 
f!>c«.  Ruinai*.  Ht-*!*  et  Caron,  omnium  quo*  audiveritn 
É  comp^ttooe  pratiuotlsslml. 


RKGNARD  19i 

la  notice  d'OIirecht  (royr;  ce  nom),  que  ce  maî- 
tre célèbre  entretenait  une  correspond.! nets  avec 
Régis.  Rien  n'a  fait  connaître  jusqu'à  ce  jour 
quelle  fut  la  position  de  cet  artiste  :  il  est  seule* 
ment  démontré,  par  les  recherches  de  M.  Fin- 
chart  et  de  M.  Léon  de  Btirbure,  qu'il  ne  fut  atta- 
ché ni  à  la  chapelle  des  ducs  de  Bourgogne,  ni 
à  la  cathédrale  d'Anvers.  Dans  un  livre  de  frag- 
ments de  messes  de  divers  auteurs,  publié  par 
Petrucci  de  Fossorabrone ,  en  1508,  on  trouve  le 
Credo  à  4  voix  de  la  messe  Village,  de  Régis. 
Le  premier  livre  de  motets  à  cinq  voix  publié 
par  le  même  imprimeur  contient  quatre  motets 
de  ce  savant  musicien,  à  savoir  :  Ave  M  aria  y 
Clangat  plebs  floret  ;  Salre  Sponsa  tut  geni- 
trix;  Lux  solemmis  adest.  Dans  le  troisième 
livre  (signé  C)  de  la  précieuse  collection  do 
même  typographe,  intitulée  Harmonice  mnsices 
Odhecaton  (Venise,  1503),  on  trouve  lachanson 
française  h  4  voix,  de  Régis,  dont  les  premiers 
mots  sont  .S'if  rous  plaisist.  Plusieurs  messes 
de  cet  artiste,  dont  une  sur  la  chanson  de  l'Homme 
armé,  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  archi- 
ves de  la  chapelle  pontificale, à  Rome.  Tinctoris 
(Proport.  lib.  M,  cap.  5)  cite  aussi  de  lui  la 
messe  Per  omnia ,  lui  reprochant  certaines 
fautes  de  proportions  dans  la  notaliou  de  cet  ou- 
vrage. 

REGNARD  ou  REGNART  (François  ), 
né  à  Douai,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  d'abord  attaché  à  la  catuédrale  de 
Tournay,  en  qualité  de  simple  musicien.  J'ai  dit, 
dans  la  première  édition  de  cette  biographie,  quu 
Regnard  obtint  en  1573  le  litre  de  maître  de  cha- 
pelle de  celte  cathédrale,  parce  qu'il  porle  ce  titre 
au  frontispice  de  son  recueil  de  Cinquante  ehan- 
sotts  à  quatre  et  cinq  parties,  publié  à  Douai, 
chez  Jean  Bogaerd,  en  1575;  cependant  la  liste 
des  maîtres  de  chapelle  de  celte  église,  taite  à  la 
demande  «le  M.  Van  Elewyck,  par  M.  le  chanoine 
Voisin,  vicaire  général  du  même  diocèse,  semble 
démentir  ce  fait  parce  que,  d'une  part,  le  19  août 
de  cette  même  année  1573,  Simon  Lenaerd  est 
nommé  maître  de  chapelle,  et  de  l'autre,  une  in< 
demnité  est  accordée  à  François  Regnard  pour 
le  temps  où  il  avait  occupé  la  même  position. 
Toutefois,  ces  motifs  ne  me  paraissent  pas  suf- 
fisants pour  infirmer  la  date  que  j'ai  donnée ,  ou 
plutôt  ils  me  semblent  la  confirmer.  Remarquons 
d'abord  que  ce  n'est  que  le  19  août  que  Simon. 
Lenaerd  reçoit  sa  nomination;  en  second  lieu, 
on  accorde  une  indemnité  à  Regnard  pour  le  temps 
où  il  a  rempli  les  fondions  de  maître  de  chapelle, 
ce  qui  prouve  qu'il  n'a  occupé  cette  place  que 
peu  de  temps,  car  s'il  y  fût  resté  une  année  en- 
tière, par  exemple,  ce  n'est  pas  une  indemnité  qur 
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lui  aurait  été  due,  mai*  le  traitement  régulier  at- 
tache à  la  position.  Il  est  donc  vraisemblable 
qu'ayant  été  nommé  en  1573,  une  position  plus 
avantageuse  lui  fut  offerte,  qu'il  a  donné  sa 
démission  avant  le  mois  d'août,  et  qu'il  nV- 
cupa  la  place  de  maître  de  cbapelle  que  pendant 
an  temps  assez  court. 

Il  ne  reste  plus  qu'a  découvrir  quelle  fut  la  posi- 
tion de  François  Régnant  après  avoir  abandonné 
celle  «le  maître  de  cl.apelle  de  la  catbédrale  de 
Tournay  :  or  nous  en  trouvons  une  indication  pré- 
cise dans  son  recueil  de  inesses  intitulé  Missx  très, 
quatuor  et  qxUnque  vocum,  auctore  Francisco 
Regnurdo  Sereniss.  Principis  Mathix  Ans- 
trij,  rte,  musicorvm  vice  prxfecto.  Jampri- 
muni  in  lucem  editx;  Antverpix,  exofficina 
Christ ophori  Plantini,  l582,in-lol.  raax.  Ainsi, 
François  Regnard  passa  immédiatement  de  la  ca- 
thédrale deTournayau  service  de  l'archiduc  .Ma- 
ndas. Ce  fut  sans  doute  son  frère  (  voyez  l'ar- 
ticle suivant  )  qui  lui  procura  cet  emploi.  On  con 
nail  aussi  de  sa  composition  :  1°  Cinquante  chan- 
sons à  quatre  et  cinq  parties,  convenant  tant 
aux  instruments  qu'à  la  voir  ;  à  Douai,  chez 
Jean  Bo»aerd,  1373,  in-4B.  2°  Poésies  de  P.  de 
Ronsard  et  autres  poètes,  mises  en  musique, 
à  quatre  et  cinq  parties;  Paris,  Adrien  Leroy, 
1579,  in-4"oblong. 

REGNA  HD  ou  KEGNART  (  Jacques  ), 
frère  puîné  du  précédent,  naquit  à  Douai  vers 
1531,  et  lit  ses  études  au  collège  des  jésuites,  il 
y  a  quelque  incertitude  sur  les  commencements 
de  sa  carrière  d'artiste,  et  sur  tes  positions  qu'il 
occupa  avant  1570.  Remarquons  d'abord  qu'il 
n'élaitâgé  que  d'environ  vingt  et  un  ans  lorsque 
ses  premières  compositions  furent  publiées,  en 
1552,  dans  un  recueil  de  Magnificat  à  4  et  &  voix 
de  divers  compositeurs.  Il  fut  d'abord  attaché  en 
qualité  de  chantre  à  la  cathédrale  de  Tournay  ; 
mais  il  ne  dut  pas  y  rester  longtemps,  car  Pierre 
Joannelli,  qui  a  recueilli  une  grande  collection  de 
motets  composé*  par  les  membres  de  la  chapelle 
impériale,  sous  les  règnes  de  Ferdinand  1er  et  de 
Maximilicn  II,  et  qui  la  publia  en  1563,  sous  le 
litre  de  Xovus  Thésaurus  musicus,  y  a  placé 
vingt  morceaux  de  ce  genre,  composés  par  Jac- 
ques Kcgnard;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il 
avait  passé  de  la  cathédrale  de  Tournay  dans 
celte  chapelle  avant  que  Roland  de  Lassus  l'ap- 
pelât à  Munich  en  1570  pour  le  service  de  la  cha- 
pelle du  duc  de  Bavière  Albert.  Quoi  qu'd  en  soit, 
il  est  certain  que,  dans  cette  même  année  1570, 
il  était  établi  dans  cette  ville,  puisqu'il  y  épousa 
Anne  Fischer,  lille  de  Jean  Fischer,  chanteur  de 
la  chapelle  électorale.  Vers  1575,  Itegnard  lut 
rappelé  au  service  de  l'empereur  Maximilien  11, 


et  après  la  mort  de  ce  prince,  l'empereur  et  roi 
de  Bohême  Rodolphe  II  l'appela  à  Prague,  et  le 
nomma  second  mat  Ire  de  sa  chapelle.  Il  y  resta 
jusqu'à  ce  que  l'archiduc  Ferdinand  priât  le  roi 
de  Bohème  de  le  renvoyer  à  Vienne.  Il  parait 
qu'il  fut  peu  satisfait  de  la  situation  qu'il  y  trouva, 
car  il  retourna  à  Prague  quelques  années  après  ; 
cependant  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ait  été  maître 
de  la  chapelle  de  l'archiduc  Ferdiuand,  car  il  en 
prend  le  titre  au  frontispice  de  son  recueil  de 
25  Chansons  amusantes  (  eu  allemand  ),  qui  fut 
publié  à  Munich  en  1501.  Peu  de  temps  après 
son  retour  à  Prague,  sa  santé  s'altéra,  et  l'arrfenr 
qu'il  mit  à  continuer  ses  travaux  le  conduisit  en 
peu  de  temps  aux  portes  du  tombeau.  Dans  la 
dédicace  latine  de  son  dernier  livre  de  messes,  à 
I  I  empereur,  datée  de  Prague  le  3 1  décembre  1 599, 
I  il  dit  que  son  état  est  désespéré,  qu'il  lui  reste  a 
peine  assez  de  force  pour  achever  son  ouvrage, 
et  termine  en  suppliant  le  monarque  de  prendre 
sous  sa  protection  sa  femme  et  ses  enfants  (1).  Re- 
guard mourut  vraisemblablement  en  1600,  ou 
au  plus  tard  dans  l'année  suivante,  car  sa  femme 
prend  le  titre  de  veuve  dans  un  recueil  de  ses 
compositions  posthumes  qu'elle  dédia  à  l'électeur 
de  Bavière,  après  son  retour  à  Munich,  en  1602. 
Les  premières  compositions  de  cet  artiste  ont 
paru  dans  un  recueil  intitulé  :  Magnificat  se- 
cundum  8  vulgares  musicx  modos  a  dirersit 
musicis  compositum  i  et  b  vocum,  Duaci, 
!  1552.  Dans  la  liste  de  ses  autres  ouvrages  on  re* 
;  marque  :  1°  Teu'sche  Lieder  mit  dreyer  Stim- 
men,nach  Art derneapolilanen  oder  welschen 
Villanetlen  (  Chansons  allemandes  i  la  manière 
des  villanelles  italiennes,  à  3  voix)  ;  Munich,  Ad. 
B«?rg,  1573,  in-4*.  —  2e  Sacrx  aliquot  Cantior.es 
quas  moteta  vulgus  appellat,quinque  et  ses 
vocum.  Authore  Jacobo  Regnart  flandro  sac. 
Crs.  Majestatis  musico  divo  Maximiliano  II, 
'  Romanorum  imperatori  semper  Augvsto, 
I  consecratus;  ibid ,  1575,  in-4°.  —  3°  AU- 
>  quot  cantiones  vulgo  mot  cet  a  appellatx,  ex 
veteri  alque  novo  testamento  cottectx,  qua- 
tuor vocum.  A  utore  Jacobo  Regnard  flandro, 
sacrx  Cxsarex  Majestatis  musico;  JS'oribcrgï, 
in  officina  Cath   Gerlachin  et  haredes  Jo- 
hannis  Montani,  1577,  in-4°.  —  4«  New  Kurz- 
ueilige  teutsche  Lieder  mit  fiinf  Stimmen  zu 
singen  und  auf  allerley  Instrumenten  zu  f#» 
branche  (Nouvelles  ihansons  allemandes  courtes 
i  t  agréables  à  5  voix,  pour  chanter  ou  pour  l'u- 
sage de  toutes  sortes  d'instruments);  Nuremberg, 
Catherine  Gerlach  et  Jean  de  Berg,  1 580 ,  in*  V 

(U  Cn  troutc  le  texte  de  celle  epltre  dam  le  Dictionnaire 
historique  dci  arUsie*  de  la  Bohême,  par  IUjImcz,  tu  me  11, 
pageMS. 
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©Kong— 5*  Canzoni  ilalianc  a  cinque  voci, 
lib.  1  rtî;  ibiU.,  1581, in-4°  obi.— 6°  Chansons 
aiirmaDdes  à  3  voix,  dans  le  genre  dés  napoli- 
tain, publiées  d'abord  en  trois  parties,  puis 
réunies;  Munich,  Adam  Berg,  15S3,in-4°  ;  Franc- 
fort, 1591,  1507,  in-4*.  Je  crois  que  ces  diverses 
éditions  ne  sont  que  des  reproductions  de  l'ou- 
vrage publié  à  Munich,  en  1573. — 7°  Canlionum 
pianim  septem  psalmi  pœnitcntiales,  tribus 
rocibus;  Munich,  Adam  Berg,  1586,  in-4°. — 
r  Mariale,  hoc  est  opusculum  sacrarum 
canlionum  pro  omnibus  B,  M.  V.  festivitati- 
btscumï,  5, 6, 8  roc. jlnspruck,  1588,in-4°.— 
'/Vingt-cinq  chansons  amusantes  (en  allemand), 
à  4  voix  et  pour  divers  instruments  ;  Munich, 
1591.  Ccst  au  frontispice  de  cet  ouvrage  que 
ResaarJ  prend  le  titre  de  maître  de  chapelle  de 
l'archiduc  Ferdinand.  Les  autres  ouvrages  de  R<  - 
gnarJ,  dont  les  titres  suivent,  n'ont  été  publiés 
qu  aprè<  sa  mort.  — 10"  IX  Missxsacrx  adimi- 
totionem  selectissimarum  cantionum  suavis- 
y.ua  karmonia  a  quinque,  ser  et  oclo  ro- 
oAiu  elaboratx.  Authore  Jacobo  Regnardo, 
Cxs.  Majestatis  chori  musici prxfecto ;  Fran- 
<t>fvrii,apwl  Wolfgangum  Richterum,  im- 
pnuis  Mcolai  Steinti  bibliopolx,  1602,  in-4° 
oWoos.  —  1 1 0  Deuxième  suite  deces  messes;  Franc- 
tort,  t603,  in-4°  ohl.  II  est  vraisemblable  que  cette 
édition  est  une  réimpression,  car  rien  n'indique 
«a  titre  que  Regnard  fut  décédé.  —  12"  Corol- 
iarium  missarum  sacrarum  ad  imitationem 
sfUctissimaru  vt  cantionum  suavissima  kar- 
monia a  4,  5,  6,  8  et  10  roc.  ;  Munich,  1603, 
ia-4».  On  trouve  dans  cet  ouvrage  deux  dédi- 
ons de  la  veuve  de  Regnard,  la  première  à  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  l'autre  à  Georges-Berthold  de 
Brdtenberg.— 13°  Motettx  4,  5,6,  7,8  et  T2  vo- 
mit, pro  ceriis  quibusdam  diebus  dominicis, 
yjnctorumque  feslivitatibus  ;  Francfort,  1605, 
m-46.—  lh°Canlicum  Marix  quinque  vocum  ; 
DtliiBfçen,  1605,  in-4°.  —  15°  Magnificat  decies 
oc'onis  vocibus  ad  octo  modos  musico  compo- 
fitum,  una  cum  duplici  antiphona,  Salve 
Regina,  totidem  vocibus  decantanda  ;  Franc- 
fort, 1614,  in-4°. 

REGNARD  on  REGNA  HT  (Paschvsius, 
et  Csuu.es)  frères  de  François  et  de  Jacques, 
ont  été  aussi  musiciens  et  compositeurs.  Les  po- 
rtions quiU  ont  occupées  ne  sont  pas  connues 
jusqu'à  ce  jour.  Leur  existence  n'est  révélée  que 
par  un  recueil  composé  de  pièces  des  quatre 
frères,  lequel  est  imprimé  sous  ce  litre  :  Novx 
conthnes  sacrx  quatuor,  qulnqu*  et  ser  ro- 
niw,  tum  insfrumentorvm  cuivis  generi ,  tutn 
rir.r  toci  aptissimx,  authoribus  Francisco, 
Jacobo,  Puschasio,  Carolo  Regnart  fratribus 


gervxanis  (  Ecce  quam  bonum  et  quam  ju- 
cundum  habitare  fratres  in  unum,  Psal.  132)  ; 
Duaci,  exofficinaJoannisBogarli  typographi 
jurati,  1590,  in-4°. 

REGNIER  (Joseph),  avocat  à  Nancy, 
membre  de  la  société  Foi  et  Lumière  de  cette 
ville,  et  amateur  de  musique,  est  auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  L'Orgue,  sa  connaissance, 
son  administration  et  son  jeu;  Nancy,  Vagner, 
1850,  un  volume  in -s"  de  553  pages.  Ce  titre 
énigmatiqne,  qui  exprime  mal  ce  qu'il  veut  dire, 
répond  au  contenu  de  l'ouvrage,  écrit  d'un  style 
prétentieux,  déclamatoire  «t  souvent  obscur  : 
l'auteur  ne  sait  pas  toujours  lis  choses  dont  il 
parle.  Par  exemple,  dans  ce  passage  (  |»ge  34  ), 
où  il  s'agit  de  la  nature  des  jeux  d'anche  de  l'or- 
gue :  «  Représrntrms-nou*  la  languette  fixée  par 
«  une  de  ses  extrémités  au  système  de  l'anche  ; 
■  plus  longue  sera  celte  languette,  plus  grande  sera 
«  la  force  de  l'air  pour  lu  faire  battre  contre 
*  son  anche,  et  dans  ses  battements  c\\e  mettra 
«  d'autant  moins  de  rapidité  qu'ils  la  tiendront 
«  plus  éloignée  de  Port/ice  de  l'anche,  etc.  » 
M.  Régnier  ne  sait  pas  que  le  languette  est  ee 
qu'on  nomme  tanche  :  H  prend  pour  cellc-oi  la 
rigole  contre  les  parois  de  laquelle  cette  anche 
bat,  comme  la  languette,  ou  Tanche  de  la  clari- 
nette bat  contre  les  parois  de  l'ouverture  de 
son  bec. 

REGO  (  Pedro-Vaz),  maître  de  chapelle  à 
Elvas,  en  Portugal,  né  en  1670,  à  Evora,  mourut 
en  ce  lieu  en  1736,  à  l'âge  de  soixante-six  ans. 
Il  a  laissé  eu  manuscrit  beaucoup  décompositions 
pour  l'église,  un  traité  de  musique,  en  langue  por- 
tugaise, inachevé,  et  une  dissertation  intitulée  : 
Defensa  sobra  a  entrada  da  novena  da  missa 
sobre  lu  scala  Aretina, composta  pelo  Mestre 
Francisco  Valls,  Mestre  da  cathedral  de  Bar- 
celona  (  Défense  d'une  entrée  de  neuvième  dans 
la  messe  sur  la  gamme  d'Arétin,  composée  par 
M.  François  Valls,  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Barcelone). 

REHM  (  Hemann-Freoéric  ),  inspecteur  de 
l'école  supérieure,  prédicateur  et  pasteur  à  Neu- 
kirclien,  dans  la  He*se  électorale,  connu  par  des 
écrits  théologiques  et  des  sermons,  depuis  1794, 
a  publié  un  opuscule  intitulé  :  l)er  Orgcl  hoher 
Zweck;  zur  Beherzigung  fur  Gemcinden,  Or- 
ganisten,  Canloren,  Schullchrer  und  solche, 
die  es  werden  wollen.  In  emem  Vorworte  und 
einer  Orgelweihe  (  le  But  élevé  de  l'orgue,  etc.), 
Marborg,  Chr.  Garlhe,  1826,  in-8 "  de  76  pages. 

REICH  (Paul),  écrivain  inconnu  du  dix-sep- 
tième siècle,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Deutsche  Musica  (la  Musique  allemande), 
Wittenberg,  1634,  in-8°. 


> 
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REICH  (Le  P.  Honohé),  né  en  1077,  à  Wan- 
gcn,  en  Bavière,  entra  en  1693  au  couvent  ri  Ot- 
tobeueru,  où  il  fit  ses  études  et  ses  vœux.  11  y 
mourut  en  1750.  Excellent  organiste  et  bon  com- 
positeur pour  l'église,  il  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  messes,  Miserere,  motets  et  litanies. 

REICHA  (  Josrj>u  ,  violoncelliste  et  compo- 
siteur, naquit  à  Prague  en  1746.  Après  avoir  été 
pendant  plusieurs  années  attaché  au  service  du 
comte  de  Wallerelein,  il  entra  en  1787  chez  l'é-  ' 
lecteur  de  Cologne,  à  Bonn,  en  qualité  de  maître 
de  concerts  et  de  chef  d'orchestre  du  théâtre.  1 
La  goutte  dont  il  était  tourmenté  ne  lui  permit 
pas  de  remplir  longtemps  ce  dernier  emploi.  Il 
mourut  à  Bonu  en  1795,  et  non  en  1793,  comme 
il  est  dit  dans  le  Lexique  universel  rie  musique 
publié  par  le  docteur  Schilling.  Reicha  a  eu 
de  son  temps  la  réputation  d'un  violoncelliste 
habile,  d'un  bon  chef  d'orchestre  cl  d'un  compo- 
siteur de  mérite.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Six  duos  concertants  pour  violon  et  violon- 
celle, op.  1,  liv.  I  et  2;  Bonn,  Simrock.  —  2"  Trois 
concertos  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  2; 
Offenbach,  André.  —3°  Symphonie  concertante 
pour  2  violons,  ou  violon  et  violoncelle,  op.  3  ; 
Bonn,  Simrock. — 4°Troisduos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  4  ;  ibid.  — 5°  Symphonies  à  dix  par- 
ties, op.  5,  n"  1,1, 3;  ibid.  —6*  Symphonies  con- 
certantes pour  violon  et  violoncelle,  n°*  2  et  S  ; 
ibid.  —  7°  Symphonie  concertante  pour  2  cors  ; 
ibid. 

REICHA  (Antoike),  neveu  du  précédent, 
est  né  à  Prague  le  27  février  1770.  Admis  comme 
enfant  de  chœur  à  l'église  de  la  Croix-du-Sei- 
gneur,  à  l'âge  de  neuf  ans,  il  apprit  en  même 
temps  que  la  musique  les  éléments  de  la  langue 
latine,  puis  suivit  les  cours  de  l'université.  Par- 
venu à  sa  seizième  année,  il  se  rendit  à  Bonn  près 
de  son  oncle,  qui  lui  lit  continuer  ses  études  mu- 
sicales. Le  traité  de  la  fugue  de  Marpurg,  et  le 
livre  de  Kirnberger  sur  la  compoition  pure,  fu- 
rent ses  seuls  guides  dans  l'art  d'écrire.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  car  à  dix-sept  ans  il  dirigea 
lui-même  l'exécution  rie  sa  première  symphonie. 
Plus  tarri,  il  disait  que  l'étude  de  l'algèbre  lui 
avait  été  fort  utile  pour  pénétrer  les  mystères  de 
l'harmonie  :  si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  que  relte 
étude  ne  peut  conduire  à  rien  de  réel  en  musi- 
que, on  aurait  la  preuve,  par  les  ouvrages  rie 
Reicha  sur  la  théorie  de  cette  science,  qu'elle 
n'empêche  pas  de  tomber  dans  de  graves  er- 
reurs. 

En  1794,  Reicha  alla  s'établir  à  Hambourg,  où 
il  donna  pendant  cinq  ans  ries  leçons  rie  piano  et 
d'accompagnement.  Il  y  écrivit  la  musique  d'un 
opéra  français  intitulé  :  Godcfroid  de  Mont  foi  t. 


REICÎIA 

Après  une  répétition  rie  cet  essai  riramatique  rii- 
rigée  par  Rode,  qui  se  trouvait  alors  à  Hambourg 
avec  Garât,  le  directeur  du  théâtre  de  cette  Mile 
fit  à  Reicha  des  propositions  pour  qu'il  y  fit  re- 
présenter son  ouvrage;  mais  M.  de  Fombrune, 
émigré  français,  lui  donna  le  conseil  de  le  faire 
entendre  à  Paris.  Séduit  par  l'espoir  du  succès 
dans  la  capitale  de  la  France,  Reicha  ne  fut  plus 
occupé  que  du  désir  de  faire  des  économies  pour 
s'y  rendre, et  pendant  plusieurs  années  il  se  livra 
à  l'enseignement  avec  ardeur  dans  ce  but.  Il  put 
enfin  se  mettre  en  route,  et  arriva  a  Paris  au  com- 
mencement de  1799.  Il  s'y  fit  connaître  avanta- 
geusement par  une  symphonie  exécutée  aux  con- 
certs de  la  rue  de  Cléry,  qui  jouissaient  alors 
d'une  célébrité  méritée.  Cet  heureux  début  lui  fit 
(/btenir  le  livret  d'un  opéra  riestiné  au  théâtre 
Feydeau.  Déjà  sa  partition  était  prête,  lorsque  les 
deux  théâtres  d'opéra-comique  de  la  rue  Feydeau 
et  de  Favart  furent  successivement  fermés.  Le  dé- 
couragement jeté  rians  l'âme  du  compositeur  par 
ces  contretemps  le  décida  à  s'éloigner  de  Paris 
pour  aller  à  Vienne,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
Haydn,  Albrechtsberger,  Salieri  et  Beethoven. 
Ce  fut  alors  que  Reicha  se  livra  avec  activité  a  la 
composition,  et  qu'il  écrivit  un  nombre  considé-" 
rahle  d'ouvrages  en  tuut  genre,  où  il  fit  preuve 
de  plus  de  facilité  que  de  génie.  Ce  fut  alors  aussi 
que  ses  idées  commencèrent  à  se  formuler  en  ce 
qui  concernait  la  théorie  de  l'harmonie,  la  mo- 
dulation et  les  formes  didactiques  des  composi- 
tions. Le  premier  ouvrage  où  il  montra  sa  ten- 
dance pour  l'innovation  dans  ces  formes,  est  le 
recueil  de  Trente-sir  fugues  pour  le  piano 
d'après  un  nouveau  système,  qu'il  dédia  à 
Haydn.  Ce  nouveau  système,  qui  consistait  à 
faire  des  réponses  aux  sujets  de  fugues  à  tous  les 
degrés  de  la  gamme,  au  lieu  de  les  traiter  eu  hi- 
gues  réelles  ou  tonales,  à  la  tonique  et  a  la  domi- 
nante, n'était  autre  chose  que  ce  que  les  compo- 
siteurs italiens  du  dix-septième  siècle  appelaient 
ricercare  di  fantasia,  et  que  Langlé  avait  es- 
sayé de  faire  revivre  dans  son  Traité  de  ta  fu- 
gue. C'est  dans  ce  livre  que  Reicha  avait  pris, 
l'idée  de  ce  prétendu  nouveau  système,  pen- 
dant son  séjour  à  Paris  :  il  avait  cru  y  trouver 
le  principe  «l'une  modulation  plus  riche  de  va- 
riété, et  ne  s'était  pas  aperçu  qu'il  anéantissait  le 
sentiment  de  la  tonalité,  sur  lequel  repose  toute 
la  musique  po*sibledu  système  européen.  D'ail- 
leurs la  réunion  des  formes  scolasliques  aux  li- 
bertés rie  la  fantaisie  gâte  les  unes  et  les  antre*, 
chacune  rie  ces  choses  représentant  un  ordre  d'i- 
dées dont  l'objet  est  riilférent.  Dans  une  notice 
fournie  par  Reicha  aux  compilateurs  du  Dic- 
tionnaire historique  des  musiciens,  il  est  dît 
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que  son  ouv rage  fit  une  vive  impression  sur  les 
musiciens  et  qu'on  nomma  l'auteur  en  Allemagne 
kitsiaurateur  de  la  fugue  ;  mais  la  vérité  est 
que  celle  production  n'eut  aucun  succès,  et  que 
Vi  planches,  gravées  en  1803,  chez  Steiner,  se 
rrfmmerent  treotc-huit  ans  après  à  peu  près  in- 
tacte* citez  son  successeur  Haslinger. 

L'exUteoce  de  Reicha  à  Vienne  était  très- heu - 
r«n*e  :  la  composition  et  l'enseignement  lui  four- 
nissaient des  ressources  suffisantes  pour  ses  be- 
wms,  qui  furent  toujours  peu  considérables; 
mii  U  pierre  de  1805,  l'invasion  de  l'Autriche 
d  l'occupation  de  Vienne  par  l'armée  française, 
tisrent  porter  atteinte  à  son  bien-être.  Les  ap- 
proches d'une  guerre  nouvelle,  vers  la  lin  de 
isM,  le  décidèrent  à  s'éloigner  de  Vienne  et  à  se 
Éver  .i  Paris,  où  il  arriva  au  mois  d'octobre.  Il 
|  retrouva  des  amis,  et  l'exécution  d'une  sym- 
phUM  de  sa  composition  dans  un  des  concerts 
iu  Conservatoire,  rappela  sur  lui  l'attention  pu- 
Mique  II  s'y  livra  h  l'enseignement  de  la  compo- 
sition, et  sa  manière  expéditive,  qui  consistait  à 
s'entretenir  ses  élèves  que  de  choses  en  usage 
la  musique  de  son  époque,  particulièrement 
dans  le  style  instrumental,  lui  fd  beaucoup  de 
partisans  qui,  se  persuadant  qu'il  n'y  avait  pas 
wdre  chose  a  apprendre  pour  posséder  une  con- 
reelle  de  l'art  d'écrire,  trouvaient  cette 
plus  commode  que  (oute  autre.  De  là  la 
K-patatiou  de  musicien  savant  et  de  grand  profes- 
ser dont  Reicha  commença  à  jouir  en  1812,  et 
qui  grandit  encore  après  la  publication  de  son 
Traité  de  mélodie,  en  1814.  Si  l'ignorance  de 
tuflte  littérature  musicale  n'avait  pas  été  com- 
plète alors  eu  France,  ce  livre  aurait  dû  cepen- 
dant porter  atteinte  a  la  confiance  dans  le  savoir 
de  l'auteur.  Il  suffit  de  lire  les  premières  lignes 
de  ta  préface  pour  acquérir  la  preuve  que  Reicha 

■  avait  pas  même  pris  la  peine  de  s'informer  de 
ce  qui  avait  été  fait  sur  le  même  sujet  :  «  Depuis 

•  plusieurs  siècles ,  dit-il,  on  a  publié  une  quan- 

•  uté  de  traites  sur  l'harmonie,  et  pas  un  seul 
.  sur  la  mélodie!  -  Il  ajoute  plus  loin,  dans  une 
note  :  «  Sulzer  et  Kirnberger,  deux  auteurs  alle- 

■  uumK  d'un  mérite  très-distingué,  l'un  dans 
«  son  Dictionnaire  des  beaux-arts,  et  l'autre 
-  dam  ton  Traité  de  composition,  ont  parlé 

•  do  véritable  rhylhme  musical  (  mélodique  )  ; 

■  nui*  ce  qu'ils  en  ont  dit  ne  regarde  que  sa  dé- 

•  fuùiion  et  son  utilité.  Quant  à  ses  lois,  à  ses 
«  exceptions,  à  ses  secrets,  elc,  tout  exigeait 

•  des  recherenes  suivies  et  bien  liées  qu'on  n'y 

•  trouve  point.  >  Or,  laissant  à  part  l'excellent 
discours  de  boni  Sur  la  perfection  de  la  mé- 
lodie ([),  et  le  livre  de  Jiichelraann  :  Die  Me- 

U.  Tome  il  de  *  »  Œuvres,  pag-  *»  el  miv. 
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lodienaeh  ihren  Wesen  sotvohl  als  nach  ihren 
Eigenschaften  (  la  Mélodie  d'après  sa  nature  et 
ses  qualités)  (1),  où  le  sujet  est  considéré  sim- 
plement sous  le  rapport  esthétique,  on  trouve, 
environ  quatre-vingts  ans  avant  la  publication 
du  livre  de  Reicha,  celui  de  Mattheson  intitulé  : 
Kern  melodisches  Wissejtschaft,  etc.  (  Base 
d'une  science  mélodique,  consistant  dans  les  prin- 
cipes naturels  et  fondamentaux  de  la  composi- 
tion, etc.  )  (2),  et  plus  tard  la  première  partie  du 
grand  ouvrage  de  Ricpel  (3),  qui  est  on  traité 
complet  du  rhythine  musical  ;  la  seconde  partie 
du  même  ouvrage  (4),  qui  renferme  une  bonne 
théorie  de  la  modulation  ;  le  traité  de  la  compo- 
sition du  chant,  par  Marpurg  (5),  où  le  rhylhme 
mélodique  est  traité  de  main  de  maître;  les  deux 
derniers  volumes  de  Y  Essai  d'une  introduction  à 
la  composition,  de  Koch  (n),  qui  renferment  un 
bon  traité  de  mélodie  sous  ses  divers  aspects; 
enfin,  le  rhythme  mélodique  avait  été  traité  er  pro- 
fessa dans  le  livre  du  I».  Sacchi  (  Dclla  divisions 
del  tempo  nella  musica,  ncl  balloe  nella  j>oe- 
sia),  dans  celui  de  Booeàî  (  Traité  de  la  mesure, 
ou  de  la  division  du  temps  dans  la  musiqueet 
dans  la  poésie),  el  en  dernier  lien  dans  le  Tours 
complet  d'harmonie  et  de  composition,  de 
M.  de  Momigny  (7*.  Rèirha  était  d'autant  moins 
excusable  de  n'avoir  pas  pris  connaissance  de 
ces  ouvrages,  que  la  plupart  sont  écrits  dans  les 
langues  allemande  et  française,  qui  lui  étaient 
familières.  A  l'égard  de  son  livre  en  lui-même, 
on  peut  dire  qu'il  est  imparfait,  en  ce  que  l'auteur 
n'y  a  considéré  son  sujet  que  sous  un  seul  aspect, 
celui  du  rhythme  de  la  phraséologie  mélodique, 
et  n'a  pas  même  entrevu  les  lois  de  la  mélodie 
sous  les  rapports  de  tonalité,  de  modulation, 
d'harmonie  et  d'esthétique.  Rien  inférieur  aux 
livres  de  Mattheson,  de  Riepcl  et  de  Koch  à  cet 
égard,  il  laisse  encore  à  faire  un  bon  traité  de  la 
mélodie. 

La  réputation  de  savant  professeur  qu'on  avait 
faite  à  Reicha  le  fit  choisir,  en  1817,  pour  suc- 
céder à  Méhul,  en  qualité  de  professeur  de  con- 
trepoint dans  le  Conservatoire  de  Paris,  récem* 
ment  réorganisé  sous  le  »itre  d'École  royale  de 

(I)  Dantzick,  ITSS,  ln-i°. 

(«!  Hambourg,  17S7.  In-l". 

(S)  4tifaw)$orand»  ïwi 
menu  «le  la  composition  muticalei  ; 
fol.,  réimprimé  en  !TJ l. 

{♦)  (.rundregeln  tur  Tonordnmig  |  RfRlcf 
talea  du  sjrateme  des  ton*)  ;  Francfort  et  Ulpilck.  17S7, 
in-folio. 

,6)  Vn/eWunp  zht  SinqcompotUion  (  Introduction  à  la 
composition  du  chanll;  Berlin,  174*.  in-»". 

t«)  ï'ertuck  tiner  JnteitHiiQ  ivr  VompotUion  ; 
stadt  et  l*ip»lck.  »  vol.  In  S«,  176Î-17M. 

0)  Tari*.  tWS,  »  Mal.  in-»«. 
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musique  et  de  déclamation.  Ce  fut  peu  «le  temps 
après  sa  nomination  a  «  elle  place  qu'il  inblia  son 
système  d'harmonie,  dans  «m  livre  intitulé  :  Cours 
de  composition  musicale,  ou  Traité  complet 
et  raisonné  d'harmonie  pratique.  Écartant  la 
considération  de  la  succession  «les  accords,  «lont  les 
premiers  aperçus  appartiennent  à  Sorge  (voijezce 
nom  ),  et  conséquenjuienl  des  phénomènes  de 
constitution  harmoniques  résultant  de  la  prolon- 
gation, Reicha  rentre  «tans  le  système  des  accords 
isolés  créé  par  Hameau,  et  en  forme  une  classi- 
fication arbitraire,  suivant  de  certaines  considé- 
rations qui  lui  sont  particulières.  Sa  base  de 
théorie  se  compose  de  treize  accords  consonnants 
et  «lissonants,  parmi  lesquels  quelques-uns  sont 
primitifs,  et  les  autres,  des  produits  de  l'altéra- 
tion «les  intervalles  naturels.  Dès  ses  premiers 
pas  dans  l'exposition  de  ses  principes,  on  aperçoit 
une  certaine  confusion  dans  les  idées  fondamen- 
tales, qui  le  jette  dans  le  dédale  d'une  multi- 
tude de  faits  particuliers.  Les  deux  premiers  ac- 
cords de  la  classification  de  Keicha  sont  le  par- 
fait majeur  et  mineur  ;  le  troisième  est  l'accord 
parfait  diminué  (  tierce  et  quinte  mineures  ) , 
«lont  il  fait  un  accord  dissonant.  En  cela  il  diffère 
des  autres  auteurs  de  systèmes  d'harmonie  par  «les 
classifications  d'accords  isolés,  qui  ne  reconnais- 
sent comme  dissonances  que  les  sons  qui  se  heur- 
tent en  seconde,  et  leurs  renversements  et  redou- 
blements «le  septième  et  de  neuvième.  Ce  qui 
détermine  Keicha  à  ranger  cet  accord  parmi  les 
dissonauts,  c'est  que  par  l'effet  même  de  la  constitu- 
titui  de  l'intervalle  de  quinte  diminuée  (mineure), 
i:  y  a  une  sorte  d'attraction  entre  les  deux  sons 
qui  composent  cet  intervalle;  mais  il  aurait  «là 
voir  que  cette  attraction  n'est  pas  tcllemeut  im- 
périeuse, qu'elle  ne  s'évanouisse  dans  une  modu- 
lation, ce  qui  n'a  pas  lieu  à  l'égard  de  h  véri- 
table dissonance,  à  moins  qu'elle  ne  prenne  par 
l'enharmonie  un  caractère  de  note  seusible.  Le 
quatrième  accord  de  la  classification  de  Reicha 
est  relui  de  quinte  augmentée;  mais  ici  «léjà 
se  manifeste  la  confusion  «les  idées  de  l'auteur 
du  système,  car  dans  le  chapitre  où  il  traite  de 
cet  accord,  il  avoue  que  ce  n'est  qu'un  accord 
parfait  majeur  altéré  dans  sa  quinte.  Le  cin- 
quième accord  est  celui  de  septième  de  domi- 
nante, qu'il  appelle  de  première  espèce  ;  puis 
Tient  le  sixième  accord,  qui  est  celui  de  septième 
mineure  avec  tierce  mineure,  objet  de  tant  d'er- 
reurs pour  tous  les  harmonistes.  Reicha  lui  donne 
le  nom  Raccord  de  septième  de  seconde  espèce, 
et  se  borne  à  dire  qu'if  s'emploie  principale- 
ment sur  le  second  degré  d'une  gamme  ma- 
jeure, sans  plus  s'informer  de  sa  formation  ori- 
ginaire que  de  celle  dei  autres  accords.  L'ac- 


cord de  septième  avec  quinte  mineure,  appelé 
de  troisième  espèce  par  Reicha,  celui  de  sep- 
tième majeure  «>u  «le  quatrième  espèce,  celui 
de  neuvième  majeure  et  de  neuvième  mineure, 
sont  aussi  considérés  par  lui  comme  des  accords 
primitifs  de  même  rang,  et  quoique  les  accords 
lime,  i2me  et  13»e  ne  soient  que  des  altérations 
des  accords  dérives  de  sixte  augmentée  avec 
quinte  et  quarte,  et  de  l'accord  de  septième  do- 
minante avec  quinte  augmentée,  il  les  place 
néanmoins  dans  sa  catégorie  fondamentale.  Tel 
est  le  système  qui  «eu  delà  vogue  parmi  quelques 
artistes  de  Paris,  parce  que  le  professeur  qui 
Ta  inventé  faisait  oublier  ses  défauts  dans  les 

J  analyses  et  les  applications  pratiques  qu'il  don- 
nait à  ses  élèves  ;  mais  qui  n'en  est  |»s  moins  la 
théorie  la  moins  rationnelle  qu'il  fût  possible 
d'imaginer,  et  le  retour  le  plus  déplorable  vers 
l'empirisme  grossier  des  anciennes  méthodes  du 
commencement  du  dix-huitième  siècle. 
En  1824,  Reicha  fit  paraître  un  nouveau  livre 

!  élémentaire,  auquel  il  donna  le  titre  de  Traité 
de  haute  composition  musicale,  faisant  suite 
au  Cours  d'harmonie  pratique  et  au  Traité 
de  mélodie.  Les  musiciens  instruits  éprouvè- 
rent quelque  étonnement  à  ce  mot  de  haute 
composition,  qui  semble  indiquer  des  catégories 
décompositions  moins  élevées  que  «l'autres,  par 
des  qualités  étrangères  à  l'inspiration.  Composi- 
tion était  employé  par  Reicha  dans  le  sens  d'art 
d'écrire;  il  évitait  avec  soin  le  mot  de  l'école 
(  contrepoint  ),  parce  qu'une  partie  de  cette 
science  seulement  (le  contrepoint  double)  était 
considérée  par  lui  comme  utile  dans  son  applica- 
tion à  la  musique  moderne.  11  ne  romprena  t  pa>, 

!  dans  IVtat  actuel  de  l'art,  l'usage  du  contrepoint 

I  simple,  «-t  ne  se  doutait  pas  que  l'art  décrire 
ue  peut  avoir  d'autre  base.  De  la  le  silence  <jii'«1 
garde  sur  ce  sujet  dans  son  livre,  et  qui  bit 
crouler  l'édifice  qu'il  voulait  construire.  Son 
ignorant  absolue  de  l'histoire  de  la  musique,  et 
le  peu  de  soin  qu'il  avait  pris  d'étudier  les  mo- 
numents «le  cette  histoire,  l'ont  d'ailleurs  entraîné 
dans  de  graves  erreurs,  qui  l'ont  exposé  à  la  sé- 
vère critique  de  l'abbé  Baini  (1),  dont  l'acca- 
blante érudition  et  l'inflexible  logique  ont  dé- 
montré que  Reicha  avait  confondu  les  époques, 
supposé  des  faits  absurdes,  ignoré  les  choses  les 
plus  vulgaires,  dans  tout  ce  qu'il  dit  concernant 
les  formes  des  compositions  anciennes,  et  même 
a  l'égard  du  principe  constitutif  d'harmonie  qu'il 
leur  suppose. 
Dès  son  arrivée  en  France,  Reicha  avait  espéré 

(l)  Memorie  storlco-criiiche  délia  vUa  et  délia  opère 

1  di  <;.  l'Urlulg»  dn  iHitettriua,  l  II.  p»g.  »«-»:t. 


REICHA 


20u 


prendre  place  parmi  les  compositeurs  dramati- 
que- :  mais  les  ouvrages  qu'il  fit  représenter  à 
l'Opéra  et  au  théâtre  Feydeau  ne  furent  point 
beureui.  En  1810,  il  donna  arec  Dourlen  à 
l'Opera-Comique  Cagliostro,  en  trois  actes,  qui 
tomba  à  la  première  représentation.  Satalie, 
opéra  en  3  actes,  Joué  en  1816  à  l'Académie  royale 
de  musique,  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  enfin 
Sapko,  grand  opéra  én  3  actes,  tomba  en  1822. 
Ce  fut  le  dernier  essai  de  Rcicha  pour  la  scène, 
et  depuis  lors  il  ne  composa  que  de  la  musique 
instrumentale.  11  fut  le  premier  en  France  qui 
écrivit  pour  le*  instruments  a  vent  des  compo- 
sitions sérieuses,  dans  lesquelles  leurs  ressource* 
particulières  sont  employées  avec  adresse.  Ses 
quintettes  pour  llûte,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  basson,  ont  eu  un  succès  de  vogue,  vers  1815. 
Le  nombre  de  ses  ouvrages  pour  les  instruments 
s'elcve  à  plus  de  cent,  qui  renferment  plus  de 
quatre  cents  morceaux,  la  plupart  de  grande  di- 
mension. On  s'étonne  que  de  tant  d'ouvrages 
écrits  par  un  homme  habile,  il  ne  soit  rien  resté, 
et  que  la  plupart  de  ses  productions  soient  tom- 
U-es.dans  un  profond  oubli,  même  avant  sa  mort. 

Reicha  s'était  présenté  plusieurs  fois  à  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France  pour 
y  remplir  les  places  vacantes;  mais  l'usage  de 
n'admettre  dans  la  section  de  musique  de  cette 
Académie  que  des  compositeurs  dont  la  réputa- 
tion s '«tait  faite  à  la  scène,  l'avait  toujours  fait 
écarter.  Après  la  mort  de  Catel,  en  1831,  il  se 
prex-nla  de  nouveau,  et  chercha  a  démontrer  la 
nécessité  de  réserver  aux  théoriciens  des  places 
parmi  les  membres  de  l'Académie,  dans  nn  petit 
écrit  intitulé  :  A  messieurs  les  membres  de  l'A- 
cadtmie  desbeaux-arts  à  l'Institut  de  France. 
Réflexions  sur  les  titres  d'admission  dans  la 
iection  de  musique  de  cette  Académie,  Paris, 
de  l'imprimerie  de  Pihan-Delaforest,  1831,  in-4° 
u>  i  pages  ;  mais  ses  efforts  ne  furent  pas  plus 
l*nreux  cette  fois  que  les  précédentes  :  ce  fut 
!'  ■    qui  obtint  la  place  vacante.  Enfin,  après  la 
mort  de  Boieldieu,  au  mois  d'octobre  1835,  Rei- 
cha fut  admis  à  le  remplacer  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  l'honneur  qu'il  avait  tant  dé- 
sire, car  il  mourut  le  28  mai  1836,  regretté  pour 
ses  vertus  sociales  par  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  Les  membres  de  l'Institut,  les  professeurs 
et  élèves  du  Conservatoire,  ainsi  que  les  artistes  de 
l'Académie  royale  de  musique  et  de  l'Opéra-Co- 
nriqoe,  assistèrent  à  ses  obsèques.  Il  était  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

Dans  la  liste  des  principales  productions  de 
Reicha ,  on  remarque  celles  dont  les  titres  sui- 
vent :  I.  OOTRACES  DiniCTIQGES.  T  Études  OU 

Théories  pour  le  piano-forte,  dirigées  d'une 


manière  nouvelle;  Paris,  Imbaull,  1800,  in-4 ". 

—  2°  Traité  de  mélodie,  abstraction  faite  de 
ses  rapports  atec  V Harmonie,  suivi  d'un 
supplément  sur  l'art  d'accompagner  la  mélo- 
die par  l'harmonie,  lorsque  la  première  doit 
être  prédominante, etc.;  Paris,  1814,  in-4°  de 
126  pages  de  texte  et  de  75  planches  gravées. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée en  1832;  Paris,  Zetter,  in- i  Rasmann  in- 
dique une  traduction  allemande  du  même  livre , 
par  J.  Spech,  mais  sans  faire  connaître  ni  le 
lieu,  ni  la  date  de  la  publication.  —  3°  Cours  de 
composition  musicale,  ou  Traité  complet  et 
raisonné  d'harmonie  pratique;  Paris,  Gam- 
ba ro,  sans  date  (  1818),  in-4°  île  269  pages  gra- 
vées. —  4°  Traité  de  haute  composition  musi- 
cale, faisant  suite  au  Cours  d'harmonie  pra- 
tique et  au  Traité  de  mélodie;  Paris,  Zetler 
et  Compagnie,  sans  date  (  1824-1826),  deux 
parties  in-4"  do  235  et  de  361  pages  gravées.  Une 
traduction  allemande,  accompagnée  du  texte 
original  avec  des  notes  de  Czerny,  a  paru  sous 
ce  titre  :  Yolstxndigc  Lehrbuch  drr  musikalis- 
chen  Composition,  etc.;  Vienne,  Diabelli,  1834, 
4  vol.  in-fol.  —  5°  Art  du  compositeur  drama- 

;  tique,  ou  Cours  complet  de  composition  vo- 
cale, divisé  en  quatre  parties,  et  accompagné 
d'un  volume  de  planches  ;  Paris,  A.  Farrenc, 
1833,  in-4°  de  115  pages  de  texte  et  de  111 
planches  de  musique  gravée.  —  6°  Petit  Traité 
d'harmonie  pratique  à  deux  parties,  suivi 
d'exemples  en  contrepoint  double,  et  de  douze 
duos  pour  violon  et  violoncelle,  pouvant  se 
jouer  aussi  sur  le  piano,  op.  84  ;  Paris,  Gam 
baro  (sans  date),  in-4".  Reicha  a  aussi  fourni  des 
articles  sur  la  musique  à  l'Encyclopédie  des 
gens  du  monde.  II.  Compositions  i.nsthciif.n- 
talés.  —  7°  Symphonies  à  grand  orchestre, 
op.  41  et  42;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  — 
8°  Ouverture  idem,  op.  24,  Brunswick,  Spehr.  — 
9°  Octuor  pour  2  violons,  alto,  basse,  hautbois, 
clarinette,  cor  et  basson,  op.  96  ;  Paris,  Janet. 

—  10°  Trois  quintettes  pour  2  violons,  2  altos 
et  basse,  op.  92;  Paris,  Pacini.  —  1 1*  Quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  violoncelle,  au  nombre  de 
vingt,  savoir  :  op.  48,  49,  52,  58,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Ha?rtel.;  op.  90,  livres  t  et  2,  Paris, 
P.  Petit;  op.  94,  95,  Paris,  Pacini.  —  12°  Trios 
pour  violon ,  alto  et  violoncelle  ;  Vienne,  Has- 
linger.  —  13°  Duos  pour  2  violons,  op.  45,  53; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  —  14°  Vingt-quatre 
quintettes  pour  flûte,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  basson,  op.  88,  91,  99;  Paris,  Janet;  op.  100, 
Paris,  Zetter.  —  15"  Quatuor  pour  4  flûtes,  op.  12; 
Paris,  Pleyel.  —  16°  Six  quatuors  pour  flûte, 

1  violon,  alto  et  basse,  op.  98;  Paris,  Janet.  - 
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17  "  Trios  pourlh*ite,op.26, 51,  Brunswick,  Spehr  ; 
Leipsick,  Brcilkopf  et  Muriel.  —  18°  Duos  pour 
2  (lûtes,  op.  20,  21,  22,  25,  Brunswick,  Spehr. 

—  19"  Quintette  pour  clarinette,  violon,  2  altos 
et  violoncelle,  op.  89,  Paris,  Pleyel.  —  20°  Six 
livres  de  trios  pour  trois  cors,  op.  82,  93  ;  ibid. 

—  2t°  Quatuor  pour  piano,  flûte,  violoncelle  et 
basson,  op.  104  ;  Paris,  Zetter.  —  22°  Trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  47,  54  et  101  ; 
Lcipsick  ,  Breilkopf  et  Harrtel  ;  Paris,  Zetter.  — 
23°  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  44,  54, 
55,  G2;  Leipsick,  Brcitkopf  et  Hacrtel.  —  24°  So- 
nates pour  piano  soûl,  op.  40,  43,  40;  ibid.  — 
25°  Eludes  et  furies  pour  le  piano,  op.  31,  32, 
59,  01,  81,  *6,  97  ;  Paris  et  Leipsick.  —  26°  Va- 
riation? idem,  op.  83,  85,  87  ;  ibid.  —  27°  L'art 
de  varier  ou  57  variations  sur  un  thème  d'inven- 
tion; Leipsick,  Brcitkopf  et  ILrrtel.  J.  A.  De- 
là ire  a  publié  :  Aolice  sur  Jtricha,  musicien 
compositeur  et  throristc;  Paris,  1837,  in-8°. 

REICHARD  (  ÉLH-GASP\nn  ),  professeur  et 
recteur  du  collège  de  la  vieille  ville,  à  Magde- 
bourg,  naquil  a  Quedlinbourg.  le  4  novembre  1714, 
c-t  mourut  a  Mngdebourg,  le  18  septembre  1791 .  Il 
est  auteur  d'une  notice  intéressante  sur  Martin 
AgricoU  et  sur  son  tiaité  intitulé  Musica  instru- 
mentons, laquelle  est  datée  r!u  18  juin  1758,  et 
que  Marpurg  a  insérée  dans  le  cinquième  Tolume 
de  ses  Estais  historiques  et  critique*  Historische 
krltischc  Ucytragc, etc.,  p.l2l-i.'l0,et  129-245), 
sous  ce  titre  :  Glùcli-uiïitschungs  sehreiben  an 
Jlcrrn  Johann  lleinrteh  Rollen,  uolilverdien- 
te»  Dirocfomn  Musicts  in  Magilebourg ,  bel 
desstn  ehrlicher  Yerbindung  u.  s.  v.  abge- 
lasse n.  Worin  zugleivh  t  on  Martino  Agricola, 
eitirm  alten  geséhickten  Tonhimstler  und  ers- 
tem  Directore  Musiccs  hiesribst,  elnige  yach- 
rieht  ciihrilt  icird  (Épltre  de  félicilation,  à 
monsieur  Jean-Henri  Rollen ,  lii^ne  directeur  de 
musique  à  Magdcboui  g,  écrite  a  l'occasion  de  sou 
mariage;  dans  laquelle  sont  renferm-s  en  même 
temps  quelques  renseignement.»»  sur  Martin  Agri- 
cole ancien  artiste  musicien  habile,  et  premier 
directeur  de  musique  de  celle  ville). 

RE1CH  ARD  (Hc>Ri-Aut;t.sTF.-OnoKAR) , 
conseiller  intime  de  cour  et  directeur  du  bureau 
de  la  guerre  de  Saxe  Gotha,  naquit  à  Gotln, 
le  3  mars  1751.  Destiné  au  barreau,  il  lit  ses 
études  aux  universités  de  Gu'tlingue,  Leipsick  et 
Jéna;  mais  de  retour  à  Goiha,  il  abandonna  le 
droit  pour  la  littérature.  En  1772,  il  publia  ses 
premiers  essais  qui  consistaient  en  poésies  et  en 
opuscules  en  prose;  ils  obtiurent  du  succès. 
Lorsque  la  troupe  de  Seyler  alla  donner  des  re- 
présentations à  Gotha,  Reicbard  se  lia  avec  le 
directeur,  prit  le  goût  du  théâtre,  et  commença 


RE1CHARDT 

i  la  publication  d'un  almanach  des  théâtres,  qu'il  a 
;  fait  paraître  chaque  année  depuis  1775  jusqu'en 
i  1800.  En  1779,  il  fut  lui  même  chargé  |>ar  le  duc 
Ernest  11  de  la  direction  du  théâtre  national  de 
Gotha.  11  joignit  bientôt  à  celte  place  celle  de 
conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de  Go- 
tha, et  le  titre  d'inspecteur  de  la  bibliothèque 
particulière  du  prince.  Les  fonctions  de  tous  c«s 
emplois  ne  l'empêchèrent  pas  de  fonder  plusieurs 
journaux  scientifiques  et  littéraires  qu'il  conti- 
nua pendant  plusieurs  années  avec  succès.  Tout 
le  monde  connaît  son  livre  intitulé  le  Guide  du 
voyageur  en  Europe,  dont  il  a  été  fait  dix-sept 
éditions.  L'idée  de  ce  livre  lui  vint  dans  les 
voyages  qu'il  lit  lui  même  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  France  et  en  Italie.  Reicbard  est  morU 
Gotha,  le  I7ortobre  1828. Son  Theater- Kalendei 
(Calendrier  théâtral)  a  paru  pendant  vingt-six 
ans,  à  Gotha,  chez  C.  W.  Ettipger,  in-12.  On  y 
I  trouve  la  liste  de  tous  les  opéras  représentes  en 
Allemagne  dans  cette  période  avec  les  noms  des 
compositeurs,  des  notices  biographiques  et  des 
anecdotes  musicales.  Le  rédacteur  de  l'article 
j  Reichard,  dans  la  Biographie  universelle  des 
i  contemporains ,  de  Rabbe ,  a  confondu  ce  lit- 
térateur avec  Jean-Frédéiic  Reichardt  (  ioyc* 
|  l'article  suivant)  en  lui  attribuant  des  Lettres 
sur  la  musique,  en  2  volumes,  le  livre  sur  IV 
pera-comique  allemand,  les  lettres  confidentielles 
écrites  de  Paris  et  de  Vienne,  et  même  l'opéra 
l'Amour  seul  rend  heureux,  dont  il  a  fait  une 
comédie, 

REICHARDT  (Jean-Fréokiuc),  composi- 
teur et  littérateur  musicien,  naquit  â  Kœnigsberg, 
le  25  novembre  1752.  Dès  ses  premières  anne« 
il  étudia  la  musique;  Richtcr,  organiste  de  celte 
ville,  lui  enseigna  à  jouer  du  clavecin,  et  Veich- 
tener,  de  l'école  de  Bcnda,  lui  donna  des  leçons 
de  violon.  Après  avoir  fait  ses  premières  études 
au  gymnase  de  Knnnig-.berg,  il  suivit,  à  l'univer- 
sité de  cette  ville,  le  cours  de  philosophie  de  l'il- 
lustre K.mt,  pendant  les  années  17G9  et  1770, 
et  fréquenta  l'université  de  Leipsick  en  1771  et 
1772.  Pendant  les  deux  années  suivantes,  il 
voyagea  en  Allemagne.  Appelé  à  Berlin,  ver* 
la  lin  de  177.'»,  par  l'ordre  de  Frédéric  II ,  il 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cour, 
devenue  vacante  par  la  mort  d'Agricola.  Déji 
,  courtisan  habite,  il  avait  imité  le  style  de  Graun 
!  que  le  roi  de  Prusse  aimait  beaucoup,  dans  un 
air  italien  envoyé  à  ce  prince  comme  échan- 
tillon de  son  talent  :  cet  air,  composé  en  con- 
currence avec  Naumann  et  Schwancnbcrger, 
lui  procura  la  victoire  sur  ses  rivaux,  et  la  place 
lui  tut  donnée.  Reichardt  continua  d'imiter  la 
manière  de  Craun  et  celle  de  liasse,  dans  les 
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opéras italiens  qu'il  fît  réprimer  an  lh<  âtre  de 
Frédéric.  Il  établit  aussi  à  Berlin  un  concert  spi- 
rituel où  il  faisait  exécuter  les  compositions  de 
fewli,  Majo,  Sacchîni,  Piccinni,  et  d'autres 
de  l'école  moderne  de  l'Italie,  dont 


ksooïrages  étaient  inconnus  à  Berlin.  Dans  le 
cours  de  l'année  17s?,  il  fît  un  voyage,  ou  plu- 
U'A  une  course,  en  Italie  ;  car  n'ayant  pas  obtenu 
i  rongé  du  roi,  il  dut  se  bâter  et  retourner  ra- 
plmenl  à  Berlin.  En  1785,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres et  y  fit  exécuter  la  Passion,  oratorio  de 
Mrlastise  dont  il  avait  composé  la  musique,  des 
[saumes  et  des  scènes  italiennes.  Après  quel- 
ques mois  de  séjour  en  cette  ville,  Rcicbardt 
ii!i  a  Pari>,  et  fit  entendre  les  mêmes  conq>osi- 
tmnî  avec  «uccès  au  concert  spirituel.  La  direc- 
tion de  l'Académie  royale  de  musique  lui  proposa 
Il  mettre  en  musique  les  o|>éras  de  Tamerlan, 
(jr-Morel,  et  de  Panthée,  par  Berquin  :  il  em- 
fxida  ces  livrets  a  Berlin,  et  l'année  suivante  il 
■  tourna  à  Paris  avec  le  Tamerlan  terminé,  et 
uae  partie  «le  la  partition  de  Panthée.  Pendant 
était  occupé  des  répétitions  du  premier  de 
'<■<  opéras,  et  que  Reicbardt  se  préparait  à  se 
rwbeà  Fontainebleau, où  la  reine  l'avait  appelé, 
Fmtoic  II  mourut,  et  le  compositeur  fut  obligé 

*  partir  en  toute  bAte  pour  Berlin  ,  Ou  l'appe- 
liitU  nécessité  d'écrire  une  cantate  funèbre  pour 
te  forterailies  du  roi. 

L'a «eornient  de  Frédéric-Guillaume  II  marqua 
l' commencement  de  l'époqu»  la  plus  brillante 

*  la  musique  à  Berlin.  L'ancien  orchestre  de 
Frédéric  fut  réuni  à  celui  du  prince  qui  venait 
<1*  monter  sur  le  trône  :  Reicbardt  en  eut  In 
direction  et  y  attira  les  artistes  les  plus  renom- 
me» de  l'Europe.  Bientôt  on  y  vit  briller  les  deux 


ladie  grave  qui  l'empéclia  de  finir  son  0//;n- 
piade,  destiné  pour  l'ouverture  du  carnaval.  Cet 
opéra  ne  fut  joué  qu'aux  noces  de  la  princesse 
de  Prusse  avec  le  prince  d'Orange,  devenu  roi  des 
Pays-Bas,  vingt-trois  ans  après. 

Déjà  depuis  le  retour  de  Reicbardt  de  son 
voyage  d'Italie,  des  mécontentements  du  roi  contre 
lui  s'étaient  fait  apercevoir  :  les  motifs  de  cette 
fâcheuse  disposition  du  monarque  à  l'égard  de 
son  maître  de  cbapelle  n'ont  pas  été  connus; 
mais  par  ce  qui  advint  dans  la  suite  ,  il  y  a  Heu 
de  croire  que  d'imprudentes  paroles  relatives  à 
la  révolution  française,  alors  flagrante,  en  furent 
la  cause.  Ces  mécontentements  devinrent  si 


marqués  au  commencement  de  1791,  que  Rei- 
cbardt offrit  sa  démission;  mais  elle  fut  re- 
fusée. En  considération  de  la  nécessité  de  réta- 
blir sa  santé,  alléguée  par  le  compositeur,  il  lui 
fut  seulement  accordé  un  congé  de  Irois  années, 
avec  la  permission  «le  le&  passer  dans  une  mai- 
son de  campagne  qu'il  possédait  à  Giobichcn- 
slein,  près  de  Halle ,  vers  les  frontières  de  la 
Saxe,  et  pendant  ce  temps  la  totalité  de  son 
traitement  lui  fui  conservée.  Reicbardt  ne  quitta 
celle  retraite  que  pour  aller  à  Berlin  mettre  en 
scène  son  Olim piade  ;  mais  il  y  retourna  bien- 
tôt, et  refusa  de  se  ebarser  de.  la  composition 
d'un  opéra  nouveau  pour  le  carnaval  suivant. 
Profitant  du  loisir  qu'il  trouvait  dans  sn  paisible 
babitation,  il  conçut,  avec  ses  amis  Kunsen  et 
Sparier,  le  plan  d'un  journal  ou  écrit  périodique 
sur  la  musique,  qui  commença  à  paraître  au 
mois  de  janvier  1792,  par  numéros  «l'une  fcuiHe, 
sous  le  titre  de  Musikalisches  Wwrhenblaft 
(Gazette  musicale  hebdomadaire )  ;  mai-;  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année,  ce  journal  prit  la 


toporl,  Vacbon,  Rilter,  Tursthmidt.  Palsa  ,  I  forme  d'un  recueil  mensuel  et  parut  sous  le  litre 


k*l»r,  et  plusieurs  autres  talents  remarquables 
i  ta  célèbres,  ou  qui  n'étaient  qu'à  l'aurore  de 
h»  carrière.  Reicbardt,  en  homme  habile, 
Adonna  son  ancien  style,  et  consultant  le  goul 
■J  nouveau  monarque,  se  mit  à  étudier  et  imiter 
li  manière  de  Gluck  dans  le  récitatif,  et  celle  «le 
liccinni dans  les  airs.  Ses  opéras,  intitulés  An- 
rfmm'da,  Protesilao,  Jtrcnno  et  r  OU  m  piade 
*>ot  écrits  dans  ce  style  mixte.  Dans  le  même 
temps  0  composa  pour  le  théâtre  national  «le 
hsrugitadt  des  opéras  et  des  mélodrames. 
Clurgé  par  le  roi  d'aller  en  Italie  à  la  recherche 
#  bons  chanteurs  pour  le  théâtre  de  Potsdam, 
'1  «riva  à  Rome,  en  1790,  quelques  jours  avant 
h  semaine  sainte,  et  put  entendre  la  parfaite 
tVcuiion  des  chantres  de  la  chapelle  Sixline. 


de  Wusikalische  Monatschrifl .  Les  triste!  ré- 
sultats de  la  campagne  des  troupes  prussiennes 
en  Champagne  ilécidèrent  les  éditeurs  de  ce  re- 
cueil a  re>s«  r  leur  publication,  qui  a  été  réunie 
en  un  volume,  intitule  Siudirn  fur  Tonhunsller 
Und  Muslkfreunde  (Études  pour  les  musiciens 
et  les  amateurs  de  musique).  Pendant  cette 
même  année  179'.',  Reicbardt  avait  fait  un  troi- 
sième voyagea  Paris.  De  retour  dans  sa  retraite 
de  Giebichenslein,  il  mit  en  ordre  ses  notes  et  ses 
souvenirs  sur  ce  voyage,  et  laissa  percer  des  sen- 
timents favorables  à  la  révolution  française  dans 
des  lettres  confi.h'nlielles  qui  furent  rendues  pu- 
bliques. C.  lté  imprudence ,  singulière  «le  la  part 
d'un  homme  qui  avait  fait  en  d'antres  circons- 
tances preuve  d'adresse  et  de  circonspection, 


k  il  alla  à  Naples,  et  revint  en  hâte  à  Ber-  acheva  de  le  perdre  dans  l'esprit  de  F rédéric- 
'a.  rappelé  par  les  devoirs  de  sa  place.  Les  fa-  Guillaume,  cl  lui  fit  donner  sa  démission  avant 
l^oes  de  ce  vovage  lui  occasionnèrent  une  ma-  1  l'expiration  du  terme  de  son  congé. 
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Reichardt  se  retira  à  Hambourg,  et  y  publia 
un  écrit  périodique  intitulé  La  France,  qui  ob- 
tint un  brillant  succès.  Avant  de  se  fixer  dans 
cette  ville,  il  avait  fait,  au  mois  d'août  1793,  un 
voyage  à  Stockbolm;  mais  il  y  resta  peu  de 
temps,  car  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  il  était  déjà  de  retour  à  Hambourg.  11 
s'y  maria  en  secondes  noces,  ayant  perdu  sa  pre- 
mière femme  en  1783;  puis  il  vécut  avec  sa 
famille  dans  un  pavillon  attenant  au  moulin  du 
village  d'Ottcnhauscn,  près  d'Altona.  C'est  là 
qu'il  rédigea  son  journal  politique  jusqu'au  mois 
d'août  1795.  Ayant  obtenu  à  cette  époque  l'au- 
tomalion  de  retourner  à  sa  maison  de  Giebi- 
chenstein,  il  s'y  rendit;  mais  il  continua  de  gar- 
der, comme  artiste,  le  silence  qu'il  semblait 
s'être  imposé  depuis  le  commencement  de  1793; 
car  même  après  que  le  roi  eut  paru  vouloir  lui 
rendre  ses  bonnes  grâces,  en  lui  accordant  en 
1 790  le  titre  d'inspecteur  des  salines  de  Halle  , 
avec  un  traitement  de  1,500  écus,  il  ne  publia 
rien  de  se*  ouvrages,  et  ne  voulut  point  écrire 
pour  le  tbiatre. 

La  mort  de  Frédéric-Guillaume  II,  arrivée  le 
1"  novembre  1797,  vint  changer  la  situation  de 
Reichardt  :  il  reparut  à  Berlin  au  commence- 
ment de  1798,  y  fit  représenter  avec  un  brillant 
succès,  son  Brcnnus,  grand  opéra,  et  fit  exé- 
cuter sa  cantate  funèbre  pour  la  commémoration 
de  Frédéric  II.  Cbargé  de  nouveau  de  la  direc- 
tion de  la  musique  au  théâtre  royal,  il  y  donna, 
pour  la  fête  du  couronnement  du  nouveau  roi, 
l'tle  sonnante,  opéra-comique  considéré  comme 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Au  commencement 
de  l'année  1800,  lirait  aussi  en  vogue  le  vaude- 
ville musical  allemand  qu'il  avait  inventé,  et  au- 
quel il  donna  le  uom  de  Liederspiel.  L'ouvrage 
qu'il  écrivit  pour  modèle  de*  pièces  de  ce  genre 
a  pour  titre  i-lwtour  et  Fidélité;  il  fut  suivi  de 
l'Art  et  l'Amour  :  tous  deux  obtinrent  du  suc- 
cès. Son  grand  opéra  intitulé  Hosemonde  vint, 
au  commencement  de  1801,  mettre  le  comble  à 
la  faveur  dont  il  jouissait  près  des  habitants  de 
Berlin.  Le  roi  de  Prusse  fut  si  satisfait  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  accorda  au  compositeur  une  grati- 
lication  de  1,500  écus,  et  porta  son  traitement 
d'inspecteur  des  salines  à  2,300  tbalers  (environ 
9,000  francs). 

Au  mois  d'octobre  1802,  Reicbardt  fit  un  nou- 
veau voyage  à  Paris;  les  savants  et  les  artistes 
l'y  accueillirent  avec  dbtinctiou  ;  il  y  fut  pré- 
senté au  premier  consu*,  et  la  quatrième  classe 
de  l'Institut  de  France  l'admit  au  nombre  de  ses 
correspondants.  De  retour  à  Giebicbenstein  dans 
l'été  de  1803,  il  y  reçut  le  brevet  de  membre  de 
l'Académie  de  Stockbolm.  L'esprit  d'observation 


,  dont  il  lit  preuve  dans  ses  Lettres  confidentiel- 
les  écrites  pendant  un  voyage  à  Paris,  dans 
les  années  1802  et  1803,  procura  à  cet  ouvrage 
un  succès  de  vogue.  L'invasion  de  la  Saxe  par 
l'armée  française,  en  180G,  obligea  Reicbardt  à 
se  retirer  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  pen- 

|  dant  près  d'une  année  il  vécut  à  Danlziclt,  Kœ- 
nigsberget  Memel.  Les  événements  qui  en  furent 
la  suite  le  privèrent  de  ses  emplois  et  de  ses  re- 

|  venus,  et  il  ne  trouva  de  ressource  que  dans  la 

1  place  de  directeur  du  théâtre  royal  de  Casse], 
qui  lui  fut  offerte  par  le  roi  de  Westphalie.  Il  y 
composa  un  opéra  français  intitulé  l'Heureux 
Naufrage,  et  quelques  divertissements  draraa  - 
tiques.  Dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Vienne  eu 

|  1808  pour  y  engager  des  chanteurs  italiens,  il 
composa  BroMamante,  grand  opéra  de  Collin, 

{  et  reçut  des  offres  avantageuses  pour  s'y  ttxer, 
mais  il  préféra  retourner  à  Casse!.  Cependant  la 
guerre  qui  éclata  dans  l'année  suivante  entre 
l'Autriche  et  la  France  lui  faisant  craindre  de 
nouvelles  dévastations  pour  sa  propriété  de  Gie- 
bichenstein,  il  s'y  retira  après  avoir  donné  sa 
démission,  et  s'y  livra  à  la  rédaction  de  ses  Let- 
tres confidentielles  sur  Vienne ,  qui  parurent 
en  1810.  On  ignore  le  motif  qui  le  décida  à  faire 
imprimer  cet  ouvrage  à  Amsterdam.  Reichardt 

!  mourut  dans  sa  maison  près  de  Halle,  le  27  juin 
1814,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  Il  avait  été 
marié  deux  fois  :  sa  première  femme  (Julie  Kei- 
chardl),  liée  à  Berlin  en  1752,  était  fille  du  cé- 
lèbre violoniste  François  Benda.  La  seconde 
femme  de  Reichardt  était  fille  d'un  négociant  de 
Hambourg;  sa  dot  fut  employée  par  le  compo- 

1  siteur  à  l'acquisition  d'une  terre  dans  le  ItoU 
stein. 

Considéré  comme  compositeur,  Reicbardt  ne 
peut  être  classé  parmi  les  artistes  de  génie,  car 
il  ne  sut  qu'imiter  avec  adresse  et  arranger  avec 
goût.  Sa  musique  de  théâtre  ne  manque  ni  d'a- 
grément dans  la  mélodie,  ni  même  de  force  dra- 
matique dans  la  déclamation;  mais  ou  n'y  trouve 
point  de  ces  nouveautés,  de  ces  hardiesses  qui 
décèlent  l'invention.  Son  harmonie  est  assex 
pure,  quoiqu'il  n'eût  fait  que  des  études  incom- 
plètes dans  l'art  d'écrire  ;  mais  il  appartient  plu» 
à  l'ancienne  école  mixte  allemande  de  Graun  et 
de  liasse  qu'à  celle  des  nouveaulés  trouvées  par 
Mozart.  Ses  modulations  sont  aussi  trop  uni- 
formes. Dans  la  musique  instrumentale,  il  n'eut 
de  succès  que  jusqu'en  1790.  Les  transformations 
qui  s'opérèrent  vers  celte  époque  dans  cette  par- 
tie de  l'art  firent  bientôt  vieillir  ses  production» 
en  ce  genre. 

Comme  écrivain  sur  la  musique,  Reicbardt  ne 
s'est  distingué  que  comme  critique  et  connue 
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monta  de  l'art  de  son  temps».  Homme  d'esprit 
et  d'npérience  ;  ayant  lu  beaucoup  de  musique, 
comparé  les  productions  d'époques  et  de  pays 
différents ,  connu  beaucoup  d'artistes  (Je  mérite 
et  recueilli  une  multitude  d'anecdotes  sur  leur 
personne  et  leurs  travaux,  il  réunissait  toutes 
le»  qualités  nécessaires  pour  écrire  avec  succès 
de*  analyses  de  compositions  et  des  mémoires 
ccotemporains;  mais  dans  les  questions  sérieuses 
d fondamentales,  il  manquait  également  de  savoir 
et  de  profondeur.  On  peut  dire  de  lui  qu'U  fut 
littérateur  musicien  plutôt  que  musicien  sa- 
vant. 

Les  productions  de  cet  artiste  estimable  se 
divisent  en  écrits  spéciaux  sur  la  musique,  ou 
dans  lesquels  il  a  traite  accidentellement  de  cet 
art,  en  opéras  et  mélodrames,  en  musique  ins- 
trumentale, en  musique  vocale  pour  l'église,  le 
concert  ou  la  chambre.  On  y  compte  environ 
cent  quatre-vingts  œuvres  imprimées  ou  manus- 
crites En  voici  la  liste  :  I.  Ecrits  relatifs  a  la 
Misiocf.  :    1°  Mvsikahsches  Kunstmagazin 
Magasin  de  l'art  musical),  Berlin,  1782-1791, 
liuit  numéro»  formant  2  volumes  in-folio.  Les 
ht  raisons  de  cet  écrit,  qui  devait  être  périodique, 
l>arurenl  à  des  époques  indéterminées.  Il  contient 
•le*  notices  historiques  sur  l'art  et  les  artistes, 

des  morceaux  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale de   compositeurs  célèbres  anciens  et 
modernes  ou  de  l'auteur  du  recueil.  —  2°  Geisl 
da  musikalischen  Kunsimagazins  von  Johann 
Friedrich  Beichurdt.  Hcrausgegeben  vonJ.  A. 
Esprit  du  magasin  de  l'art  musical  de  J.  F.  Rei- 
fhardt,  publié  par  J.  A.)  ;  Berlin,  Unglier,  1791, 
in-8°  de  xii  et  195  pages.  Ce  volume  renferme 
le  texte  de  l'ouvrage  précédent,  sans  les  morceaux 
de  musique.  Il  parait  que  Reicbardt  fut  mécon- 
tent de  cette  publication,  car  deux  ans  après  il  en 
fit  paraître  une  autre  édition  intitulée  :  Geist  des 
Musikalischen  Kunst magasins ,  nach  einetn 
rom  Yerfasser  durchcorrigirten  und  mU 
Zwlzen  cermehrten  Exemplare  des  Kunst- 
magaztns.  Hcrausgegeben  vonJ.  A.  (Esprit  du 
m-.g.sin  de  l'art  musical,  d'après  un  exemplaire 
cornue  par  l'auteur  et  augmenté  d'additions,  etc.); 
r*rlio,  1793,  in-8°.  —3"  Studien  fur  Ton- 
Mtiu'tor  und  Musikfreunde.  Eine  historisch- 
iri/ijche  Zeitschrift  fur  Jahr  1792,  in  zwei 
Tkeilen  herausgegeben  von  F.- A.  Kunzen  und 
J.-F.  Rtichardt  (Études  pour  les  musiciens  et 
les  amateurs  de  musique;  écrit  périodique  histo- 
rique et  critique  pour  l'année  1792,  publié  en 
?  part  es  par  F.-A.  Kunzen  et  J.-K.  Reicbardt), 
ilerlin,  1793,  1  vol.  in-i°.  Lapremière  partie  de 
nt  journal  de  musique  a  pour  titre  :  Musika- 
I-.  kes  IVoychenblat t  yG»zelle  musicale hebdoma- 
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B.  l*IV. 


—  T. 


schrifl  (Écrit  musical  mensuel).  —  4°  Berlinische 
musika lische  Zeitung  (Gazette  musicale  de  Ber- 
lin) ,  Berlin  et  Oranienbourg,  chez  Frœblich', 
1805-1806,  1  volume  in-4".  La  publication  de  ce 
journal  fut  arrêtée  par  les  événements  de  la 
guerre  de  Prusse  en  1806.  — 5"  Musikalischer 
Atmanach  mit  12  neuen  Liedem  (Ahnanach 
musical  avec  12  chansons  nouvelles);  Berlin, 
Ungber,  1796,  petit  in-12.  Cet  opuscule  écrit  par 
Reicbardt  dans  sa  retraite  de  Giebichenslein , 
pendant  sa  disgrâce,  contient  un  calendrier  où 
chaque  jour  indique  la  naissance  d'un  composi- 
teur, d'un  cbanleur,  d'un  instrumentiste  célèbres, 
ou  d'un  écrivain  sur  la  musique ,  et  des  articles 
biographiques  où  l'auteur  essaie  de  caractériser 
le  mérite  de  quelques-uns  de  ces  artistes  et  sa- 
vants. —  6'  Ueber  die  deutsche  Komische 
Oper  nebst  eincm  Anhange eines  freundschaft- 
licheti  liriefes  ûber  die  musikalisches  Poésie 
(Sur  l'opéra-comique  allemand,  suiv  i  d'une  lettre 
confidentielle  sur  la  poésie  musicale);  Hambourg, 
1774,  petit  in-8*  de  124  pages.  —7°  l  eber  die 
Pflichlen  des  Bipien-  \  iolonislen  (Sur  les  de- 
voirs (qualités  nécessaires)  d'un  violoniste  d'or- 
chestre); Berlin  et  Leipsick,  1776,  in-8°de92 
pages.  Ce  petit  écrit  renferme  des  conseils  pour 
les  violonistes  sur  le  son,  le  maniement  de  l'ar- 
chet, le  doigter,  les  nuances,  la  mesure,  ete.  — 
8°  Gcorg- Friedrich  Hututel's  Jugend  (Jeunesse 
de  George-Frédéric  Haendel),  Berlin,  1785,  in-8° 
de  30  pages.  —  9°  An  das  musikalische  Pu- 
blicum,  seine  franzasische  Opern  Tamcr* 
lan  und  Panthée  betreffend  (Au  public  mu- 
sical concernant  les  opéras  français  Tamerlan 
et  Panthée),  Hambourg,  1787,  in-8°  de  55  pages. 
Reicbardt  y  rend  compte  des  circonstances  qui 
ont  empêché  la  représentation  de  ces  ouvrages. 
—  10"  Biiefe  eines  aufmerksamcn  Kcisenden, 
die  Musik  betreffend  (  Lettres  d'un  voyageur 
observateur,  concernant  la  musique),  Francfort 
et  Leipsick,  1774,  Impartie,  in-8"  de  184  pages. 
2°"  idem,  1776,  in-8°,  de  134  pages.  — 
1 1°  Schreiben  ûber  die  Berlinische  Musik  an 
den  Ilerrn  L.-V.  SchM  M.  Fine  Bcitage  su 
dem  ersten  Thcilc  der  Briefe  eines  aufmerk- 
samen  Beisenden,  etc.  (Lettre  à  M.  L.  de  Scli.  à 
Mayence  ;  supplément  à  la  première  partie  des 
lettres  d'un  voyageur  observateur,  qui  concerne 
particulièrement  les  musisiens  de  Berlin  );  Ham- 
bourg, 1775,  in-8°de32  pages.—  12°  Yertraute 
Briefe  aux  Paris gesch  reiben  in  den  Jah  ren  I  802 
und  1303  (Lettres  confidentielles  écrites  de  Paris 
dans  les  années  1802  et  1803);  Hambourg, 
1804  ;  t*e  partie,  in-8°de  492  pages;  2™*  idem, 
in-8'  de  «22  pages;  3™  idem,  1805,  in-8°de  390 
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pages.  Cet  ouvrage  eut  tant  de  succès,  qu'on  dut 
réimprimer  les  deux  premiers  volumes  en  1805.  11 
renferme  beaucoup  de  réalignements  sur  la  musi- 
que français  et  sur  les  musiciens  qui  vivaient  à 
Paris  à  cette  époque.  A  l'égard  «les  Lettres  confi- 
dentielles écrites  de  Paris  en  1792  et  publiées  en  2 
volumes  ,  lesquelles  sont  citées  par  Choron  et 
Fayolle,  et  par  quelques  autres  biographes  fran- 
çais, je  n'en  trouve  pas  plus  d'indication  dans  les 
catalogues  allemands  et  dans  le  Lexique  biogra- 
phique de  Kayscr,  que  du  Voyage  musical  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France  qui,  sui- 
vant l'ancien  Lexique  des  musiciens  de  Gerber, 
aurait  été  publié  en  trois  volumes  dans  l'année 
1787.  —  13°  Yertraute  tlricfc  geschreiben  auf 
einer  Reise  nach  Wicnvndden  OesterreichiS' 
chen  staaten  su  Ende  des  Jahres  1808  vnd 
zu  Anfang  1809  (Lettres  confidentielles  écrites 
pendant  un  voyage  à  Vienne  et  dans  les  États 
autrichiens,  vers  la  fin  de  l'année  1808  et  au 
commencement  de  1809  );  Amsterdam,  18(0, 
2  volumes  in-»'1.  Ces  lettres  renferment  de  très- 
bonnes  observations  sur  la  situation  de  la  mu- 
sique dans  le  midi  de  l'Allemagne  à  cette  époque. 
—  14°  Leben  des  beriihmten  Tonkunsllcrs 
Jfeiurich  Mithetm  Gulden  naehhcr  genannt 
Gugliclmo  Enrico  Fiorino  (Vie  du  célèbre  mu- 
sicien Henri  Guillaume  Gulden ,  ensuite  appelé 
Guillaume-Henri  Fiorino);  Berlin,  A.  M  y  lias , 
1779,  ln-8*  de  ?.58  pages,  l,e  partie.  Sans 
nom  d'auteur.  Cet  ouvrage  est  un  roman  d'édu- 
cation musicale,  dont  la  première  partie  eut  si 
peu  de  succès,  que  Reichardt  ne  fit  point  pa- 
raître les  autres.  —  15°  Beaucoup  de  morceaux 
détachés  sur  diverses  parties  de  la  musique  dans 
des  journaux  de  littérature  ou  de  musique, 
entre  autres  dans  les  Archives  du  Temps,  de 
Berlin,  juin  et  octobre  1795;  dans  la  Gazette 
musicale  de  lîcrlin  publiée  par  Spazier,  en  1793 
et  179 1  ;  dans  le  journal  intitulé  l'Allemagne,  et 
dans  le  Lycée  des  beaux-arts,  Berlin,  1797  ; 
dans  la  Gazet'e  littéraire  de  Berlin,  et  dans 
là  Bibliothèque  allemande  uni  venelle  ;  enliu, 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick,  où  l'on 
trouve  particulièrement  un  très-bon  article  bio- 
graphique  sur  le  maitre  de  chapelle  Schulz 
(tome  3).  Reicbardt  a  aussi  donné  sa  biographie 
détaillée  dans  la  Gazette  musicale  de  Berlin 
(année  t80>),  n"  55,  00,  f»5,  6G,  71,  78,  79,  8*», 
8i  et  89).  Il  a  été  l'éditeur  de  la  troisième  édi- 
tion du  la  Méthode  de  violon  de  Lmblein  (roy.  ce 
nom),  publiée  à  Jéna,  en  1 797,  in- 4",  avec,  des 
additions.  Ses  écrits  politiques  et  littéraires  sont: 
--  16°  La  France,  journal  publié  à  Hambourg 
en  1793  et  1794.  -  17  '  Lettre  au  comte  de  Mi- 
ral>eau  sur  Lavaler;  Hambourg,  (786,  in-8°.  - 


1 8'*  Napoléon  et  le  peuple  français  (en  allemand); 
Hambourg,  Campe,  180 î ,  in-8  ".  —  11.  Composi- 
tions DRAMATIOVES :  19»  Itatuehen  undG/rtchen 
(d'après  Kosc  et  colas),  opéra-comique,  im- 
primé à  Itiga,  eu  partition  pour  le  piano,  177'.!. 

—  20'  La  Lanterne  magique  de  l'amour, 
opéra-comique;  ibid.  1773.  —  21"  Le  Bùche,'ont 
opéra-comique  en  un  acte,  .eu  allemand),  repré- 
sente en  1775  ,  re?lé  en  mauuscrit.  —  22°  // 
,v  tse  galunli,  opéra  bouffe  italien,  à  l'otsdam  , 
1775,  en  manuscrit,  en  trois  actes.  —  23 "  Lu 
Gioia  dopo  il  duolo,  cantate  théâtrale  en  deux 
actes  a  Berlin,  1776.  —  24"  Artemisia,  opéra 
italien  en  trois  actes,  ibid.,  1778.  —  25"  An- 
dromeda,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  ib.,  1 778. 

—  26" P rotai lao,  idem,  ibid.,  1779.  —  27°  Ino, 
duodrarne  ;  imprimé  a  Leipsick  en  partition  pour 
le  piano,  |77U.  —  28"  Procris  et  (  éphale, 
duodrarne  ;  ibid.,  1780.  —  39  '  Ariane  a  Aaxos, 
cantate dramatiquedeGerstemberg  (tn  allemand;; 
gravée  en  partition,  Leipsick,  1780.  —  30 1  L'A- 
mour seul  rend  heureux,  opéra  allemand  en 
trois  actes,  à  Dessan,  1781.  —  31"  famertan  , 
opéra  français  en  quatre  acte*,  1785,  non  repré- 
senté; puis  traduit  en  allemand  et  joue  au  lliva- 
tre  de  Kœnigstadt,  à  Berlin,  en  1799.  —  32"  Pan- 
Ihèe,  grand  opéra  français,  en  quatre  actes,  t786. 

—  33  '  Brenno,  opéra  sérieux  italien,  en  1787, 
à  Berlin.  —  34"  Claudine  de  Villa  bella,  opéra 
allemand  en  trois  actes,  de  Gœlhe,  1788.  — 
33°  Ouverture ,  entr'actes  et  chants  pour  Kg- 
mont,  tragédie  de  Goethe,  1790.  —  36*  l.illa. 
opéra-comique  (allemand  )  en  un  acte, de  Gndhe, 
1790.  —  37"  L'Olimpiade ,  opéra  sérieux,  en 
italien,  1790.  —  38"  Ervin  et  Elmire,  oj^ra- 
comique  allemand  de  Goptbe ,  en  deux  actes, 
179n  ;  imprimé  en  partition  pour  le  piano,  à  Ber- 
lin ,  l70;-î.  —  39°  Ouverture,  chœurs  et  bal- 
lets pour  Macbeth,  de  Sbakspeare,  traduit  par 
Burger.  —  40°  L'Ile  sonnante,  oit  des  Esprits, 
opéra-comique  allemand  de  Gotter,  en  1799.  — 
41°  Rosamunda,  grand  opéra  italien,  en  trois 
actes,  au  théatnvroj a!  de  Berlin,  1801.  —  42" 
Amour  et  Fidélité,  Liederspiel,  au  théâtre  de 
Kmnigstadt,  à  Berlin,  1801.  —  43°  Jertj  et  /?tz- 
trhj,  opéra-comique  (allemand)  de  Gopthe, 
écrit  en  I7D0,  et  représenté  en  1801.  —  44°  L' Art 
et  l'Amour,  Liederspiel,  au  théâtre  de  kir- 
nigstadt,  1802.  —  45°  Ouverture,  marche  et 
chuMirs  pour  Les  Croisés,  mélodrame  de  Kotze- 
bue,  1809.  —  40"  Le  Château  enchanté,  opéra 
en  trois  actes,  de  Knlzebue,  1802.  —  47?  La 
Mort  d'Hercule,  monodrarne,  d'après  Sophocle, 
à  Berlin,  1804.  —  48'  L'heureux  Maufragey 
opéra-comique  français,  en  un  acte,  à  Cassel , 
1808.  —  i9  '  Brudamanle,  opéra  allemand  en 
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quatre  acte.%  à  Vienne,  en  1808.  Des  morceaux 
déïacliés  île  ces  divers  ouvrages  ont  été  gravés 
avec  accompagnement  «le  piano.  —  1  f f .  Mt>iQiE 
ifucieise  :  50»  La  l'assione,  oratorio  de  Mé- 
tastase, en  1785;  exécuté  a  Londres  et  à  Pari*. 
—  $!•  Confus  tugubris  in  obitum  frederici 
Mùgni,  Pari*,  1787  ;  gravé  en  grande  partition, 
ro-fol.  —  5?.*  Te  Peu  m  pour  le  couronnement 
de  Frédéric  Guillaume  II,  17*6.  —  53*  Te  Detim 
ponr  la  paix  générale,  1809.  —  54°  Le  psaume 
fil,  «nr  la  traduction  allemande  de  Mcndclssohn, 
avec  crveur  et  orchestre  ;  écrit  en  1784,  imprimé 
en  partition  ,  1792.  —  ;»5"  Le  psaume  6»,  en 
partition,  à  Leipsick,  chez  Knhnel.  —  50°  La 
Résurrection,  oratorio  â  4  voix,  2  dîneurs  et 
orchestre,  écrit  en  1783;  en  manuscrit.  — 
b7°  Ode  funèbre  sur  le  Christ  en  croix,  en  ma- 
nuscrit. —  'i8r>  Choral  :  Wohin  me>n  Auge,  etc., 
a  I  voix  et  orchedre.  —  59u  Hymne  du  matin,  de 
Milton,.i  î  voix  et  orchestre,  Leipsick,  Hofmeis- 
ter.  —GO"  Cantate  religieuse  :  Lusst  den  Erhalter, 
en  partition  manuscrite.  —  IV.  Mimqit.  vocale 
nt  coxcrr.T  et  de  ciuvbre  :  CI"  (.loge  de  fa 
musique,  cantate  a  4  voix  et  orchestre,  en  manu- 
scrit —61*  Le  Mois  de  Mai,  cantate  de  Ramier, 
|*>ur  ténor  et  orchestre,  idem.  —  GS"  Eloge  de 
Ilr  ndr-f,  cantate  allemande,  composée  à  Londrer, 
en  I78'i  —  GV  //  Consïglio,  cantate  de  Métas- 
tase, 17?8.  —  C,:>*  Amor  thnido,  idem,  1788. 

—  W*  Cantate  sur  le  rétablissement  du  prince  de 
Pru^e,  178'».  —  C7°  Deux  odes  de  Frédéric  le 
Grand,  à  i  voix  et  orchestre,  gravées  en  parti- 
tion réduite  pour  le  piano;  Berlin,  1S00.  — 
M"  Cantates  et  chansons  italiennes  et  allemandes  ; 
Berlin,  17*5.  —  69*  Chansons  de  Gmlhe,  Burger, 
Vons  et  Spiekmann  ,  avec  accompagnement  de 
piano,  •>«>«  recueil;  idem,  178(>.  —  70°  Odes  et 
chansons  de  ïlerder,  Go-the  ,  etc.  ;  3"*  recueil , 
ib.,  1781.  —  71°  Clilftsom  île  Klesl,  Cz,  liage* 
dorn,  etc.  ;  recueil  ;  ibid.,  178?.  —  7-,°  Chan- 
son* de  Glei  m  et  de  Jacobi ;  5mc  recueil,  ihid., 
1783.  —  7.r  Chansons  pour  les  enfants,  c.me  re- 
cueil, Wolfenhuttel,  I78C.  —  Wtsecttla,  recueil 
de  cantiques  ,  hymnes,  airs,  duos  ,  trios  ,  qua- 
tuors tl  rh-rurs,  î  suites;  Berlin,  1790-1792. 

—  73"  Poésies   lyriques  de  Schiller,  à  voix 
seule  et  piano.  1"  et  2<*«  parties;  Leip>ick, 
Creitkojif  et  Eteffel.  —  76°  Six  canzonettes 
italiennes  et  six  romances  françaises;  Paris, 
fcrard.  V.  MrsiotE  ix>™miEvrM.E.  —  77°  Six 
sonates  ponr  le  clavecin;   Berlin,   1771.  — 
78»  Onzi*  roncertos,  idem  ;  Amsterdam,  1774.  -- 
~r  Concerto,  idem  ;  Riga  ,  1773.  —  8<T  Onze 
sonates,  idem;  Berlin,  I77G.  —  81°  Concerto, 
idem;  Leipsick.  1777.-  82°  Onze  sonates  pour 
clavecin  et  \iolon  ;  Amsterdam,  1777.—  83°  Deux 


idem  pour  clavecin  ;  violon,  alto  et  basse;  Ams- 
terdam, 1782.  —  84"  Sonate  pour  clavecin  et 
flûte;  Berlin,  1787.  —  85e  Quintette  pour  piano, 
2  flûtes,  et  2  cors;  Paris.  —  86°  Grande  sonate 
pour  piano  seul  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 

—  87"  Six  rondeaux  pour  piano  seul  ;  Zerbst. 

—  88"  Symphonies  pour  orchestre,  n"  1,  2,  3, 
4,  5  et  r.  ;  Berlin,  Rellstah,  etOlfenbach,  André. 
--  89°  Concerto  pour  violon  et  orchestre;  Riga, 
1773.  —  90°  Symphonie  concertante  pour  2  vio- 
lons, alto ,  violoncelle  et  orchestre  ;  Leipsick, 
llarlknock.  —  91°  Six  trios  pour  deux  violons 
et  violoncelle  ;  OITenhach,  André. 

REICIIARDT  (Juin)i  première  femme 
du  précédent ,  naquit  à  Berlin,  en  1752.  Fille 
du  célèbre  violoniste  F.  Bemla,  elle  reçut  la  plus 
belle  éducation  musicale,  et  de\int  une  des  can- 
tatricci  les  plus  distinguées  de  l'Allemagne,  pia- 
niste habile,  et  compositeur  agréable.  V.n  1776, 
elle  épousa  Reù  hardt ,  dont  les  conseils  ache- 
v  rent  de  développer  son  talent.  On  lui  doit 
plusieurs  mélodies  avec  accompagnement  de  cla- 
vecin, qui  ont  été  publiées  dans  les  recueils  de 
son  temps.  Klle  a  aussi  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  l*  Six  sonates  pour  le  clavecin  ;  Ham- 
bourg, Campe,  17*2,  in-4°.  —  2°  Chansons  alle- 
mandes, avec  accompagnement  de  clavecin  ;  ibid. 
Mn,c  Reichardt  mourut  à  la  fleur  de  l*âge,  le 
9  mai  1783. 

REICH  ARDT  <  Lousf.  \  fille  des  précé- 
dents, naquit  a  Berlin,  en  1778,  et  se  livra  dès 
ses  premières  années  à  l'étude  du  piano  et  de 
la  composition.  Apiès  la  mort  de  son  père,  elle 
se  retira  à  Hambourg,  où  elle  mourut,  le  17  no- 
vembre 182G,  à  Fàge  de  quarante-huit  ans.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  1°  Cantiques  spirituels 
(en  allemand),  à  plusieurs  voix  sans  accompa- 
gnement ,  en  à  voix  seule  avec  arc.  de  piano  ; 
Hambourg,  Cranz.  —  2*  Chansons  spirituelles 
des  meilleurs  poètes  allemands,  pour  deux  voix 
de  soprano  et  deux  contraltos,  ibid.  —  3  "  Douze 
citants  à  voix  seule ,  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  3;  Hambourg,  Bœhme.  —  4"  Six  chan- 
sons de  Novali*,  op.  4  ;  ibid.  —  5°  Sept  chants 
romantiques  de  Tieck,  op.  5  ;  ibid.  —  6°  Six 
chansons,  op.  G;  ibid.  —  7°  Six  idem,  op.  7; 
ibid.  —  8°  Six  idem,  op.  8  ;  Hambourg,  Cranz. 
Six  recueils  de  ces  mélodies  ont  été  ré 
à  Breslau,  chez  Leuckardt. 

REICHARDT  (Gistate),  né  le 
1797,  est  (ils  d'un  prédicateur  de  Stralsund,  qui 
montra  pendant  toute  sa  vie  beaucoup  de  zèle 
ponr  les  progrès  de  la  musique  dans  la  Pomé- 
ranie.  Chacun  de  ses  sept  enfants  avait  ap- 
pris  à  jouer  d'un  instrument ,  en  sorte  que  ce 
digne  pasteur  pouvait  faire  exécuter  chez  lui 

14. 
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les  compositions  le»  plus  difiicile*  par  «on  or- 
chestre de  famille.  Destiné  à  IVlude  «le  la  théo- 
logie, le  jeune  Bcichardt  fut  envoyé  ao  colléRe 
de  Grei^swalde,  puis  il  suivit  les  eours  de  I  uni- 
versité de  celte  ville.  En  1818  il  alla  continuer 
ses  études  à  l'université  de  Berlin,  et  devint 
élève  de  Bernard  Klein  pour  In  théorie  de  la 
composition.  Déjà  il  se  faisait  remarquer  par 
son  habileté  dans  le  chant,  sur  le  -violon  et  sur 
le  piano.  Admis  dans  les  sociétés  de  chant  de 
cette  ville,  il  y  prit  tant  de  goût  pour  la  mu- 
sique, qu'il  abandonna  la  théologie  \*>w  cet  arl. 
eu  i s  1 9,  et  bientôt  après  il  en  donna  de»  leçons. 
Depuis  lors  if  a  continué  de- se  livrer  à  l'ensei- 
gnement de  la  musique.  En  l<8âa  il'»  été  nommé  * 
chef  du  chœur  (Ma*ik>Dinxlor:)  do  Théâtre 
royal  de  Berlini  On  a  gravé  de  «a  eotwpwi- 
tion  :  t°  Pièces  instructives  en  forme  de  sonates 
pour  le  piano  à  qualité  mains  ,  ep.  4  ;  Ha- 
novre, BaelMiiann.  —  2°  Six  Cantons  de  table 
pour  quatre  voix  d'horaine^opi  5;  Berlin,  Laufc. 

 3"  six  ideni,  op.  7;  aix  ld.>  op.  8;  «fcv  ideni, 

op.  12  ;  Leipsuk,  Hof niei«ler.  —  4*  Chansons 
populaires  pour  soprano,  contralto  ,  ténor  et 
basse,  op.  9,  11,  13 et  1«;  ib.  ba  Chansons 
allemandes  à  voix  seule,  avec  acrompagnoment 
de  piano,  op.  6  es  le,  ibid.  Un  grand  nombre 
de  Licdcr  délathés  avec  ace.  de  piano.  — 
7°  Quelques  morceaux  pour  le  piano.  >  v  ,>  ' 

1VI0ICHE  (Gooevroid) ,  premier  musicien  de 
v  ilhi ,  à  Leiptick  »  né  à  Weissenfels  ,  le  à  fé- 
vrier t06T  ,  fut  le  plus  habile 
temps  sur  la  trompette.  Il  a 
position  vingt-quatre  morceaux  pour  un  cornet 
et  trois  trombones ,  sous  le  titre  de  Quatncinw, 
qui  parurent  en  1696,  in-4°.  Beiche  vivait  encore 
eu  1717,  car  Hansmanu  a  gravé  son  portrait 
dans  cette  même  année.       t\  -•<  .i.  .  'ih  i  •  >\< 

KElUIttL  (  Jcewii),  chanteur  de  la  cha- 
pelle do  grand -duc  de  Ilease-Darnistadt ,  codai- 
déré  connue  une  des  meilleures  basses  chantantes 
de  l'Allemagne,  dans  la  première  moitié  du 
dix  huitième  siècle,  naquit  en  Hongrie,  en  1806. 
Après  avoir  citante  avec  succès  sur  les  théâtres 
de  Carlsruhe,  Berlin,  Stultgard,  Manheim, 
Milan,  Dresde  , et  Hambourg,  •  il  accepta 
l'engagement  qui  lui  fut  offert  à  Darrastadt 
en  18  «6. 11  est  mort  en  celte  ville,  d'une  maladie 
de  lamineur,  le.  30  juin  lsùo.  • 

KEICHKL  (  Adolphe ) ,  compositenr  dis- 
tingué de  Lieder  et  de  thaots  a  plusieurs  voix, 
est  né  à  Berlin  vers  lstà.  Son  premier  autre , 
compose  de  sept  Lieder  à  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  piano ,  a  été  publié  à  Berlin 
eu  |&3a.  Wus  tard,  il  a  fait  des  étude*  «érieuses 
de  composition   sous  la  diicclion    de  Dehn 


—  RE1CHERT 

,  (voyez  ce  nom).  En  1859,  il  a  été  nommé  di- 
recteur de  l'Académie  de  chant ,  à  Dresde.  De- 
puis lors  il  a  fait  paraître  un  grand  nombre 
de  recueils,  qui  ont  eu  un  succès  décidé.  Parmi 
ses  œuvres  instrumentales  on  remarque  : 
1°  Quatre  préludes  et  fugues  pour  le  piaM, 
op.  3;  Leipsick,  Breilkopr  et  Haertel.  —  1°  So- 
nate en  {sol  mineur)  idem,  op.  4;  ibid. 
_  3<>  Sonate  (en  fa)  idem.,  op.  9;  Leiuahîk, 
Gosli;  -  4*  3  mazurkee,  idem,  op.  11  ;  Leip- 
sick, Hoftneister .  —  *  Sonate  (  en  si  mineur  ) 
idem,  op.  I«ï  Leipsick  ,  Peters.  -  6°  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle ,  op.  17;  ibid. 

HLH  IIIXT  (F.-G.  ).  professeur  de  mu- 
sique à  Hambourg ,  fut  d'abord  1 
magasin  de  musique  de  \Veslpbal, 
ville.  On  a  gravé  sous  son  nom  de>  pièce» 
d'harmonie  pour  des  instruments  à  vent ,  des 
airs  de  danse  *  des  divertissements  et  d'autres 
petites  pièce»  pour  le  piano.  Il  a  aussi  publié 
une  critique  de  i'ttnseignement  de  la  musique 
d'après  le  système  do  BuchhoHz,  «mis  ce  titre 
MusékaUscher  Quersirick  mtlten,  dure  h  dis 
Heflrn  J.G.'B.  Vnterrickt,  etc.  (Barre  musi- 
cale obliqae  mit*  à  travers  l'enseignement  me- 
«ical  de  M.  J^G.  B.  ),  Hambourg,  1784,  ia-i* 
de  10  pages.  Betchell  est  mort  à  Hamhvyig, 
i««  1798»'-' »<"  ,eom»«  »u,  «„»i  »r  «in-Mdi  ««•:••  i.| 
>  RE1CUENBERG  { Le  P»  Jasa  Nu*oa|i- 
cFAt) ,  professeur  de  phdosopbie  général»  «A  nV 
malliématique»  a»  séminaire  do  SatnL-PauU  .a 
Batisboone,  dans  la  seconde  moitié  du.  dà- 
Inntième  siècle,  est  auteur  d'un  livre  «qui  . a 
pour  litre  s  Dibyawc  M&sikkunst ,  §a>,  wia  ne 
irituetsheit  und  die  AtulhematÈk  ieichtitehe 
,  etc.  (L'Art  1 


setgné  clairement  par  la  idiilomplue  et  les  ma- 
thématiques, etc.  ),  Bâtit  benne,)  177 7;  2  partie* , 
in  8°  de  438  pages.  Le  contenu  de  l'ouvrage  ne 
répond  pas  »  ce  in  m  ambitieux.  U  auétbodf 
pUlosopbique  de  l'a.  1  leur  procède  par  axiomes 
sauvent  contestables,  et  lus  rapporta  mimed- 
quci  des  intervalles  dos  son*  y  sont  expliqués 
d'une  manière  obacora  e*  embarrassée.     .  •  i  .m 

REICUERT  < ....  ) ,  musicien  allemand  au 
service  du  comte  de  Brulil ,'. à  Dresde,  vt-rs  le 
milieu  du  dix- huitième  siècle,  a  composé  laitm- 
si  que  d'un  inlermele  représenté  dans*  octte  viHe, 
an  1755,  sous  ce  litre  :Jl  Giuocatore  9  lm  bc 
chrttunn.  îuii'll  no 

REICHERT  (  Mathuc  am.m.  j,  né  akM«b- 
tridiWen  18JO,  l'un  des  Virtuose*  flûtistes  lé*  plus 


siècle.  Fils  d'un  musicien  ambulant ,  il  joua 
d'abord  dans  les  cafés  et  tes  guinguettes.  Frapt,* 
de  ses  remarquables  dispositions,  M.  Dcmeur, 
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i!or«  professeur  de  flûte  au  conservatoire  de 
linneltes  ,  a  qui  le  hasard  l'avait  fait  entendre, 
te  présenta  à  l'auteur  de  cette  notice,  qui  l'admit 
comme  élève  dans  cette  institution,  en  1844.  Quel- 
ques mois  de  leçons  lui  suffirent  pour  dépasser 
et  talent  tons  les  autres  élèves  du  professeur  ; 
toutefois ,  le  directeur  du  Conservatoire,  d'accord 
ivec  M.  Demeur,  voulant  qu'un  long  travail  dé- 
tfloppal  tous  les  avantages  d'une  si  belle  organi- 
sation, ne  l'admit  pas  au  concours  la  première 
ann.e,  et  usa  de  son  influence  sur  le  jury  pour 
qu'un  second  prix  seulement  lui  fût  accordé 
en  1846.  11  était  nécessaire  d'ailleurs  de  le  sous- 
traire aux  habitudes  d'intempérance  contractées 
dès  son  enfance,  dans  son  existence  nomade.  Ce 
fut  pour  ce  motif  qu'on  le  lit  engager  dans  la 
musqué  excellente  du  régiment  des  guides  pen- 
dant qu'il  continuait  ses  études  an  Conservatoire, 
afin  que  la  sévérité  de  la  discipline  militaire  l'ha- 
bituât à  une  vie  régulière.  En  1847,  le  premier 
prix  lui  fut  décerné,  et  le  talent  dont  il  fit  preuve 
dan-  le  concours  porta  l'admiration  des  assistants 
jusqu'à  l'enthousiasme.  A  la  suite  de  ce  succès , 
il  joua  dans  plusieurs  concerts  du  Conservatoire, 
et  chaque  fois  il  y  porta  l'admiraliou  du  public 
jusqu'à  l'exaltation.  Après  l'expiration  de  son 
mgagem<  nt  dans  la  musique  des  guida*:,  il  vécut 
quelque  temps,  voyagea,  donna 
dans  les  villes  principales  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande ,  puis  il  contracta  un 
engagement  avec  Julien  (voyez  ce  nom)  pour 
le*  concerts  que  cet  entrepreneur  donnait  en  An- 
gleterre. 11  y  excita  également  des  transports 
d'admiration  chaque  fois  qu'il  s'y  fit  entendre  : 
nuis  bientôt,  reprenant  ses  premières  habitudes, 
il  >'cnivra  chaque  jour,  et  finit  par  tomber  aux 
dernières  extrémités  de  la  misère  et  de  l'abrutis- 
sement. On  dit  cependant  que  dans  ces  der- 
nières années  il  s'est  relevé  et  a  retrouvé  tout 
«on  latent.  Au  moment  où  cette  notice  est 
«rite  (1863),  il  est  au  Brésil,  où  l'admiration 
pour  ses  prodigieuses  facultés  est  portée  à  l'excès. 
Reiclieit  a  composé  pour  soi»  instrument  des 
morceaux  qui  se  distinguent  par  les  nouveautés 
de  la  forme  et  l'audace  des  difficultés. 

REICI1M  AX.\  <  Jacques  ),  né  à  Kemberg, 
djas.  U  première  moitié  du  dix-septième  siècle , 
fol  adjoint  de  la  faculté  de  philosophie ,  à  Wit- 
teoberg ,  puis  recteur  à  Torgau ,  où  il  mourut, 
en  1689.  11  a  fait  imprimer  une  thèse  intitulée  : 
Df  Echo,  Wittenberg,  1653,  in -4°. 

RKICIIMËISTER  (J-C),  organiste  à 
Mosehritz,  dans  le  duché  de  Saxe-Altenbourg, 
né  en  1797,  est  auteur  d'un  écrit  intitulé  : 
Uneuibfhrlich.es   Hilfsbuch   beim  orgelbau 
(Manuel  indispensable  pour  la  facture  d'orgues  )  ; 


Leipsirk,  A.  Fist,  1822,  in-8*  de  77  page*. 

RKICHWEIN  (  Jea n-G Eoac ta ) ,  maître  de 
chapelle  à  la  cathédrale  de  Ralisbonne ,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  1"  Delicix 
sacra-,  sive  missx  très  brèves  a  quatuor  vocibus 
concert.  2  violinis  ad  libit.  et  4  ripieu.  cum 
basso  continuo  nec  non  psalmi  II  ab  1,  2, 3  et 

4  voc.cum  et  sine  violinis  ac  ripivnis;  Ratis- 
bonne,  1685,  indol  —  2»  Sacra  Thymiamata,  id 
est  offertoria per  [esta  anni  majora  a  4  vel 

5  vocibus  concertantibus  et  5  instrumentés  ; 
Rati.sbonne,  1688. 

R I  I  II  I  MU  AU.  (  Fr  koér  ic-  A  ce  istk-Fer- 
dinamd-Tiiom  as ,  baron  de),  conservateur  de 
la  bibliothèque  royale  de  Belgique ,  né  d'une 
ancienne  famille  de  Franconie,  le  14  novem- 
bre 1795  ,  fut  un  des  plus  féconds  et  spiri- 
tuels polygraphes  de  l'époque  actuelle.  Ancien 
élève  île  l'École  normale  de  Paris,  il  em- 
brassa la  carrière  militaire  eu  1614,  et  obtint  le 
grade  d'officier  d'ôtat-major  dans  l'armée  belge  : 
mais  bientôt,  dégoûté  d'un  état  si  peu  fait  pour 
la  tournure  de  son  esprit  et  la  direction  de  ses 
études,  il  donna  sa  démission  ,  et  fut  successi- 
vement conservateur  de  la  Bibliotlièquc  des  ducs 
de  Bourgogne  à  Bruxelles,  professeur  de  philo- 
sophie à  l'université  de  Louvain,  puis  professeur 
d'histoire  à  l'université  de  Liège,  et  enfin  con- 
servateur de  la  bibliothèque  royale  à  Bruxelles. 
M.  de  Reiffenherg  était  chevalier  de  plusieurs 
ordres,  correspondant  de  l'Institut,  membre  de 
l'Académie  de  Bruzelles  et  d'un  grand  nombre 
d'académies  et  de  sociétés  littéraires;  enfin, 
secrétaire  de  la  commission  d'histoire  de  la  Bel- 
gique. La  liste  des  nombreux  ouvrages  de  M.  de 
Reiflenberg  n'appartient  point  à  cette  biographie 
spéciale  ;  mais  j'y  dois  citer  un  écrit  relatif  à  la 
musique  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Lettre  à 
M.  Fétis ,  directeur  du  Conservatoire  de 
Bruxelles ,  sur  quelques  particularités  de 
l'histoire  musicale  de  la  Belgique;  Bruxelles, 
1834,  in-8'.  Cet  écrit  a  paru  d'abord  dans  le 
journal  littéraire  intitulé  :  Revue  encyclopé- 
dique belge  (  octobre  1833  )  ;  il  a  été  réimprimé, 
avec  quelques  -changements ,  à  la  fin  du 
deuxième  volume  d'un  recueil  de  nouvelles  du 
même  auteur  dont  le  titre  est  :  Le  Dimanche, 
récits  de  Marsilius  Brunck,  docteur  en  phi- 
losophie de  l'université  de  Heldelberg; 
Bruxelles,  Hauman,  1834,  2  volumes  in-18. 
M.  de  Reiffenherg  est  mort  à  Bruxelles,  le 
18  avril  1850. 

REIMANN  (Matthieu),  docteur  en  droit 
et  conseiller  de  l'empereur  Rodolphe  11,  niquit 
à  Lowemberg,  en  1544.  Il  est  vraisemblable,  par  le 
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litre  île  scsouvrages,  qu'il  fnt  habile  sur  le  luth. 
On  connaît  sous  son  nom  les  compositions  sui- 
vantes :  1°  Pioctes  musicx  ;  Leipsick,  1598, 
in-fol.  —  2°  Calibra  sacra  psalmodix  Davi~ 
dts  ad  vxum  tcstudinis  .accomodata  ;  Colo- 
gne, 1G13,  in-4*.  Reimann  mourut  le  21  octobre 
i;»97  :  les  publications  «le  ses  ouvrages  sont 
conséquemtnent  posthumes. 

REIMANN  (  Jeas-BaltiuzmO,  né  à  Bros- 
lau,  le  1  \  juin  1702,  fit  voir  de  bonne  heure  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique  Pendant  en- 
viron dix  années,  il  reçut  des  leçons  de  Gurtler, 
Slurm  et  Willisch ,  canton  a  Breslau.  L'orgue 
devint  l'objet  de  «es  études  spéciales,  et  bientôt 
on  le  compta  au  nombre  des  bons  organistes  de 
son  temps.  Après  avoir  occupé  la  place  de  can- 
tor  à  Neustadt,  il  obtint,  en  1726,  celle  d'or- 
ganiste de  Sainte-Maric-Madeleine  à  Breslau. 
Trois  ans  après,  ayant  été  appelé  à  Hirscblierg, 
pour  la  réception  du  nouvel  orgue  construit  par 
Rosier,  de  Berlin,  son  talent  y  parut  avec  tant 
d'avantages,  qu'il  y  fut  nommé  organiste,  par 
acclamation.  Quelque  temps  après,  il  fit  un 
voyage  à  Leipsick ,  dans  le  but  d'y  entendre 
Jean-Sébastien  Bat  h  ,  qui  depuis  lors  devint  son 
modèle.  Il  mourut  à  Hirscbberg,  en  1749,  a 
l'âge  de  quarante-sept  an«i  On  a  imprimé  -de  sa 
composition  r  1°  Cantate  «nr  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VI;  Hirscbberg,  1740,  2°  Re- 
cueil de  cantiques  anciens  et  nouveaux  ;  ibid., 
17  47,  in-4*  oblong.  Ce  recueil  contient  3ffï  mé- 
lodies. 

REIME  (IIesri-Gottuk»  },  savant  allemand, 
n'est  connu  que  par  une  dissertation  sur  une 
expression  hébraïque qn 'on  croit  être  relative» 
la  musique.  Ugolini  l'a  inséTée  dans  son  trésor 
des  antiquités  sacrées,  sous  ce  titre  :  Disscr* 
tatin  de.  voce  sel»  (  Thesaur.  antiq.  sacr., 
t.  32,  |>age  727  ).  A.-J.  Bytemeister,  professeur 
et  docteur  de  théologie  à  ildrmtadt  i  a  fait  «me 
réfutation  de  la  dissertation  de  Reime;  Ugolioi 
l'a  aussi  insérée  dans  sa  colleelioiu     r»».-  !  ,• 

REMI  Al  A  \  V  (  Jacques-Frédéric  ) ,  savant 
bibliographe ,  né  le  22  janvier  1668,  à  Grwnin» 
fW,  près  de  Halberstadt,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Jéna  ;  pois  fut 
teur  à  Halberstadt,  premier 
leben,  bibliothécaire  du  chapitre  à  Magdobourg 
en  1714,  et  enfin  pasteur  à  Hildcsheim ,  uu  il 
mourut  le  1"  février  1743.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages ,  on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  : 
I>f5uc/i  einer  Einleilnng  in  die  Hiitoriam 
IMUrariam  der  Teuischen  (  Essai  d'une  in* 
troduction  a  l'histoire  littéraire  des  Allemand*); 
Halle,  1708-1713,  6  volumes  în-8\  Il  y  traite^ 
au  premier  et  au  troisième  volume.des  écrivains 


et  de  la  littérature  de  la  musique,  de  l'histoire  de 
cet  art ,  et  de  la  solmisalion. 

REIN  (  Jkax-Baltii  izvr  ),  musicien  à  Allona, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  mourut 
en  cette  ville,  le  2i  août  1794.  Ha  fait  imprimer 
un  livre  choral  à  quatre  parties,  sous  re  titre: 
licrslimmigc  Choralbuch,  worin  aile  Melo- 
dten  der  Schlesnick-Hohlcin  ;  Allona,  i*o5, 
in-4". 

R£t.\A.(  Sixte  ) ,  religieux  minorité,  maître 
de  chapelle  de  l'église  Sainte-Marie  cl  Saint- 
François  de  Milan,  naquit  à  Sarano,  dans  le 
Milanais,  au  commencement  du  dix-sepli«rae 
siècle.  On  a  imprimé  des  psaumes  de  sa  CDtnpa- 
sition ,  à  Milan,  en  1053.  11  fut  en  dernier  liai 
organiste  de  l'église  Saint- Bar tholomé,  à  Mo- 
dène.  Ce.  moiue  donnait  souvent  des  titres 
bicarrés  à  ses  ouvrages ,  tels  sont  ceux-ci  ; 
r  Fiorila  corona  di  mélodie  cHesie  l ,  1, 3, 
e  4  voci  con-  stromcn'i,  op,  7;  M  ilano,  i>mso 
Comagni,  t660,  in-4°  —1°  La  I>anza  drVe 
voci  ro(jola\a  nc'sakni  di  Teruij  e.di  rompiein, 
Te  Peu  me  litanie  a  8  roci ,  ed  aîlri  salmia 
voce  snla  e  a  3  roci  con  violini ,  le  quaHro 
anlifbnciti  compieta  a  quatho sojw'f 
a  quallrocon  violini,  op.  9;  in  Ycnctia,  Fran- 
cesco  Magni  ,  1GG4,  in-49.  . 

REIX.V(UomMQCF.),  ténor  qui  a  eu  de  U 
réputation  en  Italie,  naquit  à  Lugano,  vers  ls07, 
et  commença  sa  carrière  dramatique  en  1828. 
Dans  L'année  suivante ,  il  chanta  au  théâtre  de 
la  ScaJaà  Milan,  puis  à  Parme.  Eu  1*30,  il  éuut  à 
Vérone.  Jtappclé  à  Milan  en  183J,  il  y  obtint  Je 
brillants  suc  és,  et  y  fut  appelé  do  nouveau 
dans  le*  année*  1833,34,  3ô  et  3G.  Il  ne  réussit 
pas  moins  à  laides,  où  il  chanta  en  1833,  183% 
1840  et  1841.  Enfin,  il  trouva  le  même  accueil  a 
VeuLse,  à  Bergauie ,  à  Bologne  p  a  Florence,  a 
Eivourae,  à  Rome otà  Gènes.  En  îh\j,  ce  chan- 
teur distingué  se  retira  de  la  scène.  11  était  mem- 
bre des  Académies  pbiluarmonjques  de,  Bologne 
et  de  Rome.  .  '  ,••  ,;t  „  • 

REINAGLE(  JosEftt),  fils  d'un  professeur 
de  musique  allemand , ,  est  ué  à  Portsmoutb . 
en  i; 62.  Destiné  à  la  marine,  il  fut  d'abord 
mis  sur  un  vaisseau,  puis  envoyé  en  appren- 
tissage chez  un  joaillier  à  Edimbourg;  enfin,  il 
reçut  de  son  père  des  leçons  de  musique.  Entré 
ensuite  comme  trompette  dans  la  maison  du  roi, 
il  devint  habile  sur  son  instrument  juwis  plus 
tard  sa  santé  l'obligea  à  J'abandonner  pour  le 
violoncelle.  I  >eu  lanL  quelques  années,  il  a  «te  di- 
recteur du  corn  cri  à  Edimbourg,  mais  en  1789  il 
s'établit  en  Irlande,  sous  la  protection  de  lord 
Westmoreland  ,  alors  lord  lieutenant  «le  ce  pays. 
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i  Lombes.  Postérieurement  îl  «'est  fixé  à  Oxfuid, 
ou  ile>l  mort,  en  183G.  On  a  sous  le  nom  de 
Rttuaple  :  1°  Vingt-quatre  leçons  progressives 
pour  Je  clavecin  ;  Londres,  1798.  —  2*  Douze 
duos  progressifs  pour  le  violon  celle,  op.  2; 
Prt-ton.  —  3°  Six  idem,  op;  3  ;  Ibkl.  —  4°  Six 
ioVu,  op.  4.  —  5°  Six  idem,  op.  5.  —  0°  Six 
quituors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  ibid. 
Rr-inagle  a  aussi  composé  des  concertos  de 
xi-Won  et  de  violoncelle ,  des  outertûrés,  et'  des 
tri.»  pour  2  violons  et  violoncelle,  nui  sont  restés 
manuscrits.  On  a  de  lui  une  métliode  de  vio- 
loncelle Intitulée  :  Concise  introduction  tû  the 
art  of  plaglvg  the  violoncella  ]  l.<>n  ires  (sans 
ihteV  il  y   a  quatre  éditions  de  cet  ouvrage. 

REl.VAGLfc  (Hcct-ES),  frère  puîné  du  pré- 
cèlent,  né  à  Porstmooth,  en  17D6,  fut  élève  de 
Crosdlll  pour  le  violoncelle,  et  devint  un  artiste 
distingué  II  mourut  jeune,  à  Lisbonne,  où  il 
élaït  allé  pour  rétablir  sa  santé.  On  a' gravé- de 
sa  composition  1  1*  Six  solo*  pour  le  violon- 
celle,  op.  1  ;  Londres,  Presto».  —  2*  Six  idem, 
op.  1  ;  ibid.  —  3°  Six  duos  pour  deux  viol  ou- 
tilles op.  S\  raid.  '      '  »« 

REI\C1Œ  (  Jcaîv-Adah)  ,  ou  REINKE, 
ap-*té  ttHnlckc  par  Môller  (Cimbria  literata, 
tom.  I,  p.  539  ).  Us  Pays-Bas  ont  vh  naître  cet 
organiste  '  célèbre,  qui  cependant  appartient  à 
fVco'e  allemande,  parce  qu'H  phfca  dans  c*Ue<-cl 
linsirocrionqni'développa  se*  talents  par  («suite  : 
If  vît  le  jour  à  Dèvenferj  prdvrrére  '«FOveryssel, 
te  t!  avril  1623.  Après  avoh-  appris  les  premiers 
principes  dé  la  musique  et  du  clavioorde  dans  sâ 
vWé  natale,  il  se  rendit  a  Leipsick,  puis  a  Ham 
bourg,  où  il  étudia  la  manière  de  Henri  Scheid- 
nuan  (royrd'  ce  nom),  organiste  remarquable. 
Après  là*  mort  de  cét'  artiste  ,  Reinckié  se  mit  sur 
les  rangs  pbur  Kiî  succéder  dans  la  place  d'orga- 
ifcft'dV  Sainle-CalheHnc  ,  et  t'ernpurta  sur  tous 
se*  rivaux  an  concours.'  'Lorsqu'on  apprit  à 
AAsterdam  que  Schèïdmann  avait  cessé  de  vivre, 
«t  qw  Reincke  occupait  sa  place,  un  des  musf - 
6m  le*  plu*  habile»  de  cette  vHfetM  Vil 
derirt  Beibcke  cornmé  bien  audacieux,  ou  Comme 
tort  habile  s*îl  se  montrait  digne  de  succédée  & 
un  m'  grand  artiste.  Instruit  de  ces  propos, 
r«»rgitn*le  de  Hamliourg  envoya  à  ce  mu- 
sicien un  cantique  allemand  varié,  en  lui  écri- 
vant <pte  ce  morceau  lui   ferait  ooimaltre 
eefoi  qail  appelait  audacieux.  Pins  tard,  le 
mutifnm^  hollandais  fit  on  voyage  à  Hambourg, 
«ans Trutentlun  d'entendre  Reiriékc  sur  l'orgue  : 
charmé-  de  son  habileté,  il  lui  l*isa  les  mains. 
Lé  ptn»  grand  de  tous  'le*  organistes,  Jean- 
Sébastien  Batb,  fit  deux  fois  le1  voyage  de  Ham- 
bourg  pour  entendre  Reincke  :  à  l'époque  du 


dernier  voyage,  cet  artiste  distingué  était  presque 
centenaire.  bach joua  devant  lui  pendant  près  de 
deux  heures,  dans  l'église  de  Sainte-Catherine  ; 
le  vieux  Reiucke  lui  dit,  apré*  l'avoir  entendu  : 
J'ai  ont  que  cet  art  allait  mourir  arec  moi  ; 
mais  je  vois  que  vous  le  faites  revivre.  Le 
vénérable  organiste  mourut  le  24  novembre 
1722,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et 
sept  mois.  Moller  a  été  trompé  .par.  ses  rensei- 
gnements en  fixant  la  date  de  la  mort  de  Reincke 
en  t  CM  (toc,  ai,).  Raiucke  n'a  rien  publié  pour  l'or- 
gue, mais  ses  préludes  et  ses  cantiques  variés  se 
trouvent  en  Allemagne,  dans  les  bibliothèques  de 
plusieurs  amateurs.  La  publient  ion  du  recueil  de 
ces  pièces  availété  annoncée  dans  le*  catalogues 
de  Leipsick  (ana.  1088,  p.  45,  et  168»,  p.  33), 
sons  le  titre  de  fforlus  musicus  ;  mais  cette 
promesse  ne  parait  pas  avoir;  été  réalisée.  Le 
seul  ouvrage  connu  de  Reincke  est  un  recueil  de 
pièce*  pour  deux  violons  et  basse  continue  pour 
le  clavecin,  lequel  a  pour  litre  :  Sonaten  cotuer- 
tanten ,  aUemanden ,  couranten  ,  sarabanden 
und  dhiquen(mc\  auf  zwH  vèeJinen  wul  de  m 
cemualo,  gravé  sur  des  plancltesde  cuivre,in-fol.; 
Hambourg,  170»  (voyez  k&Histàrisches  Remar- 
ques (sic)  desJahrs  1704  *de  Lehmaim,  n°  34, 
p.  272).  Il  y  a  quelque  chose  de  piquant  et 
d'animé  dans  le'  style  de  cet  organiste,  qui 
marque  un  progrès  sensible  de  l'ait  :  on  en  re- 
trouve des  hîspiration»  dans  les  œuvres  de  Bach. 

R l  I A l . (  A  Il  s  (Can^riF^lrnBoénic) ,  ma- 
gister  et  recteur  du  gymnase  d'Eisleben,  naquit 
dans  cette  ville,  vers  la  tin  du  dix-septième  siècle, 
et  y  mourut,  le  24  mars  133».  On  a  de  lui  une 
dissertation  intitulée  :  Programma  de  effecti- 
bus  tnusices  suspect >s ;  Elslcben»  172»,  in-4°  de 
10 pages*  <■  •    .  t'nip  .. 

REINECKK  ou  REIN1CKE  (Ciublk-Léo- 
MU»  L  H  à  Dessau ,  en  1774 ,  fut  destiné  à  la 
théologie  dès  son  enfance,  par  son  père ,  rausi* 
cien  de  la  petite  cour  d'Anbalt-Dessau  ;  cepen- 
dant son  goût  décidé  pour  ta  musique  changea 
la  résolution  qu'on  avait  prise,  et  il  lui  fut  per- 
mis de  se  livrer  à  la  culture  dVçet  art.  Ainsi 
que  beaucoup  de  musiciens  allemands,  Reinecke 
apprit  à  jouer  de  plusieurs  instruments,  et  pres- 
que simultanément  il  prit  des  leçons  de  violon, 
de  clarinette,  <Ie  cor  anglais,  de  basson,  de  trom- 
pette et  de  trombone.  A  l'âge  de  douze  ans, 
il  fut  rois  en  apprentissage  chez  ira  musicien  de 
ville,  nommé  Reicbanlt  :  il  en  sortit  quatre  ans 
ajirès  pour  entrer  dans  le  corps  des  hautboïstes 
du  prince.  Dans  le  même  temps,  il  reçut  des  le- 
çons de  violon  du  directeur  de  musique  Rust. 
En  1796,  Reinecke  fut  envoyé  à  Dresde  par  le 
prince  d'Anhalt-Dessau ,  pour  y  étudier  l'har- 
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monie  et  le  contrepoint,  nous  la  direction  de 
Naumann.  L'enseignement  de  celui-ci  élait  pure- 
ment pratique  :  il  consistait  à  faire  écrire  par  son 
élève  des  morceaux  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale, dont  il  corrigeait  le»  fautes.  Après  deux 
ans  de  séjour  à  Dresde ,  Reinecke  retourna  à 
Dessau,  et  y  fut  d'abord  employé  dans  l'orches- 
tre de  la  cour  comme  bassoniste,  puis  comme 
cher  de  pupitre  pour  le  violort.  Le  titre  de 
directeur  de  musique  fui  fut  accordé  après  la 
mort  de  Jacohi  :  il  fit  preuve  d'habileté  dans  cette 
position,  par  1t>s  progresse  l'orehéstre  confié  à 
ses  s6lns.  trois1  opéras  de  sà  composition  {.idé- 
làldè  de  Scharffencck ,  Fedora ,  T erroné  el 
Alfred)  furent  représentés  '  avec  Surrès  '  ï 
Dessau,  et  ajoutèrent  à  Pestime  qu'on  avait  pour 
ses  talents.  Un  Vvrnchiént  déplôrablc  vint  mettre 
un  terme  à  Tex/stence  héureu'e  et  paisibre  qu'il 
avait  eue  depuis  virigt  ans.  Il  s'était  rendu  à 
Quedlinliourg  polir  "y  entendre  l'etfécution  dfe 
l'oratorio  de  Frédéric  Schneider,  le  Jvgnhent 
derniet;  du  retour  de  cette  excursion,  h» 

"  ♦  »  i   it 1       *  •1*1 

13  octobre  1820  ,  les  chevaux  de  la  voiture  qui 
le  ramenait  s'emportèrent  et  le 'jetèrent  dan*  "ri ri 
précipice.  Crièvemcht  Wéssé ,  ït  fut  transporté 
dans  là  ville  Voisine,  6ù  après' tiirit  johrs  de  souf- 
frances hôrrrblès  II  mourut,  à  l'âge  de  quarante- 
sept  ans ,  le  ?î  octobre  sriiv.int ,  laissant  une 
veuve  et  huit  enfants'  dans  Une  situation  ririi 
fortunée,  l  es  trois  opéra*  cités  précédemmeht, 
qurlques  symphonies  restées  en  manuscrit ,  dés 
chansons1  allemandes ,  et  quelqries  petites  pièces 
iristriirrienfalés  sont  tout  ce  qu'on  connaît' de  là 
composition  de  cet  artiste.  ,I,  H 

BtlXÉCKE  (J.-P.iR.) ,  professent  oV  mu- 
sique  à  Altona,  a  pnblW  un  opuscule  élémentaire, 
sous  ce  titre  :  VarbcrrUendcr  Tfntefriïht  in 
tfér  Vûsfk  UerHaùpt  <u  nd  ivi  Vtoiin-foi-W 
Sp(eï  insbesoiidere,  etc.  (  Instruction prépara* 
tblre  pour  la  musique  en  général  et  pont  le  Jeu* 
du  piano  en  partlculiér,'  etc.  ){  Altona,  c.  'Ane; 
1834\  ln-8*  dc  61  pages.        '    1  ' 

RKIXECKE  (C8Aai.ts),  fils  du  précèdent,  est 
né  a  Altona,  le  53  juin  Ï824.  H  reçut  de  son  pèré 
lès  premières  leçons  dé  chant,  dé  piano  et  dé 
violon.  Ses  premiers  essais  de  Composition  se 
firent  dès  l'a-è  de  sept  ans;  à  onze  ans  il  se  fit 
déjà  comiattrè comme  pianistë.  Il  vécut  à  Altona 
jusqu'en  Ï8i3,  rtlals  au  riiolJs  de  mars  de  cette 
année  II  se  rendit  a  LeipsM,  bù'il1  s'arréf* 
quelques'  mbIV,  puis  il  continua  son  voyage  dans 
leNbrd,  donnant  des  concerts  â  Lubeck  et  à  Co- 
penhague. Au  mois  d'octobre  isto',  il  retourna  à 
Leipsïrk  et  y  fit  un  séjour  de  trois  années,  i*n' 
dant  lesquelles  il  termina  ses  éludés',  se  lia  avec 
Mendelssohri  et  Schumann,  et  joua  plusieurs  fois 


dans  les  concerts  du  Gcwandhaua.  En  1846,  il 
donna  des  concerts  à  Brème  et  a  Hanovre  ,  puis 
à  Dantzick,  à  Kœnigsberg,  et  enlin  il  retourna  en 
Danemark,  où  il  obtint  le  titre  de  pianiste  de 
la  cour.  Dans  l'hiver  de  la  même  année,  il  revit 
Leipsick,  et  au  mois  d'avril  1847,  il  alla  s'établir 
à  Brème,  oh  il  resta  deux  ans.  Au  commencement 
de  I8&I,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  et  y  donna  m  , 
concert,  dans  lequel  il  fit  peu  de  sensation.  De 
retour  en  Allemagne ,  11  obtint  la  place  de 
professeur  de  piano  à  l'école  rhénane  de  musique' 
de  Cologne.  En  1854,  il  abandonna  cette  position 
pour  celle  dè  directeur  de  musique  à  Barrrièn, 
qu'il  quitta  de  nouveau  en  1*19,  pour1  siiroéder 
àMosi'wius  dans  lés  places  dé  directeur  de  mu- 
sique de  l'Uni  vérsité  et  de  fAcadOirrife  de  chant  à 
Breslau,  qu'il  occupe  au  moment  oti  cette  notice 
est  écrite  (1863).  Parmi  les  compositions  *pd^ 
bliée*"deRcinecke,  on  rémarque  la  partition  pour 
le  piano  du  petU  opéra  DerYlerjirhnge  Pottctt, 
une  ouverture  pour  rin  drame  de  CatHeron,  «k* 
chômes  de  Voix  dlibmme  avec  orchestre,  deox 
quatuors  pour  des  instruments  a  cordes,  uoé 
piét  ede  concert  pôur  piano,  avec  petit  orchestré, 
un  qtiatuor  pour  piano  (op.  34),  un  trio  pchn- 
piano  /op.  38),  une  sonàtc  pour  piano  à  quatre 
mains  fop  3&),ube  idem  pur  piano  et  violoncelle 
(op.  M,  i'X  des  pièces  de  différents  genres  pcm» 
piano  seul.  M.  Relnécke  a  eri  manuscrit  des  svm- 
phomVs,  des  ouvertures  èt  dès  chrèurs. 

REI.\EtT(PitANçOis),  né  a  Muhtséifren  (Slle- 
sîv),1e  Vortobrè  1778.  Sbn  père,  instituteur  d'ans 
ce  lieu,  ayant  remarqué  ses  préc^ces-dlspoVitibns 
pour  la  musiqiie,  lui  fit  apprendrè  à  jouer  de 
plusieurs  Instruments,  particulièrement  du  ptario 
et  dé  t'or^ue.  Ses  progrès  furent  rapide»,  et 
bientùt  les  leçons  qu'il  recevait'  à  MuhlseîTfen 
devinrent  insuffisantes.  H'alla  alors  passer  quêt- 
ques  année*  cnez  un  orgànKte'  de  la  Bohème; 
de  qui  II  reçut  une  instruction  pins  solWè.  De 
retour  en  Sîtésie,  il  se  sentit  du  enit  pour  Tèn^ 
scignement ,  et  entra  en  1795  A  l'écble  normale 
de  C.latz.  Après  y  aVoir  terminé  ses  étodè* \  R 
retourna  chez  son  père,  pour  l'aider  dans  Vsè* 
fondions.  Au  mois  d'aoflt  1799 ,  il  hit  "nomm^ 
instituteur  adjoint  à  Lewen;  mais  H  n'y  rest* 
què  jusqu'au  mois  de  Janvier  1800;  oô  ft  rernl 
sa  nomination  d'instituteur  communal  à  SaHkfsr^. 
lien  rempïïlles  fonctions  jusqn'éri  1810.  Dan* 
cette  année,  il  fat  rappefé  h  Leweh.  èn  qualité  de 
régent  dn  chmnr,  et  garda  èette  position  pendanH 
quatorze  ans.  Enfin,  en  1854,  les  places  de  r<'.  - 
tenr  du  collège  et  dè  cantor  de  la  petite  ville  dé 
llabelîcbwerdt,  prè*  de  Glatz,  fui  furent  con- 
fiées, et  il  y  pa<sa  le  resté  de  sa  vie.  Les  compor- 
tions écrites  par  Reinelt  sont  presque  toutes  pour 
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révise:  on  y  remarque  des  vêpres,  des  psaumes,  f 
m  messe  de  Requiem,  et  plusieurs  Salve 
Jtrçiaa.Le  21  octobre  1845  a  été  un  jour  remar- 
quable dans  la  vie  «le  cet  homme  respectable  : 
il  y  Téta  le  cinquantième  anniversaire  de  son 
entrée  dans  la,  carrière  de  l'enseignement  :  il 
rttut  des  témoignages  d'affection  de  toute  la 
population  d'Ilabelschwerdt,  et  le  roi  de  Prusse, 
à  relie  occasion,  le  décora  de  l'ordre  du  Mérite. 

M  l  I  \  f.  \  (J»<W*i),  chanoine  de  Pabbaje 
de  SUinfeid,  en  Wcstphahe,  et  curé  du  village 
de  fcirt-luUun,  .naquit  à  Durensnr  laRoer,  vers 
le  milieu  du  div-septième  >iccle,et  mourut  le 
7  septembre  lti<JU.  Au  nombre  d«  ouvrages  qu'il 
lau*,i  eu  manuscrit  a  l'abbaye  <le  Stêinfeld,  se 
trouvait  celui  qui, avait, pour,  titre  :  Philomela 
cko/akfy.^H  de  cantu  choiali,  en  2  volumes  i 

EEI^IùI^CJa^ces),  moine  bénédictin,  maître 
de  uiusiu/iu  «le  l'abbaye  de  Weingarlen ,  en 
beiube,,.  dans..  Ja,  seconde  moitié  du  seizième 
»avU-.  a  exposé  un  grau  !  nombre  de  morceaux 
d*  musique,  sacrée,  desquels  on, a  imprimé  les 
Mu*au,t*;  ^Canlionfjj.etfi  Uunicty 

toqtw»,  ejv vir  ,w  ,  mijs/cf*  instrument/s 
QWoppWt  ijW-*  ï**l ,  in-VV  -  'l''7'*«/"t| 
tœuilefitwlesfL  iW^u*,fq«ç^a/^Mbi.t,,tJS«k 
^.3%,f  te).  ChmWche  Vcsang,  f&fàk 
Psnlmen  tu.ffiU  d^cj/  tfimmçn  ,ui  singea 
tÇUauff  çbft Jwna  pu  psaumespaliemaud»,  a 
cetera  4.f-vis)vj^i||ingèDr  Juli,  Meyer, 
%iMW*'.îr  ^  JeMfcc/ie  «»<<  lateinische 
Urdcr  mit  3^^  .4  .S>f»me«;.Uuingenr  t:;93f 
ia-4'\  ---r^^  Canliones  mot  et  X  4  et  j  io- 
cuht,,cc^u/if/.  fa/  Magnjjicaly  Costnilz,  lj'ij. 
-r.f  •  jfof'ëftç  sacra?  à.è<  ç  roc.;  Costnii*,.  tâ»5. 

eu»^uu*h,(  Adam  Bcrg,  tf&l&V,  »}>}-  -7° 
d»\i  Çaj\lica  sejjf  mQhtx,  ex. suçris  script,  dc- 
(u^tpt^C  a  Qiiaiuor  et  aulnquc  yoces,mj>}jno 

ixuilumenwfer  cantieum  H.  Maria:  l  irginis 
Ma^&cat-sjmib  stiulio  elaboratx;  Constan- 
U&f.  eç  affcçina  fber\iardl  Straub,  anno 
lâ8a,«-4>bj;%->;'.  £/f>cr  mtettarum^  sive 
cv*m*m  sacrorumscx  ef  oclc  vocum,  ypci 
fl  imtfVJnetfJis   accopiodalarum  ^  Jacobi 
lUiten    vtôfiçst.çfii  cekbcrtimi  Weingar- 
Monqçkit.  opud  Mcoloum 
UtMrjpuUf  16(^0,  in-4°.      9"  Sacrarufnmis- 
tarftm  jéx,.  roeum,  Ub,.  I-  ^w/Aorc  Jacofto 
liemt-rof.JHOHjusferit  W  eingartetuu*  Chori  mu~ 
«ci  magistro  ;  Dillinçx,  exçudebot  Adamus 
Xeltzcr,  I&04,  ui-i".  —,  10°  Çloriosissimx 


Marix  \  irginis  Dei  genitrix  cantieum  quod 
vacant  Magnificat  decies  octonis  vocibus  ad 
octo  modos  musices  composituui  una  eum 
duj'lici  antiphona ,  salve  Regina  tôt  idem 
decantandrt  ;  Francfort,  lG04,in-4u.  —  W"  Mo- 
tettarum  sivecantionuvi  sacrarum  sex  vocum 
voci  cl  inst t  ument is  accomodatarum  ;  Augs- 
bourg,  i  l'D'i.  La  seconde  édition  a  paru  à  Dillin- 
gen,  en  l606vin-4".  —  12°  Cantieum  gloriosis- 
simx  Yirginis  Marix  sex  vocum;  Dillingen, 
1605,in-4°. 

K I  1 M  ;  K  (Ambroisf.),  maître  de  chapelle  de 
l'archiduc  d'Autriche  Ferdinand-Charle* ,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle  ,  vécut  quelque 
temps  à  Prague,  puis  à  lnspruck.  il  a  publié  de 
sa  composition  :  la  Motetli  a  2,  3  e  4  roci,  con 
violini,  llb.I;  Munich,  IM5,in-4\  —  VMotelli 
a  4,  S  e  6  rocicon2  violini,  Iib.  II;  ib.,  1648. 
—  r  Motetli  a  8  voci,  Iib.  111;  ib.,  1654.  — 
4°  Salmi  a  s  voci  con  violini,  Iib.  IV  ;  ibid., 
1054.  —  5°  Missx  quinque  vocum  et  trium  ins- 
trima  ntorum  neerssariorum  cutn  aliis  tribvs 
ad  libitum,  Iib.  V;  lnspruck,  M.  Wagner,  1G55. 
Ces  messes  sont  curieuses  sous  le  rapport  de 
l'instrumentation  :  indépendamment  de  la  partie 
»  de  \iole  ,ou  d'alt.>  ordinaire,  on  y  trouve 
trois  violes  da  braccio,  dont  ia  première  est 
écrite  avec  la  clef  ayut  sur  la  troisième  ligne,  la 
deuxième  avec  la  clef  de  ténor,  et  la  dernière 
avec  la  çlef  de  fa  sur  la  «piatrièrne  ligne.  Dans 
la,  cinquième  messe,  il  y  a  deux  cornets  écrits 
comme  des  parties  de  clarinettes,  basson  et  trois 
trombone^  combines  pour  des  effets  d'une  origi 
nalité  remarquable. 

Ht  IN  EI\  (FifLix),  né  à  F.ichstadt,  en  173?, 
était  lils  d'un  musicien  au  service  du  prinec- 
évèque  de  celte  ville.  Après  avoir  étudié  les  élé- 
ments de  la  musique  et  du  basson  sous  la  di- 
rection, de  son  père,  Il  se  rendit  à  Munich,  en  1750, 
et  y  fut  pjlacé  dans  un  régiment  d'infanterie,  en  qua- 
lité de  bassoni**c.  Le  duc  Clément  de  Bavière ,  co- 
lonel de  ce  régiment,  le  prit  sous  sa  protection,  et  lui 
fourmi  les  moyens  de  voyager  en  Italie.  Arrivé  à 
Turin  Reiuer  y  reçut  des  leçons  du  célèbre  Jérôme 
Beso^i,  qui  en  liî  le  bassoniste  le  plus  distingué  «le 
l'Allemagne  à  cette  époque.  Reiner  se  rendit  ensuite 
à  Rome,  en  17.G0,  et  y  excita  autant  d'étonnement 
que  «le  plaisir  par  la  perfection  et  l'expression 
de  son  Jeu.  De  retour  à  Munich,  il  y  entra  dans 
U, musique,  de  la  cour,  et  continua  d'y  «lévelopper 
son,  talent  par  une  étu.de  constante.  Dans  les 
vpvages  qu'il  fit  ensuite  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Angleterre,  il  fut  considéré  comme  Partiale  le 
plus  habile  de  son  temps  sur  le  basson.  Il  mourut 
à  Munidi,  en  1782,  laissant  en  manuscrit  quel- 
ques compositions  pour  son  instrument. 
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Rcincr  a  eu  deux  enfants.  Sa  fille  (Luphrosiiie), 
née  i  Munich,  le  2  août  I78tî,  commença  IVlutlc 
«le  h  musique  chez  Camrrloher,  maître  de  rha- 
iiclle  a  Ireising,  puis  étudia  je  chant  sous  la  di- 
rection de  Raff.  Avant  fait  un  voyage  à  Pari», 
«lie  lut  hicn  accueillie  à  la  cour,  et  se  livra 
a  renseignement  du  chant.  Le?  événements  de 
la  révolution  française  l'obligèrent  a  chercher 
on  refuge  dans  tin  couvent  ;  tuais  elle  retourna 
i  Paris  sous  le  Consulat,  et  fut  chargée  «le  l'cn- 
seicoement  du  chant  à  l'institution  impériale 
.ri  .  oueu,  diiigee  par  Mmr  Carapan.  Elle  est 
inprtç  a  Saint-Germain,  près  de  Paris.  en  183 1. 

î'élix  Hcincr,  fils  du  célèbre  bassoniste,  naquit 
a  1  rci-ing,  en  1780,  lit  ses  éludes  musicales  a  la 
cathédrale  de  cette  ville,  et  devint  ensuite  élevé 
do  NVuit-T  cl  de  banal  pour  le  ciiant.  i  n  1803 
il  dehula  au  théâtre  de  la  cour  de  Munich,  et  y 
obtint  un  brillant  succès  dans  le  rolç de  Sarislro  ' 
de/u  FlÛ(e  (iit  hanli  r.  Nomme  immédiatement 
après  chanteur  de  la  cour,  il  aurait  eu  fraisera-  [ 
Maniement  nue  helle  canièie,  si  la  mort  fie 

oî~p|  ITi  '  i ,  .  '  (   1      *  ,        #  i 

l'avait  enlevé  à  l'art  et  à  ses  amis,  le  3  janvier 

•  i'T>n  ilioo  •>  ••  .   ;  i  i 

18.0;>,a  l'ag'*  de  vingt-huit  ans. 

ÎŒIXKK  (JoSEf  H-Ewalo)  ,  avorat  et  secré- 
taire de  la  ville  d'Osteritï,  dans  la  I.nsace 
saxonne  ,  est  né  le  25  janvier  1784,  à  Wartnau, 
piè.sde  Ltunzlau,  en  Silésie.  Après  avoir  lait  ses 
études  littéraires  et  musicales  chez,  les  jésuites 
de  Gjogau,  il  liéqucnta  les  cours  du  gymnase  [ 
catholique  de  Rreslau,  puis  se  rendit,  en  IROj,  ' 
a  LeipsicK  pour  étudier  le  droit.  Le  résultât  de  la  , 
baLdle  de  Jénà  lui  avant  lait  perdre  l'espoir  ' 
d'obtenir  un  emploi  en  Prusse,  il  resta  à  LeipsicK, 
et  s'y  livra  a  renseignement  de  la  musique, 
particulièrement  de  la  guitare,  dont  il  jouait  avec  ' 
habileté.  Dans  un  Jmyagjè  qu'il  fit  à  Alteubourg,  , 
il  obtint  la  protection  de  la  duchesse  de  Cour-  | 
laude,  mille  recommanda  à  sa  sœur  fJhe.de 
Rc<;Ur,  comtesse  de  l'Empire,  fixée  à  LeipsicK. 
Dès  ce  moment  -a  position  dans  celte  ville  de- 
vint agi'  aide,  et  son  évidence  fut  assurée.  Après 
y  av<>ir  achevé  en  I80S|  ses  éludes  universitaires, 
il  obtint  à  Uaut/.cn  le  titre  de  référendaire,  et 
plus  tard  il  fut  nommé  secrétaire  delà  ville  a  ( 
Osleàlli.  où  il  vivait  encore  en  I8.'>n.  Reiner  s'est 
sui  tout  distingué  comme  compositeur  de  chansons. 
On  a  île  lui  quelques  œuvres  dé  pièces  pour  la  1 
guitare,  gravés  à  LeipsicK,  chez  llofmeislcr. 

HLIMiO  T  (  en  m  v  i,  musicien  belge  de  la 
lin  «  1  ii  uuinzième'siècie,  naquit  vraisemblablement 
dans  (c  Hainaut,  et  peut-être  à  Mons,  où  il  y 
avait  plusit  urs  familles  de  ce  nom.  t>ans  le  troi- 
sième liviede  Vodhcvaton ,  imprimé  en'to03, 
par  on  iviapu  Petrocd(i?ojfCÎ  ce  nom  ,s<>us  le  titre 
paViiculiei  Cahli  Cn"  ccntocinquaitt<i, on  trouve  ' 

«,....  * 


,  de  ce  musicien  une  chanson  française  a  quatre 
voix,  sur  la  mélodie  populaire  For  seulement, 
1  qui  a  servi  de  thème  à  beaucoup  de  compositeurs 
des  quinzième  et  seizième  siècles. 

RtIMIARD  (  A  muai*  ,  organiste  et  notaire 
à  Sehnecberg,  au  commencement  du  dix-septième 
«iècle ,  est  connu  par  un  livre  qtti  a  pour  titre 
Afustca  sire  Guidonis  Aretini  de  usu  cl  cons- 
titulionc  monochordi ,  dialoyiis  jnm  denuo 
recognifuê;  LeipsicK,  impensis  Joli.  Rosii  bibnôp., 
IG04,  in- 12.  On  se  tiomperait  si  l'on  croyait, 
d'après  ce  titre,  que  l'ouVrage  dont  il  s'agit  ap- 
partient aGuido  d'Are/zo  :  il  a  été  compose  par 
Reinhard,  d'après  les  écrits  de  ceH  lonune  ré- 
lèbre.  Gerher  a  fait  deux  ouvrages  différents  du 
même  livre,  en  le  ciiant  dans  son  premier  lexique 
sous  le  lilre  de  Monochotdon,  d'apiè*  une  fausse 
indication  de  Draudlus,  et  dans  l'autre  sous  le 
titre  Véritable.  Le  dialogue,  suppose*  de  Cu.id. 
forme  â  feuillets  non  cliilfrr-,  précédés  d'un  fedil 
lel  qui  contient  une  lettre  de  Reinhard  au  II- 
braire  qui  a  fait  imprimer  l'ouvrage.  Ce  dialogue 
renferme  des  règles  pour  diviser  le  monocorde  ! 
par  la  méthode  arilhmeliqne  des  modernes  :  'H  1 
n'v  a  lien  de  semblable  dans  les 'ciuvrngW ife 
Guido.  Il  est  snivi  d'un  second  frontispice  qui 
porte  ce  titre  :  Mouochordum  Andrex  Re'm- 
hardi,  Mcimoniani  ;  Upsï.t,  Valattinam  Enêi 
im/,ri inabat,  tijpis  H,rredum  fieijcYi,  «hjio  ' 
Ckristi  1<;04  (C'ê  pages).  A  ta  dernière  p..gc  ou 
lit  •  Upsi.i ;  ,  sumplibui  Joh.  Rossii  bibltop. 
Le  secoml  titre  du  livre  indique  le  lien  «le  nais- 
sance de  Reinhard,  car  .Mvimontanvs  est  le  nom 
Jalin  de  Schncebcrrj  (montagne  de  neige)  métné, 
ville  de  la  Saxe  où  il  <  lait  organiste  et  notaire. 
Reinhard  a  laissé  aussi  en  manuscrit  un  livre 
intitulé':  Hfefhodvs  de  orfe  tnusica,  ]>ereoii- 
cinne  suis  mnnrrisct  nofis  ctaboratn  1610. 
Cet  ouvrage  existarl  dans  la  bibliothèque  dès 
cannes  dérhaussés  d'F.rfurt  en  1 738,  lorsque  Adc- 
hmg  a  écrit  la  première  édition  Je  sou  lntro-  1 
durtion  a  h  littérature  musicale  (  An!  il.  zu  dtr 
tnusikaliichch  Celahrtheif,  page  ?71.»). 

Itl  l\ll Mil)  (  Mioiel-IIf/vri  ) ,  dodéOT  en  ' 
théologie ,  ne  a  Hildburghauscn ,  le  IÊ  octobre 
167H,  fut  sui  intendant  général  et  prédièatéoV 
de  la  cour  à  Weissenfels.et  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  l*r  janvier  1732.  Eh  !b9#',  il 
soutint  à  l'université  de  NVîtlenberg ,  pour  K 
grade  de  docteur,  une  thè<c  sur  les  instr  >imonft> 
de  musique  des  Hébreux,  qui  fut  impr  imée  sou? 
ce  lilre  :  (trrjnnnphijlnhwn  iMtsicvih  codieis 
llcbrri,  in  dispulalione  j>ro  loco  in  ttm;'/'V- 
Sitno  philoiophorunt  ordinc  bénévole  sibi  eùn- 
cesso  ad  d,  ;"»  XncMtb.  anno  iGW  habéndû. 

W.itenberg,  i r.yy,  in-<*». 

:  *".  Jrwnfcl  i-n  •  ;  »»  UMtrrnrup  'tto  *rtnr* 
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[U1N11AUD  (  Liowno".  né  à  Augsbour;!, 
n  iliû,  fut  oi»ani»le  de  l'église  lull.*;r ïeniu* 
$dir.tJ«rqu«  de  celte  ville,  où  il  vivait  encore 
rJM.  Il  a  publié  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
ÂM/vr  und  dcxUlichtr  Vnterricht  von  item 
Gatralbais,  etc.  ^  Méthode  brève  et  claire  «le 
U  bœe  cooti nue,  dans  laquelle  on  montre,  par 
.'orcglf- certaines  et  «le*  exemple  i.icil«-,  ci'apii  s 
le  si «terne  musical  le  plus  moderne,  comment  les 
coenevçanls  peuvent  parvenir  de  la  inan  ère  la 
f'iiu  aht.e  a  un  degré  d'instruction  solide  dans 
otite  Kiencej  ;  A"ii-lH>uri;,  t7:»o.  iit-s". 

HI  IMIAIU)  (  Ji.v.s-I'vii  i,  prole>*curdc 
plolosepbJe  a  Kilangen,  muil  dans  celle  ville,  le 
10 juin  i77u,e>tauteur  de  placeur-.  bons  ouvrages, 
rarmi  lesquels  un  remarque  ;  t.tni.ihiwj  :u  rn,>r 
atfyçmrutcn  CcscJucUtr  </<r  (jdchrsfuilkcii 
i  Inlroductiou  a  une  hi>U)iie   générale  de  la 
Mrieiiif  ;  Erlangcn,  i779,  in-l  .  l  e  premier  vo- 
lume seulement  de  u'[  ouvrage  il  l'11"»    1:1 P'»" 
hbcaiion  a  été  arrêtée  par  la  moil  de  l'auteur. 
Il  S  uVniie  un  aperçu  de  l'histoire  de  la  musique, 
paj.es  iyi-311. 

r.l.l.MI.VHU  (U-d-KAM.:.)»,  ,  impuni*  u:  a 
strAïbouig,  uaqyjit  à  lluningue,  en  j7*.  >,  et  lut  , 
••nïovrf  a  Colmar  pour  y  taire  *cs  étude».  |Vn- 
•i4ut  wn  séjuur  ea  celte  ville,  il  se  scntii  en- 
traîne ver» la  typographie par  un  penchant  ni>  - 
^-Jablc,  et  se.  construisit  une  petite  pre>-c.  en 
i7<iG.  Cultivant,  ans  si  la  musique,  il  conçut  le 
projet  de  nouveaux  caractère*  mobiles  de  mu- 
•  ,       L  de,  procèdes  particulier-  pour  l'impres- 
sion.. Ses  premier*  estais  ne  réussirent  pas;  mais 
arrive*  Mayenne,  ou  il  «  cl ait  rendu  |M»ur  se  muis 
traire  a  de  ficlieuji  rappris  dans  s;»  patrie,  il 
'ommenca  a  y  altciudre  sou  but.  lUppele  par 
s**j«r*nls  a  hlra«bourg,  en  179.»,  il  s'y  a.ssocia 
avec  Sébastien  Reilhmgcr,  ne  à  Haul/.eulteim 
Haul-Rhm  ,  graveur  de  caractères,  qui  lit  les  ( 
poibconc»  el  les  matrice?  des  types  destines  .1  la  , 
■Onx  ci  le  iiuprimeric  musicale  de  Reiuhaid  ;  mai*, 
tes  premier*  essais  présentèrent  tous  les  mc.-m- 
véairais  de  l'interruption  de»  lilcl*  •!«  U  poilee 
<;o  ua  remarquait  précédemment  dan-»  les  «aiai  -  t 
(eres.de  Breilkopf,  d'tnsciiede  et  de  fournie!. 
AVoxsReinl tard  conçut  le  projet  de  laire  stcicu-  t 
tvprr  le»  planche*  composées  en  caractères  mo- 
biles, et  de  faire  retoucher  au  burin  les  lignes  de  . 
ta  portée  dans  le  niotde  destiné  â  la  fonte  de  la 
ptanebe  stéréotypée  :  le, résultat  de  sou  opération 
donna  une  musique  dont  l'impression  était  iurt 
supérieure  a  tout  ce  qu'on  avait  fait  précédem- 
ment Plus  tard,  la  dépense  de  ce  procédé  IVn- 
prçjea  à  essayer  de  l'impression  de  la  musique  en 
deu\  tirages,  déjà  employée  dans  les  dernières 
années  do  quinzième  siècle  par  Petrucei,  cl  re- 


nouvelée dans  le  dix -huitième  par  Gindo  à  Pa- 
ris. Dans  l'automne  de  l'année  1791,  R  Milliard  et 
ReiiliiQgér  s'éloignèrent  de  Strasbourg  el  allè- 
rent s'établir àHuningtie, puis  (<n  1792)  à  Ribeau- 

vill<  r-  (Haut-Rhin  ),  ou  ils  continuèrent  leurs  Ira- 
vaux  jusqu'au  printemps  de  1793.  De  refour  a 
Strasbourg  dans  la  même  année,  ils  commen- 
cèrent à  Imprimer.  Le  premier  outrage  sorti  de 
leurs  presses  fut  un<euvrede  qunluorsdo  PleycL 
Cependant,  soit  que  la  dépense  fût  encore  trop 
considérable  par  ce  mode  d'impression,  suit  que 
l'habitude  que  h-s  amateurs  de  musique  ont  de 
la  gravure  ail  nui  à  la  musique  imprimée,  le  sue» 
ces  ne  répondit  pas  aux  espérances  de  itèinnard. 
La  mort  de  Rejfhmgèr  acheva  de  déranger  ses 
calculs,  et  I  obligea  en  i7.tG  à  renoncer  à  la  ty- 
jto^raphie,  et  a  aller,  avec  le-  d-  bii-de  ce  qu'il 
possédait  autrefois,  ebetcbei  foi  tune  dans  le 
commerce  à  Paris,  L'annonce  des  procédés  d'O- 
li\ier  et  Gouetrpv  pour  nmpressron  de  la  mu- 
sique, en  1»0I,  lui  'il  env(e>craux  journaux  une 
réclamation  dans  laquelle  il  revendiquait  la  prio- 
rité d  invention,  quoique,  le  prTncine  de  la  nou- 
velle typographie  musicale  n'eut  point  de  rapport 
avec  le.  sien.  Un  lttol  il  s'ol  de  nouveau  établi 
à  Strasbourg,  et  y  a  elexé- -une  nouvelle  impri- 
meiit!  de  musique.  On  lit  dans  les  notices  histo- 
riques. staUstiq'ics  et  Ulléraires  sur  In  nllr 
de  Strasbourg s  par  Jcan-Fié  lérie  tlcrmann, 
ancien  maire  de  celle  ville  (Strasbourg,  IJJI7, 
t.  Il,  p.  io»),  qu'il  modifia  alors  son  procède  de 
manière  à  imprimer  en  un  seul  tirage  les  lignés 
despùftées  et  les  queues  des  notes  en  encre  baie, 
et  tout  te  resteen  encre  noire  et  brillanle  Cepen- 
dant le  succès  pour  sa  forlune  ue  lut  pas  meil- 
leur que  la  premieie  entreprise,  et  bientôt  après 
il  Tut  obligé  de  l'abandonner  défi  naïvement. 
J 'ignoré  l'époque  «le  la  mort  de  ce  typographe. 

KLIXU  \ÏU>  (niviiusj,  né  dans  le  duché 
de  Golha,  eu  1763.  >  i  vit  d'abord  en  qua  ité  de 
lieutenant  d  infanterie  dans  les  troupes  <le  Héssé- 
Cassel,  puis  se  lit  acteur  d'opéra,  et  débuta  en 
I7rs7,  a  Çpiggne  et  à  i;  >un,datis  la  troupe  dirigée 
par  Kloo-;.  Apres  la  dispersion  «b;  «  elle  troupe, 
Iteiniiard  se  rendit  en  llollamle,  en  1789,  et  y 
Chanta  dans  les  deux  opéras  allemand  et  hollan- 
dais, bngagé  l'année  suivante  au  tueâlre  de 
Sthvverin,  il  suivit  eu-utle  lediredeur  de  spec- 
tacle Tilly  a  LubçcV  el  à  Ihuns^ick.  Ln  |7:>3, 
il  çntra  a"  Ijlèâtrç  de  Hambourg,  et  y  chanta 
pendant  d;x  ans  dans  lès  principaux  opéras  de 
celle  époque.  Lu  iHn.t  il  fut  engage  an  tbcAtre 
de  Berlin;  inai*  il  n'\  icsta  <medenx  ans,  et  en 
'  IH(m  il  recul  uu  engagement  au  théâtre  de  Mu- 
nich, Sans  être  musicien  distingué,  il  chanlait 
avec  co6t  et  se  servait  avec  adresse  d'une  voix 
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qui  réunissait  la  douceur  et  la  force.  Rcinhard 
s'est  fait  connaître  aussi  comme  écrivain  par 
quelques  drames  et  par  des  écrits  politiques. 

K I  I  Ml  A  11  1)1  (Je*>  Geobce8),  troisième 
organiste  de  l'empereur  à  Vienne,  dans  les  années 
1721  à  1727,  a  laissé  en  manuscrit  :  1°  Litanix 
7>.  B.  M.  V.  quatuor  vocum.  —  2°  Paslo- 
relia  sopra  il  tema  :  In  dulci  jobilo,  etc.,  per 
l'organo.  —  3°  Des  pièces  pour  le  clavecin. 

REIMIARDT  (  Jean-Christophe),  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Saxe-Gotha,  et  organiste  J 
de  la  cour,  vers  la  fin  du  dix-huilième  siècle,  fut 
d'abord  attaché  au  service  du  prince  de  Leinin- 
gen,  et  ne  le  quitta,  en  1795,  que  pour  entrer 
chez  le  duc  de  Gotha.  11  mourut  dans  cette  der- 
nière position,  le  14  décembre  1821.  On  a  de  cet 
artiste  des  chnnsons  religieuses  et  morales,  im- 
primées à  Gotha,  en  1788. 

IU  I  X M  A  RU T  (Gkorces),  clarinettiste  dis- 
tingué,  est  né  à  Wûrzbourg ,  le  28  septembre  j 
1789.  Fils  d'un  musicien  au  service  de  cette  pe-  | 
tite  cour,  i)  apprit  dès  son  enfance  à  jouer  de 
presque  tous  les  instruments,  et  fut  plus  tard 
élève  de  Meissner,  virtuose  sur  la  clarinette.  1 
Apres  quelques  voyages,  il  s'arrêta  à  Wiesba- 
don,  el  y  prit  un  engagement  à  l'orchestre  ;  puis 
il  s'établit  à  Darmstadf ,  et  y  entra  dans  la  cha- 
pelle du  grand-duc  de  liesse;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps,  el  quitta  celte  position  pour  en- 
trer à  l'orchestre  du  théâtre  de  Francfort.  En 
18?l,  le  roi  de  Wurtemberg  lui  accorda  un  enga- 
gement de  clarinettiste  solo  pour  toute  sa  vie. 
Depuis  lors  il  n'a  plus  quitté  Stutlgard.  Rein- 
hardt  a  fait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  et 
s'est  Tait  entendre  avec  succès  à  Vienne,  Berlin, 
et  dans  quelques  autres  grandes  villes.  Schilling 
compare  le  talent  deReinhardl  à  ceux  de  Herm- 
staeilt  et  de  Baermann,  et  le  considère  comme  les 
ayant  égalés.  On  ne  connaît  pas  jusqu'à  ce  mo- 
ment de  compositions  pour  laclarinelte  de  «et 
artiste.  Il  était  encore  attaché  à  la  musique  du 
roi  de  Vùrtemberg  en  183S,  lorsque  j'ai  visité 
Stuttgard. 

RE1MIOLD  (YVerker),  savant  éditeur  de 
Térence,  né  dans  la  Poméranie,  était  fixé  à  Pase- 
walk,  dans  cette  province,  en  184.1.  Au  nombre 
de  ses  écrits  se  trouve  une  dissertation  intitulée  :  i 
Vebrr  die  Anwcndung  der  Musik  in  der  Co- 
mœdim  der  Allen  (Sur  l'emploi  de  la  musique 
dans  les  comédies  des  anciens);  Pasewalk,  1839, 
petit  in-8*  de  38  pages. 

REIMIOLDT  (TnÉonoBE-CnRisTLiKB),  di- 
recteur de  musique  à  l'église  de  Sainte  Croix,  à 
Dresde,  obtint  celte  place  en  1723,  et  l'occupa  # 
jusqu'à  sa  mort,  en  1755.  H  fut  le  prédécesseur 
d'Homilius  (voyez  ce  nom),  et  le  mattre  de  Hil- 
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1er,  qui  lui  dédia,  en  1753,  sa  dissertation  sur 
l'imitation  de  la  nature  dans  la  moriojM  (rejrs 
Hillf.ii  ).  Reinholdi  s'est  fait  connaître  par  un 
opuscule  qui  a  pour  titre  :  Finige  ïut  Mviik 
gehœrige  poelisehe  Gedanken,  bei  Grldjcnhed 
der  schœncn  neuen  in  der  Frauenkirchc  m 
Dresden  verferfiglrn  Orgel  (Quelques  liée* 
concernant  la  musiqup  poétique,  à  l'occasion  M  bel 
orgue  nouvellement  érigé  dans  la  Frauenhlrche, 
à  Dresde),  Dresde  ;  1 730,  in-4°  de  4  feuilles'. 

REL\K.VSÏE\  (M.-  C),  musicien  à'flam- 
bourg,  vivait  dans  celle  ville  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit,  île  sa 
composition  :  1°  Trois  sonates  pour  clavecin, 
avec  violon  et  violoncelle,  op.  t.  — 2*  Trois 
idem,  op.  2.  —  3e  Trois  solos  pour  clavecin.  — 
4°  Concerto  pour  le  basson.  —  5a  Slhnme  drr 
Liebe  (La  Voix  de  l'amour),  cantate  à  voix  seule, 
avec  dix  instruments. 

REINKE(JKAN-ADuO.Foyf?sREI\TKE. 

RI  IWI  \\\  (Gr.OBCES-FRi'nÉRic),  auteur 
inconnu  d'un  livre  élémentaire  inlitolé  :  Muàk- 
Bùchlein  (Petite  Méthode  de  musique)  ;  Êrfur», 
1644,  in-8*. 

(v  I  I  \  \ï  \  \  \  (Jean-Hartmann),  directeur 
delà  chapelle  du  duc  de Saxc-Saalfeld, naquit» 
Saalfeld,  le  17  avril  1677.  En  1707,  ilentracomnre 
musicien  de  la  chambre  chez  le  duc  Jean-Krne>t. 
qui  l'envoya  chez  le  mattrede  chapelle  Erlebarli, 
pour  apprendre  la  composition.  Sept  ans  apré*. 
le  prince  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Rein  m  mu  composa  ensuite  un  oratorio  de  h 
Passion,  dont  le  prince  avait  écril  les  paroles.  Il 
mourut  à  Saalfeld,  le  10  novembre  1728. 

REINTHALER  (Charles)  fut  d'abord 
cantor  a  Erfurt,  et  y  vivait  en  1837.  Suivant  le 
Tonkvnstler-Lcxikon  Berlin* s,  deM.de  Le- 
debur  (p.  444) ,  ce  musicien  aurait  fait  son  erfu- 
cation  musicale  à  Berlin,  sous  la  direction  rte 
M.  le  professeur  Marx,  dans  les  années  1844-4»; 
mais  ce  fait  est  certainement  inexact,  puisque 
l'on  voit  dans  la  Gazette  générale  «le  musique  * 
Leipsick;  année  1839,  p.  163  )  que  ChanesRei» 
thaler  avait  publié  ses  premiers  ouvrages  à  fcr- 
furt  et  a  Leipsick  en  1837.  En  1854  il  fut  appelé 
à  Cologne  comme  professeur  de  l'école  de  mu- 
sique établie  en  cette  ville,  et  dans  l'année  m- 
Tante  il  dirigea  à  Londres  l'orchestn  de  l'opéra 
allemand.  Après  la  mort  de  Riem,  en  1867, 
Reinthaler  lui  succéda  en  qualité  de  directeur  Je 
musique  à  Brème.  Ses  compositions  publiées  onl 
pour  titres  -.  1°  Gesxnge  und  Lieder  zu  einer 
hohen  Feier  der  heiligen  Taufe  (Chants  et 
mélodies  pour  la  féle  du  saint  baptême)  ;  Erlurt. 
1837.-  2°  Die  heilige  Geburt  unsers  Hem 
(La  sainte  Nativité  de  Notre -Seigneur),  25  chant* 
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ponrttj  flimir  de  voix  mêlées,  à  l'usage  de  la 
Wt  de  Xoël);  Erfart  et  Lcipsick.  Dirrffling  el 
Finie,  in-»0.  H  a  été  fait  trois  éditions  «le  cet 
«m^.—  3°  Tafellieder  fur  deulsche  Glau- 
bmbrûdrr  (Collections  de  Lieder  pour  les 
Frère*  apôtres  allemands  (I);  ibid.,  in-8».  — 
WUfier  pour  voix  de  soprano  avec  piano,  en 
îaiites,  op.  2;  Berlin,  Dote  et  Rock.  —  5°  Trois 
poèmes  mélodiques  chants  du  soir,  idem,  op.  3; 
Berlin,  Scldcsinger.  —  .G" ,  Trois,  poèmes  mé 
k^iques,  idem.,  op.  4  ;  ibid.  —  7°  Six  Lieder 
à  1  ïoïx  j  Cologne,  Schloss.  —  s6  Six  Lieder  à 
Toii  seule  avec  piano  ;  ibid,.  Reinthalcr  a  pu- 
blié, aussi  une  colle*  lion  de  musique  d'églUe 
de  plusieurs   composteurs,  sous  ce  titre  :  Die 
keilige  Passion  unsers  ilerrn  (La  sainte  Pas- 
qonde  fîolre;S*ejgneur  );  Erfurt,  1 837.  Les  au- 
teur» dont  on  trouve  des  pièces  dans  ce  recueil 
^H/a*^U,Cliristophe  Agtlie,  Henri  Lausmann, 
.Vaiioi  "et  Palestrfqa.  On  a  aussi  de  lui  iVatôrio 
Je#h(f,  composition  estimée,  qui  a  été  exécutée 
atec  SjUCfès  dans  plusieurs  vj|les  de  l'Allemagne 
et  en  Hollande.  Il  écrivit  cet  ouvrage  à  Cologne. 
Le  90«c  Psaume,  pour  deux  choeurs,  de  sa  cqm- 
p^aifjon,  a'  été  exécuté  à  l'Académie  de  chant  de 
Rcr}in%  1«  lrr  décembie  1848. 
,  JFAJKIi\\VA.l.D  (Locis),  musicien  au  service 
du  pripce  de  Hildburghausen,  vers  la  fin  du  dix- 
Wuèaae;  siècle,  s'es^  fait  connaître  par  tes  ou- 
't  :  1-  Deux symphonies*.?  parties, 


op.  1  ;  Berlin»  Huramel.  —  2°  Des  recueils  de 
danse*  pour  le  piano,}  ibid,  —  3°  Instruction 
j  our  le  piano  ;  ibid.  —  4*  La  célébration  de  la 
§*U  -  Ueil  uiu, chant  en  chœur  avec  piano; 
H*aU>uur^.  17&7,, 

Mfc.lSU.1  <  G  forces),  prieur  de  la  Chartreuse 
de  Fribourg  en  Briigau,  vers  la  fin  du 
«  siècle,  fut  d'abord  premier  confesseur 
Aî  l>mpereur  MaximUien  pr.JI  est  a^eur  d'une 
cscve^Dédie.  parordxe  de  matières  qui  a,  été 
lîéeaous  ce  titre  ;  Mur  yen  da  philosoph^ca, 
•  phUosofthi.v.  rationalis  etf>\oralis  prin- 
ecèm  Ubris  diafague  çpmpleclens; 
Joannes  Scholus ,  1503,.  in-8°.  Une 
Centième  édition  fut  imprimée  *  Strasbourg  en 
1*0»,  one  troisième  dans  la  même  ville  eu  1508, 
et  une  quatrième  en  J3|2.  Bru nnioger  en  donna 
oae  cinquième,  aussi  à  Strasbourg,  «a  1M5, 
àr*%  gothique,  avec  des  additions  relatives  aux 
grec  et  hébreu  ,  à  la  composition  des 
magiques,  à  la  quadrature  du  cercle,  à  la 
de  ta  sphère, etc.  Oronce  Finé  en  a 
aussi  des  éditions  augmentées  et  retou- 


rs ! 
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chées  dans  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  ma- 
thématiques, à  Paris,  en  i523,in-»°,  et  à  Bâle, 
en  1534,  in-4".  Le  cinquième  li  vie  de  cet  ouvrage 
traite  delà  musique  :  il  est  divisé  eu  deux  par- 
ties, la  première,  spéculative,  en  19  chipilres,  l'au- 
tre, pratique,  en  13  chapitres.  Jean- Paul  Galluci, 
de  Salo,  a  donné  une  traduction  italienne  de  la 
Margarifa  philosophica,  avec  des  notes  sur  le 
livre  de  la  musique;  Venise,  Barezzo  Barezzi, 
1590,  in-V. 

REISER  (Antoine),  théologien  protestant, 
né  *  Augshojrg,  le  7  mars  1628,  fréquenta  plu- 
sieurs universités  pour  y  faire  ses  études,  et  eut 
une  vie  agitée  par  les  troubles  religjeux  auxquels 
il  prit  part.  Nommé  d'abord  pasteur  à  Schmaii/? 
puis  à  Presbourg,  il  voulut  s'opposer  à  fintio- 
duction  du  calvinisme  dans  l'église  de  celle 
ville  ,  en  1672;  mais  il  fut  emprisonné,  dcppiullè 
de  tout  ce  qu'il  possédait,  condamné  a  la  peine 
capitale,  puis  gracié  de  la  vie,  et  chassé  du 
territoire  de  la  ville,  avec  sa  famille.  De  retour 
à  Augsbourg,  il  y  occupa  quelques  emplois 
obscur*  dans  l'église,  et  obtint  enfin  Je  pastoral 
a l'église  dé  Saint-Jacques,  à  Hambourg  :  il  y 
mourut  le  27  avril  I6sô.  Beiser  était  un  de  ces 
tbéologieus  ardents  de  l'école  de  Luther  qui  ne 
reculaient  Jamais  devant  les  conséquences  de 
leurs  opinions  religieuses.  A  peine  échappé  aux 
persécutions  île  Presbourg,  ét  rétabli  dans  une 
position  honorable  à  Hambourg,  il  s'y  déclara 
l'antagoniste  de  l'Opéra  allemand  qui  s'y  élail 
établi^  nouvellement,  et  l'attaqua  dans  un  livre 
intitulé  :  Theatromania,  oder  die  Werkeder 
FinsternisSfin  denœffenf,lichen  Schaiispiften 
von  den  ait  en  Kirckenlehren  und  etlichçn 
heydnischen  Schribcnlen  verdatnmt  (Théalro- 
manic,  ou  les  œuvres  des  ténèbres  condamnées 
dans  les  spectacles  publics,  par  les  anciens 
théologiens  et  par  quelques  écrivains  païens)  ; 
Batzebourg,   1681,  in-12.  Christophe  Baucl». 
(voyez  ce  nom  ) ayant  publié  une  réfutation  de 
cet  écrit  dans  sa  Theatrophania,  etc.,  Bcisçr 
lui  fit  une  vigoureuse  réponse  intitulée  ,  Dcr 
gewissenlosc  Advocat  mit  semer  Theàïrç- 
phanie  kùrzlich  abgeferi igi 1  (L'avocat  sans 
conscience  lentement  expédié  avec  sa  Théatro- 
plianie)  ;  Hambourg,  1G82.  in- 12. 

HU su.  (Michel),  né  à  Stplberg,  dans  la 
Misoie,  en  15K4,fut  d'abord  musicien  de  ville  à 
Chemnitz,  puis  organiste  a  Augusteubourg  et 
musicien  de  la  chambre  de  l'électeur  de  Saxè. 
Son  habileté  sur  le  grand  cornet  d'Allemagne  lui 
fit  une  brillante  réputation  :  il  était  aussi  consi- 
déré comme  un  compositeur  distingué.  Reisig  a 
laissé  beaucoup  de  compositions  vocales  et  ins- 
trumentales en  manuscrit  ;  on  n'a  imprimé  de 
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ses  ouvrais  qu'un  mot.  t  a  huit  voix,  qui  parut  à 
Leiprick,  en  ICI  9. 

REISiG  iGoitlikb  ou  Théophile},  directeur 
de  musique  et  recteur  de  l'erole  latine  de  Lich- 
tenstein,  naquit  à  Meissen,  le  30  août  IGGi.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  l'université  de  Leip- 
sick, il  lut  nommé  par  le  comte  de  Schœnbonrg, 
en  IG95,  canlor  à  Lichtenstein,  et  trois  ans 
après  recteur  à  IVcole  latine  et  directeur  de 
musique,  tant  à  la  cour  qu'à  l'.glise.  Rei>ig  a 
laissé  en  manuscrit  un  livre  auquel  il  travaillait 
en  I73'i,  et  qu'il  a  désigné  sous  le  titre  de  Tri' 
foUum  hislorico-ciïticum.  Cet  ouvrage  éiait 
divisé  en  trois  parties  :  la  première  contenait 
de*  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  meil- 
leurs musiciens  allemands;  dans  la  deuxième, 
on  trouvait  la  description  des  principales  orgues 
de  l'Allemagne,  avec  des  renseignements  sur  les 
facteurs  qui  les  avaient  construites  et  les  meil- 
leurs organistes.  La  troisième  partie  était  un 
dictionnaire  technologique  de  la  musique.  On 
ignore  oii  a  passé  ce  manuscrit. 

REISIG  (Ji  wlkNjiMiN).  On  a  sous  ce 
nom.  qui  était  probablement  celui  d'un  étudiant 
de  l'université  de  Leipsick,  une  dissertation 
académique  intitulée  :  Dr  li  finis  in  sono; 
Leipsick,  170",  in-  fc°  de  31  |>ages.  Feu  mon 
digne  ami  Dehn,  de  regrettable  mémoire,  consi- 
dérait Daniel-Christian  Bwdack,  naturaliste 
de  Leipsick,  comme  Je  véritable  auteur  de  celte 
dissertation. 

REISS  (Astoijo:),  célèbre  facteur  d'orgues, 
né  en  17 il,  à  Trautenaw,  en  Bohème,  apprit  la 
théorie  et  la  pratique  de  son  art  à  Vienne,  à 
Brcslau.et  à  Dresde,  Il  finit  par  se  fixer  à  Pra- 
gue, et  y  acquit  une  grande  renommée  par  la 
beauté  de  ses  instruments.  Il  mourut  à  Prague, 
le  30  avril  181  à,  à  l'âge  de  soixante  ans.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages,  on  remarque  :  1°  Le 
bel  orgue  de  l'église  Sainte-Pauline,  à  Prague, 
placé  plus  tard  à  l'église  cathédrale  de  Lcilmeritz. 

—  2°  Un  très-bel  orgue  dans  l'église  de  Schlau. 

—  3°  L'orgue  des  franciscains  dans  le  même 
Heu.  —  4°  L'orgue  de  l'église  des  Servîtes,  à 
Rabenstein.  —  »•  La  reconstruction  du  grand 
orgue  de  Slrahovv .  —  G"  Le  bel  orgue  de  l'église 
paroissiale  de  Neuhaus,  arhevé  en  1801.  Reiss 
s'est  fait  connaître  aussi  comme  facteur  de  pianos. 

REISS  (CiuRLKs-IIt>Ri  ArioMUF. ),  né  à 
Francfort-.-ur-le  Mein,  pn  1829,  est  fils  d'un  mé- 
decin. Il  éludia  le  piano  sous  la  direction  de 
Rosenhain,  et  Ferdinand  Kessler  lui  enseigna  la 
théorie  île  l'harmonie.  Kn  1847  il  alla  continuer 
ses  études  musicales  chez  Ilauptmann,  à  Leip- 
sick. L'accueil  bienveillant  qu'il  y  trouva  près 
de  Mcndelssohn,  de  Gsde  et  de  Mosclieles  exerça 


REISSIGKR 

i  une  influence  salutaire  sur  s<w  dispositions  pour 
l'art.  De  retour  a  Francfort,  il  y  dirigea  d'abord 
une  société  de  chant;  puis  il  alla,  en  isiy,  di- 
riger l'orchestre  du  théâtre  de  Baie,  d'où  il  passa 
à  ceux  de  Wiirzbourg.de Cologne  etde.Mavence. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  dirigea  aussi  la  so- 
ciété de  chant  d'hommes  (Licdcrtafel)  et  celle 
des  dames  {Damcngcsangurrcin).  En  l83if,  il 
succéda  à  Bott  dans  la  place  de  second  maître 
de  chapelle  de  la  cour  de  Cassel.  L>  s  composi- 
tions de  Reiss  pour  l'église,  la  chambre  et  le 
concert  ont  été  publiées  chez  divers  éditeurs, 

|  particulièrement  chez  Schott,  à  Mavençe.  Il  a 
fait  représenter  dan»  celte  ville  l'opéra- comique 
intitulé:  CarnevcttiOper (L'Opéra de  carnaval), 

!  et  l'opéra  romantique  Otto  drr  Schiitz  (Othwn 
l'Archer)  :  tous  deux  ont  eu  du  succès. 

REISSIGKR  (.CmuTiEvTiiLoriULE),  can- 
lor à  IMzig,  près  de  \Yitl<:nberg,  né  vers  1760, 
lit  ses  éludes  musicales  à  Dresde,  sous  la  di- 
rection de  Turk.  Jl  a  publié  trois  symphonies  a 

grand  orchestre»  à Dresde,  en  1790. 

IŒISS1GER  (t  UVBI.F-S-lHKOrUILE  ,  fiUdn 

précédent,  maître  de  chapelle  du  roi  de  Saxe, 
naquit  le  3l  janvier  1 7*.»8.  à  Bel/ig,  près  de  Wil- 
tenberg.  Klève  de  son  père,  il  se  faisait  d<ja  re- 
marquer dès  sa  dixième  année  par  son  habileté 
sur  le  piano.  Lu  1811,  il  eut  le  bonheur  d'être 
admis  comme  pensionnaire  à  l'école  Saint-Tho- 
mas de  Leipsick,  où  il  reçut  des  leçons  de 
Schicht  pour  1  harmonie  et  le  piano.  Dans  les 
années  1815  et  1*16,  il  écrivit  quelques  motets 
qui  furent  ses  premiers  essais  dans  la  composi- 
tion. Un  1818,  il  suivit  les  cours  de  l'université 
de  Leipsick,  particulièrement  pour  la  théologie, 
mais  sans  interrompre  ses  travaux  relatifs  à  la 
musique.  L'n  goût  passionné  l'entraînait  vers 
cet  art  ;  mais  pour  s'y  livrer  sans  reserve  et 
abandonner  la  théologie,  espoir  de  son  avenir, 
il  était  trop  pauvre  ;  son  excellent  maître  Schicht 
le  lira  d'embarras,  en  obtenant  par  les  soins  de 
son  gendre,  directeur  de  l'assurance  contre  l'in- 
cendie, et  par  l'appui  de  quelques  amis  de 
Berlin  et  de  Leipsick,  une  pension  de  trois  an- 
nées, qui  permit  à  Reissiger  de  se  rendre  à 
'Vienne,  en  1821,  pour  y  continuer  ses  travaux 
de  composition.  11  y  écrivit  son  premier  opéra  : 
Das  llockcnwetbchen  (La  Petile  Fileuse),  dont  la 
censure  ne  permit  pas  la  représentation,  mais 
dont  l'ouverture,  exécutée  dans  quelques  con- 
certs, lit  connaître  sous  un  aspect  favorable  le 
talent  du  jeune  compositeur.  Plusieurs  autres 
ouvertures  composées  pour  le  Hofburgtheafer 
lui  procurèrent  ses  entrées  aox  théâtres  impé- 
riaux. L'Opéra  allemand  élail  alors  bien  composé; 
Reissiger  tita  quelque  fruit  de  l'audition  des 
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tK>n*  ouvrages  exécutés  par  «l'habites  artistes. 
Avant  .Je  quitter  Vienne,  il  se  fit  entendre  avec 
beaucoup  «le  succès  «lans  un  concert  «lonné  au 
(Vitre  <le  la  cour  :  il  y  chanta  un  air  «le  basse 
de  Ila-ridel,  et  exécuta  un  roue erlo  «le  piano  «le 
-j  composition.  Artarîa  et  Sleiuer  publièrent  alors 
quelques-un*  «le  ses  ouvrages. 

Au  nuiis  «le  mai  18??,  Reissiger  quitta  Vienne, 
pmirse  rendre  a  Munich,  dans  le  but  «l'y  conti- 
nuer ses  études,  sous  la  direction  «le  Winter  :  il 
}  déploya  une  activité  digne  «les  plus  grands  élo- 
M.  L'ne  messe  qu'il  acheva  dans  cette  ville,  et 
cr»e  outerlure  composée  sur  un  thème  de  cinq 
c Mes  que  lui  avait  fourni  Winter,  lui  valurent 
FiUiilie  «le  ce  mailre  :  le  succès  «le  ces  œuvres 


à  Home  un  opéra  intitulé  :  Der  Ahnenscftxtz 
(Le  Trésor  des  aïeux;,  dont  l'ouverture  brillante 
eut  h  Dresde  un  succès  d'enthousiasme  ;  mais 
l'opéra  lui-même  ne  fut  jamais  représenté,  parce 
que  le  livret  avait  trop  de  ressemblance  avec 
celui  de  Freiscluitz. 

A  Rerlin,  Reissiger  fut  chargé  «le  dresser  le 
plan  «l'un  Conservatoire  de  musique  sur  une 
grande  é«  belle,  pour  les  États  prussiens.  Ce  pro- 
jet obtint  l'approbation  d'une  commission  nom- 
mée par  le  gouvernement;  eep«>ndant  il  n'a  pas 
reçu  son  exécution.  Son  auteur  fut  désigné,  dans 
le  même  temps,  comme  professeur  «le  l'Iosti- 
Itition  musicale  dirigée  par  Zelter.  Au  mois 
d'octobre  1S26  il  fut  appelé  à  La  Haye  pour  y 


fut  m  grand,  que  l'intendant  du  théâtre  lovai  oiganiser  le  Conservatoire  qui  y  subsiste  encore, 
forgea  Reissiger  «le  la  composition  de  l'onver-     De  retour  à  Berlin,  il  y  reçut  «a  nomination  de 


ppelé  à  llano- 
té  evtranrdi- 


**  1  1  —   

i,  qui  furent  vivement  applaudis  à  la  j  «le  Marschner,  qui  venait  d'être  aji 
ition.  L'ouverture,  a  ét.T  publiée  pende     vre.  Là  il  «hit  déployer  une  activi 


lare,  >les  entr'actes  et  «les  chœurs  «le  fa  tragédie  ,  directeur  de  musique  à  Dresde  en  remplacement 
<!e  .Vtron, 

'•  présentation.  l/«»uv  erlure.  a  et.'  publiée  peu.. 

trnip>  après, ch.v.  Breilkopl et  Harh-I,  à  Leipsick.  |  naire,  car  indépendamment  «le  la  direction  de  la 

Après  avoir  terminé  cet  ouv  rage,  le  jeune  coin-  ,  musique  de  l'Opéra  allemand,  on  lui  donna  aussi 

pCMleiir  partit  en  toute  hâte  pour  cette  dernière  celle  de  l'Opéra  italien,   pendant  uife  maladie 

*8e,  où  l'appelait  la  maladie  de  Schicht,  son  grave  de  Morlacchi.  Les  preuves  délaient  qu'il 

maître*  t  son  bienfaiteur.  Au  mois  de  mai  1823,  |  donna'  dans  ces  «loubles  fonctions  lui  firent  ac- 

ti  arma  à  Berlin,  où  quelques  nobles  familles,  corder  par  le  roi  de  Saxe,  en  1827,  le  titre  de 

qui  s'étaient  cotisée*  pour  assurer  son  existence,  i  mailre  «le  chapelle,  «lont  la  place  était  devenue 


rattneillirent  comme  un  lils.  Avant  son  départ 
ieXuuicDj  Winter  avait  fait  arranger  pour  lui 
le  r<*.iie  de  bidon,  opéra  «le  Métastase,  dans 
El  forme  moderne*  niais  au  moment  où  il  allait 
k Jarre  représenter,  le  théâtre  de  la  cour  fut  ré- 
duit m  cendres.  Reissiger  se  livra  au  travail,  à 
krfin,  pour  perfectionner  son  ouvrage,  puis  il 


vacante  pârla  mort  de  Weber.  Dans  celte  même 
anné«-,  il  écrivit  une  messe  solennelle,  et  Yclra, 
mélodrame  en  trois  actes,  qui  obtint  un  be«u 
succès  dans  toute  l'Allemagne.  Libella,  opéra  ro- 
mantiqtie,  reçut  aussi  à  Dresde  le  meilleur  accueil, 
en  182s.  11  fut  suivi  de  Die  Fclsenmûhle  zu 
£lolicrea(Le  Moulin  du  rocher),  qui  jouit  de  la 


MWja  sa  partition  a  Weber,  <pii  lit  représenter  j  faveur  publique  à  Dresde,  à  Leipsick,  à  Berlin,  à 


au  llicâtre  royal  de  Dre>«ie  :  il  y  fut 
Me  trois  fois  avec  succès.  Les  protecteurs  de 
bittiger obtinrent  pour  lui  du  roi  de  Prusse  un 
ttN.le  pour  faire  un  voyage  en  Italie,  elle  mi- 
nier.déchargea  de  recueillir  des  notes  en  Fi  ance 
d  «i  Italie  concernant  l'organisation  «l'un  Con- 
servatoire, qu'on  avait  le  dessein  d'établir  à 
&rlw.  Reissiger  partit  de  cette  tille,  au  mois 
dejuil'et  182»,  et  prit  sa  route  parla  Hollande 
pour  se  rendre  à  Paris,  où  il  arriva  au  mois 
dV.ùt.  Il  y  resta  jusqu'au  mois  de  fév  rier  1 82.>; 
nui»  le  placement  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
trage* chez  les  éditeurs  de  musique  de  cette 
aie  lui  permit  de  suffire  aux  dépenses  qu'il  y 
fit.  Dans  «on  royage  en  Italie,  il  visita  Turin, 
&nts,  Milan,  Florence,  Bologne,  Rome  et  >"a- 
P'-«  Après  uu  séjour  «le  quatre  semaines  dans 
tettedernière  ville,  il  retourna  à  Rome,  où  il  fit 


Breslau,  à  Copenhague,  et  dont  les  journaux 
ont  fait  l'éloge.  Le  Turandol,  autre  opéra  du 
même  auteur,  a  en  aussi  beaucoup  de  retentisse- 
ment en  Allemagne  :  toutefois  les  critiques  de 
ce  pays  ont  considéré  le  talent  du  compositeur 
comme  plus  remarquable  dans  la  musnpie  reli- 
gieuse que  dans  le  style  dramatique.  Dans  ces 
derniers  temps  il  s'est  aussi  essavé  avec,  succès 
dans  la  symphonie.  Son  nom  jouit  en  Allemagne 
d'une  estime  méritée,  quoiqu'on  ne  puisse  le 
classer  parmi  les  compositeurs  de  génie  dont  les 
productions  font  épo«jue  dans  l'histoire  de  l'art. 

Parmi  les  principaux  ouv  rages  de  cet  artiste, 
on  remarque  les  suivants.  I.  MtatQOB  diivjiati- 
OUE  :  1°  DaiBochenweibche*  (La  Petite  Fileoie), 
opéra-comique,  à  Vienne,  1821.—  2°  Didone, 
opéra  italien,  à  Dresde,  1823.  —  3"  Ouvertures, 
entr'actes  et  chœurs  «le  Néron,  tragédie,  à  Mo- 


hcaajaissance  de  l'abbé  Baini;  puis,  au  mois  I  nich,  1S22.  —  4°  Der  Ahiiensch.rfz(U  Trésor 
«l'oduîrt»  1S2:>,  il  retourna  à  Berlin  en  visitant  des  aïeux),  opéra  composé  à  Rome, en  IS2.">. — 
faleat,  Venise,  le  Ty  rol  et  Vienne.  11  avait  écrit  I  5"  Yclvu,  mélodrame  en  trois  actes,  à  Dresde, 
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1827.  —  6°  Libella,  grand  opéra,  à  Dresde,  1828, 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  à  Leipsick,  chez 
Hofmeister.  —  7°  Die  Felsenmûhle  su  Ë (altères 
(Le  Moulin  du  rocher),  à  Dresde,  1829,  gravé  en 
partition  pour  le  piano  ;  à  Bonn,  citer  Simrock. 

—  8*  Turandot,  opéra  romantique,  à  Dresde,  en 
1835.  —  8°  (6m)  .  Adèle  de  Fois,  opéra  en  trois  ac- 
tes, à  Dresde,  en  18*1  .—8°  (1er)  Der  Schiffbruck 
der  Medusa  (Le  Naufrage  de  la  Méduse),  opéra 
en  trois  actes,  à  Dresde,  en  1 846.  —  "l  1  Musique  ae- 
uciecse.  —  9°  Messe  solennelle,  à  Munich,  1822. 

—  10°  Idem,  à  Dresde,  1827.  —  1  1°  Trois  mo- 
tets à  quatre  voix;  Leipsick,  Rreitkopf  et  Ha?r- 
tel.  —  12°  Le  66c  Psaume  :  Deus  misereatur 
nostri,  op.  82,  en  partition  ;  Dresde,  Tliieme.  — 
13"  Hymne  :  Es  isl  ein  hastlich  Ding,  etc.,  à 
quatre  voix  chorales  et  orchestre,  op.  106;  en 
partition,  Meisseu,  Gœdsche.  —  14°  Freude  am 
Dasein,  hymne  pour  un  chœur  d'hommes, 
op.  129  en  partition;  Berlin,  Trautwcin.  — 
15°  Hymne  tirée  du  1"  Psaume,  op.  129,  en  par- 
tition ;  ihid.  —  16°  3me  Messe  solennelle,  en 
la,  à  4  voix  et  orchestre;  Augsbourg,  Bœhui.— 
17°  4"*  Messe  solennelle  (en  mi  bémol);  Vienne, 
Diabelli.  —  18"  5«»e  Messe  (facile)  pour  la  cam- 
pagne, sous  le  titre  ieLandmcsse,  à  4  voix,  or- 
chestre et  orgue  ;  Augsbourg,  Bœhm.  —  19 "  6">c 
Messe  solennelle  (en  ré  mineur),  à  4  voix  et  or- 
chestre, dont  Reissiger  m'a  donné  la  partition 
manuscrite,  à  Dresde,  en  1849.  —  20°  Hymne 
Urée  du  23e  Psaume,  pour  un  chœur  de  voix 
d'hommes,  op.  177;  Berlin,  Trautwcin.  — 
21°  Vêpres  complètes  à  4  voix  et  orchestre,  exé- 
cutées à  Dresde,  en  1833.  —  22°  Salve  Hvgina, 
à  4  voix  et  orchestre,  exécuté  en  1 837  à  Leipsick, 
dans,  un  concert  du  Gewandhaus.—  III.  MtsiytE 
instrumentale.  —  23°  Symphonie  à  grand  or- 
chestre (en  mi  bémol),  op.  120,  Berlin,  Schle- 
singer.  —24°  Ouverture,  id.,  op.  128;  Leipsick, 
Peters  —  25°  Premier  quintette  pour  2  violons, 
2  altos  et  violoncelle,  op.  90;  ihid.  —  26°  Trois 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  1 1 1;  ihid.— 27° Quintette  pour  piano,  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  20;  Paris,  Farrenc—  28°  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  violoncclle,op .  29; 
Bonn,  Simrock.  —  29"  Idem,  op.  70  ;  Berlin, 
Schlesinger.  —  30«3n«  idem,  op.  108;  ihid.  — 
31°  4»«  idem,  op.  135;  ibid.  —  32°  5«ne  idem, 
op.  141  ;  ibid.  —  33"  (irand  trio  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  25;  Paris,  Farrenc,  op.  33, 
ibid.;  op.  40;  Leipsick,  Hofmeister;  op.  56, 
Leipsick,  Kistner;  op.  75 ,  Bonn  ,  Simrock  ; 
op.  77,  Leipsick,  Peters  ;  op.  85, ibid.;  op.  97, 
ibid.;  op.  103,  ibid.;  op.  115,  ibid.;  op.  125, 
ibid.  Ces  trios  sont  au  nombre  de  douze — 

4°  Duos  pour  piano  et  violon,  up.45,  ib.;op.U4; 


Berlin,  Schlesinger;  idem  pour  piano  et  cU. 
I  rinette,  op.  130,  Dresde,  Paul.  —  35°  Sonate* 
pour  piano  à  quatre  maius,  op.  65  ,  66;  DrrsJe, 
Paul.  —  36°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  22,  II, 
95  ;  Leipsick ,  Probst  ;  Hambourg,  Schubertli.  - 
37*  Rondos  pour  piano  seul,  op.  21,  30,  31,36, 
37,  39,  47,  51,  55,  57,  58,  59,  64,  78,  83; 
Vienne,  Berlin,  Leipsick,  Bonn,  Paris.  — 
38°  Quelques  œuvres  de  variations;  ibid.  - 
.  39"  Quelques  pièces  séparées  ;  ibid.  —  40'  Concer- 
tino  pour  tlûte  et  orchestre,  op.  60.  —  WCon- 
cerfino  pour  clarinette  et  orchestre,  op.  63.  — 
42°  Quatrième  quatuor  pour  2  violons,  alto  et  vio- 
lonc  lle.op.  155;  Dresde,  Paul.  —  43°  5«*  idem, 
op.  179;  Berlin,  Schlesinger.  —  44"  Un  très- 
grand  nombre  de  Lieder  et  de  chants  de  tous 
genres,  formant  soixante-dix  recueils. 

Une  valse  de  Reissiger  pour  le  piano  a  ëi 
publiée  e;i  France  sous  le  titre  de  Dernière  pen- 
sée de  Webcr,  et  par  cette  supercherie  a  ob- 
tenu un  succès  de  vogue;  car  pour  le  peuple 
moutonnier  des  amateurs  de  musique  le  mérite 
d'un  ouvrage  est  en  raison  de  la  popularité  du 
nom  de  l'auteur.  En  dépit  des  réclamations  de 
l'éditeur  qui  avait  publié  depuis  longtemps  l'an- 
J  vre  de  Reissiger  d'où  ce  morceau  est  tiré,  on  ne 
continuait  pas  moins  à  la  répandre  dans  le  public 
sous  son  faux  titre.  Reissiger  s'en  est  expli- 
qué lui-même  dans  une  lettre  du  7  octobre  18*6 
à  M.  Théodore  Parmentier  (voyez  ce  nom), ou 
!  se  trouve  ce  passage  :  «  La  dernière  pensée  de 
-  Webcr,  éditée  en  Allemagne,  et  aussi  à  Paris 
«  peu  de  temps  après  la  mort  du  célèbre  We- 
«  ber,  vers  la  fin  de  1826,  n'est  autre  cho* 
«  (ainsi  que  je  l'ai  plusieurs  fois  fait  connaître 

■  dans  les  publications  musicales  du  temps)  qu- 
•  l'une  des  valses  composées  par  moi,  en  1823, 
«  et  éditées  en  1824,  par  Peters,  à  Leipsick,  wu> 

■  le  titre  de  Douta  Valses  brillantes  pour  U 
«  piano,  op.  62  L'éditeur  Peters  a  aussi  déclu* 

■  ce  fait,  il  y  a  dix  ans,  dans  les  papiers  publics 
«  et  il  en  est  résulté  qu'on  intitule  aujourd'hui  la 
«  valse  en  question  :  Valse  de  Reissiger,  dit? 
«  Dernière  Pensée  de  Webcr.  Je  ne  sais  com- 
«  ment  il  se  fait  que  Ton  a  utilisé  de  cette  ma- 
«  nière  l'une  de  mes  valses  ;  mais  il  est  certain 
«  que  cela  a  été  une  spéculation  de  marchand* 

I  «  de  musique,  et  une  véritable  fraude.  Mon  an» 
j  «  Webcr  m'avait  souvent  entendu  jouer  moi- 
!  ■  même  cette  valse,  en  1813,  à  LeipsicL;  je 
I  m  sais  aussi  qu'elle  lui  plaisait  beaucoup  et  qu'il 
!  •  la  jouait  sou  vent.  Je  ne  sais  s'il  Pa  jouée  a  Part, 
«  mais  cela  est  probable.  » 

Reissiger  était  membre  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  musicales,  et  avait  reçu  de  pfcMfcUM 
rois  et  princes  des  témoignages  de  distinction  11 
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avait  de  l'instruction  littéraire  et  scientifique.  . 
On  a  de  lui  quelques  bons  articles  de  critique 
iDflxicale  dans  I*  Gazette  générale  de  musique  de 
Lflpock  et  dans  des  journaux  de  Dresde.  Chef 
d  orchestre  distingué,  il  a  été  appelé  à  diriger  de 
grandes  (êtes  musicales  à  Aix-la-Chapelle  en 
1143,  et  à  Meisseo  en  1844.  Ce  digne  artiste, 
aussi  intelligent  que  laborieux,  et  dont  le  carac- 
tère Wenreiliant  ne  connaissait  ni  l'envie  ni  l'in- 
tn>f,est  mort  a  Dresde,  le  7  novembre  1859, 
à  l'âge  de  soixante  et  un  ans. 

REISS1GCR  (Frédcric  Accuste),  frère  do 
nrécedeat,  né  à  Betzh;,  en  1804.  a  fait  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  son  père  et  à 
Utpsiek.  Il  s'est  établi  à  Christiania  (Norvège), 
en  qualité  de  directeur  de  musique  d'une  so- 
ciété de  chant.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
raidis  de  Lieder,  et  des  pièces  de  différents 
aam  pour  le  piano.  Cet  artiste  vivait  encore  a 
ClinMiania  en  1861 . 

K Kl. KL  (Jkaji),  fils  d'un  organiste  de  l'hô- 
pital de  Greenvrich  ,  né  dans  cette  ville  ,  en 
l*«3,  a  eu  pour  maîtres  de  musique  son  père  et 
Krbte,  organiste  de  Saint-Georges,  à  Londres. 
Admis  dans  la  musique  particulière  du  roi 
Georges  III,  il%a  été  en  outre  professeur  de  piano 
«d'harmonie  à  Londres  pendant  quarante  ans.  Je 
rai  connu  dan*  cette  ville  en  1829  ;  il  vivait  alors 
«lu*  te  repos,  jouissant  de  l'aisance  qu'il  avait 
acmtse  par  ses  travaux.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Sonates  à  quatre  mains  pour  le  piano, 
«p.  3;  Londres,  démenti.  —  2°  Sonates  pour 
waao  ml,  op.  4  et  7;  Londres,  Drodetip.  Mais 
c'nt  surtout  comme  écrivain  didactique  que 
RHfe  s'est  fait  connaître  ;  on  a  de  lui  :  1*  Guida 
armtmca,  traité  élémentai.e  d'harmonie  et 
tfactoronagnement,  qui  fut  publié  à  Londres,  en 
1*98,  sous  la  forme  d'un  écrit  périodique  dont 
il  paraissait  une  livraison  chaque  mois.  Cet  ou- 
"rag*  fut  réimprimé  sous  ce  titre  :  The  princi- 
pe of  harmonyy  containing  a  complète  and 
«mpetuUous  illustration  of  the  theory  of 
Mmùc;  Londres ,  Hatchard,  1816,  in -loi.  — 
2*  Semarks  on  the  présent  state  of  musical 
instruction,  with  a  prospectus  of  a  neworder 
'(tkorovgtibass  désignation,  and  a  démons- 
tnsjto  view  of  the  defective  nature  of  the 
aufomary  mode,  etc.  (Observations  sur  l'état 
présent  de  l'instruction  musicale,  avec  le  pros- 
pectus d  un  nou  vf  nu  système  de  la  basse  conti- 
nue, etc.);  Londres,  Hatchard,  1819,  in-8° de 
*9  pages.  Ces!  ce  même  ouvrage  que  MM.  Lich- 
tenthal  et  Becker  ont  cité  sous  le  titre  italien  : 
Osserraûoni  sullo  stato  présente  delV  istru- 
•ione  musicale  in  Inghilterra,  d'après  le  jour- 
nal littéraire  Anlologia  di  Firente.  L'ouvrage 


i  sur  un  nouveau  plan,  annoncé  dans  l'écrit  de 
Relfe,  parut  sous  ce  titre  :  —  3°  Lucidus  ordo, 
comprising  an  analytical  course  of  studies 
on  the  srveral  branches  of  musical  science; 
with  a  new  order  of  thoroughbass  désigna- 
tion, etc.  (  Disposition  claire,  comprenant  un 
cours  analytique  d'études  sur  les  diverses  parties 
de  la  musique,  avec  un  nouveau  système  de  la 
liasse  continue,  etc.)  ;  Londres,  Preslon,  1821, 
in-4°  de  83  pages,  avec  des  planches.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties;  la  première, 
relative  à  la  formation  de  la  gamme  et  à  l'har- 
monie; la  seconde,  à  l'art  de  jouer  du  piano.  Le 
système  d'harmonie  de  Relfe  consiste  à  placer 
sur  toutes  les  notes  de  la  gamme  diatonique  l'ac- 
cord parfait,  et  ceux  de  septième  et  de  neuvième, 
et  à  en  tirer  conséquemment  des  dérivés  et  des 
renversements  qui  se  posent  également  sur  tous 
les  degrés.  A  l'égard  du  renversement,  il  émet 
une  opinion  bien  singulière,  lorsqu'il  veut  dé- 
montrer que  les  intervalles  ne  se  renversent  pas 
ii  l'octave,  comme  on  le  croit  communément, 
mais  à  la  neuvième.  Il  est  évident,  dit-il,  qu'une 
seconde  ajoutée  à  une  septième  donne  le  nom- 
bre 9,  et  qu'il  en  est  de  même  d'une  tierce  ajou- 
tée à  une  sixte,  d'une  quarte  réunie  à  une  quinte. 
Son  erreur  vient  de  ce  qu'il  ne  remarque  pas 
que  le  son  qui  sert  de  pivot  dans  le  renverse- 
ment se  répète  dans  les  deux  intervalles.  Pour 
chiffrer  la  basse  continue ,  il  veut  que  la  tinte 
fondamentale  de  chaque  accord  soit  marquée  de 
la  lettre  r  (  radix,  ou  racine  ),  que  le  chiffre  du 
premier  dérivé  soit  accompagné  du  signe',  et  ce- 
lui  du  second  de  ".  La  base  de  ce  système  est  pui- 
sée dans  les  livres  de  l'abbé  Vngler  et  de  SchichL 
REITER  (Ernest),  professeur  de  violon  de 
l'Institut  musical  de  Wurzbourg,  né  dans  cette 
ville,  en  1804,  se  fit  entendre  avec  succès  dans 
les  concerts  de  Mahheim  en  1835,  et  à  Baie  en 
1837.  En  1839  il  accepta  une  place  de  directeur 
de  musique  à  Strasbourg,  et  la  quitta  en  1841, 
pour  une  position  semblable  à  Baie,  où  il  éUit 
encore  en  1848.  En  1841  il  dirigea  la  grande 
féte  musicale  de  Lucerne.  On  connaît  de  cet  ar- 
tiste plusieurs  recueils  de  Lieder  pour  voix  seule 
avec  piano,  qui  ont  été  publiés  a  Maycnce,  chez 
Schott.et  à  Vienne,  chez  Haslioger.  Deux  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
gpu vi  es  7  et  8  ;  Vienne,  Diabelii,  et  d'autres 
compositions  pour  son  instrument.  Il  a  fait  exé- 
cuter à  Bile  en  1845,  et  a  Vienne  en  1847, 
son  oratorio  intitulé  :  Dos  neue  Parodies  (Le 
nouveau  Paradis). 

M"*  Reiter-Bildstein,  femme  de  cet  artiste,  a 
brillé  comme  cantatrice  à  Francfort  et  à  Leipsick 
en  1845,  et  à  Baie  en  1848. 

15 
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RELLSTAB  (Jean-Charles  Frkdébic)  ,  né 
à  Berlin  le  27  lévrier  1759,  eut  pour  malin;  de 

musique  Agricola,com|H>siteur  de  la  rour,  et  de- 
viut  ensuite  élè\e  de  Fasch.  Des  circonstances 
inattendues  ne  lui  permirent  pas  de  se  livrer  à 
la  culture  de  l'art,  et  l'obligèrent  à  entrer  dans 
la  carrière  du  commerce;  mais  il  voulut  rester 
en  relation  avec  les  artistes,  et  se  fit  éditeur  de 
musique.  Cependant  il  ne  renonça  pas  lui-même 
à  la  composition,  car  tout  le  temps  dont  il  put 
disposer  fut  employé  à  écrire  de  la  musique 
instrumentale  ou  vocale,  ou  à  rédiger  des  opus- 
cules ou  des  morceaux  de  critique  concernant 
cet  art ,  pour  les  journaux  de  son  temps  Les 
événements  de  la  guerre  de  Prusse,  en  1806, 
lui  enlevèrent  une  partie  de  sa  fortune,  et  l'obli- 
gèrent à  faire  chez  lui  un  cours  de  musique, 
pour  réparer  ses  pertes.  Il  mourut  d'apoplexie, 
à  Berlin,  le  IGaoût  1813.  Les  écrits  publiés  par 
Rellstab  sont  les  suivants  :  1°  Versuch  iiber 
die  Vereinigung  der  musikalischen  und  ora- 
torischen  Déclamation  ,  hauplsxchlich  fur 
Musiker  und  Componisten,  etc.  (Essai  sur  l'u- 
nion de  la  déclamation  musicale  et  oratoire, 
principalement  à  l'usage  des  musiciens  et  des 
compositeurs);  Berlin,  I78fi,  in-fol.  de  14  feuilles. 
—  2°  Veber  die  Bemerkungen  eines  Reisen 
den,  die  Berlinischen  Kirchenmusiken,  Con- 
certe, Oper  undka~nigl.  Kammermusik  betref- 
/end(Sur  les  observations  d'un  voyageur  concer- 
nant la  musique  d'église  à  Berlin,  les  concerts, 
l'opéra  et  la  musique  de  la  chambre  du  roi  ); 
Berlin,  1789,  in-8°  de  51  pages.  L'écrit  dont 
Rellstab  fait  la  critique  dans  cet  opuscule  avait 
paru  l'année  précédente,  a  Halle. —  3°  Anlei- 
iung  fur  Clavierspieler,  den  Gcbrauch  der 
Bach'  schen  Fingcrsetzung,  die  Manierung 
und  den  Vortrag  betreffend  (Inslructionpour 
les  pianistes,  concernant  l'usage  du  doigter,  du 
style  et  de  l'exécution  dans  le  système  de  Bach); 
Berlin,  1790.  En  1781,  Rellstab  composa  dans  la 
manière  de  son  maître  Agricola  l'oratorio  des 
Bergers  à  la  crèche.  Il  a  écrit  aussi  l'onéra- 
comique  Die  Apotheke  (la  Pharmacie),  et  la 
cantate  de  Pygmalion,  pour  ténor,  sur  la  poé- 
sie de  Ramier.  Ces  oeuvres  n'ont  point  été  pu- 
bliées, mais  l'auteur  a  fait  paraître  de  sa  com- 
position :  1°  Deux  recueils  de  chansons  alle- 
mandes: Berlin,  1791.  —   2°  Solfèges  avec 
accompagnement   de  piano;  ibid.,  1792.  — 
3°  Sonates  pour  l'orgue;  ibid.  —  4U  Sonate  poi«r 
piano  et  Unie;  ibid.  —  5°  Douze  marches  pour 
le  piano;  ibid.  Il  a  laissé  en  manuscrit  sept  sym- 
phonie» et  des  ouvertures  pour  l'orchestre. 

RELLSTAB  (Horw  Fhédéric-Louis),  fils 
du  précédent,  est  né  à  Berlin,  le  13  avril  1799. 


Destiné  par  son  père  à  être  musicien,  il  com- 
mença de  bonne  heure  l'étude  de  l'art  ;  rnaisde- 
venu  orphelin  à  l'âge  de  quatorze  ans,  il  entra 
au  gymnase  de  Joachimsthal,  où  sou  esprit  reçut 
!  une  autre  direction.  L'influence  de  quelques 
amis  et  la  situation  des  affaires  publiques  du 
l  temps  excitèrent  en  lui  un  sentiment  patriotique 
exailé,  qui  lui  lit  prendre  les  armes  en  1815,  à 
l'âge  de  seize  ans,  H  entra  dans  le  huitième  ré- 
giment de  hussards  de  PruMe;  mais  bientôt  la 
faiblesse  d'une  constitution  physique  non  encore 
développée  et  la  myopie  dont  il  éiait  atteint  le 
Orent  renvoyer  du  service.  Cependant,  résolu  de 
suivre  cette  carrière,  il  entra  à  l'école  militaireet 
y  suivit  le  cours  des  études.  Bientôt  il  eut  le 
pra  le  de  porte-étendard,  et  peu  de  temps  après 
celui  d'officier.  Les  devoirs  de  son  état  ne  lut 
avaient  pas  fait  abandonner  le  goût  des  arts.  La 
poésie  l'occupait  particulièrement  :  il  écrivit  des 
livrets  d'opéras  et  des  chansons  pour  la  société 
de  chant  (  Liederlafel  )  qu'il  avait  fondée  eo 
I819,avec  L.  Berger  et  Bernard  Klein.  En  iSïl, 
il  quitta  le  service  militaire  et  se  rendit  à  Franc- 
fort-sur-I  Oder,  où  il  écrivit  sa  tragédie  deChar- 
les  le  Téméraire,  imprimée  en  lb24.  Après 
trois  mois  passés  dans  cette  ville,  il  alla  à  Dresde 
et  s'y  iiad'amilie  avec  Weber;  puis  il  visita  Hei- 
delbërg,  les  villes  du  Rhin,  la  Suisse  et  I"  Italie 
supérieure.  De  retour  â  Berlin,  en  1823,  il  y 
arriva  au  moment  où  allait  être  représentée  sa 
Didon,  opéra  mis  en  musique  par  Klein,  qui  eut 
une  chute  complète.  Depuis  ce  moment  il  s'est 
livré  a  la  littérature  et  à  la  critique  musicale. 
Des  poésies,  des  historiettes  et  des  romans  ont 
été  publiés  par  Rellstab,  depuis  1825.  Parmi  ces 
derniers  ouvrages,  on  remarque  le  roman  sati- 
rique intitulé  Henriette,  ou  la  belle  cantatrice. 
dont  les  succès  de  Mite  Sontag  avaient  fourni  le 
sujet.  La  hardiesse  des  caricatures  sociales  que 
l'auteur  y  avait  présentées  fit  supprimer  l'ou- 
vrage, et  prépara  à  Rellstab  des  haines  dont  il 
a  plus  tard  ressenti  les  effets.  En  1827  il  se  char- 
gea de  la  rédaction  de  la  Gazette  berlinoise  de 
Voss,  et  lui  donna  de  la  popularité  par  le  piquant 
de  ses  articles.  Il  fournit  aussi  des  articles  au» 
journaux  de  musique  de  l'Allemagne,  et  fond* 
lui-même  un  petit  journal  spécial  de  cet  *rt  in- 
titulé :  Iris  im  Gebiete  der  To^tunst  (  Jris 
dans  les  domaines  de  la  musique  ),  qui  com- 
mença à  paraître  en  1829,  à  Berlin,  chez  Traut- 
wein,  in-3%  et  dont  il  a  paru  douze  années.  Une 
haine  contre  Spontini,  dont  les  motifs  «-ont  peu 
connus,  le  poussa  à  des  attaques  directes  contre 
ce  compositeur  dans  plusieurs  articles  de  jour- 
naux, dans  une  brochure  intitulée  ;  Ueber  dit 
TheatervcrwaUung  Spontini's  (  Sur  l'adminis- 
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i  (liéalrale  «le  Sponlini},  dont  le  gouverne- 
ment empêcha  la  mise  en  vente,  dans  une  satire 
publiée  dans  l'écrit  périodique  Cxcilia  (t.  4, 
p.  letsuiv.),sous  cc  tl,rr  :  Aus  dem  NockliUi 
ri%es  jvngcn  Kunstler  (Extraits  des  papiers 
«Tua  jeune  artiste  ),  enfin,  dans  Julius,  nouvelle 
iibereeau  même  recueil  (tome  6,  p.  1-108),  où 
tout  ce  qui  pouvait  blesser  le  camr  du  maitre 
de  chapelle  du  roi  de  Prusse  est  rassemblé  avec 
beaucoup  d'art,  quoique  Sponlioi  n'y  soit  pas 
I  une  «eule  fois.  L'amère  critique  do  Rellstab 
>  l'indignation  du  compositeur,  qui  eut  le 
tort  d'en  poursuivre  la  répression  judiciaire,  et 
qui  obtint  contie  son  antagoniste  une  condam- 
nation a  une  détention  de  quelques  mois  dans 
use  prison  «l'État.  Rellstab  a  écrit  sur  le  même 
jujfl  une  brochure  très-piquante  intitulée  :  Veber 
mon  Yerhxltniss  als  Kritiker  zu  Jlerrn 
spoolui  als  Componisten  und  Generalmu- 
uï-Uireclor  in   Berlin  (Sur  mes  rapports, 
comme  critique,  avec  M.  Sponlini,  comme 
cttnpojiteur  el  directeur  général  de  musique  à 
Berlin);  Leipsick,  Whistling ,  1827  ,  in-8"  de 
tu  et  149  pages.  D'autres  pièces  ont  été  pu- 
bures  a  l'occasion   de  cetle  dispute  (  voyez 
).   Schnydei  de  Wartensée,  dans  le 
qu'il  porte  sur  Rellstab  (Unicersal- 
Uidon  der  Tonkunsf,  t.  5,  p.  701),  exprime 
Fopifaion  que  les  connaissances  positives  de  ce 
critique  n'ont  ni  l'étendue  ni  la  profondeur  né- 
ceaaires  pour  la  mission  qu'il  s'est  donnée,  et  y 
ijoolele  reproche,  plus  grave,  de  manquer  d'im- 
partialité; mais  où  est  aujourd'hui  le  journaliste 
4e  musique  dont  la  capacité  soit  suffisante,  et 
qui  ait  en  même  temps  dans  sa  critique  le  res- 
pret  de  soi-même  et  d'autrui?  Rellstab  ra- 
efaeiedu  moins  les  défauts  qu'on  lui  reproche 
pu  un  certain  tour  original  de  la  pensée  et  par 
incontestable  de  dialectique.  On  a  de 
te  notice  sur  les  concerts  de  Liszt  à 
Berna,  avec  une  esquisse  de  la  vie  de  cet  artiste 
<*4brr,  sous  ce  simple  litre  :  Franz  lÂszl;  Ber- 
lin, Traulwein ,  ia4'2,  in-s°  «le  76  pages.  Rell- 
stab eu  mort  d'apoplexie,  ilans  la  nuit  du  27  au 
»  notftiibre  I860. 

hk-MBT  (Jeak-Ejisest),  excellent  organiste, 
naquit  en  1749,  a  Suhl,  eu  Saxe.  Tout  ce  qu'on 
«ait  <te  soo  éducation  musicale,  c'est  qu'il  lut 
redevable  de  son  beau  talent  sur  l'orgue  a  l'élude 
de»  œuvres  de  Jean-Sebastien  Bach,  Km  1772,  il 
obtint,  a  l'âge  de  vingt-trois  ans,  la  place  d'orga- 
oMe  <Jans  l'église  de  la  Croix,  a  Suhl;  l'année 
amante,  celle  d'organiste  de  l'église  priucipalede 
ce  liet»  lui  fut  confiée.  Il  l'occupa  pen  tant  trente- 
*t»t  ans,  el  mourut  le  26  lévrier  DUO,  dans  sa 
soixante  et  unième  année.  Toute  sa  vie  s'écoula 


dans  le  calme  de  la  petite  ville  de  deux  mille  aines 
où  il  était  né  ;  jamais  il  n'entendit  d'artiste  d'un 
talent  renommé,  et  ce  n'est  qu'en  lui-même 
qu'il  pojsa  la  force  nécessaire  pour  s'élever 
comme  il  le  fit  :  cependaut  il  fut  un  des  orga- 
nistes les  plus  remarquables  de  son  temps  en  Al- 
lemagne. Le  seul  voyage  qu'il  entreprit  fut  celui 
de  Leipsick,  dans  sa  proviuce,  en  1797,  il  était 
alors  âgé  de  quarante-huit  ans  et  avait  publié  la 
plupart  de  ses  bons  ouvrages.  Ses  trios  d'oigue, 
pour  deux  claviers  et  pédale,  sont  des  morceaux 
d'un  ordre  très-élevé.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  l°  Six  trios  d'orgue  pour  deux  claviers 
et  pédale,  premier  recueil  ;  Leipsick,  Breilkopf, 
1787.  —  2 'Cinquante  petites  fugues  à  i  parties 
pour  l'orgue,  dédiées  à  Miller;  ibid.,  1791,  in-4° 
obi.  —  3°  Douze  préludes  de  choral ,  en  forme 
de  trios;  ibid.,  1797.  —  4°  Six  préludes  de  cho- 
rals fugués  à  4  parties  ;  ibid.  —  5°  Douze  trios 
faciles  pour  des  préludes  de  chorals,  deuxième 
suite;  ibid.  —  6"  Dix-huit  idem;  ibid.  —  7"  Six 
grands  trios,  deuxième  recueil;  ibid.  Rembt 
avait  en  outre  en  manuscrit  .-  8°  Seize  petites 
fugues  faciles  pour  l'orgue ,  à  4  parties.  — 
9°  Deux  grandes  fugues.  —  10°  Un  prélude  pour 
grand  orgue.  —  1 1°  Collection  de  préludes  fa- 
ciles pour  les  commençants.  —  12»  Choral  varié 
pour  l'orgue,  avec  clarinette  en  si.  —  1 3°  Cho- 
ral varié  pour  grand  orgue,  avec  2  clarinettes, 
2  cors  et  2  bassons. 

REMDE  (Jean-Cubktien-Henri),  composi- 
teur el  professeur  de  musique,  naquit  vers  1790, 
à  Berka,  sur  l'Uni  (Saxe-Weirnar),  et  apprit  de 
son  père,  canfor  en  ce  lieu,  les  éléments  de  la 
musique;  puis  il  fréquenta  le  gymnase  (collège) 
de  Weimar,  el  alla  continuer  ses  études  à  Halle, 
où  il  reçut  des  leçons  de  Tùrk  pour  le  chant,  le 
piano  et  l'harmonie.  Il  fréquentait  les  cours  de 
l'université,  lorsqu'une  grave  altération  de  sa 
santé  t'obligea  de  nlourner  dans  la  maison 
paternelle.  Après  son  entière  guérison,  il  alla 
s'élahlir  à  Berlin,  où  il  se  livra  pendant  sept  ans 
à  l'enseignement  de  la  musique.  Lorsqu'il  s'éloi- 
gna de  cetle  ville,  il  se  rendit  à  Leipsick  ;  mais 
n'ayant  pu  y  trouver  une  position  convenable, 
il  alla  vivre  quelque  temps  à  Memmingen,  en 
Souabe,  puis  voyagea  dans  le  grand-duché  de 
Saxe-Weimar,  et  y  donna  des  concerls.  Fixé 
enfin  a  Weimar,  où  il  eut  la  bonne  fortune  d'ê- 
tre protégé  par  Cad  lie,  il  y  obtint  la  place  de 
cher  d'or<  heslicdu  théâtre  de  la  cour,  à  laquelle 
il  réunit  bientôt  après»  c-lle  de  professeur  de 
musique  de  l'institut  des  pa^es  et  d'une  école 
primaire  de  garçon*  et  de  filles.  Rcmde  était  en- 
core dans  cette  ville  en  1840.  Ses  compositions 
consistent  en  Lieder  et  ballades  à  voix  seule 

lo. 


Digitized  by  Google 


228  REMDE 

avec  piano,  chants  à  4  voix,  pièces  de  diffé- 
rents genres  pour  le  piano,  danse-»,  Pygmalion, 
mélodrame,  Der  Wandel des  Irrthums(Le Chan- 
gement d'erreur),  cantate,  et  les  opéras  :  Die 
lustigen  Studcnten  (les  joyeux  Étudiants),  Der 
Zaxibersec  (  le  Lac  enchanté),  et  Der  entuaff- 
nete  Rache  (La  Vengeance  désarmée).  Le  Lac 
enchanté  a  été  représenté  à  Weimar,  en 
1836. 

REMEiVTERIA  (D.  Salvadok-Mahia  DE), 
prêtre  espagnol,  actuellement  vivant  (I863j,  à 
Madrid,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Nuovo  Melodo  de  canto-llano  riformado;  Ma- 
drid, 1839,  I  vol.  in-8°. 

REMI  D'AUXERRE,  ainsi  nommé  à 
cause  du  lieu  de  sa  naissance,  naquit  en  effet 
dans  cette  ville  de  la  Bourgogne,  vers  le  milieu 
du  neuvième  siècle,  selon  l'ppininn  commune  : 
cependant  il  est  incertain  si  la  désignation  qui  ac- 
compagne son  nom  indique  le  lieu  de  sa  naissance 
ou  celui  dans  lequel  s'écoula  une  partie  de  sa 
vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  prononça  ses  vœux  dans 
l'abbave  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  et  y  étu- 
dia sous  la  direction  d'un  savant  moine  de  ce 
lemps,  nommé  Ileiric.  Il  eut  pour  condisciples 
à  cette  école  le  prince  Lolhaire ,  Charles  te 
Chauve,  et  Hucbalde,  moine  de  Saint-Amand. 
Foulques,  archevêque  de  Reims,  crut  ne  pou- 
voir mieux  faire,  pour  relever  les  lettres  et  les 
sciences  dans  son  diocèse,  que  d'y  appeler,  pour 
enseigner,  Remi  et  son  ami  Hucbalde.  Ce  fut  en 
893  que  Remi  commença  son  enseignement  à 
Reims.  Après  la  mort  de  Foulques,  il  ferma  son 
école  et  se  rendit  à  Paris.  11  ouvrit  des  cours  pu- 
blics de  théologie  et  des  beaux-arts.  Martianus 
Capella  était  l'auteur  qu'il  avait  choisi,  et  qu'il 
expliquait  en  le  commentant.  Son  enseignement 
à  Paris  date  des  premières  années  du  dixième 
siècle.  Le  lieu  où  il  se  retira  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  l'époque  de  sa  mort  sont 
également  inconnus.  L'ahbé  le  Beuf  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  une  copie  du  commentaire  de 
Remi  d'Auxerre  sur  le  traité  de  musique  de 
Martianus  Capella,  parmi  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  et  qui  en  signala 
l'existence  (1).  Ce  manuscrit  et  un  autre  qu'on 
a  retrouvé  depuis  lors  ont  servi  à  faire  la  copie 
d'après  laquelle  Pabbé  Gerberl  a  corrigé  en  plu- 
sieurs endroits  et  fait  imprimer  le  texte  de  Remi 
d'Auxerre  (Script,  ecclesiast .  de  musica  sacra, 
tome  I,  pages  63  a  94).  Malgré  les  soins  de  l'é- 
diteur, bien  des  frites  défigurent  encore  re  texte. 
Remi,  comme  tous  les  écrivains  de  son  époque, 
traite  de  la  musique  suivant  la  doctrine  des  Grecs 

|l)  RecutH  de  ditrert  ecrid,  etc.,  t.  II,  p.g.  »:■*. 
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et  prend  Boècc  pour  guide.  Son  livre  est  de  peo 
d'intérêl,  parce  qu'il  ne  fournit  |>as  de  rensei- 
gnements sur  la  musiqce  de  son  temps. 

RÉMOXD  DE  SAINT-MARD  (Tom- 
saint),  littérateur  médiocre,  naqu  t  à  Paris,  en 
1682.  Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  ne  vou- 
lut point  prendre  d'état,  ne  se  maria  pas,  et 
parvint  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  unique- 
ment occupé  de  la  culture  des  lettres,  qui  ne 
fut  pour  ioi  qu'une  douce  oisiveté.  Il  mourut  a 
Paris,  le  28  octobre  1757.  Au  nombre  des  opus- 
cules de  peu  de  mérite  qu'il  publi  i,  on  remarque 
des  Réflexions  sur  t'Opéra;  Paris,  1741,  in- 12, 
qui  renferment  une  apologie  de  ce  spectacle. 
Ce  morceau  a  élé  recueilli  dans  les  ipuvres  de 
Rémond  de  Saint  Mar<1;  La  Haye  (Paris',  1732, 
3  vol.  in-12,  et  Paris,  1751,  5  vol.  in-12. 

REMORIM  (fU.NiKiti),  chanteur  et  acteur 
distingué,  né  à  Bologne,  en  1783,  fil'ses  pre- 
mières études  de  chaut  dans  celte  ville,  et  re- 
çut ensuite  des  leçons  de  Moschini,  a  Luc- 
ques.  En  180<»  il  débuta  à  Parme  dans  l'emploi 
de  bouffe,  et  brilla  particulièrement  dans  quel- 
ques rôles  des  ojiéras  de  Mayr  et  dans  ceux 
de  Fioravanti.  Après  avoir  chanté  avec  succès 
dans  les  principales  villes  de  l'Italie,  il  se  rendit  s 
Rome,  au  carnaval  de  18 1 6,  où  Rossini  écrivit 
pour  lui  Torwaldo  e  Dorlisca.  Dans  la  même 
année,  il  chanta  à  Milan  pendant  l'automne  et 
pendant  te  carnaval  de  1817,  puis  se  rendit  a 
Naples  pour  y  chanter  au  carnaval.  De  retour  à 
Milan,  dans  l'automne  de  1818,  il  n'en  partit,  au 
commencement  de  1819,  que  pour  aller  à  Lis- 
bonne, où  il  eut  d.«  brillant*  succès.  En  «824  il 
reçut  un  engagement  pour  l'opéra  de  Londres; 
il  y  fut  hien  accueilli  dans  le  rôle  de  Selim  du 
Tutco  in  Jtalia.  Peu  de  temps  après  il  ressentit 
les  premières  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine 
qu'il  espérait  guérir  sous  le  climat  de  l'Italie  :  il 
retourna  à  Bologne;  mais  le  mal  fit  des  progrès, 
et  après  avoir  passé  environ  deux  années  dans 
un  étaldesouffrance.Remorini  mourut  à  Bologne, 
dans  la  nuit  du  28  au  29  décembre  1827,  à  l'ace 
de  quarante-quatre  ans. 

REMPT(Jean-Mathias),  musicien  allemand, 
né  vraisemblablement  vers  17G0,  fit  ses  étude* 
musicales  à  l'école  Saint-Thomas  de  Leir"tk» 
sous  la  direction  de  Doles,  et  suivi»  on  cours  de 
théologie  a  l'université  de  celte  ville;  puis  il  ob- 
tint la  place  de  cantor  à  l'église  principale  de 
Suhl.en  Saxe.  En  17h8  il  fut  appelé  à  Weimar 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions  :  il  y  monrut 
en  1802,  au  moment  où  il  venait  de  mettre  la 
dernière  main  au  livre  choral  à  quatre  voix,  pour 
l'usage  du  duché  de  Saxe  Weimar.  Ce  livre  fut 
publié  dans  la  même  année  à  Jéna.  Rempt  avait 
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dix-huit  chorals  traités  en 
forme  de  cantates  pour  voix  et  instruments.  11 
possédait  une  belle  collection  de  musique  reli- 
gieuse qui  fut  vendue  à  l'encan,  et  dont  le  cata- 
logue formait  42  pages  in-8°. 

RÉMI  /  AT  (Jean),  virtuose  flûtiste,  né  à 
Bordeaux  (Gironde),  le  11  mai  1815,  fut  admis 
au  Conservatoire  de  Paris  le  25  octobre  1830, 
et  y  devint  élève  de  Tulou.  Le  premier  prix  de 
son  instrument  lui  fut  décerné  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  au  concours  de  183?.  Des  qualités 
précieuses  caractérisent  le  talent  de  cet  artiste  : 
beau  son,  articulation  brillante  dans  les  traits  et 
belle  manière  de  phraser,  sont  les  avantages  qui 
lui  ont  procuré  du  succès  partout  où  il  s'est  fait 
entendre.  Comme  son  maître,  M .  Rémuzat  n'a  pas 
adopte  la  flûte  de  Bœhm.et  s'est  fait  le  zélédéfen- 
seur  de  l'ancien  instrument.  Cet  artiste  a  passé 
ta  plus  grande  partie  de  sa  carrière  à  Londres, 
où  il  était  première  Ilote  du  théâtre  de  la  Reine. 
Après  la  clôture  de  ce  théâtre,  occasionnée  en 
1353  par  la  banqueroute  de  l'entrepreneur, 
M.  Rémuzat  fat  obligé  de  retourner  à  Paris,  où 
il  entra,  comme  première  flùtesoloau  Théâtre- 
Lyrique.  On  a  de  cet  artUte,  pour  son  instrument, 
des  concert i nos,  des  fantaisies  sur  des  airs  d'o- 
péras italiens  et  français,  des  thèmes  originaux 
et  autres  variés,  et  des  morceaux  de  salon  de 
différents  caractères.  Ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés a  Paris,  chez  Brandus,  Meissonnier,  Co- 
lombier, et  à  Londres,  chez  divers  éditeurs. 
Cette  musique  est  agréable  et  brillante. 

REMUZAT  (  Bernard-Martin),  frère  du 
précèdent,  né  à  Bordeaux,  le  4  février  1822,  entra 
ao  Conservatoire  de  Paris  le  18  novembre  1836, 
v  fat  élève  de  Talon,  et  obtint  le  premier  prix 
de  flûte  au  concours  de  1840.  Ses  études  furent 
terminées  au  premier  octobre  de  l'année  sui- 
vante. On  ne  trouve  aucun  renseignement  sur 
cet  artiste  après  sa  sortie  du  Conservatoire. 

RENALDI  (Jolis),  compositeur,  né  à  Pa- 
dooe,  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle, 
est  connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1»  Ma- 
drigali  a  4,  5  e  6  voci,  con  dialoghi  a  7  voci; 
Venise,  Ant.  Gardane,  1567,  lib.  1,  in-4°.  - 
TMadrigali  akvoci.lib.  2;iWd.,  1567,  in-4°. 

RENAUD  (•••-),  musicien  français,  fut  atta- 
ché au  service  de  l'impératrice  de  Russie ,  en 
de  chef  d'orchestre  et  de  compositeur  de 
du  ttiéàtre  de  Saint-Pétersbourg,  vers 
1740.  De  retour  à  Paris,  il  a  écrit,  pour  l'Opéra- 
de  la  foire  Saint-Laurent,  la  musique 
pu  t  es  intitulées  le  Cuvier  et  le  Mauvais 


italienne  (Opéra-Comique),  née  i  Paris,  en  1767, 
fut  élève  de  Richer,  et  débuta  avec  succès  au 
concert  spirituel,  en  1781, dans  des  airs  italiens 
de  Majo,  de  Sacchini  et  de  Bertoni.  Le  9  mai 
1785,  elle  parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène, 
dans  le  rôle  de  Lucelte  ue  la  Fausse  Magie. 
et  y  obtint  le  plus  brillant  succès».  DOrigny,  son 
contemporain,  s'exprime  en  ces  termes  (Annales 
du  Théâtre-Italien,  I.  3,  p.  204)  sur  le  début 
de  cette  actrice  :  «  Une  figure  intéressante,  un 
«  air  ingénu,  un  maintien  décent,  un  organe 
«  pur,  une  voix  douce  et  flexible,  une  exécution 
»  précise,  facile  et  sûre,  un  chant  simple,  sans 
■  contrainte,  sans  manière,  et  un  jeu  qui  se  sent 
«  bien  moins  de  l'inexpérience  qu'il  n'annonce 
«  de  finesse,  ont  excité  l'enthousiasme  du  pu- 
«  blic.  .  Reçue  sociétaire  de  la  Comédie  ita- 
lienne, M"e  Renaud  fut  en  possession  de  l'emploi 
de  première  chanteuse  à  roulades,  comme 
on  disait  alors,  jusqu'en  1792,  époque  où  elle 
épousa  le  poète  d'Avrigny.  Retirée  du  théâtre 
l'année  suivante,  elle  vivait  encore  à  Paris  en 
1811. 

MU*  Renaud  (Sophie),  sœur  de  la  précédente, 
a  eu  aussi  des  succès  au  même  théâtre,  et  s'est 
retirée  en  même  temps. 

RENAUD-D'ALLEN  (Mm  DE  GRAM- 
MONT,  née  M'»«),  lillc  d'un  ancien  ofticier,  de 
famille  noble,  née  en  1789,  entra  au  Conserva- 
toire de  Paris  vers  1802,  et  y  fit  des  études 
complètes  de  chant,  de  piano  et  d'harmonie. 
Devenue  professeur  de  ces  diverses  branches  de 
l'art,  elle  ouvrit,  en  1817,  des  cours  publics  de 
musique  élémentaire,  pour  lesquels  elle  écrivit 
des  Principes  de  musique}  Paris,  de  l'imprime- 
rie d'Herhan ,  mi'  de  24  pages.  Elle  a  aussi 
publié  quelques  romances,  et  de  petites  pièces 
pour  le  piano.  Mariée  à  M.  de  Grammont,  en 
1821,  elle  a  cessé  de  s'adonner  à  l'enseignement, 
et  n'a  plus  cultivé  la  musique  que  comme  aroa- 


KEXAUD  (Rose),  connue  sous  le  nom  de 
Mu*  Renaud  Vatnée,  cantatrice  de  la  Comédie 


RENAUDIN  (....).  Deux  frères  de  ce  nom 
vivaient  à  Paris  dans  la  dernière  partie  du  dix- 
huitième  siècle.  L'un  d'eux,  harpiste,  imagina 
un  chronomètre  en  forme  de  pendule,  des- 
tiné à  marquer  la  mesure  en  musique,  lequel 
fut  exécuté  par  «on  frère,  horloger.  Davaux  a 
donné  la  description  de  cet  instrument  dans  le 
Journal  encyclopédique  (juin  178»,  p.  53a). 
Son  écrit  a  pour  litre  :  Lettresurun  instrument 
ou  pendule  nouveau,  qui  a  pour  but  de  dé- 
terminer avec  la  plus  grande  exactitude  les 
différents  degrés  de  vitesse,  depuis  le  près- 
tissimo  jusqu'au  largo,  avec  Us  nuances  im- 
perceptibles d'un  degré  à  Vautre. 
RENOTTE  (IIlbert),  bon  organiste  de  la 
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cathédrale  de  Liège,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  mort  en  1747,  a  écrit  de  la 
musique  d'église  qui  était  estimée  de  son  temps, 
et  qui  est  restée  en  manuscrit.  Il  a  publié  trois 
Honates  pour  deux  violons  et  violoncelle; 
Liège.  Mll«  Libcrt  (note  de  M.  Van  Elcwjck). 

RENTE-LlîVSEN  (J.-C  ),  professeur  de 
musique  à  Amsterdam,  est  auteur  d'un  manuel 
élémentaire  de*  principes  de  la  musique  et  de 
solfège,  à  l'usage  des  école»  primaires  de  la  Hol- 
lande,  intitulé  :  Hatidleiding  by  het  Onderrigt 
in  de  Toonen  Zangkunst  op  de  Schoolen  van 
het  lagere  onderwys,  etc.;  Harlem,  de  l'impri- 
merie de  J.  Enschedé,  1823,  in-4°  obi.  de  24 
pages.  M.  Rmte  Linsen  vivait  encore  à  Amster- 
dam en  1846. 

RENTSCII  (Jear-Wolfcakc  ).  Voyez 
SALER. 

R i:\YOISY  (Richard  DE),  chanoine  et 
maître  des  enfants  de  chœur  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Dijon,  était  un  des  plus  habiles  luthistes 
de  son  temps.  On  voit  dans  V Histoire  des  com- 
mentateurs de  la  coutume  de  Bourgogne, 
par  le  président  Bouhier  (p.  sut),  que  la  trop 
libre  fréquentation  de  Renvoisy  avec  ses  élèves 
le  fit  lomber  dans  un  crime  pour  lequel  il  fut 
condamné  à  être  brûlé  vif.  La  sentence  fut  exé- 
cutée le  6  mars  1586.  M.  Poisot  (Les  Musiciens 
bourguignons,  p.  18)  rapporte  l'extrait  du  Jour- 
nal manuscrit  d'un  chanoine  musical  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Dijon,  nommé  Pépin,  dans 
lequel  on  lit  ce  passage,  à  la  date  de  158G  : 
«  Le  13  février  a  été  contraint  M.  de  Renvoisy,  par 
«  Messieurs  de  la  cour,  et  emporté  en  sa  chaire, 
«  assisté  de  plusieurs  huissiers  d'icelle  cour,  et 
«  conduit  en  la  conciergerie  du  palais,  tous  ses 
«  biens  séquestrés,  etc.  llètoil  maître  de  musique 
«  habile,  et  des  plus  habiles  qu'il  y  eût  sur  le 
«  luth.  »  Le  chanoine  musical  Pépin  était  as- 
surément un  singulier  écrivain,  il  existe  des  vers 
latins  à  la  louange  de  Renvoisy,  par  un  certain 
Philibert  Colin,  dont  on  trouve  un  extrait  dans 
les  œuvres  de  jurisprudence  du  président  Bon- 
hier  (Dijon,  1787,  1.  1,  p.  xxix).  On  a  de  Richard 
de  Renvoisy  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
1°  Psalmi  Davidici  quatuor  vocum;  Paris, 
Richard  Breton,  1573,  in-4°  oblong.  —  2°  Les 
odestTAnacréon  mises  en  musique  à  quatre 
parties;  Paris,  Richard  Breton,  1581,  in-4°  obi. 

RENZSCH  (Chaules- Ernest),  facteur  d'or- 
gues et  de  pianos  à  Dresde,  a  eu  de  la  répu- 
tation en  Allemagne.  En  1797,  il  sortit  de  chez 
le  facteur  Horn  pour  établir  lui-même  des 
ateliers  de  construction  d'instruments.  Au  nom- 
bre de  ceux  qu'il  a  faits,  on  remarque  l'orgue 
d'Arnsfeld,  près  d'Annaberg. 


.  REPARAZ  (D.  Arrroxio),  compositeur 
espagnol  de  l'époque  actuelle,  a  fait  jouer  a 
San  Juan  de  Opotto,  eu  1857,  les  opéras  de  sa 
composition  intitulés  :  1°  Don  Gonzab  de  Cor- 
doba;  2°  Don  Pedro  el  Cruel;  etdan>la 
même  année  il  a  donné  au  théâtre  de  Sara- 
gossc  l'opéra-comique  (zarzuela)  el  Castillo 
feudal.  On  n'a  pas  d'autre  renseignement  sur 
cet  artiste. 

REQCE\0-Y-VIVÈS  (L'abbé  Vixcest), 
littérateur  el  numismate,  naquit  en  1743,  à  CaU- 
Irao,  dans  l'Aragon.  A  l'âge  de  quatorze  an*,  il 
entra  dans  la  Société  des  Jésuites;  et  à  l'époque 
où  ils  Turent  expulsés  de  l'Espagne,  ils'embarqui 
pour  l'Italie,  avec  beaucoup  de  ses  confrères, et 
;  alla  s'établir  à  Rome,  où  son  érudition  et  *oo 
'  goût  pour  l'archéologie  le  firent  connaître  des 
savants.  Plus  tard,  il  profita  de  la  permission  ac- 
cordée  aux  jésuites  espagnols  de  rentrer  dan* 
I  leur  patrie,  et  bientôt  après  il  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Académie  d'Aragon  et  conservateur  des 
médailles  de  cette  société.  Informé  du  rétablU- 
sement  des  jésuites  en  Sicile,  il  se  hâta  de  re- 
tourner en  Italie,  pour  se  réunir  à  eux  ;  mais  il 
;  ne  put  arriver  au  terme  de  son  voyage,  étant 
mort  à  Tivoli,  le  17  février  1811,  à  l'Âge  de 
soixante-huit  ans.  Ses  ouvrages  relatifs  à  la  mu- 
sique sont  :  rsaggio  sul  ristabilmenlo  deW 
arte  armonica  de'  Greci  e  Homani  câniori; 
Parme,  1798,2  vol.  iu-8°.  L'objet  principal  de 
ce  livre  est  de  démontrer,  d'après  la  doctrine  d'A- 
ristoxène,  que  le*  Grecs  i.'onl  fait  usage  dans 
leur  musique  que  de  l'octave  divisée  en  douze 
demi-tons  égaux.  Requeno  y  considère  Pyllia- 
gore,  et  surtout  Ptolémée,  comme  les  destruc- 
teurs de  la  musique  antique,  par  l'invention  de 
leurs  proportions  des  intervalles.  11  soutienl  au«i 
l'existence  de  l'harmonie  dans  la  musique  grec- 
que, et  attribue  l'invention  du  contrepoint  à 
Ly sandre,  coulemporaiu  de  Tyrléc  (pari.  I, 
chap.  11).  Tout  ce  que  renferme  le  livre  «le  ce 
jésuite  est  dénué  de  fondement,  car  les  Grecs 
n'ont  eu  aucune  notion  de  ce  que  les  acousticiea* 
modernes  appellent  le  tempérament  :  ce  n'e*t 
pas  de  cela  qu'il  s'agit  dans  le  système  d'Aris- 
toxène.  Requeno  a  recours  au  monocorde  pour 
la  démonstration  de  sa  fausse  théorie  des  douze 
'  demi-tons  de  la  gamme  naturellement  égaux, 
!  tandis  qu'An,  toxène  n'admet  que  l'oreille  pour 
[  juge  de  la  justesse  des  six  tons  égaux  par  h* 
!  quels  il  divise  I  octave,  en  opposition  aux  pïtlu- 
goriciens,  qui,  par  le  calcul,  n'y  trouvaient  qoe 
cinq  tons  et  deux  demi -tons  mineurs.  Quaoi  a 
I  la  connaissance  que  les  Grecs  auraient  eue  de 
t  l'harmonie,  dans  le  sens  donné  à  ce  mot  par  kl 
perplcs  modernes,  ela l'ubac  qu'ils  eu  auraieot 
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ttt,  on  peut  consulter  mon  Mémoire  sur  l'har- 
wmt  simultanée  dessons  chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  etc.  (Bruxelles, imprimerie  de  Hayez, 
1158,  «-4°,  et  Mémoires  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgi- 
fir.tumeXXXl).  7°  Il  Tamburo,  siromento 
ii  prima  nécessita  pcl  rcgolamento  délie 
trappe, perfezionalodaD.  Yineenzo  Requeno; 
Rome,  1797,  »n-8°  de  93  pages.  L'auteur  de  cet 
opuscule  se  propose  de  l'aire  voir  qu'on  pourrait 
perfectionner  le  tambour  sans  altérer  sa  puis- 
Moce  rhythrniqoe,  en  lui  donnant  la  possibilité 
de  produire  des  intonations  musicale»,  et  môme 
des  harmonies  telles,  par  exemple,  que  l'accord 
parfait  Ht,  mi,  sol,  ut. 

RES  UIEIÇ  V\I  (Antoine  DE),  moine  por- 
lupis,  naquit  à  Lisbonne,  en  1621,  fit  ses  vœux 
au  couvent  de  Viana,  dans  la  province  d'Alen- 
tejo,  et  y  fut  nommé  sous-chantre.  Plus  tard  il 
eut  la  dignité  de  défini teur  provincial  de  son 
ordre.  Il  mourut  à  Santarem,  le  17  janvier  1686, 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  son  Ag«.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  des  messes  et  d'autres  com- 
positions pour  l'église. 

RESINARIUS  (Balthazar)/  dont  le  nom 
allemand  était  Harzer  (résineux),  naquit  a  Jes- 
ien,  village  de  la  Saxe,  en  Misnie,  dans  les  pre- 
mières années  du  seizième  siècle.  Dans  sa  jeu- 
aewe,  il  te  livra  à  l'étude  de  la  musique,  et 
devint  élève  de  Henri  Isaac.  Plus  tard,  ayant 
terminé  ses  étudesde  théologie,  il  entra  dans  l'état 
ecclésiastique ,  et  parvint  à  la  dignité  d'évêque 
de  Leipa,  en  Bohême.  On  a  sous  son  nom  un 
recueil  de  répons  des  principales  fêtes,  intitulé  : 
Rnpon&orium  libri  duo,  primus  de  Christo 
etrerjno  ejvs,  doctrina,  cita,  passione,  resur- 
rectione  et  ascensione  :  aller  de  sanctis  et 
Utorutn  in  Christum  jide  et  cruce  ;  YVitten- 
brrg,  154  j .  Ce  recueil  contient  80  répons  à  plu- 
sienrs  voix. 

RESTA  (Nofa),  compositeur  dramatique,  né 
à  Milan,  y  vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  et  y  a  donné  un  opéra  intitulé  :  /  Ire 
btgubei  ridicoli,  en  1748. 

KESTORI  André),  violoniste  et  composi- 
teur, est  né  en  1778,  à  Pontremoli,  en  Toscane. 
A  Pige  de  dou/»*  ans ,  il  commença  l'étude  de  la 
musique,  sous  la  direction  de  Vincent  Fanini  di 
Toscana,  et  montra  d'heureuses  dispositions 
pour  le  violon.  Entré  trois  ans  après  au  collège 
Saint-Martin  de  Lucques,  il  y  reçut  des  leçons  de 
Bamaggi  pour  cet  instrument,  et  plus  tard  il  de- 
vint eleve  de  Rolla,  qui  demeurait  alors  a  Parme. 
De  retour  à  Pontremoli,  Restori  y  a  été  chargé 
•>  la  direc  tion  de  l'orchestre  du  théâtre.  On 
«*»oait  m  najje  sons  son  nom  quatre  concertos 
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pour  le  violon,  six  «euvres  de  duos  pour  le  même 
instrument,  et  dix  symphonies  à  grand  orchestre. 

H  I  I  I  M I  Y I  11  (  Maxihilien  ),  pianiste  et 
compositeur  allemand,  était  fixé  à  Amsterdam 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle.  Il  a  fait  graver  de  sa  composition  : 
1" Quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle; 
Paris,  Pleyel.  —  2°  Nocturne  pour  piano,  violon 
ou  flûte  ;  Amsterdam,  Steup.  —  3°  Valses  pour 
le  piano  ;  Leipsick  et  Amsterdam. 

RETZEL(Olacs),  littérateur  suédois,né dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  fit  ses 
études  à  l'université  d'Upsal,  où  il  a  fait  impri- 
mer une  thèse  De  Tactu  mxisico;  Upsal,  1698, 
in-4°. 

H  ET/1  \.  (Antoine),  maître  de  chapelle  du 
duc  de  Holstein,  naquit  à  Brunswick,  en  1724. 
Fils  d'un  cantor  de  celte  ville,  il  apprit  de  lui 
les  éléments  de  la  musique.  En  1746,  il  entra 
comme  chanteur  à  l'opéra  de  sa  ville  natale  ; 
mais  bientôt  après  il  quitta  le  théâtre  pour  se  li- 
vrer à  l'étude  du  basson,  qui  devint  son  instru- 
ment favori,  et  s'adonna  à  la  composition  dans 
le  style  de  Graun.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Strélilz, 
et  y  épousa  une  cantatrice,  élève  de  la  célèbre 
A»ti  ua.  De  là  il  passa  au  service  du  duc  de  Hol- 
stein. En  1760,  il  écrivit  pour  la  cha|«lle  de  Son- 
dershau<en  une  grande  cantate  qui  fut  exécutée 
pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  prince  de 
Schwarzhourg.  On  a  gravé  de  sa  composition  un 
Oeuvre  de  six  trios  pour  violon  ou  flûte  et  basse, 
intitulé  :  Sonate  a  tre;  Amsterdam.  Betzel  a 
laisse  en  manuscrit  des  cantates  pour  l'église, 
des  concertos  de  violon  et  de  hautbois,  des 
symphonies,  etc. 

REUCtlLhN  (Jean),  savant  célèbre  du 
quinzièmesiècle,  né  à  Pforzheim  (doché  de  Bade), 
ie  28  décembre  1455,  apprit  les  éléments  du  chant 
à  l'écolcderctte  ville,  et  montra  toujours  beaucoup 
dégoût  pour  la  musique.  Il  fut  placé  comme  en- 
fant de  chœur  dans  la  chapelle  du  margrave,  qui, 
charmé  «le  ses  progrès  dans  la  grammaire,  la 
musique  et  les  sciences,  l'attacha  à  son  fils.  En 
1473,  il  acc  ompagna  ce  prince  à  Paris  et  profita 
de  son  séjour  en  celle  ville  pour  suivre  les  cours 
des  plus  célèbres  professeurs.  Possédant  à  fond 
les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  il  fut  un 
des  plus  érudits  philologues  de  son  temps,  obtint 
les  degrés  de  docteur  en  philosophie,  en  droit,  et 
fut  employé  avec  succès  par  plusieurs  princes 
dans  des  négociations  diplomatiques.  Il  mourut 
àStuttgard,  le  30  juin  1522.  Dans  un  séjourque 
Beuchlin  fit  à  Heidelberg  en  1497,  il  composa, 
pour  les  écoliers  du  gymnase  de  cette  ville,  la 
première  comédie  latine  qui  eût  été  jouée  dans 
les  collèges  de  l'Allemagne  et  la  première  pièce 
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de  théâtre  où  la  musique  ait  été  employée  dans 
ce  pays.  Elle  a  pour  titre  :  Scenica  progym- 
nastala  :  C'est  une  imitation  de  la  farce  de 
Maistre  Pathelin,  queReuclilin  avait  vu  jouer 
à  Paris.  L'ouvrage  fut  imprimé  à  Strasbourg, 
chez  Jean  Gruninger ,  eu  1497,  peiit  in-4°  gothi- 
que. On  trouve  dans  cette  pièce  deux  chœurs  à 
quatre  voix  et  à  note  contre  note  égale,  gravés 
iwr  bois.  Une  autre  édition  fut  faite  à  Bâle,  par 
Jean  Bergmann,  en  1498,  avec  les  chœurs  égale- 
ment gravés  sur  bois,  in-4°  de  23  feuillets  non 
chiffrés.  Les  éditions  de  cet  ouvrage  de  Reuchlin 
se  sont  multipliées;  il  y  en  a  une  de  Leipsick, 
datée  de  1503,  et  d'autres  de  Pforzbeim,  1508,  de 
Tubingen,  1511,  1512  et  1516,  avec  un  commen- 
taire de  Jacques  Spiegel,  de  Leipsick,  1514  et 
1515,  enlin,  devienne,  imprimée  par  Siugre- 
nius,  en  1523. 

REUFF1US  (Jacques),  musicien  du  dix- 
septième  siècle,  est  cité  par  Upenius  (Bibliot. 
philosoph.)  comme  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Opellx  musicx;  Nuremberg,  1643,  in -8°. 

REULING  (Wilhelh  ou  Guillaume),  com- 
positeur et  maître  de  chapelle  a  Vienne,  a  vécu  i 
dans  cette  ville  depuis  lb25  environ  jusqu'en 
1845.  Après  y  avoir  fait  représenter  quelques  pe- 
tits opéras,  il  a  donné  en  1840  Alfred  le  Grand, 
opéra  en  trois  actes,  qui  eut  un  brillant  succès, 
et  fut  repris  en  1845.  Le  critique  de  la  Gazette 
générale  de  musique,  de  Leipsick,  qui  a  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  (ano.  42e,  p.  930),  dit 
qu'on  y  trouve  la  clarté  de  Mozart,  du  naturel 
dans  les  idées,  la  vérité  psychologique,  les 
caractères,  les  paroles  et  les  situations  bien  ex- 
primées. On  a  publié  de  cet  artiste  environ 
cent  œuvres  de  musique  de  tous  genres,  particu- 
lièrement des  quintettes  pour  des  instruments  à 
vent,  un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  82  (en  si  mineur),  Mayence,  Scholt  ;  des 
chants  pour  quatre  voix  d'homme,  et  des  Lie- 
der  à  voix  seule  avec  piano;  Magdebourg  et 
Vienne. 

REIJLX (Anselme  DE),  DE  REUX,  ou  plutôt 
DE  RŒULX,  musicien  belge  du  seizième  siècle, 
ainsi  nommé,  sans  doute,  parce  qu'il  était  de  la 
petite  ville  de  Rœulx,  dans  le  Hainaul;  car  on 
sait  que  beaucoup  d'artistes  et  de  savants  de 
cette  époque  étaient  désignés  par  leur  prénom 
joint  au  nom  du  lieu  de  leur  naissance  :  la  par- 
ticule de  ne  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard.  Le 
musicien  pansa  probablement  une  partie  de  sa 
vie  en  Italie,  puisque  ses  œuvres  connues  sont 
des  madrigaux  :  on  sait  en  effet  que  ce  genre  de 
pièces  a  pris  naissance  en  Italie,  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  L'ouvrage  qui  a  fait 
connaître  Anselme  deReulx  a  pour  titre  :  Madri- 


gal» a  quatlro  voci  di  Anselmo  de  Revlx, 
nuovamente  ristampati  et  corretti;  Veneliis, 
apud  Ant.  Gardane,  1543,  petit  in-4'  obi.  Oa 
trouve  dans  ce  recueil  29  madrigaux.  Ainsi  qu'os 
le  voit  par  ce  titre,  cette  édition  est  au  moins  la 
seconde.  François  Dont  cite  deux  livres  de  cet 
madrigaux  d'Anselme  de  Rèulx  (  Libraria,  di- 
vision des  Mot et  (t  et  Madrigali).  M.  E.  de 
Coussemaker  cile  (Notice  sur  les  collectons  mu- 
sicales de  la  bibliothèque  de  Cambrai,  p.  81), 
le  motet  Domine  qui»  habitabit,  à  quatre  voix, 
de  Jacques  de  Reux,  lequel  se  trouve  daas  le 
manuscrit  124  de  cette  bibliothèque,  et  le  donne 
en  partition,  sous  le  n°  10  de  son  livre.  Y  eut  il 
dans  la  première  moitié  du  quiuzième  siècle 
deux  musiciens  nés  à  Rœnlx,  le  premier  nommé 
Anselme,  l'autre,  Jacques?  Cela  parait  vraiseiu- 

REUSCH  (Jean),  né  à  Rostock,  au  duché  de 
Cobourg,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  secrétaire  de  l'évéquede  Meissea,  et 
compositeur  de  sa  chapelle.  Il  a  fait  imprimer  j 
ioEpitaphia  Ravorum(de  la  famille  des  Riiaw), 
4  vocum,  Wiltenherg,  l5âo,  chez  les  héritiers 
de  Georges  RJiaw,  in-4°  obi.  —  2°  M  dodu 
odarum  Georg.  Fabrici;  Leipsick,  1554.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  ce  recueil,  imprimées 
Zurich (Tiguri),tM\blk,  in  fol.  —  3<>  Elementa 
musicx  practicx  pro  incipientibus;  Lipsix, 
1553.  in-8°  de  sept  feuilles. 

REUS€IIEL(Jean-Geo&ces),  cantork  Mar- 
kersbach,  sur  les  frontières  de  la  Bohême  et  de 
la  Saxe,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
fait  imprimer  un  recueil  de  dix  messes  de  sa 
composition,  intitule  :  Decas  Missarum  sa- 
!  crarum,  4,5,  618  vocum;  Freyberg,  1667,  in- 
!  fol. 

REUSNER  (Jacques),  compositeur  allemand 
j  des  premières  annoes  du  dix-septième  siècle,  est 
J  connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Missx  6 
vocum;  Dillingen,  1604,  in-4».—  2<>  Missx  4  et 

j  5  tocMm  cum  of/icio  B.  M.  V.;  ibid.,  1604, 
in-'jo. 

REUSS  (Georces-Jacqces-Locis),  pasteur  à 
Crosdorf,  près  de  Giessen,  né  en  1760,  est 
auteur  de  beaucoup  de  livres  conceruaol  le 
culte  protestant ,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°  Keue  evangelische  Kirehenagende  oder 
was  zu  grundlicher  Verbesserung  der  pro- 
testant ischen  Cullus  in  der  hirche  und  fur  die 
hirche  billig  zu  dieser  Zeit  geschehen  solltc 
(Nouvel  agenda  évangélique,  ou  ce  qu'il  convien- 
drait de  faire  pour  l'amélioration  fondamentale 
|  du  culte  protestant  dans  l'église  et  pour  l'é- 
glise );  Gotha ,  1875,  in-h  de  106  pages.  On 
trouve  une  analvse  de  cet  ouvrage  dans  l'écrit 
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périodique  intitulé  Eutonia  (t.  5,  p.  74).  Il  y 
e»t  traité  de  la  mu&ique  dans  le  culte  protestant. 
—  2°  Drei  Abhandlung  in  Prediglform  nebst 
Liiurgieen  und  Liedern .  etc.  (  Trois  traités  en 
forme  de  sermon ,  suivis  de  remarques  sur  la 
liturgie  et  les  chants  );  Coblence,  1828,  in-8°. 

REUSSXER  i  me),  luthiste  distingué,  na- 
quit en  Silésie,  dans  ta  première  moitié  du 
dit -septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par 
un  recueil  de  pièces  pour  le  luth,  intitulé  :  Lau- 
tenlust  (  Délices  du  luth  ) ,  consistant  en  pré- 
ludes, pavanes,  courantes,  sarabandes,  gi- 
gues, gavottes  et  autres  pièces  ;  Bresiau,  1668. 

REUSSXER  (Isaie),  fils  du  précédent,  fut 
aussi  luthiste  habile.  Il  entra  d'abord  au  service 
du  prince  de  Liegnitz-Brieg  et  de  Wolhau,  puis 
dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Brandebourg.  Il 
a  publié  pour  son  instrument  :  1°  Musikalischc 
geselschafts  Ergatzung,  consistant  en  sonates, 
allemandes,  courantes. gavottes  et  gigues;  Leip- 
skk,  1673.  —  2°  Ncue  Lautcn  fruchl  (  Nou- 
veaux fruits  du  luth);  ibid.,  1676.  —  3°  Cent 
mélodies  pour  des  cantiques  spirituel*,  etc.,  ibid., 
1676. 

REUTER  (  Georces  )  ou  RECITER ,  orga- 
niste de  la  chambre  impériale  et  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Etienne,  à  Vienne,  naquit  dans 
cette  ville,  en  1660.  Il  y  vivait  encore  eh  1731, 
a  Tige  de  soixante  et  onze  ans.  Le  catalogue  de 
Traeg,  de  Vienne,  indique  de  la  composition  de 
Reuler  un  Miserere  à  deux  chœurs ,  air  uso 
romano ,  et  des  toccates  et  fugues  pour  l'orgue, 
eo  manuscrit.  La  Bibliothèque  royale  de  Berlin 
possède  en  manuscrit  de  cet  artiste  :  l°  Re- 
quiem à  quatre  voix  avec  instruments  (en  sol 
mineur);  —  2d  Messe  à  quatre  voix  et  instru- 
ments (en  ré), 

REUTER  (Charles)  ou  REUTTER,  dit  le 
jeune,  fils  du  précédent ,  né  à  Vienne,  en  1697, 
était  en   1731  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Liienoe  dans  cette  ville.  Il  mourut,  dans  cette 
Mtuation,  en  1770.  Bumey  entendit  à  Vienne  un 
Te  Deum  de  cet  artiste,  qui  lui  parut  une  com- 
position sècue  et  froide.  Chargé  de  composer 
en  collaboration  avec  Caldara,  pour  le  théâtre 
impérial  de  Vienne ,  t'opéra  intitulé  Forza  deW 
Amietzia,  il  en  écrivit  le  premier  acte  :  Caldara 
composa  les  deux  autres.  Cet  ouvrage  fat  re- 
présenté en  1728.  En  1731,  Reuter  écrivit  l'o- 
ratorio Lu  divina  Proridenza  in  Ismael,  qui 
fat  exécute  à  la  chapelle  impériale  en  1732.  Il 
avait  composé  en  1731  le  deuxième  et  le  troi- 
sième acte  du  divertissement  dramatique  La 
Pazienza  di  Socrale  con  due  mogli,  dont  Cal- 
dara avait  écrit  l'ouverture  et  le  premier  acte. 
Cet  ouvrage  fut  représenté  pendant  le  carnaval 


,  de  la  mémo  année.  Il  Itilorno  di  Tobin,  oratorio 
i  considéré  comme  le  meilleur  ouvrage  de  Reuter, 
j  fut  exécuté  en  1733  En  1 734  il  écrivit  l'oratorio 
BetuUa  liberala  (poésie  de  Métastase),  qui  fut 
exécuté  dans  la  chapelle  de  l'empereur  Char- 
les VI,  et  dont  il  fut  fait  une  nouvelle  exécution 
dans  la  même  chapelle  en  1740. 
!     REUTTER  (Rom\ik),  bénédictin  bavarois, 
naquit  t-n  17o5,  à  Kallmùnz,  près  de  Ratisbonne. 
Admis  comme  enfant  de  chœur  à  l'abbaye  de 
Prùfening,  il  y  fil  ses  premières  études  musicales, 
puis  entra  au  séminaire  de  Neubourg  sur  le  Da- 
nube, où  il  développa  m-  heureuses  dispositions 
sous  la  direction  du  compositeur  Schuhbjuer.  Ce 
fut  dans  cette  école  que  Reutter  lit  aes  premiers 
i  essais  dans  de  petites  compositions  (tour  l'église. 

Il  alla  ensuite  étudier  la  philosophie  à  Amherg, 
|  et  composa  des  litanies  d'une  expression  lou- 
chante :  elles  furent  accueillies  avec  enthousiasme 
par  les  artistes  de  cette  ville.  On  le  chargea  en- 
suite de  la  composition  du  mélodrame  qu'on 
exécute,  à  la  fin  de  chaque  année  scolaire,  dans 
les  collèges  de  la  Bavière,  et  le  succès  de  cet  ou- 
vrage eut  encore  plus  d'éclat  que  le  premier. 
En  17  75,  Reutter  entra  à  l'abbaye  des  bénédic- 
tins de  PlanksMten,  où  la  musique  était  tort  né- 
gligée :  il  y  fut  chargé  de  la  direction  du  chœur, 
et  le  remit  dans  un  état  florissant.  Ce  fut  dans 
|  ce  lieu  qu'il  écrivit  des  messes ,  des  motets  et 
'  des  sonates  de  clavecin  d'un  mérite  remarquable, 
qui  se  répandirent  dans  les  monastères  de  la  Ba- 
I  vière  «l  du  haut  Palatinat.  En  1781,  il  composa- 
pou  i  le  gymnase  d'Amberg  un  second  mélodrame, 
intitulé  la  Vigne  de  Raboth ,  dont  la  musique 
parut  si  belle ,  qu'on  en  conservait  encore  le 
souvenir  trente  ans  après  à  Amlx  ig.  Reutter  est 
mort  dans  son  couvent ,  en  1806,  à  l'âge  de  cin- 
I  quante  et  un  ans. 

REYEROM  SAINT-CYR  (JaOQOU-Ah- 
I  toise,  baron  de),  né  à  Lyon,  le  7  mai  1767,  est 
j  issu  d'une  famille  italienne  qui  suivit  en  France 
Catherine  de  Médicis,  et  y  importa  l'industrie 
des  étoffes  de  soie  qu'on  apprlla  depois  lor*.  flo 
renées.  Après  avoir  achevé  ses  études.  Reve- 
roni  Saint-Cyr  embrassa  la  carrière  militaire  à 
l  l'âge  dé  quinze  ans  et  entra  dan6  l'arme  du 
'  génie,  en  17H2.  Successivement  capitaine  dans 
!  cette  arme,  adjoint  à  l'état-  major  du  ministère 
!  de  la  guerre,  membre  du  comité  des  fortifications 
Je  Paris ,  lieutenant -colonel  du  génie,  colonel 
d'étal-major,  professeur  de  fortification  à  l'École 
i  polv technique,  chef  de  division  au  ministère  de 
la  guerre  et  sous-directeur  du  génie,  il  eut 
une  carrière  laborieuse.  Malheureusement  il  fut 
j  atteint  d'aliénation  mentale  en  1828,  et  mon- 
'  rut  dans  une  maison  de  santé,  près  de  Paris,  le 
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19  mars  1829,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans  et 
qnelques  mois.  Reveroni  Saint-Cyr  a  écrit  les  li- 
vrets de  plusieurs  opéras  et  drames  qui  ont  été 
mis  en  musique  par  Berton,  Clierubini  et  Mé- 
hul,  ou  qui  n'ont  pas  élé  représentés.  Parmi  les 
livres  qu'il  a  publiés,  on  en  remarque  un  qui  a 
pour  titre  :  Essai  sur  le  perfectionnement  des 
beaux  arts  par  les  sciences  exactes,  ou  cal- 
culs et  hypothèses  sur  la  poésie,  la  peinture 
et  la  musif/ue;  Paris,  Henrichs,  1804,  2  vol 
iu-8°,  avec  des  planches.  Le  principe  qui  sert 
de  base  à  ce  qui  concerne  le  perfectionnement  de 
la  musique,  dans  cet  ouvrage ,  est  ainsi  formulé 
par  l'auteur  :  La  musique  est  une  série  de 
sons  propres  à  frapper  l'oreille  et  à  peindre 
à  l'esprit  des  images  et  des  sensations.  Son 
système  est  donc  celui  de  la  perfection  de  l'art 
dans  le  genre  descriptif  et  pittoresque;  mais  ce 
n'est  pas  seulement  l'imitation  esthétique  qu'il 
vent  qu'on  y  introduise;  c'est  aussi  l'imitation 
matérielle  ,  et  c'est  ce  qu'il  appelle  le  perfection- 
nement  de  l'art  par  les  sciences  exactes;  voulant 
prouver  que  les  courbes  formées  par  les  notes 
de  la  mélodie  affectent  agréablement  l'imagina- 
tion  lorsqu'elles  sont  d'un  aspect  doux  à  l'œil, 
et  l'ébraulent  d'une  manière  plus  ou  moins  vio- 
lente lorsqu'elles  se  transforment  en  angles  plus 
ou  moins  aigus,  il  essaye  de  démontrer  cette 
théorie  par  l'analyse  de  quelques  phrases  d'opéra 
dont  il  calcule  mathématiquement  les  courbes. 
Cette  théorie  prétendue  est  une  des  absurdité'* 
les  plus  originales  qu'on  ait  imaginées. 

RÉ  VI  AL  (  M\rif.-Paili.xe-Fr*isçoise-Loiis- 
BenoIt-Ali'HONsf.),  professeur  de  chant  au  Con- 
servatoire impérial  de  Paris,  né  à  Toulouse 
(Haute  Garonne),  le  29  mai  1810,  entra  dans  la 
même  école,  comme  élève,  le  23  octobre  1829. 
Il  y  reçut  des  leçons  de  solfège  de  Knlin,  de  vo- 
calisation de  Henry,  et  après  deux  années  d'é- 
tudes dans  le  pensionnat  de  celte  institution,  il 
obtint  le  second  prix  de  chant  au  concours  de 
1831.  Le  premier  prix  lui  fut  décerné  en  1832. 
Le  15  avril  1833  il  débuta  au  théâtre  del'Opéra- 
Comique  dans  Fra  Diavolo ,  d'Auber.  Le  pre- 
mier rôle  qu'il  créa  fut  dans  la  Prison  d'Edim- 
bourg, deCarafa,  ouvrage  représenté  le  24  juil- 
let de  la  même  année.  La  voix  de  cet  artiste 
n'était  pas  belle  :  elle  manquait  rie  timbre  dans 
le  registre  de  poitrine,  mais  il  se  servait  avec 
habileté  rie  la  voix  mixte.  Il  avait  <le  l'âme,  "du 
feu  ,  chantait  avec  goût  et  avec  expression. 
Pendant  quelques  années  il  fut  premier  ténor  du 
théâtre  de  l'Opéra-Comiqiie  ;  mais  après  les  dé- 
buts de  Roger,  que  la  nature  avait  doué  d'une 
belle  voix  et  d'avantages  extérieurs  qui  lui  pro- 
curèrent les  plus  brillants  succès,  Révial  ne  put 
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rester  en  possession  rie  son  emploi;  il  se  relira 
au  mois  d'avril  1838,  et  partit  peu  de  terr.ps 
après  pour  l'Italie,  ou  il  travailla  au  perfection- 
|  nement  de  son  organe  et  de  son  mécanisme  de 
:  la  vocalisation.  En  1840  il  chanta  au  théâtre  de 
!  Va'èse,  en  qualité  de  premier  ténor.  De  retour 
à  Paris  au  commencement  rie  l'année  1841,  il  se 
I  fil  entendre  dans  les  concerts  rie  quelques  villes 
de  France  et  à  Londres,  pii's  il  fut  enga»é  comme 
premier  ténor  du  théâtre  de  La  Haye  en  1841 
Retourné  à  Paris  dans  l'année  suivante,  il  prit 
la  résolution  de  renoncer  à  la  scène,  et  se  livra 
avec  succès  À  l'enseignrment.  Au  mois  de  juillet 
18*C,  il  fui  nommé  professeur  de  chant  au  Con- 
servatoire de  Paris;  il  occupe  encore  celte  posi- 
tion (I8G3). 

RE  Y  (  Jeix-Baptiste  ),  né  à  Lauzerte  (Tara- 
et-Garoune),  le  18  décembre  1734,  entra  dan* 
son  enlance  à  l'abbaye  de  Saint-Sernin,  en  qua- 
lité d'enfant  île  chœur,  et  y  apprit  la  musique. 
A  l'âge  rie  dix-sept  ans ,'  il  obtint  au  concourt  la 
place  de  maître  rie  chapelle  de  la  cathédrale 
ri'Auch.  Des  discussions  qu'il  eut  avec  le  chapi- 
tre de  cette  église  le  tirent  renoncer  à  la  maî- 
trise après  trois  ans ,  et  il  accepta  la  place  de 
chef  d'orchestre  à  l'Opéra  de  Toulouse.  Jusqu'à 
l'âge  de  quarante  ans,  il  remplit  des  fonctions 
semblables  à  Montpellier,  Marseille,  Bordeaux 
et  Nantes.  Il  était  dans  cette  dernière  ville  lors- 
que la  renommée  de  son  habileté  dans  la  direc- 
tion ries  orchestres  le  lit  appeler  à  Paris,  en 
1776,  pour  régénérer  celui  de  l'Opéra  dans  l'e»e- 
cution  des  ouvrages  de  Gluck  et  de  Piccinn'.  D'a- 
bord adjoint  à  F  rancœur,  il  lui  succéda  en  1781 
rians  la  place  rie  premier  chef  d'orchestre.  Ces 
grands  artistes  trouvèrent  en  lui  autant  de  fer- 
meté que  d'intelligence  et  de  sentiment  mu>ical. 
Quelques  motets  exécutés  dans  la  chapelle  du 
roi  avaient  prouvé  qu'il  possédait  aussi  du  savoir 
dans  l'art  d'écrire.  En  1 779,  Louis  XVI  le  nomma 
maître  de  la  musique  de  sa  chambre,  lui  ac* 
corda  une  pension  rie  2,000  francs,  et  lui  fil  pro- 
mettre une  des  places  de  surintendant  de  sa  clu- 
;  pelle  avec  la  décoration  rie  l'ordre  de  Saint 
)  Michel.  Les  événements  de  la  révolution  fran- 
çaise enlevèrent  a  la  fois  h  Rey  ses  avantages  et 
ses  espérances.  Après  le  mois  d'août  179»,  on  le 
choisit  pour  être  un  des  membres  du  comité 
d'administration  de  l'Opéra,  et  le  décret  qui  or- 
ganisa définitivement  le  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  le  désigna  comme  un  des  profes- 
seurs d'harmonie  de  celte  école.  Quelques  années 
après,  j'y  devins  son  élève,  et  j'appris  de  lui 
cette  science  d'après  les  principes  de  Rameau, 
les  seuls  qu'il  connût  et  qu'il  voulût  admettre. 
1  Dans  la  discussion  relative  au  système  de  Cattl 
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(wj«ce  nom),  en  1800,  il  s'en  montra  un  des 
\ki  ardents  adversaires  ,  et  celte  circonstance, 
rallie  à  l'attachement  qu'il  témoigna  à  Lesueur 
km  tes  querelles  avec  le  Conservatoire,  le  fil 
tulure  de  cet  établissement  en  1802.  Sa  nomi- 
utioo  de  maître  «le  la  chapelle  de  Napoléon, 
a  IW4 ,  le  consola  de  cette  disgrâce.  Le  sort 
hoiraix  dont  il  jouissait  fut  troublé,  en  1809.  |>ar 
a  mort  de  sa  tille,  jeune  personne  qui  possédait 
on  Wm  talent  sur  le  piano.  La  douleur  dont  il 
fut  saisi  par  cet  événement  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  15  juillet  l8to,à  Page  de  soixante-seize 
ans.  Il  avait  dirigé  t'orchestre  de  l'Opéra  pendant 
plus  de  trente  ans  avec  une  habileté  dont  il  n'y 
arait  point  eu  d'exemple  en  France  avant  lui. 
Depuis  1/31  jusqu'à  1785  il  avait  aussi  dirigé 
«lui  du  Concert  spirituel.  Les  compositions  de 
«  digne  artiste  sont  :  1"  Apollon  et  Coronis, 
opéra  en  un  acte,  lepréscnlé  a  l'Académie  royale 
k  niosique.  en  1781.  —  2"  Tous  les  airs  de 
danse  de  Tarare ,  opéra  de  Salieri,  ibid.,  17*7. 

-  3°  Ouverture  d'Apollon  et  Daphnè,  1787.  — 
i  Le  troisième  acte  Ardre  et  Evelina,  ooéra 
aie  Saechini  avait  laissé  inachevé.  Ce  célèbre 
compositeur  avait  désigné  Re\,  sou  ami  ,  pour 
terminer  son  ouvrage,  qui  fut  représenté  en  1788. 

-  à"  Les  airs  de  danse  d'Œdipe  à  Colonc , 
opéra  de  Saechini,  en  1787.  —  6*  Diane  cl  En- 
dtfmion,  eu  deux  actes,  à  l'Opéra,  1791.  Rey  a 
li>se  en  manuscrit  deux  messes  .solennelles  avec 
ordiesiie,  et  plusieurs  motels  exécutés  dans  la 
tiaiwrlle  du  roi.  On  trouve  quelques  solfèges  de  sa 
composition  dans  la  troisième  partie  de<  solfèges 
du  Conservatoire  de  Paris. 

REY  ( Lotis  CiURLts- Joseph  ),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  a  Latœrte,  le  26  octobre  173». 
Comme  son  frère,  il  lit  ses  études  niu-icales  à 
"abbaye  de  Saint  Seruin,  et  entra  comme  violon- 
celliste au  théâtre  de  Moulpclliei ,  à  Page  de 
itux  ans.  En  1755  il  se  rendit  a  Paris,  pour  y 
pretidre  «les  leçons  de  Bertanl.  Après  deux  ail- 
lées de  séjour  en  celte  ville,  il  accepta  une  place 
4e  violoncelliste  au  théâtre  de  Bordeaux,  et  en 
remplit  les  fonctions  pendait  neuf  ans.  De  retour 
»  Paris  ters  la  tin  de  17o6,  il  entra  a  l'orchestre 
de  l'Opéra  l'année  suivante,  et  fut  admis  dans  la 
chapelle  du  roi  en  1772.  Retiré  del'Opéia  a  la  lin 
de  l&Oh  née  la  peOaioB,  après  un  service  de  qua- 
rante ans,  il  se  coupa  ia  gorge  av  ec  un  rasoir  dans 
en  act  es  de  lièvre  nerveuse,  et  mourut  a  Pan-,  le 
12  mai  1811.  Rey  eut  quelque  part  dans  Topera 
4e  son  hère,  Apollon  et  Coronis.  il  a  fait  graver 
de  sa  composition  :  1  '  Trios  pour  2  violons  et  vio- 
loncelle ;  Paris, Cousincau  2"  Airs  variés  pour 

«ioion  et  violoncelle;  Paris,  Sieber.  —  3°.  Duos 
pour  2  violoncelles,  liv.  1  etî;  Paris,  Bail- 
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leux.  Papillon  de  Laferté,  intendant  des  menus- 
plaisirs  du  roi,  ayant  exprimé  dans  une  brochure 
son  mécontentement  des  difficultés  que  les  ar- 
tistes du  théâtre  et  de  l'orchestre  lui  faisaient 
éprouver  dans  l'administration  de  l'Opéra,  Rey 
y  fit  une  réponse  intitulée  :  Mémoire  justifica- 
tif des  artistes  de  l'Académie  royale  de  mu- 
sique, ou  réponse  à  la  lettre  qui  leur  a  été 
adressée  lek  septembre  1789;  Paris,  !789,in-8°. 
REY  (  Jkan-Baptiste),  né  à  Tarascon ,  vers 
,  1760.  fut  élevé  à  la  mallrj-e  de  la  collégiale  de 
|  cette  v  ille,  et  apprit  seul  à  jouer  du  clavecin,  du 
violon  et  du  v  ioloncelle.  Après  avoir  été  organiste 
et  maître  de  musique  des  cathédrales  de  Viviers 
et  dilata,  il  vint  à  Paris  en  1795,  et  s'y  fixa 
comme  professeur  de  musique.  Admis  à  l'orches- 
tre de  l'Opéra  en  qualité  de  violoncelliste  l'année 
suivante,  il  y  est  resté  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
dans  l'été  de  1822  11  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1°  Pot-pourri  pour  le  piano,  op.  1;  Paris, 
Leduc.  —  2"  Cours  élémentaire  de  musique 
et  tic  piano- forte ,  ou  méthode  pratique  de 
Vart  de  toucher  le  piano- forte;  Paris,  Nader- 
man.  Partisan  du  système  de  la  basse  fondamen- 
tale, qu'il  prétendait  appliquer  à  l'échelle  chro- 
matique, quoique  Rameau  n'eût  eu  pour  principe 
que  la  gamme  diatonique  dans  la  création  de 
ce  système,  il  écrivit,  pour  la  propagation  de  sa 
méthode,  un  livre  intitulé  :  Exposition  élémen- 
taire de  l'harmonie  ;  théorie  générale  des  ac- 
cords d'après  la  basse  fondamentale,  vue 
selon  les  différents  genres  de  musique  ;  Paris 
(sans  date,  mais  publié  en  1807  ),  veuve  Nader- 
man,  grand  in- S" de  198  pages  gravées. 

REY  (V.-F.-S.  ),  ancien  vérificateur  des  do- 
maines, employé  à  la  comptabilité  de  l'enregis- 
trement, naquit  à  Lyon,  vers  1702.  La  protection 
de  son  compatriote  Sonnerat  lui  lit  obtenir  en 
1782  un  emploi  dans  l'administration  financière, 
où  il  a  pas>é  toute  sa  v  ie.  Il  vivait  encore  à  Paris 
en  1816.  Comme  ses  homonymes,  il  était  admi- 
rateur de  la  théorie  de  l'harmonie  imaginée  par 
Rameau,  qu  il  essaya  de  résumer  dans  de  grands 
tableaux  publiés  sous  ce  titre  :  Tablature  gé- 
nérale de  la  musique,  pour  servir  à  l'intclli- 
gaue  du  système  dans  tout  l'ensemble  de  la 
musique.  Le  second  titre  de  ces  tableaux  est 
celui-ci  :  Système  harmonique  développé  et 
traite  d'après  les  principes  du  célèbre  Ha- 
meau, ou  grammaire  de  musique  sous  le 
titre  de  tablature,  se  rapportant  au  Diction- 
naire de  J.-J.  Rousseau  ;  Paris,  Sieber  fils, 
grand  in-fol.  de  15  pages  gravées,  sans  date 
(!7;>5).  Plus  tard,  Rey  développa  et  modifia  ses 
idées  concernant  la  théorie  de  la  musique  et  de 
l'harmonie,  dans  on  livre  inlitulé  :  L'Art  de  la 
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musique  théori-physico-pratique  générale  et 
élémentaire ,  ou  exposition  des  bases  et  des 
développements  du  système  de  la  musique, 
Pari*,  Godefroy,  1806,  in-4°  de  b4  piges,  et  de 
43  planches,  en  partie  gravée»  et  en  partie  im- 
primée* avec  le  -  caractère*  de  musique  d'Olivier 
et  Godefroy.  A  l'égard  des  planches  gravées  sous 
ce  titre  :  La  Couronne  d'Apollon,  ou  le  guide 
de  la  musique,  citées  par  M.  Quérard  dans  la 
France  littéraire  (tome  7,  page  557),  elles  ap- 
partiennent à  l'ouvrage  précédent. 

REY-DUSSEUIL  (  antoi.ne-Françuis-M*- 
*«•),  littérateur,  né  à  Marseille,  le  12  juillet 
1800,  fit  ses  études  dans  cette  ville,  puis  suivit 
des  cours  de  droit  à  Aix  et  à  Paris.  Il  abandonna 
la  culture  de  cette  science  pour  se  livrer  à  celle 
des  lettres,  contribua  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux  politique*  et  littéraires,  publia  des  ro- 
mans qui  eurent  quelque  succès,  et  mourut 
aliéné  à  Paris,  en  1837.  Attaché  à  la  rédaction  du 
nouveau  Mercure  de  France  pendant  quatre 
ans,  il  y  a  inséré  des  Lettres  sur  les  théâtres 
lyriques,  où  il  analysait  le  mérite  des  compo- 
siteurs, des  opéras  et  des  acteurs.  Ces  lettres 
se  font  remarquer  par  une  tournure  d'esprit  ori- 
ginale, et  par  une  critique  pleine  de  causticité  ; 
mais  Rey-Dusseuil  n'avait  pas  le*  connaissances 
nécessaires  en  musique  pour  donner  de  la  soli- 
dité à  ses  jugements. 

REYEU  (  Louis  -  Etienne  -  Ernest)  ,  né  à 
Marseille,  le  1er  décembre  1823,  entra  à  l'âge  de 
six  ans  à  l'école  communale  de  musique  dirigée 
par  M.  Rarsotti  (voyez  ce  nom  ),  qui ,  trouvant 
en  lui  d'heureuses  dispositions  réunies  à  une 
jolie  voix  de  soprano  ,  en  (il  un  bon  lecteur  :  le 
premier  prix  de  solfège  fut  décerné  deux  fois 
au  jeune  Reyer  dans  le*  concours  de  son  école. 
Ses  parent*  ne  le  destinant  pas  à  la  profession 
de  musicien ,  il  fut  envoyé  à  Alger,  à  l'âge  de 
seize  ans,  et  entra  dans  les  bureaux  de  son 
oncle  (M.  Louis  Farrenc ),  aujourd'hui  trésorier 
payeur  de  la  province  de  Constantine.  Les  af- 
faires administratives ,  pour  lesquelles  M.  Reyer 
avait  peu  de  penchant,  ne  le  détournaient  pas 
de  son  goût  pour  la  musique.  Il  jouait  du  piano, 
étudiait  avec  ardeur  l'harmonie,  organisait  des 
concerte  et  devenait  l'âme  des  salons  où  I  on 
faisait  de  la  musique.   Rientôt  il  fit  ses  pre- 
miers essais  de  composition  dans  des  romances 
qui  obtinrent  de  la  vogue  et  se  chantent  encore  ; 
enfin,  lorsque  le  duc  d'Aumale  arriva  à  Alger, 
M.  Reyer  composa  une  messe  qu'il  dédia  a  la 
duchesse,  et  qui  fut  exécutée  solennellement 
devant  les  princes.  De  bonne»  choses  furent  re- 
marquées dans  cet  œuvre,  resté  inédit  jusqu'au 
moment  où  cette  notice  est  écrite. 


Après  la  révolution  de  1848,  M.  Reyer  ne 
rendit  à  Paris,  avec  le  dessein  de  se  livrer  sans 
réserve  à  la  culture  de  l'art  vers  lequel  il  se  «u- 
tait  entraîné.  Son  premier  soin  fut  de  perfec- 
tionner, par  d»-s  études  nouvelles ,  ses  roonais- 
sances  dans  la  partie  technique  de  la  composi- 
tion :  ce  fut  sa  tante,  Mm"  Louise  Farrenc,  qui 
Je  dirigea  dans  ce  travail,  rendu  facile  par  la 
vive  intelligence  du  jeune  artiste.  Après  ato» 
produit  quelques  œuvres  légères  qui  ne  lui  four» 
nissaient  que  d'insuffisantes  ressources  pour  m» 
existence,  M.  Reyer  se  lia  d'amitié  avec  Théo- 
phile Gautier,  qui  écrivit  pour  lui  le  poème  d  une 
ode  symphonique ,  avec  des  airs  et  des  chœurs, 
sur  un  sujet  oriental  dont  le  titre  était  le  Selam. 
Cet  ouvrage  fut  exécuté  avec  sucrés  au  Théâtre- 
Italien,  le  5  avril  1850;  la  critique  toutefois  op- 
posa au  Sétam  le  Désert  de  Félicien  David,  et 
crut  voir  dans  l'un  de  ces  ouvrages  une  imita- 
tion de  l'autre,  quoique  M.  Reyer  n'eût  puisé 
ses  mélodies  que  dans  son  propre  fonds,  au  lieu 
de  let  emprunter,  comme  son  prédécesseur,  aux 
chante  des  Arabes.  Au  Sclam  succéda  Matin 
Wolfram,  opéra  en  uu  acte,  dont  le  poëme  était  de 
Mery  ,  et  qui  fut  représenté  au  Thédtre-Lyrï 
que,  le  20  mai  1854,  quelques  jours  avant  sa  clô- 
ture Repris  plus  tard  à  l'Opéra-Comiquc,  il  est 
resté  au  répertoire.  Les  conditions  désavanta- 
geuses de  la  carrière  de  compositeur  dramatique 
en  France  ■  e  moutreut  avec  évidence  dans  celle 
de  M.  Reyer,  car  ce  n'est  qu'à  de  longs  inter- 
valles qu'il  lui  est  donné  d'aborder  la  scène.  Le 

20  juillet  1858  il  fit  représenter  à  l'Académie  im- 
périale de  musique  Sacountala,  ballet  en  deax 
actes  sur  un  sujet  indien,  dont  \e  scénario 
était  de  Théophile  Gautier.  Malheureusement, 
la  première  représentation  ne  précéda  que  de  peu 
de  jouis  le  départ  peur  Pétersbourg  de  M"*  Fer- 
raris,  qui  y  jouait  le  rôle  principal,  et,  plus  mal- 
heureusement encore,  les  décors  de  Sacoun- 
tala furent  brûlés  dans  l'incendie  du  magasin  de 
l'Opéra,  rue  Ricl.er.  La  Statue,  opéra  en  trois 
actes  de  M.  Reyer,  fut  joué  au  Théâtre-Lyrique, 
le  11  août  1861,  et  y  obtint  un  succès  mérité. 
On  y  a  remarqué ,  au  premier  acte,  le  chœur  des 
fumeurs  d'opium,  la  romance  Toi  que  n'at- 
teint pas  l'ardeur  du  soleil,  le  finale  du 
deuxième  acte,  le  chœur  Bonjour,  Bonjour, 
dont  le  raraclère  a  de  l'originalité,  au  troisième 
acte  le  duo  de  MargyancclSélim,  et  le  trio  qui 
le  suit.  En  général,  la  partition  de  la  Statue  fait 
apercevoir  dans  le  talent  de  M.  Reyer  un  ca- 
chet individuel  auquel  il  ne  manque  qu'une 
plume  plus  exercée  dans  l'art  d'écrire  :  la 
charté,  la  simplicité  s'y  font  parfois  désirer.  Le 

21  août  !8C2,cet  artiste  a  fait  représenter  a 
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Dade  Êroslrate,  opéra  en  deux  actes,  dont 
le  livre!  était  écrit  par  Méry  el  M.  Paciui. 
Le  jour  même  de  la  répétition  générale,  l'au- 
teur de  la  musique  reçut  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur.  La  reine  de  Prusse ,  qui  as- 
sistait à  la  première  représentation  de  cet  ou- 
vrage ,  lit  demander  le  compositeur,  le  com- 
plimenta et  lui  envoya  peu  de  temps  après  la  dé- 
coration de  l'Aigle  rouge.  Les  autres  productions 
de  cet  artiste  consistent  en  mélodies  détachées, 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  Salve  Rcgina  , 
un  Ave  Maria  et  un  O  salularis  hoslia, 
une  cantate  exécutée  à  l'Opéra,  on  hymme 
intitulé  ration  des  Arts,  paroles  de  M.  Méry, 
pour  l'inauguration  d'une  nouvelle  société  d'ar- 
tistes à  Marseille,  en  1862,  et  un  recueil  de 
quarante  chansons  anciennes  dout  il  a  écrit  les  ac- 
compagnement*. Au  moment  où  cette  notice  est 
écrite  (1863),  M.  Reyrr   t-availle  a  un  opéra 
en  cinq  actes  destiné  à  l'Académie  impériale  de 
musique  (l'Opéra)  Ses  tendances  sont  celles  que 
les  succès  des  ouvrages  de  Weber  ont  dounées 
à  l'Allemagne  :  puisse-t-il  ne  pas  se  laisser  trop 
entraîner  sur  cette  pente ,  qui  a  conduit  fatale- 
aux  excès  de  l'époque  actuelle  et  à  l'anéan- 
.  du  goût  !  M.  Rejer  a  douné  des  arti- 
cles de  critique  musicale  dans  les  journaux  la 
Presse,  la  Revue  de  Paris,  le  Courrier  de 
Paris,  et  d'antres. 

Il  K  Y  I  I  K  II  i  \M.f.t  .  maître  en  philosophie 
et  recteur  du  gymnase  de  Gotha,  naqnil  le  4  mai 


1601,  à  HHnrirhs,  près  de  Henneherg.  Ses  études 
avant  été  terminées  avec  distinction,  il  fut  nommé 
recteur  à  Schleusingen  ;  puis  il  fut  appelé  à  Gotha, 
en  la  même  qualité.  Il  y  mourut  le  2  avril  167?. 
Pendant  qu'il  était  à  Schleusingcn,  il  publia  une 
collection  de  dissertations  sur  les  diverses  par- 
ties des  art%et  des  sciences,  intitulée  :  Marga- 
riia  philosopha  u  in  annttlo  syno/isis  totivs 
philosophiz  ;  Nuremberg,  1C36,  in-8°.  Une 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Gotha,  en  1669, 
in-8*.  La  douzième  dissertation  de  ce  recueil 
traite  de  la  musique  :  elle  avait  été  déjà  publiée 
séparémeni,  sous  ce  titre  ;  Epitome  Musicx  pro 
Tgroiubus;  Schleusingen.  1635,  in- 8°.  On  a  aussi 
un  autre  ouvrage  de  Reyher,  relatif  à  la  mu- 
sique ,  intitulé  :  Spécimen  musicum  pro  exer- 
citio  hebraiee  conjugandi;  Gotha,  1671,  in-4°. 

REYMANN  (Matthieu),  en  latin  Reyman- 
xts,  luthiste  au  service  de  l'électeur  de  Cologne, 
dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle, 
d'une  collection  de  psaumes  a  quatre 
i,  arrangée  pour  le  luth  et  publiée  sous  ce 
titre  :  Cythara  (sic)  sacra,  site  Psalmodix 
Davidis  ad  usum  testudims  accommodai*  ; 
Colonie,  1613,  in-48. 


H I  YM A \\  (  F  G.  ),  maître  des  ballets  du 
théâtre  de  la  cour  de  Strélilz,  vers  1783,  y  a 
com|>osé  un  petit  opéra  intitulé  le  Derviche.  On 
ignore  si  cet  artiste  <■  t  le  même  dont  le  Catalo- 
gue de  Traeg  (Vienne,  1799)  indique  les  ouvra- 
ges suivants,  en  manuscrit  :  1°  Deux  ouvertures 
à  13  instruments.  —  2°  Neuf  symphonies  à  grand 
orchestre  ,  dont  trois  concertantes.  —  3°  Con- 
certo pour  flûte  principale.  —  4°  Idem  pour  haut- 
bois. —  5°  Treize  concerlini  pour  flûte,  flûte  d'a- 
mour, 2  violes,  2  corset  violoncelle.  —  6°  Trois 
sérénades  pour  huit  instruments ,  et  plusieurs 
quatuors  pour  des  instruments  à  vent  ou  à  ar- 
chet. 

Kl  Y  M  A\\  (P.-C  ),  harpiste  qui  a  eu  quel- 
que réputation,  vivait  à  Hambourg  en  1810.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  |°  Trois  sonates  pour 
harpe,  violon  et  violoncelle ,  op.  18;  Leipsick, 
Rrcitkopf  et  Hartel.  —  2U  Trois  sonates  pour 
harpe  à  crochets  et  violon,  op.  8;  ibid.  - 
3°  Idem,  op.  14,  15  et  17;  Hambourg,  Bœhme. 
—  4°  Sonates  pour  harpe  et  flûte,  op.  10,  11, 
12;  ibid.  — 5*  Thèmes  variés  pour  harpe  el  vio- 
lon, op.  7,  13,  16;  ibid. 

REYMTZSCI1  (  Jean- CnRisTOPiie- Guil- 
laume), sous-bibliothécaire  à  Gotha,  mort  jeune, 
en  1810,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Ueber 
Ditiyden  und  Druydensteine ,  Barden  und 
Bardenlieder,  Fcsle,  Schmcmssc,  etc.  (Sur  les 
diuides  et  les  pierres  druidiques,  les  bardes  et 
leurs  chants,  etc.);  Gotha,  httinger,  1802,  in-8°, 
avec  planches.  Reynilzsch  y  traite  de  la  musique 
des  bardes  et  des  scaldes,  depuis  la  page  81 
jusqu'à  la  page  123. 

REYNWAAN  (  Jean-Vebschuere),  com- 
positeur et  écrivain  sur  la  musique,  prend  au  titre 
d'un  de  ses  ouvrages,  imprimé  en  1787,  les  qua- 
lités d'organiste,  carilionneur  et  douleur  en  droit 
à  Flessingue  (  Zélande),  et  se  donne  le  titre  d'a- 
vocat praticien,  au  frontispice  de  son  diction- 
naire de  musique  (practiseerend  advocaal). 
Il  vécut  dans  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  et  mourut  en  1806.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position, à  Amsterdam,  vers  1 780,  trois  sonates 
pour  le  piano,  op.  1.  Il  n'existait  pas  de  diction- 
naire de  musique  en  hollandais  lorsque  Ver- 
schuere  Reynwaan  ht  imprimer  l'essai  d'un  livre 
de  ce  genre  intitulé  :  Musykaal  konst-uorden- 
boeck,  etc.  (  Vocabulaire  de  l'art  musical  )  ;  Mid- 
delbourg,  1789,  in  8".  Il  n'en  parut  d'abord  que 
la  première  partie,  contenant  les  lettres  A-E; 
puis  (  au  commencement  de  1790)  parut  un  ca- 
hier de  la  seconde  partie  ;  mais  l'auteur,  frappé 
des  défauts  de  son  ouvrage,  en  arrêta  la  publi- 
cation. Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  sa  pré- 
face, il  avait  pris  pour  base  de  son  dictionnaire 
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«eux  de  Drossard  et  de  Jean-Jacques  Rousseau  ; 
niais  il  avait  abrégé  l'éteudue  des  principaux  ar-  j 
ticles  de  ce  dernier.  Aucun  des  auteurs  de  bi. 
biographies  ou  de  biographies  musicales  n'a  ru 
connaissance  de  ce  premier  dictionnaire  de  mu- 
sique publié  par  Reynwaan.  Son  premier  travail 
ayant  été  abandonne,  il  s'occupa  d  une  nouvelle 
rédaction  d'un  livre  du  même  genre,  dont  la  1 
première  partie  parut  sous  ce  titre  :  Muzijkaal  ! 
I.onst  woordenbork,  beheizende  de  Verhlau- 
ringen  ah  mede  het  Gebruichen  de  Kracht  der 
Kumfwoorden  die  in  de  Musijk  voorkomen 
< Lexique  d'art  musical,  contenant  l 'explica- 
tion de  l'usage  et  de  la  signification  précise  des 
termes  techniques  employés  dans  la  musique); 
Amsterdam,  Wouter  Brave,  179»,  première  par- 
tie, contenant  les  lettres  AM,  1  volume  grand 
in-8°de  ('18  pages,  avec  beaucoup  de  planches,  j 
Par  une  sorte  de  fatalité,  qui  ne  permettait  pas 
a  Verschuere  Reynwaan  de  voir  la  fin  de  son 
travail,  l'invasion  de  la  Hollande  par  l'armée 
française,  la  conquête  de  la  Zélande,  au  mois  de 
février  179»,  et  la  stagnation  des  affaires,  qui  en 
fut  la  suite,  empêchèrent  la  publication  de  la 
seconde  partie,  qui  n'a  point  paru  plus  tard.  Ce 
<l n i  était  imprimé  du  livre  fut  mis  au  pilon  en 
1801;  de  là  l'excessive  rarelédes  exemplaires.  Ce 
n'est  qu'après  des  recherches  infructueuses  d'un 
grand  nombre  d'années  que  je  suis  parvenu  à 
me  procurer  celui  que  je  possède,  au  prix  de  î6 
florins  de  Hollande.  S'il  n'est  pas  unique,  il  ne 
s'en  faut  de  guère,  car  il  n'en  a  jamais  passé  un 
exemplaire  dans  les  nombreuses  ventes  de  livres 
faites  en  Hollande.  Telle  qu'elle  est  exécutée, 
cette  seconde  rédaction  de  l'ouvrage  peut  être 
considérée  comme  u»  des  meilleurs  dictionnaires 
de  musique.  Une  érudition  solide  règne  dans  la 
plupart  des  articles,  et  les  définitions  sont  aussi 
précises  que  le  permettait  le  génie  de  la  langue 
hollandaise.  Ce  livre  nVt  pas,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  un  vocahulaire  hollandais  des  ter- 
mes de  musique,  mais  une  explication  en  langue 
hollandaise  des  mots  grecs,  latins  et  italiens  rela- 
tifs à  cet  art.  Il  me  semble  que  ce  vocahulaire 
poh  glotte,  adopté  par  Verschuere  Reynwaan,  est 
un  défaut  à  l'égard  des  lecteurs  à  qui  son  ouvrage 
était  destiné.  On  a  aussi  du  même  auteur  un 
traité  élémentaire  de  musique  intitulé  s  Cate- 
chismusder  .Vu*/;*,  etc..  Amsterdam,  1788, 
1  volume  in-8".  Le  nom  de  l'auteur  est  écrit 
Heynuaen  au  titre  de  cet  ouvrage,  au  lien  de 
Reynvcaan  qui  se  trouve  au  frontispice  du  die-  ! 
tionnaire. 

REYS  (Gaspard),  était  maître  de  chapelle 
d'une  église  de  Lisbonne  vers  1630,  puis  il  alla 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Braga,  oh  il  mou- 


rut. Élève  de  Duarte  Lobo ,  excellent  maître 
portugais,  il  montra  de  l'habileté  dans  l'art 
d'écrire  par  la  composition  de  plusieurs  messes, 
psaumes,  motets  et  vilhancicos,  qui  se  conser- 
vent dans  l'église  des  Franciscains  de  Valladolid. 

RIIAW  (Gmmges),  ou  RHAU,  composi- 
teur, écrivain  didactique  et  célèbre  imprimeur 
de  musique,  naquit  en  (488,  à  Eisfeld,  dans  la 
Franconie.  Le  nom  du  maître  qui  lui  enseignai* 
musique  ainsi  que  le  lieu  où  il  fit  ses  études  sont 
inconnus  ;  on  sait  seulement  qu'il  était  cuntortl 
directeur  de  musique  à  Leipsick  antérieurement  à 
1 51 8,  car  il  y  publia  au  commencement  de  celte  an- 
née la  première  édition  de  son  traité  de  musique. 
En  toi!)  il  fit  exécuter  une  messe  à  12  voix  desa 
composition,  avant  la  discussion  publique  enlre 
Luther  et  Eck,  et  un  Te  Dcum  après  qu'elle  eut 
été  terminée.  Rhaw  s'établit  ensuite  à  Witleu- 
berg,  et  y  fonda  une  imprimerie  de  musique,  d'où 
sont  sortis  quelques  recueils  de  compositions  de 
célèbres  musiciens  allemands  de  la  fin  du  quin- 
zième siècle  et  de  la  première  moitié  du  seizième. 
Il  mourut  à  Wittenbcrg,  le  6  août  1548,  dans  sa 
soixante-douzième  année.  Rhaw  s'est  fait  con- 
naître comme  écrivain  didactique  par  un  traité 
élémentaire  de  musique,  intitulé  :  Enchiri- 
dion  Musices,  ex  rariis  musicorum  libris  de- 
promptum,  rudibus  hujus  arfis  Tyronibus 
sane  frugiferum,  Leipsiik,  Valentin  Schumano, 
1518,  in-8"  de  10  feuilles.  Ainsi  que  l'indique  le 
titre  de  cet  ouvrage,  ce  n'est  qu'une  compilation 
des  principaux  traités  de  musique  publiés  jus- 
qu'à l'époque  où  il  parut;  mais  cette  compilation 
est  bien  fute.  Le  livre  est  divisé  en  deux  par 
tics  :  la  première  traite  de  la  musique  sous  le 
rapport  des  intervalles,  de  la  gamme  par  hexa- 
cordes,  et  des  tons;  la  deuxième,  de  la  mu- 
sique mesurée.  Les  exemples  sont  écrits  à  trois 
et  à  quatre  parties.  Une  édition  retouchée  et 
modifiée,  qui  parait  êlre  la  seconde,  fut  ensuite 
publiée  par  Rhaw,  sous  te  titre  :  Enchiridion 
riusque  mvsic.v practic.r,  a  Georgio  Jihau\  er 
variis  musicorum  libris,  pro  pucris  in  scholn 
Vitebcrgensicongcstum;  Wittenberg,  1 530,  in-8' 
de  II  feuilles.  On  voit  par  l'épltre  dédicatoire de 
cette  édition  que  Georges  Rhaw  n'était  pas  seule- 
ment imprimeur  de  musique  à  Wiltcnherg,  mais 
qu'il  y  remplissait  aussi  les  fonctions  de  cantor, 
et  qu'il  avait  écrit  son  livre  pour  ses  élèves.  Les 
bibliographes  citent  une  troisième  édition  du 
même  ouvrage,  publiée  à  Wiltenberg,  eu  153?, 
in-8°;  une  quatrième,  de  la  même  ville,  I536.in-S4 
de  II  feuilles;  une  cinquième,  ibid  ,  1538,  in-8"; 
une  sixième,  ibid.,  1546,  in  8°,  et  une  septième, 
ibid.,  1553,  in  8°;  ils  en  ont  oublié  une  qui  a 
paru  dans  la  même  ville  en  1551,  in-8°  de  11 
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feuilles  et  demie.  Je  possède  les  éditions  de  1536, 
1551  et  1553  ;  elles  n'offrent  pas  de  différences 
entre  elles.  Les  deux  dernières  éditions  ont  été 
publiées  par  les  héritiers  de  Rhaw.  Il  existe  une 
édition  sans  nom  de  lieu  et  sans  date  :  il  est  vrai- 
semblable qu'elle  est  la  plus  ancienne.  On  trouve 
aussi  des  exemplaires  de  l'édition  de  Leipsick 
qui  portent  la  date  de  1520  :  j'ipnorc  si  cette  édi- 
tion est  réelle,  ou  si  ce  n'est  qu'un  chaiiRement 
de  frontispice.  A  cette  édition  est  réunie  le  Libel- 
lus  de  comjtosilione  confus,  de  Galliculus.  (  Voy. 
ce  nom.  ) 

Comme  éditeur  et  imprimeur  de  musique,  Rhaw 
a  publié  quelques  l>ons  ouvrage»  didactiques  et 
pratiques,  parmi  lesquels  on  remarque  les  livres 
de  Martin  Agricola  (  voy.  ce  nom  )  et  le  petit 
traité  De  Compositionc  cantus  de  Galliculus 
(  voy.  ce  nom  ).  On  lui  doit  aussi  de  précieuses 
collections  de  compositions  d'anciens  maîtres 
allemands,  entre  autres  :  1°  Srlect.v  harmoni.r 
quatuor  toc u m,  qui  contient  une  Passion  de 
Galliculus,  une  autre  de  Obrecht,  et  d'autres 
compositions  de  Jean  Walther,  de  Louis  Senfel, 
de  Ccllarius,  de  Ducis,  de  Eckel,  de  Stœlzer  et 
de  Henri  Isaac.  —  2*  ffewe  deutsche  geistlirhe 
Gesxnge  (  Nouveaux  cantiques  religieux  alle- 
mands, etc.  ),  Witlenberg,  15)4,  qui  contiennent 
123  morceaux  à  quatre  et  cinq  voix,  à  l'usage 
des  écoles  et  qui  renferment  des  compositions  de 
Balthazar  Resinarius.de  Lupus  Hellink,  de  Mar- 
tin Agricola,  de  Louis  Senfel,  de  Thomas  Slœlzer, 
d'Arnold  de  Druck,  d'Élienne  Mahu,  de  Virgile 
Hauck,  de  Benoit  Ducis,  de  Sixte  Dietricht,  de 
Jean  Weinmann ,  de  Woltf  Heintz  ,  de  Georges 
Vogelhuber,  de  Georges  Forcer  et  de  Jean  Stabl. 
Comme  éditeur,  Georges  Rhnwaau-si  publié  une 
ocllection  de  messes  intitulée  :  Opus  deeem  mis- 
sarum  quatuor  vocum  collectum  a  Ceorgio 
Rhou  o  ;  Witlenberg,  1541,  in-V.  Une  des  plus 
intéressantes  publications  de  Rhaw,  comme  édi- 
teur, est  une  collection  de  chansons  françaises, 
latines  et  allemandes  à  deux  voix,  intitulée  Jiici- 
nia  gallica,  latina  et  germanica  ;  Wittrberg.r, 
i  ','<:.,  petit  in-4°  obi.  On  y  trouve  en  partition, 
pour  deux  voix,  la  plus  ancienne  tradition  con- 
nue du  chanl  suisse  appelé  le  Itanz  des  va- 
ches. 

IUI K1X  (FnÉDÉRic),  fils  d'un  maître  de  cha- 
pelle à  Strasbourg,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1771,  et  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'élude  de  la 
flûte,  sur  laquelle  il  acquit  un  habileté  remar- 
quable. Après  avoir  voyagé  dans  la  partie  de 
l'Allemagne  qui  avoisine  le  Rhin,  il  se  fixa  à 
Vienne,  et  y  mourut,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
en  1798.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  l°  Trois 
duos  pour  2  flûtes,  op.  1  ;  Paris,  Irnbault.  — 


2°  Six  idem.  op.  2;  Paris.  Bonjour.  —3"  Premier 
concerto  pour  flûte  et  orchestre,  op.  3;  Spire, 
Bossler.  —  4°  Deuxième  idem,  op.  4;  ibid.  — 
5°  Six  trios  pour  2  flûtes  et  basson,  op.  5;  ibid. 
On  trouve  deux  duos  de  flûte  de  cet  artisie  dans 
l'œuvre  W  de  Hofmcister,  publié  à  Vienne, 
chez  Artaria. 

Le  frère  aîné  de  Frédéric  Rhein,  qui  élait  pia- 
niste et  hautboïste  distingué,  s'établit  à  Toulouse. 
Plus  tard  il  retourna  à  Strasbourg,  et  s'y  lit 
marchand  de  musique.  Il  était  aussi  attaché  au 
théâtre  de  cette  ville,  en  qualité  de  hautboïste. 
Un  autre  frère,  flûtiste  au  théâtre  des  Variétés, 
à  Paris ,  a  publié  deux  œuvres  de  duos  pour 
2  flûtes,  et  un  œuvre  de  sonates  pour  flûte  et 
b»S*e  ;  à  Paris,  chez  Gaveaux.  Enfin,  le  plus  jeune 
des  quatre  frères  ,  musicien  dans  un  régiment, 
périt  dans  la  campagne  de  Russie,  en  1812. 

IlIIEIX  (  Ciiari.i;s-Lukent  ),  fils  et  neveu 
des  précédent*,  naquit  à  Toulouse ,  le  24  février 
1798.  Élève  de  son  père  pour  le  piano ,  il  joua  en 
public,  à  Marseille,  dès  IMge  de  cinq  ans,  des 
sonates  de  Clemenli  et  de  Mozart.  Lorsque  son 
père  alla  se  fixer  à  Strasbourg,  il  l'y  suivit  et  se 
livra  à  l'enseignement  jusqu'à  l'âge  de  dix-neuf 
ans.  Arrivé  à  Paris  en  1817,  il  fut  admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  et  reçut  des  leçons  de 
Pradher  pour  le  piano,  de  Dourlen  pour  l'har- 
monie, puis  de  Reicha  pour  la  composition. 
Quelques  mois  après  son  enlréedans  cette  école, 
il  obtint  le  second  prix  de  piano  au  concours,  et 
le  premier  prix  lui  fut  décerné  en  1818.  Depuis 
celle  époque  jusqu'en  1837,  M.  Rhein  fut  con- 
sidéré comme  un  des  bons  professeurs  de  piano 
qui  se  trouvaient  à  Paris.  A  la  suite  d'un  voxage 
qu'il  fit  dans  le  midi  de  la  France,  il  s'établit  à 
Bordeaux,  en  1830  ;  puis  il  habita  quelque  temps 
à  Lyon  Plus  tard,  il  est  retourné  à  Paris,  où  il 
parait  s'être  fixé.  On  connaît  sous  le  nom  de  cet 
artiste:  1°  Sonates  pour  pi  mo  et  violon,  op.  20 
el  21  ;  Paris,  Janet,  MmcLemoine.  — 2°Rondolelto 
idem,  op.  22.  ;  Lyon,  Arnaud.  -  4°  Sonales  pour 
piano  et  flûte,  op.  18;  Paris,  Pacini.  —  4°  Duos 
pour  piano  et  violon  sur  des  thèmes  de  divers 
opéras,  op.  20  ;  Paris,  Tronpcnas;  op.  31,  Pari» 
Pleycl;  op.  32,  Paris,  Frère;  op.  33,  Paris,  Zel- 
ter;  op.  43,  sur  un  thème  original,  Paris,  Pacini. 
_  5°  Duos  pour  piano,  op.  25,  à  quatre  mains, 
sur  des  thèmes  de  Wallace,  Paris,  Colombier  ; 
op.  36,  pour  harpe  et  piano,  sur  des  thèmes  des 
Deux  Nuits,  Paris,  Janet.  —  6°  Etudes,  op.  42, 
44  ;  Paris,  Lemoine,  Catelin.  —  7°  Fantaisie* 
sur  des  thèmes  d'opéras  pour  piano  seul,  op.  17, 
45,  46,  47  ;  Paris,  Troupenas,  B.  Laite.  Catelin. 
—  8°  Variations  idem,  op.  7,  10, 13, 14,  15,  1C, 
24,  34,  38,  41  ;  ibid.  —  9°  Rondeaux  idem, 


Digitized  by  Google 


240 


RHSIN  -  RIARIO  SFORZA 


op.  11,  22,  29,  31,  35  ;  ibid.  —  10°  Polonaiie 
brillante.idem,  op.  40;  Paris,  Pacini. 

RIIEINECK  (Christotiie),  né  à  Memmingen, 
le  1"  novembre  1748,  apprit  dans  sa  jeunesse 
les  éléments  de  la  musique,  et  se  livra 1  ensuite  à 
l'étude  du  clavecin.  Dans  un  voyage  qu'il  Ht  en 
France,  il  habita  quelque  lemps  à  Lyon ,  et  y 
fit  représenter  son  premier  opéra,  dont  le  sujel 
était  le  nouveau  Pygmaiton.  Des  amis  le  re- 
commandèrent à  Turgot,  alors  contrôleur  géné- 
ral des  finances,  qui  lui  promit  une  place  dans 
les  Termes;  mais  avant  de  se  fixer  en  Prance,  il 
désirait  revoir  son  père,  qui  mnurut  peu  de  jours 
après  son  retour  h  Memmin^en.  Par  suite  de  cet 
événement,  un  mois  s'écoula  avant  qu'il  Tût  de 
retour  à  Parin;  lorsqu'il  y  arriva,  Turgot,  tombé 
en  disgrâce,  ne  put  remplir  sa  promesse,  et 
Rbeineck,  trompé  dans  ses  espérance*,  prit  le 
parti  tle  retourner  dans  sa  pairie.  Il  aclieia  l'au- 
berge de  Memmingen,  se  maria  et  ne  cultiva  plus 
la  musique  qu'en  amateur.  Il  mourut  en  1796,  à 
l'âge  de  quarante-huit  ans.  On  vante  l'élégance 
et  le  bon  goût  de  ses  compositions,  parmi  les- 
quelles on  trouve  :  1°  le  nouveau  Pggmation, 
opéra-comique  français.  —2»  U  Fit*  recon- 
naissant, opéra-comique,  composé  à  Lyon  pour 
un  théâtre  de  société. — 3°  Renaud  et  Armide, 
grand-opéra  allemand,  représenté  à  Memmingen, 
en  1779.  —  4»  Der  Todesgang  Jesu,  oratorio 
allemand,  en  1778.  —  5°  Messe  solennelle  (en 
manuscrit).  —  6°  Mélodies  pour  le  lecueil  de 
cantiques  de  Schelhorn.  —  7©  Quatre  recueils 
de  chanson»  allemande!,  dont  le  premier  fut  pu- 
blié en  1770.  —  8°  Quelques  pièces  de  clavecin 
dans  la  collection  publiée  à  Spire,  par  Rossler.  — 
—  9°  Su  concertos  pour  le  clavecin,  restés  en 


RUES  A  (Lolis-Feoeiir),  professeur  à  l'unî- 
versité  de  Komigsberg,  est  né  en  Lithuanie,  vers 
1785.  Savant  philologue,  il  a  publié  divers  écrits 
relatifs  aux  antiquités  de  son  pays,  particulière- 
ment sur  la  bible  en  langue  lithuanienne,  sur  les 
poèmes  hi.»toiiques,  et  sur  les  chansons  popu- 
laires de  la  Lithuanie.  Ce  dernier  ouvrage  a  pour 
titre  :  Datnos  oder  Lithauischc  Volksliedern 
gesammelt ,  ubersetz  und  mit  gegcniiber- 
studene  Urtext  herausgrgeben.  Arbst  einer 
Abhandlung  iiberdie  Lilhauischen  Volksge- 
dichle  (Chansons  populaires  de  la  Lithuanie  réu- 
nies en  collection,  etc.  Avec  une  dissertation  sur 
la  poésie  lithuanienne  et  des  exemples  de  musi- 
que) ;  Kcenigsberg,  1825,  in-8°.  Une  deuxième 
éditionaété  publiée  à  Berlin, en  1843,  1  vol.in-8°. 

R 111  KM  A  \\  ou  RIKHAW  '  ifs), 
musicien  au  service  de  l'électeur  de  H  esse- Cas- 
sel,  dans  la  premièie  moitié  du  dit-huitième 


siècle,  est  connu  par  les  ouvrages  suivants,  pu- 
bliés à  Amsterdam,  che*  Roger  :  1°  Suites  de 
pièces  pour  la  basse  de  viole  et  basse  continue, 
op.  I.  —  2*  Six  sonates  pour  violon  seul  et  basse 
continue,  op.  2.  —  S*  Sonates  en  trios  pour  vlo-: 
Ion,  basse  de  viole  et  basse  continue,  op.  3.  sjj 

Kl  IODE  (Jeax  FnÉnÉRic),  faclcnr  d'orgues  â> 
Danlxick,  y  à  construit  en  1780  l'orgue  de  l'é- 
glise Saint-Pierre,  de  quarante  jeux,  et  Celui  de 
Saint- Jean,  de  trente  jeux. 

RHODE  (Jean -G.),  savant  littérateur  et 
historien,  né  en  Silésie,  mort  à  Breslâu,  le  23 
août  1827.  Au  nombre  de  set  écris,  on  en  re- 
marque un  qui  a  pour  litre  :  Théorie  der  Ver- 
breitung  des  Schalls,  fûr  Baukunslter  (Théo- 
rie de  la  propagation  du  son,  pour  les  archi- 
tectes); Berlin,  Dnnker,  in-8°,  avec  une  planche. 
Le  titre,  tel  qu'il  est  cité  par  Uchtwithal  et 
Becker,  est  inexact. 

RIIOOIGINUS,  dont  le  nom  véritable  était 
RICClllLRI  (Lous),  prit  son  nom  latin  de  Ro- 
vigo,  ou  il  reçut  le  jour  en  1447.  Aprè^  avoir  ter- 
miné ses  études  de  philosophie  à  Ferrare,  et  de 
droit  civil  et  canonique  à  Padoue,  il  (il  un  voyage 
en  France,  puis  s'établit  à  Rovigo,  où  il  obtint 
une  chaire  de  professeur,  en  1497:  Banni  de  sa 
paltie  un  an  après,  il  alla  enseigner  à  Vicence, 
puis  â  Padoue,  eut  une  vie  agitée  par  les  évé- 
nements politiques,  «1  mourut  a  Rovigo,  en  1525. 
Dans  son  livre  intitulé  Lectionum  nntiquarum 
UbriXXX,  dont  la  première  édition  fut  publiée 
à  Venise,  par  Aide,  en  1516,  in-fol.,  il  traite  de 
la  musique  des  anciens  aux  chapitres  .l^cto»* 
du  livre  cinquième,  dans  tout  le  livre  neuvième, 
dans  leschapitres  1 1 et  15me  du  dix-neuvième 
livre,  dans  le^cne  du  livre  vingt- septième,  et 
dans  le  chapitre  16™  du  livre  vinul-neuvîème. 

RIIYZELIC7S  Am>hé-Olaus),  né  dans  un 
village  de  la  Suède,  en  1677,  fui  professeur  de 
théologie  à  l'université  d'Abo,  puis  aumônier  de 
Charles  XII,  et  enfin  évéque  de  Lindkipping.  H 
mourut  dans  celle  ville,  en  1756.  Il  a  écrit  une 
dissertation  en  langue  suédoise  intitulée  :  Chris- 
telig  Orgelwerks  lnveigning  (Introduction  de 
l'orgue  dans  les  églises  chrétiennes)  ;  Upsal,  1733, 
ln-4» 

RI  A  RIO  SFORZA  (Leduc  Jeak),  amaleur 
distingué  de  musique,  naquit  â  Naples,  le  21  mai 
1769.  Deviné  par  sa  famille  au  service  militaire 
de  la  marine,  il  fut  envoyé  au  lycée  de  Portici 
pour  y  étudier  les  sciences  dont  la  connaissance 
est  indispensable  dans  cette  carrière.  Son  orga- 
nisation le  portail  précisément  vers  l'étude  des 
mathématiques,  dans  lesquelles  il  fit  «le  rapide» 
progrès.  Déjà  il  était  parvenu  au  grade  de  ca- 
pitaine de  vaisseau,  lorsque  la  mort  de  son  frère 
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aîné,  ayant  changé  sa  position»  le  détermina  à  , 
donner  sa  démission.  Dès  sa  jeunesse  il  avait 
cultivé  la  musique  avec  passion  et  succès  :  il  se  j 
Nvra  à  la  composition  dans  les  loisirs  de  sa  re- 
traite à  la  campagne.  Le  mérite  de  ses  ouvrages, 
dont  il  envoya  quelques-uns  à  l'Académie  des 
philharmoniques  de  Bologne,  le  lit  admettre  au 
nombre  des  membres  de  celle  société.  Le  duc 
Riario  mourut  du  choléra,  le  4  décembre  I83C,  ' 
a  l'âge  de  soixante-sept  ans,  On  connaît  de  lui 
tes  productions  dont  voici  la  liste  :  1°  Messe  à 
quatre  voix,  chœur  et  orchestre;  —  2°  Dixit 
pour  voix  de  basse,  chœur  et  orgue  ;  —  3°  Salve 
Hrgma  à  trois  voix  et  orchestre;  —  4"  Tantum 
ergo  |K)iir  voix  de  basse  et  orchestre;  —  V  Sta- 
tmt  Mater  à  trois  voix,  chœur  et  orgue;  — 
C°  Magnificat  pour  un  chœur  à  quatre  voix,  sans 
instruments  ;  —  7»  t'iramo  e  Tisbe,  opéra  sé- 
rieux;— 8°  Saffo,  idem  ;  —9°  Armide,  action 
théâtrale.  I,e  duc  Riario  a  composé  aussi  plu- 
sieurs cantates  et  des  pièces  de  chant  avec  ac- 
<oni|  armement  de  piano. 

RII1BE  (J fan-Chrétien), médecin,  littérateur 
et  amateur  de  musique,  vécut  à'  Berlin,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  et  y  existait  encore 
en  1822.  Il  a  publié  les  compositions  suivantes  : 
1°  Six  sonates  pour  clavecin  et  flûte;  Berlin, 
17S9.  —  2*  Trois  grands  duos  concertants  pour 
2  flûtes,  Berlin,  Hummel,  1798. 

KIHER A  (Berihakoin),  musicien  espagnol, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
On  croit  qu'il  fut  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Tolède,  parce  que  celte  église  est  la 
seule  où  se  trouvent  ses  œuvres,  et  l'on  y  voit,  ; 
par   les  livres  capitulaires,  que  Cristoval  Mo-  j 
raies  (voyez  ce  nom)  est  postérieur  à  Ribera.  [ 
Ce  maître  n'est  connu  que  par  ses  ouvrages; 
mais  le  rare  mérite  du  Magnificat  et  des  deux  i 
motets  publiés  par  M.  Kslava  (voyez  ce  nom)  ( 
dans  sa  Lira  saao-hispaua,  d'après  les  ina- 
nusciits  de  l'église  de  Tolède,  font  regretter  , 
qu'on  ne  possède  pas  de  renseignements  plus  \ 
prêt  i*  sur  leur  auteur.  Ce  qui  le  distingue  de  ses 
prédécesseurs  ,  c'est  l'expression  du  caractère 
des  paroles,  et  des  tendances  d'innovations  dans 
ta  tonalité  et  dans  la  modulation.  Il  existe  dans  i 
la  cathédrale  de  Tolède  un  volume  manuscrit  de 
la  plus  grande  beauté  qui  contient  les  messes 
composées  par  Ribera. 

RI  BOCK  (J.-J.H),  docteur  en  médecine  à 
Luc low,  pelile  ville  près  de  I.unebourg,  y  est  j 
mort,  en  178»,  ou,  suivant  d'aulies  renseigne- 
ments a  cessé  de  vivre  à  Hanovre,  en  1785.  Ama- 
teur de  flûte,  il  s'occupa  du  perfectionnement  de 
ret  instrument  et  publia  sur  ce  sujet  :  1*  Bc- 
tnerkungen  uber  die  Flœte  und  Vcrsuch  ciner 
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kurzen  Anleitung  zur  bessem  Einrichtung 
und  Hehandlung  derselben  (Observations  sur 
la  flûte  et  essai  d'une  instruction  sur  une  cons- 
truction améliorée  de  cet  instrument)  ;  Stendhal, 
1782,  in-4"  de  62  panes  avec  7  planches.  Les 
idées  de  Ri  bock  pour  le  perfectionnement  de 
l'instrument  consistent,  d'une  part ,  dans  le  ré- 
trécissement du  tube  vers  l'embouchure;  idée 
reprise  plus  tard  par  Bœhm  (voyez  ce  nom),  et 
de  l'autre  par  l'addition  de  deux  clefs,  qui  en 
portèrent  le  nombre  jusqu'à  cinq,  au  moyen  des- 
quelles on  put  jouer  dans  tous  les  Ions,  et  exécuter 
plusieurs  trilles  qui  ne  pouvaient  se  faire  aupa- 
ravant. —  2°  Veber  Musik,  an  Flœtenlicbha- 
ber  insonderheit  (Sur  la  musique,  particuliè- 
rement pour  les  amateurs  de  flûte),  dans  le  Ma 
gasin  de  .musique ,  publié  par  Cramer  (t.  I, 
p.  686-736). 

RIBOVIUS(LAtiiEvr) ,  né  à  Greifswaldo 
dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle, 
lut  cantor  et  maître  d'école  à  Lmbenicht,  près 
de  Kœnigsberg.  On  a  de  lui  un  traité  élémentaire 
de  musique,  par  demandes  et  réponses,  intitulé  : 
Enchiridion  musicum,  oder  kurzer  Begriff 
der  Singkunst;  Kcraiigsberg,  1638,  in-8°  de  onze 
feuilles  et  demie.  Dans  la  même  année,  Ribovius 
a  publié  une  deuxième  édition  augmentée  de 
cet  ouvrage,  aussi  à  Kœnigsberg,  en  16  feuilles 
et  demie  in-8°. 

RICCARDI  (Françoise),  connue  sous  In 
nom  de  Mmc  PAER,  cantatrice  distinguée,  est 
née  à  Parme,  en  1"78.  Douée  d'une  lielle  voix  et 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique,  elle 
se  livra  à  l'étude  du  chant  sous  la  direction  de 
Forlnnati.  A  l'âge  de  seize  ans,  elle  débuta  avec 
*.utte>  m  théâtre  de  Brescia,  où  elle  chanta  avec 
le  célèbre  ténor  David  (père).  Kn  1793,  clic  parut 
comme  prima  donna  sur  le  théâtre  de  Milan, 
puis  chanta  à  Parme,  à  Florence,  revint  a  Milan 
à  l'automne  de  1796,  puis  alla  à  Bologne,  et  enfin 
chanta  à  Milan  au  carême  de  1798.  Devenue  la 
femme  du  célèbre  compositeur  Paér.  elle  le  sui- 
vit à  Vienne,  à  Dresde  et  à  Paris,  où  elle  chanta 
en  1807  et  1808  au  théâtre  de  la  cour.  Séparée 
ensuite  de  son  mari,  elle  retourna  en  Italie,  et  se 
fixa  à  Bologne. 

RJCGATI  (Le  comte  Gioroano),  habile  géo- 
mètre, architecte  et  amateur  de  musique,  naquit 
à  Cavtel-Franco,  près  de  Trévise,  le  28  février 
1709,  Fils  d'un  mathématicien  habile,  il  apprit 
de  lui  les  mathématiques,  et  se  livra  de  bonne 
heure  à  la  culture  des  arts.  Il  mourut  à  Trévise, 
le  20  juillet  1790.  On  a  de  lui  les  productions 
suivantes  :  1°  Saggio  sopra  le  leygi  del  con- 
trappunto;  Castel- Franco.  1762,  in-8°  de  1 55 
pages.  —2°  Délie  corde  ovvero  fibre  elasli- 

16 


Digitized  by  Google 


2d  = 


R  ICC  ATI  —  RICCI 


che,  Bologne,  1777,  in*fc"  de  .246  paucs,  avec 
planches.  —  3"        r-ic/c  délia difficoltà  pro- 
pos! n  daldoltmstnvo  t*.<  là.  Girotumo  Saladtnl 
inlomo  àd  u/ia  propasizione  contenutn  ne  II' 
opéra  :  Délie  corde,  ovvero  libre  élasticité,  etc. 
(dans  la  Raccolta  d'Opuscoli  seientifici  e  filo- 
logici  de  Cologara,  t.  1»,  f».  287). — 4"  Lct- 
tera  al  chiarhsimo  Sta.  cmile  Girolamo  Fe- 
naroli,  nella  quale  s'mdaga  l'  arle/ieio  di 
cui  si  serve la  naturaper  far  si,  che  incitala 
una  corda  al  silo  no,  »'  adu/ti  m  brecissimo 
tempo  ad  uua  curvu  bitmtcmUt  ed  isot  rona 
(NuovoGiotn  de  letteraii  dltalia,  llodène,  1778, 
I.  13,  |».  63-79).  —  jJ  Letlera  al  Sig.  Arci- 
prèle  Sicolai,  rn  cui  uuovamente  ni  dtfcm le 
dalla  nota  di  ptitùone  di  principio  la  for- 
mola  colla  quale  ileav.  Santon  détermina 
la  velocità  delta  propagaziom  dcl  suono  pev 
Varia  («M.,  ann.  1777., t.  ta,  p.  329-3*1).  — 
6«  Letlera  llt  uicui  si  détermina  ï e(f*«n0U4 
gewratissima  dellccurve  biUmcial*,  ed  iao- 
cronc  (ibid.,  tome 4,  page  W9).  —  7*  Délie 
vibra  Z'oni  sonore  doi  cilindri, dans  le  premier 
voJumc  des  Hcmoria  dimaiemat.  e  fU*ca  délia 
socictù  italimuti  Vérone,  1782,  •riaVnf»  i— ■ 
8"  Dissertation  jisico  tnetenuit.  délie  vibra- 
uonidel  tamb*rro  {Saggiscientifici  e l&tcruii 
delV  Academia  di  Fad^na,  tonte  1,  17 ht, 
graud  in-4°,  p.  419-iW).  —  9*>  Lettere  iuc.aW 
orv.alissimo  Padre  D.  Gioi*naleMCQhi9*Ut. 
(dans  le  Auoro  Giamale  de'  Lutterait  d'f(a~ 
lia,  1789,  t.  45,  p.  174»).  Ce*  lettres  contiennent 
un  aperçu  de  l'histoire  de  la  musique  théo- 
rique et  pratique  en  Italie.  —  10"  Del  suona 
fulso.  Dissertai.  acusUco-  materna  lieu  (l'ra* 
dromo  dell'  Enciclopedia  iiaUawii  Sienne, 
1779,  in-4",  page  96).  —  11"  RifiessionÀ sojira 
il  libro  primo  délia  scienza  teorica  ajjra- 
tica  delta  musica  dcl  P.   YaUdU  (flouvo 
Giorn.  de'  Lellerali  d'  Italia,  tome  23,  pages 
4ô-ll&).  —  W  Etante  del  sistema  musicale 
di  AI.  Hameau  (ibid.,  tome  ZI,  pages  47-97,1. 
—  13"  Esame  dei  sistema  musico  del  sig.  Tar- 
tini  .ibid.,  tome 22,  pages  169  272) 

lll<  <  III  //.Y  (  Domimou;  ),  compositeur 
napolitain  ,  bit  élève  du  Conservatoire  do  San 
Onofrio,  et  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dis-huitième  «iècle.  Appelé  nu  piste  de  maître 
de  chapel'e  de  l'église  de*  PP.  de  l'Oratoire,  ou 
T'ilippini,  de  Naple*,  il  écrivit  |K>ur  les  fun-. 
zioni  de  celte  maison  les  oratorios  dont  le>  ti- 
tres suivent  :  1°  La  Fcdctriou faute; —  2"  San 
Gius(o;—3°  Le  gare  dcyli  clcmenti.—  I  "A«- 
bucco;  —  5"  II  t lion fo délia  grazia;  —  6U  // 
saerifiùo  di  Abcte ;  —  7°  .Son  Martino  ves- 
CQVOj —  VU  Sospctlo  di  San  Ciusrppe;  — 


9>  Im  Rocina  degli  Angcli  ;  —  10»  La  Vérité 
de'  tognidi  Ghueppe  ç  —  i  r  San  Eustttckio; 
—  1 2"  Sun  Franeetoo  S<ne  rio  ;  —  » San 
Giovanni  Battista.  Toutes  Jes  parutions  ée 
ce»  ouvrage*  existent  dans  la  bibliothèque  des 
l'P.  àe  l'Oratoire,  à  Naples.  .     >  « 

UK  ;<  1  (  David),  ou  RIZZiO,  excellent  lu- 
thiste, ne  à  Turin,  en  IJ40,  était  fils  d'un  nmn- 
ci«n  de  cette  v  ille.  En  1 464,  il  ar.conq>agtii  l'Ail* 
bassadeurdeSardaigueà  la  coor  de  la  reine  Ma- 
rie d'tfcosse  ;  mais  arrivé  à  lUKmboarg,  ce  soi* 
gnenr  lui  donna  son  congé,  et  Rica  n'eut  pas 
d'autre  ressomeo  que  d'entrer  dans  la  miiiiqoo 
de  la  chambre  de  la  reine.  Il  n'y  Int  pas  lonjj- 
teni|«K  inaperçu;  Marie  l'attacha  à  sa  personne, 
eu  quBlitede  chanteur  et  de  hdhiAto  ;  puis  dk-en  Ut 
soa  sooréttiireet.son  favoris  Les  faveurs  dont  l'ar- 
tiste était  comblé  |  mi  l.i  rrïoc  excitèrent  la  jalousie 
des  courtisans,  qm,  éveillant  les  soupçons  de  t'é> 
poux  de  Marie  Stuart,  lui  firent  .prendre  la  réso- 
lution d'assassiner  Ricci.  Le  9  mars  1566,  les 
coupures  s  inlroduiwreut  dans  l'appartement  de 
la  veine,  et  poi^iwidereot  son  favori  a  ses.côlés, 
Quek|uus  écrivains  ont >  attribué:  à  Ricci  la  com- 
position de  plusieurs  anciens  airaéoo»sais,  «acoro 
célèbre»  aujourd'hui  ;  mais  leur  erreur  est  iiiani- 
féale,  car  ces  airs  sont  d'un  temps  plus  recule 
que  ceint  ou  vécut  (  >  musicien,  et  leuaonteckt  au 
moins  au  régne  du  roiJ  argues.  )  w 

BICCI  (Miam,-As«K*nusicieoi  «é  à  Bcr- 
game,  dans  la  seconde  inoitié  du  bcvjetno  siècle, 
a  compu*é  des  inadrigaux  al,  1,  3,  4:e4  ft,  voix 
avec  basse  continue,  qui.  ont  été  insérés  clans  le. 
I*urnatâus  muùctis  Fcrdinandsrns  Bergamen.; 
Veni»e.  I6la,  inw'iu. 

RM  A  I  (Au6i'bTi>),  mailre  de  clwpeUe.à  v  ■ 
dotio,  dans  .la  piemiérc  moitié  du  /dix-snplièuxe 
siech',  s'est  fait  counaRre  par  quelques  composi- 
tions pour  l'église,  |wmi  lesquelles  on  lemarquv  : 
l°„  n'ecf  sacenlos  magnus^k  3  chenur*.  rer 
J  :  Kyrie,  »  4  wiv,  —  ,3  'lieatut  Kir***.— r  4"  At-c 
.t/«r<*  slella,  a  4.  — •  i"  Si  .qu&ris  nu /•oca/«, 
a  8.  —  6"  I  nui  Ciyeqtor, xyiritus,  a  4.  Ces uuyrj- 
ges  sont  clans  U  b?bUolbèqae  de  l'abbé àanlini,  a 
Rome       :  .  ,,.„,, 

RICCI  (l'xscix),  naquit  à  Como,  on  I7.i3t  el 
eludia  la  musique  eon*  ia  direction  de  Vagua U, 
maître  de  (hapelle  a  Milan^  l  jjtré  dans  les  nr- 
dres  il  prit  le  titre  d'abbé,  sans  cesser  de  cul- 
tiver )a  musique  avec  succès.  Après  avoir 
fait  plusieurs  voyages.cn  Allemagne,  eu  Hol- 
lande el  en  Angleterre,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il 
publia  plusieurs  ouvrages  de  sa  composition , 
puis  il  retourna  à  Como,  où  il  obtint  le  titre  d»- 
NMltre  de  chapelle.  Il  y  vivait  encore  dans 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle.  Parmi 
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ses  compositions,  on  remarque  des  quatuors 
el  de»  trios  de  violon  d'une  bonne  facture.  Il  a 
aussi  publié  à  Paris  un  traite  de  l'art  de  jouer  du 
piano ,  intitulé  :  Méthode  oa  Recueil  des  con- 
naissances élémentaires  pour  Le  piana-forlé 
ou  clavecin  ,•  Paris,  Lachevardière,  178»,  in-V». 
On  cite  de  la  composition  de  Ricci  un  Dieu  Me 
dont  l'effet  était  saisissant. 

1U<  A  A  (Louis),  compositeur  dramatique, 
né,  k  Naples,  en  1808,  montra  dés  son  enfance 
dlieureusea  disposition*  pour  la  musique.  xVjant 
élé  admis  avec  ton  frère  Frédéric  (  voyez,  la  no- 
tice suivante  an  Conservatoire  de  Sun-Ptclro  a  \ 
Majellar  tdt  sa  ville  natale,  il  y  étudia  l'art  du 
chant  et  l'accompagoemeiil  des  parlimenil,  puis 
il  détint  Hève  de  Zirtgarelli  pour  la  a  -mi - 1 1  ion. 
Louis  Kkci  fil  exécuter  en  18  28,  au  petit  théâtre 
de  cette  école ,  son  premier  opéra  intitulé  II 
L'Imprésario  in  anguslic*  Dans  la  même  an- 
née, il  écrivit  à  Home,  pour  le  théâtre  l'aile, 
L'Orfancllo  di  Gfnerra,  draine  musical  qui  ob- 
Union  brillant  succès.  Après  cet  ouvrage,  lesdeux 
frères  se  réunirent  |«ur  composer  en  commun 
les  opéras  .suivant*  :  1°  Il  Sonnanbulo ,  joue 
sans  succès  à  Rome,  au  théâtre  Valle,  eu  l»ît>. 
—  *'  L'Eroina  àel  Messieo,  ossia  il  Fernaiulo 
Cortez,  représenté  au  théâtre  Tordinone,  dans 
la  mcHne  fille,  le  ti  février  1830,  et  qui  ne  réussit 
pas.  —  3"  II  Colombo ,  à  Parme,  a  la  mémo 
époqwe,  qui  ne  tut  pas  plus  heureux.  Cette-der- 
nière chute  décida  les  frères  nicci  à  serrer  leurs 
travaux.  En  1831,  Louis  donna  a'tmin  Annibalc 
in  Torino,  et  dans  la  même  année  il  lit  repré- 
senter à  Milan  Chiara  di  Rosenberg,  qui  eut^ 
un  grand  succès  et  fui  joué  dans  toute  l'Italie, 
à  Berlin,  a  Vienne,  a  Weimar.  et  même  a  Cônk- 
tantindple,  à  INew-York  et  au  Brésil.  En  1832,  il 
écrivit  à  Milan  La  Reva,  opéra  en  trois  actes  qui 
neréu«»il  pas.  Il  fut  plus  heureux  dans  //  Uia- 
volo  ccmdattnato  a  prender  moglie ,  joué  à 
Naples  dans  la  même  année,  et  qni  réussit  égale- 
ment à  Rome,  a  Milan  et  à  Venise.  Un  de*  plus 
gnn<h  succès  de  Louis  Ricci  fut  celui  qu'il  ob- 
tint à  Parme  an  carnavaldc  1833,  avec  II  nworo 
tigaro,  puis  dans  toute  l'Italie,  à  Berlin  et  à 
Vienne.  Cet  ouvrage  a  été  joue  aussi  sous  fe  titre 
de  Lé  Xozzc  dl  Ftgnro.  La  Gabbla  de'  matli, 
écrit  à  Rome,  puis  à  Milan,  dans  la  même  année, 
n'eut  pas  une  longue  existence.  Au  carnaval  de 
1831,  I  due  Scrgenli  du  même  compositeur  eut 
peu  de  succès;  mais  cet  opéra  fut  suivi  de  celui 
quia  pour  titre  :  In'  Avvcntura  di  Searamuc- 
cia,  représenté  à  Milan,  charmant  ouvrage,  dont 
Je  succès  fui  universel,  el  qui ,  par  la  verve  co- 
mique ainsi  que  par  le  charme  des  mélodies, 
peut  prendre  place  parmi  les  meilleures  produc- 


tion- théâtrales  du  dix-neuvième  siècle.  Erano 
due,  or  son  tre,  joué  à  Turin  à  la  lin  de  1834, 
fut  aussi  un  de»  beau»;  succès  de  Louis  Ricci  : 
cet  ouvrage  fut  représente  partout.  Dans  l'année 
suivante  ildonna  àNiples  Atadino,  qui  ne  réussit 
pas.  Il  se  releva  un  peu  dans  la  Dama  colonello, 
joue  dans  la  même  ville,  à  l'automne  delà  même 
année.  Maria  di  Montalban  ,  écrit,  ensuite  à 
Milan,  eut  une  chute  complète.  La  Set  eu  et 
Vl'ssaro,  joué  en  1836,  ne  fut  pas  plus  heureux. 
A  la  suite  de  cette  cinrte,  les  deux  frère»  se  réu- 
nirent de  nouveau  et  donnèrent  a  Naples  11  DI- 
sertore  suizzero ,  qui  eut  quelque  succès,  ainsi 
que  Orispino  e  la  Comarê.  Le  dernier  ouvrage 
heoreux  douné  par  Louis  Ricci  fut  l'opéra  houffe 
Cki  dura  vknee,  écrit  à  Milan  en  1837,  et  qui 
fut  joué  partout  en  Italie.  Dans  la  même  année, 
il  fut  appelé  à  Trieste  comme  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  et  directeur  de  musique  au 
théâtre.  Il  se  livra  dès  lors  à  la  conqiosilion  de 
la  musique  d'église, 'ainsi  qu'à  ses  fonctions  au 
théâtre  et  cessa  d'écrire  pour  la  scène.  Cet  artiste 
distingué  occupait  ces  positions  depuis  vingt  ans, 
lorsque  sa  raison  se  dérangea,  dans  Tété  de  1857. 
Sa  famille  venait  de  le  faire  placer  dans  l'hô- 
pital  des  aliènes  à  Prague»  lorsque  je  me  trouvai 
dans  cette  ville  en  1858  .  il  y  tangnit  en  ri r on 
dix-huit  mois,  et  mourut  le  1"  janvier  I86u. 

H1CCI  (FRÉDétuc},  frère  du  précédent,  et 
comme  lui  compositeur  dramatique  ,  né  à  Na- 
ples, en  1809,  lit,  comme  son  frère,  ses  études  mu- 
sfcales  *u  Conservatoire  de  San-Pielro  a  Ma- 
jelta.  Sorti  de  cette  école,  il  se  l.vra  d'abord  à 
l'enseignement  du  chant ,  puis  le  premier  suc- 
cès de  son  frère  à  Rome  le  détermina  à  s'es- 
sayer aussi  dans  la  composition  pour  la  scène. 
Outre  les  ouvrages  qu'il  a  écrits  en  collaboration 
de  son  frère,  il  a  donné  â  Venise,  en  18.15,- 
Monsieur  Deschulumcaux ,  qui  réussi!  il  lut 
joué  avec  succès  à  Florence,  Trieste,  Gènes  et 
Turin.  Après  cet  ouvrage,  Ricci  laissa  passer 
quelques  années  sans  aborder  le  théâtre,  parais* 
.-ant  borner  sa  carrière  aux  fonctions  de  profes- 
seur de  chant.  Il  reparut  à  la  scène  par  l'opéra 
intitulé  :  La  Prigione  d'Edimbourg,  joué  à 
Trieste  au  printemps  de  1838,  el  qui  lut  son 
plus  grand  succès,  car  l'ouvrage  fut  représenté 
sur  tous  les  théâtres  de  l'Italie.  Il  fut  suivi  d'un 
Duetlo  sotto  Richelieu,  qui  ne  réussit  pas  à 
Milan,  en  1839.  L'n  silence  de  deux  années  suivit 
la  représentation  de  cet  opéra.  Ln  1841,  Frédé- 
ric Ricci  écrivit  à  Florence  Michelongelo  e 
Rolla  ,  qui  ne  réussit  pas  et  qui  fut  suivi,  à 
Milan,  en  1842,  de  Corrado  d'Allamura ,  un 
des  meilleurs  ouvrages  de  cet  artiste.  Dans  l'an- 
née suivante  il  donna,  dans  la  même  ville,  YaUom- 
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bru,  qui  nVul  qu'une  courte  existence.  bes  deux  | 
dernière*  productions  dramatiques  de  cecomposi- 
teur  sont  Isabella  de'  Media,  jouée  »  Triesle, 
sans  succès,  en  1846.  et  b'stettn  di  Murcia ,  qui 
eut  une  chute  complète,  a  Milan,  dans  l'année  sui- 
vante. Au  résumé,  deux  outrage,  l-a  Prison 
d'Édimbourg  et  Corrado  d'Altavwra  sont 
tout  ce  qui  est  resté  des  travaux  «Je  Frédéric 
Ricci.  Cet  artiste  a  passé  quelque  temps  en  Es- 
pagne et  en  Portugal  comme  directeur  de  mu- 
sique des  théâtres  de  Madrid  et  de  Lisbonne, 
puis  il  a  été  appelé  à  Pélersbourg.  En  l».i8,  je 
l'ai  trouve  à  Prague,  où  il  était  venu  avec  quel- 
ques artistes  distingués  de  sa  patrie,  à  l'occasion 
du  50*  anniversaire  de  la  fondation  du  Conser- 
vatoire de  celte  ville.  Ce  fut  alors  qu'avant  vi- 
sité l'hôpital  des  aliènes  de  Prague,  il  remarqua 
la  honne  tenue  de  l'établissement  ainsi  que  les 
soins  touchants  prodigués  à  ces  infortunés ,  et  ! 
conçut  le  dessein  d'y  placer  son  frère,  récem- 
ment  privé  de  la  raison  par  un  ramollissement 
du  cerveau.  Des  recueils  d'ariettes, italiennes  et 
des  ulhuins  pour  le  chant,  «le  la  composition 
de  Frédéric  Ricci,  ont  été  publiés  à  Milan  ,  chez 
Ricordi.  .  ,  \  , 

RICClO  (AKTOJSR-Tinxooonfc),  savant  musi- 
cien, né  a  Brcseia,  vers  1540,  fut  d'abord  maître  I 
de  cbaiwllc  à  Ferrare,  et  y  acquit  de  la  réputa- 
tion comme  compositeur  ;  puis  il  entra  au  service 
de  l'empereur,  à  Vienne.  Son  humeur  incons- 
tante lui  lit  bientôt  quitter  cette  nouvelle  position 
pour  aller  a  Dresde,  ou  il  se  lit  protestant  et  se 
maria.  En  157«>,  il  s'éloigna  de  celte  ville  pour 
aller  à  Kcrmgsher£,  où  le  margrave  de  Urande- 
bourg  le  lit  non  maître  de  chapelle.  Suivant  les 
biographes  italiens ,  Riecio  aurait  bientôt  après 
quitté  celle  position  pour  se  rendre  à  Witten-  , 
herg,  où  il  sciait  mort,  en  1580  ;  mais  Pisanski  ! 
assure,  dans  son  Histoire  litlérairc  «le  la  Prusse 
(part.  I  \  qu'il  vivait  encore  à  Ku«uig>lierg  en 
1583.  Le*  productions  connues  de  cet  artiste  I 
sont  :  !•  Libro  \"  de'  Madrigali  a  3  vori  ;  Ve-  j 
nise,  15G7,  Gardane,  in  4  ".  —  2"  Libro  5°  de' 
MmdrigaU  a  6,  7,  8  e  12  voci;  ibid.,  1507,  in-4". 
—  3"  //  primo  libio  délie  canztmi  alla  napo- 
titana  a  cinque  voci,  con  alcmic  tnascherate 
nelfine  a  cinque- et  u  se i,  no  t  riment  e  dati  in 
luce  da  Teoéoro  Riccio  llresciano,  tlaliano, 
maestro  di  capella  deV  illustriss.  et  eccetlen- 
tiss.  siynor  principe,  il  signor  Georgio  Frede- 
rico,  marchese  di  Hrandenburgo,  duca  di 
Prussia,  et  Burggravio  di  Norimbergo.  In  A'o- 
rimberga,  appresso  Catharina  Gerlachin  et 
Heredi  di  Giovanni  Montana,  1577,  in- 4°.- 
4"  Catttiones  sacnr  5,  6  e  8  vocum,  tum  vira 
voce,  tu  m  etiam  omnis  generis  instrument  h 


cantaiucommodissime;îiaTta\bitr^,  1576,  in-4*. 

—  i>°  Un  livre  de  messes,  publie  a  Kœnig<hertf, 
chez  Osterberger,  en  1579.  —  c"  MotetU  quoi- 
que el  pluriut.  vocum.  Regiomonti  JloruuU 
,  KicnigsUerg),  in  offidna  Georgii  Qslerbergcri, 
15&0.  Ce  recueil,  où  l'on  trouve  des  motels  à 
cinq,  six,  Unit  et  douze  voix,  est  le  second  livre 
du  précédent.  —  7°  Introitus  qui  iu  soltmnita- 
fibus  majoribus  et  praccipunrnm  sanctnrHwi 
festis  in  Ecclesia  decaniari  soient  ;  Venise, 
1589,  in-4°. 

HICCIO  Jiua-RAr-Tisvi),  compositeur  Ma- 
lien, vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  connaît  sous  son  nom  : 
1"  Divine  lundi  musical*  a  I,  2,  3  e.t  «  ioci. 

—  2"  Canwii  da  sonore  a  1,  2,  »*<  4  stro- 
menti.  ,    ,       ■.  ; .,  , 

HIŒIO  (Ance-Mame),  docteur  eu  théorie 
et  professeur  de  littérature  grecque,  a  Florence, 
vers  le  mUieu  du  dix-huitième  siècle,  a  publié 
un  recueil  de  dissertations  philologiques  inti- 
tulé :  Dissertât  toncs  Homerica.;  Florence,  1741, 
3  volumes  in-4".  Ou  y  trouve  les  disse  rtatiuus 
suivantes  relatives  a  la  musique  :  la  De  Achille 
cithara  canente  ,  veterique  Çrxcorum  mu- 
sica  (tome  11,  page  31).  —  2°  An  musica  eu- 
ranlur  morbi  (tome  II,  page  5t).  —  3°^ 
musica  virili  et  effeminata  Gracorum  uon- 
vullisque  aliù  ad  cognitiomm  musicx  perti- 
nenltbus  (t.  III,  p.  41). 

HICCIUS(Ai  ciste-Ff.roinand),  né  le  2H  fé- 
vrier 1819,  à  Rernstadl,  près  de  Herrnbeit,  dans  la 
Lusace,  mont»  a  dès  ses  premières  années  d'heu- 
reuses dispositions  (tour  la  musique,  et  y  lit  de  si 
rapides  progrès,  qu'à  l'âge  de  neuf  ans  il  jouait  déjà 
la  partie  de  violon  ou  de  ilùle  dans  les  concerts  «té 
la  soc  iété  d'harmonie  de  «a  ville  natale,  dont  son 
père,  simple  maître  ouvrier,  était  membre.  Jusqu'à 
l'âge  de  quatorze  ans,  il  apprit  à  jouer  de  plu- 
sieurs instruments,  particulièrement  du  piano  et 
de  l'orgue,  sous  ladireclion  deScho-nleld,  atntor 
de.  la  ville.  Eu  1833,  il  fut  envo>e  au  gymnase 
de  Zittau  pour  y  faire  ses  études  littéraires  :  il 
y  devint  membre  de  la  Société  de  chœurs,  dont 
il  eut  plus  tard  la  direction,  et  le  musieien  de  la 
ville,  nommé  Ximmermann  ,  lui  donna  des  le- 
çons de  plusieurs  instruments.  Ce  fut  aiosi  à 
Zittau  qu'il  lit  ses  premiers  essais  de  composition. 
En  1840  il  se  rendit  à  l'université  de  Leipsick,  où 
il  se  livra  à  l'élude  Je  la  théologie  pour  satis- 
faire au  désir  de  tes  parents.  Cependant  son 
penchant  pour  la  musique  s'accroissait  de  jour 
en  jour ,  après  trois  ans  de  lutte  entre  sa  passion 
pour  cet  art  et  le  vceu  de  sa  famille,  il  finit  par 
rompre  avec  la  théologie  et  embrassa  la  profes- 
sion d'artiste  musicien.  Trop  pauvre  pour  payer 
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les  Wcons  d'un  maître  de  eoinpositidn  ;  il  s'Ins- 
truisit par  la  lecture  des  traites  rie  théorie,  aor<i 
que  par  l'étude  des  œuvres  classiques  des  plus 
cétecre*  comrK»Tteur*\  Quelles  leçons  de  chant 
et  d'harmonie  quil  donnait  à  bas  prix  étaient  alors 
ses  sèols  moyens  d'existence.  La  pnhliéation  de  ses 
premiers  ouvrages  le  fit  connaître  d'une  manière 
avanlagense,  et  dès  lors  «a  position  s'améliora. 
En  têt*,  la  société  musicale  connue  sous  le  nom 
â'gnterpe  te  choisit  pour  diriger  l'orchestre 
de  *es  concerts.  Il  conserva  cette  position  jus- 
qu'en 1835,  où  il  fut  le  successeur  de Rietz  dans 
la  direction  de  l'orchestre du  théâtre  de  Leipslck. 
Il  exerce  encore  aujmird'hni  (  i  ft«3>  les  mêmes 
fonctions.  Au  nombre  de»  principales  productions 
de  Ricchis ,  on  remarque  plusieurs  morceaux 
intercalés  dans  les  opéras  représentés  an  théâ- 
tre de  teipsick ,  une  ouverture  de  concert ,  une 
autre  ouverture  pour  Ixt  Fiancée  de  Messine, 
composée  à  l'occasion  de  l'anniversaire  sécu- 
laire de  la  naissance  de  Schiller,  et  la  grande 
cantate  la  Consécration  de  la  force,  sur  te 
poème  de  Zacharie  Wernerï  RicclUs  s'est  au*si 
distingué  par  le  mérite  de  ses'  Ueder  el  de  ses 
ciiants  à  plusieurs  voix.de  plusieurs  airs  de  con- 
cert pour  soprano  ou  ténor,  quelques  morceaux 
dé  musique  religieuse,  un  bon  trio  pour  violon, 
•  et  violoncelle,  linduo  pour  piano  et  cor,  une 
te  pour  piano,  et  une  suite  de  petiU 
cean\  à  deux  ou  quatre  mains  pour  le  même  ins- 

tnMMit*"    ■    '  ■■■■  '  «I  »  >'><t 

Drtix  neveui*  de  Riccius1-**  sont  aussi  fait 
connaître  comme  rtes  artistes  de  latent;  L'alaé 
«ChoHesn  né  te  26  juillet  1830,  est  violoiriste  et 
directeur  de  musique  au  théâtre  de  Dresde;  «on 
frère  (Henri),  né  en  t«3l,  fut  aussi  attaché  h  la 
chapelle  royale  tte  Dresde,  puis  41  vécut  quelque 
temps  a  €6tegwe,  et  enfin  il  s'est  fixé  en  Angle- 
terre. Il  y  est  professeur  de  mosique  dans  une 
grande  maison  d'éducation  a  t  ppingham,  près 
de  Ixmdres.  Tous  deux  ont  publié  des  ouvrnges 
de-  tenr  composition ,  particulièrement  pour  le 
chant.  >  ■**'»«  ''  1  '  •:  »»  •  *  ''• 
RICCOBOiVf  (Louis),  acteur  i  la  lien,  désigné 
au  théâtre  sous  te  nom  de  Lelio,  naquit  à'Mo- 
déne,  en  1*77.  La  troupe  italienne  qu'il  avait 
f'»rmée,  d'après  Purdre  du  duo  d'Orléans,  régent 
du  royaume  de  France,  fat  amenée  par  lui  à 
Paris,  et  y  débuta  au  mois  de  mai  171».  Ricco- 
boni  en  fut  un  des  principaux  acteurs.  Il  se  re- 
tira de  la  scène  en  1729,  et  alla  vivre  quelque 
temps  à  Parme  ;  mais  il  revint  plus  tard  a  Paris, 
e!y  mourut, le  G  décembre  I75S.  On  a  de  lui  les 
ouvrage»  intitulés  :  Ie  Dell'  arte  rappresenta- 
tira,  capitoli  sei,  in  terzn  rime;  Londres,  1728, 
{n.8a.  —  2°  De  la  ré formation  du  théâtre; 


Pari»,  1743,  inM2  de  $37 page*.  —  3°  Histoire 
du  tKéa tre italien,  ete  .Paris,  1728-1731,  2  vo- 
hunes  rn-8\  4'  Rrflextons historiques  et 
critiques  sur  différents  théâtres  de  l'Europe  ; 
Paris,  1738,  m -8°.  On  trouve  dans  ces  livres 
quelques  renseignements  concernant  l'Opéra. 

RICCOllONl  (Antoine-François),  fils  du 
précédént,  né  *  Wantone,  en  t707  ,  mourut  à 
Paris,  le  »  mai  1772.  Il  fut  acteur  de  la  comédie 
italienne  de  cette  ville,  sous  le*  nom  de  LCtio, 
depuis  l>72ô  jusqu'en  1750.  Il  a  donné  quelques 
pièces  de  sa  composition  an  théâtre  oit  il  était 
attaché,  et  «  lait  imprimer  un  ouvrage  estimé 
intitulé  :  L'Art  dn  théâtre,  à  Madame**", 
suivi  d'Hne'Mtré'1  au  sitjet  de  cet  ouvrage; 
Paris,  1730,  in-8°  de  102  pages.  One  deuxième 
édition  a  paru  en  1Ï52,  ift-ft 

HI€HAFORT(Je%n>ouRICIIEFORT,  dont 
le  nom  est  écrit  par  les  Italiens  RIOC1AFORTE, 
eompositèur  belge,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle,  edt  pour  maître  Josquin  des 
Prés,  «orvantée  que  nous  npprenent  Du  Ver- 
dier  (BibUoth.  française ,  tome  III,  page  83, 
érlit.  de  Rigole!  de  Jnvigny)»  et  le  poêle  Ron- 
sard (  Mélange  de  chansons,  tant  des  vieux 
auteurs  que  des  modernes  Jt  5,  6,  7  et  8  par- 
ties -  Paris,  Ad.  Leroy  et  Robert  Ballarri,  1577, 
in-4°obl;t  dans  la  préface).  Il  dévint  maître  de 


de  Bruges,  en  1&43,  comme  successeur  de  Jean 
Claus,  et  conserva  cette  position  Jusqu'à  la  lin  de 
1547.  Son  successeur,  en  1348,  fut  Jean  Bart, 
prêtre,  ri  est  vraisemblable  que  cette  année  1547 
est  celte  du  décès  de  Richafort ,  car  Guicliardin 
le  place,  dans  sa  Descrizione  di  tutti  i  Pacsi 
Bassl,  au  nombre  des  musiciens  belges  qui 
avaient  cessé  de  vivre  avant  1656.  Richafort  fut 
considère  comme  un  habile  mat  tre  de  son  temps; 
<',iin  ;m  lui  accorde  ( Dodecach.,  p.  288)  des 
éloges  qui  sont  justifiés  par  le  mérite  des  mor- 
ceaux de  sa  composition  que  j'ai  mis  en  parti- 
lion.  La  collection  la  plus  considérable  de  ses 
reuvres  se  trouve  dans  nn  manuscrit  du  seizième 
siècle  qui  est  a  la  bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique, |  Bruxelles.  La  manuscrit  in-folio  des  ar- 
chives de  la  chapelle  pontilicale,  à  Rome,  coté 
nn  38;  contient  plusieurs  motets  de  ce  musicien. 
La  plupart  des  recueils  publiés  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle  à  Venise,  Louvain,  An- 
vers et  Paris,  renferment  aussi  des  motets  de  sa 
composition.  Dans  te  deuxième  livre  des  motets 
dits  de  la  corona,  publié  par  Petrurci,  à  Fos- 
sombrone,  en  1519,  on  trouve  un  Misemnini 
mei,  à  4  voix,  dont  il  est  auteur.  Le  huitième 
j  livre  de  motets  à  quatre,  cinq  et  six  parties, 
imprimé  chez  Pierre  Attaingnant ,  à  Paris ,  en 
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1531,  in sothlque,  contient  un  Vcni  electa 
du  même  artiste.  Rnftn,  on  trouvé  des  conjposi- 
lioiM  de  ce  musicien  dans  la  Fior  de  MottetU 
trrtW  daltl  MottelU  det  Fiore  (Venise,  Ani. 
Gardnne,  1539)  ;  à  la  suite  des  Magnificat  de 
Morales  (Venise,  Jérôme Scoto,  i 54  2);  dans  les  S*- 
lectissima!  -née  non  famUlarisntmiv  cantiones 
ultra  erntum  (AogBbourg,  Kricstein,  1540);  dan* 
les  Catitiènti  septem,  sex  et  quinque  vocvtn. 


en  1545  ;  dans  les  Modulai  innés  aliquot  qua- 
tuor voenm  selectissintir.  \  Nuremberg.  J.  Pe- 
treius,  1538  )  ;  dan*  le  Tomus  srcoiuhts  i'sal? 
viorum  seleetorum  quatuor  etqntrufue  vocum 
(Ibid.,  1539);  dans  |*  Select  issimamm  violer 
ta  ru  m  ,  pnrtim  quinque  parlim  quatuor  va~ 
citni,  Tomus  primus  (ibid.,  1540);  dans  le* 
livres  premier,  deuxième,  quatrième,  sixième 
et  douzième  de  la  grand«  collection  de  motets, 
en  vingt  livres,  publiée  par  Atlaingnant,  a 
Paris,  f 5:iV- 1 54 1  ;  dans  tes  recueils  de  motet* 
et  de  chansons  imprimés  à  Lyon,  H  ira  Jacques 
Moderne  ,  et  dans  plwdeors  mitres  coltectionê. 
Georges  Schielen  (In  Bibtiot.  F.nuel.  page  317). 
etGcsncr  (in  Panéect,  I.  7,  t.  VI,  loi.  o3:  atlri- 
buent  à  Richafort  un  Compendium  musicale, 
qui  ne  parait  pas  avoir  été  imprimé.  I 
RICHARD  (ÏULTHArvn),  musicien  au  ser- 
vice de  l'infante  Isabelle,  naquit  à  Mon*,  en  Hai- 
naut,  vers  In  (in  dit  seizième  siècle^  ou  dans  les 
premières  années  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
lait  Imprimer  un  ouvrage  de  sa  composition,  inti- 
tulé :  Uiani.rbeafisslmie  Mvrix  Virgmis  Lau- 
relanx,  5.0,  7,  s,  oef  12,  tant  eocibusquam 
inst rumen/ is  modulatx,  qutbus  missa  octotus 
vocibus  adjunrta  est.  Componebat  Haltazar 
(sic)  Richard,  /lannonius  Montensis,  amm.  Isa- 
bellr,  Hispaniarum  infantis,  in  auto  ejus  sa- 
cello  in  Relgio  corniceu,  eu  m  basso  continuo 
ad  organum;  Anvers,  chez  les  héritiers  île 
Pierre  Phalèse,  imprimeur  de  musique ,  1631, 


H  ICI!  A  II  h  !  nus),  bachelier  en  musique, 
professeur  et  organiste  de  la  Madeleine  à  Ox- 
ford, dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  mourut  en  tf»3»,et  ait  pour  successeur 
Arthur  Philips.  F.n  1G30,  il  fit  exécuter  a  Whi- 
tehall  une  mascarade  de  sa  com|iosilion  intitulée 
Salmar/da  spolia. 

RICHARD  (  Marti*  );  Voyez  RINCk- 
HAKD. 

RICHARD  (Pau.iîs),  employé  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  estnéà  Rodez  (Avey- 
ron),  le  17  juin  1798.  Il  était  âgé  d'environ 
trente  ans  lorsqu'il  se  livra  à  l'étude  du  chant 
sous  la  direction  de  Garcia,  ce  qui  le  jeta  dans 


des  recherches  historiques;  et  théoriques,  sur 
cet  art,  lesquelles  toutefois  u'ont  rien  produit. 
M.  Richard  a  fourni  quelques,  articles  à  la  Revue 
musicale,  à  la  Gazette  musicale  de  Paris,  et 
kla  France  musicale. 

HICUKR  ■  A Miiu. 1 ,  né  à  Paris,  en  1714,  fut 
admis  dans  lr$  pages  de  la  musique  du  roi,  et  lit 
ses  éludes  musicales  sous  la  direction  de  Lalahde 
et  de  bVrnier.  plu*  tard,  il  fut  attaché  à  la  cha- 
pelle de  Louis  XV,  et  y  lit  exécuter  plusieurs 
motets.  Ses  cantates  ont  été  gravées  à  Paris, 
vers  J7qu,  Rirher  eut  trois  (Us,  qui  firent  leur 
profession  de  la  musique  :  le  premier  était  habile 
vwlouiellisle,  le  second,  attaché  à  la  cour  de 
Panne,  avait  du  talent  sur  le  violon  ;  le  dernier, 
chanteur,  e<t  le  sujet  de  l'article  suivant. 

RICHICR  (  Louis- AtVtSTi!») ,  fils  d'André, 
naquit  a  Versailles,  le  2G  juillet  J740.  A  l'âge  de 
huit  ans,  il  entra  chez  les  pages  de  la  chapelle  du 
roi,  el  il  en  sortit  en  »75G.  Dès  sa  neuvième  an- 
née, il  s'élail  fait  entendre  dans  quelques  motets, 
et  la,  beauté  ,de  sa  voix  lui  avait  fait  accorder 
une  pension  par  Louis  XV.  Son  début  au  Con- 
cert sprri lue!  fut  brillant  :  on  admira  sa  belle  voix 
de  ténor  et  son  goût  naturel.  Après  la  mort  de 
son  pere,  il  eut  le  titre  de  maître  de  musique  du 
dur.de  Chartres  et  du  duc  de  Bourbon.  En  17T9, 
le  roi  lui  accorda  la  survivance  de  la  charge  de 
majtre  de  musique  des  enfants  de  France,  dont 
il  remplit  les  fondions  après  la  mort  de  Lagardc. 
La  révolution  l'ayant  privé  de  ses  emplois  et  de 
«es  pensions,  il  Irouvai  pour  compensation,  une 
place  de  prolesseur  de  chanl  au  Conservatoire. 
Il  mourut*  Paris,  le  G  juillet  1819.  On  a  grave 
de  sa  composition  deux  livres  de  cantatilles,  un 
livre  de  romances,  et  un  livre  de  chansonnettes. 

RICilOMME  (  Antoine  -  J  àcou  ks),  graveur 
de  musique,  né  à  Paris,  le  ta  septembre  I75i, 
s'est  fait  remarquer  par  la  perfection  de  son 
travail,  et  a  fait  faire  de  grands  progrès  à.  fart 
de  la  gravure  de  la  musique  en  France.  Élève 
de  M'ic  Vendôme,  il  se  montra  bientôt  plus  habile 
que  son  modèle.  Ses  premiers  soins  eurent  pour 
objet  de  rendre  les  poinçons  plus  élégants  dans 
leurs  formes  que  ceux  qui  existaient  avant  lui. 
C'est  Richommc  qui  a  Rravé  les  planches  de  mu- 
sique de  l'Encyclopédie  méthodique  ;  mais  ses 
plus  beaux  ouvrages  sont  les  éditions  complètes 
des  quatuors  de  Haydn  et  de  Mozart,  ainsi  que  le 
Répertoire  des  clavecinistes  publié  par  Nae- 
geli,  à  Zurich.  C'est  aussi  Richomme  qui  a  gravé 
sur  cuivre  le  beau  recueil  de  romancesde  J  -J. 
Rousseau  intitulé  les  Consolations  des  misères 
de  ma  vie.  Il  a  formé  la  plupart  des  bons  gra- 
veurs qui  lui  ont  succédé.  J'ignore  l'époque  de 
sa  mort. 
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niCIIOMMK YJkw-Tiiou^),  111*  dit  pru- 
dent, csl  né  à  Pans  en  r780  Elève  de  son  fère , 
il  est  aussi  bon  gravent  de  musique.  Il  a  publié 
un  |>etït  écrit  inlitufé  :  Leçons  sur  la  manière 
de  gra  ver  la  m  nsiqu  r  ;  Paris,  Mailler  e(  com- 
pagnie, 1829,  in-8°  de  40  pages,  avec  3  planches. 

KM  IIS  I  II  Al.  (Cnn.-G  ),  aiilear  inconnu 
d'un  petit  écrit  intitulé  :  Nouvelle  méthode 
pour  noter  ta  musique,  etpour  l'Imprimer 
aire  des  caractères  mobiles;  Paris,  Lenor- 
mand,  1810. 

KICIITER  JKvN-Sir.isHo.vr»)  naquit  à  Nu- 
remberg, le  31  octobre  IC57.  En  1*74  U  fréquenta 
l'université  d'Allorf.  Après  trois  année*  de  sé- 
jour dan*  cette  ville,  il  accepta  line  place  de  pré- 
cepteur qu'il  fut  obligé  de  remplir  pendant  dix 
ans.  En  IG87,  il  obtint  un  emploi  civil  à  Nurem- 
berg; peu  de  temps  après,  on  Ini  eontia  les  fonc- 
tions d'organiste  de  la  Praucnkfrébe.  En  lHal.il 
fut  nommé  orgiuisle  de  l'église  Saint-Egide,  et  a 
la  mort  de  Paclielbel,  en  170fi,  il  lui  suttéVla  en 
la  même  qualité  à  Saint-Sebald.  Il  occupa  celte 
place  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  mai  1719.  Je 
possède  un  câbler  dé  pièce*  d'orgue  d'anciens 
maîtres,  en  manuscrit,  où  se  trouvent  quatre 
cborals  variés  de  Rîchter,  qui  donnent  unè  opt- 
nion  favorable  de  son  talent. 

Il  ICI  I  I  I  I  »  (Jrw-rnttisTOi'HE),  organise  de 
la  cour  de  Dresde,  né  dans  les  dernières  années 
du  dr\  septième  siècle,  fut  mis  en  possession  de 
son  emploi  chez  l'électeur  de  Saxe  eh  17">I5.  Il 
fut  un  des  élèves  de  Hebenstrcit  pour  l'art  de 
jouer  du  pantalon  (voyez  Hebunstrmt).  Ricti- 
ter  mou i ut  à  Dresde,  vers  I7i9.  Le  catalogue 
de  l'ancien  fonds  de  musique  de  Breitkopf,  à 
Leip-îck,  indique  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste une  cantate  d'église  a  «  voix  et  à  8  instru- 
ments, et  une  sonate  d'orgue  pour  1  claviers  et 

pédale. 

MCIITEK  (GEORc.Ks-GonFFUoi),  magisteret 
past»-ur  à  Neusl.rdlein,  près  de  Schneeherg,  nu 
commencement  du  dix-bnilième  siècle,  est  au- 
teur d'un  sermon  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
Vivum  Dei  Orgamim,  otler  dot  IcbendigeOr- 
grl  Wcrck  Cottes,  zeigefe  unter  unstivndlhher 
Erzthung,  trie  die  Orgeln  erfunden  nnd  in 
die  Kirvhcn  gebauet  uerden,  etc.  (L'orgue  vi- 
vant de  Dieu,  exposé  en  paroles  simples,  à  la 
commune  chrétienne  de  Neustardlein  près  de 
Schneeherg,  dans  un  récit  circonstancié  concer- 
nant l'invenlion  des  orgues  et  leur  introduc- 
tion dans  les  églises,  le  16*  dimanche  après  la 
Trinité,  le  24  seplembre  1719,  à  l'occasion  de 
réfaction  du  nouvel  orgue);  Scbneeberg,  1720, 
in  4"  de  47  pages,  avec  une  longue  épitre  dédi- 
caloire. 


HICU  I  l  it  (François-Xavif.u),  compositeur 
et  écrivain  didactique,  naquil  à  llnlischau,  en 
Moravie,  le  l«r  décembre  1709.  Après  avoir 
achevé  son  éducation  musicale,  il,  outra  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin  et  vécut  quelques  années 
à  Manbeim.  En  i  "47,  h» place  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Strasbourg  élan!  de- 
venue vacante,  il  se  mit  au  nombre  des  aspirants, 
et  l'obtint  au  concours,  lien  remplit  les  fonc- 
tions seul  et  avec  honneur  pendant  trente-six 
ans,  et  oc  ne  fut  qu'en  1783,  à  l'Age  de  soixanle- 
qdatorze.  mis ,  qu'il  sentit  le  besoin  'd'être  aidé 
par  tin  maître  de  chapelle  adjoint  :  ce  litre  fut 
donné  à  Plevel.  Richter  mourut  à  Strasl>ourg,  le 
I?  septembre  1789,  dans  sa.  quatre-vingtième 
année;  estimé  à  juste  titre  comme  compositeur 
et  comme  professeur.  Le  catalogue  thématique 
de  Breitkopf  indique  vingt-six  symphonies  de 
cet  artiste,  en  manuscrit,  un  concerto  de  piano, 
et  six  quatuor  >  de  violon.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position, a  Amsterdam  et  à  Paris,  trois  œuvres 
de  trios  pour  .clavecin,  violon  et  violoncelle  ,  et 
deux  otuvresde  six  symplwnies  pour  l'orchestre. 
Des  nombreux  ouvrages  de  musii|ue  «l'église 
qu'il  a  écrits  a  Strasbourg,  an  n'a  imprimé  qu'un 
Dlxit  à  4  voix;  en  partition,  Paris,  ebr*  Porro. 
Les  ouvra.es  de  cet  artiste  reslé*  en  manuscrit, 
et  qui  s*  trouvent  à  la  cathédrale  de  Saint-Dié 
I  (Vosges), sont  ceux  dont  voici  les  titres  :  1"  Missu 
hymnalis  (en  la  majeur),  à  4  voix,  avec  ac- 
compagnement de  »  instruments.  —  2»  Missa 
Crciliona  (en  mi  bémol),  à  4  voix  et  orches- 
!  Une.  •»  4°  Missa  concert,  (en  ut*  majeur),  à  4 
voix  et  0  inslrumenls.  —4°  Missa  pasloralis 
(en  sol  majeur)  à  4  voix  et  orchestre.  —  5"  Messe 
en  ré  majeur,  à  4  voix  et  orchestre.  —  6°  Messe 
en  re  mineur,  à  4  voix  et  6  instruments.  — 
T9  Messeen  fa  majeur,  à  4  voix  et  «  instruments. 

—  8"  Grand  Te  Drum  en  re  majeur,  à  4  voix 
et  orchestre,  dédie  à  I  abbé  Larminach,  prêtre 
et  chapelain  «le  la  cathédrale  de  Saint-Dié  (  avec 
la  date  «le  1789).  —  9°  Dixii 'et  Magnificat  (en 
tir  majeur  ),  à  4  voix  et  grand  orchestre.  — 
10°  Domine  salmm  fac  regem  (enu/  majeur), 
à  4  voix  et  "grand  orchestre.  —  11"  Lauda  Sion 

!  Salratorem  (en  sol  majeur),  duo  avec  chœur 
à  4  voix  et  orchestre.  —  12-  Êcce  sacerdos, 
motet  (en  rè  majeur)  pour  voix  de  basse  avec  8 

'  instruments.  —  13°  liens,  Deus  ad  te  (en  fa 
majeur  ),  pour  s«iprano  solo  avec  4  instruments. 

—  14o  Autorbeati  sacnli  [en  sol  majeur),  idem. 

—  15°  Quemadmodum  desideiat  (en  sol  ma- 
jeur), pour  ténor  solo,  avec  6  instruments.  — 

I  ifi"  Jesu  Corona  Yirginum  (en  fa  majeur),  pour 
j  soprano  solo,  a\ec  G  instruments.  —  17'  Otio- 
'  modo  cantabimus  canlicum  (en  st  bémol). 
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idem.  —  18"  O  doctor  optime  ecclesix  (en  mi  Amélie  de  Prusse.  En  17ôi,  Richter  entra  au 
bémol  ),  pour  ténor  solo  avec  6  instruments.  —  service  du  général  comte  de  Truchness,  â  Cos- 
19°  Est  ut  superba  criminum  (  en  mi  bémol),  trin  :  quelques  années  après,  il  se  rendit  à  Ku»- 
diui  pour  soprano  et  ténor  avec  3  instruments,  nigsberg,  où  il  vécut  d'abord  sans  antre  emploi 
—  20°  Cœti  cives  convolatc  (ent  é  majeur),  pour  que  celui  de  professeur  de  musique  ;  puis  il  .d>- 
soprano  solo  avec  7  instruments.  —  21°  Adhx-  tint  la  place  d'organiste  de  l'église  de  la  vieille 
reat  lingua  mea  (en  fa  majeur),  duo  pour  so-  ville.  Son  babileté  snr  l'orgue  ne  put  le  mettre 
prano  et  basse,  avec  G  instruments.  —  iT  Quam  à  l'abri  de  la  misère  pendant  la  phis  grande  partie 
dilecta  tabernacula  (en  mi  bémol),  pour  so-  de  sa  vie.  Déjà  avancé  en  âge,  il  obtint  la  place 
prano  solo  avec  â  instruments.  —  23°  Lectio  se-  d'organiste  de  la  cathédrale  de  Kœnigsberg.  Il 
cunda  Sabbat i  sancti.  Aleph!  Quomodo  obscu-  mourut  en  cette  ville,  dans  l'été  de  tso9,  a  l'àçe 
ratum  «M  en  sol  mineur),  pour  soprano  solo,  de  quatre  vingt-un  ans.  On  a. imprimé  de  sa  coin- 
avec  4  instruments.  Pendant  que  Kicbter  était  position  :  1°  Six  trios  pour  deux  flûtes  et  basse; 
au  service  de  la  cour  deManheim,  il  écrivit  un  Kœnigsberg,  1771.  —  2°  Deux  concertos  ponr 
grand  traité  de  composition  intitulé  :  Ilarmo-  le  clavecin;  Riga,  1772.  —  3°  Neuf  concerto» 
nischr  Jlclehrungen  oder  grundtiche  Anuei-    idem;  Kœnigsberg,  en  1774,  1775  et  1783.  Ricli- 

ter  fut  le  maître  de  composition  de  K«  it  hardt 
(voyez  ce  rtom).  On  trouve  aussi  trois  concertos 
de  cet  artiste  imprimés  à  Leipsick,  chez  Hart- 


sung  zii  den  mvsihalùchen  Tonkunsl  (sic). 
Cet  ouvrage  fut  dédié  par  l'auteur  à  Pélectenr 
Palatin  du  Rl.in.  Je  possède  le  manuscrit  or igi- 
nal  de  cet  ouvrage  avec  la  signature  de  l'auteur  knoch. 

à  la  dédicace,  en  30  ♦  pages  in-fol.,  non  compris  !     RICHTER  (AaroÉE-FRÉnÉRic  ) ,  fils  d'un 


le  registre,  l'ne  copie  de  ce  manuscrit  existe  aussi 
h  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  C.  Kalk- 
brenner  a  traduit  en  français  Ce  livre,  mais  eu  le 
mutilant  en  cent  endroits,  et  l'a  publié  sons  ce 


canlorôe  Wnrzeu,  naquit  enoellc  ville  et  lit  ses 
études  musicales  sous  la  direction  de  llilleretde 
Mùller,  à  l'école  de  Saint-Thomas  de  Leipsick. 
En  1812,  il  fut  nommé  organiste  de  fa  cour  et  de 


titre  mensonger:  Trait V d'harmonie  et  de  com-     la  Tille,  à  Géra.  On  a  imprimé  de  «a  eomposi- 


]>osition,  revu,  corrige" ,  augmenté  (*)  et  publie 


lion  :  1»  Trots  recueils  de  clients  avec  accompa- 


avec  93  planches  par,  etc.;  Paris,  I80t, in-4».  gnement  de  piano,  sous  le  titre  de  Thalia,  Leip- 

RICHTER  (JF.AS-CnntVriKN-CnRisTOPiiE)  ,  «ici,  llofmelster.  —  2»  Cxcilia,  douze  poèmes 

père  du  célèbre  littérateur  Jean- Put,  naquit  à  de  Thiersch  ,  avec  accompagnement  de  piano, 
Neust.-cdt,  le  16  décembre  1727.  Son  extrême  I  op.  4,  ibid. 

pauvreté  rendit  sa  jeunesse  pénible.  Après  avoir  RICHTER  (GlillaUjie),  musicien  de  U 

fréquenté  le  collège  de  Wunsledel,  il  acheva  ses  chapelle  du  grand-duc  de  Meck lembwtrg.ScIme- 

éludes  au  gymnasium  poeticum  deRatishonne.  rin,à  Ludwigslust,  au  commencement  du  dii- 

La  musique  était  l'objet  principal  de  sestravaux.  neuvième  siècle,  se  distingua  particulièrement 

Après  avoir  été  pendant  quelques  années  simple  par  son  talent  sur  la  flûte.  Il  a  publié  de  sa  com- 

musicien  dans  la  chapelle  du  prince  de  la  Tour  et  position  :  1°  Sonate  facile  pour  piano  et  Ilote, 


Taxis,  il  alla  suivre  des  cours  de  théologie  à  Jéna  op.  1;  Leipsick,  Breitkopfet  Hœrtel.  —  2*Grao<!e 

et  à  Erlangen,  puis  il  obtint,  en  I7C0,  la  position  sonate   idem,  op.  S;  Hambourg,  Krefitne.  — 

d'organiste  et  de  troisième  professeur  à  Wnn-  3°  Duo  concertant  idem,  op.  10;  Leipsick,  Breit- 

siedel.  Plus  tard,  il  fut  appelé  comme  pasteur  à  kopf  et  Haertel.—  4«>  Duo  concertant.pour  piaao 

Jœditz,  dans  la  principauté  de  Bayreulh,  et  enfin  et  cor.  op.  6  ;  ibid.  —  5«  Ouverture  (en  Ut  mi- 

il  alla  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Scbwar-  neur),op.  9;  Ibid.  —  6»  Introduction  et  londo 

zenbach,  sur  la  Saale.  Cet  ecclésiastique  a  bissé  pour  piano,  op.  11;  ibid.  —  7°  Quelques  œuvres 

en  manuscrit  l*aucoup  de  compositions  agréables  de  duos  et  de  sol  os  de  flûte.  —8°  Deux  re- 

pour  l'église.  Son  fils,  musicien  d'organisation  et  cueils  de  danses  pour  piano  ;  Halle,  Anton, 
pianiste  habite,  n'a  cependant  pas  parlé  de  la  ,     Quelques  autres  musiciens  du  nom  de  Rich- 

musique  dans  son  grand  traité  d'Esthétique  :  il  ter  se  sont  aussi  fait  connaître  par  des  compoà- 

semble  avoir  été  effrayé  par  les  difficulté*  du  lions  imprimées  ou  manuscrites;  mais  on  manque 

snjet.  de  renseignements  sur  leur  personne.  Le  premier, 

RICHTER  (Charles  - Gottl i f. b  ou  Tiiko-  dont  les  prénoms  sout  indiqués  par  les  initiales 

emi.E),  né  à  Berlin,  en  1728,  étudia  «fabord  la  G.  F.,  parait  avoir  vécu  a  Vienne.  Le  catalogue 

chirurgie,  par  obéissance  pour  ses  parents;  mai  >  il  de  Traeg,  imprimé  dans  cette  ville,  en  J  79», 

se  livra  ensuite  a  son  penchant  pour  la  musique,  '  donne  tes  titres  des  ouvrages  suivants  dont  il  est 

et  en  apprit  les  éléments  sous  la  direction  de  auteur  :  1°  Concerto  pour  2 'clavecins  avecor- 

Schaffralh,  musicien  au  service  de  la  princesse  »  ebestre.  —  2"  Douze  concertos  pour  clavecin 
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>.  —  3p  Six  sonates  pour  clavecin  ,  ces  d'orgue  faciles,  op.  2;  ibid.  r  i«»Six  chanson* 

at  violon.  —  io  Sonate  et  fantaisie  pour  clavecin  de  table  à  «maire  et  cinq  voix  d'iiomme,  op.  4; 

«ni.  —     Allegro  avec  x ai Mtions  pour  le  piano, •  ibid.  —  G*  Cantique  religieux  pour  4  voix 

Sstu, ces  mêmes  initiales  on  a  gravé,  à  Paris,  d'homme,  op.  â;  Breslau  ,  l'œrster.  —  7"  Huit 

3  sonates  pour  clavecin,  et  violon,  op.  7;  Paiia,  préludes  d'orgue  pou.  des  chorals,  op.  6  ;  ibid.  - 

t'S*'  '      .-  -,J,  ;  j.  .   '.,        ,  |,.  f    i  ,■ 

4,  Bic4>i-  r  a  publié  Quatuors  pour.  2  vjq- 
loa-.dlk»  et  basse,  op.,  1  et  2;  pflenbacb,  André. 
—  V>  Duos  pour  2  violons,  op.,  4  et  5  ;  ibid.  — 
3"  Danses  allemande*  poHr  piano;  Hambourg, 
eVetime.  ,  ,  ,  .,  r. 

1UCHTER  ifcn.>fcST-UfcMii-Li .U1..1.U  ,  pro- 
teteur  de  musique  a  Vecole  nprm.de  de  Breslau, 
«staeie  1»  novembre  I8ua,  a  Ihiergaxfen,  pré* 
fc  Glogau.  Ernst,  organiste  de.  cette  ville,  lui 
enseigna  les  éléments  de  là  musique.  Admis* plus 
tard  a  l'erole  normale ide  Breslau»  il  y  reçut  des 
leçoosde  u^ntisch,  du  premier  organiste  Berner, 
et  de  Siéger t  {voyez  ces  noms).  Ses  rapides  pro- 
gn-s  dans  ses  études  lui  firent  obtenir  une  bourse 
*iu  gouvernement,  pour  aller  a  Berlin  perlée  - 
iwanei  se»  connaissances  musicales  .  etpedago 
ÎWnesa  rinstitut  royal  de  musique.  Bicbter  pro; 
i.u  -u  m  m  ^jour  dans  la  capitale  «le  la  Prusse 
petit  fréquenter  les  leçons  de  Bernard  Klein,  de 
Zdler,  «le. Guillaume  Bach  et  de  Hclvig.  Il  suivi! 
aiifei  plusieurs  coursde  rUuiversité. Le*  conseils 
de  Ueu>  lui  furent  particulièrement  utiles  pour  la 
ll«utie  1 1  la  pratique  du  l'harmonie  a  de  la  coin- 
position,,  Rappelé  a  .Breslau  en  1826,  u  y  fut 
uooiroé  prolesseur  adjoint  à  l'école  normale.  Dans 
Panoée  suivante,  il  remplaça  Berner  «tan*  la  plat  e 
de  i.row^ar  de  musique,  devenue  vacante  par 
kvdece*<ta  cet  artiste.  Bicbter  établit  son  ensei- 
gnttiuuit  sur  un  plan  plus  vaste  que  celui  de  son 
ftfwiecesseur,  car  il  donnait  aux  séminaristes  des 
chant,  de  piano,  de  violon,  d'orgue  et 

let  le 

«t  titede  se»  cornpo»i«ions4ivérentsur  lui  l'atten- 
Uoa  de  l'autorité  supérieure  des  écoles,  qui,  en 
maintes  circonstances,  lui  donna  des  témoignages 
de  considération.  Mosevius  lui  donna  la  direc- 
tion du  chant  en  chœur  dans  l'Académie  rojale 
de  citant  de  Breslau,  et  peu  de  temps  après  il  fut 
aussi  chargé  de  diriger  une  des  principales  sociétés 
chorales  de  cette  ville.  En  I84â  il  accepta  les  places 


8»  Canlique  religieux  pour  des  voix  d'il 
op.  8;  Breslau,  Cran/.  — 9°  Ltcder  pour  4  voix 
d'homme,  op.  9,  13,  15  et  41  ;  ibid.  —  io«>  Plu- 
sieurs recueils  de  Licdcr  à  voix  seule  avec  piano; 
ibid,  r-  lio  Le  psaume  »p  à  4  voix  de  différents 
genres,  avec  accompagnement  d  orgue  obligé, 
op.  18;  ibid.  —  12°  Domine  in  l  vu  m  fuerrgem, 
pour  un  clueur  d'hommes  avec  orclicstic,  op.  19. 

—  13a,  Le  Rhin  allemand,  ppur  un  clueur 
d'hommes,  op.  20-  U  a  été  fait  deux  éditons  de 
ce  chant,  —  14U  Chansons  populaires  de  la  Si- 
lésie  avec  des  mélodies,  op.  27;Leipsick,  Bieil- 
hopf  et  llu*rtel.  —  15°  Des  psaumes,  des  motets 
et  dt* cantates  avec  orchestre,  en  manuscrit.  — 
10°  Messe  en  mi. mineur  à  4  voix  et  orchestre, 
idem, 

RIC1ITE1R  (EnstsT  IfHKni.nic-Enocsnu),  né 
le  24  octobre  1,808,  a  Gross-Scluenau,  près  de 
Zittau,  reçut  les  premières  instructions  pour  la 
musique  dans  la,  maison  paternelle,  où  dès  l'âge 
de  dix, ans  il  commençait  déjà  ses  premiers  es- 
sais de  cofujiQsition.  Quelque  temps  après,  i|  fut 
envoyé  au  gymnase  de  Zittau  pour  y  faire  ses  élu- 
des littéraires,et  continuer  de  s'imlruire  dans  la 
musique.  En  1831,  il  se  rendit  u  Leipsick  pour  y 
fréquenter  les  cours, de  l'Université.  Weinlig, 
canlop  de  l'école  Saint-Thomas,  lui  enseigna  la 
Ibeorie  de  l'harmonie  et  de  la  composition,  et 
dans  le  même  temps  il  fit  la  connaissance  de 
Mendelssohnet  de  Schumatm,  dont  les  conseils  ne 
furent  pas  sans  influence  sur  le  dévuloppement 
de  ses  facultés.  En  1843,  la  place  de  professeur 
d'harmonie  et  de  composition  du  Conservatoire 
de  Leipsick  loi  fut  donnée,  et  peu  «le  temps  après 
il  fut  nommé  directeur  de  musique  de  l'Univer- 
sité :  en  1851,  il  obtint  sa  nomination  d'organiste 
de  l'église  Saint-Pierre.  Les  compositions  les 
plus  impoitantes  de  Bicbter  sont  celles-ci  :  l°Le 
136e  psaume  pour  quatre  voix,  chœur  et  orches- 
tre, publié  à  Leipsick,  chez  Breiikopf  et  lla-rtel. 

—  2°  Le  110e  psaume,  idem,  exécuté  à  la  féte 
dereiUor  et.de  directeur  de  musique  à  Gœrlilz;  et  musicale  d'Eilenbourg,  puis  à  Leipsick,  et  pu- 
deux  an*  aprè6  il  fut  appelé  à  Halberstadt,  en  qua-  blié  comme  œuvre  16,  en  partition  pour  le  piano; 
iité  de  professeur  de  musique  du  séminaire  des  ibid.,  1846.  —  3°  Le  126e  psaume,  idem,  op.  10; 
issmuteurs.  Les  compositions  les  plus  importantes  ibid.,  1846;  —  4°  Hymne  pour  le  jubile  «le  l'inven. 
de  ce  professeur  distingué  sont  :  V  La  Contre-  lion  de  l'imprimerie,  exécuté  à  Leipsick.  — 
teiuie,  opéra  comique  joué  avec  succès  au  théà-  5<>  Ouverture  a  grand  orchestre,  exécutée  dans  la 
tre  de  lires) au.  —  2°  Une  Symphonie  à  graml  même  ville,  en  1836.  —  6"  Quelques  motets, 
orchestre,  exécutée  a  Breslau  en  1844.  —  3°  Six  —  7°  Trios,  préludes,  fugues  et  fantaisies  pour 
chants  de  Hoffmann  de  Fallersleben  à  voix  seule  .  l'orgue.  —  8°  Des  quatuors  pour  des  instru- 
ite piano,  op.  U  Breslau,  Crauz.  —  4<>Huit  piè-  '  ments  à  cordes.  -  9°  Des  Lieder  à  voix  seule 
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avec  piano,  op.  9  et  14.  —  10°  Liedecà  2  voix, 
op.  13.  —  11*  Chstil*  h  4  volt  avec  piano. 
Comme  liltéralcur  inusieien,  M.  Riehter  est  nn- 
(ciir  d'mi  traite  de-  l'harmonie,  dont  la  troisième 
édition  a  élé  public1*  sons  ce  litre  :  I  '  Lrhrbuck 
der  llanUon'e.  Praktische  Anleilung  tu  den 
Stndien  in  derselbcn  ;  Leipsick,  ttreilkopf  et 
Ikiilel,  i8r.o,  1  vol.  ta-*:  _  v>  lehrbuch  der  j 
Fu'jc  (Trait»1  «le  la  fugue)  ;  ibkt.  Ces  deux  ou- 
vras^ sont  destinés  .i  l'instruction  des  élevés  du 
Conservatoire  de  leipsick. 

R1CHTER  (Jt  an-Tukooohf),  musicien  delà 
chambre  du  roi  de  Prusse  et  alto  de  l'orchestré 
de  l'opéra,  de  Berlin,  est  né  dans  celte  ville,  le 
l.i  janvier  1824.  Fils  d'un  musicien  de  la  chapelle 
«lu  roi,  il  apprit  «le  son  père  les  éléments  de  la 
musique,  et  C.  Dominer  lui  enseigna  la  compo- 
sition, lu  1H4G,  il  fut  admit  dans  la  chapelle  j 
royale.  On  connaît,  de  la  composition  de  cet  ar*- 
liste,  deux  quatuor*  pour  2  violons,  alto  et  vio- 
loncelle (en  ré  mineur  et  en  sol)  ;  un  quatuor 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle  (en  u7); 
et  un  qoirdelle  pour  piano,  violon,  alto,  vit».  ' 
loncclle  et  confirmasse  (en  ut  mineur).  Dans  ses 
moments  de  loisir,  Richter  s'occupe  de»  sciences 
naturelles,  particulièrement  de  l'agronomie  :  oe 
fut  lui  qui,  le  r.  juin  «84:»,  découvrit  la  nouvelle 
comète,  qui  ml  eniiiite  observée  par  tous  les 
aslronome*.  Ktonné  de  trouver  de  semblables 
connaissances  réunies  à  la  faculté  d'observation 
chez  on  musicien  de  vingt  et  un  ans,  Alexandre 
de  llumboldt  s'intéressa  à  lui,  et  le  présenta' au  rot 
Fiedéric-nuillamnc  IV,  a  Potsdam. 

HICIKRI(JKrt-AXTOiM),ou  RICCIKRI,  né  à 
Virenee,  ilans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  apprit  les  éléments  de  la  musique  sous  la 
direction  de  Dominique  Freschi  (noyez  ce  nom), 
puis  se  rendit  à  Ferrare,  où  il  reçut  des  leçons 
de  Bassani.  D'abord,  il  s'était  destiné  au  chant; 
mais  plus  tard  il  s'appliqua  de  préférence  à  la 
composition.  Engagé  au  service  du  prince  Sta- 
nislas Rzewuski ,  ii  lit  en  Pologne  un  séjour  de 
six  an«,  el  y  écrivit  beaucoup  d'ouvrages  pour  le 
théâtre  et  pour  l'église.  De  retour  en  Italie,  il  se 
fixa  d'abord  à  Bologne  et  y  ouvrit  une  école  de 
COmpoaîUoO,  où  se  sont  formés  plusieurs  artistes 
dislingues  Ricieri  fut  un  des  maîtres  du  P.  Mar- 
tini, M  membre  de  l'Académie  des  philharmoni- 
ques de  Bologne.  Kn  1744,  il  fut  nommé  maître 
de  chapelle  à  Ccnto.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
en  1746  On  trouve  dans  plusieurs  bibliothèques 
en  Italie  le.s  compositions  de  Ricieri  pour  l'église, 
particulièrement  h  la  chapelle  de  Saint-Pierre  du 
Vatican. 

ItlCOHI  (Nicookvf),  pseudonyme  sous  le- 
quel a  élé  publie  un  opuscule  intitulé  :  iSorma, 


—  RIECK 

opéra  nuora  del  maestro  Vlncenzo  BelUni 
messa  ùi  iscona  il  16  décembre  net/'  I.  R.  tea- 
iro  alla  Scala  :  Alcuni  cenni  crUioo  dmmma- 
Oeù  UUerari;  Milan,  1833,  in-8"  de  14  pages. 
--  Sous  le  même  nom  a  paru  un  autre  écrit  du 
même  genre,  qui  a  pour  titre  :  Vga  conte  di  Pa- 
rigi,  tragedia  lirica  in  quattre.  parti.  Opéra 
mtovo  del  maestro  (laetano  hanizetti,  mrssa 
in  iscena  il  13  marzo  ts32  ;  Alcuni  cenni  criti- 
eodrammatico  titterari,  iliid.  1832,  m- s  •  de  7 
pages.  Un  troisième  écrit  sous  le  même  nom  a  été 
publié  sur  la  Vendetta  do  César  Pngni,  repré- 
senté au  théâtre  de  la  Scala,  le  M  février  1833  ; 
ihul  in-ft'de.  10  pages. 

Hl!)  (CnaisToiMiF. ) ,  magister  et  cantor  k 
Schofndorlf,  dans  le  Wurtemberg,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  est  traducteur  du  livre  élémen- 
taire de  Henri  Faber  ;  sa  traduction  est  intitulée  : 
s.  unira,  Kurtzrr  Inhalt  der  Singkunst,  auih 
.W.  ttenr.  Fabri  lateintsc/icH  t'ompeudio  mu» 
siers.  elc.  (La  musique,  inslruclion  brève  de 
l'art  du  chant,  traduit  mot  à  mot  du  ('ompen~ 
dlnm  mmices  de  M.  Faber,  h  l'usage  des  com- 
mençants' ;  Nuremberg,  1572,  in-4",  et  1691,  in-d# 
de  3  feuilles. 

III I  I  K  (Jfak-Krnest),  organiste  de  l'église 
S  ont -Thomas,  à  Strasbourg,  vers  le  milieu  du 
dix -septième  siècle,  a  fait  imprimer  dans  cette 
ville,  en  1658,  un  recueil  d'allemandes,  gigues, 
ballets,  ('.«Mirantes ,  sarabandes  et  gavottes  avec 
quelques  variations,  à  trois  ou  quatre  parties, 
pour  deux  violons,  viole  et  basse  continue. 

RIECK  (CiiAKt.es-FnF.nF.Ric),  premier  maître 
de  chapelle  du  roi  de  Prusse  Frédéric  I",  entra 
le  20  janvier  1683  au  service  de  la  coin*  électo- 
rale de  Brandebourg,  avec  un  traitement  de  300 
écus.  Le  14  septembre  1G08,  il  eut  le  titte  de  di- 
recteur de  la  musique  de  la  chambre,  qui  devint 
la  chapelle  royale  en  1700.  Rieck  mourut  en 
1704.  Les  titres  connus  de  ses  compositions  sont  : 
l«  La  testa  del  Imeneo,  Iwdlet-opéra  dont  il 
écrivit  les  airset  l'ouverture  :  le  reste  fut  composé 
par  Ariosti  (  voyez  ce  nom  ).  —  2"  Der  Streit 
des  ait  en  undneuen  r.rculi  (  l'Opposition  dn 
siècle  qui  finit  et  de  celui  qui  commencé),  cantate 
exécutée  le  12  juillet  1701  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  du  roi.  Au  titre  du  livret  de  cet  ou- 
vrage, imprimé  dans  la  même  année,  chez  Ulrich 
Lieber,  à  Cologne  sur  la  Sprée  (Cartn  an 
der  Spree,  premier  nom  de  Berlin  ),  Rieck  est 
désigné  Ober-Kapellmeisler,  Director  der 
Kœnigl.  ('animer- Musique.  —  3"  Peleus  und 
Thetis ,  oder  das  Gluck  der  hebe  (  Pelée  et 
Thélis,  ou  le  bonlieur  de  l'amour  ),  ranlate  exé- 
cutée à  Oranienbnurg,  en  1700.  Il  est  vraisem- 
blable que  cet  ouvrage  est  le  même  quf  a  élé 
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vous  le  litre  :  fier  TriumpU  der  Ijebc. 
le  M  in  !  (  Fbmnêbio-Jcste),  Itis  d'un  pas- 
teur  protestant,  naquit  le  10  juillet  1742,  à  Vis- 
sellbach,  villa-e  près  d'ErforL  Après  avoir  l  ut 
se*  étude*  à  Weimar,  Jéaa ,  Leipsick  et  Halle,  il 
alla  s'élabhr  à  Jéna,  où  il  commença  sa  carrière 
littéraire  par  la  poblication  de  quelque»  salives 
qui  ont  été  réimprimées  plusieurs  lois.  Sa  Théo- 
rie det  beanx-arts  et  des  snetues  (  Théorie 
der  sclifenen  Kiinstcnnd  WissenaehBflen,-Jéna, 
1767,  et  1773,  grand  injS°  )  reçut  un  accueil  fa- 
vorable du  publie.  En  1768,  la  place  de  profes- 
seur île  philosophie  à  l'université  d'Erfurt  lui  fut 
off<  rte  ;  il  l'accepta  et  l'occupa  pendant  quatre 
ans.  Mais  la  vie  calme  et  monotone  du  profes- 
sorat no  convenait  point  a  son  activité  :  il  donna 
sa  démission,  étudia  le  droit  (tendant  un  au.  et  se 
rendit  à  Vienne,  en  1773.  Il  y  obtint  la  place  de 
ir  de  l'histoire  des  beaux-arts  à  l'Aca- 
impériale;  mais  t»eu  de  temps  après  on 
le  représenta  du  confesseur  de  l  impératrice 
Marie-ThérPM  comme  un  homme  de  mauvaise 
conduite  et  un  athée;  il  n'en  fallut  pa«  davantage 
pour  loi  faire  Ater  son  emploi  sans  enquête,  et 
bientôt  il  ne  resta  plus  au  malheureux  Hicdel 
que  le  faible  protluit  de  sa  plume  pour  sub- 
sister. Parmi  les  écrits  qu'il  a  publies  se  trouve 
une  Iraductiou  allemande  de  la  lettre  «le  l'abbé 
Arnaud  sor  Vlphigenie  en  Avlide  de  Gluck, 
réunie  à  une  aolre  lettre  sur  le  même  pujet,  et 
an  Dialogue  entre  Lulli ,  Hante  oit  et  Orphée 
aur  Champt-Èlt/sée*,  qui  parut  rocs  ce  titre  : 
ffr*er  die  Musili  der  Hitler  thristoph  von 
€/urA  ;  Vienne,  Trattaer,  I77f»,  in-80.  Sensible 
à  la  flatterie,  Gluck  vint  au  secours  «la  traducteur 
et  l'admit  a  sa  table;  mais  la  misère  et  I  intem- 
pérante avaient  altéré  la  santé  de  Riedel  :  il 
tomba  dans  une  mélancolie  profonde,  eut  des 
accès  de  folie,  et  l'on  lut  obligé  de  le  transporter 
à  riuqrttal  Sainte-Marie,  on  il  mourut,  le  2  mars 
17*5,  à  I 'a*e  de  quarante-trois  ans. 

RIEDEL  (G.-L.  ),  |»aste.ir  et  prédicateur  à 
Weida,  dans  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Six  sonates  pour 
le  clavecin;  Leipsick,  lireitkopf  et  HarUL  - 
Frevdenschaft  und  Liebe,  etc.  (  Amitié  et 
Amour,  recueil  de  divers  morceaux  de  piano  «» 
dé  chant  ;  ;  ibirt.,  1798. 

RIEDEK  |  Ajibboise  ),  compositeur  et  orga- 
niste allemand,  est  né  le  10  octobre  1771,  à 
Da>bling,  près  de  Vienne ,  où  son  père  elait 
maître  d'école.  Dès  son  enfance,  il  apprit  dans  la 
maison  paternelle  les  éléments  de  la  musique  : 
a  treize  ans,  il  jouait  du  violon,  du  clavecin  et 
de  l'orgue.  Plus  Uni  il  continua  l'élude  île  cet  art 


sous  ••la  direction  de  Hoffmann,  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Vienne,  lut  les  traités 
dMiarmonic  et  de  composition  de  Turk,  de  Kirn-. 
berger  et  de  Marpurg,eteolin  reçut  des  leçons  de 
contrepoint  d'Albrecbtsberger.  En  11*02,  Rteder 
fut  nomme  directeur  du  chmnr  à  IVghsc  de  Pc-, 
ter&dorl,  dans  un  faubourg  de  Vienne,  décrivit 
pour  celle  église  un  grand  nombre  de  composi- 
tions religieuses,  dont  une  partie  seulement  a  été 
publiée.  11  a  occupe  telle  position  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  19  novembre  I8àâ.  Les  principaux 
oevrage*  de  cet  artiste  sont  :  t°  Quatuors  pour 
deux  tintons,  alto  et  basse,  op.  2  et  S  ;  Vienne. 
Kozelorh.  —  %'  Sonates  |H>ur  piano,  violon  el 
violoncelle,  op.  10,  12  et  13  ;  ibid. —  3*  Variations 
pour  piano  seul,  op  I,  3,7,  9  et  14  ;  Vienne, 
Koaeludi;  Heilbronn,  Eder.  ~-  4°  Fugues  pour 
orgue  ou  piano,  op.  79,  81),  92  et 92  ;  Vienne, 
Haslinger»  5"  Préludes  pour  l'orgue,  op.  ai, 
80,  sî  et  90;  Vienne,  Ilaslingor,  Diabelli,  Cappi. 

—  C°  Doure  petites  fugues  idem,  Vienne,  Cappi* 

—  7°  ttequiem  a  4  voit,  violons,  cors,  lioml»one„ 
contrebasse  et  orgue,  op.  39  ;  Vienne,  Ihislinger. 
— -  8°  Graduels  idem  ;  «p.  40,  41  et  42;  .ibid.  — 
9''  Otfertoires  pour  différentes  voix  et  or.  beslre» 
op.  43,44,  45,  ifi,  47,  4S,  a»,  6J,  Tj,  78,  89; 
Vienne,  llaslingcr,  Cappi  —  10"  Tant  uni  ergo9 
à  4  voix  et  orchestre;  Vienne  Lualielli.  —  1 1°  1  fini 
bande  spiritus ,  et  Ecce  suwrdoi  moymu, 
id.;  ibid.  —  12°  Messe  à  quatre,  voix,  et  orchestre, 
op.  74;  ibid.  —  13"  Beaucoup  de  chants  allemands 
pour  voix  seule  et  piano  ;  Vienne,  Hahlinger. , 

III  LUI  H  I.H  (  JF.4>4UaiMM«f  ),  ne  a 
Nuremberg,  le  3  mars  1720,  fut  nommé  profes- 
seur à  Altdorf,  et  mourut  en  cette  ville,  le  ■»  lé- 
vrier 1771.  On  connaît  sous  son  nom  un  écrit 
intitulé  :  Abhandluug  von  Einfùltrnng,  der 
deutachen  Ge$angcs,  etc.  (  Traité  de  l  introduc- 
tion du  chant  allemand  dans  l'église  evangt-lique 
luthérienne  en  général,  et  dans  celle  tic  Nurem- 
berg en  parliculier  >;  Nuremberg,  17M1,  in-8°de 
326  pages.  Cet  ouvrage  renferme  des  renseigne- 
ments intéressants  pour  l'histoire  du  chaut  des 
églises  reformées. 

KIEDT  (,  KftéDÉaJC-GuiLLkimE),  ne  à  Berlin, 
le  5  janvier  1710,  était  lils  d'un  garde  de  l'ar- 
genterie du  loi,  et  succéda  a  sou  père  dans  cette 
place.  Il  avait  reçu  des  leçons  de  flùle.,  jouait  de 
cet  instrument  avec  talent ,  et  avait  appris  de 
Graun  et  de  Schaflratli  les  règles  «le  la  composi- 
tion. Au  mois  de  février  1741,  le  roi  de  Pru>se 
le  nomma  flûtiste  de  sa  musique,  el  neuf  ans 
après  ou  le  choisit  pour  diriger  la  musique  de 
la  Société  des  amateurs  de  l'unit ersilc.  Itiedt 
mourut  à  Berlin,  le  5  janvier  l?83,  jour  anniver- 
saire de  sa  naissance.  Il  possédait  des  connais- 
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sances  UStz  étendues  en  mathématiques.  On  ne 
connaît  des  compositions  de  cet  artiste  que  : 
1"  Sonate  pour  deux  flOles  ;  Ijeipsick,  Brcitkopl 
et  llaertel.  —  2°  Sonate  pour  fiole  et  violoncelle} 
ibid  —  i"  Si  \  trio»  pour  2  flûte*  et  basse  ;  Paris, 
I7&4.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  concertos,  des 
symphonie*  concertantes  et  des  symphonies  pour 
l'orchestre.  C'est  surtout  par  ses  écrit*  sur  la 
musique  qu'il  mente  d'être  mentionné  ici; ceux 
«lu'il  a  publiés  ont  pour  titres  :  1*  Venuch  uber 
die  musikaUschen  Intercolien,  in  Anschung 
ihres  eiyentliohcn  Si  tirs  tind  naturlichen  l'or- 
mgs  in  der  Komposilion  (  Essais  sur  les  inter- 
valles musicaux,  sous  le  rapport  de  leur  nombre, 
de  leur  position,  et  de  leurs  qualités  dans  la  cotn- 
posil.on);  lierlùi,  1753,  in-4°.  —  2"  Défense  de 
cet  ouvrage  contre  la  critique  qui  en  avait  été 
faite  par  Scheibe,  dans  la  préface  de  sa  Disser- 
talion  sur  la  musique  ancienne;  cette  répouse 
est  insérée  dans  les  Essais  historiques  et  criti- 
ques de  Marpurg,  tome  1,  pag.  414-430.— 
3"  Betrachtungen  uber  die  mllkuhrlichrn 
Vrr<rnderun'jen  der  musikaUschen  Qedanken 
bei  Ansfuhrwng  einer  Mélodie  (  Considérations 
sur  le*  cltatigemeiMs  arbitraires  des  idées  mu- 
sicales dans  l'exécution  d'une  mélodie.  Dans  le* 
Essais  historiques  et  critiques  de  Marpurg,  1. 14, 
p.  oi  ).  — *  *•  Tableau  de  tous  les  accords  pri- 
mitifs à  trois  et  quatre  parties  contenus  dans  l'é- 
chelle complète  des  sons,  tant  diatoniques  et 
chromatique*  qu'enharmoniques ,  etc.  (  ibid. , 
p.  387  ).  -»*  5"  Deux  questions  musicales  réso- 
lues dans  l'intéiét  des  amis  de  la  vérité,  savoir  : 
si  l'unisson  f  orfait  est  un  interraH*  réel, 
et  si  ftm  peut  admet trp  bu  nan  dans  la  mu- 
si<pie  -les  unissons  augmentes  au  diminués 
(ibid.,  t.  III,  p  171  ).  —  c°  Documents  pour  un 
dictionnaire  de  musique  (hVM.,  p.  402).  — 
7"  Réplique  a  lit  Réponse  de  M.  Sorge  contre 
lui  (Hiedt),  dr.ns  les  notices  hebdomadaires  de 
lliller,  t.  III,  pas.  33i-33u\  1  •  i« 
R I EFF  (0 ronces- Josr.en  DE),  amateur  de 
musique,  né  \>rs  17150,  était  secrétaire  de  la 
ville,  a  Mayence,  en  1793.  En  1821,  il  obtint  «tes 
letlresde  noblesse.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion :  l«  Sonate  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  3; 
OfTeubacb  ,  André.  —  <•  Sonate  pour  piano  et 
violon,  op.  6;  ibid.  —  3°  Trois  sonates  idem, 
op.  4  ;  ibid.  —  4"  Sonate  |>our  piano,  violon  et 
basse,  op.  12  ;  Maycncc,  Sclio't.  —  >  Sonate 
pour  piano  seul,  op.  5  ;  Offenbacb,  André.  — 
0°  Thèmes  variés  |H>ur  piano  seul,  op.  2,  9,  II, 
14  ;  Mayence,  Scliott,et  Augsbourg,  Combart.  — 
7°  Homances  et  chansons  allemandes  à  voix 
seule  et  piano,  environ  dix  recueils  -  Mayence, 
Schott,  et  Augsbourg,  Gombart. 


Kl  Kl  1  I  I  SI  \  PitBRK),  professeur,  de 
mécanique  a  l'Institut  de  Christianh.à  Copen- 
lwgue,  naquit  dan»  le  llolstein,  vers  |7M>.  Ayant 
été  mis  en  apprentissage  à  Schlcswig,  c  lie»,  un 
serrurier,  il  y  construisit,  «ans  aucun  secours,  un 
positif  de  cinq  jeux.  A  cetle  occasion,  le  facteur 
d'instruments  Lange  lui  Ut  connaUrc  le  diapason 
qui  devait  lui  servir  à  accorder  ton  prgne.  La 
vue  de  ce  diapasou  lui  fit  concevoir  le  projet 
d'un  instrument  composé  uniquement  de  corps 
sonores  semblables  :  la  difficulté  consistait  à 
trouver  un  archet  convenable  pour  opeier  la 
vibration  par  la  frottement  ;  il  ne  réus-it  a  le 
trouver  qu'en  lftOO,  a  Co|>enbague.  Ce.  fut  alors 
qu'il  acheva  le  MéladiCQH,  composé  de  diapa- 
sons, d'un  clavier  qai  approclte  l'archet  des  corps 
sonores  par  les  touches,  >  t  d'un  mouvement  de 
I  rotation  qui  dirige  cet  arohet.  En  1*03,  Uieffelsen 
perfectionna  se»  idées,  dans  un  nouveau.  J/Wo- 
dicon..  La  beauté  des  sons  de  cet  instrument  sur- 
passe celle  de  tous  les  autres  en  douceur  et  en 
puissance;  malheureusement  4a  vibration  est 
quelquefois  lente  à  se  déterminer  ;  circonstance 
qui  s'esl  opposée  au  succès  du  Méloéicon.  Plu- 
sieurs autre»  facteurs  ont  essayé  de  construire  des 
instruments  du  même  genre  et  d'obvier  à  cet 
inconvénient  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  comph  le- 
ment  atteint  le  but.        ,    .  , ,  . 

RIEFSTAHL  (Cnjuara),  violoniste  dis. 
lingue,  né  à  Slralsund,  vers  i  mis.  a  brillé  comme 
virtuose  a  Munich  en  1833,  il  Francfort-sur-le- 
Mein  en  1838,  puis  à  l'etersbourg.  où  il  fat 
nomme  maître  de  concert.  En  1843,  il  était  à 
Stockholm.  De  retour  en  Allemaguedans  la  même 
anuee,  il  joua  avec  succès  à  Hambourg,  à  Ber- 
lin et  aLeipsick.  En  t844.  il  s'arrêta  à  Greifs- 
wald  et  y  épousa  la  fille  d'un  professeur  de  I  U- 
niversilé.  Le  31  juillet  l»4i>,  il  mourut  dans 
cette  ville,  après  une  maladie  de  tnoi»  jour^.  On 
a  pu), ht  de  cet  artiste  des  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse;  introduction  et  varia- 
tions pour  le  violon,  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  à  ;  Berlin,  Trautwein  ;  deux  romances 
pour  le  violon  ou  violoncelle,  avec  acoompagne- 
nent  de  piano,  op.  0;  ibid. 

riec.el.  ioj/mrigel.  ...  . 

ItlEGER  (GonEpnon),  naquit  à  Troptowitz, 
village  de  la  Siléste  autrichienne,  en  1 764.  Son 
père,  simple  ménétrier,  gagnait  la  subsistance  de 
sa  famille  en  jouant  des  danses  dans  les  cabarets, 
et  le  destinait  à  la  même  profession;  mais  le 
maître  d'école  du  village,  ayant  reconnu  d'heu- 
reuses dispositions  dans  le  jeune  Rieger,  voulut 
lui  faire  parcourir  une  plus  noble  carrière,  et  lui 
donna  des  leçons  île  c  haut  et  de  violon.  De  plus, 
il  le  recommanda  au  comte  SedlensJu,  qui  l'admit 
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«»n  qualité  de  page  dans  fa  chapelle.  Il  y  reçut 
rie*  leçon*  d'orgue  et  de  KWle  esjièce  d'iBstrii- 
tnents,  et  fit  en  peu  dé  temps  d<?9  progrès  re- 
marquable*. Dix  années  «feauldrent  dans  cette 
fw-ition,  où  Rieger  goûta  les  douceurs  d'une  rie 
<alme'et'  studieuse.  Ses  première  essais  de  com- 
f>osltion  consistèrent  en  pièces  d'harmonie  pour 
dés  instruments  a  vent,  et  des  concertos  ponr 
plusieurs  intrumenls;  mais  convaincu  de  II 
nécessité  de  se  livrer  a  l'étude  de  l'harmonie  et 
du  contrepoint ,  il  obtint  du  comte  Sedlenski  la 
permission  d'aller  apprendre  ces  sciences  sous 
ta  direction  d'un  moine  do  couvent  des  pia- 
ristes  a  Weisswasaer.  Après  deux  an*  passés 
l»rè<  de  ce  maître,  il  revint  au  château  du  comte 

en  fut  nommé  l'organiste.  Le  désir  de  voyager 
lui  fil  solliciter  un  congé  de  trois  ans,  qui  lui  fut 
accordé  Arrivé  a  lirunn,  capitale  de  la  Moravie, 
il  y  trouva  des  protecteurs  et  des  amis,  qui  l'en* 
génèrent  à  s'y  Gxer.  Ayant  obtenu  du  comte  son 
©m*-  définitif,  il  s'établit  en  effet  dans  celte 
ville,  el  y  fut  chargé  de  la  direction  de  l'orchestre 
do  théâtre  Treize  ans  âpre*,  le  comte  de  liaug- 
vvitz,  a  mi»  leur  passionné  de  musique,  l'engagea  à 
te  suivre  dans  sa  terre  et  lui  offrit  no  engage* 
ment  pour  le  reste  de  sa  vie  ;  mais  l'insalubrité 
du  Heu  décida  Rieger  â  se  démettre  de  son  em- 
ploi  et  à  retourner  a  Rrunn,  où  il  vivait  encore 
en  1837,  chargé  de  la  direction  du  chœur  de 
de  l'église  et  des  concerts. 

Rieger  a  écrit  pour  le  théâtre  :  1*  Das  teù- 
Ihendc  Heer  (l'Armée  furieuse).  —  2°  Die  Tod- 
teuglocke  { la  Cloche  de  mort  ).  —  3  '  Schuster 
Flink  (  le  Cordonnier  Hink  ).  —  4°  Les  quatre 
Savoyards.  Ses  œuvre*  pour  l'église  sont  :  — 
5°  Trois  messes  solennelles  —  6"  Treize  messes 
brèves  pour  un  chœur  d'hommes,  avec  accom- 
pagnement d'orgue.  —  7°  Messe  allemande  avec 
orgue,  op.  40;  lirunn,  Trassler.  —  8°  Plusieurs 
hymnes,  offertoire:"»,  motets,  Pange  Liiujua, 
rautate*  de  circonstance,  oratorios ,  elc.  Parmi 
ses  compositions  instrumentales,  on  remarque  : 
1°  Concertos  pour  piano  et  orchestre,  op.  13  et 
1  5,Vienne,  Cappi.  —  2"  Quatuors  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  g,  n«*  1,  2,  3;  Vienne, 
Haslinger.  —  3°  Trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  14;  Vienne,  Cappi.  —  4°  Irois 
idt  m  concertants;  Vienne,  Haslinger.  —  5°  Trois 
sonates  pour  piano  et  violoncelle,  n°»  1,2,  3; 
Vienne,  Haslinger.  —  C°  Trois  sonates  pour  piano 
et  noie,  op.  18;  Vienne,  Cappi.  —  7°  Sonates 
pour  piano  a  quatre  mains,  op.  19;  ibid.  —  8°  Idem 
(grande);  Vienne,  Artaria.  —  9°  Rondos  pour 
piano  seul,  op.  24,  25,  26,  29;  Vienne,  Cappi. 
—  10"  Plusieurs  œuvres  de  variations  pour  le 
piano;  Vienne,  Artaria,  Wcigl,  Cappi,  Iladiuger. 
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IliEGER  (JttR-Ntooavctae),  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Berlin,  en  Î7*7,  viotsetixerà 
Parts  en  1811,  et  s'y  livra  à  renseignement  11 
y  est  mort,  au  moi*  de  février  182*.  à  l'âge  de 
quarante  et  un  an*.  On  a  publie  de  cet  artiste  :  ' 
1°  Symphonie  concertante  pour  piano  et  violon, 
avec  orchestre,  op.  8;  Paris,  Frey.  —  2»  Grand 
concerto  en  uf  mineur  pour  piano;  Paris,  Sieber. 

—  3*  Rondo  pastoral  avec  orchestre,  op.  4; 
Pari*,  Frey.  —  4°  Deuxième  concerto,  op.  9; 
ibid .  —  6°  Trio  pour  piano,  violon  et  violon» 
celle ,  op.  3;  ibid.  —  fi*  Sonate  pour  piam»  à 
quatre  mains,  op.  1  ;  Berlin,  Lischke.  —  7°  Grande 
sonate  idem,  op.  2  ;  Paris,  Situer.  —8°  Nocturne 
et  mélanges  idem,  op.  5.  >l  ;  Paris,  Frey.  -- 
9°  Sonates  avec  préludes  pour  piano  seul,  op.  10; 
ibid.  ~  10°  Rondos  idem ,  op.  7 ,  13,  17  ;  ibid. 

—  Il"  Fantaisies  idem,  op.  12,  16,  25  ;  ibid. 

—  12"  Études,  op.  22  et  23;  ibid.  —  13*  Varia- 
tions,  op  14,26,  ibid.  —  14"  Valses,  op.  Il,  24, 
ibid. 

M  EL  LE  II  (Fa.vNçois-XAViER),  professeur 
■  \  musique  à  l'école  royale  et  nationale  de 
Piesbourg,  vivait  en  cette  vi|!e  ver*  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  On  lui  doit  une  méthode 
pour  le  piano  intitulée  :  Anleitnng  zuin  Clavier 
/tir  mrtsikalisckc  Lchrstunden  (  Instruction 
pour  le  clavecin  à  l'usage  des  écoles  de  musique)  ; 
Vienne,  1779,  in-4°.  Deuxième  édition  ;  Vienne, 
1791. 

HIEIIL  (Wii  iiei.n-Hlmu),  historien  et  écri- 
vain sur  la  musique,  est  né  dans  le  duché  de 
Nassau,  vers  1820.  En  1848,  il  fut  membre  de 
l'assemblée  nationale  de  Francfort,  puis  il  fut  at- 
taché â  la  rédaction  de  la  Gazette  d'Augsttourg. 
Son  mérite  el  ses  opinions  conservatrice*  l'ont 
fait  nommer,  en  1854,  professeur  d'économie  po- 
litique  à  l'université  de  Munich.  La  Goutte 
d'Augsbvurg  a  publié  un  grand  nombre  d'articles 
de  critique  relatifs  à  la  musique  fouruis  par 
M  Riehl.  On  a  de  cet  écrivain  un  livre  intitulé  : 
Musihalische  Charakterkopfe  (  Caractéristique 
des  têtes  musicales);  Stuttgard ,  1853,  1  vol. 
in-3".  La  troisième  édition  île  cet  ouvrage  a  paru 
dans  la  xnèxm  ville,  en  18C0,  chez  Colla,  1  volu- 
mes in-8J.  Ce  livre  est  fort  estimé  en  Allemagne, 
l'n  recueil  de  50  Lieder  de  la  composition  de 
M.  Riehl  a  été  publié  sous  le  titre  de  Haus- 
musicli  (Musique  de  la  maison). 

MEULE  (Jt'i.ts),  amateur  de  musique  à 
Leipsick,  ne  vers  1 805, s'est  fait  connaître  depuis 
1830  jusqu'en  1840  par  la  publication  d'en- 
viron vingt  œuvres  de  Lieder  à  voix  seule  avec 
piano,  et  par  «le*  pièces  de  différents  genres  pour 
cet  instrument. 

IlIEL  (Jt\N-Fni.othic-Hr..Mu),  né  à  Polsdam, 
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en  1774,  étudia  la  composition  sou»  la  direction  , 
de  Fasch,  à  Berlin ,  et  fréquenta  pendant  plu- 
sieurs années  l'école  de  chant  fondée  par  ce  maî- 
tre. Devenu  planiste  distingué,  il  lut  admis  par 
le  roi  Frédéric-Guillaume  II  comme  accompa- 
gnateur de  la  tnosique  de  la  cour,  sur  la  recom- 
mandation de  Fasch.  L'attachement  de  Hiel 
poor  le  roi  Hait  sivif,qo»il  ne  voulut  plus  rester 
à  Potsdam  ni  à  Berlin  après  m  mort,  et  qu'il  se 
rendit  à  Knenigsberg  (en  1798)  pour  y  chercher 
une  existence  comme  virtuose  et  comme  profes- 
seur. Il  y  établit  une  école  de  chant  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Fasch  :  dès  1803  elle  était  en 
pleine  activité.  L'année  suivante  il  eut  le  titre 
de  crtntor,ci  entin,  en  1805,  on  lui  donna  celui  '< 
de  directeur  de  la  musique  du  roi,  à  Kœnigs- 
berg,  où  il  vivait  encore  en  1844.  (Voyez  la  Ga- 
zette gén  vraie  de  m  usiqueûe  Lcipsick,  année  46, 
p.  186.  )  On  a  gravé  de  la  composition  de  cet 
artiste  :  1°  Grande  sonate  puttr  piano  et  violon  ; 
Berlin,  Schlesinger.  —  2°  Variations  sur  un 
thème  original  ;  ibid.  —  3»  Idem  sur  une  écos- 
saise favdrite;  ibid.  —  4°  Recueil  de  chansons  al- 
lemandes; Leipsick,  Breîtkopr  et  Hacrtel. 

H  IF.  M  (GùiLLAtiJK-Fitt'.DKftic),  organiste  de 
la  cathédrale  de  Brème  et  directeur  de  l'acadé- 
mie de  Chant  de  cette  ville,  est  né  à  CoMleda, 
dans  Ta  Thuringe,  le  17  février  1779.  Ayant 
perdu  son  père  dans  sa  jeunesse,  il  alla  demeu- 
rer chez  son  aieul,  à  Schloss  Reichlingen,  et  y 
commença  l'étude  de  la  musique  à  rage  de  sept 
atts.  Le  déplacement'  de  sa  famille,  qui  alla  s'é- 
tablir à  Zwangen,  près  de  Jéna,  te  priva  ensuite 
d'ih<tmctioh  pendant  une  année  entière.  Il  n'é- 
tait âgé  que  de  neuf  ans  lorsque  l'audition  de 
l'organiste  Domaratius,  à  Jéna,  réveilla  son  goût 
pour  la  musique  et,  sans  maître,  il  se  mit  a 
s'exercer  avec  tant  d'ardeur  sur  le  piano,  qu'il  lit 
en  pende  temps  dés  progrès  remarquables.  Jus- 
qu'à sa  quinxième  année,  il  demeura  sans  secours 
pour  smtinstructrtai;  mais  alors  il  entra  à  l'école 
dé  Saint-Thomas,  à  Leipsick,  et  recul  des  leçons 
de  Hiller.  Après  quatre  innées  passées  dans 
celte  école,  il  suivit  des  cours  de  droit  h  INrnï- 
vcridlë;  puis  il  abandonna  cette  science  pour  se 
livrer  exclusivement  à  la  musique,  et  en  1807  il 
obtint  te  titre  d'organiste  de  l'église  réformée  de 
Leipsiek.  Il  se  fil  bientôt  dans  cette  place  la 
réputation  d  ur»  artiste  distingué,  et  commenta 
à  se  faire  connaître  par  se>  compositions.  Appelé 
au  poste  d'organiste  de  Saînt-'I bornas  eu  t814, 
il  Conserva  cet  emploi  jusqu'en  1822,  époque 
où  il  fut  nommé  organiste  de  la  cathédrale  et  di- 
recteur  de  l'académie  de  «  liant  de  Brème.  C'est 
depuis  cette  dernière  nomination  qu'il  a  écrit  ses 
principaux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  reinar- 
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que  :  1"  Quinletto  pour  2  violons,  2  allas  et 
violoncelle*  op.  6  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hxrtel. 
—  2*  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  vio- 

ct  violon,  op.  5  et  13,  ibid.  —  4e  Des  rondeau», 
sonates  et  polonaises  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  12,  22,  21,  24,  36  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Ihrr- 
tel,  Pèlera.  —  5"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1 , 2, 
3,4,  7,  II,  21, 2â,  40  ;  ibid.  —  6°  Des  caprice», 
rondeaux  idem,  op.  10,  18,  34  ,  etc.;  ib.  — 

7"  Des  variations  idem  ;  ib  8  '  Des  chuMtrs  à 

4  voix,  op.  30;  Leipsick,  HoffmeUter.  Un  des 
principaux  ouvrages  de  cet  artiste  distingué  est 
la  cantate  qu'il  a  composée  pour  la  fêta  de  la  cou- 
fession  d'Augsbourg  en  1830,  et  qui  fut  exécu- 
tée le  27  juin  de  la  même  année.  On  a  aussi  de 
Riem  un  recueil  de  compositions  pour  l'or- 
gue, sous  ce  titre  :  Stnnmtlickc  orgelCompo- 
sitiouen  zvm  Concertvortrag  und  ~um  Ce- 
brauch  Gottesdienste ,  publie  par  livraisons, 
Erfurt,  Kcerner.  Riem  est  mort  à  Brème,  le  20 
avril  1867,  à  l'âge  de  soixante  dix-huit  ans. 

KM  M  VAX  (AlctsTE),  ne  le  12  août  1772, 
à  Blankenhayn,  près  de  Weimar,  se  livra  de 
bonne  lieure  a  Fëtude  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  son  père,  organiste  de  ce  lien.  Ea 
1788,  Il  alla  continuer  son  instruction  cher  le 
musicien  de  ville  à  Weimar, et  y  apprit  particu- 
lièrement à  jouer  de  la  flûte ,  du  hautbois  et  do 
violon.  En  1790,  le  maître  de  cltapelle  Krana  le 
fit  nommer  premier  violon  de  la  musique  de  la 
cour.  Appelé  au  pode  de  répétiteur  de  l'Opéra 
en  1806,  il  succéda  au  chef  d'orchestre  etmattre 
de  chapelle  K.  Mûrier  en  1818,  et  conserva  cette 
position  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  d'août 
1826.  Il  se  distingua  par  un  talent  remarquable 
pour  la  direction  des  orchestres.  Cet  artiste  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  composition*  pour 
lu  violon. 

H  SI.  M  F  II  (CnuiSToviiE  ),  professeur  de  mu- 
sique à  IVcole  priiiiaire  de  Jéna,  naquit  à  Datd- 
zrek,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  On  con- 
naît de  lùi  une  pièce  à  cinq  voiv  intitule-  c  Ca*- 
tio  quinque  rocum  in  honorent  vtrtute, 
dottma  êt  morum  infegritate  ornatissim 
jurenis  Rctrtholomjci  Lot  hit  nevimonloai, 
ci/m  rpsl  moghlcrii  philosophici  groéus  in 
inchjtu  Jenensium  Academia  decerneretur, 
die?9  julii  anni  1589.  Jeux,  typts  Donati 
Iteihtzenhan,  in-4». 

UIFMFIi  (Jf.Ai*),  né  à  Halle,  en  Saxe,  le 
11  février  1648,  fut  d'abord  magister  à  Jeoa. 
En  lC7R.il  quitta  celte  ville  pour  allvr  à  Wes- 
senfels  occuper  la  place  de  professeur  d'élo- 
quence au  gymnase;  de  là  il  passa  àOstcnwick, 
en  qualité  de  pasteur  primaire,  et  eu  1690  il 
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obtint  la  place  de  surintendant  à  Bjldrsheim.  cheu  Tomrdnung,  nxnUick  das  veraprotkene 

Enfin,  ayant  été  élevé  an  grade  de  docteur,  il  titrle  Capitel  (  Exposition  de  l'ordre  tonal 

passa  n  Hambourg  en  1704,  en  qualité  de  pas-  trompeur,  etc.  )  ;  Au  g»  bourg,  Lotlcr,  176Ô,  in- 

t«ir  de  l'église  Saint-Jacques,  et  mou  ru  l  dam  folio  de  103  pages.  Set»  ce  litre  |um  satislaieanL, 


vilte.  le  10  septembre  1714.  On  a  de  cet  Rie|»el  a  réuni  dansle  quatrième  chapitre  de  son 

ecckmia»  tique  une  dissertation  académique  iuti-  livre  ce  qui  concerne  les  cadences,  eu  particulier 

talée    Duputeiïto  de  proportione  îrushu  ve-  celles  que  les  Italiens  appellent  d'inganno,  la 

tenwi H  nostr* ;  Jena,  i »,;.:,  in- i  dn  4  (euillcs.  modulation  et  la  relation  des  tons  dan»  les  .suc- 


RIEPEL.  (taM),  directeur  de  la  musique  cessions  harmoniques.  -  à°  tunflcs  Capitel. 

du  prince  de  la  Tour  et  Tavi,-,  naquit  en  Saxe,  Unentbehrliche  Anmerkungen  zunt  X  outra- 

dan.*  U  première  moilié  du  di»- huitième  siècle  ,  punct,  iiàer  die  dwchgehend  gewccluelf  und 

et  ut  ses  études  musicales  à  Dresde,  fiendaot  un  auuckuei  fende  n  A'oten,  etc.  (  Cinquième  clia- 


II  mourut  aRausbonne,  pitre.  Obscnations  indispensables  sur  le  cmi- 

1<  22  octobre  !7ttSi  Aussi  e«ticnable  par  ses  qua.  trepoint.  sur  les  noje*  changée*  et  transgres- 

Ittet  suciuies  que  remarquable  par  son  savoir  sautes  dans  lous  les  sens,  etc.);  Rali*honner 

la  Uieoriedel'art»*!  par.son  habileté  comme  Jacques-Chrétien  Krippncr,  1708,  in -fol.  de  Tt) 

et  cornu»-  violoniste,  ce  musicien  pages.  —  G"  Jlaf*chlu$M;l,  dus  nt,  Anlcilung 

n  a  pas  joui  delà  renommée  qu'il  me-  fur  Anfunger  und  liebhabcr  der  Sctzkuiixt, 

niait.  11  avait  conçu  le  plau  d'un  vaste  corps  die  schwne  tiedanken  huuçn  und  zu  J'apicr 

de  doctrine  musicale,  qu'il  lit  paraître  en  parties  bringen,  aber  nur  Kluyen,  dan  uehcincn  liais 

ddaebées,  publiées  successivement,  mais  dont  la  rechtduzM  zu  setzen  uïssen  (Ciel  de  la  basuc» 

mort  l'anipecha  de  »w  latin-  Cet  ouvrage  «lont  c'est-a-dire  instruction  pour  H*  commençants 

la  vente  tut  lente  et  difficile ,  était  di|Ae  d'un  tt  amateurs  du  composition  qui  ont  de  belle* 

meilleur  sort.  On  >y  trouve  quelques  parties  ex-  idées  et  les  mettent  -sur  Je  papier,  mai»  qui 

tel! entes ,  particulièrement  en  cequi  concerne  le  n'ont  pas  l'instruction  rieccs.^be  pour  y  ajouter 

rnvthme.  Voici  les  Ulre*  des  diverses  parties  de  une  bonne  basse  )  ;  Rationne,  iTdfi.  in-folio  de 

ce  litre  :  »'*  Anfanysgrunde  zur  mustkalis-  83  page*.  Cette  partie  a  é|é  publiée  après  la 

cken  belzJtunst ,  nuht  zwar  naih   ait  ma-  mort  de  Riepel,  par  son  élève  Si  hubarlli,,  çuntor 

tkematischet  Etnbildung&art  der  Zirheliiar-  à  Rati&houne.  Le  même  artiste  possédait  aussi 

momsten,  soudera  dnrxhgcUcnds  mit  siclit-  eu  manuscrit  d'aulies  parties  du  corps  de  <|oc- 

EzcutpeLtabyefauet.  fie  H/igltiHiopaia  trine  musicale  de  Riepel,  qui  u'ont  pas  été  |>u- 

ren  der  Tuctorduung  <  Éléments  de  la  bliées.  On  peut  considérer  cumme ,  appartenant 

ulion  musicale ,  uoit  absolument  d'aprè»  au  même  système  gênerai  de  tout  ce  qui  con- 


lancienue  invention  mathématique  du  cercle  des  cerne  |a  composition,  un  autre  ouvrage  d»  même 

barowiBtsteH ,  mais  nu  mojen  d'esenmles  prali-  auteur,  intitulé  :  Jtarmoni^ches  $yUfeniftj(:M$tti 

qiKs,«lc,)  ;  Augsbour^.Loller,  17^2,  in  fol.  de  IKchtcrn  }Rctodisçher  Werke  gcuidmet  und 

7»  pages,  .in  a  aussi  des  exemplaires  de,  la  ajtgeken/Icu  $itvjcomponisten  zur  fiiivicht 

même  date,  avec  i'indicaUeu  de  Katisboune  ■  t  mit  plutteu  Beispiclefi  gespru,ckweisc  abgfir 

de  Vienne.  La  même  édition  fut  reproduite,  fassl ,  etc. { Les  (bythmes  Itartimuiques  rlc. 

avec  un  nouveau  frontispice,  fcBatisbMtpe,  chez  RaUsbonue.  J77G,  in-fol.  de  .03  pages.  Cet  on-, 

L.  Muntag,  en,  12a4.  Riejwl  traite ,  dans  cette  vrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 

I,c  partie  de  son  livre,  du  ihylhme  et  de  se*  com-  traite  du  rhytbwe  poétique  dans,  le  récitatif,  et 

btoaifl>ns;  d y  fait  preuve  de  beaucoup  de  saga-  l'autre,  du  même  rliythme  dans  les  airs,  Les 

até  dans  une  matière  difficile.  —  V  Grumlre»  compositions  publiées  de  Riepel  consistent  en 

çtlunr  Tonordnumj  (Règle*  fondamentales  de  trois  coptetlos  pour  violon  et  orcheslre,  impri- 

ramneement  dev  sons,  sous  lcia|)poit  ruelodi-  m,s  à  Ratisbonne  en  I7j6.  11  a  laissé  eu  ma- 

qa«  ,;Framfort  *  t  l.eipsick,  l7à.>?  iu-fol.  de  130  nuscril,  deux  symphonies,  deux  concertos  pour 

—  3"  (JrundltcJte  Xrhluruny  der  Ton-  le  clavecin,  et  des  morceaux  pour  l'église,  panui 


ordtmng  tHsbesondere ,  zugteich  aber  fur  die    lesquels  on  remarque  un  Miicrcre. 
mekmtên  Organisten  Uugemeb»,  etc.  (  Expli-       RIES  (FbmmIUND.]  ,  pianiste  et  compositeur, 


fondamentale  'le  l'ordre  tonal  en  parlicu-  fils  d'un  directeur  de  musique  au  service  de  l'é- 

Iwrelcn  ^'éniHal a  l'usage  des  organUtes)  ;  l'ranc-  lecteur  de  Cologne,  naquit  à  Bonn,  en  I78i.  Ses 

furtef  Leipski.  i7.>7,  in  folio  de  8i  pag«*s.  Dans  heureu>e  .  dispositions  pour  la  musique  se  mani- 

ce  troisième  chapitre  de  son  livre,  Riepel  a  ron-  Testèrent  dès  ses  premières  années  :  son  père 

udéré  principalement  la  tonalité  sous  le  rapport  lui  fit  commencer  l'étude  de  cet  ait  à  l'âge  de 

delliannonif.  —  i"  llrUntemmjder  bclrugli-  '  cinq  ans,  et  dans  sa  huitième  année  il  devint 
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élève  de  Bernard  Romberg  pour  le  violoncelle;  , 
niais  l'invasion  du  |>a)s  par  l'armée  française 
ayant  dispersé  la  chapelle  du  prinre  en  1793, 
le  père  de  Ries,  ruine  |>ar  cet  événement,  et 
sans  espoir  de  procurer  à  son  fils  une  position 
solide ,  lui  fit  apprendre  à  jouer  du  piano.  Déjà, 
dans  sa  neuvième  année,  il  avait  écrit  quelques 
petites  compositions  pour  cet  instrument.  Le 
jeune  Ries  n'eut  d'abord  d'autresset  ours  pour  son 
instruction  dans  l'harmonie  que  quelques  livres 
rassemblés  par  son  père.  Parvenu  à  sa  treizième 
année,  on  l'envoya  à  Arnberg,  en  Westpbalie , 
chez  un  ami  de  sa  famille,  qui  s'élad  chargé  du 
soin,  de  lui  enseigner  à  jorter  de  l'orgue,  et  les 
èlrmenls  de  la  composition;  mais  il  se  trouva  que 
le  maître  était  moins  habile  que  l'élève,  et  que 
celui-ci  ne  put  employer  utilement  son  temps, 
pendant  les  neuf  mois  de  son  séjour  à  Arnberg, 
qu'en  se  livrant  à  l'étude  du  violon.  De  retour 
dans  la  maison  paternelle,  il  y  re»ta  environ 
deux  ans,  occupé  à  mettre  en  partition  les  qtia- 
tnors  de  Haydn  et  de  Mozait,  qu'il  avait  pris 
pour  modèles,  et  à  arranger  pour  le  piatio  les  1 
oratorios  de  la  Création,  des  saisons,  et  le  Re- 
quiem de  Mozart,  dont  Simrock  publia  t  des 
cillions.  En  1801.  Ries  se  rendit  à  Munich  avec 
sou  ami  d* Arnberg,  qui  bientôt  l'y  laissa,  fort 
lëjjer  d'argent,  mais  plein  d'espoir  dans  l'avenir, 
et  d'énergie  pour  surmonter  les  obstacles.  Ce- 
pendant Munich  lui  offrait  peu  de  ressources  pour 
le  but  qu'il  se  proposait  d'atteindre  :  quelques 
levons  de  Wintcr  furent  ce  qu'il  y  trouva  de 
mieux;  uiais  le  départ  de  ce  maître  pour  la 
France  le  laissa  bientôt  privé  de  ce  secours,  et  le 
détermina  à  se  rendre  à  Vienne.  Lorsqu'il  se  mit 
en  route  pour  cette  \ille,  loutc  sa  fortune  se  com- 
posait de  sept  ducats,  et  d'une  lettre  de  recom- 
mandation de  son  père  pour  Beethoven,  qui 
avait  éle  sou  ami.  Le  grand  homme  justifia  par 
la  cordialité  de  son  accueil  l'espoir  du  jeune 
artiste  et  celui  de  M  famille.  Devenu  élève  de 
Beethoven,  Ries  se  livra  a\ec  ardeur  au  travail. 
Le  maître  ne  s'était  charge  que  de  son  éducation 
de  pianiste;  à  l'égard  du  contrepoint,  il  l'avait 
envoyé  chez  AlbrechUberger  qui,  devenu  vieux, 
n'aurait  point  accepté  de  nouvel  élève  si  la  re- 
commandation de  Beethoven  n'eût  été  pressante, 
et  si  l'attrait  d'un  ducat  par  leçon  ne  l'eût  séduit.  1 
Malheureusement  les  ducats  n'étaient  pas  en  \ 
grand  nombre  dans  la  botitse  de  Ries;  après  j 
vingt- huit  leçons,  ses  ressources  pécuniaires 
lurent  épuisées  ,  et  il  ne  lui  resta  plus  d'autre  | 
moyen  d'intruction  que  les  livres,  et  le  souvenir 
de  ce  petit  nombre  de  leçons,  les  seules  qu'il  ait 
reçues  concernant  l'art  d'écrire. 
Quatre  années  de  cohabitation  avec  Beetho- 


ven, son  exemple  et  ses  conseils,  avaient  formé 
le  goût  de  Ries,  et  imprimé  a  son  talent  une  ten- 
dance vers  la  grandeur  et  la  force.  Lu  1805, 
l'inflexible  loi  de  la  conscription  vint  l'arracher  à 
son  heureuse  existence,  et  l'obligea  à  retourner 
en  hâte  à  Bonn,  alors  su  pou  voir  des  Français. 
L'armée  de  Napoléon  qui  s'avançait  vers  Vienne 
obligea  le  jeune  artiste  à  faire  un  long  détour 
pour  se  rendre  à  Leipsick,  et  à  passer  par  Pra- 
gue et  Dresde.  Arrivé  à  Coblence,  il  s'y  présenta 
devant  le  conseil  de  recrutement  qui  devait 
l'enrôler  comme  soldat  ;  mais  l'effroi  que  lui  ins* 
pirait  cette  perspective  fut  bientôt  dissipé,  car 
ayant  perdu  l'usage  d'un  œil  dans  son  enfance, 
par  la  petite  vérole,  il  fut  déclaré  incapable  de 
service.  Alors  il  réalisa  le  projet  formé  depuis 
longtemps  de  visiter  Paris.  Il  y  fit  un  sèjoof 
d'environ  deux  ans,  et  y  publia  quelques-unes 
de  ses  meilleures  compositions.  En  1809  il  partit 
pour  la  Russie,  s'arrêtant  à  Cassel ,  Hambourg, 
Copenhague  et  Stockholm,  pour  y  donner  des 
concerts.  Ce  voyage,  commencé  sous  d  heureux 
auspices ,  fut  cependant  traversé  par  des  acci- 
dents assez  graves  :  par  exemple,  le  vaisseau 
sur  lequel  Ries  s'était  embarqué  en  quittant  la 
Suède  fut  pris  par  les  Anglais ,  qui  gardèrent 
leurs  prisonniers  pendant  huit  iours  sur  un  ro- 
cher avant  de  les  rendre  à  la  liberté.  Arrive 
enfin  à  Pétersbourg,  Ries  y  trouva  son  ancien 
mettre,  Bernard  Romberg,  qui  fit  avec  lui  un 
voyage  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  lia  donnè- 
rent des  concerts  à  Kiew,  dans  la  petite  Russ*, 
a  Riga,  à  Revel,  et  fuient  partout  accueillis  avec 
enthousiasme.  Le  projet  des  deux  artistes  était  de 
se  rendre  ensuite  à  Moscou  ;  mais  l'arrivée  des 
armées  françaises  en  Russie ,  et  le  désastre  de 
celle  capitale,  qui  en  fut  la  suite,  ne  leur  permit 
pas  de  .réaliser  leur  dessein.  Ries  prit  alors  la 
résolution  d'aller  en  Angleterre;  mais  avant  de 
s'y  rendre,  il  s'arrêta  une  seconde  fois  à  Stock- 
holm. Arrivé  à  Londres  au  mois  de  mars  isi3, 
il  y  débuta  an  concert  philharmonique,  et  y  ex- 
cita une  vive  sensation.  Peu  de  temps  après,  il 
épousa  une  dame  anglaise,  aussi  remarquable 
par  les  qualité.»  de  l'e6prit  que  |>ar  la  beauté. 
Dès  ce  moment  il  devint  un  des  maîtres  les  plus 
renommés  dans  la  capitale  de  l'Angleterre.  Son 
activité  prodigieuse  comme  virtuose,  comme 
professeur  et  comme  compositeur,  lui  fit  gagner 
en  dix  années  des  sommes  considérables.  Le  3 
mai  1824  il  donna  à  Londres  son  concert  d'adieu, 
ou  les  amateurs  se  portèrent  en  foule  ;  puis  il 
partit  avec  sa  famille  pour  se  rendre  dans  une 
propriété  qu'il  avait  acquise  à  Godesberg,  près 
de  Bonn,  et  y  vivre  dans  le  repos.  La,  il  se  livra 
à  son  goût  pour  la  composition,  et  écrivit  quel- 
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ques  grands  ouvrages.  Les  embarras  d'une  maison 
de  banque  de  Londres,  où  il  avait  placé  une 
partie  de  son  avoir,  lui  donnèrent  ensuite  des 
inquiétudes  sur  sa  fortune  ;  mais  il  paraît  que 
ce»  affaires  s'arrangèrent,  et  que  ses  pertes  furent 
peu  importantes.  En  1830  il  fit  représenter  son 
opéra  de  ta  Fiancée  du  brigand,  en  trois  actes, 
qui  rut  accueilli  avec  faveur  dans  plusieurs  villes 
de  l'Allemagne,  notamment  à  Berlin.  L'aimée 
précédente  il  avait  fixé  son  séjour  à  Francfort. 
En  1&31  il  fit  un  voyage  en  Angleterre  pour  faire 
représenter  à  Londres  son  nouvel  opéra  féerie, 
intitulé  Liska,  ou  la  Sorcière  de  Gcllcnstein, 
et  pour  diriger  les  festivals  de  Dublin.  Ile  re- 
tour en  Allemagne  à  l'automne  de  la  même  an- 
née, il  y  resta  un  an,  puis  entreprit  avec  sa  fa- 
mille un  voyage  en  Italie,  visita  Milan,  Venise, 
Florence,  Rome,  Waples,  et  enfin  retourna  à  I 
Francfort,  où  il  reprit  ses  travaux.  Chargé  de  la 
direction  de  la  fête  musicale  d'Aix-la-Chapelle, 
en  1834,  il  s'établit  dans  cette  ville,  au  mois  de 
février.  Je  l'y  vis  pour  la  première  fois  au  mois 
de  mai,  quoique  nous  fussions  en  correspon- 
dance depuis  près  de  dix  ans,  et  Je  trouvai  en 
loi  un  homme  aimable,  modeste  et  d'un  esprit  | 
solide.  A  l'occasion  de  cette  féte,  la  ville  d'Aix-la- 
Chapelle  lui  offrit  la  place  de  directeur  de  l'or- 
chestre et  de  l'académie  de  chant  :  bien  qu'indé- 
pendant par  sa  fortune,  il  l'accepta,  dans  le  but 
unique  de  travailler  an  développement  du  goût 
et  de  la  culture  de  l'art  dans  une  ville  éloignée 
do  centre  d'activité  de  l'Allemagne.  Cependant 
la  gène  attachée  à  de  semblables  fonctions  le  dé- 
cida à  s'en  démettre  en  1836,  et  il  se  rendit  à 
Paris,  pois  à  Londres,  où  il  écrivit  son  oratorio  j 
de  P Adoration  des  Rois,  destiné  a  la  fêle  musi- 
cale d'Aix-la-Chapelle,  en  1837.  Se  rendant  en 
cette  ville  pour  y  préparer  l'exécution  <le  son  ou- 
vrage, il  passa  par  Bruxelles,  vint  me  voir  et  me 
fit  entendre  son  oratorio  avec  l'amour  qu'un  ar- 
tiste accorde  toujours  à  ses  dernières  produc- 
tions. Il  avait  de  la  gaieté,  se  portait  bien,  et  rien 
ne  semblait  annoncer  sa  (in  prochaine.  Après  le 
festival  d'Aix-la-Chapelle,  il  retourna  à  Franc- 
fort, et  se  chargea  de  la  direction  de  la  Société  de 
Sainte-Cécile,  fondée  par  Schelb;  mais  à  peine 
avait-il   pris  possession  de  cet  emploi,  qu'il 
mourut,  le  13  janvier  1838,  à  l'âge  de  cinquante 
et  un  ans. 

Ries  doit  être  rangé  dans  la  classe  des  artistes 
les  plus  distingués  de  son  temps.  S'il  n'eut  pas 
comme  pianiste  un  mécanisme  irréprochable,  il 
fat  un  des  premiers  qui  donnèrent  à  cet  instru- 
ment une  grande  puissance  d'effet  par  des  traits 
harmoniques  de  formes  nouvelles,  et  par  un  fré- 
quent usage  alternatif  de  la  pédale  qui  lève  les 
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élonffoirs.  Dans  ses  compositions,  son  style  est 
.évidemment,  sinon  une  imitation,  au  moins 
une  émanation  de  celui  de  Beethoven ,  parti- 
culièrement dans  ses  premiers  ouvrages.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  Ries  fit  des  efforts  pour  donner 
à  ses  œuvres  un  caractère  d'individualité,  sans 
doute  à  cause  des  critiques  qui  avaient  attaqué 
l'analogie  de  son  style  avec  celui  de  son  maître. 
Ses  premières  symphonies  ont  un  peu  de  séche- 
resse; mais  dans  les  autres  il  y  a  de  l'éclat  et  de 
la  chaleur.  Il  y  a  de  fort  belles  choses  d'un  grand 
style  dans  son  oratorio  de  V Adoration  des  Rois. 
Sa  musique  de  théâtre  a  le  défaut  de  manquer 
de  facilité  et  de  charme  dans  la  mélodie,  défaut 
assez  ordinaire  chez  les  compositeurs  qui  ont 
écrit  beaucoup  d'œuvres  instrumentales.  Dans  la 
liste  des  ouvrages  les  plus  importants  de  Ries, 
on  remarque  ceux-ci  :  1°  Symphonies  à  grand 
orchestre,  n*  I,  op.  23  ;  n°  2,  op.  ao  ;  n°  3,  op. 
90,  Bonn, Simrock  ;  n°  4.  op.  110;  n°5, op.  11?, 
Leipsick,  fireitkopf  et  Hœrtel;  n"  6,  op.  148, 
Leipsick,  Peters.  —  2°  Ouverture  à  grand  or- 
chestre pour  Don  Carios,  de  Schiller,  op.  9*  ; 
Bonn,  Simrock.  —  3°  Idem  de  la  Fiancée  du 
Brigand,  op.  I&6  ;  Leipsick,  Peters.  —  4°  idem 
de  la  Fiancée  de  Messine,  par  Schiller,  op.  182  ; 
Bonn,  Simrock.  — 5°ldemde  Z.M/t>/,op.  164;ibid. 
—  0°  Grande  ouverture  et  marche  triomphale, 
op.  172  ;  Mayence,  Scliott.  —  7U  Quintettes  pont 

1  violons,  2  altos  et  violoncelle,  nu  1,  op.  37, 
Hambourg,  Bœhme  ;  n°  2,  op.  68,  Leipsick,  Pe- 
ters ;  n°  3  pour  flûte,  violon,  2  altos  et  violon- 
celle, op.  107,  ibid.;  n»  4,  op.  167,  Mayence, 
Scliott;  n"  5,  op.  171,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Bftertd;  n°  6  (Souvenir  d'Italie),  pour  2  vio- 
lons, alto  et  2  violoncelles,  op.  183,  Bonn,  Mon- 
pour.  —  8*  Quatuors  pour  2  violons,  allo  et 
basse,  op.  70  ;  Leipsick,  Peler*.  —  9»  Trois  idem, 
op.  (26  ;  ibid.  —  10°  Trois  idem,  op.  145  ;  Bonn, 
Simrock.  —  11°  Trois  idem,  op.  150  ;  ibid.  — 
12°  Deux  idem,  op.  106  ;  Francfort,  Dunst.  — 
13°  Concertos  de  piano,  n°  1,  op.  24,  Hambourg, 
Bœhme;  n»  2,  op.  42,  Leipsick,  Peters  ;  n°  3j 
op.  55,  Bonn,  Simrock;  u°4,  op.  115,  Leipsick, 
Peters  ;  n°  5  (  pastoral  ),  op.  120,  Vienne,  Lei- 
desdorf;6«»c  idem, op.  113,  ibid.;  7""  idem  (les 
Adieux  de  Londres),  op.  132,  Leipsick,  Peters; 
8»e  idem  (Salut  au  Rhin),  op.  151,  Bonn,  Sim- 
rock ;  9me  idem,  op.  177,  Leipsick,  Kistner.  — 
14°  Grand  septuor  pour  piano,  violon,  violoncelle, 
clarinette,  2  cors  et  contrebasse,  op.  25,  Bonn, 
Simrock.  —  15°  Quintette  pour  piano,  violon, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  74  ;  Leip- 
sick, Peters.  —  16°  Grand  sextuor  pour  piano, 

2  violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, op.  100  ; 
Bonn,  Simrock.  —  17°  Sextuor  pour  piano, 
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harpe,  clarinette,  cor,  basson  et  contrebasse, 
Mayence,  Schott.  —  18°  Ottetto  pour  piano, 
violon,  alto,  clarinette,  cor,  basson,  violoncelle 
et  contrebasse  op.  128,  Leipsick,  Kislner.  — 
19°  Quatuors  pour  piano,  violon,  alto  et  basse, 
op.  13,  17,  129,  Leipsick,  Peters  ;  Bonn,  Sim- 
rock.  —  20"  Trios  pour  piano ,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  2,  28,  35,  03,  143,  Leipsick,  Bonn, 
Vienne.  —  21°  Trio  pour  2  pianos  et  harpe, 
op.  93,  Bonn,  Siiurock.  —  22°  Duos  pour  piano  et 
Violon,  op.  3,  8,  10,  10,  18,  19,  20,  21,  29,  30, 
38,  43,  G9,  71,  70,  81,  83,  80,  87,  109,  chez  la 
plupart  des  éditeurs.  —  23°  Grande  sonate  pour 
piano  et  cor,  op.  5,  Hambourg,  Bœhme.  —  j 
24°  Grande  sonate  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  125,  Leipsick,  Probst  —  25°  Grande  sonate 
pour  piano  à  4  mains,  op.  1G0,  Leipsick,  Kist- 
ner.  —  20°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1,  5, 
9,  11,  20,  45,  49,  114,  141,  175,  ibid.  -  2"°  Uu 
très-grand  nombre  de  rondos,  fantaisies,  thèmes 
variés,  marches,  etc.,  ibid.  —  28"  Chants  à  plu- 
sieurs voix  et  à  voix  seule,  ibid. 

Ries  i  publié,  avec  M.  Wegeler  de  Bonn, 
une  notice  biographique  sur  Beethoven,  intitu- 
lée :  Biographische  Kolizcn  tiber  Ludwig  van 
Beethoven;  Coblence,  Badeker,  1838,  iu-8». 
M.  A. -F.  Legentil  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise de  ce  volume,  sous  le  titre  :  Notices  bio- 
graphiques sur  L.  Van  Beethoven  par  le 
Dr.  F. -G.  Wegeler  et  Ferdinand  Bics;  Paris, 
Dentu,  1802,  1  vol.  ta-8°.  Les  renseignements  que 
fournit  cet  ouvrage,  particulièrement  sur  la  jeu- 
nesse de  l'illustre  compositeur,  onl  sans  doute 
de  l'intérêt  ;  mais  son  caractère  y  est  présenté 
sous  un  jour  défavorable  en  plusieurs  circons-  ' 
tances.  Quelle  que  puisse  être  la  vérité  des  faits 
rapportés  à  cet  égard  par  Ries,  peut-être  ne 
devait-il  pas  s'en  faire  l'historien,  et  s'exposer 
au  grave  reproche  d'ingratitude  envers  un  si 
grand  homme,  qui  avait  eu  pour  lui  les  senti- 
ments d'un  père.  Peut-être  certains  procédés 
désagréables  de  Beethoven  envers  lui,  dans  la 
dernière  année  de  son  séjour  à  Vienne,  lui  j 
avaient-ils  laissé  de  l'irritation  :  je  fus  porté  à  le 
croire  lorsqu'il  m'écrivit  en  1829  une  lettre  rem- 
plie  de  félicitations  à  l'occasion  des  critiques  < 
que  je  publiai  à  cotte  époque  sur  les  défauts 
considérables  de  goût  qui ,  dan3  mon  opinion , 
déparent  les  derniers  ouvrages  de  cet  homme  de 
génie.  Quoique  je  fusse  persuadé  alors,  comme 
je  le  suis  encore  et  le  serai  toujours,  que  j'étais 
dans  le  vrai  à  cet  égard,  j'avoue  que  j'éprouvai 
beaucoup  d'étonnement  de  rencontrer  cet  echo 
dans  l'âme  du  seul  élève  que  Beethoven  ait  voulu 
former. 

RIES  (Hubert) ,  frère  du  précédent,  né  à 


I  Bonn  le  i,r  avril  1802,  et  non  en  1792,  comme 
il  est  dit  dans  la  première  édition  de  cette  bio- 
graphie, ni  en  1799,  d'après  le  Lexique  uni  ver- 
,  sel  de  musique  publié  par  Schilling,  est  violoniste 
de  la  musique  du  roi  de  Prusse,  à  Berlin.  Élève 
de  son  père  pour  le  violon,  il  possédait  un  talent 
distingué  sur  cet  instrument.  Jusqu'à  'l'âge  de 
dix-huit  ans,  il  ne  sortit  pas  de  sa  ville  natale  ; 
mais  en  1820,  il  entreprit  un  voyage  en  Alle- 
magne, et  s'arrêta  pendant  un  an  à  Cassci,  pour 
y  prendre  des  leçons  de  Spohr  pour  le  violon, 
et  de  Hauptman  pour  la  composition.  Arrivé  à 
Berlin  en  1824,  il  entra  à  l'orchestre  du  théâtre 
Krcnigstadt,  et  le  1"  avril  de  l'année  suivante,  il 
fut  admis  dans  la  chapelle  royale.  En  1830,  il 
fit  un  voyage  à  Vienne,  où  il  se  fil  entendre  avec 
succès.  De  retour  à  Berlin,  il  y  fonda  en  1833  des 
soirées  de  quatuors  avec  C.  Buhmer,  Maurer 
et  Just.  Quelques  années  plus  tard,  il  succéda 
au  maître  de  concert  Heuning  dans  la  direction 
de  l'orchestre  de  la  société  Philharmonique  :  il 
occupait  encore  cette  position  en  1800.  Il  a  pu- 
blié de  sa  composition  :   1"  Quatuor  brillant 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  t,  Bonn,  Sim- 
rock.  —  2°  Douze  études  jiour  violon  seul, 
op.  2,  Vienne,  Haslinger.  —30  Variations  pour 
violon,  avec  accompagnement  d'un  second  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  4,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haertel.  —  4°  Premier  concerto  pour  violon  et 
orchestre,  op.  13,  Berlin,  Westphal.  —  5°  Duos 
pour  2  violons,  op.  5;  8,  10,  17,  21,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertel;  Berlin,  Trautwcin.  — 
0°  Douze  solos  pour  violon,  op.  9,  Berlin,  Tratil- 
wein.  —  7*  Deuxième  concerto  pour  violon  et 
orchestre,  op.  10;  Berlin,  Bote  et  Bock.  — 
8*  Deux  quatuors  faciles  pour  2  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  20  ;  Offenbach,  André.  —  9°  T«oi< 
morceaux  de  salon  pour  violon  et  piano,  op.  23  ; 
Berlin,  Bote  et  Bock.  —  10°  Six  chants  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano,  op.  Il; 
Berlin,  Trautwcin,  1830.  -  lf  Méthode  de 
violon  pour  la  première  instruction ,  avec  106 
petits  duos  pour  servir  d'exercices;  Leipsick, 
Hofmeister,  1842. 

RIES  (Lotis) ,  fils  aîné  du  précédent,  né  à 
Berlin  le  30  janvier  1830,  a  fait  son  éducatiou  de 
violoniste  sous  la  direction  de  son  père,  et  plus 
lard,  a  reçu  des  leçons  de  Vieuxtemps.  En  1852, 
il  se  rendit  à  Bruxelles,  puis  à  Paris,  où  il  ne 
s'arrêta  pas  longtemps,  et  enfin  à  Londres,  où  il 
s'est  fixé.  Artiste  d'un  talent  fin,  délicat  et  de  plus 
très-bon  musicien  ,  Ries  est  très-estimé  en  An- 
gleterre :  il  complète  l'excellent  quatuor  de  Joa- 
chim,  Piattict  Blagrove,  à  la  société  de  la  .*/«- 
sical  Union. 
RIES  (Aooltiik),  le  plus  jeune  fils  d'Hu- 
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bert,  est  né  à  Berlio  le  20  décembre  1837.  Son 
premier  maître  de  piano  a  été  Steiffensand,  puis 
il  est  détenu  élève  de  Th.  Kullack,  et  C.  Bœhmer 
lui  a  enseigné  l'harmonie.  Ses  premières  œuvres, 
qui  consistent  en  un  trio  pour  piano,  violon  et 
twloncelle,  et  une  sonate  pour  piano  et  violon, 
ont  été  écrites  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  On  connaît 
aussi  de  lui  4  Lieder  à  voix  seule  et  piano,  op.  2  ; 
Berlin,  Trautwein  (Bahn),  1850.  Le  jeune  ar- 
tiste a  fait,  en  1858,  un  voyage  à  Londres,  pour 
s'y  faire  connaître  comme  virtuose  ;  mais  dans 
cette  ville  où  abondent  les  pianistes  les  plus  lia- 
bilet,  il  a  été  peu  remarqué. 

RIESCHACK  (  Jban-Jacqies  ),  facteur 
d'orgues  à  Beisse ,  dans  la  première  moitié  du 
dîx-tmitième  siècle,  a  construit  dans  l'église  de 
U  Sainte-Croix ,  à  Breslau  ,  un  instrument  de 
vingt- six  jeux ,  et  à  Frankenstein,  en  1730,  un 
orgue  de  vingt -cinq  registres. 

R1ESE  (Jean-Henri  ),  valet  de  chambre  du 
roi  de  Danemark,  vers  le  milieu  du  dixdiuitieme 
Mecle,  mourut  à  Copenhague  le  26  mars  1808, 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  un  traité  du 
tempérament  musical,  sous  ce  titre  :  Arithme- 
tuche  und  geomelrische  Verglcichung ,  oder 
tm  Unie,  vrelche,  wenn  sie  in  arifhmetische 
Thcile  getheilt  uird,  gtebt  auf  einer  andern 
Lime  geomelrische  Proportion  (Comparaison 
arithmétique  et  géométrique,  ou  ligne  qui,  dis- 
tribue«  en  parties  arithmétiques,  donne  sur  une 
autre  ligne  les  proportions  géométriques),  Co- 
penhague, 1759»  in  4°. 

RIESE  (Hélène),'  née  d'une  famille  hono- 
rable à  Berlin,  vers  1796,  reçut  de  la  nature 
l'organisation  la  plus  heureuse  pour  la  musique. 
Lauska  (  voyez  ce  nom  )  fut  sou  maître  de  piano. 
Elle  était  âgée  d'environ  treize  ans  lorsqu'elle 
jooa  pour  la  première  fois  en  public  dans  un 
concert  donné  a  Berlin  le  27  avril  I8u9  :  elle  y 
«cita  beaucoup  d'intérêt  par  le  sentiment  dis- 
tingue de  son  exécution.  Deux  ans  après,  elle  se 
fit  entendre  de  nouveau  dans  la  même  ville,  et 
ï  obtint  un  brillant  succès.  Déjà  son  talent  avait 
pris  un  caractère  sérieux  et  grandiose  dont  les 
connaisseurs  furent  frappés.  A  la  même  époque 
eue  publia  se»  premières  compositions,  où  se 
révélait,  plus  encore  que  dans  son  exécution,  la 
puissance  de  son  sentiment  musical.  La  sonate 
P'»ur  piano  seol,  op.  I  (Berlin,  Schlesinger ) , 
n'était  qu'un  essai  dont  le  style  était  évidemment 
inspiré  par  le*  sonates  de  Mozart  ;  mais  dans  la 
«eeoode,  dont  le  premier  morceau  est  un  alle- 
rjro  maestoso.  un  génie  original  et  le  caractère 
de  la  grandeur  se  manifestent  d'une  manière 
wnarquable.  Rochlilz  a  donné  une  analyse  poé- 
tique et  pleine  d'enthousiasme  de  ret 


dans  la  13e  année  de  la  Gazette  générale  de 
Musique  de  Leipsick  (  1811,  p.  573-576  ).  L'au- 
teur était  alors  dans  sa  quinzième  année.  Son  ta- 
lent grandit  encore  dans  la  grande  sonate,  op.  3, 
qui  parut  chez  le  même  éditeur  en  1812.  Dans 
l'année  suivante,  M,lc  Riese  épousa  uu  cet  tain 
M.  Liebmann,  qui  l'emmena  à  Vienne,  où  elle 
publia  ses  grandes  sonates,  oeuvres  4  et  5,  ainsi 
que  des  variations  sur  différents  thèmes.  En  1816, 
elle  fit  paraître  chez  Schlesinger,  ù  Berlin,  sa 
sonate  pour  piano  avec  violon,  op.  9,  et  à  la  lin 
de  la  même  année  parurent  chez  Peters,  à  Leip- 
sick ,  les  grands  trios  de  Mrac  Liebmann,  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ouvres  11  et  12. 
Dans  le  compte  rendu  de  ces  deux  ouvrages,  on 
voit  que  la  position  de  leur  auteur  était  celle 
d'amateur  dont  le  talent  d'exécution  était  aussi 
brillant  que  celui  du  compositeur  était  remar- 
quable. Rien  n'indique  où  cette  dame  habitait 
alors  :  peut-être  était-ce  à  Magdebourg,  où  il  y 
avait  en  1825  un  amateur  violoniste  appelé  Lieb- 
mann. Quoi  qu'il  en  soit,  un  quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  13,  une  sonate 
pour  piano  et  violon,  op.  14,  une  sonate  pour 
piano  seul,  op.  15,  et  une  fantaisie  pour  le  même 
instrument,  op.  16,  sont  les  dernières  produc- 
tions de  Mme  Liebmann.  Elles  furent  publiées 
dans  les  années  1818  et  1819,  après  quoi  le  nom 
de  celte  femme  extraordinaire  disparut  du  moude 
musical.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  celle  qui  le 
portait  cessa  de  vivre  vers  la  même  époque.  De 
tous  ses  ouvrages,  je  ne  connais  que  la  grande 
sonate  œuvre  5,  et  le  quatuor  œuvre  13  ;  mais 
quand  je  les  entendis,  i  s  me  frappèrent  comme 
des  œuvres  de  mailre. 

RIETZ  (Jules),  compositeur  et  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Saxe,  est  né  à  Berlin  le  28 
décembre  1812.  Kils  et  frère  de  deux  membres 
de  la  chapelle  royale,  il  commença  l'étude  de  la 
musique  dès  ses  premières  années.  A  l'âge  de 
huit  ans,  il  jouajt  déjà  du  violoncelle  ;  à  douze,  il 
était  «l'une  habileté  remarquable  sur  cet  instru- 
ment. Zelter  (  voyez  ce  nom)  le  prit  alors  sous 
sa  protection  et  lui  lit  faire  de  bonnes  études 
d'harmonie  et  de  composition.  La  mort  du  père, 
puis  celle  du  frère  de  Rietz,  l'obligèrent  à  se  créer 
par  lui-même  des  moyens  d'existence.  A  l'âge 
de  seize  ans,  il  entra  dans  l'orchestre  du  théâtre 
royal,  et  Spontini  le  lit  admettre  dans  la  musique 
particulière  de  la  cour.  Il  le  destinait  à  de  plus 
grands  avantages  lorsque  Mendclssohn  appela 
Rietz  à  Dusseldorf,  pour  lui  confier  la  direction 
de  la  musique  du  théâtre  que  venait  de  fonder  le 
poète  Immermann;  mais  cette  entreprise  ne 
réussit  pas,  et  Rietz  fut  obligé  de  se  retirer.  Peu 
de  temps  après  il  reçut  sa  nomination  de  directeur 
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de  la  musique  de  la  ville,  précédemment  occupé* 
par  Mendelssohn.  Il  la  conserva  pendant  douze 
années  et  y  fit  preuve  d'un  talent  remarquable 


prince  et  de  la  princesse  de  Prusse,  au  théâtre  de 
Dusseldorf.  —  4°  La  musique  pour  les  drames 
Macbeth;  Faust  de  Goethe,  Dcr  Richter  von 
comme  chef  d'orchestre,  ainsi  que  d'un  «oot    Zulamea  iLe  juge  de  Zulamé«)et  Dlaubari 


très-pur  dans  le  choix  des  ouvrages  qu'il  fit 
exécuter.  Ses  fonctions  ne  se  bornaient  pas  à  la 
direction  des  concerts,  car  il  dirigeait  aussi  la 
musique  dans  les  églises  catholiques  ainsi  que 


(  Barbe-Bleue  ),  pour  le  théâtre  d'Immermann,  a 
Dusseldorf.  —  5°  Jcry  et  Bxlely,  op. -comique 
en  un  acte,  de  Goethe,  gravé  en  partition  pour 
le  piano,  à  Leipsick,  chez  ilofmeisler.  —  60  Le 


dans  les  grandes  fêtes  musicales ,  et  la  société    Corsaire,  grand  opéra  en  4  actes,  représenté  au 

théâtre  de  Leipsick,  le  28  décembre  1850.  — 
7°  Gcorg  Xeumark  und  die  Gambe,  opéra- 
comique  en  un  acte  représenté  au  théâtre  de 
Weimar,  le  25  mai  1859.  —  8°  Ouverture  et 
entr'actes  pour  Judith,  tragédie  de  Hebbel,  re- 
présentée à  Leipsick,  en  1851.  —  9°  Beaucoup 
de  chœurs,  de  Lieder,  de  marches,  et  autres 
pièces  pour  des  drames  et  des  comédies.  Il  Mu- 
sique relicieuse.  —  10°  Six  duos  religieux  pour 
I  soprano  et  contralto  contenant  :  (0  Salutarishos  ■ 
tia;  lienedicam  Domino,  Ave  Maria,  etc.), 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  9  ;  Leipsick, 
Hofmeister.  —  II"  Jîeuf  cantiques  allemands  a 
voix  seule  avec  piano,  op.  13;  Leipsick,  Ktst- 
ner.  —  12°  Six  psaumes  pour  contralto  ou  ba**e 
avec  piano,  op.  25, ibid.  —  12°  (bis).  Six  Lieder 
spirituels  pour  les  sociétés  de  chœur,  op.  37; 
Leipsick,  Breilkopf  et  Hxrtel.  III.  Musique  vo- 
cale de  concert  et  oe  salon  :  —  13e  Treize 
chants  à  voix  seule  avec  piano,  en  2  suites,  op.  6; 
Leipsick,  Breilkopf  et  Haertel.  —  14"  Douze 
chants  idem,  en  2  suites,  op.  8  ;  Bonn,  Sim- 
rock  ;  —  15°  Ancien  chant  de  guerre  allemand 
pour  un  chœur  d'hommes  à  l'unisson ,  avec  or* 
chestre,  op.  12;  Leipsick  ,  Breilkopf  et  H  sériel. 

—  16°  Neuf  Lieder  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  15;  Leipsick,  Kistner.  —  7'  Scène  et  cava 
line  pour  soprano,  op.  19;  ibid.  —  18°  Dithy- 
rambe de  Schiller  pour  voix  d'hommes  et  or- 
chestre ou  piano,  op.  20;  Leipsick,  Klemm. 

—  19°  Douze  chants  à  voix  seule  et  piano, 
op.  26  ;  Berlin,  Bote  et  Bock  ;  —  20°  Sept  Lieder 
idem,  op.  27  ;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hartel.  — 

I  21°  Douze  idem  en  deux  suites,  op  28  ;  Leipsick, 
Pcters.  —22°  Le  lied  du  vin,  pour  voix  d'hom- 
mes et  orchestre;  op.  36.  IV.  Musique  m» 
mentale.  —  23°  Quatuor  pour  deux  violons, 
alto  et  violoncelle,  op.  1;  Berlin,  Kluge.  — 
24°  Fantaisie  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  2; 
Leipsick,  Kistner.  —  25°  Ouverture  pour  mu- 
sique militaire,  op.  3;  ibid.  —  26°  Scherzo  ca- 
pricioso  pour  piano,  op.  5;  Leipsick,  Breilkopf 
et  Haertel.  —  27°  Ouverture  de  concert  pour 
grand  orchestre  (en  la  ),  op.  7,  Leipsick,  Kist- 
ner.—28°  Ouverture  (Hero  et  Leandre)%  pour 
piano  à  quatre  mains;  Leipsick,  Breilkopf  et  H*r- 
théàtrales  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  »  tel.  —  29°  l«  symphonie  pour  orchestre  (  en 


de  chant  Malerliedertafel  l'avait 
pris  pour  son  chef.  A  la  même  époque  il  brilla 
comme  violoncelliste  dans  les  concerts  de  la  plu- 
part des  villes  du  Rhin.  En  1847,  il  fut  appelé  à 
Leipsick  en  qualité  de  directeur  de  l'Académie 
du  chant  et  de  chef  d'orchestre  du  théâtre.  Après 
la  mort  de  Mendelssohn,  il  fut  chargé  de  la  di- 
rection des  concerts  du  Gewandhaus,  et  l'en- 
seignement de  l'harmonie  et  de  la  composition  au 
Conservatoire  lui  fut  confié  en  1848.  Dans  l'an- 
née suivante,  je  connus  cet  artiste  distingué,  et 
je  trouvrai  en  lui  un  homme  aimable,  bienveil- 
lant et  modeste.  Rielz,  le  bon  et  sympathique 
Hauptmann,  directeur  de  l'école  Saint-Thomas, 
Te  maître  de  concert  Ferdinand  David  et  sa 
charmante  famille,  enlin  M.  Hœrtel,  esprit  d'une 
grande  distinction,  et  chef  de  la  maison  si  connue 
Breilkopf  et  Hxrtcl,  m'ont  laissé  un  agréable 
souvenir  de  mon  court  séjour  à  Leipsick.  Ils  for- 
maient entre  eux  une  société  d'amis  intimes. 

En  1854,  Rietz  abandonna  la  direction  de 
l'orchestre  du  théâtre,  alin  de  se  livrer  avec  plus 
de  liberté  à  ses  autres  fonctions.  A  l'occasion 
de  la  fête  du  centième  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Schiller,  le  10  novembre  1859,  l'Uni- 
versité de  Leipsick  lui  conféra  la  dignité  de  doc- 
teur. Au  commencement  de  l'année  suivante,  le 
roi  de  Saxe  le  nomma  son  maître  de  chapelle, 
comme  successeur  de  Reissiger  (voyez  ce  nom), 
récemment  décédé.  Rietz  alla  immédiatement 
après  prendre  possession  de  cette  place  à  Dresde, 
où  il  se  trouve  aujourd'hui  (1863). 

Parmi  les  productions  de  cet  artiste,  on  remar- 
que: I.  Musique  dramatique  :  1°  Lorbeerbaum 
und  Bettclstab,  oderdrei  Winter  eincs  deuts- 
chen  Dichters  (Laurier  et  bâton  de  mendiant, 
ou  trois  hivers  d'un  poète  allemand,  comédie 
en  3  actes  mêlée  de  chants),  de  C.  de  Holley , 
représentée  le  13  février  1833,  au  théâtre  Kœ- 
nigstadt  de  Berlin.  L'ouverture  et  deux  chansons 
de  cet  ouvrage  arrangées  pour  le  piano  ont  été 
publiés  chez  Trautwein.  —  2"  Das  Mxdchen 
aus  der  Fremde  (  La  tille  du  pays  étranger), 
opéra  de  circonstance  en  un  acte,  représenté  à 
Dusseldorf  en  1839,  à  l'occasiou  du  couronne- 
ment du  roi  Frédéric-Guillaume  IV.  —  3°  Fêtes 
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sol  mineur),  op.  13;  Leipsick,  Kislner.—  30°Ou-  , 
verture  (L'Orage),  op.  14;   Leipsick,  Hof- 
meister.  —  31°  Concerto  pour  violoncellu  el  ! 
orchestre  ou  piano,  op.  16;  Leipsick,  Kistner.  I 
—  33*  Sonate  pour  piauo  (en  la  mineur)  op.  17  ; 
Leipsick,  Whistling.  —  33*  Lustspiel  ouverture  , 
Ouverture  (pour  une  comédie),  pour  orchestre, 
op.  18.  Leipsick ,  Kislner.  —  34°  2me  sonate  pour  | 
piano,  op.  21;  Leipsick, Senff.  —  35"2mesym-  | 
phonie  pour  orchestre,  op.  23.  —  36°  Con- 
certo pour  clarinette  et  orchestre,  op.  29,  Leip- 
sick, Kislner.  —  37°  Concerto  pour  violon  el 
orchestre,  op.  30;  ibid.  —  38°  3n>e  symphonie 
pour  orchestre;  op.  31  ;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Muriel.  —  39°  2»«  concerto  pour  violoncelle  et 
orchestre,  op.  32.  —  40°  Pièce  de  concert  pour 
hautbois  et  orchestre  ou  piano,  op.  33  ;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertel.  —  41°  Douze  pièces  enfan- 
tines pour  piano,  en  deux  suites,  op.  34  ;  Leip- 
sick, Senff.  —  42°  Capriccio  pour  violon  et  or- 
chestre, op.  34. 

HIFAUT  (liODis-VicToa-ETiEKNE),  lils  d'un 
contrebassiste  de  l'Opéra,  naquit  à  Paris  le  11 
janvier  1798,  et  fut  admis  au  Conservatoire  de 
celle  ville,  le  16  août  181 1,  comme  élève  d'Adam 
pète,  pour  le  piauo.  Devenu  plus  tard  élève  de 
Berton  pour  l'harmonie  et  la  composition,  il 
obtint  en  1821  le  premier  prix  de  composition 
au  grand  concours  de  l'Institut  de  France.  Le 
sujet  de  ce  concours  était  une  cantate  intitulée 
Diane  et  Endymion.  Devenu  pensionnaire  du 
gouvernement  français,  Rifaut  séjourna  à  Rome, 
a  N  a  pies,  à  Vienne,  à  Munich,  à  Dresde,  et  revint 
à  Paiis  en  1825.  Avant  son  départ  pour  l'Italie, 
il  était  accompagnateur  du  théâtre  de  1  Opéra- 
Comique;  après  son  retour  à  Paris,  il  en  reprit 
les  fonctions.  En  1828.  il  fut  nommé  chef  du 
chant  du  même  théâtre,  et  l'année  suivante,  il 
obtint  la  place  de  professeur  d'accompagnement 
au  Conservatoire.  Une  longue  et  douloureuse 
maladie  Ta  conduit  au  tombeau  dans  le  mois  de 
mars  1S38.  Au  mois  de  novembre  1827,  il  avait 
fait  représenter  à  l'Opéra-Comique  le  Roi  et  le 
Batelier,  opéra  eu  un  acte,  composé  en  société 
avec  Halévy.  Le  23  février  1828,  il  donna  au 
même  théâtre  le  Camp  du  drap  d'or,  opéra  en 
trois  actes,  fait  en  collaboration  avec  Batton  et 
M.  Leborne,  et  le  6  novembre  de  la  môme  année, 
il  lit  jouer  Un  Jour  de  réception,  opéra-comi- 
que en  un  acte.  En  1834,  André  ou  la  Senti- 
nelle perdue, télé  représenté  au  même  théâtre. 
Son  dernier  ouvrage,  joué  sans  succès  en  1836, 
fut  Casparo,  opéra-comique  en  un  acte.  On  a 
giavé  à  Vienne  un  air  italien  (  Aon  so  dir  se 
pena  sia)  de  sa  composition. 
RIGADE  (AsniiÉ-jEAji),  né  en  Provence 


vers  1730,  alla  en  Italie  dans  sa  jeunesse  ,  et 
étudia  la  composition  sous  la  direction  de  Pic- 
cinni.  De  retour  à  Paris,  il  donna  a  la  Comédie 
italienne  Zélie  et  Lindor,  opéra-comique,  re- 
présenté au  mois  de  novembre  1763,  et  qui  ne 
réussit  pas.  Rigade  est  mort  à  Paris  en  1803. 

RIGATI  (  Jean-Antoine ),  ou  RIGATTI, 
prêtre  vénitien  ,  attaché  à  l'église  Santa-Maria 
Formosa ,  el  chanteur  de  Saint-Marc  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  eut  aussi  le  titre  et 
les  fonctions  de  maître  de  citant  des  jeunes  filles 
du  Conservatoire  degl'  incurabili.  Il  mourut 
jeune,  vers  la  fin  de  1649,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  cette  institution  de  charité.  Ses  élè- 
ves reconnaissantes  firent  graver  cette  toucliante 
inscription  sur  son  tombeau  : 

D.  Joh.  4nt.  Hiçattus 
Mmticms  eximiut  docuit  cantari  pueUat 
<Jtue  lapide  H  tacrginn  ac  prece  membra  rtçunt. 

Les  productions  de  cet  artiste  de  mérite  ontélé 
publiées  sous  les  titres  suivants  :  1°  Misse  e 
salmi,  parte  concertati  a  3,  4,  5,  7  e  8  voci 
con  2  violini,  c  parte  a  5  voci  a  capella;  in  Ve- 
netia,  app.  Iiarlolemei  Magni,  1040,  in-4°. — 
2°  Prima  parte  de'  Motetti  a  2,  S  e  4  voci 
con  alcuni  canlilene;  ibid.,  1640,  in-4°.  — 
3°  Motetti  a  voce  sola  con  partitura;  ibid., 
1643,  in-4°.  —  4°  Messe  e  salmi  ariosi  a  3  voci 
concertati;  ibid.,  1643,  in-4°.  —  5°  Salmi 
diversi  di  campietà  a  una,  due,  tre  e  qnat- 
tro  voci  con  stromenti  e  senza,e  con  le  Anti- 
fonc  che  si  cantano  ncl  fine  délia  compietà; 
in  Venetia,  app.  Alessandro  Vinccnli,  1646, 
in-4*.  —  6°  Messa  e  Salmi  a  3  twi  con  1  vio- 
lini e  quattro  parti  di  ripieno  se  piace;  ibid., 
16i«,  in-4° 

RIGAUT  (M«e  Antoinette-Euuékie),  can- 
tatrice de  l'Opéra- Comique,  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  M,le  l'allar,  quoique  le  nom  de  sa  fa- 
mille fût  Paillard,  est  née  à  Paris  le  4  septem- 
bre 1797.  Admise  au  pensionnat  dédiant  du  Con- 
servatoire, dans  le  mois  de  juin  1808,  elle  reçut 
des  leçons  de  Gérard  pour  la  vocalisation,  puis 
devint  élève  de  Garât.  En  1813,  elle  débuta  à 
l'Opéra-Comique.  et  y  fut  d'abord  peu  remar- 
quée; mais  par  degrés  le  public  comprit  mieux  le 
mérite  de  la  rare  élégance  et  du  fini  de  son  chant, 
et  dans  les  dernières  années  de  sa  carrière  dra- 
matique elle  obtint  de  grands  succès  en  chantant 
avec  Ponchard  et  Martin.  Retirée  du  théâlre 
en  1830,  elle  habita  depuis  ce  temps  une  maison 
de  campagne  près  de  Fontainebleau,  avec  son 
mari,  ancien  professeur  de  vocalisation  au  Con- 
servatoire de  Paris. 

R1GEL  (Henri-Josepb),  dont  le  nom  vérita- 
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b!e  est  originairement  Riegel,  naquit  à  Wertheim 
en  Franconie,  le  9  février  1741.  Dans  un  voyage  | 
qu'il  fit  à  Stuttgard,  il  fut  assez  heureux  pour 
recevoir  quelques  leçons  de  Jomelli  :  Richter 
avait  été  son  premier  maître  d'harmonie  et  de 
contrepoint.  Arrivé  à  Paris  en  1768,  il  s'y  fit  re- 
marquer par  son  habileté  sur  le  clavecin  et  se 
livra  à  l'enseignement  avec  succès.  Il  fit  exécuter, 
plusieurs  symphoniesde  sa  composition  au  concert 
des  amateurs  de  l'hôtel  de  Soubise,  alors  dirigé 
par  Cossec,  et  publia  quelques  œuvres  de  sonates 
pour  le  piano,  ainsi  que  des  duos  et  des  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse.  Il  écrivit  aussi 
beaucoup  de  musique  d'église,  et  fit  exécuter  au 
Concert  spirituel  les  oratorios  suivants:  1*  La 
Sortie  d'F.gypte,  qui  fut  considéré  comme  un 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre.  —  2°  Jephté.  — 
3°  La  Prise  de  Jéricho.  Beaucoup  de  petits 
opéras  furent  composés  par  lui,  et  représentés 
sur  divers  théâtres  de  Pans  ;  les  titres  de  ces 
ouvrages  sont  :  1°  Le  Savetier  et  le  Financier, 
à  l'Opéra -Comique.  —  2°  Blanche  et  Vermeille, 
idem.  —  3"  L'Automate,  ibid.  —  4°  Rosanie, 
qui  fut  repris  en  1790  au  théâtre  de  Monsieur, 
sous  le  titre  d'Azélie.  —  5*  Aline  et  Zamorin, 
au  théâtre  des  Beaujolais.  —  6°  Lucas,  idem.  — 
7°  Le  bon  Fermier,  ibid.  —  8*  Les  Amours  du 
Gros-Caillou,  ibid.  —  9°  Alix  de  Beaucaire, 
au  théâtre  Montansier.  —  Rigel  avait  écrit,  à  la 
demande  de  l'administration  de  l'Opéra,  Cora  et 
Alonzo,  grand  opéra,  dont  il  ne  put  jamais  ob- 
tenir la  représentation.  Successivement  directeur 
de  musique  du  Concert  de  la  Loge  olympique 
et  du  Concert  spirituel,  puis  professeur  au  Con- 
servatoire, il  mourut  à  Paris,dansle  mois  de  mai 
1799,  avec  la  réputation  d'un  artiste  de  talent. 

RIGEL  (Lotis),  fils  aîné  du  précédent,  né 
à  Paris  en  17f>9,  fut  élève  de  son  père  pour  le 
clavecin,  et  devint  un  bon  professeur  de  cet 
instrument.  Après  avoir  enseigné  longtemps  à 
Paris,  il  se  fixa  au  Havre,  où  il  mourut  le  25 
février  1811.  Cet  artiste  n'est  connu  que  parles  ! 
arrangements  de  quelques  symphonies  de  Haydn  ! 
pour  le  piano,  et  de  plusieurs  trios  de  Pleycl.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  des  sonates  de  piano. 

RIGEL  (Hemw  Jean),  deuxième  fils  de  Henri- 
Joseph,  est  né  à  Paris  le  11  mai  1772.  Elève  de 
son  père  pour  le  piano  et  la  composition,  il  fut, 
à  l'âge  de  treize  an*,  nommé  répétiteur  a  l'Ecole 
royale  de  chant  et  de  déclamation.  Bientôt  après 
il  débuta  an  Concert  spirituel  et  y  fit  exécuter 
les  cantates  religieuses  de  sa  composition  intitu-  ' 
lecs  Gcdron,  Judith,  le  Retour  de  Tobie,  et 
une  symphonie  à  grand  orchestre.  Devenu  un 
des  meilleurs  professeurs  de  piano  alors  existants 
«  Paris,  il  se  livrait  à  l'enseignement  avec  suc- 


cès, lorsque  le  général  Bonaparte  le  détermina 
à  le  suivre  en  Egypte.  Rigel  partit  en  1798.  Ar- 
rivé au  Caire,  il  fut  un  des  membres  de  l'Insti- 
tut des  sciences  et  arts  de  cette  ville,  et  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  musique  du  théâtre 
français  qu'on  y  avait  organisé.  II  y  fit  repré- 
senter le  petit  opéra  intitulé  Lesdeux  Meuniers, 
en  1799.  De  retour  à  Paris  en  1800,  Rigel  reprit 
ses  fonctions  de  professeur,  et  reçut  de  l'empe- 
reur Napoléon  le  litre  de  pianiste  de  sa  musique 
particulière.  Il  se  distinguait  particulièrement 
par  son  talent  d'accompagnateur  au  piano.  A|»rè* 
nne  laborieuse  carrière,  ce  digne  artiste  jouit 
tranquillement  de  l'aisance  acquise  par  ses  tra- 
vaux ;  il  habitait  à  Paris  pendant  l'hiver,  et  se 
retirait  pendant  l'été  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  possédait  près  de  Beauvais.  En  1803, 
il  fit  représenter  au  théâtre  Feydeau  le  Duel 
nocturne,  opéra-comique  en  un  acte.  Dans  la 
listede  ses  compositions  on  remarque:  ("Grande 
ouverture  (en  rè  )  ;  Paris,  Erard.  —  2°  Ouver- 
ture pastorale;  ibid.  —  y  Premier  Concerto 
pour  piano  ;  Paris,  Gaveaux.  —  V  Deuxième 
idem;  Paris,  Richault.  -  .  troisième  id.;  S. 
Gaveaux.  —  6°  Quatrième  idem;  Paris,  Éranl. 
—  7°  Trios  pour  piano,  harpe  el  violon;  ibid.  — 
8°  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1,  7,  et  19; 
Paris  et  Offcnbacli.  —  9'  Duo  pour  piano  à 
4  mains;  Paris,  Naderman.  —  10°  Duos  pour 
2  pianos;  Paris,  Naderman  ,  Erard ,  Porro.  — 
11° Sonates  pour  pianoseul,  op.  2;  Paris,  Sehle- 
singer.  —  11"  Idem,  op.  3;  Paris,  Gaveanx.  — 
13*  Trois  grandes  idem,  op.  17  ;  Paris,  Erard.  — 
14°  Plusieurs  fantaisies,  rondos,  pots-pour- 
ris, etc.;  ib.  —  15°  Plusieurs  onivres  de  varia- 
tions, idem;  ibid.  —  ltJ°  Rondo  brillant  pour 
piano,  op.  45.  Rigel  est  mort  à  Abbeville,  le 
16  décembre  1852. 

RIGEL  ou  RIEGEL  (Antoine)  ,  pianiste 
et  compositeur,  vécut  à  Heilbronu,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  et  s'établit  à  Manheim,  en 
1807.  On  a  gravé  de  «a  composition  à  Spire, 
Manheim  et  Heilhronn,  six  œuvres  de  sonates 
avec  accompagnement  de  violon,  un  œuvre  de 
caprices  pour  piano  seul,  et  un  œuvre  de  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  basse;  à  Paris,  chez 
Naderman. 

RIGGIERI  (Caiombe),  connue  a  Parissous 
le  nom  de  COLOMBE  AISÉE,  naquit  à  Venise 
en  1754.  Amenée  a  Paris  par  ses  parents  dans 
son  enfance,  on  lui  lit  apprendre  la  musique  et 
le  chant.  Elle  débuta  à  l'Age  de  dix- huit  ans 
dans  les  premières  amoureuses  de  l'opéra 
comique,  à  la  Comédie  itarienne,  le  6  septem- 
bre 1772,  par  le  rôle  dllortense,  dans  le  Ou- 
ron.  Les  rôles  de  Sophie  dans  Tom  Jones,  de 
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Sutelte  dans  le  Bûcheron,  de  Lu  air  et  sur- 
tout celui  do  Belindc  dans  la  Colonie,  lui  ont 
fait  une  brillante  réputation.  Un  critique  de  son 
temps*  fait  de  cette  cantatrice  l'éloge  suivant  : 
«  Un»-  ligure  intéressante  et  noble,  une  taille 
«  avantageuse,  une  voix  brillante  et  flexible,  une 

■  grande  sensibilité,  tous  ces  dons  réunis  à 
a  beaucoup  d'intelligence,  à  un  excellent  gout 

■  du  cliant,  a  des  gestes  expressifs,  à  un  débit 
a  gracienx  et  à  un  jeu  naturel,  aisé,  décent  et 
•  animé,  ont  assuré  à  cette  jeune  actrice  des 
«  succès  auprès  du  public.  »  Mademoiselle  Co- 
lombe s'est  retirée  de  la  scène  en  1788.  Elle  est 
morte  à  Versailles  en  1835. 

RIGGIERI  (Marie-Madeleine),  sœur  de  la 
précédente,  connue  au  tbéâtre  sous  le  nom  d'A- 
DEL1NE,  et  née  à  Paris  en  17C0,  fut  reçue  à  la 
Comédie  italienne  au  mois  de  mars  1779.  Dès 
son  enfance  elle  avait  été  attachée  à  ce  tliéâtre 
pour  ta  danse,  et  son  admission  aux  appointe- 
ments avait  eu  lieu  le  17  avril  1776.  Douéed'une 
voix  charmante  et  d'un  talent  dramatique  re- 
marquable, elle  chanta  et  joua  avec  de  grands 
succès  les  rôles  de  Denise  dans  ?  Épreuve  vil- 
lageoise, de  la  soubrette  dans  Renaud  d'Ast, 
et  de  Lisette  dans  la  Mélomanic.  Klle  joua 
pour  la  dernière  fois  en  1799  dans  le  vieil  opéra 
intitulé  Fan  fan  et  Colas.  Je  l'entendis  à  cette 
représentation,  et  ses  accents  me  firent  une  pro- 
fonde impression  dont  j'ai  toujours  conservé  le 
souvenir.  Je  n'avais  alors  que  quinze  ans  :  peut- 
être  ma  jeunesse  fut-elle  pour  beaucoup  dans 
l'effet  que  j'éprouvai;  mais  je  me  souviens  que 
c'était  quelque  cbose  deparfaitcommeM"cMars, 
avec  la  sensibilité  de  plus.  Retirée  immédiate- 

encore  quarante-deux  ans  ;  elle  mourut  à  Ver- 
sailles au  mois  de  février  1841. 

RIG1U  (Josemi),  né  àCarpi,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fut  chanoine  et  maître 
de  chapelle  de  la  collégiale  de  Miraudoia.  On  a 
publié  de  sa  composition  plusieurs  ouvrages 
dont  je  ne  connais  que  celui  qui  a  pour  titre  : 
Compieta  romane  a  olio  voci  con  Litanie , 
Mottelti  et  Antifone  délia  beata  Marlq  Vir- 
gine,  op.  7;  in  Veneiia,  appresso  Giac.  Vin- 
cenli,  1610,  in-4°. 

RIGHI  (François),  maître  de  chapelle  à  l'é- 
glise des  Jésuites  à  Gènes,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  est  connu  par  un  opéra  intitulé 
Vlnnocenza  riconosciuta,  représenté  à  Gènes, 
en  1653.  Il  a  aussi  beaucoup  écrit  pour  l'église. 

RIGHI  (Joseph-Marie),  compositeur  de  l'é- 
cole de  Bologne,  a  fait  représenter  dans  celte 
ville,  en  1694,  l'opéra  la  Bernarda,  dont  il 
avait  compost"  les  paroles  et  la  musique. 
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.  RIGI1IXI  (Vincent),  compositeur,  né  à  Bo- 
logne, le  22  janvier  1756  (1),  lit  ses  premières 
études  musicales  dans  la  maîtrise  du  chœur  de 
Saint-Pétrone,  puis  reçut  du  P.  Martini  des  le- 
çons de  contrepoint,  et  apprit  l'art  du  chant 
dans  l'école  de  Bernaccbi.  A  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  il  débuta  sur  le  théâtre  de  Parme,  et  se 
j  fit  applaudir  par  sa  bonne  méthode  plutôt  que  • 
i  par  la  beauté  de  sa  voix.  L'année  suivante,  il 
|  fut  engagé  au  tbéâtre  de  Prague,  et  commença  à 
s'y  faire  connaître  comme  compositeur  par  des 
morceaux  qu'on  intercalait  dans  les  opéras  bouf- 
fes de  cette  époque,  puis  par  ses  premiers  opé- 
ras. Après  un  séjour  de  trois  années  à  Prague, 
il  se  rendit  à  Vienne  et  fut  choisi  par  l'empereur 
Joseph  II  pour  enseigner  le  cliant  à  l'archidu- 
chesse Elisabeth,  qui  plus  tard  devint  duchesse 
de  Wurtemberg.  L'empereur  le  chargea  égale- 
ment de  la  direction  de  l'Opéra  Bouffe  italien  de 
sa  cour.  Le  séjour  de  Rigbini  a  Vienne  fut  de 
huit  années.  En  1788,  il  accepta  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence,  et 
cette  nouvelle  position  lui  fournit  l'occasion  d'é- 
crire quelques-uns  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
particulièrement  une  messe  solennelle  composée 
pour  l'élection  de  l'empereur,  et  exécutée  à 
Francfort  en  1790.  Deux  ans  après,  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  l'appela  à  Berlin 
pour  écrire  l'opéra  sérieux  Enea  nel  Lazio. 
i  Le  succès  de  cet  ouvrage  fit  choisir  le  composi- 
teur pour  directeur  de  la  musique  du  théâtre 
royal,  au  mois  d'avril  1793,  en  remplacement 
d'Alessandri,  avec  des  appointements  de  quatre 
j  mille  écus  de  Prusse  (  environ  15,000  fr.  ). 
Cette  heureuse  position  détermina  Rigbini  à  se 
marier  avec  M»e  Knefel,  cantatrice  distinguée, 
qu'il  avait  connue  aux  théâtre  de  Mayence  et  de 
Francfort.  Depuis  lors  il  conserva  sa  place  à 
Berlin  jusqu'à  sa  mort,  et  ne  s'éloigna  de  cette 
ville  que  pour  faire  un  voyage  à  Hambourg  avec 
sa  femme.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  attaque 
d'une  maladie  calculaire  :  on  lui  conseilla  d'es- 
sayer de  l'air  natal  pour  rétablir  sa  santé.  Arrivé 
à  Bologne,  il  y  subit  deux  fois  l'opération;  à  la 
suite  de  la  seconde,  il  mourut  le  19  août  1812, 
à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 

Rigbini  a  écrit  pour  la  scène  :  1"  La  Vedova 
scaltra,  opéra  bouffe,  son  premier  ouvrage  dra- 
matique, représenté  a  Prague  en  1778.  —  2°  La 
BottegadclCafc,  opéra  bouffe,  ibid.  —  V  Don 
Giovanni  ossia  il  Convitato  di  Pietra.  C'est 
le  même  sujet  que  Mo/art  remit  en  musique 

(I)  L'auteur  de  la  notice  sur  Rlghinl,  Insérée  dans  le 
Leilquc  unlTcrsel  de  musique  publié  par  Schillinnr,  a  été 
mal  Informé  en  le  faisant  naître  en  1780  :  J'ai  puisé  me» 
renseignements  à  Bologne  même. 
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quelques  années  après,  dans  la  même  ville  de 
Prague,  sur  le  nouveau  livret  écrit  par  d'Apoute, 
et  combiné  pour  les  nouvelles  formes  musicales 
conçues  par  l'illustre  compositeur.  —  4°  La  Sor* 
prêta  amorosa,  cantate  avec  orchestre,  écrite  à 
Vienne,  en  1780.  —  5°  Il  Satalc  d'Apollo,  idem. 
—  6°  Grande  Sérénade,  idem.  —  7°  L'Incontro 
inaspettato,  opéra  bouffe,  à  Vienne,  en  1785.  — 
8°  II  Demogorgone,  otsia  ilFilosofo  confuso, 
ibid.  —  9°  Plusieurs  scènes  et  morceaux,  inter- 
calés dans  divers  opéras,  ibid.  —  10°  Antigono, 
opéra  sérieux,  à  Mayence,  en  1788.  Une  belle 
scène  de  cet  opéra  (Bérénice,  chef  ai?)  a  élé 
gravée  avec  accompagnement  de  piano.  — 
11°  Quelques  scènes  introduites  dans  divers  opé- 
ras. —  1 2°  A  rmide,  à  Ascliaf  fenbour  g.  —  1 3°  A  l- 
cideal  Bivio,  à  Coblence,  en  1789.-14°  Enea 
nel  Lazio,  à  Berlin,  au  mois  de  janvier  1793.  — 
15°  II  Trionfo  d'Ariane,  à  Berlin,  1795.  — 
1C°  Atalanle  e  Mcleagro,  féte  théâtrale,  ibid., 
1797.  —  17°  Armida,  presque  entièrement  re- 
faite, ib.,  1799,  gravée  en  partitionpour  le  piano, 
à  Leipsick,  chez  Breilkopf.  —  18°  Tigrane, 
opéra  sérieux,  ibid.,  1799. —  19°  Genualemme 
libéra  fa,  ibid.,  1802.  —  20a  La  Selva  incan- 
tata,  opéra  bouffe,  ibid.  Les  partitions  de  ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  été  publiées  pour  le 
piano,  à  Leipsick.  La  partition  de  la  messe  so- 
lennelle du  couronnement,  de  Righini,  a  été  gra- 
vée a  Berlin,  chez  Schtesinger.  Les  autres  ouvra- 
ges de  cet  artiste  sont  :  1°  Sérénade  pour  2  cla- 
rinettes, 2  cors  et  2  bassons;  Aogsbourg,  Gom- 
barl.  —  2°  Sonates  en  trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  liv.  1  et  2;  Leipsick,  Heinrichs.  — 
3°  Concerto  pour  flûte  et  orchestre;  Augshourg, 
Gorabart.  —4°  Plusieurs  recueils  de  duos  pour 
le  chant  ;  à  Berlin.  —  5°  Beaucoup  d'ariettes  ita- 
liennes, en  recueils  et  détachées,  de  roman- 
ces, etc.;  Hambourg,  Bœhme;  Berlin,  Schlesin- 
ger;  Leipsick, etc.  —  6'  Quelques  cantates;  ibid. 
Les  exercices  de  chant  publiés  par  Righini,  en 
1804,  sont  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
genre. 

RIGLER  (François-Paul),  professeur  de  mu- 
sique à  l'École  nationale  supérieurede  Presbourg, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  un  bon  ouvrage  intitulé  :  Anleitung 
zum  Gcsange  und  dem  Klavier  oder  die  Or- 
gel  su  spielen,  nebst  den  ersten  Grunden  zur 
Composition,  etc.  (Introduction  au  chant  et  à 
l'art  de  jouer  du  clavecin  où  de  l'orgue,  suivie 
des  premiers  principes  de  la  composition);  Ofen 
(Hongrie),  1798,  gr.  in-4°  obi.  de  1 10  pages,  avec 
4  planches  gravées. 

KM  I  V  (Guillaume), musicien  anglais,  vivait 
à  Londres  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 


Il  s'est  fait  connattre  par  une  collection  de 
psaumes  à  quatre  parties,  précédée  d'une  iuslruc- 
lion  sur  la  psalmodie,  et  d'une  critique  du  chant 
des  méthodistes.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Pon- 
ctuai musick  correcied,  containing  remarks 
on  the  performance  of  psalmody  in  country- 
churches,  and  on  the  ridiculous  and  profane 
mannerofsingingpractised  by  themethodists; 
together  xcith  parochial  harmony,  consisting 
of  a  collection  of  Psalm-tuncs,  in  three  and 
four  parts;  Londres,  1762,  in-4°. 

RIMBAULT  (Édouard-Frakçois),  musicien 
érudi  t  et  littérateur  d'un  mérite  très-  remarquable, 
dont  les  connaissances,  en  ce  qui  concerne  les 
antiquités  et  l'histoire  de  la  musique  en  Angle- 
terre, sont  plus  étendues  et  plus  solides  que  cel- 
les des  autres  écrivains  de  ce  pays.  Il  est  né  le 
1 3  juin  1816,  dans  le  q  uartier  de  Soho,  à  Londres, 
et  descend  d'une  ancienne  famille  de  Normandie 
qui  s'est  fixée  en  Angleterre,  après  la  révocation 
j  de  l'édit  de  Nantes.  Son  père,  professeur  de  mu- 
sique et  organiste  de  Saint -Gilles-in-fhefields 
I  (Soho),  fui  son  premier  maître  pour  le*  pria- 
,  cipes  de  l'art;  puis  M.  Rimbault  termina  soo 
i  éducation  musicale  sous  la  direction  du  célèbre 
organiste  Samuel  Wesley.  A  l'âge  de  seize  ans, 
il  fut  nommé  organiste  de  ta  chapelle  suisse, 
dans  Soho,  où  il  eut  fréquemment  l'occasion 
I  d'accompagner   les  psaumes  harmonisés  par 
j  Claudin  le  Jeune  et  d'autres  inallres  anciens.  Ce 
fut  cette  circonstance  qui  inspira  au  jeune  artiste 
le  goût  de  la  musique  ancienne  et  dirigea  se* 
travaux  spécialement  vers  l'étude  des  antiquités 
de  cet  art.  M.  Rimbault  était  parvenu  à  Page  de 
vingt -deux  ans,  lorsque  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  dans  l'exploration  des  traités  de 
musique  réunis  à  la  bibliothèque  de  la  parois** 
I  de  Saint-Martin,  formée  par  l'archevêque  Jen- 
nison,  le  décidèrent  à  ouvrir,  en  1838,  un  cours 
de  lectures  sur  l'histoire  de  la  musique  en  An- 
gleterre. Ces  lectures,  continuées  en  plusieurs 
périodes,  eurent  du  retentissement,  fixèrent  l'at- 
tention publique  sur  le  mérite  du  jeune  profes- 
,  seur,  et  inspirèrent  à  plusieurs  hommes  d'élite 
de  l'intérêt  pour  l'histoire  de  l'art  dans  leurpa- 
I  trie.  L'association  de  MM.  Rimbault,  Ëdouard 
Taylor  et  William  Chappell,  pour  la  fondation 
de  la  Musical  antiquarian  Society  et  de  la 
Percy  Society,  en  fut  un  des  résultaU  principaux 
dans  l'origine.  Les  travaux  du  comité  de  la  pre- 
mière de  ces  sociétés  commencèrent  le  1er  no- 
vembre 1840  :  M.  Rimbault  en  fut  le  membre 
le  plus  actif.  On  connaît  les  belles  publications 
|  d'oeuvres  des  anciens  compositeurs  anglais  faites 
par  cette  association  d'hommes  aussi  recomman- 
1  dables  par  leur  zèle  que  distingués  par  leur  mé- 
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taient  qu'en  parties  séparées  dont  la  rareté  est 
excessive,  ont  été  publiés  avec  line  en  partition 
par  les  membres  de  la  société  ;  la  moitié  de 
cette  intéressante  collection  est  due  aux  soins  et 
aux  travaux  de  M.  Rimbault,  qui  a  enricbi  cha- 
que volume  de  notices  excellentes,  dans  les- 
quelles brille  au  plus  haut  degré  l'esprit  de  cri- 
tique et  de  recherches. 

La  Société  Percy ,  ainsi  nommée  de  l'évêque 
Thomas  Percy,  éditeur  des  Relies  of  the  an- 
cient  english  Poeiry,  fut  fondée  dans  la 


bot  était  la  publication  des  nouvelles  éditions 
dés  monuments  de  l'ancienne  poésie  anglaise. 
M.  Rimbault  en  fut  nommé  secrétaire,  comme  il 
Tétait  de  celle  de  l'ancienne  musique,  et  comme 
td,  il  fut  l'éditeur  de  la  plupart  des  ouvrages  re- 
produits. La  Motett  Society,  qui  avait  pour 
objet  la  publication  des  œuvres  de  Palestrina, 
Victoria,  Orlandodi  Lasso,  etc.,  avec  des  paroles 
anglaises  pour  l'usage  de  l'Église  réformée,  fut 
constituée  en  1841,  et  M.  Rimbault,  dont  les 
connaissances  spéciales  étaient  justement  appré- 
ciées dans  sa  patrie,  fut  chargé  de  la  direction 
du  travail  et  des  soins  nécessaires  pour  les 
nouvelles  éditions.  En  1842,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  et 
dans  ta  même  année  il  reçut  le  diplôme  de  doc- 
teur en  philosophie  de  l'université  de  Gœttingue, 
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rite  personnel.  Dix-neuf  volumes  d'œuvre*  de     Grande-Bretagne.  Il  le  divisa  en  deux  parties, 
Bvrd,  Morley,  Wilbye,  Weelkes,  Dowland,  Gib-     la  première  théorique,  l'antre  historique,  et  les 
bons,  Hilton,  Bateson,  Purcell,  etc.,  qui  n'exis-  |  traita  toutes  les  deux  avec  de  larges  développe- 
ments dans  les  sept  séances  qu'il  y  consacra. 

Livré  à  ses  grands  travaux  d'antiquaire  et 
d'éditeur,  M.  Rimbault  n'a  pu  s'occuper  avec  ac- 
tivité de  la  composition;  néanmoins  il  a  écrit  la 
musique  du  petit  opéra  The  Fair  Maid  of  Is- 
lington  (La  Belle  Fille  d'Islington),  et  le  drame 
musical  The  Castle  Spectre  (Le  Spectre  du  châ- 
teau), lesquels  ont  été  représentés  à  Londres  en 
1838  et  1839.  On  connaît  aussi  sous  son  nom 
un  certain  nombre  de  chansons  anglaises  à  voix 
seule  avec  piano.  Dans  la  pratique  de  l'art,  le* 
arrangements  de  grandes  partitions  pour  le 
piano  ont  pris  une  large  place  dans  ses  occu- 
pations ;  c'est  ainsi  qu'il  a  réduit  les  partitions 
des  opéras  La  Chute  de  Babylone  et  Les  Croi- 
sés, deSpohr;  Robin  Hood,  Ilelvellyn  et  Jessy 
Lea,  deMacfarren;  La  Bohémienne,  L'Enchan- 
teresse, et  La  Fille  de  la  place  Saint -Marc,  de 
Balfe;  Niccolode  /.n/)/)f,deSchirra;  Marltana, 
Amber  Witch  et  Désert  Flowers ,  de  Wallacc. 
Une  partie  de  la  carrière  de  M.  Rimbault  fut 
employée  à  l'amélioration  delà  mnsiqoed'église 
de  la  religion  anglicane  ;  ce  fut  pour  ce  but  qu'il 
visita,  en  1843  et  1844,  les  bibliothèques  des  uni- 
versités d'Oxford  et  de  Cambridge,  ainsi  que  le 
Fits-William  muséum.  Il  en  tira  des  services 
complets  de  maîtres  oubliés,  dont  il  a  introduit 
une  partie  dans  le  premier  volume  de  la  nou- 
velle édition  qu'il  a  publiée  de  la  Cathedral 
Mu  sic  de  Samuel  Arnold.  Ce  fut  à  la  suite  de 
cette  publication  que  M.  Rimbault  fut  invité,  en 
1853,  à  faire  un  cours  de  lectures  sur  la  psal- 
modie à  Édimliourg  et  à  Glascow.  C'est  aussi 
pour  le  but  de  la  restauration  du  chant  religieux, 
que  ce  savant  musicien  s'est  livré  à  l'étude  de 
Vharmonium ,  instrument  sur  lequel  il  a  ac- 
quis un  talent  aujourd'hui  célèbre  en  Angle- 
terre. 

Devenu  l'homme  nécessaire  pour  tout  ce  qui 
se  rattache  à  l'histoire  de  la  musique  en  Angle- 
terre, M.  Rimbault  a  été  appelé  par  le  comité 
qui  s'était  formé  pour  donner  une  nouvelle  édi- 
tion correcte  des  œuvres  de  Hapndel ,  d'après 
les  manuscrits  originaux  dont  j'avais  fait  con- 
naître l'existence  dans  la  Revue  musicale  en 
1829  (tome  V,  p.  577-583),  et  prié  de  seconder  le 
zèle  des  membres  de  cette  association,  en  se 


Les  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  ses 
cours  de  lectures  sur  la  musique  avaient  fixé  l'at- 
tention des  corps  savants  de  l'Angleterre  :  il  fut 
invité  à  en  faire  de  semblables  à  la  Collegiate 
Institution  de  Liverpool,  ainsi  qu'à  l'Institut 
philosophique  d'Edimbourg.  Les  révélations  du 
docteur  Rimbault  sur  les  antiquités  de  l'art, 
dans  ces  séances,  excitèrent  un  vif  intérêt  chez 
ses  compatriotes,  et,  dès  ce  moment,  les  monti- 
mrnts  de  cette  histoire  furent  recherchés  avec 
aridité.  Peu  après  la  formation  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  musique,  M.  Rimbault  reçut  l'in- 
vitation d'accepter  la  place  de  professeur  de 
raiisiqoe  a  l'université  d'Harvard,  aux  États-Unis 
•l'Amérique  ;  mais  les  avantages  dont  il  jouissait 
dans  sa  patrie  lui  firent  décliner  ces  propositions 
honorables.  En  1844,  il  obtint  le  doctorat  endroit, 
»t  dans  le  même  temps  il  fut  nommé  examina- 
teur dus  le  collège  royal  des  précepteurs  de 
Londres  :  il  occupe  encore  cette  position  (t863). 

18i8,  le  docteur  Rimbault  eut  le  rare  honneur 
•Tètre  invité  à  faire  un  nouveau  cours  de  lec- 


parliculièrement  du  Messie.  L'édition  qu'il  a 
donnée  de  cet  ouvrage  sublime  est  un  modèle  en 
son  genre  :  au-dessus  de  la  partition  originale 
de  Haendel,  il  a  placé  l'instrumentation  ajoutée 


tores  sur  la  musique  à  l'Institution  royale  de  la    par  Mozart,  et  au  bas  des  pages  se  trouve  l'ar- 
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rangement  pour  le  piano  fait  par  lui-même,  le- 
quel est  différent  en  beaucoup  <lc  points  de  ce 
qui  avait  été  publié  précédemment,  mais  rigou- 
reusement conforme  à  la  partition.  Cette  édition 
est  magnifique.  M.  Rimbault  a  aussi  prêté  son 
secours  à  Mendulssolm,  qui  s'était  chargé  de  pré- 
parer la  partition  de  l'oratorio  Isracl  en  Egypte, 
pour  la  môme  collection,  mais  qui  élait  souvent 
arrêté  dans  son  travail  par  des  difficultés  dont  il 
n'avait  pas  la  clef.  Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans 
que  M.  Rimbault  recueille  des  matériaux  pour 
un  ouvrage  concernant  la  musique  originale  des 
drames  de  Shakespeare  (On  the  original  Mu- 
sic of  Shakcspeare's  Plays)  :  ce  livre  intéres- 
sant est  maintenant  terminé  et  paraîtra  dan?  un 
court  délai. 
Liste  des  ouvrages  publiés  par  M.  Rimbault, 

COMME  ÉDITEUR.  —  I.  MUSIQUE  RELIGIEUSE  :  1°  Dr. 

A rnold's collection  of  Cathedral  music,  a  new 
édition  carcfully  collated  with  numerous  an- 
cien! Mis.,  in  which  is  added  an  accompani- 
ment  far  the  organ  (in  place  of  the  signed 
Basa)  and  biographical  accounts  of  the  va- 
rions composers  (Collection  de  musique  d'église 
du  Dr  Arnold  ;  nouvelle  édition  soigneusement 
revue  et  collalionnée  avec  de  nombreux  manus- 
crits anciens,  à  laquelle  est  ajouté  un  accompa- 
gnement d'orgue,  au  lieu  de  la  basse  chiffrée,  et 
des  notices  biographiques  sur  les  compositeurs)  ; 
Londres,  Dalmainc  and  C8.  (s.  d  ),  3  vol.  in-fol. — 
1°A  collection  of  cathedral  Music,  by  the  great 
English  masters,  consisting  in  services  and  An- 
thems srtrctrd  front  the  Booksof  the  différent 
cathfttrals,  from  the  Aldrich,  the  Tudway, 
and  the  Fitzwilliam  Mss.  Collections  ;  and 
from  the  library  of  the  Music  School  of  Ox- 
ford, i'rinted  in  scoret  with  an  accompani- 
ment  for  tlte  organ  and  biographical  notices 
of  the  composers  (Collection  de  musique  d'é- 
glise, par  les  meilleurs  maîtres  anglais,  consis- 
tant en  services  et  antiennes  tirés  des  livres  de 
diverses  ralhédrales,  des  collections  d'Aldrich,  de 
Tudvvay,  de  Fitzwilliam,  et  de  la  bibliothèque 
de  l'école  de  musique  d'Oxford  ;  publiée  en  par- 
tition avec  accompagnement  d'orgue,  et  des  no- 
tices biographiques  dei  compositeurs)  ;  Londres, 
Chappell  andC°..  in-fol.  —  Z"  Cathedral  chants 
of  the  sixtenth ,  seventeenth  and  cighteenth 
centuries,  selected  front  the  Hooksofthecathe- 
drals and  collégiale  establishments;  in  score, 
with  an  awnmpaniment  for  the  organ,  and 
biographical  notices  of  the  composers  (Chants 
d'église  des  seizième,  dix-septième  et  dix-hui- 
tième siècles,  tirés  des  livres  des  cathédrales  et 
des  universités,  en  partition,  avec  accompagne- 
ment d'orgue,  et  des  notices  biographiques  des 


composileurs)  ;  Londres,  Dalmainc  and  C'1.,  iu-fol. 
—  4"  Jlie  full  cathedral  sercice  composai 
by  Thomas  Tallis.  A  new  édition  vit  h  an 
historical  Préface,  and  a  Biography  of  the 
composer.  In  full  score  with  an  organ  ac- 
companiment  (Le  service  complet  de  IVglisc 
composé  par  Thomas  Tallis.  Nouvelle  édition, 
avec  une  préface  historique,  et  la  biographie  du 
compositeur.  Partition  complète  avec  accompa- 
gnement d'orgue  );  ibid.  —  6°  The  order  of 
daily  service  with  the  musical  notation  as 
adapted  and  composed  by  Th.  Tallis.  Care- 
fully revised  and  correcled,  with  an  histo- 
rical and  critical  préface  (L'ordre  de  service 
journalier  avec  la  notation  musicale  telle  qu'elle 
y  est  adaptée  et  composée  par  Thomas  Tallis. 
Revu  avec  soin  et  corrigé,  avec  une  préface  his- 
torique et  critique)  ;  ibid.  —  6°A  collection  of 
services  and  anthems,  chiefly  adapted  from 
the  works  of  Palestrina,  Orlando  de  Lasso, 
Vittoria,  colonna,  etc.,  etc.  (  Collection  de 
services  et  d'antiennes,  tirés  particulièrement 
des  œuvres  de  Palestrina ,  Orlando  de  Lasso , 
Victoria,  Colonna,  etc.,  etc.);  Published  under 
the  direction  of  the  Motett  Society  ;  3  vol. 
in-fol.  —1°  A  collection  of  Anthems  by  com- 
posers of  the  Madrigalian  era  (Bateson,  Este, 
Wcelkes,  etc.).  New  firsl  printed  from  Mss. 
in  the  possession  of  the  Editor.  Published  by 
the  Musical  antiquarian  Society  (Collection 
par  les  compositeurs  de  l'époque 


bliée  pour  la  première  fois  d'après  des  manus- 
crits appartenant  à  l'éditeur,  dans  la  Collection 
des  musiciens  antiquaires);  in-fol.  —  8°  The 
Order  of  Morning  and  Evening  Prayer,  wWt 
the  Harmony  in  4  parts;  the  Plain-song  of 
the  church  being  placed  in  the  Ténor,  ac- 
cording  to  ancient  usage;  Londres,  A.  No- 
vello  (  Le  livre  de  prières  du  malin  et  du  soir 
harmonisé  à  4  parties,  le  plain-chant  étant 
placé  dans  la  partie  du  ttnor,  suivant  l'ancien 
usage).  —  9°  The  Order  of  daily  service , 
with  the  musical  notation  as  used  in  thr 
Abbey-Church  of  Sainl-Peter,  Westminster. 
New  ftrst  published  from  tlte  traditional 
practice  of  the  choir  (L'Ordre  du  service  jour- 
nalier, avec  la  notation  musicale  en  usage  dans 
l'église  Sainl-l'ierre  de  l'Abbaye  de  Westmins- 
ter. Publié  pour  la  première  fols  d'après  l'usage 
traditionnel  du  chœur);  Londres,  Georges  Bell. 
—  10"  Edward  Lowe's  Order  of  chant ing 
the  Cathedral  service.  Reprinted  front  the 
2<»  édition  printed  at  Oxford,  1664,  and 
adapted  for  modem  use.  (La  Manière  de  citan- 
te r  l'office  de  l'église;  publiéd'après  la  deuxième 
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édition  imprimée  à  Oxford  en  1661,  et  adaptée 
à  l'usage  moderne)  ;  Londres,  Cliappeli  and  C". 

—  il*  The  Hatui  Book  fur  the  Parisk Choir, 
a  collection  of  l' salin  Tunes ,  services,  an- 
thems, chants,  Sanctus,  etc.  The Psalm  Tunes  . 
newly  harmonized  in  four  parts  (Manuel  du 
chnMir  de  paroisse,  collection  de  psaumes,  offices, 
antiennes,  chants  et  Sanctus,  etc.  Les  psaumes 
sont  harmonisés  à  quatre  parties);'  ibid.  — 
12°  The  Organlst  Hand-Book,  a  collection  of 
rolunlaries  for  the  organ  chiefly  sclected 
and  arrangea  from  Composers  of  the  Germon 
School  (  Manuel  de  I  organiste,  collection  de 
préiodes  pour  l'orgue,  choisis  et  arrangés  d'a- 
près les  compositeurs  de  l'école  allemande); 
Londres,  Cramer,  Beale  and  C*.  —  13°  Vocal 
part  Music-saered  andsecular,  a  collection  of 
Anthems,  Motetti,  Madrigal,  Part-songs,  etc. 
In  score  with  a  separate  accomp.  for  organ 
or  piano  forte  (Partie  focale  de  musique  sa- 
crée et  mondaine,  collection  de  motets,  an- 
ticnnes,niftdrigaux,chansons  à  plusieurs  voix,etc, 
en  partition  avec  un  accompagnement  séparé 
pour  l'orgue  ou  le  piano  )  ;  Londres,  Dalmaine 
and  C*.  — 14°  The  Whole  Book  of  psalms,  with 
the  Tunes  in  4  parts  as  printed  by  Thomas 
Este,  1592.  New  first  prinled  in  score  with 
an  historical  préface  and  biographical  No- 
tice. (  Le  psautier  complet  harmonisé  à  quatre 
parties ,  conforme  à  l'édition  de  Thomas  Este , 
1592.  Première  édition  en  partition,  avec  une 
préface  historique  et  la  notice  biographique);  Mus. 
Antiq.  Society.  —  15°  The  Booke  of  common 
prayer  wilh  musical  notes,  as  used  in  the 
chapel  royal  of  Edward  17;  1550.  Compiled 
by  John  Marbeck.  Beprintcd  in  fac-similé  (Le 
livre  des  prières  publiques  noté  suivant  l'usage 
de  la  chapelle  royale  d'Edouard  VI,  en  1550; 
compilé  par  Jean  Marbeck;  réimprimé  en  fac- 
similé);  Londres,  Richering.  —  16°  MarbccVs 
Booke  of  common  Prayer;  autre  édition  en  ca- 
ractères ordinaires,  avec  une  préface  historique  et 
la  biographie  de  Marbeck;  Londres,  A.  iNovcllo. 

—  17°  Messe  à  5  voix,  composée  sous  le  règne 
de  la  reine  Marie  pour  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul,  par  William  B>rd.  Gravée  en  partition, 
avec  une  introduction  historique.  —  II.  Musique 

DE  Cil  AMBRE  ET  DRAMATIQUE  :  18°  Thomas  Mor- 

ley's  First  Book  of  Ballets  for  5  voices.  New 
fini  printed  in  score  from  the  original  édi- 
tion of  1595  (Premier  livre  de  ballets  à  5  voix 
de  Thomas  Morley  ;  imprimé  pour  la  première 
fois  en  partition  d'après  l'édition  originale  de  1 595) . 
(Mus.  Antiq.  Society), în-fol.  —  19'  Thomas  Ba- 
teson's  First  set  of  Madiigals  for  3,  4,  &  et  6 
voices.  New  first  printed  in  score  from  tho 
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original  édition  (Première  suite  de  madrigaux 
à  3,  4,  5  et  6  voix  par  Bateson  ;  publiée  pour  la 
première  fois  en  partition  d'après  l'édition  ori- 
ginale) ;  (idem),  in- fol.  —  20°  Orlando  Gibbons 
,  Fantasies  of  3  parts  for  viols.  Scored  front 
the  original  édition  and  collated  with  varions 
ancient  Mss  (Fantaisies  à  3  parties  pour  des  vio- 
les, d'Orlando  Gibbons,  mises  en  partition  d'a- 
près l'édition  originale  collattonnec  avec  plusieurs 
anciens  manuscrits)  ;  (idem);  in-fol.  — 21"  Bon- 
duca,  an  opéra  composed  by  llarry  Purcell 
New  first  printed.  In  which  is  added  a  Jiis- 
tory  of  the  rise  and  progress  of  dramatic 
Music  in  England  [Bonducu,  opéra  compose 
par  Henri  Purcell ,  publié  pour  la  première 
fois,  avec  une  histoire  de  l'origine  et  des  pro- 
grès de  la  musique  dramatique  en  Angleterre)  ; 
(idem),  in-fol.  —  22*  Parthenia,  or  the  first 
Musik  ever  printed  for  the  Yirginals  (Par- 
thenia, ou  la  première  musique  qui  hit  impri- 
mée pour  la  Virginale);  traduite  en  notation 
moderne,  avec  une  esquisse  de  la  première  épo- 
que de  l'art  de  jouer  du  piano)  (idem).  — 
23"  Nursory  Rhymes,  with  the  Tunes  to  which 
thvy  aresung  in  the  Nursery  of  England,  ob- 
tained  principally  from  oral  tradition 
(Chansons  de  nourrices,  avec  les  airs  sur  les- 
quels elles  sont  chantées  dans  les  établissements 
de  nourrices  en  diverses  parties  de  l'Angleterre, 
et  recueillies  particulièrement  par  la  tradition); 
Londres,  Cramer,  Beale  and  C°.  —  24°  Christ- 
mass  Carols  with  the  ancient  mélodies  to 
which  they  are  sung  in  varions  parts  of  the 
country  (Chants  de  Noël  avec  les  mélodies,  tels 
qu'ils  sont  chantés  en  diverses  parties  de  l'An- 
gleterre (ibld.).  —  25°  The  ancient  vocal  Mu- 
sic of  England,  etc.  (L'ancienne  Musique  vocale 
de  l'Angleterre;  collection  de  spécimen  s  rappor- 
tés dans  un  cours  de  lectures  musicales  fait  à 
l'Institution  philosophique  d'Edimbourg ,  et  à 
la  Collégiale  Institution  de  Liverpool,  dans  les 
années  1846  et  1H47  )  ;  Londres,  A.  Novello,  2  vol. 
in-fol.  —  26»  The  Rounds,  Catches  and  Canons 
of  England,  a  Collection  of  spécimens  of 
the  sixteenth,  seventeenth  and  eighteenth 
centuries,  etc.  (Rondes,  chansons  à  refrains  et 
canons  de  l'Angleterre,  collection  de  spécimens 
des  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles, 
adaptés  à  l'usage  moderne,  avec  one  introduc- 
tion historique  sur  l'origine  et  les  progrès  du 
chant  des  rondes,  chansons  à  refrains  et  canons, 
et  des  notices  biographiques  sur  les  compositeurs); 
Londres,  J.-B.  Crames  and  C°,  in-4o.  —  III.  Ora- 
torios. —  27°  Sanison,  oratorio  de  Ha?ndel  en 
grande  parution ,  édité  avec  une  préface  et  ac- 
compagnement de  piano  (dans  la  Collection  pu- 
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bliée  par  la  Société  de  Hamdel).  —  28»  Saûl; 
id.,  ibid.  —  29*  Masiah  (Le  Messie),  oratorio 
dellœndel  en  grande  partition,  édité  avec  les 
accompagnements  ajoutés  par  Mozart,  une  intro- 
duction historique  et  accompagnement  de  piano 
(dans  la  même  Collection).  IV.  Ouvrages  élémen- 
taires ET  MUSIQUE  PRATIQUE  !  30°   The  ChUd's 

First  Instruction  Book  for  the  piano-forte, 
wUh  variety  of  progressive  Lestons  (Le  Livre 
des  enfants  pour  la  première  instruction  du 
piano,  avec  des  leçons  progressives  d'espèces 
différentes);  Londres,  Dalmaine.  —  31°  A  Guide 
fo  the  use  ofthe  new  Alexandre  Church  Har- 
monium, with  two  Rowsof  Keys.  Towhichis 
added  a  sélection  of  pièces  by  classical  mas- 
ters,  etc.  (Guide  pour  l'usage  du  nouvel  har- 
monium d'église  d'Alexandre,  à  deux  claviers; 
auquel  est  ajouté  un  choix  de  morceaux  par  les 
maîtres  classiques,  etc.)  ;  Londres,  Chappell.  — 
32°  RimbaulVs  Harmonium  Tulor.  A  concise 
and  easy  book  of  instruction  for  this  popular 
instrument  {chiefly  adapted  to  sacre d  pur- 
pose),  etc.  (Guide  pour  l'harmonium  de  Rim- 
bault, ou  traité  concis  et  facile  d'instruction  pour 
l'usage  de  cet  instrument  populaire  appliqué  au 
mile,  suivi  d'un  choix  de  pièces  arrangées 
d'après  les  œuvres  de  Hamdel,  Barh.  Haydn, 
Marcello,  Hummel ,  Rink,  N. -m manu  ,  etc.), 
s»*  édition  ;  ibid.  —  33°  Plusieurs  recueils  de 
musique  arrangée  pour  l'harmonium  et  pour 
l'orgue,  de  services  et  d'antiennes  à  l'usage  des 
cathédrales  et  des  paroisses,  comme  pour  les  pe- 
tits chœurs  de  chapelles.  —  V.  Littérature  mu- 
sicale et  poétique  :  34°  Memoirs  of  Musikby 
the  honorable  Roger  North,  altorneg  gênerai 
to  James  II  (  Mémoires  sur  la  musique,  par  l'ho- 
norable Roger  North ,  procureur  général  sous  le 
règne  de  Jacques  II...  Publies  pour  la  première 
fois  d'après  le  manuscrit  original  avec  beaucoup 
de  notes  par  Ed.  Rimhault)  ;  Londres,  Georges 
Bell,  1846,  petit  in-4°  de  XXIV  et  139  pages, 
imitant  les  impressions  du  dix-septième  siècle, 
sur  papier  de  Hollande,  avec  le  portrait  de  Roger 
North.  —  35°  The  Organ,  ils  hislory  and 
construction:  a  comprehensi ce  t réalise  upon 
thestruclureandcapabilitiesofthcorgantetc., 
intended  as  a  Handbook  for  the  organist  and 
the  amateur,  by  Edward  Hopkins,  organist 
of  Oie  Temple  church,  preceded  by  an  enti- 
rely  new  Htstoryof  the  organ,  Manoirs  of  the 
most  eminent  builders  of  the  sevenleenth 
and  eighteenlh  centuries,  etc.,  by  Edward 
F.  Rimbault  (  L'Orgue,  son  histoire  et  sa  cons- 
truction ;  traité  complet  de  la  structure  et  des 
ressources  de  l'orgue,  formant  un  manuel  de 
l'organiste  et  de  l'amateur,  précédé  d'une  his- 


toire entièrement  nouvelle  de  l'orgue,  de  notices 
]  sur  les  facteurs  d'orgues  les  plus  éminents  des 
dix -septième  et  dix-huitièmes  siècles,  etc.,  par 
Ed.F.  Rimhault);Londres,  Robert  Cocks,1855,  un 
vol.  gr.  in-8"  de  596  pages.  -  36°  The  Piano 
forte,  ils  origin,  progress  and  construc- 
tion; with  some  account  of  instruments  of 
the  same  class  which  preceded  it ,  ris  the 
Clavichôrd,  the  Virginals,  the  Spinet,  the 
Harpsichcrd  (Le  Piano,  son  origine,  ses  progrès, 
sa  construction,  avec  des  notices  sur  les  instru- 
]  ments  de  même  espèce  qui  l'ont  précédé,  tels  que 
le  clavicorde,  les  virginales,  le  clavecin,  par  Ed. 
F.  Rimbault;  Londres,  Rob.Cocks,  1860,  1  vol. 
gr.  in-4°  de  420  pages, avec  des  spécimens  d'an- 
ciennes pièces  de  clavecin  des  meilleurs  maître», 
et  un  appendice.  —  37°  Bibliotheca  Madriga- 
Itnna  :  a  Bibliographical  account  of  musical 
'  andpoetical  works  publishedin  Englanddu- 
I  ring  the  reigns  of  Elisabeth  and  James  the 
first  (Bibliothèque  madrigalesque,  ou  Notice  bi- 
bliographique des  œuvres  musicales  et  poétiques 
publiées  en  Angleterre  pendant  les  règnes  d'Elisa- 
beth et  de  Jacques  I»);  Londres,  J.-R.  Smith.  — 
!  38°  Who  uas  Jack  Wilson,  the  singer  of  Shakes- 
peare stage  ?  An  attempt  to  prove  the  idenlity 
of  this  personwith  John  Wilsan  doctor  of  Mu- 
sickinthe  Univcrsity  of  Oxford  A.  D.  1644 
(  Qui  était  Jacques  Wilson ,  chanteur  du  théâ- 
tre de  Shakespeare?  Tentative  pour  démontrer 
l'identité  de  ce  personnage  avec  Jacques  Wilson, 
docteur  en  musique  de  l'université  d'Oxford  en 
1644);  Londres,  J.-R.  Smith.— 39°  A  LittleBook 
of  Songs  and  Ballads,  gathered  from  ancient 
Musick  Books,  Mss.  and  printed  (Petit  Livre 
de  chansons  et  ballades  recueillies  dans  d'anciens 
livres  de  musique,  manuscrits  et  imprimés);  Lon- 
dres, J.-Russell  Smith,  1851,  1  vol.  in- 12. 

Les  autres  travaux  de  M.  Rimbault,  purement 
littéraires,  forment  l'objet  de  sept  publications 
de  la  Percy  Society  :  elles  sont  étrangères  à  ce 
dictionnaire  par  leurs  sujets.  Indépendamment, 
des  ouvrages  cités  précédemment,  ce  savant  ar- 
chéologue musicien  a  un  si  grand  nombre  de 
notes  et  de  recherches  concernant  la  musique, 
que  leur  ensemble  représente  l'étendue  de  24  vo- 
lumes in-4». 

RIXALDINI  (D.  Socconso),  prêtre,  maître 
de  chapelle  délia  Madonna  de  Monti ,  naquit 
à  Fabriano,  dans  les  États  de  l'Église,  au. com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  et  fut  agrégé, 
en  1746,  au  collège  des  chapelains  chantres  de 
la  chapelle  pontificale.  Il  a  formé  beaucoup  de 
bons  élèves  pour  le  chant  et  pour  la  composi- 
tion, et  a  laissé  en  manuscrit  des  compositions 
religieuses. 
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H IX  A  LDO,  compositeur  italien,  naquit  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  à  Monta  - 
en  in  a ,  dans  le  duché  de  Modène.  11  a  public  de 
«  composition  :  II  primo  libro  de1  mottclti  a 
k  roc/;  Venise,  1S73,  in-4°. 

RIXALDO  DA  CAP  L'A.  compositeur 
dramatique,  fils  naturel  d'un  grand  seigneur,  na- 
quit à  Capoue,  dans  le  royaume  «le  Naplcs,  en 
1715.  N'ayant  point  de  nom  de  famille,  il  fut  dé- 
signé par  celui  du  lieu  de  sa  naissance.  Ses  pro- 
grès  dans  la  musique  furent  si  rapides,  qu'a  l'âge 
rie  quinze  ans  il  donna  à  Venise  son  premier 
opéra.  Artiste  d'instinct  plutôt  que  d'étude,  il 
écrivait  avec  peu  de  correction;  mais  ses  ouvrages 
brillaient  par  des  traits  de  génie.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort.  C'est  à  tort  qu'on  lui  a  attri- 
bue l'invention  du  récitatif  accompagné  par  l'or- 
chestre, connu  longtemps  avant  lui.  L'invention 
qui  appartient  réellement  à  Rinaldo  est  celle  des 
ritournelles  développées  du  récitatif  obligé,  dans 
le  but  d'exprimer  les  passions  dont  sont  affectés 
les  personnages  des  drames.  De  Ions  ses  ouvrages, 
on  ne  connaît  aujqurd'bui  que  ceux  dont  les  titres 
suivent  :  i°  La  Zingara,  opéra  boufTecn  un  acte. 

—  2*  La  Donna  vendicativo  (dont  la  partition 
manuscrite  était  dans  la  bibliothèque  de  Burney). 

—  r  Farnace,  1739.-4°  La  Liberia  nociva, 
à  Veniae,  1744.  —  5°  L'Ambizione  delusa.  — 
6°  La  Commedia  in  commedia,  à  Venise,  1749. 

RIXCK  (Jeak),  organiste  distingué,  né  à 
Frankenheim,  enThuringe,  vers  1730,  apprit  les 
éléments  de  la  musique  à  Grœfenrode,  sous  la 
direction  du  cantor  Kellner ,  puis  étudia  le 
contrepoint  chez  le  maître  de  chapelle  Stwlzel. 
En  1754,  il  obtint  la  place  d'organiste  à  l'église 
Sainte-Marie,  de  Berlin.  Le  talent  de  cet  artiste 
pour  l'improvisation  des  fugues  était  remarqua- 
ble. Il  vivait  encore  en  1772, 

RIXCKI1ARD  (Martin),  nom  altéré  par 
Forkel,  Gerber,  Lkhtenthal,  et  d'autres  en  celui 
te  Richard.  Binckhard  demeurait  à  Eilenbourg 
au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  na- 
quit en  1585,  et  mourut  en  1649  (voyez  Winter- 
Md,  Der  Evangelische  Kirchengesang,  t.  II, 
p.  5).  On  a  de  lui  un  ouvrage  de  musique  pra- 
tique à  6  voix  sur  le  cantique  Au»  danketalle 
Gott,  intitulé  :  Geistlichcs  musikalischcs 
Trivmph-Cranzlein ,  t  on  der  hoch  cdttn 
vnd  recht  englischen  Dorothea,  und  grossen 
Goltts-Gab,  der  Frau  Musica  (Petite  Couronne 
triomphale,  musicale  et  religieuse  de  la  très- 
noble  et  angélique  Dorothea ,  dame  musique, 
àoa  précieux  de  Dieu)  ;  Leipsick,  1619.  Gruber, 
qui  le  premier  a  cité  cet  ouvrage  dans  son  essai 
varia  littérature  musicale,  l'a  pris  pour  un  traité 
de  musique ,  et  a  été  copié  par  tous  les  auteurs 


3  —  RIXK  269 

■ 

qui  viennent  d'être  cités.  (VoyezC.  F.  Becker,  Die 
Tonuerke  des  16  unrf  17  Jahrhunderts,  etc., 
dans  l'Introduction,  p.  VIII,  note  **). 

KLM;  (Jean-Chmstus-Henri),  organiste  cé- 
lèbre, naquit  le  18  février  1770,  à  Elgersburg, 
dans  le  duché  de  Gotha,  où  son  père  était  orga- 
niste et  instituteur.  Dès  son  enfance,  il  montra 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  musique  : 
son  goût  pour  l'orgue  était  en  lui  une  véritable 
passion.  Il  avait  quatorze  ans  lorsque  son  père 
l'envoya,  en  1784,  auprès  d'Abicht,  maître  d'é- 
cole à  Angelroda,  qui  lui  donna  chaque  jour  des 
leçons  de  chant ,  «le  clavecin  et  d'orgue.  Il  ne 
resta  que  neuf  mois  près  de  ce  mattre,  ayant  été 
placé  ensuite  chez  Junghanz ,  à  Arnstadt ,  pour 
apprendre  le  violon  et  la  composition  ;  mais  ne 
trouvant  pas  chez  cet  artiste  l'instruction  qu'il 
avait  espérée,  il  ne  resta  que  trois  mois  près  de 
lui.  Son  père  l'envoya  alors  à  Buchelohe,  près  de 
Budolstadt,  pour  continuer  ses  études  sous  la 
direction  du  cantor  Kirschner.  Après  avoir 
reçu  ses  leçons  pendant  un  an,  il  se  rendit  à  Er- 
furt,  dans  le  but  de  perfectionner  son  talent  par 
les  leçons  de  Kit  tri  (voyez  ce  nom),  l'un  des 
meilleurs  élèves  du  grand  Sébastien  Bach.  Ce 
fut  sous  la  direction  de  cet  habile  et  savant 
artiste  qu'il  fit  toutes  ses  études  d'harmonie  et  de 
contrepoint  pendant  trois  ans.  Bien  qu'il  n'eût 
atteint  que  sa  vingtième  année,  Bink  avait  déjà 
la  n  putation  d'habile  organiste.  Il  se  disposait 
à  aller  à  Gœttingue  étudier  la  théorie  de  la 
composition  chez  Forkel,  lorsqu'il  reçut,  à  la 

j  (in  de  1789 ,  sa  nomination  d'organiste  de  la 

I  ville  de  Giessen  (liesse  Supérieure).  Son  bio- 
graphe allemand  (J.  Fœlsing)  remarque  que  la 
plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  celte  nomi- 
nation en  ont  placé  la  date  en  1790,  parce  que 

|  le  décret  qui  conférait  ce  titre  à  Bink  ne  fut 
signé  que  le  2  août  de  cette  année.  Le  faible  trai- 
tement de  cette  place  obligea  l'artiste  à  se  livrer 
a  l'enseignement:  bientôt  le  nombre  de  ses  élèves 
lut  si  grand,  qu'il  ne  lui  resta  plus  d'autre  temps 
qu'une  partie  des  nuits  pour  se  livrer  à  ses  pro- 
pres études.  En  1805,  Bink  fut  nommé  professeur 
de  musique  au  gymnase  de  Giessen.  Peu  après  on 
vint  lui  offrir  les  places  de  directeur  de  musique 
et  d'organiste  de  l'Université  à  Dorpat,  en  Li- 
vonie;  mais,  ne  voulant  pas  s'éloigner  du  grand- 

I  duché  de  Hesse,  il  n'accepta  pas  cette  position.  A 
la  fin  de  la  même  année  ,  il  fut  appelé  à  Darm- 
stadt  pour  y  remplir  les  fonctions  d'organiste  de 
la  ville,  de  cantor  et  de  professeur  de  musique 
du  collège.  Depuis  lors,  il  ne  s'éloigna  de  cette 
villeque  poui  quelques  voyages  de  peu  de  durée. 
Le  talent  remarquable  de  cet  artiste  et  les  sér- 
viecs  qu'il  avait  rendus  à  l'art  furent  récompen- 
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sés,  en  1813,  par  sa  Domination  d'organiste  de 
la  eour.  Le  grand-duc  Louis  l,r  y  ajouta,  en 
1817,  le  titre  et  les  avantages  de  membre  effectif 
de  la  chapelle  ducale.  Vers  le  milieu  de  juillet  1820, 
Rink  se  rendit  à  lllmenau,  dans  la  Tliuringe  s'ar- 
rétant  dans  toutes  les  villes  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage,  il  s'y  fit  entendre  comme  orga- 
niste, et  partout  excita  des  transports  d'admira- 
tion. Dix  ans  après,  son  ancien  élève  Mainzer 
(voyez  ce  nom)  l'invita  à  l'aller  visiter  à  Trêves  : 
bien  qu'âgé  alors  de  soixante  ans,  le  maître  se 
résolut  à  ce  voyage  et  partit  accompagné  de  son 
fils.  Son  arrivée  dans  l'ancienne  ville  romaine 
lut  pour  lui  un  véritable  triomphe.  Tout  ce  qui 
s'y  trouvait  d'artistes  et  d'amateurs  lui  lit  un  ac- 
cueil chaleureux  :  on  exécuta  ses  œuvres  dans 
les  concerts,  elles  fêtes  qu'on  lui  donna  se  suc- 
cédèrent sans  interruption.  Ce  fut  sa  dernière 
excursion.  Sa  renommée  s'était  étendue  dans 
toute  l'Europe  ;  en  France  même,  où  les  orga- 
nistes de  l'Allemagne  étaient  à  peine  connus  de 
nom  à  cette  époque,  celui  de  Rink  n'était  pro- 
noncé qu'avec  respect.  Ce  n'est  pas  sans  émotion 
que  j'ai  visité,  en  1838,  te  digne  vieillard,  de 
qui  je  reçu»  l'accueil  le  plus  cordial.  En  1 841,  la 
santé  de  Rink  commença  à  s'altérer  :  elle  con- 
tinua de  décliner  jusqu'en  18 if»,  et  il  mourut  le 
7  août  de  celte  année.  Le  grand  mente  de  cet 
homme  respectable  fut  honoré  par  une  multitudede 
distinctions  :  en  1831,  la  Société  hollandaise  pour 
l'encouragement  delà  musique  le  nomma  l'un  de 
ses  membres  ;  le  grand-duc  Louis  de  Darmsladt 
lui  accorda  en  1838  la  croix  de  première  classe 
de  son  ordre  ;  dans  l'année  1840,  l'Université  de 
Ciessen  lui  envoya  le  diplôme  de  docteur  en 
philosophie  et  arts;  enfin,  la  plupart  des  sociétés 
musicales  de  l'Allemagne  se  l'associèrent. 

Dans  la  composition  de  la  musique  d'orgue, 
le  talent  de  Rink  a  un  caractère  tout  individuel. 
Bien  qu'élève  de  Kittel  et  nourri  des  traditions 
de  Jean-Sebastien  Bach,  il  n'y  a  rien  de  la  ma- 
nière de  ce  grand  maitre  dans  ses  œuvres.  Son 
style,  élégant  et  simple  a  la  fois,  a  eu  général  de 
la  noblesse  et  de  la  gravite.  Son  haroionie  a  du 
piquant  et  de  l'inattendu  ;  sa  mélodie  est  suave 
et  touchante,  line  recherche  pas  les  grandes  dif- 
ficultés, et  l'on  voit  qu'il  s'est  propose  pour  but 
de  travailler  particulièrement  pour  les  organistes 
des  petites  localités,  dont  il  a  voulu  former  le 
goût  et  perfectionner  les  études.  Il  cultiva  le  style 
d'imitation,  mais  d'une  manière  simple  et  natu- 
relle. Enfin,  il  a  peu  écrit  dans  le  grand  style  de 
la  fugue.  Je  lui  en  demandai  la  cause  dans  la  ! 
conversation  que  j  eus  avec  lui  :  sa  réponse  fut  1 
de  grand  sens.  «  Bach,  me  dit-il,  est  un  colosse  ! 
«  qui  domine  le  monde  musical  :  on  ue  peut  es-  1 


,  m  pérer  de  le  suivre  que  de  loin  dans  son  domaine 
«  car  il  a  tout  épuisé,  et  dans  ce  qu'il  a  fait 
«  il  est  inimitable.  J'ai  toujours  pensé  que  si 
m  l'on  peut  réussir  à  composer  quelque  chose 
«  qui  soit  digne  d'être  écouté  et  approuvé,  c'est 
"  dans  une  autre  voie  qu'il  faut  s'engager.  »  Ses 
œuvres  élémentaires  pour  l'orgue  sont  celles  dont 
voici  les  titres  :  1°  Vingt  morceaux  de  différents 
genres  pour  orgue,  op.  33.  —  2°  Pièces  d'orgue 
dédiées  au  vétéran  de  la  littérature  musicale,  Er- 
nest-Louis Gerber,  op.  38.  —  3°  Six  chorals 
avec  variations,  op.  40.  — 4°  École  d'orgue  pra- 
tique, <li  visée  en  6  parties,  op.  55.  —  5°  2i  prélu- 
des fac  iles  pour  orgue,  à  l'usage  des  commen- 
çants, lesquels  peuvent  se  jouer  avec  ou  sans  pé- 
dale, et  destines  à  être  exécutés  pendant  l'office 
divin,  op.  G3.  —  6°  Exercices  pratiques  pour  les 
commençants,  avec  des  exemples  a  deux,  trois  et 
quatre  parties,  op.  99.  —  7*  Préceptes  théori- 
ques et  pratiques,  pour.l'art  de  jouer  de  l'orgue, 
op.  124.  Dans  ses  autres  productions  on  remar- 
que: 8'  Trois  sonates  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  1;  Mayenre,  Schott.  —9°  Sonates  idem, 
op.  32  et  34  ;  Offenbach,  André.  —  10°  Due  idem, 

!  avec  violon  et  violoncelle  obligés;  Casse I,  YVœb- 
ler.  —  11°  Trois  idem  (faciles),  avec  violon  et  vio- 
loncelle ad  libitum  ;  îbid.  —  12°  Sonates  pour 
piano  à  4  mains,  op.  26  et  50;  OfTenbacb,  An- 
dré. —  13°  Une  idem,  op.  86  ;  Bonn,  Simrock..— 
14°  Pièces  d'orgue  de  différents  genres,  op.  8, 
9,  29,  37,  66,  72,  92,94,  100,  106  ;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertel  ;  Mayence  ,  Schott  ;  Bonn, 
Simrock;  Manheira ,  Heckcl.  -  15»  Préludes 
pour  des  chorals,  op.  2,  25,  37,47,  49,  52,  53, 
58,  65,  74,  93,  95,  105,  1 1  G;  îbid.  —  16°  Con- 
clusions (ÏS'achtspielc),  op.  48,  7s,  107,  114, 
ihid.  —  17°  Chorals  varies,  op.  64,77.  78,  109, 
ibid.  —  18"  L'Ami  du  choral,  ou  études  pour 

|  l'exécution  des  chorals,  ouvrage  divisé  en  suites 
ou  années,  op.  104,  contenant  les  deux  premières 
années  en  six  suites;  3,»«?  année,  op.  1 10 ; 
4IU«  année,  op.  llô;5"»e  année, op.  U7;6me  an- 
née, op.  119;  7roc  année,  op.  122.  Mayence, 

;  Schott.  —  19°  Thèmes  variés  avec  finales,  ada- 

i  gios,  fugues,  etc.,  op.  :>6.  57,  70,  84,  89,  108; 
Mayence,  Schott;  Bonn,  Simrock.  —  20"  Introduc- 
tion pratique  a  l'art  de  jouer  de  l'orgue,  en  six  sui- 

I  les,  Darmstadl,  Dielll.  —  21°  Livre  choral  avec 
des  versets,  à  l'usage  de  la  Westphalie  prussienne. 
—  22°  Nouveau  livre  choral,  pour  le  grand-du- 
cllé  de  Hesse  Darmstadt  ;  Darmstadl,  Liske  , 
in-4J.  Parmi  les  œuvres  de  musique  vocale  pour 
l'église  composées  par  Rink  ,  on  remarque  : 
23"  Vafcr  xtnsev  fPaler  nostee},  a  4  voix,  avec 
orgue,  op.  59;  Bonn,  Simrock.  —  7\"  Hymne 
funèbre  a  4  voix  et  orgue  oblige,  op.  68;  ihid.  — 
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li"  Prière  pour  les  trépassés, idem,  op.  71;  ibiil. 

—  26°  Cantate  de  noces,  idem,  op.  73;  ibid.  — 
Hymne  (Danket  dem  Herrn), idem, op.  75  ; 

Mîyenco ,  Schott.  —  28°  Cantate  pour  le  ven- 
dredi saint,  idem  ,  op.  76  ;  ibid.  —  29°  Motet 
[Btjiehl  dem  Herrn  deineWege),  idem, op.  85; 
ibid.  —  30"  Douze  chorals  pour  4  voix  d'hom- 
me; Darmstadt,  Hcyer.  —  31°  Motet  (Lobe  dem 
Herrn,  meineSeele),  à  4  voix  et  orgue,  op.  88; 
Bonn,  Simrock  32°  Messe  à  4  voix  avec  or- 
gue obligé,  op.  91;  Mayence,  Schott.  —  33°  Mo- 
tet (Gott  sei  uns  gn.rdig),  idem,  op.  109;  ibid. 

—  34*  Chants  religieux  pour  2  ténors  et  2  basses, 
op.  ilî;  Darrostadt,  Heyer.  —  35°  Cantique  de 
Klo|«tock  à  4  voix  et  orgue,  op.  1 13;  Bonn,  Sim- 
rock. 

Une  autobiographie  de  Rink  a  été  publiée  par 
M.  J.-B.  Laurens,  dans  la  Revue  de  la  musique 
religieuse  de  M.  Danjou,  t.  II,  p.  275  et  suiv. 
M  J.  Fœlsing  en  a  publié  une  complète,  sous  le 
titre  :  Zùge  nus  dem  Leben  und  Werkendes 
Dr.  Christ.  Heinr.  Rink,  geuesen  Canton, 
Hoforganisten  und  Kammermuslcus  zu 
Darmstadt;  Erfurt,  1848,  in-8°. 

RIXOLDI  .  An  toise),  né  à  Milan  dans  les 
dernières  années  du  seizième  siècle,  fut  organiste 
de  la  collégiale  de  San-Martino  in  Rio,  dans 
cette  ville.  On  connaît  sous  son  nom  un  œuvre 
qui  a  pour  titre  :  II  primo  libro  de*  Mottelti 
concertai  a?,  3,  i  et  5  voci,  op.  2  ;  Venise, 
Alexandre  Vincenti,  1627,  in-^. 

RIXTtX  (Wiliielm  ou  Guillaume)  ,  docteur 
en  médecine  et  médecin  praticien  à  Berlin,  est 
né  dan*  celte  ville  le  9  novembre  1818.  Des  son 
enfance,  Z  -lter,  son  aïeul,  lui  fit  apprendre  la  mu- 
*iqne  et  le  fit  entrer  dans  la  Sing-Academie 
<  Académie  de  chant  ) .  Ses  éludes  de  l'Uirivereilé, 
particulièrement  de  la  médecine,  lui  firent  ensuite 
cotiser  cet  art  pendant  quelques  années;  mais 
plus  tard  il  y  revint  et  prit  des  leçons  d'harmo- 
m-  chez  le  professeur  Dclm.  Bien  que  cultivant 
U  mu»ique  comme  amateur,  le  docteur  Rintel 
*'tit  hué  à  la  composition.  En  1854,  il  a  fait 
représenter  au  théâtre  Frédéric- VVïlherosstœdt, 
«V  Berlin,  un  opérette  en  un  acte  intitulé  Die 
Fl'Herwochen  in  Gebirge  (  Les  semaines  de 
plaisir  dans  la  montagne),  qui  a  obtenu  du  suc- 
On  connaît  aussi  de  lui  Golgolha  ,  cantate 
pour  la  Passion  avec  orchestre,  écrite  en  1856, 
't  «les  Lieder.  On  doit  au  docteur  Rintel  une 
monographie  de  -on  grand-père  Zeller. 

RIOTTE  (  Philippe-Jacques  ),  mallre  de 
'iwpelle  a  Prague,  naquit  à  Trêves  le  16  août 
etpa»*a  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
»  ienne,  dans  la  position  de  chef  d'orchestre  du 
•'•ealre  Ander  Wien  (sur  la  Vienne).  Il  est  mort 


dans  cette  ville,  le  20  août  1856.  Riottea  fait  re- 
présenter au  théâtre  de  Prague  deux  opéras  dont 
le  premier  a  pour  titre  :  Mozart's  Zauberflotte 
(  la  Flûte  enchantée  de  Mozart  )  ;  l'autre  :  Non- 
reddin,  prince  de  Perse.  Il  est  aussi  auteur  de 
quelques  opérettes,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  qui  a  pour  titre  :  Die  Licb'in  dtr  Stadt 
(  Les  Amours  de  la  ville  ),  représenté  à  Vienne 
en  1834.  Enfin,  il  a  écrit,  pour  les  théâtres  de  la 
capitale  de  l'Autriche ,  la  musique  de  plusieurs 
ballets  et  pantomimes.  On  a  beaucoup  de  musique 
instrumentale  sous  le  nom  de  cet  artiste.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre  sont  :  1°  Sym- 
phonie à  grand  orchestre,  op.  25  ;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hairtel.  —  2°  Quatuors  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  21,  ibid.;  op.  46  ;  Vienne, 
Mechettî.  —  3"  Concertos  pour  flûte,  op.  4, 
Offenbach,  André;  op.  22,  Leipsick,  Pèlera; 
op.  31,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrlel.  — 
4°  Concertos  pour  clarinette,  op.  24,  26,  36, 
Bonn,  Simrock.  — •  b°  Concertos  pour  piano,  op.  8, 
Offenbach,  André;  op.  15,  Leipsick,  Breitkopf  et 
H. n  tel.  — 6°  Trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  9,  André,  Offenbach;  op.  26,  49, 
Vienne,  Haslinger.  —  7°  Sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  13,  35,  44,  45,  50,  55,  Leipsick, 
Vienne.  —  8°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  2,*  3, 
11,20,  32,  37,  38,  41,  52,  ibid. 

RIPA  (Alberto  oë)  (t),  seigneur  de  Carois, 
ou  plutôt  Carrais,  célèbre  joueur  de  luth,  uaquit 
à  Mantone,  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  et  se  fît  une  grande  réputation  dans  sa 
patrie  par  son  habileté  sur  son  instrument.  11  fut 
le  contemporain  et  le  rival  de  Francesco  de 
Milan  et  de  Marco  del  Aquila,  qui  se  sont  pla- 
cés à  la  tête  des  luthistes  italiens  du  seizième 
siècle.  Gerber ,  dans  son  ancien  Lexique  des 
musiciens  (Lex.  der  Tonkunstler,  t.  1,  col.  20;, 
copié  par  Choron  et  Fayolle  (  Dict.  hislor.  des 
musiciens,  t.  I,  p.  10),  fait  d'Albert  un  violo-* 
niste  de  la  chapelle  de  François  1er,  roi  de  France, 
et  dit  que  ce  prince  l'avait  amené  avec  lui  de 
l'Italie  à  Paris  dans  l'année  1530  :  cv  (ait  est 
absolument  conlrouvé,  car  François  1e'  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  le  24  février 
1525,  conduit  en  Espagne,  et,  après  sa  rentrée 
,  en  France,  ne  retourna  jamais  en  Italie.  L'épo- 
que  où  Alhert  de  Ripa  entra  au  service  du  roi 
reste  donc  incertaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  Albert 


(il  Je  tult  redevable  à  M.  r'arrenc  de  la  communication 
d'un  travail  étendu  qui  m'a  cte  fort  utile  pour  cette  notice. 
Je  dois  faire  remarquer  Ici  que  la  courte  notice  ALBERT 
ou  ALBERTO  de  Mantouc.  qui  «e  trouve  au  1«'  volume  dir 
celle  eJltton  delà  biographie  dei  musicUM,  ' 

,  emploi  avec  celle-ci,  car  cel  Alberto 

*  Italiens  n  esl  autre  qu'.//6ert  de  IUpa. 
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cuit  sans  aucun  doute  dans  celte  position  anté- 
rieurement à  1 337,  car  il  écrivait  de  Paris  à 
Pierre  l'Arétin  le  16  mars  de  celte  année,  et  saus 
doute  il  était  à  la  cour  du  roi  de  France  depuis 
plusieurs  années,  car  sa  lettre  fait  voir  qu'il  y 
jouissait  de  crédit  et  de  considération  (1).  La 
faveur  accordée  a  Partiale  par  le  monarque  se 
voit  d'ailleurs  dans  une  lettre  écrite  le  C  juin 
1538  par  l'Arétin  à  Ripa,  et  dans  laquelle  il  le 
félicite  sur  ses  rares  talents  dans  la  musique, 
dont  vous  êtes  la  lumière,  dit-il,  et  qui  vous 
a  rendu  si  cher  à  Sa  Majesté  et  au  monde 

(  delta  musica,  di  che  siete  lume,  et  ri  ha 

fatto  si  caro  a  Sua  Maestà ,  et  al  mondo)  (2). 
Au  reste,  François  I«r  a  donné  des  preuves  non 
équivoques  de  l'estime  qu'il  avait  pour  le  talent 
du  célèbre  luthiste,  puisqu'il  le  lit  seigneur  du 
village  de  Carrois  et  de  son  château,  dans  l'an- 
cienne province  de  l'Ile-de-France,  diocèse  de 
Sens,  aujourd'hui  département  de  Seine-et-Marne, 
arrondissement  de  Melon,  à  14  lieues  de  Paris. 

Le  privilège  accordé  par  Henri  II  à  Guillaume 
Morlaye  (voyez  ce  nom),  le  12  février  1551, 
pour  la  publication  des,  pièces  de  lutli  d'Albert, 
prouve  qu'a  cette  époque  l'artiste  était  décédé. 
On  y  lit  :  *  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de 
«  France,  etc.  Receu  avons  l'humble  suppKca- 
«  tion  tle  nostre  bien  amé  raaistre  Guillaume 
«  Morlaye,  ioeur  de  leuth,  demourant  en  nostre 
«  ville  de  Paris,  contenant  que  à  grands  frais  et 
«  mises,  soing  et  diligence  il  aurait  depuis  vingt 
•>  ans  en  ça,  et  des  sa  icunesse  recouvert  (  re- 
«  cueilli  )  les  œuvres  de  feu  maistre  Albert  de 
«  Rippa  de  Mantoue,  nostre  ioenr  de  leuth  ordi- 
«  naire,  etc.  -  D'autre  part,  on  trouve  dans  les 
satires  de  Gabriel  Symeoni  (3)  un  sonnet  sopra 
al  suonar  dcl  tiutodel  signor  Alberto  Mon- 
tovano,  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  cé- 
lèbre musicien  ne  vécût  encore  en  1549,  date  de 
la  publication  du  recueil  de  Symeoni  ;  car  s'il 
eût  été  mort,  il  n'y  aurait  pas  simplement  dans 
l'intitulé  du  carnet  del  signor  Alberto  Manto- 
vano,  mais  del  fu  signor.  Il  résulte  donc  des 
deux  pièces  qui  viennent  d'être  citées  qu'Albert 
de  Ripa  mourut  à  Paris  entre  les  années  1549  et 
1551.  Il  était  avancé  en  âge  quand  il  cessa  de 
vivre,  suivant  une  pièce  qui  se  trouve  dans  le 
Bocage  royal  de  Ronsard,  sous  le  titre  :  Epi- 
taphe  d'Albert,  joueur  de  lue;  entre-par- 


(l)  Cette  lettre  se  troav*  dan*  les  Letten  terite  al  $t- 
gnor  Pietro  Àrtlmo  da  ssotti  iignori...  Vcnella  (Marco- 
Uni),  isst,  m-BVt.  I.  pas-  S43. 

(t)  Il  seconda  librodt  lektlere  di  M"  Pietro  jiretlno; 


,  leurs ,  le  Passant  et  le  Preslre.  Ce  morceau, 
où  se  retrouve  le  mauvais  goût  habituel  du  poète, 
nous  apprend  que  le  célèbre  luthiste  mourut  de 
la  pierre.  On  y  trouve  ces  deux  vers  : 


(3)  /*  talirt  alla  Btrncua  di  M*  CabrMlo  Sy- 
mtoni...  in  Torino,  per  Uartino  Cravolto,  liu,  ln-4» 


Il  détint  vlcl,  et  que 
S'engourdit  sur  le  lue  a  demi 

Etc.... 


M.  Farrenc  possède  un  recueil  des  œuvres  d'Al- 
liert  de  Ripa  devenues  fort  rares  ;  en  voici  les 
titres  :  lu  Premier  livre  de  tabulaire  de 
leut,  contenant  plusieurs  chansons  et  fan 
taisies,  composées  par  feu  messire  Albert  de 
Rippa  (sic)  de  Mantoue,  seigneur  de  Carois, 
ioueur  de  leut,  et  varlet  de  chambre  du  roy 
nostre  sire;  à  Paris,  de  l'imprimerie  oV  Mi- 
chel Fezandat  au  mont  Sainct-Wlaire ,  « 
l'hostel  d'Albret,  Et  en  la  rue  de  Bievre,  en 
la  maison  de  maistre  Guillaume  Morlaye, 
1553;  avec  privilège  du  roi  pour  dix  ans. 
-  2"  Troisième  livre  de  tabulature,  etc.,  même 
adresse,  1 554.  —  3"  Quatriesme  livre,  etc.,  même 
adresse,  1554. — 4°  Cinquiesme  /ivre,  etc.,  même 
adresse,  1555. —  5*  Sixiesme  livre,  etc.,  même 
adresse,  1558.  -6°  Quart  livre  de  tabulaUre 
de  luth  contenant  plusieurs  fantaisies,  chan- 
sons et  pavanes  :  composées  par  feu  maistre 
Albert  de  Bippa  de  Mantoue,  seigneur  du 
Carois,  ioueur  de  luth  et  varlet  de  chambre 
du  roy  nostre  sire;  à  Paris,  de  l'imprimerie 
d' Adrian  le  Boy  et  Bobert  Bâtard  (sic),  me 
Saint-Jean  de  Beauvais,  à  l'enseigne  sainte- 
Geneviève,  4  novembre  1553,  avec  privilège 
du  roy,  pour  neuf  ans.  Il  est  assez  singulier 
qu'après  avoir  donné  un  privilège  de  di*  années 
à  Guillaume  Morlaye  pour  la  publication  des 
œuvres  d'Albert  de  Ripa,  Henri  11  en  concède 
un  autre  pour  neuf  ans  et  pour  les  mêmes  ou- 
vrages à  Adrian  le  Roy  et  à  son  associé  Robert 
Ballard.  A  l'expiration  de  leur  privilège  pour 
neuf  ans,  Adrian  le  Roy  et  Robert  Rallard  ob- 
tinrent leur  grand  privilège,  renouvelé  dans  leur 
famille  sous  chaque  roi,  et  publièrent  une  nou- 
velle édition  des  livres  de  tablature  d'Albert  de 
Ripa,  commencée  en  1562  et  finie  dans  I  année 
suivante.  Les  livres  2mc,  3ne  et  5me  de  cette 
édition  sont  à  la  Bibliothèque  royale  de  Munich; 
le  sixième  livre  est  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles.  On  trouve  des  pièces  de  luth,  compo- 
sées par  Albert,  dans  le  recueil  intitulé  :  Inta- 
bolalura  di  liuto  da  diversi  con  la  Battaglia 
etaltre  case  bellissime,  di  M.  Francisco  da 
Miiano;  in  Vinegia,  per  Francesco  Marcolini 
da  Forli ,  1536,  petit  in-4°  obi.  Pierre  Phalése 
a  aussi  inséré  des  pièces  de  cet  artiste  dans  ses 
Carminum  que  chely  vel  testudtne  canuntur, 
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fruun,  quatuor  vel  quinque  partium  liber 
primas,  et  liber  secundus.  LovaniitapHd  Pe- 
trum  Phalesium  etc.,  1546,  ainsi  que  dans  le 
Thésaurus  m  v  si  eus  seu  Canlioncs  testudini 
optâtes,  etc.;  Lovanii,  apud  Petrvm  Phalc- 
1574,in-4°. 
RIPA  (D.-Ahtoine),  prélre  et  com|>ositeiir  es- 
pagnol, né  vers  1720  à  Tarazona  (dans  l' Aragon), 
lit  «ou  éducation  musicale  comme   niant  de 
chœur  dans  la  cathédrale.  Après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 
des  Carmes  déchaussés  de  cette  Tille,  en  rempla- 
cement de  Don  Joseph  Picanol.  Il  était  âgé  d'eq- 
vtron  48  ans  lorsqu'il  fut  nommé,  le  23  juin 
1768 ,  maître  de  chapelle  et  raansionnaire  de 
•  église  métropolitaine  de  Séville.  Il  conserva 
cette  position  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieti  le 
.1  noTetnbre  1795.  Les  nombreuses  compositions 
de  Ripa  se  sont  répandues  dans  toute  l'Espagne; 
la  plus  importantes  sont  à  la  cathédrale  de  Sé- 
*rtle  :  elles  consistent  en  messes,  Yêpres,  com- 
pile*, motets,  un  office  des  morts  et  les  mâti- 
ne* de  Noël.  M.  Eslava  (voyez  ce  nom)  a  inséré 
dans  le  premier  volume  de  la  seconde  série  de 
ii  Lira  Sacro-Hispana,  une  Messe  de  ce  com- 
positeur a  8  voix  en  deux  chœurs  avec  2  violon*, 
leor*,  orgue  et  •  ontrebasse,  et  un  Stabat  Ma- 
œr  a  8  voix  en  deux  chœurs  avec  orgue,  sur  le 
pbin-cliant.  Le  Stabat  est  un  ouvrage  de  très- 
bon  style  et  bien  écrit. 

RIPALTA  ( J e  an-  Do  m i  n  iqc  e)  ,  né  à  Monza, 
dans  le  Milanais,  fut  organiste  et  maître  de 
chapelle  à  l'église  Saint-Jean  de  cette  ville,  vers 


RISPOLI  (Salvator),  né  à  Naples,  vers 
1745,  fit  ses  études  au  Conservatoire  de  San 
Onofrio  de  cette  ville,  puis  se  livra  avec  succès 
à  la  composition  dramatique.  Les  opéras  con- 
nus sous  son  nom  sont  :  l"  Ipermestra,  à 
Milan,  en  1786.  —  2"  Idalidc ,  opéra  sérieux  , 
à  Turin,  1786.  —  3°  Il  Trionfo  di  Davide,  à 
Naples,  178S.  La  mauvaise  santé  du  composi- 
teur Insanguine,  surnommé  Monopoli,  ayant 
rendu  nécessaire  son  remplacement  comme 
maître  du  Conservatoire  de  San  Onofrio,  en 
17«.)?,  Piccinniful  consulté  sur  le  choix  de  son 
successeur,  et  indiqua  Rispoli  comme  un  des 
meilleurs  professeurs  de  cette  époque.  Ce  compo- 
siteur a  écrit  une  suite  de  petits  duos,  intitulée 
La  Gclosia,  et  destoccates  pour  le  clavecin.  Ses 
compositions  pour  l'église  sont  en  très-grand 
nombre.  Saverio  Maffei  a  fait  un  bel  éloge  du 
talent  de  Rispoli  dans  ce  genre  de  musique  (Tra- 
duùone  de  Salmi,  t.  8),  et  vanté  l'expression 
touchante  de  ses  mélodies. 

RIST(Jean),  conseiller  du  duc  de  Mecklem- 
bourg,  et  prédicateur  à  Wedel  sur  l'Elbe,  na- 
quit le  8  mars  1607  à  Pinneberg,  près  de  Ham- 
bourg, où  son  père  était  prédicateur.  Il  fit  ses 
études  au  gymnase  de  Hambourg,  et  les  ter- 
mina à  Brème.  Il  mourut  le  31  août  1667.  Dans 
son  livre  intitulé  Aprilens-  Unterredutuj  (Les 
entretiens  d'avril  ) ,  il  traite  de  la  musique  de- 
puis la  page  157  jusqu'à  la  page  215.  On  a  de 
s'a  composition  un  recueil  de  cantiques  pour  voix 
de  soprano  et  de  basse,  imprimé  à  Hambourg , 
en  1650,  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions 


t. >7â.  Le  roi  de  France  Henri  lit  l'ayant  entendu  |  imprimées  également  à  Hambourg  en  1654  et 
en  passant  par  Monza,  à  son  retour  de  Pologne, 
voulut  l'engager  à  le  suivre  en  France;  mais 
fhpalta,  attaché  à  son  église,  ne  voulut  pas  la 
quitter  pour  les  avantages  qu'on  lui  offrait.  A 
«  mort,  il  légua  à  cette  même  église  tout  ce 


16S8. 

RISTORI  (Jean -Albert),  compositeur,  né 
à  Bologne  vers  1690 ,  a  écrit  pour  les  théâtres 
de  plusieurs  villes  d'Italie.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  dramatiques,  on  cite  :  1°  La  Pace 


qu'il  pos-édait.  On  a  impriméde  sa  composition  :  '  trionfanle  in  Arcadia,  représenté  en  1713.  — 


yitssaa  5  in  partitura  ;  Milan,  1629. 

RISCH  (Georces-Mathi as), musicien  à  Illme- 
aau.dan*  le  duché  de  Weimar,  naquit  en  celle 
ville  ver*  1710.  Il  inventa  un  instrumeht  à  cla- 
vier destiné  à  imiter  la  basse  de  viole  ou  viole 
de  gambe.  Cet  instrument  était  monté  de  cor- 
des de  boyau  mise»  en  vibration  par  de  petites 
rone*  enduites  «le  colophane ,  qu'une  roue  plus 
iraode,  placée  sous  la  caisse ,  mettait  en  mou- 
vement. Lo  1752,  Risch  se  fil  entendre  sur  cet 
instrument  dans  la  Société  des  amateurs  de 
Berlin,  et  quatre  ans  après  il  fit  imprimer  a  Nu- 
remberg une  sonate  composée  pour  ce  même 
instrument.  Beaucoup  d'autres  essais  du  même 
*e»re  ont  été  faits  en  Allemagne ,  en  France 
»t  en  Italie ,  avant  et  après  l'invention  de  Risch. 
biocr.  i  xiv.  m  S  ilSlCIEXS.  —  t.  vu. 


2°  Euristco  ,  en  1714.  Ayant  été  appelé  eu 
Russie  ,  il  demeura  longtemps  à  Pétersbourg, 
puis  il  entra  au  service  de  l'électeur  «le  Saxe,  en 
1741,  en  qualité  de  compositeur  de  sa  chapelle. 
Il  était  encore  à  Dresde  en  1750.  On  trouvait 
autrefois  sous  son  nom  dans  le  magasin  de  Breit- 
kopf,  à  Leipsick,  des  messes  et  d'autres  ou- 
vrages de  musique  d'église.  L'abbé  Sanlini  pos- 
sède de  Ristori  un  Credo  à  5  voix  concertées 
avec  instruments. 

R1T.M Ï'LLER  (Tntoenii.K-GiiLUijiiE),  fac- 
teur d'Instruments  à  Gœttingue.  naquit  dans 
cetle  ville,  le  2  avril  1772,  et  y  mourut  le  3  juil- 
let 1829.  Ses  guitares  ont  été  considérées 
comme  excellentes  dans  toute  l'F.urope.  Ses 
pianos,  construits  suivant  le  principe  de  la  mé- 

18 
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canique  allemande ,  n'ont  pas  joui  d'autant  de 
réputation.  Ritmullcr  a  laissé  doux  fils,  facteurs 
d'instruments  comme  lui;  l'un  d'eux  a  établi  une 
fabrique  de  piano*  à  New-York. 

R1TSCHEL  (  Georuks)  ,  violoniste  attaché 
à  la  chapelle  de  l'électeur  de  Bavière,  vers  1780, 
a  fait  graver  à  Paris  six  quintettes  de  sa  com- 
position pour  flûte,  violon,  1  altos  et  violon- 
celle. 

RITSON  (Josrj-ii),  savant  critique  anglais, 
naquit  en  1732,  à  Stockton  upon-Tees,  dans  le 
comté  de  Durham,  et  mourut  aliéné,  dans  une 
maison  de  santé  à  lloxton,  le  3  septembre  1808. 
Son  caractère  atrabilaire  lui  lit  porter  dans  la 
critique  un  esprit  de  dénigrement  et  d'amertume 
qui  lui  lit  beaucoup  d'ennemis.  Au  nombre  des 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  trouve  :  t°  Select 
collection  of  English  songs  irith  their  origi- 
nal airs  ;  and  an  historical  Lssay  on  the 
origin  and  progrès*  of  national  son  g  (Collec- 
tion choisie  île  chansons  anglaises  avec  leurs 
airs  originaux,  et  un  Estai  historique  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  chanson  nationalo  )  ; 
Londres,  1783,  3  volumes  in-8".  Thomas  Parke 
a  donné  une  deuxième  édition  de  cette  collection, 
avec  des  notes;  Londres,  1813,  3  volumes  in-8°. 
—  2°  Anciennes  chansons  depuis  le  temps  de 
Henri  III  jusqu'à  la  révolution  de  IG88  ;  Lon- 
dres, 1792,  in-8".  —  3°  Chansons  écossaises 
avec  la  musique  originale ,  et  des  remarques 
historiques,  Londres,  I79i,  2  volumes  in-8". 

RITTER  (CiiAiats),  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin  ail  monastère  de  Sagan ,  dans 
la  basse  Silésic,  fut  directeur  de  musique  de 
son  couvent.  Il  fit  imprimer  à  Augsbourg,  en 
1727,  six  messes  à  quatre  voix,  avec  accompa- 
gnement  de  deux  violons,  viole  et  orgue. 

RITTER  (JKVN-Cuius-ror-UE),  organiste  à 
Clausthal,  vers  le  milieu  du  dix- huitième  siècle, 
a  fait  imprimer  a  Nuremberg,  en  l7io,  un 
o!uvr«-  de  sonates  de  clavecin. 

RITTER  (GEoncKs-W  ixzKL),  virtuose  sur 
le  basson,  né  à  Manheim,  le  7  avril  1748, 
entra  d'abord  au  service  de  l'électeur  Palatin, 
puis  fut  attaché  a  la  chapelle  électorale,  àAIu- 
meh,  et  enfin  fut  appelé  à  Berliu.en  1788,  pour 
entrer  dans  la  musique  du  roi  de  Prusse,  Frédé- 
ric-Guillaume Il  ,  qui  lixa  sou  traitement  à  la 
somme  considérable  de  l,fi00  thalers  (  f»,000 
francs)  (1).  Il  est  mort  dan?  celte  ville  le  18  juin 
1808,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans.  En  1777,  il 
aviit  fait  un  voyage  à  Paris,  et  y  avait  fait  ad- 
mirer son  talent.  On  a  grave  de  sa  composition  : 

fl)  SuW.mt  la  notice  .lu  TunkQnMrr-Ltrikon  Berlin's 
«V  M.  «le  l.nlcbur,  p  «70 


1*  Concertos  pour  le  basson,  n"*  I  et  2  ;  Pari-, 

'  Bailleux.  —  2°  Six  quatuors  pour  basson,  viulun, 
alto  et  basse,  op.  I  ;  ibid. 

RITTER  (Jf.vx-Nicoi.4S),  facteur  d'orgues 
à  Hor,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  fut  elive  de  Godefroul-llenri 
Trust,  d'Altenbourg.  Les  cours  de  Bayreuth  et  de 
Bramlebourg  Culmhach  le  patentèrent.  Associe 

,  avec  Jean-Jacques.  Graichen,  il  constnii-.it  des 
orgues  à  Cuhnhach,  Neustadt,  Bery,  Henk, 
Trebgast  et  Bischoi>griin.  En  1764,  il  ht,  seul, 
l'orgue  de  l'église  française  d'Erlangen.  Ou 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  cet  artiste. 

RITTER  (CiiAKiEs-RoDoii'iir.  Htxru),  or- 
ganiste a  Brème,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  s'eut  Tait  connaître  par  quelques 
petites  pièces  et  des  variations  pour  le  piano, 
imprimées  à  Brème,  en  1780. 

RITTER  (Pif.ukk),  ne  à  Manheim,  vers 
17t.O,  fut  engagé  dans  la  chapelle  du  prince  Pa- 
latin, en  qualité  de  v  ioloncelliste.  On  croit  qu'il 
reçut  des  leçons  de  coin|K>sition  de  l'ahbe  Yo- 
gler.  Ses  études  «  tant  achevées,  il  voyagea  en 

i  Allemagne,  et  se  lit  entendre  à  la  cour  de  Berlin, 
en  j  ;  mais  il  y  brilla  peu,  à  cause  de  la  com- 
paraison qu  on  lit  de  son  talent  avec  celui  de 
Diqiort  aln«;.  De  retour  à  Manheim,  il  écrivit 
l'opéra  intitulé  l'Uermitede  Formentara,  qui 
fut  joué  avec  succès  sur  le  théâtre  de  la  cour, 
en  1788.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Marchand 
d'esclaves,  en  I7»0j  de  U<  Dédicace,  prologue 
musical,  en  17'J2,  et  des  Joyeuses  Comjurres,  en 
I7U4.  La  cour  d©  Manheim  te  choisit,  en  18 10 
pour  remplir  les  fonctions  de  maître  de  concerts 
et  de  chef  d'orchestre  de  i'opéra-Gorniqne  ..s#/m,.- 
l'iel  ).  Les  occupations  multipliées  que  lui  don- 
naient ces  deux  places  lui  laissaient  peu  de 
temps  pour  composer;  cependant  H  a  cl*' va  dans 
la  même  année  Marie  de  Montalban,  drame 

i  lyrique  qui  fut  joué  avec  succès  au  théâtre,  éc 
Francfort.  Son  dernier  ouvrage  dramatique  fut 
ZittersclUxger  (le  Joueur  de  eiatre) ,  repré- 
senté en  1813.  Le  grand-dircde  Bade  le  nomma 
maître  de  chapelle  en  1811;  neuf  ans  après,  il 
obtint  sa  pension  de  retraite  à  Manheim.  On  a 
gravé  de  sa  composition  les  partitions  pour  le 
piano  du  Mandarin,  opéra-comique,  Manlrtii», 
Heckel,  et  du  Jotteur  do  cislre;  Bonn,  Simrock, 
ainsi  que  des  chansons  allemandes,  avec  accom- 
pagnement de  piano,  dont  tes  mélodies  sont 
agréables. 

RITTER  (JasMtLoois),  pasteur  supérieur 
à  Bœtha,  petite  ville  de  Saxe,  est  auteur  d'un 
écrit  intitulé  :  Blwas  sur  Ftger  des  ertten  Jtt  - 
IriLvums  der  beiden  l>ilàcrmanni$cheit  Or- 
gelnin  Rallia  (  Quelque  close  conceri  aat  Ja 


Digitized  by  Google 


R  ITT  EU  —  R1YANDEB 


275 


m  du  premier  jubilé  des  deux  orgues  de  Sil- 
tarmanna  Rœtha);  Leipsick ,  Weigand ,  1821,  ; 
in-8'  de  32  pages.  Cet  opuscule  contient  une  ! 
courte  notice  sur  le  facteur  d'orgues  Godcfroid 
Silbermann,  de  Frey  berg ,  un  catalogue  des  or- 
gort  qn  il  a  conMrmles,  des  renseignements  con- 
cernant celles  de  Rœtha,  la  description  de  la  fétc 
do  jnbilé,et  le  sermon  prononcé  à  cette  occasion. 

RITTER  (  AuccsTE-GOTrrttiF.o  ou  Gode. 
ntoioj,  né  le  23  août  1811  à  Effort,  a  fait  ses 
étude*  musicales  sous  la  direction  de  Mùller  dans 
sa  ville  natale,  et  les  a  continuées  à  Berlin  chez 
le  professeur  de  piano  Berger.  De  retour  à  Er- 
fnrt,  il  a  été  nommé  organiste  de  l'église  des 
Négociants.  Il  occupait  encore  cette  place  en  1841. 
En  1843,  il  succéda  a  Vilheltn  Schneider,  décédé 
dons  la  place  d'organiste  et  de  directeur  de  musi- 
que de  la  cathédrale  de  Mersebourg.  Il  a  quitté 
cette  position  en  is-ï7,  pour  prendre  celle  de  direc- 
teur de  musique  et  d'organiste  de  la  cathédrale  à  ; 
Mag  iebourg.  Bon  organiste  et  pianiste  distingué  , 
Ri  lier  a  fait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  et  | 
*Y>t  fatt  entendre  avec  succès  a  Berlin,  «Y  Leip- 
riek,  à  Gotha  et  dans  plusieurs  autres  villes. 
Se»  ouvrages  piincipanx  sont  :  i°  Concerto  pour 
le  piano  arcz  orchestre  obligé.  —  2°  Quatuor 
pour  piano  et  instruments  h  cordes.  —  3°  So- 
nate instructif  e  pour  piano  seul,  comme  échan- 
tillon (fuMureS  l'Ios  considerahles,  op.  12;  Mag- 
debonr» ,  Heinrielwhofen.  —  4"  Le  Sérieux  et 
le  Plaisant  {Emst  undSehet),  compositions 
de  différents  caractères,  pour  piano,  cp.  io  ;  ihid.  j 
—    Caprice  idem,  op.  17;  Leipsick,  Rreitkopt  | 
et  Hflwtel.  —  0"  Sonate  (en  re)  idem.  op.  20  ; 
ib»d.  —7'  il  Préiodes  d'orgue  pour  des  chorals 
dans  l'ancienne  tonalité  de  l'église,  op.  4  ;  Ru-  | 
Mstadl,  Moller.  —  *"  1?  Préludes  idem,  dans 
les  toos  mineurs,  op.  ô  ;  ihid.  —  9*12  Préiodes 
«e  chorals,  op.  6  ;  ihid.  -  HT  Variâtions  pour 
togoe  sur  léchant  populaire  :  Hell  dlr  im  Sie* 
ftrkranz;  Leipsick,  Friesc.  —  H"  Die  Kunst 
des  Oi  fjetspiets  (  L'art  de  jouer  de  l'orgue),  ins- 
troction  théorique  et  pratique  ponr  préluder,  i 
jooer  la  pédale  et  faire  les  combinaisons  des 
jw;Erfttrt,K orner,  in-4*oM.  L'éditeur  Kœrner, 
suivant  son  habitude,  a  accolé  son  nom  à  celui 
de  Rltler  *or  le  frontispice  de  cet  ouvrage, 
«imwprtl  n'y  ait  rien  fait.  On  trouve  ane  ana- 
IflMfl  i'élog**,  de  cet  ouvrage  dans  V Cranta, 
journal   de  musique  destiné  an*  organiste» 
fann.  I8i0,  u*  3  ).  —  12"  Six  Préludes  pour  des 
ebortk  h  3  clavier*,  op.  7  ;  Mayence,  Seholt.  — 
13"  Sonate  pour  orpic  (en  n  mineur),  op.  il  ; 
Erfurt,  Kœrner.    -  l%*  32   l»réludes  et  finales 
potir  di*  chorals,  op.   13,  in-4* ;  Magdebourg, 
lkinrx  >siiotcn.  —  lô"  Sonate  pour  oigne  (en  1 


mi  mineur),  op.  19;  Leipsick,  Breilkopfet  llar- 
tel.  —  16»  Fugue  pour  l'orgue  (en  ut  mineur); 
ibid.  —  17°  Quelques  Chant*  pour  quatre  voix 
d'hommes.  —  18*  Trois  chants  n  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano  ,  Magdebourg, 
Heinrichshofen.  Ritter  a  écrit  3  ouvertures  pour 
l'orchestre,  une  symphonie  en  ut  mineur  qui  fut 
exécutée  dans  Un  concert  à  Jéna,  au  mois  «l'a' 
vril  1840,  et  dont  VAUgemeine  musitalische 
Zeitung  (42e  année,  n"  17,  p.  34y-3j3;  a  donné 
une  analyse  détailiée;  une  deuxième  symphonie, 
qui  fut  exécutée  aux  concerts  d'Erfurt  en  1843, 
et  une  messe  pour  des  voix  seules,  également 
exécutée  à  Erfurt.  Cet  artiste  a  été  le  rédacteur 
principal  «lu  journal  des  organistes  intitulé  lira- 
nin,  pendant  les  quatre  premières  années.  Il  a 
pris  part  également  à  Y  Ami  de  l'orgue  (Orgel- 
freund),  collection  de  pièces  de  différents  maîtres 
en  .»  volumes,  publiée  par  Kœrner,  à  Erfurt, 
ainsi  qu'aux  Archives  de  l'orgue  (Orgelarchiv), 
conjointement  avec  Charles-Ferdinand  Becker. 

R1US(P.  José  nr.  la  M*  mie  oe  Dios),  recteur 
des  écoles  pies  de  Mataro  (Espagne),  a  publié,  au 
nombre  de  ses  écrits,  un  volume  qui  a  pour  titre: 
Opéra  espaiiola  (Barcelone,  1841,  in-8*).  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première 
contient  une  traduction  en  vers  espagnols  de 
Belisario,  mis  en  musique  par  Donizetti;  la 
seconde  ,  un  jugement  sur  cet  opéra,  et  la  troi- 
sième, un  discours  sur  la  nécessité  d'un  opéra 
national  espagnol. 

RIVA  (Jean -Baptiste  ) ,  musicien  italien 
qui  vivait  à  Paris  vers  1620,  fut  l'inventeur  d'un 
instrument  en  usage  en  France  pendant  le  dix- 
septième  siècle,  appelé  sourdeline,  ou  musette 
italienne. 

RIVA  (Jttrs),  médecin  et  compositeur  vé- 
nitien ,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  En  1670,  il  lit  représenter  bn 
thëàtie  lJ7i  Salonl,  de  Venise,  son  opéra  intitulé 
Y  Adélaïde,  regia  piincfpessa  di  Svsa,  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  L'opéra  de  Riva  fut  le  pre- 
mier ouvrage  représenté  à  ce  théâtre. 

RIVA  (Joseph),  amateur  de  musique,  né 
à  Modènc  en  IfiîlG,  fut  attaché  à  la  légation 
vénitienne  à  Londres.  Il  a  publié,  sous  le  voile 
dé  l'anonyme,  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Av- 
vlso  al  compositori  ed  al  cantantl  ;  Londres, 
1728,  in-8°. 

RIVANDKR  (PAtir.),  compositeur  de  mu- 
sique instrumentale,  né  à  Lœsnilz,  près  de  Mets- 
sen,  vers  1570,  fut  attaché  au  service  du  prince 
électoral  de  Brandebourg,  en  qualité  de  musicien 
de  sa  chapelle  II  vivait  à  Nuremberg  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  11  a  publié  : 
t°  Xewc  lustige  Couranten,  auf  Instrumente** 

18. 
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und  Ceigcn  lieblich  zu  gebrauchenmit  4S/im-  ,  près  sur  le  violon,  sous  la  direction  de  Van» 
»irn(NouvellesCourantesgaiespour  violonsetau-    der  Plancken,  bon  professeur  de  ccUe  ville.  Ad- 


très  instruments,  d'un  usage  agréable,  à  quatre 
parties)  ;Onollzbach,  1614,in-4u.  —  2°  Einnewes 
Quodlibet,  etc.  (  Un  nouveau  quolibet  de  diver- 
ses facéties  à  quatre  voix);  Nuremberg,  1616, 
in-4°.  —  3#  Sludenlen  Freud,  darinnen  urel- 
tliche  Gesa-nge  von  3-8  Stimmen  (  Joie  des  étu- 
diants, ou  Citants  profanes  à  3-8  voix ,  avec 
textes  joyeux,  etc.  );  Nuremberg,  1621,  in -4°. 


mis  au  Conservatoire  de  Paris  au  commencement 
de  1814,  il  y  obtint,  le  29  décembre  de  celle 
année,  l'accessit  de  violon  ;  mais  rentrée  des  ar- 
mées alliées  à  Paris,  peu  de  mois  après,  fit  fer- 
mer le  Conservatoire,  et  Robberecbts  alla  deman- 
der à  Baillot  des  leçons  particulières ,  puis  re- 
tourna a  Bruxelles.  Viotti  ayant  visité  cette  ville, 
le  jeune  Robberecbts  sollicita  la  faveur  de  jouer 


RIVARÈS  (  Frédéric  ),  littérateur  et  ama-  devant  lui  ;  et  le  grand  artiste  fnt  si  satisfait  «les 
teur  de  musique,  né  à  Pau  (  Basses-Pyrénées),  qualités  de  son  jeu,  qu'il  consentit  à  le  prendre 
dans  les  premières  anuées  du  dix-neuvième  siècle,  pour  élève.  Fixé  près  de  Viotti  pendant  plusieurs 
a  publié  un  recueil  rempli  d'intérêt  sous  le  titre  années,  Robberecbts  acquit,  par  les  leçons  d'un 
de  Chatisons  et  Airs  populaires  du  Bèarn  ;  tel  maitre,  le  beau  son  et  la  justesse  parfaite  qui 
Pau,  A.  Bassy;  Paris,  Cbaillot,  1844,  1  volume 
gr.  in  8°  de  132  pages,  avec  la  musique  de 
soixante-cinq  ebants  ou  danses,  et  une  planche 
représentant  trois  jeunes  chanteurs  du  Béant. 
Les  chants  sont  précédés  d'une  introduction 
historique,  et  d'observations  sur  l'idiome  béarnais. 

RIVE  (L'abbé  Je  an- Joseph),  savant  biblio- 
graphe, fut  d'abord  curé  de  Molléges ,  diocèse 
«l'Arles,  prêtre  de  la  ville  d'Api,  plus  tard  biblio- 
thécaire du  duc  de  la  Vallière,  puis  de  la  ville 
d'Aix.  Il  naquit  à  Apt,  le  19  mai  1730,  et  mou- 
rut à  Marseille,  le  20  octobre  1791 .  Au  nombre 
de  ses  écrits,  on  en  remarque  un  intitulé  :  No- 
tice d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  le  duc  de  la  Vallière,  contenant  les  poé- 
sies de  Guillaume  Machault  ;  Guillaume  de 
Marhau  ),  accompagné  de  recherches  histori- 
ques et  critiques,  pour  servir  à  la  vie  de  ce 
poète  (  musicien  ).  Ce  morceau  est  imprimé  dans 
le  troisième  \  olume  de  l'Essai  sur  la  musique  de  La 
Borde  :  ou  en  a  tiré  quelques  exemplaires  àp»rt. 

RIZZIER1  ( Jean-Antoine ),  compositeur 
bolonais,  au  commencement  du  dix- huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  par  une  espèce  d'ora- 
lorio  intitulé  :  Il  corc  hutnano  (sic)  combat- 
futo  da'  due  amori,  divino  et  profano,  poe- 
sia  del  Sig  doit.  Gio.  lîattista  AVn,  musica 
del  Sig.  Gio.  Ant.  Rizzieri,  da  cantarsi  nelta 
chiesa  delta  Congrcgazione  di  San  Gabrielr, 
nella  quaresima  delV  anno  1716,  i»  Bologna; 
Bologne,  1716,  in-4°. 

ROA  (Martin  DE),  jésuite  espagnol,  naquit 
à  Cordoue,  en  15C3,  et  mourut  à  Montillo,  le 
&  avril  1637.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Singu- 
larium  locorum  et  rerum  S.  Scriptur.v  li- 
bri  Vf,  in  duas  partes  distincti  :  Lyon,  1667, 
in-8°.  Roa  y  traite,  dans  la  seconde  partie 
(p.  600  et  soiv.),  des  cymbales  des  anciens. 

RORRERECHTS  (  Anoré  ),  né  à  Bruxelles 
le  16  décembre  1797,  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  musique,  cl  fit  de  rapides  pro- 


étaient les  fondements  solides  de  son  talent.  De 
retour  à  Bruxelles  vers  1820 ,  il  y  obtint  du  roi 
Guillaume  Ier  le  titre  de  premier  violon  solo  de 
sa  musique,  avec  un  traitement  d'environ  trois 
mille  francs.  Ce  fut  alors  qu'il  donna  quelques 
leçons  à  M.  de  Bériot,  qui  a  conservé  ui 
ment  de  reconnaissance  pour  les  utiles  cons 
qu'il  en  a  reçus.  Les  événements  politiques  de 
1830  ayant  laissé  Robberecbts  sans  emploi,  il  se 
rendit  à  Paris  où  il  a  constamment  habité  de- 
puis lors,  sauf  quelques  vovages  dans  les  pro- 
vinces de  France.  Il  fut  longtemps  considéré  dans 
cette  ville  comme  un  des  artistes  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  modestes.  Robberecbts  est  mort  à 
Paris  le  23  mai  1860,  et  a  été  inhumé  au  cirne- 
metière  de  Montmartre.  Des  compositions  do 
cet  artiste  qui  ont  été  gravées ,  je  ne  connais 
que  les  suivantes  :  1°  Air  varié  pour  violon  et 
piano,  avec  introduction  et  finale,  op.  t  ;  Paris, 
B.  Latte.  —  2°  Romance  variée  idem,  op.  7  ;  ibid. 
—  3"  idem,  op.  9  ;  ibid.  —  4°  Variations  bril- 
lantes sur  un  thème  original,  op.  10;  Paris,  Ri- 
chanlt.  —  à"  Introduction  et  polonaise  brillante 
pour  violon  et  piano,  op.  15;  ibid.  —  f."  Fan- 
taisie romantique  pour  violon  et  orchestre,  avec 
de  nouveaux  effets  des  sons  harmoniques,  op.  17  ; 
ibid.  —  7"  Duo  pour  deux  violons  et  piano  ; 
op.  18;  ibid.  —8° Deux  mélodies,  l'Espagnole  et 
la  Pastorale,  pour  violon  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  19;  ibid.  —  9*  Les  Adieux,  «Un» 
dramatique  idem,  op.  20;  ibid.  —  10''  Givnd 
duo  concertant  pour  violon  et  piano,  avecAllxnt 
Sowiuski,  op.  21  ;  ibid.  Robberecbts  a  laissé  en 
manuscrit  une  grande  Fantaisie  pour  orclieMre 
et  chœur,  une  grande  Polonaise  en  la  pour  v  iolon. 
des  romances  avec  accompagnement  de  piano, 
quelques  mélodies  pour  piano  seul. 

RORRERTS  (Jean),  facteur  d'orgues  à 
Rotterdam,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
a  construit  à  l'église  réformée  de  Delfshaven  un 
bon  instrument  de  dix-neuf  registres,  deux  cla- 
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tiers  à  ta  main  el  pédale.  En  1773,  il  a  restauré 
Il  grand  orgue  de  seize  pieds  de  l'église  de  Maas- 
Uuys,  composé  de  quarante-deux  jeux,  trois 
ckffiai  à  la  main  et  pédales. 

ROBBIANO  (François),  chanoine  de  Saint- 
Victor,  an  bourg  d'Arcesati  (  Lombardie),  naquit 
a  Lupnano  en  1581.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  fl  primo  libro  di  Mottetti  a  due 
et  tre  voci  ;  Mil. .no,  Filippo  Lomazzo,  1616. 

ROBERDA Y  (  François),  valet  de  cliambre 
de  la  reine,  mère  de  Louis  XIV,  et  organiste  de 
l'église  des  Petits-Pères,  vécut  vers  le  milieu  du 
dis-septième  siècle.  11  fut  un  des  maîtres  de 
composition  de  Lulli.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
sition :  fugues  et  caprices  à  quatre  parties, 
mtses  en  partition  pour  l'orgue;  Paris,  1660, 
in-i°  oblong.  Il  y  a  du  talent  dans  cet  ouvrage. 

ROBERGER  (A.),  auteur  inconnu  d'un  pe- 
tit dictionnaire  de  musique,  suivi  d'une  histoire 
abrégée  de  cet  art,  lequel  a  pour  titre  :  Kleme 
musikalisches  Warrterbuch,  oder  Erktxrxing 
der  in  der  M  us,  h  gebraucklichen  Kunstaus- 
drucke.  Quoique  fort  médiocre,  cet  ouvrage 
a  eu  trois  éditions  :  la  troisième  a  paru  à  Qucd- 
kobourg,  chez  Basse,  en  1833,  in-8°  de  85  pages, 
af ec  des  planchés  de  musique.  On  n'y  trouve  ni 
préface,  ni  aucune  indication  quelconque  sur  la 
po  ilion  de  Fauteur,  qui  n'a  été  cité  par  aucun 
biographe  allemand. 

ROBERGER  DE  VAUSEWILLE 
(....) ,  correspondant  de  l'Académie  royale  des 
sucutes  de  Paris,  a  publié  un  petit  écrit  en  forme 
do  prospectus  intitulé  :  Invention  nouvelle. 
L'art  de  rayer  les  papiers  de  musique,  plein- 
chant  (ne),  papiers  à  clavecin  et  à  composi- 
tion, elc.t  par  une  méthode  variable  plus 
prompte  et  plus  expèditive  que  l'impression  ; 
Paris.  Guefher,  1767,  iu-4°. 

ROBERT,  roi  de  France,  naquit  a  Orléans 
vers  Tan  070,  monta  sur  le  trône  au  mois  d'oc- 
tobre 9%,  et  mourut  à  Melun,  le  20  juillet  J031. 
Il  était  poète  et  musicien,  autant  qu'on  le  pou- 
vait être  de  son  temps.  On  lui  attribue  les  pa- 
role» et  le. chant  des  hymnes  Sonctc  Spiritiis 
odsit  nobis  gratta ,  et  lier  omnipotens  die 
/lomrnm,  ainsi  que  le  répons  Judo,  a  et  Jéru- 
salem nolite  timere,  et  0  constantia  martg- 
rum.  Le  chant  de  ce  dernier  se  trouve  dans  la 
M'thadc  pour  apprendre  le plain-chnnt,  de 
brouaux  (p.  42). 

BOBERT,  surnommé  ok  Blois,  parce  qu'il 
était  ne  dans  cette  ville,  fut  un  troubadour  con- 
temporain de  saint  Lonis.  Les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  de  Paris,  cotés  7222  et 
6j  (  fonds  de  C'angé  )  contiennent  cinq  chansons 
notées  de  sa  composition. 


ROBERT  DE  FLANDRE,  compositeur 
de  musique  d'église,  fut  ainsi  nommé  par  les 
Italiens  {Roherto  di  Fiandra)  parce  qu'il  était 
ml  en  Belgique  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  était,  en  1610,  raallre  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Riett,  lorsqu'il  fut  désigné  pour 
prendre  la  direction  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie-Majeure  :  il  accepta  cette  nomination  ;  ce- 
pendant il  ne  se  rendit  point  à  Rome,  et  ta  place 
fut  confiée  à  Donati.  On  ne  connaît  pas  les  ou- 
vrages de  Robert. 

ROBERT  (Piehke),  abbé  de  Saint-Pierre 
de  Melun,  naquit  à  Louvres,  près  de  Paris,  en 
1611.  Après  avoir  fait  ses  éludes  musicales  et 
littéraires  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de 
Noyon.  il  entra  au  séminaire,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1637.  Il  se  rendit  alors  à  Paris,  et  ob- 
tint au  concours  la  place  de  sous-chantre  à 
Sainl-Gerraain-l'Auxerrois,  lorsque  Pechon  y 
était  maître  de  musique.  Devenu  ensuite  maître 
de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  il  eut,  par  la 
protection  de  M.  de  Harlay,  le  bénéfice  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Melun.  11  avait 
pris  pour  modèle  du  style  de  ses  motets  celui 
de  Haute  ousteau* ,  et  ne  changea  point  sa 
manière  lorsque  Lulli  commença  d'introduire 
dans  la  chapelle  de  Louis  XIV  les  motets 
avec  ritournelles  et  accompagnement  d'or- 
chestre. La  musique  de  Robert  parut  alors  d'un 
goût  suranné  ;  mais  lui-même  était  trop  âgé  pour 
réformer  son  style,  et  ce  fut  son  excuse,  lorsque 
le  roi  lui  fit  la  proposition  de  rajeunir  ses  mo- 
tets ;  cependant  il  consentit  à  la  proposition  qui 
lui  fut  faite  de  confier  à  Lulli  l'instrumentation 
de  quelques-uns,  tels  que  les  psaumes  Quare 
fremucrvnt  génies,  et  Exaudiat  te  Domine. 
Kn  1684  (I)  il  demanda  et  obtint  sa  retraite 
avec  la  pension  :  il  mourut  à  Melun  en  1686. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1°  Mot  eh 
et  élévations;  Paris,  Ballard,  1679,  in-4°  obi. 
—  2°  Motets  composés  pour  la  chapelle  «lu 
roi;  ibid.,  1684.  in-4°  oblong  (en  parties  sépa- 
rées). 

ROBERT  (François),  écrivain  inconnu,  a 
fait  imprimer  dans  le  dix-septième  volume  des 
Transactions  philosophiques  (  n°  195,  p.  559), 
une  dissertation  intitulée  :  A  discourse  con- 
errning  the  musical  notes  of  the  (rumpets 
and  trumpct'inarine,  and  of  the  defects  of 
(hc  same  (  Discours  sur  les  noies  (  les  sons  )  des 
trompettes  et  de  la  trompette  marine ,  et  sur 
leurs  défauts  ). 

(1)  la  date  de  I68t  donnée  par  la  Borde  et  par  Choron 
j  et  Kayolle,  n'est  pa»  eiacte;  Je  lire  celle  que  Je  donne  de 
l'Etat  de  la  France,  par  N.  Betongoc. 
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ROUERTSOX  (  Tno» v s  ),  savant  ejMMMi»,  . 
membre  de   l'Académie  «les  scieiux*  il'l.aun-  ! 
bourg  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  | 
siècle,  est  auteur  d'un  livre  intitule  :  An  Ln- 
quiry  min  the  fine  ai  ts  (  Rei  ;hercbe  coin  «ruant 
les  beaux-arts);  Londres,  Cadel),  17sj,  in-  »  ". 
Il  >  Iraite,  eu  six  chapitres  et  «laiis  un  a|»|>>.  ndice, 
«le  l'esthétique  et  de  l'histoire  de  la  musique  an- 
cienne et  moderne. 

RORERTSOX  iTuoMAs),proh>-eur  delan-  | 
giieanglai-o,  uéen  Lcosse.selixaa  Paiis.en  1810, 
et  lut  d'abord  employé  par  Millin  (  voyez  ce  nom) 
a  faire  des  traductions  pour  ses  travaux  sur  les 
antiquités  grecques  et  romaines.  Api  es  la  mort 
de  a-  sa  vaut,  Robertsnn  donna  des  leçons  de 
langue  anglaise  et  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  pour  l'étude  de  cette  langue.  On  a 
aussi  de  lui  :  Lettre  à  M.  Milita  sur  une  uia- 
nière  de  rendre  les  sons  perceptibles  aux 
sourds;  Paris,  1814,  in -8"-  Cette  lettre  a  paru 
dans  le  Magasin  encyclopédique  (ann.  1814). 
Quelques  exemplaires  seulement  ont  été,  tirés  a  \ 
part. 

RORERTSQX  (Jolis),  professeur  de  mu- 
«ique  d.ms  les  écoles  populaires  de  Glascow,  est 
ne  en  Lco»se  en  1S08.  On  a  de  lui  un  livre,  de 
chanta  pour  les  psaume*  et  les  hymnes,  a 
4  voix,  suivant  l'usage  de>  églises  «le  l'Écoss«\  Cet 
ouvrage ,  dont  il  a  été  fait  plusieurs  éditions,  a 
pour  titre  :  The  Sera]. h  (Le  Séraphin,.  Asclcç-  1 
lion  of  Psalm  and  Ihjinn  tunes,  maïuj  of 
Ihcm  oriijmals  for  jour  voyca,  adnptvd  to 
the  varions  mètres  used  m  the  establiskcâ  j 
Chu  relies,  (hapels  and  Congicjotions  in  Ihis  \ 
Countrij;  Glascow  sans  date),  in-8"  obi.  L'on-  ; 
vrageest  précédé  d'uu  catéchisme  des  pi  incites 
de  musique. 

ROR1XEAU  (L'abbé  Alexandre ) ,  violo- 
niste amateur  à  Paris,  lut  un  des  meilleurs  élè- 
ves de  Gaviniès.  11  a  publie,  vers  1770,  six  solos 
pour  le  violon ,  et  un  concerto  avec  orchestre. 
A  l'époque  de  la  levolulion  de  1789,  l'abbé  Ro- 
bineau  émigraet  mourut  en  Allemagne. 

RORIXOT  (M.),  notaire  à  Paris  dans  la  ! 
première  moitié  du  djx-huitième  siècle,  fut  , 
un  des  champions  de  la  lutte  en  faveur  de  la  } 
musique  française  contre  les  attaques  de  la  Ict-  [ 
tre  de  J.-J.  Rousseau,  et  publia  à  cette  occa- 
sion :  Lettre  d'un  Parisien  contenant  quelques  ! 
reflerions  sur  celle  de  J.-J.  Rousseau  ;  Paris, 
1754,  in- 12.  Cet  opuscule  est  une  des  pièces  le* 
plus  rares  de  la  polémique  sur  le  sujet  dont  il 
s'agit. 

RORIXSOX  (Tiiowas),  musicien  a  Londres, 
dans  1rs  premières  année-  du  dix-septième  siècle, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  The  School  of 
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Mutila,  or  the  perfect  viethad  of  fi-nnerii»§ 
the  Lule,  Pandora,  Urpharion  and  1  tôle,  de 
ijamba  (l'Ecole  de  nautique,  ou  la  Méthode  par- 
faile  du  doigté  sur  le  luth,  la  pandore,  l'or- 
pharion  et  la  batte  de  viole)  ;  Londres,  ltiOJ, 
in-tol. 

RORIXSOX  (JE**),  organiste  de  l'abbaye 
de  We-tiionMer  et  de  l'église  Saint- Lan  i  en  L,  à 
Lundi  es,  naquit  en  H«82  et  eut  inrur  maître  le 
docteur  illovv.  Cet  aiti>te  eut  la  réputation  du 
meilleur  organiste  anglais  de  son  temps.  Il  est 
auteur  d'un  livre  intitule  :  Essay  upon  vocal 
Musich  iKssai  sur  la  mu-ique  vocale)  ;  Londres, 
17  là,  in  - 1  ?..  Kobiuson  est  mort  à  Londres  en 
1762,  à  l'âge  de  quatie  vingt»  ans.  Son  portrait 
a  été  fort  bien  gravé  par  G.  Virlue  :  il  >  est 
représente  jouant  de  l'épinette. 

RORIXSOX  (Anaïtvsif),  comtesse  de  PE- 
TKRBOROl IGH,  naquit  a  Londres  vers  la  lin 
du  dix-septième  siede.  Lille  d  uo  peintre  de 
portraits,  elle  icçut  une  bonne  éducation ,  et 
apprit  les  éléments  de  l'art  du  «  liant  sous  la  di- 
rection du  «hit  leur  Croit,  puis  reçut  des  leçons 
rie  Sandoni,  excellent  maître  «léchant  italien, 
alors  résidant  à  Londres.  Lllc  se  lit  entendre, 
d'abord  dan*  <Je>s  concerts,  «<ii  «-il»  s'accompa- 
gnait-sur  le  clavecin,  lu  171  » ,  elle  parut  |H>ur 
la  première  fois  sur  la  siene  dans  l'opéra  do 
Creso,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  la  rendit 
bientôt  célèbre.  Ses  appointements  lurent  porter 
à  mille  livres  sterling,  et  les  présent*  quelle 
recevait,  ainsi  que  les  représentations  à  son  b«- 
iielice,  égalaient  cette  somme.  Lile  brilla  dans 
les  premiers  opéras  «le  lia  ndcl,  particulièrement 
dans  Kinaldo,  Kadamislo  et  Muzio  .Sec  vol  a; 
cependant  ce  compositeur  ne  l'aimait  pas,  et 
h'e«  i vit  pour  elle  que  des  airs  intérieurs  a  ceox 
qu'il  composait  pour  la  Duranlasti.  Dcveuu 
auvoureiix  d'elle,  lord  Peterb«>rough  l'épousa  en 
secret  et  lui  lit  quitter  le  théâtre  en  \l'2i;  ce- 
pendant il  ne  déclara  son  mai iage  qu'en  173a, 
et  ce  ne  fut  qu'alors  que  la  cantatrice  prit  le 
rang  de  pairesse  d'Angleterre.  Je  ne  sais  oit 
Gcrber  a  pris  qu'elle  mourut  en  17^â,  a  l'âge 
de  quatre-vingt-huit  ans!  S'il  en  était  ainsi, 
elle  aurait  eu  quarante-sept  ans  quaud  clic 
débuta  dans  l'opéra,  et  c'est  dans  sa  cinquante- 
quatrième  année  qu'elle  aurait  charmé  lord  Pe- 
terborough. 

RORIXSOX  POLLIXGROVE  (....), 
poète  anglais  qui  vivait  dans  la  seconde  m«>itié 
du  dix- huitième  siècle,  a  fait  imprimer,  à  l'oc- 
casion «lu  festival  en  commémoration  de  llaende), 
une  «)de  intitulée  :  llandel's  Ghost  (Esprit 
de  llaendel);  Londres,  1784,  in-4°. 

RORI,EDO  (Melchior),  compositeur  esna- 
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pwT,  fécat  a  Rome  ver<  le  milieu  «lia  seizième 
«te le.  Dans  le  volume  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  la  chapelle  pontificale,  jV  22,  on 
trouve  des  mesws  de  la  composition  de  ce 
naître  ;  quelques-uns  de  ses  motets  sont  aussi 
Aia<  le  volume  38  de  la  même  bibliothèque.  De 
retour  dans  sa  patrie,  Roble <lo  fut  nommé  maître 
•le  clupdle  et  racionairede  la  Seu  de  Saragosse. 
M.  Saldoni  place  la  date  de  cette  nomination 
au  2  juillet  1Î.60  (  Effemerldes  de  wuslcns  es- 
paitoles,  p.  208).  M.  Kslava  se  borne  à  dire 
(Apuntes  biographicos,  etc.,  Lira  sacro-his- 
pana,  2e  série,  XVIe  siècle,  t.  t  )  que  ses  re- 
cherches l'ont  conduit  à  la  certitude  que  Robledo 
était  en  1569  maître  de  chapelle  et  prébende* 
dé  la  Seu  de  Saragosse.  A  sa  mort ,  le  chapitre 
lui  rendit  l'honneur  sans  exemple  d'accompa- 
gner en  corps  sou  convoi  funéraire.  Par  les 
otMitiitlons  du  chœur  de  l'église  Notre-  Dame 
rfei  Pitar,  on  Toit  que  les  comportions  de  Ho- 
Mr.lo,  de  Morales,  de  Victoria  et  de  Palestrina, 
furvnt  les  seules  qu'on  y  exécuta  jusqu'à  la  lin 
«lu  »eiziètnc  nècle.  Les  ouvrées  de  celui  de  ces 
maîtres  qui  c-t  l'objet  de  cette  notice  sont  en 
tre*-gran«l  nombre  répandues  dans  les  églises  de 
1'F.spagne.  M.  Fslava  a  publie  en  partition  Inc. 
ciî.)  un  Magnificat  et  un  psaume  dont  Robledo 
est  auteur. 

ROBSOX  (JKJLH-JaCQCEt),  d'origine  anglaise, 
vécut  en  Celtique  et  occupa  la  place  d'organiste 
dp  lj  collégiale  de  Saint-Germain,  à  Tirlemonl, 
tendant  une  longue  suile  d'années,  car  le  fron- 
tispice de  son  o  uvre  t*r,  publié  en  1740,  lui 
donne  ce  titre,  et  l'on  voit,  par  les  procès-verbaux 
du  magistrat  de  Malincs,  que  cet  artiste  était 
membre  du  jury  d'un  concours  ouveit  dans 
cette:  ville  en  1772,  pour  les  places  d'organiste 
de  la  métropole  et  de  carillonneur  communal , 
qu'il  occupait  encore  la  même  position  ,  et  qu'il 
était  alors  considère  comme  un  des  musiciens 
belges  les  plus  distingués.  On  connaît  sous  son 
Dom   les  ouvrages  dont   les  titres  suivent  • 
l*  Plias  pour  clavecin  ,  dédiées  au  magistrat 
«le  Tirlemonl,  œu\  re  1"  ;  Liège,  Andrez,  1749.  — 
2'  Sonates  «  concerts  pour  clavecin ,  2  vio- 
lons ,  taille  (alto)  et  basse,  dédiées  an  comte 
«le  Irankenberg,  œuvre  IV;  ibld  (sans  date). 
-  T  Préludes  d'orgue  dans  les  différents  tons 
•le  l'église  (en  manuscrit).  Ces  morceaux  font 
prtie  d'une  collection  qui  a  appartenu  à  l'abbé 
Liban,  chanoine  du  chapitre  de  Sainte-Gudnlc  de 
Bruxelles,  en  1764  (1).  Les  autres  productions 
de  Roteon  ne  sont  pas  connues  jusqu'à  ce  jour. 

ftJc  Ub  redevable  de  ces  rctucIgncincnU  |  l'obligeance 
4c  «.  Xj«[rr  Van  E'cwjck.  (ro»«ï  ce  nom.} 
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ROBUSCIII  (FEMMNAM»),  compositeur  dra. 
mali.pue,  né  le  tô  août  17G5,  à  Coloino,  dans 
le  Parmesan,  fut  envoyé  à  l'université  de  Parme 
pour  y  faire  ses  éludes  :  il  y  prit  des  leçons  de 
musique  de  Fortunali ,  et  plus  tard  il  se  rendit 
a  Bologne,  dans  le  dessein  d'étudier  le  contre- 
point sous  la  direction  du  P.  Martini.  Après 
quatre  années  passées  dans  cette  ville,  où  il 
acheva  son  cours  de  philosophie,  il  alla  con- 
tinuer ses  études  musicales  auprès  de  Sarti,  à 
Milan,  puis  il  se  rendit  à  Naples  et  y  reçut  des 
conseils  de  Cimarosa  pour  le  style  dramatique. 
De  retour  à  Parme,  il  y  obtint  le  titre  île  composi- 
teur des  spectacles  de  la  cour.  Son  premier 
opéra  fut  écrit  en  1786,  et  dans  l'espace  de  vingt- 
deux  ans,  il  en  composa  trente-quatre  a  Parme, 
lïome ,  Naples,  Venise,  Livourne ,  Florence  et 
Pudoue.  Parmi  ces  ouvrages,  ceux  qui  ont  clé 
le  mieux  accueillis  «ont  :  1*  J  Castrini,  à  Parme, 
en  1780.  —T  Attalo,  Rediliitima,  a  Padoue, 
1788.  —  :r  //  Geloio  dUperato,h  Rome,  t7ss. 
— i"  Chi  sta  bene  non  si  munva,  à  Florence, 
17ï>«j.  — 5"  La  Morte  di  Cesare,  à  Livourne, 
1790.  —  6"  La  Hriscide,  à  Naples.  —  7°  /  tre 
Itivali  in  amore,  a  Venise. 

ROCA  Y  BISIÏAL  I).  Jeak-Baptiste), 
professeur  demu-aque  à  Barcelone,  né  dans  celte 
vilie  vers  IS00,  est  auteur  d'un  traité  élémen- 
taire de  musique  intitulé  :  G ramatica  musical, 
duidida  in  < atone  leccioncs;  Barcelone, 
'  18J7. 

HOCCA  (  Axr.F  ) ,  savant  philologue  et  an- 
tiquaire, naquit  en  154:»,  à  Bocca-Conltada,  ilans 
la  Marche  d'Ancdne.  Apres  avoir  fait  ses  études 
|  en  plusieurs  villes,  particulièrement  à  Padoue, 
il  lit  ses  vieux  dans  l'ordre  «le  Saint-Augustin,  et 
fut  appelé  par  ses  supérieurs  à  Rome,  en  1579, 
et  attaché  comme  secrétaire  au  vicaire  général. 
Le  pape  Sixte  V  lui  confia  ensuite  la  surveillance 
île  l'imprimerie  du  Vatican,  et  l'admit  dans  la 
congrégation  établie  pour  la  révision  de  la  Bible. 
Fn  t:)9.">,  le  P.  Ange  Roca  fut  revêtu  de  la  dignité 
de  sacristain  fie  la  chapelle  apostolique ,  et  en 
1005  il  fut  fait  éxè.pie  de  Tagasle.  Ce  prélat 
mourut  à  Rome,  le  8  avril  1020.  Au  nombre  de 
ses  savants  ouvrage*,  on  remarque  celui  qui  a 
pour  titre  :  Commcntarius  de  campants; 
Rome,  1012,  in-i°.  Ce  tiaité  de  cloches  a  été 
réimprimé  par  Sallengre  dans  le  Thésaurus 
antiquitatum  romanarum  ,  et  dans  la  collec- 
tion des  œuvres  de  Rocca,  publiée  a  Rome,  en  . 
1719,  2  Toi.  in-folio. 

1U  m  (  III  (Dox-Arro^r.).  prêtre,  né  à  Pa- 
doue dans  la  première  moitié  du  dix -huitième 
siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Istiluzioni  dt  musica  teorico-pralica.  Délia 
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teoria  matematica,  libro  primo.  Del  génère 
diatonico.  In  Yenezia,  nella  stamperia  Al 
briZZiana,  1 777 ,  in-4°  de  60  pages.  1.1  paraît 
que  cette  première  partie  seule  de  l'ouvrage  a  été 
publiée. 

ROCCIIIGIAiXO  (Jean  Baptiste),  ou  ROC 
CIIIGIAX1, maître  de  chapelle  à  l'église  Sainte- 
Marie  de  Rieli,  dans  les  Liais  de  l'Église,  na- 
quit à  Orvielo  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
tième  siècle.  Il  fil  ses  éludes  musicales  à  la 
inaiirise  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  a 
publié  des  messes  et  des  motets  de  sa  compo- 
sition, à  Venise,  chez  Vincenti.  On  connaît  aussi 
de  lui  :  Aric ,  Sonctti  et  madriguli ,  libro 
pnmo  ad  una,  due  et  3  voci  ;  Orvieto,  presso 
Fel,  1623,  in-4°. 

ROCCO  (Benoit),  né  vers  1740  à  Afragola, 
dans  le  royaume  de  N'aples,  lit  ses  études  litté- 
raires au  collège  des  Jésuites  de  cette  ville,  puis 
étudia  les  sciences  philosophiques  sous  la  di- 
rection d'Antoine  Genovesi,  qui  l'aimait  beau- 
coup. Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  ce  qui  l'o- 
bligea à  suivre  les  cours  de  tbéologie  du  sémi- 
naire de  l'ai  chevêche.  Dès  sa  jeunesse  il  avait 
montré  d'heureuses  dispositions  pour  la  musique 
et  s'était  instruit  dans  toutes  les  parties  de  cet 
art  par  les  leçons  de  Pascal  brrichelli  et  de  Char- 
les Cotumacci  (V.  Cotumacci).  Sous  la  direction 
de  ces  maîtres,  il  devint  très-bon  musicien  et 
accompagnateur  habile.  11  se  distingua  aussi 
dans  la  composition,  et  l'on  cite  parmi  ses  ou- 
vrages une  cantate  à  la  louange  de  la  princesse  de 
Beimonle,  Clara  Spinelii,  un  nombre  infini  de 
canzonette,  de  duos,  des  motets  et  d'autres 
pièces  de  musique  d'église .  Dans  sa  vieillesse,  il 
vécut  dans  la  maison  du  prélat  Angelantonio 
Scotli,  entre  les  mains  de  qui  il  a  laissé  un 
Traité  de  la  musique  italienne  en  manuscrit. 
Rocco  s'est  fait  connaître  aussi  par  des  ouvrages 
de  littérature  estimés.  11  est  mort  à  Naples,  le 
5  juillet  1824. 

ROCCO-RODIO  V,  RODIO  (Rocco). 

ROCIlou  ROCIIUS  (GoncFBOiD),canlorel 
directeur  de  musique  a  Pilnitz  (Saxe),  naquit  dans 
cette  petite  ville  vers  1670.  Il  occupait  les  places 
indiquées  ci-dessus  depuis  quatorze  ans,  lorsqu'il 
publia  un  poème  sur  la  musique,  précédé  d'une 
dissertation  dans  laquelle  il  rapporte  les  opi- 
nions des  auteurs  anciens  qui  ont  fait  l'éloge 
ou  h  critique  de  cet  ait,  et  qui  est  accompagnée 
de  quelques  notes.  Cet  opuscule  a  pour  litre  : 
Musica  noster  amor,  hec  est  monuvtentum 
?nusicx  divinx,  etc.  ;  Pirna,  1717,  in-4"  de  30 
pages.  Quoique  le  titre  soit  en  latin,  la  disserta- 
tion seule  est  dans  cette  langue  :  le  poème  est 
en  allemand. 


ROCI1  (Frédéric-Wilhelm)  ,  organiste  et 
professeur  de  musique  au  Gymnase  de  Gu- 
ben,  est  né  le  7  octobre  1806.  Kœrrîer  d'Effort 
a  publié  Des  préludes  d'orgue  de  la  composition 
de  cet  artiste  dans  son  Keues  Orycl  Jour- 
nal {  Erfurt,  sans  date,  in-4°  obi  ),  ainsi  que 
dans  son  Postludicn-Buch ,  ou  Recueil  de 
pièces  finales  pour  l'orgue  (Lrfurt,  sans  date, 
in-4nobl.). 

lu  h  : II A  (François  DA),  religieux  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  1640,  fit  ses  vonix  dans  un 
monastère  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  1720, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  La  naluie  l  avait 
organisé  d'une  manière  si  heureuse  pour  la  mu- 
sique, qu'à  l'âge  de  onze  ans  il  composa  une 
messe  à  sept  voix  sur  la  gamme  descendante 
la,  sol,  fa,  mi,  ré,  ut.  Son  compatriote,  Jean- 
Laurent  Rohello,  était  le  maître  qu'il  sYtait 
propos»;  pour  modèle.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  messes,  de  psaumes  et  de  vilhan- 
cicos,  dont  on  trouve  le  catalogue  détaillé  dans 
la  Bibliothèque  lusitanienne  de  Machado,  t.  II, 
p.  239. 

ROCUEFORT  (Guillaume  DE),  littérate  ur 
français,  né  à  Lyon  en  1731,  fit  ses  études  â 
Paris ,  puis  obtint,  par  le  crédit  d'un  ami  de  sa 
famille,  la  place  de  receveur  général  des  ferme- 
a  Cette,  dans  le  Languedoc.  L'isolement  où  il 
se  trouvait  dans  celle  petite  ville  lui  fit  chercher 
dans  ses  livres  des  ressources  contre  l'emiui  : 
il  étudia  le  grec,  et  devint  habile  helléniste.  Sa 
passion  pour  Homère  lui  fit  entreprendre  une 
traduction  en  vers  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée,  et 
l'amour  des  lettres  l'engagea  à  faire  le  sacrifice 
de  sa  fortune,  en  donnant  sa  démission  de  la 
place  de  receveur  général  des  fermes,  pour  re- 
tourner à  Paris,  où  il  se  fixa.  L'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  l'admit  au  nombre 
de.  ses  membres.  Il  mourut  à  Paris  le  25  juillet 
1788,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans.  On  doit  à 
ce  littérateur  des  Recherches  sur  la  Sympho- 
nie des  anciens,  insérées  dans  les  Mémoire» 
de  l'Académie  des  inscriptions  (tome  41,  pages 
365-381). 

ROCHE  FORT  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris 
le  24  juin  1746,  apprit  la  musique  comme  en- 
fant de  chœur  à  la  maîtrise  de  Notre-Dame,  puis 
entra  à  l'Opéra  en  qualité  de  contrebassiste,  en 
1775.  Cinq  ans  après,  il  fut  engagé  comme  chef 
d'orchestre  d'un  théâtre  d'opéra  français  au  ser- 
vice du  landgrave  de  liesse,  et  demeura  à  Cassai 
en  cette  qualité  jusqu'en  1785.  La  mort  du 
landgrave  fit  congédier,  cette  année,  l'opéra 
français,  et  Rochefort  retourna  à  Paris,  où  il 
rentra  dans  l'orchestre  de  l'Opéra  comme  con- 
trebassiste et  chef  d'orchestre  adjoint.  Il  y  cqp- 
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*em  celle  position  jusqu'en  I8li,  et  obtint 
jiors  sa  retraite  avec  la  pension  acquise  par  qua- 
rante ans  de  service.  Il  mourut  à  Paris  en 
1519.  Rochefort  a  composé  la  musique  des  opéras 
et  ballets  suivants  :  A  l'Opéra  :  1*  Daphnis  et 
flore,  pastorale  en  un  acte.  —  2"  Ariane,  scène 
Inique.  —  3S  L'Enlèvement  d'Europe,  ballet. 
-  4»  Jérusalem  délivrée ,  idem.  —  5«  La 
Prise  de  Grenade,  idem.  —  fi»  Dacchus  et 
Ariane,  idem.  —  7°  Toulon  soumis,  pièce  ré- 
publicaine. A  la  Comédie  italienne  :  8o  Vin? 
connue  persécutée,  parodiée  sur  la  musique 
d'Anfossi,  avec  des  morceaux  ajoutés.  —  90  /.'£$. 
prit  de  contradiction,  opéra-comique  en  un 
acte.  —  10»  La  Cassette,  idem.  Au  Tiiéatre 
Movuvsier  :  Ho  La  rantoufle,  opéra-comique 
enuo  acte.  —  12°  Dorothée,  idem.  Au  Tiifatre 
m  u  Cité  :  i  3°  La  Force  du  sang,  drame  ly- 
rique. A  Cassel  :  li°  La  Pompe  funèbre 
de  Crispin,  opéra  comique.  —  lô»  Pyramc  et 
Thubé,  mélodrame.  —  1G°  Le  Temple  de  la 
Postérité,  cantate  pour  la  fête  du  landgrave.  — 
17°  Les  Soces  de  Zcrbinc,  opéra-comique.  On 
a  aussi  gravé  du  même  artiste  :  18°  Six  qua- 
tuor <  pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  l  ; 
Pans,  Laclievardière.  —  19°  Six  idem,  op.  2  ; 
BAI.  —  20°  Six  duos  pour  2  violons;  ibid. 

HOCIIEMONT  (DE),  négociant  et  amateur 
«le  musique,  né  à  Genève  vers  17 1 5,  vivait  à 
Lausanne  au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il 
prit  part  à  la  polémique  relative  à  la  lettre  de 
J.  J  Rousseau  sur  la  musique  française,  et 
publia,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  une  bro- 
chure intitulée  ••  Réflexions  d'un  patriote  sur 
l'opéra  français  et  sur  l'opéra  italien,  qui 
prf tentent  le  parallèle  du  goût  des  deux  na- 
tions dans  les  beaux-arts;  Lausanne,  1764, 
in  8"  de  137  pages. 

ROCIIETTE  (Désire  Raoul),  littérateur, 
nombre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l'Institut  de  France,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  beaux-arts ,  professeur 
d'irriieologie  et  conservateur  du  cabinet  des 
Antiques  delà  Bibliothèque  impériale,  né  à  Saint - 
Aound  le  8  mars  1789,  mort  à  Paris  au  mois 
de  juillet  1864,  a  publié  un  très-grand  nombre  de 
mémoires  concernant  la  numismatique,  les  anti- 
quité et  l'histoire  ancienne,  dont  il  ne  peut  être 
qmtion  ici  :  Raoul  Rochctte  n'est  cité  dans  ce 
dictionnaire  biographique  que  pour  les  éloges  de 
quelques  artistes  célèbres  qui  ont  été  membres  de 
l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut;  parmi 
KtéJog»,ofl  remarque  :  1©  y otice  historique  sur 
.  h  vie  et  les  ouvrages  de  Lesucur,  lue  à  la 
''ffuce  publique  de  l'Académie  royale  des 
kutu-arts,  le  5  octobre  1839;  Paris,  Firmin 


Didot  hères,  1839,  in-4"  de  22  pages.  —  2°  .Yo- 
tice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Cherubini,  lue  dans  la  séance  publique,  le 
7  octobre  1843;  ibid.,  1843,  :n-4"de  32  pages.  — 
30  Koticc  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  /ierton  ,  lue  dans  la  séante  publique  du 
iOoctobrc  1 8 «G  ;  ibid.,  184G,  in  4"  de  27  pages. 
—  4"  Soticc  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Ùpontini,  lue  dans  la  séance  publi- 
que du  7  octobre  1S52;  ibid.,  1862,  iu-4°  de 
24  page».  ' 

ROCIILITZ  (Frédéric),  conseiller  de  la 
cour  du  duc  de  Saxe  Weimar,  poète  et  critique 
musicien  estime,  est  né  à  leipsiek  le  18  février 
1770.  Doué  d'heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique et  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
vers  la  culture  de  cet  art,  il  essayait  de  jouer  les 
mélodies  des  cantiques  religieux  sur  un  vieux  cla- 
vecin, et  parvint  à  connaître  le  clavier  de  cet 
instrument  à  l'âge  de  neuf  ans,  avant  qu'on  lut 
eût  appris  les  noms  des  notes.  Enfin  il  eut  un 
maître  de  musique  qui  n'eut  pas  de  peine  a  lui 
enseigner  les  principes  de  cet  art  et  du  clavecin. 
Doles  (voyez  ce  nom) ,  directeur  de  l'école  de 
Saint-Thomas,  lui  ayant  trouvé  une  belle  voix, 
le  fit  entrer  dans  ce  collège,  et  lui  enseigna  l'art 
du  chant  et  les  éléments  de  l'harmonie,  d'après 
son  système  particulier.  Cependant  la  famille  de 
Rochlilz,  le  destinant  à  l'étude  de  la  Idéologie, 
s'opposait  a  ce  qu'il  accordât  trop  de  temps  à 
l'objet  de  sa  prédilection;  l'élève  de  Doles  ne 
put  se  livrer  qu'en  secret  à  son  goût  passionné 
pour  l'art.  Il  écrivait,  la  nuit, des  compositions  re- 
ligieuses qu'il  faisait  exécuter  dans  les  églises 
de  Leipsiek,  sous  le  nom  de  Léopold  Kozelucli, 
et  qui  obtenaient  l'approbation  générale.  L'arri- 
vée de  Mozart  à  Leipsiek,  et  les  liaisons  de Roch- 
litz  avec  ce  grand  arlisle  .achevèrent  d'entraî- 
ner celui-ci  vers  la  culture  d'un  art  qui  ne  devait 
être  que  l'objet  accessoire  de  sa  destination: 
mais  par  une  force  de  caractère  dont  il  y  a  peu 
d'exemples,  il  se  décida  à  ne  pas  s'occuper  de 
musique  pendant  les  deux  années  qu'il  consacra  a 
l'étude  de  la  philosophie  transcendante,  évitant 
même  d'en  entendre.  Un  des  objets  importants 
de  cette  philosophie  même,  l'esthétique,  l'y  ra- 
mena, et  son  retour  vers  cet  art  fut  marqué  par 
ce  qu'il  en  dit  dans  son  premier  écrit  intitulé  : 
Blithe  in  das  Gebict  der  Kùnste  und  der 
praklischen  Philosophie  (Coup  d'a-il  dans  le 
domaine  des  arts  et  de  la  philosophie  pratique), 
Gotha,  Perthes,  1796,  ki-8°.  Herder,  à  qui  cet 
ouvrage  était  dédié  ,  fit  l'éloge  des  principes  qui 
avaient  présidé  à  sa  rédaction,  mais  blâma  U 
forme  du  livre,  et  Rochlit/.  reconnut  plu>  tard 
que  la  critique  était  fondée. 
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De>  circonstances  plus  favorables  permirent 
i\  cet  écrivain  de  se  livrer  sans  contrainte  à  son 
penchant  pour  la  musique  ;  le  |)remier  fruit  de 
son  loisir  fut  l'écrit  qu'il  fit  insérer  dans  le  Mer- 
cure allemand  du  mois  d'octobre  1798,  sous  ce 
titre  :  Gedunken  iiber  die  Ziceckmasiige 
Benutzung  der  Materie  der  Musik  (Pensées 
sur  le  bon  emploi  des  matériaux  de  h  musique). 
Le  succès  de  cet  opuscule  parmi  les  musiciens 
lixa  leur  attention  sur  Rochlitz.  Breitkopf,  qui 
venait  d'entreprendre  la  publication  de  sa  Ga- 
zette musicale,  l'engagea  à  prendre  part  à  sa  ré- 
daction et  à  en  diriger  l'esprit.  Les  littérateurs 
musiciens  qui  connaissent  l'intéressante  collection 
de  cet  écrit  périodique,  avouent  que  le  temps  le 
plus  brillant  de  sa  durée  fut  celui  où  Rochlitz  y 
prit  une  part  active.  Il  y  a  fourni  un  grand 
nombre  d'articles,  parmi  lesquels  on  remarque 
ceux-ci  :  lo  Anecdotes  garanties  de  la  vie  de 
W.-A.  Mo/art,  t.  I,  p.  17,  49,  81,  113,  125, 
177.  —  2°  Sur  l'effet  nuisible  supposé  résulter 
du  jeu  de  l'barmonica,  ibid.,  p.  U7.  —  3<>  Quel- 
ques mots  concernant  la  réunion  de  la  poésie  à 
la  musique,  etc.,  ibid.,  p.  433.  —  4»  Essais  sur 
l'histoire  de  la  musique  actuelle,  ib.,  p.  02.V  — 
r>«  Diversité  des  jugements  sur  des  productions 
musicales,  ibid.,  p.  497.  —  G0  Lettres  a  un  jeune 
compositeur  (sur  divers  sujets  de  critique  musi- 
cale), t.  II,  p.  1,  17,  20,  37,  101,  177.  —  7«  Pa- 
rallèle de  Raphaël  et  de  Mozart,  ibid.,  p.  Oit. 
—  8»  Motif  du  mOr  examen  d'un  article  de  foi 
musicale,  t.  HT,  p.  «77.  —  9°  Sur  les  diverses 
manière*  «les  compositeurs  qui  écrivent  pour  les 
voix,  ibid.  —  10°  Souvenirs  de  l'atistinc  liasse, 
ibid.,  page  KO.".  —  11°  Souvenirs  d'Elisabeth 
Main,  I.  IV,  p.  H»;».  —  12«  Fragments  d'un  ou- 
vrage inédit,  intitule:  Ferdinand,  ou  V  Educa- 
tion d'un  musiccn,  t.  V,  p.  I.  —  13°  Sur  le 
gont  des  compositions,  particulièrement  «le celles 
de  J.-S.  Bach,  pour  le  piano,  ibid.,  p.  310.  — 
14°  Sur  sainte  Cry  ile  et  sa  féte,  t.  VI,  p.  97  et 
113,  —  t.")"  Visite  a  la  maison  des  fous  :  ce  mor- 
ceau intéressant  remplit  en  partie  les  nos  37,  40, 
41  et  42  de  la  môme  année.  —  10°  Sur  le  bon 
emploi  des  moyens  de  l'art  musical,  tome  VIII, 
p.  3,  i9,  193,  241.  —  17°  Sur  les  musiciens 
aveugles,  t.  X,  p.  209.  —  la»  Dialogues  sur 
Topera,  ibid.,  p.  337  et  339.  Apres  la  dixième 
année  (  1809),  Rocblitz  cessa  de  coopérer  à  la  ré- 
daction de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick.  A 
«  elle  époque,  il  parut  avoir  renoncé  aux  travaux 
reialils  a  la  musique,  et  son  silence  se  prolongea 
jusqu'en  18?»  :  alors  parut  de  lui  un  livre  «mi, 
parle  charme  du  style  et  l'ardent  amour  de  l'ai  l 
qui  y  est  empreint,  excita  un  vif  intérêt  en  Al- 
meagne.  Ce  livre  a  pour  litre  :  Fur  Frmndc 


,  der  Tonkunst  (Pour  les  amis  de  la  musique), 
Leipsick,  Cnoblocb,  1824-1825,  1830-1832,  4 
vol.  iti-8°.  Les  deux  premiers  volumes  ayant  été 
épuisés  avant  l'impression  du  tioisième,  ont  été 
réimprimés  en  1830.  Recueil  de  morceaux  dé- 
tachés, cet  ouvrage  renferme  des  notices  biogra- 
phiques et  caractéristiques  sur  quelques  artistes 
et  écrivains  célèbres  sur  la  musique,  tels  que 
Hiller,  Mme  Mara,  Romberg,  Hoffmann,  JCau- 
mann,  Fcsca,  Faustine  Masse,  Charles-Philippe- 
Emmanuel  Bach,  etc.;  des  analy ses  esthétiques 
de  plusieurs  grandes  corn posit ions  ;  quelques 
morceaux  historiques  ou  de  fantaisie  sur  diverses 
parties  de  l'art,  et  un  choix  des  articles  précé- 
demment insérés  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick.  La  dernière  publication  de  Rochlitz  est 
un  recueil  «le  compositions  historiques  et  classi- 
ques, intitulé  :  Collection  de  morceaux  fie 
chant  lires  de»  maîtres  qui  ont  le  plus  con- 
tribué aux  progrès  de  la  musique,  et  qui  oc- 
cupent  un  rang  distingue  dr>ns  Chistoire  de 
cet  art  ;  choisis  et  arranges  chronologique- 
ment arec  des  notrs  historiques  et  autres; 
Mayence,  Scbott,  grand  in-4".  Deux  volumes  de 
cette  collection  en  troi»  parties  ont  paru.  Roc  blitz 
est  mort  à  Leipsick  le  ta  octobre  is4?,  a  l'a-e 
de  soixante-douze  ans. 

ROCUOIS  ou  LE  KOCIIOIS  (M1U  »ar 
Tiir.),  célèbre  actrice  de  l'Opéra,  au  temps  de  Lulli, 
naquit  à  Caen  en  1(550.  Devenue  orpheline  dès  ses 
premières  années,  il  ne  lui  resta  qu'un  oncl<-,  qui 
prit  soin  de  son  éducation;  mais  ayant  |>erdii  ce 
protecteur,  le  seul  qui  lui  fol  resté,  elle  se  fit 
contrainte  de  chercher  dans  la  belle  voix  dont  la 
nature  l'avait  douée  une  ressource  contre  la  mi- 
sère et  d'accepter  les  propositions  qui  lui  étaient 
faites  pour  entrer  à  l'Opéra.  Luili  lui  lit  donner 
des  leçons  de  chant ,  et  la  lit  débuter  en  1-678. 
Le  premier  rôle  où  elle  se  lit  remarquer  fut  relui 
d'Arèthuse,  dans  l'roserpine,  en  1080;  nuis  ce 
fut  surtout  dans  Armide  qu'elle  parut  actrice  ex- 
cellente. Bien  que  sa  taille,  fût  peu  avantageuse 
et  que  sa  ligure  eût  les  traits  communs,  ele  pa- 
raissait belle  a  la  scène  par  l'expression  de  ses  ac- 
cents et  l'animation  de  son  jeu.  Retirée  en  1698, 
après  avoir  j<>ué  pour  la  dernière  fois  dans  l'£u- 
ropegalante,  le  2  »  octobre  lG97,etleeu|  une  pen- 
sion de  mille  francs  sur  l'Opéra  qui,  réunie  à  une 
autre  qu'elle  tenait  «lu  duc  de  Sully  ,  son  ancien 
amant ,  et  à  quelques  économies,  la  mil  en  <  tat  .le 
vivre  alternativement  dans  une  maison  <te  campa- 
gne qu'elle  possédai!  à  Sartrom  ille-sur-Seine,  à 
quatre  lieues  de  Paris,  et  dans  cette  ville,  on  elle 
mourut  le  0  octobre  l?2s,  a  l'âge  de  soixante- 
dix-huit  ans.  Ses  conseils  formèrent  le*  talents  .le 
M""  Joui  net  et  Antier,  actrices  de  l'Opéra. 
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ROCOURou  KOCOURTO'if.brkDE),!»^ 
t»\  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  ué au  village  «le 
Rocvnrl ,  près  de  Liège,  fut  chantre  prebendé à 
la  talliédraJe  de  cette  Tille ,  dans  U  première 
moitié  <iu  seizième  siècle.  Ou  a  de  lui  uo  recueil 
de  motels  à  i  voix  intitulé  :  Moleclorum  qua- 
twr  VOCUm  liber  primus,  anctorc  l'efro  Ho- 
curfruo  presbttero  cantorcqne  cathetlr.  Lcod. 
i.oranu,  excndebal  Jacobus  Matins  typoyra- 
pknsa(  Xi.  Ma.  atlmissns,  lôiK,  i>etit  in  i  obi. 
On  Irotive  aussi  de»  compositions  de  Pierre  de  I 
Ruwnr  dans  les  recueils  intitulés  :  1°  Chan- 
sons a  \  -parties,  auxquelles  sont  contenues 
XXXI  nouvelles  chansons,  convenables  tant 
nia  roixeomme  aux  instruments.  Livre  I.  Im- 
primée* on  Anvers,  par  Tvlman  Susato,  etc.,  i  >i3,  i 
in-*'.  —  ¥  Le  XIe  Orra  contenant  XXIX  chan- 
wnt  amoureuses  a*  f  ardes,  etc.,  ibid.,  I54î), 
ia-i*.  Il  est  assez  remarquable  «pic  tous  les  com- 
pusiteurs  de  ces  cliansous  amoureuses ,  Clément 
wft  papa),  Th. Créquillon,  J.  Castileli  (alias 
'■mol),  Josquin  Baston,  Crespel,  Christianns  de  ; 
lioliaude  (rie),  de.  ttocour  .  et  Josquin  Deprès, 
baient  *cclésiastiques.  —  3°  Cantionts  sacra:; 
q*as  tubjo  Moteta  rocant  ex  oplimis  quibus-  j 
q'iehvjuvxtatis  Musiïis  teleclx  Libriquntuor; 
Ml.,  iâîo-1547,  in-*\  Le  nom  de  Pierre  de  Ro- 
ctmr  c*t  écrit  dans  ce  recueil  lioucourt. 

RODE  ( PiiKnr.»  (  1  ),violonistecelebre,  naquit  à 
Bordeaux,  le 26  février  1774.  Fauvel  atné  (voyez 
Ce  ootn)  fat  son  premier  maître  de  violon  en  1782,  j 
et  lui  donna  des  leçons  pendant  six  ans.  Arrive 
a  Par»  en  178*,  etalors  âgé  de  quatorae  ans, Rode 
de  violon  devant  le  célèbre  cor- 
qui,  charrue  de  ses  heureuses  disptr 
MtuK,  le  présenta  à  son  ami  Yiotti.  Ce  maître 
i'iecuettlii  avec  le  plus  grand  intérêt,  et  en* 
t  reprit  de  perfectionner  son  talent  par  ses  leçons. 
Ea  1790,  ce  grand  artiste  le  fit  débuter  au  théâtre 
de  Monsieur,  dans  l'entr'acle  d'un  opéra  italien  : 
Rode  s  joua  le  treizième  concerto  de  son  mattre. 
la  même  année,  il  fut  attaché  à  l'excellent 
du  théâtre  Feydeau,  en  qualité  de  chef 
ids  violons,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
feu»  ans.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  exécuta  à 
<*  théâtre  pendant  le*  concerts  de  la  semaine 
sainte,  les  3«*  13"*,  17««  et  18*«  concer- 
tos de  VioMi.  La  beauté  de  cette  dernière  compo- 
sition fut  vivement  sentie;  l'exécutant  et  l'auteur 
eurent  une  part  égale  «a  triomphe  que  le  public 

(1)  Cette  notice,  publiée  d.irn  la  Revue  muticale  (t.  X, 
»  rîMî»)  m  it»,  a  etd  traduite  et  reproduite  depuis  j 
a»  ton»  plusieurs  oprragcv  allemands  et  anglais.  Je  crois 

de"*  fjure  rtttc  déclaration,  afiu  qu'on  ne  m'accuse  pas 
"'îTrtr  rrMprontA  .,  CM  ||trc,  |a  forme  de  ce  morceau  ainsi  j 


décerna,  en  manifestant  le  désir  de  l'entendre  dai  s 
trois  concerts  consécutifs.  Hode  conserva  sa  plate 
au  tlieatre  Fe>deau  jusqu'en  1704,  et  ne  la  quitta 
que  |M>ur  entreprendre  un  voyage  en  Hollande  et 
à  Hambourg,  avec  le  célèbre  cliauteur  Garai.  De 
Hambourg  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  joua  devant 
le  roi  Frédéric-Guillaume  11.  De  retour  a  Ham- 
bourg, il  s'y  embarqua  pour  aller  a  Bordeaux; 
tuais  une  tempête  le  jeta  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre. Si  prés  de  Viotti,  il  voulut  le  revoir  el  m» 
mit  en  roule  pour  Londres.  Le  désir  de  s'y  faire 
entendre  en  public  t'occiqiail  beaucoup;  mais  sa 
qualité  de  Français  était  un  obstacle  au  suc- 
cès qu'il  voulait  obtenir.  H  crut  l'écarter  en  don- 
nant un  concert  au  bénéfice  des  veuves  et  des 
orphelins;  mais  il  ne  put  y  réunir  qu'un  audi- 
toire peu  nombreux.  Bientôt,  dégoûté  d'un  peuple 
qui  n'avait  pas  su  mieux  apprécier  6ou  talent  que 
celui  de  son  illustre  maître,  il  retourna  de  nou- 
veau à  Hambourg,  d'où  il  revint  en  France  par 
la  Hollande  et  les  Pays-Bas ,  donnant  partout  des 
concerts  qui  augmeutaieut  sa  renommée.  Lorsqu'il 
arriva  à  Paris,  le  Conservatoire  venait  d'ôtre  ins- 
titue par  un  décret  de  la  Convention  ;  il  y  fut  atta- 
ché en  qualité  de  professeur  de  violon ,  mais  il  ne 
s'arrêta  pas  longtemps  en  cette  ville,  rar  bientôt 
il  partit  pour  l'Espagne,  après  s'être  lait  enten- 
dre avec  un  sucrés  éelalant  aux  lameux  concerls 
de  Feydeau.  Arrive  a  .Madrid,  Rode  s'y  lia  d'ami- 
tié avec  Boccheriui ,  qui  écrivit  pour  lui  l'instru- 
mentation de  plusieurs  concertos,  paiticuliètement 
du  sixième,  en  vi  bémol.  De  retour  a  Paris  en 
1HU0,  il  fut  ail. h  lie  à  la  musique  particulière  du 
premier  consul,  en  qualité  de  violon  solo.  Cette 
époque  fut  la  plus  brillante  de  son  talent  el  do 
ses  succès.  Parmi  les  ai  listes  et  les  amateurs  qui 
assistèrent  alors  aux  concerts  donnés  a  I  Opéra  par 
la  célèbre  (  cantatrice  Grassini,  il  n'en  est  point 
qui  ne  se  rappelle  l'effet  prodigieux  qu'il  pro- 
duisit dans  son  septième  concerto,  alors  daus  sa 
nouveauté. 

Cédant  à  des  propositions  avantageuses  qui  lui 
étaient  faites  par  la  cour  de  Russie,  Rode  partit 
en  1803  pour  Saint-Pétersbourgavccson  ami  Boiel- 
dieu.  Arrivé  dans  cette  capitale,  il  fut  présenté  à 
l'empereur  Alexandre,  qui  le  nomma  premier  vio- 
lon de  sa  musique,  sans  lui  imposer  d'autre  obliga- 
tioo  que  celle  de  se  faireentendredans  les  concerts 
de  la  cour  el  à  ceux  du  théâtre  impérial.  Son 
début  daas  cette  cour  produisît  une  sensation  dif- 
ficile à  décrire.  Ses  succès  s'accrurent  de  jour  en 
jour  pendant  les  cinq  années  de  son  séjour  en  Rus- 
sie. Il  reparut  â  Paris,  vers  la  tin  de  1808,  dans 
mi  concert  qu'il  donna  à  i'Odéun.  Malgré  ses 
longs  voyages,  le  souvenir  de  son  beau  talent 
était  encore  trop  récent  pour  qu'on  laissât  écliap- 
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|ht  l'occasion  de  l'entendre  :  il  y  eut  à  ce  concert 
une  afllucnce  extraordinaire  de  curieux  et  d'ama- 
teurs véritables.  11  faut  le  dire,  l'attente  de  cet 
auditoire  ne  se  trouva  pas  complètement  réalisée. 
C  elait  toujours  la  même  pureté  de  son ,  la  même 
élégance  d'archet,  le  même  goût;  mais  l'éclat  et 
la  verve  du  style  avaient  diminué  depuis  les  con- 
certs de  Mmr  Grassini.  Rode  .sans  doole,  fut  blessé 
de  n'être  plus  applaudi  avec  le  même  enthousiasme 


la  confiance  d'autrefois;  et  l'on  sait 
ce  que  vaut  cette  confiance  que  les  hommes  tic 
talent  tirent  du  sentiment  de  lent  valeur  ;  Ion 
qu'elle  est  ébranlée,  tout  disparaît  avec  elle.  Pleins 
de  respect  pour  une  grande  renommée,  les  artis- 
tes applaudirent  encore  aux  derniers  efforts  d'un 
beau  talent,  mais  par  devoir  seulement,  et  san> 
conviction  comme  sans  entraînement.  Rode  aper- 
çul  la  différence  de  ces  applaudissements  et  de 


qu'autrefois,  car  ce  fut  la  dernière  fois  qu'il  joua    ceux  qu'il  recevait  autrefois  :  alors  une  affreuse 


dans  un  concert  public  à  Paris.  Ses  amis  seuls 
eurent  encore  le  plaisir  de  l'entendre,  et  ce  plai- 
sir était  bien  vif,  car  rien  n'était  plus  séduisant 
que  ses  quatuors  exécutés  par  lui ,  et  accompagnés 
|km"  Baillot  et  de  Lamarre. 

Fatigué  du  silence  auquel  il  s'était  condamné, 
et  avide  de  succès ,  il  partit  de  nouveau  pour 
l'Allemagne  en  1811,  et  parcourut  l'Autriche,  la 
Hongrie,  la  Slyrie,  la  Bohême,  la  Bavière  et  la 
Suisse.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  et  lorsque  Rode 
était  à  Vienne,  que  Beethoven  écrivit  pour  lui  la 
délicieuse  romance  de  violon  et  orchestre  que  Bail- 
lot  a  lait  entendre  longtemps  après  avec  tant  de  ' 
succès  dans  les  concerts  du  Conservatoire.  En 
1814,  Rode  M  fixa  à  Berlin  et  s'y  maria.  A  son 
arrivée  dans  cette  ville,  il  donna  un  concert  au 
bénéfice  des  indigents  :  depuis  lors  il  vécut  dans 
la  retraite,  au  sein  de  sa  famille.  Quelques  af- 
faires, des  arrangements  de  fortune  le  retenaient 
loin  de  sa  patrie;  dés  qu'il  les  eut  terminées,  il 
alla  s'établir  à  Bordeaux,  qu'il  ne  quitta  plus,  si 
ce  n'est  pour  un  voyage  à  Paris,  en  1828.  Fatal 
voyage,  qui  hâta  la  mort  d'un  artiste  si  juste- 
ment célèbre!  Depuis  plus  de  douze  ans,  la  publi- 
cation de  quelques  ouvrages  était  le  seul  point 
de  contact  qui  fol  resté  entre  lui  et  le  public  :  ses 


lumière  vint  éclairer  son  esprit,  et  pour  la  pre- 
mière fois  il  comprit  qu'il  n'était  plus  lui-même 
Le  coup  fut  d'autant  plus  sensible  qu'il  était  inat- 
tendu. L'artiste  s'éloigna  de  Paris  le  cœur  narré 
de  douleur.  L'échec  que  son  nom  venait  de  re 
cevoir  devint  la  pensée  de  tous  ses  jours,  le 
songe  de  toutes  ses  nuits.  Bientôt  sa  santé  s'al- 
téra. Une  révolution  subite  s'opéra  dans  sa  cous 
titution  vers  la  fin  de  1829;  frappé  d'une  at- 
teinte de  paralysie  qui  mit  dans  l'inertie  une  par- 
tie de  son  corps,  et  même  attaqua  le  cerveau, 
il  ne  sortit  plus  de  l'état  de  langueur  qui  con- 
sumait sa  vie,  et  le  25  novembre  1830,  il  cessa 
d'exister. 

Malgré  la  susceptibilité  d'artiste  dont  il  a  donné 
de  si  tristes  preuves  vers  la  fin  de  sa  tic,  Rode 
n'avait  pas  d'orgueil  au  temps  de  rcs  succès, 
au  temps  où  son  talent  était  le  modèle  du  fini  le 
plus  précieux  uni  à  la  chaleur  la  plus  entraînante. 
Ne  parlant  jamais  de  lui;  admirant  sincèrement 
tous  les  artistes  de  mérite;  aimant  passionnément 
le  beau,  de  quelque  genre  qu'il  fut;  jamais  tl  ne 
connut  l'esprit  d'intrigue  ni  la  jalousie,  inalheu 
.reusement  trop  ordinaires  dans  la  <  arrière  des 
arts.  Une  vive  amitié  l'unissait  à  Baillot,  son  ri- 
val en  talent  :  l'attachement  que  ces  deux  grands 


amis  seuls  avaient  le  privilège  de  l'entendre,  et  |  artistes  s'étaient  voué  ne  se  démenlit  jamais.  Cé- 
par  une  illusion  de  l'amitié ,  se  |>ersuadaient  qu'il  tait  vraiment  un  spectacle  louchant  que  celui  dr 
n'avait  rieu  perdu  de  son  talent:  lui-même  le  leur  empressement  à  augmenter  les  succès  de  l'un 
croyafl.  L'habitude  de  n'entendre  que  lui,  et  consé-  par  l'autre.  Rode  devait-il  se  faire  entendre  que! 
quemment  l'absence  de  moyens  de  comparaison,  que  pari,  Baillot  se  réduisait  au  rôle  de  simple 
avaient  fini  par  éteindre  cette  vive  émulation  qui  accompagnateur;  et  quand  venait  le  tour  de  Bail- 
conserve  et  grandit  le  talent.  Rode  avait  conçu  lot,  Rode  lui  rendait  le  même  service.  Je  me 
tout  à  coup  le  projet  de -reparaître  sur  la  scène 
du  monde  musical  :  il  alla  chercher  avidement  à 
Paris  les  occasions  de  se  faire  entendre,  comme 
aurait  pu  le  Taire  un  jeune  homme  de  réputation 
naissante.  Ce  fut  d'abord  une  Icte  pour  ses  an- 
ciens admirateurs;  mais  bientôt  ce  fut  avec  ef- 
froi qu'ils  virent  compromettre  un  si  beau  nom, 

un  talent  si  réel.  L'intonation,  jadis  si  pure  et  mérite  d'occuper  une  place  parmi  les  plus  dis- 

si  belle,  était  devenue  douteuse;  l'archet  était  ti-  lingués.  Son  instruction  dans  l'art  d'écrire  avait 

mide  comme  les  doigts;  l'élan,  la  fougue,  la  sù-  I  été  négligée,  et  d'abord  il  dnt  avoir  recourt  à  sis 

rete  même  de  l'expérience,  qui  remplace  l'audace  \  amis  pour  instrumenter  ses  concertos  ;  mab  ses 

de  la  jeunesse,  tout  avait  disparu.  11  était  évi-  j  mélodies  ont  une  suavité  remarquable,  le  plan  Aa 

dent  que.  malgré  ses  Murions,  Rode  n'avait  plus  '  ses  compositions  est  bien  conçu,  et  ses  traits  ont  du 


rappelle  encore  une  cérémonie  du  Conservatoire 
oii  Baillot  ht  entendre  un  de  ses  trios,  accompa- 
gné par  Rode  et  Lamarre;  la  perfection  ne  fut 
jamais  poussée  plus  loin;  mais  le  dévouement 
que  ces  grands  artistes  témoignaient  l'un  pour 
l'autre  était  peut-être  plus  admirable  encore. 
Comme  compositeur  pour  son  instrument,  Ro  te 
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brJUnt  et  de  l'originalité.  Ses  quatuors,  qui  se  corn-  , 
p>tut  d'une  partie  brillante  de  premier  violon , 
arcompagnee  d'un  second  vioton,d'un  allo  et  d'une 
bas*,  n'ont  pas  eu  moins  de  succès  que  ses  concer-  ' 
to»,  lorsqu'ils  étaient  joués  par  lut.  Votai  la  liste  de 
se*  ouvrages  ;  1°  Concertos  :  l«f  (en  ré  mi- 
neur i,  Paris,  Janet  et  Cotclle.  2«»e  (en  ml) , 
ibtJ.  3»*  (  en  sol  mineur),  Paris,  Leduc.  4,n«  (en 
ta),  Paris,  Janet  et  Colelle.  5roe  (en  ré),  ibid. 
f"*(en  si  bémol),  ibid.  7«*(en  la  mineur), 
rtris,  Frey  (Richault^.  8roe  (en  mi  mineur), 
ibid.  9®«(cn  uf),  ibid.  10™  (Souvenir  aux 
«Mil  de  Stalgen,  en  si  mineur  ),  ibid.  — 
?  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
«p.  14,  15,  16,  Paris,  Richatilt.  —  3°  Quatuors 
brillants  idem,  n<»  1, 2,  3,  4,  op.  24  et  25,  ibid. 

—  4<>  Thèmes  variés  avec  orchestre  .  n°  l  (en 
mi  majeur),  op.  10,  ibid.  n°  2  (en  la  majeur), 
<i>.  21,  ibid.  n(>  3  (air  allemand),  op.  25,  ibid. 
a°  4,  op.  26,  ibid.  —  5°  Thèmes  variés  avec 
■juatuor  :  n°  1,  op.  9,  ibid.  n°  1,  op.  12,  ibid. 
■»  3,  ibid.  n«  4,  op.  28,  ib.  —  6"  Fantaisie, 
i«our  violon  et  orchestre,  op.  24,  ibid.  —  7»  Ca- 
t  aUne  et  rondeau,  avec  quatuor,  op.  28,  ibid. 

-  fc»  Duos  pour  deux  violons  :  1«  livre,  Paris, 
Leduc.  2»"  livre,  op.  18,  Paris,  Richa.ilt.  3me  y.  » 
ne,  Berlin,  Lischke.  On  a  aussi  du  même  artiste 
tpidques  morceaux  détachés,  tels  Mandante, 
rondeaux,  etc. 

RODE  (  Je*mGodefroid)  ,  chef  de  musique 
•les  chasseurs  de  la  garde  du  roi  de  Prusse,  à  , 
l"  t»  Uni,  naquit  le  25  février  1797  à  Kirclischei-  j 
•lun^r-n,  près  de  Lauclia  (Saxe  prussienne).  Les 
•-It-nieut*  .le  la  musique  théorique  et  pratique  lui 
furent  enseignés  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans 
V>ar  le  cantor  et  organiste  Lœwe;  puis  il  alla  à 
tisenberg,  chez  Schnorr,  directeur  de  musique 
de  la  ville,  et  y  apprit  pendant  cinq  ans  à  jouer 
du  cor,  sur  lequel  il  acquit  une  habileté  remar- 
quable, du  violon,  de  la  flûte,  de  la  clarinette  et 
de  la  trompette.  Au  mois  de  février  1817,  il  entra 
dàOi  le»  chasseurs  de  la  garde  ro>ale,  en  qualité 
de  premier  cor  solo.  Ce  fut  alors  qu'il  devint 
"•levé  de  Zelter  pour  l'harmonie  et  qu'il  com- 
mença à  écrire,  pour  le  cor  et  pour  la  trompette, 
des  concertos,  duos,  quatuors  et  polonaises  qu'il 
exécuta  dans  les  concerts  à  Berlin  jusqu'en  1827. 
Appelé  alors  à  la  direction  de  la  musique  des 
«hasseurs  de  la  garde  à  Potsdam,  il  cessa  de  se 
hire  entendre,  ne  «'occupant  plus  que  du  per- 
fectionnement du  corps  de  musique  confié  à  ses 
*»ns,  et  de  l'arrangement  d'une  immerise  quan- 
tdc  de  musique  pour  les  instruments  à  vent.  Le 
nombre  de  ces  ouvrages  s'élève  à  100  opéras  en- 
'«er»,  100  ouvertures  tirées  d'autres  opéras,  300 
vàl*s  de  Lanner,  Strauss,  Labilzki,  plus  de  800 


marches,  outre  une  quantité  considérable  de 
pièces  de  chasse;  enfin,  on  porte  a  3,000  mor- 
ceaux le  nombre  d'ouvrages  composés  ou  arran- 
gés par  cet  artiste  aussi  distingué  que  laborieux. 
Le  19  mai  1853,  le  roi  Fré:lérir-Guillaiime  IV  le 
nomma  directeur  de  sa  musique  de  chasse.  A 
diverses  époques,  Rode  reçut  des  distinctions,  des 
cadeaux  et  des  médailles  en  récompense  de  ses 
travaux  :  c'est  ainsi  que  l'empereur  Nicolas  I"  lui 
envoya  une  riche  tabatière  d'or,  en  1833,  pour 
300  pièces  de  ebasse  écrites  par  l'artiste  pour  son 
service.  Rode  a  formé  plusieurs  cornistes  de  ta- 
lent, parmi  lesquels  on  remarque  son  troisième 
fil*,  E.  Jacobi,  Reinicke,  Strohmann,  Wagner  et 
Scbcefer.  Il  est  mort  à  Potsdam  le  8  janvier  1857. 

RODE  (  TntonoRE),  fils  aîné  du  précédent, 
professeur  de  musique,  compositeur  et  écrivain 
sur  son  art,  esi  né  à  Potsdam,  le  30  mai  1821. 
Son  père  ne  le  destinait  pas  à  la  musique  et  dé- 
sirait qu'd  s'adonnât  aux  sciences  ;  mais  les  dis- 
positions naturelles  de  celui  qui  est  l'objet  de 
cette  notice  en  décidèrent  autrement.  Dès  son 
enfance  il  apprit  à  jouer  du  piano,  du  violon,  de 
la  flûte  et  du  cor,  sous  la  direction  de  son  père  ; 
plus  tard,  il  reçut  des  leçons  de  Wiedemann, 
directeur  de  musique,  pour  le  piano  et  la  com- 
position. Ayant  été  admis  en  1838  au  séminaiie 
des  instituteurs  de  Potsdam,  il  continua  ses  études 
de  contrepoint  et  d'orgue  avec  le  professeur 
Sch<crtlich.  Sorti  de  cette  institution  en  1841, 
il  obtint  une  place  de  professeur  dans  une 
école  de  garçons  à  Berlin,  et  la  conserva  jusqu'en 
is'n.  Pendant  ces  trois  années,  il  suivit  les  cours 
de  philosophie  et  de  philologie  a  l'université,  et 
compléta  son  instruction  dans  la  théorie  de  la 
musique  chez  le  professeur  Dehn.  Depuis  isi'r, 
M.  Rode  s'est  livré  à  Berlin  à  l'enseignement  de 
cet  art  ainsi  qu'à  la  composition,  et  a  fourni  des 
articles  de  critique  et  autres  à  divers  journaux, 
notamment  au  jVerie  Zeitschrift  fur  Musik,  tic 
Leipsick,  et  à  la  Nouvelle  Gazette  musicale  de 
Berlin  (  Bote  et  Bock  ).  Parmi  ses  compositions, 
on  remarque  des  sonates  de  piano,  des  morceaux 
de  musique  militaire  et  de  .chasse,  des  cantates, 
des  motets.  Dans  les  années  184s  à  1852  il  a 
rempli  les  fonctions  de  directeur  de  musique  à 
l'église  Saint-Matthieu.  Ses  écrits  sur  la  musique 
sont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  lo  Zur  Ce- 
schichtc  der  K.  I'reuss.  Infanterie  und  Jœqer- 
Musik  (Pour  l'histoire  de  la  musique  d'infan- 
terie et  de  chasseurs  dans  le  royaume  de  Prusse1*  ; 
lettre  à  M.  W.  Wieprecht,  musicien  de  la 
chambre  et  directeur  de  la  musique  des  gardes 
»lu  corps,  extraite  des  numéros  15,  16  et  17  du 
dixième  volume  du  Keue  Zeitschrift  fur  Mu- 
sik; Leipsick, C.  F.  Kahnt,  1858,in-8nde50pages. 
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—  1°  Eine  neue  Rcgiments-Hornisten-Infan 
terie  Musik  {Nouvelle  musique  de  cors  pour  l'in- 
fanterie, etc.),  ihid.  in-8°  de  30 pages.  —  t"  Die 
Tussische  Jagdmusik  (  La  Musique  de  chassa 
russe  ),  dans  le  50f  volume  de  Ncuc  Aeitschrift 
fur  Musik  (n°  22).  — 4*  Urbcr  Anbahnun*}  et- 
gescinheit lichen  Choralspirls  und  ChoralgB' 
songes  in  don  evangelischen  Kirche  (Sur  la  né- 
cessité .d'introduire  l'unité  du  chant  choral  et  de 
son  accompagnement  dans  les  églises  évangéli- 
ques),  ihid.  t.  51,  n<>  13.  —  bo  Esquisse  de  l'as- 
semblée des  musiciens  allemands  à  Leipsick  (  Nou- 
velleGazettc  musicalede  Berlin,  13<- année,  no  23). 
6°  —  Kssai  sur  le  diapason  normal  (  ihid.  n°25). 

—  7°  Sur  l'introduction  d'un  diapason  normal 
dans  la  musique  (Ihid.  n°«  43  et  44  ).  —  8°  La 
musique  de  chasse  russe,  esquisse  (  ibid.  n°  30  ;. 

—  î)o  Pour  l'histoire  de  la  musique  de  chasseurs 
et  de  cavalerie  dans  le  royaume  de  Prusse  (ihid. 
14*  année,  n^Oet  7).  —  «0°  Sur  la  signification 
du  titre  :  Directeur  de  musique  (ibid  n»  15).— 
11"  Sur  l'histoire  du  cor  (  ihid  n°<  3J  et  32  ).  — 
12°  Henri-Auguste  Neilhardt  (voyez  ce  nom) 
îhiJ.  n°  33. 

RODEWALD  (JosEFB-CnsatEs),  né  le  11 
mars  1733,  a  Scitsch.  en  Silésle,  étudia  à  Berlin 
le  violon  et  ICI  François  Benda,et  reçut  «les  leçons 
de  Kirnberger  pour  la  composition.  En  I7c?,  il 
entra  au  service  du  landgrave  de  liesse,  à  Cas>el, 
et  se  lit  estimer  par  son  double  talent  «le  violo- 
niste distingué  et  «le  coitqiosileiir.  Lorsque  le 
landgrave  changea  son  orchestre  |»our  le  com- 
poser présqne  entièrement  de  musiciens  français, 
RodewaM  tut  du  petit  nombre  d'arlistes  allemands 
qui  demeurèrent  a  Cassel.  I  t  prim  e  remht  jus- 
tice à  son  met  nV  en  le  nommant  maître  «le  musique 
du  prince  héréditaire,  qu'il  suiwl  a  l 'université  «le 
Mat  bourg,  en  1780.  Quelques  années  après.  Ro- 
«fewald  obtint  la  pension  de  retraite,  avec  le  litre 
de  maître  de  concerts  «lu  landgrave  de  liesse- 
Cassel,  et  alla  se  fixer  à  Ilanan.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  il  juillet  1800,  a  l'âge  «le  soixante- 
seize  ans.  On  a  gravé  de  sa  composition  en  1788 
un  Stabat  Mater,  qui  obtint  dans  la  nouveauté 
un  succès  d'enthousiasme.  Rodewald  a  composé 
aussi  pour  le  theAlrc. le  Cassel  un  opéra-corniqne 
français,  «>t  pour  le  service  de  la  cour,  beaucoup 
dfe  miisiquc  inslrumenlale  «jui  est  restée  en  ma- 
nuscrit. 

llODIO  (Ror.co),  savant  contiapnnliste  et 
écrivain  dfdactupie,  naquit  en  Calabre,  vers  iâ30 
OU  1532  (1).  En  lâSll,  il  publia  la  deuxième  édi- 

(1)  J'ai  fiir  trop  tard  I  époque  de  la  naissance  de  Radio, 
dan*  la  première  ediUon  de  cette  fUograpiile,  en  la  met- 
tant rn  isio.  J  en  al  acquis  la  preuve  par  une  lettre  de 
farotllc  Maffe!  i  i  o*r;  ecnom'.qi.i  se  trouve  dans  non 


tiond'un  recueil  de  ses  compositions  réunies  à  cel- 
les de  Jean-François  délie  t'usteile,  de  François- 
Antoine  Villani,  et  dequelqites  maîtres  napolitains. 
Il  vivait  à  N'aplcs  en  1001  (voyez  la  l'rnttica 
musica  de  Cerrelo,  p.  150),  et  élait  alors  ftgéde 
soixante-neuf  ou  soixante-Jix  ans.  Rodio  est  un 
des  premiers  maîtres  qui  ont  donné  des  règles  et 
des  exemples  pour  faire  le  contrepoint  improvisé 
sur  le  plain-cbant  appelé  par  les  Italiens  contrap- 
punlo  du  mente,  dans  un  traité  de  musique 
dont  la  date  de  la  première  édition  n'est  pas 
connue  jusqu'à  «  ejour,  mais  qui  doit  «Hre  1600 
ou  1601,  car  Cerrelo,  dont  la  Prrrttica  musica 
fut  imprimée  dans  celte  dernier.- ann.  e,  dit  (  lib.  4, 
cap.  l  ,  pag.  243)  :  Rendu'.  Rocco  Rodio 
trattando  di  questo  fatto  nel  suo  libro  inti- 
tolnlo  Regole  di  musica...  novamenfe  stam- 
palo,  elc.  La  seconde  édition  a  pour  tilre  :  Re- 
gole di  musica  di  Rocco  Rodio sotto  brevissime 
risposte  ad  alcuni  dubbj  proposligli  da  un 
cavalière,  intorno  aile  varie  opinioni  de'  con- 
trapunlisti.  Con  la  dnnostratione  di  tutti  i 
COHOni  sopra  il  eanto  fenno,  con  li  contra' 
punti  doppj  e  rivnltati,  e  loro  regolc.  Aggion- 
tovi  un  altra  brève  dimostralione  de  dodici 
fvon:  regolari.  Edi  nuovo  Don  Balt.  Ohfante 
agtjiuntovi  un  Tratfalo  di  proportion»  ne- 
cessarie  a  detto  libro.  Risfampalo  in  Najioli, 
1000,  in-  i".  Une  troisième  édition  a  été  publiée 
sous  ce  titre  plus  simple  :  Regole  per  far  can- 
Irnppunto  solo  e  accompagnato  nel  canto 
fcrino,  Naples,  1026,  in-4«. 

Les  éditions  des  compositions  «le  Rodio  sont 
d'une  rarelc  excessive.  L'abbé  Sanlini  a  mis  en 
partition,  d'après  un  recueil  «le  ses  messes,  im- 
primé a  Naples  en  1580,  celles  qui  on!  pour  ti- 
tres :  t"  fndominicalibus,  a  4  voix  ;  —  2"  Fac 
tibi,  idem;  —  3°  In  vunoribus  diiplicibus, 
idem;  —  4»  Sancte  Alphonse,  idem;  —  .V»  Ma- 
ter pat  ris,  à  4  voix  semblables;  —  6'-»  Hancta 
Maria,  à  5  voix;— 7"  l  ltimi  miei  sospiri,  idem  ; 
—  8"  Descendit  Angélus,  idem;  —  9°  Missa 
de  Reata  Yirgine,  à  5  voix  :  celle-ci  est  fort 
remarquable  en  ce  qu'elle  peut  élrc  chantée  à 
4  voix,  si  l'on  supprime  la  partie  du  quinlo,  ou  à 
3  voix  égales  en  supprimant  aussi  le  superius, 
ou  enfin,  à  .1  voix  supérieures  si  l'on  supprime 
le  quinto  et  la  basse.  Cette  combinaison  est  un 

llfre  ranime  sur  la  voix  et  l'art  du  chant  (p«.Mle 
en  ISU  \  paire  Ut  Cette  lettre,  adressée*  Hodlo  lui-même, 
est  remplie  de  témoignages  d'adtnlratîoo  pour  se»  outra- 
ges, or,  suirant  la  date  approxlmatlTe  que  J'avais  cro  de- 
soir  adopter,  Rorco  Rodio  n'aurait  été  qu'un  enfant  de 
doore  ans  quand  le  livre  de  Mafrel  fut  Imprime,  ee  qui 
nt  Inadmissible,  pul*q» M  était  déjà.  ries  lors,  compoaltetar 
lemnunic  et  qu'il  charmait  <  suivant  les  expressions  de  la 
lettre)  la  ville  de  Napln  par  la 
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tcittalile  tour  de  force;  —  10°  Messe  Adieu 
mis  amours,  à  f>  voix. 

RODOLPHE ,  on  plutôt  RLDOLPIIE 
(jE*>-JosfMi,,nr  à  Strasbourg,  le  I  io<  |«.|»re  1 7^t>, 
reçut  «le  son  père  les  premières  leçons  rte  musi- 
que, et  apprit  à  jouer  du  violon  et  du  cor  dûs  l'âge 
de  sept  ans.  Déjà  fort  habile  sur  ce  dernier  ins- 
trument avant  d'avoir  atteint  sa  seizième  année, 
il  se  rendit  alors  a  Taris,  et  Continua  l'ctmlcdu 
violon  sous  la  direction  de  Lerlair.  Plus  Uni, 
il  fut  attache  aux  orchestrer  île  Bordeaux ,  de 

Montpellier  et  de  plusieurs  autres  xilles  du  Midi 
de  la  France,  en  qualité  de  premier  violon.  Vers 
175i,  il  entra  au  service  du  duc  rte  l'.irmo. 
Traclta,  qui  était  alors  directeur  de  la  musique 
de  ce  prince,  écrivit  pour  Rodolphe  le  premier 
accompagnement  de  cor  oliliue  dans  un  air 
chanté  par  la  cantatrice  Petraglia,  Le  même  («uu- 
positeur  lui  enseigna  les  principes  de  l'haï  moniè 
et  du  contrepoint.  En  I76W,  Rodolphe  «piilla  la 
musique  du  duc.  «le  Parme,  pour  entrer  dans 
celle  «lu  dtic  «le  Wurtemberg,  a  Stirtlg«trd.  Jo- 
melii  m  trouvait  alors  en  celle  ville  :  il  consentit 
a  compléter  par  ses  leçons  l'instruction  du  vir- 
tuose. Ce  fut  àStultgard  «pie  Rodolphe  lit  ses 
premiers  essais  de  composition,  eu  écrivant  la 
musique  de  plusieurs  ballets  de  Novcrrc,  paili- 
rulierenienl  de  ceux-ci  :  I"  Médre  ri  Jnxmt, 
ballet  lu-roupie.  —  2°  l'S'jehé,  idem.  —  il"  f.a 
Mort  d'Hercule,  i<lem.  —  '«"  Annule,  idem,  l'.n 
(7S3,  il  retourna  à  Paris,  et  entra  dans  la  mu- 
sique du  prince  de  Conti  -  deux  ans  après,  il  tut 
attache  a  l'on  he>tre  «le  l'Opéra,  et  ce  fut  encore 
lui  qui.  dans  un  air  «le  Bout  (Amour,  sous  ce 
riant  ombrage)  chanté  par  Legros,  lit  entendre 
pour  la  pi  entière  fois  à  re  théâtre  un  accompa- 
gnement «h-  cor  concertant.  Admis  en  1770  ilans 
la  musique  des  petits  appartements  du  roi .  il 
«  ntra  quatre  an*  après  dans  la  chapelle  royale. 
Vers  cette  époipie  il  proposa  au  minisire  Amelot 
le  plan  «l'une  école  «le  musique  que  M.  «le  llre- 
leud  réalisa  par  les  conseils  de  (iossec,  eu  178i  : 
Rodolphe  y  fut  attaché,  en  qualité  de  professeur 
«l'harmonie.  C'est  pour  cette  école  qu'il  écrivit  le 
solfège  et  le  traité  «l'accompagnement  dont  il 
sera  parlé  tout  à  l'heure. 

La  révolution  de  1789  Kt  perdre  à  cet  artiste 
la  plupart  «le  ses  places  el  «le  ses  pensions  ;  en 
-I.  doimnagement,  il  obtint  sa  nomination  de  pro- 
fesseur de  solfège  au  Conservatoire,  dans  le  mois 
d'octobre  (79!).  Trois  ans  après,  il  dut  «lemander 
Ini-mêine  sa  retraite  à  cause  du  mauvais  étal  de 
sa  santé;  mais  Sarrette,  directeur  du  Conserva  - 
loirc,  obtint  pour  lui  «lu  premier  consul  unepen- 
vion  de  dmûe  cents  francs.  Rodolphe  mourut  a 
Paris,  le  18  août  1X17,  a  Tige  d."  près  de  quatre- 


vingt-deux  ans.  Pendant  plusieurs  années  il  avait 
été  attaché  comme  violoniste  à  l'orchestre  «lu 
Théâtre-  Français. 

Rodolphe  s'est  fait  connaître  à  Paris  comme 
compositeur,  par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Le 
Mariage  par  capitulation,  opéra-comique  en 
un  acte,  à  la.  Comédie  italienne,  en  lTiei.  — 
2°  L'Aveugle  de  Palmyre,  au  même  théâtre, 
en  I7G7.  —  3°  Ismenor,  pour  le  mariage  du 
comte  d'Artois,  à  Versailles  et  à  l'Opéra,  en 

I  1773.  —  4°  Premier  et  deuxième  concertos  pour 
le  cor,  Paris,  Sieber,  Rai  lieux.  —  5"  Fanfares 
faciles  pour  deux  cors,  Paris,  Sieber.  — 6''  Vingt- 
quatre  fanfares  pour  3  cors,  Paris,  Railleux.  — 
7"  Duos  pour  deux  violons,  l",  ?m<"  ,.|  :\me  li- 
vres, ihiil.  —  8o  Etudes  pour  le  même  instru- 
ment, ihid.  —  A»  Ktude,  composée,  de  trente 
morceaux  «Je  différents  genre-;  p«uur  le  vjoLofl,  à 
l'usage  des  commençants,  Paris,  Pleycl.  Mais 
c'est  surtout  à  son  solfège  que  Rodolphe  Joit  la 
célébrité  «tout  il  jouit  encore  en  France.  t,a  pre- 
mière édition  «le.  cet  ouvrage  lut  publiée  en 
1780,  à  Paris,  chez  (loyer,  sous  ««;  titre  :  $n( fi- 
ges divisés  en  deux  parties  :  la  première  con  - 
tenant la  théorie  de  la  musique)  la  §çççftdtt 
avec  la  basse  et  les  gradations  uewssa\rcs 
pour. parvenir  aux  difficultés,  F*n  175)0.  l'an- 
H'Uf  de  cet  ouvrage  en  publia  une  deuxième  «•«li- 
tion,  et  la  dédia  à  la  nation  s  elle  parut  «  h  •/  Sa- 
dermau.  Plus  «le  treille  autres  ont  suivi  p'Ilc-la, 
et  le  calcul  qui  porte  à  près  de  deux  cent  mi>|e 
le  nombre  d'exemplaires  qu'on  en  a  vendu  u'e>i 
point  exagéré.  I  n  tel  succêsj  dont  il  n'y  a  pofnl 
d'autre  exemple  parmi  1«  i  livres  élf  inentaiies  <)<• 
musique,  semblerait  indiquer  un  meiite  remar- 
quable dans  la  conception  «le  l'ouvrage;  cepen- 
dant il  serait  difficile  «l'imaginer  rien  de  plus 
médiocre;  car  on  n'y  trouve  ni  logique,  ni  mé- 
thode dans  l'exposé  des  principes,;  le  -Me  en 
est  pitoyable,  et  les  leçons  y  sont  au-si  mal  gra- 
duées que  mal  écrites  pour  les  voix.  Mais  ce  sout 
pré«  isemeot  les  défauts  de  ce  livre  qui  lirenl  miii 
succès  à  l'époque  où  il  parut  ;  car  l'ignorance  do 
musiciens  français ,  et  surtout  «les  maîtres  de 
province,  s'accommodait  fort  bien  delà  inanièie 
empirique  de  Rodolphe,  qui  les  dispensait  rte  rai- 
gonner  avec  leurs  élèves,  ainsi  que  delà  tulgaiite 

i  de  son  langage,  analogue  à  la  portéctle  leuresprit, 
et  de  la  facilité  des  leçons  pratiques  T  mieux 
adaptée  à  leur  capacité  que  celles  d'ouvrages  plus 
savants.  Plus  instruits,  plus  habiles  aujourd'hui, 
ils  rejettent  ce  sqlfége,  dont  la  vogue  a  diminué 
progressivement.  Toutefois  il  lui  reste  encore 
qnelqiMM  sectateurs  parmi  les  maîtres  de  pro- 
vince. La  Théorie  d'accompagnement  et  de 

'  composition,»)  l'usage  des  élevés  de  l'école  na- 
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t  tonale  de  musique,  publiée  par  Rodolphe,  à 
Paris,  en  1790,  chez  Nadcrman,  in-folio,  est 
encore  plus  au-dessous  de  la  critique  que  son 
solfège. 

RODOLPHE  (Antoine).  Voyez.  RUDOL- 
PHE.  • 

RODRIGUEZ  (Rodericis  Sanciis,  ou  San- 
chez  ne  Arevalo),  évôque  de  Zamora,  naquit, 
en  1404,  à  Santa-Maria  de  Nieva,  au  diocèse  de 
Ségovie,  d'une  ancienne  famille  de  la  Vieille  Cas- 
tille.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  à  Sala- 
manque,  il  y  enseigna  le  droit  civil  et  canonique  ; 
mais  il  quitta  la  carrière  de  renseignement  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Ses  talents  et  sa 
naissance  l'élevèrent  bientôt  aux  première  di- 
gnités ecclésiastiques.  D'alnml  archidiacre  de  Trc- 
vino,  puis  doyen  du  chapitre  du  Léon  et  de  relui 
de  Séville,  il  devint  successivement  évoque  d'O- 
viedo,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne  près  du  pape 
Calixle  II,  gouverneur  du  cliàteau  Saint-Ange 
à  Rome,  évoque  de  Zamora,  de  Calaborra  et  de 
Palencia.  Il  mourut  à  Rome,  Je  4  octobre  1470, 
à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Ce  prélat  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  Spéculum  vitx  humatuv,  qui 
a  eu  tant  de  célébrité,  que  dans  le  quinzième 
siècle  il  s'en  lit  plus  de  onze  éditions.  Ce  livre  est 
un  traité  de  morale,  où  l'auteur  examine  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  ebaque  profes- 
sion. Il  y  traite  de  la  musique  au  chapitre  trente- 
neuvième  du  premier  livre,  et  des  chantres,  au 
quinzième  chapitre  du  livre  deuxième. 

RODRIGUEZ  (Jean),  chantre  de  la  ca- 
thédrale de  Salamanquc,  né  dans  cette  ville  vers 
1460,  est  auteur  d'un  traité  du  plain-chant  inti- 
tulé :  Tratado  de  canlo  llano,  Salamanqur*, 
1503,  in-4<>. 

RODRIGUEZ  (Jean),  moine  portugais,  né  { 
dans  les  dernières  années  du  quinzième  siècle, 
terminait  Lisbonne,  en  1560,  un  traité  du  plain- 
chant  intitulé  :  Arle  do  canlo  chad,  dont  le  ; 
manuscrit  existait  à  Lisbonne  dans  une  bibliothè- 
que particulière,  à  l'époque  où  Machado  écrivait 
sa  Bibliothèque  lusitanienne. 

RODRIGUEZ  (Manuel),  excellent  orga- 
niste et  harpiste  à  Elvas,  en  Portugal,  était  atta- 
ché à  la  chapelle  du  roi,  à  Lisbonne,  au  commen- 
cement du  dix -septième  siècle,  et  s'y  fit  admirer 
pendant  plus  de  vingt  ans.  Il  a  publié  de  sa 
composition  un  recueil  de  morceaux  de  musique 
d'église  arrangés  pour  les  instruments,  sous  ce 
titrr  :  Flores  de  musica  para  instrumenta  de 
tecla,  e  Uarpa,  Lisbonne,  Cwcsbeke,  in-folio, 

1600. 

RODRIGUEZ  DE  I11TA  (1).  Antoine), 
prêtre  espagnol  qui  vécut  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle,  fut  d'abord  maître  de 


cliapelle  de  la  cathédrale  de  Palencia,  puis  il  alla 
remplir  les  mêmes  fonctions  a  l'église  de  YEn- 
camacion,  de  Madrid.  Ce  maître  a  écrit  no 
traité  de  contrepoint,  dont  plusieurs  copies  ma 
nuscriles  se  sont  répandues  en  Espagne,  mais  qui 
ne  parait  pas.  avoir  été  imprimé. 

ROE  (Ricuaro),  littérateur  anglais,  a  publié 
dans  leMontkly  review  (année  1824,  juio,  p. 96 
et  suiv.)  une  dissertation  qui  a  pour  titre  -.  The 
principles  of  rhijthm  ,  both  in  Speech  and 
Altiste,  especially  in  the  mechanism  of  en- 
glish  verse  (Les  Principes  du  rhythme  dans  la 
parole  et  dan  -  la  musique,  particulièrement  dans 
le  mécanisme  du  vers  anglais). 

ROECKEL  (ÉooiAwo),  pianiste,  neveu  de 
Hummel,  né  à  Vienne  en  1814,  a  vécu  près  Je 
son  oncle  à  Weimar  pendant  quelques  aimées, 
puis  à  Erfurt.  11  a  publié  pour  son  instrument 
des  caprices,  des  Rêveries,  des  Romances  sans 
paroles,  des  Sérénades  et  des  Mazourkes. 

AvctsTE  Roeckel,  frère  de  cet  artiste,  a  reçu 
aussi  son  éducation  de  pianiste  chez  Hummel,  à 
Weimar,  puis  s'est  fixé  à  Dresde,  comme  di- 
recteur de  musique  d'une  société  de  chant. 

ROEDER  (Jean-Micufx),  très-bon  fadeur 
d'orgues  à  Berlin,  né  dans  la  seconde  moitié  lu 
dix-septième  siècle,  vécut  et  travailla  dans  eett* 
ville  jusqu'en  1740.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
1°  L'orgue  de  l'église  Saint-Nicolas  a  Potsdam.en 
1713.  — 2°  L'orgue  de  l'ancienne  église  de  la  s;ar- 
uison  à  Berlin,  dans  la  même  année.  —  3°  Le 
grand  orgue  de  32  pieds,  dans  l'église  Sainle-Marie- 
Madeleine  à  Breslau,  composé  de  56  régimes 
3  claviers  à  la  main,  pédales,  carillon,  trompette 
et  timbales,  en  1725.  Cet  instrument  est  son 
plus  bel  ouvrage.  —  4°  Le  grand  orgue  de  Hirsd.- 
berg,  composé  de  53  jeux,  3  claviers,  pédales, 
carillon,  trompettes  et  timbales,  en  1727.- 
5°  L'orgue  de  Grosburg,  dans  le  comté  de  Bricfc 
en  1730.  —  ti°  Celui  de  l'église  Notre-Dame  a 
LiegniU.  —  "7°  Celui  de  l'église  réformée,  à  Star- 
gard.  C'ert  aussi  Rœdcr  qui  a  construit  le  cari  • 
Ion  du  clocher  de  l'église  paroissiale  à  Berlin, 
sous  la  direction  de  l'organiste  Weiss. 

ROEDER  (Georgks-Vincent),  né  en  l*W> 
Rammungen,  dans  la  basse  Franconie,  reçut  d-: 
son  père,  instituteur  dans  ce  lieu,  les  premières 
leçons  de  musique,  et  lit  «le  si  rapides  progrès 
qu'à  l'âge  de  onze  ans  il  jouait  déjà  de  plusieurs 
instruments  et  lisait  toute  espèce  de  musique  a 
première  vue.  Le  clavecin  était  l'instrument  q» 'il 
cultivait  de  préférence.  Ayant  été  admis  au 
gymnasede  Manncrstadt  dans  sa  treizième  aonce, 
il  fut  chargé  des  fonctions  d'organiste  dans  Te- 
glise  des  Augustins.  Ces  moines  dirigeaient  k 
collège  :  ils  remarquèrent  bientôt  ses  progrès 
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dans  les  études  littéraires,  ainsi  que  le  dévelop- 
pement rapide  de  son  talent  musical  dans  l'exé-  • 
colion  des  œuvres  classiques ,  et  Toiilurent  le 
Un  entrer  dans  leur  ordre;  mais  Bœder, 
n'ayant  pas  de  vocation  pour  la  vie  monastique, 
résista  à  leurs  sollicitations.  Se*  humanités  étant 
terminé*»*,  il  se  rendit  à  Wùrzbourg  pour  y  sui- 
rre  les  cours  de  l'université.  Son  habileté  sur  l'or- 
pie  l'eut  bientôt  fait  remarquer  et  le  fit  admettre 
gratuitement  dans  l'institut  de  Saint-Julien,  où 
les  jeunes  gens  les  plus  distingués  dans  leurs  études 
étaient  seuls  reçus.  Ce  fut  dans  cette  maison  qu'il 
apprit  la  composition,  sons  la  direction  de  Kur- 
nnyrr.  Pendant  qu'il  suivait  les  cours  de  droit 
a  l'université,  il  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
musique  dans  les  familles  les  pins  opulentes. 
Prenant  part  aux  concerts  qui  se  donnaient  à 
Wurtbourg  pendant  la  saisou  d'hiver,  il  y  forma 
son  goût  par  l'audition  des  ceuvres  de  Haydn  et  j 
de  Mozart.  En  1805,  le  grand-duc  de  Toscane 
Ferdinand  ,  frère  de  l'empereur  François  Pr, 
étant  devenu  électeur  de  Wùrzbourg,  forma  une  ' 
nouvelle  chapelle,  à  laquelle  fut  attaché  Bœder,  \ 
qui  venait  de  terminer  ses  éludes.  Plus  tard,  on 
lai  conâa  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra  : 
cette  position  lui  procura  les  moyens  d'étudier 
les  plus  belles  productions  de  l'école  italienne, 
dont  la  bibliothèque  du  grand-duc  était  abon- 
damment fournie.  Rœder  vécut  dans  cette  posi- 
tion jusqu'en  1814,  où,  par  la  cession  du  grand - 
duché  de  Wùrzbourg,  Ferdinand  fut  appelé  au 
trône  de  la  Bavière  :  alors  la  chapelle  fut  dis- 
soute, et  Boeder  fot  mis  à  la  pension.  Il  vécut 
quelque  temps  dans  la  retraite,  et  ce  fut  à  cette 
«•poque  de  sa  vie  qu'il  écrivit  les  messes  solen- 
nelles qoi  loi  ont  fait  une  belle  réputation  en 
Allemagne.  Le  retentissement  qu'eut  le  nom  de 
TainVur  de  ces  ouvrages  en  Bavière  fit  appeler 
Rmto  en  1830  à  Augsbourg,  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique.  Au  mois  d'août  1839,  le  roi 
Louis  de  Bavière  lui  confia  la  direction  de  sa 
tliafv'le.  Cet  artiste  estimable  vivait  encore  à 
Muni,  li»  n  I  »f  1  et  était  alors  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ans.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  1°  Messe  | 
solennelle  (én  ut),  pour  4  voix  et  orchestre,  n"  1;  : 
Munich,  Falter.  —  2"  Messe  solennelle  (m  ré)  j 
idem,  n"  7  ;  ibld.  —  3°  Messe  idem  (en  ut), 
a*  3;  ibid.  —  4"  Messe  solennelle  a  »  voix,  chœur,  j 
°que  et  orchestre,  n°  4,  op.  35;  ibid.  —5*  Trois 
"icsses  terni- solennelles  pour  solos,  chœur,  oi- 
P»e,  2  violons,  alto  et  2  contrebasses,  avec  les 
Crûment  s  à  vent  et  timbales  ad  libitum;  i 
évente,  Schott.  —  6°  Te  Deum  à  4  voix  solos, 
'lueur  et  orchestre;  Ibid.  — 7°  Psaumes  des  vê- 
pour  toutes  les  fêles  de  l'année,  avec  les 
^tiennes  des  quatre  temps  de  lYgtise,  a  4  voix 
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chœur,  orgue  obligé,  et  orchestre  ad  libitum; 
ibid.  —  8°  Motet  (Fracto  demum)  idem;  ibid. 

—  9"  Psaumes  des  vêpres  du  dimanche  pour 
4  voix  et  chœur,  2  violons,  alto,  violoncelle,  con- 
trebasse et  orgue  obligés,  cors,  trompettes  et 
timbales  ad  libitum;  op.  44  ;  Munich,  Falter. 

—  10"  Psaumes  des  vêpres  des  têtes  de  la  Vierge 
idem.,  op.  45;  ibid.  —  11°  La  Messiude,  ora- 
torio pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre, exé- 
cuté à  Augsbourg  en  1831,  puis  à  Stuttgard  et  à 
Munich.  —  12°  Cscilie  (Sainte-Cécile),  can- 
tate idem,  exécutée  à  Munich  en  1839.  — 
13"  Symphonie  à  grand  orchestre;  ibid.  — 
14°  Les  suédois,  grand  opéra  représenté  à  Pra- 
gue, en  1842. 

RŒDIGEll  (  JE\N  CiiRisTOPiiE),né  le  4  mai 
170»,  à  Bischleben,  village  du  duché  de  Saxe- 
Gotha,  entra  à  l'âge  de  onze  ans  dans  la  chapelle 
du  duc  de  Gotha,  comme  enfant  de  chœur.  La 
beauté  de  sa  voix  lui  procura  la  protection  du 
prince,  qui  le  fit  instruire  par  un  des  meilleurs 
musiciens  de  sa  chapelle.  A  l'âge  de  vingt  trois 
ans,  il  entra  au  service  du  prince  de  SchvVarz- 
bourg-Sondershausen  ;  il  y  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  5  mars  1765.  Habile  violoniste  et 
chanteur  agréable,  Il  était  aussi  compositeur 
distingué,  comme  on  peut  Se  voir  par  quelques- 
uns  de  ses  morceaux  insérés  dans  la  collection 
de  musique  d'église  publiée  par  le  maître  de 
chapelle  StœJzel. 

uni:  Il  M  (jE^-HcLDBiai),  directeur  de 
musique  et  acteur  â  Francfort-sur-le-Mein,  na- 
quit à  Kschborn,  dans  le  district  de  Ilanao,  eu 
1755,  et  débuta  sur  la  scène  en  1777.  Il  a  com- 
posé, pour  les  théâtres  auxquels  il  fut  attaché,  la 
musique  des  opéras  comques  suivants  :  |°  Dos 
Testament  (le  Testament).  —  2*  Der  Fassbin- 
der  (le  Tonnelier).  —  3°  Der  verliebte  Maler 
(le  Peintre  amoureux).  —  4»  Der  Zu  eite  Hock- 
zeittat j.-  s<  rond  jour  de  noces).  Betiré  du  théâ- 
tre, Bœhm  vivait  à  Francfort  en  1790. 

ROELLIG  (Jean-Georce),  né  à  Burghausen, 
dans  la  Saxe,  en  1710,  eut  pour  premier  maître 
de  musique  Balthazar  Grollmann,  recteur  de  l'é- 
cole de  cette  ville  ;  puis  il  continua  ses  éludes  à 
l'école  de  la  Sainte-Croix,  de  Dresde,  sous  la  di- 
rection  de  Beinhold,  depuis  1727  jusqu'en  1735. 
Dans  le  même  temps,  il  prit  des  leçons  de  clave- 
cin et  de  composition  chez  Hartwich.  Ses  liai- 
sons avec  quelques  artistes  de  mérite,  particu- 
lièrement avec  Zelenka,  achevèrent  de  former 
son  talent.  Après  avoir  passé  quelques  années  a 
l'université  de  Leipsick,  il  enlra  dans  la  cha- 
pelle du  prince  d'Anhalt,  à  Zerbst.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  quatorze  symphonies,  vingt-six  mor- 
ceauv  concertants  pour  divers  instruments,  six 
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trios  pour  llûle,  violon  et  basse,  cl  neuf  trios 
pour  cur,  hautbois  et  basson. 

Un  autre  artiste,  désigné  sous  le  nom  de 
Rallig  le  jeune,  est  connu  par  troi6  concertos 
pour  le  clavecin,  et  douze  trios  pour  clavecin, 
violon  et  flûle. 

ROËLLIG  (Charles-Léopold),  né  a  Vienne, 
en  1761,  s'adonna  dès  sa  jeunesse  à  l'élude  de 
l'harmonica,  et  acquit  sur  cet  instrument  une 
habileté  remarquable.  Le  dé>ir  d'augmenter  les 
ressources  de  cet  instrument  lui  lit  entre- 
prendra d'y  appliquer  un  clavier,  mais  il  leçons- 
Imisit  de  manière  qu'on  pût  aussi  le  jouer  par  le 
frottement  des  doigts.  Ce  fut  lui  aussi  qui  ima- 
gina «le  dorer  les  Iwrds  des  cloches,  pour  rendre 
plus  facile  leur  mise  en  vibration.  Le  désir  de 
se  procurer  ces  cloches  d'une  bonne  qualité, 
loi  lit  visiter  les  verreries  de  la  Hongrie  et  de 
la  Bohême.  Il  y  taisait  faire  des  essais  jusqu'à 
ce  qu'il  se  lût  procuré  des  cloches  du  son  le 
plus  pur  et  le  plus  juste ,  dans  un  diapason 
<!onne,  pour  tous  les  degrés  chromatiques  de  l'é- 
chelle. Arrivé  à  Hambourg,  vers  1782,  il  y  de- 
meura quelque  temps  et  y  écri\il  ia  musique 
d'un  opéra-comique  intitulé  :  (larissu,  oder 
tins  unbchannte  Dinsfnuvdchcn  (Clarisse,  ou 
la  Servante  inconnue).  Arrivé  à  Berlin,  il  y  pu- 
blia, en  1787,  la  description  de  l'harmonica  a 
clavier  qu'il  avait  inventé;  puis  il  se  rendit,  en 
1789,  a  Leipsick,  où  il  lit  paiallrc  un  recueil  de 
petites  pièces  pour  cet  instrument,  chez  Breit- 
kopf.  De  retour  à  Vienne,  il  y  fut  nomme,  en 
1797,  officiai  de  la  bibliothèque  impériale.  Il 
mourut  en  celte  ville,  le  4  mars  1804,  à  l'âge  de 
quarante-trois  ans.  La  description  qu'il  a  publiée 
de  son  harmonica  perfectionné  a  pour  litre  : 
l  eber  die  Harmonica.  Ein  Fragment  ;  Berlin 
1787,  in  4°  de  32  pages,  avec  la  ligure  de  l'ins- 
trument. Rodlig  inventa  plus  tard  un  autre  ins- 
trument à  clavier  de  trois  octaves  et  demie, 
monté  de  cordes  métalliques  et  de  boyau,  des- 
tiné à  être  joué  par  une  seule  main,  qu'il  appela 
Orphka,  et  dont  il  donna  la  description  dans 
on  écrit  intitulé  :  Orphica,  ein  musika Haches 
Instrument,  erfunden  von  C.-L.  Hwllig  (Or- 
phica, instrument  de  musique  inventé  par  C.-L. 
Rcellig);  Vienne,  Bluinauer,  1795,  in  8°  d«  21 
pages,  avec  5  planches.  Cet  opuscule  Tut  inséré 
dans  le  Journal  du  Luxe  et  des  Modes,  au  mois 
«le  février  171)6,  cl  dans  celui  des  Fabriques, des 
Manufactures  et  du  Commerce  (janvier  I79G) 
Eu  1801,  Brellig  inventa  un  antre  instrument  à 
clavier  avec  des  archets  mis  en  mouvement  par 
une  pédale.  11  lui  donna  le  nom  de  Xcnnrphica, 
et  en  publia  la  description  dans  le  Journal  des 
Me  des  (février  1801),  avec  une  histoire  des  ins- 
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trament»  du  même  genre,  depuis  celui  que  Jean 
Heydn  (voyez  ce  nom)  avait  inventé  en  iftlO, 
jusqu'à  sa  propre  invention.  On  a  aussi  de  Ito-W  • 
lig  :  1°  Yersuch  einer  musikalischen  Intir- 
vallenlabelle ,  zur  zusamtnenselzung  ttUer 
ùblichen  Tonleitem  Accorde,  und  ihren  ler- 
uechslungen,  fur  junge  Musiker  und  DHti- 
tanten  (Essai  d'une  table  des  intervalles  de 
musique  pour  la  formation  des  gammes  usi- 
tées etc.);  Leipsick,  Breitkopf  et  Htfrtel,  1789, 
in-folio.  —  2°  Une  dissertation  sur  Raoul  de 
Couci,  dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick, 
tome  IV,  pages  625-632.  —  3°  Un  article  sur 
l'harmonica  à  clavier,  ibid.,  tome  V,  page  4  >3. 
—  4°  Quelques  morceaux  faciles  pour  l'orphica; 
|  Vienne,  Mollo,  1797.  —  5°  Six  Chansons  alle- 
mandes, avec  accompagnement  d'or  phica  ou  de 
clavecin;  ibid.,  1797.  Il  avait  aussi  promis,  dans 
le  Journal  des  modes  (j«in  1798),  rie  publier  12 
chansons  du  comte  de  Wolkenslein,  trouvère 
du  quatorzième  siècle,  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  impériale,  traduites  en  notation 
moderne;  mais  ces  curieux  morceaux  n'ont 
point  paru. 

ItŒMItILD  (Ji  vn-Tiiéodore)  ,  bon  com- 
positeur rie  musique  d'église,  naquit  le  23  sep- 
tembre 1684,  à  Salsungen,  près  de  Henneberg. 
Jacques  Bachen,  cantor  à  Ruhl,  fut  son  premier 
mailrede  musique.  Admis  ensuite  à  l'école  Saint- 
Thomas  de  Leipsick,  il  y  reçut  des  leçons  de 
Si  hcllen  et  de  Kuhnau.  Ses  études  terminées 
dans  celle  école,  il  suivit  les  cours  de  l'université 
depuis  I70â  jusqu'en  1708,  puis  fut  nomme 
cantor  à  Spremberg.  Son  mérite  avant  été  bien- 
tôt reconnu,  il  obtint,  en  1714,1a  place  de 
recteur  à  l'école  de  celle  ville;  cependant  il  n'y 
resta  pas  (dus  d'une  année ,  parce  que  la  place, 
plus  avantageuse,  de  directeur  de  musique  à  l'é- 
glise luthérienne  de  Frejherg,  dans  la  bassw  Si- 
lésie,  lui  lut  donnée  en  1715.  Neuf  ans  après,  il 
retourna  à  Spremberg,  a»ec  le  titre  de  maître  de 
chapelle.  Le  duc  de  Mersebourg  l'appela  à  sa 
cour  en  la  mèrne  qualité,  dans  l'année  1731,  et 
lui  accorda  en  outre,  après  la  mort  de  Kaufl- 
mann,  en  173a,  les  pl  ices  d'organiste  de  la  cour 
et  de  la  cathédrale.  Rœmhild  mourut  à  Merse- 
bourg en  1757  II  a  beaucoup  écrit  pour  l'église. 
Parmi  ses  compositions  on  remarque  la  musique 
de  dent  années  complètes  pour  le  servie**  divin, 
et  des  cantates  sur  les  différents  âges  de  la  vie 
humaine 

IUJËSKR  (Va lfntik),  clarinettiste  allemand, 
attaché  au  prince  de  Monaco  vers  1770.  vint  à 
Paris  a  cette  époque,  et  y  publia  des  symphonies 
conce riantes,  des  quatuors  et  des  trios  pour  instru- 
ments à  vent.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  : 
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l'Gmmie  pour  le  liaullkoîs.  avec  12  duos;  Pari», 
Kojer,  1785.  —  Gamme  pou/  ta  clarinette  avec 
fi  duos;  iliid.  —  3"  Gamine  pour  le  basson  avec 
12 d«os ;  ibid.  L'ouvrage  par  lequel  Rirser  est 
même  connu  a  pour  titre  :  t'ssai  d'instruction 
h  l'usige  tir  cru  c  qui  composent  pour  la  cla- 
rinette cl  tes  cors  ;  Paris,  I7S1,  in-i".  Kie.sera 
donne  une  traduction  française  de  la  Méthode 
raisonné*  de  violon,  par  Léopold  Mozart;  Paris, 
loyer,  I770,  in  folio.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une 
mellkode  de  flûte  publiée  à  Paris,  chez  Leduc. 

II'  H '.Si  A  U  (Valewtim),  philologue  et  orien- 
taliste, né  à  Nuremberg,  dans  la  seconde  moitié 
•lu  dix-septième  siècle,  est  auteur  d'un  écrit  inli- 
tnlé  :  Dissertât io  philologico-lheologica  dr 
rltora-is  teterum  J/cbr.rorum  ;  Altorf,  1726, 
io-4*  de  32  pages. 

KOESLER  (le  P.  Fbançois-Gkécoire)  , 
moine  augustiu,  à  Ratisbonne,  mourut  dans  celle 
ville,  en  1760.11  s'est  fait  connaître  avantageu- 
sement par  de  bonnes  compositions  pour  l'église, 
intitulées  :  Melodramma  ecclesiasticum,id  est 
offrrtoria  XV  festis  aliquibus  Dominais,  et 
communi  sanctorum  accomodata  a  i  voc.  el 
6  instrument is,  op.  1;  Augshourg,  Lotter,  I7i7, 
in-fol.  —  2°  Oves  oclo  harmonica  in  orilc 
fraternum  receptx,  seu  VIII  symphoni.v  ai, 
op.  2;  ibid.  —  3°  VI  Missx  solemniorrs,  qua- 
ru  m  ullima  dr  Itequiem  a  4  roc.  ac  6  instrum 
op.  3;  ibid.  —  i"  VI  Litaniiv  lauretanx  a  4 
roc.  relut  operar Us  acconsuetis  instrument is 
stx;  ibid 

ROESLER  (En>E5T-FRF.m:nic),  né  à  Ras- 
tpoberg,  dans  le  duché  de  Weimar,  le  26  mare 
1748,  fd  ses  études  au  collège  de  Weimar,  et  y 
nçut  oVs  leçons  de  musique  du  maître  de  cha- 
pelle Wolff.  Avant  acquis  une  grande  habileté 
>or  l'orgue,  il  fut  nommé  organiste  à  Plauen, 
dun  le  Voigtland.  U  occupa  cette  place  jusqu'en 
l'W;  alors  il  donna  sa  démission  et  se  mit  à 
voyager  en  Allemagne  avec  l'intention  d'aller  à 
Londres.  Kn  1799,  il  se  fil  entendre  à  Sonder s- 
luu^en  ;  Gerber  lui  accorde  des  éloges  pour  son 
Itli-nt,  mais  non  sans  restriction.  Depuis  cette 
époque,  on  n'a  plus  eu  de  renseignements  sur 
Bel  artiste.  Rœsler  a  publié  eu  I7H5  un  livre 
rlioral  complet  à  l'usage  des  organistes,  sons  ce 
titre  :  Vollstandigen  leichtbezifferten  Choral- 
bvch,zum  besten  angehender  tïrgelspieler.  Il 
a  iaiw  en  manuscrit  des  pièces  d'orgue  de  dif- 
férents gmres. 

BCJESLER  (Josf.pii),  né  en  177.1,  à  Seliern- 
nil/,  en  Hongrie ,  était  fils  d'un  conseiller  des 
m  ries  qui  se  fixa  ensuite  à  Pracne.  Son  père, 
"inple  amateur  de  musique,  lui  enseigna  les 
principes  de  cet  art.  La  lecture  de  livres  de  théo- 


rie et  de  partitions  des  grands  maîtres  compléta 
son  éducation  musicale.  Après  qu'il  eut  achevé 
ses  cours  de  philosophie,  il  accepta  la  place  de 
directeur  d'orchestre  dans  la  troupe  d'opéra  di- 
rigée par  Guardason,  en  171)5.  Il  parcourut  en 
cette  qualité  une  partie  de  l'Allemagne  méridio- 
nale, pendant  dix  ans  ;  puis  le  prince  de  Lobko- 
wilz  l'appela  a  Vienne ,  l'attacha  au  théâtre  de 
la  cour,  le  prit  dans  sa  maison  et  le  chargea  de 
la  direction  de  sa  musique.  Malheureusement  la 
santé  de  Riesler  était  chancelante.  Dans  un 
voyage  en  Bohême,  ou  il  accompagnait  le  prince, 
en  1810,  une  maladie  sérieuse  l'arrêta  au  châ- 
teau de  Raudnilz.  A  peine  convalescent,  il  reprit 
à  Vienne  ses  occupalions  ;  mais  l'excès  du  travail 
lui  causa  une  rechute,  au  mois  de  juillet  181 1, 
pendant  qu'il  se  trouvait  à  Prague.  Les  eaux  de 
Liebwcrder,  que  les  médecins  lui  avaient  or- 
données,  semblèrent  d'abord  lui  procurer  une 
|  amélioration  sensible ,  mais  elle  fut  de  peu  de 
duré»',  car  il  succomba  le  25  juillet  1812,  à  l'âge 
de  trente-neuf  ans.  Parmi  les  productions  de  cet 
arliste,  on  compte  dix  opéras,  savoir  :  1°  La  Sor- 
presa,  opéra  bouffa  italien,  représenté  à  Prague. 
—  2°  La  Pacedi  Klentsch.  —  3"  La  Pastorellu 
degh  Alpi.  —  4"  //  Custode  di  sè  stesso.  — 
»°  La  Forza  deW  amore,  écrit  pour  Venise  en 
1798.  —6°  Le  due  Hurle,  a  Prague.  —  7°  Clé- 
mentine ou  les  liochrrs  d'Arona,  ibid.  — 
8U  Tristes  A  rentures  d'Llisa,  princesse,  de.  Ilul- 
yarie,  opéra  allemand,  à  Venise,  en  1R07.  - 
9*  Le  Mariage  de  Jason,  opéra  allemand.  — 
10°  La  Vengeance  ou  le  Château  de  brigands, 
en  trois  actes,  représenté  au  théâtie  de  Prague, 
le  26  décembre  t808.  Deux  pantomimes.  — 
11"  Le  petit  Cor  enchante.  —  12°  ta  .\aissance 
du  tailleur  Wetz-Wetz  AVetz.  Quatre  cantates 
parmi  lesquelles  :  1.  '  //  Cyclope.  —  t  i  Marte 
al  teinpio  délia  Gloria-  —  15"  Cantate  sur  la 
mort  de  Mozart,  Prague  1798.  Beaucoup  de 
morceaux  ajoutés  à  des  opéras  italiens  ou  dans 
des  oratorios.  Les  compositions  gravées  de 
Rœ>ler  sont  les  suivantes  :  1°  Concerto  pour 
piano,  op.  15  ;  Olfenbach,  André.  —  2"  Sonates 
pour  piano  el  violon,  liv  1  et  2  ;  Leipsick,  lien- 
richs.  —  3'  Quatuor  pour  2  violons,  alto  et 
ba^e,  op.  6  ;  Olfenbach,  André.  —  4°  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  I  ;  Leipsick,  Brtitkopf  et 
Iherlel.  —  5*  Trois  sonatines,  idem;  ibid.  — 
lï'  Sonate  composée  quinze  jours  avant  sa  mort  j 
Prague,  Enders.  —  7»  Rondeaux  et  fantaisies  ; 
Leipsick,  Breitkopr;  Vienne,  Mechetli  ;  Prague, 
lîerra.  — 8°  Variations,  idem  ;  Prague,  Berra.  — 
9°  Chansons  allemandes  ;  Vienne,  Haas;  Leipsick, 
Breitkopr  el  Hertet. 
KOESSIG  (Ciiawlfs-Gottlob),  savanl  cco- 


Digitized  by  Google 


2ÎÏ2  110KSSIG 

nomisic  et  jurisconsune,  tic  à  Mersebeurg ,  en 
1 7ô2,  vécut  à  Leipsick,  et  y  eut  le  titre  de  pro- 
fesseur ordinaire  de  droit  naturel  et  de  droit  des 
gens.  Il  mourut  en  cette  ville,  le  20  novembre 
1806.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  en  re- 
marque un  qui  a  pour  titre  :  Yersuch  in  musi- 
kaltsche  Dramen  nebst  einige  Anmerkun- 
gen,  etc.  (Essai  de  drames  en  musique,  avec  des 
notes  concernant  l'histoire  et  les  règles  de  ce  genre 
de  poésie,  et  la  moralité  du  théâtre  )  ;  Bayreuth, 
17"y,  in-8». 

ROETER  (Jean-Gullaume),  prédicateur  a 
Heidelberg,  était  dans  cette  ville  en  18t7,ety  vi- 
vait encore  en  1834.  Il  a  publié  daus  le  recueil 
inlïlu\é:Gcncral-Synode  des  Grossherzogthums 
Baden  (Synode  général  du  grand-duchc  de  Bade), 
CarUruhe,  1834  ,  n»  7,  p.  1-19,  un  Avis  sur  la 
partie  musicale  du  nouveau  livre  de  chant 
du  grand-duché  de  Bade. 

ROETII  (Philippe),  compositeur,  né  à  Mu- 
nicb,  le  6  mars  1779,  se  livra  d'abord  à  l'étude  des 
sciences,  mais  il  l'abandonna  bientôt  pour  celle 
de  la  musique.  Schwarz,  musicien  de  la  cour  île 
Bavière ,  lui  enseigna  le  violoncelle  ;  il  apprit 
aussi  à  jouer  de  la  flûte,  du  violon,  du  piano,  et 
Winter  lui  donna  quelques  leçons  de  composi- 
tion. Cependant  l'étude  des  partitions  de  Haydn, 
de  Mozart,  de  Cberubini,  et  de  quelques  autres 
grands  maîtres  fut  la  source  où  Bœth  puisa  ses 
connaissances  les  plus  solides  dans  l'art  d'écrire. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  à  Vienne  et 
visité  une  partie  de  l'Allemagne,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  fit  représenter  au  théâtre  de  la  cour, 
à  Munich,  en  1809,  un  opéra  en  trois  actes,  inti- 
tulé :  Holmara.  Le  succès  de  cet  ouvrage  le 
décida  à  écrire  le  Fermier  Robert,  opéra- 
comique  en  un  acte,  joué  en  1811,  et  qui  ne  fut 
pas  moins  bien  accueilli.  Rœth  a  écrit  ensuite 
la  musique  de  plusieurs  ballets  et  d'opérettes 
parmi  lesquels  on  cite  :  Huldigungsfeste  (La 
Féte  du  serment  de  fidélité  )  ;  Der  Kampf  mit 
dem  Drachen  (Le  Combat  avec  les  dragons). 
Prinzessin  t'selshaut  (La  Princesse  Peau-d'Ane)  ; 
Zauberin  Sidonia  (  La  Fée  Sidonie  )  ;  Zémire 
et  Azor;  Zuaelf  schlafenden  Jungfrauen 
(  Douze  jeunes  Filles  endormies).  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  représentés  à  Munich  jusqu'en 
1823.  En  1825,  Rœth  fit  un  nouveau  voyagea 
Vienne  et  donna,  au  théâtre  An  der  Wien  (Sur 
la  Vienne),  l'opéra-comique  bas  Abentheuer 
in  Guodarama  Gebirge  (L'Avenlure  dans  les 
montagnes  de  Guadarama  ).  Dans  l'année  sui- 
vante, il  écrivit  dans  la  même  ville,  avec  Riotte 
(  voyez  ce  nom),  l'opéra  féerique  Stabcrl  von 
der  Freichutz  (L'Arbalète  du  franc  archer). 
De  retour  à  Munich  en  1828,  Rœth  y  vivait  en- 
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core  en  I8."»S  et  était  alors  âge  de  soixante-dix- 
neuf  ans.  Il  a  |<ublié  :  i*>  Concerto  pour  la  flûte; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hier  tel.  —  2°  Trois  thèmes 
variés  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  ibid.  — 
3"  Des  airs  de  danse  pour  divers  instruments.  — 
4°  Des  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment  de  piano, 

RUE  VER  (Henbi),  né  à  Vienne  le  27  mai 
1827,  apprit  d'abord  a  jouer  du  violon  ;  mais  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  il  abandonna  cet  instrument 
pour  se  livrer  à  l'étude  du  violoncelle,  sur  lequel 
il  est  parvenu  à  la  possession  d'un  beau  talent. 
Cet  artiste  est  aujourd'hui  (1863)  le  plus  habile 
violoncelliste  de  Vienne.  11  a  publié  dans  cette 
ville  quelques-unes  de  ses  compositions  pour  son 
instrument. 

ROFOD  (....),  docteur  en  théologie  et  prédi- 
cateur à  Copenhague,  est  auteur  d  une  dimrU- 
tion  en  langue  danoise,  qui  a  pour  titre  :  Mu 
sikens  Indslydelse  paa  menneskel  (L'Jnflueruv 
de  la  musique  sur  l'organisation  humaine)  ;  Co- 
penhague, 1804,  in-8«  de  140  pages. 

ROGANTIM  (Fha>çois),  organiste  uV 
leglise  Sainte-Marie  Majeure,  â  Bergame,  ver> 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  un  re- 
cueil d'ouvrages  de  sa  composition  pour  l'église, 
sous  ce  titre  :  Ubro  primo  di  concerfi  eccle- 
siastici  a  una,  due,  tre  e  quattro  roci  con  dur 
Messe,  Deus  in  adjutorium,  falsi  bordoni.  Ma- 
gnificat e  litanie,  op.  I;  Yenetia,  Aless.  Vin- 
centi,  1644,  in-4». 

ROGER  (Michel),  compositeur  français, 
vécut  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième  II  y  avait  un  mu- 
sicien de  ce  nom  dans  la  chapelle  de  Henri  IV.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  lo  Missx  4  co- 
cibus  concinneniLv,  ad  imitationem  moduli . 
1°  Dnm  tôlier  et  Dominus;  —  2°  Traderunt  enim 
Gentibus  ;  —  3°  Ecce  véniel  ;  Paris ,  Ballard  . 
in-fol.  mo.  2°  Introitus  Dom.  dierum  et 
pra-cipuum  Fest.  à  rocum;  Leipsick,  in-4°. 

ROGER  (Bemjamim),  fils  d'un  musicien  de 
la  chapelle  royale  de  Windsor,  naquit  dans  cette 
ville  en  1614.  Après  avoir  fait  ses  études  musi- 
cales comme  enfant  de  chœur,  sous  la  direction 
du  Dr.  Nathaniel  Gilles,  il  fut  nommé  clerc  de  la 
chapelle,  puis  organiste  de  l'église  du  Christ,  â 
Dublin.  Eu  1641 ,  époque  de  la  rébellion,  il  re- 
tourna à  Windsor  et  y  eut  le  tdre  de  clerc  du 
chapitre  ;  mais  bientôt  encore  troublé  dans  cette 
position  par  les  événements  politiques,  il  n'eut 
plus  d'autres  ressources  qu'une  petite  pension  et 
quelques  leçons  pour  vivre.  En  IfôC,  il  obtint  le 
titre  de  bachelier  en  musique  à  l'université  de 
Cambridge.  Rentré  dans  la  chapelle  de  Windsor 
en  1662,  il  eut  aussi  le  titre  d'organiste  du  col- 
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fcedElon  dans  la,  même  année.  En  1669,  il  prit 
ses  degrés  «le  docteur  en  musique.  En  1685,  i( 
perdit  sa  place  d'organiste  par  ordre  formel  du 
roi,  p-rre  qu'il  avait  eu  recours  à  la  protection  I 
de  Cromwell.  Depuis  lor*  il  vécut  a  la  campa- 
<n»e.  i  une  pelile  pension  que  lui  faisait  le  collège, 
et  parvint  à  un  âge  avancé,  entièrement  oublié,  j 
L  in  mue  à  quatre  voix  de  sa  composition  : 
Teach  me,  o  Lord,  inséré  par  le  docteur  Crotch 
dans  ses  Spécimens,  prouve  que  Roger  écrivait 
bien,  et  que  ses  mélodies  étaient  douces  ef*  gra- 
cieuses. Quelques-uns  de  ses  morceaux  ont  été 
publiés  par  Playford  dans  sa  collection  des  airs 
de  cour  (Covrt  ayres),  en  1663.  Plusieurs  hym-  ! 
De*  et  antiennes  de  sa  composition  ont  été  aussi  j 
publiés  dans  les  Cantica  sacra,  et  dans  la  col-  | 
lertioti  de  psaumes  et  li> mnes  à  quatre  parties 
don!  Play  Tord  est  l'éditeur.  La  collection  corn  - 
ptéte  de  ses  services  et  anlienues  se  trouve  en 
manuscrit  dans  lesarchives  de  Saint-Paul,  à  Lon- 
dres. 

ROGER  (Étiesse),  célèbre  éditeur  de  mu- 
sique et  libraire  à  Amsterdam,  exerça  son  in- 
dustrie depuis  les  dernières  années  du  dix-sep- 
tième siècle  jusqu'en  1725.  époque  où  Le  One 
devint  son  successeur.  Il  a  publié  un  catalogue 
de  «es  ouvrages  de  fonds  ou  d'assortiment,  qui 
fournit  des  renseignements  utiles  pour  la  biblio- 
graphie de  la  musique,  sous  ce  titre  :  Catalogue 
des  livres  de  musique  nou  vellement  imprimez 
a  Amsterdam  chez  Estienne  Roger,  marchand 
libraire,  on  dont  il  a  nombre,  a  vec  les  prix  ; 
Amsterdam,  Roger  (sans date),  in-8*  de  16  pages. 
Ce  catalogue  a  été  réimprimé  avec  les  norabreu- 
-e>  additions  des  ouvrages  imprimés  chez.  Le 
Céoe,  sous  ce  titre  :  Catalogue  des  livres  de 
mnsiqve  imprimés  à  A  msterdam ,  chez  Etienne 
Aoger,  et  continués  par  Michel  Charles  Le 
Céne;  Amsterdam,  Le  Cène  (sans  date),  petit 
m- s*  de  72  pages.  Ce  petit  volume  a  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  bibliographique  de  la  musique 
wrs  U  fin  du  17*  siècle  et  dans  la  première  moi- 
t*dn  dix  huitième. 

ROGER  (Joseph-Louis),  docteur  en  méde- 
cine, naquit  à  Strasbourg  au  commencement  du 
dn-!untième  siècle,  et  se  fixa  à  Montpellier,  où 
'I  f"t  admis  comme  membre  de  l'Académie  royale 
de  médecine.  Il  mourut  a  Avignon  en  1761.  On 
*  de  lui  une  bonne  monographie  intitulée  :  Ten- 
famen  de  ri  sont  et  musices  in  cor  pore  hu-  i 
nano;  Avignon,  Jacques  Gurrignan,  1758,  un 
ïolume  in  8° de  117  pages  (très-rare).  E.  Sainte-  1 
Marie,  médecin  de  Montpellier,  a  donné  une  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage  avec  des  noies, 
*>•»*  le  titre  :  Traité  des  effets  de  la  musi- 
qMe  sur  le  corps  humain  ;  Paris  Brunot,  et 


Lyon,  Reimann,  1803,  1  wl.  in-8°  de  350  pages. 

ROGER  (Alexis- André),  né  le  il  juin  1814 
à  Château- Gontier  (Mayenne),  fut  admis  au  Con- 
servatoire de  Paris  le  22  août  1828,  et  y  reçut 
des  leçons  d'harmonie  et  d'accompagnement  de 
MM.  Lecoupey  et  Dourlen.  Le  second  prix  de 
cette  partie  de  Part  lui  fut  décerné  en  1832. 
Plus  tard,  il  devint  élève  de  Paér  pour-  la  com- 
position. Le  premier  grand  prix  lui  fut  donné  au 
concours  de  l'Institut,  en  1842.  Aucun  ouvrage 
de  cet  artiste  ne  m'est  connu. 

ROGER  (Gustave-Hii'ikm.vte),  ténor  dra- 
matique français,  né  le  17  décembre  1815  à  la 
Chapelle-Sainl-Denis,  près  de  Paris,  est  fils  d'un 
notaire  de  ce  lieu.  Ayant  perdu  ses  parents  dans 
sa  première  jeunesse,  il  fut  élevé  par  un  oncle  qui 
lui  fit  faire  de  bonnes  études,  le  destinant  à  sui- 
vre la  carrière  de  son  père.  A  sa  sortie  du  col- 
lège, cet  oncle  l'obligea  de  fréquenter  les  cours 
de  droit  et  le  plaça  chez  un  notaire ,  mais,  do- 
mine par  un  goût  passionné  pour  le  théâtre , 
Roger  négligea  les  leçons  des  professeurs  du  Code 
et  du  Digeste.  Son  travail,  dans  l'étude  du  notaire 
chez  qui  on  l'avait  obligé  d'entrer,  se  bornait  à 
apprendre  des  rôles  d'opéra-comique ,  pour  un 
théâtre  de  société  dans  lequel  il  avait  enrôlé  ses 
amis  et  quelques  griseltes.  Il  était  entré  dans  sa 
vingt  et  unième  année  et  touchait  à  sa  majorité, 
lorsque  enfin  son  oncle,  vaincu  par  sa  persévé- 
rance ,  le  laissa  libre  de  suivre  son  penchant 
pour  la  scène.  Ce  fut  alors  que  Roger  commença 
des  études  régulières  «le  chant.  Le  17  juin  1836 
il  fut  admis  au  Conservatoire  de  Paris  comme 
éJève  externe  de  chant,  et  le  19  janvier  1837  il 
obtint  son  admission  au  pensionnat  de  cette  ins- 
titution (1).  Martin  (voyez  ce  nom)  y  fut  son 
professeur  de  chant,  et  M.  Morin  Ini  enseigna  la 
déclamation  lyrique.  Doué  d'une  voix  char- 
mante et  d'une  rare  intelligence  dramatique,  il 
fit  de  rapides  progrès  dans  ses  études,  et  obtint 
les  premiers  prix  de  chant  et  d'opéra-comique 
aux  concours  de  1837.  Le  16  février  1838  il  dé- 
buta au  théâtre  de  la  Rourse  par  le  rôle  de 
Georges,  dans  l'Eclair  d'Halévy.  Son  extérieur 
élégant  et  gracieux,  le  charme  de  sa  voix  et  son 
instinct  dramatique  lui  procurèrent  un  véritable 
succès,  qui  se  consolida  dans  les  représentations 
suivantes.  Son  premier  rôle  de  création  fut  celui 
du  marquis  de  Fortanges  dans  le  Perruquier 
de  la  Régence,  opCra  d'Ambroise  Thomas.  Non 
moins  distingué  par  son  jeu  que  par  le  chant,  il 
devint  bientôt  l'acteur  indispensable  des  ouvrages 

(Il  Le*  date*  donnée*  dans  de»  notice*  biographique* 
de  Roger  publiée*  en  Allemagne  »nnt  toutr*  fjiiw»  ;  crllrs 
qu'on  trouve ld  sont  autiirntiqti<-<  el  proviennent  de*  re- 
gistre* du  Conter*»  tolre  de  rail* 
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de  quelque  importance  représentas  à  l'Opéra* Co- 
mique. Pendant  dix  années  consécutives  il  ne 
connut  que  le  succès  dans  tous  ses  rôle*.  Quel 
motif  lui  lit  quitter  la  scène  pour  laquelle  il  sem- 
blait avoir  éle  formé  ?  Personne  ne  le  sait  ;  mai» 
ce  fut  assurément  une  détermination  malheu- 
reuse pour  lui.  car  sa  voix,  pleine  d'agrément 
dans  la  musique  légère  de  ce  théâtre,  lit  voir  son 
insulfisance  à  l'Opéra,  où  il  s'engagea  en  18i8,et 
surtout  dans  le  rôle  principal  du  Prophète  de 
Meyerbeer,  dont  la  première  représentation  rot 
lieu  le  10  avril  1SÎ9.  Dès  la  première  soirée,  les 
connaisseurs  jugèrent  que  Roger  ne  résisterait 
pas  à  la  fatigue;  car  il  forçait  son  organe  |>our 
lui  donner  l'intensité  nécessaire  ;  ressource  déplo- 
rable qui  ruine  rapidement  les  meilleures  voix. 
Leur  prédiction  ne  tarda  pas  à  se  vérifier.  En 
1850  il  fit  un  premier  voyage  eu  Allemagne,  et 
chanta  aux  théâtres  de  Francfort  sur-le-Meiu  et 
de  II  iiiibourg  aux  applaudissements  unanimes  du 
public,  charme  par  son  excellente  prononciation 
de  la  langue  allemaudeel  pour  sa  belle  manièiede 
pbraser  la  musique  des  plus  grands  maîtres.  F.n 
1861,  il  lit  un  second  voyage  au  delà  du  Rhin, 
et  n'eut  pas  moins  de  sua  é.s  à  Berlin  qu'à  Ham- 
bourg et  à  Francfort.  Dans  les  années  suivantes, 
il  y  lit  plusieurs  autres  excursions  :  mais  un  ne 
tarda  pas  à  constater  l'alléralion  progressive  de 
sa  voix.  Un  cruel  accident  vint  le  frapper  après 
son  dernier  .«ejour  à  Berlin  :  dans  une  partie  de 
chasse  il  reçut  la  charge  de  son  fusil  dans  un 
bras; la  blessure  était  des  plus  gravis  et  l'ampu- 
tation devint  nécessaire.  Après  sa  guerison,  il  es- 
saya de  repreudre  son  service  à  l'Opéra  avec  un 
bras  mécanique ,  mais  ses  efforts  pour  se  main- 
tenir sur  telle  grande  scène  furent  impuissants  : 
après  quelques  mois  de  fatigue,  il  dut  y  renoncer. 
Il  donna  alors  des  représentations  dans  quelques 
grande*  villes  des  départements  de  la  France. 
De  retour  a  Paris,  il  rentra  a  l'Opéra  Comique; 
mais  il  n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même  ;  cet 
essai  ne  fut  pas  plus  heureux  que  celui  de  l'O- 
péra, et  bientôt  après  il  disparut  pour  toujours 
du  théâtre  de  son  ancienne  gloire.  Aujourd'hui 
r  1 86  i )  il  joue  encore  les  rôles  de  grand  opéra  dans 
ses  voyages,  mais,  en  dépit  de  son  adresse  et  de 
son  intelligence,  sa  voix  est  instruisante. 

ROGGE(Heni<i),  organiste  a  l'église  Sainte- 
Marie,  à  Rostork,  né  dans  cette  ville  en  l«i2,  fut 
considéré  comme  un  des  artistes  les  plus  habiles 
de  son  temps  dans  la  fantaisie  libre  sur  l'orgue, 
in  accident  l'ayant  prive  pendant  quelque  temps 
de  l'usage  de  la  main  gauche,  il  se  serv  it  av  ec  tant 
«le  talent  des  pédales  pour  les  bas>es,  pendant 
qu'il  jouait  les  parties  supérieures  avec  la  main 
droile,  que  personne  ne  put  se  douter  qu'il  ne  se 


fôt  servi  que  d'une  main.  Il  mourut  en  170?,  après 
avoir  occupé  sa  place  pendant  près  de  quarante 
ans.  Se*  compositions  pour  l'éjjlise  et  pour 
l'orgue  sont  restées  en  manuscrit.  11  avait 
écrit  une  dissertation  sur  la  qoarle,  qui  n'a  pa» 
été  imprimée. 

ROGGIUS  (NICOLAS),  né  à  Gœltingue  daM 
la  première  moitié  du  seizième  siècle  ,  fut  van  for 
du  collège  de  Sainl-Marlin,  à  Brunswick.  On  lui 
doit  un  traité  des  éléments  de  la  musique,  qu'il 
écrivil  pour  l'usage  rh  s  élèves  de  cette  école.  Ce 
livre  a  pour  titre  :  Musica  practica ,  sire  artts 
canendi  clcinenta ,  modorvmque  musicarum 
dortrina,  quxstionibus  brcriler  et  perspirue 

j  erposita;  Brunswick ,  ISf.G,  in«8\  La  deuxième 
édition  a  été  publiée  à  Wirtenberg,  en  J-.sC  six 

i  feuilles  in-8"),  et  la  troisième  à  Hambourg ,  eu 

I  .V!0. 

ROGIER-PATINK  ou  ROGKR  Mvi- 
Ttu).  organiste  de  la  chapelle  de  Marie,  reine  de 

'  Hongrie,  gouvernante  des  Pays  î!as.  Il  succéda  eu 

,  celte  qualité  à  Sigismond  Wyer,  qui  l'occupait 
encore  au  mois  d'avril  1533,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  re  passage  d'un  registre  de  rornples,  sous 
Celte  data  (1)  :  «  A  Siegmont  Vycr,  pour  un  urant 
instrument  Virginal  par  luy  prins  et  acheté  en 
><  la  ville  d'Anvers ,  et  ce  comprins  l'ammenaige 
«  du  dict  Anvers,  xxxvi  livres  et  quinze  sous 

j  «  (avril  1533).  >•  Rogier  Pathie  est  cité  dans  les 
mêmes  registres  comme  oiganiste  de  la  cour  eu 

•  15:i8  et  153!)  (2).  C'est  ce  même  artiste  dont  les 
compositions  se  trouvent  dans  plusieurs  recueils 
sous  le  nom  seul  de  Rogier  ou  de  maiitre  Ito- 

i  gier,  ou  même  Roger.  Le  treizième  livre  de  la 
rarissime  collection  de  motets  publié  par  Attain- 
gnant  sous  te  tilre  :  Liber  decim  us  tertius  XXttJ 
musicales  habet  modulas  quatuor,  quinque  tel 
sex  vocibus  edifos  (  Parrhisiis,  etc.,  1535,  petit 
in-V  obi.)  en  renferme  deux  à  4  voix  de  Rogier. 
t:uechansonà4  parties  de  sa  composition  est  dans 
le  premier  livre,  publié  à  Anvers  par  Tylman 
Susalo,  en  1543,  sous  ce  titre  :  Chansons  à  4 
parties,  auxquelles  sont  contenue*  XXXI  noU' 
idles  chansons  convenables  tant  à  la  roix 
comme  aux  instruments.  Le  neuvième  livre 
imprimé  par  Altaingnant  sous  ce  tilre  :  Trente 
et  une  chansons  musicales  a  quatre  parties 
(Paris,  1534,  petit  in-8' obi.  ),  renferme  deux 
chansons  de  Roger  Pathie  (fol.  9  et  13)  :  c'est 
le  seul  recueil  où  l'on  trouve  le  nom  de  famille 
de  Rogier  ou  Roger.  La  grande  eoHection  inti- 
tulée:  Trente-cinq  livres  de  chansons  nouvelles 
à  4  parties  de  divers  auteurs  en  deux  volu- 

(II  lVfl»tre  n-  M  ïl«  «le  la  chambre  de*  coaifleJ.  au» 
archive*  de  Lllte. 

(1)  RcgMre  M  !40.  ibid. 
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mes  (Paris,  Pierre  Attainguant ,  1  539- 1  5VJ,  in-4° 
obi.)  contient  plusieurs  chansons  de  Itogur 
dans  le*  livres  V  et  VI.  La  deuxième  partie  du 
recueil  intitule:  Hortus  Mvsarum.  In  quo  tan- 
qvam  flosculi  quidem  seleclisùmarum  carmi- 
mumcolwB't  sunt  exoplimisquibusqucaucfori- 
bus  {Lovanii,  apud  l'halesium  bibliopolam 
;  j  >  !  - 1  55.1),  renferme  leschants  Cessez  mon  ail;  Si 
pur,  U  guardo,  de  Rogier,  avec  un  accompa- 
gnement de  lutli.  On  troure  aussi  le  motet  Tanto 
temporc  vabiscum  à  4  parties,  du  même  musi- 
cien, dans  un  manuscrit  précieux  de  la  bibliothè- 
que de  Cambrai  (sous  le  nrt  124),  dont  M.  E. 
de  Coussemaker  a  donne  la  description  dans  sa 
Siotice  sur  les  Collections  musicales  de  la 
Bibliothèque  de  Cambrai  (p.  05-91). 

ROGIKR  ( Philippe-Marie).  On  voit  dans 
le»  registres  de  la  chapelle  royale  de  Madrid 
qu'un  maître  flamand  de  ce  nom  occupait  la 
p'ice  de  vice-mai  n«*  de  celte  chapelle  en  1589, 
aprw  la  retraite  de  Flécha  (t'oyez  ce  nom),  et 
que  Thomas- Louis  de  Victoria  en  ml  nommé 
mailre  dan*  la  même  année  (voyez  M.  Mariano- 
■Soriano de Fuerhz,  ///*/.  de  lamusica  rspanota , 
t.  II,  p.  135}.  Il  se  peut  que  ce  Rouier  ait  été  de 
U  même  famille  que  le  précédent,  et  peut-être 
ton  lils.  Les  compositions  de  Philippe-Mario  Ro- 
jLier  ont  été  inconnues  jusqu'à  ce  Jour  :  une  r ir- 
cuasUnce  imprévue  vient  d'en  faire  découvrir 
(1*6?)  quelques-unes  qui  ont  beaucoup  d'in- 
trrèt.  Il  existe  à  la  bibliothèque  de  Tournai  un 
volume  grand  in-folio  de  257  pages  chiffrées  dont 
le  tdre  manque.  La  première  page  est  remplie 
par  U  dédicace  adressée  à  Philippe  III,  roi  des 
tipagne  (Philippo  tertio  Uispaniarum  Uegi), 
*isoe:Gaugericusde  Ghcrsem. Celui-ci  nous  y  ap- 
prend qu'il  est  chargé,  par  le  testament  «le  Phi- 
lippe Rogier,  son  maître ,  de  mettre  au  jour  cinq 
messes  de  sa  composition,  et  qu'il  y  en  a  ajouté  une 
Mvieme,  dont  lui-même  est  auteur.  Les  cinqmes- 
vs  de  Philippe  Rogier  sont  :  1°  PtUUppui  se- 
:uiulu$  Rer  Hispanix  ;  7°  Inclita  siirpo  Jessc; 
loutesdeux  à  quatre  voix.  3°  Dirige gressus  meos , 
à  cinq  voix;  4°  Ego  sum  qui  su  m  ;  5"  Inclina 
Online;  ces  deux  dernières  à  6  voix.  La  messe 
de  (Jaugerions  de  Ghersem  est  à  sept  voix  :  elle  a 
pour  litre  :  Ave  Virgo  Sanclissima.  A  la  fin  du 
volume,  on  lit  la  souscription  suivante  :  Matriti, 
apud  Joannem  Flandrum  MDXCVII1  (l). 
Il  est  hors  de  doute  que  Gaiigcncus  de  Glier- 
tem  fut  aussi  un  lies  musiciens  belge*  qui  illus- 
trèrent leur  patrie  dans  toute  l'Europe  pendant 

(1*  Se  mit  redevable  de.ee*  renseignement»  sur  le  ra- 
rt»itne  recueil  <je*tu-  Philippe  Bouler  a  l'obliReanre 

«*  H  k.  Wilbaus,  conwfJtear  de  la  BibUolhcque  do 


le*  quinzième  et  seizième   siècles.  Nous  Uou- 
I  von*  dans  une  pièce  intéressante  publiée  pai 
M.  Alexandre  Pincbart,  au  2°  volume  «le  ses 
Archives  des  arts,  sciences  et  lettres  (Gaari, 
1863,  p.   2Sù),  la  preuve    que   «et   artiste , 
après  avoir  été  au  service  du  roi  d'Espagne ,  ic- 
vint  dans  son  pays  et  qu'il  y  eut  l'emploi  de  mai  - 
Ire  de  cliapelle  de*  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
gouverneurs  des  Pays- Ras.  Cette  preuve.  se  trouve 
dan*  une  lettre  de  ces  princes,  écrit»*,  en  Kio7, 
!  au  magistrat  de  Tournai,  et  dont  voici  U*  texte  : 
I    «  Les  archiducq  z ,  etc.  Citera  et  bien  antez,  Géry 
j  iGaugcricus)  de  Ghersem,  maistre  de  la  cha- 
;  pi  lle  de  noslre  oratoire,  supplie  qu'en  conside- 
'  ration  des  long*  services  qu'il  a  rendu  eu  la  <  ha- 
j  pelle  royale  de  feue  Sa  Majesté ,  et  lesquels  il 
continue  en  la  susdicte  qualité,  il  nous  pleust 
faire  affranchir  de  tous  b  gemensde  gens  de  guerre 
une  sienne  maisonaudicl  Tourna)  ;  nous  avons  bien 
toiiIu  advertir  par  ceste  qu'aurions  pour  service 
agréable  que  teniez  icellc  maison  exempte  des- 
dicts  logemens,  si  aucunement  faire  se  |>eult. 
A  tant.ctc.de  Bru  \clles,leXp  de  décembre  1 807(1).» 
Il  résulte  de  celte  lettre  que  Géry  de  Ghersem, 
après  avoir  été  longtemps  chanteur  de  la  cha- 
pelle flamande  de  Philippe  II,  avait  quitté  l'Espa- 
gne pour  rentrer  en  Belgique.  La  dédicace  des 
messes  de  Rogier  a  son  sucesseur,  Philippe  lllr 
j  avait  été  faite  pour  le  rendre  favorable  a  l'élève 
de  ce  mailre  :  elle  indique  que  le  volume  ne  pa- 
rut que  dans  les  derniers  mois  de  I5'JS,  car  Phi- 
lippe II  ne  mourut  que  le  13  septembre  de  celle 
année.  En  dépit  de  sa  dédicace,  Géry  ne  trouva 
pas  sous  le  nouveau  règne  la  faveur  dont  les  mu- 
siciens belges  avaient  joui  sous  celui  de  Philippe  II. 
On  voit  dans  l'Histoire  de  la  musique  espagnole 
de  M.  Mariano  Soriano  de  Fuertez  «pie ,  depuis 
i  le  règne  de  Philippe  III,  la  chapelle  royale  ne 
fut  plus  çomiiosée  que  de  musiciens  espagnols. 

ROG.NONE  (Richard),  violonisle  distingu. 
et  compositeur  à  Milan,  vers  la  lin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-septième,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants:  I"  Ccnzonette 
alla  napolitana ,  a  tree  quattro  voei;  V.nise, 
158fi.  —  2°  Libt  o  di  passaggi  per  voci  ed  istro- 
mr«//,ihid,  1592.-3°  Pavane  et  balli  eon  due 
canzoni,  e,  diverse  sorte  di  brandi  per  suo- 
narr  a  quattro  e  cinque,  Milan,  1603. 

i.<  m.  \n\|  (Jevs-Dovimqik)  dis  du  précé- 
dent, eutradans les  ordres, et  se  fit  remarquer  par 
son  talent  sur  l'orgue.  Il  eut  les  titres  de  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Milan  et  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  vers  1020.  On  a  imprimé  de  sa 

f|J  Collection  de»  ptpfcrMTÉtal  et  de  l'audience,  anx  ar- 
chive» dn  royaume  de  Delgique. 
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r<mi|)osition  :  1°  Canzonctte  a  3  e  4  insinue 
cnnatcune  allredi  Rwjijer  Trofeo,  Milan,  1615. 
2"  l.ibro  primo  di  mudrigali  a  otlo  roci  in  dut' 
cori  con  parlitura,iU\d.,  1619.  —  3\Mcssaper 
drfonli ali  Ambrosianacon  Vuggiunta  per  ser- 
virsene  alla  romana,  (bld.,  1624.  On  trouve  des 
motets  du  ce  compositeur  dans  les  collection:» 
imprimées  de  Michel -Ange  Grancinietdc  Lucino. 

ROG\ONE  (Fr^çois),  second  lilsde  Ri- 
chard, fut  maître  des  concerts  du  duc  de  Milan, 
et  maître  de  chapelle  de  Saint-Amhroi.se ,  vers 
1620  II  a  heaucoup  écrit  pour  l'église  et  a  pu- 
blié :  1°  Messe  esalmi,  falsi  bordoni  e  mo- 
tetti  a  à,  col  basso  per  V  organo;  Milan,  1010. 
—  2"  Messe  e  motetti  a  4  e  5;  Venise,  1624.  — 
3°  Madrigali  a  5  col  basso;  Venise,  1613.  — 
4°  Correnti  e  gagliarde  a  4  con  la  quinta 
parte  ad  arbitrio  per  suonare  su  varii  stro- 
menti;  Milan,  1624.  —  5°  Aggiunla  dello  sco- 
laro  di  violino  ed  altri  stromenti  col  basso 
conlinuo  per  V  organo;  Milan,  1614.  L'ouvrage 
le  plus  intéressant  de  Rognone  pour  l'histoire 
de  la  musique  est  celui  qui  a  pour  titre:  Selva 
di  varii  passaggi  secondo  l'  uso  moderno ,  per 
cantare  e  suonare  con  ogni  sorte  di  stro- 
menti, divisa  in  due  parti.  Sella  prima  di 
qualc  5i  dimostra  il  modo  di  cantar  polito,  e 
con  gratta,  e  la  maniera  di  portai-  la  voce 
accentata,  con  tremoli,  gruppi,  trilli,  escla- 
mationi  ed  a  passeggiare  di  grado  in  grado, 
salti  di  ierza,  quinta,  sesta  ed  oltava,  etc. 
Nella  seconda  poi  si  traita  de'  passaggi  dif- 
ficile per  gV  tnstromenti,  del  dar  Varcola  o 
leggiadre,  etc.;  Milan,  1620,  avec  une  dédicace 
latine  au  roi  de  Pologne  Sigismond  III. 

ROHLEDER  (ton),  prédicateur  à  Fried- 
land  ,  dans  la  petite  Poméranie,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  a  public  chez  Rellstah,  à 
Berlin,  en  1790,  un  Te  Dcum  allemand,  pour 
orgue,  2  violons  et  basse,  ou  pour  orgue  seul, 
à  l'usage  des  petites  villes.  L'année  suivante,  il 
présenta  a  l'académie  des  sciences  de  Merlin 
un  manuscrit  sur  une  nouvelle  disposition  du 
clavier  des  pianos,  dans  laquelle  les  touches 
blanches  et  noires  devaient  être  rangées  allerna- 
tivement  sur  toute  son  étendue,  il  y  pioposail 
aussi  une  nouvelle  notation  appropriée  à  ce  cla- 
vier. L'académie  ayant  approuvé  cette  inven- 
tion, dont  les  inconvénients  sont  cependant  de 
tonte  évidente,  Rohledrr  publia  son  ouvrage  sous 
ce  tilre  :  Erleichterung  des  Klavierspielens 
vermarge  einer  neuen  Einrichtvng  der  Klu- 
vialur  und  eines  neuen  Notensystems  (Moyen 
plus  facile  de  jouer  du  clavecin,  par  le  procédé 
d'un  nouveau  clavier  et  d'un  nom  eau  système 
do  notation);  Kœnigsberg,  1792,  in- 4°  de  46 


I  pages,  avec  une  planche.  C'est  ce  même  sys- 
tème dont  Charles  Lemme  (voyez  ce  nom)  s'est 

'  attribué  l'invention  trente-sept  ans  après  la  pu- 
blication de  l'opuscule  de  Rohleder,  et  qui  lui  a 
fait  perdre  sa  fortune  et  sa  raison. 
ROHLEDER    Jean-Gottlieb  ou  Tbso- 

i  mule),  cantor  à  l'église  de  la  Trinité,  à  Ilirscli- 
berg,  dans  la  Silésie,  naquit  en  1745,  à  Loue, 
près  de  Rreslau.  Ses  éludes  musicales  furent  di- 
rigées dans  cette  ville  par  l'organiste  Jean-Georges 
Hofmann.  Rohleder  mourut  à  Hirscbberg,  le  26 
août  1804,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  i°  Der  Sommer 
(l'Été),  cantate  avec  accompagnement  de  piiuo, 
dont  la  première  partie  fut  publiée  en  1*85,  et 
la  seconde  en  1789.  —  2'  Der  FruhUng  (le 
Printemps,  ou  Chants  de  bons  poêles  allemand* 
mis  en  musique  pour  les  commençants)  ;  Schweid* 

,  nilz,  i792,in-fol.  de  8  feuilles.  En  1802,  il  avait 
annoncé  un  essai  d'un  •  méthode  simplifiée  d'Iur- 
monie  qui  n'a  pas  paru. 

ROHLEDER  (Fréoéric-Traucott)  ,  pas- 
teur à  Lohn,  en  Silésie,  fut  un  des  hommes  les 
plus  zélés  de  son  époque  pour  le  perfection- 
nement et  la  propagation  du  citant  choral  d<m$ 
les  écoles.  Ou  a  de  lui  sur  ce  sujet  :  1°  Die  musi- 
kalische  Liturgie  in  der  evangelisch  protes- 
lantischen  h'mhe.  Fur  Liiurgen  ttnd  Kir* 
chen  musiker,  insbesondere  aile  l'redigter, 
Canloren  und  Organislen,  etc.  (la  Liturgie  mu- 
sicale dans  l'église  évangélique  protestante,  etc.  ; 
Glogau  et  Lissa,  1828,  in-8"  de  222  pa?cs.  - 
2°  Analytische  Erklxriing  des  in  einer  .Xoten- 
beilage  befindtichen  Chorals  :  Herr  Gott  dich 
loben  wir  (Éclaircissement  analytique  concernant 
le  choral  :  Herr  Gott  dich  loben  wir,  etc.),  dans 
l'écrit  périodique  intitulé  :  Eutonia,  1829,  t.  2, 
p.  41-48.—  3°  Einige  Gedanken  uber  Kir- 
chen  figurai  Vocalmusik ,  in  dan  evanget. 
prolestantischen  Gottesdienste,  etc.  (Quelques 
idées  sur  la  musique  d'église  vocale  et  figurée, 
dans  le  service  divin  du  culte  évangélique  pro- 
testant, etc.),  dans  le  même  recueil,  t.  3,  p.  101 
et  suivantes.  —  4°  Vermischte  Aufssvtze  sur 
Befurderung  uahrer  Kirchenmusik  (Mélanges 
pour  la  propagation  de  la  véritable  musique  d'é- 
glise); Lowenberg,  1833,  in-8°de61  pages.  Cette 
publication  est  la  dernière  du  pasteur  Rohleder. 
Les  biographes  allemands  de  l'époque  actuelle 
(1848-1860)  ne  fournissent  aucun  renseignement 
sur  les  trente  dernières  années  de  sa  vie. 

ROHRMANN  (Heuri-Léopold),  organiste 
à  Clausthal,  dans  le  Harz ,  au  commencement  de 
ce  siècle,  étudia  les  éléments  de  la  musique  chez 
Wallis,  organiste  à  Herzberg,  et  continua  ses 
études  à  Hanovre  et  à  Zelle.  On  a  publié  de  sa 


Digitized  by  Google 


ROHRMANN  —  ROLDAN 


29/ 


composition  :  1°  Versuch  in  Modulireu  be- 
ttehend  in  einer  Reihe  von  Accorden  (Essai 
de  modulation  consistant  en  une  série  d'accords); 
Brunswick.  Spehr.  —  5»  Variations  pour  le  piano 
Mir  l'air  allemand  :  Omem  lieben  Augustin; 
ibid.  —  3°  Variations  sur  God  save  the  King; 
Hanovre.  —  v  Méthode  courte  de  l'exécution 
-tes  chants  chorals,  avec  une  instruction  sur  la 
conservation  des  orgues;  Hanovre,  Hahn,  1801, 
43  pages  in-4«>.  —  5»  Cinquante  préludes  pour 
l'orgue,  la  plupart  faciles,  6  conclusions  et  nu  i 
exercice;  llmenau,  Voigt.  —  fi°  Collection  de 
préludes  pour  des  chorals  à  l'usage  des  organistes 
tierces  ;  Halle,  Hendel.  La  publication  de  cet 
ouvrage  porta  atteinte  à  la  réputation  de  Hohr-  | 
mann,  car  Rembt  en  réclama  la  propriété  dans 1 
on  journal  allemand  publié  en  1803,  et  déclara 
que  ces  préludes  étaient  son  ouvrage.  Rohrmann 
dit  pour  son  excuse  que  l'éditeur  avait  placé,  sans 
son  aveu,  son  nom  sur  le  recueil  dont  il  s'agis- 
«il.  —  7o  Pater  noster  avec  accompagnement 
d'orgue  varié;  llmenau,  Voigt.  Rohrmann  est 
mort  a  CUusthal  en  1821. 

ROIG  (  Nicolas- Pascal  ),  organiste  du  cou- 
vent royal  de  Saint-Augustin,  à  Valence,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  est  au- 
to* d'un  iraité  de  plain-chant  et  de  la  musique 
u*«urée  intitulé  :  Explication  de  la  teoriea  y 
fjrnctica  del  canto  llano  y  figurado;  Madrid, 
1778,  in-4*  de  154  pages. 

ROLAND  (Alfred),  né  vers  1820  à  Ba- 
SDeres  de  Bigorre  (Hautes-Pyrénées),  fut  élève 
<ie  l'école  de  musique  religieuse  instituée  dans 
crue  ville.  Plus  tard,  H  fut  un  des  montagnards 
•les  Pyrénées  qui  se  réunirent  au  nombre  de 
•livrante,  et  parcoururent  une  grande  partie  de 
I  turope  depuis  1840  jusqu'en  1851,  donnant 
l>ariout  des  concerts  de  chants  populaires  sans 
accompagnement.  Roland  a  publié  une  partie 
•le  ces  mélodies  sous  ce  titre  :  Premier  recueil 
religieux ,  pastoral  et  national,  des  chants 
*otdagnards  favoris,  exécutés  à  la  cour  de 
<o*i  les  souverains  de  l'Europe,  par  les  qua- 
rante montagnards  français;  Paris,  imprimerie 
de  Guiraudet,  1847,  in-80.  Ouze  éditions  ont  été 
faites  de  ce  recueil. 

ROLANDfcAU  (  Looise-PiiilipmneJosé- 
wtuj,  née  à  Paris  en  1771 ,  fut  admise  en  1789 
«l'école  de  chant  de  l'Opéra,  et  y  reçut  des  le- 
toos  de  Lasuze.  Le  10  avril  1 79 1,  elle  débuta  dans 
k  rôle  A'Antigone  d'Œdipe  à  Colone.  Après 
une  année  passée  à  ce  théâtre  sans  succès  dé- 
odé.elte  entra  au  théâtre  Feydeauen  1792,  et  y 
débuta  dans  Loùoiska  de  Cherubini.  Son  talent, 
Nos  analogue  a  ce  genre  de  spectacle  qu'à  celui 
«lo  grand  opéra,  la  classa  bientôt  au  rang  des 


meilleures  cantatrices  de  l'Opéra-Comiqu^.  Après 
dix  années  passées  avec  succès  sur  la  scène  de 
la  me  Feydeau,  elle  ne  fut  pas  comprise  dans 
l'association  des  principaux  acteurs  des  deux 
théâtres  d'opéra-coraique  qui  se  forma  vers  la 
fin  de  1801.  Quelques  mois  après,  elle  débuta  à 
l'Opéra  bouffe  italien,  qui  venait  d'être  trans- 
porté dans  la  salle  Favart,  et  se  montra  digne 
d'être  entendue  à  côté  des  artistes  habiles  de 
cette  époqne.  Plus  tard  elle  rentra  avec  succès 
au  théâtre  Feydeau  dans  Alexis,  ou  l'Erreur 
d'un  bon  père,  dont  le  rôle  principal  avait  été 
écrit  pour  elle  en  1799;  mais  blessée  de  ce  qu'elle 
n'obtenait  |>oint  de  rôles  nouveaux,  elle  s'éloigna 
une  seconde  fois  de  l'Opéra-Comique  ,  et  se 
chargea  de  la  direction  du  théâtre  de  Gand,  en 
1806.  Cette  entreprise  n'ayant  pas  réussi,  M"e  Ro- 
landeau  rentra  au  théâtre  Feydeau  pour  la  troi- 
sième fois  au  commencement  de  1807,  et  s'y  fit 
applaudir  à&ai  l'Auberge  de  Iiagnères,  dont  le 
rôle  principal  avait  été  composé  pour  elle  par 
Catel.  Un  événement  funeste  mit  fin  à  sa  vie  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  mai  :  le  feu  prit  à 
sa  robe  au  moment  où  elle  s'approchait  d'une 
cheminée,  et  la  consuma  avant  qu'on  pnt  lui 
porter  du  secours. 

ROLDAN  (D.  Juan-Perexï,  musicien  espa- 
gnol, était,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  maître  de  chapelle  du  monastère  royal 
des  daines  Augustines  de  l'Incarnation  à  Madrid. 
La  date  de  sa  mort  doit  être  placée  vers  la  fin  de 
1722,  car  il  eut  pour  successeur,  en  1723,  le 
compositeur  Diego  Muclas.  Thomas  Yriarte  a 
placé  Roldan  au  nombre  des  plus  illustres  com- 
positeurs de  l'Espagne,  dans  ces  vers  du  troi- 
sième chant  de  son  poème  sur  la  musique  : 

No  e»  ya  ml  canto.  no,  qulen  te  eclebra, 
SUnu  la»  mhsnu*  obra*  Immortale* 

De  Pattfto,  noidan,  Darda.  Vlioa, 
De  Guerrcro,  Victoria,  Rulz,  Morale*. 
De  Utere*.  San-Juan,  Duron  y  Ncbra 

Les  ouvrages  de  Roldan  ont  été  chantés  dans 
toutes  les  cathédrales  de  PE<pagne;  on  les  trouve 
dans  les  archives  des  monastères  de  l'Incarnation 
et  de  Y  Escortai;  lâ  chapelle  royale  de  Madrid 
possède  un  volume  grand  in-fol.  de  157  pages 
qui  contient  ses  messes  solennelles,  et  l'on  trouve 
à  la  cathédrale  de  Ségovie  un  recueil  de  ses 
messes  de  Requiem.  M.  Eslava  a  publié  une  de 
ses  messes  en  parlilion  dans  la  Lira  sacro~his- 
pana  (2e  série,  xvm'  siècle,  t.  I). 

(1)  Ce  ne  «ont  pas  mes  vert,  mai*  bien  leurs  ouvrage* 
immortel*  qui  ont  rcudu  célèbre»  Patloo.  Roldan.  Garcia. 
Vlana.  Guerrero.  Victoria.  RuU,  Morale»,  Lltcrès,  San- 
Juan,  Duron  et  Ncbra. 
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ROLFIKCK  (Webker),  médecin,  né  à  Ham-  f 
bourg  le  15  novembre  1599 ,  fit  ses  études  à 
Witlcnberg,  Leyde,  Oxford,  Paris  et  Padoue;  il 
obtint  en  T  625,  dans  celte  dernière  ville,  ledoclo- 
ral  en  médecine.  Arrivé  à  Jéna,  il  y  fut  nommé, 
en  16*29,  professeur  d'anatomie,  de  chirurgie,  de 
botanique  et  de  chimie.  Il  y  mourut  le  6  mai 
167,1.  Dans  son  livre  intitulé  Ordo  et  methodus 
medendi  (Jéna,  1655),  il  traite,  au  dix-neuvième 
chapitre  :  De  mvsica  morborum  medela. 

ROLL  Pierre- Gaspard),  né  à  Poitiers  en 
178s,  fut  admis  au  Conservatoire  de  musique 
de  Paris  en  1810  :  ses  premières  études  termi- 
née^ il  reçut  des  leçons  de  Reicha  etdeBerton 
pour  la  composition.  En  I8li,  le  grand  prix 
de  composition  lui  fut  décerné  au  concours  de 
l'Institut  de  France  i  le  sujet  du  concours  était 
M ala,  cantate  à  grand  orchestre.  Parti  pour 
l'Italie,  en  qualité  de  pensionnaire  du  gouverne- 
ment, Roll  vécut  à  Rome  pendant  deux  ans,  puis 
a  Naplea,  et  envoya  a  l'Académie  des  beaux  art9 
de  l'Institut  de  grandes  compositions  pour  l'é- 
glise, qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  ar- 
chives de  cette  Académie.  De  retour  à  Paris, 
Roll  y  chercha  les  occasions  de  se  faire  con- 
naître par  des  succès  à  la  scène;  mais  ce  lut  en 
vain  qu'après  avoir  écrit  la  partition  d'Obier  le 
Danois,  grand  opéra  destiné  à  l'Académie  royale 
de  musique,  il  sollicita  sa  mise  en  scène  :  ainsi 
que  beaucoup  d'aulres  ouvrages,  Ogier  le  Da- 
nois a  été  oublié  par  l'administration  de  ce  théâ- 
tre. Devenu  l'époux  de  la  veuve  du  tomancier 
Duera  J-Domtnil ,  Roll  se  relira  dans  une  mai- 
son qu'il  possédait  à  Ville-d'Avray,  près  de  Pa- 
ris, et  disparut  du  monde  musical. 

ROIXA  (Alexa>dre),  célèbre  violoniste  et 
compositeur,  naquit  à  Pavie  le  22  avril  l7  >7,  et 
montra,  dès  son  enfance,  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  II  se  livra  d'abord  à 
l'étude  du  piano,  sous  la  direction  «l'un  prétie 
de  la  cathédrale  de  Pavie  ,  nommé  Sanpietro. 
Plus  tard,  il  entra  dans  l'école  de  Fioroni,  a  Mi- 
lan ;  mais  l'ardeur  qu'il  porta  dans  ses  études 
altéra  sa  santé  de  manière  â  faire  naître  de  vives 
inquiétudes  sur  sa  vie.  Pendant  une  année,  nés  pa- 
rents lui  interdirent  tout  travail  ;  cependant  il  prit 
en  secret  des  leçons  de  v  iolon  de  Renzi,qui  depuis 
lors  est  devenu  premier  violon  de  la  cour  du  Dre 
sil.  Ayant  repris  toute  son  activité  première,  il 
devint  ensuite  élève  du  violoniste  Conli,  plus  tard 
premier  violon  de  l'opéra  italien  de  Menue.  Les 
progrès  de  Rolla  sur  le  violon  furent  rapides, 
et  bientôt  il  lut  considéré  comme  un  des  plus 
habiles  violonistes  de  l'ilalie.  Un  penchant  invin- 
cible le  portait  vers  Yallo,  dont  il  lit  une  étude 
particulière,  et  sur  lequel  il  acquit  un  talent  in- 
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comparable.  Il  en  joua  des  concertos  dans  les 
églises,  les  concerts  et  même  au  théâtre.  ApiM 
avoir  brillé  à  Milan  pendant  quelques  année-,  il 
fut  appelé  à  Parme  en  1782,  en  qualité  de  \n- 
tuose  de  la  chambre  et  de  premier  alto  solo.  I.a 
mort  de  Giacomo  Georgi  ayant  laissé  tarantes  !e- 
places  de  premier  violon  et  demaltre  tics  cancf ri- 
de la  cour,  Rolla  fut  désigné  pour  h»  remplir. 
Après  la  mort  du  duc  de  Parme,  en  1802,  il  se 
rendit  à  Milan,  et  y  fut  chargé  de  la  direction  '!<> 
l'orchestre  du  théâtre  de  la  >eala.  Trois  ans 
après,  le  prince  Eugène  de  Heauharnais,  vice-ioi 
du  royaume  d'Italie,  le  choisit  pour  premier  «*■ 
Ion  de  sa  musique  particulière,  et  le  nomma  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  Milan.  Le  reste  de 
sa  vie  active  et  dévoué»'  a  l'art  s'écoula  dans  b  < 
travaux  de  ces  places.  Jusqu'à  ses  derniers  jouis. 
il  conserva  la  jeunesse  de  sentiment  qu'on  avait 
remarquée  de  tout  temps  dans  son  everiiliou  et 
dans  ses  ouvrages.  Il  montra,  dans  la  dire  b  u 
des  orchestres,  une  habileté  bien  rare  de  uni 
temps  en  Italie  :  la  plupart  des  composiliu  s 
s'estimaient  heureux  «le  lui  tonlier  l'evcculiun 
de  leurs  ouvrages.  Il  est  mort  à  Milan  le  15  sej- 
tembre  isil, à  l'âge  de qualre-vingt-qualic ans 
aussi  estimé  pour  la  noblesse  de  son  caractère  qc' 
pour  ses  talents.  Comme  compositeur  de  musique 
instrumentale  ,  Rolla  lient  une  place  honorable 
dans  l'art  ;  ses  trios  pour  violon,  allo  et  ha»*e 
ont  eu  particulièrement  un  succès  de  vogue.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  lo  Sérénade  a  ;\ 
parties,  op.  ?.;  Oflenbaih,  André.  —  2»  Concertos 
pour  violon  et  orcbeslre,  n"*  1,2,  3;  Parts,  Ja- 
net,  Sieber  ;  Vienne,  Artaria.  —  3°  Adagio  el 
thème  varié  idem;  Milan,  Ricordi.  — h"  Con- 
certos pour  alto  et  orchestre,  n°«  1,  2,  3,  4;  Pa- 
ris, Sieber;  OITenbach,  André.  —  5©  Divertisse- 
ment id.;  Milan,  Ricordi. —  6o  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op,  i  ;  Vienne,  Ar- 
taria; Paris,  Janel.  —  7°  Trois  idem,  2m''  li»r«  . 
(bld.  —  8»  Quintetle  concertant  pour  2  violons. 
2  altos  et  basse;  Vienne,  Artaiia.  —  9°  Tno» 
pour  violon,  alto  et  basse,  liv.  I  et  2;  Paris, 
Janet.  —  10°  Trios  pour  2  violons  et  liasse, 
op.  1 1;  Paris,  Sieber.  —  1 1«  Duos  pour  violon  el 
allo,  op.  1,  «,  7,  8,  17;  Paris,  Janet;  Vienne, 
Artaria;  Milan,  Ricordi.  —  12°  Duos  pour  2  vio- 
lons, op.  3,  i,  5,9,  10,  I3;ibîd.  Rolla  a  lais'e 
en  manuscrit  plusieurs  concertos  et  beaucoup  de 
symphonies. 

ROLLA  (A\toixe),  fils  du  précèdent,  nés 
Parme,  en  1797  (1),  a  reçu  des  leçons  de  violon 

Il  fauteur  de  l'article  concernant  Itolla,  dan»  le 
Lexique  um»er»cl  de  rumtquc  du  oT  Schilling,  a  eteta- 
duit  eu  erreur  en  le  faisant  naitre  a  Milan,  en  ISU. 
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de  son  père.  En  1823,  il  fui  appelé  à  Dresde  par 
Morlacrhi,  en  qualité  de  premier  violon  rie  l'opéra 
italien  :  il  s'y  fit  remarquer  par  son  habileté  et 
remplit  ses  fonctions  jusqu'en  1836.  Une  dou- 
loureuse et  longue  maladie  enleva  cet  artiste  le 
19  mai  1837.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
r Concerto  pour  le  violon,  op.  7;  Leipsick,  Hreit- 
kopf  et  Martel.  —  2°  Rondos  alla  Polucca, 
avec  orchestre,  n°*  I,  2,  3,;  Milan,  Ricordi.  — 
r  Variations  brillantes  idem,  op.  8;  ibid.  — 
V  Idem  avec  quatuor,  op.  13;  ibid.;  et  divers 
antre-i  ouvrages  pour  son  instrument. 

ROLLE  (Chrétien-Charles)  ,  cantor  de  la 
nouvelle  église  de  Berlin  ,  né  à  Qiiedlinbourg 
v^r*  171  i,  est  mort  à  Berlin  le  4  juin  1795.  On  a 
■le  loi  un  écrit  intitulé:  A>uc  Wahrnehmungen 
swr  Aufnahme  und  Ausbreitung  der  Mustli 
(Nouveaux  aperçus  concernant  l'usage  et  la  pro- 
pajation  de  la  musique)  ;  Berlin,  1784,  in-8°. 
Parmi  les  divers  sujets  qu'il  examine  dans  cet  ou- 
m^e,  écrit  d'un  style  obscur,  hérissé  de  termes 
nmiveaux,  il  traite  de  l'usage  et  du  perfectîonne- 
MHuide  l'art,  page  27  à  91.  On  a  du  même  au- 
teur on  Te  Devin  avec  orgue,  trompettes  et 
timbales,  qui  parut  en  1765.  et  quelques  autres 
compositions  religieuses  en  manuscrit. 

ROLLE  (Jeas-Heuri),  compositeur  distin- 
ct-, naquit  à  Quedlinboorg  le  23  décembre  1718. 
Sen  |>ère,  directeur  île  musique  en  cette  ville, 
»>in|  été  appelé  à  Magdebourg  en  1721,  pour  y 
remplir  des  fonctions  semblables,  s'y  établit  avec 
m  famille,  et  ce  fut  dans  celle  ville  que  le  jeune 
Me  commença  l'élude  des  sciences  et  de  la 
nitrique.  Sa  prédilection  pour  cet  art  lui  fit  faire 
toi  procrès  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  treize  ans  il 
«txivit  une  cantate  religieuse,  que  son  père  fit 
exécuter  dans  l'église  du  Saint-Esprit.  A  peine 
de  quatorze-ans,  le  jeune  Rolle  était  déjà  or- 
janiste  de  l'église  Saint-Pierre,  à  Magdebourg. 
Il  orcupa  cette  place  jusqu'à  sa  dix-huitième  an 
«*■;  en  1761,  il  fut  envoyé  à  Uipsick.  pour 
1  suivre  les  cours  de  droit  et  de  philosophie.  Il 
!  pa^vj  quatre  années,  puis  se  rendit  à  Berlin, 
raiTio,  au  moment  où  Frédéric  II,  qu'on  a  de- 
pois  lor*  surnommé  le  Grand,  venait  de  monter 
*«r  le  trône.  Le  talent  dont  Rolle  lit  preuve  dans 
luelque*  compositions  publiées  à  Berlin  eut 
tantôt  fixé  sur  loi  l'attention  du  nouveau  mo- 
Mrqoe  :  ce  prince  lui  lit  offrir  une  place  dans 
*  musique  :  elle  fut  acceptée.  Six  ans  après, 
>l  reçut  sa  nomination  d'organiste  à  l'église 
Samt-J'an  de  Magdebourg  :  mais  il  n'obtint  pas 
**ns  peine  sa  démission  de  Frédéric  II,  qui  ne 
'accorda  qu'après  six  mois  de  sollicitations.  La 
l*»tde  son  père  en  1752.  le  lit  choisir  pour  rem-  j 
Mir  les  fonctions  de  directeur  de  musique  à  l'uni-  1 


,  versité  de  cette  ville.  Une  attaque  d'apoplexie 
le  conduisit  au  tombeau  le  29  décembre  1785, 
à  Pâge  de  soixante-sept  ans.  Sans  être  homme 
de  génie,  Rolle  fat  un  compositeur  de  talent.  Ses 
mélodies  ont  de  la  grâce  et  du  naturel  ;  son  har- 
monie est  purement  écrite,  et  l'on  voit  dans  ses 
choeurs  qu'il  possédait  l'art  de  faire  chanter 
les  voix  sans  contrainte.  Il  a  écrit  plusieurs  an- 
nées complètes  de  motels  et  de  cantates  religieu- 
ses ;  huit  oratorios  de  la  Passion ,  dont  qualre 
d'api  es  les  évangélistes,  et  quatre  sur  les  textes 
des  meilleurs  poètes  allemands.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  des  drames  composés  pour  Mag- 
debourg, et  imprimés  en  partition  pour  le  cla- 
vecin. Ces  drames  ont  pour  tilre  :  \u  La  Mort 
tTAbeli  Leipsick  ,  1771.  —  2°  Im  Victoire  de 
l)and  dans  la  vallée  des  Chênes  ;  ibid.,  1776. 

—  3°  saiil,  ou  la  Force  de  la  musique,  ibid., 
1776.  —  4°  Oreste  et  Pylade;  ibid.  —  5"  Abra- 
ham, ibid,  1777  ;  2n>L'  édition  ;  ibid.,  1785.  — 
6°  Lazare,  ou  la  Fête  de  la  Résurrection; 
ibid.,  1777.  —  7"  Idamante,  ou  le  Vœu;  ibid., 

1782.  -  8°  L'Arrirée  de  Jacob  en  Egypte  ;  ibid.. 

1783.  —  9°  Thirza  et  ses  fils;  ibid.,  1784.  — 
10*  La  Mort  d'Anninius;  ibid.,  1784.  —11°  Me- 
lida,  ibid.,  1785.  —  12'  Mehalu,  ibid.,  1784. 

—  13"  La  Tempête  ou  Vile  enchantée,  exécute 
à  Berlin  en  1802.  —  li"  Gedor,  ou  le  Réveil 
pour  une  vie  meilleure ,  sa  dernière  composi- 
tion en  ce  genre,  terminée  trois  mois  avant  sa 
mort,  et  imprimée  par  les  soins  «le  Zarharie,  a 
Leipsick  ,  en  1786.  On  a  aussi  publié  de  lui  les 
cantates  intitulées  :  15"  David  et  Jonathan, 
élégie  avec  accompagnement  de  piano,  Leipsick, 
1773.  —  16°  L'Apothéose  de  Romulus,  idem  ; 
ibid.  —  17°  Les  Dieux  et  les  Muses.  —  18  '  Uê 
Pasteurs.  —  19°  Les  Travaux  d'Hercule.  — 
20"  Les  expressions  de  la  fidélité,  de  la  joie, 
de  la  reconnaissance  et  de  l'amour,  cantate 
pour  l'anniversaire  de  naissance  du  prince  de 
Schwarzbourg-Rudolstadt,  en  1768.  —  21"  Sam- 
son;  Leipsick,  Schwickert.  —  22°  Les  Ode\ 
d'Anacréon,  à  voix  seule  avec  accompagnement 
«le  clavecin  ,  Berlin,  1775.  —  23°  Plusieurs  re- 
cueils de  chansons,  à  Halle  et  à  Leipsick.  Rolle  a 
laissé  eu  manuscrit  des  symphonies,  des  concei- 
tos  pour  le  clavecin  ,  des  trios  et  des  solos  pour 
cet  instrument. 

ROLLET  (....),  professeur  de  musique  à 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-lmiliétiie 
siècle,  a  fait  imprimer  un  livre  intitulé  :  Méthode 
pour  apprendre  la  musiguê  sans  transposi- 
tion, sur  toutes  les  clefs  et  dans  tous  les  tons 
usités.  Paris,  1780. 

I  ,OM  \< .  M  s!  (IIknri),  compositeur  de  ro- 
mances et  éditeur  de  musique,  naquit  à  Paris  le 
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t*T  septembre  1781,  rl'uoc  famille  qui  descen- 
dait d'un  acteur  italien  fixé  en  France,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  A  l'âge  de  huit  ans,  Ro- 
magnesi était  enfant  de  chœur  à  l'église  Saint-Sé- 
verin.  Plus  tard,  il  se  livra  à  IVtude  des  mathé- 
matiques sous  la  direction  de  Choron  [voyez  ce 
nom  ),  qui  le  présenta  comme  candidat  à  l'école 
polytechnique  ;  mais  il  n'y  fut  pas  admis.  Cet 
échec  l'obligea  de  revenir  à  l'étude  de  la  musi- 
que, qui  fut  de  nouveau  interrompue  par  son  dé- 
part forcé,  en  1799,  pour  l'année  de  la  Vendée, 
quoiqu'il  ne  fût  Agé  que  de  dix-huit  ans.  De 
retour  à  Paris,  après  la  pacification  des  dé- 
partements de  l'Ouest ,  il  essaya  de  la  carrière 
des  emplois,  et  entra  dans  les  bureaux  de  l'a- 
gence des  receveurs  généraux.  Au  commencement 
de  1803,  il  obtint  le  grade  de  lieutenant  dans  les 
équipages  de  l'armée  des  côtes  ne  l'Océan  ,  qu'il 
abandonna  pour  la  place  de  secrétaire  du  comte 
Darti ,  alors  surintendant  de  la  maison  de  l'em- 
pereur Napoléon.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit 
la  campagne  d'Austerlitz  et  visita  Vienne.  On 
ignore  les  circonstances  qui  lui  firent  perdre 
celte  position  et  le  ramenèrent  à  Paris  au  com- 
mencement de  1806.  Sa  seule  ressource  fut  alors 
d'accepter  une  place  de  commis  chez,  l'éditeur 
de  musique  Leduc,  dont  Choron  était  devenu 
l'associé.  Dans  l'anne>  suivante,  Romagnesi  ob- 
tint du  duc  de  Feltre  un  emploi  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  guerre.  Guidé  par  un 
heureux  institut,  il  avait  composé  quelques  jolies 
romances  qui  avaient  obtenu  du  succès  dans  les 
salons  ;  mais  son  instruction  musicale  était  si 
peu  avancée,  qu'il  ne  les  écrivait  qu'avec  peine, 
et  qu'il  était  sans  cesse  obligé  de  recourir  à  l'a- 
mitié de  Choron  pour  corriger  les  fautes  d'har- 
monie de  ses  accompagnements  de  piano.  Jouis- 
sant enfin  de  quelque  aisance  par  sa  nouvelle 
position,  il  prit  la  résolution  de  recommencer  ses 
études  de  musique,  prit  un  maître  de  solfège  et 
reçut  «les  leçons  de  chant  de  Gérard ,  professeur, 
au  Conservatoire.  Cambini  lui  enseigna  quelque 
peu  d'harmonie  et  lui  lit  analyser  les  partitions 
d'opéras  italiens  des  maîtres  de  cette  époque. 
Devenu  plus  habile,  Komagnesi  se  livra  avec  ar- 
deur à  la  composition  de  romances,  en  publia 
un  grand  nombre,  et  devint  à  la  mode  pour  ce 
genre  de  musique,  tnhardi  par  le  succès,  il  ne 
borna  pas  son  ambition  à  briller  dans  la  spécialité 
pour  laquelle  la  nature  l'avait  formé;  il  voulut 
tâter  du  théâtre  et  fit  représenter,  le  27  juillet 
1822,  au  théâtre  Feydeau,  un  opéra  en  trois  actes 
intitulé  Kadiret  Sëlim,  faible  production  qui  dis- 
parut de  la  scène  après  quatre  ou  cinq  repré- 
sentations. Trois  jours  en  une  heure,  opéra- 
comique  en  un  acte,  qu'il  lit  jouer  en  1830,  ne 


fut  pas  plus  heureux.  En  1832,  Romagnesi  éta- 
blit une  maison  de  commerce  de  musique  |tar- 
ticulièrement  destinée  au  chant  :  il  y  publia 
une  édition  complète  de  ses  romances,  en  3  vo- 
lumes gr.  in  -4°.  Le  succès  de  vogue  obtenu  par 
quelques-unes  de  ces  petites  pièces  est  justifie 
par  leurs  mélodies  gracieuses  et  naïves.  On  ^ 
aussi  de  cet  artiste  les  ouvrages  intitulés  : 
1°  L'Art  de  chanter  les  romances,  les  chan- 
sonnettes, les  nocturnes,  et  généralement  toute, 
la  musique  de  salon,  accompagne  de  quelque* 
exercices  de  vocalisation ,  et  suivi  de  dir  ro- 
mances  pour  servir  d'application  à  la  mé- 
thode; Paris,  Duverger,  1840,  in  8°  de  32  passes, 
avec  24  pages  de  musique.  —  V  Psychologie 
du  chant.  Méthode  abrégée  de  l'art  de  chan- 
ter contenant  des  erercices  de  vocalisation 
et  de  Mélodie  de  genres  différents  ;  ibid,  i  s . ,  ; 
in-8°  de  40  pages,  avec  22  pages  de  musique. 
Romagnesi  a  dirigé  l'Abeille  musicale,  journal 
mensuel  de  chant  avec  piano  ou  guitare,  qui  a 
commencé  à  paraître  au  mois  d'octobre  1828,  et 
a  continué  jusqu'en  1839.  Cet  artiste  est  mort  * 
Paris  le  9  janvier  1850.  11  s'était  endormi  pai- 
siblement le  soir,  et,  sans  avoir  été  malade,  il  ne 
se  réveilla  plus. 

ROMAGXOL1  (DriroBo),  compositeur  et 
organiste  de  la  cathédrale  de  Sienne,  naquit 
dans  cette  ville  vers  1765,  et  eut  pour  maître 
son  compatriote  Lorenzo  Rorzini.  Il  obtint  »a 
nomination  d'organiste  en  179  ».  On  connaît  en 
Italie  beaucoup  de  compositions  religieuses  de 
cet  artiste ,  en  manuscrit. 

ROMAGXOLI  (Hwrron),  frère  du  précédent . 
naqoit  à  Sienne  en  1708,  et  après  avoir  termine 
ses  études  musicales  sous  la  direction  de  Borruii. 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  Ma- 
done di  Provenzano,  dans  sa  ville  natale.  Il  <* 
composé  plusieurs  messes,  des  psaume* ,  <W  li- 
tanies et  des  cantates,  qui  s  uit  restés  en  ma 
nuscrit. 

ROM  AN  A  (Le  P.  Fr.  Je  as),  né  à  Piera  , 
près  de  Barcelone ,  fit  ses  études  musicales  au 
monastère  de  Montserrat,  sous  la  direction  du 
P.  Marquez,  et  y  lit  profession  en  1632.  Il  fut 
maître  de  chapelle  et  organiste  de  son  ordre. 
Savant  théologien ,  il  fut  prieur  de  Castellfnllit , 
puis  maître  des  novices  et  prieur  de  Rindevilhis. 
I^es  historiens  espagnols  disent  qu'il  était  savant 
musicien,  grand  organiste,  et  qu'il  écrivit  de 
belles  toccates  pour  l'épinette,  et  de  remarqua- 
bles Gaillardas  paraChirimia  (Gaillardes  pour 
le  hautbois). 

ROMANCISTO  (Le  P.  Dourruxo),  ne 
d'une  famille  noWe  de  Bologne,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  fut  moine  du  Mont-Olivet  et 
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niailre  de  chapelle  de  son  couvent  :  On  a  pu- 
blia de  m  composition  :  Psalmi  qui  cunctis 
dtebus  anni  festis  pro  tempore  rccitatur,  ser 
tocum  ;  Ferrare,  V.  Balriini,  1587.  iu-V. 

ROMANI  (D.),  surnommé  Senentts,  parce 
qu'il  était  né  à  Sienne  (Toscane),  (ut  moine  de 
U  congrégation  du  Mont-Olivet,  el  vécut  à  Rome 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle ,  au 
couvent  de  celte  compagnie  religieuse.  Il  fut 
du  petit  nombre  des  élèves  de  Pîerluigi  de  Pa- 
lestrina.  On  a  de  la  composition  du  P.  Romani 
l'œuvre  qui  a  pour  titre  :  Missarum  quinque  et 
tac  tocum  Liber  primus;  Borna,  Nicolo 
Muzio,  1596,  in-fol. 

ROMANI  i. tienne),  né  à  Pise  le  2  février 
1778,  a  fait  ses  éludes  musicales  au  Conserva 
toire  de  la  Pieté  de'  Turchini,  à  Xaples,  6ous 
la  direction  de  Sala  et  de  Trilto.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église,  et  a  donné  au  théâtre  de  Li- 
vourne  L'Isola  incantata,  et  à  Pise,  /  Ire 
Gvbbi. 

Sio.MAMM  (Avtoixe),  organiste  vénitien, 
né  ters  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  élève 
«l'André  Gabrieli,  et  se  présenta  au  concours  pour 
lui  succéder  dans  la  place  d'organiste  du  second 
orgue  de  l'église  Saint-Marc,  au  mois  de  décem- 
Éire  1586.  Il  subit  celle  épreuve  avec  Vincent 
Bellavere.  ou  Bell'  Jlaver,  et  Paul  Giusto,  dit 
rfn  Castello  (voy.  ces  noms)  :  ce  fut  Bell'  ilaver 
qui  remporta ,  par  décret  des  procurateurs  de 
Saint- Marc,  en  date  du  30  du  même  mois.  On 
n'a  pas  jusqu'à  ce  jour  d'autre  renseignement 
sur  la  personne  de  Romanini;  et  sur  le*  posi- 
tions qu'il  occupa,  avant  et  aprè<  cette  épo- 
que (voyez  la  Storia  délia  musica  sacra  nella 
(jtù  cappella  ducale  di  S.  Morco  in  Venezia, 
d  ■■  m.  Cafll,  t.  I,p.  189).  Je  n'ai  pas  trouvé  d'oui  • 
vre*  de  la  composition  de  cet  artiste  «lans  les 
grande  bibliothèques  que  j'ai  visitées ,  ni  dans 
les  catalogues  que  j'ai  parcourus,  mais  Diruta 
(voy.  ce  nom  )  a  inséré  dans  la  première  partie 
de  son  Transilvano  une  toccate  du  huitième 
Ion  en  tablature  (intavolata),  sous  le  nom  iVAn- 
tonio  Roinanini. 

ROM  AXO  (Alexanore),  surnommé  Alessan- 
dro  délia  Viola,  à  cause  de  son  habileté  sur 
cet  intlrument,  naquit  à  Rome  vers  1530.  Il  entra 
dans  1a  chapelle  .pontificale  en  qualité  de  chape* 
iain-chanlre  dans  l'année  1560.  Plus  tard,  il 
abandonna  cette  position ,  pour  se  faire  moine 
de  la  congrégation  de  Monte  Oliveto ,  sous  le 
nom  «le  don  (iiulio  Cesare.  D'un  caractère  peu 
sociable ,  il  eut  des  démêlés  avec  plusieurs  mem- 
bres de  son  ordre,  car  Banchieri  (voy.  ce  nom) 
dit  (  Uirctlorio  monastico,  lib.  2,  part.  3, 
lJ  287)  que  son  existence  ne  fut  pas  heureuse  dans 


i  son  monastère.  Les  ouvrages  connus  de  ce  reli- 
gieux sont  ceux-ci  :  l"  //  primo  libro  délie  Sa- 
politane  ahvocicon  unacanzonetta  ;  Venetia, 
app.  Girolamo  Scotto,  1572,  iii-4".  —  2°  Il  $r- 
condo  libro  detlo  canzoni  alla  napolitana  a 
5  roci  ;  in  Venetia,  app.  VF.redi  di  Girolamo 
Scotto,  1575,  in-4u.  —3°  //  primo  libro  di  Mo- 
tetii  a  cinque  voci;  ibid.,  1579,  in-V.  Adami  de 
BoUena  (voy.  ce  nom)  cite  aussi  de  Romano 
dts  Concertia  più  voci,  e  stromenti. 

ROMANO  (CiisnusJosFPH),  né  dans  la 
Lombard ie,  fut  organiste  et  maître  de  chapelle  a 
l'église  de  la  Passion  de  Milan  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  connaît  de  sa 
composition  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
r  Armonia  sacra  e  Motteiti  apiùvoci,  Ubro\°, 
op.  4  ;  Milan ,  Coraagni  frères.  —  2°  Armonia 
sacra,  etc.,  libro  2",  op.  4  ;  ibid.,  1680,  in-V. 

j  —  3°  Cigno  sacro  o  Mottetti  a  più  voci  :  Milan, 
Franc.  Vigoni,  1668.  —  4°  sirenea  sacra.  Mot- 
tetti, Messa  e  Salmi per  tutti  i  Vespri,  Magnifi- 
cat, Kcce  nunc,  Pater  uoster,  Vcni  Creator,  e  Li- 
tanie drlla  Beata  Virgine  a  5  roci,  op.  3  ;  Mi- 
lan, Comagni  frères,  1674.  —  5"  Il  primo  libro 
de'  Motetti  a  voce  sala,  op.  2;  Milano,  Fr.  Vi- 
goni,  1670. 

ROMANO  (/.-H.),  dont  le  nom  véritable 
était  R01IMAMN,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Suède,  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  fit  exécuter  en  1724,  à  Stock- 
holm, une  musique  solennelle,  le  troisième  jour 
de  Pentecôte,  dans  l'église  allemande.  En  1758, 
il  était  encore  dans  cette  ville,  et  y  donnait  des 
concerts  publics.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1°  Douze  sonates  pour  2  flûtes  et  basse  con- 
tinue. —  2°  Dix  idem,  livre  1  ;  Amsterdam,  Ro- 
ger. 

ROMANO  (Louis),  compositeur  italien  in* 
j  connu,  a  écrit  la  musique  de  l'opéra  sérieux  in- 
titulé (  alipso  abbandonata,  qui  fut  joué  avec 
succès  à  Bruno,  en  1793. 

ROMDKRG  (AKMUt),  fils  de  Gérard-Henri, 
I  virtuose  clarincttistè  et  directeur  de  musique  à 
Munster,  naquit  à  Vechle ,  entre  cette  ville  et 
Osnabruck.  le  27  avril  1767.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  le  violon  et  pour  la  composition 
se  manifestèrent  dès  ses  premières  années.  Ses 
progrès  furent  si  rapide*,  qu'à  l'âge  de  sept  ans 
I  il  put  se  faire  entendre  dans  un  concert  publie, 
avec  son  cousin  Bernard  Rotnberg,  devenu  de- 
puis lors  le  plus  célèbre  des  violoncellistes  alle- 
mands. L'amitié  qui  unissait  déjà  ces  deux  ar- 
tistes ne  se  démentit  pas  dans  le  cours  d'une 
I  longue  carrière.  Le  talent  d'André  se  dévelop* 
I  pant  de  jour  en  jour,  il  fut  bientôt  en  état  de 
voyager  en  Hollande ,  en  France ,  en  Allemagne 
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et  en  ilalie  :  partout  il  se  lit  applaudir  avec  en- 
thousiasme. Déjà  son  habileté  dans  la  composi- 
tion se  faisait  apercevoir  dans  de  premiers  essais 
de  musique  instrumentale.  A  l'âge  de  dix-sept 
ans,  il  visita  Paris  pour  la  première  fois,  et  se 
lit  entendre  chez  le  baron  de  Bagge  {rayez  ce 
nom;  avec  tant  de  succès,  que  le  directeur  du 
Concert  spirituel  l'engagea  pour  la  saison  de 
1784.  Après  plusieurs  années  de  voyages,  An 
dré  Komberg  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Cologne,  et  se  livra  à  ses  travaux  dans  la  com- 
position avec  beaucoup  d'activité.  Cinq  ans  après, 
il  recommença  ses  voyages  avec  Bernard  Rom- 
berg,  et  visita  tonte  l'Italie.  Arrivés  à  Rome,  ils 
y  trouvèrent  un  protecteur  dans  le  cardinal  Rez- 
zom'co,  qui  leur  procura  l'honneur,  jusqu'alors 
inconnu,  «le  donner  un  concert  au  Capitole, 
le  1?  février  1796.  De  retour  en  Allemagne  par 
le  Tyrol,  André  Romberg  s'arrêta  à  Vienne,  et 
s'y  (it  admirer  par  son  double  talent  de  violo- 
niste et  de  compositeur.  Haydn  lui-même  accorda 
beaucoup  d'éloges  au  premier  quatuor  de  sa  com- 
position qu'il  y  fit  entendre.  En  1797  il  retourna 
à  Hambourg,  qu'il  avait  visité  quelques  années 
auparavant,  et  s'y  lixa.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec, 
le  poêle  Klopstork,  et  pour  la  première  fois  s'y 
sépara  de  Bernard,  qui  partit  én  1799  pour  l'An- 
gleterre, puis  se  lixa  à  Paris,  où  André,  cédant  à 
ses  instances,  alla  le  rejoindre  vers  la  fin  de 
18oo.  Quelques-unes  de  ses  compositions  furent 
essayée*  dans  les  concerts  de  la  rue  de  Cléry, 
alors  le  rendez-vous  de  tous  les  amateurs  de 
mu»iquc  :  elles  furent  peu  goûtées.  La  chute 
de  l'opéra  comique  Don  Mcndocc,  ou  le  Tuteur 
portugais,  qu'il  avait  écrit  pour  le  theâlre  Fey- 
deau,  acheva  de  le  dégoûter  du  séjour  de  cette 
grande  ville.  Il  retourna  a  Hambourg,  et  s'y 
maria.  Il  y  passa  quinze  années,  incessam- 
ment occupé  de  grands  travaux  de  composition, 
et  y  reçut  un  témoignage  flatteur  de  distinction 
dans  le  diplôme  dedocteuren  musique,  qui  lui  fut 
envoyé  par  l'université  de  Kicl.  Appelé  à  Gotha 
en  isii,  avec  le  titre  de' maître  de  chapelle 
delà  cour,  il  s'y  rendit  avec  sa  famille,  et  y  écrivit 
plusieurs  grands  ouvrages.  C'est  dans  cette  ville, 
qu'a  la  suite  de  plusieurs  attaques  d'apoplexie, 
il  mourut  le  10  novembre  1821,  à  l'âge  de  cin- 
quante huit  ans.  Toute  l'Allemagne  exprima  des 
regrets  |w>ur  la  perte  de  cet  artiste  estimable, 
qui  n'a  pas  trouvé  pour  ses  productions  autant 
d'eslinie  chez  les  nations  étrangères.  Admirateur 
passionné  îles  truvres  de  Haydn  et  de  Mozart , 
André  Romltcrgeut  peut-être  le  tort  de  suivre  avec 
trop  de  fidélité  la  route  tracée  par  ces  grands  ar- 
tistes. Abondant  en  mélodies  heureuses,  écri- 
vant avec  pureté ,  toujours  gracieux ,  élégant  ou 


brillant,  il  n'a  manque  que  d'audace,  pour  v 
frayer  de  nouvelles  voies  dans  l'art.  Tr  i  il  troiun 
cet  art,  tel  il  te  laissa  dans  ses  ouvrages,  qui  «ml 
tous  dignes  de  l'estime  des  connaisseurs,  mai* 
où  l'on  ne  trouve  pas  tes  qualités  de  l'inspi- 
ration qui,  seules,  font  les  grandes  renommées. 

André  Romberg  fut  un  des  compositeurs  le* 
plus  féconds  de  son  époque,  si  ce  n'est  le  pli  s 
fécond  de  tous.  Il  s'est  essayé  dans  tous  les  genre», 
et  dans  tous,  à  l'exception  de  la  scène,  il  a  mon- 
tré du  talent.  Parmi  ses  nombreuses  productions, 
on  cite  :  1°  Six  symphonies  à  grand  orchestre 
quatre  seulement  (œuvres,  6,  22,  33  et  51)  ont 
été  gravées  à  Leipsick,  chez  Peters  ,  et  a  Paris, 
chez  Janet    2°  Huit  ouvertures;  un  n'a  imblii 
que  celles  de  Mcndoee ,  des  Ruina  uV  l'a- 
luzzi,  de  fa  Magnanimité  de  scipio*  et  Mr 
ouverture  détachée  (en  ré),  op.  34,  il».  —  T  Sym- 
phonie concertante  pour  violon  et  violoncelle  iaw 
B.  Romberg),  Bonn,  Simrock  ;  Pans,  Pleyel.  - 
4  Quatre  concertos  pour  le  violon,  op.  3,  t»,  4fi. 
50;  Paris,  Bonn  et  Leipsick.  —  à"  Rondos  poc: 
violon  et  orchestre,  op.  10,  29;  Leipsick  et  Ham- 
bourg. —  0°  Airs  varies  idem,  op.  17,  66.  ibid.  — 
7°  Quintettes  pour  f.  violons,  2  altos  et  violoncelle, 
op.  23.  58,  Hambourg,  Brehme;  Leipsick,  Peters 
Paris,  Pleyel.  —8°  Quatuors  pour  2  violons, alto  ri 
liasse,  op.  1,2,  5,  7,  M,  16,  30,  &8,      (en  tout 
25  gravés  et  5  inédits);  Paris,  Pleyel  et  Janet; 
Leipsick,  Bonn,  Vienne  et  Offenhach. —  9"  Duos 
pour  2  violons,  op.  4,  18,  afi,  ibid.  —  10°  tafo 
on  sonates  pour  violon  seul,  op.  32,  Leipskl. 
Peters. —  11"  Huit  quintettes  pour  flûte,  violon, 

>  2  altos  et  violoncelle,  dont  quatre  public*, 
op.  21;  41,  Bonn,  Simrock  ;  Leipsick,  Peter*.— 
12  Quintette  pour  clarinette,  violon,  2altosrt%io- 
loncelle,  op.  57;  ib.  —  13"  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  >?.;  ib.  —  14°  Sonate* pour 
piano  et  violon,  op.  9,  Bonn,  Simrock.  —  I  V  Can- 
tate spirituelle  a  4  voix  et  orchestre,  on  partition; 
leipsick,  Breitkopf  et  Martel.  —  16°  Psaume  JforV 
Dow  in  us,  à  4  voix  ,  cliumr  et  orchestre,  en  par- 
tition; Leipsick,  Peters.  Ce  morceau  avait  et- 
mis  au  concours;  Romberg  obtint  te  prix,  à  Ham- 
bourg.-- 17°  Pater  noster,  à  3  voix  et  ordiotr?. 
en  partition;  Hambourg, Bœhrae;  Paris,  Beauté 
—  I  s°P«7r!mor2r>cnnsistanlen  cinq  psaumes,  Ma- 
gnificat et  Alléluia,  à  4, 5,  8  et  16  voix  sans  if- 
compagnement,  d'après  la  traduction  aHeman-renV 
Mendelssohn;  Offenbacb,  André.  —  19"  Te  De%m 
à  4  voix  et  orchestre,  en  partition,  Bonn,  Sim- 
rock. —  20'  ùehnar  et  Seltna ,  elegic  à  2  voix, 
2  violons, altoet  basse;  Leipsick,  Peters. —  21" La 
Cloche,  de  Schiller,  à  4  voix  et  orchestre,  op.  ?5: 
ibid.  -  22"  Die  Kimlesmœrderin  (l'intan- 

1  ticide),  de  Schiller,  chant  avec  orchestre,  en  par- 
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titbo,  op.  27;  ibid. —  23°  La  puissance  du  chant, 
de  Schiller,  chant  avec  orchestre,  en  partition, 
ep.28,  ibid  -  2i"  La  Pucelle  d'Or/ea/u,  mono- 
logue de  Schiller,  avec  orchestre,  en  partition, 
op.  33;  ibid.  —  25"  Ode  de  Kosegaiten,  à  4  voix 
H  orchestre;  en  partition ,  op.  42,  Ronn,  Simrock. 
—  %"  Ijc  Comte  de  H  a  psbourg,  bill&de  de  Schil- 
ler, i  rois  seule  et  orchestre,  en  partition,  op.  43; 
m.  -  27°  Le  Désir,  de  Schiller,  à  voix  seule 
«tortbe'tre,  op. '44;  in.  — 28"  V Harmonie  des 
Spkèrm ,  de  Koregarten ,  à  4  voix  et  orchestre , 
<  a  parti  lion,  op.  45;  ibid.  —  29°  Plusieurs  suites  de 
dnnh  a  3  voix  et  piano;  Hambourg,  Bœhme. 
-30"  Sept  opéras;  on  n'a  gravé  que  les  parti- 
tion» pour  piano  de  la  Magnanimité  de  Scipion 
fl  ito  Ruines  de  Paluzzi.  Tant  de  tra veaux  fu- 
rent peu  productifs,  car  André  Itomberg  laissa 
en  mourant  sa  veuve  et  six  enfants  dans  une%si- 
iiutioa  voisine  du  besoin  :  plusieurs  villes  de  l'Al- 
lemagne vinrent  à  leur  secours  avec  le  produit 
•le  concerts  donnés  à  leur  bénéfice. 

ROMBERG  (berkaru),  chef  de  l'école  du 
violoncelle  eu  Allemagne,  naquit  â  Dinklage,  près 
le  Munster.  Son  père,  Antoine  Romberg,  habile 
b  -  ouisle,  né  en  1745,  avait  été  d'abord  atta- 


tint  aux  concerts  de  la  rue  de  Cléry  et  du  théâ- 
tre des  Victoires  le  tirent  appeler  à  remplir  une 
place  de  professeur  de  violoncelle  au  Conserva- 
toire de  cette  ville,  en  1801.  Son  bran  talent 
était  alors  dans  tout  son  éclat.  Si  le  son  de  Do- 
port  avait  plus  do  rondeur  et  de  moelleux;  si  ie 
style  de  Lamare  était  plus  délicat  et  plus  élégant , 
Romberg  ne  se  montrait  pas  moins  le  premier  des 
violoncellistes  sous  les  rapports  de  l'énergie  et  di; 
la  puissance  de  l'exécution.  Duporl  était  alors  a 
Berlin ,  et  Lamare  se  disposait  â  partir  pour  la 
Russie  :  l'acquisition  d'un  professeur  lelque  Rom- 
berg était  donc  précieuse  pour  le  Conservatoire  : 
malheureusement  il  ne  prolongea  pas  sou  séjour  a 
Paris  au  delà  de  1 803.  Il  retourna  alor>  à  Hambourg, 
et  y  demeura  jusqu'en  1805,  où  le  roi  de  Prusse 
l'appela  a  Berlin,  en  qualité  de  violoncelliste  solo 
de  sa  chapelle.  Les  événements  de  la  guerre  de 
Prusse  en  1806  vinrent  troubler  l'heureuse  situa 
lion  de  Romberg,  et  (  obligeront  a  taire  un  voyage 
à  Prague,  en  Hongrie  et  a  Vienne.  De  retour  a 
Berlin,  après  la  paix  de  TiUit,  il  y  resta  jus- 
qu'en 1810,  puii  visita  la  Silésie,  la  Pologne  et 
la  Russie.  Arrivé  a  Pétersbourg,  il  y  rencontra  Ries 
(voyez  ce  nom),  et  voyagea  avec  lui  dans  IT  - 


r\*  a  la  cathédrale  de  celle  ville,  puis  s'était  établi  kraiue,  à  Kiew  et  dans  quelques  autres  chefs- 
•  Bonn;  plus  tard  il  fut  premier  basson  à  Torches-     lieux  de  provinces  de  l'empire  russe.  Les  deux  ar- 


h«  de  Hambourg,  et  enfin  il  se  retira  à  Munster, 
•é  il  mourut  en  1 8 1 2.  Les  biographes  placent  l'épo- 
que de  la  naissance  de  Bernard  Romberg  en  1770  ; 
^pendant  je  crois  qu'elle  doit  être  reculée  de  quel- 
•ytr*  années,  car  lorsqu'il  joua  en  public  du  violon- 
«ede  avec  son  cousin  André  Romberg,  qui  n'était 
i£e  que  de  sept  ans,  il  n'aurait  été  que  dans  sa 
quatrième  année;  ce  qui  est  peu  vraisemblable.  On 
neoqiMU  pas  le  nom  de  son  maître,  il  y  a  lieu 
croire  que  ce  fut  quelque  musicien  obscur  de 
i  chapelle  de  Munster,  et  que  Romberg  ne  dut 
<;u"a  lui-même  le  beau  talent  admiré  de  l'Europe 
»»tiere.  Après  avoir  tait  applaudir  la  précocité  de 


listes  se  disposaient  a  visiter  Mon  ou,  quand  l.i 
nouvelle  de  l'incendie  de  cette  ville  leur  parvint 
et  les  fit  changer  de  direction.  Romberg  M  rendit 
à  Stockholm,  donna  des  concerts  a  Copen- 
hague ,  Hambourg,  Rréme,  dans  les  principa- 
les villes  delà  Hollande  et  de  la  Belgique,  puis 
fit  un  court  séjour  â  Paris.  Dans  un  second 
voyage  en  Russie,  il  demeura  pies  oe  deux  an- 
à  Moscou,  et  en  lin  retourna,  en  1827,  à  Berlin, 
qui  devint  son  séjour  habituel.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1840,  il  a  fait  un  voyage  a  l'aris,  et  \ 
a  joué  quelques-unes  de  ses  dernières  composi- 
tions dans  les  salons  de  plusieurs  artistes.  J.- 


f«  talent,  dan*  les  voyages  qu'il  fit  avec  son     l'ai  entendu  à  celte  époque,  et  je  puis  Mftu- 


ttdt)  Gi  rard  Henri,  et  avec  son  cousin  André, 
ii  vécut  peudant  plusieurs  années  à  Ronn,  où 
l'étude  et  la  méditation  mûrirent  ce  talent  donné 
par  la  nature.  En  1793,  Bernard  Romtierg  par- 
tit  de  Bonn  à  l'approche  de  l'armée  française, 
d  alla  s'établir  avec  sa  famille  à  Hambourg,  où 
il  entra  en  qualité  de  premier  violoncelliste  a 
I  orchestre  du  théâtre  dirigé  par  Schrœder.  Trois 

après  il  partit  pour  l'Italie,  et  y  excita  une 
me  sensation  partout  où  il  donna  des  i  oncerts. 
be  retour  à  Hambourg,  il  n'y  resta  que  peu  de 
lemfvs.  car  il  en  partit  en  1709  pour  se  rendre 

Angleterre.  Après  avoir  donné  quelques  con- 
certs a  Undres,  il  visita  le  Portugal ,  l'Espagne, 
tt  arriva  à  Paris,  en  1800.  Les  succès  qu'il  ob- 


rer  qu'il  n'existait  plus  rien  du  beau  talent  que 
j'avais  admiré  à  Paris  trente-huit  ans  auparavant. 
L'n  son  faible,  un  jeu  timide,  des  intonation-, 
douteuses  un  Archet  débile,  avaient  pris  la  place 
des  grandes  qualités  de  l'artiste  d'autrefois. 
Celait  un  triste  spectacle  que  celui  de  ce  vieillard 
qui  ne  voulait  pas  finir  avec  ce  qui  le  quittait, 
et  qui  semblait  se  plaire  a  porter  de  mortelles 
atteintes  a  sa  belle  renommée. 

Le  méiite  de  Romberg,  dans  ses  compositions 
pour  le  violoncelle,  ne  fut  pas  inférieur  à  son 
talent  d'exécution.  Ses  concertos  sont  encore 
considères  comme  des  modèles  d'un  style  noble 
et  brillant  à  la  fois.  H  s'est  aussi  essayé  dans 
d'antres  productions  instrumentales  ,  et  même 


Digitized  by  Google 


304 


ROMBERG  -  ROM1EU 


dan»  des  opéras;  mais  ces  œuvres  sont  de  beau- 
roup  inférieures  a  celles  qu'il  a  produites  pour 
son  instrument.  Parmi  celles-ci,  on  remar- 
que :  1°  Concertos  pour  violoncelle  et  orches- 
tre, n°  1  (en  si  bémol),  op.  2,  Paris,  Érard; 
n°  2,  (en  re),  op.  3,  ibid.;  n"  4  (en  mi  mineur), 
op.  7,  ibid.;  n"  .>  (en  fa  dièse  mineur),  op.  30, 
Bonn,  Simrock;  n°  6  (militaire),  op.  31,  ibid.; 
n*  7  (en  ut),  op.  44,  Leipsick,  Pelers;  n°  8  (en 
la),  op.  48,  Vienne,  Haslinger;  n°  y  (en  si 
mineur),  op.  î»G,  ibid.  —  2°  Concertinos  idem  :  n4  1  | 
(en  sol),  Mayence,  Schott;  n''  2  (en  mi  mineur), 
Vienne,  Pennauer;  n°  3(en  ré),  op.  5 1 ,  Vienne,  Ha*-  J 
linger.  —  3°  Fantaisie  pour  violoncelleetorchestre,  J 
op.  10,  Paris,  Erard.  —  ï°  Polonaises  idem,  op. 
29  et  36,  Leipsick,  Peter».  —  5°  Airs  russes  variés 
idem, op.  14,  Bonn,  Simrock  — CCaprice  sur  des  i 
airs  suédois,  id.  op  :  28;  Bonn  Simrock;  — 
7"  Idem,  sur  des  airs  polonais,  op.  47;  Vienne,Has- 
linger.  —  8*  Rondo  brillant  idem,  op.  49;  ibid.  — 
9"  Deuxième  et  troisième  collections  d'airs  russes 
pour  violoncelle  et  quatuor,  op.  20  et  37;  Paris, 
Pleyel  ;  Bonn,  Simrock.  —  10°  Quatrième  recueil 
d'airs  russes  pour  violoncelle  et  orchestre,  op  52; 
Vienne,  Haslinger. —  1 1°  Caprice  sur  des  airs  mol- 
daves et  valaques  pour  violoncelle,  2  violons,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse,  op.  45;  Leipsick,  Pe- 
ter». —  12"  Caprice  et  rondo  sur  des  airs  espa- 
gnol$id.,op.  13,  ibid.  — 13°  Fantaisie  sur  des  airs 
norvégiens  avecquatuor,  op.  58;  Mayence,  Schott. 
—  14  Quatuois  pour 2  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  1, Leipsick, Breilkopf  etHa;rtel;  op.  12, Paris, 
Pteyel; Leipsick, Pelers;  op.  25,  Leipsick,  Peters; 
n°  8,  Paris,  Pleyel;  Leipsick,  Peters;  n°  9,  op.  39, 
ibid.  — 15°  Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  8, 
Paris,  Erard  ;  idem,  op.  38,  pour  violoncelle,  alto 
et  basse,  Leipsick,  Peters.  —  16" Duos  pour  deux 
violoncelles,  op.  9,  Paris,  Érard;  idem  op.  33, 
Leipsick,  Peters;  Paris,  Pleyel,  Richault. — 
17°  Trois  sonates  avec  basse,  op.  43;  Leipsick,  Pe- 
ters.—  1 8"  Diverses  pièces  délachées,lel&  que  di  ver-  ' 
tissements,  andante,  pots-pourris,  etc.,  avec  qua- 
luorou  piano.  LesautrcscompositionsdeRombcrg 
consistent  en  trois  opéras,  savoir  :  La  Statut  re- 
trouvée, à  Bonn,  en  1790;  le  Xaufrage,  ibid., 
1791;  Ulysse  et  Circé,  grand  opéra;  ce  dernier 
a  été  grave  en  partition  réduite  pour  le  piano , 
à  Leipsick,  chez  Peters;  symphonie  funèbre  pour 
la  mort  de  la  reine  de  Prusse,  op.  23,  ibid. 
symphonie  à  grand  orchestre,  op.  28,  ibid.;  ou- 
vertures id.,  op.  tt  et  14,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hœrlel,  Peters;  symphonie  concertante  pour 
deux  cors,  op.  41,  Leipsick,  Peters. 

ROMBERG  (Cypriek),  (ils  d'André,  est  ne 
à  Hambourg,  en  1810.  Élève  de  son  parent  pour 
le  violoncelle,  il  a  voyagé  en  Allemagne,  en  Hon- 


grie, en  Bohême,  puis  s'est  fixé  à  Pélcfsbourg' 
où  il  est  attaché  à  la  musique  de  l'empereur.  11 
a  publié  pour  son  instrument  :  1°  Concertino  (en 
sol),  op.  1,  Leipsick,  Peters.  —  2°  Fantaisie  avec 
orchestre,  op.  2,  ibid. 

!■;<>. M  LU  (F.).  Un  compositeur  anglais  de  ce 
nom  a  fait  représenter  à  Princess-Thealre,  de 
Londres,  au  mois  de  novembre  1840,  un  opéra 
romantique  intitulé  fridolin,  qui  a  eu  quel- 
ques succès.  J'ignore  si  ce  musicien  est  l'auteur 
d'une  brochure  publiée  sous  le  même  nom  et  qui 
a  pour  titre  :  The  Physiology  of  the  human 
voice{  Physiologie  de  la  voix  humaine);  Londres, 
LeaderetCock,  1S45,  in-8*  de  68  pages. 

Une  cantalatrice  de  talent,  nommé  Miss  Ho- 
mer,  a  chanté  à  l'opéra  anglais,  de  Londres,  de- 
puis 1838  jusqu'en  1846.  C'est  à  elle  que  Bene- 
dict  avait  confié  le  rôle  le  plus  important  de  son 
opéra  The  Crusaders  (Les  Croisés),  qui  fut  re- 
présenté au  théâtre  de  Drury-Lanc,  le  26  février 
1846.  Elle  appartient  vraisemblablement  à  la 
même  famille  que  le  précédent. 

ROMERO  DE  A  Vil  A  (D.  Jérohi),  ec- 
clésiastique, racionaire  et  maître  du  chœur  de 
la  cathédrale  de  Tolède,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pourtitre  :  Artedecanto  llanoy  organo,opron- 
tuario  musico  dividido  en  cuatro partes  (Art 
du  plain  chant  et  de  la  musique  mesurée,  ou 
armoire  musicale  divisée  en  quatre  cases).  Ma- 
drid, 1785,  in-4".  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  à  Madrid,  en  1830,  sous  le  sim- 
ple titre  :  Arte  decanto  llano  y  organo.  Bo- 
rnera a  fait  une  exposition  des  règles  du  chaut 
mozarabe,  appelé  chant  eugénien  ou  mélodi- 
que, dan*  une  dissertation  insérée  au  Brevia- 
rium  golhicum  secundum  régulant  Beatis- 
simiI»idori,etc,  ad  usum  sacelli  mozaràbum 
(Matiili,  1775,  in-fol.).  Ou  trouve  dans  cette 
dissertation  un  fragment  de  l'ancien  chant  go- 
thique-mozarabe noté  par  une  des  varit  tés  des 
notations  neumatiques  du  moyen  Age,  accom- 
pagné d'une  traduction  en  notation  moderne, 
laquelle  démontre  que  la  tradition  de  l'église  de 
Tolède  s'est  altérée  et  ne  repose  plus  sur  des 
principes  certains;  car  Romcro  attribue  des  si- 
gnifications différentes  aux  roemet  signes,  et 
un  sens  identique  à  des  signes  iluut  tes  diffé- 
rences sont  évidentes.  Toutefois  la  dissertation 
du  savant  chantre  de  Tolède  a  beaucoup  «l'intérêt 
pour  l'histoire  de  la  formation  du  chant  mozarabe 
par  le  mélange  de  l'ancien  chant  gothique  d'Es- 
pagne avec  le  goût  des  mélodies  moresques. 

ROM  I  EU  (....),  membre  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  vécut  dans 
cette  ville  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
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IdéMOTrit,  en  1743,  un  phénomène  harmoni-  , 
que  An  lequel  deux  sons  aigu»  étant  produits 
smulUnement,  à  un  intervalle  harmonique  quel- 
conque, il  se  forme  de  la  réunion  de  leurs  vi- 
brations un  troisième  son  grave  qui  est  aussi 
dus  un  rapport  harmonique  avec  les  deux  au* 
ires;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  phénomène  du 
troisième  son.  Romien  fit  insérer  un  mémoire 
sur  ce  sujet  dans  le  compte  rendu  de  l'assemblée 
pcb  iqne  de  la  société  royale  des  sciences,  tenue 
dan*  la  grandé  salle  de  l'hôtel  de  ville  de  Monl- 
jeilier,  le  16  décembre  1751.  Ce  mémoire  a  pour 
dire  :  nouvelle  découverte  des  sons  harmo- 
wguei  graves,  dont  la  résonnance  csf  très- 
visible  dans  les  accords  des  instruments  à 
mt.  Serre  a  rendu  compte  de  cette  expérience 
diriges  Essais  sur  les  principes  de  l'harmonie 
[CBfes  Serre),  et  en  a  donné  une  explication 
<«ti»(aisante.  Cest  cette  même  expérience  qui  est 
.!•».•  nue  la  base  du  système  de  Tartini  (t  oyes 

Et  UOto}. 

KOMOWACEK  (A Lois),  bon  organiste  et 
uMilittenr  à  Radonicz,  près  de  Laun,  en  Bo- 
;*W,  naquit  en  ce  lieu  vers  1740.  Élève  de 
Seyrrî  Kopriwa,  il  fit  honneur  à  cegraud  artiste 
pir  son  habileté  sur  l'orgue  et  dans  la  compo- 
Rfio«.  il  mourut  à  l'âge  de  soixante-quatorze 
m,  le  12  janvier  lsii.  Il  a  écrit  de  la  musique 
IVRlise,  des  concertos  et  «les  sonates  pour  l'or-  [ 
ïoe,  ainsi  que  des  quatuors,  quintettes  et  sex«  ] 
!uor>  pour  de*  instruments  à  tardes,  qui  sont 
reste*  en  manuscrit. 

RO.\  iMac.tin  DE),  fils  d'un  banquier  de 
Stockholm  ,  naquit  dans  cette  ville,  en  1790. 
tien  que  «.impie  amateur  de  musique  ,  il  fit  une 
-Unie  tèfieilM  de  la  littérature  musicale,  apprit 
*  jouer  de  plusieurs  instrument  s ,  et  composa 
"et  goût.  Ses  fréquents  voyages  pour  les  àiïaires 
H  le»  travaux  de  son  intelligence  usèrent  avant  ; 
-  temps  son  tempérament;  il  mourut  detisie 
«Lisbonne,  le  20  février  1817,  à  l'âge  de  vingt-  ! 
"t»l  ans.  Le*  quatuors  d'instruments  à  cordes 
"lirait  le  genre  de  musique  qu'il  affec  tionnait  • 
(«rticuUèrcment  :dans  toutes  les  villes  mi  il  ar-  j 
r>»aii,  il  rassemblait  des  artistes  pour  en  execu-  ' 
t'r.  On  a  gravé  de  sa  composition  un  bon  quia- 
tflle  po4ir  piano,  flnte,  clarinette,  cor  et  basson, 
r1>  1,  Leipsick,  BreitLopf  et  Mortel,  un  thème 
iinlao  ial<  avec  variations  pour  clarinette  et  or- 
'Vvtre.etun  andante  et  polonaise  pour  basson 
H  orchestre,  ibid.  Cet  amateur  distingué  a  fourni 
('lueurs  articles  à  la  Gazette  musicale  de  Leip-  i 
entre  autres  un  Aperçu  de  Cëtat  de  la  \ 
Musique  en  Portugal,  principalement  à  Lis-  j 
'"'une  et  a  Porto,  avec  une  notice  sur  la  mu-  j 
*«?«e  nationale. 

niOCR.  t.MV.  DES  MUSICIENS.  —  T.  Ml. 


RONC  \< >  I  1 A  (François),  très-bon  sopra- 
niste,  né  à  Faenza,  vers  1 750,  était  attaché,  en 
1772,  au  théâtre  de  Manheira,  puis  il  retourna  en 
Italie  et  chanta  à  Rome  en  1781,  à  Naples.cn 
1784,  a  Bologne,  au  printemps  de  17S7,  à  Milan 
au  carnaval  de  1788,  à  Pérouse,  en  1790,  et  à 
Rimini,  en  1791.  On  ignore  où  cet  artiste  a  ter- 
miné ses  jours. 

RONCONI  (DoMiMoiEi,  célèbre  ténor  et 
tres-bon  professeur  de  chant,  naquit  a  Lendinara 
di  Pollesine ,  en  Lombardie,  le  11  juillet  1772. 
L'abbé  Cervellinî,  maître  «le  chapelle  a  Trieste, 
lui  enseigna  le  piano,  le  chant  et  le  contrepoint. 
Doué  parla  nature  d'une  bonne  voix  de  ténor, 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  un  art  où  Pacchie- 
rottiet  Babini  furent  ses  modèles.  Il  n'était  âgé  que 
de  dix-huit  ans  lorsqu'il  se  maria  et  alla  s'établir 
à  Conegliano,  en  qualité  de  maître  de  chant.  L'in- 
vasion de  l'Italie  par  les  armées  françaises  le  dé- 
cida à  se  retirera  Venise,  en  1795  :  il  y  trouva  des 
ressources  dans  l'enseignement  et  dans  les  égli- 
ses ou  dans  les  concerts.  En  179C,  Il  débuta  au 
théâtre  SanBenedetto  dans  la  Mcropeùe  Naso- 
lirai.  Le  succès  qu'il  y  obtint  lui  procura  bien- 
lût  des  engagements  dans  les  principales  villes 
de  l'Italie.  Appelé  à  Pélersbourg  pour  l'O- 
péra italien,  il  y  chanta  depuis  isot  jusqu'en 
1805.  Après  «on  retour  en  Italie,  il  excila  le 
plus  vil  enthousiasme  à  Venise,  a  Padoue,  à 
Trieste,  a  Vicence,  a  Bologne,  à  Milan  ,  à  Flo- 
rence et  à  Rome.  En  1809,  la  cour  impériale  de 
Vienne  lui  confia  la  direction  de  l'Opéra  italien  ; 
l'année  suivante.  Napoléon  le  fit  venir  à  Paris 
pour  prendre  part  aux  concerts  des  fêtes  de  son 
mariage  avec  Marie-Louise.  De  retour  en  Italie, 
il  reparut  avec  éclat  sur  les  théâtres  les  plu> 
importants.  En  1819,  le  roi  de  Bavière  lui  fit 
faire  des  propositions  pour  chanter  à  l'Opéra,  et 
enseigner  le  chant  au\  princesses  de  la  famille 
royale  :  les  avantage»  qui  lui  étaient  assurés  dé- 
cidèrent Ronconi  à  passer  dix  années  à  Munir  h. 
Il  y  termina  sa  carrière  dramatique  par  le  rùle 
d'Otello.  En  1829,  Ronconi  est  retourné  ii  Milan, 
et  y  a  ouvert  une  école  de  chant  qui  a  produil 
de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  remarque  ses 
trois  fils  et  M11*  Lngher.  Ou  a  imprimé  de  sa 
composition  :  I»  Six  ariettes  italiennes,  dédiées 
à  l'impératrice  de  Russie.  —  2»  Douze  ariettes 
avec  accompagnement  de  piano,  Milan,  Riconli. 
Ronconi  est  mort  à  Milan,  le  13  avril  1*39. 

HONCOM  (Georgfs),  fils  aine  du  précédent, 
et  célèbre  chanteur  baryton,  est  né  à  Milau.cn 
1810.  Elève  de  ton  père,  il  prit  de  lui  la  tradi- 
tion d'une  belle  mise  de  voix  et  d'une  manière 
large  de  phraser.  Son  début  sur  la  scène  se  fil 
à  Pavie  en  1831,  et  eut  tant  d'éclat,  qu'il  fut  im- 
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inédiatement  après  engage  au  théâtre  Y  aile  de 
Rome,  où  il  chanta  ,  en.) 832,  l'opéra  de  Lauro 
Rossi  //  Disertore  suizzero,  avec  un  brillant 
succès.  On  le  retrouve  dans  la  même  ville  en 
1833  et  1834  :  la  population  romaine  ne  se  las- 
sait pas  de  l'entendre.  De  Rome  il  alla  à  Naples 
en  1835  et  y  trouva  la  même  faveur.  11  y  chanta 
pendant  toute  cette  année  jusqu'à  l'automne  de 
1836;  puis  il  fut  appelé  à  Florence,  où  il  chanta 
pendant  deux  ans  ;  ensuite  il  eut  un  engagement 
pour  le  printemps  de  1839  à  Parme,  d'où  il  re- 
tourna à  Milan.  Après  y  avoir  brillé  au  carnaval 
de  1840,  il  y  fut  rappelé  eo  1842.  Toutes  les 
grandes  villes  de  l'Italie  voulurent  l'entendre,  et 
ses  succès  à  Venise,  à  Turin,  à  Trieste,  ne  furent 
pas  moins  brillants  qu'à  Milan,  Florence,  Rome 
etNaples.  Les  villes  de  second  ordre  eurent  leur 
tour,  et  Livourne,  Lucques,  Modène,  Véronne 
et  Padoue  applaudirent  son  talent  avec  non 
moins  d'enthousiasme  que  le*  grandes  cités. 
A  Vienne,  à  Francfort,  à  Londres,,  à  Paris  et 
à  Madrid,  ses  succès  n'eurent  pas  moins  d'é- 
clat.  Malheureusement  la  période  de  sa  vie 
qui  commence  en  1846  fut  agitée  par  des  chagrins 
domestiques  et  par  le  désordre  de  ses  affaires  : 
car  la  prévoyance  et  l'économie  lui  étaient  in- 
connues. Nonobstant  les  sommes  considérables 
qu'il  avait  gagnées,  il  avait  des  dettes,  et  ses 
créanciers  ne  se  montraient  pas  indulgents 
pour  l'artiste.  Son  talent  se  ressentit  de  ces 
tracasseries;  sa  voix  perdit  par  degrés  le  tim- 
bre et  l'égalité,  et  sa  situation  financière  ne  lui 
permit  pas  de  se  retirer  quand  il  aurait  fallu  le 
faire.  Dans  les  derniers  temps,  on  n'a  pas  eu 
de  renseignements  précis  sur  la  situation  «le 
Ronconi.  Au  moment  où  cette  notice  est  écrite 
(1863),  il  vient  de  fonder  un  conservatoire  de 
chant  à  Cordoue  (Espagne).  Il  a  publié  à  Milan, 
chez.  Ricordi,  8  vocalises  pour  baryton  ou  con- 
tralto, avec  accompagnement  de  piano. 

RONCONI  (FÉLIX),  second  fils  de  Domi- 
nique, est  professeur  de  chant  distingué.  Il  a 
vécu  quelques  années  à  Wùrzboiirg,  où  il  se  li- 
vrait à  l'enseignement.  On  dit  qu'il  est  mainte- 
nant en  Kspagne.  On  connaît  de  cet  artiste  : 
l"  g  Ariette  italiane  par  mezzo  soprano  o 
baritono  con  piano  forte;  Milan,  Ricordi  — 

//  Desiderio,  arietta,  idem;  ibid. 

ROXCONI  (  SÉBisTiE.i  ),  troisième  (ils  de  Do 
vi inique,  eut  une  bonne  voix  de  basse  et  fut 
chanteur  estimable.  Il  débuta  a  Milan  en  1837  et 
chanta  a  Rome,  à  Venise ,  à  Florence  et  à  Gè- 
ne.?; toutefois  il  fut  plus  souvent  engagé  par  les 
entreprises  de  théâtres  de  second  ordre.  F.n 
1847,  il  était  à  Berlin;  j.-  n'ai  plus  eu  de  ren- 
seignements sur  lui  depuis  cette  époque. 


HONG  ((  ■mi  i  u  mi.  l  i  rois  \\b\  musicien  de 
la  chambre  du  prince  Henri  de  Prusse,  avait  déjà 
ce  titre  en  1786,  et  vivait  encore  à  Berlin  ta 
189.1.  Il  donnait  des  leçons  de  solfège,  de  chant, 
de  piano,  de  violon  et  de  guitare.  On  lui  attri- 
bue l'invention  d'une  sorte  de  guitare  en  forme 
de  lyre,  à  laquelle  il  donna  le  nom  à'Ajiollina 
pour  les  dames.  Suivant  M.  de  Ledebur  (Ton- 
kunsller-Lexikon  lierlins  p.  479),  Rong  était 
déjà  en  1800  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  et 
aurait  eu  conséquemment  plus  d'un  siècle  s'il  vi- 
vait encore  en  1821).  Ils'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  des  chansons  allemandes  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  <^e  piano,  publiée»  a 
Berlin,  et  par  des  recueils  de  marches  et  d  airs 
de  danse.  Il  a  écrit  aussi  en  1793  un  dnodrarae 
intitulé  Aima  und  Selmar,  pour  le  théâtre  de 
Potsdam.  Mais  c'est  surtout  pour  ses  écrits  relï- 
tifs  à  la  musique  qu'il  mérite  d'être  mentionné. 
Ils  ont  pour  litre  :  1°  Elemcntarlehrc  am  Cla- 
vier (  Méthode  élémentaire  pour  le  clavecin1, 
Berlin,  1786,  in-4".  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  est  intitulée  :  Yersuch  einer  Ek- 
mentaiiehre  fur  die  Jugend  am  Clavier  (fih 
sai  d'une  méthode  élémentaire  de  clavecin  pour 
les  enfants),  Potsdam  et  Berlin,  1793,  in-  V  de 
43  pages  et  17  planches  de  musique.  Le  frontis- 
pice de  cette  édition  a  été  renouvelé,  avec  l'in- 
dication de  Stendal,  chez  Franzen  et  Gross.  — 
2°  Theoretheh-pracktisehes  Handbuch  drr 
Toiiarten-Kennlniss  (Manuel  théorique  et  pra- 
tique de  la  connaissance  des  tons),  Berlin. 
Lange,  1805,  in-4°.  Le  titre  de  ce  livre  a  été 
renouvelé  en  1814,  de  la  manière  suivante  :  An- 
leitung  zur  griindliche  Tonartenkenntniss  in 
dialog.  Lehrart  (Introduction  à  la  connaissance 
fondamentale  de  la  tonalité)  ;  Berlin,  clin  l'au- 
teur. —  3°  48  Tableaux  pour  passer  d'un  ton  dan* 
un  autre,  offrant,  dans  552  exemples,  une  sorte 
de  dictionnaire  de  modulations  à  l'usage  de» 
amateurs  de  composition  et  de  libre  fantaisie.  — 
4°  Ein  musikalisehes  Spiet,  etc  (Jeu  musical 
pour  s'instruire  d»ns  la  connaissance  des  notes 
et  «tes  tons,  ftc.)  ;  Berlin,  Lange,  1800. 

RONT.W'I  (Raphaël),  musicien  florentin, 
vécut  à  la  lin  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-sept ifene.  Par  la  dédir.ice 
d'un  ouvrage  de  sa  composition  parvenu  jus- 
qn'à  nous,  on  voit  qu'il  lut  attaché  au  sen ire 
d»;  don  Anl«»ine  de  Médicis,  fils  naturel  «lu  duc 
François-Marie  de  Me.liris  et  de  Biatea  Ca- 
pello.rtqoi  lut  marquis  de  Capislrano.  L'ouvrage 
dont  il  s'agit  a  pour  litre  :  Le  varie  wvuche 
di  Raffaelle  Pontani,  a  un*i,  due  c  ti  r  roei, 
per  cantare  net  clavi-cembalo,  o  chitar  >nc, 
libro  primo  novamente  posta  in  luce;  drdi- 
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tait  a  l'illusiriss.  et  ecccllentiss.  Signor  D. 
Antonio  Medici  ;  Firenze ,  Marescolti  (sic), 
1614,  petit  iu-fol. 

RO\ZI ,  famille  de  musiciens  distingués,  s'est  , 
fait  remarquer  par  des  talents  divers  dans  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Le  père 
avait  eu  de  la  réputation  comme  maître  de  bal- 
lets dans  plusieurs  grandes  villes  de  l'Italie.  Son 
fils  aîné,  Stanislas  Ronzi,  bon  violoniste  et  rou- 
licien  intelligent,  se  rendit  à  Paris  en  1822  avec 
sa  sœur,  M™  Ronzi  Debegnis,  et  fut  attaché  à 
l'orchestre  de  l'Opéra- Italien  jusqu'en  1824.  De  j 
retour  en  Italie,  il  se  fixa  à  Rome,  y  donna  «les 
concerts  avec  succès,  et  fut  attaché  au  théâtre  I 
Yalle  en  qualité  de  premier  violon.  Il  eut  un  | 
fib,  nommé  Stanislas  comme  lui,  qui  fut  té- 
nor dramatique  et  chanta  à  Turiu,  en  I84ô  et 
à  Bologne  dans  l'année  suivante. 

M"'  Joséphine  Ronzi,  cantatrice  célèbre  en  , 
Italie,  épousa  le  bouffe  Debegnis  (voyez  ce  nom 
et  Ronzi  Debegnis).Qn  croit  devoir  ajouter  ici 
à  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  qu'elle  était 
née  a  Milan.  Sa  grande  réputation  commença  en 
Italie  après  son  retour  d'Angleterre  en  1830. 
Son  début  a  Naplesen  1831  fut  des  plus  heu- 
reux. Elle  fut  attachée  au  théâtre  Saint  Charles  , 
jusqu'en  1834,  où  elle  alla  chanter  à  Rome. 
Bientôt  rappelée  à  Naples,  elle  y  fut  reçue  avec 
acclamation,  et  y  jouit  de  toute  la  faveur  publique 
pendant  plusieurs  années.  Les  autres  villes  où  elle 
sV«t  fait  en  tendre  avec  succès  sont  Milan,  Venise, 
Vieence  et  Brescia. 

Antoine  Ronzi,  ténor  et  compositeur,  frère 
de  Stanislas  père,  chanta  à  Livourne,  à  Trieste 
tt  a  Rome  en  1833,  a  tapies,  dans  l'année  sui- 
vante et  en  1837,  à  Barcelone  depuis  1838  jus- 
qu'en 1840,  et  à  Paris  en  1841.  Ricordi,  de  Mi- 
lan, a  publié  de  la  composition  de  cet  artiste 
nue  suite  de  neuf  mélodies  pour  différentes  voix,  \ 
avec  piano,  sous  le  titre  l*£co  délia  veneta  j 
Lagvna. 

Louis  Ronzi,  le  plus  jeune  des  frères  de  cette 
■  -im.if.  élait  pianiste  et  compositeur.  Il  donna  à 
Milan,  en  183S,  une  farce  (opéra  comique)  inti-  ; 
iidée  :  /  Rossiniani  ù  Parigi  (Les  Rossinistes  â 
tais), et  en  1844  à  Vente,  Louisa  Slrotzi. 
Dm  m  concert  que  donna  StanUlas  Ronzi  au  ' 
théâtre  Yalle  de  Rome,  en  1837,  Louis  exécuta 
a«ec  lui  une  symphonie  concertante  de  sa  cora- 
wwtioo.  Ces  deux  frères  ont  publié  à  Milan, 
d«  Ricordi  :  1°  Bouquet  pour  piano  et  violon 
f»r  des  motifs  de  l'ocra  /  Puriiani,  op.  1  ;  — 
2  Djo  concertant,  idem,  op.  2. 

ROOTSEY  (S.),  auteur  inconnu  d'un  sys- 
tème particulier  de  notation  de  la  musique,  dont 
A  a  fait  l'exposition  dans  un  écrit  intitulé  :  An 
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attempt  to  simpliftj  the  notation  of  Music. 
(Tentative  pour  simplifier  la  notation  de  la  mu- 
sique) ;  Londres,  Baldwyn,  1811,  gr.  in-4°. 

ROQUEFORT  -  FLAMERICOURT 
(JE*K-BAPTiàTK-BoM*vu<TURE),  fils  d'un  proprié- 
tiirede Saint  Doroingue,  naquit  à  Mons  (Belgique) 
le  15  octobre  1777  (1).  Après  avoir  fait  ses  études 
aucollégede  Lyon,  il  se  reudit  à  Paris, en  1792.  Il 
est  dit  dans  la  Riographie  universelle  et  porta - 
tiee,de  Rahbe,  que  Roquefort  entra  dans  une  école 
militaire,  qu'il  obtint  le  grade  de  sous-lieutenant 
d'artillerie  à  l'âge  de  quinze  ans,  et  qu'il  parvint 
au  grade  de  capitaine ,  puis  se  relira  pour  des 
motifs  de  santé;  mais  tout  cela  est  inexact.  Ro- 
quefort partit  comme  simple  soldat,  ainsi  que 
beaucoup  déjeunes  gens  de  cette  époque,  ne  re- 
joignit l'armée  de  Dumouriez  qu'après  la  bataille 
de  Jemmapes,  et  profita  de  la  retraite  de  ce  gé- 
néral pour  retourner  à  Paris,  où  il  se  cacha  pen- 
dant un  an  sous  un  nom  supposé.  En  1796,  il 
commença  à  se  livrer  à  l'enseignement  du  solfège, 
du  piano ,  et  publia  deux  pots-pourris  et  des 
contredanses  et  valses  pour  cet  instrument,  Paris, 
Cochet  et  Momigny.  Ses  liaisons  avec  Ginguené 
et  de  l'Aulnaye  lui  inspirèrent  le  goût  de  l'histoire 
et  de  la  littérature  de  la  musique  :  il  se  livra  à 
des  recherches  sur  ce  sujet,  et  rassembla  beaucoup 
de  matériaux  et  de  dessins  d'instruments  anti- 
ques et  du  moyen  âge.  En  1804,  nous  commen- 
çâmes ensemble  la  publication  d'un  Journal  sur 
la  musique,  dont  il  ne  parut  que  quelques  nu- 
méros. Peu  de  temps  après,  il  prit  un  goût  pas- 
sionné pour  les  monuments  de  la  littérature  de 
l'ancienne  langue  française  appelée  langue  ro- 
mane, et  entreprit  la  rédaction  du  glossaire  de 
celte  langue,  qu'il  publia  en  lso8,  et  qui  lui  fit 
honneur  parmi  les  gens  de  lettres.  Dès  ce  moment 
il  abandonna  l'enseignement  de  la  musique,  et  ne 
s'occupa  plus  qu'accidentellement  de  la  littérature 
de  cet  att.  Ses  travaux,  mal  payés,  ne  lui  procu- 
raient qu'une  existence  précaire.  Il  finit  par  être 
obligé  de  se  mettre  à  la  solde  de  quelques  libraires 
pour  donner  des  soins  à  de  nouvelles  éditions 
d'anciens  livres,  passa  ses  dernières  ano  es  dans 
un  état  voisin  de  la  misère,  et  mourut  en  1833, 
épuisé  par  le  travail  et  l'intempérance.  Au  nombre 

(?)  Cette  date  étant  différente  et  de  celle  qn~  J'ai  donnée 
d.m'»  la  première  édition,  ainsi  que  de  çelle  qiï.m  trou»e 
dan»  la  BU»ir>iphie  portative  <U-t  Contempomitu.  de 
Uaab,  et  dr  elle  du  Dictionnaire  historique  de$  a/«»i- 
nriii.  de  Qiuron  et  Fayolle,  Jccroli  de?oir  la  jmiifirr  par 
I  extrait  de  l'artr  authentique  d'où  Je  l'ai  Mrer,  et  que 
voi.  l  :  «  Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paro  «e- 
m  de  S'  -Ueruialma  Mon».  Le  IS  octobre  1717  u  ote  b.pll.é 
•  Jran  BapiMc-Ron  «enture,  né  le  11  a  quatre  lietire» 
m  après  midi,  01*  de  Jran -François  Roquefort,  et  de  Marie- 
.  Claire  Finance  parrain,  etc.  » 
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des  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  :  De  l'état  de  la  poésie  fran- 
çaise dans  les  XIT  et  XIII*  siècles.  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  dam  le  concours  pro- 
posé, en  1810,  par  la  classe  d'histoire  et  [de 
littérature  ancientte  de  f Institut  de  France, 
Paris,  Fournier,  1814,  un  volume  in-8°.  Cet  ou- 
vrage a  été  reproduit  en  187.1,  avec  l'adjonction 
«l'une  Dissertation  sur  la  chanson  chez  tous 
les  peuples,  Paris,  Audin.  Dans  ce  livre,  Roque- 
fort traite  avec  quelque  développement  de  la  mu- 
sique el  des  instruments  du  moyen  âge.  Son  tra- 
vail a  de  l'importance  à  cause  des  textes  nom- 
breux des  écrivains  comtemporains  qu'il  cite.  Il 
a  aussi  expliqué  beaucoup  de  termes  de  musique 
«le  l'ancienne  langue  française  dans  son  Glossaire 
de  la  tangue  romane  ;  Paris,  1808  et  1820,  trois 
volumes  in-8",  y  compris  le  supplément.  Roque- 
fort a  rédigé  pendant  plus  de  quinze  ans  les  ar- 
ticles de  littérature  musicale  dans  le  Moniteur 
universel,  et  a  fourni  quelques  notices  sur  des 
musiciens  à  la  Biographie  universelle  de 
MM  Micliaud.  Il  avait  possédé  une  collection  de 
livres  sur  la  musique,  riebe  en  manuscrits  pré- 
cieux et  eu  éditions  anciennes  ;  mais  longtemps 
avant  sa  mort,  elle  avait  été  dispersée,  parce  qu'il 
vendait  ses  livres  lorsqu'il  était  pressé  par  le 
besoin. 

RORBERUS  (Geobc.es),  musicien  allemand, 
v«;cut  vos  la  (in  du  seizième  siècle.  On  connaît 
sous  ce  nom  :  Disticha  moralia,  item  Bene- 
dictiones  et  gratiorum  actiones,  (iliaque  sacrx 
vantilenx  4  vocum  fugis  continuât^,  Nurem- 
berg, 1599,  in-4°. 

RORE  (Cyprien  DE),  ou  plutôt  VAN  RORE, 
musicien  célèbre  du  seizième  siècle,  naquit  à  Ma- 
lines  en  1516.  On  n'a  point  de  renseignements 
<ur  sa  première  éducation  musicale;  mais  on  sait 
qu'il  se  rendit  en  Italie  dans  sa  jeunesse,  et  qu'il 
alla  étudier  à  Venise,  dans  l'école  de  son  compa- 
triote Adrien  Wiliaert,  maître  de  cbapelle  de  la 
cathédrale  de  Saint-Marc.  Pendant  qu'il  suivait 
les  leçons  de  ce  maître,  il  était  ebanteur  à  celte 
cbapelle.  Son  épîtapbe  nous  apprend  qu'il  fut 
ensuite  attacbé  au  service  du  duc  de  Ferrare 
Hercule  11.  Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
le  :  octobre  i  .>;.!»,  de  Rore  retourna  à  Venise,  où 
il  remplit  les  fonctions  de  second  maître  «lécha- 
ge «le  SainUMarc,  pendant  les  dernières  anuées 
de  la  vie  de  Willaert,  dont  les  infirmités  ne  per- 
mettaient pas  qu'il  vaquât  aux  devoirs  de  sa  place. 
I.e  18  octobre  1663,  de  Rore  succéda  à  cet  il- 
lustre professeur  en  qualité  de  premier  maître 
•le  la  cathédrale  ;  mais  il  n'occupa  cet  emploi  que 
pendant  environ  dix-buit  mois,  ayant  été  engagé 
connue  directeur  de  la  cbapelle  d'Octave  Far- 


nèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  11  ne  jouit 
pas  longtemps  des  avantages  de  sa  nouvelle  po- 
gnon, eu-  il  mourut  en  ;  •  »,  à  l'âge  de  quarante* 
neuf  ans,  ainsi  que  le  prouve  son  épitapbe  qui 
existe  encore  dans  la  cathédrale  de 
inscription  est  ainsi  conçue  : 


Artls  musiez 
Vlro  omnium  perltUsUno 
Cujua  nomen  famaque 
Nec  vctuitate  obrul 
Nec  obllvionc  delcrt  poterlt. 
Hercules  Ferraheii».  Duci»  Il 
Delnde  V'enetorum 
Poklremo 

Octa«il  Faraeail  Parmvei  Placcnmr 
Ducis  II  Chorl  prarfeclo 
ludotlcu*  frater.  Ht  et  hxredc* 

McMUMirni  posueruttt 
Oblit  anno  MUI.XV  ctatt»  xi.it. 


Les  contemporains  de  Cyprien  de  Rore,  parti- 
culièrement Zaïlino,  P.  Ponzio  et  Vincent  Ga- 
lilée lui  ont  accordé  de  grands  éloges,  justifiés 
par  quelques-unes  de  ses  productions,  et  surtout 
par  ses  motets  à  4,  5,  6  et  8  voix.  Artusi, 
bien  qu'assez  avare  de  louanges,  lui  attribue 
le  mérite  d'avoir  été  le  premier  qui 
conTenablement  la  musique  sur  les 
(L'Ârtusi,  owero  délie  imperfettione  délia 
m  a, suc,  page  19  ).  L'abbé  Baini  a  réfuté  solide- 
ment l'opinion  d'Artusi  dans  les  notes  176  et  177 
de  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
J.  Pierluigi  de  Palestrina  (tome  1,  p.  108  ,  et  a 
démontré  qu'avant  Cyprien  de  Rore  les  compo- 
siteurs avaient  bien  placé  les  paroles  sous  les  notes 
dans  les  madrigaux  et  dans  les  motels;  l'usage 
contraire  n'existait  que  danâ  les  messes  ;  or  dans 
celles  qu'on  possède  de  Rore,  il  est  tombé  dan* 
les  mêmes  erreurs  que  ses  prédécesseurs.  Le» 
ouvrages  connus  aujourd'hui  de  ce  célèbre  musi- 
cien sont  les  suivants  :  I*  Il  primo  libro  de 
madrigali  a  quattro  voci;  Venise,  Gardaue, 
1542,  in -4\  La  deuxième  édition  de  ce  recueil  a 
pour  titre  :  Di  Cipriano  di  Rore  il  primo  lïbro 
de'  madrigali  a  quattro  voci,  di  nuovo  cm 
ogni  diltgeixza  riveduti e  ristampati,  con  Cag- 
ijinnla  di  quattro  altri  madrigali  del  mede- 
simo  aulorc  novellamente  messi  in  lucc  a 
4  voci'  In  Vcnetia  per  Plinio  l'ietra-Santa, 
1557,  in-4°  obi.  Les  21e  et  22'  madrigaux  sont  sur 
des.  paroles  françaises.  Une  autre  éditiou  de  ce 
premier  livre  a  élé  imprimée  i  Ferrare,  «lie/ 
Rulgbat,  en  1550,  in-4°.  Une  quatrième  a  paru 
chez  Antoine  Gardane,  en  1552,  et  une  cinquième 
chez  Ange  Gardane,  à  Venise,  en  1575,  in-4#; 
enlin,  j'en  possède  une  autre,  imprimée  riiez  ce 
dernier  en  1582,  in-4°  obi.  —  2"  //  seconda  U- 
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bro  de  madrigali  a  quattro  e  chique  voci;  in 
XeneUa,  appresso  Gardane,  1543,  in-4*  ohlong. 
—  j"  Madrigali  a  cinque  voci  ;  Venise,  1544, 
in-i".  La  deuxième  édition  de  ce  recueil  est  in- 
lilulen  ;  Di  Cipriano  di  Rore  il  terzo  libro  de' 
mdrigali  dovesicontengono  le  Yergini  il),  et 
allri  madrigali,  di  nttovo  con  ogni  diligenza 
riceduU  e  ristampati  con  l'aggiunta  d'alcuni 
aUn  madrigali  del  medesimo  autore,  novel- 
lamentemesst  inluce;  in  Venelia,  per  Plinio 
Pietra-Santa,  1357,  in- 4°  obi.  D'autres  éditions 
ont  paru  en  1562,  1565  et  1582,  id-4°  obi.  Il  y 
a  une  édition  des  trois  livres  de  madrigaux  à 
4  rois  de  Cyprien  de  Rore,  donnée  par  Ant .  Gar- 
dane à  Venise,  en  1560.  in-4°  obi.  —  4«  Motetli 
aquattro,  cinque,  sei  et  otto  vocl ;  Venise , 
Ganlane,  1544.  Il  existe  des  exemplaires  de  cette 
édition  du  premier  livre  de  motets  à  5  voix,  mais 
sans  les  motets  a  6  et  à  8  voix,  avec  un  titre  la- 
tin au  frontispice  :  Cipriani  tnusicl  excellen- 
tissimieum  quibusdam  aliis  doctis  authoribus 
Mniectorum  nunc  primum  maxime  diligenfia 
in  «num  exeuntium  liber  primus  quinque 
rocum.  Venetiis,  ap.  Ant.  Cardanum,  1544  , 
in-i3.  —  5°  //  seconda  libro  de'  motelti  a 
qHatlrn  e  cinque  voci:  Venise,  1547,  in-4".  — 
i*  (bis)  //  terzo  libro  di  Mottetti  a  cinque 
roci  di  Cipriano  de  Rore,  et  da  altri  excel- 
ImtUsimimusici.  novamente  ristampalo,  con 
vna  i  noua  giunta  de  Mottetti  novi;  in  Ve~ 
nf/ia.app.  di  Ant.  Gardano,  156:),  in-4°  obi.  On 
toit  que  cette  édition  est  une  M  impression.  Le 
nombre  de  motets  contenus  dans  ce  recueil  est 
il  vingt-deux  :  six  sont  de  Cyprien  de  Rore  ;  les 
autres  appartiennent  à  Perizone,  Clément  non 
fio/ia,  Josqiiin  Baston,  Henri  Senfel,  Francesco 
Viola,  Jacquet,  Jos.  Zarlino,  Jean  Nasco,  Cre- 
quillon,  Claodin  (de  Scnnisy),  et  Adrien  Wil- 
l*»rt.  —  6°  Fantasir  e  ricereari  a  3  voci,  oc- 
comodate  da  cantare  e  sonare  per  ogni 
instrumento,  composte  da  Mess.  Tiburtino 
musteo  eccellentissimo,  con  la  giunta  di  alcuni 
altri  ricereari,  e  madrigali  a  ire  voci,  corn- 
poili  da  lo  eccellentissimo  Adriano  Willaert, 
t  Cipriano  Bore  suo  discepolo  :  Yenetia,  1549, 
io-4>  —  6°  (bis  )  Madrigali  Cromatici,  à  5  voci, 
'«*ri  1,  2,  3,  4,  5;  in  Venetia,  app.  Ant. 
Gardane,  1560-1.^68,  in-4»  obi.  11  y  a  une 
deuxième  édition  de  ces  cinq  livres  de  madrigaux 
thromalirpjes,  imprimée  cbez  Ange  Gardane,  en 
li*6.  _  6o  (  ter)  Cipriani  de  Rore  et  aliorum 
authorum  Motetla  quatuor  vocibus  deca- 
*enda  ;  cum  tribus  lectionibus  per  inortuis 
Jotepho  Zarlino  authore;  Venetiis  apud  Hie- 

;t)  Us  rtrjini  sont  le»  chanson*  de  Pétrarque. 
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I  ronymum  Scotlum,  1563,  in-4"  obi.  —  6°  (a)  Afa« 
|  drigali  délia  fama  a  4  voci.  Venelia,  app. 
\  Gardane  (sans  date),  in-4<>  obi.  —  6°  (b)  // 
1  primo  libro  délie  flamme  vaghi  e.  dilette- 
voli  a  4  et  5  voci  di  Cipriani  de  Bore  ;  Venetia, 
app.  Girolamo  Scotto,  1569,  in-4°.  —  6»  (c) 
Madrigali  a  5  voci  libro  quarto;  Venetia,  app. 
Ant.  Gardano,  1568,  in-4o  obi.  —  6°  (d)  Il 
quinto  libro  de'  Madrigali  a  5  voci;  ibid.,  1568, 
in-4«  obi.  Il  y  a  une  seconde  édition  de  ce  cin- 
quième livre,  app.  li  Figliuolidi  Ant.  Gardane, 
Venise,  1571 ,  in-4°,  et  une  autre  du  quatrième 
livre,  app.  Angelo  Gardano,  1580,  in-4».  — 
6°  (e)  Passio  D.  S.  J.  Christi,  in  qua  solus 
Johannes  canens  introducitur  cum  quatuor 
vocibus.  Auctore  Cipriano  Rore.  Parisiis, 
apud  Adrianum  le  Roy  et  Robertum  Rallard, 
1557,  in-folio.  —  6°  Passio  D.  .V.  J.  Christi, 
in  qua  introducuntur  Jésus  etJud.ri  canentes, 
cum  duabus  et  sex  vocibus.  Auctore.Cipriano 
Rore;  ibid.  1557,  in-folio.  —  7o  Liber  mis- 
sarum  4,  .*>  et  6  vocum  ;  Venise,  1566.  Cet  ou- 
vrage est  cité  par  Draudins  dans  sa  lîibliothecu 
classica.  —  8o  Cantiones  sacrx  seu  rnotctt* 
quinque  vocum,  Lovanii,  P.  Phalesii ,  1573, 
in-4°  obi.  —  9°  Salmi  di  vespere  con  Magnificat 
aquattro  voci;  Venise,  1593.  Les  madrigaux  de 
Rore  à  quatre  voix  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
Tutti  i  madrigali  di  Cipriano  di  Rore  a  4  voci, 
spartiti  et  accomodati  per  sonar  d' ogni  sorte 
d'instrumenti  perfetlo  et  qualunque  sludioso 
di  contrappunti  novamente posii  allestampc: 
in  Venetia,  1577,  in-rol.  La  collection  d'F.ler, 
qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliotbèque  du 
Conservatoire  à  Paris,  contient  dix-sept  rnoteN 
en  partition,  un  madrigal  et  un  dialogue  à  8  voix 
de  Cyprien  de  Rore.  Hawkins  a  rapporté  sou 
madrigal  à  quatre  voix  :  Ancor  che  colpartirc, 
en  partition,  dans  le  deuxième  volume  de  son 
j  Histoire  générale  de  la  musique  (  pages  486-490); 
et  Rurney  a  donné  un  fragment  d'un  de  ses  mo- 
tets. («  General  history  of  music,  tome  III, 
pages  319-320);  morceau  curieux  pour  quatre 
voix  de  basse,  établi  sur  l'échelle  chromatique. 
Dans  le  recueil  intitulé  :  Spoglia  amorosa.  Ma 
drigali  a  5  voci  di  diversi  eeccllcntissimi  mu 
ski,  Venise,  1585,  in-4»,  on  trouve  des  pièce» 
i  de  Rore,  ainsi  que  dans  le  Liber  musarun,  cum 
quatuor  vocibus,  seu  sacrx  canttones,  quas 
vulgo  motelta  appellant,  publié  à  Milan,  en 
1588,  par  Antoine  Barré.  Un  des  plus  beaux  monu- 
ments qui  aient  été  élevés  à  la  gloire  de  Cyprien  de 
Rore  est  sans  contredit  la  collection  de  ses  motets 
à  4,  5, 6  et  8  voix,  suivie  de  l'ode  d'Horace,  Doncc 
gratus  eram  tibi,  etc.,  dont  le  duc  Albert  V  de 
Bavière  a  fait  faire  une  superbe  copie  sur  vélin. 
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en  deux  volume*  in- fol.,  avec  le  portrait  de  l'il- 
lustre musicien  peint  par  Jeun  Mielich.  Ce  ma- 
nuscrit se  trouve  dans  la  bibliothèque  royale  de 
Munich.  Un  autre  manuscrit  de  la  même  bi- 
bliothèque (  coté  XLV  )  contient  une  messeà  cinq 
voix  ,  a  note  nrgre ,  de  Cypiicn  de  Rore.  Klle 
est  écrite  dans  l'ancien  système  de  la  notation 
noire  en  usage  dans  le  quatorzième  siècle  et  dans 
les  premières  années  du  quinzième. 

On  trouve  des  motets  et  des  madrigaux  de 
cet  artiste  célèbre  dans  une  multitude  de  recueils 
de  divers  auteurs  qu'il  serait  trop  long  de  citer 
ici  :  je  me  bornerai  à  indiquer  les  recueils  de 
chaînons  et  de  motets  imprimés  par  Tylman 
Susato,  d'Anvers  et  par  Pierre  Phalèse,  de  I.ou- 
vain. 

ROSA  (Salvator),  peintre  célèbre,  musicien 
et  poêle,  né  le  20  juin  lois,  à  l'ArnneHn,  joli 
village  des  environs  de  Naples,  eut  une  vie  agi- 
tée, et  mourut  en  1673  à  Rome,  où  il  s'était  re- 
tiré, après  s'être  compromis  dans  la  révolution 
napolitaine  de  Masaniello.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  d'examiner  son  mérite  dans  la  peinture  et  dans 
la  poésie  :  il  ne  trouve  sa  place  dans  cette  biogra- 
phie que  pour  les  madrigaux  elles  cantates  qu'il 
a  mis  en  musique,  et  dont  Burney  a  possédé  une 
collection  complète  en  manuscrit.  Le  Dr.  Crotch 
a  publié  une  des  cantates  de  cet  artiste  dans  ses 
Spécimens  de  différents  genres  de  musique. 
Partni  les  satires  de  Salvator  Rosa,  dont  il  y  a 
«ne  bonne  édition  publiée  à  Florence  par  l'abbé 
Salvini,  en  1770,  on  en  trouve  une  sur  la  musique 
et  les  musiciens,  aussi  remarquable  par  l'énergie 
du  >tyle  que  par  le  cynisme  et  l'âcreté  de  la  bile 
«lu  poète.  C'est  celle  satire,  publiée  d'abord  à 
Amsterdam,  qui  a  fourni  à  Mattheson  le  sujet  de 
son  écrit  intitulé  Mithridate (voyez  MmHtsos). 
L'édition  d'Amsterdam ,  sans  date  ni  nom  d'im- 
primeur, a  pour  titre  :  Satire  di  Salvatore  Rosa 
dedicate  a  Settano  (dédiées  aux  conspirateurs). 
In  Amsterdam,  presso  Sevo  prothomastix , 
in-12  de  153  pages.  L'objet  de  la  première  sa- 
tire est  la  musique;  la  poésie  est  le  sujet  de  la 
seconde;  la  peinture,  de  la  troisième;  la  guerre, 
de  la  quatrième;  la  Babilonia  (le  monde  mo- 
derne), de  la  cinquième  ;  V Envie,  de  la  sixième. 
Les  trois  dernières  n'étonnent  pas,  étant  l'o  uvre 
d'un  esprit  en  révolte  contre  la  société  de  son 
temps  ;  mais  qu'un  homme  doué  du  triple  talent 
de  peintre,  de  poète  et  de  musicien,  ait  répandu 
sa  bile  sur  les  arts  auxquels  il  doit  sa  renommée 
et  qui  ont  fait  oublier  les  égarements  de  sa  vie 
privée  !  cela  ne  se  comprend  pas. 

ROSA  (  Ciihkties  ),  sous  ce  nom  d'un  au- 
teur inconnu,  on  a  un  discours  à  la  louange  de 
la  musique  vocale  intitulé  :  Oratio  de  mvsicx 


artis  (non  omnigen.r  srd  roealis)  laudibv* 
et  vstt  pr.rcipuo.  Seo  Ruppini,  dicla  Fran- 
co furti,  ir»r>o,  in-4°. 

ROSARIO(ANToi>r.  DF.),hiéron\mile  portu- 
gais, né  à  Lisbonne,  le  20  juin  1082,  fit  ses  vomi* 
dans  le  couvent  de  Belem,  et  se  livra  ensuite  à 
l'étude  de  la  musique.  Devenu  habile  dans  cet  art, 
il  a  laissé  en  manuscrit  les  compositions  suivantes 
pour  l'église  :  1°  Huit  Magnificat  sur  le  plain- 
chant  des  huit  tons.  —  2°  Lamentations  et  mot  -  I  - 
du  carême  et  delà  semaine  sainte  à  4, 6  et  8  voix. 
—  3"  Répons  des  matines  de  la  conception  de  la 
Vierge,  à  4  voix.  —  4°  Répons  des  matines  de 
saint  Jérôme,  à  8  voix.  —  5°  Vilhancicos  à  4  et 
à  8  voix.  —  6°  Oraison  de  saint  Joseph  en  plain- 
cbanl. 

ROSE  (  Jka>  Henri-Victor),  organiste  à  l'é- 
glise principale  de  Quedliiibourg,  naquit  en  celte 
ville,  le  7  décembre  1 7 43.  Jusqu'à  l'Age  de  treize 
ans,  il  n'eut  point  d'autre  maître  de  mimique  que 
son  itère,  musicien  de  la  ville  ;  mais  en  175C,  la 
princesse  Amélie  de  Prusse,  alors  ahbesse  de 
Quedlinbourg,  le  mena  a  Berlin,  et  lui  donna 
pour  maîtres  de  violoncelle  Mara  et  Cruel.  Ses 
progrès  sur  cet  instrument  furent  rapides.  Il  ne 
quitta  Berlin  qu'en  1703  pour  entrer  au  service 
du  prince  d'Anliall-Bernhourg ,  en  qualité  de  vio-> 
loncellistc  de  la  chambre.  Lu  1707,  il  donna  sa 
démission  de  celle  place  pour  voyager,  et  vers  la 
lin  de  la  même  année  il  entra  dans  la  chapelle 
du  prince  d'Anhalt-Dcssau,  où  il  resta  jusqu'en 
1772.  Alors  il  obtint  la  place  d'organiste  à  Qued- 
linbourg qu'il  occupait  encore  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  Trois  solos  pour  violoncelle  avec  ac- 
compagnement de  basse,  op  1  ;  Berlin,  Hum- 
mel.  En  1692  il  a  fait  imprimer  à  QuedlintKuirg 
les  mélodies  du  livre  choral  de  celte  ville  à  qmlre 
parties. 

ROSEIA'GRAVE  (Thomas),  on  ROS1X- 
GRAVE.I.ls  d'un  v  icaire  de  l'église  Saint  Patrick  à 
Dublin,  naquit  dans  cette  ville  vers  la  lin  du  dix- 
septième  sièrle.  Elève  de  son  père  pour  la  musique, 
il  obtint  du  chapitre  de  Saint-  Patiick  une  pension 
pour  voyager,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  eludia  le 
contrepoint  suivant  la  doctrine  de  l'ancienne  école 
italienne.  De  retour  en  Angleterre  vers  1720,  il 
fut  attaché  à  la  musique  du  théâtre  de  Ha) mar- 
tel, et  y  lit  représenter  le  Xart  isso  de  son  ami 
Dominique  Scarlatti,  auquel  il  ajouta  quelque* 
morceaux.  En  1725,  un  orgueayant  été  établi  dans 
la  nouvelle  église  Saint  Georges,  de  Hannover- 
Square,  Roseingrave  obtint  la  place  d'organiste 
au  concours  dont  Hoendcl  et  Geminiani  étaient 
juges.  Quelques  années  après,  des  chagiins  «l'a- 
mour dérangèrent  ses  facultés  :  on  tut  obligé  de 
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fui  donner,  en  1737  ,  Keeblc  pour  successeur.  Il 
mourut  a  Londres  en  1730.  Admirateur  passionné 
d<s  œuvres  de  Paleslrina,  il  avait  couvert  les 
murs  de  sa  chambre  d'extrait*  de  messes  et  de 
Mfctl  de  ce  grand  musicien,  et  les  avait  pris 
pour  modèles  dans  tout  ce  qu'il  écrivait.  Outre 
le»  mon  .  .m  \  qu'il  ajouta  au  Sarcisso  de  Scar- 
lalii,  ou  a  de  lui  des  pièces  de  clavecin  insérées 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  celles  de  ce 
naître;  de  belles  antiennes  a  quatre  parties; des 
préludes  et  des  fugues  pour  l'orgue  ;  enlin  douze 
nrntft  pour  flûte  avec  basse  continue.  Un  de* 
outrages  les  plus  intéressants  de  cet  artiste  dis- 
t  iijjué  a  |M>ur  titre  :  Votu'ntarys  and  Fugues 
i*adc on purpose  fortheorgun  or  harpskhord, 
Londres  J.  Walsh ,  gr.  in-4°.  Toutes  les  pièces 
•  ooleoues  dans  ce  lecueilsont  bien  écrites  dans 
le  véritable  style  de  l'orgue. 

ROSELLEX  (Herhi),  lils  d'un  facteur  de 
piano,  est  no  à  Paris  le  13  octobre  181!.  Admis 
comme  élève  au  Conservatoire  le  24  octobre 
HO,  il  y  reçut  de»  leçons  de  solfège  de  Go- 
Uni  et  de  piano  de  Pradher,  puis  de  ttmmer- 
mail,  et  apprit  l'harmonie  sous  la  direction 
<le  Duurlen.  En  1830,  je  devins  son  maître  de 
contrepoint ,  et  lorsque  je  m'éloignai  de  Paris, 
pour  devenir  maître  de  chapelle  du  roi  des 
Bel^rs  et  directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
il  continua  ses  éludes  sous  la  direction  d'Halévy.  | 
Sesetudes  ont  été  terminées  au  mois  d'octobre  1 835,  1 
apre>a»oir  leçu  des  leçons  de  couqiositiori  idéale 
de  lîerton.  Pendant  plusieurs  années,  il  avait  été 
élevé  de  Henri  Herz  pour  le  piano,  en  dehors 
du  Conservatoire.  Depuis  cette  époque,  Rosellen 
est  devenu  un  des  professeurs  de  pi. moles  plus 
actifs  de  Pari*.  Il  a  publié  pour  cet  instrument 
de*  rondos,  de*  fantaisie*  et  des  \. mations  sur 
dV»  thèmes  d'opéras.  Le  nombre  de  ses  produc- 
tions est  très-considérable  ;  sou  travail  a  <lû 
eue  rapide  à  l'excès,  car,  avantpublié  sou  œuvre  ! 

en  1833,  il  Taisait  paraître  au  mois  .de  fé- 
vrier 1&46  son  premier  trio  concertant  pour 
piano,  riolon  rt  violoncelle,  qui  est  son  usa- 
nt 82  La  vo^ue  de  la  musique  de  M.  Roscl- 
l*n  fut  prodigieuse  pendant  environ  quinze  ans  : 
l«  éditeurs  de  Paris  l'appelaient  leur  providence. 
1^  œuvres  de  cet  artiste  ont  clé  aussi  repro- 
duites dans  toute  l'Allemagne. 

ROSELLI  (Jéuùme.i,  né  à  Pérouse,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle  ,  fut  d'abord  moine  de 
Monicassin,  et  ensuite  abbé  de  Saint-Martin,  en  ; 
SWk.  Zarlino,  dont  il  était  l'ami,  cite  de  lui  ' 
i-atypftlR.  tih.  4,  cap.  12,  p.  158  )  un  livre  in-  j 
!t»;e  :  Trallalo  délia  musica  spherica,  qui  j 
atraKcg  manuscrit. 
ROSEMBACH  (Jean-Conrao),  né  le  1"  1 


août  1673,  à  Secbergen,  dans  la  principauté  de 
Schwarzbourg ,  fut  envoyé  à  Erfurt  à  l'âge  de 
onze  ans,  pour  étudier  l'orgue  et  le  clavecin  sous 
la  direction  de  Pachelbel.  Après  un  séjour  de 
cinq  années  dans  celte  ville,  il  suivit  son  maître  à 
Stnttuard,  et  reçut  encore  ses  conseils  pendant 
deux  ans;  puis  il  visita  les  principales  villes  de 
l'Allemagne ,  s'arrêta  deux  ans  à  Gotha,  où  il 
remplaça  souvent  l'organiste  de  la  cour  Chrétien- 
Frédéric  Witl  dans  ses  fonctions,  et,  après  avoir 
vécu  quelque  temps  à  Hambourg,  accepta  la 
place  d'organiste  à  Iscboe,  dans  le  Holslcin ,  le 
2  novembre  1G93.  Pendant  vingt  ans  il  en  rem- 
plit tes  fonctions  ;  mais  des  motifs  inconnus  lui 
firent  quitter  cette  place,  le  11  janvier  1713,  pour 
celles  d'organiste  et  de  canlor  de  la  ville  de 
Glùckstadt ,  auxquelles  il  ajouta,  en  1730,  les 
fonctions  d'organiste  du  château.  H  vivait  en- 
core en  1740;  mais  depuis  cette  époque  on  n'a 
plus  eu  de  renseignements  sur  sa  personne.  Ro- 
sembach  n'a  rien  publié  de  ses  compositions, 
mais  il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  morceaux 
d'église  el  decireonstancepour  un  et  deux  chœurs, 
et  beaucoup  de  pièces  d'orgue  et  de  clavecin.  Mat- 
thesou  cite  de  lui  avec  éloge  (Grundtayc  einer 
Ehrcn-Pforfe ,  etc.,  page  29i)  deux  livres  de 
chorals  variés  pour  l'orgue. 

IlOSENFELD  (FnÉoÉRic-GiuxAiME) ,  lit- 
térateur et  poète,  né  en  1700,  à  Hohenwarschle- 
ben,  près  de  Magdebourg,  séjourna  quelque  temps 
à  Dessau,  et  y  reçut  de  Rust  des  leçons  de  com- 
position. Il  périt  en  1782,  des  suites  d'une  chute 
sur  la  glace.  Dix-sept  ans  après  sa  mort,  ses  amis 
publièrent  les  premiers  fruits  de  ses  travaux,  sous 
ce  litre  :  Chansons  arec  accompagnement  de. 
piano;  Magdebourg,  Kiel,  1799. 

ROSEMIAIN  (Jacques),  pianiste  distingue 
et  compositeur  de  beaucoup  de  mérite,  né  à 
Manheim  le  2  décembre  1813,  est  (ils  d'un  ban- 
quier de  cette  ville  qui,  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  par  les  événe- 
ments politiques,  renonça  aux  aflairespour  s'oc- 
cuper de  l'éducation  «le  ses  enfants.  L'alné  de  ses 
(ils,  objet  de  cette  notice,  reçut  d'abord  de  quel- 
ques maîtres  obscurs  des  leçons  de  piano ,  puis 
devint  élève  de  Jacques  Schmitt,  qui  lui  fit  faire 
de  si  rapides  progrès,  qu'à  l'âge  de  neuf  ans  le 
petit  virtuose  fut  en  état  de  se  faire  entendre 
dans  un  concert  public.  Eu  1824,  Rosenhain  joua 
dans  plusieurs  concerts  a  Manheim,  et  frappa 
dVtounemcnt  les  arti>tes  cl  les  amateurs  par  sa 
précocu  habileté  et  par  son  intelligence  musicale. 
Etonné  des  heureuses  dispositions  de  cet  enfant, 
le  prince  de  Furstemberg  l'emmena  a  Donau- 
eschingen,  où  il  lui  donna  pour  maître  Kalliwoda. 
Après  deux  années  passées  sous  la  direction  de 
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cet  artiste,  il  voyagea,  donna  des  concerts  à  Stutt-  ( 
gard  et  à  Francfort  avec  le  plus  brillant  succès. 
Fixé  dans  cette  dernière  ville,  il  y  devint  l'élève 
de  M.  Schnyder  de  W'artensée  pour  la  composi- 
tion, et  fit  avec  lui  un  cours  complet  de  l'art 
d'écrire.  C'est  à  Francfort  que  M.  Rosenhain  fit 
son  premier  essai  de  composition  dramatique  dans 
l'opéra  en  un  acte,  Une  visite  à  Jiedlam,  qui 
eut  un  vrai  succès  sur  le  théâtre  de  cette  ville,  et 
qui  Tut  joué  dans  plusieurs  autres  villes  de  l'Al- 
lemagne, notamment  à  Weimar,  sous  la  direc- 
tion île  Hummel,  alors  maître  de  chapelle  de  celte 
cour.  Dans  un  concert  que  Paganini  donna  à  Ba- 
den  en  1830,  Rosenhain  sut  se  faire  remarquer  a 
côté  de  ce  célèbre  artiste,  et  en  reçut  des  témoi- 
gnages de  satisfaction.  En  1837,  M.  Rosenhain 
lit  un  voyage  à  Londres,  avec  l'intention  de  s'y 
fixer.  Il  y  trouva  un  bon  accueil  parmi  les  ar- 
tistes et  les  amateurs,  joua  au  concert  philhar- 
monique, et  lui-même  en  donna  qui  curent  du  re- 
tentissement. Dans  l'automne  de  la  même  année, 
il  lit  un  voyage  a  Paris,  où  il  s'établit  définiti- 
vement, se  bornant  à  faire  chaque  année  un  sé- 
jour de  quelques  mois  à  Londres.  11  fut  un  des 
premiers  qui  donnèrent  à  Paris  des  séances  de 
musique  des  grands  maîtres,  secondé  tour  à 
tour  par  Alard,  Ernest ,  Joachim,  Maurin,  et 
d'autres  artistes  distingués.  Elles  eurent  un  grand 
succès,  par  sa  manière  large  et  pure  d'interpréter 
ces  belles  œuvres.  La  grande  activité  de  M.  Ro- 
senhain comme  compositeur  a  commencé  en  1 837, 
après  qu'il  se  fut  fixé  à  Paris.  Des  circonstances 
heureuses  lui  ayant  permis  de  ne  plus  employer 
la  plus  grande  partie  du  temps  à  l'enseignement, 
il  put  se  livrer  en  liberté  à  la  production  d'œuvres 
sérieuses,  dans  lesquelles  il  a  fait  preuve  de  sen- 
timent, d'élévation  dans  les  idées  et  de  connais- 
sance de  l'art  d'écrire.  Il  a  écrit  trois  sympho- 
nies, dont  la  première  a  été  exécutée  au  concert 
du  Geuandhaus,  à  Leipsick,  sous  la  direction  de 
Mcndelssohu,  et  la  seconde,  au  conservatoire  de 
Bruxelles,  dont  l'orchestre  est  dirigé  par  l'auteur 
de  cette  notice;  à  Francfort,  sous  la  direction 
de  Guhr,  et  à  la  Société  philharmonique  de  Lon- 
dres, où  son  succès  fut  assez  grêcd  pour  que  la 
reine  voulût  l'entendre  exécuter  par  l'orchestre 
de  la  cour,  en  présence  de  l'auteur, 

Dans  la  liste  des  principaux  ouvrages  de  M.  Ro- 
senhain ,  on  remarque  :  Trois  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle  (Paris,  Richault;  Mayence, 
Schott).  —  Quatuor  pour  piano  et  instruments 
à  cordes.  —  Deux  sonates  pour  piano  et  violon- 
cdl?  (Paris,  Lemoine,  Richault  ;  Mayence,  Schott  ; 
Leipsick,  Peters;. — Sonate  pour  piano  seul,  dr'-diéc 
a  M.  Félis.  —  Trois  quatuors  pour  instru- 
ments a  cordes.  —  Environ  ào  morceaux  pour 


piano  seul ,  dont  :  Poème,  op.  24  (Schott  ).  — 
Cahiers  de  morceaux  caractéristiques  (Rrandus , 
Schott.  —  Études  caractéristiques  (Paris,  Le- 
moine;  Leipsick,  Hofmeister).— La  Tempétc( Pa- 
ris, Meissonnier).  —  Scène  dramatique  (  Paris, 
Girod).  On  a  aussi  de  Rosenhain  beaucoup  de 
musique  vocale,  en  allemand  et  en  français,  dont  •• 
Adieu  à  la  mer,  à  voix  seule,  de  Lamartine 
(Paris,  Brandus  ),  beaucoup  de  recueils  de  Lteder, 
des  mélodies  détachées,  et  un  recueil  de  Mélodies 
à  deur  voix.  Le  17  mars  i8ôl ,  il  lit  représenter 
à  l'Opéra  Le  Démon  de  la  nuit,  en  2  actes, 
livret  de  Bavard  et  Étienne  Arago.  Les  journaux 
ont  constate  le  succès  de  cet  ouvrage,  qui  fut 
joué  à  Bruxelles  par  M'neCabel  et  dans  plusieurs 
villes  de  l'Allemagne.  M.  Rosenhain  a  en  manus- 
crit une  ouverture  de  concert  (en  ré),  rt  Lis- 
veuna,  opéra  allemand,  en  trois  actes.  Cet  ar- 
tiste distingue  a  été  décoré  de  l'ordre  «le  la  cou- 
ronne de  chêne  par  le  roi  des  Pays-Bas  :  il  «M 
membre  de  la  société  de  Sainte-Cécile  de  Rome. 

ROSENIIAlN(ÉDOCM»o),frercdu  précédent, 
né  le  18  novembre  1818  à  Manheim,  est  mort 
le  6  septembre  18G1  à  Francfort-sur-le-Mein,  où 
il  était  uu  des  meilleurs  professeurs  de  piano  et 
de  composition.  Schnyder  de  Wartensée  le  con- 
sidérait comme  un  de  ses  meilleurs  élèves.  Ex- 
cellent musicien  et  pianiste  de  la  bonne  école,  il 
exécutait  la  musique  des  maîtres  classiques  dans 
le  stjle  qui  leur  est  propre.  Il  a  formé  beaucoup 
de  Irons  élèves  qui  sont  devenus  eux-mêmes  des 
professeurs  habiles ,  et  a  exercé  une  active  in- 
fluence sur  le  développement  du  goût  de  la  mu- 
sique à  Francfort,  aujourd'hui  l'une  des  villes  de 
l'Allemagne  les  plus  avancées  dans  la  culture  de 
cet  art.  Edouard  Rosenhain  avait  aussi  acquis  de 
l'habileté  sur  le  violon.  Dans  un  coneert  que 
donna  son  frère  le  30  mars  1835,  il  exécuta  sur 
cet  instrument  un  concerto  de  Rode;  plus  tard  il 
négligea  ce  talent.  Les  compositions  de  cet  artiste 
ont  obtenu  du  succès' en  Allemagne  par  la  distinc- 
tion de  la  forme.  Parmi  ses  ouvrages  publies  on 
cite  particulièrement  :  l  "Sonate  pour  piano  seul, 
op.  12  ;  —  2°  Sérénade  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  20  ;  —  3"  Caprice  pour  piano  seul ,  op.  17  ; 
—  4°  Elégie,  op.  18;  —  »•  Rondeau,  op.  13  :  — 
6"  La  Coquette,  op.  16;  —  7°  Nocturnes,  op.  r, 
et  9,  et  des  romances  sans  paroles. 

ROSEÎVKRANZ  (François),  hautboïste 
distingué,  naquit  en  1761,  à  Podleschin.  village 
près  de  Schlau,  en  Bohème.  Après  avoir  fait  ses 
études  musicales  à  Prague,  il  fut  attaché  vers 
1788  en  qualité  de  premier  hautbois  h  la  cha- 
pelle de  Hanovre,  puis  fut  maître  de  mini-pic  du 
régiment  de  Kin*ky ,  et  premier  hauthois  solo 
du  théâtre  de  Prague.  En  1802,  il  se  fixa  à  Vienne 
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et  y  eut  la  place  de  premier  hautbois  du  théâtre 
An-der-Wien.  l\  mourut  dans  cette  ville  le  8  dé- 
cembre 1807,  à  l'âge  de  quarante-six  an*.  Cet 
artiste  a  laissé  en  manuscrit  quelque»  concertos 
et  des  quatuors  pour  le  hautbois. 

ROSI  .VU  I  I  I  I  H  (Jean),  né  dans  la  Saxe 
électorale  vers  1615,  ht  ses  études  musicales  à 
l'école  de  Saint-Thomas ,  de  Leipsick ,  et  y  Tut 
plu-  tard  professeur  adjoint.  Son  profond  savoir 
l'aurait  vraisemblablement  conduit  à  être  le  suc-  ! 
&eor  de  Michaelis  comme  cantor,  s'il  n'eût  été 
acense,  en  1655,  de  tentatives  criminelles  sur  ses  ; 
élèves  et  mis  en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'enfuir  à  Hambourg,  il  y  écrivit  une  requête 
m  grâce,  qu'il  adressa  à  l'électeur  de  Saxe,  en 
raccompagnant  d'un  cantique  de  sa  composition; 
nuis  ses  supplications  furent  infructueuses.  Ne 
*  croyant  pas  en  sûreté  à  Hambourg,  il  se  re- 
lira en  Italie.  Jean- Philippe  Krieger  le  trouva  a 
Denise  en  1673,  et  y  prit  de  lui  des  leçons  décom- 
position. Il  y  jouissait  de  l'estime  des  plus  grands 
artistes  de  celte  époque.  En  1667,  Rosenmùller  ob- 
tint la  permission  de  retourner  en  Allemagne,  et  | 
lot  nommé  maître  de  chapelle  du  duc  de  Bruns-  j 
Vick.  Il  mourut  à  Wulfenbuttel  en  1686,  avec 
la  r.  ;.:  talion  d'un  des  plus  savants  compositeurs  | 
«le  s»n  temps.  Printz  et  Mattheson  lui  ont  ac-  | 
rnrd.-  beaucoup  d  éloges.  Ses  principaux  ouvrages 
pulilics  sont  :  1°  Maximes  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Te>tarnentà  3,  4,  5,  6  et  7  voix  ;  Hambourg, 
Ifiis-i(»j2,  in-folio.  —  V  Studenten  Musik  ; 
rte  Musique  d'étudiants,  consistant  en  pavanes, 
allemandes,  courantes,  balltts  et  sarabandes, 
pour  3i  4  et  5  instmments)  ;  Leipsick,  1754,  in-4w.  ' 
—  3'  X//  Sonate  da  caméra  a  5  stromend; 
Vcniv,  1667,  m-lol.  Une  deuxième  édition  de 
dd  ouvrage  a  été  publiée  en  1671. 

ROSE.NMCLLER  (Jean-Georges)  ,  pia- 
niste ,  t  compositeur,  né  dans  un  village  de  la  | 
Bavière,  vers  1774,  lut  professeur  de  musique  à 
LHpsitk,  dans  les  premières  années  du  di\-neu- 
tieu*  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
l'Dwt  sonates  pour  le  clavecin,  op.  l;Offenbach, 
\*\u>.  _  t  Trots  grandes  sonates,  idem,  op.  2; 
Ao-sixturg,  Gombart. 

ROSEXTHAL  (  Gooefroio-Éric  ),  commis- 
«airedn  mines  à  Gotha  et  membre  de  l'académie 
o'Lrlitrt,  naquit  à  Nordhausen  le  13  février  1743,  1 
M  mourut  a  Gotha  en  1814.  Au  nombre  de  ses  ou-  I 
»  a^fs,  il  eu  est  un  qui  a  pour  titre  :  Lilteratur 
fer  Technologie,  dass  ist  Verteiehniu  der 
Bêcher  ratd Sehriften ,  tretche  von  den  Kùns* 
ten,  Vanufactitren,  etc.,  handeln,  nach  al~ 
phobrUschcr  Ordnung  (Littérature  de  la  tech- 
nologie, ou  Catalogue  des  livres  et  écrits  concer- 
nant les  arts,  manufactures,  etc.)  ;  Berlin,  1795, 


iu-4*.  On  y  trouve  l'indication  d'un  certain  nom* 
bre  de  livres  concernant  la  musique. 

ROSETI  ou  ROSETTI  (  Stepiian  ou 
Etienne),  compositeur,  ué  à  Nizza  (Sardaigne), 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  H 
fut  maître  de  chapelle  à  Piovare.  On  connaît  de 
lui  :  1°  Madrigali  a  quattro  voci,  insieme  al- 
quanti  madrigali  ariosi ,  et  con  alcuni  versi 
di  Virgilio,  novamentr  composti.  Libro  primo, 
in  Yenetia,  oppressa  d'Antonio  Gardanc,  1560, 
in-V  obi.  —  2°  Madrigali  a  sei  voci  con  due 
dialoghi  a  otto;  ibid.,  1566,  in-4°,  obi.  Cet  ou- 
vrage a  été  reproduit  à  Nuremberg,  eu  1  i73 , 
par  Théodoric  Gerlach.  -  3U  Madrigali  a  tre 
voci;  Venetia,  app.  Claudio  diCorreggio, 
1567,  in-4°. —  4°  tVor.T  qua  dam  sncrx  canlio- 
nés,  quoe  vulgo  moteta  vocant,  quinque  et  ser 
rocum  ita  composite,  ul  ad  omnis  generis 
instrumenta  attemperari  possunt;  Xorimbergo- 
in  officina  Théodoric  Gerlazeni,  1573,  in-4" 
obi.  Il  doit  y  avoir  une  édition  antérieure  de 
cet  ouvrage  publiée  à  Venise. 

ROSETTI  (François-Antoine),  dont  le  nom 
véritable,  suivant  t)labacz  (Allgem.  histor. 
Kftnstler -Lexikon  fur  Bœhmen,  t.  Il,  p.  5S7), 
était  Rœssler,  naquit  en  1750,  à  Leilmerilz,  en 
Bohême.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  entra 
au  séminaire  de  Prague,  à  Page  de  dix-sept  ans, 
et  reçut  la  tonsure  dans  sa  dix-neuvième  année, 
avec  le  titre  de  chanoine  de  la  cathédrale;  mais 
son  goût  décidé  pour  la  musique,  qu'il  avait  ap- 
prise dès  son  enfance,  et  dans  laquelle  il  avait 
acquis  des  connaissances  étendues,  lui  fit  aban- 
donner cette  position  pour  relie  de  maître  de 
chapelle  du  comte  de  Wallerstein.  Vers  1782  ,  il 
obtint  un  congé  pour  se  rendre  a  Paris.  Ce.voy  âge 
exerça  une  heureuse  influence  sur  son  goût,  par 
l'audition  des  symphonies  de  Haydn,  que  l'excel- 
lent orchestre  du  concert  de  la  loge  Olympique  - 
exécutait  avec  une  rare  perfection ,  et  par  les 
opéras  de  Gluck  et  de  Pirrinni.  De  retour  en  Al- 
lemagne, il  accepta,  en  1789,  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  cour  de  ÎMecklcmbourg-Schwe- 
rin,  en  remplacement  de  Westenholtz  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  honorable  position, 
car  il  mourut  d'une  maladie  de  poitrine  à  Lud- 
wigslust,  le  30  juin  1792,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Peu  de  temps  avant  son  décès,  le  roi 
de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II  t'avait  fait  venir 
à  Berlin,  et  lui  avait  demandé  quelques  grandes 
compositions,  entre  autres  son  oratorio  de  Jésus 
mourant,  qui  fut  exécuté  par  l'excellente  mu* 
sique  de  la  chapelle  royale.  Ces  travaux  ache- 
vèrent d'épuiser  les  forces  de  Rosetti. 

Plusieurs  musiciens  de  ce  nom  paraissent  avoir 
vécu  vers  la  même  époque,  en  sorte  qu'il  estdif- 
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ficile  de  distinguer  les  compositions  qui  appar-  sopraniste  italien  :  tous  les  castrats  précédetn- 
tiennent  à  celui  dont  il  est  question   dans  cet  ment  allachés  à  la  chapelle  pontificale ,  a'uui 
article  ;  cepeudant  Dlabacz  croit  que  celles  dont  qu'aux  autres  grandes  chapelles  de  l'Italie,  étaient 
les  litres  suivent  sont  de  lui.  Quelques-uns  de  Espagnols  de  naissance.  Un  concours  ayant  été 
ces  ouvrages  ont  été  publies  après  la  mort  de  ouvert  à  la  chapelle  pontificale  pour  une  place 
Rosetti,  par  les  soins  de  Joseph  Strohach,  di-  vacante  de  sopraniste,  Ro&ini  se  (il  entendre  et 
recteur  du  chdeur  de  Saint-Nicolas,  à  Prague,  fut  applaudi  par  le  pape  Clément  VIII,  qui  assis- 
ami  de  cet  artiste  :  t"  Six  symphonies  pour  2  vio-  tait  à  ce  concours;  néanmoins  les  chanteur* 
Ions,  alto,  basse,  llûte,  2  hautbois  et  2  cors;  espagnols  parvinrent  à  le  faire  exclure,  parce 
Paris,  Sieber.  —  2°  Trois  idem,  op.  5  ;  Vienne,  qu'il  n'était  pas  de  leur  nation.  Le  chagrin  que 
Artaria.  —  3'  Deux  idem,  op.  13;  Offenhach,  Rom  ni  en  conçut  le  décida  a  .se  Taire  capucin; 
André.  —  4U  La  Chasse,  symphonie  pour  2  vio-  mais  le  pape  ayant  été  informe  de  cette  citrons- 
Ions,  alto,  basse,  Oùte,  2  hautbois  ,  2  cor*,  lance  le  fit  appeler  et  le  releva  de  ses  va«ux  ad 
2  trompettes  et  basson;  Paris,  Sieber.  —  3°  Six  inserviendum  Capcll.c  pontifier.  Rosiiii  lot 
symphonies  à  grand  orchestre,  composées  pour  admis  dans  la  chapellle  pontificale  le  11  a»ril 
l'électeur  de  Trêves,  en  manuscrit.  —  6"  Ca-  I  1601.  La  beauté  de  sa  voix,  son  excellente  mc- 
lypso  et  Télémaque,  grande  symphonie  imita-  thodede  chant  et  la  pureté  de  son  goût  le  lireut 
tive,  exécutée  h  Paris  en  1791,  en  manuscrit,  i  longtemps  admirer.  Le  l  a  décembre  i<;06,  il  entra 
Josegh  Strobach  avait  aussi  en  manuscrit  douze  dans  l'institut  de  l'Oratoire,  fondé  par  saint  PI* 
autres  symphonies  de  Rosetti  qui  n'ont  pas  été  lippe  Néri  :  il  mourut  le  23  septembre  IG'ri. 
publiées.  —  7°  lre  symphonie  eomertante  pour  Les  compositions  de  Rosini  ne  sont  pas  connues 
2  cors  ;  Paris,  Leduc.  —  8"  2mc  idem  ;  Paris,  |  jusqu'à  ce  jour.  Son  itortrait  se  trouve  dan*  les 
Sieber.  —9"  Harmonie  pour  2  clarinettes,  2  haut-  Osscnaztoni  pvr  ben  regolare  il  coro  délia 
bois,  2  cors  et  2  bassofts  ;  Paris,  Pleyel.  —  eapella  l'ont ificia  ;  d'Adamide  Bolsena(p.  lS'.'  . 
1 0°  Sextuor  pour  violon,  flùlc,2  cors,  alto  et  basse,  HOSIX1  (CbaKLESmUajue),  né  à  Naplcscii 
Prague,  1 794.  —  11°  Trois  quatuors  pour  2  vio-  1748,  lit  ses  premières  études  chez  les  jésuite*, 
Ions,  alto  et  basse,  op.  4;  Offenhach,  André.  —  et  les  acheva  au  séminaire  de  cette  capitale;  puis 
12°  Six  idem,  op.  6  ;  Vienne,  Arlaria.  —  13"  Cou-  il  entra  dans  les  ordres,  et  quoique  a  peine  ftgè  de 
certos  pour  flûte  et  orchestre,  no*  1,2,3,  4;  vingt  ans,  il  eut  une  chaire  de  littérature  grecque 
Paris,  Sieber.  —  14°  Concertos  pour  clarinette  et  latine.  Son  rare  mérite  le  lit  ensuite  nommer 
et  orchestre,  n°*  1,  2,  3,  4  ;  ibid.  —  15°  Concer-  un  des  membres  de  I  académie  archéologique 
tos  pour  cor  et  orchestre,  n"  I,  2,  3;  ihid.  —  d'Hercul anum  ,  et  ce  lut  lui  qu'on  chargea  de 
16°  Concerto  pour  clavecin;  Offenhach,  André,  l'explication  et  de  la  publication  des  papyiuset 
—  17"  Six  sonates  pour  piano,  violon  el  basse,  autres  manuscrits  recueillis  dans  les  ruines  de 
op.  l;Oftenbach,  André.  —  18°  Trois  idem  ,  celle  ville  antique.  Le  premier  volume  tout  entier 
op.  2;  ihid.  —  19°  Trois  divertissements  idem;  fut  consacré  a  la  restitution  du  traité  sur  la  mu- 
Prague.  —  20"  Jésus  mourant,  oratorio  aile-  sique  de  Philodème,  à  sa  traduction  latine, et  à 
mand,  en  manuscrit.  —  2 1°  Messe  de  licqutem,  I  des  commentaires  sur  le  texte.  Le  plus  profond 
à  4  voix  et  orchestre.  1  savoir,  l'érudition  la  plus  soide  régnent  dan*  ce 
ROSIERS  (Ciuhles),  vice-maître  de  cha-  travail.  Les  talents  et  les  vertus  de  l'abbe  II- 
pelle  de  l'électeur  de  Cologne,  vers  la  fin  du  dix-  I  sini  lui  firent  oblenir  en  1792  un  canonirat  JaW 
septième  siècle  et  au  commencement  du  dix-  l'église  cathédrale  de  Naplc*,  et  cinq  ans  âpre* 
huitième,  a  fait  imprimer  les  ouvrages  suivants  il  fut  fait  evèque  de  PumioM.  Ce  respectable 
de  sa  composition  :  1"  Pièces  choisies  à  la  prélat  vivait  encore  en  1832,  entouré  de  la  veiie- 
mqniere  italienne,  propres  à  jouer  sur  la  ration  de  tousses  compatriotes,  et  de  l'estime  des 
flûte,  le  violon  et  autres  instruments  ;  Ams-  savants  de  toute  l'Europe.  Sou  beau  travail  wr 
terdam,  1691,  in-4°  obl.  —  2*  Cantiones  sncr.r;  Philodème  a  élé  publié  dans  le  premier  \olume 
Cologne,  1698.  —  3°  Quatorze  sonates  pour  de  In  collection  intitulée  :  Herculanensium  rô- 
les violons  et  let  hautbois,  à  o  parties;  Ams-  luminum,  qu*  supersunt;  Naples,  |793-I82<>, 
terdam,  Roger,  in-4°  obl.  —  4"  Franzasischen  3  vol.  in-fol. 

l'artien  fur  3  Slimmcn  ;  Augsbourg,  1710,  in-  ItOSIXI  (  Jkvn),  littérateur  italien,  ne  a  H* 

folio.  en   1777,  lit  voir  des  sa  jeunesse  d'heureu"* 

ROSINGRAVE  (Thomas).  Voyez  ROSLIN-  dispositions  pour  la  culture  des  lettres  en  général. 

GRAVE.  et  particulièrement  pour  la  |>oésie.  Il  établit  «i  V** 

ROSIiM  (Juiùme),  né  à  Pérouse  dans  la  une  imprimerie d*où  sont  sorliesdcs  édiUonslrè  - 

seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut  le  premier  '  «  »  mées  des  meilleurs  classiques  italiens,  dont  il 
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a  revu  lui-même  les  textes  avec  soin.  Un  «Je  ses  , 
premiers  essais  est  un  |x>ëme  intitulé  :  La  Poe- 
sia,  la  Musica  e  Ca  Danza  ;  Parma,  co'i  dpi 
Ilodoniani,  1796,  in-8<>  de  30  pages.  Cet  opus- 
cule a  été  réimprimé  dans  les  Poésie  diverse  de 
l'auteur;  Pise,  tst7, 2  volumes  in-12. 

ROSIMIS  (JEAK),  prédicateur  à  Nuremberg,  \ 
naquit  à  Eisenach  en  1551,  et  mourut  à  Nurem- 
berg en  1619.  11  a  publie"  un  livre  sur  les  anti- 
quités romaines  (Aniiquitates  Homatur  ;  Baie, 
158.'»,  in-fol.)  qui  n'est  pis  sans  intérêt,  bien  que 
de*  ouvrages  du  même  genre  et  plus  riches  de 
faits  aient  vu  le  jour  postérieurement.  Le  mérite 
de  ce  livre  est  attesté  par  les  éditions  multipliées 
qui  en  ont  été  faites.  On  en  connaît  de  Leydc, 
1609,  in-4°;  de  Paris,  1C17,  in-fol.,  de  Cologne, 
1619  H  l66*>,deGand,  1620,  et  d'Utrecht,  1701,  1 
in-4*.  Rosinus  traite  dans  cet  ouvrage  de  l'art 
dramatique,  et  dans  le  1 1™*  chapitre  du  :>mc  li- 
vre, des  flûtes  et  de  leurs  variétés  dans  la  récita- 
tion de  la  tragédie  et  de  la  comédie  des  Romains.  ; 

ROSXER  ( Jea>-Gf.okcks-Ebnf.st),  profes-  ' 
seur  à  l'université  d'Erlangen,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  est  tuteur  d'un 
livre  intitulé  :  Toni  Th eotia ;  Erlangen,  1739 , 
in-i".  Cet  écrit,  inconnu  I  tous  tes  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  l'histoire  littéraire  de  la  mu-  1 
>ique,  n'est  pas  même  mentionné  dans  IM%r- 
metnes  lSuchir-l.cxikon  de  Heinsius,  ni  dans 
le*  suppléments.  La  théorie  des  rapports  des 
sons,  e\|M»-ée  dans  cet  ouvrage,  est  toute  mathé- 
matique et  n'offre  pas  de  principe  nouveau. 

ROSXER  (FitvNçois),  ténor  distingué,  na- 
quit le  2  décembre  1800  à  Wailzen  en  Hongrie. 
Son  nom  véritable  était  Rosnill ;  il  prit  celui  : 
sous  Irqutl  il  est  connu  lorsqu'il  entra  dans  la 
carrière  de  chanteur  dramatique.  Doué  dans  son 
enfance  d'une  jolie  voix  de  soprano,  il  reçut  sa  ' 
pieuiiere.  éducation  musicale  comme  enfant  de  : 
chœur  à  la  cathédrale  de  Pesth.  Son  père,  an-  I 
dm  militaire,  le  destinait  au  commerce  et  l'en-  ! 
voja  à  Vienne  à  l'Age  de  quinze  ans,  pour  v  faire  | 
son  Appreolus âge  dans  la  maison  d'un  riche  né- 
gociant ;  ce  fut  alors  que  Rosner  sentit  s'éveiller  ; 
en  lui  le  goût  passionné  de  la  musique,  après  { 
avoir  entendu  l'exécution  de  quelques  messes 
solennelles  à  PéglUe  Saint- Etienne;  sa  voix  s'é- 
tant  transformée  en  un  beau  ténor,  il  obtint 
facilement  du  maître  de  chapelle  Preindl  l'autori-  j 
sation  de  chanter  dans  les  chœurs.  Frappés  de  la 
beauté  de  son  organe  vocal,  les  musiciens  de 
celle  église  lui  donnaient  fréquemment  le  con- 
seil d'entrer  au  théâtre  ,  son  penchant  l'y  portait 
nonobstant  la  défense  de  son  père.  Cédant  enfin 
a  son  entra  Incluant  vers  la  scène,  il  débuta  en 
1820  au  théâtre  Léopold,  et  y  obtint  de  si  bril- 


lants succès,  que  Weigl  (voyez  ce  non))  l'engagea 
pour  le  IhéAtre  de  la  cour  et  lui  donna  des  leçons 
de  chant.  Pendant  trois  ans  il  chanta  à  l'opéra 
de  la  cour  impériale;  mais  lorsque  l'entrepreneur 
Barbaja  eut  pris  a  bail  le  théâtre  de  la  Porte  de 
Carinthie,  pour  l'opéra  italien,  Rosner  accepta  un 
engagement  à  l'opéra  allemand  d'Amsterdam. 
Deux  ans  après  il  chanta  au  théâtre  de  Brnrswick, 
et  en  1829  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  produisit 
une  vive  sensation.  De  retour  à  Amsterdam, 
il  v  reçut  l'invitation  d'aller  à  Bruxelles  pour 
chauler  à  In  <  our,  mais  la  révolution  du  mois  de 
septembre  1830  le  fit  s'éloigner  précipitamment 
de  celte  ville.  Ii  entra  à  cette  époque  au  théâtre 
électoral  de  Cassel,  jusqu'à  ce  que  les  événements 
politiques  eussent  interrompu  les  représentations, 
il  accepta  alors  un  engagement  à  Darmsladt.  En- 
lin,  en  1833,  le  roi  de  Wurtemberg  le  prit  à  son 
service,  en  qualité  de  premier  ténor  de  sa  cha- 
pelle. Rosner  mourut  à  Stuttgard  le  3  décembre 
1811. 

ROSS  (Je**),  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Paul,  à  Aberdeen,  est  né  en  1764,  à  Newcastle 
sur  UTyne.  A  l'âge  de  onze  ans  ,  il  fut  place  sous 
la  direction  de  llowdon,  organiste  de  Saint-Ni- 
colas, à  Neweastle,  et  élève  de  Charles  Avison. 
Ross  étudia  près  de  lui  le  clavecin,  l'orgue  et 
l'harmonie  pendant  sept  années;  [mis  il  se  livra 
a  la  lecture  de  quelques  anciens  traités  de  com- 
position, et  devint  un  organiste  distingué.  En 
1783,  i!  obtint  l'orgue  de  Saint-Paul,  à  Aberdeen, 
et  pendant  plus  de  cinquante  an*  il  a  été  l'orga- 
niste de  celte  église.  Cet  artiste  a  publié  à  Edim- 
bourg et  à  Londres  :  1°  Concertos  pour  piano  et 
orchestre,  n°*  I,  ?.,  3,  4,  5,  6. —  1"  Sept  œuvres 
de  trois  sonates  pour  le  piano,  dont  trois  com- 
posés sur  des  airs  écossais.  —  4°  Duos  pour 
piano  à  4  mains,  op.*  26.  —  4"  Airs  anglais  et 
écossais  variés.  —  5°  Six  hymnes  a  3  voix  avec 
orgue.  —  6°  Six  recueils  fie  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano.  —  7"  Des  valses  et 
autres  bagatelles. 

IlOSSEELI  (  François),  Y.  ROUSSEL 
(François) 

HOSSETI  (Artoinb),  en  latin  Rossktts  Ve- 
iionensis,  parce  qu'il  naquit  à  Vérone,  dans  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  fut  un 
compositeur  de  chants  italiens  et  particulière- 
ment vénitiens,  connus  à  cette  époque  sous  le 
nom  de  frotlole.  On  trouve  de*  frolfolc  d'An- 
toine Rosseti  dans  le  deuxième  livre  de  ces 
chants  publiés  par  Octavien  Petrucci,  à  Venise, 
en  lj07. 

ROSSETTO  (Blaise),  prêtre  et  organiste 
de  l'église  collégiale  de  Vérone,  naquit  dans 
cette  ville  à  la  lin  du  quinzième  siècle.  Il  est 
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auteur  d'un  petit  ouvrage  intitulé  :  Librllus  de 
rudiment  is  m  tu/ces.  De  (riplici  musices  specic; 
de  modo  débite  solvendi  divinum  pensum;  et 
de  auferendisnonnullis  abusibus  in  Dei  tem- 
plo;  Vérone,  1529,  in-4°.  Au  dernier  feuillet  «lu 
volume  on  H  :  Vérone  per  Stephanum  et  p  a- 
tres de  JMcolinis  de  Sabio,  sumptu  et  requi- 
sitione  I).  Blasli  Rosetti  (sic)  presbyteri,  in 
ecelesia  majori  organistx  ;  MDXXIX,  même 
septembris.  Cet  ouvrage,  dont  les  exemplaires 
sont  rares,  est  un  traité  du  cliant  deTéglise.  La 
seconde  partie,  intitulée  De  Choro  et  organo 
compendium,  traite  de  l'exécution  du  cliant  et 
de  l'ordre  de  l'office  divin  pour  le  chœur  et 
pour  l'organiste. 

ROSSI  (Éiile),  maître  de  chapelle  à  Notre- 
Daine  <le  Loiette,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  et  connu  par  un  canon  à  quatre 
parties  bien  fait,  rapporté  par  Kircher  (3fu- 
suryia  univers.,  tome  I,  fol.  489),  et  dont  on 
trouve  la  résolution  en  partition  dans  l'Histoire 
gmérale  de  la  musique  de  Hawkins,  t.  II, 
p.  SUS.  Une  messe  à  six  voix  de  ce  compositeur  est 
en  manuscrit  à  la  bibliothèque  royale  de  Mu- 
nich, rod.  45;  elle  a  pour  titre  :  Uttimimiei 
sospih. 

ROSSI  (Jevk-Mvmr),  compositeur  distingué, 
né  à  Brescia  verR  1 530,  ne  sut  pas  faire  estimer 
son  mérite  à  sa  juste  valeur,  parce  qu'il  était 
d'une  rare  modestie.  On  ne  connaît  de  lui  que 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Libro  primo  de' 
Motet li  a  cinque  voci  dati  in  hu  e  et  corretti 
dn  Claudio  di  Correggio;  in  Yenetia,  1567, 
io-!*ob1. 

ROSSI  (Jmv Baptiste),  clerc  régulier  de 
l'ordre  des  PP.  Somasques,  naquit  à  Gènes  dans 
la  féconde  moitié  du  seizième  siècle,  vraisem- 
blablement au  plus  tard  en  1j50,  car  il  dit, 
dans  l'epltre  dtSIuatoire  dn  livre  dont  il  sera 
parle  tout  à  l'heure,  qu'il  était  vieux  quand  il  le 
cumposa.  Il  vécut  dans  le  couvent  de  son  ordre 
a  Gènes,  don  IVpItre  dédicatoire  de  son  livre  est 
datée,  le  2  janvier  1618.  Il  nous  apprend  aussi, 
dans  le  second  chapitre  de  cet  ouvrage,  qu'il 
avait  publié  précédemment  à  Gènes,  chez  Jean 
Guaiiglio,  un  livre  de  philosophie  dans  lequel  il 
svait  traité  de  certaines  questions  spéculatives  de 
la  musique,  et  qu'on  peut  les  consulter  avec 
fruit.  Son  traité  de  musique  a  pour  titre  :  Organo 
de  cantori  per  intendere  du  se  stesso  ogni 
passa  difficile  cite  si  trova  nella  muvra,  et 
amo  per  imparar  contrappunto,  con  alcune 
eantilene  adue,tre,  quattro et  cinque  voci; 
slampadel  (lardanoin  Yenetia,  appresso  Bar- 
tholomco  Magni,  1618,  in-fol.  de  1 15  pages.  Cet 
ouvrage  a  de  l'intérêt  par  lc$  resolutions  qu'on  y 
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trouve  de  quelques  cas  embarrassants  de  la  nota- 
tion proportionnelle  des  quinzième  et  seizième  siè- 
cles, particulièrement  des  modes,  des  prolalion- 
et  des  proportions.  Les  chapitres  12  à  37  de  la 
première  partie  du  livre  sont  employés  à  m 
sortes  de  résolutions.  La  deuxième  partie  est  un 
traité  de  contrepoint  où  l'on  trouve  quelques 
bons  morceaux  de  Jean-Baptiste  Rossi  dans  un 
style  relativement  moderne. 

ROSSI  (Salomon),  compositeur,  vivait  a 
.Mantoue  vers  la  (in  du  seizième  siècle  et  au 
commencement  du  dix-septième.  Il  était  juif 
de  naissance,  et  suivant  Wolff,  qui  lui  donne  le 
nom  de  Rubeis  dans  sa  Bibliotheca  htbrxa, 
il  était  rabbin.  On  le  trouve  quelquefois  dé>igue 
sous  le  nom  de  Rossi  de  Mantoue.  Ou  a  sous  le 
|  nom  de  Rossi  :  r  //  primo  libro  dcllc  carca- 
j  nette  a  tre  voci;  Venise,  1 589.  —  2*  //  secondo 
|  libro  idem;  Venise,  1592,  in-4°.  —  3°  Il  primn 
libro  de'  Madrigali  a  cinque  voci;  Venise. 
1596,  in-4°.  Il  a  été  fait  une  édition  de  ce  recueil 
à  Anvers,  par  Pierre  Phalèse,  en  1598,  in- 4"  <»b  . 
et  Richard  Amadiuo,  de  Venise,  en  adonné  u- 
troisième  en  1607.  Le  second  livre  de  cesmadu- 
gaux  à  5  voix  a  été  publié  à  Venise,  chez  Richard 
Amadino,  en  1599;  le  troisième  ibid.,  en  I6<W. 
et  le  quatrième  ibid.,  en  1613.  —  4"  Sonate, 
gagliarde,  brandi  e  coirrnti  a  due  viole  col 
bass»  per  il  eenibalo;  \en\*e,  1623,  in-4". 

ROSSI  (Louis),  compositeur,  né  à  Nanle> 
dans  tes  dernières  années  du  seizième  siècle, 
vécut  à  Rome  vers  1620,  rt  y  fit  admirer  se* 
ouvrages.  Il  se  distingua  particulièrement  dans  le 
genre  de  la  cantate,  dont  il  fut  un  des  premier- 
|  auteurs.  Pierre  Délia  Valle  fait  l'éloge  du  talent 
|  de  cet  artiste,  dans  sa  lettre  à  Gnidiccioni  sur  la 
situation  de  la  musique  en  Italie  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  insérée  dans  le  2ID*  vo- 
lume des  œuvres  de  J.-B.  Doni  (p.  249  àîc«) 
Beaucoup  de  cantates  de  Rossi  se  trouvent  eu 
manuscrit  au  Musée  britannique  de  Londres, 
no«  1265  et  1273,  et  dans  la  collection  d'AUlrich. 
au  collège  du  Christ,  à  Oxford ,  qui  contient 
aussi  plusieurs  motets  de  sa  composition,  remar- 
quables par  la  facture.  On  trouve  dans  la  biblio 
thèque  Magliabecchi,  à  Florence,  une  scène  ev- 
traite  de  l'oratorio  intitulé  :  Giuseppe  fxglio  «i< 
Giacobbe,  opéra  spirituale,  fatla  in  wksico 
da  Aloigi  de  Rossi,  Napolitano,  in  Roma. 

ROSSI  (Michel-Ance),  né  à  Rome,  excellent 
violoniste,  organiste  et  compositeur,  fut  le  meil- 
leur élève  de  Frescobaldi.  Il  vécut  à  Rome  de- 
puis 1620  jusque  vers  1660.  En  1625,  il  donna  i 
Rome,  dans  une  société  d'amateurs,  un  opéra 
intitulé  :  Erminia  sul  Giordano.  Il  joua  toi- 
même  dans  le  prologue  le  rôle  d'Apollon.  On 


Digitized  by  Googlej 


ROSSI 


317 


voit  dans  la  préface  Je  la  partition,  qu'il  fit  en- 
tendre des  sons  si  doux  et  si  moelleux  sur  son 
violon,  qu'il  justifia  par  là  son  triomphe  lorsque 
les  Muses  l'amenèrent  dans  un  char.  L'opéra 
de  Rossi  fut  publié  à  Rome  en  1627.  Rossi  s'est 
fait  aussi  connaître  avantageusement  comme  or- 
gamste,  par  un  livre  de  pièces  d'orgue  et  de  cla- 
vecin intitulé  :  Intabolatura  d' organo  e  erm- 
balo,  Rome,  1657.  infol. 

ROSSI  (  Lemmf.  ) .  professeur  émérite  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques  à  l'université  de 
Pemuse,  naquit  dans  cette  ville  en  1601.  Il  nous 
apprend,  dans  son  Sistema  musico  (  p.  95  ),  que 
son  maître  de  mathématiques  fut  le  savant  Jo- 
seph Neri.  En  162»,  Rossi  fut  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de  sa  ville  natale. 
II  mourut  le  2  mai  1673,  à  l'âge  de  72  ans,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  A".  Maria  Muova  (1). 
On  a  de  ce  savant  un  traité  sur  les  proportions 
des  intervalles  musicaux,  sous  le  titre  de  Sis- 
fema  musico,  ocero  musica  speculativa,  dore 
si  spiegano  i  piùcelebri  sis  te  mi  di  tutti  i  tre 
generi;  Perouse,  1666,  ta-4*. 

ROSSI  (  CiuusTOPiifc  ),  chanteur  et  composi- 
teur, né  à  Milan  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  était,  en  IG55,  ténor  dans  la  cha- 
pelle de  l'empereur  Ferdinand  III,  à  Vienne.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  des  messes,  motets  et  in- 
troït* indiqués  dans  le  catalogue  de  Parstorffer. 

ROSSI  (  L'abbé  François  ),  chanoine  de  l'é- 
glise métropolitaine  de  Bari  vers  1680,  naquit 
<!an<  relie  ville  vers  1645  ;  il  est  connu  par  la  mu- 
tique  de  quatre  opéras,  dont  les  titres  sont:  I»  Il 
Sejanomodemo  délia  Tracia,  a  Venise,  IG86. 
—  v-  ha  Pena  degli  occhi,  représenté  au  théâ- 
tre San-Mosè,  à  Venise,  en  1688  —  3°  LaCorilda, 
o  f  A  m  or  trionfante  délia  vendetta,  au  même 
théâtre,  dans  la  même  année.  —  4°  Mitrane, 
opéra  sérieux,  représenlé  au  même  théâtre, 
en  1689.  J'ai  tiré  de  la  partition  de  cet  opéra 
un  air  de  contralto  de  la  plus  grande  beauté,  qui 
a  été  chanté  avec  un  brillant  succès  dans  mon 
concert  historique  de  la  musique  du  dix- sep- 
tième siècle,  au  mois  de  mars  1833  Je  ne  sais 
quel  barbare  a  imaginé  depuis  lors  d'instru- 
menter cet  air  avec  des  flûtes,  des  hautbois,  «les 
clarinettes,  «les  bassons,  des  cors,  des  trompettes 
et  des  trombones.  J'ai  vu  la  partition  ainsi 
ajustée  en  la  possession  d'une  cantatrice.  On  a 
aussi  de  Rossi  :  Satmi  e  messa  (pro  defunctis)  a 
emque  toci, opéra  prima;  Venise,  1688,  in-i°. 
La  partition  de  son  oratorio  La  Caduta  degli 

(l)  t  vp.  les  Recherche»  de  Biographie  Pérouilenne  de 
M.  te  cumte  Rout-Scotli,  placer*  en  tete  de  ton  excel- 
lente monographie  InUtulee  :  DelUt  vita  e  drlle  opère  M 
franco  Morlaccki.  (  Peniiia,  IMI,  p.  XLIXUI.  ) 


Angeli  se  conserve  chez  les  PP.  de  l'Oratoire  ou 
Filippini  de  Naples. 

ROSSI  (  Lu'HEKt),  compositeur  dramatique, 
né  à  Florence  en  1760,  fit  ses  premières  études 
de  musique  sous  la  direction  de  Bartholomé 
Felici,  son  compatriote,  puis  alla  demander  des 
conseils  à  Paisiello,  en  1775.  Ce  musicien  cé- 
lèbre qui  s'éloignait  alors  de  Naples  pour  se  ren- 
dre en  Russie,  conseilla  au  jeune  Rossi  d'entrer 
au  Conservatoire  de  San  Onofrio;  ce  qu'il  fit, 
et  pendant  cinq  ans  il  reçut  les  leçons  d'Insan- 
guine  et  de  Cotumaa  i.  De  retour  à  Florence,  il 
y  écrivit  d'abord  beaucoup  de  musique  d'église, 
et  une  cantate  à  trois  voix  pour  le  grand-duc 
Léopold,  intitulée  VVmanità.  Plus  tard  il  com- 
posa les  opéras  dont  les  titres  suivent  :  I"  VIfi- 

j  geniain  AuHde,  à  Cènes.  —  2"  /  due  Fratelli 
ridicoli,  a  Turin.  —  3°  L'Antigono,  à  Alexan- 
drie. —  4°  //  Geloso  in  cimento,  à  Moma.  - 
5°  Le  due  Cognât  e  in  contesa,  I  Venise.  — 

]  6*  Lo  Sposo  burlato,  à  Rome.  Rossi  a  publié 
â  Florence,  en  1784,  symphonies  pour  2  violons, 
alto,  basse,  flûte;  2  hautbois  et  2  cors.  On  con- 
naît aussi  sous  son  nom  six  rondos  pour  le 
piano. 

ROSSI  (Joseph),  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Terni  (  Étals- Romains  ),  dans  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle,  a  fait 
représenter  au  théâtre  Tordinone  de  Rome, 
pendant  le  car;. aval  de  1807,  l'opéra  intitulé 

|  La  Sposa  in  Ltrorno.  Ou  a  de  ce  maître  un 
opuscule  qui  a  |w>ur  titre  :  Alti  intendent  t  di 
controppuntn;  Terni,  1809,  in-8«.  Le  livre 
posthume  d'Adrien  de  la  Fage  (Essais  de  Di- 
phthérographie;  Paris,  Legouix,  1864),  fournit 
des  renseignements  sur  cet  opuscule  et  sur  les 
circonstances  qui  le  tuent  naître  (p.  408)  ;  il  en 
résulte  que  Rossi  avait  imaginé  un  système 
d'harmonie  d'après  lequel  les  accords  employés 
l>our  l'accompagnement  delà  gamme  ascendante 
l'étaient  aussi  pour  la  gamme  descendante  ;  ce 
qui  est  impossible  si  le  quatrième  et  le  septième 
degré  de  la  gamme  ont  les  accords  dissonants 
qui  caractérisent  la  tonalité  moderne.  Un  certain 

j  abbé  De  Angelis,  ténor  de  la  cathédrale  deRieti, 
avait  attaqué  le  système  de  Rossi;  diverses  let- 
res  furent  écrites  à  ce  sujet  par  les  deux  ad- 
versaires, et  la  question  fut  soumise  indirecte- 

j  ment  à  l'abbé  Baini  (voyez  ce  nom),  qui  répon- 
dit par  un  écrit  où  il  avait  tâché  de  concilier 
les  opinions  opposées.  C'est  à  la  suite  de  cette 
espèce  de  jugement  arbitral  que  Rossi  publia 
son  opuscule,  dans  lequel  Baini  est  attaqué  sans 
ménagement.  Apiès  l'avoir  lu,  celui-ci  y  lit  une 
réponse  qui  n'a  pas  élé  publiée,  mais  qui  existe 

•  en  manuscrit  à  Rome,  dans  la  bibliothèque  t  a- 


Digitized  by  Google 


318  R0SS1 

son  nie use  (  Fonds  Raini,  o.  11.  ?20),  et  qui  a  Mexico,  où  il  était  appelé  pour  diriger  la  musi- 

pour  titre  .  Bisposila  di  Giuseppc  Baini,  cajt-  que  d'un  théâtre  italien  qu'on  venait  d'y  former. 

pellano  canforr  pnntificio ,  air  opvsculo  dcl  II  y  passa  les  années  l83Gà  1839;  puis  il  se  ren- 

Sig.  Maestro  Giusrppe  Rossi,  i  m  pressa  in  Terni  dit  à  la  Havane,  où  il  fut  chargé  des  mêmes  fonc- 

il....  1809,  col  liloh  :  *  Alh  intendenti  del  cou-  lions.  Il  y  épousa,  en  184 1 ,  M1^  Ober  Maver,  can- 

(rappunlo.  »  Opusculo  dove,oltre  la  principal  tatrice  allemande  dont  l'éducation  vocale  avait 

questione  circa  gli  accordi  da  darsi  alla  scula  été  faite  à  Milan  par  les  soins  de  Vaccaj  et  de 

si  dilucidano  aie  uni  punti  quanlo  intcrcssanli  Lamperti.  En  18*2,  Lauro  Rossi  fut  appelé  avec 

altrclanto  oscuri  delta  scienui  Musica.  sa  femme  à  la  Nouvelle-Orléans,  et  après  deux 

ROSSI  (  Lotis  ),   compositeur  napolitain,  ans  de  séjour  dans  cet  Etat  de  l'Amérique,  ton-» 

mort  jeune  vers  1830,  était  fils  d'un  avocat  et  deux  revinrent  en  Europe.  De  retour  à  Milan  en 

suivit  la  même  carrière,  mais  avec  peu  de  suc-  1844  ,  Rossi  écrivit   immédiatement  pour  le 

cès,  parce  qu'il  n'avait  aucun  goût  pour  cette  théâtre  de  La  Scata  l'opéra  bouffe  II  Borgomas- 

profession,  qu'il  n'avait  embrassée  que  par  défé-  Iro  di  Schiedam,  dont  le  succès  fut  brillant  et 

rence  pour  son  père.  Apres  la  mort  de  celui-ci,  qui  fut  joué  à  Turin,  à  Gènes,  à  Venise,  à  Naples, 

son  penchant  pour  la  musique,  comprimé  jus-  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  villes  de  second 

qu'alors,  sç  réveilla.  Il  prit  de*  leçons  de  Sigis-  ordre.  Cet  ouvrage  fut  suivi,  en  1845,  de  l'opéra 

mondo,  ancien  maître  devenu  bibliothécaire  du  bouffe  //  Pottor  Bobolot  joué  sans  sucres  » 

collège  ro\al  de  musique  de  Naples,  et  se  dé-  Napies  et  à  Turin,  et  de  Benvemto  Cellini,  a 

voua"  à  la  culture  de  l'art.  On  connaît  de  lui  une  Turin.  Azema  di  Granata,  joué  à  Milan  en 

inesse  a  4  voix  avec  orchestre,  des  vêpres,  unecan-  1846,  fut  aussi  représenté  à  Vienne  peu  de  temps 

tate  dramatique,  beaucoup  d'airs  d( tachés,  et  après.  En  1847,  Lauro  Rossi  écrivit  à  Turin  la 

des  symphonies.  Figlia  di  Figaro,  et  à  Milan,  Bianca  Coula- 

ROSSI  (  I  m  no  ) ,  compositeur  dramatique,  rini.  Les  agitations  de  l'Italie,  en  1843,  elles  grâ- 
e»t  né  à  Naples  vers  1810,  et  a  fait  des  études  ves  événements  qui  s'y  passèrent,  imposèrent  si- 
musicales  au  collège  royal  de  musique  de  cette  lence  au  compositeur  ;  mai6  après  que  le  calme 
ville.  Zingarelli  fut  son  maître  de  composition,  eut  été  rétabli ,  il  donna  à  Milan,  en  1849,  Il  Po 
l  e  début  de  Lauro  Rossi  fut  l'opéra  intitule  <  os-  Mina  nero.  En  1850,  j'ai  connu  M.  Lauro  Rossi 
t'inza  ed  Oringaldo,  représenté  à  Naples  en  à  Milan  :  il  venait  d'être  nommé  censeur  (  Di- 
1830.  Dans  l'année  suivante,  il  donna  au  théâtre  recteur  des  études)  du  conservatoire  de  cette 
\noro  de  la  même  ville  Stomessa  c  Matri-  ,  ville.  J'ai  trouvé  en  lui  un  artiste  de  mérite  et 
tnonin ,  qui  ne  réussit  pas  et  qui  fut  suivi  en  un  homme  aimable,  simple  et  modeste.  Je  n'ai 
\$z?.  de  La  Sposa  al  MU*.  Il  Diserlorc  connaissance  que  d'un  seul  ouvrage  compose 
strizzero,  joué  à  Rome  dans  la  même  année,  fut  par  lui  depuis  cette  époque;  il  a  pour  titre  l'Ai- 
le  premier  succès  réel  et  mérilé  du  compositeur,  chimisla ,  écrit  pour  le  théâtre  du  Fondo ,  à 
Le  même  ouvrage  fut  ensuite  représenté  à  Tn-  Naples,  en  1853. 

rin,  à  Palerme,  et  reprisa  Rome  en  1837.  L'o-       ROSSI  (  Lugi-Feuce ),  professeur  de  musi- 

péra  Le  Fuccine  di  Bergen,  écrit  dans  la  même  que  et  compositeur  de  mérite,  naquit  le  27  joil- 

ville  en  1834,  fut  moins  heureux.  Après  son  let  1803,  à  Brandiuo,  près  de  Chivasso,  dans 

retour  à  Naples,  Rossi  écrivit  Amelia  pour  le  le  Piémont.  Doué  d'heureuses  dispositions  pour 

théâtre  Saint-Charles;  mais  cet  ouvrage  ne  la  musique,  il  apprit  seul  les  principes  de  la  mu- 

réussit  pas.  Le  jeune  artiste  prit  une  éclatante  siqueetdu  solfège  à  l'aide  d'un  ouvrage  élémen- 

revanchc  à  Milan,  dans  la  même  année,  par  son  taire  qui  était  tombé  sous  sa  main,  et  il  n'eut  pas 
opéra  intitulé  La  Casa  disabifata,  dont  le  suc-  I  d'autre  guide  que  son  intelligence  pour  apprendre 

cès  Tut  des  plus  brillanis,  et  qui  fut  joué  avec  à  jouer  de  la  flûte.  De>iiue  j»ar  sa  mère  à  l'étal 

la  même  faveur  dans  la  plupart  des  villes  de  ecclésiaslique,  il  lit  s.  s  études  au  collège  de 

l'Italie,  ainsi  qu'à  Paris,  sou>  le  titre  /  fatsi  Mo-  Chivas-o,  et  n'en  sortit  que  pour  entrer  au  sé- 

netati.  Avant  de  composer  cet  ouvrage,  Lauro  minaire  de  Turin  Cependant,  n'ayant  pas  de 

Rossi  avait  écrit  pour  le  théâtre  de  Coino  La  vocation  pour  I m  carrière  qu'on  avait  voulu  lui 

Villana  confessa,  à  laquelle  il  attachait  peut-  faire,  il  sollicita  et  obtint  la  permission  de  quitter 

être  f»eu  d'importance,  et  qui  néanmoins  réus-  l'étude  de  la  théologie  pour  se  livrer  à  celle  de 

sit  liés-bien;  cet  opéra  fui  joué  ensuite  avre  suc-  la  composition.  Il  »e  rendit  alors  à  Naples,  ou  il 

un  à  Turin,  a  Venise  et  à  Naples.  Il  termina  «vite  eut  la  lionne  fortune  de  recevoir  les  leçons  de 

saison  par  Lcocadia,  opéra  romantique  qui  fut  Raimondi (voije  ce  nom  ),  ev client  professeur 

représenté  à  Milan  vert  la  fin  de  la  même  an-  dont  le  profond  savoir  lut  diane  des  plu»  beaus 
née.  Immédiatement  ap  6*,  Ros>i  partit  pour  1  lemps  de  l'ancienne  école  romaine.  Le  départ  de 
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ce  maître  pour  la  Sicile  ayant  eu  lieu  avant 
que  les  éludes  de  Rossi  fussent  terminées,  celui- 
ci  devint  élève  de  Zingarelli,  compositeur  mé- 
diocre et  profeseur  d'un  esprit  étroit,  tout  rem- 
pli de  préjugés,  qui  fut  très  au-dessous  de  la 
réputation  dont  il  jouissait.  Sorti  de  son  école, 
Rossi  retourna  à  Turin.  En  1835,  il  fit  jouer  au 
théâtre  d'Angennes,  de  cette  ville,  l'opéra  bouffe 
GHAvrentHrieri,  dont  le  livret  avait  été  mis 
en  musique  dix  ans  auparavant  par  Cordella 
(royrc  ce  nom  ),  pour  le  théâtre  Canobbiana, 
He  Milan.  Imité  du  style  de  Cimarosa,  l'ouvrage 
«le  Rotai,  où  l'imagination  faisait  défaut,  n'ob- 
tint qu'un  succès  d'estime  à  Turin,  et  tomba  à 
Milan.  Le  compositeur  eut  le  bon  sens  de  recon- 
naître qu'il  n'avait  pas  le  sentiment  de  la  scène 
et  se  livra  dans  la  suite  à  des  travaux  de  mu- 
sique d'église,  plus  analogues  à  son  genre  de  ta- 
lent. On  connaît  de  lui  plusieurs  messes  dans  le 
Piémont,  où  elles  jouissent  de  beaucoup  d'estime  : 
oo  cite  particulièrement  les  messes  solennelles  en 
ré  mineur  et  en  fa  mineur ,  qui  ont  été  publiées 
a  Turin  ;  une  messe  de  Requiem,  pour  des  voix 
d'hommes  avec  orchestre,  a  Milan,  chez  Ricordi  ; 
d'autres  messes  auxquelles  on  a  donné  les  noms  des 
tilles  pour  lesquelles  elles  ont  été  écrites,  à  savoir, 
les  messes  àeCorio,  tl'Alessandria  et  de  Crescen- 
tino  .trois  vêpres  complètes  ;  un  Te  Deum,écr\i  en 
1847  ;  un  Magnificat  (en  mi  bémol  )  ;  une  messe 
alla  Palestrina;  les  psaumes  Beati  omnes, 
Litatiu  mm,  Confitebor  et  Laudate  pueri, 
plnsteiirs  motets,  enfin,  les  Sette  parole  di 
Giesù  f'risto  sutla  croce ,  composition  dé- 
diée à  l'Académie  de  Sainte-Cécile  de  Rome, 
dont  Rossi  était  membre.  Littérateur  distingué, 
'I  a  été  le  rédacteur  de  tous  les  articles  qui 
concernent  la  musique  dans  V Enciclopedia  po- 
p*lare  de  l'éditeur  Pomba ,  de  Turin,  et  du 
Grau  Dizzionario  délia  lingua  italiana  de 
Tomaseo.  Il  a  traduit  en  italien  le  Cours  de  con- 
trepr,mt  et  de  fugue  de  Chérobini,  le  Traité 
d>  composition  de  Reicha,  et  les  Eludes  de 
contrepoint  de  Beethoven,  d'après  la  version 
français  et  les  notes  de  l'auteur  de  celte  no 
tire  Collaborateur  de  la  Qazzetta  musicale 
de  Milan,  publiée  par  Ricordi,  il  y  a  fourni  de 
bons  articles.  -  Instruit  dans  la  théorie  et  U  di- 
dactique de  son  art,  il  a  formé  plusieurs  bons 
élèves.  Rns-i  ,  dont  la  santé  avait  toujours  été 
chancelante,  est  m-»rt  à  Turin  le  20  juin  18«3.  Il 
avait  été  pendant  plusieurs  années  directeur  de 
musique  des  école*  communales  de  cette  ville. 

ROSSI  (  M™'  la  comtesse  de  )  Voyez 
SONNnr,  (HY.>mrrTE). 

ROSSl.  I  ne  multitude  de  chanteurs  et  de 
cantatrice»  de  ce  nom  ont  oemptf  la  scène  en 


Italie,  avec  plus  ou  moins  de  tal>  nt  et  de  succès, 
depuis  1835  jusqu'en  1855  environ.  Parmi  les 
ténors,  on  compte  Felice  Bossi,  qui  chanta  à 
Bologne,  à  Vérone,  et  a  la  foire  de  Viterbe  en 

1834,  à  Ravenne  en  1835,  et  qui  disparait  après 
avoir  été  à  la  Pergola  de  Florence  en  1837,  et 
à  Ferrare  dans  l'année  suivante.  —  François 
Rossi,  qui  ne  parait  sur  les  théâtres  de  Gênes, 
de  Modène  et  de  Rome,  que  pendant  les  an- 
nées 1842,  1843  et  1844.  —  Gaétan  Hossi,  qui 

I  chante  à  Milan  en  1842,  et  qu'on  retrouve  à 
Alger  trois  ans  après.  —  Pierre  Bossi,  attaché 
au  théâtre  Valle  de  Rome,  en  1838,  au  Fondo 
de  Naples  deux  ans  après,  puisa  Berlin  en  1841,  à 
Copenhague  en  1844,  et  à  Bucharest  en  1846.  — 
Itossi-Cicerchia ,  à  Novareen  1839,  à  Palerme 
dans  l'année  suivante  et  en  1845,  à  Naples  en 
1841.  —  Paul  Hossi,  au  théâtre  Valle,  de  Rome, 
en  1853 —  Enfin  Bossi-Guerra,  à  Parme  en 
1843,  à  Trévise,  à  Crémone  en  1844,  et  à  Sa- 
luzzo  dans  l'année  suivante. 

Dans  la  catégorie  des  basses  on  trouve  Fré- 
déric Bossi,  qui  chanta  à  Ferrare  en  1838,  il 
Crémone  en  1840,  et  à  Lucques  en  1843.  — 
Gaétan  Bossi,  à  Milan  en  1843,  à  la  foire  de 
Bergame  dans  l'année  suivante,  et  à  Messine 
en  1845.  —Napoléon  Bossi,  qui  paraît  avoir  été 
artiste  de  talent  et  dont  la  carrière  commença 
en  1836  à  Lucques  et  à  Venise.  Il  chanta  en- 
suite jusqu'en  1850  à  Milan,  Turin,  Gênes, 
Trieste,  Rome,  Florence,  Modène,  Vérone,  li- 
cence, Padoue,  Berlin  et  Pétersbourg.  —  Char- 
les Bossi,  chanteur  bouffe,  à  Naples  en  1840,  à 
Parme  en  1845,  à  Berlin  dans  la  même  année, 
et  à  Pétersbourg  en  1848.  —  Bossi-Corsi,  qui 
chanta  à  Turin  en  1845,  et  à  Monza  dans  l'an- 
née suivante. 

Les  cantatrices  du  même  nom  ne  sont  pas 
moins  nombreuses  ;  les  plus  connues  sont  :  Jo- 
séphine Bossi,  qui  chanta  à  Milan  en  1836.  - 
Julie  Rossi,  qui,  après  avoir  paru  sur  plusieurs 
théâtres  de  l'Italie,  chanta  à  Barcelone  en 

1835,  et  à  la  Havane  en  1836,  1837  et  1838;— 
Giovanna  Bossi,  qui,  après  avoir  chanté  à  Mi- 
lan en  1841,  fut  engagée  à  l'OpiTa-Comique  de 
Paris  en  1842  ; —  Thérèse  Rossi  qui  brilla  à 
Venise  eu  1834,  puis  à  la  Havane  en  1836,  à 
Lima  depuis  1842  jusqu'en  1845,  puis  à  Val- 
paraiso  Jusqu'en  1850.  —  Virginie  Rossi-Cori  y, 
née  en  Angleterre,  su'iir  de  la  cantatrice  Corru- 
Paltoni,  cl  femme  de  Napoléon  Rossi,-  clinnta 
à  Livourneen  183  »,  à  Florence  en  1*36  et  1838,  à 
Rovicoela  Milan  en  1841,  et  à  Naples  en  183».— 
Rossi-Gtilieno  eut  quelque  succès  à  Gênes  en 
1814, il  Paris  en  183.»,  à  Nice  en  1836,  et  à  Cé- 
phalonie  en  184t. 
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ROSSI-SCOTTi  (  Jeak-Baptwte,  comte 
M  ),  né  à  Pérouse  vers  1830,  littérateur  d'un 
esprit  distingué,  et  amateur  des  arts  dans  ce 
qu'ils  ont  de  plus  sérieux  et  de  plus  élevé,  est 
auteur  d'une  très-bonne  monographie  de  son 
compatriote  et  concitoyen  le  compositeur  de  mu- 
sique François  Morlacchi.  Elle  a  pour  titre  :  Délia 
vita  e  délie  opère  del  cavalière  Francesco 
Morlacchi  di  Perugia,  primo  maestro  deila 
real  cappella  di  Dresda,  direttorc  délia  opéra 
italiana  e  délie  musichc  di  Cor  le  di  S.  M.  il  re 
di  Sassonia.Memorie  istorich  e  précéda  te  dalla 
biografiae  bibliografia  musicale  Pervgina  ; 
Perugia,  tipografia  di  Vicenso  Jiartclli, 
1861,  gr.  in  4°  de  LI  et  de  140  pages,  avec  le 
portrait  de  Morlacchi. 

ROSSINI  (JOACam),  le  plus  illustre,  le  plus 
populaire  des  compositeurs  dramatiques  de  l'I- 
talie au  dix-neuvième  siècle ,  est  né  le  29  fé- 
vrier 1792  à  Pesaro,  petite  ville  de  l'État  de  l'É- 
glise. Son  père,  Joseph  Rossini,  jouait  du  cor,  et 
allait  de  foire  en  foire  faire  sa  partie  dans  les  or- 
chestres improvisés  des  opéras  de  circonstance 
qu'on  y  organise  chaque  année  ;  sa  mère ,  Anne 
Guidarini,  chantai i  des  rôles  de  secondes  femmes 
dans  ces  opéras  forains.  De  retour  à  Pesaro, 
après  la  récolte  de  la  saison,  la  famille  Rossini  y 
vivait  le  reste  de  Tannée  du  mince  produit  de  ses 
excursions  dramatiques.  Ce  fut  au  sein  de  cette 
existence  obscure  et  pauvre  que  se  passèrent  les 
premières  années  de  celui  qui,  plus  tard,  a  donné 
tant  de  lustre  à  son  nom.  Deux  versions  se  sont 
répandues  sur  ce  qui  concerne  son  enlance  :  d'a- 
près la  première,  il  n'aurait  commencé  l'étude  de 
la  musique  qu'à  l'Age  de  douze  ans,  sous  un 
maître  de  Bologne.  Suivant  l'autre,  il  suivait  déjà 
la  profession  de  son  père  dès  sa  dixième  année,  | 
jouant  la  deuxième  partie  de  cor  dans  lea  opéras 
lorains.  Celle-ci  est  exacte.  Ses  parents  ne  son- 
gèrent  à  lui  donner  une  éducation  régulière  de 
musicien  qu'après  avoir  remarqué  la  beauté  de 
sa  voix  :  alors,  c'est-à-dire  en  1804,  on  lui  donna 
pour  maître  Angelo  Tesei,  de  Bologne,  qui  lui 
enseigna  le  chant,  le  piano,  et  lui  fit  chanter  des 
solos  de  soprano  dans  les  églises.  Deux  ans  après, 
Rossini  était  déjà  grand  lecteur  k  première  vue 
et  accompagnateur  habile.  Ses  parents  conçurent  ; 
le  projet  de  tirer  quelque  avantage  de  son  talent 
précoce,  et  de  ïattaclier,  non  plus  comme  simple 
corniste  aux  spectacles  des  foires  de  la  Romagne, 
mais  en  qualité  de  maestro  al  cembalo.  Le 
27  aotït  1806  il  s'éloigna  de  Bologne  pour  aller 
à  Lugo,  puis  à  Fcrrare,  Forli,  Sinigaglia,  et  dans 
quelques  autres  petites  villes.  Pendant  cette  tour- 
née ,  la  mue  de  sa  voix  se  déclara ,  et  il  cessa 
de  chanter.  Devenu,  par  cet  accident,  hors  d'état 


ROSSINI 

de  remplir  ses  fonctions  de  maître  des  choriste* 
de  théâtre,  il  rentra  à  Bologne ,  et  le  20  mars 
1807,  il  fut  admis  au  lycée  de  cette  ville,  et  > 
reçut  de  l'abbé  Mattei  des  leçons  de  contre- 
point. 

Peu  d'organisations  musicales  ont  été  moins 
bien  disposées  que  celle  de  Rossini  pour  une  sou- 
mission passive  aux  préceptes  de  l'école.  Impa- 
tient d'écrire,  et  guidé  par  son  instinct  vers  la 
carrière  de  compositeur  dramatique,  il  ne  com- 
prenait pas  l'utilité  des  exercices  qu'on  lui  faisait 
faire  dans  l'art  décrire  d'un  style  pur  et  correct, 
à  quatre,  cinq  ou  six  parties  réelles,  sur  la  gamme 
on  sur  un  plain-chant  donné.  Encore  moins  pou- 
vait-il se  décider  à  ne  faire  usage  dans  ce  qu'il 
écrivait  que  d'harmonies  simples  et  consommantes 
sans  modulations;  lui  dont  le  penchant  naturel 
tendait  vers  ces  associations  d'accords  où  toutes 
les  tonalités  sont  mises  en  un  contact  sans  cesse 
variable.  Toute  la  science  de  Mattei,  assurément 
incontestable,  était  de  peu  de  ressource  pour  di  • 
riger  le  génie  d'un  tel  élève.  Ce  maître  n'avait 
qu'une  méthode,  et  les  ressources  de  son  esprit 
n'étaient  pas  assez  riches  pour  la  modifier  en 
faveur  d'une  audacieuse  intelligence  (I).  Après 
avoir  conduit  ses  élèves  pas  à  pas  dans  les 
variétés  de  l'art  élémentaire  désigné  sous  le  nom 
de  contrepoint  simple,  et  lorsqu'il  se  disposait 
à  les  introduire  dans  les  combinaisons  plus  diffi- 
ciles îles  canons,  des  contrepoints  doubles  et  de 
la  fugue,  il  lui  arriva  de  leur  dire  que  la  connais- 
sance de  ce  contrepoint  simple,  objet  de  leurs 
études  précédentes,  n'était  suffisante  que  pour 
écrire  de  la  musique  libre  ;  mais  que  pour  le  st>Ie 

(1)  Il  ne  font  pas  croire  toutefois  ce  qu'ont  écrit  certains 
Journalistes  du  mépris  qu'aurait  eu  Rossini  pour  1rs 
(ormes  scientifiques  de  l'ancienne  musique.  Voici  ce  que 
lui  même  m'en  a  dit  dans  une  couversaUon  sérieuse  en 
I SU,  à  sa  villa,  prés  de  Bologne.  Je  lui  avals  donne  quel- 
ques jours  auparavant  mon  Esquisse  de  C  histoire  de  fkur- 
mtmir,  el  lui  avals  dit  eu  lut  remettant  ce  volume  :  f  osa 
hc  lirez  pas  cela;  mais  je  ne  crois  pus  pouvoir  mettre 
ce  lit  re  tn  des  mains  pins  dignes  que  dans  celles  de 
l'homme  qui  a  ete  créateur  dan»  l'harmonie  II  sourit 
et  ne  répondit  rien.  Quelques  Jours  après.  J'allai  le  re- 
voir ;  il  «Int  au-devant  de  mot  dans  son  Jardin  et  en- 
tama immédiatement  la  conversation  de  cette  manière  : 
«  J'ai  lu  votre  ouvrage  avec  un  grand  Intérêt  :  c'est  une 

•  chose  curieuse  que  l'Invention  et  les  progrès  de  cette 
-  harmonie  ,  partie  si  essentielle  de  la  musique.  M  Je 
«  vous  avals  eu  pour  maître,  mon  cher  Fetls.  J'aurais  été 

•  ce  qu'on  appelle  un  turanl  musicien,  car  J'avala  le  gou: 

•  ries  combinaisons  de  la  musique  des  anciens  maître*. 
«  \a-  plus  vif  plaisir  que  la  musique  m'ait  fait  éprouver 
«  est  l'exécution  en  îsti,  de  quelques  morceaux  de  Palea- 
«  tnna  a  la  chapelle  ,  MUSclc  «je  nome.  Mais  J'avais  a 

•  llolugne  un  qui,  lorsque  Je  lui  demandais  la 

•  raison  de  ce  qu'il  me  faisait  taire,  me  répondait  toa- 
..  Jours  par  l'autorité  de  l'école.  Je  fat  envoyé  promeuer 
■  et  n'ai  plus  consulté  que  mon  foùl.  ■ 
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ecclésiastique,  il  était  nécessaire  de  posséder  un 
savoir  plus  étendu.  A  ces  mots,  Rossini  s'écria  : 

•  Maître!  que  dites- tous?  quoi;  avec  ce  que 
«  j'ai  appris  jusqu'à  ce  jour,  on  peut  écrire  des 

•  opéras?  —  Sans  doute.  —  C'est  assez  ;  je  n'en 

•  veux  pas  savoir  davantage  ;  car  ce  sont  des 

•  opéras  que  je  veux  faire.  »  Là,  en  effet,  se  bor- 
nèrent ses  études  scolastiques  qui  lui  turent  de  peu 
de  secours,  parce  que  la  négligence  et  le  dégoût 
y  iraient  présidé  ;  mais  il  y  suppléa  par  une 
élude  pratique,  plus  profitable  pour  un  esprit  de 
sa  trempe  :  elle  consistait  à  mettre  en  partition 
des  quatuors  et  des  symphonies  de  Haydn  et  de 
Moiart  :  de  celui-ci  surtout;  car  le  génie  de 
Moiart,  incompris  jusqu'alors  en  Italie,  était  en 
merveilleux  rapport  avec  les  juvéniles  pensées  du 
fatur  grand  artiste.  Maintes  fois  il  m'a  dit  qu'il 
avait  mieux  compris  les  procédés  de  l'art,  dans 
te  travail  facile,  qu'il  n'aurait  pu  le  faire  pendant 
plusieurs  années  d'après  l'enseignement  de  Mat  tel. 

Us  premières  productions  du  talent  de  Rossini 
avaient  été  une  symphonie  à  grand  orchestre,  des 
quataors  de  violon,  qu'on  a  eu  le  tort  de  publier 
cootre  le  vu«u  de  leur  auteur,  et  une  canlate  iu- 
titolée  //  Pianto  d'Armonia,  qui  fut  exécutée 
aBologne-de  11  août  1808.  11  était  alors  âgé  de 
seue-aus  et  quelques  mois.  De  retour  à  Pesaro 
dans  les  premiers  mois  de  1810,  il  y  trouva  chez 
quelques  amateurs ,  particulièrement  dans  la  fa- 
RùtePerticari,  des  protecteurs  qui  aidèrent  ses 
premiers  pas  dans  une  carrière  où  il  devait  ac- 
quérir une  gloire  enviée  de  tous  les  musiciens 
de  ton  époque.  Ce  fut  par  leurs  soins  que  Rossini 
obtint  un  engagement  pour  écrire  son  premier 
upera.  Cet  ouvrage  fut  joué  pendant  l'automne 
de  1810  au  théâtre  .San- Mosc  de  Venise,  sous  le 
titre  de  La  Cambialrdi  matrimonio.  Le  succès 
d&cetle  production  fut  ce  que  pouvait  être  celui 
d'un  petit  opéra  en  un  acte  écrit  par  un  compo- 
siteur de  dix-neuf  ans  encore  inexpérimenté.  De 
retour  à  Bologne ,  Rossini  y  attendit  l'occasion 
don  second  essai,  qu'il  lit  dans  l'automne  de  1811, 
m  tliéàtre  del  Corso  de  cette  ville ,  dans  un 
f'Péra  bouffe  intitulé  VEquivoco  slravagante. 
Malgré  le  talent  de  la  Marcolini,  chargée  du  mie 
principal  do  cet  ouvrage ,  il  ne  réussit  pas  ; 
nais  Rossini  se  releva  bientôt  à  Rome  par  le  Dé- 
met ho  e  Polibio,  écrit  pour  le  théâtre  Yallc, 
de  Rome ,  et  qui  fut  joué  par  Momhelli  et  ses 
filles.  La  se  trouvait  un  délicieux  quatuor  où  le 
géni*  du  compositeur  se  révélait  tout  entier,  et 
qu'on  a  depuis  lors  intercalé  dans  d'autres  ou- 
vrage* du  même  artiste.  Dès  l'année  1812,  l'ad- 
mirable fécondité  du  génie  de  Rossini  se  mani- 
festa d'une  manière  non  équivoque;  car  il  écrivit 
pour  le  carnaval  l'Jnganno  fclicc,  au  théâtre 
«ocx.  isiv.  ots  msiciK!».  —  t.  vu. 


•  San-Mosè,  de  Venise;  au  carême, Ciro  in  Ba- 
bilonia;  pour  le  théâtre, Communale  de  Fer- 
rare;  au  printemps, la  Scata  di  scta,  pour  le 
théâtre  San-Mosè,  de  Venise;  a  l'automne,  la 
Pktradel  pararjone,  pour  le  théâtre  de  la 
ScaUi,  a  Milan;  et  dans  la  même  saison,  l'OC' 

i  casione  fà  il  ladro,  pour  Venise.  Tout  n'était 

|  pas  bon  dans  ces  cinq  opéras  écrits  en  si  peu  de 
temps,  et  dont  la  fortune  ne  fut  pas  égale;  à  peine 
a-t-on  retenu  les  litres  de  la  Scala  di  seta  et  de 
l'Occazione  fà  il  ladro;  mais  un  très-beau  trio 

!  de  i/nganno  felice ,  mais  deux  airs  et  surtout 
un  chœur  de  Ciro  in  Babilonia,  dont  la  délf- 

[  cieuse  canlilène  est  devenue  plus  tard  le  thème 
de  la  cavatine  du  Barbier  de  Séville  (  Ecco  ri- 
dente);  mais  la  cavatine  (Ecco  piclosa  tu  sei 
la  sola)  et  le  finale  du  premier  acte  de  la  Pietra 
del  paragone,  ne  laissaient  plus  de  doute  sur  la 
richesse  d'imagination  du  nouveau  maître.  Dans 
l'année  suivante,  Tancredi,  écrit  pour  la  Fc- 

'  Nice,  de  Veni>e,  et  l'Italiana  in  Algeri,  com- 
post- pour  le  théâtre  San-Benedetto  de  la  même 
ville,  firent  saluer  leur  auteur  par  l'opinion  pu- 
blique comme  le  premier  de*  compositeurs  drama- 
tiqua  vivants  de  l'Italie.  Le  Ion  chevaleresque 
du  premier  de  ces  ouvrages  ;  la  noble  mélaucolie 
du  rôle  «le  Tancrède;  l'intérêt  soutenu  pour  la 
première  fois  d'un  boni  à  l'autre  d'un  opéra  sé- 
rieux italien ,  par  une  verve  continue  d'inspira- 

I  tion  ;  une  harmonie  dont  les  successions  piquantes 
étaient  auparavant  ignorées  chez  les  compatriotes 
de  Rossini  ;  enfin  une  instrumentation  dont  les 
formes  n'étaient  pas  moins  nouvelles  pour  eux; 
tout  cela,  dis-je,  procura  à  la  création  de  l'artiste 

1  un  de  ces  succès  d'émotion  qui  sont  les  signes 
certains  d'une  époque  de  réelle  transformation  de 

|  l'art.  L'abus  de  certains  moyens  d'effet,  tels  que 
les  crescendo,  les  cabaletle,  et  de  singulières 
négligences  de  style  et  de  facture  semées,  çà  et 
la,  faisaient  mêjer,  il  est  vrai,  les  sévères  improba- 
ttons  des  critiques  de  profession  aux  élans  de 
l'admiration  des  dilettanti ,  mais  déjà  l'auteur 
de  Tannrfie avait  compris  que  les  défauts  de  cette 
nature  n'ont  pour  censeurs  que  les  gens  du  mé- 
tier, toujours  en  petit  nombre,  et  que  le  public 
n'analyse  pas  ce  qui  l'émeut.  Ce  qu'il  voulait, 
c'était  le  succès  populaire;  or,  on  doit  avouer 
que  jamais  compositeur  ne  l'obtint  d'une  manière 
aussi  complète,  dans  les  beaux  temps  de  sa  car- 
rière. En  dépit  des  critiques  dont  ces  innovation 
étaient  l'objet;  en  dépit  des  efforts  des  partisans 
de  l'ancienne  école,  Rossini  n'eut  plus  de  rivaux 
en  Italie  après  le  succès  de  Tancrède.  Venise  et 
Milan,  Rome  et  Naples  furent  désoimais  les  seules 
villes  qui  purent  aspirer  a  l'honneur  de  l'engager  : 
dès  ce  moment,  il  n'écrivit  plus  que  pour  leurs 

21 


Digitized  by  Google 


ROSSIISI 


théâtres.  Milan  eut  la  bonne  fortune  de  le  garder 
pendant  toute  l'année  1814  :  il  y  composa  VAu- 
reiiano  in  Palmira  v.lll  Turco  in  Italia,  char- 
mante bouffonnerie  qui  n'a  de  pendant  chez  Ros- 
sini que  VItaliana  in  Algeri ,  et  qui  futson  der- 
nier ouvrage  de  ce  genre.  En  1815,  il  ne  produisit 
que  P Elisabeth;  mais  il  l'écrivit  pour  le  théâtre 
Saint-Charles  de  Naples,  et  cette  prise  de  posses- 
sion de  la  première  scène  lyrique  de  l'Italie  lui 
parut  assez  importante  pour  qu'il  y  donnât  tous 
ses  soins.  Après  cet  ouvrage,  les  année*  les  plus 
actives  de  la  carrière  de  Rossini ,  les  plus  éton- 
nantes par  l'importance  des  compositions,  furent 
IS1G  et  1817  :  une  grande  cantate  pour  le  ma- 
riage de  la  duchesse  de  Berry,  et  sept  opéras, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Barbier  de  Sé- 
ville,  Otello,  Cenerentotu  et  la  Gazza  lAidra, 
furent  produits  dans  ce  court  espace  de  temps. 
Chacune  de  ces  œuvres  du  génie  aurait  suffi 
pour  faire  la  réputation  d'un  compositeur.  Le 
Barbier  de  Sèvillc  fut  écrit  pour  Rome  :  les 
phases  de  sa  fortune  y  présentèrent  une  des  cir- 
constances les  plus  singulières  de  l'histoire  de  la 
musique  dramatique.  Le  sujet  du  Barbier  de 
Srville  avait  été  traité  en  Russie  par  Paisiello 
(  voyez  ce  nom),  et  cet  ouvrage,  transporté  en 
Italie,  y  avait  trouvé  plus  de  censeurs  que  d'a- 
pologistes. Les  Romains ,  particulièrement,  l'a- 
vaient mal  accueilli.  Plus  tard,  ils  se  passionnè- 
rent pour  cette  musique  qu'ils  avaient  dédaignée, 
et  la  pensée  de  lui  en  opposer  une  autre  sur  le 
même  sujet  leur  parut  un  sacrilège.  Torwaldo  e 
Dorliska,  faible  composition  de  Rossini  qui  avait 
précédé  le  Barbier  a  Rome,  dans  la  môme  saison, 
ne  lui  donnait  d'ailleurs  point  assez  de  crédit  dans 
l'esprit  des  Romains,  pour  qu'ils  ne  considéras- 
sent pas  son  entreprise  comme  une  condamnable 
témérité.  Ce  fut  sous  rinflueuce  fâcheuse  de  ces 
préventions  que  fut  donnée  la  première  représen- 
tation du  Barbier  de  Serille.  Rossini  a  toujours 
pensé  que  le  vieux  maître  napolitain  n'était  pas 
étranger  aux  dispositions  hostiles  de  la  foule 
compacte  de  ses  ennemis  dans  cette  soirée.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  l'orage  qui  avait  grondé  sourdement 
(tendant  tout  le  premier  acte  éclata  au  second , 
et  l'exécution  de  ce  chef-d'œuvre  éternel  de  grâce 
et  d'éleyance  coquette  ne  s'acheva  qu'au  milieu 
des  témoignages  les  plus  outrageants  des  impro- 
bations.  Peu  accoutumé  aux  événements  de  cette 
nature,  Rossini  ne  voulut  pas  reparaître  au 
piano  dans  la  seconde  représentation  et  pré- 
texta une  indisposition  pour  s'en  dispenser. 
Il  était  profondément  endormi  lorsque,  tout 
à  coup,  un  grand  bruit  se  fait  entendre  sous 
ses  fenêtres  ;  quelques  personnes  franchissent 
avec  fracas  l'escalier  qui  conduit  à  sa  chambre; 


saisi  de  frayeur,  Rossini  se  persuade  que  le»  par- 
tisans de  Paisiello  le  poursuivent  jusque  dans 
sa  demeure;  mais  ce  sont  les  interprètes  de  sa 
musique,  Garcia,  Zamboui,  Rotticelli.  qui  vien- 
nent lui  annoncer  que  l'ouvrage  a  été  aux  oues 
(aile  slelle),  et  que  les  spectateurs  inondent  la 
rue  à  la  lueur  des  flambeaux ,  pour  lui  donner 
un  témoignage  non  équivoque  de  leur  admiration. 
Cette  prompte  péripétie  fit  naître  le  plus  vif  élon- 
nement  dans  toute  l'Italie,  et  donna  plus  d'éclat 
au  succès  qu'une  si  belle  composition  «levait  ob- 
tenir. C'est  dans  le  Barbier  de  Séville  que  Ros- 
sini employa  à  différentes  reprises  l'effet  du 

Irhythrnc  à  temps  ternaires  d'un  mouvement  ra- 
pide, qu'il  avait  essayé  dans  //  Turco  in  Ilalia, 
et  dont  il  a  fait  depuis  lors  un  fréquent  usage. 

De  retour  à  Naples,  et  après  y  avoir  donné 
aux  l'iorenlini  le  petit  acte  de  la  Gazzetta,  il 
écrivit  pour  l'automne  son  admirable  partition 
d'0/ei7o,et  trouva  pour  ce  sujet  autant  d'accents 
pathétiques  et  passionnés ,  qu'il  avait  eu  d  es- 
prit et  de  finesse  pour  Bosine  et  pour  Figaro. 
Quel  est  le  musicien,  le  simple  dilettante,  qui 
ne  se  sente  encore  ému  au  souvenir  de  cette 
musique  pénétrante  des  deux  premiers  actes  si 
remplis  d'énergie,  et  du  troisième,  où  le  génie  du 
compositeur  égale  celui  de  Shakspeare,  mais 
non  dans  le  même  sentiment.  Les  enthousiastes 
de  Shakspeare  se  sont  montrés  sévèies,  disons 
le  mot,  injustes  |>our  la  musique  de  Rossiui, 
parce  qu'ils  auraient  voulu  qu'il  se  fit  traduc- 
teur des  inspirations  du  créateur  de  la  tragédie 
anglaise  ;  mais  c'est  précisément  parce  qu'il  est 
tout  autre  chose,  parce  qu'il  est  lui,  génie  in- 
dépendant, qu'il  mérite  toute  notre  admiration. 
Le  sujet  étant  donné,  il  l'a  senti  et  rendu  avec 
l'originalité  du  musicien,  de  même  que  Shaks- 
peare l'avait  traité  avec  l'imagination  du  |K>ele. 
Une  innovation  signale  aussi  cette  belle  compo- 
sition :  c'est  la  complète  disparition  de  l'ancien 
récitatif  libre,  remplacé  par  un  récitatif  accom- 
pagné, où  l'instrumentation  pittoresque  donne  un 
caractère  plus  décidé  à  chaque  situation,  une  ex- 
pression plus  vive  à  toutes  les  passions.  Par  là, 
Rossini  acheva  de  faire  disparaître  la  langueur 
de  l'opéra  sérieux,  que  les  plus  grands  compo- 
siteurs n'avaient  pu  éviter  avant  lui,  dans  les 
intervalles  qui  séparaient  leur*  plus  beaux  mor- 
ceaux. Incessamment  préoccu|>é  de  reflet,  Rossini 
y  a  peut-être  trop  sacrifie  certaines  parties  de 
son  art;  mais  on  doit  avouer  que  cette  préoc- 
cupation lui  a  fait  trouver  des  beautés  inconnues 
avant  lui. 

Deux  mois  d'intervalle  seulement  séparent  la 
première  représentation  d'Olello  à  Naples  et  la 
mise  en  scène  de  Cencrentola  à  Rome.  Ct 
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charmant  outrage  n'eut  pour  interprètes  que 
des  chanteurs  de  second,  et  môme  de  troisième 
ordre,  et  un  orchestre  détestable  :  il  ne  fit  point 
alors  l'effet  que  nous  lut  avons  vu  produire 
pin*  tard  arec  les  artistes  excellents  attachés  au 
Théatre-Halien  de  Paris.  Au  printemps  de  1817, 
la  Gazza  ladra  fut  donnée  à  Milan,  et  fit  une 
profonde  impression.  Composition  où  les  plus 
pandes  beautés  sont  mêlées  aux  défauts  les  plus 
choquant*,  où  l'inspiration  libre  et  pure  vient 
s'allier  aux  formules  de  convention  basées  sur 
les  crescendos,  les  cahalettes,  le  retour  fréquent 
des  rhythmes  animés,  et  le  développement  pro- 
gressif de  l'effet  bruyant,  la  Gazza  ladra  reçut 
à  la  fois  l'éloge  et  le  blâme  des  gens  de  goût. 
Si  l'on  considère  attentivement  cette  partition, 
on  y  Toit  avec  évidence  que  le  compositeur  y 
a  poussé  jusqu'à  ses  dernières  conséquences  le 
svleroe  d'effet  établi  sur  la  sensation  nerveuse, 
vers  lequel  il  tendait  depuis  ses  premiers  essais. 
Il  prouva  du  reste  qu'il  ne  s'élait  pas  trompé 
dans  le  plan  qu'il  s'était  fait  pour  cet  ouvrage 
sous  le  rapport  du  succès,  car  celui  qu'il  obtint 
fut  onc  sorte  de  délire;  mais  il  dut  comprendre 
qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  répéter  dans  d'au- 
tres ouvrages,  s'il  ne  changeait  de  manière,  ou 
du  moins  s'il  ne  modifiait  celle  de  sa  dernière 
partition.  On  voit  en  effet  que  cette  nécessité  le 
préoccupa,  car  Armide,  Mosè,  Ennione ,  la 
Donna  del  lago  et  Maometto  II,  qui  se  suc- 
cédèrent pendant  les  années  suivantes,  présen- 
tent des  variétés  où,  malgré  le  retour  de  cer- 
taines formes  habituelles,  on  découvre  une 
tendance  vers  la  couleur  locale  et  l'expression 
caractérisée.  Ainsi  dans  Armide,  c'est  la  suavité 
et  le  ton  chevaleresque  qui  dominent;  dans  Mo$è% 
k  sentiment  religieux;  dans  Ermione,  Rossini 
cherche  la  simplicité  de  la  déclamation  lyrique; 
dans  la  Donna  del  lago,  il  trouve  avec  un  rare 
honheur  le  caractère  romantique  et  montagnard  ; 
dans  Mahomet,  d'heureuses  oppositions  de  vi- 
îueur  sauvage  et  l'accent  du  dévouement  pa- 
triotique. A  legard  de  ses  partitions  A' Adélaïde 
iiMùTfogna  (Rome,  1818),  de  Ricciardo  c  Zo- 
l'oidt    Naples,  même  année  ),<\'Eduarda  s 
Cnslina  (Venise,  1819,  )  et  de  Matilde  di  Sa- 
'"•on,  bien  qu'on  y  trouve  de  beaux  morceaux,  le 
ton  y  est  en  général  plus  vague,  et  le  style  y 
fenf  plu<  de  la  forme  que  de  la  pensée.  Iiianca 
c  Falïero  n'offre  guère  qu'un  quatuor,  inor- 
cau  délicieux  qu'on  intercale  aujourd'hui  dans 
In  Donna  del  lago. 

irmide ,  j/osc,  Ricciardo  c  Zoraide ,  Er- 
mione, la  Donna  del  lago  et  Maometlo  furent 
rtrits  pour  Naples.  Depuis  1815,  Rossini  avait 
h >é  sa  résidence  principale  dans  cette  ville, 


I  parce  que  le  directeur  des  théâtres  (  Barba ja  ) 
'  lui  avait  accordé  un  engagement  annuel  de 
12,000  francs,  sous  la  condition  qu'il  écrirait 
deux  opéras  chaque  année,  et  dirigerait  la  mise 
en  scène  de  quelques  anciens  ouvrages.  Pen- 
dant plusieurs  années,  ce  directeur  de  spectacles 
eut  l'entreprise  non-seulement  des  théâtres  de 
ISaples,  mais  de  celui  de  la  Scala,  à  Milan,  et 
de  l'Opéra  italien  de  Vienne.  Il  y  faisait  en- 
tendre, ses  meilleurs  acteurs,  et  la  présence  de 
Rossini  était  parfois  une  des  conditions  de  ses 
marchés.  C'est  ainsi  qu'en  1822,  après  être  de- 
venu l'époux  de  M||e  Oui  bran,  première  canta- 
i  trice  des  théâtres  royaux  de  Naples,  le  maître 
alla  diriger  la  musique  île  l'Opéra  de  Vienne, 
où  saZelmira,  chantée  par  sa  femme,  M"e  Eker- 
liu,  Nozzari  et  David,  obtint  un  brillant  succès. 
Il  est  remarquable  que  l'Allemagne  méridionale, 
et  surtout  Vienne,  a  montré  pour  sa  musique 
un  enthousiasme  véritable,  tandis  qu'à  Berlin 
elle  était  l'objet  de  critiques  amères.  On  peut 
affirmer  que  le  nord  de  l'Allemagne  s'est  mon- 
'  tré  complètement    inintelligent  à  l'égard  du 
génie  le  plus  remarquable  de  son  époque  en 
musique.  Mendelssohn  même,  si  grand  musicien 
qu'il  fût,  a  montré  un  esprit  étroit  dans  sa  ré- 
pugnance pour  les  œuvres  de  ce  génie. 

Après  avoir  reçu  de  la  famille  impériale  et  de  la 
haute  société  de  la  capitale  de  l'Autriche  l'accueil 
le  plus  flatteur,  Rossini  retourna  à  Naples ,  puis 
se  rendit  à  Venise  pour  y  écrire  la  Semiramide, 
le  dernier  ouvrage  qu'il  composa  en  Italie,  et 
qui  porte  le  cachet  d'une  nouvelle  transforma- 
tion de  son  talent.  La  richesse  d'idées  neuves,  la 
variété  des  (ormes  et  leur  tendance  vers  l'éléva- 
tion du  style,  enfin  la  nouveauté  des  combinai- 
sons instrumentales,  donnent  à  cet  ouvrage  un 
prix  considérable,  quoiqu'on  puisse  y  reprendre 
des  longueurs  et  l'abus  du  bruit  qui,  devenu  un 
modèle  pour  d'autres  compositeurs,  a  élé  dépassé 
et  nous  u  conduits  aux  excès  de  l'époque  ac- 
tuelle. Trop  large  pour  les  oreilles  italiennes, 
au  moment  où  elle  fut  écrite,  Semiramide  n'eut 
qu  un  succès  médiocre  à  Venise,  dans  le  carnaval 
de  1823.  Blessé  d'une  indifférence  qu'il  consi- 
dérait avec  raison  comme  une  injustice,  Ros- 
sini quitta  sans  regret  la  terre  qui  l'avait  vu  naî- 
tre, pour  se  rendre  à  Paris  et  à  Londres,  où 
l'attendait  l'enthousiasme  le  plus  exalté.  Il  était 
à  Paris,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  et 
ne  s'y  arrêta  que  quelques  jours  parce  qu'il 
avait  un  engagement  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre, où  il  resta  cinq  mois,  occupé  de  concerts 
et  de  leçons  dont  les  produits  s'élevèrent  à  la 
somme  énorme  de  deux  cent  cinquante  mille 
francs,  y  compris  deux  mille  livres  sterling 
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qui  lui  furent  offertes  par  une  réunion  dcmem-  ,  comme  le  maître  avait  transformé  la  musique, 
bres  du  parlement.  Au  mois  d'octobre,  il  retourna  Le  Turc  en  Italie,  lu  Gazza  ladra,  Taturedi, 
à  Paris,  où  l'appelaient  des  arrangements  laits  Olello,  Cenerenlola,  vinrent  tour  à  tour  aujç- 
avec  le  ministre  de  la  maison  du  roi,  pour  la  inenter  l'admiration  et  la  rendre  générale.  De* 
direction  de  la  musique  du  Theâire-Italien.  éditions  multipliées  des  partitions  et  de  mor- 
En  Italie,  les  jouissances  d'un  compositeur  ceaux  détachés  de  ces  opéras;  des  arrangements 
dramatique  sont  peut-être  plus  vives  qu'à  l'a-  de  ces  morceaux  pour  tous  les  instruments,  pour 
ris,  parce  que  l'admiration  s'y  exprime  d'une  les  corps  de  musique  militaire  et  pour  les  or- 
manière  plus  expansive  :  mais  les  disgrâces  y  cheslres  de  danse,  complétèrent  la  metamor- 
sont  plus  poignantes,  parce  que  l'improbation  '  phoae  «lu  goût  français.  Au  milieu  de  ces  cir- 
n'y  a  pas  de  retenue.  L'habitude  qui  s'y  est  con-  constances,  Rossini  alla  se  fixer  à  Paris  et 
servée  de  livrer  au  public  la  personne  même  recueillir  les  plus  doux  fruits  de  ses  travaux, 
de  l'artUt,.,  en  le  faisant  asseoir  dans  l'orchestre  Accueilli,  fêté,  exalté,  entouré  d'égards  et  de 
pendant  les  premières  représentations  de  Po-  distinctions,  il  dut  grandir  alors  à  ses  propres 
péra  nouveau,  porte  atteinte  à  sa  dignité  si  yeux.  Doué  de  l'esprit  le  plus  fin,  le  plus  bril- 


son  ouvrage  est  défavorablement  accueilli  ;  car 
c'est  à  lui  même  que  s'adressent  les  sifflets 
et  les  brocards.  En  France,  quelle  que  soit  la  mau- 
vaise fortune  d'une  œuvre  dramatique,  elle  seule 
?st  comprdmisc,  et  son  auteur  e*t  toujours  res- 
pecté. Bien  que  le  succès  y  soit  moins  enivrant, 
au  fond  il  satisfait  davantage,  parce  qu'il  est  dé- 
cerné d'une  manière  plus  noble  et  plus  intelli- 
gente. Il  est  donc  permis  d'affirmer  que  le  temps 
où  Rossini  a  joui  de  sa  gloire  la  plus  pure,  la 
plus  complète,  est  celui  du  long  séjour  qu'il  a 
fait  à  Paris.  Il  avait  fallu  beaucoup  de  temps 


lant,  et  de  plus  imbu  de  la  fausse  opinion  que 
rien  ne  saurait  être  sérieux  chez  les  Français , 
il,  s'était  persuadé  malheureusement  que  le  rôle, 
par  excellence  y  devait  être  celui  de  mystifica- 
teur, et  ce  fut  celui  qu'il  adopta.  Nul  ne  pouvait 
le  remplir  avec  plus  d'avantages;  mais  il  ne 
convenait  à  personne  moins  qu'a  l'auteur  de  Sc- 
miramiseliVOtcllo.  D'ailleurs,  il  s'était  trompé. 
Sous  une  apparence  de  frivolité,  les  Françai. 
sont  peut-être  le  peuple  le  plus  sérieux  du  conti- 
nent, et  certainement  c'est  celui  qui  a  le  sen- 
timent le  plus  délicat  des  convenances  et  de  la 


pour  que  sa  renommée  s'y  établit,  parce  que    dignité  sociale.  Plus  tard,  Rossini  s'est  convaincu 


les  diverses  administrations  qui  s'étaient  suc- 
cédé au  théâtre-italien  depuis  1813,  époque  du 
succès  de  Tuncredi  à  Venise,  semblaient  avoir 
pris  à  tache  de  laisser  ses  beaux  ouvrages  dans 
l'oubli.  Médiocrement  exécutés,  ses  opéras  de 
l'Inganno  forlunato  et  de  l'Ifuliana  in  Ahjeri 
élaient  les  seuls  qu'on  y  eût  entendus,  et  ils  n'y 
avaient  pas  réussi.  Ce  fut  Garcia  qui,  à  la  lin 
de  1819,  fit  enfin  connaître  Rossini  pour  ce  qu'il 
était,  en  faisant  mettre  en  scène  le  Buriner  de 
Séville.  Peu  s'en  fallut  pourtant  que  le  sort  de 
ce  charmant  ouvrage  ne  fût  au  théâtre  de  la  rue 
de  Louvois  ce  qu'il  avait  été  au  théâtre  Argen- 
iina  de  Rome;  car  il  ne  manquait  pas  à  Paris 
d'admirateurs  de  Paisiello  qui  trouvaient  fort 
irrévérent  qu'un  jeune  musicien  osât  refaire  l'ou- 
vrage d'un  tel  maitre.  D'ailleurs,  as<ez  médio- 
crement chanté  par  M  •"  Ronzi-Dehegnis,  le  rôle 
de  Rosine  n'avait  |«s  répondu  à  la  réputation  de 
l'opéra  :  il  y  eut  donc,  sinon  une  chute  décidée, 
au  moins  un  succès  incertain.  Ce  ne  fut  qu'après 
un  infructueux  e*sai  de  la  reprise  du  liarbier 
de  Paisiello,  cl  lorsque  Mmc  Mainvielle-Fodor 
se  fut  chargée  du  rôle  principal  de  femme,  que 
la  musique  du  maître  de  Pesaro  fut  goûtée,  et 
qu'on  en  comprit  tout  le  charme.  Alors,  chaque 


de  son  erreur  par  l'expérience,  et,  modifié  par 
l'âge,  il  a  pris  dans  la  société  française  la  posi- 
tion qui  convient  a  la  grandeur  de  son  talent. 

Les  engagements  de  Rossini  envers  le  munster? 
de  la  maison  du  roi  lui  imposaient  l'obligation  d'é- 
crire pour  l'opéra  italien  el  pour  l'opéra  français, 
mais  la  faveur  dont  il  jouissait  près  de  M.  le  vicomte 
de  La  Rochefoucault,  chargé  de  l'administration 
des  beaux-arts  fil  faire  beaucoup  de  concessions  a 
sa  paresse.  Le  premier  ouvrage  qu'il  composa  a 
Paris  fut  un  opéra  de  circonstance  pour  le  sacre 
de  Charles  X,  intitulé:  //  Yiaggio  a  Jteims. 
L'exécution  de  ce  petit  opéra  lut  confiée  à  une 
réunion  bien  rare  de  chanteurs,  car  on  y  remar- 
quait M»»  Pasla,  Homhelli,  Cinti  (  depuis  lors 
Mn,c  Damoreau),  Zucchelli,  Donzelli,  Rordogni, 
Pellegrini  et  Levasseur.  L'année  suivante  ( 
Rossini  arrangea  son  Maometto  pour  le  grand 
Opéra,  et  le  fit  jouer  sous  le  titre  du  Siège  de 
Corinlhc.  Une  partie  de  l'ancienne  partition  dis- 
parut dans  ce  travail,  et  fut  remplacée  par  des 
morceaux  nouveaux  ,  an  nombre  desquels  est  le 
bel  air  composé  pour  M"'*  Damorrau,  et  la  scène 
admirable  delà  bénédiction  des  drapeaux,  au  tro  - 
sième  acte.  Le  succès  de  cet  arrangement  d'un 
ancien  ouvrage  décida  Rossini  a  lai i e  un  traxail 


représentation  augmenta  l'enthousiasme  du  pu-  semblable  pour  son  J/osc  ;  mais  ici  la  part  de 
blic  et  sembla  transformer  les  speclatcurs ,    la  mus  que  nouvelle  qu'il  fallait  écrite  devint 
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pins  considérable  :  un  premier  acte  presque  en- 
tièrement nouveau ,  les  airs  de  danse  et  le  su* 
perbe  finale  du  troisième  acte  :  enfin  un  air  avec 
chœur  de  la  plus  grande  beauté  au  quatrième, 
telle  fut  la  part  de  travail  nouveau  de  Rossini 
dam  cet  arrangement,  qui  obtint  a  juste  titre  le 
plus  beau  succès,  en  1827.  Un  an  après,  il  donna 
le  Comte  Ory,  élégante  et  gracieuse  partition 
dans  laquelle  Rossini  fit  entrer  un  grand  mor- 
ceau de  son  opéra  italien  II  Viaggio  a  Reims, 
et  quelques  autres  fragments,  mais  dont  la  plus 
grande  partie  était  composée  de  musique  nou- 
velle. 

Cependant  les  artistes  attendaient  depuis  long- 
temps un  grand  opéra  de  l'auteur  d'Otello ,  et 
désiraient  pour  sa  gloire  qu'il  ne  tardât  pas  plus 
longtemps  à  remplir  sa  promesse  :  il  y  satisfit 
enfin  par  Guillaume  Tell,  qui  fut  représenté  à 
l'Opéra  dans  le  mois  d'août  t829.  Le  génie  du 
grand  artiste  y  avait  subi  une  dernière  et  com- 
plète transformation.  Devenu  compositeur  français 
par  l'intelligence  fine  et  profonde  de  l'action  dra- 
matique, par  le  sentiment  des  convenances  et 
par  une  excellente  déclamation  dans  le  récitatif, 
il  avait  conservé  tout  son  feu,  toute  son  élégance, 
toute  «on  abondance  italienne  de  motifs  heureux, 
et  avait  acquis  plus  de  fini  dans  les  détails,  plus 
d'habileté  dans  la  facture,  plus  de  ces  qualités 
enfin  dont  l'ensemble  compose  ce  qu'on  appelle 
le  style.  Le  succès  ne  fut  pas  douteux  pour  les 
connaisseurs  :  ils  proclamèrent  unanimement  la 
nouvelle  partition  de  Rossini  comme  son  plus 
bel  ouvrage  et  comme  un  de  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire.  Malheureusement  le  livret  est 
mal  fait,  dénué  d'intérêt,  et  abonde  en  contre- 
sens. Le  public  français ,  bien  que  sensible  à  la 
musique,  n'a  pas  le  don  de  faire  abstraction  de 
son  intelUgence  pour  se  livrerai!  seul  plaisir  d'en- 
tendre de  belles  mélodies  :  l'absence  de  bon  seus 
dans  une  pièce  le  décourage  et  nuit  au  plaisir  que 
1<  compositeur  lui  fait  éprouver.  De  là  la  courte 
Jurée  des  succès  de  Guillaume  Tell  à  la  scène, 
dan*  la  nouveauté,  tandis  que  les  morceaux  de 
cttte  œuvre  sublime  se  trouvaient  sur  tous  les 
pianos  et  se  faisaient  entendre  dans  tous  les  con- 
tais. Toutefois ,  lorsque  cet  opéra  fut  repri-i 
à  Paris  pour  le  chanteur  Duprex,  il  excita  l'ad- 
miration générale,  et  obtint  un  succès  plus  po- 
pulaire que  dans  sa  nouveauté;   succès  tardif 
néuitnoins,  et  qui  n'a  point  fait  oublier  à  Ros- 
wri  sa  résolution  de  ne  plus  écrire  pour  la 
«ene  française.  Le  lendemain  de  la  première 
représentation   de   Guillaume  Tell,  l'auteur 
«le  cette  belle  partition  jeta  sa  plume  pour  ne 
plus  la  reprendre.  A  trente-sept  ans  ,  il  se  con- 
wdrra  comme  parvenu  au  terme  de  sa  carrière. 


,  disant  à  ses  amis,  qui  le  pressaient  d*y  rentrer  : 

I  «  Un  succès  de  plus  n'ajouterait  rien  à  ma  re« 
«  nommée;  une  chute  pourrait  y  porter  atteinte  ; 
«  je  n'ai  pas  besoin  de  l'un,  et  je  ne  veux  pas 
«  m'exposer  à  l'autre.  «  Ce  langage,  qui  a  trouvé 
ses  apologistes,  nous  apprend  qu'en  recevant  un 
si  beau  génie  de  !a  nature ,  Rossini  n'y  sut  pas 

I  allier  au  même  degré  l'amour  de  la  musique  ; 
sentiment  pur  et  noble  qui  fait  cultiver  l'art  pour 
lui-même,  et  console  l'artiste  de  ses  disgrâces. 
En  colorant  son  mécontentement  contre  la  France 
d'une  excuse  plus  spécieuse  que  solide,  Rossini 
oubliait  d'ailleurs  que  ce  dépit  était  une  iujus- 

:  ticc  :  car  il  déclamait  contre  le  mauvais  gout 

I  des  Français  au  moment  même  où,  délaissé  dans 
son  pays  pour  de  nouveaux  venus  peu  dignes  de 
se  mesurer  avec  lui,  et  méconnu  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne,  il  ne  trouvait  que 
cette  nation  demeurée  fidèle  à  sa  gloire.  S'il  y 
eût  pensé  plus  mûrement ,  il  aurait  compris 

:  que  lorque  les  chants  auront  cessé  pour  lui  dans 
le  monde  entier,  un  seul  écho  résonnera  des  sons 
de  sa  lyre  :  ce  sera  celui  de  la  France,  d'oùs'exha- 
leront  encore  les  sublimes  accents  de  Guillaume 

î  Tell. 

La  place  de  directeur  du  Théâtre- Italien  qu'on 
avait  donnée  à  Rossini  lorsqu'il  arriva  à  Paris , 
ne  convenait  point  à  sa  paresse.  Jamais  adminis- 
tration dramatique  ne  se  montra  moins  active, 
'  moins  habile  que  la  sienne.  La  situation  de  ce 
:  théâtre  était  prospère  lorsqu'il  y  entra  :  deux  an- 
nées lui  sullirent  pour  le  conduire  à  deux  doigts 
I  de  sa  perte;  car  la  plupart  des  bons  acteurs  s'é- 
1  taient  éloignés  et  le  répertoire  était  usé,  sans  que 
>  le  directeur  se  fût  occupé  de  remplacer  les  uns 
1  et  de  renouveler  l'autre.  Malgré  ses  préventions 
1  aveugles  pour  Rossini ,  M.  de  La  Rochefoucault 
finit  par  comprendre  qu'un  homme  de  ce  carac- 
tère était  le  moins  capable  de  conduire  une  ad- 
ministration, et,  de  concert  avec  lui,  il  le  nomma 
intendant  général  de  la  musique  du  roi  et  ins- 
pecteur général  du  chant  en  France  ;  sinécures 
qui  ne  lui  imposaient  d'autre  obligation  que  celle 
de  recevoir  un  traitement  annuel  de  vingt  mille 
francs,  et  d'être  pensionné  si,  par  des  circons- 
1  tances  imprévues,  ses  fonctions  venaient  à  ces- 
ser. Ces  arrangements,  si  favorables  au  composi- 
teur, avaient  pour  but  de  l'obliger  à  écrire  pour 
|  l'Opéra,  mais  ils  lui  laissaient  la  propriété  de  ses 
ouvrages,  et  ne  diminuaient  nullement  le  produit 
qu'il  devait  en  tirer.  Si  les  choses  fussent  de- 
meurées en  cet  état,  Rossini  aurait  fait  succéder 
à  Guillaume  Tell  cinq  ou  six  opéras;  mais  la 
i  révolution,  qui  précipita  du  trône  Charles  X  et  sa 
dynastie,  au  mois  de  juillet  1830,  rompit  les  liens 
'  «pii  attachaient  l'artiste  au  monarque,  et  le  rendit 
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à  sa  paresse,  en  le  privant  de  son  traitement.  De* 
lors  une  discussion  s'éleva  pour  la  pension  de  lis 
mille  francs  réclamée  par  Rossini.  La  (évolution 
de  Juillet,  disait-il,  était  certainement  le  moins 
prévu  des  événements  <pii  devaient  faire  cesser 
ses  fonctions  :  il  demandait  donc  le  dédommage- 
ment stipulé  pour  ce  c  as.  De  leur  coté,  les  com- 
missaires de  la  liquidation  de  la  liste  civile  pré- 
tendaient assimiler  son  sort  à  celui  des  autres 
serviteurs  de  l'ancien  roi  qui ,  privés  de  leurs 
emplois,  avaient  aussi  perdu  tous  leurs  droits  ; 
mais  le  malin  artiste  avait  obtenu  ,  comme  un 
titre  d'honneur,  que  l'acte  de  ses  engagements 
avec  la  cour  fût  signé  par  le  roi  lui-même,  et 
par  là  avait  tendu  personnelles  les  obligations 
de  Charles  X  envers  lui  ;  cette  habile  manœuvra 
lui  valut  le  gain  de  son  procès. 

Pendant  les  cinq  ou  six  années  que  durèrent 
les  contestations  à  ce  sujet,  Rossini  avait  con- 
tinué de  résider  à  Paris.  En  183C  il  retourna 
en  Italie,  dans  le  dessein  d'y  faire  un  voyage 
seulement,  et  de  visiter  ses  propriétés,  mais  son 
séjour  s'y  prolongea,  et  l'incendie  du  Théâtre-Ita- 
lien, où  périt  un  de  ses  amis,  le  décida  à  s'y  lixer. 
H  vécut  d'abord  quelque  temps  à  Milan,  pnUalla 
s'établir  à  Bologne,  où  s'attachaient  les  souve- 
nirs de  sa  jeunesse.  Sa  santé  s'élait  altérée  d'une 
manière  assez  grave  -.  lorsque  je  le  revis  en  1841, 
je  fus  effrayé  de  sou  amaigrissement.  Au  mal 
physique  qu'il  éprouvait  s'était  ajoutée  une  ma- 
ladie morale  non  moins  sérieuse  :  l'enuui.  Favo- 
risé des  biens  de  la  fortune  et  comblé  de  gloire, 
il  n'y  trouvait  pas  la  satisfaction  qu'il  s'était 
promise  en  les  recherchant.  L'organisation  la  plus 
merveilleuse,  la  succession  de  circonstances  heu- 
reuses qui  avaient  aplani  sa  route,  enfin,  Tune 
des  plus  belles  et  des  plus  universelles  renommées 
dont  un  artiste  ait  jamais  joui,  ne  suffisaient  pas 
pour  combler  le  vide  indéfini  de  son  âme.  C'est 
que,  pour  jouir  de  tout  cela,  il  lui  manquait  une 
chose  essentielle,  sans  laquelle  le  monde  n'a  rien 
de  vrai  :  la  foi  !  la  foi  dans  l'art,  dans  les  senti- 
ments du  ocur,  dans  la  réalité  du  but  de  la  vie 
en  dehors  des  jouissances  matérielles,  dans  l'ave- 
nir !  la  foi,  sans  laquelle  notre  existence  n'est 
qu'une  déplorable  déception!  Sans  qu'il  s'en  dou- 
tât, Rossini  était  parvenu  au  résultai  final  du  scep- 
ticisme ,  qui  avait  été  sa  philosophie  pratique 
jusqu'à  l'âge  de  cinquante  ans.  «  Vous  voyez  ce 
«  piano  (  me  disait-il)  ;  il  n'est  ici  qu'à  la  condi- 
«  lion  qu'on  n'en  jouera  pas.  »  Pauvre  grand 
homme  !  il  croyait  qu'il  avait  pu  renoncer  à  la 
musique  pour  faire  je  ne  sais  quoi,  comme  on  été 
on  habit  pouren  prendre  un  autre!  C'était  elle  qui 
lui  manquait  alors  pour  être  heureux!  elle,  dont 
il  semblait  s'être  fait  un  jouet  Jans  sa  jeunesse, 


maïs  en  qui  était  tonte  la  réalité  de  sa  vie. 

Un  ami  vint  heureusement  à  son  *ecou»  dans 
le  moment  même  où  j'étais  près  de  lui  :  ce  fut 
l'éditeur  Troupenas.  Rossini,  dans  un  voyage  fait 
en  Espagne  vers  la  tin  de  1832  ,  avait  écrit  à  la 
hâte  un  St abat  Mater  pour  un  amateur  riche  île 
ce  pays.  Troupenas  proposa  au  niatlre,  en  1841, 
de  revoir  cet  ouvrage,  de  le  retoutlu-r  et  de  le 
compléter  par  de  nouveaux  morceaux,  avant 
conçu  le  dessein  d'en  faire  l'objet  d'un  certain 
nombre  de  concerts  spirituels  à  Paris.  Sans  pa- 
raître attacher  d'importance  à  cette  proposition, 
Rossini  se  mit  au  travail,  écrivit  avec  soin  sa  pa  - 
tilion,  et  l'envoya  à  son  éditeur.  On  parla  bien- 
tôt à  Paris  d'un  ouvrage  nouveau  de  l'auteur 
i  de.  Guillaume  Tell,  qui,  après  douze  ans  de 
sommeil,  avait  colin  repris  sa  plume.  Ce  fut  un 
événement.  En  spéculateur  habile  ,  Troupenas  sut 
exploiter  l'attrait  de  curiosité  qui  s'attachait  a 
cette  production  nouvelle  :  toutes  les  ressource* 
de  la  preSM  furent  mises  en  œuvre  pour  que  le 
retentissement  fût  universel;  les  concerts  .lu 
Staùat  Mater  se  succédèrent  avec  rapidité,  la 
foule  compacte  s'y  porta,  et  la  faveur  d'y  èhe 
admis  se  paya  au  poids  de  l'or.  Pendant  ce  temp* 
des  éditions  de  l'ouvrage  se  publièrent  en  difle- 
rents  formats  et  en  partitions  d'orchestre  et  de 
piano,  avec  les  paroles  latines,  italiennes,  ou 
françaises.  A  peine  l'imprimeur  put-il  suffire  à  la 
rapidité  «le  la  vente  des  exemplaires.  De  toutes 
parts,  dans  les  salons  comme  dans  les  concerts  et 
les  théâtres,  on  n'entendait  plus  que  le  Stabul  île 
Rossini  ;  enfin,  pour  «pie  rien  ne  manquât  au 
succès,  la  critique  malveillante  s'en  mêla. 

L'éditeur  Troupenas  s'était  proposé  simplement 
de  faire  une  bonne  affaire,  et  de  profiter  de  l'ad- 
miration pour  le  maître  que  le  chanteur  Duprez 
venait  de  ranimer  par  le  talent  dont  il  avait  fait 
preuve  dans  le  rôle  ù"  Arnold  de  Guillaume 
Tell;  mais  il  fut,  sans  le  savoir,  le  médecin 
le  plus  habile  de  tous  ceux  qui  s'occupaient  de  la 
santé  de  Rossini.  Au  lieu  de  l'indifférence  mon- 
trée souvent  par  ce  grand  artiste  pour  ses  suc- 
cès, dans  sa  jeunesse,  il  lit  voir  dans  celte  cir- 
constance le  vif  intérêt  que  celui  du  Slabat  fai- 
sait naître  en  lui.  Incessamment  préoccupé  du 
soin  d'étendre  ce  succès  dans  toute  l'Italie,  il  fai- 
sait des  traités  avec  les  principaux  directeurs  d'o- 
péra pour  l'exécution  de  son  ouvrage,  choisissait 
lui-même  les  chanteurs,  leur  enseignait  leur  par- 
tie, et  parfois  présidait  aux  répétitions.  Le  senti- 
ment de  l'artiste  s'était  réveillé  :  par  lui  disparut 
l'ennui;  avec  lui  revint  la  santé. 

Quelques  années  heureuses  pour  Rossini  avaient 
suivi  le  moment  où  je  l'avais  revu,  quand  éclate- 
lent  les  événements  de  18Î8.  Une  aulipatbie  ins- 
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tinctive  pour  le»  tendances  révolutionnaires  de 
son  époque  est  cliez  le  maître  un  des  traits  ca- 
ractéristiques de  sun  organisation.  Les  agitations 
tumultueuses  dont  Bologne  fut  alors  le  théâtre 
ne  lui  inspiraient  que  du  dégoût  :  il  ne  sut  pas 
assez  le  dissimuler,  et  quand  vint  le  moment  où 
l'on  fit  appel  a  son  patriotisme  pour  des  sacritices 
d'argent  en  favenr  de  la  révolution,  ses  dons  lu- 
rent, dit-on ,  une  sorte  de  mystilication  qui  sou- 
leva la  populace  contre  iui  ;  il  dut  fuir  à  la  hâte 
vers  Florence,  et  les  démagogues  durent  se  con- 
tenter de  le  brûler  en  efiigie.  L'émotion  cau- 
sée à  Rossini  par  ces  événements  avait  été  trop 
mlente;sa  santé  Tut  de*  nouveau  compromise 
«Tune  manière  grave  ,  et  son  séjour  à  Florence 
lut  une  longue  souffrance.  Paris  lui  revint  alors 
à  la  pensée  :  il  prit  la  résolution  d'y  retourner.  Le 
voyage  fut  lent  et  pénible,  et  les  forces  du  maître 
semblaient  épuisées  quand  il  arriva  dans  la 
grande  ville,  eu  1853.  Le  caractère  de  sa  maladie 
était  une  affection  nerveuse  très-intense  qui 
tenait  de  l'hypocondrie.  Incessamment  affectée 
de  ta  crainte  de  la  mort,  son  imagination  avait 
besoin  surtout  d'être  calmée.  L'empressement 
de  ses  amis,   l'affection  qu'on  lui  témoignait 
de  toutes  parts,  les  soins  des  meilleurs  mé- 
decins et  l'exercice  gradué  de  la  promenade,  fi- 
rent disparaître  par  degrés  les  symptômes  de 
son  mal  et  linirent  par  amener  sa  guérison  com- 
plète. Se  retrouvant  dans  le  milieu  le  plus  sa- 
tisfaisant pour  son  intelligence,  entouré  d'hom- 
mages rendus  à   son  génie,  et   goûtant  la 
satisfaction  de  la  vie  facile  qu'on  ne  trouve  nulle 
partaussi  séduisante  qu'à  Paris,  il  y  a  repris  sa 
verve  et  ses  brillantes  saillies,  tempérées  aujour- 
d'hui par  une  bonhomie  bienveillante  qu'il  ne  lais- 
sait pas  apercevoir  autrefois. 

Comme  tons  les  hommes  de  génie,  Rossini  a 
exerce  une  active  influence  sur  l'art  de  son 
temps.  Celte  influence  ne  se  fait  pas  seule- 
ment apercevoir  dans  le  nombre  de  ses  imita- 
teurs, mais  dans  la  transformation  complète  de 
l'organisation  musicale  de  sa  nation.  La  mélodie, 
divinisée  par  les  Italiens,  avait  pour  eux  tant 
d'importance  à  la  scène,  qu'ils  n'admettaient 
l'harmonie  qu'à  la  condition  qu'elle  n'en  fût  que 
le  simple  accompagnement.  11  fallait  que  cette 
harmonie  fût  naturelle,  que  les  dissonances  y 
fassent  rares  ainsi  que  les  transitions  ;  enlin,  le 
Coût  passionné  des  Italiens  pour  le  chant  im- 
posait aux  instruments  l'obligation  de  le  soutenir 
**ds  le  couvrir,  et  ne  permettait  qu'ils  attiras- 
sent vers  eux  l'attention  de  l'oreille  que  dans 
morceaux  syllabiques  de  l'espèce  désignée 
•*)m  le  nom  de  note  et  parole.  La  musique 
ou  patlwilique  avait  eeule  le  privilège  de 


plaire  aux  oreilles  ultramontalnes;  le  bruit,  les 
cris  de  notre  opéra  français  leur  étaient  anlipa- 

'  thiques.  C'était  dans  ces  conditions  que  tous  les 
maîtres  avaient  écrit  pour  les  théâtres  d'Italie 
jusqu'au  temps  de  Simon  Mayr  et  de  Paër.  Quel 
que  .dure*  qu'elles  puissent  paraître  aux  com- 
positeurs de  nos  jours,  qui  sans  doute  y  ver- 
raient la  dégradation  de  leur  génie,  elles  n'a- 
vaient point  empêché  Scarlatli,  Léo,  Pergolèse, 
Jomelli,  Majo,  Piccinni,  Sacchini,  Cimarosa, 
Gugiiehni,  Paisiello,  de  s'élever  jusqu'aux  beau- 
tés les  plus  émouvantes  de  l'expression  drama- 
tique, chacun  d'eux  ajoutant  quelque  forme, 
trouvant  quelque  combinaison  nouvelle,  et  sur- 
tout inventant  des  mélodies  dont  notre  siècle  est 
plus  avare.  Telle  était  la  situation  de  la  musique 
de  théâtre  et  du  goût  de  la  population  en  Italie 
à  l'aurore  de  la  carrière  dramatique  de  Rossini. 
On  ne  peut  nier  qu'un  jeune  compositeur  se  trou- 
vait alors  dans  l'alternative  ou  de  recommencer 

i  ce  qui  avait  été  fait,  ou  de  transformer  l'art 

I  et  les  penchants  de  la  nation.  C'est  p*  ur  cette 
œuvre  dernière  que  Rossini  avait  été  mis  au 

I  monde  ;  mais  le  miracle  de  la  transformation 

,  fut  si  complet,  qu'il  surpassa  tout  ce  qu'on  pou- 

:  vait  attendre  d'un  seul  homme.  Qui  aurait  pu 
croire  en  effet  que  moins  de  quinze  ans  lui  Suf- 
firaient pour  amener  ses  compatriotes  à  aimer 
une  harmonie  hérissée  de  dissonances  et  sans 
cesse  modulant?  à  partager  leur  attention  entre 

!  le  chant  et  les  combinaisons  des  instruments  ? 
entin,  à  se  passionner  pour  le  bruit  jusqu'à  ne 
plus  se  contenter  de  l'orchestre  le  plus  considé- 
rable, et  vouloir  sur  la  scène  la  bande  militaire, 
les  tambours  et  la  grosse  caisse  ?  Voilà  pourtant 
où  en  vint  toute  l'Italie  dans  l'espace  écoulé  de- 

i  puis  Démet  ho  e  Polibio  jusqu'à  la  Donna  dcl 
logo  et  bemiramide,  c'est-à-dire,  depuis  1812 
jusqu'en  1823.  Une  seule  chose  restait  à  faire  : 

I  c'était  d'abandonner  le  chant  pour  les  cris;  mais 
cette  gloire  ne  devait  pas  être  celle  de  Rossini  : 
elle  était  réservée  à  ses  successeurs.  Homme  de 
goût  et  chanteur  habile,  il  s'indigne  aujourd'hui 
de  leur  ouvrage  ;  cependant  ses  innovations  de- 
vaient conduire  à  ce  résultat,  car  les  révolutions 
ne  s'arrêtent  pas  où  le  veulent  ceux  qui  les  font. 
A  des  effets  bruyants  devait  succéder  un  bruit 
intense,  et  l'excès  devait  arriver  à  ce  point  que 
I  art  du  chant  ne  résidât  plus  que  dans  l'énergie  des 
poumons.  Sans  le  remarquer,  Rossini  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  situation  où  étaient  dans  sa 
jeunesse  les  anciens  maîtres  qui  se  rencontrèrent 
sur  sa  route  :  il  riait  de  leur  blâme;  ei  lui-même 
blâme  à  son  tour.  Mais  entre  lui  et  ceux  qui  lui 
ont  succédé,  il  y  a  toute  la  dislance  qui  sépare 

'  l'homme  de  génie  de  la  foule  des  imitateurs  et 
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des  exagérateurs.  Un  seul  entre  ceux-ci  (Bcllinî) 
avait  trouvé  quelque  nouveauté  dans  la  combi- 
naison des  deux  systèmes  dramatiques  de  la 
France  et  de  l'Italie;  mais  tl  avait  peu  d'idées, 
peu  de  variété  dans  les  formes,  et  non-seulement 
il  ne  connaissait  pas  le  mécanisme  de  l'art  d'écrire, 
mais  il  n'en  avait  que  médiocrement  l'instinct.  Il 
y  avait  loin  de  là  à  l'organisation  si  riche  dù 
maître  de  Pesaro. 

Rossini  avait  dit  à  plusieurs  de  ses  amis, 
lorsqu'il  écrivait  pour  la  scène,  que  la  musi- 
que d'église  serait  plus  tard  l'ohjet  de  ses 
travaux  ;  cependant  il  semblait  avoir  renoncé 
à  la  réalisation  de  celte  promesse,  lorsque  Trou- 
penas  la  lui  rappela  par  la  demande  du  Stabat 
Mater.  Ou  a  vu  quel  fut  le  succès  de  cet  ou- 
vrage ;  son  eflet  ne  s'est  i>as  affaibli  après  plus 
de  vingt  ans  ;  car  lorsqu'il  est  convenablement 
exécute,  il  Tait  toujours  éprouver  de  vives  im- 
pressions à  l'auditoire.  Quelques  critiques  en  ont 
blâmé  le  style,  trop  dramatique  pour  l'église; 
toutefois  il  ne  faut  pas  considérer  l'ouvrage  à 
ee  point  de  vue  ;  car  le  maître  ne  s'est  pas  pro- 
posé d'en  faire  la  séquence  des  vêpres  de  la 
sainte  Vierge  ,  mais  d'en  prendre  le  texte  pour 
nn  oratorio,  ou  plutôt  pour  une  cantate  reli- 
gieuse destinée  à  des  concerts  spirituels.  Tous 
ïes  morceaux  n'en  sont  pas  également  bien  réus- 
sis ;  mais  l'introduction  (Statut  Mater),  l'air  de 
ttnor  (Cujus  animam  geinentem),  le  quatuor 
{Sancta  Mater  ),  et  l'air  de  soprano  avec  chœur 
(inflammatus) ,  sont  d'une  beauté  achevée.  De 
plus,  tout  cet  ouvrage  est  empreint  d'un  carac- 
tère d'originalité  incontestable.  Rossini  vient  de 
terminer  une  messe  dont  on  parle  au  moment 
où  retle  notice  est  retouchée,  mais  qui  n'est  pas 
encore  connue. 

Dans  ce  qui  précède,  j'ai  cité  le  plus  grand  nom- 
bre des  ouvrages  du  grand  artiste  ;  mais  je  crois  de- 
voir en  donner  ici  la  liste  complète,  en  les  rangeant 
dans  l'ordre  chronologique,  pour  l'explication  du 
développement  du  talent  et  du  système  de  cet 
nomme  extraordinaire.  Cette  liste  est  composée 
des  productions  suivantes  :  1°  II  Pianto  d' Ar- 
monia,  grande  cantate  exécutée  en  1808  dans 
le  lycée  de  Bologne.  —  2*  Symphonie  à  grand  or- 
chestre, 1809.  —  3°  Quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  ibtd.  —  4°  Lu  Cambiale  di  ma- 
trimonio,  au  théâtre  San-Mosù ,  de  Venise, 
1810.  —  5r  L'Equivoco  stracagante,  en  un  acte, 
au  théâtre  del  Corso,  à  Bologne,  automne  de 
Ml.  —  6"  Didone abbandonata,  cantate  com- 
posée pour  tsther  Mombelh.en  1811.  —  7°  Dé- 
met rio  et  Poltbio,  au  théâtre  l  a  fie  de  Rome, 
1*11.  —  8"  Linganno  felice,  en  un  acte,  au 
théâtre  San-3Iosé  de  Venise,  carnaval  de  1812. 


(  —  9»  Ciro  in  Babilonia ,  opéra  sérieux  en 
deux  acles ,  au  théâtre  Communal  de  Ferrare, 
carême  de  1812.  —  10°  La  Scaladi  sel  a,  en  un 
acte,  au  théâtre  San-Mosè  de  Venise,  printemps 
de  1811.  —  il"  La  Pietra  del  Paragone ,  en 
deux  actes,  au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan , 
automne  de  1812.  —  12°  Voccasione  fà  il  la- 
dro,  en  un  acte,  à  Venise,  idem.  —  13*  //  Figlio 
per  azzardo,  au  môme  théâtre,  carnaval  de  1813. 

—  14°  Tancredi,  opéra  sérieux,  à  /«  Fenice 
de  Venise,  idem.  —  \'S"tltaliana  in  Algeri, 
au  théâtre  San-Benedetto  de  Venise,  été  de 
1813.  —  16°  Aureligno  in  Palmira ,  à  la 
Scala  de  Milan,  carnaval  de  1814.  —  17°  Egle 
e  Irène,  cantate  inédite ,  composée  pour  une 
dame  de  Milan.  — 18  '  //  7*»crco  in  Italia,  opéra 
bouffe,  en  deux  actes,  à  la  .Scala  de  Milan,  au- 
tomne de  1814  —  19°  Misabetta ,  opéra  sé- 
rieux, au  théâtre  Saint-Charles  de  Naples,  au- 
tomne de  1815.  —  20*  Torvaldo  e  Dorliska, 
en  deux  actes,  au  théâtre  Yalle  de  Rome,  car- 
naval de  1816.  —  21°  //  Barbiere  di  Sivigliay 
au  théâtre  Argentina  de  Rome,  idem.  —  72°  La 
Gazzetta,  en  un  acte,  au  théâtre  des  Fioren- 
fini  à  Naples,  dans  l'été  de  1816.  —  23°  Otello, 
au  théâtre  del  Fondo,  à  Naples,  dans  l'automne 
de  1810.  —  24°  Teti  c  Pelco,  grande  cantate, 
au  théâtre  del  Fondo,  en  1816.  —  25°  Ccneren- 
tola,  au  théâtre  Valle,  à  Rome,  dans  le  carnaval 
de  1817.  —  20°  La  Gazza  ladra,  à  la  Scala 
de  Milan,  printemps  de  1817.  —  27°  Armida, 
opéra  semi-seria,  à  Saint-Charles  de  Naples,  au- 
tomne de  1817.  —  28"  Adélaïde  di  Borgogna  , 
au  théâtre  Argent ina  de  Rome,  carnaval  de  1818. 

—  29"  Mosè ,  opéra  sérieux  ,  à  Saint-Charles  «le 
Naples,  carôme  de  1818.  —  30°  Bieciardoe  Zo- 
raide,  idem,  automne  de  1818.  —31°  Ennionc, 
opéra  sérieux,  idem,  carême  de  1819.  —  32* 
Eduardo  e  Cristina,  au  théâtre  San-Bene- 
detto, à  Venise,  printemps  de  1819.  —  33°  La 
Donna  del  lago ,  à  Saint-Charles  de  Naples, 
automne  de  1819.  —  34°  Cantate  pour  la  fête 
du  roi  de  Naples,  au  théâtre  Saint-Charles  en 
1819.-35°  Bianca  e  Faliero,  à  la  Scala  de 
Milan,  carnaval  de  1820.  —  26°  Maometfo  If, 
à  Saint-Charles  de  Naples,  idem.  —  37°  Cantate 
pour  l'empereur  d'Autriche,  au  même  théâtre 
en  1820.  —  38°  Matilde  di  Sabran,  an  théâtre 
Apolto  de  Rome,  carnaval  de  1821.  —  39*  La 
Biconoscenza,  cantate  pour  une  représentation 
au  bénéfice  de  Rossini,  au  théâtre  Saint-Charles, 
en  1821.  —  40°  Zchnira,  au  théâtre  Saint-Clur 
les,  carnaval  de  1822.  —  41°  //  rero  Omagjtc, 
cantate  chantée  pendant  le  congrès  de  Vérone  , 
au  théâtre  des  Filarmonici.  —  42*  Sentiramide, 

<  à  la  Fenice  de  Venise,  carnaval  de  1823.  — 
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43°  Sigismuiido.  J'ignore  où  a  été  représenté 
cet  ouvrage,  qui  e*t,  je  crois,  !a  plus  taible  par- 
tition <ïe  Rossini.  —  4i°  //  Viaggio  a  Reims,  au 
Théâtre-Italien  de  Pari»,  dans  Tété  de  1825.  — 
45°  Le  Siège  de  Corinthe,  à  l'Opéra ,  dans  le 
mois  d'octobre  1826.  —  46°  Moïse,  au  même 
théâtre, en  1H27.  —  47°  Le  Comte  Ory.au  même 
théâtre,  en  1828.  —  48»  Guillaume  Tell,  au 
même  théâtre,  en  1829.—  49»  Slabat  Mater, 
en  1841. 

Rossini  a  composé  une  messe  qui  a  été  exé- 
cutée dans  une  campagne,  près  de  Paris ,  en 
1832.  Enfin,  on  lui  doit  un  recueil  de  douze 
mélodies  charmantes  à  une  et  deux  voix,  sous 
le  titre  de  :  Soirées  musicales,  œuvre  par- 
faite en  son  genre,  et  trois  cheturs  religieux. 
dont  ou  a  fait  un  grand  nombre  d'éditions.  Il  a 
écrit  de  la  musique  pour  piano ,  connue  de  ses 
amis,  mais  qui  est  encore  inédite  (1863). 

Associé  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Ins- 
titut de  France  et  membre  d'honneur  d'un  grand 
nombre  d'académies  et  de  sociétés  musicales, 
Rossini  est  un  des  trente  membres  étrangers  de 
l'ordre  du  Mérite  de  Prusse,  commandeur  et  che- 
valier de  beaucoup  d'ordres.  Une  multitude  de 
notices  biographiques  plus  ou  moins  inexactes 
el  des  écrits  de  toute  espèce  ont  paru  sur  ce 
grand  artiste  :  la  liste  en  est  trop  longue  pour 
trouver  place  ici  ;  je  crois  devoir  ne  citer  que 
ceux-ci  :  t°  Ciuseppe  Carpani,  Le  Rossininne 
ossia  lettere  musico-teatrali;  ['adoue,  de  l'im- 
primerie de  la  Minerve,  1824,  1  vol.  in-8°. — 
y  Beyle  (sous  le  pseudonyme  de  Stendhal),  Vie 
de  Rossini,  t"  édition,  Paris,  1822,  t  vol.  in-8°; 
2-*  édition,  Paris,  1824,  1  vol.  ln-8°,  avec  le 
portrait  de  Rossini.  —  3°  A.  Wendt ,  Rossinïs 
Lebenund  Treiben;  Leipsick,  1  vol.  in-8°.  Ce 
livre  est  en  partie  traduit  de  celui  de  Bc\le.  — 
4°  Vie  de  Rossini,  célèbre  compositeur,  mem- 
bre de  l'Institut  (sans  nom  d'auteur)  ;  Anvers, 
1839,  in-12.  —  5°  Loménie  (M.  Louis  de), 
M.  Rossini,  par  un  homme  de  rien  ;  Paris,  1 842, 
m-8°.  —  6*  Œtlinger  (Edouard-Marie),  Ros- 
sini, Leipsic  k,  1845,  in-8°  (en  allemand)  ;  2™ édi- 
tion, 2  vol.  in-8°  (roman  satirique  qui  ne 
mérite  que  le  mépris).  Traduit  en  danois  par 
M.  Marlow;  Copenhague,  1849,  2  vol.  in-8°;  en 
suédois,  par  M.  Landberg  ;  Stockholm,  1 850, 2  vol. 
in-8»,  et  en  français  par  M.  Blacs,  inséré  par 
extrait  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  t"  mai, 
1  j  id.  et  1er  juin  1854.  Il  y  en  a  une  autre  tra- 
duction française  publiée  à  Bruxelles,  2  vol.  in-12. 
—  7°  Escudier  frères ,  Rossini,  sa  vie  el  ses 
«ru  cres,  précédé  d'une  introduction  par  Méry  ; 
Pari*,  1854,  in- 18.  —  8P  Bettoni  (Nicolo) ,  Ros- 
sinie  la  sua  musica;  Milan,  1824,  in-8°;  tra- 


,  duit  en  français  par  l'auteur  sous  le  titre  :  Ros- 
sini et  sa  musique;  Paris,  1836,  in  8".  —  9°  Mu- 
sumacci  (le  comte  Lihorio),  l'arallelo  tra  i 
maestri  Rossini  e  Bellini  ;  Païenne,  I83i,  in-8°. 
—  10"  San  Jacinto  (M.  de),  Osscrtazioni  sut 
merito  musicale  deimaeslr  Bvlltni  c  llossini, 
in  riposta  ad  un  farallelo  frai  mcdeùmi,  etc.; 
Païenne,  I8.!i,  tn-8°;  Bologne,  183G,  in-8°;  tra- 
duit en  français  par  M.  de  Terrer,  sous  le  titre  : 
Rossini  et  Bellini  etc.;  Paris,  1836,  in-8°.  — 
1 1°  Observations  rf'un  amateur  non  dilettante 
au  sujet  du  Stabat  de  M.  Rossini;  Paris,  Du- 
verger,  1849,  in-8°. 

ROSSI.MO  (Jean-François),  religieux  corde- 
lier  du  couventde  Rome,  vécut  dans  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  un 
traité  des  éléments  de  la  musique  intitule  -.  Gram- 
matica  melodiale  tcorico-pratica ,  esposta 
per  diafoghi,  nella  f/uale  con  mrtodo  chiaro, 
brève,  facile  a  ragionato  insegnasi  il  modo 
dUmparare  anche  di  per  se  il  canto  ecclesias- 
tico;  Rome,  Lazzarini,  1793.  in-4°.  Lirhlrntlial 
et  Charles-Ferdinand  Becker  se  sont  trompés  en 
plaçant  cet  écrit  panni  les  traités  de  mélodie. 

ROSSUS  (Pierre- Jéroiie),  organiste  à 
Worms,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  IV 
Missa-  octo  vocum  ;  Franc  fort-sur  le-Mein,  ICI  i, 
in-4°. 

ROSWICi;  (Michel),  maître  d'école  dans 
un  village  de  la  Saxe,  vécut  dans  les  premières 
années  du  seizième  sièle.  Il  a  publié  un  abrégé 
de  plusieurs  trailés  de  musique ,  à  l'usage  des 
écoles  primaires,  sous  ce  litre  :  Compendiaria 
musicx  editio,  cuueta  quœ  ad  pructieam  at- 
tineat  mira  quadam  brevitale  complectcns; 
Lipsiac,  1516,  in-4*.  La  deuxième  éditiion  a  été 
imprimée  à  Leipsick  par  Wolffgang  de  Munich 
(  Wolffgangus  Monacensis) ,  en  151S,  in-4°, 
gothique  de  15  feuillets  non  chiffrés.  La  troisième 
édition,  publiée  par  le  même,  en  1520,  est  aussi 
in-4°,  gothique.  La  date  de  1619  indiquée  par 
Forkel.dans  ?a  Littérature  générale  de  la  musique 
(p.  277),  est  une  erreur. 

ROST  (Nicolas),  ROST  III  US  en  latin,  né 
à  Weini.tr  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut 

I  d'abord  musicien  de  ville  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, puis  à  Altenbourg,  et  entra  en  1580  au 
service  de  l'électeur  Palatin,  à  Heidelberg.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  il  était  pasteur  à  Cosmcnz,  près 
d'Altenbourg.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
l°Trentechansons  allemandes  religieuses  et  mon- 
daines, à  4,  5  et  6  voix,  Francfort,  1583.  — 

l  2°  Trente  nouvelles  gaillardes  agréables,  avec  des 
textes  amusants,  à  4  voix  ;  Jéna  ,  1594  ,  in-4°.  La 

1  deuxième  partie  de  ce  recueil  a  été  publiée  à  Al- 
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tenbourg,  en  1595. —  3°  Cantiones  seleclissim.r, 
vulgo  motect.t  appellatx ,  fontibus  ex  Sionis 
derirata-,  sex  octoque  vocum,  recueil  compote 
de  dix-sept  motets  latins,  à  6  et  à  7  Toix;  Géra, 
1614,  in-4*. 

ROST  (FnEoÉnic-Giu  luvie-  Ehiienfrieo), 
magislcr  et  professeur  de  philosophie,  né  à  Béot- 
ien, le  1 1  avril  1708,  fut  d'abord  rerteur  à 
Plauen ,  puis  recteur  de  l'école  Saint-Thomas  de 
Leipsick.  Il  est  mort  dans  celte  position,  le  12  fé- 
vrier 1835,  à  l'Age  de  soixante-sept  ans.  Au 
nombre  des  dissertations  qu'il  n  publiées,  on  en 
trouve  une  qui  a  pour  titre  :  De  insigni  utili- 
tate  ex  m  lis  mvsicx  studio  in  pveromm  edu- 
cationem  redundante,  Leipsick,  1800,  in-i"  de 
20  pages  Le  sujet  de  ce  morceau  philosophique 
est  plein  d'intérêt;  mais  j'ignore  comment  Pau- 
leur  l'a  traité.  On  a  aussi  de  ce  savant  d'autres 
bonnes  dissertations  intitulées .  1  "  Sole  m  nia  anni 
verlenlis  in  ludo  Thomano  pridie  colcnd.  Ja- 
nuar.  A.  C.  MDCCCV.  Oralionc  lalina  ccle- 
branda.  iiust  :  Oralio  ad  renovandum  Sethi 
Cnhisii  metnoriam;  Leipsick,  I80o,  in-4"  de  24 
pages.  Ce  discours  est  à  consulter  pour  l'histoire 
des  travaux  importants  de  Calwitz  dans  la  musique. 
—  2"  t>e  neeessitudine  qu;v  liflerarum  sludiis 
cunt  a  rie  mvsica  intercedtt.  Oralio  ad  inau- 
gvrandum  scholx  canturem,  die  A'A'.Y  ÂptU. 
A  Ckr.  1817  recitala;  Leipsick,  Klaubarlb,  in-»° 
de  35  pages,  Ce  discours  a  élé  prononcé  pour  l'ins- 
lallattondu  eantor  Jean  GouYfroid  SchicliL  Rost 
aaussi  publié  une  très-bonne  biographie  de  Georges 
Rhavv,  dans  son  écrit  intitulé  ;  Was  liât  die 
Lcijisiyrr  Tlwmasschulc  fur  die  Reformation 
gethan?  (Qu'a  fait  l'école  Saint  Thomas  de  Leip- 
sick pour  la  réformation?),  Leipsick,  1817,  in-4° 
•le  00  pages.  La  vie  de  Rhaw  est  contenue  dans 
les  pages  10  à  24,  et  l'on  trouve,  pages  44  à  00, 
lu  notice  tics  écrits  qu'il  a  publiés  comme  auteur 
ou  connue  éditeur. 

ROSZ  A YYOELG V I  (M*nc),  compositeur 
hongrois,  d'une  famille  Israélite,  mort  à  Pesth, 
le  23  janvier  I8is,  s'est  rendu  célèbre  par  sa 
Marche  de  Jiagoczy  et  par  un  grand  nombre 
de  compositions  instrumentales  et  vocales,  dont 
le  caractère  appartient  à  la  nation  hongroise. 
Toute  la  musique  de  cet  artiste  a  une  verve 
entraînante  par  le  rhylbme.  Le  nombre  de  ses 
œuvres  e>l  d'environ  cent  ;  la  plupart  de  ces  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Pesth ,  cher/.  Wagner, 
et  sont  écrits  ou  arrangés  pour  le  piano  :  leurs 
titres  sont  en  langue  magyare. 

ROTA  ou  ROTTA  (Antoine),  luthiste  et 
virtuose  sur  le  cornet,  né  â  l'adoue,  dans  les 
dernières  années  du  quinzième  siècle,  acquit  une 
fortune  considérable  par  ses  talents.  Il  mourut  à  1 


Padone,  en  1548.  On  connaît  sous  son  nom  tin 
recueil  de  pièces  de  luth  intitulé  :  Iniabulatura 
del  Lauto,  ossia  ricercari,  motelii,  balliy  ma- 
drigali  e  canzoni  frarcesi;  libro  primo.  Ve- 
nise, Antoine  Gardane,  I54G,  in-4°  obi.  H  y  a 
une  autre  édition  île  ce  premier  livre  publiée  à 
Venise  dans  la  même  année,  nuis  sans  nom  d'im- 
primeur. On  trouve  des  pièces  de  luth  de  Rola 
dans  la  première  partie  du  recueil  intitulé  :  Ilor- 
tus  Musarum  in  quo  tanquam  flosculi  qui- 
dam seleclissimarum  carminum  collecti  tUfU 
ex  oplimis  quibusque  auctoribus;  Lovanii, 
apud  Pltalesium  bibliopolam  juralum,  1552, 
in-4°. 

ROTA  (AxoréI,  né  à  Bologne,  rers  1510,  fut 
un  «les  meilleurs  compositeurs  de  son  temps,  et 
directeur  du  chœur  de  1'égli-e  de  ion  Petronh 
de  cette  ville.  Les  ouvrages  connus  sous  son  noni 
sont:  1° Madriijali a cinque  voci,  Ub.  t;  Venise, 
1579,  in-4°.  —  2° i<lem, second  livre-,  ibid.,  1579, 
in-4".  —  3°  Molelli  a  5,  G,  7  voci  lib.  1  ;  Venise. 
1581,  Gardane,  in  '. ".  —  4°//  primo  tibrodt  ma- 
drigali  a  4  rori,  ibid  ,1592,  in-4°.—  5"  ilotetli 
a  5,6.7,8  e/  10  roc/,  lib.  2;  ibid.,  1595, iu-  V. 
—  G"  Liber  primua  Missarum  quutuor,  quin- 
que  et  sex  rocum  ;  ibid.,  15:>5.  in-4°. 

ROTENBACHEK  (Émsae),  co-iecteur  du 
collège  de  Sainl-Egidc  a  Nuremberg,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  a  publié  de  sa  com|>osition 
des  chansons  à  deux  voix  intitulées  ;  1  '  Diphona 
amama  et  florida;  Nuremberg,  1549,  in- 4°.  — 
2°  Dergkreijcnauf zwo slimmeneomponirt,  elc. 
(Chansons  à  deux  voix,  suivies  de  quelques  pe- 
tits airs  français  choisis  avec  soin,  pour  être 
agréable  à  ceux  qui  aiment  la  noble  musique); 
Nuremberg,  1551,  in- i  oblong. 

ROTEA'RL'RGER  (  CoRftAD)  ,  célébra  fac- 
teur d'orgues  du  quinzième  siècle,  était  fils 
d'un  boulanger,  et  naquit  a  Nuremberg  en  1443. 
Il  mourut  dans  celte  ville  en  1508,  à  l'âge  de 
soixante-cinq  an».  En  1477,  il  construisit  le 
grand  orgue  des  RécolleU  de  Nuremberg,  et  vers 
la  même  année  il  lit  le  grand  orgue  de  Bamberg, 
qu'il  augmenta  en  1493  de  quelques  louches  au 
clavier,  et  de  plusieurs  soufllels.  On  trouve  quel- 
ques renseignements  sur  ces  instruments  dans  le 
Synlagma  musicum  de  Pranorius  (tome  II, 
page  III). 

ROTH  (Cuhétien),  organiste  à  Leitmeritz, 
en  Saxe,  au  commencement  du  dix-septieme 
siècle,  a  publié  un  recueil  de  soixante-quatorze 
courantes  a  quatre  et  cinq  parties  ;  Dresde,  1G24, 
in- 4°. 

ROTH  (GtiLLitME-AtctsTE-TnALcon),  né 
près  d'Erfuit  en  1720,  apprit  les  éléments  de  la 
musique  dans  celte  ville,  sous  la  direction  d 'Ad - 
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long,  et  reçut  de  Wallher  des  leçons  de  clavecin, 
à  Weimar.  En  1764,  il  se  rendit  à  Berlin  et  s'y 
tu  en  qualité  de  professeur  de  musique.  Il  a 
publié  un  recueil  de  chansons  de  sa  composition, 
4  Berlin,  en  1/57. 

ROTH  (Joseph),  facteur  d'orgues  estimé, 
vivait  à  Prague  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
boitiéme  siècle-  En  1784,  il  a  construit  un  posi- 
tif dans  l'église  paroksiale  de  Slrahow.  Ses  pianos 
avaient  de  la  réputation  en  Bohême  en  1796, 
époque  où  il  vivait  encore. 

ROTH  (Georges  Michel),  professeur  et  pro- 
recleur  du  collège  de  Francfort-sur-le-Mein,  na- 
quit dan*  celle  ville  le  12  février  1769,  et  y  mourut 
le  3  janvier  1817.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  on 
en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Ueber  die  bis- 
keriye  Vnmœglichkeit  einer  Philosophie  des 
Bi(des,der  Musik  undder  Sprache  (Sur  l'im- 
possibilité  jusqu'à  ce  moment  d'une  philosophie  de 
h  peinture,  de  la  musique  et  du  langage)  ;Gœllin- 
gue,  Dietrich,  1796,  95  pages  in-8. 

ROTIIE  (Je a*- Christophe) ,  né  en  1653, 
a  Rofewein,  en  Misnie,  apprit  les  éléments  de  la 
musique  sous  la  direction  de  son  père,  qui  élail 
canlor  dans  ce  lieu.  Admis  d'abord  comme  vio- 
loni-te  dans  la  musique  du  duc  de  Saxe-Cobourg, 
»1  quitta  bientôt  cette  position  pour  entrer,  en 
1693, au  service  du  prince  de  Schwarzbourg.  Il 
mourut  en  17??,  laissant  en  manuscrit  de  grandes 
compositions  pour  l'église,  telles  que  des  Pas- 
sons, inusique  de  Pâques,  etc. 

ROTIIFISCIIER  (Paul),  violoniste  au 
<mice  du  prince  de  Nassau-Weilbonrg,  naquit 
en  17*6  à  Altmannstein,  en  Bavière.  Après  avoir 
lait  ses  études  au  monastère  de  Wetlenbotirg, 
et  an  collège  de  Saint-Émeran,  à  Ratisbonne,  il 
fojagea  et  entra,  en  1789,  au  service  du  prince 
«le  .Nassau.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  con- 
certos pour  le  violon. 

ROTT  (Joseph),  facteur  d'orgues  et  de  pianos 
a  Prague,  vers  1810,  était  élève  de  Reis.  Ses  ins- 
truments ont  de  la  réputation  en  Bohème. 

ROTTllANNER  (Édouaro),  organiste  de 
l'église  Saint-Michel  à  Munich  et  bon  violoniste, 
Ht  né  dans  cette  ville  en  1790.  EU  (voij.  ce 
nomi,  excellent  organiste  de  11  même  église,  fut 
son  professeur,  et  sous  la  direction  de  ce  maître, 
Rottmaoner  a  acquis  une  grande  habileté  sur 
l'instrument,  et  en  même  temps  est  devenu  corn- 
porteur  distingué  dans  la  musique  d'église  et 
dan?  le  style  instrumental.  Il  a  publié  de  sa 
composition  :  Messe  à  4  roix  et  orgue  ;  Munich, 
Kalter. 

ROUBIN  (Amédée  DE),  amateur  de  musi- 
que, pianiste ,  organiste  et  compositeur,  né  à 
Pui,  le  23  avril  1872,  a  fait  ses  premières  éludes 
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de  musique  sous  la  direction  de  M.  Nicou-Choror» 
et  de  Robberechts.  Plus  tard ,  Napoléon  Alkan 
(coy.  ce  nom)  lui  fit  faire  un  cours  d'harmonie. 
Pendant  plusieurs  années,  M.  Roubin  se  livra  à 
la  composition  de  la  musique  militaire  et  d'ins- 
truments à  vent,  que  Carala,  alors  directeur  du 
Gymnase  de  musique  militaire,  fit  exécuter 
par  les  élèves  de  celte  école.  M.  Iloubin  a,  de- 
puis lors,  organisé  lui-même  une  société  d'har- 
monie de  63  exécutants  dans  une  commune  du> 
département  «le  l'Eure,  où  se  trouvent  ses  pro- 
priétés. Toutefois  le  goût  de  cet  amateur  se 
portait  surtout  vers  la  musique  dramatique.  En 
1851  il  a  écrit  une  scène  dramatique  à  7  voix 
et  chœurs,  sous  le  titre  :  La  Chasse  du  Bur- 
I  grave.  En  1853,  il  a  fait  entendre  à  Paris  Le  lie- 
nrgat  de  Tanger ,  cantate  à  trois  voix,  et  il  a 
fait  représenter  avec  succès  au  théâtre  de  rOp«  r.> 
de  Rouen,  le  9  février  I8iu,  Z,a  Perle  de  Fi  as 
cati,  opéra-romique  en  un  acte,  dont  le  livre  t 
I  était  de  M.  Émilien  Pacini. 

ROUCOURT  (  Jean-Bvptiste  ),  né  a 
Bruxelles,  le  28  octobre  1780,  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  Van  Helmont , 
maître  de  chapelle  de  l'église  SS.  Michel  et  Ou-  ' 
dule,  puis  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut  admis 
comme  élève  de  l'école  de  chant  du  Conserva- 
toire, au  mois  de  février  1802.  Sorti  l'année  sui- 
vante de  cette  école,  il  devint  élève  de  Fiocchi, 
et  se  livra  à  l'enseignement.  De  retour  à  Bruxelles 
en  1812,  il  y  a  été  longtemps  le  seul  maître  de 
chant  en  réputation.  Ayant  conçu  le  plan  d'une 
école  publique  de  musique,  il  ouvrit  d'abord  à 
ses  risques  et  périls  cette  institution,  qui  fut  ré- 
|  gulaiisée  en  1823  ,  reçut  un  subside  du  gouvt  r- 
j  nement  et  prit  le  nom  A' École  royale  de  musir/ue. 
Itoucourt  en  fut  nommé  le  directeur.  La  ré- 
volution de  1830  ayant  fait  fermer  cette  école, 
et  un  Conservatoire  ayant  été  institué  à  Bruxelles 
|  en  1832  dan*  des  proportions  plus  vastes,  Rou- 
'  court  y  a  été  nommé  piofesseur  honoraire.  Il 
|  est  mort  dans  celte  ville  le  rr  mai  1849.  Cet 
artiste  a  publié  :  1°  Six  romances  avec  accom- 
pagnement de  piano;  Paris,  Pleyel.  —  2°  Plu- 
sieurs autres  romances  détachées.  —  3°  Essai 
sur  la  théorie  du  chant;  Bruxelles,  Weis- 
senbiuch,  1820,  in-8°  de  110  pages.  Il  a  écrit 
aussi  une  cantate  avec  orchestre ,  à  l'occasion 
du  mariage  du  prince  Frédéric  des  Pays-Bas 
avec  la  princesse  Louise  de  Prusse,  et  les  ou- 
vrages suivants  de  musique  religieuse  :  l°Deux/ré- 
nedictus, chœurs  à  4  voix;  —2°  Vcrbum  caro, 
solo  de  basse  et  chœur;  —  3°  Ecce  panis ,  sola 
de  ténor  ;  —  4"  A  ve  verum,  chœur  a  4  voix  ;  - 
3°  O  salu taris,  idem;  —  6°  Salve  Jtegina 
idem;  —  7°  Ave  Maria,  solo  de  soprano. 
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ROUGEOX-  BEAUCLAIR  (Antoine- 
Louis),  guitariste  amateur  et  compositeur,  fut 
employé  de  l'administration  des  postes,  à  Paris, 
depuis  1802  jusqu'en  1829,  époque  de  sa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  Trois  trios 
pour  deux  guitares  et  violon,  op.  3;  Paris,  Na- 
derman.  —  2°  Trois  trios  pour  deux  guitares, 
op.  2;  Paris,  Momigny.  —  3°  Trois  grands  duos 
pour  guitare  et  violon,  op.  7  ;  Paris,  Beaucé.  — 
4*  Sonates  pour  guitare  seule,  op.  4  et  8,  Pa- 
ris, Leduc,  Lemoine.  -  5°  Beaucoup  de  thèmes 
variés. 

ROUGET  DE  L'ISLE  (Joseph),  homme 
de  lettres  et  amateur  de  musique,  né  le 
10  mai  17C0,  à  Lons-le-Saulm'er  (Jura),  était 
officier  du  génie  au  commencement  de  la  révo- 
lution de  1789.  Dans  l'exaltation  des  principes 
de  ce  temps ,  il  composa  les  paroles  du  chant 
sublime  connu  alors  sous  le  n  >m  d'Hymne  des 
Marseillais,  et  plus  tard  sous  celui  de  la  Mar- 
seillaise. Rouget  de  lïsle  n'est  pas  l'auteur  de 
la  musique  de  ce  chant,  comme  on  Pa  cru  jus- 
qu'à ce  jour  (1).  On  peut  voir  à  ce  sujet  ce  que 

(Il  J'ai  fait  insérer  dan»  la  Gazette  musicale  de  Paris 
\a»  ï9.  19  Juillet  1863)  des  recherche*  historiques  par 
lesquelles  J  établirai*  que  1rs  strophe*  de  l'hymne  cé- 
lèbre de  la  révolution  française  ont  été  composer*  par 
Rouget  de  t'Ule  sur  un  air  connu  en  179»,  et  que  la  belle 
mélodie  populaire  chantée  postérieurement  avait  été 
composée  par  JtBVOiçilU  (voyez  ce  nom),  ainsi  que  le 
démontre  le  Chant  de  ta  Marseillaise  gravé  sous  son 
nom  en  1793.  L'émotion  produite  par  celte  thèse  se  tra- 
duisit par  une  ardente  polémique  dans  les  Journaux.  Au 
reste ,  J'avais  dit  qu'il  y  avait  un  moyen  de  me  réfuter 
victorieusement .  à  savoir,  le  dépôt  en  un  lieu  quel- 
conque d'un  exemplaire  de  l'hyroue  de  Rouget  de  l'Isle, 
paroles  et  musique,  qu'on  assurait  avoir  été  Imprimé  a 
Strasbourg  en  li9l  ;  mais  on  ne  put  faire  la  production 
de  celte  pièce. 

Depuis  la  publication  du  8e  volume  de  la  Biographie 
universelle  des  Musiciens ,  où  se  trouvent  les  notices  des 
frères  Navolgllle,  certain  Journaliste  m'a  attaqué  de 
nouveau ,  avec  la  grossièreté  de  langage  qui  lui  e*t  fa- 
milière, in'opposant  des  faits  qui  ne  vont  pas  a  la  ques- 
tion Importante  des  dates.  Pour  mettre  fin  aux  dis- 
cussions sur  ce  sujet.  Je  crois  devoir  fournir  des  preuves  j 
nouvelles  de  ce  que  J  al  établi  dans  ma  thè*e.  Elles  résul- 
tent de  deux  lettres  qui  m'ont  été  érrltes  nu  mois  de 
septembre  i&cs,  l'une  par  M.  Bencdlt,  professeur  au  Con- 
servatoire Impérial  de  Marseille,  et  qui  rédige  avec  ta- 
lent depuis  plus  de  trente  ans  le  feuilleton  musical  de 
Sémaphore  de  cette  ville;  l'autre,  par  M.  Auguste 
locho,  qnl  fut  élève  de  Navolgllle,  et  qui  est  domici- 
lié a  Batignolles  (  Paris |,  rue  des  Moines,  n°  14. 
M.  Renedlt  m'apprend  qu'ayant  fait  des  recherche*  à 
la  bibliothèque  de  Marseille  ,  Il  y  a  trouvé  un  Journal 
révolutionnaire,  rédigé  par  le  citoyen  Alexandre  Tllrord, 
où  se  trouve  la  relation  d'un  banquet  de  sans-culottes 
qui  eut  Heu  le  >t  Juin  179»  ,  et  dans  lequel  furent 
chantés  tes  couplets  de  Rouget  de  l'Isle,  Intitulés  chant 
te  gverre  aux  armées  sur  latr  de  Sarçines  \  opéra  de 
Dalayrar,  Joué  en  179*».  Après  avoir  rapporté  ce  frit 
M.  Benedit  ajoute  :  «  Im  Marseillaise  a  été  composée  » 


j'en  ai  dit  à  l'article  Navoicillf.;  cependant  il 
l'a  publié  comme  sa  propre  composition  dans 
son  Recueil  de  cinquante  chants  français, 
(  voyez  d-dessous  ).  Ce  chant,  qui  enflammait  le 
courage  des  armées  île  la  république,  n'a  pas  |*u 
contribué  à  leurs  victoires.  La  célébrité  de  ce 
chaut  national  et  les  services  qu'il  avait  rendus 
ne  purent  sauver  son  auteur  des  persécutions 
de  la  terreur;  emprisonné,  et  près  de  portera 
léte  >nr  i'échafaud ,  il  ne  dut  son  salut  qu'aux 
événements  du  9  thermidor.  Sorti  de  prison, 
il  se  rendit  à  l'armée  des  côtes  de  l'Oursl ,  et 
s'y  trouva  au  moment  du  débarquement  des 
émigrés  français  à  Quiberon.  De  retour  à  Paris 
apiès  ces  événements ,  il  fut  négligé  par  les  di- 
vers gouvernements  qui  se  succédèrent,  n'obtint 
aucune  récompense ,  aucun  emploi ,  et  vécut 
dans  une  situation  peu  fortunée  pendant  près  de 
quarante  ans.  Napohto0,  qui  n'aimait  pas  les  ré- 
publicains, le  laissa  dans  le  besoin  où  jel'aicounu 
en  1809.  Rouget  de  Lisle  s'était  retiré,  dans  se» 
dernières  années,  à  Choisy-le  Roi,  data  un  de  ses 
amis:  il  y  mourut  le 27  juiu  t836.L'efTet  prodigieux 

«  au  mois  de  mars  i79ï,  a  Strasbourg;  or,  si  la  muslqoe 
«  de  cet  hymne  avait  été  faite  en  même  temps  que  tes 
«  paroles  et  publiée,  comme  cela  se  pratiquait  pour  tes 
<  simple*  romances,  comment  peut-on  admettre  que  k 

■  tk  Juin  suivant,  date  du  banquet  de*  Marseillal», 
«  on  eût  chanté  l'hymroe   patriotique    sur  r**r  d« 

•  Surgincsf  II  est  Incontestable  que  M  musique  n'était 
«  pas  faite  alors.  »  Remarquons  que  ce  fut  qurlqor* 
Jours  après  ce  banquet  que  tes  sans-culottes  marseil- 
lais partirent  pour  Paris  ,  où  Ils  entrèrent  en  chantant 
sur  l'air  île  Sargines  l'hymne  qui  a  pris  d'eux  son  nom, 
et  que  ce  fut  aux  accents  de  cet  air  qu'il*  attaquèrent  et 
prirent  le  château  des  Tuileries ,  te  10  août  suivant. 

La  lettre  de  M.  Roehn  n'est  pas  moins  sl|rnlûcill»e  : 
«  Kn  1793,  dll-tl.  J'avais  pour  professeur  de  ■«•saw 

•  G.  Navolgllle  aîné  Dan*  ses  classes  musicales  venait 
«  très-souvent  son  frère.  Navolgllle  Jeune,  qui  se  pre 
«  tendait  auteur  de  la  musique  de  Us  Marseillaise,  corn- 
«  posée  et  exécutée  avant  la  révolution  de  1799,  tbe* 

Mme  ce  Montesson ,  dans  son  château  de  Ncuilly,  près 
«  de  Paris.  Ce  que  Je  viens  de  dire  m'a  été  souvrot  ti- 

•  pété  par  plusieurs  parents  de  Navolgllle. 

■  Voici  un  autre  fait.  Au  commencement  de  18*».  »* 
-  trouvant  chez  le  sieur  Blanchi  ,  luthier  A  Paris .  av« 
.  Alexandre  Boucher,  premier  violon  du  rot  rt'fc.pari*, 
«  et  ancien  élève  de  Navolgllle  ainé ,  il  n  u»  dit  qmt 
m  dans  l'origine  ,  le  durit  de  ta  Marseillaise  avait  été 
«  noté  sur  un  rhytbme  léfer  en  complète  oppositioa 

■  avec  celui  de  l'air  actuel ,  et  pour  nous  en  donner 
«  une  Idée,  Il  nous  le  rredonna  en  mesure  de  sir-hu* 
«  allegro ,  qui  donnait  i  ce  chaut  un  caractère  bizarre 
«  de  contredanse.  » 

Je  puis  citer  aussi  mes  propres  sruvenirs  ;  Lorsque 
l'armée  française  entra  a  Mons,  ma  ville  natale,  le  len- 
demain de  la  victoire  de  Jcmmapcs  { 7  novembre  17»»!,  te» 
fifres  et  les  musiques  de  régiments  ne  Jouaient  pa*  '• 
Marseillaise,  mais  l'air  de  la  CarmagnoU  et  «du!  du 
tas  de  charge.  J'elals  alors  dans  ma  neurone  aM** 
et  drji  organiste  :  mes  siuvcnlrs  iont  ce.  talus. 
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do  ciiant  des  Marseillais  l'avait  fait  surnommer 
le  Tyrtée  de  la  France.  Plusieurs  éditions  de 
«chant  ont  été  faites  à  Paris,  en  1795 et  1797.  Il 
a  été  réimprimé  et  tiré  à  beaucoup  d'exemplaires 
après  le*  événements  de  1830.  Les  autres  pro- 
ductions de  Rouget  de  l'isle  sont  :  1°  Le  Chant 
des  rentrances;  Paris,  V.  Delormel ,  1798.  — 
î"  U  Chant  du  combat,  Paris,  1800.  — 
3°  Tom  el  Luctj,  romance  historique,  avec 
accompagnement  de  piano  et  violon  obligé; 
Pari>,  Pleyel,  1799.  —  4°  Romances  avec  ac- 
compaguement  de  piano  et  violon  obligé,  4  re- 
.  eueils  renfermant  24  romances,  ibid.  —  5°  Cin- 
quante chants  français,  paroles  de  différents  au- 
teurs ,  mis  en  musique  par  Rouget  de  Lisle  ; 
Paris,  chez  l'auteur,  un  volume  grand  in-4°. 

ROIJOUX  (....),  vicaire  à  Fismes,  eu 
Champagne,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  auteur  d'un  bon  ouvrage  intitulé  : 
Traité  théorique  et  pratique  des  proportions 
harmoniques  et  de  la  fonte  des  cloches;  ou- 
trage curieux  pour  les  savants  et  utile  aux 
thapitms,  aux  fabriques  et  aux  commu- 
novtes;  Paris,  Nyon,  17G5,  in-8°  de  152  pages. 

ROUQUET  ( ....  ) ,  peintre  en  émail ,  né  à 
Genève  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
mourut  à  Lomlres  en  1758-  On  a  de  lui  un  livre 
iatitulé  :  The  présent  state  of  the  arts  in  En- 
Çland,  Londres,  1755  Une  traduction  française 
de  ce  livre  parut  dans  la  môme  année,  sous  ce 
tilre  :  État  des  arts  en  Angleterre;  Paris, 
J<»mbert,  1755,  in- 12.  Rouquet  y  traite  de  la 
uuwque  et  des  concerts  à  Londres. 

ROUSÉE,  chantre  de  la  chapelle  de  Henri  H, 
foi  de  France,  depuis  15»7  jusqu'en  1559,  d'a- 
près un  compte  original  et  manuscrit  qui  existe 
a  k  Bibliothèque  impériale  de  Paris ,  et  dont 
fai  donné  la  notice  dans  la  Revue  musicale 
(t.  XII,  15  septembre  1332,  n°  33).  On  trouve 
|Ja>ieurs  motets  de  ce  musicien  dans  les  sep- 
tième et  douzième  livres  de  la  collection  publiée 
par  Adjoignant  (  voyez  ce  «nom  ).  On  voit  par 
le  compte  dont  il  s'agit  qu'Antoine  Schmid  s'est 
trompé  dans  son  excellent  ouvrage  sur  Petrucci 
de  Fossornbrone ,  lorsqu'il  a  confondu  Rousce 
*vec  Cyprien  de  Rore  (  vouez  le  3mc  index  de  ce 
lure. 

ROUSSEAU  (Jea>),  violiste  distingué, 
élève  de  Sainte- Colombe,  vécut  à  Paris,  en  qua- 
lité de  maître  de  musique  et  de  viole,  dans  la 
wconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  pu- 
blie :  r  Premier  et  deurième  livres  de  pièces 
de  viole,  avec  des  exercices  sur  plusieurs 
nouvelles  manières  de  l'accorder,  Paris, 
«hez  l'auteur  (sans  date),  in-4°  oblong.  — 
2*  Méthode  claire,  certaine  et  facile  pour  ap- 


prendre à  chauler  la  musique  sur  les  tons 
naturels  et  transposez;  à  toutes  sortes  de 
mouvemens  ;  avec  les  n  otes  du  port  de 
voix  et  de  la  cadence,  lorsmesme  qu'elle  n'est 
pas  marquée;  et  un  éclaircissement  sur  plu- 
sieurs  difficultez  nécessaires  à  savoir  pour  la 
perfection  de  Part  ;  Paris,  Chr.  Kallard,  1678, 
in-8".  Trois  autres  éditions  ont  été  publiéesà  Paris 
jusqu'en  1707  ;  la  cinquième  a  paru  à  Amster- 
dam, chez  Pierre  Mortier  ( sans  date),  in-8°  de 
87  pages.  Il  y  en  a  une  sixième  imprimée  à 
Amsterdam,  chez  Roger.  —  3''  Traité  de  la 
viole,  qui  contient  :  une  dissertation  curieuse 
sur  son  origine;  une  démonstration  générale 
de  son  manche  en  quatre  figures ,  avec  leurs 
explications  ;  l'explication  de  ses  jeux  dif- 
férents, et  particulièrement  des  pièces  par 
accords,  etc.;  Paris,  Chr.  Ballard,  1C87,  in-8° 
de  152  pages. 

ROUSSEAU  (l'abbé  Jeas-Marie),  né  a 
Dijon ,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  fit  ses  études  littéraires  et  musicales  dans 
la  maîtrise  de  la  cathédrale,  en  qualité  d'en- 
fant de  clueiir.  Après  avoir  été  maître  de  mu- 
sique des  cathédrales  d'Arras  et  de  Dijon  ,  il  ob- 
tint le  même  titre  au  chapitre  de  Tournai ,  et  y 
eut  un  bénéfice  avec  le  titre  de  chapelain.  Il 
mourut  dans  celte  ville  en  1774,  avec  la  répu- 
tation de  savant  musicien  et  d'homme  de  génie, 
qu'il  ne  méritait  pas.  Ses  me<ses,  particulière- 
ment celle  de  Requiem  ,  passaient  pour  des 
chefs-d'œuvre  à  Tournai;  mais  elles  sont  mal 
écrites  et  d'un  style  plat,  comme  toute  la  musique 
d'église  qu'on  entendait  autrefois  dans  les  ca- 
thédrales de  France.  En  1814,  je  fus  chargé 
d'instrumenter  la  messe  de  Requiem  de  Rous- 
seau qu'on  voulait  exér  uter  à  Douai  pour  le  ser- 
vice expiatoire  de  la  mort  de  Louis  XVI  ;mais 
je  fus  obligé  préalablement  de  corriger  une  mul- 
titude de  fautes  d'harmonie,  de  mauvaises  suc- 
cessions ,  et  de  mouvements  gauches  et  mala- 
droits dans  les  voix.  On  a  imprimé,  de  la  com- 
position de  Rousseau ,  un  recueil  de  messes  in- 
titulé :  Très  missa-  quatuor  vocibus  nobili 
capitula  antiquissim<v  et  crleberrimiC  cccle- 
sitv  cathedralis  Tornaccnsis  dicat.i  ;  Bruxelles, 
Van  Ypcn  (  sans  date  ),  in-folio  ma\°.  Il  y  a  de 
lui  d'autres  recueils  de  messes  imprimés  ;  mais  je 
n'en  ai  pas  les  titres. 

ROUSSEAU  (  Jevn-Jacqit.s)  ,  illustre  écri- 
vain, naquit  à  Genève  le  28  juin  1712,  et  mourut 
le  3  juillet  1778,  à  Ermenonville ,  près  de  Paris, 
dans  une  petite  maison  dépendante  du  château 
du  marquis  de  Girardin.  La  vie  de  cet  homme 
célèbre  r»  été  trop  souvent  écrite  et  placée  dans 
des  recueils  biographiques,  pour  qu'il  soit  né- 
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cessaire  de  la  donner  ici.  Je  crobdevoir  m'abs tenir 
aussi  de  parler  de  ceux  de  ses  écrits  qui  n'ont  pas 
de  rapport  avec  l'objet  de  ce  dictionnaire.  Rous- 
seau  ne  doit  être  considéré  dans  la  Biographie 
universelle  des  Musiciens  que  comme  com- 
positeur, et  comme  écrivain  sur  la  musique. 
N'ayant  pas  eu  d'éducation  musicale  propre- 
ment dite,  n'ayant  même  jamais  appris  régulière- 
ment la  musique,  il  fut  toujours  mauvais  lec- 
teur et  médiocre  harmoniste,  bien  qu'il  eût  à 
un  ('minent  degré  l'instinct  et  l'amour  de  l'art. 
Ce  qu'il  dit  lui-même ,  dans  ses  Confessions, 
de  son  premier  essai  de  composition  à  Lausanne, 
lorsqu'il  était  âgé  de  dix-neuf  ans ,  prouve  qu'à 
cet  âge  son  ignorance  était  complète  non-seule- 
ment dans  l'art  d'écrire  en  musique ,  mais  même 
dans  les  principes  du  solfège-  Depuis  lors,  il  ap- 
prit ces  principes  en  les  enseignant ,  ou  dans 
des  études  cent  fois  reprises  et  cent  fois  aban- 
données ;  mais  tous  les  musiciens  savent  que 
lorsque  de  pareilles  études  ne  sont  pas  faites 
dans  l'enfance,  et  lorsqu'un  long  exercice  n'a 
pas  rendu  (familière*  les  difficultés,  on  ne  par- 
vient pas,  dans  l'âge  mûr,  à  surmonter  celles-ci. 

Ce  fut  pourtant  dans  la  musique  que  Jean- 
Jacques  Rousseau  cbercha  ses  premiers  moyens 
d'existence  ,  lorsqu'à  l'âge  de  vingt-neuf  ans  il 
se  rendit  à  Paris,  avec  quinze  louis  et  le  ma- 
nuscrit d'un  nouveau  système  de  notation  mu- 
sicale. L'Académie  des  sciences  fut  apjH'Iee  à 
prononcer  sur  le  mérite  de  ce  système.  Le  ma- 
nuscrit que  Rousseau  y  avait  lu,  le  22  août  174?, 
était  intitulé  :  Projet  concernant  de  nouveaux 
signes  pour  la  musique  :  il  aélé  imprimé  dans 
les  diverses  éditions  des  œuvres  complètes  de 
cet  écrivain  ,  mais  alors  l'auteur  ne  crut  pas  de- 
voir le  publier  sous  sa  forme  primitive.  Il  revit 
son  ouvrage,  l'elendit ,  développa  ses  principes, 
et  lit  paraître  son  nouveau  système  dans  une 
brochure  qui  avail  pour  titre  :  Dissertation  sur 
la  musique moderne; Paris, G. -F.  Quittait,  1743, 
in-8  ".  Ce  morceau  a  eto  aussi  inséré  dans  toutes 
les  éditions  complètes  des  œuvres  de  Rousseau. 
Ainsi  que  tous  ceux  qui  apprennent  avec  diffi- 
culté la  musique  et  la  savent  mal ,  il  s'était  per- 
suadé qu'il  y  a,  dans  les  signes  qui  servent  à 
l'écrire,  mauvaise  conception  en  ce  qui  concerne 
leurs  éléments,  et  complication  inutile  dans 
leurs  combinaisons.  Il  s'élève  avec  force,  dans 
l'écrit  dont  il  s'agit ,  contre  «  la  quantité 
«  de  signes,  de  clefs ,  de  transpositions ,  de 
«  dièses,  de  bémols,  de  bécarre,  de  mesures 
«  simples  et  composées ,  de  rondes ,  de  Mail* 
«  ches,  de  noires,  de  croches,  de  doubles,  de 
«  triples  croches,  de  pauses,  de  demi-pauses, 
«  de  soupirs,  de  demi-soupirs,  de  quarts  de 


,  «  soupir,  etc.,  dont  se  compose  ta  notation,  • 
i  et  propose  d'y  substituer  •  des  signes  qui ,  au 
:  premier  aspect,  paraissent  beaucoup  plus  sim- 
ples, puisqu'ils  ne  se  composent  que  des  chif- 
fres 1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  pour  ta  désignation  des 
{  sept  degrés  de  ta  gamme;  mais  qui,  par  ta  né- 
i  cessité  de  les  modifier  pour  distinguer  les  octaves, 
les  toniques,  les  dièses  et  bémols  accidentels, les 
durées ,  etc.,  et  d'en  changer  ta  signification  a 
i  chaque  modulation,  se  multiplient  en  réalite  au 
point  de  présenter  un  plus  grand  nombre  de  si- 
gnes que  la  notation  ordinaire.  On  peut  voir  dan> 
le  livre  de  Raymond  intitulé  :  Des  princi- 
paux systèmes  de  notation  musicale ,  etc.,  une 
très-bonne  analyse  du  système  de  J.-J. Rousseau 
,  (  pages  94  à  1 18  ),  et  de  ses  vices  radicaux.  Toute- 
,  fois  Raymond  n'insiste  pas  assez  sur  une  objec- 
tion essentielle  qui  peut  s'opposer  à  toutes  les  cri- 
tiques de  la  notation  moderne  et  à  tous  les  sys- 
tèmes de  simplification  nés  ou  à  naître  ;  savoir, 
!  que  ces  simplifications ,  fussent-elles  réelles 
dans  leur  conception,  auront  toujours  le  défaut , 
par  leur  simplicité  même  et  leur  uniformité  (en 
les  supposant  complets  et  suflisauts),  de  ne  pa> 
peindre  immédiatement  aux  yeux  les  formes 
musicales  et  d'en  frapper  en  même  temps  l'in- 
telligence ;  avantage  dont  jouit  ta  notation  ordi- 
naire, précisément  par  la  diversité  sensible  d'é- 
léments que  lui  reprochent  ses  détracteurs.  La 
musique,  dans  son  exécution,  n'est  point  un 
art  de  lente  analyse,  où  les  signes  se  présen- 
tent un  à  un  à  la  vue  et  à  l'esprit ,  comme  le 
supposent  les  médiocres  musiciens  auteurs  de 
ces  systèmes,  mais  une  aperception  simultanée 
de  phrases  complètes  avec  toutes  les  combinai- 
I  sons  de  signes  qui  les  expriment  :  or,  plus  ii  y 
a  de  diversité  dans  la  physionomie  de  ces  signes, 
moins  il  y  a  de  danger  de  les  confondre  et 
d'en  laisser  échapper  le  sens.  Katorp  (  voyez  ce 
nom  ),  qui  reprit  plus  lard  le  sy  stème  de  nota- 
tion par  les  chiffres,  en  le  modifiant  d'une  ma- 
nii'tc  heureuse,  n'a  prétendu  l'appliquer  qu'aux 
mélodies  simples  des  cantiques  à  l'usage  des 
enfants  des  écoles  primaires  ,  et  n'a  pas  voulu  en 
faire  un  système  général  de  notation  ,  a  quoi 
ces  signes  ne  pourraient  servir.  A  l'égard  de 
l'accusation  portée  contre  J.-J.  Rousseau  par 
Lahorde,  par  les  compilateurs  de  l'Knculo- 
pé  iie  méthodique,  et  par  Roquefort,  dans  l'ar- 
ticle Demolz,  de  la  Biographie  universelle 
des  frères  Michaud  ,  d'avoir  emprunte  son  sys- 
tème au  P.  Souliaitty  (  voyez  ce  nom  ) ,  accu- 
sation repoussee  par  les  auteurs  du  Dictionnaire 
historique  des  musiciens,  Raymond  a  forl 
bien  démontré  qu'il  y  a  identité  entre  les  ùeux 
'  sy  stèmes ,  en  ce  qui  concerne  la  désignation  «les 
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notes,  mais  que  celui  de  Rousseau  a  un  avan- 
tage incontestable  pour  la  représentation  des 
dorées. 

Ainsi  que  toutes  les  conceptions  de  nouveaux 
systèmes  pour  noter  la   musique,  celui  de 
J  -J.  Rousseau  n'avait  eu  aucun  succès ,  et  n'a- 
vait pas  tiré  son  auteur  de  l'obscurité.  Il  essaya 
d'être  plus  heureux  dans  la  composition  d'un 
opéra  intitulé  les  Muses  galantes.  On  en  fit 
une  répétition  chez  le  fermier  général  la  Popeli- 
ntère.  Rameau  ,  qui  y  assistait,  déclara  qu'une 
partie  de  cet  ouvrage  devait  être  d'un  artiste 
habile,  et  que  le  reste  appartenait  à  un  ignorant 
'  qui  ne  savait  pas  même  la  musique.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  intenter  contre 
Rousseau  une  noovelle  accusation  de  plagiat , 
qui  ne  fut  pas  la  dernière.  Toutefois  le  duc  de 
Richelieu,  qui  le  protégeait,  ne  lui  retira  pas 
sa  bienveillance  ;  il  le  cbargea  de  retoiicber  les 
paroles  et  la  musique  de  la  Reine  de  Navarre, 
intermède  de  Voltaire  et  de  Rameau  ,  composé 
pour  «'arrivée  de  la  Daupliine  ,  en  1745,  et  qui 
n'avait  été  joué  qu'à  la  cour.  Ce  nouvel  essai 
ne  fut  point  heureux;  la  Reine  de  Navarre 
tomba  à  Paris,  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  Découragé  et  dégoûté  de  la  musique  et 
du  théâtre,  Rousseau  parut  pendant  quelque 
temps  vouloir  se  livrer  à  d'autres  occupations , 
mais  ses  liaisons  avec  Diderot  et  d'Alembert 
l'ayant  lait  choisir  pour  rédiger  les  articles  de 
musique  dans  l'Encyclopédie ,  il  se  livra  pour 
ce  travail  à  des  lectures  sérieuses  qui  étendi- 
rent ses  connaissances  dans  l'art  ;  mais  le  temps 
qa'fto  lui  avait  fixé  était  trop  court ,  et  comme 
il  ledit  lui-même  dans  la  préface  de  son  Diction- 
naire de  musique,  il  fit  vite  et  mal.  Rameau, 
dont  il  avait  critiqué  le  système  dans  quelques- 
uns  de  ses  articles,  fit  paraître  à  cette  occasion 
son  pamphlet  intitulé  :  Erreurs  sur  la  musique 
dans  Y  Encyclopédie.  Rousseau  jeta  sur  le  pa- 
pier, en  1755,  une  réponse  à  cet  écrit,  sous  le 
titré  :  Eiamen  de  deux  principes  avances  par 
M. Rameau,  dans  sa  biochurc  intitulée  :  Er- 
rtw  sur  la  musique  dans  l'Encyclopédie  ; 
mai*  il  ne  la  publia  pas  :  elle  ne  parut  qu'après 
sa  mort,  dans  les  collections  de  ses  œuvres 
complètes. 

Apres  les  agitations  où  la  publication  de  \  Ë- 
Wfk  jeta  Rousseau,  il  s'était  retiré  à  Motiers- 
Traiers,  en  Suisse  ;  ce  fut  là  que,  revoyant  ses 
article*  de  1  Encyclopédie ,  et  blessé  de  leurs  im- 
perfections ,  il  conçut  le  projet  de  les  retoucher, 
d'en  augmenter  la  nomenclature,  et  d'en  faire 
un  dictionnaire  de  l'art  et  de  la  science.  Cet 
oarrage  fut  achevé  en  I7f>4,  mais  ne  parut  que 
piques  années  après  sous  ce  titre  simple  : 


\  Dictionnaire  de  musique,  Genève,  1767,  un 
volume  in-î°,  dont  il  fut  fait  les  éditions  sui- 
vantes :  Paris ,  V.  Ducbesne ,  1768,  in-4°  ;  Ams- 
terdam ,  1768,  2  vol.  in-12  ;  Paris,  V.  Ducbesne, 

j  1774,  un  volume  grand  in-8°;  Genève,  1781, 
2  vol.  in-8°;  Deux-Ponts,  1783,  in-8°  ;  Paris,  Le- 
quien,  1821-1822,  2  vol.  in-s°.  On  le  trouve 
aussi  dans  toutes  les  éditions  des  œuvres  corn* 
piétés  de  Rousseau.  Une  traduction  hollandaise 
du  Dictionnaire  de  musique  de  J  -J.  Rousseau, 
par  K.  Van  Heyligert,  a  élé  publiée  à  Amster- 
dam, en  1769,  in-8°,  et  une  traduction  anglaise 
a  paru  à  Londres,  en  1771,  iu-8°,  sans  nom 
d'auteur;  mais  on  sait  qu'elle  a  été  faite  par 
YV.  Waring;  celle  ci  n'est  point  achevée. 
Turbri  a  donné  un  Abrégé  du  Dictionnaire 
de  musique  de  J.-J.  Rousseau;  Toulouse, 
Bellegarrigue,  1821,  in-12  de  140  pages.  L'ou- 
vrage original  obtint,  à  l'époque  de  sa  publica- 
tion, le  succès  qui  s'attachait  à  toutes  les  produc- 
tions de  son  célèbre  auteur  ;  plus  tard  ,  il  fut 
l'objet  de  critiques  sévères  et  même  injustes. 
Les  moins  raisonnables  de  ces  critiques  furent 
certainement  celles  de  Ginguené,  Framery, 
l'ahbe  Feylou,  et  des  autres  rédacteurs  du  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique (Paris,  1701-1818,  2  volumes  in-4°)qui, 
prenant  pour  base  de  leur  travail  les  articles  du 
Dictionnaire  de  Rousseau  ,  emploient  dans  des 
suppléments  toute  leur  logique  à  en  démontrer 
la  fausseté  ou  l'insuffisance.  Après  eux  est 
venu  Castil-Blate  qui,  dans  la  préface  de  son 
Dictionnaire  de  musique  moderne,  s'exprime 
ainsi  :  «  Si  le  Dictionnaire  de  Rousseau  est 
«  venu  jusqu'à  nous,  on  ne  doit  l'attribuer 
«  qu'aux  déclamations  éloquentes  qu'il  contient. 
«  La  partie  didactique  en  est  vicieuse  presque 
«  sur  tons  les  points,  et  ses  développements 
«  obscurs  et  étranglés.  L'auteur  prouve  à  chaque 
a  pas  qu'il  ignorait  lui-même  ce  qu'il  prétend 
n  nous  expliquer.  Enfin ,  son  ouvrage  est  in- 
«  complet,  en  ce  qu'il  ne  contient  pas  la  moitié 
«  des  mots  du  vocabulaire  musical.  »  Malgré 
celle  critique ,  fondée  sous  quelques  rapports , 
Castil-Blaze  a  emprunté  plusieurs  articles  à 
l'ouvrage  objet  de  sa  critique;  d'Outrepont  en 
porte  le  nombre  à  trois  cent  quarante-deux. 
Nonobstant  la  réalité  des  imperfections  du  livre 
de  Rousseau ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  ra- 
reté des  livres  «péciaux  et  des  autres  matériaux 
en  France,  à  l'époque  où  il  fut  écrit ,  rendait  un 
semblable  travail  fort  difficile;  qu'il  fut  terminé 
dans  une  solitude  où  l'auteur  était  dépourvu 
de  tout  secours,  et  qu'enfin  une  partie  des  er- 

j  reurs  de  Rousseau  sont  celles  de  son  temps. 
Dans  toute  la  partie  esthétique,  il  montre  d'ail- 
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leurs  un  rare  instinct  de  l'art  et  des  vues  fort 
élevées. 

Peu  de  temps  après  avoir  fourni  à  l'Encyclo- 
pédie le  travail  qui  est  devenu  la  base  de  son 
dictionnaire ,  il  composa  son  petit  opéra  inti- 
tulé :  le  Devin  du  village,  qu'un  succès  «l'en- 
thousiasme accueillit  en  1752.  Pour  apprécier 
cette  composition  à  sa  valeur  réelle ,  il  ne  faut 
pas  oublier  quel  était  l'état  de  Part  à  cette  époque 
chez  les  Français;  il  faut  comparer  la  mono- 
tonie des  rhythmes  et  des  formes  de  la  plu- 
part des  airs  des  anciens  opéras  avec  les  gra- 
cieuses  mélodies  de  l'ouvrage  de  Rousseau. 
Sans  doute,  la   phrase   y  est  souvent  mal 
faîte ,  l'harmonie    laisse    beaucoup  à  désirer, 
et  la  basse  porte  à  faux  dans  plusieurs  passages; 
mais  un  heureux  instinct  se  manifeste  dans  les 
chants  naïfs ,  élégants ,  de  presque  tout  l'ou- 
vrage, et  ce  genre  de  mérite  est  plus  rare 
qu'on  ne  pense.  Pendant  plus  de  soixante  ans , 
le  Dei  hi  du  village  a  été  joué  avec  succès  à 
l'Opéra  et  sur  presque  tous  les  théâtres  de 
France.  Les  ennemis  de  Rousseau  lui  ont  con- 
testé la  propriété  de  cet  ouvrage  et  ont  avancé 
qu'un  musicien  obscur  de  Lyon  (  Granet  )  en 
était  l'auteur;  mais  outre  que  cette  assertion 
n'a  jamais  été  prouvée,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  un  recueil  de  plus  de  cent  romances  et  au- 
tres morceaux  de  sa  composition  intitulé  :  Les 
consolations  des  misères  de  ma  vie,  qui  ne 
fut  publié  qu'après  sa  mort  (Paris,  1781,  in- 
fini., gravé  sur  cuivre  par  Richommc  ),  pour  ac 
quérir  la  preuve  que  les  touchantes  mélodies  de 
cette  collection  sont  évidemment  de  la  même 
main  que  les  airs  du  Devin  du  village.  Castil- 
Blazc  a  clé  le  plus  ardent  des  détracteurs  de 
J.-J.  Rousseau  au  sujet  de  cet  ouvrage,  dans 
sou  livre  intitulé  Molière  musicien  (t.  II. 
pages  409-422  ),  et  dans  celui  qui  a  pour  titre  : 
Théâtres  lyriques  de  Paris.  Académie  royale 
de  musique  (t.  1,  page  193).  Ce  qu'il  appelle 
les  preuves  du  plagiat  de  J.-J  Rousseau  est 
pris  des  M emoires secrets  de  Bachaumont  et  Pi- 
dauxat  de  Mairobert,  ainsi  que  d'une  anecdote 
insérée  dans  le  Journal  encyclopédique  par  un 
certain  Pierre  Rousseau,  de  Toulouse.  Au  reste 
l'anecdote  a  été  rapportée  de  plusieurs  manières 
différentes  et  l'on  a  cité,  comme  auteurs  de  la 
musique  du  Devin  du  village ,  plusieurs  musi- 
ciens aussi  inconnus  les  uns  que  les  autres.  Deux 
éditions  de  la  partition  de  cet  opéra  ont  été  publiées 
à  Paris  (sans  date,  in-4°).  Elle  a  été  gravée  de 
nouveau  en  format  in-S°  pour  la  belle  édition 
des  œuvres   de  J.-J.  Rousseau    publiée  par 
Dalibon  (Paris,  1824-28,  27  vol.  in-8").  Les 
autres  compositions  dramatiques  de  cet  homme 


célèbre  sont  :  1°  Pygmulion,  scène  lyrique,  on 
mélodrame,  Paris,  1773  (en  partition  )  Rousseau 
est  l'inventeur  de  ce  venre  d'ouvrage,  où  l'orches- 
tre dialogue  avec  les  paroles  du  personnage  qui 
est  en  scène,  et  exprime  les  sentiments  dont  il  est 
ému.  On  sait  ce  qu'est  devenu  ce  genre  aux 
spectacles  des  boulevards  de  Paris.  Dans  un 
livre  intitulé  :  Lyon,  vu  de tourtières  (Lyon, 
1833,  in-8"  )  on  trouve  (  pages  539-552  )  un  mor- 
ceau intitulé  J.-J.  Rousseau  à  Lyon,dàm  lequel 
un  musicien  nommé  Horace  Coignet  revendique 
la  musique  de  Pygmalion,  qu'il  avait  composée, 
dit-il,  à  la  demande  de  Rousseau,  pendant  le  sé- 
jour que  lit  à  Lyon  ce  grand  écrivain,  en  1770. 

—  2°  Fragments  de  Daphnis  et  Chloé ,  com- 
posés du  premier  acte,  de  l'esquisse  du  pro- 
logue, et  de  différents  morceaux  préparés  pour 
le  second  acte;  Paris,  1780,  in-lol.  (en  parti- 
tion ).  —  3"  Les  six  nouveaux  airs  du  Di  ■  . 
du  village;  Paris,  1780,  in-fol.  (en  partition). 

—  4"  Les  Muses  galantes,  opéra  ballet  on  trois 
entrée»  (  paioles  et  musique),  exécuté  en  17i5 
chez  le  fermier  général  la  Popelinièrc,  représenté 
sans  succès  à  l'Opéra  en  1747,  et  en  17CI  chez 
le  prince  de  Conti  (  nou  publié). 

Une  troupe  de  chanteurs  bouffes  italiens  vint 
à  Pans  en  1752,  et  obtint  l'autorisation  de  don- 
ner à  l'Académie  royale  de  musique  des  repré- 
sentations de  quelques  opéras  de  Pergolèse,  Je 
Léo,  de  Rinaldode  Capua,  et  de  |4usieur*  autres 
compositeurs,  alternativement  avec  l'Opéra  fran- 
çais. J-J.  Rousseau,  Grimm  et  les  autres  cory- 
phées du  parti  encyclopédique,  se  déclarèrent 
en  faveur  de  la  musique  italienne  contre  la  mu- 
sique française  ;  Grimm  engagea  le  combat  par 
sa  lettre  sur  Omphalc  (  voyez  Grimm,  Frédé- 
ric-iMelchior  ) .  Un  partisan  de  la  musique  fran- 
çaise prit  la  défense  de  celle-ci  dans  des  Remar- 
ques au  sujet  de  la  Lettre  de  M.  Grimm  sur 
Omphalc  (  Paris,  1752,  iu  8°),  et  Rousseau, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  répliqua  par  une 
Lettre  à  M.  Grimm,  au  sujet  des  remar- 
ques ajoutées  à  sa  Lettre  sur  Omphah,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur  (  Paris),  1752,  in-8*. 
Le*  bibliographes  de  la  musique  ont  ignore 
l'existence  île  cet  opuscule,  ou  du  moins  n'ont 
pas  su  que  Rousseau  en  esl  le  véritable  auteur. 
On  a  cejiendant  la  preuve  qu'il  lui  appartient 
par  les  collections  de  ses  œuvres  faites  avec  son 
consentement  à  Neufchâtel  (  Paris  ),  Diuïiesiu, 
1764*1770.  et  Amsterdam,  Marc-Michel  Key , 
|  17C9,  Il  vol.  in-8°,  où  l'on  en  a  mis  un  extrait 
sous  le  litre  A' Extrait  d'une  Lettre  ù  M"* 
concernant  Rameau.  La  lettre  à  Grimm  a  été 
insérée  entière  dans  I  édition  complète  des  «  u- 
vres  de  J.-J.  Rousseau,  Paris,  Lelèvre,  1819- 
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1810,  22  vol.  in-80(  Voyez,  Bardieb,  Diction- 
naire des  ouvrages  anonymes  et  pseudony- 
t.  Il,  p.  223).  Cette  lettre  n'était  qu'un 
agréable  persiflage;  mais  après  l'expulsion  des 
Iwnffons,  Rousseau  ne  garda  plus  autant  «le 
mesure.  Avec  ce  ton  dogmatique  et  paradoxal 
qu'il  élayait  toujours  de  l'attrait  de  son  style 
admirable,  il  déclara  que  les  Français  n'avaient 
pas 'le  musique  et  ne  pouvaient  en  avoir,  dans 
fa  Istlre  sur  la  musique  française,  sans  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur  (  Paris),  1753,  in-8°. 
1,'fffet  que  produisit  ce  pamphlet  ne  saurait  se 
décrire  ;  les  acteurs  et  les  musiciens  de  l'Opéra 
brûlèrent  Rousseau  en  effigie  dans  la  cour  de 
l'Académie  royale  de  musique,  et  malgré  le 
«urcès  du  Devin  du  village,  alors  dans  tout 
soo  éclat,  les  directeurs  de  ce  spectacle  lui  ôtèrent 
«os  entrées,  qui  ne  lui  furent  rendues  que  plus 
de  vingt  ans  après,  sur  les  réclamations  de 
Gluck.  Une  multitude  de  réponses,  bonnes  ou 
mauvaises,  furent  imprimées  et  lancèrent  beau- 
coup d'injures  contre  l'auteur  de  la  Lettre  sur 
ta  musique  française.  La  cour  même  prit  part 
a  celle  querelle,  qu'on  présentait  comme  intéres- 
sant l'honneur  national,  et  Mme  de  Pompadour 
ne  négligea  rien  pour  assurer  le  triomphe  de  la 
musique  du  grand  Opéra  contre  ses  antagonis- 
tes. Rousseau  ne  se  vengea  des  traits  lancés 
contre  lui  à  cette  occasion  que  par  une  plaisan- 
terie fort  spirituelle  intitulée  :  Lettre  d'un  sym- 
phoniste de  l'Académie  royale  de  musique  à 
srs  camarades  de  l'orchestre,  une  feuille  in«8°, 
tans  nom  d'auteur,  de  lieu,  d'imprimeur,  et 
*»s  date  (  Paris ,  1753).  Celte  pièce  se  trouve 
du»  toutes  les  éditions  complètes  des  oeuvres 
de  Rousseau,  ainsi  que  la  Lettre  sur  la  mu- 
tile française.  Il  a  été  fait  deux  autres  édi- 
bons  séparées  de  cette  dernière,  l'une  à  Ams- 
terdam, 1753,  in-12,  l'autre  sans  nom  de  lieu 
(Paris),  1754,  in-12.  On  en  trouve  une  ana- 
lyse dans  les  Essais  historiques  et  critiques  de 
Marpurg,  t.  I  (1754),  p.  57-68.  M.  J.  Schleit 
«o  a  publié  une  traduction  allemande  avec  des 
notes,  Sulzbach ,  chea Seidel,  1822,  in-8°.  Après 
«voir  entendu  les  opéras  de  Gluck,  Rousseau 
«retint  sur  ses  opinions  concernant  la  possibilité 
d'un  bon  style  de  musique  française,  et  en  fit 
obliquement  l'aveu.  Il  a  témoigné  sa  haute  es- 
time pour  les  opéras  de  ce  célèbre  composi- 
teur dans  des  Observationssur  VAlceste,  et  dans 
^Extrait  d'une  réponse  du  petit  faiseur  à 
*°n  prête-nom ,  sur  un  morceau  de  l'Orphée 
M.  Gluck,  qui  n'ont  paru  qu'après  sa  mort, 
les  collections  de  ses  œuvres.  Ses  autres 
^Sïuscule*  concernant  la  musique  sont  :  l°  Lettre 
^  if.  le  docteur  Burncy,  auteur  de  VHis- 
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toire  générale  de  la  musique.  —  2°  Lettre  à 
M.  l'abbé  Itaynal,  au  sujet  d'un  nouveau 
mode  de  musique.  —  3°  Essai  sur  l'origine 
des  langues ,  où  il  est  parlé  de  la  mélodie  et 
de  l'imitation  musicale.  Ces  trois  écrils  ne  se 
trouvent  que  dans  les  collections  des  œuvics 
complètes  de  l'auteur. 

Sans  être  savant  dans  la  théorie  et  dans  l'his- 
toire de  la  musique;  sans  avoir  possédé  une 
connaissance  pratique  de  l'harmonie  et  du  con- 
trepoint; sans  avoir  même  été  assez  habile  lec- 
teur pour  déchiffrer  une  simple  leçon  de  sol- 
fège, Jean -Jacques  Rousseau  exerça  une  grande 
influence  sur  la  musique  de  son  temps  en  France. 
La  hardiesse  de  ses  idées,  le  charme  de  son 
style,  les  singularités  de  sa  vie,  ses  malheurs, 
attachaient  a  toutes  ses  productions  un  intérêt 
qui  devait  rejaillir  sur  ses  œuvres  musicales  et 
sur  ses  opinions.  Dans  l'esthétique  de  la  mu- 
sique,  il  eut  d'ailleurs  des  vues  justes,  élevées, 
et  ce  qu'il  eu  a  écrit  n'a  |>as  été  sans  fruit  pour 
la  réforme  du  goût  des  Français  dans  cet  art. 

ROUSSEAU  (J.  ),  acteur  de  l'Opéra  de 
Paris,  naquit  à  Soissons.en  1 70 1  et  fut  admis 
dans  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  ectie  ville 
dès  l'aue  de  neuf  ans.  Après  y  avoir  fait  ses 
éludes  littéraires  et  musicales,  il  en  sortit  à  dix- 
sept  ans,  bon  musicien  et  possédant  une  belle 
voix  de  ténor  aigu,  appelée  alors  en  France 
haute-contre.  En  177»,  il  débuta  au  théâtre  de 
Reims  et  y  produisit  une  si  vive  sensation  par 
la  beaulé  de  son  organe,  qu'il  fut  bientôt  si- 
gnalé à  l'attention  des  directeurs  de  l'Opéra.  Un 
ordre  de  la  cour  le  lit  venir  à  Paris,  et  il  débuta 
à  l'Académie  royale  de  musique  en  1780.  Le 
succès  qu'il  y  obtint  le  fit  admettre  comme  dou- 
ble de  Legros.  Après  la  retraite  de  celui-ci, 
Rousseau  partagea  avec  Lainez  les  rôles  du  pre- 
mier emploi  de  ténor,  se  réservant  ceux  qui 
exigeaient  une  certaine  souplesse  d'organe,  tels 
qu'Orphée  tiAtys.  Quoiqu'il  ne  connût  que  mé- 
diocrement l'art  du  chant ,  il  y  avait  tant  de 
charme  dans  sa  voix,  qu'il  excitait  toujours 
les  [dus  vifs  transports  d'enthousiasme  dans  Or- 
phée, et  dans  Renaud,  de  VArmide  de  Gluck. 
Une  maladie  de  langueur  le  conduisit  au  tom- 
beau en  1800,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans. 

ROUSSEAU  (  l'UKDtRic ) ,  violoncelliste, 
né  à  Versailles, le  11  janvier  1755,  reçut  des 
leçons  de  plusieurs  maîtres,  et  perfectionna  son 
talent  sous  la  direclion  de  Louis  Duport.  Admis 
à  l'orchestre  de  l'Opéra  au  mois  de  mai  1787, 
il  ne  s'est  retiré  qu'en  1812,  après  vingt-cinq 
ans  de  service.  Fixé  depuis  lors  à  Versailles,  il 
y  a  ouvert  une  école  de  musique  qui  était  fré- 
quentée par  un  grand"  nombre  d'élèves.  Rous- 
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seau  avait  été  l'un  des  fondateurs  des  beaux  con- 
certs de  la  rue  de  Cléry.  11  a  fait  graver  de  sa 
composition  :  |°  Trois  duos  concertants  pour 
2  violoncelles,  op.  3;  Paris,  Naderman.  — 
2"  Trois  idem,  op.  4;  ibid.  —  3*  Pot-pourri  pour 
deux  violoncelles;  ibid. 

Rousseau  eut  un  frère  aîné ,  né  à  Versailles, 
en  17'iH,  qui  entra  à  l'orchestre  de  l'Opéra 
comme  violoniste,  en  1776,  et  qui  ne  se  retira 
qu'en  1812,  après  trente-six  ans  de  service.  Il 
mourut  en  1821.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  I"  Huit  trios  d'airs  connus ,  dialogues  et 
variés  |»our  2  violons  et  basse,  liv.  1  et  2,  Paris, 
Bo>er.  —  2"  Duos  pour  ?.  violons,  op.  3  et  .">, 
Paris,  Nailerman. 

ROUSSEAU  (..  .),  architecte  à  Paris,  est 
auteur  d'une  brochure  intitulée  :  Considérations 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  Paris,  de  l'impri- 
merie de  Rign0OX,.1823,  in-S°  de  16  pages. 

ROUSSEL  (Fkasçom),  compositeur  fran- 
çais du  seizième  siècle ,  appelé  par  les  Italiens 
Bossclli  ,  passa  en  Italie,  jeune  encore,  et  se 
fixa  à  Home,  où  il  succéda  à  Dominique  Ferra- 
bosro  dans  la  charge  de  maître  des  enfants  de 
chœur  de  la  chapelle  pontificale,  au  mois  de  fé- 
vrier 15 «S.  Il  ne  conserva  cette  place  qu«  jusqu'à 
la  fin  de  février  1550,  parce  qu'il  fuVdors  obligé 
de  quitter  Rome,  comme  on  le  voit  par  un  re- 
gistre de  cetti»  chapelle  où  il  est  dit  en  parlant 
de  lui  :  Deccssit  ab  urbe  die  26  Februarii  1550. 
On  ignore  quelle  position  il  prit  a  celte  époque , 
mais  on  sait  quil  retourna  ensuite  à  Rome,  où 
il  fut  nomme  maître  «le  chapelle  de  Saint-Jean-dc- 
Latran ,  en  1572.  L'époque  de  sa  mort  est 
ignorée.  Vincent  Galilei  fait  l'éloge  du  talent  de 
ce  compositeur, dans  son  fronimo  (p.  6t), 
et  rapporte  «le  lui  deux  chansons  en  tablature 
de  luth.  On  connaît  sous  son  nom  :  //  primo 
libro  de'  Madrigal»  a  5 roc/,  Florence,  Junte. 
—  2°  Chansons  nouvelles  mises  en  musique 
à  4,  5  et  6  parties;  Paris,  Adrian  Lcçoy  et  Ro- 
bert Rallard  ,  1577,  in-4".  On  trouve  des  ma- 
drigaux de  sa  composition  dans  le  recueil  de 
divers  auteurs  publié  par  Gardane,  à  Venise, 
en  1557,  et  dans  un  autr*  recueil  du  même 
genre  que  Scotto  fit  jwraltre  en  1561.  Pitoni  a 
trouve  en  manuscrit  une  messe  de  Roussel  dans 
les  archives  de  Saint- Laurent  in  Uamaso. 

ROUSSEL  (  Fmi>iv\M>),  violoniste  a  Paris 
vers  la  (indu  dix-huitième  siècle,  était  premier 
violon  du  thi  àtre  lyrique  ùc  cette  ville  en  17!»'.). 
On  a  de  lui  un  livre  intitule  :  Guide  mu  si  al, 
ou  Théorie  pratique  abrégée  de  la  musique 
vocale  et  instrumentale,  Paris,  1775,  petit 
in-ï°  oW.,  gravé. 

ROUSSELIÈRE  (  Jkv> -Baptiste -Cri  ut  - 


,  les  DE  LA  ),  auteur  inconnu  d'un  petit  ouvrage 

\  intitulé  :  Traité  des  languettes  impériales 
pour  la  perfection  du  clavessin,  nouvelle  in- 
vention franroisr  présentée  au  Roi,  a 
MM.  de  f Académie  rogule,  et  à  MM.  delà 
musique  de  la  chapelle  de  Sa  Majesté,  etc., 
avec  un  advis  très-utile  pour  l'entretien  de 
l'accord  en  tout  temps,  Paris,  1679,  in-8\ 

ROUSSIER  (l'abbé  PiEnat-Joser-n  ï ,  ne 
à  Marseille,en  1716,  fit  ses  études  au  séminaire 
«le  cette  ville,  et  y  obtint  la  cure  du  quartier  des 
Comtes.  Dans  un  voyage  qu'il  fità  Paris  en  l7ii , 
il  obtint  un  canonirat  à  Écouis.en  Normandie, 
et  mourut  dans  ce  lieu.vers  1790.  L'abhé  Rous- 
sier  était  parvenu  à  l'age  de  vingt-cinq  ans  sa» 
connaître  une  note  de  musique  ;  la  réputation 
dont  jouissait  alors  le  système  de  la  l*asse  fon- 
damentale lui  inspira  le  désir  «l'étudier  une 
chose  dont  tout  le  monde  parlait  ;  il  se  livra 
avec  ardeur  à  la  lecture  des  livres  de  Rameau, 
et  quand  il  crut  en  avoir  bien  saisi  les  prin- 
cipes ,  il  voulut  essayer  de  les  expliquer  et  d'en 
étendre  l'application.  Mais,  ainsi  qu'il  arrive  a 
tous  ceux  qui  n'apprennent  pas  la  musique  dans 
leur  enfance,  il  n'en  posséda  jamais  la  pratique  qoe 
d'une  manière  fort  imparfaite,  et  s'égara  dans 
ses  recherches  de  théorie ,  lorsqu'il  essaya  d'a- 
bandonner le  guide  qu'il  avait  pris  d'abord , 
pour  se  frayer  une  route  nouvelle,  considérée 
par  lui  comme  la  seule  qui  pouvait  coHduire 
a  la  vérité.  Son  premier  ouvrage  a  pour  litre  : 
Traité  des  accords  et  de  leur  succession,  selon 
le  système  de  la  basse  fondamentale,  pour 
servir  de  principes  d'harmonie  à  ceux  qui 
étudient  l'accompagnement  du  clavecin  arec 
une  méthode  d'accompagnement ,  Paris,  Du- 
cbesne,  1764,  in-81'  de  192  pages,  avec  une  pré- 
face de  28  pages.  Ce  livre  est  divisé  en  trois  par- 
ties ;  les  deux  premières  ne  contiennent  qu'une 
classification  et  une  analyse  des  accords  suivant 

!  les  principes  de  Rameau,  mais  dans  laquelle 
Roussier  a  eu  le  mérite  d'être  le  premier  en 
France  qui  y  ait  fait  entrer  la  considération  de 

,  la  successi««n  «les  harmonies.  La  troisième  est 
surtout  «ligne  d'attention  par  la  proposition  que 
l'auteur  y  lait  d'admettre  dans  la  musique  nn 
certain  nombre  d'accords  alors  inconnus ,  et 
qui  sont  le  pro«)uit  des  combinaisons  de  la 
prolongation  ,  de  la  substitution  et  de  l'altération 
des  intervalles  naturels  .les  accords  primitifs.  Il 
y  a  heu  de  s'étonner  qu'avec  un  faible  senti- 
ment  munirai ,  et  guide  seulement  par  l'analogie, 
Rousxier  ait  entrevu  la  possibilité  «lu  h«>n  «mm- 
ploi  de  Certaines  harmonies  que  le  génie  de 

j  Moaart  et  de  quelques  uns  de  ses  successeurs  a 
su  mettre  en  «ruvre.  Malheureusement  il  était 
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hors  d'état  de  distinguer  ce  qui  est  réellement 
bon  dan*  ces  harmonies ,  de  ce  qui  est  inadmis- 
sible On  trouve  dans  cette  troisième  partie  de 
«oooiivrase  d'affreux  accords  qu'il  considère 
comme  excellents  (  V".  mon  Esquisse  de  l'his- 
toire de  Charmonie,  p.  lit  et  112).  Onze  ans 
après  U  publication  de  son  Traité  des  accords , 
il  rn  fil  paraître  le  complément  dans  un  livre 
intitulf  :  L'Harmonie  pratique,  ou  exemples 
pour  le  Traité  des  accords,  Paris,  1775, 
io-8*  gravé. 

Jusque-là,  Roussier  s'était  borne  à  expliquer, 
pour  la  pratique  de  l'harmonie ,  le  système  de 
Rameau;  mais  bientôt  il  abandonna  cette  route 
pair  se  livrer  à  des  spéculations  de  théorie, 
basées  sur  un  passage  obscur  de  Timée  de  Lo- 
cres,  rapporté  par  Platon,  qui  lui  fournit  l'idée 
d'une  progression  triple  de  douze  termes,  dont 
Rameau  avait  déjà  présenté  les  résultats  dans 
u  Génération  harmonique  (p.  43  et  suiv). 
la  brome  antique  dont  Montfaucon  a  donné  la 
fifure  dans  l'Antiquité  expliquée,  et  qui  re- 
pente la  suite  des  sept  planètes  principales, 
commençant  par  Saturne  et  finissant  par  Vénus, 
lui  fournit  par  analogie  la  gamme  qu'il  consi- 
dère comme  fondamentale;.-  si,  ut,  ré,  mi ,  fu, 
toi,  h.  Il  part  de  ce  principe  pour  former  la 
mile  de  douze  quintes  descendantes ,  si,  mi, 
te,  ré  sol,  ut,  etc.,  et  y  applique  le  ealcul 
V  Ja  progression  triple, qui  lui  donne  an  dou- 
ii'me  terme  le  chiffre  551,441,  expression  ,  se- 
lon lui,  da  cotntna  d'ut  bémol  à  si;  d'où  il 
lire  la  conséquence  que  les  proportions  des  in- 
tervalles de  Ptoléméc,  adoptées  par  Zarlino,  et 
postérieurement  par  tous  les  géomètres,  sont 
fautes.  Ses  autres  conclusions  sont  que  la  se- 
niioe  planétaire  des  anciens,  dont  le  bronze  de 
Montfaucon  offre  la  représentation  ,  est  l'origine 
i*  la  musique  moderne.  I>e  plus ,  il  soutient  que 
'«intervalles  de  l'échelle  musicale  des  Grecs  se 
Priaient  en  descendant;  opinion  déjà  émise  par 
ftymeh .  et  que  Drieberg  a  reproduite  de  nos 
jonrv  C'est  de  ces  rêveries  que  l'abbé  Roussier 
a  rempli  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
r  Obier  rat  ions  sur  différents  points  de 
l'harmonie,  (ienève  et  Paris,  d'Houry  I7f»5, 
»•»'.  -  2°  .Mémoire  sur  la  musique  des  an- 
tiens,  où  To»i  expose  les  principes  des  pro- 
;>or'/ons  authentiques ,  dites  de  Pythagore, 
e'  In  divers  systèmes  de  musique  chez  tes 
Crrrs,  les  Chinois  et  les  Egyptiens,  avec  un 
parallèle  entre  le  système  des  Egyptiens  et 
r"!ui  des  modernes;  Paris,  Lacombe,  1770,  in-41'. 
—  3°  Deux  lettres  à  l'auteur  du  Journal  des 
Hraux-Arts,  touchant  la  division  du  zodiaque 
et  {institution  de  la  semaine  planétaire  ; 
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Paris,  1771,  in- 12  (exemplaires  tirés  à  part  sur 
la  composition  du  journal).  —  4°  Xoics  et  ob- 
servations su*- le  Mémoire  du  1'.  Amyot  con- 
cernant la  musique  des  Chinois  (Paris,  Syon, 
1779,  in«4  On  a  aussi  de  l'abbé  Roussier  : 
5°  Mémoire  sur  la  harpe  nouvelle  de  M.  Cou- 
sineau,  luthier  de  la  reine,  mis  au  jour  par 
M.  F.  Delaulnaye,  du  Musée  littéraire  de 
Paris;  Paris,  Lamy,  178?,  in-12  de  40  pages. 
—  6°  Mémoire  sur  le  clavecin  chromatique 
de  M.  de  La  Borde;  Paris,  1782,  in  4°.  — 
7°  Nouvelle  manière  de  chiffrer  la  basse  con- 
tinue (dans  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Senti  ment  d'unharmoniphile  sur  diffé- 
rents ouvrages  de  musique);  Paris,  I7."i0.  — 
8°  Lettre  à  M.  de  la  Blaneherie,  sur  le  cla- 
vecin de  M.  de  La  Borde  (dans  les  A'ou  celles 
de  la  republique  des  lettres  et  des  arts,  1781, 
I  n"  lû).  —  9y  Lettre  sur  l'acesption  des  mots 
basse  fondamentale,  dans  le  sens  des  Italiens 
et  dans  le  sens  de  Hameau  (voyez  le  1er  vo- 
|  lume  du  Journal  encyclopédique,  17S3).  Qué- 
rard  lui  attribue  (dans  la  France  littéraire, 
!  t.  8,  p.  245)  la  Méthode  de  musique  sur  un 
|  non  veau  plan,  de  Jacob  (Paris,  1769,  in-12), 
qu'il  considère  comme  un  pseudonyme  ;  c'est 
une  erreur  qui  se  démontre  par  le  privilège  du 
roi  placé  à  la  fin  de  cet  ouvrage;  on  y  lit: 
«  Notre  amé  le  sieur  Jacob,  de  notre  Académie 
«  de  musique,  nous  a  fait  exposer,  etc.  »  La 
Borde  n'a  pas  mis  de  bornes  aux  éloges  qu'il  ac- 
corde à  l'abbé  Roussier,  auteur  d'une  partie  du 
troisième  volume  de  son  Essai  sur  la  musique; 
selon  lui  (Essai  sur  la  musique,  tome  III,  page 
079),  "  M.  l'abbé  Rou«sier  a  prouvé  jusqu'à  l'é- 
«  viderice  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  mu- 
«  sique  avant  lui  n'ont  établi  que  de  faux  prin 
«  cipes,  parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  le  seul 
«  véritable,  sublime  par  y  simplicité,  et  sa- 
■  tisfahant  à  tous  les  égards  (sic).  Dans  Athé- 
«  nés,  on  lui  eût  élevé  des  statues;  on  l'eût  en- 
m  tretenu  aux  frais  de  l'État,  pour  l'engager  à 
«  professer  publiquement  un  art  qu'il  possède 
«  à  un  degré  si  éminent,  etc.  »  De  leur  côté, 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens le  représentent  (t.  Il,  p.  243  et  244) 
comme  un  cuistre  aussi  ignorarit  en  physique  et 
en  géométrie  qu'en  musique;  qui,  sachant  tout 
nu  plus  les  premières  règles  de  l'arithmétique, 
entassa  des  calculs  puérils  pour  soutenir  des 
systèmes  contraires  à  l'observation  et  à  l'expé- 
rience. «  Ce  qui  révolle  le  plus  (disent-ils)  dans 
«  les  écrits  de  ce  pédant,  c'est  la  hardiesse  et  la 
«  présomption  avec  laquelle  il  décide  sur  tons 
«<  les  objets,  et  l'impertinence  avec  laquelle  ii 
«  traite  les  auteurs  les  plus  célèbres ,  lorsqu  i.s 

22. 
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«  n'opèrent  point  selon  ses  avis. ..  Les  ouvrages 
«  de  l'abbbé  Roussier  sont  aussi  révoltants  par 
«  l'esprit  de  système ,  par  les  erreurs  qu'ils 
«  contiennent,  par  le  ton  de  morgue  et  de  pé- 
"  danterie  qui  y  règne,  par  la  platitude  du 
«  style,  etc.  »  Le  pauvre  abbé  ne  méritait,  en 
vérilé, 

Ni  cet  cjce*  d'honneur,  ni  celle  Indignité  ! 

ROUVRON  (Le  baron  DE),  maréclial  de 
camp,  sortit  de  France,  au  commencement  de 
la  Révolution,  et  se  retira  en  Angleterre,  où  il  a 
publié  Les  Révolution*  du  théâtre  musical  en 
Italie,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
traduites  et  abrégvcs  de  l'italien  de  Don  Ar- 
teaga.  in-8"  de  «02  pages;  Londres,  1802. 

ROVELLI  (Joseph  ) ,  violoncelliste,  né  à 
Bergame,en  1753,  fit  ses  études  musicale»  à  Mi- 
lan, et  y  demeura  pendant  plusieurs  année*.  En 
1782,  il  entra  au  service  de  la  cour  de  Parme,  en 
qualité  de  virtuose  de  la  ebambre.  Il  eut  pour 
élève  de  violoncelle  l'infant  don  Louis.  Rovclli 
est  mort  à  Parme,lel2  novembre  1806.  Plusieurs 
concertos  et  des  solos  de  violoncelle  de  sa 
composition  sont  connus  en  Italie. 

ROVELLI  (Pierre),  (ils  du  précédent,  na- 
quit à  Parme  le  6  février  1793.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  fut  recueilli  par  son  aïeul,  ancien 
violoniste  de  l'église  Sainle-Maric-Majeure  de 
Bergame,  qui  lui  enseigna  les  premiers  princi- 
pes du  violon.  Les  dispositions  heureuses  qu'il 
montra  dans  ses  études  musicales  inspirèrent  de 
l'intérêt  au  sénateur  Alessandri,  qui  l'envoya  à 
Paris,  pour  y  recevoir  des  leçons  de  Rodolphe 
Kreutzer  (rot/es ce  nom), dont  il  fut  an  des 
bons  élèves.  Après  quelques  années  passées  près 
de  ce  maître,  il  retourna  à  Bergame,  ou  il  fut 
nommé  premier  violon,  puis  chef  d'orchestre  de 
Samte-Marie-Majeur*  et  du  théâtre.  Il  est  mort 
dans  cette  ville.le  8  septembre  1838.  Dans  un 
voyage  qu'il  avait  fait  à  Vienne,  il  y  épousa 
Micheline  Fœrster,  pianiste  distinguée  (fille  du  pro- 
fesseur de  composition  de  ce  nom),  dont  il  eut 
un  fils.  Pierre  Rovelli  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques concertos  de  violon  et  des  quatuors  pour 
instruments  à  cordes. 

ROVETTA  (Jean),  né  à  Venise,  dans  les 
dernières  années  du  seizième  siècle,  entra  à  l'é- 
glise Saint-Marc  comme  enfant  de  chœur.  Le  17 
décembre  1623,  il  y  fut  admis  comme  chanteur 
parmi  les  choristes  basses,  aux  appointements 
de  70  ducats.  Ce  fut  alors  qu'il  devint  un  des 
meilleurs  élèves  de  Mooteverde.  Il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique  et  fut  attaché  comme  prêtre 
an  service  de  l'église  San-Fantino,  puis  II  entra 
dans  la  congrégation  de  Saint-Silvestre.  Le  22 


—  ROVETTA 

décembre  1627  il  succéda  à  Alexandre  Grandi 
(voyez  ce  nom)  dans  la  position  de  vice-maître 
de  chapelle  de  l'église  ducale  de  Saint-Marc, 
avec  un  traitement  de  120  ducats.  Il  était  fort 
pauvre,  car  dans  les  années  163S,  1640  et  1642, 
les  procurateurs  de  Saint-Marc  lui  accordèrent, 
une  première  fois  40  ducat?,  et  chacune  des  deux 
autres  20  ducats  per  mera  carità  (  par  simple 
charité),  comme  il  est  dit  dans  les  registres  de 
la  cathédrale.  Il  écrivit  la  musique  de  l'opéra 
;  Ercole  in  Lidia,  qui  fut  représenté  au  théâtre 
;  delta  Cavalier ezza  à  Venise,  en  1645.  Il  avait 
!  ainsi  commencé  la  composition  d'Argiope,  autre 
opéra,  mais  il  n'acheva  pas  cet  ouvrage,  qui  fut 
terminé  par  Alexandre  Leardini  d'Urbino,  et  re- 
présenté au  théâtre  Sainl-Jean  et  Saint  Paul,  en 
1649.  Rovetta  succéda  à  son  illustre  maître 
Monleverde,  dans  la  place  de  maître  de  chapelle 
.  de  Saint-Marc,  le  21  juillet  1643  (I).  Il  mourut 
au  mois  d'août  1668,  et  eut  François  Cavalli 
|totir  successeur.  C'était,  nonobstant  son  grand 
j  mérite,  un  homme  simple  et  de  mœurs  douce*. 
Us  vécut  toujours  avec  sa  sœur,  nommée  Hélène, 
dont  le  fils  fut  son  élève  et  prit,  par  reconnais- 
sance pour  son  instituteur,  le  nom  de  Rovettino. 
Par  son  testament,  en  date  du  16  juillet  1667, 
il  veut  que  son  corps  soil  transporté  la  nuit 
dans  une  gondole  â  l'église  Saint-Silvestre,  et 
inhumé  sans  aucune  cérémonie  ;  mais  il  dispos* 
d'un  capital  pour  que  chaque  année,  à  perpé- 
tuité, dit-il,  lu  messe  de  mort,  à  deux  chœurs, 
composée  par  moi,  et  écrite  à  Bologne,  soit 
1  chantée,  avec  intervention  des  chanoines, 
ainsi  que  le.  motet  Ad  Domimim  cum  tribularer, 
|  une  fois  à  Saint-Marc,  et  une  autro  â  l'église 
j  Saint-Silvestre  (2).  Ses  productions  connues  *ont  : 
1°  Salmi  concertati  per  Vesprl  a  5  et  6  voci 
ed  altri  con  due  violinl,  e  Hotelti  a  2  e  3 
voci  con  alcuni  canzoni-per  sonore  a  3,e4 
voci;  op.  t,  in  Venetia,app.  tarlol.  Magni, 
1626,  in-4°.  —  2°  Madrigali  concertati  a  2, 
Z,k  e  uno  a  sei  voci,  e  due  violini,  con  un 
dialogo  nelfine  et  una  cantala  a  vocesola, 
libro  primo,  opéra  seconda;  Venise,  1627,  ïn-i". 
11  y  en  a  une  réimpression  faite  â  Rotterdam, 
en  1660,  in-4w. —  3°  Motetli  concertati  a,  3,  4 
et  6  voci,  con  la  Litania  délia  B.  V.  ed  una 
Messa  concertata  a  voci  pari,  op.  2;  in  Ve- 
netia,  app.  Bartol.  Magni,  1635,  in-4'.  - 

il)  La  date  du  S  octobre  1«19»  que  |1kl  donnée  dan*  l.i 
\*  édition  de  celte  biographie  d'ap-rc*  le  tl»re  de  M.  de 
Wlnlerfeld  «urJran  Gabrteli,  n'est  pa*  ciacte  :  celle  du 
tt  Juillet  1«4S  e»t  prise  dam  lea  reglalre  de  la  chapelle 
ducale  de  Saint-Mare. 

(t)  Voyex  le  litre  de  M.  c.iffi  .ïforifi  Jtlla  muùca  mit* 
pir  cappella  ât  S.-Marto,L  1,  f.  tt*. 
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V  Madrigali  concertait  a  2,  3,  ed  allri  a  5,  <  obtint  la  charge  de  compositeur  de  la  chambre 

-     _    .  î   J  .       .   »        _     t  A  à  _       _        I         •   t  *  M  .  M         fl  A       ■_  ■  ♦      _   ■    _  . 


t  r  s  rocî,  con  e/w  rer«i  ed  una  cantata  a 
i  roch  libro  2°,  op.  6;  ibid.  1(140.  —  5°  Salmi 
a  !,  î,  S  e  4  roci  con  una  .tfewa  a  3  roci  con- 
crrfa/i  con  due  violini  ed  altri  stromenli, 
op.  7;  ibid.  1642.  —  6°  Salmi  a  5  e  6  «on,  con  2 
no/mi,  op.  8;  ibid.  —  7°  Salmi  a  otto  voci  e 
lurno  per  V  organo.  —  8°  \fole(ti  concertait 
aie  3  roci,  con  violini  se  piace,  lib.  2,  op.  9 

-  9°  Motctti  concertai  a  2  e  3  voci,  con 
lilanir  e  4  roci;  lib.  3,  op.  10;  ibid.  1C47. 

—  io'  Salmi  a  otto  voci.  In  Vcnetia,  Aless. 
Yhumfi.  1644.  —  1 1°  Madrigali  concert  ad  a 
î,  3  e  4  roci,  libro  3°,  racoltali  da  Giov.  délia 
Xolpe;  ibi.l.,  1645.  —  12°  Salmi  perirespri  e 
eompietà  a  otto  voci  da  cantarsi  alla  brève 
lecondo  t'uso  di S.- Marco;  ibid.,  1662. 

ROVETTINO   (Jean- Baptiste  VOLPE, 
'),  neveu  du  précédent  et  son  élève,  a 


Il  n'est  connu  aujourd'hui  que  par  la 
composition  des  quatre  opéras,  tous  représentés 
»  V>ni»«?,  et  qui  ont  pour  titres  :  1°  Antiope,  au 
Ifcéàtra  Saint  Paul,  en  16.9.  —  2'  Costanza  di 
Jtwmondo,  au  même  théâtre,  en  1659.  —  3*  Gtt 
Amori  di  Apollo  c  Lencotoe,  au  même  théâtre, 
en  1663.  —  4*  La  Hoselina,  au  môme  théâtre, 
en  1664. 

ROY(Adbiar  LE);  Voyez  LEROY  (  Adman 
ou  Adrien). 

ROYER  (Charles),  facteur  d'orgues  a 
Bruxelles,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
a  do  avoir  de  la  réputation  dans  sou  temps, 
quoiqu'il  soit  tombé  plus  lard  dans  l'oubli;  car 
il  fat  appelé  à  Marseille,  pour  y  construire  l'or- 
iQe  de  la  cathédrale.  Cette  église  a  été  récem- 
ment démolie  pour  cause  de  vétusté;  lorsqu'on 
en  démonta  l'ancien  orgue,  qui  y  existait  depuis 
deux  siècles,  on  trouva  ces  mots  sur  le  som- 
mier du  positif  :  Carolus  Royer  Bntxellcnsis 
freit  anno  1657. 

ROYER  (Josepii-Nicolas-Pancrace),  né  en 
Bourgogne  d'une  famille  noble,  vers  1700,  apprit 
la  musique  dans  son  enfance,  et  s'en  fit  un  moyen 
d'existence  après  la  mort  de  ses  parents,  qui  le 
laissèrent  sans  fortune.  Arrivé  a  Paris  en  1725, 
il  se  fit  connaître  par  la  composition  de  plusieurs 


du  roi.  En  1747,  il  eut  la  direction  du  concert 
spirituel.  On  trouva  dans  ses  papiers,  après  sa 
mort,  beaucoup  de  musique  de  chambre,  et  la 
partition  de  l'opéra  de  Pandore,  composé  sur  le 
poëni"  de  Voltaire. 

ItOZE  (L'abbé  Nicolas),  né  le  17  janvier 
1745,  à  Bourg-Neuf,  diocèse  de  Cliâlon,  fut 
admis  comme  enfant  de  chœur  de  la  collégiale 
de  Beaune ,  k  l'Age  de  sept  ans.  A  peine  âgé  de 
dix  ans,  il  fit  exécuter  dans  cette  église  un  motet 
avec  orchestre.  L'année  suivante,  il  fut  admis 
dans  la  musique  du  roi  ;  mats  ses  parents  se  dé* 
cidèrent  à  renoncer  aux  avantages  qu'il  pouvait 
en  tirer,  et  lui  firent  achever  ses  études  au  col- 
lège de  Beaune  et  au  séminaire  d'Autun.  Au 
sortir  de  cette  dernière  école,  il  fit  exécuter  à 
Beaune,  en  1769,  une  inesse  de  sa  composition 
qu'il  porta  ensuite  à  Paris,  et  qu'il  présenta  à 
n-cueilli  cl  publié  quelques-uns  des  ouvrages  de     Dauvergne,  alors  surintendant  de  la  musique  du 

roi.  Ce  maître  lui  fit  faire,  pour  le  Concert  spiri- 
tuel, un  motet  qui  commença  sa  réputation.  Les 
divers  ouvragesqu'il  écrivit  pour  les  principales 
églises  de  Paris  le  firent  choisir,  en  17*5,  pour 
maître  de  chapelle  de  l'église  des  Innocents  : 
mais  des  discussions  avec  l'autorité  ecclésiastique 
lui  firent  donner  sa  démission  quatre  ans  après, 
et  le  décidèrent  à  embrasser  la  carrière  de  l'en- 
seignement de  la  musique,  particulièrement  de 
l'harmonie  et  de  l'accompagnement.  La  Borde 
publia  en  1780  un  aperçu  du  système  d'harmonie 
de  l'abbé  Roze,  dans  le  troisième  volume  de  son 
Essaisur  la  musique  (p.  475-483).  D'une  appli- 
cation facile  dans  la  pratique,  cette mélhode  pro- 
cura  beaucoup  d'élèves  à  son  auteur.  Après  la 
mort  de  Langlé,  en  1807,  Ro/e  fut  choisi  pour 
lui  succéder  dans  la  place  de  bibliothécaire  du 
Conservatoire.  Il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Sainl-Mandé,  près  de  Paris,  le  30  sep- 
tembre 1819.  Il  avait  fait  don,  avant  sa  mort,  à  la 
bibliothèque  confiée  a  sa  garde  des  manuscrits  de 
ses  messes  et  motets,  entre  autres  de  la  messe 
qu'il  avait  écrite  en  1802,  pour  être  exécutée  a 
l'église  Saint-Gervais,  et  d'un  motet,  composé 
pour  le  sacre  de  Napoléon,  dont  le  finale  (Virât 
in  xternum)  a  été  chanté  dans  toutes  les  cir- 
constances solennelles  au  temps  de  l'Empire.  Ce 
Vivres  de  cantates  et  de  cantatilles,  et  par  les  opé-    morceau  a  été  gravé  à  Paris,  chez  Janet.  On  a 


r*  dont  les  titre*  suivent  :  1»  Pyrrhus,  à  l'A- 
némie  royale  de  musique,  en  1730.   

r  Zoide,  en  1739.  —  3°  Le  Pouvoir  de  l'a- 
en  1743.  —  4°  Almasis,  en  1750.  Ap- 
Néi  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra  en 
'741.il  fut  nommé  inspecteur  de  ce  spectacle 
f>>  1753.  La  place  de  maître  de  musique  des  eu- 
f*Wsde  France  lui  fut  accordée  en  1746,  puis  il 


aussi  publié  de  sa  composition  :  1°  Lavdate 
pucri,  â  1  voix  et  orgue  ;  Paris,  Beaucé.  — 
2°  Messe  à  3  voix  et  orgue,  Paris,  Sieber.  — 
3°  Vivat  Pcx,  motet  â  4  voix  et  orchestre;  Paris, 
Janet.  L'abbé  Roze  a  écrit  pour  l'instruction  des 
élèves  du  Conservatoire  une  Méthode  de  plain- 
chant;  Paris,  Troupenas,  in-4°. 

ROZOl  (Barnabé-Firmin  DU) ,  né  à  Paris 
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en  1745 ,  s'e*t  fait  connaître  romme  poète  et  litté- 
rateur, mais  sans  pouvoir  s'élever  au-dessus  de 
la  médiocrité.  On  ne  le  cite  ici  que  comme  au- 
teur d'une  Dissertation  sur  le  drame  lyrique; 
Paris,  1776,  in-8°.  On  y  trouve  des  vues  assez 
justes  sur  les  qualités  nécessaires  du  poème  d'o- 
péra. Arrêté  le  17  août  179?,  a  cause  de  son 
dévouement  à  la  famille  royale,  du  Rozoi  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  con- 
damné à  mort  le  25  du  mémo  mois,  et  exécuté 
le  même  jour. 

RUBEI  (Flvvio),  né  à  Lodi,  fut  chanoine  de 
la  cathédrale  de  cette  ville,  et  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle.  On  a  sous  son 
nom  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Psalmorum 
vesjirrarum  iotiusanni  diebus  festorum  qua- 
tuor voeu  m  liber  primus;  Venise,  Ange  (iar- 
dane,  1578,  in-40. 

RUBEI  (  Eaitio),  sacristain  et  directeur  du 
chœur  de  l'église  de  Lorette  (  Santa-Casa) ,  dans 
les  États  Romains ,  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  quelques 
ouvrages  de  sa  composition,  au  nombre  desquels 
sont  ceux-ci  :  1"  Motet  font  m  2,  3  et  *  vocttm 
liber  primus.  Laureti ,  apud  J.  B.  Sehopi- 
num,  16'i2,  in-4°.  —  2°  idem.  Liber  seeun- 
dus,op.  3;  ihid.,  1645. 

HUBERT  ( Jean-M \rtin  ) ,  né  à  Nurem- 
berg en  10 15,  apprit  le  chant,  l'orgue  et  la 
composition  dans  cette  ville,  à  Hambourg  et  à 
Leipsick.  Ayant  été  nommé  organiste  de  Saint- 
Nicolas,  à  Stralsund  ,  en  1640,  il  occupa  celte 
place  pendant  quarante  ans ,  et  mourut  en  1680, 
a  PAge  de  soixante-cinq  ans.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1°  Wclfliclie-musi/ialische 
Arien  mit  2  bis  3  Stimmen,  eben  so  viel  Ins- 
trument -  stimmen  und  dem  Generalbass 
(  Airs  de  musique  mondaine  pour  2  et  3  voix,  et 
autant  d'instruments,  avec  basse  continue); 
Stralsund,  1047.  —  2°  Sittfonien,  sehcrzi,  liai- 
letti,  Allnnanden,  Courantcn  und  Sarabcn- 
den  von?.  Yioliucn  und  (icneralbass  (Sym- 
phonies, divertissements,  ballets,  allemandes, 
courantes  et  sarabandes  pour  2  violons  et  basse 
continue  );  Greifswalde,  16>0,  in-4°.  —  3°  Mu- 
sikalisehe  Scelcn  Erquickung,  etc.  (  Récréa- 
tions musicales  tirées  des  sermons  d'hommes 
savants,  pour  une,  deux  et  trois  voix,  avec 
instruments i  ;  Stralsund,  1064.  . 

Il  UNIX  ELU  (Jea*-Marie),  célèbre  con- 
traltiste.  naquit  à  Brescia,  en  1753,  et  débuta 
sur  la  scène  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Sa  voix 
pure,  flexible,  et  l'expression  pénétrante  de 
son  chant,  lui  firent  obtenir  un  brillant  succès 
dès  le  commencement  de  sa  carrière.  Eu  1772,  il 
entra  au  service  du  duc  de  Wurtemberg,  à 


Stuttg^rd,  et  y  demeura  cinq  ans  ;  puis  il  retourna 
|  en  Italie  et  chanta  à  Milan,  en  177*;  h  Florence, 
!  en  1782;  à  Livourne ,  l'année  suivante  ;  a  Na- 
ples,  en  178%,  et  enlin  à  Milan,  en  1785.  Il 
reçut  dans  telle  dernière  ville  des  proposition* 
de  bon  Ires,  où  il  se  rendit  en  1786.  Vers  la  lin 
delà  même  année,  \\  était  à  Rome.  En  l"W,  il 
ohtint  un  succès  prodigieux  à  Viccnce,  dan*  la 
Morte  dt  Clcopatra ,  de  Nasolini.  Il  .*c  lit 
«•gaiement   applaudir  à  Vérone,  au  carnatal 
de  1792,  dans  VAgesilao,  d'Andreozzi.  Hetin' 
du  théâtre,  en  1800,  il  se  fixa  à  Brescia,  on  il 
passa  sa  vieillesse  avec  un  neveu  qu'il  aimai! 
beaucoup   II  y  mourut  en  1829,  a  l*àge  de 
soixante-seize  ans. 
RUBIM  (Le  Fr.  Bonaventube ),  rordelier 
|  au  couvent  de  Montichio,  en  Sicile,  fut  maître 
1  de  chapelle  de  l'église  de  son  ordre,  à  Palerme, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  On  con- 
!  naît  de  sa  composition  :  1"  Messe  concertait  a 
I  S,  4,  5,  6,7,  8  et  9  voci ,  op.  1,  l'alerw-, 
P.  Scaglioni,  I6i5,  iu-4°  —  2°  Il  primo  Ubro 
j  rfe'  Motetti  concert ati  a  2,  3,  4  e  5  cocu 
'  op.  3,  l'alerme,  Fr.  Terranova,  1681,  in-4".  Il 
est  vraisemblahle  que  celui-ci  est  une  deuxième 
édition. 

RUBhM  (Jean-Baptiste),  le  ténor  le  plus 
célèhre  de  l'époque  actuelle,  est  né  le  7  avril  1711, 
à  Romano  ,  petite  ville  de  la  province  «le  IW- 
garue.  Fils  d'un  professeur  de  musique,  il  apprit 
les  éléments  de  cet  art  dès  ses  premières  années  : 
.  à  l'âge  de  huit  ans,  il  chantait  déjà  «lans  les 
églises ,  ou  faisait  sa  partie  de  violon  dans  l'or- 
chestre. (Mus  tard  il  fut  confié  aux  soins  de 
Don  Santo,  prêtre  ,  organiste  à  Adro ,  près  de 
Brescia,  qui  avait  des  connaissances  en  har- 
monie et  «lans  l'art  du  chant.  Après  avoir  exerc. 
j  la  voix  du  jeune  Ruhini ,  il  dcciila  que  cet  en- 
fant n'avait  aucune  disposition  pour  le  chant  <*t 
le  renvoya  à  son  père,  qui ,  convaincu  de  l'er- 
reur de  l'organiste  d'Adro,  ne  continua  pa< 
moins  à  donner  des  leçons  à  son  fil* ,  et  le  fit 
débuter,  à  l'âge  de  douze  ans,  dans  un  rôle  «le 
I  femme.  Après  cet  essai,  Rubiui  se  rendit  à 
Bergame,  avec  un  engagement  pour  jouer  des 
solos  de  violon  dans  les  entr'acles  et  chanter 
dans  les  chœurs.  Son  premier  essai  oomme  chan- 
teur, sur  le  théâtre  de  cette  ville,  fut  dans  un 
air  de  Lamberti ,  qu'on  avait  introduit  dans  une 
comédie  :  il  y  eut  un  succès  d'enthousiasme, 
et  obtint  de  l'entrepreneur  cinq  francs  de  ré- 
compense. Le  souvenir  de  cette  anecdote  égayait 
I  encore  l'artiste  célèbre  daus  ses  dernières  an- 
I  nées.  Cependant  il  eut  le  chagrin  de  voir  son 
I  triomphe  effacé  par  le  refus  que  fit  l'entrcpre- 
1  ncur  de  Miton  de  le  recevoir  parmi  le»  ebo- 
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rùljsde  -.'V.  théâtre,  parce  qu'il  n'avait  pas  assez  , 
«le  voix.  L'engagement  qu'on  lui  offrit  pour  en* 
Irer  dans  une  troupe  ambulante  qui  se  rendait 
«h  Piémont,  fut  la  seule  ressource  qui  lui  restât, 
urne  à  Fossano ,  Rubini  y  ebanta  les  rôles  de 
premier  ténor,  ainsi  qu'à  Sahizzo  et  à  Verceil. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  trouva  uu  violoniste 
MMDé  Madi,  avec  qui  il  s'associa  pour  donner 
de»  concerts  ;  tuais  -leur  tournée  à  Alexandrie, 
Novi  et  Valenza,  ne  fut  pas  heureuse;  ils  furent 
«bligt-s  de  retourner  à  Verceil.  La  misère  qui 
accompagnait  Rubini  dans  toutes  ses  excursions 
l'engagea  à  quitter  la  troupe  ambulante  pour  se 
rendre  à  Milan.  11  n'y  put  trouver  qu'un  engage- 
ment de  quaranle-ciirq  francs  par  mois,  pour  1 
l'automne,  à  Pavie.  Les  succès  qu'il  y  obtint  le 
tirera  appeler  pour  le  carnaval  «le  181  à  à  Bres- 
cia  :  il  y  eut  mille  francs  pour  trois  mois.  Ce 
prix  fut  doublé  au  printemps  suivant  pour  le 
théâtre  San-Mose  de  Venise,  et  enfin  Barbaja 
l'ennazea  pour  le  ttn  atre  des  J-iorcnlini,  à  Naples, 
«aoyennant  quatre-vingt-quatre  ducats  par  mois. 
Après  une  année,  Barkija  voulut  renvoyer  Ru- 
bini, quoiqu'il  mi!  obtenu  la  faveur  du  public, 
et  ne  consentit  à  le  garder  qu'a  la  condition  de 
réduire  *es  appointements  à  soixante-dix  ducats. 
Le  ebanteur  aurait  pu  trouver  ailleurs  des  con- 
dilions  plus  avantageuses;  mais  il  voulait  rester 
a  Naples  où  il  recevait  d'utiles  leçons  de  Noi- 
z»ri.  Toutefois ,  en  souscrivant  aux  dures  con- 
fions de  l'entrepreneur,  il  lui  dit  avec,  l'assu- 
rance de  l'artiste  qui  sent  ce  «pi'il  vaut  et  ce 
qu'il  peut  devenir  :  I  ons  profitez  des  a  van- 
ta <jci  que  vous  donne  via  position;  mais  je 
fut  rattraperai  cela  plus  tard.  Il  ne  s'était 
pas  trompé  :  quelques  opéras  écrit!  pour  lui 
«a  tslG  et  1*17,  l'impression   profonde  qu'il 
produisit  à  Rome  dans  la  Gazza  ladra ,  et 
•l'outres  brillants  succès  qu'il  obtint  à  Païenne 
et  après  son  retour  a  Naples ,  firent  enfin  élever 
sun  traitement  à  une  somme  convenable.  Ce  fut 
I82û  qu'il  parut  à  Paris  pour  la  première  fois  : 
il  )  débuta  le  6  octobre  par  le  rôle  de  Ramiro , 
"le  Cencrenlola.  Le  charme  de  sa  voix  ;  un  stvlc 
qni  lui  était  propre  et  qu'il  n'a  emprunté  à  au-  i 
fuoe  école,  une  rare  élégance  de  vocalisation  et 
*ies  ornements  de  bon  goût  y  assurèrent  son 
triomphe.  Im  Donna  del  la-jO,  la  Gazza  la- 
'•'«et  Otello  consolidèrent  sa  réputation  et  lui 
Itreul  donner  par  les  journalUe*  la  qualification 
«le  roi  des  ténors.  Barbaja ,  qui  avait  cédé  Ru- 
bini a  l'administration  (|u  Théâtre-Italien  de  Paris, 
<*  réclama  au  bout  de  six  mois.  Rentré  à  Naples 
«  1826,  l'excellent  chanteur  fut  envoyé  en- 
«"te  a  Milan,  puis  à  Vienne,  où  il  avait  déjà 
««*  en  182 i.  Dans  cet  intervalle,  le  Pirate  et 


la  Sonnanhula ,  de  Bellini ,  ainsi  que  l'Anna 
Bolvna,  de  Donizelti ,  avaient  enlin  fourni  à  Ru- 
bini le  genre  «le  musique  qui  convenait  le  mieux 
à  son  talent  et  à  son  organisation  :  il  s'y  montra 
très-supérieur  à  ce  qu'il  a*  ail  «  te  dans  les 
opéras  de  Rossini.  Bellini  et  Rubini  semblaient 
être  nés  l'un  pour  l'autre  et  ne  pouvoir  se  sé- 
parer pour  leur  gloire  mutuelle.  C'est  surtout 
de  ce  moment  (  187.6  )  que  date  la  supériorité 
incontestable  de  Rubini  dans  son  genre.  Il  fit 
usage ,  dans  les  ouvrages  cités  précédemment , 
de  l'opposition  fréquente  du  piano  et  du  forte, 
qui  était  le  caractère  distinclif  de  son  talent,  et 
dont  il  abusait  peut-être  par  un  trop  fréquent  usage, 
mais  avec  l«-quel  il  excitait  de  vives  émotions. 
C'est  en  cela  que  consistait  son  cachet  indivi- 
duel ;  c'est  par  la  qu'il  a  créé  une  manière  dont 
les  imitateurs  sont  malheureusement  bien  infé- 
rieurs au  modèle  qui  l'a  fondée. 

Jusqu'en  1831,  Rubini  avait  été  à  la  solde 
de  Barbaja,  qui  avait  dû  élever  son  traitement 
jusqu'à  63,000  franc*.  Devenu  libre  de  tout  en- 
gagernent,  Rubini  retourna  alors  à  Paris,  où  il 
excita  le  plus  vif  enthousiasme  dans  le  Pirate, 
Anna  Itolcna,  la  Sonnanbula  et  les  autres 
ouvrages  du  nouveau  répertoire.  Depuis  ce  temps 
jusqu'en  1843  il  a  ebanté  alternativement  chaque 
année  six  mois  à  Paris,  et  le  reste  du  temps  a 
Londres  ou  dans  les  festivals  d'Angleterre,  à 
l'exception  de  1838,  oh  il  a  fait  un  voyage  en 
Italie  et  à  Bergame  sa  patrie,  pendant  l'été.  Sa 
réputation  grandit  chaque  jour,  et  ses  succès 
l'ont  fait  considéter  comme  le  premier  ténor  de 
son  époque.  En  1843  il  fit  avec  Liszt  un  voyage 
en  Hollande  et  en  Allemagne  ;  mais  arrivés  à 
Berlin,  ils  se  séparèrent  et  Rubini  continua  seul 
sa  roule  jusqu'à  Pétersbourg.  L'engouement 
pour  son  talent  surpassa,  dans  celte  ville,  celui 
qu'il  avait  fait  naître  dans  les  autres  pays.  Son 
premier  concert  lui  donna  un  produit  net  de 
54,000  francs.  Il  y  donna  au  Théâtre-Italien  des 
représentations  dont  la  vogue  tint  du  délire. 
Non  moins  impressionné  «pie  ses  sujets,  l'em- 
pereur Nicolas  nomma  Rubini  directeur  du 
chant  dans  ses  KtaU  et  y  joignit  le  grade  de  co- 
lonel. De  Pétersbourg,  le  célèbre  ebanteur  fit 
un  voyage  en  Italie,  dans  l'été  de  la  même 
année,  en  passant  par  Vienne,  où  il  donna 
quelques  représentations.  Dans  l'biver  de  1844, 
il  retourna  en  Russie  et  ebanta  à  Pélersbourg 
pendant  tonte  cette  saison;  mais  ayant  remarqué 
que  le  rude  climat  de  ce  pays  avait  porté  at- 
teinte à  sa  voix,  il  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer. De  retour  en  Italie,  il  acheta  une  très- 
grande  propriété  (  près  de  Romano  ) ,  à  laquelle 
«.tait  attaché  le  litre  de  duché,  et  ce  fut  là  qu'il 
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passa  ses  dernières  années  dans  le  calme  et  le 
repos.  Il  y  mourut, le  2  mars  1854.  Une  notice 
biographique  sur  ce  célèbre  chanteur  a  été  pu- 
bliée par  M.  Augustin  Locatelli ,  sous  ce  titre  : 
Cenni  biografici  sulla  slraordinaria  carriera 
teatrale  pcrcossa  da  G.  B.  Rubini ,  contante 
di  caméra,  etc.;  Milan,  1844,  in-8°.  Ses  ri- 
chesses surpassaient  celles  de  tous  les  chanteurs 
que  la  fortune  a  le  plus  faTorisés.  La  première 
année  qui  suivit  la  fin  de  son  engagement  avec 
Barbaja,  il  gagna  125,000  francs:  depuis  lors, 
son  revenu  annuel  a  dépassé  200,000  francs , 
et  le  total  de  sa  fortune  s'est  élevé  à  trois  mil- 
lions et  demi. 

Rubini  avait  épousé,  en  1819,  M»*  Chomel , 
cantatrice  française  qui  obtenait  alors  des  succès  à 
Naples,  sous  le  nom  de  la  Comelli.  Née  à  Paris,  le 
31  mai  1794.  M»*  Chomel  avait  été  admise  au 
pensionnat  de  chant  du  Conservatoire  de  Paris, 
au  mois  de  mars  1810,  y  avait  reçu  des  leçons 
de  vocalisation  de  Gérard,  et  était  devenue 
ensuite  élève  de  Garât.  Partie  pour  l'Italie 
en  1818,  elle  arriva  à  Naples  l'année  suivante  ; 
elle  s'y  fit  connaître  par  le  rôle  du  page  dans 
VElisabetta  de  Rossini,  et  eut  un  brillant 
succès  dans  le  Gianni  di  Parigi ,  de  Morlacchi. 
Le  Maometto  de  Rossini  loi  oflrit  l'occasion  de 
consolider  sa  réputation.  En  1831,  elle  chanta 
avec  son  mari  dans  le  Pirate  à  Londres.  Ce  fut 
la  dernière  saison  où  elle  se  fit  entendre  en 
public. 

RUBIXO  ou  RUBINO  (....),  compositeur 
français,  dont  le  nom  était  vraisemblablement 
Robin ,  succéda  à  Arcadelt ,  en  qualité  de 
maître  des  enfants  de  chœur  de  la  chapelle  pon- 
tificale à  Rome,  en  1539.  Son  engagement,  qui 
était  de  cinq  années ,  A  raison  de  cinq  écus  ro- 
mains par  mois,  se  termina  au  mois  de  jan- 
vier 1545,  et  Ruhino  se  relira  pour  entrer  à 
Saint-Jeande  Latran,  où  il  remplissait  encore 
le  même  emploi  en  1549.  Au  mois  de  jan- 
vier 1550,  il  fut  nommé  maître  des  enfants  de 
chœur  de  la  basilique  du  Vatican,  aux  ap- 
|>oinlements  de  six  écus  par  mois  ;  mais  il 
ne  conserva  cet  emploi  que  jusqu'au  mois 
d'août  1551.  De  là  il  entra,  en  1553,  à  Sainte- 
Marie  Majeure ,  où  il  obtint  un  canonicat.  Pi- 
ton i  dit  (Xotiue  de'  contrappxtntisti ,  etc.) 
qu'il  a  vu  dans  les  archives  de  Saint-Laurent 
in  Damaso  des  motels  de  Rubino  dont  il  fait 
Téloge.  On  voit  dans  le  livre  de  l'abbé  Paul  de 
Angelis  intitulé  :  Jtasilicx  S.  Marix  Majoris 
de  urbe  descriptio  et  delineatio  (  lib.  8,  cap.  2, 
page  149),  que  Rubino  était  ^Français,  chanteur 
excellent,  et  qu'il  laissa  par  testament  ses  livres 
et  ses  manuscrits  à  l'église  Sainte -Marie  Ma- 


|  jeure,  dont  il  était  chanoine  (voyez  Itaini, 
Mcm.  sforico-critiche  délia  vita  e  délie  opère 
di  Giov.  Pierl.  da  Palestrina ,  t.  I,  p.  30; 

J  57,  f>8,  et  notes  41,  45,  105,  109,  440  et  623  ). 
RUBINSTEIN  (  Awoine).  pianiste  et  com- 
positeur, est  né  le  12  novembre  182!»  (suivant 
Je  calendrier  russe ,  ou  le  30  du  même  mois , 
suivant  le  calendrier  romain) ,  à  Wechwotyn**z, 
village  de  la  Moldavie ,  sur  les  frontières  de  la 
Russie  et  de  la  Bessarabie.  Bientôt  après  sa 

|  naissance ,  sa  famille  alla  s'établir  à  Moscou. 
Son  père  y  fonda  une  fabrique  de  crayon*.  Sa 
mère ,  bonne  musicienne ,  jouait  du  piano  : 
elle  remarqua  les  dispositions  de  son  fils  pour 
la  musique  par  sa  persévérance  à  rester  près  de 
l'instrument  lorsqu'elle  s'y  exerçait.  En  1835, 
elle  lui  enseigna  les  éléments  de  la  musique  et 
du  piano.  Us  progrès  de  cet  enfant  précoce  fu- 
rent si  rapides,  que  sa  mère  fut  obligée  de  le 
confier,  deux  ans  après,  aux  soin*  de  Yilloing, 
premier  professeur  de  piano  de  Moscou  ,  qui 
fut  le  seul  maître  de  Rubinslein  pour  cet  ins- 
trument. Parvenu  à  l'âge  de  neuf  ans,  il 
donna  son  premier  concert  à  Moscou  en  1838. 
Un  an  après,  M.  Villoing,  ayant  été  oblige  de 
faire  un  voyage  à  Paris,  ne  voulut  pas  confier 
Rubinstein  à  un  autre  maître,  et  s'en  fit  accom- 
pagner dans  cette  ville.  En  t&40,  Rubinstein  y 

j  donna  un  concert,  où  les  artistes  les  plus  re- 
nommés assistèrent  :  il  y  joua  de  la  musique 
de  Bach,  Beethoven ,  Iluinmel,  Chopin  et  Liszt. 
Ce  dernier  félicita  I enfant  prodige,  rengagea 
à  travailler  sérieusement  et  conseilla  à  6on  maître 

\  de  lui  faire  visiter  l'AHemagne.  Ils  parcoururent 
la  Hollande,  l'Angleterre,  l'Allemagne ,  la  Suède, 
le  Danemark ,  et  partout  Rubinstein  inspira  le 
plus  vif  intérêt.  Rentré  en  Russie  dans  l'an- 
née 1843,  le  jeune  artiste  y  resta  près  d'un  an, 
donnant  presque  sans  relâche  des  concerts.  Sou 
jeune  Irère,  Nicolas,  alors  âgé  de  six  ans  seu- 
lement ,  faisait  apercevoir  de  rares  dispositions 
pour  la  composition  :  leur  mère  prit  alors  la 
résolution  de  les  conduire  en  Allemagne  pour 
leur  faire  étudier  l'art  d'écrire  la  musique.  Arrivée 
à  Berlin  avec  ses  enfants,  M"*  Rubinstein  con- 
sulta Meyerbeer  sur  le  choix  d'un  maître  de 
composition  :  il  loi  conseilla  de  les  confier  à 
Dehn  (  voyez  ce  nom).  Ils  devinrent  en  effet  les 
élèves  de  ce  professeur  qui,  pendant  deux  ans 
leur  enseigna  la  théorie  de  l'harmonie  et  du 
contrepoint.  •  Aucun  indice  ne  montrait  en  mot 
«  du  talent  (  me  disait  un  jour  Rubinstein  ) , 
«  j'avais  la  volonté  d'écrire  de  grandes  choses  r 

j  «  et  j'entreprenais  en  effet  des  concertos  pour 
«  le  piano,  des  opéras,  dis  cantates  et  des 

'•  «  symphonies;  mais  tout  cela  n'était  que  du 
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i  papier  barbouillé.  Mon  frère,  au  contraire, 
■  montrait  dans  ses  études  une  aptitude  des 
•  [lu-  remarquables.  » 

En  1846,  M«<  Rubinstein  dut  retourner  en 
Russie  avec  son  second  fils,  parce  que  son 
mari  était  atteint  d'une  maladie  grave  qui  le 
conduisit  bientôt  après  au  tombeau.  Obligé  de 
se  vouer  à  la  carrière  do  commerce,  Nicolas 
Rubinstein  négligea  la  musique ,  et  son  beureux 
instinct  pour  cet  art  n'eut  plus  d'occasion  favo- 
rable pour  se  développer.  Antoine  s'était  rendu  à 
Vienne  :  il  y  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
piano.  Après  un  séjour  d'un  an  dans  celte  capi- 
tale, il  entreprit  un  voyage  en  Hongrie  avec  le 
flûtiste  Heindl ,  pour  donner  des  concerts.  Ils 
avaient  formé  le  projet  de  se  rendre  en  Amé- 
rique; mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Berlin 
ai«  le  dessein  d'aller  à  Hambourg  pour  s'y 
embarquer,  les  amis  que  Rubinstein  y  avait 
laissés  le  firent  renoncer  à  son  voyage.  11  resta 
dooe  dans  la  capitale  de  la  Prusse ,  >  donnant  des 
leçons  de  piano  et  se  livrant  à  la  composition. 
Ce  fut  alors  qu'il  eut  la  révélation  intime  de 
>oa  çenre  de  talent  pour  cette  partie  supérieure 
de  l'art  musical.  Dès  ce  moment  il  résolut  de 
>  j  livrer  sans  réserve  et  cessa  ses  études  d'exé- 
rution  sur  le  piano ,  quoiqu'il  ait  conservé  sur 
cet  instrument  une  habileté  très-remarquable, 
la  1448,  la  révolution  de  la  Prusse  éclata ,  et 
Rubinstein  retourna  en  Russie.  Ce  fut  à  Péters- 
boqrg  qn'il  fixa  son  séjour.  Il  s'y  livra  à  l'en- 
seignement du  piano  et  donna  chaque  année  on 
•  roeert  dans  lequel  il  faisait  entendre  ses  compo- 
sitions. Eu  1849  il  écrivit  son  premier  opéra, 
bmilri  du  Don,  en  3  actes,  qui  ne  fut  repre- 
nne qu'en  1852.  Cet  ouvrage  eut  un  brillant 
Hiccès  et  fixa  sur  son  auteur  l'attention  de 
M«*  la  grande-duchesse  Hélène,  qui  daigna  l'in- 
viter a  passer  les  étés  à  son  palais  de  Kamenoios- 
trow,  pour  y  travailler  en  liberté,  ce  qui  fut  ac- 
cepté arec  reconnaissance.  Celle  princesse  com- 
muniqua au  jeune  compositeur  l'idée  de  composer 
une  suite  d'opéras  en  un  acte  dont  chacun  devait 
être  le  tableau  de  mœurs  d'une  des  parties  de  la 
Russie.  Rubinstein  en  écrivit  trois  dont  le  premier 
i  pour  titre  Tcherkesse  (  La  Vengeance  ) ,  le  se- 
cond, Les  Chasseurs  de  Sibérie,  et  le  dernier, 
Thoms,  ["idiot  de  village.  Celui-ci  a  été  re- 
présenté en  1853,  mais  l'exécution  en  fut  si 
mauvaise,  que  le  compositeur  retira  les  parti- 
tions des  deux  premiers  ,  résolu  qu'il  était  d'at- 
tendre que  le  personnel  de  l'opéra  russe  fût 
amélioré. 

Au  commencement  de  1854,  les  comtes  Wiel- 
IwrsLi,  généreux  patrons  des  jeunes  artistes,  don- 
nèrent à  Rubinstein  le  conseil  d'aller  dans  les 


pays  étrangers  pour  s'y  faire  connaître,  déve- 
lopper son  talent  et  perfectionner  son  goût  ;  de 
concert  avec  la  grande-duchesse  Hélène ,  ils  lui 
en  fournirent  les  moyens.  Au  mois  de  juillet  de 
celte  année ,  il  était  à  Mayence ,  où  les  éditeurs 
Schott  l'accueillirent  et  publièrent  plusieurs  ou- 
vrages de  sa  composition.  Il  resta  en  Allemagne 
jusque  vers  le  milieu  de  1855,  où  il  arriva  à 
Paris.  Il  y  donna  des  concerts  avec  orchestre 
dans  la  salle  Herz  et  y  produisit  une  vive  im- 
pression par  son  talent  de  pianiste  :  mais  les 
opinions  furent  partagées  sur  le  mérite  de  ses 
compositions.  De  Paris,  l'artiste  se   rendit  à 
Londres ,  où  ses  succès  curent  encore  plus  d'e- 
clat  :  le  retentissement  de  sa  renommée  lui 
fil  obtenir  alors  le  titre  de  pianiste  de  la  cour 
de  Russie.  Dans   les  années  1856  et  1857 
Rubinstein  revit  plusieurs  fëi3  la  France  et 
l'Angleterre,  où  son  talent  de  virtuose  et  ses 
compositions  acquirent  une  grande  popularité. 
Ses  productions  se  succédaient  avec  une  rapidité 
prodigieuse,  car  dans  l'espace  de  1848  à  1857  il 
avait  écrit  50  ouvrages,  dont  la  plupart  étaient 
de  grande  dimension  :  on  y  comptait  4  opéras  ; 
un  oratorio  [Le  Paradis  perdu);  4  sympho- 
nies à  grand  orchestre,  dont  une  a  pour  titre  l'O- 
céan; G  quatuors  pour  des  instruments  à  cordes  ; 
2  ouvertures,  dont  une  sur  le  motif  de  l'hymne 
national  allemand;  un  Otletto;  2  concertos  (en 
fa  et  en  sol)  pour  le  piano;  &  fantaisies  pour 
piano  avec  orchestre  ;  3  trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle;  2  sonates  pour  piano  et  violon; 
2  autres  pour  piano  et  violoncelle;  3  sonates 
pour  piano  seul,  beaucoup  de  morceaux  pout  le 
même  instrument  dans  les  formes  de  l'époque  ac- 
tuelle; des  quatuors  pour  voix  d'hommes,  et  des 
morceaux  de  chant  pour  une  ou  deux  voix,  etc. 
Depuis  1857  jusqu'au  moment  où  cette  notice 
est  écrite  (  1863  ) ,  Rubinstein  a  beaucoup  aug- 
menté le  nombre  de  ses  ouvrages. 

Au  commencement  de  1858,  il  donna  des  con- 
certs a  Vienne,  puis  à  Pesth,  et  y  excita  des 
transports  d'admiration.  Au  mois  d'avril  de  la 
même  année ,  il  retourna  à  Paris,  y  donna  dans 
la  salle  Herz  un  concert  avec  orchestre  dans  le- 
quel il  fit  entendre  plusieurs  de  ses  composi- 
tions, au  nombre  desquelles  étaient  ses  deux 
concertos  pour  piano  en  fa  et  en  sol.  Après  la 
saison  de  Paris,  il  se  rendit  à  Londres  et  y  eut 
de  grands  succès  comme  virtuose;  puis  il  re- 
tourna en  Russie  et  revit  Moscou,  où  se  trou- 
vaient les  souvenirs  de  son.  enfance  et  les  mem- 
bres de  sa  famille.  En  1859,  il  lit  de  nouveaux 
voyages  à  Vienne  et  à  Londres,  puis  il  retourna 
à  Pétersbourg.  Le  23  février  1861,  Rubinstein  a 
fait  représenter  au  théâtre  de  la  Porte  de  Carin- 
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thic  de  Vienne  un  opéra  en  3  actes  intitulé  les 
Enfants  des  Landes,  qui  n'a  eu  qu'un  succès 
médiocre,  et  dont  la  mu&ique  a  paru  monotone. 

Rubinstein  a  une  organisation  musicale  d'é- 
lite :  on  trouve  dans  ses  outrages  un  senti- 
ment de  mélodie  qui  n'est  pas  vulgaire,  et  sou 
harmonie,  souvent  intéressante,  a  des  succes- 
sions inattendues;  mais  il  écrit  trop  vile,  et 
pèt  lie  par  le  plan  dans  la  plupart  de  se»  pro- 
ductions. Il  y  a  de  belles  choses  dans  sa  musique 
de  piano ,  dans  ses  quatuors  et  même  dans  ses 
symphonies;  mais  il  tombe  souvent  dans  la  di- 
vagation et  n'a  pas  écrit  une  seule  composition 
qu'on  puisse  considérer  comme  complètement 
belle.  Comme  tous  les  compositeurs  de  l'époque 
actuelle  ,  il  est  dépourvu  du  sentiment  du  beau 
dans  le  simple  et  cherche  toujours  ses  elfels 
dans  ce  qui  est  tourmente,  dans  les  modula- 
tions multipliées  et  dans  l'exagération  des 
moyens.  Sa  musique  est  fiévreuse,  nerveuse,  et 
l'on  y  sent  le  caractère  de  l'improvisation  au 
lieu  de  la  conception  méditée.  Son  existence 
nomade  jusqu'à  ce  jour  a  du  être  une  des  causes 
piinci|»ales  des  défauts  que  je  viens  de  si» 
gnaler  :  s'il  se  lise  enfin ,  et  s'il  acquiert  la  con- 
viction qu'aucun  bel  ouvrage  ne  peut  être  pro- 
duit sano  une  idée  claire  et  développée  avec 
ordre,  il  est  assez  jeune  et  assez  richement 
doué,  pour  qu'on  puisse  espérer  de  lui  des  œu- 
vres supérieures  à  ce  qu'il  a  fait  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  notice  est  écrite. 

fUJBRI  (A*nr.4),  né  à  Venisc,cn  1739,  entra 
fort  jeune  chez  les  jésuites ,  et  enseigna  les 
belles-letttes  au  collège  des  nobles,  à  Brescia. 
Après  la  dispersion  de  son  ordre ,  il  se  retira  à 
Venise,  et  s'y  livra  à  des  travaux  littéraires.  Il  y 
mourut, en  1810.  Au  nombre  de  ses  ouvrages, 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Opuscolo 
alV  apertura  dvl  nuovo  tcatro  in  Vcnczia  nel 
1792,  Venise,  1797,  iu-8°  de  115  pages,  publié 
sans  nom  d'auteur.  Il  y  traite  avec  beaucoup  de 
développements  «le  l'o|ièia  italien. 

RUCHER  (Ch. -S.)  :  une  dissertation  sur  les 
défauts  de  la  voix  et  de  la  parole  a  été  publiée 
sous  ce  nom,  qui  est  vraisemblablement  celui 
.l'un  médecin  allemand.  Elle  a  pour  titre:  De 
vocis  et  loquelx  vit  as,  Hahc,  1793. 

RUCHERS  (  Hans  ou  Jt*N  ) ,  dit  le  vieux, 
le  plus  célèbre  facteur  de  clavecins  des  temps 
anciens,  vécut  à  Anvers  vers  la  lin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-septieme.  il 
fut  inscrit  dans  la  corporation  de  Saint-Luc ,  de 
cette  ville,  en  1379.  Je  possède  de  lui  une  épi- 
nette  double  dont  les  deux  claviers  jouent  en* 
semble  ou  séparément ,  à  volonté.  L'epinellc 
supérieure  est  accordée  à  l'octave  au-dessus  de 
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,  I  epinctlc  inférieure.  Celte  réunion  des  octave» 
produit  le  plus  bel  effet.  L'instrument  a  pour 
inscription  :  Hans  Ruchers  me  fecit  Antrerpix, 
1GIO.  M.  Léon  de  Burbuie,  à  qui  l'on  doit  la 
découverte  d'une  multitude  de  documents  au- 
thentiques concernant  les  musiciens  d'Anvers, 
ou  qui  ont  vécu  dans  celte  ville,  a  acquis  la 
preuve  que  Ruckers  ne  fut  pas  moins  \m\  fac- 
teur d'orgues  que  facteur  de  clavecins  et  a  recueilli 
suri  lui  les  faits  suivants:  1°  Un  1591,  Ruckers 
devint  accordeur  à  gages  de  l'orgue  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  à  la  cathédrale.  -  V  En  1 ÔD3, 
il  ajouta  quatorze  ou  quinze  registres  au  crand 
orgue  de  la  même  église.  —  3"  De  1615  à  1623 
il  fut  chargé  de  l'entretien  et  de  l'accord  de  l'orgue 
de  l'église  Saint-Jacques  et  de  plusieurs  autres. 

Bien  que  membre  de  la  corporation  de  Saint- 
Luc  des  1579,  Ruckers  ne  fut  reçu  dans  la 
bourgeoisie  d'Anvers  qu'en  loTi.  Un  Hans  Ruc- 
hers y  fut  en  effet  inscrit  le  dernier  jour  de 
février  de  cette  année,  comme  natif  de  Malmes , 
et  his  de  François  Ruckers,  lequel  exerçait  la 
profession  de  facteur  de  clavecins.  M.  de  Btn- 
bure  n'a  pu  constater  la  date  précise  du  decc> 
de  Hans  Ruckers,  le  vieux;  mais,  d'après  le> 
comptes  de  la  cathédrale  cl  de  la  Gilde  de  Saint 
Luc,  il  présume  que  ce  dut  être  en  1640  ou 
1041.  Cet  artiste  eut  quatic  lils,  a  savoir,  François, 
baptisé  le  28  mars  1570  ;  Hans  le  jeune,  baptise  a 

I  la  cathédrale  d'Anvers  le  15  juillet  1578;  André, 
dit  le  Vieux,  cl  Antoine,  le  dernier  né,  baptisé  le 
9  a> rii  158t.  (Voyez  Recherches  sur  les  fac- 
leurs  de  clavecins  et  les  luthiers  d'Anvers,  etc., 
par  M.  le  chevalier  Léon  de  Burbure,  dans  les 
Bulletins  de  l'Académie  rojale  de  Belgique; 
t.  XV,  2e  série,  n°  2,  et  tiré  à  part,  Bruxelles, 
Hayez,  18G3,  p.  22-25). 

RUCHERS  (ANimÉ),  troisième  fris  du  pré- 
cédent, naquit  à  Anvers  et  fut  baptisé  le  30  août 
1579.  11  fut  appelé  le  vieux  pour  le  distinguer 
de  son  fil»,  dit  le  jeune,  qui  eut  le  nièiue 

,  prénom.  André  Ruckers  perfectionna  le  méca- 
nisme du  clavecin  et  eut  de  la  réputation  pour  ce 
genre  d'instruments.  La  date  de  sa  mort  n'est 
pas  connue. 

RUCHERS  (André), dit  le  jeune,  est,  san* 
aucun  dont",  celui  qui,  d'après  les  comptes  de 

I  la  confrérie  de  Saint-Luc,  obtint  la  maîtrise  de 
cette  compagnie  en  1036,  comme  facteur  de 
clavecins,  qualifié  fils  de  maître.  Je  connais  na 
beau  clavecin  de  lui  qui  porte  la  date  de  106". 
Elève  de  son  père,  il  le  surpasse  pour  la  puis- 
sance du  son  et  le  fini  de  ses  instruments.  Ses 
compatriotes  les  peintres  les  plus  célèbres  d'An- 
vers, particulièrement  l  excellent  peintre  de  fleurs 
et  d'animaux  Franck,  les  ornaient  de  belles  pein- 
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lure>.  Ces  ornements  ont  été  cause  plus  tard  de 
la  destruction  d'un  grand  nombre  de  clavecin*  de 
Rurfcm,  car  lorsque  le  piano  eut  fait  oublier  le 
claierin,  on  brisa  beaucoup  de  ceux-ci  pour 
aroir  les  panneaux  dont  on  faisait  des  tableaux. 
Jusque  ter*  1770,  un  beau  et  bon  clavecin  de 
Hurler*  coûtait  jusqu'à  3,000  francs  ;  plus  tard 
ils  tombèrent  au  bas  prix  de  40  à  50  francs.  Il 
serait  maintenant  difficile  d'en  trouver  dans  le 
rommerce. 

RUDERSDORFF  (J.),  violoniste,  né  à 
Amdenlam.dans  Tannée  1799,  fit  à  Page  de  8  ans 
*w  de  but  dans  un  concert  où  il  joua  un  concerto 
dePîeycl  sur  le  violon.  En  1832,  il  entra  cbez  le 
firtnre  Bari  rtinsky,  à  Ivaho\vskoi,en  Russie.  Trois 
ai  après  il  devint  maître  de  concert  à  Hambourg, 
pus  il  se  rendit  à  Dublin,  où  il  résida  pendant 
pîe<  de  vingt  ans.  Arrivé  a  Berlin  en  1851,  il 
•Itryea  d'abord  l'orebestre  du  local  de  Sommer, 
pui*  celui  de  Kempcr-Hof,  et  enfin,  pendant  les 
années  18:» j  et  1850,  il  (ut  chargé  de  diriger  la 
musique  du  local  de  Kroll  (1).  En  1857  Ruders- 
dnrffaféléà  Berlin  le  cinquantième  anniversaire 
«Je  sa  carrière  d'artiste.  Pendant  les  six  années 
qu'il  avait  passées  dans  cette  ville,  il  avait  dirigé 
iioo  concerts  et  joué  000  solos  de  violon.  Cet 
•«rfMe  a  écrit  beaucoup  de  compositions  de  dif- 
fatHbl  genres  dont  il  n'a'  publié  qu'une  partie 
d-n*  quelques-unes  des  grandes  villes  qu'il  a 
filées,  ayant  parcouru  presque  toute  l'Europe. 
Ses  productions  les  plus  connues  sont  :  1°  six 
Polonaises  pour  piano,  op.  5;  Copenhague , 
!•<*•  —  V  9  valses  et  3  écossaises  pour  guitare  ; 
lu*sbourg,  Gombart.  —  3"  7  variations  pour 
ciiilare  sur  un  air  allemand,  op.  7;  ibid.  —  4° 
I  variations  pour  guitare  sur  un  thème  italien 
op.  «;  ibid.  —  5°  Variations  pour  violon  avec 
quatoor  d'accompagnement,  op.  9;  Hanovre, 
B*cl;mann.  —  6°  Variations  pour  violon  principal 
rtorrhestre  sur  Di  tanti  palpili,  op  10;  Augs- 
««ir».  Gombart. — 7*5  pièces  pour  guitare,  op.  il; 
rW.  _  8»  Variations  pour  violon,  op.  12; 
Hanovre,  Baehman.  —  9°  Polonaise  pour  violon 
principal  et  orchestre,  op.  14;  Vienne,  Mollo. 
—  lo1  3  airs  russes  variés  pour  violon  avec 
quatuor;  op.  1ô;  Hambourg,  fiœbme.  -r  11° 
M***  faciles  pour  denx  violons,  op.  17,  en 
î  livres;  ibid.  —  12"  VOmaggio,  fantaisie  pour 
violon  et  piano,   op.  18;  Milan,  Ricordi.  — 
I*  Fantaisie  brillante  idem  sur  /  duc  Foseari, 
<p  19;  ibid.  —  14°  Marthe  de  fe'te  pour 
lomerinre  du  local  de  Kroll.  —  15"  Beaucoup 
**  Urder  à  voix  seule  avec  piano. 
RCDEN1US  ou  RUDE  (Jean),  luthiste, 

1  Ton*  ce*  locaux  «ont  des  rata  concert*. 


•  né  à  Leipsick,  où  il  avait  étudié  le  droit,  vécut 
au  commencement  du  dix- septième  siècle.  Il 
a  publié  une  collection  de  pièces  pour  le  luth 
intitulée  :  Flores  music.r,  seu  suavissimx  can- 
tiones  notts  muiicis  erpressx  ad  lestudinis 
vsnm,  Leipsick  et  Heidelberg,  1600,  in-fol. 

RUDOLF  (  Jcan-Ajstoine),  fils  d'Antoine 
Rudolf,  corniste  bohème  au  service  du  prince 
de  La  Tour  et  Taxis,  naquit  à  Vienne,  eu  1770. 

11  suivit  son  père  à  Ratisbonne,  y  reçut  des 
leçons  de  violon  de  Guillaume  Kalka,  et  lit  de 
rapides  progrès  sur  cet  instrument.  Le  prince 
de  La  Tour  et  Taxis  le  nomma  son  maître  de 
concerts;  quelque  lemps après,  il  eut  la  direction 
de  l'orchestre  au  théâtre  de  Ratisbonne.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos  et  des 
trios  pour  le  violon.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
sition :  1°  Thème  avec.  12  variations  pour 
violon  principal,  2  violons,  2  cors,  2  clarinettes, 
alto  et  basse,  Ratisbonne,  ls02.  —  V  Thème 

I  avec  0  variations  pour  violon  principal,  2  vio- 
lons, flûte,  hautbois,  2  cors  et  basse,  ib.,  (802. 

I  Gcrber  a  confondu  ce  Rudolf  avec  Rodolphe, 
auteur  du  solfège  et  corniste  renommé  {voyez 
Rodolphe). 

RIIDOLPfl  (  Christian  -  Frédéric  ),  orga- 
niste de  l'église  Saint-Wenceslas,  à  Naumbourg, 
naquit  le  13  novembre  1801,  à  Giespersleben , 
près  d'Erfurt,  et  mourut  à  l'Age  de  25  ans ,  le 

1 2  octobre  ls?.9.  On  a  imprimé  de  sa  composition 
12  pièces  d'orgue  de  divers  styles  (Zwaif  Or- 
gehtmkc  verschiedener  Art  etc.),  à  Naum- 
bourg, chez  Weber. 

1  RUE  (Pierre  DE  LA);  voyez  LARUE 
(Pierre  DE). 

RUE  ( Félix  DE  LA);  sous  ce  nom,  le 
P.  Martini  possédait  un  ouvrage  manuscrit  inti- 
tulé :  Varii  modi  di  cantare  le  Manie  in  falso 
bordone.  Ce  manuscrit  était  daté  de  1573. 

RUEDER  (  Jean-Baptiste),  fils  d'un  tonne- 
lier, naquit  le  13  septembre  1723, à  Oberbiberacb, 
dans  le  haut  Palatinat.  Il  commença  ses  études 
au  monastère  fie  S|K'inharl,  et  y  reçut  des  leçons 
de  Joseph  Wild ,  organiste  distingué.  Plus  tard , 
il  alla  achever  ses  études  an  séminaire  d'Amberg, 
et  y  commença  ses  premiers  essais  de  composi- 
tion. En  1752,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  et  fut  ordonné  prêtre.  Il  se  livra,  dans 

I  son  couvent ,  à  l'étude  de  l'orgue,  et  devint  un 
des  meilleurs  organistes  de  la  Bavière.  Il  mourut 
au  monastère  de  Speinhart,  le  7  a\ ril  1807,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Compositeur 
laborieux,  il  a  laissé  en  manuscrit  25  opéras  ou 
oratorios,  19  messes  à  plusieurs  voix  avec  or- 
chestre, 30  litanies,  40  Vent  Sancte  Spiritus, 
18  Salée  r.eaina,  32  symphonies  à  grand 
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orchestre,  etc.  Ses  meilleurs  élèves  pour  l'orgue 
ont  été  P.  Knfner  et  Daubermerkl. 

UUEFF  (Joseph-Léoraro),  6b  d'un  mé- 
decin-littérateur,  naquit  à  Fribourg,  ver»  1770, 
et  fut  docteur  en  théologie  et  pasteur  à  Ulm. 
Un  traité  élémentaire  de  théologie  a  été  publié 
bous  son  nom  à  Sulzbach  en  182*7,  ce  qui  pour- 
rait faire  croire  qu'il  y  résidait  à  cette  époque. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Quatre 
messes  faciles  pour  une  ou  deux  voix  avec 
orgue,  2  violons  et  2  cors  ad  libitum,  Augsltourg, 
Lotter.  —  2°  Kurzer,  Fasslicher,  dock  Woll- 
ttandigrr  Unlcrricht  zum  Generalbass  (Ins- 
truction courte,  intelligible  et  complète  pour  la 
basse  continue) ;  Ulm,  Stettin,  1817,  in-fol.  La 
partie  théorique  a  été  publiée  à  Halisbonne,  in-8° 
de  52  pages  (sans  date).  Rueff  avait  abandonné 
ses  fonctions  de  la  ville  d'Ulm  avant  1817,  pour 
accepter  la  place  de  chapelain  du  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  à  Ratisbonne.  Il  quitta  celle-ci 
pour  la  direction  du  chœur  de  Buchau,  sur  le 
lac  Fedcr,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg. 

RUETZ  (Gaspard)  ,  (ils  d'un  organiste,  qui 
avait  été  élevé  de  Buxtehude,  naquit  à  Wismar, 
le  21  mars  1708.  Après  avoir  appris  les  éléments 
de  la  musique  et  du  clavecin  dans  la  maison  pater- 
nelle, et  avoir  reçu  des  leçons  de  Wiikin  pour  le 
violon,' la  flûte  et  le  hautbois,  il  se  livra  à  l'étude 
de  l'orgue,  sous  la  direction  de  Hœlken.  Admis , 
en  1723,  dans  les  cours  du  collège  de  sa  ville 
natale,  il  y  reçut  des  leçons  du  recteur  Reimavus, 
qui  lui  inspira  un  goût  si  vif  pour  les  sciences , 
qu'il  abandonna  presque  entièrement  l'étude  de 
la  musique;  mais  son  penchant  pour  cet  art  se 
ranima  lorsqu'il  eut  fait  la  connaissance  de  l'or- 
ganiste Bach,  à  l'université  de  Jéna,  où  il  s'était 
rendu  en  1728,  pour  étudier  la  théologie.  Deux 
ans  après,  il  quitta  l'université  pour  se  rendre 
à  Hambourg.  Après  la  mort  de  Sicvers,  directeur 
«le  musique  et  cantor  à  Lubeck,  Ruetz  obtint  la 
place  qu'il  laissait  vacante,  et  l'occupa  pendant 
dix-huit  ans.  Il  mourut  le  21  décembre  1755, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Ruetz  s'est  fait  en 
Allemagne  lu  réputation  d'un  savant  écrivain  sur 
la  musique  par  les  ouvrages  suivants:  1°  Wi- 
derlegte  Yorurthcile  vom  Ursprunge  der 
Kirchenmustk,  und  klarer  Beiccis,  dass  die 
Goltesdienste  Musik  sick  auf  Cottes  Wort 
grûnde,  etc.  (  Préjugés  réfutés  concernant  l'ori- 
gine de  la  musique  d'église,  etc.);  Lubeck,  Jouas 
Schmidt,  1750,  in-S  de  ntj  pages  II  s'agit  dans 
cet  ouvrage  de  la  question  maintes  lois  agitée 
de  la  convenance  de  la  musique  dans  le  service 
divin;  question  qui  avait  fait  naître  une  vive 
polémique  entre  Chrétien  Gei  ber  et  Georges  Motz 
(voyez  ces  noms),  et  que  Mattheson  avait  aussi 
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traitée,  avec  sa  rudesse  ordinaire,  dans  son  Pa- 
triote musicien  (  Der  Musikalisch  e  l'atriot.  Voyez 
Mattheson  ).  Ruetz  a  écrit  son  livre  a  l'occasion 
d'un  recueil  de  sermons  que  le  théologien  Jean- 
Gottlob  Carpzow  avait  publié,  et  dans  lequel  il 
examinait  cette  question  :  si  la  musique  d'é- 
glise doit  être  abandonnée.  Carpzow  s'était 
prononcé  pour  l'affirmative.  On  doit  avouer  que 
la  réfutation  de  cette  opinion  par  Ruetz  est  beau- 
coup moins  pédante  et  plus  solide  que  ce  qui 
avait  été  publie  précédemment  sur  le  même  sujet. 
—  r  Widerlegte  Vorurtheile  von  der  lie- 
schaffenheit  der  heutigen  Kirchmmusik,  etc. 
(  Préjugés  réfutés  concernant  l'état  actuel  de  la 
musique  d'église},  Lubéck,  Pierre  Bœckruanri, 
1752,  in-8°  de  175  pages.  —  T  Widerlegte  l'or- 
urtheile  von  der  Wirkung  der  Kirchcnmutik 
vnd  den  dazu  crforderten  Unkosten,  etc. 
(Préjugés  réfutés  concernant  la  puissance  de 
la  musique  d'église,  et  les  dépenses  qu'elle  occa- 
sionne); Rostock  et  Wismar,  J.-A.  Berger  et 
J.  Bcedner,  1753,  in-8"  de  152  pages.  On  doit 
considérer  ces  trois  écrits  comme  ne  formant 
]  qu'un  seul  ouvrage  sur  le  même  sujet.  Ruetz  a 
aussi  donné,  dans  le  premier  volume  des  Essais 
historiques  et  critiques  de  Marpurg  (  pages  273- 
311),  une  lettre  sur  quelques  expressions  de  Bat- 
teux  concernant  la  musique.  Une  réponse  fut  faite 
à  cette  lettre  par  Jean-Daniel  Overbeck  (votj.  ce 
nom)  dans  le  même  recueil  (pages  31*2-317) ;  et 
Ruetz  répliqua  immédiatement  (p.3l8  325). 

RU  F  KO  (Vikcekt),  compositeur  italien  du 
seizième  siècle,  naquit  à  Vérone,  et  fut  contem- 
porain de  Jean-Pierluigi  de  Palestrina.  Il  fut 
d'abord  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  ■><* 
Milan  et  quitta  plus  tard  cette  position  pour 
celle  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
sa  ville  natale.  Galilée  accorde  des  éloges  à  son 
talent,  et  dit  qu'il  fut  compositeur  fécond.  Ses 
recueils  de  motets  et  de  madrigaux  ont  été  plu- 
sieurs fois  réimprimés,  témoignage  certain  du 
succès  qu'ils  ont  obtenu.  Ses  ouvrages  connus 
sont  :  l'J  II  primo  libro  di  motetti  a  5  roci, 
Venise,  Ibii,  in-4°.  Il  a  été  réimprimé  à  Venise, 
en  1558  et  à  Milan.  -  2°  Messe  a  5  voci;  Venise, 
1557.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  a  Venise  chez 
Antoine  Gardane,  en  1 565,  puis  à  Brescia,  chez 
Vincent  Sabbio, en  1580.  —3°//  primo  libro  de 
motetti  a  G  t'oeî  per  tulto  Vanno,  Venise, 
1583,  in-4°.  Il  y  a  une  édition  antérieure  de  ce 
recueil,  sous  ce  litre  :  Mot etti  a  sei  voci,  no- 
I  vamente  posti  in  luce  et  correlti  da  Ag»s- 
|  tino  de'  Regro  Grappulo.  In  Yenetia.appresso 
(ieronimo  Scotto,  1555,  in-4°obl.  —  4*  //  libro 
primo  di  madrigali  a  5  voci;  ibid.,  1550  et 
1552,  in -4".  Les  deuxième,  troisième  et  qu* 
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(rième  livres  de  ces  madrigaux  parurent  dan*  la 
mime  ville, en  1553-1500,  chez  Antoine  Car- 
dan* ;  la  troisième  édition  des  quatre  livres  a  été 
publiée  chez  le  môme  en  1562  ;  le  second  livre  a 
lié  réimprimé  chez  les  héritiers  de  Scott». en 
1584,  in-4°  obi.  ;  le  quatrième  livre  a  été  réim- 
primé sous  ce  titre  :  Opéra  Rttom  di  musica 
intitolata  Armonia  céleste,  nella  quale  li 
contengono  25  madrigall  pieni  <F  ogni  dol- 
cezza  e  soavità  musicale.  Quarto  libro  di 
madrigaJi  a  5  roo,  ibid.,  1563,  iii-4"  obi.  — 
l°  Madrigali  cromatici  a  6,  7  «8  voci,  con  la 
gionta  di  cinque  canzoni  a  divcrsi  voci  ; 
novamente  di  Ici  suoi  proprii  esemplari  cor- 
retti.  In  Ynietia  app.  Getonimo  Scotto,  1554, 
in-i°  obi., ibid.,  1 554, in-4".- 6» Madrigali  cro- 
tnaiici  a  5  voci,  ibid.,  1555,  in-4°.  Trois  autres 
livres  de  ces  madrigaux,  d'un  genre  nouveau 
alors,  ont  paru  en  1557,  1558  et  1560,  in-4°.  — 
7*  Salmi  soavissimi  et  devotissimi  a  5  voci.  A 
Venise,  chez  l'héritier  de  Jérôme  Scotto,  1574.  Il  y 
en  a  une  S"*  édition,  ibid.,  1 579 ,  et  une  troisième, 
idem,  ibid.,  en  1588  —  8°  Magnificat  brevi 
a  5  voci  con  li  otto  falsi  bordoni  ;  ibid.,  1578. 
Antoine  Barré  a  imprimé  quelques-uns  de*  madri- 
gaux de  Ruffb  dans  le  recueil  intitulé  :  Primo  li- 
bro  délie  Muse  a  4  voci.  Madrigali  ariosi  di 
Antonio  Barré,  et  altri  diversi  autori;  Rome, 
Ant.  Barré,  1555,  in-4». 

Un  autre  RufTo  (Alexandre),  compositeur  italien, 
vécut  dans  le  même  temps  :  je  crois  qu'il  était 
de  Milan.  Il  serait  possible  que  le  premier  livre 
de  madrigaux  à  5  voix,  publié  dans  cette  ville 
et  cité  par  Gesner  (  Bibl.  unir. ,  lib.  VII,  tit.  7), 
fut  d'Alexandre  Ruffo,  et  nom  de  Vincent. 

RUGARLI  (Gaspard  ),  très-bon  organiste 
et  compositeur  de  musique  d'église  et  de  théâtre, 
naquit  à  Colorno,  en  1767.  Fils  d'un  maître  de 
chapelle,  il  apprit  sous  sa  direction  les  principes 
de  la  musique,  puis  étudia  deux  années  chez 
François  Forlunali,  et  enfin  acheva  de  s'instruire 
«Jans  l'école  du  P.  Mattei,  à  Bologne.  Admis  au 
service  de  la  cour  de  Parme,  il  mourut  dans  cette 
ville.le  27  octobre  1799.  On  connaît  de  sa  com- 
position un  opéra  iutitulé  :  V Isola  disabitata,  des 
inesses  et  des  motets. 

RUGERI  ou  RUGERIO  (Pierre-Jacqi  es), 
de  Crémone,  n'était  pas  de  la  même  famille  que 
ceux  qui  ajoutent  à  leur  uom  la  syllabe  pet.  Il 
pratiqua  la  lutherie  et  fut  élève  de  Nicolas 
Amati,  ainsi  qu'il  le  déclare  par  le  billet  placé  dans 
un  bon  violoncelle  sorti  de  tes  mains,  qui  a 
appartenu  au  violoncelliste  Levasseur  ainé  (voyez 
ce  nom),  et  qui  porte  la  date  de  1714. 

RUGERI  (Jevs- Baptiste),  surnommé  il 
Buono  ta  Italie,  fut  un  autre  très  bon  luthier. 


Il  naquit  à  Bologne,  et  se  fixa  à  Brescia.  Pendant 
un  certain  nombre  d'années,  il  travailla  en  as- 
sociation avec  Jérôme  Amati,  fils  de  Nicolas, 
comme  on  le  voit  par  leurs  noms  unis  dans  leurs 
instruments.  Jeconnaisde  Rugeri  (  Jean* Baptiste) 
un  alto  daté  de  16i7,  un  violon  de  1658,  et  un 
violoncelle  de  1663. 

RUGERI  (  Pierre- Jacques  ),  fils  de  Jean- 
Baptiste  de  Bologne ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  relui  de  Crémone,  qui  a  les  mêmes  prénoms. 
Il  naquit  à  Brescia  vers  1675.  Il  travailla  dans 
cette  ville.depuis  1700  jusqu'en  1720. 

RUGERIO  (François)  ou  RUGKRI,  appelé 
Ri'cer,  dans  le  patois  de  Crémone,  bon  luthier  de 
cette  ville,  vécut  dans  le  dix-septième  siècle  et 
devint  élève  de  Nicolas  Amati,  dont  il  fut  le 
plus  exact  imitateur.  Ainsi  que  la  plupart  des 
membres  de  sa  famille,  il  ajoutait  à  son  nom  la 
particule  per.  On  connaît  des  violons  sortis  de 
ses  ateliers  depuis  1670  jusqu'en  1692. 

RUGERIO  (Jean-Baptiste),  né  également 
à  Crémone,  était  parent  de  François,  et  ajou- 
tait aussi  à  son  nom  la  syllabe  per,  ce  qui  le 
faisait  distinguer  de  Jean- Baptiste  Rugeri  de  Bo- 
logne, autre  luthier  dont  est  il  parlé  précédemment. 
J'ai  vu  de  Jean-Baptiste  Rugeri  de  Crémone 
qn  bon  violoncelle  qui  portait  la  date  de  1692. 

RUGERIO  (Viscenzo),  de  la  même  fa- 
mille, et  peut-être  frère  des  deux  précédents, 
fut  aussi  luthier  à  Crémone  et  fabriqua  parti- 
culièrement des  altos  et  des  violoncelles.  Il  tra- 
vailla depuis  1700  jusqu'en  1730.  Ses  instru- 
ments sont  estimés. 

RUGGERI  ou  RUGGIERI  (JeavMar- 
tin  ),  compositeur  vénitien  qui  florissait  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle  et  au  commencement 
du  dix-lmilième,  a  donné  au  théâtre  :  1°  Afo- 
rianne,  1696.-  2°  Clotildc,  1696.—  3°  La 
Saggia  Pazzia,  1698.  —4°  MHziade,  1699.  — 
5°  Amar  per  vendetta,  1702.  —  6°  Arato  in 
Sparla,  1709.  —  7°  Armida  abbandonata, 
1710.  — 8°  L'ingannalore  ingannafo,  1710.  — 
9°  La  Gare  di  polit ica  e  d'amorc,  1711.  — 
10°  Arsinoe  vindicata,  1712.  Ses  œuvres  impri- 
mées sont  le*  suivantes  :  1°  Schcrzi  geniali 
ridotti  a  regola  armonica  in  dieci  sonate  da 
caméra  a  tre,  cioè  due  violini  e  violone  o 
cembalo  ;  Venise,  1690,  in-4°,  op.  2.  —  2°  «S'uo- 
nate  da  chiesa  a  duc  violini  e.  violone  o 
iiorbo  con  il  suo  basso  continuo  per  l'organo; 
Venise,  1693,  in  4°,  op.  3. —  3"  Suonate  da 
chiesa  a  duc  violini  e  violoncello ,  col  suo 
basso  continuo  per  l'organo,  op.  4;  Venise, 
1697,  in-4°.  —  4°  12  Cantate,  con  e  senza 
violini,  op.  5;  Venise,  1706. 

RUGGI  (François),  compositeur  dramatique 
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et  lion  professeur  de  chant  et  de  contiepoint, 
naquit  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
à  Naples ,  où.  il  vivait  encore  vers  1820.  Sa- 
vant dans  l'art  d'écrire  en  musique,  Ruggi  fut 
professeur  de  contrepoint  au  collège  royal  de 
S.  l'irtrn  a  Mojella,  et  membre  de  l'Académie 
liarionica  dos  beaux-arts.  Il  a  écrit  plusieurs 
opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  :  1°  'va  Ff 
licità  compila  ;  —  2"  L'Ombra  di  Mno.  — 
3"  La  (iurrra  apcrta,  opéra  de  demi-caractère. 
—  4°  Il  Sofi  frippone,  opéra  bouffe  joué  au 
Ibéfttrede  la  Scala,  à  Milan,  en  180».  On  connaît 
aussi  de  la  composition  de  ce  maître  des  can- 
tates, l'oratorio  Giosuè  alGiordano,  des  Messes 
avec,  orchestre  ou  avec  orgue,  plusieurs  in- 
troït*, graduels,  offertoires,  hymnes,  vêpres  de 
la  Vierge  et  «les  saints,  avec  orchestre  ou  «  cap- 
pella, plusieurs  Credo  avec  orchestre  ou  orgue, 
des  litanies  ,  un  Salve  Regina,  une  Passion 
d'après  saint  Jean,  et  les  Heures  d'agonie,  Ruggi 
a  été  le  maître  de  Michel  Carafa. 

RUIILIlXG  (Jean)  ,  musieen  allemand  du 
seizième  siècle,  naquit  à  Borna  (  Saxe  )  et  fut 
organiste  à  Dœbeln.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
livre  de  tablature  d'orgue  devenu  d'une  rareté 
excessive,  et  dont  le  titre  naif  est  :  Tabulât  ur- 
biieh  auff  Orgeln  und  instruments,  etc.  (  Livre 
de  tablature  pour  les  orgues  et  les  instruments, 
qui  contient,  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes 
de  l'année,  des  motets  choisis,  charmants 
(  bezauberenden  )  et  travailles  avec  art,  ainsi 
que  les  évangiles,  épltres,  introits,  répons  et 
antiennes,  composés  par  les  auteurs  les  plu- 
célèbres,  et  arrangés  sans  fredons,  tels  que  les 
compositeurs  les  ont  écrits,  afin  que  chaque  or- 
ganiste puisse  arranger  la  dite  tablature  à  sa  ma- 
nière et  s'en  servir  avec  fruit)  ;  LeipsicU,  Jeau 
Beyer,  1  ô83,  petit  in-fol.  de  140  pages.  L'ou- 
vrage est  dédié  aux  ducs  de  Saxe  Frédéric-Guil- 
laume, Jean,  Jean  Casimir,  et  Jean-Ernest,  frères 
et  cousins  :  lepilre  dédicatoire  est  datée  de 
Dœbeln,  le  10  décembre  1582.  La  notation  est 
en  ancienne  tablature  allemande. 

RUIMONTE  (.Piehius  DE),  compositeur 
espagnol,  né  à  Saragosse,  était,  au  commencement 
du  dix-septième  siècie,  maître  de  chapelle  des 
archiducs  Albeit  ot  Isabelle,  gouverneurs  îles 
Pays-Bas.  A  la  date  du  23  février  160J»,  il  ligure 
dans  l'étal  du  personnel  de  la  musique  de  ces 
princes,  sous  le  titre  de  maestro  de  musicade 
•  camara.  C'e-t  la  seule  mention  de  cet  artiste 
trouvée  par  M.  Pinrhart  dans  les  comptes 
de  la  chapelle  royale  des  archiducs,  à  l'excep- 
tion d'une  note  par  laquelle  on  voit  que  Pedro 
de  Rvimontc,  reçut  au  mois  de  mars  101  i, 
uue  gratification  de  1.C00  livres  de  Flandre,  pour 


retourner  dans  son  pay  s.  11  a  publié  de  sa  com- 
position :  El  J'arnasso  Espahol  de  madri- 
gales  y  vilaneieosa  nuattro,  cinco  ysciz  voces; 
Anvers,  P.  Phalèse,  lCli.  Antonio  cite  aussi  sous 
le  nom  de  Ruimoute  deux  livres  de  messes,  de 
motets  et  de  lamentations.  On  a  confondu  ce 
musicien  avec  Pierre  de  Larue  (  voyez  ce  nom). 

RLLOFFS  ou  ROELOFFS  (Bartho- 
i.ouè),  organiste  de  la  grande  église  et  rle-f 
d'orchestre  du  théâtre  hollandais  d'Amsterdam, 
naquit  en  cette  ville,  vers  1737.  Il  fut  violoniste 
habile  et  compositeur  de  mérite.  Plusieurs  opéras 
hollandais  de  sa  composition  et  des  opéras 
français  qu'il  avait  traduits  et  arrangés  ont  rte 
représentés  au  théâtre  d'Amsterdam  pendant 
environ  quarante-cinq  ans.  On  a  grave  de  lui 
trois  symphonies  pour  l'orchestre,  op.  1,  Ams- 
terdam, 1780,  et  des  pièces  d'harmonie  pour 
2  clarinettes,  3  cors  et  2  bassons ,  ibid.,  Hum- 
mel.  RuIofTs  mourut  à  Amsterdam,  le  13  mai 
1801.  Sa  femme  fut  une  des  meilleures  cantatrices 
du  théâtre  hollandais. 

RUMLER  (Jba«),  composileurà  Holovaus, 
en  Bohème,  est  né  dans  cette  partie  de  l'Alle- 
magne, vers  1780.  Kn  ISOî,  il  a  fait  représenter  a 
Prague  son  opéra  Aliman,  ou  l'Armée  de  Bo- 
naparte en  Egypte,  en  deux  actes,  et  en  I  %ï~  il  a 
donné  dans  la  môme  ville  :  la  Suit  de  Wulpur- 
gis,  opéra  romantique  en  trois  actes.  Ou  a  grave 
de  ta  composition  de  cet  artiste  :  1°  Quintette 
pour  2  clarinettes,  2  cors  et  basson,  op.  6,  Augs- 
bourg,  Gombart.  —  2°  Duos  pour  2  dûtes,  op.  ti, 
Prague,  Berra.  —3°  Trios  pour  2  clarinettes  et 
basson,  op.  7,  Augsbourg,  Gombart.  —  4°  Trio 
pour  piano,  clarinette  et  violoncelle,  op.  8,  ibid. 
—  b°  Sonates  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  23, 
24,  25.  LeipsicU,  llofmeister.  —  6°  Sonaline  pour 
piano  seul,  op.  30,  ibid.  —  7°  Fantaisies,  polonai- 
ses, exercices  pour  piano,  op.  16,  19,  21,  43,  H», 
ibid.  —  8°  Thèmes  variés,  idem,  op.  29,  31,  37, 
41,43,  ibid.,  et  Prague,  Kerra. 

RUML1XG  (le  baron  Sicisjio.xd  DE),  des- 
cendant d'une  ancienne  famille  de  la  liesse,  ne 
en  Ahate,vers  1739,  entra  au  service  de  l'élec- 
teur de  Bavière  en  qualité  de  page,  vers  17:i0, 
et  fit  à  Munich  ses  éludes  musicales.  En  177U  le 
prim  e  de  Deux-Ponts  lui  offrit  un  emploi  dans 
sa  maison,  et  le  baron  de  Rumliug  l'accepta.  Il 
acheva  de  s'instruire  dans  la  musique  et  dans  a 
composition  par  la  fréquentation  des  artiMe*  dis- 
tingués qui  se  trouvaient  dans  ectteconr.  En  178.». 
il  lit  représenter  sur  le  théâtre  de  In  ré>i«l«-nc2 
de  Karlsherg  son  opéra  intitulé  Polydore,  et 
quelques  années  après  il  donna  Roméo  rt  Ju- 
liette. Vers  1783,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  et  y 
publia  trois  œuvres  de  quatuors  pour  2  violons, 
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altoel  basse,  ainsi  que  des  symphonie*  à  grand 
orchestre.  Reulré  au  service  de  l'électeur  de  Ba- 
tière,  il  succéda  en  1799  au  comte  Sceau  comme 
directeur  et  intendant  de  la  musique  de  la  cour  ; 
mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cet  emploi.  Quel-  ; 
qnes  années  après,  il  rntra  dans  l'ordre  de  Malte  : 
la  suppression  de  cet  ordre  le  ramena  à  Munich,  i 
avec  la  pension  qui  fut  accordée  aux  chevaliers.  En  ! 
1818,  le  roi  lui  confia  la  direction  de  sa  chapelle, 
mais  l'âge  avait  épuisé  ses  forces  -.  il  mourut  le 
"  mai        Peu  d'années  avant  sa  mort,  il  avait  ; 
anéanti  la  plupart  de  ses  compositions  restées  en 
manuscrit.  , 

RL'MMEL  (Ciirftif>),  clarinettiste,  pianiste, 
compositeur  et  maître  de  chapelle  du  duc  de  Nas- 
sau, a  Wicsbaden  el  Biberich,  est  né  vers  les  der- 
nièresannées  d  u  dix-huitième  siècle,  dans  le  duché 
<J<  Nassau.  Il  est  mort  à  Wiesbaden  le  12  février 
1849.  Chargé  de  la  direction  du  théâtre  de  la 
CMT,  il  y  montra  du  talent.  Ses  principales  com- 
posions gravées  sont  :  1°  Quintette  pour  cor 
lt  lafselte,  clarinette,  hautbois,  cor  et  bas-  | 
wn.op.  41;  Mayence,  Schott.  —  2°  Quintette 
roue  rorde  bassette,cor  anglais,  clarinette,  flûte 
rtbas<on,  op.  42;  ibid.  —3"  Plusieurs  suites 
de  pièces  en  harmonie  militaire;  ibid.  — 4°Con- 
tertino  pour  clarinette  et  orchestre,  op.  58;  ibid. 
-  5'  Dca  variations  pour  piano,  avec  orchestre 
ou  quatuor;  ibid.  —  6°  Sonates  pour  piano  à 
imains,  op.  20,  59;  bid.  —  7°  Fantaisies  et  diver- 
tissements idem;  ibid.  —  8°  Fantaisies,  exerci- 
ces, etc.,  pour  piano  seul;  ibid.  —  0°  Variations, 
idem;  ibid.  Rummela  fait  un  grand  nombre  d'ar- 
rangements d'opéras  pour  divers  instruments. 

RUMMEL(  Francis**),  fille  du  précédent, 
et  cantatrice  distinguée,  a  chanté  avec  succès  à 
Francfort  (sur-le-Mein)  de  1843  à  U46,  à  Ham- 
bourg et  à  Berlin  en  1847,  et  à  Cassel  dans  l'an- 
née suivante. 
RUNG  (  E.  ),  compositeur  danois,  était  en 
professeur  de  chant  à  Copenhague.  11  avait 
vécu  quelque  temps  à  Milan ,  où  il  avait  reçu 
des  leçons  de  Larnperti  pour  le  chant.  En  1847, 
il  fit  représenter  au  théâtre  de  Copenhague  l'o- 
péra intitulé  derSturm  (L'Orage), qui  eut  quel- 
que succès  Dans  l'année  suivante  il  donna  au 
roéme  uVâtre Fedcrigo,  opéra  danois  en  3  actes. 
Cet  artiste  a  publié  pour  le  chant  :  t  '  Douze 
chansons  danoises  pour  les  enfants,  à  3  voix 
avec  ou  sans  accompagnement;  Copenhague, 
Heitzel.  —  2°  Chanson  a  boire  pour  2  ténors  et 
deux  basses;  Copenhague,  Olsen.  -  1"  0  ro- 
mances de  [Jertz,  à  voix  seule  avec  piano;  Co- 
penltague,  Lose.  —  4°  Ilavfruen ,  ballade  pour 
2  soprano*  ;  ibid.  —  5°  Deux  romances  danoises  à 
ton  seule  avec  piano;  ibid.  -  G"  Llta  .shal- 


pria  Bal,  ballade  dramatique  danoise  à  quatre 
voix  avec  chœur;  ibid.  —  On  connaît  aussi  de 
M.  Rung  une  barcarolle  vénitienne  pour  voix  de 
basse  avec  piano,  publiée  à  Milan,  chez  Ricordi. 

HUMGE  (  Jran-Geohgls),  docteur  en  médecine 
et  professeur  au  gymnase  de  Brème,  né  le  13  no- 
vembre 1736,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Leyde,  et  y  fit  imprimer  sa  thèse  de  doctorat, 
sous  ce  titre  :  Dissertatio  de  voce  ejusque 
organis;  Leyde,  1753,  in-4°. 

KL'AGL\IIAGE\  (  CiuRLES-FnÉnÉuic)  , 
né  à  Berlin,  le  27  septembre  1778,  fut  destiné 
dès  sa  jeunesse  aux  affaires  du  commerce  par 
son  père,  négociant  de  cette  ville.  Un  goût  par- 
ticulier sembla  le  porter  d'abord  vers  l'art  du 
dessin  ;  mais  n'y  ayant  pas  réussi,  il  se  livra  avec 
plus  de  succès  à  l'élude  du  piano ,  sous  la  di- 
rection de  Uittauer  et  de  Benda.  Obligé  de  se 
déiouer  aux  intérêts  de  sa  famille,  après  la  mort 
de  son  père,  en  1790,  il  ne  s'occupa  plus  de 
musique  et  de  composition  que  dans  quelques 
moments  de  loisir.  Il  avait  appris  seul  les  prin- 
cipes de  l'harmonie  dans  quelques  livres  spéciaux 
sur  cette  science.  En  1801,  il  entra  dans  l'Aca- 
démie de  chant  de  Berlin.  Stimulé  par  les  beaux 
ouvrages  qu'il  y  entendait,  il  fit  quelques  essais 
de  compositions  religieuses.  Vers  ce  même  temps 
il  reçut  des  leçons  de  théorie  de  Zeller,  et  se 
livra  a  l'enseignement  du  piano.  Depuis  1807 
jusqu'en  1813  il  fut  souvent  chargé  de  la  direction 
des  chœurs  dans  les  solennités  musicales  de 
Berlin,  et  plus  tard  il  fut  nommé  directeur  de 
la  plus  ancienne  société  de  chant  de  cette  ville. 
En  1825,1e  ministre  des  cultes  lui  accorda  le 
brevet  de  directeur  de  musique  d'une  des  églises 
principales  de  Berlin,  et,  au  mois  de  janvier  1833, 
il  succéda  à  Zelter  dans  la  direction  de  l'Acadé- 
mie de  chant.  Membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Berlin,  il  lit  partie  du  corps  professoral 
de  l'Institut  musical  adjoint  à  cette  société.  Run- 
genhagen  est  mort  à  Berlin,  le  21  décembre  1851. 
Ses  principales  compositions  consistent  en  ora- 
torios, cantates, symphonies,  quatuors,  morceaux 
demusique  d'église,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°  La  cantate  «le  Gœthe,  qu'il  écrivit  pour  le 
soixante  dixième  anniversaire  de  Zeller.  — 
2°  L'Entrée  du  Christ  ù  Jérusalem,  oratorio 
exécute  à  Berlin,  en  1834.  —  :s"  Te  De» m  à 
8  voix.  —  4-  l.a  Wor  le  d'Abc  le,  oratorio  de  Mé- 
tastase. —  5"  Si  abat  Mater  pour  2  sopranos  et 
contralto,  gravé  en  partition,  chez.  Trautwein,  à 
Berlin.  —  6"  Beaucoup  de  motets  et  d'hymnes 
à  4  voix  avec  orchestre  ou  orgue.  —  7°  Cacilia, 
oratorio.  —  8"  Quelques  variations  pour  le  piano; 
Berlin  Sclilesinger,  Grœbeuchulz.  —  9'  Plu- 
sieurs recueil*  i>e  chants  pour  des  voixd  hommes 
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ibid.  —  10°  Plusieurs  recueils  de  chanl  à  voix  . 
seule ,  avec  accompagnement  de  piano.  On  a 
aussi  de  Rungenhagen  une  dissertation  sur  l'en- 
seignement des  premiers  éléments  du  piano, 
dans  le  7,,ir  volume  du  recueil  périodique  inti- 
tulé :  Eutonia  (pages  16-23). 

RUOLZ  (  H emu,  vicomte  DE),  amateur  de 
musique  et  compositeur,  né  en  Allemagne,  vers 
1810,  reçut  des  leçons  d'harmonie  et  deconi|>osi- 
tion  deReicha,  à  Paris.  Il  vécut  quelque  temps 
en  Italie,  particulièrement  à  Naples,  où  il  écrivit 
Topera  romantique  intitulé  Lara,  qui  Tut  repré- 
senté en  1835  au  théâtre  du  Fondo.  Quelques 
morceaux  de  cet  ouvrage  ont  été  publiés  à  Mi- 
lan ,  chez  Ricordi ,  avec  accompagnement  de 
piano.  De  retour  à  Paris,  M.  de  Ruolz  donna  à 
l'Opéra  La  Vendetta,  ouvrage  en  3  acte*,  qui 
n'eut  qu'un  petit  nombre  de  représentations  en 
1839.  lin  18  io,  cet  opéra  fut  réduit  en  deux  actes, 
mais  ne  réussit  pas  mieux  sous  celle  Tonne.  La 
facture  de  l'ouvrage  était  inhabile,  les  idées 
médiocres,  et  l'instrumentation  décolorée. 

RUPERT,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Al- 
bin, a  Mayence,  mourut  en  911.  Il  a  laissé  un 
traité  De  musicx  proporlione,  qui  est  resté 
en  manuscrit,  et  qui  est  daté  de  892  (voyez 
Trith.  Chron.  Uirsavg.  sub  ann.  8U2,  p.  22). 

IU  PII  Y  (JACQLF.s-KiiANçois),Grcc  d'origine, 
né  àSmyrne,  vint  jeune  en  Francc,et  lit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte  commandée  par  le  gé- 
néral Bonaparte.  Il  (ut  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire adjoint  au  conseil  des  arls  et  du  com- 
merce du  département  de  la  Seine,  depuis  1801 
jusqu'en  1814.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  : 
De  la  Melomanie  et  de  son  influence  sur  la 
littérature,  par  J.-F.-R.  Métrophile;  Paris, 
1802,  in  8°.  Il  y  attribue  la  décadence  de  la  lit- 
térature française  aux  progrès  de  la  musique. 

RUPPE  (Ciirétien-Fréoéhic),  fils  d'un 
charpentier  qui  était  en  même  temps  facteur  d'or- 
gues et  de  pianos,  naquit  vers  I765,à  Salzungen, 
dans  le  duché  de  Saxe-Meiningen,  lit  ses  pre- 
mières éludes  dans  celte  ville, et  alla  ensuite 
suivre  les  cours  de  droit  de  l'université  de  Leyde. 
Habi'e  pianiste,  il  se  fixa  dans  celle  ville, 
en  qualité  de  professeur  de  piano  et  de  directeur 
de  musique  de  l'université.  Il  vivait  encore  à 
Leyde  en  1812.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1°  Trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  l, 
3,  6,  7;  La  Haye,  Hummel.  —  2  Idem,  op.  14; 
Rotterdam,  Plattner.  —3°  Idem,  op.  25,  26,  27; 
Amsterdam,  Steup.  —  4"  Sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  2;  La  Haye,  Hummel.  —  5°  Sonates 
pour  piano  à  4  mains,  op.  4,  5;  ibid.  —6°  So- 
nates progressives  pour  piano  à  4  mains;  Rot- 
terdam, Plattner.  —  7°  La  Chasse,  pour  piano 


seul,  op.  15;  ibid.  —  8°  Pot-pourri  pour  piano; 
ibid.  —  s»  Thèmes  variés  idem  ;  ibid.  Ruppe  est 
auteur  d'un  traité  général  de  musique,  d 'harmo- 
nie et  de  composition,  intitulé  :  Théorie  der  He- 
dendaagsche  Musijk  (Théorie  de  la  musique  mo- 
derne); Amsterdam,  Jean  Allart,  1809-1810,  2  vol. 
in -8*  de  texte,  et  1  vol.  de  planches  de  musique. 

RUPPE  (FnÉoÉnic-CnaéTiEw),  frère  puln* 
du  précédent,  naquit  à  Salzungen  le  18  février 
1771.  Livré  à  l'étude  du  piano  dès  son  enfance,  il 
y  lit  de  rapides  progrès  Un  incendie  ayant  ruiné 
sa  famille  et  causé  la  mort  de  son  père.en  1786, 
il  alla  étudier  à  Eisenacb,  et  s'y  soutint  en  don- 
nant 'des  leçons  de  piano.  Heureusement  pour 
son  sort ,  il  fut  entendu  dans  la  même  année  par 
le  duc  de  Saxe-Meiningen  qui,  charmé  par  ses 
heureuses  dispositions ,  l'emmena  dans  sa  rési- 
dence, et  lui  fit  donner  une  bonne  éducation  lit- 
téraire et  musicale,  puis  l'admit  dans  sa  chapelle 
;  en  qualité  de  violoniste,  et  dans  la  musique  de 
sa  chambre  comme  pianiste.  Une  exaltation  ex- 
traordinaire pour  la  musique,  qui  ressemblait  1 
la  folie,  empêcha  malheureusement  Ruppe  de 
mettre  de  l'ordre  dans  ses  idées.  Néanmoins  il 
a  produit  de  belles  choses,  particulièrement  les 
oratorios  de  la  Passion,  de  l'Enfant  prodigue, 
une  cantate  pour  la  paix,  et  un  concerto  de 
|  piano  avec  chœur  qu'on  dit  fort  beau.  On  a  gravé 
i  de  sa  composition  :  1°  Grand  trio  pour  piano, 
clarinette  et  basson  ;  OfTenbach ,  André.  — 
2°  Grande  sonate  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle ad  libitum  ;  Cassel ,  Wœhlcr.  Ruppe  est 
mort  à  Mriniugen  le  14  août  1834.  Parmi  ses 
manuscrits,  on  a  trouvé  des  quintettes,  quatuors 
et  trios  pour  divers  instruments,  où  il  y  a  du 
mérite,  ainsi  qu'un  opéra  inachevé  intitulé  :  Der 
Siey  der  Tugcnd  (le  Triomphe  de  la  vertu). 

RUPRECHT  (Etienne),  artiste  du  theitre 
national  à  Vienne,  vers  la  fin  du  dix-huilicme 
siècle,  a  composé  la  musique  de  quelques  opéras 
qui  y  ont  été  représentés.  Ces  ouvrages  ont  pour 
titres  :  1<>  Was  erhaclt  die  Manner  Treu 
(Qu'est-ce  qui  peut  rendre  les  maris  fidèles?)  — 
20  Le  Feu  follet.  —  3°  Die  naturlichen  Wvn- 
der  (les  Miracles  naturels),  en  3  actes.  —  4°  El- 
mire. 

Un  artiste  de  ce  nom  était  en  1847  direc- 
teur du  clupur  de   l'église  Saint-Charles,  a 
Vienne,  et  occupait  cette  position  avant  1840 
Il  parait  peu  vraisemblable  que  ce  soit  l'ancien 
I  acteur  du  théâtre  national  de  cette  ville. 

RUSCH  (Geobces),  professeur  de  musique 
et  de  piano  à  La  Haye,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle,a  publié  de  sa  composition  : 
1»  Deux  concertos  pour  le  clavecin ,  La  Haye, 
1776.  —  2o  Un  idem  ;  ibid.,  1780.  -  3°  Six  so- 
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salis  faciles  pour  le  piano;  ibid.  —  40  Six  trios  , 
pour  clavecin,  violon  et  violoncelle;  ibid. 

RUSCO  (Rafaël).  Ce  nom  m'a  été  indiqué  à 
Florence,  en  1841,  comme  celui  de  fauteur  d'un 
poème  pseudonyme  et  didactique  intitulé  :  FArte 
dtl  contrappunio,  passatempo  armonicopoe- 
tieo  ta  oltava  rima  che  contient  le  regole  prin- 
cipali  drlV  armonia,  ed  un  com  pendio  delV  orf  • 
gine,dei  progressif  de  ladecadema,  del  risor- 
pnenlo  e propagaùone  delta  musica  pZno  al 
comnle secolo, diviso  in guattro parti conun 
appendice  inUtolato  C  sol  fa  ut  agli  Elisi, 
compoilo  e  dedicato  alla  nobil  donna  la  Si- 
jnora  confessa  FannyPieri  nota  Spannocchi, 
dasotocio  Ganleno.  Siena,  1828,  da  i  torckl 
ii  Pendolfo  Rossi,  alV  insegna  delta  Lupa , 
1  toi.  io-12. 

Rl'SCH  ARDUS  (Locts),  musicien  bavarois, 
m  commencement  du  dix-septième  siècle,  a 
pobbé:  I*  Mutetorum  4  roeura  liber  primus; 
Rnraoberg,  1001,  in-4°.  —  2»  Idem,  lib.  2;  ib., 
IM3,  in-40.  —  30  Motectorum  6  vocum  ;  ibid. 
-4»  Magnificat  octo  tonorum  6  vocum;  ibid. 
-S»  Missarum  lib.  1  ;  lib.  2;  lib.  3;  ibid.  Le 
troisième  livre  de  ces  messes  a  paru  à  Venise, 
«  1603,  et  a  Nuremberg,  en  1605. 

RCSH  (James),  docteur  en  médecine  àPbi- 
Welphie,  né  dans  le  district  de  Pensylvanie  en 
1790,  est  auteur  d'un  livre  inlitulé  :  The  Phi- 
Oaophyof  the  h  uni  on  voice  embracing  Us 
fhpiologicalhistory,  together  tri/A  a  System 
of  prlndples  by  which  criticism  in  the  Artof 
elœution  may  be  rendered  intelligible,  etc. 
(Philosophie  de  la  voix  humaine,  contenant  son 
histoire  physiologique,  ainsi  qu'un  ensemble  de 
principes  par  lesquels  l'analyse  de  l'art  de  Té- 
location  peut  être  rendu  intelligible,  etc.);  Phila- 
topbie,  Maxwell,  1827.  1  Toi.  gr.  in-8°  de  586  p. 
L'objet  que  s'est  proposé  M.  Rush  est  le  même 
<P>e  celui  du  livre  de  Josué  Steele  (voyez  ce  nom), 
^est-a-dire  la  notation  de  la  voix  qui  parle  et 
déclame  par  des  signes  différents  de  ceux  de  la 
Toi\  qui  chante,  mais  avec  plus  de  développe- 
>ra>U,  et  d'après  un  système  plus  scientifique. 
Rush  examine  avec  beaucoup  de  soin  les  rap- 
ports et  les  différences  d'intonation  dans  le 
dunt  et  dans  la  déclamation.  Ses  signes  sont 
plus  simples  que  ceux  de  Steele. 

RUS&ÉLL  (Guillaume),  fils  d'an  facteur 
d'orgue*,  naquit  a  Londres  en  1777.  Après 
avoir  reçu  des  leçons  de  quelques  organistes  ob- 
scurs, il  devint  élève  da  docteur  Arnold,  et  resta 
trois  ans  sous  sa  direction.  Successivement  or- 
ganiste de  plusieurs  églises  de  Londres,  il  joignit 
a  ces  fonctions  celle  d'accompagnateur  du  théâ- 
tre de  Govent-Garden ,  en  180t.  Il  mourut  4 


Londresen  1813,  à  l'Age  de  trente-six  ans.  Rus- 
sell  a  écrit  la  musique  de  beaucoup  de  mélo- 
drames et  de  pantomimes  pour  le  théâtre  de 
Covent-Garden.  Il  a  aussi  composé  les  oratorios 
intitulés  :  La  Délivrance  d'Israël  et  Job,  ainsi 
que  des  caprices  pour  le  piano  et  des  chansons 
anglaises. 

RUSSIN  (Charles),  inventeur  d'un  système 
d'enseignement  de  la  musique,  né  à  Limoges 
vers  1810,  a  donné  l'explication  et  l'application 
de  ses  procédés  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Prin' 
cipes  élémentaires  de  musique  d'après  la 
méthode  Jlussin.  Limoges,  Ve  Blondél,  1844, 
in  8°,  avec  13  planches  de  musique. 

RUSSO  Michel- Asce),  pianiste  et  compo- 
siteur pour  son  instrument,  fut  un  de  ces  en- 
fants prodiges  qui  promettent  beaucoupet  tiennent 
peu  II  naquit  à  Kaples  en  1830,  d'une  famille 
juive  oii  la  musique  était  cultivée  avec  amour. 
A  l'âge  de  cinq  ans,  il  lisait  toute  espèce  de  mu- 
sique à  première  vue  :  à  six  ans,  il  commença 
l'étude  du  piano,  et  moins  de  deux  ans  après  il 
étonnait  les  professeurs  par  le  brillant  de  son 
jeu  et  sa  manière  de  chanter  sur  le  clavier,  non- 
obstant la  petitesse  de  ses  mains.  Le  14  octo- 
bre 1849,  il  joua  dans  un  concert  au  théâtre  des 
Fiorentini  et  y  fit  naître  un  véritable  enthou- 
siasme. Peu  de  temps  après,  il  perdit  son  père. 
En  1840,  il  entreprit  son  premier  voyage  avec  une 
partie  de  sa  famille,  et  donna  des  concerts  à  Flo- 
rence, à  Gênes  et  à  Marseille.  Arrivé  à  Paris  au 
commencement  de  1841,  il  joua  plusieurs  fois 
à  la  cour,  et  donna  son  premier  concert  au  mois 
de  mars  de  la  même  année.  Liszt  et  Chopin,  qui 
s'y  trouvaient,  donnèrent  à  l'enfant  de  grands 
encouragements,  et  lui  prédirent  une  belle  carrière. 
A  Londres,  il  excita  la  plus  vive  admiration.  H 
y  reçut  quelques  leçons  de  Moscheles,  puis  il 
retourna  à  Paris,  s'arrêlant  à  Bologne  ou  il  donna 
deux  concerts,  puis  à  Bruxelles  où  il  ne  put  se 
faire  entendre  parce  qu'il  s'était  blessé  à  la  main 
droite  ;  mais  il  y  publia  chez  Scbott  son  premier 
ouvrage,  qui  consiste  en  une  fantaisie  sur  les  mo- 
tifs des  Purilani.  De  retour  à  Paris,  il  eut  le 
malheur  d'y  perdre  sa  mère  et  sa  sœur.  Dans 
l'année  suivante,  il  s'éloigna  de  cette  ville  pour 
voyager  en  Allemagne,  et  donna  des  concerts  à 
Leipsick,  Dresde,  Berlin  et  Hambourg,  puis  il  se 
rendit  en  Russie,  en  Danemark  et  en  Suède. 
En  1846,  il  était  de  retour  à  Naples  :  depuis  cette 
époque,  son  nom  n'a  plus  retenti  dans  le  monde 
musical. 

RUSSWURM  (  Jean-Guillaumb-Bartho- 
lome  ),  pasteur  à  Herrnbourg,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  Musikalische  Altar-Agende.  Ein 
Beitrag  sur  Erhebung  und  Belebung  des 
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Cullus  (Agenda  musical  de  l'autel.  Essai  pour 
l'élévation  et  la  vinification  du  culte  ),  Hambourg, 
1826,  in-4°  de  129  pages,  avec  36  page*  de  dis- 
cours préliminaire.  Ouvrage  curieux  et  utile. 
Devenu  pasteur  a  Hambourg  en  1830,  Russwurm 
a  donné  un  supplément  de  son  ouvrage,  sous  ce 
titre  :  Aachtrag  sur  musikaliscken  Altar- 
Agende.  Hambourg,  Frédéric  Perthes,  l83l,in-4*. 

RUST  (Jacques),  compositeur  dramatique,  na« 
quit  à  Rome  en  1741.  Après  avoir  étudié  pendant 
plusieurs  années  au  Conservatoire  de  la  Pietà% 
à  Maples,  il  donna  à  Venise,  en  1764,  son  premier 
opéra,  intitulé  :  La  Contadina  in  corte. 
En  1767,  il  obUnt  la  place  de  maître  de  chapelle 
à  la  cathédrale  de  Barcelone;  mais  il  fit  plusieurs 
voyages  en  Italie  pour  y  composer;  î  VI- 
dolo  cinese,  en  1774.  —  2°  L'Amor  bizzarro, 
en  1775.  — 3°  Alessandro  nelle  Indie,  en  1775. 
—  4°  II  Baron e  di  terra  asciu'ta,  en  1776.  — 
6°  II  Socratc  immaginario,  en  1776.  —  6°  Il 
Giove,  en  1776.  —  V I  due  Protetti,ea  1777.  — 
8°  Artaserse,  en  1784,  à  Modèiie.  —  9'  Il  T  lis- 
mano,  en  1799,  à  Milan.  — 10°  Gli  Antiquari 
in  Palmira,  à.  Milan,  1780.  11°  Bérénice,  à 
Parme,  en  1786. 

RUST  (Fhf.oéric-Wii.lalv  ou  Guillaume) , 
né  le  6  juillet  1739,  à  Warliz,  village  de  la  princi- 
pauté d'Anhalt,  jouait,  dès  l'âge  de  six  ans,  du 
violon  et  du  clavecin,  sans  avoir  jamais  eu  de 
maîtres,  et  parvint,  par  ses  seuls  efforts,  à  jouer 
à  treize  ans  la  plus  grande  partie  des  fugues  et 
des  préludes  de  Jean-Sébastien  Bach.  Après 
qu'il  eut  achevé  l'étude  du  droit,  il  alla,  en  1762, 
prendre  des  leçons  de  Haecb,  maître  de  concert 


à  Zerbst,  puis  demeura  neuf  mois  à  , 
comme  élève  de  François  Benda.  Pendant  les 
années  1765  et  1766,  il  accompagna  le  prince 
d'Anhalt-Desgau  en  Italie,  et  y  étudia  le  contre- 
point. De  retour  à  Dessau,  il  eut  le  titre  de  di- 
recteur de  la  musique  du  prince.  Il  mourut  à 
Dessau  le  28  février  1796,  à  l'âge  de  cinquante- 
sept  ans.  Cet  artiste  distingué  jouait  bien  du 
clavecin,  du  violon;  de  la  viole  d'amour,  du 
violoncelle,  de  la  harpe  et  de  la  guitare.  Il  écri- 
vait avec  goût,  et  ses  ouvrages  sont  remplis 
d'idées  originales.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition :  l°Six  sonates  pour  le  piano,  Leipsick, 
Breitkopf.  2°  Grande  sonate  Idem,  Leipsick,  Hin- 
richs. — 3°  Allegretto  hvec  vingt-quatre  variations, 
Leipsick,  G.  Fleischer.  —4°  Des  odes  et  des  chan- 
sons allemandes,  à  Dessau,  en  1784.  Mais  le  plus 
grand  nombre  de  ses  compositions  est  inédit  : 
il  a  laissé  en  manuscrit  :  1°  Plus  de  quarante  so- 
nates pour  le  piano,  avec  ou  sans  accompa- 
gnement.—  2°  Autant  de  sonates  pour  le  violon,  la 
viole  d'amour,  etc.  —  3°  Plusieurs  concertos  pour 


!  piano,  violon ,  cor,  etc.  —I 
'  variés  pour  divers  instruments.  —  5°  Des  fugues 
pour  le  piano  et  le  violon,  avec  des  fantaisie»,  etc. 

—  6"  Beaucoup  de  morceaux  de  musique  d'église. 

—  7°  Des  chœurs,  airs,  duos,  etc.  —8°  Yncle  et 
Yariko,  duodrame. 

RUST  (  Guillaume-Charles  ),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Dessau  le  29  avril  1787.  .Après 
avoir  fait,  sous  la  direction  de  son  père,  ses  pre- 
mières études  musicales  et  suivi  les  cours  du  col- 
lège de  sa  ville  natale,  il  alla  faire  en  180S  et  \m 
sa  philosophie  à  l'université  de  Halle  et  prit  des 
leçons  de  Turk  (voyez  ce  nom}  pour  le  piano  et 
l'harmonie.  Devenu  fort  habile  sur  l'orgue  par 
une  élude  constante  des  compositions  de  Jean- 
Sébastien  Bach,  il  obtint,  en  1819,  la  place  d'or- 
ganiste du  temple  protestant  à  Vienne  et  t'occupa 
jusqu'en  1827.  Alors  il  retourna  à  Dessau,  où  il 
se  livra  à  l'enseignement  du  piano  et  de  l'orgue. 
Il  est  mort  dans  cette  ville  le  18  avril  1855.  Ses 
compositions,  qui  n'ont  pas  été  publiées,  consis- 
tent en  variations  pour  le  piano  sur  un  tlième 
original,  trois  fantaisies  à  4  mains,  des  préludes 
d'orgue,  des  IAeder  et  des  chants  à  plusieurs  »oix. 

RUST  ( Guillaume),  neveu  de  Guillaume 
Charles,  né  a  Dessau  le  15  août  1822,  s'est  livré 
fort  jeune  à  l'étude  du  piauo  et  de  l'orgue.  Élève 
de  Frédéric  Schneider  pour  la  composition,  il 
possède  une  instruction  solide  dans  cet  art. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  quelques  an- 
nées en  qualité  de  professeur  de  musique  à  un 
seigneur  de  la  Hongrie,  amateur  de, musique, 
Rust  s'est  fixé  en  1849  à  Berlin,  où  il  se  livre 
(  1862)  à  l'enseignement.  Son  talent  de  pianiste 
et  d'organiate  est  estimé,  et  ses  compositions 
publiées  pour  le  pianoetpour  le  chant  ont  obtenu 
des  succès.  Admirateur  passionné  de  Bach,  fia 
montré  une  grande  activité  comme  éditeur  des 
œuvres  de  ce  grand  homme  et  comme  membre 
de  la  société  pour  la  publication  de  ses  œuvres 
complètes.  Parmi  les  compositions  de  Rust,  on 
remarque:  1°  Cxcilia,  collection  de  chants  reli- 
gieux avec  accompagnement  d'orgue,  op.  1,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Haertel.  —  2"  Deux  caprices 
pour  piano,  op.  2;  Breslau,  Leuckart.  —  3*  Le 
84e  psaume,  trio  pour  voix  de  soprano  et  con- 
tralto, avec  orgue  obligé  ;  op  4  ;  Leipsick,  Breit- 
kopf et  Haertel.  —  4°  Grande  fantaisie  pour  piano 
(en  si  majeur),  op.  5;  ibid.  — 5°  Six  chants  à 
4  voix  en  2  suites,  op.  6;  Breslau,  Leuckart.  — 
6°  Prélude  et  choral  (en  ré),  à  4  mains,  op.  7  ; 
ibid.  —  7°  6  chants  pour  4  voix  d'bomincs, 
op.  8;  ibid.  —  8°  Sonate  pour  piano  (en  vt), 
op.  9;  Berlin,  Schlesinger.  — 9"  Ave  Maria 
pour  soprano  et  contralto  solo,  avec  chœur  d< 
femmes  et  orchestre,  op.  10;  ibid. 
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RCSTICI  (  Joseph),  professeur  de  piano  au 
Couerraloire  de  Lacques  en  184  f,  né  dans  cette 
ri'le,  s'est  fait  connaître  comme  compositeur  de 
mouqoe  dramatique  par  l'opéra  intitulé  Maria 
É  Procenxa,  représenté  à  Milan  en  1837. 

RUTGERS  (Jàhos),  né  à  Dordreeht  le 
36  mol  1589,  fit  ses  études  à  Leyde,  et  exerça 
U  profession  d'avocat  à  La  Haye.  Une  mission 
diplomatique  en  Suède  lui  ayant  été  confiée,  il 
obtint  le  titre  de  conseiller  après  son  retour  en 
Hollande,  et  mourot  à  La  Haye  le  26  octobre  1625. 
Dans  ses  Variarum  Lectiomm  {Leyde,  1618, 
in  4°),  il  traite  au  deuxième  livre  (p.  132)  de  la 
notation  de  la  musique  de  l'Église  grecque. 

RttTHARDT  (Frédéric),  fils  d'un  hautboïste 
de  la  chapelle  du  roi  de  Wurtemberg,  est  né  à 
Stottgardt  vers  1810.  Devenu  canior  de  l'église 
principale  de  cette  ville,  il  a  publié  :  1°  Douze 
mélodies  chorales  du  livre  de  chant  du  royaume 
de  Wurtemberg,  avec  accompagnement  de  gui- 
tare, r*  suite  ;  Stuttgard ,  Zumsteg,  1841.  — 
2*  Treize  Mélodies  chorales  etc;  2Btt*  suite;  ibid. 
Ruthardt  est  aussi  un  des  plus  habiles  joueurs 
de  ùther  de  l'Allemagne  ;  il  a  publié  pour  cet 
instrument  :  Grùndlkhe  Anleitung  die  Zither 
spielen  zu  lernem  (1),  Nebst  50  Uebvngst ucken 
i%  fortsch  reitender  Ordnung  und  mit  ange- 
nerkien  Fingersatze)  instruction  régulière  pour 
apprendre  à  jouer  de  la  Zither,  suivie  de  50 
exercices  rangés  dans  un  ordre  progressif  et 
atec  l'indication  des  doigtés  );  Stuttgard  t,  Wa- 
gner, 1844. 

RUT1N1  (Jean-Marc),  pianiste  et  composi- 
teur distingué,  naquit  à  Florence,  vers  1730,  et 
fit  ses  études  musicales  au  Conservatoire  de 
Sant'  Onofrio,  à  Naples.  En  1754,  il  voyageai  en 
Allemagne,  et  trois  ans  après  il  s'établit  à  Prague. 
De  retour  en  Italie  en  1766,  il  y  écrivit  pour  le 
tbéitre  :  l«  Gli  Sposi  in  maschera,  à  Modène, 
1766.  —  7*Amor  industrioso,  1767.  —3°  Volo- 
9?to.  Pendant  son  séjour  en  Allemagne,  il  avait 
fait  imprimer  de  sa  composition  :  1°  6  Sonate 
per  il  ctmbalo,  op  1.  —2°  6  idem,  op.  3.  — 
J'ôideni,  op.  3.  —  4°  Cantate  a  voce  di  soprano 

con  4  stromenti,  op.  4  5°  7  Sonate  per  il 

cembalo,  op.  5.  —  6»  Arie  III  a  voce  di  so- 
prano con  stromenti.  —  7°  Larinia  e  Turno, 
cantate,  Leipsick,  1756.  —8°  Cantate  a  voce 
di  soprano  con  4  stromenti,  ibid.,  1758.  Après 
avoir  rempli  pendant  plusieurs  années  les  fonc- 
ions de  mallre  de  chapelle  du. duc  de  Modène, 

Bl  La  xlther  rtt  an  Joli  Instrument  i  cordes  pincées 
♦*  p«w  sar  une  table,  ou  qa*on  tient  sur  les  genoux, 
"m  est  fort  eo  »ogu«,  particulièrement  dans  l'Allemagne 


Bntini  entra  an  service  de  Léopoh),  grand-duo 
de  Toscane,  et  mourut  à  Florence  en  1797.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  de  la  musique  d'église  es- 
timée. 

III  TIM  (FERDMAKn),  fils  et  élève  du  précé- 
dent, naquit  à  Modène.en  1787.  En  1789,  il  fit 
jouer  à  Rome  son  premier  opéra,  intitulé  L'A- 
varo,  puis  composa  divers  ouvrages  à  Florence, 
à  Parme  et  à  t  Plaisance.  II  est  connu  aussi  par 
quelques  cantates  avec  orchestre.  Cet  artiste 
était  maître  de  chapelle  à  Macerata,  en  1812. 
11  alla  ensuite  remplir  dea  fonctions  semblables 
à  Termine,  où  il  est  mort, an  mois  de  novem- 
bre 1827. 

RUTTINGER  (  J  ban-Charles-Frédéric  ) , 
organiste  de  l'église  nouvelle  de  Hildburghaosen, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Six  sonates  pour  le  piano,  Hild- 
burghausen,  1803.  —  2°  Six  sonatines  à  4  mains, 
Berlin,  Ltschke.  —  3°  Deux  sonates  faciles  pour 
piano  seul,  op.  6,  Leipsick,  Hofmeister.  — 
4°  Six  idem,  op.  13,  Bonn,Simrock.  —  5°  Dix-huit 
pièces  faciles  pour  le  piano,  Leipsick,  Hofmeis- 
ter. —  6°  Thème  varié,  Vienne,  Haslinger.  — 
7°  Préludes  pour  des  chorals  en  trios  pour  l'or- 
gue, 5  suites,  Bildburghausen,  chez  l'auteur.  — 
8°  Six  conclusions  faciles  pour  l'orgue,  ibid.  — 
9"  Douze  pièces  d'orgue  faciles  de  différents  styles, 
Hildburghaiisen,  Kesselring.  —  10*  Douze  idem, 
2««  et  3œe  recueils,  op.  1 1  et  12,  ibid. 

RUZICZKA(Wenceslas),  premier  organiste 
de  la  cour,  à  Vienne,  naquit  le  8  septembre  1758, 
à  Jarmeritz,  en  Moravie,  dans  les  possessions  de 
la  maison  de  Kaunitz.  Envoyé  à  Vienne  par  son 
père,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  pour  y  chercher 
son  existence  en  donnant  des  leçons,  il  trouva 
le  moyen  de  s'y  instruire  dans  la  composition,  et 
devint  un  organiste  distingué.  Pendant  près  de 
quarante  ans  il  remplit  les  fonctions  d'organiste 
de  la  cour,  et  d'alto  dans  l'orchestre  du  théâtre 
national.  Il  mourut  à  Vienne  le  21  juin  1823,  & 
l'âge  de  soixante-cinq  ans.  On  a  gravé  de  sa 
composition  ;  Sonate  pour  piano  et  violon, 
Vienne,  Mechetti. 

RYBA  (Jacques-Jean),  compositeur  et  vir- 
tuose sur  le  violon,  le  violoncelle  et  l'orgue,  naquit 
à  Przesstiez,  en  Bohême,  le  26  octobre  1765.  Son 
père,  qui  était  organiste,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique  à  l'âge  de  quatre  ans  :  à  huit, 
le  jeune  Ryba  jouait  déjà  sans  fautes  les  sonates 
et  les  concertos  de  Wagenseil  sur  le  clavecin,  et 
déjà  il  se  livrait  à  l'étude  des  éléments  de  la 
basse  continue.  En  1780,  un  de  ses  parents  le  fit 
entrer  au  séminaire  de  Saint-Wenceslas,  à  Pra- 
gue, et  paya  sa  pension  pour  qu'il  y  pût  faire 
ses  études.  Celle  qu'il  fit  ensuite  de  l'orgue  en 
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écoutant  Segert,  et  comparant  son  style  avec 
celui  des  autre»  bons  organistes  de  la  Bohême, 
lui  fit  faire  de  rapides  progrès,  et  le  conduisit  à 
une  habileté  remarquable.  En  1788,  il  lut  nommé 
recteur  au  gymnase  de  Roczmittal.  11  y  passa 
environ  vingt-sept  ans,  incessamment  occupé 
des  soins  de  son  école  et  des  travaux  de  la  com- 
position, aimé  et  estimé  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient, et  mourut  en  1815,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Ryba  a  laissé  en  manuscrit  :  1°  Seize 
messes  solennelles  avec  orchestre,  dont  une  dans 
le  dialecte  de  la  Bohême.  -  2°  Vingt-quatre 
messes  brèves.  —  3°  Six  messes  moyennes. 
—  4*  Sept  messes  pastorales  sur  le  teste  bohé- 
mien. —  5°  Dix  petites  messes  pastorales  pour 
la  campagne—  6°  Trois  messes  de  requiem. 
—7°  Trente  offertoires.  —  8°  Vingt  motets.  — 
9°  Deux  Vent  Sancte  Spiriius.  — 10*  Cinq  Te 
Deum.  —  it°  Sept  Salve  Regina.  — 12°  Deux 


Aima  Redemptoris.  —  13°  Six  Regina  ceeli. 
—  14°  Trois Stabat  Mater.—  15*  Vêpres  sur  un 
texte  bohémien.  —  16°  Quatre  cent  huit  alle- 


17°  Cinquante-six  duos  pour  divers  instruments. 

—  18°Quarante-boit  trios  idem.  — 19*  Soixante- 
douze  quatuors  jd.  — 20°  Sept  quintettes.  — 
21°  Trente-cinq  symphonies  pour  l'orchestre.  — 
21°  Trente-huit  concertos  pour  divers  instruments. 

—  28°  Quatre-vingt-sept  sonates  idem. — 24°  Cent 
trente  œuvres  de  variations.  —  25*  Six  opé- 
ras-comiques et  mélodrames.  —  28°  Trente-cinq 
sérénades  et  nocturnes  —  27°  Quatre-vingts 
chansons  allemandes  et  bohémiennes,  dont  une 
partie  a  été  imprimée  à  Prague.  Il  a  lahsé  aussi 
un  Manuel  complet  de  la  musique,  en  quatre 
parties,  écrit  en  1799  et  1800,  mais  qui  n'a  pas 
tu  le  jour.  Une  si  grande  activité  ne  put  tirer 
Ryba  de  la  position  la  plus  médiocre. 


Digitized  by  Google 


SA  AL  (  Antoi>f.-Guillxlme-Ciirktif.m),  bar-  ] 
piste  du  duc  de  Mecklerobourg-Sclwei  in ,  vi- 
nit  à  LodwigsluU,  dans  les  dernières  années 
.Imlix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  cora- 
jxMiiion  :  Vingt-cinq  morceaux  pour  harpe 
»ios  pédales;  Hambourg,  Bœhm,  1800.  En 
1808,  i\  était  à  Rostock,  où  il  a  fait  imprimer 
no  petit  écrit  intitulé  :  Ueber  den  IFerth  und 
Kutien  des  Gesanges  so  voie  iïber  die  Fer- 
nathlzssigung  desselben  in  Mecklenburg- 
Sckwerin  (Sur  la  valeur  et  l'utilité  du  cbani 
aiosique  sur  sa  situation  négligée  dans  ledu- 
thé  de  Mecklembourg-Schwcrin);  Rostock, 
1808,  in-8»  de  trente-huit  pages. 

SAALCilUTZ  (Joseph -Lévi),  docteur  ès 
scieoces,  né  à  Berlin  d'une  famille  israélite,  a 
fait  ses  études  à  l'université  de  Kœnigsberg, 
dans  le*  dernières  années  du  dix-huitième 
tiécle.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  intéressants 
qoi  ont  pour  titre  :  1°  Fon  der  Form  der 
ktbr.  Poésie,  uebst  einer  Jbhandlung  iiber 
du  Mus, k  der  Hebrxer  (De  la  forme  de  la 
poésie  hébraïque,  suivi  d'un  traité  sur  la  mu- 
îiquc  des  Uébreux;  avec  une  préface  de 
A.  Hahn);  Kœnigsberg,  Ungcr,  1835,  grand 
id-8»  avec  une  planche  lithographiée.  2°  Ge- 
ttkiehte  und  ÏFurdigung  der  Musik  bei 
i.  Hebrxern,  in  Ferhxllniss  su  sonstigen 
Ansbildung  dieser  Kuntt  in  alter  und  neuer 
Ztit,  nebit  ein  Anhang  iiber  die  hebr.  Orgel 
(Histoire  et  appréciation  de  la  musique  chez 
lu  Hébreux,  comparée  avec  la  culture  de  cet 
art  chez  d'autres  peuples  des  temps  anciens 
tt  modernes  ;  suivi  d'un  appendice  sur  l'orgue 
tebralque);  Berlin,  Finckc,  1829,  in-8»,  avec 
bqc  planche  lithographiée. 

VVUAIH > I  (Bernard),  compositeur,  né 
J  Venise,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  la  cour 
"k  Parme. Ses  opéras  connus  aujourd'hui  sont 
'' s  suivants  :  1°  Furio  Camillo,  en  trois 
actes,  représenté  au  théâtre  de  Parme,  en 
JG8G. 

2*  Didio  Giuliano,  en  trois  actes,  à 
Plaisance,  en  1087.  ô°  Zenone  tiranno,  en 
,r,ois  actes,  à  Parme,  en  1C87.  4"  La  Favore 
*«3li  Dei,  à  Venise,  en  1089.  5'  La  Gloria 


d'amore,  en  1090.  d'Eraclea,  en  trois  actes, 
à  Parme,  en  1090.  7°  1  Disegni  delta  divinu 
Sapienza,  oratorio,  1098. 

s  vil  V  I  IM  (Jean-André) ,  compositeur, 
né  à  Naples  vers  1740,  et  mort  dans  celle 
ville  en  1808,  fut  d'abord  violoniste  distingué 
et  publia  des  sonates  pour  son  instrument.  En 
1774,  il  fil  exécuter  à  Naples  une  musique  fu- 
nèbre à  deux  chœurs  qu'il  avait  composée  poin- 
tes obsèques  de  Jomelli. 

SABATIHIO  (Nicolas),  compositeur  de 
musique  d'église,  né  à  Naples,  vers  1740,  fil  ses 
éludes  musicales  au  Conservatoire  de  Sanlo- 
Onofrio,  puis  il  fut  maître  de  chapelle  de  l'église 
des  Hiéronimites  de  sa  ville  natale.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  on  remarque  un  beau  Mise- 
rere, qui  se  chante  encore  dans  celte  église,  uu 
De  Profundis,  et  un  Tantum  ergo. 

S  A  lui  VI  11  (Edouard-Gustave)  ,  profes- 
seur de  chant  à  Berlin,  né  le  10  septembre 
1820,  à  Zcssel,  près  d'Oels,  en  Silésie.  Son 
père,  organiste  en  ce  lieu,  fut  son  premier 
maître  pour  le  chant,  le  piano,  le  violon  et 
l'orgue.  En  1845,  il  se  rendit  à  Brcslau,  pour 
compléter  son  instruction  dans  les  lettres  et 
dans  les  sciences  :  il  y  reçut  des  leçons  de 
chant  de  Moscwius  et  acheva,  sous  sa  direction, 
son  éducation  de  chanteur.  Arrivé  à  Berlin, 
en  1853,  il  fut  nommé  professeur  de  chant  au 
Conservatoire  de  Slern,  et  dans  Tannée  sui- 
vante, il  entra  comme  chanleur  dans  le  chœur 
du  Dom.  Depuis  lors,  il  a  chanté  avec  succès 
dans  les  fétes  musicales  à  Leipsick,  Magile- 
bourg,  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Brème  et 
Arnheim  (Hollande).  Sabballi  a  publié  de  sa 
composition  des  Lieder  en  recueils  cl  déta- 
chés, à  Breslau,  Cassel  et  Berlin. 

8AM1 ATIIW  (Galeaiio),  maître  de  cha- 
pelle «lu  duc  de  la  Mirandole,  né  à  Pesaro, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle, 
est  connu  comme  théoricien  et  comme  com- 
positeur. En  1G28,  il  publia,  à  Venise,  un 
traité  élémentaire  sous  ce  litre  :  Itegole  facili 
et  brevi  per  suonare  sopra  il  basso  conti- 
nuo,  nell'  organo,  monochordo  o  altro  si' 
mile  stromento;  Fenelia,  per  il  Salvador. 
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La  seconde  édition  a  paru  dans  la  mime  ville, 
en  1 044,  et  la  troisième,  à  Rome,  en  1G09, 
in-4».  Wallher  (.Vus toi/.  Lexicon)  indique  une 
traduction  allcmandedccel ouvrage,  par  Jean- 
Gaspard  Trost  le  vieux,  laquelle  est  restée  en 
manuscrit.  Les  compositions  connues  de  Sab- 
balini  sont  :  1°  Il  primo  libro  de'  Madrigali 
a  2,  3,  4  e  5  voci,  op.  1  ;  in  Fenetia,  app. 
Aless.  Fincenti,  1027,  in-4°.  2»  //  secondo 
libro  de"  Madrigali  a  2,  3,  4  e  5  voci  op.  2; 
ibid.,  1030  ;  c'est  une  seconde  édition.  3»  Su- 
err  laudes  musicis  concentibus  contexte  bi- 
nis,  ternit,  quaternis,  quinisque  vocibus  ad 
organum  concinendx ,  lib.  I,  op.  3;  Anvers, 
1042,  in-48.  4°  Madrigali  concertai i  a 
5  voci* ,  con  alcune  canzoni  concertute  con 
ttnfonit  e  ritornelli,  op.  4  ;  ibid.,  1030. 
5"  Madrigali  concertât*  a  2,  3,  4  e  5  t  on, 
op.  5;  ibid.,  1030.  0°  Madrigali  concertati 
a  2,  3  e  4  voci,  con  alcune  canzonetti  con- 
certate  con  ttromenti,  op.  0;  ibid.,  1030. 
in-4#.  7°  Sacrarum  Laudum  2,  3,  4,  5  voci- 
'bu$.  Lib.  I  et  II,  op.  7;  ibid.,  1037-1041. 
8°  Litanie  délie  Beata  Virgine  Maria,  a  3, 4, 
5  e  0  voci,  op.  S \ ibid.,  1038.  9°Sacri  Laudi 
e  Mottetti  a  vocesola,  op.  9;  Rome,  1039.  La 
deuxième  édition  de  cet  œuvre  a  été  publiée  à 
Venise,  chez  Vincenti,  en  1040,  in-4".  Le 
père  Kircber  exalte  le  talent  de  Sabbatini 
{Musurg.,  t.  I,  p.  4G0)  comme  admirable  en 
tout  genre;  il  lui  attribue  aussi  l'invention 
d'un  clavecin  au  moyen  duquel  toute  la 
science  de  l'harmonie  se  démontrait  aux 
yeux. 

SABBATIM  (Pierre-Pacl),  auteur  in- 
connu d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Toni  ec- 
clesiastici  aW  uso  romano  ;  Rome,  1050, 
in-4°. 

SABBATIM  (le  P.  Louis- Antoise),  reli- 
gieux franciscain,  naquit  à  Albano,  près  de 
Rome,  en  1730.  Après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  sous  la  direction  du 
maître  de  chapelle  de  sa  ville  natale,  il  entra 
comme  novice  dans  le  couvent  des  mineurs 
conventuels  ou  franciscains  à  Rome,  et  y 
commença  l'étude  du  contrepoint;  puis  il  fut 
envoyé  au  couvent  de  Saint-François,  à  Bo- 
logne, où  il  devint  élève  du  P.  Martini.  En 
1703,  il  passa  au  couvent  de  Padoue,  où  se 
trouvait  Valotti  (voyez  ce  nom),  qui  devint 
aussi  son  maître  de  composition,  et  dont  il 
adopta  le  système  d'harmonie.  Devenu  maître 
de  chapelle  de  l'église  des  Douze-Apôtres,  à 
Rome,  il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1780, 
époque  de  la  mort  de  Valotti.  Il  succéda  à  ce 
>a.vant  musicien  dans  la  place  de  maître  de 


chapelle  de  Saint-Antoine,  à  Padoue,  et  mou- 
rut en  cette  ville,  le  29  janvier  1809.  Deux 
ans  auparavant,  il  avait  été  nommé  membre 
de  la  section  de  musique  dans  la  datte 
des  beaux -arts  de  l'Institut  du  royaume 
d'Italie. 

Sabbat  i  ni  a  beaucoup  écrit  pour  l'église, 
suivant  le  système  d'harmonie  de  son  maître 
Valotti  ;  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  en  ma- 
nuscrit dans  les  archives  de  l'église  Saint-An- 
toine de  Padoue.  On  trouve  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques une  messe  de  Requiem  de  sa  com- 
position, pour  trois  ténors  et  basse. 

Sabbatini  est  connu  principalement  comme 
écrivain  didactique  par  les  ouvragessuinnts: 
Glielementi  teorici  délia  musica,  collapra- 
tica  de'  medetimi  in  duetti  e  terzetti  a  ca- 
none;  Rome,  1789,  in-4°oblong.  Il  y  a  une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  ;  Rome,  1793, 
in-4°.  Ce  livre  est  un  recueil  de  solfèges,  dont 
les  préceptes  et  les  leçons  pratiques  sont  en 
canons.  Une  seconde  édition  de  la  première 
partie  des  leçons  a  été  publiée  à  Paris,  par  tel 
frères  Gavcaux,en  1805.  Choron  a  aussi  donné 
une  édition  de  cet  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Sol- 
fèges ou  leçons  élémentaires  de  musique,  gui 
peuvent  s'exécuter  soit  à  voix  seule,  soit  à 
deux  ou  trois  voix  égales,  en  canon,  avec 
basse  continue  ad  libitum;  Paris,  Cboron 
(sans  date), grand  in-8°.2«  La  vera  Ideadellt 
musicali  numeriche  segnature  diretta  al 
giovane  studioso  dell'  armonia  ;  Venise, 
1799,  in-4°.  Ce  livre  renferme  une  complète 
exposition  du  système  d'harmonie  de  Valotti 
et  de  Calegari,  qui  fut  l'objet  de  justes  criti- 
ques dans  sa  nouveauté  (voyez  Valotti)  (I). 
3°  Trattato  sopra  te  fughe  musicali  difra 
Luigi  Ant.  Sabbatini  M.  C.  corredato  da 
copiosi  Saggi  del  suo  antecessore  Pairs 
Francesco  Antonio  Falotli;  Venise,  1802, 
deux  parties  in-4°.  La  partie  théorique  de  ce 
livre,  renfermée  en  vingt-trois  pages,  se  ré- 
duit à  quelques  principes  généraux  assez  vagues 
et  insignifiants  ;  le  reste  est  composé  de  fugues 
ou  d'expositions  de  fugues  réelles  et  tonales  à 
deux,  trois  et  quatre  voix,  composées  par  le 
P.  Valotti,  avec  des  notes  et  commentaires  de 
Sabbatini.  Le  P.  Martini  accorde  beaucoup 
d'éloges,  dans  sa  correspondance,  à  ces  essai» 
de  Valotti,  dont  il  avait  eu  les  manuscrits 

(\)  J'ai  donne  l'analrse  de  ce  système  dansliG'- 
:tttt  vtimVale  de  Paris  (I8i0),  cl  dan»  mon  £#»«in«^ 
ïhittoire  lie  l'harmonie,  contidtrét  comme  art  ei  r*»"' 
teienee  syntémaiique,  Paris,  ISil,  an  vol.  in-8»  de  l*K 
page»,  lire  à  80  exemplaires  qui  o  ont  pas  été  miidae* 
le  commerce. 
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enlre  les  mains,  après  la  mort  de  l'auteur. 
4*  Xotizic  sopra  la  vita  e  le  opère  del 
B.  P.  Francesco  Antonio  f'alotli;  Padoue, 
1780,  iii-8».  Sabhalini  a  été  l'éditeur  des 
Ptaumes  de  Marcello,  édition  publiée  à  Ve- 
nise, en  1801,  par  Sébastien  Valle,  et  non 
par  le  P.  Valle,  comme  le  disent  quelques  bio- 
graphes. 

SABLXO  (Hippoltte),  compositeur  véni- 
tien, né  vers  1545,  n'est  connu  que  par  les  ou- 
vrages suivants  :  1°  iVadrigali  a  cinque  voci, 
lib.  I;  Venise,  Î570.  2°  //  secondo  libro  de' 
madrigal*  a  cinquevoci;  ibid.,  1570,  in-4°, 
réimprimé  dans  la  même  ville  en  1580,  in-4°. 
3°  .Vadrigali  a  tei  voci,  lib.  I;  ibid.,  1579. 
4'  //  ttno  libro  de'  madrigali  a  5  e  6  voci; 
Venise,  1582,  in-4».  5"  //  secondo  libro  de' 
madrigali  a  6  voci;  1581,  in-4°,  réimprimé 
en  1584,  in  -4",  Venise.  G0  Magnificat  a 
quattro  voci;  ibid.,  1584,  in-4*.  7°  Cantiones 
divx  Marix  4  vocum  ;  ibid.,  1C83,  in-4°. 
8»  7/  quarto  libro  de'  madrigali  a  4,  5,  6,  7 
t  otto  voci;  Venise,  1585,  in-4".  9"  //  quinto 
libro  de'  madrigali  a  cinque  e  sei  voci; 
ibid.,  158G,  in-4°.  10°  //  settimo  libro  de' 
madrigali  a  cinque  e  tei  voci;  f'enetia,  app. 
Giac.  Vincenti,  1589,  in-4".  On  a  imprimé 
des  pièces  de  ce  musicien  dans  plusieurs  re- 
cueils de  la  fin  du  seizième  et  du  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  particulièrement 
dans  ceux-ci  :  1 1°  Harmonia  celette  di  diversi 
eccellentiitimi  musici  a  4,  5,  G,  7  e  8  voci; 
Anvers,  Pierre  Phalèse  et  J.  Bellère,  1592, 
io-48  obi.  12»  Symphonia  angelica  di  diversi 
tcctllentitsimi  musici  a  4,  5,  G  ton,  nuova- 
mente  raccolta  per   ffuberto  Tt  aelrant: 
ibid.,  1594,  in-4- obi.  13*  II  Trionfo  di  Dori 
deteritto  da  diversi  e  posto  in  musica  da 
allrettanti  autori,  a  sei  voci;  Venise,  159G, 
io  4%  Anvers,  1596;  ibid.,  1G01;  ibid., 
1614.  14»  Ghirlanda  de'  madrigali  a  sei 
voci,  di  diversi  eccellentissimi  autori  de' 
noslritempi;  Anvers,  Phalèse,  1601,  in-4° 
obi.  14*  Madrigali  a  otto  voci  di  diversi 
eccelltnlie  famosi  autori;  ibid.,  1596,  in-4° 
obi.  Les  ouvrages  de  Sabino  ont  eu  beaucoup 
de  réputation  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et 
au  commencement  du  dix-septième;  cepen- 
dant on  oesait  rien  concernant  les  événements 
de  sa  vie;  M.  Cafll  n'en  parle  pas  dans  son  His- 
loire  de  la  chapelle  de  Saint-Marc  de  Venise, 
rt  les  titres  des  ouvrages  de  Sabino  n'indiquent 
pas  la  position  qu'il  occupait. 

SABLIÈRES  (C),  intendant  de  la  mu- 
liquede  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  n'est 
connu  que  par  ce  qu'en  dit  Guichard,  dans  sa 


Requête  servant  de  factum  contre  Baptiste 
Lulli  et  Sébastien  Aubry  (voyez  Gciciukd). 
On  y  voit  que  Sablières  avait  composé  la  mu- 
sique de  l'opéra  intitulé  les  Amours  de  Diane 
et  d'Endymion,  en  cinq  actes,  qui  fui  repré- 
senté à  Versailles,  en  1671,  et  qu'il  avait  écrit 
la  musique  d'un  autre  ouvrage,  également  en 
cinq  actes,  en  1672,  dont  Guichard,  auteur 
du  livret,  n'indique  pas  le  litre. 

SA  BOL  Y  (Nicolas),  maître  de  musique  à 
l'église  Saint-Pierre  d'Avignon,  né  dans  cette 
ville,  s'est  fait  connaître  par  la  musique  d'un 
Recueil  de  noëls  provençaux;  Avignon, 
OITray,  1802,  petit  in-8». 

SABOHJ  (Joseph-Pierre),  hautboïste,  né 
le  9  octobre  1817,  à  Reuil  (Seinc-ct-Oise),  fut 
admis  au  Conservatoire  de  Paris,  le  21  avril 
1834,  comme  élève  de  M.  Vogt.  Ses  études  ter- 
minées en  1840,  il  sortit  de  celte  institution 
et  se  fixa  a  Genève.  Il  a  écrit  plusieurs  mor- 
ceaux pour  son  instrument. 

SACADAS,  célèbre  joueur  de  flûte,  né  à 
Argos,  nu  le  premier  qui  composa  cl  qui  joua 
des  airs  de  «Ole  appelés  pythiques.  Pausanias 
dit  qu'on  voyait  sa  statue  sur  le  mont  Hélicon, 
et  que  le  sculpteur  l'avait  représenté  si  petit, 
que  sa  flûte  était  aussi  grande  que  lui.  Le 
même  auteur  dit  aussi  que  dans  la  48ro*  Olym- 
piade, aux  jeux  pylliiens  établis  par  les  am  - 
phiclyons,  Sacadas  joua  de  la  flûte  seule,  sans 
qu'elle  servit  d'accompagnement  aux  voix,  ce 
qu'on  ne  connaissait  point  encore,  et  qu'il  fut 
couronné  aux  deux  pylbiades  suivantes,  lt 
ajoute  que  lorsqu'on  rebâtit  la  ville  de  Mes- 
sène,  tous  les  travaux  se  firent  au  son  des 
Hûfes,  et  que  l'on  se  servit  principalement 
des  airs  de  Sacadas.  Le  tombeau  de  ce  musi- 
cien se  voyait  encore  à  Argos  au  temps  de 
Pausanias. 

SACCHI  (Salvator),  né  à  Ronciglione, 
dans  les  Étals  de  l'Église,  vers  1570,  fut  maître 
de  chapelle  à  Toscanello,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  im- 
primer à  Rome,  en  1607,  des  messes  à  quatre 
et  cinq  voix,  de  sa  composition. 

SACCHI  (le  P.  Jules),  religieux  francis- 
cain, né  à  Ferrare,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle,  a  laissé  en  manuscrit 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Regole  del  canto 
fermo.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  lycée  musical  de  Bologne. 

SACCHI  (D.  Juvéral),  chanoine  de  Saint- 
Paul,  membre  de  l'Académie  de  Mantoue,  et 
professeur  d'éloquence  au  collège  des  Nobles, 
à  Milan,  naquit  dans  celle  ville,  en  1726. 
Placé  par  ses  parents  chez  les  barnabites,  il  y 
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fit  son  éducation  et  embrassa  leur  règle.  La 
musique,  qu'il  avail  apprise  clans  sa  jeunesse, 
devint  pour  lui  l'objel  d'une  élude  sérieuse 
dans  un  âge  plus  avancé,  el  lui  fournil  le  sujet 
de  plusieurs  ouvrages  remplis  d'érudition  el 
de  science,  mais  qui  laissent  désirer,  en  plu- 
sieurs endroits,  des  vues  plus  nettes  et  une 
connaissance  plus  étendue  de  la  pratique  de 
l'art.  Lié  avec  le  P.  Martini,  il  en  reçut  des 
encouragements  el  des  éloges.  Après  une  vie 
laborieuse  cl  honorable,  il  mourut  à  Milan,  le 
27  septembre  1789.  Ses  écrits  relatifs  à  la 
musique  sont  ceux  dont  les  litres  suivent  : 
1°  Del  numéro  e  délie  misure  délie  corde  mu- 
siche,  e  loro  corritpondenza;  Milan,  1701, 
in -8°.  Cet  ouvrage  a  pour  objet  de  déterminer 
les  bases  physico  mathématiques  de  la  gamme 
el  des  proportions  des  intervalles.  Plus  tard 
Sacchi  traita  de  nouveau  ce  sujet  dans  une 
disserlalion  latine  intitulée  :  Spécimen 
theorix  minier,  qui  fut  insérée  après  sa  mort 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
cl  ans  de  Bologne  (Bononiensi  scienliarum 
el  artium  inslilutoatqueAcademiacommen- 
tarii;  Bnnunix,  1701,  t.  VII,  |».  130-197). 
Le  P.  Sacchi  est  revenu  sur  le  même  sujet, 
dans  une  lettre  à  Sébastien  Canlcrzani,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Bologne  cl  secré- 
taire de  l'Iustilul  de  celle  ville,  laquelle  est 
placée  à  la  suite  de  l'ouvrage  suivant.  2"  Délia 
divisione  del  tempo  nella  musica,  nel  ballo  e 
nella  poesia,  dissertazioni  tre;  Milan,  1770, 
in-8".  On  trouve  l'analyse  de  cet  ouvrage  dans 
le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  musicale 
de  Forkel  (p.  2G7-270).  Le  sujet  important  de 
ce  livre  est  traité  d'une  manière  vague  par  le 
P.  Sacchi  il  n'a  pas  aperçu  les  vrais  prin- 
cipes de  la  division  du  temps  musical  et  du 
rhythme.  3°  Risposta  al  P.  Andréa  Dra- 
ghelli  délia  compagnia  di  Gesù,  profetsore 
di  metafisica  in  Brera;  Milan,  Mazzuchclli, 
1771,  in-8°  de  cinquante-cinq  pages.  Cet  écrit 
est  une  critique  de  la  théorie  île  la  gamme 
donnée  par  Ura^hetli  dans  son  Essai  de 
psychologie  (Psychologie  spécimen,  elc). 
Celui-ci  fit  une  réplique  victorieuse  au 
P.  Sacchi  (voyez  Dragiietti).  4°  Délia  nalura 
e  perfezione  deli'  antica  musica  de'  Greci,  e 
dell'  utililù  che  cipotremmo  promettere  délia 
nostra,  applicandola  ail'  educazione  de' 
giovani,  Dissertazioni  III;  Milari,  1778, 
in-8°  de  deux  cent  sept  pages.  On  trouve  une 
analyse  de  ce  livre  dans  le  Giornale  dé'  I.el- 
terali  d'Italia  (année  1770,  tome  XXIV, 
pages  117-135).  Bien  que  Sacchi  y  soutienne 
l'opinion  que  l'haï  moine,  des  accords  de  sons 


collectifs  a  été  inconnue  aux  Grecs,  il  ne  s'y 
mond  e  pas  moins  admirateur  de  leur  système 
musical,  qu'il  s'efforce  de  recomposer  à  l'aide 
du  peu  de  débris  qui  nous  en  restent;  mais  il 
tombe  dans  plusieurs  erreurs  graves  sur  le 
sens  des  paroles  de  quelques  auteurs  anciens. 
5°  Délie  quinte  successive  nel  contrappunto 
e  délie  regole  deyli  accompagnamenti.  Let- 
tera  al  Sig.  Finceslao  Pichlt  Jcademico 
Filarmonico,  etc.;  Milan,  Orena,  1780,  in-8° 
de  cenl  quatre-vingt-trois  pages;  écrit  rempli 
d'erreurs  à  l'égard  de  la  pratique  de  l'ai  l,  et 
d'obscurité  dans  la  Ihéorie.  fi°  Fila  del  cav. 
don  Carlo  Broschi  detto  Farinelli ;  Venise, 
1784,  in -8°.  7«  Don  Placido,  Dialogo  dove 
cercasi  se  lo  studio  délia  musica  al  religioso 
convenga  o  disr.onvenga;  Pise,  Luigi  Raf- 
faelli,  1780,  in-8"  de  cent  cinquante-deux 
pages.  Cet  écrit  fut  publié  par  Sacchi  pour  sa 
propre  défense,  ses  ennemis  lui  ayant  reprorhé 
son  goût  pour  la  musique,  qu'ils  considéraient 
comme  peu  compatible  avec  les  devoirs  d'uu 
religieux.  8»  Fila  di  Benedetto  Marcello, 
patrizio  veneziano  ;  Venise,  1789,  in-8°. 
Celle  notice  n'est  que  la  traduction  de  la  vie 
du  célèbre  musicien,  écrile  en  latin  par  le 
P.  Fontana,  et  imprimée  dans  le  neuvième 
volume  des  FitJP  Italorum  doctrina  excellen- 
tium  de  Fabroni.  La  traduction  de  Sacchi  a 
été  réimprimée  en  léle  de  l'édiliou  des 
Psaumes  de  Marcello,  publiée  à  Venise,  en 
1801  el  années  suivantes  (pages  17  30).  9»  AI 
tiobiY signore  signor  conte  Giordano  Riccati. 
Risposta  del  P.  Giovenale  Sacchi  délia  con- 
gregazione  di  S.  Paolo.  Celle  réponse  à  une 
lettre  de  Riccati  concernant  l'histoire  de  la  mu- 
sique théorique  et  pratique  en  Italie,  est  datée 
du  21  octobre  1788.  Elle  a  été  publiée  dans 
le  quarante-deuxième  volume  du  Dïuovo 
giornaU  de'  Letterali  d'Italia  (année  1790, 
payes  158-291).  On  a  aussi  du  P.  Sacchi  une 
défense  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans 
un  recueil  polémique  intitulé  :  Letlere  del  Sig. 
Fruncesco- Maria  Zanotti,  dol  P.  Giamb. 
Martini  e  del  P.  Giovenale  Sacchi,  Accade- 
mici  del  Istitulo  di  Bologna,  nelle  quali  si 
propongono  di  risolvere  alcuni  dubbj  ap- 
partenenti  al  Trattato  delta  divisione  del 
tempo  nella  musica,  nel  ballo  e  nella  poesia, 
pubblicato  a  Milano  l'anno  1770,  e  ail' 
allro  :  Délie  quinte  successive  nel  contrap- 
punto, etc.;  Milan,  1782,  in-4°. 

S  Y (X 11 I> l  (  Amtoibe-Marie-Gaspaiid  ) , 
compositeur  distingué,  naquit  non  à  Napks 
en  1755,  comme  le  prétendent  lotis  les  bio- 
graphes, d'après  une  notice  de  Framcry,  mais 
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à  Pouzzole*  (Pozznoli),  le  23  juillet  1734,  sui- 
vant un  acte  authentique  recueilli  par  Sel- 
vaggi(royex  ce  nom),  et  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer.  Fils  de  pauvres  pécheurs,  il 
était  destiné  à  la  profession  de  ses  parents, 
mai»  le  hasard  ajrant  conduit  Durante  à  Pouz- 
zoles,  ce  maître  entendit  chanter  des  airs  po- 
pulaires par  le  jeune  Sacchini,  et  fut  si  salis- 
fait  de  la  justesse  de  ses  intonations  et  de  son 
iotelligence  animée,  qu'il  le  demanda  à  sa  fa- 
mille, et  le  fit  entrer  au  Conservatoire  de 
Sanlo-Onofrio  (I).  Après  y  avoir  étudié  les 
principes  de  la  musique,  Sacchini  apprit  à 
jouer  du  violon,  sous  la  direction  d'un  maître 
nommé  Nicolas  Forenza,  et  acquit  sur  cet 
instrument  un  certain  degré  d'habileté.  A  la 
même  époque,  Gennaro  Manna  (voyez  ce 
nom)  lui  donna  des  leçons  de  chant.  Devenu 
élève  de  Durante,  il  étudia  sous  sa  direction 
l'harmonie  et  le  contrepoint.  Ses  condisciples 
étaient  Piccinni  et  Guglielmi,  tous  deux  plus 
âgés  que  lui.  Le  maître  disait  quelquefois  à 
ses  autres  élèves  :  «  Vous  avez  un  rival  diffi- 
»  cile  à  vaincre  :  si  vous  ne  faites  beaucoup 
»  d'efforts,  au  moins  pour  l'égaler,  il  restera 
•  seul,  et  ce  sera  l'homme  du  siècle.  »  Ce  i  i- 
tiI, cet  homme  du  siècle,  suivant  l'opinion  de 
Durante,  c'était  Sacchini.  Au  moment  de  la 
mort  de  son  maître  (1755),  celui-ci  était  âgé 
de  vingt  et  un  ans.  Dans  l'année  suivante,  il 
composa  un  intermède  en  deux  parties  inti- 
tulé. Fra  Donato,  qui  fut  exécuté  avec  beau- 
coup de  succès  par  les  élèves  de  l'école.  Sorti 
du  Conservatoire,  il  se  livra  à  l'enseignement 
du  chant,  écrivant  de  temps  en  temps  quel- 
ques petits  opéras  en  dialecte  napolitain  pour 
les  théâtres  de  second  et  de  troisième  ordre. 
Cesoovrages  le  firent  connaître  avantageuse- 
ment, et  lui  procurèrent  un  engagement  en 
1763,  pour  composer  un  opéra  sérieux  qui  fut 
joué  avec  succès  au  théâtre  Argenlina  de 
Home.  Le  bon  accueil  qu'il  reçut  alors  dans 
celle  ville  le  décida  à  y  fixer  son  séjour.  Il  y 
ftsta  sept  années,  pendant  lesquelles  il  fit  des 
excursions  en  plusieurs  villes  d'Italie  pour  y 
écrire  des  opéras  sérieux  et  bouffes.  Le  grand 
succès  de  son  AUstandro  nell'  Indie,  joué  à 
Venise,  en  1768,  lui  fit  obtenir  la  place  de  di- 
recteur du  Conservatoire  de  l'Ospedaletto, 
dans  la  même  ville.  Il  en  prit  immédiatement 
POiJcssioo,  et  pendant  le  peu  d'années  qu'il 

(I)  Suirtnt  «ne  lettre  de  Piceinni,  ee  serait  au  Con- 
«rtuoirede  Santa  Maria  di  Lortto  que  Sacchini  aurait 
fiiijc*  etudrs,  tous  la  direction  de  Durante  ;  mais  ce 
awitre  ne  fut  jimais  attache  au  Co nsc r»a toi re  de  ce 


l'occupa,  il  forma  d'excellents  élèves  pour  le 
chant,  particulièrement  la  Ferrarese,  qui 
passe  pour  avoir  été  sa  maîtresse.  Il  écrivit, 
pour  beaucoup  de  couvents  et  d'églises,  des 
messes,  des  vêpres  el  des  molels,  où  se  faisait 
remarquer  un  style  élégant,  gracieux,  cl  des 
mélodies  pleines  d'une  expression  douce  et 
tendre.  Burney  le  connut  à  Venise  en  1770: 
il  jouissait  alors  d'une  grande  réputation  el 
venait  décomposer,  pour  le  théâtre  de  Padoue, 
Scipione  in  Cartagine,  dont  le  succès  avait 
été  complet.  Ses  œuvres  dramatiques  se  com- 
posaient déjà  alors  de  quarante  opéras  sérieux 
el  de  dix  bouffes,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
tienle-six  ans. 

Vers  la  fin  de  1771,  Sacchini  fit,  en  Alle- 
magne, un  voyage  de  quelques  mois,  et  com- 
posa pour  les  théâtres  de  Munich  et  de  Stutt- 
gart! deux  opéras  peu  connus.  Arrivé  à  Lon-  * 
dres,  au  mois  d'avril  1772,  il  y  fit  jouer 
d'abord  quelques-uns  de  ses  anciens  opéras; 
puis,  il  donna,  au  théâtre  du  Roi,  iV  Cid  (jan- 
vier 1773),  Tamerlano,  un  mois  après,  Lucio 
Fero  (décembre  1773),  et  dans  l'année  1774, 
Niletli  et  Perseo.  Rauzzini  (voyez  ce  nom), 
alors  premier  ténor  au  Théâtre-Italien  de  Lon- 
dres, avait  élé  lié  d'amitié  avec  Sacchini  el  lui 
fut  d'abord  utile  en  se  chargeant  des  rôles  que 
le  compositeur  lui  confia  ;  mais  plus  lard  ils  se 
brouillèrent,  el  l'inimitié  du  chanteur  causa 
des  chagrins  au  maître  napolitain;  car  Rauz- 
zini se  prélendit  auteur  de  quelques-uns  des 
plus  beaux  airs  des  opéras  de  Sacchini,  el  celte 
calomnie,  doul  l'évidence  était  palpable,  trouva 
des  échos  dans  la  société.  Le  goût  passionné 
de  Sacchini  pour  les  femmes,  son  luxe,  ses 
dépenses  trop  considérables  pour  ses  revenus, 
lui  avaient  fait  beaucoup  d'ennemis,  el  avaient 
diminué  le  zèle  de  ses  prolecteurs.  Sa  santé 
s'était  altérée;  ses  travaux  n'avaient  plus  la 
même  activité,  à  cause  de  ses  préoccupations 
par  suile  du  mauvais  étal  de  ses  affaires.  En- 
fin, les  choses  en  vinrent  au  point  qu'il  fut 
obligé  de  s'éloigner  de  l'Angleterre  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  ses  créanciers,  el 
de  se  rendre  à  Paris,  en  1782,  sur  l'invitation 
de  Framery,  qui  avait  Tait  connaître  sa  mu- 
sique dans  celle  ville,  en  traduisant  de  l'ita- 
lien son  Isola  d'Amore,  sous  le  titre  de  la 
Colonie. 

L'arrivée  de  Sacchini  fit  peu  de  sensation  à 
Paris,  parce  qu'on  y  était  encore  préoccupé 
des  qucrcllcsdesGluckislcs  cl  des  Piccinnisles. 
Le  séjour  de  Joseph  II  à  Paris  fut  une  heu- 
reuse circonstance  pour  le  compositeur,  car 
ce  prince,  qui  n'aimait  que  la  musique  Ita- 
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lirnnc,  particulièrement  celle  de  Sacchini,  le 
recommanda  à  sa  sœur  (Marie-Antoinette, 
reine  de  France),  donl  la  protection  écarta  les 
obstacles  i|iii  s'opposaient  à  la  représentation 
de  ses  ouvrage*  à  l'Opéra.  Framery  l'avait 
aiilé  dans  l'arrangement  de  son  Rinaldo  pour 
la  scène  française.  De  nouvelles  scènes  y 
avaient  été  ajoutées,  cl  plusieurs  airs  avaient 
été  refaits  :  l'ouvrage  parut  le 25  février  1783, 
cl  n'obtint  qu'un  médiocre  succès.  Un  autre 
essai  du  même  genre  Tut  tenté  dans  la  traduc- 
tion et  l'arrangement  de  l'opéra  sérieux  // 
gran  Cid,  sou*  le  titre  dvChimine,  et  ne  fut 
pas  plus  heureux,  quoique  ces  deux  ouvrages 
renfermassent  de  grandes  beautés.  Dardanus, 
écrit  par  Saccbini  sur  le 'poème  de  l'ancien 
opéra  français,  réduit  en  trois  actes,  ne  reçut 
non  plusqu'un  froid  accueil,  en  1784. Saccbini 
avait  achevé  sa  belle  partition  d'CEdïpe  à  Co- 
tone,  an  commencement  île  1785  :  cet  ouvrage 
était  destiné  à  l'Opéra;  mais  le  compositeur 
n'eut  pas  la  satisfaction  d'en  voir  la  représen- 
tation. Son  élève  Bcrton,  auteur  de  la  belle 
musique  de  Montanoet  Stéphanie  et  de  beau- 
coup d'autres  opéras,  nous  a  fait  connaître 
les  circonstances  qui  retardèrent  l'apparition 
<V Œdipe  sur  la  scène  française.  Il  s'exprime 
en  ces  termes  (I)  :  a  l.a  reine  Marie  Antoi- 
»  nette,  qui  aimait  et  cultivait  les  arts,  avait 
»  promisàSacchiniqu'Œ dïpescraitle  premier 
»  ouvrage  qu'on  représenterait  sur  le  théâtre 
»  de  la  cour,  au  voyage  de  Fontainebleau. 
»  Saccbini  nous  avait  fait  part  de  celte  bonne 
»  nouvelle  et  continuait  a  se  trouver,  selon  son 

>  usage,  sur  le  passage  de  Sa  Majesté,  qui,  en 
»  sortant  de  l'office  divin,  l'invitait  à  passer 
»  dans  son  salon  de  musique.  Là,  elle  prenait 
»  plaisir  à  entendre  quelques-uns  des  plus 
»  beaux  morceaux  iVArvireelÊ velina  (opéra 
»  de  Gnillard  auquel  Sacchini  Iravaillaitalors). 
v  Ayant  remarqué  que,  plusieurs  dimanches 
»  de  suite,  la  reine  semblait  éviter  ses  regards, 
»  Sacchini  tourmenté,  inquiet,  se  plaça  un 
»  jour  si  ostensiblement  devant  Sa  Majesté, 
»  qu'elle  ne  put  se  dispenser  de  lui  adresser 
•  la  parole.  Elle  le  reçut  dans  le  salon  de  mu- 
»  sique  et  lui  dit  d'une  voix  émue  :  Mon  cher 
a  Sacchini,  on  dit  que  j'accorde  trop  de  fa- 
»  veur  aux  étrangers.  On  m'a  si  vivement 
»  sollicitéedi'fairereprésenter,au  lieu  de  votre 
»  Œdipe,  la  Phèdre  de  M.  Lcmoine,  que  je  n'ai 
»  pu  m'y  refuser.  Vous  voyez  ma  position  j 

>  pardonnez-moi. 

»  Saccbini,  s'clïbrçanl  de  contenir  sa  dou- 

(I)  Caultt  mut.ealtdt  />«r,»,3niKc  IttJ,  »•  12. 


>  leur,  fit  un  salut  respectueux  et  reprit  ainsi* 
»  tôt  la  roule  de  Paris.  Il  se  fit  desceudre  chez 
»  ma  mère.  Il  entra  tout  éploré  el  se  jeta  dan* 
»  un  fauteuil.  Nous  ne  pûmes  obtenir  de  lui 
<>  que  des  mots  entrecoupés  :  Ma  bonne 
»  amie,  mes  enfants,  je  jouis  oun  homme 
»  perdou:  la  reine  il  ne  m'aime  piou!  La 
»  reine  il  ne  m'aime  piou!  Tous  nos  efforts 
»  pour  calmer  sa  douleur  furent  vains.  Il  ne 
«  voulut  point  se  mettre  à  table.  Il  était très- 
»  goutteux;  une  oppression  excessive  nous  in- 
»  quittait  déjà.  MM.  Gaillard,  I.oraux  el  moi, 
»  nous  le  reconduisîmes  chez  lui  ;  il  se  mit  ai» 
»  lit,  el  trois  mois  après  il  avait  ces*é  de 
»  vivre.  ■  Sacchini  mourut  le  7  octobre  1780, 
à  Cage  de  cinquante-deux  ans.  Il  laissait  ina- 
chevée sa  partition  tVArvireel  Evelinu  :  Rey, 
cher  d'orchestre  de  l'Opéra,  la  termina  d'une 
manière  satisfaisante.  A  peine  Sacchini  cnl-ir 
fermé  les  yeux,  que  ceux  mêmes  qui  l'avaient 
persécuté  pendant  sa  vie  se  réunirent  |iour  lur 
rendre  des  honneurs  :  tous  les  artistes  assis- 
tèrent à  ses  obsèques;  son  éloge  fut  prononcé 
à  l'Académie  des  Enfants  d'Apollon,  on  l'im- 
prima dans  les  journaux,  son  portrait  fulgraté 
par  plusieurs  artistes,  cl  François  Caradori, 
statuaire  delà  cour  du  grand-duc  de  Toscane, 
lit  son  buste  pour  la  chapelle  du  Panthéon  de 
Rome.  Œdipe  à  Colone  fut  représenté  le 
I»  février  1787  et  produisit  une  profonde 
impression.  Son  succès  eut  chaque  jour  plus 
d'éclat  ;  Dardanus,  si  dédaigné  dans  sa  nou- 
veauté, fut  remis  en  scène  à  plusieurs  reprises; 
enfin,  Arvireet  Évelina, œuvre  posthume  de 
son  auteur,  fut  accueilli  avec  faveur. 

Comme  la  plupart  des  compositeurs  italiens, 
Sacchini  avait  écrit  dans  sa  jeunesse  un  grand 
nombre  d'opéras  avec  la  négligence  insépa- 
rable d'une  trop  grande  rapidité  dans  le  tra- 
vail; mais  au  milieu  de  ces  négligences,  on 
trouve  de  nobles  et  pures  cantilèues,  donl  la 
suavité  fut  toujours  le  caractère  dislmclir  de 
son  talent.  En  avançant  en  âge,  il  donna  plus 
de  soins  à  ses  productions,  mais  il  perdit  peut- 
être  quelque  chose  de  la  verve  de  sa  jeunesse  : 
on  ne  retrouve  ni  dans  Dardanus,  ni  même 
dans  la  belle  partition  d'Œdipe,  la  chaleu- 
reuse inspiration  de  quelques  morceaux  de 
VAlessandro  mil'  Indie  el  de  VJndro- 
macca.  Nul  compositeur  de  l'ancienne  école 
d'Italie  n'a  mis  plus  de  charme  dans  les  airs  ; 
on  en  connaît  une  multitude,  même  dans  ses 
opéras  les  moins  heureux,  remarquables  par 
la  grâce  et  le  naturel  des  mélodies.  Saccbini 
écrivait  avec  pureté,  élégance,  et  trouvait 
dans  son  instrumentation  de  beaux  effets  par 


Digitized  by  Google 


SACCHINI  - 

des  moyens  fort  simples,  quoiqu'il  ait  eu  sou* 
ce  rapport  moins  d'originalité  que  Gluck.  Sa 
partition  A'Œdipe  à  Colone  est  le  plus  com- 
plet de  ses  ouvrages;  il  s'y  élève  quelquefois 
ao  sublime  de  la  simplicité  antique.  Les  rôles 
d'OEdipe  et  d'Antigone,  ainsi  que  les  chœurs, 
sont  surtout  d'une  beauté  achevée  ;  n'eut-il 
laissé  ijue  ce  témoignage  de  son  talent,  son 
nom  brillerait  avec  éclat  dans  l'histoire  de 
l'art. 

On  ne  connaît  point  aujourd'hui  les  titres 
de  toutes  les  productions  de  ce  musicien  dis- 
tingué, et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu 
recueillir  ceux  dont  je  vais  donner  la  liste.  Il 
a  écrit  pour  l'église  :  1»  Miserere  a  5  VOCi  e 
tlromenti.  2°  Kyrie  cum  Gloria  a  4  voci.  con 
ttromentied  organo.  3»  Credo  à  quatre  voix 
et  orchestre.  4°  Messe  à  cinq  voix  et  orchestre. 
59  Messe  à  deux  chœurs  et  deux  orchestres 
(Venise,  1770).  6°  Dixit  à  deux  chœurs,  vio- 
lons, violes,  hasse  cl  orgue.  7°  Dixit  à  quatre 
Toii,  deux  violons,  alto  et  basse.  8"  Autre 
Dixit  h  quatre  voix,  deux  violons,  alto,  basse  et 
orgue.  0"  Tantum  ergo  à  quatre  voix  et  in- 
struments. 10°  Tantum  ergo  a  trois  voix 
et  instruments.   11°  Les  cinq  psaumes  de 
comi-lics  à  cinq' voix.  12°  Lxtatus  sum , 
psaume  pour  voix  de   soprano  et  chœur. 
W"  Idem  i»our  soprano,  contralto  et  chœur. 
14* Salve  Regina  pour  contralto,  deuv  vio- 
lons, viole  et  hasse.  15»  Autre  Salve  Regina 
pour  soprano,  deux  violons,  viole  et  hasse. 
10»  Cantate  à  trois  voix  pour  la  fùle  de  Noël. 
Omtoiios.  17°  Etther,  à  quatre  voix,  chœur  et 
orchestre.  18°  Suint  Philippe,  à  trois  voix, 
deux  violons,  viole  et  basse.  19°  1  Maccabei, 
àcin<|  voix,  chœur  et  orchestre.  20°  Jefte, 
idem.  21*  Le  lYozze  di  Ruth,  à  quatre  voix, 
deux  tiolons,  alto  et  hasse.  21*  (bis)  L'Umiltà 
tsaltata,  oratorio  à  trois  voix  pour  la  fête  de 
sainte  Anne  ,  à   Naples   (décembre  1764). 
Orims.  1»  Fra  Donato,  intermède  en  deux 
parties,  au  Conservatoire  de  S.into-Onofi  io,  en 
1756.  2"  L'Olimpia  tradita,  au  théâtre  des 
Fiorentini,  en  1738.  3'  II  Copista  burlato,  au 
théâtre  A*uoro,da  ns  l'au  lom ne  de  1 739. 4°  /due 
Fratelli  beffati,  au  même  théâtre,  en  1760. 
5°  I  due  Baroni,  aux  Fiorentini,  en  1762. 
6*  Semiramide,  au  théâtre  Argenlina,  de 
Rome,  1702.  7°  Eumene,  à  Rome,  1763;  An- 
dromaeca,  i  Florence,  1763.  8°//  gran  Cid, 
à  Rome,  1764.  Cet  opéra  fut  chanté  par  Guar- 
ducci,  Bracci,  et  le  ténor  Arcangelo  Cortoni. 
9"  L'Amor  in  Campo,  ibid.,  1764.  10°/.uci"o 
f  'ero,  au  ihé.ilrc  Saint-Charles,  le 4  novembre 
1761.  Cet  opéra  fut  chanté  par  la  Gabricli  et 
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par  le  célèbre  ténor  Raff.  11°  La  Contadina 
in  Con, ,  à  Rome,  1763. 12° L'Isola  d'Amore, 
dans  la  même  ville,  1766.  Cet  opéra  a  été  tra- 
duit en  français,  sous  le  titre  de  la  Colonie. 
13°  L'Olimpiade,  à  Milan,  1767.  14"  Arta- 
serse,  au  théâtre  Argentin! ,  de  Rome,  ci» 
176K.  Les  célèbres  sopranistes  Guadagni  et 
Louis  Bracci  chantèrent  les  premiers  rôles  de 
cet  ouvrage.  15°  Alessandro  nell'  Jndie,  a 
Venise,  en  1768.  \ûm  Seipione  in  Cartagine, 
a  Padoue,  en  1770.  17°  Calliroe,  à  Slutlgard, 
en  1770  18°  Ezio,  en  trois  actes,  à  Naples. 
19°  Alessandro  nell'  Imite, avec  une  musique 
nouvelle,  à  Turin.  20"  L'Olimpiade,  avec  une 
musique  nouvelle,  à  Venise.  21°  Aicostrale. 
22"  Alessandro  Severo.  23°  Adriano  in  Si- 
ria.  24"  L'Eroe  cinese,  à  Munich,  en  1771. 
23°  Armida,  à  Milan,  1772.  26°  Fologese.ii 
Par  me.  1772.  27°  Il  gran  Cid,  à  Londres,  jan- 
vier, 1773,  ancien  opéra  «le  Rome  retouché. 
28°  Tamerlano,  à  Londres,  février  1773. 
29°  Nitetti,  à  Londres,  1774.  30°  Perseo, 
ibid.,  17*74.  31»  Montesuma,  ibid.  1773. 32-  // 
Creso,  Ibid.,  1775.53"  Enfile,  ibid.,  1776. 
34»  L'Amor  soldato,  ibid.,  1777.  33"  Il  C'a- 
landrino,  ibid.,  1778.  36°  Enea  e  Lavinia, 
1779.  37°  Renaud,  traduction  française  et  ar- 
rangement de  l'opéra  italien  Rinaldo  ed  Ar- 
mida, à  Paris,  révrier  1783.  38°  Chimène, 
traduction  françaisect  arrangement  de  l'opéra 
italien  //  gran  Cid,  ibid.  59"  Dardanus, 
grand  opéra,  ibid.,  1784.  40°  Œdipe  d  Co- 
/one,  en  trois  actes,  ibid.,  1787.  41°  Ar- 
vire  et  Evelina,  en  trois  actes,  non  achevé, 
terminé  par  Rey-,  et  joué  à  Paris,  en  1787. 
Mlsiqie  mfTBMERTAU.  1°  Six  trios  pour  deux 
violons  et  basse,  op.  1;  Londres.  2°  Six  qua- 
tuors, pour  deux  violons,  alto  cl  basse;  ibid. 
3°  Six  sonates  pour  clavecin  avec  accompa- 
gnement de  violon,  op.  3;  Paris  et  Londres. 
4»  Six  idem,  op.  4  ;  ibid. 

Hcsmart,  membre  de  la  Société  d'Apollon, 
a  fait  imprimer  un  éloge  de  Sacchini;  Paris, 
1787,  in-8°  de  vingt  pages,  avec  portrait, 
et  Framery  en  a  publié  nu  autre  dans  le 
Journalencyclopédique}dn  13décemhrc  1786. 

SACELLUS  (Léo*),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Viccncc,  vers  1600,  est 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  Flore»  musicx, 
2,  3  e4  vocum;  Anvers,  1619. 

On  trouve  dans  le  catalogue  de  Mayence,  de 
1607,  l'indication  d'un  autre  Saccllus,  sur- 
nommé Asprilius,  auteur  d'un  recueil  inti- 
tulé :  Saerx  cantiones  qux  vulgo  molectx 
appellantur  octonit  vocibus  concinendx-, 
Francfort,  1600. 
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SACHE  (le  P.  E.),  prêtre  de  la  congréga- 
tion du  séminaire  de  Jésus  et  Marie,  né  en 
Normandie,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  du  plain-chanl 
intitulé  :  Traité  des  tons  de  l'église  selon 
l'usage  romain;  Lisicux,  R.  le  Boullangcr. 
1070,  in-8\ 

SACHS  (Hans  ou  Jean),  célèbre  maître 
chanteur  allemand,  naquit  à  Nuremberg,  en 
1480,  selon  quelques  biographes,  ou  eu  1494, 
suivant  d'autres.  Il  exerça  longtemps  la  pro- 
fession de  cordonnier,  avant  de  pressentir  lui- 
même  et  de  Taire  connaître  son  talent  pour  la 
poésie;  mais  ayant  reçu  des  leçons  de  Léonard 
Nunnenbeck,  maître  chanleur(.Veijferj47riyer) 
alors  fameux,  il  abandonna  son  métier  pour 
cultiver  les  lettres  et  la  musique,  et  se  fit 
maître  d'école  i  Nuremberg,  puis  vécut  à 
Strasbourg,  à  Meiningen,  et  en  dernier  lieu  à 
Augsbourg.  Ami  de  Luther,  et  partisan  déclaré 
de  la  réformation,il  composa  pour  la  nouvelle 
Église  un  grand  nombre  de  cantiques,  dont  il 
fit  aussi  les  mélodies.  On  lui  attribue  celles 
des  chants  4llcin  auf  Gott  setz  dein  Vcr- 
traum,  den  f'ater  dort  oben,  etc.,  et  Es 
vird  schier  der  letzte  Tag  verkommen,  etc. 
Hans  Sachs  eut  une  rare  fécondité  dans  ses 
travaux,  car,  dans  l'espace  de  quarante -deux 
ans,  il  traduisit  et  mit  en  chants  la  plus  grande 
partie  des  psaumes  (1),  les  proverbes  de  Sa- 
lomon, la  plupart  des  épltrcs  et  évangiles, 
l'Ecclésiaste,  une  grande  partie  du  Livre  de  la 
sagesse,  composa  vingt-six  comédies  et  vingt- 
sept   tragédies  spirituelles,  cinquante-deux 
comédies  et  vingt-huit  tragédies  profanes, 
soixante-quatre  farces  de  carnaval,  cinquante- 
neuf  fables,  cent  seize  contes  allégoriques, 
trois  cent  sept  poèmes  tant  sacrés  que  pro- 
fanes, et  cent  quatre-vingt-dix-sept  saillies 
ou  contes  comiques,  en  tout  six  mille  qua- 
rante-huit pièces.  Les  opinions  sont  partagées 
sur  l'époque  de  la  mort  de  ce  maître  chanteur  : 
les  uns  veulent  qu'il  ail  cessé  de  vivre  le 
25  septembre  1507;  d'autres  prolongent  son 
existence  jusqu'au  25  janvier  1570  (2). 

SACHS  (Jules),  pianiste  et  compositeur, 
né  à  Meiningen,  en  1830,  a  fait  ses  éludes 
musicales  à  Francfort,  et  y  a  reçu  des  leçons 
de  F.  Kcssleret  de  J.  Roscnhaiti.  Fort  jeune 
encore,  il  visita  Wcimar,  Gotha,  Paris  et 

(I)  Cyriac  Spangcnberg  (voyei  ce  nom),  auteur  d'un 
éloge  de  la  musique,  dont  le  manuscrit  est  lia  lliblio- 
tbvque  de  Strasbourg,  réduit  à  trtitt  le  nombre  de 
mélodie*  composées  par  Sachs. 

(i)  Cyriac  Spangcnberg,  qui  cerml  en  1398  «  ouvrage 
cite  ci-dessu»,  iiie  la  date  de  la  mort  de  Uans  Sacb*  au 
*0jan»lcr  1373. 


Londres,  mats  il  fut  peu  remarqué  dans  ces 
deux  dernières  villes.  Dans  ses  premières  com- 
positions, il  affectait  des  formes  bigarres  et 
visait  à  l'originalité  ;  dans  la  suite,  il  modifia 
sa  manière  et  revint  aux  traditions  classiques. 
Parmi  ses  premières  productions,  on  cite 
Chanson  d'amour,  pour  piano  seul,  trois 
mélodies  sans  paroles,  élude  el  caprice  carac- 
téristique, des  Lieder,  et  une  ouverture  de 
concert  à  grand  orchestre  qui  a  été  exécutée 
en  Allemagne. 

SACHSE  (Rodolphe),  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  de  Leipsick,  membre 
de  l'orchestre  du  théâtre  et  des  concerls  du 
Gcwandhaus,  mort  jeune,  le  17  avril  1848, 
s'est  fait  connaître  par  quelques  compositions 
pour  son  instrument,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque :  1  "Trois  Élégies  pour  violon,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  4;  Leipsick, 
Kislner.  2°  Introduction  el  variations  sur  un 
thème  de  la  Fille  du  régiment,  pour  violon  et 
orchestre,  op.  5;  ibid. 

SACK  (Jeas  Philippe)  ,  organiste  dis- 
tingué, naquit  en  1722,  à  H  i  rode,  dans  la 
principauté  d'Anhalt-Bernbourg.  Après  y 
avoir  fait  ses  premières  éludes  de  musique,»! 
alla  à  Magdebourg  remplir  les  fonctions  de 
précepteur  des  orphelins.  Il  y  continua  l'élude 
de  l'orgue  el  de  l'harmonie  sous  la  direction 
de  Graf,  alors  organiste  à  l'église  de  Saint- 
Ulric.  En  1747,  il  passa  à  Berlin,  où  il  fui  or- 
ganiste de  la  cour  el  du  Domkirche.  En  1749, 
il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  des 
amateurs  de  musique.  Sack  est  mort  â  Berlin, 
en  1703.  Marpurg  cite  de  la  composition  de 
cet  artiste  des  concertos  el  des  sonates  de  cla- 
vecin dont  il  fait  l'éloge.  On  a  imprimé,  à 
Berlin,  des  Lieder,  des  Odes  morales  el  un 
psaume  avec  accompagnement  de  clavecin 
composés  par  Sack. 

SACIlATI  (François-Paul),  compositeur 
dramatique,  né  à  Parme,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  fui  considéré  comme 
un  des  musiciens  habiles  de  son  ternes.  Le 
3  juin  1049,  il  obtint  la  place  de  maître  de  la 
chapelle  ducale  de  Moilène,  sous  le  duc  Fran- 
çois I'r;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  celte  position,  car  il  mourut  le 
20  mai  1050.  Ou  connaît  sous  son  nom  les 
titres  des  opéras  suivants  :  1"  Délia,  o  siala 
Sera,  sposa  delSole,  représenté  au  théâtre  de 
Saint-Juan  cl  Sainl-Paul,  à  Venise,  en  1639. 
2°  La  finla  Pazza,  au  théâtre  IVovissimo  de 
Venise,  en  1041.  3°  Bellero fonte,  au  même 
théâtre,  en  1042,  et  à  Bologne,  en  1G49. 
4°  t'enere  gclosa,  au  même  théâtre,  eu  IGiï. 
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5»  Clisse  errante,  su  théâtre  Saint-Jean  et 
Sainl-Paul,  en  1044.  0»  Proserpina  rapita,à 
Venise,  en  1044,  et  à  Bologne,  en  IC9G.  7U  Se- 
miramide  in  India,  an  théâtre  San-Cassiano, 
de  Venise,  en  1048.  La  finta  Pazza  fut  le  pre- 
„)..  i  opéi  j  représenté  sur  le  théâtre  IVovissimo 
de  Venise,  appelé  aussi  il  teatre  délia  Cavalle- 
rezza.  Son  succès  fut  un  des  plus  beaux  qu'on 
eût  ohtenus  jusqu'à  cette  époque.  L'éclat  de 
ce  succès  décida  le  cardinal  Mazarin  à  faire 
venir  de  Venise  une  troupe  de  chanteurs  ita- 
liens qui  exécutèrent  l'ouvrage  de  Sacrali  an 
palais  du  Petit-Bourbon,  à  Paris,  le  23  février 
1045.  La  Borde  dit  (Essai  sur  la  musique, 
t.  I,  p.  12")  que  le  premier  opéra  italien  que 
Mazarin  fit  entendre  à  la  cour  de  France  fut 
Ercole  amante,  et  que  cet  ouvrage  fut  joué 
an  Louvre,  en  1044;  enfin,  que  Lully  en  fil  les 
airs  de  ballets  :  tout  cela  est  plein  d'erreurs. 
En  1044,  Lully  n'était  âgé  que  de  onze  ans  et 
n'était  pas  en  France  :  Ercole  amante  ne  fut 
représenté  que  pour  le  mariage  de  LouisXIV, 
qui  n'eullieu  que  quinze  ans  après  la  représen- 
tation de  la  finta  Pazza,  c'est-à  dire  le  9  juin 
1000.  la  finta  Pazza  eut  aussi  un  brillant 
succès  à  Bologne,  en  1047  (voyez  la  Drama- 
turgia  d'Allaci,  éd.  de  1755,  p.  350). 

SACRÉ  (Louis-Joseph),  chef  d'orchestre 
de  bals  et  compositeur  de  musique  de  danse, 
est  né  à  Bruxelles,  en  1812.  Il  a  fait  ses 
éludes  musicales  à  l'école  royale  de  musique 
de  cette  ville  et  a  obtenu  un  prix  d'harmonie, 
en  1829.  Ayant  été  nommé  chef  d'orchestre 
des  bals  de  la  cour,  en  1834,  il  occupe  encore 
cette  position  (1804).  M.  Sacré  a  aussi  fondé, 
avec  M.  Singelée  (voyez  ce  nom),  les  concerts 
d'été  du  Jardin  zoologique  et  en  dirige  l'or- 
chestre. Ses  premières  productions  consistent 
en  différents  ouvrages  de  musique  de  chambre; 
plus  tard  il  s'est  livré  exclusivement  à  la  com- 
position d'airs  de  danse  :  ses  ouvrages  en  ce 
genre  se  distinguent  par  l'originalité  des 
rhylhmes  et  par  une  instrumentation  brillante. 
M.  Sacré  est  décoré  de  l'ordre  royal  du  Christ 
de  Portugal. 

8AEMAN3  (CnAin.ts-Hr.jiRi),  directeurde 
musique,  professeur  de  l'université,  et  orga 
niste  de  l'église  paroissiale  de  la  vieille  ville, 
à  Kœnigsberg,  naquit  dans  celle  ville,  en 
1790.  Il  obtint  sa  place  d'organiste  en  1814, 
et  celle  de  direcleurde  musique  à  l'université, 
en  1824.  Il  est  mort  à  Kœnigsberg,  au  mois  de 
février  18G0.  Saemann  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  plusieurs  suites  de 
pièces  d'orgue,  cl  par  un  oralorio  intitulé  : 
DU  Auferslehung  (la  Résurrection).  Comme 


écrivain  sur  la  musique,  il  a  publié  d'abord 
un  livre  qui  a  pour  litre  :  Gedanken  iiber  den 
Choral  (Idées  sur  le  chant  choral);  Kœnigs- 
berg, 1819,  in-8»;  enOn,  il  est  auteur  d'un 
excellent  livre  intitulé  :  Der  Kirchengesang 
unserer  Zeit  (le  Chant  d'église  de  noire 
temps);  Kœnigsberg,  1854,in-8°  de  deux  cent 
soixante  et  une  pages.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  qui  traitenl  1°  du  choral;  2*  delà 
liturgie;  3"  de  la  musique  d'église. 

SAGER  (IUsri),  né  dans  le  pays  de  Dilh- 
marschen,  au  duché  de  Holslein,  vers  1595,  lit 
ses  éludes  au  Lycée  de  Roslock,ct  y  prononça, 
le  10  mai  1007,  un  éloge  de  la  musique  qui  a 
été  publié  sous  ce  litre  :  Oratio  de  musicx 
laudibus  et  prxstantia,  in  florentissimo 
Academix  Roslochianx  Lxjcxo,  viris  reve- 
rendis,  clarissimis,  consultissimis  et  doctis- 
simis  prxsenlibus,  publicè  in  auditorio 
magno  die  10  maii,  anno  1007,  recitala  ab 
flenrico  Sagero ,  Dithmarso;  Rostochii , 
anno  1007,  in-4°  de  trois  feuilles. 

8AGERET  (H. -P.),  ancien  acteur,  puis 
directeur  du  lliéâlre  de  la  République  et  de 
l'Opéra  national  de  la  rue  Feydeau,  ne  réussit 
pas  dans  cette  dernière  enlreprise,  et  fut  mis 
en  faillite.  Il  rendit  compte  de  sa  gestion  dans 
une  brochure  intitulée  :  Mémoire  et  comptes 
relatifs  à  la  réunion  des  artistes,  à  l'admi- 
nistration des  trois  théâtres  de  la  Répu- 
blique, de  VOdéon  et  de  Feydeau  ;  Paris,  Le- 
lellier,  brumaire  an  VIII  (1800),  in -4°. 

S  AGIT  TARI  US.  Voyez  SCHlJTZ 
(Hesri). 

S  AI  LE  R  (Léojurd),  né  à  Ulm,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  fut  musi- 
cien auliqiic  cl  organiste  du  prince  de  Bade,  à 
Baden  et  llochberg.  Il  a  Tait  imprimer  de  sa 
composition  :  Cantiones  sacrx  unius,  dua- 
rum,  trium  et  quatuor  vocum,  cum  instru- 
mentas et  basso  continua;  Basilcx,  typis 
Johann.  Conradi  à  Mochel^  1040,  in-4°. 

SAINHiE  (Lahbert  DE),  ou  DE  SAYNE, 
fils  de  Rodolphe  de  Sainne,  qui  îul  organislc 
de  la  cathédrale  de  Rouen  depuis  1499  jus- 
qu'en 1514,  naquit  dans  cette  ville  et  fut  en- 
fant de  chœur  de  la  même  église,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  comptes  de  la  maîtrise.  Il  entra 
au  service  de  la  chapelle  impériale  de  Vienne, 
en  qualité  de  chantre,  et  il  s'y  trouvait  encore 
lorsque  l'empereur  Ferdinand  Ier  mourut,  le 
25  juillet  1504.  Pierre  Joannelli  (voyez  ce 
nom)  a  recueilli  dans  son  Thésaurus  musicus 
dois  moicls  de  ce  musicien  :  le  premier,  à 
quatre  voix  (Herodes  rex  iratus),  est  dans  le 
troisième  livre  de  celte  collcciiouj  les  deux 
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autres,  à  cinq  voix  {Hic  est  Martinus  electut 
Dei  pontifex  et  Ecct  sacerdosmagnus),  sont 
dans  le  quatrième  livre. 

SAINT-AMANS  (Louis-Joseph),  né  à 
Marseille,  le  20  juin  1749,  fut  destiné  au  bar- 
reau dès  sa  jeunesse,  et  mis  au  collège  pour  y 
faire  ses  études;  mais  son  penchant  pour  la 
musique  lui  fil  quitter  le  rudiment  pour  s'at- 
tacher, en  qualité  d'accompagnateur,  à  une 
troupe  de  chauteurs  italiens  qui  donnait  des 
représentations  dans  le  Midi  de  la  Fiance; 
puis  il  alla  en  Italie,  où  il  voyagea  pendant 
trois  années  à  la  suite  d'un  haron  suisse  qui 
lui  faisait  donner  des  leçons  de  musique  à  ses 
enfants.  Au  commencement  de  1709,  il  se 
rendit  à  Paris  et  déhuta  par  le  motet  à  voix 
seule  Cantate  Domino,  qui  fut  exécuté  au 
Concert  spirituel  avec  quoique  succès.  L'année 
suivante,  il  fil  représenter  au  théâtre  de  la 
Comédie  italienne,  Alvar  et  Mincia,o\wvz  en 
trois  actes,  qui  fut  suivi  de  la  Coquette  de 
village,  en  deux  actes  (1771);  du  Poirier,  en 
un  acte  (1772),  et  du  Médecin  d'amour,  en  un 
acte  (1773). Plusicursopéraselballetsde  sa  com- 
position furent  ensuite  répétés  à  l'Opéra,  mais 
ils  n'obtinrent  pas  les  honneuCs  delà  représen- 
tation. En  1770,  Saint-Amans  écrivit  la  mu- 
sique de  la  Mort  de  Didon,  ballet  de  Gardel 
aîné,  qui  fui  joué  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
la  cour.  En  1777,  il  fit  exécuter  au  Concert 
spirituel  l'oratorio  David  et  Goliath.  Appelé 
à  Bruxelles  l'année  suivante,  en  qualité  de 
cher  d'orchestre  du  théâtre,  il  y  fil  jouer 
Daphniset  Thémire,  pastorale,  l'Occasion, 
cl  la  Fausse  f  'euve,  opéras-comiques,  Psyché 
et  l'Amour,  pastorale  de  Voisenon,  cl  la  Ro- 
sière de  Salency,  avec  une  nouvelle  musique. 
De  retour  à  Paris,  en  1784,  il  obtint  une  no- 
mination de  professeur  à  l'école  royale  de 
musique  qui  venait  d'être  établie  parle  baron 
de  Brcteuil,  et  dans  le  même  temps,  il  écrivit 
pour  l'Opéra  la  Fi'te  de  Flore,  en  un  acte.  En 
1785,  il  composa  pour  le  théâtre  de  la  cour  le 
Prix  de  l'arc,  opéra-comique  en  un  acte.  Ccl 
ouvrage  fut  suivi  t\v  Laurence,  en  un  acte,  joué 
en  1790,  à  Pan»  et  à  Strasbourg;  deiYinelteà  la 
cour,  avec  une  nouvelle  musique,  en  1791  ;  de 
/' Heureux  démenti ,  en  deux  actes  (I794),d'^s- 
pasie,  en  deux  actes,  (179.1),  le  Pauvre  homme, 
et /a  Fêle  delapaix.cn  1797.  Deux  ans  après, 
il  donna,  au  Théâtre  des  Jeunes  Artistes,  la 
Tireuse  de  cartes,  en  un  acte,  cl  en  1802, 
Chacun  a  son  plan,  au  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Maitm.  Saint-Amans  avait  été  nommé 
professeur  du  Conservatoire  à  l'époque  de  ta 
fondation  de  celle  école  :  frappé  par  la  reforme 


de  1802,  il  alla  s'établir  à  Brest,  et  y  composa 
des  cantates,  des  oratorios,  des  sonates  de 
piano  et  de  la  musique  d'église.  Il  publia,  vers 
le  même  temps,  une  Table  élémentaire  de* 
accords,  contenant  leur  nomenclature,  Us 
notes  sur  lesquelles  ils  sont  employés,  leurs 
sons  fondamentaux,  l'énumération  des  in- 
tervalles qui  les  composent,  le  chiffre  qui  les 
désigne,  etc.;  Paris,  Porro,  1802,  in-4°  gravé. 
Saint-Amans  est  morlà  Paris,  vers  1820. 

SAINT  AMBROISE.  rayes  AM- 
BIIOISE  (S.). 

SAINT  ATHANASE,  patriarche  d'A- 
lexandrie, naquit  dans  celle  ville,  vers  Pau 
290.  Après  avoir  terminé  se.  éludes,  dirigées 
par  saint  Alexandre,  archevêque  d'Alexandrie, 
il  assista  au  concile  de  Nicéc,  puis  succéda  à 
son  maître,  accueilli  par  les  vœux  unanimes 
du  clergé  et  du  peuple.  L'histoire  de  ses  luttes 
avec  l'arianisme  et  des  persécutions  auxquelles 
il  fut  en  bulle,  n'appartient  pas  à  celte  Bio- 
graphie. Saint  Alhanase  mourut  à  Alexandrie, 
en  373,  après  quarante-six  ans  d'épiscopat. 
Sainl  Augustin  nous  apprend  dans  ses  Con- 
fessions (lib.  10,  ch.  53)  que  sainl  Alhanase 
avait  établi  dans  l'église  d'Alexandrie  une 
psalmodie  beaucoup  plus  simple  et  moins 
ornée  que  celle  dont  on  faisait  usage  dans  les 
autres  églises  d'Orient.  «  Je  pèche  (dit-il)  par 
»  excès  de  sévérité,  lorsque  je  désire  voir  pour 
»  jamais  éloigner  de  mes. oreilles  et  de  celles 
»  de  l'Église  les  chants  harmonieux  dont  on  a 
»  coutume  d'orner  les  psaumes  de  David;  el 
»  j'eslime  plus  utile  ce  que  je  me  souviens 
»  d'avoir  si  souvent  oui  dire  de  saint  Alhanase, 
»  patriarche  d'Alexandrie,  qu'il  les  faisait 
»  chanler  avec  si  peu  d'inflexion  de  voix,  que 
.»  celui  qui  les  réclUil  sembla  il  plutôt  parler 
»  que  chanler.  » 

SAINT  -  AUBIN  (  Jea>ke  -  ClUUOTTl 
SCllBUEDEU),  actrice  célèbre  de  la  Co- 
médie italienne  el  de  l'Opéra-Comique, naquit 
à  Paris,  le  9  décembre  1704.  Fille  d'un  direc- 
teur de  spectacles  de  province,  elle  débuta  à 
l'âge  «le  neuf  ans,  au  petit  théâtre  de  la  cour, 
par  le  rôle  de  la  fée  Ninette,  dans  l'opéra 
d'Acajou, de  FavarLLc  roi  Louis  XV,  charmé 
de  sa  finesse  el  de  ses  grâces  enfantines,  lui 
donna  des  applaudissements.  Attachée  à  la 
troupe  de  mademoiscl'c  Monlansicr,  qui  ex- 
ploitait les  théâtres  de  Versailles  et  de  plusieurs 
villes  de  province,  elle  joua  à  Bordeaux,  en 
1778,  el  à  Lyon,  en  1781.  Au  mois  de  novembre 
1782,  elle  épousa  Sainl-Aubin,  acteur  du 
même  ihéâlrc.  Madame  Saini-Huberty,  qui 
l'entendit  à  Lyon,  fut  charmée  de  son  lalcnt, 
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et  lui  obtint  un  ordre  de  début  à  l'Académie 
royale  de  musique  de  Paris.  Madame  Saint- 
Aubin  y  parut  |>our  la  première  fois  dans  Co- 
linttte  à  la  cour,  le  20  janvier  1786.  Malgré 
le  succès  qu'elle  y  obtint,  elle  comprit  que  le 
faible  volume  de  sa  voix  ni  sa  pelile  taille 
n'étaient  convenables  pour  une  scène  si  vaste, 
cl  qu'elle  serait  mieux  placée  à  l'Opéra-Co- 
mique.  Sur  sa  demande,  un  ordre  du  ministre 
rompit  sou  engagement  à  l'Opéra,  et  le  29  juin 
1786.  elle  débuta  à  la  Comédie  italienne  dans 
k»  rôles  de  Marine,  de  /«  Colonie,  et  de  Denise, 
de  l'Epreuve  villageoise.  Un  biographe  a  dit 
«le  sa  personne  et  de  son  talent,  avec  beaucoup 
«le  justesse  :  «  Une  fleure  aimable,  fine,  ex- 
«  pressive,  une  voix  fraîche  et  flexible,  peu 

*  étendue  à  la  vérité,  mais  qui  ne  manquait 

*  ni  de  timbre,  ni  de  mordant,  un  maintien 

•  plein  de  grâce  et  de  décence,  une  pronon- 
»  cation  nette,  un  débit  vrai,  des  gestes 
»  simples  et  naturels,  l'intelligence  et  l'habi- 
■  lude de  la  scène,  un  jeu  spirituel,  lui  assu- 

•  rèrenl  un  triomphe  complet.  »  Tous  les  au- 
teurs voulurent  travailler  pour  une  actrice  si 
remarquable  :  dans  tous  les  rôles  qu'ils  lui 
confièrent,  elle  mit  le  cachet  de  la  perfection. 
Il  faudrait  citer  tous  les  ouvrages  qu'elle  joua 
pourdireceux  où  elle  se  distingua.  Également 
»upérieure  dans  l'expression  des  sentiments 
|<aibé(iques,  dans  les  ingénuités, dans  les  rôles 
qui  exigeaient  de  la  noblesse,  et  dans  les  sail- 
lies fiues  et  spirituelles,  elle  portail  dans  tout 
un  naturel  si  parfait,  que  son  jeu  semblait 
absolument  dénué  d'art.  Reçue  sociétaire  à 
quart  de  part,  en  1788,  elle  n'eut  la  part  en- 
tière que  dix  ans  après,  lorsque  le  prodigieux 
iuccès  qu'elle  avait  obtenu  dans  le  Prisonnier 
ne  permit  plus  de  lui  refuser  cet  acte  de  justice. 
La  faillite  du  théâtre  Favart  lui  enleva  ses  éco- 
nomies. A   la  réunion  de  ce  théâtre  avec 
l"Opcra-Conii<|ue  de  la  rue  Feydeau,  elle  con- 
»wm  son  rang  de  sociétaire.  Dégoûtée  des 
tracasseries  de  coulisses,  clic  quitta  la  scène 
kune  encore,  et  donna  sa  représentation  de 
retraite,  le  2  avril  1808.  Dix  ans  après,  elle 
parut  pour  la  dernière  fois  sur  la  scène  dans 
h  représentation  au  bénéfice  de  son  mari. 
Depuis  lors  elle  a  vécu  dans  la  retraite  avec  le 
fruit  de  ses  épargnes  et  la  modique  pension 
acquise  par  ses  travaux.  Madame  Saint-Aubin 
est  morte  à  Paris,  le  11  septembre  1830,  à 
f'jge  de  quatre-vingt-six  ans. 

SAINT-AUBIN  (Jeak-Desis),  fils  de  la 
célèbre  actrice  dont  la  notice  précède,  naquit 
à  Lyon,  le  8  décembre  1785.  Admis  au  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris,  comme  élève 


pour  le  violon,  au  mois  de  messidor  an  V 
(1797),  il  en  sortit  quelques  années  après,  puis 
y  rentra  pour  étudier  l'harmonie  et  le  contre- 
point, le  18  vendémiaire  an  XIV  (1805),  et 
plus  lard  y  fut  employé  comme  répétiteur  des 
rôles  de  la  classe  de  chant.  Vers  1809,  il  publia 
de  sa  composition  :  1°  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  1  ;  Paris,  chez  l'au- 
teur. 2"  Trois  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  2;  ibid.  Ces  productions  semblaient  an- 
noncer du  talent;  mais  Saint-Aubin  mourut 
peu  de  temps  après  les  avoir  fait  paraître. 

SAINT-AUBIN  (Cécile).  F oyez  DUBET 
(madame). 

SAINT-AUBIN  (Alexardmm),  seconde 
fille  de  l'excellente  aclrice  de  l'Opéra-Comi- 
que,  née  à  Paris,  en  1795,  débuta  au  théâtre 
Feydeau,  en  1809,  et  y  fut  applaudie  dan% 
V Opéra-comique,  Ambroise,  et  Paul  et  Vir- 
ginie. En  1810,  elle  obtint  un  succès  d'en- 
thousiasme dans  le  rôle  de  Cendrillon,  écrit 
|H>ur  elle  par  Nicolo-Isouard  ;  mais  dans  la 
suite  elle  ne  réalisa  pas  les  espérances  qu'elle 
avait  données.  Après  avoir  passé  quelques 
années  au  théâtre  Feydeau  dans  une  sorte 
d'oubli,  elle  se  relira  et  ne  reparut  plus  sur  la 
scène.  En  1842,  elle  avait  épousé  Joly,  acteur 
du  Vaudeville,  qui  jouissait  alors  de  la  faveur 
publique. 

SAINT  AUGUSTIN,  l'oyez  AUGUS- 
TIN (Adbéuki). 

SAINT  BASILE,  archevêque  dcCésarée 
en  Cappadoce,  naquit  dans  cette  ville,  en  529, 
reçut  le  baptême,  en  ."57,  fut  ordonné  piètre, 
en  304,  et  succéda  à  l'évéque  Eusèbe,  en  570, 
sur  le  siège  de  Césarée.  Il  mourut  en  579, 
universellement  regretté  pour  ses  lumières  et 
ses  vertus.  Les  auteurs  «lu  Dictionnaire  des 
musiciens  (Paris,  1810-181 1)  disent  que  saint 
Basile  fut  le  premier  qui  introduisit  la  psal- 
modie dans  les  églises  de  l'Orient,  telle  que 
saint  Augustin  l'a  établie  dans  celles  de 
l'Occident.  On  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire; 
car  l'usage  de  chanter  les  psaumes  dans  les 
églises  d'Orient  date  des  premiers  lemps  de  la 
chrétienté;  saint  Alhanase  l'avait  trouvé  établi 
et  l'avait  modifié  longtemps  avant  que  saint 
Basile  parvint  à  l'épiscopat  ;  celui  ci  n'a  pu 
emprunter  à  saint  Augustin  cet  usage  de  la 
psalmodie,  puisqu'il  mourut  lorsque  saint  Au- 
gustin n'était  encore  âgé  que  de  quinze  ans; 
enfin,  ce  dernier  n'a  pas  établi  la  psalmodie 
dans  les  églises  d'Occident,  mais  dans  les 
églises  d'Afrique',  à  l'imilalion  de  l'usage  de 
Rome,  qui  participait  un  peu  des  ornements 
du  chants  des  églises  d'Orient,  tempéré  par 
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une  partie  de  la  simplicité  de  l'église 
d'Alexandrie. 

SAINT  BERNARD.  Foyez  BER- 
NARD (S.). 

SAINT-CYR  (Jacques-Ahtoiiie  REVE- 
ROM).  /  m/  REVERONI-SAINT-CYR. 

SAII\T-EYREMOI>D  (Charles  Mar- 
cuetel  de  Saist-Desis,  seigneur  DE),  naquit 
à  Saint-Dcnis-leGuasl,  à  trois  lieues  de  Cou- 
tanecs,  le  1fr  avril  1C13.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  au  collège  des  Jésuites,  à  Paris,  il 
entra  au  service  militaire  comme  enseigne,  à 
l'âge  de  seize  ans,  et  se  distingua  par  sa 
bravoure.  Le  duc  d'Eoghien,  charmé  de  son 
esprit  caustique,  lui  donna  la  lientenancc  de 
ses  gardes;  mais  les  plaisanteries  de  Saint- 
Kvremond  n'ayant  pas  épargné  le  prince  lui- 
même,  cette  faveur  lui  fut  retirée.  Courtisan 
assidu,  bien  qu'esprit  frondeur,  il  plut  à  !tta- 
zarin,  qui  le  fit  maréchal  de  camp.  Renfermé 
ensuite  à  la  Bastille  pour  des  bons  mots  contre 
le  ministre,  il  rentra  en  faveur  trois  mois 
après,  et  conserva  sa  position  à  la  cour  jus- 
qu'à l'époque  du  procès  de  Fouquct,  dont  il 
avait  été  l'ami.  Une  lettre  qui  contenait  des 
plaisanteries  contre  les  derniers  actes  du  mi- 
nistère de  Mazarin,  fut  le  prétexté  de  la  sévé- 
rité que  Louis  XIV  montra  en  cette  circon- 
stance contre  Saint-Évremond,  qui  fut  obligé 
de  se  retirer  «l'abord  en  Hollande,  puis  à 
Londres,  où  il  passa  les  quarante  dernières 
années  de  sa  vie,  faisant  à  la  cour  dcCharles  II 
le  rôle  de  courtisan  qu'il  avait  eu  en  France. 
Il  mourut  à  Londres,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  le 20  septembre  1703.  Cultivant  les  let- 
tres avec  esprit  et  avec  goût,  il  a  écrit  quelques 
bons  morceaux,  au  nombre  desquels  on  ne 
peut  pas  mettre  sa  Dissertation  sur  l'opéra, 
ou  plutôt  contre  l'opéra.  Il  appelle  ce  genre 
de  spectacle  un  travail  bizarre  de  poésie  et 
de  musique,  où  le  poète  et  le  musicien,  gênés 
l'un  par  l'autre,  se  donnent  beaucoup  de 
peine  pour  faire  un  mauvais  ouvrage.  Vol- 
taire dit  qu'en  écrivant  contre  l'opéra,  Saint- 
Évremond  a  prouvé  seulement  qu'i'/  avait 
l'oreille  dure.  Celle  dissertation  se  trouve 
dans  le  troisième  volume  de  la  première  édi- 
tion des  oeuvres  de  Saint-Évremond,  publiée  à 
Londres,  en  1705,  trois  volumes  in-4»;  dans 
celle  des  œuvres  mêlées  (Londres,  17:25,  quatre 
volumes  in-12),  enfin  dans  les  éditions 
d'Amsterdam  (1726,  sept  volumes  in-12)  cl  de 
Paris,  (douze  volumes  in-12).  Il  existe  une 
traduction  allemande  de  celle  dissertation 
dans  un  recueil  de  morceaux  de  littérature 
publié  à  Lcipsick. 


SAI?iT  GEORGES  (lechcvalier  de),  né  a 
la  Guadeloupe,  le  25  décembre  1745,  était  fils 
de  M.  de  Boulogne,  fermier  général,  qui  l'avait 
eu  d'une  négresse.  Amené  fort  jeune  eu 
France,  il  y  reçut  l'éducation  d'un  homme  dit 
monde,  et  montra  une  aptitude  extraordinaire 
pour  les  arts  et  pour  les  exercices  du  corpt. 
Ayant  été  mis  en  pension  à  l'âge  de  treize  ans, 
chez  la  Boessière,  célèbre  maître  «l'armes,  il 
acquit  en  six  années  une  si  grande  habileté 
dans  l'art  de  l'escrime,  qu'on  l'appela  l'ini- 
mitable. Doué  d'une  force  de  corps  et  d'une 
agilité  prodigieuses,  il  eut  dans  cet  art  nue 
supériorité  devenue  proverbiale,  et  brilla 
également  dans  tous  les  autres  exercices.  Per- 
sonne ne  pouvait  l'atteindre  à  la  course; 
dans  la  danse,  il  était  le  modèle  de  la  perfec- 
tion ;  excellent  écuyer,  il  montait  à  cru  les 
chevaux  les  plus  difficiles  et  les  rendait  dociles; 
il  patinait  avec  une  grâce  parfaite,  et  se  dis- 
tinguait parmi  les  meilleurs  nageurs  de  sou 
temps.  Élève  de  Leclair  pour  le  violon,  il  ac- 
quit sur  cet  instrument  un  talent  égal  â  celui 
des  meilleurs  violonistes  français   de  son 
temps,  et  brilla  dans  les  concerts  par  l'exécu- 
tion de  ses  concertos.  Tant  d'avantages,  un 
esprit  vif  et  orné,  des  manières  distinguées, 
enfin  une  bonté  véritable,  procurèrent  au 
chevalier  de  Saint-Georges  de  brillants  succès 
et  une  jeunesse  heureuse.  Admis  d'abord  dans 
les  mousquetaires,  il  devint  ensuite  écuyer  de 
madame  de  Montesson,  épouse  secrète  du  doc 
d'Orléans,  puis  capitaine  des  gardes  du  duc 
de  Chartres,  dont  il  fut  le  confident  et  l'ami. 
Gossec,  qui  lui  avait  donné  quelques  leçons  de 
composition,  s'associa  à  lui  pour  la  fondation 
du  Concert  des  amateurs,  dont  Saint-Georges 
fut  un  des  directeurs  et  le  premier  violon. 
Avide  de  tous  les  genres  de  succès,  il  voulut 
écrire  pour  le  théâtre  :  son  premier  opéra, 
intitulé  Ernestine,  fut  joué  à  la  Comé.lie  ita- 
lienne, au  mois  de  juin  1777.  Laclos  en  avait 
fait  le  livret,  dont  la  faiblesse  entraîna  la 
chute  de  la  musique  :  l'ouvrage  n'eul  qu'une 
rcprésentalion.  Il  en  Tut  de  même  de  la  Partie 
de  chasse,  jouée  quelques  années  après.  En 
1787,  Saint-Georges  voulut  faire  un  dernier 
essai  de  son  talent  pour  la  composition  dra- 
malupic,  cl  fit  jouer,  au  mois  d'août,  la  Fille 
garçon  :  cette  fois  il  fut  plus  heureux,  et  son 
ouvrage  obtint  quelques  représentations.  Un 
œuvre  de  sonates  pour  le  violon,  cinq  con- 
certos pour  le  même  instrument  avec  orchestre, 
et  des  symphonies  concertantes,  sont  les 
meilleures  productions  de  ecl  amateur  :  elles 
ont  été  publiées  par  Bailleux  et  Sicbcr.  Eo 
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mici  l'indication  :  !•  Sonates  pour  violon  seul 
tt  basse,  op.  I";  Paris,  Bailleux,  1773. 
Mieux  concertos  pour  violon  principal,  deux 
violons,  aHo,  basse,  deux  hautbois  et  deux 
cors,  op.  2;  ibid.,  1774  .  3°  Concerto  idem, 
op.  3;  ibid.  4»  Concerto  idem,  op.  4;  ibid. 
5* Sonates  en  trios  pour  deux  violons  et  basse, 
op.  5;  ibid.  6°  Deux  symphonies  concertantes 
pour  deux  violons  et  orchestre,  op.  6;  ibid., 
1776. 7» Concerto  (5«)  pour  violon  et  orchestre, 
op.  7;  ibM.  8°  Deux  symphonies  concertantes 
pour  deux  violons  (2m«  livre);  Paris,  Sieber. 
t>*  Sonates  en  trios  pour  deux  violons  et  basse 
livre);  Paris,  Bailleux.  10°  Deux  sym- 
phonies concertantes  pour  deux  violons  ej  or- 
chestre, op.  9  ;  Paris,  Leduc. 

Engagé  dans  quelques  intrigues  politiques 
Jo  commencement  de  la  révolution,  par  ses 
relations  avec  le  Palais-Royal,  Saint-Georges 
fot  envoyé  à  Tournai,  au  mois  de  juin  i791, 
par  le  duc  d'Orléans,  sous  prétexte  d'y  donner 
un  concert,  mais  en  réalité  pour  essayer  de 
rattacher  quelques  émigrés  aux  intérêts  du 
prince.  Il  ne  réussit  pas  dans  cette  mission,  et 
reçut  même  l'ordre  de  quitter  la  ville.  De  re- 
tour à  Paris,  il  organisa  un  corps  de  chasseurs 
à  cheval,  dont  il  fut  le  colonel,  et  qu'il  con- 
duisit à  l'armée  du  Nord.  Il  s'y  distingua  par 
«  bravoure.  Victime  des  excès  de  la  révolu- 
tion, il  fut  arrêté  comme  suspect,  et  vraisem- 
blablement il  aurait  péri  sur  l'écbafaud,  si  la 
réaction  du  9  thermidor  (27  juillet  1794) 
ne  l'eût  rendu  à  la  liberté.  Privé  de  tous  ses 
revenus  par  les  événements  politiques,  il 
passa  ses  dernières  années  dans  un  état  voisin 
'le  la  misère.  Un  ulcère  à  la  vessie  le  conduisit 
au  tombeau,  le  12  juin  1799,  à  l'âge  de  cin- 
quante-quatre ans. 

SAINT -GERMAIN  (M.  DE),  Inspecteur 
•le  la  Société  d'assurance  française  pour  le  dé- 
partement de  l'Eure,  correspondant  du  minis- 
•èrede  l'instruction  publique  pour  les  travaux 
historiques,  a  publié  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Archéologie  musicale;  Caen,  1846,  in-8°de 
'ingt  pages.  Cette  brochure  est  superficielle  et 
uos  valeur. 

SAINT  GRÉGOIRE.  Vouez  GRÉ- 
GOIRE (S). 

SAINT  HILAIRE,  évéque  de  Poitiers, 
docteur  de  l'Église,  naquit  dans  cette  ville, 
»ers  le  commencement  du  quatrième  siècle. 
Elevé  dans  lo  paganisme,  il  ne  l'abandonna 
în'après  avoir  achevé  de  brillantes  éludes,  et 
'orsque  la  lecture  de  l'Écriture  sainte  l'eut 
éclairé.  Il  était  marié.  Sa  conversion  fut  suivie 
<3e  celle  de  sa  femme  et  de  sa  fille.  Sa  pitié, 
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son  érudition,  son  éloquence,  le  firent  élever 
à  l'épiscopat  vers  l'an  350.  Ardent  défenseur 
de  la  foi,  il  se  montra  digne  de  celte  haute 

I  dignité  par  son  zèle  et  son  dévouement.  Ce 
lemps  était  celui  du  triomphe  de  l'arianisme  : 
il  le  combattit  avec  force  par  ses  écrits  et  dans 
plusieurs  conciles  :  l'exil  auquel  il  fut  con- 

;  damné  ne  put  abattre  son  courage.  De  retour 
à  Poitiers,  après  quatre  ans  d'absence,  il  y  fut 
reçu  comme  un  triomphateur  et  y  mourut, 
en  508.  Dans  un  mémoire  rempli  d'érudition, 
M.  l'abbé  Cousscau,  directeur  du  séminaire  de 
Poitiers,  puis  évéque  de  Luçon,  a  entrepris  de 
démontrer  que  l'opinion  qui  attribue  la  com- 
position du  Te  Deum  à  saint  Hilaire,  préféra- 
blement  à  saint  Ambroise  et  à  saint  Augustin, 

[  est  la  mieux  fondée  (1).  Il  y  émet  aussi  la 
conjecture  très-vraisemblable  que  les  huit 
derniers  versets  du  Te  Deum  n'appartiennent 
pas  à  sa  composition  primitive,  et  qu'ils  y  ont 
été  ajoutés  postérieurement.  (Voyez  la  notice 
sur  saint  Ambroise.)  La  composition  du  Gloria 
Patri  est  attribuée  à  saint  Hilaire. 

SAINT-MLAIRE  (mademoiselle  de), 
pseudonyme  sous  lequel  a  paru  un  écrit  contre 
la  musique  de  Rameau,  sous  ce  titre  :  Lettre 
de  mademoiselle  de  Saint- Hilaire  à  M.D.... 
(Daquin);  Paris,  1752,  in-8».  Gossec  m'a  dit 
que,  dans  sa  jeunesse,  on  croyait  que  Daquin 
fils  était  l'auteurde  cette  brochure. 

SAIN T- 11 URERT Y  (Antoinette-Cécile 
CLAVEL,  connue  sous  le  nom  de),  actrice 
célèbre  de  l'Opéra  de  Paris,  née  à  Toul,  vers 
1756,  était  fille  d'un  ancien  militaire  qui  était 
musicien,  et  qui  se  fit  répétiteur  d'une  troupe 
d'opéra  français,  au  service  de  l'électeur  Pa- 
latin. Il  était  encore  à  Manheim  en  1770, 
mais  peu  de  temps  après  il  fut  engagé  avec  sa 
troupe  pour  le  théâtre  de  Varsovie.  Le  com- 
positeur français  Lemoyne,  chef  d'orchestre  de 
celle  troupe  d'opéra,  donna  des  leçons  à  ma- 
demoiselle Clavel,  pendant  quatre  ans,  dans 
cette  ville,  et  la  fil  débuter  dans  un  opéra  de 
sa  composilion  intitulé  le  Bouquet  de  Colette. 
De  là  elle  alla  à  Berlin  et  y  épousa,  dit-on,  un 
certain  chevalier  de  Croisy".  Après  son  ma- 
riage, elle  fut  engagée  au  théâtre  de  Stras- 
bourg, et  y  chanta  l'opéra  pendant  trois  ans, 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Clavel.  Appelée  à 
Paris,  elle  débuta  à  l'Académie  royale  de  mu- 
sique, le  25  septembre  1777,  par  le  petit  rôle 
de  Mélisse,  dans  VÀrmide  de  Gluck.  D'abord 

(I)  Le  mémoire  de  M.  l'abbé  Cousseau  Sur  I  partir 
du  Te  Deum  est  inséré  dans  le  S*  volume  des  Mémoire» 
tfe  la  Société  de»  antiquaire»  de  tOueti,  Poilicrs,  Sju- 

rin  frères,  IS37,  in-8"  (pages  ^l-2C6j.' 
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peu  remarquée,  elle  n'oMinl  que  des  rôles  se- 
condaires, cl  ses  défauts  semblaient  s'opposer 
ice  qu'elle  en  jouât  «le  |ilns  importants  avec 
succès.  D'une  taille  au-dessus  «le  la  moyenne, 
blODtle,  maigre,  et  n'ayant  aucun  trait  remar- 
quable «laus  la  ligure,  quoique  sa  physionomie 
frit  expressive,  elle  ne  rachetai!  les  imperfec- 
tions «le  son  extérieur  par  aucune  des  grandes 
qualité*  qui  s'emparent  de  l'attention  publi- 
que. Habituée  à  pousser  les  sons  de  sa  voix 
avec  effort,  elle  avait  conservé  dans  sou  chaut 
un  accent  allemand  cl  la  prononciation  la 
plus  vicieuse  :  enfin,  ses  gestes  multipliés  et 
ses  mouvements  convulsifs  ne  semblaient  pas 
promettre  qu'elle  acquerrait  un  jour  de  l'ai- 
sance et  du  naturel  à  la  scène.  Cependant, 
Gluck  sut  la  deviner,  parce  qu'il  lui  trouva  de 
la  chaleur,  de  l'àmc  et  la  ferme  volonté  de  dé- 
velopper son  talent.  Bien  qu'elle  eut  été  reçue 
la  seconde  année  à  l'Opéra,  ses  appointements 
étaient  si  peu  de  chose,  qu'elle  languissait 
dans  une  profonde  misère.  Elle  occupait,  dans 
la  rue  du  Mail,  une  mansarde  dont  un  mauvais 
lit  et  une  malle,  qui  servait  de  chaise,  for- 
maient tout  le  mobilier;  et,  ce  qui  est  pis  pour 
une  femme,  elle  possédait  à  peine  le  néces- 
saire pour  se  vélir.  Arrivant  un  jour  à  une 
répétition,  habillée  d'une  robe  noire  en  mau- 
vais étal,  elle  entendit  ses  rivales  dire  d'un 
ton  railleur  :  Ah!  voici  madame  la  Res- 
source (I).  —  Le  mot  est  juste,  dit  l'auteur 
iVIphigénie  en  Tauride ,  car  cette  femme 
sera  un  jour  la  ressource  de  l'Opéra.  Les 
efforts  constants  de  madame  Sainl-Huberly, 
pour  corriger  ses  défauts  et  développer  ses 
qualités,  justifièrent  bientôt  ce  jugement  d'un 
grand  artiste.  La  retraite  de  Sophie  Arnould 
et  de  mademoiselle  Beaumesnil  lui  avait  permis 
de  se  faire  entendre  dans  des  rôles  plus  im- 
portants. En  1780,  elle  Joua  celui  d'Angé- 
lique, dans  Roland  ;  ce  fut  son  premier 
succès;  mais  un  mois  après  elle  en  obtint  un 
plus  beau  dans  le  personnage  de  Lise,  du  Sei- 
gneur  bienfaisant.  Elle  y  eut  des  accents  si 
pathétiques,  dans  une  scène  de  désespoir,  que 
l'actrice  disparut  aux  yeux  du  public  cl  que 
l'illusion  fut  complète.  Le  Thésée,  de  Gossec, 
lui  fournit  l'occasion  d'un  nouveau  triomphe; 
mais  ce  fut  surtout  dansl'//rtaned'Edelmann, 
que  son  talent  dramatique  parut  dans  tout  son 
éclat,  et  qu'elle  resta  sans  rivale.  Jamais  l'ex- 
pression des  sentiments  tendres  et  passionnés 
n'avait  été  portée  si  loin  sur  la  scène  française. 
Peu  de  temps  après  elle  prouva,  par  le  rôle 

(I)  Personnage  de  la  comédie  du  Joutur,  de  Itegaard. 


«le  Rosette,  de  V Embarras  des  richesses, 
qu'il  n'y  avait  pas  moins  d'esprit  et  de  finesse 
dans  son  talent,  que  d'énergie  et  de  sensi- 
bilité. Celui  «l'Armide,  dans  le  Renaud  de 
Sacchini,  qui  ne  lui  fut  confié  qu'après  la  qua- 
trième représentation,  acheva  pour  elle  la 
conquête  de  la  faveur  publique  :  elle  y  excita 
des  transports  d'enthousiasme.  La  mort  de 
mademoiselle  Laguerre,  au  commencement  de 
1783,  et  peu  de  temps  après,  la  retraite  de 
mademoiselle  Levasseur,  la  laissèrent  en  pos- 
session du  litre  du  chef  d'emploi  :  elle  re- 
doubla d'efforts  pour  s'en  montrer  digne. 
Pendant  un  voyage  qu'elle  fil  dans  cette  même 
•innée  1783,  on  répétait  Didon,  nouvel  opéra 
«le  Piccinni,  destiné  à  être  joué  pour  la  pre- 
mière fois  devanl  la  cour,  pendant  le  voyage 
de  Fontainebleau.  L'ouvrage  produisit  peu 
d'effet  pendant  les  premières  répétitions,  et 
déjà  l'on  s'empressait  de  le  juger  défavora- 
blement :  Messieurs,  dit  Piccinni,  avant  de 
juger  Didon,  attendez  que  Didon  soit  ar- 
rivée. Tout  changea  en  effet  après  le  retour  de 
madame  Saint-Huberty,  cl  l'on  comprit  seu- 
lement alors  les  beautés  remarquables  de  cel 
opéra  :  elle  y  fut  sublime.  «  Le  talent  de  cette 
«  actrice  (dit  Ginguené  dans  sa  notice  sur 
»  Piccinni)  prenait  sa  source  dans  son  ex- 
»  tréme  sensibilité.  On  peut  mieux  chanter 
»  un  air  ;  mais  on  ue  peut  donner  ni  aux  airs, 

•  ni  aux  récitatifs,  un  accent  plus  vrai,  plus 
»  passionné;  on  ne  peut  avoir  une  action  plus 
»  dramatique,  un  silence  plus  éloquent.  On 
»  n'a  point  oublié  son  terrible  jeu  muet,  son 
»  immobilité  tragique,  et  l'effrayante  expres- 
»  sion  de  son  visage,  pendant  la  longue  ri- 
«  lournclle  du  chœur  des  prêtres,  à  la  fin  du 

troisième  acte  de  Didon,  et  pendant  la 

•  durée  de  ce  choeur.  Quelqu'un  lui  parlant 
«  de  l'impression  qu'elle  avait  paru  éprouver 
■  et  qu'elle  avait  communiquée  à  tous  les 
»  spectateurs  :  Je  l'ai  réellement  éprouvée, 
»  répondit-elle;  dès  la  dixième  mesure,  je 
■>  me  suis  sentie  morte.  »  Chimène,  de  Sac- 
chini,  les  Danaïdes,  Alceste,  Phèdre,  ache- 
vèrent de  placer  cette  grande  actrice  au 
premier  rang  des  chanteurs  de  la  tragédie 
lyrique,  cl  la  rendirent  l'objet  de  l'engouement 
général.  Assistant  un  jour  à  la  représentation 
du  Faux  Lord,  à  la  Comédie  italienne,  elle 
fut  saluée  par  les  applaudissements  de  toute 
l'assemblée.  A  la  fin  d'une  représentation  de 
Didon,  on  la  couronna  sur  la  scène,  honneur 
jusqu'alors  inouï,  et  dont  on  a  souvent  abusé 
«lepuis  lors.  Dans  un  second  voyage  qu'elle  lit 
à  Marseille,  en  1785,  les  fêtes  cl  les  honueui  -t 
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luifnrent  prodigués  dans  tin  accès  d'enlhou- 
Minhft  qui  alla  jusqu'au  délire.  On  peut  voir 
dans  la  correspondance  de  Grimm  dei  détail/, 
qu'un  serait  tenté  de  croire  fabuleux,  sur  la 
récrption  qui  lui  fut  faite  alors  dans  le  Midi 
dr  la  France.  En  quittant  la  Provence,  elle 
emporta  sur  l'impériale  de  sa  voilure  plus  de 
«ni  couronnes,  dont  plusieurs  étaient  d'un 
très-grand  prix. 

De  retour  à  Paris,  elle  passa  encore  quatre 
années  à  l'Opéra,  mais  sans  y  augmenter  sa 
réputation  par  de  nouveaux  rôles.  Elle  y  eut 
même  quelques  sujets  d'ennui  ;  car  elle  ne 
réimit  pas  dans  le  rôle  de  Clytemneslre,  peu 
fut  pour  son  extérieur;  on  lui  opposa  made- 
moiselle Dozon  (depuis  lors  madame  Choron), 
•léhulanlc  peu  digne  d'entrer  en  parallèle  avec 
elle;  mademoiselle  Maillard,  dont  clic  avait 
protégé  les  débuts,  la  paya  d'ingratitude.  Ces 
tracasseries  la  dégoûtèrent  du  théâtre.  Depuis 
longtemps  elle  était  la  maîtresse  du  comte 
d'Enlraigucs ,  qui  devint  membre  de  ras- 
semblée constituante,  et  qui  s'y  montra  dévoué 
à  la  noblesse  et  à  la  cour.  Madame  Saint- 
Hulscrtj-  embrassa  avec  chaleur  ses  opinions 
politiques,  et  lorsque  le  comte  prit  le  parti  de 
sortir  de  France,  elle  donna  sa  démission  à 
l'Opéra,  et  le  suivit  dans  l'émigration  à  Lau- 
ttnne.  Elle  le  rejoignit  dans  cette  ville,  au 
mois  d'avril  1700,  et  le  29  décembre  suivant, 
ii  comte  l'épousa  ;  mais  il  ne  déclara  son  ma- 
riage qu'en  1797,  après  que  sa  femme  lui  eut 
donné  les  moyens  de  fuir  la  prison  de  Milan, 
ou  le  général  Bonaparte  le  retenait.  Depuis 
cette  époque,  ils  vécurent  quelque  temps  à 
Vienne,  puis  à  Gtaelz,  où  ils  se  trouvaient,  en 
1790.  Le  comte  d'Eulraigues  était  au  service 
de  la  courde  Russie,  pour  remplir  des  missions 
secrètes  richement  récompensées;    mais  il 
trouva  la  source  d'une  fortune  plus  considérable 
dans  la  communication  qui  lui  fut  faite  à  Pé- 
tersbourg  des  articles  secrets  de  la  paix  de 
Tilsit.  Muni  de  ces  pièces  importantes,  il  se 
rendit  à  Londres  et  les  communiqua  au  minis- 
tère anglais,  dont  M  Canning  était  le  chef: 
en  échange  de  ce  service,  on  lui  assura  une 
pension  considérable.  Le  comte  et  la  comtesse 
avaient  loué  près  de  Londres  une  maison  de 
campagne:  le  22  juillet  1812,  ils  furent  assas 
smés  tous  deux  par  un  de  leurs  domestiques, 
nommé  Lorenzo,  au  moment  oii  ils  se  dispo- 
*aient  à  monter  dans  leur  voiture.  Les  motifs 
politiques  de  cet  assassinai  n'ont  jamais  élé 
bien  connus.  Madame  d'Entraigues  portait 
"habituellement  la  décoration  de  l'ordre  «le 
^-itil-AIichcl  qui,  dil-ou,  lui  avait  élé  donnée 


par  Louis  XVIII,  en  récompense  de  ses  talents, 
et  des  services  qu'elle  irait  rendus  a  la  cause 
royale,  en  faisant  évader  son  mari  des  prisons 
de  Milan,  et  sauvant  son  portefeuille  qui  con- 
tenait des  papiers  d'une  hauie  importance. 

SAINT- JULIEN  (Hejm-Frédéiiic  DE), 
né  à  Manheim,  le  6  janvier  1801,  conseiller 
du  ministère  de  la  guerre  du  ^rand-duc  de 
Rade,  à  Carlsruhe,  ne  s'est  pas  seulement 
livré  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  mais  a  cul- 
tivé la  musique  sous  la  direction  de  son  ami 
Fesca,  dont  il  est  l'unique  élève.  Les  ouvrages 
des  compositeurs  célèbres  du  seizième  siècle 
ont  été  pour  lui  l'objet  d'études  sérieuses,  et 
lui  ont  fait  établir  à  Carlsrude  une  société 
d'amateurs  pour  l'exécution  de  ces  vénérables 
monuments  de  l'ait  :  il  en  esl  le  directeur. 
M.  de  Saint-Julien  s'est  livré  à  la  composition, 
et  a  publié  -  1°  Six  chants  allemands,  op.  1  ; 
Carlsruhe,  J.  Velten.  2°  Six  chansons  alle- 
mandes, op.  2;  Augsbourg,  Gombart.  3°Trois 
quatuors  pour  violons,  allo  et  basse,  op.  8  ; 
Paris,  Simon  Richaull.  4"  Douze  chants  pour 
qualrc  voix  d'hommes;  Carlsruhe,  J.  Velten. 
5°  La  sérénade,  suite  de  chansons;  ibid. 
C°  Six  chants  allemands,  op.  6;  Carlsruhe, 
W.  Hasper.  7°  Lyrical poemt  ofTh.  Moore; 
Mayence,  Sehott. 

SAINT-LAMBERT  (Michel  DE),  pro- 
fesseur de  clavecin  à  Paris,  dans  la  seconde 
partie  du  dix-septième  siècle,  a  été  confondu 
par  Gerber  et  ses  copistes  avec  Michel  Lam- 
bert, maître  de  musique  de  la  chambre  du  roi. 
On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  Saint-Lambert  :  il 
parail  qu'il  ne  jouissait  pas  d'une  grande  ré- 
putation comme  claveciniste,  en  1680,  lors- 
qu'il fit  paraître  son  traité  d'accompagnement, 
carie  Gallois,  qui  fit  imprimer  dans  la  même 
année  sa  Lettre  à  mademoiselle  Reynault  de 
Solier  touchant  la  musique,  s'exprime  ainsi  : 
«  Le  clavecin  a  eu  pour  illustres  Chambonièrc, 
»  bs  Couperin,  Hardelle,  Richard,  la  Barre; 
>  et  il  a  présenlement  messieurs  d'Englebert, 
»'  Gaulier,  Buret,  le  Règuc,  Couperin,  et  qucl- 
»  ques  autres  qui  ne  sont  pas  présents  à  ma 
»  mémoire.  »  On  voit  que  le  nom  de  Saint- 
Lambert  n'est  pas  cité  parmi  ces  artistes.  On 
a  de  ce  musicien  :  1°  Traité  de  l'accompa- 
ynement  du  clavecin,  de  l'orgue  et  de  quel- 
ques autres  instruments',  Paris,  Rallard, 
1080,  in-4'  obi.  Une  deuxième  édition  a  paru 
à  Paris,  chez  Rallard,  en  1707,  in  4  ' oblong. 
2»  Principes  du  clavecin;  Paris,  Rallard, 
1097,  iu-4°ohl.;  une  deuxième  édition  a  été 
publiée  par  le  même  inprimcur,  en  1702, 
in-4°  obi.  Celle-ci  a  pour  litre  :  Les  pria- 
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cipes  du  clavecin,  contenant  une  application 
exacte  de  tout  ce  qui  concerne  la  tablature  et 
1  le  clavier,  avec  des  remarques  nécessaires 
pour  l'intelligence  de  plusieurs  difficultés  de 
la  musique.  Une  réimpression  de  cette  édition 
a  été  raite  à  Amsterdam,  chez  Roger  {sans 
date),  un  volume  grand  in-4°  de  cent  qua- 
rante-deux pages,  avec  deux  planches  de  mu- 
sique. 

SAIINT  -  LAMBERT  (  Jeas  -  François, 
marquis  DE),  littérateur  français,  né  le  16  dé- 
cembre 1717,  à  Vézclisc,  en  Lorraine,  servit 
longtemps  dans  l'infanterie,  puis  Tut  capitaine 
des  gardes-lorrains,  et  grand-maître  de  la 
garde-robe  du  roi  de  Pologne  Stanislas;  enfin, 
mestre  de  camp  et  gouverneur  de  Joinville.  Il 
mourut  à  Paris,  le  9  février  1805.  Il  avait  été 
membre  de  l'Académie  de  Nancy,  puis  de 
l'Académie  française,  et  en  dernier  lieu  de  la 
deuxième  classe  de  l'Institut  deFrance.  Sainl- 
Lamhert  est  particulièrement  connu  par  un 
poème  des  Saisons,  souvent  réimprimé.  On  a 
de  lui  une  lettre  sur  l'Opéra,  insérée  par 
Suard  dans  le  quatrième  volume  des  Variétés 
littéraires  {voyez  Suard). 

8AIINT-LUBI3I  (Léo*  DE),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Turin, en  1801,  est  fils  d'un 
maître  de  langue  française  qui,  après  avoir 
habité  quelque  temps  dans  celle  ville,  se  fixa  à 
Hambourg.  Saint-Lubin  reçut  d'abord  des  le- 
çons de  harpe,  puis  se  livra  à  l'élude  du  vio- 
lon avec  tant  de  zèle,  qu'il  put  jouer  en  public 
un  concerto  sur  cet  instrument,  à  l'âge  de 
neuf  ans.  En  1817,  il  se  fit  entendre  à  Berlin, 
puis  à  Dresde,  où  il  reçut  quelques  leçons  de 
Pollcdro.  L'année  suivante,  il  alla  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  et  devint  l'élève  de  Spohr  pen- 
dant un  an.  Après  avoir  parcouru  l'Allemagne, 
pendant  l'année  1819,  il  s'établit  À  Vienne  et 
y  fil  des  études  de  composition.  En  1827,  il 
entra  comme  violonisleau  théâtre  de  Joseph- 
stadl,  et  la  place  de  sous-chef  d'orchestre  du 
même  théâtre  lui  fut  accordée  l'année  sui- 
vante. Ce  fui  alors  qu'il  essaya  pour  la  pre- 
mière fois  ses  forces  dans  la  musique  drama- 
tique par  le  mélodrame  intitulé  Bélisaire.  W 
écrivit  aussi,  à  la  même  époque,  plusieurs  con- 
certos pour  le  violon,  et  une  grande  sympho- 
nie. Après  avoir  entendu  Paganini,  il  le  prit 
pour  modèle,  et  se  retira  dans  une  solitude  de 
la  Hongrie,  afin  de  pouvoir  se  livrer  en  liberté 
à  de  nouvelles  éludes.  I)c  retour  à  Vienne,  il 
y  fut  bien  accueilli,  et  obtint  de  brillants 
succès  dans  ses  concerls.  La  musique  de  plu- 
sieurs ballets  cl  d'un  opéra-féerie,  ainsi  que 
des  irios  pour  le  piano  cl  des  quatuors  pour 


instruments  à  cordes  furent,  à  celte  époque,  le 
fruit  de  ses  travaux.  Appelé  à  Berlin,  en  1850, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  chef  d'orchestre 
au  théâtre  de  Kœnigstadt,  il  a  occupé  la  même 
position  jusqu'à  sa  mort.  A  Berlin  comme  à 
Vienne,  il  a  écrit  des  ballets  el  des  panto- 
mimes. Son  opéra  Kœnig  Branor's  Schtcert 
(le  Glaive  du  roi  Branor)  n'a  pas  eu  de  succès  ; 
il  a  été  plus  heureux  avec  le  Cousin  du  doc- 
teur Faust.  Au  nombre  de  ses  compositions 
on  compte  cinq  concertos  de  violon,  dix-neuf 
quatuors,  et  un  ollclto,  la  plupart  publiés  à 
Vienne  et  à  Berlin.  Saint-Lubin  est  mort  dans 
celle  ville,  au  mois  de  février  1856. 

SAINT-LUC,  luthiste  de  la  chambre  du 
roi  de  France,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  fit  vers  l'an  1700  un  voyage  en  Alle- 
magne, et  visita  Vienne  el  Berlin,  où  il  eut  des 
succès.  Il  a  fait  imprimer  deux  livres  de  pièces 
de  luth,  avec  flûte  ou  hautbois  et  basse  conti- 
nue ;  Amsterdam,  chez  Roger. 

SAINT-MARC  (Jean -Paul- Andiié  DES 
RASINS,  marquis  DE),  né  au  château  de 
Rasins,  en  Guyenne,  le  29  novembre  1728,  fut 
admis  comme  officier  dans  les  gardes  fran- 
çaises en  1744,  el  prit  sa  retraite  dix-huit  ans 
après,  pour  se  Jivrer  a  la  culture  des  lettres. 
L'Académie  des  belles  lettres,  sciences  el  arts 
de  Bordeaux  l'admit  au  nombre  de  ses  membres 
en  1772;  il  mourut  dans  celte  ville,  le  1 1  oc- 
tobre 1818.  Au  nombre  des  écrits  de  ce  littéra- 
teur médiocre,  on  trouve  des  Réflexions  sur 
l'opéra;  Paris,  1777,  in-8°.  Cet  opuscule  se 
trouve  dans  le  premier  volume  des  Œuvres  de 
Saint-Marc;  Paris,  Didol  jeune,  1781,  trois 
volumes  in-8°,  et  Paris,  de  l'imprimerie  de 
Monsieur,  1785,  deux  volumes  in-8°. 

SAINT-MARD  (Toussaint  RÉJIOND 
DE)  Vouez  RÉMOND  DE  SAINT- 
NARD. 

SAINT-MCET.  Voyez  MCET  (S.). 

SAINT-PAUL  (  ),  luthier  français, 

vécut  à  Paris,  vers  1640.  Ses  violons,  d'un 
petit  patron,  sont  estimés  à  cause  de  leur  qua- 
lité de  son  argentine.  Il  y  a  aussi  de  lui  de 
bons  quintons  ou  par-dessus  de  viole  à  cinq 
cordes. 

SAINT-PERÏN  (M.  DE),  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  mais  sur  qui  je  n'ai  pu 
me  procurer  de  renseignements  biographiques, 
est  inventeur  d'un  instrument  qu'il  a  appelé 
organo-lyricon.  Cet  instrument,  dont  la 
forme  était  celle  d'un  secrétaire  à  cylindre 
d'environ  deux  mètres  et  demi  de  bailleur, 
d'une  largeur  de  deux  mètres,  et  d'un  mitre 
ci  demi  de  profondeur,  avait  pour  objet  de 
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réunir  an  piano  à  un  orgue  imitant  le  timbre 
de  plusieurs  instruments  à  vent;  Vorgatto- 
lyricon  fut  l'objet  d'un  rapport  de  la  première 
classe  de  l'Institut  de  France,  dans  la  séance 
«lo  10  septembre  1810,  et  d'un  autre  rapport 
du  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  en  date 
du  13  août  de  la  même  année.  On  trouve  ces 
deoi  rapports  dans  la  Bibliographie  musicale 
de  la  France  et  de  l'étranger,  par  Gardcton 
(p.  ÔÔI-537).  Par  une  singulière  destinée, 
l'instrument  de  M.  de  Saint-Pern,  fort  vanté 
dans  les  rapports  de  l'Institut  et  du  Conserva- 
toire,» trouvait  en  mauvais  état  dans  une 
«aile  de  vente  à  Bruxelles,  où  je  l'ai  vu  en 
1854:  on  l'offrait  à  vil  prix,  sans  trouver 
d'amateurs. 

SAOT-SAENS  (Ciiaiii.es-Ca91i.le),  né  à 
Paris,  le  9  octobre  1835,  a  commencé  l'étude 
du  piano  dès  l'âge  de  deux  ans  et  demi,  sous 
la  direction  de  sa  grand'tante.  Frappée  de 
*s  dispositions  précoces,  sa  famille  prit  la 
résolution  de  les  faire  cultiver,  sans  le  desli- 
wr  toutefois  à  la  profession  de  musicien. 
A  l'âgé  de  sept  ans,  il  devint  élève  de  M.  Sla- 
«Mti  {voyez  ce  nom)  pour  le  piano,  et  il  reçut 
ta  leçons  de  cet  artiste  jusqu'à  la  fin  de  sa 
•lowiéme  année.  M.  Maleden  (voyez  ce  nom) 
rm  son  maître  de  composition;  mais  il  fré- 
']U(Qta  la  classe  d'Halévy,  au  Conservatoire, 
fondant  une  année.  Admis  dans  cette  institu- 
tion comme  élève  du  cours  d'orgue  de  M.  Be- 
noisl.M.  Saint  Saens  obtint  le  second  prix  de 
W  instrument  au  concours  de  1849,  et  le 
premier  lui  fut  décerné  en  1851.  Dans  l'année 
oivante,  il  se  présenta  au  concours  annuel  de 
l'Institut  de  France,  pour  la  composition  mu- 
'itale,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  dix-sept  ans  ; 
"'ayant  pas  réussi  dans  cette  épreuve,  il  ne 
prit  plus  part  aux  concours  des  années  (tti- 
«niej.  En  1853,  il  fut  nommé  organiste  de 
l'église  Saint-Méry,  à  Paris  ;  en  1858,  il  obtint 
le  litre  et  les  fonctions  d'organiste  de  l'église 
de  la  Madeleine,  où  se  trouve  un  excellent 
orgue  de  M.  Cavaillé.  M.  Saint-Saens  est  aussi 
professeur  de  piano  à  l'institution  de  musique 
religieuse  fondée  par  Niedermayer  {voyez  ce 
nom).  Le  début  de  cet  artiste  se  fit  avec  éclat 
i  par  sa  première  symphonie  (en  mi  bémol), 
•loi  fut  exécutée  par  l'orchestre  de  la  Société  de 
Sainte-Cécile,  avant  qu'il  eût  accompli  sa  sei- 
zième année.  Cet  ouvrage  a  été  publié  en  par- 
tition et  parties  séparées,  à  Paris,  chez  Ri- 
cbauli  ;  elle  a  été  aussi  arrangée  pour  piano  à 
suaire  mains,  et  publiée  sous  celle  forme.  Un 
fragment  de    celle   symphonie  {marche - 
*cherzo)i  été  exécuté  aux  concerts  populaires 


de  Paris  (1804)  avec  un  grand  succès.  Une 
deuxième  symphonie  du  même  compositeur 
(en  fa)  a  été  exécutée  par  l'orchestre  de  la  So- 
ciété de  Sainte-Cécile  de  Bordeaux,  en  1856. 
M.  Saint-Saens  a  une  troisième  symphonie 
(en  la  mineur)  et  une  quatrième  (en  ré),  toutes 
deux  inédites.  Les  autres  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste consistent  en  une  messeà quatre  voix,  or- 
chestre eldeux orgues  ;  Paris,  Richault  ;  une  ta- 
rentelle pour  flûte  et  clarinette  avec  orchestre, 
ibid.;  six  bagatelles  pour  piano,  ibid.;  envi- 
ron quinze  romances  ou  mélodies,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  ibid.;  deux  mor- 
ceaux pour  harmonium,  Paris,  Girod;  six 
duos  pour  harmonium  et  piano,  ibid.  ;  orato- 
rio de  Noël,  pour  voix  seules  et  chœur,  com- 
posé pour  l'office  de  la  messe  de  minuit  et 
exécuté  dans  l'église  de  la  Madeleine;  publié 
en  partition  réduite  pour  le  piano,  Paris,  Flax- 
land;  scène  tirée  des  Horaces  de  Corneille, 
en  partition  de  piano  et  chant,  ibid.  ;  trans- 
criptions d'après  J.-S.  Bach,  première  et 
deuxième  séries;  Winterlhur  (Suisse),  Bider- 
mann.  Parmi  les  compositions  inédiles  de 
M.  Saint-Saens  se  trouvent  :  concerto  pour 
piano  et  orchestre  (en  ré)  ;  concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre  (en  ut);  ode  en  l'honneur  de 
Sainte-Cécile  pour  voix  seule,  chœur  et  or- 
chestre, exécutée  par  la  Société  de  Sainte-Cé- 
cile de  Paris,  en  1852;  un  certain  nombre  de 
motels  cl  de  mélodies;  quelques  petites  pièces 
pour  le  piano. 

SAINT-SÉVm  (Josefh-Barkabé) ,  pre- 
mier violon  du  théâtre  de  Bordeaux,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  était 
né  dans  un  village  des  environs  de  Béziers.'On 
a  de  lui  des  Principes  de  violon;  Bordeaux, 
1772,  in-4°. 

SAINTE  CÉCILE,  vierge  et  martyre, 
patronne  des  musiciens.  L'authenticité  des 
actes  du  martyre  de  celle  sainte  est  révoquée 
en  doute  par  les  meilleurs  critiques.  Suivant 
ces  actes,  elle  aurait  soufTert  le  martyre  à 
Rome,  vers  l'an  250,  sous  le  règne  d'Alexan- 
dre Sévère,  qui  n'exerça  pourtant  aucune  per- 
sécution contre  les  chrétiens.  Quoi  qu'il  en 
soit,  elle  fut  canonisée  antérieurement  à  la 
lin  du  cinquième  siècle.  On  croit  que  cette 
sainte  unissait  les  sons  des  instruments  â  sa 
voix,  lorsqu'elle  chantait  les  louanges  de 
Dieu;  c'est  sur  celle  incertaine  tradition  que 
les  musiciens  l'ont  choisie  pour  leur  patronne. 
Sa  fête  esl  le  22  novembre. 

SAINTE-MARIE  (Étiesue),  médecin, 
membre  de  la  Société  médicale  de  Montpellier 
cl  de  l'Académie  de  Lyon,  né  à  Sainlc-Foix- 
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lez  Lyon,  le  4  août  1777.  mort  à  Lyon,  le 
3  mars  1829,  traducteur  du  Tentante»  </<•  ri 
sont  et  musices  incorpore  humano,  de  Roger, 
publié  par  lui  en  français  sous  le  litre  de 
Traité  des  effets  de  ta  musique  sur  le  corps 
humain  :  Paru,  1803,  un  volume  in-8»  (voyez 
Roorn  (Joseph-Laurent). 

S  AI.rNTO!N(PKosPER-PnitipPE-CATHEnisE), 
violoniste  distingué,  né  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  le  5  juin  1813,  fut  admis  au  Con- 
servatoire «le  Paris,  le  20  décembre  1831, 
comme  élève  «rilaheneck.  Il  obtint  1c  second 
prix  de  violon  au  concours  de  1833,  et  le  pre- 
mier lui  fut  décerné  dans  Tannée  suivante. 
Après  que  ses  études  furent  terminées,  il  en- 
tra à  l'orchestre  de  l'Opéra,  mais  il  y  resta 
peu  de  temps,  ayant  pris  la  résolution  de 
voyager.  Il  visita  d'abord  la  Haute-Italie,  puis 
se  fil  entendre  à  Vienne,  à  Pt'tcrshourg,  à  Co- 
penhague et  à  Stockholm,  et  fut  partout  accueilli 
avec  faveur.  De  retour  à  Paris,  il  rentra  pour 
quelque  temps  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  puis 
il  se  rendit  a  Londres,  oii  depuis  lors  il  s'est 
fixé.  Il  y  jouit  de  la  réputation  d'un  artiste 
très-distingué,  particulièrement  dans  la  mu- 
sique de  chambre.  Devenu  premier  violon  du 
théâtre  italien  de  Covent-Gardcn,  il  a  gardé 
longtemps  celte  position,  dans  laquelle  il  était 
remarquable  par  son  aplomb  dans  l'impulsion 
qu'il  donnait  à  l'orchestre,  aussi  bien  que  par 
la  pureté  de  son  exécution.  En  1858,  il  a  donné 
avec  succès  des  concerts  à  Boulognesur-Mer, 
cl  dans  l'année  suivante,  il  a  fait  admirer  son 
talent  dans  I»  s  concerts  de  Paris.  Ce  qui  dis- 
tingue ce  talent,  c'est  une  parfaite  justesse, 
qualité  fort  rare,  le  goul  cl  la  souplesse  de 
l'archet  ;  mais  le  son  laisse  désirer  plus  d'am- 
pleur. On  connaît  de  M.  Sainton  plusieurs  fan- 
taisies pour  violon  et  orchestre,  ou  violon  et 
piano,  exécutées  par  lui  dans  les  concerts. 
Il  a  épousé  à  Londres  mademoiselle  Dalby, 
cantatrice  de  mérite. 

SAJOI\  (Chaules)  ,  compositeur  drama- 
tique, né  à  Venise,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  y  fit  représenter,  en  1679,  Erne- 
linda,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  et  l'année 
suivante,  Don  Chisciottc  délia  Manda. 

SALA  (Nicolas),  maître  qui  a  joui  d'une 
grande  céléhrilé-à  Naples,  naquit  dans  un 
petit  village  près  deBénévcnt,  en  1732.  Ayant 
Ole  admis  parmi  les  élèves  du  Conservatoire 
de  fa  Pietà  de'  Turchini,  il  y  reçut  les  leçons 
de  Fago  cl  d'Abos.  Tels  sont  les  renseigne- 
ments fournis  par  le  marquis  de  Villarosa, 
dans  ses  fllemorie  dei  compositori  di  musica 
ntl  regno  di  /Vapoli (p.  191).  D'autre  part,  les 


compilateurs  de  la  Diografta  dctjli  uomini 
illuslridel  regno  di  Aapoli  fixent  la  date  de 
la  naissance  de  cet  artiste  à  1701,  et  le  fout 
élève  d'Alexandre  Sortait!.  Celte  tradition 
paraît  être  plus  exacte,  si  l'on  en  juge  par  les 
dates  des  représentations  de  quelques  op.  ras 
qui  portent  le  nom  de  cet  artiste.  Ces  dates 
peuvent  faire  voir  vers  quelle  époque  se  trouve 
l'activité  de  Sala,  comme  compositeur  «l'opé- 
ras, quoiqu'elles  soient  à  de  si  grandes  dis- 
tances, qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  se 
rapportent  à  plusieurs  hommes  diff»  rents. 
Ainsi,  j'ai  trouvé  sous  son  nom  une  partition 
de  Fologese,  avec  la  date  de  1737,  ei  l'indica- 
tion de  Rome,  au  théâtre  Àrgentina.  A  la  bi- 
bliothèque du  Conservatoire  de  Naples  se 
trouve  sa  partition  de  Merope,  écrite  â  Naples, 
en  1709  (et  non  en  1796,  comme  le  dit  le  mar- 
quis de  Villarosa);  enfin,  son  oratorio  Giu- 
ditla  ossia  Betulia  liberata  porle  la  date  de 
1780,  en  sorte  qu'il  était  âgé  de  soixante  - 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  l'écrivit.  Sala  mourut 
en  1800,  à  l'âge  de  près  de  cent  ans,  après  en 
avoir  passé  plus  de  soixante  dans  l'ensei- 
gnement delà  composition  et  dans  la  direction 
du  Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Turchini 
Il  avait  succédé  à  Fago  dans  la  place  de  se- 
cond maître  du  Conservatoire  de  la  Pietà,  et 
devint  premier  maître  de  celte  même  instilu- 
lion,  après  la  mort  de  Cafaro,  à  la  fin  de  1787. 
Il  parait  avoir  eu  peu  de  succès  comme  com- 
positeur dramatique,  car  les  écrivains  con- 
temporains ne  le  mentionnent  pas  parmi  ceux 
qui  se  sont  distingués  à  la  scène.  Dans  le 
style  «l'église,  je  n'ai  trouvé  de  lui  que  l'ora- 
torio de  Giuditta,  une  messe  à  quatre  voix  et 
orchestre,  un  Dixil  à  cinq  voix  et  orchestre, 
des  Répons  pour  la  semaine  sainte,  a  quatrr 
voix,  et  des  litanies  à  plusieurs  parties.  Ces 
ouvrages  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  Naples. 

Sala  doit  particulièrement  sa  renommée  de 
savant  musicien  â  un  recueil  de  modèles  de 
contrepoints  et  de  fugues  qui  fut  gravé,  aux 
frais  du  roi  de  Naples,  sur  de  grandes  planches 
de  cuivre,  et  qui  parut,  en  1794,  sous  ce 
titre  :  Regole  del  contrappunto  prattico  di 
Nicolo  Sala  /Yapolitano,  primo  maestro  net 
real  conservatorio  délia  Pietà  de'  Turchini, 
dedicato  alla  JVaestà  di  FerdinandoIF,  Re 
délie  Due-Sicilie,  trois  volumes  grand  in-fol. 
Peu  de  temps  après  «juc  cet  ouvrage  eut  élé 
publié,  le  royaume  de  Naples  fut  envahi  par 
l'armée  française  ;  puis  une  réaction  s'opéra, 
et  dans  les  désordres  de  ces  vicissitudes, 
les  planches  du  livre  de  Sala  s'égarèrent,  et 
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l'on  crut  qu'elles  étaient  pcitliies  pour  tou- 
jonrs;  mais  plus  l.i r«t  elles  ont  été  retrouvées. 
Dans  l'intervalle,  Choron,  qui  arait  acquis  un 
rifm|>laire  de  cet  ouvrage,  crut  qu'il  rendrait 
no  service  important  aux  jeunes  artistes  en  le 
l»nblinnt  de  nouveau  :  il  en  fit  la  hase  de  la 
compilation  qu'il  a  donnée  sous  le  titre  de 
Principes  de  composition  des  écoles  d' Italie 
Malgré  les  éloges  accordés  aux  modèles  de 
Sala ,  rien  n'y  justifie  l'enthousiasme  que 
Choron  avait  montré  pour  cette  production. 
Us  contrepoints  sont  mal  écrits,  d'un  mauvais 
style,  et,  chose  singulière  dans  l'œuvre  d'un 
compositeur  italien  ,  ils  ne  sont  pas  dans  les 
limites  naturelles  des  voix.  Les  fugues  man- 
qut-nl  d'intérêt,  sont  souvent  monotones,  et 
quelquefois  d'une  tonalité  équivoque.  De  plus, 
il  semble  que  Sala  n'ait  eu  que  des  notions 
confuses  de  ce  qui  constitue  la  différence  entre 
les  fugues  tonales  et  les  fugues  réelles  :  par 
eirmplc,  il  appelle  tonale  la  fugue  de  la  se- 
conde série  de  son  livre  (Tu  es  sacerdos  in 
•rfernum),  quoique  cette  fugue  soit  établie  sur 
'a  gamme  diatonique  prise  comme  sujet,  et  que 
la  réponse  soit  sans  mutation  :  ce  qui  présente 
toutes  les  conditions  de  la  fugue  réelle  (1). 
Choron,  peu  hahile  dans  la  pratique  de  l'art 
d'écrire,  n'a  point  aperçu  ces  défauts.  En 
*omme,  le  travail  de  Sala  est  de  peu  de  valeur 
et  ne  mérite  pas  les  éloges  qui  lui  ont  été  ac- 
cordés par  des  musiciens  peu  instruits. 

Les  seuls  opéras  connus  de  ce  maître  sont  : 
!•  F'ologese,  a  Rome,  en  1757.  2°  Prologue 
pour  le  jour  de  naissance  du  roi  de  Naples,  en 
1761 .  frZcnobia,  au  théâtre  Saint-Charles  de 
Naples,  dans  la  même  année.  4°  Prologue 
pour  le  jour  de  naissance  du  roi,  en  1763. 
5"  Autre  idem,  en  1769.  6°  Merope,  au 
tbéilre  Saint-Charles,  dans  la  même  année. 

(I)  On  trouve  un  remarquable  exemple  d'erreur  sem- 
blable de  la  port  de  l'abbé  Baini  el  de«  rxaminalrurs  de 
la  rongrégation  de  Sainte-Cécile  de  Rome,  dans  le  livre 
po*ihuine  d'Adrien  de  La  Face  intitulé  Eitai  Ht  diphtê- 
rnyrufki*  mutitalr  (Paris  I86i,  pp.  93-104).  Dans  la 
eonfuMon  de  leurs  idées  sur  les  nécessités  tonales  du 
piain-ebant,  tout  se  sont  «garés  à  l'égard  de  ce  sujet  de 
fugue 


et  aont  pas  vu  que  c'est  une  fii 
P*"»*a  est  : 

goe  réelle,  d 

_J  &  /a 

— ©  

»nt  la  ré- 

.  .  5>  \ 

Les  réponses  proposées  par  les  examinateurs  sont 
absurdes,  et  les  objections  de  Baini  ne  le  sont  pas 


SALAATIJf  (Astoise).  V oyez BALLAN- 
TE*. 

SALARI  (Fnvsçois),  né  à  Bergame,  en 
1751,  et  non  à  Vérone,  comme  le  prétend 
Gerber,  se  livra  fort  jeune  à  l'étude  de  h  mu- 
sique dans  un  des  Conservatoires  de  Naples, 
puis  reçut  pendant  cinq  ans  des  leçons  de  Pic- 
cinni,  et  acheva  ensuite  son  éducation  musi- 
cale à  Milan,  sous  la  direction  de  Fioroni. 
L'opéra  sérieux  (Ifigenia  in  Aulide)  qu'il 
écrivit  à  Casai- Monfcrrato,  en  1776,  le  fit  con- 
naître avantageusement.  Il  alla  s'établir  dans 
l'année  suivante  à  Venise,  où  il  composa 
l's/mor  ramiugo,  opéra  bouffe.  Après  avoir 
enseigné  le  chant  dans  cette  ville  pendant 
vingt-huit  ans,  il  retourna,  en  1805,  à  Ber- 
game,  sa  patrie,  où  il  fut  nommé  professeur 
def  hant  à  l'Institut  musical, et  second  millrc 
de  chapelle  à  Sainte-Marie-Majeure.  On  con-  " 
naît  sous  son  nom  plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique d'église. 

SALAZAR  (D.  ïcan-Gaucia),  prêtre  es- 
pagnol et  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Zamora,dans  la  Vieiile-Caslille,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle. 
M.  Eslava  (voyez  ce  nom)  n'a  pu  découvrir  la 
date  de  sa  nomination  à  cette  place,  mais  il  a 
acquis  la  prenveque  Salazar  l'occupait  en  1601 , 
et  qu'il  mourut  en  1710.  Quoique  ce  maître  ail 
été  un  <les  compositeurs  de  musique  d'église 
les  plus  distingués  de  l'Espagne,  il  y  est  peu 
connu,  et  ses  productions  ne  se  trouvent  que 
dans  la  province  où  il  vécut.  M.  Eslava  a  pu- 
blié (Lira  sacro-Hispana,  deuxième  série, 
t.  I,  p.  70-125)  les  motets  de  Salazar  :  1"  Hic 
mihi,  à  quatre  voix.  2°  0  Ilex  Clori.i\  a  six 
voix  et  orgue.  5«  Qux  est  ista,  idem.  4"  f  idi 
speciosam ,  idem.  5°  Sancta  .Varia,  à  cinq 
voix  et  orgue.  IVativitas  tua,  à  six  voix  et 
orgue.  7°  Mater  Dei,  à  cinq  voix  et  orgue. 

S  AL11LI  Xi  Lit  (SittisaojD),  musicien  du 
seizième  siècle,  né  à  Augsbourg,  vers  1510, 
s'est  fait  connaître  comme  compositeur  par  un 
recueil  intitulé  :  Cantiones  5-7  vocum;  Augs- 
bourg, 1545,  in-4".  On  lui  doit  aussi  des  collec- 
tions fort  intéressantes  décompositions  d'an- 
ciens maîtres  intitulées  :  X'Concentusi/unluor, 
quinque,  sex  et  octo  vocum;  Augsbourg, 
1545,  Philippe  Ulhard,  in-4»  obi.  Salblinger  a 
dédié  son  recueil  aux  magistrats  de  la  ville 
d'Augsbourg.Les  compositeurs  dont  on  trouve 
des  morceaux  dans  celte  collection  sont  :  Ja- 
colin,  Ghiselin  Dankerts,  Jean  Heugel,  Be- 
noit Ducis,  Valenlin  Schnellinger,  Ulric  Bro- 
tellius,  Georges  Blankenmilller ,  Josquin  de 
Prés,  Sixte  Dielhcbt,  Louis  Scnfl,  Tilnun  Su- 
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salo,  llerman  de  Turnbotit,  Morales,  Corneille 
Canis,  Adrien  Willaert,  Henri  Finck,  Nicolas 
Pa j en,  Léonard  Zinssmeistcr,  Josquin  Baslon, 
Jean  Courtois,  Jean  Mouton,  Gascogne,  Pié- 
ton, Jean  et  Philippe  de  Wildre.  2°  Can- 
iionts  septem,  sex  et  quinque  vocum,  longe 
gravissimx,  juxta  ac  amœnissimx,  in  Ger- 
tnania  maxime  hactenus  non  excusx;  An- 
gustx  Findelicorum,  per  Melchiorem  Kries- 
tlein,  1545,  in-4°  obi.  Il  y  a  des  exemplaires 
de  celle  édition  qui  portent  la  date  de  1540. 
Les  auteurs  dont  on  trouve  des  morceaux  dans 
ce  précieux  recueil  sont  :  Bencdiclus,  Claudin 
(de  Sermisy),  Concilium  (sic),  Crequillon,  Da- 
mien  a  Goes,  Nie.  Gombert,  Hesdin,  Heugel, 
Jachet,  Maistre-Jean,  Pierre  Jordan,  Lupi, 
Morales,  Noé,  Josquin  de  Prés,  Richafort, 
Tilman  Susato,  Sixte  Dictricht,  José  Winjlers 
cl  Adrien  Willaert.  3°  Cantioncs  seleclissimx 
quatuor  vocum,  ab  eximiis  et  prrstantibus 
cœsarex  majestatit  capellx  muticis  M.Cor- 
nelio  Canis,  Thomx  Criquitlone,  etc.  com- 
positx.  Lib.  J  et  11  x  Augustx  findelico- 
rum, per  Philippum  Vlhardum,  1548-1549, 
in  4°  obi.  Au  litre  de  ce  recueil,  le  nom  de 
l'éditeur  est  écrit  Salminger. 

SALDANHA  (Goszales-Mesdes)  ,  com- 
positeur portugais,  né  à  Lisbonne,  vers  la 
Hn  du  seizième  siècle,  fut  élève  de  Duartc 
Lobo.  Il  vivait  à  Lisbonne  en  1G25.  On  trou- 
vait encore  longtemps  après,  dans  la  Biblio- 
thèque royale  de  celle  ville,  des  messes, 
psaumes,  Miserere  et  vilhancicos  de  sa  com- 
position. 

SALDONI  (D.  Balthasar),  professeur  de 
chant  au  Conservatoire  de  Madrid,  composi- 
teur et  écrivain  sur  la  musique,  est  né  à  Bar- 
celone, le  4  janvier  1807.  Il  reçut  sa  pre- 
mière instruction  dans  une  école  de  sa  ville 
natale  connue  sous  le  nom  de  la  Procura,  la- 
quelle est  annexée  à  une  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Monserrat.  Après  y  avoir  passé  cinq 
années,  pendant  lesquelles  ses  dispositions 
pour  la  musique  se  manifestèrent,  il  entra  à 
la  maîtrise  de  Santa-Maria  del  Mar ,  et  y 
étudia  cet  art  sous  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Andrevi  {voyez  ce  nom).  A  Page  de 
onze  ans,  le  15  mars  1818,  Saldoni  entra 
comme  élève  à  l'école  de  musique  du  monas- 
tère de  Monserrat.  Il  y  reçut  pendant  quatre 
ans  des  leçons  de  violon,  de  violoncelle,  de 
basson  et  de  flûte,  du  P.  Boeda;  mais  l'objet 
principal  de  ses  éludes  fut  la  composition. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités  dans  ce 
même  monastère,  il  retourna  dans  sa  famille, 
en  1832.  Il  reçut  alors  des  leçons  d'orgue  de 


D.  Mateo  Ferrer,  organiste  de  la  cathédrale  de 
Barcelone,  et  Otdes  éludes  de  contrepoint  sous 
la  direction  de  François  Queralt,  maître  de 
chapelle  de  la  même  église.  Quelques  mor- 
ceaux de  musique  d'église  qu'il  écrivit  à  cette 
époque  commencèrent  à  le  faire  connaître,  et 
il  obtint,  au  concours,  la  place  d'organiste 
de  Santa-  Varia  del  Mar.  En  1829,  Saldoni 
se  rendit  à  Madrid,  où  il  fut  accueilli  avec  bien- 
veillance par  Carnicer  (voyez  ce  nom).  Dans 
l'année  suivante,  le  Conservatoire  de  cette 
ville  fut  fondé,  et  Saldoni  y  ohtint  la  place  de 
maître  de  solfège  etde  vocalisation.  Le 20  mars 
1838,  il  fil  jouer  au  théâtre  de  la  Croix  (ttatro 
de  la  Cruz)  son  grand  opéra  Jpermestra,  qui 
fut  accueilli  avec  faveur  et  joué  ensuite  avec 
succès  à  Saragosse,  â  Séville,  à  Cadix  et  à  la- 
laga.  Peu  de  temps  après,  il  se  rendit  à  Paris, 
pour  y  prendre  connaissance  des  méthodes  de 
chant  employées  au  Conservatoire;  il  fat 
bien  accueilli  par  Chcrubini,  Carafa,  Rubioi, 
Bordogni  cl  par  son  compatriote  Sor  (voyez 
ce  nom).  De  retour  à  Madrid,  il  fit  représenter 
son  opéra  Cleonice.  reginadi  Siria,  au  théitre 
delà  Croix,  le  21  janvier  1840.  Son  troisième 
opéra,  intitulé  :  Boabdil,  ultimo  reymoro  de 
Granada.rm  représenté  au  théâtre  de  Barce- 
lone, le  23  avril  1846.  Saldoni  fut  nommé  pro- 
fesseur de  chant  au  Conservatoire  de  Madri'i 
au  retour  de  son  voyage  à  Paris.  Comme 
écrivain  sur  des  sujets  relatifs  â  la  musirpie, 
il  a  publié  .  1°  Hesena  historien,  de  la  Esco- 
lania  o  Colegio  de  musica  de  la  firgen  de 
Monserrat  in  Cataluna,  desde  1450  hatta 
nuestros  dias  (Notice  historique  de  l'école  on 
collège  de  musique  de  Notre-Dame  de  Monser- 
rat,  en    Catalogne,  depuis    1456  jusqu'à 
l'époque  actuelle);  Madrid,  1856,  in-8'  de 
quatre-vingl-cinq  pages.  2°  Fffemerides  de 
musicos  espanoles ,  asi  professcres  corne 
aficionados  (Éphémérides  des  musiciens  es- 
pagnols, tant  professeurs  qu'amateurs);  Ma- 
drid, 1860,  un  volume  in-8°  de  deux  cent 
soixante-deux  pages. 

SALE  (Frasçois),  musicien  belge,  est  né 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  l'épltre  dédicaloire  d'un  de  se* 
ouvrages,  imprimé  à  Prague,  en  1593.  Ln 
autre  œuvre  de  sa  composition  nous  apprend 
qu'il  était,  en  1589,  au  service  d'une  princesse 
de  la  famille  impériale,  à  Halle,  dans  le  Tyrol, 
non  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  comme 
le  disent  J.-G.  Walther  (1)  et  Gerber  (2),  mjis 

(I)  Mtuic.  Lotie,  p.  538. 

(i)  StUt*  Lexiktn  dtr  Tonkititltr,  t.  IV,  p.  C. 


i 


Digitized  by  Google 


SALE  -  SALFI 


377 


simple  ténor  du  chœur  de  la  chapelle  de  cette 
princesse.  Dès  1503,  il  prend  la  qualité  de 
mus, i  cxsartut  an  frontispice  de  ses  Sa- 
trarum  cantionum  liber  primut,  et  Dlahacz 
fournit  les  preuves  qu'il  était,  en  1594,  ténor 
de  la  chapelle  de  l'empereur  Rodolphe  II  (1), 
sous  la  direction  de  Philippe  de  Mons.  Il  occu- 
pait encore  cette  position  le  15  juin  1598, 
juivant  le  titre  d'une  de  ses  compositions  : 
après  cette  date,  on  ne  trouve  plus  de  rensei- 
gnements sur  sa  personne.  Sale  était  un  mu- 
sicien de  grand  mérite  :  il  y  a  de  l'intérêt 
•tans  les  mouvements  des  diverses  partie*  de 
ion  harmonie,  et  il  les  faisait  bien  chanter. 
Set  ouvrages  connus  sont  ceux  dont  voici  les 
titres  :  1°  Patrocinium  Musices.  Missarum 
soltmniarum,  tum  Sanctorum  qttam  festo- 
rumOflieia  totius  anni,  in  catholicxecclesix 
usum,  harmonicè  contrapunctum  ac  sua- 
tiftimi  concinnata ,  sicque  antea  in  lucem 
non  édita.  Serenissimx  Reginx  Magda- 
ienx ehori ffatx ad  Aenum  Magistro  Fran- 
cisco Sale  autore.  Primut  tomus.  Monachii, 
j4dam\u  Berg,  anno  1589,  in-fol.  max. 
Ces  messes  sont  d«?diée»  à  l'archevêque  de 
SaJzhourg.  H.  Brunet  a  fait,  dans  son  Manuel 
du  libraire,  deux  ouvrages  différents  du  Pa- 
trocinium musices  et  du  livre  de  messes  : 
j'ai  fait  la  même  faute  dans  la  première  édi- 
tion de  cette  biographie.  Patrocinium  mu- 
sices est  un  litre  commun  de  quelques  grands 
ouvrages  de  musique  imprimés  arec  luxe  aux 
frais  des  souverains  de  la  Bavière,  et  même,  à 
ce  qu'il  parait,  pour  le  compte  des  empereurs. 
3°  Francisci  Sale  musici  exsarei  Sacrarttm 
cantionum  omnis  generis  instruments  mu- 
sicisf  et  vivx  voci  accomodatamm,  hacte- 
nwjçue  non  editarum  liber  primus:  Pragx, 
typis  Georgii  Nigrini,  anno  1593,  petit 
in-4-  obi.  C'est  dans  l'épltre  dédicaloire  de  cet 
ouvrage  que  Sale  dit  qu'il  est  né  Belge.  On  y 
trouve  neuf  motels  à  cinq  voix  et  sept  à  six. 
5*  Tripartili  operis  Officiorum  Missalium, 
quibus  introitus,  alleluya  et  communiones 
de  omnibus  Sanctomm ,  per  forum  anni 
tirculum,  diebus  festis  et  solemnibus  quin- 
q*u  et  sex  vocum  continentur,  liber  primus; 
Pragx,  excudebat  Georgius  IVigrinus  im- 
pensisauthoris,  1594,  in-4"  obi.  Ce  premier 
litre  a  été  reproduit  en  1590  avec  un  nouveau 
frontispice.  4*  Officiorum  Missalium  quibus 
introitus,  alleluya,  etc.,  liber  secundus, 
ihid.,  1594,  in-4"  obi.  5°  Officiorum  Missa- 
lium quibus  introitus,  etc.,  liber  tertiut  et 

[\)  Altytm.  kitl.  k'MHtter-Lrx.kon  fiir  rtuhmt»,  t.  lit, 
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ultimus;  ibid.,  1596.  Ce  dernier  volume  con- 
tient douze  motels  à  trois,  cinq  et  six  voix. 
6°  Patrocinium  Musices.  In  Natalem  Do- 
mini  Jesu  l'hristi  Sertiatoris  {Salvatoris) 
nostri,  mutetum  quinque  tocum,  et  Missa, 
ad  ejus  imitationem  composita.  Authore 
Francisco  Sale,  musico  exsareo.  Monachii, 
excudebat  Adamus  Berg ,  anno  1598,  in-fol. 
m».  7°  Oratio  ad  Sanctam  B.  F.  Mariam, 
IFinceslaum,  Adalbertum,  Fitum,  Sigis- 
mundum,  Procopium,  Stephanum,  regno- 
ru  m  Hungarix  et  Bohemix  patronos ,  à 
Franc.  Sale  sex  voc.  composita  ;  Pragx,  ex- 
cudebat Georgius  IVigrinus,  tSjuny  1598, 
in-48  obi. 

SALES  (PiEMiE-Pê>?ÉE),  compositeur,  né 
a  Brescia,  en  1739,  y  fit  ses  éludes  musicales, 
et  paraissait  destiné  à  y  passer  sa  vie,  lors- 
qu'un tremblement  de  terre  l'obligea  de  s'en 
éloigner,  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs. 
Après  quelques  années  de  voyages,  il  arriva  en 
Allemagne,  où  il  fut  employé  par  plusieurs 
princes,  particulièrement  par  l'évéque  d'Augs- 
hotirg.  En  Î7G3,  il  fut  appelé  à  Padoue  pour  y 
écrire  un  opéra  sérieux  qui  eut  du  succès.  Oc 
la  il  alla  à  Londres,  où  ses  talents  furent  em- 
ployés utilement.  De  retour  en  Allemagne,  en 
1768,  il  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Trêves,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  et  de 
conseiller  des  finances.  Quatre  ans  après,  il 
fut  appelé  a  Munich,  et  chargé  de  la  composi- 
tion d'un  opéra  pour  le  théâtre  de  l'électeur 
de  Bavière.  En  1777,  il  fit  un  second  voyage 
en  Angleterre  avec  sa  femme,  cantatrice 
agréable,  et  l'année  suivante,  il  retourna  à 
Coblence  où  il  fit  exécuter  avec  beaucoup  de 
succès,  en  1781,  ses  oratorios  Betulia  libe- 
rata,  et  Gioas  re  di  Giuda.  Lorsque  Coblence 
fut  pris  par  les  Français,  Sales  se  retira  à  lia  - 
nau,  où  il  mourut  en  1797.  Plusieurs  airs  de 
sa  composition  ainsi  que  ses  concertos  de  cla- 
vecin se  trouvent  en  manuscrit  dans  diverses 
bibliothèques  de  l'Allemagne. 

8ALETTI(A!iToi!iE),sopraniste  distingué, 
né  en  Italie,  fut  appelé  par  Farinelli  au  service 
de  la  cour  d'Espagne,  où  il  chanta  pendant 
plusieurs  années.  En  1743,  il  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg,  et  y  excita  l'admiration  géné- 
rale. Après  treize  ans  de  service,  il  demanda 
son  congé  pour  retourner  dans  sa  patrie,  et 
l'impératrice,  en  le  lui  accordant,  lui  fit  pré- 
sent d'une  riche  tabatière  d'or  enrichie  de 
brillants,  et  de  mille  ducats.  On  ignore  l'épo- 
que de  la  mort  de  ce  chanteur. 

SALFI  (Fiusçois),  littérateur  italien,  né 
le  lfr  janvier  1759, à  Cosenza,dans  la  Calabrc, 
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embrassa  les  opinions  libérales  à  IV-poque  «le 
l'invasion  de  l'Italie  par  les  armées  fran 
raises,  et  alla  s'établir  à  Milan,  où  il  travailla 
à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux.  Après 
avoir  été  secrétaire  du  comité  de  législa- 
tion a  Brescia,  puis  secrétaire  du  comité  de 
l'instruction  publique,  et  enfin  membre  et 
secrétaire  du  nouveau  gouvcrnem»-nl  de 
.N'.iplcs,  il  fut  obligé  de  se  retirer  de  nouveau  à 
Milan,  après  la  réaction.  Il  y  fut  nommé 
inspecteur  des  théâtres,  et  professeur  a  l'Aca- 
démie de  Brera.  Il  crut  pouvoir  retourner  à 
\aples  après  la  dissolution  du  royaume 
•  l'Italie;  mais  il  ne  put  s'y  maintenir.  Il  vint 
.ilors  s'établir  à  Paris,  et  mourut  le  3  sep- 
tembre 1832,  à  Passy,  près  «le  cette  ville. 
Continuateur  de  V/lisloire  littéraire  d'/fa- 
fie,  par  Ginguené  (voyez  ce  nom),  il  donne 
quelques  renseignements  sur  les  musiciens 
italiens  ainsi  que  sur  les  auteurs  de  traités 
de  musii|ne  du  seizième  siècle  (tome  X, 
pages  409-423),  et  fait  une  histoire  abrégée 
du  drame  en  musique  dans  le  dix-septième 
Morne  MI,  pages  4-27-479»  :  il  y  a  des  choses 
intéressantes  dans  ce  dernier  chapitre. 

8ALGUE8  (J*CQirs  B*nTiiKLr.*v),  littéra- 
teur, né  à  Sens,  vers  1760,  entra  dans  la  car- 
rière ecclésiastique,  et  fut  professeur  d'élo- 
quence au  collège  de  Sens,  puis  embrassa  les 
principes  de  la  révolution,  et  fut  procureur  de 
la  commune  de  Sens.  Fixé  à  Paris  depuis  1797, 
il  s'y  livra  a  la  littérature  et  à  la  rédaction  des 
journaux.  Il  y  mourut  le  26  juillet  1830.  Au 
nombre  de  ses  écrits,  on  remarque  un  pamphlet 
intitulé  :  Hé  flexions  sur  les  causes  de  la  dé- 
gradation du  chant  à  l'Opéra,  comparée 
avec  les  succès  brillants  de  la  danse  au  même 
théâtre;  Paris,  an  iv  (1796),  in-8\ 

SALIKRl  (  Antoine),  compositeur  célèbre, 
naquit  le  19  aoiH  1750,  à  Lcgnano,  forteresse 
de  l'Étal  de  Venise.  Son  père,  qui  était  négo- 
ciant, le  mit  de  bonne  heure  dans  un  collège 
où  il  apprit  les  premiers  éléments  de  la  mu- 
sique, du  violon  et  du  clavecin.  Son  frère  al  né 
(François  Salieri),  bon  élève  de  Tartini,  fut 
son  instituteur  pour  le  premier  de  ces  instru- 
ments, et  Joseph  Simoni,  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Legnano,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  piano.  Des  spéculations  malheu- 
reuses ayant  ruiné  les  parents  de  Salieri,  son 
père  mourut  de  chagrin,  et  ses  nombreux  en- 
fants furent  obligés  de  pourvoir  eux-mêmes  à 
leur  existence.  Antoine  Salieri  n'était  alors 
âgé  que  de  quinze  ans  :  il  jouait  déjà  bien  du 
clavecin  et  possédait  une  belle  *oix  de  so- 
prano :  ces  avantages  le  décidèrent  à  se  rendre 


a  Venise,  ou  il  trouva  un  protecteur  d.ms  no 
membre  de  l'illusiit'  famille  de  Mocenigo.  Ce 
patricien  lui  fil  obtenir  la  laide,  le  logement 
et  l'instruci  on  d.ins  la  maîtrise  de  Saint  Mare, 
sous  la  condition  île  chanter  dans  le  r!in>nr 
aux  fêtes  et  dimanches.  Jean  Pesretti,  second 
maître  de  chapelle  de  cette  cathédrale,  lui  en- 
seigna les  principes  de  l'harmonie,  et  Ferdi- 
nand Pacini,  ténor  de  la  chapelle,  lui  donna 
des  leçons  de  chant.  A  cette  époque, Gas  s  nn  n  n , 
mallre  de  la  chapelle  Impériale,  Vint  à  Venise, 
pour  y  faire  jouer  son  opéra  Achille  in  Sciro: 
sur  la  recommandation  de  Jean  Moceni^o  it 
accepta  Salieri  pour  élève,  et  celui-ci  obtint 
de  son  protecteur  l'autorisation  de  suivre  son 
nouveau  maître  à  Vienne,  où  H  arriva  le 
15  juin  1766.  Les  leçons  de  Gassmann.  et  sur 
tout  la  lecture  du  Cradus  ad  Parnassnm.  de 
Fux,  lui  firent  faire  de  rapides  progrès  dans 
l'arl  d'écrire.  Dans  le  même  temps,  il  apprit 
d'un  prêtre  italien,  nommé  Pierre  Tomasj,  les 
principes  des  langues  allemande  et  française, 
ainsi  que  de  la  poésie  latine  et  italienne. 
Gassmann,  animé  d'un  noble  désintéresse- 
ment pour  son  élève,  fournissait  aux  dépenses 
de  Salieri  comme  si  celui-ci  eut  été  son  fils  : 
mais  ses  bienfaits  ne  firent  point  un  ingrat, 
car,  h  ses  derniers  jours,  la  reconnaissance  <lc 
l'élève  pour  le  mallre  était  aussi  vive  que  dans 
la  jeunesse. 

Quatre  ans  après  son  arrivée  à  Vienne,  Sa- 
lieri écrivit  la  musique  de  l'opéra  bouffe  le 
Donne  lelterale  ,  sa  première  production 
dramatique,  représentée  pendant  le  carnatal 
de  1770  Le  succès  de  cet  ouvrage  l'enhardit, et 
bientôt  il  déploya  la  plus  rare  activité  dans  ses 
travaux.  L' A  more  innocente,  opéra-comique 
en  deux  actes,  joué  dans  la  même  année;  Dan 
Chisciotle,  opéra-ballet  en  un  acte,  repré- 
senté en  1771,  et  surtout  Armida.  opéra 
sérieux,  en  (rois  actes,  joué  dans  la  même 
année,  firent  connaître  avantageusement  le 
talent  de  Salieri,  et  fixèrent  sur  lui  l'attention 
de  la  cour  de  Vienne.  La  suavité  des  mélodies 
est  très-remarquable  dans  l'Armida.  Il  Ba- 
rone  di  rocca  antica  (1772),  la  Fiera  di  f  e- 
nezia  (1772),  la  Secchia  rapita  (1772)  et  la 
Locandieru  (1773),  mirent  le  sceau  à  la  ré- 
putation du  jeune  compositeur.  An  mois  de 
janvier  1774,  la  mort  de  Gassmann  laissa  va- 
cante la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cour 
impériale  :  Salieri  l'obtint,  en  1775,  et  fit 
preuve  d'une  grande  facilité  en  écrivant  dans 
la  même  année,  pour  son  service,  deux  grandes 
cantates  avec  orchestre,  des  concertos  pour 
divers  instruments,  et  la  Calamilà  de'  cori. 
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o|  >('  f  i  bouffe  en  tr  ois  actes.  Cependant  l'enthou- 
siasme qui  avait  accueilli  la  nouvelle  manière 
de  Gluck  commençait  à  ébranler  la  foi  que 
Salieri  avait  eue  jusqu'alors  dans  la  direction 
de  ses  idées.  Il  se  rapprocha  de  Tailleur 
d'Orphée,  après  le  décès  de  son  premier 
maître,  lui  demanda  des  conseils,  et  se  mil  à 
étudier  ses  ouvrages  avec  tant  de  persévé- 
rance, qu'il  parvint  à  s'approprier  son  style, 
en  le  modifiant  par  le  caraclère  plus  mélo- 
dique de  ses  propres  inspirations.  Quelques 
nouveaux  opéras,  deux  oratorios,  et  diverses 
compositions  nouvelles  ayant  augmenté  sa 
réputation,  il  Tut  appelé  à  Milan,  en  1778,  pour 
y  écrire  Europa  ricotwsciuta,  opéra  sérieux 
en  trois  actes,  qui  fut  joué  le  3  août,  à  l'ou- 
verture du  nouveau  théâtre  de  la  Scala. 
Une  réunion  d'excellents  chanteurs,  parmi 
lesquels  on  remarquait  mesdames  Baiducci, 
Dan/  le  fameux  Pacchierotti,  cl  Ruhinelli, 
chanta  dans  cet  ouvrage.  Au  carnaval  de 
la  même  année  ,  Salieri  donna,  à  Venise , 
la  Scuola  de'  Getosi,  puis  il  alla  à  Rome 
écrire  la  Partenza  inaspettata,  au  printemps 
de  1779,  et  dans  la  même  année,  il  fil  jouer, 
au  théâtre  Canobbiana  de  Milan,  //  Talis- 
manno,  opéra  bouffe  en  deux  actes.  Rome  le 
rappela  au  printemps  de  1780,  pour  écrire  la 
partition  de  la  Dama  paslorella;  après  quoi 
il  retourna  a  Vienne,  où  le  rappelait  son  ser- 
vice de  maître  de  chapelle  et  de  directeur  du 
théâtre  de  la  cour.  Marie-Thérèse  venait  de 
mourir,  et  l'empereur  Joseph  II,  amateur  pas- 
sionné de  musique  italienne,  lui  avait  succédé. 

En  1781,  Salieri  fit  son  premier  essai  de 
composition  dramatique  sur  un  livret  en  langue 
allemande  ;  mais  déjà  une  affaire  plus  impor- 
tante l'occupait  tout  entier.  Gluck  avait  em- 
porté de  Paris  le  po«me  des  Danaïdes,  dont 
l'administration  de  l'Opéra  attendait  la  mu- 
sique avec  impatience  ;  épuisé  par  de  longs 
travaux,  et  affaibli  par  l'âge  elles  infirmités, 
l'auteur  d'^rmi'de  ne  se  sentait  plus  la  force 
nécessaire  pour  écrire  un  si  grand  ouvrage. 
Sans  s'expliquer  avec  les  administrateurs  de 
l'Opéra,  il  chargea  Salieri  de  l'entreprise  dif- 
ficile de  le  remplacer  dans  celte  tâche.  Le  tra- 
vail fut  long  et  pénible  pour  un  compositeur 
qui  ne  connaissait  pas  la  scène  française,  et 
qui  en  savait  à  peine  la  langue.  Cependant, 
l'opéra  terminé  à  la  satisfaction  de  Gluck, 
celui-ci  écrivit  au  directeur  de  l'Académie 
royale  de  musique  qu'un  de  ses  élèves  l'avait 
anlé  dans  son  travail  et  se  rendrait  à  Paris, 
pour  diriger  la  mise  en  scène  des  Danaïdes. 
Salieri  arriva  en  effet  à  Paris  avec  sa  partition, 


:î7i> 

en  1784.  L'ouvrage  fut  joué  d'abord  à  la  cour 
plusieurs  fois  avec  succès,  puis  à  Paris,  où  il 
excita  le  plus  vif  enthousiasme.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  hiitorique  des  musiciens  (Paris, 
1811)  disent  que  le  graveur  paya  deux  mille 
francs  au  compositeur  pour  sa  partition  :  le 
fait  est  inexact;  car  j'ai  vu  l'acte  de  vente  ou 
l'éditeur  ne  s'engageait  à  payer  que  douze 
cents  livres,  à  la  condition  que  le  nom  de 
Gluck  resterait  sur  l'affiche  jusqu'à  la  trei- 
zième représentation  (1)  :  ce  ne  fut  que  le 
matin  même  de  cette  représentation  que  parut 
dans  les  journaux  de  Paris  une  lettre  où  Gluck 
déclarait  que  Salieri  était  l'unique  auteur  de 
la  musique  des  Danaïdes.  La  direction  de 
l'Opéra  lui  paya  dix  mille  francs  pour  la  pro- 
priété de  l'ouvrage,  outre  trois  mille  francs 
pour  les  frais  du  voyage,  et  la  reine  lui  fit  un 
riche  présent.  Comblé  de  faveurs  et  de  gloire, 
Salieri  retourna  à  Vienne,  emportant  le  livret 
des  Horaces,  tragédie  lyrique  en  trois  actes. 
Dans  la  môme  année,  il  donna,  à  Vienne,  Se- 
miramide,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  et 
l'opéra-comique  //  Ricco  d'un  giorno.  L'em- 
pereur Joseph  II  lui  demanda  encore  la  mu- 
sique iVEraclio  e  Democrito,  en  deux  actes, 
et  de  la  Grotta  di  Trofonio,  opéras  joués  sur 
le  théâtre  de  la  cour,  en  1785.  L'engagement 
qu'il  avait  contracté  à  Paris  l'obligea  d'y  aller 
l'année  suivante  pour  y  faire  jouer  les  Ho- 
races. dont  le  succès  fut  à  peu  près  négatif. 
Mais  en  1787,  le  compositeur  se  releva  bril- 
lamment dans  Tarare,  opéra  tragi-comique 
en  cinq  actes,  malgré  l'absurdité  du  sujet  et 
la  platitude  du  style  de  Beaumarchais.  C'est  à 
l'occasion  du  succès  de  celte  pièce  qu'on  de- 
manda pour  la  première  fois  rauleur  à 
l'Opéra.  Salieri,  amené  malgré  lui  sur  la 
scène,  fut  couronné.  De  retour  à  Vienne,  il 
traita  de  nouveau  le  même  sujet,  et  le  fit  jouer 
avec  un  succès  éclatant,  sous  le  titre  <VAxur 
He  d'Ormus.  L'année  1788,  où  cet  opéra  fut 
représenté,  est  une  des  plus  actives  de  la  car- 
rière du  compositeur,  car  il  mit  en  scène 
Cublai  gran  Can  de'  Tartari,  opéra  héroï- 
comique,  et  termina  plusieurs  autres  pro- 
ductions. //  Pastor  fido,  opéra  en  quatre 
actes,  et  la  Cifra,  en  deux  actes,  représentés 
en  1789,  marquèrent  la  lin  de  cette  activité. 
L'empereur  Joseph  II  mourut  peu  de  temps 
après,  et  les  événements  importants  qui  sui- 
virent son  décès  tendirent  plus  rates  les  re« 

• 

(I)  cet  acte,  passé  entre  Sali'  ri  el  l'éditeur  Deslau- 
ricr»,  détint  ensuite  la  propriété  d'Imbaulf,  marchand1 
de  mu«ii|ue,  qui  cul  pour  successeurs  Janet  et  tiotclle, 
cheiqui  y  l  ai  tu. 
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présentations  du  théâtre  de  la  cour  :  Catilina, 
joué  en  1792,  //  Mondo  alla  rovescia  (1794), 
Palmira  (1795),  //  Moro  (1790),  Falstaff 
(1798),  Cetare  in  Farmacusa  (1800),  Angio- 
lina  (1800),  A  nui  baie  in  Capua  (1801),  la 
Bella  Séleaggia  (1802),  Die  Neger  (le  Nègre, 
1804),  furent  les  dernières  productions  dra- 
matiques de  Salieri. 

Ce  compositeur  s'est  aussi  exercé  dans  la  mu- 
sique d'église,  et  l'on  connaît  de  lui  cinq  messes 
avec  ou  sans  orchestre,  un  Requiem  composé 
pour  ses  obsèques,  plusieurs  Te  ZJeum,  vêpres 
complètes,  graduels,  offertoires,  motels,  psau- 
mes, quelques  oratorios  parmi  lesquels  on  re- 
marque la  Passion,  des  chœurs,  ouvertures, 
symphonies,  beaucoup  de  canons  pour  deux, 
li  ois  ou  quatre  voix,  cl  des  exercices  de  chant. 
Sans  avoir  possédé  un  de  ces  génies  créateurs 
qui  impriment  une  direction  quelconque  à  Tari 
de  leur  époque,  il  ent  certainement  un  talent 
d'autant  plus  remarquable  qu'il  sut  en  modi- 
licr  le  caractère  et  le  présenter  sous  des  as- 
pects variés.  Les  Danaides,  ouvrage  traduit 
en  allemand  sous  le  litre  de  Danaus,  et  Ta- 
rare, qu'on  retrouve  presque  en  entier  dans  la 
partition  d'Axur,  sont  les  compositions  dra- 
matiques où  ce  talent  s'est  le  plus  élevé  ;  mais 
il  y  a  aussi  de  fort  belles  choses  dans  Semi- 
ramide  et  dans  Cesare  in  Farmacusa.  On 
peut  voir  l'éloge  que  Carpani  a  fail  de  cette 
dernière  production  dans  ses  //aydine.  Dans 
le  pathétique,  il  s'élevait  quelquefois  jusqu'au 
sublime,  ainsi  que  le  prouve  l'air  d'Hyper- 
mnesii  e  :  Par  les  larmes  dont  votre  fille,  etc. 
Comme  tous  les  compositeurs  italiens  dont 
l'éducation  a  commencé  par  l'étude  du  chant, 
Salieri  écrivait  bien  pour  les  voix  :  à  l'époque 
même  où  il  se  livrait  à  tout  son  enthousiasme 
pour  la  déclamation  de  Gluck,  il  trouvait  l'art 
de  la  rendre  facile  dans  ses  propres  ouvrages. 
Personne  n'a  mieux  connu  que  lui  le  méca- 
nisme de  la  coupe  dramatique  cl  l'effet  du  re- 
tour des  idées  :  on  peul  même  affirmer  qu'il 
est  entré  plus  qu'aucun  des  compositeurs  mo- 
dernes dans  celte  partie  de  la  philosophie  de 
l'ai  t.  De  la  vient  qu'il  a  été  l'oracle  de  tous  les 
musiciens  allemands  qui  ont  écrit  pour  la 
scène  pendant  les  vingt-cinq  premières  années 
du  dix-neurième  siècle.  Beethoven,  Wcigl, 
Meyerhccr  se  sont  fait  honneur  d'avoir  reçu 
ses  conseils. 

Parvenu  à  l'âge  de  soUante-dix  ans,  cl 
accablé  d'infirmités,  Salieri  avait  demandé  sa 
retraite  en  1821  ;  cependant,  elle  ne  lui  fut 
accordée  qu'en  1824.  En  témoignage  de  satis- 
faction pour  ses  longs  services,  l'empereur  lui 


fil  accorder  la  totalité  de  son  traitement  pour 
sa  pension  de  retraite.  Il  avait  rempli  ses 
fonctions  de  mailrede  chapelle  sous  les  règne* 
de  Marie-Thérèse,  de  Joseph  II,  de  Léopoldel 
de  François.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  qui  lui  avaient  été  faits  par  la  cour 
impériale  pour  une  carrière  si  bien  remplir, 
car  il  mourut  le  12  mai  1825,  avant  d'avoir 
achevé  sa  soixante-quinzième  année.  Tous 
les  artistes  qui  se  trouvaient  alors  a  Vienne 
assistèrent  à  ses  obsèques,  ou  Ton  exécuta  le 
Requiem  qu'il  avait  composé  pour  cette  solen- 
nité, et  qu'il  n'avait  fait  entendre  à  personne. 
Il  avait  été  marié,  el  avait  plusieurs  filles  «pu 
lui  prodiguèrent  des  soins  jusqu'à  ses  dernier» 
jours.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  par  le 
roi  Louis  XVIII,  il  avait  été  nommé  associé 
étranger  de  l'Institut  de  France,  en  1800,  puis 
membre  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts, 
en  1816,  et  correspondant  étranger  du  Cotiser.- 
vatoirede  Paris.  Enfin,  l'Académie  royale  de 
musique  de  Stockholm  l'avait  choisi  pour  uu 
de  ses  membres. 

nomme  aimable,  bienveillant,  gai,  spiri- 
tuel, original,  Salieri  eut  beaucoup  d'amis 
parmi  les  artistes  et  dans  le  monde.  De  petite 
taille,  mais  bien  fait,  et  toujours  habillé  avec 
une  certaine  recherche,  il  avait  le  teint  bras, 
les  yeux  noirs  et  pleins  de  feu,  le  regard  ex- 
pressif et  le  geste  animé.  Personne  ne  savait 
autant  que  lui  d'anecdotes  et  ne  les  contait 
d'une  manière  plus  plaisante.  Son  langage 
était  une  sorle  de  jargon  où  les  langues  ita- 
lienne, allemande  el  française  étaient  inces- 
samment mêlées.  Grand  amateur  de  frian- 
dises, il  ne  pouvait  passer  près  de  la  bouii<juc 
d'un  confiseur  sans  y  entrer  et  remplir  ses  po- 
ches. Prompt  à  s'irriter,  il  se  calmait  aussi  fa- 
cilement, et  la  bonté  de  son  cœur  ne  se  dé- 
mentait jamais.  Le  temps  n'avait  point  affaibli 
sa  reconnaissance  pour  les  bienfaits  qu'il  avait 
reçus  de  Gassmann  dans  sa  jeunesse.  Les  filles 
de  ce  compositeur  (mesdames  Fuchs  et  Rosen- 
baum)  étaient  encore  dans  l'enfance  à  la  mort 
de  leur  mère  :  Salieri  prit  soin  de  leur  éduca- 
tion, fournit  à  tous  leurs  besoins,  et  fit  de 
l'une  d'elles  (mademe  Rosenbaum)  une  canta- 
trice distinguée.  On  trouve  beaucoup  de  dé- 
tails intéressants  sur  la  vie  privée  et  artis 
tique  de  l'auteur  des  Danaïdes,  dans  une 
bonne  monographie  de  M.  Edlen  «le  Moset,  io- 
lituléc  :  Ueber  das  Leben  und  die  tf  'erke  des 
Anton  Salieri  (Sur  la  vic  et  les  ouvrage» 
d'Antoine  Salieri  ;  Vienne,  1827,  un  volume 
in-8°)  :  j'en  ai  tiré  la  plupart  des  faits  de  celte 
notice. 
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Le  catalogue  des  compositions  de  ce  maître 
renferme  les  ouvrages  suivants  :  1.  Musique 
d'iclue  :  1°  Messe  avec  graduel  et  offertoire, 
a  >|uatre  voix  de  chœur,  sans  accompagne- 
ment. 2°  Messe  idem  avec  orchestre.  3»  Deux 
mcsies  à  quatre  voix  de  solos,  chœur  et  or- 
chestre. 4»  Messe  avec  graduel  et  offertoire,  à 
deux  chœurs  et  orchestre.  5*  Requiem  h  quatre 
toixde  chœur  et  orchestre.  6»  TeDeum,  idem. 
1*  Idem,  à  deux  chœurs.  8°  Te  Deum  pour 
quatre  voix  de  solos,  chœur  et  orchestre. 
9»  Vêpres  pour  la  dédicace  de  l'église,  consis- 
tant en  neuf  morceaux.  10*  Quatorze  graduels, 
offertoires,  motels,  psaumes,  etc.,  pour  voix 
de  solo  et  chœur.  II.  Ohatorios  et  cantates  • 
II*  La  Passione  di  Gesù  Cristo,  oratorio  en 
deux  parties  (1776).  12°  Gesù  al  limbo,  idem 
(1803).  1 3» Saule, fragments  d'oratorio.  14° La 
Sconfiita  di  Borea,  cantate  (Î774).  15-  // 
Trionfo  delta  gloria  e  délia  virtù,  idem 
(1774).  16"  Le  Jugement  dernier,  idem 
(1787).  17°  La  Riconoscenza,  cantate  allégo- 
rique (17%).  18*  Der  Tyroler  Landsturm  (la 
Tempête  dans  le  Tyrol),  cantate  (1799).  19°  La 
Riconotcenza  de*  Tirolesi,  idem  (  1800). 
30»  L'Oracolo,  idem  (1803).  21»  Habsbourg, 
idem  (1805).  III.  Okbas  :  22°  Le  Donne  M- 
terate,  opéra  houffe  en  trois  actes  (1770). 
23»  VAmor  innocente,  en  deux  actes  (1770). 
24»  Armida,  opéra  héroïque  en  trois  actes 
(1771).  23»  //  Don  Chitciotte,  en  un  acte 
(1771).  26»  //  Barone  di  rocca  arnica,  en 
deux  actes  (1772).  27°  La  Fiera  di  Fenezia, 
en  trois  actes  (1772).  28"  La  Sec.chia  rapita, 
en  trois  actes  (1772).  29*  La  Locandiera,  en 
trois  actes  (1773).  30°  La  Calamità  de'  cori, 
en  trois  actes  (1774).  31»  La  finta  Scema,  en 
trois  actes  (1775).  52»  Delmita  e  Daliso,  en 
deux  actes  (177C).  53°  Europa  riconotciuta, 
opéra  sérieux  en  trois  actes  (1776).  34°  La 
Seuoia  de'  gelosi,  opéra  bouffe  en  deux  actes 
177'/).  35»  11  Talismanno,  en  deux  actes 
(1779).  36»  La  Partenza  inaspeltata,  en 
deux  actes  (1779).  37»  La  Dama  pastorella, 
en  deux  actes  (1780).  38°  Der  Rauchfang- 
kehrer  (le  RamoDeur),  en  trois  actes  (1781). 
"9*  LesDanaides,  tragédie  lyrique  en  cinq 
actes (1784).  Cet  ouvrage  a  été  repris  avec 
grand  succès  à  Paris,  en  1817,  avec  des  chan- 
gements et  des  additions  faits  par  Persuis  et 
parSpontini.  Ce  dernier  y  avait  ajouté  une 
taccbanale  de  grand  effet,  dont  la  pensée 
m  imitée  d'un  morceau  du  même  genre 
Macé  par  Cberubini  dans  le  ballet  d'Achille  à 
s<!/rot.  40» Semiramide,  en  trois  actes  (1784). 
Ricco  d'un  giorno,  opéra  bouffe  en 


trois  actes  (1784).  42»  Eraclilo  e  Democrito. 
en  deux  actes  (1785).  43°  La  Grotta  di  7>o- 
fonio,  en  deux  actes  (1785).  La  grande  parti- 
tion de  cet  ouvrage  a  été  gravée  à  Vienne, 
chez  Artaria.  44*  Les  J/oraces,  tragédie  lyri- 
que en  trois  actes  (1786).  45"  Tarare,  opéra 
en  cinq  actes  avec  un  prologue  (1787). 
46°  Axur  re  d'Ormut,  opéra  semi-seria  en 
quatre  actes  (1788).  Cet  ouvrage  fut  joué 
avec  succès  au  Théâtre-Italien  de  Paris, 
en  1813,  par  Marianne  Sessi,  Tachinardi  et 
Bassi.  47°  Cublai,  Gran  Can  de'  Tartari,  en 
deux  actes  (1788).  48»  //  Pastor  fi  do,  en 
quatre  actes  (1789).  49°  La  Cifra,  en  deux 
actes  (1789).  50°  Catilina,  en  deux  acte;. 
(1792).  51*  Il  Mondoalla  roveteia,  en  deux 
actes  (1794).  52°  Palmira,  en  deux  actes 
(1795).  53°  Il  Moro,  en  deux  actes  (1796). 
54»  Falstaff,  en  deux  actes  (1798).  55«  Da- 
naut,  en  quatre  actes  (1800).  56°  Cesare  in 
Farmacusa,  en  deux  actes  (1800).  57°  An- 
giolina,  en  deux  actes  (1800).  58°  Annibale 
in  Capua,  en  trois  actes  (1801  ).  59°  La  Bella 
Selcaggia,  en  deux  actes  (1802).  60°  Ouver- 
tures, entr'actes  et  chœurs  des  Ilussiles  de 
Naumbourg  (1803).  61°  Die  Neger,  en  deux 
actes  (1804).  62»  Chimène  et  Rodrigue,  tra- 
gédie lyrique  en  cinq  actes,  pour  l'Opéra  de 
Paris (1788),  non  représentée.  63°  La  Prin- 
cesse de  Babylone,  opéra  en  trois  actes  (1789), 
idem  64°  Sapho,  en  trois  actes  (1790),  idem. 
Les  partitions  originales  de  ces  trois  ouvrages 
se  trouvent  dans  les  cartons  de  l'Académie 
royale  de  musique  de  Paris.  65°  Fragments 
d'un  opéra  intitulé  I  Tre  Filosop,  non  repré- 
senté. 66°  Dos  Posthaus  (la  Maison  de  Poste), 
opéra  non  terminé.  67»  Die  Generalprobe  (la 
Répétition   générale),  opéra   non  terminé. 

IV.  Musique  vocale  détachée  :  68°  Environ 
cinquante  morceaux  de  chanl  tels  que  airs, 
duos,  trios,  chœurs,  avec  accompagnement 
d'orchestre.  60°  Vingt-huit  divertissement* 
vocaux  avec  accompagnement  de  piano,  divisés 
en  trois  parties;  Vienne,  Weigl.  70°  Scherzi 
armonici,  consistant  en  vingt-cinq  canons  à 
trois  voix,  sans  accompagnement;  ibid. 
71*  Continuation  du  même  recueil,  consistant 
en  quinze  canons  à  trois  voix,  et  douze  autres 
pièces  a  deux,  trois  et  quatre  voix,  sans  ac- 
compagnement; ibid.  72°  Cent  cinquante  au- 
tres compositions  du  même  genre,  en  manu- 
scrit. 73°  Méthode  de  chanl  en  vers  italiens,  et 
les  vers  en  musique  à  quatre  voix,  avec  ac- 
compagnement de  basse,  etc.,  en  manuscrit. 

V.  Musique  ikstru«ejitai.e  :  74-  Concerto  pom 
orgue  (1775).  75°  Deux  concertos  pour  le  piano 
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(1778).  70°  Concerto  pour  flûte  et  hautbois 
(1774).  77°  Symphonie  concertante  pour  vio- 
lon, hautbois  et  violoncelle  (1774).  78°  Sym- 
phonie pour  l'orchestre  (1770).  79°  Sérénades 
cl  musique  de  ballets.  80°  Vingt-quatre  varia- 
lions  pour  l'orchestre,  sur  le  thème  des  Folies 
d'Espagne. 

S\l  nilU.M  (Félix),  célèbre  sopranislc, 
né  à  Milan,  vers  1712,  fut  conduit  à  Naples 
dans  sa  jeunesse,  et  y  devint  élève  de  Porpora, 
qui  en  fit  un  des  chanteurs  les  plus  parfaits 
de  celle  époque  si  riche  en  talents  de  premier 
ordre.  Salimhcni  débuta  à  Rome,  en  1731, 
daus  le  Cajo  FabrizioAe  Hasse  ;  l'année  sui- 
vante, il  se  fit  entendre  à  Milan,  dans  VJles- 
sandro  neW  /ndie,  du  même  compositeur. 
Dès  lors,  on  jugea  qu'il  se  placerait  au  rang 
des  chanteurs  les  plus  remarquables  de  son 
temps,  et  des  offres  lui  furent  faites  pour  qu'il 
entrât  au  service  de  l'empereur  Charles  VI, 
amateur  passionnéde  musique,  dont  la  chapelle 
offrait  une  réunion  d'artistes  excellents  :  il  ac- 
cepta ces  offres  et  partit  pour  Vienne,  en  1733. 
Pendant  quatre  années,  il  chanta,  au  Théâtre- 
Impérial,  dans  les  opéras  de  Caldara  et  autres 
maîtres  célèbres,  ainsi  que  dans  la  chapelle 
de  la  cour.  Métastase  écrivit  pour  lui  les  rôles 
de  quelques-uns  de  ses  opéras,  et  l'on  croit 
qu'il  a  fait  son  portrait  dans  ces  vers  de  VOlim- 
piade  : 

lo  l'ho  présente.  Area 
Oionde  le  rhiome,  oscuro  il  ciglio;  i  labbri 
Vermigli  «i,  ma  lumidetti,  e  Torse 
Ollre  il  dorer;  gli  »guardi 
Lenti  r  piriosi,  un  j m.  .sii  fréquente, 
l'n  soave  parlar... 

Fatigué  par  le  service  de  la  chapelle  impé- 
riale, et  aussi  par  suite  de  dégoûts  que  lui  Tai- 
sait éprouver  le  maître  de  chapelle  Caldara, 
Salimbeni  s'éloigna  de  Vienne,  en  1737,  et 
retourna  en  Italie.  Les  Biographes  qui  disent 
qu'il  joua  le  rôle  à'Atceste,  dans  l'opéra  de 
Gluck,  en  1749,  sont  tombés  dans  une  singu- 
lière inadvertance,  car  Gluck  n'écrivit  cet  ou- 
vrage qu'en  1767.  En  1743,  Salimbeni  entra 
au  service  du  roi  de  Prusse  (Frédéric  II),  et 
débuta  au  théâtre  de  Berlin,  au  mois  de  dé- 
cembre, par  le  rôle  de  César,  dans  Catone  in 
Ulica.  Il  y  obtint  un  succès  d'enthousiasme, 
et  pendant  un  séjour  de  sept  ans  dans  la  même 
ville,  l'admiralion  excitée  par  son  talent  ne 
diminua  pas.  Toutefois  la  perfection  de  son 
chant  était  le  seul  avantage  qu'il  cûtà  la  scène, 
car  son  action  dramatique  était  froide,  ou  plu- 
tôt nulle.  Vers  la  fin  de  1750,  il  quitta  Berlin 
pour  se  rendre  à  Dresde,  où  il  n'eut  pas  moins 
d'admirateurs.  Le  premier  rôle  où  il  s'y  fil  en 
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tendre  fut  dans  Lcucippo,  de  Basse.  Ce  com- 
positeur avait  écrit  (tour  lui  cinq  airs  nouveaux 
dans  cet  ouvrage,  où  Salimbeni  produisit  une 
impression  profonde.  Cependant,  l'amour  ef- 
fréné du  plaisir  auquel  il  s'était  souvent  ahan 
donné  avait  altéré  sa  santé  et  diminué  la 
beauté  de  son  organe.  On  aperçut  à  Dresde  ce» 
fâcheux  résultats  dans  l'oratorio  de  Hasse 
/  Pellegrini,  qu'on  exécuta  le  vendredi  saint 
(1751),  et  lui-même  ne  put  se  dissimuler  la 
détérioration  de  sa  voix.  Dans  l'espoir  nue 
l'air  natal  pourrait  le  rendre  à  la  santé,  il 
s'éloigna  de  Dresde  après  Pâques  pour  retour- 
ner en  Italie;  mais  arrivé  à  Laybach,  il  y  fut 
arrêté  par  une  maladie  sérieuse  qui  le  condui- 
sit au  tombeau  dans  le  mois  de  mat  1751.  Ainsi 
mourut,  à  la  fleur  de  l'âge,  un  des  plus  grands 
chanteurs  qu'ail  produits  l'Italie. 

SALINAS  (Fiuaçois),  savant  écrivain  es- 
pagnol sur  la  musique,  naquit  à  Burgos,  vers 
1512.  Sa  nourrice,  dont  le  lait  n'était  pas  sain, 
lui  donna  le  germe  d'une  maladie  d'yeu*  qui, 
malgré  les  efforts  des  médecins,  se  termina 
par  la  perle  à  peu  près  totale  de  la  vue,  lors- 
que Salinas  eut  atteint  sa  dixième  année.  Son 
père,  qui  jouissait  d'une  certaine  aisance,  lui 
fit  enseigner  la  musique  et  lui  fit  donner  de» 
leçons  de  clavecin  el  d'orgue  pour  le  désen- 
nuyer. Le  hasard  lui  fit  apprendre  plus  tard 
la  langue  latine,  et,  chose  singulière,  ce  fut 
une  femme  qui  la  lui  enseigna.  Une  jeune  fille 
qui  avait  appris  cette  langue,  et  qui  se  desti- 
nait â  prendre  le  voile,  voulut  prendre  des 
leçons  d'orgue,  et  Salinas  fut  choisi  pour  lui 
enseigner  cet  instrument,  en  échange  de  Tin 
slruction  qu'elle  avait  consenti  à  lui  donner 
dans  le  latin.  Les  rapides  progrès  qu'il  y  fil 
décidèrent  ses  parents  à  le  placer  à  l'univer- 
sité à  Salamanque.  Il  y  apprit  la  langue  grec- 
que et  suivit  un  cours  de  philosophie.  Sou 
heureux  destin  voulut  qu'en  sortant  d-: 
l'université,  il  entrât  au  service  de  Pierre 
Sarmcnlo,  archevêque  de  Compostelle,  qui, 
charmé  de  ses  talents  el  de  l'étendue  de  set 
connaissances,  l'emmena  à  Rome,  lorsqu'il  y 
fut  appelé  pour  recevoir  le  chapeau  de  car- 
dinal. Les  immenses  richesses  littéraires  ras- 
semblées dans  cette  ville,  et  la  conversation  de 
savants  hommes,  fournirent  à  Salinas  les 
moyens  d'acquérir  des  connaissances  étendues, 
particulièrement  dans  la  musique  des  ancieus, 
dont  il  pénétra  les  mystères  mieux  qu'aucun 
musicien  de  son  temps.  Résolu  de  se  fixer 
dans  cette  ville,  et  dans  res|K>ir  d'obtenir  nu 
bénéfice,  il  entra  dans  les  ordres  el  prit  le 
lilre  d'abbé,  s'aliacnant  tour  à  tour  à  divers 
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ordinaux  qui  lui  promirent  plus  «le  protection 
qtHl  ne  lui  en  accordèrent.  D'après  la  qualité 
<|ii'il  prend  au  frontispice  de  son  traité  de  mu- 
M'iur,  il  paraîtrait  cependant  qu'il  finit  par 
obtenir  du  pape  Paul  IV  le  titre  d'abbé  de 
Saint-Pancrace  de  Rocca  Scalegna,  dans  le 
royaume  de  Naple*.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
un  séjour  de  vingt-trois  ans  à  Rome,  Satinas  fut 
rappelé  a  Salamanque  avec  le  titre  de  profes- 
ser à  l'université.  Il  y  ouvrit  des  cours  de 
musique  et  de  rhylhmique.  Pour  aider  h  l'in- 
tcllipence  des  matières  qu'il  enseignait,  il 
«mit  un  livre  intitulé  :  Francisci  Satinât 
Rurgentit  abbatis    tancti  Pancratii  de 
Rocca  Scalegna  in  regno  Neapolitano,  et  in 
Jcademia  Satmanticensi  Musicx  profet- 
toris.  De  .Vusica  libri  septem,  in  quibtu 
cjut  doctrine  veritas  tam  qa.r  ad  harmo- 
niam,  quam  qu.r  ad  rhythmnm  pertinet, 
juxta  tensusac  rationit  judicium  ottenditur 
et  demonstratur.  Cum  duplici  Indice  ca- 
pitum  et  rerum  ;   Salmanticx ,  excudebat 
Malhiai  Gastius,  t577,  in-fol.  (\).  Ce  livre, 
remarquable  par  son  élégante  latinité,  prouve 
que  son  auteur  avait  beaucoup  d'érudition, 
une  connaissance  profonde  de  la  musique,  et 
qu'il  était  philosophe  et  mathématicien.  11  y 
traite  particulièrement  de  l'union  du  rhythme 
poétique  avec  le  rhythme  musical  ;  mais,  ainsi 
qoe  le  remarque  fort  bien  Rcqueno  (voyez  ce 
nom),  il  ne  parait  pas  avoir  entrevu  l'existence 
de  celui-ci,  indépendant  du  rhythme  poétique, 
quoique  le  rhythme  dans  la  musique  instru- 
mentale des  anciens  ne  paraisse  pas  pouvoir 
être  révoqué  en  doute,  d'après  le  traité  ano- 
nyme grec  de  la  mesure  et  du  rhythme,  dont 
on  connaît  plusieurs  manuscrits  et  qui  a  été 
pnMié  par  M.  Bellermann  (voyez  ce  nom). 
Dans  la  science  des  proportions  musicales, 
Salinas  a  particulièrement  suivi  la  doctrine  de 
fcoèee.  Ce  célèbre  professeur  parait  avoir  été 
aussi  habile  dans  la  pratique  de  la  musique, 
que  savant  dans  la  théorie.  Il  mourut  à  Sala- 
manque, dans  le  mois  de  février  1590,  à  l'âge 
d'environ  soixante-dix-huit  ans. 

8ALLANTIN  (Aîitoixe),  hautboïste  dis- 
tingué, descendait  d'une  famille  qui,  pendant 
une  partie  du  dix-huitième  siècle,  avait  été  at- 
tachée à  la  musique  de  la  maison  du  roi.  Il  était 

(I)  toujours  douté  de  l'e»i»lence  d'une  édition 
d»  mine  li«rc  donnée  a  Salamanque  en  15'Ji,  suhanl 
'  '»d  cation  de  la  table  det  auteur*  placer  u  la  fin  du 
i  '  lolame  de  Ylliiloirt  dt  la  munq ut  du  P.  Martini  : 
j  si  :rqui«  en  effet  la  preuveque  cette  édition  est  celle 
de  Ii77,  dont  le  frontispice  a  été  renouvelé,  en  voyant 
»irm plaire  de  Martini  dans  la  bibliothèque  du  Lycée 
bancal  de  Bologne. 
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fils  de  Nicolas  Sallantin,  hautboïste  de  l'Opéra, 
surnommé  le  Cadet,  et  neveu  d'Antoine  Sal- 
lantin, premier  accompagnateur  sur  la  tint*-, 
au  même  spectacle,  ainsi  que  de  François- 
Alexandre  Sallantin,  appelé  Sallantin  l'aine, 
bassede  violon  et  dessus  de  cornet  «le  la  grande 
écurie  du  roi;  et  enfin  de  Charles  Sallantin, 
violon  de  l'orchestre  de  l'Opéra.  Lui-même 
fut  longtemps  connu  sous  le  nom  de  Sallantin 
le  neveu,  puis  sous  celui  de  Sallantin  aîné, 
pour  le  distinguer  de  son  frère,  attaché  comme 
lui  à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  naquit  à  Paris, 
en  1754.  Son  père,  qui  lui  donna  les  premières 
leçons  de  son  instrument,  fut  bientôt  surpassé 
par  lui.  Avant  Antoine  Sallantin,  tous  les 
hautboïstes  français  avaient  un  son  dur  et  sait- 

]  vage  :  on  les  employait  en  nombre  presque 
égal  à  celui  des  violons  dans  l'orchestre  de 
l'Opéra,  ils  jouaient  les  mêmes  parties,  et 
soufflaient  de  toutes  leurs  forces,  sans  aucunes 
nuances.  Le  jeune  artiste  était  âgé  d'environ 
vingt  ans  lorsque  Fischer  arriva  à  Paris;  en- 
thousiasmé par  le  talent  de  ce  virtuose,  il 
s'attacha  à  lui,  en  reçut  des  leçons,  et  changea 
complètement  sa  manière.  Entré  à  l'orchestre 
de  l'Opéra,  en  1773,  il  y  resta  jusqu'en  1700, 

I  et  obtint  alors  un  congé  pour  aller  a  Londres 
entendre  encore  Fischer,  et  perfectionner  son 
talent.  Les  événements  de  la  révolution  le 
retinrent  éloigné  de  la  France  jusqu'en  179:.', 
mais  depuis  cette  époque  jusqu'en  1813,  il 
continua  de  remplir  ses  fonctions  au  niém- 
théâtre.  Dans  les  fameux  concerts  de  Feydeau, 
en  1794  et  1795,  il  fil  souvent  applaudit  son 
talent,  remarquable  surtout  par  la  beauté  du 
son  et  la  netteté  dans  les  traits.  A  l'époque  d.« 
la  fondation  du  Conservatoire,  il  y  fut  appelé 
comme  professeur  de  son  instrument,  ei  \ 
forma  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  ie 
marqua  Vogl  et  Gilles.  Retiré  à  la  fin  de  18  lô, 
Sallantin  a  vécu  encore  plusieurs  années.  On 
n'a  gravé  de  sa  composition  qu'un  concerto 
pour  flûte  et  orchestre  ;  Paris,  Plcyel,  1797. 

SALLENEUVE  (Éootuno),  professeur  île 
musique  et  compositeur  à  Berlin,  est  né  le  19dr 
cembre  1800,  à  Knenigsberg,  où  son  père, 
Français  de  naissance,  exerçait  l'art  de  la 
sculpture.  Destiné  à  la  pratique  dit  même  an, 
Sallcncuvcen  commença  l'étude;  mais  son  pen- 
chant pour  la  musique  était  si  vif,  qu'il  obtint 
la  permission  de  se  rendre  à  llreslau,  ou  il  se 
mil  sous  la  direction  de  L.  Kîthlert;  ensuite 
il  se  rendit  à  Berlin,  ou  Pax,  Birnbach,  Run- 
genbagen  et  Bernard  Klein  devinrent  ses 
maîtres  de  chant  cl  de  composition.  L'instru- 
ment qu'il  adopta  fut  la  guitare  ;  plus  tard  il 
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fol  considéré  comme  un  des  guitaristes  les  plus 
habiles  de  l'Allemagne.  Possédant  une  lionne 
voix  de  ténor,  il  Tut  aussi  membre  de  plusieurs 
sociétés  de  chant  de  Berlin.  Il  a  publié  de  sa 
composition  un  grand  nombre  de  Lieder  en 
recueils  et  détachées,  dont  plusieurs  ont 
obtenu  un  succès  populaire.  On  connaît  aussi 
«le  lui  plusieurs  recueils  de  chants  pour  quatre 
voix  d'hommes.  Parmi  ses  productions  instru- 
mentales on  remarque  des  contredanses  et 
valses  pour  piano,  des  marches,  des  variations 
Tacilcs  et  des  rondeaux  pour  cet  instrument, 
sur  des  thèmes  d'opéras. 

SALM-DYCK  (Cosstasce-  Maiii  DE 
TI1EIS,  princesse  de),  est  née  à  Nantes,  le 
7  novembre  1767.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  brillante,  elle  épousa,  en  1780, 
Pipelet,  médecin  qui  jouissait  de  quelque 
réputation,  et  alla  s'établir  à  Paris,  où  elle  put 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  littérature  et  par- 
ticulièrement pour  la  poésie.  Un  de  ses  pre- 
miers ouvrages  fut  le  poème  de  Sapho,  opéra 
en  quatre  actes,  qui  fut  mis  eu  musique  par 
Martini  et  eut  plus  de  cent  représentations  au 
théâtre  Louvois.  Des  épitres  eu  vers,  des 
drames,  et  différentes  autres  pièces  lues  par 
madame  Pipelet  à  l'Athénée  de  Paris  et  dans 
d'autres  sociétés  littéraires,  puis  imprimées, 
lui  Tirent  une  honorable  réputation  dans  les 
lettres.  Elle  avait  aussi  composé  plusieurs 
romances,  dont  elle  fit  la  musique  avec  accom- 
pagnement de  piano,  et  qui  furent  publiées 
sous  les  titres  suivants  :  Conseil  aux  femmes, 
te  Méchant,  la  Fièvre,  l'Inconstant,  etc.  On 
lui  doit  aussi  VÉloge  de  Pierre  Gaviniès, 
Paris,  1802,  in-8».  En  1803,  elle  épousa  le 
comte  de  Salm-Dyck,  qui  prit  le  titre  de  prince, 
en  1816.  Depuis  lors  madame  de  Salm  a  vécu 
alternativement  dans  les  propriétés  de  son 
mari,  en  Allemagne  et  à  Paris,  où  sa  conver- 
sation douce  et  spirituelle  réunissait  prèsd'elle 
l'élite  des  gens  de  lettres  et  des  artistes.  Elle 
est  morte  à  Paris,  le  13  avril  1845. 

8ALMOI>  (Jacques),  violoniste,  composi- 
teur et  valet  de  chambre  de  Henri  III,  roi  de 
I  rance,  naquit  en  Picardie  et  vécut  à  Paris, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a 
coopéré  avec  Beaulieu,  autre  musicien  fran- 
çais, a  la  composition  de  la  musique  du  Ballet 
comique  de  la  Roy  ne,  de  Ballazanni  (voyez  ce 
nom).  En  1575,  il  obtint,  au  concours  de  mu- 
sique à  Evrcux  (Normandie),  le  prix  du  luth 
d'argent,  pour  la  chansou  à  quatre  voix  de  sa 
composition,  sur  les  paroles  :  Je  meurs  pen- 
sant en  la  douceur  (1). 

(I)  VojttPujfJt  uiuiiqut  iri'ji  d  B*m*tnlkS*MtMt 


SALMON  (Thomas),  maître  ès  arts  au 
collège  de  la  Trinité,  a  Oxford,  puis  recteur  a 
Mepsall,  dans  le  duché  de  Bedford,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Préoccupé  des  difficultés  de  la  lecture  de  la 
musique  dans  la  notation  ordinaire,  et  voulant 
réduire  les  tablatures  de  luth,  de  viole  et  de 
clavecin,  alors  en  usage,  a  une  notation  uni- 
verselle, d'où  la  diversité  des  clefs  serait 
bannie,  il  imagina  de  poser,  sur  la  portée, 
les  lettres  romaines,  indicatives  des  notes; 
ce  qui  n'était  pas  nouveau,  car  on  en  trouve 
des  exemples  pour  le  plain-chant  dans  quel- 
ques manuscrits  des  douzième  et  treizième 
siècles.  Salmon  publia  ce  qu'il  considérait 
comme  une  im|K>rlanle  découverte  dans  un 
livre  intitulé  :  An  Essayto  the  advancement 
of  Musick,  by  casting  away  the  perplexily 
of  différent  cliffs,  and  uniting  ail  sorts  of 
Musick,  Iule,  viol,  violins,  organ,  harpsi- 
chord,  voies,  etc.,  in  one  universal  character 
(Essai  sur  le  perfectionnement  de  la  musique, 
où  l'on  propose  d'écarter  les  difficultés  qui  ré- 
sultent des  différentes  clefs,  etc.);  Londres, 
1073,  in-8».  Lipenius  (Bibl.  philol.  p.  976),  et 
Wallber,  d'après  lui,  citent  du  même  auteur 
un  livre  intitulé Deaugenda  Mu  il  'ca  (  Londres, 
1007,  in  8»),  qui  semble  être  le  même  ouvrage 
écrit  en  latin  ;  mais  aucun  autre  auteur  n'en 
fait  mention.  Le  projet  de  réduire  les  clefs  à 
une  seule  a  été  reproduit  un  siècle  plus  tard 
par  l'abbé  de  la  Cassagne,  et  fort  souvent  de- 
puis, mais  toujours  sans  succès.  L'innovation 
de  Salmon  à  ce  sujet  fut  vivement  attaquée 
par  Mathieu  Lock  (voyez  ce  nom),  dans  des 
observations  imprimées  en  1073,  in-8".  Salmon 
répond  a  avec  humeur,  dans  un  petit  écrit  in- 
titulé :  A  l  indication  of  an  Essay  to  the 
advancement  of  Music  from  Mr.  Matthew 
Lock's  observations,  enquiring  into  the  real 
nature  and  most  convenient  practice  of  that 
Science  (Défense  de  l'Essai  sur  le  perfection- 
nement de  la  musique  contre  les  observations 
de  M.  Mathieu  Lock,  etc.),  Londres,  1673, 
in-8*.  Celle  réponse  est  sous  la  forme  d'une 
lettre  adressée  au  docteur  Wallis.  On  a  aussi 
de  Salmon  un  mémoire  sur  la  possibilité  d'ap 
phquer  dans  l'exécution  de  la  musique  les  in- 
tervalles d'après  leurs  proportions  mathéma- 
tiques, sous  ce  titre  :  A  proposai  lo  perform 
Muxic  in  perfect  and  mathematical  propor- 
tions, avec  des  remarques  étendues  du  docteur 
Wallis;  Londres,  1088,  in-4*.  Salmon  a  re- 
produit les  idées  de  cet  écrit  dans  un  autre 

de  madame  Sainte-Cécile,  publié  d'après  un  manuscrit 
•lu  stiiicme  sieele,  par  MM.  Uouuîn  rt  Ul»as»am,  p.  V3. 
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mémoire  inséré  dans  les  Transactions  phi- 
htophiques  de  1705,  sous  ce  litre  :  The 
Theory  of  Music  reductd  lo  arithmtlical  and 
gtometrical  proportions. 

SALOMAN  (Siesfbied),  violoniste  et  com- 
positeur danois,  est  né  à  Tondern,  en  1818. 
Son  père,  qui  était  négociant,  jouait  du  violon  ; 
il  lui  enseigna  les  principes  de  cet  instrument» 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  douzièmeannée,  on  lui 
«tonua  |K>nr  premier  professeur  un  violoniste 
nommé  Christian  Sehner,  En  1831,  il  fut  en- 
voyé à  Copenhague,  où  il  reçut  tour  a  tour  des 
leçons  de  Sahlgreen,  Frœhlich,  Paulli,  Kros- 
Mng,  Wcchschall  et  Hartmann.  L'excellent 
compositeur  Weyse  et  Siboni  lui  enseignè- 
rent l'harmonie  et  le  contrepoint.  Parvenu  a 
l'ige  de  vingt  ans,  Saloman  obtint  un  subside 
«lu  gouvernement  potfr  voyager;  il  se  rendit 
d'abord  à  Berlin,  puis  à  Dessau,  où  il  entra  à 
l'orchestre  du  théâtre  en  qualité  de  premier 
violon  :  il  y  acheva  de  s'instruire  dans  la  com- 
position parles  leçons  de  Frédéric  Schneider. 
Eu  1841, il  alla  à  Dresde  et  y  prit  encore  quel- 
ques leçons  de  violon  de  Lipinski.  Deux  ans 
après,  il  retourna  en  Danemark  et  l'établit  à 
Copenhague,  où  il  fit  des  lectures  publiques 
sur  la  théorie  de  la  musique.  Au  mois  de  mai 
1844,  cet  artiste  donna,  au  théâtre  royal  de 
cette  ville,  l'opéra  en  trois  actes,  intitulé  : 
Tordenskiold  in  Dynekilen  (Orage  en  Dalé- 
«•arlie),  dont  le  livret  était  de  Lyser;  cet  ou- 
vrage fut  bien  accueilli  par  le  publie,  L'ouver- 
ture avait  été  exécutée  dans  un  concert  a 
Dresde,  deux  ans  auparavant.  Das  Diamant- 
krtuz  (la  Croix  de  diamants),  en  trois  actes, 
Tut  le  second  opéra  de  Saloman,  représenté  à 
Copenhague.il  Tut  joué,  pour  la  première  fois, 
<e  90  mars  1847,  obtint  un  brillant  succès  et 
fut  joué  au  théâtre  de  Berlin  dans  Tannée  sui- 
vante. Un  opéra  en  un  acte,  du  même  artiste, 
intitulé  :  Die  Herzenprobe  (les  Épreuves  du 
co-ur),  fut  joué  à  Copenhague,  au  mois  de  no- 
vembre 1847.  M.  Saloman  a  fait  jouer  aussi  à. 
Darmstadtet  à  Francfbrl-sur-le-BIein  un  petit 
opéra  intitulé  Das  Corps  der  Rache.  Il  vécut 
eniuite  pendant  plusieurs  années  en  Russie, 
pris,  en  Hollande,  où  il  épousa  la  cantatrice 
Henriette  Nissen,  en  1850.  Après  celle  époque 
'I  fit  avec  elle  un  grand  voyage  en  Suède,  en 
Finlande  et  en  Russie.  Au  commencement  de 
1837, il  était  de  retour  en  Allemagne  et  vécut 
quelque  temps  dans  les  villes  du  Rhin,  puis  il 
'itavec  sa  femme  un  voyage  en  Suisse,  et  dans 
l'hiver  de  1858-1859,  il  habita  à  Bruxelles, 
lue  ouverture  de  sa  composition  Tut  alors 
cucutéc  dans  un  concert  du  Conservatoire  de 
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cette  ville.  A  celle  époque,  madame  Saloman 
ayant  été  rappelée  à  Pétersbourg,son  mari  l'y 
accompagna.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  eu  fie 
renseignements  sur  la  suite  de  la  carrière  de 
Saloman.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  1*  Ro- 
mance (en  si  mineur)  pour  violon  avec  piano, 
op.  9;  Hambourg,  Schubcrth.  2°  Six  Lieder 
pour  contralto  ou  baryton,  avec  piano,  op.  2; 
ibid.  3°  Six  idem  pour  mezio  soprano ,  con- 
tralto ou  baryton,  op.  0;  ibid.  4°  Plusieurs 
œuvres  instrumentales. 

SALOJMAIM  (madame  Henriette),  canta- 
trice connue  d'abord  sous  son  nom  de  famille 
MSS1  > ,  est  née  vers  1820,  à  Gothembouig 
(Suède).  En  1836,  elle  se  rendit  à  Paris  où  elle 
reçut  des  leçons  de  chant  de  Manuel  Garcia 
pendant  trois  ans.  Ses  études  terminées,  elle 
fut  engagée  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  où 
elle  débuta  par  le  rôle  û'Adalgise,  dans  la 
IVormu,  dont  le  rôle  principal  était  chanté 
par  mademoiselle  Grisi.  Obligée  de  chanter 
un  soir  à  l'improviste  le  rôle  de  Rosine,  dans 
le  Barbier  de  Séville,  à  cause  d'une  indispo- 
sition de  madame  Pcrsiani,  mademoiselle  Nis- 
sen y  fit  preuve  de  talent  et  dès  ce  moment 
commença  sa  réputation.  De  retour,  dans  sa 
patrie,  en  1842, elle  fut  engagée  au  théâtre  de 
Stockholm.  Au  printemps  de  1844,  elle  chanta 
â  Dresde  et  dans  l'automne  de  la  même  an- 
née, elle  partit  pour  l'Italie;  mais  à  peine  ar- 
rivée à  Milan,  elle  y  reçut  un  engagement 
avantageux  pour  le  Théâtre-Italien  de  Pélers- 
hourg.  Ce  ne  fut  que  dans  l'année  suivante 
qu'elle  put  retourner  en  Italie.  Manloue  fut  la 
première  ville  où  elle  fut  engagée  :  elle  y 
chanta  la  Sonnambula  dans  trente-cinq  re- 
présentations ;  puis  elle  alla  à  Bologne  pour  y 
jouer  V Attila  de  Verdi,  la  IVorma  et  la  Son- 
nambula. A  Livourne,  où  elle  se  trouvait  en 
1846,  elle  obtint  de  si  brillants  succès  qu'elle 
y  reçut  des  engagements  pour  Florence  et 
pour  Rome.  Elle  chanta  dans  celle  dernière 
ville  en  1847,  dans  ['Attila,  I  due  Foscari et 
/  Lombardi.  De  Rome,  elle  alla  â  Ferrare,  ou 
elle  ne  donna  que  deux  représentations,  parce 
que  la  révolution  l'obligea  de  s'en  éloigner. 
Elle  se  rendit  alors  à  Londres,  où  six  semaines 
d'études  de  la  langue  anglaise  la  mirent  en 
étal  de  chanter  dans  l'opéra  national  à  Co- 
tent Garden.  Rappelée  â  Stockholm  après  la 
saison,  elle  s'y  rendit  et  y  chanta  dans  l'hiver 
de  1849.  En  Allemagne,  où  elle  se  rendit  en- 
suite, elle  se  fit  entendre  avec  de  grands  suc- 
cès à  Leipsick,  à  Brème,  Oldenbourg,  Ha- 
novre, Francfort,  Dresde  et  Berlin;  puis  clic 
parcourut  la  Hollande,  où  elle  épousa  Salo- 
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man.  I).ii)<!  le  voyage  qu'elle  entreprit  ensuite 
avec  lui  eu  Suède,  en  Finlande  et  en  Russip, 
elle  alla  jusqu'en  Sibérie  «l'un  côlé,  et  à 
Odessa  de  l'autre.  Le  reste  de  sa  carrière  est 
indiqué  dans  la  notice  précédente. 

SALOMON  fttur),  prêtre  français  du  trei- 
zième siècle,  fut  clerc  du  touvent  de  Saint- 
Aster,  dans  te  Périgord.  Il  écrivit,  en  1374, 
un  traité  de  musique  ioltlulé  :  De  Scimiiû 
arlis  musicx,  qu'il  dédia  au  pape  Grégoire  X. 
L'abhé  Gerbert,  qui  en  a  trouvé  une  copie 
dans  la  Bibliothèque  ambrosienue  de  Milan, 
l'a  inséré  dans  sa  Collection  de?  écrivains 
ecclésiastiques  sur  la  musique  (t.  III , 
p.  10  (54).  C'est  un  traité  du  plain-ehant,  où 
l'on  trouve  quelques  passages  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art. 

SALOMON  H.),  luthier  de  Paris,  élève  de 
Rocquay,  vécut  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIII.  Ses  violons,  construits  sur  le 
même  patron  que  ceux  de  son  compatriote 
Guertan,  sont  fort  estimés,  et  ne  sont  pas 
communs.  On  a  aussi  de  lui  de  bonnes  basses 
«le  viole. 

SALOMON  (...),  né  dans  la  Provence,  en 
1001,  se  rendit  à  Pans  dans  sa  jeunesse,  et 
devint  élève  de  Sainte-Colombe,  pouria  basse 
de  viole,  sur  laquelle  il  acquit  un  talent  dis- 
tingué. II  était  déjà  âgé  de  cinquante  et  un 
ans  lorsqu'il  entra  dans  la  musique  du  roi,  en 
remplacement  de  Lemoyne.  Le  premier  ou- 
trage qui  le  fit  connaître  avantageusement 
fut  un  recueil  de  motels,  publié  par  Chris- 
lophe  Ballant,  en  1703.  Le  24  avril  1713,  il 
lit  représenter,  à  l'Opéra,  Médée  et  Jason, 
tragédie  lyrique  en  cinq  actes,  qui  eut  un 
brillant  succès,  et  qui  fut  reprise  en  1727, 
1 730  et  1710.  On  doit  aussi  à  Salomon  la  mu- 
hiqne  de  Théoné,  opéra  en  trois  actes,  joué 
•■il  1715.  Salomon  mourut  à  Versailles,  dans 
les  derniers  mois  de  1731,  à  Pige  de  soixante 
et  dix  ans. 

SALOMON  (Jean-Pieme),  violoniste  dis- 
tingué, naquit  â  Bonn  sur  le  Rhin,  en  1745, 
Miivant  un  acte  de  naissance  trouvé  dans  ses 
papiers  après  sa  mort.  A  l'âge  de  trente  ans, 
il  entra  au  service  du  prince  Henri  de  Prusse 
et  composa  pour  le  théâtre  de  ce  prince  plu- 
sieurs opéras  français  et  d'autres  morceaux. 
En  1781,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  puis  se  ren- 
dit à  Londres,  où  de  brillants  succès  l'engagè- 
rent à  se  fixer.  Homme  aimable  et  bien  élevé, 
il  fut  recherche*  par  la  haute  société  anglaise, 
qui  le  combla  de  témoignages  d'intérêt.  Une 
rlinte  de  cheval  lui  causa  de  graves  lésions 
•lout  il  moui  ut.  Les  biographes  anglais  ne  font 


pas  connaître  l'année  «le  son  «iécès.  On  a 
gravé,  à  Paris,  six  solos  pour  le  violon,  de  la 
composition  de  Salomon.  La  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  possède  en  manuscrit  la  par- 
tition de  l'oratorio  ltiskias}  composé  par  cet 
artiste.  C'est  lui  qui,  ayant  institué  de  granits 
concerts  à  la  salle  de  ff annoter-Square,  fil 
un  arrangement  avec  Haydn  pour  écrire  le* 
douze  grandes  symphonies  considérées  comme 
les  œuvres  les  plus  parfaites  de  ce  musicien  cé- 
lèbre (voyex  Haydn). 

SALOMON  (Maurice),  directeur  de  mu- 
sique à  Wernigerode,  en  Saxe,  est  auteur  d'un 
roman  musical  intitulé  Editards  Ittztr 
Jahre(\es  Oernières  années  d'Edouard)  ;  Quetl- 
linbourg  et  Leipsick,  Basse,  1820,  deux  vo- 
lumes in-8°.  Cet  ouvrage  contient  des  aperçu* 
philosophiques  sur  la  musique.  On  a  aussi  île 
M.  Salomon  un  petit  écrit  intitulé  :  l'eber  .lu- 
torp's  JnleUung  zdr  Cnterweisung  i<.u 
Singen  (Sur  l'introduction  à  l'enseignement 
•lu  chant,  de  Xatorp);  Quedlinbourg,  i#w, 
1820,  in-8*  de  st\  feuilles.  Cet  opuscule  M 
une  critique  de  l'usage  de  la  notation  en  chif- 
fres dans  l'enseignement  élémentaire  «le  ii 
musique,  et  l'auteur  y  démontre  d'un  manière 
irrésistible  «|uc  l'habitude  «le  cette  notaiiu  i 
contractée  dans  l'enfance  est  un  obstacle  •• 
peu  près  Insurmontable  pour  apprendre  plus 
tard  la  notation  usuelle. 

SALOMON  (M.),  professeur  de  guitare, 
né  à  Besançon,  en  178G,  mort  dans  la  même 
ville,  le  19  février  1831,  s'est  fait  connaître, 
en  1828,  par  l'invention  d'une  guitare  à  Iroi* 
manches  appelée  //arpolyre.  Cet  instrument 
était  monté  de  vingt  et  une  cordes;  six  de  ces 
cordes  étaient  placées  sur  le  manche  du  milieu, 
appelé  manche  ordinaire,  cl  accordées  comme 
sur  la  guitare  commune.  Le  manche  gauche, 
destiné  aux  basses,  était  monté  de  sept  cordes 
accordées  par  demi-tons ,  depuis  le  mi  bas 
jusqu'au  la  grave  do  la  contrebasse;  enfin,  le 
manche  de  droite,  appelé  manche  diatonique. 
était  monté  de  huit  cordes  sonnant  ut,  ré.  mi. 
fa,  sol,  la,  si,  ut.  Des  op|K>si(ions  de  sonoi  it< 
d'un  bon  effet  se  faisaient  remarquer  entre  b* 
manche  du  milieu  et  le  manche  «te  droite.  1 1 
les  cordes  du  manche  de  gauche  fournissaient 
des  notes  de  basse  vigoureuses.  La  conception 
«le  la  harpolyre  semblait  devoir  sauver  la  gui- 
tare de  l'entier  abandon  dont  elle  est  menacée, 
par  les  ressources  variées  qu'elle  offrait  anv 
exécutants;  cependant,  cette  invention  n'a 
pas  eu  de  succès,  aucun  artiste  n'ayant  voulu 
se  livrer  à  l'étude  des  difficultés  «le  l'empMt 
des  trois  manches,  quoique  Salomon  cul  fa  t 
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graver  une  méthode  pour  la  harpolyre,  d  que 
Soreiil  composé  «les  éludes  el  des  exercices 
pir  cri  instrument. 

On  doil  aussi  à  Salomon  l'intention  d'une 
mjfhinc  ingénieuse  a  laquelle  il  a  donné  le 
nom  il'urcordVur.  Elle  consisle  en  un  méca- 
nmne  composé  de  lames  métalliques  sonores, 
acecordées  sur  les  degrés  de  l'échelle  chroma- 
ti(|iie,  cld'un  cylindre  dénié,  mû  par  un  mou- 
Temenl  d'horlogerie,  qui  fait  résonner  à  vo- 
lonté chaque  lame  donnant  une  intonation 
déterminée.  Celle  intonation  se  ré|>èle  aussi 
longtemps  qu'il  est  nécessaire  pour  accorder 
a  l'unisson  une  noie  de  piano,  de  harpe,  ou  de 
tout  autre  instrument  à  sons  fixes  dont  on 
vent  fjire  la  partition.  Malgré  les  avan- 
tages que  l'accordeur  présentait  ponr  la  pra- 
tique de  l'accord  des  instruments,  il  ne  réussit 
pas  mieux  que  la  harpolyre.  Après  avoir  fait 
in  utilement  un  long  séjour  à  Paris  pour  y 
faire  adopter  ses  inventions,  Salomon  retourna 
à  Besançon,  où  la  fatigue  de  ses  efforts,  et  le 
chagrin  d'avoir  dissipé  en  essais  le  fruit  de  ses 
travaux  et  de  ses  économies,  le  conduisirent 
au  lomheau,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  On 
a  grtftde  sa  composition  :  1"  Douze  divertis- 
sements pour  la  guitare,  op.  1  ;  Paris,  Lauinr. 
2"  Valses  pour  la  guitare,  op.  2;  ibid.  3*  Con- 
tredanses et  valses  idem;  Paris,  Aulagnier. 
4*  Air  varié  (Charmant  ruisseau)  pour  la 
harpe;  Paris,  Janct. 

SALPILS  (Jeas)>  auteur  allemand,  sur 
qui  l'on  n'a  aucun  renseignement,  n'est  connu 
que  par  un  écrit  intitulé  :  Disserlatio  de  mu- 
siea  imprimis  antiqua;  Ncu-Ruppin,  1714, 
in-4"de  trente-deux  pages. 

SALLLINI  (Pau-),  mallre  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Sienne,  naquit  dans  celle 
ville,  en  1709.  Les  premières  leçons  de  mu- 
siqu  •  lui  furent  données  par  un  de  ses  compa- 
triotes, nommé  le  chevalier  de  la  Ciaja;  puis 
il  alla  terminer  ses  études  sous  la  direction 
du  P.  Martini,  dans  la  Célèbre  école  de  Bo- 
logne. De  retour  à  Sienne,  il  y  fut  pendant 
quelques  années  premier  violon  de  l'Opéra,  et 
!«■  5  mai  1765,  il  ohlint  la  place  de  mallre  de 
chapelle  de  la  cathédrale.  Il  en  remplit  les 
fondions  pendant  quinze  ans,  et  écrivit  dans 
cet  espace  de  temps  un  service  complet  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes  de  l'année,  en  style 
moderne,  avec  orchestre.  La  messe  de  Requiem 
qu'il  a  écrite  à  l'occasion  de  la  mort  de  l'em- 
pereur François  I«r  donne  une  haute  idée  du 
mérite  de  l'auteur.  Salulini  mourut  à  Sienne, 
le  29  janvier  1780,  a  l'âge  de  soixante  et  onze 
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SALVADOR  (Josefu),  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Montpellier,  est  né  dans 
cette  ville,  en  1790,  d'une  famille  israélile. 
On  lui  doit  un  bou  livre  intitulé  :  Histoire  des 
institutions  de  Moïse  et^du  peuple  hébreu; 
Paris,  Ponlhicu,  1828,  trois  volumes  in-8*. 
Il  y  traite  (t.  III,  p.  127  el  suiv.)  des  instru- 
ments des  Hébreux,  el  en  donne  une  descrip- 
tion qui  diffère  en  plusieurs  points  importants 
de  celles  qu'on  trouve  dans  les  auteurs  qui  ont 
écrit  antérieurement. 

SALVADOR  (Dasiel),  professeur  de  mu- 
sique à  Bourges,  né  d'une  famille  Israélite,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Grammaire 
philharmonique,  ou  cours  complet  de  mu- 
sique, contenant  la  pratique  et  la  théorie  de 
la  mélodie  et  de  l'harmonie;  Bourges,  de 
l'imprimerie  de  Manceron,  1837-1838,  deux 
volumes,  in-4". 

SALV  ATOR  (Jeas),  ecclésiastique,  savant 
dans  la  musique,  fut  maître  de  la  Pietà  di 
Turchini,  el  maître  de  la  chapelle  royale.  On 
connaît  de  sa  composition  des  Répons  des 
morts,  el  des  Répons  pour  la  semaine  sainte. 
Le  marquis  de  Villarosa  n'indique  pas  l'époque 
où  il  a  vécu  ;  mais  on  sait  que  Dominique  Sarri 
étudia  sous  sa  direction  dans  le  Conservatoire 
de  la  Pietà,  el  qu'il  en  sortit  en  1697,  d'où  il 
résulte  que  Salvalor  mourut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle. 

SALVATOR  ROSA.  l'oyez  ROSA 
(Salv  Mon). 

SALVATORI  (DoMijuytE),  compositeur 
de  musique  d'église,  naquit  à  Modène,  k  o  avril 
1748.  Après  avoir  fait  ses  éludes  au  collège 
des  Jésuites  de  celte  ville,  il  reçut  des  leçons 
deGigli,  maître  de  chapelle  de  la  cour,  pour  le 
clavecin,  l'oryuc  el  le  contrepoint.  Le  duc  de 
Modèue,  François  III,  ayant  eu  connaissance 
de  ses  rapides  progrès  dans  l'art  musical,  lui 
fil  une  pension  et  l'envoya  au  Conservatoire  de 
Sau-Onofrio,  à  Naples,  pour  y  perfectionner 
ses  connaissances.  Salvalori  s'y  (il  si  bien  re- 
marquer par  son  latent,  qu'il  fut  chargé  de 
composer  plusieurs  messes  solennelles  pour 
les  églises  de  Naples.  Rappelé  à  Modènc  pour 
y  occuper  la  place  de  second  mallre  de  chapelle 
de  la  cour,  il  y  arriva  dans  un  état  de  dépé- 
rissement causé  par  une  affection  de  poitrine. 
Toutefois,  il  ne  ralentissait  pas  ses  travaux.  Il 
donna  une  preuve  remarquable  de  son  génie 
pour  l'art  dans  une  messe  solennelle  qui  fui 
chantée  dans  l'éylise  ducale  de  Sainte-Marie 
delta  Pomposa,  le  24  avril  1774,  à  l'occasion 
de  l'érection  de  la  statue  équestre  du  duc 
François  III,  cl  qui  produisit  une  vive  se  ma- 
il j. 
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tlon.  Ce  fui  le  chant  «lu  cygne,  car  ce  jeune 
artiste  mourut  lc25oclobre  de  la  même  année, 
à  l'âge  «le  vingt-six  ans. 

SALYI<MATTEo),compositeurdramatiqne, 
né  à  Bergame,  vers  1815,  a  fait  ses  élude»  mu- 
sicales dans  celte  ville,  sous  la  direction  de 
Mayr.  En  1843,  il  a  écrit  à  Vienne  l'opéra 
bouffe  intitulé  la  Prima  Donna,  qui  ne 
réussit  pas.  Deux  ans  après,  il  donna  à  la 
Scula  de  Milan,  Lara,  qui  eut  du  succès  et 
•  (ont  les  airs  et  duos  ont  été  publiés  dans  celte 
ville,  chez  Ricordi.  En  1845,  Salvi  fil  repré- 
senter au  même  théâtre,  /  Burgravi,  qui 
tomba  à  plat.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  compo- 
siteur, des  recueils  de  mélodies,  dont  un  a  pour 
titre  Premières  pensées  musicales. 

SALVI  (Lorozo),  ténor  distingué,  que  je 
crois  parent  du  précédent,  est  né  à  Bcrgame, 
u-i  s  1812.  Il  débuta  à  Rome,  à  l'automne  de 
1853.  Sa  voix  manquait  un  peu  de  puissance, 
mais  sa  méthode  était  bonne  et  il  chantait  avec 
grâce.  Dans  les  années  1854  et  1855,  il  chanta 
à  Naples;  mais  sa  voix  parut  un  pen  faible  au 
grand  théâtre  Saint-Charles  de  cette  ville. 
Toutefois  il  y  fut  rappelé,  en  185G,  et  y  resta 
jusqu'au  printemps  de  1850.  De  cette  ville,  il 
alla  à  Vienne,  puis  à  Padouc  et  à  Venise.  Je 
l'entendis  â  Bergame  avec  la  Slrcpponi  el  Co- 
letli,  en  1841,  et  je  fus  satisfait  de  son  style 
élégant  cl  pur.  Pendant  les  années  1844,  1845 
et  1846,  il  chanta  à  Moscou  et  à  Pélersbourg 
avec  succès;  mais  le  climat  de  la  Russie  étant 
trop  défavorable  â  sa  sanlé,  il  résilia  son  en- 
gagement et  se  rendit  à  Londres,  oii  il  chanta 
avec  un  grand  succès,  en  1848.  Daus  l'année 
suivante,  il  fui  engagé  au  Théâtre  Italien  de 
Paris.  En  1851,  Salvi  est  retourné  en  Italie  et 
parait  avoir  quillé  la  scène. 

SALZ1TTI  (Scmos),  compositeur  de  can- 
zoncttes  et  de  madrigaux,  naquit  à  Capoue 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  On 
connaît  de  lui  :  1°  Âladrigali  a  5  voci.  Libro 
primo;  Napoli,  Fitali,  1007,  in-4°.  2«  Ma- 
drigalia  5  voci.  £i'6ro  secondo;  ibid,  1010, 
in -4°.  3°  Canzonetle  a  tre  voci.  Libri  1,  2, 
5,  4;  ibid.,  1605-1017,  in-4". 

SALZMAN  (Cuaiiles-Godefiioid)  ,  né  à 
Vienne,  le  8  novembre  1707,  apprit,  dès  l'âge 
de  sept  ans,  les  principes  de  la  musi<|ueet  du 
piano  sous  la  direction  d'un  maître  nommé 
llei  liezka,  puis  reçut  «les  conseils  de  Salieri.  En 
1831,  il  a  été  nommé  maître  de  piano  du  Con- 
servatoire de  Vienne,  puis  il  fui  chargé  de 
l'enseignement  de  l'harmonie  el  de  l'accom- 
pagnement. Parmi  ses  compositions  publiées, 
on  remarque  des  variations  pour  le  piano, 
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deux  sonates  pour  le  m«*me  instrument,  el  des 
quatuors  pourdes  instruments  à  archet.  Il  a  en 
manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages.  En  1859, 
Salzmann  a  fait  représenter  à  Vienne  l'opéra 
intitulé  Richard  éVackwell ,  dont  l'ouverture 
et  quelques  airs  ont  été  gravés  pour  le  piano. 

SAMBER  (Jean-Baptiste),  organiste  «le  la 
cathédrale  de  Salzbourg  el  valet  de  chambre 
«le  l'archevêque,  dans  les  premières  annécsilu 
dix-huitième  siècle,  s'est  fait  connaître  avan- 
tageusement par  un  ouvrage  intitulé  :  Munu- 
ductio  ad  organum,  ou  instruction  sur  l'arl 
de  jouer  de  l'orgue  (en  allemand)  ;  Salzbourg, 
1704,  in-4".  La  continuation  de  cet  ouvrage 
consistant  en  «tuatre  instructions  sur  le  doigter, 
la  connaissance  el  l'emploi  des  registres,  les 
caractères  des  divers  genres  de  morceaux,  el 
la  composition,  parut  en  1707,  à  Salzbourg, 
un  volume  in-4"  de  trente  cl  une  feuilles  avec 
des  planches.  On  a  aussi  de  Samher  un  irailé 
du  chant  choral,  sous  ce  litre  ;  Elucidatio  mu- 
sicx  choralis,  das  ist  grundlich  und  tcare 
Erlàuterung  oder  Untertceisung ,tcie dieedk 
und  veralte  Choral- JUusik  fundamentaliler 
denen  voohlgegrundtten  Regeln  mil  leichter 
Âluhe  mœge  erlernet  werden  (Éclaircissement 
de  la  musique  chorale,  c'esl-à-dire,  explication 
ou  enseignement  normal  et  véritable  de  la 
noble  et  ancienne  musique  chorale,  ele); 
Salzbourg,  1700,  petit  in-4"  obi.  de  quatre- 
vingt-quinze  pages  avec  trente-cinq  pages  de 
musique  gravée. 

SAMIN  (Wulfiuso),  compositeur  espagnol 
du  seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  une 
messe  à  quatre  voix,  ad  imitationetn  moduli 
Sancli  Spiritus;  Paris,  Adrian  Le  Roy  et  Robert 
Ballard,  1558,  in  fol.  max. 

SAiMMARTINI  ou  SAN  MARTINI 
(Pierre),  musicien  au  service  du  grand -duc  de 
Toscane,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  est  connu  par  les  ouvrages  suivants: 
1°  Mottetti  a  voce  sola,op.  1;  Florence,  1655, 
in-4».  Il  y  a  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage 
publiée  à  Venise  par  Barlholoraé  Magni,  en 
1058.  2*  Salmi  brevi  a  4  voci  concertai; 
Venise,  GinJanc,  1644,  în-4°.  3°  Mottetti  a 
2,  5,  4  e  5  voci  con  le  litanie  délia  Beata 
M.  F.  a  G  voci,  op.  4;  Venise,  Bart.  Magni, 
1042.  4*  Mottetti  a  1,  2,  3,  4  e5  voci;  ibid., 
1643.  5»  S ii l mi  a  otto  voci  concertati,  con 
sacri  ripieni;  ibid.,  1643. 

SAMMARTINI,  ou  SAN  MARTINI 
(Jean-Baptiste),  compositeur  distingué,  naquit 
à  Milan  vers  la  lin  du  dix-septième  siècle,  oo 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième. 
Homme  de  génie,  il  était  né  pour  Tai  t;  mai» 
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son  éducation  Tut  négligée,  et  il  il  n'eut  point 
d'autre  maître  que  lui-même  pour  l'harmonie 
et  le  contrepoint.  La  nature  lui  avait  donné 
particulièrement  le  genre  d'imagination  con- 
venable à  la  musique  instrumentale;  sans 
modèle,  il  composa  un  nombre  immense  de 
trios,  de  quatuors  et  de  symphonies,  où,  parmi 
beaucoup  de  choses  communes  et  négligées, 
se  trouvent  à  chaque  instant  des  traits  pleins 
d'invention  et  de  charme.  Organiste  de  deux 
on  trois  églises,  et  maître  de  chapelle  du  cou- 
vent de  femmes  appelé  Sainte- Marie- Made- 
leine, a  Milan,  il  vivait  encore  dans  cette  ville  en 
1770,  lorsque  Burney  la  visita.  Il  écrivait  des 
messes  pour  les  religieuses  de  ce  couvent,  et 
lenrdonnait  des  leçons  ;  mettant  à  tout  ce  qu'il 
faisait  la  même  insouciance,  le  même  laisser 
aller  qu'il  avait  eu  dans  toute  sa  vie,  et  qui  le 
laissait,  à  ses  derniers  jours,  dans  la  position 
peu  fortunée  où  il  avait  toujours  vécu.  Le  gé- 
néral Pallavicini,  gouverneur  de  Milan,  lui 
commanda  sa  première  symphonie  à  grand  or- 
chestre, qui  fut  exécutée  en  1734,  et  qui  ex- 
cita l'enthousiasme  de  l'auditoire.  Plusieurs 
musiciens  de  mérite  ont  remarqué  une  singu- 
lière analogie  qui  se  trouve  entre  les  formes 
des  symphonies  de  Sammarlini  et  les  premiers 
ouvrages  de  Haydn  en  ce  genre,  et  l'on  rap- 
porte que  Mysliweczeck  étant  à  Milan  dans  un 
concert,  et  entendant  pour  la  première  fois  les 
vieilles  symphonies  de  Saramartini,  s'écria  : 
J'ai  trouvé  le  père  du  style  de  Haydn.  Le 
comte  de  Harracu,  gouverneur  de  la  Lom- 
bardie  autrichienne,  fut  le  premier  qui  porta 
la  musique  de  Sammarlini  à  Vienne,  où  elle 
obtint  un  succès  de  vogue.  Les  comtes  de 
Palfy,  de  Schœnborn  et  de  Mortzin,  ainsi  que 
le  prince  Eslerbazy,  ne  négligèrent  rien  pour 
se  procurer  tout  ce  qu'il  écrivait,  et  ce  der- 
nier donna  mission  à  un  banquier  de  Milan, 
nommé  Baslelli,  de  payer  à  Sammarlini  huit 
sequins  d'or  pour  chaque  nouvelle  symphonie 
dont  il  fournirait  le  manuscrit.  Ce  composi- 
leur  s'essaya  aussi  dans  la  musique  de  théâtre, 
mais  n'y  réussit  pas.  Le  Catalogue  théma- 
tique de  Breitkopf  (Leipsick,  1762,  p.  21)  in- 
dique les  thèmes  de  dix-huit  symphonies  de 
Sammarlini,  et  le  Supplément  {ibid.,  1774, 
p.  14)  en  fait  connaître  trois  autres.  Dans  les 
mêmes  catalogues,  on  trouve  les  thèmes  de 
trente-six  trios  pour  deux  violons  et  basse; 
enfin,  on  y  voit  les  thèmes  de  six  concertos 
pour  le  violon,  avec  deux  violons,  alto  et  basse 
d'ai  compagncmcnl  ;  mais  le  nombre  des  com- 
positions de  cet  artiste  est  beaucoup  plus  consi  - 
rable:  une  note  que  j'ai  trouvée  sur  une  de 


I  ses  messes  manuscrites,  à  Vé%isc,  le  porte  à 

|  deux  mille  huit  cents.  On  a  gravé  à  Londres, 
en  17G7,  six  de  ses  trios,  et  à  Paris,  chez  Lc- 
clere,  vingt-quatre  symphonies,  en  quatre 
œuvres,  ainsi  que  six  petits  trios  ou  nocturnes 

I  pour  flûte  ou  violon.  Il  a  paru  aussi  à  Amster- 
dam, sous  le  nom  de  cet  artiste,  six  sonates  en 
trios  pour  deux  violouset  basse,  op.  1. 
SAM  MARTINI  ,  ou  SAN  MARTINI 

\  (Joseph),  frère  aîné  du  précédent,  né  à  Milan, 
dans  les  premières  année»  du  dix-huitième 
siècle,  a  été  un  des  meilleurs  hautboïstes  de  son 
temps.  En  1726,  Quanz  l'entendit  à  Milan,  cl 
fut  charmé  de  son  talent.  Dans  l'année  sui- 
vante, Sammarlini  se  rendit  à  Londres,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  au  service 
du  prince  de  Galles,  en  1740.  Il  avait  été 
d'abord  premier  hautbois  de  l'Opéra  italien. 
Son  premier  ouvrage,  gravé  à  Londres,  con  - 
siste  en  six  sonates  pour  deux  Utiles;  mais  il 
dut  principalement  sa  réputation  à  un  œuvre 
de  six  concertos  pour  le  hautbois,  publié  en 
1733,  et  à  douze  sonates  pour  deux  hautbois  et 
basse,  qui  parurent  quelque  temps  après.  Huit 
ouvertures  et  six  grands  concertos  furent  aussi 
publiés  après  sa  morl,  par  Johnson.  Plusieurs 
autres  compositions  de  Sammarlini  ont  été 
gravées  a  Amsterdam. 

SAMl>Ii:RI  (le  marquis  François), 
mcmhre  honoraire  de  l'Académie  philharmo- 
nique de  Bologne,  né  dans  celle  ville,  vers  1790, 
futamatcurzélé  et  composileur.il  résidait  al- 
ternativement à  Florence  cl  a  Bologne.  Géné- 
reux cl  bienveillant,  le  marquis  Sampieri 
accueillait  avec  empressement  les  artistes  qui 
visitaient  Bologne.  Les  événements  révolution- 
naires qui  agitèrent  l'Italie,  en  1848,  le 
décidèrent  à  se  rendre  à  Paris,  où  il  passa  ses 
dernières  années.  Il  y  est  mort  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  1863.  Il  a  fait  re- 
présenter, en  1816,  au  théâtre  II-  de  Milan, 
Oscar  e  Malvina ,  opéra  en  deux  actes. 
A  Naples,  il  a  donné,  le  20  septembre  1821, 
Valmiro  e  Zeida,  el  le  23  février  1822,  au 
théâtre  du  Fondo,  la  Foresta  d'Ostropol. 
Plusieurs  autres  opéras  «le  la  composition  du 
marquis  Sampieri  ont  été  joués  à  Bologne,  à 
Florence  et  à  Ferra re. 

SAMSON  ou  SAMPSON  (...),  musicien 
du  seizième  siècle,  vraisemblablement  fran- 
çais d'origine,  vécut  en  Allemagne  antérieu- 
rement à  1550.  On  trouve  des  morceaux  de 
sa  composition  dans  les  recueils  intitulés  : 
Novum  et  insigne  opus  musicum  sex,  quin- 
que  et  quatuor  vocum,  etc.  ;  Noribcrgx,  arte 
l/ieronymi  Graphei,  1537,  in-4'  obi.  2*£Y- 
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ster  Theil.  £Tn  Àuszug  guter  aller  tmd 
newer  Teuschen  Liedlein,  etc.;  Nuremberg, 
J.  Pctrejus,  1539,  in-4*  obi.  3«  Selectissima- 
rum  Moletarum  partim  quinque,  partim 
quatuor  vocum,  tomus  primus;  ibid.,  1540. 
4*  Bicinia  galliea,  lalina  et  germanica  et 
quxdam  fugr.  Tomi  duo;  Viteberqx,  apud 
Georg.  Rhav,  1545,  petit  in  4° obi. 

SAMUEL  (Adolphe),  compositeur,  pro- 
fesseur d'harmonie  pratique  et  d'aecompagne- 


au  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Bruxelles,  est  né  à  Liège,  le  11  juillet  1824. 
Destiné,  par  ses  parents,  à  la  peinture,  il  prit 
une  autre  direction  par  ses  dispositions  re- 
marquables pour  la  musique.  Entré  au  Con- 
servatoire de  Liège,  en  1832,  il  y  recul  des  le- 
çons de  piano  de  M.  E.  Soubre  (voyez  ce  nom). 
Ses  progrès  furent  asseï  rapides  pour  qu'il  se 
lit  entendre  avec  succès,  en  1835,  à  la  Société 
d'émulation  de  sa  ville  natale.  En  1858,  ses 
parents  s'établirent  à  Bruxelles.  Dans  l'année 
suivante,  Samuel  joua  dans  un  grand  concert 
donné  par  Bériot  et  mademoiselle  Garcia 
'plus  lard  madame  Viardoll  :  il  fut  remarqué 
par  l'auteur  de  celte  biographie,  qui  donna  à 
ses  parent*  le  conseil  de  h- faire  entrer  au  Con- 
servatoire pour  y  suivre  les  cours  d'harmonie 
et  de  composition.  Entré  dans  celle  institu- 
tion, en  1840,  il  y  obtint  les  premiers  prix 
d'harmonie,  de  contrepoint  et  d'orgue,  en 
1841,  1842,  1843  et  1844.  Parvenu  à  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  en  1843,  il  prit  part  au  grand 
concours  de  composition  et  obtint  le  premier 
prix.  Devenu  pensionnaire  de  l'État  à  ce  titre, 
il  voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne  pendant 
les  années  1840  à  1848.  De  retour  à  Bruxelles, 
il  fit  représenter,  en  1849,  au  Théâtre-Royal, 
Madelaine,  opéra-comique  en  un  acte,  dont  le 
livret  était  de  Scribe  et  de  Gustave  Vaes.  La 
mort  de  la  sœur  de  Samuel,  peu  de  temps 
après,  l'obligea  à  la  remplacer  comme  sou- 
tien de  la  famille,  et  il  dut  se  livrer  à  l'ensei- 
gnement; néanmoins,  il  écrivit  deux  grands 
opéras,  un  opéra-comique,  deux  symphonies, 
cl  s'occupa  de  littérature  musicale  dans  la 
Hevue  trimestrielle,  VËcho  de  Bruxelles,  le 
National,  le  Télégraphe  et  V Observateur. 
Au  mois  de  décembre  1858,  je  fis  cxéculer,  au 
concert  du  Conservatoire,  une  de  ses  sympho- 
nies, qui  fut  fort  applaudie.  Dans  la  même  an- 
née, le  gouvernement  belge  le  chargea  de 
composer  une  grande  cantate  pour  l'inaugu- 
ration de  la  colonne  du  Congrès  :  elle  fut  exé- 
cutée deux  fois  pendant  les  fétes  nationales  du 
mois  de  septembre  1859,  par  deux  mille  deux 
cents  chanteurs,  cl  un  orchestre  de  irais  cents 


SAN A DON 

instrumentistes,  sous  la  direction  de  l'auteur. 
Décoré  de  l'ordre  de  Léopold,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  M.  Samuel  a  été  nommé  pro- 
fesseur d'harmonie  pratique  au  Conservatoire 
en  1800.  On  a  gravé  de  sa  composition: 
1°  Hymne  funéraire  à  trois  voix;  Bruxelles, 
Kallo.  2°  Q»»t«"c  motets  pour  des  voix  égales; 
i*6irf.3°  Trois  choeurs  pour  des  voix  d'hommes, 
sans  accompagnement  ;  ibid.  4*  Quatre 
chœurs  pour  des  voix  de  femmes;  Brtixelle», 
Meynne.  5° Plusieurs  mélodies  pour  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano;  ibid.  G"  Plu- 
sieurs morceaux  de  piano;  ibid.  7*  Deux  mélo- 
dies et  divers  fragments  d'opéras;  Bruxelles, 
Gouweloos.  8°  Recueil  de  mélodies  allemandes 
avec  piano;  Cologne,  Scbloss.  9*  Air  de 
l'opéra  inédit  les  deux  Prétendants  ;  Bruxel- 
les, Schott.  10»  Cours  d'harmonie  pratique  et 
d'accompagnement  de  la  basse  chiffrée  ;  ibid. 

SAMUEL  (Cabolise),  sœur  du  précédent, 
née  à  Liège,  le  1"  novembre  1822,  a  fait  son 
éducation  musicale  au  Conservatoire  de  Liège, 
où  M.  Daussoigne-Méhul,  directeur  de  celte 
institution,  a  été  son  professeur  de  piano, 
d'harmonie  et  de  composition.  A  l'âge  de  onio 
ans,  elle  obtint  au  concours  le  second  prix  de 
piano;  le  premier  prix  lui  fui  décerné  en 
1835,  et  l'année  suivante,  elle  obtint  le  pre- 
mier prix  d'harmonie.  Pianiste  douée  d'un 
talent  gracieux,  On,  élégant,  elle  se  fit  en- 
tendre avec  succès  dans  plusieurs  concerts,  et 
se  lirra  fort  jeune  i  l'enseignement  pour 
fournirdes  moyens  d'existence  à  sa  mère  et  à 
ses  sœurs.  Une  maladie  de  poitrine  Penleia 
prématurément  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  le 
15 mars  1851.  On  a  pnbliéde  sa  composition: 
deux  fantaisies  pour  le  piano,  et  des  mélodies  à 
voix  seule  avec  accompagnement  de  cet  instru- 
ment; Bruxelles,  Lahou. 

SAN  A  DON  (Noel-Étimme),  jésuite,  né  à 
Rouen,  le  10  février  1070,  enseigna  la  rhéto- 
rique à  Caen  et  i  Paris,  puis  fut  chargé  de 
l'éducation  du  prince  de  Conti.  Devenu  biblio- 
thécaire du  collégedcLouis-lc-Grand,en  1728, 
il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  22  octobre  1733.  On  a  du  P.  Sanadon  :  les 
Poésies  d'Horace,  disposées  suivant  l'ordre 
chronologique ,  et  traduites  en  français, 
avec  des  remarques  et  des  dissertations  criti- 
ques; Paris,  1728,  deux  volumes  in-4*.  l'ne 
de  ces  dissertations,  fournies  par  le  P.  Du 
Cerceau  au  P.  Sanadon,  concerne  les  deux  ver* 
de  la  neuvième  ode.  du  cinquième  livre  d'Ho- 
i  ace  : 

Son.infr  mi<lum  liliii*  cirntrn  1}  n, 
IUC  Doriuai,  illis  bjrbjrum. 
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ta  question  de  la  connaissance  que  les  an- 
ciens auraient  eue  de  l'harmonie  est  l'objet  do 
celte  dissertation  (royes  Do  Cerceau  et  mon 
Mémoire  sur  l'harmonie  simultanée  des 
tant  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ;  Bruxelles, 
1858,  p.  17  et  suiv.). 

SAUCES  (Jeas-Félix),  né  à  Rome,  dans 
les  premières  années  du  dix-septième  siècle, 
se  fixa  à  Vienne  antérieure  me  ni  à  1638,  et 
entra  dans  la  chapelle  de  l'empereur  Ferdi- 
nand NI,  qui  le  nomma  second  maître  de 
chapelle  en  1055.  Il  devint  premier  maître, 
<ous  le  règne  de  Léopold  I".  On  a  imprimé 
.le  sa  composition  :  %•  Motetti  a  quattro 
roci;  Venise,  1638.  2»  Capricci  poetiei; 
ihid.,  1649.  3°  Salmi  brtvi  a  quattro  voci 
concertati.  4°  3/otetti  a  voce  soin  con  basso 
continuo.  5»  Motetti  a  2 ,  3 ,  4  e  5  roci 
con  basso  continua.  6*  Trattentmenti  mu- 
sirali  per  caméra  a  2,  3,  4  e  5  voci.  Libro 
primo,  opéra  sesta  ;  in  Vcnclia.app.  Franc. 
Vagni,  1657,  in-4°.  7°  Motetti  a  2,  3,  4,  5, 
6,  7  e 8  roci.  8»  Antiphon^  sacrx  B.  M.  F., 
pertotum  annum.  Sauces  a  fait  représenter 
a  Vienne,  en  1670,  l'opéra  intitulé  :  Aristo- 
mene  Metsenio,  dont  la  poésie  était  du  comte 
Nicolas  Minalo,  de  Bcrgame.  Sances  vivait  en- 
core en  1678. 

8AKCEY  (L.-S.),  auteur  inconnu  d'un  pe- 
tit écrit  intitulé  :  Tachygraphie  musicale,  ou 
Vart  d'écrire  la  musique  aussi  promptement 
que  l'exécution;  Strasbourg,  imprimerie  de 
Mainberger,  1846,  in-8»  de  vingt  pages. 

S  \  MMIKZ  (!)  Vestora),  compositeur  es- 
pagnol, né  à  Madrid,  an  commencement  du 
•lu-neuvième  siècle,  a  fait  représenter  à  Cadix 
*t  à  Sêrille,  en  1842,  /fin  fa  d'Asti,  opéra 
stmi-seria.  Denx  ans  auparavant,  il  avait 
donné  à  Madrid  l'opéra  espagnol  la  Conspira- 
tion à  Venise.  En  1850,  il  a  fait  jouer  à 
Cidi»,  Malck-Adel,  opéra  sérieux,  et  en  1854, 
'«.Vagfa, opéra  espagnol.  On  n'a  pas  d'autres 
renseignements  sur  cet  artiste. 

SASDEN  (Berxard  DE),  docteur  en  théo- 
logie et  prédicateur  de  la  cour  a  Kœnigsberg, 
naquit  à  Inslerburg  en  Prusse,  le  4  octobre 
1056.  Après  avoir  fait  ses  études  aux  univer- 
sités de  Kœnigsberg,  de  Lcipsick,  de  Tubinge 
et  de  Strasbourg,  il  voyagea  en  France,  en 
Angleterre  et  en  HoUande,  puis  retourna  à 
Kaatyterg,  ou  il  vivait  encore  en  1722.  On  a 
de  bu  beaucoup  d'écrits  relatifs  à  la  théologie, 
«I  un  srrmon  sur  l'utilité  de  la  musique  dans 
le  service  divin,  qu'il  a  Tait  imprimer  sous  ce 
titre  ;  [)ass  die  À  irchenmusik,  wenn  solchc 
ttoltl  und  christlicU  eingerichtet  ist,  eine 


Gabe  Gottes  sey,  etc.;  Kœnigsberg,  1720, 
in -4°  de  quatre  feuilles.  Ce  sermon  a  été  pro- 
noncé à  l'occasion  de  la  première  musique  que 
Jean-Georges  Neidhardt  fit  exécuter,  en  sa 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  l'église  de  la 
citadelle,  à  Kœnigsberg. 

SANDEIl(F.-S.),  né  âDIabacz  en  Bohême, 
vers  1760,  se  fixa  fort  jeune  à  Brcslau,  et  s'y 
livra  avec  succès  à  l'enseignement  de  la  mu- 
sique. Il  mourut  en  1796,  à  la  fleur  de  l'âge,  * 
dans  la  capitale  de  la  Silésie.  Il  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Trois  concertos  pour  piano 
avec  orchestre;  Breslau,  1783.  2°  Six  sonates 
pour  le  piano,  première  suite;  ibid.,  1785. 
S^Six  sonatines  faciles,  idem,  première  partie; 
ibid. .  1786. 4°  La  prière  de  Klopstock  et  autres 
chants  religieux;  ibid.f  1786.  5e  Six  sonates 
faciles  pour  piano,  deuxième  partie,  ibid., 
1787.  6°  Souale  pour  clavecin  et  violon,  ibid., 
1789.  7*  Méthode  courte  et  facile  pour  le 
doigter,  avec  des  exemples,  sous  ce  litre  : 
Grundliche  Anweisung  siir  Fingersetziing 
fiir  Ctaiierspieler  ;  Breslau,  1791,  in-4°obl. 
de  vingt-quatre  pages.  8°  Six  sonates  pour 
clavecin,  avec  accompagnement  de  violon; 
ibid^  1790.  9*  Le  Triomphe,  prologue  avec 
chant,  pour  l'anniversaire  de  la  mort  du  roi, 
exécuté  sur  le  théâtre  de  Breslau,  le  25  sep- 
tembre 1795.  10*  Six  sonates  pour  piano  et 
violon;  Breslau,  1793.  11°  Don  Silvio  de 
Rosalva.  drame  musical,  en  manuscrit. 

SANDEUSON  (Jacques),  compositeur 
anglais,  naquit  en  1769,  â  Workington,  dans 
le  comté  dcDurham.  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans, 
il  fut  attaché  au  théâtre  de  Newcastle,  en 
qualité  de  chef  d'orchestre;  mais  un  an  après, 
Asllcy  l'engagea  pour  l'orchestre  de  son  Cir- 
que, à  Londres,  avec  des  appointements  con- 
sidérables, sous  la  condition  d'écrire  la  mu- 
sique des  pantomimes  et  des  mélodrames  qu'on 
y  représentait.  On  porte  à  cent  soixante  le 
nombre  d'ouvrages  de  ce  genre  qu'il  a  com- 
posés. Beaucoup  de  chansons  anglaises , 
gravées  à  Londres,  chez  Clementi,  et  des  solos 
de  violon,  sont  les  productions  de  ce  musicien 
qui  ont  été  publiées.  Il  est  mort  à  Londres,  à 
la  fin  de  l'année  1841,  à  l'âge  de  soixante- 
douze  ans. 

8ANDOM  (PiEnnt-JosEPB),  compositeur, 
né  à  Bologne,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  eut  un  talent  remarquable  sur 
le  clavecin.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie 
philharmonique,  en  1702,  et  en  fut  prince,  en 
1715  et  en  1725.  Il  brilla  comme  compositeur 
à  Vienne,  à  Munich,  à  Modène  et  à  Parme. 
Fixé  à  Londres,  vers  1726,  il  y  fut  comparé  â 
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nrcndclpoursonbabilelédansl'improvisation. 
On  croit  qu'il  est  mort  dans  cette  Tille,  vers 
1750.  En  1709,  il  avait  fait  jouer  à  Vérone 
Jrtnserse,  opéra  sérieux  de  sa  composition. 
Plusieurs  autres  opéras  de  ce  compositeur  ont 
éié  joués  à  Gènes,  à  Pcsaro,  à  Plaisance  et  a 
Milan,  mais  on  n'en  connaît  plus  les  titres.  On 
a  #r*ré  de  lui,  à  Londres  :  Cantate  da  caméra t 
el  Sonate  per  il  cembalo,  dédiées  à  la  com- 
lesseda  Pcmbroke,  sa  prolectrice. 

SANDONI    (  Françoise    Cl  ZZOIM  )  , 
femme  du  précédent,  naquit  à  Parme,  en  1700. 
Douée  d'une  voix  pure  el  pénétrante,  elle  dé- 
veloppa cet  avantage  naturel  par  les  excel- 
lentes leçons  de  Lanzi,  et  devint  une  des  can- 
tatrices les  plus  remarquables  et  les  plus 
admirées  de  son  temps.  Après  avoir  brillé  sur 
plusieurs  théâtres  de  l'Italie,  elle  accepta,  en 
1753,  l'engagement  que  Heendel  lui  offrit  au 
théâtre  qu'il  dirigeait  :  elle  y  excita  une  admi- 
ration qui  allait  jusqu'au  fanatisme,  dans 
VOihon  de  ce  compositeur.  Pcndani  quatre 
années,  la  Cuzzoni  fut  en  possession  des  plus 
beaux  rôles  des  opéras  de  Htendel  ;  mais,  aca- 
riâtre et  capricieuse,  elle  finit  par  se  brouiller 
avec  lui,  et  paya  ses  soins  d'ingratitude.  Pour 
se  venger,  l'illustre  compositeur  fit  >cnir  à 
Londres  Faustina,  la  seule  cantatrice  de  ce 
temps  qu'on  put  opposer  à  la  Cuzzoni,  et  com- 
posa pour  elle  des  airs  brillants  et  favorables 
à  sa  voix;  mais  le.  succès  ne  répondit  pas  à 
son  attente.  La  rivalité  de  ces  deux  femmes 
dégénéra  en  haine  furieuse,  et  leurs  partisans 
finirent  par  porter  tant  de  trouble  dans  les 
représentations,  que  les  intérêts  de  11  rende!  en 
furent  compromis.  Devenue  la  femme  de  San- 
doni,  vers  17*27,  la  Cuzzoni  céda  aux  instances 
du  comte  de  Kinsky,  ambassadeur  d'Autriche 
à  Londres,  et  se  rendit  à  Vienne,  où  elle  eut 
d'abord  un  brillaVit  succès  à  la  cour;  mais  ses 
prétentions  exagérées  l'empêchèrent  de  con- 
tracter un  engagement  pour  le  théâtre.  Elle 
partit  pour  l'Italie,  n'y  trouva  pas  les  avan- 
tages qu'elle  s'était  promis,  et  finit  par  voyager 
en  Hollande,  où  elle  fut  mise  en  prison  pour 
dettes.  Elle  n'en  sortit  qu'après  avoir  payé  ses 
créanciers  par  les  produits  de  ses  représenta- 
tions. En  1748,  elle  reparut  au  théâtre  de 
Londres;  mats  elle  n'était  plus  que  l'ombre 
d'elle-même;  elle  n'y  réussit  point,  et  rers  la 
fin  de  l'hiver,  elle  fut  obligée  de  retourner 
dans  sa  patrie ,  où  elle  tomba  dans  une 
proronde  misère.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  elle 
était  obligée  de  fabriquer  des  boutons  de 
soie  pour  fournir  à  sa  subsistance.  Elle  mou- 
rut en   1770,  après  avoir  donné  un  des 


exemples  les  plus  frappants  des  vicissitudes 
de  la  fortune. 

8A!N'l)RIft  (....),  compositeur  français  de 
chansons  à  plusieurs  voix,  vécut  dans  la  pre- 
mière moitié  dn  seizième  siècle,  sous  le  règne 
de  François  Irr.  On  trouve  des  chansons  à 
quatre  parties  de  sa  composition  dans  les  re- 
cueils intitulés  :  1°  Le  XII*  livre,  contenant 
trente  chansons  nouvelles  à  quatre  parties; 
Paris,  par  Pierre  Attaingnant  et  Hubert  Jullet, 
1543,  petit  in-4°  obi.  2°  Le  XVI*  livre,  con- 
tenant XX IX  chansons  nouvelles  à  quatre 
parties;  ibid.,  1545.  3«  Le  II'  livre  des 
chansons  à  quatre  parties,  auquel  sont  con- 
tenues XXX  chansons,  etc.,  imprimées  (ji'c) 
en  Anvers,  par  Tylman  Susalo,  1544,  in-4*. 
Le  nom  du  musicien  est  écrit  Sandryn  dans 
ce  recueil. 

8AHDRITNI  (Paul),  hautboïste  el  guita- 
riste, né  â  Gœrz,  en  1783,  parcourut  l'Alle- 
magne, en  1805,  s'établit  ensuite  â  Prague, 
puis  à  Dresde,  en  1808,  oh  il  fut  attaché  â  la 
musique  du  roi  de  Saxe,  el  au  théâtre  en  qua- 
lité de  hautboïste.  Il  mourut  dan»  celle  ville, 
le  15  novembre  1813,  à  l'âge  de  Irenteet  un 
ans.  On  porle  à  quarante  le  nombre  de  ses 
œuvres  publiées,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  1°  Duo  pour  guitare  et  flûte,  op.  12; 
Leipsick,  Hofmeister.  2°  Sonate  concertante, 
idem,  op.  16;  ibid.  3°  Thèmes  variés,  idem, 
op.  15;  ibid.  4"  Six  cavalines  avec  gnifare, 
op.  13;  Leipsick,  Pclers.  5°  Six  ariellcs  ita- 
liennes, idem,  op.  14;  ibid. 

SANDYS  (William),  musicien  anglais,  né 
vers  1704,  dans  l'ouest  de  l'Angleterre,  el  fixé 
à  Londres,  a  publié  un  livre  intitulé  :  Christ- 
mas  Carols,  ancient  and  modem,  including 
the  most  popular  in  the  West  of  England. 
and  the  airs  to  which  are  song.  Also  spéci- 
mens of  french  provincial  Carols  ;  teith  an 
introduction  and  notes;  Londres,  1833, 
m  M".  Cette  collection  de  noCls  de  l'ouest  de 
l'Anglelerre  est  curieuse. 

8A!MELLI  (Gcaltero),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Parme,  a  fait  représenter  plu- 
sieurs opéras  en  Italie,  puis  s'est  établi  a 
Mexico,  en  qualité  de  directeur  de  musique  du 
théâtre  italien  de  cette  ville.  Il  s'y  trouvait  en 
1842  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps  et  retourna 
dans  sa  pairie  pour  rétablir  sa  sanié.  Se< 
ouvrages  connus  sont  :  1°  La  Contante,  joué 
à  Milan,  en  1841.  2»  /  due  Sergenti,  à  Turin, 
en  1842.  3»  Ermenegarda,  â  Milan,  en  1845. 
4e  Luisa  Slrozzi,  à  Livourne,  en  1847. 

SANES  (Félix),  compositeur  vénitien, 
vécut  vers  la  fin  du  dix-seplièrac  siècle.  Ou 
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connaît  île  lui  les  ouvrages  suivants  :  1°  Missa 
a  Quattro  voci  eon  organo;  Venise,  1G94. 
2*  .Vissa  a  2  soprani,  I  alto,  A  tenori, 
5  bassi  eon  5  $tromenti  obligati.  3«  Magni- 
fiai, a 3  concertât!,  ehoro  a  6  voci,  2  violéui 
td  organo.  A'  Miserere  met  Deus  a  A  voci, 
une»  riolino  e  3  viole. 

SA3GIOHGI  (  \ttoise-  Jean  -Baptiste 
RVBITE),  compositeur,  né  à  Parme,  est 
mort  dans  cette  ville,  en  1845.  Il  s'est  fait 
ronoaltre  par  les  opéras  intitulés  :  1"  7/  Von~ 
titlabilt  diChes ter,  représenté  à  Reggio,  en 
1840.  *•  Il  Colombo,  a  Parme,  en  1840. 

In  ténor  nommé  César  Sangiorgi  a  chanté 
sur  les  théâtres  de  l'Italie,  depuis  1836  jus- 
qu'en 1845. 

SA*  -  JACTNTO  (le  marquis  DE),  né 
i  Païenne,  en  1809,  a  fondé  en  cette  ville 
l'Académie  philharmonique,  à  l'imitation  de 
relie  de  Bologne.  Un  amateur  de  musique, 
nommé  Libori  Musumeci,  par  un  patrio- 
tisme sicilien  exagéré,  ayant  puhlié  un  Pa- 
ralltlo  Ira  »'  maestri  Rossini  e  Bellini,  dans 
lequel  il  menait  tans  façon  le  jeune  auteur  du 
Pirate  au-dessus  du  maître  qui  venait  de  pro- 
duire Guillaume  Tell,  M.  de  San-Jacinto  ré- 
pondit victorieusement  à  cet  écrit,  dans  des 
Osservaxioni  sul  tnerito  musicale  dei maestri 
Rellini  e  Rossini,  in  risposta  ad  un  paral- 
l'Io  tra  imtdesimi  pubblicato  in  Palermo; 
Païenne,  1834,  in-8".  Cet  écrit  fut  réimprimé 
à  Bologne  (Tipografia  délia  Volpe,  1854,  in-8» 
«le  vingt-deux  pages),  par  les  soins  du  chevalier 
<»e  Ferrer,  avec  une  préface.  Ce  même  M.  de 
Ferrer  en  a  donné  plus  lard  une  traduction 
française,  sous  ce  titre  :  Rossini  et  Bellini. 
Réponse  de  M.  le  marquis  de  San-Jacinto  à 
h*  écrit  publié  à  Païenne,  revue  et  réim- 
primée d  Bologne  et  traduite  en  français 
par.  etc.;  Paris,  de  l'imprimerie  d'Éverat, 
1*36,  in-8°  de  vingt-quatre  pages. 

SANLECQUE  (Jacques  DE),  graveur  et 
foodeur  de  caractères,  naquit,  en  1575,  à 
Chanlne,  dans  la  province  du  Bourbonnais. 
Arrivé  à  Paris  dans  sa  jeunesse,  il  y  fil  élève 
«le Guillaume  Le  Bé  {voyez  ce  nom)  |tour  la 
gravure  des  caractères.  Devenu  lui-même  un 
des  hommes  les  plus  dislingues  dans  cet  art,  il 
t'associa  avec  son  troisième  fils,  pour  la  gra- 
rore  et  la  fonte  de  caractères  pour  l'impres- 
sion de  la  musique.  Fournier  dil,  dans  son 
Traite  hit  torique  sur  les  caractères  de  fonte 
pour  ce  genre  d'impression,  que  ceux  des  San- 
îecque  atteignirent  le  plus  haut  degré  de  per- 
Action  possible  alors.  •  Vers  1635  (dit-il),  ils 
•  commencèrent,  pour  leur  propre  usage,  la 
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■  gravure  de  (rois  caractères  de  musique  di* 
»  tiogués  uar  petite,  moyenne  el  grosse  Mit- 
•'  sique.  Ces  trois  caractères  sont  un  chef- 
»  d'œuVre  pour  la  précision  des  filets  (de  la 
«  portée),  la  justesse  des  traits  obliques  qui 
p  lient  les  notes,  et  la  parfaite  exécution.  >■ 
Sanlecque  mourut  le  20  novembre  1648,  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans. 

SANLECQUE  (Jacques),  troisième  fils  du 
précédent,  fut  un  des  plus  savants  hommes  de 
son  temps  dans  les  langues  grecque,  latine  ci 
orientales.  Habile  dans  la  musique,  il  jouait 
de  presque  tous  les  instruments  alors  en  usage.  ' 
Il  partagea  les  travaux  de  son  père  dans  la 
gravure  et  dans  la  fonte  des  caractères  de  mu- 
sique, et  soutint  avec  lui  un  procès  contre  Ro- 
bert Ballard,  qui,  ayant  le  litre  d'imprimeur 
du  roi  pour  la  musique,  prétendait  au  privi- 
lège exclusif  de  ce  genre  d'impression.  A  l'oc- 
casion de  ce  procès,  qui  ne  fut  point  jugé,  mais 
qui  donna  lieu  à  beaucoup  de  mémoires  cl  de 
plaidoiries,  Sanlecque  composa  une  allégorie, 
dont  les  interlocuteurs  sont  le  cheval  Pégase, 
(marque  typographique  des  Ballard),  ef  la 
Tortue  (marque  des  Sanlecque).  Celte  allé- 
gorie est  imprimée  à  la  suite  d'un  Traité  de 
l'eau-de-vie;  Paris,  1646,  qui  n'esl  pas  de 
Balcsdens,  comme  le  dil  Beuchol,  dans  sa 
Notice  sur  les  Sanlecque,  mais  de  Brouaull. 

SAN  ROMANO  (Charles- Joseph),  orga- 
niste et  compositeur,  naquit  à  Milan,  verv 
1030.  Après  avoir  fait  ses  éludes  musicales 
sous  la  direction  des  maîtres  de  chapelle  Tu- 
ralo  el  G  ranci  ni,  i)  obtint  la  place  d'organiste 
de  l'église  des  Célestins,  à  l'âge  de  dix-huit 
ans.  Deux  ans  après,  il  fut  appelé  au  bourg  de 
Casorate,  dans  l'État  de  Venise,  pour  y  rem  - 
plir  les  fonctions  d'organiste,  aux  appointe- 
ments de  mille  livres.  L'invasion  de  l'Italie 
par  l'armée  française,  en  1655,  obligea  San 
Romano  à  se  retirer  à  Milan,  où  il  obtint  l;i 
place  d'organiste  de  San  Giovanni-a-Conca. 
puis  celle  d'organiste  de  Sainte-Marie-de-la- 
Passion.  L'emploi  de  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Saint-Celsc  étant  devenu  vacant,  il 
entra  en  concurrence  avec  son  maître  Grao- 
cini,  et  l'emporta  sur  lui.  En  1670,  il  occupait 
encore  cette  place,  mais  oh  n'a  pas  de  rensei- 
gnements sur  l'époque  postérieure  de  sa  vie. 
Ses  compilions  connues  sont  :  I"  //  Cygno 
sacro,  motetti  a  più  voci;  Milan,  1668. 
2°  //  primo  «6ro  de' motetti  a  voce  sola: 
ibid.,  1669.  San  Romano  avaii  en  manu- 
sent,  en  1670,  un  œuvre  de  motels,  messes, 
psaumes,  etc.,  à  cinq  voix,  cl  des  psaumes 
à  deux  chœurs. 
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SA  Vr  A -MA  M  A  (Tno*vs-A.),  moine 
(  Npianol,  vécut  vers  le  milieu  «lu  seizième 
si'Vlir,  dans  un  couvent  de  Valladolid.  Il  est 
autrui-  d'un  livre  intitulé  :  Arte  de  Tanner 
fnntasie  para  Tecla,  f'ùjnela,  y  todos  in- 
strumentas de  très  p  qttatro  ordenez  (  Art  de 
jouer  des  fantaisies  sur  le  reliée  (1),  la  viole, 
et  tous  les  instruments  à  trois  ou  quatre  cordes); 
Valladolid,  ir>05,  in-4°. 

SARTARELLI  (D.  Joseph),  chevalier  de  ! 
l'ordre  de  Saint-Jcande  Jérusalem,  né  à  Forli, 
eu  1710,  fut  admis,  en  1749,  dans  la  chapelle 
pontificale,  en  qualité  de  chapelain  cliaulrc, 
|>our  la  partie  de  soprauo.  Il  était  excellent 
cliaiiteur,  et  possédait  des  connaissances  élen-  ! 
dues  dans  la  composition.  Sanlarelli  est  cité 
surtout  avantageusement  pour  un  livre  loti- 
lu  lé  :  Délia  musiea  del  Santuario  e  délia  j 
disciplina  de'  suoi  canlori.  Raccolli  di  uio-  j 
numenti  ordinati  e  distributi  per  i  seculi 
dellu  chiesa:  Rome,  komareck,  1704,  in-K 
Le  premier  volume  seulement  de  cet  intéres- 
sant ouvrage  a  été  imprimé,  et  n'a  pas  été  mis  i 
daus'lc  commerce.  Burncy  dit  (The  présent 
state  of  Music  in  France  and  Jtalyf  p.  278) 
que  le  manuscrit  du  deuxième  volume  était 
prêt  à  être  livré  à  l'impression,  en  1770,  mais 
«pie  l'auteur  espérait  si  peu  de  succès  pour  un 
livre  si  sérieux,  qu'il  hésitait  sur  la  continua- 
tion de  l'entreprise.  Sanlarelli  mourut,  en 
effet,  en  17U0,  tans  avoir  fait  imprimer  ce 
volume. 

SAATELLI  (Asce),  né  à  Bologne,  vers 
1720,  fut  un  des  organistes  italiens  les  plus 
distingués,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
Mècle.  Élève  d'Angelo  Laurcnti,  il  ohtinl,  en 
1740,  la  place  de  premier  organiste  de  l'église 
San-Pelronio  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui 
en  manuscrit  des  pièces  d'orgue  estimées. 
Agrégé  i  l'Académie  des  philharmoniques 
de  Bologne,  en  1746,  il  en  fut  prince  en 
1750. 

SAKTER  (Amtoise),  second  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Michel,  à  Munich,  na- 
quit à  Inspruck,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  Psalmen  und  ÀtUiphonen  mit 
1  und  2  violinen  nebst  Ceneral-Dass(  Psaumes 
et  antiennes  avec  un  et  deux  violons  et  basse 
continue);  Augshourg,  1601),  in-4°. 

SAI\TERRE  (Pierre),  musicien  du  sei- 
zième siècle,  né  à  Poitiers,  de  parents  protes- 
tants, au  commencement  du  seizième  siècle,  a 
mis  en  musique,  à  quatre  parties  :  les  csnt 

(I)  Violon  rustique  a  (rois  cordes. 
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cinquante  psabnes  de  David;  Poitiers,  Nico- 
las Lagerois,  li>07,  iu-4sol>l. 

SAiVI'I  (Alphonse),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Fcrrarc,  vers  17;»0,  a  donné  à  Flo- 
reuce,en  1781,  la  Capricciusa  in  campagna, 
opéra  bouffe  eu  deux  actes,  et  à  Parme,  à 
l'automne  de  la  môme  auuéc,/\/moi-so/</(i(o. 
Sauti  fut  uommé  maître  de  chapelle  dans  sa 
ville  natale,  en  1782. 

SANTIAGO  \Fiusçoisi,  carme  du  cou- 
vent de  Scv i lie,  naquit  à  Lisbonne,  vers  l.iyu, 
et  fut  mailre  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Séviile.  Il  mourut  en  1040,  avec  la  réputation 
d'un  savant  musicien,  et  laissa  en  manuscrit 
des  messes,  des  mulets  et  des  psaumes  que  le 
roi  Jean  IV  de  Portugal  lit  réunir  daus  sa 
belle  bibliothèque  de  musique. 

SA>TI>ELU  (AMontj,  ué  à  Bologne, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  y  fil  ses  éludes  musicales,  puis  se  ren- 
dit a  Vienne,  ou  l'empereur  Léopold  l"  le 
choisit  pour  sou  maître  de  chapelle.  Il  écrivit 
pour  le  mariage  de  ce  monarque,  en  1000, 
l'opéra  intitulé  :  67*  Jmori  di  Urfco  ed  £u- 
ridice,  qui  Tut  considéré  alors  comme  une  mer- 
veille de  l'art. 

SANT13I  (Prosper),  compositeur  de 
l'école  romaine,  vécut  vers  la  lin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  suivant.  Il  est 
un  des  auteurs  dont  Fahio  Coslantiui  a  placé 
des  morceaux  dans  le  recueil  intitulé  .  Stleclr 
cantiones  ejccellentissimorum.  auctorum  oc- 
ton  i  s  vocibus  cuncinendr  (Rome,  1GI4).  Oa 
y  trouve  de  Santiui  nu  Jngelus  Domini  à 
huit  voix,  qui  est  une  fort  bonne  composi- 
tion.   

S  VYI'I'M  Ci  minum),  né  à  Pesaro,  fut 
admis,  en  1754,  a  la  chapelle  poutiOcale,  mais 
seulement  en  qualité  de  chantre  surnuméraire. 
Il  écrivit  un  traité  de  musLque  intitulé  :  // 
Camposilore  armonico,  et  le  dédia,  eu  1704, 
au  pape  Clément  XIII;  mais  sa  pauvreté  ne 
lui  permit  pas  de  le  faire  imprimer,  et  ce  pon- 
tife lit  déposer  le  manuscrit  dans  les  archives 
de  la  chapelle  pontificale,  ou  il  se  t rouie  en- 
core. Santini  composa  aussi,  |iour  le  senicede 
celle  chapelle,  une  messe  à  six  voix,  sous  le 
litre  de  Petrus  et  Joannes,  et  la  dédia,  en 
1707,  au  prélat  Jean  Baptislc  Rczzoniro,  ne- 
veu du  p  ipe, en  lui  exposaut  sa  triste  situation 
de  chantre  surnuméraire  ;  mais  il  n'en  obtint 
pas  de  secours,  et  fut  obligé  de  laisser  inédit 
son  Camposilore  armonico 

SAIVI'I  INI  (Fortu.ié),  ahhé,  compositeur 
ri  musicien  érodil,  est  né  à  Rome,  le  5  juillet 
1778,  et  a  été  baptisé  à  l'église  Saint-Auge  iw 
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Ptuaria.  Ayant  perdu  son  père  pen  de  jours 
après  sa  naissance,  il  fut  admis,  a  l'âge  de  sept 
ans,  dans  la  maison  des  orphelins,  où  il  fit  ses 
éludes  latines,  montrant  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  musique  :  il  devint  élève 
de  Jannaconi  {voyez  ce  nom).  Ce  dernier  prit 
tant  d'affection  pour  lui,  que  lorsque  Santini 
fui  entré  au  collège  Salviati,  cet  excellent 
maître  continua  de  l'instruire  gratuitement. 
Dès  ce  moment,  Santini  comprit  qu'un  des 
meilleurs  moyens  d'augmenter  ses  connais- 
sances dans  l'art  d'écrire,  consistait  à  copier 
les  œuvres  des  grands  maîtres,  et  ses  travaux 
en  ce  genre,  qui  n'ont  pas  cessé  pendant  plus 
de  cinquante  ans,  lui  ont  Tait  recueillir  une  des 
plus  belles  collections  d'ancienne  musique 
«■lassiqtie  qui  soient  au  monde.  Sorti  du  collège, 
le  31  juillet  1798,  il  fit  ses  éludes  de  philo- 
«ophie  et  de  théologie,  et  fui  ordonné  prêtre  à 
la  Fin  de  mai  1801 .  Ayant  pris  l'habitude  d'aller 
chanter  dans  quelques  églises  de  Rome  les 
omets  en  musique,  il  acquit  la  connaissance 
des  anciennes  notations  dans  lesquelles  sont 
écrites  les  corn  positions  des  mallresdu  seiziem» 
siècle.  A  celle  époque  «le  sa  vie,  il  étudia  le 
contrepoint  jusqu'à  huit  voix  réelles  sous  la 
direction  de  Jannaconi  ;  et  Jean  Guidi,  orga- 
niste de  Sainle-Marie-in-Transieveie,  lui  en- 
seigna l'accompagnement  de  l'orgue. 

Pins  de  cinquante  années  se  sont  écoulées 
1-en.lant  lesquelles  l'abbé  Santini  s'est  occupé 
sans  reliche  à  rassembler  une  collection  des 
plus  beaux  ouvrages  des  maîtres  de  toules  les 
écoles  anciennes  et  modernes,  particulière- 
ment dans  les  styles  ecclésiastique  cl  madri- 
Salesqtie;  à  mettre  en  partition  des  compo- 
sitions anciennes  dont  on  ne  possédait  que  les 
parties  séparées,  et  à  copier,  dans  les  biblio- 
thèques publiques  ou  particulières,  ce  qu'il  ne 
pouvait  se  procurer  à  prix  d'argent.  Déjà,  en 
ÎWO,  R,  Santini  publia  la  notice  de  sa  collec- 
tion, sous  le  litre  de  Cataloyo  delta  .Vusica 
tiiitente presso  Fortunato Santini  in  Itoma; 
Rome,  1820,  In- 12  de  quarante-six  pages, 
renfermant  l'indication  abrégée  de  plusieurs 
milliers  d'article*;  mais  depuis  lors,  cette 
collection  s'est  triplée.  J'en  possède  le  catalogue 
manuscrit  in  extenso.  Entretenant  une  cor- 
respondance avec  les  musiciens  érudils  des 
principale»  villes  de  l'Europe,  Santini  leur 
fournissait  des  copies  de  ses  trésors  sans  autre 
rélrifmtion  que  celle  du  copiste.  Aussi  modeste 
flrtfatigetot,  ce  digne  homme  prenait  peu  de 
<oin  pour  Taire  connaître  ses  propres  compo- 
sions, parmi  lesquelles  j'ai  vu  des  motets  à 
'«J,  six  cl  huit  voix  réelles  foii  bien  écrits, 


et  d'un  bon  style.  L'Académie  royale  de  chant 
de  Berlin  l'a  nommé  l'un  de  ses  membres 
honoraires  ;  le  même  honneur  lui  a  été  rendu 
par  l'Académie  philharmonique  de  Rome,  ci 
par  la  congrégation  de  Sainte-Cécile  de  la 
même  ville.  Après  la  mort  d'une  sœur  qui  avait 
passé  sa  vie  près  de  lui,  l'abbé  Santiui  a  vendu 
sa  belle  collection  à  un  amalcur,  sous  la  con- 
dition d'en  conserver  l'usage  pendant  ses 
dernières  années,  et  s'est  retiré  dans  un  cou- 
vent de  Rome.  M.  WUdimir  Sla-sotï*,  amateur 
russe  de  musique,  après  un  séjour  à  Rome, 
dont  une  partie  fut  employée  à  l'examen  de  sa 
'bibliothèque,  a  publié  un  écrit  intéressant  sili- 
ce qui  la  concerne,  sous  le  titre  de  :  V Abbe 
Santini  et  sa  collection  musicale  à  Rome; 
Florence,  1834,  gr.  in-8»  de  soixante  et  dix 
pages. 

KAIVTINI  (Vinceszo-Felice),  chanteur 
italien,  particulièrement  dans  le  genre  bouffe, 
naquit  à  Parme,  si  j'ai  bonne  mémoire,  en 
1798,  et  parut  pour  la  première  fois  sur  la 
scène  à  Venise,  dans  VInganno  fortunato 
de  Rossini,  en  1818.  Moriacchi,  l'ayant  en- 
tendu, fut  satisfait  de  sa  voix,  et  l'engagea 
pour  le  théâtre  de  Dresde.  Après  y  avoir  chaulé 
avec  succès  pendant  plusieurs  années,  il  eut 
un  engagement  pour  le  Théâtre  Italien  de 
Paris,  et  y  débuta  en  1828,  dans  le  rôle  de 
Figura,  du  Barbier  de  Séville.  Il  possédait 
une  belle  voix  de  basse,  dont  les  sons  graves 
étaient  surtout  remarquables  :  il  descendait 
jusqu'au  contre-ré.  Ses  gestes  trop  multipliés, 
ses  grimaces,  le  Taisaient  quelquefois  tomber 
dans  la  caricature;  mais  lorsqu'il  voulait  se 
contenir  et  donner  du  soin  à  son  chant,  il 
produisait  de  l'effet  et  se  faisait  applaudir  à 
côté  des  excellents  chanteurs  qui  se  trouvaient 
alors  à  Paris.  Le  bel  air  de  basse  de  la  Zel- 
mira  de  Rossini,  par  exemple,  n'a  jamais  été 
mieux  chanté  que  par  lui.  En  1834,  il  retourna 
en  Allemagne  et  chanta  avec  succès  au  théâtre 
de  Munich;  mais  il  mourut  dans  celle  ville, 
au  mois  d'octobre  1830,  à  l'âge  de  trente-huit 
ans. 

8ANTIS  (Jeas  DE),  violoniste  et  compo- 
siteur napolitain,  vécut  dans  sa  patrie,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  avaiteomposé 
des  concertos  et  de*  sonates  pour  le  violon, 
dont  Wilvogcl,  d'Amsterdam,  se  procura  des 
copies,  et  donna  des  éditions  à  l'insu  de  l'au- 
teur. De  Saillis,  en  ayant  su  par  hasard  des 
exemplaires,  se  mit  en  roule  pour  la  Hollande, 
dans  le  dessein  de  se  venger  de  ce  vol  ;  mais 
il  mourut  avant  d'arriver  au  terme  de  son 
voyage.  Les  compositions  gravées  par  Wit- 
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vogel  consistent  en  trois  œuvres  de  sonates 
pour  le  violon,  avec  accompagnement  de  basse 
et  six  concertos  avec  orchestre.  On  connaît  de 
ce  compositeur  deux  opéras  in  lilulés l'stnti- 
yono,  et  //  Licurgo. 

sVM'n  (Sas uel-B CRUS»),  né  à  Dresde, 
en  1776,  est  fils  d'un  musicien  italien  de  la 
cour.  Meissncr  lui  enseigna  le  violoncelle,  qui 
devint  son  instrument  de  prédilection,  et  le 
canlor  Wcinlig  lui  donna  des  leçons  de  basse 
continue.  Admis  à  Tige  de  douze  ans  au 
théâtre  royal  pour  l'accompagnement  du  ré- 
citatif, il  acquit  dans  celte  position  une  rare 
habileté  sur  son  instrument.  En  171)5,  il  se 
rendit  en  Silésie,  et  y  entra  d'abord  au  service 
du  comte  Plalen,  à  Adelsbach,  puis  chez  le 
comte  de  Schweidnilz.  Dans  celle  dernière 
position,  il  écrivit  vingt  quatre  morceaux  pour 
quatre  et  cinq  instruments  à  vent,  six  con- 
certos pour  le  cor,  et  quelques  petits  morceaux 
pour  le  violoncelle.  Après  avoir  passé  quinze 
années  dans  la  maison  du  comte  de  Schweid- 
nilz, Santo  alla  se  fixer  à  Breslau,  où  il  était 
encore  en  1*J  ».  jouissant  de  la  réputation  de 
musicien  distingué  el  d'excellent  violoncel- 
liste. On  n'a  gravé  de  sa  composition  que  trois 
duos  faciles  pour  deux  violoncelles  (Breslau, 
Fœisler);  mais  il  avait  en  manuscrit  plusieurs 
concertos  pour  le  violoncelle,  quelques  mor- 
ceaux détachés  pour  le  même  instrument,  avec 
orchestre,  des  duos  pour  deux  violoncelles, 
deux  sonates  de  piano  el  violon,  un  beau  trio 
pour  piano,  violon  et  basse,  el  des  sonates  de 
piano  el  violoncelle. 

SANTO  LAPIS.  /  oyez  LAPIS  (Saito). 

SVYrOHlO  (Artoise).    f'oyez  SAR- 
TOIUO. 

S  AVrOUO  (Fabio-Sebastiaso),  prêtre,  né 
il  Giuliano,  près  de  Naples,en  1071,  fut  maître 
de  chanl,  directeur  du  chœur  de  l'église 
Sainte-Sophie,  et  économe  de  la  paroisse 
Saint-Nicolas,  dans  le  même  lieu.  Il  est  auteur 
d'un  traité  du  plain  chant  qui  a  été  publié 
sous  ce  tilrc  :  Scola  di  canto  ferma  in  eut 
s'integnano  facilissime  e  chiare  regole per 
ben  caniaree  comporre,  non  meno  utile  che 
necessarie  ad  ogni  ecclesiastico.  Divin  in 
tre  libri.  In  IVapoli,  nella  stamperia  di  No- 
vcllo  di  Bonis,  1715,  petit  in-4-  de  deux  cent 
quatre-vingt-douze  pages  el  un  index,  avec  le 
portrait  de  Santoro  à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans. 

SANTOS (Marcel  DOS),  moine  portugais, 
au  couvent  de  Saint-Paul,  à  Lisbonne,  naquit 
en  celte  ville,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siclce,  et  y  mourut  en  1757,  a» ce  le 
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lilre  de  maître  de  chapelle  de  la  cour.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  messes  et  inolets  qui 
se  trouvaient  à  la  bibliothèque  royale  de  Lis- 
bonne en  1755. 

SAINTL'CCI  (D.  Marc),  maître  de  chapelle 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lucques,  esl 
né  à  Camajore,  petite  ville  de  la  Toscane,  le 
4  juillet  1702.  Bien  qu'il  eût  montré,  dès  sou 
enfance,  d'heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique, il  ne  se  livra  enlièremeut  à  l'élude  de 
cet  art  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Au  mois  de 
février  1779,  il  se  rendit  à  Naples,  enlra  au 
conservatoire  de  Loreto,  et  s'y  livra  pendant 
onze  ans  à  l'étude  de  l'harmonie,  de  l'accom- 
pagnement el  du  contrepoint,  sous  la  direction 
de  Fenaroli.  En  1790,  il  retourna  à  Lucques, 
où  son  mérite  le  fit  nommer  maître  de  cha- 
pelle. Admis  alors  dans  les  ordres,  il  reçut  la 
prêtrise  au  mois  d'avril  1794.  Trois  ans  après 
(juillet  1797)  il  succéda  à  Anfossi  dans  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean  de  Lairao, 
à  Rome,  el  en  1808,  il  obtint  un  canonical  à 
la  métropole  de  Lucques.  Déjà  il  avait  été 
choisi  comme  un  des  huit  membres  de  la  sec- 
lion  de  musique  appartenant  à  la  Société  ita- 
lienne des  sciences,  lettres  el  arts,  fondée  par 
Napoléon.  J'ignore  la  date  de  la  mort  de  San- 
tucci; il  vivait  encore  en  1828. 

Santucci  avait  déjà  composé  beaucoup  de 
musique  d'église  lorsqu'il  écrivit  un  motel  à 
seize  voix,  en  quatre  chu-urs,qui  fut  couronné, 
en  1800,  par  l'Académie  Napoléonienne  de 
Lucques,  comme  un  travail  d'un  genre  nou- 
veau. Le  savant  abbé  Baini  démontra,  d'une 
manière  accablante,  l'ignorance  des  juges, 
auteurs  de  cette  singulière  méprise  dans  un 
écrit  intitulé  :  Lettera  sopra  il  motetto  a 
Quattro  cori  del  Sig.  M.  Marco  Santucà 
premialo  dall'  accademia  .Yapoleone  in 
Lucca  Vanno  1800,  como  lavoro  di  gentrt 
nuovo.  Il  y  démontrait  que  non-seulement  ce 
genre  de  composition  n'élail  pas  uouveau, 
puisqu'il  cxisle  un  très-grand  nombre  de  motet» 
et  de  messes  à  quatre  chœurs  composés  par  le» 
maîtres  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle, 
mais  que  les  célèbres  compositeurs  Agoslini, 
Pacelli,  Savella,  Abbatini,  Mazzocchi,  B*n<- 
voli  et  d'autres,  ont  écrit  des  psaumes,  do 
messes  et  des  motels  à  cinq,  six  et  huilcbœur*. 
sans  compter  les  messes  à  quarante-huit  voix 
de  Bencvoli,  de  Giansclti  elde  Ballabene. 

Les  autres  compositions  pour  l'église  de 
Santucci,  dont  il  cxisle  des  copies  à  la  hihho- 
thèque  du  Conservatoire  de  Naples,  sont 
1°  Messe  (en  ut  mineur)  à  qnaire  voix  et  nr- 
chcsirc.  2°  Idem  (eu  si  bémol).  3»  Idem  vcu 
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fa).  4*  Credo  à  huit  voix  et  orchestre.  5»/dem 
à  quatre  voix  et  orchestre.  6°  Paraphrase  dn 
Stabat  Mater  à  quatre  voix  et  orchestre. 
7»  Paraphrase  du  Mes  irx  à  qualrc  voix  et 
orchestre.  8°  Beatus  vir  à  quatre  voix  et  or- 
chestre. 9*  Nocturnes  des  morts  à  quatre  voix 
et  orgue.  10°  Beaucoup  de  motels.  11°  Les 
sept  psaumes  de  la  pénitence  à  quatre  voix. 
12*  Quatre  symphonies  a  grand  orchestre. 
I.'ahbéSanlini  possède  aussi  du  même  auteur  : 
13*  Miserere  h  quatre  voix.  14»  Tota  pulchra 
es  à  sept  en  canon.  15» Des  canons  à  deux  voix. 
On  a  publié  à  Milan,  chez  Ricordi  :  16"  Douze 
«onates  fuguées  pour  l'orgue  ou  le  piano,  par 
Santucci.  17°  Cent  douze  petits  versets  pour 
l'orgue  divisés  en  trois  suites,  par  le  même. 

Santucci  s'est  Tait  connaître  aussi  comme 
écrivain  sur  la  musique  par  un  opuscule  in- 
titulé :  Suila  Melodia,  mil'  Armonia  e  sul 
Métro  dissertazioni  lette  in  una  società  let- 
teraria;  Lucques,  typographie  Bertini,  1828, 
in-8°  de  cent  vingt-quatre  pages,  avec  une 
planche  de  musique.  Ces  trois  dissertations  ne 
renferment  que  des  lieux  communs,  sans 
utilité  pour  la  pratique  ou  pour  l'esthétique  de 
la  musique. 

8ANUTI  (Jeas-Baptiste),  célèbre  juris- 
consulte, docteur  et  professeur  en  droit  canon, 
né  â  Bologne,  en  1615,  mourut  dans  la  même 
ville,  en  1697.  Il  était  membre  de  l'académie 
des  Gelati,  et  a  publié,  dans  les  mémoires  de 
cette  académie,  une  dissertation  intitulée  : 
Perché  nelle  eantilene  si  adopri  la  quinta 
di  minuit  a,  e  la  quarta  super/lua,  corne 
altresi  per  quai  cagione  si  rigelti  ogni  sorta 
d'intervallo,  o  sia  superfluo,  o  sia  diminuito 
dall'  attato.  (Voyez  Prose  dei  Gelati,  p.  153.) 

8APBO,  ou  plutôt  SAPPHO,  la  plus 
illustre  des  femmes  qui  cultivèrent  la  poésie  et 
la  musique  dans  l'antiquité,  naquit  àMitylène, 
dans  l'Ile  de  Lesbos,  environ  612  avant  Jésus- 
Christ.  L'ayant  confondue  avec  une  autre 
femme  du  même  nom,  née  longtemps  après 
elle,  à  Erésos  (autre  ville  de  l'Ile  de  Lesbos), 
ainsi  que  le  prouve  une  médaille  grecque  dé- 
couverte en  1822  (1),  on  a  supposé  que  Sapho 
•le  Milylène  s'était  éprise  d'une  passion  mal- 
heureuse pour  un  jeune  homme  nommé 
Phaon,  et  que,  pour  s'en  guérir,  elle  se  jeta 
du  haut  du  rocher  de  Leucade  dans  la  mer,  où 
elle  trouva  la  mort;  mais  toute  celte  histoire 
appartient  a  le  seconde  Sapho.  Celle  de  Mily- 
lène avait  été  mariée  et  élait  devenue  veuve. 

(I)  Vojei  une  bonne  notiet  sor  Sapho  d' Èritot  par 
*.  Allier  d'HaulcrocUc,  dans  la  Biographie  UHittrtelfe 
•Jet  fn-rr*  Micliaud. 


Son  mérite  avait  alliré  près  d'elle  plusieurs 
jeunes  femmes  qui  devinrent  ses  élèves  dans 
fa  poésie  et  dans  la  musique.  Quelques  pas- 
sages des  auteurs  anciens  ont  fait  croire  qu'elle 
conçut  pour  plusieurs  d'enlre  elles  une  ten- 
dresse criminelle  ;  mais,  ainsi  que  l'a  remar- 
qué l'ahbé  Barthélémy,  ces  écrivains  lui  sont 
de  beaucoup  postérieurs.  On  sait  plus  positi- 
vement que,  compromise  par  Alcée,  dans  une 
conspiration  contre  Piltacus,  qui  régnait  à 
Milylène,  elle  fut  bannie  de  celle  ville,  et  se 
relira  en  Sicile.  Aristoxènc  et  Plularque  lui 
attribuent  l'invention  du  mode  mixolydien 
ancien,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
mode  du  même  nom  dont  Baccbius  cl  Boire 
ont  donné  la  constitution.  Sapho  a  inventé 
aussi  le  mètre  qui  porte  son  nom  (vers 
saphique),  et  qu'Horace  a  introduit  d'une  ma- 
nière si  heureuse  dans  la  poésie  latine. 

SAPIENZA  (Aîitoise),  compositeur,  esl 
né  le  18juin  1794,  à  Pétersbourg,  où  son  père, 
Antoine  Sapienza,  élait  maître  de  chapelle  de 
l'empereur.  Après  avoir  appris  la  musique  cl 
le  contrepoint  en  Russie,  M.  Sapienza  s'est 
rendu  à  Naples,  à  Page  de  vingt -huit  ans,  cl 
y  a  étudié  sous  Trilto,  Zingarelli  et  Cenerali. 
Ses  premières  compositions  ont  élé  pot:;- 
l'église  :  elles  consistent  en  deux  messe*, 
quelques  motets  et  un  Salve  Regina.  En  182", 
il  a  écrit,  pour  Je  théâtre  Saint-Charles,  l'opéra 
de  Rodrigo,  qui  fut  suivi  d'une  cantate  inti- 
tulée la  fondazione  di  Partenope.  En  1821, 
il  a  donné,  au  théâtre  del  Fondo,  l'Audacin 
fortunata,  opéra  bouffe,  et,  au  théâtre  Sainl- 
Charles,  il  Tamerlano,  opéra  séria.  Son  der- 
nier ouvrage,  représenté  à  Milan,  est  intitulé 
Il  Gonzalvo.  En  1831,  Sapienza  retourna  à 
Pétersbourg,  en  qualité  de  chef  d'orchestre, 
et  s'y  livra  à  l'enseignement  du  chant.  Après 
celle  époque,  on  n'a  plus  eu  de  renseigne  - 
mcnls  sur  sa  personne. 

SAPORITI  (TntRi.SE)  ,  cantatrice  Ma- 
lienne, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Elle  était  attachée  au  théâtre 
de  Prague  lorsque  Mozart  y  donna  son  immor- 
tel Don  Juan;  c'esl  pour  elle  qu'il  écrivit  le 
rôle  de  donna  Anna:  à  ce  litre,  elle  mérite  que 
son  nom  soit  inscrit  dans  l'histoire  de  la  musi- 
que. Il  parait  d'ailleurs  qu'elle  se  montra  digne 
de  l'honneur  que  lui  faisait  l'illustre  composi- 
teur. Son  admiration  pour  son  génie  allait 
jusqu'à  l'enthousiasme;  on  dit  même  qu'elle 
éprouva  pour  l'illustre  compositeur  un  senti- 
ment plus  lcndrc,auquel  il  se  montra  insensil  le. 

S  AU  ATELLI  (Jacques -Joseph),  corn  posl  - 
leur  de  l'école  vénitienne,  né  à  Padoue,  tu 
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Î7I4,  fut  nommé  second  maître  de  l«i  chapelle 
de  Saint- Marc,  à  Venise,  le  ôl  juillet  «740, 
succéda  à  Antoine  Pollarolo,  dans  la  place  de 
premier  maître  de, cette  chapelle,  le  24  sep- 
tembre 1747,  et  occupa  cette  place  jusqu'au 
mois  d'avril  1702,  époque  de  sa  mort.  Il  était 
en  même  temps  maître  au  Conservatoire  des 
Mendicanti.  Il  avait  reçu  son  instruction  mu- 
sicale de  Lotit.  J'ai  trouvé  de  lui,  dans  la  Bi- 
bliothèque Saint-Marc  :  1°  I  ielimx  paschati, 
à  cinq  voix  et  instruments.  2'  Confitebor,  a 
quatre  voix  et  instruments.  5°  In  te  Domine 
speravi,  à  deux  chœurs  et  deux  orgues.  4°  Aj/- 
rie  con  gloria.  Quoique  Saratelli  fût  un  sa- 
vant musicien  et  un  digne  élève  de  Lolti,  il 
écrivait  lentement  et  avec  difficulté,  ce  qui  est 
cause  qu'il  a  peu  produit.  Sa  misère  était  si 
grande,  que  les  procurateurs  de  Saint-Marcdu- 
renl  secourir  ses  deux  filles  après  sa  mort  et 
leur  accordèrent  un  don  de  cent  ducats. 

SAllDI  l Alevikdre),  né  à  Ferrare,  vers 
1520,  y  mourut  le  28  mars  11588.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  De  Rentra  inventoribttt  li- 
bri  duo...  iis  rnaximè,  quorum  nulla  mentio 
est  apud  Pafydorum  f'irgilium;  Mayence, 
1577,  in-4".  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  Sardi  y  traite  delà  musique  aux 
chapitres  XIX-XXIV  du  premier  livre. 

SAUjHIEIVTO  (SitVATon),  compositeur 
dramatique,  est  né  en  Sicile,  d'une  famille 
originaire  d'Espagne,  en  1816.  Admis  au 
Conservatoire  de  Naples,  il  y  a  fait  ses 
éludes  sous  la  direction  de  Cordella,  Rug^i 
et  Zingarelli.  Il  a  fait  représenter,  au 
théâtre  Saint-Charles .  de  Naples,  /  aleria 
ossin  la  Cieca,  en  un  acte,  le  31  mars  1838. 
I.e  30  mai  suivant,  il  a  donné,  au  même  théâtre, 
Alfonso  d" Aragona,  en  un  acte,  et  le  12  août 
1841,  le  troisième  ouvrage  de  sa  composition, 
intitulé  Rolla,  a  été  représenté  au  théâtre  del 
Fonda.  En  1842,  il  a  donné,  au  même  théâtre, 
//  Trumonto  del  sole,  et  en  1843,  Costanza 
d' Aragona.  Après  celte  époque,  je  n'ai  plus 
de  renseignements  sur  les  travaux  de  cet  ar- 
tiste en  Italie.  En  1852,  il  se  rendit  à  Paris  et 
y  donna,  au  Thedlre- Lyrique,  un  opéra  comi- 
que intitulé  Cuilhery  le  trompette,  auquel  on 
a  reproché  de  nombreuses  réminiscences.  Ce 
fut  le  seul  essai  de  M.  Sarmienlo  sur  la  scène 
française;  il  retourna  en  Italie  dans  l'année 
suivante. 

SAUNGA  DE" VA,  musicien  indou,  est 
un  des  écrivains  sur  la  musique  les  plus  an- 
ciens de  l'Inde.  Son  livre  sur  la  théorie  de  cet 
art  a  pour  litre  :  Ratnacara.  Barrow  s'est 
procuré  une  copie  de  cet  ouvrage  dans  le  voyage 


qu'il  a  fait  à  Ilurdwar.  W.Jones,  président  di 
la  Société  de  Calcutta,  en  parle  dans  ses  Mé- 
moires sur  tes  modes  musicaux  des  Iudous</)n 
the  musical  modes  of  the  //indus,  t.  III  des 
Asiastic  Rescarches ,  p.  327  de  l'édition  de 
Londres) 

SAUO  (J.-II.),  musicien  du  régiment  de 
grenadiers  de  l'empereur  François,  en  garni- 
son à  Berlin,  est  né  le  4  janvier  1827,  à  Jes- 
scii  (Saxe).  Sa  première  instruction  dans  I» 
musique  instrumentale  lui  fut  donnée  par  le 
directeur  de  musique  C.Seidal  à  Dommitzsch, 
puis  il  acheva  ses  éludes  à  Berlin,  sous  la  di- 
rection de  C.  Boebmer,  musicien  de  la  chambre 
du  roi.  Depuis  le  mois  de  novembre  1840  jus- 
qu'au lfr  mai  1850,  il  fit  partie  du  corps  de 
musique  des  bataillons  de  chasseurs  de  la 
garde  royale;  puis  il  entra  dans  le  régiment 
degrenadiers,  où  il  est  encore(1803;.  Ses  com- 
positions consistent  en  plusieurs  marches  qui 
ont  obtenu  les  prix  dans  les  concours  de  1850 
et  1800,  une  symphonie,  trois  ouvertures  de 
concert,  un  quatuor  pour  des  instruments  à 
archet,  une  fugue  vocale,  sept  fugues  insiru 
mentales,  et  des  Lieder  à  plusieurs  voix. 

SARRETTE  (Bersabd),  né  à  Bordeaux, 
le  27  novembre  1705,  vint  se  fixer  à  Paris, 
après  avoir  terminé  ses  études,  et  fut  nommé 
capitaine  à  l'élal-major  de  la  garde  nationale 
de  cette  ville,  à  l'aurore  de  la  révolution. 
Après  le  14  juillet  1789,  il  réunit  quarante- 
cinq  musiciens  provenant  du  dépôt  des  gardes 
françaises,  et  en  forma  le  noyau  delà  musique 
de  la  garde  nationale  parisienne.  Au  mois  dr 
mai  1790,  la  municipalité  de  Paris  prit  à  sa 
solde  la  musique  de  la  garde  nationale,  qui  fut 
porlée  à  soixante  et  dix  musiciens,  et  dan-,  la- 
quelle entrèrent  des  artistes  distingués,  par 
les  sollicitations  de  Sarrelte;  mais  les  em- 
barras financiers  de  la  commune  ayant  fait 
supprimer  la  garde  nationale  soldée,  au  mois 
de  janvier  1792,  Sarrelte  retint  près  de  lui 
les  artistes  et  obtint,  au  mois  de  juin  suivant, 
de  la  municipalité,  l'établissement  d'une  école 
gratuite  de  musique,  ou  chacun  d'eux  fut  em- 
ployé. Ce  fut  de  celle  école  que  sortirent  tous 
les  corps  de  musique  militaire  employés  dans 
les  quatorze  armées  de  la  république.  Ces  ser- 
vices rendus  à  la  chose  publique,  comme  ou 
disait  alors,  fixèrent  l'attention  du  gouverne- 
ment sur  l'école  qui  avait  produit  ces  prompt» 
résultais,  et  par  les  démarches  actives  et  les 
soins  multipliés  du  fondateur  de  celte  école, 
elle  fut  convertie  d'abord  en  Institut  national 
|  de  musique,  puis  définitivement  organisée  en 
Conservatoire,  par  une  loi  du  10  thermidor 
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an  III  (septembre  1795).  Ayant  atteint  son 
l»nl,  i Mil  île  conserver  à  la  France  plu- 
sieurs articles  remarquable*  que  les  troubles 
rmiltiLiounaircs  en  auraient  éloignés,  Sar- 
rnie  s'apprêtait  à  rejoindre  le  103»"  régi- 
ment île  ligne,  on  il  avait  été  nommé  capitaine, 
l'ne  administration  composée  «te  cinq  inspec- 
teurs et  île  quatre  professeurs  avait  été  insti- 
tuée pour  la  direction  du  Conservatoire;  mais 
ilt  mu  e  d'impulsion,  et  divisée  sur  les  bases  de 
renseignement,  elle  éprouva  d'assez  grands 
emtiarras  dès  sou  entrée  en  fonctions.  Un 
onlrc  du  Directoire  rappela  Sarrette  en 
l'an  iv,  et  lui  donna  le  titre  de  commissaire 
du  gouvernement  chargé  de  l'organisation  de 
la  nouvelle  école,  qui  fut  changé  en  celui  de 
directeur,  dans  l'année  suivante. 

lT0« activité  prodigieuse,  une  grande  intel- 
ligence, des  moyens  propres  à  assurer  les  suc- 
cès itll  Conservatoire,  le  sentiment  de  l'art  et 
du  mérite  des  artistes,  enfin,  l'attachement 
qu'il  avait  pour  son  oeuvre,  tirent  triompher 
Sarrette  des  obstacles  de  tout  «entre  qui  en- 
lironnaienl  les  commencements  de  la  nouvelle 
érn|«\  et  lui  fournirent  les  moyens  d'assurer 
sa  pmq>érité  bien  au  «lelà  de  ce  qu'il  avait  été 

V-  "  "««s  il'i  spéier,   Ce  f|||  pat  ses  soins  que  les 

nouvelles  méthodes  du  Conservatoire  mar- 
quèrent un  progrès  réel  dans  l'enseignement 
de  toutes  les  parties  de  la  musique;  ce  fut  lui 
aussi  qui  obtint  de  Napoléon  l'établissement 
de  l'école  de  déclamation  et  le  pensionnâmes 
jeunes  chanteurs  des  deux  sexes  attachés  au 
Conservatoire,  une  riche  bibliothèque,  une 
salle  de  concert»,  etc.,  et  qui  fil  instituer  les 
beaux  concerts  qui  ont  porté  dans  toute  l'Eu- 
rope la  gloire  de  la  première  école  «le  musique 
de  France.  Il  s'occupait  aussi  de  l'organisa- 
tion de  succursales  de  celte  école  dans  les 
principales  villes  des  départements,  et  suivait 
les  détails  de  celte  aiTaire  au  conseil  d'État, 
Mnand  les  revers  de  la  France,  ayant  amené  la 
restauration,  en  1811,  des  intrigues  de  la 
nouvelle  cour  le  firent  destituer.  L'estime 
q«TI  avait  conquise  par  dix-neuf  années  d'une 
administration  probe  autant  qu'éclairée,  l'a 
»uivi  dans  sa  retraite.  Après  la  révolution  de 
1850,  le  gouvernement  voulut  lui  rendre  la 
<hreclion  du  Conservatoire;  mais  son  amitié 
pour  Cherubini,  qui  en  était  alors  chargé,  la" 
lui  fit  refuser.  Sarrette  est  mort  à  Paris, 
le  l'avril  1858. 

SA  RM  (Domisiqoe),  compositeur,  naquit 
•ic  parents  pauvres,  en  1678,  à  Terni,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Fort  jeune  encore,  il  se 
rendit  a  Naples  pour  étudier  la  musique,  el 


entra  au  Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Tar- 
chini.  dans  le  temps  où  Salvador  et  Proven- 
çale y  enseignaient.  Ses  études  terminées,  il 
sortit  de  celle  école,  en  1697.  On  voit  par  le 
litre  d'un  oratorio  de  sa  composition  qu'il  était 
déjà  maître  de  la  chapelle  royale  en  171";  un 
autre  de  ses  ouvrages  indique  qu'il  en  était  le 
premier  maître  en  1741.  En  1702,  il  composa 
un  mélodrame  religieux,  intitulé:  l'Opéra  di 
amure,  pour  la  confrérie  des  Pèlerins  de 
Naples.  En  1706,  il  donna,  sur  un  des  théâtres 
de  celte  ville,  le  Gare  generose  fra  Cesare  e 
Pompeo.  Déjà,  à  cette  époque,  il  prenait  le 
litre  device-maltredcla  chapelle  royale.  Dans 
la  même  année,  il  écrivit  l'oratorio  //  Font* 
délie  Grazie,  exécuté  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
toire, le  jour  de  la  Visitation  de  la  Vierge.  Il 
donna  aussi,  en  1706,  au  théâtre  des  Fioren- 
tini,  l'opéra  Candaule  re  di  Lidia.  En  I70S. 
Sarri  écrivit  l'oratorio  VAndata  di  Gesù  al 
Calvario,  qui  fut  exécuté  à  l'église  Saint  Paul, 
de  Naples.  Un  autre  oratorio  de  sa  composi- 
tion, pour  la  fétc  de  saint  Ga«qan,  fat  chanté 
dans  la  même  église,  en  1712.  L'année  sui- 
vante fut  marquée  par  ses  opéras  intitulés  : 
//  Comando  non  inteso  ed  ubidito,  et  /  Ge- 
melli  rivali,  joués  lous  deux  au  théâtre  des 
Fiorentini.  Sarri  écrivit,  en  1716,  llgran 
giorno  di  Arcadia,  cantate  à  quatre  voix,  poul- 
ie jour  de  naissance  de  Léopold,  archiduc 
d'Autriche.  En  1718,  il  donna,  au  Ibéitic 
San-Barlolomco,  Arxace,  avec  des  intermèdes 
boufTes,  suivant  la  mode  de  celte  époque;  I.a 
Fctle  ne'  tradimenti,  représenté  au  même 
théâtre  ;  une  sérénade  à  quatre  toix,  exécutée 
au  palais  royal,  pour  la  fétc  de  la  vice-reine, 
comtesse  Daun;  une  autre  sérénade  à  trois 
voix,  pour  le  mariage  du  prince  de  Montauoto 
et  de  Christine  Malaspina;  enfin,  une  troi- 
sième sérénade,  intitulée:  Gare  délia  virtite 
délia  dolcezza,  à  trois  voix,  pour  le  mariage  de 
Scipion  Spiuclli  et  de  la  comtesse  Emmanuela 
d'Evil.  En  1719,  Sarri  fit  représenter,  au 
théâtre  San-Bartolomeo,  Alessandro  Severo, 
avec  «les  intermèdes  houlTes.  Il  donna,  dans 
l'année  suivante,  au  même  théâtre,  Ginevra 
di  Scozzia  ;  en  1724,  la  Didone  «le  Métastase, 
au  même  théâtre;  en  1725,  Tito  Sempronio 
Gracco,  cl,  dans  la  même  année,  une  cantate 
pour  le  mariage  du  duc  de  Canzano  cl  de 
Laurc  Carraciolo.  Un  intervalle  de  six  années 
se  passe  entre  ces  productions  et  l'année  1731, 
où  il  donna,  au  théâtre  San  Barlolotneo,  YAr- 
temisia.  En  1734,  Sarri  écrivit  quelques  air* 
pour  la  Finta  pellegrina,  opéra  d'Antoine 
Olivo.  Dans  la  même  aunée,  il  composa  l'ora- 
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lorio  Ester  réparatrice,  a  quatre  voix,  qui  Tut 
exécuté  pour  la  congrégation  de  Santa  Ma- 
ria del  rimedio,  dans  l'église  de  la  Trinité 
des  Espagnols.  En  17Ô6,  il  donna,  au  théâtre 
des  Fiorentini,  la  Bosaura,  qui  fut  reprise 
en  1738.  Sarri  composa  aussi  les  chœurs  de 
plusieurs  tragédies  du  duc  Annih.il  Marchese. 
On  ignore  en  quelle  année  il  mourut. 

8AUTI  (Josepi),  savant  et  agréante  com- 
positeur, naquit  à  Faenza,  dans  l'État  de 
l'Église,  non  en  1730,comme  le  disent  Gerhcr, 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des 
musiciens  et  leurs  copistes,  ni  en  1728,  comme 
le  prétendent  Gervasoni,  MM.  Liehtenlhal  et 
Becker,  mais  le  28  décemhre  1729,  d'après  les 
renseignements  authentiques  qui  m'ont  été 
fournis  par  Cherubini,  son  élève.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  de  musique  à  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale,  Sarti  fut  envoyé 
à  Bologne,  pour  y  apprendre  le  contrepoint, 
sous  h  direction  du  père  Martini.  C'est  dans 
celte  école  célèbre  qu'il  puisa  les  excellentes 
traditions  transmises  ensuite  par  lui  a  son 
élève  Cherubini.  Sarti  n'était  âgé  que  de  singl- 
denx  ans,  lorsque  la  direction  du  théâtre  de 
Faenza  lui  demanda,  pour  le  carnaval  de  1752, 
un  opéra  sérieux  :  il  écrivit  la  partition  de 
Pompeo  in  Armenia,  qui  obtint  un  brillant 
succès,  et  fil  connaître  avantageusement  le 
jeune  compositeur  dans  toute  l'Italie.  //  lie 
pastore  et  quelques  autres  ouvrages  qu'il 
donna  peu  de  temps  après  confirmèrent  son 
premier  succès,  et  le  firent  considérer  comme 
un  des  meilleurs  maîtres  de  son  temps.  Appelé 
A  Copenhague,  en  1750,  en  qualité  de  maître 
de  la  chapelle  royale  et  de  professeur  de  chant 
du  prince  héréditaire,  il  y  composa  l'opéra 
Ciro  riconosciuto  et  d'autres  qui,  bien  que 
chantés  par  une  réunion  d'artistes  distingués 
de  l'Italie,  furent  accueillis  avec  froideur.  Dé- 
goûté de  sa  position  en  Danemark  par  ces 
échecs,  Sarti  retourna  en  Italie  et  rentra  dans 
la  carrière  de  la  composition  dramatique, 
après  une  absence  de  neuf  années,  qui  l'avait 
Tait  oublier.  Mitridate,  il  f'alogeso,  la  Ni- 
tetti,  Ipermestra,  et  Scmiramide  riconos* 
ciuta,  joués  à  Rome,  à  Venise  et  dans  d'autres 
villes,  depuis  1765  jusqu'en  1708,  ne  réussi- 
rent qu'à  demi.  Cette  époque  est  la  moins# 
heureuse  de  la  vie  du  compositeur.  Il  n'eut 
pas  de  meilleures  chances  lorsqu'il  se  rendit 
à  Londres,  en  1769,  car  il  n'y  put  faire  jouer 
aucun  de  ses  ouvrages,  et  n'y  eut  d'autre  res- 
source que  de  donner  des  leçons  de  chant  \tl 
de  clavecin.  C'est  alors  qu'il  publia  un  recueil 
de  six  sonates  pour  cet  instrument  (Londres, 


17G2),  considéré  ajuste  titre  comme  une  des 
meilleures  productions  de  ce  genre.  De  retour 
à  Venise,  vers  la  fin  de  1770,  il  y  accepta  peu 
de  temps  après  la  place  «le  maître,  non,  comme 
on  l'a  dit,  du  conservatoire  des  Mendicanti, 
ni  de  la  Pielà,  occupées  par  Bertoni  et  pur 
Furnaletlo,  mais  celle  de  VOspedakllo , 
lorsque  Sacchini  laissa  celle-ci  vacante  par 
son  départ  pour  l'Angleterre.  Ici  commence 
l'époque  la  plus  brillante  de  la  carrière  de 
Sarti;  elle  s'étend  depuis  1771  jusqu'en  1784. 
C'est  dans  cette  période  de  sa  vie  qu'il  composa 
ses  meilleurs  ouvrages,  tels  que  le  Gelosie 
villane,  Giulio  Sabino  et  le  Nozze  di  Dorina. 
La  mort  de  Fioroni  ayant  laissé  vacante,  en 
1779,  la  place  de  maître  de  chapelle  du  dôme 
de  Milan,  elle  fut  mise  au  concours,  et  beau- 
coup de  musiciens  distingués  se  présentèrent 
pour  la  disputer  ;  mais  Sarti  l'emporta  snr  eux 
par  la  supériorité  de  son  travail.  Les  mor- 
ceaux intéressants  qu'il  écrivit  pour  ce  con- 
cours, et  qui  consistent  en  antienne,  psaume 
et  messe  à  six  et  huit  voix  réelles,  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Paris  :  ils  fournissent  la  preuve  incontestable 
du  profond  savoir  de  Sarti.  Dans  les  années 
suivantes,  il  composa  aussi  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  malgré  les  travaux  dont  il  était 
occupé  pour  le  théâtre,  et  fit,  entre  autres  ou- 
vrages, trois  messes  fort  belles,  en  1781,  par 
ordre  du  ducSerbelloni.  Elles  furent  exécutées 
dans  l'église  des  Capucins,  pour  la  béatifi- 
cation de  trois  religieux  de  leur  ordre.  Il 
remplit  ainsi  ses  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle jusqu'au  mois  de  juillet  1784,  époque  ou 
il  reçut  sa  nomination  de  directeur  de  la  mu- 
sique de  la  cour  de  Russie,  et  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  y  Tut  reçu 
avec  une  faveur  marquée  par  l'impératrice 
Catherine  II.  Un  de  ses  premiers  ouvrages  fut 
un  psaume  en  langue  russe  dans  lequel  il 
réunit  au  chœur  et  à  l'orchestre  ordinaire  un 
second  orchestre  de  cors  russes,  tel  qu'il  avait 
été  organisé  trente  ans  auparavant  par  Ma- 
resch  [voyez  ce  nom).  Chargé  de  la  composi- 
tion d'un  Te  Deum  (aussi  en  langue  russe),  à 
l'occasion  de  la  prise  d'Ocsakow,  Sarti  ima- 
gina d'y  employer  des  canons  qui  tiraient  à 
de  certains  intervalles,  et  donnaient  à  l'exé- 
cution un  caractère  plus  solennel.  En  1780,  il 
fit  représenter  à  la  cour  son  Armida  e  IW- 
naldo,  dont  l'impératrice  fut  si  satisfaite, 
qu'elle  écrivit  au  compositeur  une  lettre  auto- 
graphe pour  lui  témoigner  sa  satisfaction,  et 
qu'elle  accompagna  cette  faveur  d'une  riche 
tabatière  et  d'une  bague  en  diamants.  La  et- 
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lèbrccanlalriceTodi,  arrivée  àPélers  bourg  de- 
puis peu  de  temps,  avait  joué  le  rôled'y/rmtïfe, 
et  y  avait  obtenu  le  plus  brillant  succès.  Une 
intimité  singulière  s'établit  bientôt  entre  l'im- 
pératrice cl  cette  femme,  dont  les  dispositions 
ne  tardèrent  pas  à  se  montrer  défavorables 
pour  Sarti.  Celui-ci,  voyant  diminuer  son 
crédit,  se  vengea  en  appelant  à  Pétersbourg 
Marchesi,  l'un  des  plus  étonnants  chanteurs 
«le  cette  époque,  si  fertile  en  grands  talents, 
el  dont  la  concurrence  était  redoutable  pour 
madame  Todi.  Celle  ci,  irritée  par  l'enthou- 
siasme cpie  le  talent  de  Marches!  excitait,  el 
ne  pouvant  plus  dissimuler  sa  haine,  obtint  de 
Cailicrine  II  le  renvoi  de  son  maître  de  cha- 
pelle. Dans  cette  fâcheuse  |»osilion,  Sarti  con- 
serva heureusement  l'amitié  du  prince  Po- 
tcmlim  qui,  tout-puissant  alors,  lui  fil  présent 
<l'nn  village  de  l'Ukraine  où  se  trouvaient  en 
altondance  de  belles  voix,  cl  y  établit  une  école 
de  chant,  dont  le  maître  de  chapelle  disgracié 
foi  nommé  directeur,  avec  le  litre  de  licute- 
nanl-major  de  l'armée  impériale.  La  mort  de 
Potemkio  (15  octobre  1701)  ayant  laissé  Sarti 
sans  protecteur,  celui-ci  prit  la  résolution  de 
retourner,  en  1793,  a  Pétersbourg  où  il  sut  si 
bien  se  justifier  auprès  de  l'impératrice, 
qu'elle  lui  fil  donner  une  gratification  de 
quinze  mille  roubles,  lui  rendit  son  litre  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  arec  un  traite- 
ment de  trente-cinq  mille  roubles, et  lui  donna 
un  logement  au  palais  impérial.  Elle  lui  donna 
aussi  la  mission  d'établir  un  Conservatoire  de 
musique,  sur  le  plan  de  ceux  d'Italie,  a  Kalo- 
rinoslaw,  et  l'en  nomma  directeur.  Lorsque 
l«  élèves  de  cette  école  exécutèrent,  en  1795, 
leur  premier  concert  derant  Catherine  II,  elle 
fut  si  satisfaite  de  leurs  progrès,  qu'elle  éleva 
Sarti  au  rang  de  la  première  noblesse,  et  lui 
fit  don  de  terres  considérables,  pour  le  fixer 
tn  Russie.  Mais  l'âge,  le  travail  el  la  rigueur 
•In  climat  eurent  bientôt  achevé  d'user  ses 
forces.  L'espoir  de  rétablir  sa  santé  sous  le 
ciel  de  l'Italie  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
tu  mois  d'avril  1802;  mais  arrivé  à  Berlin,  il 
fut  obligé  de  s'y  arrêter  el  y  mourut  le 
28  juillet  de  la  même  année,  à  l'âge  de 
vouanle-lreize  ans.  Les  travaux  de  ce  savant 
musicien  dans  l'acoustique  et  l'invention  d'un 
instrument  propre  à  déterminer  le  nombre  de 
vibrations  qu'un  son  donné  fait  par  seconde, 
'uaient  fait  admettre  dans  l'Académie  des 
»ci«nces  de  Pélcrsbourg,  en  1794. 

Sans  posséder  un  de  ces  puissants  génies 
^ot  les  créations  transforment  l'art  d'une 
époque,  Sarti  n'était  pas  seulement  un  des 
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musiciens  de  son  temps  les  plus  habiles  dans 
l'art  d'écrire;  la  nature  l'avait  aussi  doué  de 
la  faculté  de  produire  des  mélodies  pleines  de 
suavité,  et  d'un  certain  instinct  de  l'effet  scé- 
niqne.  Dans  la  plupart  de  ses  œuvres  drama- 
tiques, on  trouve  des  morceaux  remarquables 
ou  par  la  grâce,  ou  par  la  justesse  de  l'expres- 
sion. Ce  maître  est  peu  connu  en  France;  on 
n'a  joué  à  Paris  que  son  opéra  des  jVosse  di 
Donna,  qui  obtint  un  brillant  succès  en  1803, 
fut  repris  en  1810,  puis  plusieurs  autres  fois, 
et  reçut  toujours  un  bon  accueil.  On  petit 
s'étonner  que  de  tant  d'ouvrages  de  Sarti, 
celui-là  seul  ait  eu  les  honneurs  de  la  repré- 
sentation à  l'Opéra  italien,  tandis  qu'on  y 
jouait  beaucoup  d'opéras  inférieurs  aux  pro- 
ductions de  son  lalcnt.  La  liste  de  ses  ouvrages 
dramatiques  se  compose  des  titres  suivants  : 
1°  Pompeo  in  Armenia,  à  Faenza,  en  1752. 
2°  II  Be  pattore  (1752).  3°  Medonte,  en  trois 
actes,  à  Florence.  4°  Demofoonte,  en  trois 
actes.  5°  L'Olympiade,  en  trois  actes., 
0°  Ciro  riconosciuto,  à  Copenhague,  en  1756. 
7"  La  Figlia  ricuperata,en  deux  actes.  8°  La 
Giardiniera  brillante, en  1758. 9°  Mit  rida  te, 
â  Parme,  1705. 10*  //  Fologeso,  1765.  11°  La 
Nitetti,  1765.  12»  Ipermestra,  à  Rome,  1766. 
13°  /  Contratempi,  à  Venise,  1767.  14°  Di- 
done,  1767.  15"  Semiramide  riconosciuto , 
1768.  16»  /  Pretendenti  delusi,  1768.  17°  // 
Calzolajo  di  Stratburgo,  Modène,  1769. 
18«  Cléomène,  opéra  sérieux,  1770.  19»  La 
Clemenza  di  Tito,  à  Padoue,  1771.  20»  La 
Contadina  fedele,  1771.  21°  I  FintiEredi, 

1775.  22°  Amor  timido,  cantate,  1775. 
23»  I  Dei  del  mare,  cantate  à  trois  voix,  1776. 
24°  La  Partenza  d'Ulisse  da  Calipso,  can- 
tate, 1776.  25°  Le  Gelosie  villane,  opéra 
bouffe,  en  deux  actes,  1776.  26''  Farnace, 

1 776.  27°  L'Avaro,  1777.  28"  Ifigenia  in  Au- 
lide,  1777.  29°  Epponina,  opéra  sérieux  en 
trois  acles,  à  Turin,  1777.  30*  II  Militare  biz- 
zarro,  1778.  31°G/i'^manfi  consolati,  1779. 
32°  Fra  i  due  litiganti  il  terzo  gode,  1780. 
33-  Scipione,  en  trois  actes,  1780.  34"  Achille 
in  Sciro,  â  Florence,  1781.  3.1-  L' Incognito, 
à  Bologne,  1781 . 36°  Giulio  Sabino,  à  Venise, 
1781.  37°  Aleuandro  e  Timoteo,  en  1782. 
58"  Le  Nozze  di  Dorina,  opéra  bouffe,  1782. 
39"  Siroe, à  Turin,  1783.40°  Idalide,  '*  Milan, 
1783  41"  Armida  e  Binaldo,  à  Pétersbourg, 
1783.42°  La  Gloire  du  Nord,  opéra  en  langue 
russe,  représenté  en  1794.  Sarti  a  beaucoup 
écril  pour  l'église.  Le  Conservatoire  de  Paris 
possède  plusieurs  volumes  de  ses  compositions 
en  ce  genre,  renfermant  des  hymnes,  an- 
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tiennes,  psaumes,  motets  à  quatre,  six,  huit  et 
douze  voix.  On  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
conservatoire  de  Naples  un  Credo  à  quatre 
voix  et  instruments,  et  un  Miserere  à  quatre 
voix,  trois  violes  et  un  violoncelle,  de  sa  com- 
position. Sarti  a  laissé  à  Milan  quatre  messes 
à  quatre  voix  et  orchestre;  enfin  on  a  gravé  à 
Pétersbourg  son  grand  Te  Deum  en  langue 
russe.  On  trouve  aussi  chez  Breilkopf,  à  Leip- 
sick,  une  fugue  à  huit  voix  réelles  sur  le 
Kyrie,  et  1111  hymne  pour  deux  voix  de  so- 
prano, contralto,  deux  ténors  el  basse,  en 
partition. 

La  machine  im.iginéc  par  Sarti,  pour 
compter  le  uombre  de  vibrations  qu'un  son 
quelconque  fait  dans  une  seconde,  n'était  pas 
nouvelle  dans  sou  principe,  car  elle  était  basée 
sur  une  expérience  de  Sauveur  (voyez  ce  nom). 
Elle  consistait  en  deux  tuyaux  d'orgue  de  cinq 
pieds  bouchés,  dont  un  avait  un  tampon  mo- 
bile, un  monocorde  et  un  pendule  à  secondes. 
Lorsqu'on  enfonçait,  suivant  une  échelle  gra- 
duée, le  tampon  mobile  de  l'un  des  tuyaux, 
de  manière  à  élever  l'intonation,  il  s'établis- 
sait entre  les  deux  tuyaux  un  battement  résul- 
tant de  la  dissonance,  qui  permettait  de 
compter  les  vibrations.  Le  monocorde  servait 
à  trouver  l'intonation  voulue  sur  le  tuyau  à 
tampon  mobile,  et  par  le  pendule  à  secondes 
on  connaissait  le  temps  dans  lequel  se  fai- 
saient les  vibrations.  C'est  par  ce  procédé  que 
Sarti  est  parvenu  à  trouver  le  nombre  de 
quatre  cent  trente-six  vibrations  pour  le  la  du 
diapason  de  l'orchestre  de  Pétersbourg.  On  a 
aussi  de  ce  savant  musicien,  en  manuscrit, 
une  critique  sévère  de  deux  passages  des  qua- 
tuors de  Mozart,  sous  ce  litre  :  Esame  acus- 
tico  fatto  sopra  due  frammenti  di  Mozart. 

SARTO  ou  SARTI  (JiAS-Viacun),  com- 
positeur italien,  vécut  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  à  Venise:  1°  Messe  c  salmi 
concertatia  treequallrovoci  (10Ô0).  2" Salmi 
concertati  a  2,  5,  4  e  G  voci;  ihid.  3°  Litanix 
Mariant  octo  vocum  ;  ihid.,  1G00,  in  4°.  La 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  des 
psaumes  et  des  vêpres  de  cet  auteur,  en  ma- 
nuscrit. 

SARTORELLI  (Alexasdiie),  amateur  de 
musique,  né  à  Vérone,  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle,  eslautcur  d'un 
traité  sommaire  do  la  musique  intitulé  -.Sunto 
teorico  musicale;  in  Fenezia,  dalla  tipo- 
grafia  di  G.-B.  Merli,  1830,  in-8»  de  iv  et 
25  pages,  avec  six  feuillets  d'exemples. 

SARTO  RIO  (Amoi.m),  né  à  Venise,  vers 


1020,  fut  d'abord  compositeur  au  service  île 
la  cour  de  Brunswick,  et  devint  ensuite  vite- 
maître  de  chapelle  à  l'église  Saint-Marc,  dans 
sa  ville  natale,  le  7  mai  1076.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  les  divers  théâtres  d'Italie.  Ses  prin- 
cipaux opéras  sont  les  suivants  :  Erginda, 
à  Venise,  en  1G52;  Amori  infruttuosi  di 
Pirro,  ihid.,  1601;  7/  Seleuco,  ibid.,  (OCfi; 
la  Prosperità  di  Elio  Sejano,  ihid.,  1G07; 
la  Caduta  di  Elio  Sejano,  ihid.,  1G07;  £>- 
minda  llegina  di  Lonyobardi ,  ibid.,  1070; 
Adelaide,  ibid.,  1G72;  Orfeo,  ibid.,  1G72; 
Mesenzio,  ibid.,  1G73;  Jntonino  e  Pompe- 
jano,  ibid.,  1G77;  Ciulio  Cesare  in  Eyitto, 
ibid.,  1 G77 ;  Ercole  sul  Termodonte,  ihid., 
1G78;  Anacreonlc  tiranno,  ibid.,  1G78;  /due 
Tiranni  al  soylio  f  ihid.,  1079;  Flora, 
ihid.,  1G81.  On  a  aussi  de  cet  auteur Salmia 
alto  voci  in  due  cori  ail' usa  délia  Serenii- 
si  ma  Cappella  ducale  di  S.  Marco;  Venise, 
G.  Sala,  IG80,  in-4°,  op.  1»  .  Sarlorio  mourut 
en  1081,  pendant  qu'il  terminait  son  opéra  de 
Flora. 

SARTORIUS  (Paul),  né  à  Nuremberg, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fat 
d'abord  employé  comme  musicien  par  la  cour 
de  Munich,  vers  1590,  el  publia  trois  messes  à 
huit  voix;  Munich,  1000,  in-fol.  Puis  il  entra 
au  service  de  l'archiduc  Maximilien,  en  qua- 
lité d'organiste.  Il  était  déjà  dans  cette  nou- 
velle position  lorsqu'il  publia,  à  Nuremberg, 
en  100!,  des  sonnets  spirituels  à  six  voii 
(in-4°).  On  a  aussi  de  lui  :  i»ue  deultehe 
Liedlein  mil4Stimmen}elc.  (Nouvelles petites 
chansons  allemandes  à  quatre  parties,  dans  le 
genre  des  canzonettes  italiennes,  à  l'usage  de 
toute  sorte  d'instruments);  Nuremberg,  KaufT- 
mann,  1601,  in-4«. 

SARTORIUS  (ÊAAsat),  dont  le  nom  alle- 
mand était  SCHNEIDER  (qui,  de  même 
que  Sartorius,  signifie  tailleur),  poète  cou- 
ronné cl  professeur  de  musique,  naquit,  eu 
1577,  à  Sleswig  ou  Schleswig,  dans  le  Dane- 
mark (1),  cl  fut  admis  à  Tige  de  dix  ans  comme 
enfant  de  chœur  dans  la  chapelle  du  duc  de 
Gollorp.  Le  successeur  de  ce  prince  (Jean- 
Adolphe)  l'envoya ,  en  1590,  au  gymnase  de 
Bordesholm,  pour  y  faire  ses  humanités,  puis  à 
l'université  de  Rostock,où  il  se  distinguacomme 

pot'te  cl  comme  musicien .  Ses  i  aïeuls  el  sa  bonne 
conduite  lui  firent  conférer  par  le  magistrat 
de  celle  ville  la  place  de  cantor  à  l'église 

(I)  M.Hthcsondit(Cr«»<f/aj»ei'««r  Ihrmpfont,  p. 306) 
que  Sartorius  naquit  ters  137»;  mais  Moller  donne  la 
date  plus  précise  de  1577  din§  sa  Ciwbri*  IticnM 
(t.  I,  p.  W0). 
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Sainte  Marie,  et  ladircclion  de  ïa  musique  des 
féies  publiques. En  1604,  il  fut  appelé  à  Ham- 
bourg, en  qualité  de  cantor  et  de  directeur  de 
musique.  Il  s'y  fit  remarquer  par  son  habileté 
dans  l'enseignement,  et  par  la  bonne  exécution 
du  chœur  qu'il  dirigeait.  Gerber  dit  qu'il 
mourut  en  1639;  mais  Jean-Albert  Fabri- 
ci  us  i,l  rt  Moller  (2)  nous  donnent  la  date  plus 
certaine  du  17  octobre  16S7.  On  verra  tout  a 
l'heure  que  l'exaciitudc  de  celle  date  n'est  pas 
indifférente. 

Sartorius  a  publié  une  plaisanterie  sur  les 
disputes  auxquelles  la  musique  a  donné  lieu 
de  tout  temps,  sous  ce  titre  :  Belligerasmus, 
ideit  Ifistoria  belliexorti  in  regno  tnuiico, 
in  qua  liberalis,  et  non  tetrici  ingenii  lector 
meeniet  quod  tam  prodette,  quant  deleclare 
possit  ;  Hambourg,  1622,  in-88  de  cent  et  une 
page*.  Dans  cet  écrit,  Orphée  est  représenté 
comme  le  chef  du  chant  figuré,  et  ses  guer- 
riers sont  les  chanteurs,  les  joueurs  de  flûte, 
les  organistes,  les  violonistes,  etc.  ;  Bislhon  est 
le  défenseur  du  plain-chant,  et  sous  ses  ordres 
se  rangent  les  trompettes,  les  joueurs  de  fifre, 
de  cornemuse,  les  oiseaux,  etc.  Une  plaisan- 
terie du  même  genre  avait  été  publiée  long- 
temps auparavant  par  Claude  Sébastien,  or- 
gamstc  de  Metz  (voyez  ce  nom),  et  plus  tard, 
Bxhr  ou  Béer  en  écrivit  une  autre,  qui  fut  pu- 
bliée après  sa  mort,  et  dont  on  trouve  un  ex- 
trait a  la  suite  de  ses  Musikalische  Discurse. 
latthesoo  assure  (Grundlogc  einer  Ehren- 
pforte,  p.  307)  qu'il  y  a  une  deuxième  édition 
de  l'écrit  de  Sartorius,  publiée  à  Hambourg, 
<n  1626.  Après  sa  mort,  Lauremberg,  docteur 
tu  médecine  et  professeur  de  poésie  à  Ros- 
iock,en  donna  une  troisième  sous  son  nom,  en 
10-39,  et  il  en  parut  une  quatrième  sous  ce 
titre;  Musomachia,  id  est  :  Bellum  musicale 
nnte  quinque  lustra  BeUigeratunt  in  gra- 
Uum  Er.Sar.  {Erasmi  Sartorii)  nunc  denuo 
inttitutem  a  primo  ejus  auctore;  Roslock, 
1642,  in-8°  de  soixante  et  dix-huit  pages. 
Ainsi  qu'on  le  voit,  il  y  a  une  question  de 
propriété  littéraire  en  ce  qui  concerne  cet  ou- 
trage. Deux  ans  après  la  mort  de  Sartorius, 
Lauremberg  (voyez  ce  nom)  se  déclare  le 
^niable  auteur  du  Belligerasmus,  et  dit  qu'il 
a  gardé  le  silence  pendant  vingt-cinq  ans  en 
faveur  d'£r.  Sar.  (Érasme  Sartorius).  Moller 
*e  borne  a  mentionner  l'édition  de  Lauremberg, 
•'près  celle  de  Sartorius,  sans  discuter  la  ques- 
'ion.  Maltheson  se  déclare  en  faveur  de  Lau- 

(I)  Utmor.  //nmlurg.  l'art.  Il,  p.  623 
Ci)  t$c.  cil. 
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remberg,  et  j'ai  cru  devoir  adopter  son  opinion 
dans  la  notice  sur  ce  dernier;  mais  une  note 
d'Antoine  Schmid  (voyez  ce  nom),  qui  m'a  été 
envoyée  de  Vienne  récemment, a  fait  renaître 
mes  doutes.  Schmid  remarque  que  la  réclama- 
tion de  Lauremberg  ne  s'est  produite  que 
deux  ans  après  la  mort  de  Sartorius;  et  que, 
s'il  y  avait  eu  générosité  pendant  sa  vie  à 
garder  le  silence  surson  prétendu  larcin  litté- 
raire, celte  générosité  ne  se  serait  pas  démentie 
après  sa  mort,  alors  qu'il  ne  pouvait  plus  se 
défendre. 

Sartorius  s'est  aussi  rendu  rccommandahle 
par  des  éléments  de  musique  composés  pour 
l'usage  des  élèves  de  l'école  de  Hambourg, 
qu'il  a  publiés  sous  ce  titre  :  Jnslitutionum 
musicarum  tractatio  nova  et  brecis  duobus 
libris  comprehensa,  quibus  non  tantum  ar- 
tis  prxcepta  breviter  et  dilucidi  proponun- 
tur,  verum  etiam  pulcherrima  modorum 
musicorum  doctrina  exhibetur,  et  exemplis 
illustratur.  Prxmitt iluro ratio  de  hu jus  a rt is 
inventoriais,  prxstantia ,  utilitate.  Item 
aliquot  fugx  pro  discipulis  secundx  et  ter- 
tix  classis  scholx  Hamburgensis.  Auctore 
Erasmo  Sartorio  cantore;  Hamburgi,  im- 
primebat  Jacobus  Rebenlinus,  1635,  in-8»  de 
treize  feuilles  non  paginées.  Mattheson  a 
donné  les  titres  des  chapitres  de  ce  livre,  de- 
venu déjà  fort  rare  de  son  temps  (Ehren- 
pforte,  etc.,  p.  309),  et  dont  il  n'a  fait  con- 
naître qu'un  titre  inexact  ;  il  a  été  suivi  en 
cela  par  Forkel,  Gerber,  MM.  Lichtenthal, 
Becker  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  histo- 
rique des  musiciens.  Il  eût  été  plus  utile  pour 
l'histoire  de  l'art  et  de  la  science  de  dire  que 
dans  le  deuxième  chapitre  du  premier  livre, 
après  avoir  rapporté  les  nouveaux  principes 
de  solmisation  de  Henri  de  Ptitle,  de  Calvi- 
sius,  de  Lippius  et  de  Hitzler,  ainsi  que  les 
discussions  de  Calvisius  et  de  Hubmeyer  (voyez 
tous  ces  noms)  sur  ce  sujet,  Sartorius  se  mon- 
tra ardent  défenseur  de  l'ancienne  solmisation 
par  les  muances.  Maltheson  a  donné  de  justes 
éloges  au  discours  sur  l'excellence  de  la  mu- 
sique (Encomium  musicx)  qui  précède  l'ou- 
vrage. Ce  morceau  est  remarquable  par  l'éru- 
dition et  l'élégance  de  la  latinité.  Les 
exercices  de  solfège  qui  terminent  l'ouvrage, 
sous  le  nom  de  fugues,  sont  des  canons  fort 
bien  faits  à  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept 
et  huit  voix. 

SARTORIUS  (Chrétien),  musicien  de  la 
chambre  du  prince  de  Brandebourg,  né  à 
Querfurt  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  oeuvre  de 

... 
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motels  pour  une,  deux,  tror.  quatre  et  cinq 
voix,  avec  accompagnement  de  deux  ou  d'un 
plus  grand  nombre  d'instruments,  tels  que 
violons,  cornets,  trombones,  et  basse  continue, 
publié  sous  ce  titre  :  Unterschiedlicher  teut- 
sclter  nach  der  Himmelskron  zielender 
hoher  Fest-und  Dank-jindachlen  Zusam- 
menstimmung ,  etc.;  Nuremberg,  1658  , 
in-fol. 

S  Vl',1  or. Il  S  (Jean-Frédéric),  musicien 
allemand,  a  composé  le  texte  et  la  musique 
d'un  opéra  joué  au  théâtre  de  Prague,  avec 
succès,  en  1704, et  dont  le  livret  a  été  imprimé 
sous  ce  litre  :  La  Ht  le  di  f'ulcano,  burletta 
dramatica,  dedicata  e  rappresentata  alla 
Ser.  Altezza  Elett.  Co.  Palatino  del  Reno, 
nel  teatro  di  Praga,  pœsia  e  musica  del 
sign.  D.  D.  D.  da  Giov.  Frtderico  Sartorio, 
1704,  in-4°. 

SARTORIUS  (Chrétien -Charles)  .  Des 
lellres  écrites  de  Mexico,  en  1827  et  1828,  sur 
la  musique  et  la  danse  dans  celle  partie  de 
l'Amérique  du  Sud,  ont  été  publiées  sous  ce 
nom  dans  l'écrit  périodique  inslilulé  Cxcilia 
(t.  VII,  p.  199-217,  et  t.  VIII,  p.  1-24). 

SASSADIAS(Jean  -Sicismond),  organiste 
et  facteur  d'instruments  à  Brieg,  vivait  en 
1740.  Ses  clavecins  étaient  alors  estimés  {voyez 
Mattheson  ,  Grundl.  einer  Ehrenpforte , 
p.  139). 

•SASSANI  (Matteo),  surnommé  MAT- 
TEECCI  (voyez  ce  nom),  fut  un  célèbre 
sopraniste.  M.  Farrenc,  qni  a  fait  un  très  bon 
travail  sur  ce  chanteur,  et  qui  a  bien  voulu  me 
le  communiquer,  y  remarque  avec  justesse  que 
j'ai  eu  tort  de  donner  à  Mattcucci  le  prénom 
de  Matleo,  parce  que  Matleucci  n'est  précisé- 
ment qu'un  diminutif  de  Malteo.  M.  Farrenc 
fait,  dans  ce  travail,  des  rapprochements  ingé- 
nieux et  des  conjectures  qui  tendent  à  déter- 
miner avec  précision  les  époques  de  ses 
séjours  en  Espagne  et  à  Naples;  mais  il  est 
douteux  qu'on  parvienne  jamais  à  la  certitude 
à  cet  égard. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Matleucci  (on 
Sassani)  avec  JAATtvca(Pietro))  aulrc  sopra- 
niste remarquable,  né  à  Rome,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  qui,  doué 
d'une  voix  d'une  étendue  extraordinaire  et 
«l'une  égalité  parfaite,  joua,  dans  sa  jeunesse, 
les  rôles  de  femme  au  théâtre  Argenlina 
fl  y  obtint  des  succès  d'enthousiasme.  Plus 
lard,  il  brilla  sur  les  scènes  principales  de 
l'Italie,  et  se  fil  le  plus  grand  honneur  au 
ihéâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  dans/n  Conquista 
del  Messico,  d'Ercole  Paganini,en  1808. 


-  SALER 

SATTLER  (Jean-Antoine),  musicien  de 
chambre  de  l'électeur  de  Bavière,  a  fait  gra- 
ver de  sa  composition  six  symphonies  à  six 
parties,  op.  1;  Nuremberg,  1750. 

SATTLER  (Henri),  organiste  et  directeur 
de  musique  à  Blankenbourg,  dans  le  Harz,  est 
né  a  Quedlinbourg,  le  3  avril  181 1.  Sa  musique 
d'église  et  ses  pièces  d'orgue  indiquent  du  ta- 
lent. Ses  œuvres  connues  jus*|u'à*ce  jour  (1863) 
sont  :  1°  Six  chants  pour  deux  soprani,  ténor 
et  basse;  Brunswick,  Ed.  Leibrock.  -"  Sept 
Lieder  à  plusieurs  voix;  ibid.  3°  Sept  Lieder 
idem;  ibid.  Une  analyse  de  ce  dernier  recueil 
se  trouve  dans  la  quarante-quatrième  année  de 
VAllgem.  musikal.  Zeitung.  n»  36.  4»  Har- 
zensklànge  (les  Sons  du  cœur),  huit  Lieder 
pour  soprano  ou  ténor,  avec  piano  ;  ibid. 
5°  Fugue  pour  l'orgue;  Erfurt,  Kœrner. 
6°  Theoretisch-PraktiMche  Anlcilungzum Ge- 
sang-Unterrichte  in  Schulen  (Introduction 
théorique  et  pratique  à  l'étude  du  chant  dan» 
les  écoles);  Quedlinbourg,  Ernst. 

SATZL  Christophe),  directeur  de  mu- 
sique du  couvent  de  religieuses,  à  Hall-sur- 
l'Inn,  dans  le  Tyrol,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé 
de  sa  composition  :  1»  Ecclesiastici  concen- 
lus  1,  2,  3,  4e5  vocibus  concintndi  ;  Augs- 
hourg,  1621.  2°  Concerli  a  2  tocs  eS  sfro- 
menti.  3»  Cantiones  genethliac*  ad  ChrUti 
cunas.  quinque  vocum.  4«  Hortut  pensilis, 
seu  motelti  a  2,  3,  4,  5  e  6  voci,  con  viol i ni. 
5°  Cantate  per  Pasqua  a  5  e  6  voci. 
6°  JX  messe  a  1,  2,  3,  4  e  5  VQCi}  Inspruck, 
1646.  7»  Jubilus  Davidicus  seu  psalmi  2—5 
vocibus.  mixto  Chelium  binario  modulandi, 
ibid.,  1655,  in-4n.  8*  Miss*  quatuor  novf 
4,5  et  pluribus  vocibus  concinendr;  ibid., 
1661. 

SALBERT  (Jean),  pasteur  de  Sainl  Sé- 
bald,  à  Nuremberg,  naquit  à  Allorf,  le  26 fé- 
vrier 1592,  et  mourut  de  la  pierre,  le  2  no- 
vembre 1646.  A  l'occasion  d'une  cantate  qui 
fut  exécutée  dans  celte  église  en  1623,  il  pro- 
nonça un  sermon  imprimé  sou*,  ce  titre  :  See- 
len  Musik,  vie  dieselbe  am  Sonntage  cantate 
1623  in  der  Kirchzu  Unser  Lieben  Frau  ge- 
batren  tcorden,  neben  einer  neuen-Jahrs  Prt- 
ctfgtl;  Nuremberg,  1624,  ln-4K  Sauberty  traite 
de  la  musique,  de  son  origine,  de  sa  nature  el 
de  sou  usage. 

SAliEll  (Jean-Georges),  né  à  Allerbeim 
en  Bavière,  vers  1640,  fil  ses  études  a  l'uni- 
versité de  Wuienberg,  et  y  soutint,  le  17  juil- 
let 1061,  une  thèse  sur  la  division  mathéma- 
tique de»  intervalles  dessous,  qui  aile  im- 
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primée  sous  ce  litre  :  Ex  mathematicis  de 
musicasub  prxsidio  viri  clarissimi  M.  Ja- 
hannit  Wol(g.  Rentschi  publicè  disputavit 
Jokannes  Georgius  Sauer  Allerheim.  Sue- 
coi,  Willenberg,  1G61 ,  in-4»  de  deux 
feuille*. 

SAl  ER  (Cm  ARLES  Gottlob),  mécanicien  et 
fadeur  d'instruments  a  clavier,  naquit  dans  le 
Brandebourg,  vers  1750,  se  livra  d'at>ord  à  la 
profession  de  menuisier,  étudia  ensuite  la 
mécanique  et  s'établit  à  Dresde,  en  1780, 
comme  facteur  d'instruments.  Ses  pianos  ont 
joui  d'une  certaine  réputation  en  Allemagne, 
a  celte  époque. 

SALER  (Leopold),  raclcur  d'instruments, 
travailla  d'abord  à  Prague,  vers  la  flu  du  dix- 
tiuitième  siècle,  puis  s'établit  à  Vienne,  y  in- 
tenta un  nouveau  piano  vertical,  et,  en  1804, 
l'Orchestrion,  instrument  composé  du  piano 
et  de  plusieurs  jeux  d'orgue. 

SALERRRE  Y  (  Jean  -  Wiloeu-  Cbris- 
tuvCrarles),  né  le  23  août  1801,  à  Kœnig- 
sée,  dans  la  Thûrinpe,  fut  d'abord  organiste 
a  l'église  Saint-Nicolas  de  Stade  (Hanovre), 
puis  de  l'église  Saint-Wilhadi,  dans  la  même 
ville.  Artiste  de  mérite,  il  commença  à  se  faire 
connaître,  en  1830,  par  la  publication  d'uu 
recueil  de  cent  trente -six   mélodies  cho- 
rales arrangées  à  quatre  voix  pour  l'usage 
du  duché  de  Brème  ;  cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  13fl  choral  -  melodieen  viersiimmig 
autgnttu ,  und  zunachst  zum  Gebrau- 
ckt  in  den  I/erzogthumern  Bremtn  und 
urden  betlimmt:  Stade,  chez  l'auteur.  Il  a 
donné  aussi  un  livre  choral  avec  basse  chif- 
frée pour  l'accompagnement  (Choralbuch  fiir 
den  Herzogthiimer  Rremen,  etc.),  op.  21  ; 
ibid.  Comme  organiste,  Saiierbrcy  appartient 
a  la  nouvelle  école  représentée  par  Rtlhm- 
stedt,  Brtisig,  Meister  et  autres.  Ses  princi- 
paux ouvrage»   de  musique  d'orgue  sont: 
1' Douze  pièces  d'orgue,  op.  4;  Hanovre,  Na- 
fi«l.  2°  Vingt  préludes  idem,  pour  les  com- 
mençants, op.  7;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hrcr- 
lel,  3*  Douze   pièces  idem,  op.  8;  ibid. 
Â'  Huit  pièces  idem,  faciles,  op.  10;  Ham- 
bourg, Cranz.  5*  Quatre  conclusions  fuguées 
cl  faciles,  op.  28;  Erfurt,  Kœrncr.  6°  Pré- 
lude et  fu-ue  (en  ré)  ;  ibid.  Kœrncr  a  aussi 
inséré  deux  préludes  cl  fugues  de  Saucrbrcy 
dans  son  Postludienbuch  fur  Orgelspielcr. 

s  W  >lir.HS  (Georges), architecte  anglais, 
est  auteur  d'un  bon  livre  intitulé  :  A  Trcatise 
on  théâtres,  including  some  expérimenté  on 
sound  (Traité  sur  les  théâtres  renfermant 
quelques  expériences  sur  le  son);  Londres, 
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1790,  in-4*  avec  planches.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  ouvrage  a  paru  à  Londres,  chez 
Taylor,  en  1818,  un  volume  in-4°. 

s  VI  Ml  H  (  ),  luthier  français,  né  dans 

la  Lorraine,  vers  1740,  fut  élève  de  Lambert, 
surnommé  le  Charpentier  de  la  lutherie.  Il 
s'établit  à  Paris,  vers  1770,  et  se  fit  estimer 
parla  bonté  de  ses  violons.  Il  Tut  le  maître  de 
Piclc. 

SAUPPE  ou  8AUPE  (Crrétiex-Tiiéo- 
prile),  organiste  à  Glaucha,  dans  le  comté  de 
Schivnhourg,  occupait  déjà  cet  emploi  en 
1780,  et  le  remplissait  encore  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle.  Il  na- 
quit en  1754,  à  Wechselbour*;,  en  Saxe.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Trois  sonates 
pour  clavecin  (1785).  2°  Six  sonatines  de  cla- 
vecin pour  les  amateurs.  3»  Chants  avec  ac- 
compagnement de  piano,  suivis  de  sonatines  à 
deux  et  quatre  mains;  Leipsick,  Breilkupf, 
1702.4°  Le  Soir,  de  Matthison,  avecaccompa- 
guemenl  de  piano;  ibid.,  1802.  Saupe  s'est  lait 
connaître  avantageusement,  dès  1780,  par  un 
oratorio  intitulé  :  la  Résurrection  glorieuse 
de  Jésus  Christ,  et  par  une  cantate  pour  le 
jour  de  Pâques  :  ces  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit  et  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

SAUR  ou  SAl  RU  S  (André),  cantor  a 
Kiel ,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  Une 
grande  cantate,  qui  Tut  exécutée  pour  la  so- 
lennité de  la  prestation  du  serment  au  duc  de 
Holstein;  cet  ouvrage  a  pour  tilre  :  Gliïck- 
tcunschung  in  einer  musikalischen  Har- 
monie von  7,  0  bis  15  Stimmen;  Hambourg, 
1601,  in  fol. 

SAURIft  (Didier),  01s  aîné  de  Joseph 
Saurin,  géomètre,  naquit  à  Paris,  vers  1092, 
et  cultiva  la  musique.  Il  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  La  Musique  théorique  et  pratique 
dans  son  ordre  naturel;  Paris,  Ballard, 
1722,  in-4<\ 

SAUVAGE.  Deux  trouvères  de  ce  nom 
ont  vécu  dans  le  treizième  siècle  :  le  premier, 
né  à  Arras,  a  laissé  quatre  chansons  notées, 
qu'on  trouve  dans  les  manuscrits;  l'autre,  de 
qui  nous  n'en  avons  qu'une  (Mss.  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  n°7222),  élait  né  à  Béthunc. 

SAUVEUR  (Joseph),  géomètre,  naquit  à 
la  Flèche,  le  24  mars  1G55.  Jusqu'à  Page  de 
sept  ans,  il  resta  muet,  et  jamais  il  n'eut  l'or- 
gane de  la  parole  bien  libre.  Il  lit  ses  études 
dans  un  collège  de  jésuites;  mais  son  goùl  pas- 
sionné pour  le  calcul  l'empêcha  de  Taire  des 
progrès  dans  la  littérature,  tandis  qu'il  apprit 
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sans  maître,  cl  dans  l'espace  d'Un  mois,  les 
six  premiers  livres  des  éléments  d'Eticlide. 
Arrivé  à  Paris,  en  1G70,  il  y  suivit  les  leçons 
du  physicien  Rohaull,  etdonna,  pour  subsister, 
des  leçons  de  mathématiques.  Parmi  ses 
élèves,  on  compte  le  prince  Eugène.  En  1080, 
il  obtint  le  titre  de  maître  de  mathématiques 
des  pages  de  la  Dauphioe,  et  peu  de  temps 
après,  le  grand  Condé  l'engagea  a  écrire  un 
traité  sur  la  fortification  des  places.  Le  déiir 
de  joindre  la  pratique  à  la  théorie  conduisit 
Sauveur  au  siège  de  Mons,  en  1091,  où  il  prit 
part  aux  opérations  les  plus  périlleuses.  De 
retour  à  Paris,  il  s'y  occupa  de  divers  travaux 
relatifs  aux  mathématiques  appliquées;  mais 
l'objet  qui  finit  par  attirer  toute  son  attention 
fut  l'acoustique  musicale;  science  nouvelle  qui 
lui  doit  sa  création,  et  dont  il  posa  les  bases. 
Ce  choix  de  l'objet  principal  de  ses  recherches 
a  cela  de  bizarre  que  Sauveur  était  sourd, 
avait  la  voix  fausse,  el  n'entendait  rien  à  la 
musique.  Pour  vérifier  ses  expériences,  il  était 
obligé  de  se  faire  aider  par  des  musiciens 
exercés  à  l'appréciation  des  intervalles  et  des 
accords.  Ainsi  qu'on  l'a  très-bien  remarqué, 
cette  position  de  Sauveur  rappelle  celle  du  pro- 
fesseur Saunderson,  aveugle  de  naissance  qui, 
dans  ses  leçons  sur  la  philosophie  naturelle, 
expliquait  les  phénomènes  de  la  lumièrt.  Sau- 
veur avait  été  nommé  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  en  1090;  c'est  dans  les  mémoires 
de  cette  compagnie  savante  qu'il  donna  les  ré- 
sultats de  ses  intéressants  travaux.  Il  mourut 
le  9  juillet  1710,  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans. 

Depuis  l'antiquité  jusqu'à  Sauveur,  la  théo- 
rie des  rapports  de  sons  était  restée  à  peu  près 
stationnaire  :  elle  n'était  basée  que  sur  des 
nombres  abstraits.  Une  seule  expérience,  at- 
tribuée à  Pythagore  dans  une  anecdote  évi- 
demment fausse,  était  tout  ce  qu'on  pouvait 
citer  pour  la  démonstration  de  cette  théorie. 
Sauveur,  le  premier,  imagina  de  chercher, 
dans  l'examen  des  phénomènes  de  vibrations 
des  corps  sonores,  les  éléments  de  la  science 
de  l'acoustique.  Ses  premiers  travaux  en  ce 
genre  datent  de  1G9G.  L'année  suivante,  il 
dicta  un  traité  de  musique  spéculative,  dans 
ses  leçons  au  Collège  royal;  mais  il  se  refusa 
à  la  publication  de  ce  traité,  par  des  motifs 
qu'il  a  exposés  dans  son  mémoire  sur  le  Sys- 
tème général  des  intervalles  des  snns.  Son 
point  de  départ  fut  un  Irait  Je  génie.  Il  avait 
remarqué  que  les  anciens  ni  les  écrivains  du 
moyen  âge  ne  fournissent  aucun  moyen  du 
retrouver  l'unisson  d'une  des  rordes  de  Icms 


systèmes  musicaux,  et  que  c'est  à  celte  cause 
qu'il  faut  attribuer  en  partie  l'obscurité  qui 
enveloppe  leur  tonalité,  non  relative,  mais  ab- 
solue. Sauveur  comprit  donc  que,  pour  donner 
une  base  à  une  tonalité  quelconque,  il  est  né- 
cessaire de  déterminer  un  son  fixe  pour  point 
de  comparaison,  et  que  ce  son  ne  peut  être 
fixé  que  parle  nombre  de  vibrations  qu'il  Tait 
dans  un  temps  donné;  par  exemple,  dans  une 
seconde.  Mais  la  difficulté  consistait  à  compter 
ces  vibrations,  même  dans  les  sons  graves  où 
elles  sont  plus  lentes  que  dans  les  sons  aigus. 
Le  moyen  donl  il  se  servit,  en  l'absence  de 
tout  instrument  de  précision,  est  ingénieux. 
Le  son  donl  il  voulait  déterminer  l'intonation 
en  nombre  de  vibrations  était  Pur  grave, 
fourni  par  un  tuyau  d'orgue  de  huit  pieds.  Les 
facteurs  avaient  remarqué  depuis  longtemps 
que  lorsque  deux  tuyaux  d'orgue  sonnent  en- 
semble, il  s'établit  entre  eux  des  battements 
lorsqu'il  résulte  une  dissonance  de  leurs  deux 
sons  ;  cl  que  ces  battements  ont  lieu  à  des  in- 
tervalles de  temps  égaux  d'autant  plus  longs, 
que  les  intervalles  musicaux  sont  plus  petits 
entre  les  sons  simultanés  :  «Sauveur  (dit  TM.dc 
Prony)vil  l'explication  de  ce  phénomène  dans 
les  coïncidences  périodiques  des  oscillations 
des  colonnes  d'air  respectives  en  mouvement 
dans  chaque  tuyau  :  lorsque  ce*  coïncidences  ont 
lieu,  les  deux  oscillations  contemporaines  font 
sur  l'organe  de  l'ouïe  une  impression  plus  forte 
que  lorsqu'elles  sont  successives. Supposons  que 
le  rapport  des  nombres  respectifs  d'oscillations 
soit  celui  de  huit  à  neuf;  chaque  huitième  os- 
cillation du  tuyau  le  plus  grave,  el  chaque 
neuvième  du  plus  aigu,  auront  lieu  ensemble, 
et  frapperont  l'oreille  par  un  battement  qui  ne 
se  reproduira  qu'à  la  fin  de  hi  période  sui- 
vante, de  huit  pour  l'un,  et  de  ncur  pour 
l'autre.  »  Il  résulte  de  là  que  comptant  les  bat- 
tements qui  se  font  dans  une  seconde,  puis 
multipliant  ces  battements  par  les  nombres  des 
rapports  de  proportions  des  deux  tuyaux,  on 
trouve  le  nombre  absolu  d'oscillations  fait  par 
chacun  d'eux  dans  le  même  espace  de  temps. 
C'est  ainsi  que  Sauveur  troma  que  Pur  grave 
du  tuyau  de  huit  pieds  fait  cent  vingt-deux 
vibrations  dans  une  seconde.  Cel  ni  est  celui 
du  ton  d'orgue  de  son  temps  ;  à  Paris  l'ul  grave 
du  violoncelle,  qui  correspond  à  celte  note, 
rsl  élevé  jusqu'à  cent  trente  et  une  vibrations  ; 
à  Rruxcllrs,  celte  même  note  est  élevée jus- 
•  ;t»"à  cent  trente-quatre.  Il  est  à  remarquer 
que  l'application  qu'il  fil  ensuite  du  problème 
aux  cordes  vibrantes  lui  donna  pour  celles-ci 
des  nombres  de  vibrations  doubles  de  ceux  des 
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oscillations  trouvées  pour  les  tuyaux;  mais  il 
explique  fort  hien  comment  celte  dissidence 
apparente  confirme  ses  résultats  au  lieu  de  les 
infirmer.  Sauveur  fut  aussi  le  premier  qui  ana- 
lysa les  phénomènes  des  sons  harmoniques,  et 
qui  en  donna  une  théorie,  devenue  la  hase  du 
système  d'harmonie  de  Rameau.  A  l'égard 
de»  applications  qu'il  voulut  faire  ensuite  à  la 
musique  de  ses  découvertes  en  acoustique,  il 
se  trompa  comme  se  sont  trompés  tous  les  géo- 
mètresqui  ont  essayé  d'entrer  dans  le  domaine 
de  l'art,  et  ce  qu'il  a  laissé  sur  ce  sujet  ne 
peut  être  d'aucune  utilité.  Les  mémoires  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  où  Sauveur  a 
exposé  ses  découvertes  et  ses  idées,  sont  : 
1*  Principes  d'acoustique  et  de  musique,  ou 
système  général  des  intervalles  des  sons,  et 
son  application  d  tous  les  systèmes  et  instru- 
ments de  musique  (1700  et  1701)  2»  Applica- 
tion des  sons  harmoniques  à  la  composition 
des  jeux  d'orgue  (1702).  3°  Méthode  géné- 
rale pour  former  des  systèmes  tempérés  de 
musique,  et  du  choix  de  celui  qu'on  doit 
suivre  (1707).  4°  Table  générale  des  systèmes 
tempérés  de  musique  (171 1).  5a  llapports  des 
sons  des  cordes  d'instruments  de  musique 
aux  flèches  des  cordes,  et  nouvelles  détermi- 
nations des  sons  fixes  (1713). 

SAl  ZAY   l.i  um  ,  professeur  de  violon 
au  Conservatoire  impérial  de  Paris,  est  né 
dans  cette  ville,  le  14  juillet  1809.  Fils  d'un 
amateur  éclairé  des  arts,  qui  était  préfet  de 
l'Empire  cl  memhre  du  Corps  législatif,  il 
puisa  dans  sa  famille  le  goût  de  ces  mêmes 
arts  et  s'attacha  particulièrement  à  la  mu- 
sique. Les  premières  leçons  de  son  instrument 
lui  furent  données  par  Vidal,  artiste  de  mé- 
rite, qui  était  second  violon  des  quatuors  de 
Baillot.  En  1824,  M.  Sauzay  entra  au  Conser- 
vatoire où    il  reçut  d'abord  les  leçons  de 
Ciiérin,  répétiteur  de  Baillot,  et  l'année  sui- 
vante, il  devint  élève  de  cet  artiste  célèbre.  Le 
second  prix  de  violon  lui  fut  décerné  dansectte 
même  année,  1825.  Devenu  élève  de  Rcicha, 
à  la  même  époque,   il  étudia  le  contrepoint 
sous  sa  direction.  En  1837,  il  obtint,  au  con- 
cours, le  premier  prix  de  violon  et  le  second 
prix  «le  fugue.  Au  concert  d'inauguration  de 
la  Société  des  artistes  du  Conservatoire,  qui 
cul  lieu  le  9  mars  1828,  M.  Sauzay  exécuta 
avec  succès  un  concerto  inédit  de  Rode,  que  ce 
célèbre  violoniste  avait  envoyé  à  Baillot,  son 
ami,  en  le  lui  recommandant.  Peu  d'années 
après  avoir  obtenu  son  premier  prix  deviolon, 
M.  Sauzay  fit  partie  du  célèbre  quatuor  rie 
Baillot,  remplaçant  d'abord  Vidal,  qui  venait 
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d'être  nommé  cher  d'orchestre  du  Théâtre- 
Italien,  et  plus  tard  succédant  à  Urhan  (voyez 
ce  nom),  jusqu'à  la  dernière  séance,  qui  eut 
lieu  en  1840.  L'amitié  qui  unissait  Baillot  à 
son  élève  fut  plus  intime  encore  lorsque  M.  Sau- 
zay devint  son  gendre.  Déjà  ce  jeune  artiste 
fixait  sur  lui  l'attention  publique  par  son 
double  talent  d'exécution  et  de  la  composition, 
à  laquelle  il  se  livrait  autant  que  le  lui  per- 
mettaient ses  nombreux  élèves,  appartenant 
aux  premières  familles  de  France.  Il  avait 
établi,  dans  une  société  d'amis  et  de  connais- 
seurs, des  séances  de  musique  classique  aux» 
quelles  prenaient  part  le  violoncelliste  Norblin 
et  le  pianiste  Boely  {voyez  ce  nom),  remplacés 
plus  tard  par  Franchomme,  le  fils  aiué  de 
M.  Sauzay  et  madame  Sauzay,  digne  fille  de 
Baillot,  qui  y  fil  entendre  la  série  des  concer- 
tos de  Mozart.  En  1849,  ces  séances  devinrent 
publiques  et  furent  données,  soit  chez  M.  Sau- 
zay, soit  dans  la  salle  Pleyel.  quelquefois  avec 
un  orchestre.  En  1840,  M.  Sauzay  avait  été 
nommé  premier  violon  de  la  musique  du  roi 
(Louis-Philippe);  il  est  aujourd'hui  chef  des 
seconds  violons  de  la  muiiquc  de  l'empereur 
Napoléon  III.  En  1860,  après  la  mort  de  Gi- 
rard, il  a  été  nommé  professeur  de  violon  au 
Conservatoire  de  Paris.  Il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  Les  ouvrages  publiés  de  cet 
artiste  distingué  sont  :  1°  Fantaisie  sur 
Zampa,  pour  piano  et  violon,  op.  1  ;  Paris, 
Meissonnier.  2"  Allegro  et  rondo  idem,  op.  2; 
Paris,  Prilipp.  3°  Stceet  home  (air  irlandais), 
op.  3;  ibid.  A*  Trois  romances  sur  des  paroles 
de  Ronsard,  op.  4;  Paris,  Richault.  5"  Frag- 
ments des  chu'iirs  tVAthalie  cl  tVEslhcr,  de 
Racine,  op.  5;  ibid.  0°  Cinq  pièces  pour 
piano  et  violon,  dédiées  à  madame  Kiéné,  op. 6; 
ibid.  7°  Pièce  en  trio  pour  piano,  violon  cl 
alto,  op.  7;  Paris,  Richault.  8°  Trio  pour  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  8;  ibid.  Cet  ouvrage  a 
été  reproduit  en  Allemagne.  9"  Pièoes  à  quatre 
mains  pour  piano,  op.  0;  ibid.  10»  Trois  an- 
ciennes chansons,  op.  9  (bis);  ibid.  1\»  An- 
dante  de  sérénade  pour  piano,  op.  10;  ibid. 
12"  Trois  anciennes  chansons  pour  piano, 
op.  11  ;  ibid.  13°  Symphonie  rustique,  ré- 
duite pour  piano  à  quatre  mains,  op.  12; 
ibid.  14"  Etudes  harmoniques  pour  violon. 
op.  13;  ibid.  \Yy  Haydn,  Mozart,  Beethoven. 
Etude  sur  le  quatuor;  Paris,  l'auteur,  1801, 
gr.  in-8"de  cent  soixante-treize  pages.  Ouvrage 
d'analyse  où  l'on  remarque  de  la  justesse  dans 
les  observations  et  qui  renferme  un  bon  cata- 
logue thématique  et  raisonné  des  quatuors, 
quinte  ttes  et  trios  de  ces  grands  musiciens. 
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SAVARD  (Marie  Gabriel-Aegostin),  né 
à  Paris,  le  21  août  1814,  fut  admis  au  Con- 
servatoire  de    cette    ville,  le   23  janvier 
1837,  comme  élève  d'harmonie,  et  y  reçut 
les  leçons  de  M.  Bazin  (voyez  ce  nom),  puis 
étudia  le  contrepoint  et  la  composition  sous 
la  direction  de  M.  I.e  Borne.  Il  obtint  l'ac- 
cessit de  celle  science  en  1841  ;  le  second 
prix  lui  fut  décerné  au  concours  dans  l'an- 
née suivante.  Ses  études  étant  terminées 
en  1843,  il  fut  nommé,  peu  de  temps  après, 
professeur  de  solfège  dans  la  même  institu- 
tion. M.  Savard  s'csl  fait  connaître  avantageu- 
sement par  les  livres  dont  voici  les  litres  :. 
1"  Cours  complet  d'harmonie  théorique  et 
pratique.  Ouvrage  adopté  pour  l'enseigne- 
ment  du  Conservatoire  impérial  de  musique; 
Paris,  Maho,  1853,  deux  volumes  grand  in-8° 
Bien  que  ce  livre  soit  annoncé  comme  théo- 
rique et  pratique,  c'est  une  simple  méthode 
d'enseignement  pratique  de  l'harmonie  écrite; 
méthode  un  peu  lente  et  trop  chargée  de  dé- 
tails. L'auteur  partage  l'erreur  générale  des 
écoles  française  et  allemande,  d'après  laquelle 
on  considère  l'étude  de  l'harmonie  commecelle 
de  l'art  d'écrire,  qui  ne  réside  que  dans  la 
science  du  contrepoint.  Les  Italiens  anciens 
avaient  mieux  compris  la  pratique  de  l'har- 
monie, en  la  bornant  à  l'élude  tlespartimenti, 
qui  formait  l'oreille  harmoniquemenl.  L'har- 
monie, comme  science,  est  purement  théo- 
rique; je  l'ai  enseignée  en  huit  leçons  au  grand 
organiste  l.emmens  cl  au  compositeur  Benoit, 
2°  Manuel  d'harmonie;  ihid.,  un  volume 
gr.  in-8°.  3°  Principes  de  la  musique  ;  Paris, 
A.  Durand,  libraire,  el  Girod,  éditeur  de  mu- 
sique, 1861,  un  volume  grand  in-8°.  Bon  ou- 
vrage basé  sur  une  méthode  analytique.  A»  Re- 
cueil de  plain-chanl  d'église,  transcrit  en 
notation  moderne  et  harmonisé  à  trois  et  à 
quatre  voix;  Paris,  Régnier  Canaux.  5°  Plu- 
sieurs motels;  ibid. 

SAVART  (Félix),  physicien  distingué,  né 
à  Mézièrcs,  le  50  juin  1791,  était  fils  d'un  in- 
génieur en  instruments  de  mathématiques, 
d'abord  attaché  à  l'école  de  cette  ville,  puis  à 
l'école  d'arlillerie  et  du  génie  de  Metz.  C'est 
dans  celte  dernière  ville  que  Savart  fil  ses 
éludes.  Élevé  au  milieu  des  arts  mécaniques, 
et  accoutumé  de  bonne  heure  a  la  précision 
dans  les  travaux  manuels  de  ces  arts,  il  acquit 
la  dextérité  de  main,  si  nécessaire  dans  les  ex- 
périences de  physique  auxquelles  il  se  livra 
plus  tard.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  lit- 
téraires, Savarl  résolut  d'embrasser  la  profes- 
sion de  médecin  et  se  fil  recevoir  comme  élève 


interne  dans  l'hôpital  militaire  de  Metz,  y 
remplit  les  fonctions  de  sous-aide  pendant 
plusieurs  années,  puis,  au  moment  d'être  at- 
teint par  la  conscription,  s'engagea  dans  un 
bataillon  du  génie,  où  il  fut  nommé  chirur- 
gien élève.  Libéré  du  service  en  1814,  il  se 
rendit  à  Strasbourg  pour  y  obtenir  le  doctorat 
en  médecine;  mais  le  retour  de  Napoléon  de 
l'Ile  d'Elbe,  en  1815,  el  les  événements  qui  en 
furent  la  suite,  retardèrent  sa  réception  jus- 
qu'en 1810.  Le  désir  d'augmenter  ses  connais- 
sances en  médecine  le  fit  rester  encore  un  an 
à  Strasbourg;  après  quoi  il  retourna  à  Melz, 
où  il  se  proposait  d'exercer  sa  profession; 
mais  se  rrtrouvant  de  nouveau  dans  les  ate- 
liers de  l'école  d'artillerie  el  du  génie,  il  y  re- 
prit le  goût  des  arts  mécaniques,  et  y  joignit 
l'élude  de  la  physique  el  de  la  chimie  rjui, 
d'abord  simple  délassement,  devint  bientôt 
une  vocation  passionnée,  et  l'objet  de  toutes 
ses  méditations.  Les  découvertes  de  Chladni 
dans  l'acoustique  attirèrent  particulièrement 
son  attention  ;  mais,  en  rendant  justice  a  la 
sagacité  de  ce  savant,  il  aperçut  ce  qui  man- 
quait à  l'examen  des  faits  présentés  par  lui,  et 
à  la  démonstration  de  ses  principes.  Livré  dès 
lors  à  une  multitude  d'expériences  délicates 
sur  les  vibrations  des  corps  sonores,  où  il  por- 
tait autant  de  dextérité  que  d'attention,  il 
imagina,  vers  la  fin  de  1817,  un  violon  trapé- 
zoïde  qu'il  présenta  deux  ans  après  à  l'examen 
de  l'Académie  des  sciences,  avec  un  Mémoire 
sur  la  construction  des   instruments  à 
cordes  et  à  archet.  Arrivé  à  Paris,  pour  y 
Taire  imprimer   une  traduction  du  traité 
de  Celse,  De  re  medied,  à  laquelle  il  avait 
travaillé   pendant   plusieurs    années,  il  se 
présenta  chez  Biot,  professeur  au  Collège  de 
France,  qui  faisait  alors  un   cours  public 
d'acoustique,  et  il  lui  communiqua  le  résultat 
de  ses  recherches.  Frappé  de  l'importance  de 
ces  découvertes  et  de  la  nouveauté  des  fait», 
le  célèbre  professeur  en  fil  l'objet  d'une  de 
ses  leçons,  et,  par  là,  fixa  l'attention  publique 
sur  Savarl.  Résolu  de  se  livrer  exclusivement 
aux  éludes  de  fa  physique  et  de  l'acoustique, 
celui-ci, d'après  les  conseils  de  ce  savant,  re- 
nonça à  la  carrière  de  la  médecine,  et  conti- 
nua ses  expériences  sur  les  vibrations  de  loulc 
espèce.  A  la  recommandation  de  Biot,  il  avait 
obtenu  une  place  de  professeur  de  physique 
dans  un  institution  particulière,  à  laquelle  il 
resta  attaché  jusqu'à  sa  nomination  de  con- 
servateur du  cabinet  de  physique,  et  de  pro- 
fesseur d'acoustique  au  Collège  de  France. 
Celle  nouvelle  position  lui  procura  les.  moyens 
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de  conlinncr  ses  expériences  sur  une  pins 
grande  échelle,  et  loulc*  les  parties  de  l'acous- 
lii|ue  lui  durent  snccessivemenl  des  décou- 
vertes intéressantes.  L'Académie  royale  des 
sciences  lui  accorda  la  récompense  la  plus 
flatteuse  de  ses  travaux,  en  l'admettant  dans 
son  sein,  le  5  novembre  1827.  Devenu  libre  de 
tous  soins,  et  n'ayant  plus  à  s'occuper  <pie  de 
Il  science,  il  s'y  livra  sans  réserve,  employant 
presque  toutes  les  journées  à  faire  des  obser- 
vations, et  rédigeant  le  soir  les  idées  qu'elles 
loi  avaient  suggérées.  La  théorie  de  la  con- 
struction des  instruments  de  tout  genre;  les 
phénomènes  de  vibration  et  de  résonnances 
des  corps  de  Coule  forme,  de  tonte  dimension 
et  de  toute  nature  ;  les  limites  de  la  sensibilité 
del'oule;  les  moyens  de  transmission  et  de 
renforcement  du  son  ;  l'analyse  de  l'appareil 
mal  chez  l'homme  et  chez  les  oiseaux  ;  enfin, 
d'autres  recherches  sur  la  structure  de  diffé- 
rents corps  solides,  l'occupèrent  tour  a  tour, 
et  furent  pour  lui  la  source  d'une  infinité  de 
découvertes  ou  de  vues  ingénieuses.  Observa- 
teur dévoué,  il  n'accordait  sa  confiance  aux  faits 
les  moins  contestés  qu'après  qu'il  les  avait 
soumis  a  l'examen  le  plus  scrupuleux.  Telles 
étaient  même  ses  préventions  a  cet  égard, 
qu'il  contestait  les  rigoureuses  déductions  du 
calcul,  lorsqu'elles  lui  paraissaient  contredire 
les  faits  de  l'expérience;  disant  qu'il  y  avait 
souvent,  dans  les  opérations  du  mathémati- 
cien le  plus  habile,  un  point  de  départ  vi- 
cieux, en  ce  que  quelque  circonstance  inob- 
servée n'était  point  entrée  dans  les  éléments 
du  calcul.  C'est  ainsi  qu'il  a  toujours  nié  la 
possibilité  d'une  bonne  théorie  mathématique 
des  surfaces  vibrantes  avant  que  l'observation 
en  ait  constaté  tous  les  phénomènes.  Cet 
homme  si  patient,  si  ingénieux,  si  dévoué  à  la 
science,  a  cessé  de  vivre,  parvenu  à  peine 
à  l'âge  de  cinquante  ans,  au  mois  de  mai  s 
1841. 

Les  principes  généraux  déduits  des  obser- 
vations de  Savarl,  el  sur  lesquels  il  a  basé  la 
théorie  de  la  construction  des  instruments, 
sont  ceux-ci  :  1°  Quand  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  corps,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur 
état,  sont  en  contact  immédiat,  et  qu'on  en 
ébranle  un  directement,  ils  produisent  tous  le 
même  nombre  de  vibrations  dans  le  même 
temps;  2*  toutes  leurs  vibrations  suivent  des 
directions  parallèles  entre  elles;  5°  le  renfor- 
cement du  son  d'un  corps  quelconque,  par 
«etnple  d'une  corde,  dépend  de  la  simulta- 
néité des  vibrations  des  corps  avec  lesquels 
celle  corde  est  en  contacl;  cl  ce  renforcement 
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esl  porté  à  son  plus  haut  point  lorsque  les 
corps  ébranlés  par  communication  se  trouvent 
dans  des  conditions  telles,  que  s'ils  étaient 
ébranlés  directement,  ils  produiraient  le 
même  nombre  de  vibrations  que  le  corps  mis 
primitivement  en  jeu.  Savarl  a  développé  ces 
principes  dans  les  ouvrages  suivants:  1°  Mé- 
moire sur  la  constrttction  des  instruments  à 
cordes  et  à  urchet,  lu  à  l'Académie  de* 
sciences,  le  51  mai*  1819,  suivi  du  rapport 
tjui  en  a  été  fait  aux  deux  Académies  des 
sciences  et  des  beaux-arts,  par  MM.  h'aùy, 
Charles,  de  Prony,  Cherubini,  Catel,  ber- 
ton,  Lesuettr,  iVtof,  rapporteur;  Paris.  De- 
terville,  1819,  in-8°  de  cenl  dix- huit  pages, 
avec  trois  planches.  Ce  mémoire  est  aussi  im- 
primé dans  les  Annales  de  physique  et  de 
chimie  (t.  XII,  pages  229  et  suivantes). 2° Mé- 
moire sur  la  communication  des  mouve- 
ments vibratoires  entre  les  corps  solides 
(Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  XIV, 
juin  1820).  3°  Recherches  sur  les  vibrations 
de  l'air  (ibid.,  t.  XXIV,  septembre  1823). 
4°  Mémoire  sur  les  vibrations  des  corps 
solides  considérés  en  général  (ibid.,  t.  XXV, 
janvier,  février  et  mars  1823).  Parmi  les  au- 
tres travaux  de  Savart,  relatifs  aux  vibrations 
sonores  et  à  leurs  communications,  il  faut  en- 
core ranger  :  5»  De  l'influence  exercée  par 
divers  milieux  sur  le  nombre  des  vibrations 
des  corps  solides  (ibid.).  6°  Note  sur  la  com- 
munication des  mouvements  vibratoires  par 
les  liquides  (ibid.,  t.  XXXI,  mars  1826).  7° Re- 
cherches sur  les  usages  de  la  membrane  du 
tympan  et  de  l'oreille  externe  (ibid.,  t.  XXVI, 
mai  1824;.  8»  Des  sons  produits  dans  l'ex- 
périence de  M.  Climmt  (ibid.).  Le  mémoire 
donné  en  1762,  par  Daniel  Bernouilli,  sur  les 
vibrations  de  l'air,  avait  fourni  toute  la 
théorie  des  instruments  à  vent  jusqu'à  Savart  ; 
celui-ci,  reprenant  le  travail  du  savant  géo- 
mètre, soumit  à  un  grand  nombre  d'expé- 
riences les  colonnes  d'air,  sons  des  formes 
très -variées  ;  examina  les  influences  des  pa- 
rois de  diverses  natures,  et  compléta  son  tra- 
vail par  des  observations  délicates  sur  les 
membranes.  De  ces  travaux  sortirent  des  lois 
aussi  remarquables  par  leur  simplicité  que 
par  leur  généralité,  par  exemple,  celle-ci  : 
«  Les  nombres  des  vibrations  de  masses  d'air 

>  de  formes  semblables  sont  proportionnels 
«>  aux  dimensions  linéaires  fie  ces  mêmes 
*  niasses  d'air;  loi  qui  se  vérifie  pour  les 
»  masses  d'air  cubiques,  prismatiques,  car- 
»  rées,  cylindriques,  de  mémeque  pour  celles 

>  qui  sont  sphéi  iques,  prismatiques,  iriangu- 
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»  laires,  etc.  »•  Toutefois  celle  loi  et  plusieurs 
autres,  qui  ne  peuvent  être  rapportées  ici,  nt 
M  Vérifient  que  dans  le  cas  où  les  parois  des 
tuyaux  peuvent  <Hre  considérées  comme  abso- 
lument  inflexibles;  car,  lorsqu'elles  peuvent 
céder  à  la  réaction  élastique  de  l'air,  il  se 
produit  une  autre  classe  de  phénomènes  sou- 
mis à  d'autres  lois,  et  dont  l'élude  a  conduit 
Savarl  à  des  considérations  nouvelles  sur  le 
mécanisme  de  la  voix  humaine  et  du  chant 
des  oiseaux.  On  sait  que  dans  les  tuyaux  d'or- 
gue, et  généralement  dans  un  tube  à  bouche, 
la  gravité  du  son  est  proportionnelle  à  la  lon- 
gueur de  la  colonne  d'air  contenue  dans  le 
tube  :  d'où  l'on  déduit,  d  priori,  l'intonation 
d'un  tuyau  d'orgue  à  bouche,  en  raison  de  ses 
dimensions  longitudinale!  ;  tandis  que  la  gra- 
vité relative  des  tuyaux  à  anche  dépend  des 
dimensions  de  celle-ci,  mise  en  vibration  par 
l'action  de  l'air.  Mais  Savarl,  faisant  des  ob- 
servations sur  des  tuyaux  à  parois  molles,  tels 
que  les  tuyaux  de  parchemin,  reconnut  que 
ces  parois,  cédant  à  la  réaction  de  l'air,  fai- 
saient produire  aux  tuyaux  des  sons  beaucoup 
plus  graves  que  ceux  de  même  dimension  eu 
matière  rigide,  et  que  celte  gravité  augmen- 
tait encore  lorsque  la  membrane  était  humec- 
tée. Ces  faits  furent  pour  Savarl  un  trait  de  lu- 
mière :  il  en  déduisit  la  théorie  du  mécanisme 
de  la  voix,  contrairement  aux  théories  de 
MM.  Cuvier,  Dutrochct,  Magendie  cl  Viol,  qui 
assimilent  les  fondions  de  l'appareil  vocal  à 
celles  d'un  instrument  à  anche,  et  revint  au 
système  de  Galien,  qui  en  faisait  un  instru- 
ment du  genre  des  tintes,  mais  en  démontrant, 
par  ses  expériences  sur  les  tuyaux  à  parois 
molles  et  humides,  les  causes  qui  font  pro- 
duire des  sous  graves  au  larynx,  malgré  les 
courtes  dimensions  de  son  tuyau;  ce  que  Ga- 
lien n'avait  pu  faire,  vu  l'état  borné  des  con- 
naissances de  son  temps.  Les  résultats  des 
travaux  de  Savait  sur  ces  sujets  intéressants 
ont  été  consignés  dans  les  écrits  suivants  : 
8»  Nouvelles  recherches  sur  les  vibrations  de 
l'air  {Annales  de  physique  et  de  chimie, 
t.  XXIX,  août  1825).  0"  Mémoire  sur  la  voix 
humaine,  (iliid.,  t.  XXX,  septembre  1K25). 
10°  Mémoire  sur  la  voix  des  oiseaux  (ibid., 
t.  XXXII,  mai  et  juin  1820).  Enfin,  un  des 
plus  curieux  objets  des  recherches  de  Savai  t 
est  la  détermination  des  limites  de  la  sensibi- 
lité de  l'oreille  dans  la  perception  et  l'appré- 
ciation des  sons  excessivement  gravesou  aigus. 
Par  des  appareils  ingénieux  de  son  invention, 
il  démontra  que  ces  limites  sont  plus  éten- 
dues qu'on  ne  l'avait  cru,  d'après  les  observa  - 
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lions  précédentes;  par  exemple,  qu'il  esl  pos- 
sible de  faire  apprécier  à  l'oreille  des  son* 
plus  graves  que  celui  qui  esl  produit  par  un 
tuyau  ouvert  de  trente-deux  pieds.  Il  a  traité 
ce  sujet  dans  un  mémoire  inséré  parmi  les 
Annales  de  physique  et  de  chimie,  t.  XL.  Il 
n'entre  pas  dans  l'objet  de  celle  notice  d'exa- 
miner les  résultais  des  travaux  de  Savarl  dan* 
l'application  des  phénomènes  de  vibration  a 
I'ég3rd  de  la  structure  de  certains  corps  so- 
lides. Ce  savant,  qui  a  tant  rail  pour  la  théo- 
rie de  la  construction  des  instruments,  en  a 
construit  liii-mémcde  toutes  les  formes.  M.  Mar- 
loye  ,  fabricant  d'appareils  d'acoustique ,  à 
Paris,  a  exécuté  la  plupart  de  ceux  que  Sa- 
varl a  inventés,  tels  que  des  tuyaux  d'orgue  le 
diverses  formes  cl  matière,  à  bouche  fixe  ou 
mobile  et  à  anches  de  différents  systèmes  ; 
série*  de  plaques  avec  leurs  supports  et  mon- 
tures pour  la  loi  des  vibrations;  lames  en  mé- 
tal et  en  bois  pour  la  théorie  des  vibrations 
transversales  ;  verges  en  cuivre  et  en  bois  pour 
los  vibrations  longitudinales;  timbres  avec 
tuyaux  renforçants;  sonomètres;  appareils 
pour  la  transmission  des  vibrations,  et  autres 
pour  déterminer  les  limites  de  la  sensibilité. 

Parmi  les  travaux  les  plus  importants  de 
Savai  t,  et  qui  oui  donné  les  résultats  les  plus 
utiles  dans  l'application,  se  présentent  ses  re- 
chercha sur  les  principes  de  la  construction 
des  instruments  à  archet.  Plus  de  vingt  années 
Turent  employée  par  lui  en  observations  sans 
cesse  renouvelées  pour  la  détermination  de 
bases  certaines.  Ainsi  qu'il  l'a  déclaré  dans 
son  cours  de  physique  expérimentale,  professé 
au  Collège  de  France  pendant  l'année  scolaire 
18Ô8-1850,  il  n'atteignit  son  but  qu'après 
des  expériences  réitérées  et  variées  de  mille 
manières  sur  un  grand  nombre  de  violons  de 
Stadivarius  et  de  Guarncrius,  ainsi  que  sur  des 
débris  d'instruments  de  ces  grands  artistes.  On 
peut  voir  l'analyse  «le  ces  résultats  dans  mon 
Rapport  sur  les  instruments  de  musique  mis 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  185J 
(tome  II  de  la  grande  édition  officielle,  in-4% 
27",r  classe,  pp.  084-01)0)  et  dans  mon  livre 
intitulé  :  Antoine  Stradivari,  luthier  célè- 
bre,connu  sous  le  nom  de  Stradivarius,  etc., 
(pp.  80-00).  Savarl  avait  préparé  une  rédac- 
tion définitive  des  principes  exposés  dans  son 
cours  sur  ce  sujcl;  mais  la  mort  l'a  empêché 
d'achever  ce  travail. 

SAVEIUEI\  Alexandre),  mathématicien 
et  littérateur,  naquit  à  Arles,  en  1720.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  à  Marseille,  il  reçut,  » 
vingt  ans,  le  brevet  d'ingénieur  de  la  marine. 
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Plus  lard,  il  abandonna  cette  carrière  pour  se 
titrer  à  la  culture  îles  sciences  el  des  lettres. 
Il  mourut  pauvre,  à  Paris,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans,  le  28  mai  1805.  Saverien  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la 
science  de  la  marine,  et  de  travaux  de  littéra- 
ture, parmi  lesquels  on  remarque  une  Hit- 
loir*  des  progrès  de  l'esprit  humain  dans  les 
sciences  exactes,  et  dans  tes  arts  qui  en  dé- 
pendent. Deuxième  édition;  Paris,  1775- 
1778,  quatre  volumes  in-8«.  On  y  trouve  une 
histoire  abrégée  de  l'acoustique  et  de  la  mu- 
sique (t.  II,  p.  344-384).  La  première  édition 
a  paru  à  Paris,  en  1706,  un  volume  in-8». 

SAVETTA  (Airrome),  compositeur,  né  à 
Lodi,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  fut  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  Vlncoronata,  dans 
celte  ville.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1*  Madrigali  a  5-8  voci,  fatti  nelle  nozze 
délit  molto  illustri  Signori  Lancillotto  Cor- 
redi  e  Claudia  Carminati ,  libro  !"»•, 
operoS;  Venise,  1610,  in-4».  2»  II.  Messe  a 
6 voci;  Venise,  1610.  3°  Salmi,  ibid.,  1620. 
A9  Messe  e  salmi;  ibid.,  1638.  5°  Messe  a 
4-8  coci.  6°  Messe  e  salmi  a  9  voci;  Venise, 
1639.  7»  Messe  concertate  a  8  voci,  ibid., 
1639.  8*  Salmi  a  5  voci.  9*  Litanie  ed  anli- 
fonte  a  8  voci,  Venise,  1641.  L'abbé  Baini 
cite,  dans  la  note  636  de  ses  Mémoires  sur  la 
vie  et  Us  ouvrages  de  J.  Pieruigi  de  Pales- 
trina ,  des  motels  à  seize  et  à  vingt-quatre 
voix,  deSaretta. 

SAVJ  (Alphonse),  compositeur  et  violon- 
celliste, naquit  à  Parme,  le  21  décembre  1775. 
Après  avoir  étudié  les  belles-lettres  à  l'uni- 
versité de  Parme,  il  reçut  des  leçons  de  vio- 
loncelle de  Gaspard  Ghiretli,  de  Naples,  et 
étudia  le  contrepoint  sous  le  même  maître, 
pendant  neuf  années.  Il  a  écrit  plusieurs 
messes,  psaumes  et  autres  morceaux  de  mu- 
sique d'église,  parmi  lesquels  on  a  remarqué 
la  messe  et  les  vêpres  à  quatre  voix  el  or- 
chestre qU*il  composa  pour  la  duchesse  Marie- 
Amélie  de  Parme,  cl  qui  furent  exécutées  le 
15  août  1802.  Savj  a  écrit  aussi  plusieurs 
opéras  hotifTcs  pour  le  théâtre  «le  Parme,  des 
symphonies,  duos,  trios  cl  quatuors  pour  vio- 
lon et  basse.  On  a  gravéde  lui  ilcux  œuvres  de 
trios  pour  deux  violons  el  violoncelle,  le  pre- 
mier, dédié  à  P.ict,  le  second,  à  Kolla.  Cel  ar- 
tiste était,  en  1812,  violoncelliste  accompa- 
gnateur au  théâtre  de  Parme.  On  n'a  pas  de 
renseignements  sur  la  Sllito  de  sa  carrière. 

SAVJ  (Lotis),  compositeur  dramatique, 
né  j  Florence,  est  mort  dans  crtlc  ville,  à  la 
fleur  «le  l'âge,  le  4  jansicr  1842.  Son  pre- 


mier ouvrage,  le  Cid,  fut  joué  à  Parme  en 
1854,  et  ne  réussit  pas.  Plus  heureux  à  Flo- 
rence, en  1838,  il  y  vit  applaudir  son  opéra 
sérieux  Caterina  di  Cleves,  qui  eut  aussi  de 
brillants  succès  à  Rome,  à  Milan,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie.  Son  Jdelson  e 
Salvina  fut  également  bien  accueilli  à  Flo- 
rence, en  1839,  et  à  Rome,  deux  ans  après.  En 
1840,  il  donna,  dans  sa  ville  natale,  VAvaro, 
joué  plus  tard  à  Naples  el  à  Brescia.  En  1841, 
il  écrivit,  pour  le  théâtre  de  Gènes,  Un  Epi- 
sodio  diSan  Michèle,  qui  fut  sa  dernière  pro- 
duction. 

SAYINELLI  (...),  professeur  de  ebant  à 
Milan,  vers  1820,  a  publié  un  recueil  d'études 
de  chant,  sous  le  titre  de  Focaliizi pertenore; 
Milan,  Ricordi. 

SAYIONI  (Mabio),  né  à  Rome,  vraisem-* 
blablcmenl  vers  1015,  fut  agrégé  au  collège 
des  chapelains  chantres  de  la  chapelle  ponti- 
ficale, pour  y  chanter  le  contralto,  le  16  mars 
1G42.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1°  Deux  livres  de  motets  à  voix  seule;  Rome, 
Mascanli,  1650,  et  1676,  ibid.  2°Qualre  livres 
de  madrigaux  à  trois  voix;  ibid,,  1660-1072. 
3»  Madrigali  morali  e  spirituali  a  5  voci 
concertati  ;  Rome,  Belmonli,  16G8,  in-4». 
4°  Cantate  morali  e  spirituali  a  3  votif 
Rome,  Phei,  1660,  in-48.  On  trouve  des  mo- 
tets de  ce  musicien  dans  la  Scella  di  motetti 
a  2  e  3  voeï,  publié  par  Caifabri,  à  Rome,  en 
1667,  el  dans  la  Collexione  di  motetti,  a  1-4 
voci,  mise  au  jour  par  le  chanoine  Silvestri 
da  Barbarano;  Rome,  Lazzari,  1668.  Le 
portrait  de  Savioni,  à  l'eau-forte,  se  trouve 
dans  les  Osservazioni  per  ben  regolare  il 
coro  délia  cappella  pontifie  ta  (p.  202),  d'Ada- 
mi  de  Bolscna. 

SAX  (CiunLM-JosEPn),  facteur  d'instru- 
ments à  Bruxelles,  oiTre  un  des  exemples  les 
plus  remarquables  de  ce  que  peuvent  produire 
l'intelligence  el  la  volonté  abandonnées  à 
elles-mêmes.  Il  est  né  àDinant(sur  la  Meuse), 
en  1793.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  à  l'élude 
de  l'architecture:  à  treize  ans,  il  avait  achevé 
son  cours  de  celle  science,  et  savait  dessiner 
un  plan  comme  aurait  pu  le  faire  un  artiste 
beaucoup  plus  âgé.  Son  penchant  pour  tout  ce 
qui  se  rattachait  à  cel  art  le  fil  entrer  dans  un 
atelier  de  menuiserie,  où  la  promptitude  de  son 
esprit,  son  adresse  et  sa  force  physique  lui 
lircni  faire  de  si  rapides  progrès,  qu'il  fut  en 
peu  de  temps  un  très-habile  ouvrier.  Ayant 
appris  aussi  la  musique,  il  entra  dans  une  de 
ces  sociétés  d'harmonie  qui  se  trouvent  en 
I  grand  nombre  dans  la  Belgique;  mais  destiné 
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à  y  jouer  «lu  serpent,  il  n'était  pas  assez  riche 
pour  acheter  cet  instrument.  Un  amateur  le 
lira  d'embarras  en  lui  prêtant  un  serpeut  de 
la  f»briqutd«  Banduiu,  «le  Paris;  Sax  le  prit 
pour  modèle  et  s'en  fit  un  dont  la  justesse  et 
la  sonorité  égalaient  celles  de  l'instrument  du 
facteur.  Ce  coup  d'essai  décida  plus  lard  de  sa 
vocation.  A  quinze  ans,  il  se  rendit  à 
Bruxelles,  et  y  étudia  l'ébénisterie  dans  les 
meilleurs  ateliers.  Rappelé  bientôt  chez  ses 
parents,  il  ne  retourna  à  Dinant  qu'après  avoir 
fait  une  «aide  incrustée  d'ornements  en  cuivre 
et  de  bois  de  diverses  couleurs  qui  Tut  consi- 
dérée comme  un  chef-d'œuvre.  Ayant  été  ap- 
pelé à  Gand  en  qualilé  de  mécanicien  dans  la 
fabrique  de  machines  à  filer  de  M.  Bauwens, 
la  plus  considérable  qu'il  y  eût  alors  non-seu 
•  lement  en  Belgique,  mais  en  France,  Sax  y  fit 
preuve  de  tant  d'intelligence  et  d'habileté, 
qu'en  peu  de  lemps  il  parvint  au  grade  de 
chef  d'atelier.  La  chute  de  l'empire  français 
entraîna  celle  de  ce  bel  établissement,  et  l'in- 
téressant artiste  se  trouva  sans  emploi.  Des 
offres  avantageuses  lui  furent  faites  pour  le 
fixer  à  Dinant;  mais  préoccupé  du  désir  de  se 
livrer  à  la  fabrication  des  instruments,  il  refusa 
ces  ofîrcs  et  alla  se  fixer  à  Bruxelles. 

Il  y  avait  une  sorte  de  témérité  à  vouloir 
établir  alors  eu  Belgique  une  manufacture 
d'instruments  à  vent  par  un  homme  étranger 
à  celte  fabrication,  et  qui  n'avait  pour  lui  que 
son  instinct  cl  l'habileté  de  main  acquisedans 
d'autres  travaux  mécaniques.  D'ailleurs,  dé- 
pourvu des  outils  nécessaires  et  n'ayant  pour 
le  seconder  aucun  ouvrier  capable,  il  lui  fal- 
lait tout  créer  sans  argent  et  sans  autres  res- 
sources que  lui-même.  Le  génie,  qui  triomphe 
de  tous  les  obstacles,  sut  remplir  ici  sa  mis- 
sion. Gr rie  i  la  connaissance  qu'il  avait  du  tra- 
vail des  métaux  et  des  bois,  Sax  se  mit  à  fabri- 
quer les  outils,  machines  cl  appareils  propres 
il  creuser  les  instruments  en  bois,  multiplia 
les  essais  pour  la  perce  de  ces  instruments,  et 
parvint  ainsi  à  faire  des  serpents  et  des  flûtes 
de  bonne  qualilé,  avec  des  peines  infinies  et 
des  dépenses  malheureusement  trop  considé- 
rables pour  ses  ressources.  Encouragé  par  ses 
succès,  il  agrandit  bientôt  sa  fabrication,  en  y 
joignant  les  clarinettes  et  les  bassons.  En 

1818,  sa  réputation  était  déjà  assez  bien  éta- 
blie pour  que  le  roi  des  Pays  Bas  le  nommât 
facteur  des  instruments  de  sa  cour.  La  forma- 
tion des  musiques  de  régiments  belges  lui 
procura  de  nouveaux  moyens  de 'succès,  en 

1819,  en  lui  faisant  obtenir  la  fourniture  de 
presque  lous  les  instruments.  Lui-même  il 


faisait  l'éducation  de  tous  ses  ouvriers,  en 
s'initiant  à  tous  les  détails  par  son  expé- 
rience propre.  A  la  première  exposition  de 
l'industrie  belge,  en  1820,  la  première  mé- 
daille lui  fut  décernée  pour  des  produits  mis 
en  parallèle  avec  ce  que  la  France  et  l'Alle- 
magne pouvaient  fournir  de  meilleur;  et  le 
gouvernement  prit  la  résolution  de  seconder 
les  efforis  de  cet  homme  ingénieux,  en  lui  ac- 
cordant diverses  sommes  en  prêt  sans  inté- 
rêt. Des  travaux  si  multipliés  lui  occasionnè- 
rent, par  l'excès  de  la  fatigue,  une  maladie 
dont  la  durée  fut  de  quinze  mois,  et  qui  le  con- 
duisit aux  portes  du  tombeau.  A  peine  conva- 
lescent, il  se  décida,  en  1822,  à  faire  entrer 
dans  sa  fabrique  la  construction  des  instru- 
ments de  cuivre,  où  il  n'obtint  pas  moins  de 
succès  que  dans  les  autres.  En  1821,  il  mit  en 
vente  plusieurs  instruments  de  ce  genre,  à  la 
têledesquels  il  faut  placer  le  cor  omnitoniqnr, 
dont  j'ai  analysé  les  avantages  dans  la  Rtrue 
tnuiicale  (t.  XIV).  Cet  instrument,  à  l'aide 
d'un  piston  qu'on  fait  avancer  ou  reculer  d'en- 
viron  six  lignes,  sur  une  échelle  graduée, 
donne  lous  les  changements  de  tons,  en  niel- 
lant en  communication  le  corps  de  l'imlru- 
menl  avec  des  tubes  plus  ou  moins  longs. 

A  l'exposition  de  l'industrie  faite  à  Harlem, 
en  1825,  Sax  présenta  non-seulement  toulcs 
les  espèces  d'instruments  à  vent,  en  ctiiirecl 
en  bois,  maisdes  violons  et  altos  de  grand  et  de 
petit  patron.  La  bonne  qualité  de  son  des  pro- 
duits de  sa  fabrique  lui  fit  décerner  la  première 
médaille.  Dès  lors,  il  avait  déjà  rendu  la  Bel- 
gique indépendante  de  l'étranger  pour  toi». le» 
instruments  d'harmonie  et  de  symphonie  ; 
mais  bientôt  il  donna  une  plus  grande  exten- 
sion à  sa  fabrique,  en  exportant  des  instru- 
ments dans  les  diverses  conlrées  de  l'Europe, 
dans  le  Levant  et  en  Amérique.  Le  gouverne- 
ment l'encouragea  encore  dans  ses  efforts,  en 
lui  accordant  une  avance  de  dix  mille  florins. 
Pendant  les  années  1820  et  1827,  Sax  créa  un 
nouveau  système  d'instruments  de  cuivre  par 
lequel  il  fait  parcourir  toute  l'échelle  des  tons 
sans  corps  de  rechange,  sans  pislons  ni  cylin- 
dres. Un  nouveau  piano,  une  harpe  à  clavier 
et  uneguiiarc  nouvelle  dont  la  disposition  des 
cordes  est  telle,  que  ses  sons  égalenl  l'inten- 
sité de  ceux  de  la  harpe,  furent  aussi  combinés 
et  dessinés  par  lui  dans  ce  même  temps,  et 
furent  l'objet  de  quatre  brcvels  d'invention 
que  le  gouvernement  accorda  gratuitement  a 
l'inventeur,  à  titre  d'encouragement. 

Dans  ce  qui  vient  d'être  énuméré,  il  y  an- 
rail  de  quoi  remplir  la  cjrrièrc  de  plu>icurs 
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hommes  ingénieux  ;  cependant,  depuis  long- 
temps, Sax  était  préoccupé  de  la  nécessité  de 
ramener  la  construction  des  instruments  à 
Tenta  une  théorie  générale  et  positive,  de  la- 
quelle découleraient  toutes  les  améliorations 
partielles  pour  chacun  d'eux.  La  difficulté 
était  grande,  car  jusqu'ici  les  physiciens  ont 
laissé  celte  partie  de  la  science  dans  un  état 
imparfait.  La  révolution  de  septembre  1830,  en 
faisant  fermer  pour  quelque  temps  les  ateliers 
de  M.  Sax,  lui  laissa  le  loisir  nécessaire  pour  mé- 
diter ce  sujet  important.  Enfin,  une  illumina- 
tion soudaine  lui  fil  trouver  la  loi  infaillible* 
l'aide  de  laquelle  il  divise  les  corps  sonores, 
el  mesure  la  colonne  d'air  contenue  dans  les 
tul>es.  Dès  lors,  il  put  donner  à  ces  tubes  des 
proportions  relatives  à  la  quantité  d'air  qu'ils 
doivent  contenir,  et  combinées  de  manière  à 
rendre  les  sons  les  plus  purs  el  les  plus  justes, 
en  établissant  l'équilibre  entre  les  éléments 
qui  les  composent.  Écoutons  le  savant  acousti- 
cien  Savarl,  dans  son  appréciation  de  ces  dé- 
couvertes qui  lui  avaient  été  communiquées 
par  S.  Sax  : 

«•  M.  Sax  a  découvert  les  lois  qu'aucun  traité 
»  d'acoustique  n'a  pu  lui  enseigner;  car,  il 
»  fanl  l'avouer,  les  savants  travaux  des  Ber- 
»  nonilli,  des  d'Alembert,  des  Euler,  et  même 

•  desLagrange  n'ont  été  que  de  peu  d'utililé 
«  a  la  facture.  Leurs  théories  des  sons  et  leurs 

■  calculs  n'ont  jamais  pu  la  guider  dans  le 

■  percement  des  tubes  exlracylindriqrtes 
-  {Rapport  sur  l'exposition  de  l'industrie 

•  française,  en  1839).  »  Plus  loin  Savart 
ajoute  :  •  M.  Sax  a  renversé  de  fond  en  comble 

•  le  système  actuel  des  instruments  de  cuivre. 

•  De  ses  débris  refondus  il  a  procréé  deux  nou- 

•  Telles  familles  d'instruments  à  clefs,  en 

•  cuivre  et  en  bois,  don*,  la  partie  la  plus 

•  faible  est  supérieure  aux  meilleures  parties 

•  des  autres.  Les  sons  plus  pleins,  plus  forts 

•  et  d'une  parfaite  égalité,  s'allient  à  une  éco- 

•  nomiede  clefs  el  à  une  plus  grande  étendue 
»  de  l'échelle  chromatique.  Ce  système  ren- 

•  ferme  toute  une  série,  à  partir  du  plus  petit 

•  bugle  ou  trompette  à  clefs  jusqu'à  l'ophi- 

•  cléide.  L'alto,  la  basse,  la  contrebasse  et  le 
»  bourdon  offrent  des  sons  inconnuset  chargés 
'  de  couleurs  nouvelles  (t'oid.).»  Enfin,  Savai  t 
«'exprime  ainsi  dans  un  autre  endroit  : 

■  M.  Sax  père  nous  a  donné  une  preuve  évi- 
'  dente  el  matérielle  de  la  division  des  instru- 

•  ments  à  vent  sur  une  flûte  percée  d'une 
>  vingtaine  de  grands  trous  qui  donnaient  la 

•  gamme  chromatique  la  plus  exacte  cl  la  plus 

■  pleine  que  nous  ayons  jamais  enlcuduc.  Ces 


»  trous  avaient  été  percés  du  premier  coup, 
n  sans  tâtonnement  et  à  l'aide  de  son  compas. 
»  Il  en  esl  résulté  pour  nous  la  conviction 
»  que  M.  Sax  possède  la  loi  des  vibrations 
»  d'une  manière  infaillible,  el  que  les  trous 
»  les  plus  grands  donnent  les  sons  les  plus 
»  pleins.  Eu  forçant  le  souffle,  sa  flûte  octavie 
»  deux  ou  trois  fois  avec  la  plus  grande  jus- 
»  tesse  {ibid.).  » 

La  beauté  des  produits  de  la  fabrique  de 
M.  Sax,  mis  à  l'exposition  de  l'industrie  de 
Bruxelles, en  1835,  a  fait  accorder  à  cet  artiste 
distingué,  par  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges,  la 
décoration  de  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold, 
le  33  octobre  1836.  M.  Sax  s'est  fixé  à  Paris, 
près  de  son  fils  Adolphe,  en  1853. 

SAX  (Ahtoue-Joseph),  connu  sous  le  nom 
d'ADOLPUE  SAX,  s'est  rendu  célèbre  par 
son  génie  d'invention  et  par  l'énergie  de  carac- 
tère qu'il  a  déployée  dans  une  lutte  de  plus  de 
quinze  années  contre  une  formidable  associa- 
lion  de  spoliateurs  qui,  lui  disputant  la  réalité 
des  perfectionnements  qu'il  apportait  dans  le 
domaine  des  instruments  à  vent,  s'en  empa- 
raient el  le  plongeaient  dans  la  misère,  tandis 
qu'ils  s'enrichissaient  de  ses  dépouilles. 

Aîné  des  onze  enfants  du  facteur  d'instru- 
ments qui  est  l'objet  de  l'article  précédent, 
Adolphe  Sax  est  né  à  Dinant,  sur  la  Meuse,  le 
6  novembre  1814.  Dès  ses  premières  années, 
il  commença  à  se  servir  d'outils  pour  fabriquer 
des  jouets  dans  l'atelier  de  son  père,  et  il  ap- 
prit les  éléments  de  la  musique  et  du  chant. 
Devenu  plus  tard  élève  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  il  y  reçut  les  leçons  du  professeur 
Labou  pour  la  flûte.  Déjà  habile  ouvrier  à 
l'âge  où  d'autres  commencent  l'apprentissage, 
il  savait,  à  douze  ans,  tourner  les  pièces  d'une 
clarinette,  mouler  les  clefs,  les  Tondre,  les 
polir  et  les  ajuster.  Bientôt  il  comprit  la  né- 
cessité de  jouer  de  cet  instrument,  pour  eu 
perfectionner  la  construction  :  il  choisit  pour 
son  maître  M.  Bcnder,  chef  de  la  musique  du 
régiment  des  guides  belges  et  clarinettiste  dis- 
tingué. Ses  progrès  furent  rapides,  et  peu  d'an- 
nées lui  suffirent  pour  acquérir  un  talent  re- 
marquable. Le  compositeur  allemand  Kuffner, 
l'ayant  entendu  dans  'un  voyage  qu'il  fil  à 
Bruxelles,  en  1834,  fut  charmé  de  sa  rare 
habileté  et  lui  dédia  un  œuvre  de  duos  pour 
deux  clarinettes.  Adolphe  Sax  mil  à  l'exposi- 
tion de  l'industrie  belge,  eu  1835,  une  clari- 
nette à  vinql-quatre  clefs,  de  son  invention, 
qui  lui  valut  une  mention  honorable.  Défec- 
tueuse au  point  de  vue  de  la  sonorité,  cette  in- 
vention avait  pour  objet  la  justesse  absolue 


Digitized  by  Google 


414 


SAX 


tics  intonations,  laquelle  ne  [»cut  être  obtenue, 
sans  nuire  à  la  beauté  du  son,  que  par  une 
modification  de  la  perce.  Quelques  années  de 
méditations  conduisirent  Adolphe  Sax  à  la 
conviction  que  le  problème  à  résoudre  était 
là  :  les  éludes  auxquelles  il  se  livra  eurent 
pour  but  de  lui  en  faire  trouver  la  solution. 
La  clarinette  avait  deux  défauts  essentiels,  que 
n'avaient  pu  faire  disparaître  les  travaux  de 
plusieurs  facteurs,  à  savoir  l'inégalité  de 
timbre  de  quelques-unes  de  ses  notes,  et  l'im- 
perfection de  la  justesse.  Par  le  mode  de  vi- 
bration qu'imprime  à  la  colonne  d'air  la 
conformation  de  son  bec  et  de  son  anche,  la 
clarinette  n'octavie  pas,  comme  les  autres 
instruments  a  vent,  mais  quintoie  à  la  double 
octave.  De  là  vient  que  la  qualité  l>onnc  on 
mauvaise  des  sons  graves  se  reproduit  exacte- 
ment à  la  double  quinte.  Par  une  nouvelle 
construction  du  tube,  Adolphe  Sax  rendit  la 
sonorité  plus  homogène  dans  toute  l'étendue 
de  l'instrument.  La  clarinette  ordinaire  des- 
cend au  mi  bécarre;  il  en  résulte  que  le  si 
bémol  du  medium,  n'ayant  pas  de  son  fonda- 
mental à  la  double  quinte  grave,  est  une  «les 
plus  mauvaises  notes  de  l'instrument  ;  l'artiste 
fit  disparaître  ce  défaut,  en  faisant  descendre 
la  clarinette  au  mi  bémol  grave  :  la  nouvelle 
clef,  qu'il  a  placée  vers  le  pavillon,  restant 
ouverte,  le  doigté  n'est  pas  changé.  Le  si 
bécarre  et  le  fa  dièzc  à  sa  double  quinte 
n'obligent  plus,  dans  la  nouvelle  clarinette  de 
Sax,  comme  dans  l'ancienne,  à  ouvrir  des 
cleTs,  et  des  passages  rapides  sur  ces  noies, 
atltrefoll  impossibles  parce  qu'on  était  obligé 
de  se  servir  du  mémo  doi^t  pour  plusieurs 
notes,  étaient  devenus  faciles  sur  le  nouvel 
instrument.  Beaucoup  d'autres  améliorations, 
trop  longues  à  détailler,  étaient  les  résultats 
de  la  réforme  de  la  clarinette  qu'Adolphe  Sax, 
termina  dans  l'année  1840.  Postérieurement, 
elle  a  servi  de  modèle  aux  autres  facteurs  de 
ce  genre  d'instrument. 

En  dépit  de  ces  améliorations,  la  clarinette 
est  restée  jusqu'à  ce  jour  un  instrument  im- 
parfait, nonobstant  la  beauté  spéciale  de  ses 
sons.  J'ai  expliqué,  dans  mon  rapport  sur 
l'exposition  universelle  des  instruments  de 
musique,  à  Paris,  en  185.1,  en  quoi  consis- 
tent ces  imperfections.  Elles  ne  pourraient 
disparaître  que  par  la  transformation  de  la 
perce  du  tube  qui,  de  cylindrique  qu'il  est, 
devrait  passer  à  l'étal  conique;  mais  on  ne 
peut  «e  dissimuler  qu'on  ne  possède  point 
encore  la  théorie  complète  des  proportions 
du  cône,  pour  déterminer  ses  conditions  à 


l'égard  de  l'homogénité  du  timbre  dans  toute 
l'étendue  de  l'échelle  chromatique. 

Dans  l'intervalle  de  1835  à  1837,  Sax  avait 
obtenu  un  brevet  de  dix  années  pour  la  rou- 
slrucliond'uneclarinelle  basse,qui  ne  conserva 
que  le  nom  de  celles  qu'on  avait  faites  précé- 
demment. Les  essais  de  Slreilwolf  de  G<el- 
(ingue,  île  Buffet  de  Paris,  de  Bachmann,  à 
Bruxelles,  et  d'autres,  n'avaient  donné  que 
des  résultats  fort  imparfaits,  tant  pour  la 
sonorité  que  pour  la  justesse.  L'emploi  de 
clefs,  pour  boucheries  trous  dans  leur  grand 
écartemenl,  permit  à  Sax  de  meltre  ceux-ci  à 
leur  place  par  une  exacte  division  du  lube. 
Par  l'heureuse  idée  d'un  très-petit  trou  percé 
près  de  l'embouchure,  il  parvint,  ce  qu'on 
n'avait  pu  faire  avant  lui, à  la  production  facile 
de  beaux  sons  dans  le  haut  de  l'instrument, 
auquel  on  n'a  pu,  depuis  celle  époque,  ajouter 
aucun  autre  perfectionnement.  La  clarinette 
basse  du  système  de  Sax  est  depuis  longtemps 
restée  sans  rivale.  Lui  même  en  jouait  avec 
une  remarquable  habileté,  cl  l'on  n'admirait 
pas  moins,  en  l'écoutant,  le  talent  du  virtuose 
que  celui  du  facteur,  nabeneck,  qui  l'entendu 
dans  un  voyage  qu'il  fil  à  Bruxelles,  en  1839, 
Tut  émerveillé  de  la  beauté  de  ce  nouvel  or- 
gane musical,  et  félicita  le  jeune  artiste  sur 
l'heureuse  association  de  son  double  mérite. 
De  retour  à  Paris,  Habeneck  exigea  que  la 
clarinette  basse  de  Sax  prit  dans  l'orchestre 
de* l'Opéra,  confié  à  sa  direction,  la  place  de 
l'instrument  défectueux  qui  y  était  en  usage 
depuis  la  première  représentation  des  /fugue- 
ttots  de  Meyerbeer.  Sax  est  également  l'auteur 
d'une  clarinette  contrebasse  en  mi  bémol  (une 
quinte  au-dessous  de  la  clarinette  basse),  d'une 
sonorité  puissante  et  d'un  grand  effet. 

A  peine  Sax  cut  i!  achevé  sa  réforme  acous- 
tique de  la  clarinette,  qu'un  trait  de  lumière 
de  son  génie  lui  fil  entrevoir  la  possibilité 
d'appliquer  le  système  d'ébranlement  vibra- 
toire de  ce  genre  d'instrument  à  une  forme 
nouvelle  d'instrument  de  cuivre,  pour  la  perce 
duquel  il  adopta  le  cône  parabolique.  C'est  ce 
même  instrument,  l'une  de  ses  plus  belles  in- 
ventions et  sans  doute  la  plus  originale,  auquel 
il  a  donné  Te  nom  de  taxophone.  Tous  les 
problèmes  relatifs  à  la  construction  parfaite 
de  cet  instrument  étaient  résolus,  lorsque 
Adolphe  Sax  prit  la  détermination,  en  1842, 
de  se  rendre  à  Paris,  pour  y  fonder  un  grand 
établissement  d'instruments  à  vent.  Mais  déjà 
sa  pensée  s'était  arrêtée  sur  une  considération 
générale  du  plus  haut  intérêt,  laquelle,  poussée 
dans  toutes  ses  conséquences,  par  la  suite  de 
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ses  méditations,  l'a  conduit  à  la  connaissance 
des  principes  de  proportions,  qui  lui  assurent 
nnc  immense  supériorité  surdons  les  autres 
facteurs  d'instruments.  L'idée  première,  dont 
il  a  tiré  par  degrés  tous  les  corollaires,  est  la 
conception  d'instruments  de  chaque  genre  de 
sonorité  par  familles  complètes  composées  de 
premier  et  second  sopranos,  contralto,  baryton, 
basse  et  contrebasse.  J'avais  appelé  l'attention 
dei  artistes,  en  1827  (Revue  musicale,  avril, 
n*  M),  sur  les  ressources  variées  que  leur 
offriraient  des  opposition;  «le  familles  d'in- 
struments de  timbres  différents,  et  j'avais  rap- 
pelé que  le  moyen  âge  et  la  renaissance  en 
offraient  les  modèles  dans  les  violes  de  toutes  I 
les  tailles,  dans  la  famille  complète  des  flûtes 
à  bec,  dans  celle  des  hautbois  haut  et  bas. 
dans  celle  des  cornets,  etc.  En  traitant  ce  sujet, 
je  n'avais  en  vue  que  les  instruments  en  usage 
au  temps  où  j'écrivais  et  ne  prévoyais  pas  la 
création  de  tous  les  organes  nouveaux  qui  se 
sont  produits  depuis  lors.  Adolphe  Sax  alla 
plus  loin  île  prime  abord,  parce  qu'il  conçut 
la  |K)ssilii|i  té  de  cette  création  et  la  réalisa  par 
familles  complètes,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
la  suitede  celle  notice.  Il  arriva  à  Paris  vers  la 
fin  de  1842,  riche  d'idées,  mais  léger  d'argent, 
car,  au  moment  où  il  descendit  de  voilure, 
trente  francs  composaient*  toutes  ses  res- 
sources financières.  Il  n'avait  pas  de  temps  h 
perdre  pour  s'en  procurer  de  plus  solides  :  tout 
l'espoir  de  son  avenir  était  renfermé  dans  son 
talent]  il  comprit  qu'il  devait  d'abord  le  faire 
connaître  aux  hommes  dont  l'opinion  a  de 
l'aulorilé.  Les  premiers  qu'il  entretint  de  ses 
découvertes  cl  de  ses  idées  de  perfectionne- 
nu  nts  furent  Berlioz,  llalévy  et  Kastner  :  tous 
trois  entrèrent  dans  ses  vues,  lut  prodiguèrent 
•les  encouragements,  et  deux  jours  après  sa 
visite  à  ces  artistes,  Berlioz  fixa  l'attention 
publique  sur  les  travaux  du  jeunearliste  belge, 
i  .ir  un  de  ces  articles  chaleureux  tels  qu'il  sait 
les  faire,  quand  il  parle  de  choses  qui  l'inté- 
ressent. Cet  article,  publié  dans  le  Journal 
des  Débats,  fit  une  vive  sensation  parmi 
les  artistes  et  les  facteurs  d'instruments. 
Sax  acheva  de  captiver  l'opinion  publique, 
dans  une  séance  donnée  au  Conservatoire, 
en  présence  d'Auber,  d'Ilalévy  et  de  plu- 
sieurs professeurs  distingués  de  cette  école.  Il 
joua  Ini-méme  de  la  plupart  de  ses  instruments 
avre  une  habileté  qui  ne  fut  pas  moins  ap- 
pliudie  que  ses  heureuses  transformations  dans 
'a  facture.  Le  retentissement  de  cette  séance 
acheva  ce  que  les  éloges  de  Berlioz  avaient 
commencé.  Bientôt  Adolphe  Sax  cul  îles  amis 


que  lui  procura  l'admiration  inspirée  par  son 
talent.  Un  matin,  après  trois  jours  d'abstinence 
forcée,  il  vit  entrer  dans  son  modeste  réduit 
un  de  ces  hommes  rares  qui  ont  foi  dans  les 
œuvres  du  génie  :  il  venait  lui  apporter  quatre 
mille  Trancs  pour  le  commencement  d'un  éta- 
blissement de  facture  de  tous  les  genres 
d'instruments  à  vent.  D'autres  suivirent  sou 
exemple,  et  en  quelques  jours  un  capital  d'en- 
viron douze  mille  Trancs  fui  réuni.  Sax  loua, 
rue  Saint-Georges,  une  sorte  de  hangar,  sur 
l'emplacement  où  se  trouvent  encore  aujour- 
d'hui (1803)  ses  ateliers,  et  il  s'y  établit.  L'ar- 
gent fut  employé  en  achat  de  matériaux  et 
d'outils,  et  le  créateur  du  nouveau  système 
d'organes  sonores  se  mil  immédiatement  à 
l'ouvrage,  atec  quelques  ouvriers  dont  il  dut 
faiie^lVilucaliou,  pour  les  initier  à  des  tra- 
vaux qui  leur  étaient  inconnus. 

Tout  alla  bien  d'abord  ;  mais  l'éclat  même 
des  premiers  essais  d'Adolphe  Sax  avait  donné 
l'éveil  aux  intérêts  qu'il  allait  froisser,  et 
bientôt  commença,  entre  eux  et  lui,  une  lutte 
dont  il  :. 'y  a  jamais  en  d'exemple.  La  facture 
des  instruments  était  divisée  en  différentes 
catégories  de  fabrication  :  certaius  facteurs 
ne  faisaient  que  des  instruments  de  cuivre; 
d'anlres,  les  instruments  en  bois.^  Ceux-ci 
mêmes  avaient  des  spécialités  ;  les  uns  ne  fai- 
saient que  des  flûtes,  d'autres  des  clariueltes, 
ou  des  hautbois  et  des  bassons.  Différentes 
pallies  de  ces  instruments  étaient  confec- 
tionnées dans  des  fabriques  qui  les  fournis- 
saient aux  facteurs;  tels  étaient  les  pistons 
des  cors  et  des  cornets,  les  cylindres  des  trom- 
pettes, la  fonte  et  le  polissage  des  clefs.  Tout 
cela  formait  autant  d'industries  distinctes  ; 
mais  l'objet  même  des  réformes  opérées  ou 
méditées  par  Sax  l'obligeait  à  réunir  toulcsccs 
industries  dans  un  seul  établissement.  Seul  il 
faisait  les  modèles,  déterminait  les  calibres, 
et  forgeait  même  des  outils  de  précision  né- 
cessaires à  la  réalisation  de  ses  vues.  La  réus- 
site deson  entrepriseauraitdonc  porté  atteinte 
à  la  prospérité  des  industries  dont  il  vient 
d'être  parlé  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  tous  les  intérêts  se  coalisassent  contre  lui. 
Mille  embarras  lui  furent  suscités;  par  l'appât 
de  salaires  plus  élevés,  on  lui  enleva  ses  meil- 
leurs ouvriers,  et  des  manœuvres  de  tout  genre 
furent  mises  en  œuvre  pour  anéantir  son 
crédit  naissant.  L'insuffisance  évidente  du 
trop  minime  capital  avec  lequel  il  avait  débuté 
secondait  d'ailleurs  les  bruits  malveillants  ré- 
pandus par  ses  adversaires,  car  ses  fournis- 
seurs cl  ses  ouvriers  ne  pouvaient  être  payés 
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avec  régularité.  D'autres  antagonistes,  non 
moins  dangereux,  vinrent  bientôt  ajouter  «le 
nouvelles  difficultés  à  celle*  auxquelles  Adolphe 
Sax  opposait  un  courage  héroïque  :  ces  diffi- 
cultés lui  vinrent  des  artistes.  Parmi  eux  se 
trouvaient  quelques  hommes  de  talent,  plus  ou 
moins  intéressés  dans  les  bénéfices  réalisés  par 
les  facteurs  auxquels  ils  rendaient  des  services. 
Ceux-là  agirent  sur  l'esprit  des  autres,  et  une 
ligue  générale  se  forma  pour  repousser  les 
instruments  de  Sax  cl  refuser  de  les  jouer  en 
toutes  circonstances. 

Tel  était  l'étaldcs  choses,  quand  vint  l'expo- 
sition française,  en  1844  :  en  dépit  de  la  si- 
tuation pénible  où  il  se  trouvait,  Sax  redoubla 
d'efforts  pour  y  mettre  en  évidence  la  supé- 
riorité de  ses  instruments,  qu'il  Tut  obligé  de 
jouer  lui-même,  n'ayant  pu  trouver  d'artiste 
qui  voulût  s'en  charger.  Frappé  de  la  beauté 
de  ces  produits  du  génie  inventif  de  l'artiste 
belge,  le  jury  déclara  qu'ils  étaient  en  pre- 
mière ligne  parmi  ceux  de  l'exposition ;  néan- 
moins, Sax  n'obtint  que  la  récompense  d'une 
médaille  d'argent!  L'opposition  rencontrée 
par  Sax  chez  les  artistes  exécutants  lui  fit 
comprendre  qu'il  ne  pourrait  trouver  de  res- 
sources pour  xes  innovations  que  dans  les 
corps  de  musique  militaire,  où  la  discipline  le 
mettrait  à  l'abri  des  intérêts  particuliers  et 
des  résistances  systématiques.  Au  milieu  des 
agitations  résultant  des  passions  qu'il  avait 
soulevées  et  des  embarras  de  ses  affaires,  il 
avait  conservé  toute  sa  force  de  téle  et  l'activité 
de  son  imagination.  Ses  essais,  ses  éludes,  ses 
méditations  lui  avaient  fait  connaître  précisé- 
ment à  celle  époque  celle  loi  fondamentale  d'a- 
coustique :  que  le  timbre  du  son  est  déterminé 
par  le»  proportions  données  à  la  colonne 
d'air  par  celles  du  corps  de  l'instrument 
qui  la  contient.  Celle  loi,  dont  les  célèbres 
luthiers  italiens  semblent  avoir  eu  l'intuition, 
sans  en  posséder  la  théorie,  se  manifeste  dans 
IVxamen  attentif  de  leurs  beaux  instruments 
(voyez  Stradivaii).  Le  premier,  Sax  détermina 
en  chiffres,  dans  le  brevet  qu'il  prit,  en  184j, 
pour  le  saxotromba,  le*  proportions  des  dia- 
mètres du  cône  des  instruments  pour  chaque 
individu  d'une  famille.  Ses  adversaires  ne 
manquèrent  pasdcnierlaréaliléde  l'influence 
de  ces  proportions  ;  mais,  dans  une  noie 
pour  les  conseillers  de  la  Cour  de  Rouen,  ap- 
pelés à  rendre  uu  arrêt  dans  un  de  ses  innom- 
brables procès,  Sax  soutint  avec  raison  l'in- 
faillibilité de  sa  loi,  s'exprimanten  ces  termes: 
«  Les  proportions  sont  les  lois  qui  régisscnl 
»  cl  consiitucnt  la  nature  des  instruments  j  ce 


»  n'est  pas,  en  effet,  leur  forme  qui  leur 
»  donne  leur  voix,  leur  qualité  de  timbre  :  ce 
«  sont  les  seules  proportions.  Ces  proportions 
»  sont  donc  différentes  pour  chaque  espère 
n  d'instrument;  ce  sont  elles  qui  font  qu'un 
«  cor  n'est  pas  une  trompette,  qu'un  bugle 
«  n'est  pas  un  saxotromba.  Et  mes  adver- 
»  saires  osent  répéter  à  la  Cour  ce  qu'ils  di- 
«  saient  aux  experts,  à  savoir  que,  loin  d'être 
»  une  loi  fondamentale,  les  proportions  sont 
»  sans  importance,  et  qu'ils  sont  appelés  à  les 
*  modifier,  suivant  les  exigences  des  artistes! 
«  Mais,  en  niant  la  nécessité  des  proportions, 
»  les  malheureux  sont  obligés  de  s'y  sou- 
»  mettre,  car,  sans  cela,  ils  ne  pourraient  pas 
»  fabriquer  d'instruments;  seulement,  en 
■  suivant  par  routine  un  patron,  produit  de 
»  l'arbitraire  ou  de  tâtonnements,  ils  font  de 
•>  la  proporlion  sans  le  savoir,  comme  M.  Jour- 
»  dain  (1)  fait  de  la  prose.  » 

Pour  comprendre  l'importance  de  la  loi  de 
proporlion  découverte  par  Adolphe  Sax,  an 
point  de  vue  de  la  science  de  l'acoustique,  il 
faut  se  rappeler  l'incertitude  où  l'on  a  été 
jusqu'à  lui  sur  la  cause  déterminante  du 
timbre.  Quelques  physiciens  avouaient  que 
celle  cause  était  un  mystère;  d'autres  n'bési- 
taient  pas  à  affirmer  que  la  matière  du  son 
réside  dans  la  nature  du  corps  sonore,  métal, 
bois,  verre,  etc.,  et  que  l'air,  ébranlé  par  les 
vibrations  de  ce  corps  sonore,  n'est  qu'un 
agent  de  transmission.  Savart  lui-même,  à 
qui  la  science  de  l'acoustique  est  redevable  de 
tant  de  belles  découvertes,  partageait  celte 
opinion  à  l'égard  des  instruments  à  vent,  car 
il  fil  décerner,  en  1844,  la  récompense  de  la 
médaille  d'or  à  un  facteur  d'instruments  de 
cuivre,  parce  que  (disait-il  dans  son  rapport), 
façonnant  ce  métal  au  marteau,  il  donnait 
à  ses  instruments  un  meilleur  timbre  que  les 
autres  facteurs. 

En  possession  de  la  loi  des  proportions,  et 
conséqueroment  des  moyens  de  varier  le  timbre 
de  ses  familles  d'instruments,  Sax  s'était  occupé 
de  l'unité  de  forme  et  de  doigté,  car  il  est  dans 
la  nature  de  sou  esprit  de  s'attacher  de  préfé- 
rence aux  conceptions  générales.  La  famille 
des  bugle*,  appelés  Saxhorns  depuis  qu'il  les 
a  perfectionnés,  avait  été  divisée  par  lui  en 
soprano  aigu  (en  mi  bémol),  mezzo  soprano 
(en  fi  bémol),  alto-ténor  (en  mi  bémol),  6a- 
ryton  (en  si  bémol),  contrebasse  (en  mi 
bémol),  et  contrebasse  (en  si  bémol).  Dif- 
férents par  la  taille  et  par  la  voix,  mais 

(1}  nans  le  Bourgeois  jtntilKtmmt,  de  Molito. 
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identiques  parla  forme, parla  position  descy-  j 
lindres,  par  le  mécanisme  du  doigté  et  par  la 
manière  d'en  jouer  en  ce  qui  concerne  l'action 
de  la  bouche,  ces  instruments  ont  été  ramenés 
par  Sa*  a  ce  système  d'unité,  afin  que  le  même 
exécutant  pût  jouer  à  volonté  de  l'un  ou  de 
taire,  selon  sa  fantaisie,  ou  d'après  les  néces- 
sités d'un  orchestre  d'harmonie.  Sax  fut  bre- 
veté, en  1845,  pour  toute  celte  famille  et  pour 
le  terme  de  quinze  années.  Ce  fut  alors  qu'il 
écrivit  au  ministre  de  la  guerre  et  fit  remettre 
desmémoiresau  roi  et  au  général  deRumigny, 
proposant  l'adoption  de  ces  instruments  pour 
la  musique  militaire  en  France,  et  la  suppres- 
sion des  cors  et  bassons  dans  ce  genre  de  mu- 
sique. Une  commission  composée  de  Spontini, 
Auber,  Halévy,  Adam,  Onslow,  Carafa  et 
Georges  Kastner,  secrétaire-rapporteur,  aux- 
quels on  avait  adjoint  quelques  chefs  de  corps 
de  musique  militaire,  et  qui  était  présidée  par 
legénéral  de  Rumigny,fut  chargée  d'examiner 
cette  proposition.  Avant  de  donner  son  avis, 
cette  commission  exigea  un  concours  entre  l'a  n  - 
cien  système  de  combinaison  d'instruments  et 
relui  une  proposait  Adolphe  Sax;  elle  indiqua 
le  Champ  de  Mars,  comme  l'emplacement  où 
se  ferait  l'essai,  et  le  jour  fixé  fut  le  22  avril 
1845.  Les  professeurs  et  élèves  du  gymnase  de 
musique  militaire,  dirigés  par  Carafa,  étaient 
chargés  de  faire  valoir  l'ancien  système;  le 
nombre  de  ces  artistes  était  du  quarante-cinq  ; 
celui  des  musiciens  réunis  par  Sax  ne  s'élevait  > 
qu'a  trente-huit  ;  néanmoins,  l'avantage  du  ( 
nouveau  système  sur  l'ancien  ne  pouvait  être 
douteux,  dans  un  vaste  emplacement  en  plein 
air,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  de  puissance  j 
sonore.  Plus  de  vingt  mille  personnes  assis-  ; 
taient  à  celte  séance.  Le  triomphe  de  Sax  fut 
complet  dans  l'opinion  de  cet  auditoire,  car 
des  applaudissements  enthousiastes  éclatèrent 
de  tout  parts.  D'après  l'avis  de  la  commis- 
sioo  éclairée  par  celle  épreuve,  le  ministre 
de  la  guerre  prit,  le  9  août  1845,  une  déci- 
sion insérée  au  Moniteur  du  lendemain,  par 
laquelle  l'organisation  des  corps  de  musique 
militaire,  proposée  par  Saxe,  était  adoptée. 
Celle  victoire  de  l'artiste,  si  ardemment  dési- 
rée, lui  coûta  quinze  années  de  persécutions 
moules  et  de  procès  qui  le  ruinèrent  et  le  pri- 
vèrent de  son  repos,  car,  dès  ce  moment,  ses 
ennemis  jurèrent  sa  perte. 

On  s'est  trompé  lorsqu'on  a  cru  que  Sax 
atail  voulu* proposer  l'abandon  du  cor  et  du 
hassor»  d'une  manière  absolue,  car  lui-même 
sVst  occupé  du  perfectionnement  «le  ce  der- 
nier instrument,  et  c'est  d'après  son  basson, 
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rais  à  l'exposition  universelle  de  Londres,  en 
1851,  que  Bœhm  a  conçu  le  sien,  exécuté  plus 
tard  par  M.  Triebert,  de  Paris.  On  a  oublié 
que  la  musique  militaire  était  seule  eu  ques- 
tion, c'est-à-dire  la  musique  en  plein  air, 
destinée  à  marquer  le  pas  des  masses  de  sol- 
dats par  une  sonorité  puissante  dans  laquelle 
le  timbre  du  basson  est  absorbé.  Les  saxhorns 
et  les  saxotrombas  ont ,  sous  le  rapport  du 
volume  du  son,  un  avantage  incontestable  sur 
les  cors,  instruments  d'un  effet  excellent  dans 
les  orchestres  de  symphonie  et  d'opéra,  de 
même  que  le  basson  et  le  hautbois  :  jamais 
Sax  n'a  songé  à  les  en  faire  exclure. 

Il  avait  pris,  le  17  août  1843,  un  premier 
brevet  de  perfectionnement,  ayant  pour  objet 
d'agrandir  et  d'adoucir  les  courbes,  ainsi  que 
de  supprimer  les  angles  dans  le  parcours  de 
l'air  à  travers  les  cylindres  et  les  pistons,  en 
un  mol,  de  faire  disparaître  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  libre  circulation  de  l'air  et 
nuisent  conséquemraent  à  la  beauté  du  son. 
En  1845,  il  prit  un  autre  brevet  d'invention, 
déjà  mentionné  ci-dessus,  pour  une  famille 
nouvelle  d'instruments  à  cylindres,  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  saxotromba.  Intermé- 
diaire entre  le  saxhorn  et  la  trompette  à  cy- 
lindres, ce  genre  d'instrument  est  une  des  plus 
heureuses  applications  de  la  loi  des  propor- 
tions découverte  par  cet  inventeur.  Moins 
roud,  moins  plein  que  le  son  du  saxhorn,  celui 
du  saxotromba  est  moins  strident  que  celui 
de  la  trompette;  son  timbre  est  différent  de 
tous  deux,  parce  que  le  cône  du  tube,  moins 
prononcé  que  celui  du  saxhorn,  est  plus  dé- 
veloppé que  celui  de  la  trompelle.  Sax  en  a 
fait  une  famille  complète  semblable  à  celle 
des  saxhorns.  Les  contours  du  saxotromba 
sont  largement  dessiués;  la  colonne  d'air  y 
vibre  dans  toute  sa  plénitude.  Dans  la  nouvelle 
organisation  imaginée  par  Sax,  les  familles 
de  saxhorn  et  de  saxotromba  jouent  à  peu  près 
le  rôle  du  quatuor  d'instruments  à  cordes 
dans  l'orchestre.  Pour  apprécier  l'avantage 
de  cette  sonorité  homogène  dans  toute 
l'étendue  de  l'échelle,  de  l'aigu  au  grave,  il 
suffit  de  se  rappeler  que,  dans  l'ancien  sys- 
tème, il  y  avait  un  vide  complet  entre  les  cla- 
rinettes, chargées  des  parties  chantantes,  cl 
les  ophicléides  et  trombones,  jouant  la  partie 
de  basse.  Trop  faibles  de  sonorilé,  les  cors 
étaient  insuffisants  pour  faire  entendre  les 
pal  lies  d'alto  et  de  ténor,  et  le  baryton  n'exis- 
(ail  pas. 

Le  troisième  brevet  pris  par  Sax,  le  22  juin 
1840,  a  pour  objet  la  famille  des  saxophones, 
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la  plus  belle,  la  plus  étonnante  création  de 
son  génie.  Le  saxophone  est  un  cône  parabo- 
lique en  cuivre,  dans  lequel  les  intonations  se 
déterminent  par  un  système  de  clefs.  Ces  clefs 
sont  au  nombre  de  dix-neuf  on  de  vingt-deux, 
suivant  les  nécessités  des   individus  de  la 
famille.  Essentiellement  différent  de  la  clari- 
nette,  par  les  nœuds  de  vibration  de  sa 
colonne  d'air,  le  saxophone  est  accordé  par 
octaves,  en  sorte  qu'elles  sont  toutes  justes,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  les  clarinettes;  toutefois, 
dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  le 
saxophone  jouit  de  la  faculté  de  donner  l'har- 
monique de  la  douzième  ou  octave  de  la  quinte. 
L'instrument  se  joue  avec  facilité,  car  le 
doigté,  semblable  à  celui  de  tous  les  instru- 
ments qui  octavient,  est  peu  différent  de  celui 
de  la  flûte  ou  du  hautbois.  Les  clarinettistes 
parviennent  en  peu  de  temps  à  le  bien  jouer, 
à  cause  de  l'analogie  d'embouchure  avec  leur 
instrument  habituel.  Le  son  du  saxophone  est 
le  plus  beau,  le  plus  sympathique  qu'on  puisse 
entendre.  Son  timbre  n'est  celui  d'aucun  autre 
instrument.  Mélancolique,  il  est  mieux  adapté 
au  chant  cl  à  l'harmonie  qu'aux  traits  rapides, 
quoique  son  articulation  soit  très-prompte,  et 
que  le  remarquable  virtuose  Wuitte  ait  exé- 
cuté sur  cet  instrument  des  solos  remplis  de 
grandes  difficultés,  arec  un  brillant  succès. 
Susceptible  de  toutes  les  nuances  «l'intensité, 
le  saxophone  peut  passer  du  piatto  le  plus 
absolu  au  son  le  plus  énergique  et  le  plus  puis- 
sant. Ce  bel  instrument,  dont  on  commence 
seulement  à  comprendre  les  ressources,  de- 
puis qu'Adolphe  Sax,  nommé  professeur  au 
Conservatoire  de  Paris,  a  été  chargé  de  l'en- 
seigner et  a  formé  de  bons  élèves,  ce  bel 
instrument,  dis-je,  compose  une  famille  com- 
plète, divisée  en  huit  genres  de  voix,  lesquelles 
sont  toutes  à  la  quinte  ou  à  l'octave  les  unes 
des  antres.  L'examen  attentif  de  la  famille  des 
saxophones  révèle  des  faits  de  haute  impor- 
tance; car  cet  instrument  est  nouveau  par  les 
proportions  de  son  tube,  par  son  embouchure, 
et  particulièrement  par  son  timbre.  Il  est 
complet,  car  il  embrasse, dans  les  huit  variétés 
de  sa  ramille,  tout  le  diagramme  des  sons  per- 
ceptibles, do  l'aigu  au  gr.ivej  enfin,  il  est 
parfait,  soit  qu'on  les  considère  au  point  de 
vue  de  la  justesse  cl  de  ia  sonorité,  soil  qu'on 
l'examine   dans   son  mécanisme.  Tous  les 
autres  instruments  ont  leur  origine  dans  la 
nuit  des  temps  ;  tous  ont  subi  de  notables  mo- 
difications a  travers  les  âges  cl  dans  leurs 
migrations  ;  tous,  enfui,  se  sont  perfectionnés 
par  de  lents  progiês  :  celui-ci,  au  contraire. 


est  né  d'hier,  il  est  le  fruit  d'une  seule  con- 
ception, et,  dès  le  premier  jour,  il  a  élé  ce  qu'il 
sera  dans  l'avenir.  Déjà  indispensable  dans 
les  orchestres  régimentaires,  qui,  en  France, 
en  possèdent  un  double  quatuor,  il  ne  tardera 
pas  à  s'introduire  dans  la  musique  de  sym- 
phonie, où  la  beauté  de  son  timbre  a  marqué 
sa  place. 

J'ai  dit  que  le  triomphe  de  Sax,  dans 
l'épreuve  du  Champ  de  Mars,  rendit  plus  active 
la  guerre  que  lui  faisaient  ses  antagonistes  : 
dès  ce  moment,  en  effel,  ils  s'organisèrent  en 
coalition  régulière  :  ils  choisirent  un  prési- 
dent, un  secrétaire,  un  trésorier,  se  réunirent 
à  de  certains  jours,  el  prirent  la  résolution  de 
s'emparer  de  toutes  les  invenlions,  ainsi  que 
des  perfectionnements  imaginés  par  l'auteur 
etit  saxophone  :  lui  contestant  la  propriété 
de  l'invention,  ils  l'attaquèrent  en  déchéance 
de  ses  brevets.  Par  celte  manœuvre,  ils  se 
plaçaient  sur  un  terrain  favorable;  car,  avant 
que  la  question  de  propriété  fût  définitivement 
jugée,  et  que  tous  les  incidents  fussent  épuisés, 
plusieurs  années  devaient  s'écouler,  et,  pen- 
dant ce  temps,  les  spoliateurs  s'enrichiraient 
aux  dépens  «le  l'inventeur.  D'ailleurs,  se  coali- 
sant tous  coutre  lui,  faisant  cause  commune, 
comptant  parmi  eux  des  maisons  riches  et 
puissantes,  ils  possédaient  les  moyens  néces- 
saires pour  soutenir  les  débats  en  justice  assez 
longtemps  pour  que  leur  adversaire,  dont  la 
géne  était  connue,  succombât  (du  moins  ils  le 
croyaient)  avant  qu'il  eût  obtenu  contre  eux 
un  arrêt  dénnitif.  Leur  tactique  eut  aussi  pour 
eux  cet  avantage,  que  Sax,  dépouillé  de  sa 
propriété,  ruiné  par  des  vols  audacieux,  loin 
d'être  investi  du  droit  naturel  de  demander  à 
la  justice  la  punition  des  coupables,  fut,  an 
contraire,  obligé  de  se  défendre  contre  l'accu- 
sation de  plagiai.  Les  tribunaux,  incapables 
de  découvrir  la  vérité  dans  des  questions  pure- 
ment techniques,  compliquées  par  l'astuce  et 
la  mauvaise  foi  des  antagonistes  de  l'inven- 
teur, renvoyèrent  l'examen  de  ces  questions  à 
l'appréciation  d'arbitres.  Rien  ne  fut  négligé 
pour  égarer  l'opinion  de  ceux-ci  :  on  supposa 
l'existence  antérieure,  dans  les  pays  étrangers, 
des  choses  pour  lesquelles  Sax  avait  été  bre- 
veté; on  fil  faire,  par  les  prétendus  inventeurs 
de  ces  choses,  des  réclamations  qui  furent  pu- 
bliées dans  les  journaux  allemands  et  italiens, 
cl  qu'on  se  hâta  de  faire  traduire,  pour  les 
mettre  sous  les  yeux  des  arbitres.  On  alla 
même  jusqu'à  Taire  acheter  chez  Sax  des  in- 
strument* dunl  on  lit  disparaître  le  nom  cl  dont 
ou  modifia  quei-jucs  détails  insignifiants,  pui» 
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ces  ins t rtiments,  envoyés  en  secrel  à  l'étranger, 
en  revenaient  ostensiblement  et  directement 
sons  les  yeux  des  arbitres.  Néanmoins,  en 
dépit  de  ces  machinations  frauduleuses,  tous 
le»  arbitrages  constatèrent  les  droits  de  Sax  à 
l'invention  de  tontes  les  choses  pour  lesquelles 
il  avait  obtenu  ses  brevets,  et  ces  droits,  après 
avoir  été  discutés  à  tous  les  degrés  de  juridic- 
tion et  avoir  coûté  des  sommes  énormes  en 
fiais  jodicaircs,  furent  enfin  consacrés  par  un 
arrêt  souverain. 

Cette  longue  et  difficile  affaire  n'était  toute- 
fois que  le  prélude  d'une  multitude  de  procès 
dans  lesquels  Sax,  devenu  à  son  tour  deman- 
deor,  réclamait  de  la  justice  des  condamnations 
contre  ses  spoliateurs ,  pour  qu'ils  fussent 
obligés  de  lui  payer  des  indemnités  en  pro- 
portion  des  dommages  qu'ils  lui  avaicnlcausés. 
La  plupart  des  facteurs  français  avaient  ap- 
partenu directement  à  la  coalition  des  spolia- 
teurs, ou  suivi  son  exemple  dans  la  contre- 
façon des  instruments  de  Sax;  mais  la  loi 
n'admet  pas  d'action  judiciaire  collective,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  société  légale- 
ment constituée,  auquel  cas  elle  ne  représente 
qu'une  individualité.  Il  fallut  donc  que  tour  à 
tour  l'inventeur  prit  à  partie,  tantôt  un  contre- 
facteur, tantôt  un  autre,  fis  se  prêtaient  de 
mutuels  secours  contre  l'ennemi  commun  , 
épuisaient  tous  les  artifices  pour  faire  naître 
des  incidents  nouveaux,  et  le  même  procès, 
après  avoir  été  jugé  en  première  instance, 
d'abord  par  défaut,  puis  contradicloirement 
sur  opposition,  allait  en  appel  à  la  Cour  impé- 
riale de  Paris,  puis  à  la  Cour  de  cassation,  de 
celle-ci  à>  la  Cour  de  Rouen,  d'où  la  cause  re- 
venait à  la  Cour  de  cassation,  qui  la  renvoyait 
a  la  Cour  d'Amiens,  et,  enfin,  l'arrêt  de  celte 
dernière  était  sanctionné  par  la  Cour  souve- 
raine. Tous  ces  arrêts  donnaient  gain  de  cause .( 
a  Sax  et  flétrissaient  ses  adversaires  du  nom 
de  contrefacteurs  :  ce  qui  n'empêchait  pas 
que  l'inventeur  ne  fût  obligé,  après  avoir  fini 
avec  l'un,  de  recommencer  avec  un  autre,  et 
'ju'il  ne  vit  reproduire  les  mêmes  fausses  allé- 
galions,  les  mêmes  artifices  pour  tout  remettre 
en  question,  comme  s'il  n'y  eût  eu  rien  de 
fait  précédemment.  Les  personnes  impartiales 
admirent  le  génie  d'Adolphe  Sax  :  la  fermeté 
de  caractère  qu'il  a  déployée  dans  celle  inter- 
minable série  de  tribulations  est  peut-élrc  plus 
élonnante  encore. 

Il  ne  suffisait  pas  pour  lui  d'avoir  obtenu 
de  la  justice  le  triomphe  de  sa  juste  cause; 
car,  pendant  les  déhals  sans  cesse  renouvelés 
de  ses  procès,  le  temps  s'élait  écoulé  et  l'expi- 


ration du  terme  de  ses  brevelsapprocbait,  sans 
qu'U  en  eût  recueilli  les  bénéfices.  Il  crut 
pouvoir,  parce  motif,  en  demander  la  prolon- 
gation. Accueillie  avec  faveur  par  le  conseil 
d'État,  sa  requête  fut  soumise  au  Corps  légis- 
latif; après  une  discussion  solennelle,  une 
prolongation  de  jouissance  de  ses  brevets  pen- 
dant cinq  années  fut  accordée  à  Sax,  comme 
un  juste  dédommagement  des  spoliations  dont 
il  avait  été  victime,  cl  le  Sénat  adopta  à  l'unani- 
mité celle  décision,  qui  fut  sanctionnée  par 
décret  impérial,  en  1800. 

Pendant  le  long  intervalle  où  Sax  n'eut  à 
opposer  que  les  ressources  de  son  intelligence 
et  de  sa  prodigieuse  énergie  aux  embarras  nés 
de  ses  procès  et  de  la  trisle  position  financière 
qu'ils  lui  avaient  faite,  il  fut  soutenu  dans  sa 
lutta  désespérée  par  les  encouragements  qu'il 
reçut  des  artistes  les  plus  célèbres,  et  parles 
récompenses  qu'il  sut  conquérir  dans  les  ex- 
positions nationales  et  universelles.  En  1845, 
le  roi  des  Pays-Bas  lui  avait  accordé  la  déco- 
ration de  la  Couronne  de  chêne;  dans  Tannée 
suivante,  la  grande  médaille  d'ordu  Mérite  de 
Prusse  lui  fut  décernée;  à  l'exposition  fran- 
çaise de  1849,  il  obtint  la  première  médaille 
d'or  et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur; 
le  jury  de  l'exposition  universelle  de  Londres 
lui  décerna  la  seule  grande  médaille  en  1851; 
enfin,  la  seule  grande  médaille  pour  la  fabrica- 
tion des  instruments  de  musique  lui  fut  donnée 
par  le  jury  de  l'exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855.  Ces  importantes  distinctions 
eurent  un  double  cfTcl  dans  cette  période  de 
sa  carrière;  d'une  part,  elles  soutinrent  son 
courage  contre  l'adversité,  de  l'autre,  elles 
augmentèrent  la  haiuc  de  ses  ennemis. 

Tout  devait  être  extraordinaire  dans  la  vie 
de  cet  artiste.  Douze  années  d'agitations,  d'in- 
quiétudes, d'émotions  pénibles,  ébranlent  la 
constitution  la  plus  robuste  et  peuvent  même 
la  détruire  à  jamais,  quelle  que  soit  la  force 
morale  qu'on  y  oppose  :  Sax  en  fil  la  dure 
épreuve.  S'il  ne  mourut  pas  du  mal  terrible 
qui  vint  le  surprendre,  si  même  il  recouvra 
toutes  ses  forces  cl  sa  santé  première  après  sa 
guérison,  ce  fut  par  un  miracle  dont  il  n'y 
aura  peut-être  plus  d'exemple.  Ce  mal  dont  il 
fut  atteint  élail  un  cancer  méianique  a  la 
lèvre  supérieure;  Le  germe  de  la  maladie  se  fit 
apercevoir  en  185-5,  par  une  légère  ladre  noire 
vers  le  coin  de  la  bouche.  Le  mal  augmenta 
d'année  en  année,  et  dans  le  courant  de  1858, 
la  tumeur  noire  et  cancéreuse  acquit  un  dé- 
veloppement énorme;  les  douleurs  de  léte 
dont  Sax  soufTrait  depuis  deux  ans  claienl  de- 
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venues  insupportables, «t  ses  amis  redoutaient 
pour  lui  une  issue  funeste  et  prochaine,  -les 
plus  célèbres  médecins  de  Paris  ne  lui 
cachaient  pas  l'imminent  danger  de  sa  posi- 
tion; ils  lui  conseillèrent  l'essai  d'une  opéra- 
tion chanceuse,  et  rengageaient  à  faire  préala- 
blement ses  dernières  dispositions.  Alors  un 
de  ses  amis  lui  proposa  de  se  confier  aux  soins 
du  docteur  Vriès,  surnommé  le  docteur  noir, 
et  devenu  célèbre  par  la  cure  miraculeuse  de 
la  maladie  de  Sax,  à  l'aide  d'une  plante  de 
l'Inde  dont  il  connaissait  les  propriétés,  ainsi 
que  par  la  condamnation  que  lui  firent  infliger 
les  médecins,  pour  avoir  eu  le  tort  de  réussir 
dans  son  entreprise  de  guérisoo.  Dans  le  trai- 
tement auquel  il  soumit  le  célèbre  inventeur, 
il  détermina  la  chute  de  la  tumeur  cancéreuse, 
fit  disparaître  tous  les  accidents  qui  avaient 
accompagné  son  développement,  et  parvint  à 
un  succès  si  complet,  que,  depuis  lors,  Sax  a 
recouvré  toutes  ses  forces  et  qu'aucune  trace 
n'est  restée  du  mal  affreux  qui  le  défigurait  et 
menaçait  sa  vie. 

L'activité  du  génie  d'invention  et  de  per- 
fectionnement, loin  de  s'affaiblir  chez  Sax, 
semble  avoir  augmenté,  en  dépit  de  l'existence 
agitée,  tourmentée,  qui  lui  a  été  faite  par  ses 
adversaires.  Les  idées  sont  devenues  plus 
nettes,  plus  sûres  d'elles-mêmes,  parce  qu'à  sa 
théorie  si  féconde  des  proportions  est  venue 
s'adjoindre  une  expérience  consommée  de 
tous  les  faits  qui  se  produisent  dans  les  divers 
systèmes  de  construction  des  instruments  à 
vent,  soit  sons  le  rapport  de  la  qualité  du  son 
et  du  timbre,  soit  sous  celui  de  la  justesse  des 
intonations,  soit,  enfin,  en  ce  qui  concerne  le 
doigté  et  la  facilité  d'émission  des  sons  dans 
toute  l'étendue  de  l'échelle  chromatique.  C'est 
ainsi  que,  dans  ces  derniers  temps,  comparant 
les  avantages  des  anciens  instruments,  rem- 
placés aujourd'hui  par  les  instruments  à 
pistons,  il  a  conçu  diverses  variétés  d'instru- 
ments dans  lesquels  il  a  combiné  de  la  manière 
la  plus  heureuse,  les  avantages  des  deux  sys- 
tèmes; avantages  dont  l'oreille  est  saisie  im- 
médiatement par  le  velouté  du  son,  par  la 
possibilité  du  portamento,  à  l'imitation  de  la 
voix  humaine,  par  la  facilité  d'exécuter  le 
trille  doux,  par  la  pureté  et  la  clarté  d'émis- 
sion des  airs  aigus,  et,  ce  qui  est  de  grande 
importance,  par  la  rectification  de  la  justesse, 
toujours  altérée  par  l'action  combinée  de  plu- 
sieurs pistons  qui  procèdent  par  allongement 
de  la  colonne  d'air  et  par  substitution  d'un 
tube  à  un  autre,  tandis  qu'avec  le  système  des 
clefs,  les  demi-tons  et  tons  chromatiques  se 


produisent  par  raccourcissement  de  la  co- 
lonne d'air  dans  le  même  tube,  et  toujours 
avec  justesse.  De  celte  manière,  les  avantages 
des  deux  systèmes  sont  réunis,  particulière- 
ment dans  les  instruments  chantants;  car  les 
pistons  ajoutent  aux  instruments  de  cuivre  les 
notes  qui  n'existent  pas  dans  les  tubes  ouverts 
par  les  deux  bouts,  et  conséquemment  don- 
nent les  sons  graves  de  l'échelle  qui  ne  peu- 
vent être  produits  naturellement  par  un  seul 
tube;  enfin,  ils  donnent  immédiatement  les 
demi-tons,  tons,  tierces,  etc.,  de  l'échelle  chro- 
matique descendante;  les  clefs,  au  contraire, 
produisent  avec  justesse  les  demi-tons,  tons, 
tierces, quartes, de  l'échelle  ascendanteetravo- 
risentl'émission  douce  des  sons  aigus,  ainsi  que 
l'exécution  de  certains  traits  et  ornements  dé- 
licats qui  sont,  ou  inexécutables  par  les  pis- 
tons, ou  du  moins  fort  imparfaits,  à  cause  des 
solutions  de  continuité  que  font  entendre  les 
passages  de  la  colonne  d'air  d'un  tube  à  un 
autre.  Des  cornets,  des  saxhorns  et  des  saxo- 
trombas  à  trois  pistons  combinés  avec  deux, 
trois,  quatre  ou  cinq  clefs,  ont  été  mis  par 
Adolphe  Sax  à  l'exposition  internationale  de 
Londres, en  1863,  et  ont  inspiré  le  plus  vif  inté- 
rêt au  jury  ainsi  qu'aux  artistes,  par  le  charme 
de  leur  sonorité  douce  et  pure  à  l'aigu,  ainsi 
que  par  la  perfection  de  l'effet  dans  l'exécution 
de*  groupes,  des  trilles  et  du  portamento. 

Uneautre  invention  deSax,dont  loprincipe, 
établi  par  un  brevet  du  1"  octobre  185i,  a  reçu 
tous  ses  développements  dans  celui  du  3  janvier 
1 859,  et  dont  il  a  déjà  fait  les  plus  heureuses  ap- 
plications, est  destinée  à  faire  une  révolution 
complète  dans  les  instruments  à  pistons:  elle 
consiste  dans  la  substitution  d'un  seul  piston 
ascendant  aux  combinaisons  de  plusieurs  pis- 
tons descendants,  pour  la  production  de  cer- 
îaines  notes  des  échelles  diatonique  et  chromati- 
que; substitution  dont  l'effet  est  de  donner  aux 
intonations  une  justesse  complètement  satis- 
faisante, qui  ne  peut  être  obtenue  par  des 
combinaisons  de  plusieurs  pistons,  qui  ajoutent 
les  uns  aux  autres  des  tubes  dont  les  rapports 
ne  sont  pas  exacts.  Le  trombone  est  le  premier 
instrument  auquel  il  a  fait  l'application  de 
cette  idée  lumineuse.  Parlant  de  ce  principe, 
que  toute  la  colonne  d'air  contenue  dans  un 
tube  cylindrique  ou  conique  ne  peut  poduire, 
en  raison  de  sa  longueur,  qu'un  son  grave 
déterminé  et  ses  harmoniques  renfermés  dans 
l'intervalle  de  trois  octaves  et  une  tierce,  et 
considérant  que  ce  son  grave  et  ses  harmoni- 
ques ne  donnent  ni  l'ordre  diatonique , 
ni  l'ordre  chromatique  de»  intonations  de 
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l'échelle  musicale,  Adolphe  Sax  a  pensé  que, 
pour  ohlcnir  le   résultat  d'un  instrument 
chrwn.iliqiic  complet  et  parrailement  juste, 
au  point  «le  vue  ilu  système  tempéré,  il  Tant 
réunir  sept  tnhes  indépendants  les  uns  des 
autres,  qui,  par  leurs  harmoniques,  produi- 
raient les  douze  sons  de  l'échelle  chromatique 
de  chaque  octave,  et  seraient  accordés  dans  le 
système  tempéré  par  une  coulisse  d'accord 
placée  sur  chacun.  Le  tromhone  à  coulisses 
lui  offrait  le  modèle  de  cet  instrument;  car 
chacune  des  sept  |>ositions  d'allongement  et 
dr  raccourcissement  du  tuhc,  dans  ce  genre 
de  tromhone,  donnait  une  longueur  déter- 
minée de  la  colonne  d'air,  et  conséquemment 
nne  note  fondamentale  et  ses  harmoniques. 
Toutes  les  longueurs  sont  réunies  sous  la 
même  embouchure;  mais,  par  une  disposition 
plus  commode,  Sax  a  ajouté  sur  le  tube  prin- 
cipal six  tubes  additionnels,  auxquels  répon- 
dent autant  de  pistons.  Par  là,  sept  instru- 
ments, identiques   aux   sept  positions  des 
trombones  à  coulisses,  sont  réunis  en  un  seul, 
et  les  sons  harmoniques  de  chaque  tube  pro- 
duisent les  notes  qui  manquent  aux  autres. 
Chacun  des  six  pistons  est  à  double  effet, 
c'est-à-dire  ascendant  ou  descendant,  relati- 
vement aux  notes  qui  précèdent.  Ainsi  se 
trouvent  réunis  dans  un  seul  instrument  la 
justesse  et  le  timbre  du  trombone  à  coulisses, 
et  le  moelleux  à  volonté,  la  faculté  de  chanter, 
de  lier  les  sons  et  de  les  articuler  avec  une 
prodigieuse  rapidité,  que  ne  possède  pas  ce 
trombone.  Dans  la  vitesse  la  plus  excessive, 
le  trombone  «l'Adolphe  Sax  fait  entendre  par- 
tout une  sonorité  claire,  nette,  homogène.  En 
cet  état,  le    trombone  est  un  instrument 
complet  et  parfait    Le  système  de  pistons 
ascendants  de  l'inventeur  est  applicable  aux 
instruments  coniques  comme  aux  cylindri- 
ques :  lui-même  il  a  construit  d'admirables 
basses  dans  ce  système,  sans  préjudice  de  l'ap- 
plication qu'il  en  a  faite  également  aux  autres 
individus  de  la  famille  des  saxhorn  et  de  celle 
des  saxolromhas,  ainsi  qu'aux  cornets,  aux 
trompettes,  et  même  aux  cors,  lesquels,  con- 
struits dans  ce  système,  offrent  les  résultats 
de  justesse  les  plus  satisfaisants.  L'avantage 
inappréciable  de  cette  invention  est  qu'en 
l'appliquant  à  un  instrument,  quel  qu'il  soit, 
ou  n'en  altère  ni  le  caractère,  ni  le  timbre. 
Son  genre  de  voix  reste  intact,  comme  si  l'in- 
strument était  dans  sa  forme  la  plus  simple. 

SI  l'on  parcourt  l'histoire  des  instruments 
de  musique  de  tout  genre,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens,  on  n'y  trouvera  rien  qui 
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puisse  être  comparé  à  la  richesse  d'imagina- 
tion ni  à  la  facilité  d'invention  d'Adolphe  Sax. 
Ce  qui  le  dislingue  encore  de  tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  ce  genre  de  production,  c'est 
qu'il  se  place,  dans  toutes  ses  créations,  au 
point  de  vue  «les  nécessités*  «le  l'art,  et  qu'il 
en  a  le  sentiment  le  plus  fin.  Pour  apprécier 
à  leur  juste  valeur  tous  les  instruments  in- 
ventés ou  perfectionnés  par  lui,  il  Luit  qu'un 
homme  de  génie  les  fasse  entrer  dans  le 
domaine  sérieux  de  la  symphonie  et  de  la  mu- 
sique dramatique,  non  pour  en  augmenter  le 
bruit,  mais  pour  en  tirer  des  nuances  nou- 
velles par  les  oppositions  de  timbres,  et  en 
Taire  ressortir  les  accents  poétiques.  Pour  que 
justice  soit  rendue  à  la  prodigieuse  faculté 
d'invention  et  de  perfectionnement  qui  dis- 
tingue Adolphe  Sax,  et  qu'il  obtienne  le  juste 
tribut  d'admiration  qui  lui'esl  dû,  il  y  a  en- 
core trop  d'émotions  occasionnées  en  divers 
sens  par  les  terribles  luttes  qu'il  eut  à  soute- 
nir; mais  quand  les  intérêts  hostiles  auront 
disparu;  quand  il  ne  restera  plus  que  le  sou- 
venir de  l'artiste  et  de  ses  immenses  travaux, 
son  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  des  plus 
grandes  célébrités  du  dix-neuvième  siècle. 

Il  est  une  autre  série  «l'inventions  «lues  à 
l'esprit  éminemment  ingénieux  «le  cet  artiste, 
lesquelles  mériteraient  d'être  l'objet  «l'un  exa- 
men approfondi  ;  mais  la  nature  de  ce  diction- 
naire m'oblige  à  les  mentionner  avec  rapidité. 
Au  nombre  de  ces  inventions,  on  remanie  : 
1*  Trombone,  saxhornsbasse  et  contrebasse  à 
sept  pistons  :  le  septième  piston  sert  à  la  pro- 
duction des  notes  qui  manquent  dans  l'octave 
la  plus  grave  de  ces  instruments,  en  sorte  que 
l'échelle  chromatique  des  sons  n'offre  plus  une 
seule  lacune  dans  son  étendue.  2°  Trombone  à 
coulisse  avec  un  seul  piston  destiné  à  produire 
un  effet  identique  et  combler  les  vides  du  mi 
au  si.  3"  Trombone  à  coulisse  et  à  trois  pis- 
tons, pour  être  joué  à  volonté  ou  par  le  moyen 
de  la  coulisse,  ou  par  celui  des  pistons.  4"  Nou- 
veau système  de  pistons  ou  cylindres  d'une 
plus  grande  solidité.  5*  Application,  à  tous 
les  instruments  en  cuivre  à  bocal,  d'une  forme 
et  d'un  doigter  identiques  à  ceux  du  $uxo- 
tromba.  6°  Nouveaux  clairons  Sax,  ordon- 
nancés pour  les  fanfares  de  chasseurs  ;  au 
moyen  d'une  pièce  de  rapport  adoptée  à  l'in- 
strument simple,  celui-ci  est  transformé  à  vo- 
lonté en  soprano,  alto,  baryton,  ou  basse,  avec 
une  étendue  chromatique  de  chacune  de  ces 
voix;  d'où  résulte  la  possibilité  d'exécuter  des 
pièces  instrumentales  en  harmonie  sur  un  in- 
strument borné  en  lui-même  aux  harmoniques 
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du  son  fondamental  (1).  7»  Saxtuba,  famille 
d'instruments  de  cuivre  à  bocal  ,  d'une  im- 
mense sonorité,  laquelle  a  clé  employée  dans 
le  Juif  errant,  opéra  d'Halévy.  8°  Nouveau 
système  de  clers,  pour  supprimer  les  cavités 
dans  l'inlérieur  des  luhes.  9*  Nouveaux  sys- 
tèmes de  pistons  à  échappement  d'air  :  dans  les 
anciens  pistons,  il  y  avait  communication  in- 
cessante entre  l'air  contenu  dans  les  tubes  de 
l'instrument  cl  l'air  extérieur,  par  l'espace 
laissé  libre  dans  les  frottements;  dans  le  sys- 
tème de  Sax,  l'air,  au  lieu  «le  s'échapper  par 
les  trous  anciennement  placés  à  chaque  bout 
du  cylindre,  se  réfugie  dans  un  petit  conduit 
adhérent  à  la  paroi  extérieure,  y  circule,  et 
produit  une  compensation  constante  entre  la 
partie  supérieure  cl  la  partie  inférieure,  sui- 
vant que  se  font  le  vide  ou  le  refoulement. 
D'autres  précautions  empruntées  à  des  ron- 
delles de  liège,  lesquelles  sont  placées  à  la 
partie  supérieure  de  la  tige  et  viennent  s'ap- 
puyer sur  un  filet  saillant,  complètent  une 
fermeture  hermétique.  10»  Doublure  métalli- 
que des  tubes  en  bois.  H*  Nouvelles  disposi- 
tions de  ressorts  pour  cylindres  doubles. 
12°  Compensateur  pour  les  instruments  de 
cuivre,  lequel  consiste  en  une  coulisse  à  res- 
sorts mue  par  le  pouce,  et  qui,  par  l'allonge- 
ment ou  le  raccourcissement  de  la  colonne 
d'air,  permet  d'arriver  à  la  justesse  parfaite  et 
d'exécuter  le  coulé  ou  portamento.  13°  In- 
strument double,  dont  un  est  à  l'octave  de 
l'autre,  et  qui  se  jouent  simultanément  dans 
toute  leur  étendue  par  un  même  mécanisme 
dépistons.  14"  Instrument  à  deux  pavillons, 
dans  des  tons  différents.  15"  Instrument  à  sept 
pavillons  el  à  six  pistons  indépendants;  va- 
riété du  principe  précédemment  appliqué. 
10  Instruments  à  pavillons  tournants,  pour 
diriger  le  son  à  volonté.  17°  Petit  instrument 
monophonc  pour  signaux,  d'une  puissance 
beaucoup  plus  grande  que  le  clairon  cl  la 
trompette.  18°  Moyen  de  porter  et  diriger  le 
son  des  sifflets  ou  autres  agents  sonores  des 
chemins  de  fer  sur  un  point  donné.  10°  Nou- 
velle flûte  de  Pan  ou  Syringe.  20°  Nouvelles 
timbales  :  (a)  Timbales  s'accordanl  au  moyen 
d'un  plan  incliné;  (6)  idem  sans  chaudron. 
Ayant  reconnu  que  le  chaudron,  loin  d'être 
favorable  à  la  sonorité  des  timbales,  lui  Tait,  au 
contraire,  obstacle,  Sax  l'a  supprimé,  réduisant 
l'instrument  à  un  simple  cercle  en  fer  sur  lequel 

M)  On  peut  voir  à  ce  sujet  mon  rapport  sur  les  in- 
■trumcntl  île  musique  mis  à  l'expositinn  universelle  île 
Pari»,  en  IKtf.  d.ini  la  collection  officielle  de*  rapport» 
publiée  par  la  gouvernement,  t.  Il,  p.  071. 


est  tendue  la  peau,  dont  le  son  est  plus  beau  et 
dont  les  intonations  sont  mieux  appréciables. 
Simple  et  commode,  la  timbale,  sous  cette 
forme,  est  d'un  prix  beaucoup  moins  élevé  que 
les  timbales  ordinaires.  Celte  ingénieuse  dis- 
position permet  de  faire  des  groupes  de  deux, 
trois  ou  quatre  timbales,  ou  même  d'en  for- 
mer une  échelle  chromatique  d'une  octave  ou 
plus.  Dans  le  premier  cas,  le  cercle  est  muni 
de  deux  demi-cercles  croisés  qui  se  replient  et 
s'ajustent  sur  un  trépied  dont  les  parties  sont 
également  mobiles.  Dans  le  second,  les  cercles 
sont  moulés  el  fixés  sur  un  support  continu 
en  fer  à  cheval,  où  ils  se  superposent  partielle- 
ment ,  afin  d'occuper  le  moins  d'espace 
possible.  Deux  exécutants  suffisent  pour  mettre 
en  vibration  ce  clavier  d'espèce  nouvelle, 
(c)  Timbales  non  hygrométrique»  :  par  le 
moyen  d'une  composition  dont  il  enduit  les 
peaux,  Sax  csl  'parvenu  à  rendre  les  timbales 
insensibles  aux  variations  atmosphériques,  à 
l'humidité  et  même  à  l'action  immédiate  de 
l'eau.  Le  même  procédé  s'applique  aux  grosses 
caisses  et  tambours,  (d)  Timbales-trompettes, 
Instrument  formé  d'un  gros  cône  dont  l'ouver- 
ture supérieure  est  recouverte  d'une  peau  qui 
se  frappe  comme  la  timbale  ordinaire;  les 
notes  se  produisent  au  moyen  d'une  armature 
soit  de  cler,  soil  de  coulisses,  soit  enfin  de  pis- 
Ions,  adoptée  au  cône  cl  mise  en  mouvement 
par  un  syslème  de  pédales.  21°  Réflecteur 
acoustique  pour  orchestre.  22°  Caisse  sonore  à 
l'usage  des  violoncellistes,  expérimentée  par 
Demuncli  {voyez  ce  nom).  23°  Plancher  har- 
monique pour  orchestre.  24°  Projet  d'orgue- 
orchcslre  d'une  dimention  gigantesque,  inu 
par  la  vapeur  cl  destiné  à  être  enleudu  à  une 
distance  immense.  25*  Procédé  pour  mettre, 
au  moyen  d'une  vis  sans  fin,  un  piano  au  dia- 
pason demandé.  20° Piano  à  puissante  sonorité 
pour  l'orchestre.  27»  Modifications  de  formes  el 
de  proportions  des  instruments  à  archet. 
28°  Moyen  de  prévenir  les  éboulemenls  dans 
le  forage  des  puits.  2U°  Dispositions  d'appa- 
reils pour  appliquer  le  goudron,  la  créosote  el 
autres  matières  antiseptiques,  convenables  à 
des  buts  industriels,  d'hygiène  cl  antres.  Sax  a 
obtenu  un  brevet  d'invention  pour  ces  appa- 
reils, le  10  février  1863.  50°  Découverte  de 
l'effet  salutaire  produit  par  l'habitude  de  jouer 
des  instruments  de  cuivre. 

L'unité  de  formes  et  de  doigter  introduite 
par  Sax  dans  les  diverses  familles  d'inslm- 
menls  de  cuivre,  l'ont  obligé  à  s'occuper  de 
leur  enseignement  ;  c'est  ainsi  que,  comme 
professeur,  il  a  formé,  au  Couservaloire,  un 
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grand  nombre  d'élèvei  distingués  pour  les 
saxophones  «le  tonte*  les  dimensions.  C'est 
aussi  pour  atteindre  le  même  nul  qu'il  a  écrit 
et  publié  une  Méthode  complète  pour  Sax- 
horn et  Saxotromba  soprano,  alto,  ténor, 
baryton,  basse  et  contrebasse  à  trois,  quatre 
et  cinq  cylindres:  suirie  d'Exercices  pour 
l'emploi  du  compensateur:  Paris,  Brandus  cl 
Diifour.  Le  doigter  étant  le  même  pour  tous 
ces  instruments,  les  principes  sont  aussi  les 
mêmes  pour  tous,  et  la  gradation  dos  exercices 
l>our  l'un  des  individus  de  la  famille  convient 
«paiement  aux  autres.  C'est  sur  celte  base 
•l'unité  que  repose  l'enseignement  de  l'inven- 
teur; enseignement  méthodique  et  lumineux 
qui  recommande  son  ouvrage  à  l'attention  des 
professeurs  comme  à  celle  des  élèves.  L'esprit 
logique  qui  a  présidé  à  sa  rédaction,  n'a  pu 
séparer  la  notation  de  la  musique  destinée  à 
ces  familles  d'instruments  de  l'idée  d'unité  qui 
a  présidé  à  la  construction  de  leur  doigter; 
ici  quelques  mots  d'explication  me  semblent 
nécessaires.  Il  est  des  instruments  qui,  par 
leur  système  d'organisation,  représentent 
exactement  dans  leur  étendue  les  diversités 
d'intonation  d'un  diapason  commun  ;  tels  sont 
h  flûte  actuellement  en  usage,  le  hautbois,  le 
basson,  la  trombone,  le  violon,  l'alto  et  le 
violoncelle.  Leur  notation  représente  exacte- 
ment les  intonations  qu'ils  produisent.  Lors- 
qu'on sort  des  dimensions  habituelles  de  ces 
instruments,  dans  la  petite  finie,  dans  la 
contrebasse  et  dans  le  cor  anglais  (alto  du 
hautbois"),  par  exemple,  la  notation  ne  repré- 
sente plus  en  réalité  les  notes  produites  par 
ces  instruments;  car  la  petite  finie  fait  en- 
tendre les  notes  écrites  une  octave  plus  haut, 
la  contrebasse  joue  sa  partie  une  octave  plus 
lias,  et  le  cor  anglais,  par  sa  dimci  bion  plus 
grande  que  le  hautbois,  joue  une  quinte  plus 
Uas  que  le  diapason  de  la  note  écrite.  Il  en  est 
ainsi  de  tous*  les  instruments  qui,  par  les  di- 
mensions plus  ou  moins  développées  de  leurs 
tubes,  transposent  les  notes  écrites  d'un  demi- 
ton,  d'un  ton,  d'un  ion  et  demi,  d'une  quarte, 
d'une  quinte,  d'une  octave,  etc.,  comme  les 
clarinettes  de  diverses  espèces,  les  trompettes 
et  les  cors.  Sauf  la  clarinette  et  la  trompette 
en  ut,  aucun  de  ces  instruments  ne  fait  en- 
tendre les  intonations  représentées  par  les 
notes.  S'appuyanl  sur  ces  faits,  Sax  en  a  con- 
clu qu'une  seule  clef  (de  sol  posée  sur  la  se- 
conde ligne  de  la  portée)  doit  servir  à  noter 
toute  la  musique  de  ses  familles  d'instruments, 
puisque  ce  système  est  le  seul  qui  puisse  réa- 
liser l'unité  de  doigter  qui  sert  de  base  à  leur 
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construction.  Les  instruments  transposent  par 
leurs  dimei  sions,  mais  les  artistes  jouent  les 
notes  comme  si  ces  mêmes  instruments 
étaient  tous  au  diapason  des  violons,  flûtes  et 
hautbois.  Par  là,  Sax  a  complété,  avec  la  sim- 
plicité la  plus  absolue,  la  grande  idée  d'unité 
qu'il  a  portée  dans  tous  ses  travaux. 

Telle  est  l'œuvre  prodigieuse  d'un  homme 
qui,  au  moment  où  celle  nolicc  est  écrite,  n'a 
pas  accompli  sa  cinquantième  année;  œuvre 
conçue,  méditée  et  achevée  au  sein  de  l'exis- 
tence douloureuse,  agitée,  sans  repos,  que  lui 
avaient  faite  ses  ennemis.  Un  phénomène  sem- 
blable ne  s'est  pas  rencontré,  non-seulement 
dans  l'histoire  de  l'invention  des  instruments, 
mais  en  quel  art  que  ce  soit. 

SAYWE  (Laxbeut  DE),  t'oyez  SAHWE 
(Lambeht  DE). 

SAYVE  (Matthias  DE),  et  non  DE 
8AYHJE,  comme  je  l'ai  écrit  dans  la  pre- 
mière édition  de  cette  Biographie,  d'après 
Wallher  et  Gerber,  naquit  à  Liège,  comme  on 
le  voit  par  le  titre  de  l'ouvrage  cité  plus  loin, 
et  fut  vicc-mallre  de  chapelle  à  Prague,  à  la 
fin  cl ■•  seizième  siècle.  Il  fut  d'abord  attaché  à 
la  chapelle  de  l'empereur  Rodolphe  II,  en  qua- 
lité de  haute-contre.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Liber  primus  Motectorum  quinque 
vocum  Mallhix  de  Sayve  Leodiensis  S.  C.  M. 
chori  musici  viceger.  O.  F.  t'eteri  Prayxt 
typis  mandabat  Johannis  Otthmar,  Anno 
Domini,  1585,  in-4°  obi.  Cet  œuvre  contient 
seize  motets  a  cinq  voix. 

SAYVE  (le  comte  Auguste  DE  LA 
CROIX  CHEVRIÈRE  DE),  né  en  1791, 
dans  un  château  de  sa  famille,  aux  environs  de 
Bruxelles,  a  cultivé  la  musique  dès  sa  jeu- 
nesse, comme  amateur,  et  a  reçu  de  Reicha  . 
des  leçons  de  composition.  Après  avoir  servi 
comme  officier  de  cavalerie  dans  les  armées 
françaises,  pendant  les  campagnes  de  1813, 
1813  et  1814,  il  donna  sa  démission,  et  rentra 
dans  la  vie  civile,  pour  se  livrer  a  la  litté- 
rature et  à  la  composition  musicale.  Dans  les 
années  1820el  18-21,  il  fit,  en  Italie  cl  en  Sicile, 
un  voyage  dont  il  a  fait  imprimer  la  relation 
(Paris,  1832,  trois  volumes  in-8*  avec  plan- 
ches et  cartes).  Depnis  lors,  il  visita  les 
principales  villes  de  l'Allemagne.  Le  comte  . 
de  Sayve  a  vécu  alternativement,  avec  sa  fa- 
mille, à  Paris,  en  Belgique,  et  dans  les  Pyré- 
nées. Doué  d'une  rare  intelligence  et  d'une 
mémoire  prodigieuse,  il  était  fort  instruit 
dans  les  sciences,  l'histoire,  la  linguistique, 
et  cultivait  la  peinture  avec  quelque  suc- 
cès. Il  était  habile  pianiste,  jouait  du  violou 
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el  île  plusieurs  lulrei  instruments.  Ce  gen- 
tilhomme distingué  esl  mort  à  Paris ,  le 
8  avril  1854,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Il 
«Hait  décoré  «les  ordres  de  Malle  et  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Symphonie  (en  ut  mineur)  à  grand 
orchestre,  op.  10;  Munich,  Falter. 
1°  (bis)  Deuxième  grande  symphonie  (en 
ré  mineur),  op.  22;  Berlin,  Schlcsinger. 
2°Premier'«|uintelte  pour  deux  violons,  deux 
altos  cl  violoncelle,  op.  14;  Dusseldorl",  Bcyer 
et  compagnie.  3°  Deuxième  idem,  op.  17; 
ibid.  4°  Troisième  idem,  pour  deux  violons, 
alto  el  deux'violoncelles,  op.  18;  Vienne, 
Diahelli.  5°  Quatrième  idem,  op.  21  ;  ibid. 
G°  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  op.  13;  Dusseldorl",  Beyer  et  com- 
pagnie. 7°  Grand  quintette  pour  piano,  vio- 
lon, alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  15; 
Munich,  Falter.  8°  Trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  9  ;  DusseldoiT,  Beyer  el  com- 
pagnie. 9°  Deuxième  idem,  op.  12;  ibid. 
10°  Variations  en  trio,  idem,  op.  11;  ibid. 
11°  Duo  pour  piano  el  violon,  op.  G;  ibid. 
12°  Duo  pour  piano  et  violoncelle,  op.  10; 
ibid.  13"  Quelques  œuvres  de  variations  pour 
le  piano  cl  des  romances. 

SnORGI  (GiSPAno),  né  à  Florence,  en 
1757,  eut  pour  maître  de  contrepoint  son 
compatriote  Bartolomeo  Fclici.  Ses  éludes  ter- 
minées, il  fut  nommé  maître  de  chapelle  du 
grand-duc  de  Toscane  Léopold,  puis  de  Fer- 
dinand. Ce  maître  s'est  particulièrement  «lis- 
tingué  dans  la  musique  d'église.  Ses  messes  et 
ses  vêpres  étaient  estimées  en  Italie  Shorgi 
eut  le  titre  de  maltredc  l'Académie  de  musique 
de  Borne,  sous  l'invocation  de  sainte  Cécile.  Il 
est  mort  à  Florence,  en  1819. 

SRORGI  (Gaetas),  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Florence,  en  1709.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  furent  d'abord 
cultivées  par  son  père;  puis  il  entra  au  Con- 
servatoire de  Saint-Onuphrc,  à  Naplcs,  où  il 
demeura  sepl  années.  De  retour  à  Florence, 
il  y  débuta  par  quelques  morceaux  intercalés 
dans  les  opéras  nouveaux,  qui  furent  suivis  de 
trois  œuvres  de  sonates  pour  le  piano,  gravés 
à  Florence.  Excellent  professeur  «le  chant  el 
de  piano,  il  s'est  livré  à  l'enseignement  de  ces 
deux  parties  de  l'art.  Il  vivait  encore  à  Flo- 
rence, en  1821.  J'ignore  si  cet  artiste  est  le 
même  qui  a  fait  représenter  à  Arezzo,  en 
1840,  un  opéra  intitulé  Ippolita  degîi  Atzi; 
il  aurait  clé  âgé,  à  celle  époque,  d'environ 
soixanlc-dix-sept  ans. 

SCACCUI  (Mabc),  né  a  Rome,  vers  la  fin 


SCACCH1 

du  seizième  siècle,  de  parents  originaires  «le 
Galèse,  dans  l'Étal  de  l'Église,  fut  élève  «h; 
Félix  Anerio,  célèbre  maître  de  l'école  ro- 
maine. Vers  1018,  Scacchi  fut  appelé  au  service 
du  roi  de  Pologne  Siçismond  III,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle.  Après  la  mort  de  ce 
monarque,  il  fut  confirmé  dans  son  emploi 
par  Vladislas  VII,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  De  retour 
en  Italie  ,  en  1048  ,  après  un  séjour  de 
trente  ans  à  Varsovie,  il  se  fixa  a  Ga- 
lèse, et  y  mourut  dans  un  âge  avancé.  Il 
avait  cessé  de  vivre  depuis  plusieurs  années 
lorsque  Berardi  {voyez  ce  nom),  son  élève, 
publia,  en  1087,  ses  Documenti  armoniei. 
Les  œuvres  imprimées  de  Scacchi  sont  : 
1°  Trois  livres  de  Madrigaux  à  cinq  voix;  Ve- 
nise, B.  Magni,  1034  à  1037,  in-4».  2-  Un 
livre  de  messes  à  quatre,  cinq  et  six  voix; 
ibid.,  1038.  3°  Deux  livres  «le  motels  remplis 
de  recherches,  à  quatre  et  cinq  voix;  ibid., 
1040.  4°  Cantilenu  quinque  vocibus  et  la- 
crimx  sepulchrales  ad  tumulum  Johannis 
Stobaci /Venise,  1G47,  in-4°.  On  trouve  en 
manuscrit,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin, 
la  partition  d'une  messe  à  douze  voix,  en  trois 
chœurs  avec  instruments,  composée  par  Marc 
Scacchi,  sous  ce  titre  :  Missa  omnium  tono- 
rumpro  electione  Régit  Polonix  Casimiri. 
Cette  messe  est  datée  de  1004.  La  même  Bi- 
bliothèque possède  aussi,  du  même,  les  mo- 
tets à  quatre  voix,  O  Domine  Jetu  Chritte, 
cl  Si  Deus  pro  nobis.  Pendant  que  Scacchi 
était  au  service  «le  Vladislas  VII,  il  eut  une 
discussion  avec  Paul  Syfert  ou  Scyfert,  orga- 
niste de  Dantzick  {voyez  Syfeiit),  à  l'occasion 
«le  psaumes  que  ce  même  Syfert  avait  publiés, 
el  que  Scacchi  critiqua  avec  amertume  dans 
l'écrit  intitulé  :  Cribrum  musicum  ad  triti- 
cum  syfertinum,  teu  examinai io  succincla 
Psalmorum,  quos  non  ita  pridem  Paulus 
Syfertus  Dantiscanus,  in  xde  parochiali 
ibidem  organxdus ,  in  lucem  edidit,  in  quo 
elare  et  perspicue  multa  explicantur,  qux 
summe  neeessaria  ad  artem  melo-poeticam 
esse  soient.  Veneliis  apud  Alexandrum  Un- 
centinum,  1043,  in-fol.  de  soixante-quatre 
feuilles.  Une  partie  de  cet  ouvrage  renferme 
des  messes,  des  motels,  des  madrigaux,  suivis 
d'une  collection  de  canons  artificiels  composé» 
parles  cinquante  musiciens  de  la  chapelle  du 
roi  de  Pologne,  dont  la  plupart  étaient  Italiens 
ou  Polonais.  Ces  canons  portent  le  litre  de 
À'enia  Apollinea.  Blessé  «les  attaques  de  Scac- 
chi, Syferl  y  répondit  par  un  écrit  intitulé  . 
Anticribratio  musica,  elc,  oh  il  disait  que 
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1rs  musiciens  italien*  i  '  laieul  capables  que 
de  composer  des  opé  ras  et  «les  canzoneltes,  et 
qae,  pour  Part  d'écrire,  ils  pourraient  tous 
l'apprendre  de  lui  et  de  Fœrster,  a  l'école  de 
Danlzick.  D.  Romain  Micheli  (voyez  ce  nom) 
prit  la  défense  de  l'école  italienne  en  général, 
et  de  Scacchi  en  particulier,  dans  une  lettre  à 
Syfert,  qu'il  accompagna  de  l'envoi  de  quel- 
ques-uns de  ses  propres  ouvrages.  Une  réponse 
polie  de  Syfert  à  Micheli  termina  celle  discus- 
sion, où  Scacchi  avait  été  l'agresseur,  mais  où 
Syfert  fit  voir  qu'il  ne  connaissait  pas  l'im- 
mense mérite  des  maîtres  de  l'ancienne  école 
italienne,  et  surtout  de  ceux  de  l'école  ro- 
maine. Au  reste,  il  parait  que  Scacchi  était 
d'un  caractère  jaloux  et  tracassier;  car,  au 
lieu  de  témoigner  de  la  reconnaissance  à 
Micheli,  qui  avait  pris  généreusement  sa  dé- 
fense, il  contesta  à  celui-ci  l'invention  de 
certains  canons  énigmatiques,  dans  un  petit 
écrit  intitulé  :  Brève  discorso  sopra  la  mu- 
sica  moderna  ;  Varsovie,  Elert,  1647.  L'abbé 
Baini  s'est  iroropé  en  considérant  ce  pam- 
phlet comme  une  dernière  réponse  a  Sy- 
fert. 

SCACCIA  (Akge- Marie),  violoniste  dis- 
tingué, vécut  à  Milan,  vers  le  milieu  du  dix- 
buitième  siècle.  On  a  gravé  de  sa  composition 
six  concertos  pour  le  violon,  à  Milan,  en 
1740. 

SCALETTA  (Horace),  né  à  Crema  (1), 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  maître  de  chapelle  de  l'église  métro- 
politaine de  Salo,  sur  le  lac  de  Garde,  dans  la 
province  de  Brescia;  puis,  en  1007,  il  fut  rap- 
pelé dans  sa  ville  natale,  pour  y  remplir  les 
mêmes  fonctions.  Ayant  fait  un  voyage  à 
Paris,  il  fut,  à  son  retour,  nommé  maître  de 
du  pelle  d«  Sainle-Marie-Majcurc,  à  Bergame. 
En  dernier  lieu,  il  occupa  un  poste  semblable 
a  Saint- Antoine  de  Padoue,  où  il  mourut  de  la 
peste,  en  1630.  Il  laissa  à  ses  héritiers  plu- 
sieurs médailles  d'honneur,  pierres  précieuses 
et  chaînes  d'or  qui  lui  avaient  été  données  en 
cadeaux  par  des  souverains.  On  a  imprimé  de 
la  composition  de  cet  artiste:  1°  Fillanelle 
alla  romana  a  3  voci.  Libro  I*j  Fenetia, 
1590,  in-4«.  2"  Madrigali  a  sei  voci;  ibid., 
in-4°.  59  Messa  brève  di  morti  a  4  voci; 
ibid.  Scaletta  est  particulièrement  connu  par 

fl)  l'onato  Cal»  i.  dans  ion  livre  intitulé  :  La  Setnn 
Ittitrmria  d>  glt  Seriliori  Btrgamutchi  (part.  I,  page 330) 
dit  que  Sdlttlfl  naquit  A  Bergame;  il  a  Iroropé  aur  ce 
point  Gniifr.  Walilier, copié  ensuite  par  Forkel,  puii  par 
E.-L.  Orber,  Licblentbal,  C.  Ferd.  Beckcr  et  moi- 
mttnt  ;  mais  tout,  s  1rs  éditions  de  la  Semta  di  m  tu  i  en 
ponçai  m  frontispice  :  StattUa  di  Crtma. 


un  petit  ouvrage  élémentaire  inliltilé  :  Scala 
di  mus ic a.  D'après  la  plupart  des  biblio- 
graphes, j'avais  considéré  une  édition  pu- 
bliée à  Milan,  en  1599,  comme  la  première; 
mais  M.  Gaspari,  de  Bologne,  m'en  a  fait 
connaître  une  antérieure  d'une  année;  car 
elle  a  été  imprimée  à  Vérone,  en  1598,  par 
Francesco  délie  Donne  el  Scipion  Var^-nano, 
son  gendre.  Or,  on  voit  dans  l'épltrc  tlédica- 
toire  de  celle-ci  :  al  Sig.  Bernardino  Cimer- 
■  lino,  datée  par  Scalella  de  Vérone,  le  5  juin 
1598,  que  cc!le-ci  n'était  pas  la  première,  et 
qu'elle  avait  élé  précédée  par  une  autre,  dont 
la  date  el  le  lieu  d'impression  sont  inconnus 
jusqu'à  ce  jour.  Voici  ce  qu'en  dit  l'auteur 
lui-même  :  «J'ai  fait  imprimer  autrefois  un 
»  petit  ouvrage  de  ma  raçon,  intitulé:  Scala 

■  di  musica,  plutôt  dans  le  dessein  de  dirai- 
>  nuer  les  fatigues  de  l'enseignement  et  de 
»  l'élude  des  premiers  éléments  de  l'an,  que 
»  pour  en  acquérir  quelque  gloire.  Et  vérita- 
»  blemenl  (si  je  ne  me  suis  pas  Irompé),  il 
»  semble  que  l'ouvrage,  bien  que  fort  petit,  et 
»  renfermé  dans  une  seule  feuille,  a  élé  assez 
•  heureux  pour  être  universellement  hien 
»  reçu  à  cause  des  avantages  qu'on  y  trouve; 
»  ce  qui  m'a  engagé  par  la  suite  à  l'augmcn- 

■  1er  el  à  l'améliorer  autant  qu'il  m'était  pos- 
»  sible,  afin  que  ceux  qui  étudient  ce  bel  art 
«  arrivent  pour  ainsi  dire  par  degrés  à  la  ré- 
»  pulation  de  chanteur  excellent,  etc.  (1).  » 
Ce  passage  fait  voir  qu'une  édition  de  la  Scala 
di  musica  a  paru  longtemps  (altre  vol(e) 
avant  celle  de  1598,  el  qu'elle  n'avait  qu'une 
feuille  d'impression.  L'épllre  dédicatoire  de 
l'édition  de  1598  n'ayant  pas  élé  reproduite 
dans  les  autres,  ce  fait  a  élé  ignoré  de  lotis  les 
bibliographes.  Les  éditions  de  Milan,  1599, 
Venise,  1C00,  1608,  1056,  el  Borne,  1G60, 
sont  connues  par  les  citations  qu'en  a  faites  le 
P.Martini  (Storia  délia  musica,  t.  I,  p.  465); 
mais  il  en  existe  d'autres.  J'en  connais  une 
imprimée  a  Milan,  en  16I0,  in-4°,  et  une 
autre,  de  la  même  ville,  dalée  de  1626.  J'en 
possède  une  qui  a  pour  titre  :  Scala  di  mu- 

(I)  Biedi  altre  voile  alla  stampa  un'  operetu  mia, 
întiiolata  Seala  di  mutin,  più  to*to  per  allegiarir  Ir 
molle  fatiche  le  quali  si  fanno  cosi  nell'  insegnarr, 
corne  ncll'apprendere  i  primï  et  necessari  fondamenli 
dell'  arte,  ehe  per  acquistar  a  me  Iode  alrune.  Et  di  vero 
(te  non  sono  ingannalo)  pare  cbe  Topera,  benclie  pic- 
ciola  et  d'un  foglio  solo,  habbia  havuto  rosi  buon.i 
fortuna,  cb' ella  sia  ttata  ricevuta  universalmente  per 
lo  benefieio  cbe  apporta.  Il  ehe  m'ha  poi  daio  grand' 
oceasione  di  andar  pensando  di  ampliarla  el  di  ridurla 
a  que|la  minor  imperfellione,  che  per  me  si  polrsse,  a  (In 
che  gli  sludiosi  dicosi  bella  profe!*ione,  nppunto  quasi 
per  Scala  salir  potesscro  al  nomedi  perfetto  contante. 
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sica  molto  necessaria  per  principiunti  di 
Oralio  Scalelta  da  Crema.  ^mpliala  di 
novo  in  quota  sexta  impressione,  cou  bellis- 
simo  ordine,  el  maygior  facilità,  alti  desi- 
derosi  di  guetta  virtr.  ;  in  t'enetia,  appresso 
AtessandroJ  incotti,  1G2G,  in-4°.  La  Biblio- 
thèque royale  «le  Bel  lin  possède  des  exem- 
plaires de  «icux  «liions  imprimées  à  Rome,  la 
première,  en  1617,  et  l'autre,  en  1G85.  H  y  a 
aussi  des  exemplaires  d'éditions  imprimées  à 
Rome  qui  portent  les  dates  de  1GG0,  1605, 
1GGG  el  1GG7,  tous  in-4°;  mais  il  est  vraisem- 
blable que  tous  sont  de  la  même  édition  dont 
on  a  changé  seulement  le  frontispice,  L'édi- 
tion  de  1G85  a  pour  litre  :  Scala  di  musica 
molto  necessaria  per  principianti  di  //ora- 
lio Scalelta  da  C'rema  ;  dall'  istesso  nella 
settima  impressione,  revisla,  corretta,  et 
ampliata  con  bellissimo  ordine  et  maygior 
facilita;  in  Roma,  per  il  J/ascardi,  1085, 
in-4-de  trente  pages.  On  voit,  d'après  ce  titre, 
que  lotîtes  les  éditions  postérieures  à  la  sep- 
tième en  ont  été  de  simples  reproductions. 
Mais  quelle  e<it  celle  septième  édition?  Évi- 
demment ,  c'est  la  plus  rapprochée  de  la 
sixième,  publiée  à  Venise,  en  IG26;  et  elle  n'a 
pu  élrc  mise  au  jour  après  1050,  puisqu'elle 
a  élé  revue  et  corrrigée  par  l'auteur,  mort 
dans  celle  année.  Il  y  a  donc  une  édition  au- 
thentique, vraisemblablement  publiée  à  Ve- 
nise, entre  1626  el  1630.  Elle  n'est  pas  con- 
nue jusqu'à  ce  jour.  On  voit,  par  les  éditions 
faites  sur  son  modèle,  qu'elle  offre  quelques 
différences  avec  la  sixième. 

On  a  aussi  de  Scalelta  des  principes  élémen- 
taires de  contrepoint  intitulés  :  Primo  sca- 
lino  délia  scala  di  contrappunto  ;  Milan, 
10-22,  in  4».  La  date  de  1662,  donnée  par 
Forkel  (Allgem.  Hier,  der  Musik,  p.  435),  est 
une  faute  d'impression  copiée  par  Lichtcn- 
thal  {ffibliografia  délia  mutica ,  I.  IV , 
p.  361).  E.-L.  Gerher  s'est  trompé  en  indi- 
quant Naples  comme  le  lieu  de  l'édition  de 
1G22;  le  Dictionnaire  historique  des  musi- 
ciens de  Choron  el  Fayollc  (Paris,  1810-1811) 
a  répété  celle  faute. 

SCALICI11US  (Pavl),  aventurier,  ué  en 
1534,  à  Agrani,  en  Croatie,  prend  dans  ses 
écrits  les  titres  de  prince  de  la  Scala,  mar- 
quis de  Vérone  et  seigneur  de  CretUDOUrg,  en 
Prusse,  docteur  en  théologie  el  chanoine  de 
Munster.  Après  avoir  joué,  à  Rome,  le  rôle  de 
savant  el  d'artiste,  il  alla  à  la  cour  de  l'élec- 
teur Albert  de  Brandebourg,  s'y  mêla  dans 
«les  intrigues  politiques,  '  et  fui  obligé  de 
s'éloigner  clandestinement.  Il  mourut  à  Daul- 


zîck,  en  1578.  On  a  de  lui  des  Miscellanea  de 
Herum  causis  (Cologne,  1570-1578,  deux 
tomes  in -4°),  où  se  trouve  un  dialogue  sur  la 
lyre  des  anciens. 

SCALZ1  (Chaules),  chanteur  distingué, 
naquit  à  Voyhera,  dans  le  Milanais,  el  brilla 
vers  1725.  Appelé  au  Théàire-Italicn  de  Lon- 
dres, il  y  eut  de  grands  succès  et  amassa  des 
richesses  considérables.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  relira  à  Gènes,  et  y  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire. 

SCA1>1)KLLI  (Autour),  né  à  Naples, 
vers  1520,  fui  engagé  au  service  de  l'électeur 
de  Saxe,  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  el 
se  rendit  à  Dresde  en  1550.  Il  y  remplit  ses 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  18  jan- 
vier 1580.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1°  L'épilaphc  du  duc  Maurice  de  Saxe  avec  une 
messe  de  Hequiem  à  six  voix  ;  Nuremberg, 
1558.  2°  Cantiones  germanicx  4  e t  5  vocum; 
Nuremberg,  15G7  et  1570.  3°  Chansons  reli- 
gieuses allemandes  à  cinq  et  six  voix  avec  in- 
struments, ainsi  qu'un  dialogue  à  huit  roix  : 
Dresde,  1575.  4°  //  primo  libro  délie  canzoni 
napoletane  a  quattro  voci  ;  Nuremberg  , 
Ulrich  Neiiber  el  Théodore  Gcrlach,  1500, 
1572  el  1583.  5°  Nouvelles  chansons  alle- 
mandes à  cinq  el  six  voix  ;  ibid.,  1565,  in-4°. 
6"  Newe  teutsche  Liedlein  mit  vier  und  funf 
Stimmen ,  xcelche  ganz  lieblich  zu  siugcn 
und  auf  allerley  Instrumenlen  zu  gebrau- 
chvn  (Nouvelles  petites  chansons  allemandes, 
lesquelles  sont  toutes  agréables  à  chanter  et 
pour  l'usage  de  loules  sortes  d'instruments); 
ibid,,  1508,  in-4°  ohl.  7"  Il  y  a  aussi  un 
épilhalame  à  plusieurs  voix,  de  ce  compositeur, 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Epithala- 
mia  in  honorem  ornatissimiiiri,eruditione, 
virtule  ac  pietate  prieslanliss.  D.  .\icolai 
Leopardi,  symphoniacorum  puerorum  illus- 
triss.  acSerenist.  Principis  Georgii-Fride- 
rici  Marchionis  Brandenburgensis ,  etc., 
prxceptoris ,    composita   per  Anlhoninm 
Scandellum,  Mattha-um  Le  Muistre,  Eras- 
mum  de  Glein  et  Joannem  Jl'cselium  .-  IVo- 
ribergx,  apud  Theod.  Gerlatzenum,  1568. 
in-4\  8°  Dette  scha-ne  ausserlesene  geisl- 
liche  deutsche  I.ieder  mil  5  und  6  Stim- 
men zu  singen  und  auf  allerley  Instru- 
menlen   zu    gebrauchen,   sammt  einem 
Dialogo  mit  8  Stimmen  (Nouveaux  beaux 
cantiques  spirituels  allemands  |K>ur  chan» 
1er  à  cinq  el  six  voix  et  pour  jouer  sur 
toute  espèce  d'instruments,  avec  un  dialogua 
à  huit  voix);  Dresde,  Gitnel  Bergen ,  1575, 
in-4°  ohl. 
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SCAPITTA(VncFAT),  musicien  espagnol, 
naquit  à  Valence,  dans  les  dernières  années 
du  seizième  siècle.  Il  fui  attaché  au  service  de 
l'archiduc  Léopold  d'Autriche.  On  a  imprimé 
île  sa  composition  :  Musica  di  caméra;  Ve- 
nise, 1630,  in -4°. 

SCARARELLI  (Da*i.»*o\  vicc-malire  de 
chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Milan, 
ïécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  On  connaît  de  sa  composition  :  Ma- 
gnificat quatuor  usque  12  vocibus;  Venise, 
Richard  Amadino,  1j97,  in-4°. 

SCARAMELLI  (Joseph),  violoniste,  né 
à  Venise,  en  1761,  était,  en  181 1,  premier 
uolon  directeur  d'orchestre  du  théâtre  de 
Trifslc.  Plus  tard,  il  a  vécu  ijueli|iie  temps  à 
Vienne,  puis  s'est  fixé  à  Florence.  On  a  de  lui 
un  écrit  intitulé  :  Saggio  topra  i  doveri  di 
un  primo  violino  direttore  d'orcltestra  ; 
Trieste,  Weis,  1811,  in-8°  de  cinquante  et 
une  pages.  Il  a  puhlié  aussi  de  sa  composi- 
tion ;  1"  Rondo  variato  per  violino  ecorno 
principale  con  orchestra  ;  Florence,  Cipriani. 
2"  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  liasse, 
n"  I  et  2;  ibid.  ô"  Variations  pour  deux  vio- 
lons, op.  8;  Vienne,  Cappi.  4°  Trois  sonates 
pour  violon  avec  accompagnement  de  liasse, 
op.  I  ;  Vienne,  Mollo.  Le  nombre  des  œuvres 
qu'il  a  publiés  s'élève  à  environ  trente;  mais 
je  ne  connais  que  ceux  dont  j'ai  rap|>oiié  les 
titres. 

SCARAM  (Joseph),  organiste  du  duc  «le 
lantoue,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1*  .Votetti  a  due,  tre,  quattro  et  cinque  voci, 
Libro  1°,  op.  2;  f'enezia,  app.  Bart.  Magni, 
1641,  in-4.  2»  Concerti  ecclesiastici  a  2,  5, 
4e 5  voci  ;  ibid.  ô«  Sonate  concertate  a  due  e 
tre  ttromenti  ;  Ibid. 

SCARLATTI  (le  chevalier  Aî-F.\»SDnF.), 
ondes  plus  grands  compositeurs  de  l'Italie, 
ne  oaquit  pas  à  Naples,  comme  l'ont  dit  la 
plupart  des  biographes,  mais  à  Trapani,  en 
Sicile,  en  1649  (1  ),  suivant  la  partition  de  son 

'I)  M.  (Irnmro  Grossi  s'est  trompé  (liiogra fia  deglt 
«cmni  idutti  i  dtl  regno  di  Xapoti.  volume  des  maîtres 
de  chapelle,  ete,  art.  Caralirr  Almmndro  Senrlatii),  en 
plaçant  en  1651)  l'année  de  la  naissance  de  ee  maître  ;  il 
aurait  du  éviter  .-lie  erreur,  puisqu'il  rapporte  son 
epiuphe,  f  ii  l'on  voit  qu'il  mourut  à  fige  de  7G  au,  au 
nuis  dVetobre  1723.  Gerlier  et  le  nùiinnunire  dtt  wtw- 
titirnt  de  Choron  et  Fayolle,  donnent  aussi  eelte  date  de 
I6.V),  d'apre*  Quanz.  t' ne  copie  fautive  de  IVpilaphe  qui 
■  ■Mil  été  envoyée  de  Naples  pour  la  première  édition 
de  la  Iltwjrtiptile  dt$  QMMiVtriti,  portait  le  etiiffrc  LXVI, 
poor  son  jj;e  lorsqu'il  mourut  en  I7i3,  au  lieu  de 
LXXVI.rt  j'en  avait  eonelu  que  Scarlatli  était  né  en 
IK*9.  Le  marquis  dé  Villarosa  adopta  cette  date  de 
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opéra  Pompeo,  que  possédait  Sclvaggi  [voyez 
ce  nom»,  et  qui  porte  au  litre  :  dut  Sig.  Alfss. 
Scarlatli  di  Trapani.  A  l'égard  de  la  date  «le 
1649,  elle  résulte  «le  l'inscription  placée  sur 
le  tombeau  de  l'illustre  maître.  Scarlatli  pa- 
rait avoir  fait  ses  études  à  Parme.  Le  manjuis 
«le  Villarosa  remarque  (\)   «pie  Choron  et 
Fayolle  disent,  dans  leur  Dictionnaire  des 
musiciens,  que  Scarlatli  apprit  les  règles  du 
contrepoint  «le  Carissimi  à  Rome,  sans  imli- 
quer  la  source  de  ce  renseignement;  M.  de 
Villarosa  ignorait  que  les  auteurs  de  ce  dic- 
tionnaire ont  traduit  simplement  le  premier 
Lexique  d'E.-L.  Gerbe-,  que  ce  biographe  ' 
avait  pris  pour  guide  l'autorité  de  Quanz,  qui 
avait  connu  Scarlatli  à  Naples,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1725,  et  qu'il  avait  appris  de 
ce  maître  lui-même  le  fait  «lont  il  s'agit  W). 
M.  de  Villarosa  ajoute,   contre  celle  tra- 
dition, qu'à  l'époipie   ou   Scarlatli    fit  ses 
éludes  musicales,  il  existait  à  Naples  des 
maîtres  «le  premier  onlre,  lels    «pic  Gac- 
tano  Grcco,  au  Conservatoire  des  Poveri 
di  Giesù  Cristo,  Jean  Salvalor  et  Provcnzalc, 
à  celui  «le  la  Pielâ  dei  Turchini;  il  fait  en 
cela  une  singulière  confusion,  car  Grcco  na- 
quit à  Naples,  vers  1680,  et,  au  lieu  «l'être  le 
mailredc  Scarlalli,  il  fut  son  élève.  A  l'égard 
de  Provenzale,  il  était  à  la  vérité  maître  du 
Conservatoire  de  la  Piclà,  en  1669;  mais 
Scarlalli  avait  alors  vingt  ans,  et  ses  études 
étaient  terminées.  Au  surplus,  M.  «le  Villa- 
rosa dit  plus  loin  «{u'on  sait  d'une  manière  po- 
sitive que  lorsque  Scarlatli  arriva  à  Naples 
avec  sa  famille,  il  était  chanteur  remarquable, 
virtuose  sur  la  harpe,  et  claveciniste  excellent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  «loule  que  ce 
compositeur  illustre  reçut  une  bonne  éduca- 
tion musicale,  perfectionnée  par  l'étude  «les 
œuvres  des  grands  maîtres  de  l'école  romaine. 

I739,parcc  qu'il  y  a  aussi,  dans  l'épiiaphe  qu'il  rapporte, 

le  chiffre  LXVI.  Les  renseignement*  donnes  par  «.<  / 

sur  l'âge  de  Scarlatli,  en  1723.  prouvent  que  le  chiffre 
I.XXVI,  donne  par  M.  Grossi  et  par  la  (ia:rttt  giui- 
m/e  de  mntiq ut ,  de  l.eipsiek  (39««  année,  n»  3,  p.  39). 
dans  la  reproduction  de  l'cpitapne,  est  exact.  C'est 
aussi  ce  chiffre  qu'on  trouve  dans  la  Gatttia  muticmtt 
di  Xapoli  (1838,  n»t). 

(I)  Mtmorit  dti  Compontorl  di  «nuira  dtl  regno  di 
Napoli,  p*.  199. 

(U)  J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  ce  livre,  les 
motifs  qui  me  faisaient  douter  que  Carissimi  eût  pu  être 
le  maître  «l'Alexandre  Srarlaiti;  mais  depuis  que  des 
documents  authentiques  ont  permis  de  rectifier  l'épo- 
que de  la  naissance  de  Carissimi  et  qu'au  lieu  de  I3:>2 
on  sait  que  IGO»  en  est  la  date,  les  motifs  de  mes  doutes 
n'existent  plus;  car,  si  l'on  suppose  que  Scarlatli  c'ait 
âge  dequinieans  en  IGtH,  il  a  pu  clreélcve  de  Carissimi, 
qui  n'en  avait  alors  que  soixante. 
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Scarlatli  élait  âgé  de  l renie  cl  un  an*  lors- 
qu'il fut  chargé  de  la  composition  de  l'opéra 
intitulé  VOneslà  nell'  amort,  qui  fut  repré- 
senté au  commencement  de  l'année  1080,  dans 
le  palais  de  Christine,  reine  de  Suède  ;  mais  il 
est  peu  prohahle  que  cet  ouvrage  soit  le  premier 
qu'il  ait  écrit  pour  le  théâtre,  et  tout  porte  a 
croire  qu'il  avait  déjà  de  la  renommée  lorsque 
Christine  le  choisit  pour  composer  VOneslà 
nell'  amore.  L'auteur  d'une  notice  sur  l'Opéra, 
insérée  clans  le  Magasin  musical  de  Cramer 
(deuxième  année,  p.  008),  dit  que  Scarlatli 
donna,  dans  la  même  année,  un  autre  opéra, 
.i  la  cour  de  Munich  ;  mais  le  catalogue  au- 
thentique des  opéras   représentés    sur  ce 
théâtre,  depuis  1057  jusqu'en  1788,  publié 
par  Lipowsky,  à  la  suite  de  son  Dictionnaire 
de  musiciens  bavarois  (p.  425  et  suivantes), 
prouve  que  cette  assertion  est  erronée,  et 
qu'aucun  opéra  de  ce  maître  ne  fut  joué  à 
Munich  avant  1721.  Son  voyage  à  Vienne  est 
aussi  peu  vraisemhlaMc.  Tonte  cette  période 
de  la  vie  de  ce  grand  artiste  est  obscure  ; 
toutefois,  on  peut  conjecturer  qu'il  ne  s'éloi- 
gna pas  de  Rome  après  la  représentation  de 
VOnestà  neW  amore,  car  au  livret  du  Pom- 
peoy  joue  au  palais  royal  de  Naples,  le  30  jan- 
vier 1084,  et  dédié  au  marquis  de  Carpio, 
vice-roi,  Scarlatli  prend  le  titre  de  maître  de 
chapelle  de  Sa  Majesté  la  reine  de  Suède. 
Depuis  celte  date  jusqu'en  1093,  on  ne  trouve 
aucun  renseignement  sur  sa  vie;  mais  dans 
celte  année,  il  écrivit  l'oratorio  /  Dolori  di 
Maria  sempre  vergine,  pour  la  congrégation 
des  Sept  Douleurs,  à  San  Luigi  di  Palazzo, 
et  l'opéra  Teodora,  joué  à  Rome.  On  ne  peut 
mettre  en  doute  que  plusieurs  opéras  deScar- 
latti  n'aient  élé  produits  dans  l'intervalle  des 
neuf  années  écoulées  depuis  1084  jusqu'en 
1003;  mais  on  n'en  connaît  pas  les  titres. 
C'est  dans  Teodora  que  Scarlatli  donna  le  pre- 
mier exemple  du  retour  au  molir  principal  des 
airs  après  la  seconde  partie  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  da  capo.  Cette  forme  fut  adoptée 
dès  lors  par  lotis  les  compositeurs  et  con- 
servée pendant  plus  de  soixante  ans.  Une 
autre  nouveauté,  plus  Importante  encore, 
parut  dans  la  Teodora.  Jusqu'alors  le  récita- 
tif n'avait  eu  d'autre  accompagnement  que  la 
basse,  qui  le  soutenait  sans   interruption  ; 
Scarlatli  y  introduisit  l'orchestre,  coupa  les 
transitions  par  des  ritournelles,  et  donna  nais- 
sance à  ce  qu'on  appelle  improprement  le  ré- 
citatif obligé.  A  l'égard  de  l'accompagne- 
ment des  airs,  au  lieu  de  leur  faire  suivre  le 
chant  eu  harmonie  plaquée,  il  lui  donna  un 


dessein  particulier,  lorsqu'il  le  jugea  conve- 
nable, et  par  sa  vivacité ,  évita  la  langueur 
cl  la  monotonie. 

Christine  étant  morlc  en  1088,  Scarlatli 
était  resté  sans  autre  emploi  que  celui  de  com- 
positeur pour  le  théâtre  et  pour  l'église;  il 
parait  qu'il  accepta,  quelque  temps  après,  la 
place  de  maître  de  la  chapelle  royale  de  Na- 
ples, car  c'est  ce  litre  qu'il  porte  dans  le 
livret  de  VOdoacre,  opéra  de  Legrenzi  dont  il 
avait  refait  quelques  airs  par  ordre  du  vice- 
roi,  et  qui  fut  représenté  au  théâtre  San  Bar- 
tolomeo,de  Naples,  le  5  janvier  1094.  On 
trouve  une  preuve  de  la  modestie  de  cet 
homme  illustre  dans  un  avertissement  au  lec- 
teur de  ce  livret  :  Les  airs  refaits  par  lui 
(dit-il)  sont  marqués  d'un  astérisque,  afin 
que  ses  fautes  ne  soient  pas  préjudiciables  à 
la  réputation  de  Legrenzi,  dont  la  gloire  im- 
mortelleest  pour  lui  l'objet  d'un  respect  sans 
bornes.  Pirro  e  Demetrio,  représenté  en 
1097,  à  Naples;  //  Prigioniero  fortunato, 
en  1098;  et  surtout  Laodicea  e  Bérénice, 
joué  en  1701,  mirent  le  sceau  à  sa  réputation. 
C'est  dans  ce  dernier  opéra  qu'il  écrivit  un 
air  admirable,  pour  ténor  et  violon  obligé, 
dont  l'accompagnement  était  destiné  à  Co- 
relli,  qui  en  manqua  les  traits  à  la  répétition 
générale.  Cette  aventure,  et  la  difficulté  de 
trouver  de  bons  violons  pour  l'exécution  de 
ces  traits,  décidèrent  Scarlalti  à  refaire  cet 
air,  ainsi  que  plusieurs  autres  morceaux, 
lorsqu'il  fit  jouer  cet  opéra  à  Rome,  en  1705. 
Je  possède  les  deux  airs  sur  les  mêmes  pa- 
roles :  le  second  est  fort  inférieur  au  pre- 
mier. 

Anloine  Foggia,  maître  de  chapelle  de 
Sainte  Marie  Majeure,  devenu  vieux  eul  be- 
soin d'être  secondé  par  un  tnaitre  adjoint  : 
Alexandre  Scarlatli  fut  appelé  à  remplir  cet 
emploi,  le  31  décembre  1703,  et  devint  pre- 
mier maître  au  mois  de  mai  1707.  Le  cardi- 
nal Ottoboni  lui  avait  déjà  donné  le  litre  de 
directeur  de  sa  musique,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  livret  de  son  opéra  //  Trionfo  délia  li~ 
bertà,  qu'il  fit  représenter  à  Venise,  en  1707. 
Il  est  vraisemblable  que  ce  fui  ce  cardinal  qui 
lui  fit  obtenir  la  décoration  de  chevalier  de 
l'Éperon  d'or.  La  conquête  du  royaume  de 
Naples,  qui  avait  été  faite  dans  la  même  an- 
née, par  l'empereur,  sur  les  Espagnols,  et  le 
changement  favorable  dans  le  sort  des  Napoli- 
tains qui  eu  fut  la  suite,  parait  avoir  décidé 
Scarlatli  à  reprendre  ses  fonctions  de  maître 
de  la  chapelle  royale.  Au  mois  de  mars  1709, 
il  donua  sa  démission  de  maître  de  chapelle 
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de  Sainle-Maric  Majeure,  et  retourna  à  Na- 
ple$.  Parmi  les  opéras  qu'il  y  fit  représenter, 
on  remarque  particulièrement  Tigrane,  re- 
présenté, en  1715,  au  théâtre  San-Bartolo- 
mto.  Une  note  bien  intéressante,  placée  après 
l'argument  du  drame,  se  trouve  dans  le  li- 
tre!; on  y  lit  :  Sei  pregato  a  compatira  con 
discreta  moderazione  quei  difetti,  che  forse 
poirai  conoscere  nella  musica,  in  conside- 
rando  ch$  ormai  dovrebbe  essere  affatn 
ttancol'autore  di  pià  sudare  in  simili  sce- 
niche  composizioni,  délie  quali  col  présente 
dramma  vient  a  compire  il  numéro  dicento 
iti  opère  teatrali  che  ha  posto  in  musica  pel 
ttatrodi  Napoli,  ed  altri  tealridell'  îtalia. 
Ainsi,  en  1715,  Scarlatli  avait  écrit  cent  six 
opérai,  auxquels  il  en  faulajouterdix  ou  douze 
autres  qu'il  écrivit  dans  les  années  suivantes, 
plusieurs  oratorios,  et  beaucoup  de  musique 
«l'église.  Il  faut  bien  se  garder  de  prendre  a 
la  lettre  ce  qu'il  dit  de  la  faiblesse  de  son  Ti- 
grane, où  tout,  au  contraire,  est  d'invention. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  composé  son 
orchestre  de  violons,  violes,  violoncelle,  con- 
trebasse, deux  hautbois  et  deux  cors  ;  instru- 
mentation sans  exemple  jusque-là.  On  y 
trouve  un  morceau  avec  accompagnement  de 
deux  violes  et  violoncelle  solo,  une  autre  avec 
d>ox  Ailles,  deux  cors  et  deux  bassons  joints 
aux  instruments  à  cordes;  enfin,  un  air  de  la 
plus  suave  mélodie  avec  deux  violons,  viole 
et  violoncelle  concertants,  basse  et  clavecin 
d'accompagnement.  J'ai  dit,  dans  la  première 
édition  de  la  Biographie  des  musiciens,  que 
'(dernier  opéra  de  Scarlatli  est  la  Caduta  de' 
Ptcttnxiri,  Joué  au  théâtre  San-Bartolomeo 
'i'Saples  ;  j'étais  mal  informé,  caria  parti- 
tion de  l'ouvra^    que  je  possède  aujourd'hui, 
porte  la  date  de  1706.  Les  traits  de  génie 
abondent  dans  celte  partition.  Tous  les  airs 
ont  un  caractère  analogue  aux  sentiments  ex- 
primés par  les  paroles,  et  leurs  formes  ont 
une  originalité  saisissante.  Plusieurs  ont  une 
partie  de  violon  solo  avec  deux  violons  d'ac- 
<"ompaguemenl.  Au  second  acte  se  trouve  un 
air  d'expression  louchante  accompagné  par 
une  violetta  (alto)  seul,  avec  violoncelle  obligé 
«i  basse  seule  sans  clavecin;  ce  morceau, 
r,mpli  d'harmonies  el  de  modulations  har- 
est  d'une  beauté  achevée.  Les  composi- 
teurs de  l'époque  actuelle  se  sont  persuadé 
qu'il*  sont  les  inventeurs  des  parties  de  pre- 
mier et  de  second  violons  divisées  en  deux 
chacune;  mais  Scarlatli  avait  usé  de  cet  effet 
plus  de  cent  vingt  ans  avant  eux,  car  l'air  du 
premier  acte  de  cette  partition,  Ma,  ilbenmio, 


che  fà?  est  accompagné  par  quatre  parties  dp 
violons,  d'un  effet  admirable. 

Quanx  vit  Scarlatli  en  1725  :  suivant  ce  qu'il 
en  dit,  ce  maître  aurait  été  alors  ègé  de 
soixante-quinze  ans;  ce  qui  a  fait  remonter, 
par  les  biographes,  la  date  de  la  naissance  à 
1650;  mais  Qnanz  s'est  trompé,  car  Scarlatli 
mourut  le  24  octobre  de  la  même  année,  à 
riye  de  soixante-seize  ans,  ainsi  que  le 
prouve  l'inscription  suivante,  placée  sur  son 
tombeau,  dans  là  chapelle  de  Sainte-Cécile,  à 
l'église  des  Carmes  de  Monle-Sanlo  : 

Ilir  »itus  est 
Equrs  Al.  \. h. il ■  r  Searlartu* 
Vir  modération»  benefierntia 

Pietale  intlgoit 
Husices  instaurator.  niaximu» 
Qui    solidis    veterum  numrris 
Nota  cl  mira  maritale 
■oiiiui 
Antlquilati  gloriam 
Poslrrilali  imilandi  *pnn  aderail 
Opiimatibot  rrgibusque 
Apprime  earu» 
Tandrm  annos  natum  LXXVI  exliull 
Summo  cum  lutine  dolorc 
IV  Kal.  Novcmbris  CID  PCCXXV 
Mors  modis  flccli  nescia 

Tour  à  tour  chargé  de  l'enseignement  dans 
les  Conservatoires  de  Sont'  Onofrio ,  dei 
Poceri  di  Gesù  Cristo,  el  de  /.oreto,  Scarlatli 
eut  pour  élèves  quelques-uns  des  artistes  qui 
fondèrent  la  gloire  de  l'école  de  Naples,  parti- 
culièrement Logroscino,  Durante,  et  en  der- 
nier  lieu  Hasse.  Les  biographes  qui  lui  donnent 
aussi  pour  élèves  Léo  et  Pcrgolese  se  sont 
trompés;  car  le  premier  eut  pour  raallre  Pi- 
toni,  de  Rome,  et  l'autre,  Gaetano  Greco.  Nul 
ne  pouvait  être  plus  digne  que  Scarlatli  de 
diriger  l'éducation  musicale  des  hommes  de 
génie  produits  alors  par  le  royaume  des  Dcux- 
Sicilcs.  Audacieux  génie  lui-même,  il  unissait 
à  la  richesse,  à  la  hardiesse  de  l'imagination, 
un  savoir  étendu,  la  pureté  de  style  de  l'école 
romaine,  et  l'expérience  acquise  par  d'im- 
menses travaux.  Sa  modulation ,  souvent 
inattendue,  n'offre  jamais  de  succession  dont 
l'oreille  soit  blessée,  et  jamais,  dans  ce  que 
cette  modulation  a  de  plus  hardi,  les  intona- 
tions des  voix  ne  sont  difficiles  :  art  que  les 
Italiens  seuls  ont  connu,  parce  que  leur  édu- 
cation commençait  par  l'élude  du  chant.  Le 
marquis  de  Vill.irosa  dit  de  Scarlatli  (;Ve> 
morie,  elc,  p.  201)  :  «  Mais  quelle  musique 
«  a-l-il  laissée  qu'on  pourrait  entendre  au- 
»  jourd'hui?  Son  style  est  grand  et  correct, 
»  mais  sort  goût  fut  toujours  sec,  énervé  et 
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.»  gcolastique(\).  »  Ah  !  monsieur  le  marquis, 
si  vous  aviez  connu  celte  musique,  dont  vous 
parlez  si  ma),  si  vous  aviez  enlcndu  seule- 
ment Tairde  f.aodicea  e  Bérénice,  et  celui  de 
Tigranc,  que  j'ai  fail  exécuter  à  mes  concerts 
historiques,  donnés  à  Paris,  en  1832  et  1853, 
vous  auriez  dû  avouer  que  rien  n'est  plus 
suave,  plus  expressif,  moins  sec  et  moins  sco- 
lasliquc.  Pergolcse,  dont  vous  parlez  avec 
enthousiasme,  est  hien  loin  de  celte  force 
dramatique,  et  de  ces  nouveautés  d'harmonie 
et  de  modulation. 

Le  mérite  de  Scarlatti ,  comme  profes- 
seur, se  montre  d'une  manière  évidente 
dans  un  écrit  qui  n'a  malheureusement  pas 
été  imprimé,  mais  dont  on  trouve  des  co- 
pies à  Naples,  et  dans  lequel  brille  un  pro- 
fond savoir.  Cet  écrit  a  pour  titre  :  Dis- 
corso di  musica  sopra  un  caso  particolare 
in  arte,  drl  ('av.  Sig.  Àlcssandro  Scarlatti, 
maestro  délia  reale  cappella  diNapoli,  1717; 
manuscrit  de  vingt-huit  pages  in-rolio  de 
texte,  et  de  douze  pages  d'exemples  de  mu- 
sique. Il  fut  composé  à  l'occasion  d'une  dis- 
pute entre  deux  compositeurs  espagnols,  sur 
l'emploi  que  l'un  d'eux  avait  fait  d'une  double 
dissonance  de  seconde  et  de  neuvième  dans 
une  de  ses  messes.  Scarlatti  avait  été  pris 
pour  juge  de  la  contesialion.  Sa  dissertation 
fut  écrite  pour  résoudre  la  difficulté  :  il  y 
montra  une  rare  dextérité  dans  l'analyse; 
mais,  en  adroit  Italien,  il  trouva  le  moyen  de 
donner  des  éloges  à  chacun  des  adversaires 
sans  prononcer  entre  eux. 

Un  des  caractères  du  talent  de  Scarlatti  Tut 
une  fécondité  inépuisable  ;  car,  indépendam- 
ment des  cent  douze  ou  quinte  opéras  qu'il 
avait  écrits,  on  connaît  de  lui  une  immense 
quantité  de  morceaux  de  chambre  et  de  mu- 
sique d'église,  genres  dans  lesquels  il  excella. 
On  sait  que  Jomelli  considérait  ses  messes  et 
ses  motels  comme  les  meilleurs  qu'on  eut  faits 
dans  le  style  concerté.  Ces  messes  élaient, 
dit-on,  au  nombre  de  deux  cents;  un  Critique 
a  révoqué  ce  fait  en  doute,  et  considérant  le 
pelit  nombre  de  celles  qu'on  connaît,  il  a  de- 
mandé ce  qu'étaient  devenues  les  antres.  Mais 
celle  manière  d'argumenter  ne  saurait  être 
admise,  car  Scarlatti  nous  apprend  lui-même 
qu'il  a  fait  plus  de  cent  opéras,  et  l'on  n'en 
connaît  qu'environ  trente,  c'est-à-dire,  à  peu 
près  le  quart!  Il  faut  remarquer  que  la  plu- 
part des  compositeurs  napolitains  écrivaient 

{{)  .Va  quai  miuiVa  ha  tosciata,  rl,t  o^/i  yotrtUe 
tmrtrtî  ?  Il  suo  êti'o  [h  gramfr,  e  bru  tutriu  ;  ma  il  tuo 
guHO  fu  itmprt  lerro,  tncnu  u  t  icolatlito. 


i  leurs  messes,  leurs  motets  et  leurs  vêpres 
pour  des  couvents  où  l'on  gardait  les  manu-' 
scrils  originaux.  Les  auteurs  eux-mêmes  ue 
possédaient  pas  leurs  ouvrages.  Je  crois  d'au- 
tant plus  facilement  au  nombre  indiqué  de 
messes  de  Scarlatti,  que  j'en  ai  retrouvé  plu- 
sieursqui  étaient  restées  inconnues  jusqu'à  ce 
jour.  Il  a  écrit  aussi  plusieurs  oratorios,  et  un 
nombre  prodigieux  de  cantates  qui  ont  servi 
de  modèles  à  tous  les  compositeurs  italiens 
pendant  le  dix-huitième  siècle.  Son  élève  Du- 
rante en  a  arrangé  plusieurs  en  duos,  arec 
une  sagacité  merveilleuse.  Scarlatti  écrivait 

|  ces  petits  drames  musicaux  avec  une  singulière 
facilité.  Burney  en  a  trouvé  la  preuve  dans  le 
manuscrit  original  de  trente-cinq  cantates, 
composées  par  ce  grand  homme  à  Tivoli,  au 
mois  d'octobre  1704,  dans  une  visite  qu'il  fit 
à  son  ami  André  Adami,  chapelain  cbanlre 
de  la  chapelle  pontificale  (royes  Adaii). 
Toutes  ces  cantates  sont  datées,  et  chacune  a 
été  faite  dans  un  seul  jour.  Un  amateur  napo- 
litain disait  à  Quanz,  en  1725,  qu'il  possédait 
environ  quatre  cents  morceaux  de  tout  genre 
composés  par  A.  Scarlatti. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  des  compositions 
de  Scarlatti  que  celles  dont  les  titres  suivent  : 
I.  Oiutohios.  1°  /  Z?o/ort  dt  Maria  sempre 
vergine ,  Rome,  1693.  2°  //  Sacrifizio 
d'slbramo,  à  Rome,  en  1703.  Une  admirable 
cavalinc  tirée  de  cet  oratorio  a  été  publiée  par 
Burney,  dans  le  quatrième  volume  de  son 
Histoire  générale  de  la  musique  (page  191). 
3*  Jl  Martirio  di  santa  Teodosia,  Rome, 
1703.  La  partition  de  cei  ouvrage  *e  trouve  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  4°  La  Con- 
cezzione  délia  beata  L'ergine,  ibid.  5°  La 
Sposa  de'  sagri  cantici,  à  quatre  voix,  avec 
instruments,  à  Naples,  1710  ;  dans  les  archives 
de  la  chapelle  royale,  à  Naples.  G*  San  Fi- 
lippo  Neri,  à  Rome,  1718.  Je  possède  une 
partition  de  cet  ouvrage,  divisé  en  deux  par- 
ties, et  écrit  pour  quatre  voix(^ainl  Philippe, 
la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité),  violons, 
viole,  violoncelle  obligé,  contrebasse  et  luth. 
7"  La  L'ergine  addolorata,  à  quatre  voix, 
Naples,  1722.8-  Stabat  Mater,  à  quatre  voix, 
Rome,  1723.  9°  Stabat  Mater  pour  soprano  cl 
alto,  avec  orchestre.  10°  Passio  Domini 
nnslri  Jcsu  Christi  secundum  Johannem. 
cantate  spirituelle  pour  contralto,  chœur, 
violons,  viole  et  orgue.  II.  Misiqce  o'tcust. 
1 1°  Missa  4  vocum  ad  canones  {col  basso  per 
argano).  12°  /Vissa  quatuor  vocum  (en  fwt 
majeur).  13°  Messe  à  cinq  voix  cl  orchestre 
en  si  mineur  (dans  les  archives  de  la  chapelle 


Digitized  by  doogle 


♦ 


SCARLATTI 


roy.ile,  à  Naplcs).  14°  Messe  pastorale  à  dix 
voix  en  deux   cheeurs,   violons  et  orgue. 
15'  Messe  à  six  voix  et  orgue  (en  mi  bémol). 
W  Messe  de  Requiem  à  quatre  voix  et  orgue. 
17*  Tu  et  Petrus  à  huit  voix  en  deux  chœurs 
avec  basse  continue  pour  or»ue.  18°  Concerti 
tacri,  motetti  al,  2,  5  e  4  voci  avec  deux 
violons,  viole  et  basse  continue  pour  l'orgue, 
op.  Ici 2;  Amsterdam,  Roger.  La  deuxième 
partie  de  ces  motets  est  à  quatre  voix,  deux 
violoncelles  obligés  et  basse  continue  pour 
l'orgue.  19°  Motets  à  quatre,  cinq  cl  six  voix 
avec  orgue,  en  manuscrit,  chez  l'abbé  Santini, 
à  Rome.  20°  Psaume  Mémento  Domine  à 
quatre  voix,  à  la  Pale$trina.  21°  Psaume 
Laudate  pour  soprano,  contralto  cl  basse,  avec 
tiolons,  viole  et  basse  pour  l'orgue.  22°  Ave 
Rtgina  calorum,  pour  deux  soprani  et  orgue, 
composé  pour  l'église  Sainte-Marie  dcLorettc. 
23'  Miserere  à  plusieurs  voix,  sans  accom- 
pagnement. Ce  morceau  fut  composé  vers 
1680  pour  la  chapelle  pontificale,  où  il  existe 
encore.  III.   Opéras.   21°  L'Onestà  neW 
amore.  Rome,  1G80.  2>  Pompeo,  à  N'a  pies, 
en  1684.  20"  Teodora.  en  trois  actes,  Rome, 
1693.  27»  Odoacre,  eu  trois  actes,  musique 
deLegrcnzi,  avec  de  nouveaux  airs  de  Scar- 
latli,  Naples,  1604.  28°  Pirro  e  Demelrio,  en 
trois  actes,  à  Naplcs,  101)7.  Je  possède  la  par- 
tition de  cet  ouvrage.  29°  //  Prigioniero  for- 
tunato,  1G98.  30°  //  Prigioniero  superbo, 
en  trois  actes,  Naples,  1699.  ôl°  Gli  Equi- 
toehi  nel  sembiante,  Rome,  1700.  Eraclea, 
en  trois  actes,  à  cinq  voix,  violons,  alto,  flûtes, 
hautbois,   trompettes,  violoncelle  obligé  et 
contrebasse,  1700.  Je  possède  la  partition  de 
cet  opéra.  32"  Le  A'ozze  co'l  nemico.  33°  // 
■Vitridate  Eupatore.  34°  Laadicea  e  Béré- 
nice, à  Xaplcs,  1701.  35°  //  Figlio  dcllc  selve 
(on r rage  excellent),   1702.  La  Caduta  de' 
dteemviri ,  en   trois   actes,   1706.  30"  Jl 
Trionfo  délia  libertù,  Venise,  1707.  37°  // 
-Vcdo,  en  trois  actes,  1708  (une  des  plus 
belles  compositions  de  Scarlatti).  3811  11  Mar- 
tirio  di  santa  Ceci  la,  tragédie  lyrique  en 
trois  actes,  à  Rome,  1709.  39°  //  Teodosio,  en 
trois  actes,  Naples,  1709.  40"  Ciro  riconos- 
tiuto,  en  trois  actes,  Rome,  1712.  41»  Por- 
*«nna,  musique  de  Lolli,  avec  des  airs  et 
•l'aatres  morceaux  ajoutés  par  Scarlatti,  au 
théâtre  San-Dartolomeo  de  Naplcs,  1713. 
Vilridate  Eupatore,  en  trois  actes,  au  théâtre 
Saint'  Jean-Cbrysostomc   de   Venise,  1713. 
&  Scipione  nelle  Spagne,  au  théâtre  Van- 
Pxtriohmeo  de  Naples,  pendant  le  carnaval 
de  1714.  Je  possède  la  partition  de  cet  opéra. 
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43°  L'Amor  generoso,  au  théâtre  du  pa- 
lais royal,  à  Naples,  le  l"  octobre  1714. 
44°  jirminio,  en  trois  actes,  au  théâtre  San- 
Dartolomeo,  le  19  novembre  t714.  45°  Il 
Tigrane,  en  trois  actes,  même  théâtre,  1713. 
46"  Carlo  Re  d'Allemagna,  Naplcs,  1716. 
47»  La  Virlù  trionfante  deW  Odio  e  dell' 
Jmore,  au  palais  royal  de  Naplcs,  en  1716. 
48*  //  Trionfo  dell'  Onore,  au  théâtre  des 
Eiorentini,  à  Naples,  en  1718.  49°  //  Tele- 
macco,  à  Rome,  1718.  50°  Àltilio  Regolo, 
en  trois  actes,  au  théâtre  Capranica .  de 
Rome,  1719.  51°  //  Cambisio,  avec  des  inter- 
mèdes boulTcs,  au  théâtre  San- Bartolomeo, 
de  Naples,  en  1719.  52°  Tito  Sempronio 
Gracco,  en  trois  actes,  avec  des  ballets,  an 
même  théâtre,  1720.  53"  Turno  Jricinio,  à 
Rome,  1720.  r>4*  La  Principessa  fedele, 
Rome,  1721.  55«  Griseldat  Rome,  1721. 
50°  Didone  abbandonata.  Les  opéras  dont 
les  dates  cl  les  lieux  de  représentation  ne 
sont  pas  connus  sont  :  1)7°  //  Olilorio. 
r»8°  Massimo  Papirio.  59°  Aon  tutto  il  maie 
vien  per  nuoeere.  60°  Diana  ed  Endimione. 
IV.  Musique  de  chassie. 01°  Vingt  madrigaux 
à  plusieurs  voix.  Le  P.  Martini  en  a  inséré  un 
iCor  mio)  chef-d'œuvre  de  facture  élégante, 
d'expression  et  de  modulation  neuve,  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Esemplare  di  con- 
trappunto  fugato  (page  207).  Ce  morceau  est 
écrit  pour  quatre  voix  de  soprano  et  contralto. 
62°  Srrenatu  a  Quattro  voci  per  gli  nponzali 
del  Principe  di  Stiglianot  1723.  63°  Due  te- 
renate  a  cinque  voci.  64°  Madrigale  a  due 
canti  (Questo  silenzio  ombroso),  diviso  in 
quattro  duetti,  senza  ttromenti.  65°  Qua- 
torze duos  de  chambre  pour  l'étude,  sans  in- 
struments. 66°  Un  nombre  infini  de  cantates  «i 
voix  seule,  la  plupart  avec  la  basse  continue, 
et  quelques-unes  avec  des  violons.  On  les 
trouve  dans  beaucoup  de  bibliothèques  ;  celle 
du  Conservatoire,  à  Paris,  en  possède  huit 
volumes.  67°  Deux  livres  de  toccates  pour 
clavecin  ou  orgue,  dans  la  collection  de  l'abbé 
Santini.  68°  Une  suite  de  pièces  de  clavecin; 
ibid.  On  trouve  un  portrait  de  Scarlatti,  gravé 
d'après  une  peinture  de  Solimènc,  dans  la 
Diografia  dcgli  l'amini  illustri  del  Regno  di 
A'apoli:  Naples,  1819,  in-4\ 

SCARLATTI  (Dosisiooe),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Naples,  en  1683,  eut  pour  premier 
maître  son  père,  et  termina  ses  étude!  à  Rome, 
sous  la  direction  de  (iaspaiini.  Il  reçut  vrai- 
semblablement aussi  des  leçons  «le  clavecin  de 
Bernard  Pasqmni,  car  il  devint  le  plus  grand 
claveciniste  de  l'Italie,  et  l'un  des  plus  habiles 
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«le  l'Europe,  d.ins  la  première  moitié  du  dix- 
hiiilièmc  siècle.  Ou  manque  de  renseignements 
sur  1rs  premiers  temps  de  sa  carrière  d'artiste. 
On  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Lycée  com- 
munal, à  Bologne,  le  Irvrcl  de  l'opéra  intitulé 
Irène,  où  l'on  voit  que  cet  ouvrage  a  été  joué 
;i  Naples,  en  1704,  avec  la  musique  de  Domi- 
nique Scarlalli  et  de  Charles  François  Polla- 
10I0,  de  Brescia.  Scarlalli  n'avait  écrit  sans 
doute  qu'un  petit  nombre  de  morceaux  pour 
cet  opéra,  car  Irène,  de  Pollarolo,  avait  été 
joué  neuf  ans  auparavant  (1695),  au  théâtre 
Sainl-Jean-Chrysostome  de  Venise.  Je  vois 
par  la  notice  sur  Dominique  Scarlatli  écrite 
par  M.  Farrenc  pour  le  Trésor  des  pianistes 
(deuxième  livraison),  que  cet  artiste  écrivit  à 
Borne,  en  1710,  pour  le  théâtre  particulier  de 
la  veuve  du  roi  de  Pologne,  Marie-Casimire, 
un  drame  pastoral  intitulé  la  Silvia,  dont  le 
livret  existe  â  la  bibliothèque  du  Conservatoire 
impérial  de  Paris.  En  1711,  il  donna  sur  le 
même  théâtre ,  VOrlando,  ovvero  ta  gelosa 
pazzia,  et  Tolomeo  ed  Jlessandro  ovvero  la 
Corona  disprezzata  ;  en  1712,  Tetide  in 
Sciro;  au  même  théâtre,  en  1715,  Ifigenia  in 
Aulide,  idem,  et  Ifigenia  in  Tauri,  idem;  en 
1714,  Amor  d'un'  ombra  e  Gelosia  d'un' 
aura,el  II  Narciso,  idem;  en  1715,  l'Amleto, 
à  Rome,  au  théâtre  Capranica.  A  l'égard  du 
Telemacco.  dont  parle  M.  Farrenc,  et  qui  fut 
joué  à  Rome,  en  1718,  il  fut  écrit  par 
Alexandre  Scarlalli,  el  non  par  son  dis.  Domi- 
nique Scarlalli  n'a  écrit  que  quelques  airs 
dans  la  Bérénice  de  Porpora,  et  n'a  pas  été  son 
collaborateur.  A  l'âge  de  vingt-six  ans,  il  était 
à  Venise.  Haendel  le  rencontra  dans  celle  ville, 
en  1709,  et  Scarlatli  fut  si  ebarmé  de  son  talent 
cl  du  goût  piquant  d'harmonie  de  ses  impro- 
visations, qu'il  le  suivit  à  Rome,  pour  jouir 
plus  longtemps  du  plaisir  de  l'entendre.  Il 
écrivit  alors  des  cantates  dont  le  mérite  était 
assez  grand  pour  qu'on  les  comparât  à  celles 
de  son  père.  Il  composa  aussi  pour  l'église, 
car  j'ai  une  messe  à  quatre  voix  et  basse  con- 
tinue pour  l'orgue,  qui  porte  son  nom  et  qui 
est  datée  de  Rome  (1712).  On  connaît  aussi  de 
sa  composition  un  Salve  Regina  à  voix  seule 
avec  deux  violons,  viole  el  basse;  morceau 
d'une  belle  expression.  Le  1«*  janvier  1715,  il 
succéda  à  Thomas  Baj,  en  qualité  de  maître 
de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican;  mais 
il  ne  garda  cette  position  que  jusqu'au  mois 
d'aoïii  1719,  ayant  accepté  la  proposition  de 
se  rendre  à  Londres  pour  y  composer  un 
opéra,  et  pour  tenir  le  clavecin  à  l'Opéra  ita- 
lien. Il  donna  eu  effet  à  ce  théâtre  Narciso, 


représenté  le  ôO  mai  1720,  mais  qui  avait  été 
déjà  joué  à  Rome,  en  1715,  ainsi  qu'on  vient 

'  de  le  voir.  L'année  suivante,  il  partit  pour 
Lisbonne.  Charmé  de  son  talent,  le  roi  de 

I  Portugal  Patlacha  à  son  service  et  lui  accorda 
de  grands  avantages  (1).  Le  désir  de  revoir 
son  père  le  ramena  vraisemblablement  â 
Naples,  en  1725,  car  Hasse  l'entendit  alors  et 
eut  tant  d'admiration  pour  son  habileté  sur  le 

i  clavecin,  qu'il  en  parlait  encore  avec  enthou- 
siasme cinquante  ans  après.  Quanz  le  vit  aussi 
à  Rome  dans  la  même  année,  et  ne  Tut  pas 
moins  charmé  de  sa  musique  de  clavecin  et  de 
son  exécution.  Toutefois,  l'Italie  ne  pouvait 
offrir  alors  une  existence  convenable  à  un 
instrumentiste  de  son  mérite;  il  accepta  donc 
des  propositions  qui  lui  Turent  faites,  en  1729, 
au  nom  de  la  cour  d'Espagne,  pour  donner  des 
leçons  de  clavecin  à  la  princesse  des  Asiuries, 
qui  avait  élé  déjà  son  élève  à  Lisbonne,  comme 
princesse  de  Portugal. Scarlalli,  ayant  accepté 
les  avantages  qui  lui  étaient  offerts,  partit 
pour  Madrid,  où  il  jouit  du  sort  le  plus  heu- 
reux. Devenu  roi  en  1740,  Ferdinand  VI  con- 
tinua de  le  garder  à  son  service,  pour  jouer 
tous  les  soirs  du  clavecin  dans  la  chambre  de 
la  reine.  J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de 
la  Biographie  des  musiciens,  qu'après  la 
mon  de  la  reine  d'Espagne,  en  1754,  Scarlalli 
reçut  une  pension  de  la  cour  el  continua  de 
résider  à  Madrid,  où  il  mourut,  en  1757  :  il  y 
a  là  une  erreur  grave,  car  la  reine  Madeleine- 
Thérèse  ne  mourut  que  le  27  août  1758,  el 
Scarlatli  avait  cessé  de  vivre  un  an  aupara- 
vant. Suivant  un  article  de  la  Gazelta  musi- 
cale di  Napoli  (15  septembre  1838),  Scarlatli 
sérail  retourné  à  Naples,  en  1754,  et  ce  serait 
dans  celle  ville  qu'il  serait  mort,  en  1757.  Le 
P.  Sacchi  nous  apprend  (2)  que  cet  artiste  cé- 
lèbre avait  la  passion  du  jeu,  et  qu'après  avoir 
dissipé  tout  ce  qui  avait  élé  le  produit  de  son 
talent  cl  de  la  munificence  des  rois  de  Por- 
tugal et  d'Espagne,  il  laissa  dans  le  déoû- 
ment  sa  famille,  qui  fut  secourue  plusieurs 
fois  par  le  grand  chanteur  Farinelli,  son  an- 
cien ami. 

(<)  M.  Farrenc  dit  que  lorsque  la  fillt  du  roi  Je  Por- 
tugal (Modelclne-Thcrcsc)  épousa  Ferdinand  ,  prince 
■1rs  Asiuries,  Jean  V  voulut  que  Scarlalli  suivit  son 
eleveà  Madrid;  e»  plu*  loin,  il  ajoute  que  ce  grand 
claveciniste  it  rendît  dt  nonvtau  dans  celle  ville  en 
1729.  M.  Karrenc  ne  s'est  pas  soutenu  que  le  mariage  dn 
prince  drs  Asiuries  et  de  la  princesse  de  Portugal  n'eut 
lieu  que  le  19  janvier  1739;  d'où  il  suit  évidemment 
que  bcarlalli  alla  alors  en  Espagne  pour  la  première 
fois. 

(-)  Vit*  drl  tëtêlim  De*  Carlo  Dro$cki;  Veoi«, 
178»,  pp.  29, 30. 


Digitized  by  Google 


SCARLATTI 


433 


Scarlatti  fut  le  claveciniste  de  son  temps 
qui  fit  le  plus  d'usage  du  croisement  des  mains 
dans  les  passages  rapides,  et  quelquefois  il 
en  lira  de  beaux  effets  dans  des  combinai- 
sons qui  ne  sont  pas  sans  difficulté:  mais  son 
eicessif  embonpoint  ne  lui  permit  plus  d'em- 
ployer cet  artifice  dans  sa  vieillesse,  et  l'on 
remarque  que  ses  dernières  pièces  sont  plus 
faciles  que  les  deux  premières  suites  qu'il 
dédia  a  la  princesse  des  Asluries,  et  qui  furent 
publiées  à  Venise,  à  Paris,  à  Amsterdam  et  il 
Nuremberg,  avant  1760.  Une  prodigieuse 
variété  dans  la  nature  des  idées,  une  grâce 
charmante  dans  les  mélodies,  et  un  grand 
mérite  de  factureront  les  qualités  dislinclives 
des  compositions  de  cet  artiste.  Le  mouvement 
rapide  dans  lequel  la  plupart  de  ses  pièces 
doivent  être  jouées  les  rend  difficiles,  et  nos 
pianistes  les  plus  habiles  y  pourraient  encore 
trouver  des  sujets  d'étude.  La  fécondité  de 
Scarlaiii  fut  prodigieuse  dans  ce  genre  de 
com|>osiiion,  car  l'abbé  Santini,  de  Rome, 
possède  (roi*  cent  quarante  neuf  sonates  ou 
pièces  de  clavecin  etd'orguedont  il  est  auteur,  • 
et  il  n'a  pas  tout  ce  que  ce  maître  a  écrit. 
L'édition  originale  du  premier  livre  de  pièces 
de  clavecin  publié  par  Dominique  Scarlalti  est 
rare  :  il  contient  trente  pièces  renfermées 
dans  cent  dix  pages  grand  in-folio  oblong. 
I.  Farrenc,  jqui  en  possède  un  exemplaire, 
en  donne  ainsi  le  titre  :  Essercixi  (sic)  per 
gravicembalo  di  Don  Domenico  Scarlatti, 
cavalière  di  San  Giacomo  e  Maestro  de  (sic) 
terenissimi  principe  e  principessa  délie 
Jsturie,  etc.  M.  Farrenc  ajoute  aux  rensei- 
gnements qu'il  donne  sur  cette  édition  : 
<  Burney  dit  que  ce  premier  livre  de  Scarlalti 
•  a  été  publié  à  Venise,»  d'où  il  faut  conclure 
lue  le  cahier  ne  porte  ni  indication  de  ville,  ni 
date.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  parut  avant 
le  10  août  1746,  car  Scarlalti  prend  encore  le 
titre  de  maître  du  princeet  delà  princesse  des 
Asluries.  Je  possède  une  édition  de  pièces  de 
cet  artiste  que  je  crois  antérieure  à  celle  dont 
parlent  Burney  et  M.  Farrenc;  elle  est  divisée 
en  cahiers  ou  volumes,  dont  le  premier  con- 
tient seiie  pièces,  et  le  second  dix-sept.  Le 
premier  volume  a  pour  litre  :  Pièces  pour  le 
clavecin,  composées  par  Domenico  Scar- 
lalti, maître  de  clavecin  du  prince  des 
Asluries.  Premier  volume.  Les  pièces  con- 
tenues dans  ce  livre  n'ont  jamais  été 
gravées;  à  Paris,  chez  madame  Boivin,  rue 
Saint-Honori,  à  la  Règle  d'or,  et  chez 
M.  Le  Clerc,  rue  du  Roule,  à  ta  Croix  d'or. 
Or,  suivant  VÉtat  de  la  France  pour  1733, 
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la  veuve  Boivin  était  morte  au  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  précédente.  Le  second  vo- 
lume a  simplement  pour  litre  :  Pièces  pour  le 
clavecin,  composées  par  Domenico  Scarlatti. 
Deuxième  volume  (mêmes  adresses).  Les  édi- 
teurs de  ce  second  volume  se  sont  trompés  en 
plaçant,  comme  numéro  10  des  pièces  qui  y 
sont  contenues,  une  fugue  en  fa  mineur  écrite 
par  Alexandre  Scarlatti  pour  l'orgue.  Toutes 
les  pièces  de  ces  deux  volumes  sont  dans  la 
notation  originale,  avec  les  cleft  d'ut  sur  les 
première,  troisième  et  quatrième  lignes  pour 
les  deux  mains,  suivant  les  circonstances. 

M.  Farrenc  dit,  dans  sa  notice  :  «  Pour  ce 
»  qui  esl  des  pièces  autres  que  les  (rente  con- 
»  tenues  dans  ce  volume  (cité  ci-dessus),  je  n'en 
»  connais  pas  les  éditions  originales.  Je  pos- 
»  sède  deux  livres  publiés  à  Londres,  chez 
»  B.  Cooke,  par  Thoma-i  Roseingrave;  ils  ont 
»  dû  paraître  vers  1730,  ou,  au  plus  tard,  en 
»  1735;  car,  en  1737,  Roseingrave  perdit  la 
»  raison,  et  l'on  fut  obligé  de  le  remplacer 
»  comme  organisic  à  l'église  Saint-Georges 
»  de  Hanover-Square.  Ce  qui  méfait  pencher 
»  pour  une  date  rapprochée  de  1737  et  m'em- 

•  pèche  de  regarder  cette  édition  comme  ori- 

•  ginale,  c'est  qu'on  y  trouve  dix-sept  pièces 
»  contenues  dans  le  volume  qu'on  croit  im- 
»  primé  à  Venise,  et  que  Roseingrave  dit  lui- 

•  même,  dans  une  note  placée  au-dessous  du 

•  titre,  que  son  recueil  contient  quatorze 
»  pièces  qui  ne  sont  dans  aucune  des  autres 

•  éditions.  Je  possède,  enfin,  deux  livres  pu- 
»  bliés  à  Paris  (probablementceux  que  je  viens 
»  de  citer)  dans  la  seconde  moitié  du  dernier 
»  siècle.  •  Pour  moi,  je  crois  que  Scarlalti  n'a 
pas  publié  d'autre  recueil  que  celui  des  trente 
pièces.  En  1839,  Charles  Caerny  a  donné  à 
à  Vienne,  chez  Haslinger,  une  collection  qui 
renferme  deux  cents  pièces  de  Dominique 
Scarlatti  pour  le  piano  :  c'est  la  plus  complète 
des  édilionsde  ce  maître.  Elle  a  été  reproduite 
à  Paris, chez  l'éditeur  Launer(Girod).  Madame 
Farrenc,  qui  a  donné  des  soins  à  celle  édilion, 
a  corrigé,  à  l'aide  de  l'édition  de  trente  pièces, 
de  celle  de  Roseingrave,  ami  de  Scarlalti,  et 
d'une  copie  manuscrite  appartenant  au  docteur 
Rimbault,  de  Londres,  quelques  fautes  de  l'édi- 
tion de  Vienne.  M.  Farrenc  publie,  au  moment 
où  celle  notice  esl  écrite  (1864),  un  choix  d'en- 
viron cent  trente  pièces  de  Scarlatti,  dans  sa 
magnifique  collection  intitulée  :  Le  Trésor 
des  pianistes. 

SCARLATTI  (Josefb),  petiU-BU  d'A- 
lexandre, mais  non  fils  de  Dominique,  naquit 
à  Naples,  en  1718.  On  ignore  le  nom  du 
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matlre  qui  dirigea  ses  éludes  «le  musique,  el 
les  commencements  de  sa  carrière  dans  la 
composition  dramatique  ne  sont  pas  mieux 
connus.  Quelques-uns  de  ses  opéras,  représen- 
tés A  Venise  et  à  Naples,  antérieurement  à 
175C,  nous  apprennent  qu'il  ne  se  fixa  à 
Vienne  qu'après  celte  époque.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  en  1776.  On  connaît  sous 
son  nom  les  opéras  dont  les  titres  suivent  : 
1°  Pompeo  in  Armenia ,  Rome,  1747. 
2°  Adriano  in  Stria.  Naples,  1732.  3"  Ezio, 
ihld.,  1754.  4*  Cli  Fffetti  délia  gran  madré 
JVatura,  Venise,  1754.  5°  Merope,  Naples, 
1755.  6»  De  Gustibus  non  est  disptttandum, 
Venise,  1750.  7°  Che  tutto  abbraccia  nulta 
slringe,  ibid.  8°  Il  Mercato  di  Jtlalmantile, 
Vienne,  1757.  9#  L'Isola  disabitata,  ibid., 
1757. 10»  Isifile.  11»  La  Serva  scaltra,  ibid., 
1750.  12»  LaClemenza  di  Tito,  ibid.,  1760. 
13"  La  Moglie  padrona,  ibid.,  1768. 

8CARPA  (Aîitohe),  analomiste  distingué 
et  directeur  de  la  faculté  de  médecine  de  Pavie, 
naquit  le  17  juin  1847,  dans  une  petite  ville  de 
la  Lombardie.  Il  était  professeur  d'anatomie 
à  l'université  de  Pavie  lorsque  la  république 
cisalpine  fut  établie.  Sincèrement  attaché  à 
l'ancien  gouvernement,  il  refusa  le  serment 
qu'on  exigeaitdc  lui,  et  fut  expulséde  sa  chaire 
parle  directoire;  mais  Napoléon,  devenu  roi 
d'Italie,  la  lui  rendit.  Scarpa  mourut  à  Pavie, 
le  30  d'octobre  1832.  Au  nombre  de  ses 
écrits,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  : 
Anatomicx  disquisitiones  de  auditu  et  ol- 
factu;  Pavie,  1789,  in-fol.  On  a  publié  une 
traduction  allemande  de  cet  ouvrage,  à  Nu- 
remberg, en  1800,  in-4°. 

SCAU8ELLI  (Régimes),  compositeur,  né 
à  Bologne,  vers  1610,  fut  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Filomusi,  établie  dans  celte  ville,  en 
1622.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1°  77  primo  libro  de'  madrigali  a  due,  tre  e 
quattro  voci,  op.  2;  Venise,  Alexandre  Vin- 
cenli,  1640,  in-4°.  2°  Il  primo  libro  de'  ma- 
drigali a  cinque  voei;  Venise,  Gardane,  1642, 
in-4°. 

SCHA  ARSCHMIDT  (Jeak-Fbéderic)  , 
recteur  à  Schneeberg,  mort  en  cette  ville,  le 
17avril  1813,  a  publié  une  brochure  intitulée: 
Vertueh  einer  kurzen  Gesehiehte  der  mit  den 
gelehrten  Schulen  des  evangelischen Deutsch- 
lands  geuxehnlich  verbundenen  Singschatren 
(Essai  d'une  histoire  succincte  de  la  réunion 
des  chœurs  de  chant  aux  écoles  normales  du 
culte évangélique  en  Allemagne);  Schneeberg, 
1807,  in-8°de  trente-cinq  pages. 

SCUACUNER  (J .-Rodolphe),  pianiste 


et  compositeur,  né  à  Munich,  le  31  décembre 
1821,  reçut  les  premières  leçons  de  piano  de 
madame  De  Flad,  femme  du  conseiller  de  ce 
nom,  qui  avait  aussi  dirigé  les  premières 
études  de  Heuselt.  Pendant  les  années  1837  el 
1838,  il  reçut  les  conseils  de  Jean-Baptiste  Cra- 
mer, qui  résidait  alors  à  Munich.  Gaspard  EU 
fut  le  maître  de  composition  du  jeune  Schach- 
nerdès  1833,  et  le  dirigea  pendant  plusieurs 
années.  En  1842,  Schachner  se  rendit  a 
Vienne  et  s'y  fit  connaître  avantageusement 
comme  virtuose  dans  les  concerts.  Il  partit 
pour  Paris  à  l'aulomne  de  1843.  Arrivé  dans 
cette  ville,  il  se  lia  d'amitié  avec  Habeneck  et 
Chopin.  Son  talent  distingué  le  fit  admettre  a 
jouer  dans  un  concert  du  Conservatoire  le 
Conccrtslùck  de  sa  composition,  dans  lequel 
il  obtint  du  succès.  De  retour  en  Allemagne,  il 
s'arrêta  à  Leipsiek,  où  Mendelssohn  l'accueil- 
lit avec  bienveillance  et  lui  fit  jouer  son  Con- 
certstiiek  dans  un  des  concerts  du  Gewand- 
haus.  Schachner  visita  ensuite  Berlin,  où  il 
publia  qnelqucs-uns  de  ses  ouvrages;  puis  il 
retourna  à  Vienne,  où  il  s'est  fixé.  On  a  gravé 
de  la  composition  de  cet  artiste  .  1°  La  Tem- 
pête, étude  pour  piano,  op.  1;  Berlin,  Schle- 
singer.  2°  Grand  Coneertslilck  (grande  pièce 
de  concert),  pour  piano  cl  orchestre,  op.  6  ; 
Vienne,  Haslinger.  3e  Poésies  musicales  pour 
piano,  op.  8;  ibid.  A*  Idem,*op.  9;  ibid. 
5°  Romance  variée  pour  piano,  op.  1 1  ;  Berlin, 
Schlesinger.  6°  Ombres  et  rayons,  pièces  pour 
piano,  six  cahiers,  op.  13  et  17;  Vienne;  Me- 
chelli.  7*  La  Chasse,  caprice,  pour  piano, 
op.  12;  Berlin,  Schlesinger.  8»  Fantasit- 
Stiiekpour  piano,  op.  15;  Vienne,  Haslinger. 
9°  Chanson  à  boire  pourqualre  voix  d'hommes, 
op.  16;  Vienne,  Mechetti.  10°  Lt  Regret  et 
Nocturne,  deux  pièces  de  salon,  pour  pianoet 
cor;  Vienne,  Haslinger. 

SCHACHT  (Matiueo-He:ou),  savant  da- 
nois, naquit  à  Wiborg  ou  Viborg,  dans  le 
Jutland,  le  29  avril  1660.  Après  avoir  fait  ses 
études  littéraires  à  Copenhague,  il  fréquenta 
les  universités  de  Kiel,  Roslock,  Leipsick, 
Jéna  et  Francfort;  il  habita  ensuite  a  Upsal,ct 
fut  nommé  professeur  à  Viborg,  en  1682.  Peu 
de  temps  après,  il  quitta  ce  poste  et  séjourna 
à  DanUtick,  puis  à  Kœnigsberg,  a  Copenhague, 
en  Hollande,  et  enfin  se  rendit  en  Finlande, 
où  il  accepta,  en  1685,  une  place  de  cantor  et 
de  professeur.  Après  en  avoir  rempli  les  fonc-  • 
lions  pendant  trois  ans,  il  fut  nommé  recteur 
à  Rierteminde,  en  Danemark,  où  il  mourut  le 
8  août  1700.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
compositions  musicales,  et  un  Lexique  de  mu- 


Digitized  by  Google 


SCHACHT 

tique  suivi  d'un  traité  de  cet  art,  en  langue 
latine,  intilulé  :  Bibliotheca  muticse,  su  c 
authorum  muticorum  catalogus,  qui  tel  in 
iktoria  vel  praxi  tnutiees  tcripto  inclarue- 
runt.  Ce  manuscrit,  daté  de  Kierteminde, 
IC87,  contient  une  dédicace  de  quatre  pages, 
une  préface  de  douze,  le  Lexique  musical, 
renfermé  en  cent  treize,  et  le  traité  en  trois 
cent  trente-deux  pages  in-folio.  Ce  manu- 
scrit appartenait  à  Schiœrring,  musicien  de  la 
cbambredu  roi  de  Danemark,  qui  en  fit  con- 
naître le  contenu  à  Gerber,  auteur  du  Lexi- 
que des  musiciens. 

8CHAC1IT  i Thlodorf,  baron  DE),  na- 
quit i Strasbourg, en  1748.  Amateur  passionné 
de  musique,  il  se  livra,  dès  sa  jeunesse,  à  la 
culture  de  cet  art  et  reçut,  à  la  cour  de  Slutl- 
gard  des  leçons  de  Jomelli,  qui  y  était  alors 
maître  de  chapelle.  Le  prince  de  La  Tour  et 
Tans  le  fit  ensuite  intendant  de  sa  musique; 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1805,  puis 
se  rendit  â  Vienne,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  Il  s'est  essayé  dans  tous  les  genres  de 
composition,  et  a  écrit  des  opéras,  ballets, 
concertos  pour  divers  instruments,  sympho- 
nies, messes,  etc.  ;  tout  cela  est  resté  en  ma- 
nuscrit, à  l'exception  d'une  symphonie  publiée 
à  Kalisbonne,en  1784. 

SCHACHT  (M.),  compositeur  de  danses 
de  l'époque  actuelle  (1840-1855),  vit  à  Ha- 
novre. Il  a  publié,  dans  celte  ville  et  à  Bruns- 
wick, un  grand  nombre  de  galops  cl  de  polkas 
pour  le  piano. 

SCHACK,  en  langue  bohème  CZIAK(Be- 
soIt),  naquit  en  1758,  à  Mirowitz,  en  Bohême, 
où  son  père  était  inslituteur.  Il  reçut  sa  pre- 
mière éducation  musicale  et  littéraire  dans  la 
maison  paternelle,  puis  entra,  i  l'âge  de  onze 
ans,  chez  les  jésuites,  comme  enfant  de  choeur. 
Après  avoir  passé  quatre  années  dans  le  col- 
lège, il  fut  admis  comme  chanteur  a  la  cathé- 
drale de  Prague,  et  continua  ses  études  à  la 
maîtrise  de  cette  église,  particulièrement  dans 
la  composition,  qui  lui  fut  enseignée  par  le 
maître  de  chapelle  Laube.  Vers  la  fin  de  1775, 
il  retourna  chez  son  père,  puis  te  rendit  à 
Vienne,  où  il  eut  la  bonne  fortune  d'être  ad- 
mis au  séminaire.  Sa  voix  s'était  changée  en 
nu  bon  ténor,  que  les  leçons  de  Frieberth  dé- 
veloppèrent. C'est  dans  cette  école  que  Schack 
fil  ses  premiers  essais  de  composition,  dans  de 
petits  opéras  chantés  par  ses  condisciples. 
Après  un  séjour  de  cinq  ans  a  Vienne,  pen- 
dant lequel  il  avait  terminé  son  cours  de  phi- 
losophie et  fait  des  études  en  médecine,  il  ac- 
cepta une  place  de  maître  de  chapelle  chez  on 
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grand  seigneur  de  la  basse  Silésie,  cl  en  alla 
prendre  possession  le  24  juin  1784.  Pendant 
quatre  années,  il  composa  pour  le  service  do 
celle  chapelle  des  concertos  pour  divers  in- 
struments à  vent.  Un  débordement  de  l'Oder 
ayant  fait  de  grands  ravages  dans  la  basse  Si- 
lésie, la  chapelle  dont  Schack  avait  la  direc- 
tion fut  supprimée,  en  1788;  dans  le  même 
moment  des  propositions  lui  furent  faites  pour 
entrer  comme  chanteur  au  théâtre  de  Prague. 
La  banqueroute  du  directeur  de  ce  théâtre 
l'ayant  laissé  sans  ressource  quelques  mois 
après,  Schack  se  trouva  sans  emploi  jusqu'à  ce 
qu'il  entrât  dans  la  troupe  ambulante  de  Schi- 
kaneder,  qui  allait  donner  des  représentations 
à  Salzbourg.  Ce  fut  pour  cette  troupe  et  à 
Salzbourg  même  qu'il  écrivit  ses  opéras  inti- 
tulés :  te  Ballon  aérostatique;  Laurent  et 
Suzette;  le  Cuisinier;  ht  Faucheur.  Plus  lard, 
il  les  fit  jouer  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
Vienne.  A  Ralisbonne,  où  la  troupe  de  Scbi- 
kaneder  se  rendit,  Schack  composa  une  messe 
et  des  litanies  pour  la  chapelle  du  prince  de 
La  Tour  et  Taxis.  Engagé,  en  1790,  au  théâtre 
An  der  Wien,  dans  la  capitale  de  l'Autriche, 
comme  premier  ténor,  il  y  brilla  et  se  forma 
dans  l'art  du  chant  en  écoutant  les  excellents 
chanteurs  italiens  Mandini,  Babini,  Mom- 
belli  et  Maffoli,  qui  s'y  trouvaient  réunis. 
C'est  aussi  à  Vienne  que  Schack  écrivit  ses 
opéras  :  La  Suite  de  la  Cosa  rara  ;  la  Pierre 
philosophale,  la  Gasette  de  tienne;  les  deux 
Antoine;  le  Tambour  enchanté;  le  Pays  des 
Utopies,  etc.  Il  dut  à  ces  ouvrages  l'avantage 
de  connaître  Mozart  qui,  allant  le  visiter  quel- 
quefois, prenait  plaisir  à  s'asseoir  i  son  pu- 
pitre, et  à  jeter  dans  ses  partitions  quelques- 
unes  de  ses  abondantes  idées.  Scback  quitta 
le  théâtre  de  Vienne,  en  1793,  pour  aller  à 
Grœtz,  en  Styrie, où  il  demeura  trois  ans;  puis 
il  reçut  un  engagement  pour  le  théâtre  de  Mu- 
nich, et  pour  la  chapelle  royale.  Il  composa 
dans  celte  ville  six  messes,  deux  Requiem,  des 
graduels,  offertoires,  deux  cantates  funèbres, 
et  beaucoup  de  morceaux  de  chant  détachés, 
dont  quelques-uns  ont  été  publiés.  Scback  a 
cessé  de  paraître  sur  la  scène  en  1814.  On  a 
gravé  de  sa  composition  l'ouverture  de  l'opéra 
les  deux  Antoine,  pour  piano;  une  messe 
pour  quatre  voix  d'hommes  arec  orgue  (Mu- 
nich, Faller),  la  partition  des  deux  Antoine, 
réduite  pour  le  piano,  et  quelques  chansons 

SCHAD  (Josepb),  pianiste  et  compositeur, 
est  né  à  Wurzbourg,  en  1819.  Ses  parents 
l'avaient  destiné  à  l'état  ecclésiastique;  mais 
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ses  heureuses  dispositions  pour  la  musique,  el 
les  rapides  progrès  qu'il  fit  dans  l'étude  du 
.  piano,  les  firent  changer  de  résolution  :  il  lui 
fut  permis  de  se  livrer  à  son  penchant.  Après 
avoir  fait,  à  l'Institut  musical  de  Wurzhourg, 
des  études  de  théorie  musicale,  de  piano  et 
d'orgue,  sou»  la  direction  de  Frœhlicb,  il  se 
rendit  à  Francfort-sur-le-Mein  et  y  devint 
élève  d'Aloys  Schmitt;  puis  il  voyaga  dans 
l'Allemagne  du  Rhin  et  en  Suisse,  où  il  se  fit 
entendre  avec  succès.  Arrivé  à  Morges,  dans, 
le  canton  de  Vaud,  il  y  fut  nommé,  en  1834, 
organiste  et  directeur  d'orchestre;  mais  son 
mérite  l'a  fait  appeler  à  Genève,  où  il  fut  pen- 
dant quelques  années  professeur  de  piano  au 
Conservatoire.  On  a  publié  récemment  quel- 
ques œuvres  de  pièces  de  piano  de  sa  compo- 
sition. Je  connais  de  lui  :  1°  .Souvenir*  de  la 
vallée,  valses  expressives  pour  piano,  op.14; 
Leipsick,  Hofmeister.  3°  Morceau  de  salon  sur 
la  Sérénade  de  Schubert  ;  pour  piano,  op.  25  ; 
Mayence,  Scholl.  3°  Morceau  de  concert  sur  le 
sextuor  de  l'opéra  Lueia  di  Lammermoor, 
op.  28;  ibid.  4°  Grande  fantaisie  sur  le  cé- 
lèbre Te  Deum  de  Haydn,  pour  piano;  ibid. 
5»  Fantaisie  brillante  sur  Belitario,  pour 
piano;  ibid.  6"  Vingt-quatre  études  faciles  et 
progressives  pour  le  piano, op.  31,  liv.  I  el  II  ; 
Leipsick,  Hofmeister.  7»  .Souvenirs  de  Mu- 
nich, valse  pour  piano,  op.  33  ;  ibid.  8°  Diver- 
tissement sur  Gemma  di  Fergi,  pour  piano, 
op.  ,54  ;  Mayence,  Scholl.  0°  La  Rose  des  Alpes, 
romance  sans  paroles  pour  piano,  op.  58  ;  Co- 
bourg,  Sinner.  10°  Les  Cloches  de  Quati- 
modo,  nocturne  caractéristique  pour  piano; 
Vienne,  Haslinger.  II*  La  Vierge  de  Dom- 
remi,  ballade  nationale  pour  chant  et  piano; 
Mayence,  Scholl. 

SC11ADE  ou SCklAD  (Abbaiab),  recteur 
a  Spire,  naquit  à  Senfftenberg,  dans  la  der- 
nière moitié  du  seizième  siècle.  Il  n'est  connu 
que  comme  compilateur  d'une  collection  de 
motels  d'auteurs  célèbres  de  son  temps;  celle 
collection  est  intitulée  :  Promptuarii  mutici 
sacros  harmonicos  sive  motetos  5,  0,  7  et  8 
vocum  e  divertis  iisque  clarissimis  hujus  et 
superioris  xtatis  antehac  npnquam  in  Ger- 
manid  edilis ,  collectas  exhibent is  Part 
prima,  qwe  concernas  telectittimot  qui  tem- 
]>ore  hyemalit  ecclesim  usui  esse  possunt 
comprehendit  ;  Strasbourg,  1611,  huit  parties 
in-4°  et  la  partie  d'orgue  in-fol.  Part  altéra, 
qwe  jettivi  temporit,  etc.,  etc.,  concentut 
contint!;  Strasbourg,  1612.  Part  ter  Ha, 
1613.  Part  quarta,  1616.  La  partie  d'orgue 
a  été  arrangée  par  Gaspard  f'incenliut,  or- 


ganiste à  Spire.  Cette  collection,  précieuse 
pour  l'bisloirede  l'art,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne l'école  allemande,  renferme  trois  cent 
quatre-vingt-quatre  motels,  composés  par  cent 
vingt-trois  auteurs,  dont  la  plupart  sont  Alle- 
mands ;  on  peut  la  considérer  comme  faisant 
suite  à  la  collection  de  Bodenschatz,  et  comme 
précédant  celle  de  Donfrid. 

SCHADE  (Jeah),  bon  facteur  d'orgues,  né 
en  Westphalie,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle,  s'établit  à  Aix-la-Chapelle, 
vers  1628,  et  construisit  plusieurs  bons  instru- 
ments, parmi  lesquels  on  remarquait  ceux  des 
Carmélites  et  des  Sœurs  grises  de  Rure- 
monde,  et  celui  de  la  cathédrale  d'Aix-la- 
Cbapelle. 

SCHADE  (Ciumi.Es),  professeur  à  l'école 
communale  de  Haiberstadt ,  né  dans  celte 
ville  en  1701,  a  publié,  pour  l'instruction 
vocale  dans  les  écoles,  les  ouvrages  sui- 
vants :  1*  Darttellung  einer  Reihenfolge 
meloditcher,  rhylhmitcher  und  dynami- 
tcher  Uebungen  ait  Beitrxge  zur  Fatrde- 
rung  det  Getanget  in  Folkttchulen  (Projet 
d'une  suite  d'exercices  de  chants  mélodiques, 
rbythmiques  et  dynamiques  (avec  des  nuances 
de  forte  et  de  piano),  comme  essai  d'une 
amélioration  du  chant  dans  les  écoles  popu- 
laires); Haiberstadt,  Helm,  1828,  in-8*  de 
trente-cinq  pages.  2°  Sangebuch  fiir  deuttche 
Folkttchulen,  enthaltend  die  nothumuiigtten 
Treff-und  Takt-  Uebungen  ;  nebtt  tint  j4us- 
tcahl  von  90  ein-,  zwei-  und  drtittimmigen 
Liedem  und  10  Kanont,  etc.  (Livre  de  chant 
pour  les  écoles  allemandes,  etc.);  ibid., 
1828,  in  4*.  3*  Kurxe  und  grùndliehe  Ele- 
mentargetang- Bildungslehre,  etc.  (Méthode 
courte  et  fondamentale  du  chant  élémen- 
taire); Haiberstadt,  1831,  in-4*.  A'Singebuch 
fiir  Schulen,  eine  Sammlung  zwei-drti-  und 
vierttimm.  Lieder  von  vertchied.  Compo- 
nitlen  (Livre  de  chant  pour  les  écoles;  re- 
cueil de  chansons  de  différents  compositeurs 
à  deux,  trois  et  quatre  voix)iotd.,  1820,  in-4*. 
Ce  recueil  a  été  publié  par  Schade,  en  société 
avec  E.  Hauer.  5*  Wie  der  Lehrer  N.  seine 
Schule,  die  ente  Clatte  einer  Dorftchule, 
far  den  Gesang  ausbildete.  Oder  Kurxer  und 
grùndlichsr,  nicht  allein  gangbarer,  ton- 
de  m  auch  gegengener  Unterrichtsvoeg  einet 
practitchen  Elementarlchrers  in  Getangs 
(Comment  l'instituteur  Pi.  a  perfectionné  avec 
sa  méthode  l'enseignement  du  chant  dans 
les  premières  classes  d'une  école  de  vil- 
lage, etc.);  Haiberstadt,  C.  Bruggemann, 
1831  ,  in-8*  de  quatre-vingt-quatre  pages. 
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6*  Ueber  den  Zweek  des  Gesangunterrichtt  in 
Schulen.  Einladungsschrift  sur  œffent- 
lichen  Prùfung  der  hœhern  Burgersschule 
m  Halberstadt  (Sur  le  bulde  l'enseignement 
du  chant  dans  les  écoles  communales  à  Halber- 
sia.lt);  ibid.,  1831,  in -8». 

8CIIADECH  h  o  compoiileur,  né  en 
Bohême,  vers  1775,  s'établit  à  Vienne,  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle," 
et  y  récut  en  qualité  de  maître  de  piano.  Il  est 
mort  jeune,  vers  1807.  Ses  premières  produc- 
tions annonçaient  un  artiste  distingué.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  !•  Trois  grandes 
sonates  pour  le  piano;  Vienne,  Eder,  1801. 
2°  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  2,  i&td.,  1802.  3°  Sonate 
pour  piano,  op.  3  ;  Vienne,  Artaria.  4«  Trois 
sonates  pour  piano,  op.  S  ;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hœrlel.  5*  Quelques  thèmes  variés  pour  le 
piano. 

SOIXDIX  ou  SOI  Kl) L  (Brrrard), 
pianiste  et  compositeur,  vécut  d'abord  à  Ham 
bourg,  puis  s'établit  a  Francforl-sur-le-Mei», 
en  qualité  de  professeur  de  piano  ;  il  s'y  trou- 
vait en  1845.  Une  symphonie  à  grand  orcheslrc 
de  sa  composition  fut  exécutée  dans  celle 
ville,  en  1843.  On  a  gravé  de  cet  artiste  envi- 
ron cinquante  œuvres,  dont  je  ne  connais  que 
celles-ci  :  !•  Feuilles  d'Album;  pièces  carac- 
téristiques pour  le  piano,  dans  tous  les  tons 
majeurs  et  mineurs,  op.  25;  Mayence,  Scboti. 
2»  Quatre  Lieder  pour  baryton  et  piano, 
op.  26  ;  Hambourg,  Schubert.  3°  Six  Lieder  à 
voix  seule  avec  piano;  ibid.  4°  Ancien  chant 
allemand,  à  voix  seule  et  piano;  Mayence, 
Scbott.  5°  Chant  de  guerre  pour  un  chœur 
d'hommes;  Offeobach,  André. 

SOI XI  IX  (Jean-Herri),  chanteur  dra- 
matique, né  à  Casse),  le  2  janvier  1782,  a  ap- 
pris les  éléments  de  la  musique  sous  la 
direction  de  Stcgmann  qui,  plus  tard,  est 
devenu  son  beau-père.  Élève  de  Righini  dans 
l'art  du  chant,  il  débuta,  comme  baryton,  au 
théâtre  de  la  cour.  Bien  qu'il  y  jouit  d'un  sort 
agréable,  il  quitta  ce  théâtre  pour  entrer  à 
celui  de  Schwerin,  où  il  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. En  1810,  il  se  rendit  à  Hambourg,  et  y 
débuta  avec  succès  dans  V.-fxur  de  Salieri. 
Depuis  lors  il  n'a  plus  quitté  cette  ville,  où  il  a 
brillé  pendant  vingt  ans.  Devenu  régisseur  du 
théâtre  en  1828,  il  y  a  fait  preuve  d'autant 
«l'activité  que  de  talent,  et  quelquefois  il  a 
dirigé  l'orchestre  avec  habileté. 

Î*CH/EFFER  (maître  Zacbahie),  compo- 
siteur .allemand,  vécut  vers  le  commencement 
«lu  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  deux 


psaumes  à  quatre  voix  de  sa  composition,  à 
Hambourg,  en  1612. 

M  H  1  I  I  I  X     (  HARLES -FRÉDÉRIC-  Lotis), 

né  à  Oppeln,  le  12  septembre  1746,  montra 
dès  son  enfance  d'heureuses  dispositions  pour 
la  musique.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  se  faisait 
déjà  entendre  dans  les  concerts.  En  1768,  il 
alla  étudier  la  jurisprudence  à  l'université  de 
Halle;  et  deux  ans  après,  il  alla  continuer  ses 
éludes  à  Leipsick.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec 
quelques  hommes  distingués,  tels  que  Weisse, 
Wieland  et  Gleim.  Après  un  court  séjour  a 
Francfort,  il  se  rendit  à  Breslau,  et  y  fut 
nommé  avocat,  puis  notaire  et  commissaire 
de  justice  pour  la  haute  Silésie.  Il  mourut  à 
Breslau,  le  6  avril  1817.  Cet  amateur  possédait 
une  belle  bibliothèque  de  musique.  Il  a  com- 
posé :  1*  Plusieurs  sérénades  pour  trois  instru- 
ments. 2°  Six  concertos  île  piano  avec  or- 
chestre, 1790  à  1800. 3«  Walmir  et  Gertrude, 
opéra  représenté  sur  le  théâtre  du  prince 
d'Anhalt-Cœthen,  à  Pleiss,  en  1708  et  en 
1800.  4»  Orkan,  grand  opéra,  1805.  5"  Re- 
quiem pour  deux  chœurs  et  orchestre,  1810. 

SOI  IX  I  IX  (Henri),  ténor  du  théâtre  de 
Hambourg,  est  né  à  Casscl,  le  20  février  1808. 
Ses  heureuses  dispositions  pour  la  musique  se 
sont  manifestées  dès  son  enfance  :  à  l'âge  do 
huit  ans, il  chantaità  vue,  dans  les  églises,  des 
solos,  des  motets  et  des  fugues.  Vers  la  On  de 
sa  neuvième  année,  il  entra  dans  les  chœurs 
du  théâtre.  Gersiaecker  et  Wild,  qui  brillèrent 
à  Cassel  depuis  1820  jusqu'en  1827,  devinrent 
ses  maîtres  et  ses  modèles.  Il  reçut  aussi  des 
leçons  de  composition  de  quelques  bons  pro- 
fesseurs. Engagé  comme  ténor  à  Magdcbourg, 
en  1830,  il  y  resta  dix-huit  mois*,  puis  chanta 
pendant  une  saison  à  Brunswick,  et  enfin  ac- 
cepta un  engagement  au  théâtre  de  Hambourg, 
où  il  débuta,  en  1832.  La  belle  qualité  de  sa 
voix,  son  sentiment  musical  et  l'expression  de 
son  chant  le  rendirent  bientôt  l'acteur  favori 
du  public,  particulièrement  dans  les  rôles  de 
Cléomène,  du  Siège  de  Corinthey  de  Pylade, 
dans  Iphigénie  en  Tauride,  et  de  don  Ottavio, 
dans  Don  Juan.  Un  mariage  avantageux  lui 
a  fait  quitter  le  théâtre,  en  1840.  et  depuis  lors 
il  s'est  livré  aux  travaux  de  la  composition. 
Il  a  publié  trois  recueils  de  chants  pour  cinq 
et  six  voix  d'hommes,  a  Hambourg,  chez 
Bœhme.  Ses  compositions  manuscrites  consis- 
tent en  une  symphonie,  plusieurs  ouvertures, 
des  qualuors  pour  deux  violons,  alioet  basse, 
et  la  cantate  intitulée  Éloge  de  la  Concorde, 
exécutée  à  Hambourg,  le  ltr  mars  1838. 

M  II  M  M  l.  (Accoste),  compositeur  à 
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Berlin,  est  né  le  23  août  1814,  à  Reinsberg, 
où  son  père  était  receveur  d'impôts.  Dès 
ses  premières  années,  il  reçut  des  leçons  de 
piano  de  Brcyer,  musicien  de  la  chambre. 
A  l'âge  de  dix  ans,  il  fut  envoyé  à  Potsdam, 
et  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  reçut 
des  leçons  de  violon  de  Koch,  professeur  du 
séminaire,  et  conlinua  l'élude  du  piano  et  de 
la  théorie  de  la  musique  sous  la  direction  de 
l'organiste  Bœtlcher  et  du  directeur  de  mu- 
sique Schsertlich.  Admis  dans  la  maison  de 
Kendelssohn,  en  1853,  il  reçut  des  instruc- 
tions de  ce  compositeur,  pendant  qu'il  fré- 
quentait d'autre  part  l'institut  de  musique 
religieuse  et  y  recevait  des  leçons  d'orgue  de 
l'organiste  distingué  Henri  Birnbach.  Dans 
l'année  1839,  il  donna  avec  succès,  au  théâtre 
Kœnigsstadt,  son  premier  opéra  intitulé 
Emma  de  Falkenstein.  Vers  le  même  temps, 
il  produisit  aussi  quelques  autres  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  des  chants  comi- 
ques pour  des  voix  d'hommes,  où  se  manifeste 
un  talent  original  qui  a  fait  sa  réputation  en 
Allemagne.  Les  ouvrages  principaux  de  cet 
artiste  sont  :  1°  Une  immense  quantité  de 
lieder  à  voix  seule  avec  piano,  en  recueils  et 
détachés  ;  2°  des  chants  pour  des  voix 
d'hommes;  3°  les  opéras  :  Emma  de  Falken- 
slein,  en  trois  actes,  dont  le  livret  est  de 
Kotzcbue;  la  Bergère  du  Piémont  (Die  Hirlin 
von  Piémont),  opéra  comique ,  en  un  acte, 
représenté,  le  23  septembre  1841,  au  théâtre 
royal  de  Berlin;  Eben  Reeht  (Le  bon  chemin) 
opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  Charles 
Blum,  représenté  le  28  février  1847,  au  même 
théâtre;  la  belle  Gasconne  (Die  schoene  Gas- 
cognerin),  opéra-comique  en  deux  actes,  le 
19  novembre  1852,  au  théâtre  Frédéric-Guil- 
laume, de  Berlin,  publié  en  grande  partition 
chez  Bote  et  Bock,  et  en  partition  de  piano, 
chez  Trautwein;  La  nouvelle  Fanchon,  co- 
médie en  cinq  actes ,  avec  des  morceaux  de 
musique,  en  1854;  José  Riccardo,  ou  VEs- 
pagnol  en  Portugal,  opéra-comique  en  trois 
actes,  représenté  à  Hanovre,  le  3  mars  1857. 
M.  Schseffcr  a  publié  quelques  compositions 
pour  le  piano  et  des  danses,  a  Leipsick,  cher 
Kistncr,  et  à  Berlin,  chez  Trautwein  et  chez 
Schlesingcr. 

SCH/EFFER  (Jules),  compositeur,  élève 
de  Dehn  de  Berlin,  fut  d'abord  directeur  de 
musique  de  la  Société  académique  et  de  l'Aca- 
démie de  chant  à  Breslau;  puis,  en  1855,  il  fut 
appelé  à  Strelilz,  en  qualité  de  directeur  de  la 
musique  du  grand-duc  de  Mecklenbourg.  En 
1800,  il  devint  successeur  de  Reinccke,comme 
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professeur  de  musique  à  l'Université  de 
Breslau  et  à  l'Institut  de  musique  religieuse 
de  cette  ville.  On  a  publié  de  sa  composition 
des  Lieder  et  des  chants  sans  paroles  pour 
piano,  à  Berlin,  chez  Challier. 

SC 11  .FKF.Il  (maître  Melcbior),  composi- 
teur allemand,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de 
pièces  pour  trois  voix  ou  trois  instruments, 
sous  le  titre  de  Trieinia,  à  Nuremberg,  en 
1603,  in-4°. 

SCn/ERTLICII  (Je**-Chbetieji),  profes- 
seur à  l'école  normale  de  Potsdam,  est  né  à 
Dresde,  le  25  mars  1785.  Après  avoir  reçu  une 
instruction  élémentaire  dans  l'école  primaire 
du  séminaire  de  celte  ville,  il  fut  admis  dan* 
le  chœur  à  l'âge  de  sept  ans  pour  y  chanter  le 
soprano.  Il  y  parvint  jusqu'au  grade  de  préfet. 
A  l'âge  de  treize  ans,  il  entra  au  séminaire  de 
Neusladt,  y  fit  ses  études,  et  après  avoir  été 
fait  bachelier,  obtint  une  place  de  quatrième 
professeur.  Ses  connaissances,  plus  littéraire* 
que  musicales,  le  rendaient  peu  propre  à  oc- 
cuper la  place  de  cantor  qu'il  désirait;  mais 
par  un  travail  assidu,  il  parvint  à  posséder 
assez  d'instruction  sur  l'orgue  et  le  violon 
pour  obtenir  le  cantoral  à  Annabourg,  au  mois 
d'octobre  1811.  Dans  cette  position,  il  reprit 
ses  études  musicales  avec  ardeur,  et  acquit  une 
connaissance  suffisante  de  la  composition  par 
la  lecture  du  Manuel  de  Koch.  Bien  que  sa  si- 
tuation fût  voisine  de  la  misère  à  Annabourg, 
où  il  ne  touchait  qu'un  traitement  de  cent 
soixante-huit  thalers  (six  cent  cinquante 
francs),  pour  nourrir  sa  femme  et  plusieurs 
enfants,  il  fut  presque  effrayé  quand  on  lui 
ofTrit  la  place  de  professeur  de  musique  a 
l'école  de  Potsdam,  quoiqu'il  y  dût  trouver 
de  grands  avantages.  D'après  les  explica- 
tions qui  lui  furent  données,  il  accepta  sa 
place  au  mois  d'août  1817  :  il  l'occupait  en- 
core en  1840.  Le  23  août  1842,  Schœrtlich  fut 
nommé  membre  honoraire  de  la  Liedertafel 
(Société  de  chant),  fondée  par  ielter,  et 
en  1844,  il  en  devint  directeur  de  musique. 
Enfin,  en  1852,  il  fut  nommé  directeur  de 
musique  de  la  Liedertafel  de  Potsdam.  Il 
féta,  en  1856,  lecinquantième  anniversaire  de 
sa  carrière  dans  l'enseignement  et  reçut  à 
cette  occasion  la  décoration  de  l'ordre  de 
l'Aigle  rouge  de  quatrième  classe.  Cet  artiste 
respectable  est  mort  à  Polsilam,  le  29  sep- 
tembre 1859.  On  a  de  lui  :  I8  Chants  pour 
trois  voix  d'hommes;  Hambourg,  Cbrisliani. 
2*  Neues  Choralbuch  fur  Bilrgcr  und 
Landschulen  (Nouveau  livre  choral  pour 
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les  écoles  des  Tilles  et  de  la  campagne), 
Petsdam,  Riegel,  1827,  in-8».  La  deuxième 
édition  a  paru  en  1899,  et  plusieurs  autres  ont 
élé  publiées  postérieurement.  5°  Trois  suites 
de  chansons  de  table,  ibid.  4»  Leitfaden  bei 
dem  ersten  Unterrichten  im  Gesxnge  (Guide 
pour  l'instruction  primaire  du  cbanl),*  ibid.} 
J830.  5«  Umfassende  Gesrngschule  fiir  den 
Sekul-  und  Privatunterricht  (Nouvelle  mé- 
thode de  cbanl  pour  l'enseignement  public 
et  particulier),  première  partie;  Potsdam, 
Riegel,  1832,  deuxième  idem;  ibid.,  1833. 
6*  Sammlung  van  500  Uebungsstiicken 
beim  Gesang-Unterricht  (Recueil  de  cinq 
cents  exercices  pour  l'élude  du  chanl);  ibid., 
1832,  grand  in-8°.  7'  Harmonielehre ,  etc. 
(lélbode  d'harmonie);  ibid.,  1839,  première 
et  deuxième  parties,  in -8°.  8°  Der  liturgische 
Chor  nach  seiner  aussern  und  innen  Ein- 
richtung,  etc.  (Le  chœur  liturgique  suivant 
son  organisation  intérieure  et  extérieure); 
ibid.,  1839.  9»  Quatre  chants  pour  quatre  voix 
d'hommes  ;  Berlin,  Bote  et  Bock.  10»  Méthode 
de  chant  pour  l'instruction  dans  les  écoles  et 
dans  l'éducation  privée  (en  allemand);  Pots- 
dam, Riegel.  Trois  éditions  de  cet  ouvrage  ont 
élé  publiée».  11»  Livre  choral  évangéliquc , 
avec  des  préludes  et  des  conclusions  pour 
l'orgue  (en  collaboration  avec  Lange);  Pois- 
dam,  Riegel. 

SC II  E TZE L  (Pablihe  DE),  devenue  en- 
suite madame  DECKER,  est  née  à  Berlin, 
en  1812,  et  débuta  au  théâtre  de  cette  ville,  en 
1828,  dans  le  rôle  d'Agalhe  du  Freyschiitz, 
avec  un  brillant  succès.  Les  journaux  de  celle 
ville  retentirent  bientôt  d'éloges  remplis  d'en- 
thousiasme pour  ses  qualités  personnelles;  ils 
vantaient  sa  beauté,  sa  jeunesse,  le  timbre  de 
$a  voix,  le  brillant  de  sa  vocalisation,  l'ex- 
pression et  la  noblesse  de  son  jeu.  Elle  parut 
avec  le  plus  grand  succès  dans  Fidtlio , 
dans  le  rôle  difficile  de  donna  Anna  (de 
Don  Juan),  et  enfin  dans  celui  de  Rosine,  du 
Barbier  de  Séville.  C'est  dans  cet  ouvrage* 
qu'elle  a  pris  congé  du  public  en  1832,s'étant 
retirée  alors  de  la  scène  pour  épouser  M.  Dec- 
ker, imprimeur  de  la  cour.  Depuis  lors  elle 
ne  s'est  Tait  entendre  que  comme  amateur  dans 
quelques  concerts. 

8CIIAFFEN  (Hemii)  ,  compositeur  qui 
vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  naquit 
en  France,  de  parents  nobles,  comme  on  le 
voit  par  le  litre  d'un  de  ses  ouvrages.  On  con- 
naît de  lui  :  1°  Madrigali  a  quattro  voci  a 
note  nègre;  "Venise,  1549,  in-4°  obi.  2°  Mo- 
telti a 5  vocij  lib.  Iet  lib.  II; ibid.,1505,  in-4». 
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Des  motets  de  H.  Schaffen  se  trouvent  dans  le 
cinquième  volume  de  la  rarissime  collection 
intitulée  :  Evangeliea  Dominicorum  et  fes- 
torum  dierum  musicis  numeris  pulcherrimi 
comprehenta  et  ornata;  Noribergx ,  in 
officina  Joan.  Montani  et  Ulr.  Neuberi, 
1554-1550,  6  vol.  in-4»,  obi. 

SGHAFFNER  (Nicoias-Albert),  né  en 
Silésie,  vers  1790,  apprit,  dès  sa  jeunesse,  à 
jouer  de  plusieurs  inslruments,  particulière- 
ment du  violon  et  de  la  clarinette,  sur  lesquels 
il  acquit  un  certain  degré  d'habileté.  Il  vécut 
quelque  temps  à  Breslau,  puis  voyagea  en  Al- 
lemagne, et  arriva  à  Paris,  en  1815,  où  il  fut 
nommé  chef de  musique  d'un  des  régiments  de 
la  garde  royale  ;  mais  il  renonça  à  cet  emploi, 
au  commencement  de  1817,  pour  succéder  à 
Alexandre  Piccinni  dans  la  place  *de  cher 
d'orcheslreduthéâlredelaPorte-Saint-Marlin. 
Il  écrivit  pour  ce  théâtre  la  musique  des  mélo- 
drames et  pantomimes  le  Prince  et  le  Soldat; 
Daniel,  ou  la  Fosse  aux  lions;  Azendài;  la 
Cabane  de  Montainard;  le  Maréchal  de 
Fitlars;  le  Proscrit  et  la  Fiancée;  le  Petit 
Chaperon  rouge;  le  Banc  de  sable;  les  Frères 
invisibles,  etc.  Quelques  désagréments  lui 
firent  abandonner  sa  place,  en  1821,  pour 
celle  de  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Rouen  : 
il  en  remplit  les  fondions  jusqu'en  1854. 
L'année  suivante  il  avait  quitté  ce  poste,  mais 
on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps. 
Artiste  laborieux,  Schaffner  a  publié  beau- 
coup de  musique  d'harmonie  pour  instruments 
à  vent,  composée  ou  arrangée  par  lui,  et  des 
morceaux  pour  divers  instruments.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  :  1°  Divertissement 
militaire  à  douze  parties;  premier  et  deuxième 
livres,  Paris,  Schonenbcrger.  2*  Suites  d'har- 
monie à  quatorze  parties  ;  1 ,  2,  3,  Paris,  Petit. 
3°  Quatuors  concerlanis  pour  flûte,  clarinette, 
cor  et  basson',  op.  5,  7,  9;  Paris,  Ph.  Pelit. 
4°  Air  varié  pour  violon  et  orchestre;  Paris, 
Gambaro.  5°  Duos  pour  deux  violons,  ibid. 
6°  Quelques  solos  et  airs  variés  pour  flûte. 
7°  Idem  pour  clarinette.  8»  Six  trios  pour 
clarinette,  cor  et  basson;  liv.  1  et  2,  Paris, 
Gambaro.  9°  Duos  pour  deux  clarineltes, 
op.  16  et  17;  Lyon,  Arnaud.  10°  Trios  pour 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  10;  Paris, 
A.  Petit. 

SCHAFHOELTL  (le  docteur  Charles), 
conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  et  pro- 
fesseur de  physique  à  l'université  de  Munich, 
a  publié,  sous  le  pseudonyme  de  Pellisow, 
quelques  bons  ouvrages  sur  des  sujets  relatifs 
à  l'acoustique  et  à  la  musique.  Ces  opuscules 


Digitized  by  Google 


44  ) 


SCHAFHOEUTL  —  SCHALL 


on»  pour  litres  1°  Théorie  gedeckler  cylindri- 
scher  und  konischer  Pfeifer  und  der  Quer- 
flaetcn.  Der  Beitrxge  xur  Théorie  einiger 
musikalischen  Instrumente  (Théorie  des 
tuyaux  (d'orgue)  bouchés  cylindriques  et  co- 
niques,  et  de  la  flûte  traversière);  dans  les 
Nouvelles  Annales  de  Chimie,  t.  VIII,  et 
tiré  à  part;  Halle,  Anton,  1833,  in-8»  de 
trente  pages,  avec  une  planche.  2°  Ueber 
Schall,  Ton,  Knoll  und  einige  andereGegen' 
stxnde  der  Akustik  (Sur  le  son,  l'intonation, 
le  retentissement,  et  quelques  autres  objets  de 
l'acoustique);  dans  les  Nouvelles  Annales  de 
chimie,  t.  IX,  et  tiré  à  part;  Halle,  Anton, 
1834,  in -8°  de  vingt  et  une  pages.  3°  Ueber 
den  Kirchen  Musik  des  katolischen  Cul  tus 
(Sur  la  musique  d'église  du  culte  catholique), 
dont  la  Gazette  générale  de  musique  de  Leip- 
sick,  trente-sixième  année,  p.  731  et  suiv. 
M.  Schafhœull  fit  partie  du  jury  pour  les  in- 
struments de  musique  à  l'exposition  univer- 
selle de  Londres,  en  1851,  et  a  l'exposition 
universelle  de  l'industrie  allemande,  à  Mu- 
nkh,  en  1854.  Il  a  Tait  sur  les  instruments  de 
musique  de  celle-ci,  un  savant  rapport  (qua- 
trième classe)  renfermé  dans  les  pages  53  à 
324  du  rapport  général,  et  qui  a  pour  titre  : 
Bericht  der  Beurtheilungs  Commission  bei 
der  allgemeinen  teutschen  Industrie- Aus- 
stellung  zumnehen,  1854.  IV.  Ueber  musi- 
kalische  Instrumente  von  Dr.K.  Schafhceutl, 
gr.  in-8*;  Munich,  Georges  Franz. 

SCIIAFRATII  (Christophe),  musicien  de 
la  chambre  de  la  princessse  Amélie  de  Prusse, 
sœur  de  Frédéric  II,  naquit  en  1700  à  nohen- 
stein,  près  de  Dresde,  et  mourut  à  Berlin, 
le  17  février  1703.  Savant  musicien,  il  a  formé 
plusieurs  des  meilleurs  chanteurs,  claveci- 
nistes et  compositeurs  allemands  de  son 
temps.  Il  a  publié  :  1°  Six  duos  pour  clavecin 
et  violon  ou  flûte,  op.  1  ;  Berlin,-  1752.  2°  Six 
sonates  pour  clavecin  seul,  op.  2j  ibid., 
1754.  Le  catalogue  de  Brcitkopf  indique  aussi 
en  manuscrit,  de  sa  composition,  trois  sym- 
phonies pour  l'orchestre  ;  six  trios  pour  flûte, 
violon  et  basse,  et  six  sonates  pour  piano.  La 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  possède  le  ma- 
^  nuscrit  original  de  douze  silos  pour  clavecin, 
de  cet  artiste. 

SCIIALE  (Chrétien-Frédéric),  musicien 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  et  organiste 
de  l'église  principale  de  Berlin,  naquit  à 
Brandebourg,  en  1713.  Rolle,  organiste  de 
celte  ville,  fut  son  premier  maître  de  musique. 
A  l'âge  de  seize  ans,  il  entra  à  l'école  de  Mag- 
debourg,  d'où  il  passa  à  l'université  de  Halle, 


en  1732,  pour  y  suivre  un  cours  de  droit. 
Trois  ans  après,  le  margrave  Henri  de  Bran- 
debourg le  prit  à  son  service,  en  qualité  de 
violoncelliste  de  sa  chambre.  En  1742,  Fré- 
déric II  le  fit  entrer  dans  sa  musique,  oU 
Scbale  fut  attaché  pendant  quarante  ans.  Il 
obtint  la  place  d'organiste  de  l'église  princi- 
pale de  Berlin,  vers  1760  ;  il  était  alors  consi- 
déré comme  un  des  meilleurs  organistes  cl 
clavecinistes  de  l'Allemagne,  et  comme  un 
compositeur  distingué.  Il  a  fait  imprimer,  a 
Nuremberg,  trois  œuvres  de  sonates  de  clave- 
cin, depuis  1750  jusqu'en  1750.  Ses  préludes 
pour  l'orgue,  publiés  en  quatre  recueils,  à 
Berlin,  depuis  1701  jusqu'en  1706,  in-fol. 
oblong,  sont  considérés  comme  son  meilleur 
ouvrage.  Les  catalogues  de  l'Allemagne  indi- 
quent aussi  en  manuscrit,  de  la  composition 
de  cet  artiste,  des  symphonies  à  grand  or- 
chestre, des  concertos  pour  le  clavecin,  des 
trios  et  des  solos  pour  divers  instruments.  Il 
mourut  à  Berlin,  le  2  mars  1800,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-sept  ans. 

SCHALENRENTEIl  (Pacl),  composi- 
teur allemand  du  seizième  siècle,  a  écrit,  en 
société  avec  Agricola,  les  mélodies  des  canti- 
ques de  Georges  Thymius,  publiées  à  Zwickau, 
en  1553. 

si  :  HALL  (Olacs),  né  à  Copenhague,  vers 
1750,  a  été  considéré,  en  Danemark  et  en 
Allemagne,  comme  un  violoniste  distingué  et 
comme  un  compositeur  de  mérite.  Après  avoir 
fait  plusieurs  voyages  cl  s'être  fait  entendre 
avec  succès  à  Hambourg,  à  Berlin,  à  Dresde, 
à  Francfort,  à  Paris  et  en  Italie,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  où  le  roi  le  nomma  maître  de 
concert,  et  le  créa  chevalier  de  l'ordre  de  Da- 
nebrog.  Schall  a  formé  une  bonne  école  de 
violonistes,  dont  la  plupart  sont  entrés  dans  la 
chapelle  royale.  Il  est  mort  à  Copenhague,  en 
1836,  dans  un  âge  avancé.  Dans  sa  jeunesse, 
il  s'était  distingué  par  la  composition  de  quel- 
ques ballets.  Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
genre  sont  :  1°  L'Idole  de  Ceylan,  repré- 
senté en  1780,  et  gravé  en  pariilion  pour  le 
piano;  Copenhague,  1780.  2°  Grand  ballet 
pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  roi,  en 
1800.  3-  Seyfried  ,  grand  ballet,  en  1802. 
4°  Le  Chanoine  de  Milan,  opéra  en  deux 
actes.  Parmi  ses  compositions  instrumentales, 
on  remarque  :  5°  Concertos  pour  le  violon, 
n°«  1 ,  2,  3, 4,  5  ;  Copenhague  el  Paris.  6°  Duos 
pour  deux  violons,  op.  1,  2;  Paris,  Pleyel, 
Sieber.  7°  Éludes  de  l'archet  et  du  doigter  pour 
le  violon;  Hambourg,  But'bme.  8°  Quelques 
danses  pour  l'orchestre. 
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SCHAIKBACII  (Jeah-Christomte),  »a- 
not  allemand  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié une  dissertation  intitulée  :  Deveteris  re- 
mtisque  eecles.  hymnole  Deum  laudamus; 
Witlenberg,  1086,  in  4°. 

$CHAMELIUS(Jeah-Marti!i),  né  àMeu- 
selwilz,  dans  le  dacbé  d'Altenhourg,  le  5  juin 
1668,  remplit,  pendant  quelques  années,  les 
fonctions  de  magister  dans  ce  lieu,  après  avoir 
achevé  ses  études;  puis  il  demeura  a  tlamhourg, 
en  1703,  et  fut  appelé,  Tannée  suivante,  à 
Xaumhourg,  où  il  fut  nommé  pasteur  en  1708. 
Il  mourut  en  cette  ville,  le  troisième  jour  de 
Pâques  de  Tannée  1743.  On  a  de  lui  deux  ou- 
trages intéressants  sur  le  chant  de  TÉglise  ré- 
formée, particulièrement  en  ce  qui  concerne 
son  histoire.  Le  premier  a  pour  titre  :  Vin- 
dieix  cahtionum  S.  Ecclesim  evangelicx , 
dos  Ut,  theologische  Rettung  und  Béant- 
vortung  einiger  schwerscheinenden  Stellen 
der  emngel.  atffentl.  Kirchengesjtnge,  etc. 
(Défense  et  explication  évangélique  de  quel- 
ques passages  difficiles  de  chants  de  TÉglise 
réformée,  etc.)  ;  Leipsick,  1719,  in-8»  décent 
cinquante-deux  pages;  deuxième  partie,  pre- 
mière édition,  1715,  in-8°  de  deux  cent  trente- 
neuf  pages.  L'autre  ouvrage  de  Schamelius  est 
intitulé  :  Evangelischer  Lieder  Commenta- 
tw,  darinnen  vomehmlick  die  alten  Kir 
then  und  Kemlieder  des  Sel.  Lutheri  und 
andenr  Theologen,  etc.  (Commentaire  des 
chants  évangéliques,  renfermant  principale- 
ment les  anciens  chants  d'église  de  feu  Luther 
et  d'autres  théologiens,  avec  des  remarques)  ; 
Leipsick,  1757,  in-8°  de  sept  cent  seize  pages. 
0o  y  trouve  une  histoire  abrégée  des  hymnes 
de  l'Église    évangélique  (p.  61-148).  La 
deuxième  partie  de  ce  livre  a  paru  A  Leipsick, 
«Un»  la  même  année,  in  -8*  de  quatre  cent 
quatorze  pages. 

8CHAPLER  (Jcits),  maître  de  concert  a 
Wiesbaden,  en  1840.  La  Société  musicale  de 
Manhoim  ayant  ouvert  un  concours  dans  cette 
même  année  pour  la  composition  d'un  qua- 
tuor pour  des  instruments  A  archet,  ce  fut 
Scbapler  qui  .obtint  le  prix.  Son  ouvrage  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Preis-Quartell  fur  xtoei 
rioh'nen,  viola  und  violoncello,  von,  etc.  ; 
lanbeim,  Beckel.  On  connaît  du  môme  ar- 
tiste :  Anden  Frilhling,  lied  pour  soprano, 
ténor  ou  basse,  avec  accompagnement  de 
piano  et  violoncelle  ;  ibid. 

8CHARBEAU  (Heîiiii),  né  à  Lubeck,  le 
25  mai  1689,  fut  nommé  prédicateur  de  l'église 
Sainte-Marie  de  celte  ville,  en  1717:  Parmi 
*es  ouvrages,  il  en  cat  un  qui  a  pour  litre  : 


Observations  saerjt;  Lubeck,  1731-1753, 
deux  volumes  in-4°.  On  y  trouve  une  disserta- 
tion intitulée  :  De  ministerio  musices  sacras 
solis  viris  vindieato  (t.  II,  p.  319-344).  Elle 
est  dirigée  contre  Calmet  qui,  dans  son  Trésor 
des  antiquités  sacrées  et  profanes,  avait  dit 
que  les  femmes  prenaient  part  à  la  musique 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 

8CHATTENBERG  (Thomas),  de  Flens- 
bourg,  fut  organiste  au  temple  de  Saint-Ni- 
colas, à  Copenhague,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  sa  composi- 
tion :  1°  Jubilus  S.  Bernhardi  de  nomine 
Jésus  quatuor  vocibus  decantatus;  Copen- 
hague, 1630,  in-4".  3»  Cantiones  tacrx  qua- 
tuor vocibus  decantandx;  Sletlin ,  1033, 
in-4». 

SCHAUENSÉE  ( F«ahçois- Joseph- 
LioHTi-MEYt.n  DE),  organiste  du  monastère 
de  Saint-Léodgar,  A  Lucerne,  naquit  en  celte 
ville,  le  10  août  1730.  A  l'âge  de  cinq  ans,  il 
apprit  les  éléments  de  la  musique  et  bientôt 
après  il  commença  l'étude  de  l'orgue,  sous  la 
direction  de  Nuller,  organiste  du  couvent  de 
Saint-Léodgar,  A  qui  il  succéda  plus  tard. 
Après  six  années  d'études  sous  la  direction  de 
ce  maître,  son  éducation  musicale  se  trouva 
assez  avancée  pour  qu'on  lui  confiât  l'orgue 
du  monastère,  dans  les  plus  grandes  solenni- 
tés. En  1731,  ses  parents  l'envoyèrent  chez  les 
bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-Jean,  près 
de  Saint-Gall,  pour  qu'il  y  continuât  ses  hu- 
manités. N'y  ayant  pas  trouvé  d'orgue,  il  s'y 
livra  à  l'étude  du  clavecin,  du  violon,  du  vio- 
loncelle, et,  quelques  années  après,  se  mit  à  la 
lecture  des  meilleurs  traités  de  théorie  et  de 
composition.  Il  avait  atteint  Tâge  de  dix-neuf 
ans  lorsqu'il  crut  se  sentir  de  la  vocation  pour 
la  vie  monastique,  et  il  entra  au  couvent  de 
Saint-Urbain,  de  Tordre  de  Clleaux,  pour  y 
faire  son  noviciat  ;  mais  le  peu  de  prix  qu'on  y 
attachait  à  la  musique  le  dégoûta  bientôt  de 
son  nouvel  état.  Il  retourna  chez  ses  parents, 
et  peu  de  temps  après,  il  partit  pour  l'Italie. 
Après  avoir  passé  dix-sept  mois  à  Milan,  dans  la 
société  des  meilleurs  artistes,  et  y  avoir  com- 
posé ses  premières  sonates  de  clavecin,  il  en- 
tra comme  enseigne  dans  le  régiment  suissede 
Keller,  qu'on  venait  de  former  pour  le  service 
du  roi  de  Sardaigne,  et  fit  en  cette  qualité  les 
campagnes  de  1743  et  1743.  Pendant  que  ce 
régiment  était  en  garnison  à  Turin,  il  com- 
posa, pour  la  féle  de  son  colonel,  un  pelit 
opéra  qui  fut  représenté  avec  succès  A  Ca- 
gliari.  Il  se  chargea  aussi  de  la  composition 
d'un  Te  Deum  pour  célébrer  une  victoire  rcin- 
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portée  sur  les  Espagnols; enfin,  il  écrivitpour 
la  cour  un  autreopéra,  intitulé  Applausi  fcslo- 
*i,qui  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli,  en  1743. 
Ayant  été  fait  prisonnier  près  de  Nice,  peu  de 
temps  après,  il  obtint  la  liberté  sur  sa  parole 
et  retourna  dans  ses  foyers.  Sa  famille  lui  fit 
obtenir  une  charge  «le  magistrature  dont  il 
remplit  les  fonctions  pendant  quelque  temps; 
mais  son  ancienne  vocation  pour  la  vie  monas- 
tique s'étant  réveillée,  il  fit  ses  vœux  au  cou- 
vent de  Saint-Léodgar,  oit  il  succéda  à  son 
ancien  maître  Huiler,  dans  la  place  d'orga- 
niste. Il  vivait  encore  dans  ce  monastère  en 
1790,  mais  on  n'a  plus  de  renseignements  sur 
sa  personne  depuis  cette  époque.  On  a  im- 
primé ou  gravé  de  sa  composition  :  I.  Pour 
l'église  :  1°  De  semine  bono,  quarante  motets 
pour  soprano  et  contralto,  avec  accompagne- 
ment, 1748.  2°  Obeliscus  musicus,  contenant 
des  offertoires  à  quatre  voix,  1752.  Z'Ecclesia 
triumphans  in  campo,  œuvre  composé  de 
Te  Deum,  Tantum  ergo,  Fidi  aquam,  As- 
perges, et  Stella  eceli,  op.  3, 1753.  4°  Ponti- 
ficale RomanoConstantiense  musicum,  seu 
Missx  FII  breviores,  etc.,  op.  4;  Augsbonrg, 
1756,  in-fol.  5»  Cantica  doctoris,  seu  anti- 
phonx  Marianx  XXXJI  nempe  XI T  Salve 
Regina,  FI  Aima  Redemptoris ,  FI  Ave 
Regina,  et  FUI  Regina  cœli,  etc.  ;  Augs- 
bourg,  1750,  op.  5,  in-fol.  6°  Phcebus  musi- 
eus  seu  vesperx  IF,  op.  7;  ibid.,  1757. 
II.  Pour  le  théâtre  :  7°  Il  Trionfo  délia 
Gloria,  1743.  8»  //  Palladio  conservato, 

1743.  0°  Applausi  festosi  delta  Sardegna, 

1744.  Tous  trois  en  Sardaigne.  10»  Hortus 
conclusus  ,  cantate  à  voix  seule ,  1745. 
11°  L'Ambassade  du  Parnasse,  opéra  alle- 
mand, à  Luccrnc,  1740.  12"  La  File  de  la 
Paix,  ibid.,  1751.  13»  Brutus,  opéra  sérieux 
avec  intermèdes,  ibid.,  1753.  14"  La  Bourse 
de  l'avare  perdue,  opéra-comique,  ibid., 
1754.  III.  Musique  de  chasbfif.  :  15°  Pan- 
théon musicum,  recueil  de  huit  concertos 
pour  l'orgue  ou  le  clavecin,  avec  accompagne- 
ment; Augsbourg,  1757,  op.  0. 16»  Tabellarius 
musicus,  renfermant  six  symphonies  à  quatre 
parties,  op.  8;  ibid.,  1757.  17»  Concerli  ar- 
monicid'organoedi  cembalo  concertati  coUi 
accompagnamenti,  op.  4;  Nuremlrcrg,  1754. 
18°  Omne  trinumperfectum,  cantate  à  quatre 
voix  avec  instruments;  Sainl-Gall,  1703. 
10°  Par  nobile  fratrum,  etc.;  idem,  op.  7, 
ibid;  1703.  Schauensée  a  laissé  en  manuscrit 
des  messes,  offertoires,  7e  Deum,  vêpres, 
hymnes,  Magnificat,  litanies,  Miserere,  an- 
tiennes, Requiem,  un  œuvre  de  concertos 
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pour  l'orgue  et  le  clavecin,  dix-huit  sonates 
(tour  ce  dernier  instrument,  et  un  œuvre  de 
symphonies. 

SCDAUER  (Charles),  cantor  a  l'église  de 
Jérusalem,  à  Berlin,  né  à  Furslenwalde,  le 
3  décembre  1800,  se  rendit  à  Berlin,  en  1821, 
et  y  reçut  les  leçons  de  Zeller,  puis  devint 
élève  de  Grell,  en  1823,  et  continua  sous  sa  di- 
rection ses  études  d'orgue,d'harmonieetdecon- 
Irepoinljusqu'cn  1830.  Vers  la  même  époque, 
il  fréquenta  l'école  de  musique  religieuse,  où  il 
perfectionna  ses  connaissances  sous  les  pro- 
fesseurs Grell,  A.-Guillaume  Bacb  et  L.  Hell- 
wig.  En  1825,  il  était  entré  comme  choriste  au 
théâtre  Kœnigsladt.  Deux  ans  après,  il 
obtint  la  place  de  préchantre  à  l'église  Saint- 
Nicolas,  de  Berlin,  et  en  1829,  il  abandonna 
sa  place  du  théâtre  Kœnigsladt  ponr  celle  de 
cantor  â  l'église  de  Jérusalem.  En  1830,  il 
remplaça  Grell  et  Zeltcr  comme  directeur  de 
l'école  judaïque  et  succéda  à  B.  Aucrbach,  en 
qualité  de  professeur  de  chant  de  la  même  in- 
stitution. On  lui  doit  :  l°La  publication  d'un 
recueil  de  chants  de  divers  auteurs,  divisé 
en  deux  suites,  et  intitulé  :  Markische  Lieoer 
Sammlung  fur  Schulen;  Berlin.  2-  Chants  à 
deux  et  trois  voix,  à  l'usage  des  écoles  de  la  cam- 
pagne, des  gymnases  et  des  séminaires  ;  ibid. 

SCIIAUL  (Jean-Baptiste),  musicien  de 
la  cour  du  roi  de  Wurtemberg,  mort  â  Stutt- 
gard,  le  23  août  1822,  était  en  même  temps 
professeur  de  langue  italienne,  et  a  publié  di- 
vers ouvrages  concernant  la  grammaire  de 
cette  langue.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé: 
Briefe  iiber  den  Geschmack  in  der  Musik 
(Lettres  sur  le  goût  dans  la  musique);  Carls- 
ruhe,  1809,  in  S"  de  cent  pages.  On  y  trouve 
quelques  notices  sur  des  musiciens,  négligés 
dans  le  premier  Lexique  de  Gcrber. 

8CIIAUM  (J.  O.  H.),  né  en  Silésie,  fut 
d'ahord  auditeur  à  Hirschbcrg,  puis  â  Berlin. 
Il  vécut  quelque  temps  â  Breslau,  et  s'y  fil  re- 
marquer comme  amateur  distingué  en  diri- 
geant, le  5  avril  1804,  l'exécution  du  Pater 
noster  de  Naumann,  au  profit  des  pauvres, 
par  un  orchestre  de  quatre-vingts  personnes. 
Il  a  fait  représenter,  en  1795,  au  théâtre  du- 
cal d'Oels,  Jery  et  Bately,  opéra  de  sa  com- 
position. Il  avait  écrit  un  autre  opéra  intitulé 
Leila,t\u'<\  se  proposait  de  faire  représentera 
Breslau,  mais  qui  ne  parait  pas  avoir  été  joué. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Kriegslie- 
der,  suffi  besten  vertcandeter  Krieger  her- 
ausgegeben  (Chansons  de  guerre  avec  accom- 
pagnement de  piano,  etc.);  IIirschher£ , 
Thomas.  2°  Chants  cl  chansons  à  voix  seule 
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arec  piano  ;  Breslau,  Grass,  etc.  5°  Canons  à 
trois  voix  ;  Berlin,  Schlesinger.  Scbaum  a  tra- 
duit en  alternant]  le  traité  de  la  construction 
des  instruments  à  archet,  par  Bagatella 
{toytz  ce  nom),  sous  ce  titre  :  Ueber  den  Bau 
itr  Fiolinen,  Bratschen,  Fioloncells  und 
Violons;  Leipsick,  Kuhnel  (sans  date),  in-4° 
de  vingt  pages,  avec  deux  planches. 

SCIIAUTZ  (Mathieu),  facteur  de  pianos  à 
Aug»botirg,  naquit  à  Sontheim  sur  la  Brenz, 
en  Bavière,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Élève  de  Georges- André  Stein,  il  a  fa- 
briqué des  instruments  qui  soutenaient  la 
comparaison  avec  ceux  de  son  maître.  Il  s'est 
filé  a  Augsbourg,  en  1783. 

SCHEBST  ou  SCIIEBEST  (Acres), 
cantatrice  allemande  d'un  talent  distingué, 
est  née  â  Vienne,  le  15  février  1815.  A  l'âge  de 
deoxans,  elle  fut  transportée  par  ses  parents  à 
Alexandrie  (Piémont),  d'où  ses  parents  étaient 
Originaires.  Son  père,  officier  dans  l'armée  au- 
trichienne, avait  été  blessé  par  Pexplosion 
d'une  mine  dans  la  démolition  d'un  ouvrage 
de  fortification  ;  un  événement  semblable  lui 
donna  la  mort,  en  1815;  et  sa  femme  partit 
pour  la  Bohême.  A  l'âge  de  quinze  ans, 
Agnès Schebst,  dont  la  belle  voix  demezio-so- 
prano  commençait  â  se  développer,  se  rendit 
a  Dresde,  s'y  livra  â  l'étude  du  chant,  et  ma- 
dame Werdy ,  bonne  actrice  allemande,  fut 
chargéede  lui  enseigner  la  déclamation.  Après 
quelques  années  de  travail,  Agnès  débuta  à 
Dresde,  dans  le  rôle  de  Benjamin,  de  l'opéra 
de  lébul  intitulé  Joseph.  Le  succès  qu'elle 
y  obtint  la  fit  engager,  en  1839,  à  l'Opéra  de 
eette  ville,  puis  elle  chanta  àPesth.  Rappelée 
à  Dresde,  elle  y  fit  remarquer  les  progrès  de 
son  talent,  et  reçut  ensuite  un  engagement 
pour  Vienne.  En  1837,  elle  était  à  Carlsruhe, 
ob  elle  produisit  une  profonde  impression  par 
la  perfection  de  son  talent  dramatique.  En 
1841,  mademoiselle  Schebstcommença  à  voya- 
ger, parcourut  l'Allemagne,  une  partie  de  la 
France,  l'Italie  et  la  Suisse:  partout  elle  eut 
de  grands  succès  et  souvent  excita  l'enthou- 
siasme du  public  par  l'ex pression  de  son  jeu  et 
le  charme  de  sa  voix.  Ce  fut  dans  cette  même 
année  1841  qu'elle  épousa  David-Frédéric 
Strauss,  auteur  de  la  Fie  de  Jésus.  Fixée  plus 
tard  àStuttgard,  elle  a  quitté  le  théâtre  et  de- 
puis lors  a  vécu  dans  la  retraite.  En  1857,  elle 
a  publié  sa  biographie,  écrite  par  elle-même, 
sous  ce  titre .  Leben  einer  Kunttlerin  (Vie 
d'une  artiste);  Stullgard,  un  volume  in-8». 
Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  charmant,  est 
plein  d'intérêt. 


SCHECIIINGER  (Jean),  organiste  de  la 
cour  de  Munich,  vivait  en  celte  ville,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  On  voit  par  les 
comptes  de  la  cour  qu'il  recevait  trente  florins 
annuellement  pour  les  leçons  de  clavicorde 
qu'il  donnait  aux  enfants  du  duc  Albert  V.  Il 
a  publié  un  recueil  de  chansons  profanes 
â  quatre  voix,  à  Nuremberg,  en  1549,  in-41» 
oblong. 

SCIIECHIVER  -  WAAGEN  (Nauette), 
célèbre  actrice  de  l'Opéra  allemand,  est  née  à 
Munich,  en  1806.  Les  premières  leçons  de 
chant  lui  furent  données  par  un  acteur  nommé 
Weber ,  et  ses  premiers  pas  sur  la  scène  se 
firent  dans  le  chœur  de  l'Opéra  italien.  Une 
circonstance  heureuse  la  tira  de  cette  position, 
et  fit  connaître  de  quoi  elle  était  capable,  lors- 
que madameGrassini,  arrivant  à  Munich,  vou- 
lut se  faire  entendre  dans  des  scènes  détachées 
des  Borates,  de  Cimarosa.  N'ayant  trouvé 
personne  au  théâtre  qui  pût  remplir  le  rôle  de 
Curiace,  elle  se  rendit  â  l'école  de  chant,  et  y 
fit  choix  de  mademoiselle  Schechner.  Effrayée 
d'une  entreprise  si  hasardeuse,  celle-çi  ne  parut 
sur  la  scène  qu'en  tremblant  ;  mais  dès  les  pre- 
miers sons  de  sa  belle  voix,  un  murmure  d'ap- 
probation l'encouragea,  et  son  succès  fut  com- 
plet. Devenue  sa  protectrice,  la  reine  de  Ba- 
vière lui  donna  un  maître  de'Jangue  italienne, 
et  la  fit  instruire  dans  le  chant  par  le  maître 
de  chapelle  Orlandi,  et  par  l'excellent  chan- 
teur Ronconi.  Le  premier  rôle  qu'elle  chanta 
fut  celui  de  la  comtesse  dans  les  Nozze  di 
Figaro.  Après  deux  années  passées  à  l'Opéra 
italien  de  Munich,  elle  se  rendit  à  Vienne,  où 
elle  fut  peu  remarquée,  n'y  ayant  chanté  que 
des  seconds  rôles  dans  des  ouvrages  peu  ana- 
logues à  la  nature  de  son  talent.  Enfin,  en 
1897,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  elle  prit  la 
résolution  de  quitter  la  scène  italienne  pour 
chanter  l'opéra  allemand,  et  elle  accepta  un 
engagement  au  Théâtre-Royal  de  Berlin.  Elle 
y  parut  la  première  fois  dans  le  rôle  d'Emme- 
line  de  la  Famille  suisse.  Son  nom,  â  peine 
connu  dans  l'Allemagne  du  Nord,  n'avait  pu 
triompher  du  désavantage  d'une  représenta- 
tion donnée  le  dimanche,  par  un  beau  jour 
d'été  :  il  y  avait  peu  de  monde  dans  la  salle 
pendant  le  premier  acte  de  l'opéra;  mais 
l'étonnement  qu'avaient  fait  éprouver  â  l'au- 
ditoire la  beauté  de  son  organe,  son  intelli- 
gence et  sa  véhémence  dramatique,  furent 
causes  que  les  spectateurs  se  répandirent  pen- 
dant l'entr'acte  dans  les  cafés  et  sur  la  place, 
et  y  parlant  avec  enthousiasme  de  ce  qu'ils  ve- 
naient d'entendre,  amenèrent  la  foule  dans  la 
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6al1e  pendant  le  second  acle.  Des  acclamations 
unanimes  firent  connaître  à  la  cantatrice 
qu'elle  n'aurait  bientôt  plusde  rivale  à  l'Opéra 
allemand.  Fidclio,  Iphigénie  en  Tauride  et 
la  Festale\o\  fournirent  des  occasions  de  faire 
apprécier  la  flexibilité  de  son  talent  et  l'éner- 
gie de  son  âme.  Un  séjour  de  quelques  mois  i 
Berlin  avait  suffi  pour  fonder  la  réputation  de 
mademoiselle  Schecbner  et  pour  la  Taire  con- 
sidérer comme  une  des  meilleures  cantatrices 
qu'ait  eues  la  scène  allemande.  De  retour  à 
Munich,  elle  y  fut  malheureusement  bientôt 
atteinte  d'une  maladie  nerveuse  qui  la  Uni 
longtemps  éloignée  du  théâtre.  Sa  voix  en  re 
çut  une  atteinte  sensible,  et  lorsqu'elle  se  fil 
entendre  à  Berlin,  dans  quelques  représenta 
lions,  la  diminution  de  ses  moyens  d'exécu- 
tion frappa  ses  plus  ardents  admirateurs.  Les 
progrès  de  sa  maladie  de  nerfs  l'ont  obligée  .< 
se  retirer  en  1855,  et  depuis  lors  elle  n'a  plus 
paru  sur  la  scène. 

SCHED  ou  SCI1EDIUS  Paul-Mélisse), 
conseiller,  professeur  et  bibliothécaire  à  lin  - 
delberg,  naquit  le  90  décembre  1530.  Après 
avoir  fini  ses  études,  il  reçut  de  l'empereur 
Ferdinand  Iïf',  en  1504,  le  titre  de  poète  cou- 
ronné. Il  mourut  subitement  à  Hcidelherg,  le 
3  février  1602,  laissant  en  manuscrit  beaucoup 
décompositions  pour  l'église,  dont  on  faisait 
encore  usage  en  1050,  suivant  la  chronique  de 
Zwickau.Gerber  cite  sous  son  nom,  d'après  la 
Bibliotheca  clattica  de  Draudius  (p.  1013), 
un  recueil  de  motets,  sous  le  titre  de  Vantiones 
musicx  miscellanex  quatuor  et  quinque  vo- 
cum  (Wiltenberg,  1500,  in-4°). 

SCHEDLICH  (Jacques),  compositeur  al- 
lemand, vécut  dans  les  premières  années  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de 
musique  intitulé  :  Magnificat  et  intonationes 
precum  vespertinarum,  sur  les  huit  tons  de 
l'église,  I  quatre  voix;  Leipsick,  1013. 

SCHEDLICH  (David),  compositeur  et  or- 
ganiste de  Saint- Laurent,  à  Nuremberg,  vers 
Je  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  un 
œuvre  de  musique  instrumentale  intitulé  : 
Musikalischcs  Kleeblatt,  bettehend  in  Bal- 
letten,  Couranten  und  Sarabanten  (Feuille 
de  trèfle  musicale,  consistant  en  ballet»,  cou- 
rantes et  sarabandes  pour  deux  violons  et 
violette);  Nuremberg,  1005,  in-4°obl. 

SCUEFER  (Jean-Guillaume),  musicien 
de  ville  à  Ueherlingen,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  des 
messes  à  deux  et  trois  voix  avec  orgue  (Ueber- 
lingcn,  1070,  in  4"). 

SCHEFFER  (Mautis),  et  scion  Lipcnius 


(Dibl.  philos.,  p.  970),  SCUEFER,  cantor  à 
l'école  de  Minden,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  est  auteur  d'un  traité  de  mu- 
sique intitulé  :  Sylvulx  muticx  libri  duo; 
Ilildesheim,  1005,  in-8°.  La  nature  de  cet  ou- 
vrage, devenu  fort  rare,  n'a  été  connue  ni  de 
Forkel,  ni  de  Gerber  qui  l'ont  cité. 

SCHEFFER  (Paul),  musicien  allemand, 
né  vraisemblablement  eu  Silésie,  vécut  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  11  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  :  1*  Lib.  I  et 
II  melodiarum  biblicarum,  quinque  et  «ex 
vocum,  Breslau,  1619,  in-4»  2°  XII  Entrées 
et  courantes,  avec  un  canon  à  six  parties; 
ibid.,  1619,  in-4». 

SCHEFFER  (Heshi-Théomile),  Dé  à 
Stockholm,  en  1710,  se  distingua  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  la  physique,  particulière- 
ment dans  leur  application  aux  arts.  Admis 
dans  l'Académie  des  sciences  de  Suède,  il 
Tournit  à  cette  société  savante  beaucoup  de 
mémoires,  parmi  lesquels  on  remarque  une 
Comparaison  mathématique  des  rapports 
naturels  des  sons  entre  eux,  insérée  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  royale  de  Stockholm 
(tome  X,  page  59).  Scheffer  mourut  dans  la 
capitale  de  la  Suède,  en  1759. 

SCHEFFER  (  Jear  -  Théophile  -  Guil- 
laume), facteur  d'orgues  à  Brieg,  dans  la  Si- 
lésie, vécut  au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
En  1752,  il  a  construit  l'orgue  de  l'église  ré- 
formée de  Breslau,  composée  de  trente  jeux, 
puis  celui  de  KJein-Oels,  près  de  Brieg. 

SCHElfiE  (Jean),  facteur  d'orgues  à  Leip- 
sick, dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  construit,  en  1715,  le  bel  argue  de 
cinquante-quatre  jeux,  dans  l'église  des  Pau- 
lins  de  cette  ville.  Plus  lard,  il  fit  aussi  celui 
de  Saint-Jean  qui,  bien  que  composé  seulement 
de  vingt-deux  jeux,  a  été  déclaré  parfait  par 
Jean-Sébastien  Bach  et  le  facteur  Hildebrand, 
qui  en  avaient  été  nommés  les  examinateurs. 

SCIIEIBE  (Jeas-Adolfre),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Leipsick,  en  1708.  Doué  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique,  il  com- 
mença l'étude  de  cet  art. dès  l'âge  de  six  ans. 
A  la  même  époque,  il  eut  le  malheur  de  perdre 
l'œil  droit  par  l'inadvertance  d'un  ouvrier, 
dans  l'atelier  de  son  père.  A  neuf  ans,  il  se 
livra  à  l'élude  du  clavecin,  mais  il  ne  put  le 
Taire  d'une  manière  suivie  qu'après  avoir 
atteint  sa  quatorzième  année.  En  1725,  il 
suivit  les  cours  de  droil  de  l'université,  après 
avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  de 
Saint  Nicolas;  mais  bientôt  la  ruine  de  son 
père  l'obligea  à  les  abandonner  pour  la  rau- 
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sique,  qui  lui  offrait  des  ressources  plus  im- 
médiates. Il  reprit  donc  avec  ardeur  ses  exer- 
cices sur  le  clavecin  el  sur  l'orgue,  dans  l'es- 
poir d'obtenir  une  place  d'organiste.  Plusieurs 
devinrent  vacantes  à  Leipsick,  mais  malgré 
ses  efforH  il  ne  put  parvenir  à  en  obtenir  une 
feule.  Désespérant  de  réussir  dans  celte  car- 
rière, il  crut  qu'il  serait  plus  heureux  dans  la 
composition,  qui  partagea  ses  travaux  avec  la 
théorie  de  la  musique.  Après  avoir  donné  pen- 
dant quelques  années  des  leçons  de  clavecin  à 
Leipsick,  il  fil,  en  1735,  un  voyage  à  Prague 
et  a  Gotha.  Après  un  court  séjour  à  Sonders- 
bausen,  il  se  rendit  à  Hambourg,  dans  l'espoir 
d'y  élre  employé  comme  compositeur  a  l'Opéra; 
mais  ce  spectacle  ayant  été  fermé  peu  de  temps 
après,  Scheibe  entreprit  la  publication  d'un 
écrit  périodique  intitulé  le  Musicien  critique, 
dans  l'espoir  que  la  littérature  de  l'art  lui  serait 
plus  utile  que  l'art  lui-même.  Malgré  quelques 
tracasseries,  la  fortune  sembla  lui  devenir  plus 
favorable,  en  1740,  qu'elle  ne  l'avait  été  jus- 
que-là, car  le  margrave  de  Brandcbourg- 
Culmbacb  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Scheibe,  dans  celte  nouvelle  position,  n'inter- 
rompit pas  la  publication  de  son  Musicien 
critique,  qui  souleva  contre  lui  d'assez  vives 
attaques  de  la  part  de  Mizler  et  de  Scbrœter, 
parce  qu'il  avait  dit,  dans  un  des  numéros  de 
cet  écrit,  que  les  mathématiques  sont  absolu- 
ment inutiles  à  la  théorie  de  l'harmonie.  La 
réputation  de  savant  musicien,  que  lui  avait 
procurée  cette  publication,  lui  fit  obtenir,  en 
1744,  la  place  de  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Danemark.  L'année  suivante,  il  donna  une 
deuxième  édition  du  Musicien  critique , 
augmentée  des  discussions  que  cet  écrit  avait 
Tait  naître.  Pendant  les douzeou  quinze  années 
qui  suivirent,  son  sort  fut  heureux,  et  il  se 
livra  à  la  composition  avec  beaucoup  d'activité; 
mais  l'arrivée  de  Sarti  à  Copenhague  lui  fit 
perdre  sa  position;  car  ses  lourdes  productions 
ne  pouvaient  lutter  avec  la  musique  élégante 
et  facile  du  compositeur  italien.  Scheibe  fut 
mis  à  la  retraite,  en  1758,  avec  une  pension 
de  quatre  cents  écus.  Il  vécut  encore  dix-huit 
ans,  occupé  de  travaux  scientifiques  relatifs  à 
la  musique,  et  mourut  à  Copenhague,  au  mois 
d'avril  1776,  à  l'Age  de  soixante-huit  ans. 

La  plupart  des  compositions  de  Scheibe  sont 
restées  en  manuscrit  :  elles  consistaient  en 
plus  de  deux  cents  morceaux  de  musique 
A'église,  cent  cinquante  concertos  pour  la 
flott,  composés  pour  le  margrave  de  Brande- 
bourg -Cuuubach,  trenlc  concertos  pour  le 
violon,  soixanw-dix  symphonies  à  quatre 


parties,  une  multitude  de  trios  et  de  sonates 
pour  le  clavecin,  un  opéra  en  langue  danoise, 
des  cantates  italiennes  et  allemandes,  et  beau- 
coup de  chansons.  Tout  cela  parait  avoir  été 
dépourvu  d'imagination.  On  n'a  imprimé  de 
cette  immense  quantité  d'ouvrages  que  ceux- 
ci  :  1°  Tre  sonate  per  il  cembalo  obligato  e 
flauto  traverse*,  op.  1  ;  Nuremberg,  In-fol. 
2«  Musikalische  ErquickStunden,  consistant 
en  six  sonates  pour  flûte  et  basse  continue; 
Leipsick,  1799,  in-fol.  3°  Thusnelda,  opéra 
danois  en  quatre  actes,  avec  une  préface  sur 
la  possibilité  et  les  qualités  d'un  bon  opéra  ; 
Leipsick  et  Copenhague,  1749.  4»  Chansons  de 
francs-maçons;  Copenhague,  1749.  5»  Can- 
tates tragiques  à  deux  voix,  avec  accompagne- 
ment de  clavecin,  précédées  d'une  préface  sur 
le  récitatif  m  général,  et  sur  les  cantates  en 
particulier;  Copenhague  et  Leipsick,  1705. 
0°  Chansons  morales  pour  des  enfants,  avec 
une  préface  sur  ce  genre  de  compositions; 
Flensbourg,  1766.  Parmi  ses  compositions 
manuscrites,  son  oratorio  de  la  Résurrection 
et  de  l'Ascension  de  Jésus-Christ  a  été  dis- 
tingué de  son  temps  comme  un  ouvrage  bien 
écrit. 

Scheibe  n'a  conservé  de  réputation  que  par 
ses  écrits  sur  la  musique.  Il  y  fait  preuve  non- 
seulement  de  savoir,  mais,  ce  qui  était  plus 
rare  de  son  temps  parmi  les  musiciens,  d'es- 
prit d'analyse  et  de  vues  ingénieuses.  Par 
exemple,  il  est  le  premier  qui  ait  dit  que 
l'origine  de  l'harmonie  se  trouve  chez  les 
peuples  du  Nord.  Cette  assertion,  alors  si 
neuve,  prouvait  que  son  auteur  avait  attenti- 
vement examiné  la  question  :  elle  ne  fut  cepen- 
dant pas  remarquée;  mais  peu  de  temps  après, 
Jean  Jacques  Rousseau  la  reproduisit,  et  les 
écrivains  français  la  traitèrent  d'iusoutenablc 
paradoxe,  quoique  le  fait  ne  puisse  plus  être 
aujourd'hui  contesté.  Les  ouvrages  de  littéra- 
ture musicale  et  de  théorie  publiés  par  Scheibe 
sont  les  suivants  :  1»  Der  Crilischen  Musicus 
(le  Musicien  critique),  journal  hebdomadaire 
dont  il  parut  soixante-dix-huit  numéros; 
Hambourg,  1737-1738,  in -8».  En  1745,  il 
donna  à  Leipsick  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil,  augmentée  de  plusieurs  dissertations 
et  de  pièces  relatives  aux  discussions  de  l'au- 
teur avec  Birnhaum ,  Mizler  et  Scbrœter, 
quatre  parties, grand  in  8» de  mille  cinquante- 
neuf  pages.  2°  Abhandlung  von  den  musika- 
lischen  Inlervallen  und  Geschlechten  (Traité 
des  intervalles  et  des  genres  musicaux),  Ham- 
bourg, 1739,  in-8»  de  cent  quatorze  pages. 
Dans  cet  ouvrage,  Scheibe  considère  les  inter- 


Digitiz 


440 


sciiEiBE  —  scheibll: 


val  les  absolument  musicalement  et  sans  aucun 
rapport  avec  les  proportions  mathématiques. 
3°  Jbhandlung  von  Ursprunge  und  Aller 
der  Musik,  insonderheit  der  Fokalmusik 
(Dissertation  sur  l'origine  et  l'antiquité  de  la 
musique);  Altona,  1754,  in-8°  de  cent  sept 
pages,  arec  une  préface  critique  de  LXX  p. 
qui  peut  être  considérée  comme  une  des  meil- 
leures productions  de  Scheibe.  4°  Beantwor- 
tung  der  unparleïschen  Anmerkungen  ùber 
eine  bedenkliche  S  telle  in  dem  sechsten  Stticke 
des  KriUtchen  Muticus  (Réponse  aux  remar- 
ques sur  un  passage  important  du  sixième  nu- 
méro 4m Musicien  critique);  Hambourg,  1738, 
in-8°  de  quarante  pages.  Les  remarques  aux- 
quelles Scheibe  répond  dans  cet  écrit  sont 
celles  que  Birnbaum  avait  publiées  sur  la  cri- 
tique Taite  par  Scheibe  des  compositions  de 
J.-S.  Bach,  qu'il  appelle  pourtant  un  grand 
homme.  C'est  cette  réponse  qu'il  inséra  dans 
la  deuxième  édition  de  son  Musicien  critique 
(voyez  BiaifiAtra).  5° Schreiben  an  die  Herren 
Verfass.  der  neuen  verschiedener  Schriflen 
zur  Jufnahme  und    Verbesserung  der 
schanen  Wisscnschaflcn  und  danischen 
Sprache,  die  in  Sorœ  heraus  kam  (Lettre  aux 
auteurs  de  l'écrit  périodique  publié  à  Sorau 
sous  le  litre  :  Recueil  de  pièces  ayant  pour 
objet  les  progris  des  sciences  et  de  la  langue 
danoise);  Copenhague,  17G5,  in-8°  de  cin- 
quante-six pages.  Une  cantate  que  Scheibe 
avaiteomposée  pour  la  confirmation  du  prince 
royal  de  Danemark,  et  qui  avait  été  critiquée 
dans  le  recueil  de  Sorau,  donna  lieu  à  cet  écrit. 
6»  Jbhandlung  iiber  das  Recitativ  (Disserta- 
tion sur  le  récitatif),  dans  la  bibliothèque 
(allemande)  des  sciences  et  des  beaux-arts 
(tome  II,  pages  209-208,  et  tome  XII,  pages 
217-260).  7»  Ueber  die  musikalische  Compo- 
si(ton(Sur  la  composition  musicale),  première 
partie,  contenant  la  théorie  de  la  mélodie  et 
de  l'harmonie;  Leipsick,  Schwickert,  1773, 
un  volume  in-4»  de  six  cents  pages,  avec  une 
bonne  préface  historique  et  critique  de  LX 
pages.  Cet  ouvrage  devait  avoir  quatre  vo- 
lumes; mais  la  mort  de  l'auteur  ne  lui  permit 
pas  de  l'achever.  Dans  le  volume  publié, 
Scheibe  traite  des  intervalles,  de  l'harmonie  à 
trois  et  à  quatre  parties,  de  la  tonalité,  de  la 
modulation,  de  la  mesure  et  du  rbythme.  On 
y  trouve  une  longue  analyse  du  système  de 
Rameau,  un  bon  morceau  sur  la  comparaison 
de  la  tonalité  moderne  avec  les  modes  des  an- 
ciens et  les  tons  du  plain-cbant,  un  autre  sur 
les  différents  systèmes  de  solmisalion,  et  un 
troisième  sur  les  genres  chromatique  et  en- 


harmonique. Bien  qu'on  puisse  reprocher  au 
livre  de  Scheibe  des  longueurs  et  des  redites, 
i  on  ne  peut  reruser  à  l'auteur  l'esprit  métho- 
dique et  un  savoir  fort  étendu.  8°  Compendium 
»  musices  theorico-praticum,  ou  abrégé  des 
i  règles  les  plus  nécessaires  pour  la  composition. 
Le  manuscrit  de  cet  ouvrage,  qui  n'a  point  été 
publié,  appartient  à  M.  Charles-Ferdinand 
Becker,  de  Leipsick  ;  il  est  composé  de  trente 
feuilles  in-4°.  M.  Becker  le  considère  comme 
un  travail  destiné  à  l'instruction  des  élèves  de 
Scheibe. 

SC1IEIREL  (Gooernoio-ÉpnaAlJi),  né  à 
Breslau,  en  1096,  y  fit  ses  humanités,  puis 
alla  suivre  les  cours  de  théologie  i  l'université 
de  Leipsick.  En  1736,  il  obtint  sa  nomination 
de  professeur  au  gymnase  de  Breslau  ;  il  mou- 
rut dans  cette  ville,  en  1759.  Schcibel  fut  un 
des  plus  savants  musiciens  de  son  temps. 
A  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  publia  son  pre- 
mier ouvrage,  sous  le  titre  suivant  :  Zufxl- 
lige  Gedanken  von  der  Kir  chen- Musik,  etc. 
(Pensées  fortuites  sur  la  musique  d'église, 
dans  l'état  où  elle  se  trouve  aujourd'hui,  etc.); 
Francfort  et  Leipsick,  1721,  in -S  de  quatre- 
vingt-quatre  pages.  Quoiqu'il  y  ait  du  mérite 
dans  cet  opuscule,  c'est  surtout  par  son  his- 
toire de  la  musique  d'église  ancienne  et  mo- 
derne (Die  Geschichte  der  Kirchen-Musik 
aller  und  neuer  Zeiten  ;  Breslau,  1738,  in-8° 
de  quarante-huit  pages),  que  Scheibel  s'est 
rendu  recommanda ble.  Bien  que  ce  ne  soit 
qu'une  simple  brochure,  elle  est  si  substan- 
tielle, qu'on  peut  la  considérer  comme  une 
des  meilleures  choses  qu'on  ait  écrites  con- 
cernant la  musique  des  églises  réformées. 
On  a  aussi  de  ce  savant  :  Musikalisch-pœ- 
tisch-andxchtige  Betrnchlungcn  iiber  die 
Sonn-  und  Feiertags-Evangelia  (Considéra- 
tions musicales  et  poétiques  sur  les  évangiles 
des  fêles  et  dimanches)  ;  Breslau,  Eorn,  1720, 
in-8°;  deuxième  édition,  ibid.,  1758,  in-8". 
Scheibel  s'est  fait  connaître  aussi  comme  com- 
positeur par  une  année  entière  de  musique 
d'église,  à  l'usage  du  culte  protestant,  publiée 
à  Ocls  (sans  date).  Cet  ouvrage  est  composé  de 
morceaux  à  deux  voix,  deux  violons  et  basse 
continue  pour  l'orgue. 

SCHEIBLE  (Jeau-Nèpomckie)  ,  direc- 
teur de  la  Société  musicale  de  Francfort-sur- 
le-Mein,  connue  sous  le  nom  de  Cxcilia  (vers 
1818),  naquit  a  Bumngen,  le  16  mai  1789, 
et  mourut  à  Francfort,  le  7  août  1857.  Doué 
d'une  bonne  voix  de  ténor  et  bon  musicien, 
Scheible  montra  de  l'habileté  dans  la  direc- 
teur de  la  société  dont  il  avait  été  le  fondateur. 
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Comme  prore»seurdc  chant,  i!  étail  fort  estimé. 
On  connaît,  sous  son  nom,  des  chœurs,  des 
cantates  et  des  romances.  Weismann  a  publié 
?nr  lui  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Joh. 
Ntpomuck  Scheible,  Director  der  Cxcilicn- 
Wereins  in  Franc  furt-am- Main;  Francfort, 
1838,  in -8°. 

SCHEIBLER  (Jean-Hesri)  ,  fabricant 
d'étoffes  de  soie  h  Crefeld  ou  Crevelt,  près  de 
Dosseldorf,  naquit  le  11  novembre  1777,  à 
Montjoie,  dans  la  régence  d'Aix-la-Chapelle, 
et  y  passa  ses  premières  années.  Des  études 
sérieuses  et  des  voyages  faits  avec  fruit,  par- 
ticulièrement en  Italie,  ornèrent  son  esprit  de 
connaissances  solides  et  variées.  Ayant  fondé 
«ne  manufacture  d'étoffes  de  soie  ;ï  Crefeld,  il 
y  passa  doucement  les  trente  dernières  années 
•le  sa  vie,  remplie  par  d'utiles  travaux.  L'ex- 
cès du  travail  lui  occasionna  une  maladie 
inflammatoire,  dont  il  mourut  le  20  novembre 
Î837.  Son  penchant  pour  la  physique,  et  par- 
ticulièrement pour  la  science  des  sons,  le  con- 
dnisitàfaire  des  recherches  pour  une  meil- 
leure division  du  manche  de  la  guitare  par  le 
tempérament  égal.  Plus  tard,  il  inventa  un 
instrument  appelé  Aura,  composé  de  vingt 
jniimbardes  régulièrement  accordées  et  réu- 
nies sur  deux  barres  par  un  mécanisme  parti- 
culier qui  en  facilite  de  maniement,  et  rend 
possible  la  succession  de  tous  les  tons.  Ce 
n'était  là  que  le  prélude  de  ce  qui  devait  plus 
tard  attacher  son  nom  à  l'histoire  de  la  mu- 
sique par  des  expériences  qui  tendent  à  dé- 
montrer que  les  instruments  à  clavier  doivent 
être  accordés  par  le  tempérament  égal.  Depuis 
longtemps  il  employait  le  loisir  que  lui  lais- 
sait sa  manufacture  à  chercher  les  moyens  de 
déterminer  l'accord  des  instruments  d'une 
manière  à  la  fois  sensible  et  mathématique,  et 
à  poser  le  son  fixe  qui  devait  servir  à  cet  ac- 
cord. Les  embarras  que  lui  avait  causés  l'ac- 
cord des  guimbardes  de  son  Aura  lui  avaient 
démontré  que  les  tempéraments  pratiques  des 
accordeurs  manquent  de  justesse,  et  que  les 
travaux  des  calculateurs  sur  ce  sujet  ne  four- 
nissent pas  de  rectification  satisfaisante.  Il 
eut  recours  à  l'expérimentation,  et  prit, 
comme  Sauveur  et  Sarti  (voyez  ces  noms),  les 
battements  de  deux  sons,  dont  les  vibrations 
se  heurtent,  comme  la  mesure  du  nombre  de 
ces  vibrations;  mais  avec  des  moyens  de  véri- 
fication des  battements,  préférables  à  ceux 
^nl  ceux-ci  s'étaient  servis.  Au  lieu  du  pen- 
du»* fixe,  Se hoi l.ler  construisit  un  métronome 
sembla  m*  à  celui  de  Maelzel,  quant  au  méca- 
nisme de  l'acuiération  ou  du  ralentissement 


du  balancier,  et  dont  l'échelle  graduée  était 
entre  les  limites  de  cinquante  et  quatre-vingt- 
dix  oscillations  par  minute. Par  une  multitude 
d'expériences  délicates,  il  trouva  :  1°  que  le 
métronome  subit  les  influences  de  la  tempé- 
rature d'une  manière  sensible,  et  qu'il  doit 
être  réglé  à  toute  variation  d'un  demi-degré 
du  thermomètre  de  Réaumur,  de  manière  a 
fournir  exactement  le  même  nombre  d'oscil- 
lations dans  un  lempsdonné  ;  *»que  le  nombre 
de  battements  par  chaque  coup  de  balancier, 
en  raison  du  degré  de  l'échelle  où  celui-ci 
est  placé,  suffit  pour  avoir  le  nombre  de 
battements  par  seconde,  et  que  celui-ci  se 
trouve  en  multipliant  le  numéro  du  balancier 
par  le  nombre  de  battements,  et  divisant  le 
produit  par  soixante  ;  3*  que  tout  battement 
est  composé  de  deux  vibrations  simples.  Cela 
posé,  Scheibler  trouva  le  diapason  moyen  du 
la  à  vide  du  violon  égal  à  quatre  cent  trente- 
neuf  et  un  tiers  vibrations  parseconde,  et  fixa, 
par  de  nombreuses  expériences  sur  le  tempé- 
rament égal,  la  valeur  numérique  de  toutes 
les  intonations  de  l'octave  représentées  par 
une  suite  de  diapasons  en  acier.  Il  donna  à 
l'appareil  de  cette  collection  de  diapasons  le 
nom  de  Tonmesser  (phonomètre),  et  publia 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  décou- 
vertes dans  un  écrit  intitulé  :  Der  physika- 
lische  und  musikalische  Tonmesser,  toeleher 
dure  h  den  Pendel,  dem  Auge  lichtbar,  die 
absoluten  Fibralionen  der  Terne ,  $o  wie 
die  schoyrfste  Genanigkeit  gleichswebender 
und  mathematischer  Accorde  beweist,  etc. 
(Le  phonomètre  physique  et  musical,  qui  dé- 
montre par  le  balancier  d'une  manière  visible 
à  l'œil  les  vibrations  absolues  des  tons  (sons 
déterminés),  des  espèces  principales  de  sons 
tempérés,  ainsi  que  la  justesse  précise  des  ac- 
cords parle  tempérament  égal);  Essen,  Bœde- 
ker,  1834,  in-8«  de  quatre-vingts  pages.  Quel- 
ques mois  après,  Scheibler  fil  paraître  une 
instruction  sur  l'application  de  son  système  à 
l'accord  de  l'orgue,  dans  une  demi-feuille 
d'impression  intitulée  :  Anleitung  die  Orgel 
vermittelst  der  Stxsse  (vulgo  Schwebungen) 
und  des  ,Metronoms,  correct  gleischwebmd 
tustimmen;  Crefeld,  C.-M.  Schuller,  4834,  ' 
in-8».  Deux  autres  brochures  relatives  au 
même  sujet  ont  été  publiées  par  lui,  sous  les 
titres  suivants  :  Ueber  mathematische  Stim- 
mung,  Temperaturen  und  Orgelbaustim- 
mung  nach  Vibrations  -  differenten  oder 
Stmssen  (Sur  l'accord  mathématique,  les  tem- 
péraments et  l'accord  de  l'orgue  d'après  les 
différences  devibralions  ou  battements);  iMd., 
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18U,  in  3°,  el  Mittheilung  iiberdes  Wesent- 
Uehê  des  musikalischen  und  physikalischen 
Tonmesser  (Note  sur  la  nature  du  phonomètre 
musical  et  physique);  ibid.,  1835,  in-88.  Les 
divers  écrits  de  Scheibler  ont  été  réunis  en 
un  volume  sous  le  titre  :  Schriften  uber  mu- 
sikalitche  und  physikalische  Tonmessung 
und  deren  Anwendung  auf  Pianoforte  und 
Orgelstimmung ;  Crefeld,  1838,in-8«. 

Les  expériences  de  Scheihler  ont  eu  un 
grand  retentissement  en  Allemagne,  et  ses 
succès  ont  fait  adopter  généralement  son  pho- 
nomèlre  pour  l'accord  des  orgues  par  le  tem- 
pérament égal.  Mon  savant  ami  Neukomram'a 
écrit  de  Francfort,  en  1837,  une  lettre  remplie 
d'expressions  d'enthousiasme  sur  l'excellent 
résultat  d'une  expérience  de  cet  accord  à  la- 
quelle il  avait  assisté.  Le  système  du  tempéra- 
ment égal  n'était  pas  nouveau  ;  plusieurs  au- 
teurs en  ont  soutenu  l'excellence,  et  dans  les 
dernièresannées  du  dix- huitième  siècle,  l'abbé 
Requeno  a  prétendu  le  démontrer  par  des  ex- 
périences rapportées  dans  son  Es$ai  sur  le 
rétablissement  de  l'art  harmonique  desGrecs 
et  des  Romains  (voyez  Reqoero)  ;  mais  le  mo- 
nocorde, seul  instrument  dont  il  s'était  servi, 
ne  pouvait  lui  fournirde  démonstration  réelle. 

Scheihler  ne  possédait  pas  l'ait  d'expo- 
ser ses  idées  avec  clarté  :  sa  méthode  d'ail- 
leurs présentait  on  grand  obstacle  pour 
l'usagcqu'erfauraient  pu  faire  les  accordeurs, 
à  savoir,  le  prix  élevé  de  ses  appareils,  les- 
quels étaient  construits  par  un  mécanicien  de 
Crefeld,  à  qui  il  en  avait  cédé  la  propriété  et 
l'exploitation.  En  1836,  il  fit  un  voyage  à  Paris 
pour  y  faire  connaître  les  résultats  de  ses  tra- 
vaux; il  s'y  mit  en  relation  avec  Savartetavec 
Cagniard  de  La  Tour,  qui  d'abord  furent  in- 
téressés par  certains  aperçus  qu'ils  démê- 
laient au  milieu  de  ses  obscures  paroles  ;  mais, 
incapable  de  formuler  en  tbéorie  quelconque 
ce  que  l'expérience  lui  ayait  révélé,  Scheihler 
ne  parlait  qu'en  empirique  de  sa  méthode  à 
ces  savants,  sans  parvenir  à  la  leur  faire  com- 
prendre :  ils  se  dégoûtèrent  et  l'abandonnè- 
rent. Il  prit  alors  la  résolution  d'ouvrir  un 
cours  dans  lequel  il  voulait  procéder  par  la 
démonstration  des  faits;  mais  à  peine  eut-il 
trois  ou  quatre  témoins  de  ses  expériences. 
Découragé,  Il  quitta  Paris  et  retourna  en  Alle- 
magne, où  il  eut  d'abord  des  succès  qui  furent 
oubliés  après  sa  mort,  parce  qu'il  avait  né- 
gligé la  fabrication  de  ses  appareils,  et  que  ne 
pouvant  les  acquérir  avec  facilité,  on  finit  par 
oublier  l'inventeur  et  la  méthode.  Tœpfer 
(voyez  ce  nom)  essaya  de  rendre  le  système 
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de  Scheibler  plus  clair  et  plus  pratique  dans 
un  petit  écrit  intitulé  :  Die  Srheibler'sche 
Slimm- Méthode,  leicht  fasslich  erklxrt  und 
auf  eine  nette  Art  angewendet  (La  méthode 
d'accord  de  Scheibler,  rendue  facile,  intelli- 
gible, et  éclaircie,  etc.)  ;  Erfurt,  Kcerner,  1 842, 
in-8°de  quaranle-huit  pages.  Après  Tœpfer, 
M.  Vincent  {voyex  ce  nom)  a  exposé,  dans  un 
Mémoire  de  soixante-trois  pages,  avec  onze 
tables  de  nombres  acoustiques  et  une  planche 
(Annales  de  chimie  et  de  physique,  troisième 
série,  t.  XXVI,  1849),  le  système  de  Scheihler, 
au  point  de  vue  de  l'analyse  mathématique  (1). 
Maisc'estàM.  Lccomle(vot/e:  ce  nom) que  sont 
dus  l'exposé  parfaitement  intelligible  de  la 
méthode  de  Scheibler,  et  l'analyse  de  ses  œu- 
vres dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la 
Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture 
et  des  arts,  de  Lille  (volume  de  185G),  et  dont 
il  a  été  fait  des  tirés  à  part.  Cet  ouvrage  a 
pour  litre  -.Mémoire  explicatif  de  l'invention 
de  Scheibler,  pour  introduire  une  exactitude 
inconnue  avant  lui,  dans  l'accord  des  in- 
struments de  musique;  Lille,  imprimerie  de 
Danel,  1850,  in-8*  de  soixante-dix-huit  pages, 
avec  une  planche  et  quatre  tableaux. 

SCUEIBNE1\(Geor6es-GottliebouTbéc- 
pbile),  compositeur,  né  dans  la  Thuringe,  en 
1785,  est  mort  le  25  juin  1836.  On  ne  sait  rie» 
concernant  sa  personne,  si  ce  n'est  qu'il  fut 
professeur  au  gymnase  d'Erfurt,  et  qu'il  oc- 
cupait celle  position  au  moment  de  son  décès. 
Admirateur  passionné  de  Mozart,  il  imitait 
dans  ses  ouvrages  le  style  de  ce  grand  maître. 
On  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  ses  pro- 
ductions; les  plus  connues  sont  :  1*  Quatre 
suites  de  chants  à  voix  seule  avec  piano;  Er- 
furt, Huiler.  2°  Grande  sonate  (en  la)  pour  le 
piano,  œuvre  5;  Erfurt,  Kœrner.  3°  Deux  fu- 
gues pour  l'orgue  ou  le  piano,  publiées  par 
Kœrner,  dans  la  troisième  partie  de  sou  Post- 
ludienbuch. 

8CHEID  (Jear-Fiédehic),  né  à  Francfort- 
sur  le-Mein,  était,  en  1719,  étudiant  en  droit 
à  l'université  de  Strasbourg,  où  il  soutint  une 
thèse  qui  a  été  imprimée  sous  ce  litre  :  Dis- 
sertai io  inauguralis  de  Jure  in  musicos  sin- 
gulari,  Germ.  Dienste  und  Obrigkeit  der 
Spielleuth,  Rappolsteinensi  eomitatui  an- 
nexo,  quam  solo  Deo  prteside,  auctoritate 
amplissinut  facultatis  juridiat  Argentora- 
tensis,  pro  licentia  summos  in  u(  roque  jure 
honores  et  privilégia  doctoralia  rite  conse- 
quendi  solemniter  défendit  Jo.  Fredcricus 

(I)  Ce  mémoire  a  eitf  lirë  a  part  da«»  la  même  sont  c 
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Sekeid,  Francofurt.  ad  Maen.  D.XIX  Maji, 
Anno  MDCCX1X.  hor.  et  loc.  consuet.  Âr- 
gentorati,  litteris  Johann  i s  Pastorii,  in-4» 
de  cinquante-deux  pages.  Il  y  a  en  une 
deuxième  édition  donnée  à  Jéna,  en  1738,  de 
celte  curieuse  dissertation  sur  la  constitution 
et  les  droits  de  la  corporation  des  ménétriers 
en  Allemagne;  elle  a  pour  titre  plus  simple  : 
Jo.  Frederici  Sekeid  Dissertatio  de  Jure  in 
musicos  singulari,  German.  Dienste  uud 
Obligkeit  der  Spielleut,  Rappoh'.einensi  co- 
mitatui  annexa  (1),  in-4»  de  soixante-douze 
pages.  M.  Bcrnhard  (voyez  ce  nom)  dit  que  la 
dissertation  de  Scheid  n'a  aucune  espèce  de 
valeur  (Notice  sur  la  Confrérie  des  joueurs 
d'instruments  d'Alsace,  p.  175,  note  1)  :  ce 
jugement  est  beaucoup  trop  sévère. 

SCHEIDLER  (Jean-David),  violoncelliste 
et  musicien  de  chambre  du  duc  de  Gotha,  né 
en  1748,  mourut  à  Gotha,  d'une  inflammation 
de  poitrine,  le  20  octobre  1802,  à  l'âge  de 
cinquante-quatre  ans.  Il  a  publié  à  Leipsick, 
en  1779,  une  suite  de  petites  pièces  pour  le 
clavecin,  suivie  d'un  autre  œuvre  du  même 
genre,  en  1787. 

Il  y  a  eu  un  guitariste  du  même  nom,  qui 
vivait  à  Vienne,  en  1820,  et  qui  y  a  publié 
beaucoup  de  pièces  pour  son  instrument. 

SCHEIDEMANN  (Hehri),  fils  de  Jean 
Scbeidemann,  bon  organiste  de  Sainle-Caihe-  • 
rioe,  àllambourg,  naquit  dans  celte  ville  vers 
1600.  Élève  de  son  père  jusqu'à  l'âge  de  seize 
ans,  il  fut  ensuite  envoyé  à  Amsterdam  pour 
y  continuer  ses  études  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre organiste  Swelinck.  Dans  l'espoir  d'at- 
tacber  à  leur  église  un  grand  organiste,  les 
administrateurs  de  Sainte-Catherine  payèrent 
tous  les  frais  du  séjour  du  jeune  Scheidmann 
à  Amsterdam.  Leur  attente  ne  Tut  pas  trom- 
pée, car  il  devint  un  des  plus  habiles  virtuoses 
de  son  temps  sur  l'orgue,  et  se  distingua  au- 
tant par  le  mérite  de  ses  compositions  que  par 
son  talent  d'exécution.  Il  succéda  a  sou  père 
dans  la  place  d'organiste  deSainte-Calberine  en 
1025,  et  mourut  à  Hambourg,  en  1094.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  de  beaux  préludes  pour 
l'orgue  qui,  après  avoir  appartenu  à  "YVest- 
plial,  organiste  à  Scbwerin,  ont  passé  dans 
ma  collection.  On  lui  doit  aussi  des  mélodies 
chorales  pour  le  livre  de  chant  de  Hambourg, 
et  les  chansons  de  Rist,  publiées  en  cinq  par- 
tics,  à  Hambourg,  en  1652. 

Ilyaeu,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  un  autre 

(I)  Rappohttintnti  eomitatni  signifie  le  comté  de  IU- 
beaupterre,  en  Alsace. 
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musicien  nommé  David  Scbeidemann  ,  qui 
était  organiste  de  l'église  Saint- Michel,  à  Ham- 
bourg, en  1585,  et  qui  a  mis  à  quatre  parties 
plusieurs  mélodies  du  livre  de  chant  de  Luther; 
ces  mélodies  ont  été  imprimées  dans  le  livre 
rarissime  intitulé  :  Melodeyen  Gesangbuch 
darinn  D.  luthers  und  ander  Christen  ge- 
breuchlichsten  Gesenge{eic),ihren  gewahnli- 
chen  Melodeyen  nach  durch  Ifieronymum 
Pratorium}  Joachimum  Deckeru  m ,  Jacobum 
Prxtorium,  Davidem  Schcidemannum ,  Mu- 
sieis  und  verordnete  Organisten  in  denvier 
Caspelkirchen  (sic)  in  Hamburg ,  in  vier 
Stimmenubergesetzt,begri(ïensindt(m\o<lies 
du  livre  de  chant  du  docteur  Luther  et  autres 
chants  chrétiens  en  usage,  lesquelles  mélo- 
dies sont  mises  a  quatre  voix  par  Jérôme Prae- 
torius,  Joachim  Decker,  Jacques  Praetorius  et 
David  Scbeidemann,  conformément  aux  règle- 
ments pour  les  musiciens  et  organistes  des 
quatre  chapelles  des  églises  de  Hambourg); 
Hambourg,  Samuel  Rudinger,  1604,  pet.  in-8» 
de  quatre  ceut  onze  pages. 

SCIIEIDHAUER  (CnniSTOPBE),  facteur 
d'orgues  à  Breslau,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  construit  un  orgue  de  vingt- 
trois  jeux  pour  le  temple  évangélique  de 
Wustwalthersdorr,  et  un  autre  de  quatorze 
jeux  à  Breslau,  en  1743. 

SCHEIDLER  (  Sophie  -  Elisabeth  -  So- 
zame),  dont  le  nom  de  famille  était  PREY- 
six;  naquit  à  Gotha  et  débuta  au  théâtre 
de  cette  ville,  en  1776.  Ce  théâtre  ayant  été 
supprimé  l'année  suivante,  le  duc  la  nomma 
cantatrice  de  la  chambre,  et  la  maria  à 
Scbeidler.  La  beauté  de  sa  voix  passait  pour 
incomparable. 

SCHEIDT  (Sampei),  organiste  distingué, 
naquit  à  Halle,  en  1587.  L'élude  des  ouvrages 
de  Merulo,  de  HofThaimer,  des  deux  Gabrieli 
et  de  quelques  autres  organistes  célèbres  du 
seizième  siècle,  parait  avoir  formé  son  talent. 
Après  avoir  été  organiste  de  l'église  Saint- 
Maurice,  à  Halle,  il  s'établit  à  Hambourg  pen- 
dant quelques  années,  puis  retourna  dans  sa 
ville  natale  pour  y  reprendre  son  ancienne 
position,  avec  le  litre  de  maître  de  chapelle 
du  magistrat.  Il  mourut  à  Halle,  le  14  mars 
1654,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  laissant 
par  son  testament  une  somme  considérable 
pour  l'érection  du  grand  orgue  de  l'église  de 
Saint-Maurice.  Cet  artiste  n'a  pas  joui  de  la 
célébrité  qui  lui  était  due,  car  il  est  i  peine 
cité  dans  l'histoire  des  organistes;  cependant 
le  mérite  de  ses  ouvrages  le  rend  digne  d'y 
figurer  au  premier  rang.  Les  mélodies  de  S.i- 
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muel  Scbeidt  n'ont  pas  la  grâce  «ic  celles  de 
son  contemporain  Frescobalcli,  mais  son  har- 
monie est  piquante,  et  il  y  a  plus  de  ressources 
dans  son  génie  pour  les  variations  d'un  sujet. 
On  peut  considérer  ses  ouvrages  comme  les 
types  des  excellents  préludes  publiés  plus 
tard  par  les  meilleures  organistes  allemands. 
Les  productions  imprimées  de  ce  grand  mu- 
sicien sont  :  1»  Cantiones  tacrxocto  vocum; 
Hambourg,  1620,  in-4*.  2»  Cantiones  sacrx 
7  vocibus  decantand»;  ibid.,  1622,  in-4°. 
3°  Coneentuum  sacrorum  2,  S,  4,  5,  8  et  12 
voc.  adjectis  tymphoniis  et  cAon*  instru- 
mental ibu  s  ;  ibid.,  1622,  in-fol.  4"  Ludorum 
musicorum  prima  et  teeunda  part,  com- 
posées de  pavanes,  gaillardes,  allemandes, 
chansons  et  entrées  pour  l'orgue  ou  le  cla- 
vecin; ibid.,  1623.  5°  Tabulatura  nova; 
ibid.,  1624,  trois  parties  in-fol.  La  première 
partie  de  cet  important  ouvrage  contient  des 
psaumes  et  des  cantiques  variés,  des  fan- 
taisies, des  passamèses  et  des  canons  pour 
l'orgue.  La  seconde  renferme  des  psaumes  et 
des  toccates  ;  dans  la  troisième,  on  trouve  une 
messe  des  dimanches,  les  hymnes  des  princi- 
pales féles  de  l'année,  et  des  Magnificat  «le 
tous  les  tons.  6°  Liebliche  Kraft- Blùmlein, 
Conzertweise  mit  2  Stimmen  und  General- 
bass  (Agréable  petite  fleur  vigoureuse,  con- 
certs à  deux  voix  et  basse  continue);  Halle, 
1625.  7»  Gtistliche  Conzerten,  mit  2  und 
3  Stimmen,  etc.  (Concerts  spirituels  a  deux  et 
trois  voix  avec  basse  continue);  Leipsick,  1631 , 
quatre  parties  in-4».  8»  Tabulatur-Buch, 
enthxlt  100  v ierstimmige  Psalmen,' und 
Geistliehe  Lieder  (Livre  de  tablature,  conte- 
nant cent  psaumes  à  quatre  voix  et  quatorze 
cantiques  spirituels);  Gœrli(z,.i650  et  1653. 
Malthesoo  cite  dans  son  Ehrenpforte  (p.  106), 
un  traité  de  composition,  en  deux  parties,  que 
Scheidt  a  laissé  en  manuscrit.  Le  portrait  de 
cet  artiste  se  trouve  entête  delà  Tabulatura 
nova. 

SCHEIFFELUUT  (Jacques),  musicien 
allemand,  né  en  Bavière,  fut  attaché  à  l'église 
Sainte-Anne  d'Augsbourg,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  1»  Lieblicher  Friihlingt, etc., 
collection  d'allemandes,  courantes,  etc.,  pour 
deux  violons,  viole  et  basse;  Augsbourg,  1685, 
in-4°.  29  Musikalisches  Kleeblatt,  collection 
4e  marches,  airs,  rondos,  bourrées,  etc.,  pour 
deux  violons  et  basse;  Augsbourg,  1711,in-4°. 

SCI1LI3J  (Jeas-Hersa*»),  né  à  Grllobain, 
en  Saxe,  le  29  janvier  1586,  était  fort  jeune 
lorsqu'il  perdit  son  père,  pasteur  en  ce  lieu. 
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Sa  mère  l'envoya  à  Dresde,  où  le  prédicateur 
de  la  cour  le  fit  entier  dans  la  clupelle  île 
l'électeur,  pour  y  ebanter  le  soprano.  Eu  100$, 
il  fut  admis  comme  interne  au  gymnase  de 
Dresde,  connu  sous  le  nom  de  Schulpfortt; 
puis  il  alla  continuer  ses  études  à  l'université 
de  Leipsick.  En  1613,  le  duc  de  Saxe-VTeimar 
le  nomma  son  maître  de  chapelle.  Deux  ans 
après,  il  succéda  à  Calvisius,  dans  la  place  de 
Cantor  à  Leipsick,  où  il  mourut  en  1G50,  à 
l'âge  de  quarante-trois  ans.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  :  !•  Venus  Krxnzlein,  oder 
weltliche  Lieder  mit  5  Stimmen.  etc.  (Cou- 
ronne de  Vénus,  ou  chansons  profanes  à  cinq 
voix,  avec  quelques  entrées,  gaillardes,  etc.); 
Leipsick,  1609,  in-4°.  2°  Concerts  à  quatre 
voix,  ibid.,  1612,  in-4*.  ô»  CymbalumSio- 
uium,  contenant  trente  cantiques  allemands 
et  latins  à  cinq,  six,  huit,  dix  et  douze  voix; 
ibid.,  1615,  in-4°.  4»  Banchetto  musicale, 
nouvelle  collection  de  pavanes,  gaillardes, 
courantes  et  allemandes  à  cinq  parties;  ibid., 
1617,  in-4».  5°  Opellx  novx,  première  partie 
contenant  des  concerts  spirituels  à  trois, quatre 
et  cinq  voix;  roïd..  1618  ;  deuxième  édition, 
ibid.,  1627.  5«  {bis)  Musica  divina,  collec- 
tion de  motels  à  huit,  seize  et  vingt-quatre 
voix,  avec  basse  continue  pour  l'orgue  el  tim- 
bales; ibid.,  1620,  petit  in-fol.  6»  Musica 
boscareccia,  chansons  de  chasseurs,  vilU- 
nelles  d'invention  italienne,  à  trois  voix;  ibid., 
1621 ,  in-4°.  Il  y  a  aussi  une  édition  de  ce  re- 
cueil publiée  à  Francfort  (sans  date).  7°  hratls 
Brùnlcin,  auserlesene  Spruckleinvon  5  und 
6  Stimmen  (Fontaine  d'Israël,  recueil  de 
maximes  de  l'Écriture  à  cinq  et  six  voix  arec 
basse  continue,  composées  dans  le  style  des 
madrigaux)  ;  Francfort,  1623. 8°  Opellx  noex, 
deuxième  partie,  ou  concerts  spirituels  à  trois, 
quatre,  cinq  et  six  voix  ;  Fribourg  et  Leipsick, 

1626,  in-4°.  Ce  recueil  contient  vingt-sep' 
chants  allemands  et  cinq  latins.  9°  Cantonal 
ou  livre  de  chant  choral  de  la  Confession 
d'Augsbourg,  à  quatre  voi>,  etc.;  Leipsick, 

1627,  in-8°.  On  voit  dans  VEhren-P forte  de 
Matthcson  (page  106) que  Hausmann  possédait 
un  traité  de  composition,  de  Schein,  sous  le 
titre  de  Manuductio  ad  musicam  poeticam. 
On  ne  sait  pourquoi  Forkel  et  d'autres  ont  mis 
en  doute  si  cet  ouvrage  est  de  Schein,  ou  s'il 
n'est  qu'une  seule  et  même  chose  avec  le  traitf 
d'Otto  {voyez  ce  nom)  en  langue  allemande 
sur  le  même  sujet  :  il  est  évident,  par  le  titre 
même  de  ce  dernier,  qu'il  était  extrait  de  plu- 
sieurs ouvrages,  notamment  de  celui  «le 
Schein. 
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SCIIEIRLEIIV  (Jeas-Michel),  fils  d'un 
musicien  «le  la  Franconie  qui  était  en  même 
temps  fabricant  d'instruments,  naquit  à  Lan- 
genfeld,  en  1751.  Instruit  dans  les  ateliers  de 
son  père,  il  devint  un  habile  luthier,  et  fabri- 
qua des  violons'qui  furent  estimés  en  Alle- 
magne. 

SCDEINPFLUG  (Cmetieîi-Gothilf),  né 
dans  un  village  de  la  Saxe,  en  1722,  entra 
d'abord  en  qualité  de  ténor  dans  la  chapelle 
du  prince  de  Rudolstadt,  et  succéda  à  Gebel, 
en  1753,  comme  maître  de  cette  chapelle.  Il 
mourut  en  1770,  a  l'âge  de  quarante-huit  ans, 
considéré  comme  un  compositeur  habile,  par- 
ticulièrement pour  la  musique  d'église.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  :  1 0  Deux  années  de  mu- 
sique d'église;  la  deuxième  finit  au  quatrième 
dimanche  après  la  Trinité.  2»  Mithridate, 
opéra  représenté  à  Rudolstadt,  le  5  mai  1754. 

SCklELUAMMEIl  (le  docteur  Guxtheb- 
Cb  ri  stupre),  fils  d'un  professeur  de  médecine 
à  l'université  de  Jéna,  naquit  en  1649,  dans 
celte  ville.  Devenu  orphelin  à  l'âge  de  deux 
aos,  il  fut  destiné  à  l'exercice  de  la  même 
profession  que  son  père,  et  fit  ses  études  à 
l'université  de  Leipsick.  En  1672,  il  visita 
l'Allemagne  et  les  Pays-Bas,  séjourna  à  Lcyde 
pendant  deux  ans,  puis  parcourut  l'Angleterre, 
la  France  et  l'Italie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  obtint  une  chaire  de  botanique  à  Ilclmstadt, 
fol  nommé,  en  1690,  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie  à  l'université  de  Jéna,  cl  cinq 
ans  après  eut  la  chaire  de  médecine  pratique 
à  Riel,  où  il  mourut,  le  11  janvier  1716.  Sa 
thèse  de  doctorat  est  intitulée  :  Dissertatio 
innuguralis  mediea  de  voce,  «jusque  a/fee- 
tibus;  Helmstadt,  1677,  in-4B.  Il  s'y  montre 
partisan  du  système  de  Fabrice  d'Aquapcn- 
dente  concernant  les  fonctions  et  le  méca- 
nisme de  l'organe  vocal.  Schelhammer  a  fait 
aussi  imprimer  une  dissertation  De  auditu, 
Lugduni-Batavorum,  1684,  in-8°. 

SCI1ELIUS  (Jacques),  Cantor  a  Eisfeld, 
■tant  le  duché  de  Saxe-Meiningen,  naquit  dans 
la  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle.  Il  a 
fut  imprimer  de  sa  composition  :  Christlicher 
H'ùnsch  und  Segen  aut  de  m  121  Psalm  ge- 
nommen  und  mit  6  Stimmen  komponirt 
'Souhait  et  bénédiction  chrétiennes,  tirés 

«'»  IIP  psaume,  à  six  voix);  Eisfeld,  1618, 

io-i». 

SCHELLE  (JeoO, Cantor  à  l'école  Saint- 
Thomas  de  Leipsick,  naquit  à  Geisingen,  dans 
le  cercle  de  Misnie,  où  son  père  était  Cantor. 
Après  avoir  été  quelque  temps  sopraniste 
dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe,  il  alla 
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;  faire  ses  éludes  à  WolfenbUllcl,  et  les  acheva 
j  à  1'universilé  de  Leipsick.  Son  premier  emploi 
fut  celui  de  Cantor  à  EiIenhourg;qiuis  il  alla 
remplir  les  même  fonctions  à  Leipsick,  où  il 
mourut  en  1701.  Kuhnau  fut  son  successeur. 
Il  a  composé  plusieurs  années  complètes  «le 
cantates  cl  de  morceaux  pour  le  culte  ré- 
formé, qui  se  trouvent  en  manuscrit  à  l'école 
de  Leipsick,  et  n'a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position que  le  recueil  intitulé  :  Melodien  zu 
Joach.  Fellers  andxchtigcn  Studenten  (Les 
mélodies  de  l'étudiant  pieux  par  Joach.  Fcller, 
à  quatre  voix). 

SC11ELLEI>BERG  (Astoise- Othou ) , 
professeur  à  l'université  de  GnHlinguc,  au 
commencement  du  dix-neuvième  siècle,  a 
publié  un  livre  singulier,  qui  a  pour  litre  :  Die 
Pa$imu$ik  oder  Jfermannusspiel  Dekannt- 
machung  der  vor  einigen  Jahren  anyekun- 
digtm  Freuden  Erfindung  (la  Musique  uni- 
verselle, ou  invention  amusante  connue  depuis 
quelques  années  sous  le  nom  de  jeu  d'IIer- 
mann);  Gœtlingiie,  1811,  gr.  in-8°. 

s<  1 1 1  I  I  I  \  Itl  U<;  (IIebkak*),  organiste 
de  l'église  Saint-Jean,  a  Leipsick,  est  né  dans 
cette  ville,  le  10  novembre  1816.  Artiste  dis- 
tingué, il  a  donné  avec  succès  des  concerts 
d'orgue,  en  1846,  à  Leipsick  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  la  Saxe.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  !•  Toccate- élude  pour  l'orgue; 
Leipsick,  Breilkopf  et  Hnertel.  2°  Le  1Ô0« 
psaume  pour  voix  solo,  choeur  cl  or^uc;  ibid. 
5°  Fantaisie  et  fugue  (en  sol  mineur),  pour 
l'orgue,  a  trois  claviers,  op.  1  ;  Erfurt,  Kœr- 
ncr.  4°  Cinq  Lieder  pour  voix  de  contralto, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  6;  Leip- 
sick, Breilkopf  et  Htertel.  M.  Schellenberg  a 
publié  une  analyse  critique  de  l'édition  «les 
œuvres  d'orgue  de  J.-S.  Bach,  publiée  par 
Griepenkerl  (voyez  ce  nom),  cher  Peters,  à 
Leipsick  (dans  la  Gazette  générale  de  mu- 
sique, 48mc  année,  p.  291-296). 

SCIIELLER  (Jacques),  bon  violoniste, 
naquit  le  12  mai  1759,  à  Schettal,  près  de 
Rakonitz,en  Bohême.  Destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  fut  envoyé  à  Prague  pour  faire  ses 
études  chez  les  jésuites;  mais  un  penchant  in- 
vincible pour  la  musique  lui  fil  abandonner 
celle  carrière  pour  se  livrer  à  l'élude  «lu  violon. 
Fort  jeune  encore,  il  se  rendit  à  Vienne  et  y 
fut  employé  dans  les  orchestres;  puis  il  fut 
attaché  pendant  deux  ans  à  l'orchestre  de  la 
cour  de  Manhcira,  où  il  reçut  des  leçons  rie 
composition  de  l'abbé  Vogler.  Le  désir  rie 
voyager  pour  perfectionner  son  talent  lui  lit 
quitter  la  cour  de  l'électeur  Palatin  ;  il  pat - 
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courut  la  Suisse,  l'Italie,  puis  se  rendit  à 
Paris,  où  il  séjourna  trois  ans,  sans  cesse  oc- 
cupé de  l'étude  du  style  de  Viotti,  le  plus  beau 
modèle  qu'il  pût  choisir.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  s'arrêta  à  Slultgard,  et  entra  dans 
la  musique  du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité 
de  maître  de  concerts.  Il  y  était  depuis  sept 
ans  et  jouissait  d'une  existence  heureuse, 
lorsque  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  en  1792,  lui  enleva  sa 
position.  Il  voyagea  alors  en  Allemagne,  et  y 
donna  des  concerts;  mais  bientôt  l'intempé- 
rance le  fil  tomber  dans  une  misère  si  pro- 
fonde que,  ne  possédant  plus  môme  de  violon, 
il  allait  à  pied  de  ville  en  ville,  empruntant 
l'instrument  dont  il  devait  se  servir.  Il  vivait 
encore  ainsi  en  1709  ;  mais  on  n'a  plus  eu  de 
renseignements  sur  sa  viedepuis  cette  époque. 
Cet  artiste  est  le  premier  qui  imagina  de 
jouer  en  harmonie  sur  les  quatre  cordes  du 
violon,  en  détachant  le  talon  de  l'archet  afin 
que  les  crins  touchassent  toutes  les  cordes 
pendant  que  la  baguette  frottait  le  dos  de 
l'instrument.  Cet  effet  a  été  reproduit  depuis 
lors  par  plusieurs  violonistes. 

SCUELWIG  (Saruel),  professeur  de 
théologie,  bibliothécaire  et  recteur  du  gym- 
nase dcDanlzick,fut  d'abord  pasteur  à  Thorn. 
Il  naquit  en  1640,  à  Lissa,  en  Pologne,  et 
mourut  à  Dantzick,  le  18  juin  1715.  On  a  de 
lui  une  thèse  intitulée  Disputalio  de  musica; 
Thorn,  1671,  in-4\ 

SCHEMELL  (Georges-Christophe),  Can- 
tor  à  Zeliz,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  publié  un  livre  choral  qui  renferme 
neuf  cent  cinquante-quatre  mélodies  du  culte 
évangéliqne,  sous  le  litre  de-  Musikalisches 
Gesangbuch  ;  Leipsick,  1736,  in-4*. 

SCHENCK  (Jean),  musicien  au  service 
de  l'électeur  Palatin,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  virtuose  sur  la  basse  de  viole, 
se  fixa  à  Amsterdam,  où  il  parait  avoir  ter- 
miné sa  carrière.  Il  y  fil  graver  les  ouvrages 
suivants  :  ]•  Sang- Arien  van  Opéra  van 
Ceresen  Bacchus,  op.  1  (Airs  et  chansons  de 
l'opéra  de  Cérès  et  Bacchus).  2°  Konst-atffe- 
ningen,  etc.,  quinze  sonates  pour  basse  de 
viole  et  basse  continue,  op.  2;  Amsterdam, 
1688.3°  //  Giardino  armonico  consistente 
in- diverse  sonate  a  due  violini,  viola  di 
gamba,  e  basso  continuo,  op.  3;  ibid., 
1692,  in-fol.  4°  Scherzi  musicali per  la  viola 
di  gamba  con  basso  continuo  ad  libitum, 
op.  6;  ibid.f  ln-rol.  oblong.  5°  Dix-huit  so- 
nates ù  violon  seul  et  basse  continue,  op.  7j 
ibid.,  1693,  in-fol.  6°  La  Ninfa  del  Reno, 


contenant  douze  sonates  pour  basse  de  viole, 
composées  de  préludes,  allemandes,  sara- 
bandes, etc.,  op.  8.  7°  L'Echo  du  Danube, 
sonates  pour  basse  de  viole  et  basse  continue, 
op.  9.  8»  Les  Bizarreries  de  la  goutte,  conte- 
nant douze  sonates  pour  basse  de  viole  et 
basse  continue,  op.  10. 

SCHENCK  (Jear-Georges),  facteur  d'or- 
gues et  d'instruments  à  clavier  à  Weimar, 
naquit  en  1760,  a  Osthein,  en  Bavière.  De- 
venu élève  de  Slein,  à  AugshQurg,  il  apprit 
dans  ses  ateliers  les  éléments  de  sa  profession, 
puis  se  fixa  à  Weimar.  En  1790,  il  avail  déjà 
acquis  de  la  réputation  par  ses  grands  pianos, 
supérieurs  aux  instruments  anglais  de  la 
même  époque.  En  1800,  il  construisit  un 
piano- écho  dont  on  trouve  la  description  dans 
le  journal  des  Modes,  de  Vienne  (mai  1800, 
pafies  263-267).  La  forme  de  cet  instrument 
était  un  carré  long  :  Schenck  y  employa  une 
longue  table  d'harmonie,  dont  le  premier  essai 
avait  été  fait  par  Hildebrand,  en  1782,  et  qui 
fut  employée  peu  d'années  après  à  Paris,  avec 
de  considérables  modifications  du  mécanisme, 
par  Prciffer  et  Pelzold. 

SCHENCK  (Jeau),  compositeur,  naquit  a 
Neustadt  sur  la  Vienne,  dans  la  Basse-Au- 
triche, le  30  novembre  1753.  Tomaselfi, 
chanteur  italien  de  la  cathédrale,  lui  trouvant 
une  belle  voix,  se  plut  à  la  cultiver,  et  lui 
donna  des  leçons  de  chant  et  de  clavecin.  De- 
venu enfant  de  chœur  à  l'âge  de  dix  ans, 
Schenck  reçut  les  premières  leçons  d'harmonie 
de  Slall,  directeur  de  l'école,  et  apprit  ajooer 
du  violon  et  de  plusieurs  instruments  à  vent. 
Plus  tard,  il  fut  élève  de  Wagenseil.  Les  com- 
positions de  Diltersdorr  et  de  Haydn  étaient 
devenues  ses  modèles  :  il  imita  leur  manière 
dans  ses  premiers  essais.  En  1744,  il  se  rendit 
à  Vienne,  où  il  trouva  des  prolecteurs  puis- 
sants qui  lui  procurèrent  les  moyens  de  com- 
pléter son  éducation  musicale.  A  l'âge  de  *eizc 
ans,  il  écrivit  sa  première  messe  solennelle, 
qui  fut  exécutée  le  8  janvier  1778.  Elle  fut 
suivie  de  plusieurs  compositions  pour  l'église 
et  autres  qui  le  firent  connaître  avantageuse- 
ment, et  lui  firent  obtenir  la  direction  de  la 
musique  du  prince  d'Auersberg.  Dans  sa  car- 
rière laborieuse,  il  écrivit  la  musique  de  plu- 
sieurs drames  et  opéras,  des  cantates,  des 
symphonies,  et  d'autres  morceaui  de  musique 
instrumentale.  Dans  sa  vieillesse,  il  tomba 
dans  l'indigence  et  mourut  à  Vienne,  le 
29  décembre  1836,  à  l'âge  de  quatre-?ingt- 
deux  ans.  Ce  fut  Schenck  qui  éclaira  Beethoven 
sur  la  négligeuce  qu'avait  apportée  Haydn 
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dans  la  correction  des  fautes  de  ses  exercices 
de  contrepoint,  et  qui  lui  conseilla  d'étudier 
$0115  la  direction  d'Albrechlsberger.  Les  com- 
positions de  cet  artiste  pour  le  théâtre  sont  : 
]' L'Opéra  sans  titre,  au  théâtre  Schikaneder, 
rers  1790.  2°  Im  Finstern  ist  nie  h  gut 
toppen  (Il  n'est  pas  bon  de  frapper  dans  les 
ténèbres),  au  théâtre  impérial  de  Vienne,  vers 
1791. 3*  Z«*  Vendanges,  au  théâtre  Marinelli, 
en  1791 .  4°  Noël  à  la  campagne,  au  même 
théâtre,  1792,  joué  avec  succès.  5°  La  Cou- 
ronne de  la  moisson,  au  théâtre  Schikaneder, 
1791.  6»  Ac  h  met  et  Mmanxine,  au  théâtre 
oational  de  Vienne,  1795.  Un  rondeau  de  cet 
opéra,  pour  soprano,  a  été  publié  â  Sluttgard, 
chez  André.  7*  L'Étudiant  mendiant,  à 
Vienne,  1796.  8°  Morceaux  de  chant  ajoutés  à 
la  pièce  d'ifland  intitulée  Achmet  et  Zénide, 
â  Vienne,  1797. 9e  La  Chasse,  opéra,  Vienne, 
1797.  10°  Le  Barbier  de  village,  joué  avec 
snecès  h  Vienne  et  à  Berlin.  La  partition  ré- 
duite pour  piano  et  flûte  a  été  publiée  à 
Leipsick,  chez  Hofmeister.  11°  Le  Tonnelier. 
La  partition  manuscrite  de  cet  ouvrage  se 
trouvait  chez  Traeg,  à  Vienne,  en  1800. 

SCHERRALM  (Joseph),  né  dans  un  vil- 
lage, près  de  Ludilz,  en  Bohême,  vers  1690, 
entra  dans  l'ordre  des  servîtes,  au  couvent  de 
Saint- Michel  de  Prague,  et  y  passa  toute  sa 
fie.  Habile  compositeur,  il  a  laissé  en  manu- 
scrit beaucoup  de  musique  instrumentale  à 
quatre  parties,  et  une  grande  quantité  de  ca- 
nons, genre  dans  lequel  il  excellait.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  dispersé»  après  la  suppres- 
sion du  couvent  de  Saint-Michel. 

SCHERER  (Ham  ou  Jear),  facteur  d'or- 
gues qui  a  eu  de  la  célébrité  dans  le  seizième 
siècle,  naquit  dans  le  Brandebourg,  vers.  1540. 
Se*  principaux  ouvrages  furent  :  1°  L'orgue  de 
l'église  de  Bernau,  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg, composé  de  trente-cinq  jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale,  construit  en  1576.  2°  Celui  de 
l'église  Notre-Dame,  à  Stcndal,  composé  de 
dix  neuf  jeux,  construit  en  1580.  On  trouve 
les  dispositions  de  ces  deux  instruments  dans 
le  Sy nta g ma  musicum  de  Prœtorius (tome II, 
page  176). 

8CllERER(SéiASTiex-A!iT0i!iE),  organiste 
distingué,  vécut  à  Ulm,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  d'abord  sans  emploi,  puis  avec 
le  titre  de  second  organiste  de  la  ville,  ainsi 
que  l'indique  le  litre  d'un  de  ses  ouvrages, 
imprimé  en  1664.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur 
cet  artiste  de  mérite,  et  l'on  ignore  également 
le  lieu,  la  date  de  sa  naissance,  celle  de  sa 
mort,  et  le  nom  du  maître  qui  dirigea  ses 


éludes.  Ses  ouvrages,  qui  le  recommandent  a 
l'attention  des  musiciens,  sont  les  suivants  : 
i*  Jtfusica  sacra,  hoc  est  missx,  psalmiet 
motettx  3,  4  et  5  vocum  eu  m  instrumenlis, 
op.  1  ;  Ulm,  1655,  in-4».  2«  Tabulatura  in 
cymbalo  et  organo  intonationum  brevium 
per  octo  tonos,  lib.  I;  UJnut,  apud  auctorem, 
1C64,  in  fol.  Le  deuxième  livre  de  celle  tabla- 
ture d'orgue  a  pour  titre  :  Partitura  8  tocca- 
torum  usui  apta  cum  vel  sine  pedali;  ibid., 
16G4,  in -fol.  Les  deux  livres  ont  été  réunis 
sous  ce  tilre  général  :  Sebast.  Ant.  Schereri 
vicx  organistx  Ulmensis  operum  musicorum 
secundum,  distinetum  in  libros  duos  :  tabu- 
laturam  in  cymbalo  et  organo  intonationum 
brevium  per  octo  tonos,  et  partituram  toc- 
catarum  usui  aptam  cum  vel  sine  pedali, 
ad  modernam  suavitatem  concinnatum,  et 
ad  petitionem  multorum  luci  datum  ;  Vlmx, 
typis  Batth.  Kuhnen,  1664.  On  voit  aussi, 
par  le  tilre, que  Scherer  a  gravé  lui-même  son 
ouvrage  sur  des  planches  de  cuivre  (Ejusdem- 
queuuctoris  sumplibus  et  manibus  propriis 
xri  incisa  et  insculpta).  Comme  les  tabla- 
turcs  d'orgue  de  Merulo  et  de  Frcscobaldi,  les 
parties  qui  doivent  être  exécutées  par  la  main 
droile  sont  écrites,  dans  l'ouvrage  de  Scherer, 
sur  une  portée  de  six  lignes,  et  celles  de  la 
main  gauche,  sur  une  portée  de  huit.  Les 
formes  des  pièces  qui  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil dont  il  s'agit,  et  leur  mérite,  prouvent 
que  Scherer  avait  étudié  avec  fruit  les  œuvres 
des  plus  célèbres  organistes  italiens  et  alle- 
mands. 5°  Sonulcn  fiir  zwey  f  iolinen  uttd 
f  'iol  da  gamba  (Sonates  pour  deux  violons  et  1 
basse  de  viole);  Ulm,  1680,  in-fol.  4°  Suiten 
fur  die  Laute  (Suites  de  pièces  pour  le  luth); 
Augsbourg,  Lotler,  in-fol.  (sans  date): 

SCHERER  (Théophile),  compositeur  alle- 
mand, parait  avoir  vécu,  vers  1785,  à  Gênes, 
où  il  a  fait  imprimer  ses  ouvrages.  On  connaît 
sous  son  nom  :  1°  Six  trios  pour  clavecin, 
violon  et  basse,  op.  1;  Gênes.  2°  Six  sonates 
pour  violoncelle  et  basse,  op.  5  ;  ibid.  5*  Six 
symphonies  à  huit  parties,  op.  6;  tôtef. 

SCHERER  (  J  ko -Guillaume -Auguste), 
pasteur  primaire  à  Jauer,  en  Silésie,  occupait 
déjà  ce  poste  en  1801,  comme  le  prouve  un  de 
ses  sermons  imprimé  dans  celle  année,  et  il 
remplissait  encore  ces  fonctions  en  1817.  Il  a 
fait  imprimer  un  bon  livre  choral  à  l'usage  de 
Jauer,  sous  ce  tilre  :  Sammlung  christlicher 
Lieder  fiir  die  Kirchliche  Andacht  evangel. 
Gemeinden,  zunxchst  der  zu  Jauer;  Breslau 
et  Jauer,  chez  Grass  et  Barib,  in-4°  de  sept 
cent  quatre-vingt-deux  pages  avec  XXXII 
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pages  de  préface.  On  trouve  dans  ce  recueil 
beaucoup  de  lionnes  mélodies  composées  par 
Scherer  ;  il  y  a  joint  l'harmonie  avec  le  doigter 
pour  les  organistes. 

SCHERER  (Ahtoire),  archiviste  des 
cercles  de  l'empire,  h  Saint-Pollen  (Autriche), 
naquit  dans  cette  ville,  en  1791.11  s'est  fait 
connaître  par  l'ouvrage  intitulé  :  Âbhandlung 
iiber  Kirchenmusik  im  allgemeinen  und  in 
ihren  eittzelnen  Theilen  Entstehung  vnd 
verbesserung  fîis  auf  unsere  Zeiten  (Disser- 
tation sur  la  musique  d'église  en  général,  cl 
sur  l'origine  et  le  perfectionnement  de  ses  di- 
verses parties  jusqu'à  l'époque  actuelle)  ;  Satnl- 
Pollen,chcz  Anne  Lorcnz,  1837,  in  8°  de  cent 
six  pages  avec  trente-six  pages  iu-fol.d'excm- 
ples. 

SCIIERFFERSTFr*  (Maath  KI>- 
IN'ER  DE),  né  en  1531,  à  Lcobschlilz,  en  Si- 
lésie,  fut  professeur  de  poésie  et  d'histoire  à 
Wittcnbcrg,  puis  chancelier  à  Lcobsrhtllz. 
Élève  de  Mélanchton,  il  se  distinguait  par  son 
savoir,  son  mérite  dans  la  poésie,  et  sou  ha- 
bileté dans  la  musique.  Il  mourut  le  21  mars 
1597,  à  Baumgarten,  près  de  Frankenslein. 
Plusieurs  mélodies  de  sa  composition  se  trou- 
vent dans  Vffymnologie  de  lireslau.  Après  sa 
mort,  on  a  imprimé  le  recueil  de  ses  cantiques, 
sous  le  titre  de  Sylvulx  musicx,  à  Hildes- 
heim,  1605,  ln-8*,  divisé  en  deux  livres.  He- 
nel  a  dit  de  ScherfTerslein  (in  Silesiogr. 
cap.  VII,  p.  170)  :  Quemadmodum  harmonix 
mustex eximius  ipse  fuit  artifex,  ita  cordis  et 
oris,  mentit  et  lingux,  rationis  et  orationis 
in  eo  erat  harmoniu  suavistima  omniumque 
adeo  virtutum  consensus  concentusque  ad- 
mirabilis. 

SC  II  E  REFERSTEI  *>'  (  Woceslas 
8CHERFFER  DE),  vraisemblablement  pa- 
rent du  précédent,  et  peut  être  son  fils,  naquit 
à  Leobschtllz,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle.  La  guerre  de  trente  ans  l'obli- 
gea à  abandonner  le  lieu  de  sa  naissance  et  de 
se  retirer  à  Brieg,  où  il  eut  une  place  d'orga- 
niste. En  165:?,  il  publia  un  recueil  de  poésies 
en  onze  litres,  dont  le  dernier  est  un  poeme 
à  la  louange  de  la  musique  (Der  Musik  Lob). 

SCIIEItMTZ  (JiuH-YAitMis) ,  né  en 
1733,  à  Gossel,  dans  le  duché  de  Gotha,  eut 
pour  maître  de  musique  le  savant  organiste 
Kcllner,  de  Gralcnroda.  A  l'âge  de  dix  neuf 
ans,  il  obtint  une  place  d'instituteur  et  d'or- 
ganiste dans  la  liesse  ;  puis  il  entra  au  service 
du  prince  de  Hohenlohe,  qui  lui  fit  achever 
ses  études  musicales  sous  la  direction  du 
mailrc  de  chapelle  Georges  Benda,  à  Gotha. 


Admis  ensuite  dans  la  chapelle  du  duc,  il  y 
remplit  les  fonctions  d'organiste  et  de  musi- 
cien de  la  chambre.  Il  mourut  à  Gotha,  en 
1793,  à  l'âge  de  soixante  cl  un  ans,  laissant  en 
manuscrit:  1°  Quatuor  pour  deux  violons,  alto 
el  violoncelle.  2°  Plusieurs  cantates  reli- 
gieuses. 3a  Plusieurs  trios  pour  deux  violous  et 
violoncelle.  4" Quelques  sonates  pour  clavecin. 
5"  Six  chorals  à  trois  claviers  pour  l'orgue. 

SC1IER9IER  (Antoine),  né  en  17C0,  à 
Beilengrics,  sur  le  Danube,  fit  ses  études  i 
Neuhourg,  et  suivit  les  cours  de  théologie  à 
l'université  d'Amherg.  Il  alla  ensuite  à  Eich- 
sladl  el  y  fut  ordonné  prêtre.  Ses  connaissances 
étendues  dans  la  musique  le  firent  ensuite 
nommer  maître  de  chapelle  du  couvent  de  Bé- 
nédictins de  cette  ville:  il  en  remplissait  en- 
core les  fondions  en  1814,  et  avait  écrit  plu- 
sieurs opéras  composés  pour  des  collèges,  des 
messes,  oratorios,  cantates,  et  des  coucertos 
pour  plusieurs  instruments. 

SC.IIERZ  ou  SCIIEUZIIS  {Jeo- 
Gsoac»),  professeur  de  droit  el  de  philoso- 
phie à  Strasbourg,  naquit  dans  cette  ville  en 
1078,  cl  y  mourul  le  1"  avril  1754.  An 
nombre  de  ses  écrits,  donl  la  plupart  sont  re- 
latifs aux  antiquités  allemandes,  on  trouve: 
Dissertât io  physica  experimentalis;  Arqcn- 
torati,  typis  Melcft.  Pauschinger,  1731, 
in-4°  de  cinquante  pages.  Il  y  traite  de  plu- 
sieurs expériences  d'acoustique. 

SCHETKY  (Christophe)  ,  violoncelliste 
distingué,  né  à  Darmstadt,  en  1740,  cul  pour 
premier  maître  son  père,  musicien  cl  secré- 
taire de  la  chambre  du  grand-duc.  Il  reçut  en- 
suite quelques  leçons  de  violoncelle  d'Antoine 
Filiz,  a  Hanhcim,  el  apprit  la  théorie  de 
l'harmonie  sous  la  direction  du  maître  de  cha- 
pelle Endeler,  à  Darmstadt.  Lorsqu'il  eut  at- 
teint sa  vingtième  année,  il  reçut  un  engage- 
ment pour  aller  à  Hambourg  avec  son  père  et 
ses  sœurs  :  il  y  passa  toute  l'année  1761 ,  inces- 
samment occupé  d'études  pour  perfectionner 
son  talent;  puis  il  retourna  à  Darmstadt, 
où  il  entra  dans  la  chapelle  du  grand-duc  ; 
mais  avec  la  liberté  nécessaire  pour  faire 
de  petits  voyages  à  Manheim,  Francfort  et 
"Wclzlar.  Après  la  morl  de  son  père  el  de  sa 
mère,  il  61  un  second  voyage  à  Hambourg,  en 
1768,  y  séjourna  deux  ans,  puis  se  rendit  à 
Londres  où  la  protection  de  Jean-Chrétien 
Bach  lui  procura  un  bon  accueil.  Cependant, 
il  parait  qu'il  ne  s'y  arrêta  pas  longtemps,  et 
qu'il  alla  s'établir  à  Edimbourg.  Bientôt  après, 
ayant  épousé  une  riche  veuve,  il  ne  s'occupa 
plus  de  la  musique  qu'en  amateur;  mais  il  ne 
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jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  sa  nou- 
velle position,  car  il  mourut  à  trente-trois 
ans,  en  1773.  Schelkya  publié  de  sa  composi- 
tion: 1°  Six  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  1,  a  Londres.  2» Six  duos  pour  violon 
et  violoncelle,  op.  2,  ibid.  3»  Six  trios  pour 
clavecin,  violon  et  violoncelle,  op.  3,  ibid. 
4»  Six  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  4, 
ftirf.  5"  Six  duos  pour  deux  fliUes,  op.  5,  ibid.  j 
fi»  Su  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  | 
op.  6,  ibid.  7°  Douze  duos  pour  deux  violon- 
celles avec  quelques  règles  et  observations  pour 
jouer  de  cet  instrument,  op.  7,  ibid.  8°  Six 
•luos  faciles  pour  deux  violoncelles;  Paris, 
Siebcr.  0°  Six  sonates  pour  violon  et  violon- 
celle, op.  iS  jibid.  Le  même  artiste  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  concertos  pour  violon- 
celle Tet  orchestre,  des  symphonies,  six  trios 
l»our  violoncelle  obligé,  alto  et  basse,  la  Nuit 
de  Zacharie ,  cantate  pour  contralto ,  deux 
violes,  deux  flûtes,  deux  cors  et  violoncelle 
obligé,  composée  pour  sa  soeur,  et  exécutée  à 
Hambourg. 

SCHEUENSTUHL  (Micuei),  bon  orga- 
niste, naquit  le  3  mars  1705,  a  Gullensletten,  ' 
près  deBayreulb.  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  il 
obtint  la  place  d'organiste  à  Wilbelmdorf,  ré- 
sidence du  prince  de  Hohenlohe;  mais,  en  ! 
1729,  il  donna  sa  démission  pour  la  place 
d'organiste  à  Hof,  dans  le  Voiglland.  Il  occupa 
celle-ci  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1»  Sonate  pour  le  clavecin,  qu'il 
grava  lui-même  à  Peau-forte.  2°  Trois  œuvres 
de  petites  pièces  appelées  suites  de  clavecin. 
5»  Deux  œuvres  d'exercices  pour  le  même  in- 
strument, ibid.  4°  Deux  concertos  pour  le  cla- 
tecio,  1738. 

SCHEUERMA1W  (le  P.  Flaviis),  né  à 
Lobe,  près  de  Ratisbonne,  en  1744,  entra,  en 
1762,  dans  l'ordre  des  Franciscains,  et  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  couvent  cen- 
tral de  Kaiscrsheim,  où  il  était  encore  en 
1812.  Bon  organiste  et  compositeur,  il  a  écrit 
plusieurs  messes,  motels  et  litanies  répandus 
dans  les  couvents  de  la  Bavière. 

8CHEUFLER  (Martin),  facteur  d'orgues, 
né  en  Silésie,  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  a  construit,  en  1600,  l'orgue  de 
l'église  de  la  Madeleine,  à  Brcslau,  composé  de 
trente-six  jeux.  Cet  instrument  n'a  été  refait 
qu'en  1723,  après  avoir  servi  pendant  cent 
vingt-deux  ans. 

SCHEYERMAIW  (Geoboes),  professeur 
de  piano  a  Nantes,  naquit,  en  17G7,  à  la  Ver- 
rerie de  Honthermé  (Ardenncs),  où  son  père, 
Suisse  d'origine,  était  ouvrier.  Le  voisinage  de 
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l'abbaye  de  Prémonlrés  de  Lavaldieu  lui  four- 
nit, dès  l'âge  de  huit  ans,  les  moyens  de  rece- 
voir une  bonne  éducation,  particulièrement 
dans  la  musique.  Il  y  eut  pour  condisciple  Mé- 
hnl  ?  et  tous  deux  reçurent  des  leçons  du 
P.  Hanser  (voyez  ce  nom)  pour  l'orgue,  le  cla- 
vecin et  la  composition.  A  quinze  ans,Scbeyer- 
mann  était  déjà  assez  habile  pour  aller  rem- 
plir les  fonctions  d'organiste  à  l'abbaye  de 
Foncarmont,  dans  la  haute  Normandie.  Après 
trois  années  de  séjour  dans  ce  lieu,  il  se  rendit 
à  Paris,  où  il  trouva  son  ancien  ami  MéhuI 
qui  lui  fil  continuer  ses  éludes  d'harmonie,  et 
lui  fit  obtenir  des  leçons  de  Séjan  pour  l'orgue. 
Au  mois  de  septembre  1780,  il  accepta  la  po- 
sition d'organiste  et  de  directeur  des  concerts 
de  la  ville,  à  la  Rochelle ,  où  il  passa  dix 
années.  De  retour  à  Paris,  en  1801,  avec  l'in- 
tention de  s'y  livrer  à  la  culture  de  l'art, 
il  ne  s'y  arrêta  cependant  que  huit  mois , 
parce  que  des  propositions  avantageuses  lui 
furent  faites  pour  aller  s'établir  à  Nantes,  où 
s'écoula  le  reste  de  sa  vie.  Il  y  mourut  le 
20  juin  1827.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1  ; 
Paris,  Porro.  2*  Deux  sonates  pour  piano  et 
violon  ou  tlùte,  op.  2;  Paris,  Sieber.  3°  Pasto- 
rale pour  piano  et  harpe;  ibid.  4°  Deux  re- 
cueils de  romances  avec  accompagnement  de 
piano;  Paris,  Leduc.  Il  a  laissé  en  manuscrit: 
1°  Le  Couronnement  de  Numa  Pompilius, 
opéra  en  deux  acles,  composé  pour  le  théâlre 
de  Nantes.  2a  Plusieurs  cantates  avec  orchestre. 
3°  Trois  concertos  pour  le  piano.  4°  Sympho- 
nie concertante  pour  deux  pianos  cl  orchestre. 
5*  Trio  concertant  pour  piano,  flûte  et  basson 
obligés.  fi«  La  Bataille  d'Austerlilz,  sym- 
phonie militaire.  7°  Une  ouverture  à  grand 
orchestre.  8°  Beaucoup  de  morceaux  détachés 
pour  le  piano.  9°  Plusieurs  morceaux  pour 
des  loges  de  francs-maçons. 

SC1IEYRER  ou  SCUREYER  (Ber- 
xaro),  frère  mineur  de  Saint-François  de 
Paule,  au  couvent  du  faubourg  d'Au,  près  de 
Munich,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-seplième 
siècle.  11  est  auteur  d'un  traité  du  plain-chant 
intitulé  :  Musica  choratis  theorico-praclicaf 
ou  méthode  facile  pour  apprendre  en  peu  de 
temps  le  plain-chanl;  Munich,  chez  Jean 
Jœklin,  1GG5,  iu-4°. 

SCHIASSI  .tas-Haro;',  violoniste  et 

compositeur,  né  à  Bologne,  dans  les  dernières 
années  du  dix-septième  siècle,  a  fait  repré- 
senter dans  celle  ville  avec  succès  plusieurs 
opéras  dont  voici  les  titres  :  1°  Amor  tra  ne- 
mici,  1732.  2°  La  Fede  ne'  Iradi menti, 
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1752.  3"  Alessandro  nelV  Indie,  1754.  4"  De- 
mofoonte,  1735.  5°  Didone  abbandonala, 
1735.  On  a  aussi  imprimé  de  sa  composition  : 
Douze  Converti  a  violino  principale,  violini 
di  ripieno,  alto-viola,  violoncello  e  cembalo, 
op.  1 ,  à  Amsterdam,  chez  le  Cène.  Srhiassi 
••tait  membre  de  l'Académie  des  Philharmoni- 
ques de  Bologne. 

SCHIASSI  (Philippe),  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Bologne,  cl  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  de  l'Institut  de  celte  ville, 
morl  en  18Ô8,  dans  un  âge  avancé,  est  connu 
par  des  travaux  dans  les  sciences  mathémati- 
ques. Au  mois  de  janvier  1859,  il  a  lu  à  l'Aca- 
démie des  sciences  une  dissertation  latine  sur 
le  tempérament  dans  l'accord  des  instruments 
à  clavier,  dont  une  traduction  italienne  a  été 
publiée  sous  ce  tilre  :  Del  temperamento  per 
Vaccordatura  del  gravicembalo  e  dell'  or- 
qano.  Dissertazione  recilata  in  latino  nell' 
Academia  délie  scienze  dell'  Instituto  di  Bo- 
logna  li  12  gennaro  dell'  anno  1832,  ed  ora 
pubblicata  in  italiano;  Bologna,  tipografia 
dall'  Olmo  e  Ciocchi,  1832,  in-4'  de  vingi- 
six  pages,  avec  six  planches.  Il  faut  joindre  à 
cet  écrit  une  feuille  in-4°,  intitulée  :  Letlera 
nella  quale  si  dd  notisia  délia  esperienza 
fat  ta  in  Bologna  di  un  nuovo  metodo  di  ac- 
cordatura  del  gravicembalo  e  dell'  organo 
eoll' aggiunta  di  una  tavoletta  per  l'appli- 
cazione  pratica  di  tal  metodo. 

SCHIATTI  (G.),  compositeur  et  violo- 
niste italien,  était,  vers  1740,  maître  de  con- 
certs du  margrave  de  Bade-Dourlach.  En  1747, 
il  se  rendit  à  Pétersbourg,  où  il  entra  dans  la 
chapelle  impériale.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
sition, a  Amsterdam,  six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  1. 
*  8CHIAYELLI  (Jules),  compositeur  vé- 
nitien, vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Il  a  fait  imprimer  :  Jtfottetti  a  cinque  e  sei 
voc»;  Venise,  1565,  in-4». 

SCI1ICHT  (  Jeah-Godefroid),  naquit  à 
Reichnau,  près  de  Zitlau,  le  29  septembre 

1753.  Fils  d'un  pauvre  tisserand,  il  n'aurait 
été  lui-même  qu'un  artisan,  si  son  oncle  ne 
l'eût  adopté  dès  l'âge  de  deux  ans,  et  ne  lui 
eût  Tait  Taire  de  bonnes  études  au  collège  de 
Zittau,  où  il  demeura  pendant  dix  ans,  puis  à 
l'université  de  LeipsiA.  L'organiste  Trier  fut 
son  premier  maître  de  clavecin;  mais  bientôt 
dégoûté  par  la  négligence  de  cet  homme,  dont 
il  ne  recevait  que  de  rares  leçons,  il  prit  la 
résolution  de  diriger  lui-même  ses  études 
musicales.  Son  penchant  pour  cet  art  lui  fit 
abandonner  les  cours  de  droit  de  l'université. 


-  SCHICHT 

Naumann  l'avait  recommandé  a  Uiller,  alors 
Cantor  de  l'école  de  Saint-Thomas  de  Leip- 
sick;  celui-ci  l'employa  en  qualité  d'accom- 
pagnateur et  d'organiste  de  l'école.  Il  était  en 
même  temps  premier  violon  du  concert  de  la 
ville.  La  retraite  de  II i lier,  en  1785,  fil  jeter 
les  yeux  sur  Schicht  pour  la  direction  du  grand 
concert,  et  dans  le  même  temps  il  fut  choisi 
pour  remplir  les  fonctions  d'organiste  de  la 
nouvelle  église  du  oonvent.  Il  occupait  encore 
ces  places  lorsqu'il  reçut  (au  commencement 
de  1810)  sa  nomination  de  Cantor  et  de  direc- 
teur de  musique  de  l'école  Saint-Thomas  de 
Leipsick.  Il  en  remplit  les  fonctions  avec  hon- 
neur jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  février 
1823.  En  1820,  l'Académie  de  musique  de 
Stockholm  l'avait  choisi  pour  un  de  ses  mem- 
bres, et  peu  de  jours  avant  sa  mort,  le  roi  de 
Saxe  se  préparait  à  le  nommer  son  maître  de 
chapelle.  Schicht  avait  épousé,  en  1786,  la 
cantatrice  italienne  Valdcsturla,  qui  lui  donna 
quatre  filles,  dont  une  seule,  douée  de  grandes 
dispositions  pour  la  musique,  a  vécu.  Madame 
Schicht  a  chanté  au  concert  de  Leipsick  pen- 
dant dix-neuf  ans  :  elle  est  morte  dans  cette 
ville,  en  1800. 

Les  compositions  de  Schicht  ont  été  long- 
temps exécutées  avec  succès  à  Leipsick  ;  mais 
elles  ont  eu  peu  de  retentissement  dans  le 
reste  de  l'Allemagne  et  sont  à  peu  près  incon- 
nues en  France.  On  n'a  publié  que  celles  dont 
voici  les  litres  :  1°  Das  Ende  der  Gerechten 
(la  Fin  du  Juste),  oratorio  de  la  Passiou,  à 
quatre  voix  et  orchestre  (gravé  en  partition); 
Leipsick,  Hofmeister.  2°  La  Fête  des  chrétiens 
sur  le  Golgotha,  oratorio  à  quatre  voix,  en 
partition  pour  le  piano;  Leipsick,  Brcitkopf  * 
ctllaertel.  Cet  ouvrage  a  été  chaleureusement 
applaudi  à  toutes  les  reprises  qu'on  en  a  faites 
à  Leipsick.  3°  Trois  motets  allemands  à  quatre 
voix  et  orchestre,  en  partition  ;  Leipsick,  Hof- 
meister. 4°  Le  100«  psaume  (Jauchzet  dem 
Herrn),  à  deux  chœurs,  en  partition;  ibid. 
5°  Te  Deum,  a  quatre  voix,  chœur  et  orchestre  ; 
en  partition,  ibid.  6°  Allgemeine  Choralbueh 
fur  Kirthen,  Sckulen,  etc.  (Livre  choral  gé- 
néral pour  les  églises,  les  écoles,  etc.,  a  quatre 
parties,  pour  l'orgue  ou  le  piano),  en  trois 
parties;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsertel,  in-4" 
oblong.  7°  Mélodies  chorales  à  trois  et  quatre 
voix;  Leipsick,  Peters.  8e  Le  Pater  noster  et 
le  Benedicite,  à  voix  seule  avec  orgue;  ibid. 
9°  Joie  d'Aminte  au  retour  de  Lalagé,  can- 
tate pour  soprano  et  orchestre  ;  Leipsick,  1 778. 
10°  Le  prix  de  la  poésie,  grande  cantate  en 
deux  parties,  avec  orchestre,  en  partition  pour 
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I* piano;  Leipsick,  Breilkopf  et  Haertel.  ll°Six 
cbinis  de  Claudius  à  quatre  eteinq  voix  ;  Ltip* 
srck,  Jlofmeisler.  Parmi  les  ouvrages  du  raémc 
artiste  qui  sont  restés  en  manuscrit,  on  re- 
marque :  12°  JUoyse  surleSinaï,  oratorio 
a  cinq  voix,  chœur  et  orchestre.  15°  Quatre 
TtDeum.  14°  Deux  messes.  15»  Grand  motet 
choral  [Jf»k  einer  Prufung  kurzer  Tage), 
en  neuf  parties,  à  (rois,  quatre,  cinq,  six, 
sept  et  huit  voix.  15°  Beaucoup  de  cantates  de 
circonstance  avec  orchestre.  16°  Trois  pro- 
verbes à  quatre  voix  en  style  fugué.  17°  Six 
grands  chœurs  italiens  el  allemands  avec  or- 
ehestre.  18»  Concerto  pour  le  piano.  19°  Ca- 
prices et  sonates  pour  le  même  instrument. 

Schicbt  s'était  livré  à  l'enseignement  de 
rharmonie  pendant  près  de  trente  ans;  il  pu- 
blia le  système  qui  l'avait  guidé  pour  cet  en- 
seignement dans  un  livre  qui  a  joui  en  Alle- 
magne de  quelque  faveur,  et  qui  a  pour  litre  : 
Grundreyeln  der  Harmonie  nach  dem  Fer- 
wtthtlungs-System  (Principes  fondamentaux 
d'harmonie,  d'après  le  système  des  modifica- 
tions, etc.);  Leipsick,  Breitkopf  el  Haertel  (sans 
date),  in-folio  de  soixante-six  pages.  La  mé- 
thode de  Schicht  est  purement  empirique.  Il  y 
considère  la  dominante  comme  hase  de  l'ac- 
cord parfait  majeur  sol,  si,  ré;  de  l'accord  de 
septième  sol,  si,  ré,  fa,  d'où  se  tire  l'accord 
parfait  diminué  si,  ré,  fa  ;  de  l'accord  de  neu- 
vième sol,  si,  ré,  fa,  la,  d'où  se  déduisent 
Taccord  de  septième  de  sensible  si,  ré  fa,  la, 
et  l'accord  parfait  mineur,  ré,  fa,  la;  de  l'ac- 
cord de  onzième  sol,  si,  ré,  fa,  la,  ut,  d'où 
»e  tire  l'accord  de  septième  mineure  ré,  fa, 
to,  ut;  el  enfin,  de  l'accord  de  treizième  sol, 
*«,  ré,  fa,  la,  ut,  mi,  d'où  provient  l'accord 
de  septième  majeure  fa,  la,  ut,  mi.  L'altéra- 
tion accidentelle  des  intervalles  de  ces  accords 
complète  le  système  de  Schicht.  On  lui  doit 
aessi  les  traductions  allemandes  de  la  Gram- 
maire de  Varl  du  chant  de  madame  Celoni- 
Pellegrini  (Leipsick,  Pelers),  eldc  la  Méthode 
de  piano  de  Dussek  et  Pleycl,  dont  il  y  a  eu 
cinq  éditions  publiées  à  Leipsick. 

SCHICK.  (Ersest),  violoniste,  naquit  à 
La  Haye,  au  mois  d'octobre  1750.  Son  père, 
maître  de  danse  à  Amsterdam,  lui  enseigna 
cetart,  où  il  devint  habile;  mais  son  penchant 
irrésistible  pour  la  musique  le  lui  fil  aban- 
donner. Il  se  livra  à  l'élude  du  violon,  sous  la 
direction  de  Kreutzer,  maître  de  concerts  qui 
»e  trouvait  alors  à  Amsterdam;  puis  il  reçut 
des  leçons  d'Esscr  (voyez  ce  nom),  et  en  der- 
nier lieu  devint  élève  de  Lolli,  lorsque  celui-ci 
revini  de  Pétersbourg.  Il  en  adopta  la  ma- 


nière et  fut  au  nombre  des  violonistes  qui  l'imi- 
tèrent le  mieux.  L'électeur  de  Mayence  l'admit 
dans  sa  musique,  en  qualité  de  premier  vio- 
lon. En  1782,  Schick  voyagea  en  Allemagne 
avec  le  violoncelliste  Triklir,  et  partout  il  ex- 
cita l'admiration  par  l'expression  suave  de  sou 
jeu  el  le  brillant  de  son  exécution,  particuliè- 
rement dans  le  staccato.  Arrivé  à  Hambourg, 
en  1794,  après  que  l'invasion  des  troupes  fran- 
çaises eut  dispersé  la  musique  de  l'électeur  «le 
Mayence,  il  avait  l'intention  de  s'y  fixer  ;  mais 
dans  la  même  année  il  se  rendit  a  Berlin,  où 
sa  femme  fut  engagée  au  Théâtre  National  cl 
à  celui  de  la  cour.  Il  y  eut  le  titre  de  premier 
violon  ou  de  maître  de  concerts  de  la  chapelle 
du  roi.  Schick  est  mort  à  Berlin,  le  lOdécembre 
1815.  Il  a  publié  de  sa  composition,  a  Berlin, 
en  1783,  six  concertos  pour  violon,  avec  or- 
chestre. 

SCHICK  (Marguerite-Louise),  femme  du 
précédent,  et  dont  le  nom  de  famille  était  HA- 
MEL,  naquit  à  Mayence,  le  26  avril  1773.  Son 
père,  bassoniste  de  la  chapelle  de  l'électeur, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  et 
de  piano.  A  l'âge  de  huit  ans,  elle  passa  sous 
la  direction  de  madame  Uellmuih,  artiste  de 
lalent.  Après  que  la  voix  de  mademoiselle  Ha- 
mel  eut  acquis  do  timbre,  ses  heureuses  dis- 
positions furent  remarquées  par  le  prince  élec- 
teur, qui  lui  accorda  une  pension  pour  aller 
étudier  le  chant  à  AVtirzbourg,  chez  un  bon 
professeur  italien  nommé  Steffani.  De  retour 
à  Mayence,  elle  entra  dans  la  musique  du 
prince,  en  qualité  de  cantatrice.  En  1791,  elle 
épousa  le  violoniste  Schick,  et  fit  avec  lui  quel- 
ques petits  voyages  en  Hollande  et  dans  l'Al- 
lemagne du  Rhin.  Vers  le  même  temps,  elle 
était  devenue  l'élève  deRigbini,  alors  maître 
de  chapelle  à  Mayence  el  directeur  de  la  mu- 
sique du  Théâtre  National.  Madame  Schick  dé- 
buta sur  la  scène,  en  1791,  par  le  rôle  de  Lilla, 
dans  l'opéra  de  ce  nom;  puis  elle  brilla  dans 
V Arbore  di  Diana,  de  Martini,  dans  le  Ta- 
lisman, de  Salieri,  dans  les  rôles  de  Suzanne, 
des  iYoces  de  Figaro  el  de  Zerline  de  Don 
Juan.  Les  grandsévénemenls  qui  dispersèrent 
la  chapelle  de  l'électeur  et  firent  fermer  le 
théâtre,  obligèrent  madame  Schick  à  s'éloi- 
gner de  Mayence.  Arrivée  à  Hambourg  au 
commencement  de  1794,  elle  y  donna  quel- 
ques représentations  avec  un  brillant  succès  ; 
mais  les  offres  avantageuses  quilui  furent  fai  les 
pour  s'y  fixer  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
rendre  à  Berlin,  où  elle  eul  a  la  fois  un  enga- 
gement pour  le  Théâtre  Royal  et  un  autre  pour 
celui  de  Kœnigstadt:  elle  y  débula  le  H  oc- 
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lohre  1794,  dans  VJxur  de  Salicri.  Depuis 
celte  époque  jusqu'à  sa  mort,  elle  ne  s'éloi- 
gna de  Berlin  que  pour  Taire  un  voyage  à  Bres- 
lau  ;  et  dans  sa  carrière  dramatique,  elle  joua 
tous  les  genres  avec  un  égal  succès.  \SAlcesle 
et  Vlphigénie  en  Tauride,  de  Gluck,  n'eu- 
rent jamais  de  meilleur  interprète.  La  rupture 
d'une  artère  la  fit  mourir  presque  subitement 
le  20  avril  1809,  à  l'âge  de  trente-six  ans.  Des 
obsèques  magnifiques  lui  furent  faites,  et  les 
artistes  des  deux  théâtres  se  réunirent  pour  y 
exécuter  le  Requiem  de  Mozart.  Plusieurs  dis- 
cours furent  prononcés  sursa  tombe,  et  M.  Con- 
rad Levezow  (voyez  ce  nom),  conservateur  du 
musée  de  Berlin,  publia  une  notice  sur  la  vie 
de  madame  Schick,  ornée  de  son  portrait,  sous 
la  titre  :  Leben  und  Kunst  der  Fr.  Marg. 
Schick;  Berlin,  Duucker  et  llumblot,  in-8". 

SCHICK  (Fafofeic),  (ils  des  précédents, 
né  à  Berlin,  le  0  novembre  1794,  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'élude  de  la  clarinette,  sur  la- 
quelle il  acquit  un  talent  distingué.  Eu  1812, 
il  se  fit  entendre  dans  un  concert  avec  un  bril- 
lant succès.  Le  5  février  1817,  il  entra  dans  le 
corps  de  musique  du  34me  régiment  d'infan- 
terie, qui  était  en  garnison  à  Stralsund.  Dans 
l'année  suivante,  il  se  rendit  à  Berlin  et  obtint 
le  litre  de  musicien  de  la  chambre  du  roi,  et 
fut  nommé  première  clarinette  du  Théâtre 
Royal.  En  1832,  il  entra  dans  le  corps  de  mu- 
sique du  régiment  de  l'empereur  Alexandre,  en 
garnison  à  Berlin,  dont  il  devint  directeur  de 
musique  en  1842.  En  1848,  il  fui  décoré  de 
l'ordre  de  l'Aigle  rouge.  Il  a  obtenu  sa  retraite 
avec  la  pension,  en  1859.  Cet  artiste  a  écrit  un 
grand  nombre  de  morceaux  pour  la  musique 
militaire. 

SCHICK  (Théophile),  pianiste,  né  en  Ba- 
vière, vécut  à  Paris  vers  1808;  mais  après  la 
restauration,  il  retourna  en  Allemagne  cl  de- 
meura quelque  temps  à  Augsbourg.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  1°  Trois  grandes  sonates 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  ;  Pa- 
ns, Sieber.  2»  Andanliuo  avec  huit  variations; 
Augsbourg,  Gombart .  3°  Valses  et  contredanses 
pour  piano;  Paris,  Sieber. 

SCU1CKAIMEDKH  ou  SCHIKANE- 
DEU  (JeavEhvusijel),  acteur,  compositeur 
cl  directeur  de  spectacles,  naquit  à  Ralis- 
bonne,  en  1751.  Après  y  avoir  achevé  ses 
éludes  musicales  et  littéraires,  il  se  sentit  en- 
traîné vers  le  théâtre  par  un  goût  irrésislihle, 
et  pour  la  première  fois  il  parut  sur  la  scène, 
en  1773.  Le  succès  qu'il  y  obtint  décida  de  sa 
carrière.  En  1777,  il  joua  à  Munich  quelques 
l'oies  tragiques,  entre  autres  celui  d'Hamlet, 


où  il  fit  admirer  son  intelligence  dramatique. 
Devenu  directeur  d'une  troupe  d'acteurs  am- 
bulants, il  la  conduisit  à  Salzbourg,  GraHi, 
Linz,  puis  se  rendit  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche, où  il  fit  construire  le  théâtre  sur  la 
Vienne  (an  der  JFitn).  Le  mélodrame,  avec 
ses  accessoires  de  belles  décorations,  de  riches 
costumes  et  de  machines,  fut  le  genre  de 
spectacle  qu'il  y  établit.  De  temps  en  temps, 
il  y  faisait  aussi  jouer  des  opéras.  Ce  fut  lui 
qui,  après  avoir  fait  l'informe  canevas  de  la 
Flûte  enchantée,  alla  le  présenter  à  Moiart 
pour 'qu'il  en  composât  la  musique.  On  sait 
comment  le  génie  de  ce  grand  homme  sut 
triompher  de  l'absurdité  du  poème.  Schicka- 
neder,  dont  les  affaires  étaient  fort  dérangées, 
n'avait  pu  offrir  au  compositeur  aucun  prix 
pour  son  travail,  et  celui  ci  ne  s'élait  réservé 
que  la  propriété  de  sa  partition;  mais  peu 
touché  d'un  sacrifice  si  généreux,  le  directeur 
de  spectacle  trahit  la  confiance  de  celui  qui 
l'avait  sauvé  de  sa  ruine  par  un  chef-d'œuvre, 
cl  vendit  en  secret  la  partition  de  la  Flûte  en- 
chantée à  d'autres  entrepreneurs  de  théâtre. 
Schickaneder  est  mort  à  Vienne,  le  21  sep- 
tembre 1812,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans.  Il 
avait  composé  le  texte  ella  musique  de  l'opéra 
allemand  Vie  I.yranlcn. 

Son  neveu  (Charles  Schickaneder),  régisseur 
du  théâtre  de  Prague,  est  auteur  de  la  musique 
de  plusieurs  pelits  opéras,  et  de  beaucoup  de 
trios  comiques  jiour  soprano,  ténor  et  basse, 
dont  Simrock,  de  Bonn,  a  publié  quelques- 
uns. 

SCHICKHARD  f  Je^-Ciihétib»),  flûtiste 
et  hautboïste,  vécut  à  Hambourg,  depuis  le 
commencement  du  dix-huitième  siècle  jusque 
vers  1730.  Roger,  éditeur  de  musique  a 
Ani-.ter.lam,  a  gravé  les  ouvrages  suivants 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  1°  Sonates 
pour  finie  seule  et  basse  continue,  op.  1. 
2*  Idem,  pour  hautbois  et  basse  continue, 
op.  2.  3°  Idem,  pour  flûte  seule  et  basse  con- 
tinue, op.  3.  4°  Idem}  pour  deux  flûtes  et 
basse,  op.  4.  5°  Idem,  pour  flûte,  deux  haut- 
bois, basse  de  viole  et  basse  continue,  op.  5. 
0°  Idem,  pour  deux  flûtes  et  basse  continue, 
op.  0.  7°  Douze  sonates  pour  deux  hautbois, 
basse  de  violon  et  basse  continue,  op.  7. 
8°  Sonates  pour  hautbois  seul  et  basse  con- 
tinue, op.  8.  9°  Idem,  pour  deux  flûtes  et 
basse,  op.  9.  10°  Idem,  pour  deux  hautbois  et 
basse  continue,  op.  10.  1 1°  Recueil  de  menuets 
pour  deux  haulbois  et  basse,  op.  11.12*  Prin- 
cipes de  la  flûte,  contenant  des  airs  à  deux 
dessus  sans  busse,  propres  à  pousser  un  eco- 
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lier  très-avant  en  ta  manière  de  faire  dans 
tous  les  tons  les  cadences  sur  cet  instrument,- 
op.  13.  lô  Concerts  à  deux  hautbois,  deux 
violons,  basse  el  basse  continue,  op.  13. 
14*  Quatorze  sonates  pour  un  hautbois,  flûte, 
basse  et  basse  continue,  op.  14.  15°  Principes 
de  hautbois  contenant  des  airs  à  deux  haut- 
bois sans  basse,  tris-propres  à  apprendre  à 
jouer  du  hautbois,  et  la  manière  de  faire 
tous  les  tons  sur  cet  instrument.  16°  Douze 
sonates  à  deux  flûtes  el  basse,  op.  16. 17°  Six 
idem,  à  une  flûte  et  basse,  op.  19.  18°  Idem, 
pour  hautbois  et  basse  continue,  op.  20. 
19"  Airs  spirituels  des  Luthériens  à  deux 
flûtes  et  basse,  op.  21.  20°  Sonates  pour  haut- 
bois, deux  flûtes  et  basse,  op.  22. 

SCHTEBEL  (Jc4vGcoRces),  poète  et  mu- 
sicien, fut  recteur  el  canlor  à  Rat/bourg,  en 
Danemark,  où  il  mourut  le  2  mai  1084. 
J.-G.  Ahle  indique,  dans  ses  Dialogues  musi- 
caux de  l'automne  (Musikalisches  fferbst- 
qtsprtch,  un  livre  de  Schiebel  intitulé  :  t'u- 
riouseste  IPunderwcrke  der  Natur,  se  sie 
durch  dtn  einstimmenden  Klang  an  Mens- 
chen,  f  'ieh  und  allen  Crealuren  ansubl,  etc. 
(Merveilles  curieuses  que  la  nature  exerce  par 
des  sons  harmonieux  sur  l'homme,  les  ani- 
m.iux  et  autres  créatures,  etc.);  mais  il  ne  fait 
connaître  ni  le  lieu  ni  la  date  de  l'impression 
de  cet  ouvrage. 

SCUIEDEIOIÀYER  (Joseph-Ber^aivd), 
organiste  de  la  cathédrale  de  Linz  (Autriche), 
mort  dans  celle  ville,  le  8  janvier  1840,  fut  un 
compositeur  fécond  de  musique  d'église.  On  a 
public-  de  lui  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
1°  Missa  a  quattro  voci ,  con  2  violini , 
Strombe  ed  organo,  n°  1 ,  op.  18  (en  ré)  ;  Linz, 
Hasliuger.2°  Idem, h  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  cors  et  orgue,  n»  2,  op.  19  (en  sol)  ;  ibid. 
ô*  Messe  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
trompettes  et  orgue,  n°  5,  op.  20  (en  1*1);  ibid. 
A*  Messe  solennelle  à  quatre  voix,  orchestre  cl 
orgue,  op.  27;  ibid,  5°  Messe  avec  graduel  et 
offertoire,  à  quatre  voix,  deux  violons  et  orgue 
(en  fa),  op.  31  ;  Vienne,  Haslinger.  G°  Idem, 
à  qnalre  voix,  deux  violons,  deux  cors  ad  li- 
bitum el  orgue  (en  ut),  op.  32;  ibid.  7'  Idem, 
idem  (en  sol),  op.  33  ;  ibid.  8°  Messe  avec  gra- 
duel el  offertoire  à  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  clarinettes,  deux  trompettes,  timbales  et 
orgue  (en  re),  op.  34  ;  ibid.  &•  Messe  idem  (en 
op.  35;  ibid.  10*  Messe  avec  graduel  et 
offertoire,  à  quatre  voix,  deux  violons,  alto, 
deux  clarinettes,  deux  trompettes,  timbales  et 
orgue  (flûtes  et  bassons  ad  libitum),  op.  36 
(en  mi);  ibid.  11°  Messe  de  Requiem,  à  quatre 


voix,  deux  violons,  deux  cors,  contrebasse  et 
orgue  (en  mi  bémol),  op.  46;  ibid.  128  Messe 
pour  la  féle  de  Pâques,  à  qnalre  voix,  deux 
violons,  deux  clarinettes,  deux  trorapetles, 
contrebasse  el  orgue  (eu  ut),  op.  66;  ibid. 
13°  Messe  pastorale  pour  la  féle  de  Noël,  à 
quatre  voix,  deux  violons,  flûte,  deux  clari- 
nettes, basson,  deux  trompettes,  timbales, 
contrebasse  et  orgue,  op.  72;  ibid.  14'  Messe 
pour  la  campagne,  à  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  clarinettes,  deux  cors,  violoncelle,  con- 
trebasse et  orgue  (en  mi  bémol),  op.  73  ;  lôid. 
15°  Messe  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
clarinettes,  deux  cors,  deux  trompettes,  tim- 
bales et  orgue;  ibid.  16°  Nouvelle  messe  alle- 
mande, a  quatre  voix  et  orgue  ;  ibid.  17°  Messe 
solennelle  à  quatre  voix  el  orcheslre,  op.  101; 
ibid.  18»  Deux  graduels  el  offertoires  pour 
tous  les  temps,  a  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  cors  et  orgue,  op.  21  ;  ibid.  10°  Tantum 
ergo  et  h  unie  de  la  Vierge  idem,  op. 23;  ibid. 
20°  Litanies  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
clarinettes, deux  trompettes,  timbales,  contre- 
basse et  orgue,  op.  41  ;  ibid.  21°  Vêpres  idem, 
op.  42;  ibid.  22°  Te  Deum  idem,  op.  43;  ibid. 
23°  Deux  Asperges  à  quatre  voix,  basse  el 
orgue;  deux  idem  à  quatre  voix,  deux  violons, 
basse  et  orgue,  op.  45  ;  ibid.  24"  Graduel 
(ï'iclimx  paschali)  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, deux  clarinettes,  deux  cors,  contrebasse 
et  orgue,  op.  67;  ibid.  23°  Offertoire  (//arc 
dies)  pour  soprano  et  chœur,  deux  violons, 
deux  clarinettes,  deux  cors,  contrebasse  et 
orgue,  op.  68;  ibid.  26°  Pange  lingua  à 
quatre  voix,  deux  clariueltes,  deux  cors  et 
deux  bassons,  op.  70  ;  i6id.  27°  Quatre  Évan- 
giles à  quatre  voix,  deux  clarinettes,  deux  cors 
el  deux  bassons,  op.  71  ;  tbid.  28"  Graduel 
pastoral  {Tecum  principium)  pour  voix  de 
basse  et  clarinette  solo,  avec  deux  violons, 
deux  trompettes,  timbales  el  orgue,  op.  73  ; 
i'6id.29"  Offertoire  pastoral  (Lxlenlur  caeli), 
pour  soprano  el  violon  concertant,  chœur  à 
trois  voix,  deux  violons,  Aille,  deux  clari- 
nettes, basson,  deux  trompettes,  timbales, 
contrebasse  et  orgue,  op.  74;  ibid.  30"  Gra- 
duel (Foce  mea  ad  Dominum),  à  quatre  voix, 
chœur,  deux  violons,  deux  clarinettes,  deux 
cors,  contrebasse  et  orgue,  op.  76;  ibid. 
31°  Offertoire  (Exaudi  Deus),  idem,  op.  77; 
ibid.  Scbiedcrmaycr  a  écrit  aussi  des  sym- 
phonies, œuvres  8  et  9  ;  Vienne,  Haslinger; 
des  pièces  d'harmonie,  des  trios  pour  instru- 
ments à  archet,  des  sonates  de  piauo,  des 
pièces  d'orgue  cl  des  danses.  Il  est  auteur 
d'une  instruction  sur  le  plain-chanl,  intitulée  ; 
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Theorelischc  praktische  Chorallehre ,  ;um 
gebrauch  beim  kalholische  Kirchen  ritus 
(Doctrine  théorique  et  pratique  de  chant 
choral,  suivant  le  rit  de  l'église  catholique); 
Linz,  Haslingcr,  1828,  brochure  in-4°  de 
quinze  pages.  Schiedermayer  a  publié  aussi 
un  abrégé  de  la  méthode  de  violon  de  Léopold 
Mozart,  sous  le  titre  de  Theoretisch-praktische 
Fiolinschule,  dont  il  a  été  fait  des  éditions  à 
Vienne,  Hambourg,  Mayence  etPosen. 

SCHIEDERMAYER  (Jbaw-Dayid),  fac- 
teur d'instruments  a  Nuremberg,  naquit  à 
Erlang,  au  mois  d'avril  1753.  Élève  de  Stein, 
d'Augshourg,  il  se  distingua  par  la  bonne 
qualité  des  pianos  dont  il  perfectionna  le  sys- 
tème de  mécanique  légère  alors  en  usage.  Il 
s'était  d'abord  établi  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, mais,  en  1797,  il  se  fixa  â  Nuremberg, 
où  il  mourut  le  20  mars  1805,  à  l'âge  de  cin- 
quante-deux ans. 

Un  fils  de  Schiedermayer  (Jeas-Lacreit), 
né  à  Erlang,  en  1780,  s'est  fixé  à  Slultgard, 
en  1809,  et  y  a  établi  une  fabrique  de  pianos 
d'où,  il  est  sorti  de  bons  instruments.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  au  mois  d'avril  1800. 
Ses  fils,  facteurs  habiles,  continuent  la  fabri- 
cation des  pianos  et  y  ont  ajouté  celle  des 
harmoniums.  L'alné  était  membre  du  jury  à 
l'exposition  internationale  de  Londres,  en 
1802. 

SCHIEFFERDECKER  (  Jeak-Datid)  , 

professeur  de  théologie  à  Weissenfels,  naquit 
en  celte  ville,  le  7  novembre  1072,  et  y  mourut 
le  11  juin  1721.  On  lui  doit  la  publication 
du  livre  choral  de  Weissenfels  avec  les  mé- 
lodies et  la  basse  continue  pour  l'accompagne- 
ment; Weissenfels,  1714,  in-4°. 

SCHIEFFERDECKER  (Jean-Cbbb- 
tiei),  vraisemblablement  de  la  même  famille 
que  le  précèdent,  était  accompagnateur  et  cla- 
veciniste du  théâtre  de  Hambourg,  vers  1720. 
Après  la  monde  Buxtehude,  célèbre  organiste 
de  l'église  Sainte-Marie,  à  Lubeck,  Schieffcr- 
decker  obtint  sa  place,  en  se  soumettant  à  la 
condition  d'épouser  sa  fille.  Il  en  remplit  les 
fonctions  avec  honneur  pendant  vingt-cinq 
ans,  et  mourut  â  Lubeck,  en  Î732.  Pendant 
son  séjour  â  Hambourg,  il  avait  écrit  pour  le 
théâtre  :  1°  Alaric,  opéra  en  trois  actes,  re- 
présenté en  1702.  2»  Le  premier  acte  de 
Victor,  dont  les  deux  autres  furent  composés 
par  Mattheson  et  Bronner,  1702. 3°  Règne  rut, 
en  trois  actes,  1702.  4°  Justin,  en  trois  actes, 
1700.  Pendant  son  séjour  i  Lubeck,  il  publia 
une  collection  de  pièces  de  clavecin  intitulée  : 
MI  musikalisches  Concerte»,  bestehend  aut 


tiusserlesene  Ouverturen ,  ntbst  einigen 
.schœnen  Suiten  und  Sonaten;  Hambourg, 
1713,  in-fol.  lia  laissé  en  manuscrit  des  can- 
tates spirituelles  sur  des  telles  desévaogilei 
des  dimanches  et  fêles. 

SCIIIEFLUOLZ  (Jean-Paul),  directeur 
de  musique  à  l'église  paroissiale  de  l'unirer- 
silé  d'Ingolstadl,  mourut  dans  cette  ville,  en 
1757.  Wallher appelle  cet  artislc^cfci'e^e/Aob, 
et  Gerber,  Schiffelholz  ;  mais  son  nom  tsl 
écrit,  sur  l'ouvrage  qu'il  a  publié,  comme  je  le 
donne  ici  :  il  se  peut  que  ce  soit  une  faute  typo- 
graphique. Cet  ouvrage  a  pour  litre  .Thésaurus 
reconditus  quem,  que  qujtrit,  inveniet,  seu 
FUI  concerten  a  violino  principale,  2  trio* 
Uni,  viola,  violoncelle  et  orgatio;  Augs- 
bourg,  1727,  in-fol.  Schieflholz  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  d'autres  compositions. 

SCHIEKE  (Jean),  né  à  Grimma,  en  Saxe, 
était,  en  1093,  élève  â  l'université  de  Leipsick, 
où  il  soutint,  le  22  décembre  de  celle  année, 
une  ibèse  qui  a  été  imprimée  sous  ce  titre  : 
Organum  musicum,  historiée  extructum; 
Leipsick,  1593,  Job.  Geoig,  in-4°  de  six 
feuilles. 

SCHIFF  (Cbrétien),  cantor  et  directeur 
de  musique  à  Lauban,  en  Silésie,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle,  a  publié 
une  ode  funèbre  pour  soprano,  contralto, deux 
lénors  el  basse  à  Gœrlitz,.en  1079,  in-fol.  Le 
pasteur  Muscov  (voyez  ce  nom)  ayant  attaqué 
sa  musique  dans  son  écrit  intitulé  :  Geslrafttr 
Missbrauch  der  Kirchen  Musik,  Schiff  réfuta 
son  antagoniste  avec  modération  dans  une  ré- 
ponse qui  a  pour  titre  :  Schrift  und  fer- 
nunftnuessiges  Lob  der  in  Gottes  Wort 
wohlgegriindeten  vocal  und  instrumental - 
Kirchenmusik,  aus  rechtschaffener  Theolo- 
gorum  Schriften  entlehnt,  und  xcider  der 
f'erstand  und  lieblosen  Eifer  der  Mustk- 
feinde  wohlmeinend  vorgestellet  von  Chris- 
tian Schiff,  chori  musici  Director  (Éloge 
écrit  et  raisonné  de  la  musique  d'église  vocale 
et  instrumentale  bien  démontré  dans  la  parole 
de  Dieu,  etc.).;  Lauban,  1094,  in-8»  de  trente 
pages. 

SCUILCHA  (  Antoine  ) ,  organiste  à 
Brzezno,  en  Bohême,  y  «tait  aussi  maître 
d'école  â  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Précé- 
demment  il  avait  été  organiste  à  Jungbunzlau. 
Il  mourut  à  Brzezno,  en  1795.  On  trouve  dans 
les  archives  de  l'église  dcBaudnitz  des  messes, 
offertoires  et  litanies  de  sa  composition,  en 
manuscrit. 

SCilILD  (Melcbiob),  organiste  et  compo- 
siteur a  l'église  Saint-Georges  et  Sainl-Jac- 
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quel  de  Hanovre,  avait  fait  ses  études  musi- 
cale* à  Amsterdam,  sous  la  direction  du  célèbre 
organiste  Sweiinck  ,  et  était  parvenu  à  un 
nredegréd'habileté.  Il  mourut  à  Hanovre,  en 
1668,  laissant  à  ses  enfants  pour  environ  cin- 
qoaole  mille  francs  de  biens,  quoiqu'il  n'eût 
joui  pendant  toute  sa  vie  que  d'un  médiocre 
revenu.  On  ne  connaît  point  d'apuvres  impri- 
mées de  Schild,  mais  il  a  laissé  en  manuscrit 
des  chorals  variés  pour  l'orgue. 

SCHILLING  (Gustave),  docteur  en  phi- 
losophie et  conseiller  de  cour  à  Stuttgard,  est 
né  le  3  novembre  1805,  à  Schwiegershausen, 
dins  le  royaume  de  Hanovre.  Fils  d'un  pasteur 
protestant,  dont  le  père  et  le  grand-père 
avaient  été  organistes,  et  qui  était  lui-même 
musicien  instruit  et  bon  organiste,  il  apprit 
sous  sa  direction  les  éléments  de  Part  qui,  plus 
tard,  est  devenu  l'objet  principal  de  ses  tra- 
vaux. Dès  l'Age  de  dix  ans,  il  se  fit  entendre 
en  public  sur  le  piano;  dans  le  même  temps, 
il  se  livra  à  l'étude  de  l'orgue,  du  violon,  de 
la  flûte  et  du  violoncelle,  et  s'essaya  dans  la 
composition  de  quelques  morceaux  de  musique 
religieuse.  A  l'Age  de  quinze  ans,  il  entra  au 
collège;  pais  il  alla,  en  1823,  étudier  la  théo- 
logie à  l'université  de  Gœtlingcn.  Il  termina 
ses  éludes  littéraires  et  scientifiques  à  l'uni- 
versité de  Halle.  Fixé  à  Stuttgard,  en  1830,  il 
y  prit  la  direction  d'une  école  de  musique  pour 
laquelle  il  écrivit,  dans  la  même  année,  un  petit 
lexique  de  musique  destiné  spécialement  aux 
pianistes.  Quelques  travaux  littéraires  rem- 
plirent les  années  suivantes;  mais  bientôt  il 
conçut  le  plan  d'un  grand  dictionnaire  de 
musique  qu'il  parvint  à  réaliser,  en  associant 
a  sa  rédaction  quelques  hommes  distingués,  au 
nombre  desquels  on  trouve  les  noms  de  Fink, 
La  Votte-Fouqué,  Grosheim,  Hcinroth,  Marx, 
Keferstein,  G.  Nauenburg,  L.  Rellstab,  de 
Seyfried,  du  savant  professeur  de  physique 
Weber,  etc.  Schilling  s'était  réservé  les  ar- 
ticles d'esthétique,  ce  qui  concerne  la  musique 
des  Hébreux,  une  grande  partie  de  la  bio- 
graphie, et  la  rédaction  générale.  L'ouvrage, 
dont  le  premier  volume  parut  en  1835,  fut 
achevé  en  six  volumes  dans  l'année  1838,  et 
deux  ans  après  un  septième  volume,  contenant 
ta  supplément,  a  été  publié.  Bien  qu'entaché 
de  défauts  inséparables  d'un  travail  de  ce 
S«nre,  il  est  le  meilleur  et  le  plus  complet  des 
dictionnaires  de  musique  publiés  jusqu'à  ce 
Jour  (1864),  et  l'on  y  trouve  des  articles  bien 
étudiés. 

Dans  l'année  1838,  Schilling,  dont  l'acti- 
•IW  était  remarquable,  fit  paraître  aussi  un 


livre  important  par  son  objet,  niais  auquel  ou 
peut  reprocher  d'être  trop  superficiel  dans  le 
fond  et  dans  la  forme.  Ce  livre  a  pour  line  : 
Eisai  d'une  philosophie  du  beau  dans  la 
musique,  ou  Esthétique  de  cet  art.  Des  cri- 
tiques sévères,  dures  même,  de  cet  ouvrage, 
ont  paru  dans  les  journaux.  Il  est  incontes- 
table que  ce  livre  manque  de  profondeur; 
toutefois,  quelles  que  soient  ses  imperfections, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  difficulté  du 
sujet  ;  difficulté  si  grande,  qu'elle  a  été  Pécucil 
des  hommes  les  plus  distingués  qui  ont  essayé 
de  le  traiter.  La  même  rigueur  a  accueilli  la 
publication  d'un  autre  livre  du  docteur  Schil- 
ling sur  la  science  de  l'harmonie,  qui  a  paru, 
en  1839,  sous  le  titre  de  :  Polyphonomos ,  ou 
l'art  d'acquérir  une  connaissance  complète 
de  l'harmonie,  en  trente-six  leçons.  Je  ne 
crois  pas  devoir  ici  reproduire  les  accusations 
de  plagiat  qu'on  a  dirigées  contre  l'auteur  de 
cet  ouvrage  et  de  l'£jjai  d'une  philosophie 
du  beau  dans  la  musique;  car  il  faut  se  défier 
de  toute  polémique  passionnée. 

Dans  le  temps  même  où  tant  de  travaux  dif- 
férents semblaient  devoir  l'absorber  tout  en- 
tier, Schilling  avait  entrepris  la  formation 
d'une  société  allemande  pour  les  progrès  de 
la  musique  et  de  sa  science,  et  était  parvenu  à 
y  réunir  les  hommes  les  plus  recommandantes 
de  l'époque,  entre  autres  Cheruhini,  Meyer- 
beer,  Sponlini,  Spobr,  W.  Schneider,  Lachncr, 
Fr.  Schneider,  etc.  Il  entreprit  aussi  un  jour- 
nal des  travaux  de  cette  société  qui  a  paru  sous 
le  titre  Annales  de  l'Association  nationale 
allemande  pour  la  musique  et  pour  la 
science;  cette  publication  n'a  pas  été  conti- 
nuée. Le  prince  de  Hohenzollern-IIechingen 
nomma  Schilling  conseiller  de  cour,  en  1839, 
et  l'Académie  de  musique  de  Stockholm  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  littérateur 
musicien  sont  les  suivants  :  1°  Musikalisehe 
Handwairterbuch  nebst  einigen  Vorange- 
schickten  allgemeinen  philosophischhisto- 
rischen  Eemerkungen  iiber  die  Tonkunst. 
Jnsbesondere  fur  Clavierspieler  bearbei- 
tet,  etc.  (Lexique  portatif  de  musique,  etc.); 
Stuttgart,  Paul  NefT,  1830,  in-12.  2«  Ency- 
cloptedie  dergesammten  musikalischen  Wis~ 
senschaften,  oder  Universal  Lexikon  der 
Tonkunst  (Encyclopédie  de  toutes  les  sciences 
musicales,  ou  dictionnaire  universel  de  la  musi- 
que); Stuttgart,  Fr.-Henri  Raehler,  1835-1840, 
sept  volumes  gr.  in-8°,  y  compris  le  supplément 
auquel  Gassner  (voyez  ce  nom)  a  fourni  beau- 
coup d'article»  biographiques,  et  celui  de  la 
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litli  rature  musicale.  3°  l'ersuch  einer  Philo- 
sophie des  Schcenen  in  der  Musik,  oder 
sEslhelik  der  Tonkunst  (Essai  d'une  philoso- 
phie du  heau  dans  la  musique,  ou  Esthétique 
de  cet  arl);Mayence,  Schott,  1858,  un  volume, 
gr.  in-8°  de  six  cent  quarante-deux  pages. 
4"  Polyphonomos,  oder  die  Kunst  in  56  Lee- 
tionen  sich  eine  vollstxndige  Kenntniss  der 
musikalischen  Harmonie  su  ertverben  (le 
Polyphone,  ou  l'art  d'acquérir  une  connais- 
sance complète  de  l'harmonie,  en  trente-six 
leçons);  Stuttgart,  Weise,  1859,  un  volume, 
gr.  in-8°.  5°  Beleuchtung  des  Hoftheaters  in 
Stuttgart  (Examen  du  théâtre  de  Stuttgart)  ; 
Stuttgart,  Neff,  1832,in-8°.  Cet  examen  porte 
particulièrement  sur  ce  qui  concerne  la  mu- 
sique. 6*  Allgemeine  Generalbasslehre ,  mit 
besonderer  Rticksicht  auf  angehende  Musi- 
ker,  Organisten  und  gebildete  Dilettanten 
{Science  générale  de  la  Basse  continue,  etc.)  ; 
Darmstadt,  L.  Pahst,  1859,  un  volume  grand 
in-8°  de  cinq  cent  quatre-vingt-deux  pages, 
Dans  ce  livre,  comme  dans  le  Polyphonomos , 
Schilling  se  montre  faible  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  pratique  de  l'art:  ses  exemples  man- 
quent de  correction.  Il  mettait  trop  de  bâte 
dans  ses  ouvrages,  et  sa  position,  habituelle- 
ment gênée,  l'obligeait  à  traiter  le  même  su- 
jet de  manières  différentes  pour  se  procurer  de 
l'argent.  C'est  ainsi  qu'il  fit  un  troisième 
traité  d'harmonie,  sous  ce  titre  :  Musikalis- 
cher  Autodidakt,  oder  Anleitung  su  voll- 
standiger  Kenntniss  der  musikalischen  Har- 
monie (le  Musicien  instruit  par  lui-même,  ou 
introduction  à  la  connaissance  complète  de 
l'harmonie  musicale,  etc.).  7»  Ceschichte  der 
heutigenoder  modernen  Musik,  etc.  (Histoire 
de  la  musique  moderne,  etc.);  Carlsruhe, 
1841]  un  volume  très-grand  in-8°  dehuiteent 
seize  pages.  8°  Akuslik  oder  die  Lehre  vom 
Klange  (Acoustique  ou  science  des  sons)  ; 
tbid.,  1842,  in-8».  9°  Dos  musikalische  Eu- 
ropa,  oder  Sammlung  von  authentischen 
Lebensnachrichten  iiber  jetst  in  Europa  le- 
bende  Tonkiinstler ,  etc.,  etc.  (l'Europe  mu- 
sicale, ou  recueil  de  notices  authentiques  sur 
la  vie  des  musiciens  actuellement  vivants  en 
Europe);  Stuttgart,  1840,  in-8».  Schilling 
s'est  expatrié  en  1857,  et  s'est  établi  à  New- 
York,  ou  il  a  fondé  une  école  de  musique. 

SCIiniF  (CnnisTopin:),  prêtre  et  maître 
de  chapelle  de  l'église  principale  d'Eichstœdt 
(Bavière),  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
s'est  Tait  connaître  parmi  ouvrage  de  sa  com- 
position intitulé  -.Augustissimx  Firginis Ma- 
ris Anliphonx  et  Lilanix  2,  3,  4  et  5  voci- 


6m»,  2  violinis  et  organ.  decanlanit; 
Œniponti,  typit  Mich.  Wagneri ,  1658, 
in-4°. 

SCHIHPE1UL1*  (Cbrétie!!)  ,  musicien 
bavarois,  était,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième  siècle,  eantor  à  Ochsenhausen,  dans  le 
Wurtemberg.  Il  a  publié  de  sa  composition 
six  messes  à  huit  voix,  à  Augsbourg,  1616, 
in-4°. 

SCIIIMPKE  (Cmistome),  né  â  Telscbeo, 
en  Bohême,  vers  1725,  fut  un  virtuose  sur  le 
basson,  et  joua  avec  talent  de  plusieurs  autres 
instruments.  Ses  compositions  instrumentales, 
écrites  avec  goût,  le  firent  choisir  par  le  comte 
de  Thun  pour  directeur  de  sa  musique.  Après 
la  mort  de  ce  seigneur,  Schimpbe  fut  employé 
comme  directeur  de  musique  à  Jobannitberg, 
en  Silésie,  où  il  mourut  en  1789.  Cet  artiste  a 
laissé  en  manuscrit,  de  sa  composition  :  l'Onze 
symphonies  a  grand  orchestre.  2°  Cinq  con- 
certos pour  alto.  3°  Trois  concertos  pour  vio- 
loncelle. 4*  Un  concerto  pour  hautbois. 5e Ikui 
concertos  pour  cor.  6°  Quatre  concertos  pour 
basson. 

SCDINDELMEISSER  (madame  Faut), 
épousa  en  première  noce  un  négociant,  nommé 
Dorn,  dont  elle  eut  un  fils  qui  s'est  fait  connaî- 
tre par  son  talent  dans  la  composition  (voyez 
Dors).  Après  la  mort  de  Dorn,  elle  devint  la 
femme  de  Schindelmeîsser,  rentier  de  la  même 
ville,  qui  mourut  aussi,  en  1817.  Alors  ellese 
rendit  à  Berlin  et  se  livra  à  l'enseignement  de 
la  musique  et  du  piano  par  une  méthode  par- 
ticulière de  son  invention.  En  1845,  elle  fooda 
à  Dresde  une  seconde  école  basée  sur  la  même 
méthode.  Elle  mourut  à  Berlin,  le  28  février 
1846.  Cette  dame  a  publié  un  écrit  dans  lequel 
elle  expose  les  principes  de  son  enseignement, 
1  et  qui  a  pour  titre  :  Bits  Wort  iiber  même 
Musik-Unterrichts-Anstalt  (Un  mot  sur  mon 
système  d'enseignement  de  la  musique);  Bcr-' 
lin,  Voss,  1840,  in-8°  de  trente-trois  pages. 

SCHINDELMEISSER  (Louis),  compo- 
siteur, fils  de  la  précédente,  est  né  à  Koenigs- 
berg,  le  8  décembre  1811.  Il  était  âgé  de  treize 
ans,  lorsqu'il  suivit  sa  mère  à  Berlin,  oit  il 
fréquenta  les  cours  du  gymnase.  Son  premier 
maître  de  musique  fut  un  Français,  nommé 
Hostie,  artiste  de  talent  qui,  en  1824,  fut  en- 
gagé comme  violoniste  au  théâtre  Kcenigsladt, 
à  Berlin,  et  qui  mourut  dans  cette  ville  dit  ans 
après.  Le  premier  instrument  sur  lequel  Schin- 
delmeisser  se  fit  entendre  fut  la  clarinette, 
dont  il  jouait  avec  habileté.  A  l'âge  de  vingt  et 
un  ans,  il  s'éloigna  de  Berlin,  parcourut  l'Au- 
triche et  fut  chef  d'orchestre  des  théâtres  «le 
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Sakbourg,  Inspruck  el  Grœtz.  De  relour  à 
Berlin,  en  1837,  il  occupa  une  position  sem- 
blable an  théâtre  Kœnigsladt.  En  1838,  il  se 
rendit  à  Peslh  et  y  passa  neuf  années  en  qua- 
lité de  directeur  de  musique  du  théâtre  alle- 
mand. Au  mois  de  février  1847,  il  reçut  un 
engagement  de  Capellmeister  (chef  d'or- 
cbestre)  de  l'Opéra  de  Hambourg.  Il  quitta 
cette  position  à  l'automne  de  1848,  pour  une 
autre  semblable  au  théâtre  de  Francfort. 
En  1851,  il  alla  diriger  la  musique  du  théâtre 
de  la  cour  â  Wiesbaden,  et  enfin,  il  accepta 
la  place  de  maître  de  chapelle  du  grand-ducde 
Hesse-Darmstadt,en1853.  Il  est  mort  à  Darm- 
stadt,  le  50  mars  1864.  Les  ouvrages  princi- 
paux de  Schindelmeisser  sont  :  !•  Boni  face, 
apôtre  de  l'Allemagne,  oratorio  exécuté  â 
Pestb,  le  25  décembre  1844.  2»  Mathilde, 
opéra  héroïque  en  trois  actes,  de  Caroline 
Picfaler.  3*  Die  Zehn  glucklicher  Tage  (les 
Dix  jours  heureux),  opéra  romantique  en 
quatre  actes.  4»  Pefer  von  Szapary,  opéra 
hongrois  en  trois  actes,  représenté  au  théâtre 
de  Pestb,  le  8  août  1839.  5"  Malvina,  opéra 
tragique  en  quatre  actes,  représenté  dans  la 
même  ville,  en  1841 .  6»  Die  Rxcher{\n  Ven- 
geurs), opéra  romantique  en  quatre  actes,  re- 
présenté en  1844.  7°  Diavolina,  grand  ballet 
en  quatreactes.  8°  Ouvertures  et  marches  pour 
des  drames  représentés  à  Berlin  et  à  Hambourg. 
9»  Concerto  pour  clarinette  et  piano  (en  ut  mi- 
neur); Leipsick,  Breitkopf  et  H  sériel.  10°  Sym- 
phonie concertante  pour  quatre  clarinettes  et 
orchestre,  op.  2;  ibid.  11°  Impromptu,  solo 
ponr  piano  (en  ut),  op.4;  Hambourg,  Bœhme. 
1  î°  Deuxième  Impromptu,  op.  7  ;  ibid.  1 3° So- 
nate héroïque  pour  piano  (en  fa) ,  op.  8;  ibid. 
14*  Pièces  caractéristiques  en  forme  de  Lieder, 
op.  14;  Hambourg,  Schuberlh.  15° Trois  baga- 
telles pour  piano,  op.  22;  Hambourg,  Bœhme. 
16*  Deuxième  grande  sonate  pour  piano  (en 
*ol  mineur),  op.  23;  ibid.  17°  Troisième  idem 
(en  ré  majeur),  op.  40;  Mayence,  Schott. 
18»  Loreley,  ouverture  de  concert;  Cologne, 
Schloss.  19°  Beaucoup  de  Lieder,  en  recueils 
et  détachés. 

SCHODLER  (P.-S.),  compositeur  alle- 
mand, dont  le  nom  n'est  connu  que  par  le 
livret  du  premier  opéra  qui  fut  représenté  à 
Copenhague,  le  15  avril  1689,  pour  l'anniver- 
saire do  jour  de  naissance  du  roi  de  Dane- 
mark Christian  V.  Cet  opéra,  en  langue  alle- 
mande, a  pour  titre  :  Der  Gotter  Streit  (le 
Combat  des  dieux).  Il  fut  joué  au  château 
d'Amalienhourg.  Schindlcr  en  avait  écrit  la 
musique.  Le  compositeur  de  ballets,  et  les 


danseurs  des  intermèdes,  Clément,  Barrayer, 
Colart  el  Versigny,  étaient  Français.  Le  livret 
de  l'opéra,  écrit  par  B.-A.  Burchard,  a  été 
imurimé  â  Copenhague,  chez  J.-P.  Bocken- 
boffer  (sans  date),  in-4*de  quatre  feuilles. 

SCIIINDLËR  (  Jeax  -  CilÉTIEA  -  Théo  - 
piile),  violoncelliste  et  luthiste  â  la  chapelle 
de  l'électeur  de  Mayence,  vécutdans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Ses  premières 
compositions  parurent  vers  1768.  Les  cata- 
logues de  Breitkopf  et  d'autres  indiquent  de  sa 
composition  des  concertos,  sonates  et  duos  pour 
violoncelle,  ainsi  que  des  concertos  pour  le 
clavecin  :  toutes  ces  productions  sont  restées 
en  manuscrit. 

SCIIINDLEU  (AicTome),  est  né  en  1796, 
â  Medl,  près  de  Ncusladt,  dans  le  cercle  d'Ol- 
mutz,  où  son  père  était  cantor  et  maître 
d'école.  Dans  sa  jeunesse,  il  se  livra  à  l'étude 
«lu  violon.  Arrivé  â  Vienne,  il  y  fut  employé 
comme  violoniste,  puis  comme  chef  d'orchestre 
à  l'Opéra  allemand.  Dans  le  même  temps,  il 
travailla  â  la  rédaction  des  notices  musicales 
(Mueikalitchen  Naehrichten)  publiées  dans 
la  Gazette  det  théâtres  de  Fienne.  Admis 
dans  l'intimité  de  Beethoven,  â  cause  de  l'ad- 
miration et  de  l'attachement  qu'il  témoignait 
pour  cet  homme  illustre,  il  passa  près  de  lui 
près  de  dix  années,  fut  le  confident  de  ses 
travaux,  de  ses  chagrins,  de  ses  affaires,  et 
lui  prodigua  ses  soins  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. Il  écrivit  â  Moschelès,  sur  les  derniers 
moments  et  sur  les  obsèques  de  Beethoven, 
plusieurs  lettres  qui  ont  été  publiées  dans  les 
septième  et  huitième  volumes  du  recueil  pé- 
riodique intitulé  Cxeilia,  et  dont  la  traduc- 
tion française  se  trouve  dans  la  Revue  musi- 
cale (t.  I,  p.  499-504).  En  1831,  Schindler  fut 
appelé  à  Munster,  en  qualité  de  directeur  de 
musique  de  la  cathédrale  et  de  l'Académie. 
Après  trois  années  passées  dans  celte  ville,  il 
accepta,  en  1835,  une  place  de  directeur  de 
musique  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fit  exé- 
cuter quelques  morceaux  de  sa  composition; 
mais  des  discussions  survenues  entre  lui  et 
plusieurs  amateurs  auxquels  leur  position 
donnait  de  l'influence,  rompirent  les  arran- 
gements qui.  avaient  été  pris  à  cet  égard.  De- 
puis 1857,  Schindler  ne  remplit  plus  d'autres 
fonctions  à  Aix-la-Chapelle  que  celles  de  pro- 
fesseur de  musique  dans  l'enseignement  par- 
ticulier. En  1842,  il  retourna  à  Munster. 
Après  y  avoir  passé  quelques  années,  il  se 
retira  à  Bockcnheim,  près  de  Francfort-sur- 
le-Mein,  où  il  est  mort  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  1864.  Il  possédait  beaucoup  de 
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manuscrits  originaux  de  Beelhovcn,  et  de 
petits  livres  où  ce  grand  artiste  écrivait  set 
premières  pensées  musicales.  Cette  précieuse 
collection  a  été  achetée  par  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric-Guillaume  IV,  pour  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin.  On  doit  à  Schindler  un 
ouvrage  rempli  de  faits  intéressants  intitulé  : 
Biographie  von  Ludwig  Fan  Beethoven 
(Biographie  de  L.  van  Beethoven);  Munster, 
AschendorfT,  1840,  in-8°  de  deux  cent  quatre- 
vingt-seize  pages,  avec  un  beau  portrait  de 
Beethoven  et  deux  fac-iimile  de  son  écriture. 
Après  la  publication  de  cet  écrit.  Schindler 
Ht  un  voyage  à  Paris;  de  retour  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  il  s'occupa  de  la  rédaction  d'un 
nouvel  ouvrage  concernant  les  impressions 
que  lui  avait  laissées  l'exécution  des  œuvres  de 
Beethoven  aux  concerts  du  Conservatoire;  ce 
second  livre  a  paru  à  Munster,  en  1842,  sous 
le  titre  :  Beethoven  in  Pariu,  un  volume  in-8a. 
Les  deux  ouvrages  ont  été  réunis  dans  une 
seconde  édition  publiée  a  Munster,  en  1844, 
un  volume  in-8-.  Il  en  a  été  donné  une  troi- 
sième, dans  la  même  ville,  en  1860,  deux  par- 
ties in-8°. 

SCIILNDLOEKER  (Philippe),  violoncel- 
liste de  la  cour  impériale  de  Vienne,  né  à  Mons 
(Hainaut),  le  25  octobre  1753,  suivit  son  père  à 
Vienne,  où  Himmelhauer  lui  donna  des  leçons 
de  violoncelle.  En  1795,  il  fut  nommé  violon- 
celliste solo  du  théâtre  de  la  cour,  el  trois  ans 
après,  il  obtint  un  poste  semblable  à  la  cathé- 
drale de  Sainl-Étiennc;  enfin,  en  1800,  l'em- 
pereur le  nomma  violoncelliste  de  sa  chambre. 
Betiré  en  1811,  Schindlœker  est  mort  à 
Vienne,  le  10  avril  1827.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit, de  sa  composition  -.  1*  Concerto  pour 
violoncelle  et  orchestre.  2*  Sonates  pour  vio- 
loncelle et  basse.  3*  Bondo  pour  violoncelle 
et  basse.  On  n'a  imprimé  de  lui  qu'une  Séré- 
nade pour  violoncelle  et  guitare;  Vienne, 
Diabelli. 

SCIII  NDLOEKEI\(M.  Wolfgahg),  neveu 
du  précédent,  naquit  à  Vienne,  en  1789.  Élève 
de  son  oncle  pour  le  violoncelle  et  la  compo- 
sition, il  devînt  habile  sur  cet  instrument,  et 
apprit  aussi  à  jouer  de  plusieurs  instruments 
a  vent,  entre  autres  du  hautbois  et  de  la  flûte. 
A  l'âge  de  quinze  ans,  il  se  fil  entendre  en 
publie  â  Vienne,  dans  un  concerto  de  violon- 
celle. Il  entra,  en  1807,  au  service  du  grand- 
duc  de  Wurzbourg,  en  qualité  de  musicien  de 
la  chambre.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Douze  pièces  pour  cinq  trompettes  el  tim- 
bales; Vienne,  Haslinger.  2°  Sérénade  pour 
cor  de  bassclie,  flûte,  alto  et  violoncelle; 


i  Maycnce,  Scbotl.  3"  Trio  pour  hautbois,  violon 
el  basse;  ibid.  A"  Douze  duos  pour  deux  cors, 
Munich,  Faites  5°  Grand  duo  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  5;  OfTenbach,  André.  0-  Trois 

'  duos  instructifs  pour  deux  violoncelles  ;  ibid . 
7*  Fantaisie  et  polonaise  pour  flûte  avec  violon, 
deux  altos  el  violoncelle;  ibid. 

SCIIINKE  (Joseph),  facteur  d'orgues  et 
d'instruments  à  clavier,  à  Ilirschlterg,  a  appris 
les  éléments  de  son  art  chez  Pierre  Zeigins, 
de  Frankenstein.Ses  principaux  ouvrages  sont 
l'orgue  du  séminaire  de  Bunzlau,  construit  en 
1825,  et  composé  de  onze  jeux,  deux  claviers 
et  pédale;  celui  de  Tillendorf,  de  seize  jeux, 
deux  claviers  el  pédale;  celui  de  Schwerle,  de 
vingt-cinq  jeux;  enfin  celles  de  Falkenhain, 
de  Domanze,  «le  Meflersdorf,  et  plusieurs 
autres  lieux  de  la  Silésie.  Schinke  est  mort  en 
1829. 

SCHINMEYEH  J  ^-Adolphe),  docteur 
en  théologie,  naquit  â  Stellin,  en  1733.  Après 
y  avoir  rempli  les  fonctions  de  conseiller  du 
consistoire  elde  professeur  de  langues  orien- 
tales, il  fut  nommé  prédicateur  de  l'église 
allemande  à  Stockholm,  puis,  en  1778,  surin- 
tendant de  la  Poméranie  suédoise  et  prédica- 
teur de  l'université  de  Greifswald.  L'année 
suivante,  il  fut  appelé  â  Lubeck  en  qualité  de 
surintendant.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
3  mai  1790.  Parmi  ses  écrits,  on  trouve  un  re- 
cueil de  trois  sermons  {Predigten  ùber  dat 
Gattliehe,  Scheene  und  Beruhigende  d. 
Chrittenheil);  Flensbourg,  1773,  in-8",  dont 
le  premier  a  pour  sujet  l'inauguration  d'on 
nouvel  orgue. 

SCHINHf  (Jeas -Georges),  flûtiste  et  com- 
positeur, naquit  le  14  septembre  1708,  à  Sin- 
zig,  près  de  Batisbonne,  et  reçut  de  son  père, 
instituteur  dans  ce  lieu,  les  premières  instruc- 
tions sur  la  musique.  Après  avoir  commencé 
ses  études  littéraires  au  couvent  de  Prufing,  il 
alla  les  continuer  au  séminaire  de  Neubourg, 
sur  le  Danube.  De  lâ  il  se  rendit  â  l'université 
de  Dillingen,  pour  y  suivre  les  cours  de  philo- 
sophie el  de  droit.  Ses  études  ne  l'empêchaient 
pas  de  cultiver  la  musique,  ni  de  s'exercer  sur 
le  violon,  le  basson  et  la  flûte.  Une  circon- 
stance imprévue  décida  de  sa  vocation  pour  cet 
art;  car  ayant  fait  un  voyage  â  EichsUrdt, 
pour  y  visiter  quelques  camarades  d'éludés 
qui  étaient  entrés  dans  la  musique  du  prince- 
évéque,  ceux-ci  le  déterminèrent  à  les  imiter, 
el  il  accepta  en  effet  une  place  de  flûtiste  de 
la  chapelle,  qui  élait  vacante.  Ce  fut  alors  qu'il 
étudia  l'harmonie  et  le  contrepoint  sous  la 
direction  de  Bachsmidt;  mais  la  cécité  dont 
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ce  maître  fut  frappé  peu  de  temps  après  obligea 
Schinn  à  solliciter  de  l'évéque  d'Eichstmdt  la 
permission  d'aller  continuer  ses  études  de 
composition  à  Salzbourg,  auprès  de  Michel 
Haydn.  La  sécularisation  de  l'évécbé  d'Eieb- 
$uedt  lai  ayant  fait  perdre  sa  place,  il  entra, 
au  mois  de  décembre  1808,  à  l'orchestre  de  la 
cour  a  Municb.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
18  février  1833,  après  une  courte  maladie.  On 
a  publié  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
\'G«bet  um  Frieden  (Prière  pour  la  paix),  à 
plusieurs  voix;  Municb,  Falter.  3°  Cantique 
pour  la  féte  de  la  sainte  Croix,  pour  deux 
ténors  et  deux  basses  ;  ibid.  3»  Chant  funèbre 
sur  le  tombeau  de  mon  père;  ibid.  4°  Six 
chansons  de  Gleim  pour  trois  voix  d'hommes, 
op.  7;  Munich,  Sidler.  5"  Six  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes,  op.  8;  ibid.  6°  Le 
1"  mai,  chant  pour  quatre  voix  d'hommes, 
op.  9;  ibid.  7"  Chansons  allemandes  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  10, 
11,  19;  ibid.  Schinn  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  messes  et  offertoires  a  quatre  voix  et 
orchestre. 

SCHIŒRRING  (Xiels),  musicien  da- 
nois, attaché  à  la  musique  de  la  cour  de 
Copenhague,  naquit  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  et  fit  ses  éludes  musicales  à 
Hambourg,    sous   la  direction  de  Charles- 
Philippe-Ém  manuel  Bach.  En  1783,  il  publia 
un  recueil  de  cantiques  avec  la  basse  continue, 
en  langue  danoise.  Il  avait  entrepris  aussi  la 
formation  d'un  livre  choral  général  en  langue 
allemande,  et  avait  rassemblé  pour  ce  travail 
■n  nombre  immense  de  livres  du  même  genre, 
particulièrement  choisis  parmi  l'es  plus  an- 
ciennes éditions.  Bach  revit  tout  l'ouvrage,  et 
Y  ajouta  la  basse  chiffrée  pour  l'accompagne- 
ment; mais  Schiœrring  mourut  vers  1800, 
avant  d'avoir  fait  sa  publication.  Il  avait 
réuni  une  belle  bibliothèque  musicale  formée 
•le  compositions  de  tout  genre,  de  livres  de 
théorie  et  de  littérature  de  la  musique,  de  sa 
telle  collection  de  livres  de  chant  choral,  et 
l'aiait  cédée  au  roi  de  Danemark,  en  s'en 
réservant  la  jouissance;  mais  un  incendie 
anéantit  tout  cela  avec  la  bibliothèque  parti- 
culière du  roi,  le  20  février  1794.  Une  collec- 
tion de  douze  cents  portraits  de  musiciens  Tut 
tout  ce  que  Schiœrring  put  sauver  de  ce  dé- 
sastre. 

SCHIR A  (Fbjiîiçois-Viscest),  compositeur 
'iramatiqae,  né  à  Milan,  en  1813,  fit  ses  éludes 
musicales  au  Conservatoire  de  cette  ville,  et  y 
reçut  les  leçons  de  Federici  et  de  Basilj  (voyez 
ces  noms).  Lorsqu'il  sortit  du  Conservatoire, 
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il  fit  représenter  au  théâtre  de  la  Scala,  en 
1833,  son  premier  opéra,  intitulé  Elena  et 
Malvina.  Pendant  l'année  de  1834,  il  dirigea 
la  musique  au  théâtre  Carcano.  Appelé  à  Lis- 
bonne, en  1835,  en  qualité  de  cher  d'orchestre 
et  de  directeur  du  chant  du  théâtre  Santo 
Carlos,  il  y  fit  représenter  dans  Tannée  sui- 
vante //  Trionfo  délia  Musica,  opéra  bouffe, 
et  écrivit  la  musique  d'un  grand  nombre  de 
ballets,  qui  eurent  de  brillants  succès,  et  dont 
plusieurs  ont  été  représentés  à  Vienne  et  à 
Milan.  En  1837,  il  donna  au  théâlrcde  Lisbonne 
1  Cavalieri  di  t'alenza,  opéra  sérieux  dont 
le  roi  de  Portugal  fut  si  satisfait,  qu'il  décora 
le  compositeur  do  l'ordre  l'Abilo  del  Christo. 
Après  cinq  ans  «le  séjour  à  Lisbonne,  Scbira  se 
reudit  à  Londres,  où  il  fut,  pendant  deux  ans, 
directeur  de  musique  de  Princes»  's  Théâtre. 
En  1844,  il  succéda  à  Benedict,  pour  les  mêmes 
fonctions,  au  théâtre  de  Drury-Lanc.  Il  se 
trouvait  encore  dans  cette  ville, en  1848;  après 
celle  époque,  on  ne  trouve  plus  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne,  si  ce  n'esl  que  les  jour- 
naux de  musique  ont  annoncé  que  cet  artiste 
était  retourné  à  Lisbonne,  et  y  était  mort  «lu 
choléra. 

SCUIRER  (Joseph),  compositeur  alle- 
mand, né  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  vécut  quelque  temps  à  Rome,  où  il 
étudia  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Ja- 
naconi,  puis  se  reudit  à  Naples,  où  il  écrivit, 
et  fit  représenter,  en  1770,  Ditlunc,  en  deux 
actes.  Trois  ans  après,  il  donna  Creso  in  Me- 
dia, au  théâtre  Saint-Charles,  et  en  1781, 
Amoree  Psiche,  en  trois  actes.  Ces  trois  ou- 
vrages se  trouvent  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  conservatoire  de  Naples,  ainsi  qu'un 
Gloria  Patri  à  six  voix,  alla  Palestrina, 
composé  par  Schirer. 

SCHIRMER  (Jean-Georces),  fadeur  de 
pianos,  naquit  à  Ilaurœdcn,  dans  la  princi- 
pauté de  Schwarzbourg,  et  mourut  à  Sonders- 
hausen,lc2l  mars  1790.  Il  avait  appris  son 
art  dans  les  ateliers  de  Friederici,  â  Géra.  S««s 
pianos  étaient  estimés  dans  la  Saxe. 

SCHIZZI  (le  comte  Folcumo),  directeur 
delà  maison  des  orphelins,  à  Crémone,  na«|uit 
à  Milan,  en  1785.  On  lui  doit  une  intéressante 
notice  biographique  du  célèbre  compositeur 
Mozart,  qui  renferme  particulièrement  des 
anecdotes  sur  sa  jeunesse,  et  sur  son  séjour  à 
Milan.  Ce  pelil  ouvrage  a  pour  titre  :  Elogio 
storico  di  IV.  A.  Mozart  ;  Cremona,  stam- 
peria  de'  fratelli  Manini,  1817,  in-8°.  Le 
comte  Schizzi  est  aussi  auteur  d'une  noticesur 
la  vie  et  les  travaux  de  Paisielio,  intitulée  : 
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Délia  vita  e  degli  studj  di  Giovanni  Pai- 
siello:  Milan,  Truffie  comp*.,  1833,  in-8"dc 
ccnl  douze  pages,  avec  le  portrait  du  compo- 
siteur. 

SCIlLADKn.lCU  (le  docteur  Jol«),  com- 
positeur et  écrivain  sur  la  musique,  sur  qui 
les  biographes  allemands  ne  fournissent  que 
de  vagues  renseignements,  parait  être  né  à 
Dresde,  vers  1810.  M.  Bernsdorf  ne  fournit 
même  que  quatre  lignes,  dans  le  Neues  Uni- 
versai- Le  xikon  der  Tonkunst,  sur  M.  Schla- 
dehach,  qui  en  fut  le  fondateur  et  qui  a  publié 
les  premières  livraisons  de  cet  ouvrage.  Il  se 
borne  à  dire  qu'il  vécut  d'abord  ..  Dresde  et 
qu'il  s'y  livrait  à  des  travaux  de  littérature.  La 
Gazette  générale  de  mutique  deLeipsick  nous 
apprend,  dans  le  troisième  volume  de  la  table 
des  matières,  qu'il  publiait  alors  des  critiques 
sur  l'art,  sous  le  pseudonyme  de  IVise.  J'ai 
appris  à  Leipsick  qu'il  y  avait  fréquenté  l'uni- 
versité dans  sa  jeunesse,  et  y  avait  obtenu  le 
doctorat  en  médecine.  En  1831,  il  adressa,  de 
Charloltcnhourg,  près  de  Berlin,  une  lettre  à 
la  rédaction  de  la  Gazette  générale  de  musique 
Leipsick:  M.  de  Ledebur  dit,scn  effet  (Ton- 
kiinsller  Lexikon  Berlin's,  p.  504),  que  le 
docteur  Schladcbach  résidait  alors  dans  celle 
ville.  Plusieurs  ouvrages  de  ce  docteur-com- 
positeur el  littérateur,  ayant  été  publiés  a 
Leipsick,  Schlcusingcn,  Rudolstadt,  Freibcrg 
et  Vienne,  il  est  vraisemblable  qu'il  a  visité 
ces  différentes  villes  et  que,  peut-être,  il  y  a 
résidé  plus  ou  moins  longtemps.  En  1833,  il 
s'est  établi  à  Poscn,  pour  y  coopérer  a  la  ré- 
daction d'un  journal,  mais  on  voit  par  un  de 
ses  derniers  ouvrages  qu'il  vivait  à  Sonders- 
bausen,  en  1860.  Les  compositions  connues  de 
M.  Scbladebach  sont  :  1°  Der  Dorfpfarrer  (le 
Pasteur  de  village),  suivi  d'un  choral  ad  libi- 
tum, à  voix  seule,  avec  piano,  op.  1  ;  Berlin, 
Traulwein,  1831.2°  Chœur  liturgique  à  quatre 
voix,  pour  les  églises  évangéliques  du  royaume 
de  Prusse,  op.  2;  Berlin,  Frœhlich,  1832. 
3"  Dix-huit  chants  spirituels  à  quatre  voix; 
Leipsick,  Pœnickc.  4°  Six  recueils  de  Lieder  à 
voix  seule  avec  piano,  op.  7;  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Haerlel;  op.  8,  en  deux  livraisons; 
Berlin,  Challtcr;  op.  12,  Leipsick,  Brcitkopr 
et  Hœrtel  ;  op.  13,  ibid.;  op.  10;  Vienne,  Mc- 
chelti;  op.  17,  Brunswick,  Meyer;  op.  19, 
ibid.  4°  Chants  à  quatre  voix,  op.  9;  Berlin, 
Challicr.  5»  Le  100-*  psaume  (Lobe  den 
JJerrn)  à  quatre  voix,  exécuté  a  la  Télc  musi- 
cale de  Meisscn,  en  1844.  G*  Cantate  pour  la 
Kit  de  Noël  à  quatre  voix  d'hommes,  op.  15; 
Scbleusingcn,  Glaser.  7°  Grande  messe  (en  rc) 


pour  voix  solo,  chœur  et  orchestre,  exécutée  à 
Dresde,  en  1840.  8*  Deux  nocturnes  pour  cor 
chromatique  ou  violoncelle  et  piano,  op.  Î0; 
Rudolstadt,  Muller.M.  Scbladebach  entreprit, 
en  1854,  la  publication  du  Nouveau  Lexique 
universel  de  musique,  annoncé  avec  la  colla- 
boration de  Liszt,  Marschner,  Reissiger  cl 
Spohr,  qui  n'y  ont  rien  fait;  il  en  publia  les 
premières  livraisons;  puis  il  cessa  d'y  travail- 
ler, et  ce  fut  M.  Édouard  Bernsdorf  (voyez  ce 
nom),  qui  le  continua  et  l'acheva.  La  dernière 
production  de  M.  Scbladebach  est  un  traité 
de  l'organisalion  de  la  voix  humaine  pour  le 
chant  intitulé:  Die  Bildung  der  mensthli- 
chen  Stimme  zum  Gesang  ;  Sondershausen, 
18G0,  in-8*  de  quarante  deux  pages,  avec  des 
figures  ;  bon  ouvrage,  où  l'on  trouve  des  aper- 
çus nouveaux. 

Mil!  I  (.111  (C.-D),  planiste  et  com- 
positeur allemand,  qui  parait  avoir  vécu  1 
Brunswick,  mais  sur  qui  je  n'ai  pas  de  rensei- 
gnements, n'est  connu  que  par  les  titres  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  On  a  sous  son 
nom  :  1°  Sonate  pour  piano  à  quatre  maiu* 
(en  ut);  Brunswick,  Spehr.  2°  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  15,  10;  ibid.  3° Sonate  pour U 
harpe;  ibid.  4°  Six  romances  ou  ariettes  i 
voix  seule  avec  accompagnement  de  piano; 
iM&. 

M  lll .  i  (Haw),  né  le  5  décembre 

1820,  à  Filskirchen,  dans  la  Haute-Autriche, 
eut  pour  premier  maître  de  chant,  de  piano  et 
de  violon  son  père,  musicien  de  profession; 
ensuite  il  alla  continuer  ses  éludes  de  musique, 
comme  enfant  de  chœur,  au  monastère  de 
Saint-Floriân.  Lorsqu'il  en  sortit,  il  se  rendit 
à  Vienne,  où  Preycr  lui  enseigna  la  composi- 
tion. En  1855,  M.Schlœgera  été  nommé  direc- 
teur de  musique  de  la  société  chorale  connue 
sous  le  nom  de  IFiener  Gesangverein.  On 
connaît,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  une  messe 
solennelle,  des  chœurs  d'hommes,  une  sympho- 
nie, des  quatuors  pour  instruments  à  archet  et 
des  Lieder;  ces  ouvrages  lui  ont  failuue ho- 
norable réputation. 

8GULLCI1TA  (Lotis),  moine  du  couvent 
de  Wilbering,  dans  la  II  iule- Autriche, près  de 
Linz,  était  né  en  Bohême.  Il  mourut  en  1783. 
avec  la  réputation  d'un  excellent  organiste.  H 
a  laissé  en  manuscrit  des  fugues,  des  préludes, 
et  quelques  concertos  pour  l'orgue,  ainsi  que 
plusieurs  morceaux  de  musique  d'église. 

SCHLECIITEIl  (Mat.us),  bon  professeur 
de  piano,  à  Vienne,  est  né  dans  cette  ville,  le 
17  septembre  1803.  Dans  sa  jeunesse  il  rit  se» 
éludes  élémentaires  au  collège  des  Pianstcs, 


Digitized  by  Google 


SCIILECHTER  -  SCHLESLNGER 


4S7 


et  apprit  le  chant,  le  violon  et  le  piano.  Plus 
tard,  il  se  livra  exclusivement  à  l'étude  de  ce 
dernier  instrument,  cl  reçut  du  chevalier  de 
Seyfried  des  leçons  de  contrepoint.  Parmi  ses 
compositions  imprimées  ou  manuscrites,  on 
remarque  des  préludes  et  cadences  pour  le 
piano,  des  variations  pourie  même  instrument, 
des  ouvertures  pour  l'orchestre,  des  concertos 
décor,  violoncelle,  contrebasse  et  autres  in- 
struments, une  messe,  des  graduels,  le  Pater 
noster,  le  Libéra,  et  beaucoup  de  pièces  ori- 
ginales et  d'arrangements  pour  la  musique  mi- 
litaire. On  a  aussi  sous  son  nom  un  ouvrage 
périodique  intitulé  :  Der  praktische  Lehrer 
an  Clavier  (le  Professeur  au  clavier).  Cette 
méthode  pratique  est  composée  de  pièces  fa- 
ciles avec  le  doigté. 

SCIILEGEL  (FnÉDÉnic-AfiTOine),  flûtiste 
à  Greu,  en  Styrie,  vécut  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix- huitième  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
livre  élémentaire  intitulé  :  Griindliche  An- 
treinmo  die  Flotte  su  spielen,  naeh  Quant- 
zens  Antceisung  (Instruction  élémentaire  sur 
Tari  déjouer  de  la  flûte,  d'après  les  principes 
deQuanlz)  ;  Grœtz,  1788,  in8°. 

SCIILEGEL(Élie),  facteur  d'instruments, 
vécut  à  Altenbourg,  dans  les  dernières  années 
dudix-huilième  siècle.  Il  inventa,  en  1794,  un 
piano  clavecin  qui,  parla  pression  du  genou 
substituait  à  volonté  un  registre  de  clavecin  à 
celai  du  piano,  et  auquel  étaient  ajoutés  des 
registres  de  harpe  et  de  luth. 

SCI1LEGER  (Fbawçois),  violoniste  de  la 
chapelle  impériale  de  Vienne,  fit  un  voyage  à 
Paris,  vers  1770,  et  y  fît  graver  un  œuvre  de 
six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Bailleux. 

M  I  II  I  S I  V  .  I  [>  (Martin),  violoniste  dis- 
tingué, naquit  en  1751,  à  Wildenschwert,  en 
Bohême.  Il  vécut  d'abord  à  KœniggraMz,  puis 
"  rendit  a  Presbourg,  où  il  fut  placé,  en  1788, 
chez  le  cardinal  archevêque,  en  qualité  de 
violon  solo  et  de  directeur  des  concerts.  Plus 
tard,  il  alla  à  Vienne  et  y  entra  au  service  du 
comte  Erdœdy,  comme  virtuose  de  la  chambre. 
Cet  artiste  estimable  est  mort  à  Vienne,  le 
12  août  1818,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  Il 
a  publié  quelques  solos  pour  le  violon,  entre 
antres  un  thème  avec  six  variations  pour  violon 
«orchestre  (Leipsick,  Fleischer),  et  un  rondo 
hongrois  pour  violon  et  piano  (Vienne,  Mc- 
chetti);  il  a  laissé  en  manuscrit  des  concertos 
pour  son  instrument. 

SCHLESINGER  (David),  professeur  de 
piano,  est  né  à  Hambourg,  en  1802,  d'une  fa- 
mille israéliie.  Après  avoir  publié  quelques 


morceaux  pour  son  instrument  dans  cette 
ville,  il  fit  un  voyage  à  Vienne,  puis  se  fixa 
à  Londres,  en  1827.  Je  crois  qu'il  n'a  pas 
|  quitté  l'Angleterre  depuis  lors.  Il  s'y  est  fait 
entendre  avec  succès  au  concert  de  la  Société 
philharmonique.  On  connaît  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  !•  Allegro  di  bravura,  pour 
piano  seul,  op.  1  ;  Hambourg, Cranz.  2°  Intro- 
duction et  rnndobrillant,  op.  2  ;  ibid.  3°  Valses 
pour  le  même  instrument,  op.  3;  iDio*. 
4"  Thème  de  Mozart  varié,  op.  4  ;  fMf.  5»  La 
Gaieté,  rondino,  op.  5;  ibid.  6"  Introduction 
el  variations  sur  un  thème  varié  de  J.-B.  Cra- 
mer, op,  6;  ibid.  7°  Thème  varié,  op.  8; 
ibid. 

SCHLESIINGER,  famille  d'éditeurs  de 
musique.  MARTIN-ADOLPHE  SCIILE- 
SIÎNGER,  père,  fonda  à  Berlin,  vers  1795, 
sa  maison  de  commerce  pour  la  librairie  et  la  « 
musique.  Son  fils  aîné,  Maurice-Adolphe,  né 
à  Berlin,  le  30  octobre  1798,  fit  son  apprentis- 
sage dans  la  maison  paternelle  pour  la  librairie 
et  le  commerce  de  musique.  Lorsque  la  Prusse 
se  leva  en  masse  pour  secouer  le  joug  de  la 
France,  il  s'engagea  dans  le  régiment  de  hus- 
sards de  Brandebourg  et  fil  les  campagnes  de 
1814  et  1815.  Rentré  à  Berlin,  à  la  fin  de  cette 
année,  il  reprit  ses  occupations  premières.  En 
1819,  il  visita  Dresde  et  Vienne,  et  après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  celte  ville,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  entra  dans  la  maison  de 
librairie  de  Bossange  père.  Il  y  resta  jusqu'en 
1823,  el  n'en  sortit  que  pour  fonder  lui-même 
une  librairie;  mais  le  préfet  de  police  Fran- 
chet  lui  refusa  le  brevet  nécessaire,  parce 
qu'il  passait  pour  libéral  el  avait  des  relations 
avec  quelques-uns  des  chefs  du  parti  opposé  à 
la  royauté  de  la  restauration.  Les  difficultés 
qui  s'opposaient  à  la  réalisation  de  son  des- 
sein le  décidèrent  à  se  livrer  au  commerce  de 
musique,  el  par  sa  prodigieuse  activité,  sa 
maison  devint  bientôt  une  des  plus  impor- 
tantes de  Paris  dans  ce  genre  d'industrie.  Sa 
première  opération  fut  la  publication  des 
opéras  de  Mozart  en  partitions  de  piano,  pour 
lesquelles  le  célèbre  peintre  Horace  Vernet 
dessina  les  frontispices;  puis  il  publia  les  œu- 
vres complètes  de  musique  instrumentale  de 
Beethoven,  de  Mozart,  de  Weber,  de  Hummel, 
de  Moscbelès,  la  collection  des  chers-d'œu- 
vres  lyriques  en  vingt-quatre  volumes  in-fol., 
Robert  le  Diable,  les  Huguenot$,  les  opéras 
d'Halévy,  la  Favorite,  de  Donizetti,  ainsi 
qu'une  multitude  d'autres  ouvrages.  En  1834, 
il  fonda  la  Gazette  musicale  de  Paris,  par- 
venue aujourd'hui  (1864)  a  sa  trente  et  unième 
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année,  et  y  réunit,  dans  l'année  suivante,  la 
Revue  musicale  de  l'auteur  de  celle  biogra- 
phie, dont  il  acquit  en  même  temps  la  collabo- 
talion.  En  1846,  il  céda  sa  maison  à  M.  Louis 
Riandus,  el  se  relira,  en  1852,  à  Bade-Baden, 
où  il  est  encore  (1864). 

Henri  Scklesinger,  second  fils  de  Martin- 
Adolphe,  et  son  successeur  dans  la  grande 
maison  de  Berlin,  en  a  pris  la  direction  en 
1844.  En  1851,  il  a  fondé  VÊeho,  nouvelle 
gazette  musicale  de  Berlin,  dont  Kossack  (E.) 
Tut  d'abord  rédacteur;  mais  depuis  1853, 
M.  Schlesinger  en  a  pris  lui-même  la  direc- 
tion. Son  catalogue  de  musique  renferme  un 
grand  nombre  d'ouvrages  importants. 

SCHLESINGER  (S.);  on  a  sous  ce  nom, 
qui  appartient  peut-être  a  un  fils  de  Martin 
Schlesinger,  une  brochure  intitulée  :  Joseph 
Gusikow  und  dessen  ffolz  undStroh- Instru- 
ment. Ein  Biographisch  artistieher  Beitrrg 
zur  richtigen  JFiirdigung  dieser  ausseror- 
dentl.  Erschienung  (Joseph  Gusikow  el  son 
instrument  de  bots  et  de  paille.  Essai  biogra- 
phico-artistique,  etc.);  Vienne,  Tendcr,  1838, 
in-8». 

SCHLESINGER  (Charles),  né  à  Vienne, 
le  19  août  1813,  commença  l'étude  du  violon 
dans  sa  neuvième  année;  trois  ans  après,  il 
abandonna  cet  instrument  pour  le  violoncelle, 
qui  lui  fut  enseigné  par  un  maître  peu  connu. 
En  1838,  il  obtint  la  place  de  violoncelle  solo 
à  l'orchestre  du  Théâtre  National  de  Pesth  ;  il 
l'occupa  jusqu'en  1845.  En  1846,  il  entra 
comme  violoncelliste  solo  à  la  chapelle  impé- 
riale de  Vienne  et  à  l'orchestre  de  l'Opéra.  La 
place  de  professeur  de  violoncelle  du  Conser- 
vatoire de  Vienne  étant  devenue  vacante  en 
1802,  elle  fut  donnée  à  cet  artiste,  qui  en 
remplit  encore  les  fonctions  (1864).  J'ignore 
si  l'on  a  publié  quelqu'une  de  ses  composi- 
tions. 

SCHLETT  (Joszpn),  né  à  Wasserhourg, 
sur  PInn,  vers  1765,  perdit  ses  parents  dans 
ses  plus  jeunes  années,  et  fut  obligé  de  pour- 
voir à  son  existence  en  chantant  ou  jouant  de 
l'orgue  dans  les  églises  et  les  couvents.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  de  sa 
ville  natale,  il  se  rendit  à  l'université  d'Ingob 
sladt  pour  y  suivre  les  cours  de  philosophie  et 
«le  droit.  Vers  1792,  il  se  Axa  à  Munich,  où  il 
fut  nommé  professeur  de  musique  a  l'école 
des  cadets.  Ses  études  sérieuses  l'ayant  rendu 
un  des  musiciens  les  plus  instruits  de  l'Alle- 
magne dans  l'art  d'écrire,  dans  la  théorie  et 
l'histoire  de  la  musique,  il  a  joui  d'une  estime 
générale.  Schlelt  est  mort  à  Munich,  le  20  dé- 
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cemhre  1836  :  Il  avait  publié,  en  1832,  un 
livre  sur  la  domination  romaine  dans  l'an- 
cienne Bavière.  Son  érudition  s'est  exercée  sur 
plusieurs  autres  sujets  historiques,  et  les  Al- 
lemands lui  doivent  une  bonne  grammaire 
française  à  leur  usage.  Parmi  ses  productions 
musicales,  on  remarque  deux  messes  solen- 
nelles, des  vêpres  complètes,  un  Miserere,  et 
quelques  autres  morceaux  de  musique  d'église, 
composés  pour  le  service  de  l'église  de  la 
cour,  Saint-Michel,  à  Munich,  et  restés  en 
manuscrit.  Il  a  publié  en  1805,  deux  sonates 
pour  l'harmonica,  à  Leipsick,  chez  Breitkopf 
et  Hcertel,  el  des  canzoni,  avec  accompagne- 
ment de  piano  (ibid.).  Schlelt  a  donné  aussi 
une  traduction  allemande  des  lettres  de 
J.-J.  Boussean,  relatives  à  la  musique,  avec 
des  notes,  sous  ce  titre  :  Briefe  iiber  die 
Musik,  ein  Wort  noch  giiliig  fur  unsert 
Zeit;  Sulzbach,  Seidel,  1822,  in-8». 

SCHLETTERER  Hass-Micbel),  né  le 
29  mai  1824,  à  Anspach,  reçut  les  premières 
leçons  de  violon  d'un  maître  nommé  Joseph 
DUrrner,  et  apprit  à  jouer  du  piano,  ainsi  que 
les  principes  de  l'harmonie,  sous  la  direction 
«le  Th.  Maier,  organiste  de  la  ville.  Pendant 
les  années  1840-1842,  il  étudia  au  séminaire 
de  Kaiserlautern.  En  1843,  il  se  rendit  a 
Cassel ,  où  il  devint  élève  de  Spohr  pour  le 
violon,  et  de  Kraushaar,  pour  la  théorie  de  la 
musique.  Il  passa  ensuite  une  année  a  Leip- 
sick, et  y  continua  ses  éludes  de  violon,  sous 
la  direction  de  Ferdinand  David,  tandis  qu'il 
recevait  les  leçons  de  Richter  pour  la  composi- 
tion.De  1845  à  1847,  il  fut  professeur  a  l'école 
de  musique  de  Fenestrange  (département  de 
la  Meurlhe),  puis  il  fut  appelé  à  Deux-Ponts, 
en  qualité  de  directeur  de  musique,  et  resta 
dans  cette  position  depuis  1847  jusqu'en  1854. 
Dans  le  cours  de  celle  dernière  année,  les 
places  de  directeur  de  musique  et  de  professeur 
de  chant  au  séminaire  théologique  et  au  lycée 
de  Hcidelherg  lui  furent  confiées.  Il  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'en  1859,  où  il  alla  prendre 
possession  de  la  place  de  directeur  de  musique 
à  l'église  évangélique  d'Augsbourg,  qu'il  oc- 
cupe encore  (1864).  On  a  de  cet  artiste  «juel- 
ques  compositions  pour  le  violon,  pour  le 
piano  et  pour  le  chant.  Sa  femme,  connue  en 
Allemagne  comme  virtuose  violoniste,  sou*  le 
nom  d'ffortensia  Zirges,  est  née  à  Leipsick, 
le  10  mars  1830. 

SCIILEUPNER  (Chiustomb),  docteur  en 
théologie,  naquit  à  Brandebourg,  en  1560. 
Après  avoir  occupé  quelques  charges  considé- 
rables à  Grastz,  Ilildesheim,  Maosfeld,  etc., 
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it  alla  s'établir  à  WUrabourg,  avec  le  titre  de 
surintendant  général  ;  mais  quelque»  singula- 
rités de  ses  opinions  religieuses  l'en  firent 
cba»ser.  Il  se  retira  à  Erfurt,  où  il  mourut  en 
1635.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en  remarque 
un  qui  a  pour  titre  s  Frœhliche  Creuzmusica 
der  Ck ritten  (Joyeuse  musique  de  la  croix  du 
Cfarisl);  Nuremberg,  1620,  in-8°.  Gruber,  qui 
indique  cet  ouvrage  dans  son  Essai  sur  la  lit- 
térature de  la  musique  (Beytrxge  z.  Litter. 
dtr  Musik,  p.  71),  n'en  fait  pas  connaître  la 
nature  :  je  crois  que  ce  n'est  qu'un  titre  bi- 
zarre donné  à  un  livre  qui  n'a  point  de  rapport 
avec  la  musique. 

8CHLICU TEGROLL  (Adolphe-Hbsm- 
Frédéric  DE),  littérateur  et  philologue  alle- 
mand, né  le  8  décembre  1764,  à  Gotha,  fit  ses 
«-todesdans  celte  ville,  et  les  acheva  à  Jéna  et 
à  Gcetlingue,  puis  fut  professeur  au  gymnase 
de  sa  ville  natale,  sous-biblioihécaire  du  duc 
«le  Golba,  président  et  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie de  Bavière.  Il  mourut  à  Munich,  le  4  dé- 
cembre 1822,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  se  trouve  le  Necro- 
loge  des  Allemands  (Nekrolog  der  Deutschen, 
Gotha,  1700-1806,  eu  trente-quatre  volumes 
avec  les  suppléments),  qui  renferment  de 
Sonnes  notices  sur  plusieurs  musiciens  cé- 
lèbres de  l'Allemagne. 

SCHL1CK  (Arnold),  organiste  de  la  cour 
•le  l'électeur  palatin,  né  en  Bohême  vers  1460, 
est  auteur  d'un  recueil  de  cantiques  à  plu- 
sieurs parties  en  tablature  pour  l'orgue  et  le 
luth,  vraisemblablement  le  pins  ancien  ou- 
vrage de  ce  genre,  car  il  est  imprimé  par 
Pierre  Scba-ffer,  un  des  inventeurs  de  l'impri- 
merie. Un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  à  peu 
près  introuvable,  est  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin;  il  n'a  pas  de  frontispice;  mais 
M. Ch.  Ferd.  Becker  en  a  donné  le  titre  d'après 
l'Histoire  de  l'imprimerie  de  C.  Falkenslein 
{Geschichte  der  Buchdruckerkunst).  Le  livre 
est  intitulé  :  TabuJaturen  etlicher  lob  ||  ge- 
sang-vnd  liedlein  offdieorgeln  vnd  lau  ||  ten, 
ein  theil  mit  zweien  stimen  zu  zwicken  \\  vnd 
die  drit  dartzu  singen,  etlich  on  gesangk  || 
mit  drtien,  von  Arnolt  Schlicken  Pfaltz  = 
|j  grouischem  Churfùrstlichen  organisten  || 
tabulirty  vnd  in  den  Truck  d'ursprugk  — 
||  lichen  slat  der  truckerei  su  JWeintz  wie 
Aie  ||  nach  folgt  veordnet  (Quelques  cantiques 
et  petits  chants  en  tablature  pour  l'orgue  et  le 
luth,  dont  plusieurs  à  deux  parties  en  chantant 
la  troisième,  et  les  autres  à  trois  parties  sans 
chant,  par  Arnold  Scblick,  organiste  de  la  cour 
priociêre  palatine,  et  imprimes  dans  l'impri- 


merie primitive  à  Mayence,  etc.)  (I).  Au  der- 
nier feuillet,  on  lit  :  Getruckt  zu  Ments  durch 
Peter  Schôffer.  Uff  sont  Matheis  abent. 
Anno  M.  D.  xij.  (Imprimé  à  Mayence,  chez 
Pierre  Schœfler,  le  soir  de  Saiut.Malliicu,  dans 
l'année  1512),  petit  in-4»  oblong  de  quatre- 
vingts  feuillets,  non  compris  trois  feuillets  con- 
tenant des  lettres  et  l'index.  Le  volume  com- 
mence par  une  lettre  d'Arnold  Scblick  fils, 
datée  du  jour  de  Saint-Catherine  1511,  par 
laquelle  il  prie  son  père  de  faire  pour  lui  une 
collection  de  pièces  pour  l'orgue  et  pour  le 
luth.  Par  sa  réponse,  datée  du  jour  de  Saint- 
André  de  la  même  année,  Arnold  Scblick  père 
promet  de  satisfaire  au  désir  de  son  fils,  bien 
qu'il  soit  devenu  aveugle.  Dans  cette  même 
lettre,  il  blâme  Sébastien  Virdung  (voyez  ce 
nom),  pour  les  fautes  multipliées  qu'il  a 
trouvées  dans  un  de  ses  ouvrages.  Après  celte 
lettre,  on  trouve  un  premier  index  des  pièces 
d'orgue  contenues  dans  le  recueil,  suivi  d'un 
second  index  des  pièces  de  luth  ;  puis  viennent 
quelques  vers  satiriques  en  vieux  allemand, 
lesquels  sont  dirigés  contre  le  môme  Virdung. 
La  première  pièce  en  tablature  est  un  Salve 
Regina.  Arnold  Scblick  vivait  encore  en  1517, 
car  c'est  à  lui  qu'André  Urnilhoparcus  {voyez 
ce  nom)  a  dédié  le  quatrième  livre  de  son 
traité  intitulé  :  Musicx  activa  Micro- 
logus,  etc.,  dont  la  première  édition  a  été 
publiée  dans  cette  année. 

AnjioLD  Scblick  fils  a  laissé  en  manuscrit 
un  traité  De  Musica  poetica,  dont  le  manu- 
scrit, autrefois  possédé  par  Georges  P«Hcbau, 
a  passé  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Berliu, 
et  dont  une  copie  est  dans  la  colleclion  de  la 
Société  des  Amis  de  la  musique  de  l'empire 
d'Autriche  à  Vienne.  Il  y  donne  des  exemples 
de  la  formation  des  partitions  dans  le  moyen 
âge,  par  un  système  de  tablature  composé 
d'une  portée  de  dix  lignes  sur  lesquelles  sont 
posées  cinq  clefs  de  sol  grave,  de  fa,  d'uf,  de 
s»l  moyen  et  de  ré.  Les  quatre  parties  de  chaut 
sont  distinguées  parties  couleurs  différentes, 
afin  qu'elles  ne  soient  pas  confondues  dans 
kurs  croisemeuts.  La  basse  et  le  dessus  sont 
écrites  en  notes  rouges,  Valtus  est  noté 
en  couleur  bleue  et  le  ténor  en  noir.  Le  con- 
seiller de  Kiesewetler  a  donné  une  description 
de  cette  partie  du  manuscrit  dans  la  trente- 
troisième  année  de  UGazette  générale  de  mu- 
sique de  Leipsick  (n8  25),  avec  une  planche 
de  fac-similé.  L'ouvrage  dont  il  s'agit  a  été 
commencé  en  1533  et  terminé  eu  1540. 

(I)  Loribog raphe du  liire esl  ici  tonttnie. 
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SCIILICK  (Rodolhie),  docteur  en  méde- 
rine,  né  à  Mcissen,  vers  le  milieu  du  seizième 
liècle,  est  auteur  d'un  opuscule  fort  rare,  inti- 
tulé :  Exercilatio,qua  musices  origo  prima, 
tultus  antiquittimus,  dignUas  maxima,  et 
rmolumenta,  qux  tam  animo,  quam  corpori 
humano  confert  summa,  breviter  ac  il i lucide 
rxponuntur;  Spirx,  typis  Bernh.  Jlbini, 
1588,  in  8°  de  quarante  huit  pages. 

SCHLICK  (Jean-Cosiud),  violoncelliste 
distingué,  né  vraisemblablement  à  Munster, 
en  1759,  était  déjà  attaché  à  la  musique  de 
l'évéque  de  celle  ville  en  1770,  quoiqu'il  ne 
RM  âgé  que  de  dix-sept  ans.  On  ignore  le  nom 
du  maître  qui  dirigea  ses  éludes.  En  1777,  il 
fil  un  voyage  en  Allemagne,  et  s'arrêta  à 
Golha,  où  il  entra  dans  la  chapelle  du  prince 
Auguste,  avec  le  litre  de  son  secrétaire.  Il 
fit,  â  différentes  époques,  des  voyages  en  Alle- 
magne, particulièrement  à  Leipsick,  pour  y 
donner  des  concerts,  et  visita  l'Ilalic  en  1785. 
Cet  artiste  est  mort  à  Gotha,  en  1825.  à  l'âge 
de  soixante-six  ans.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1°  Trois  quintettes  pour  violon, 
violoncelle,  flûte,  alto  et  basse;  Paris,  Bouin, 
1787.  2°  Symphonie  concertante  pour  violon 
Ct  violoncelle;  Gotha.  3°  Trois  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  3;  ïfcirf..  1797. 
4°  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  vio- 
loncelle, liv.  I  et  II;  ibid.  5°  Concerto  pour 
violoncelle  (en  mi  mineur),  op.  5;  Leipsick, 
Peters.  6°  Trois  sonates  pour  violoncelle  ct 
basse;  Paris,  Siebcr.  Schlick  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  7"  Concertos  pour  le  violon.  8"  Cinq 
quatuors  pour  violoncelle,  violon,  alto  et  basse. 
9°  Deux  symphonies  concertantes  pour  violon 
et  violoncelle.  10»  Vingt-six  solos  pour  vio- 
loncelle. 1 1°  Sonates  pour  la  mandoline.  Dans 
le  Lexique  musical  de  Schilling,  le  nombre  des 
oeuvres  de  Schlick  est  porté  à  cent,  et  celui 
des  ouvrages  publiés  à  vingt. 

SCHLICK  (RieituSTRIftA  SACCHI), 
femme  du  précédent,  naquit  à  Mantoue,  en 
1764,  et  apprit  la  musique  au  conservatoire  de 
la  Pietà,  à  Venise.  Le  violon  fut  l'instrument 
qu'elle  cultiva,  et  elle  y  acquit  une  si  grande 
habileté,  qu'elle  put  se  faire  entendre  avec 
succès  au  concert  spirituel  de  Paris,  à  une 
époque  où  plusieurs  violonistes  célèbres  s'y 
trouvaient.  Elle  profila  de  leurs  conseils  et 
perfectionna  son  talent  par  leur  exemple.  De 
retour  en  Italie,  elle  excita  l'admiration  à 
Rome  et  à  Naples.  En  1784,  elle  fil  un  voyage 
en  Allemagne  où  clic  n'eut  pas  moins  de 
succès,  puis  elle  retourna  une  seconde  lois 
dans  sa  pairie,  où  Schlick  la  suivit.  En  1 785,  il 


I  l'épousa  el  la  ramena  à  Gotha.  Depuis  lors  ils 
se  firent  souvent  entendre  ensemble  dans  des 
duos  et  dans  des  symphonies  concertantes 
pour  violon  et  violoncelle,  particulièrement 
dans  les  concerts  de  Leipsick,  pendant  l'hiver 
de  1799  à  1800.  Madame  Schlick  a  cessé  de 
vivre  environ  deux  ans  avant  son  mari. 

M  11  I  I  I  I;  \  l  II  (Gotthold  Accoste),  pia- 
niste ct  compositeur,  né  en  1820,  à  Linden- 
berg,  près  deBreslau,a  fait  à  Berlin  ses  éludes 
de  théorie  de  la  musique,  sous  la  direction  du 
professeur  Marx,  ct  a  reçu  des  leçons  de  piano 
de  Kiltitschgy.  En  1849,  il  alla  s'établir  à 
Stralsund,en  qualité  de  professeur  de  musique 
et  s'y  livra  à  l'enseignement  ct  à  la  composi- 
tion d'œuvres  vocales  et  instrumentales. 
Depuis  1856,  il  s'est  fixé  à  Berlin.  Ses  com- 
positions connues  jusqu'à  ce  jour  sont  :  1°  Le 
9lmf  psaume  pour  quatre  voix  d'hommes; 
Berlin,  Bock.  2"  Sludent  und  Bauer (Étudiant 
et  Paysan),  opéra  comique  représenté  à  Slr.il- 
sund,  en  1855.  3»  Rizzio,  opéra  non  repré- 
senté. 4»  Der  f.asttrxger  (le  Portefaix),  opéra 
destiné  au  théâtre  de  Breslau.  5*  Lieder  à  voix 
seule  avec  piano;  Leipsick,  Whistling.  6*  So- 
nate pour  piano  (en  ré),  op.  1  ;  Berlin,  Chaî- 
ner, 1844.  7°  Caprice  idem,  op.  2;  Berlin, 
Paez.  8°  Trois  rondos  pour  piano  à  quatre 
mains,  op.  3:  ibid.  9°  Variations  snr  une  Ma- 
zurkc  originale,  op.  4;  Leipsick,  G.  Brunns. 
10°  Deux  nocturnes  pour  piano,  op.  5,  ibid., 
1845.  1 1°  Trois  mazourkes  pour  piano,  op.  6; 
ibid.,  1845.  12°  Sonate  pour  piano  et  violon, 
op.  15;  Berlin,  Paez.  13"  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  14;  ibid.,  1852. 

SCHLILIt  (Jeas),  directeur  de  musique  à 
Salzhourg,  est  né  dans  celle  ville,  le  32  octobre 
17112.  A  l'âge  de  huit  ans,  il  entra  comme  en- 
fantdc  chœur  dans  la  maîtrise  delà  cathédrale 
et  y  fit  ses  éludes  musicales  sous  la  direction 
de  Michel  Haydn.  Après  avoir  fait  ses  huma- 
nités et  suivi  les  cours  de  l'université  de  Salz- 
hourg, il  s'engagea, en  1813, dans  un  bataillon 
de  chasseurs  formé  au  moment  du  soulèvement 
de  l'Allemagne  contre  la  France,  et  parvint 
en  Autriche  au  grade  d'officier.  En  1825,  il 
donna  sa  démission  et  se  relira  dans  sa  ville 
natale,  où  il  se  remit  à  la  culture  de  la  mu- 
sique. Schlier  a  écrit  des  ZiVder  à  voix  seule 
ct  à  plusieurs  voix,  ainsi  que  de  la  musique 
d'église. 

SCHLIMDACH  (Georges-Chrétiej-Fiiê- 
Dtnic),  né  à  Ohrdruff,  dans  le  duché  de  Saxe- 
Gotha,  en  1760,  reçut  des  leçons  de  musique 
de  l'organiste  Bach,  ct  obtint,  en  1782,1a  place 
I  de  Cantor  cl  d'organiste  à  Prcnzlow,  dans  le 


Digitized  by  CjOO 


SCHL1MBACH 


-  SCIILOEZLR 


471 


Brandebourg.  Il  s'est  fail  connaître  avanta- 
geusement par  un  livre  intitulé  :  Leber  die 
Strttctur,  Erhaltung,  Stimmung  und  Priif 
ung  der  Orgelj  nebst  einer  Disposition  der- 
itlben  (Sur  la  structure,   la  conservation, 
l'accord  et  l'examen  de  l'orgue,  avec  une  in- 
struction sur  sa  disposition);  Leipsick,  Breil- 
topfet  ll.TNe),  1801 ,  in  8°  de  trois  cents  pages 
avec  quatre  planches.  L'ordre  et  la  clarté  des 
descriptions  sont  les  qualités  principales  de 
cet  ouvrage,  où  l'on  ne  trouve  d'ailleurs  rien 
île  nouveau,  soit  sous  le  rapport  du  mécanisme, 
soit  sous  celui  de  l'harmonie  des  jeux.  Le  livre 
dont  il  s'agit  n'est  que  la  deuxième  partie  d'un 
autre  ouvrage  que  Schlimhach  avait  annoncé 
dans  les  journaux,  en  1798,  cl  qui  devait  avoir 
pour  titre  :  Manuel  pour  les  cantors  et  les 
organistes.  Ce  manuel  devait  être  divisé  en 
Irois  parties;  la  première  aurait  traité  des 
fonctions  et  des  devoirs  du  cantor;  la  deuxième,- 
relative  à  l'orgue  et  aux  fonctions  de  l'orga- 
niste, est  celle  qui  a  par  u  ;  la  troisième  aurait 
renfermé  un  diclionnairede  musique,  à  l'usage 
des  cantors  et  organistes.  Celle  partie,  ni  la 
première,  n'ont  été  puhliécs.  Une  deuxième 
édition  du  Traité  de  la  structure  de  l'orgue 
a  paru  à  Leipsick,  en  1825,  chez  Brcilkopf, 
in  8°  de  deux  cent  qnalrc-v  ingt-quatre  piges, 
avec  une  préface  de  trente-quatre  pages  et  six 
planches.  Schlimhach  a  aussi  puhlié  dans  la 
Gazette  musicale  de  Berlin,  rédigée  par  Rei- 
chardt,  un  examen  critique  des  modifications 
introduites  par  l'abbé  Vogler  dans  l'orgue  de 
Sainte-Marie,  de  Berlin,  sous  ce  titre  :  l  eber 
des  Abt  F  oglers  l'mschaffung  der  Marien- 
orgel  in  Berlin  (Berlin.  Musik.  Zeilung, 
1805,  p.  374-580).  On  lui  doit  un  hon  travail 
publié  dans  une  suite  d'articles  du  même  jour- 
nal ;  il  est  intitule:  Ideen  und  f'orschh'gc 
zur  f'erbesserung  der  Kirchcnmusik  wesens 
(Idées  et  propositions  pour  l'amélioration  du 
chant  d'église,  Gazette  musicale  de  Berlin. 
W*  59,  00,  G0,  G9,  71,  72,  90,  93,  98  et  103). 
l  es  biographes  allemands  n'indiquent  pas  la 
date  de  la  morl  de  Schlimhach. 

8CI1LOEII  (  Fiiasçois)  ,  professeur  de 
piano,  né  en  Alsace,  vers  1785,  vécut  quelque 
temps  en  Hollande,  puis  alla  s'établira  Paris, 
en  1818,  el  s'y  livra  à  renseignement.  Il  a 
publié  beaucoup  de  sonates,  de  fantaisies,  de 
variations  el  de  bagatelles  pour  le  piano  Parmi 
ces  productions,  on  remarque  :  1°  Fantaisie 
pour  piano  et  orchestre  sur  l'air  :  L'infidélité 
d'siunette;  Paris,  A  Petit.  2-  Sonates  pour 
piano  el  violon,  op.  ?,  8,  35,  40,  47;  ibid. 
3'  Fantaisie  pour  piano  seul,  op.  50;  ibid.; 


Préludes  pour  les  commençants,  liv.  I  cl  II; 
ibid.  On  a  aussi  de  Schlœr  des  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  el  basse,  op.  11,  12,  14  et 
15;i6id. 

SC  11  LOESS  EH  (Louis),  violoniste  et  com- 
positeur, né  à  Darmsladt,  dans  les  premières  » 
années  du  dix-neuvième  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  un  grand  nombre  de  morceaux  pour 
sou  instrument  et  pour  le  piano.  Il  a  vécu  a 
Vienne,  puisa  Paris,  dans  les  années  1820  et 
1827;  enfin,  il  est  retourné  à  Darmsladt,  oii  il 
fut  attaché  à  la  chapelle  du  grand-duc.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages  ,  on  remarque  : 
1°  Quatuors  brillants  pour  deux  violons,  alto 
cl  basse,  op.  1,  4,0,  15;  Paris,  Richatilt; 
Vienne,  Lcidesdorf.  2»  Polonaise  pour  violon 
cl  orchestre ,  op.  19  ;  Mayence  ,  Scholt. 
3°  Thèmes  variés  pour  violon  et  orchestre  ou 
quatuor,  op.  2,  5,  9,  11;  Paris,  Richaiill  ; 
Vienne,  Mechctli.  4°  Duos  pour  deux  violons, 
liv.  I  et  II;  Mayence-  Schott.  5°  Conrerlino 
pour  cor  el  orcheslre,  op.  10;  OITenbach,  An- 
dré. 0°  Polonaise  pour  piano  et  violon,  op.  7  ; 
Paris,  Schlcsinger.7°  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  17,  20;  Leipsick,  Brcilkopf  et  Dasrtel. 
8°  Divertissement,  idem,  op.  13;  Francfort, 
Fischer.  9°  Variations  pour  piano  et  violon, 
op.  S;  Paris,  Riebault.  Ses  principaux  ou- 
vrages pour  le  théâtre  sont  :  Granada,  opéra 
en  trois  actes;  Pas  l.eben  ist  ein  Traum  (la 
Vie  est  un  réve),  antre  opéra,  représenté  en 
1839;  kapitxn  Hector  (le  Capitaine  Hector); 
Die  Jugend  Karls  II  von  Spanien  (la  Jeu- 
nesse de  Charles  II,  roi  d'Espagne),  etc. 

Adolphe  Schlaesser,  fils  de  cet  artiste  et 
pianiste  distingué,  vivait  à  Francforl-siu-le- 
Mein  en  1854,  .puis  il  se  rendit  à  Londres,  où  • 
il  se  fit  remarquer  par  son  talent.  Il  a  puhlié 
quelques  compositions  pour  son  instrument. 

SCIILOEZEK  (Charles  DE),  consul  de 
Russie  à  Luheck,  fils  d'un  historien  estimé  en 
Allemagne,  est  né  à  Gœttingue,  dans  les  der- 
liiers  mois  de  1780.  Élève  de  Forkcl,  il  cultiva 
la  musique  comme  amateur,  mais  avec  succès, 
el  s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
son  lalenl  sur  le  piano,  et  par  ses  composi- 
tions. Parmi  ses  œuvres  publiés,  on  remar- 
que :  1*  Rondolelto  et  marche  pour  le  piano  à 
quatre  mains,  op.  1  ;  Hambourg,  Cranz.  2  '  Le 
Misanthrope  corrigé,  sonate  pour  piano  seul, 
op.  13;  ibid.  3°  Trois  divertissements,  idem  , 
op.  3;  ibid.  4'  Deux  rondeaux  alla  potacca, 
op.  4;  ibid.  5°  Fantaisie,  idem,  op.  5;  ibid. 
G"  Ilondoletto  à  l'espagnole,  op.  11;  ibid. 
7"  Thème  avec  variations,  op.  2  ;  ibid.  8°  Des 
valses  et  danses  allemandes  ;  ibid.  9°  Des  chanls 
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à  plusieurs  voix,  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid. 

SCIILO88  (Sophie),  cantatricedistinguée, 
née  à  Cologne,  le  12  décembre  1822,  eut  pour 
premier  malire  dans  l'art  du  chant  Leibl , 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  ;  puis  elle 
se  rendit  à  Paris,  où  elle  reçut  pendant  deux 
an*  des  leçons  de  Bordogni  (voyez  ce  nom). 
De  retour  en  Allemagne,  en  1859,  elle  se  fil 
entendre  avec  succès,  dans  l'été  de  la  même 
année,  à  la  féle  musicale  de  Dusscldorf,  diri- 
gée par  Mendelssohn.  Dans  l'hiver  de  1840- 
1841,  elle  tint  l'emploi  de  première  canta- 
trice aux  concerts  du  Getcandhaus,  à  Lei|>- 
sick.  Elle  passa  ensuite  plusieurs  années  en 
Angleterre.  En  1 846.  elle  retourna  à  Leipsick,y 
chanta  pendant  plusieurs  saisons,  et  se  fil  éga- 
lement applaudir  à  Berlin,  à  Bonn,  à  Dresde 
et  à  Cologne.  Maycnce  fut  la  dernière  ville  où 
elle  chanta,  en  1848;  puis  elle  épousa  un  né- 
gociant de  nambourg  et  cessa  de  se  faire  en- 
tendre en  public. 

SCHL088ER  (Jean-Aloys),  né  dans  la  pe- 
tite ville  de  Lann,  en  Bohême,  vers  1790,  est 
auteur  de  deux  notices  biographiques  sur  Mozart 
et  sur  Beethoven.  La  première  a  pour  (ilre  : 
Wolfgang  Amadeus  Mozart.  Ein  begriindttc 
und  ausfiihrliche  Biographie  desseiben  ; 
Prague,  1828,  in-8°  de  cenl  quatre-vingl- 
douze  pages,  avec  des  planches  et  fac-similé. 
L'aulre  est  intitulée  :  Ludwig  van  Beethoven. 
Eine  Biographie  desselben,  verbunden  mit 
Urtheilen  iiber  seine  tï'erke;  Prague,  1828, 
in-8°  de  quatre-vingt-treize  pages. 

SCHLUMBACH  (Jeak-Jcles),  organiste 
de  l'église  principalede  Windsheim.en  Souabe, 
vécut  dans  la  seconde  moiliédu  dix-huitième 
siècle.  Sponsel  le  cite  dans  son  Histoire  de 
l'orgue  comme  un  des  meilleurs  organistes  de 
son  temps.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1»  Trois  tonales  pour  le  clavecin,  op.  1  ;  Nu- 
remberg, 1756.  2e  Six  Murki  pour  le  clavecin, 
ibid.  Schlumhach  remplissil  encore  ses  fonc- 
tions d'organiste  en  1771. 

8CHMAUL  (Georges-Frédéric),  père  et 
fils,  fadeurs  d'orgues  à  Ratisbonne,  ont  con- 
struit, en  1750,  le  grand  orgue  de  la  calhé- 
draled'Ulm,  bel  Instrument  composé  de  qua- 
rante-cinq jeux,  trois  claviers  et  pédales.  Ces 
artistes  étaient  renommés  pour  leurs  clavecins 
cl  clavicordes. 

SCiniALFt'SS  (François),  auteur  in- 
connu d'un  ouvrage  intitulé  :  Das  Tonleiter- 
Spiel  (le  Jeu  de  l'échelle  musicale)  ;  Guben, 
Meyer,  1850,  in-8°. 

SCII3IALTZ  (  Jeas-Étie»e),  fadeur 


d'orgue  privilégié  de  la  principauté  de 
Schwarzbourg-Sondershausen,  naquit  à  Wan- 
dersleben,  près  d'Erfurt,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  se  fixa  a 
Arnstadt,  où  il  mourut  en  17S5.  11  a  construit 
de  bons  instruments  à  Ohrdrur,  Holzlhalleben, 
Holzfussra  et  Hohenelien,  dans  le  duché  de 
Saxe  Gotha. 

8CHMALZ  (A»elie)  (1),  fille  d'un  profes- 
seur de  piano  de  Berlin,  naquit,  en  1771  ,dans 
cette  ville.  Douée  d'une  belle  voix,  dont  l'éten- 
due extraordinaire  était  de  irois  octaves,  de- 
puis le  sot  grave  du  contralto  jusqu'au  contre- 
sol  aigu,  elle  commença  l'étude  du  cbflnt  sous 
la  direction  de  Kannengiesser,  musicien  de  la 
chambre  du  roi  de  Prusse.  Ce  monarque  la 
confia  ensuite  aux  soins  et  aux  leçons  de  N'au- 
mann,  qui  lui  enseigna  la  belle  vocalisation 
Malienne.  De  retour  de  Dresde,  en  1790,  elle 
fntra  à  l'Opéra  et  dans  la  musique  du  roi,  en 
qualité  de  prima  donua,  et  se  fit  particuliè- 
rement admirer  dans  la  Semiramis  de  11  im- 
me!  ;  puis  elle  chanta  les  premiers  rAlesde  tous 
les  grands  opéras.  Lorsque  Napoléon  1"  fit  la 
conquête  de  la  Prusse,  en  1800,  mademoiselle 
Schmalz  s'éloigna  de  Berlin  et  se  rendit  en 
Italie.  En  1808,  elle  chanta  à  Rome  avec  suc- 
cès. De  retour  à  Berlin,  en  1810,  elle  reprit 
son  emploi  au  Théâtre  Royal.  En  1817,  elle 
quitta  la  scène  et  se  livra  à  l'enseignement  du 
chant.  Elle  mourut  à  Polsdam,  le  28  novembre 
1848. 

8CHHELZ  (le  P.  Sy»piiories),  meine  bé- 
nédictin de  l'abbaye  d'Yrrséc,  près  du  lac  de 
Constance,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  élémentaire  de 
musique  et  de  plain-chanl,  qui  a  pour  titre  : 
Fundamenta  musico-cantus  artificialis,das 
ist  :  Musical isch  regular-gtsteltes  zweytheilig 
figural-und  choral  kunslliches  SingFunda- 
ment  fiir  aile  4  Stimmen,  Discant,  Alt, 
Ténor  und  Bass.  L'ouvrage  est  imprimé  au 
monastère  d'Yrrsée,  1752,  en  cinquante-six 
pages  in-4°  obi. 

SCHMELZER  (Jean -Henri),  né  en  Au- 
triche, vers  1050,  entra  au  service  de  l'empe- 
reur, en  qualité  de  musicien  de  la  chambre,  et 
suivit  son  maître  à  Prague,  en  1655.  En  1078, 
il  succéda  à  Jean-Félix  Sances  {voyez  ce  nom) 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III.  Schmelzer  fut  le  premier 
Allemand  qui  remplit  cet  emploi.  Dlahacz  dit 
{Kunstler-Lexikon  fiir  Bahmen ,  t.  III, 

(V,  M.  De  Ledebnr  lui  donne  le  prénom  d'Angustt 
{TonkÛHitUr  Ltxico*  Dtrtin  t,  p.  509). 
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p.  50)  que  l'empereur  lui  donna  le  litre  «le 
baron.  Schmelzer  vivait  encore  à  Vienne  en 
1695.  On  connaît  sous  le  nom  de  cet  artiste  les 
ouvrages  suivants  :  1°  Sacro-profanus  con- 
etniut  musicus  ftdium,  aliorumque  instru- 
mtntorum  ;  Nuremberg,  16G2,  in-lolio.  Cet 
ouvrage  conlienl  treize  sonates  de  violon,  avec 
accompagnement  de  violes  el  trombones, 
î*  Douze  sonates  pour  violon  so\o,ibid.,  1605, 
in-folio,  ô»  Arie  per  il  balletto  a  cavallo 
ntlla  fttta  roppresentata  per  le  gloriosis- 
ùme  nozze  délie  SS.  CC.  MMtà  di  leo- 
poldo  /•  Imperatore  augustistimo  e  di 
Margherita  Infantu  di  Spagna.  Composta 
ialV  Joanne  Enrico  Schmelzer,  musieo  di 
caméra  di  S.  .V.  C.  in  l'ienna  d'Austria. 
Appretto  Matteo  Cosmerovio.  1007,  in-folio. 

SCIDIERRAUCH  (Gottlob-Henri),  né 
à  Gommern,  près  de  Magdebourg,  le  12  fé- 
vrier 1715,  fut  nommé  recteur  du  collège  de 
Luckau,  dans  la  Bassc-Lusace,  en  1753,  et 
mourut  dans  cette  position,  le  22  juin  1783. 
Mrnsel  le  cite  dans  son  Allemagne^  savante 
(Gelehrt.  Dcutschland),  comme  auteur  de  deux 
dissertations  intitulées  :  Prolusio  I  deorga- 
ni%  pneumaticis,  et  Prolusio  II  de  organis 
hydraulicis,  qui  auraient  été  imprimées  vers 
1770;  cependant  elles  ne  sont  mentionnées 
ni  dans  le  grand  lexique  bibliographique 
de  Heinsius,  ni  dans  celui  de  Kayscr. 

SCmiETZER.  (Georges),  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique,  naquit  à  Augshourg, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et  y  ap- 
prit la  musique,  sous  la  direction  du  cantor 
Rriegsdorfer.  En  1677,  il  succéda  à  ce  musi- 
cien dans  la  place  de  cantor  et  de  directeur 
de  musique  à  l'église  évangélique  de  Sainte  - 
Anne,  dé  sa  ville  natale.  Il  mourut,  en  1694, 
des  suites  de  la  pierre,  el  non  en  1701  ou  1702, 
comme  le  prétend  Gerber  (JYeues  lexik.  der. 
Tonkunstler).  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  1»  Cantiones  sacrx  von  2  bisdStim- 
mtn  (Motels  à  deux  et  à  neuf  voix)  ;  Augsbourg, 
1671,  in-folio.  2»  Sacri  concentus  latini.et 
partim  germanici.  5,  6,  7, 15, 16  et  17  vocum 
tttariorum  instrumentorum  simul  .concer- 
tantium,  cum  duplici  basso  per  organo  ; 
Au£tui.  Vindel,  1689,  in-folio.  Au  litre  de  cr  t 
Mirage,  le  nom  de  l'auteur  est  écrit  Schme- 
zer.  ô*  miserere;  Augsbourg,  1690,  in-folio. 
4°  Methodus  musicalis,  oder  musikalisch 
A.  li.  C.  T.rfelcin  fur  die  Jugend;  Augs- 
hourfr,  1678,  in-4*.  5° Compendium  musicx; 
Augsbourg,  1688. 

SCHMID  (Bernard)  ,  ou  SCHMIDT, 
comme  écrivent  Waltbcr,  Gerber  el  leurs  co- 


pistes, fut  un  très-bon  organiste  au  seizième 
siècle.  Il  y  eut  dans  le  même  temps  à  Stras- 
bourg deux  organistes  appelés  Schmid  ou 
Schmidt,  qui  eurent  le  prénom  de  Bernard; 
on  les  distinguait  par  les  noms  de  Senior 
(l'alné),  et  de  Junior  (le  jeune).  M.  l'avocat 
Lobslein  nous  apprend,  dans  son  intéressant 
ouvrage  sur  l'histoire  de  la  musique  à  Suas- 
bourg  (1),  que  Bernard  Schmidt  l'alné  fui 
nommé  organiste  de  l'église  prolestante  de 
Saint-Thomas,  en  1560,  el  qu'il  eulpour  suc- 
cesseur Bernard  Schmidt  le  jeune,  en  1564. 
Il  devint  ensuite  organiste  de  la  cathédrale 
(.Vunsfer)  de  Strasbourg,  et  eut  le  litre  de 
citoyen  {Burger)  de  cette  ville.  Il  est  vrai- 
semblable qu'il  reçut  des  leçons  de  quelque 
élève  de  Paul  Hofhaimer,  tel  que  Jean  Kottet- 
(de  Berne) ou  Conrad  (de  Spire),  ou  peul-élre 
de  Hofhaimer  lui-même,  après  que  celui  ci  eut 
ouvert  une  école  d'orgue  à  Salzbourg  ;  car  le 
portrait  de  Schmid,  gravé  sur  bois, qui  se  trouve 
au  revers  du  frontispice  d'un  de  ses  ouvrages 
publiés  en  1577  el  1607,  le  représente  comme 
un  homme  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans  : 
or,  Hofhaimer  n'a  cessé  de  vivre  qu'en  1559. 
Deux  recueils  de  pièces  d'orgue  ont  été  donnés 
par  Schmid  en  tablature  allemande  ;  le  premier 
a  pour  litre  :  Einer  nenen  Kunsllichen 
auff  Orgel  und  Instrumenten  Tabulatur- 
inicA,  etc.;  Strasbourg,  1577,in-fol.  Ce  recueil 
est  divisé  en  deux  livres,  donl  le  premier  con- 
tient vingt  morceaux  tirés  des  œuvres  d'Or- 
landus  Lassus,  de  Créquillon  et  de  Richaforl, 
arrangés  par  Schmid,  et  ornés  de  variations 
{Colorati)  par  lui.  Le  second  livre  renferme 
vingt  huit  motels  à  quatre  ou  cinq  parties, 
tirés  des  ouvrages  d'Orlandus  Lassus,  de  Roger, 
de  Clément  non  papa,  d'Archadelt,  de  Ber- 
chem,  de  Ferabosco  el  de  Cyprien  Rore.  Ces 
deux  livres  sonl  suivis  de  passamèses  ,dc  sat- 
tarelles  et  de  gaillardes  composées  par  Schmid. 
Un  exemplaire  de  ce  recueil  est  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  et  un  autre  dans 
celle  de  Munich.  Le  deuxième  recueil,  que 
Schmid  nepnhlia  que  dans  sa  vieillesse,  a  pour 
litre  :  Tabulatur-Buch  von  allerhand  aus- 
scrlesenen  schœnen  Prxludiis}  Toccaten, 
Motctten,  Canzonetteny  Madrigalien  und 
Eugen  von  4,  5,  und  6  Stimmen,  etc.;  Stras- 
bourg, 1607,  in-fol.  Cet  ouvrage  contient 
trente  préludes  dans  les  Ions  du  plain-chant, 
six  toccates  ou  sonates  d'orgue,  douze  motels 
à  quatre,  cinq  el  six  parties,  vingt  canzonettes 

(I)  Dtilra-tjt  sur  Gttchichte  dtr  Muiik  in  El  tau  und 
Ittoultn  in  Straibourg,  tan  drr  (tlinitn  lit  nf\iit 
neuttlt  Z*U,  Strasbourg,  Dannbjcli,  1840,  in-8*  (p.  S'JJ. 
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on  madrigaux  à  quatre,  cin<|  et  six  parties, 
douze  fugues,  deux  ci  priées  avec  îles  variations 
et  douze  gaillardes.  Parmi  les  auteurs  dont 
les  productions  se  trouvent  dans  ce  recueil,  on 
remarque  les  deux  Gabrieli,  Merulo  et  Jérôme 
Diruta.  Toute  la  musique  de  Schmld  est  sur- 
chargée d'ornements  comme  celle  «le  Merulo 
et  des  antres  anciens  organistes  italiens  du  sei- 
zième siècle. 

SCIIMID  (JÉRoiE-GiriLLAtSE),  né  à  Odcn- 
sons,  près  «le  Nuremberg,  le  2  juillet  1085,  fil 
ses  éludes  à  Alldorf  et  à  Wiltcnberg,  puis  fut 
vendu  à  des  recruteurs  par  un  «le  ses  con«lis- 
ciplcs,  et  retenu  sous  les  armes  à  la  frontière 
de  Russie  pendant  deux  ans.  Il  n'obtint  son 
congé  qu'après  avoir  été  malade  de  la  peste  a 
Varsovie.  De  retour  à  Nuremberg,  il  entra 
dans  l'étal  ecclésiastique,  en  1714,  et  fut 
nommé  pasteur  de  l'église  «le  Sainte  Hélène. 
Eu  1717,  il  obtint  la  place  de  prédicateur  du 
nouvel  hôpital  de  Nuremberg,  où  il  mourut  le 
28  révrier  1735.  Il  est  auteur  de  l'intéressante 
préface  historique  du  livre  de  chant  choral  de 
Dretzel,  imprimé  à  Nuremberg,  en  1731 ,  in-4" 
oblong. 

SCHMID  (CHntTii:i-Eim:sTi,  «lont  le  nom 
est  improprement  écrit  SCIIM1DT  par 
(ierber,  «lans  son  nouveau  Lexique  des  musi- 
ciens, naquit  à  Ruhenau  près  de  Dresde,  le 
14  mai  1715.  En  1730,  on  le  nomma  prédica- 
teur «le  l'église  Sainte-Pauline  de  celle  ville; 
deux  ans  après,  il  fut  appelé  à  Leipsick,  en 
qualité  de  magisteret  de  catéchiste  de  l'église 
paroissiale.  Après  seize  années  d'exercice  de 
ces  fonctions  et  de  celles  d'archidiacre  de 
Saint-Wenceslas,  il  obtint,  en  1757,  le  titre  de 
mu  intendant  à  Eilcnbourg,  d'où  il  passa  à 
Merscbonrg  en  la  même  qualité.  Il  mourut 
«lans  celte  dernière  ville,  le  27  novembre  1780. 
Pendanlqu'il  faisait  ses  éludes  à  l'universilédc 
Leipsick,  il  y  soutint  une  thèse  académique  qui 
a  été  publiée  sous  ce  titre:  Programma  de  ritu 
cantandi  per  noctes  dierum  festorum  apud 
Ihbrxos:  Leipsick,  1738, in-4°  de  seize  pages. 

8C1I.M1I>  (  Joseph),  pianiste  et  compositeur, 
né  à  Niemes,  en  Bohême,  dans  la  seconde 
moitié  du  di*»huilièHIC  siècle,  étail  établi  à 
Vienne  antérieurement  à  1797,  et  parait  y 
avoir  achevé  sa  carrière.  Il  y  vivait  encore  en 
1822.  Parmi  ses  compositions,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite,  ou  remar«|uc  :  l°Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  3(ï;  Vienne,  Cappi. 
2°  Petites  sonates  faciles  pour  piano  et  violon, 
op.  M,  30,  31  ;  Vienne,  Wcigl.  3"  Sonates 
pour  piano  seul,  op. 0,  0,  53;  Vienne,  Artaria; 
Majcnce,  Scliott.  A*  Douze  divertissements 


pour  piano  seul,  op.  20;  liv.  1-4,  Vienne, 
Weigl.  5°  Rondeaux  et  pièces  faciles  poui  le 
piano,  op.  32,  33,  35;  ibid.  G"  Beaucoup 
d'exercices  et  de  pièces  doigtées  pour  l'in- 
struction des  pianistes  commençants;  ibid. 
7"  Beaucoup  de  thèmes  variés  ;  ibid. 

SCIIMID  (Ajitoi!ib)j  second  directeur  du 
choeur  de  l'église  Notre-Dame,  à  Munich,  était 
né  en  Bavière,  et  obtint  cet  emploi,  en  I77:>. 
Il  possédait  une  belle  voix  de  basse  et  avait 
une  bonne  méthode  de  chant.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église  el  a  publié  :  1°  Messe  allr- 
mamle  pour  Vivent,  à  quatre  »oix  et  orgue; 
Augsbourg,Bcehm.2>  Messe  allemande  à  uneoo 
deux  voix  cl  orgue  ;  ibid.  3"  Missa  pastoritia 
■\  roc,  orchestra  et  organn;  ibid.  4'  Offtr- 
lorium  4  vocibus  et  organo,  ibid.  5»  Die*  ira» 
a  quattro  voci,  2  eorni,  2  clan'ni  con  sot- 
dini,  e  trombone  di  basso;  ibid.  0"  M  issu  dt 
Requiem  ci*  I.ibera  a  4  toci,  2  cor/11,  2  c'rt- 
riMi  con  snrdini,  organo  et  contra-basso; 
ibid.  7°  Chant  funèbre  à  une  ou  deux  voix  H 
orgue  ;  fÔld. 

SCIIMID  (Tobie),  facteur  de  pianos,  né  à 
l'singcn,  dans  le  duché  de  Nassau,  en  1763, 
s'établit  à  Paris,  en  1795,  el  se  fit  connaître 
peu  «le  lemps  après  par  diverses  inventions  et 
mo«lificalions  du  piano,  pour  lesquelles  il  prit 
des  brevets  d'invention.  La  première  «le  ces 
inventions  consistait  en  un  chevalet  mobile 
qui,  par  la  pression  d'une  pédale,  coupait  les 
cordes  «lans  la  moitié  de  leur  longueur,  el 
élevait  tout  à  coup  l'instrument  «l'une  octave. 
La  curiosité  «les  musiciens  fut  particulière- 
ment excitée  par  un  autre  instrument  qui  fut 
mis  par  Schmid  à  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  française,  en  1800.  Cel  instrument 
avait  la  forme  d'un  carré  long.  A  l'un*  des 
extrémités  se  trouvait  un  clavier  avec  un  mé- 
canisme de  piano  ordinaire  qui  agissait  sur  des 
cordes  métalliques;  de  l'autre  côté,  il  y  avad 
un  autre  clavier  destiné  à  mettre  en  conïacl 
avec  les  copies  «le  petits  archets  cylindriques, 
mis  en  mouvement  par  la  manuelle  d'une  pé- 
dale, avec  des  conlcs  de  boyau  placées  an- 
dessus  des  cordes  métalliques.  I.c*  sonsobtenus 
par  ce  mécanisme  avaient  l'inconvénient  «le 
ressembler  à  ceux  de  la  vielle,  el  ne  répon- 
daient pas  à  l'intention  de  l'inventeur,  qui 
avait  voulu  imiter  les  instruments  à  archet. 
Schmid  étail  un  mécanicien  «lisliiigué;  m»i> 
le  son  de  ses  pianos  manquait  de  timbre  el  uV 
moelleux.  Il  est  mort  à  Pans,  en  1821. 

SCIIMID  (ARTOIRl),  conservateur  de  la 
Bibliothèque  impériale  «le  Vienne,  pour  la 
partie  musicale,  né  à  Salzbourg,  eu  1780.  y  fit 
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ses  études,  puis  se  rendit  à  Vienne  pour  y  suivre 
on  cours  de  droit.  Ses  éludes  terminées,  il  ob- 
tint, en  18(9,  une  place  d'employé  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  doni  il  devint  un  des  con- 
servateurs, en  1844.  Il  est  mort  à  Vienne,  au 
mois  de  juillet  1857.  Schmid  fixa  sur  lui  l'at- 
tention des  littérateurs  musiciens  par  des 
Essais  concernant  la  littérature  et  V Histoire 
delà  musique  (Beitrxge  sur  Lileralur  und 
Gtschichte  der  Tonkunst^  qui-parurent  dans 
les  volumes  21  à  25  de  l'écrit  périodique  et  mu- 
sical intitulé  Crcilia  (1842-1846).  Ces  essais 
consistent  en  description  des  livres  rares  de 
plain-chant  et  do  choralbucher ,  ainsi  que  de 
traités  et  d'iruvres  musicales  qui  se  trouvent  à 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne;  travail 
d'un  haut  intérêt  historique  et  aussi  remar- 
quable par  l'exactitude  que  par  l'érudition. 
I  cette  intéressante  publication  succéda  l'ou- 
vrage auquel  Schmid  fut  redevable  surtout  de 
sa  réputation  de  savant  et  de  critique;  ce  livre 
a  pour  litre  :  Ottaviano  dei  Pelrucci  da  Fos- 
sombrone,  der  Erfinder  der  Musiknoten 
druks  mit  beicglichen  Melolttypcn.  und 
seine  Nachfolger  im  sechsehnten  Jahrhun- 
derte  (Ortavien  Pelrucci  de  Fossombrone, 
premier  inventeur  de  la  typographie  musicale 
au  moyen  de  caractères  mobiles  en  métal,  et 
**s  imitateurs  au  seizième  siècle);  Vienne. 
P.  Rohrmann,  1845,  un  volume  in  8°.  Une 
multitude  de  renseignements  relatifs  à  la  bi- 
bliographie musicale,  qu'on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs, sont  réunis  dans  ce  volume.  Les  antres 
ouvrages  du  savant  bibliothécaire  de  Vienne 
sont  :  Joseph  Haydn  und Ificcolo Zingnrelli. 
Beveisfiihrung  dass  Joseph  Haydn  der  Ton- 
letzer  der  allgemein:  beliebten  cesterreichi- 
sehen  folks -und  Festgesanges  sei  (Joseph 
Haydn  et  Nicolas  Zingarelli,  ou  Démonstration 
que  Joseph  Haydn  est  l'auteur  de  la  mélodie 
favorile  et  populaire  connue  généralement 
*ous  le  nom  d'at'r  national  autrichien):  ihid., 
1847,  gr.  in-8"  de  cent  dix-huit  pages,  avec 
les  airs  nationaux  des  divers  peuples  euro- 
péens. Un  journal  italien  avait  attribué  à 
Zingarelli  la  composition  de  celte  mélodie  ; 
l'écrit  de  Schmid  a  pour  objet  de  rectifier  celle 
wreur,  et  par  occasion  l'auteur  s'y  est  livré  à 
des  recherches  sur  l'origine  des  airs  nationaux 
d*  différents  peuples.  —  Christoph  tfillibald 
Hitter  von  Gluck.  Dessen  Leben  und  ton- 
tunstlerisches  Wirken.  Ein  biographisch- 
ruhetischer  Fersuch  (IcChcvalicrChrisiophe- 
Williba'.d  de  Gluck;  sa  vie  et  ses  productions 
musicales;  essai  biographique  et  esthétique); 
Lfipsick,  Fr.  Flcischcr,  1854,  un  volume  gr. 


in-8°  de  cinq  cent  huit  pages.  Les  qualités  de 
parfaite  exactitude  et  d'esprit  de  recherches 
qui  distinguent  tous  les  travaux  de  Schmid  se 
retrouvent  ici;mais  on  peut  reprocher  à  la  forme 
la  sécheresse  et  l'excès  des  détails  :  la  partie 
esthétique,  qui  aurait  dû  avoir  de  l'importance 
dans  ce  livre,  esl  faible  et  négligée.  Schmid  a 
fourni  à  Ch.  Ferd.  Becker  des  corrections  et 
des  additions  pour  son  Exposé  systématique 
et  chronologique  de  la  littérature  musicale 
(voyez  Beckek). 

SCiniIDlUS  (Jcam-Amdré),  on  plutôt 
SCHMID,  docteur  en  théologie,  et  professeur 
d'antiquités  ecclésiastiques  à  l'université  de 
Helmstadt,  fut  aussi  abbé  de  Marienihal,  an 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  na- 
quit à  Worms,  le  18  août  1G52,  et  mourut  à 
Helmstadt,  le  12  juin  172G.  Au  nombre  de  ses 
écrits  on  trouve  deux  dissertations  relatives  à 
la  musique;  la  première  a  pour  titre  :  De  can- 
toribus  veteris  ecclesix;  Helmstadt,  1708.  La 
deuxième  est  intitulée  :  De  Elisxo  ad  musicet 
sonum  propheta;  Helmstadt,  1715,  in-4°. 
Dans  son  Lexicon  ecclesiaslicum  minus 
^Helmstadt,  1712,  in-8"),  on  trouve  beaucoup 
d'articles  qui  concernent  la  musique. 

SCmiIDLIÏN'  (Jeah),  pasteur  à  Wezikon, 
près  de  Zurich,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
par  les  ouvrages  suivants  :  t*  Singender  und 
Spielcnder  vergnugen  reiner  sindacht  (Les 
chanteurs  et  instrumentistes  animés  d'une 
dévotion  pure);  Zurich,  1752-1758,  in-8». 
2"  Jlusicalische  tcatchentliche  Jusgaben(bis- 
tributions  musicales  hebdomadaires);  Zurich, 
1758,  1759,  1760,  in-4a.  Collection  de  mor- 
ceaux de  chant  publiée  par  numéros  chaque 
semaine,  pendant  trois  ans. 5°  Cantate  funèbre 
sur  la  mort  du  Iwurgmcstre  Fries;  ibid.,  175'J. 
4°  Cantate  de  réjouissance  à  l'occasion  de 
l'élection  du  bourgmestre  Leu;  ibid.,  1759. 
5*  Les  chansons  suisses  de  Lavatcr  avec  les 
mélodies,  1770. 

SCHMIDT  (Jacoies)  ,  musicien  allemand, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
attaché  au  service  de Georgei-Guillaumc,  élec- 
teur de  Brandebourg,  d'abord  en  qualité  de 
sopraniste,  vers  1612,  puis  comme  vicc- 
mallredc  chapelle,  nomination  qu'il  obtint 
en  1619.  Il  publia  à  Berlin  ,  en  1620,  un 
recueil  in-folio  de  quolibets  allemands  à  cinq 
et  six  voix,  du  maître  de  chapelle  Zangius, 
avec  une  savante  préface  ;  cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Lustige  newe  deutsche  weltlichc  Lie- 
der  und  Quodlibeten  durch  Nie.  Zan- 
gius, etc.;  Berlin,  Rungen. 


Digitized  by  Google 


47G 


SCHMIDT 


SCHMIDT  (Christophe),  magisler  el  rec- 
leur  à  Sondcr.shiusen,  naquit  a  Géra,,  et  mou- 
rut à  Sondcrshausen,  en  1698.  Il  a  fait 
imprimer  une  dissertation  intitulée  :  Pro- 
gramma de  musica;  Sondcrshausen,  1087, 
in-4*. 

SCHMIDT  (Bkr> *no),  facteur  d'orgues 
allemand,  né  vers  1G30,  alla  s'établir  à  Lon- 
dres, en  16G0,  avec  s«  s  neveux  Gérard  cl  Ber- 
nard, et  y  construisit  l'orgue  de  la  cliapelle 
royale  à  YVhilchall.  En  1680,  il  se  présenta  en 
concurrence  avecllarris,  bon  facteur  d'orgues 
anglais,  pour  la  construction  de  celui  de 
l'église  du  Temple;  l'habileté  connue  des 
deux  artistes  fit  décider  par  l'autorité  compé- 
tente qu'ils  feraient  chacun  un  instrument 
qu'on  placerait  à  chacun  des  côtés  du  chonir, 
et  que  le  meilleur  serait  adopté.  Mais  l'embar 
ras  ne  fut  pas  moindre  après  qu'ils  eurent 
achevé  leur  travail,  où  brillaient  des  qualités 
à  peu  près  identiques.  JeiTeries,  chef  de  la 
justice  du  banc  du  roi,  fit  cesser  l'incertitude 
des  juges  du  concours,  en  décidant  en  faveur 
du  plus  âgé  des  compétiteurs,  et  l'ouvrage  de 
Schmidt  fut  adopté.  Ses  autres  instruments 
principaux  sont  les  orgues  de  Sainte-Marie  el 
de  Saint-Pierre,  à  Oxford,  de  Sainte-Mary 
llill,  et  de  l'église  danoise  de  S  uni-Clément, 
à  Londres.  Schmidt  fut  nommé  facteur  d'or- 
gues de  la  reine  Anne,  en  1703.  Jl  mourut  à 
Londres,  en  1709.  Son  portrait  est  conservé 
dans  l'école  de  musique  de  l'université  d'Ox- 
ford. 

SCHMIDT  (Jeas-Chhistophe),  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
naqnilen  1664,  et  mourut  à  Dresde,  le  13  avril 
1728.  Successeur  de  Slrunck,  depuis  l'année 
1700,  il  avait  la  direction  de  la  chapelle  pro- 
testante de  l'électeur,  tandis  que  Heinichen 
dirigeait  la  chapelle  catholique  du  même 
prince.  Suivant  le  témoignage  de  Hiller, 
Schmidt  était  un  musicien  savant,  mais  dé- 
pourvu de  génie  cl  «le  goûl.  Il  composa  cepen- 
dant un  opéra  fiançais  qui  fut  exécuté  à 
Dresde,  en  1718.  On  n'a  rien  publié  de  ses 
ouvrages,  mais  les  catalogues  de  Breilkopf 
font  connaître  les  litres  suivants  de  quelques- 
uns  :  1°  Zion,  spricht  der  fferr,  hat  mich 
verlassen  (Sion,  dit  le  Seigneur,  m'a  aban- 
donné), cantate  à  trois  voix,  deux  violons, 
deux  violes  et  orgue.  2°  Messe  pour  deux  so- 
prani,  conlrallo,  lénor  et  basse,  deux  violons, 
deux  hautbois  el  orgue.  3"  Messe  {Kyrie  cum 
Gloria)  à  six  voix  obligées,  six  idem  de  ri- 
pieno,  deux  violons,  deux  violes  et  orgue. 
4°  Kyrie  et  Gloria  à  cinq  voix  cl  orgue.  5°  Mo- 


tel :  Auf  Gott  hoffe  lch,  elc.  (J'espère  en 
Dieu),  à  quatre  voix  obligées,  quatre  idem  de 
ripieno,  deux  violons,  deux  violes,  basson 
concertant,  deux  fiâtes,  quatre  trombes,  tim- 
bales, contrebasse  et  orgue.  On  trouve  dans 
la  Crilica  musica  de  Mattheson(l  II,  p.  266), 
une  lettre  de  Schmidt  concernant  la  discus- 
sion de  cet  écrivain  avec  Bullsledt  sur  la  sol- 
misation  :  Schmidt  y  développe  son  opinion  en 
faveur  de  l'ancienne  méthode  de  hexacordes 
par  des  motifs  tirés  de  la  constitution  des  an- 
ciens modes,  qui  prouvent  qu'il  ne  comprenait 
pas  la  question.  La  réponse  de  Matlheson  i 
celle  lettre  est  péremploire. 

SCHMIDT  (Jeaji-Ardré).  théologien  de 
Nuremberg,  mort  en  1743,  a  été  confondu  par 
Gcibcr  (Neuet  Tonkùnsller  Lexikon,  t.  IV, 
p.  827)  avec  Jean- André  Schmidius  ou  Schmid 
{voyez  ce  nom).  On  a  de  ce  théologien  une  dis- 
sertation polémique  intitulée  :  Surdus  de 
sono  judicans,  Jéna,  1690,  in-4",  que  le  bio- 
graphe des  musiciens  a  placé  parmi  les  écrits 
concernant  la  musique,  mais  qui,  nonobstant 
ce  litre  bizarre,  n'est  relatif  qu'à  une  discus- 
sion tbéologique. 

SCHMIDT  (Thomas),  théologien  el  prédi- 
cateur à  Altenhourg,  naquit  dans  celle  ville, 
en  1669.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  re- 
marque celui-ci  :  Historica  et  memorabilia, 
das  ist  :  McrkwiirdigeSachen  undGeschichte, 
so  sieh  iiber  das  lulherische  Gesangbuch,  elc. 
(Choses  el  histoires  dignes  de  remarque,  par- 
ticulièrement sur  le  livre  de  chant  de  Lu- 
ther, etc.);  Altenhourg,  1707,  in-80. 

SCHMIDT  (Ardre),  né  à  Coeln,  sur  U 
Sprée,  suivant  Gerber,  ou  â  Berlin,  d'après 
M.  (!<•  Lcdebur  {voyez  ce  nom),  le  2  octobre 
1672,  fit  ses  éludes  aux  collèges  de  Cceln  et 
de  Berlin,  puis  à  Leipsick,  en  1691,  et  à  Jéna, 
en  1693.  Il  fut  prédicateur  à  l'église  Saint-Nico- 
las de  Berlin,  el  obtint, en  1726,  la  place  d'm- 
specteur  et  de  pasteur  primaire  à  Pcrleberg. 
Au  nombre  de  ses  écrits  on  trouve  celui  qui  a 
pour  litre  :  Die  lobwùrdige  Instrumental- 
musik,  in  einer  Trauer-und  Stand-Hede 
vorg'eslellt ,  als  I/err  Johann -Christoph 
Kœrber,  Stadtmusikus  in  Berlin  den  13/#n 
Februar  1715  begraben  sourde  (La  musiqnr 
instrumentale  louée  dans  une  oraison  funèbre 
prononcée  le  13  février  1713,  aux  obsèques 
de  Jean-Christophe  Koerbcr,  musicien  de  ville 
à  Berlin);  Berlin,  1713,  in-folio. 

SCHMIDT  (Jeas-Jacoies),  prédicateur  à 
Peesl,  près  de  Palow,  en  Poméranie,  tétut 
dans  la  première  moiliédu  dix-huitième  sièchv 
Dans  sun  Introduction  aux  Histoires  de  la  Bible 
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(Einleilung  zur  bibtischen  Historié  ;  Lcip- 
sick,  1738,  in-8»),  il  a  traité  (part.  Vif, 
I».  1026-1033)  des  chanteurs  ei  de  la  musique 
chez  les  Juifs. 

SCHMIDT  (Balthazar),  organiste  de 
l'église  de  l'Hôpital,  à  Nuremberg,  né  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  siècle,  vi- 
vait encore  en  1773.  Il  a  gravé  lui-même  la 
plupart  de  ses  ourrages,  dont  voici  la  liste  : 
1*  Douie  menuets  pour  le  clavecin;  Nurem- 
berg, 1728.  2*  Divertissement  musical,  on 
sni le  de  pièces  pour  le  clavecin,  consistant  en  ! 
allemandes,  courantes,  sarabandes,  menuets, 
Signes,  etc.  ;  ibid.,  1720.  3»  Prélude  et  fugue 
pour  l'orgue;  ibid.,  1731.  4°  Exercices  pour 
le  clavecin,  renfermant  une  allemande,  une 
sarabande,  des  variations,  un  menuet  et  une 
Kigne;  ibid.,  1733  .  5»  Douze  murki  pour  le 
clavecin.  6#  Livre  choral  avec  la  basse  chif- 
frée. La  deuxième  édition  de  ce  livre  de 
chant  a  paru  à  Nuremberg,  en  1773,  in-8°. 

SCHMIDT  (  Jeau-Michel  )  ,  recteur  I 
Marklhreit,  en  Franconie,  naquit  à  Meinun- 
gen,  en  1728,  et  mourut  en  1700.  On  a  de  lui 
un  livre  singulier  qui  a  pour  titre  :  Musieo- 
Theologia,  oder  erbauliehe  Anwendung  mu- 
ukalischer  Wahrheiten  (Théologie  musicale, 
ou  application  édifiante  des  vérités  musi- 
cales) ;  Bayreuth  et  lïof,  1754,  un  volume  in-8" 
de  trois  cent  douze  pages.  Lustig  (voyez  ce 
nom)  a  donné  une  traduction  hollandaise  de 
cet  ouvrage  intitulée  *  Mttsico-Theologia,  of 
stigtelyke  toepassing  van  musikaale  tcaar- 
heden;  Amsterdam,  Olofsen,  1750,  in-8*  de 
deux  cent  soixante  et  une  pages.  L'objet  prin- 
cipal de  Scbraidt  est  de  démontrer  que  la  con- 
naissance de  Dieu  est  intimement  liée  à  celle 
<ie  la  théorie  positive  de  la  musique  ;  le  second 
titre  de  son  livre  :  Inleitung  sur  Erkennt- 
niss  Colles  und  seines  Willensaus  derMusik 
(Introduction  à  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
sa  puissance  par  la  musique),  ne  permet  aucun 
doute  à  cet  égard  ;  mais  la  lecture  de  l'ouvrage 
ne  laisse  dans  l'esprit  que  de  vagues  aperçus 
qui  ne  réalisent  pas  la  pensée  de  l'auteur.  Nul 
doute,  pour  quiconque  n'est  pas  matéria- 
liste, que  les  rapports  numériques  des  sons, 
et  les  relations  «le  ces  rapports  avec  les  pro- 
portions des  corps  sonores  et  avec  les  nombres 
de  leurs  oscillations  vibratoires  n'aient  été 
ftrglés  par  Dieu  comme  tous  les  phénomènes 
de  l'univers  ;  nul  doute  encore  que  le  chant 
du  rossignol,  les  accents  expressifs  de  la  voix 
de  l'homme,  que  tout  ce  qui  émeut  enfin  dans 

nature  et  dans  l'art,  n'émane  de  la  puis- 
unce  divine,  comme  Scbmidt  veut  le  démon- 


trer; mais  dépouiller,  comme  il  le  fail, 
l'homme  de  son  action  dans  la  conception  de 
cet  art  et  de  ses  modification*,  pour  tout  rap- 
porter à  Dieu,  ou  plutôt  pour  tirer  immédiate- 
ment loul  cela  de  la  démonstration  de  6on  exis- 
tence, c'est  méconnaître  le  but  île  la  création, 
la  destination  de  la  nature  humaine,  et  substi- 
tuer un  mysticisme  improductif  a  la  véritable 
philosophie  de  la  science  et  de  l'art. 

SCIIMIDT  ou  SCHMITT  (Jeas-Michel), 
né  à  Prague,  fut  maître  de  chapelle  du  prince 
évéque  d'Augsbourg,  puis  entra  au  service  de 
l'électeur  de  Mayence,  en  1754.  Il  a  écrit  îles 
messes,  vêpres,  litanies,  etc.,  qui  sont  restées 
en  manuscrit,  et  qui  étaient  estimées  de  son 
temps  dans  les  abbayes  de  la  Souabe.  Il  mou- 
rut à  Mayence,  en  1780. 

SCIIMIDT  (Jeaji- Baptiste),  harpiste  et 
claveciniste,  né  â  Vienne,'  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  fixa  en  Hol- 
lande et  demeura  a  La  Haye,  vers  1768.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  à  Amsterdam  et  à 
Paris,  six  quatuors  pour  clavecin,  deux  violons 
et  basse. 

SCIIMIDT (Thêodokb),  violiste,  violoniste 
et  compositeur,  né  à  Paris  des  parents  alle- 
mands, fut  premier  violon  du  théâtre  de  Beau- 
jolais. Ses  premières  productions  parurent  à 
Paris,  en  1765;  il  vivait  encore  en  1783,  mais 
son  nom  ne  se  trouve  plus  dans  les  almanachs 
de  musique  d'une  époque  postérieure.  Bailleux 
a  publié  de  sa  composition:  1°  Six  symphonies 
a  huit  parties.  2°  Six  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle. 3"  Six  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  liv.  I.  4"  Six  idem,  liv.  II.  5°  Six  idem, 
liv.  III. 

SCIIMIDT  (Jean),  facteur  d'orgues,  né 
en  1757,  à  Stichlingen,  dans  la  Forêt  Noire, 
fut  d'abord  ouvrier  menuisier,  puis  apprit  l'art 
de  fabriquer  les  orgues  à  Schœnherg,  chez 
Oexle.  Sorti  de  chez  ce  maître,  il  alla  travailler 
dans  les  ateliers  des  meilleurs  facteurs  de 
pianos  à  Vienne,  à  Leipsick,  et  enfin  à  Augs- 
bourg,  chez  Stein.  La  recommandation  de 
Léopold  Mozart  lui  fit  obtenir,  en  1785,  le  titre 
de  facteur  d'orgue»  de  la  cour  de  Salzbourg. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  5  mars  1804.  Ses 
pianos,  particulièrement  ceux  qu'il  construi- 
sait dans  la  forme  d'une  pyramide  verticale, 
ont  eu  de  la  réputation.  Scbmidt  s'est  aussi 
appliqué  à  la  construction  de  moulins  méca- 
niques pour  divers  usages  de  l'industrie. 

SCIIMIDT  (Louis),  né  dans  le  Brande- 
bourg, fui  directeur  des  théâtres  des  cours 
d'Anspach  et  de  Bayreuth,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  était  à  la  fois 
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ténor  distingué,  violoniste  habile  et  composi- 
teur. En  1782,  il  était  à  Prague,  où  il  fit  re- 
présenter un  opéra-comique  de  sa  composition, 
intitulé  :  La  jeune  Comtesse.  Deux  ans  après, 
il  prit  la  direction  du  théâtre  de  Bayreulh, 
qu'il  quitta  pour  voyager,  en  1780.  Il  vivait  à 
Francfort  en  1805,  retiré  du  théâtre.  Schmidt 
a  aussi  traduit  et  arrangé  pour  le  théâtre  alle- 
mand plusieurs  opéras  italiens. 

SCHMIDT  (J  i  in-Philippe-Sabi  1 1  ,  fils 
«l'un  conseiller  de  l'amirauté  et  du  commerce, 
naquit  à  Kneiiigsberg,  le  8  septembre  1779. 
A  l'âge  de  sept  ans,  il  commença  l'étude  de  la 
musique,  et  plus  tard  les  organistes  Schulz, 
llaller  et  Richtcr  lui  donnèrent  des  leçons  de 
piano,  d'orgue  et  d'harmonie.  Schœnebeck, 
bon  organiste  et  compositeur  de  mérite,  lui 
enseigna  le  contrepoint,  et  le  jeune  artiste 
s'essaya  sous  sa  direction  dans  des  composi- 
tions de  tout  genre.  Destiné  à  la  carrière  des 
affaires  administratives,  il  étudia  le  droit  à 
l'université,  mais  ne  cessa  pas  de  cultiver  la 
musique.  A  cette  époque,  il  publia  un  concerto 
de  piano  chez  André,  à  Offenbach;  mais  son 
goût  pour  la  musique  dramatique  lui  fil  né- 
gliger le  style  instrumental  pour  se  livrer  à  la 
composition  de  plusieurs  opéras  qui  furent 
représentés  sur  le  théâtre  de  Kœnigsbei-g. 
Dans  les  années  1798  et  1799,  il  visita  Dresde, 
Berlin  et  Vienne,  cl  ce  voyage  lui  procura 
l'avantage  de  connaître  personnellement  Nau- 
raann  et  Haydn.  A  son  retour  de  Vienne, 
Schmidt  passa  par  Munich,  Augsbourg,  Slutt- 
gard,  Francfort,  Cassel,  Hanovre,  Hambourg 
et  Magdchourg,où  il  visita  les  artistes  les  plus 
célèbres  de  cette  époque.  De  retour  â  Kœnigs- 
berg,  il  entra  dans  l'administration  des  affaires 
publiques  en  1801.  Les   événements  de  la 
guerre  de  1800  ayant  ruiné  sa  position,  il  fut 
obligé  d'user  de  son  talent  pour  vivre,  et  donna 
des  leçons  de  piano  et  des  concerts.  Il  reprit 
aussi  dans  le  même  temps  ses  travaux  pour  le 
théâtre,  et  lorsque  le  roi  de  Prusse  lui  cul 
confié  de  nouveau  un  emploi  dans  l'adminis- 
tration, cl  lui  eut  donné  le  litre  de  conseiller 
de  la  cour,  en  1819,  Schmidt  continua  de  cul- 
tiver l'art  en  amateur.  Dans  l'été  de  1822,  ses 
fonctions  de  conseiller  l'appelèrent  à  Frauc- 
fort-sur-le-Mein,  et  au  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  il  accompagna  le  président 
Kother  au  congrès  de  Vérone,  puis  se  rendit  à 
Berlin.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  9  mai 
1853.  Ses  productions  pour  le  théâtre  sont  : 
1°  Der Schlaflrank  (le  Narcotique),  représenté 
Kœnigsberg,  en  1792.  2°  Dos  Dankapfer 
(la  Fête  de  la  reconnaissance),  prologue,  ibid. 


I  5"  Enlenspiegel  dT.spiègle),  de  Kotzebue, 
ibid.,  1800.  4°  Théodore,  joué  avec  un  bril- 
lant succès  au  même  théâtre,  en  1812.  5"  Der 
blinde  Gxrlner  oder  die  bluhende  Moe  (le 
Jardinier  aveugle  ou  l'Aloès  en  fleurs),  ibid., 
1813.  0°  Die  Alpenhulh  (la  Chaumière  des 
Alpes),  ibid.,  1810.  7°  Der  Kiffhxuser  Berg 
(la  Montagne  de  Riffhauser),  ibid.,  1817. 
8°/?as  Fischermrdchen  (la  Fille  du  pêcheur), 
de  Théodore  Kœrner,  ibid.,  1818.  Cel  opéra, 
arrangé  en  partition  pour  le  piano,  a  été  gravé 
chez  Chrisliani,  à  Berlin.  9"  Ein  Abtnd  in 
Madrid  (Une  soirée  à  Madrid),  opéra  en  un 
acte,  à  Berlin,  en  1824.  C'est  une  traduction 
abrégée  de  l'opéra-comique  français  la  Fenétrt 
secrète.  10°  Alfred  der  Grosse  (Alfred  le 
Grand),  opéra  héroïque  en  deux  actes,  de 
Kœrner,  en  1830.  La  partition  pour  piano  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Leipsick,  chez 
Breitkopf  et  Haertel.  Uo  a  gravé  aussi  à  Berlin, 
chez  Schlesinger,  en  1810,  la  cantate  de 
Schmidt   intitulée  :  Der  Engel  auf  dem 
Schlachtfelde{V Angesur  lechauipdc  bataille), 
considérée  comme  une  de  ses  meilleures  com- 
positions. En  1834,  Schmidt  a  écrit  pour  la 
société  de  chant  de  la  Marche  de  Brandebourg, 
une  autre  cantate  qui  a  pour  titre  :  Das  hd- 
lige  Lied  (le  Chant  sacré),  cl  l'année  suivante, 
pour  la  même  société,  un  hymne  et  des  chants 
patriotiques  pour  des  voix  d'hommes,  avec  ac- 
compagnement d'instruments  à  vent.  Les  au- 
tres compositions  de  cet  homme  de  mérite,  où 
l'on  trouve  des  mélodies  heureuses,  consistent 
en  seize  cantates,  neuf  messes  et  oratorios,  des 
symphonies,  des  quatuors  el  quintette!  pour 
instruments  à  cordes,  beaucoup  de  chansons 
qui  ont  obtenu  un  succès  populaire,  et  des 
chants  maçonniques. 

SCHMIDT  (Frédéric),  conseiller  intime 
de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Saxc-Weimar  et 
amateur  de  musique  distingué,  est  né  en  1780, 
à  Cœlleda,  dans  la  Thuringe.  Son  |>ère,  rece- 
veur des  contributionsdu  district  de  celle  ville, 
éveilla  en  lui  le  sentiment  de  l'art,  el  lui  fit 
enseigner,  par  l'organiste  du  même  nom,  le 
piano,  l'orgue  et  l'harmonie.  Pendant  son  sé- 
jour au  gymnase  de  Weimar  et  aux  universités 
de  Joua  et  de  Leipsick,  M.  Schmidt  continua 
de  se  livrer  à  l'étude  de  la  musique.  Les 
œuvres  de  Beethoven  devinrent  particulière- 
ment l'objet  de  ses  méditations,  et  furent  le 
sujet  d'analyses  intéressantes  qu'il  publia  dans 
les  journaux.  On  lui  doit  aussi  une  bonne  édi- 
tion des  œuvres  de  piano  de  ce  grand  Domine, 
qu'il  a  publiée  à  Leipsick,  chez  Brciliopf  el 
Hseriel.  M.  Schmidt  est  auteur  du  livret  d» 


> 


Digitized  by  Go 


SCHMIDT 


479 


l'opéra  Der  Graf  von  Gleichen,  mis  en  mu- 
sique par  Ehcrwein,  et  «le  l'oratorio  de  Saint 
Boni  face. 

SCHMIDT  (Mathias),  claveciniste  alle- 
mand, parait  avoir  vécu  à  Gotha,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
public,  en  179G,  une  sonate  pour  le  clavecin, 
op.  1  ;  Gotha  et  Pélersbourg. 

SCHMIDT  (Jeas-Georges),  virtuose  sur 
la  trompette,  né  dans  un  village  près  d'Erfurt, 
en  1774,  se  fixa  à  Londres,  en  1800,  et  y  fui 
attaché  au  théâtre  de  l'Opéra  italien.  Quelques 
années  après,  il  eut  le  litre  de  première  trom- 
pette de  la  musique  du  prince  récent  d'Angle- 
terre. Il  vivait  encore  à  Londres  en  1815,  où 
il  fit  l'essai  public  d'un  cor  chromatique  à  ciel* 
de  son  invention,  auquel  il  avait  donné  le  nom 
deRegtnt's  bugle.  Cet  instrument,  qui  n'était 
qu'un  perfectionnement  du  bugle-horn  de  Hal- 
liday,  fut  adopté  dans  la  musique  de  tous  les 
régiments  anglais,  et  passa  à  la  même  époque 
sur  le  continent. 

SCUMIDT  (Martis);  on  a  sous  ce  nom 
d'un  artiste  inconnu  un  œuvre  de  six  quatuors 
pour  deux  violons,  allo  et  basse,  gravé  à 
Paris,  en  1782. 

SCHMIDT  (Jostpn),  violoniste,  né  à  Buc- 
lebourg,  le  2G  septembre  179)3,  est  (ils  de 
Jtan  Sehmidt,  musicien  de  la  cour.  A  peine 
âgé  de  dix-sept  ans,  Joseph  Schmidl  fut  ad- 
mis dans  la  musique  du  priuce  en  qualité  de 
violon  solo,  en  1812.  Quatre  ans  après,  il  en- 
tra au  service  du  prince  Ernest  de  Saxe-Co- 
Uurg;  mais  il  n'y  resta  qu'une  année  et  re- 
tourna à  Buckebourg,  en  1817.  Dans  l'année 
suivante,  il  obtint  un  congé  pour  visiter 
l'Italie.  Après  avoir  vécu  quelques  mois  à 
M  l  -m,  il  s'arrêta  pendant  deux  ans  à  Turin, 
pour  étudier  la  composition  sous  la  direction 
de  K.usler,  maître  de  la  chapelle  de  la  cour. 
De  retour  en  Allemagne,  il  s'est  fixé  à  Bucke- 
l>ourj{.  En  1840,  il  y  fut  nommé  directeur  do 
musique,  et  le  prince  lui  donna  le  litre  de  son 
maître  de  chapelle,  en  1852.  Schmidt  a  com- 
posé- des  Lieder,  des  duos,  des  psaumes,  et 
l'oratorio  intitulé  :  Die  Geburt  Jesu  (la  Nais- 
sance de  Jésus).  Cet  artiste  a  eu  vingt-deux 
enfants,  parmi  lesquels  un  de  ses  fils  (Jules- 
Ceiar),  violoncelliste,  né  à  Buckebourg,  le 
-8  octobre  1818,  est  attaché  à  la  musique  du 
prince  de  Dclmold  depuis  1841.  Un  autre  fils 
de  Joseph  {Victor),  violoniste,  né  le  G  juillet 
1853,  a  été  admis  au  Conservatoire  de 
Bruxelles  comme  élève  du  professeur  Meerls, 
puis  de  Léonard,  en  1854,  et  s'est  fixé  dans 
c«Ue  s  il  it-,  ou  il  se  livre  à  l'enseignement. 


SCHMIDT  (Charles),  mécanicien  et  fac- 
teur d'instruments,  né  à  Cœlhen,  dansHcs  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fixé 
à  Presbourg,  en  Hongrie,  et  y  a  inventé  un 
instrument  à  clavier,  destiné  à  imiter  les  effets 
des  instruments  à  archet,  qu'il  a  appelé  clavi- 
violin.  Cet  instrument  est  du  même  genre  que 
la  Polypltctron  deDietz,  le  Plectroeuphonde 
M.  Gama,  et  d'autres  plus  anciens. 

SCHMIDT  (Sixo.i-Georces)  ,  violoniste 
distingué,  né  le  21  mars  1801,  à  Delmold,  est 
élève  de  Spohr.  Après  avoir  été  quelque  temps 
au  service  du  duc  de  Saxe-Cobourg,  en  qualité 
de  musicien  de  la  chambre  et  de  premier  vio- 
lon, il  a  été  nommé  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Munster.  En  1820,  il  a  accepté 
la  place  de  maître  de  concert  et  de  violon  solo 
au  concert  de  la  société  de  Félix  Meritis,  à 
Amsterdam,  où  sa  femme  était  aussi  engagée 
comme  première  cantatrice  ;  mais  il  a  rompu 
son  engagement  en  18ô2,  dans  le  but  de  voya- 
ger en  Allemagne,  pour  y  donner  des  con- 
certs. Deux  ans  après,  il  s'est  fixé  à  Halle  sur 
la  Saalc,  avec  le  litre  de  directeur  de  musique  : 
il  s'y  trouvait  encore  en  1842.  Parmi  ses  compo- 
sitions, on  cite  l'oratorio  Dem  kanige,  la  cau- 
tatc  Die  Weihe  an  die  heUige  Cxcilia,  quel- 
ques ouvertures,  des  concertos  de  violon,  des 
thèmes  variés,  et  d'autres  choses  de  moindre 
ini|>ortance.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit. 

SCHMIDT  (Jea*xe),  femme  du  précédent 
et  fille  d'un  professeur  de  musique  nommé 
W olff,  est  née  à  Crcfeld,  le  25  octobre  1805. 
Élève  du  lénor  Wilcl,  elle  reçut  ensuite  à  Cas- 
sel  des  leçons  de  Spohr,  qui  développèrent  son 
talent.  Après  avoir  épousé  le  violoniste  Simon- 
Georges  Schmidt,  elle  le  suivit  à  Amsterdam  el 
brilla  pendant  deux  ans  comme  cantatrice  aux 
concerts  de  la  Société  Félix  Meritis.  Pen- 
dant les  années  1852  et  1855,  elle  fit,  avec  son 
mari,  un  voyage  en  Allemagne.  Depuis  1854, 
elle  est  fixée  à  Halle.  L'opinion  des  journaux 
allemands  a  été  favorable  à  son  talent. 

SCHMIDT  (Frédéric),  né  le  5  février 
1802,  à  Babenhausen,  enThtiringe,  fut  admis 
à  l'âge  de  huit  ans  à  la  maison  des  orphelins 
de  Stuttgart.  En  1812,  il  y  commença  l'étude 
de  la  musique  sous  la  direction  du  professeur 
Scheibc.  En  1818,  il  fut  placé  comme  chanteur 
el  comme  acteur  au  Théâtre-Royal  de  Stutt- 
gart, et  y  continua  ses  éludes  avec  les  chan- 
teurs Fleiss  et  Eiser.  En  1850,  il  obtint  la 
place  de  co-répétileur  du  théâtre.  Outre  son 
emploi  au  théâtre,  il  se  livrait  à  l'enseigne- 
ment du  piano  cl  eut  pour  élève  le  prince 
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royal  de  Wurtemberg.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1«  Trois  lieder  a  voix  seule  avec 
piano;  Stuttgart,  Ebner.2*  Douze  Lieder  pour 
baryton  ou  mezzo  soprano,  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  2;  Leipsick,  Brcilkopf 
et  Haertel.  3°  Plusieurs  mélodies  détachées. 

SCHMIDT  (Accoste),  docteur  en  philo- 
sophie, et  écrivain  sur  la  musique,  est  né  à 
Vienne,  le  0  septembre  1808.  Fils  d'Adam 
Schmidt,  archiviste  des  États  d'Autriche,  et 
amateur  de  musique  qui  avait  eu  pour  maîtres 
Haydn  et  Mestrino,  et  qui  était  considéré 
comme  un  habile  violoniste,  il  apprit  dès  son 
enfance  à  jouer  du  violon  et  put  se  faire  en- 
tendre en  public  à  l'âge  de  neuf  ans.  Le  maître 
de  chapelle  Henneberg  lui  donna  des  leçons 
de  chant,  et  son  éducation  vocale  fut  perfec- 
tionnée par  Schwarzbœck  ,  directeur  de 
chœurs  d'un  talent  distingué.  Après  que  les 
éludes  littéraires  de  M.  Schmidt  eurent  été 
terminées,  il  entra  dans  une  société  d'ama- 
teurs de  musique  qui  s'était  formée  à  Vienne 
cl  il  en  devint  le  directeur.  Quelques  années 
après,  il  s'est  fait  connaître  comme  écrivain 
sur  la  musique  par  des  critiques  et  des  notices 
historiques  insérées  dans  la  plupart  des  feuilles 
littéraires  de  l'Autriche.  En  1840,  il  a  com- 
mencé la  publication  d'une  sorte  d'almanach 
musical  et  poétique,  intitulé  :  Orpheus.  Au 
commencement  de  1841,  il  prit  part  à.  la  ré- 
daction du  journal  de  musique  qui  a  pour 
titre  :  Allgemeine  fFiener  Musikuitung 
(Gazette  générale  de  musique  de  Vienne).  On 
doit  aussi  à  M.  Auguste  Schmidt  un  recueil  de 
biographies  de  musiciens  faites  avec  soin,  in- 
titulé :  Denksteine  Biographie**  von,  etc.; 
Vienne,  1848,  in-8".  On  y  trouve  les  notices 
de  Seyfried,  Eyhler,  Edlcn  de  Mosel,  VolfT- 
gang-Araédée  Mozart  fils,  Payer,  Gansbacher, 
Weigl,  et  du  comte  Amédée  de  Varkony,  avec 
les  portraits  de  chacun  de  ces  artistes  et  ama- 
teurs. 

SCHMIDT  (le  docteur  Wiliiel*  ou  Guii- 
L*t se-  Lotis),  sur  qui  tous  les  biographes 
allemands  gardent  le  silence,  est  auteur  d'un 
petit  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Die  Jura  oder 
Mundharmonika  als  musikalischer  Instru- 
ment dargestellt  (l'Aura  (Guimbarde)  ou  har- 
monica de  la  bouche,  considéré  comme  instru- 
ment musical);  Qucdlinbourg  et  Leipsick, 
Basse,  1840,  in-8»  de  quarante  pages,  seize 
P«es  de  musique  et  cinq  planches  lilhogra- 
pliées. 

SCHMIDT  (Hcn>A*a),  flûtiste,  composi- 
teur et  directeur  de  ballets  de  la  cour  de 
Berlin,  est  né  dans  celle  ville,  le  5  mars  1810. 


Il  montra  dès  son  enfance  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  musique  et  fit  ses  premiers  es- 
sais de  composition  à  l'âge  de  douze  ans.  Son 
professeur  de  flûte  fut  Guillaume  GabhelsLi  ; 
ses  progrès  furent  si  rapides  sous  ce  maître, 
qu'il  put  se  faire  entendre  avec  un  brillant 
succès  dans  un  concert,  dès  sa  quatorzième 
année.  Ch.  Bœhmer  lui  enseigna  la  composi- 
tion. A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  composa  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  pour  des  drames 
et  comédies  représentés  au  Théâtre-Royal.  En 
1831,  il  fui  placé  comme  musicien  de  la 
chambre  et  comme  flûtiste  de  la  chapelle  du 
roi  de  Prusse.  La  composition  de  ses  ballet» 
cul  un  si  favorable  accueil,  que,  par  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire,  il  fut  nommé, 
en  1835,  professeur  de  musique  de  la  prin- 
cesse Wilhelmine  de  Prusse,  et  le  28  no- 
vembre 1837,  par  un  ordre  du  cabinet  dû 
roi,  il  reçut  le  brevet  de  compositeur  des 
ballclsde  la  cour.  Cetartiste  est  mort  à  Berlin, 
le  10  octobre  1845.  Dans  la  liste  de  ses  ou- 
vrages, on  compte  !  1°  Trois  symphonies  pour 
l'orchestre  (en  ut  mineur,  en  mi  bémol,  et  en 
ré).  2°  Trois  quatuors  pour  des  instruments  à 
cordes.  3°  Un  quintette,  idem.  4*  Des  concer- 
tos, duos  el  trios  pour  flûte.  5" Soixante-douze 
enlr'actes  pour  grand  et  petit  orchestre.  0°  Ein 
Slundchen  i m  Bade (unePelile  Heure  à  Bade), 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  à  Char- 
loltenbourg,  le  14  septembre  1836.  7*  Die 
Doppelflucht tLa  double  Évasion),  opéra-co- 
mique avec  danses,  en  trois  actes,  représenté 
au  théâtre  Frédéric -Guillaume  de  Berlin. 
8°  Deux  vaudevilles.  0"  Vingt-trois  ballets  et 
divertissements  en  un,deux  ou  iroisactes,  repré- 
sentés au  théâtre  de  Berlin,  depuis  1833  jus- 
qu'en 1845.  10»  Cinq  lieder  pour  ténor  avec 
piano;  Berlin,  Bote  et  Bock.  11°  Des  chants 
pour  quatre  voix  d'hommes;  Berlin,  Carihs; 
etc. 

SCHMIDT  (Gustave),  né  à  Weimar,  le 
1"  septembre  1810 ,  fit  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Tœpfer  (voyez  ce  nom),  et 
étudia  le  droit  à  l'Université  de  Jéna.  Dans  les 
années  1840  el  1841,  il  vécut  à  Leipsick,  sans 
autre  guide  que  lui-même  pour  le  développe- 
ment de  ses  facultés.  Il  fut  ensuite  directeur 
de  musique  au  théâtre  de  Brunn  et  conserva 
cette  position  jusqu'en  1845,  où  il  se  rendit  a 
W  II  rz  bourg.  En  1846,  il  était  à  Francforl- 
sur-le-Mein,  où  il  donna  son  premier  opéra, 
intitulé  :  le  Prince  Eugène;  il  en  avait  écrit 
aussi  le  livret.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un  bril- 
lant succès  el  a  été  représenté  sur  la  plupart 
des  scènes  de  l'Allemagne.  A  l'aulomne  Uc 
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1819,  il  accepta  la  place  de  chef  d'orchcslre 
du  ihéaire  île  Wicshaden  ;  puis  il  retourna  à 
Francfort,  où  il  était  encore  en  1861.  Il  y  a 
donné,  sans  succès,  son  second  opéra,  dont  il  a 
écrit  aussi  les  paroles,  et  qui  a  pour  titre:  Die 
Jf'eiber  von  fVeinsberg  (les  Femmes  de 
Weinsherg).  La  partition  de  son  opéra  le 
Prince  Eugène,  réduite  pour  le  piano,  a  été 
publiée  à  Leipsick,  chez  Brcitkopf  et  Uni-tel. 
On  connaît  aussi  des  Lieder  sous  le  nom  de  cet 
artiste. 

SCUMIDT.  Plusieurs  musiciens  de  ce  nom 
ne  sont  connus  que  par  leurs  ouvrages.  Parmi 
eux  on  remarque: 

I.  C.  Schmidt,  pianiste  qui  parait  avoir 
vécu  a  Leipsick,  et  de  qui  l'on  a  :  1"  Po- 
lonaise pour  piano  et  cor  ou  alto;  Leip- 
sick, Petcrs.  2*  Grande  sonate  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  5;  Leipsick,  Hofoicistcr. 
3' Grandes  polonaises  pour  piano  seul,  n*'  I  et2; 
ibid.  i*  Variations  pour  piano  et  cot,  op.  6; 
ibid.  5»  Thèmes  variés  pour  piano  seul, op.  4  ; 
ibid.  6«  Trios  pour  trois  voix  d'hommes  el 
piano  ;  Leipsick,  Brcitkopf  et  Haerlel. 

II.  /.  Schmidt,  qui  a  publié  plusieurs  re- 
cueils de  danses  et  de  valses  pour  l'orchestre, 
a  Hambourg,  et  qui  ne  semble  pas  être  le 
même  que  /.  Schmidt,  auteur  de  quelques 
œuvres  de  quatuors  et  de  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  gravé  à  Vienne  et  à  OfTen- 
ïueh. 

III.  J.- H  .Schmidt,  qui  a  publié,  à  Hanovre, 
des  rondos  el  de  petites  pièces  de  piano,  et 
>|ue  je  crois  être  le  même  que  Joseph  Schmidt, 
auteur  de  cahiers  de  danses  pour  le  piano  qui 
ont  paru  dans  la  même  ville. 

IV.  L.  Schmidt ,  dont  on  a  quelques  œuvres 
l-our  le  piano,  publiés  à  Prague  et  à  Leipsick. 

V.  R.  Schmidt,  clarinettiste  qui  a  donné 
des  concerts  à  Paris,  en  1802,  et  qui  a  fait 
graver  trois  quatuors  pour  cet  instrument,  chez 
Leduc  père. 

VI.  Marie-Henri  Schmidt,  ténor  qui  fut 
•l'abord  attaché  au  théâtre  de  Breslan,  puis 
chanta  sur  celui  de  Leipsick,  depuis  1857  jus- 
qu'en 1844,  à  Hambourg,  à  Halle  et  à  Dct- 
mold  dans  les  années  suivantes,  et  qui  fut 
nommé  régisseur  de  l'Opéra  de  Dresde,  en 
1847.  Compositeur  de  musique  facile,  cet  ar- 
tiste a  donné,  au  théâtre  de  Delmold,  l'opéra- 
coraique  intitulé  :  Henri  et  Fleurette^  repré- 
senté en  1846,  et  à  celui  de  Dresde,  en  1847, 
Der  Fersiegelt  Burgermeister  (le  Bourgmestre 
sous  le  scellé).  On  a  aussi  publié  de  sa  compo- 
sition :  ilouze  Lieder  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  1  ;  Leipsick,  Brcitkopf  cl  Haerlel;  douze 
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idem,  op.  2,  ibid;  quatre  idem,  op. S,  Brème, 
Hampe;  Irois  idem,  op.  4;  Brunswicl. , 
Mcyer. 

SCIIMIDTCHE.'V (CnniSTorHE  Btsj*«n). 
f  oyez  SCHMIEDTCHEIX. 

SCI  I  M  1 1  IH.lv  MCI  II  (Jeas-Mathieu)  , 
né  à  Brume,  près  de  Gotha,  vers  le  milieu  du 
dix-seplième  siècle,  fui  nommé  Cantor  dans 
cette  ville,  en  1686,  el  mourut  en  1727.  Il 
s'est  fait  connaître  par  des  éléments  do  mu- 
sique intitulés  :  Tyrocinium  musices,  dan 
itt  :  Eriter  Anfang  sur  Singe- Kunst  (Novi- 
ciat de  musique,  c'est-à-dire  principes  de 
l'art  du  chant,  etc.);  Gotha,  1700,  in-8°  de 
cinq  feuilles.  Celte  édition  est  la  troisième  r  la 
quatrième  a  été  imprimée  à  Gotha,  chez  Rcy- 
her,  1710,  in-8°  de  onze  feuilles.  Le  texte  de 
ce  catéchisme  de  musique,  par  demandes  et 
ré|>onses,  est  renfermé  en  vingt-trois  pages  ; 
les  six  pages  suivantes  contiennent  un  dic- 
tionnaire abrégé  des  termes  de  l'art,  el  le 
reste  esl  composé  de  leçons  de  solfège  à  deux 
voix.  Ces  leçons  sont  beaucoup  plus  étendues 
dans  la  quatrième  édition  que  dans  les  précé- 
dentes. 

SC1IMIEDER  (Uesbi-Théophile),  docteur 
en  droit,  naquit  vers  1700,  et  vécut  d'abord  à 
Erfurt.  En  1786,  il  fut  nommé  premier  lieu- 
tenant et  quarticr-mallre  dans  le  régiment  de 
cuirassiers  du  comte  de  Belgardc,  en  Saxe; 
mais  deux  ans  après,  il  quitta  le  service  mili- 
taire, et  se  Oxa  à  Maycnce,  où  il  se  fit  con- 
naître comme  poète  dramatique.  De  là,  il 
alla  à  Manheim,  d'où  la  guerre  le  chassa 
en  1797.  Il  se  retira  à  Hambourg,  et  Tut 
chargé  de  la  direction  du  Théâtre-National 
d'Allona  en  1800.  Pendant  son  séjour  à 
Mayence,  il  avait  entrepris  un  journal 
de  théâtre  (Allgemeine  Theater  Journal  ; 
Mayence,  1792,  in  4°),  dont  une  seule  année  a 
été  publiée.  On  a  aussi  de  lui  un  almanacb 
théâtral  {Theater  Kalender)  pour  les  années 
1799  et  1800,  publié  à  Hambourg,  en  un  vo- 
lume in-12.  Enfin,  Schmieder  a  fail  insérer 
dans  la  deuxième  année  de  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick  (p.  197)  un  article  intitulé  : 
Quelques  mots  sur  le  chant  d'opéra. 

SCIIMIEDT  (Sicefkoid)  ,  compositeur, 
naquit  à  Suhl,  dans  la  Saxe,  vers  1750.  On 
ignore  le  nom  du  maître  qui  dirigea  ses  études  . 
En  1786,  il  entra  dans  la  maison  de  Brcitkopf 
pour  la  correction  des  épreuves  de  musique  ; 
mais  ses  occupations  en  ce  genre  ne  l'empê- 
chèrent pas  d'écrire  quelques  bons  morceaux 
de  chant  et  d'arranger  beaucoup  d'opéras  en 
partitions  réduites  pour  le  piano.  En  1706,  il 
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établit  lui-même  une  maison  de  commerce  «le 
musique,  en  société  aveeR.au  :  cette  entreprise 
ne  réussit  pas,  cl  Schmicdt  retourna  à  Subi, 
où  il  épousa  la  veuve  d'un  marchand  de  fer. 
Il  mourut  dans  celte  ville,  en  1799.  Ses  ou- 
vrages pour  l'église,  non  publiés,  sont  : 
1°  Les  Bergers  à  la  crèche,  oratorio.  2»  Le 
psaume  07.  3°  Le  psaume  8.  4»  Cantate  :  IVnn 
keine  Thrxne  mehr  (Maintenant  plus  de 
larmes).  5°  Ode  :  JFer  kann  dich,  grosser 
Golt,  etc.  (Qui  peut,  grand  Dieu,  elc.).G°  Can- 
tate :  ÏFenn  Tch  bin,oSchxpfer, etc. (Quand  je 
suis,  ô  Créateur,  clc.).7°Cantale  de  l'Ascension. 
Les  productions  imprimées  de  Schmicdt  sont  : 
8e  Morceaux  pour  le  piano  et  le  chant,  pre- 
mière suite,  Lcipsick,  Breitkopf,  1786.  La 
deuxième  suile  a  paru  en  1788.  0*  Trois  so- 
nates pour  le  piano,  ibid.,  1787.  10°  Antho- 
logie des  poésies  de  Langbain,  mise  en  mu- 
sique, ibid.,  1790.  II*»  Six  petites  sonales  pour 
le  clavecin,  ibid.,  1788.  12°  Hymne  à  la  mu- 
sique, de  Schuhart,  à  voix  seule  et  piano,  ibid., 
1799.  13*  /.-•  Jubilé  du  dix-huitième  siècle, 
mélodrame  historique  et  allégorique;  en  par- 
tition réduite  pour  le  piano,  ibid.,  1794.  Cet 
ouvrage  est  un  des  meilleurs  de  Tailleur. 
14°  Chant  sur  la  tomhe  de  la  malheureuse  reine 
de  France  Marie-Antoinette,  ibid.,  1794. 
15*  Chansons  joyeuses  et  sentimentales,  ibid., 
1794. 10*  Chansons  à  boire,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  ibid.,  1790. 

SC1IM11  l)  H  III  >  (Ci  mrriE*  Bema*!*), 
professeur  de  musique  à  Leipsick,  vécut  h  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  une  méthode  élémentaire  pour  le 
clavecin,  intitulée  :  Kurzgefasste  Anfangs- 
grunde  auf  das  Clavier  fur  Anfxnger; 
Leipsick,  Schwickert,  1781,  in-4*. 

SCHMITT(LAonEST),  violoniste  distingué, 
naquit  le  27  avril  1731,  à  Oberlheres,  près  de 
Warzbourg.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  littéraires  et  musicales  au  couvent  de 
Theres,  il  entra  à  Page  de  quinze  ans  dans  la 
chapelle  du  prince  de  GreifTenklau,  qui  lui  fit 
donner  des  leçons  de  violon  par  Endcrle.  En 
1755,  le  prince  Adam  Frédéric  de  Wurzbourg 
le  prit  à  son  service,  cl  deux  ans  après,  Schmitt 
entreprit  un  voyage  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  le  continua  pendant  quatre  ans.  Pendant 
son  séjour  à  Padoue,  il  reçut  des  leçons  de 
Tartini.  De  retour  de  Wurzbourg,  il  y  eut,  en 
1774,  le  titre  de  maître  de  concerts  et  de  di- 
recteur de  la  chapelle  du  prince.  Il  mourut 
dans  cette  position,  en  1790,  laissant  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  pour  le  violon. 

SOI  M  ITT  (Joseph-Adam),  né  le  29  juillet 
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'  1745,  à  Zell,  eu  Franconie,  reçut  des  leçons  de 

|  Beyer,  habile  organiste,  et  obtint  la  place  de 
cantor  et  de  maître  d'école  à  Versbach,  où  il 
mourut  dans  les  dernières  années  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1°  Concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  1; 
OfTcnbach,  André.  2*  Préludes  pour  les  com- 
mençants et  pour  ceux  qui  sont  plus  avan- 
cés, n»  I  i  6;  Wurzbourg,  Kmt,  17U8, 
in-fol.  3°  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  2; 
Offenbach,  1788.  Schmitt  a  laissé  en  manu- 
scrit :  4*  Petits  préludes  d'orgue.  5»  Te  Deum. 
0°  Reqtiiem.  7°  Plusieurs  petites  messes. 8»  Un 
traité  d'harmonie.  9°  Une  instruction  sur  l'art 

'  de  jouer  du  violon.  10*  Une  autre  pour  le 
chant.  11°  Un  traité  He  la  manière  de  placer 
la  basse  sous  léchant,  etc. 

SCH.WITT  (Joskph),  moine  apostat,  né 
dans  le  Rheingau,  entra  en  1700,  à  l'abbaye 

[  d'Eberbach,  et  y  fit  ses  vœux;  mais,  en  1780, 
il  quitta  son  couvent,  renonça  à  l'étal  ecclé- 
siastique, et  se  retira  en  Hollande,  où  il  se 
maria  et  établit  un  commerce  de  musique. 
Après  vingt  ans  de  séjour  en  Amsterdam,  il 
retourna  en  Allemagne,  devint  cher  d'orchestre 
du  théâtre  de  Francfort,  et  mourut  dans  celle 
ville,  en  1808.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Six  pièces  de  musique,  savoir  :  deux  sym- 
phonies, deux  quatuors  pour  violon  et  deux 
quintettes,  op.  1 .  2°  Symphonies  à  dix  parties 
pour  l'orchestre,  op.  0,  12,  14.  3°  Quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  3. 
4°  Trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  2,  4, 
5, 7, 1 1 .  S'Trois  quatuors  pour  clavecin,  flûte, 
violon  el  basse,  op.  9.  0»  Six  quatuors  pour 
flùlc,  violon,  allo  et  basse,  op.  11.7*  Six  trios 
pour  flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  13. 
8*  Plusieurs  concertos  et  concerlinos  pour  di- 
vers instrumenls.  9*  Plusieurs  symphonies 
concertantes.  10»  Duos  pour  deux  violons, 
op.  8.  1 1°  Principes  de  musique  pour  les  com- 
mençants, Amsterdam.  12- Principes  de  vio- 
lon, ibid. 

SCHMITT  (Nicolas),  né  en  Allemagne, 
vers  le  milieu  du  dix-huilième  siècle,  se  rendit 
à  Paris,  en  1779,  et  par  la  protection  du  duc 
de  Deux-Pont*,  obtint  la  place  de  chef  de  la 
musique  des  gardes -français es.  Il  jouait  bien 
de  plusieurs  instruments  k  vent,  particulière- 
ment de  la  flûte,  de  la  clarinette  et  du  basson. 
Après  la  révolution,  il  fut  attaché  aux  orches- 
tres de  plusieurs  théâtres.  Je  l'ai  connu,  en 
1802,  premier  basson  au  théâtre  Montansier. 
Je  crois  qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Airs  italiens 
arrangés  à  huit  parties,  pour  des  instruments 
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à  ient}  liv.  I  et  II,  Pari*.  Pleyel.  2»  Marches 
et  pas  redoublés  à  douze  parties,  ibid.  3e  Trois 
quintettes  pour  flûte,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  basson,  ibid.  4°  Duos  pour  deux  flûtes, 
op.  7,  8,  liv.  I  et  II,  ibid.  5°  Quatuors  pour 
clarinette,  violon,  alto  et  basse,  op.  3, 4,  Paris, 
Cochet.  C°  Trois  quintettes  d'airs  concertants 
arrangés  pour  clarinette,  basson,  deux  altos  et 
violoncelle,  ibid.  7°  Duos  pour  deux  clari- 
nettes, op.  14,  19,  Paris,  Pleyel.  8»  Concertos 
pour  basson  et  orchestre,  n*'  1,  2,  3,  Paris, 
Cochet.  0*  Trois  quatuors  pour  basson,  violon, 
alto  et  basse,  op.  2,  ibid.  10°  Airs  variés  pour 
deux  bassons,  Paris,  Pleyel.  11°  Divertisse- 
ments pour  deux  cors  et  basson,  ibid. 

SCHMITT  (Aloïs),  professeur  de  piano  et 
compositeur  estimé  en  Allemagne,  est  né  en 
1789,  à  Erlenbach  sur  le  Mein,  dans  la  Bavière. 
Son  père,  qui  fut  appelé  à  Obcrnbourg,  en 
qualité  de  Cantor,  quelques  années  après  sa 
naissance,  lui  donna  une  éducation  libérale  et 
lui  enseigna  la  musique.  A  l'âge  de  quatorze 
ans,  le  jeune  Schmill  était  déjà  considéré 
comme  un  virtuose  sur  le  piano.  Dans  sa  ving- 
tième année,  il  devint  élève  d'André,  d'Offen- 
baeb,  pour  la  composition.  En  1816,  il  s'éta- 
blit à  Francfort  comme  professeur  de  piano, 
et  dès  lors  il  commença  à  se  faire  connaître 
avantageusement  par  ses  compositions  pour 
cet  instrument.  Peu  d'années  après, il  s'éloigna 
de  Francfort  pour  se  fixer  à  Berlin  ;  mais  bien- 
tôt après  il  fut  appelé  à  Ilanovre,  en  qualité 
d'organiste  de  la  cour.  Le  produit  de  ses  ou- 
vrages et  de  se]  leçons  lui  ayant  procuré  une 
situation  aisée,  il  se  démit  de  cet  emploi,  en 
1829,  et  depuis  lors  il  a  vécu  dans  l'indépen- 
dance, àFrancfort-sur-le-Mein.Au  mois  d'avril 
1842,  il  a  passé  par  Bruxelles  et  m'a  fait  une 
visite  amicale  dans  laquelle  il  m'avait  promis 
de  rester  quelques  mois  dans  cette  ville  à  son 
retour  de  Paris;  mais  il  est  retourné  directe- 
ment à  Francfort,  où  il  vivait  encore  en  1809. 
Babile  harmoniste  et  musicien  consciencieux, 
cet  artiste  estimable  a  écrit  ses  ouvrages  dans 
le  style  solide  de  l'ancienne  école,  mais  en  y 
mettant  le  cachet  de  son  individualité.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  Ouverture  à 
grand  orchestre,  op.  36  ;  Leipsick,  Pelers. 
2*  Idem,  op.  46;  Mayence,  Scholt.  5"  Sympho- 
nie à  grand  orchestre  intitulée  Tongemxlde 
(La  peinture  des  sons);  OfTcnhach,  André. 
4*  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  70,  80,  81 ,  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 
5»  Trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  63,  Leipsick,  Petcrs.  6»  Concertos  pour 
piano  et  orchestre,  «p.  14,  54,  Offenbacb, 


André.  7»  Grand  concerto,  idem,  op.  60; 
Vienne,  Arlaria.  8°Concertino  (en  mi  mineur), 
Augsbourg,  Gombart.  9'  Le  Retour  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  concertino,  op.  75,  OflVn- 
bach,  André.  10°  Concerto  pour  piano,  op.  76, 
Vienne,  Trentsensky.  11°  Variations  et  ron- 
deaux pour  piano  et  orchestre,  op.  13,41,  101, 
Mayence,  Schott  ;  Oflenbach,  André  ;  La  Haye, 
Bensler.  12°  Variations  pour  piano  et  quatuor, 
op.  22,  25,  Oflenbach,  André.  13"  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  35;  Mayence, 
Scholt.  14°  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  27,  66;  Leipsick,  Petcrs;  Viennè,  Arlaria. 
15°  Rondeaux,  idem,  op.  19;  Leipsick,  Hof- 
meisler,  op.  48,  Mayence,  Schott,  op.  49,  50, 
ibid.  16"  Sonates  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  31,  39,  46,  Oflenbach,  André;  Leipsick, 
Hofmcislcr.  17*  Beaucoup  de  rondeaux,  varia- 
lions,  marches,  polonaises,  idem.  18°  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  6,  7,8;  Bonn,  Si  m  rock; 
op.  10,11,  Oflenbach,  André  ;  op.  14,  Mayence, 
Schott;  op.  78,  Oflenbach,  André;  op.  83, 
Hamliourg,  Bwhme;  op.  84,  ibid.  19°  Beau- 
coup de  rondeaux,  études,  fantaisies,  varia- 
tions, idem.  20°  Des  chants  et  chansons  à  plu- 
sieurs voix,  avec  ou  sans  accompagnement. 
21°  Plusieurs  recueils  deebansous  à  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano.  Schmitt  avait 
aussi  en  manuscrit  quelques  grandes  composi- 
tions, telles  que  oratorios,  symphonies,  etc. 

SCHMITT  (Jacques),  frère  du  précédent, 
est  né  en  1796,  à  Obernhourg.  Élève  de  son 
frère  pour  le  piano,  il  s'est  fixé  à  Hambourg, 
en  qualité  de  professeur  de  cet  instrumentât  a 
publié  beaucoup  de  compositions  instrumen- 
tales. Il  a  fait  aussi  représenter  dans  celle  ville 
un  opéra  sérieux  intitulé  Alfred  der  Grosse 
(Alfred  le  Grand).  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages, on  remarque  :  1°  Variations  pour  le 
piano  avec  quatuor  d'accompagnement,  op.  22, 
26,  Oflenbach,  André.  2°  Deux  sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  32,  ibid.  3°  Des  rondeaux 
pour  piano  à  quatre  mains, op.  1, 3,  Oflenbach, 
André  ;  op.  63,  Hambourg,  Cranz.  4°  Marches, 
idem,  op.  2,  17,  ibid.  5»  Variations,  idem, 
op.  27,  28, 30,  45,  48, 58, 60, 65,  ibid.  6°  So- 
nates, idem,  op.  31,  39,  46,  ibid.  7°  Polo- 
naises, idem,  op.  42,  57,  ibid.  8»  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  24,  25,  29,  59,  51,  52, 
53,  54,  55,  56,  Hambourg,  Bœhme.  9»  Exer- 
cices et  études  pour  le  piano,  op.  37,  liv.  I,  II 
et  Ul,ibid.,  Bonn,  Simrock;  Paris,  Richaull. 
10°  Rondeaux,  idem,  op.  1,  9,  37,  50,  Oflen- 
bach, André.  11°  Variations,  idem,  op.  4,  7, 
8,  12,  13,  14,  36,  41,  47,  90,  Hambourg, 
Mayence  et  Oflenbach. 

31. 
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SCHMITT  (Geohges-Aloïs),  fils  d'Aloïs, 
est  élève  de  son  père  pour  le  piano,  el  de  V oïl- 
weiler  -pour  la  théorie  de  la  musique.  Il  passe 
en  Allemagne  pour  un  pianiste  habile.  Après 
avoir  terminé  ses  éludes  musicales,  Il  a  obtenu 
la  place  de  maître  de  chapelle  à Schwerin. Son 
opéra  intitulé  Trilby  a  été  représenté  à  Franc- 
fort, en  1840.  On  a  publié  de  sa  composition 
un  bon  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(en  Ml  mineur),  op.  1,  el  quatre -poèmes  pour 
voix  seule,  avec  piano,  op.  2,  Leipsick,  Hof- 
meisler. 

SCIIMiTT  (Gdill*c»e-Aiisoi.d),  pianiste 
de  Berlin,  s'est  fail  connaître  par  la  musique 
d'un  opéra  intitulé  :  Der  doppel  Prozess  (Le 
double  procès),  qui  a  été  joué  au  théâtre  de 
Kœnigsladt. 

SCiniITTBAUEIl  (Jeas-Aloïs),  com- 
positeur, né  à  Stuttgart,  en  1718,  fut  dirigé 
dans  ses  études  'musicales  par  Jomelli  ;  puis  il 
s'établit  à  Rastadt.  En  1772,  il  fut  appelé  â 
Carlsruhe,  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
du  grand-duc  de  Bade,  et  continua  de  résider 
dans  celle  ville  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
24  octobre  1809.  Il  avait  atteint  l'âge  avancé 
de  quatre-vingt-onze  ans.  Bien  qu'âgé  de 
soixante  et  douze  ans,  il  avait  été  ebargé  d'en- 
seigner la  musique  aux  étudiants  de  l'Institut 
de  Carlsruhe,  parmi  lesquels  il  avait  formé 
quelques  bons  élèves.  Il  jouait  bien  de  l'har- 
monica, et  en  construisait  de  très-bons  qui 
sont  encore  recherchés  en  Allemagne.  C'est  à 
ses  leçons  que  sa  propre  fille  et  madame  Kirch- 
gasser  furent  redevables  de  leur  habileté  sur 
cet  instrument.  Schmittbaucr  a  joui,  dans  la 
Souabeetdans  les  contrées  rhénanes,  de  la  ré- 
putation d'un  compositeur  distingué.  On  cite 
de  lui  :  1°  Messe  solennelle,  exécutée  à  Co- 
logne, en  1776.  2*  Autre  messe  solennelle,  à 
Spire,  1781.  3»  Stabat  Mater  en  1774. 
4- Cantate  de  Pâques  intitulée  :  Die  Freunde 
am  Grabe  des  Erlœsert  (Les  amis  à  la  tombe 
du  Sauveur).  5*  New  Kirchen  Mclodien  mit 
untergelegten  deutschen  Texte  (Nouvelles  mé- 
lodies d'église  avec  un  texte  allemand),  conte- 
nant quatre  messes,  deux  vêpres,  quatre  an- 
tiennes de  la  Vierge,  deux  Ave  Maria,  â 
quatre  voix  sans  orchestre;  Carlsruhe,  Millier. 
6»  Nouveaux  chants  pour  les  écoles  primaires, 
avec  orgue  ou  piano;  Carlsruhe,  Braun.  3° Trois 
symphonies  à  huit  parties,  op.  2;  Offenbach, 
André.  8n  Symphonie  à  grand  orchestre,  pour 
le  mariage  de  l'éleclcur  de  Bavière;  Heil- 
bronn,  1799.  9°  Quatuors  pour  flûte,  violon, 
alto  et  basse,  op.  3;  Leipsick,  Schwickcrt. 
10u  Trios  pour  flûte,  violon  et  basse.  Il" Trois 
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quatuors  pour  clavecin,  flûte,  violon  el  basse; 
OfTenbach,  André.  12»  Vingt-qualre  préludes 
cl  conclusions  pour  l'orgue;  Hcilbronn,  1797. 
13°  Lindor  et  Ismène,  opéra,  à  Carlsruhe. 
14°  Les  Bergers  d'Àrcadie,  idem.  15»  En- 
dymion,  idem.  16»  Hercule,  idem.  17»  Plu- 
sieurs cantates. 

SCintOLL  (FnÉDÉRic),  organiste  à  Gron- 
stadt,  près  de  Worms,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  publié  de  sa  composition  ; 
1°Six  sonatines  pour  clavecin,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  1  ;  Offenbach,  André.  2°  Trois 
sonates  pour  les  mêmes  instrument,  op.  2; 
Spire.  3°  Trois,  idem,  op.  3;  ibid.  En  1790, 
Schmoll  fut  appelé  comme  organiste  à  Rir- 
cheim-Poland,  pelilc  ville  de  Bavière,  près  du 
Mont-Tonnerre  :  il  y  mourut  en  1792.  La  Bi- 
bliothèque royale  de  Berlin  possède  en  manu- 
scrit, de  cel  artiste,  six  préludes  pour  l'orgue, 
â  deux  claviers  manuels  et  clavier  de  pé- 
dales. 

SCIIMLGEL  (Jeas-Cmustopie),  savant 
musicien,  né  en  1726,  vraisemblablement 
dans  le  Hanovre,  était,  en  1762,  organiste  à 
Lauenbourg.  Peu  de  temps  après,  il  accepta  la 
place  d'organiste  à  Mrelln,  petite  ville  du  Da- 
nemark ,  dans  le  duché  de  Lauenbourg.  Il 
mourut  d'apoplexie,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  le  21  oclobre  1798.  On  a  imprimé 
de  sa  composition  :  1°  Préludes,  fugues  et  au- 
tres pièces  pour  l'orgue,  op.  I  ;  Berlin.  2*Sing- 
und  Spieloden  (Odes  à  chanter  et  à  jouer); 
Leipsick,  1762,  in-4°.  3»  Ode  auf  Hamburger 
ff  'ohl  (Ode  sur  la  prospérité  «Je  Hambourg)  ; 
Hambourg,  1766. 

SCHNABEL  (  Joseph  -  Icxace  ) ,  né  le 
24  mai  1767,  à  Naumbourg,  en  Silésie,  était 
fils  d'un  chantre  de  l'église  catholique  de  cette 
ville.  Son  père  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  du  violon  et  du  piano  dès  sa  sixième 
année;  mais  â  l'âge  de  huit  ans,  Schnabel 
tomba  dans  la  Queiss,  où  il  faillit  se  noyer,  el 
perdit  l'ouïe.  Il  fallut  alors  renoncer  à  lui  faire 
continuer  l'élude  de  la  musique,  et  ses  pa- 
rents prirent  la  résolution  de  l'envoyer  au  col- 
lège pour  qu'il  suivit  ensuite  les  cours  de  théo- 
logie. Conduit  à  Breslau,  en  1779,  il  y 
fréquenta  le  gymnase  catholique  ;  mais  après 
avoir  fini  sa  sixième,  sa  surdité  l'empêcha  de 
continuer  ses  éludes, cl  par  les  conseils  de  son 
oncle  maternel,  il  retourna  â  Naumbourg. 
Deux  ans  après,  il  recouvra  loul  à  coup  l'ouïe 
et  cultiva  de  nouveau  la  musique;  ses  progrès 
dans  cet  art  lui  firent  obtenir  une  place  d'in- 
stituteur à  Parilz,  village  près  de  Naumbourg. 
C'est  dans  ce  lieu  qu'il  acquit  des  connais- 
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jances  étendues  dans  son  art,  par  la  lecture 
dos  œuvres  classiques  et  des  meilleurs  traités 
«le  théorie.  Assez  habile  dans  le  mécanisme  de 
plusieurs  instruments,  il  entreprit  de  former 
un  orchestre  avec  vingt-cinq  ou  trente  jeunes 
l>aysans  dont  l'instruction  lui  était  confiée,  et 
ses  efforts  curent  assez  de  succès  pour  qu'il 
put  faire  exécuter  par  ces jeuncsgensdes  sym- 
phonies de  Haydn  et  de  Mozart.  Le  style  de 
ces  grands  artistes  devint  dès  lors  son  modèle 
dans  ses  compositions.  C'est  à  celte  époque 
qu'il  écrivit  ses  premières  messes,  des  offer- 
toires, des  graduels  et  des  vêpres  qu'on  exécute 
encore  à  Naumbourg,  Lœwenberg,  Greiflen- 
berg  et  autres  villes  de  la  Silésie. 

Schnabcl  avait  atteint  l'Age  de  trente  ans 
et  n'était  connu  que  dans  le  canton  delà  Silé- 
sie qu'il  habitait,  lorsqu'il  prit,  en  1797,  la 
résolution  de  se  fixer  a  Breslau,  cl  d'y  chercher 
IVmploi  de  ses  talents.  Le  5  mai  de  la  même 
unie,  il  y  obtint   la  place  d'organiste  à 
l'église  de  Sainte-Claire,   et  peu  de  temps 
après,  celle  de  premier  violon  à  Saint-Vincent. 
Alors  une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  devant  lui 
par  les  occasions  qu'il  eut  d'y  faire  entendre 
ses  compositions,  par  ses  liaisons  avec  quel- 
ques artistes  distingués,  et  surtout  par  les 
conseils  qu'il  reçut  de  Fœrster,  homme  d'ex- 
périence et  de  mérite.  En  1799,  il  publia  tiois 
messes  à  quatre  voix  et  petit  orchestre,  et  lit 
(téculer  un  grand  oratorio  de  sa  composition 
dans  l'église  de  la  Madeleine.  Ces  œuvres  fixè- 
rent sur  Ini  l'attention  publique.  Ils  furent 
suivis  de  deux  grandes  cantates  dont  une  fut 
etfcotée,  en  1803,  au  jubilé  de  cent  ans  de 
l'université  Léopoldine.  Schnabcl  avait  été  ap- 
]f  lé  à  la  place  de  premier  violon  de  l'orchestre 
du  théâtre  ;  mais  blessé  de  ce  que  Charles- 
Varié  de  Weberlui  fut  préféré,  en  1894,  pour 
la  direction  de  cet  orchestre,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  pendant  toute  la  durée  du  séjour  de 
l'auteur  de  Freyschitli  à  Breslau,  il  y  eut 
entre  ces  deux  artistes  un  invincible  éloigne- 
ront. Schnabcl  fut  bientôt  après  dédommagé 
du  désagrément  qu'il  avait  éprouvé  au  théâtre, 
par  sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  qu'il  reçut  le  Ier  avril  1895.  Il  cé- 
lébra sa  prise  de  possession  de  cet  emploi  par 
ses  Lamentations  de  Jérémie,  considérées 
comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Après  la 
mort  de  Janilscheck,  en  1896,  il  fut  aussi 
chargé  de  '  la  direction  des  concerts  d'hiver,  et 
deux  ans  après,  il  fonda  les  concerts  d'été,  à 
Liebich,  lesquels  ont  subsisté  jusqu'en  1823,  et 
dont  Berner  a  eu  la  direction  après  Schna- 
bel. 


Chargé  par  le  gouvernement  prussien  de 
visiter  la  Silésie  pour  y  remplir  plusieurs  mis- 
sions relatives  à  la  musique,  Zclter  arriva  à 
Breslau,  en  1811.  La  fondation  d'une  école 
normale  pour  les  instituteurs  était  un  des  ob- 
jets de  son  voyage  :  Schnabcl  et  Berner  lui  pa- 
rurent les  hommes  les  plus  capables  d'y  rem- 
plir les  places  de  professeurs  de  musique.  Sur 
son  rapport,  ils  furent  appelés  tous  deux  à 
Berlin,  en  1812,  et  dans  leur  excursion  ils  se 
lièrent  d'une  étroite  amitié  qui  ne  se  démentit 
jamais.  Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  Schnabcl  fit  exécuter  une  de  ses 
messes  dans  une  église  catholique,  et  cet  ou- 
vrage ayant  obtenu  l'approbation  des  artistes, 
on  lui  *  HT  lit  la  place  de  directeur  de  musique 
de  celle  église  ;  mais  il  préféra  retourner  à 
Breslau,  en  visitant  Willcnberg,  Leipsick  cl 
Dresde.  Bientôt  après,  il  reçut  sa  nomination 
de  professeur  de  musique  du  séminaire  des 
instituteurs  catholiques  puis  celle  de  direc- 
teur de  musique  de  l'université  et  de  l'Institut 
de  musique  d'église  qui  y  était  attaché.  Le 
reste  de  sa  carrière  s'écoula  dans  le  paisible 
exercice  de  ses  fonctions.  Cependant,  soit 
qu'un  pressentiment  de  sa  fin  prochaine  l'eût 
troublé,  soit  qu'il  sentll  ses  forces  diminuer, 
il  se  démit  de  sa  place  de  professeur  du  sémi- 
naire et  de  celle  de  directeur  des  concerts,  au 
commencement  de  1831.  Le  15  juin  de  la 
même  année,  il  tomba  malade,  cl  les  progrès 
du  mal  furent  si  rapides,  qu'il  expira  le  len- 
demain, à  l'Age  de  soixante-quatre  ans.  Ainsi 
que  Mozart,  son  modèle  de  prédilection,  il 
travaillait  à  un  Requiem  lorsque  la  mort 
le  surprit,  et  n'eut  pas  le  temps  de  le  ter- 
miner. 

Schnabel  a  joui  de  la  réputation  de  grand 
musicien  et  de  compositeur  distingué,  dans 
loule  la  Silésie  ;  mais  il  est  peu  connu  hors  de 
son  pays,  même  en  Allemagne.  Ce  que  j'ai  vu 
de  ses  ouvrages  m'a  prouvé  qu'il  écrivait  avec 
pureté,  et  que  sa  pensée  est  en  général  douce, 
noble  et  gracieuse,  mais  qu'elle  manque  de 
nerr  et  d'originalité.  Son  caractère  était,  dit- 
on,  rempli  de  bienveillance  ;  jamais  on  ne 
l'entendit  émettre  des  opinions  de  blâme  sur 
les  œuvres  des  autres  artistes  ;  mais  sa  sensi- 
bilité étail  excessive  et  la  moindre  critique  de 
ses  ouvrages  lui  causait  un  vif  déplaisir.  Il 
s'élail  fait  beaucoup  d'amis  par  l'aménité  de 
ses  manières,  et  sa  fin  imprévue  fut  un  sujet 
de  deuil  pour  toute  la  ville  de  Breslau. 
Hoffmann  a  donné  une  biographie  détaillée 
de  cet  artiste  estimable  dans  son  Lexique  des 
musiciens  de  la  Silésie;  Kablert  en  a  fait  in- 
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nércr  une  autre  dans  la  Gazette  musicale  de 
I.a'psick;  enfin,  il  en  a  été  publié  une  troi- 
sième chez  Lcuckarl,  à  Breslau. 

Les  ouvrages  publiés  par  Schnabcl  sonl  ceux 
dont  les  titres  suivent  :  l«  Huil  pièces  pour 
trois  cors,  trompette  et  deux  trombones;  Bres- 
lati,  Fœrsler.  2°  Marche  pour  huil  trompettes, 
et  pièces  pour  sept  trompettes  et  timbales; 
ibid.  5'  Concerto  pour  clarinette;  Leipsick, 
Brailkopfet  Boerlcl.  4°  Quintette  pour  guitare, 
deux  violons,  alto  et  violoncelle;  Breslau, 
Fœrsler.  5"  Messe  latine  et  allemande  (en  mi 
bémol)  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue  ;  ibid. 
6°  Idem  (en  la  bémol)  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, alto,  deux  clarinettes,  quatre  cors  et 
orgue  ;  ibid.  7"  Idem  (en  fa  mineur)  à  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  deux  clarinettes, 
deux  cors  et  orgue;  ibid.  8°  Messe  solennelle 
(en  ré)  à  quatre  voix  et  orchestre;  ibid. 
9"  Missa  quadragesimalis  à  quatre  voix; 
Brcslau,  Lcuckart.  10°  Graduale  in  nativi- 
tate  Damini  4  vocibus,  2  viol.,  2  violis, 
2  ob.,  2  corn.,  2  clarinis.  tympanis  et  orga- 
nis;  Brcslau,  Fœrster.  11°  Tria  gradualia 
4  foc,  orchestra  et  organo;  Brcslau,  Gruss, 
Barlh  et  compagnie.  12"  OITcrtoirc  (en  ut)  à 
quatre  voix  et  orchestre;  Brcslau,  Lcuckart. 
15"  OfTcrloirc  (en  fa)  à  quatre  voix  et  or- 
chestre; ibid.  14*  Aima  Redemploris  à  quatre 
voix, deux  \iolons,  alto,  deux  hautbois,  «leux 
cors  et  orgue;  Breslau,  Fœrsler.  \5a  Ave  Rc- 
gina,  idem;  ibid.  10°  Regina  eff/i, pour  deux 
soprani,  contralto,  ténor  et  basse,  petit  or- 
chestre et  orgue;  Breslau,  Lcuckart.  17°  Psaume 
pour  quatre  voix  d'hommes  ;  ibid.  18°  flymni 
se.v  faciliores,  4  roc.,  2  viol.,  2  ob.,  2  corn, 
et  organo;  Breslau,  Fœrsler.  19"  Ilymni 
Avespertini,  4  toc.  et  orch.;  Breslau,  Lcuc- 
karl. 20«  ffymnus  (Feni  creator  Spiritus), 
4  toc.  et  orch.;  ibid.  21*  J/ymnus  (Feni 
Sancte  Spiritus),  idem  ;  ibid.  22»  Salve  Re- 
gina à  quatre  voix,  deux  violons,  alto,  deux 
hautbois,  deux  cors  et  orgue;  Breslau,  Fœr- 
sler. 22°  Fesperx  de  confessore à  quatre  voix, 
deux  violons,  alto,  deux  hautbois,  deux  cors, 
deux  trompettes,  timbales  et  orgue;  ibid. 
24"  Marche  pour  «les  voix  d'hommes  et  instru- 
ments à  vent;  ibid.  25°  Plusieurs  recueils  de 
chants  A  quatre  voix  d'hommes  ;  Breslau,  Fœr- 
ster  et  Lcuckart.  2G*  Chants  à  voix  seule  cl 
piano;  ibid.  Schnabcl  a  laissé  en  manuscrit  : 
27°  Cantate  pour  l'ouverture  de  la  synagogue, 
sur  un  texte  hébreu.  28»  Cantate  pour  le  trois- 
centième  anniversaire  de  la  fondation  de 
l'université  de  Breslau.  29°  Cantate  pour  l'in- 
stallation de  rovtque  Emmanuel  D.  Schi- 


mowsky.  30°  Chant  funèbre  sur  la  mort  de  la 
reine  de  Prusse,  exécuté  le  50  août  1810. 
31°  Quatre  messes  à  quatre  voix  et  orchestre. 
32*  Kyrie  et  Gloria,  idem.  33°  Requiem  et 
Dies  irx.  34°  Petit  Requiem.  35»  Six  vêpres 
complètes.  50°  Station  pour  la  féle  du  saint 
Sacrement.  37°  Neuf  lamentations  et  neuf  ré- 
pons de  la  semaine  sainte.  38°  Quatorze  gra- 
duels. 39°  Vingt  hymnes  et  antiennes  parmi 
lesquels  se  trouve  un  Ave  maris  Stella,  con- 
sidéré comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
l'auteur.  403  Douze  offertoires,  donl  un  pour 
ténor  solo,  violon  obligé  cl  orchcstre.41»  Quatre 
litanies.  42»  Deux  Te  Deum.  43°  Ecce  quo- 
mod»  moritur  justus,  exécuté  le  jeudi  saint  à 
la  cathédrale  de  Breslau.  44°  Deux  Pange 
lingua.  4:'»'  Deux  Salve  Regina.  4G"  Regina 
corli.  47" Quelques  morceaux  de  musique  pour 
des  instruments  à  vent. 

BCHNABEL  (Josera),  Bis  aîné  du  pré- 
cédent, né  en  1793,  apprit  fort  jeune  la  mn- 
siqne,  le  violon,  le  piano  et  l'orgue,  sous  U 
direction  de  son  père.  A  l'âge  de  neuf  ans,  il 
chanta  au  théâtre  de  Brcslau,  le  10  février 
1802,  le  rôle  du  premier  enfant  dans  la  Flûte 
enchantée,  de  Mozart,  et  se  fit  remarquer  par 
son  intelligence.  Pianiste  distingué,  violoniste 
de  mérite  et  compositeur  agréable,  il  a  <  IV  bord 
été  placé  en  qualité  de  professeur  de  musique 
à  Borkau,  près  de  Glogau,  puis  a  été  nommé 
orgauisie  de  la  cathédrale  de  celte  ville.  Sa 
faible  santé  ne  lui  a  pas  permis  de  donnera 
ses  travaux  autant  d'activité  que  son  père.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Pot-pourri  sur 
des  molifs  de  Jessonda,  pour  piano  et  violon  ; 
Glogau,  Gunthcr.  Y  Exercices  pour  piano  seul; 
Leipsick,  Brcitkopf  cl  Hœrlel.  3°  Variation* 
sur  l'air  allemand  An  Alexis,  pour  piano 
seul  ;  Brcslau,  Fœrsler.  4°  Variations  sur  l'/n- 
vitation  à  la  valse  de  Beethoven  :  Glogau, 
Gunthcr.  5°  Chants  pour  soprano,  contralto  et 
ténor,  avec  accompagnement  de  piano;  Brcs- 
lau, Lcuckart.  0»  Six  chants  à  voix  seule  avec 
piano;  Glogau,  Gtinlher. 

SCHNEGASS  (CïHuc),  en  latin  SINE- 
G ASSILS,  d'abord  magister  et  adjoint  de  la 
surintendance  de  Gotha,  à  Friedrichsroda,  puis 
pasteur  dans  le  même  lieu,  nous  apprend,  dans 
l'avis  au  lecteur  de  la  deuxième  édition  de  son 
Manuel  de  musique,  publié  en  1596,  qu'il 
faisait  alors  le  jubilé  de  la  cinquantième  annte 
de  son  âge,  d'où  il  suit  qu'il  était  né  en  Î54G. 
Il  mourut  dans  le  même  lieu,  le  23  octobre 
1597.  On  a  de  ce  savant  deux  recueils  de  psau- 
mes, dont  les  dates  sont  inconnues,  et  quarante 
motets  de  Noël  et  du  nouvel  an,  à  quatre  voix, 
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publiés  à  Erfurt,  chez  George  Batimann,  en 
laOS,  première  cl  deuxième  parties.  Cette  col- 
lection ne  renferme  que  quelques  motets  de 
Schnegass;  les  autres  sont  de  Joachim  «le 
Bnrck,  de  Jean  Sleuerlin  et  de  Philippe  Ave- 
narius.  Schnegass  est  surtout  connu  comme 
écrivain  sur  la  musique  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  1°  Nova  et  exquisita  monochordi 
dimensio  ;  Erfurt,  1590,  «leux  feuilles  in-8\ 
C'est  le  plus  ancien  ouvrage  imprimé  sur  cette 
matière.  2"  Isagoges  musicœ  libri  duo,  tam 
theoricx  quant  practic.r  studiosis  inservire 
jutsi.  Annexo  ad  finem  traetatulo,  ex  poe- 
ticadesumto  ;  paucisquedecanendi  elegantia 
observât  iottibus  :  nec  non  solmisandi  exer- 
titio;  Erfurt,  1591,  in-8°  de  six  feuilles  et 
demie.  Une  deuxième  édition  de  ce  traité  élé- 
mentaire a  été  publiée  à  Erfurt,  en  1590,  sans 
nom  de  lieu  au  frontispice,  mais  avec  ces  mots 
a  la  fin  de  Vlndex  :  F.rphordix  Georgius 
Baumann   excudebat  anno  salutis  1G9G. 
in-8°de  douze  feuilles.  La  préface  du  livre  cl 
la  manie  de  citations  grecques  de  l'auteur  In- 
diquent «lu  pédanlismc  :  cependant  l'ouvrage 
est  écrit  avec  simplicité,  et  les  définitions  ont 
autantde  concision  que  de  clarté.  Les  exemples 
sont  tous  en  canons  à  deux  voix  et  bien  écrits. 
3"  Deutsche  jVusica  fur  die  Kinder  und  an- 
dere,  etc.  (Musicale  allemande  pour  les  enfants 
et  autres  qui  n'entendent  pas  le  latin,  et  qui 
pourtant  désirent  apprendre  a  chauler  suivant 
les  règles  «le  l'art,  par  demandes  et  réponses 
expliquées  avec  des  exemples  choisis)  ;  Erfurt, 
Georges  Baumann,  1502,  petit  in-8°  de  qua- 
rante-huit pages.  Une  deuxième  édition  de  cet 
opuscule  a  paru  en  1994,  chez  le  même  im- 
primeur. 

SCHINEIDEIl  (AîlBUÉ),  bon  fadeur  d'or- 
gues, né  en  Silésie,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  a  réparé  plusieurs  anciens  instruments, 
et  a  construit,  en  1595,  l'orgue  de  la  cathé- 
drale d'ilm,  en  société  avec  les  célèbres  Tac- 
leurs  aveugles  Conrad  Scholt  cl  Pierre  Grll- 
newalder,  de  Nuremberg. 

SCII^EIDEIl  iCosKio-MiciiEL),  directeur 
de  musique  et  organiste  à  l  lm,  vers  1750,  a 
publié  «le  sa  composition  six  suites  «le  pièces 
«Icclavccin  ou  exercices  (Clavier  l  'ebun g),  <{i\i 
oui  paru  successivement  à  Augsbourg  chez 
Jacques-André  Fiideiich  et  chez  Lotier.  La 
sixième  partie  a  paru  à  Augsbourg,  chez  Léo- 
pold,  en  1741. 

M  .  I  î  M  .1  l>r.  H  (Jcam),  bon  organiste,  né  à 
Laitier,  près  deCohourg,  le  17  juillet  1702, 
apprit  les  éléments  «le  la  musique  chez  Millier, 
instituteur  et  organiste  de  ce  lieu,  puis  alla 


continuer  ses  éludes  sous  la  direction  doRein- 
mann,  maître  «le  chapelle  à  Saalfeld,  et  enfin 
reçut  à  Leipsick  «les  leçons  de  J.-S.  Bach,  de 
Graun  et  dcGraf.  De  retour  à  Saalfeld,  il  y  fut 
nommé,  en  1721,  organiste  et  premier  violon 
de  la  cour.  Cinq  ans  après,  il  recul  sa  nomina- 
tion de  premier  violon  de  la  chapelle  de  Wei- 
mar;  et  au  mois  de  décembre  1729,  il  accepta 
la  place  d'organiste  de  l'église  Saint-Nicolas, 
à  Leipsick.  Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  vers  1775.  Bon  fiiguiste,  dans 
le  style  «le  la  grande  école  allemande,  il  se  fai- 
sait encore  admirer  dans  sa  vieillesse.  Ses 
compositions  pour  l'église  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. 

SCHNEIDER  (Pbançou),  né  en  1737,  à 
Pitlkau  dans  la  Basse-Autriche,  où  son  père 
était  maître  charpentier,  apprit  dès  son  en- 
fance les  principes  de  la  musique  et  du  violon, 
du  clavecin,  «le  l'orgue  et  de  plusieurs  instru- 
ments à  vent.  A  l'à^e  de  seize  ans,  il  fut  appelé 
à  remplir  la  place  de  sous-mattre  à  l'école  de 
Weitiendorf,  cl  quelque  temps  après,  on  lui 
confia  celles  de  Cantor  à  Pulkau,  à  RaMz  el  à 
PnggStatl;  enfin,  on  le  nomma  suppléant  d'AI- 
brechtsberger  dans  les  fonctions  d'organislc 
au  couvent  «le  Melk.  Les  conseils  «le  cet  habile 
mallre  achevèrent  «le  développée  ses  talents 
comme  organiste  et  compositeur.  Plus  tard, 
il  obtint  la  «lirection  du  chœur  à  Saint-Pollen, 
où  il  eut  une  heureuse  vieillesse  et  mourut  le 
5  février  1812.  Schneider  a  laissé  en  manuscrit 
dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Melk  ses  com- 
positions pour  l'église oii l'on  complccinquanle 
messes,  dont  plusieurs  solennelles,  quinze  lie- 
qniem,  cinquante-trois  motels,  trente-quatre 
graduels,  douze  litanies,  vingt-sept  chants 
funèbres,  des  hymnes,  vêpres,  Te  Deum, 
Salve  Regina,  canlatcs,  répons,  Ecce  panis, 
Tantum  ergo  ,  lamentations  ,  séquences  , 
psaumes,  Asperges,  Fidi  aquam,  liegina 
cor/»,  Mleluia,  f  'eni  Sancte  Spiritus,  dans 
lesquels  on  remarque  ùn  style  facile  cl  naturel. 
On  n'a  imprimé  de  ses  ouvrages  que  six  pièces 
pastorales  pour  l'orgue,  op.  1  ;  Vienne,  Has- 
linger. 

SCI1!>ï:ID1:R  (GEoncEs-LAunENT),  né  en 
I7C5,  à  Burgpreppach,  dans  la  Franconic,  fut 
un  des  musiciens  les  plus  précoces  cités  dans 
l'histoire  de  l'art,  car  après  avoir  achevé  ses 
éludes  au  collège  de  Nuremberg,  il  fut  nommé 
directeur  de  la  musique  «le  la  princesse  Ilohcn- 
lohc-Ingelfingen,  à  Hildburghausen,  à  l'âge  «le 
treize  ans.  En  1792,  il  reçut  sa  nomination  «le 
directeur  «le  musique  à  Cohonrg.  Il  occupait 
encore  celle  place  en  1829.  Il  lit  jouer  à  Co- 
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bourg,  on  1708,  la  iïoceau  bain,  opéra  donl 
la  partition  est  restée  en  manuscrit,  et  en  1800, 
Alkool,  opéra-comique.  Ses  compositions  im- 
primées sont:  1°  Symphonie  a  grand  orchestre, 
Hanbeim,  Gretz.  2°  Concerto  pour  piano  et 
orchestre  (en  ut),  Ueilbronn,  1794.  3«  Trois 
sonates  pour  piano,  la  première  avec  violon  et 
violoncelle;  la  deuxième  avec  alto  et  violon- 
celle; la  dernière  avec  violon  et  deux  cors; 
Allgsbourg,  1797.4°Chansons  pour  les  enfants 
avec  accompagnement  de  piano;  OOenbacb, 
1798.  5°  Plusieurs  autres  recueils  de  chansons 
qui  ont  eu  beaucoup  de  succès  en  Allemagne. 
En  1827,  Schneider  a  Tait  exécutera  la  grande 
fêle  musicale  de  Cobourg  plusieurs  morceaux 
de  sa  composition,  et  dans  une  autre  fête 
donnée  en  1829,  il  a  fait  exécuter  une  ouver- 
ture à  deux  orchestres  dans  laquelle  il  avait 
introduit  le  choral  :  Fine  feste  lîurg  ist  unser 
Gott.  Il  vivait  encore  à  Cohourg  en  1 8-17,  et 
était  âgé  de  soixanle-don/c  ans. 

SCHNEIDER  (GBOBCES*AMAlAi),  ou, 
suivant  d'autres  renseignements,  GOTT- 
LIED-ABRAH  AM,  naquit  à  Darmstadt,  le 
19  avril  1770,  de  parents  pauvres,  et  reçut  son 
éducation  chez  le  musicien  de  la  ville.  Devenu 
son  beau-père,  le  t'anlor  Portmann  lui  donna 
ensuite  des  leçons  d'harmonie  ;  puis  Schneider 
fut  admis  comme  hautboïste  dans  un  régiment 
hessois.  Son  mérite  l'ayant  fait  entrer  ensuite 
dans  la  musique  de  la  cour,  il  put  se  livrer  à  la 
composition  et  Tut  bientôt  avantageusement 
connu.  Vers  1790,  il  passa  au  service  du  duc 
de  Mecklenbourg,  puis  il  fut  pendant  quelques 
années  membre  de  la  musique  du  prince  Henri 
de  Prusse,  à  Rheinsbcrg.  Après  la  mort  de  cè* 
prince,  il  entra  dans  la  chapelle  du  roi,  à  Berlin. 
Eu  1825,  il  reçut  sa  nomination  de  chef  d'or- 
chestre de  l'opéra  et,  en  même  temps,  celle  de 
directeur  du  chœur  de  musique  de  la  garde 
royale.  Il  est  mort  dans  celle  ville,  le  19  janvier 
1859.  On  a  de  cet  artiste  beaucoup  décomposi- 
tions instrumentales  et  vocales,  imprimées  et 
manuscrites,  parmi  lesquelles  on  cite  :  1°  Les 
Pèlerins  de  Golgotha,  oratorio.2°  Aucassin  et 
Nicolettc,  opéra  représenté  à  Berlin.  3°  Car- 
dillac,  mélodrame.  4°  Quelques  messes  avec 
orchestre.  5°  Un  Slabat  Mater.  G0  Un  Magni- 
ficat. 7° Quelques  cantates,  entre  autres  sur  la 
mort  de  la  reine  de  la  Prusse,  en  1810.  8-Sym- 
phonieà  grand  orchestre,  op.  9;  Augsbourg, 
Gombarl.9°Six  enlr'actes,tdem,op.77;  Leip- 
sick,  Hofmeisicr.  10"  Ouverture  à  grand  or- 
chestre, op.  00  ;  Leipsick,  Breilkopr  et  Haertel. 
11°  Symphonie  concertante  pour  deux  flûtes, 
op.  G0;  Augsbourg,  Gombart.  12°  Idem  pour 


violon  et  alto,  op.  19;  ibid.  13°  Idem  pour 
deux  flûtes,  op.  21  ;  ibid.,  op.  25,  Bonn,  Sim- 
rock.  14°  Idem  pour  flûte  et  hautbois,  op.  88; 
Leipsick,  Ilofmcister;  op.  107,  Bonn,  Simrock, 
15"  Idem  pour  clarinette  cl  basson,  op.  100, 
107;  ibid.  10"  Six  pièces  en  harmonie  à  six 
parties,  op.  8;  Augsbourg,  Gombart.  17°  Trois 
quintettes  pour  deux  violons,  deux  altos  el 
violoncelle,  op.  3;  ibid.  18°  Quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  10,  14,20,  65, 
08;  Bonn,  Simrock;  Berlin,  Schlesinger. 
19°  Duos  pour  deux  violons,  op.  4,  1G,  23,  25, 
44,  40,  54;  Augsbourg,  Gombart;  Offenbaob, 
André;  Leipsick,  Brcilkopfel  Ilaertel.  20" Con- 
certo pour  alto,  op.  20;  Augsbourg,  Gombart. 
;  21°  Duos  pour  violon  et  alto,  el  alto  et  violon- 
celle, op.  15,  30;  ibid.  22°  Concertos  pour 
flûte,  op.  12;  ibid.;  op.  53,  Leipsick,  Brcil- 
kopfel llœrlel;  op.  03,  Berlin,  Schlesinger  ; 
op.  82,  83,  Leipsick,  Hofmeisicr;  op.  100, 
Bonn,  Simrock.  23"  Quintettes  pour  flûte,  vio- 
lons, alto  cl  basse,  op.  17;  Augsbourg,  Gom- 
bart; op.  37,  Berlin,  Schlesinger;  op.  49, 
Leipsick,  Peters;  op.  54,  55,  Offcnbacb, 
André.  24°  Quatuors  pour  flûte,  op.  5,  II, 
Augsbourg,  Gombart;  op.  40,  OflVnbach, 
André;  op.  47,  50,  Leipsick,  Peters;  op.  51, 
52,  Leipsick,  Breilkopr  el  HarWl;  op.  G2,  09, 
Berlin,  Schlesingcr;  op.  71,  Leipsick,  Pelers  ; 
op.  70,  Leipsick,  llofmeister.  25°  Quatuors 
pour  quatre  flûtes;  Hambourg,  Bu?hmc. 
20°  Trios  pour  trois  flûtes, op. 20  ;  Augsbourg, 
Gombart.  27°  Trios  pour  flûte,  violon  et  vio- 
loncelle .  op.  81  ;  Leipsick  ,  Hofnu-islcr. 
28°  Duos  pour  deux  flûtes,  op.  6,  18,  21,  22, 
24,  27,  32,  30,  41,  42,  40,  5',  01,  78,  79,  91  ; 
Augsbourg,  Gombarl;  Bonn,  Simrock;  Leip- 
sich,  Breilkopf,  Pelers;  Berlin,  Schlesinger. 
29"  Concertos  pour  clarinette,  op.  60;  Berlin, 
Schlesinger;  op.  84,  Leipsick,  Hofmeislci  ; 
op.  103,  Bonn,  Simrock.  30°  Quatuors  pour 
clarinette,  op.  04;  Berlin,  Schlesinger. 
51°  Concertos  pour  cor  anglais,  op.  90  ;  Leip- 
sick, Hormeistcr;  op.  105,  Bonn,  Simrock. 
32°  Concertos  pour  hautbois,  op.  87;  Leipsick, 
Hormcister;  op.  102,  Bonn,  Simrock. 33*  Con- 
certos pour  basson,  op.  07:  Berlin,  Schle- 
singer; op.  85,  Leipsick,  llofmeister;  op.  104; 
Bonn,  Simrock.  34°  Quatuors  poor  basson, 
op.  43;  Offcnbacb,  André.  35"  Concertos  pour 
cor,  op.  80;  Leipsick,  Hofmciîtcr;  op.  101, 
Bonn,  Simrock. 

SCHNEIDER  (Michel),  né  en  1780,  à 
Gopresried,  près  de  Ftlssen,  en  Bavière,  apprit 
la  musique  comme  cnfanl  de  chœur  à  la  cathé- 
drale d'Augsbourg,  et  commença  ses  études 
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littéraires  au  collège  de  celle  %  illc  ;  puis  il  les 
continua  dans  un  couvent  de  Memmingcn,  el, 
enfin,  el  les  acheva  à  l'université  île  Laudshut. 
En  1803,  le  magistral  d'ingolsladl  le  nomma 
directeur  du  chœur  de  l'église  paroissiale  de 
la  ville;  mais  peu  de  temps  après,  un  décret 
du  roi  de  Bavière  l'appela  aux  fonctions  de 
professeur  dans  une  école  primaire.  On  cite  de 
sacomposiiion  les  ouvrages  suivants  •  1°  Can- 
tate exécutée  à  l'occasion  de  la  hénédiclion  des 
drapeaux  de  la  garde  civique,  le  27  janvier 
1808.  2*  Le  Jour  de  naissance,  ou  le  Fan- 
tôme, opéra  de  Kotzebue.  3"  Chœur  pour  la 
tragédie  de  Lanassa.  4"  Motets  en  canons. 

S(  H>  1 .  1 1  »  I .  K  (jEAH-GEOIlUeS-GuiLLAlIXE), 

connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  WIL* 
HELH  SCUM  1 1 1  i     DE  BKULIN,  na- 
quit le  5  octobre  1781,  à  Rathenau  dans  le 
Brandebourg,  et  reçut  de  son  père,  organiste 
en  ce  lieu,  son  instruction  musicale.  Destiné  à 
Taire  des  éludes  de  théologie,  il  fréquenta  le 
gymnase  de  Berlin,  puis  l'université  de  Halle. 
Dans  celte  dernière  ville,  il  eut  l'avantage  de 
rerevoir  des  leçons  de  Tttrk  pour  la  composi- 
tion. Ses  éludes  terminées,  il  se  fixa  à  Berlin 
où  il  se  livra  à  l'enseignement  de  la  musique, 
brilla  dans  les  concerts  par  son  habileté  sur  le 
piano,  el  publia  ses  compositions.  Artiste  de 
talent,  il  aurait  sans  doute  étendu  sa  réputa- 
tion dans  les  pays  étrangers,  s'il  n'était  mort 
à  la  fleur  de  Page,  le  17  octobre  1811.  V An- 
nuaire musical,  dont  il  a  paru  deux  années 
iPenig  (180."  et  1805),  sous  le  litre  de  :  JIu- 
sikalisches  Taschenbuch,  el  avec  les  pseudo- 
nymes de  Jules  et  Adolphe  Wrrden,  est  l 'ou- 
trage de  Schneider,  qui  y  a  inséré  des  chan- 
sons allemandes  et  de  petits  morceaux  de 
piano  d'un  style  éléganl.   Pour  la  seconde 
année,  il  eut  pour  collaborateur  Frédéric- 
Théodore  Mann.  Schneider  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Grande  fantaisie  pour  piano 
el  orchestre,  op.  2;  Leipsick,  Brcilkopf  et 
Hserlel.  2"  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  1. 
5,  6,  7,  18,  12;  ibid.  3»  Variations  idem, 
op.  3,  13,  14,  15;  Leipsick,  Pelcrs;  Berlin, 
Scblesingcr.  4°  Valses  pour  le  piano;  Leipsick, 
Peters;  Berlin,  Lischke.  5*  Grandes  marches 
idem,  op.  8,  9;  Leipsick,  Brcilkopf  et  Haertel. 
G-  Mélodies  des  meilleures  chansons  de  com- 
merce  (Sociétés  d'étudiants);  Halle,  1802. 
7*  Jlse,  mélodrame  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  4;  ibid.  8°  Chansons  allemandes  à  voix 
seule  et  piano,  op.  11;  ibid.  9«  Recueil  de 
chants  rassemblés  après  la  mort  de  l'auteur; 
Berlin,  Schlesinger.  Le  dernier  ouvrage  de 
Schneider  est  un  trio  pour  trois  pianos  dont 


on  a  fait  beaucoup  de  cas,  mois  qui  ne  parait 
pas  avoir  élé  publié. 

SCIII>KIDEIl  (Guillaume),  organiste  cl 
directeur  de  musique  à  la  cathédrale  de  Mer- 
sebourg,  et  aussi  professeur  de  chant  au 
gymnase  de  celle  ville,  est  né  le  21  juillet 
1783,  à  Ncudorf,  près  d'Annaberg.  Musicien 
instruit,  bon  organiste  el  compositeur  distin- 
gué, il  jouissait  en  Allemagned'une  réputation 
méritée.  Il  est  mort  à  Mcrsebourg,  le  9  oc- 
tobre 1843.  Au  nombre  de  ses  œuvres  de  mu- 
sique pratique,  on  remarque  :  1°  Ouverture 
facile  pour  piano,  flûte,  violon  et  violoncelle; 
Leipsick,  Hofmcislcr.  2°  Douze  variations  sur 
un  thème  favori  pour  piano,  flûte,  violon  cl 
violoncelle;  ibid.  3°  Variations  pour  piano  â 
quatre  mains;  ibid.  4°  Choix  de  préludes 
«l'orgue  dans  les  tons  majeurs  el  mineurs, 
première  et  deuxième  parties;  ibid.  5°  Cin- 
quante préludes  pour  l'orgue;  Halle,  Kunïmel. 
G"  Le  Pater  nosler  el  les  actions  de  grâces  du 
soir,  avec  accompagnement  d'orgue  ou  de 
piano;  Leipsick,  Hofmeisler.  7°  Cent  vingt- 
sept  préludes  courts  et  faciles  pour  l'orgue,  à 
l'usage  «les  organistes  commençants  ;  Meissen, 
1829,  in  4°  obi.  8°  Âmceisung  zu  Choralvor- 
spielen  mit  eingewebter Mélodie  fiir  verschie- 
denen  Formen,  in  50  Forspielen  iiber  90  der 
gangbarsten  Kirchenmelodien  ,  clc.  (Insl rue- 
lion  pour  les  préludes  de  choral  avec  une  mé- 
lodie traitée  sous  différentes  formes,  consis- 
tant en  cinquante  préludes  sur  quatre-vingt- 
dix  des  mélodies  chorales  les  plus  usitées; 
suivie  de  l'analyse  et  d'une  indication  instruc- 
tive de  leur  arrangement,  ainsi  que  d'une 
instruction  pour  lircr  et  pousser  les  registres 
de  l'orgue);  Halle,  Kummel,  1829,  in-4°. 
M.  Schneider  a  montré  beaucoup  d'activité 
dans  ses  travaux  relatifs  à  la  littéraire  de  la 
musique  :  on  en  peut  juger  par  la  liste  sui- 
vante des  ouv  rages  qu'il  a  publiés  jusqu'à  ce 
jour  :  1°  If'as  bat  der  Orgelspieler  beim 
Gottesdienst  zubeobachten(C.v(\ue  l'organiste 
doit  observer  dans  l'office  divin)  ;  Mersebourg, 
Kopilsch,  1823,  jn-8°  de  cent  et  une  pages. 
2°  Lehrbuch,  das  Orgelwerk  kennen,  er- 
halten.  bextrtheilen  undverbessern  zu  lernen 
(Instruction  pour  apprendre  a  connaître  l'or- 
gue, l'entretenir,  l'apprécier  cl  l'améliorer);  * 
Mersebourg,  Kopilsch,  1823,  in-4°  de  quatre- 
vingl-dix-pages.  3"  Gesanglehre  fiir  Land- 
und  Biirgerschulen,  etc.  (Méthode  de  chant 
pour  les  écoles  des  villes  cl  de  la  campagne); 
Halle,  RufT,  1825,  grand  in-4°  de  soixante- 
douze  pages.  4°  Musikalisches  Hiilfsbuch 
beim  Kirchcndienst,  Zunachst  fiir  Land- 
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schullehrer  ,  Organisten  und  Cantoren 
{Guide  musical  de  l'oflîce  de  l'église,  à  l'usage 
des  maîtres  d'école  organistes  et  Cantors)  ; 
Halle,  RufT,  1820,  in-4*  de  quatre-vingt-quatre 
liages.  5"  Jusfùhrliche  Beschreibung  der 
grosten  DomOrgel  su  Merseburg,  etc.  (Des- 
cription détaillée  du  grand  orgue  de  la  cathé- 
drale de  Merscbourg,  suivie  de  son  plan,  etc.); 
Halle,  Kummel,  1829,  in-8»  de  trente-deux 
pages.  6°  Charal-Kenntniss ,  nebst  liegeln 
und  Beispielen  zu  richtigen  f'ortrag  des 
Altargesanges  (Connaissance  du  choral,  avec 
des  règles  et  des  exemples  pour  la  bonne  exé- 
cution du  chant  à  l'autel)  ;  Leipsick,  Th.  Hen- 
ninjjs,  1833,  in-4°  de  cinquante-six  pages. 
7°  instructive  Ff'egweiser  zur  Prrludirkunst 
fiir  angehende  Orgtlspieler  (Introduction  à 
l'art  de  préluder  pour  l'organiste  commen- 
çant); Halle,  Kummel,  1833,  in-4"  oldoug  de 
cinquante  neuf  pages.  8*  Musikalisçhc  Gram- 
matik  oder  Handbuch  zur  Selbslstudium  der 
musikalischen  Théorie,  in  teelchem  dus  Lo- 
gier'sche  System  theihecise  mit  den  friihern 
Zxccckgemxss  verbunden  ist  (Grammaire 
musicale  ou  manuel  pour  étudier  soi -même  la 
théorie  de  la  musique,  etc.);  Dresde  cl  Pi  nia, 
R.  Friese,  1834,  in-4»  de  quatre-vingt-douze 
pages.  9°  ffistorischtechnische  Beschreibung 
der  musikalischen  instrumente, ihres Allers, 
Tonum fanges  und  Baues,  ihrer  Erfinder, 
Vcrbesserer,  Virtnoscn  und  Schulen,  etc. 
(Description  historique  et  technique  des  ins- 
truments de  musique,  de  leur  ancienneté,  de 
leur  sonorité  et  construction,  de  leurs  inven- 
teurs, etc.);  Neiss  et  Leipsick,  Th.  Benoings, 
1834,  in-8°  de  cent  trente  cl  une  pages  avec 
onze  planches.  10* Das  moduliren,oder  leicht 
fassliche  4nu?eisung  durch  einen  einzigen 
Accord  schnell  und  natiirlich  in  die  nahen 
und  entferntislen  Tonarlen  aus  Zuweischen 
(La  modulation,  ou  instruction  facile  à  com- 
prendre, pour  passer  promptcmeiit  et  natu- 
rellement dans  les  tons  voisins  et  éloignés  au 
moyen  d'un  seul  accord);  Leipsick,  Frise, 
1834,  in-8°  de  trente  et  un»  pages.  L'accord 
employé  par  Schneider  pour  les  transitions  est 
toujours  celui  de  septième  diminuée  ou  l'un  de 
ses  dérivés;  il  en  résulte  trop  d'uniformité 
dans  ses  formules.  11°  Die  Orgeiregister, 
deren  Entsiehung,  IVame,  Hait,  Behand- 
lung,  Benutzung,  und  Mischung  (Les  re- 
gistres de  l'orgue,  leur  origine,  leurs  noms, 
leur  construction,  la  manière  de  les  traiter, 
leur  usage  et  leurs  combinaisons)  ;  Leipsick, 
R.  Friese,  1855,  in-8°  de  soixanle-dix-huit 
pages.  12'  JJusikalischer  Fiihrcr  fur  dieje- 


nigen  weîche  den  Weg  zum  Schulfach  be- 
treten  und  sich  auf  dassclbt  vorbereiten 
wolleni  Le  conducteur  musical  pour  quiconque 
veut  pénétrer  dans  le  domaine  de  l'art  et  s'y 
préparer  lui-même);  Neiss,  Hennings,  1835, 
in  8°.  M.  Schneider  a  douné  aussi  dans  la 
trente  quatrième  année  de  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick  (pages  89  cl  suivantes),  un 
article  sur  la  construction  de  l'orgue,  intitulé 
Bemerkenswerthe  Erfindung  im  Orgelbau. 

8CUi>EIDEll  (jEAK-CBBËTILM-FRÉDÉnic), 

écrivain  sur  la  musique  et  compositeur  cé- 
lèhre,  est  né  le  3  janvier  1780,  à  Waltersdorf, 
près  de  Ziltau.  Son  père  (Jean-Gotllob Schnei- 
der), simple  tisserand  de  coutil,  élait  devenu 
assez  hahile  sur  l'orgue,  par  un  penchant  irré- 
sistible pour  la  musique,  et  avait  obtenu  la 
place  d'organiste  de  WallcrsdorL  En  1788,  il 
échangea  cette  position  conlrc  celle  d'institu- 
teur et  d'organiste  à  Gcrsdorf,  qui  dé|>endait 
aussi  du  conseil  de  Ziltau.  Il  y  est  mort  le  5  mai 
1840.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Frédéric  Schneider 
commença  l'élude  de  la  musique,  à  l'âge  de 
quatre  ans,  sous  la  direction  de  son  père.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'on  l'employait 
aux  fonctions  d'organiste  de  la  commune  avant 
que  ses  pieds  pussent  atteindre  aux  pédales. 
Dès  l'âge  de  huit  ans,  il  écrivait  déjà  ses  idées 
de  composition,  et  jouait  les  sonates  de  Mozart 
sur  le  piano.  Vue  troupe  de  comédiens  ambu- 
lants lui  ayant  fourni  l'occasion  d'cnleudrc  la 
Flûte  enchantée  de  ce  grand  homme,  el  son 
père  l'ayant  mené  à  Dresde  pour  y  entendre 
une  grande  musique  d'église,  il  sentit  ses  fa- 
cultés se  développer,  el  son  amour  pour  Part 
devint  une  véritable  passion.  Il  avait  atteint 
sa  douzième  année,  lorsque  son  père  l'envoya 
au  gymnase  de  Ziltau  pour  y  faire  des  études 
littéraires.  Les  concerts  de  celle  ville  excitè- 
rent son  émulation,  et  l'engagèrent  à  se  li- 
vrer avec  ardeur  à  l'étude  du  piano,  dans  l'es- 
poir de  s'y  faire  entendre;  mais  ce  plaisir  lui 
fut  refusé,  nonobstant  les  témoignages  hono- 
rables que  le  Cantor  Schœnfcld  et  l'organiste 
Unger  donnaient  à  son  talent.  Ce  dernier  était 
devenu  son  maître  pour  l'orgue  et  lui  ensei- 
gnait à  traiter  sur  cet  instrument  la  fugue  à 
quatre  parties.  Découragé  par  l'échec  qu'il  ve- 
nait d'éprouver,  Schneider  eût  peut-élre  aban- 
donné la  musique,  quoiqu'il  cil t  déjà  écril  plu- 
sieurs morceaux  pour  des  instruments  à  vent 
cl  quelques  messes  dans  le  style  de  Haydn,  si 
une  circonstance  heureuse  n'était  venue  rani- 
mer son  zèle.  En  1803,  la  Créât  ion  du  monde, 
de  Haydn,  fut  exécutée  avec  pompe  à  Ziltau  ; 
M.  Lingke,  avocat  et  propriétaire,  près  de  Gter- 
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litz,  sVtail  rendu  à  celle  solennité;  il  y  Ht  la 
connaissance  de  Schneider,  cl  sur  l'invitation 
<lc  Schœnfcld,  il  le  prit  sous  sa  protection. 
Amateur  passionné  de  musique,  ce  M.  Liugkc 
était  lié  d'amitié  avec  la  plupart  des  personnes 
de  distinction  qui  cultivaient  cet  art  à  Gœrlitz  s 
il  leur  présenta  son  jeune  protégé,  sut  les  in- 
téresser à  lui,  et  parvint  à  lui  procurer  les 
movens  de  se  faire  entendre  dans  les  concerts 
publics.  Les  encouragements  donnés  à  cette 
«'poque  au  jeune  artiste  dans  les  journaux, 
particulièrement  dans  le  recueil  mensuel  delà 
Lusace  supérieure,  rédigé  par  Rnebcl ,  de 
Gœrlitz,  imprimèrent  une  impulsion  nouvelle 
au  développement  de  son  talent. 

En  1804,  Schneider  fut  nommé  directeur  de 
la  Société  de  chant  de  Zittau  ;  mais  il  n'en 
remplit  pas  longtemps  les  fonctions,  car  il 
partit  l'année  suivante  pour  aller  achever  ses 
éludes  a  l'université  de  Lcipsick.  Ses  liaisons 
dans  cette  ville  avec  Rochlitz,  Millier  et 
Schicht,  lui  fournirent  des  secours  pour  aug- 
menter son  savoir  dans  la  musique;  mais  ses 
travaux  dans  la  composition  et  l'exécution  ne 
l'empêchèrent  pas  de  fréquenter  à  l'université 
les  leçons  des  professeurs  Plattncr,  Carus, 
Wenk  et  Rœdigcr.  En  1800,  le  directeur  Plall- 
ner  le  chargea  de  l'enseignement  du  chant 
♦fans  l'école  libre  du  Conseil.  L'année  sui- 
vante, il  eut  le  titred'organislede  l'université, 
et  l'exécution  de  ses  compositions  vocales  et 
instrumentales  dans  les  concerts  de  Leipsick 
acheva  de  le  faire  connaître  avantageuse- 
ment. Lui-même  y  fit  entendre,  en  1808,  un 
concerto  de  piano  avec  succès.  Dès  1803,  il 
avait  publié,  chez  Breitkopf  et  Hîvrlcl,  son 
premier  œuvre  de  sonates  pour  le  piano;  mais 
après  son  arrivée  à  Leipsick ,  il  multiplia  ses 
productions.  En  1810,  il  accepta  la  place  de 
chef  d'orchestre  de  la  troupe  de  Seconda,  qui 
donnait  alternativement  des  représentations 
d'opéras  à  Dresde  et  à  Lcipsick  ;  mais  il  re- 
nonça à  cet  emploi  trois  ans  après,  parce  que 
la  place  d'organiste  de  l'église  Saint-Thomas 
lui  fut  ofTerte,  en  1813,  par  le  magistrat  de 
cette  dernière  ville.  C'est  à  dater  de  cette 
époque  que  Schneider  commença  à  faire  pa- 
raître ses  grandes  compositions.  Son  activité 
de  production  frappe  d'étonnement,  lorsqu'on 
considère  le  catalogue  chronologique  qu'il  a 
dressé  lui-même  de  ses  ouvrages.  Ainsi. depuis 
1801,  époque  de  la  publication  de  son  premier 
œuvre  de  tiois  sonates  pour  le  piano,  jusqu'à 
la  fin  de  18Ô0,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
vingt-six  ans,  il  mit  au  joue  cent  dix  œuvres, 
lesquelles  renferment  vingt-cinq  sonates  pour 
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piano  seul  ou  accompagné,  deux  quatuors 
pour  piano,  violon,  allo  et  basse;  deux  trios 
pour  les  mêmes  instruments  ;  un'  concerto 
pour  piano  et  orchestre;  mie  multitude  de 
marches,  polonaises,  valses  et  rondeaux  pour 
piano  seul  ;  deux  quatuors  pour  des  instru- 
ments à  cordes;  vingt-quatre  Lieder  à  voix 
seuleavec  piano;  six  duos  pour  deux  sopranos; 
douzechants  pour  trois  voix  d'hommes  ;  quatre 
suites  de  chants  à  quatre  voix  d'hommes  pour 
la  Liederlafel  de  Leipsick;  quarante  chants 
pour  des  enfants  ;  un  recueil  de  douze  Lieder, 
Intitulé  :  Euphro$im  ;  neuf  ouvertures  à  grand 
orchestre;  dix  messes;  un  oratorio;  quinze 
cantates;  six  opéras;  dix  symphonies  pour 
l'orchestre,  et  son  Traité  d'harmonie  et  de 
composition;  de  plus,  l'arrangement  de  la 
messe  de  lïequiem  de  Cherubini  et  de  la  fes- 
toie de  Sponlini  pour  le  piano.  Une  telle  fé- 
condité etl d'au laul  plus  remarquable  que,  pen- 
dant ces  vingt-six  ans,  Frédéric  Schneider  rem- 
plildes  places  d'organisle,qu'ilfut  pendant  trois 
ausdirecleurde  musiquedu  Ibéàlrcdc  Leipsick, 
puis  de  la  Liederlafel,  qu'il  se  livra  à  l'ensei- 
gnement, se  distingua  lui-même  comme  pia- 
niste et  joua  au  coucerldu  Gewundhaus,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  le  ci  millième  con- 
certo de  Beethoven  (en  mi  bémol),  celui  de 
Ries  (en  ut  dièse  mineur),  le  sien  (en  ut  mi- 
neur), et  le  quintette  de  Mozart  pour  piano  et 
instruments  à  vent.  Enfin,  pendant  sou  séjour 
à  Leipsick,  Schneider  avait  été  appelé  à  Co- 
logne, à  Prague,  à  Quedlinbourg.  Devenu  di- 
rectéur  de  musique  du  nouveau  théâtre  de 
Lcipsick,  en  1817,  il  y  fit  exécuter  plusieurs 
ouvertures  de  sa  composition  qui  obtinrent  un 
brillant  succès.  Sa  réputation,  qui  s'étendait 
de  jour  en  jour  en  Allemagne,  lui  procura, 
peu  d'années  après,  le  poste  aussi  honorable 
qu'avantageux  de  maître  de  chapelle  du  prince 
d'Anhall  -  Dessau  :  il  en  prit  possession  le 
2  avril  1821 .  Ce  fut  là  surtout  que  les  travaux 
de  Schneider  prirent  une  grande  importance, 
car  dans  les  trente-deux  années  qui  s'écoulè- 
rent depuis  son  entrée  en  fonctions  à  Dessau 
jusqu'à  son  décès,  il  écrivit  quinze  grands  ora- 
torios, deux  messes  avec  orchestre  et  orgue, 
nn  gloria  idem,  un  Te  Deum  idem,  dix  can- 
tates, quatre  hymnes,  douze  psaumes,  douze 
chants  religieux  à  quatre  voix,  un  Salve  He- 
gina  pour  un  chœur  d'hommes,  un  opéra  «n 
trois  actes,  sept  grandes  symphonies,  cinq  ou- 
vertures de  fétc  et  de  concert,  six  ouvertures 
d'opéras,  trente-cinq  sonates  de  piano,  sixeon- 
certos  idem  avec  orchestre,  un  quatuor  idem 
avec  violon,  alto  cl  violoncelle,  plusieurs  trios 
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idem .  onze  rondeaux  idem,  plusieurs  concertos 
pour  clarinette  et  basson  et  symphonies  con- 
certâmes pour  ces  instruments,  variations 
pour  Clarinette,  cor,  basson  et  piano,  dix  qua- 
tuors pour  des  instruments  à  archet,  environ 
deux  cents  I.iedcr  pour  voix  seule  et  piano, 
quatre  cents  chants  à  quatre  voix  d'hommes, 
des  danses  pour  l'orchestre  et  pour  piano  seul 
Le  total  de  ces  œuvres  est  de  deux  cent  qua- 
rante quatre,  non  compris  six  cents  Lieder  et 
chants  à  quatre  voix. 

En  1821),  Schneider  fonda  à  Dessau  une 
école  de  musique  ou  institut  dans  lequel  on 
admettait  des  élèves  pour  l'harmonie,  le  con- 
trepoint et  toutes  les  parties  de  la  composition 
vocale  et  instrumentale,  le  piano,  l'orgue,  le 
violon,  le  violoncelle,  la  clarinette,  le  hasson, 
la  flûte  et  le  cor.  De  bons  "professeurs  furent 
attachés  à  celte  institution,  et  Schneider  se 
Chargea  de  l'enseignement  de  l'harmonie,  de 
la  composition  de  la  mélodie,  de  l'instrumen- 
tation et  de  l'application  de  ces  éléments  dans 
les  pièces  de  tout  genre.  Cette  école  subsista 
jusqu'en  1846.  Les  artistes  les  plus  remarqua-, 
bles  qui   y   furent  formés   sont  A.  Baake, 
G.  FlUgel,  Dtlsncr,  Thiele,  Galhy,  Markull, 
Stade,  Fr.  Spindlcr,  Robert  Franz  Willmcrs, 
Th.  Uhlig,  Saloman,  Lur  et  Auschutz.  Con- 
sidéré comme  un  des  chefs  de  l'école  alle- 
mande de  l'époque  actuelle,  il  doit  particuliè- 
rement sa  célébrité  à  ses  oratorios,  qui  ont  été 
exécutés  dans  les  grandes  fêtes  musicales  des 
associations  du  Rhin  cl  de  l'Elbe.  Lui-même  a 
été  invité  à  les  diriger  à  Magdebourg,  en  1835, 
à  Nuremberg,  en  1828,  à  Strasbourg,  en  1830, 
et  a  également  dirigé  les  fêles  musicales  de 
Halle  en  1830et  I835,de  Halberstadl,  en  1833, 
de  Potsdam,  en  1834,  de  Dessau,  en  1835,  de 
Wiltenber;*,  en  1838  et  en  1846,  de  Cœlhen, 
en  1840,  de  Coblence,  dans  la  même  année, 
de  Hambourg,  en  1841  ,  de  Meissen,  en  1844, 
de  Zcrbsl,  eu  1847,  et  de  Lubcck,  dans  la  même 
année. 

Les  productions  de  Schneider  sont  aussi  re- 
marquables par  leur  mérite  et  leur  nombre 
que  par  la  variété  de  leur  objet.  Parmi  les 
œuvres  publiées,  on  remarque:  1»  Messe  à 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  55;  Leipsick, 
Whistling.  2»  Messe  pour  voix  concertantes, 
chœur  el  orgue  ;  Leipsick,  Pelers.  S»  Le  vingt- 
quatrième  psaume,  traduit  par  Uerder,  a 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  72;  Leipsick, 
Hofmeislcr.  3°  {bis)  Le  psaume  07™«  pour  un 
chœur  d'hommes  avec  accompagnement  d'in- 
struments à  vent,  orgue,  violoncelle  el  contre- 
basse. 3»  (ter)  Pater  unser  (Pater  nosler) 


pour  un  double  chœur  d'hommes,  ot 'Cheslrc  m 
Orgue,  op.  103;  Leipsick,  Klemin.  4*Chatt| 
funèbre  de  Niemeyer,  à  quatre  voix.  5°  Six 
chants  religieux  a  quatre  voix,  sans  acenrupa- 
gncmcnl  ;   Leipsick  ,   Breilkopf  et  Itertel. 
0*  Vingt  mélodies  chorales  pour  deux  sopra- 
nos; Leipsick,  Tauchnitz.  7"  Die  SuiiJjhitli 
(le  Déluge),  oratorio,  à  quatre  voix  et  orchestre; 
Bonn,  Simrock.  8°  Das  If'ellgericht  (le  Juge- 
ment dernier),  oratorio  à  qu'aire  voix  cl  or- 
chestre; Leipsick,  Hofmcisler.  9°  Das  verlorne 
Parodies  (le  Paradis  perdu),  idem,  op.  75; 
Halhersiadt,  Brtiggcmann.   10°  Pharaon, 
idem,  op.  74;  i&i'd.  (I).  11"  Chrislus  dtr 
Meister  (le  Seigneur   Jésus-Christ),  idem. 
12"  Absalon,  idem;  Dessau,  chez  l'auteur 
1 3"  Chrislus  das  A  ïnd{  le  Chi  islenfant).  idrm. 
op.  83;  ibid.  14u  Gédéon,  idem,  op.  88; 
ibid.  15°  Gelhsemane  et  Golyolha,  idem, 
op.  96;Zcrbst,  Ruminer.  Quatre  oratorios,» 
savoir  :  Das  befreiete  Jérusalem  (la  Jérusa- 
lem délivrée),  Salomonis  Tempelbau  (la  Con- 
struction du  temple  de  Salomon),  Donifacius 
(Saint  Bonifacc),  el  Chrislus  der  £rlœter(\? 
Christ  sauveur),  n'ont  pas  été  publiés.  lG'/f- 
hova,  dir  Frohlockt  der  Kaenig,  hymne  à 
huit  voix  pour  un  chœur  d'hommes,  avec  de* 
instruments  à  vent,  conlrebassc  et  limitait*, 
op.  94;  Berlin,  Traulwein.  17°  Ouverture  à 
grand  orchestre,  op.    1 1  ;   Bonn,  5imro:k. 
18»  Jdem  pour  le  drame  Die  Draut  von  Mes- 
siua  (la  Fiancée  de  Messine),  op.  42;  Leip- 
sick, Pelers.  19°  Ouverture  sur  le  thème:  God 
save  Ihe  Ring,  op.  45;  ibid.  20°  Ouverture 
tragique  (en  ut  mineur),  op.  45;  Vienne, 
Ilaslinger.  21°  La  marche  de  Dessau  arrangée 
en  ouverture,  op.  50;  Leipsick,  Pelers.  22*  Lu 
Chasse,  ouvertures,  op.  00,  07;  ibid.  2Ô°  Ou- 
verture de  fête  sur  le  chant  :  Gaudeamut  igi- 
lur,  op.  84  ;  Leipsick,  Hormeisler.  24°  Grande* 
polonaises  pour  l'orcheslre,  op.  48  ;  Leipsick, 
Pelers.  25°  Concerto  pour  piano,  op.  18;  Leip- 
sick, Breilkopf  el  Usertel.  20"  Idem,  op.  22; 
Leipsick,  Pelers.  27°  Quatuors  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  24,  34  et  30;  Leip- 
sick, Pelers;  Bonn,  Simrock.  28°  Trio  pour 
piano,  clarinette  el  basson,  op.  10;  Leipsick, 
Pelers.  29°  Trios  pour  piano,  violon  el  violon- 
celle, op.  38;  Leipsick,  Iïofineisler.  50-  Duo» 
pour  piano  et  violon  ou  flûte,  op.  19,  31,  35, 
55,  61  ;  Leipsick,  Breilkopf  el  Hterlel,  Hof- 
mcisler, Pelers;  Bonn,  Simrock.  31°  Sonates 

(I)  Bien  que  l'oratoire  de  Pharaon  soii  indi-l^' 
comme  l'oeuvre  74,  el  le  Paradis  perd* .  comme 
l'ceuvre  75,  celui-ci  a  été  e«ëeulë  à  MagJebourg  en 
18;»,  et  l'autre  seulement  en         i  Nurcml.rrg. 
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[umr piano à  quatre  mains,  op.  2,8,  13,  29; 
ibid.  "J  Polonaises,  marches  et  valses  idem, 
op.  7,  9, 12,  51,  elc.  :  ibid.  35°  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  1,  3,  5,  6,  14,  20,  21,  26,  27, 
00,  57,  40;  ibid.  34-  Rondo  idem,  op.  4; 
Leipsick,  Breitkopf  cl  Mortel.  Une  édition 
complète  des  œuvres  de  Schneider  pour  piano 
a  êlé  publiée  à  Halberstadt,  chez  Brligge- 
mann.  35°  Chants  à  plusieurs  voix,  avec  ou 
sans  accompagnement,  op.  44,  53,  60,  64,  69, 
et  chants  de  la  Liedertafel  allemande,  pre- 
mier, deuxième  et  troisième  recueils;  Bonn, 
SimrocL;  Magdebourg,  Creutz  ;  Berlin,  Traui- 
wein;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hnrtel,  Petcrs. 
3G°  Chants  et  chansons  à  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  16,  24,  28,  etc.; 
ibid.  37»  Solfèges  avec  piano,  op.  57  ;  Leip- 
sick, Probst.  38°  Exercices  pour  le  chant  (huit 
recueils);  Leipsick,  Tauchnitz.  Schneider  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes  ,  des 
symphonies ,    un   opéra  intitulé  :  atteins* 
£nf:(ruf>ertm0(le  Désenchantement  d'AIwinl, 
représenté  à  Leipsick,  en  1809,  et  diverses 
antres  compositions  instrumentales  et  vo- 
cales. 

Schneider  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  didactique   et   comme  théoricien 
par  les  ouvrages  suivants  :  !•  Elementar- 
buch   dtr   Harmonie   und  Tonsetzkunnt 
(Trtiié  élémentaire  d'harmonie  et  de  compo- 
sition); Leipsick,  Peters,  1820,  in-4°  oblong 
«le  cent  douze  pages;  deuxième  édition  aug- 
mentée; ibid.,  1827,  in-4»  oblong  de  cent 
soixante  et  douze  pages.  Il  y  a  une  traduction 
anglaise  de  cet  ouvrage;  elle  a  pour  titre  : 
Eléments  of  musical  Harmony  and  compo- 
sition; Londres,  1828,  in-4\  La  théorie  déve- 
loppée dans  cet  ouvrage  est  basée  sur  le  prin- 
cipe que  l'abbé  Vogler  et  "Godefroid  Weber 
avaient  pris  déjà  pour  base  de  leurs  systèmes; 
car  Schneider  admet  comme  naturels  ,  sur 
toutes  les  notes  de  la  gamme,  l'accord  parfait 
et  celui  de  septième.  Selon  lui,  ils  s'y  présen- 
tent, à  l'égard  de  la  nature  de  leurs  inter- 
valles, conformément  à  la  constitution  du  ton 
et  du  mode,  ayant,  en  raison  de  la  note  où  ils 
sont  placés,  la  tierce  ou  majeure,  ou  mineure; 
la  quinte,  ou  juste  ou  diminuée  (mineure);  la 
septième,  ou  majeure  ou  mineure.  Suivant 
celle  théorie  encore,  il  en  est  de  même  de  l'ac- 
cord de  neuvième,  et  il  ne  s'agit  plus,  pour 
'ompléter  la  nomenclature  des  accords,  que 
d'en  altérer  les  divers  intervalles.  On  peut 
»oir,  pour  l'analyse  de  celle  théorie,  mon  Es- 
quisse de  l'histoire  de  l'harmonie  {p.  133-136 
ci  p.  ICC).  2«  V orschule  der  Musik  (Principes 


de  musique)  ;  Leipsick,  Tauchnitz,  1827,  in-p» 
oblong  de  quarante  pages.  3°  Handbuch  des 
Organistcn  (Manuel  des  organistes);  Ilalbcr- 
siadl,  Brllggemann,  1829-1830,  quatre  pal  lies 
in-4°  oblong.  La  première  partie  ronlient  un 
traité  élémentaire  de  composition;  la  seconde, 
l'école  d'orgue;  la  troisième,  le  livre  choral  ; 
la  dernière,  l'école  d'orgue  supérieure,  con- 
tenant quarante-huit  trios  à  trois  claviers.  Cet 
ouvrage  est  un  des  plus  importants  en  son 
genre.  On  a  du  même  artiste  un  article  sur  le 
cor  à  pislons  perfectionné  par  Slœlzel,  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  (lome  XIX, 
page  814).  Schneider  était  docteur  en  musique, 
membre  de  l'Académie  royale  des  arls  de 
Berlin,  de  l'Académie  de  musiqué  de  Stock- 
holm, de  la  Société  scientifique  de  la  Lusacc 
supérieure,  de  la  Société  des  Amis  de  la  mu- 
sique de*  Étals  de  l'Autriche,  et  des  associations 
musicales  de  la  Suisse  et  de  l'Alsace,  de  la  so- 
ciété de  Rotterdam  pour  l'encouragement  de 
la  musique,  etc.  Ce  digne  artiste  est  mort  à 
Dessau;  le  23  novembre  1853,  à  l'âge  de 
soitanle-onze  ans  et  quelques  mois.  Il  était 
décoré  de  plusieurs  ordres.  M.  Frédéric  Kempe, 
élève  et  ami  de  ce  maître,  a  publié  un  volume 
iniilulé  :  Fridrich  Schneider  als  Mensch  und 
Kiinstler.  Ein  Lebensbild  nach  Original- 
.Vittheilungen  ,  original.  .  Briefen  und 
Urlheilen  namhalfter  kunstrichter  bear- 
beitet  (Frédéric  Schnieder  comme  homme  et 
comme  artisle;  tableau  de  sa  vie  d'après  des 
documents  originaux,  la  correspondance  auto- 
graphe, etc.);  Dessau,  H.  Neublirgcr,  1859, 
un  volume  gr.  in-8°  de  xvi  et  quatre  cent 
quatre-vingt-trois  pages,  avec  un  beau  portrait 
de  Schneider,  deux  lithographies,  fac-similé, 
et  un  grand  nombre  de  fragments  de  mu- 
sique. 

SCHNEIDER  (Jeaîi-Gottlob),  frère  du 
précédent,  fut  un  des  meilleurs  organistes  al- 
lemands du  dix-neuvième  siècle.  Il  est  né  au 
Vieux  Gersdorf,  le  28  octobre  1789.  A  l'âge  de 
cinq  ans  il  commença  l'étude  de  la  musique 
sous  la  direction  de  son  père,  et  apprit  â  jouer 
du  clavecin,  de  l'orgue,  du  violon  et  de  plu- 
sieurs instruments  à  vent.  Plus  tard  il  perfec- 
tionna son  talent,  sons  la  direction  del'orga- 
nisle  Ungcr,  de  Zillau.  Il  eul  quelque  temps 
l'intention  de  se  livrer  à  l'étude  du  droit,  mais 
il  changea  de  résolution,  et  se  décida  à  cultiver 
exclusivement  la  musique.  En  1811,  il  ohtint 
la  place  d'organiste  â  l'église  de  l'université 
de  Leipsick  :  dans  la  même  année  on  le  nomma 
professeur  de  chant  à  l'école  libre  du  Sénat. 
C'est  depuis  celte  époque  que  l'orgue  est  dc- 
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venu  son  instrument  «le  prédilection,  et  IJ«*I1 
y  a  ac«piis  un  talent  île  premier  ordre.  En 
1816  cl  1817,  il  donna  îles  concerts  d'orgue 
a  Gœrlllz,  à  Dresde  et  à  Zillau.  Trois  ans 
après,  il  organisa,  avec  son  collègue  BlUher, 
la  première  grande  fêle  musicale  dans  l'église 
de  Saint-Nicolas  :  on  y  exécuta  la  Création, 
de  Haydn;  Schneider  la  dirigea  et  chanta 
la  partie  d'Uriel.  Dans  la  même  année  il 
donna  aussi  des  concerts  d'orgue  à  Zillau, 
Freyherg,  Chemnitz,  Géra,  Altenhonrg,  Leip- 
sick, Weimar,  Gotha  et  Dresde.  En  1823,  il 
donna  aussi  un  concert  d'orgue  a  Dcsmh,  cl 
accompagna  son  frère  à  la  féle  musicale  de 
l'Elhe  qui  se  donnait  a  INagdebourg;  il  y  joua 
de  l'orgue  avec  sa  supériorité  accoutumée.  Dans 
celte  même  année  il  reçut  sa  nomination 
d'organiste  de  la  cour  de  Dresde.  A  son  départ 
de  Gœrlitz,  les  membres  de  la  société  «le  chant 
lui  présentèrent  en  souvenir  une  bague  en 
brillants  et  un  vase  d'argent.  Depuis  celle 
époque,  Schneider  n'a  plus  quitté  Dresde,  où 
son  talent  sur  l'orgue  excitait  l'admiration 
générale.  Il  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de 
ses  ouvrages;  je  ne  connais  que  ceux-ci  : 
1°  Fantaisie  et  fugue  pour  l'orgue,  op.  1  ;  Leip- 
sick,  Breilkopf  et  Hartel.  2°  Chants  religieux 
pour  trois  soprani,  ou  deux  ténors  et  basse 
avec  orgue  obligé,  op.  2;  t'6t°tf.  3°  Fantaisie  et 
fugue  pour  l'orgue,  op.  3  (en  ré  mineur)  ibid. 
4°  Douze  pièces  d'orgue  faciles  à  l'usage  du 
service  divin,  op.  4;  Meissen,  Kleinknecht. 
5°  Trois  chœurs  religieux  à  quatre  voix  avec 
orgue  obligé,  op.  5,  première  suite;  Leipsick, 
Kistner.O0  Trois  idem.  op.  0,  deuxième  suite; 
ibid.  J.-G.  Schneider  est  mort  à  Dresde,  le 
13  avril  1804. 

Mil  M  !  IH  H  Tn\  IiOttlieb  ou  Théo- 
phile), le  plus  jeune  des  frères  de  celte  famille 
d'artislcs  distingués,  est  né  au  Vieux  Gers- 
dorf,  le  12  juillet  fou,  suivant  d'autres  rensei- 
gnements, le  19  du  même  mois)  1797.  Après 
avoir  appris  la  musi«|uc  dans  la  maison  pater- 
nelle, il  entra  au  gymnase  de  Zillau,  à  l'âge 
de  dix  ans.  Par  les  leçons  «le  chant  qu'il 
y  reçut  de  Schœnfelder,  et  par  celles  que 
Unger  lui  donna  sur  l'orgue ,  il  devint 
musicien  instruit  et  organiste  habile.  Sorti 
de  ce  collège,  il  se  rendit  à  l'université 
de  Leipsick,  dont  il  ne  suivit  les  cours  que 
pendant  un  an.  Pendant  les  deux  années  sui- 
vantes, il  vécut  à  Baulzen,  en  donnant  des 
leçons  de  musique  et  de  piano;  mais  bientôt 
connu  par  son  talent,  il  reçut  sa  nomination 
d'organiste  à  Sorau,dans  la  Lusacc  inférieure, 
au  mois  de  novembre  1817.  Après  un  séjour 


de  huit  année*  dans  ce  lieu,  la  place  d'orjia- 
ganistc  à  l'église  de  la  Croix  de  Hirschberg  lui 
fut  offerte  au  mois  d'octobre,  et  depuis  lors 
il  vécut  dans  celte  position.  Dans  un  concert 
qu'il  donna  à  Leipsick,  le  16  juin  1835,  en 
présence  de  son  vieux  père,  il  fit  admirer 
son  talent  dans  l'art  de  traiter  la  fugue,  et 
particulièrement  son  habileté  sur  la  pédale. 
Schneider  a  publié  à  Breslau  des  variations 
pour  le  piano  ;  il  avait  en  manuscrit  plusieurs 
suites  de  pièces  du  même  genre,  des  sonates 
de  piano,  des  préludes  d'orgue,  un  Kyrie  et 
un  Gloria.  Gottlieb  Schneider  est  mort  à 
Hirschberg,  le  4  août  1856. 

SCHNEIDER  (le  docieur  Pir.nnE  Jostru  , 
médecin  a  Poppelsdorf,  près  de  Bonn,  né  vers 
1795,  a  vécu  quelque  temps  à  Bruxelles,  puis 
est  retourné  en  Allemagne,  en  1835.  Au  uom- 
bre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  ceux  qui  ont 
pour  titre  :  1°  Biblitchgetchichtliche  Daritel- 
Jung  der  hebraitehen  Mutik  (Exposition  his- 
lorique  cl  biblique  delà  musique  hébraïque); 
Bonn,  Dunst,  1837,  in-8°.  2°  System  einer 
medicinischen  jVusi*  (Système  «l'une  musique 
médicale);  ibid.,  deux  volnmcs  in-8°.  Le  doc- 
leur  Schneider  est  mort  à  Bonn,  au  mois  «le 
septembre  1837. 

SCHNEIDER  (Cbaules-Adab  DE),  gui- 
tariste à  Munich,  a  publié  une  mélhode  pour 
son  instrument,  intitulée  Guitarschule,  Mu- 
nich, Falter.  On  a  aussi  de  sa  composition 
neuf  recueils  de  chants  et  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano  ou  de  guitare  (t bid). 

SCHNEIDER  (J  eau- Jolis),  fils  «le  Jean 
Schneider,  fabricant  de  pianos  à  Berlin  (1),  est 
né  dans  celte  ville,  le  0  juillet  1805.  A  Page  de 
sept  ans,  il  commença  l'élude  de  la  musique, 
sous  la  direction  de  A. -YV.  Guillaume  Bach  :  plus 
tard  il  devint  élèvé  de  TUrschmidi.  Après  avoir 
fini  ses  éludes  de  collège,  il  reçut  des  leçons  de 
piano  de  L.  Berger  :  Bernard  Ricin  lui  en- 
seigna la  composition,  et  Hausmann  fut  son 
professeurd'orguc.En  1829, il  fut  choisi  pour  di- 
riger la  société  «léchant  de  Berlin  Liederverein 
et  composa  pour  celte  société  plus  de  cent 
soixante  choeurs  pour  six  voix  d'hommes.  De 
1844  jusqu'en  1847,  il  dirigea  la  société  de 
musique  classique  de  Potsdaro.  En  1845,  il 
reçut  la  décoration  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse 
(quatrième  classe),  et  l'Académie  royale  des 
beaux-arts  de  Berlin  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1849.  En  1854,  il  reçut  sa  no- 

(I)  H.  Bern»<1orf  fait  de  Jules  Schneider  «a  Cl*  du 
maitrede  chapelle  Schneider.  (A'*ne«  l'Hieertat-Lejcila* 
drr  Tonku»it,t   III,  p.  4*6)  ;  M.  De  Ledebar,  qae  je 
•  sait  ici,  est  micas  informe. 
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minaliontle  professeur  de  chant  à  l'Institut 
royal  pour  la  musique  d'église,  et  trois  ans 
après  il  eut  le  titre  de  directeur  général  des 
sociétés  provinciales  de  chant  de  Berlin, 
folhen,  Dessau,  Halle,  Magdeliourg  et  Zerbst. 
Il  est  aussi  directeur  de  musique,  organiste 
etCantordc  l'église  Friedrichs-Werderschen. 
Cet  artiste  a  composé  la  musique  de  plu- 
sieurs grandes  cantates  avec  orchestre,  de 
quelques  psaumes  et  motets,  et  de  l'oratorio 
Luther,  en  trois  parties, qui  fut  exécuté  à 
Berlin,  le  18  octohre  1854.  On  a  aussi 
de  lui  un  grand  nomhre  de  Lieder  à  voix 
seule  avec  piano  et  de  chants  pour  des  roix 
d'hommes,  publiés  à  Berlin.  Ses  compositions 
instrumentales  consistent  en  trois  nocturnes 
pour  piano,  op.  1  ;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Harrtel;  six  sonatines  idem,  à  l'usage  des 
élèves  avancés,  op.  7;  Hallwrstadt,  Brtlgge- 
mann,  et  quarante-quatre  études  pour  la  pé- 
dale de  l'orgue,  ti p.  48;  Erfurt,  Kœrner. 

SCHNEIDER  (Louis),  conseiller  de  cour 
et  lecteur  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume IV,  né  à  Berlin,  le  30  avril  1805,  est  le 
dernier  (ils  de  Georges-Abraham  Schneider 
(royesce  nom).  Après  avoir  commencé  à  Reval, 
en  1814,  sa  carrière  d'acteur  comme  enfant, 
il  parut  sur  plusieurs  théâtres  de  la  province. 
En  1837,  il  fut  admis  au  théâtre  royal  de 
Berlin  comme  chanteur  dans  les  opéras-comi- 
ques et  dans  les  vaudevilles.  Dans  les  derniers 
temps,  il  fut  régisseur  du  théâtre  royal  pour 
l'opéra.  Il  s'est  retiré  de  la  scène  en  1848  : 
c'est  alors  qu'il  a  obtenu  du  roi  les  titres  cl  la 
position  dont  il  a  élé  parlé  plus  haut.  Il  est  dé- 
coré de  plusieurs  ordres.  Cet  artiste  est  auteur 
d'une  histoire  de  l'Opéra  de  Berlin  qui  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Geschichte  der  Oper  und 
des  Kœniglichen  Operhauses  in  Berlin  ; 
Berlin,  Duncker  et  Humblot,  1852,  gr.  in  8». 
On  a  aussi  de  sa  composition  des  Lieder  avec 
accompagnement  de  piano  et  des  danses  pour 
cet  instrument. 

M  II  >l  IIH  U  (le  doclcur  Cham.es  En- 
.vrrr),  professeur  d'esthétique  et  de  littérature 
allemande  à  l'Institut  de  Dresde,  est  né  en 
Saxe  et  a  fait  ses  éludes  supérieures  à  l'uni- 
versité de  Leipsick,  où  le  doctoral  lui  a  élé  dé- 
cerné. Il  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Da»  tnuMikalische  Lied  in  geschichtlieher 
Entwiekeluntj  (Le  chant  musical  dans  son  dé- 
veloppement historique)  ;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hertel,  1863,  deux  parties,  gr.  in-8». 

SCHNEITZIIOEFFER  (Jeas- Made- 
leine), fils  d'un  hautboïste  de  l'Opéra  de  Paris, 
est  né  dans  celte  ville,  en  1785.  Admis  au 


I  Conservatoire  comme  élève,  il  y  a  fail  ses 
éludes  et  a  reçu  des  leçons  de  Catel  pour 
l'harmonie  et  la  composition.  Doué  d'heu- 
reuses dispositions,  il  montra  du  talent  dans 
quelques  compositions  instrumentales,  parti- 
culièrement dans  des  ouvertures  qu'il  lit  exé- 
cuter dans  les  concerts,  et  fit  croire  à  ses  amis 
qu'il  était  destiné  à  prendre  un  rang  hono- 
rable parmi  les  compositeurs.  Une  symphonie 
de  «a  composition  fut  aussi  exécutée  au  Concert 
de  la  rue  de  Grenelle,  et  y  fut  bien  accueillie 
par  les  amateurs.  Malheureusement,  ami  du 
plaisir,  il  ne  sut  pas  donner  une  direction 
assez  sérieuse  à  ses  facultés,  et  ses  ouvrages 
se  succédèrent  à  de  si  longs  intervalles,  qu'il 
ne  sut  pas  se  faire  connaître  du  public  pour 
ce  qu'il  valait.  Les  artistes  seuls  savaient  la 
portée  de  son  talent.  Devenu  timbalier 
de  l'Opéra  et  de  la  chapelle  du  roi,  en  1815, 
il  quitta  cet  emploi,  en  1825,  pour  succédera 
Adrien  (voye:  ce  nom)  comme  chef  du  chant 
au  même  théâtre.  En  1833,  il  a  été  nommé  pro- 
fesseur à  l'école  de  chœurs  au  Conservatoire. 
Son  premier  ouvrage  pour  le  théâtre  est  la 
musique  de  Proserpine,  ballet  en  trois  actes, 
joué  à  l'Opéra  avec  succès  en  1818.  Il  fut  suivi 
de  Claire  et  Melctal,  ballet  en  deux  actes,  re- 
marquable par  l'élégance  cl  la  fraîcheur  des 
idées.  Après  un  repos  de  six  années,  Schncilz- 
hœfTer  a  écrit  une  musique  charmante  pour 
Zémireet  Azor,  ballet  eu  trois  actes,  joué  à 
l'Opéra,  le  20  octobre  1824.  Son  ballet  en  trois 
actes  des  Filets  de  l'ulcain,  joué  en  1820,  a 
été  considéré  aussi  comme  une  belle  composi- 
tion en  son  genre.  Il  a  fail,  en  1827,  une  ou- 
verture et  des  airs  de  danse  pour  un  ballet  en 
un  acte  intitulé  le  Sicilien,  ou  l'Amour 
peintre.  Le  dernier  ouvrage  de  cet  artiste 
esl  la  musique  de  la  Sylphide,  ballet  composé 
pour  mademoiselle  TaRlioni,  son  meilleur  ou- 
vrage, joué  avec  un  brillant  succès,  au  mois 
de  mars  1832.  Il  a  écrit  aussi  une  partie  de  la 
musique  de  Sardanapale,  grand  opéra  dont 
il  n'a  point  achevé  la  partition,  et  qui  n'a 
point  élé  représenté.  Dans  la  jeunesse  de 
Schneil*h(pfler,  les  mystifications  étaient  à  la 
mode;  il  en  imagina  de  très-boulTonnes.  Plus 
lard,  il  regretta  le  temps  qu'il  y  avait  perdu, 
et  ce  retour  sur  lui-même  lui  inspira  une 
tristesse  habituelle.  En  1850,  des  infirmités 
devenues  chaque  jour  plus  pénibles  l'obligè- 
rent à  se  retirer  de  l'enseignement  du  Conser- 
vatoire. Il  mourut  au  mois  de  septembre  1852. 

SCIlM  I  l  (Jeas),  compositeur  allemand, 
né  vraisemblablement  dans  le  Wurtemberg, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  a 
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fait  Imprimer  à  Anpsbourg  les  ouvrages  sui- 
vants île  sa  composition  :  1°  Concerta  com- 
mode traclabilia,  symphonies  à  cinq  parties, 
17Ô1 ,  in  fol.  2-  C  Parthias  trisonas,  trios  pour 
violon,  flûte  et  basse,  I78t,  in-fol.  3"  0  So- 
natas trisonas  a  diversis  instruments  con- 
certantibus,  op.  4.  4"  Six  trios  pour  viole 
d'amour,  flûte  cl  basse,  op.  5;  ibid.  5°  Six 
trios  pour  violon,  flûte  et  basse,  op.  7;  ibid. 

SCHRELL  (Jean  Jacques),  facteur  d'in- 
struments, né  en  1740  à  Vaihingen,  dans  le 
Wurtemberg,  était  destiné  à  la  profession  de 
menuisier;  mais  après  avoir  achevé  son  ap- 
prentissage, il  entra,  en  1700,  chez  Geissinger, 
facteur  à  Rolhenhourg,  puis  travailla  dans  les 
ateliers  de  plusieurs  facteurs  d'instruments, 
et  en  dernier  lieu  chez  Van  Dilken,  en  Hol- 
lande, où  il  resta  six  années.  En  1777,  il 
s'éiahlit  à  Paris  et  s'y  livra  à  la  facture  des 
clavecins.  Il  y  obtint  le  titre  de  racteur  de  la 
comtesse  d'Artois,  et  inventa  VAnémocorde, 
instrument  alors  d'un  genre  absolument  nou- 
veau, dans  lequel  les  touches  du  clavier  ou- 
vraient des  soupapes  qui  donnaient  passage  au 
vent  d'une  soufflerie  pour  faire  résonner  les 
cordes.  La  cour  lui  accorda  de  grandes  récom- 
penses pour  cette  invention  qui  excita  l'admi- 
ration générale.  Les  troubles  de  la  révolution 
l'e  mpêchèrent  de  recueillir  les  fruits  de  ses 
travaux,  et  l'obligèrent  à  te  retirer  à  Louis  - 
bourg,  où  il  établit  une  fabrique  de  pianos.  En 
1709,  il  fil  entendre  avec  succès  son  Anémo- 
corde  à  Vienne  :  il  le  vendit,  en  1803,  au 
physicien  Roherlson,  qui  le  transporta  à 
Londres. 

M  1IMTKI  I:  (Abp),  facteur  d'orgues,  à 
Hambourg,  né  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  mort  dans  celte  ville  en  1720.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  L'orgue  de 
Saint  Nicolas,  a  Hamhourg,  construit  en  1G80. 
2°  Celui  de  la  cathédrale  de  Brème,  composé 
de  quarante-deux  jeux,  trois  claviers  à  la  main 
et  pédales.  3°  Celui  de  Sainl-Éticune,  à  Brème. 
4*  Celui  de  Saint-Jacques,  à  Hambourg,  com- 
posé de  trente  jeux.  5°  Celui  de  Sainte-Ger- 
tnide,  dans  la  même  ville,  en  1700,  de  vingt 
jeux.  6*  Celui  de  Saint-Jean,  a  Magdebourg, 
de  soixante-deux  jeux,  trois  claviers  et  pé- 
dales. 7°  Celui  de  Saint-Nicolas,  à  Berlin,  en 
1708.  8*  Celui  de  Sainte-Marie,  à  Francfort- 
sur  l'Oder,  de  quarante-cinq  jeux,  trois  cla- 
vier» et  pédales,  en  1715. 

SCHIUTKER  (Fkarçois-Gaspard)  ,  se- 
cond (ils  du  précédent,  né  à  Hambourg,  eut 
une  grande  part  dans  les  travaux  de  son  père. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  il  se  retira  à  Zwoll, 


en  Hollande,  et  s'y  associa  avec  son  frère  aîné 
pour  la  construction  des  orgues.  Il  mourut  en 
1720,  dans  celte  ville.  Ses  meilleurs  instru- 
ments sont  :  1°  Le  grand  orgue  de  Saint-Mi- 
chel, à  Zwoll,  exécuté  en  1721,  cl  composé  de 
soixanle-trois  jeux, quatre  claviers  et  pédales. 
2»  Le  grand  orgue  d'Alkmaar,  composé  de 
cinquante-six  jeux,  et  terminé  en  1725. 

SCillMTZEn  (Sicismohd),  célèbre  fac- 
teur d'instruments  à  vent,  brillait  à  Nurem- 
berg, vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  mon 
rut  dans  celle  ville,  le  5  décembre  1578.  Il 
était  particulièrement  renommé  pour  la  fac- 
ture des  bassons,  cromornes  et  hautbois. 

8CHNITZER  (François),  bénédictin  ba- 
varois, naquit  à  Wurxach,  en  1740,  et  fil  ses 
voeux  au  couvent  d'Otlobcuern,  en  1750.  Il  y 
mourut  en  1785.  Grand  organiste  et  composi- 
teurdislingué,  il  a  laissé  en  manuscrit  dix-huit 
opéras  composés  pour  des  collèges,  six  can- 
tates pour  des  jours  de  féles,  quatre  messes  en 
contrepoinl  sur  le  plain-chant,  un  Aima  re- 
demptoris  avec  cor  obligé,  et  quelques  autres 
morceaux. 

S<  ;  Il  >  l TZK  I  (GnécomE),  compositeur  de 
musique  d'église,  né  à  Dantzick,  vers  1570,  a 
publié  les  ouvrages  suivants  de  sa  composi- 
tion :  1»  Cantiones  sacrr  3,  5,  0-12  roc.  : 
Dantzick,  1G07,  in-4".  2°  Missa  super  Detis 
noster  refugium  5  vocum  et  Magnificat  0  vo- 
cum  ;  ibid.,  1007,  in-4°. 

SClINOim  (IlEnai-TaÉoDOBE-Locis),  lit- 
térateur et  amateur  de  musique,  fut  «l'abord 
secrétaire  du  prince  de  Saxe-Cobourg  ;  puis  il 
s'établit  à  Hambourg,  en  1700,  cl  en  dernier 
lieu  à  Allona.  Il  a  publié,  à  Hambourg,  neuî 
cahiers  de  chansons  à  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

s  (  1 1  \  \  I M  K  DE  WARTENSÉE  (Xa- 
vier), professeur  de  composition  et  écrivain 
sur  la  musique,  est  né,  en  1780,  à  Locerne, 
d'une  famille  noble.  Destiné  à  devenir  un  des 
membres  de  l'administration  de  son  pays,  ses 
études  furent  dirigées  dans  ce  but;  mais  la  ré- 
volution de  1789  ayant  changé  sa  condition,  il 
put  se  livrer  a  son  goût  par  la  musique.  Il 
l'apprit  presque  sans  maître,  et  se  livra  seul  à 
l'élude  du  piano,  du  violon,  du  violoncelle  et 
de  la  contrebasse.  Guidé  par  son  instinct  et 
sans  aucune  instruction  dans  l'harmonie,  il 
fit  ses  premiers  essais  dans  la  composition 
de  quelques  morceaux  de  musique  vocale. 
Le  désir  de  se  former  dans  l'art  d'écrire  le 
conduisit  à  Zurich,  en  1810,  et  l'année  sui- 
vante, à  Vienne,  dans  l'espoir  d'obtenir  des 
leçons  de  Beethoven.  Mais  l'illustre  maître 
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l'i.iii  l'homme  le  moins  propre  à  former  «tes 
«levés  à  celle  époque  de  sa  vie  où  sa  surdité 
«lait  déjà  complète  et  sa  vie  toute  solitaire. 

Schnyder  fui  obligé  de  se  confier  aux  soins 
de  Kienlen,  artiste  de  talent  et  bon  maître, 
<pii  lui  fit  faire  de  rapides  progrès.  En  1814, 
Télève  suivit  le  maître  à  Bade,  près  devienne; 
mais  un  incendie,  qui  réduisit  en  cendres  la 
plus  grande  partie  de  celte  petite  ville,  et  son 
l»ropre  logement,  l'obligea  à  s'éloigner.  Il  re- 
tourna en  Suisse,  servit  comme  volontaire 
dans  la  campagne  de  1815  contre  la  France, 
puis  fut  nommé  professeur  à  l'Institut  de  Pes- 
lalozzi,  à  Yverdun.  En  1817,  il  quitta  cette 
école  pour  se  fixera  Francfort,  ou  il  a  demeuré 
depuis  ce  temps,  se  livrant  à  l'enseignement 
de  la  théorie  de  la  musique,  à  la  composition 
et  à  la  littérature.  J'ai  connu  cet  homme  ex- 
cellent en  1838,  et  j'ai  trouvé  en  lui  autant  de 
bienveillance  et  d'aménité  que  de  savoir  et 
d'enthousiasme  pour  l'art. 

Les  ouvrages  de  M.  Schnyder  de  Wartensée 
se  distinguent  par  l'originalité  des  idées  et  par 
une  grande  pureté  de  style.  Voici  la  liste  de 
ceux  qui  me  sont  connus  :  !•  Fortunat  mit 
den  Sackel  und  Wunschutsein  (Le  tabouret 
et  le  chapeau  magique  de  Fortunatus),  opéra 
féerique,  jouée  en  1829.  2°  Zeit  und  Eteig- 
nit (Le  temps  et  l'éternité),  oratorio  pour  voix 
d'hommes,  exécuté  à  Francfort,  en  1838.  5"  Le 
Tombeau,  chant  à  quatre  voix  avec  piano  ad 
libitum;  Zurich,  Hug.  4*  La  Paix,  chant  à 
quatre  voix,  avec  accompagnement  de  piano  et 
elarinetlc;  Bonn,  Simrock.  3°   Les  quatre 
Tempéraments,  chant  comique  pour  quatre 
voii  et  piano  ;  ibid.  6°  Les  Charmes  de  la  dou- 
leur, quatuor  sentimental  à  quatre  voix. 
7*  Cantate  à  l'occasion  du  soixante-treizième 
anniversaire  de  la  naissance  de  Festalozzi, 
1818.  8»  Six  chants  à  quatre  voix  sur  des 
poi'mcs  de  Gœlhe,  pour  la  Liederkranz  de 
Francfort;  Leipsick,  Hofmeisler.  0°  Douze 
Chinions  suisses  pour  des  chœurs  d'hommes  ; 
Zurich,  Orell,  Fuessli  et  C«.  10*  Geislliche 
Litder  (Chant  religieux,  par  Novalis),  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano;  Offen- 
hacb,  André.  11°  Plusieurs  chansons  alle- 
mandes détachées.  12°  Grande  sonate  (en  ut) 
\x}»r  piano;  Bonn,  Simrock.  13°  Symphonie 
pour  l'orchestre,  exécutée  à  Francfort,  en 
1839.  13°  {bis)  Souvenir  à  Haydn,  deuxième 
symphonie  exécutée  au  festival  de  Lucerne,  en 
1841,  sous  la  direction  de  l'auteur.  14°  Douze 
(liants  suisses  à  quatre  voix  d'hommes.  15°  Huit 
dururs  pour  des  voix  d'hommes;  Friedherg, 
Buitlcrnagcl.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
biocr.  oniv,  nés  musiciens.  —  t.  vu. 
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Schnyder  de  Wartensée  s'est  fait  connaître  par 
de  bons  articles  insérés  dans  la  Cxcilia  et 
dans  la  Gazette  universelle  de  musique  pu- 
bliée à  Leipsick. 

SCIIOBERLEC11INER  (F«*sçon),  com- 
positeur, né  à  Vienne,  le  21  juillet  1707,  est 
fils  d'un  marchand  de  cette  ville,  qui  était 
amateur  de  musique  et  bon  violoniste.  A  l'âge 
de  six  ans,  il  commença  l'étude  du  piano,  sous 
la  direction  d'un  maître  obscur,  nommé  Grti- 
ner,  puis  il  devint  élève  de  Ilummel  qui  lui 
donna  des  leçons  pendant  deux  ans.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  que  dans  sa  dixième 
année  il  put  se  faire  entendre  avec  succès  en 
public,  dans  le  deuxième  concerto  (en  ut)  que 
llummt-l  écrivit  pour  lui.  Ce  compositeur  cé- 
lèbre, alors  maître  de  chapelle  du  prince  Ester- 
hazy,  emmena  le  jeune  Scboberlecbner  à 
Eisenstadl  (en  Hongrie),  pour  le  faire  entendre 
au  prince,  comme  un  prodige.  Charmé  de  son 
habileté  précoce,  le  prince  le  prit  sous  sa  pro- 
tection, et  l'envoya  chez*Fo?rster,  bon  maître 
de  Vienne,  qui  lui  enseigna  l'harmonie  et  la 
composition.  En  1814,  Schoberlcchner  partit 
pour  Graetz,  d'où  il  se  rendit  à  Triestc,  puis  à 
Florence,  donnant  partout  des  concerts  et  des 
leçons.  Arrivé  dans  cette  dernière  ville,  il  y 
écrivit  un  Requiem, qu'il  dédia  au  grand-duc  de 
Toscane;  puis  il  composa  l'opéra  bouffe  I  Tir- 
tuosi  ttalrali,  qui  fut  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  au  bénéfice  du  bouffe  Pacini.  L'an- 
née suivante,  la  duchesse  de  Lucqucs  l'appela 
à  sa  cour,  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  et 
lui  fit  composer  Gli  Arabi  nclle  Gallte,  opéra 
semi-seria  qui  fut  accueilli  avec  faveur.  De  re- 
tour à  Vienne,  en  1820,  Schoberlechncr  s'y 
livra  à  l'enseignement  du  piano,  y  publia  ses 
premières  compositions  instrumentales,  et 
écrivit  le  petit  opéra  allemand  le  Jeune  Oncle, 
qui  reçut  un  bon  accueil  du  public. 

En  1823,  Schoherlechner  entreprit  son  pre- 
mier voyage  en  Russie,  donnant  des  concerts 
dans  les  principales  villes  qui  se  trouvaient 
sur  sa  roule.  Arrivé  à  Pélersbourg,  il  y  donna 
pendanl  la  semaine  de  Pâques  un  concert  qui 
le  fit  connaître  avantageusement  et  lui  pro- 
cura une  somme  considérable.  Il  y  fit  la  con- 
naissance de  la  fille  du  chanteur  DalPOcca,  et 
l'épousa  le  8  mai  1824.  Peu  de  temps  après,  il 
retourna  en  Allemagne  avec  sa  femme,  puis 
ils  se  rendirent  en  Italie,  et  s'y  firent  entendre 
dans  les  concerts.  En  1827,  madame  Scholicr- 
lechner  retourna  avec  son  mari  à  Pélersbourg 
pour  revoir  sa  famille,  et  débuta  avec  tant  de 
succès  au  Théâtre-Italien,  qu'elle  fut  engagée 
pour  (rois  ans,  avec  des  appointements  de 
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vingt  mille  roubles.  Pendant  ce  temps,  Scho- 
berlechner  continua  d'écrire  de  la  musique  et 
de  donner  des  leçons  de  piano.  Il  Ht  aussi  re- 
présenter, au  Théâtre-Impérial,  IlBaronedi 
Dolzheim,  qu'il  avait  écrit  pour  sa  femme. 
Après  trois  années  de  séjour  dans  la  capitale 
de  la  Russie,  les  deux  époux  retournèrent  à 
Vienne;  mais  ils  n'y  firent  qu'un  séjour  fort 
court,  parce  qu'ils  avaient  résolu  de  se  rendre 
en  Italie.  Arrivée  à  Bologne,  madame  Scho- 
berlechner  y  rbanta  pendant  l'automne  de 
1831,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  fixa  le»  deux 
époux  en  Italie  jusqu'au  printemps  de  1833. 
Ils  retournèrent  ensuite  à  Vienne,  puis  entre- 
prirent un  nouveau  voyage  i  Pétersbourg,  où 
ils  «tonnèrent  un  concert  dont  le  produit 
s'éleva  à  dix  mille  roubles.  De  retour  en  Italie 
dans  l'année  1834,  madame  Schoberlcchner  y 
brilla  sur  les  principaux  théâtres  jusqu'en 
1811.  Détourné  de  sa  carrière  par  l'agitation 
où  le  plaçait  l'existence  théâtrale  de  sa  Tcmme, 
Scboberlechner  parait  n'avoir  produit  qu'un 
petit  nombre  d'ouvrages  pendant  ce  temps.  Il 
se  relira  ensuite  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avait  achetée  près  de  Florence,  en 
1831.  En  1839,  il  donna,  à  Milan,  Rossant, 
opéra  temi-seria.  Ayant  fait  plus  tard  un 
voyage  en  Allemagne,  il  mourut  à  Berlin,  le 
7  janvier  1843. 

Les  principales  productions  gravées  de 
Schoberlcchner  sont  :  1-  Thèmes  variés  pour 
piano  et  orchestre,  op.  40;  Vienne,  Leides- 
dorf  ;  op.  47,  Vienne,  Artaria.  2»  Variations 
pour  piano  et  quatuor  sur  un  thème  de  La 
Sonnanbula  de  Bellini;  Milan,  Ricordi. 
3°  Grand  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle; 
Florence,  Cipriaoi.  4°  Grande  sonate  pour 
piano  et  flûte  ou  violon;  ibid.  5*  Rondeau 
brillant  pour  piano  à  quatre  mains  (en  mi  mi- 
neur) ;  Vienne,  Pennauer.  0°  Ouverture  idem, 
op.  37;  Leipsick,  Hofmeister.  7*  Sonate  pour 
piano  seul,  op.  25  ;  Leipsick,  Probst.  8«  Sonate 
mélancolique,  op.  45;  Vienne,  Leidesdorf. 
0°  Rondeaux  pour  piano  seul,  op.  2,  31,  30, 
39,  etc.;  Vienne,  Mechetli,  Artaria;  Leip- 
sick, Probst;  Florence,  Cipriani.  10°  Fantai- 
sies idem  sur  un  thème  de  Mcyerbeer;  Flo- 
rence, Cipriani  ;  idem  sur  un  thème  original  ; 
ibid.  11°  Variations  pour  piano  seul,  op.  3, 
4,  8,  30,  32,  38,  40,  42,  45,  48,  50,  51,  52, 
55;  Milan,  Vienne,  Florence,  Naples. 
12°  Valses  idem,  op.  55;  Vienne,  Diabelli. 

SCHOBERLECHl'iER  (Sophie),  remme 
du  précédent,  est  née  à  Pétersbourg,  en  1807. 
Son  père,  professeur  de  chant  italien,  fit 
•on  éducation  vocale  el  développa  les  avan- 


tages de  la  belle  voix  qu'elle  avait  reçue  de  la 
nature.  Mariée  au  pianiste  Schoberlecbner  en 
1824,  elle  le  suivit  en  Allemagne  et  en  Italie 
où  elle  se  lit  entendre  avec  succès  dans  les 
concerts.  De  retour  à  Pétersbourg,  en  1827, 
elle  y  débuta  dans  la  carrière  dramatique,  et 
fut  engagée  au  Théâtre-Italien, comme  prtmo 
donna,  pour  trois  ans,  avec  des  appointe- 
ments de  vingt  raille  roubles.  Dans  l'automne 
de  1831,  elle  chanta  avec  succès  au  théâtre 
Comunale  de  Bologne,  el  sut  se  faire  applaudir 
à  côté  de  madame  Malibran.  Au  vamaval  de 
1832,  clic  chanta  à  Rome  au  théâtre  Àpotto, 
puis  à  Modènc,  Parme,  Turin,  Crémone  et 
Padoue.  Au  primtemps  de  1833,  elle  accom- 
pagna la  troupe  italienne  au  théâtre  de  Vienne, 
puis  fit  un  voyage  à  Pétersbourg,  où  elle  ne 
chanta  que  dans  les  concerts.  Dans  le  cours  de 
la  même  année,  elle  retourna  en  Italie.  Sa  ré- 
putation s'étendit  surtout  après  qu'elle  eut 
paru,  en  1834,  au  théâtre  de  la  Scala,  de 
Milan.  En  1835,  elle  se  fit  entendre  de  nou- 
veau avec  succès  â  Turin  et  à  Florence;  mai» 
Milan  fut  toujours  la  ville  oùson  talent  se  pro- 
duisit avec  le  plus  d'avantage.  Malheureuse- 
ment le  système  aeluel  de  chant  dramatique 
eut  bientôt  usé  son  bel  organe  par  l'excès  de 
la  fatigue.  En  1840,  la  détérioration  de  la  von 
et  de  sa  santé  de  madame  Scboberlechner 
commença  à  se  faire  apercevoir,  et  vers  la  fin 
de  la  même  année,  le  mal  avait  fait  de  si 
rapides  progrès,  qu'elle  fut  obligée  de  se 
retirer  dans  sa  maison  de  campagne,  où  elle 
vivait  éloignée 'de  la  scène,  lorsque  je  visitai 
l'Italie,  dans  l'été  de  1841.  Madame  Scbober- 
lechner est  morte  à  Florence,  en  1803. 

SCHOBERT  (...),  claveciniste  et  compo- 
siteur de  grand  mérite,  est  si  peu  connu, 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  l'indication  de  ses 
prénoms.  Il  ne  s'appelait  pas  Schubart  et 
n'était  pas  parent  du  directeur  de  musique  de 
Stuttgart  connu  sous  ce  nom,  comme  l'ont 
prétendu  plusieurs  biographes,  car  je  possède 
un  exemplaire  de  ses  quatuors  de  clavecin, 
œuvre  7e,  avec  sa  signature,  où  le  nom  de 
Schobert  est  très-lisiblement  écrit.  Il  était  né 
à  Strasbourg,  ou  y  avait  demeuré  dans  sa  jeu- 
nesse. Bnrney  dit  qu'il  y  publia  ses  premiers 
ouvrages  en  1704;  c'est  une  erreur,  car  ses 
premières  éditions  françaises  ont  été  pu- 
bliées à  Paris  par  Beraud,  qui  se  noya  en 
1701,  et  eut  pour  successeur  Venier,  pre- 
mier édilenr  des  œuvres  de  Boccherini.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Schobert  entra  vers  1700  an 
service  du  prince  de  Conti,  qui  l'aimait  beau- 
coup, le  traitait  avec  bonté,  et  lui  avait 
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assuré  une  situation  heureuse.  Son  habileté 
sur  le  clavecin,  et  le  charme  de  sa  musique, 
où  brillaient  des  idées  alors  pleines  de  nou- 
veautés et  de  modulations  hardies,  le  faisaient 
rechercher  dans  le  monde.  Il  périt  malheu- 
reusement en  1708,  empoisonné  par  des  cham- 
pignons vénéneux  qu'il  avait  cueillis  lui-même 
dans  une  promenade  avec  ses  amis,  dont  plu- 
sieurs furent,  comme  lui,  victimes  de  celte  im- 
prudence. Le  style  de  Schohcrl,  absolument 
différent  de  celui  «les  com|>osileurs  de  son 
temps,  est  original;  le  premier,  il  sut  donner 
de  l'intérêt  aux  accompagnements  des  concer- 
tos de  clavecin,  sans  nuire  à  la  partie  princi- 
pale. Il  y  avait  quelque  rapport  entre  le  génie 
de  ce  musicien  et  celui  de  Mozart,  dont  il  fut 
le  prédécesseur  immédiat.  Son  mérite  a  été 
peu  connu  en  Allemagne,  mais  fort  estimé  en 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Des 
éditions  de  ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Pa- 
ris, à  Amsterdam  et  à  Londres.  En  voici  la 
liste  :  1°  Sonates  pour  clavecin  et  violon, 
op.  1,  2,  3.2»  Sonates  pour  clavecin  seul, 
op.  4,  5,  10  et  17.  3°  Trios  pour  clavecin, 
violon  et  basse,  op.  0,  8.  4°  Quatuors  pour 
clavecin,  deux  violons  et  basse.  5°  Concertos 
pour  clavecii],  op.  1),  10,  11,  12,  18.  G-  Con- 
certo pastoral  pour  clavecin,  op.  13.  7°  Trois 
symphonies  pour  clavecin,  violon  cl  deux  cors, 
op.  14.  8'  Trois  idem,  op.  13. 

SCHOCHEll  (Cmiktieh-Gotthold),  ma- 
gisteret  maître  de  langues,  d'abord  à  Lcip- 
sick,puis  à  Naumbourg,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  le 
9  mars  1810.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en 
trouve  un  qui  a  pour  litre  :  Soll  die  Rede  auf 
immer  ein  dunkler  Gesang  bleiben,  etc. 
(Le  discours  restcra-t-il  éternellement  un 
chant  obscur,  ou  ses  formules,  passages  et  dé- 
sinences ne  peuvent-ils  pas  être  rendus  pal- 
pables de  la  même  manière  que  la  musique  ?); 
Leipsick,  1791,  in-4°. 

SCIIQERER  (David-Godkfboii  ).  pasteur  à 
Lobenstein,  puis  bourgmestre  à  Géra,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  est  auteur 
d'intéressants  ouvrages  Intitulés  :  1°  Beitrxg 
zur  Lieder-historie,  betreffend  die  Evange- 
tischen  Gesangbucher,  teelche  bei  Lebzeiten 
Lulheri  zum  Druck  befardert  werden  (Essai 
sur  l'histoire  des  cantiques,  concernant  les 
livres  de  chants  évangéliques  qui  ont  été 
imprimés  du  vivant  de  Luther)  ;  Leipsick, 
Jacobi,  1759,  in-8"  décent  vingt-huit  pages. 
2"  Zvceiter  Beilrxg  zur  Lieder-historie, 
betrtffend,  etc.  (Deuxième  essai  sur  l'his- 
toire des  cantiques  concernant  les  livres  de 


chants,  elc);  Leipsick,  1760,  in-8°  de  cent 
soixante  pages. 

SCHOEFFER  (Pierre),  surnommé  LE 
JEUNE,  deuxième  fils  de  Pierre  Schceffer, 
l'ancien,  collaborateur  de  Guttemberg  et  de 
Fust,  et  inventeur  des  poinçons  pour  frapper  les 
matrices  des  caractères  d'imprimerie,  naquit  à 
Mayence  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle.  Son  frère  aîné,  Jean  Schaffer,  ayant 
succédé  à  son  père,  en  1502,  Pierre,  le  jeune, 
fonda  une  autre  imprimerie  à  Mayence,  ainsi 
que  cela  est  prouvé  par  l'ouvrage  d'Arnold 
Schlick  (voyez  ce  nom),  qui  a  pour  souscrip- 
tion :  Getruckt  sU  Mentz  (Mayence)  durch 
Peter  Scha-ffern.  Uff  saut  Matheis  abent, 
1512.  Ce  rarissime  volume,  dont  le  seul  exem- 
plaire connu  aujourd'hui  esta  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin,  est  le  plus  ancien  ouvrage 
de  musique  imprimé  à  Mayence.  Pierre  parait 
s'être  éloigné  de  Mayence  peu  de  temps  après 
1512  pour  aller  s'établir  à  Worms,  où  il  im- 
prima, en  1525,  le  livre  de  chant  de  Luther, 
mis  à  quatre  voix  par  Jean  Wallher,  pour 
l'usage  de  Willenberg.  Un  exemplaire  com- 
plet de  cet  ouvrage  est  à  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  On  n'y  trouve  pas  de  nom 
du  lieu  de  l'impression,  mais  bien  celui  de 
l'imprimeur.  Les  caractères  de  musique  sont 
d'une  grande  beauté,  comme  tous  ceux  des 
ouvrages  sortis  des  presses  de  Schœffer.  Il  est 
vraisemblable  que  ce  typographe  distingué 
fut  inquiété  pour  avoir  imprimé  ce  livre  de 
chant  du  réformateur,  car  on  le  trouve  établi 
en  1530  à  Strasbourg,  où  il  imprima  le  recueil 
intitulé  :  f  'iginti  Cantiunculx  gallicx  qua- 
tuor vocum,  excusx  Argenlorati  apud  Pe- 
trum  Schaffer,  1530,  gr.  in-12  obi.  Après 
celte  date,  on  ne  connaît  jusqu'à  ce  jour  aucun 
ouvrage  sorti  dë  ses  presses  avant  1535;  mais 
ceux  qui  furent  publiés  depuis  cette  année  jus- 
qu'en 1537  prouvent  qu'il  s'était  alors  associé 
avec  un  certain  Mathias  Apiarius.  Ces  ou- 
vrages sont  le  Rerum  muîicarum  opusculum 
de  Jean  Froidi,  1535,  les  Magnificat  octo 
tonorum  de  Sixte  Dietricht,  dont  il  y  a  un 
exemplaire  à  la  Bibliothèque  centrale  de  Mu- 
nich, 1555,  et  dont  je  ne  possède  que  le  Dis- 
canlut  et  le  Bat  sut,  les  Motetarum  quatuor 
vocum  a  divertis  musicis  liber  primus,  Ar- 
genlorati, 1555,  contenant  cinquante-lrois 
pièces;  recueil  inconnu  à  tous  les  biblio- 
graphes, et  dont  je  possède  le  Discantus,  le 
7>nor  et  le  Bassus;  les  Magnificat  de  Die- 
tricht, réimprimés  en  1537,  et  le  Gesangbuch 
de  Jean  Walther,  réimprimé  également  en 
I  1537.  Le  dernier  ouvrage  imprimé  par  Pierre 

32. 
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SchœlTer  à  Strasbourg,  en  1539,  a  pour  titre  : 
Cantiones  quinque  vocum  selectis%imx ,  a 
primariis  Germanix  inferioris,  Gallix  et 
Italix  musice$  magitlris  editx.  Autehae 
typis  nondumdivulgatx.  Motelarumlib.  I. 
Argentorali,  apud  Petrum  Schœ/fer,  1539. 
Ainsi  qil'OO  le  voit,  à  cette  époque,  l'associa- 
tion de  SchœlTer  etcTApiarius  avait  cessé. 

SCIIOETH  (....),  chef  de  musique  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Neugebauer,  en  Autriche, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
est  auteur  de  la  musique  de  deux  opéras-co- 
miques  intitulés  :  1°  Der  Irricisch  (Le  Feu 
foNel).  2'Dat  Mxdchen  im  Eichthal  (La  Fille 
de  la  Vallée  du  chêne). 

8C1IOEIM  (Maurice),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  en  1808,  à  Krœnner,  bourg  de 
la  Moravie,  fréquenta  dans  son  enfance  les 
écoles  de  Ftlrnau  et  d'Olmulz,  puis  commença 
l'étude  du  violon  sous  la  direction  de  Por^a- 
nislc  Schmidt.  Dans  sa  quatorzième  année,  il 
entra  au  service  de  la  princesse  Lynar  (à 
Drehnau,  près  de  Luckau),  comme  musicien 
«le  chambre.  Après  être  resté  dans  celle  posi- 
tion pendant  un  an  el  demi  environ,  il  se  rendit 
à  Mutkau,  où  il  perfectionna  son  talent  sur  le 
violon  el  apprit  à  jouer  de  plusieurs  autres 
instruments,  chez  le  directeur  de  musique 
Lœbmann.  En  1827,  il  arriva  à  Berlin,  el  par 
la  protection  du  comte  de  Brlihl,  il  fut  admis 
comme  violoniste  dans  la  chapelle  royale.  Il 
y  reçut  des  leçons  pour  son  instrument  de 
Mœscr  et  d'Hubert  Ries  {voyez  ces  noms). 
Enfin,  il  acheva  ses  éludes  à  Cassel  sous  la 
direction  deSpohr.  Pendant  les  années  1834  et 
'1835,  il  voyagea  en  Allemagne,  puis  il  accepta, 
en  1855,  la  place  de  directeur  de  musique  et 
de  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Breslau.  En 
1841,  il  fonda  dans  celle  ville  une  école  de 
violon  d'où  sont  sortis  plusieurs  bons  élèves. 
Les  ouvrages  les  plus  importants  de  cet  artiste 
sont  :  1°  Six  préludes  et  fugues  pour  piano, 
op.  1  ;  Maycnce,  Scholt.  2°  Douze  éludes  pour 
violon,  dédiées  à  Ole-Bull,  op.  3;  Breslau, 
Lenckart.  5°  Deux  duos  pour  deux  violons, 
comme  éludes,  op.  6;  ibid.  4»  Andanle  et 
polonaise  pour  violon  avec  quatuor,  op.  8; 
Lcipsick,  Hofmcistcr.  5°  École  pratique  du 
violon,  en  douze  livraisons;  Breslau,  Lenckart. 
C°  Six  duos  faciles  pour  deux  violons,  op.  17; 
ibid.  7°  Deux  duos  pour  deux  violons,  comme 
études;  ibid.  8°  L'Impatience,  caprice  de 
concert  pour  violon,  op.  12;  ibid.  9"  Fantaisie 
pour  violon  et  piano,  sur  des  motifs  de  Rigo- 
ktlo,w.  40;  ibid. 
SCUOOE  (Jeas-Gottlieb  ou  Théophile), 
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professeur  à  l'école  de  la  Croix,  de  Dresde,  a 
publié  plusieurs  écrits  concernant  renseigne- 
ment primaire,  particulièrement  pour  la  mu- 
sique :  Sammhtng  von  Gesxngen  fiir  die 
Se  h  ii  le  (Recueil  de  chants  pour  les  écoles,  à 
une,  deux,  trois  et  quatre  voix),  première  el 
deuxième  suites;  Dresde,  Paul,  1835. 

SI  IHllM  itlCK  Charles -Sicisiosd), 
violoncelliste  el  compositeur,  naquit  à  Lubben, 
dans  la  Lusace  inférieure,  le  26  octobre  1758. 
Ses  parents  le  destinaient  à  la  chirurgie,  mais 
son  penchant  pour  la  musique  fil  donner  une 
autre  direction  à  sa  jeunesse.  A  Pige  de  qua- 
torze ans,  il  fut  envoyé  chez  le  musicien  de  la 
ville  pour  apprendre  les  éléments  de  cet  an; 
mais  il  n'en  reçut  que  peu  d'instruction,  et  ce 
fut  à  ses  propres  efforts  qu'il  fut  redevable  de 
ses  progrès.  En  1777,  il  s'éloigna  de  sa  ville 
natale  et  se  rendit  à  Grllneberg,  en  Silésie, 
chez  le  musicien  de  la  ville,  nommé  Millier. 
Homme  habile  et  possédant  une  belle  collec- 
tion d'instruments,  celui-ci  enseigna  à  son 
élève  à  jouer  du  violon  et  de  plusieurs  instru- 
ments à  vent.  Le  hasard  ayant  conduit  à  Grll- 
neberg un  virtuose  violoncelliste,  Schœaeheck 
se  sentit  entraîné  par  un  gont  irrésistible  pour 
le  violoncelle  ;  mais  à  défaut  de  maître  qui  pût 
le  lui  enseigner,  il  dut  se  livrer  seul  à  cette 
élude.  Ses  efforts  eurent  assez  de  succès  pour 
qu'il  pût  entrer  après  deux  ans  dans  la  cha- 
pelle du  comte  de  Dohn;  puis  il  accepta  la  place 
de  musicien  de  ville  à  Sorau.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Potsdam,  il  entendit  Duport,  qui  de- 
vint son  modèle  ;  puis  il  se  rendit  à  Dresde,  on 
les  leçons  de  Tricklir  perfectionnèrent  son 
talent.  Après  sept  ans  de  séjour  dans  cette 
ville,  il  entra,  en  1787,  dans  la  chapelle  dn 
duc  de  Courlande,  et  y  passa  quatre  années, 
incessamment  occupé  d'éludés.  Après  avoir 
ensuite  été  deux  ans  au  service  du  duc  de 
Waldbourg,  en  Prusse,  il  accepta  la  place  de 
violoncelliste  à  l'orchestre  de  Kœnigsberg,  h 
laquelle  il  réunit  celle  d'organiste  de  Péglise 
de  Lœhenicht:  mais  les  atteintes  que  sa  santé 
y  reçut  par  le  climat,  l'obligèrent  a  retourner 
à  Lubben.  Il  acheta  une  ferme  près  de  celte 
ville  et  s'y  retira  avec  l'intention  de  s'y  livrer 
à  l'agriculture;  mais  des  difficultés  qu'il 
n'avait  pas  prévues  l'obligèrent  a  vendre  sa 
ferme.  Il  se  fixa  dès  lors  à  Lubben,  où  il  est 
mort.  En  1800,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne, 
cl  se  fit  entendre  avec  succès  à  Leipsick.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1°  Concerto  pour 
le  violoncelle,  op.  1  ;  OfTenhach,  André,  t797. 
2»  ldem,o\\.  3;  Berlin,  Hummel.  5*  Troisième 
idem,  op.  0;  ibid.,  1802.  4«  Concerto  pour  le 
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,  basson,  »p.  4;  ibid.,  1800.  5°  Trois  duos  pour 
allo  et  violoncelle,  op.  2;  ibid.  6°  Duos  pour 
ilfux  violoncelles,  opéra  5  ;  ibid.  7°  Duos  pour 
violon  el  violoncelle,  op.  8;  Leipsick,  Kllhnel. 
8»  Trois  duos  faciles  pour  deux  violoncelles, 
op.  12,  liv.  I  el  II;  ibid.O'  Duos  concertants 
pour  deux  altos,  op.  13;  i&id.  10*  Trois  qua- 
Inors  pour  flûle,  violon,  allo  el  basse,  op.  14; 
ibid.  Schœnebeck  a  fait  représenter  au  Ihéâlre 
de  Kœnigsherg  :  Der  Wunderigel  (Le  Hérisson 
merveilleux),  opéra -comique,  en  1778;  elDer 
kuster  fm  Stroh  (Le  Sacristain  empaillé)  ; 
idem.  Il  avail en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  violoncelle,  deux  pour  la  flûte,  deux 
pour  la  clarinette,  cl  un  pour  le  cor. 

SCUŒNFELD  (Jeas -Philippe),  né  à 
Strasbourg,  en  1742,élail  fils  d'un  cordonnier. 
Après  avoir  étudié  la  théologie,  il  entra  chez 
le  conseiller  de  Munchhausen,  à  Brunswick,  en 
qualité- de  gouverneur  de  ses  enfants.  Il  ne 
cultivait  alors  la  musique  que  comme  ama- 
teur; mais  plus  lard  il  en  fil  sa  profession,  et 
de  retour  dans  sa  ville  natale,  il  obtint,  en 
1779,  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  nou- 
velle église.  Il  y  réunit  ensuite  les  fonctions 
de  directeur  des  concerts  de  la  ville,  el  mou  ru  i 
le  5  janvier  1790.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1°  Chansons  à  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  clavecin;  Nuremberg,  1769. 
2*  Chansons  de  francs-maçons,  avec  clavecin; 
Brunswick.  3«  Chansons  cl  ariettes  avec  violon 
et  clavecin,  première  et  deuxième  suites; 
ttrlin,  1778.  Schœnfeld  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  opéras  et  de  la  musique  d'église.  Son 
meilleur  ouvrage  est  une  canlale  funèbre  sur 
la  mort  du  maréchal  de  Saxe. 

SCHŒNFELD  (Jea*-Ferdmasd  m 
littérateur  de  la  Bohème,  vécut  à  Vienne  vers 
la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  établit  une 
imprimerie  à  Prague,  en  1794-  Il  y  publia  un 
atmanach  musical  intitulé  :  Jahrbuch  dtr 
Tonkunst  von  JFien  und  Pray;  Prague, 
1796,  io-8». 

SCHŒNFELD  (Charles),  flûtisle  el  mu- 
sicien de  la  chambre  du  duc  de  Mecklenbourg- 
Strelilz,  fut  appelé  à  Copenhague,  dans  Tannée 
1842,  en  qualité  de  directeur  de  musique  el  de 
chef  d'orchestre  de  l'opéra  allemand  :  il  s'y 
trouvait  encore  en  1848.  Il  a  publié  beaucoup 
de  compositions  pour  son  instrument,  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  1"  Duos  el  solos  pour 
flûte  et  piano,  op.  4,  14,  17;  Leipsick,  Breit- 
Lopf  et  Hertel.  2»  Variations  pour  la  flûte, 
op. 2, 3, 5, 12,  13;  Berlin,  Lischke.  Cet  artiste 
a  écrit  aussi  la  musique  de  plusieurs  opéras, 
entre  autres:  ffermannel  Dorothée,  Fridolin, 


d'après  la  ballade  de  Schiller,  représenté  a 
Ncu-Slrelilz,  en  1832,  el  quelques  opérettes. 

SCHŒIMFELDER  (Ehkarou),  profei- 
seur  de  musique  à  Breslau,esl  né  le  17  février 
1810,  à  BischopswaMe,  près  de  Neissc.  On  a 
imprimé  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1°  Deux  fantaisies  avec  fugues  pour  l'orgue; 
EiTurt,  Kœrner.  2»  La  Cracoviettne,  avec  va- 
riations cl  finales  pour  le  piano;  Breslau, 
Leuckart. 

M' uni.  Min;  IV  (  Gottlob  -  Frédéric  ) , 
cantor,  directeur  de  musique,  organiste  et 
professeur  de  troisième  à  Jauer,  naquit  en 
1760,  à  Frcyberg,  en  Saxe,  cl  mourut  a  Jauer, 
le  5  février  1807.  Le  revenu  de  ses  quatre  em- 
plois était  si  minime,  qu'il  ne  laissa  pas  de 
quoi  faire  les  frais  de  son  enterrement,  el  qu'il 
fallut  que  ses  amis  y  pourvussent  par  une 
souscription.  Il  a  fait  imprimer  à  ses  frais  une 
collection  de  morceaux  de  chant  avec  accom- 
pagnement de  piano  ;  Jauer,  1799.  On  y  trouve 
un  f  'eni  sancte  Spiritut  à  quatre  voix  de  sa 
composition. 

SCUŒPPERLIN  (J.-M.),  étudiant  à 
l'université  de  Strasbourg,  y  a  publié,  en  1673, 
une  thèse  intitulée  :  Dispulatio  théologien  de 
musica,  préside  Sebast.  Schmidio. 

SC11ŒTTGEIV  (Chrétien),  philologue, 
naquit  en  1687,  a  Wurzen,  en  Saxe,  fil  ses 
éludes  au  gymnase  de  Pforte,  près  de  Naum- 
bourg,  puis  à  l'université  de  Leipsick,  et  devint 
un  des  hommes  les  plus  savants  de  son  temps 
dans  les  langues  orientales  el  dans  les  anti- 
quités. Tour  à  tour  recteur  du  gymnase  de 
Fiancforl-sur-l'Oder,  professeur  de  belles- 
letlrcs  à  celui  de  Slargard,  et  enfin  recteur 
d'un  des  gymnases  de  Dresde,  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  le  15  octobre  1751.  Écri- 
vain laborieux,  il  a  produit,  outre  quelques 
ouvrages  de  grande  importance,  environ 
quatre-vingts  opuscules,  programmes  et  dis- 
sertations parmi  lesquelles  on  remarque  :  An 
Instrumentum  Davidis  musicum  fuerit 
Ulriculu$?  Francforl-sur-l'Oder,  1716,  in-4». 
Scbœltgen  est,  je  crois,  le  seul  archéologue 
qui  ail  imaginé  de  faire  jouer  de  la  cornemuse 
par  le  roi  David,  au  lieu  de  la  harpe. 

SCHOLL  (Dirk),  organiste  et  carillonneur 
hollandais,  vécut  à  Arnheim  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  puis  à  Delft.  11  a  publié 
de  sa  composition  une  suite  d'environ  deux 
cents  morceaux  pour  trois  instruments,  sous 
ce  titre  :  Den  tpilende  Kus  ffemel,  besteende 
in  een  getal  bau  ober  de  200  Speelstucken, 
zynde  met  drie  instrumenten,  etc.:  Delft, 
1669,  in-49. 
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SCHOLL  (Cbaiu.es),  né  le  8  janvier  1778, 
à  Quolkicw,  en  Pologne,  a  Tait  (ouïes  ses  élu- 
des  musicales  à  Vienne.  Au  mois  de  mai  1797, 
il  a  été  admis  comme  llùlistc  du  théâtre  de  la 
cour,  et  depuis  lors  il  a  gardé  celle  situation 
pendant  près  de  quarante  ans.  On  a  de  sa  com- 
position beaucoup  de  musique  brillante  pour 
la  flûte.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  In- 
troduction et  variations  brillantes  pour  la 
flûte,  avec  accompagnement  de  deux  violons, 
alto,  basse  obligés,  cors  et  hautbois  ad  libi- 
tum, op.  19,  20,  20,  28;  Vienne,  Diabelli, 
Ilaslinger.  2«  Polonaise  pour  flûte  ctorcheslre, 
op.  25;  Vienne,  Diabelli.  3°  Duos  et  solos  pour 
la  flûte  ;  ibid.  4°  Plusieurs  recueils  de  danses 
allemandes  et  de  valses  pour  l'orchestre  et 
pour  le  piano.  5*  Introduction  et  variations 
pour  piano  cl  flûte,  op.  20;  Vienne,  Haslinger. 
Scholl  a  aussi  publié  des  gammes  et  exercices 
pour  la  iliUe  en  sot,  de  Koch,  fadeur  de 
Vienne,  sous  ces  titres  :  1°  JVeueste  Tabelle 
fur  den  ganzen  L'mfang  der  Flœte,  etc.; 
Vienne,  Diabelli.  2°  JVeueste  Tabelle  fur  die 
Flœte  nach  der  neuesten  Art,  mit  G  Fuss 
(la  palte  en  toi)  und  allen  Klappen  zum  Selb- 
ttunterricht;  Vienne,  Cappi.  Cette  flûte  en  sol 
aurait  été  fort  utile,  comme  flûte  alto,  si  les 
sons  du  bas  de  l'instrument  n'avaient  été 
la  ïques  et  durs. 

SCIIOLLEI>BERGi:R  (Gaspaho),  cha- 
noine régulier  à  Ulm,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  s'esl  fait  connaître  comme 
compositeur  de  musique  d'église,  particulière- 
ment par  un  œuvre  intitulé  :  Offertoria 
fettiva  pro  toto  anno ,  a  quatuor  t  oc, 
2  violinis  ,  viola  ,  violone  et  organo,  op. 
5;  Augsbourg,  Lotlcr,  1718,  in-fol.  Ger- 
be r  dit  que  Schotlcnhcrg  fut  le  premier 
qui  introduisit  en  Allemagne  les  instruments 
dans  la  musique  d'église;  tous  les  copistes 
de  ce  biographe  ont  répété  celle  singulière 
erreur. 

8CIIOLTZ  (Gaspard -Théophile),  mar- 
chand de  papier  et  de  musique  à  Nuremberg, 
naquit  en  celle  ville,  le  25  décembre  1701. 
Après  avoir  appris  dans  son  enfance  les  prin- 
cipes de  la  musique  et  du  violon,  il  se  livra 
seul  et  sans  guide  à  l'étude  du  violoncelle,  qui 
fartai  par  la  suite  son  instrument  unique. 
Son  instinct  le  dirigea  également  dans  la  com- 
position. Il  a  fait  imprimer,  en  1795,  un  con- 
certo pour  violoncelle  et  orchestre,  à  Augs- 
bourg. En  1812,  il  avait  en  manuscrit  six 
concertos  pour  le  violoncelle,  des  variations 
pour  cet  instrument,  et  un  quatuor  pour  cor, 
violon,  alio  et  basse. 


8CIIOLZ  (F..-YV.),  compositeur  et  maître 
de  chapelle  du  prince  de  Hohenlobc-Oeringen, 
à  Schlowa  ou  Schlawcntschutz  (Silésie),  naquit 
près  de  Brcslau,  dans  les  premières  années  du 
dix -neuvième  siècle.  Une  ouverture  de  sa 
composition  a  été  exécutée  à  Breslau,  en  1858, 
cl  à  Vienne,  dans  la  même  année.  On  a  en- 
tendu aussi  dans  la  capitale  de  la  Silésie,  en 
1841,  sa  première  symphonie.  Sept  ou  huit 
recueils  de  mélodies  a  voix  seule  avec  piano, 
composées  par  cet  artiste,  ont  été  publiés  a 
Breslau,  chez  Leuckart. 

SCIIOLZ  (Bermakd),  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Hanovre,  est  né  à  Mayence,  le  30  mars 
1835.  Élève  de  Paucr  (voyez  ce  nom)  pour  le 
piano,  il  commença  sa  carrière  musicale  en 
1855,  comme  v  irtuose  et  comme  professeur  de 
son  instrument  ;  mais  dans  la  même  année,  il 
se  rendit  à  Bcrliu  pour  étudier  îa  composition 
sous  la  direction  de  Delin.  Dans  l'année  sui- 
vante, il  alla  à  Milan  étudier  l'art  du  chant. 
A  son  retour  en  Allemagne,  à  l'automne  de 
1850,  il  reçut  sa  nomination  de  professeur  de 
contrepoint  au  Conservatoire  de  Munich;  il  eu 
remplit  les  fonctions  jusqu'en  1858;  mais  il 
ne  garda  pas  celle  position,  ayant  préféré 
celle  de  chef  d'orchestre  à  Zurich,  en  1857. 
Un  an  après,  on  le  trouve  à  Nuremberg,  et 
au  commencement  de  1859,  il  accepta  la  place 
de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Hanovre,  à  la- 
quelle il  réunit  celle  de  cher  d'orchestre  i:t 
théâtre.  Après  la  mort  de  Dchn,  son  profes- 
seur, il  a  été  l'éditeur  de  son  traité  de  compo- 
sition, publié  sous  ce  titre  :  Die  Lehre  vom 
Contrapunkt,  dem  Canon  und  der  Fuge; 
Berlin,  Schneider,  1858,  un  volume  gr.  in~8\ 
Scholzafait  représenter,  à  Nuremberg,  l'opéra 
de  sa  composition  intitulé  :  Carlo  Rota.  On 
connaît  sous  son  nom  un  grand  nombre  de 
Lieder  pour  voix  seule  avec  piano;  de  chan- 
sons de  chasseurs,  op.  2  ;  Mayence,  Scliott  ;  des 
chansons  à  boire,  el  des  chants  pour  quatre 
voix  d'hommes.  Ses  compositions  instrumen- 
tales consistent  en  préludes  cl  fugues  pour  le 
piano,  op.  1  ;  Mayence,  Scholt;  Sonate  pour 
piano  et  violoncelle,  op.  5;  ibid.,  1850;  quel- 
ques petites  pièces  pour  piano  seul. 

SCIIOLZE(JEAPi-GoDErnoiD),  né  à  Gicrs- 
dorf,  en  Silésie,  le  29  août  170C,  alla  étudier 
à  Hirschbcrg,  en  1777,  et  y  suivit  les  cours  de 
l'Université  jusqu'en  1780.  Il  fui  alors  nommé 
troisième  professeur  au  gymnase  de  Fricd- 
berg,  où  il  se  trouvait  encore  en  1830.  En 
1791,  il  y  composa  une  cantate  qui  fut  exé- 
cutée pour  le  cinquantième  anniversaire  de 
l'église  du  lieu. 
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SCHOMLEIl  (Bautuoloiè),  compositeur 
allemand,  vécut  au  commencement  du  dix- 
sepiième  siècle.  Il  s'est  Tait  connaître  par  un 
recueil  qui  a  pour  titre:  Etlichc Psalmen  nnd 
geistlische  lieder,  auss  dem  gemeinen  Psal- 
menbuch  in  ihrer  gevoehnlichen  Melodey 
■auff  vier  Stimmen  componirt.  (Quelques 
psaumes  et  cantiques  tirés  du  livre  choral  avec 
leurs  mélodies  ordinaires,  mises  à  quatre  voix); 
Herborn,  1008,  in- 12. 

8C II  ON  AT  (Jeak-Woiit),  facteur  d'or- 
Riies,  né  à  Kitzingen,  près  de  Frankcnlhal, 
construisit,  en  1052,  le  grand  orgue  de  seize 
pieds,  à  l'église  neuve  d'Amsterdam,  composé 
de  vingt-six  jeux,  deux  claviers  à  la  main  et 
pédale.  Quatorze  ans  après,  cet  instrument 
fut  augmenté  de  dix-sept  jeux,  par  Diiyl- 
sebot. 

SCnONSLEDEIt  (Wolfoasc),  jésuite, 
né  à  Munich,  en  1570,  entra  dans  son  ordre 
en  1590.  Après  avoir  enseigné  la  rhétorique 
pendant  plusieurs  années,  il  fut  envoyé  en 
mission  dans  l'Orient,  y  passa  dix  ans,  puis 
revint  en  Enropeet  se  retira  dans  la  maison  des 
jésuites,  à  Halle,  en  Souahe,  où  il  mourut  le 
17  décembre  1051.  Sous  le  pseudonyme  A'o/u- 
pius(?)dccorus  Musagetis  (Plaisir  purd'Apol- 
!on),  il  a  publié  un  traité  de  musique  intitulé  : 
jirchilectonice  Musices  univer$alii,  ex  qua 
Mclopatiam  per  universa  et  solida  fanda- 
menta  music»rvm.proprio  marte condiieere 
possis;  Ingolsladii,  Wilh.  Ederns,  1031, 
in-8#  lie  vingt  et  une  feuilles  et  demie,  divisé 
en  deux  parties.  Il  y  a  peu  d'ordre  dans  cet 
ouvrage,  cl  les  matières  y  sont  mêlées  sans 
discernement  :  dans  la  première  partie,  l'au- 
teur traite  de  la  composition,  des  intervalles, 
des  notes  changées,  des  ligatures  ou  syncopes, 
des  pauses,  des  terminaisons,  des  tons,  du 
contrepoint,  des  fugues,  de  la  disposition  des 
voix,  depuis  deux  jusqu'à  huit,  etc.;  dans  la 
seconde  partie,  il  revient  sur  les  mêmes  sujets. 
J'ai  lu  quelque  part  que  Scbonsleder  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  De  modo  musice 
componendi ;  niais  il  est  vraisemblable  que  ce 
livre  est  supposé,  d'après  le  litre  d'un  cha- 
pitre de  la  première  partie  de  l'ouvrage  cité 
précédemment. 

SCHOOCKIUS  (Martui),  né  à  Ulrccht, 
-en  1014,  fut  professeur  a  Devcnler,  à  Gro- 
ningue  et,  en  dernier  lieu  a  Francfort-sur- 
l'Odcr,  où  il  mourut  en  1009.  Ce  savant  eut  le 
ridicule  d'employer  son  érudition  à  des  livres 
bizarres  sur  te  beurre,  sur  le$  harengs,  sur 
l'elernument,  sur  l'aversion  des  ceufs,  du 
fromage,  etc.  Vossius,  qu'il  avait  attaqué,  l'ap- 
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pelle,  avec  la  grossièreté  de  son  temps,  impu- 
dentissima  bestia.  Au  nombre  de  ses  livres  se 
trouvent  des  Extreitationes  varix  ;  Ulrecht, 
1005,  in-4°.  La  troisième  dissertation  «le  ce 
volume  a  pour  titre  :  Exercitatio  de  musica 
organica  in  templis.  Une  dissertation  de 
Schoockius,  sur  la  nature  du  son  et  de  l'écho, 
a  été  insérée  dans  un  recueil  d'épigrammes 
de  Jean  Douza  et  d'autres  poètes,  intitulé  : 
Lusus  imaginis  jocosx,  sive  échus,  à  variis 
poetis,  et  numeris  exculti;  ex  Bibliolheca 
Theod.  Douzx,  J.  F.  accessit  M.  Schoockii 
dissertatio  de  natura  sont  et  échus;  Ullra- 
jecti,  1038,  in-8°.  Celle  dissertation  a  été  ré- 
imprimée dans  les  Exercitationes  varix. 

SCIIOPI»  (Jean),  ou  SCIIOOPE,  suivant 
l'orthographe  de  Moller  (I),  violoniste  et  com- 
positeur, né  à  Hambourg,  au  commencement 
du  dix- septième  siècle,  vécut  dans  celle  ville 
jusque  vers  1042;  mais  il  parail  s'élre  établi 
ensuite  à  Luuebourg.  Ses  talents  ont  clé  loués 
par  J.-B.  Schiippius  (in  Oper.,  p.  45  et  247), 
et  par  Risl,  dans  la  préface  de  ses  hymnes.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  1°  Neues  Pa- 
rtit an  en.  Galliarden,  Àllemanden,  Ballet- 
ten,  Couranten  nnd  Cansonen,  mit  Z,  4,  5 
und  G  Stemmen,  etc.  (Nouvelles  pavanes, 
gaillardes,  allemandes,  etc.  a  trois,  quatre, 
cinq  cl  six  voix  avec  basse  continue),  première 
partie;  Hambourg,  1033  et  1044;  deuxième 
partie,  ibid.,  1035  el  1040,  in-4°.  2«  Geistli- 
cher  Concerten,  mit  1,  2,  3,  4  und  8  Stim- 
men,elc. (Concerts  spirituels  à  une,  deux,  trois, 
quatre  et  huit  voix,  avec  basse  continue); 
Hambourg,  1044.  3°  Joh.  Rislii  Himliche 
Lieder  mit  Melodien  (Cantiques  de  Ristavcc 
mélodies);  Luncbourg,  1044,  1052  el  1G58, 
in-8*.  4°  /.  Ristii  Frommer  Christen  alltx- 
gliche  Haus-Musik  (Dévotions  musicales  de 
Risl  avec  mélodies);  Lunebourg,  1054,  in-8».  , 
Une  deuxième  édition  avec  la  traduction  latine 
a  été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1057. 
5a  Phil.  à  Zesen  Dichlerische  Jugend  und 
Liebes  Flammen,  mit  Melodien  (Les  flammes 
poétiques  de  la  jeunesse  et  de. l'amour,  de 
J.de  Zesen,  avec  mélodies);  Hambourg,  1051, 
in-12.  G"  Cantique  de  Salomon  avec  mélodies  ; 
Amsterdam,  1057,  in-12.  7«  Les  poésies  de 
Jacq.  Schweiger,  avec  mélodies);  Hambourg, 
1055,  in-12. 

SCHOPP  (Albert),  ou  SCHOOPE,  or- 
ganiste de  la  cour  du  duc  de  Mecklenbourg, 
né  à  Hambourg,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa 

(I)  CimMm  Litter,  l.l.p.COO. 
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composition  :  1*  Musik.  Àndachten  a  voce 
soin  e  basso  corttinuo  ;  Roslock ,  1000. 
2°  Exercilia  vocis;  das  ist  theils  dculsche, 
theils  lateinische  Concerter* ,  mit  einer 
Stimme,tlc.  (Exercices  de  la  voix,  ou  concerts 
allemands  et  latins  à  une  voix,  avec  basse 
continue);  Hambourg,  1CC7,  in-fol. 

SC III) Il  >  (Jean-Paul), musicien  an  service 
de  l'archevêque  de  Sa  1/ bourg,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  a  publié  des  duos 
pour  divers  instrument  sous  ce  litre  :  Duo- 
denarium  harmoniag  selectx  delicium,  vario 
instrumentorum  génère  ordinatum;  Augs- 
bourg,  1724. 

SCHORNRURG  (Heuiu),  écrivain  alle- 
mand inconnu,  est  auteur  d'un  traité  élémen- 
taire de  musique  intitulé  :  Elementa  musica, 
qualia  nunquam  ante  hoc  ordine,  breviiate, 
perspicuitate  et  firmitate  visa;  cum  vera 
monocordi  deicriptione,  hactenus  deside- 
rata, instrumenta  musica  fabricare  volen- 
tibus  ante  omnia  cognita  necessaria;  Co- 
la ni  t,  1582,  in-4°.  Cet  écrivain  n'est  pas 
mentionné  dans  la  Bibliotheca  Colonicnsis 
de  Hartzeim. 

SCHORN8TEI*  (J.-E.-A.),  directeur  d« 
musique  à  Elberfeld,  a  été  nommé  membre  de 
la  société  hollandaise  pour  l'encouragement 
de  la  musique  en  1830.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  Premier  concerto  (en  Ta  mineur) 
pour  piano  avec  orchestre,  op.  1  ;  Elberfeld, 
F.-W.  Belzhold. 

SCHOTT  (Cohiud),  facteur  d'orgues,  na- 
quit dans  la  Souahe,  en  1502,  suivant  les  in- 
dications de  son  portrait,  gravé  en  1025,  où  il 
est  représenté  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Il 
était  aveugle,  ainsi  que  nous  l'apprend  cette 
inscription  placée  sur  un  or^uc  qu'il  a  con- 
truit  à  Freudensladt,  dans  la  forêt  Noire  : 

livre  ego  Conrados  Scholtui  feei  organa  rcrcof, 
His  mentrmquetonis,  oBTcro  cuncl*  Deo. 

Il  restaura,  en  1591,  l'ancien  orgue  d'Ulm, 
et  construisit  l'orgue  de  Stuttgart.  Il  demeu- 
rait dans  cette  ville,  et  y  mourut  en  1030. 

SCIIOTT  (Jean-Georges),  compositeur  al- 
lemand, n'est  connu  que  par  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Artig  Gesangbuch  quatuor 
vocum  (Gentil  livre  de  chants  à  quatre  voix); 
Francfort,  1003,  in-12. 

SCIIOTT  (Maiitis),  luthier  delà  Bohême, 
vécut  à  Prague,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  fabriquait  alors  des  Luths  à  la  ro- 
maine, et  des  téorbes  qui  étaient  recherchés. 

SCHOTT  (Gaspard),  jésuite,  né  en  1008, 
à  Kœnigshofen,  près  de  Wurzbourg,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Ignace  à  Pige  de  dix-neuf 
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ans.  Obligé  d'interrompre  ses  études,  par  la 
guerre  qui  désolait  alors  l'Allemagne,  il  alla 
en  Sicile,  y  termina  ses  cours,  et  fui  chargé 
d'enseigner,  à  Palcrme,  pendant  plusieurs  an- 
nées, la  théologie  morale  et  les  mathématiques. 
Envoyé  ensuite  à  Rome,  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
Kirchcr,  dont  l'esprit  avait  beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  sien.  Il  en  reçut  des  lerons,  et, 
comme  son  maître,  s'abandonna  dans  ses 
études  à  l'amour  du  merveilleux,  ainsi  qu'au 
désir  de  posséder  des  connaissances  univer- 
selles. De  retour  à  Wurzbourg  après  une 
absence  de  trente  ans,  il  y  rédigea  ses  ou- 
vrages, où  les  réalités  de  toutes  les  connais- 
sances humaines  sont  mêlées  aux  erreurs  les 
plus  singulières.  Le  P.  Schott  mourut  à  Wurz- 
bourg, le  22  mai  1000.  Au  nombre  de  ses  vo- 
lumineux ouvrages,  on  trouve  celui  qui  a  été 
publié  après  sa  mort,  et  qui  a  pour  titre  :  Or- 
ganum  mathematicum  UbrisIXexplicalum; 
Ifcrhipoli,  1008,  in— 1-  de  huit  cent  cinquante- 
huit  pages.  Le  neuvième  livre  renferme  un 
traité  de  musique  divisé  en  onze  chapitres,  et 
contenu  dans  les  pages  752  à  858.  Il  y  prétend 
enseigner  la  composition  mélodique,  harmo- 
nique et  rhylhmique  par  l'usage  de  certaines 
tables  arithmétiques.  Schott  a  donné  la  descrip- 
tion de  plusieurs  instruments  de  musique, 
dans  la  deuxième  partie  de  son  livre  intitulé  : 
Mechanica  hydraulico-pneumatica  ;  Wurz- 
bourg, 1G57,  in-4».  On  y  trouve  (pp.  583-440) 
un  traité  De  Organis  hydraulicis,  aliisque 
instrument is  harmonicis  hydro-pneuma- 
iicis,  avec  figures  et  musique.  Sa  flfagia  uni- 
versalis  naturx  et  arlis,  sive  recondita  na- 
turalium  et  artificialium  rerum  scientia 
(Wurzbourg,  1057-1059,  quatre  volumes  in-4», 
ou  1077,  quatre  volumes  in  4°),  renferme,  dan* 
le  second  volume,  tout  ce  qu'on  savait  de  »ou 
temps  sur  l'acoustique,  la  construction  des 
instruments,  la  voix  humaine,  etc.  Il  y  traite 
aussi  des  effets  de  la  musique  et  de  l'orgue 
hydraulique  des  anciens. 

SCIIOTT  (les  frères),  éditeurs  de  musique, 
et  facteurs  d'instruments  à  Mayence,  possèdent 
un  des  établissements  les  plus  considérables 
de  l'Allemagne  et  même  de  l'Europe.  Bernard 
Schott,  chef  de  cette  famille,  établit  cette 
maison  vers  1780  :  dix  ans  après,  elle  jouissait 
déjà  de  beaucoup  de  considération  par  l'im- 
portance de  ses  affaires  et  l'étendue  de  ses  re- 
lations. La  guerre,  dont  l'Allemagne  du  Rbio, 
et  particulièrement  Mayence,  fut  le  théâtre, 
par  suite  de  la  révolution  française,  vint  en- 
suite paralyser  les  efforts  de  Bernard  Schott 
pendant  plusieurs  années;  mais  le  relourde 
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la  tranquillité  ramena  l'activité  dan»  cette 
maison,  dont  les  progrès  et  le  développement 
ont  été  constants  depuis  quarante  ans. 

Après  la  mort  de  Bernard  Schott,  ses  fils 
(J.  et  A.  Schott),  héritiers  de  son  énergie  et  de 
sa  persévérance,  imprimèrent  aux  affaires  de 
leur  maison  une  activité  remarquable;  publiant 
une  énorme  quantité  de  musique,  et  fondant 
successivement  des  succursales  à  Anvers,  à 
Paris  et  à  Bruxelles*.  Ils  Turent  lesjircmiers 
qui  appliquèrent  avec  succès  la  lithographie  à 
l'impression  de  la  musique,  et  tels  furent  les 
progrès  de  ce  genre  d'impression,  concurrem- 
ment avec  la  gravure,  que  vingt  presses  sont 
maintenant  en  activité  dans  la  maison  des  fils 
de  B.  Schott,  et  qu'elles  impriment  chaque 
jour  six  mille  feuilles,  ou  environ  vingt-cinq 
mille  planches.  Les  frères  Schott  furent  aussi 
les  premiers  éditeurs  de  l'Allemagne  qui  payè- 
rent aux  compositeurs  un  prix  honorable  pour 
acquérir  la  propriété  de  leurs  oyvrages.  On 
sait  que  ce  furent  eux  qui  achetèrent  les  der- 
nières grandes  productions  de  Beethoven, 
telles  que  sa  symphonie  avec  choeurs,  sa 
deuxième  messe  solennelle  et  ses  deroiers 
quatuors  de  violon.  Ce  changement  favo- 
rable dans  la  situation  des  compositeurs 
allemands  ne  put  se  faire  que  lorsque  des 
mesures  eurent  été  prises  pour  garantir  la 
propriété  des  éditeurs;  garantie  difficile  à 
établir  dans  un  pays  divisé  en  une  infinité  de 
petits  États.  Une  association  entre  les  princi- 
paux éditeurs  de  l'Allemagne, sollicitée  par  les 
frères  Schott,  vint  enfin  donner  à  tous  une  sé- 
curité nécessaire  par  une  garantie  réciproque. 

En  1818,  les  frères  Schott  avaient  ajouté  la 
fabrication  des  instruments  a  leurs  opérations 
du  commerce  de  musique.  Parmi  les  produits 
de  leur  fabrique  on  a  cité  particulièrementavec 
éloges  les  bassons  d'Almcnrœder,  eges  haut- 
bois de  Foreit.  En  1826,  la  fabrication  dss 
pianos  vint  encore  augmenter  l'importance  de 
leur  établissement  :  les  instruments  de  ce 
genre,  sortis  de  leur  maison,  ont  obtenu  de- 
puis lors  une  réputation  méritée  en  Allemagne. 

Les  frères  Schott  se  sont  aussi  rendus  recom- 
mandâmes par  la  publication  de  quelques  bons 
ouvrages  de  théorie  musicale,  à  la  léle  desquels 
se  placent  les  œuvres  de  G.  Wcbcr,el  l'excellent 
recueil  de  critique  musicale  intitulé  Cxcilia. 

De  grandes  maisons  succursales  de  celles  de 
Mayence  ont  été  établies  par  les  frères  Schott  à 
Bruxelles,  à  Pariscl  à  Londres;  les  affairesdu 
commerce  de  musique  y  sont  considérables. 

SCIIOTTKY  (Jci.es-Maximii.ies),  profes- 
seur de  littérature  à  l'université  dePraguc.cst 
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auteur  d'un  livre  intitulé  :  Paganini's  f.eben 
und  Treiben  als  Kiinsller  und  als  AJensch  ; 
mit  unparlheiischer  Beriicksichtigung  der 
Mèinungen  scinerAnhxngerund Oegner (Vie 
et  aventures  de  Paganini,  comme  artiste, 
comme  homme,  etc.);  Prague,  Calve,  1850, 
un  volume  in-8»  de  quatre  cent  dix  pages, 
avec  le  portrait  de  l'artiste  et  le  fac-simile  de 
son  écriture  et  de  sa  notation.  Paganini  a 
fourni  à  Schotlky  des  matériaux  pour  cet 
ouvrage,  et  l'a  chargé  de  sa  défense  contre  les 
calomnies  dont  il  était  l'objet. 

SGURADCH  (J.-A.).  Sous  ce  nom  d*t:n 
auteur  inconnu,  on  a  publié  un  petit  diction- 
naire portatif  de  musique  intitulé  :  Kleines 
Taschenwœrterbuch  der  Mutik;  Helmstaedt, 
C.-G.  Fleckeisen,  1827,  petit  in-8°  carré  de 
cent  quatre  -  vingt -six  pages  avec  quinze 
planches  de  musique.  Ce  livre  est  de  peu  de 
valeur.  J'ignore  si  l'auteur  de  ce  petit  ouvrage 
est  le  même  que  Schrader,  pianiste  et  pro- 
fesseur de  musi<|iic  à  Wolfenbllttel,  qui  a  fait 
graver  dans  celte  ville  quelques  œuvres  pour 
le  piano  et  pour  le  chant,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  8e  psaume  à  trois  voix. 
Les  biographes  allemands  ne  le  mentionnent 
pas. 

SCIIRAMM  (MEixnion),  musicien  de  la 
Silésie,  né  vers  le  milieu  de  seizième  siècle, 
entra  dans  la  chapelle  du  comte  de  Uohenzol- 
lern,  en  1574,  et  ne  s'en  éloigna,  vers  1505, 
que  pour  prendre  la  place  d'organiste  à  Mnn- 
Iterberg.  On  voit  par  un  de  ses  ouvrages,  im- 
primé en  1G00,  qu'il  était  alors  organiste 
dans  la  ville  impériale  d'Oflenbourg.  On  con- 
naît sous  le  nom  de  cet  artiste  :  1-  Cantiones 
sacrx  5  et  0  vocum;  Nuremberg,  1572,  in-4». 
2°  Nene  ausserlesene  teutsche  Gesang  mit 
vier  Slimmen  su  tingen,  und  auf  ullerley 
Jnstrumentenzu  gebrauchen  (Nouvelles  chan- 
sons allemandes  pour  quatre  voix  et  pour 
l'usage  de  toute  espèce  d'instruments);  Franc- 
fort, 1579.  3°  Sacrx  cantiones  quinque  et 
sex  vocum,  tum  viva  voce,  tum  omnis  ge- 
neris  instruments  cantatu  commodissime ; 
Noribergx  inofpcinacatharinx  Theodorici 
Gcrlachii  relictxvidux  et  fferedum  Joannis 
Montani,  1570,  in-4».  4»  Cantiones  s elec la- 
quas vulgomolectas  appelant,  quinis,senis  '* 
et  octonis  vocibus  ita  compositx,  ut  jam 
instruments  musicis  quam  humanx  voci 
commodissime  applicuri  possint ,  recenter 
divulgatzet  in  lucemeditx ,aucloreMelchiori 
Schrammio,  Silesio,civitatis  imperialis  Of- 
fenburgi  organico  et  musico.  Francofurli, 
ex  ofpcina  musica  tFolfgangi  Itichteri  toi- 
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pensis  Nicolai  Steinii,  1000,  in -4".  5»  Idem, 
deuxième  livre  ;  ibid.,  1014. 

SCIIRAMM  (Tobie),  facteur  «l'orgues  et 
<lc  clavecins,  né  à  Spandau,  vivait  à  Dresde, 
on  1750.  Son  ouvrage  principal  est  l'orgue  de 
MlJckcnbeig. 

SCIIRAMI  (Jeas-Ciirétif.*)  ,  01$  d'un 
facteur  d'orgues  de  la  cour  de  Dresde,  naquit 
dans  cette  ville  en  1711,  et  reçut  des  leçons  du 
maître  de  cliapelle  Ricliter,  pour  le  clavecin  et 
pour  la  composition.  Après  «|ue  Charles-Phi- 
lippc-Emmanuel  Bach  eut  quitté  Berlin  pour 
se  fixer  a  Hambourg,  Schramm  lui  succéda 
dans  la  placede  claveciniste  delà  chambre  de 
Frédéric  II.  Il  mourut  à  Berlin,  le  7  avril 
1790.  On  ne  connaît  de  sa  composition  que 
dix-huit  duos  pour  deux  flûtes. 

SCklREEK  (maître  Vaiertir),  né,  en 
1527,  à  Allenbourg,  en  Misnic,  fit  ses  études  à 
Kœnigsbcrg,  et  y  fut  nommé  professeur  de 
poésie,  en  1507.  Deux  ans  après,  la  place  de 
recteur  du  collège  de  Dantzick  lui  fil  confiée. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  en  1002.  Draiidiits 
cilc  «le  lui  les  ouvrages  suivants  :  1°  Liber 
//ymttorum  ecclesix .  Danlisci,  1578.  2"  Va- 
rochiarum  et  hymnorum  evangelicorum  /l'- 
on' III;  Hcrbor.,  1580,  in-12.  Il  n'est  pas 
certain  que  ces  recueils  renferment  les  mélo- 
dies des  hymnes  qui  y  sont  contenues. 

SCIIREGER  (Jeas -Georges),  recteur  de 
l'école  «le  Bischofswcrda,  en  Saxe,  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  un 
discours  intitulé  :  Concordia  fralerna,  cum 
harmonium  Dei  triennius,  lilerarum,  mu- 
siees  et  vitx  civilis  a  me  per  triennium  fere 
imbiberit.,  etc.  \Pirnx,  1094,  in-fol.  de  deux 
feuilles. 

SCIIRETBER  (Cbréties),  poète  et  musi- 
cien allemand,  fut  d'abord  conseiller  du  con~ 
sistoire  et  surintendant  à  Lcngsfeld,  près  de 
Gotha,  et  se  fixa,  vers  1803,  à  Eiscnach,  où  il 
vivait  encore  en  1824.  Au  nombre  de  ses 
poèmes,  on  en  trouve  un  qui  a  pour  titre  : 
Harmonia  oder  das  Reich  der  Taene.  Ein 
musicaliiche  Gedicht  (L'harmonie,  on  le 
royaume  des  sons,  poème  sur  la  musique,  avec 
<Jcs  noies  explicatives  sur  les  termes  d'art  qui 
s'y  trouvent;  Lcipsick,  Brcilkopf  et  Hertel, 
1803,  in-8°  de  cent  trenlc-huil  pages.  On  doit 
aussi  à  Schrciber  quelques  articles  concernant 
la  musique,  insérés  dans  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick,  entre  autres  ceux-ci  :  Idées  sur 
Iamusiqueancienneetmodcrne(L\l,\'.  349). 
2°  Estai  pour  l'esthétique  de  lu  musique 
(t.  VIII,  p.  357).  3°  La  puissance  de  la  mu- 
sique {L  XXVI,  p.  85).  M.  Schrciber  s'est  fait 


connaître  comme  musicien  par  les  productions 
sui vailles  :  1°  Pièces  pour  la  harpe;  Leipsick, 
Breilkopf  et  Hrcilel.  2°  Chansons  allemandes 
à  voix  seule  avec  accompagnement  de  piano. 
Premier  et  deuxième  recueil;  ibid.  3" Ballades 
et  chansons;  idem.  Troisième  recueil;  ibid. 

SCHREIBER  (  Alo\s>,  docteur  en  philoso- 
phie et  professeur  d'esthétique  à  l'université 
de  Heidclberg,  en  1805,  occupait  encore  cette 
position  eu  1829.  Au  nombre  des  ouvrages  de 
ce  savant,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  : 
Lehrbuch  derAsthclik  (Traité  d'cslhéti«|iie\ ; 
Heidelberg,  1809,  un  volume  in-8».  11  y  traiic 
de  la  musique,  S  340  à  357. 

SCIIREIDÈR  (Bruso),  né  à  Sorau,  le 
30  août  1823,  est  fils  d'un  organiste  de  l'église 
de  la  Grâce,  à  Hirschbcrg,  qui  le  dirigea  «fans 
ses  premières  éludes  musicales.  Après  avoir 
employé  huit  années  à  faire  ses  éludes  litté- 
raires au  gymnase  (collège)  de  Uirscbberg,  il 
se  rendit  à  .Dessau  cl  entra  dans  l'école  de 
Frédéric  Schneider,  qui  en  fil  un  de  ses  meil- 
leurs élèves  pour  l'orgue  et  la  composition. 
En  1844,  Schrcidcr  Tut  nommé  organiste  de 
l'église  Notre-Dame  à  Liegnitz.  On  a  publié 
de  sa  composition  qucl<|iies  recueils  AeLietier 
avec  accompagnement  de  piano,  et  des  pièces 
«l'orgue. 

SCIIREOZER  (mademoiselle  F.  M.  , 
cantatrice  et  pianiste  à  Dantzick,  est  née  dans 
celte  ville  vers  1813.  Elle  s'est  fait  connaître 
par  de  bonnes  compositions  pour  le  chant  et 
le  piano,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  1°  Six 
églogues  pour  piano,  op.  7,  en  deux  suites; 
Leipsick,  Kistner.  2*  Trois  pièces  caractéris- 
tiques idem,  op.  11  ;  ibid.  3»  Trois  po«mes  à 
voix  seule  avec  piano,  op.  19;  ibid.  4"  Trois 
idem,  op.  39;  Berlin,  Guttentag. 

SCHREYER  (le  P.  Berîurd),  moine  du 
couvent  «*e  Saint-Paul,  près  de  Munich,  vé- 
cut vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
Il  est  auteur  d'un  traité  du  chant  choral 
intitulé  :  Musica  choralis  theorico -prac- 
tica,  etc.  (en  allemand);  Munich,  1003, 
in-4".  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages,  sur 
cette  matière,  publiés  en  Allemagne. 

SC1IREYER  (le  P.  Grégoire),  religieux 
bénédictin  du  couvent  d'Andechs,  en  Bavière, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et 
fut  maître  de  chapelle  de  son  monastère.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  !•  Missx  VI II 
solemnes  in  tertio  sxculo  monasterii  montes 
sancli  Andechs  a  sereniss.  ac  potentiss. 
Bavarica  Dom.  clementiss.  fundati,  etc.; 
Augsbourg,  1750,  in  fol.  2»  Sacrificium  ma- 
tutinum,  scu  Missx  FI  brèves,  a  A  voc. 
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ordin.  2  viol.  2  clar.  aut  eorn.  cum  dupl. 
batto  juxia  modem,  stytun»,  op.  II;  ibid., 
1705,  in-fol.  3» Sacrificium  vespertinum  seu 
Fesperx  FI  eum  psalmis  rcsiduis,  a  4  roc. 
2  viol.  2  elar.  aut  corn,  et  dupl.  bat$o  de- 
cantandx ,  op.  III  ;  ibid.,  1700,  in-folio. 

SCI1REYER  (CMfcrm-HSflai),  né  à 
Dresde,  le  24  décembre  1751,  n'a  en  d'autre 
maître  que  lui  même  pour  la  musique.  Fils 
d'un  pauvre  ouvrier  maçon,  il  n'apprit  dans 
les  écoles  publiques  que  1rs  plus  simples 
éléments  de  cel  arl.  Les  copies  de  partitions 
qu'il  Faisait  pour  le  cantor  de  Sainte-Anne 
furent  en  quelque  sorte  le  meilleur  moyen 
d'instruction  qui  lui  fut  ofTerl  dans  sa  jeu- 
nesse. Ses  premiers  essais  décomposition,  qui 
consistaient  en  cantiques  et  motets,  furent 
faits  sans  autre  guide  que  son  instinct.  En 
1770,  il  envoya  deux  morceaux  de  ce  genre 
au  cantor,  sous  un  nom  supposé,  et  il  eut  le 
plaisir  de  les  entendre  exécuter  par  le  cbœur 
de  Sainte-Anne.  L'année  suivante  il  se  rendit 
à  l'université  de  Witlenberg,  où  ses  éludes 
musicales  furent  interrompues  par  celle  de  la 
théologie.  De  retour  à  Dresde,  en  1770,  il  y 
devint  le  précepteur  de  quatre  enfants  qui,  se 
livrant  à  l'élude  du  piano,  lui  fournirent  l'oc- 
casion d'apprendre  a  jouer  de  cet  instrument. 
Son  activité  dans  la  composition  commença 
dès  cette  époque  cl  ne  cessa  qu'à  sa  mort,  en 
1822.  Sa  musique  religieuse  à  grand  orchestre 
fut  souvent  exécutée  à  l'église  Sainte-Anne  de 
Dresde  et  dans  une  partie  de  la  Saxe.  En  1790, 
on  a  gravé  à  Dresde  trois  sonates  faciles  poul- 
ie piano,  de  sa  composition  :  ses  autres  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit  :  ils  consis- 
tent en  six  petites  sonates  pour  le  piano;  six 
grandes  idem;  six  rondeaux  à  quatre  mains; 
de*  symphonies  pour  l'orchestre;  douze  mar- 
ches idem:  beaucoup  de  danses  allemandes  ; 
environ  trois  cents  chansons;  treille  cantates 
religieuses  avec  orchestre.  Schreyer  n'est 
connu  maintenant  que  par  un  petit  traité 
d'harmonie  et  d'accompagnement  de  la  basse 
chiffrée  intitulée  :  IV eue  Generalbass-Schule 
oder  Geisl  vereinfachter  Gruudsxtxe  de» 
Generalbasses,  fitrden  Selbstunterricht,mit 
100  praktischen  Beispielen  ;  Meissen,  Gœd- 
schc,  1821,  in-4"  de  trente-quatre  page!. 

SCUROEDEL  (FmtBinic-Looia),  né  à 
Bayreulh,  dans  le  Brandebourg,  le  4  février 
1754,  fréquenta  dans  son  enfance  l'école  de 
Bernbourg,  puis  celle  de  Bellensledt,  et  apprit 
de  son  père  les  éléments  de  la  musique.  Plus 
lard  il  apprit  à  jouer  du  violoncelle  et  parvint 
à  unebabilclé  remarquable  sur  cet  instrument. 


Admis  au  service  du  prince  d'Anhall-Berti- 
bourg,  d'abord  en  qualité  de  simple  domes- 
tique, puis  de  violoncelliste  de  la  chambre,  il 
refusa  les  offres  avantageuses  qui  lui  furent 
faites  pour  le  fixer  à  Berlin,  puis  à  Dresde, 
par  attachement  pour  son  prince.  Une  maladie 
de  langueur  l'enleva  à  l'âge  de  quarante-six 
ans,  le  10  janvier  1800.  Après  sa  mort,  on  a 
gravé  de  sa  composition  six  duos  pour  deux 
violoncelles,  a  Lcipsick,  chez  Brcitkopf  cl 
Htriicl. 

SCHROEDER  (Laciiest),  organiste  de 
l'église  du  Saint-Esprit,  à  Copenhague,  dans 
la  première  moitié  du  dix-seplième  siècle,  est 
auteur  d'un  Éloge  de  la  musique,  où  il  est 
traité  de  l'utilité  de  cet  art  dans  le  service 
divin  :  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Laus  mu- 
sicx;  Copenhague,  1039,  in-8°. 

SCHROEDER  (Daîuel),  fils  du  précédent, 
né  à  Copenhague,  clans  les  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  fut  un  des  organistes 
les  plus  distingués  de  sou  temps.  Il  remplit 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  d'or- 
ganiste à  SlralsundjCtraourutdans  celte  ville, 
le  9  janvier  1082,  laissant  en  manuscrit 
beaucoup  de  compositions  pour  l'église. 

SCHROEDER  (Charles),  né  le  1"  mai 
1824,  à  Endorf,  dans  le  11, iri  inférieur,  fit 
ses  premières  éludes  au  séminaire  d'Eisleben, 
et  y  reçut  les  leçons  de  Sicbcck,  directeur  de 
musique.  En  1842,  il  se  rendit  à  Berlin  et  y 
étudia  la  théorie  de  la  musique  et  la  composi- 
tion dans  le  cours  du  professeur  Marx.  Ses 
éluda  terminées,  il  se  fit  connaître  à  Berlin 
comme  compositeur  dramatique  par  les  opéras 
intitulés  Die  Walpurgisnacht,el  Pizarre,  ou 
la  Conquête  du  Pérou,  représenté  en  1847. 
Une  maladie  grave  le  conduisit  au  tombeau, 
le  4  février  1850,  à  Ermsleben.  On  a  publié  de 
sa  composition  des  Lieder  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano,  à  Berlin,  chez 
Challier;  Le  Désir,  étude  pour  le  piano, 
op.  3;  ibid.;  trois  petites  pièces  caractéris- 
tique! idem,  op.  4  ;  ibid.  ;  Polonaise  brillante 
idem,  op.  0;  ibid.  Schrœder  s'est  fait  con- 
naître aussi  comme  écrivain  sur  la  musique, 
par  quelques  morceaux  insérés  dans  le  Jour' 
nal  de  musique  de  Gaillard,  année  1844, 
n"  18,  45  el40. 

SCHROEDER -DEVRIEHiT  (Guillel- 
■ihe),  célèbre  cantatrice  dramatique,  est  née 
à  Hambourg  le  0  octobre  1805.  Fille  de  la 
grande  actrice  Sophie  Schrœder,  elle  en  reçut 
dès  son  enfance  d'utiles  conseils  et  de  beaux 
exemples.  A  l'âge  de  cinq  ans  elle  débuta  sur 
le  théin  e  de  Hambourg  dans  le  corps  de  ballet, 
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Cl  itani  sa  dixième  année  clic  fut  reçue  d.uis  le 
ballet  d'enfants  du  théâtre  impérial  de  Vienne. 
Ce|ieudanl  ses  heureuses  dispositions  pour 
la  scène  déterminèrent  sa  mère  à  lui  faire 
jouer  la  tragédie  •  elle  débuta  au  Burg- théâtre 
de  Vienne,  en  1820,  dans  le  rôle  d'Aricic  de 
la  Phèdre  de  Racine,  et  brilla  dans  les  plus 
beaux  ouvrages  de  Schiller.  Depuis  plusieurs 
années,  elle  se  livrait  à  l'étude  du  chant;  ses 
progrès  dans  cet  art  lui  Tirent  bientôt  changer 
sa  carrière,  car,  le  20  janvier  1820,  elle  parut 
avec  un  succès  éclatant  dans  le  rôle  de  Pamina 
de  la  Flûte  enchantée.  La  beauté  de  son  or- 
gane, l'expression  de  ses  accents  et  de  sa  phy- 
sionomie, son  débit  plein  d'intelligence  et  ses 
avantages  extérieurs,  firent  dès  lors  com- 
prendre au  public  qu'elle  était  destinée  à  se 
placer  au  premier  rang  des  cantatrices  du 
théâtre  allemand.  Pendant  son  séjour  à 
Vienne,  elle  continua  ses  études  vocales,  sous 
la  direction  d'un  maître  italien  nommé  Ma- 
zalli.  Emmeline,  de  la  Famille  suisse,  et 
surtout  Fidelio,  confirmèrent  les  espérances 
que  les  débuts  de  mademoiselle  Schroder 
avaient  fait  concevoir.  Arrivée  à  Berlin,  eo 
1825,  elle  y  excita  le  plus  vif  intérêt.  C'est  à 
celle  époque  qu'elle  devint  la  femme  de  De- 
vrient,  acteur  distingué  qui,  peu  de  temps 
après,  fut  engagé  avec  elle  au  théâtre  de 
Dresde.  En  1828,  madame  Schroder -Devrient 
fil  une  deuxième  apparition  à  Berlin,  et  donna 
au  théâtre  Kœnigstadt  des  représentations,  qui 
excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme.  Toutefois 
elle  ne  put  obtenir  d'engagement  au  théâtre 
royal,  parce  qu'elle  avait  remisé  de  chanter  la 
t'estale  de  Spontini,  ne  voulant  pas  avoir  à 
lutter  dans  celle  pièce  avec  le  souvenir  de  ma- 
demoiselle Scbechner,  qui  y  avait  déployé  un 
talent  de  premier  ordre,  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

Des  écrivains  de  l'Allemagne  ont  accusé 
Spontini  d'avoir  poussé  la  rancune  jusqu'à 
vouloir  empêcher  que  madame  Schroder- 
Devrient  put  se  faire  entendre  à  Berlin,  même 
au  théâtre  kœnigstadt;  quoi  qu'il  en  soit  de 
celle  imputation  des  ennemis  du  célèbre  com- 
positeur, les  admirateurs  de  celte  cantatrice 
l'emportèrent,  et  clic  joua  VEurianle  de 
Weber  avec  le  plus  brillant  succès.  En  1829  et 
18Ô0,  elle  parut  à  Paris  dans  la  troupe  alle- 
.  mande  qui  y  donna  des  représentations,  et  y 
fit  la  plus  vive  impression  dans  Fidelio,  Eu- 
riante ,  Oberon  et  Don  Juan.  Son  énergie 
dramatique  excita  surtout  des  transports 
d'admiration  dans  le  rôle  de  l.éonorc,  de  Fi- 
delio. Son  succès  dclcrmiua  l'administration 


du  théâtre  italien  à  l'engager  pour  une  saison  : 
eu  souscrivant  à  cet  engagement,  in.nl.ime 
Se  h  roder  porta  atteinte  à  la  haute  réputation 
qu'elle  l'était  faite  au  théâtre  allemand,  car 
son  éducation  vocale  ne  la  rendait  pas  propre 
à  lutter  de  talent  avec  les  grands  chanteurs 
qui  étaient  alors  réunis  au  Théâtre  Italien. 
Elle-même  comprit  la  faute  qu'elle  avait  faite, 
car,  en  1832,  elle  rompit  avec  l'administration 
de  ce  théâtre  et  retourna  en  Allemagne.  Dans 
l'année  suivante,  elle  chanta  au  théâtre  alle- 
mand de  Londres,  et  n'y  fit  pas  moins  d'effet 
qu'à  Berlin  et  à  Paris.  En  1837,  elle  cnl  un 
nouvel  engagement  dans  la  capitale  de  l'An- 
gleterre pour  chanter  au  théâtre  anglais;  ce 
fut  dans  celle  saison  qu'une  altération  sensible 
de  sa  voix  se  manifesta.  Le  repos  étant  devenu 
nécessaire,  madame  Schroder-Devricnl  re- 
tourna à  Dresde,  dont  le  séjour  avait  toujours 
du  charme  pour  elle.  Cette  époque  est  celle  où 
elle  fil  le  plus  long  séjour  dans  celte  ville,  car 
elle  y  acheva  son  engagement  avec  le  théâtre 
royal,  dont  le  terme  arriva  en  1847,  et  qui  ne 
fut  pas  renouvelé.  Dans  celte  même  aunée, 
elle  épousa,  contre  l'avis  de  ses  amis,  un  offi- 
cier au  service  du  roi  de  Saxe,  nommé  Daring, 
qui  ne  la  rendit  pas  heureuse,  et  partit  avec 
lui  pour  Pélcrsbourg,  où  elle  ne  trouva  pas 
d'engagement;  puis  elle  se  rendit  à  Copen- 
hague. Dans  les  quelques  représentations 
qu'elle  y  donna,  elle  retrouva  l'enthousiasme 
d'autrefois  pour  son  talent  dramatique.  De 
Copenhague,  elle  alla  à  Riga,  où  elle  se  sépara 
«le  sou  mari.  De  retour  en  Allemagne,  au  mois 
de  février  1848,  elle  s'arrêta  à  Berlin,  où  fut 
prononcé  le  divorce  qui  lui  rendait  la  liberté. 
Ne  trouvant  plus  d'engagement  dans  sa  patrie, 
elle  fit  un  voyage  à  Paris,  au  mois  de  mars 
1841),  n'y  fut  pas  plus  heureuse  et  fut  obligée  de 
retourner  à  Dresde,  où  elle  arriva  précisément 
au  moment  où  la  révolution  du  mois  de  mai 
éclatait.  Obligée  de  se  réfugier  à  Gotha,  puis  à 
Heidelbcrg,  et  trouvant  partout  l'émeute,  elle 
se  rendit  en  Suisse  et  chanta  à  Zurich  dans 
quelques  concerts  ;  puis  elle  fit  un  assez  long 
séjour  au  bord  du  lac  de  Brienlz.  L'air  pur  et 
le  repos  qu'elle  y  trouva  rétablirent  sa  santé. 
Ce  fut  là  qu'elle  connut  un  propriétaire  de  la 
Livonie,  nommé  M.  De  Bock,  qui  l'épousa  à 
Golha,  le  14  mars  1850.  Quelques  années  heu- 
reuses furent  la  suite  de  cette  nouvelle  union; 
mais,  en  1857,  des  démêlés  qu'eut  madame*  de 
Bock  avec  la  famille  de  son  mari  l'obligèrent 
à  s'éloigner  de  la  Livonie,  sans  se  séparer 
toutefois  de  son  époux.  En  1858,  elle  reparut 
daus  les  concerts  à  Berlin,  à  Dresde  et  à  Lcip- 
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sick;  mais  elle  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle- 
même,  et  son  ancienne  réputation,  seule,  la 
protégeait  près  du  public.  Revenue  de  Leipsick 
a  Dresde,  en  1859,  elle  y  sentit,  presque  subi- 
tement, les  premières  douleurs  occasionnées 
prou  cancer  :  les  progrès  du  mal  furent  ra- 
|iides.  Sentant  sa  fin  approcher,  elle  se  Ht 
transporter  à  Cobourg,  chez  sa  sœur,  madame 
Schrœder-Gerlach,  actrice  du  théâtre  de  cette 
cour,  et  le  20  janvier  1800,  elle  y  expira.  Pen- 
dant les  meilleures  années  de  sa  carrière 
(1822-1836),  madame  Schrœder-Devrient  Tut 
certainement  un  des  plus  beaux  talents  dra- 
matiques qu'il  y  ail  eu  sur  les  scènes  alle- 
mandes. 

SCDROEDER-STEINMETZ  (Nicolvs- 
Griiur») ,  amateur  de  musique,  naquit  à 
Groningue,  en  1703.  Fils  du  colonel  hollandais 
Steinmetz,  qui  fut  tué  à  la  bataille  deTalavera, 
il  joignit  à  son  nom,  suivant  l'usage  de  son 
pars,  celui  de  sa  mère,  fille  du  savant  Schrœ- 
der,  professeur  de  langues  orientales.  Devenu 
lui-même  habile  dans  ces  langues,  il  y  ajouta 
la  connaissance  du  droit,  et  fut  considéré 
comme  un  des  meilleurs  amateurs  de  la  Hol- 
lande, par  ses  talents  sur  le  piano,  le  violon 
et  dans  la  composition.  Le  désir  d'inspirer  à 
ses  compatriotes  le  goût  de  l'art  qu'il  cultivait 
avec  succès  lui  fit  entreprendre,  en  1818,  la 
publication  d'un  écrit  périodique  sur  la  musi- 
que, intitulé  jfmphion,  Een  tijdtchrift  voor 
vrienden  en  beoefenaars  der  Toonkuntt  (à 
Groningen,  chez  Oomkens);  mais  cet  ouvrage 
fut  accueilli  avec  froideur  et  ne  répondit  pas 
aux  vues    de    l'auteur.   Steinmetz  venait 
d'achever  la  publication  du  troisième  volume 
de  son  Journal,  lorsqu'il  mourut  en  1826,  au 
moment  où  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ve- 
nait de  le  charger  d'une  mission  diplomatique 
en  Perse.  Parmi  ses  compositions,  on  remar- 
que un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  un  concerlino  pour  la  clarinette,  un 
pot-pourri  pour  le  même  instrument,  et  plu- 
sieurs cantates  de  circonstance. 

SCHROETER  (Léonard),  musicien  alle- 
mand du  seizième  siècle,  né  à  Torgau,  vivait  à 
lagdebourg,  en  1580.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1*  Cantiones sacrx  suavittimx 
quatuor  vocum /Erfurl,  1570,in-4°.  2°  Vingt- 
cinq  hymnes  en  langue  latine  pour  les  princi- 
pales fêtes  de  l'année  à  quatre,  cinq,  six  et 
huit  voix;  Erfurl,  1580.  5»  Vingt-huit  idem; 
ihid.,  1587.  4°  Petits  cantiques  de  Noël  à 
qnalre  et  huit  voix;  llelmsladt,  1587,  in-4\ 
Le  portrait  de  Scbrœter  se  trouve  en  tête  de  cet 


SCHROETER  (Coiustopiie-Gottlieb,  ou 
TntopiiiLL),  organiste  à  Nordhausen,  naquit 
à  llobcnsleiu,  près  de  Dresde,  le  10  août  1099. 
Son  père  lui  enseigna  les  éléments  de  la  mu- 
sique, où  il  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'il  put 
eutrer  à  Tige  de  sept  ans  dans  la  chapelle 
royale  de  Dresde,  en  qualité  de  soprano.  Le 
maître  de  chapelle  Schmidt  le  prit  eu  affec- 
Uon,  et  perfectionna  ses  connaissances  musi- 
cales, en  lui  enseignant  l'harmonie  et  l'accom- 
pagnement; puis  il  lui  apprit  les  règles  du 
contrepoint  et  de  la  fugue.  Cependant  la  mère 
de  Schrœter  voulait  qu'il  se  livrât  à  l'élude  de 
la  théologie  :  pour  se  conformer  à  ses  désirs,  il 
se  rendit,  en  1717,  à  l'université  de  Leipsick,  et 
en  suivit  les  cours  ;  mais  bientôt  après  sa  mère 
mourut,  cl  il  retourna  à  Dresde,  où  sou  anciett 
maître  Schmidt  lui  procura  remploi  de  secré- 
taire de  Lolli,  qui  venait  d'arriver  en  celle 
ville.  Celle  place,  qui  lui  imposait  l'obligation 
de  transcrire  les  ouvrages  du  célèbre  compo- 
siteur italien,  eut  pour  lui  les  plus  heureux  ré- 
sultats, en  lui  mettant  souvent  sous  les  yeux 
d'excellents  modèles  pour  l'art  d'écrire  avec 
élégance  et  clarté.  Malheureusement  pour  lui, 
Lolli  retourna  en  Italie,  en  1719,  après  avoir 
achevé  les  opéras  pour  lesquels  il  avait  été  ap- 
pelé à  Dresde.  Peu  de  temps  après,  un  baron 
allemand,  grand  amateur  de  flûte  et  de  luth, 
fil  à  Schrœter  la  proposition  de  l'accompagner 
dans  un  voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  et 
en  Angleterre  :  cette  proposition  ayant  été  ac- 
ceptée, les  voyageurs  se  mirent  en  roule,  et 
ne  rentrèrent  à  Dresde  qu'en  1724.  Schrœter 
conçut  alors  le  projet  de  continuer  ses  études 
littéraires,  et  se  rendit  à  l'université  de  Jéna, 
où  il  ouvrit  un  cours  de  musique  théorique  et 
pratique  qui  fut  suivi  et  améliora  sa  position 
financière.  Après  deux  ans  de  séjour  en  celle 
ville,  il  obtint,  sans  l'avoir  demandé,  le  poste 
d'organiste  de  l'église  principale  à  Minden. 
Le  revenu  en  était  peu  considérable;  cepen- 
dant il  l'accepta,  dans  l'espoir  de  pouvoir  s'y 
livrer  en  liberté  à  la  rédaction  d'un  traité 
complet  d'harmonie  qu'il  méditait.  Toutefois, 
il  s'était  trompé  dans  ses  prévisions,  car  les 
devoirs  de  sa  place  et  ses  compositions  obli- 
gées pour  les  jours  de  fêtes  lui  laissaient  à 
peine  quelques  heures  chaque  semaine  pour  la 
lecture  et  la  méditation. 

En  1732,  il  échangea  sa  position  à  Minden 
contre  celle  d'organiste  à  Nordhausen,  dont  le 
revenu  était  à  peine  suffisant  pour  ses  besoins, 
bien  que  ceux-ci  fussent  réduits  au  plus  strict 
nécessaire  ;  mais  il  y  trouva  du  moins  le  loisir 
nécessaire  pour  ses  travaux.  Là  vécul  dau< 
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l'oubli  et  l'abandon,  pendant  cinquante  ans, 
cet  homme  d'art  et  de  science,  qui  était  digne 
d'être  mieux  connu  du  monde  musical,  par  le 
rare  mérite  de  ses  ouvrages.  Schrœler  mourut 
dans  celte  jolie  ville  de  la  Saxe,  au  mois  de 
novembre  1782,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans. 

Dans  la  liste  qu'il  a  faite  lui-même  de  ses 
compositions,  on  remarque  :  !•  Quatre  années 
entières  de  musique  d'église  sur  les  poésies  de 
Neumester.  2«  Une  idem  sur  les  poésies  «le 
Ramharh.  3°  Deux  idem  sur  les  poésies  de 
Scheihe).  4"  Quatre  musiques  complètes  pour 
la  Passion. 5*  Les  sept  paroles  «le  Jésus-Christ, 
sur  ses  propres  poésies.  G"  Beaucoup  «le  com- 
positions de  circonstance  pour  «les  noces, 
funérailles,  fêtes,  «le  villages,  prestations  «le 
serment,  etc.,  la  plupart  sur  ses  poésies. 
7»  Plusieurs  cantates  et  sérénades,  avec  ou 
sans  accompagnement.  8*  Une  multitude  «le 
concertos,  ouvertures,  symphonies  et  sonates 
pour  toutes  sortes  d'instruments,  mais  parti- 
culièrement pour  le  clavecin.  "9'  Plusieurs  fu- 
gues et  préludes  de  chorals  pour  l'orgue.  Tous 
ces  ouvrages,  restés  en  manuscrit,  sont  vrai- 
semblablement perdus  aujourd'hui. 

La  science  «le  l'harmonie  est  particulière- 
ment redevable  aux  travaux  «le  Schrœler. 
L'étude  des  mathématiques  lui  avait  donné  le 
goût  des  calculs  relatifs  aux  proportions  «les 
intervalles  et  au  tempérament.  Ses  premières 
recherches  sur  ce  sujet  furent  faites  au  moyen 
d'un  monocorde  qui  lui  avait  prêté,  vers  1717, 
Bflphmisch,  organiste  de  l'église  de  la  Croix,  à 
Dresde.  Sa  nomination  de  membre  de  la  so- 
ciété musicale  fondée  par  Mizler  (voyez  ce 
nom)  le  ramena  vers  ce  sujet,  qu'il  traita  avec 
beaucoup  de  développement  dans  une  discus- 
sion de  système  contre  Scheihe  et  contre 
Sorge  (voyez  ces  noms).  Ses  écrits  sur  la  litté- 
rature de  la  musique,  le  calcul  des  intervalles 
et  l'harmonie  sont  les  suivants  :  1°  Epistola 
gratulatoria  de  Musica  Davidica  et  Salo- 
monica;  Dresde,  1710,  in-4°  de  deux  feuilles. 
Schrœler  était  élève  à  l'école  de  la  Croix,  à 
Dresde,  lorsqu'il  fil  imprimer  cet  écril,  tiré 
seulement  à  cinquanlecxemplaires,  devenus  si 
rares,  qu'il  offrit  lui-même  plus  tard  un  ducat 
à  quiconque  pourrait  le  lui  procurer.  L'ou- 
vrage, dédié  au  maître  de  chapelle  Schmidt, 
avait  pour  objet  de  démontrer  la  supériorité 
de  la  musique  mo«lcrnc  sur  celle  du  temps  de 
David,  et  de  réfuter  l'opinion  contraire  émise 
par  Prinx.  2°  Dercriliich  Musicus,  heraus- 
gegeben  von  J.-Ad.  Scheihe  (Le  musicien  cri- 
tique, publié  par  J.-Ad.  Miette).  C'est  une 


critique  de  ce  recueil  périodique,  particulière» 
ment  du  numéro  3,  dans  lequel  Scheihe  avail 
émis  l'opinion  que  les  calculs  des  intervalles 
ne  sont  d'aucune  utilité  dans  la  pratique  de 
l'art.  Ce  morceau,  inséré  dans  la  quatrième 
livraison  du  tome  I"  de  la  Bibliothèque  mu- 
sicale de  Mizler  (p.  50  el  suitr.),  a  été  repro- 
iluit  dans  la  deuxième  édition  du  Musicien 
critique,  avec  la  réponse  de  Scheihe.  3*  Die 
JYothwendigkeit  der  Malhematik  bey  griind- 
licher  Erlernung  der  musikalischen  Compo- 
sition (L'utilité  des  mathématiques  dans 
renseignement  normal  de  la  composition  mu- 
sicale). Celte  critique,  beaucoup  plus  détaillée, 
plus  approfondie  que  la  première,  porte  le 
nom  de  Schrœler,  tandis  que  l'autre  est 
anonyme.  On  la  trouve  «lans  le  même  écrit  pé- 
riodique (t.  III,  IIe  partie,  p.  201-270, 
ann.  1740  ;  el  p.  409-4GÔ).  4°  Lettre  à  Laurent 
Mizler  concernant  l'établissement  de  la  So- 
ciété des  sciences  musicales.  Cette  lettre,  da- 
tée de  1738,  est  insérée  dans  le  même  écrit, 
année  1747,  p.  404  el  sniv.  5»  Der  musika- 
lischen Jntervalten  Anzahl  und  Siti  (Le 
nombre  el  l'ordre  des  interi ailes  musicaux). 
0°  George  Phil.  Telemanns  neues  musika- 
lisches  System  (Examen  du  nouveau  système 
d'intervalles  de  Tclemann.  7°  Beurlheilung 
der  zweyten  Juflage  des  Critischen  Musici 
(Critique  de  la  deuxièmo  é«lition  du  Musicien 
critique).  C'est  une  réplique  à  la  réponse  de 
Scheihe  insérée  dans  cette  édition).  Ces  der- 
niers morceaux  se  trouvent  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque musicale  de  Mizler  (t.  III, 
IV  partie,  p.  087-754).  S"  Épitre  à  l'auteur 
«les  lettres  critiques  sur  la  musique  (Kritische 
Briefe  iiber  die  Tonkunst,  t.  III;  Berlin, 
1703).  9*  Bedenken  ùber  fferm  Sorgen 
schmahend  angefangenen  Streit  xcider  Herrn 
Marpurgs  im  Handbuche  besehiedenen  P'or- 
trag  wegen  Herleilung  der  mancherley  har~ 
monischen  Sxtze  (Réflexions  sur  la  diatribe 
«le  M.Sorgcconlreles  principes  dcM.Marpurg, 
concernant  l'origine  des  successions  harmo- 
niques). Ce  petit  écrit  se  trouve  dans  les 
Lettres  critiques  (t.  II,  p.  448-450).  Schrœler 
eut  dans  ce  morceau  le  tort  de  prendre  parti 
pour  Marpurg,  dans  sa  discussion  avec  Sorge 
(voyez  ces  noms) sur  la  théorie  de  l'harmonie; 
mais,  plu»  tard,  il  se  sépara  de  lui  sur  les  points 
les  plus  importants  de  la  doctrine  harmonique. 
10°  Plan  général  d'un  tempérament  conforme 
aux  proportions  de  Pylhagore,  dans  lequel  la 
quinte  est  2 : 3,  clla  quarleS  :  4  (dans  lelll»  vo- 
lume de  la  Bibliothèque  musicale  de  Mizler, 
p.  580).  Ce  plan,  ouvrage  de  la  jeunesse  «le 
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Schrœler,  n'élail  que  le  premier  jet  «l'un  tra- 
vail qui,  plus  lard,  a  vu  le  jour  dans  quelques- 
uns  des  écrits  précédemment  indiqués.  Il  a 
donné  lieu  à  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Untcr- 
suchung  der  Schrœtcrischcn  Claviertempe- 
raturen  (Examen  du  tempérament  du  clavecin 
de  Schrœler),  in -8°,  publié  en  1754,  sans  nom 
de  lieu  ni  d'imprimeur.  On  trouve  une  longue 
analyse  comparative  du  tempérament  de 
Schrœler  et  de  celui  de  Sorge,  dans  les  Lettres 
critiques  sur  la  musique,  publiées  par  Mar- 
pnrg(l.  II,  p.  279-324).  \\>  Deutliche  An- 
veisung  zum  Generulbass  in  bestxndiger 
Ferxndervng  des  uns  angebornen  harmo- 
nischen  Drieklangs  mit  zulxnglichen  Exem- 
peln,  etc.  (Instruction  claire  sur  la  basse  con- 
tinue, etc.);  Halberstadt,  J .-II.  Gross,  1772, 
in-4°de  XXIV  et  202  pages.  Cet  ouvrage  est 
la  meilleure  production  de  Schrœler,  et  c'est 
un  des  livres  les  plus  remarquables  que  l'Alle- 
magne ait  produits  sur  la  science  de  l'harmo- 
nie. Schrœler  avait  lu  tout  ce  qui  avait  élé 
publié  sur  celte  science,  et  avait  résumé  les 
travaux  de  ses  prédécesseurs  dans  une  His- 
toire de  l'harmonie,  dont  le  manuscrit  périt 
malheureusement  dans  le  pillage  de  Nord- 
hausen  par  l'armée  française,  en  1701.  Trop 
igé  pour  recommencer  un  pareil  ouvrage, 
Schrœler  se  borna  à  en  donner  un  abrégé 
dan*  l'excellente  préface  de  son  Instruction 
sur  l'harmonie.  A  l'égard  de  celle-ci,  elle  est 
divisée  en  vingt-six  chapitres.  Scbrnetcr  éta- 
blit dans  le  huitième  (p.  30)  que  l'accord  par- 
fait seul  existe  par  lui-même,  et  que  tons  les 
autres  sont  les  produits  ou  du  renversement 
de  cet  accord,  ou  de  la  substitution  de  la  sep- 
tième à  l'octave,  pour  la  formation  de  l'accord 
■le  septième  de  dominante,  ou  de  la  prolonga- 
tion, puni-  la  construction  de  la  septième  du 
second  degré  ri  de  l'harmonie  qui  en  dérive, 
ou  de  l'anticipation.  La  prétendue  substitution 
de  la  septième  à  l'octave,  pour  la  formation 
de  l'accord  de  septième  dominante,  est  sans 
doute  une  erreur,  car  cet  accord,  caractéris- 
tique de  la  tonalité  moderne,  existe  par  lui- 
même  aussi  bien  que  l'accord  parfait  ;  mais  à 
l'égard  de  la  prolongation  pour  la  création  de 
l'accord  de  septième  du  second  degré,  c'était 
une  véritable  découverte,  et  le  premier  pas 
fait  vers  une  théorie  rationnelle  et  complète 
de  l'harmonie.  Schrœler  ne  considère  dans  ce 
phénomène  que  l'effet  du  retard;  c'est  pour- 
quoi il  lui  doune  le  nom  de  Ferzxgerung  (re- 
tardatio).  Si  on  lui  avait  demandé  quel  est  ce 
retardement,  il  aurait  éprouvé  beaucoup 
d'embarras  pour  trouver  une  réponse  satisfai- 


sante; car  il  est  évident  que  la  prolongation 
venant  a  cesser,  par  exemple,  dans  l'accord 
ré,  fa,  la,  ut,  on  aura  pour  résolution  ré,  fa, 
la,  si,  qui  n'est  pas  une  harmonie  conson- 
nanlc.  Il  y  a  donc  quelque  autre  circonstance 
qui,  dans  l'accord  ré,  fa,  la,  ut,  se  combine 
avec  la  prolongation  d'u(;  mais  l'analyse  de 
Schrœler  n'a  pas  creusé  si  profondément  :  elle 
s'est  arrêtée  h  la  découverte  du  fail  de  retarde- 
ment, découverte  importante  qui,  depuis  lors, 
a  porté  ses  fruits.  12"  Letzte  Beschxftigung 
mit  musikalischen  Dingen;  nebst  sechs  Tem- 
peraturplanen  und  einer  Notentafel  (Der- 
niers travaux  sur  des  sujets  de  musique,  avec 
six  plans  de  tempérament  et  une  planche  de 
musiqnc);  Nordhausen,  1782,  in-4"  de  cin- 
quante-deux pages.  Ce  petit  ouvrage  est  en 
quelque  sorte  l'examen  et  le  résumé  de  tout 
ce  que  l'auteur  avait  écrit  précédemment. 

Schrœter  mérite  aussi  d'être  mentionné 
comme  inventeur  dans  la  construction  des  in- 
struments. Il  était  encore  élève  a  l'école  de  la 
Croix,  à  Dresde,  lorsqu'il  conçut,  en  1717,  le 
plan  d'un  piano,  ou  clavecin  à  marteaux  des- 
tinés à  changer  la  nature  du  son  en  frappant 
les  cordes,  au  Heu  de  les  pincer  par  des  plumes 
de  saulereaux.  Lui-même  nous  apprend  qu'il 
en  fit  un  double  modèle,  qu'il  fit  mettre  sous 
les  yeux  de  la  cour  de  Saie,  en  1721.  Toute- 
fois cette  découverte  eut  alors  si  peu  de  reten- 
tissement ,  qu'on  ignorerait  absolument  la 
part  que  Schrœter  y  a  eue,  si  lui-même  ne 
nous  en  eut  instruits  dans  un  écrit  qu'il  fit 
insérer,en  1705,  dans  les  Lettres  critiques  de 
Marpurg  (t.  II,  lettre  139),  sous  ce  tilre  : 
Vmstxndliche  Beschreibung  eines  neuerfun- 
denen  Clavierinstruments ,  auf  welchem 
man  in  unterschiedenen  Graden  stark  tmd 
schwach  spielen  kann  (Description  détaillée 
d'un  nouvel  instrument  à  clavier,  sur  lequel 
on  peut  jouer  à  différents  degrés  forte  ou 
piano),  avec  deux  planches.  Il  est  juste  de 
dire  que  Marins,  facteur  de  clavecins  de  Paris, 
avait  déjà  présenté,  en  1710,  à  l'Académie  des 
sciences,  trois  modèles  de  clavecins  à  mail- 
lets, dans  lesquels  l'idée  des  cordes  frappées 
par  des  marteaux  mécaniques  était  déjà  réa- 
lisée. Il  est  vrai  aussi  que  Goilefroi  Silbermann 
avail  toujours  passé  en  Allemagne  pour  l'in- 
venteur du  piano;  peut-être  n'a-t-il  que  per- 
fectionné l'invention  de  Schrœter  :  toutefois  il 
est  singulier  que  celui-ci  n'ait  réclamé  cette 
invention  que  sept  ans  après  la  mort  de  celui  à 
qui  elle  avait  loujourséléaltrihuéc,  et  quarante- 
six  ans  après  la  djfe  qu'il  lui  assigne  (1). 

(I)  Vflyet,  I  ce  Sttjc4|  une  discussion  élc»éc  entre  la 
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Schrœlcr  s'est  aussi  présenté  comme  rail- 
leur «l'une  aulrc  invention  qui  a  été  disputée 
•Dire  plusieurs  facteurs,  savoir  celle  du  moyen 
propre  à  donner  à  l'orgue  les  nuances  «lu  forlé 
et  du  pi. m".  En  1740,  dit-Il,  il  avait  déjà 
achevé  celle  invention,  dont  on  lui  offrit  cinq 
cenls  lhalers,  à  la  condition  d'en  laisser  l'hon- 
neur au  mécanicien  qui  l'avait  aidé  dans  son 
enlreprisc.  Il  n'explique  pas  clairement  pour- 
quoi son  refus  d'accepter  ces  conditions  lui  a 
fait  abandonner  une  découverte  à  laquelle  il 
attachait  laotde  prix. 

M  M  KOI  I  I  \\  (  Jeak-Geoiiges),  facteur 
d'orgues  à  Erfurt,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  a  construit  les  ouvrages 
suivants:  !•  L'orgue  de  l'église  des  Augustin*, 
à  Erfurl,  commencé  par  Slcrzing,  et  terminé 
par  Schrœlcr.  3°  Orgue  de  quatorze  jeux,  dans 
l'église  de  Tous  les  Saints,  à  Erfurt,  en  1724. 
3°  A  Wandersleben,  près  d'Erfurt,  un  orgue 
de  vingt-deux  jeux,  en  1734.  4°  L'orgue  du 
grand  hôpital  d'Erfurt  ,  composé  de  vingt- 
quatre  jeux,  en  1735.  5"  Un  orgue  de  vingt- 
trois  jeux,  à  Alach,  près  d'Erfurt,  en  1735. 
Un  autre  de  trente-deux  jeux,  à  Hethslebcn, 
dans  le  duché  de  Gotha.  7°  Enfin  un  orgue  de 
vingt  jeux,  à  Kleinbremhach,  vers  1740. 

8CIIROETER  (CoftOHA-ÉusABETa-GoiL- 
lelmise)  ,  cantatrice  de  la  cour  de  Wcimar, 
naquit  à  Varsovie,  en  1748.  Elle  n'était  âgée 
que  de  seize  ansquand  elle  commença  à  briller 
dans  les  concerts  de  Leipsick.  En  1778,  elle 
entra  au  service  du  grand-duc  de  Weimar.  On 
la  citait  surtout  pour  son  talent  d'expression 
dans  l'exécution  des  mouvements  lents.  Elle 
mourut  à  Weimar,  au  mois  de  juin  1803.  On 
a  gravé  de  sa  composition  deux  suites  de 
chansons  allemandes  avec  accompagnement 
de  piano;  Weimar,  Hoffmann. 

SCHRŒTER  (Jean-Samuel),  frère  de  la 
précédente,  naquit  à  Varsovie,  en  1750.  Dès 
l'âge  de  dix-sept  ans,  il  avait  déjà  acquis  tant 
d'habileté  sur  le  clavecin,  qu'il  pouvait  jouer 
à  première  vue  tous  les  concertos  qu'on  lui 
présentait.  Après  avoir  fait  un  voyage  en  Hol- 
lande avec  son  père,  il  se  rendit  à  Londres 
vers  1774,  y  demeura  quelque  temps  dans 
l'obscurité,  et  fut  obligé  d'accepter  une  place 
d'organiste  dans  une  chapelle  allemande.  Sur 
la  recommandation  de  Bach,  le  marchand  de 
musique  Napier  Ot  graver  son  premier  œuvre 
de  sonates  de  clavecin,  dont  le  succès  le  fit 
connaître  avantageusement.  Un  mariage  clan- 
destin avec  une  de  ses  élèves,  dont  la  famille 

C««««  MMtsafs  de  Paris  {I8W,  n»  28),  et  la  /rrr«r 
«mciira/r  (8««  année,  n«  »). 


appartenait  à  la  haute  société  ,  lui  suscita 
beaucoup  de  chagrin.  La  menace  d'être  traduit 
devant  la  cour  de  la  chancellerie  l'obligea  «le 
consentir  à  l'annulation  de  son  hymen, 
moyennant  une  pension  viagère  de  cinq  cents 
livres  sterling.  L'éclat  qu'avait  eu  celte  affaire 
lui  fu  chercher  une  retraite  à  la  campagne.  Il 
y  eut  l'honneur  de  se  faire  entendre  devant  le 
prince  de  Galles,  qui  lui  donna  un  emploi  dan* 
sa  maison,  avec  des  appointements  considé- 
rables; mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet 
avantage,  car  une  maladie  de  poitrine  le  con- 
duisit au  tombeau,  le  3  novembre  1788.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Six  sonates  pour 
le  clavecin,  op.  1  ;  Amsterdam.  3°  Trois  quin- 
tettes pour  piano,  deux  violons,  alto  et  lusse; 
ibid.  3°  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  3;  ibid.  4°  Six  concertos  pour  le 
clavecin,  op.  3;  Londres.  5°  Trois  concerto* 
pour  le  clavecin,  op.  4;  Berlin.  6"  Trois  idem, 
op.  5  ;  i'6id.  7°  Six  idem,  op.  6;  Paris,  Sieber. 
8°  Deux  trios  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  9;  Amsterdam,  1787. 

SC11ROETER  (JEAN-tlENai),  second  frère 
de  Corona,  naquit  à  Varsovie  en  1761  Dr* 
l'âge  de  sept  ans  il  se  fit  entendre  dans  un 
concerto  de  violon  au  concert  de  Leipsick.  De- 
venu violoniste  habile  et  virtuose  sur  l'har- 
monica, il  voyagea  pour  donner  des  concert», 
et  se  rendit  à  Londres,  en  1783.  Il  y  a  fait 
graver  de  sa  composition  :  lu  Six  duos  pour 
deux  violons.  3°  Six  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  3.  Plus  tard,  Schrœter  a  vécu  a 
Paris,  cl  y  a  publié  plusieurs  œuvres  deduw 
et  de  trios  pour  violon  et  flûte. 

SCHUBACK  (Jacques),  syndic  de  la  ville 
de  Hambourg,  y  naquit  en  1736,  et  mourut  k 
15  mai  1784.  A  des  connaissances  étendue* 
dans  la  jurisprudence,  il  unissait  beaucoup 
d'habileté  dans  la  musique,  composait  avec 
goût,  jouait  de  plusieurs  instruments  et  diri- 
geait bien  un  orchestre.  On  a  de  lui  un  petit 
écrit  intitulé  :  Von  dtr  musikalischen  Jktla- 
mation  (De  la  déclamation  musicale);  Go?t- 
tingue,  1775,  in-8°  de  quarante-huit  pages. 
Forkel  a  donné  un  extrait  de  cet  opuscule 
dans  sa  Bibliothèque  musicale  (t.  III, p.  236)- 
Parmi  les  compositions  de  Schuback  on  re- 
marque :  1°  Le$  Disciples  du  Seigneur  à 
Emmaùs,  oratorio  en  deux  parties;  Ham- 
bourg, 1778.  3.  Mélodies  chorales  i  quatre 
voix,  à  l'usage  de  l'école  des  pauvres  de  Ham- 
bourg; Hambourg,  1778  et  1779,  in-4». 

SCHUBART  (CiftETiER-Faiegsuc-DAMU) 
naquit  le  26  mars  1 739,  à  Oberstein,  dans  le  du- 
ché d'Oldenbourg,  où  son  père  était  Cantor  et 
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insliluteur.  L'année  suivanle,celui  ci  fui  appelé 
à  Àalen,  dans  le  Wurtemberg,  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique  et  de  C'antor.  Le  jeune 
Schubart  apprit  dans  ce  lieu  les  cléments  de 
la  littérature  et  de  la  musique;  puis,  en  1753, 
il  alla  étudier  au  gymnase  de  Nordlingue,  où 
il  resta  pendant  trois  ans.  En  1750,  il  alla  au 
collège  de  Nuremberg,  et  deux  ans  après,  son 
père  l'envoya  à  l'université  de  Jéna.  Dominé 
par  son  goût  pour  la  musique,  il  y  né- 
gligea la  théologie.  En  1764,  il  accepta  une 
place  de  maître  d'école  et  d'organiste  à  Geis- 
lingen,  et  se  maria.  Quatre  ans  après,  il 
échangea  celte  situation  contre  celle  de  direc- 
teur de  musique  a  Louisbourg,  et  fil  en  celte 
ville  un  cours  d'esthétique  pour  quelques  offi- 
ciers de  la  garnison.  Les  leçons  qu'il  prépara 
pour  ce  cours  devinrent  plus  lard  la  base  du 
livre  qu'il  a  publié  sur  ce  sujet.  Il  parait  tou- 
tefois que  sa  situation  pécuniaire  était  peu 
avantageuse  à  Louisbourg,  et  qu'il  n'y  trouvait 
point  une  existence  suffisante  pour  sa  famille, 
car,  lorsqu'il  en  partit  pour  se  rendre  à  Heil- 
bronn,  il  ne  possédait  pas  un  éco  ;  il  dut  faire, 
ainsi  que  sa  femme,  la  roule  a  pied.  Des 
chansons  satiriques  qui  avaient  couru  sous 
son  nom,  et  qui  lui  avaient  fail  beaucoup 
d'ennemis,  l'avaient  placé  dans  celle  fâcheuse 
position.  Tour  à  tour  il  vécut  a  Heilbronn, 
Reidelberg  et  Manheim,  se  livrant  à  l'ensei- 
gnement de  la  musique.  Dans  la  dernière  de 
ces  villes,  il  trouva  quelques  protecteurs  puis- 
sants qui  lui  procurèrent  les  moyens  de  vivre 
d'une  manière  plusdignede  son  mérite.  Après 
avoir  fait  un  voyage  à  Munich,  Schubart 
s'établit  à  Augsbourg,  et  y  commença  la  pu- 
blication de  sa  Chronique  allemande  (Deiit- 
tche  Chronik),  écrit  périodique  dont  la  poli- 
tique était  l'objet  principal.  Il  fit  aussi  des 
cours  de  musique,  et  donna  des  concerts  mêlés 
<ic  lectures  sur  l'art.  Son  existence  paraissait 
assurée  d'une  manière  honorable,  lorsqu'un 
article  de  sa  Chronique,  qui  renfermait  une 
attaque  contre  le  général  Ried,  ministre  de 
l'empereur,  vint  renverser  l'édifice  de  son 
bonheur.  Averti  du  mauvais  effet  qu'avait  fait 
cet  article,  et  des  dangers  qui  le  menaçaient, 
Schubart  s'éloigna  d'Augsbourg;  mais  il  fut 
arrêté,  le  22  janvier  1777,  à  Blaubeuern,  sur 
les  frontières  du  Wurtemberg,  et  conduit  dans 
la  forteresse  d'Asperg,  où  il  fut  détenu  pen- 
dant dix  ans.  Celle  longue  captivité  changea 
son  caractère,  en  bannit  le  gaieté  qui  lui  était 
naturelle,  et  remplaça  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions par  une  sorte  de  mysticisme.  Rendu  à 
la  liberté  dans  le  mois  de  mars  1787,  il  se  i  e- 
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tira  à  Slullgart,  où  les  fonctions  de  directeur 
de  musique  du  théâtre  de  la  cour  lui  furent 
confiées.  Il  y  reprit  aussi  la  publication  de  sa 
Chronique,  sous  le  litre  de  Falerlandsche 
Chronik,  mais  il  s'abstint  l'y  traiter  de  choses 
politiques,  si  ce  n'est  d'une  manière  générale, 
et  sans  loucher  aux  personnes.  Il  mourut  a 
Stuttgart,  dans  la  cinquante-deuxième  année 
de  son  âge,  le  10  octobre  1791.  Les  renseigne- 
ments fournis  par  Gerber  sur  ce  musicien- 
pœte  manquent  d'exactitude. 

Beaucoup  d'éditions  des  poésies  de  Schubart 
ont  été  publiées  en  Allemagne.  Ses  écrits  re- 
latifs à  la  musique  sont  :  1°  Musikalischc 
Rapsodien  (Rapsodies  musicales)  ;  Stuttgart, 
1786;  trois  numéros  formant  ensemble  dix- 
neuf  feuilles,  in-4#.  Il  y  traite  des  progrès  de 
la  musique,  du  talent  de  l'abbé  Vogler  comme 
organiste,  et  de  l'art  de  jouer  du  clavecin. 
A  la  fin  de  chaque  cahier  on  trouve  quelques 
chansons  de  Schubart,  avec  accompagnement 
de  piano.  2°  Ideen  su  einer  jEslhetik  der 
Tonkunst  (Aperçu  d'une  esthétique  de  la  mu- 
sique); Vienne,  J.-V.  Degen,  1800,  in-8°.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  quinze  ans  après  la  mort 
de  l'auteur,  par  son  fils,  conseiller  de  légalion 
du  roi  de  Prusse.  Le  contenu  du  livre  ne  ré- 
pond point  â  son  titre,  car  Schubart  y  a  plutôt 
traité  de  quelques  parties  de  l'histoire  de  la 
musique  et  de  la  lechnie  que  de  la  philosophie 
de  l'art.  Dans  la  seconde  paiiie  seulement,  il 
a  abordé  les  questions  de  style,  mais  avec  peu 
de  profondeur.  On  a  gravé  quelques  chants  de 
Schubart,  entre  autres  le  Pouvoir  de  la  mu- 
sique, cantate,  à  Spire,  ainsi  que  douze  varia- 
lions  pour  le  piano,  Spire,  1787.  On  trouve  des 
choses  curieuses  sur  la  vie  et  les  opinions  de 
cet  homme  distingué  dans  la  monographie 
publiée  sous  ce  titre  :  Schubart's  Leben  und 
Gesinnungen;  Stuttgart,  1791-1799,  trois 
volumes,  in-8".  Le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage, d'où  celte  nolicc  est  tirée,  a  élé  com- 
posé p3r  Schubart  lui-même;  les  deux  autres 
sont  de  son  fils. 

La  fille  de  Schubart,  élève  du  maître  rie 
chapelle  Poli,  a  élé  cantatrice  du  théâtre  alle- 
mand et  italien  de  Slullgart,  vers  1787. 

SCHUBAUER  (Lcc).  Voyez  SOI  III 
BAUEH. 

SCHUBAUER  (le  P.  TiioBAS-JoAciiiM). 
Voxjei  SCHUHBAUER. 

SCHUBERT  (David),  habile  facteur  d'or- 
gues et  de  clavecins,  fut  élève  de  Godefroid 
Silbermann  à  Fricdbcrg,  puis  se  fixa  à  Dresde, 
ou  il  mourut  en  1709.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  1°  L'orgue  de  l'église  française,  construit 
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à  Dresde ,  en  17G5.  2°  Celui  de  l'église 
Sainte  -  Joséphine  ,  dans  la  même  ville, 
en  17G7.  3°  L'orgue  de  Herzogswalda. 
4°  Celui  de  Haynicbrn.  Ces  derniers  Instru- 
ments ont  été  construits  en  société  avec 
Schœnen. 

s<  il  I  BE1YT  (Joseph),  compositeur,  na- 
quit en  1757,  à  Warnsdorf,  en  Bohême,  et  y 
apprit  les  principes  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  son  père,  nuttre  d'école  en  ce 
lieu.  Plus  tard,  il  alla  à  Prague  Taire  ses 
éludes  littéraires.  Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  il  étudia  le  contrepoint  chez  l'ahhé 
Fischer,  et  acquit  un  talent  distingué  sur  le 
violon.  En  1778,  il  se  rendit  à  Berlin,  et  reçut 
des  leçons  de  Kohn  pour  son  instrument;  mais 
il  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  car  il  entra,  en  1779,  dans  la  mu- 
sique du  marquis  de  Schwcdt.  Après  y  avoir 
été  attaché  pendant  neuf  ans,  il  fut  appelé,  en 
1788,  a  Dresde,  et  placé  comme  premier  violon 
dans  la  chapelle  de  la  cour.  Joseph  Schubert 
est  mort  dans  celte  ville,  en  1812.  Il  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  drama- 
tique par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Rosalie, 
opéra-comique  en   un   acte,   représenté  à 
Schwcdt,  en  1780.  2°  L 'Hôtel  de  Gènes,  idem. 
5°  Les  Fléaux  publics,  ou  le  Monstre  bleu, 
idem.  4°  Le  Désenchantement , opéra  sérieux, 
avec  des  ballets,  à  Dresde.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1°  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  1  ;  Lcipsick,  Breitkopfcl  Hœitel.  2°  Trois 
sonates  pour  piano  seul,  op.  3;  Dresde,  Hil- 
scher.  3»  Deux  sonates,  idem  ;  ibid.  4°  Ron- 
deaux pour  piano,  n"  1,  2,  3,  4,  5,  6;  ibid. 
5°  Trois  sonates  pour  Violon  et  basse,  op.  5; 
Dresde,  Ricbter.  0°  Douze  menuets  avec  trios 
pour  clavecin,  op.  7;  ibid.  7°  Concerto  pour 
violoncelle,  op.  7;  Brunswick,  Spehr.  8°  Douze 
divertissements  pour  le  piano;  Dresde,  llil- 
scher.  0°  Huit  variations  pour  le  piano;  ibid. 
10°  Trois  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano;  ibid.  Schubert  a  laissé  en 
manuscrit  une  grande  quantité  de  composi- 
tions «le  tout  genre,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque quinze  concertos  pour  violon,  trois 
idem  pour  alto,  deux  idem  pour  violoncelle, 
neuf  idem  pour  fliUe,  deux  idem  pour  haut- 
bois, dix  idem  pour  basson,  trois  idem  pour 
clarinette,  trois  idem  pour  cor,  deux  sym- 
phonies concertantes  pour  flûte  et  violon  et 
l»our  deux  fiâtes,  six  duos  pour  deux  violons, 
six  idem  pour  deux  flûtes,  trois  sonates  pour 
piano  cl  violon,  six  idem  pour  piano  seul,  six 
idem  pour  violon  seul,  des  suites  d'harmonie, 
et  quelques  symphonies. 


SCIirBCRT  (Je*s-Fhîué«ic),  directeur 
de  musique  d'une  troupe  d'opéra  allemand, 
naquit  à  Rudolstadt,  le  17  décembre  1770.  Dès 
•es  premières  années,  il  se  livra  a  l'étude  de  la 
musique.  Vers  sa  dix-huitième  année,  il  se 
rendit  a  Frankcnhausen,  comme  élève  de 
liesse,  musicien  de  la  ville;  mais  il  n'y  resia 
qu'un  an,  puis  il  alla  continuer  ses  études  à 
Sondershausen,  chez  llausmann.Un  an  après, 
il  se  brouilla  avec  celui -ci,  et  cette  circonstance 
lui  lit  quitter  Sondershausen  pour  aller  à 
Berlin,  où  son  talent  de  violoniste  lui  fit 
trouver  de  l'emploi.  En  1798,  il  était  chef 
d'orchestre  et  compositeur  de  la  troupe  de 
Dœbblin,  à  Stctlin.  Hauk,  bon  violoniste  de 
celle  ville,  mit  la  dernière  main  à  son  éduca- 
tion musicale,  et  particulièrement  à  son  habi- 
leté sur  le  violon.  On  le  retrouve,  en  1801,  a 
Glogau,  comme  chef  d'orchestre,  et  trois  ans 
après  il  était  à  Ballcnsladt,  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique  de  la  troupe  théâtrale  de 
Vellcr.  Cet  artiste  distingué  est  mort  à  Co- 
logne, dans  le  mois  d'octobre  1811.  On  connaît 
sous  son  nom  :  1°  Die  lYxchtliche  Ersthti- 
nung  (L'apparition  nocturne),  opéra  en  deux 
actes,  représenté  à  Slellin,  en  1798.  2°  Coo- 
cerlo  pour  le  violon;  Lcipsick,  Breilkopf  et 
Haerlcl,  1805.  3°  Symphonie  concertante  pour 
hautbois  et  basson,  op.  4;  Lcipsick,  Peters. 
4°  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  I  ;  Lcip- 
sick, Breilkopf  et  Utcrtel.5°Trois  idem,oV.  2; 
ibid.  6°  Vingl-qualre  petites  pièces  pour  le 
piano,  op.  3;  ibid.  Schubert  s'est  fait  con- 
uallre  comme  écrivain  sur  la  musique  par  un 
traité  de  l'ai  t  du  chant  intitulé  :  Neue  Siug- 
schule,  oder  grundliche  und  volstzndigt 
jinweisung  zur  Singkunst  in  3  Jbtheilun- 
gen,  etc.  (Nouvelle  méthode  de  chant,  ou 
instruction  rondemenlale  et  complète  pourcet 
art,  en  trois  sections  avec  les  exercices  néces- 
saires); Lcipsick,  Breilkopf  et  Hxrtel,  1804, 
in-4°.  Il  a  fait  insérer  deux  articles  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick,  le  premier  sur 
la  construction  mécanique  du  violon  (tome  V, 
p.  769)  ;  l'antre  sur  un  projet  d'amélioration 
de  la  contrebasse  (t.  VI,  p.  187). 

SCIIIHLIVT  (Ferdmaso),  professeur  a 
l'école  normale  de  Sainte  Anne,  à  Vienne,  est 
né  dans  celle  ville,  le  18  octobre  1794.  Fils 
d'un  maître  d'école  d'un  faubourg  de  la  capi- 
tale de  l'Autriche,  il  recul  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  musique,  el  plus  tard  détint 
élève  d'un  maître  obscur  nommé  llolzer,  pour 
le  chant,  le  violon,  le  piano,  l'orgue  el  l'har- 
monie. Les  progrès  du  jeune  Schubert  furent 
si  rapides  que,  à  l'âge  de  treize  ans,  il  exécu- 
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lait  déjà  des  concertes  si  r  l'orgue.  On  l'a 
considéré  depuis  comme  un  des  meilleurs 
organistes  de  Vienne.  En  1810,  il  obtint  la 
place  de  professeur  adjoint  à  la  Maison  des 
orphelins,  quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  seize 
ans;  six  ans  après  il  eut  le  titre  de  profes- 
seur effectif,  et  celui  de  professeur  de  qua- 
trième classe  à  l'école  normale,  lui  fut  donné 
en  1824.  Il  y  joignit,  peu  de  temps  après,  les 
fonctions  d'inspecteur  de  plusieurs  écoles  des 
faubourgs  de  Vienne.  Ferdinand  Schubert 
est  mort  à  Vienne,  le  26  février  1859.  Les 
ouvrages  principaux  de  sa  composition  sont  : 
!•  Bêgina  caeli,  à  quatre  voix,  orchestre  cl 
orgue;  Vienne,  Diahelli.  2°  Requiem  alle- 
mand à  quatre  voix  et  orgue,  op.  2;  ibid. 
•3*  Deux  tatitum  ergo,  idem  ;  ibid.  4"  Cadences 
pour  le  piano,  dans  tous  les  tons  majeurs  et 
mineurs,  op.  4  ;  ibid.  5°  Marche  militaire  pour 
la  parade.  0»  Chansons  pour  la  Maison  des  or- 
phelins. C"  (6 il)  Hymne  de  fétc  ,  quatuor 
vocal,  op.  4;  Vienne,  Glœggl.  7°  Première 
messe  pour  la  campagne,  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, op.  21;  Vienne,  Haslinger.  8°  Offer- 
toire(rM  es  0ewj)pour  qnatre  voix  d'hommes, 
op.  22;  Vienne,  Glœggl.  9°  Deux  opéras  pour 
les  enfants,  intitulés  Der  kleine  Schadenfroh 
(Le  petit  espiègle),  et  Die  Ahrenïeserinn  (La 
glaneuse).  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  10°  Une 
messe  solennelle.  11°  Requiem  à  la  mémoire 
de  son  illustre  frère  François  Schubert. 
12°  Deux  Salve  Regina.  13° Sonate  pour  piano 
et  czakan. 

SCHUBERT  (François-Pierre),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Vienne,  le  31  janvier 
1797.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  Michel  Holzer. 
Quatre  ans  après,  la  beauté  de  sa  voix  et  son 
intelligence  musicale  le  firent  admettre  comme 
enfant  de  chœur  dans  la  chapelle  impériale,  et 
dans  le  même  temps  il  se  livra  à  l'élude  du 
piano  cl  de  plusieurs  instruments  à  cordes, 
qu'il  cultiva  avec  tant  de  succès  que,  avant 
l'âge  de  quinze  ans,  il  put  tenir  l'emploi  de 
premier  violon  dans  les  répétitions  d'orchestre. 
L'organiste  de  la  cour  Rueziezka  fut  son 
maître  d'harmonie,  et  Salieri  lui  enseigna  le 
chant  et  la  composition.  Après  que  la  mue  de 
sa  voix  l'eut  obligé  à  sortir  de  la  chapelle  im- 
périale, il  se  livra  seul  à  l'élude  des  œuvres  de 
Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven,  et  chercha 
de»  ressources  pour  son  existence  en  donnant 
«les  leçons.  Le  goût  de  la  musique  était  une 
véritable  passion  parmi  les  membres  de  sa  fa- 
mille :  souvent  ils  se  réunissaient  pour  exé- 
cuter des  quatuors;  les  frères  de  François 


Schubert  jouaient  les  parties  de  violon;  lui- 
même  jouait  l'alto,  et  leur  père  se  chargeait  de 
la  partie  du  violoncelle.  Une  mélancolie  habi- 
tuelle était  le  trait  dominant  du  caractère  du 
jeune  artiste  :  la  musique  seule  pouvait  l'en 
distraire  et  le  porter  à  l'enthousiasme  expan- 
sif.  Dès  son  enfance,  il  avait  écrit  beaucoup 
de  compositions  instrumentales,  telles  que 
quatuors  et  symphonies,  sans  autre  direction 
que  ses  propres  idées;  plus  tard  il  s'essaya 
dans  tous  les  genres,  et  montra  dans  ses  pro- 
ductions une  prodigieuse  fécondité.  Dans 
quelques-uns,  et  surtout  dans  les  ballades  et 
les  chansons,  il  fit  preuve  de  génie  el  se  créa 
un  style  dans  lequel  il  a  eu  beaucoup  d'imila- 
tcurs,  mais  point  de  rivaux,  chacune  de  ces 
petites  pièces  devenant  par  ses  inspirations  un 
drame  entier  où  la  nouveauté  de  la  mélodie, 
la  justesse  de  l'expression  et  jusqu'aux  détails 
de  l'accompagnement  l'Unissent  pour  former 
un  ensemble  souvent  complet  cl  parfait.  Créa- 
teur de  ce  genre,  il  y  a  atlaché  son  nom  de 
manière  à  le  rendre  impérissable.  Ses  autres 
compositions,  particulièrement  ses  quatuors 
pour  violon,  un  quintette,  un  trio  de  piano  et 
une  grande  symphonie  (en  tif),  renferment  de 
belles  choses,  mais  n'ont  pas  le  cachet  de 
création  qu'on  remarque  dans  ses  pièces  de 
chant.  Schubert  s'est  aussi  essayé  au  théâtre, 
mais  sans  y  produire  de  vive  sensation  : 
c'est  qu'autre  chose  est  le  sentiment  dra- 
matique ou  l'instinct  de  la  scène.  De  très- 
grands  musiciens,  Chcrubini,  par  exemple, 
ont  eu  à  un  très-haut  degré  le  sentiment  dra- 
matique, mais  n'ont  jamais  bien  compris  les 
exigences  vives  et  pressantes  de  la  scène  qui 
souvent  y  fait  paraître  froid  et  languissant  tel 
morceau  qui  semble  rempli  de  chaleur  et  d'en- 
Iralnement  au  piano.  Tel  parait  avoir  été 
Schubert. 

Ce  musicien  si  distingué  n'a  eu  qu'une  exis- 
tence obscure  et  retirée;  toute  l'histoire  de  sa 
vie  se  trouve  dans  ses  ouvrages.  Il  vécut  pres- 
que toujours  à  Vienne,  et  n'en  sortit  que  pour 
de  petits  voyages  en  Hongrie,  dans  la  Styrie  el 
dans  la  Haute-Autriche.  Peu  favorisé  de  la 
fortune,  il  s'accommodait  de  sa  médiocrité, 
parce  que  le  but  de  sa  vie  était  la  culture 
de  l'art.  Une  maladie  de  langueur  le  conduisit 
au  tombeau,  le  19  novembre  1828,  avant  qu'il 
eût  atteint  sa  (rente-sixième  année.  Méconnu 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  et  à 
l'étranger  pendant  sa  vie,  il  a  eu  d'ardents 
admirateurs  après  sa  mort,  el  ses  ballades  ont 
été  redites  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe  avec 
un  enthousiasme  où  la  mode  n'était  pas  éiian- 
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gère,  quelque  mérite  qu'il  y  ail  d'ailleurs  clans 
ces  intéressâmes  productions. 

Parmi  les  œuvres  de  François  Schubert  pu- 
lilitS  pendant  sa  vie  ou  après  sa  mort ,  on  re- 
marque :  1°  Premier  quatuor  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  liasse,  op.  29  (en  la  mineur)  ; 
Vienne,  Diabclli.  2°  Deux  quatuors,  op.  125 
(en  mi  bémol  et  en  mt);  Vienne,  Trentsensky. 
3e  Grand  quatuor,  œuvre  posthume  (en  fa)] 
ibid.  4°  Grand  quintette  pour  piano,  violon, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse, op.  1  14 (en /ai; 
ibid.  5° Grand  trio  pour  pi.  no,  violon  <-t  violon- 
celle, op. OU  ;  Vienne,  Diabclli.  0u  Rondeau  bril- 
lant pour  piano  et  violon,  op.  70  ;  Vienne,  Ar- 
taria.  7°  Trois  sonatines,  t'rfem ,  op.  137; 
Vienne,  Diabelli.  8°  Beaucoup  de  sonates  et 
pièces  diverses  pour  piano  à  quatre  mains. 
9"Grandes  sonates  pour  piano  seul,  op.  42  (en 
la  mineur),  et  op.  53  (en  ré);  Vienne,  Arlaria  ; 
trois  grandes  sonates,  epuvre  posthume;  Vienne, 
Diabelli.  10°  Un  très-grand  nombre  de  ron- 
deaux, fantaisies  et  pièces  diverses  pour  piano 
seul.  ît*  Messe  à  quatre  voix  et  orchestre, 
op.  48;  Vienne,  Diabelli.  12*  Idem,  op.  141; 
Vienne,  Haslingcr.  13°  Tantum  ergo,  à 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  45  ;  ibid.  14° Deux 
offertoires  pour  soprano  ou  ténor,  orchestre  et 
orp;ut»,  op.  4G,  47;  ibid.  15»  Antienne  pour  le 
dimanche  des  Hameaux,  à  quatre  voix  et  orgue; 
op.  115;  ibid.  16°  Le  23«  psaume  pour  deux 
sopranos  et  deux  contraltos,  avec  orgue  ou 
piano,  op.  132;  ibid.  17°  Environ  deux  cents 
ballades  et  chansonsà  voix  seulcavec  accompa- 
gnement de  piano,  dont  quelques-unes  telles 
que  les  Ast res,  Ave  Maria,  la  Sérénade,  le 
Roi  des  Aulnes,  la  Religieuse,  le  Départ,  etc., 
sont  devenues  célèbres.  18°  Chants  pour  trois 
ou  quatre  voix  d'hommes,  œuvres  11,  10,  17, 
28, 61,  74;  Vienne,  Diabelli,  Lcidesdorr.  Schu- 
bert a  laissé  aussi  en  manuscrit,  six  messes, 
sept  symphonies,  dont  une  grande  (en  ut)» 
été  publiée  après  sa  mort;  les  autres  sont  : 
première  (en  ré),  deuxième  (en  ré,  1815), 
troisième  (eu  si  bémol,  1815),  quatrième  (eu 
ut  mineur,  1816),  cinquième  (en  si  bémol, 
1810) ,  sixième  (en  ut  majeur,  1818),  sep- 
tième (en  ut  mineur,  1818),  et  quinze  opé- 
ras, dont  les  titres  sont  :  Der  Spiegelrilter 
(le  Chevalier  du  Miroir),  Des  Teufds  Lust- 
schloss  (le  Château  de  plaisance  du  diable),  ter- 
miné en  1814,  Fernando,  en  un  acte  (1815), 
Claudine  de  Fillabella,  Rosamunda,  les 
Conjurés,  Der  Minnes#ngcr(\eTrouhadonr), 
les  Amis  de  Salamanque ,  en  deux  actes 
(1815),  un  Emploi  pendant  quatre  ans,  en 
i  n  acte  (1815),  la  Caution,  en  trois  actes 


(1810),  les  Frères  jumeaux,  en  un  acte,  une 
Harpe,  opéra  féerie  en  trois  actes  (1 820),  Fier- 
à-bras,  en  trois  actes,  le  Mauvais  Ménage r 
en  un  acle  (1833)  ;  enfin,  deux  opéras  non  ter- 
minés {Adraste  et  Sacontala). 

Si  lit  ltl  H T  (FftAjçois),  violoniste  dis- 
tingué, né  à  Dresde,  le  22  juillet  1808,  reçut 
les  premières  leçons  pour  le  violon  du  maître 
de  concert  Rolla,  puis  obtint  du  roi  de  Saxe 
une  pension  pour  aller  à  Paris  cultiver  son 
instrument,  sous  la  direction  de  Lafont.  De 
retour  à  Dresde,  il  entra  dans  la  chapelle 
royale  en  qualité  de  premier  violon;  plus  tard, 
il  eut  le  titre  de  maître  de  concert.  Il  occu- 
pait encore  cette  position  en  1860.  Schubert  a 
obtenu  des  congés  pour  voyager;  il  s'est  fait 
entendre  avec  succès  a  La  Haye,  LeipsicL, 
Rudolstadl  et  Vienne.  Parmi  les  compositions 
de  cet  artiste  qui  ont  été  publiées,  on  re- 
marque :  neuf  éludes  pour  le  violon,  op.  3  ; 
Lcipsick,  Ristner  ;  fantaisie  pour  violon,  avec 
orchestre,  ibid.  ;  duo  pour  piano  et  violon, 
op.  8,  ibid.;  deux  duos  concertants  pour  violon 
et  violoncelle,  en  collaboration  avec  Kummcr. 

SCHUBERT  (madame Maschiska),  femme 
du  précédent,  et  fille  du  maître  de  chapelle 
Georges-Abraham  Schneider,  est  née  â  Reval, 
le  25  août  1815.  Après  avoir  fait  des  éludes  de 
chant  à  Paris,  chez  Bordogni,  elle  a  débuté  dans 
l'opéra  allemand,  à  Londres,  pendant  la'sai- 
sonde  1832;  puis  elle  s'est  rendue  à  Milan,  où 
elle  a  fait  de  nouvelles  éludes  sous  la  direction 
de  Vianchi.  En  1834,  elle  a  chanté  au  Théâtre- 
Royal  de  Berlin,  puis  elle  a  été  engagée 
comme  cantatrice  de  la  cour  de  Dresde  et  a  été 
attachée  au  Théâtre-Royal  de  celte  capitale. 

SCnURElYT  (Locis),  né  à  Dessau,  en 
1828  ,  fil  son  éducation  musicale  dans  celte 
ville  et  reçut  des  leçons  de  violon  d'un  élève  de 
Spohr.  Il  n'était  Agé  que  de  seize  ans  lorsqu'il 
se  rendit  à  Pélersbourg,  où  il  fut  employé  à 
l'orchestre  du  Théâtre-Impérial  comme  vio- 
loniste, pendant  deux  ans.  N'ayant  pas  trouve 
dans  la  capitale  de  la  Russie  la  position  avan- 
tageuse qu'il  avait  espérée,  il  s'en  éloigna  en 
1847  et  prit  sa  roule  par  Kœnigsberg,  où  il 
s'est  fixé  depuis  lors,  y  ayant  trouvé  de  l'occu- 
pation comme  professeur  de  musique  et  comme 
chef  d'orchestre.  Il  y  a  fait  représenter  plu- 
sieurs opéras,  au  nombre  desquels  on  remarque 
^us  Sibérien  (en  Sibérie).  On  connaît  aussi 
sous  son  nom  quelques  compositions  instru- 
mentales et  des  Lieder. 

Si  lit  M  U  l  ll  (Gottlob),  né  le  11  août 
1778,  fui  dans  sa  jeunesse  un  hautboïste  dis- 
tingué. Il  vécut  longtemps  à  Magdebourg; 
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maU,  en  1833,  il  se  fixa  à  Hambourg,  où  il  esl 
mort  en  1840.  Pianiste  assez  habile,  il  a  écrit 
•1rs  cou)|H>sitions  faciles  el  agréables  pour  le 
piano,  do.  t  les  plus  connue*  sont  :  1°  Trois 
sonates  pour  le  piano,  op.  1  ;  Mayencc,  Scbott. 
2*  Idem,  op.  2;  ibid.  3"  Grande  sonate 
agréable,  op.  3;  ibid.  4»  Idem,  op.0;  Ham- 
bourg, Lubbers.  5°  Introduction  et  rondo, 
op.  4;  Mayeoce,  Scbott.  6«  Plusieurs  re- 
cueils de  danses,  polonaises  et  valses  pour 
piano. 

SCIIUBERTII  (Locis),  fils  du  précédent, 
né  à  Magdebourg,  le  18  avril  1800,  a  reçu  de 
son  père  les  premières  leçons  de  musique,  et 
a  choisi  pour  son  instrument  la  contrebasse, 
«iir  laquelle  il  est  parvenu  à  une  grande  habi- 
leté. Après  avoir  été  pendant  quelque  temps 
employé  à  l'orchestre  de  Magdebourg,  il  fut 
appelé  a  Oldenbourg,  puis  a  Riga,  en  qualité 
de  directeur  de  musique.  Dans  ces  derniers 
temps,  il  s'est  fixé  à  Kœnigsbcrg,  où  il  remplit 
des  fonctions  semblables.  Parmi  ses  composi- 
tions, on  cite  particulièrement  comme  des 
«piivres  de  mérite,  un  grand  quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  23; 
ïïambourg,  J.  Schuberlh;  l'Espérance,  sonate 
pour  piano  seul,  op.  25;  ibid.,  et  -Soutenir  à 
Beethoven,  grande  fantaisie  en  forme  de  so- 
nate, op.  30;  ibid.;  deuxième  grand  quatuor 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  32; 
ibid.;  premier  quatuor  pour  deux  violons, 
alto  et  violoncelle,  op.  27;  ibid.  ;  deuxième 
quatuor  idem,  op.  34  ;  ibid.  ;  grande  sonate 
(en  si  bémol)  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  30  ;  ibid.  ;Grtindlichcr  Unterrieht  in  der 
Théorie  der  Tonsetzkunst  (Instruction  fonda- 
mentale pour  la  composition  musicale);  ibid., 
deux  parties  in-8°. 

SCHUBERT!!  (Chakles),  virtuose  violon- 
celliste, deuxième  fils  de  Gotllob,  né  à  Magde- 
bourg, le  25  février  1811,  commença,  sous  la 
direction  de  son  père,  l'élude  de  la  musique, 
puis  reçut,  pendant  six  ans,  des  leçons  de 
Louis  Hessc  pour  le  violoncelle.  A  l'âge  de 
onze  ans,  il  se  fit  entendre,  pour  la  première 
rois  en  public,  dans  un  solo  sur  cet  instrument. 
En  1825,  il  se  rendit  à  Dresde,  pour  y  conti- 
nuer ses  études  près  du  professeur  de  violon- 
celle Dotzauer  (voyez  ce  nom).  Après  avoir 
reçu  ses  leçons  pendant  deux  ans,  il  retourna 
à  Magdebourg,  el  y  joua  avec  succès  dans  un 
concert  de  la  célèbre  cantatrice  Calslani.  Au 
1  mois  de  décembre  1828,  il  entreprit  son  pre- 
mier voyage  d'artiste  et  joua  a  la  cour  de 
l.udwigslusl,  puis  a  Hambourg,  cl  s'achemina 
vers  Copenhague,  au  mois  d'à t  ri  1  182î),donnanl 


des  concerts  à  Brème,  Lubeck  et  Kiel.  Après 
avoir  passé  quelques  mois  dans  la  capitale  du 
Danemark,  il  retourna  par  Golhcnbourg  à 
Magdebourg,  où  il  accepta  la  place  de  premier 
violoncelle  du  théâtre.  Au  mois  d'octobre 
1833,  il  commença  un  second  voyage  par 
Brème,  Oldenbourg,  Dusseldorf,  Cologne,  Aix- 
la-Chapelle,  Liège,  Anvers,  Bruxelles  et  Paris  : 
partout  il  se  fit  entendre  avec  succès.  Arrivé  à 
Hambourg,  en  1834,  il  s'en  éloigna  à  l'au- 
tomne de  la  même  année  pour  parcourir  la 
Hollande,  où  le  roi  des  Pays-Bas  lui  donna  le 
titre  de  violoncelle  solo  de  sa  musique  parti- 
culière. Il  passa  la  saison  de  1835  à  Londres, 
après  quoi  il  se  rendit  en  Russie,  où  il  fit  un 
séjour  de  vingt-huit  ans,qui  ne  fut  interrompu 
que  par  un  voyage  en  Allemagne.  A  son  re- 
tour à  Pélcrsbourg ,  il  fut  nommé  directeur 
de  musique  de  l'université,  el  inspecteur  de 
l'école  île  musique  attachée  au  Théâtre-Impé- 
rial. Charles  Schuberlh  est  mort  à  Zurich,  le 
22  juin  1803,  â  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 
On  a  publié  de  la  composition  de  ecl  artiste  : 
1°  Concerto  pour  violoncelle  el  orcheslre, 
op.  5;  Hambourg,  J.  Schuberlh  et  C.  2"  Sou- 
venir de  la  Hollande,  fantaisie  el  variations 
sur  Pair  national  hollandais,  |iour  violon- 
celle et  orchestre,  op.  3;  ibid.  3"  Fantaisie 
brillante  sur  des  thèmes  italiens,  idem, 
op,  8  ;  ibid.  5*  Carnuval  suisse,  variations 
burlesques,  tdem,  op.  0;  ibid.  G"  Àndante 
religioso  e  capricioso,  idem,  op.  11;  ibid. 
op.  7  ;  ibid.  4»  Seine  champêtre ,  idem , 
7°  Pièce  de  société  pour  violoncelle  et  piano, 
op.  12;  ibid.  8°  Deux  caprices  en  forme 
d'études,  idem,  op.  13;  t*6i'd.  !)•  Fantaisie  ou 
caprice  sur  la  marche  des  Puritains  (en  ia), 
pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  14;  ibid. 
10°  Premier  quintette  (en  ré)  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  deux  violoncelles,  op.  15;  ibid. 
1 1°  Tarentelle  pour  violoncelle  el  orchestre, 
op.  10;  ibid.  12"  Deuxième  quiolelto  ;  fantai- 
sie concertante  pour  quatre  violoncelles  et 
contrebasse,  op.  10;  ibid.  13°  Quatre  ro- 
mances sans  paroles  pour  violoncelle  el  piano, 
op.  20  ;  ibid. 

SCI1LBLER  iCiwéties  Lotis),  né  à  Heil- 
bronn,  d'une  famille  honorable,  vers  1755, 
fut  sénateur  de  celle  ville,  cl  y  mourut  le  14 
avril  1820.  Il  s'est  rendu  recommandable  par 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  les  mathéma- 
tiques pures  el  appliquées.  On  ne  le  cite  dans 
celle  biographie  que  pour  deux  morceaux  con- 
cernant la  philosophie  de  la  musique  qu'il  a 
fait  insérer  dans  la  Correspondance  musicale 
de  Spire.  Le  premier  a  pour  litre  :  Abhand- 
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lung  iibereine  Slelle  von  Leibnitz  zur  Théorie 
der  Musik  (Traité  sur  un  passage  de  Leibnitz 
relatif  à  la  théorie  de  la  musique);  année  1791 , 
numéros  23,  24,  36  et  37;  l'autre  :  Ueber  die 
f'erschiedenheit  der  Tonleitern,  bey  Dlasen- 
den-und  bey  Saitcn-Instrumcnten  (Sur  la 
diversité  de«  gammes  dans  les  instruments  à 
vent  et  à  cordes);  année  1792,  numéros  51 
et  52. 

8CHUCHMANÏV  (Jeaii),  auteur  inconnu 
d'un  traité  sur  la  musique,  en  allemand,  inti- 
tulé :  Compendium  rcujl'eM  ;  Halle  ,  1G10, 
in-8\ 

SCIIUDT  (Jeaw-Jacqces),  recteur  du  gym- 
nase de  Francfort,  naquit  dans  cette  ville,  le 
14  janvier  1064,  et  mourut  le  14  février  1722. 
Au  nombre  de  ses  écrits,  on  trouve  une  disser- 
tation De  cantricibus  Templi,  qui  a  été  in- 
sérée par  Ugolini  dans  son  Trésor  de$  anti- 
quités sacrées,  t.  XXXII,  p  643-658. 

SCHUERER  (Aoam).  Voyez  SCIlCi- 
RER. 

SCHUERM  ANN    (  Georges  -  Gaspahd  ). 
Voyei  SC  H  Ci  R  M  . 
SCHIÏETZ  (Hejri).  Voyez  SClltTZ. 
SCIIUETZ  (Gamuel).  Voyez  SCHtTZ. 

SCHUETZE  (FnÉnÉMC-WlLHELM  OU  GïlL- 

iaoie).  Voyez  SCIItTZE  (1). 

SCHUIJRAUER  (Loc),  né  le  25  décembre 
1753,  à  Lichtfcld,  en  Bavière,  apprit  les  élé- 
ments de  la  langue  latine  et  de  la  musique  au 
couvent  de  Zweifallen,  entra  plus  tard  au  sémi- 
naire d'Augsbourg,  et  alla  enfin  achever  ses 
études  au  collège  de  Neubourg,  sur  le  Danube. 
Ses  progrès  ne  furent  pas  moins  rapides  dans 
la  musique  que  dans  les  sciences.  La  culture 
de  cet  art  devint  en  lui  un  goût  passionné,  et 
bientôt  il  voulut  essayer  ses  forces  dans  la 
composition,  en  écrivant  des  morceaux  de 
musique  d'église,  sans  autre  guide  que  son 
instinct,  et  ce  qu'il  avait  appris  par  la  lecture 
des  partitions  de  grands  maltrns.  A  l'Univer- 
sité d'Ingolstadt,  où  il  s'était  rendu  pour 
suivre  les  cours  de  médecine,  il  n'interrompit 
pas  ses  travaux  de  compositeur.  Après  avoir 
obtenu  Je  grade  de  docteur  en  médecine,  il 
s'établit  à  Munich,  et  y  fut  bientôt  considéré 
comme  un  des  médecin!»  les  plus  distingués. 
En  1791,  l'électeur  de  Bavière  lui  accorda  les 
titres  de  conseiller  et  de  médecin  de  la  cour, 

(I)  Si  la  ftioijrttfiliir  univrrtrlle  dti  mutirient  < fiait 
He<tiné>  particulièrement  ;i  l'Allemagne,  la  pheedeees 
cinq  noms  serait  ici  ;  mais  le»  lecteurs  français  cher- 
cheraient ces  mimes  noms  •  Sehmrtr,  <i»n, 
StàMtt  et  Schuue;  s'ils  ne  les  trouvaient  pas  à  leur 
place,  ils  pourraient  croire  qu'il»  ont  été  oubliés. 


et  huit  ans  après  il  fut  élu  membre  du  comité 
royal  de  médecine.  11  remplissait  encore  ces 
fonctions  en  1812;  mais  les  renseignements 
sur  sa  personne  s'arrêtent  à  cette  époque. 
Schuhhauer,  bien  que  simple  amateur,  a  eu  tic 
la  célébrité  comme  musicien,  par  la  composi- 
tion de  deux  opéras  qui  ont  obtenu  un  succès 
populaire.  Le  premier  a  pour  titre  :  Die  Dorf- 
deputiren  (Les  députés  de  village).  Les  mélo- 
dies naturelles  et  remplies  d'originalité  qu'en 
j  remarque  ont  fait  applaudir  cet  ouvrage 
dans  toute  l'Allemagne.  Le  deuxième  opéra  de 
Schuhhauer  est  intitulé  :  Die  treuer  Kahler 
(Les  charbonniers  fidèles).  Les  partitions  île 
ces  ouvrages,  réduites  pour  le  piano,  ont  élé 
publiées  à  Manheim,  chez  Heckel.  Schuhhauer 
a  écrit  aussi  des  concertos,  des  sonates  pour 
le  piano,  et  le  psaume  107,  avec  orchestre, 
sur  la  traduction  de  Mendelssohn,  qui  fut  exé- 
cuté au  concert  de  la  cour,  à  Munich,  en  180". 
SCULlURAUER(THo«AS-JoAcni»),moioc 

bénédictin  du  couvent  de  Niedcr  Altach,  en  Ba- 
vière, est  mort  à  Passau,  le  17  décembre  1812. 
En  1781,  il  fit  imprimer,  dans  le  premiervoltum 
des  Mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres 
et  sciences  de  la  Bavière,  une  dissertation  <ui 
les  opéras.  Ce  moine  s'est  rendu  particulière- 
ment recommandable  par  l'esquisse  d'un  cours 
sur  l'esthétique  qu'il  avait  fait  à  l'académie  de 
Passau,  et  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Ent- 
wurf  zu  d.  atffentl.  Vorlesungen  iiber  dit 
/Esthetik,  etc.  ;  Passau,  1786,  in-8°.  Wieland 
a  publié  des  extraits  de  cet  ouvrage  dans  le 
troisième  numéro  du  Mercure  allemand  de 
1801.  Gerber  a  confondu,  dans  son  nouwau 
Lexique,  l'auteur  de  ce  livre  avec  le  médecin 
de  Munich  dont  il  est  question  dans  l'article 
précédent. 

si  II  M  .  (Cosrad),  professeur  de  musique 
à  Bonn,  n'est  connu  que  par  un  petit  traité 
élémentaire  de  musique  à  l'usage  des  eofanlf 
qui  fréquentent  les  écoles.  Ce  livre  a  pour  (il"'  : 
Elementar  -  Musikschule  oder  Darslellung 
aller  derjenigen  Lehren.  welche  jedene  .V«- 
sikunterrichte  zur  Grxindlage  dienen.  Mebtl 
einer  Anhange,  neun  zwei  und  dreistimmige 
Kinderlieder  enthalten  (École  élémentaire  de 
musique  ou  tableau  de  tout  ce  qui  la  con- 
cerne, etc.;  avec  un  supplément  conteoani 
neuf  chansons  d'enfants  à  deux  et  trois  toi*}  : 
Bonn,  J.  Witlmann,  1847,  in  8°. 

SCHUGT  (J.  G.),  professeur  de  chaut  djns 
les  deux  gymnases  de  Cologne  et  dans  l'école 
primaire  de  cette  ville.  On  a  de  lui  un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Ifulfsbuch  bei  dem  Gesnng- 
unterricht  fiir  Schulen  und  zum  Selbstun- 
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terricht  (Manuel  de  l'étude  du  chant  à  l'usage 
des  écoles  et  pour  s'instruire  soi-même);  Co- 
logne, Renard  et  Dubyen,  1838. 

SCIU  K^ECIIT  (Jeas-Chaétien),  mathé- 
maticien à  Closter-Rosslehen,  en  Saxe,  naquit 
dans  la  Thui  inge,  en  17-15,  et  mourut  le  17  fé- 
vrier 1803.  On  a  de  lui  des  éléments  d'arith- 
métique et  de  géométrie;  il  n'est  cité  dans 
cette  biographie  que  pour  des  pièces  faciles 
pour  le  piano  qu'il  a  publiées  à  Leipsick,  en 
1781,  et  un  recueil  intitulé  :  Minuelto,  po- 
lacca  e  rondo  per  il  cembalo. 

SCIILLIIOFF  (Jules),  virtuose  sur  le 
piano,  est  né  à  Prague  le  2  août  1825.  Son 
premier  maUre  pour  son  instrument  fui  le 
professeur  Kisch  ;  puis  il  fut  dirigé  dans  ses 
éludes  par  Tedcsco,  pendant  plusieurs  années. 
Tomascheck  l'instruisit  ensuite  dans  la  com- 
position. Il  n'était  âgé  que-  de  seize  ans  lors- 
qu'il s'éloigna  de  sa  ville  natale  avec  le  dessein 
de  se  rendre  a  Paris  ;  mais  il  séjourna  quelque 
temps  à  Dresde  et  à  Weirnar,  pour  y  donner 
des  concerts.  Arrivé  dans  la  capitale  de;  la 
France,  il  y  vécut  pendant  plusieurs  années 
dans  la  retraite  et  à  peu  près  inconnu,  travail- 
lant incessamment  au  développement  de  son 
talent.  Les  circonstances  qui  le  déterminèrent 
à  se  faire  connaître  enfin  du  public  furent 
celles-ci  :  Il  se  trouvait  un  jour  dans  les  maga- 
sins de  pianos  de  la  maison  Pleyel,  pour  y 
faire  choix  d'un  instrument,  lorsqu'il  y  vit 
entrer  Chopin,  accompagné  d'un  étranger. 
SchulhofT,  inconnu  de  l'artiste  célèbre,  s'ap- 
procha de  lui  et  lui  demanda  la  faveur  d'être 
entendu  de  lui  sur  le  piano.  Souvent  importuné 
par  des  sollicitations  du  même  genre,  faites 
par  des  exécutants  médiocres,  Chopin  con- 
sentit d'assez  mauvaise  grâce  à  écouter  l'in- 
connuj  et  d'abord  il  montra  beaucoup  d'indif- 
férence aux  premiers  accords;  mais  bientôt 
son  attention  fut  éveillée  par  le  charme  d'un 
talent  original  qui  s'ouvrait  des  voies  nou- 
velles :  il  se  rapprocha  de  l'instrument,  el 
quand  le  morceau  fut  fini,  il  félicita  chaleu- 
reusement celui  qu'il  avait  d'abord  mal 
accueilli.  Après  celte  épreuve ,  SchulhofT 
n'hésita  plus  à  se  faire  connaître.  Son  début 
se  fît  le  2  novembre  1845,  dans  un  concert 
qu'il  donna  chez  Érard  :  il  y  produisit  une 
vive  émotion  parmi  les  artistes.  Henri  Blan- 
chard, qui  faisait  assez  souvent  de  mauvais 
comptes  rendus  des  concerts,  ne  se  trompa  pas 
dans  celle  circonstance,  cl  déclara,  dans  la 
Gazette  musicale  de  Paris,  du  7  novembre 
(n°  49),  que  Scbulhoff  était  un  pianiste  chan- 
teur, et  qu'il  y  avait  de  la  fantaisie  dans  son 


jeu  comme  dans  sa  musique.  Le  succès  de  l'ar- 
tiste se  consolida  dans  les  années  l84Gcl  1817, 
el  ses  œuvres  commencèrent  à  se  répandre  dans 
les  salons.  Après  un  séjour  de  plusieurs  années 
à  Paris,  Schullioir  parcourut  le  Midi  de  la 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  l'Allemagne 
el  la  Russie  :  partout  il  eut  de  beaux  succès.  • 
Au  retour  de  Saint-Pétersbourg,  il  se  trouva 
arrêté  à  Dresde  par  un  dérangement  sérieux  de 
sa  sanlé  qui  l'y  retint  pendant  plusieurs  an- 
nées. Plusieurs  l'ois, depuis  lors,  il  est  retourne* 
à  Paris,  notamment  en  185Cctl8G4;  son  (aient 
y  a  toujours  reçu  uu  chaleureux  accueil.  Parmi 
ses  compositions,  on  remarque  une  bonne  so- 
nate, qui  est  un  de  ses  premiers  ouvrages; 
Prague,  allegro  brillant,  op.  1,  eu  la  mineur; 
des  pièces  de  salon,  op.  2;  Jndantc  et  élude 
de  concert,  op.  3;  deux  suites  de  Mazourkes, 
op.  o;  Deux  Scherzo,  op.  7;  Morceaux  de 
salon,  op.  8;  Caprice  sur  des  airs  nationaux 
«le  la  Bohême,  op.  10;  Nocturne  et  romance, 
op.  Il  ;  Le  Tournoi,  grande  élude,  op.  12; 
douze  éludes  divisées  en  trois  livres,  op.  13; 
Agilalo  (en  ut  mineur),  op.  15. 

SCIILLTEN  (B.-W.),  vicaire  a  Saint- 
André  de  Cologne,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  est  auteur  d'un  traité  du  plain- 
chant  intitulé  :  Canlus  Choralis  Grego- 
rianusy  Cologne,  1749,  in-8"  de  trente-deux 
pages. 

SCIIULTES  i  1 1  \  \  (i  i  h  r,  i.  iVi .  ractetir  d'or- 
gues à  Elleuberg,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  un  orgue  de  seize  pieds  qu'il  a  construit 
dans  l'église  de  l'hospice,  à  Dinckelsbulil.  Cet 
instrument  est  composé  de  trente  jeux,  deux 
claviers  el  pédale. 

SCIIILTESIUS  (Jean-Pail),  composi- 
teur et  écrivain  sur  la  musique,  naquit  le* 
14  septembre  1748,  à  Fechheim,  village  de  la 
principauté  de  Saxe-Cobourg.  Son  père,  qui 
était  maître  d'école  dans  ce  lieu,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  et  de  clavecin. 
Les  éléments  des  langues  latine  et  grecque  lui 
furent  enseignés  par  le  pasteur  Lœhliu,  à 
Mudherg.  En  1704,  Scliullesius  commença  ses 
études  de  théologie  au  collège  de  Cobourg;  il 
y  fut  attaché  comme  choriste,  et  acquit  pen- 
dant six  ans  une  connaissance  complète  de  la 
musique.  En  1770,  il  se  rendit  à  l'université 
d'Erlangcn  pour  achever  ses  cours  d'études 
ecclésiastiques;  pendant  son  séjour  en  celte 
ville,  il  eut  l'avantage  de  recevoir  des  leçons 
de  Kehl,  excellent  organiste,  qui  lui  fit  faire 
de  rapides  progrès  dans  l'art  de  jouer  de 
l'orgue.  Ses  éludes  terminées,  il  se  disposait, 
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en  1775,  à  retourner  dans  sa  famille,  lors- 
qu'une proposition  lui  fut  faite  de  la  part  des 
protestants  hollandais  et  allemands  établis  à 
Livourne,  pour  y  occuper  la  place  de  leur  mi 
nislie  ecclésiastique  :  il  l'accepta  avec  joie,  et 
partit  pour  l'Itaq/.  Arrivé  à  Livourne,  il  s'y 
lia  d'amitié  avec  le  maître  de  chapelle  Checchi, 
qui  devint  son  maître  de  contrepoint,  et  lui 
communiqua  une  instruction  lolide  dans  l'art 
d'écrire.  Quelques  années  après,  Schullesius 
eut  l'honneur  d'exécuter  sur  le  piano  quelques- 
unes  de  ses  compositions  devant  le  grand-duc 
et  la  grande-dtielicssc  de  Toscane  qui,  en  té- 
moignage de  leur  satisfaction,  lui  firent  pré- 
sent d'une  belle  montre  à  répétition.  Dans  sa 
position  indépendante,  il  pouvait  se  livrer  en 
liberté  à  l'étude  de  l'art,  objet  de  son  affec- 
tion :  il  devint,  après  trente  ans  de  travaux, 
un  des  musiciens  les  plus  profonds  et  les  plus 
érudils  de  son  temps.  L'Académie  italienne  des 
sciences,  leltn-s  et  arts  lui  accorda  la  récom 
pense  de  ses  travaux,  en  le  nommant,  en  1807, 
membre  de  la  quatrième  classe.  Il  mourut  à 
Livourne  en  1816,  à  l'âge  de  soixante-huit 
ans.  Cet  amateur  de  mérite  a  fait  imprimer 
les  ouvrages  suivants  de  sa  composition  : 
1°  Trois  sonates  pour  piano  avec  violon 
obligé,  op.  1  ;  Livourne,  1780.  2»  Quatre 
frfem,op.  2;  Londres,  Longmann  et  Broderip. 
3°  Deux  quatuors  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle,  op.  3;  ibid.,  1785.  4°  Variations, 
sur  un  thème  de  Pleyel,  pour  piano  et  violon 
obligé,  op.  4.  5'  Iluil  variations  sur  un  an- 
dantino  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle 
obligés,  op.  5;  Livourne,  Carboncini.  6°  Alle- 
gretto avec  douze  variations  pour  piano,  vio- 
lon cl  violoncalle  obligés,  op.  6;  Augsbourg, 
Gombart.  7°  Variations  sur  un  thème  de 
•Pleyel ,  idem }  op.  7  ;  ibid.  8°  Àndantino 
original,  avec  huit  variations  pour  le  piano, 
op.  8;  ibid.  9°  Sept  variations  idem,  op.  9; 
ibid.  10»  Huit  variations  sur  un  air  russe  pour 
piano, op.  10;  Livourne, Carboncini.  11  «Douze 
variations  sur  l'air  de  Malbrouk ,  pour 
piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  11  ;  Flo- 
rence, Nicolo  Pagni.  12*  Reconciliation  entre 
deux  amis,  thème  original  avec  variations, 
op.  12;  Augsbourg,  Gombart.  Schullesius  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages. 
Une  «le  ses  meilleures  productions  est  la  dis- 
sertation sur  la  musique  d'église  qu'il  a  fait 
imprimer,  sous  ce  titre  :  JHemoria  sopra  la 
inusica  di  chiesa;  Livourne,  Th.  Masi,  1810, 
in-401  de  vingt-cinq  pages. 

SCIILTTHEISS  (Bf.soIt),  organiste  à 
l'église  Saint-Égide  de  Nuremberg,  mort  dans 
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cette  ville,  le  1"  mars  1093,  est  auteur  d'un 
recueil  de  pièces  pour  le  clavecin,  dont  la 
première  partie  a  été  publiée  sous  ce  litre  : 
;Vu/A  und  Geiitermutern  der  Clavier- Lust  ; 
Nuremberg,  1679,  i^-4*  obi.  La  deuxième  par- 
tie a  paru  dans  la  même  ville,  en  1680. 

M  III  I  MX.  (Cobseille),  savant  ecclé- 
siastique, né  à  Sleenwyck,  petite  ville  de  la 
province  d'Over-Yssel,  vers  1540,  mort  le 
23  avril  1004.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on 
trouve  celui  qui  a  pour  titre  :  Bibliotheca  ec- 
cletiastica  feu  Commentar.  sacr.  de  exposi- 
tione  et  illuttratione  missalis  et  breviurii; 
Cologne,  1599,  in-fol.,  quatre  volumes.  Schul- 
ling  y  traite  (t.  I")  :  1*  De  cantorttm  psalta- 
rumque  antiquitate  êt  origine.  l'De  antiquo 
cantu  in  ecclesid,  deque  psalmorum  et  hym- 
norum  decantatione ;  et  t.  IV  :  1°  Psalmodia 
Luc*  Lossii.  2°  De  enchiridio  cantionum 
Lutheri. 

SCHULTZ  (jBtff'Hllll),  musicien  in- 
connu, auteur  d'un  traité  de  composition 
(Unterrieht  in  der  Composition)  qui  se  trou- 
vait, en  1740,  vraisemblablement  en  manu- 
scrit, dans  la  bibliothèque  de  Valcnlin-Bar- 
tbolomé  Ilausmann  {Voyez  ce  nom),  suivant 
l'indication  fournie  par  Mattheson  {Griindl. 
einer'Ehrenpforte,  p.  100). 

SCUULTZ  (N.j,  auteur  de  deux  écrits  qui 
se  trouvaient,  en  1740,  chez  Haussmann,  cité 
dans  l'article  précédent  ;  le  premier  avait  pour 
titre  :  Jmceisunq  zum  Clavier  (Principes  de 
clavecin)  ;  le  second  :  De  intonatione  sorti  eu- 
juslibet  vocis  {voyez  Matthesoh,  Griindl. 
einer  Ehrenpforte,  p.  107). 

SCHULTZE  (Jear),  né  à  Lunebonrg,  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut  orga- 
niste du  duc  de  Brunswick,  à  Dannebeçg.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  1"  40  fteue 
ausserlesene  schane  Intraden  und  Galliar- 
den  mit  4  Stimmen,  etc.  (Quarante  belles  et 
nouvelles  entrées  et  gaillardes,  a  quatre  voix, 
avec  des  passamèses  à  huit  voix  en  deux 
chœurs);  Hambourg,  1617,  in-4*.  2*  Musika- 
lischer  Lustgarten  aus  allerhand  Motetten 
bestehend  (Jardin  de  plaisance  musical  con- 
sistant en  motels  de  différents  genres);  Lune- 
l»ourg,  1622. 

SCHULTZE  (Christophe),  Cantor  et  com- 
positeur, né  à  Sorau,  vivait  à  Dœlitzsch,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Plusieurs  recueils 
de  chants  l'ont  fait  connaître  ;  ils  ont  potir 
titre:  !•  Collegium  musieum  delicii  charita- 
tivum,  composé  de  dix  maximes  spirituelles 
à  plusieurs  voix  avec  basse  continue,  dans  le 
style  des  madrigaux,  en  l'honneur  du  collège 
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musical  «le  Dœlitzscb,  nouvellement  institué  ; 
Leipsick,  1047,  in-4°.  2"  Denarius  musicus, 
consistant  en  concerts  a  une,  deux  cl  trois  voix 
avec  symphonies  et  liasse  continue;  ibid. 
•"■>  Mélodies  pour  des  chorals,  imprimées  à 
Leipsick,  en  1059  et  1608,  in  8*. 

SCHULTZE  \>dhé-He*ri),  né  à  Bruns- 
wick, le  4  février  1681,  y  apprit,  sous  la  di- 
rection du  cantor  Bach,  les  éléments  de  la 
musique  et  du  chant.  Plus  lard,  il  se  livra 
particulièrement  à  l'étude  du  clavecin  et  de 
l'orgue.  Après  avoir  voyagé  quelque  temps  en 
Allemagne,  il  arriva  à  Hildcsheim,y fréquenta 
le  gymnase,  et  Tut  ensuite  nommé  organiste 
«le  l'église  Saint-Lambert.  Un  mal  de  jambe, 
qui  rendil  l'amputation  nécessaire,  le  condui- 
sit au  tombeau,  le  12  octobre  1742.  Cet  artiste 
estimable  a  laissé  en  manuscrit  six  concertos 
pour  clavecin  seul,  datés  de  Dildesheim,  en 
1730. 

SCnULTZE  (Jea5-Nicoias-Gdiu.ao»e) , 
étudiant  en  philosophie  et  en  théologie,  né  à 
Rostock,  d'une  famille  noble,  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle,  y  sou- 
tint, en  1728,  une  thèse  qui  a  été  publiée  sous 
ce  litre  :  De  usu  mu$iees  in  ecclesia  chris- 
liana;  Rottochii,  typis  Nicolai  Schusiege- 
rovti,  in-48deccnt  trenle-lrois  pages.  Ce  sa- 
vant écrit,  plus  remarquable  par  l'érudition 
•|ne  par  la  nouveauté  des  aperçus,  est  divisé  en 
trois  sections  :  la  première  traite  de  la  mu- 
sique en  général,  considérée  comme  art  el 
comme  science;  la  seconde,  de  la  musique 
•('après  l'Ancien  Testament;  la  dernière,  de 
la  musique  suivant  le  Nouveau  Testament. 

SCHULTZE  (Cbbétier-Aususte),  né  le 
10  avril  1759,  à  Klingenthal,  en  Saxe,  était 
01s  du  pasteur  de  ce  lieu.  Dès  son  enfance,  il 
apprit  les  principes  de  la  musique,  du  violon 
et  du  clavecin.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  entra 
an  collège  Saint-Laurent,  à  Nuremberg,  et  y 
continua  pendant  sept  années  ses  éludes  litté- 
raires et  musicales.  Quelques  essais  de  compo- 
sition qu'il  soumit  alors  au  maître  de  chapelle 
Gruber  lui  procurèrent  les  conseils  de  cet 
homme  de  mérite.  En  1779,  il  alla  suivre  les 
cours  de  théologie  à  l'université  d'Alldorff,  et 
employa  quatre  années  à  celte  étude.  De  re- 
tour à  Nuremberg,  arec  le  titre  de  candidat 
théologien,  il  accepta,  en  1783,  une  place  de 
percepteur  chez  un  banquier  de  cette  ville.  Les 
loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions  étaient 
employés  à  la  composition.  En  1798,  il  se  pré- 
senta au  concours  pour  la  place  de  maître  de 
chapelle  à  Nuremberg,  mais  il  ne  put  l'obte- 
nir. Schullzc  vivait  encore  à  Nuremberg  en 


181 1 .  On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Douze 
variations  pour  le  piano  sur  l'air  allemand  : 
IVach  10  riW  Leiden;  Leipsick,  llofmeister. 
2°  Cinq  polonaises  et  deux  valses  pour  le 
piano;  ibid.  ô"  Douze  contredanses  pour  l'or- 
chestre; Spire,  Bossler.  Il  a  écrit  aussi  quel- 
ques articles  sur  l'harmonica  «qui  ont  été  in- 
sérés dans  la  Gazette  musicale  de  Spire.  Il  a 
laissé  m  manuscrit  beaucoup  de  drames,  can- 
tates, oratorios  et  chœurs,  composés  pour  di- 
verses solennités,  parmi  lesquels  on  remarque 
une  grande  cantate  religieuse  pour  la  dédicace 
séculaire  de  l'église  de  Klingenthal,  exécutée 
sons  sa  direction,  le  31  octobre  1801. 

SCHULTZE  (O.-K.-F.-W.),  professeur 
de  musique  à  Prenzlow,  dans  le  Brandebourg, 
n'est  connu  que  par  un  traité  élémentaire  de 
musique  vocale  intitulé  :  Theorelische-prak- 
tische  Gesangschule  mit  30  den  Gesangre- 
geln  entsprechenden  Canons,  besonders  fur 
Gymnasien  und  Bxirgerschulen  (Méthode 
théorique  et  pratique  de  chant,  avec  trente  ca- 
nons sur  les  règles  du  solfège,  etc.);  Berlin, 
Berhtol.l,  1831,  in-4°.  Schullzc  a  publié  aussi 
une  méthode  de  piano  intitulée  :  Darstcllung 
einerleiehten  Méthode  des  piano  /brfe;  Prenz- 
low, 1839, in-8<\ 

SCHULZ.  Voyez  PRjETORIUS  (Go- 
descalc). 

SCUULZ.  Voyez  PRyETORIUS  (JÉ- 
bôie). 

SCHULZ.  Voyez  PRyETORIUS  (Jac- 
ques). 

SCHULZ  ou SCHULTZ.  Voyez  PR  1 
TORIUS  (Michel). 

SCHULZ  (Jeam-Abbahas-Pierbe)  ,  né  à 
Lunebourg,  le  30  mars  1747,  était  fils  d'un 
boulanger  qui  le  destinait  à  l'état  ecclésiasti- 
que; maisson  goal  invincible  pour  la  musique 
le  fit  se  dévouer  tout  entier  à  cet  art.  A  Page 
de  dix  ans,  il  entra  au  collège  Saint-Michel, 
qu'il  quitta  deux  ans  après  pour  entrer  à  celui 
de  Saint-Jean.  Admis  au  chœur  de  cette  école, 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  l'élude  de  la  mu- 
sique, puis  reçut  des  leçons  de  clavecin  de 
Schmtlgel  ,  organiste  distingué.  Celui-ci  lui 
parlait  souvent  de  l'excellente  musique  qu'on 
entendait  à  Berlin,  el  du  mérite  de  Kirnbcr- 
ger,  et  le  jeune  Schulz  s'enthousiasmait  à 
l'idée  de  recevoir  des  leçons  de  ce  savant 
homme  el  d'entendre  les  chefs-d'œuvre  des 
grands  maîtres  exécutés  par  les  artistes  célè- 
bres réunis  dans  la  capitale  de  la  Prusse. 
Contre  le  vœu  de  sa  famille,  et  sans  ressources, 
il  se  mil  en  roule  à  l'âge  de  quinze  ans,  arriva 
à  Berlin  en  1702,  cl  se  rcodll  immédiatement 
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chez  Kirnberger,  qui,  l)ien  que  «l'un  caractère 
peu  bienveillant,  l'accueillit,  lui  promit  son 
appui,  et  le  fil  entrer  au  gymnase  et  au 
chœur  de  chant.  Naturellement  «loué  du  senti- 
ment  «le  la  mélodie,  Schniz  eut  quelque  peine 
à  se  familiariser  avec  renseignement  sec  et 
péfUntesque  de  Kirnberger.  Si  s  promu  s  dans 
ses  études,  la  lucidité  de  son  esprit,  et  son  si?  le 
clair  et  facile  devinrent  plus  lard  d'un  f»r.ind 
secours  à  son  maître,  dont  le  profond  savoir  sr 
manifestait  avec  clarté  dans  la  pratique  de 
l'art,  mais  qui  manquait  d'ordre  dans  l'expo 
silion  de  sa  doctrine.  En  1708,  Schtltl  trouva 
nue  heureuse  occasion  pour  visiter  la  France, 
l'Tlalie  et  l'Allemagne  avec  la  princesse  polo- 
naise Sapieha.  Ce  voyage,  dont  la  durée  fut  de 
cinq  ans,  forma  son  gortl  et  son  esprit.  De  re- 
tour à  Berlin,  en  I77ô.  Schuti  trouva  Kirnber- 
ger et  Snlzer  occupés  .«  écrit  e  le  deuxième  »o- 
Inmedc  la  Théorie  générait  des  bvtnir -arts: 
tous  deux  virent  en  lui  un  homme  fou  utile 
pour  ce  travail;  et  lui  abandonnèrent  l'élabo- 
ration do  tons  les  articles  concernant  la  mu- 
sique, depuis  S  jusqu'à  Z.  Ce|  ouvrage  terminé, 

Schniz  se  chargea  de  la  rédaction  du  Traite 
de  composition  pure  de  Kirnberger  :  c'est 
celte  rédaction  qui  a  été  publiée  sous  le  nom 
du  maître.  En  1770,  l'organisation  de  l'or- 
chestre du  théâtre  français  de  Berlin  ayant 
été  complétée,  sa  direction  fut  confiée  â 
Schniz;  mais  ce  théâtre  ayant  été  supprimé  en 
1780,  il  entra  chez  le  prince  Henri  de  Prusse, 
an  château  de  Reinsberg, en  qualité  de  maître 
de  chapelle.  Celte  époque  est  celle  de  la  publi- 
cation de  ses  meilleurs  ouvrages.  En  1787,1a 
place  de  maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Co- 
penhague lui  fut  offerte  ;  il  l'accepta,  cl 
exerça  dans  ses  fonctions  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  progrès  de  la  musique  en  Dane- 
mark. En  171)1,  il  fonda,  avec  l'approbation 
du  roi,  une  caisse  pour  les  veuves  des  musi- 
ciens de  la  chapelle  royale,  el  donna,  au  bé- 
néfice de  cette  caisse,  des  concerts  dont  les 
produits  furent  considérables.  Sa  santé,  qui 
avait  déjà  reçu  de  graves  atteintes,  fut  parti- 
culièrement ébranlée  par  ses  efforts  pour 
sauver  une  partie  de  la  bibliothèque  musicale, 
dans  l'incendie  du  palais  du  roi.  Une  maladie 
nerveuse,  accompagnée  de  vertiges  el  de  cra- 
chements de  sang,  lui  avait  rendu  nécessaires 
le  repos  et  un  climat  plus  doux  ;  il  demanda 
sa  retraite,  mais  le  roi  ne  voulut  accepter  sa 
démission  qu'après  que  les  médecins  eurent 
déclaré  sa  vie  en  danger.  Deux  tiers  de  son 
traitement  lui  furent  laissés  comme  pension 
viagère.  Au  mois  de  mai  1795,  Schulz  partit 


avec  sa  famille  pour  Lviel,  el  fit  le  trajri  par 
mer.  L'amélioration  qui*  ce  petit  voyage  aiail 
produite  dans  sa  santé  lui  fil  conseiller  par  les. 
médecins  de  se  rendre  en  Portugal.  Après 
avoir  passé  quelques  mois  à  Eulin,  chez  sou 
ami,  le  poète  Voss,  puis  à  Alloua,  Hambourg 
el  l.unebourg,  il  s'embarqua  le  30 Septembre 
pour  Lisbonne;  mais  une  tempête  rejeta  le 
bâtiment  sur  les  cotes  du  Nord,  et  fit  prendre 
à  Schulz  la  résolution  de  ne  point  quitter  l'Al- 
lemagne. Au  commencement  de  1796,  il  se 
retrouva  de  nouveau  â  Berlin.  H  y  wcut  en- 
viron une  année;  puis  il  alla  à  Reinsberg  où 
il  perdit  sa  femme  d'une  maladie  de  poitrine. 
Le  chagrin  que  lui  causa  cet  événement  aug- 
nu-nta  ses  propres  maux;  il  s'éteignit  insensi- 
blement, et  mourut  â  Schwcdt,  le  lOjuin  1800, 
à  l'Age  de  cinquante-trois  ans. 

On  remarque,  parmi  les  principales  compo- 
sitions de  cet  artiste  distingué  :  1°  La  Fée 
l  rgèle,  opéra  comique  français,  composé  en 
1782,  pour  le  théâtre  de  Reinsberg,  puis  re- 
présenté au  Théâtre  National  de  Berlin,  eu 
1789,  et  â  Copenhague,  en  1792,  a»<c  une 
traduction  danoise.  2°  Clarisse,  ou  la  Domes- 
tique inconnue,  idem,  1783.  3*  Chœurs  et 
enlr'actcs  de  VMktsUtàt  Racine,  1785;  Leip- 
sick,  Breitkopf  et  Ha?rlel,  en  partition.  4"  Mi- 
nora, mélodrame  en  quatre  actes;  Hambourg, 
1786.  5°  Le  Barbier  de  Séville,  opéra-comique 
français,  à  Reinsberg,  1786.0°  Goetz  de  Btr- 
lichingen,  drame.  7°  Aline,  reine  de  Col- 
conde,  opéra  en  trois  actes,  à  Copenhague,  eu 
1789,  publié  en  partition  réduite  pour  le  piano, 
en  français  et  en  allemand,  à  Leipsick,  chez 
Breitkopf  et  Hterlel.  8°  Jean  et  .Varie,  ora- 
torio, à  Copenhague,  1789.  9*  Hacslgildi. 
(la  Féte  de  la  moisson),  opéra  en  un  acte,  à 
Copenhague  ,  1790.  10"  Le  Sacrifice  du 
Nymphes,  prologue  danois,  à  Copenhague, 
1781 .11"  Cantate  de  la  Passion,  eu  partition 
pour  le  piano;  Allona  cl  Kiel,  Kavcn.  12"  La 
Mort  du  Christ,  oratorio  en  langue  danoise, 
à  Copenhague,  en  1792.  13*  Hymne  à  Dieu, 
traduit  en  allemand  sur  le  texte  danois,  par 
Voss,  et  publié  en  partition  réduite  pour  le 
piano,  à  Copenhague,  1793.  14°  Chansons  al- 
lemandes, avec  accompagnement  de  clavecin  ; 
Berlin,  1779.  15°  Chansons  populaires  avec 
accompagnement  de  clavecin;  ibid.,  1782. 
Une  deuxième  édition  de  ces  deux  recueils  a 
été  publiée  a  Berlin,  en  1785,  avec  des  aug- 
mentations et  des  corrections.  16°Canzonettcs 
italiennes;  Berlin,  1782.  17"  Poésies  lyriques 
sur  «les  sujets  religieux,  par  Uz,  mises  en  mu- 
sique à  voix  seule  avec  piano;  Hambourg, 
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1784.   18°  o,î  s  et  cantiques  spirituels  des 
meilleurs  auteurs  allemands,  ibid.  ;  idem, 
Î7JM5.  19»  Chansons  populaires,  troisième  re- 
cueil; Berlin,  1790.  20»  Six  pièces  pour  le 
clavecin;  Berlin,  1779.  21»  Sonate  pour  le  cla- 
vecin seul, op.  2;  ibid.,  1782.  22°  Amusement 
musical  pour  le  piano;  ibid.,  1792.  23°  Badi- 
nage  musical,  idem  ;  ibid.  24°  Aérostat  mu- 
sical, td>m:  ibid.  25»  Sonate  pour  piano  et 
violon  ;  Berlin,  Rcllstah.  Gerber  attribue  à 
Schulzle  livre  intitulé  :  Die  tcahren  Grund- 
$rt:e  zum  Gebrauch  der  Harmonie  (Les  Trais 
principes  concernant  l'usage  de  l'harmonie), 
connu  sons  le  nom  de  Kirnberger;  j'ignore  si 
l'élève  de  ce  maître  a  eu  d'autre  part  à  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage  que  celle  du  style.  Les 
écrits  dont  les  titres  suivent  lui  appartiennent 
en  propre  :  !•  Enticurf  einer  neuen  und 
leicht  verstarndlichen  Musiktabulatur .  deren 
mon  sich  in  Ermangelung  der  Notentyprn, 
in  kritischen  und  theoretischen  Sehriften  be- 
rfi'enen  kann,  etc.  (Esquisse  d'une  nouvelle  ta- 
blature de   la  musique,  intelligible  et  fa- 
cile, etc.);  Berlin,  1786,  in-8»  de  quatre- 
vingt-seize  pages.  Le  projet  de  Schultz  avait 
pour  objet  «le  rendre  facile  l'impression  des 
eiemplcs  de  musique  dans  les  ouvrages  de 
théorie  ou  de  critique  musicale.  Il  est  revenu 
sur  ce  sujet  dans  un  article  du  Magasin  mu- 
sical de  Cramer  (février,  1788),  intitulé:  Fer- 
btsserter  Enlwnrf  einer  Musiktabulatur, 
zum  Gebrauch  in  musikalischen  Sehriften , 
und  zur   Jtefarderung  der  Bekanntma- 
thung   volststxndiger   Parlituren    (  Essai 
amélioré  d'une  tablature  de  la  musique,  pour 
l'usage  des  écrits  musicaux,  etc.).  Schnlz  a 
aussi  donné?  un  exemple  de  l'emploi  de  ses 
signes  de  notation  dans  les  partitions  par  son 
oratorio  de  Jean  et  Marie,  publié  à  Copen- 
hague, en  1791.  2°  Gedanken  iiber  den  Ein- 
fluss  der  Musik  au f  die  Bildung  eines  folks, 
und  iiber  deren  Einfiihrung  in  den  Schulen 
der  hœnigl.  danischen  Staaten  (Idées  con- 
cernant l'influence  de  la  musique  dans  l'édu- 
cation d'un  peuple,  etc.);  Copenhagen,  1790, 
in-8°de  soixante  quatre  pages,  5"  Deux  arti- 
cles en  réponse  à  une  comparaison  faite  par 
Dittersdorf,  dans  le  Dictionnaire  des  beaux- 
arts  de  Snlzer,  entre  un  passage  du  Stabat 
■Mêler  de  Pcrgolèse  et  un  air  de  Gratin  (Ga- 
zette musicale  de  Leipsick,  t.  II,  p.  257  et 
273). 

8CIIULZ  (L.-J.),  professeur  de  clavecin  à 
Amsterdam,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  y  a  fait  graver,  vers  1780,  Six 
quatuors  pour  clavecin,  flûte,  violon  et 


basse,  op.  1.  On  trouve  aussi  quelques  baga- 
telles de  cet  artiste  dans  la  Correspondance 
musicale  de  Spire  (Musikal.  Bealzeitung, 
1791,  Notenblatter). 

M  Ml  I  Z  (....),  conseiller  du  roi  de 
Prusse,  dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  a  publié,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, une  dissertation  sur  le  traité  de  mu- 
sique de  Pbilodème,  trouvé  dans  les  papyrus 
d'Herculanum,  intitulée  :  Auspicia,voci  pro- 
tectorats Ataà.  Jenensis,  1795.  Propos,  in 
Philodemi  rapt  u.otmx7Îç,,  lib.  IF,  animad- 
vers.;  Jéna,  1795,  in-4°dehuit  feuilles. 

SCIIULZ  '.luv Philippe Chrétien),  com- 
posileur,  naquit  à  Langensalza,  dans  la  Mm  - 
ringe,  le  1"  septembre  1773,  et  fut  envoyé  à 
Leipsick  dès  l'âge  de  dix  ans,  pour  y  faire  ses 
études  à  l'école  de  Saint-Thomas.  Sorti  de  ce 
collège,  il  voulut  suivre  les  cours  de  théologie 
de  l'université  ;  mais  ayant  changé  de  résolu- 
tion, il  se  destina  à  la  carrière  de  musicien, 
et  se  livra  à  l'étude  sérieuse  de  l'art,  d'abord 
sous  la  direction  d'Englcr,  organiste  du  châ- 
teau, puis  sous  celle  de  Schicht.  En  1800,  il 
commença  à  écrire  pour  la  troupe  dramatique 
de  Seconda  des  ouvertures,  chœurs,  marches, 
airs  de  danse,  etc.,  et  dirigea  chaque  année 
l'orchestre  du  théâtre,  pendant  le  séjour  de 
cette  troupe  à  Leipsick.  En  1810,  il  fut  nommé 
directeur  de  musique  des  concerts  hebdoma- 
daires. Il  est  mort  dans  cette  position,  le 
50  janvier  1827,  a  l'âge  de  cinquante-trois 
ans.  On  a  imprimé  de  sa  composition  :  î8  Ou- 
verture de  Faust,  à  grand  orchestre  ;  Leipsick, 
Hofineister.  2°  Idem ,  de  ta  Pucelle  d'Or- 
léans; Leipsick,  Peters.  3°  Huit  pièces  d'har- 
monie pour  diverses  comédies  favorites  â  six 
et  sept  parties  ;  ibid.  4°  Six  marches  théâtrales 
pour  piano  à  quatre  mains;  Leipsick,  Breit- 
kopret  Hœrtel.50  Airs  de  danse  de  Faust  pour 
piano;  Leipsick,  Hofmeister.  6°  Domine  Sal- 
vum  fac  regem.  à  quatre  voix  et  instruments 
à  vent,  en  partition;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haertel.  8*  Douze  chansons  à  quatre  voix, 
op.  14;  Leipsick,  Hofmeister.  9°  Huit  chan- 
sons à  quatre  voix,  avec  accompagnement  de 
piano:  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  10° Chan- 
sons à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  5,  6,  11  et  13;  Leipsick,  Breitkopf, 
Peters,  Hofmeister.  11°  Six  canzonettes  ita- 
liennes et  allemandes;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hserlel.  Les  autres  compositions  de  Schulz 
sont  restées  en  manuscrit. 

SCHULZ  (Charles),  professeur  au  sémi-  • 
naire  de  Kloster-Neuenzelle,  et  en  dernier 
lieu  co-recteur  au  gymnase  de  Flirstenwalde, 


Digitized  by  Google 


SCHULZ 


dans  le  Brandebourg,  s'est  fait  connaître 
avantageusement  par  un  traité  élémentaire  «le 
musii|ite  intitulé  :  Leitfnden  bti  dtn  Cesang- 
lehrt  nach  der  Elcmenlar-methode,  etc. 
(Guide  dans  l'art  du  chant,  d'après  la  méthode 
élémen|airc,  etc.);  Zullichau,  Darnemann, 
1812,  in-8'  de  trente-six  pages.  La  deuxième 
édition  de  ce  pelil  ouvrage  a  été  publiée  dans 
la  même  ville,  en  1815,  cl  la  troisième,  en 
1825.  On  a  aussi  du  même  professeur  un  livre 
de  chant  à  l'usage  des  écoles  (Schulgesang- 
buch),  publié  comme  supplément  à  l'ouvrage 
précédent;  Zullichau,  Darnemann,  1810, 
in-8".  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1819,  gr. 
in-8*. 

SCUULZ  (Jeak-Frédêbic),  excellent  fac- 
teur d'orgues,  à  Mulhausen,dans  la  Thuringe. 
est  né  à  Milbitz,  le  27  janvier  1793.  Fils  de 
Jean- André  Schlilz,  facteur  d'orgues  distin- 
gué, qui,  dans  l'espace  de  vingt  années,  avait 
construit  ceux  de  Buchenloh,  Blankenhayn, 
Rleinhetstadt,  Alllemda,  Milbitz,  Stadtilm, 
Ritlersdorf,  Hengclbach,  Kahla,  Quitelsdorf, 
Auleben,  Hassleben,  Geilsdorf  et  Hochdorf,  il 
prit,  dans  Palclicrdc  son  père,  le  goût  de  la 
facture  des  instruments.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  Schulz  alla  travailler  comme  apprenti 
chez  le  facteur  d'orgues  Witzmann,  à  Stadt- 
ilm. En  cette  qualité  ,  il  acheva  le  nouvel 
orgue  dcTrœgsdorf,quc  la  mort  avait  empêché 
son  maître  de  finir.  Le  premier  instrument 
qu'il  construisit  seul  fut  celui  de  Horha,  près 
de  Milbitz.  Déjà  connu  avantageusement,  en 
1819,  par  les  réparations  d'instruments  qu'il 
avait  faites,  il  avait  obtenu  l'approbation  des 
deux  hommes  les  plus  capables  de  bien  appré- 
cier son  mérite,  savoir,  le  professeur  Tœpfer 
de  Weimar,et  l'organiste  Wolfram.  Dès  1820, 
commença  pour  lui  une  époque  plus  brillante, 
car  il  fut  chargé  de  la  réparation  totale  du 
grand  orgue  à  trois  claviers  et  quarante-deux 
jeux  de  Sainte-Marie,  à  MUlhausen,  et  de  la 
construction  de  celui  de  Saint-Biaise  de  la 
même  ville,  aussi  à  trois  claviers  et  trente-six 
jeux.  Les  éloges  les  plus  honorables  furent 
donnés  à  ces  beaux  ouvrages.  En  1820,  Schulz 
transféra  son  atelier  à  Paulinzelle  ;  sept  ans 
après  il  s'établit  à  Mttlhausen.  Le  nombre 
d'instruments  construits  par  lui  depuis  1824 
est  considérable  :  tous  se  font  remarquer  par 
la  puissance  de  leurs  sons,  l'excellente  qualité 
des  jeux,  particulièrement  de  gambe  et  de  sali- 
•  cional,et  parla  bonne  exécution  du  mécanisme. 
Schulz  est  un  des  premiers  facteurs  de  l'Alle- 
magne qui  ont  fait  usage  de  l'invention  des 


|  sommiers  obliques.  La  bonté  de  ses  ouvrages 
j  et  la  précision  des  principes  qui  dirigent  cet 
artiste  dans  ses  travaux  lui  ont  acquis  l'estime 
de  plusieurs  savants  organistes  de  l'Alle- 
magne,  particulièrement  de  Tœpfer,  a  qui  la 
facture  des  orgues  est  si  redevable. 

SCHULZ  (Auguste- Wiluelb),  musicien 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse  et  violoniste  de 
l'Opéra  de  Berlin,  né  dans  celle  ville,  était  fils 
d'un  danseur  du  théâtre  royal.  Il  quitta  sa 
place  de  la  chapelle  en  1822  et  se  rendit  à 
Pélersbourg,  où  il  enlra  au  service  de  l'empe- 
reur de  Russie.  Il  est  mort  dans  cette  position, 
en  1825.  Il  y  a  publié  un  recueil  de  danses  pour 
les  bals,  à  Lcipsick,  chez  Breilkopr  cl  Uaertel, 
des  variations  pour  violon  sur  l'air  allemand. 
Im  Kreise  froher,  kluger  Zeeher,  et  sur  la 
chanson,  Gestern  Abend  war,  à  Berlin,  chez 
Coucha. 

SCHULZ  (Charles),  fils  du  précédent,  m 
h  Berlin  vers  1790,  eut  pour  maître  de  Aille 
A.  Schrœck,  et  devint  un  artiste  distingué  sur 
cet  instrument.  Il  n'était  âgé  que  de  treize 
ans  lorsqu'il  fut  admis  à  l'orchestre  du  théâtre 
national  ;  puis  il  obtint  le  titre  de  musicien  de 
lachambreen  1809.  Il  eslmortà  Berlin, danssa 
vinglièmeannée,  le  18juinl810.  Schulz  a  puhlir 
quelques  compositions  pour  son  inslrumeut. 

SCULLZ  (A  dolphe),  musicien  de  la 
chambre  du  roi  de  Prusse  et  alto  de  l'orchestre 
de  l'Opéra  de  Berlin,  est  né  dans  celle  ville, 
le  7  juillet  1817.  C.  Bœhmer,  musicien  de  la 
chambre,  lui  enseigna  le  violon  et  la  compo- 
sition, et  il  reçut  des  leçons  de  piano  de  Neit- 
hardt.  Pendant  quelques  années,  il  fut  aussi 
élève  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de 
Berlin  et  s'y  fit  remarquer,  le  10  juin  1850,  par 
l'exécution  d'un  concerto  de  piano  de  sa  com- 
position. En  1840,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chapelle  royale.  Il  a  composé  l'ouverture 
et  les  chœurs  de  VHippolyle  d'Euripide, 
traduit  en  allemand  par  Frilze,  et  qui  fui  re- 
présenté, le  28  avril  1851,  au  théâtre  de  Ber- 
lin. On  connaît  aussi  de  lui  une  symphonie  â 
grand  orchestre,  laquelle  fut  exécutée  par 
l'orchestre  de  la  chapelle  royale,  en  1859, 
1841  et  1842,  une  ouverture  idem,  exécutée  eu 
1840,  el  des  sonates  faciles  pour  le  piano, 
op.  1  cl  2j  Berlin,  Schlesinger,  1852. 

SCHULZ  (F. -A.),  professeur  de  musique 
a  WolfenbUtlel,  y  vivait  en  1850  et  s'y  trou- 
vait encore  en  1840.  Il  s'est  fait  connaître  par 
des  Lieder  à  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano,  en  recueils  ou  séparés,  et  par  des 
chanis  pour  les  écoles,  depuis  une  jusqu'à 
quatre  voix. 
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SCHULZ  (Feudisikd),  chanteur  du  Dom 
et  professeur  de  musique  à  Berlin,  est  né  le 
Jl  oclobre  1821 ,  à  Cossar,  près  de  Crossen,  où 
iod  père  était  Cantor  et  organiste.  Ce  fut  sous 
»  direction  que  Ferdinand  Schulz  commença 
l'élude  de  la  musique.  Plus  lard,  il  fréquenta 
k  gymnase  de  Zullichau,  oii  il  reçut  des  leçons 
Je  cet  art  de  Maurice  Rœhler  et  du  directeur 
de  musique  Gœhlcr.  En  1841,  il  se  rendit  à 
Berlin,  y  continua  l'élude  de  la  théorie  mu- 
sicale prèsdu  professeur Grell,  tandis  que  Ril- 
lilschgy  lai  enseignait  le  piano  et  qu'il  recevait 
des  leçons  d'orgue  de  W.  Bach.  Schulz  fut 
ensuite  dirigé  par  le  professeur  Dehn  dans  la 
connaissance  de»  anciennes  notations  de  la 
musique  et  de  leur  traduction  en  notation 
moderne.  En  1843,  il  entra  dans  le  chœur  du 
Dom,  et  en  1856,  il  devint  directeur  de  la  so- 
ciété de  chant  connue  sous  le  nom  de  Crcilia; 
enfin,  en  1858,  il  eut  la  direction  du  chœur  de 
Il  paroisse  Saint-Marc.  Parmiles  compositions 
de  cet  artiste,  on  remarque  :  1°  Quatre  motets 
pour  quatre  voix  de  femmes,  op.  25;  Hara- 
l'ourg,  Bœhme,  1855.  2°  Liturgie  pour  quatre 
Mil  d'hommes,  en  partition,  op.  30;  Berlin, 
Traulwcin  (Bahn).  5*  Psaume  G8  à  deux 
rhAPurs,  composé  pour  le  Domchor,  op.  39; 
Berlin,  Bock,  1850.  4»  Adoramus  te  Christe, 
a  quatre  voix,  op.  45;  Hamhourg,  Schuherlh. 
5»  Motet  pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  48; 
ibid.,  1858.  0°  Lieder  el  chants  en  recueils 
et  détachés  pour  différentes  voix  avec  piano. 
4*  Plusieurs  rondeaux  pour  le  piano.  8»  Pols- 
pourris  idem.  9*  Caprices  idem.  10°  Un  grand 
nombrede  valses,  polkas  et  autres  danses  idem. 

£CllL'MANft  (Jean),  né  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fut  Cantor  a  Halle 
(Saxe).  Il  est  auteur  d'un  petit  trailéde  mu- 
sique en  allemand  qui  est  imprimé  à  la  suite 
do  la  traduction  allemande  du  trailé  élémen- 
«aire  de  Henri  Faber,  par  Melchior  Vulpius, 
laquelle  est  intitulée  :  Musicx  compendium 
latino-germanicum  M.  Henrici  Fabri  per 
Melchiorem  l'ulpium,  Vinaremium  Can- 
torem.  Adjecta  est  in  fine  Compendium 
musices,  germanice  Jo.  Schumanni;  Ifalx, 
1630,  ln-8». 

SCUUMA^iN  (  Louis  -  AsTomE  -  Pieriu:  ) , 
musicien  de  la  chambre  ducale  el  organiste  à 
Hildburgbausen,  naquit  dans  cette  ville,  le 
26  mai  1740.  L'organiste  Meisch  fui  son  maître 
décomposition.  Schumann  est  auteur  des  ou- 
trages suivants,  qui  n'ont  pas  été  publiés  : 
!•  Oratorio  de  la  Passion,  en  deux  parties. 
2»  V Agneau  de  Dieu,  oratorio  en  sept  mor- 
ceaux, pour  le  carême. 


SCIIU.If.tïW  (RotEni-),  compositeur  et 
critique,  est  né  le  8  juin  1810,  à  Zwickau,  en 
Saxe.  Le  plus  jeune  de  cinq  enfants  d'un  li- 
braire de  cette  ville,  il  n'était  pas  destiné  à  la 
culture  de  la  musique,  et  rien,  dans  ses  pre- 
mières années,  n'indiqua  qu'il  fût  doué  de 
l'instinct  de  cet  art  (1).  Dans  son  enfance,  son 
intelligence  ne  s'élevait  pas  au-dessus  du  vul- 
gaire, et  dans  ses  premières  éludes,  à  l'école 
où  il  avait  été  placé,  il  ne  se  Ht  pas  distinguer 
de  ses  condisciples  les  plus  ordinaires.  Jouer 
au  soldat  était  son  plaisir  le  plus  vif.  Les 
choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
atteint  sa  dixième  année.  Suivant  l'usage  des 
écoles  de  l'Allemagne  du  Nord,  il  avait  appris 
les  éléments  de  la  musique  à  celle  qu'il  fré- 
quentait :  son  père  lui  avait  donné  aussi  un 
maître  de  piano,  nommé  k'untzsch;  les  leçons 
de  cet  homme  n'étaient  pas  propres  à  donner  , 
à  son  élève  lcgoùl  de  l'instrument;  en  les  re- 
cevant, Schumann  se  soumettait  à  la  volonté 
de  son  père,  mais  sans  y  prendre  d'intérêt 
lui-même.  Une  circonstance  fortuite  le  trans- 
forma tout  à  coup  à  cet  égard.  On  l'avait  con- 
duit aux  eaux  de  Carlsbad  dans  l'été  de  1810, 
à  cause  d'un  dérangement  de  sa  santé;  Mos- 
chclès  y  donnait  alors  des  concerts  ;  l'impres- 
sion produite  sur  cet  enfant  par  le  célèbre  ar- 
tiste fut  si  vive  et  si  profonde,  que,  dès  ce  mo- 
ment, Robert  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  du 
piano.  Bientôt  après,  il  organisa  chez  son  père 
des  séances  musicales,  où  l'on  exécutait  des 
chœurs  accompagnés  par  un  petit  orchestre.  Il 
ignorait  alors  les  éléments  de  la  science  de 
l'harmonie;  néanmoins  il  s'essayait  dans  de 
petites  compositions.  C'est  ainsi  qu'à  l'âge  de 
treize  ans  il  arrangea  en  chœur  avec  orchestre 
le  chant  choral  du  150e  psaume.  Vers  la  même 
époque,  il  se  ht  entendre  en  public  à  Zwickau, 
dans  un  morceau  île  piano.  Les  remarquables 
progrès  du  jeune  Schumann  dans  la  musique 
déterminèrent  son  père  à  lui  faire  suivre  la 
carrière  d'artiste  :  il  écrivit  à  JCharles-Marie 
de  Weber  pour  le  prier  d'admettre  Robert 
dans  sa  maison  el  de  le  diriger  dans  ses  études 
de  l'art.  Les  obstacles  qui  s'opposèreut  à  la 
réalisation  de  ce  projet  ne  sont  pas  connus. 
Schumann  continua  donc  de  résidera  Zwickau 
el  y  reçut  l'éducation  ordinaire  des  collèges, 
tout  en  se  livrant  avec  ardeur  à  ses  éludes 
musicales,  pour  lesquelles  il  n'avait  malheu- 

(I)  De»  renseignement  fournis  par  certains  journaux 
allemands  m'onl  fait  dire  le  conlr.iirc  dans  la  premiers 
édition  de  la  Itinyraphie  unn'trttHe  dtt  MUlfclOM  La 
grande  Biographie  de  llol.rrl  Srliumann.  par  Waiic- 
Iciiki  (Dre»de,  1858),  m  a  éclairé  à  eel  égard. 
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reine  meill  pas  d'au  ire  direction  que  celle  de 
son  instinct.  A  cette  époque,  il  prit  aussi  un 
goût  passionné  pour  la  littérature  et  la  poésie  : 
Byron  et  Jean-Paul  (Richlcr)  étaient  ses  au- 
teurs favoris.  Les  biographes  allemands  re- 
marquent que  ce  dernier  auteur  exerça  sur  son 
caractère  uue  influence  qui  ne  peut  être  mé- 
connue. Le  cœurcl  l'imagination  de  Sctiiimann 
Turent  vivement  impressionnés  par  la  lecture 
des  poemes  Hesperus  et  Titan.  Ce  fut  aussi 
Jean-Paul  qui  lui  inspira  l'excès  de  sentimen- 
talité' maladive  à  laquelle  il  Tut  toujours  en 
proie,  cl  certain  mépris  de  la  forme,  dont  il 
ne  put  triompher  plus  tard,  en  dépit  de  ses 
efforts. 

Dépourvue  d'incidents,  la  monotone  exis- 
tence de  Schumann  à  Zwickau  ne  fut  troublée 
que  par  la  mort  de  son  père,  au  mois  d'août 
1826.  Son  biographe  Wasielewski  mentionne 
aus>i  un  premier  amour  rugilirdonlilfut  épris 
à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Sa  mère,  d'accord  avec 
son  tuteur,  avait  exigé  qu'il  abandonnât  l'élu.!.- 
de  la  musique  pour  celle  du  droit,  et  qu'il  se 
fit  inscrire  à  l'université  de  Liipsick  comme 
studiotus  juris.  Il  s'y  rendit  à  Pâipies  1 828  - 
toutefois  il  s'y  occupa  fort  peu  dis  pandeeles, 
préférant  les  cours  de  philosophie,  plus  ana- 
logues à  la  nature  de  son  esprit  rêveur,  cl  se 
livrant  surtout  à  l'élude  du  piano,  sous  la  di- 
rection de  Wieck.  On  ignore  la  cause  qui  dé- 
termina Schumann  à  quitter  l'université  de 
Leipsick,  au  printemps  de  1829,  pour  aller  à 
celle  de  Hcidelberg;  mais  on  sait  que  celle 
année  fui  entièrement  perdue  pour  ses  études, 
car,  entraîné  par  l'exemple  de  quelques  étu- 
diants paresseux,  qui  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  les  universités  d'Allemagne,  il  y 
mena  leur  joyeuse  vie.  Pendant  les  vacances 
de  l'été,  il  visita  la  Haute-Italie,  particulière- 
ment le  lac  Majeur  et  le  lac  de  Garda,  dont  il 
rapporta  des  impressions  poétiques.  Au  retour 
de  ce  voyage  et  pendant  l'hiver  suivant,  il 
rompit  avec  ses  habitudes  de  dissipation  et  fit 
beaucoup  de  musique  dans  les  sociétés  d'ama- 
teurs. Cependant  le  temps  s'écoulait  cl  Schu- 
mann n'avail  pas  encore  fail  connaissance 
avec  le  droit,  pour  lequel  il  fréquentait  les 
universités  depuis  trois  ans.  Il  était  devenu 
nécessaire  de  prendre  une  décision  définitive  : 
dans  une  lettre  datée  du  30  juillet  1830,  Ro- 
bert s'ouvrit  enfin  entièrement  à  sa  mère,  la 
suppliant  de  ne  plus  mettre  obstacle  à  son  pen- 
chant pour  la  musique,  et  la  priant  de  prendre 
l'avis  de  Frédéric  Wieck,  dont  il  avail  déjà 
reçu  des  leçons.  Ccl  avis  fut  favorable,  et  la 
mère  de  Schumann  céda  à  sa  prière.  Au  com- 


mencement d'octobre  de  la  même  année,  il  re- 
tourna à  Leipsick,  décidé  à  se  livrer  à  de  sé- 
rieuses études  lecbuiques  de  l'art;  éludes  qu'il 
n'avait  qu'ébauchées  jusqu'alors.  Pour  être 
incessammcnl  sous  les  yeux  de  son  maître,  il 
entra  dans  la  maison  de  Wieck  el  devint  sou 
pensionnaire.  Son  but  était  d'acquérir  une 
grande  habileté  sur  le  piano;  pour  y  parvenir, 
il  imagina  un  système  d'exercice  donl  il  fit  un 
grand  secrel  à  ses  amis  les  plus  ïuliraes,  et  qui 
consistait  à  attacher  le  troisième  doigt  de  la 
main  droite  par  une  corde  fixée  solidement  à  uu 
point  quelconque,  et  à  exercer  les  quatre  autres 
doigts  :  le  résultat  fui  que  ce  troisième  doigt, 
atteint  de  paralysie,  devint  hors  de  service,  el 
bientôt  la  paralysie  s'éleudit  à  Ipute  la  main. 
Cet  accident  obligea  Schumann  à  renoncer  à 
la  carrière  de  virtuose  qu'il  s'était  proposé  «le 
suivre  et  ne  laissa  que  l'espoir  d'établir  sa  re- 
nommée parla  composition.  Ce  fui  alors  seule- 
ment qu'il  se  livra  à  l'étude  de  l'harmonieeldu 
contrepoint,  sous  la  direction  de  Dorn,  à  celte 
époque  cher  d'orchestre  du  théâtre  de  Leip- 
sick. Déjà  il  avail  fait  quelques  essais  de 


position,  sans  autre  guide  que  son  instinct; 
c'est  ainsi  qu'il  avait  publié,  au  mois  de  no- 
vembre 1831,  des   variations   pour  piaoo, 
comme  œuvre    lfr,    sous   le  pseudonyme 
tVAbegg.  En  1832,  il  avait  écrit  une  première 
symphonie  qu'il  fil  exécuter  à  Zwickau,  mais 
qui  n'a  pas  été  livrée  à  l'impressiou.  Après 
celle  tentative,  qui  ne  parait  pas  l'avoir  satis- 
fait, il  revint  au  piano.  Dans  les  quatre  années 
suivantes  (1853-1837),  il  fil  paraître  divers 
ouvrages  pour  cet  instrument,  parmi  lesquels 
on  remarque  les  sonates  eu  fa  dièse  mineur, 
op.  11,  el  en  sol  mineur,  op.  22,  la  fantaisie 
en  ut  majeur,  op.  17,  el  les  éludes  sympho- 
niques,  op.  15. 

En  1851,  Schumann,  âgé  seulement  de  vingt 
el  un  ans,  s'était  essayé  comme  critique  par 
une  analyse  élogieusc  et  passiounée  des  varia- 
tions de  Chopin  (œuvre  2)  sur  le  thème.  La  ci 
darem  la  mano,  qui  parut  dan»  la  Gazette 
générale  de  musique  de  Leipsick.  Tout  rempli 
des  idées  de  Jean -Paul  sur  l'art,  el  persuadé, 
comme  beaucoup  d'autres  rêveurs,  de  la  né- 
cessité de  lui  ouvrir  des  voies  nouvelles,  il 
avail  en  profond  mépris  les  traditions  des 
vieux  maîtres.  Encouragé  par  quelques  amis  à 
mettre  au  jour  ses  vagues  aperçus  sur  ce  sujet, 
il  prit  la  résolution  de  fonder,  en  oppositioo  à 
la  Gazette  générale  de  musique,  un  écnl  pé- 
riodique où  serait  exposée  sa  doctrine  de  la 
réforme.  Les  premiers  artistes  qui  se  réunirent 
à  lui  pour  la  réalisation  de  son  projet  furent 
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Jn!c<  R'iorr,    Louis  Schttuck  et  Frédéric 
Wicck,  auxquels   s'adjoignirent  ensuite  le 
compositeur  de  Lieder  Charles  Banck  cl  son 
l»o*ie  C.  Alexandre,  Keferstein,  Heinrolh, 
Charles  Ferdinand  Bêcher,  Mainzer,  Natim- 
/Mirg,  l'infortuné  Alfred  Beckcr,  le  peintre 
Lyser  (I),  et  d'autres,  dont  la  courte  vue 
n'apercevait  pas  les  résultats,  devenus  évidents 
aujourd'hui,  de  ces  aspirations  impuissantes 
d'innovation.  Le  premier  numéro  du  journal 
de  Scbiiraann  parut  le  3  avril  1834,  sous  le 
titre  de  Neue  Zeitschrift  fUr  Musik  (Nouvel 
écrit  périodique  pour  la  musique),  sous  la 
forme  d'une  demi-fouille  in-4°,  publiée  deux 
fois  par  semaine.  Agé  de  vingt-quatre  ans 
lorsqu'il  commença  celle  publication,  Schu- 
mann mettait  alors  la  fantaisie  libre  et 
l'affranchissement  des  traditions  de  la  forme 
au-dessus  de  toutes  les  autres  qualités  dans  la 
nusiqoe.  Les  œuvres  de  la  troisième  époque 
d<  Beethoven  el  celles  de  François  Schubert, 
oon-ieulement  dans  ses  admirables  chants 
poétiques,  mais  même  dans  ses  compositions 
instrumentales,  d'un  ordre  bien  inférieur,  lui 
paraissaient  être  les  types  par  excellence  de  la 
musique  de  son  temps.  Les  mêmes  idées  ont 
tu?  constamment  reproduites  et  même  exa- 
gérées dans  le  JYeue  Zeitschrift  fur  Musik, 
soit  par  lui,  soit  par  ses  successeurs;  elles  y 
régnent  encore  (1864).  Jusqu'en  1844,  Schu- 
mann resta  a  la  tête  de  la  rédaction  de  ce 
journal,  qui,  pendant  les  premières  années, 
l'absorba  presque  tout  entier.  Devenu  ainsi 
chef  d'une  coterie,  il  exerça  sur  elle  une  puis- 
ante influence  par  ses  convictions  autant  que 
par  son  (aient  littéraire.  Il  est  curieux  de  lire, 
dans  une  des  biographies  allemandes  de  cet 
artiste,  l'appréciation  de  cette  influence  et  delà 
"leur  de  ceux  qui  lui  étaient  opposés.  «  Cette 
'  critique  (dit  le  biographe),  qui  n'avait  ni  la 
"  volonté  ni  le  pouvoir  d'élargir  l'horizon  de 

*  l'art,  qui  se  tenait  comme  en  faction  depuis 

•  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
'  qui  excommuniait  Beethoven,  le  traitait 
i  comme  un  fou,  et  l'expulsaiidu  monde  artiste 
"  comme  un  révolté;  qui,  enfin,  déclarait 
»  contrebande  musicale  tout  ce  qui  ne  portait 

•  pas  la  marque  de  fabrique  de  l'ancienne 
»  école  de  Vienne,  celte  critique  dut  céder 

*  toutes  ses  positions  l'une  après  l'autre,  et 
»  s'en  all3mouran(e(1).»Cespauvresgens,qui 

(I)  Voyez  toa«  ces  noms. 

(*)  Jene  matihertige,  lebensmùde  Krilik,  die  noch 
■aimerait  der  Schwelle  des  ncuniehnlen  Jabrhunderu 
Vbildvathe  Maitd  und  weder  den  willen  norli  die 
r^higkcii  halte,  ibren  Kunsllerischen  Hcruonl  ausau- 


s'imaginent  avoiragrandi  l'horizon  de  l'art,  ne 
voient  pas  qu'ils  y  ont  fait  un  vide  immense; 
ils  parlent  de  positions  perdues  et  ne  compren- 
nent pas  que  ceU  n'est  vrai  que  de  celles 
qu'ils  ont  voulu  prendre.  Tous  les  morceaux 
de  critique  publiés  par  Schumann  dans  sou 
journal  ont  été  recueillis  et  publiés  à  Lcip- 
sick  en  1854,  sous  ce  titre  :  Gesammelte 
Schriften  uber  Musik  und  Musiker  (Écrits 
réunis  sur  la  musique  cl  les  musiciens),  quatre 
volumes  in-8°. 

Schumann  passa  à  Vienne  l'hiver  de  1838- 
1830  :  il  y  publia  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages. De  retour  à  Leipsick,  il  y  fut  occupé 
des  soins  de  sou  mariage  avec  Clara  Wieck, 
qu'il  avait  connue  cl  aimée  dans  la  maison  de 
son  père,  pendant  qu'il  y  était  pensionnaire. 
Frédéric  Wieck  était  opposé  à  celle  union  :  il 
fallut  avoir  recours  aux  voies  judiciaires  pour 
suppléer  à  son  consentement,  et  le  mariage 
n'eut  lieu  que  le  12  septembre  1840.  Plus  tard 
il  y  eut  une  réconciliation  entre  Schumann, 
sa  femme  et  son  beau-|»ère,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  plusieurs  lettres.  Huit  enfants  furent  le 
fruit  de  celte  union;  sept  vivent  encore  au 
moment  où  celle  notice  est  écrite.  Les  luttes 
que  l'artiste  avait  eues  à  soutenir  pour  réaliser 
ses  plus  chères  espérances,  et  la  certitude 
d'élreaimé,  avaient  exercé  sur  ses  travaux  une 
influence  dont  il  parle  Ini-raéme  dans  ce  pas- 
sage d'une  lettre  écrite  à  Dorn  :  *  Il  y  a  ccrlai- 
■  nement  dans  ma  musique  quelque  chose  des 
«  luttes  que  m'a  coûtées  Clara  :  le  concerto 
«  (op.  14),  les  Danses  de  DauidlDavidsIitind- 
»  lertaenze),  la  Sonate  (en  sol  mineur),  les 
"  Kreisleriana  (fantaisies)  et  les  Novellettes 
»  (op.  21),  ont  tous  pris  leur  source  en  elles.  » 
Au  mois  de  janvier  1840,  Schumann  obtint  le 
doclorat  de  la  faculté  de  philosophie  de  Jéna  : 
il  avait  désiré  ardemment  cet  honneur  qui  de- 
vait aider  à  sa  réconciliation  avec  son  beau- 
père. 

Vers  la  même  époque,  il  y  eut  un  change- 
ment considérable  dans  la  direction  de  ses  ira- 
vaux.  A  l'exception  de  la  symphonie  composée 
en  1832,  et  qui  ne  fut  plus  exécutée  après 
l'essai  qui  en  avait  été  faitàZwickau,  il  n'avait 
travaillé  que  pour  le  piano.  Parmi  les  formes 
qu'il  affectionnait  el  pour  lesquelles  il  avait  du 
talent,  étaient  les  variations  et  les  petites  pièces 

delinen  ;  die  Beelhovpn  al*  einrn  Yerriu-klen  oder 
Abirùnnigen  au*  der  KùnMlerischrn  fiemeinaebaft 
rxkommuniiirte  und  Ailes,  wa*  nictil  dem  Kabrik- 
siempel  der  alien  Wirncr-Schule  irug,  fur  musikalische 
Contrebande  erklurte,  sie  musste  cine  Position  naeli 
der  andern  rsrumen  und  vor«tuininle  allmxlig  fpnr. 
(/VadONaf  Zritu»g,  1859,  n°  31). 
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caractéristiques.  Il  s'était  aussi,  comme  on 
l'a  vu  précédemment,  essayé  dans  les  sonates  ; 
mais  Tari  de  développer  des  idées  principales 
el  de  les  combiner  dans  on  ordre  logique, 
lui  était  alors  trop  peu  connu  pour  qu'il  pot 
réussir  dans  ce  genre.  Après  son  mariage,  il 
cessa  de  composer  uniquement  pour  le  piano 
et  se  mit  à  écrire  pour  les  voix  el  l'orchestre. 
Dans  la  seule  année  1840,  il  composa  Innle- 
hnil  morceaux  de  cbanl,  dont  la  plupart 
étaient  des  Lieder.  Le  succès  ne  répondit 
pas  d'abord  à  son  attente,  car,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre  de  ces  morceaux,  que  des 
chanteurs  en  renom  firent  connaître,  le  reste 
Tut  bientôt  oublié.  Les  études  de  Schumann 
dans  l'art  d'écrire  n'avaient  eu  ni  la  suite 
ni  la  sévérité  nécessaires  pour  qu'il  pût  se  ha- 
sarder avec  succès  dans  de  grandes  composi- 
tions; il  le  comprit  alors  et  prit  la  résolution 
d'acquérir  les  connaissances  techniques  qui 
lui  manquaient,  étudia  le  contrepoint  et  se 
livra  à  la  lecture  des  partitions  classiques, 
particulièrement  de  celles  de  Mendelssohn, 
parmi  les  modernes;  travail  rarement  fruc- 
tueux quand  il  n'est  pas  Tait  dans  la  première 
jeunesse.  Ces  études   n'interrompirent  pas 
toutefois  ses  travaux  de  composition,  car,  dans 
la  même  année,  il  écrivit  sa  symphonie  eu  si 
bémol,  l'ouverture,  le  scherzo,  et  le  finale 
pour  l'orchestre,  op.  52.  La  symphonie  en  ré 
mineur  fut  composée  en  1841  ;  ma'is  Scbumann 
la  refit  plusieurs  fois,  el  elle  ne  fut  publiée 
qu'en  1851.  De  1842  à  1844,  furent  produits 
les  trois  quatuors  pour  instruments  à  archet, 
op.  41,  le  quintette  en  mi  bémol  pour  piano, 
deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  44,  le 
quatuor  en  mi  bémol,  idem,  op.  47  ;  les  va- 
riations pour  deux  pianos,  œuvre  40;  enfin,  la 
Paradis  et  la  Péri,  pot'mc  pour  voix  solos, 
chœur  et  orchestre,  op.  59.  En  1853,  Schu- 
inann  fut  nommé  professeur  de  piano  pour 
l'accompagnement  de  la  partition  au  Conser- 
vatoire de  musique  fondé  a  Leipsick,  par  Men- 
delssohn ;  personne  n'était  moins  apte  que  lui 
a  des  fonctions  de  cette  nature  ;  il  s'en  dégoûta 
bientôt  et  donna  sa  démission.  Dans  l'année 
suivante,  voulant  satisfaire  au  désir  de  sa 
femme,  il  entreprit  avec  elle  un  voyage  en 
Russie  qui  eut  des  résultats  avantageux  poin- 
tons deux.  De  retour  a  Leipsick,  il  prit  des 
arrangements  pour  quitter  la  rédaction  du 
Neue  Zeilsckrift  fur  Musik,  et  alla  s'établir 
a  Dresde. 

En  1835,  Schumann  avait  été  atteint  d'une 
maladie  nerveuse,  premier  indice  du  dérange- 
ment de  ses  facultés;  il  en  guérit,  mais  il  en  | 


resta  des  traces  dans  son  imagination,  par 
exemple,  la  peur  qu'il  éprouvait  dans  les  habi- 
tations élevées.  En  1845,  une  souffrance  per- 
manente du  cerveau,  occasionnée  parun  travail 
excessif,  produisit  une  nouvelle  crise  nerveuse 
dont  l'artiste  se  rétablit  avec  peine.  Deux 
excursions  qu'il  lit  à  Vienne  et  à  Berlin,  dans 
les  années  1840  et  1847,  firent  une  diversion 
salutaire  aux  dispositions  exaltées  auxquelles 
il  était  en  proie.  En  1848,  il  acheva  son  opéra 
de  Geneviève,  sur  lequel  il  fondait  de  grandes 
espérances  qui  ne  furent  pas  réalisées,  car 
l'ouvrage  n'obtint  que  trois  représentation»  à 
Leipsick,  et  ne  fut  joué  qu'une  fois  a  Weinur. 
Cet  insuccès  fut  attribué  à  la  faiblesse  du  livret 
par  les  amis  du  compositeur,  mais  le  carac- 
tère delà  musique  n'y  fut  pas  étranger; Schu- 
mann, qui  ne  voulait  pas  du  récitatif,  parce 
qu'il  est  trop  vieux,  l'avait  remplacé  par  nue 
sorte  de  chant  mesuré  et  languissant  auquel 
il  donnait  le  nom  tl'arioso,  c'est-à-dire  air 
sans  forme.  A  peine  eut-il  achevé  cet  opéra, 
qu'il  commença  la  musique  du  lUanfrtd  de 
Byron.  A  la  même  époque,  il  était  devenu  di- 
recteur de  la  Liedertafel  de  Dresde  et  de  la 
Société  chorale  de  la  même  ville.  La  plus 
grande  activité  productive  de  Schumann  eut 
lieu  en  1840  ;  dans  cette  seule  année,  il  écrivit 
trente  morceaux  grands  et  petits,  au  nombre 
desquels  était  la  musique  de  Faust,  commen- 
cée en  1844,  et  qui  fut  exécutée  à  Leipsick,  à 
Dresde  et  a  Weimar,  pour  la  féte  séculaire  de 
Gœlhc.  L'ouverture  de  cet  ouvrage  fut  écrite 
plus  lard,  à  Dusseldorf.  Appelé  dans  cette  ville 
pour  y  occuper  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique, qui  venait  d'être  abandonnée  par  Bil- 
Icr  pour 'une  position  plus  avantageuse  à  Co- 
logne, Schumann  partit  avec  sa  famille  pour 
s'y  rendre,  le  2  septembre  1850.  Sa  réputation 
de  critique  cl  de  compositeur  l'avait  fait  choi- 
sir pour  ce  poste  honorable  ;  mais  il  n'y  mooira 
pas  de  talent  dans  ses  fonctions  de  chef  d'or- 
chestre. D'ailleurs,  les  progrès  de  sa  maladie 
mentale  le  menaient  souvent  dans  l'impossi- 
bilité de  les  remplir;  après  beaucoup  d'hési- 
tations, on  se  vit  forcé  de  lui  donner  sa  dé- 
mission, dans  l'automne  de  1855.  L'altération 
progressive  de  ses  facultés  se  Irabil  dans  Kf 
œuvres  de  cette  époque;  l'obscurité,  le  vaiii*' 
s'y  montrent  partout,  et  il  y  a  absence  d'éle- 
ganec  et  de  charme.  Parmi  les  productions  de 
celte  iriste  période  de  la  vie  de  l'artiste,  on  re- 
marque sa  symphouieen  m  i  bémol,  connue  son» 
le  nom  de  Symphonie  rhénane,  et  qui  'Ul  fut 
inspirée  par  la  vue  de  la  cathédrale  de  Cologne: 
les  ouvertures  de  Jules  César,  //ermann  H 
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Dorothée,  la  Fiancée  de  Messine,  ses  grandes 
ballades  pour  voix  seule,  chœur  et  orchestre, 
telles  que  le  Fils  du  roi,  la  Malédiction  du 
chanteur,  le  Bonheur  de  l'Eden,  et  d'autres, 
dont  la  plupart  ont  été  puhliées  comme  œuvres 
posthumes.  Dans  l'intérêt  de  sa  gloire,  il  eut 
été  désirahle  que  ces  œuvres  d'un  talent  dégé- 
néré eussent  été  condamnées  à  l'oubli. 

Ce  fut  dans  l'été  de  1851  que  la  maladie 
nerveuse  de  Schumann  revint  plus  intense 
que  dans  les  années  1833  et  1845,  et  que  les 
crises  se  succédèrent   fréquemment.  A  ces 
maux  si  graves  s'était  ajoutée  une  affection  de 
l'ouïe.  Sa  parole  était  devenue  hésitante,  em- 
barrassée, sa  contenance  affaissée.  Son  étal, 
habituellement  apathique  après  les  crises  ner- 
veuses, lui  faisait  trouver  tous  les  mouvements 
trop  rapides,  lorsqu'il  entendait  de  la  musique. 
En  1855,  la  folie  des  tables  tournantes  trouva 
en  lui  un  partisan  convaincu;  les  expériences 
qu*il  en  fît  semblèrent  le  ranimer.  Sa  femme 
•crut  devoir   saisir   cette  apparente  amé- 
lioration pour  lui  faire  goûter  la  distraction 
d'un  voyage  en  Hollande,  où  tous  deux  furent 
accueillis  avec  un  vif  intérêt.  Au  retour  de 
cette  excursion,  la  situation  mentale  de  Schu- 
mann devint  de  plus  en  plus  inquiétante.  Dans 
•les  mois  de  janvier  et  de  février  1854,  ses  hal- 
lucination! arrivèrent  à  leur  plus  grande  inten- 
sité. Souvent  il  croyait  entendre  sans  relâche 
«in  son  fixe  qui,  se  combinant  avec  d'autres 
plus  fugitifs,  formait  des  harmonies  et  des  mo- 
dulations; phénomène  nerveux  qui  n'est  pas 
sans  exemple  dans  les  affections  produites  par 
le  ramollissement  du  cerveau.  Schumann  pré- 
tendait être  aussi  en  relation  avec  des  esprits 
qui  lui  faisaient  des  révélations.  Quelquefois 
il  se  précipitait  hors  du  lit,  au  milieu  de  la 
-nuit,  pour  écrire,  disait-il,  des  thèmes  de  mé- 
lodies que  les  ombres  de  Schubert  et  de  Mcn- 
<lel5Sobn  venaient  de  lui  chanter.  Une  cata- 
strophe amena  la  fin  de  celle  existence 
douloureuse.  Le  7  février  1854,  à  minuit,  il 
quitta  son  salon,  où  se  trouvaient  deux  amis, 
et  sans  dire  un  mol,  courut  en  robe  de  chambre 
vers  le  Rhin,  dansjequel  il  se  précipita,  lieu- 
retisemenl  son  vêtement  fit  le  ballon  et  le  sou- 
tint sur  l'eau.  Le  bruil  de  sa  chute  attira  l'at- 
tention de  deux  bateliers  qui  regagnaient  le 
hord  dans  une  nacelle  ;  ils  le  tirèrent  du 
fleuve;  mais  lorsqu'ils  le  transportèrent  à  sa 
«lemeure,  la  démence  était  complète.  Il  fallut 
le  placer  dans  une  maison  de  santé,  à  Eude- 
nich,  près  de  Bonn.  Il  n'y  recouvra  pas  la 
raison.  Après  y  avoir  langui  pendant  deux  an- 
nées, il  expira  le  20  juillet  1850  et  fui  inhumé 
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à  Bonn,  dans  le  cimetière  de  l'église  située 
près  de  la  porte  des  Étoiles  ;  cinq  platanes  y 
couvrent  sa  tombe  de  leur  ombrage. 

Le  talent  de  Schumann  a  été  apprécié  de 
manières  très-diverses  ;  à  l'exception  de  quel- 
ques amis  enthousiastes,  il  eut  peu  de  parti- 
sans, jusqu'à  la  mort  de  Mendelssohn.  Dans  un 
voyage  que  je  fis,  en  1838,  visitant  une  partie 
de  l'Allemagne,  je  n'entendis  parler  de  lui  que 
comme  d'un  critique  qui  n'était  pas  approuvé. 
En  1849  et  1850,  je  ne  trouvai  aucune  sym- 
pathie pour  ses  compositions;  à  Vienne,  à 
Prague,  à  Munich  ni  à  Berlin.  Un  des  biogra- 
phes allemands  de  cet  artiste  s'exprime  en 
termes  à  peu  près  équivalents  à  ceux-ci  :  «  Il 
»  fut  artiste  dans  l'âme  et  l'art  seul  exista 
»  pour  lui.  Il  composait,  non  par  caprice  ou 
»  par  besoin  de  gagner  sa  vie,  mais  parce  que 
»  la  musique  était  la  langue  dans  laquelle 
»  seulement  il  pouvait  exprimer  ses  senti- 

•  ments.  C'est  cette  nécessité  de  confier  à  ses 

•  œuvres  toutes  ses  impressions,  de  quelque 

>  genre  qu'elles  fussent,  qui  l'a  privé  de  la 

»  clarté  qu'exige  l'an  sérieux   Schumann 

«.  était  éminemment  Allemand   par  l'idéa- 

>  lisme;  on  sent  en  lui  l'influence  de  Beet- 
»  hoven  ;  elle  se  montre  dans  toutes  ses 
«  œuvres,  et  même  dans  ses  plus  fugitives  im- 

•  provisations.  S'il  faut  blâmer  l'exaltation  qui 
«  l'emporte  souvent  en  dehors  des  règles,  on 
»  ne  peut  méconnaître  l'énergie  ni  les  traits 

>  pleins  de  géoiede  ses  tentatives  (1  ).  »  Depuis 
la  mort  de  Schumann,  l'opinion  des  artistes  et 
du  public  s'est  transformée  dans  l'Allemagne 
du  nord,  particulièrement  à  Hanovre,  Bruns- 
wick, Leipsick,  Dresde,  Hambourg,  à  l'égard 
de  ses  œuvres  ;  le  nombre  de  ses  admirateurs 
augmente  chaque  jour',  tandis  que  les  parti- 
sans de  Mendelssohn  diminuent  dans  la  même 
proportion.  Le  contraire  se  fait  remarquer  à 
Paris,  à  Bruxelles  et  à  Londres  ;  tous  les  essais 
qui  ont  été  faits  pour  y  populariser  sa  musique 
ont  échoué,  et  les  salles  de  concerts  sont  dé- 
sertées lorsqu^on  y  fait  entendre  ses  grandes 
compositions.  Je  pense  qu'il  y  a  exagération 
dans  l'enthousiasme  comme  dans  le  dédain.  Il 
faut  distinguer  trois  époques  dans  les  produc- 
tions de  Schumann  :  la  première  s'étend  de 
1832à  1840.  Son  instruction  dans  l'art  d'écrire 
la  musique  n'était  alors  qu'ébauchée;  mais  il 
avait  des  idées'et  du  sentiment.  Tout  cela  était 
contenu  dans  de  petites  proportions  ;  quand  il 

(I)  Votm  VVnittrtat  Ltxikon  dtr  Tonkintt  <le 
M.  E.  Ikrnidorr.  I.  III,  p.  538.  J'ai  abrégé  ce  passage 
d«ni  la  Ira'luction,  mais  j'ii  eonsenc  te 
le  sens  de  l'original. 

34 


Digitized  by  Google 


530 


SCHUMANN 


voulait  entrer  dans  des  développements  plus 
étendus,  comme  dans  ses  premières  sonates, 
il  échouait,  parce  que  la  forme  logique  lui 
manquait  ;  mais  dans  ses  in fermez zi (œuvre  4), 
dans  ses  Fantasiestiicke  {œuvre  1?),  dans  ses 
scènes  d'entants  (Aïrtrfersceneri,  œuvre  15), 
dans  ses  Arabesques  (op.  18),  et  dans  ses  pe- 
tites nouvelles  (Novelletten ,  op.  91),  il  y  a  des 
choses  charmantes,  naïves,  sentimentales,  où 
l'on  ne  peut  méconnaître  la  personnalité  de 
l'artiste.  La  seconde  époque  s'étend  de  1840  à 
la  fin  de  1850.  Alors  Schumann  vient  de  re- 
faire son  éducation  de  compositeur  ,  il  a  étudié 
le  contrepoint,  et  a  lu  les  partitions  des  maî- 
tres modernes  pour  s'instruire  dans  l'art  d'in- 
strumenter; il  s'efforce  de  donner  du  dévelop- 
pement à  sa  pensée  et  de  rentrer  dans  les 
conditions  de  la  forme,  sinon  classique,  du 
moins  analogique.  Ces  études  tardives  ne 
peuvent  avoir  les  bons  résultais  qu'on  en 
espère,  car  elles  imposent  des  conditions  à 
Pesprit  habitué  anx  allures  libres  et  à  la  fan- 
taisie illimitée.  C'est  dans  la  première  jeu- 
nesse qu'il  faut  acquérir  le  savoir  technique 
du  compositeur,  afin  que  ses  procédés  devien- 
nent si  familiers,  que  l'esprit  n'en  soit  pas 
préoccupé  au  moment  de  la  production  des 
idées.  Jusqu'à  trente  ans,  Schumann  n'avait 
écrit  que  pour  le  piano;  à  cet  âge  seulement, 
il  prit  connaissance  de  l'instrumentation,  par 
la  lecture  des  partitions  ;  homme  d'intelligence 
et  de  sentiment,  il  en  comprit  les  combinai- 
sons ;  mais  cela  ne  suffisait  pas.  Il  n'avait  pas 
l'habitude  de  concevoir  ses  compositions  en 
entendant  l'orchestre  mentalement,  comme  s'il 
exécutait  réellement;  condition  indispensable 
pour  la  production  d'une  bonne  sonorité.  De 
là  les  défauts  qui,  sous  ce  rapport,  se  font  re- 
marquer dans  les  symphonies  et  dans  les  ou- 
vertures de  Schumann  ;  son  orchestre  est  par- 
fois bruyant,  mais  on  n'y  entend  pas  ces 
heureuses  combinaisons  qui  décèlent  le  génie 
de  l'instrumentation.  Peu  habitué  aux  déve- 
loppements des  idées  par  ses  premiers  travaux, 
il  manque  aussi  de  clarté  dans  le  plan  de  ses 
grands  ouvrages;  toutefois,  il  y  aurait  de 
l'injustice  à  ne  pas  reconnaître  que  dans  ces 
mêmes  œuvres,  il  y  a  un  certain  mérite  d'ori- 
ginalité qui  ne  pêche  que  par  la  forme.  Les 
deux  premières  symphonies  ont  été  exécutées 
à  Lcipsick,  en  1841  ;  la  deuxième  (en  ut)  fut 
moins  bien  accueillie  que  la  première  (en  si 
bémol).  Quant  à  la  troisième,  qui  fut  pénible- 
ment élaborée,  elle  appartient  à  une  époque 
où  déjà  les  facultés  de  l'artiste  n'étaient  plus 
iulactes. 


A  la  seconde  époque  de  Schumann  appar- 
tiennent quelques  compositions  dignes  d'in- 
térêt,! la  tête  desquelles  se  place  son  quintette 
pour  piano,  deux  violons,  alto  et  basse  (œu- 
vre 44).  D'heureuses  inspirations,  un  caractère 
éminemment  poétique,  particulièrement  dans 
Vadagio,  un  plan  régulier  et  la  clarté  des  «lé  - 
veloppements,  peu  habituelle  à  cet  artiste, 
sont  les  qualités  qui  recommandent  cet  ou- 
vrage. Vandante  avec  variations  pour  deux 
pianos  (œuvre  46)  est  aussi  une  des  bonnes 
productions  de  cette  époque,  ainsi  que  le  qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle 
(œuvre  47).  Les  trois  quatuors  pour  des  instru- 
ments à  archet  (œuvre  41)  ne  sont  pas  des  pro- 
ductions irréprochables  ;  on  y  trouve  du  vaguer 
de  l'obscurité  cl  beaiicoupde  choses  qui  pèchent 
contre  le  goût;  mais  certaines  parties  de  ces 
compositions,  à  part  l'affectation  à  imiter  le* 
défauts  des  derniers  quatuors  de  Beethoven, 
ont  le  cachet  du  sentiment  personnel  de  leur 
auteur,  et  parfois  un  charme  rêveur  auquel  on 
ne  ne  peut  se  soustraire.  Enfin,  c'est  à  la 
même  période  de  la  vie  de  l'artiste  qu'a  été 
produit  le  Paradis  et  la  Péri,  fantaisie  poé- 
tique pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre, 
exécutée  avec  un  brillant  succès  à  Leipsick, 
dans  toute  l'Allemagne,  en  tlollande  et  en 
Russie,  ainsi  que  les  douze  potimes  pour  voix 
seule  avec  piano  (œuvre  35),  et  les  Lieder  a- 
deux  voix  (op.  49).  Rien  de  tout  cela  n'est 
d'une  beauté  achevée;  il  y  a  toujours  à  y  re- 
prendre, au  moins  dans  la  forme;  mais  on  y 
sent  que  l'auteur  n'a  pas  une  organisation  vul- 
gaire, et  que  s'il  ne  peut  atteindre  au  but 
élevé  de  ses  aspirations,  il  a  du  moins  le  mé- 
rite d'en  avoir  l'intention. 

La  troisième  époque  est  celle  où  des  attaques 
réitérées  d'affections  nerveuses  portèrent  le 
trouble  dans  les  facultés  de  Schumann  et  ac- 
quirent une  intensité  progressive  jusqu'à 
sa  mort.  L'artiste  eut  encore  des  éclairs  d'in- 
spiration au  commencement  de  cette  période, 
qui  date  de  1840  et  eut  une  durée  d'environ 
huit  années,  avec  des  améliorations  momenta- 
nées ;  ce  n'est  pas  à  cette  époque  qu'il  faut 
s'attacher  quand  on  veut  porter  un  jugement 
esthétique  des  productions  de  Schumann.  Au 
résumé,  il  est  hors  de  doute  qu'en  ce  moment 
(1804)  Schumann  est  placé  trop  haut  dans 
l'opinion  des  artistes  de  sa  patrie,  et  trop  bas 
dans  d'autres  pays.  Pour  apprécier  le  caractère 
de  cet  artiste  à  part,  il  faut  lire  ses  lettres 
dans  le  livre  de  M.  de  WasielewsU,  intitulé: 
Robert  Schumann.  Fine  Biographie /Dresde, 
1858,  un  volume  in-8s. 
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SCHUMANN  f madame  Clara  Joséphine), 
femme  tiu  précédent,  et  fille  de  Frédéric 
Wieck  (voyez  ce  nom),  fut  connue  d'abord 
comme  virtuose  pianiste  sous  son  nom  de 
demoiselle.  Elle  est  née  à  Leipsick,le  13  sep- 
tembre 1819.  Ses  premières  années,  dit  son 
biographe  (Joseph  de  Wasielewski),  s'écoulè- 
rent paisibles  et  tranquilles,  sans  annoncer  le 
talent  qui,  plus  tard,  lui  a  fait  une  brillante 
réputation.  Il  parait  même,  dit  le  même  écri- 
vain, qu'elle  n'élait  pas  heureusement  douée 
par  la  nature,  car  l'élude  de  sa  langue  lui  fut 
d'une  extrême  difficulté,  ce  qui,  dans  son  en- 
fance, était  attribué  à  une  cerlaine  dureté 
d'oreille,  qui,  cependant,  ne  l'arrêta  pas  dans 
ses  éludes  musicales  (1).  A  l'âge  de  cinq  ans, 
elle  commença  l'étude  du  piano;  soumise  à  la 
lente  méthode  de  son  père,  elle  ne  fit  pas, 
comme  les  enfants  prodiges,  des  progrès  ra- 
pides et  brillants,  mais  elle  s'avança  avec  sû- 
reté dans  la  voie  qui  conduit  au  talent  solide. 
Son  premier  essai  en  public  fut  fait  dans  un 
concert  donné  le  20  octobre  1828  par  une 
pianiste  de  Graelz,  nommée  madame  Pertba  1er; 
elle  y  joua,  avec  la  bénéficiaire,  des  variations 
de  Kalkbrenner  pour  piano  à  quatre  mains. 
Parmi  les  artistes  qui  visitaient  Leipsick,dans 
son  enfance,  Paganini  fut  celui  qui  fit  sur  elle, 
en  1839,  l'impression  la  plus  vive  et  la  plus 
durable.  A  cette  époque,  ses  études  ne  se  bor- 
naient pas  au  piano,  car  son  père  avait  exigé 
qu'elle  s'occupât  aussi  de  l'harmonie.  Lors- 
qu'elle eut  atteint  l'âge  de  onze  ans,  son  père  fit 
avec  elle  un  petit  voyage  à  Weimar,  Cassel  et 
Francfort-sur-le-Mein.  Rentrée  à  Leipsick,  elle 
reprit  ses  études  et  se  prépara  à  de  plus  loin- 
taines excursions.  M.  de  Wasielewski  parle 
d'un  séjour  de  quelques  semaines  que  Clara 
Wieck  fit  à  Paris  avec  son  père,  en  1832,  d'un 
concert  qu'elle  y  donna,  et  de  l'invasion  du 
choléra,  qui  l'obligea  de  s'en  éloigner;  je  ne 
trouve  aucune  trace  de  ce  concert  parmi  ceux 
qui  sont  mentionnés  dans  ma  lit-vue  musicale 
de  celte  année,  cl  la  Gazette  générale  de  mu- 
sique de  Leipsick  garde  le  même  silence.  Si 
Clara  Wieck  a  visité  Paris,  en  1832,  elle  y  a 
été  inaperçue.  Cependant  M.  de  Wasielewski 
dit  que  les  compatriotes  de  Clara,  qui  lui 
avaient  montré  de  l'indifférence  jusqu'alors, 
commencèrent  à  remarquer  son  talent  après 
le  succès  qu'elle  avait  obtenu  à  Paris.  Il  est 

■  I  Ja  es  aehitn  »ogar  Anfangi ,  dus  sic  von  der  Natur 
nie  1. 1  sondrriith  gnnvtig  bedacht  sti,  da  ihr  das  ferma 
der  Spraebe  grotte  Schwie rigkciien  maelitr,  «ai  durch 
•intn  grviiicn  Grad  von  Schverharigkcit,  ete. 

(Robert  Schumann.  Bim  Bityraphit,  p.  314). 
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évident  que  le  biographe  confond  ici  les 
époques.  Les  succès  de  la  jeune  virtuose  ne 
commencèrent  à  avoir  de  l'éclat  qu'a  Berlin, 
en  1837;  mais  ce  fut  surtout  à  Vienne,  dans 
l'année  suivante,  qu'elle  produisit  l'impression 
la  plus  flatteuse  pour  son  amour-propre.  Elle 
avait  alors  dix-neuf  ans,  et  son  talent  s'était 
puissamment  développé.  La  manière  dont  elle 
exécutait  les  belles  oeuvres  de  Beethoven 
charma  les  habitants  de  Vienne,  et  lui  valut 
des  poèmes  de  Grillparzer  et  du  compositeur 
Vcsqucdc  Putllin°er. 

Ce  fut  le  16  avril  1839  que  Clara  Wieck  fit 
à  Paris  une  vive  sentation,  dans  le  concert 
qu'elle  donna  chez  Erard.  On  lui  avait  donné 
le  conseil  de  s'y  produire  en  virtuose  par  la 
musique  brillante  de  préférence  aux  œuvres 
classiques  qui  avaient  fait  ses  succès  a  Vienne  : 
elle  suivit  cet  avis,  et  après  un  duo  de  piano  et 
violon  exécuté  avec  Bériot,  elle  joua  la  Séré- 
nade de  Schuberth,  arrangée  par  Liszt,  une 
étude  de  Chopin,  un  Schtrzo  de  sa  composi- 
tion, et  la  Caprice  de  Tbalberg,  op.  15.  Tout 
cela  convenait  mieux  en  effet  aux  Parisiens  de 
cette  époque  que  les  formes  de*la  grande  mu- 
sique. Le  succès  fut  complet,  et  Clara  Wieck 
acheva  la  saison  parisienne  d'une  manière  fort 
brillante. 

Dans  l'année  1840,  après  avoir  donné  des 
concerts  a  Berlin  et  a  Weimar,  elle  épousa 
Robert  Schumann.  Alors,  sa  carrière  d'ar- 
tiste eut  moins  d'activité,  du  moins  dans  les 
premières  années,  car  elle  ne  joua  que  dans  les 
concerts  de  Leipsick.  En  1844,  madame  Schu- 
mann fit,  avec  son  mari,  un  voyage  en  Russie, 
qui  fut  suivi  d'un  autre  â  Vienne,  en  1846,  et 
à  la  même  époque  elle  s'établit  à  Dresde  avec 
sa  famille.  La  catastrophe  qui  termina  la  vie 
de  son  mari  lui  a  imposé  l'obligation  de  ren- 
trer dans  la  carrière  active  de  virtuose  pour 
fournir  à  l'existence  et  à  l'éducation  de  ses  en- 
fants. En  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Bel- 
gique, elle  a  retrouvé  ses  anciens  succès;  il 
n'en  a  pas  été  tout  à  fait  de  même  à  Paris. 
L'admiration  sans  bornes  qu'elle  a  pour  la  mu- 
sique de  Schumann  n'est  pas  étrangère  a  la 
froideur  qu'elle  a  trouvée  dans  celle  ville,  car 
celte  musique  y  est  antipathique.  Les  connais- 
seurs rendaient  justice  à  son  talent  réel,  puis- 
sant et  consciencieux,  mais  on  lui  reprochait 
de  manquer  de  charme.  Elle  se  penche  habi- 
tuellement sur  le  clavier  et  a,  pendant  son 
exécution,  des  mouvements  qui  ne  sont  pas 
gracieux  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  ne 
pas  trouver  de  sympathie  chez  un  public  tel 
que  celui  des  conccrls  de  Paris.—  Au  moment 

3*. 
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où  celle  notice  est  refaite  et  complétée  (1804*, 
madame  Schumann  est  à  Pétcrshourg.  On  a 
publié  île  madame  Schumann  environ  vingt 
œuvres  pour  le  piano,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  1°  Concerto  pour  piano  et  orchestre, 
op.  7;  Leipsick,  Hofmeister.  2°  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle;  Leipsick,  Breil- 
kopf  et  Haertel.  3»  Quatre  pièces  caractéris- 
tiques pour  piano  seul,  op.  5;  Leipsick,  Hof- 
meister.  4"  Soirées  musicales  contenant  une 
petite  (occate,  une  ballade,  un  nocturne,  une 
polonaise  el  deux  mazourkes,  op.  6;  ibid. 
5°  Souvenir  de  tienne,  impromptu,  op.  9; 
Vienne,  Diahelli.  0°  Variations  sur  une  ro- 
mance, op.  3;  Leipsick,  Hofmeislcr.  7°  Varia- 
tions de  concert  sur  la  cavatine  du  Pirate,  de 
Bcllini,  op.  8;  Vienne,  Diahelli.  8°  Caprice  en 
forme  de  valse,  op.  2;  Leipsick,  llofmeisler. 
9°  Quatre  polonaises,  op.  1  ;  ibid.  10°  Deux 
Scherzo,  op.  0;  ibid.  Il8  Quatre  pièces  fugi- 
tives; ibid.  12°  Trois  préludes  et  fugues, 
op.  16;  ibid.  13°  Six  Lieder  à  voix  seule  avec 
piano,  op.  13;  i&i'd. 

NCI1UMLER  (Baiithoiomé),  compositeur 
allemand  qui  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
Etliche  Psalmen  und  geistliche  Lieder  aus 
dem  gemeinenPsalmbiiche  mit  ihrer  gevohn- 
lichen  Melodey  auff  4  Stimmen  (Quelques 
psaumes  et  cantiques  tirés  du  recueil  général 
de  psaumes,  avec  leurs  mélodies  a  quatre  voix); 
Herborn,  1603,  in-12. 

SCHUMMEL  (Je^-Théomule),  doc- 
teur en  philosophie  et  prorecteur  du  gym- 
nase d'Elisabeth,  à  Breslau,  naquit  le  8  mai 
1748,  et  mourut  dans  cette  ville,  d'une  fièvre 
nerveuse,  le  23  décembre  1813.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  remarque  un  almanach 
de  Breslau  (Breslauer  jllmanach),  dont  la 
première  partie  parut  en  1801,  el  les  autres 
successivement.  On  y  trouve  beaucoup  de  no- 
tices sur  des  musiciens  de  la  Silésie.  Dans 
un  concert  qui  fut  donné  pour  les  pauvres  à 
Breslau,  le  18  août  1809,  Schummel  pro- 
nonça un  discours  sur  le  mérite  des  compo- 
sitions de  Ilaydn.  Il  était  pianiste  habile,  el 
se  faisait  remarquer  par  l'expression  de  son 
jeu. 

SCUL'ND  (JoACiia),  l'un  des  plus  an- 
ciens facteurs  d'orgues  connus,  construisit, 
en  1356,  l'orgue  de  l'église  Saint-Thomas,  de 
Leipsick.  Cet  instrument ,  qui  avait  été 
d'abord  placé  dans  un  couvent,  fut  plus  tard 
acbelé  pour  l'église  Saint-Thomas,  el  subit 
successivement  plusieurs  restaurations,  no-  I 
tamment  en  1721,  1748  el  1*56,  sans  qu'on  ' 


ait  pu  en  faire  un  bon  orgue.  Il  est  fachem 
qu'au  lieu  de  faire  ces  réparations,  on  n'ait 
pas  conservé  l'ancien  instrument  dans  son 
état  primitif,  comme  un  monument  histo- 
rique. 

SC1IUNDEL  (Valemtm),  secrétaire  laïque 
du  couvent  de  Prémontrés,  a  Tepel,  en  Bo- 
hême, vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  un  recueil 
d'hymnes  avec  le  chant,  intitulé  :  ffymnodia 
catholica  ;  Munich,  Nicolas  Henri,  1624, 
in-8». 

SCHUNKE,  famille  distinguée  par  le  la- 
lent  de  l'exécution  instrumentale,  est  origi- 
naire de  la  Saxe.  Le  chef  de  celle  famille  était 
boulanger  à  Schkortleben,  près  de  Weissen- 
fels.  Amateur  de  musique,  il  exigea  que  ses 
sept  fils  apprissent  les  éléments  de  cet  art.  Par 
un  hasard  singulier,  cinq  d'entre  eux  se  sen- 
tirent une  vocation  irrésistible  pour  le  cor,  et 
tous  parvinrent  à  en  jouer  avec  une  habileté 
remarquable.  L'alné  (Gotlfried),  né  à  Schkort- 
leben, le  3  janvier  1777,  fut  d'abord  obligé 
d'exercer  la  profession  de  son  père;  ce  ne  fut 
que  dans  sa  dix-septième  année  qu'il  put  se 
livrer  en  liberté  à  l'étude  de  son  instrument 
de  prédilection,  dans  la  maison  deWansleben, 
musicien  de  ville  à  Halle.  Tlirk  (voyez  ce  nom), 
remarquant  ses  heureuses  dispositions,  ne  né- 
gligea rien  pour  en  provoquer  le  développe- 
ment. En  1798,  Goltfried  Schunke  reçut  un 
engagement  pour  l'orchestre  de  la  ville  de 
Magdebourg.  Deux  ans  après,  il  fut  appelé  à 
Berlin,  où  ses  relations  habituelles  avec  le  fa- 
meux corniste  Lebrun  contribuèrent  beaucoup 
à  perfectionner  son  talent.  En  1806,  après  la 
suppression  de  la  chapelle  royale  de  Prusse, 
occasionnée  par  les  désastres  de  la  guerre,  il 
entra  au  service  du  duc  de  Saxc-Cobourg,  et, 
dans  l'année  suivante,  il  61  un  voyage  à  Paris, 
où  sa  rare  habileté  fut  admirée  dans  les  con- 
certs de  l'Odéon  et  du  Conservatoire.  Appelé  à 
Cassel  avec  son  frère  Michel,  en  1809,  par  le 
roi  Jérôme  Napoléon,  ils  y  brillèrent  tous  deux 
daus  des  duos  el  fantaisies  concertantes  pour 
deux  cors,  et  dès  lors  leur  réputation  com- 
mença à  s'étendre  dans  toute  l'Allemagne.  Le 
roi  leur  accorda  des  appointements  doubles  de 
ceux  qu'ils  avaient  demandés.  Les  événements 
politiques  qui  anéantirent  le  royaume  «le 
Wcstphalie  ayant  privé  les  deux  frères  de 
leurs  emplois,  ils  visitèrent  l'Angleterre,  en 
1814,  el  donnèrent  avec  succès  des  concerts  à 
Londres  et  dans  plusieurs  autres  Tilles.  De 
retour  à  Cassel,  vers  la  fin  de  la  même  année, 
pour  revoir  leur  famille,  ils  n'y  firent  qu'un 
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court  si'jonr,  cl  entreprirent  bientôt  un  autre 
voyage  en  Suisse  et  eu  France.  En  1815,  ils 
entrèrent  au  service  du  roi  de  Wurtemberg, 
à  Stuttgart,  où  Goltfried  se  trouvait  encore  en 
1858.  Après  cette  époque,  on  ne  trouve  plus 
de  renseignements  sur  cet  artiste.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  1°  Variations  pour  deux 
cors  et  orchestre,  sur  une  ancienne  chanson 
allemande;  Lcipsick,  Pelers.  2°  Variations  sur 
l'air  de  la  Sentinelle;  Paris,  A.  Leduc. 

8CIIUi>KE  (MicMEt),  frère  et  collabora- 
teur de  GottCricd,  naquit  à  Schkorlleben,  en 
1780,  et  mourut  à  Stuttgart  en  182! .  Comme 
son  frère,  il  posséda  un  talent  très  remar- 
quable sur  le  cor. 

s<  1 1  (  >  M  (Asdkè),  frère  des  précédents, 
né  en  1778,  seconda  d'abord  son  père  dans  sa 
profession,  puis  commença  son  éducation 
d'artiste  chez  le  musicien  de  ville  Wansleben, 
à  Halle.  Ses  éludes  terminées,  il  se  rendit  à 
Berlin  et  y  entra  dans  la  chapelle  royale  en 
qualité  de  corniste  solo.  En  1833, 11  fut  admis 
à  la  pension,  après  trente  ans  de  service.  II  est 
mort  à  Berlin,  le  28  août  1849. 

SCHUINKE  (Christophe),  quatrième  frère 
île  cette  famille,  né  en  1790,  fut  aussi  corniste 
distingué  :  il  a  été  attaché  au  service  de  la 
conr  de  Carlsruhe,  en  qualité  de  premier 
cor. 

SCUU^iKE  (Gotthilp ) ,  dernier  01s  du 
boulanger  de  Schkorlleben,  est  né  en  1799. 
Virtuose  sur  le  cor  comme  ses  frères,  il  est 
membre  de  la  chapelle  royale  de  Stockholm. 

M  lit  >  lv  I  (Charles),  Ois  de  Michel ,  na- 
quit à  Magdebourg,  en  1801.  Il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  son  père,  puis  se 
livra  à  l'élude  du  piano,  sous  la  direction  de 
Ries,  qu'il  suivit  en  Angleterre.  Après  quel- 
ques années  de  séjour  dans  ce  pays,  il  arriva  à 
Paris,  en  1828,  et  s'y  fll  entendre  avec  succès 
daos  plusieurs  concerts.  Depuis  lors,  il  ne 
quitta  plus  celle  ville,  s'y  livrant  à  l'enseigne- 
ment et  à  la  composition.  En  1855,  il  obtint 
le  litre  de  pianiste  de  la  reine,  qui  lui  fit 
donner  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 
Une  attaque  de  paralysie  lui  ayant  ôlé  l'usage 
de  la  parole,  il  fut  placé  dans  une  maison  de 
sauté;  mais  désespérant  de  sa  guérison,  il  se 
précipita  dans  la  rue  par  la  fenêtre  de  sa 
chambre,  et  se  donna  la  mort,  le  10  décembre 
1859,  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  Les  premières 
productions  de  Schunke  indiquent  qu'il  aurait 
eu  quelque  taleut  pour  la  composition  s'il  eût 
travaillé  sérieusement,  et  si  sa  position  finan- 
cière, souvent  embarrassée,  ne  l'eût  mis  aux 
gages  des  éditeurs  de  musique  qui  lui  faisaient 
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écrire  une  multitude  de  bagatelles  destinées  à 
tomber  dans  un  profond  oubli.  C'est  ainsi 
qu'ont  été  faits  environ  soixante  œuvres 
de  variations,  fantaisies,  petites  pièces, 
simples  arrangements  de  thèmes  d'opéras  et 
contredanses  ou  valses,  où,  parmi  le  déver-  • 
gondage  de  la  musique  de  fabrique  mainte- 
nant à  la  mode,  on  trouve  des  traits  qui  ne 
sont  dépourvus  ni  de  grâce,  ni  d'un  certain 
sentiment  de  bonne  harmonie.  La  plupart  des 
productions  de  cet  artiste  ont  été  publiées  à 
Paris. 

SCHUNKE  (Louis),  pianiste  distingué  et 
compositeur  pour  son  instrument,  est  le  (Ils 
ainé  de  Goltfried  ;  il  naquit  à  Casscl,  le  21  dé- 
cembre 1810.  Dès  sa  sixième  année,  son  père 
lui  donna  des  leçons  de  piano  rendues  si  fruc- 
tueuses par  ses  admirables  dispositions,  qu'A 
l'âge  de  dix  ans,  il  jouait  avec  facilité  les 
concertos  de  Mozart,  de  Hummel  et  de  Ries. 
En  1821,  son  père  fit  avec  lui  un  voyage  pour 
donner  des  concerts  à  Darmstadl,  Casscl,  Ha- 
novre et  Lcipsick:  le  jeune  virtuose  y  causa 
autant  de  plaisir  que  d'élonnement.  Ses  succès 
furent  plus  grands  encore,  en  1824,  lorsqu'il 
visita  Munich  et  Vienne.  Quatre  ans  après, 
son  père  le  mena  à  Paris  pour  qu'il  y  achevât 
ses  études  de  piano  et  de  composition,  sous  la 
direction  de  Kalkbrenucr  et  de  Reicha.  Pen- 
dant les  deux  années  de  son  séjour  en  cette 
ville,  il  y  vécut  en  donnant  des  leçons  et  des 
concerts.  Au  mois  d'août  1830,  il  retourna  a 
Stuttgart,  y  perfectionna  son  talent  pendant 
dix-huit  mois,  puis  se  rendit  à  Vienne,  dans 
l'automne  de  1832,  avec  le  dessein  d'y  publier 
quelques-unes  de  ses  compositions.  Déjà  il 
avait  fait  paraître,  â  Paris,  un  œuvre  de  va- 
riations et  un  scherzo  pour  le  piano.  Il  justifia.  \ 
dans  les  concerts  qu'il  donna  à  Vienne,  la 
brillante  réputation  qu'il  s'était  déjà  faite 
dans  d'autres  parties  de  l'Allemagne.  En  1833, 
il  visita  Prague,  Dresde,  et  se  rendit  à  Leip- 
sick.  Lié  d'amitié  dans  celle  ville  avec  Robert 
Schumann  {voyez  ce  nom),  il  fut  un  des  fon- 
dateurs de  la  Nouvelle  Gazette  musicale.  Il 
donna  aussi  des  concerts,  et  publia  quelques 
ouvrages  qui  semblaient  lui  promettre  la  plus 
brillante  carrière,  quand  une  maladie  de  poi- 
trine le  conduisit  au  tombeau,  le  7  décembre 
1834,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Les  meil- 
leures productions  de  ce  jeune  et  intéressant 
artiste  sont  :  Ie  Grande  sonate  pour  piano  seul, 
op.  3  ;  Lcipsick,  Wunder.  2*  Caprices,  idem, 
op.  9, 10, 11,  ibid.  5°  Divertissement  brillant, 
idem,  op.  12;  Leipsick,  Kistner.  4'  Varia- 
tions brillantes  sur  la  valse  funèbre  de  Fi  an- 
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cois  Schubert,  op.  14;  Leipsick,  Brcilkopfet 
Hserlel.  5-  Rondo  pour  piano,  op.  15;  Slult- 
garl. 

SCHlMtE  (Er*f.st),  second  Ois  de  Goll- 
fried,  né  à  Cassel,  le  G  mai  1812,  possède  un 
talent  distingue  pour  le  cor;  il  est  attaché  à 
la  chapelle  royale  de  Stuttgart. 

SCIH  Mil.  (Charles),  fils  et  élève  d'An- 
dré, né  à  Berlin  en  1811,  est  considéré,  en 
Allemagne,  comme  le  virtuose  le  plus  remar- 
quable de  l'époque  actuelle  sur  le  cor.  En  1857, 
il  a  recueilli  partout,  dans  un  voyage  qu'il  a 
fait  en  Allemagne,  des  témoignages  d'admi- 
ration pour  la  beauté  du  son  qu'il  tire  de  l'in- 
strument, l'expression  «le  son  jeu,  et  sa  sûreté 
dans  l'attaque  des  difficultés.  On  n'a  rien  pu- 
blié de  ses  ouvrages  jusqu'à  ce  jour. 

SCHUPPANZIGH  (Icsace),  né  en  1776, 
à  Vienne,  où  son  père  était  professeur  de 
l'Académie,  ne  se  destina  d'abord  à  l'élude  de 
la  musique  que  comme  amateur;  mais  les  pro- 
grès rapides  qu'il  fit  sur  le  violon  le  décidèrent 
plus  tard  à  embrasser  la  carrière  d'artiste.  Son 
talent  consista  particulièrement  à  bien  jouer 
les  quatuors  de  Haydn,  de  Mozart,  et  surtout 
de  Beethoven.  Il  fonda  à  Vienne,  pour  ce  genre 
de  musique,  des  séances  oU  son  élève  Mayscder 
jouait  le  second  violon.  Schuppanzigh  se  dis- 
tingua aussi  par  son  talent  dans  la  direction 
de  l'orchestre  aux  concerts  hebdomadaires 
qu'il  établit  dans  la  salle  iVAngarlen.  Atta- 
ché ensuite  à  la  musique  particulière  du  prince 
Razumowsky  ,  ambassadeur  de  Russie  à 
Vienne,  il  s'y  lia  d'une  intime  amitié  avec 
Beethoven,  qui  lui  confia  toujours  l'exécution 
de  ses  quatuors  lors  des  premiers  essais  (fui 
en  étaient  faits.  Apres  la  dissolution  de  la 
petite  chapelle  du  prince,  Schuppanzigh  voya- 
gea en  Prusse,  en  Pologne  cl  en  Russie,  où  il 
donna,  avec  grand  succès,  des  séances  de  qua- 
tuors. De  retour  à  Vienne,  il  y  recommença 
ses  soirées  instrumentales  et  reçut,  en  1824, 
sa  nomination  de  membre  de  la  chapelle  im- 
périale. Quatre  ans  après,  il  accepta  la  place 
de  directeur  de  musique  de  l'Opéra  de  la  cour; 
mais  il  n'eu  remplit  pas  longtemps  les  fonc- 
tions, car  il  mourut  des  suites  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  2  mars  1850.  On  a  de  la  com- 
position de  cet  artiste:  1°  Solo  brillant  pour 
le  violon,  avec  quatuor;  Vienne,  Diabelli. 
2°  Variations  sur  un  thème  russe  pour  violon 
principal,  violon,  alto  et  violoncelle  d'accom- 
pagnement; Vienne,  Cappi.  ô"  Neuf  variations 
pour  violon,  sur  un  thème  tVJIcine,  avec  se- 
cond violon;  Vienne,  Mollo. 
SCHUREK  (Adam),  maître  de  chapelle  au 


service  de  l'électeur  de  Saxe,  se  distingua  par- 
ticulièrement dans  la  composition  de  la  mu- 
sique d'église.  Il  fit  représenter  à  Dresde,  en 
1740,  une  pastorale  sur  le  sujet  de  Galattc. 
dont  le  manuscrit  se  trouvait  chez  Brcilkopf 
et  Hrertel,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  ainsi 
que  neuf  symphonies  et  trois  duos  pour  deux 
flûtes,  du  même  auteur.  Schurer  vivait  encore 
à  Dresde,  en  1774,  dans  un  âge  avancé. 

8CHUItMA!1I>  (Georges  -Gaspaiid),  né 
dans  le  duché  de  Hanovre,  en  1GC5,  entra  au 
théâtre  de  Hambourg  en  qualité  de  baule- 
!  contre,  dans  l'année  1693,  ainsi  qu'au  chœur 
j  de  l'église  Sainte-Catherine.  Quatre  ans  après, 
il  se  rendit  à  Brunswick,  où  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle  et  de  chef  d'orchestre  de 
l'Opéra  lui  furent  confiées  par  intérim.  Le  duc 
Antoine  Ulrich  de  Brunswick  l'envoya,  «o 
1701 ,  Taire  un  voyage  en  Italie,  pour  y  perfec- 
tionner son  talent,  sous  la  direction  de  quel- 
que maître  habile.  De  retour  en  Allemagne, 
dans  l'année  suivante,  Schurmann  accepta  la 
place  de  maître  de  chapelle  chez  le  duc  de 
lUeinungen,  en  1702;  puis  il  rentra  en  la  même 
;  qualité  chez  le  duc  de  Brunswick.  Il  occupait 
encore  celte  place  en  1724;  mais  depuis  celte 
époque,  on  n'a  plus  de  renseignements  sur  sa 
personne.  Schurmann  a  fait  représenter  a 
Hambourg,  en  17111,  un  opéra  intitulé  AXcestt, 
et  en  1721,  un  Télémaque,  en  cinq  actes.  Il  a 
laissé  aussi  en  manuscrit  plusieurs  opéras,  di- 
verses années  complètes  de  cantates  d'église, 
ainsi  que  des  suites  de  pièces  instrumentales. 

SCI1LRTZFLEISCH  (Cosrad-Sarcei), 
laborieux  philologue,  naquit  à  Corbach,  dans 
le  pays  de  Waldeck,  le  18  décembre  1641,  et 
mourut  à  Willenberg,  le  7  juillet  1708.  11  fil 
ses  éludes  aux  universités  de  Gicssen  et  de 
Wittcnbcrg,  fut  professeur  de  littérature  grec- 
que dans  celle  dernière  ville,  puis  occupa  la 
chaire  de  poésie  ainsi  que  celle  d'histoire,  et 
eut,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  les  titres 
de  conseiller  et  de  bibliothécaire  du  duc  de 
Weimar.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  ce  sa- 
vant, on  trouve  deux  dissertations  relatives  a 
la  musique  :  la  première  a  pour  litre  :  De 
ffymnis  ecclesix  veteris;  Leipsick,  1685, 
in-4"{  la  seconde  est  intitulée  :  De  tnusica 
veteris  ecclesix  ckristianx  ;  elle  se  trouwe 
dans  le  Compcndium  anliquitatum  eccle- 
siasticarum,  du  docteur  Walch,  publié  a 
Jéna,  en  1750.  Mizler  a  inséré,  dans  le 
deuxième  volume  de  sa  Bibliothèque  musicale 
(pag.  109  204),  un  chapitre  extrait  du  livre  de 
Godcfroid  Wagner,  intitulé  :  Jntroductio  in 
notiiiam  scriptorum  variorum  et  scientia- 
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rwm  (Wiltenberg,  dois  volumes  in-8°);  ce  damante,  à  Padoue,  en  1779.  17°  Creso  in 

chapitre  a  pour  litre  :  Ce  que  le  célèbre  Media,  h  Naples,  en  1779.  18»  Le  bon  Ton, 

Schurtzfleisch  a  annoté  delà  musique  dans  opéra  bouffe,  à  Venise.  19"  Amore  e  Psiche, 

les  leçons  sur  l'histoire  de  la  science  n'a  à  Naples,  en  1780.  20»  L'Isola  disabitata,  à 

aucune  valeur  réelle.  Naples,  en  1781.  20°  (bis).  Il  Marito  indo- 

SCHIJSTEIl  (Joseph),  maître  de  chapelle  lente,  à  Dresde,  en  1782.  21"»  Jl  Pazzo  per 

At  l'électeur  de  Saxe,  naquit  à  Dresde,  le  fona,  a  Dresde,  en  1784.  22»  Lo  Spirito  de 

11  août  1748. Son  père. musicien  delà  chamhrc  contradizione,  en  1785,  ibid.  23°  Gli  Atari 

rt  chanteur  de  la  chapelle  du  roi  de  Pologne,  tu  trappola,  en  1787,  ibid.  Cet  ouvrage  a  été 

le  confia  aux  soins  de  Schurer  (voyez  ce  nom),  traduit  en  allemand.  24"  Rubenzahl,  ossia  il 

.ilors  compositeur  au  service  de  l'électeur.  En  vero  amore,  en  1789.  25»  //  Servo  padrone, 

1765,  Schuster  fit  avec  Nanmann  un  voyage  1"93,  ibid,  26°  Osmanno,  Dey  d'Algeri, 
en  Italie,  dans  le  dessein  d'y  perfectionner  j  en  1800,  ibid.  27°  Clori  e  Fillide,  pastorale 
sou  talent.  Il  y  fit  un  séjour  de  trois  ans,  pen-  '  PO*"*  soprano  et  alto,  avec  accompagnement  de 


danl  lequel  il  composa  plusieurs  opéras  qui 
Turent  hien  accueillis,  à  cause  du  style  facile 
et  mélodique  de  l'auteur.  De  retour  à  Dresde, 
il  y  reçut  de  l'électeur,  en  1772,  sa  nomination 
«le  compositeur  de  la  chambre  et  de  la  chapelle. 
Le  désir  de  connaître  le  P.  Martini  et  d'en  rece- 
voir des  conseils  le  ramena  en  Italie  deux  ans 
après  :  il  y  écrivit  plusieurs  opéras  (tour  les 
tbéilres  de  Naples  cl  de  Venise.  Ce  fui  dans 
ce  voyage  que  le  roi  de  Naples  lui  accorda  le 
litre  de  son  maître  de  chapelle  honora  ire.  En 
177G,  il  retourna  en  Allemagne;  mais  une 


deux  violons  et  basse.  28°  Amor  priyioniero. 
29°  La  File  des  lanternes.  Les  dates  de  ces 
deux  derniers  opéras  sonl  inconnues. Quelques 
opéras  allemands \  connus  sous  le  nom  de 
Schuster,  tels  que  l'Alchimiste,  joué  en  1777, 
'le  Docteur  Murner,  en  deux  actes,  le 
Triomphe  de  l'amour  sur  la  sorcellerie,  et 
quelques  autres,  semblent  élre  des  traductions 
de  ses  anciens  opéras  ilalicus.  III.  Musique 
nuiaraimu.  50-  Quatre  suites  de  pièces  fu- 
nèbres dédiées  aux  mânes  de  Léopald;  Dresde, 
Uilschcr,  in-fol.  obi:  SI"  Six  petites  pièces 


nouvelle  invitation  le  rappela  une  troisième  i  pour  le  clavecin,  ibid..  1790.  52°  Six  idem, 
fois  en  Italie,  en  1778;  il  y  resta  jusqu'en  j  ibid.,  1700.  53°  Six  divertissements  pour  cla- 
1781,  écrivant  pour  les  principaux  théâtres.     vecin  et  violon,  ibid.  M-  Recueil  de  pièces  à 


Enfin,  il  retourna  de  nouveau  à  Dresde,  dont 
il  ne  s'éloigna  plus  depuis  lors.  En  1787, 
l'électeur  de  Saxe  le  nomma  son  maître  de 
chapelle,  et  lui  confia,  alternativement  avec 
Naumann  et  Seydelm.Tnn,  la  direction  de  sa 
musique,  tant  «i  l'église  qu'à  l'Opéra.  Schuster 
mourut  à  Dresde,  le  24  juillet  1812,  dans  un 
ëlat  de  caducité.  Gerher  a  donné  la  liste  sui- 
vante des  ouvrages  de  ce  compositeur  :  I.  Mu- 
sique d'église.  1*  Nef  se  a  quatre  voix,  exécutée 
à  la  chapelle  électorale  de  Dresde,  en  1769. 
2»  La  Passion,  oratorio,  Dresde,  1778. 
3°  Eslher,  oratorio,  composé  pour  le  conser- 
vatoire de  VOspedaletto,  à  Venise,  en  1781. 
4"  Mosè  riconosciuto,  oratorio,  à  Dresde,  en 
178G.  5°  Belulia  liberata,  oratorio,  ibid., 
1787.  6°  Psaume  74  :  Confilebimur.  7°  Te 
Dtum,  1800. 8»  Gioas,  re  di  Giuda,  à  Dresde, 
eu  1803.  II.  Musique  de  TiIaTRC.  9°  La  Fe- 
dtltà  in  amore,  à  Dresde.  10°  L'Idolo  cinese, 
en  trois  actes,  en  1774,  à  Dresde.  \\°  Didone 
abbandonala,  à  Naples,  en  177G.  12°  Demo- 
foonte,  pour  le  nouveau  théâtre  de  Forli,  en 
1776.  13°  L' Amore  artigiano,  à  Venise,  en 

1776.  14°  La  Schiava  liberata,  à  Dresde,  en 

1777.  15»  La  Didone,  avec  une  nouvelle  mu- 
sique, à  Venise,  en  1779.  16-  Ruggicro  c  Z?ra- 


qualre  mains  pour  le  clavecin,  ibid.,  1790. 
35°  Quelques  symphonies,  en  manuscrit. 
36a  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  idem.  57" Concerto  pour  deux  clavecins, 
idem.  38' Concerto  pour  clavecin  seul,  idem. 

M  NI  s  I  I  H  (Chrétiek-Detueb),  profes- 
seur de  musique  à  Hambourg,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  a  fait 
imprimer  une  petite  méthode  de  piano  pour 
les  enfants,  sous  ce  titre  :  Clavierstunden  fur 
Kinder,  etc.;  Hambourg,  Bœhuie,  1799  et 
1800,  deux  parties  in  4°.  On  a  aussi  de  ce  mu- 
sicien huit  variations  pour  le  piano  sur  un  air 
allemand;  Leipsick,  Hormeisler. 

SCIH  STICK  (Iciia  ce),  chanteur  comique 
et  compositeur,  naquit  à  Vienne,  le  20  juillet 
1770.  Il  fut  d'abord  enfant  de  chœur,  puis 
choriste,  à  l'église  des  bénédictins  écossais  de 
celte  ville.  Après  avoir  été  longtemps  attaché 
au  théâtre  Leopoldstadl,  il  entra  comme  chan- 
teur à  la  chapelle  impériale,  en  1820.  Il  est 
mort  à  Vienne,  le  0  novembre  1835.  Un  opéra- 
comique  de  sa  composition,  intitulé  Jupiter  à 
t  ienne,  a  été  représenté  dans  celle  ville,  et  la 
partition,  réduite  pour  le  piano,  a  clé  publiée 
chez  Diabclli.  On  a  gravé  aussi  des  Liederâe 
ecl  artiste  avec  accompagnement  de  piano. 
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SCIIUSTEH  (Abgcstf),  chanteur  drama- 
tique, en  voix  de  basse,  fut  attaché  pendant 
plusieurs  années  au  théâtre  de  Leipsick.  Il  se 
retira  de  la  scène  et  s'établit  à  Zurich,  en 
1855,  comme  professeur  de  chant.  On  a  publié 
de  sa  composition  sept  recueils  de  Lieder  à 
roix  seule  avec  accompagnement  de  piano, 
plusieurs  chants  détachés,  et  six  chansons  à 
boire  pour  un  chœur  de  voix  d'hommes, 
op.  9. 

SCDUTTRUP  (Évebard),  prédicateur 
luthérien,  vivait  à  Alkmaer,  en  Hollande,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  A  l'occasion 
de  Térection  d'un  nouvel  orgue  dans  son 
église,  il  a  fait  imprimer  un  sermon,  sous  ce 
titre  :  Redenvoering  over  de  nuttigheid  der 
Vus  ici.  en  haaren  invloed  in  denopenbaaren 
Godtdientt  (Discours  sur  futilité  de  la  mu- 
sique, et  sur  son  influence  dans  le  service 
divin);  Alkmaer,  1755. 

SI  III  IZ  (Henri),  dont  le  nom  latinisé  est 
8AGITTAIUUS  (archer),  a  été  considéré 
par  ses  contemporains  comme  le  père  de  la 
musique  allemande.  Il  naquit  à  Kocsteritz, 
dans  le  Voigtland,  le  8  octobre  1585,  et  suivit, 
en  1591,  son  père  à  Weissenfels,  pour  y  pren- 
dre possession  de  l'héritage  de  son  aïeul.  Sa 
belle  voix  lui  fit  obtenir,  à  l'âge  de  quatorze 
ans,  une  place  à  la  cour  de  Cassel,  où  il  reçut, 
avec  plusieurs  jeunes  seigneurs,  les  leçons  des 
meilleurs  maîtres  dans  les  lettres  dt  dans  les 
arts.  En  1607,  il  se  rendit  à  l'université  de 
Marboiirg,  et  s'y  appliqua  avec  tant  de  zèle  à 
la  jurisprudence,  qu'il  Tut  en  état  de  soutenir 
avec  honneur  une  thèse  publique  sur  celle  ma- 
tière, après  deux  années  d'étude.  Toutefois  ses 
travaux  dans  la  science  du  droit  ne  lui  avaient 
pas  fait  négliger  la  musique,  car,  dans  un  sé- 
jourque  le  margrave  Maurice  fit  à  Marbourg, 
en  1009,  il  lui  donna  des  éloges  pour  ses  con- 
naissances dans  cet  art,  cl  lui  proposa  de  l'en- 
voyer à  Venise,  à  ses  frais,  pour  qu'il  y  étudiât 
la  composition  sous  la  direction  de  l'illustre 
Jean  Gabrieli.  Suivant  certains  historiens  de 
la  musique,  Schlltz  accepta  ces  propositions 
avec  plaisir;  d'autres  assurent  qu'il  ne  se  dé- 
cida qu'avec  répugnance  à  suivre  la  nouvelle 
carrière  qui  lui  était  proposée  :  quoi  qu'il  en 
•oit,  il  est  certain  qu'il  finit  par  acquiescer 
aux  projets  du  prince,  et  qu'il  arriva  â  Venise 
dans  la  même  année.  Pendant  près  de  quatre 
ans,  Schlltz  reçut  des  conseils  de  Gabrieli,  rt 
fil  sous  sa  direction  des  éludes  dans  l'ait 
d'écrire,  qui  donnèrent  à  ses  idées  la  tendance 
des  libertés,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
des  incorrections  dans  lesquelles  l'école  véni- 
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tienne  s'était  jetée  récemment  toul  entière, 
incorrections  rachetées  par  la  nouveauté  des 
formes  el  la  richesse  de  l'invenlion.  Celle  di- 
rection imprimée  aux  idées  de  Henri  SchUtz  le 
Conduisit  lui-même  plus  lard  à  des  hardiesses, 
â  des  beautés,  à  des  fautes  qu'il  n'eût  vraisem- 
blablement pas  imaginées  si  son  talent  ne 
s'élait  développé  sous  l'influence  du  génie  de 
son  maître.  Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Venise 
qu'il  publia  son  premier  ouvrage,  composé  de 
madrigaux  à  cinq  voix,  qui  parurent  à  la  lin 
de  1011. 

La  mort  de  Jean  Gabrieli,  l'année  suivante, 
mit  un  terme  au  séjour  de  Schlltz  à  Venise  :  il 
retourna  à  Cassel,  où  le  prince  lui  accorda  des 
appointements  annuels  de  deux  cenls  florins. 
Soit  queSchUlzfût  blessé  de  la  modicité  de  ce 
traitement,  soit  par  toul  autre  motif,  il  parut 
renoncer  subitement  à  la  musique,  et  se  livra 
de  nouveau  à  l'élude  du  droil.  Cependant, 
lorsque,  sur  le  bruit  de  son  mérite,  l'électeur 
de  Saxe,  Jean-George  Irr,  l'appela  à  Dresde, 
pour  le  placer  à  la  lêle  de  sa  chapelle,  il  rentra, 
pour  toujours  dans  la  carrière  de  son  art  ;  dés 
ce  moment  son  talent  prit  un  essor  qui  le 
plaça  bientôt  à  la  tête  des  musiciens  alle- 
mands de  son  temps.  En  témoignage  de  sa 
satisfaction,  l'électeur  lui  fit  présent  d'une, 
chaîne  d'or  et  de  son  portrait.  Le  lrr  juiu 
1019,  Schutz  épousa  la  fille  de  Chrétien  WH- 
deck,  greffier  des  coniribulions  et  accises  de 
l'électoral  de  Saxe;  mais  il  perdit  sa  femme, 
en  1025.  Trois  ans  après,  la  guerre  qui  déso- 
lait l'Allemagne  lui  fil  prendre  la  résolution 
de  retourner  â  Venise,  et  il  partit  de  Dresde 
le  11  août  1628,  pour  se  rendre  dans  celle 
ville.  Lui-même  a  rendu  compte  des  motifs 
qui  le  conduisirent  une  seconde  fois  aux  lieux 
où  sa  vocation  pour  la  musique  s'élait  décidée 
sous  l'influence  des  leçons  d'un  grand  maître, 
dans  la  préface  d'un  œuvre  qu'il  y  publia  l'an- 
née suivante  :  «  Je  me  rendis  pour  la  deuxième 
»  fois  à  Venise,  dit-il,  pour  m'y  informer  du 
»  nouveau  genre  de  musique  qui  s'y  est  déve- 
»  loppé  depuis  mon  premier  voyage,  et  qui 
»  est  maintenant  en  usage.  »  Ce  nouveau  genre 
de  musique  élait  celui  que  les  dernières  com- 
positions de  Monlevcrde  y  avaient  mis  en 
vogue.  En  1029,  il  fit  paraître  i  Venise  le  se- 
cond livre  de  ses  motels,  sous  le  nom  de 
Symphonie  sacr.r  La  mort  de  son  père,  le 
25  août  1051,  le  ramena  à  Dresde  dans  celte 
année;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  el  re- 
tourna en  Italie,  dont  il  visita  les  principales 
villes. 

De  rciour  en  Allemagne,  en  1054,  il  y  rc- 
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Irouva  tomes  les  horreurs  de  la  guerre.  Ne 
iwuvanl  reprendre  encore  sa  position  à  Dresde, 
il  partit  dans  la  même  année  pour  le  Dane- 
mark. Accueilli  à  la  cour  de  Copenhague  arec 
toute  la  distinction  que  méritait  son  talent, 
il  y  passa  quatre  années,  puis  il  se  rendit  à 
Brunswick,  en  1638,  et  de  là  à  Lunebourg.  En 
1642,  il  retourna  une  seconde  fois  à  Copen- 
hague, où  le  roi  lui  confia  la  direction  de  sa 
musique.  La  paix  lui  permit  enfin  de  retourner 
à  Dresde,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  oc- 
cupant une  partie  du  temps  à  la  lecture  de  la 
Bible  et  à  la  composition  de  plusieurs  œuvres 
«Je  musique  religieuse,  entre  autres  de  psaumes 
à  plusieurs  voix,  et  d'oratorios  de  la  Passion, 
d'après  les  quatre  évangélistes.  Deux  ans  avant 
sa  mort,  il  chargea  son  élève  Christophe  Bern- 
bard,  directeur  de  musique  à  Hambourg,  de 
composer  un  chant  a  cinq  voix,  dans  le  style 
rfePalestrina,  pour  ses  funérailles.  Il  cessa  de 
»ivre,  le  6  novembre  1672,  dans  sa  quatre- 
vingt  huitième  année,  après  avoir  eu  pendant 
cinquante-sept  ans  le  litre  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Saxe. 

Comme  la  plupart  des  compositeurs  de  son 
lemps,  Henri  Schutz  aimait  à  écrire  la  mu- 
sique d'église  pour  plusieurs  chœurs,  et,  sui- 
vant l'usage  des  maîtres  de  l'école  de  Venise, 
il  y  ajoutait  l'emploi  de  diverses  espèces  d'in- 
struments ,  notamment  celui  des  violons , 
violes,  cornets  el  trombones.  Son  harmonie 
«l,  en  général,  établie  sur  les  accords  con- 
sonnants,  ou  sur  les  dissonances  résultant  des 
relards  de  ceux-ci,  même  dans  les  ouvrages 
publiés  après  son  second  voyage  de  Venise  : 
le  seul  accord  combiné  de  la  nouvelle  har- 
monie, dont  il  avait  pris  une  idée  dans  les 
compositions  de  Monteverde,  est  celui  de  quinte 
et  *ixte  ;  mais  on  voit  qu'il  n'en  avait  pas  saisi 
le  principe,  car  il  en  fait  usage  en  considérant 
la  mie  comme  la  dissonance,  tandis  que  l'in- 
tervalle dissonant  est  la  quinte.  Au  reste,  il  est 
remarquable  que  cette  erreur  a  été  celle  de 
beaucoup  de  compositeurs  du  dix-septième 
siècle.  Les  incorrections,  les  fausses  relations, 
abondent  dans  la  musique  de  cet  artiste  cé- 
lèbre; mais  il  les  rachète  par  un  beau  senti- 
ment rhythmique,  par  une  expression  juste  de 
la  parole,  et  par  une  détermination  positive 
de  la  cadence  des  phrases  ;  qualités  qui  avaient 
pris  naissance  presque  de  son  temps  dans 
l'école  vénitienne,  et  que  Jean  Gabrieli  avait 
possédées  à  un  haut  degré. 

Les  exemplaires  des  œuvres  de  Schutz  sont 
si  rares,  que  ses  biographes  n'ont  pu  les  citer 
avec  exactitude,  et  qu'on  n'a  que  des  indica- 


tions vagues  de  quelques-uns  de  ses"  ouvrages  ; 
voici  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  à 
cet  égard  :  !•  Madrigali  a  cinque  voci  ;  Ve- 
nise, 1511,  in-4°.  2°  Motet  à  huit  voix,  sur  le 
texte  :  Isaia  dempropheten  dos  geschab,  etc.; 
Dresde,  in-folio.  3°  Psalmen  Vavfds  sampt 
tllichen  Moteten  und  Concerten  mit  acht  und 
mehr  Stimmen  nebenst  andern  sweyen  Ca- 
pellen,  dan  dero  etliche  auff  3  und  4  Chor 
nach  Beliebung  gebrauc^t  werden  kcennen: 
xcie  auch  mit  beigefiigten  basso  continovo 
vordieOrgel,jLauten,Chitaron,elc.[P$a\imc» 
de  David  réunis  à  quelques  motets  et  concerts  à 
huit  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  etc.)  j 
Dresde,  1019,  treize  parties  in-fol.  Je  possède 
un  magnifique  exemplaire  de  cet  œuvre,  qui  con- 
tient vingt-six  morceaux.  Les  parties  sont  con- 
fus, alttu,  ténor  et  bassus  du  premier  chœur; 
cantus,  altus,  ténor  et  bassus  du  deuxième; 
les  parties  des  troisième  el  quatrième  chœurs 
ont  pour  titre  :  Capella  der  Psalmen  Davids, 
et  sont  intitulées  particulièrement  Prima 
pars,  seeunda  pars,  tertia  pars,  quarto  et 
ultimu  ;  enfin  la  treizième  partie  est  le  basso 
conlinovo  (sic).  48  Geistreiches  Gesangbuch, 
an  D.  Cornet.  Pêchers  Psalmen,  und  Lu- 
therischen  Kirchenliedern,  mit  ihren  Melo- 
dien,  unter  Discant  und  Bass  ;  Dresde,  1619, 
in-4°.  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1670,  in-4\ 
5°  Die  Historié  des  Auserstehung  Jesu- 
Christi  (Histoire  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ),  à  six  voix,  avec  basse  continue  pour 
l'orgue;  Dresde,  1623,  petit  in-folio.  6°  Sym- 
phonie sacre,  3,  4,  5,  6  voc.  Opus  eccle- 
siasticum  primum;  Dresde,  1625,  in-folio. 
C'est  le  premier  ouvrage  de  sa  composition  sur 
des  textes  latins.  7°  Psalmen  Davids,  hiebe- 
vorn  in  teutsche  Beimen  gebracht ,  etc. 
(Psaumes  de  David,  traduits  en  vers  alle- 
mands, par  Corneille  Beckcr,  avec  cent 
trois  mélodies,  dont  quatre-vingt-douze  nou- 
velles et  onze  anciennes,  dans  le  genre  du 
contrepoint  ordinaire  à  quatre  voix);  Fribourg 
en  Misnie,  Georges  Hofmann,  1628,  in -8°. 
Wallher  indique  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil,  datée  de  1661,  el  Gerber  en  cite  une 
troisième  de  1676,  in-4»,  qu'il  a  confondue 
avec  celle  du  psautier  à  deux  voix,  publié  par 
Schutz,  en  1619.  8°  Symphonie  sacre,  3,  4, 
5,  6  voc.  Opus  ecclesiasticum  secundum; 
Venise,  1629,  in-4*.  C'est  le  second  livre  des 
motets  latins.  9°  Das  ist  so  gewisslich  wahr, 
motet  à  six  voix;  Dresde,  1631  ,  in-folio. 
10°  Kleinen  geistlicher  Concerten  von  1 , 2,  3, 
4  und  5  Stimmen,  Ie  Theile  (Petits  concerts 
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spirituels  à  une,  deux,  Irois,  quatre  el  cinq  voix, 
première  partie)  ;  Dresde,  1030,  in-foi.  C'est  le 
premier  livre  de  ses  motets  allemands,  dont  les 
trois  parties  composent  le  plus  bel  ouvrage  de 
Schtllz.  1«a  seconde  partie  que  je  possède  est 
datée  de  Dresde,  1039;  elle  contient  trente  et 
un  motets  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix, 
avec  basse  continue  pour  l'orgue.  \\n  Musi- 
caliaad  chorum  sacrum  ,  dass  ist  geistliche 
Chor-Musik  mit  5.  0  und  7  Stimmen,  bcydes 
vocaliler  und  instrumentaliter,  urobey  der 
bassus  generalis  etc.  1"  Theil,  opus  XI;  ibid, 
1040,  six  parties  in-fol.  12"  Pars  II  sxjmpho- 
niarum  sacrarum.  aus  teutschen  Concerten 
von  3,  4,  5  Stimmen,  und  Instrumenten 
bestehend  (Deuxième  partie  des  symphonies 
sacrées  ou  concerts  allemands,  à  trois,  quatre 
et  cinq  voix,  avec  instruments);  Dresde,  chez 
Jean  Kl  cm  me,  organiste  de  la  cour,  1017, 
in-fol.  C'est  le  second  livre  des  motets  alle- 
mands, et  le  dixième  oeuvre  de  l'auteur. 
13°  Pars  I  musicalium  ad  chorum  sacrum, 
oder  geistliche  Chor-Musik,  von  5,  0,  und  7 
Stimmen;  op  11,  1048,  in-fol.  Cet  œuvre 
contient  vingt-neuf  petits  motels.  14°  Pars  III 
Symphoniarum  sacrarum  ;  Dresde,  1050, 
in-rol.  Ce  troisième  livre  des  motels  allemands 
en  renret-me  plusieurs  d'une  grande  beauté, 
entre  autres  celui  dont  les  paroles  sont  -  Sont! 
tcas  verfolgst  du  Mich,  pour  un  chœur  à  six 
voix,  deux  autres  chœurs  à  quatre  voix 
chacun,  deux  violons  et  orgue.  Schtllz  a  laissé 
en  manuscrit  La  Passion,  qui  se  conserve 
dans  la  Bibliothèque  de  Dresde,  et  qui  est  cou- 
sidérée  comme  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages. 
Ce  fut  lui  aussi  qui  écrivit  le  premier  opéra 
allemand  sur  la  Daphnê  de  Rinuccini,  traduite 
par  le  célèbre  poète  Opilz.  Cet  ouvrage  fut 
représenté  pour  les  noces  de  la  sœur  de  l'élec- 
teur de  Saxe  avec  le  landgrave  de  liesse,  en 
1037.  Le  portrait  de  Schtllz  a  été  gravé  par 
Romslcdl.  in  4°. 

SCIItTZ  (Jeas-Étieme),  docteur  en  phi- 
losophie et  professeur  à  Weimar,  né  le  l,r  no- 
vembre 1771,  à  Olverstirdt,  près  de  Magde- 
bourg,  étudia  la  théologie  à  Erlang,  en  1794, 
et  l'année  suivante  a  Halle.  Ses  premiers  ou- 
vrages remontent  à  l'époque  où  il  était  à  celte 
université.  En  1804,  il  se  rendit  a  Dresde,  et 
plus  lard  à  Weimar,  où  il  s'est  fixé  définitive- 
ment. On  lui  doit  un  livre  intitulé  :  Fersuch 
einer  Théorie  des  Komischen  (Essai  d'une 
théorie  du  Comique);  Dresde,  1818,  in-8°,  ou 
il  traite  de  l'expression  comique  dans  la  mu- 
sique. En  sa  qualité  de  rédacteur  du  Journal 
de  l'art,  de  la  litlcrulure,  du  luxe  et  de  la 


mode,  il  a  écrit  beaucoup  d'articles  sur  la  mu- 
sique. Depuis  1834,  il  a  pris  part  à  la  rédac- 
tion du  bon  recueil  périodique  musical  intitulé 
Cxcilia.  Ses  principaux  articles  sont  .  1»  Sui- 
tes rapportsde  la  musique  avec  les  autres  arts, 
t.  III,  p.  15.  2°  Sur  la  précision  dans  la  mu- 
sique, t.  IX,  p.  137.  3°  Sur  le  sentiment  et 
l'expression  en  musique,  t.  XII,  p.  237-250. 
4°  Sur  le  rapport  du  comique  avec  la  musique, 
t.  XVI,  p.  197. 

SCHLTZ  (FRÉnÉnic-CitAntEs-JuLEs),  pro- 
fesseur *  Pciniversilé  de  Halle,  actuellement 
vivant  (1802),  a  fait  ses  éludes  à  l'université  de 
Jéna,  pendant  les  années  1798-1801 ,  et  a  vécu 
à  Rudolstadl,  à  Mersebourg  et  à  Hambourg. 
Au  nombre  de  ses  écrits,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre:  Leben,  Charakter  und  Kunst 
IV.  PaganinCt,  eine  Skis  se  (Esquisse  de  la 
vie,  du  caractère  et  du  talent  de  Pagauini); 
Ilmenau,  Voigt,  1830,  in-8». 

s<  lll  l  ZI.  (F.-W.),  professeur  au  sémi- 
naire de  Dresde,  actuellement  vivant  (1803), 
est  auteur  d'un  traité  élémentaire  d'harmonie, 
intitulé  :  Praktische-Theoretisch  Anvoeisung 
fdr  den  Unterricht  in  der  ffarmonielehre  ; 
Dresde,  Arnold,  1835,  in-8%  avec  un  cahier 
d'exemples,  in  folio. 

SCUXTZE  (jE»w-FnÉDÉRic),  littérateur  et 
romancier,  né  à  Hambourg,  y  est  mort  à  la 
fleur  de  l'âge,  le  15  octobre  1810.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  Hamburgische  Theater-Geschichte 
(Histoire  du  théâtre  de  Hamlmurg);  Ham- 
bourg, 1794,  un  volume  in -8°.  Cet  ouvrage 
contient  une  histoire  de  l'opéra  de  cette 
ville. 

SCHWAIGER  (Georges),  musicien  du 
seizième  siècle,  né  à  Wasserhourg,  a  publié 
de  sa  composition  :  1°  Jlloduli  sacri;  Munich, 
1572,  in-4°.  2°  Fasciculus  uliquot  sacrarum 
cantionum  5  vocum;  ibid.,  1579,  in-4*  ohl. 
3°  Ilymni  sacri,  quorum  in  ecclesia  per 
Festa  maxima  solemniausus  est  ;  Erfordiar, 
lypis  Georgii  Baumanni,  1587,  in-4"  obi. 
■\°  Fil  Psalmi  panitentialts  Hegis  Pro- 
phetx  Davidis  5  vocum;  ibid.,  1588,  in-4* 
oblong. 

SCIIWA^nEUGiJEAN),  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Brunswick,  né  à  Wolfenbuttel, 
le  28  décemlM-c  1740,  montra  de  si  beurcti>e« 
dispositions  pour  la  musique  dans  sa  jeunesse, 
que  son  prince  lui  accorda  une  pension  |»our 
qu'il  allât  étudier  l'art  en  Italie.  Schwanberg 
se  rendit  à  Venise,  y  pril  des  leçons  de  contre- 
point cl  décomposition  de  Lalilla,  puis  de  Sa- 
ralelli,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
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Saint-Marc.  Hasse,  qui  se  trouvait  alors  dans 
celle  ville,  accueillit  le  jeune  musicien  avec 
bienveillance,  et  lui  donna  d'utiles  conseils 
pour  le  diriger  dans  la  composition  drama- 
tique. Dès  ce  moment,  le  célèbre  maître  saxon 
devint  le  modèle  de  Schwanhcrg.  Après  huit 
années  de  séjour  à  Venise,  celui-ci  retourna 
en  Allemagne,  et  bientôt  après,  le  duc  de 
Brunswick  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Non -seulement,  il  se  Taisait  remarquer  par  la 
grâce  de  la  mélodie  dans  ses  opéras,  mais  il 
écrivait  aussi  de  la  musique  instrumentale  élé- 
gante et  bien  faite;  enfin,  il  était  claveciniste 
habile  et  chef  d'orchestre  distingué.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  le  roi  de  Prusse  Fré- 
déric II  désira  rattacher  à  son  service,  mais 
le  duc  de  Brunswick  ne  souscrivit  pas  à  la  de- 
mande du  monarque:  Schwanberg,  comblé  de 
ses  bienfaits,  resta  toujours  attaché  à  son  ser- 
vice. Cet  artiste  composa  jusqu'à  ses  derniers 
jours,  et  mourut  d'épuisement,  le  29  mars 
1804,  à  l'Age  de  soixante-quatre  ans. 

Schwanberg  a  écrit  pour  le  théâtrede  Bruns- 
wick les  opéras  dont  les  litres  suivent  : 
!•  Adriano  in  Stria,  en  1772.  2°  Solimano, 
1762.  3»  Ezio,  1763  4°  Taleslri.  5»  Didone 
«tbbandonata.  6°  Jssi/tle,  1766.  7°  Zenobia, 
8"  //  Parnasso  accusato  e  difeto.  9°  Anti- 
gono.W Romeo  eGiulia,  1782.  11»  L'Olim- 
piade,  1782.  12°  Jugement  d'Apollon,  1794. 
13»  H  Trionfo  delta  costanza.  Parmi  ses 
autres  ouvrages,  on  remarque  :  14"  Cantate 
funèbre  sur  la  mort  de  la  duchesse  de  Bruns- 
wick. 15*  Cantate  en  actions  de  grâces. 
16*  Six  sonates  pour  clavecin;  Brunswick, 
1767.  17"  Des  concertos  pour  le  clavecin  et 
le  violon.  18°  Des  trios  pour  le  violon,  qu'il 
désavoua  dans  la  maturité  de  son  talent. 

SCHWANENBERG  (Joseph-François), 
professeur  de  harpe  à  Vienne,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  sous  son  nom  un 
petit  ouvrage  intitulé  :  Griindliche  Abhand- 
lungiiber  die  Unnuti-oder  Vnschicklichkeit 
des  Him  musikalischen  Alphabet  (Traité  fon- 
damental sur  l'inulilitéct  l'inconvénient  de  1*11 
(Si  bécarre)  dans  l'alphabet  musical);  Vienne, 
Wappler,  1797,  in-18  de  cent  quarante  pages, 
avec  une  préface  et  un  appendicede  seize  pages. 
Bien  que  ce  petit  volume  porte  le  nom  de 
Schwanenbcrg,  la  préface  et  l'appendice  seuls 
sont  de  lui  :  on  sait  aujourd'hui  que  le  corps 
de  l'ouvrage  est  dcWolf  deWolfenau.  L'auteur 
y  veut  prouver  que  la  lettre  h  employée  par  les 
Allemands  |K>ur  la  désignation  de  la  note  si  est 
inutile  et  surabondante.  On  a  de  Schwanen- 
bcrg une  mOlhode  pour  la  harpe,  intitulée  : 


Follstxndiges  theoretisch-praktisches  Lehr- 
buch  zur  Davids-und  Ptdalharfe;  Vienne, 
chez  l'auteur,  1797,  in-4°. 

SOIIWANTZER  (Hufio),  organiste  et 
rompus  unir ,  est  né  à  Glogau  (Prusse),  le 
21  avril  1829.  Il  y  reçut  les  premières  leçons 
de  piano  du  cantor  Hosebeck,  et  la  théorie  de 
la  musique  lui  fut  enseignée  par  Kïehler,  jus- 
qu'à l'âge  de  onze  ans;  puis  il  fréquenta  les 
gymnases  de  Batibor  et  de  Neisse,  et  y  ojtnli- 
nua  ses  études  musicales  et  littéraires.  S'étant 
ensuite  rendu  à  Berlin ,  il  suivit  dans  cette 
ville  les  cours  de  l'Institut  royal  de  musique 
d'église  et  de  l'école  de  musique  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Bungenhagen,  de  A.-W.  Bach  et  de  Grell;  il  Tut 
aussi  élève  de  Killitschyg  pour  le  piano.  Ses 
éludes  terminées,  il  fut  nommé  organiste  de  la 
congrégation  réformée  de  Berlin,  en  1852, 
et,  quatre  ans  après,  professeur  de  piano  et 
d'orgue  au  conservatoire  deStcrn.  Schwantzcr 
a  eu  l'honneur  d'élre  le  professeur  de  musique 
du  prince  Georges  de  Prusse.  Il  a  écrit  des 
trios,  des  quatuors  d'instruments  à  archet, 
des  sonates  de  piano  et  des  Lieder.  Une  ou» 
verture  de  féle  de  sa  composition  a  été  exécu- 
tée à  Berlin,  en  1856 

SCHWARTZ  (André),  musicien  du  sei- 
zième siècle,  né  dans  la  Franconie,  vécut  à 
WUrzhourg.il  est  connu  parmi  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  np-cftcio;  F.vxi),o/uo  chorus  mu- 
sicus  bene  precator  optimo  sponso  Christo- 
phoro  Hagis,  et  ejus  sponsor  Barbara;  Go? 
blin  fFirzburgensi ,  numeris  harmonicis 
reddita  ;  IS'oribergx  in  officinaJoannis  Mon- 
tani  et  Llrici  Neuberi,  in -4"  obi.  (sans 
date). 

8CIIWARTZROPF  (Théodore,  musi- 
cien qui  vivait  à  Stuttgart  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  était,  en  1080, 
membre  de  la  chapelle  du  duc  de  Wurtem- 
berg, et  en  fut  nommé  directeur,  en  1097.  Il 
vivait  encore  en  1716.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  \*Fuga  mélancolie  harmonica, 
id  est ,  Concenlus  sacri,  missas,  psalmos  et 
hymnos  continentes,  a  quatuor  vocibus  ne- 
cessariis  et  5  instrumenlis  ad  libitum; 
Stuttgart,  1684,  in-4'.  2°  Harmonia  sacra, 
hoc  est  Psalmi  1 ,  2,  3,  4,  5  ef  6  voc.  concert, 
et  instrum  ;  ibid.,  1697,  in-4°. 

SC II W  A  HZ  (Thomas),  frère  lai  et  facteur 
d'orgues,  né  dans  la  Bohême,  a  construit  en 
1747  l'orgue  de  l'église  Saint-Nicolas,  à 
Prague,  puis  celui  de  l'église  de  Mariensrhein, 
toutes  deux  appartenant  aux  jésuites.  On  trouve 
la  description  de  ces   instruments  dans  la 
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Statistique  de  la  Bohême,  par  Ricgcr, 
cah.  VII,  p.  113. 

SCHWARZ  (Jacques),  jésuite  de  la  pro- 
vince de  SiU-sie,  el  bon  tacteur  d'orgues,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dix  huitième  siècle. 
Il  construisit,  en  1734,  l'orgue  de  l'église  des 
Jésuites  à  Glogau,  composé  de  vingt-cinq 
jeux  et  deux  claviers.  Cet  instrument  est 
estimé. 

SJlim  VHZ  (GEOncES-CmiisToriiE),  doc- 
teur en  philosophie,  professeur  de  morale,  el 
inspecteur  des  classes  à  l'université  d'Altorf, 
naquit  à  Nuremberg,  le  2  août  1732,  et  mou- 
rut à  Allorf,  le  13  septembre  1792.  Au  nombre 
des  dissertations  qu'il  a  fait  imprimer,  on  en 
trouve  une  qui  a  pour  titre  :  De  mvuicx  mo- 
rumque  cognatione  commentatio  ;  Allorr, 
1765, in-4«. 

SCHWARZ  (Aroeé-Gottlob),  bassoniste 
distingué,  naquit  à  Leipsick,  en  1743.  Il  ap- 
prit d'abord  à  jouer  du  hautbois,  el  eut  pour 
maître  Huiler,  musicien  de  la  cour,  à  Caris- 
ruhe.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  il  servit 
comme  hautboïste  dans  un  régiment.  En  1770, 

11  alla  à  Stuttgart,  et  rentra  dans  la  chapelle 
du  iluc  de  Wurtemberg,  où  il  avait  été  dans  sa 
jeunesse-,  sous  la  direction  de  Jomelli.  Deux 
ans  après,  il  fut  appelé  à  la  chapelle  d'Ans- 
pach,  et  entreprit,  dans  l'année  1783,  un 
voyage  en  France,  en  Allemagne,  en  Pologne 
et  en  Angleterre.  Arrivé  à  Londres,  en  .1784, 
au  moment  où  lord  Abinglon  y  organisait  ses 
concerts,  il  y  fut  engagé  comme  premier  bas- 
soniste. En  1787,  il  retourna  a  Berlin,  où  il  fut 
nommé  membre  de  la  chapelle  royale.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  20  décembre  1804. 
Schwarz  a  laissé  en  manuscrit  un  concerto  et 
un  solo  pour  le  basson. 

Le  fils  de  cet  artiste,  nommé  Christophe- 
Gottlob,  né  à  Louisbourg  (Wurtemberg),  le 

12  septembre  1768,  eut  aussi  un  talent  remar- 
quable sur  le  basson.  Ayant  accompagné  son 
père  dans  ses  voyages,  il  fit  admirer  son  habi- 
leté en  Angleterre,  et  fut  admis  dans  la  cha- 
pelle du  prince  de  Galles;  mais  après  la  sup- 
pression de  celle  musique,  il  retourna  en  Alle- 
magne, el  entra,  en  1788,  dans  la  musique  du 
roi  de  Prusse.  II  fut  pensionné  en  182G. 

Un  autre  fils  d'André-Goltlob  (Ebrrhard- 
Frédéric),  né  à  Anspach,  en  1775,  étudia  le 
violon  sous  la  direction  de  Janitsch,  el  devint 
un  violoniste  de  talent.  En  1795,  il  se  fit  en- 
tendre à  Charlollenbourg  devant  le  roi  de 
Prusse,  et  entra  dans  la  chapelle  de  ce  prince. 
Il  ftll  mis  à  la  pension  en  1855. 

SCHWARZ  (Artoim),  né  à  Manhcim, 


le  10  juin  1753,  commença  l'élude  du  violon- 
celle dans  sa  neuvième  année,  et  reçut  des 
leçons  de  cet  instrument  chez  Innocent  Danzi, 
musicien  de  la  cour,  et  père  du  maître  de  cha- 
pelle de  ce  nom.  A  l'âge  de  treize  ans,  il  joua 
devant  l'électeur  palatin  un  concerto  de  sa 
composition,  el  son  jeu  fui  si  bien  goùlé,  qu'il 
fui,  immédiatement  après,  admis  dans  la  cha- 
pelle électorale.  En  1776,  il  fit  un  voyage  à 
Paris,  et  y  joua  au  Concert  spirituel  avec  beau- 
coup de  succès.  De  retour  en  Allemagne,  il 
suivit  la  cour  à  Munich,  où  il  a  passé  le  reste 
de  ses  jours.  Parmi  les  nombreux  élèves  qu'il 
a  formés,  on  remarque  Maximilien  Bohrer  et 
Philippe  Moralt.  Schwarz  vivait  encore  à  Mu- 
nich en  1817.  On  connaît  de  lui  quelques  con- 
certos de  violoncelle,  en  manuscrit. 

SCHWARZ  (Fhédéric-IIexri-Chrétiiii), 
conseiller  du  consistoire,  docteur  el  professeur 
de  théologie  a  l'université  de  Heidelberg,  né  a 
Giessen,  le  30  mai  1766,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'éducation,  particuliè- 
rement un  livre  qui  a  pour  titre  :  Eriiehung- 
lehre  (Science  de  la  pédagogie);  Leipsick, 
Gœschen,  1802-1813,  quatre  volumes  in-8\ 
Une  deuxième  édition,  en  trois  volumes,  a 
paru  en  1829.  La  troisième  parlie  de  ce  bon 
ouvrage  traite  spécialement  de  l'enseignement 
de  la  musique. 

SCHWARZ.  Plusieurs  musiciens  de  ce 
nom  se  sont  fait  connaître  dans  ces  derniers 
temps.  Le  premier  (Matthias)  est  professeur  de 
musique  el  de  piano  a  Breslau.  On  a  gravé 
sous  son  nom  des  variations  pour  le  piano  sur 
l'air  tyrolien  :  Hoch  droben  auf'm  Berge  ; 
Breslau,  Forster.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est 
le  même  artisle  qui  s'est  fixé  plus  tard  à 
Vienne  et  qui  y  a  publié  beaucoup  de  petites 
pièces  pour  le  piano,  des  danses  et  des  valses 
pour  l'orchestre,  etc.  4 

Le  second  musicien  du  nom  de  Schwarz 
(Chrétien)  est  né  à  Wolfenbuttel ,  vraisem- 
blablement de  la  même  famille  qu'André- 
Gottlob  :  il  est  fixé  à  Copenhague,  el  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Sonatine  pour  piano, 
op.  5;  Copenhague,  Lose.  2°  Six  divertisse- 
ments pour  piano,  en  forme  de  valses;  Ham- 
bourg, Bœbme.  3°  Pot- pourri  sur  des  thèmes 
rie  Mozarl  el  de  C.-M.  de  Wcber  ;  Co|tenbague, 
Lose.  4"  Variations  sur  l'air  Non  più  an- 
drai,  op.  2;  ibid.  5°  Plusieurs  recueils  de 
danses,  d'écossaises  et  de  valses. 

J.-G.-A.  Schwarz,  membre  de  la  même  fa- 
mille et  pianiste  comme  le  précédent,  a  publié 
plusieurs  suites  de  petites  pièces  et  de  varia- 
tions à  Wolfenbuttel,  chez  llartmano. 
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SCI1WARZ  (Gabriel),  canlor  à  Meinun- 
gen,  né  dans  celle  ville  vers  1819,  est  auteur 
«l'un  livre  intitulé  :  Ueber  den  vierstimmig 
Choral  Gesang  fur  den  gottesdienstlichen 
Gtbrauch  der  evangelischen  Kirche,  etc. 
(Sur  le  cbant  choral  à  quatre  voix  à  l'usage 
«les  fêles  de  l'église  évangélique,  elc);  Mei- 
nungen,  i:         hier,  in-8°. 

SCIIWEGLER  (Jean-David),  hautboïste 
distingué  et  compositeur,  naquit  le  7  janvier 
1759,  à  Endersbach,  dans  le  Wurtemberg. 
Après  avoir  fait  son  éducation  dans  l'académie 
militaire,  il  fut  destiné  à  embrasser  l'état  de 
marbrier;  mais  il  l'abandonna  pour  la  mu- 
sique. Le  hautbois  fut  l'instrument  qu'il 
choisit;  il  y  fit  de  rapides  progrès.  Son  talent 
le  fil  admettre  dans  la  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg.  Il  mourut  à  Stuttgart,  en  1817. 
Ses  compositions  se  font  remarquer  par  de 
gracieuses  mélodies  et  beaucoup  de  correc- 
tion dans  l'harmonie.  On  connaît  de  lui  seize 
concertos  pour  le  hautbois,  quatre  symphonies 
concertantes,  six  quatuors  pour  le  même  in- 
strument, six  trios  idem,  des  duos,  et  douze 
solos,  plusieurs  concertos,  duos  et  solos  pour 
cor,  clarinette  et  flûte,  des  pièces  d'harmonie 
pour  les  instruments  à  vent,  et  des  chansons 
avec  accompagnement  de  piano.  On  a  imprimé 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  1°  Quatre 
quatuors  pour  deux  flûtes  et  deux  cors,  op.  3; 
Leipsick,  Breilkopf  et  Haerlel.  2°  Duos  pour 
deux  flûtes,  op.  1  et  2;  ibid.  3°  Douze  chan- 
sons à  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid. 

SCIIWEIGHOFER  (Jean-Michel),  fils 
d'un  facteur  de  pianos,  est  né  àVienne,  en1 806. 
Promberger,  autre  facteur  de  cette  ville, 
l'adopta  dans  sa  jeunesse,  et  lui  fit  commencer 
l'étude  de  la  construction  des  instruments  dans 
ses  ateliers.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  voyagea 
pour  augmenter  ses  connaissances  et  visita 
Munich,  Stuttgart,  Carlsruhc,  Strasbourg, 
Paris  et  Londres,  travaillant  chez  les  princi- 
paux facteurs,  et  acquérant  chaque  jour  plus 
d'habileté.  A  son  retour,  il  passa  par  la  Hol- 
lande, les  principales  villes <lu  Rhin,  parcourut 
la  Suisse,  l'Italie,  le  Tyrol,  l'Allemagne  mé- 
ridionale, la  Silésic,  la  Pologne  et  termina  ses 
voyages  en  visitant  Odessa,  Berlin  et  Prague. 
De  retour  à  Vienne,  il  y  a  établi,  en  1832,  une 
fabrique  de  pianos  dont  les  produits  sont  re- 

SCHWEIGL  (Ignace),  violoniste  alle- 
mand, vécut  à  Vienne  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  H  s'est  fait  connaître 
par  une  méthode  pour  le  violon  intitulée  : 
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Grundlehre  der  violine;  Vienne,  1785,  in -4". 
Plus  tard,  il  donna  une  deuxième  édition  per- 
fectionnée du  même  ouvrage,  divisée  en  deux 
parties, sous  ce  titre  :  Verbetierle  Grundlehre 
der  Fiolin,  sur  Erleichterung  der  Lehrer 
und  zwn  ï'ortheil  der  Schuler  griindlicher 
Unterricht,  die  Fiolin  su  tpielen,  elc. 
(Méthode  améliorée  de  violon,  pour  faciliter 
l'enseignement  des  maîtres  cl  profiler  aux 
élèves,  etc.),  première  partie;  Vienne,  1794. 
Deuxième  partie,  ibid.,  1795,  in-4"  obi.  On 
trouve  des  exemplaires  de  celle  édition  avec 
l'in  jlcalion  de  Prague,  chez  Widmann. 

S(  IHVI  JM  LI  ISCII  (...),  facteur  d'or- 
gues à  Leipsick,  apprit  les  éléments  de  cet  arl 
à  Altenbourg,  chez  Tros(,son  oncle  maternel, 
depuis  1731  jusqu'en  1739.  En  1768,  il  con- 
struisit le  bel  orgue  de  l'église  réformée  de 
Leipsick,  composé  de  vingt-cinq  jeux,  deux 
claviers  et  pédale. 

SCHWEITZER  (Antoine),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Gotha,  naquit  en  1737,  à 
Cobourg,  où  le  duc  lui  donna  les  meilleurs 
maîtres,  dès  sa  dixième  année.  Lorsque  son 
éducation  musicale  fut  assez  avancée, il  alla  étu- 
dier la  composition  a  Bayreuth,  chez  le  maître 
de  chapelle  Kleinknechl.  Lorsqu'il  quitta  celle 
ville,  Il  se  rendit  à  Hildburghausen ,  dont 
le  prince  le  nomma  directeur  de  sa  musique. 
L'Opéra  de  celte  cour  était  alors  dans  toute  sa 
splendeur,  et  celte  circonstance  décida  de  la 
vocation  de Schweitzer  pour  la  musique  drama- 
tique. Ses  progrès  décidèrent  le  duc  de  Hild- 
burghausen à  l'envoyer  en  Italie  pendant  trois 
années.  En  1772,  il  accepta  la  position  de  di- 
recteur de  la  musique  du  duc  deSaxe-Weimar. 
L'incendie  du  château  lui  fil  perdre  celle 
place  ;  il  se  rendit  alors  à  Golha  avec  la  troupe 
de  Seiler,  et  obtint  la  position  de  mallrc  de 
chapelle  de  la  cour.  Son  dernier  ouvrage  fut 
un  morceau  de  musique  d'église  qui  devait 
être  exécuté  à  l'occasion  de  la  convocation  des 
États;  il  ne  l'avait  point  encore  achevé,  lors- 
qu'il mourut  d'une  fièvre  ardente,  le  23  no- 
vembre 1787,  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans. 
Son  opéra  A*Alce$le  fut  considéré  comme  sou 
meilleur  ouvrage;  il  fut  joué  avec  succès  sur 
la  plupart  des  théâtres  de  l'Allemagne,  et  l'on 
fit  deux  éditions  de  la  partition  réduite  pour 
le  piano.  On  connaît ,  sous  le  nom  de 
Schweitzer,  les  opéras  dont  les  titres  suivent  : 
UElÙiuwi,  drame  musical;  partition  pour  le 
piano;  Kœnigsberg,  1774.  2°  Alceste,  opéra 
sérieux  de  Wieland;  partition  pour  le  piano; 
Leipsick,  1774,  Berlin,  1786.  3»  Die  Dorfgala 
(le  Gala  de  village),  opéra-comique;  partition 
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pour  le  piano;  Leipsick,  1777  .  4°  Der  luslige 
Schuster  (le  Cordonnier  joyeux),  opéra- 
comique.  5°  Apollo  unter  den  J/irlen 
(Apollon  parmi  les  bergers),  prologue.  6*  Au- 
rora,  opéra  de  Wieland.  7'  Die  Jfahl  des 
Hercules  (le  Choix  d'Hercule).  8»  Die  Stufen 
des  menschlieken  Allers  (les  Périodes  de  la 
rie  humaine),  prologue.  9»  Falmire  et  Ger- 
frurfe,  opéra.  10»  Ervin  et  Elmire,  opéra. 
11*  Dat  Fett  der  Thalia  (la  Féle  de  Thalie), 
prologue.  12°  Polixène,  drame.  13°  Pygma- 
lion,  monodrame.  14"  Rosamunde,  grand 
opéra  de  Wieland.  15*  Die  TFaffen  des 
Achilles,  (les  Armes  d'Achille),  grand  ballet. 
16*  Die  Amazonen  (les  Amazones),  idem. 
Schweilzer  a  écrit  aussi  beaucoup  de  musique 
pour  des  comédies  ou  tragédies,  par  exemple  : 
17°Ouverture  pour  la  tragédie  de  Richard  I//. 
18*  Musique  pour  Philémon  et  Baucis. 
1»»  Idem  pour  Offentlichen  Geheimniss  (le 
Secret  connu  de  tout  le  monde),  etc. 

SCHWEMMEIl  (Henri),  directeur  de 
musique  de  l'école  de  Saint-Sébald,  â  Nurem- 
berg, naquit  le  28  mars  1621,  à  Guberls- 
hausen,  en  Franconie.  La  guerre  et  la  peste 
l'obligèrent,  dans  sa  jeunesse,  à  s'éloigner  du 
lieu  de  sa  naissance,  pour  se  réfugier  d'ahord 
à  Weimar,  puis  à  Cohourg.  Eti  1041,  il  fré- 
quenta l'école  de  Saint-Sébald  de  Nuremberg, 
et  y  prit  des  leçons  de  musique  de  Kinder- 
mann.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  cet  art  lui 
firent  obtenir,  en  1656,  la  place  de  co-direc- 
teur  du  chœur,  conjointement  avec  le  maître 
de  chapelle  Heinlein.  Après  la  mort  de  celui- 
ci,  la  place  de  premier  directeur  de  musique 
fut  donnée  à  Schwemmer,  en  1670.  C'est  dans 
son  école  que  se  sont  formés  les  célèbres  mu- 
siciens allemands  Jean  Krieger,  Jean  Pachel- 
hel,  Jean-Gabriel  Schutz,  et  Maximilien  Zeid- 
ler.  Schwemmer  mourut  à  Nuremberg,  le 
26  mai  1606,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans. 
Ses  compositions  étaient  fort  estimées  de  sou 
temps;  on  n'en  a  rien  publié. 

SCHWENKE  ou  SCHWENCKE  :  Chré- 
tif.n- I  n mi  ni c-Tn  éophi t.E  ou  Gottlieb),  né  le 
30  août  1767,  à  Wachcnhausen,  dans  le  Harz, 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
père.  Kirnberger  et  Marpurg  Turent  ensuite 
ses  maîtres  pour  la  théorie  de  la  science  et 
pour  la  composition.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  sous  la  direction  de  ces  deux  maîtres,  il 
fréquenta  les  universités  de  Halle  et  de  Lcip- 
sick  et  s'y  livra  à  l'étude  des  mathématiques 
et  de  la  philosophie.  Le  1"  oclohre  1789,  il 
fut  choisi  pour  succéder  à  Charles-Philippc- 
Emmanuct  Uach,  en  qualité  de  cantor  cl  de 
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directeur  de  musique  de  l'église  Sainte-Cathe- 
rine à  Hambourg,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
vingt-deux  ans,  et  le  reste  de  sa  vie  s'écoula 
dans  cette  situation.  Il  mourut  à  Hambourg,  le 
27  octobre  1822,  à  l'âge  de  cinquante-cin«{ 
ans.  Les  premiers  travaux  de  Schwenke  furent 
des  arrangements  d'opéras  pour  le  piano,  par- 
ticulièrement ceux  de  Mozart,  des  pièces  pour 
piano  et  flûte,  et  des  chansons  avec  accompa- 
gnement de  piano,  gravés  à  Hambourg.  Pour 
l'églisede  Hambourg,  il  a  écrit  plusieurs  can- 
tates, â  l'occasion  du  couronnement  des  em- 
pereurs Léopold  et  François  II,  des  cantates 
pour  Noël,  des  chants  pour  la  féle  de  Pâques, 
et  pour  beaucoup  d'autres  solennités  de  l'église, 
depuis  1780  jusqu'en  1704.  On  a  aussi  gravé 
ou  imprimé  de  sa  composition  :  1°  Trois  so- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  3;  Berlin, 
1792.  2°  Pafer  noter,  en  partition  réduite 
pour  le  piano;  Leipsick,  Breilkopf  et  Heerlel, 
1799,  in-4».  3"  La  Sérénité  d'âme,  ode  de 
Klopstock,  imprimée  comme  supplément  de 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick ,  première 
année.  Schwenke  a  mérilé  aussi  les  éloges  de 
ses  compatriotes  par  l'instrumentation  de 
Y  Adélaïde  de  Beethoven,  et  par  de  nouvelles 
combinaisons  d'orebesire  pour  le  Messie  de 
Hivndel  et  pour  la  messe  en  si  mineur  de 
Jean-Sébastien  Bach. 

SCHWENKE  (Je*r-Frederic),  fils  atné 
du  précédent,  est  né  S  Hambourg,  le  30  avril 
1792.  Dans  sa  jeunesse,  il  se  livra  particuliè- 
rement à  l'étude  du  violoncelle,  et  reçut  des 
leçons  de  Prell  cl  de  Bernard  Bomberg  pour 
cet  instrument.  Les  rè»les  de  l'harmonie  et  de 
la  composition  lui  furent  enseignées  par  son 
père.  S'étant  ensuite  attaché  particulièrement 
â  l'orgue,  il  fit  de  grands  progrès  dans  l'art 
d'en  jouer,  et  «es  efforts  furent  récompensés, 
le  2  juillet  1829,  par  la  place  d'organiste  de 
l'église  Saint-Nicolas.  Il  a  écrit  plus  de  trois 
cents  préludes  pour  l'orgue.  On  lui  attribue 
environ  cent  chants  à  quatre  voix,  el  l'har- 
monisation de  soixante -quinze  chansons 
russes  à  quatre  parties.  Il  est  aussi  auteur  d'un 
quintette  pour  quatre  violoncelles  et  contre- 
basse, qualifié  d'admirable  dans  le  Lexique 
de  Schilling.  Enfin,  on  a  de  Jean-Frédéric 
Schwenke  un  bon  livre  choral  intitulé  :  CAo- 
ralbuch  zum  Hamburgischen  Gesangbuche ; 
Hambourg,  1832,  in-4*.  Ce  livre  contient  les 
mélodies  de  tout  le  chant  en  usage  à  Ham- 
bourg, suivi  d'un  appendice  où  l'on  trouve  : 
1°  Une  notice  historique  du  docteur  Bambach 
sur  les  poètes  et  compositeurs  des  chants  cho- 
rals. 2  Un  catalogue  de  livres  de  chant  qui 
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contiennent  les  mélodies.  3"  Un  catalogue  des 
ailleurs  qui  les  ont  harmonisés.  4°  Le  rit  de 
l'office  dirin  à  Hambourg.  5°  Des  notices  et 
des  remarques  à  l'usage  des  organistes  con- 
cernant les  orgues  des  cinq  églises  pricipales 
•le  Hambourg.  En  1830,  Sclwenke  a  fait 
construire,  sur  ses  propres  plans,  par  le  fac- 
teur d'instruments  J.-G.  Scbullz,  un  grand 
l'iano  double  avec  pédales,  sur  lequel  quatre 
iwrsonnes  peuvent  jouer  à  la  fois  et  produire 
beaucoup  d'effet.  Il  est  mort  à  Hambourg,  en 
1852. 

SCH>VEftKE  (Charles),  compositeur  et 
pianiste,  né  à  Hambourg,  le  7  mars  1797,  est 
le  second  fils  de  Charles  Frédéric-Théophile. 
Formé  d'abord  par  les  leçons  de  son  père,  son 
latent  s'est  ensuite  développé  dans  les  voyages 
qn'il  entreprit  dès  sa  dix-septième  année. 
Stockholm,  Pétersbourg,  Moscou,  Vienne  et 
Paris  sont  les  principales  villes  qu'il  a  visi- 
tées, et  qui  l'ont  arrêté  plus  ou  moins  long- 
temps. Dans  les  derniers  temps,  il  a  publié 
fxaucoup  de  compositions  nouvelles  à  Paris. 
Parmi  ses  meilleurs  ouvrages,  on  remarque  : 
1*  Sonates  à  quatre   mains  pour  le  piano, 
op.  10,  11  et  1G;   Leipsick,   Breilkopf  et 
Bïrtel.  2°  Sonate  pour  piano  et  violon  j  ibid. 
3*  Beaucoup  de  fantaisies  idem,  notamment 
les  œuvres  30  ,  33,  34  ,  55,  40,  etc.  ;  Paris, 
Scblesinger.  4°  Beaucoup  de  rondos,  divertis- 
sements, fantaisies  et  thèmes  variés  pour  piano 
•eol.  Une  symphonie  de  sa  composition,  à 
grand  orchestre,  a  été  exécutée  dans  un  des 
concerts  de  ta  Société  du  Conservatoire,  puis 
a  Hambourg,  en  1845.  Elle  a  été  arrangée 
pour  piano  à  quatre  mains,  et  publiée  à  Ham- 
bourg,chez  Boehme.  Le  malheur  de  Schwenke, 
comme  de  beaucoup  d'autres  artistes  de  mé- 
rite de  nos  jours,  est  d'avoir  été  à  la  solde  des 
éditeurs  de  musique,  sous  la  condition  de  sa- 
crifier le  sentiment  pur  de  l'art  à  la  spéculation 
de  la  mode.  Schwenke  est  retourné  à  Ham- 
bourg en  1844;  je  crois  qu'il  y  vit  encore 
(1804). 

SCHWE^iTER  (Dasiei.),  professeur  de 
langues  orientales  et  de  mathématiques,  in- 
specteur du  collège  et  bibliothécaire  à  Alldorf, 
né  à  Nurcml>crg,  en  1585,  mourut  a  Alldorf, 
le  19  janvier  1G36.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  : 
Ddicix  physico-mathematicx  ;  Nuremberg, 
1034;  il  y  traite  de  la  musique. 

8CHW1NDEL  ou  SCI1YVINDL  (Fné- 
nuic),  compositeur  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, vers  1740,  jouait  de  plusieurs  instru- 
ments, entre  autres  de  la  flùlc,  du  violon 
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'  et  du  clavecin.  Homme  de  talent,  il  au- 
rait pu  se  faire  dans  sa  patrie  une  situation 
honorable;  mais  ses  dettes  l'obligèrent  à  se 
réfugier  à  Genève,  où  il  établit  un  concert  et 
une  école  de  musique  vers  1776.  Après  quel- 
ques années  de  séjour  en  celte  ville,  il  alla 
s'établir  à  Mulhouse.  Le  mauvais  état  de  ses 
affaires  l'obligea  encore  de  s'éloigner  de  celle- 
ci,  et  de  se  réfugier  à  Lausanne,  en  1786.  Il 
n'y  resta  que  peu  de  temps,  car  il  mourut  à 
Carlsrube,  le  1 1  août  de  la  même  année.  On  a 
imprimé  sous  le  nom  de  cet  artiste  les  compo* 
sitions  dont  les  titres  suivent  :  1°  Six  sympho- 
nies pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux  haut- 
bois et  deux  cors,  op.  1  ;  Amsterdam.  2°  Six 
idem,  op.  2;  ibid..  1765.  3°  Six  trfem,  op. 3  ; 
Liège,  1768.  4"  Douze  duos  pour  deux  violons, 
a  l'usage  de  commençants,  op.  4  ;  La  Haye, 
1770.  5*  Six  duos  pour  violon  cl  violoncelle, 
op.  6;  Amsterdam.  6°  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  7;  ibid.  7°  Quatre 
trios  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  8; 
ibid.  8-  Six  duos  pour  violon  et  alto,  op.  10; 
Amsterdam,  1779.  9e  Six  duos  pour  deux 
flûtes;  Paris,  1780.  10°  Six  trios  pour  flûte, 
violon  et  basse;  ibid.  Schwindel  a  composé 
aussi  la  musique  de  deux  petits  opéras  alle- 
mands intitulés  :  1°  Le  Tombeau  de  l'amour, 
2°  Les  trois  Fermiers,  ainsi  que  celle  de 
quatre  opéras  français  qui  n'ont  point  été  re- 
présentés. 

SCIO  (Étieske),  violoniste  èt  compositeur, 
né  à  Bordeaux,  en  1766,  fut  d'abord  attaché  à 
l'orchestre  du  théâtre  de  Toulouse,  puis,  en 
1788,  il  devint  premier  violondu  grand  théâtre 
de  Marseille,  où  il  écrivit  la  musique  de  plu- 
sieurs ballets  et  divertissements.  Ce  fut  dans, 
cette  ville  qu'il  épousa  l'actrice  célèbre  (voyez 
la  notice  suivante),  connue  auparavant  sous  le 
nom  de  mademoiselle  Crécy.  Appelé  à  Paris, 
en  1791,  pour  diriger  l'orchestre  du  théâtre 
Molière,  il  y  fit  représenter  quelques  opéras  de 
circonstance,  tels  que  la  France  régénérée, 
en  un  acte  (1791),  le  Réveil  de  Camaillaka 
(1791),  elle  Sopha  (1792).  Des  mécontente- 
ments décidèrent  Scio  à  quitter  la  direction  du 
théâtre  Molière,  en  1792,  pour  entrer  dans 
l'orchestre  du  Ihéâtrc  Fcydeau.  Dans  la  même 
année,  il  fit  représenter  à  ce  théâtre  Isidore 
et  Montrose,  opéra  en  deux  actes,  qui  fut  suivi 
de  Lisia,  et  du  Tambourin  de  Provence,  au 
théâtre  de  la  Cité,  en  1795.  Cet  artiste  mourut 
à  Paris,  d'une  phlhisie  pulmonaire,  le  21  février 
1790,  avant  d'avoir  accompli  sa  trentième 
année. 

SCIO  (Jclie-Asgélique),  femme  du  pré- 
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cèdent,  actrice  et  canlali-ice  célèbre  île  POpéra- 
Coraique,  dont  le  nom  de  famille  était  I  I 
GIIAND,  naquit  à  Lille,  en  1708.  Un  ofllcicr 
delà  garnison  de  cette  ville  Payant  enlevée, 
puis  abandonnée,  elle  fut  obligée  de  chercher 
des  ressources  au  théâtre,  et  débuta,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  sous  le  nom  de  mademoiselle 
CRÉCY,  dans  l'opéra- comique.  En  J787, 
elle  était  à  Montpellier,  et  y  tenait  déjà  l'em- 
ploi des  premiers  rôles  dans  Popéra,  car  elle 
obtint  l'année  suivante  un  congé  pour  aller, 
avec Gaveaux  (voyez  ce  nom),  donner  des  re- 
présentations à  Avignon.  Elle  y  eut  tant  de 
succès  dans  les  rôles  d'Agathe,  de  l'Ami  de 
la  maison,  et  de  Colette,  du  Devin  du  village, 
qu'on  lui  jeta  des  couronnes  et  des  vers,  hon- 
neur qui  ne  se  prodiguait  point  alors.  Engagée, 
en  178!),  au  Grand-Théâtre  de  Marseille,  elle 
y  joua  et  chanta  avec  un  rare  talent  les  rôles 
principaux  de  l'opéra  et  de  l'opéra-comique. 
Ce  fut  là  qu'elle  prit  le  nom  sous  lequel  elle 
s'est  rendue  célèbre,  en  devenant  la  femme 
d'Élienne  Scio,  premier  violon  du  théâtre. 
Boursault-Malherbc,  ayant  alors  quitté  la  di- 
rection du  spectacle  de  Marseille  pour  faire  bâ- 
tir à  Paris  le  théâtre  Molière,  appela  M.  et 
madame  Scio  pour  faire  l'ouverture  de  celui- 
ci,  en  1701.  La  scène  sur  laquelle  elle  parut 
pour  la  première  à  Paris  n'était  pas  digne  de 
son  talent  :  elle  ne  larda  point  à  la  quitter 
pour  débuter  au  nouvel  Opéra-Comique  de  la 
rue  Feydeau,  en  1792,  et  se  fit  une  brillante 
réputation  par  la  manière  dont  elle  joua  et 
chanta  plusieurs  rôles,  entre  autres  celuid'Eu- 
phémie,dans  les  Hsitandines.  Le  timbre  pur 
et  métallique  de  sa  voix,  son  instinct  musical, 
l'expression  de  son  chant  et  son  intelligence 
de  la  scène  composaient  l'ensemble  d'un  des 
plus  beaux  talents  qu'il  y  ait  eu  à  POpéra-Co- 
tnique.  Bientôllcs  rôles  principauxdes  ouvrages 
les  plus  importants  lui  furent  confiés,  et  telle 
fut  la  perfection  qu'elle  y  mit,  que  toutes  les 
cantatrices  qui  s'y  sont  essayées  après  elle 
n'ont  pu  soutenir  la  comparaison.  Parmi  les 
opéras  qui  durent  une  partie  de  leur  succès  au 
talent  de  madame  Scio,  on  remarque  :  la  Ca- 
verne, Romeo  et  Juliette,  Télemaque,  Mon- 
tana et  Stéphanie,  Medee,  les  deux  Journées , 
Leonore  ou  l'Amour  conjugal,  etc.  Elle  ne 
brillait  pas  seulement  dans  le  genre  sérieux  et 
dans  le  drame,  car  on  lui  vit  jouer  avec  autant 
de  gaieté  que  d'esprit  les  rôles  de  Fulbert, 
dans  le  Petit  Matelot,  et  celui  de  la  Jeune 
Prude.  Malheureusement  quelques  rôles  écrits 
dans  la  région  élctée  de  la  voix  cl  dans  des 
proportions  trop  fortes,  usèrent  de  bonne 
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heure  son  organe,  et  préparèrent  la  maladie 
de  poitrine  qui  la  mit  au  tombeau  a  la  fleur  de 
l'âge.  Demeurée  veuve  en  17%,  elle  épousa, 
quelques  années  après,  Messier,  employé  du 
trésor;  mais  celte  union  ne  Tut  pas  heureuse, 
et  les  époux  la  rompirent  d'un  commun  ac- 
cord par  le  divorce.  Après  la  réunion  des  deux 
Opéras-Comiques,  madame  Scio  resta  en  pos- 
session des  premiers  rôles  de  sou  emploi  ;  peu 
de  temps  après,  les  symptômes  du  dépérisse- 
ment de  sa  santé  se  firent  apercevoir;  elle 
mourut  à  Paris,  des  suites  d'une  phtbisie  pul- 
monaire, le  14  juillet  1807,  à  l'âge  de  trente- 
neuf  ans. 

SCIROLI  (Ghécoirb),  compositeur  napo- 
litain, né  vers  1725,  fil  ses  études  musicales 
au  conservatoire  de  la  Pietà  de'  Turchini, 
puis  fut  professeur  d'harmonie  et  d'accompa- 
gnement au  conservatoire  de'  Figliuoli  dis- 
persi  de  Palerme.  Il  fit  représenter  dans  cette 
ville,  en  1749,  Llisse  errante;  deux  ans  après, 
il  donna  au  théâtre  de  Naplcs  Achille  in 
Sciro,  en  trois  actes,  puis  la  Merope,  en  trois 
actes.  On  a  gravé  de  sa  composition,  à  Paris, 
eu  1770,  six  trios  pour  deux  violons  et  basse, 
op.  1,  et  uncoucerlo  pour  flûte,  avec  violon  et 
basse.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  cet 
artiste. 

SCOLARI  (Joseph),  compositeur  drama- 
tique, né  dans  l'Étal  vénitien,  vers  1720,  se 
distingua  moins  par  le  savoir  dans  Part 
d'écrire  que  par  la  nouveauté  des  idées,  la 
grâce  et  l'esprit  de  ses  mélodies.  Les  litres 
connus  de  ses  opéras  sont  les  suivants  : 
!•  Pandolfo,  en  1745.  2»  La  Fata  mara- 
vigliosa,  1740.  3-  L'Olimpiade,  1747.  4»  Il 
t'ello  d'oro,  1749.  5°  Chi  tutto  abbraccia 
nulla  stringe,  Venise,  1753.  6*  La  Cascina, 
1750.  7»  Stalira,  1750. 8°  La  Conversazionc , 
1758.  9°  Artaserse,  1758.  10»  Alessandro 
iiell'  Indie,  1758.  Il8  //  Ciarlatano,  1730. 
12'  La  Buona  fiyliuola  maritata,  1702. 
13-  Cajo  Mario,  à  Milan.  13»  [bit)  Tamer- 
lano,  en  trois  actes.  14*  La  Famiglia  in 
scompigtio,  à  Dresde.  15"  La  Donna  strava- 
gante,  à  Venise,  170G.  10°  La  Schiava  rico- 
nasciuta,  ibid.,  1700.  On  connaît  aussi  en 
manuscrit  une  symphonie  et  un  concerto  pou r 
Ic  violon,  <iui  se  trouvaient  autrefois  dans  le 
magasin  de  musique  de  Breitkopf,  à  Leipsick. 

SCONDITO  (le  duc  C*pue),  amateur  dis- 
tingué, né  à  Naples,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  vivait  encore  dans  cette 
ville,  en  1849.  Il  eut  pour  maîtres  de  compo- 
sition Fcnaroli  et  Trillo.  Il  a  beaucoup  écrit  ; 
mais  ses  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit. 
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Parmi  set  productions  se  trouvent  :  1*  Eutimo 
di  Locri,  cantate  à  quatre  voix  avec  chœurs. 
2»  La  Dama,  cantate  à  deux  voix.  3"  Psiche 
nella  rtgia  di  amorc,  cantate  a  trots  voix 
avec  chœurs.  4°  La  Corona  di  ro$e,  cantate  à 
trois  voix.  5°  Briseide,  drame  en  deux  actes. 
6»  Angelica  e  Aledoro,  cantate  a  quatre  voix 
avec  chœurs.  7«  Jrianna  e  Bacco,  cantate  à 
deux  voix.  Beaucoup  d'autres  cantates  à  deux 
voix  et  à  voix  seule.  8»  Une  Messe,  un  Credo  et 
nu  Dixit,  a  quatre  voix  et  orchestre.  0"  Dca 
C'anzones  et  des  duos  avec  accompagnement 
de  piano. 

SCOPPA  f  ANTonr.),  abbé  et  grammairien 
italien,  né  a  Messine,  d.ins  la  Sicile,  en  1702, 
lui  longtemps  professeur  de  langues  à  Rome, 
et  ne  quitta  cette  ville  que  pour  s'établir  à 
Paris,  yers  1805.  Il  y  obtint  un  emploi  à  l'uni- 
versité, et  enseigna  les  langues  latine  et  ita- 
lienne itans  quelques  instituts  d'éducation. 
Après  la  restauration,  l'abbé  Scoppa  retourna 
a  Naples,  oh  il  fut  bien  accueilli  par  le  roi, 
qui  le  chargea  de  l'organisation  de  quelques 
écoles  d'enseignement  mutuel.  Le  xèle  qu'il 
déploya  dans  cette  mission  lui  causa  une  ma- 
ladie inflammatoire  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  15  octobre  1817.  L'abbé  Scoppa  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  concernant  la 
grammaire  de  la  langue  italienne,  et  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Les  vrais  principes  de 
la  versification  développés  par  un  examen 
comparatif  entre  la  langue  italienne  et  la 
langue  française;  Paris,  veuve  Courcier, 
181 1-1814,  trois  volumes  in  8°  avec  cinquante- 
six  planches  de  musique.  L'auteur  établit 
d'abord  qu'il  y  a  trois  systèmes  de  versifica- 
tion, savoir  :  1°  La  versification  métrique,  qui 
fut  celle  «les  Grecs  et  des  Latins.  2«  La  versi- 
fication rhythmique,  qui  n'est  qu'une  versifi- 
cation métrique  irrégnlière,  ou  des  pieds 
rhythmiques,  composés  du  même  nombre  de 
syllabes,  sont  substitués  aux  pieds  métriques 
analogues,  sans  égard  aux  valeurs  prosodiques, 
et  même  souvent  a  la  position  de  l'accent. 
3*  La  versification  harmonique,  basée  sur  la 
quantité  des  syllabes  divisée  par  la  césure,  et 
harmonisée  par  la  rime.  Suivant  l'opinion 
émise  par  le  P.  Sacchi,  en  1770,  dans  ses  dis- 
sertations intitulées  :  Délia  divisione  dcl 
tempo  nella  musica,  nel  ballo,  e  nella  poesia, 
l'abbé  Scoppa  établit  que  la  versification 
rhythmique  renferme  le  lien  et  le  principe 
commun  de  toute  versification  :  il  croit  que  ce 
principe,  appliqué  à  la  versification  française, 
l»eut  rendre  la  poésie  de  cette  langue  aussi 
lurmouicuse  et  aussi  favorable  à  la  musique  1 
Btot;n.  iphv.  w;s  uusicik»».  —  1.  VII. 


que  la  poésie  italienne. Lesanalyses auxquelles 
il  se  livre  à  cet  égard  sont  pleiues  d'intérêt. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  l'abbé 
Scoppa  s'occupe  spécialement  de  l'union  de  la 
poésie  et  de  la  musique,  et  ses  efforts  ont  pour 
but  de  démontrer  qu'il  n'y  a  de  propres  au  chant 
que  les  vers  qui  renferment  les  pieds  rhythmi- 
ques adoptés  par  lui,  et  qui  rentrent  dans  ses 
formules.  Son  erreur  vient,  comme  celle  de 
l'abbé  Baini  (voyez  ce  nom),  de  ce  qu'il  n'a 
point  vu  que,  dans  la  musique  moderne,  le 
rhythme  musical  absorbe  le  rhylhme  poétique, 
comme  le  mètre  poétique  des  anciens  absor- 
bait le  rhythme  musical.  Choron  a  fait  un  bon 
rapport  à  la  quatrième  classe  de  l'Institut  de 
France  sur  le  livre  de  Scoppa;  ce  morceau  de 
critique  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Rapport 
présenté  au  nom  de  la  section  de  musique, 
et  adopté  par  la  classe  des  beaux-arts  de 
l'Institut  impérial  de  France,  dans  ses 
séances  du  18  avril  et  des  2  et  0  mai  1812, 
sur  un  ouvrage  intitulé;  Les  vrais  principes 
de  la  versification,  etc.;  Paris,  F.  Didol,  1812, 
in-4°de  soixante-quatre  pages.  Scoppa  a  fait 
un  extrait  de  son  grand  ouvrage,  cl  l'a  publié 
sous  ce  titre  :  Des  beautés  poétiques  de  toutes 
les  langues,  considérées  sous  le  rapport  de 
l'accent  et  du  rhythme;  Paris,  F.  Didol,  1810, 
in-8». 

SCORPIOIfE  (Doxisique),  né  vers  1045, 
à  Rossano,  ville  de  la  Calabre,  entra  dans  sa 
jeunesse  chez  les  grands  cordeliers,  appelés 
mineurs  conventuels,  de  celte  ville.  Après 
avoir  rempli  quelque  temps  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle  du  couvenl  de  son  ordre,  a 
Rome,  il  fut  appelé  en  la  même  qualité  a  la 
cathédrale  de  Messine.  En  1701,  il  quitta  celle 
ville  pour  aller  au  couvent  de  Saint-François, 
à  Bénévent,  où  l'archevêque  Orsini  le  nomma 
maître  de  chapelle  du  séminaire.  Il  parai I 
avoir  terminé  ses  jours  en  ce  lieu.  Le  P.  Scor- 
pione  s'est  fait  connaître  par  quelques  com- 
positions, parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1»  Sucra  modulamine  una  cum  litanix 
B.  M.  V.  a  2  e  3  voci,  op.  1  ;  Bologne,  Jac- 
ques Mon  ti,  107-2  -J  Compte  tu  da  Cappella  con 
le  quattro  Jntifone  et  le  litaniedella  B.  V.  M '. 
a  5  vod,  op.  2;  ibid.,  1073.  59  Mottclti  a 
2,  3,  4  «oc»'  con  una  Blessa  concertata  a 
5  voci,  lib.  2,  op.  3;  Rome,  Jean  Muzio,  1075. 
On  a  aussi  du  P.  Scorpione  deux  ouvrages  où 
l'on  trouve  de  bonnes  choses  sur  la  musique; 
le  premier  a  pour  titre  :  Rifiessioni  armoni- 
che;  Naples,  1701,  in  4°.  Le  second  est  un 
traité  historique  et  théorique  du  plain-chant, 
intitulé  :  Istruxioni  corali  non  meno  ulUi, 

35 


Digitized  by  Google 


54G  SCORPIONE 

che  neeestarie  a  chiunque  desiiiera  esiere 
vero  professore  dei  canto  piano;  Bénévent, 
1702,  un  volume  in-4"  de  cent  soixante-deux 
papes.  Après  le  lilre  de  l'ouvrage,  on  lit 
Opéra  setlima  :  les  autres  productions  du 
P.  Scorpionc  sont  sans  doute  des  compositions 
pour  l'église,  dont  la  nature  n'est  pas  connue 
jusqu'à  ce  jour. 

8COTTI  (BAnTBOtosé),  maître  de  chapelle 
de'  Sa»ii  Crocifici,  à  Como,  naquit  dans  cède 
ville,  en  17/0,  et  fit  ses  éludes  musicales  sous 
la  direction  de  l'abbé  Pasquale  Ricci.  En  1811 , 
il  a  fait  exécuter,  dans  l'église  dont  il  était 
maître  de  chapelle,  de  beaux  motels  et  psau- 
mes de  sa  composition,  tous  les  vendredis  du 
carême. 

SCOTTO  (Ottatiako),  imprimeur  de  mu- 
sique, naquit  à  Monza  (Lombardie),  dans  les 
premières  années  du  seizième  siècle,  ou  vers 
la  fin  du  quinzième.  Il  s'établit  à  Venise,  et, 
comme  Marcolini  de  Forli,  imprima  avec  les 
caractères  inventés  par  Otlaviano  dei  Pelrucci 
(voyez  ce  nom).  Le  plus  ancien  ouvrage  connu, 
produit  de  ses  presses,  est  celui  qui  a  pour 
litre  :  Jttlavolalura  de  li  Madrigali  di  Ver- 
delotto  da  cantare  et  sonare  nel  lauto,  inla- 
volati  per  Me$ser  Adriano  (Willaert),  tio- 
vamente  stampala  et  con  ogni  diligentia 
corretta.  On  n'y  trouve  pas  son  nom,  mais  sa 
marque,  c'est-à-dire  une  sphère  avec  celte 
inscription  :  Famamertendere  factit  est  vir- 
tutis  oput.  Dans  la  sphère  même,  se  trouvent 
les  initiales  G.  S.  M.  {Octavianus  Scotus  Mo* 
doétiensis).  Deux  papes  plus  loin  est  la  date 
M.  L.  XXXVI,  et  au-dessous  ces  mots  :  Cum 
gratta  et  privilegio.  Ce  rare  volume  est  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Dans  la  bi- 
bliothèque du  Lycée  communal  de  Bologne  on 
trouve  :  Ferdelolto.  Madrigal»  a  4  voci.  In 
Venetia,  per  Octaviano  Scotto,  1537.  La  bi- 
bliothèque royale  de  Munich  possède  les  ou- 
vrages suivants,  imprimés  par  Octavien 
Scotto  :  1"  //  secondo  libro  di  Madrigali  di 
Ferdelolto  insieme  con  alcuni  ait  ri  bellis- 
simi  Madrigali  di  Adriano  e  di  Constantio 
Festa;  sans  nom  de  lieu,  1537.  2°  Dei  Ma- 
drigali de  Ferdelolto  e  di  altri  autori  a  cin- 
que  voci,  libro  seconâo; sans  nom  de  lieu,  1538. 
59  //  terxo  libro  di  Madrigali  di  Ferdelolto; 
sans  nom  de  lieu,  1537.  4°  Adrian  tFillaert. 
Motecta  quatuor  vocum.  liber  primut.  Fe- 
netiis,  1539,  per  Braudinum  dOctavianum 
Scolum. 

SCOTTO,  et  quelquefois  SCOTO  (JÉ- 
RÔai),  imprimeur  de  musique  à  Venise,  vrai- 
semblablement fils  du  précédent,  commença  à 


-  SCUDO 

imprimer  en  1539.  eut  un  établissement  con- 
sidérable, et  milan  jour  un  très-grand  nombre 
d'œuvres  des  maîtres  de  son  temps.  Il  était 
aussi  musicien,  et  l'on  a  de  sa  composition  : 
//  primo  libro  de  Madrigali  a  2  voci.  Ft- 
netia,  app.  Girnlamo  Scotto,  1551,  petit 
in  -4'  obi.  Il  y  a  une  seconde  édition  de  cet  ou- 
vrage, imprimée  par  l'auteur,  en  1572.  Ou 
connaît  aussi  un  recueil  de  Madrigaux  à  quatre 
voix,  sous  le  nom  de  Scotto,  imprimé  par  lui 
à  Venise,  en  1542,  avec  quelques  madrigaux 
d'Adrien  Willaert.  Jérôme  Scotto  mourut  à 
Venise,  en  1573  :  ses  fils  lui  succédèrent. 

SCMBAÎMO  (Jeas),  chapelain  chantre  de 
la  chapelle  pontificale  de  Rome,  naquit  en  Es- 
pagne, dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle.  Après  y  avoir  fait  ses  études  littéraires 
et  musicales,  il  entra  dans  les  ordres,  puis  se 
rendit  à  Rome,  où  il  fut  admis  dans  la  chapelle 
liontificale.  Il  y  brillait,  au  commencement  du 
seizième  siècle.  Quelques  messes  et  motets  de 
sa  composition  sont  parmi  les  manuscrits  de 
la  chapelle  Sixline. 

SCUDO  (P.),  critique,  né  à  Venise,  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle, 
était  âgé  d'environ  dix-neuf  ans  lorsqu'il  fut 
admis  dans  l'institution  musicale  que  Choron 
dirigeait  à  Paris.  Ce  fut  là  que  je  le  connus 
d'abord.  Les  circonstances  qui  l'amenèrent  en 
France  me  sont  inconnues.  Ses  manières  excen- 
triques amusaient  beaucoup  ses  condisciples, 
dont  quelques-uns,  à  la  téle  desquels  se  place 
Gilbert  Duprez,  sont  devenus  des  artistes  de 
mérite.  Lorsque  Choron  me  parlait  de  son 
pensionnaire  vénitien, il  l'appelaitson fanion. 
Sa  voix  était  médiocre  et  son  éducation  vocale 
à  peu  près  nulle;  mais  il  avait  de  l'intelli- 
gence, l'instinct  italien,  et  beaucoup  d'assu- 
rance en  lui-même.  Incessamment  occupé  de 
musique  dans  l'école  où  il  était  entré,  son 
instruction  pratique  se  développa  par  l'élude 
des  œuvres  classiques  que  Choron  faisait  exé- 
cuter par  ses  élèves  à  peu  près  exclusivement. 
L'enseignement  technique  du  chant  et  de  la 
vocalisation  n'était  pratiqué  que  d'une  manière 
fort  imparfaite  dans  l'institution  qu'il  diri- 
geait; en  sorte  que  M.  Scudo  n'apprit  pas  cet 
art  dans  les  conditions  normales.  Cependa.nl, 
ce  fui  lui  qu'on  choisit,  en  1824,  en  sa  qualité 
d'Italien,  pour  chanter  un  des  rôles  secon- 
daires du  Fiaggio  à  Reims,  opéra  de  circon- 
stance écrit  par  Rossini  à  l'occasion  du  sacre 
de  Charles  X.  Un  des  résultats  de  la  révolution 
des  journées  de  juillet  1830  ayant  été  l'anéan- 
tissement de  l'institution  de  musique  reli- 
gieuse dirigée  par  Choron,  N.  Scudo  dut  en 
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sortir,  ainsi  que  les  autres  élèves  adultes,  et 
chercher  comme  eux  une  |»osilion  :  je  le  perdis 
de  vue  à  cette  époque.  Suivant  les  renseigne- 
ments qne  j'ai  recueillis,  il  entra  dans  la  mu- 
sique d'un  régiment  pour  y  jouer  la  seconde 
clarinette,  et  il  était  en  garnison  à  Nantes,  en 
1832;  circonstance  qui  m'étonne,  car  je 
n'avais  pas  eu  connaissance,  autrefois,  qu'il 
jouât  d'un  instrument.  A  la  même  époque,  il 
s'était,  dit-on,  passionné  pour  les  opinions  des 
théosophes,  secte  de  rêve-creux  en  philosophie, 
qui,  au  seizième  siècle,  eut  pour  cher  Para- 
celse,  et  qui  compta  parmi  ses  partisans  Jac- 
ques Bflehra,  Corneille  Agrippa,  Van  Helmont, 
eefoo  de  Robert  Flud  (voyez  ce  nom),  auteur 
•l'une  ridicule  Architectonie  de  la  musique; 
enfin,  Saint-Martin,  qui  en  préconisait  les  idées 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Quelles  que 
soient  les  causes  qui  introduisirent  M.  Scudo 
dans  les  nébuleuses  doctrines  de  cette  secte,  il 
parait  certain  qu'elles  eurent  pour  effet  de 
l'initier  aux  notions  élémentaires  de  la  philo- 
sophie, et  de  faire  naître  en  lui  le  goût  de 
certaines  études  auxquelles  il  n'avait  pas  songé 
auparavant.  De  retour  à  Paris,  il  s'y  livra  à 
l'enseignement  de  la  musique  vocale  et  publia 
des  romances.  J'ignore  quelle  était  la  valeur 
des  leçons  de  chant  qu'il  donnait,  mais  ses 
romances  (!),  je  les  connais.  Cela  s'appelait 
l'Aurore f  les  Bluets,  la  Captive,  Chant 
vénitien,  Fleur  de  l'dme,  Partez,  dme  chré- 
tienne, les  Regrets  du  ehévrier,  la  Sérénade 
napolitaine,  Souvenir,  Ton  regard,  le  Fan, 
la  Baigneuse,  Résignation,  Ecoutez,  la 
cloche  sonne,  le  Dante,  Boutade,  les  deux 
Anges,  l'Aveu,  le  Fil  de  la  Vierge,  l'Hiron- 
delle et  le  Prisonnier,  etc.  Je  ne  m'étonne 
pas  que,  dans  tout  cela,  il  n'y  ait  pas  une  idée, 
pas  une  phrase  qui  mérite  d'être  citée,  ou  qui 
ne  ressemble  à  ce  que  tout  le  monde  connaît  ; 
M.  Scudo  n'est  pas  le  seul  qui  fasse  de  mau- 
vaises romances;  mais  ce  qui  n'est  pas  ordi- 
naire, ce  sont  les  niaiseries  de  l'harmonie 
dans  ses  accompagnements  de  piano,  quand 
rc  ne  sont  pas  des  monstruosités;  ce  sont  les 
phrases  mal  rhylhmées  et  boiteuses;  les 
contresens  de  repos  dans  la  musique  avant  le 
repos  du  vers;  enfin,  cent  fautes  d'écolier  mal 
enseigné.  Je  ne  puis  relever  ici  tout  cela  par 
des  extraits  notés  ;  mais  je  crois  devoir  indi- 
quer aux  musiciens  instruits  les  romances 
intitulées  :  le  Dante,  la  Baigneuse,  et  sur- 
tout  Souvenir,  où  toutes  les  fautes  d'har- 
monie et  de  phrasé  semblent  avoir  été  ac- 
cumulées à  plaisir.  Ils  connaîtront ,  par 
l'examen  de  ces  pièces,  quelle  est  la  portée 


de  M.  Scudo  comme  compositeur  et 
harmoniste. 

Il  n'est  pas  rare,  à  l'époque  actuelle,  de  voir 
les  artistes  se  réfugier  dans  la  presse,  a  défaut 
de  succès  dans  leur  art.  M.  Scudo  nous  offre  on 
exemple  fort  heureux  de  ce  changement  de  po- 
sition; car,  ayant  eu  la  bonne  fortune  d'être  ad- 
mis au  nombre  des  rédacteurs  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes^  recueil  excellent  auquel  les 
hommes  les  plus  considérables  de  France,  dans 
la  science  et  dans  la  littérature,  ont  pris  part, 
ses  revues  de  musique  se  sont  répandues  sous 
leur  patronage.  Il  est  juste  de  dire  qu'entre 
l'élève  du  pensionnat  Choron  et  le  rédacteur 
du  feuilleton  musical  de  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  il  y  a  loin  :  c'est  encore  le  même  ca- 
ractère, la  même  confiance  en  soi-même  et  le 
même  penchant  aux  boutades  excentriques  ; 
mais  le  collaborateur  de  la  Revue  a  fait  effort 
pour  s'instruire;  il  a  beaucoup  lu  et  possède 
sur  beaucoup  de  choses  une  certaine  somme 
de  connaissances  générales  dont  l'élève  de 
l'école  de  musique  religieuse  n'avait  pas  les 
premières  notions.  Malheureusement,  ce  qui 
lui  manque,  c'est  d'être  suffisamment  musi- 
cien pour  entrer  dans  la  vraie  critique  analy- 
tique. Obligé,  par  ce  défaut  de  connaissances 
techniques,  de  se  réfugier  dans  les  généralités 
et  de  faire,  suivant  son  expression,  ses  ré- 
serves, quand  il  veut  dissimuler  son  igno- 
rance des  choses  dont  il  parle;  empruntant  du 
reste,  ça  et  là,  les  choses  toutes  faites  dont  il  a 
besoin;  il  ne  peut  éviter  que  des  yeux  exercés 
ne  pénètrent  le  mystère  de  ses  embarras. 
M.  Marselti  {voyez  ce  nom),  philosophe  napo- 
litain et  auteur  du  livre  intitulé  .  la  Ragione 
délia  Musica  moderna,  appelle  M.  Scudo  un 
des  coryphées  de  la  critique  vulgaire  (1), 
parce  que  la  critique  plus  élevée  ne  procède 
pas  par  des  jugements  absolus  comme  celle  de 
M.  Scudo;  que  cette  critique,  sincère  autant 
qu'éclairée,  examine,  analyse,  fait  la  part  des 
qualités  et  celle  des  défauts;  qu'elle  ne  se 
presse  pas  de  conclure  et  n'affecte  pas  les  al- 
lures de  pédant  de  collège  à  l'égard  de  ceux 
dont  elle  apprécie  les  œuvres  et  le  talent.  La 
critique  vulgaire,  au  contraire,  a  tous  les  dé- 
fauts que  l'autre  évite,  outre  celui  de  l'insuffi- 
sance des  lumières.  C'est  de  la  critique  de  tem- 
pérament; en  un  mot,  ce  n'est  rien,  cl  son 
existence  n'est  que  d'un  jour.  Les  airs  hau- 
tains et  l'âpreté  du  langage  ne  sont  bienséants 
pour  personne  ;  mais  quand  on  a  été  chanteur 

(I)  A  fine  Hi  porte  in  rilievo  il  catlîvo  andatio  d'ans 
I  I-j  eriiiea,  hopreso  a  partaredi  H.  Scudo,  parendomi 
unode'  confei  delta  crilira  volgare,  etc. 
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saus  talent,  seconde  clarinette  dans  un  cor|>« 
de  musique  militaire,  quand  on  a  écrit  de  la 
musique  dont  pas  une  phrase  n'a  été  remar- 
quée ni  retenue;  enfla,  quand  on  a  fait  des 
énormilés  de  tout  genre  dans  celte  musique,  la 
modestie  est  de  nécessité  absolue.  M.  Scudo  a 
écrit  dans  un  journal  {l'Art  mutical),  qu'on 
est  toujours  le  flls  de  quelqu'un  et  qu'en  cri- 
tique il  est  le  mien  :  s'il  en  est  ainsi,  je  re- 
grette que  l'éducation  et  l'instruction  musicale 
de  cet  enfant  aient  été  trop  négligées. 

M.  Scndo  a  réuni  en  vojumes  la  plupart  de 
ses  articles  insérés  dans  la  Revue  de*  Deux- 
Mondes,  et  les  a  publiés  sous  les  titres  sui- 
vants :  !•  Critique  et  littérature  muticale; 
Paris,  Amyot,  1850,  un  volume  in- 8". 
2°  L'Art  ancien  et  moderne;  nouveaux  mé- 
lange* de  critiqueet  de  littérature  musicales; 
Paris,  Garnier  frères,  1854,  un  volume  in-18. 
3* Critique  et  littérature  mu*icalet;  deuxième 
série;  Paris,  L,  Hachette,  1850,  un  volume 
in-18.   4-  l'Année  musicale,  ou  revue 


SCULTETUS 

annuelle  des  théâtres  lyriques  et  des  con- 
certs, etc.;  ibid.,  1800-1803,  quatre  volumes 
in-18.  5°  Le  Chevalier  Sarli;  ibid.,  1857,  un 
volume  in-18.  Ce  dernier  volume  est  nue 
sorte  de  roman  musical,  dont  les  éléments  sont 
pris  un  peu  partout. 

SCULTETUS  ou  SCULPTE  TU  S 
(Jean),  compositeur  allemand,  vivait  a  Lune- 
bourg  ,  an  commencement  du  dîx-huitièine 
siècle.  Son  véritable  nom  allemand  est  ignoré. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  un  recueil  de 
motets  intitulé:  Thésaurus  musicus  continent 
cantione*  tacrat  5-10  vocum;  Luncbourg, 
1021,  in-4». 

SCULTETUS  (Geobges),  né  dans  la 
dernière  moitié  du  dix-septième  siècle,  au 
village  de  Rulsenz  (Silésie),  (il  ses  éludes  à 
Willenberg,  et  y  publia  une  dissertation  inti- 
tulée :  Hymnopai  Silesiorum;  1711 ,  in-8» 
de  soixante-quatre  pages.  Cet  écrit  ne  con- 
tient que  de  courtes  indications  biographiques 
sur  les  auteurs  des  chants  du  culte  protestant. 


ris  du  to»k  scpTiiai. 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 


UNIVERSEL LE 

DES  MUSICIENS 


TOME  HUITIÈME 


Ttrooiuraifl  nr,  il.  f i n h i .>  ninoT.  —  m*m.  (m  iu 


Digitized  by  Googltf 


BIOGRAPHIE 

UNIVBRSEI.LK 


DES  MUSICIENS 


K  T 


BIRLNMiRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  LA  MUSIQUE 

—      '.'  - — 
DEUXIÈME  ÉDITION 

KNril  HKMKM   RRP<l*Ol  K  KT  »l  I.HI-.STKK  DK  l'I.lS  DE  VOITIR 

PAI!  F.  J.  FÉTIS 

«âlTH  l>K  CNAMLLI  01   ROI  DR*  UIOM 
MMCTMIR  i>»  COaMmVATOlM  MYU  n*  KVtlQUI  M  MVIILIM ,  Rte 


TOME  HUITIÈME 


PARIS 

LIBRAIRIE  DK  FIKiMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  KT  C'« 

IMPRIMEURS  DE  l'iNSTITUT,  RUE  JACOB,  56 

186» 

Tous  rfrnit*  riMtTfa 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

DES  MUSICIENS 


SEBASTIAN!  Jea»),  maître  de  chapelle 
«le  l'électeur  de  Brandebourg,  né  à  Weimar, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  de  sa  composition  une  Passion 
a  cinq  voix  et  six  instruments,  avec  basse  con- 
tinue, Krcnigshcrg,  1072,  in-fol.  On  connaît 
aussi  sous  son  nom  un  recueil  de  chansons 
spirituelles  et  mondaines  intitulé:  Geist-und 
wtltliche  Lieder  in  Melodien  ge$etzt  ;  Ham- 
bourg, 1675,  in-fol. 

SEBASTIAM  (Fe«dinajid),  virtuose  sur 
la  clarinette,  est  né  à  Naples,  vers  1800.  An- 
cien élève  du  collège  royal  de  musique  de 
cette  ville,  il  y  devint  professeur  de  son 
instrument,  et  occupa  en  même  temps  la  place 
de  première  clarinette  solo  du  théâtre  de 
Saint-Charles.  En  1828,  il  a  Tait  un  voyage  à 
Paris,  et  s'y  est  fait  entendre  avec  succès.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  première  et  deuxième 
fantaisies  pour  clarinette  et  piano,  sur  des' 
motifs  d'opéra;  Paris,  Pacini;  Cavatirfe  d«* 
JYorma,  variée  pour  clarinette  et  piano  ; 
Milan,  Ricordi.  .  »; 

SÉBASTIEN  (Ciacde),  de  Metz,  Vtfflti 
désigné  parce  qu'il  était  né  dans  cette  ville, 
y  était  organiste  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Il  n'est  connu  que  comme  auteur  d'un 
livre  rare  et  singulier,  intitulé  :  Bellum  musi- 
cale, inter  plani  et  mensurabiiis  cantus 
rrges,  de  principalu  musitx  provincia  ob- 
tinendo  contendenles ;  Argentorati,exolTlcina 
M.icliaeropflpi,  1553,  in-4#  de  vingt  et  une 
feuilles.  A  la  fin  du  frontispice,  on  lit  :  ffabes, 
candide  lector,  in  hoc  bello  musicali,  non 
snlum  omnes  controversias  musicorum  hinc 
iude  agilatos,  verum  etiam  quidquid  in 
artificium  ipsius  musices  pertinet,opu$  suis 

BIOCII.  U.MV.  DES  HCSICIESS.  T.  Mil. 


figuris  et  notis  illustratum ,  quale  antehac 
neque  visum  neque  auditum.  Celte  préten- 
tion de  Sébastien  est  assez  mal  fondée,  car  on 
ne  trouve  rien  dans  son  ouvrage,  concernant 
la  musique  mesurée,  qui  ne  soit  dans  ceux  de 
plusieurs  auteurs  antérieurs,  notamment  dans 
les  livres  de  Gafori  et  d'Ornithoparcus  {voyez 
ces  noms).  Deux  autres  éditions,  datées  de 
1565  et  de  1508,  in-4°,  ont  été  publiées  égale- 
ment à  Strasbourg.  L'édition  de  1563  est  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Quelques 
exemplaires  de  celle-ci  portent  la  date  de  1564. 
Le  livre  de  Sébastien  est  une  plaisanterie  sé- 
rieuse sur  les  discussions  agitées  de  son  temps 
concernant  la  prééminence  du  plain-chantetde 
la  musique  mesurée.  Ilsupposeque  la  musique 
est  un  pays  divisé  en  plusieurs  provinces,  dont 
:  il  décrit  la  situation,  ainsi  que  la  frugalité  et 
f-  les  tireurs  des  habitants.  Deux  frères  régnent, 
l^ir{$«,la  province  du  plain-chant,  l'autre 
\%Uf  cfcïïjp  du  chant  figuré  :  généalogie  de  ces 
-  princes.»  L'en*ie  et  l'ivroyneric  brouillent  les 
'deux  frères.  Chacun  d'eux  publie  un  manifeste 
,ël  se  prépare  a  la  guerre.  Plusieurs  nations 
viennent  au  secours  du  roi  du  plain-chant  ;  le 
pape,  les  cardinaux,  évéques,  abbés,  cha- 
noines, et  même  les  ministres  luthériens  avec 
leurs  femmes,  fournissent  leur  contingent.  Les 
paysans  avec  des  fourches,  des  haches  et  des 
faux,  enfin  une  troupe  de  racleurs  et  de  gens 
qui  chantent  faux  se  rangent  sous  les  drapeaux 
de  la  même  armée.  Celle  du  roi  du  chant  figuré 
est  composée  des  mesures,  des  modes,  des 
temps,  des  prolalions.  Ces  princes  du  sang 
commandent  chacun  un  corps  de  troupes  com- 
posé de  notes  rangées  en  ordre  de  bataille 
suivant  leur  espèce.  Les  discants  (dessus), 
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lénoi s  cl  basses  sont  les  trouves  auxiliaires. 
Lamentation  de  tout  le  peuple  musical  à  rap- 
proche «le  la  guerre.  Dispositions  des  chefs 
pour  la  bataille  générale.  Le  combat  s'en- 
".i^e  :  quelques  noies  y  reçoivent  tant  de  con- 
tusions, qu'elles  deviennent  toutes  noires.  Les 
succès  se  balancent  d'abord  des  deux  côles  et 
semblent  un   instant  favoriser  l'armée  du 
plain-chanl;  mais  la  victoire  se  décide  enfin 
pour  le  roi  de  la  musique  mesurée.  Les  deux 
hères  se  réconcilient;  des  plénipotentiaires 
vont  nommés  de  paît  et  d'autre;  ils  fixent  les 
limites  de  chaque  royaume.  L'ouvrage  est  ter- 
miné (depuis  le  chapitre  29' jusqu'au  30»)  par 
des  définitions  et  explications  des  parties  prin- 
cipales de  chacun  des  deux  genres  de  musique, 
que  Sébastien  a  extraites  en  grande  partie  du 
traitéd'Ornithoparcus.Le  livre  est  précédé  par 
une  bonne  et  savante  préface.  Sébastien  a  eu 
quelques  imitateurs  dans  le  genre  de  la  plai- 
santerie de  son  ouvrage.  Voyez  Sartorics 
(Érasme)  et  Bsan  (Jean). 

SEBEIfICO  (D.  Jcaji), professeur  de  chant, 
bon  ténor  et  compositeur,  naquit  à  Venise  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  élève 
de  Legrenxi  (voyez  ce  nom).  Attaché  d'abord 
comme  chanteur  à  la  chapelle  de  Saint  Marc, 
il  fut  ensuite  maître  de  chapelle  à  Cividalc, 
dans  le  Frioul.  En  1602,  il  fil  représenter  au 
théâtre  S.  Giovanni  e  Paolo,  de  Venise,  son 
opéra  intitulé  VOppresso  sollevato.  lia  laissé 
en  manuscrit  de  la  musique  d'église. 

8ECAMLLA(D.- François),  compositeur 
et  écrivain  espagnol  sur  la  musique,  naquit  le 
4  juin  1775,  dans  la  petite  ville  de  Corollera, 
diocèse  de  Saragosse.  Il  fit  son  éducation  mu- 
sicale comme  enfant  de  chœur  à  l'église 
Notre-Dame  del  Pilar,  de  Saragosse,  y  eut 
pour  malire  de  chant  José  Gil  de  Palomas,  et 
apprit  la  composition  sous  la  direction  de 
Xavier  Garcia.  En  1797,  il  obtint  au  concours 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
d'Alfano,  qu'il  échangea,  en  1800,  pour  celle 
de  la  cathédrale  de  Calahorra,dans  la  province 
«le  Logrono.  Il  y  obtint  un  canonicat,  en  1823, 
cl  y  mourut  le  26  décembre  1832.  Musicien 
instruit ,  il  a  écrit  beaucoup  de  messes, 
hymnes,  motels,  Vilhancicos  (chants  de  Noël). 
M.  Eslava  (voyez  ce  nom)  a  publié  une  des 
messes  de  Secanilta,  dans  la  seconde  série  de 
la  Lira  Sacro -Hispano  (dix  neuvième  siècle). 
Le  chanoine  Secanilla  a  laissé  en  manuscrit 
divers  traités  de  musique  en  langue  espagnole, 
à  savoir  :  !•  Théorie  générale  de  la  formation 
de  l'harmonie,  et,  en  particulier,  de  la  pré- 
paration et  de  la  résolution  des  dissonances. 


|  2*  Des  effets  de  la  m.isique.  3°  Tableau  des 
accords.  4»  Méthode  tlceorique  et  pratique 
pour  composer  la  musique  dans  le  style 
moderne. 5*  Caractère  delà  musique  d'église. 
0°  Traité  des  propriétés  des  modes,  des  voix 
et  des  instruments.  7°  Traité  de  la  décadence 
de  la  musique.  8a  Opinion  sur  le  système  de 
Cuido  (d'Arezzo).  9"  Observations  contre  la 
Genophonie  de  f  ivuès.  10°  Notes  curieuses 
comme  additions  à  la  Escuela  de  Musica  du 
P.  Nassare. 

SEGHTEH  (Sisoj),  organiste  de  la  cour 
•le  Vienne,  est  né  le  11  octobre  1788,  à  Fried- 
berg,  en  Bohême.  Il  était  déjà  âgé  de  onze  ans 
lorsqu'il  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique, et  lorsqu'il  fit  ses  premiers  essais  de 
composition,  il  ignorait  absolument  la  théorie 
de  l'harmonie.  En  1804,  il  se  rendit  à  Vienne, 
ou  son  compalriole  Rozeluch,  et  Hartmann, 
élève  de  Slreicher,  lui  donnèrent  quelques 
leçons  de  piano.  Après  sept  années  d'une  exis- 
tence précaire  et  pénible,  Sechter  obtint  la 
place  de  malire  de  musique  à  l'institut  des 
aveugles;  puis  l'abbé  Sladler,  qui  avait  ap- 
précié son  mérite,  le  fit  entrer  à  la  chapelle 
impériale,  en  qualité  de  surnuméraire.  Dans 
la  suite  il  y  obtint  la  place  d'organiste,  qu'il 
occupa   longtemps.    Parmi   les  œuvres  de 
Sechter,  on  remarque  :  1*  Quatuor  pour  deux 
violons,  alto  et  basse;  Vienne,  Pennauer. 
2»  Les  quatre  tempéraments,  plaisanterie 
musicale  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  6; 
Vienne,  Cappi.  3°  Trois  fugues  pour  piano  ou 
orgue,  op.  1;  ibid.  4°  Trois  idem,  op  2;  ibid. 
5»  Vingt-quatre  versets  pour  l'orgue,  op.  3, 
ibid.  6*  Trois  fugues  idem,  op.  4,  5,  ibid. 
7°  Six  préludes  idem.  op.  8;  ibid.  8°  Trois 
fugues  idem,  op  9;  ibid.  9*  Douze  versets  et 
une  fugue,  idem,  op.  12;  ibid.  10»  Prélude, 
fugue,  canon  et  rondo,  op.  13;  ifcid.  11"  Six 
préludes,  idem,  livre  II,  op  14;t'6id.  12°  Ca- 
nons idem,  op.  15; Vienne,  Mechelti.  13° Deux 
thèmes  de  Mozart,  traités  en  contrepoint, 
op.  17;  i&id.  14°  Trois  fugues, op.  20;  Vienne, 
Cappi.  15°  Trois  préludes,  op.  91;  Vienne, 
Pennauer.  16B  Trente-deux  versets  faciles  pour 
l'orgue,  op.  22;  Vienne,  Cappi.  17°  Deux 
fugues  sur  la  mélodie  du  cantique  :  Grosser 
Gott,  wir  loben  di'cfc,  op.  48;  Vienne,  Dia- 
belli.  18°  Vingt  fugues  sur  des  chants  d'égli>e, 
op.  50;  ibid.  19»  Vingt-quatre  préludes  dans 
tous  les  tons,  op.  52;  Vienne,  Arlaria. 
20*  Fugue  funéraire  pour  les  obsèques  de 
l'abbé  Stadler,  op.  55;  Vienne,  Diabelli. 
21°  Deux  préludes,  dans  le  style  de  Palestrina, 
op.  56;  l'&i'd.  22»  Deux  fugues,  op.  61;  Vienne, 
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Nechelti.  23°  Plusieurs  cahiers  de  variations 
pour  le  piano.  24°  Messe  brève  a  quatre  voix, 
petit  orchestre  et  orgue,  op.  18(en  fa)\  Vienne, 
Cappi.  25*  Messe  avec  un  Tanlum  ergof  gra- 
duel et  offertoire,  pour  soprano  et  alto  avec 
orgue,  op.  54;  Vienne,  Diahelli.  26»  Des 
chants  à  plusieurs  voix  avec  accompagnement. 
27e  tFichtiger  Beitrag  sur  Fingersetzung 
bei  dem  Pianoforte-tpiel,  etc.  (Essai  impor- 
tant sur  le  doigter  et  le  jeu  du  piano,  etc.), 
op.  42;  Vienne,  Tresentzky.  Outre  ses  ouvrages 
public*, Sechter  a  en  manuscrit  environ  vingt- 
cinq  messes  avec  les  graduels  et  offertoires, 
dont  deux  dans  le  mode  phrygien,  des  gra- 
duels, Te  Deum,  et  beaucoup  de  pièces  d'or- 
gue, un  concerto  pour  piano,  etc.  Sechter  a 
formé  beaucoup  d'élèves  pour  la  composition 
et  a  publié  un  bon  ouvrage  intitulé  :  Die 
Grundsztze  der  musikalischen  KompotUîon 
{Les  principes  purs  de  la  composition  musi- 
cale); Lcipsick,  Breiikoptel  Ilacrtel,  1853-1854, 
trois  vol.  gr.  in-8°. 

SECKEIWOltF  (duBLES-SicissoHD,  ba- 
ron DE),  ambassadeur  du  roi  de  Prusse  au 
cercle  de  Franconic,  naquit  à  Erlangcn,  le 
26  novembre  1744,  et  mourut  à  Anspach,  le 
26  avril  1785,  peu  de  temps  après  sa  nomina- 
tion d'ambassadeur.  Il  a  Tait  imprimer  à  Wei- 
mar  trois  recueils  de  chansons  avec  accompa- 
gnement de  piano,  de  sa  composition,  eo  1770, 
1780  et  1782.  On  connaît  aussi  sous  son  nom, 
en  manuscrit,  six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse. 

J'ignore  si  madame  Caroline  de  Scckcndorf, 
auteur  de  plusieurs  compositions  pour  le  piano 
et  le  chant,  est  fille  ou  femme  de  ce  seigneur. 
On  a  gravé  sous  ce  nom  :  1*  Variations  sur 
un  air  autrichien,  pour  piano  seul  ;  Berlin, 
Concha.  2°  Six  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano;  Augshourg,  Gom- 
bart.  5»  Douze  idem;  Lcipsick,  Breitkopf  et 
llaertel. 

SEDLAZEK  (Jeix),  virtuose  sur  la  flûte, 
est  né  le  6  décembre  1780,  à  Oher-Glogau, 
dans  la  Silésie.  Fils  d'un  tailleur,  il  apprit 
«l'abord  la  profession  de  son  père,  et  se  livra  à 
l'élude  de  la  flûte  dans  ses  moments  de  loisir. 
A  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  il  se  mit  à  voyager 
comme  garçon  tailleur.  A  Troppau,  il  travailla 
chez  un  maître  qui  lui  procurait  quelquefois  le 
plaisir  d'aller  au  théâtre  entendre  les  opéras 
qu'on  y  représentait.  De  là  il  se  rendit  à  01- 
mutz,  puis  à  Brunn,  et  enfin  i  Vienne,  où  il 
commença  à  substituer  la  carrière  de  la  mu- 
sique à  sa  profession  de  tailleur,  en  se  faisant 
employer  comme  flûtiste  dans  des  sérénades 


et  des  bals.  Son  talent  s'ètant  développé  par 
l'exercice,  il  put  entrer  dans  un  orchestre,  et 
dès  lors  il  renonça  à  toute  antre  occupation 
que  celles  de  sa  nouvelle  profession.  Bientôt 
son  nom  acquit  de  la  célébrité,  et  son  habileté 
surla  flûte  ne  fut  plus  contestée.  Il  commença, 
en  1818,  à  parcourir  l'Allemagne  pour  y 
donner  des  concerts,  puis  visita  l'Italie,  joua 
devant  les  souverains  rassemblés  au  congrès 
de  Vérone,  et  se  rendit  à  Naples,  en  1820. 
Après  trois  années  de  séjour  en  celte  ville,  il 
s'embarqua  pour  la  Sicile,  en  1823.  Un  trem- 
blement de  terre  l'obligea  à  quitter  Palerme 
pour  se  rendre  à  Rome  pendant  la  semaine 
sainte.  De  retour  à  Naples,  il  s'y  fit  entendre 
avec  de  brillants  succès,  ainsi  qu'à  Florence, 
à  Modène,  à  Parme,  à  Gènes,  à  Turin,  à  Ve- 
nise, à  Trieste  et  à  Vienne,  d'où  il  alla  visiter 
ses  parents,  dans  sa  ville  natale.  Puis  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  fit  peu  de  sensation.  En 
1820,  il  s'est  fixé  à  Londres,  où  je  l'ai  entendu, 
en  1820.  Il  s'y  est  marié  peu  de  temps  après. 
Sedlazek  avait  une  grande  volubilité  dans  les 
traits  brillants,  mais  il  était  inférieur  aux  ha- 
biles flûtistes  français  pour  la  qualité  du  son  et 
.  pour  le  style.  On  n'a  publié  de  Sedlazek  que 
des  variations  sur  l'air  God  save  the  King,  des 
contredanses  pour  deux  flûtes  ,  et  quelques 
autres  bagatelles. 

SEDLEZHI  (J cak-Baltrazar),  luthiste, 
né  à  Augshourg,  en  1727,  s'est  fait  connaître 
par  diverses  compositions  pour  son  instru- 
ment, qu'on  trouvait  autrefois  en  manuscrit 
chez  Lottcr  à  Augshourg  et  chez  Breitkopf. 
Cet  artiste  vivait  encore  sans  emploi  à  Augs- 
hourg, en  1771. 

8EDMICK  (....),  bon  facteur  d'orgues  de 
la  Bohême,  vivait  à  Prague  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  Le  grand  orgue  des  Domini- 
cains, à  Prague,  qui,  après  la  suppression  du 
couvent,  fut  transporté  à  Trautenau.  2°  Un 
bon  orgue  à  l'église  Saint-Laurent  de  Beichen- 
berg,  achevé  en  1760.  . 

SEDOTI  (Josera),  habile  sopraniste,  né 
en  1710,  à  Arpino,  petite  ville  du  royaume  de 
Naples,  étudia  dans  l'école  de  D.  Gizzi,  et  fut 
compagnon  du  célèbre  Gizziello.  Après  avoir 
chanté  à  Rome,  et  sur  les  divers  théâtres 
d'Italie  et  en  Angleterre,  il  se  retira  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  en  1780. 

SEDOTI  (le  chevalier  Philippe),  proba- 
blement de  la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Arpino,  en  1716,  et  mourut  dans  la 
même  ville,  en  1784.  Après  avoir  étudié  le 
chant  sous  D.  Gizzi,  il  passa  au  service  de  Frc- 

1- 
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déric  le  Grand,  roi  de  Prusse,  et  refit  attaché 
à  cette  cour  pendant  vingt-neuf  ans. 

SEDUIAU8  (Caïus-Cjjlics),  prêtre  et 
potMe,  vécut  dan*  le  cinquième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Trilhème  Ta  fait  naître  en  Irlande, 
d'autres  en  Ecosse,  et  même  en  Espagne;  mais 
on  ne  possède  aucun  renseignement  certain 
sur  son  origine.  On  lui  doit  un  poème  sur  les 
miracles  de  Jésus-Christ,  intitulé  :  Patchole 
Carmen,  <pii  ;i  été  imprimé  plusieurs  fois.  On 
lui  attribue  aussi  les  paroles  cl  le  chant  de 
l'hymne  A  solis  ortut  cardine. 

M  l  it  U  1 1  (Jb»r-And«é),  né  à Tiefenlhal, 
près  d'Eifiirt,  le  14  janvier  1777,  mon  Ira 
dès  son  enfance  d'heureuses  dispositions  pour 
la  musique,  et  en  apprit  arec  facilité  les  élé- 
ments, sous  la  direction  de  son  père.  A  l'âge  de 
treize  ans,  il  reçut  des  leçons  d'orgue  de 
Kiltel  (voyez  ce  nom)  ;  mais  il  ne  put  rester 
longtemps  sous  la  direction  de  cet  excellent 
maître,  car  au  mois  d'oclohre  1791,  il  dut 
entrer  pour  cinq  ans  chez  le  musicien  de  ville 
Rose,  à  Ronnehourg.  Admis,  en  qualité  de  cor, 
à  l'orchestre  du  théâtre  de  Magdehourg,  en 
1790,  il  y  fil  la  connaissance  de  Pillerlin  et  de 
Zacharie,  qui  lui  enseignèrent  l'harmonie  et  ■ 
le  contrepoint.  En  1799,  Seebach  fut  nommé 
organiste  du  couvent  de  Birge,  et  vers  le  mi- 
lieu de  1813,  il  obtint  la  place  d'organiste  de 
l'église  Saint  Ulrich,  à  Magdehourg, 'et  la  con- 
serva jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  98  juin  1833. 
Seehach  était  non  organiste,  pianistedistingué, 
il  jouait  bien  du  violon,  de  l'alto  et  du  violon- 
telle;  mais  il  brilla  surtout  comme  directeur 
d'orchestre  dans  les  concerts  de  la  loge  des 
francs-m.içnns.  On  ne  connaît  de  la  composi- 
tion do  cri  artiste  que  quelques  chorals,  des 
compositions  maçonniques,  et  de  petites  pièces 
d'orgue. 

S 1 : 1 : lï I . I;  (Nicolas),  organiste  et  construc- 
teur d'orgues  à  Rffihmhild,  dans  le  duché  de 
Saxe-Meinungen,  naquit  à  Uajrnt,  près  de 
celte  ville,  en  1080.  Après  avoir  fréquenté 
récote  de  son  pays  natal,  depuis  l'âge  de  cinq 
ans  jusqu'à  onze,  il  reçut  jusqu'à  sa  quinzième 
anné«  des  leçons  de  l'organiste  Jean-Gunlher 
Narras*,  pour  le  clavecin.  Il  se  livra  ensuite  à 
l'étude  de  la  construction  des  orgues,  et  y  de- 
vint fort  habile.  En  1705,  on  lui  offrit  une 
place  d'organiste  à  Amsterdam,  mais  le  duc 
Henri  de  Rœhmhild  lui  ayant  offert  à  la  même 
époque  la  place  «le  musicien  de  la  cour,  réunie 
•i  celle  d'organiste  de  la  ville,  il  préféra  cette 
position,  qui  lui  permettait  de  rester  dans  sa 
p.itrie.  Il  mourut  à  Rœhmhild,  au  mois  d'avril 
1739,  laissant  en  manuscrit  deux  années  com- 


plètes de  musique  d'église.  Comme  fjcleur 
d'orgues,  il  a  construit  cinquante-six  instru- 
ments dans  le  duché  de  Saxe-Meinungen  ainsi 
que  dans  les  principautés  de  Wurzbourg,  de 
Bambcrget  de  Hildburghausen. 

M  M .  Il  (Joseph),  dont  le  nom  a  été  défi- 
guré en  ceux  de  SEGEH,  ML!  H  et  ZE- 
KEltT,  fut  un  des  meilleurs  organistes  de 
l'Europe,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Il  naquit  en  1710,  à  Rzepin,  près  de  Mclnik, 
en  Bohême.  Il  apprit  si  jeune  les  éléments  de 
la  musique,  qu'il  n'avait  lui-même  conservé 
aucun  souvenir  de  sa  première  éducation  mu- 
sicale. Il  trouva  dans  cet  art  les  ressources  né- 
cessaires pour  aller  faire  ses  éludes  littéraires 
à  Prague,  où  il  ohliul  le  grade  de  bachelier  ès 
lettres  au  collège  des  Jésuites.  Après  avoir 
achevé  ses  humanité*,  il  prit  la  résolution  de 
se  livrer  exclusivement  à  l'élude  de  l'orgue  et 
de  la  composition  :  son  premier  maître  fut 
un  franciscain,  très-habile  organiste,  nommé 
Bohuslaw  Czernohorsky,  qui  lui  communiqua 
pour  son  instruction  les  livres  de  Fux  et  de 
Bei  ardi,  ainsi  que  les  compositions  de  Pales- 
trina,  Marcello  et  Caldara.  Les  partitions  de 
ces  grands*  maîtres  furent  la  source  où  Seegr 
puisa  les  connaissances  les  plus  solides  dans 
l'art  «l'écrire.  Jeune  encore,  il  était  déjà  l'or- 
ganiste le  plus  remarquable  de  la  Bohême.  Il 
avait  obtenu  une  place  de  second  violon  à  l'église 
Saint-Martin  ;  elle  lui  procura  de  fréquentes 
occasions   d'entendre   l'excellent  organiste 
Zach,  qui  était  attaché  à  celle  église.  Lorsque 
Zach  s'éloigna  de  Prague,  il  déclara  haute- 
ment que  Seegr  était  le  seul  organiste  de  celte 
ville  qui  put  le  remplacer.  Ce  fut  lui,  en  effet, 
qu'on  choisit  pour  cet  emploi,  et  pendant  cinq 
ans  il  fut  à  la  fois  organiste  de  Saint-Martin, 
et  premier  violon  de  l'église  dans  le  Tliein. 
Pendant  quarante  et  un  ans  il  remplit  ensuite 
la  place  de  premier  organiste  de  cette  der- 
nière, à  laquelle  il  joignit,  pendant  Ircnte-sepl 
ans,  celle  d'organiste  de  l'église  des  Frères  de 
la  Croix.  Lorsque  l'empereur  Joseph  H  visita 
Prague,  eu  1781,  il  fut  si  charmé  du  talent  de 
Seegr,  qu'il  voulut  l'allacher  à  sa  cour;  mai* 
lorsque  la  nomination  de  l'arlisie  parvint  à 
Prague,  Seegr  avait  cessé  de  vivre,  le  22  avril 
1782,  à  l'âge  de  soixanle-six  ans.  De  magni- 
fiques funérailles  lui  furent  faites;  ion»  les 
artistes  de  la  Bohême  s'étaient  fait  un  devoir 
d'y  assister  :  à  leur  tête  se  trouvaient  ses  élèves 
Missliwezcck,  Jean  Kozeluch,  Koprziwa,  Ku- 
charz,  Skrydaneck,  elc.  Toute  la  collection  de 
musique  de  Seegr,  ainsi  que  ses  compositions, 
devinrent  l'héritage  de  son  gendre  Fiebig  ; 
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mais  le  directeur  «le  concert  Ern«l,  de  Gotha, 
fil  l'acquisition  de  toutes  ses  pièces  d'orgue, 
(t  les  confia  à  Ttirk  (voyez  ce  nom),  pour  les 
publier.  Elles  étaient  en  trop  grand  nombre 
jtotir  qu'on  put  les  faire  paraître  toutes  à  la 
fois  ;  Turk  fit  un  choix  de  huit  toccales  et  fu- 
gues, qu'il  publia,  en  1704,  chez  Breitkopf,  à 
Lei|wick,  comme  un  spécimen  du  talent  de 
Seef-r,  annonçant  que  ce  cahier  serait  suivi  de 
plusieursaulres.  Les  circonstances  n'étaient  pas 
favorables  au  moment  de  cette  publication;  elle 
eut  peu  de  succès,  en  sorte  que  les  autres  ca- 
hiers ne  parurent  pas.  Le  mérite  qui  brille  dan* 
les  pièces  de  ce  recueft  fait  vivement  regretter 
que  les  autres  morceaux  du  même  artiste 
n'aient  pas  vu  le  jour.  On  a  cependant  publié 
à  Prague,  chez  Berra,  et  à  Leipsick,  chez  Hof- 
meiiter,  un  recueil  de  préludes  d'orgue  de  cet 
excellent  artiste. 

SEEL  (Jacques),  pasteur  à  Unterbrunn, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  le 
quatrième  psaume  de  David,  à  huit  voix  ;  Co- 
bonrg,  1831,  in -4°. 

8EELEN  (Jlav-HlHI  DE),  savant  philo- 
logue, né  le  8  août  1088,  à  Asel,  près  de 
Brème,  fit  de  brillantes  éludes  au  gymnase  de 
Stade,  puis  fut  professeur  de  grec  et  de  latin 
dans  le  même  collège.  En  1715,  la  place  de 
recteur  à  Flensbourg  lui  fut  confiée,  et  cinq 
ans  après  il  alla  occuper  le  même  poste  à  Lu  - 
heck,  où  il  mourut,  le  21  octobre  1702.  Parmi 
les  nombreux  écrits  de  ce  savant,  on  trouve 
une  dissertation  intitulée  :  Programma  Prin- 
cipem  Musicum,  ex  sacra  et  profana  histo- 
ria,  exhibens:  Flensbourg,  1715,  in-4°  de 
trois  feuilles.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  par 
Olaus  Mollcr  dans  ses  Orationes  de  eruditis 
musicis;  Flensbourg,  17I5,in-4w.  On  le  trouve 
aussi  dans  les  J/iscellanea  de  Scelcn  (Luheek, 
1730, 111-8",  p.  540  381).  On  a  aussi  de  ce  sa- 
vant une  dissertation  qui  a  pour  titre  :  Musa- 
rum  ac  M  usiez  felix  conjonctio  illuslri 
exemplo  Augustini  antistilis  Hipponensis 
declarata;  Lubeck,  1750,  in-4°. 

SEELMANN  (Aegiste),  né  à  Dcssau  vers 
1812,  a  fait  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  Frédéric  Schneider.  A  sa  sortie  de 
l'école  de  ce  maître,  il  a  obtenu  sa  nomination 
d'organiste  de  l'église  de  la  ville  nouvelle  et 
de  professeur  de  musique  à  la  maison  des  or- 
phelins. On  connaît  de  sa  composition  : 
1-Dcux  petites  fugues  pour  l'orgue,  publiées 
par  Kivrner,  à  Erfurt.  2«  Quatre  Lieder  pour 
ttn  choeur  d'hommes,  op.  5;  Magdeliourg, 
Beîoricbiltofcn.  5"  Le  psaume  110"'  (Vas 


ist  mir  Lieb,  dass  der  Herr)  pour  quatre  voix 
d'hommes,  op.  4;  ibid.  4a  Schutz  und  Trutx 
(Protection  et  Alliance),  chant  pour  quatre 
voix  d'hommes,  op.  8  ;  Leipsick,  Siegel. 

SEGEIl  (Jean -Eau est),  docteur  et  profes- 
seur de  théologie  a  Koenigsberg,  naquit  dans 
celte  ville,  le  2  janvier  1075.  Il  mourut,  le 
3  septerahre  1719,  avec  le  litre  de  pasteur  de 
la  vieille  ville,  à  Ropnigsberg.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  De  hutis  scenicit  (Rœnigsherg, 
1702,  in-8«),  où  l'on  trouve  quelques  détails 
concernant  la  musique  de  théâtre  cher  les  an- 
ciens. 

SEGNI  (Jules),  appelé  communément 
GIULIO  DI  MODENA.,  parce  qu'il  était 
né  à  Modène,  en  1408,  fut  organiste  et  clave- 
ciniste célèbre,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Vincent  Lusignani  (voyez  ce 
nom),  son  oncle,  fut  son  instituteur  dans 
toutes  les  parties  de  la  musique.  Le  10  no- 
vembre 1550,  il  fut  nommé  organiste  du  pre- 
mier orgue  à  l'église  ducale  de  Saint-Marc,  à 
Venise.  Son  nom  est  altéré,  dans  les  registres 
de  cette  église,  en  celui  de  Giulio  Segnal. 
Segni  ne  garda  cette  position  que  jusqu'au 
20  mars  1533,  ayant  été  appelé  alors  à  Rome 
par  le  cardinal  de  Santa-Fiora,  qui  l'aimait  et 
l'attacha  à  son  service.  Segni  cessa  de  vivre  à 
Rome  en  1561,  a  l'âge  de  soixante-trois  ans. 
Le  cardinal,  son  patron,  fit  placer  sur  sa 
tombe  une  épitapbe  honorable,  dans  l'église 
Saint-Biaise  de  la  Strada  Giulia.  François 
Doni  cite  de  cet  artiste,  dans  sa  Librtria 
(p.  00)  :  Bicercati,  intabolatura  di  organi 
et  di  liuto,  in  f'enetia.  Cosme  Bartoli  parle 
du  talent  de  Segni  avec  les  plus  grands 
éloges  (1),  et  dit  qu'il  est  plus  remarquable 
encore  sur  les  clavecins,  épinettes,  etc.,  que 
sur  l'orgue  :  Raro  e  vago,  dit-il,  è  il  suonare 
di  Julio,  ma  egli  vale  motto  più  in  su  gli 
instrumtnti  da  penna  ehe  in  su  gli  organi. 
Il  ajoute  à  ces  éloges  diverses  anecdotes  qui 
prouvent  que  le  talent  de  cet  artiste  produisait 
des  cflels  extraordinaires  sur  les  personnes 
qui  l'entendaient.  Parmi  ces  anecdotes,  celle- 
ci  surtout  mérite  d'être  rapportée  :  •  Le  mar- 
»  quis  del  Vaslo,  arrivé  en  poste  à  Rome,  se 
«  rendit  chez  le  pape  Clément  VII,  et  sans 
»  prendre  le  temps  d'ôler  ses  éperons,  enira 
«  immédiatement  en  conversation  sérieuse 
a  avec  ce  pontife,  le  cardinal  de  Medicis  et  un 
•  secrétaire  d'Élat,  sur  des  affaires  de  la  plus 
»  haule  importance.  Pendant  que  ces  person- 
»  nages  délibéraient,  on  entendit  tout  à  coup 

11)  Ditconi  iHùriei  utivtruli,  p.  371. 
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»  Scgni,  qui  jouait  du  clavecin  dans  une  autre 
»  chambre.  Le  charme  de  son  jeu  fil  une  si 
•  vive  impression  sur  le  pape  et  sur  ses  inler- 
»  locuteurs,  que  tous  se  levèrent,  oubliant  les 
»  affaires  dont  ils  étaient  occupés,  et  s'appro- 
»»  chèrent  du  virtuose,  pour  avoir  le  plaisir  de 
»  l'entendre.  » 

SECOND  (L.-A.),  docteur  en  médecine  et 
sous-bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Paris,  se- 
crétaire de  la  Société  de  Biologie,  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  médicales,  s'est  occupé 
spécialement  des  organes  de  la  voix.  Lui- 
même,  doué  d'une  belle  voix  de  ténor,  avait 
fait  des  éludes  de  chant  sous  la  direction  de 
Manuel  Garcia  fils,  pours'aider  de  la  connais- 
sance de  l'an  dans  ses  travaux  de  médecin  et 
d'analomisle.  Le  premier  fruit  de  ses  travaux 
fut  un  livre  intitulé  :  I/ygiine  du  chanteur. 
Influence  du  chunt  sur  l'économie  animale. 
Causes  principales  de  l'affaiblissement  de  la 
voix  et  du  développement  de  certaines  mala- 
dies chez  les  chanteurs;  moyens  de  prévenir 
ces  maladies;  Paris,  Labé,  1840,  un  volume 
in-12  de  deux  cent  quarante-six  pages.  Après 
la  publication  de  cet  ouvrage  bien  fait,  M.  Se- 
gond  a  lu  à  diverses  époques  a  l'Académie  des 
sciences  de  l'Institut  de  France  plusieurs 
Mémoires  relatifs  aux  phénomènes  de  la  pho- 
nation. Ces  Mémoires  ont  été  réunis  en  un  vo- 
lume, qui  a  pour  titre  général  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  anatomique  et  phy- 
siologique de  la  phonation;  Paris,  Rignoux, 
1849,  un  volume  gr.  in-8*.  Les  mémoires 
conteau  dans  ce  volume  sont  :  1»  Mémoire 
sur  l'ossification  des  cartilages  du  larynx 
i  présenté  à  l'Académie  des  sciences,  le  28  juin 

1847)  ,  seize  pages.  2°  Recherches  expérimen- 
tales sur  la  phonation,  trente-huit  pages. 
?•  Mémoire  sur  la  voix  inspiratoire  (pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences,  le  21  février 

1848)  ,  seize  pages.  4°  Mémoire  sur  les  modi- 
fications du  timbre  de  la  voix,  dix-huit 
pages.  5°  Note  sur  les  mouvements  de  totalité 
du  larynx  (  présentée  à  l'Académie  des 
sciences,  le  17  juillet  1848),  huit  pages. 0»jVc- 
moire  sur  la  parole  (présenté  à  l'Académie  des 
sciences,  le  17  mai  1847),  vingt-quatre  pages. 
Beaucoup  d'observations  neuves  sont  répan- 
dues dans  ces  opuscules. 

SEGURA  (TaéODonE),  violoniste,  guita- 
riste et  compositeur,  né  a  Lyon,  se  fixa  à  Pa- 
ris, vers  1810,  el  s'y  fit  connaître  par  les  com- 
positions suivantes  :  !•  Air  varié  pour  violon 
principal  et  quatuor,  op.  1  ;  Paris,  Schonen- 
berger.  2»  Idem,  op.  2;  Paris,  Ph.  Petit. 
3»  Récit  cl  air  varié  pour  violon  principal  cl 


quatuor  ou  piano,  op.  7:  ibid.  A*  Thème» va- 
riés  pour  violon  et  piano,  op.  0,  10,  11  ;  ibid. 
5°  Mélange  d'airs  russes  el  polonais,  idem. 
op.  12;  foi  d.  0°Six  divertissements  pour  gui- 
tare, op.  3;  Paris,  Meissonnier.  7°  Fantaisie, 
idenif  op.  8;  ibid.  8«  Huit  petites  pièces  fa- 
ciles, op.  9  ;  ibid.  9'  Recueil  de  petites  pièces, 
idem,  op.  13;  ibid. 

SE  III. IX;  (Josr.pii-AxTOWE),  compositeur 
distingué,  naquit  à  Ticsing,  en  Bohême,  vcis 
1080.  Après  avoir  fait  ses  études  littéraires  et 
musicales  à  Prague,  il  enlra  dans  la  chapelle 
du  comte  de  Mozin,  en, qualité  de  chanteur  el 
de  compositeur;  plus  tard,  il  joignit  à  cette 
place  celle  de  directeurdu  chœur  de  l'église  des 
Barnahites;  enfin,  il  y  réunit  aussi  les  fonc 
lions  de  maître  de  chapelle  de  l'église  métro* 
polilaine  de  Saint- Vilh.  Il  mourut  à  Prague,  le 
19  septembre  1750,  dans  un  âge  avancé.  On 
connaît  de  sa  composition  plusieurs  messes, 
offertoires,  des  messes  pastorales  el  de  lit- 
quiem.  Il  a  écril  aussi  l'oratorio  Filius  pro- 
(ligus,<\m  fut  exécuté  dans  l'église  des  Barna- 
hites, en  1739,  et  dans  celle  des  Frères  de  la 
Charité,  en  1744,  ainsi  que  deux  opéras  en 
langue  latine,  dont  le  dernier  fut  repré- 
senté au  collège  des  Jésuites  de  Prague,  en 
1751. 

8EICHERT  (Laiihest),  bon  chanteur  et 
violoniste  distingué,  né  en  Bohême,  était  déjà 
attaché  comme  enfant  de  chœur  à  l'église  des 
Jésuites  de  Prague,  en  1712.  Il  fut  ensuite  pre- 
mier violon  de  la  cathédrale  de  celle  ville,  et 
mourut  dans  cette  position,  le  28  juin  17ù5, 
laissant  en  manuscrit  plusieurs  concertos  pour 
son  instrument. 

SEIDEL  (Ferduiaso),  violoniste  et  compo- 
siteur, naquil  à  Falkcnberg,  en  1705,  et  y  reçut 
les  premières  leçons  de  musique.  Plus  tard,  il 
devint  élève  de  Rosetli,  à  Vienne.  De  retour  en 
Silésie,  il  entra  dans  la  chapelle  du  comte  le- 
rotin,  à  Falkcnberg,  puis  passa  dans  celle  de 
l'archevêque  de  Salzhourg,  où  il  se  trourait 
encore  en  1757.  Depuis  celte  époque,  on  n'a 
plus  de  renseignements  sur  sa  personne.  Il  a 
écrit,  pour  le  service  des  princes  auxquels  d 
fut  attaché,  beaucoup  de  symphonies,  de  con- 
certos et  de  solos  pour  le  violon,  remarquables 
par  les  difficultés  d'exécution  qui  s'y  trouvenl. 
Seidel  n'a  fait  imprimer  que  douze  menuets 
pour  violon,  à  Leipsick,  1753,  in  fol.;  mais 
douze  grands  solos  pour  cel  instrument,  de  sa 
composition,  étaicnl  eo  manuscrit  cheï  Breit- 
kopf,  en  1790. 

SEIDEL  (FnÉDtnic-Loois),  né  à  Treucn- 
briezen  (Prusse),  le  1"  juin  1705,  élait  fils  du 
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maître  d'école  de  ce  lieu.  Il  y  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  clavecin  et  d'orgue  d'un  or- 
ganiste nommé  Clans:  puis  il  se  rendit  à 
Berlin,  où  demeurait  son  frère  aîné,  et  con- 
tinua ses  éludes  musicales  sous  la  direction  de 
Reicbardl,  qu'il  accompagna  dans  plusieurs 
voyages.  En  1792,  il  obtint  la  place  d'organiste 
a  l'église  Saiute-Marie,  de  Berlin.  Plus  lard, 
le  maître  de  chapelle  Bernard-Anselme  YVeber 
(Mffl  ce  nom)  le  prit  comme  adjoint,  pour  la 
direction  de  l'orcbestre  du  théâtre  royal. 
Après  la  mort  de  ce  maître,  Seidel  renonça  à  sa 
place  d'organiste  pour  celle  de  premier  chef 
d'orchestre  de  ce  théâtre,  qui  lui  fut  offerte 
par  Iffland.  Il  est  mort  à  Charlottenbourg,  le 
5  mai  1851,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Les 
compositions  principales  de  Seidel  sont  : 
I.  Oratorios,  «otets,  etc.  1°  Hyn^ne  â  Dieu 
(en  allemand),  oratorio  exécuté  à  Berlin,  le 
18  avril  1707.  2e  Der  Unster/lighk tii  (I 'Im- 
mortalité), oratorio,  exécuté  le  25  octobre 
17U7.  5«  Plusieurs  motets  allemands  composés 
pour  l'Académie  de  chant  de  Berlin.  4»  Mitsu 
pro  defunctis,  exécutée  à  cette  Académie,  en 
1819.  5*  Des  hymnes  et  des  psaumes  pour  voix 
solos,  chœur  et  orchestre.  II.  Opéras.  0°  Jery 
et  Bately,de  Goethe,  non  représenté.  7-  Hero 
etléandre,  mélodramme.  8°  Der  Dorf barbier 
(le  Barbier  de  village},  représenté  le  14  dé- 
cembre 1817,  au  théâtre  national  de  Berlin. 
9*  Die  Abenteuer  der  Ritter  D.  Quixolte  de 
la  Mancha,  etc.  (les  Aventures  du  chevalier 
Don  Quichotte  delà  Manche,  etc.),  drame  bur- 
lesque en  cinq  actes,  avec  une  ouverture  et 
plusieurs  morceaux  de  musique,  représenté  le 
20  mai  1811,  au  même  théâtre.  10-  Lila, 
opéra  en  quatre  actes  de  Goethe,  représenté  au 
même  théâtre,  le  9  décembre  1818.  1 1°  Nabu- 
chodonotor  ,  grand  oj»éra ,  non  représenté. 
12°  Honorina,  opéra  comique,  composé  en 
1817,  mais  non  représenté.  15°  Un  grand 
nombre  de  morceaux  intercalés  dans  des  tra- 
gédies, des  drames  et  des  comédies.  Outre  ces 
compositions,  Seidel  a  publié  beaucoup  de 
Lieder  et  de  cbanU  avec  accompagnement  de 
piano.  On  connaît  aussi  de  lui  :  1°  Le  Retour 
de  Blucher,  grande  fantaisie  pour  le  piano; 
Berlin,  Schlesinger.  2"  Quelques  œuvres  de 
variations  pour  le  même  instrument;  Berlin, 
Concha  et  Schlesinger.  3»  Plusieurs  recueils 
de  chants  et  chansons  â  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano;  Hambourg  et  Berlin. 

SEIDEL  (Ciarles),  docteur  en  philo- 
sophie, professeur  et  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  né  à  Berlin,  le  14  octobre 
1757,  est  auteur  d'un  livre  remarquable  inti- 


tulé :  Charinomos.  Beitrxrjc  zur  AUqc- 
vieinen  Théorie  und  Geschichte  der  scha?neiê 
Autiste  (Lois  du  beau.  Essais  concernant  la 
théorie  générale  et  l'histoire  des  beaux-arts)  ; 
Magdebourg,  Rubach,  1825-1828,  deux  vol. 
in-8°.  Toute  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
trailede  la  poétique  de  l'art  purde  la  musique, 
c'est  à-dire,  de  la  musique  instrumentale. 
Seidel  a  fait  insérer  des  articles  dans  la  Ga- 
zette musicale  de  Berlin  (182G,  n0'  48,  49), 
sur  l'opéra  et  la  poésie  de  ce  genre  d'ouvrage, 
sur  l'esthétique  de  la  musique,  sur  le  chant  de 
l'église  (1828),  sur  madame  Catalani,  sur  Pa- 
ganini,  etc.  Il  est  mort  â  Berlin,  le  15  aoiU 
1844. 

SEIDEL(Jea?i  Jules),  organiste  à  Brcslau, 
est  né  dans  celte  ville  le  14  juillet  1810.  Après 
avoir  reçu  l'instruction  élémentaire  dans  une 
école  primaire,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Sainle-Élisabelh  et  y  fit  ses  humanités.  A  l'âge 
de  onze  ans,  il  commença  l'étude  de  la  musi- 
que et  reçut  pendant  trois  ans  des  leçons  de 
piano  d'un  bon  professeur.  Ses  progrès  forent 
rapides;  néanmoins  son  père  ne  voulut  plus 
lui  fournir  les  moyens  de  perfectionner  sou 
talent  après  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans,  et  les  seules  ressources  qui  lui  furent 
données  par  quelques  amis  de  sa  famille  con- 
sistèrent en  un  vieux  piano  presque  hors  de 
service  et  dont  l'étendue  du  clavier  n'était  que 
de  quatre  octaves  et  demie,  de  plus  quelques  so- 
natesde  bous  maîtres.  Seidel  avait  un  goûl  pas- 
sionné pour  l'orgue,  et  ses  plus  vives  jouissan- 
ces étaient  d'entendre  jouer  les  organistes  des 
diverses  églises  de  Breslau.  Berner  et  Neuge- 
bauer  étaient  surtout  ses  artistes  de  prédilec- 
tion. Il  imitait  chez  lui,  sur  son  misérable 
piano,  le  style  de  leurs  préludes  et  de  leurs 
fugues.  Sans  autre  guide  que  ses  souvenirs  fu- 
gitifs, il  se  préparait  ainsi  à  devenir  lui-même 
un  organiste  distingué.  Timide  â  l'excès,  il 
résista  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans  à  son  ar- 
dent désir  de  s'adresser  à  un  organiste  de  sa 
ville  natale,  pour  obtenir  la  permission  de 
s'essayer  sur  son  instrument,  car  il  craignait  un 
refus.  Il  se  hasarda  pourtant  d'en  parler  à 
Neugebauer,  qui,  louché  de  son  amour  pour 
l'art,  lui  permit  de  s'exercer  sur  l'orgue  de 
l'église  de  la  .Madeleine.  Plus  tard,  il  lit  la 
connaissance  de  Alze,  organiste  de  Saint- 
Christophe,  et  cet  artiste,  ayant  apprécié  les 
heureuses  dispositions  de  Seidel,  et  compre- 
nant qu'il  pourrait  s'en  faire  aider  dans  sa 
vieillesse,  l'admit  à  jouer  une  partie  du  service 
de  l'église  pour  la  première  fois,  le  25  sep- 
tembre 1827,  lui  donna  des  leçons  et  lui  com- 
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muniqua  lonte  sa  musique  d'orgue.  Dès  ce  mo- 
ment, les  éludes  du  jeune  organiste  devinrent 
sérieuses  et  régulières.  Vers  le  même  temps, 
Seidcl  lit  la  connaissance  de  Millier,  facteur 
d'orgues  distingué,  et  apprit,  par  la  fréquen- 
tation de  ses  ateliers,  la  théorie  et  la  pratique 
de  la  construction  de  ces  instruments. 

Aizc  mourut  au  commencement  de  1837,  a 
Page  de  soixante-dix-huit  ans,  et  sa  place 
d'organiste  de  Saint-Christophe  fut  mise  au 
concours,  le  16  mars  de  la  même  année  : 
Scidel  se  mit  au  nombre  des  aspirants,  et  son 
talent  vainquit  ses  compétiteurs.  Mis  immé- 
diatement en  possession  de  son  emploi,  il 
entra  en  fonction  le  1"  avril  suivant.  Peu  de 
temps  après,  la  restauration  de  l'orgue  de  son 
église  fut  faite  sous  sa  direction;  il  y  fil 
preuve  de  la  solidité  de  ses  connaissances.  En 
1858,  il  se  livra  à  la  rédaction  d'un  traité  de 
la  construction  des  orgues,  qui  parut,  en  1843, 
chez  Leuckart,  à  Rreslau,  sous  ce  titre  :  Die 
Orgel  und  ihr  Bau  (l'Orgue  et  sa  construc- 
tion), un  volume  in-8°avec  planches.  Le  succès 
de  cet  ouvrage  fut  si  grand  en  Allemagne, 
qu'on  en  fit  une  deuxième  édition  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année.  Depuis  lors, 
Seidel  a  été  souvent  appelé  comme  arbitre 
pour  la  réception  des  orgues  nouvelles  dans  la 
Silésie,  et  même  en  Bohême.  Il  a  écrit  un 
grand  nombre  de  pièces  pour  l'orgue,  consis- 
tant en  préludes,  fugues,  trios  à  trois  claviers, 
cl  variations  sur  des  chorals.  On  connaît  de 
lui  :  dei  Lieder  à  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano;  des  chants  pour  des  voix 
d'hommes  ;  et  un  motet  funèbre  pour  un  chœur 
d'hommes,  avec  accompagnement  d'instru- 
ments a  veut. 

SEIDELMANN  r.  t  cène),  cbefd'orchestrc 
et  premier  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Breslau,  est  né  le  12  avril  1800,  à  Regensdorl, 
près  de  Glatz  (Silésie).  Son  père,  instituteur 
dans  ce  lieu,  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  le  piano,  le  violon,  et  les  instruments 
à  vent  dont  l'usage  est  habituel.  Dans  le  même 
temps,  le  pasteur  du  village  lui  apprit  les  pre- 
miers principes  de  l'harmonie  et  do  contre- 
point. En  1818,  Seidelmann  alla  fréquenter  le 
gymnase  de  Glatz.  Pendant  les  deux  premières 
années,  il  continua  l'étude  du  violon  et  com- 
mença celle  du  violoncelle,  cherchant  toutes 
les  occasions  favorables  pour  le  perfectionne- 
ment de  ses  connaissances  en  musique.  Ce  fut 
aussi  dans  cette  ville  qu'il  fit  ses  premiers 
essais  de  composition.  En  1826,  il  se  rendit  à 
Breslau  pour  suivre  à  l'université  le  cours  de 
théologie,  l'occupant  moins  toutefois  de  celle 
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science  que  de  la  musique.  Les  concerts  d'hi- 
ver, dirigés  par  Schnabel  (voyez  ce  nom),  la 
musique  qu'on  exécutait  dans  les  églises  et 
l'opéra  ahsorbaienl  toute  son  attention.  La  di- 
rection de  l'Union  académique  de  chant  élanl 
devenue  vacante  en  1828,  par  la  retraite  de 
Kahl,  elle  fut  otTerte  à  Seidelmann,  qui  l'ac- 
cepta et  y  donna  des  preuves  de  capacité,  par 
la  manière  dont  il  conduisit  l'exécution  de 
quelques  grands  ouvrages,  au  nombre  desquels 
étaient  le  Don  Juan  de  Mozart,  et  Vlphigénie 
en  Tauride*\e  Gluck.  L'habileté  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  celle  exécution  le  fit  choi- 
sir, en  1830,  pour  diriger  la  musique  du 
théâtre;  il  prit  possession  de  ses  fonctions 
le  1er  mai  de  la  même  année.  Cet  artiste 
recommandable  a  écrit  pour  le  même  théâtre, 
en  1839,  Virginie,  grand  opéra  en  trois 
actes,  et  la  Fête  de  kenilworth,  en  1843; 
ces  ouvrages  ont  obtenu  de  brillants  succès  â 
Breslau  et  ont  été  repris  plusieurs  fois.  Une 
ouverture  de  sa  composition  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  celle  ville.  Ses  ouvrages 
de  musique  d'église  sont:  deux  messes  A  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  un  Requiem  idem,  un 
Stabat  M aier  pour  4  voix,  deux  violons,  allo, 
basse ,  deux  bassons  et  orgue,  des  ofTertoires 
et  des  graduels.  Seidelmann  a  écrit  des  chœurs, 
des  chansons,  des  marches  et  de  la  musique 
pour  plusieurs  drames  représentés  au  théilre 
de  Breslau.  On  connaît  aussi  de  lui  des  Lieder 
avec  accompagnement  de  piano. 

SEIDELMANN  (madame),  femme  de  cet 
artiste,  connue  d'abord  sous  les  noms  de 
MAllIE  DECKMANN,  est  née  à  Elbing,  le 
5  novembre  1818.  Douée  d'une  belle  voix  et 
d'heureuses  dispositions  pour  le  chant  drama- 
tique, elle  alla  étudier  à  Berlin  les  éléments  de 
cet  art  et  le  piano,  sous  la  direction  deCharles 
Nicolaï,  puis  elle  reçut  des  leçons  de  chant  de 
Rellslab,  et  le  18  janvier  1857,  elle  débuta  au 
théâtre  Kœnigstadt,  dans  l'opéra  de  Bellini 
/  Capuleti  ed  i  Montecchi.  Accueillie  avec 
faveur  par  le  public,  elle  fut  bientôt  engagée 
pour  le  théâtre  royal;  puis  elle  passa  au 
théâtre  royal  de  Hanovre  où  elle  obtint  de 
brillants  succès,  et  le  1er  février  1840,  elle  fut 
engagée  pour  les  premiers  rôles  au  théâtre  de 
la  ville  de  Breslau,  où  ses  succès  dans  tous  les 
grands  ouvrages  eurent  beaucoup  d'éclat.  Le 
27  septembre  1841,  elle  épousa  Seidelmann, 
cl  le  30  mai  1845,  elle  parut  pour  la  dernière 
rois  au  théâtre  dans  le  rôle  de  Pamina  de  la 
Flûte  enchantée. 

8EIDLEK  (CuARtcs-AoccsTi:),  ou,  selon 
Gerber,  Ciuiurs-FEnouASD,  né  â  Berlin  le 
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13  septembre  1778,  reçut  les  première*  leçons 
île  violon  du  professeur  Bernard.  Encore  en- 
fini,  il  lit  un  voyage  en  Allemagne  et  inspira 
l'intérêt  général  par  sa  précoce  habileté.  De 
retour  à  Berlin,  il  devint  élève  de  Haak  pour 
son  instrument,  et  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, que  le  roi  Frédéric-Guillaume  II  l'admit 
dans  la  chapelle  royale,  en  1793  :  jusqu'en 
1796,  il  fît  partie  des  quatuors  exécutés  à  la 
cour,  en  qualité  de  second  violon.  La  chapelle 
ayant  été  dissoute  après  les  événement*  de  la 
guerre  de  180C,  Seidler  voyagea  et  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  obtint  de  brillants  succès.  Après 
son  retour  à  Berlin,  il  fut  nommé  maître  de 
concert  et  premier  violon  de  la  chapelle 
royale.  Il  est  mort  dans  cette  ville  le  27  février 
1840.  Seidler  a  été  considéré,  en  Allemagne, 
comme  un  des  violonistes  les  plus  distingués 
de  son  temps.  Il  s'est  Tait  aussi  connaître 
comme  com|K>siieur  par  quelques  morceaux 
pourson  instrument  et  par  six  ariettes  pour 
la  guitare,  publiées  à  Leipsick,  en  1808. 

SEIDLER  (madame  Caroline),  femme  du 
précédent,  l'épousa  en  1819.  Elle  était  Aile 
d'Antoine  Wranilzki  (voyez  ce  nom),  et  sœur 
de  madame  Kraus-Wranitzki.  Elle  fut  engagée 
au  théâtre  royal  de  Berlin,  en  1816,  et  Tut  en- 
suite attacb  éc  au  théitre  de  la  cour  à  Potsdam. 
Elle  chanta  les  premiers  rôles  à  ces  deux 
théâtres.  Retirée  de  la  scène,  en  1858,  elle 
donna  la  représentation  à  son  bénéfice  où  elle 
parut  pour  la  dernière  fois,  le  26  mai  de  cette 
année.  Elle  vivait  encore  à  Berlin  en  1860. 

8EIFFERT  (CRARLr.s-Tiu:ononE\  né  le 
16  novembre  1805,  à  Blumenrode,  près  de 
Neumark  (Silésie),  reçut  les  premières  leçons  de 
musique  de  son  père,  qui  était  Cantor  dans  ce 
village.  En  1822,  il  se  rendit  à  Breslau  et  y 
continua  ses  études  musicales  sous  la  direction 
de  Berner;  puis  il  alla  à  Berlin,  où  il  reçut  les 
leçons  de  Bernard  Klein,  de  Zeltcr,  de  W.  Bach 
et  de  Grell,  pour  l'orgue  et  la  composition. 
Son  talent  remarquable  sur  l'orgue  l'a  fait 
ap|»eler  à  Naiimhourg,  où  le  bel  orgue  de  Tf  il- 
dehrand  a  été  réparé  sous  sa  direction,  en 
1857.  Depuis  1 835,  M.  Seifferl  a  établi  dans  celle 
ville  une  société  de  chant  qu'il  dirige  avec 
beaucoup  d'habileté.  En  1845,  il  reçut  sa 
nomination  de  professeur  de  musique  à  l'école 
royale  de  Prorte.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  cet  artiste  :  1-  Le  choral  Straf  mirh  nicht, 
avec  variations  pour  l'orgue;  Breslau,  Leuc- 
kart.  2*  Eine  Feste  Burg  ist  unscrGo/f,  varié 
pour  l'orgue;  Schleusingen,  Glaser.  3»  Préludes 
caractéristiques  pour  l'orgue;  llildbnrghaii- 
sen,  Kcssclriog.  4«  Fantaisie  pour  l'orgue 


en  style  d'orchestre;  ibid.  5°  Pièces  de  con- 
clusion (Nachspie.lt)  eu  ut  mineur  et  en  sol  ; 
Erfurt,  Kœrner.  6*  Chants  pour  quatre  voix 
d'hommes  ;  Breslau,  Lcuckart.  7"  Liederîi  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  2; 
Schleusingen ,  Glaser,  idem  op  5;  Leipsick. 
Wbistling;  op.  6;  Schleusingen;  Glaser;  idem 
op.  8;  Breslau,  Leuckart;  idem  op.  9;  Berlin, 
Trautwein;  idem  op.  11;  ibid.  8°  Quelque* 
pièces  pour  le  piano.  ScifTerl  est  considéré  en 
Allemagne  comme  un  des  meilleurs  orga- 
nistes de  l'école  allemande  moderne.  Il  est  un 
des  rédacteurs  de  V Urania,  journal  à  l'usage 
des  organistes,  publié  par  Kœrner,  à  Erfurt. 

8EÏPPELT  (J.),  chanteur  du  théâtre  sur 
la  fienne,  à  Vienne,  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  des  recueils  de  chants 
pour  quatre  voix  d'hommes  avec  accompagne- 
ment de  piano  ad  libitum,  op.  1,  2,  5,  4, 
gravés  â  Vienne,  chez  Diahclli. 

SI  I  m  TI  N  joueur  de  flûte,  né  en  Nu- 
midie,  fut  l'inventeur  de  la  flûte  courbe  (pla- 
giaulos),  surnommée  flûte  libyenne,  à  cause 
de  la  patrie  de  l'inventeur  (vid.  /ithen.  lib.  14. 
C.  2.  et  Pollux,  lib.  4,  C.  10.  seet.  74). 

8EIXAS  (Joseph-Antoise-Cbarles),  che- 
valierde  l'ordredu  Christ,  organiste  de  l'église 
Saint  Basile,  à  Lisbonne,  naquit  à  Cotmbre, 
en  1704,  et  mourut  à  Lisbonne,  en  1742,  à 
l'âge  de  trente-huit  ans.  Compositeur  distin- 
gué, il  a  laissé  en  manuscrit  :  1°  Dix  messes 
à  quatre  et  à  huit  voix  avec  orchestre.  2°  Te 
Deum  a  quatre  choeurs.  3*  Seize  loccates  pour 
l'orgue.  4°  Plusieurs  motels  à  deux,  trois  et 
quatre  voix,  avec  ou  sans  instruments. 

8ÉJAIN  (Nicolas),  organiste  qui  a  eu  de  la 
célébrité  en  France,  naquit  à  Paris,  le  1 9  mai  s 
1745.  Son  père,  qui  était  négociant,  le  mit  au 
collège  d'IIarcourt  pour  y  faire  ses  éludes,  bien 
qu'il  le  destinât  â  l'exercice  de  sa  profession  ; 
mais  les  occasions  fréquentes  qne  le  jeune 
Séjan  avait  d'entendre  son  oncle  Forqueray 
sur  l'orgue,  développèrent  en  lui  un  goût  pas- 
sionné pour  cet  instrument  ;  son  parent  lut 
donna  des  leçons  qui  fructifièrent  si  bien, 
qu'en  peu  de  temps,  l'élève  égala  le  maître. 
A  l'âge  de  treize  ans,  Séjan,  qui  avait  pris 
quelques  leçons  de  Bordicr  pour  l'harmonie, 
improvisa,  dit-on,  un  Te  Deum  dont  l'audi- 
toire Tut  émerveillé  :  il  ne  faut  toutefois  pas 
prendre  â  la  lettre  des  témoignages  d'admi- 
ration qui  émanent  d'un  temps  cl  d'un  pays 
où  l'art  était  peu  florissant,  comme  le  prouvent 
le  peu  de  monuments  qui  nous  en  restent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Séjan  obtint,  en  1760,  l'orgue 
de  Sainl-André  dcs  Ai  ts,  hienqu'il  ne  fut  alors 
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que  de  quinze  ans.  Quatre  ans  après,  il 
débuta  au  Concert  spirituel  par  un  concerto 
•  l'orgue  de  sa  composition  qui  obtint  le  suf- 
frage des  artistes.  Ayant  été  nommé,  en  1772, 
un  des  quatre  organistes  de  la  cathédrale  de 
Paris,  il  se  trouva  ainsi,  à  l'âge  de  vingt-sept 
ans,  le  collègue  des  organistes  les  plus  célèbres 
et  les  plus  habiles  qu'il  y  eût  alors  en  France, 
c'csl-a-dire  Daqnin,   Couperin  et  Balbatre. 
En  1781 ,  Séjan  fut  choisi  comme  arbitre,  avec 
Couperin  pèic.  Balbatre  et  Charpentier,  pour 
la  réception  de  l'orgue  de  Saint-Sulpice,  qui 
venait  d'être  construit  par  Clicquot  :  il  y  joua 
de  manière  à  exciter  l'enthousiasme  de  l'audi- 
toire, et  son  succès  fut  si  brillant,  que  la  place 
d'organiste  de  celte  église  étant  devenue  va- 
cante deux  ans  après,  elle  lui  fut  offerte  sans 
concours.  A  tant  de  témoignages  honorables 
de  IVstimc  accordée  à  son  talent,  Séjan  vit 
ajouter,  en  1789,  la  place  d'organiste  de  la 
chapelle  du  roi,  et  dans  la  même  année,  il 
reçut  sa  nomination  de  professeur  d'orgue  à 
l'école  royale  de  chant,  fondée  par  le  baron 
de  Breleuil.  Un  concours  avait  été  ouvert  pour 
cette  dernière  place;  mais  aucun  concurrent 
n'osa  entrer  en  lutte  avec  Séjan  :  il  subit  néan- 
moins un  examen  devant  un  jury,  et  traita 
avec  talent  le  sujet  de  Tugue  qui  lui  avait  été 
donné  :  sa  nomination  fut  faite  à  l'unanimité 
des  suffrages.  Cependant  il  ne  donna  point  de 
leçons  d'orgue  dans  l'école,  parce  que  l'instru- 
ment qnidevait  y  être  placé  ne  fut  point  achevé, 
j  cause  des  troubles  de  la  révolution  ;  il  n'y  fut 
employé  que  comme  professeur  de  solfège. 
La  révolution  Ht  |»crdre  à  Séjan  tous  ses  em- 
plois; mais  en  1807,  il  reçut  sa  nomination 
d'organiste  de  l'église  des  Invalides,  et  après 
la  restauration  de  1814,  il  rentra  dans  ses  an- 
ciennes fonctions  d'organiste  de  la  chapelle 
royale.  Une  maladie  de  langueur  mil  fin  à 
«'honorable  carrière  de  cet  artiste  :  elle  le  con- 
duisit au  tombeau,  le  10  mars  1819.  Séjan 
avait  l'instinct  d'un  meilleur  style  de  musique 
d'orgue  que  celui  de  ses  contemporains  fran- 
çais, et  l'on  peut  dire  qu'il  fut  le  seul  orga- 
niste de  talent  qu'il  y  ait  eu  à  Paris  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Les 
outrages  de  sa  com|K>silion  qui  ont  été  publiés 
MOt:  1°  Six  sonates  pour  piano  et  violon; 
Paris,  Bailleux.  2*  Recueil  de  rondeaux  et  airs 
pour  piano  seul;  Paris,  Boycr.  3*  Trois  trios 
pour  piano,  violon  et  basse;  ibid.  4°  Fugues 
et  Nocls  pour  l'orgue  ou  le  piano;  Paris,  Le- 
moinc  aîné. 

SIIJAH  (Louis),  fils  du  précédent,  est  né  à 
Taris,  en  178G.  Klévc  de  son  père,  il  lui  a  suc- 


ci'ilé  dans  le*  places  d'organiste  de  l'église 
S.tint- Sulpice  et  des  Invalides.  En  181 U  , 
il  a  obtenu  celle  d'organiste  adjoint  de  la 
chapelle  du  roi.  On  a  gravé  les  compi- 
lions de  cet  artiste  dont  les  tities  suivent  : 
1*  Deux  sonates  pour  piano  seul,  op.  5  et  0; 
Paris,  Lemoine  aîné.  2°  Deux  sonates  pour 
harpe  et  piano  ;  ibid.  3°  Nocturnes  pour  piano 
et  cor,  n°*  1  et  2;  Paris,  Sieber.  4°  Nocturne 
pour  piano  et  fliitc,  op.  24;  Pans,  H.  Lemoine. 
5°  Fantaisie  pour  piano  sur  les  Folies  d'Es- 
pagne. 0*  Variations  faciles  pour  piano  seul. 
7"  Rondoletto  idem.  8°  Neuf  cahiers  de  ro- 
mances; Paris,  Naderman,  Leduc,  etc. 

s | . l , i ( ,  1 1  il  s  (Daniel),  compositeur  alle- 
mand, né  à  Wesenstein,  en  Saxe,  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle,  fut  d'abord 
Cantoren  ce  lieu,  puis  devint  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Brunswick,  en  1025.  On  a  im- 
primé île  sa  composition  :  1°  Prodromus  canli  - 
lenarum harmonicarum exhibent  puduanas, 
intrados,  galliardas  et  courantes;  Willcn- 
berg,  1014,  in-4*.  2"  Prodromus  e'xercitalio- 
num  musiearum  de  paduanes,  galliardes, 
entrades  et  courantes  4,  5  et  0  voc.  ;  ibid., 
1015,  in-4-.  Waltbei  pense  que  ces  deux  titres 
indiquent  le  même  ouvrage,  bien  que  la  date 
soit  différente.  3»  Chant  de  Nocl,  souhait  de 
nouvel  an  à  quelques  conseillers  d'Erfurt; 
Jéna,  1019,  in -4°.  4°  Opus  novum,  consistant 
en  vingt-quatre  concerts  et  psaumes  de  Da- 
vid, allemands  et  latins,  à  deux,  trois,  quatre 
et  douze  voix;  Hambourg,  1025,  in-4». 

SI  I.lt;  MA  >  >  (HipponTr.-PRosrEn),  vir- 
tuose violoncelliste,  né  à  Paris,  le  28  juillet 
1817,  suivant  les  registres  du  Conservatoire  de 
Paris,  fut  admis  comme  élève  dans  cette  école 
le  2  décembre  1829,  et  y  suivit  le  cours  de  sol- 
fege  de  M.  Alton,  puis  celui  d'Amédée  Lan- 
neau.  Le  second  prix  de  celte  partie  élémen- 
taire de  la  musique  lui  fut  décerné  eu  1830, 
et  il  obtint  le  prenjicr  en  1831.  Devenu 
élève  de  Norblin  pour  le  violoncelle,  il  eut  le 
second  prix  de  cet  instrument  au  concours  de 
1834;  le  premier  lui  fui  décerné  en  1830.  Ce 
fut  dans  cette  même  année  qu'il  entra  dans  la 
classe  d'Halévy  pour  la  composition;  il  y  resta 
jusqu'au  mois  de  juin  1838,  et  se  retira  sans 
avoir  pris  part  aux  concours.  M.  Seligmann  a 
beaucoup  voyagé  :  dans  le»  années  1841  et 
1845,  il  parcourut  la  France  méridionale  pour 
y  donner  des  concerts;  eu  1843,  il  était  en 
!  Italie  et  se  lit  entendre  avec  succè*  à  Al  il. m,  à 
Venise,  À  Naples,  et  dans  plusieurs  autres 
villes;  en  1847,  il  visita  l'Espagne,  l'Algérie, 
cl  postérieurement,  il  a  fait  plusieurs  voyages 
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en  Belgique  et  en  Allemagne.  A  Madrid,  il  a 
joué  à  la  cour  avec  le  pianiste  SchulhofT;  à 
Turin,  le  roi  lui  témoigna  sa  satisfaction 
après  l'avoir  entendu  dans  plusieurs  morceaux 
de  sa  composition.  L'instrument  de  cet  artiste 
est  une  basse  de  Nicolas  Araati,  grand  patron, 
de  la  plus  belle  qualité.  Les  compositions  de 
M.  Seligmann  sont,  en  général,  des  fantaisies, 
divertissements  et  caprices  sur  des  thèmes 
d'opéras  modernes;  parmi  ces  ouvrages,  on 
remarque  :  1»  Divertissement  sur  le  Domino 
noir,  pour  violoncelle  et  piano,  op.  5;  Paris, 
Brandus.  2°  Sérénade  sur  le  lac  des  fées, 
idem,  op.  7;  ibid.  S»  Caprice  sur  les  Chape- 
rons blancs,  idem,  op.  9:  ibid.  4°  Troisième 
divertissement  sur  Zanetta,  idem,  op.  21  ; 
ibid.  5- Nocturne  sentimental  sur  la  Favorite, 
idem,  op.  22;  ibid.  G'  Quatrième  divertisse- 
ment espagnol  sur  le  Gnitarrero,  op.  24; 
ibid.  7°  Cinquième  divertissement  sur  les  Dia- 
niants  de  la  couronne,  op.  25;  ibid.  8e  Scène 
élégiaque  sur  la  Reine  de  Chypre,  op.  20; 
ibid.  9°  Réminiscences  d'Halévy,  grande  fan- 
taisie, op.  40;  f 6/6. 10°  Michelemma,  souvenir 
de  Naples,op.  47  ;t'6i7f.  1 1° Fantaisie  pastorale 
sur  le  Val  d'Andorre,  op.  49;  ibid.  12-  Six 
éludes  caractéristiques  pour  violoncelle  et 
piano,  op.  40;  Paris,  Henri  Lcmoine.  On  a 
aussi  de  M.  Seligmann  des  chants  à  voix  seule 
et  piano,  particulièrement  le  recueil  intitulé 
Album  algérien  et  V  Album  de  voyage,  sou- 
venirs d'Italie. 

ST M  I.  (Thomas),  Cantor  et  directeur  de 
musique  à  l'église  Sainte-Catherine  de  liant* 
bourg,  naquit  à  Zœrbig,  en  Saxe,  le  25  mars 
1599.  Il  fut  d'alwrd  recteur  à  Weselbourg, 
puis  fut  nommé  Cantor  à  Ilzchoe,  dans  le 
Holstein,  en  1050.  De  là,  il  se  rendit  à  Ham- 
bourg, en  1G41,  où  il  jouit  de  beaucoup  d'es- 
time jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2  juillet  1GG5. 
Il  légua  par  son  testament  sa  bibliothèque  à  la 
ville.  Les  ouvrages  imprimés  de  ce  savant  mu- 
sicien sont  :  1"  Concerlatio  Castalidum,das 
ist  i  Musicalischer-Streit,  etc.,  in  3  vocibus 
compon'iret  (Combat  musical  à  trois  voix,  etc.); 
Hambourg,  1024,  in-4°.  2°  Delicix  pastorum 
Arcadix,  etc.  (Pastorales  a  trois  voix, en  alle- 
mand); Hambourg  1 024,  in-4. 3°  Hagio-deca- 
mefydria,  oder  zehn  geistliche  Concertlein 
mit  1,  2,  5  und  4  Stimmen  (Dix  petits  con- 
certs spirituels  pour  une,  deux,  trois  et  quatre 
voix);  Hambourg,  1051,  in-4°  4"  Monopho- 
nies harmonica  latina,  hoc  est  XFconcentus 
eceiesiastici  de  festis  anniversariis,  2  aut  5 
vocum;  Hambourg,  1055,  in-4".  5"  Concen- 
tuum  binis  vocibus  ad  bastion  coniinuum 


concinendorum,clc;  Hambourg,  1054,  in-4u. 
0°  Decas  prima  amorum  musicalium,  oder 
zehn  neue  amora-sische  tceltliche  Liedlein, 
mit  5  Stimmen  (Dix  nouvelles  chansons  amou- 
reuses et  mondaiues  à  trois  voix)  \ibid.,  1035, 
in-4».  7°  Concerlunm  trivocalium  germa- 
nico-sacrorum  pentas  (Cinq  concerts  spiri- 
tuels à  trois  voix  avec  basse  continue,  etc.,  en 
allemand);  ibid.,  1055,  in-8°.  8U  Concertuum 
latino  sacrorum.  2,  4  e  5  vocibus, ad  bassum 
coniinuum  concinendorum  liber  primus  ; 
Rostochii,  1040,  in-4°.  Le  second  livre  de 
celle  collection  a  paru  à  Hamliourg,  en  1051, 
in-4».  Selle  a  composé  aussi  des  mélodies  pour 
les  cantiques  de  Rist;  on  en  a  fait  plusieurs 
éditions  sous  ce  titre  :  Modi  musici,  adjecti 
Joh.  Ristii  Sabbatischer  Seelen-lust  ;  Lune- 
bourg,  1051,  in-8",  et  1058,  in-24.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  publique  de 
Hambourg  :  Teutsche  geistliche  concertai , 
Madrigalien  und  Motetten ,  mit  3,  4,5, 
0,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  14  und  10  Stimmen 
(Concerts  spirituels  allemands,  consistant  en 
madrigaux  et  motels  à  trois,  quatre  et  seize 
voix). 

SELLLTTI  (Joseph),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Rome  vers  1720,  y  a  fait  repré- 
senter les  opéras  dont  les  titres  suivent:  1° Ni' 
tocri,  en  1755.  2°  L'Argene,  1759.  5°  La 
Finta  Pazza,  1705. 

SI  I  1  I(Phosfer),  compositeur  dramatique, 
né  a  Viterbe,  vers  1810,  a  fait  exécuter,  dans 
sa  ville  natale,  en  1857,  une  grande  cantate 
religieuse.  En  1840,  il  donna,  à  Turin,  Elisa 
il i  Franval,  opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué 
aussi  à  Rome  dans  la  même  année.  En  1841, 
il  fit  aussi  représenter,  dans  celle  dernière 
•ille,  l'opéra  intitulé  Medca.  Je  n'ai  pas 
de  renseignements  sur  Selli ,  après  celle 
époque. 

SLLJI  (GÉiunD  VAIN'),  prédicateur  à 
Nieuwcveer,  en  Hollande,  vécutdans la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait  impri- 
mer un  discours  sur  le  chant  de  l'offlce  évan- 
gélique,  a  l'occasion  d'un  nouveau  livre  cho- 
ral, sous  ce  tilre  :  //et  wel  en  Gode  behugend 
Zingen,  etc.  (Le  chant  agréable  à  Dieu,  ex- 
posé et  loué  dans  un  sermon,  elc.)  ;  Amster- 
dam, J.  Wessing  Willcmsc,  1774. 

SI  I  I  \  I  I ',  (Joseph),  hautboïste  distingué, 
est  né  le  15  mars  1787,  à  Landau,  dans  le  Pa- 
latinal.  Dès  sa  sixième  année,  il  suivit  son 
père  en  Autriche,  cl  y  apprit  à  jouer  de  la 
Mute,  sous  la  direction  d'un  maître  médiocre, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  de  si  rapides 
progrès,  qu'il  put  se  faire  entendre  co  public 


Digitized  by  Google 


12 


SELLNER  -  SEMMLER 


à  Pige  «le  huit  ans.  Il  apprit  ensuite,  presque 
sans  maître,  à  jouer  du  violon  el  de  la  trom- 
pette. A  l'Age  de  quinte  ans,  il  entra  comme 
trompette  dans  un  régiment  de  cavalerie,  fit 
comme  tel  la  campagne  de  1805,  el  pendant 
re  temps  étudia  le  cor  cl  la  clarinette.  En  1808, 
il  demanda  son  congé,  et  accepta,  après  un 
court  séjour  à  Prague,  un  engagement  comme 
chef  d'une  musique  d'harmonie  au  service  d'un 
seigneur  de  la  Hongrie.  C'esl  alors  qu'il  se 
lirra  à  l'étude  du  hauihois  et  qu'il  acquit  un 
talent  rcmarquahle  sur  cet  instrument.  En 
1811,  il  en  joua  avec  heaucoup  de  succès  au 
théâtre  de  Pesth,  el  deux  ans  après  il  accepta 
la  proposition  qui  lui  fit  Charles-Marie  de 
Wcher  de  se  fixer  à  Prague,  pour  y  jouer  le 
premier  liauthois  au  théâtre.  Pendant  un  sé- 
jour de  trois  ans  dans  celle  ville,  il  s'attacha  à 
perfectionner  son  talent  d'exécution  sur  le 
haulhois,  el  (il  des  études  sérieuses  de  compo- 
sition avec  Tomascheck  (royez  ce  nom).  Il 
s'éloigna  de  Prague  en  1817,  avec  le  dessein 
de  voyager  en  Italie;  mais  arrivé  a  Vienne,  il 
y  reçut  l'ofTre  de  la  place  de  premier  hautbois 
du  théâtre  de  la  cour,  a  laquelle  il  ajouta,  en 
1822,  le  même  emploi  dans  la  chapelle  impé- 
riale, et  plus  lard,  celui  de  professeur  de  haul- 
hois au  Conservatoire.  Il  y  a  formé  de  hons 
élèves,  en  leur  ofTranl  le  modèle  d'un  heauson, 
d'une  grande  justesse  el  d'un  style  à  la  fois 
élégant  et  expressif.  Depuis  1823,  il  s'est  aussi 
fait  remarquer  par  son  talent  dans  la  direc- 
tion de  l'orchestre  des  élèves  du  Conserva- 
toire. Sellner  a  composé  plusieurs  concertos, 
rondeaux,  polonaises  el  variations  pour  le 
haulhois  ;  maison  n'a  puhlié  de  lui  que  les  ou- 
vrages suivants  :  1°  Introduction  et  polonaise 
hrillantc  pour  la  clarinette  avec  orchestre  ou 
quatuor;  Vienne,  Pennauer.  2"  Trois  polo- 
naises pour  deux  guitares;  ibid.  5"  Sonate 
hrillanle  pour  tlulc  el  guitare  ;  ib.  4°  Deuxième 
idem;  Vienne,  Arlaria.  5-  Variations  pou; 
deux  guitares;  Vienne,  Leidesdorf.  0° Sonate 
|K)ur  guitare  seule;  Prague,  Berra.  7*  Plu- 
sieurs cahiers  de  variations  pour  le  même  in- 
strument. 8"  Oboetchule  (Méthode  de  haut- 
hois,  en  trois  parties);  Vienne,  Leidesdorf. 
Une  traduction  française  de  cet  ouvrage  a  été 
puhliéeà  Paris,  chet  Richault. 

SELVAGGI  (Gaspard),  né  à  Naples,  le 
15  janvier  170ô,  fil  ses  éludes  dans  cette  ville, 
et  entra  au  séminaire  pour,  être  prélre,  dans 
sa  douaième  année.  A  quatorze  ans,  le  goùl 
de  la  musique  se  développa  en  lui;  il  com- 
mença l'étude  de  la  composition  sous  la  direc- 
tion de  Zingarclli  ;  niais  après  le  départ  de  ce 


maître  pour  Rome,  il  devint  élève  de  l'aimé 
Alexandre  Speranza,  qui  s'était  formé  dans 
l'école  de  Durante.  Arrivé  à  Paris,  en  1794,  il 
y  apporta  une  précieuse  collection  de  livres  el 
de  musique  ancienne,  où  se  trouvaient,  en  Ire 
autres  choses  d'un  haut  intérêt,  le  manuscrit 
complet  de  tous  les  traités  de  musique  de  Tinc- 
loris,  et  un  exemplaire  du  VWopeo.de  Céroue, 
lesquels,  après  avoir  passé  dans  la  possession 
de  Fayolle,  puis  de  Perne,  sont  aujourd'hui 
dans  ma  hibliolhèquc.  Pendant  un  séjour  de 
dix-huit  années  dans  la  capitale  de  la  France, 
Selvaggi  y  vécut  en  donnant  des  leçonsde  cbanl 
et  d'harmonie  ;  il  y  publia  deux  recueils  de  six 
romances  chacun,  chez  Nadermann.  Vers  la  fin 
de  1811,  il  se  rendit  à  Londres,  y  passa  six 
mois,  puis  fut  rappelé  à  Naples,  en  qualité  de 
lecteur  de  la  reine  madame  Mural.  Depuis  lors 
il  reprit  ses  anciennes  fonctions  ecclésias- 
tiques. Il  fut  membre  de  l'Académie  royale 
de  Naples,  dans  la  section  d'archéologie.  Ses 
travaux  Il  Itéra  ires  consistent  en  une  gram- 
maire générale  cl  philosophique,  imprimée  à 
Naples,  el  en  une  traduction  complèle  des  tra- 
gédies d'Euripide,  qui  est  encore  en  manuscrit. 
Son  ouvrage  le  plus  important,  relatif  à  U  mu- 
sique,est  un  Irailé  d'harmonie  intitulé:  Trat- 
lato  d' Armonia,  ordinato  con  uuovo  me- 
todo,  e  corredato  di  tavole  a  dichiarazione 
délie  cote  in  etto  espotte:  Napoli,  pretsoRaf- 
faele  Miranda,  1823,  in-8°  de  cent  soixante- 
neuf  pages.  Selvaggi  est  le  premier  auteur  ita- 
lien qui  porta  dans  cette  science  la  véritable 
méthode  d'exposition  el  d'analyse.  Il  a  entrevu 
le  rôle  important  de  la  tonalité  dans  la  mélodie 
el  l'harmonie,  el  a  compris  que  la  théorie  des 
accords  ne  peut  être  complèle  que  par  la  con- 
sidération de  l*ur  ordre  de  succession.  Il  avait 
en  manuscrit  heaucoup  de  morceaux  de  sa 
composition,  entre  autres  quatre  grandes  can- 
lales.  Selvaggi  est  mort  à  Naples,  en  1847. 

si".  >||  LU  (Ricnsno  DE),  poète  et  musi- 
cien du  treizième  siècle,  nous  a  laissé  quinze 
chansons  notées  de  sa  composition.  Les  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris  en 
contiennent  quatorze. 

Si  M  ML I  H  (Criiistomie),  né  à  Halle,  le 
2  octobre  16C9,  passe  pour  avoir  inventé  un 
métronome  ou  chronomètre.  Il  est  connu  par 
un  livre  intitulé  :  JMitche  Anliquitxlen  der 
lieiliqcn-Schrift  (Antiquités  judaïques  de 
l'Écriture  sainte);  Halle,  1708,  in-12.  Il  eu 
parut  une  troisième  édition  en  1730,  in-8°. 
Dans  les  quinzième  et  seizième  chapitres  de  ce 
livre,  Semmler  traite  de  la  musique  vocale  et 
instrumentale  des  lévilcsdaus  le  service  divin. 
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Ces  deux  chapitre*  ont  été  insérés  par  Muler 
dans  sa  Bibliothèque  musicale,  t.  Il,  p. 71  -83. 
Srmmler  eut  le  titre  île  diacre  ilaus  l'église 
principale  «te  ll.illr.  Il  mourut  dtBf  celte  ville 
en  1740. 

Sl  >  VIM.i:  (Jeau-Baptistc),  né  â  Paris, 
ilans  la  paroisse  Saint-Germain -l'Auxerrois, 
le  23  novembre  1087,  était  fllsd'un  hautl>ois 
«le  l'Opéra.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
violon  «le  Queversin,  un  des  vingt-quatre  vio- 
lons île  la  grande  bande  de  Louis  XIV,  et  Tut 
d'abord  prévôt  d'un  maître  a  danser  nommé 
Bonne  font;  puis  il  devint  élève  de  Baptiste 
Anet,  et  fit  sous  ce  maître  de  si  grands  progrès, 
qu'il  fut  considéré  bientôt  comme  le  plus 
habile  violoniste  de  France.  Cependant  la  ré- 
putation de  supériorité  qu'avaient  alors  quel- 
ques violonistes  italiens,  détermina  Scnaillé  â 
se  rendre  en  Italie  pour  étudier  leur  manière; 
mais  arrivé  à  Modène,  il  y  fit  une  impression 
si  vive  par  son  talent,  que  l'entrepreneur  du 
théâtre  lui  fit  la  proposition  déjouer  dans  son 
orchestre  pendant  la  saison,  et  marqua  sa 
place  par  un  siège  plus  élevé  que  celui  des  au- 
tres musiciens.  De  retour  à  Paris,  en  17I9, 
Senaillé  Tut  attaché  au  service  particulier  du 
duc  d'Orléans, régent  du  royaume,  a  la  recom- 
mandation de  la  duchesse  de  Modène,  fille  de 
ce  prince.  Senaillé  mourut  à  Paris,  le  29  avril 
1730,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans  et  quelques 
mois.  On  a  gravé  de  sa  composition,  à  Paris, 
cinq  livres  de  sonates  de  violon,  avec  accom- 
pagnement de  basse,  où  Ton  remarque  des 
imitations  de  l'o»iivre  cinquième  de  Corelli. 

8ENECÊ  on  SENEÇA1  (Astoise  BAU- 
DEItON  sieur  DE),  bel  esprit  de  la  cour  de 
Louis  XIV,  naquit  à  Mâcon,  le  13  octobre 
1013.  Il  était  petit-fils  de  Brice  Battdron,  sa- 
vant médecin,  et  son  père,  lieutenant-général 
an  présidial  de  Mâcon,  avait  le  titre  de  con- 
seiller d'Étal.  Destiné  au  barreau,  Senecé  pré- 
féra la  culture  des  lettres.  Un  duel,  qu'il  avait 
été  forcé  d'accepter,  l'obligea  de  se  réfugier 
eu  Savoie;  un  autre  duel  le  fit  s'éloigner  de  ce 
pays  pour  chercher  un  asilcen  Espagne.  Rentré 
ensuite  en  France,  il  acquit,  en  1073,  la  charge 
de  premier  valet  de  chambre  de  la  reine  Marie- 
Thérèse,  femme  de  Louis  XIV,  et  en  exerça 
les  fonctions  pendant  dix  ans.  Après  la  mort 
de  cette  princesse,  il  fut  attaché  à  la  personne 
•le  la  diichessed'Angouléme,  et  demeura  trente 
aoi  chez  elle.  La  mort  de  sa  protectrice  le 
laissa  sans  appui  dans  sa  vieillesse  ;  il  se  relira 
de  la  cour  dans  les  modestes  biens  qu'il  tenait 
de  sa  famille,  et  y  passa  paisiblement,  mais 
"on  sans  ennui,  les  vingt-quatre  dernières 


années  de  sa  vie.  Il  mourut  le  1"  janvier  1737, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Auteur 
de  plusieurs  divertissements  et  morceaux  de 
circonstance  que  Lully  avait  mis  en  musique, 
il  eut  à  se  plaindre  de  ses  procédés,  mais  n'osa 
point  élever  la  voix  contre  lui,  à  cause  de  la  fa- 
veurdont  le  musicien  jouissait  à  la  cour.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  il  se  vengea  par  une  pièce 
satirique  qu'il  fit  imprimer  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  et  qui  est  intitulée  :  Lettre  de 
Clément  Marot  à  M.  de  •**,  touchant  ce  qui 
s'est  passé  à  l'arrivée  de  Jean-Baptiste  de 
Lnlhjaux  Champs-Elysées.  A  Cologne,  chez 
Pierre  Marteau,  1088,  in-12  de  cent  dix-neur 
pages.  Il  en  a  été  fait  une  réimpression  à 
Lyon,  en  1825,  in  8°  de  cinquante-neuf  pages. 
(Voyez  sur  cet  écrit  la  Biographie  de  Lully, 
lome  VI,  page  201.) 

M  M>i.V>  /  oyez  BERIXAUDI  (Fm.v 
çois). 

8ENFEL  ou  SENFL  (Louis),  un  des  plus 
célèbres  compositeurs  allemands  du  seizième 
siècle,  vit  le  jour  non  pas  à  Zurich,  comme  le 
dit  Wallber,  mais  à  Baie,  suivant  le  témoignage 
de  son  contemporain  Simon  Minervius,  qui 
nous  donne  à  cet  égard  des  renseignements 
positifs,  dans  une  lellre  à  BarlholoméSchrenk, 
de  Munich,  imprimée  en  (été  des  odes  d'Ho- 
race mises  en  musique  a  huit  parties  par  Sen- 
fel,  dont  le  recueil  fut  imprimé  â  Nuremberg, 
en  1554.  Toutefois,  il  y  a  quelques  difficultés 
à  cét  égard,  car  Wallher  a  suivi  l'autorité  de 
Glaréan,  autre  contemporain  de  Senfcl,  qui 
joint  à  son  nom  l'épithète  de  Tigurinus  (De 
Zurich),  et  qui  l'appelle  son  concitoyen  (Do- 
decuc,  p.  221),  quoique  lui-même  Tut  né  dans 
le  canton  de  Glat  is  (voyez  Glaréan).  Miner- 
vius parait  cependant  avoir  été  mieux  informé, 
parce  qu'il  tenait  ses  renseignements  de  Senfcl 
lui-même.  Gerber  avait  copié  Wallher  quant 
au  lieu  de  naissance  de  Se  n  Tel,  dans  son  pre- 
mier Dictionnaire  des  musiciens;  mais  il  a 
reconnu  son  erreur  dans  le  second  Lexique. 
Choron  ctFayolle  ont  copié  Wallher  cl  Gerber, 
dans  leur  Dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens (t.  II,  p.  315),  el  ils  y  ont  ajon;é  l.i 
faille  de  faire  nailrc  Senfcl  en  1550,  ajoutant 
que  Sebald  lleyden  le  qualifie  tri  musica  to- 
tius  C.ermanix  princeps,  dans  la  préface  de 
son  livre  intitulé  :  Musicv,  id  est  arlis  ca- 
nendi  libri  duo.  Leur  méprise  est  évidente, 
caria  première  édition  du  livre  «le  lleyden  fut 
publiée  en  1537,  en  sorte  que  Senfel  aurail  été 
le  premier  des  musiciens  de  l'Allemagne,  à 
l'âge  de  sept  ans  !  Au  surplus,  Sebald  lleyden 
ne  dit  pas  un  mol  de  l'époque  de  la  naissance 
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«le  Senfel.  Lipowsky  qui  a  rectifié  le  fait  rela- 
tif an  lieu  de  la  naissance  «le  l'artiste,  d'apivs 
la  lellre  de  Minervius,  dans  son  Diction- 
naire des  musiciens  de  la  Bavière  (p.  328), 
a  aussi  adopté  eetle  date  de  1550,  quoique 
la  lellre  même  cilée  par  lui  ctU  dû  lui  en 
démontrer  la  fausseté,  puisqu'il  y  estdil  que 
Senfel  Tut  sopranislcdc  la  chapelle  de  l'empe- 
reur Maximilicn  Irr,  mort  le  12  janvier  1517. 
Minervius  dit  qu'après  avoir  appris  «lès  son 
enfance  la  musique,  dans  sa  ville  natale,  SenfVI 
entra  dans  la  chapelle  impérialecommeenlanl 
«le  chœur,  et  qu'il  y  reçut  des  leçons  «le  contre- 
point d'Henri  Isaak.  Il  ajoute  «pie  lui-même 
ayant  écrit  à  Isaak  pour  le  prier  de  mettre  en 
musique  les  odes  «l'Ilorare,  celui-ci  lui  ré- 
pondit qu'il  s'y  était  exercé  dans  sa  jeunesse, 
mais  que,  rebuté  par  les  difficultés  «le  ce  tra- 
vail, il  l'avait  abandonné.  Il  terminait  sa 
lellre  en  priant  Minervius  de  s'adresser  à 
quelque  autre  musicien  mieux  pénétré  de  l'es- 
prit du  poète,  et  lui  indiquait  son  élève  Senfel 
comme  celui  qui  pouvait  le  mieux  le  satisfaire. 
Malheureusement  Minervius  ne  fait  pas  con- 
naître l'époque  de  celte  correspondance;  mais 
il  est  certain  qu'elle  est  antérieure  à  1517, 
car  Maximilicn  régnait  encore  lorsqu'elle  eut 
lieu.  Ainsi  non-seulement  Scnfel  a  été  sopra- 
nistc  de  la  chapelle  impériale,  antérieurement 
à  1517,  mais  il  était  déjà  un  savant  musicien, 
et  un  homme  instruit  dans  la  connaissance  des 
poètes  latins;  ce  qui  fait  supposer  qu'il  avait 
atteint  l'âge  d'environ  vingt-cinq  ans.  En  rap- 
prochant ces  circonstances,  on  voit  que  la  «laie 
de  la  naissance  de  Senfcl  ne  peut  être  fixée 
plus  lard  qu'en  1492,  ou  1493. 

C'est  encore  Minervius  qui  nous  apprend 
qu'après  la  mort  de  Maximilicn  ICT,  le  duc 
Guillaume  de  Bavière  ne  négligea  rien  pour 
ni  lâcher  Senfel  à  son  service,  et  qu'il  réussit 
«lans  sa  négociation  à  ce  sujet.  L'arrivée  du 
compositeur  à  Munich  semble  donc  devoir  être 
placée  vers  1517  :  toutefois  il  serait  possible 
qu'il  fût  entré  quelques  années  plus  tard  au 
service  du  «lue  de  Bavière  ,  car  Conrad  Peu- 
linger,  parlant  de  lui  dans  la  préface  de  sa 
collection  de  motels  publiée  à  Angsbourg,  en 
1520,  ne  fait  mention  que  de  sa  position  dans 
la  chapelle  impériale  :  Voici  ses  paroles  :  Ab 
prxclaro  artis  ipsius  excultore  Ludovieo 
Senfelio  Helvetico  illo  qui  muticam  Cxtaris 
Maximiliani  capellam,  post  inclyti  prx- 
ceptoris  sui  fsaci,  etc.  Entré  au  service  de  la 
cour  de  Bavière,  il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours.  Lipowsky,  qui  a  fait  des  recherches  à 
ce  sujet,  croit  qu'il  mourut  vers  1555.  Il  y  a 
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lieu  de  croire  toutefois  que  le  décès  de  Senfel 
arriva  un  peu  plus  tard,  el  qu'il  précéda  «l~ 
peu  de  temps  les  propositions  qui  furent  faites 
à  Lassus,  en  1557,  pour  le  fixer  à  celte  cour 
(voyez  Lassos).  • 

Senfel  a  été  considéré  à  juste  litre  comme 
un  des  musiciens  les  plus  remarquables  <!<«son 
époque,  et  ses  contemporains  lui  ont  accordé 
des  éloges  exprimés  en  termes  remplis  d'admi- 
ration. Luther  avait  la  plus  haute  estime  ponr 
son  talent;  il  lui  écrivit  une  lellre  remplie  de 
témoignages  «le  celte  estime,  datée  de  Cohours, 
le  4  octobre  1530.  Plusieurs  auteurs  ont  assiov 
qu'à  la  prière  du  réformateur,  Senfel  écrivit  le 
chant  de  plusieurs  cantiques  pour  le  nouveau 
culte,  et  l'on  cite,  entre  autres,  celui  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Non  moriar,  sed  vivant: 
mais  il  y  a  prn  d'apparence  «pje  le  maître  de 
chapelle  «le  Guillaume  de  Bavière,  de  ce  pt  inci- 
catholi<|ue  qui  mit  tous  ses  soins  à  empêcher 
le  culle  réformé  «le  pénétrer  «lans  ses  Étals,  se 
soit  exposé  à  perdre  la  faveur  du  prince  cl  si 
position  en  prêtant  à  ce  même  culle  le  secours 
de  son  lalcnt.  On  voit  seulement,  par  la  lellre 
cilée  précéilemmcnt,  «pie  Luther  le  priait  de 
lui  envoyer  unu  copie  de  son  cantique  In  pact 
in  idipsum.  Voici  ses  paroles  :  «  Ad  le  redeo 
»  el  oro,  si  quid  habes  exemplar  istius  cantici 
»  (In  pace  in  idipsum)  mihi  transcribi  et 
»  mitli  cures.  Tcnorenim  islea  juvénilité  me 
»  delcciavil,  el  nunc  mnlto  raagis,  poslquam 

•  etvci  ba  inlelligo.  Non  enim  vidi  eam  anli- 

•  phouam  vocihus  plurihus  compositam.  Nolo 
»  autem  te  gravare  componendi  lahorc,  sed 
»  prtesumotehaberc  aliundc  compositam  (1).» 
Au  surplus,  le  nom  de  Senfel  ne  se  trouve  à 
aucun  des  chants  chorals  des  anciens  livres  a 
l'usage  du  culte  réformé. 

Les  collections  spéciales  des  compositions 
de  Senfel  sont  rares  et  peu  connues.  La  biblio- 
thèque royale  de  Munich  en  contient  un 
grand  nombre  dans  de  beaux  manuscrits  dont 
voici  l'indication  :  1»  Codex  F ,  in-fol.  :  Quin- 
que  Missx  quatuor,  quinque  et  sex  vocum 
partira  Petro  De  la  Rue  et  Ludovieo  Sennfl 
(sic),  partim  vero  incertoaulore.  2*  Cod.  X, 
in-fol.  Ce  manuscrit  renferme  de  Senfel  les 
cinq  salutations  de  Jésus-Christ  à  quatre  voix, 
qui  ont  été  imprimées,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  un  Miserere  à  cinq,  un  De  profundis  à 
cinq,  el  sept  motels  à  quatre  et  cinq  voix. 

(I)  Voyej  la  lellre  de  Luther  dans  l«  collection  pu- 
bliée par  Oudoo,  pige  313,  dans  l'Almanach  musical  de 
Forkcl,  pour  Tannée  l7Ht,  pages  IG7  ci  sui»..  et  dans 
le  livre  de  Fr.  Ad.  Ileck,  intitulé  :  Dr  il.  Luther'i  Ce- 
oWcn  nier  dUiluiik.  page»  j»tl  \>0. 
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Z°  Cod.  XII,  in-fol.  On  y  trouve  huit  motets 
à  quatre,  cinq  et  six  voix.  4°  Cod.  XIX, 
in-fol.  Six  motels  à  quatre,  cinq  et  six  voix,  cl 
Panlienne  Salve  Iiegina  à  quatre  voix. 
5*  Cod.  XXXVI.  Ce  manuscrit  renferme  de 
beaux  ouvrages  de  Seufel  et  de  son  maître 
Isaak  ;  on  y  trouve  les  oftiecs  complets  de  la 
Pentecôte  et  de  l'octave  de  celle  féte  h  quatre 
voix,  de  la  Trinité,  à  cinq  voix,  delà  Fétc- 
Dieu,  h  quatre  vois,  de  la  Toussaint,  à  quatre 
xoix,  c!  celui  de  la  Dédicace,  à  quatre  voix. 
0°  Cod.  XXXf  'Il.  Manuscrit  d'un  grand  in- 
térél,  qui  renferme  beaucoup  d'inlroTts,  de 
graduels  et  de  séquences  à  quatre  voix,  par 
Senfel  et  Isaak,  trois  messes  de  ScnM  à  quatre 
voix,    suivies   des    Répons    de   la  messe. 

Cod.  XXXVIII,  in-fol.,  contenant  les 
ofTices  de  l'hiver  à  quatre,  cinq  et  six  voix, 
par  Senfel  et  Isaak.  Les  pièces  qui  appartien- 
nent à  Senfel  dans  ce  recueil  sont  «les  Noël* 
(Galli  cantus  in  IVativitate  Domini),  a  cinq 
et  six  voix,  pour  la  première  messe;  t'rfem 
pour  la  troisième  messe,  à  quatre  et  cinq  voix; 
les  offices  de  saint  Élienne,  saint  Jean  l'Iran - 
gélistc,  des  Innocents,  de  l'octave  de  Noël,  de 
l'Epiphanie,  de  la  Purification,  de  Piques,  à 
cinq  et  six  voix,  et  de  l'Ascension,  à  quatre 
voix.  8"  Cod.  XLVI1,  in-fol.,  renfermant 
une  messe  dominicale  à  quatre  voix  de  Senti 
(sic),  et  une  messe  fériale,  également  à  quatre 
voix.  Les  œnvres  imprimés  de  Senfel  sont  les 
suivants  :  1*  Quinque  salntationes  Domini 
nottri  I/iesu  Christi,  ex  illustrissimi  Prin- 
cipis  et  Domini  TFilhelmi  Comilis  Palatini 
H heni,  utriutque  Ravarix  Ducis,  etc.,  com- 
mis» ione  a  Ludocico  Senflio  ejusdem  illust. 
D.  musico  intonatore  humiltimo  excussx 
dicatxque  summis  et  studio  ac  obedientia 
iïoribergx,  1520,  in-fol.  Les  quatre  parties  de 
rcs  motets  sont  imprimées  en  regard  :  je  les  ai 
mis  en  partition.  Le  style  en  est  simple  :  les 
imitations  sont  larges,  et  la  tonalité  naturelle. 
2°  Magnificat  octo  tonorum  quatuor  vocum , 
auctore  Ludovico  Senflio;  Xoribcrgx,  1537, 
i n -4°.  5»  Melodix  in  odas  Horatii  et  quxdam 
alia  earminum  gênera  oeto  vocum;  Nori- 
bergsr,  1557,  in-4°.  3«  (bis)  Harmonie  poeticx 
Pauli  Ilofheimeri  et  Ludovici  Senflii,  mu- 
sicorum  prxstantiss.  und  cum  selectis  ad 
hane  rem  lotis,  i  poetis  accomodatioribus, 
seorsim  tum  decantandis,  tum  prxlegendis, 
quatuor  vocum  ;  Norimbergx  apud  Johan. 
Petreium,ann.  1539.  Beaucoup  de  collections 
.le  motets  et  de  chansons  publiées  dans  le  sei- 
zième siècle  renferment  des  pièces  de  ce 
maître j  de  ce  nombre  sont  les  suivants  : 


4°  Liber  selectarum  cantionum  quas  vulgo 
muletas  appellant  sex,  quinque  et  quatuor 
vocum;  Augsliourg,  1520,  in-fol.  nias,  sans 
nom  d'imprimeur.  On  y  trouve  de  Senfel  le 
motet  à  six  voix  Sancte  Pater  diVHSque  deens. 
le  motel  à  cinq  voix  Gaude  Maria  I  irgn,  et 
enfin,  les  motels  à  quatre  voix:  Disvnbnit  Jt$ut 
cum  discipulis ;  usque  quo  .  Domine;  L'eali 
nmnes  qui  liment  Dumimim.  Ces  motets  nul 
•  lé  inconnus  à  tous  les  historiens  de  la  musi- 
que. A"  (bis)  Finkens  (ffenrici)  Schtene  uns- 
srrlesene  Lieder  sammt  andem  neuen  Lie- 
dern,  von  den  furnehmsten  dieser  Kunst 
gesetzt,  lustig  zu  singea,  etc.  Numberg 
durch  Ileironymum  Formschneider,  I5ÔG, 
in-8°  obi.  Les  numéros  40,  48,  49,  50,  51,  52, 
33,  54  cl  55  de  celle  collection  appartiennent 
à  Senfel.  5°  Concentus  quatuor,  quinque, 
sex  et  octo  vocum;  Augsliourg,  1545,  in-1', 
publié  par  Salblinger  {voyez  ce  nom).  G°  Glu- 
reani   Dodecachordon,  etc.,  liasilex  per 
Ilenr.  Pétri,  1517,  in-fol.  On  trouve,  dans  cet 
excellent  ouvrage,  un  motet  à  quatre  voix,  de 
Senfel,  morceau  curieux  établi  sur  le  thème 
du  soiré«e  des  divers  intervalles,  un  Deus  in 
adjutorium  meum  intende  à  quatre  voix,  et 
un  canon  énigmatique  à  trois  voix  avec  l'in- 
scription :  Omne  trinum  perfeclum.  7"  Ilun- 
dertund  fïmfflzehen  guter  newer  Liedlein, 
mit  rier,  fiinff,  sechs  Stimmen,  vor  nie  in 
Truck  aussgangen,  etc.  (Cent  quinze  bonnes 
et  nouvelles  chansons  à  quatre,  cinq  et  six 
voix,  non  encore  publiées,  etc.),  dont  Jean 
Ou  a  été  l'éditeur,  à  Nuremberg,  en  1554.  Les 
autres  anciens  compositeurs  allemands  dont  il 
v  a  des  pièces  dans  ce  curieux  recueil  sont 
Henri  Isaak,  Oswald  Reyler,  Thomas  Slnelzer, 
Jean  Millier,  Matthias  Eckel,  Etienne.  Mahu, 
Guillaume  Braylcngasser,  Arnold  de  Bruck, 
Lupus  llellinck,  Pamingcr,  Sixle  Dielrich  et 
Jean  Mannenmacher.  7°  Psalmorum  selecto- 
rum  a  prxstantissimis  hujusnoslri  temporis 
in  arte  mnsica  artificibus  in  harmon.  qua- 
tuor, qttinque  et  sex  vocuwi  reductorum  ; 
Nuremberg,  1542,  in-4".  Une  deuxième  édition 
de  ce  recueil  a  été  publiée  en  1553,  dans  la 
même  ville.  On  y  trouve  les  psaumes  Miserere, 
et  In  exiliï  Israël,  de  Senfel.  8°  Teulsche 
Lieder  mit  vier  und  fiinff  Stimmen  (Chan- 
sons allemandes  à  quatre  et  cinq  voix);  Nu- 
remberg, 1534,  in-4°.  Ce  recueil  renferme  des 
chansons  de  Senfel,  d'Arnold  de  Bruck  et  de 
Braylcngasser.  W  Vantât.  2  vocum;  Nurem- 
berg, 1549.  10°  Forster  (Georgii)  Ausbund 
scheenen  deulscher  Liedlein  zu  singen,  und 
auf  allerleg  Instrumentai  zu  gebrauchen, 
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sonderlich  uuserlesen.  Von  einem  iïbrrschen 
und  gebessert.  I,  2,  3,  4,  5  Theite  (Recueil  de 
belles  petites  chansons  allemandes  à  chauler, 
et  pour  l'usage  de  loules  sortes  d'instru- 
ments,etc.);  Nuremberg,  Ulrich  Xcuber,  1550- 
15G5,  in-4°.  Dans  la  première  partie  de  ce  re- 
cueil, on  trouve  quatre  chants  de  Senfel;  dan* 
la  seconde,  quatre;  dans  la  troisième,  sept; 
dans  la  quatrième,  neuf,  et  dans  la  cinquième, 
onze.  1 1°  Teutsche  Lieder  mit  4  und  5  Stim- 
men  (Chansons  allemandes  à  quatre  et  cinq 
roit); Strasbourg,  1545.  \*  Officia  Paschalia 
de  Ilesurrectione  et  Ascensione  Domini; 
Witebergx  apud  Georgium  Ithatc,  1539, 
in  4°  obi.  Le  psaume  In  Exila  Israël,  à  quatre 
voix,  se  trouve  dans  ce  volume.  I3U  Novum 
opus  tnusicum  tex,  quinque  et  quatuor 
voeum.  Norimbergx,  //iergraphei,  1538, 
in-4°  obi.  Dans  ce  recueil,  publié  par  Jean  Oit, 
on  trouve  cinq  cantiques  à  cinq  et  six  voix  par 
Senfel.  14«  Diphona  amena  et  floridu ;  No- 
ribergx,  in  ofpcinaJoan.  Montani  et  Ulrici 
Neuberi,  1549,  in-4°.  Celle  collection  de  mu- 
sique d'église,  publiée  par  le  Bavarois  Erasme 
Holenbocher,  renferme  trois  fragments  de 
Senfel.  15°  Concenlus  oclo,  sex,  quinque  et 
quatuor  vocum ,  ominum  jucundissimi , 
nuspiam  antea  tic  xditi;  Auguilx  f'inde- 
licontm,  per  Philippum  l'hlardum,  1545, 
in-4"obl.  Celle  rarissime  collection,  dont  Salb- 
linger  fut  Pédilcur,  renferme  un  motet  à  cinq 
voix  par  Senfel.  16"  Stephani  (démentis) 
Triginta  seleclissimx  cantiones,  quinque, 
sex,  septem,  octo,  duodecim  et  plurimum 
vocum,  sub  quatuor  tantum  artificiose , 
musicis  numeris  a  prxstantissimis  hujus 
artiê  artificibus  ornatx  ac  compositx  ;  No- 
rimbergx, in  officini  Llrici  Neuberi,  1508, 
in-4".  On  trouve  dans  cette  collection  trois 
molels  de  Senfel,  à  cinq  et  six  voix.  17»  Selec- 
lissimx utenon  familiarissimx  cantiones 
ultra  centum,  vario  idiomute  vocum,  tant 
multiplicium  quam  efiam  paucarum.  Fugx 
qunque  ut  vucanlur,  a  sex  usque  ad  duas 
voces  ;  Auguslx  l'indelicorum ,  Metchiori 
An'esstein  excudebat,  1540,  petit  in-4"  obi. 
1H°  Psalmorum  sehetorum  a  prxstantis- 
simis musicis  in  harmnnias  quatuor  aut 
quinque  vocum  redaclarum.  Tomi  quatuor; 
Norimbergx  apud  Joh.   Petrcium.  1538- 
1542,  in-4°  obi.  19"  J/icinia  galiica,  latina 
et  gernmnica  et  quxdam  fugx.  Tomi  duo; 
f  itrbergx,  apud  Ceorg.  ïihau.  1545,  petit 
in-4-  obi.  20°  Figuli  (ll  olfgangi)  Prima 
pars  Amorum  filii  Dei  domini  noslri  Jesu 
Christi  quatuor  vocum;  l'itebergx,  1574, 


in-4"  obi.  Ce  recueil  contient  vingt  motels  rte 
Figulus,  et  quelques  autres  écrits  par  des  ar- 
tistes plus  anciens.  Parmi  ceux-ci  on  Irouve 
deux  chants  de  Noël  à  quatre  voix,  par  Senfel. 

SE  M  i  (CHinLEs-Siat'EL),  prédicateur  a 
Slolpen,  en  Misnie,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  d'une  dissertation  rare  et 
curieuse,  intitulée  :  De  Cantionibus  funebri-, 
bus  veterum;  Leipsick,  *G89,  in-4°. 

Ni;\I  1  (dunLES-FiiÉDÉiiic),  pasteur  de 
Saint-Maurice,  à  Halle,  mort  dans  celte  ville, 
le  19  janvier  1814,  a  publié  un  sermon  pro- 
noncé à  l'occasion  de  l'inauguration  du  nou- 
vel orgue  de  son  église,  où  il  donne  une  notice 
historique  de  sa  construction.  Cet  écrit  a  pour 
titre  :  Predigt  bei  der  Einwcihung  dtr 
neuerbauten  Orgel  in  der  St.Morit'z  Kircht 
zu  Halle,  etc.;  Halle,  Gebauer,  1784,  in-8». 
Il  y  a  beaucoup  d'autres  écrits  de  ce  savant 
qui  ne  sont  pas  relatifs  à  la  musique. 

S!  >  ( .  i  l  i,  |»  (Walafbio),  professeur  de 
philosophie  et  bihliolhécaire  à  Leyde,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-huitième.  Ou  a 
de  lui  une  dissertation  intitulée  :  Traclalus 
de  tarantula;  Lugduni  Balavorum,  1007, 
in-4°.  Il  en  a  élé  publié  une  deuxième  édition 
sous  ce  litre  :  Tractatus  physicus  de  Taran- 
tula;  Lugduni  Batavorum,  1008,  in-12°.  Un 
savant  Danois,  nommé  Ager,  a  donné  dans  sa 
langue  une  traduction  de  cet  ouvrage  intitulée  : 
Skrivt  om  de  Apuliske  Edderkoppe ;  Copen- 
hague, 1702,  in-8°  de  quarante-huit  |>ages, 
avec  une  prérace  d'une  feuille  et  demie.  Sen- 
guerd  traite  dans  cet  opuscule  des  effets  de  la 
musique  pour  la  guérison  de  la  morsure  de  la 
tarentule. 

Si  \  >  i:  IM  (AnonÉ),  savant  orientaliste, 
né  à  Willenberg,  en  1000,  s'appliqua,  des 
Pige  de  dix  ans,  à  Pétude  de  l'hébreu  et  de  ses 
dérivés,  sous  la  direction  de  Martin  Trostiu*. 
Après  aroir  fréquenté  les  principales  uni»er- 
silésde  l'Allemagne  et  de  la  Hollande,  il  re- 
tourna à  Willenberg,  et  y*  fut  nommé  profes- 
seur de  langues  orientales,  en  1638.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  22  décembre  1089,  i 
Page  de  quatre-vingt-trois  ans.  Parmi  ses  nom- 
breux et  savants  ouvrages,  on  remarque  deux 
dissertations  relatives  à  la  musique  des  Hé- 
breux; la  première  a  pour  titre  :  Dissertatio 
de  Musica  quondam  Hebrxorum.  Elle  se 
trouve  dans  le  cinquième  volume  des  Thèses 
soutenues  à  l'université  de  tPittenberg  pen- 
dant le  dix-septième  siècle.  La  deuxième  dis- 
sertation deSennert  est  intitulé  :  Dissertatio  de 
accenlis  Hebrxorum;  Willenberg,  1G70,in-4\ 
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SÊPnÈS  (PnBM-Tnw  LA  RAMÉE 
RE),  né  à  Valenciennes,  en  1797,  s'est  fait  le 
disciple  de  Jacotol  pour  la  méthode  d'enseigne- 
ment universel,  en  a  fondé  une  école  à  An- 
vers, en  1829,  puis  s'est  fixé  à  Paris,  en  1828, 
où  il  a  établi  un  Lycée  national  pour  la  propa- 
gation de  la  même  méthode.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  concernant  les  arls 
et  les  sciences,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui-ci  :  Instruction  normale  pour  l'étude 
de  la  musique,  d'après  l'enseignement  uni- 
versel, destinée  aux  personnes  qui  veulent 
apprendre  seules,  et  particulièrement  aux 
vières  de  famille;  Paris,  in-8°de  vingt-quatre 
pa^rs. 

SERAO  (Fiunxois),  professeur  de  méde- 
cine, à  Naples,  né  à  Anvers,  en  1702,  d'une 
famille  espagnole,  mourut  à  Naples,  en  1793. 
On  a  de  lui  une  brochure  intitulée:  Délia  Ta- 
rantola,  o  sia  Falangio  di  Puglia;  Naples, 
1742,  in-4".  Il  y  traite  des  effets  île  la  musi- 
que sur  les  personnes  qui  ont  été  piquées  par 
la  tarentule. 

8ERA8SI  (Joseph),  célèbre  facteur  d'or- 
gurs,  issu  d'une  famille  qui  s'était  distinguée 
dans  la  construction  de  ces  instruments,  na- 
quit à  Bergame,  au  mois  de  novembre  1750. 
Dès  son  enfance,  il  étudia  les  principes  et  le 
mécanisme  de  son  art  dans  les  ateliers  de  son 
père,  et  y  fil  «le  rapides  progrès.  Après  avoir 
terminé  ses  études  scientifiques,  littéraires  cl 
musicales,  il  commença  à  se  livrer  a  la  facture 
des  instruments  :  son  premier  grand  ouvrage 
fut  l'orgue  double  de  Saint- Alexandre  de  Co- 
lonne, a  Bergame.  Ces  deux  orgues  sont  pla- 
cées en  face  l'un  de  l'autre,  ont  chacun  deux 
claviers  et  pédale,  et  forment  ensemble  quatre- 
vingt-quatre  registres,  dont  trente  registres 
de  fond  cl  de  récit,  cl  cinquante-quatre  jeux 
d'anches  et  de  plein  jeu.  Elles  peuvent  être  réu- 
nies sous  la  main  d'un  seul  organiste  par  un 
mécanisme  souterrain  si  parfait  el  si  prompt 
dans  ses  inanflpuvrcs,  que  les  passades  les  plus 
rapides  sont  exéniiés  avec  l'ensemble  le  plus 
exact  par  les  deux  instruments,  quoiqu'ils 
soient  éloignés  l'un  de  Paulrc  d'environ  cin- 
quante mètres.  En  1792,  Serassi  construisit 
dans  l'église  ducale  de  Coloruo  un  grand  orgue 
de  quatre-vingt-deux  registres,  et  y  employa 
pour  la  première  fois  «le  grands  réservoirs  de 
vent  qui  empêchent  lesondulationsdel'airdans 
les  tuyaux.  Huit  ans  après,  fut  achevé  par  Se- 
rassi le  bel  orgue  de  l'église  de  l'dnnunziata 
de  Como,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  cel 
artiste.  Il  est  composé  de  trois  claviers,  et  de 
quatre-vingt-six  registres,  avec  beaucoup d'in- 
oiocn.  usir.  dm  «usicttss.  t.  Tin. 


veinions  ingénieuses  pour  les  accouplements. 
Serassi  donne  lui-même  la  description  de  cet 
instrument  dans  un  pelil  écril  intitulé  :  Des- 
crizione  ed  osservasinni  pel  nuovo  organo 
posto  nella  chiesa  delV  Annunziala  diComo 
(Description  du  nouvel  orgue  placé  dans 
l'église  de  l'Annoncialion  à  Como)  ;  Como, 
1808,  in-8a.Dans  la  même  année,  Serassi  ter- 
mina, avec  son  fils  Charles,  un  nrj:ue  dans 
l'église  du  Crucifix,  à  Milan.  Un  amateur  de 
celle  ville  en  donna  la  description,  inlitub'e  : 
Del  nuovo  organo,  opéra  de'  Signori Serassi, 
nel  santuario  del  Crocifisso;  Milan,  1808, 
in-8*.  Haussa  description  de  l'orgue  de  Como, 
Serassi  dit  que  son  alelll  perfectionna  la  qua- 
lité de  son  des  jeux  de  flûte,  de  hautbois  el  de 
basson,  et  que  ce  Tut  lui  qui  inventa  le  tira 
tulto,  registre  par  lequel  on  réunit  d'un  seul 
coup  tous  les  jeux  de  l'orgue.  On  cite  comme 
deux  des  meilleurs  ouvrages  de  Serassi  l'orgue 
qu'il  a  consentit,  en  1812,  dans  l'église  de 
Saint-Euslorpue  de  Milan,  et  qui  fut  achevé  le 
6  janvier  1812,  bel  instrument  de  Irentc-dcux 
pieds,  et  celui  qu'il  termina  en  1813,  dans 
l'église  Saint -Thomas,  de  la  même  ville.  S.i 
dernière  production  fut  le  plan  d'un  grand 
orgue  pour  la  cathédrale  de  Plaisance,  qui  au- 
rait surpassé  par  sa  dimension ,  et  par  le 
nombre  de  registres  el  d'inventions  nouvelles, 
tout  ce  qui  avail  été  fait  jusqu'alors.  Il  n'cul 
pas  le  temps  d'en  entreprendre  la  construc- 
tion, ayant  cessé  de  vivre  en  1817.  Peu  de 
temps  avant  sa  morl,  il  publia  quatre  lettres 
sur  les  orgues  en  général  cl  sur  ses  travaux  en 
particulier,  sous  ce  litre  :  Sugli  organi.  Der- 
gamo,  nella  stamperia  Nalali,  1810,  iu-4» 
de  soixante-treize  pages. 

SERASSI  (Ciurlks),  aîné  de  trois  fils  de 
Joseph,  qui  se  sont  associés  pour  la  construc- 
tion des  orgues,  a  acquis  une  célébrité  égale 
à  celle  de  son  père.  Il  est  né  à  Bergame,  vers 
1780,  et  a  étudié  dès  son  enfance  la  construc- 
tion des  orgues  sous  la  direction  de  son  père, 
qu'il  a  aidé  depuis  1807  dans  ses  travaux,  no- 
tamment dans  les  orgues  de  Como  et  «le  Saint- 
Thomas,  à  Milan.  Les  frères  Serassi  sont  les 
facteurs  les  plus  reuomnn'-s  de  l'Italie;  leurs 
ateliers  sont  établis  sur  la  plus  graude  échelle  ; 
on  y  construit  a  la  fois  «louze  ou  «piinze  or- 
gues, dont  plusieurs  de  trente-deux  pieils. 
Leurs  plus  célèbresouvrages  sont  les  orgues  «le 
Saint-Philippe,  à  Ttirin,  de  Sainte- Marie  del 
Carminé,  a  Venise,  «le  l'église  des  Jésuites  à 
Plaisance,  «le  Sainle-Caihcrine  martyre,  à  Bo- 
logne, de  l'églisede/GcjtV  à  Rome, enfin  l'orgue 
double  de  Sainte- Mark-  Majeure,  à  Trente. 
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SERICUS,  oryanarius  on  fabricant  d'or- 
gues hydrauliques,  vivait  à  Rome,  vers  l'an 
308  de  l'ère  chrétienne.  Dans  celle  même 
année,  il  (ut  Impliqué  dans  une  affaire  d'em- 
poisonnement ,  condamné  et  exécuté  (voyez 
Jmmien  Marcellin,  lit.  XXVIII,  a»  com- 
mencement). Ce  nom  est  le  seul  qui  soit  par- 
veau  jusqu'à  nous  d'un  artisan  dont  la  profes- 
sion consistait  à  construire  des  hydraules  ; 
d'outre  part,  nous  Torons,  par  ce  qui  concerne 
Sériais,  que  ce  genre  d'instruments  était  en- 
core en  usage  à  Rome,  dans  la  seconde  moitié 
du  quatrième  siècle. 

SERING  <Fn*DéBic-CpiLtAC*E),  organiste 
et  professeur  de  musique  au  séminaire  évan- 
géliqnc  des  Instituteurs,  à  Franzbourg  (Pomé- 
ranic),  fit  ses  études  musicales  à  Berlin,  sous 
la  direction  du  professeur  Marx.  En  1851,  il  ' 
fut  nommé  professeur  de  musique  à  Kœpentk, 
près  de  Berlin  ;  deux  ans  après,  il  obtint  Ses 
places  à  Franzbourg.  On  a  de  cet  artiste  : 
1"  T.e  psaume  72  pour  un  chœur  de  voix  mêlées 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  5  ;  Berlin, 
E'Slinger.  2*  Le  psaume  95  idem.  op.  12; 
ibid.  3*  Le  motel  Herr  lefte  mich.  idem, 
op.  20;  ibid.  A"  rentrée  de  Jesus-Christ  à 
Jérusalem,  oratorio  de  ï\lrenf  pour  voix 
seules,  chn»ur  et  orchestre;  Magdehourg, 
llrinrichshofcn,  1800.  5°  Un  grand  nombre 
de  I.ifderk  Toix  seule  avec  piano^  en  recueils 
ou  détachées;  Bêrlin,  Gaillard,  Esslinger, 
Bock,  Schlesinger  ,  etc.  0#  Des  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes;  Erfnrl,  Kœrner. 
7*  PréInde  et  fugue  a  trois  sujets  pour  orgue; 
Berlin,  Gaillard.  «•  Deux  I.ieder  sans  paroles 
pour  piano; 'ibid.  9*  Tocrale  (en  mi  hémol) 
pour  orgue,  op.  13;  Berlin,  Bock.  10«  Con- 
certo (en  ut  mineur)  pour  orgue  ;  Erfurt,  Knpr- 
ner.  11- Introduction  et  fo^ue  (en  ut  majeur) 
idem,  op.  21;  t6ia\  12*  Méthode  de  chant  pour 
les  écoles  populaires;  GUtersIob,  Kerlelsinann. 
13"  Méthode  élémentaire  de  violon;  Nagde- 
botirg.  fleinrichshofen. 

S|.|\I  \[  lnsrrt»),  compositeur,  né  à  Cré- 
mone vers  1015,  n'est  connu  que  par  le  livret 
d'nn  oratorio  intitulé  :  Il  Cenio  deluso.  qui 
fut  exécuté  dans  la  chapelle  de  l'impératrice 
Éléonore,  en  1080.  Ce  livret  a  été  imprimé  a 
Venise,  chez  Pierre-Paul  Viviane,  dans  la 
même  année. 

SERMES  (Ftu>r.ois  DE),  pseudonyme  du 
P.  1HERSEN!>E  (voyez  ce  nom). 

SERMISY  (Curnt  DE),  compositeur 
français  du  seizième  siècle,  est  désigné  simple- 
ment par  le  nom  «le  CLA.UD1ÎM  dans  les  an- 
ciens recueils  ou  l'on  trouve  se»  compositions. 


Ce  musicien,  homme  de  mérite,  est  un  de» 
moins  connus  de  son  époque,  quoiqu'il  ail  été 
un  des  plus  considérables  par  son  talent  et  par 
sa  position.  J'ai  trouvé  les  premiers  rensei- 
gnements imsiiifs  sur  sa  personne  dans  les 
comptes  de  dépenses  de  la  cour  de  France  re- 
latives à  la  musique,  dont  j'ai  fait  connaître 
les  curiosités  dans  une  suite  d'articles  de  la 
Revue  musicale  (tom.  XII,  1832).  l'n  de  ces 
comptes,  dressé  par  malTre  Bénigne  Sevré, 
conseiller  du  roi  et  receveur  général  des 
finances  de  la  généralité  de  Langncdoe,  pour 
l'année  1532,  nous  fait  connaître  que  mattre 
Claude  de  Setmisy  était  alors  sous-maltre  de 
la  chapelle  dn  roi  et  premier  chantre  ou  direc- 
teur de  musique  de  ladite  chapelle,  aux  ap- 
pointements de  quatre  cents  livres  tournois; 
que  de  plus  il  lui  avait  été  payé  mille  qnalre- 
vin-rts  livres  potirlanonrritureet  l'entretien  de 
six  enfants  de  chimie,  cl  qu'enfin  il  avait  r«"çn 
deux  cent  cinquante  livres  tant  pour  l'entre- 
tenement  de  tn  chapelle  que  pour  envoyer 
quérir  drs  chantres  (I).  Après  la  mort  de 
François  Vy  roi  de  France,  en  1547,  Claude 
de  Sermisy  eut  le  titre  de  premier  chantre  de 
Henri  II,  titre  qui  équivalait  alors  à  celui  de 
mtiUre  de  chapelle.  Ce  renseignemnnt  non» 
est  fourni  par  un  compte  des  officiers  domes- 
tiques du  roi  Henri  il.  depuis  1545  jusqu'en 
1550  (époque  où  ce  prince  Hit  blessé  mortelle- 
ment iMn*  un  lourrin.).  Après  relie  dernière 
époque,  on  ne  trouve  pins  de  renseignements 
sue  Claude  de  Sermisy,  cl  sou  nom  disparaît 
des  comptes.  Il  y  a  donc  lien  de  croire  qu'il 
nevévut  pas  longtemps  après  1500,  car  ses 
compositions  étaient  déjà  imprimées  dans  les 
recueils  avec  celles  des  musiciens  les  pins  cé- 
lèbres, en  1528,  c'est-* -dire  trente-deux  ans 
auparavant.  Cependant  on  ponrrajt  croire 
qu'il  occupait  encorv  sa  place  de  maître  de 
chapelle  dn  roi  -en  15lWs,  car  on  lui  donne  ce 
litre,  conjointement  à  celtu  de  chanoine  de  ln> 
sainte  chapelle  du  Palais  (Reyit  symphaniu- 
corum  ordiiti  pr&frcfè,  tel  in  reqnfi  pu ri~ 
sieusis  palatis  saocllo  canonial),  dans  un 
recueil  de  messes  de  sa  composition  publié  par 
Nicolas  Diivbcmin. 

Ainsi  qn'on  l'a  vu  plus  haut,  Claude  de  Ser- 
misy est  désigné  par  le  simple  nom  de  Claudia 
dans  la  plnpart  des  recueils  on  l'on  trouve 
quelques  pièces  «le  sa  ctvmpnsition  ;  il  n'est 
appelé  du  nom  île  Clauiin  de  Sermisy  que 
dans  le  recueil  de  messes  que  jo  viens  de 
citer,  et  dans  un  antre  recueil  de  trois  messes 

(I)  Vcmci  la  At?r«f  MMtra/f,  lorre  Ml,  p>~r*  2U 
et*43. 
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publié  rn  1583.  Le  plus  ancien  recueil  ou  j'ai 
Irouvé  «les  pièces  de  çe  musiçjen  a  pour  litre  : 
Ie  f'ingl-neuf  chansons  musicales  à  quatre 
parties,  imprimées  à  Paris  par  Pierre  At- 
taingnant,  libraire,  demourant  en  la  rue  de 
la  Harpe,  près  de  l'église  Saint-Cosme, 
1328,  iu-8«  obi.  Une  deuxième  édition  de  ce 
recueil  a  éjé  publiée  par  le  même  libraire  en 
1530.  On  y  trouve  quatorze  chansons  de  Clau- 
dio, avec  quelques  autres  pièces  du  même 
fieore  par  Janncquin,  Jacolin,  Passereau, 
ConsiUnra,  Bcaumool,  etc.  2«  Le  troisième 
livre  de  la  même  collection  a  pour  titre  : 
Trente  et  une  chansons  musicales,  etc.; 
Pari»,  P.  Altaiognant,  1829,  iu-8°  o»)l.  Ou  y 
trouve  treize  pièces  de  Claudiu.  3"  Il  y  a  au»i 
'luatre  chansons  a  quatre  parties,  de  Sermisy, , 
<lao>  le  septième  livre  de  la  même  collection 
publié  par  le  même  imprimeur,  en  1530,  iu-8* 
obi.  Celle  précieuse  collection,  divisée  en  onze 
livres,  renferme  trois  cent  quarante-quatre 
chansons  françaises  à  quatre  parties,  corn- 
potées  par  les  musicien»  français  lesqilus  cé- 
lèbres qui  vécurent  dans  la  première  moitié 
•lu  seizième  «iècle  :  ou  la  trouve  complète  a  la  | 
bil.lK>tlK;quo  impériale  .ci"  Paris,  sous  le  n»  V, 
5C80,  in-8°  obi.,  qnalro  volumes.  Claude  de 
Scimisy  a  beaucoup  écrit  pour  l'église;  on 
trouve  des  motels  de  sa  composition  dans  les 
recueils  suivants  :  4°  Xll  Motelz  à  quatre  et 
cinq  voix  composés  par  les  autheurs  cy  des* 
soubz  escripts.  \<i guère*  imprimés  à  Paris 
par  Pierre  Atlaignant  demeurant,  etc., 
1520,  in  8°  obi.  On  y  trouve  les  motets  ;  Do- 
mine qui*  habitabit,  MicJtaele  archangele, 
ft'ativitas  est  hodit,  et  Prepurale  corda 
retira,  do  Claudin  ;  les  autres  sont  de  Gom- 
bert,  Jcno   Uouton,  Dorlc  cl  Deslouges. 
5"  liber  septimus XX III I  ttium,  quatuor, 
quinque,  sex  voeu  m  Modulas  Duminici  a4- 
ventus,  nativiUtlisque  eju»,  ac  sunctoruiu 
to  (empare  occurrentium  habet.  Parisiis  in 
vica  Cithurea  apnd  Petrum  Attaingnant 
niHsicx  calcographum,  1535,  obi., 
£«ihiqiie.  On.  trouve  daus  ce  recueil  le  motel 
fin  pacem  de  Claudin.  G"  Liber  deoimus  ; 
t'assiones  Pominice  in  Hamis  palmarum, 
t  ernris  saucte  (sic),  nrc  non  leciiones 
frriarum  quinte,  texte,  ac  sabbati  lurbdo- 
»<adc sancte,    mullaque  alia  quadragesime 
'  ougruentia,  ttt  palamvidtre  licet.  Parisiis 
"pttd  Petrum  Attaingnant,  VMM,  oM. 
s  <»ibiq«e.  Cetivve  contient  le»  lamentations 
<!e  Jéremie  pour  le  samedi  saint  par  Claudiu, 
l«  Passions  d'après  sainl  Mathieu  el  sainl 
Jean,  et  «n  llesurrexi  par  le  mémo  maître. 


-  serra  w 
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Les  lamentations  de  Jerémie  oui  élé  réim- 

primées  dans  un  recueil  publié  à  Nuremberg, 
en  1549.  7"  liber  undeci mus  XX  f  J  musi- 
cales habet  modulos  et  quinque  vocibus 
éditas.  Parisiis, apud  Petrum  Attaingnant , 
1534,  in-4°  obi.  gothique.  On  trouve  dans  ce 
recueil  dix  motets  à  quatre  cl  cinq  voix,  de  ( 
Claudin.  8°  jVissarum  musicalium,  certa 
vocum  varietate  secundum  varies  quns  ré- 
férant modulos  distinclarum.  liber  primus,  , 
ex  diversi*  t'isdemque perilissimis  auctoribus 
collectus.  Parisiis.  ex  typographia  Xicolai 
Du  Chemin  sub  insignis  Gryphonis  ar> 
gentei ,  1508,  in-fol.  Les  diverses  voix  des 
messes  sont  ira{trimées  en  regard.  Les  messes 
de  Claudio  sont  ici  indiquées  sous  le  nom  de 
Claudiu  de  Sermisy  ;  elles  sont  au  nombre  de  , 
six,  savoir  :  1°  Quare  f remuer  un  t,  à  cinq 
voix,  ;  2°  Ab  initia,  a  quatre  voix  ;  3°  l'oulant 
honneur,  idem;  4"  Tçta  pulchru  es,  idem. 
5r  Philomena  prxvia,  idem;  G»  Surgens 
Jésus,  idem.  7°  Missx  très  quatuor  vocum 
auctore  Cl.  de  Sermisy.  Parisiis,  ex  ojjic. 
PaUardi,  1583,  in-fol.  max.  Ou  trouve  des  , 
morceaux  de  Claude  de  Sermisy  dans  les  re- 
cueils intitulés  ;  1°  Seleetissimx  nec  non  fa- 
miliarissimsa  canliones  ultra  centum,  etc.; 
Augustx  Findelicorum  ,  Nelchior  Jiries 
stein,  1540.  2»  Cantiones  seplem,  sex  et 
quinque  voedm.  longe  gravissimx,  juxta 
ac  ama,nissimx,.t'tc,,  ibid.,  1545.  3°  Modu- 
lations al  iquot  quatuor  vocum.  quas  vulgo 
Madetas  (sic)  vacant  a  prxsfantissimis  mu- 
sicis  compositas,  elc.  Noribergx  per  Jok.  » 
Peireium,  1538.  4'  Tomus  secundus  psul- 
morum  seleciorum  quatuor  et  quinque  vp- 
cum;  ibid.,  1539.  5°  Tomus  fertius  Psal- 
morum,  etc.,  ibid.,  1542.0"  Hicinia  ©/«|//ca.„ 
latina  et  germanica,  et  qnxdam  fugx.  Tomi 
duo.  f  ïtebergx,  apud  Ceorg.  lthav,\l')ÏS. 
Une  belle  collection  de  chansons  el  de  inoh-ls- , 
à  quatre  voix,  en  manuscrit  du  seizième, 
siècle,  qui  a  appartenu  à  madame  la  duchesse 
d'Orléans,  mère  du  roi  Louis  Philippe,  ren-  , 
ferme  un  grand  nombre  de  pièces  deGoudnnel, 
J.iuucquii),  Arcadet,  Jacotin,  Mouton,  Gom- 
bert,  Passereau,  Moruable,  Claudin,  cl  d'au-  . 
trçs  musiciens  français  de  ce  temps. 

SKIlIt.l  (Michel-Asce),  prêtre  el  maître  , 
de  chapelle  de  l'église  de  Saiole-Marie  del 
fado  à  Ferrarc,  naquit  à  Ma«loue,  en  1571. 
Les  ouvrages  connus  de  sa  composition  sont  : 
1°  Complelorium  Romanum  4  vocum;  Ve- 
nise, 1003.  2*  Missnrum  quatuor  vocum 
litter  primus:  F'euetiix,  apnd  Joc.  l'incen- 
tinum,  1000,  in-4".  Djus  l'année  suivante, 

l. 
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une  réimpression  de  ce  livre  de  messes  parut 
sous  celilre  :  Missx  quatuor  vocum;  Anvers. 
1007,  in-4".  On  trouve  à  la  fin  de  celle  édition 
une  messe  de  morts  de  Clément  surnommé 
non  papa.  3°  M issarnm  quatuor  vocum  liber 
secundus.  Fcnctiis,apudJac.  Fincentinum, 
1015.  S"  Motcttx  4  vocum.  Ce  dernier  ouvrage 
est  indiqué  dans  lecataloguede  la  bibliothèque 
du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  mais  sans  nom 
de  ville  et  sans  date. 

SERRA  (Paul),  chapelain  chantre  de  la 
chapelle  pontificale,  à  Rome,  naquit  a  Novi,  et 
Tut  agrégé  au  collège  des  chapelains  chantres, 
en  1753.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Intro- 
duzione  armonica  sopra  la  nuova  strie  de' 
suoni  modulait  in  oggidi,  e  modo  di  retta- 
mènte  e  pin  facilmente  intuonarla;  Rome, 
Giunchi,  1708,  in-4°.  C'est  un  nouveau  sys- 
tème de  solfège  au  moyen  de  syllabes  diffé- 
rentes pour  chaque  ton  et  chaque  mode. 

SERRA  (Je«n),  compositeur,  est  né  à 
Gènes,  en  1787.  Élève  de  Gaétan  Isola  pour  le 
contrepoint,  il  s'est  particulièrement  formé 
dans  la  connaissance  des  styles  par  l'élude  des 
partitions  des  grands  maîtres.  On  connaît  de 
lui  deux  messes  solennelles  avec  orchestre, 
une  messe  de  Requiem,  une  cantate  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  exécutée  au  théâtre 
de  Gènes,  des  symphonies,  quatuors,  trios  cl 
duos  pour  divers  instruments. 

SERRE  (Jeax-Ada»),  peintre,  chimiste  el 
musicien,  naquit  à  Genève,  en  1704.  Antago- 
niste des  systèmes  d'harmonie  imaginés  par 
Rameau  el  par  Tarlini  (voyez  ces  noms),  il  les 
altaqua  dans  ses  écrits  en  homme  initié  dans 
l'art  d'écrire  en  musique,  et  avec  un  esprit 
d'analyse  Tort  remarquable.  Arrivé  à  Paris  en 
1751,  il  y  débuta  par  des  observations  très- 
jusies  sur  le  prétendu  troisième  mode  que 
Dlainville  {voyez  ce  uom)  croyait  avoir  décou- 
vert. Elles  parurent  dans  le  Mercure  de 
France  du  mois  de  janvier  1742  (p.  100  el 
suivantes),  sous  ce  litre  :  Réflexions  sur  la 
supposition  d'un  troisième  mode  en  mu- 
sique. L'année  suivante,  il  publia  ses  Essais 
sur  les  principes  de  l'harmonie,  où  l'on 
traite  de  la  théorie  de  l'harmonie  en  général, 
des  droits  respectifs  de  l'harmonie  et  de  la 
mélodie,  delà  basse  fondamentale,  et  de  l'ori' 
ginedu  mode  mineur;  Paris,  Prault,  1753, 
in-8*  de  cent  cinquante-neuf  pages.  A  la  fin 
du  livre,  les  réflexions  sur  le  troisième  mode 
sont  reproduites.  Quelques  exemplaires  de 
l'édition  de  Paris  ont  un  frontispice  qui  porte 
la  même  date,  avec  l'indication  de  Genève. 
Écrivant  à  Paris,  ou  régnait  alors  une  admlra- 
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lion  sans  bornes  pour  le  système  de  la  basse 
fondamentale,  Serre  était  obligé  d'user  de 
beaucoup  de  précautions  pour  faire  la  critique 
de  celle  théorie  ;  d'ailleurs,  il  croyait  à  la  né- 
cessité du  phénomène  de  la  résonnance  mul- 
tiple des  corps  sonores  graves  comme  une  des 
bases  d'une  théorie  véritable  et  complète  de  la 
science  {voyez  les  Essais,  etc.,  p.  7,  note  VI); 
mais  il  ne  pensait  pas  que  ce  principe  fût  le 
seul,  el  c'est  sur  ce  point  que  porte  en  géoéral 
sa  critique,  faisant  voir  que  les  conséquences 
rigoureuses  que  Rameau  en  lire  le  conduisent 
à  des  résultats  opposés  aux  faits  établis  dans 
la  pratique  de  l'art.  Il  démontre  très-bien  en- 
suite qu'il  peut  y  avoir  une  basse  fondamentale 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Rameau.  Dans 
le  troisième  essai  qui  termine  le  livre,  Serre 
fait  une  critique  fort  juste  des  formules  |iar 
lesquelles  Etiler  a  exprimé  les  séries  de  sons 
des  gammes  majeure  et  mineure  (p.  133-133). 

De  retour  à  Genève,  Serre  se  livra  à  l'exa- 
men du  système  de  Tartini  et  en  démontra  la 
faiblesse,  ou  plutôt  la  fausseté.  Blessé  du  peu 
deeasque  d'Alembert  semblait  avoir  fait  de 
ses  Essais,  etc.,  dans  l'article  Basse  fonda- 
mentale, il  se  livra  à  un  examen  sévère  des 
erreurs  du  célèbre  géomètre  en  matière  de 
musique,  et  rétracta  les  éloges  qu'il  lui  avait 
accordés  dans  son  premier  ouvrage;  enAn,  il 
fil  un  troisième  travail  non  moins  juste  que 
sévère  sur  le  mauvais  livre  de  Geminiani 
(royesee  nom),  intitulé:  Guide  harmonique. 
Ces  trois  dissertations  furent  réunies  par  lui 
dans  un  volume  qui  a  pour  titre  :  Observa- 
tions sur  les  principes  de  l'harmonie,  occa- 
sionnées par  quelques  écrits  modernes  sur  ce 
sujet,  et  particulièrement  par  l'article  fo»- 
damental  de  M.  d'Alembert  dans  VEncycle- 
pédie,  le  Traité  de  théorie  musicale  de 
M.  Tarlini,  et  le  Guide  harmonique  de  M. Ge- 
miniani; Genève,  Gosse,  1703,  in-8*.  Senne- 
hier  a  confondu  cet  ouvrage  avec  le  premier, 
en  lui  donnant  ce  titre  :  -Essai  sur  les  prin- 
cipes de  l'harmonie  occasionné  par  quelques 
écrits  modernes,  etc.  (voyet  Histoire  litté- 
raire de  Genève,  t.  III,  p.  320);  pois,  sous  le 
titre  simple  d' Observations  sur  les  principes 
de  l'harmonie,  il  a  supposé  une  édition  faite  à 
Paris,  en  1705,  qui  n'existe  pas;  eu  fin.  il  a 
aussi  supposé  un  troisième  ouvrage  île  Serre, 
intitulé:  Théorie  de  l'harmonie  en  général, 
ou  des  observations  sur  la  basse  fondamen- 
tale, ^origine  du  mode  mineur,  la  basse  fon- 
damentale et  les  droits  respectifs  de  ta  mélo- 
die et  de  l'harmonie,  in-8",  1753.  Or,  ce  titre, 
qui  n'a  point  de  sens,  n'est  qu'un  mélange  io- 
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cohérent  de  l'intitulé  de  qticl<|ties  chapitrée 
des  Essais  sur  les  principes  de  l'harmo- 
nie, etc.,  publiés  à  Paris,  en  1755.  Il  est  dif- 
ficile d'accumuler  plus  d'erreurs  à  la  fois: 
celles-ci  ont  trompé  M.  Quérard,  qui  avait  cru 
pouvoir  prendre  Sennebicr  pour  guide  dans  le 
neuvième  volume  de  la  France  littéraire 
(p.  77). 

SERRÉ  (Jea*  DE),  né  à  Rieux,  petite 
ville  de  la  Haute-Garonne,  vers  la  fin  du  dix  - 
septième  siècle,  a  écrit  un  poème  en  quatre 
chants  intitulé  :  la  Musique,  qui  fut  publié  à 
Amsterdam,  chez  Roger,  1714,  in- 12,  puis  à 
l.yon,  chez  André  Laurrns,  1717,  in-4",  et 
enfin,  à  La  Haye,  1737,  in-12.  Ce  poème  fut 
réimprimé  dans  un  recueil  qui  a  pour  litre  : 
Les  Dons  des  enfants  de  /.atone,  la  musique 
et  la  citasse  au  ccrft  poème*,  sans  nom  d'au- 
teur; Paris,  1734,  in-8".  Une  nouvelle  édition 
du  poème  de  Serré  sur  la  musique  a  été  don- 
née par  Cuhières-Palmézeaux  ;  mais,  par  une 
de  ces  fraudes  littéraires  assez  communes  au- 
trefois, l'ouvrage  était  attribué  à  Gresset,  et 
présenté  comme  inédit.  Le  recueil  où  se  trouve 
ce  morceau  est  intitulé  :  Epttre  à  Gresset,  au 
sujet  de  la  reprise  du  Méchant,  en  1804,  sui- 
vie de  deux  ouvrages  de  ce  poète  célèbre  (le 
Chien  pécheur  et  la  Musique,  poèmes),  qui  ne 
sont  dans  aucune  édition  de  ses  œuvres,  et 
d'une  épltrc  a  un  jeune  provincial,  intitulée  : 
TArl  de  travailler  aux  journaux.  Par  l'ex- 
révérend  P.  Ignace  de  Caslelvedra,  petit- 
neveu  du  R.  P.  Brumoy  (Cubières-Palmé- 
zeaux); Paris,  Moronval,  1812,  in-8»  dit 
quatre-vingt-treize  pages.  Tout  est  rempli  de 
faussetés  dans  cette  publication,  car  le  Chien 
pécheur ,  ou  le  Barbet  des  cordeliers 
d'Étampes,  avait  été  publié,  vers  1730,  par 
Hémaid  d'Anjouan. 

SERVAIS  (ADBiM-FaAfiçois),  célèbre  vio- 
loncelliste et  professeur  au  Conservatoire 
royal  de  Bruxelles,  est  né  à  Hal,  petite  ville 
du  Bradant,  à  trois  lieues  de  Bruxelles,  le 
7  juin  1807.  Fils  d'un  musicien  attaché  à 
l'église  de  celle  ville,  il  reçut  de  lui  les  pre- 
mières leçons  de  musique  et  de  violon.  M.  le 
marquis  de  Sayve,  amateur  distingué  qui  pos- 
sède une  terre  près  de  Hal,  charmé  des  heu- 
reuses dispositions  du  jeune  Servais,  leur 
donna  plus  tard  une  meilleure  direction,  et  le 
confia  aux  soins  de  Van  der  Plancken,  pre- 
mier violon  du  théâtre  de  Bruxelles,  et  bon 
professeur.  Cependant  Servais  n'avait  point 
encore  découvert  quelle  était  sa  véritable  des- 
tination, lorsque  le  hasard  lui  ayant  procuré 
l'occasion  d'entendre  exécuter  un  solo  de  vio- 


loncelle par  Platel  (voyez  ce  nom),  le  plaisir 
qu'il  en  ressentit  fut  si  vif,  que  dès  ce  moment 
il  prit  la  résolution  d'abandonner  tout  autre 
instrument  pour  se  livrer  à  l'élude  de  celui  -là. 
Admis  an  nombre  des  élèves  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  il  y  reçut  des  leçons  de  ce  même 
Plalel  dont  le  talent  l'avait  charmé,  et  sous  la 
direction  de  ce  maître  habile,  le  talent  qu'il 
avait  reçu  de  la  nature  se  développa  avec  ra- 
pidité. En  moins  d'une  année,  il  surpassa  tous 
ses  condisciples,  et  obtint  le  premier  prix  au 
concours.  Devenu  répétiteur  du  cours  de 
Plalel  ,  il  entra  a  l'orchestre  du  théâtre  de 
Bruxelles  et  y  resta  (rois  années,  augmentant 
chaque  jour  son  talent  par  ses  éludes,  mais 
ne  parvenant  pas  a  fixer  sur  lui  l'attention 
publique ,  parce  qu'à  celle  époque  le  goùl 
de  la  musique  était  peu  vif  à  Bruxelles.  Ser- 
vais consulta  l'auteur  de  cette  Biographie  sur 
la  direction  qu'il  devait  donner  à  sa  carrière, 
et  celui-ci  lui  conseilla  d'aller  à  Paris,  et  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  qui  lui 
procurèrent  le  moyen  de  se  faire  connaître 
immédiatement.  Ses  succès  dans  les  concerts 
où  il  se  fil  entendre  furent  complets,  cl  le  pla- 
cèrent au  premier  rang  des  violoncellistes, 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint  la  perfection 
de  mécanisme  où  ses  études  postérieures  l'ont 
conduit. 

En  1834,  Servais  se  rendit  à  Londres  et  y 
joua  dans  les  concerts  de  la  société  Philhar- 
monique. De  retour  en  Belgique,  il  s'y  livra 
pendant  deux  ans  h  de  nouvelles  éludes  et  s'ou- 
vrit de  nouvelles  roules  dans  les  difficultés  de 
mécanisme.  C'est  à  celle  époque  surtout  que 
son  talent  atteignit  un  brillant,  une  hardiesse 
dans  les  traits,  qui  n'ont  été  égalés  par  aucun 
violoncelliste.  Ses  premières  compositions 
datent  de  ce  même  temps  :  elles  se  firent  re- 
marquer surtout  par  la  nature  des  difficulté* 
nouvelles  dont  Servais  s'était  proposé  le  pro- 
blème, et  qu'il  avait  résolu.  Au  commencement 
de  1836,  il  retourna  à  Paris  et  y  joua  dans  plu- 
sieurs concerts,  puis  revint  en  Belgique  et 
parcourut  la  Hollande,  en  1857.  Ce  voyage  fut 
pour  lui  une  suite  de  triomphes.  Les  journaux 
de  l'Allemagne  commencèrent  alors  à  faire 
connaître  son  nom  dans  le  Nord.  Revenu  dans 
sa  pairie,  l'artiste  se  prépara,  par  de  nouvelles 
études,  M  voyage  qu'il  se  proposait  de  faire  en 
Russie.  Au  commencement  de  183'J,  il  partit 
pour  Pélersboiirg,  visitant  Lubeck,  Riga,  cl 
partout  faisant  naître  l'admiration  pour  son 
incomparable  habileté.  L'enthousiasme  fut  à 
son  comble  aux  concerts  qu'il  donna  dans  la 
capitale  de  la  Russie.  Après  une  année  d'ab- 
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senrc,  Servals  revint  à  ll.il  an  mois  d'avril 
1840.  Il  se  fil  alors  entendre  a  Bruxelles,  A 
Anvers,  à  Spa,  el  ne  trouva  pas  moins  de  sym- 
pathie parmi  ses  compatriotes  que  dans  les 
pays  étrangers.  Au  mois  de  février  1841,  il 
entreprit  un  second  voyage  dans  le  Nord,  et 
visita  pour  la  deuxième  fois  Pétcrsbourg  et 
.Moscou.  Après  la  saison  des  concerts,  il  prit  sa 
route  par  la  Pologne,  fit  naître  des  transports 
d'admiration  à  Varsovie,  pais  visita  Prague  et 
Vienne.  Les  journaux  de  cei  «illea  ont  fait  con- 
naître la  vive  impression  «|ua  son  talent  y  a 
produite.  Plusieurs  concerts  purent  a  peine 
satisfaire  la  curiosité  des  artistes  et  de»  ama- 
leurs  ;  les  avis  n'y  furent  point  partagés  sur  le 
mérite  de  l'artiste  :  (ont  le  monde  s'accorda  à 
le  salncr  comme  le  premier  violoncelliste  de 
son  époque.  Servais  a  Tait  un  deuxième  voyage 
en  Hollande,  en  1 843.  Dans  Tannée  suivante, 
il  partit  pour  l'Allemagne,  visita  Berlin,  leip- 
siek  et  Hambourg,  excitant  partout  l'admira- 
tion par  son  incomparable  talent;  puis  il  en* 
treprit  un  troisième  voyage  en  Russie,  qu'il 
parcourut  jusqu'en  Sibérie.  Un  des  plus  beaux 
triomphes  de  Servais  fat  colui  qu'il  obtint  à 
Paris  dans  l'hiver  de  1847.  Depuis  Ion  il  a 
visité  le  Danemark,  la  Suède,,  la  Xor«/ùge,-lcs 
villes  rbéoanetfoUilatflér*npelé  plusieurs  fou, 
ainsi'  que  les  villes  principales  de  la  Francci 
En  I S 18,  il  a  été  nommé1  professeur  «le  violon* 
celle  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles, 
ai»  il  a  formé  un  grand  nombre  d'élèves  4». 
lingiit  s  Servais  s'est  marié  à  PétcrahoHrg, 
en  1843.  Nommé  vlolonoellisle  solo  du  roi  des 
Belge»,  «  est  officier  de  l'ordre  de  Léopold.  Il 
a  pobii..-  irois  concerto*  pour  violoncelle; 
seize  fantaisie»  pour  violoncelle  cl  orchestre; 
six,  éludes  caprices  pour  cet  instrument  avec 
piauo.  De  plus,  il  a  fait,  aa  collaboration  avec 
J.  Grégoircvquaioi'ie  duos  pour  .pin  uo  el  vio- 
loncelle sur  des  motifs  d'opéras  )  trais  idem 
pour  violon  et  violoncelle  avec  Léonard,  et  «a 
«ter* avec  H.  Yieuxtemps.  Tous  ces  ouvrage 
ont  été,  gravéa  à  Mayence,  chez  Sehott,      .  i 

si  K  \  I  >  Ji.i»),  né  a  Orléans,  vers  1:î3Q, 
«'établit  a  Lyan,  ou  1372,  et  y  passa  le  reste 
«lésa  vie.  Il  a  conutosé  :  \*  Psaimtét  David, 
à  trois  parties;  Orléans,  1503,  in-4-  ohlong. 
2°  Chanson»  à  quatre,  cinq,  six  et  huit  pniw 
lit»  tUmn  l  etill,  Lyon, Cbarfes'Poanoi,  I û78, 
in-4°  obk  3'  Psaimii  Dmvidis  à  G.  i*«c/m- 
iiano  verstOm  e.rpressi,  nunc  primnm  mo- 
dula 4,  S,  ft,  7  el  8  voeu  m  decaniaudi;  Lug- 
duni,  apud  Carolum  Posnot,  \57l)y  in-4° 
oliloug.  .    .  ||  i  H 

SLSfc  (lion  Jtvi),  orgauisiodc  la  cuapdle 


du  roi  d'Espagne,  vécut  à  Madrid  dabv  la  se- 
conde moitié  du  dix-traiiièrrtc  siècle.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1-  Vertat  de  organo 
para  el  eantico  del  Magnificat  y  démos 
Ptahwas  de  lu  Iglssia  .eu  sept  livraisons  ;  Ma- 
drid, Miguel  Copin,  1774.  2"  Six  fugues  pour 
l'orgue  ou  le  pianta  ;  ibtd.,  1774. 

M  M  Y  D I  I  l '  H  v  >  (D.  Bssitto),  né  a 
Saragosse,  en  1G30,  y  étudia  la  musique  dès 
l'âge  de  sept  ans.  Il  fut  organiste  de  t*dgli>e 
des  Carmes -Déchaussés  royaux  à  Madrid.  On 
connaît  de  lui  en  Espagne  quelques  composi- 
tion* de  mérite  pour  l'orgue*  restées  en  ma- 
nuscrit. 

SKSSI  01»  nussa), cantatrice,  ne.-  a  Rome, 
«m  1770,»'est  partiesdièrement  distinguée  par 
l'exécution  la  pins  brillaate  des  airs  de  bra» 
voure,  et  la  beauté  de  sa  voix. >  Conduite  par 
son  père  en  Allemagne,  en  1705;  elle  débuta 
l'année  suivante  àVOprr*  séria  de  Vienne. 
En  1705,  elle  épousa  un  riche  négociant 
nommé  JYatorp,  que  quelques  biographes  . ont 
confondu  avec  le  baroD  «Je  Natorp.  Depuis. c« 
temps  elle  a  été  connue  sous  le,  nsua  de  Ses*** 
Natorjtf  quoiqu'elle  ail  été, plus  lard  séparée 
doson  mari.  Après  neuf  années  d'interruption 
dam  «a  carrière  théâtrale,  elle  se  rendit  ea 
Italie,  chanta  avec  le  plus  grand  succès  i  Ver 
nise,  en  1803,  et  de  li  passa  au  théâtre  de  la 
Scala  a  -Milan,. où  elle  brilla  en  1800.  Entrée 
au  service  de  la  reine  d'Klrurie,  vers  la  fin  da 
la  mémo  a nue>,  elle  reçut  une  médaille  dV>» 
d'honneur  de  l'Aeadémic  des  beanx-aris  de 
Florence,  en  1807.  Une  autre  médaille  lui  fut 
décernée  à  Li  von  me,  ou  elle  chanta  dans  k 
même  romps;  celle-ci  portait  pour  inscription  : 
A  Marianna Setsi insigitecaittatète.  Ltvormo, 
1807.  A  pré»  avoir  chanté,  pendant  le  carnaval 
de  1808,  au  théâtre  de  la  Seata,  à -Milan,  aile 
se  rendit  à  Naplcs,  où  elle  brilla  pendant ideux 
ans  sur  le  théâtre  Sain  ^Charles;  pals  «lia  se 
rendit  en. Portugal  et  excita  de»  transport! 
d'admiration  I  Lishoanc.  Appelée  a  l'Opéra 
italien  do  Londres,  elle  y  causa  a  us«i>  autant 
do  plaisir  que  d'élan ncmeui.  Kn  1810,-  elsa 
retourna  en  Allemagne,  al  se  fit  entends*  à 
l.-'ipsick .  à  Dresde,  à  Berlin  el  a  Hambourg, 
pondant  les  années  1817  cl  1818;  De  ectte  der- 
nière ville,  elle  se  leitdtl  à  Copenlugoe,  où 
elle  demeura  plusieurs  années.  Oubllée'après 
eu  temps,  elle  reparut  tout  i  eu p  pour  ta  Iroi- 
siéoiè  fois  en  Allemagne,  (ers  ta  On  de  1855, 

s 

el  bien  qu'âgée  de  soixante- ans,  elle  chaula 
dans  l'année  suivante  .i  Hamhourg  le  rôle  clé 
fssoma/fon^dia»  l?opérado  ce  nom. Ce  Hitsa 
dernière  oppariUonsar  la  scéno^peu  do  temps 
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après  elle  se  relira  a  Vienne,  où  elle  est  moi  le, 
le  10  mors  1847.  On  a  publié  de  la  composition 
de  cette  cantatrice  :  1°  Nocturne  {Già  in -nette 
s'avvicina),  à  deux  voix,  arec  accompagne- 
ment de  piano;  Leipsick,  BreilkOpf ,  i  Httrtcl. 
2»  Tre  ariette  HaUant;  Pari*,  Paeini.ô'  Tre 
tanzonette;  ifambourg,  Bœhnie.  4*  Ditci 
tanznuetti MaHnnea  U-ipsicIi,  BreilkopP  et 
Martel.  "••■>  • 1  i     '  •  • 

SKSSI  Mfli  rn»TniCT.)f*  snwr  «le -la  précé- 
dente, naquit  a  Rome,  tt»  1784.  Conduite  par 
«a  famille  à  Vienne  dan»  ton  enfance,  elle  d*- 
buta  tur  le  théâtre  italien  de  ceHe  ville,  «l  y 
excita  la  plu*  vive  ailmiralion.  Dans  l'année 
«îttvaote,  elle  épousa  le  majar  éé  Natmp, 
beau-frère  de  sa  smnr,  et  elle  se  rendit  ensuite 
a  Véirfce,  où  elle  chanta  avec  le  pli»  hrillant 
succès  pétulant  le  carnaval.  Dana  les  années 
1800  et  1807,  elle  se  lit  admirer  au  théâtre  de 
la  Seala.  à  Milan.  De  «I  brillant* débuts  sem- 
blaient lui  promettre  une  heureuse  carrière; 
mais  elle  mourut  d'une  maladie  de  poitrine,  a 
Florence,  le  35  ©clout  e  1808,  *  Page  de  viogt- 
quairc  ansel  quelques  mois.  .  .  . 

Detrx  antres  sœurs  de  celle  raroille  d'oiïisies 
ont1  brillé  comme  cantatrices  en  Allemagne. 
La  première  (Anne-Morte  Seeei)  naquit  « 
Rome,  ci»  179*,  et  commença  sa  carrièro  k 
Vienne,  en  1  Ml,  puis  chanta  au  théâtre  de 
Pesthjtn  Hongrie,  poridaUt  l'année  1814,  soin 
le  nom  de  Neumanri'iesfi.  Depnis  ee  temps, 
«Ile  a  paru  avec  succès  sur  les  théâtres  «le  Mu- 
nich, de  Caris  m  he,  de  Franefort^d©  Hanovre, 
<dé  Hambourg,1  puis  elle  relbuma  à  Vienne'. 
A  la  mille  (l'une  longue  cl  douloureuse  maladie, 
elle:  perdit  la  voit  en  1825.  Bile  est  morte 
à  Vienne,  le  9  juin  1804.  La  dernière  des 
swnrs  (te  ce  nom'  (Cetroline  St$$i)  a  chaulé 
pendant  quelque  temps  au  théitre  du  Fonde, 
a  Nâplc*.  i  • ,        '  ► 

SKSSI  (  M  .  :•  :  t  Tin  tsx),  cantatrice,  n'est 
pas  de  la  même  famille  que  tes  précédentes, 
Elle- commença  sa  carrière  en  1805,  au  théâtre 
«le  Parme;  chaula,  dan*  l'année  suivante,  au 
théâtre  de  la  Si a  ta ,  à  Milan,  y  reparut  deux 
ans  après,  puis  se  rendit  à  Vienne,  el  en  der- 
nier lien  en  Pologne  cl  eu  Russie;  Dans  Ici 
années  1855  à  1857,  elle  a  'reparti  suriquelquc» 
théâtres  en  Italie, mais  n'y  a  peint  excité  l'al- 
teniion  du  public.  ....  tu  »>*j  t.  h  i 
i  Si;t  l  I  i;u  T  (JEAN-Pmurrt),  facteur  d'or- 
guesUu  prince  de  Wurxbouin.haxfiiitcn  1975, 
a  Gessenhcim,  près  de  CarUladt,  en  Bavière. 
Dés  ton  enfance  il  montra  de  si  henreuses  rlw- 
pesilions  pour  la  facture  il  es  orgues,  que  PhaV 
iule  facteur  Hufmaou  lus  oïiit  do  le  prendre 


en  apprentissage,  ce  qui  fut  acceplé  avec  joie. 
ScufTerl  suivit  donc  Hofmann  à  WUi-zhourg,  et 
telle  fut  son  assiduité  au  travail,  qu'après  les 
sept  aimées  de  son  apprentissage,  il  fui  con- 
sidéré comme  un  excellent  ouvrier.  Il  entre- 
pril  alors  de  longs  voyages,  visita  Vienne  et  les 
principales  villes  de  la  Hongrie  cl  de  la  Bo- 
hême. Il  «tait  en  Pologne  lorsqu'il  reçut  une 
lettre  de  son  ancien  mallro  Hoffmann  qui  le 
rappelait  à  Wurxbourg,  où  il  épousa  la  veuve 
dt»  facteur  HHIenhrand.  Son  premier  ouvrage 
fut  l'orgue  de  l'église  de  Hœehberg,  dont  les 
qualités  remarquables  fixèrent  sur  lui  l'atten- 
tion publique.  Bientôt  il  reçut  de  nombreuses 
commandes  qui  l'obligèrent  à  donner  de  l'ex- 
tension a  sa  fabrique.  Le  nombre  des  instru- 
ments qu'il  a  construits  s'élève  à  plus  de  deux 
cents.  Parmi  les  plus  importants,  on  remar- 
que :  1*  Celui  d'un  couve  ni  de  Bénédictins  en 
Westphalie,  composé  de  trente-six  jeux,  avec 
l»édalède  l renie-deux  pieds  et  quatre  claviers 
à  la  main.  3°  Le  grand  orgue  d'Bberaeb. 
5*  Celui  du  couvent  de  Baux,  en  Bavière. 
4«  L'orgue  de  la  chapelle  de  la  eour  à  Wurz- 
bourg. Seuffert  mourut  dans  cette  ville,  en 
1700,  à  l'âge  de  quatre -vingt «sept  ans. 

si  I  I  1  1  IU  (Jeiii-Uasce),  fils  ainé  du 
précédent,  né  k  Wurxbourg,  en  1727,  apprit 
l'art  de  la  construction  des  orgues  sous  In  di- 
rection de  son  père.  Dans  sa  jeunesse,  il  alla 
se  fixer  en  Alsace,  travailla  quelque  temps  chex 
le  facteur  d'orgues  Dicpony,  et  l'aida  dans  la 
construction  de  l'orgue  du  couvent  de  kron- 
weisenbourg.  L'orgue  de  Reinigon,  qu'il  exé- 
cuta seul  ensuite,  lui  fit  beaucoup  d'honneur 
et  lui  procura  en  peu  de  temps  les  demandes 
de  plut  de  trente  orgues.  Fixé  pins  tard  & 
Kirchweiter,  H  y  établit  des  ateliers  où  plus  de 
cent  instruments  furent  construits,  il  y  vrvait 
encore  en  1807,  *gé  de  quatre-vingts  an*. 

8EUFFEHT  (Piuncoh-Icjuce),  second 
fils  de  Jean-Philippe,  naquit  à  Wurxbourg,  en 
1751 .  Élève  de  son  père,  il  acheva  de  s'instruire 
dans  la  raclure  des  orguei  par  les  voyages 
qu'il  fit  dans  les  Pays-las,  en  France,  dans  la 
Suisse  et  dans  une  partie  de  l'Allemagne.  De 
retour  â  Wnnfhrtuig,  en  1700,  il  n'y  arrirt 
ipie  pour  recevoir  le»  derniers  endirassemenU 
de  son  père,  à  qui  II  succéda  dans  1a  direc- 
tion de  la  fabrique  d'orgnes.  Il  en  construi- 
sit environ  quarante  dans  le  territoire  d* 
Wurxbourg,  et  plusieurs  autres  pour  les 
pars  étrangers.  Les  plus  rtinarqnahles  de  ses 
ouvrages  sont  largue  de  Saint-Pierre,  A 
Bruchsal;  celui  de  Kœnigshcim  ;  celui  de 
Gracfciirheinfcld,  cl  enfin  celui  de  lYgliscdcs 
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Franciscains  de  Wwzbourg,  que  l'abbé  Voiler 
choisit  à  son  passage  dans  celle  ville  pour  le 
concerl  d'orgue  qu'il  y  donna.  Seuffert  était 
aussi  bon  faclcur  de  pianos.  Il  vivait  encore  à 
WtMbonrgj  en  1807,  âgé  de  soixante-seize 
ans.  Ses  deux  fils  se  sont  distingués  dans  la 
même  carrière.  L'alné  (Jean  Philippe)  était, 
en  1807,  facteur  d'orgues  à  "W  m*  bourg  et 
contrebassiste  de  la  cour.  Parmi  ses  meilleurs 
ouvrages,  on  remarque  l'orgue  de  l'hôpital 
Saint-Jules.  Le  second  (François- Martin) 
construisit  aussi  plusieurs  instruments  dans 
son  pays  natal,  puis  il  se  fixa  à  Vienne,  nii  il 
établit  en  société  une  manufacture  de  pianos. 
En  1845,  il  a  obtenu  la  médaille  d'or  pour  le 
mérite  de  ses  instruments,  à  l'exposition  de 
l'industrie  de  Vienne. 

SEUIUOT  (Auguste),  violoniste,  entra 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paris,  en 
1808,  et  y  reçut  des  leçons  de  Kreutzer  aîné. 
Il  fut  ensuite  admis  à  l'orchestre  de  l'Opéra- 
Comique,  mais  y  resta  peu  de  temps.  Je  crois 
qu'il  s'est  fixé  ensuite  dans  une  ville  de  pro- 
vince. On  a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Trois 
duo*  concertants  pour  deux  violons,  op.  1  • 
Paris,  Zeller.  2* Six  duos  faciles  et  progressifs, 
sur  des  thèmes  connus,  pour  deux  violons; 
Paris,  Chanel. 

SÉVELIHIGE8  ( Charles -Loois  DE), 
chevalier  de  Saint-Louis,  naquit  à  Amiens,  en 
17G8,  d'une  famille  originaire  du  Beaujolais. 
Il  fit  ses  éludes  au  collège  de  Juilly,  d'où  il 
sorlil  en  1782,  pour  entrera  l'école  d'artil- 
lerie de  Metz.  Admis  dans  la  gendarmerie  du 
roi,  il  suivit  les  princes  français  dans  l'émigra- 
tion, et  ne  rentra  en  France  qu'en  1802.  De- 
puis lors  il  se  livra  a  la  culture  des  lettres,  et 
fournil  beaucoup  d'articles  aux  journaux  roya- 
listes, tels  que  la  Gazelle  de  France,  la  Quo- 
tidienne, le  Pour  et  Contre,  le  Pubticiste, 
l'Oriflamme,  clc.  Il  y  écrivait  parlicnlièrc- 
menl  les  articles  concernant  l'Opéra,  l'Opéra- 
Comique  et  le  Théâtre  Italien.  Sévelinges  est 
mort  à  Paris,  en  18-32.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  remarque  une  critique  vive  et  mor- 
dante des  auteurs  dramatiques,  des  composi- 
teurs, et  des  acteurs  des  théâtres  de  Paris^ 
intitulée  :  Le  Rideau  levé,  on  Petite  Revue 
de  nos  grands  théâtres;  Paris,  3Iaradan, 
1818,  in-8°.  Il  y  attaquait  en  particulier  l'ad-» 
ministration  de  l'Opéra  italien  dont  madame 
Catalani  s'était  chargée,  conjointement  avec 
son  mari,  Valabrégue.  Celui-ci  répondit  â 
l'écrit  anonyme  de  Sévelinges  par  un  exposé 
de  la  situation  du  théâtre;  mais  Sévelinges  fit 
paraître  une  seconde  édition  de  sa  critique 
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augmentée  île  deux  pièces  intitulées  :  Réponse 
au  faetum  d*  M.  Falabrvgue,  et  Réplique 
d'un  desehefsd'orchestredu  Théâtre-Italien; 
Paris,  Delaunay,  1818,  in-8°.  Deux  critiques 
de  l'ouvrage  de  Sévelinges  parurent,  la  pre- 
mière sous  le  litre  :  Le  Revers  du  rideau,  par 
G.  H"'  (Paris,  Dentu,  1818,  in  -8-  de  quatre- 
vingt-seize  pages);  l'autre,  intitulée  :  La  Co- 
médiade ,  ou  le  Rideau  levé,  etc.,  par 
M.  Contre-Férule  (pseudonyme)  ;  Paris,  1818, 
in-8°  de  cinquante-quatre  pages,  Sévelinges 
est  aussi  l'auteur  d'une  D/otice  biographique 
sur  Mozart, qu'on  a  placée  en  téle  de  l'édition 
au  Requiem  de  ce  célèbre  composa  tu  r,  publiée 
au  magasin  de  musique  du  Conservatoire,  en 
1803  Enfin,  il  a  donné  aussi  quelques  biogra- 
phies »le  musiciens,  dans  la  Biographie  uni- 
verselle  des  frères  Michaud. 

SEVERI  (Fmnçois),  chapelain  chantre  de 
la  chapelle  pontificale,  â  Rome,  naquit  â  Pé- 
rouse,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  cl  fut  agrégé  â  la  chapelle,  en  qualité 
de  sopraniste,le  SI  décembre  1013.  Il  mourut 
à  Rome,  le  25  décembre  *030,  et  fut  enterré  à 
l'église  Santa-Maria  d'itria.  Il  était  chan- 
teur distingué,  et  lion  compositeur.  On  voit, 
dans  la  préface  de  l'ouvrage  dont  il  sera  parlé 
tout  a  l'heure,  que  le  maître  de  chant  et  de 
composition  de  Severi  fut  Ottavro  Catalani, 
qui,  après  avoir  occupé  pendant  quatorze  ans 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint- Apol- 
linaire, â  Rome,  fut  directeur  de  la  musique 
du  prince  de  Salmona,  rteven  du  pape  Paul  V. 
Le  plus  connu  des  ouvrages  de  Severi  est  on 
curieux  recueil  de  psaumes  ornés  de  traits  de 
vocalisation  de  tout  genre,  lequel  a  pour  titre: 
Salmi  passegiati  per  tutte  le  voci  nella  ma- 
niera che  sicantano  in  Roma,  sopra  i  falsi 
bordoni  di  lutt'  i  tuani  etelesiaslici  da  can- 
tarsi  net  vesperi  délia  domenica,  e  delli 
giorni  festlvi  di  tvttô  l'anno,  con  aleuni 
versl  det  Miserere  sopra  il  falto  bordone  de! 
Denlice.  Jn  Roma,  ân  JYieolo  Borboni , 
f'rtnno  ÎG 15.  petit  1n-4* obi.  gravé.  Une  multi- 
tude de  broderies  de  tout  genre  et  de  traits  ra- 
pides orne  dans  ce  recUell  lechantdes  psaumes. 
Le  goût  de  ces  ornements,  qui  étaient  exécutés 
par  une  voix  seule,  avec  accompagnement  des 
autres  voix  en  faux-bourdon  et  d'orgue,  avait 
passé  de  la  musique  Instrumentale  dans  celle 
des  voix.  Pendânl  environ  trente  ans,  au  dix- 
septième  siècle,  celle  manière  de  chhntèr  les 
psaumes  eut  une  vogue  extraordinaire  à  Rome, 
dit  l'abbé  Baini  (t\atis  ses  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Paleittlna,  t.  I, 
note  350,  p.  200j;  mais,  ainsi  qu'il  arrive  de 
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tonte  caricature,  la 


en  passa,  el  les  I     SEYnOTHiXS  (Je**),  poète  couronné  et 


psaumes  ornés  tombèrent  dans  un  prorond 
oubli. 

SEYEIU)  (Artohir),  compositeur,  né  à 
Lucques,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  Tait  exécuter  à  Rome,  en 
1700,  son  oratorio  intitulé  :  Il  Martirio  di 
S.  Erasmo,  dans  l'église  de  la  confrérie  de  la 
Pietd. 

SEYEIU  S  vssics),  ou  plutôt  CAS- 
SIIJS  -SEYERLS  (CaIcs),  poète  lalio  du 
siècle  d'Auguste,  surnommé  P  \  l',  II  I .  \MN, 
parce  qu'il  était  né  à  Parme,  n'était  pas, 
comme  on  voit,  un  savant  incounu  du  dix- 
septième  siècle,  ainsi  que  le  disent  Gerbcr  et 
ses  copistes.  Républicain  fougueux,  il  fut  un 
des  meurtriers  de  César,  et  s'attacha  au  jeune 
Pompée,  puis  à  Marc-Antoine,  qu'il  seconda 
en  qualité  de  lieutenant.  Après  la  bataille 
d'Aetium,  il  se  retira  à  Athènes  ;  mais  au  lieu 
d'y  cacher  son  existence  dans  l'obscurité,  il 
ni  laqua  Auguste  avec  tant  de  violence  dans  ses 
écrits,  que  celui-ci  donna  l'ordre  de  le  tuer. 
Quinlilitis  Varu»,  chargé  de  celte  mission,  le 
trouva  dans  son  cabinet  occupé  de  la  compo- 
sition d'un  poeme,  el  lui  donna  la  morl.  Les 
écrit*  de  ce  po«te  étaient  si  nombreux,  qu'où 
en  forma  son  bûcher  funéraire.  On  ne  connais- 
sait de  lui  que  quelques  épigrammes  impri- 
mées dans  l'Aothologie,  lorsque  Pierre  Vet- 
tori  découvrit  un  petit  poème  de  dix-neur  vers 
roocernanl  l'étude  de  la  musique,  traduits  en 
Util»  par  Cassius-Sevcrus,  d'après  Orphée,  et 
le  publia  sous  le  titre  :  Orpheus  ad  infor- 
mandat  morts.  Nalliauicl  Chylréc  eu  donna 
une  nouvelle  édition  avec  un  commentaire  et 
des  recherches  littéraires  sur  la  vie  de  Cassius- 
Severus  :  elle  a  pour  litre  :  Cassii  Severi Par- 
menais,  poète  inter  epieos  veteres  eximii, 
Orpheus  fcum  comment.  IV.  Chytrxi;  Franc- 
fort, 1583,  in -8".  Une  autre  édition  avec  le 
commentaire  de  Gbylrée,  non  moins  rare  que 
celle-ci,  est  iutitulée  :  De  induit  n'a  Orphxi 
cirea  sludiutn  musices,  carmen;  Francfort, 
1G08,  iu-8\  Yosiius.et  quelques  autres  criti- 
ques pensent  que  les  vers  de  Cassius  sont  sup- 
posés, et  qu'ils  sont  l'ouvrage  d'Achille  Slace, 
écrivain  portugais,  qui  les  aurait  imprimé! 
comme  essai, sous  un  nom  emprunté,  dans  ses 
tiqles  sur  Suélooe.  Ce  point  d'histoire  litté- 
raire n'a  point  été  éclairci  jusqu'à  ce  jour. 

SÉVIUf  (Julies),  professeur  de  musique, 
né  au  Mans,  en  J812,  est  auteur  d'un  petit  ou- 
\ugc  intitulé  :  Théorie  musicale  appliquée  à 
I  enseignement  simultané;  Paris,  Du  verger, 
1.^41,  iu-8°  de.  soixante-qualic  pages. 


recteur  du  gymnase  de  Rolenbonrg-sur-la- 
Tauher,  mourut  en  1001.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé:  V annale  philosophix  theoricoprac- 
ticum;  Francforl-sur-le-Mein,  1058,  in-8». 
Il  y  traite,  en  neuf  chapitres,  dans  le  premier 
livre,  de  la  musique  théorique  et  pratique 
d'après  la  méthode  scientifique.  Dans  le 
deuxième  livre,  on  trouve  deux  pages  sur  le 
chant  choral  et  figuré. 

SEYDELMAIHN  (Fiujçois),  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Dresde  ,  naquit  dans 
cette  ville,  le  8  octobre  1748.  AVeher,  maître 
de  chapelle  du  roi  de  Pologne,  dirigea  ses 
premières  études  musicales;  puis  il  reçut  de 
Naumann  des  leçons  de  contrepoint.  En  1705, 
il  fil  avec  ce  maître,  et  en  compagnie  de  Schus- 
1er  (voyez  ce  nom)  un  voyage  en  Italie,  où  se 
forma  son  goût  dans  l'art  du  chânl  el  dans  la 
composition.  Après  un  séjour  de  sept  ans  dans 
relie  belle  contrée,  il  retourna  à  Dresde,  en 
1772,  et  y  fut  nommé  compositeur  de  la  cour, 
pour  l'église  el  pour  la  chambre,  conjointe- 
ment avec  Schusler,  qui  partagea  avec  lui  la 
direction  de  la  musique  de  l'Opéra,  alternati- 
vement avec  Naumann.  En  1787,  Seydelroann 
eut  le  titre  de  maître  de  chapelle;  il  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
24  octobre  1800.  La  plus  grande  partie  des 
compositions  de  cet  artiste  est  restée  en  ma- 
nuscrit. La  liste  de  ses  ouvrages  connus  se 
compose  de  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1°  La 
fielulia  liberata,  oratorio.  2*  Gioas,  Ne  di 
Giuda,  idem.  3"  Y'ingl-cinq  messes  avec  or- 
chestre. 4"  Huit  vêpres  complètes.  5°  Neuî 
litanies.  0°  Quatre  Miserere.  7°  Un  Stabat 
mater.  8°  Un  Requiem  et  plusieurs  autres 
compositions  religieuses  terminées  en  1700. 
Depuis  lors,  Seydelmann  a  écrit  :  91  La  Morte 
d'Jbele,  oratorio,  en  1801.  10°  Trois  Salve 
Jlegina.  11°  Quatre  Magnificat.  Il  adonné 
au  théâtre  de  Dresde  :  12°  Der  lahme  Ifusar 
(,1e  Hussard  estropié).  13"  Die  schaene  Arsène 
lia  belle  Arsène),  publiée  en  partition  réduite 
pour  le  piano,  à  Leipsick,  chez  Brcitkopf. 
14»  //  Capriciuso  corrello,  dont  on  a  publié, 
à  Dresde,  uo  rondeau  et  une  cavatine  avec 
accompagnement  de  piano.  VÔ'La  nilanelta 
di  Misnia,tn  1784,  dont  on  a  publié  à  Dresde 
mi  rondeau,  un  chœur,  un  duo  et  une  cavatine 
atec  piano.  10°  Il  Mostro,  en  1787.  17°  // 
l'nrco  in  Italia,  en  1788.  18°  Jrnor  per  oro, 
eu  1790.  19»  La  Sena  scaltra.  20-  Ctrcé, 
c.  nlate  française.  Dans  la  musique inslrumen- 
lale  de  Seydelmann,  on  remarque  :  21°  Six  so- 
nates à  quatre  mains  pour  piauo,op.  1  j  Lcip- 
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*ickT  Brcilkopf,  1780.  22»  Trois  sonates  pour 
piano  et  flûte,  op.  2;  Dresde,  Hilseher. 
25e  Trois  sonates  pour  clavecin  seul;  Leip- 
sick, Brcilkopf.  24°  Trois  sonates  pour  clave- 
ein-el  violon  ;  «rM.,1787.  25»Six  sonates  pour 
clavecin  seul,  en  manuscrit. 

8EYDFXMAIW  (Emèje),  né  a  Rengcrs- 
dorf,  en  Siléaic^  «u  1800,  est  nis  «l'un  maître 
-.l'école  qui  lui  n  enseigné  les  éléments  de  la 
musique,  du  piano  et  de  l'orgue.  Plus  tard,  le 
pasteur  Wîgang,  élève  d'Otto,  organiste  dis- 
tingué, lui  donna  des  leçons  d'harmonie  et  de 
contrepoint.  A  l'âge  de  treize  ans,  Scydel- 
mann  fréquenta  le  gymnase  de  Gfatz,  purs  il 
*e  rendit  à  Breslau,  vers  1820,  et  s'y  livra  avec 
ardeur  à  la  composition.  M  y  obtint  la  place 
«te  directeur  de  musique  du  théâtre,  et  fit 
preuve  de  talent  dans  l'exereice  de  ces  fonc- 
tions, qu'il  remplissait  encore  en  1800.  Uu  de 
ses  meilleurs  ouvrages,  qu'il  flt  paraître  peu 
<lo  temps  aptes,  est  une  grande  canlate  intitu- 
lée t  Die  ru  t  Menschenalter  (le»  quatre  Ages 
de  l'homme),  |K»iirbn»nx)ix  en  clueur  et  quatre 
voix  de  solo*,  sans  accompagnement.  Au  nom- 
bre de  ses  compositions  pour'  l'église,  on 
remarque  une  messe  solennelle  et  un  He- 
■quiemi  O»  connaît  de  cet  artiste  urï  opéra  sé- 
rieux dont  le  sujet  est  Urghtie,  et  qui  a  été 
joaé-trveetuteeèë]''-  '    ""  n>< 
8EYFAHTII  (Jean-Gjikiel)  naqnlt'  eh 
1711,  â  Réisilorf,  dans  lés  environs  de  Wcl- 
mar.  Walther,  organiste  de  celle  ville,  lui 
«lonna  les  premières  leçons  de  clavecin.  Plus 
tard,  il  se  rendit  à  Zwrbsl,  et  y  devint  élève  de 
llneok  |w>ur  le  violon,  et  de  Faseh  pour  la  corn- 
position.  Apres  a  voit-  achevé  ses  études,  il  en- 
tra ai»  service  dH  prince  Hènri  de  Prusse,  avec 
4e  titre  de  musicien  de  fa  chambre  ;  et  lorsque 
le -roi'  Frédéric  11  oVganisa  sa  musique,  en 
1740,Scyfai  th  y  obtint  une  place  de  violoniste, 
et  fut  chargé  de  la  composition  des  hallels  pour 
le  théâtre  «le  l'Opérade  Berffn.'Il  en  écrivit  un 
très -grand  nom'bre,  et  composa  beaucoup  ih; 
symphonres,  de  concertos,  de  symphonies  con- 
certante*, quatuor*  et -trios  pour  violon.  QueN 
qu«s-«ncs  de  Ses  «ymphonics  ont  été  publiées 
à  Berlin  et  à  Leipsick  ;  la  plupart  sont  précé- 
dées de  préfaces  dans  lesquelles  Se  y  fart  h  ana- 
lyse tes  sujets  qu'ifa  voulu  exjH>lmer.  Ou  eon- 
nait  anesi  de  »ni  des  triot  pofrr  iusthimént*  h 
archet,  quelques  sotos  ile  violon, 'et  une sym- 
phonie concertante*  pour  cet  hi  Minime  m.1  Il 
cst  tnorl  a  Berlin,  le  »9  Avril  1790,  dans  la1 
quatre-  vln^t-oinqnième  année  de  son  âge. 

HRYFEHT  (JK*«i-Gssr*nn>,  né  S  Angs- 
4>ouig,en  1697,  reçut  les  premières  leçons  de 
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musique  chez  Kiteulcr,  Ctnilor  do  l'église 
luthérienne  de  cette  ville.  Il  obtint  ensuite  des 
secours  de»  inspecteurs  des  écoles  pour  voya- 
ger, et  se  rendit  â  Dresde,  où  il  reçut  des  le- 
çons de  violon  de  Piscndel.  S'élant  livré  à 
l'étude  du  luth,  il  y  acquit  unegrande  habi- 
leté. De  retour  danrsa  ville  natale,  il  succéda 
h  son  maître Krsulcr, dans  la  place  de  canior, 
on  1741,  et  composa  beaucoup  d'oratorios,  de 
morceaux  de  musique  d'église,  et  do  sympho- 
nies, qui  sont  restés  en  manuscrit.  Il  mourut 
à  At.gsbôurg,  le  20  mai  17C7,  à  l'âge  dè  plus 
do  soixante-dix  âns:      1  11 
j    «EYFETIT  (Jeax-GookhioiÏ,  fils  du  pré- 
j  cèdent,  naquit  à  Augsbo.irg,  en  1731.  Élève  de 
son  père,  il  n'était  âgé  que  de  seize  ans  loi  s- 
,  qu'il  composa  un  oratorio  de  la  Passion  qui 
fut  fort  bien  accueilli.  Il  prit  ensuite  des  le- 
çons d'harmonie  et  de  contrevînt  chez  Leit-' 
dorfer,  A  Bayréuth;  mais  le  séjour  qu'il  fil  à 
Berlin  forma  surtoiit  son  goAl,  par  lès  occa- 
jslons  qu'il  eut  d'entendre  les  ouvrages  de 
jGràtin.  et  par  sa  liaison  nvecCharles  Philippe- 
EmmAtiuel  B-tch.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  Tut  rappelé  à  Augsbourg  pour  le  remplacer; 
mais  il  ne  lui  survécut  que  peu  d'années,  étant 
mort  le  12  décembre  1772.  On  n'a  publié  de  la 
composition  de  cet  artiste  distingué  que  six 
jlriôs  ponr  deux  violons  et  basse  (Leipsick, 
17.02),  et  six  sonates  pour  clavecin,  violon  et 
violoncelle  (ibid.,  1704)'  Les  magasins  de  mu- 
sique et  les  bibliothèques  d'Allemagne  ren- 
ferment beaucoup  de  ses  ouvrages,  tels  que 
vingt  et  une  symphonies,  des  concertos  de  vio- 
lon, l'oratorio  Intitulé  :  ,/d  Mort  de  Jésus,  et 
la  grande  cantate  Der  von  Gotl  Deulschlnnd 
gesehenkç  Frtide  (la  Paix  don  née  par  Dieu  à 
l'Allemagne),  composée  en  1705, 

SEYFHlXt)  (.lEo-CmwsTopiuV  organiste 
de  la  cour  de  Sçhwarzbonrg-nudoUiadl,  dans 
la  secondé  moitié  du  dix-septième  sjècle,  a  pu- 
Mfé  deux  suites  de  ballets,  d'allemandes,  de 
Courantes,  de  sarabandes  et  d'ariettes  pour  le 
clavecin,  dont  la  première  parut  h  Francfort, 
en  Mr.fi,  et  la  secon.le  en  1  Gr.9- 

SFYFIUFD  (Tcssce-Xavièr  ,  chevalier 
I)Fy,  naquit  à  Vienne,  le  1 1»  août  177Ç.  Son 
père',  Joseph,  chevalier  de  Seyfried,  était  con- 
seiller de  la  cour  du  prince  de  ïîoheritohé- 
Schcllingsrutst.  Dès  son  enfance,  on  remar<|aa 
ses  rares  dispositions  pour  la  musique.  Ifozarl 
CI  Kozoluch  firent  do  loi  un  pianiste  distingué, 
et  l'organiste  llayda  lui  enseigna  les  règles  de 
l'b.Trmoniè.  Destiné  au 'barreau  par  ses  pa- 
rents, il  se  prépara  â  l'élude  du  droit,  en  sui- 
vant à  Prague  des  cours  de  littérature  et  de 
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philosophie  ;  il  y  fil  la  connaissance  «le  Diony* 
Webcr,  de  Tomascbrfc  «  l  «le  Witiasek  {voyez 
ces  noms),  qui  encouragèrent  son  penchant 
pour  l.i  musique.  De  retour  *  Vienne,  il  y  sui- 
vit des  coins  «le  «Iroil  qui  ne  l'empêchèrent 
pas  d'étudier  avec  zèle  le  contrepoint  sous  Ja 
direction   d'Allu  erlilshcrgcr.  Le  s«\jour  «le 
Wtotcr  à  Vienne ,  où  il  «Mail  aile  écrire 
les  Ruines  de  Babylone,  fournit  au,  jeune 
Seyfried  l'occasion  «le  s'instruire  de  tout  ce 
«pu  concerne  la  composition  dramatique.  Ce 
fut  par  les  avis  <lo  ce  musicien  célèbre  que  son 
père  consentit  enfin  à  lui  laisser  suivre  la  car- 
rière de  l'art  pour  lequel  il  se  seniaii  un  pen- 
chant irrésistible.  Les  recommandations  de  ce 
maître  lui  firent  aussi  obtenir,  à  Page  «le 
vingt  et  un  ans,  les  li'rcs  de  compositeur  et  de 
directeur  de  musique  du  théâtre  dirigé  par 
Srhikaneder.  Sou  premier  opéra  {Der  Lumen- 
brunn)  y  fut  représenté,  en  17U7.  Dans  lesau  • 
nées  suivantes,  il  écrivit  beaucoup  «le  mor- 
ceaux déiachés  p^ur  djrcrs  opéras,  ^P1?^!» 
nombre  «le  mélodrames,  parmi  lesquels  on rc- . 
marque   Wnntezuma .   Saut ,   Frédéric  de 
M  in  si  y,  la  Citerne.  Der  Teufelssleg  qm  Ri- 
giberg  (\c  Chemin  du  diable  au  Kigi),  Iq 
Forft  de  Bondi.  Faust,  Die  IFaise  und  der 
Meerder  (l'Orpheline  et  le  Meurtrier),  les  Ma- 
chaînes,    l'Orpheline    de   Genève,  S'in- 
Irame,  etc.  On  a  publié  les  ouvertures  elles 
partitions  ponr  piano  de  quelques-uns  de  ces 
ouvrages,  qui  sont  les  meilleur*  de  pcyfrjç«L 
Moins  heureusement  inspiré  «lans  les  opéras, 
il  ert  «cependant  écrit  un  trop  prand  nombre 
Wur'at^ou  jes '{lire*  «n'Wtfnï  cités  ««L.Lw 
prinnpanx  sont  :  I4  Der  IFundermann  uni 
Rhcinfali  (l'Homme  miraculeux  à  la  chute  du 
Rhin),  grand  opéra,  en  17'JU.  2"  Les  Druides. 
idem,  en  1801.  5°  Cyrus,  idr.n^  en,  Ï803. 
4-  tes  Samaritaines,  idem,  en  180Y,.  Ri- 
chard êa-ur  de  Lion,  en  1810.  0"  Lu  Rose 
rouge  et  la  Rose  blanche,  en  1810.  7°  Zemire 
rfVsor,  en  1818.  Outre  cela,  il  a  composé 

comiques,  pantomimes,  pièces  feei ,qucs,  bal- 
lets, parodies  et  farces,  «les  nuverpu-c-s.  <}t 
end 'actes  pour  plusieurs  tragédies,  telles  «lue 
Jules  César,  la  Pucrtle  d'Orléans,  At- 
tila, etc.  Tous  ces  ouvrages  furent  écrits  «lans 
l'espace  «le  trente. 'ans.  ,fen  1^8,  Seyfried 
donna  sa  démission  de  la  place  de  directeur  de 
musique  «lu  théâtre,  et  depuis  ce  temps,  il  vé- 
cut «lans  la  retraite,  sans  interrompre  toute- 
fois ses  travaux.  Il  a  publié  pour  l'église 
1"  Graduel  (Cantate  Domino),  pour  lénor 
avec  vb.nir  çl  qvcbcMre,  >  1;  Vienne,  Uas- 


liu^er.  2-  Idem  (Qui  seminant  in  hier  y  mis) 
à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  »u  2  ;  ibid. 
ô-  Idem  (Domine,  Dominus  nosler)  à  «piatre 
voix,  deux  violons,  alto  et  liasse,  «•  5;  ibid. 
'A"  Libéra  pour  quatre  voix  d'hommes,  com- 
posé pour  les  obsèques  de  Beethoven;  ibid. 
5°  Messe  a  quatre  u>ix,  orchestre  cl  orgilc, 
u-  1  (en  ut) .  ibid.  0"  Idem,  à  quatre  voix,  or- 
chc*lre  et  orgue  (eo  si  bémol),  n"  2;  ibid. 
7°  Idem  (en  nu  bémol,,  nu  3;  ibid.  8"  Idem 
(en  sol  mineur),  n"  4;Lcipsick,  Ilofmeister. 
•>  Idem  (en,  ut),  n"  li;  Vienne,  Haslmgcr. 
10"  Grand  Requiem  pour  quatre  voix  d'hommes 
et  choeur,  trois  violoncelles,  «ont  reliasse,  deux 
trompettes,  timbales  et  orgue;  ibid.  11"  Trois 
motets  poui'elkKurelorcbestre,premier  recueil; 
Uipsick,  Breilkopf  et  Uœrlel.  12"  Offertoire 
(7e  decet  hymnus),  pour  io«x  de  lus>c,  ehirur 
et  orchestre,  n"  1  ;  Vienne,  Hnsliuger.  1ô°  Idem 
(ilve,  maris  Stella)^  a  «psatre  voix,  *rch«s ire 
cl.nvuue,  n'  2;  ibid.  14"  Idem  (O  mi  Deus, 
amor  meus),  *  quatre  voix,  destt  violons,  alto 
et  basse,  n'.">;  ibid.  13°  Idem  (Striugor  vin- 
cm/m),  pour  toix  «le  solo,  clurur  et  orchestre, 
nMî  ibid.  IGf  Hymne  (Domine  judicium 
tuuw),  pour  quatre  soix  et  orchestre,  si»  t; 
ibid.  17"  l«lem  (Salvum  /«ici,  bletu,  n"?  2; 
ibid.  18»  Graduel,  «•  4  {Hora,  die*),  pour 
voix  de  solo,  chœur  et   orchestre;  ibid. 
1U«  Idem,  nf  &iitudus  ernoiM»onr sou de 
basse,  cha.ui  et  orchestre;  ibid.  20°  Offer- 
toire, u«  ô  (Cum  sumpsisset),  a  quatre  voix, 
cluene  cl  orchestre  ;  ibid.  21?  Deux  Tantum 
ergn,  à  quatre  voix  cl  orgue;  ibid.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  :  huit  messes  solennelle»,  deux 
Requiem.,  l'oratorio  iniiliilé  :  /es  Israélites 
(/uns  le  désert,  un  Rtgina  C'a-h,  deux  /  en* 
Sancte  Spiritm,  £cce  punis,  Miserere,  sept 
Tnutumcrga.  deux  Te  Deum.mnï  graduels, 
dix  oircrloiics,  plusMïurs  hymnes  eu  langue 
héliuique,  enlin,  «les  psaumes  et  hymnes  en 
latin  et  en  allemand.  La  musique  d'église  «le 
Seyfried  est  fort  cslimée  en  Autriche.  Il  a 
écrit  aussi  des  sonates,  rondeaux  et  variations 
pour  pjauo,  des  quatuors  pour  violon,  deux 
symphonies,  et  des  pièce*  pour  divers  instru- 
ments. URiJl'Iq  r[  ;  .'  • 

Dépourvu  dViripinalilé  d^ns  les  Wécs  ot 
dans  la  forme,  mai*  infaisable  dans  ses  tra- 
vaux, Seyfried  fut  pendant  plusieurs  années 
le  rédacteur  principal  de  la  Gazette  spéciale 
damusiquedes  États  autrichiens;  il  a  fourni 
de,  lions  articles  a  la  Gazetla  musicale  de 
leipsick,  au  recueil  intitulé  Cxcilia,  et  «lans 
d'autres  .journaux.  tuJui,  il  a  été  l'éditeur  des 
uuv;cslbéi'riquesd'Albrechtsbci-3CT(wi/c:ce 
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nom),  des  éludes  île  composition  île  Decllioven, 
«•l  des  essais  «le  Preindl  {voyez  ce  nom)  sur 
l'harmonie  cl  le  contrepoint,  recueillis  et  mis 
en  ordre  sous  le  titre  de  IFiener  Tonschule 
(École  de  la  musique  viennoise).  Cet  artiste* 
estimable  était  membre  des  académies  et  so- 
ciétés de  musique  des  États  autrichiens,  de 
Stockholm,  de  Paris,  Grsetz,  Leyhach,  Nurem- 
berg, Presbourg  et  Prague.  Il  est  mort  à 
Vienne,  le  27  août  1841,  à  l'âge  de  soixante- 
cinq  ans. 

SEYLER  (Josepu-Artoise),  né  en  1778, 
à  Lauterbach,  en  Bohême,  reçut  de  la  nature 
d'heureuses  dispositions,  et  fut  instruit  par 
son  père,  Joseph  Seyler,  recteur  à  Schœn- 
fcld,  qui  lui  enseigna  le  chant,  le  violon,  le 
clavecin,  l'harmonie  et  la  composition.  Après 
que  son  éducation  musicale  eut  été  terminée, 
H  occupa,  pendant  quelques  années,  la  place 
de  cher  de  musique  d'un  régiment  de  l'empire 
d'Autriche.  En  1808,  il  fut  nommé  professeur 
de  musique  et  directeur  du  chœur  de  l'église 
paroissiale  à  Ofen.  Il  en  remplit  les  Tondions 
jusqu'en  1820;  puis  il  fut  appelé  a  Cran  en 
qualité  de  directeur  du  chœur  de  l'église  mé- 
tropolitaine; il  occupa  cette  position  pendant 
vingt  et  un  ans.  Retiré,  en  1841,  il  vivait 
encore  dans  le  repos  au  commencement  de 
1800.  On  connaît  de  la  composition  de  cet 
artiste  une  messe  et  un  Requiem. 

SEYLER  (Ciuiiles),  01s  du  précédent,  né 
à  Ofen,  en  1815,  commença  l'étude  de  la  mu- 
sique sous  la  direction  de  son  père.  En  1834, 
il  se  rendit  à  Vienne  et  fut  élève  du  chevalier 
de  Seyfried  pour  la  composition.  Pendant 
quelques  années,  il  fut  attaché  à  l'orchestre  du 
théâtre  de  la  Por  te  de  Carinthie;  il  quitta  cette 
position,  en  1841,  pour  succéder  à  son  père 
dans  la  place  dedirecteur  du  chœur  de  l'église 
de  Gran.  Au  nombre  de  ses  compositions,  on 
remarque  plusieurs  messes,  des  pièces  de  dif- 
férents genres  pour  piano,  et  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle. 

8EYTRE  (Chaules-Feux),  mécanicien  de 
Lyon,  a  obtenu,  le  24  janvier  1842,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans  pour  des  orgues  à 
Cylindre  qui  jouent  des  airs  au  moyen  de 
carions  percés.  C'est  le  système  de  Jacquarl 
substitué  aux  cylindres  nolés.  Voici  la  des- 
criplion  qu'en  donne  M.  Ilamel  (Nouveau 
Manuel  complet  du  facteur  d'orgue,  t.  III, 
p.  484)  :  «  lin  carton  sans  fin,  d'une  seule 
«  pièce,  sans  joints  ni  coulure,  comme  un 
»  manchon,  est  percé  de  trous  carrés  ou  longs, 
*  d'autant  pin.,  allongés  que  la  note  qu'ils  re- 
»  présentent  a  plus  de  durée.  Ce  carton  passe 
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!  »  entre  quatre  cylindres.  Sur  les  deux  bords, 
»  il  y  a,  à  des  intervalles  égaux,  des  trous 
»  ronds  qui  engrènent  dans  des  chevilles  pla- 
»  cées  siir  les  deux  cylindres  inférieurs.  La 
><  partie  horizontale  du  canon  glisse  comme 
»  un  registre  d'orgue  entre  deux  pièces  de 
«  bois  percées  de  trous  correspondants  aux 
»  gravures  du  sommier  et  sous  lesquelles  la 
»  soufllerie  est  comprimée.  Lorsque  la  partie 
>  pleine  du  carton  bouche  les  trous  de  ces 
»  pièces  de  bois,  l'air  ne  peut  s'échapper; 
»  mais  aussitôt  que  les  trous  des  carions  se 
»  trourent  vis-à-vis  d'eux,  l'air  entre  daus  le 
»  sommier  et  fait  parler  les  tuyaux.  Ainsi  lors- 
"  qu'on  a  mis  les  cylindres  en  mouvement  par 
»  une  manivelle,  les  chevilles  font  avancer  le 
»  carton,  qui  présente  successivement  ses 
»  trous  sous  ceux  des  gravures  cl  Tout  entendre 
»  l'air  qui  y  est  noté.  » 

SlIAItP  (Riciuno),  contrebassiste  et  pro- 
fesseur de  piano,  vécut  à  Londres  dans  la  se- 
conde moilié  du  dix-huitième  siècle.  On  con- 
naît sous  son  nom  un  œuvre  de  sonates  de  cla- 
vecin (Londres,  1784),  et  un  traité  élémentaire 
de  musique  et  de  piano  intitulé  :  New  Guide 
di  Mutica,  being  a  complète  book  of  instruc- 
tions for  beginners  of  the  piano  forte,  etc.  ; 
Londres,  1794,  in-4°. 

8I1EPIIARD  (Jean),  contrepointisle  an- 
glais, vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Il  avait  fait  ses  études  à  l'universiléd'Oxronl, 
et  y  avait  obtenu  le  grade  de  bachelier  en  mu- 
sique, en  1554.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position des  prières  du  malin  et  du  soir,  à 
quatre  voix,  sous  ce  titre  :  Morning  and 
evening  prayers  and  communion's  for  the 
voice,  in  four  parts,  etc.  ;  imprinted  at  Lon- 
don,  by  John  Day,  1565.  Burney  a  tiré  de  ce 
recueil  un  motet  qu'il  adonné  dans  ledeuxième 
volume  de  son  Histoire  générale  de  la  mu- 
sique (p.  587  et  588). 

SI1ERARD  (Jacqies),  pharmacien  à  Lon- 
dres, dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  fut  amateur  de  musique  et  violoniste 
distingué.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1°  Douze  sonates  pour  deux  violons,  violoncelle 
et  basse  continue  pour  le  clavecin,  op.  1  ; 
Amsterdam,  Roger.  2°  Douze  idem,  op.  2; 
ibid. 

SHIELD  (William),  fils  d'un  maître  de 
musique,  naquit  en  1754,  a  Smalwell,  dans  le 
comté  de  Dm  ha  m,  en  Angleterre.  Dès  l'âge  de 
six  ans,  il  reçut  de  son  père  des  leçons  de  sol- 
fège, de  violon  et  de  clavecin. Trois  ans  après, 
il  perdit  son  père,  qui  laissa  sa  femme  veuve 
avec  quatre  enfants.  Celle-ci,  voulant  lui  don- 
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ner  une  profession  qui  pût  assurer  son  exis- 
tence, lui  laissa  le  choix  enlre  celles  de  male- 
lot,  de  barbier  ou  de  construcleur  de. bateaux. 
Il  se  décida  pour  celle  dernière,  et  fui  mis  eu 
apprentissage  dans  un  alelier  de  Norlh- 
Shields;  mais  son  maître  lui  permit  de  conti- 
nuer ses  études  de  musique.  Lorsque  son  ap- 
prentissage fut  achevé,  il  se  détermina  à 
suivre  la  carrière  de  musicien,  et  pria  Atison 
de  lui  donner  des  leçons  d'harmonie  et  de 
composition;  peu  de  temps  après,  il  obtint  un 
engagement  pour  diriger  l'orchestre  du  Ihéâlre 
de  Scarborough  et  des  concerts  de  celle  ville. 
L'intelligence  dont  il  fil  preuve  dans  ces  fonc- 
tions lui  procura  ensuite  des  positions  sem- 
blables au  Ihéilrc  de  Dnrham  et  aux  concerts 

* 

de  Newcasllc.  De  retour  à  Scarborough,  il  se 
lia  d'amitié  avecBorgécl  Fischer,  qui  l'enga- 
gèrent à  se  fixer  à  Londres,  cl  lui  procurèrent 
une  place  dans  l'orchestre  de  l'Opéra.  Bientôt 
après,  il  fut  chargé  de  la  direction  de  la  mu- 
sique au  théâtre  de  Ilaymarket.  Il  y  donna  son 
premier  ouvrage  dramatique,  dont  le  succès 
lui  procura  le  titre  de  compositeur  du  théâtre 
de  Covenl-Garden,  pour  lequel  il  écrivit  plu- 
sieurs opéras  depuis  1782  jusqu'en  1701.  Des 
discussions  d'intérêt  qu'il  eut  avec  l'entrepre- 
neur du  théâtre  lui  firent  alors  donner  sa  dé- 
mission, et  H  prit  la  résolution  de  voyager  en 
Italie.  Parti  de  Londres,  au  mois  d'août  de 
cette  année,  il  traversa  la  France,  visita  Bo- 
logne et  Florence,  puis  s'arrêta  à  Rome,  où  il 
étudia  l'art  du  chant  sous  la  direction  de  quel- 
ques bons  maîtres. 

Le  retour  de  Shield  à  Londres,  vers  la  fin  de 
1792,  marqua  une  seconde  époque  dans  sa 
carrière.  On  remarqua  dans  les  opéras  qu'il 
écrivit  depuis  lors  un  goût  meilleur  et  un  style 
plus  élégant.  Il  contracta  un  nouvel  engage- 
ment, en  qualité  de  directeur  de  musique  du 
théâtre  de  Covent-Garden,  et  en  remplit  les 
fonctions  pendant  quinze  ans;  mais  de  nou- 
velles discussions  lui  firent  prendre  sa  retraite 
en  1807,  et  depuis  lors  il  vécut  à  Londres  sans 
emploi.  Il  est  mort  dans  celle  ville  au  mois  de 
février  1829  Sa  bibliothèque  de  musique,  riche 
eu  compositions  anciennes  et  en  livres  histori- 
ques et  théoriques  concernant  cet  art,  a  été 
vendue  aux  enchères  publiques,  au  mois  de 
juillet  de  la  même  année. 

La  liste  de  ses  opéras  et  pantomimes  ren- 
ferme les  titres  suivants  :  1°  Flitch  of bacon, 
1778.  2°  Lord  mayor's  day ,  pantomime, 
1782.3°  The  poor  Soldier,  opéra-comique, 
1783.  4°  Rosine,  idem,  1783.  5°  Arlequin 
moine,  pantomime,  1783.  G"  Hobin  flood, 
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opéra  comique,  1784.  7»  Noble  pensant,  id., 
1784.  8'  Fontainebleau,  idem,  1784.  0"  La 
Caverne  magique,  1784.  10°  Nunnery  (le 
Couvent),  opéra-comique,  1785.  11°  Love  in 
a  camp  (l'Amour  dans  un  camp),  1783. 
12"  Ornai,  farce  musicale,  1783.  13°  Enchuii' 
ted  (.'asile  (le  Château  enchanté),  pantomime, 
1780.  14* Marianne,  intermède,  1788.  13"  Le 
Prophète,  opéra-comique,  1788. 10»  La  Croi- 
sade, fait  historique,  en  1790.  17*  Piclure  of 
Paris  (le  Tableau  de  Paris),  pantomime,  1790. 
18°  TVie  Jf'oodman  (l'IIommedes  bois),  opéra- 
comique,  1791.  19"  Ifarlford  Bridge  (le  Pont 
d'Hartford),  farce,  1792.  20°  Har leq ut n's  mu- 
séum (le  Musée  d'Arlequin),  parlomime,  1792. 
WMidnight  Handerert  (tel  Vagalionds  noc- 
turnes), opéra-comique,  1793.  22°  Travellers 
in  Switzerland  (les  Voyageurs  en  Suisse), 
opéra-comique,  1794.  23°  Arrivai  at  Ports- 
mnuth  (l'Arrivée  à  Porlsmoutb),  intermède, 
1794.24°  Mysteries  of  the  Castle  (les  Mys- 
tères du  château),  opéra  dramatique,  1795. 
25°  l.ock  and  k'ey  (la  Serrure  et  la  Clef),  inter- 
mède, 1790.  Zù-Abroad  and  at  /iom«(En  ville 
et  à  la  maison),  opéra-comique,  1700. 27*  Ita- 
Uan  f'illagers  (les  Villageois  italiens),  idem, 

1797.  28"  The  Former  (le  Fermier),  farce, 

1798.  29"  Two  faces  under  a  hood  (Deux 
télés  sous  un  bonnet),  opéra-comique,  1807. 
Plusieurs  morceaux  détachés  de  ces  ouvrages 
ont  été  gravés  avec  accompagnement  de  p  ano 
On  a  publié  aussi,  sous  le  nom  de  Shield  : 
1*  Six  trios  pour  deux  violons  et  basse;  Lon- 
dres, Longman,  1790.  2"  Six  duos  pour  deux 
violons,  op.  2;  ibid.  3"  Des  chansons  anglaises 
avec  accompagnement  de  piano.  Ce  musicien 
n'est  connu  aujourd'hui  que  par  un  livre  élé- 
mentaire concernant  les  règles  de  l'harmonie, 
intitulé  :  Introduction  ta  harmony;  Lon- 
dres, 1794,  in-4*.  La  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  à  Londres,  chez  Rohinson,  en 
1800,  un  volume  grand  jn-4*.  On  a  aussi  de 
Shield  une  méthode  d'accompagnement  qui  a 
pour  titre  :  Rudiments  of  Thorough-Battt 
Londres  (sans  date),  in-4". 

SIIUTTLKWORTII  (Oi*di*«),  fils  d'un 
professeur  de  musique,  naquit  à  Spitalfields, 
vers  la  fin  du  dix-seplième  siècle.  Élève  de 
son  père,  il  devint  habile  violoniste  et  or- 
ganiste distingué.  Fixé  à  Londres,  il  y  di- 
rigea longtemps  les  concerts  de  SwanTavern, 
et  mourut  en  1735  ,  laissant  en  manuscrit 
douze  concertos  cl  quelques  sonates  de  sa 
composition.  On  n'a  gravé  de  lui  que  deux 
concertos  de  violon,  extraits  des  sonates  de 
Corclli. 
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SIHFÏ.T.I  [3r.\*  AxTonr.1,,  comj>osiliMir po- 
lonais, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  En  1081,  il  fil  représenter  au 
théalrc  public  de  Bologne  7  Diporti  d'Amore 
in  Villa  ;  et  en  ÎG8 4,  il  donna,  au  théâtre  For- 
magliari  de  la  même  ville,  Elenaura  fuggi- 
tiva. 

SinER(UncAivGoDEFnoiD),néàScuoud3n. 
en  Misnic,  le  12  décembre  IGGO,  Aises  éludes 
aux  universités  de  Kiel  et  de  Willcuhcrg. 
Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en 
théologie,  il  Hu  nommé,  en  1098,  recteur  4, 
Scbneclverg.  En  1708,  on  l'appela  à  Lcipsick, 
en  «pialilé  de  préilicaieur.  Il  mourut  en  cette 
ville,  le  15  juin  1741.  Ce  savant  possédait  bien 
les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  el 
parlait  le  français,  l'italien  et  l'espagnol.  On  a 
de  lut  deux  petits  écrits  intitulés  :  Historia 
Melodomm  grzcorum  et  latinorup*',  Lip- 
sia-,  1713,  in-4°;  el  Historia  Melodorum 
ecclc*i,T  grarejf  eorumque  theologia  ppetiea 
emenrit  librisque  liturgicis; Lipsix>  1714, 
ln-lnde  vïngl-six  pages. 

SIBÏI\  (Gin; (.oint),  moine  au  couvent 
d'Amerbacb,  près  de  Mittemberg,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix- huitième  siècle-  En 
1781,  il  a  Tait  graver  à  Francfort  trois  sonates 
pour  la  harpe  ou  le  clavecin,  avec  violon  el 
alto,  op.  1,  et  La  Chaise,  pour  clavecin  cl 
violoncelle,  op.  2. 

SIlsTV  (Ajouté),  frère  puîné  du  précédent, 
a  publié  a  Francfort,  en  1781,  trois  quatuors 
pour  clavi'cin,  violon,  flulc  et  violoncelle. 

Simm,  (l'abbé  A^toise),  né  à  Paris,  en 
1757,  fil  ses  éludes  au  séminaire  de  Sa»/il-Su|- 
picc,  puis  entra  dans  la  maison  des  missions 
étrangères  de  la  rue  du  Bac,  et  fut  envoyé 
comme  missionnaire  à  Lnango,  dan»  la  Gui- 
née. De  retour  à  Paris,  vers  1787,  il  y  obtint 
la  cure  de  Saint-François  d'Assise,  dont  il  fut 
ensuite  privé  par  la  clôture  des  églises,  pen- 
dant les  troubles  de  la  révolution.  Après  le 
rétablissement  du  culte,  il  Tut  attaché,  en 
qualité  de  simple  ecclésiastique,  à  la  paroisse 
Saint-Louis  du  Marais.  Il  vivait  encore  à  Paris 
en  1820,  mais  je  crois  qu'il  est  mort  peu  de 
temps  après.  On  a  de  lui  quelques  écrits  poli- 
tiques assez  médiocres,  et  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  La  Chélouomie,  ou  le  parfait  luthier, 
Paris,  180G,  in -12  de  deux  cenl  quatre- 
vingt-huit  pages.  Amateur  passionné  du  vio- 
lon, dont  il  jouait  fort  mal,  il  fréquentait 
assidûment  l'atelier  de  l.upot  {voyez  ce  nom), 
luthier  distingué  de  Paris,  cl  s'y  était  épris 
«l'une  admiration  fanalb 
lutnts  des  anciens  luthiers  i 


lui  conlia  les  note»  et  les  observation*  manu- 
scrites qu'il  avait  faites  suc  la  facture  de  ces 
artistes  cl  sur  les  qualité» de  tours  instruments. 
C'est  sur  ce  fond  que  l'abbé  Sihire  écrivit  son 
livre,  qui  n'eut  point  de  succès,  et  dont  les 
exemplaires  sont  devenus  très-rares.  Le  style 
ampoulé  dont  il  se  sert  pour  les  choses  les 
plus  simples  n'est  pas  exempt  de  ridicule, 
mais  les  observations  de  l.upot  renferment 
d'excellentes  choses  qui  ne  sont  pas  assez 
connues  des  facteurs  d'inilrtiraeRts,et  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  réparation  des  produits 
de  la  lutherie  ancienne. 

8IB0NI  (Jossm),  tônor  distingué,  naquit 
à  Bologne,  en  1783,  et  y  fit  ses  études  «misi-*- 
cales.  En  1802,  il  débuta  a»  théâtre  Commu- 
nal» de  celte  ville.  Eu  1800,  il  chanta  au 
théâtre  de  la  Scnla,  à  Milan,  puis  il  alla  à 
Venise,  à  Florence,  et  reparut  à  Milan,  en 
1810.  Après  avoir  chanté  a  Londres  pendant 
deux  saisons,  il  se  rendit  a  Copenhague,  où 
le  roi  l'engagea  à  son  service  pour  le  reste  de 
ses  jours,  line  belle  voix,  une  bonne  méthode 
distinguaient  cet  artiste,  qui  fut  chargé  de  la 
direction  d'une  école  de  chant  attachée  an 
théâtre  de  Copenhague.  Il  est  mort  dans  cette 
ville,  le  »  mors  1859.  i    >'  '  ■  " 

SICAIID  (Lu  nixT),  musicien  français,  fut 
attaché  a  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  comme 
ténor,  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  On  a  im- 
primé de  sa  com|K>silion  :  Huit  livres  d'airs 
sérieux  et  à  boire,  à  trois  parties  ai  ec  lapasse 
continue;  Paris,  Rouen  Ballard,  1002-1008, 
in  8e  obi.     .  , 

SICCI  (AiuctBT),  en  latin  SICCHS,  ta- 
rant ecclésiastique,  né  à  Crémone  vers  1500, 
fut  clerc  régulier  de  Saint-Paul  au  couvent  de 
Bologne.  On  a  «le  lui  un  bon  ouvrage  intitulé  : 
De  ecelesiaslica  hjmnodia  libri  très  inqui- 
bus  de  prxstantia  t  effeciibus  et  modo  riti 
psallendi  in  çhoro  copiose  agitur;  BononiJù, 
apnd  Clementem  Ferrariuin,  1030,  in-4°. 
L'épllre  dédicaloire  au  cardinal  Jérôme  Vit 
demi  est  datée  de  Bologne,  le  y  mars  1620. 
Cette  édition  est  la  première;  la  seconde,  im- 
primée à  Anvers,  par  Balibasar  Mordus*,  fcn 
1034,  est  in-8». 

M  ni  V  U  T  (Unir*),  organiste  de  l'église 
Sainte-Marie,  à  Nuremberg,  vers  1730,  y  a 
publié  :  Sonata  e  fuga  per  il  tembmlo.  '■ 

SICK  (madame  Ahhk-Laobe),  pianiste  dis- 
tinguée, connue  d'abord  sons  son  nom  de  fa- 
mille MAlIlIt,  est  née  à  Munich,  le  10  juillet 
1805.  Son  goût  passionné  (tour  la  musique  lui 

lano  cet  ail.  La 
premières  leçons 


«pie  pour  les  inslru-  I  fil  fairo  «le  rapides  progrès  i 
rs  de  Crémone.  Luput  I  sœur  de  Mozart  lui  douna  les  j 
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de  piano,  et  lui  fit  jouer  de  préférence  les 
œuvres  ,\v  son  frère  *  de  là  vint  «pie  madame 
Sick  exécutait  la  mmi<|tic  de  ce  grand  homme 
avec  une  rare  perfection,  et  en  faisait  presque 
son  unique  occupation.  L'arrivée  de  Moschelés 
a  Munich,  en  1893, confirma  cette  jetinefemmr 
dans  la  résolution  de  se  vouer  à  la  profession 
d'artiste.  Cédant  a  m  désire,  son  père  la  con- 
duisit à  Vienne,  où  les  leçons  de  Charles 
Caerny achevèrent  de  perfectionner  son  talent. 
Elle  y  reçut  aussi  «les  leçons  d'harmonie  dt> 
Fnersler.  En  1838,  elle  produisit  nue  vive  sen- 
sation dans  les  concerts  de  cette  ville  ;  puis  elle 
visita  Peslh  et  Prague,  ou  elle  n'eut  pas  moins 
de  socoès.  Ile  retour  n  Mnnleh  en  1820,  elle 
s'y  fit  applaudir  avec  enthousiasme;  ellcpastïi 
ensuite  quelques  mais  »  Augshourg:  Résolue  de 
se  fixer  à  Francfort  et  de  s'y  livrer  *  l'ensei- 
gnement, elle  s'y  rendit  en  l«27  ;  mais  hientôt 
elle  reçut  l'invitation  d'aller  à  9lttttgard,  en 
qualité  de  pianiste  de  ta  conr  et  de  maîtresse 
de  piano  des  princesses  de  1*  famille  royale. 
En  1854,  clIfaépotiséM.  Sick,  assesseur  de  la 
«■ou r  royale  «I  :  cette  ville,  et  depnts  lors  elle 
ne  s'est  plut  fait  entendre  en  puhlic.  On  a 
publié  de  sa  composition  trois  œuvres  de  va- 
riations et  un  rondeau  pastoral  pour  le  piano. 

SICKI.UMVW  <\uaia*),  facteur  d'or- 
gues, à  Canin»,  e»  Poméranie,  vécut  dans1  le 
seizième  siècle.  Il  était  vraisemblablement  fort 
âgé  lorsqu'il  construisit,  en  1000, Tergue  de 
Webatt.  •  n      .*»<        ■  i 

SI  GRE  H  M  V  >  >  (Xicaai)s  fils  «lu  précé- 
dont,  naquit  à  Gamin,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  Élève  de  son  père,  il  commença, 
en  1574,  à  eaiBtruire  des  instruments  qui 
Tu  relit  considères  comme  les  roerl leurs  de  cette 
*  poque.  On  aie  panicnlfèrenien<' l'orgue  dè 
l'ancienne  église  de  kilevphon,  à  Cologne,  qui 
mu  passait,  |mur  la  puissance  du  son  et  la  va- 
liéid  des  jeux,  l'orgue  de  l'église  paroissiale 
île  DaoUick,  alors  fort  renommé.  Sickermann 
nioiiruèen  1580,  à  l'ige  de  trente  ans*.  • 

8ICKEt\MAKi>  (JoACiira),  de  la  même 
Tamille  que  les  précédents,  a  constrnit  l'orgue 
•le  Frieriland,  en  1597. 

SI  DEL  (JbajiI,  collaborateur  an  collège  de 
Colloda,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  Tait  imprimer  ua  motel  à  huit  voix  de 
sa  composition,  à  Erfnrl,  en  1014.  »' 

8ILI1ECK  (  Gvsv*VK-HKNai-G0TTrniEt)) , 
né  a  Esilehen,  dans  la  Thuringe,  le  4  juil- 
let 181S,  eut  pour  maîtres  rie  musique, 
•l'ofgtic  et  de  composition ,  Gunlersherg, 
V-W.  Bnch  et  le  professeur  Marx,  il  Berlin. 
Il  fut  d'abord  professeur  au  svruiuairc  d'Eis- 


Ichen,  puis  il  obtint,  en  184G.  la  place  de  direc- 
teur de  musique  à  Géra.  Daus  l'année  suivante, 
il  a  fait  exécuter  une  grande  cantate  à  la  foie 
musicale  de  Weissenfeld.  Les  ouvrages  pu- 
bliés de  cél  artiste  sont  :  Der  Kirehliche  S\in 
gerchor  auf  dem  Lande  uud  in  Kieinen 
Stxdten  (Le  chœur  chantant  de  l'église  à 
l'usage  de  la  campagne  et  des  petites  villes  ; 
collection  des  chants  pour  les  Nies  dé*  églises- 
«vangéliques,  à  trois  voix,  soprano,  contralto  et 
basse,  en  quatre  suites)  ;  Eislehen,  Rcichardt. 
2*Canliques  spirituels  pour  un  chœur  à  quatre 
voix  {soprano,  contralto,  ténor  el  basse),  avec 
orgue  ou  piano;  en  deux  suites;  op.  3;  ibitl. 

Six  chants  pour  un  chœur  «le  voix 
d'hommes,  op.  4:  ibid.  4°  Prélude  et  fugue 
(en  soD  pour  orgue;  Erfurt,  Kœrner.  5°  i?ei- 
Ifag  fur  den  OrgeTfreund  (Essai  pour  l'ami 
de  l'orgne);  ibid. 

SIKBECK  (ArccsTE-DAViD-IIr-sni),  orga- 
nisé â  Leipsick ,  vivait  dans  cette  ville  en 
1854.  Il  fut  ensuite  organiste  à  Tubingue. 
C'ést  le  seul  renseignement  que  j'ai  trouvé 
sur  cet  artiste,  de  qui  l'on  a  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Forschlxge  zur  verbes$erung  des  Elc- 
mentàrunlerrlchtt  im  Klavierspiel (Exercices 
préliminaires  pour  l'amélioration  «le  l'cnsei-  , 
gnement  élémentaire  de  l'art  de  jouer  «lu 
piano);  Tubingue,  Lailpp. 

SIEBEIY  (Antoine),  racleur  «Porgues  à 
Biltun,  en  Moravie,  construisit,  eh  1722,  nu 
orgue  de  trente  et  un  jeux  pour  l'église  du  cou- 
vent dn  Mont-Sacré  a  Olmuiz.  Il  répara  l'or- 
gue de  l'église  Saint-Michel,  à  Vienne,  cotn^ 
poférie  quarante1  jenx. 

SÏEBER  (GtiKfioine),  vraisemblablement 
I  parent  «In  précédent,  fut  aussi  Tactcur  d'orgues 
a  Brttnn,  et  vécut  vers  le  même  temps.  Ses 
travaux  ont  élé  considérables,  et  l'on  cite  «le 
lui  les  orgues  suivantes,  qui  sont  de  grande  di- 
mension Un  orgue  «le  (rente-huit  jeux, 
trois  claviers  &  la  main  cl  pédale,  dans  l'église 
Saint-Thomas,  a  BiUnn.  2"  L'orgue  de  qua- 
rante-cinq jeux,  à  Schtvcirinitx,  en  Silésie. 
SIEtTEIl  (ftâK-Geoiices) ,  professeur  et 
'  éditeur  de  musique  à  Paris,  naquit  en  1734, 
dans  nn  village  de  la  Franconie,  el  se  livra 
dans  sa  jeunesse  a  l'étude  dti  cor.  Arrivé  à 
Paris,  en  1758,  après  avoir  fait  un  voyage  à 
Londres,  il  entra  dans  la  musique  des  gardes 
françaises,  en  1758;  mais  quelques  années 
après,  il  obtint  son  congéet  fut  admis  dans 
l'orchestré  de  l'Opéra,  en  qualité  de  premier 
cor,  en  1705.  Il  fut  le  premier  artiste  qui  eut 
«le  la  réputation  en  France  j»our  cet  instru- 
ment. Sicbcr  jouait  aussi  de  la  harpe,  cl  ce  fui 


Digitized  by  Google 


32 


SIEBER  -  S1ED1GK 


lui  qui  fit  enlcndre  cet  instrument  pour  la 
première  fois  à  l'Opéra,  dans  VOrphée  de 
Gluck.  D'après  les  conseils  de  Chrétien  Bacli, 
son  ami,  il  se  fitédileur  de  musique,  et  l'activité 
qu'il  déploya  dans  ce  commerce  Tut  une  des 
causes  des  progrès  du  goût  musical  en  France. 
Ses  relations  en  Allemagne  lui  procuraient  les 
manuscrits  des  artistes  les  plus  célèbres.  Ce 
fut  lui  qui  fit  exécuter  au  concert  des  amateurs 
la  première  symphonie  de  Haydn,  en  1770,  cl 
qui  publia  les  premières  éditions  françaises  de 
toutes  les  œuvres  de  ce  grand  homme,  ainsi 
que  les  premières  sonates  de  Mozart,  les  con- 
certos de  Viotli  pour  le  violon,  ceux  de  Punto 
pour  le  cor,  les  œuvres  de  Fiorlllo,  de  dé- 
menti, de  Cramer,  etc.  Sieher  a  fait  aussi 
graver  plusieurs  concertos  de  cor  et  des  sonates 
de  piano  de  sa  composition.  Il  est  mort  â 
Paris,  en  1815,  a  l'âge  de  quatre-vingt  un 
ans. 

SIEBER  (Gr.onoi s  Ju.tr v  fils  du  précé- 
dent, né  â  Paris,  en  1775,  commença  l'élude 
de  la  musique  à  l'âge  de  six  ans.  Il  reçut  des 
leçons  de  piano  de  Nicodami,  et  apprit  l'har- 
monie au  Conservatoire,  sous  la  direction  de 
Bcrlon.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Des 
nocturnes  pour  piano  cl  cor,  nQ§  1,  2  et  5; 
Paris,  Sieher.  2"  Six  sonates  faciles  pour  piauo 
seul,  ibid.  3"  Pots-pourris  pour  piano,  n°*  1, 
2,  3.  4*  Thèmes  variés  idem,  n<"  1 ,  3,  3,  4,  5, 
Ci,  7,  ibid.  5*  Contredanses  idem,  ibid.  6°  La 
Hose  et  la  Croix,  chant  maçonnique,  ibid. 
Sieher  a  succédé  à  son  père  comme  éditeur  de 
musique.  Il  est  mort  à  Paris  en  1834. 

SIEBER  (Feadisand),  chanteur  et  compo- 
siteur, né  à  Vienne,  le  5  décembre  1823,  est 
fils  de  Gaspard  Sieher,  chanteur  dramatique 
en  voix  de  basse,  né  a  Zurich,  le  17  septembre 
1706,  lequel  fut  attaché  aux  théâtres  de  Yienne, 
de  Berlin,  de  Cassel,  cl  mourut  dans  celle  der- 
nière ville,  le  3  mars  1827.  Ferdinand  Sieher, 
après  avoir  fait  dans  son  enfance  un  voyage  en 
Italie,  puis  habité  Berlin  et  Cassel,  fut  con- 
duit à  Dresde,  en  1831,  et  y  reçut  de  Miksch 
des  leçons  de  chant.  Ayant  terminé  ses  études, 
en  1842,  il  chanta  pendant  l'hiver  suivant  dans 
les  concerts  de  Dresde.  Eu  1843,  il  fut  engagé 
comme  basse  chantante  au  théâtre  de  la  cour 
de  Delmold.  Après  être  resté  dans  cette  posi- 
tion pendant  trois  ans,  il  chanta  aux  théâtres 
de  Schwerin  et  de  lianovre,  puis  il  se  rendit 
en  Italie,  et  y  fil  de  nouvelles  éludes  de  chant 
sous  la  direction  de  Girolamo  Farini  et  de 
Fclice  RotHOPi.  De  retour  en  Allemagne,  il 
s'est  fixé  a  bei  lin,  en  1854,  en  i|iiaiité  de  pro- 
fesseur de  chant  dans  l'Académie  de  musique 


fondée  par  Th.  Rullack.  Il  s'est  fait  connaître 
aussi  comme  critique  par  les  articles  qu'il  a 
fournis  au  journal  «le  musique  publié  à  Berlin 
sous  le  litre  r£cAo,  au  JVeue  Zeitschrifl  fiir 
Musik,  de  Leipsick,  â  la  Blxltcr  fUr  Musik, 
de  Vienne,  et  à  quelques  autres  journaux. 
Comme  compositeur,  il  a  publié  un  grand 
nombre  de  Lierter  avec  accompagnement  de 
piano.  On  a  aussi  de  cet  artiste  :  1"  Kurze  An 
leilung  a  uns  grùndlichen  Studium  des  C.e- 
songes  (Brève  introduction  â  l'élude  normale 
de  l'art  du  chaut)  ;  Leipsick,  Uinze,  1832,  in  8° 
de  cinq  feuilles.  2°  f  ollslxndiges  l.ehrbuch 
der  Gesangskunst  (Méthode  complète  de  l'art 
du  chant)  ;  Hagdcbourg,  lleinrichshofeu,  1858, 
in-4-. 

SIEBIGK  (Louis-AsToiiie-LcopoLo),  né 
à  Dessau,  le  26  mars  1775,  fut  nommé,  en 
1707,  inspecteur  et  professeur  au  Lycée  Fré- 
déric de  Breslau;  six  ans  après,  il  fut  chargé 
des  fonctions  de  prédicateur  adjoint  de  l'église 
réformée  de  la  même  ville.  En  1805,  il  reçut 
sa  nomination  de  troisième  prédicateur  à  la 
cathédrale  de  Halle.  Il  mourut  à  Dessau,  le 
12  avril  1807.  Siehigk  fut  un  amateur  distin- 
gué de  musique:  on  a  publié  de  sa  composition 
les  ouvrages  suivants  :  1*  Douze  variations 
pour  le  piano  sur  un  thème  connu,  op.  1; 
Breslau,  1 707. 2«  Douze  idem,  dédiées  au  pri  nce 
héréditaire  d'Anhall-Dessau  ;  ttVi'rf.  3"  Vingt - 
cinq  variations,  idem;  ibid.  4a  Douze  varia- 
tions pour  piano  ou  harpe;  ibid.  5°  Marche 
pour  piano  ou  harpe  ;  ibid.  6«  Douze  varia- 
tions pour  piano,  op.  5  ;  Leipsick,  Breilkopf  et 
Ilsrlel.  7°  Douze  idem,  op.  6;  ibid.  Il  avait 
fait,  à  Breslau,  en  1708,  des  lectures  sur  l.i 
théorie  de  la  musique,  dont  les  résumés  ont  été 
publiés  dans  les  journaux  de  la  Silésie,  à  celte 
é|ioque,  particulièrement  dans  la  feuille  pro- 
vinciale (Provincial- Blxtter),  t.  XXVI,  p.  4 
et  42;  L  XXVIII,  p.  1  ;  L  XXIX,  p.  420  ; 
t.  XXXI,  p.  205  et  441  ;  l.  XXXVI,  p.  552. 

Il  y  a  de  l'incertitude  â  l'égard  «lu  nom  de 
Siehigk,  car  la  notice  qu'on  vient  de  lire  c>t 
tirée  du  livre  de  Hoffmann  sur  les  musiciens 
de  la  Silésie,  et  cet  écrivait!  parait  avoir  été 
bien  informé  «les  circonstances  de  la  vie  et 
des  travaux  «lu  professeur  dont  il  s'agit;  ce- 
pendant, il  a  été  publié  un  livre  intitulé:  Mu- 
séum deulscher  Gelehrten  und  kùnsller  (Mu- 
sée des  savants  et  des  artistes  allemands), 
dont  le  deuxième  volume  a  pour  titre  :  Mu- 
séum beriihmlen  Tonkuniller  in  Kupfern, 
und  Schrifltichen  Abrissen  von  Prof  essor 
C.-A.  Siebigke  (Musée  des  célèbres  musi- 
ciens, etc.)  i  Breslau,  Aug.  Stbail,  1801 ,  in-8e. 
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Ici  le  nom  est  écrit  Siebigke,  et  les  initiales 
des  prénoms  sont  C.  A.  1».  ;  Ch.  Fenl.  Becker, 
d'après  Cerner,  substitue  à  ces  initiales  les 
noms  de  Chrétien- Albrccht-Lèopold  (Syst. 
Chr.  Darstellung  der  Musik-  Lileratur , 
p.  169),  et  adopte  les  dates  données  par 
Hoffmann  pour  Louis-Anloine-Léopold  Sie- 
higk.  D'autre  part,  il  y  a  évidemment  iden- 
tité pour  la  qualité  de  professeur  a  B resta u 
des  deux  personnages,  à  la  même  époque, 
et  Kayser,  qui  cite  Siebigke  (sans  les  pré- 
noms) comme  auteur  du  Mutée  des  musiciens 
célèbres,  indique  le  11  avril  1807  comme  la 
date  de  sa  mort  {Folstand.  Bûcher- Lexikon, 
cinquième  partie,  p.  344).  Tout  cela  est  fort 
obscur.  yuoi  qu'il  en  soit,  les  notices  conte- 
nues dans  le  volume  du  Mutée  des  musiciens 
célèbres  renferment  les  portraits  et  les  notices 
de  J.-S.  Bacb,  de  J.  Haydn,  de  Mozart,  de 
Zumsteg,  de  Clementi  et  de  Rust.  On  a  du 
même  Siehigk  une  lettre  sur  l'état  de  la  mu- 
sique à  Breslau,  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick,  p.  347,  t.  III. 

SIEBOLD(CRAiLCS-G.DE),docleuren  mé- 
decine et  professeur  d'analomie,  naquit  à  Bam- 
berg,  1e4  novembre  1750,  exerça  la  chirurgie  a 
Nuremberg,  puis  à  Wurzbourg,  et  enOn  se 
fixa  à  Prancfort-sur-le-Mein,  vers  1798,  et  y 
mourut,  le 3  mai  1807.  Parmi  les  dissertations 
qu'il  a  publiées,  concernant  diverses  opéra- 
tions cbirurgircales,  on  remarque  celle  qni  a 
pour  titre  :  Praktitche  Bemerkungen  Uber 
die  Kastration  (Observations  sur  la  castra- 
tion); Francfort-sur-le-Mein,  1803,  gr.  in-8*. 

8TEBOLD  ( Jcn  Barthel  DE),  peut-être 
fils  du  précédent,  docteur  en  médecine  et  pro- 
fesseur de  chirurgie  à  Wurzbourg,  né  dans 
cette  Tille,  le  3  février  1774,  mort  le  28  jan- 
vier 1814,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  sa  fFUrsbourg 
savante  et  artistique,  insérée  dans  les  n°*  98 
et  suivants  de  la  Chronique  de  Franconie. 
On  y  trouve  des  notices  sur  trente  musiciens 
et  compositeurs  de  cette  ville.  Siebold  a  fourni 
aussi  des  notices  sur  beaucoup  de  musiciens 
de  la  Franconie,  dans  l'écrit  périodique  inti- 
tulé :  lVeve  artistisch-literarische  Blxtter 
von  vnd  fiir  Franken;  Wurzbourg,  1808, 
in-4°. 

8IEBURG  (Jcs-re),  facteur  d'orgues  a 
Mulhausen,  dans  la  Thuringe,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  construisit, 
en  1669,  l'orgue  de  Pulssnitz,  composé  de 
vingt  et  un  jeux. 

SIEGEL  (Dajiel-Siegheter)  ,  organiste 
à  Annaberg,  est  né  le  17  septembre  1774,  à 
aiocn.  DMr,  des  ausiciEM.  t.  vu» 
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Salzung,  en  Saxe.  Il  obtint  sa  place  d'orga- 
niste en  1798,  et  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1848.  Il  fêta,  dans  celte  dernière  année, 
son  jubilé  de  cinquante  ans  d'activité  dans 
cette  position.  On  a  publié  de  sa  composition 
un  grand  nombre  d'airs  variés  pour  le  piano 
à  Leipsick,  Vienne,  Offenbach,  Breslau  et 
Meissen,  œuvres  1  a  46  ;  et  quatre  recueils  de 
chansons  allemandes  arec  accompagnement 
de  piano,  op.  20, 31,  32  et  47  ;  Leipsick,  llof- 
meister,  et  Breslau,  Forster. 

8IEGERT  (Gottlob),  cantor  à  l'église 
Saint-Bernard  de  Breslau,  est  né  le  Ornai  1780, 
à  Ernsdorf,  près  de  Reichcnbach.  Admis,  en 
1802,  au  chœur  de  l'église  Saint-Bernard  de 
Breslau,  en  qualité  de  sopraniste,  il  obtint  la 
permission  de  suivre  les  cours  du  collège  de 
la  Madelaine,  et  y  termina  ses  études  en  1808. 
L'année  suivante,  il  entra  comme  professeur  à 
l'Institut  de  Reich  et  Hichert,  et  en  1812,  il 
obtint  la  place  de  cantor  *  l'église  Saint- Ber- 
nard, quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  vingt -trois 
ans.  Siegert  vivait  encore  en  1848,  car  il  diri- 
gea dans  cette  même  année  une  fête  musicale 
a  Raulh  (Silésie).  Depuis  1810,  il  a  écrit  : 
1*  Un  recueil  de  chants  à  trois  voix,  intitulé  : 
66  Driestimmige  Choralmelodien;  Breslau, 
Gros,  1820.  La  deuxième  édition  de  ce  recueil 
contient  cent  morceaux.  2*  Plusieurs  suites  de 
morceaux  a  plusieurs  voix  pour  les  écoles. 
3"  Des  cantates,  un  Te  Deum,  une  messe  etplu- 
sieurs  autres  compositions  pour  l'église;  mais 
il  ne  parait  avoir  rien  publié  jusqu'à  ce  jour. 
Siegert  a  fait  insérer  dans  le  dix-neuvième  nu- 
méro de  l'écrit  périodique  Eriiehungs  und 
Schulrath,  une  dissertation  intitulée:  Was 
hat  man  von  der  musikalischen  Bildung 
des  weiblichen  Geschlechls  su  erwarten  (Que 
peut-on  espérer  de  l'organisation  musicale  des 
femmes?). 

SIEGMEYER,  ou  plutôt  8IEGMEIER 
(Jea*-Gottlieb  ou  Théophile),  secrétaire  de 
la  direction  générale  des  postes,  à  Berlin,  est 
né  le  12  novembre  1778,  à  Perilzsch,  près 
d'Eilenbourg,  en  Saxe.  Amateur  de  musique, 
il  s'est  fait  connaître  par  un  traité  d'harmonie 
et  de  composition  intitulé  :  Théorie  der  Ton- 
setzkunst (Théorie de  la  musique); Berlin,  Lo- 
gier,  1822,in-4°de  deux  cent  cinquante-deux 
pages.  La  théorie  de  l'harmonie,  qui  forme  la 
première  partie decet  ouvrage,  est  fausse  dans 
son  principe,  obscure  et  en  désordre  dans  ses 
développements.  La  partie  qui  concerne  la  mé- 
lodie est  superficielle,  et  dans  l'espèce  de  traité 
de  contrepoint  qui  termine  l'ouvrage,  le  sujet 
est  à  peine  ébauche.  M.  Siegmeicr  a  aussi 
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donné  une  traduction  allemande  ilu  volume  in- 
titulé :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  révolution  opérée  dans  la  musique  par 
M.  le  chevalier  Gluck.  Cette  traduction  a  pour 
litre  :  Utber  den  Rilter  Gluck  und  seine 
Werke.  Briefe  von  ihm  und  andern  beriihm- 
ten  Mannem  seinerZeit;  Berlin,  Voss,  1822, 
in-8°  de  trois  cent  quatre-vingt-quatre  pages. 
Kn  1837,  ce  volume  a  été  reproduit  comme  une 
deuxième  édition,  quoique,  en  réalité,  on  n'ait 
changé  dans  les  exemplaires  de  la  'première 
que  le  frontispice,  et  ajouté  une  préface  nou- 
velle â  cette  nouvelle  édition  supposée.  Le  nom 
de  M.  Siegmeier  est  aussi  connu  en  Allemagne 
par  des  rpmans  et  par  des  livres  sur  l'adminis- 
tration des  postes. 

SIE8TO  (Joseph),  ténor  et  professeur  de 
Chant,  né  à  Naples,dans  les  premières  années 
du  dix-neuvième  siècle,  fit  ses  éludes  mu- 
sicales au  collège  royal  de  musique  de  San 
Pielro  a  Majella,  et  y  reçut  des  leçons  de 
chant  de  Busli.  Sorti  de  cette  école,  il  chanta 
pendant  quelques  années  au  théâtre  Nuovo  et 
dans  les  églises,  se  livrant  aussi  à  l'enseigne- 
ment de  son  art.  Engagé,  en  1857,  au  service  du 
roi  de  Saxe  en  qualité  de  chanteur  de  la 
chapelle  et  comme  professeur  de  chant  attaché 
à  la  direction  du  Théâtre  royal,  il  resta 
dans  celle  position  jusqu'à  la  fin  de  juillet 
1841  ;  il  retourna  ensuite  à  Naples  et  y  fut  at- 
taché à  quelques  institutions  particulières 
pour  l'enseignement  du  chant.  Il  a  publié 
dans  celte  ville  un  ouvrage  intitulé  :  Studio 
elementare  dicunto  poggiato  sugV  intervalli 
semplici  e  loro  dimensioni  (sans  date). 

SIEVERS  (Htniu- Jacques).  Voyez  SI- 
VERS. 

SIK\  ERS  J  Ko-1 ai  iu  w ir  Louis), né  dam 
le  Hanovre,  vers  1740,  fut  d'abord  organiste  à 
l'église  Saint- And  ré,  de  Brunswick,  puis  obtint 
une  position  semblable  à  la  cathédrale  de  Mag- 
debourg,  en  1774.  Il  mourut  dans  celte  ville, 
en  1806.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Trois  sonates  pour  le  clavecin,  op.  I  .  Ber- 
lin, Hummel.  2»  Symphonie  pour  le  clavecin, 
avec  deux  violons,  deux  flûtes,  deux  cors  et 
basse;  Francfort.  3° Chansons  tirées  du  roman 
de  Stewarl;  Hagdebourg,  1770. 

MIN  II.  S  (Geobges-Louis-Piebhe)  ,  fils 
du  précédent,  est  né  à  Magdebourg  en  1775. 
Il  reçut  de  son  père  des  leçons  de  musique, 
dès  son  enfance,  quoiqu'il  ne  fût  pas  destiné  à 
la  culture  de  cet  art.  Après  avoir  achevé  ses 
études  littéraires  et  scienliques  à  Magdebourg 
et  à  Brunswick,  il  se  fit  connaître  par  quel- 
ques essais  de  poésie,  et  écrivit  pour  la  Ga- 
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I  zelte  musicale  de  Leipsick  ses  premiers  essais 
sur  les  caractères  de  la  musique  italienne  et 
allemande  (t.  IX,  p.  503,  677  et  605).  Sievers 
n'avail  point  alors  de  connaissances  positives 
assez  étendues  pour  traiter  ces  sujets  avec  la 
profondeur  nécessaire;  aussi  fut-il  attaqué 
dans  le  même  volume  de  la  Gazette  musicale 
concernant  les  erreurs  où  il  était  tombé.  Au 
commencement  de  1808,  il  se  rendit  à  Casse I 
où  il  prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux et  publia  des  romans.  Il  travailla  ensuite 
à  Altenbourg  à  quelques  grands  ouvrages  pu- 
bliés par  la  librairie  Brockbaus,  et  il  lui  four- 
nit, entre  autres  choses,  quelques  biographies 
de  musiciens  pour  les  premières  éditions  du 
Conversation' s  Lexikon  ;  puis  il  alla  à 
Vienne,  et  enfin  il  se  rendit  à  Paris  vers  1810. 
Il  y  fut  le  correspondant  de  plusieurs  jour- 
naux allemands,  particulièrement  de  la  Ga- 
zette musicale  de  Leipsick,  à  laquelle  il  four- 
nit beaucoup  d'articles  concernant  l'état  de  la 
musique  en  France.  Depuis,  en  1824,  il  s'est 
fixé  à  Rome,  et  y  a  continué  sa  correspondance 
musicale  avec  divers  journaux  et  recueils  pé- 
riodiques de  l'Allemagne,  entre  autres  avec 
les  rédacteurs  de  l'écrit  sur  la  musique  inti- 
tulé Cxcilia,  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
siek,  le  Morgenblatt,  les  Zeitgenossen,  les 
Archives  littéraires  et  théâtrales  de  Ham- 
bourg, et  la  Gazette  de  littérature  et  d'art, 
de  Vienne. 

On  a  de  Sievers  quelques  brochures  rela- 
tives à  la  musique;  elles  ont  pour  litres  ■ 
1°  Ueber  Madame  Catalani,  als  Sxngerin, 
Schauspielerin ,  etc.  (Sur  madame  Catalani 
comme  cantatrice,  comme  actrice,  etc.);  Leip- 
sick, 1816,  in-8°.  Cet  écrit  avait  paru  précé- 
demment dans  les  Zeitgenossen.  2°  Mozart 
und  SUssmayer,  ein  neues  Plagiat,  etc. 
(Mozart  et  SUssmayer,  nouveau  plagiat,  etc.)  ; 
Mayence,  Schott,  1820,  grand  in-8«.  Sievers 
écrivit  ce  morceau  à  l'occasion  de  la  question 
soulevée  par  Godefroid  Weber  relativement  à 
la  part  que  Mozart  avait  prise  à  la  composition 
de  la  messe  de  Requiem  connue  sous  son  nom. 
Parmi  les  meilleurs  articles  fournis  par  Sie- 
vers aux  journaux  de  musique,  on  remarque 
les  suivants  :  1°  Sur  l*élat  de  la  musique  en 
Italie,  particulièrement  à  Rome  (dans  la  Cr- 
cilia,  t.  I,  p.  201-260).  2°  Sur  l'exécution 
du  Miserere  d'Allegri  dans  la  chapelle  Sixtine 
(ibid. ,  t.  II,  p.  66-84).  3*  Sur  la  musique  à 
Rome  {ibid.,  t.  VIII,  p.  213-224).  4«  Sur  les 
compositeurs  de  Rome  (ibid.,  \.  IX,  p.  1-7). 
5*  Sur  l'état  actuel  de  la  musique  en  France, 
particulièrement  1  Paris  {Gazette  musicale  de 
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f.eipsick.  t.  XIX,  p.  77, 117,  141,  265,  281  et 
i>97).  6°  Sur  la  musique  à  Paris  {Csecilia,  t.  I, 
|i.  295-516).  7-  Sur  les  deux  séjours  de  Mozart 
à  Paris  {ibid.,  t.  IX,  p.  208-216).  8°  Sur 
l'Opéra  de  Paris  {ibid.,  L  X,  p.  17-26).  0°Sur 
la  nature  de  la  musique  d'église  [ibid.,  t.  X, 
p.  8-17).  10°  Sur  les  nouvelles  améliorations 
«les  instruments  à  archet  de  M.  Chanot,  à 
Paris  {Gazette  musicale  de  Leipsick,  t.  XXII, 
p.  85). 

8IEWERT  (Behjamin-Gottiiold),  né  à 
Dantzick,  vers  1740,  fut  d'abord  négociant 
dans  cette  ville  ;  mais  des  pertes  considérables 
qui  furent  pour  lui  la  suite  du  partage  de  la 
Pologne,  en  1772,  l'obligèrent  à  renoncer  au 
commerce,  et  à  chercher  des  ressources  dans 
la  musique  qu'il  avait  d'abord  cultivée  en 
amateur.  Ayant  obtenu  une  place  d'organiste 
et  de  maître  d'école  à  Guttland,  il  demeura 
dans  ce  lieu  jusqu'au  mois  de  décembre  1781, 
et  succéda  alors  à  Lœhlein  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  première  église  pa- 
roissiale de  Dantzirk.  En  1783,  il  publia  dans 
cette  ville  un  recueil  de  chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  clavecin.  lia  laissé 
en  manuscrit  quelques  compositions  pour 
l'église. 

8IEWERT  (Hesbi),  professeur  de  musi- 
que et  compositeur  à  Berlin,  né  le  10  avril 
1818,  à  Braunsberg  (Prusse  orientale),  fit 
ses  premières  études  de  musique  à  Dantzick, 
chez  l'organiste  Markull  (voyez  ce  nom).  En 
1840,  il  se  rendit  à  Berlin  et  fut  admis  comme 
élève  à  l'Académie  royale  de  musique,  où  il 
reçut  des  leçons  de  composition  et  d'orgue  de 
Rungenbagcn  et  de  A.-W.  Bach.  Après' avoir 
terminé  ses  études,  il  s'est  livré  dans  cette 
ville  à  l'enseignement  de  son  art  Parmi  les 
ouvrages  de  sa  composition,  on  remarque  : 
1a  Sept  poésies  à  voix  seule  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  1;  Berlin,  Gultenlag. 
2«  Quatre  idem,  op.  2;  Berlin,  Cballier. 
3°  Cinq  idem,  op.  6;  ibid.  4"  Motet  à  quatre 
voix  (.Veine  Seeleharret  aufden  fferrn),  pour 
chœur  et  voix  seule ,  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  5;  Berlin,  Gaillard.  .V  Quatre 
poèmes  à  voix  seule  avec  piano,  op.  7  ;  ibid. 
6"-  Chants  bohémiens  variés  pour  piano,  op. 8; 
Berlin,  Cballier. 

8IPAGE  (Jean-François),  dont  le  nom  vé- 
ritable était  GROSSI,  fut  un  des  plus  grands 
chanteurs  du  dix-septième  siècle.  Il  naquit  en 
Toscane,  vers  1666,  et  fut  élève  de  Bedi.  Doué 
de  la  voix  la  plus  belle  et  la  plus  pénétrante,  il 
acquit  par  ses  études  un  style  large  et  plein 
d'expression  qui  excita  l'admiration  de  ses 


contemporains.  Le  nom  de  SIFACE  lui  fut 
donné  à  cause  de  la  perfection  qu'il  mit  dans 
le  rôle  du  personnage  de  c«  nom  qui  se  trouve 
dans  le  Mitridate  d'Alexandre  Scarlatti.  Ce 
chanteur  célèbre  fut  assassiné  par  le  postil- 
lon qui  conduisait  sa  voilure  sur  la  roule  de 
Gènes  a  Turin,  et  qui  voulait  s'emparer  de  ses 
bijoux  et  de  son  argent. 

SIGER  (Paul),  musicien  flamand,  né  à 
Herenlhals,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
vécut  à  Cologne.  Il  a  fait  imprimer  un  recueil 
de  psaumes  a  cinq  voix,  de  sa  composition, 
sous  ce  litre  :  Psalmodia  Davidica,  Davids 
teusche  Psalmen  mit  5  und  wenigerStimmen 
sugericht;  Cologne,  1590,  in-4' 

SIGFRIED(Otb50n),  musicien  inconnu  aux 
bibliographes  de  la  musique,  est  cité  par  Paul 
Balduanus  (Biblioth.  philosoph.,  p.  180,  ed. 
Je  ht,  1616),  comme  auteur  d'un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Artis  musicjc  delineatio,  doc- 
trinam  modorum  in  ipso  concert u  practico 
demonstrans,  cum  introductions  pro  inci- 
pientibus  accomodata;  Francofurti,  1608, 
in-4». 

SIGUIGELLI,  famille  de  violonistes  ita- 
liens. Le  chef  de  celle  famille,  PhilippeSighi- 
ceWi,  naquit  à  San  Cesario,  dans  le  Mode  nais, 
en  1686,  et  mourut  à  Modène,  le  14  avril  1773, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  On  voit,  dans 
les  comptes  de  la  cour  de  Modène, que  Philippe 
Sighicelli  était,  en  1760,  premier  violon  au 
service  d'Hercule  d'Esté,  prince  héréditaire  de 
Modène,  qui  succéda  au  duc  François  III,  son 
père,  en  1780. 

Joseph  Sighicelli,  61s  de  Philippe,  né  à 
Modène,  en  1737,  était  premier  violon  et  chef 
d'orchestre  au  service  d'Hercule  d'Esté,  ainsi 
que  le  prouve  l'almanach  de  la  cour  de  Modène 
pour  l'année  1777.  Il  remplit  cet  emploi  jus- 
qu'au moment  où  le  duc  de  Modèoe  fut  obligé 
d'abandonner  ses  États,  dont  il  fut  dépouillé 
par  Napoléon  1er.  Il  résulte  d'un  Mémoire  du 
comte  François  Ferrari  Moreni,  imprimé  a 
Modène,  en  1852,  que  Joseph  Sighicelli  voya- 
gea en  Allemagne  avec  un  riche  seigneur,  et 
qu'il  eut  l'honneur  d'accompagner  à  Berlin, 
avec  son  violon,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II, 
dans  un  duo  pour  la  flûte.  Distingué  comme 
chef  d'orchestre  et  comme  virtuose,  cet  artiste 
mourut  à  Modène,  le  8  novembre  1826,  à  l'âge 
de  quatre-vlngi-neuf  ans. 

Charles  Sighicelli,  61s  du  précédent  et  son 
élève  pour  le  violon,  naquit  à  Modène  en  1772, 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  7  avril  1806.  Un 
almanach  de  la  cour  de  Modène,  pour  l'année 
1796,  fait  voir  que  cet  artiste  était  violoniste  au 
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scrviccde  son  prince,  etqu'ilavail  la  survivance  | 
de  son  père  pour  la  place  de  clicf  d'orchestre. 

Antoine  Sighicelli,  Ms  de  Charles,  est  né  à 
Modène,  le  1"  juillet  1802.  Ses  professeurs  de 
violon  furent  son  aïeul  Joseph  Siphicelli  et 
Jean  Mari,  de  Modène,  arlWte  de  talent,  mort 
premier  violon  et  chef  d'orchestre  de  la  cour 
de  Modène,  le  26  juillet  1834.  En  1821,  An- 
toine Sighicelli  fut  nommé  premier  violon  et 
chef  d'orchestre  de  la  ville  de  Cento  (Élats  de 
l'Église).  I.e  8  juillet  1825,  l'Académie  des 
Philharmoniques  de  Bologne  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres.  En  1834,  il  fut  nommé 
premier  violon  chef  d'orchestre  du  théâtre  de 
Ferrare:  enfin,  il  fut  appelé  à  remplir  les 
mêmes  fonctions  à  la  cour  de  Modène,  le  fi  no- 
vembre 1835.  Après  que  le*  événements  poli- 
tiques de  1850  eurent*  obligé  le  duc  Fran- 
çois V  de  s'éloigner  de  ses  Étals,  la  position  de 
Sighicelli  ne  changea  pas,  parce  que,  par  un 
décret  spécial,  le  roi  d'Italie  a  maintenu  dans 
leurs  emplois  les  artistes  de  la  chapelle  ducale. 
Renommé  comme  un  des  meilleurs  chefs  d'or- 
chestre d'Italie,  Antoine  Sighicelli  dirige  au- 
jourd'hui celui  du  théâtre  de  Modène.  Il  est 
aussi  premier  violon  directeur  de  la  Société 
de  quatuors  fondée  dans  celte  ville,  en  1861. 
Ses  compositions  sont  restées  inédites  jusqu'à 
ce  jour. 

.  Pincent  Sighicelli,  fils  d'Antoine,  est  né  à 
Cento,  le  30  juillet  1830.  D'ahord  élève  de  son 
père  pour  le  violon,  il  se  rendit  à  Vienne,  en 
1847,  pour  étudier  le  contrepoint  sous  la  di- 
rection de  Sechter,  et  reçut,  dans  la  même 
ville,  des  conseils  des  violonisles  Hellmesher- 
ger  et  Mayseder.  Dès  le  mois  de  janvier  1846, 
Vincent  Sighicelli  avait  été  admis  dans  la  cha- 
pelle du  duc  de  Modène,  et  le  20  janvier  1840, 
un  décret  du  duc  l'appela  au  poste  de  direc- 
teur adjointe!  de  violon  solo  de  l'orchestre  du- 
cal. En  1855.  cet  artiste  s'est  rendu  à  Paris,  où 
il  s'est  fixé.  Il  s'est  fait  entendre  avec  succès 
dans  ses  voyages  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Es- 
pagne. Ses  œuvres  pour  son  instrument,  au 
nombre  de  vingt-quatre,  ont  été  publiées  à 
Milan,  chez  Ricordi,  à  Paris,  chez  Richault, 
et  à  Bruxelles,  chez  Scbolt.  M.  Sighicelli  est 
membre  de  l'Académie  des  Philharmoniques 
de  Bologne,  de  l'Académie  de  Sainte-Cécile,  a 
Borne,  et  de  l'Académie  philharmonique  de 
Florence.  Il  est  décoré  de  l'ordre  royal  de 
Charles  III  d'Espagne,  et  a  reçu  une  médaille 
de  mérite  du  roi  d'Italie. 

SHUSMO.IDI  ou  SIGISMOftDO  (Jo- 
sr.rn),  né  à  Naples,  le  15  novembre  1730,  fit 


ses  études  au  collège  des  jésuites.  Il  fut 
d'abord  avocat  et  cultiva  la  musique  comme 
amateur.  Ses  maîtres  de  chant  avaient  été  Jo- 
seph Geremia  de  Catane,  ancien  élève  du  Con- 
servatoire de  ï.orelo,  et  Genoaro  Capone,  dis- 
ciple deColumacci. 

Ses  liaisons  avec  les  plus  célèbres  musi- 
ciens de  son  temps  lui  firent  ensuite  aban- 
donner le  barreau  pour  se  livrer  en  liberté  a  la 
culture  de  l'art.  Sigismondi  ne  fit  jamais 
d'études  sérieuses  de  composition  ;  sa  manière 
de  s'instruire  dans  cet  art  fut  toute  pratique; 
car  ce  fut  surtout  par  l'a  lecture  des  partitions 
des  maîtres  célèbres  qu'il  apprit  a  écrire  ses 
propres  idées.  Son  premier  essai  fut  la  musique 
de  r£ndïmi*one  de  Métastase,  puis  il  écrivit 
les  oratorios  VAituntionc  délia  Fergine, 
Santa  Anna,  San  Giuteppe  eiSan  Giovanni 
di  Dio.  Son  occupation  principale  fut  l'ensei- 
gnement de  l'art  du  chant;  parmi  *es  élèves, 
le  marquis  de  Villarosa  cite  (1  )  la  reine  Marie- 
Caroline  d'Autriche,  Madeleine  Pignalver,  et 
le  professeur  de  chant  Emmanuel  Imhimbo 
{voyez  ce  nom),  qui,  plus  tard,  se  fixa  à  Paris. 
Après  la  réorganisation  du  Conservatoire  de 
Naples  sous  le  règne  de  Mural,  il  Tut  nommé 
bibliothécaire  de  cette  école,  et  conserva  sa 
place  jusqu'à  sa  mon,  arrivée  le  10  mai  1826, 
après  qu'il  eut  atteint  l'ige  de  quatre-vingt- 
sept  ans.  La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naples  contient  beaucoup  de  cantates  qu'il  a 
composées  depuis  1766  jusqu'en  1700.  Ses 
autres  ouvrages  sont  ceux  dont  les  titres 
suivent  :  !•  Cantata  per  la  Naseita  di 
N.S.G.C.,  composée  en  1788.  2»  Principii 
di  tnusica.  3»  Solfeggi  per  toprano.  4»  So- 
nate per  organo.  5»  Toccate  per  Cembalo. 
6°  Etercizio  dicanlo.  Toutes  ces  production» 
sont  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  du  Conser- 
vatoire royal  de  Naples.  Sigismondo  cultivait 
aussi  les  lettres.  Son  goût  passionné  pour  la 
comédie,  qu'il  jouait  dans  sa  maison  avec 
quelques  amis,  le  conduisit  à  écrire  beaucoup1 
de  pièces,  la  plupart  en  dialecte  napolitain,  el 
de  canevas  de  proverbes  à  improviser.  Il  a  pu- 
blié une  partie  de  ses  productions  de  ce  genre  : 
toutefois,  il  lirait  peu  de  profit  de  tout  cela;  il 
fut  même  obligé  d'accepter,  pour  vivre,  une 
place  d'écrivain  du  tribunal  civil,  qu'il  aban- 
donna plus  tard  pour  celle  de  greffier  du  juge 
de  paix;  mais  dans  ses  dernières  années,  il  se 
borna  à  ses  fondions  de  bibliothécaire.  Sou- 
vent retenu  chez  lui  par  la  goutte,  il  visitait  peu 
le  dépôt  qui  lui  était  confié  et  le  laissait  dans 


(I)  Mtmori,  ,hi  eoMpotïtori  di 
Xopoli,  (».  309. 
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no  grand  désordre.  Par  les  soins  de  M.  Flo- 
rin™, son  successeur,  celle  belle  bibliolbèque 
csl  aujourd'hui  dans  le  meilleur  élal  el  s'est 
considérablement  enrichie. 

SK.ISMI  MM)  D'WDIA,  chevalier  de 
Saint-Marcel  gentilhomme  du  prince  Maurice, 
cardinal  de  Savoie,  naquit  à  Palerme,  en  Si* 
cile, dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
et  vécul  d'abord  à  Florence,  puis  à  Rome,  el 
enfin  à  Venise,  où  il  se  trouvai l  encore  eu  1030. 
Amateur  de  musique  distingué,  compositeur  et 
poète,  il  a  Tait  imprimer  :  1°  Le  Musiche  da 
ran turc  solo  nel  clavicordo  .  chitarrone, 
arpa  doppia  et  altri  istromenti  limili.  In 
Milano,  appresto  l'herede  di  Simon  Tini  e 
Filippo  Lomazso,  1000,  in -fol.  Recueil  in- 
téressant pour  l'histoire  des  premiers  temps 
du  chant  i  voix  seule  accompagné  d'instru- 
ments sur  la  basse  chiffrée.  2°  //  primo  libro 
délie  villanelle  alla  napolilana  ;  in  Vene- 
tia,  appresso  Àngelo  Gardano,  1010,  in-4°. 
5»  Il  primo  libro  di  Madrigali  a  cinque 
voci;  in  Roma,  app.  Robletli,  1024.  Celte 
édition  est  la  seconde  de  ce  livre;  j'ignore  la 
date  de  la  première.  4*  Madrigali  a  cinque 
voei,  lib.  9;  Venise,  1011,  in-4».  5»  Idem, 
Hh.  3;  ibid.y  1011,  in-4».  0*  Le  Musiche  del 
Cavalier  Sigitmundo  d'/ndia,  libri  cinque; 
Venise,  1023,  in-fol.  Cet  ouvrage  esl  com|K>sé 
de  cantates  en  style  de  récitatif",  alors  en 
vogue:  On  y  remarque  le  Lamento  di  Didone, 
le  Lamento  di  Jasonc,  et  le  Lamento  di 
Olimpia.  7»  Motetti  a  pià  voci  ;  Venise,  ' 
1027,  in-4".  8«  L'Ottavo  libro  de' Madrigali 
a  cinque  voci,  con  il  batto  continua;  in 
Roma,  app.  Gio.-Battisia  Robletli,  1024, 
ln-4°.  C'est  une  réimpression.  Dans  l'épltre 
dédicatoire  de  ce  livre  à  la  princesse  Isabelle 
de  Modène,  Sigismomlb  dit  que  ces  madrigaux 
ont  été  composés  lorsqu'il  était  au  service  de 
la  maison  d'Esté. 

SIGL  -  VE8PEIIMANN  (  Catbmusb  ) . 
logez  VESPEIlMANH. 

MIGNOltELLI  (Pir.rniE-NArou),  littéra- 
teur, né  à  Naples,  le  28  septembre  1731,  fit 
ses  études  cbet  les  jésuites,  et  fut  d'abord  avo- 
cat; mais  plus  lard,  il  renonça  au  barreau 
pour  suivre  la  carrière  des  lettres.  Une  pas- 
sion malheureuse  et  des  chagrins  domestiques 
lui  firent  abandonner  sa  patrie  pour  se  rendre 
en  Espagne.  Arrivé  à  Madrid,  il  y  obtint  la 
place  de  garde  du  sceau  de  la  loterie;  mais  le 
désirde  revoir  son  pays  l'y  ramena  au  bout  de 
trois  ans.  Après  un  second  voyage  eu  Espagne, 
il  retourna  à  Naples,  y  eut  la  place  de  secré- 
taire de  l'Académie  el  y  publia  son  Histoire 
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littéraire  du  royaumê  des  Deux-Siciles  et 
VHistoin  des  théâtres.  En  1708,  il  prit  part 
a  la  révolution  qui  suivit  l'envahissement  du 
royaume  de  Naples  par  l'armée  française,  et 
rut  obligé  de  te  soustraire  par  la  fuite  aux  con- 
séquences de  ce  fait,  lorsque  le  cardinal  Ruffo 
rentra  dans  la  capitale  en  vainqueur.  Retiré  à 
Milan,  il  y  fut  nommé  professeur  au  Lycée  de 
Brera,  puis  il  obtint  la  chaire  de  droit  naturel 
et  de  philosophie  à  Pa  vie,  et  enfin,  celle  de  pro- 
fesseur  d'histoire  et  de  diplomatique  à  Bologne. 
Rentré  à  Naples,en  1800, il  y  vécut  dans  le  repos, 
et  y  mourut  le  lr*  avril  1815,  des  suites  d'une 
attaque  «l'apoplexie.  Dans  son  livre  intitulé  : 
f'irrmte  délia  coltura  délit  Due  Sieilie,  o  sia 
Sloria  ragionata  delle4etteret  délie  arti,  etc. 
(Naples,  1784,  cinq  volumes  in-8";  1810,  huit 
volumes  in -8°),  il  donne  beaucoup  de  rensei- 
gnements concernant  l'histoire  de  la  musique 
ancienne  et  moderne  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. On  a  du  même  auteur  une  histoire  cri- 
tique des  théâtres  anciens  el  modernes  (Storia 
Critica  de'  teatri  antichi  e  moderni,  etc.; 
Naples,  1787,  six  volumes  in-8« ;  f6f<f. .  1813, 
dix  volumes  in-8°)  ;  ouvrage  médiocre,  dans 
lequel  on  trouve  des  anecdotes  sur  l'Opéra  ita- 
lien et  sur  quelques  chanteurs.  Signorelli  a 
aussi  publié  Lettera  sullo  spettacolo  musicale 
de/ 1803;  Naples,  1804,  in-8». 

su .  V  MU  1  i  l  (Aouélier),  né  à  Reggio, 
fut  maître  de  cha|>«lle  de  la  cathédrale  de 
celte  ville.  Il  mourut  dans  cette  position  en 
1035.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
\°  Cantusvcspertinum  omnium  solemnita- 
tum.  Psalmodia  quinis  seu  novenis  vocibus 
coneinenda,  una  cum  basso  ad  orgauum; 
yenetiis,  per  Messandrum  Ficentinum, 
1029,  in-4«.  2»  Il  primo  libro  de'  Motetti  a 
2,  3,  4,  5,  6  e  8  voci;  ihid.,  1015,  in-4«.  On 
conserve  en  manuscrit  dans  les  archives  de  la 
cathédrale  de  Reggio  des  Magnificat  à  huit 
voix,  et  des  messes  à  seize  voix  en  quatre 
chœurs  de  la  composition  de  cet  artiste.  Les 
messes  sont  datées  de  1020. 

8IGNOHETTI  (Josepb),  violoniste  ita- 
lien, fut  élève  de  Tartini.  Vers  1770,  il  se  fixa 
à  Paris,  et  y  publia  deux  œuvres  de  six  qua- 
tuors chacun,  pour  deux  violous,  alto  el  basse. 
Il  y  vivait  encore  eu  178G. 

SIKOllSKI  (Joseph),  littérateur-musi- 
cien, critique  el  compositeur,  né  à  Varsovie, 
en  1815,  fit  ses  premières  éludes  au  lycée  de 
celle  ville,  dès  Pige  de  neuf  ans.  Il  y  apprit 
les  éléments  de  la  musique  sous  la  direction 
du  professeur  Joseph  Stefan  i  {voyez  ce  nom). 
Plus  tard,  Joseph  Jawurck,  professeur  du  Con- 
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scrvaloirc,  lui  donna  quelques  leçons  «le  piano;  j 
mais  la  révolution  polonaise  de  1830interrom- 
pil  ses  études.  Quand  la  tranquillité  eût  été  ré- 
tablie, Slkorski  travailla  seul  snr  son  instrn-  j 
ment,  et  les  leçons  qu'il  en  donna  contribuè- 
rent a  ses  progrès.  Son  instruction  dans  l'har- 
monie et  dans  la  composition  Tut  le  résultat  de 
la  lecture  assidue  du  volumineux  ouvrage  de 
M.irx  (voyez  ce  nom);  en  sorte  queSikorski  ne  j 
dut  qu'à  lui-même  ce  qu'il  savait  rie  l'art  dans 
lequel  il  s'est  distingué.  Ce  fut  aussi  par  ses 
propres  efforts  qu'il  apprit  plusieurs  langue*, 
particulièrement  l'allemand,  le  français,  el 
qu'il  acquit  une  élégance  de  style  fort  estimée 
de  ses  compatriotes.  Il  a  fourni  un  grand  I 
nombre  d'articles  de  critique  musicale  aux  di- 
rers  journaux  de  sa  patrie,  particulièrement  à 
la  revue  intitulée  Bibliothèque  de  Farsovie  et 
à  la  Gazeta  Codzienna.  Lui-même  a  fondé 
un  journal  spécial  de  musique,  sous  le  titre  : 
Ruch  Musyczny  (Mouvement  musical),  dont 
les  premiers  numéros  ont  paru  en  1856.  On  a 
de  Sikorski  une  méthode  de  piano  intitulée  : 
IVowa  szkola  na  Fortepian;  Varsovie,  Klu- 
kowski.  M.  Sowinski,  à  qui  j'emprunte  ces  dé- 
tails, cite  aussi  une  traduction  de  l'ouvrage  al- 
lemand de  Busse,  auquel  il  donne  pour  titre  le 
MaUre  de  chant,  mais  dont  la  traduction 
exacte  est  :  livre  choral  en  chiffres  pour  let 
écoles,  ainsi  qu'un  Manuel  de  chant,  publié  à 
Varsovie.  Les  compositions  publiées  du  mémo 
artiste  sont  :  IVocturne  et  Tableau  de  village, 
pour  piano  seul,  dans  V  Jlbum  des  composi- 
teurs polonais,  et  deux  airs  à  voix  seule  avec 
piano.  Il  a  en  manuscrit  :  1°  Plusieurs  messes, 
sur  le  texte  polonais,  avec  accompagnement 
d'orgue.  2»  La  Cloche,  de  Schiller,  traduite 
par  Minasowicz,  en  forme  de  mélodrame. 
3°  Jlpenhorn  (le  Cor  des  Alpes),  pour  voix 
seules,  chœur  et  orchestre.  4»  Pièces  fugitives 
pour  le  piano.  5°  Chants  divers. 

su  m  H  (maître  Efcharics),  imprimeur 
à  Rome,  dans  la  dernière  moitié  du  quinzième 
siècle,  parait  être  un  des  premiers  typogra- 
phes qui  ont  imprimé  de  la  musique  en  carac- 
tères mobiles,  et  avoir  précédé  de  quelques 
années  les  travaux  de  Pctrucci  de  Fossom- 
bronc.  Il  existe  dans  la  belle  bibliothèque  de 
Christ-Church,  à  Oxford,  un  exemplaire,  peut- 
être  unique,  découvert  par  M.  le  docteur  Rim- 
hanlt  (voyez  The  Musical  World,  t.  XIX, 
p.  285)  d'un  drame  intitulé  :  Historia  Bai- 
tien,  sans  nom  d'auteur.  A  la  fin  du  volume, 
on  lit  :  Per  magistrum  Eucharium  Silber. 
1403,  in-fol.  Ce  volume,  dit  M.  Rimbault,  est 
terminé  par  deux  airs  et  deux  chaurs,  qui 


sont  les  plus  anciens  spécimens  de  musique 
imprimée.  S'il  entend  par  ces  paroles  des  ca- 
ractères mobiles,  son  assertion  parait  exacte, 
car  les  exemples  de  musique  du  livre  de  Bur- 
lius,  imprimé  en  1487,  sont  gravés  sur  bois 
d'une  manière  assez  grossière.  Quant  aux 
Flores  musicx  de  Hugon  de  Reutlingen,  im- 
primés à  Strasbourg  en  1488.  les  exemples  de 
musique  paraissent  avoir  été  fondus  en  une 
seule  pièce  pour  chaque  portée,  el  les  carac- 
tères de  notation  gothique  y  sont  bien  faits. 

8ILBERMA  WIN',  nom  d'une  famille  célèbre 
dans  la  facture  des  instruments,  qui  a  eu  pour 
chef  André  SILBERMANN.  né  à  Frauen- 
slein,  en  Saxe,  le  19  mai  1678.  Il  était  fils  de 
Michel  Silherraann,  charpentier. S'étant  livré, 
dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  de  la  construction 
des  orgues,  il  commença  a  voyager  en  1700, 
pour  augmenter  ses  connaissances  dans  cet 
art.  Arrivé  à  Hanau  en  17,01,  il  s'y  arrêta  cl  y 
travailla  quelque  temps;  puis  il  se  rendit  à 
Strasbourg,  où  il  épousa,  le  13  juin  1708, 
Anne -Marie  Schmid,  qui  le  rendit  père  de 
douze  enfants,  savoir:  neuf  garçons  el  trois 
filles.  Huit  de  ces  enfants  moururent  en  bas 
âge.  André Silbcrmanncessadevivrelc  16 mars 
1754.  Dans  l'espace  de  vingt-sept  ans,  il  avait 
construit  trente  orgues,  depuis  son  arrivée  a 
Strasbourg.  En  voici  le  catalogue  :  I*  L'orgue 
de  l'église  Saint-Nicolas,  à  Strasbourg,  eo 
1707.  2*  Celui  du  couvent  de  Sainte-Margue- 
rite, en  1700.  3°  Celui  du  temple  prosleslant 
de  Saint  Pierre,  1707.  4"  Celui  de  Mannou- 
tier  (Bas-Rhin),  1710.  5°  Celui  de  la  cathé- 
drale de  Bâle,  en  1711.  6°  Un  positif  an  cou- 
vent des  Guillelmines  de  Strasbourg,  1712. 
7»  L'orgue  d'Oberenheim,  1713.  8»  Celui  de 
Giedenheim,  1715.  0*  Celui  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  1716.  10»  Celui  de  l'église 
Saint-Étienne,  dans  la  même  ville,  1716. 
11«  Un  positif  à  Andlau  (Bas-Rhin),  en  1717. 
12°  L'orgue  du  couvent  de  la  Madelaine,  à 
Strasbourg.  1718.  13»  Un  positif  à  Ebersheim- 
mUnstcr  (Bas- Rhin),  1718.  14°  L'orgue  de 
l'église  Saint-Léonard,  à  Bâle,  1718.  15»  Un 
positiT  a  Haguenau,  1719.  16°  Un  idem,  à 
Grendelbach,  petit  village  du  département  du 
Bas-Rhin,  1719.  17»  Un  idem,  a  Lautenbach 
(Haut-Rhin),  1719.  18»  Un  orgue  à  l'église 
Saint-Jean  de  Wissebourg,  1720.  19»  Celui  de 
Saint-Léonard  ,  près  d'Oberenheim  ,  1721. 
20*  Celui  d'Allenheim,  près  d'Offenbourg, 
1722.  21"  Un  positif  à  Kolhsheim,  1722. 
22»  L'orgne  de  l'église  des  Dominicains,  à  Col- 
mar,  1726.  23»  Celui  de  l'église  de  Saint-Guil- 
laume, à  Strasbourg,  1728.  24»  Celui  de  Bisch- 
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weiler,  1729.  25°  Celui  d'Altorf  (Bas-Rhin), 
1730.  20°  Celui  d'Ebersheimmllnsler  (Bas- 
Rhio),  1731.  27»  Celui  de  l'abbaye  do  K.rnigs. 
l>ruk,  près  de  Leutenbeim  (Bas-Rhin),  1732. 
28"  Celui  de  l'église  de  l'hôpital,  a  Colmar, 
1732.  29°  Celui  du  temple  protestant,  dans  la 
même  ville,  1732.  30»  Celui  de  Rosheim,  1753, 
dernier  ouvrage  de  cet  hahile  facteur. 

Sll.lir.iniA>>  (Godefroio),  frère  puîné 
du  précédent,  né  à  Frauenslein,  le  14  janvier 
1083,  apprit  les  éléments  .le  la  facture  des  or- 
gues chez  son  frère  à  Strasbourg,  et  donna, 
dès  1714,  une  preuve  de  son  habileté  par  la 
construction  de  l'orgue  de  la  cathédrale  de 
Freyberg,  composé  de  quarante-cinq  jeux.  De 
retour  en  Saxe,  il  s'était  fixé  dans  cette  ville, 
et  y  avait  établi  des  ateliers  pour  la  construction 
des  instruments  à  clavier.  Soit  qu'il  eûteucon- 
naissancedes  essais  de  Schro?tcr(t>oyei  ce  non.  : 
pour  la  construction,  des  pianos,  soit  que  les 
travaux  contemporains  du  facteur  français 
Harius  et  de  l'Italien  Cristofali  ou  Crislofori, 
lui  eussent  été  signalés;  soit  enfin  qu'il  eût 
trouvé  lui-même  le  principe  de  cet  instrument 
dans  le  tympanon,  il  est  certain  qu'il  fut  un 
des  premiers  facteurs  qui  en  fabriquèrent,  et 
que  l'invention  du  piano  lui  fut  généralement 
attribuée  en  Allemagne.  Scbrœter  n'en  ré- 
clama l'honneur  qu'après  la  mort  de  Silher- 
mann.  Celui-ci,  ayant  construit  deux  de  ces 
instruments,  les  soumit  à  l'examen  de  Jean- 
Sébastien  Bach  qui,  donnant  de  justes  éloges 
à  la  nouveauté  du  mécanisme,  trouva  cepen- 
dant le  son  faible  dans  les  octaves  supérieures. 
Frappé  de  la  justesse  des  observations  de  ce 
grand  artiste,  Silhermami  se  livra  en  silence 
à  de  nouvelles  recherches,  et  cessa  de  mettre 
de  nouveaux  instruments  en  vente  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  enfin  trouvé  le  moyen  de  leur  donner 
un  volume  de  son  plus  intense.  Après  beau- 
coup d'essais  et  de  dépenses,  il  put  enfin  faire 
essayer  un  nouveau  piano  par  J.-S.  Bach,  qui 
le  déclara  sans  défaut.  Dès  ce  moment,  les 
pianos  de  Silbermann  acquirent  de  la  célé- 
brité. Cet  hahile  facteur  fut  aussi  l'inventeur, 
en  1740,  du  clavecin  d'amour,  instrument  dont 
les  cordes  avaient  une  longueur  double,  et  re- 
posaient vers  les  deux  extrémités  sur  des  che- 
valets placés  à  égale  distance,  en  sorte  qu'étant 
frappées  par  le  milieu,  elles  rendaient  un  son 
double  à  l'unisson.  Hœhnel,de  Meissen,  a  per- 
fectionné cet  instrument,  dont  les  sons  étaient 
à  la  fois  puissants  et  moelleux.  Les  orgues  prin- 
cipales construites  parSilbermann  sont  leisui- 
vantes  :  1°  L'orgue  du  château  de  Dresde,  de 
quarante-cinq  jeux.  2*  Celui  de  l'église  Notre- 


Pame,  composé  «le  quaranle-t rois  jeux,  dans  la 
même  ville.5°Celiii  de  Sainte-Sophie,  de  trente 
et  un  jeux,  en  1722.  4»  Celui  de  Saint-Pierre,  a 
Freiberg,  de  trente  deux  jeux.  5»  Celui  de 
Pœnitz,  près  d'Altenbourg,  composé  de  vingt- 
sept  jeux,  en  1737.  Dans  l'espace  de  quarante- 
cinq  ans,  c'est-a-dire  depuis  1708  jusqu'en 
1753,  Silbermann  avait  construit  quarante- 
deux  orgues.  Cet  artiste  mourut  à  Dresde,  le 
4  août  1755. 

Mi.itr.itMA>>  (Jb*!»-Asdré),  fils  aîné 
d'André,  naquit  à  Strasbourg,  le  26  juin  1712. 
Élève  de  son  père,  il  jouit  d'une  grande  célé- 
brité comme  facteur  d'orgues,  et  de  l'estime 
de  ses  concitoyens  pour  ses  qualités  sociales. 
Il  mourut  à  Strasbourg,  le  11  février  1783, 
avec  le  titre  de  membre  du  conseil  de  celte 
ville.  Jean-André  eut,  d'un  premier  mariage 
neuf  enfants,  dont  sept  moururent  en  bas 
Age.  Des  deux  fils  qui  lui  restèrent,  l'alné 
(Jean-Josias)  fut  aussi  facteur  d'orgues,  et 
mourut  leSjuin  1786;  le  second  (Jean-André), 
qui  était  le  neuvième  de  ses  enfants,  fut  négo- 
ciant. Celui-ci  eut  deux  fils  (Jean-André  et 
Frédéric-Théodore),  dont  le  dernier  fit  ses 
études  musicales  au  conservatoire  de  Paris, 
devint  habile  violoncelliste,  et  mourut  Ie5juin 
1816.  Depuis  1736  jusqu'en  1782,  Jean-André 
Silbermann,  fils  d'André,  construisit  cin- 
quante-quatre orgues,  dont  les  principales  sont 
celles  de  l'église  Saint-Thomas,  de  Strasbourg, 
du  temple  neuf  de  la  même  ville,  de  la  collé- 
giale de  Colmar,  des  églises  Sainl-Élienne  et 
Saint-Théodore,  à  Bâle,  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Biaise,  dans  la  Forét-Noire.  Ce  dernier  instru- 
ment, le  plus  considérable  de  ceux  qu'a  con- 
struilsSilbermann,est  aujourd'hui  dans  l'église 
catholique  de  Carlsruhe.  Jean-André  Silber- 
mann est  aussi  très-eslimé  à  Strasbourg  comme 
auteur  d'une  bonne  histoire  de  cette  ville,  la- 
quelle a  pour  titre  :  Lokal-Geschichte  der 
Stadt  Strasbourg  ;  Strasbourg,  1775. 

siLiïKim  A>  >  (J eak-Damel),  deuxième 
fils  d'André,  né  à  Strasbourg,  le  31  mars  1717, 
fut  aussi  facteur  d'orgues  distingué.  En  1751, 
il  se  rendit  à  Freyberg  auprès  de  son  oncle 
Godefroid ,  qui  l'avait  demandé  pour  qu'il 
l'aidit  à  terminer  l'orgue  de  la  chapelle  de  la 
cour,  à  Dresde.  Après  la  mort  de  son  oncle,  il 
se  fixa  dans  cette  ville,  et  s'y  livra  avec  succès 
à  la  fabrication  des  clavecins  et  des  pianos. 
Il  mourut  à  Leipsick,  le  C  mai  1766,  avec  les 
titres  de  facteur  d'orgues  et  de  commissaire  de 
la  cour  de  Saxe.  Compositeur  de  quelque  mé- 
rite, il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  manu- 
scrit. 
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SI  LUE  R  MANN  (Jcak-Henim),  le  plut 
jeune  des  (ils  d'André,  naquit  à  Strasbourg,  le 
24  septembre  1727.  La  raclure  des  pianos 
l'occupa  spécialement,  et  ses  instruments 
furent  les  premiers  de  ce  genre  qui  se  répan- 
dirent en  France,  où  ils  eurent  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  le  15  janvier  1799,  lais- 
sant deux  fils,  dont  Talné  (Jean-Frédéric),  né 
Ie21  juin  1702,  et  mort  le  8  mars  1817,  fut  à  la 
fois  facteur  de  pianos,  organiste  de  l'église 
Saint-Thomas,  a  Strasbourg,  et  compositeur. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Hymne  à  la  paix, 
des  chansons  allemandes,  et  plusieurs  autres 
ouvrages. 

S1IJIERSCHLAG  (Jcas-Tsaic),  con- 
seiller du  consistoire  et  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Berlin,  naquit  à  Aschersleben, 
en  Prusse,  et  mourut  le  11  juillet  1790.  Au 
nombre  de  ses  écrits,  on  remarque  son  sermon 
à  l'occasion  du  nouvel  orgue  de  son  église,  in- 
titulé :  Einweihungspredigt  einer  neuen 
Orqel  in  der  Dreifultigkeitskirche;  Berlin, 
1775,  in  8». 

SILCHER  (Frédéric),  directeur  de  mu- 
sique a  Tuhingtie,  est  né  le  27  janvier  1789,  a 
Scbnaitb,  près  de  Schorndorf,  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg.  Dès  son  enfance,  il  montra 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique  et 
pour  le  dessin,  et  cultiva  ces  deux  arts  avec 
une  ardeur  égale.  Il  avait  atteint  sa  quator- 
zième année,  lorsqu'il  rencontra  enfin  un  bon 
maître  de  musique  dans  l'organiste  Auberlcn, 
à  Fellbach,  près  de  Stuttgart.  Les  leçons  qu'il 
en  reçut,  et  les  progrès  qu'il  fit  pendant  ses 
séjours  à  Schorndorf  et  à  Louisbourg,  le  mi- 
rent en  étal  de  s'établir  à  Stuttgart,  où  il  se 
livra  a  l'enseignement  du  ebant.  En  1817,  il 
écrivit,  par  ordre  du  sénat  académique  de  Tu- 
binge,  une  cantate  pour  le  troisième  jubilé  sécu- 
laire de  la  réformaiion,  et  l'exécution  de  cet 
ouvrage  lui  procura  sa  nomination  de  direc- 
teur de  musique  dans  celte  ville.  Il  en  remplit 
encore  les  fonctions  (1804),  et  jouit  de  la  répu- 
tation de  musicien  instruit  et  plein  de  zèle.  La 
société  de  chant  lui  doit  sa  bonne  organisation 
et  ses  progrès.  Il  est  chargé  de  l'enseignement 
du  chant  et  de  la  musique  au  séminaire  évan- 
gélique,  et  dirige  les  concerts.  En  1825,  il  a  été 
désigné  par  le  gouvernement  pour  prendre 
part  à  la  formation  du  nouveau  livre  choral  à 
quatre  voix  pour  le  royaume  de  Wurtemberg, 
et  il  y  a  introduit  de  belles  mélodies.  Depuis 
lors  il  a  publié  le  livre  de*  chant  à  trois  voix, 
dont  le  succès  a  été  considérable.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  M.  Sikher  sont  :  I"  Six 
hymnesaquatre  voix  ;Ttihingue,  Laup.  2*  Mé- 


lodies du  livre  choral  du  Wurtemberg  à  trois 
voix,  première  et  deuxième  parties;  ibid. 
3°  Douze  canons  pour  trois  voix  de  dessus  ou 
trois  voix  d'hommes,  à  l'usage  des  écoles,  i'6i<f. 
4*  Six  chansons  allemandes  à  quatre  voix 
d'hommes;  ibid.  5»  Douze  idem;  ibid.  6°  Deux 
suites  d'hymnes  à  quatre  voix,  à  l'usage  des 
fêtes  et  dimanches  ;  ibid.  7*  Chansons  popu- 
'  laires  de  la  Souabe,  de  la  Thuringe  et  de  la 
Fi  anconie  a  quatre  voix.  Plusieurs  cahiers, 
ibid.  8»  Beaucoup  de  chants  à  voix  seule  ou  à 
deux  voix,  avec  accompagnement  de  piano; 
Tubingue,  Fues.  M.  Silcber  aen  manuscrit  des 
ouvertures  et  des  divertissements  pour  l'or- 
chestre, ainsi  que  des  cantates  d'église. 

M L Pli  1  >  Y o M  WALDE (....),  compo- 
siteur à  Rudolstadt,  y  vivait  en  1847.  Les  bio- 
graphes allemands  gardent  le  silence  sur  cet 
ar'iste;  on  sait  seulement  qu'il  a  obtenu  un 
prix  à  Manheim,  dans  celte  année,  pour  une 
ouverture  de  concert  a  grand  orchestre.  Son  ou- 
verture dramatique  intitulée  les  Gnomes  et  les 
Elfes  a  été  publiée  a  Rudolstadt,  chez  Millier. 
On  connaît  aussi  de  lui  des  trios  de  salou  pour 
piano,  violon  et  violoncelle;  Manheim,  Heckel. 

SILVA  ou  SYLVA  (André  DE),  maître, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
est  sans  doute  le  même  musicien  que  celui  dont 
Glaréan  a  rapporté  un  A'yrie  et  un  H  usant  ut  i 
trois  voix  (Dodecach.,  fol.  452  455),  sous  le 
nom  A*  Andréas  Sylva  nus,  et  qui  est  un  des 
interlocuteurs  du  dialogue  de  Sébastien  Vir- 
dung(l  )  et  des  deux  premiers  livres  de  la  Mu- 
turgia  d'Oltmar  Nacblgall  ou  Luscinius  (2). 
Aucun  renseignement  n'a  été  découvert  jus- 
qu'à ce  jour  sur  la  patrie  de  Silva,  ni  sur  la 
position  qu'il  occupa.  Il  n'était  pas  Français 
et  ne  s'appelait  pas  Dubois  (de  Silva),  car 
l'éditeur  Attaingnant  de  Paris,  son  contem- 
porain, conserva  les  noms  des  compositeurs 
de  sa  nation  dans  tous  les  recueils  qu'il  pu- 
blia, et  parmi  ceux  dont  il  a  imprimé  les  ou- 
vrages figure  De  Silva  et  non  Dubois.  S'il 
était  Allemand,  on  pourrait  croire  que  son  nom 
de  famille  était  Fon  Wald,  ou  que  peut-être 

(1)  .l/.M.V.»  gttuHekt  und  auttgtsojeu  darrk  Sc4*f- 
lianuw  Viednng  l'ritittrt  ton  Amler  ;  und  allei  geiauf 
au**  aV*  note*  m  dtttabalmturtn  rfi»rr(tie)  kmante*  irytr 
/•HriiMfX»  der  Orgttn  ;  der  Launu  ;  und  dtr  Fltrtm 
Iramiftrriretu  tu  lerutn  karulieh  gtmackl,rlt.  Iii-»"*  obi. 
cinquante-six  feuillets,  Mm  date  et  uns  nom  «le  lieu 
{Bile,  1511). 

(ij  NutU,,,,»  den  ftraxt'f  A/ilJirrr  tUtUi  },r,mo  ««« 
HuttttMealM  Mfilut  crrla  ratio,  ab  Uitvmaru  Lusciato 
Argentino  duatot  lUtrit  ailulala.  Sjattdtm  Ouutaari 
/,'■<  •mu,  de  roHctHttii  /.•.•'.,//.  H',  id  tit  tx  fttorifariii 
voribui  eompotiti,  enuonihut,  LUri  la  idem.  Argtnlorati 
apud  Johanuim  Sehottum,  I3JC,  in-i-  obi. 
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il  était  né  dans  la  Foi  él-Noire,  d'où  on  l'aurait 
appelé  De  Sylva,  ou  Sylvanut  {tlans  la  basse 
latinité).  Virdung  semble  en  effet  nous  con- 
duire a  cette  conjecture  dans  l'épi  Ire  dédica- 
toire  de  ton  livre,  datée  de  Bile,  151 1 ,  où  l'on 
Toit  que  Sylvanus  était  son  ami  et  habitait  le 
même  pays  que  loi.  Il  avait  composé  un  grand 
traité  de  musique,  dont  celui  qu'il  a  publié 
n'était  qu'un  abrégé  :  «  Pour  éviter  des  frais 
»  considérables,  dit-il,  j'ai  préféré  ne  pas  pu- 

•  blier  mon  grand  livre,  et  faire  cet  extrait 
»  pour  satisfaire  au  désir  de  mon  ami  Andréas 

•  Sylvanus.  »  Oltmar  Luscinius,  qui  a  traduit 
e  l'ouvrage  de  Virdung,  dans  sa 

i,  ne  fournil  aucun  éclaircissement 
concernant  la  personne  de  Sylva  ou  Sylvanus. 
Outre  les  deux  morceaux  conservés  par  Gla- 
réan,  on  trouve  des  compositions  d'André  de 
Sylva  dans  les  recueils  dont  voici  les  titres  : 
1°  Motetti  de  la  Corona,  libro  primo;  im- 
pressum  Forotempronii  per  Octavianum 
Petrutium,  1514,  petit  in-4«  obi.  S»  Motetti 
dei  Frutto  a  set*  voci,  liber  primus  (sic)  ;  in 
Fenetia  nella  stampa  d'Antonio  Gardant, 
1539,  in-4°.  3**  Seleclissimx  neenon  familia- 
rissimx  cantiones  ultra  cetitum  etc.;  a  sex 
utque  ad  duat  voce»  ;  Auguste  Findelicorum, 
Melchior  kriesslein  excudebal,  1540,  petit 
in-4*  ohl.  4*  Tomus  secundus  Psalmorutn  se- 
lectorum  quatuor  et  quinque  vocibus;  No- 
rimbergx ,  apud  Jo.  Petreium,  1539,  petit 
»ii-4°  obi.  5"  Liber  tertiut  ;  Viginti  musi- 
cales quinque,  tes,  vel  octo  vocum  moMot 
habet,  etc.;  Parisiis  in  vieo Cithareapud Pe- 
trum  Altaingnant,  1534,  petit  in-4"  obi. 
6-  Liber  quartus  idem  ;  ibid.,  1534.  0°  Liber 
duodeeimut  idem;  ibid.,  1535.  7»  Motetti  del 
Fiore.  Liber  primus  eu  m  quatuor  vocibut; 
Lugduni  per  Jacobum  Modernum,  1533, 
petit  in-4B  obi.  8»  Selectissimarum  Sacrarum 
cantionum  quai  vulgo  Motet  a  vocant  Flores, 
trium  vocum.  Lovanii,  ex  Typographia 
Pétri  Phalesii,  1509,  in-4*.  Jean-Georges 
Schielen  (i'n  Biblioth.  enucleata,  p.  328)  et 
Gesnerjin  Pandect,  1.  VII,  tit.  VI,  roi.  85), 
attribuent  à  Sylvanus  un  Compendium  mu- 
sicale, mais  n'indiquent  pas  si  l'ouvrage  est 
imprimé. 

81LVA  ou  SYLVA  (le  Père  Maiujil-Ncws 
DA),  jésuite,  né  à  Lisbonne,  en  1078,  fut 
d'alwrd  maître  de  chapelle  de  l'église  Sainte 
Catherine,  de  celte  ville,  puis  directeur  du 
chœur  de  l'église  paroissiale  de  Sainte-Marie- 
Madeleine,  et  en  dernier  lieu  maltrcdc  cha|»elle 
de  la  collégiale  royale  de  Notre-Dame  de  la 
Conception.  Il  occupait  celle  dernière  position 


en  1735.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Arle 
Minima,que  com  semi-brève prolacia m  trata 
em  tempo  brève,  os  modos  de  Maxima,  et 
lonya  sciencia  da  Musica;  Lisbonne,  Ant.  Ma- 
ncscal,  1735,  un  volume  in-4°.  Ce  litre  est  un 
jeu  de  mou  sur  les  noms  des  signes  de  l'an- 
cienne notation  mesurée,  à  savoir  :  la  minime, 
la  semi-breve,  la  brève,  la  longue,  la  maxime, 
les  prolations,  les  temps  et  les  modes.  La  si- 
gnification de  ce  rébus  est  que  l'ouvrage  ensei- 
gnera en  peu  de  temps  l'art  de  la  musique,  qui, 
par  lui-même,  est  difficile  et  exige  de  longues 
études.  Ce  livre,  dédié  à  la  Vierge  Marie,  est  di- 
visé  en  trois  parties  qui  ont  une  pagination  par- 
ticulière chacune.  La  première  est  relative  a  la 
solmisalion,  à  la  notation  proportionnelle  et 
aux  éléments  du  contrepoint;  la  seconde  ren- 
ferme un  traité  de  plain-cbaul  (canlo  chaù); 
dans  la  troisième  se  trouve  l'analyse  de  toutes 
les  parties  de  la  musique.  Les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  se  trouvent  difficilement,  même 
en  Portugal. 

SU, VA  (Jeir  DE),  écrivain  napolitain, 
n'est  connu  que  par  un  éloge  du  compositeur 
CafTaro,  intitulé  :  Elogio  di  Pasquale  Caf- 
faro,  dettoCaffarelli;  Naples,  1788. 

MIL  VA  (Pou.  DE),  compositeur,  est  né  le 
38  mars  1834,  à  Saint-Esprit,  près  de  Bayonne 
(Basses-Pyrénées).  Fils  d'un  négociant,  il  fil 
ses  premières  éludes  musicales  sous  la  direc- 
tion de  sa  mère  et  de  sa  grand'mère,  qui 
avaient  été  élèves  des  maîtres  les  plus  distin- 
gués de  Paris.  Dès  l'âge  de  sept  ou  huit  ans, 
il  était  déjà  initié  à  la  connaissance  des  œuvres 
classiques  des  meilleurs  compositeurs  et  s'es- 
sayait à  écrire  de  petites  choses  sans  aucune 
notion  des  lois  de  l'harmonie.  Sa  ramille 
s'étant  établie  à  Bordeaux,  il  reçut  alors  des 
leçons  de  composition  d'un  Allemand,  ancien 
chef  d'orchestre,  nommé  Funck}  et  lut  avec 
avidité  quelques  bons  traités  d'harmonie  et  de 
contrepoint.  Arrivé  a  Paris  en  1854,  il  y  prit 
quelques  leçons  de  Turbri  {voyei  ce  nom)  pour 
la  composition  :  Halévy,  à  qui  il  soumit  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  les  approuva  et  voulut 
Taire  entrer  M.  de  Silva  dans  sa  classe,  au 
Conservatoire  ;  mais  ce  jeune  artiste  ne  put 
jouir  de  cet  avantage,  parce  que  sa  mauvaise 
vue,  qui  va  presque  jusqu'à  la  cécité,  ne  lui 
permet  pas  une  application  suivie.  Les  ou- 
vrages publiés  par  M.  de  Silva  sont  :  1"  Deux 
romances  sans  paroles  pour  violon  ou  violon- 
celle; Paris,  Benacci.  3°  La  llonde  des  lutins, 
caprice  pour  piano;  Paris,  Girod.  5"  Polo- 
naise pour  piano;  ibid.  4"  Invocation  pour 
piano,  harmonium,  violon  cl  violoncelle; 


Digitized  by  Google 


1 


42  SILVA 

Paris,  Alexandre.  5°  La  Cha$se  aérienne, 
romlo  scherzo  pour  piano;  Paris,  Flaxland. 
6°  Quarante  mélodies  et  nocturnes  pour  chant; 
Paris,  Richatilt.  7°  Prière  à  la  Vierge,  à  trois 
voix  de  femmes;  ibid.  8°  Douze  pensées  mu- 
sicales pour  piano,  divisées  en  quatre  cahiers; 
ibid.  M.  de  Silva  a  en  manuscrit  trois  opéras, 
dont  un  est  reçu  à  l'Opéra-Comiqne  ;  plusieurs 
quintettes,  quatuors,  trios  et  duos  pour  piano 
et  instruments  à  archet;  deux  symphonies 
pour  l'orchestre;  une  ouverture  idem;  une 
harcarolle  idem;  plusieurs  chœurs  avec  or- 
chestre; musique  religieuse,  etc. 

SILVANI  (Joseph -Attohe),  compositeur 
de  l'école  de  Bologne  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  était,  en  1720,  maître  de 
chapelle  à  l'église  Saint-Étienne  de  Bologne. 
Il  y  publia  alors  un  recueil  de  quatre  messes  à 
quatre  voix,  avec  deux  violons  et  orgue.  Cet 
ouvrage  est  indiqué  comme  l'œuvre  onzième 
de  cet  auteur;  les  autres  productions  de  cet 
artiste  sont:  1°  Litanie  concertât*  a  A  voci  con 
violini  e  tenza,  op.  1  ;  Bologne,  Marino  Sil- 
vani .Orlnni  sacri per  tutto I 'anno,a  voce sola, 
con  violini,  op.  2;  ibid.,  1702.  3»  Sacri  fies- 
ponsori  délia  settimana  santa  a  A  vnci.  op.  3; 
ibid.,  1704.  4*  Inni  sacri  per  tutto  l'anno  a 
A  voci,  op.  4;  ibid.,  1705.  5»  Tre  Misse  so- 
lenne  a  A  voci  con  organo.op.  S  ;  ibid.,  1705. 
6*  Stabat  Mater,  Benedictus,  Miserere,  Le 
tre  Alleluya  con  il  tratto  del  Sabbato  santo  a 
otto  voci,  op.  fi;  Bologne,  1700.  7"  Messe  a 
quattro  voci  con  organo,  op.  7;  ibid.,  1709. 
8"  Motetti  a  otto  voci  pieni,  con  il  ftespon- 
sorio  di  Santo  Antonio,  op.  8;  Bologne,  par 
les  héritiers  de  Silvani,  1711.  0°  Motetti  con 
le  guattro  Antifone  délia  B.  F.  a  voce  sola, 
op.  0.  10*  Motetti  a  2  e  3  voci  con  violini  e 
senza,  op.  10  ;  ibid.,  1710. 1 10.S7ïcri  Lamen 
tazioni  délia  settimana  santa  a  voce  sola, 
op.  13;  Bologne,  chez  l'auteur,  1720.  1*>°  Se- 
cando  libro  délie  litanie  délia  Beata  F'irgine 
a  A  voci  concertali ,  con  violini  e  ripieni, 
op.  14;  ibib.,  17:23.  13»  Cantate  morali  e 
spiritualia  1, 1*5  voci;  ibid.,  1727.  Silrani 
a  laissé  en  manuscrit  :  1*  Quatre  messes  a 
quatre  voix  avec  orgue.  2°  Trois  messes  solen- 
nelles à  quatre  vdix,  avec  orchestre. 

8ILVESTAIU  (Florhojid),  compositeur, 
né  à  Crémone,  an  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Cantiones  «fiera?  2,  3  et  A  uo- 
cum;  Fenetiis ,apnd  f  icentinum ,1049, in  4°. 

SIMON  ou  SYMON  (MaIthe),  d'Yprcs, 
était,  en  1503,  chef  des  ménétriers  de  cette 
ville,  et  tenait  une  école  de  musique,  suivant 


-  SIMON 

le  registre  îles  maîtrises  existant  aux  archivs 
d'Ypres. 

SIMON  (Smos),  claveciniste  et  composi- 
teur, naquit  aux  Vaux-de-Cernay,  près  de 
Rambouillet,  vers  1720.  A  l'âge  de  sept  ans, 
il  lut.cnvoyé  près  de  Butel,  son  oncle,  orga- 
nise d'une  abbaye  près  de  Caen,  qui  lui  donna 
les  premières  leçons;  mais  il  dut  surtout  à  la 
protection  de  la  marquise  de  la  Mésangère  et 
de  M.  de  Saint-Saire,  et  aux  leçons  de  clarecin 
et  de  musique  qu'ils  lui  donnèrent,  ses  progrès 
et  sa  fortune.  Arrivé  a  Paris,  il  y  prit  des  le- 
çons de  composition  de  Dauvcrgne.  Trois  livres 
de  pièces  de  clavecin  qu'il  publia  le  firent  con- 
naître avantageusement,  et  lui  firent  oht.  nir 
la  survivance  de  la  charge  de  maître  de  cla- 
vecin des  cnfanlsdc  France, dont  il  Tut  titulaire 
après  la  retraite  de  Le  Tourneur.  Louis  XV 
lui  accorda  plus  tard  le  brevet  de  maître  de 
clavecin  de  la  reine  et  de  la  comtesse  d'Artois. 
Simon  vivait  encore  à  Versailles  en  1780. 

SIMON  (Jeaj-Gaspard),  très-bon  orga- 
niste, Tut  directeur  de  musique  et  cantor  à 
N'oi-dlingue,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  1  ■  Leichle 
Prxludia  und  Fugen  auf  die  Orgel  oder  das 
Clavier  durch  die  sieben  Durtœne.  Erster 
l'heil  (Préludes  et  fugues  faciles  pour  l'orgue 
ou  le  clavecin,  dans  les  sept  tons  majeurs. 
Première  partie);  Augsbourg,  1750.  La 
deuxième  partie  de  cet  œuvre  contient  les  pré- 
ludes et  fugues  dans  les  tons  mineurs.  2*  Ge- 
muthtvergnùgende  musikalische  ft'ebenstun- 
den ,  in  Galanteriettiicken  auf  Klavier 
(Délassement  musical  de  l'esprit,  consistant 
en  pièces  galantes  pour  le  clavecin).  Première 
et  deuxième  parties  ;  ibid.  3°  Musikalisches 
À  B  C  in  kleinen  Fugetten  fiir  die  Orgel, 
nebst  einigen  Vcrsettcn  (ABC  musical,  qui 
consiste  en  petites  fugues  pour  l'orgue,  avec 
quelques  versets)  :  ibid.,  1754,  io-4°.  A0  Erster 
Fersuch  einiger  variirten  und  fugirlcn 
Chorale  (Premier  essai  de  quelques  chorals 
variés  et  fugués)  ;  ibid.  Je  possède  en  manu- 
scrit des  pièces  d'orgue  d'un  lrès-l>on  style, 
composées  par  Simon. 

SIMON  (Jeas  Godefroid),  musicien  alle- 
mand, fut  attaché  a  la  musique  de  l'électeur 
de  Saxe,  vers  1764.  Précédemment,  il  était 
hautboïste  dans  la  musique  de  la  garde  du  roi 
de  Pologne.  Également  habile  sur  le  hautbois, 
la  viole  et  le  violon,  Il  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  compositions  pour  ces  instruments  ; 
entre  autres,  dix-huit  duos  pour  deux  violons 
qui  se  trouvaient,  en  1780,  chez  Brcitkopf,  à 
Leipsick. 
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SIMON  (Loins-Victor),  né  à  Metz,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  vécut  à  Paris, 
et  s'y  fit  connaître,  en  1790,  par  la  chanson, 
II  pleut,  il  pleut,  bergère,  dont  les  paroi»* 
étaient  de  Fahre  d'Eglanline,  et  qui  ohtint  un 
succès  populaire  longtemps  prolongé.  Devenu 
premier  violon,  pull  administrateur  dn  théâtre 
Blontansier,  en  1796,  Simon  garda  ces  posi- 
tion* jusqu'à  la  clôture  forcée  de  ce  théâtre, 
en  1807  11  fit  représenter  au  théâtre  Monlan- 
sler,  en  1797,  un  opéra-comique  intitulé  :  la 
double  Récompense,  dont  il  avait  fait  le  livret 
et  la  musique. On  connaît  aussi  sous  son  nom  : 
1°  Recueil  d'airs  et  chansons,  avec  accompa- 
gnement de  clavecin;  Paris,  1789.  2» Six  duos 
pour  deux  violons,  op.  2;  Paris,  1796. 

SIMON  (C.-A.),  professeur  et  éditeur  de 
musique  à  Posen,  en  Pologne,  y  est  établi  de- 
puis 1806. Les  biographies  allemandes  ne  four- 
nissent pas  de  renseignements  sur  sa  personne. 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
1°  Jnweisvng  zum  Generalbass (Introduction 
à  la  basse  continue);  Posen,  Simon.  Il  y  a  deux 
éditions  de  cet  ouvrage,  qui  est  écrit  en  alle- 
mand et  en  polonais.  2«  Nanka  grania  na 
Organach  (Éléments  de  l'art  de  jouer  de  l'or- 
gue);  ibid.,  in-4°,  en  polonais. 

SIMON  (Je4N-Hetoi),  compositeur  et  né- 
gociant, né  à  Anvers,  en  1793,  fil  ses  études 
musicales  dans  cette  ville,  puis  se  rendit  â 
Paris  et  y  reçut  des  leçons  d'harmonie  et  de 
romposition  de  Çatel  et  de  Lesneur.  De  relonr 
5  Anvers,  il  partagea  son  temps  entre  les  af- 
faires et  la  musique,  qu'il  cultiva  toujours  avec 
amour.  Il  jouait  bien  du  violon  et  composait 
avec  facilité.  Des  revers  de  fortune  altérèrent 
sa  santé  et  le  mirent  dans  une  situation  gênée 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Il  est  mort  à  An- 
vers, le  10  février  1861,  laissant  en  manuscrit 
trois  messes  avec  orchestre,  des  symphonies, 
des  chœurs  et  des  cantates  qui  ont  été  exé- 
cutés dans  les  églises  et  dans  les  concerts  de 
sa  ville  natale. 

SIMONELLI  (  Mathieu),  chapelajn  chantre 
de  la  chapelle  pontificale,  naquit  à  Rome,  vers 
te  milieu  du  dix-septième  siècle,  et  fut  agrégé 
à  celte  chapelle  le  15  décembre  1662.  Grégoire 
AMegri  fut  son  premier  maître  de  composition, 
puis  il  passa  dans  l'école  d'Horace  Benevoli. 
L'étude  que  Simonelli  avait  faite  des  ouvrages 
de  Palestrina  lui  fut  si  profitable,  qu'on  le  sur- 
nomma le  Palestrina  du  dix-septième  siècle, 
à  cause  de  l'élégante  et  snave  simplicité  de  son 
style  dans  la  musique  d'église.  Il  fut  maître  de 
chapelle  de  plusieurs  églises  à  Rome  Ce  compo- 
siteur a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 
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psaumes,  de  motets  et  de  messes,  qui  se  trou- 
vent en  manuscrit  dans  les  archives  de  la  cha- 
pelle pontificale,  où  l'on  exécute  encore  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  entre  autres  le  motet  : 
Cantemus  Domino  gloriose  enim  magnifica- 
tus  est,  à  six  voix,  pour  le  quatrième  dimanche 
du  carême.  L'abhé  Santini,  de  Rome,  possède 
de  Simonelli  plusieurs  motets  à  quatre  et  à 
cinq  voix,  les  motets  à  six  voix  Cantemus 
Domino,  et  Ecce  sacerdos,  un  Vittim*  pas- 
chali  à  quatre,  et  un  Stabat  mater  à  cinq 
voix,  avec  deux  violons  et  orgue.  Le  portrait 
de  Simonelli,  gravé  à  l'eau-forte,  se  Jrouve 
dans  le  livre  d'Adami  de  Bolsena,  intitulé  : 
Osservaxioni  per  ben  regolare  il  coro  délia 
cappella  pontificia  (p.  208).  L'élève  le  plus 
distingué  de  ce  savant  musicien  futCorelli. 

8IMONET  (François),  fils  d'un  choriste 
de  la  chapelle  du  roi,  fut  d'abord  musicien  au 
régiment  des  gardes  françaises,  puis  premier 
cor  du  Théâtre-Français,  en  1793.  Il  a  fait 
graver  de  sa  composition  :  1°  Six  duos  pour 
deux  bassons,  op.  1  ;  Paris,  1791.  2"  Six  duos 
pour  cor  en  fa  et  clarinette  en  ut  :  ibid, 
5«  Trois  trios  pour  clarinette,  cor  et  basson; 
Aid.  4«  Suite  de  morceaux  du  Jockey,  pour 
lieux  fiâtes,  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux 
bassons;  ïoirf.  5*  Six  trios  pour  trois  cors, 
op.  10;  Paris,  Imbaull.  Simonet  vivait  encore 
à  Paris  en  1803. 

s  IMO  >  r  I  [  ()  (Léonard),  chanteur  de  la 
chapelle  de  Saint-Marc,  à  Venise,  vécut  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  recueil  de  motets  de  sa  com- 
position sous  ce  titre  :  Ghirlanda  sacra  di 
motetti  ;  Venise,  1613,  in-4".  On  trouve  aussi 
quelques-unes  de  ses  compositions  pour  l'église 
à  la  fin  du  recueil  d'Alexandre  Grandi,  inti- 
tulé :  Celesti  fiori,  etc.  ;  -Venise,  1619,  in-4°. 

SIMONIN,  r  oyez  POLLET  (Marie-Ni- 
cole SIMONIN). 

SIMONIS  (Feroikaisd),  compositeur,  né  à 
Parme,  en  1773,  eut  pour  maître  de  violon 
Rolla,  et  Lanfranchi  lui  enseigna  à  jouer  du 
piano;  puis  il  étudia  le  contrepoint  sous  la 
direction  deGhiretli,  et  le  chant  dans  l'école 
de  Forlunali.  Ses  études  terminées,  il  obtint 
la  place  d'accompagnateur  au  piano  et  de  di- 
recteur de  musique  au  théâtre  de  sa  ville  na- 
tale. Il  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  ballets, 
quelques  messes,  et  des  morceaux  de  musique 
vocale  et  instrumentale,  dont  plusieurs  ont  été 
publiés  à  Parme.  Simonis  est  mort  dans  cette 
ville,  en  1837. 
SIMONOFF  (...),  professeur  à  l'université 
|  de  Karan,  et  membre  de  l'Académie  des 
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sciences  «le  Pétersbourg,  est  anlctir  «l'un  opus- 
eulc  relatif  à  la  théorie  mathématique  «le  la 
musique ,  inlKulé  :  Mémoire  sur  le»  série» 
de»  nombres  aux  puissances  harmonique»; 
Kazan,  1852,  in-4*  de  trente-deux  pages. 

8IMOS8-CANDEIIXE  (Amélie -Je  lik), 
en  dernier  lieu  madame  PÉHIÉ,  naquit  à  Pa- 
ris, le  3!  juillet  1767.  Elle  était  Aile  de  Pierre- 
Joseph  Candeille  (voyez  ce  nom).  Elève  de  son 
père,  elle  débuta  au  Concert  spirituel  à  l'âge 
de  treize  ans,  et  se  fit  applaudir  comme  can- 
tatrice, harpiste,  pianiste  et  compositeur,  dans 
une  cantate  et  dans  un  concerto  qui  lui  étaient 
attribués,  mais  oU  son  père  avait  eu  la  plus 
grande  part.  Éblouis  par  ce  succès,  les  parents 
de  mademoiselle  Candeille  la  destinèrent  au 
théâtre:  elle  parut  pour  la  première  fois  sur 
celui  de  l'Opéra,  au  mois  d'avril  1782,  dans  le 
rôle  d'Iphigéuie  en  Aulide,  de  Gluck,  et  Tut 
immédiatement  reçue.  L'année  suivante,  elle 
joua  Sangaride  dans  Alyt,  opéra  de  Piccinni. 
On  rapporte  diversement  la  cause  qui  lui  fit 
quitter  l'Opéra  au  milieu  de  ses  succès  ;  quelle 
qu'elle  soit,  il  est  certain  qu'elle  se  retira  en 
1785.  La  situation  de  sa  famille,  après  que  son 
père  eut  perdu  son  emploi  au  même  théâtre, 
l'obligea  à  remonter  sur  la  scène,  mais  elle 
choisit  le  Théâtre-Français,  où  les  conseils  de 
Molé  guidèrent  ses  premiers  pas.  En  1785,  elle 
débuta  dans  Ilcrmionc  d'^/ndrom/ioue,  puis 
joua  Roxane  dans  Bajazet,  et  Aménaïde  dans 
Tanerède.  Bien  qu'elle  eût  fait  peu  de  sensa- 
tion dans  ces  rôles,  la  protection  du  baron  de 
Breteuil  la  fit  recevoir  au  nombre  des  socié- 
taires à  quart  de  part.  Il  n'appartient  point  à 
ce  dictionnaire  d'entrer  dans  les  détails  de  sa 
carrière  dramatique  ;  je  dirai  seulemenlqu'elle 
fit  représenter,  le  27  décembre  1792,  sa  comé- 
die intitulée  la  Belle  Fermière,  où  elle  jouait 
le  rôle  principal  et  chantait  deux  airs  et  un 
vaudeville  de  sa  composition,  s'accompagnant 
tour  à  tour  sur  le  piano  et  sur  la  harpe.  Ba- 
Ihilde,  autre  comédie  qu'elle  fit  jouer  le  ÎOsep- 
temhre  1703,  lui  fournit  l'occasion  de  se  Taire 
entendre  dans  un  duo  de  piano  et  violon  avec 
Baptiste  aîné.  Retirée  du  Théâtre-Français  en 
1700,  mademoiselle  Candeille  visita  la  Hol- 
lande et  la  Belgique,  et  y  donna  des  représen- 
tations et  des  concerts.  Arrivée â  Bruxelles, 
elle  y  fit  la  connaissance  de  Simons,  carrossier 
en  renom  dont  les  ouvrages  étaient  recherchés 
dans  toute  l'Europe  :  il  deviut  éperdument 
amoureux  d'elle,  et  l'ayant  revue  à  Paris,  Tan- 
née suivante,  il  l'épousa  en  1708.  La  fortune, 
qu'elle  crut  avoir  fixée  alors,  n'était  pourtant 
pas  aussi  solide  qu'elle  l'avait  imaginé,  car  le 


départ  de  la  cour  de  Bruxelles,  et  \\  migration 
de  toute  la  noblesse  du  pays,  a  l'époque  de  l'in- 
vasion de  la  Belgique  par  l'armée  française, 
avaient  jeté  du  détordre  dans  les  affaires  de 
Simons,  et  quand  madame  Simons-Candeille 
vint  prendre  possession  de  sa  nouvelle  maison, 
ce  fut  pour  en  voir  préparer  la  faillite,  qui 
s'accomplit  en  1802.  Les  événements  ne  se 
passèrent  pas  tout  à  fait  comme  ils  sont  rap- 
portés dans  la  Biographie  des  contemporains 
et  dans  le  supplément  de  la  Biographie  uni' 
venelle;  mais  il  est  certain  que  madame  Si- 
mons ne  montra  pas,  dans  cette  catastrophe, 
l'avidité  dool  elle  a  été  accusée  par  les  fils  de 
son  mari. 

De  retour  â  Paris,  et  séparée  de  son  é|>oux 
par  un  consentement  mutuel,  madame  Simons 
se  réunit  â  son  père,  et  se  fil  institutrice  pour 
lui  donner  du  pain.  Pendant  dix  ans,  elle 
donna  des  leçons  de  musique  et  de  littérature. 
Le  souvenir  de  son  ancien  succès  de  la  Belle 
Fermière  lui  fit  espérer  aussi  qu'elle  pourrait 
trouver  des  ressources  au  théine;  mais  l'essai 
qu'elle  en  At,  en  1807,  dans  l'opéra -comique 
en  deux  actes  intitulé  Ida  ou  l'Orpheline  de 
Berlin,  dont  elle  avait  leit  la  musique  et  le 
livret,  lui  ôta  ses  illusions.  L'ouvrage  fut  sifflé 
et  n'eut  que  cinq  ou  six  représentations.  Une 
dernière  tentative  faite  dans  un  drame  repré- 
senté au  Théâtre-Français,  en  1808,  ne  Tut  pas 
plus  heureuse,  et  dès  ce  moment,  madame  Si- 
mons cessa  de  travailler  pour  le  théâtre  et 
conqiosa  des  romans,  qui  furent  mieux  accueil- 
lis du  public.  Napoléon,  qui  n'aimait  pas  les 
femmes  auteurs,  lui  avait  refusé  des  secours; 
elle  trouva  plus  de  bienveillance  dans  la  fa- 
mille royale  des  Bourbons.  Pendant  les  cent 
jours,  elle  se  réfugia  à  Londres  cl  y  donna  des 
concerts  où  Viotti,  Cramer  et  La  font  se  firent 
entendre;  ils  lui  procurèrent  d'abondantes 
receltes.  De  retour  â  Paris,  elle  reçut  le  brevet 
d'une  pension  pour  elle  et  pour  sou  père,  et 
peu  delemps  après,  le  roi  Louis  XV1I1  lui  en 
accorda  une  autre  de  deux  mille  francs  sur  les 
fonds  de  la  liste  civile.  Veuve  de  Simons,  au 
mois  d'avril  1821,  elle  épousa  l'année  suivante 
Périé,  peintre  médiocre,  qui,  par  les  démarches 
actives  de  sa  femme,  obtint  la  place  de  direc- 
teur du  musée  et  de  l'école  de  dessin  de  Ni  mes. 
Madame  Périé-Candeille  suivit  son  mari  dans 
celte  ville,  en  1827.  Frappée  d'une  attaque 
d'apoplexie  en  1851,  au  moment  où  elle  allait 
faire  la  lecture  d'un  ouvrage  achevé  depuis  peu 
de  jours,  elle  ne  se  rétablit  qu'avec  peine; 
mais  la  mort  imprévue  de  son  mari,  en  1855, 
lui  causa  une  rechute  qui  uc  Jaissa  plus  d'es- 
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l>oir.  Transportée  à  Paris,  où  elle  arriva  au 
mois  île  décembre,  elle  languit  quelque  temps 
et  mourut  le  4  février  1834,  dans  la  maison  de 
santé  de  M.  Marjolin.  Ainsi  finit  la  carrière 
agitée  d'une  femme  qui,  parses  talents,  aurait 
pu  en  espérer  une  plus  heureuse. 

Comme  musicienne,  elle  mérite  moins  d'être 
mentionnée  pour  son  Ida,  malencontreux 
opéra-comique  où  il  y  avait  peu  de  mérite,  que 
pour  quelques  œuvres  de  sonates  de  piano  et 
les  romances  qu'elle  a  publiées.  En  1788,  elle 
fit  paraître  trois  trio*  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  1,  à  Paris,  cbex  Leduc.  Cet  ou- 
vrage Tut  suivi  de  ceux-ci  :  Sonate  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  3;  Paris,  Naderman.  So- 
nate pour  deux  pianos,  op.  3  ;  Paris,  Cousi- 
neau.  Deux  sonates  pour  piano  seul,  op.  4; 
Paris,  madame  Joly.  L'Enfant  fidèle,  petite 
fantaisie  pour  les  élèves  ;  Paris ,  Pacini. 
Grande  sonate  pour  piano  seul,  op.  0;  Paris, 
M  migny.  Variations  sur  un  thème  portu- 
gais ;  Paris,  Pacini.  Grande  fantaisie  suivie  de 
variations  sur  l'air  :  Trempe  ton  pain,  ibid. 
Beaucoup  de  romances  détachées,  dont  quel- 
ques-unes ont  eu  du  succès.  Les  airs  de  la  Belle 
Fermière,  avec  accompagnement  de  piano  ou 
harpe  ;  Paris,  Leduc. 

SI >1  PSO ■>'  (Tuons),  musicien  anglais,  et 
violiste  de  la  chapelle  du  prince  de  Holsleio- 
Schaumhourg,  vers  1615,  a  publié,  en  Alle- 
magne, les  ouvrages  suivants  :  1*  Oputculum 
neuerPavanen,  Galliarden,  Courantenund 
Vollen,  etc.  ;  Francfort,  1610,  in-4°.  *•  Ta- 
fel-Consort  (conxerl),  aUerhand  luitige  Lie- 
der  von  4  Intlrumenlen  und  General-bass  ; 
Hambourg,  1621,  in  4*.  Outre  les  composi- 
tions de  Simpson,  cet  œuvre  contient  des  pièces 
de  Jean  Grabbe,  P.  Philippi,  Jean  Dowland, 
Christ.  Tœpffer,  Nie.  Bleyer,  Maurice  Web- 
ster, Jean  Kroschen,  Alex.  Chexam,  Ro- 
bert Johnson,  Ed.  Johnson  et  Joseph  Sberley. 
3*  Pavanen,  Folten  und  Gaillarden;  Franc- 
fort, 1611,  in-4». 

SIMPSON  (CitisTOMi),  violiste  habile  cl 
bon  musicien  anglais  du  dix-septième  siècle, 
naquit  vraisemblablement  vers  1610,  dans  la 
religion  catholique,  et  parait  avoir  été  attaché 
dans  sa  jeunesse  à  quelque  chapelle,  peut-être 
même  à  celle  du  roi  Charles  I",  car  il  prit 
parti  pour  ce  prince,  et  servit  comme  soldat 
dans  l'armée  royale  commandée  par  le  duc  de 
Newcaslle  contre  le  parlement.  Sa  préface  de 
la  deuxième  édition  de  son  traité  de  la  viole, 
publiée  longtemps  après,  exprime  des  plaintes 
amères  contre  la  malheureuse  situation  où 
l'usurpation  de  Cromwcll  l'avait  réduit,  ainsi 


que  beaucoup  d'autres  musiciens  anglais. 
Après  la  défaite  des  royalistes,  sir  Robert 
Bolles,  personnage  distingué  de  ce  parti,  donna 
un  asile  au  pauvre  Simpson  dans  son  hôtel 
pendant  tout  l'interrègne,  et  le  chargea  de 
l'éducation  musicale  de  son  fils  (John  Bolles), 
qui  devint  l'amateur  le  plus  habile  de  son 
temps  sur  la  basse  de  viole,  et  mourut  en  1676, 
à  Rome,  où  il  fut  inhumé  au  Panthéon.  Après 
la  restauration,  Simpson  ayant  recouvré  quel- 
ques avantages  à  la  cour,  se  retira  dans  une 
petite  maison  du  quartier  de  Holhorn,  à  Lon- 
dres, et  y  mourut  entre  les  années  1667  et 
1670,  époques  où  parurent  les  deux  premières 
éditions  de  son  Compendium  de  musique;  il 
publia  la  première,  mais  il  ne  vivait  plus  quand 
la  deuxième  Tut  mise  au  jour. 

Simpson  avait  écrit,  pour  l'instruction  de 
son  élève  John  Bolles,  un  traité  de  la  basse  de 
viole,  concernant  particulièrement  les  traits 
rapides  et  ornements  alors  en  usage,  appelés 
(luisions  en  anglais;  plus  tard,  il  publia  cet 
ouvrage  sous  ce  titre  :  The  Divition- Fiolitt , 
or  an  Introduction  to  the  playing  upon  a 
ij round.  Divided  in  two  parts,  the  first,  di- 
reeting  the  hand,  with  other  preparative 
instruction»  ;  the  second  laying  open  the 
manner  and  melhod  of  playing,  orcompo- 
sing  division  to  a  ground  (Le  violiste-impro- 
visateur, ou  introduction  à  l'art  de  jouer  sur 
un  thème,  etc.);  Londres,  John  Play ford,  1650, 
in-fol.  de  soixante-sept  pages.  Une  deuxième 
édition,  avec  une  traduction  latine  faite  par 
un  certain  William  Murth,  fut  ensuite  pu- 
bliée sous  le  litre  de  :  Chelys  minuritionum 
artificio  exornata,  sive  minuritiones  ad  Ba- 
sin,  etiam  extetnpore  modulandi  ratio.  In 
très  partes  distributa,  or  the  Division- t'iol; 
Londres,  1667,  un  volume  in-folio.  Elle  est 
imprimée  sur  deux  colonnes,  dont  l'une  con- 
tient le  texte  anglais,  et  l'autre  la  traduction 
latine.  Simpson  était  lié  d'amitié  avec  les  plus 
célèbres  musiciens  anglais  de  son  temps,  par- 
ticulièrement avec  John  Jenkins,  Charles  Col- 
man  et  Mathieu  Locke,  qni  qualifient  sou  lin  e 
d' excellent  dans  des  pièces  de  vers  placées  en 
létede  cet  ouvrage.  On  peut,  en  effet,  le  con- 
sidérer comme  le  meilleur  qui  ail  été  fait  sur 
le  même  sujet. 

En  1665,  Simpson  fit  paraître  aussi  un  livre 
élémentaire  sur  la  musique,  intitulé  :  A  Com- 
pendium, or  Introduction  to  practical  mu- 
sic  (Abrégé,  ou  introduction  à  la  musique  pra- 
tique); Londres,  John  Play  ford,  1665,  petit 
in-8».  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties, 
dont  la  première  traite  des  principes  de  la 
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musique  et  du  solfège  ;  la  seconde,  du  coutrc- 
|K>i ut  ;  la  troisième,  de  l'usage  des  dissonances  ; 
la  quatrième,  des  formes  de  la  composition, 
cl  la  dernière,  des  canons.  La  deuxième  édition 
fui  publiée  en  1670,  la  troisième  en  1678,  la 
quatrième  en  Î706,  la  cinquième  en  1713,  la 
sixième  en  1721  ;  toutes  Imprimées  à  Londres, 
in-8*.  Je  possède  un  exemplaire  de  la  huitième 
édition  du  même  ouvrage,  publiée  à  Londres, 
cher  W.Pearson,en  1752,  in  8».  Les  anciennes 
clefs  d'uf  sont  remplacées  dans  cette  édition 
par  les  clefs  de  soi  et  de  fa,  et  les  anciennes 
valeurs  de  temps  par  les  figures  de  notes  mo- 
dernes. On  connaît  aussi  de  Christophe  Simp- 
son des  notes  sur  le  traité  de  composition  de 
Campioo.  Ces  remarques  se  trouvent  dans 
l'édition  intitulé  :  Art  ofdiseant,  or  Compo- 
sing  music  in  parts  by  Dr.  Thom.  Campion, 
%cilh  annotations  tkereon  by  Mr.  Christo- 
pher  Simpson;  Londres,  1655,  in-8».  Play- 
fofd  a  inséré  le  traité  de  Campion  avec  les 
notes  de  Simpson  dans  la  huitième  édition  de 
son  Introduction  aux  principes  de  ta  musique 
(voyes  Platford).  Le  portrait  de  Simpson  se 
trouve  à  la  deuxième  édition  de  son  Traité  de 
la  viole,  et  dans  les  premières  éditions  de  son 
Compendium. 

SIMROCK  (Nicolas),  éditeur  de  musique 
à  Bonn,  né  dans  celte  ville  en  1755,  apprit  à 
jouer  du  cor  dans  sa  Jeunesse,  et  entra  comme 
corniste  dans  la  musique  de  l'électeur  de  Co- 
logne, en  1700.  Après  la  dissolution  de  la  mu- 
sique du  prince,  qui  suivit  l'envahissement 
des  provinces  rhénanes,  Simrock  établit  à 
Bonn  une  maison  de  commerce  de  musique 
qui,  par  ses  soins  et  son  activité,  est  devenue 
une  des  premières  de  l'Allemagne.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Dix-huit  duos  pour 
deux  cors,  op.,  liv.  I  et  II;  Bonn,  Simrock. 
28  Plusieurs  œuvres  de  duos  pour  deux  flageo- 
lets. 3»  Des  recueils  de  contredanses  pour  divers 
instruments. 

SIMROCK  (Heuhi),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Bonn,  vers  1760.  Après  avoir  été 
attaché  comme  violoniste  à  la  chapelle  du 
prince  électeur  de  Cologne,  il  se  rendit  à  Pa 
ris,  où  il  fut  quelque  temps  attaché  comme  vio- 
loniste au  théâtre  Montansier,  et  tint  un  dépôt 
de  la  musique  publiée  a  Bonn  par  son  frère.  Je 
Pal  connu  a  Paris,  en  1807;  mais  j'ignore  s'il 
y  est  mort,  ou  s'il  est  retourné  à  Bonn.  Je 
crois  qu'il  est  auteur  de  deux  livres  de  duos 
pour  violon  et  alto,  publiés  à  Paris. 

SINGELÉE  (Jean-Baptiste),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Bruxelles,  le  25  septembre 
1812,  montra  dès  ses  premières  années  d'heu- 


reuses dispositions  pour  la  musique.  Son  frère 
aîné  lui  donna  les  premières  leçons  de  violon. 
En  1828,  il  fut  admis  à  l'école  royale  de  mu- 
sique de  Bruxelles,  et  y  devint  élève  de 
M.  Wéry  (voyez  ce  nom).  Ses  progrès  furent  si 
rapides  que  le  premier  prix  de  son  instrument 
lui  fut  décerné  au  concours  de  l'année  sui- 
vante. Il  se  rendit  alors  â  Paris  et  entra  dans 
l'orchestre  d'un  des  théâtres  secondaires.  Peu 
de  temps  après,  le  spectacle  auquel  on  avait 
donné  le  nom  de  Théâtre  Nautique  fut  établi 
dans  la  salle  Ventadour;  M.  Cb.-L.  Hanssens 
en  fut  nommé  chef  d'orchestre,  et  choisit  sou 
compatriote  Singelée  pour  y  tenir  l'emploi  de 
premier  violon  solo.  Ce  théâtre  n'était  pas  né 
viable  ;  l'entrepreneur  ne  tarda  pas  â  être  mis 
en  faillite,  et  Singelée,  resté  sans  place,  fut 
obligé  d'entrer  â  l'orchestre  de  l'Opéra-Comi- 
que. De  retour  â  Bruxelles  quelques  années 
après,  il  fut  un  des  premiers  violons  du  Théâtre 
Royal,  et  le  14  octobre  1839,  il  succéda  â 
Meerts  (voyez  ce  nom),  comme  premier  violon 
solo.  Pendant  les  seize  années  qu'il  occupa  cet 
emploi,  il  composa  un  grand  nombre  de  pas 
qui  furent  intercalés  dans  les  ballets  repré- 
sentés au  théâtre  de  la  Monnaie.  Lui-même  a 
écrit  la  musique  de  deux  ballets  qui  ont  été 
joués  avec  succès  au  même  théâtre.  Une  jeune 
fille  qu'il  avait  adoptée  et  dont  il  avait  fait 
l'éducation  de  violoniste,  ayant  obtenu  quel- 
ques succès  à  Bruxelles,  Singelée  voyagea 
avec  elle,  visita  la  France  méridionale,  et 
s'arrêta  â  Marseille,  oU  il  remplit  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  chef  d'orchestre 
du  théâtre.  Après  son  retour  en  Belgique,  il 
a  été  nommé  chef  d'orchestre  du  théâtre  et  du 
casino  de  Gand,  en  1852.  Singelée  a  composé 
deux  concertos  de  violon  qu'il  a  exécutés 
dans  plusieurs  concerts,  et  beaucoup  de  fan- 
taisies avec  accompagnement  de  piaoo,  parmi 
lesquelles  on  remarque:  !•  Fantaisie  élégante 
sur  le  Pirate,  op.  13;  Mayencc  et  Bruxelles, 
Scholt.  2»  Idem  sur  Lucie  de  Lammermoor, 
op.  14  ;  ibid.  Z'Idem  sur  la  Part  du  Diable, 
op.  16;  ibid.  4*  Idem  sur  la  Sirène,  op.  18; 
ibid.  5°  Idem  sur  les  Mousquetaires  de  la 
reine,  op,  21  ;  ibid.  6»  Idem  sur  le  Pré-aux- 
Clercs,  op.  24;  ibid.  7"  Idem  sur  le  Pal 
d'Andorre,  op. 25;  ibid.  On  a  aussi  du  même 
artiste  quelques  morceaux  pour  divers  instru- 
ments, des  ouvertures  et  de  la  musique  de 

si  X.  I  II  (Jeau),  magister  â  Nuremberg, 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  est 
connu  par  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Ein 
Kurser  Ausszug  der  Mutik,  dtnjungcn  die 
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$innen  und  auff  den  Jnstrumenten  lemen 
wtillen  gants  uutzlich  (Précis  «le  la  musique, 
mile  pour  enseigner  à  la  jeunesse  le  chant  et 
les  instruments);  Nuremlierg,  Frédéric  Prys- 
sens,  1531,  in-8». 

SIEGER  (Maurice),  violoniste,  né  le  6  dé- 
cembre 1808,  à  Colmar  (Haut-Rhin),  com- 
mença l'étude  de  la  musique  et  du  violon  dans 
relie  ville.  A  l'âge  de  dix-nuit  ans,  il  se  rendit 
à  Paris  et  fut  admis  au  Conservatoire,  le" 
12  juillet  1826.  Il  y  fut  élève  d'Auguste 
Kreutzer,  pour  le  violon,  et  de  Reicha,  pour  la 
composition.  Sorti  de  cette  école,  en  1829,  il 
entra  à  l'orchestre  du  théâtre  italien,  oii  il  ob- 
tint la  place  de  violon  solo.  Il  brilla  pendant 
plusieurs  années  dans  les  concerts  et  publia 
<lrs  compositions  d'un  style  facile  et  agréable, 
lin  rappelaient  la  manière  de  Mayseder. 
Atteint  d'une  maladie  de  poitrine,  il  mourut  à 
Paris,  au  mois  de  mai  1839,  à  l'âge  de  trente 
ans  et  quelques  mois. 

SINGER  (le  P.  Pierre),  moine  franciscain 
du  couvent  de  Salzbourg,  inventa,  en  1839,  un 
orgue  mécanique  auquel  il  donna  le  nom  de 
Pantymphonicon.  Un  instrument  de  ce  genre 
H  trouvait  à  l'exposition  internationale  de 
Londres,  en  1862.  Le  P.  Singer  mérite  surtout 
d'être  ici  mentionné  pour  un  livre  intéressant 
publié  à  Munich,  en  1847,  par  les  soins  de 
M.  Georges  Philipps,  et  qui  a  pour  titre  :  Me- 
taphyeisehe  Blicke  in  die  Toutcelt.  nrbst 
eiitem  dadurch  veranlassen  neuen  System 
der  Tontcitun$chaft  (Coup  d'œil  métaphysi- 
que dans  le  monde  des  sons,  suivi  d'un  nou- 
veau système  de  la  science  musicale  qui  en  est 
déduit). 

SINGER  (Edmord),  maître  de  concert  à 
Weimar,  est  né  le  14  octobre  1850,  à  Tottier 
ou  Totis,  en  Hongrie.  Doué  d'une  organisation 
toute  musicale,  il  fut  conduit  à  Pesth  par  ses 
parents, à  l'âge  de  sept  ans,  et  confié  aux  soins 
d'un  violoniste  nommé  Ellingcr,  sous  lequel  il 
lit  de  rapides  progrès.  Parvenu  à  sa  neuvième 
.innée,  il  entra  au  Conservatoire  de  Pesth,  où 
il  devint  élève  de  Ridley  Rohne.  Il  fit  ensuite 
avec  ce  professeur  un  voyage  d'artiste  en  Hon- 
grie, pais  il  se  rendit  à  Vienne,  où  le  profes- 
seur distingué  Brvhm  perfectionna  son  talent. 
A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  se  rendit  à  Paris  et 
y  passa  trois  années,  incessamment  occupé 
d'études  d'exécution  et  de  composition.  De 
1 848  à  1853,  il  voyagea  en  Allemagne  et  s'y  fit 
connaître  avantageusement,  particulièrement 
a  Leipsick  où  il  joua  aux  concerts  du  Gewand- 
bausavec  un  brillant  succès.  En  1853,  Singer 
eut  le  titre  de  virtuose  de  la  chambre  de  la  cour 


de  Weimar,  et  trois  ans  après,  il  obtint  la 
place  de  maître  de  concert  de  la  même  rési- 
dence. Il  a  fait  depuis  lors  plusieurs  voyages 
pour  donner  des  concerts,  particulièrement  en 
Hollande.  Les  compositions  de  cet  artiste  con- 
sistent en  fantaisies,  caprices,  pièces  caracté- 
ristiques et  de  salon  pour  son  instrument. 

SIMC.O  (JosEPti),  chanteur  et  compositeur, 
né  à  Trieste,  vers  1812,  a  fondé  dans  cette 
ville  une  école  dechanldonl  il  était  directeur. 
Il  y  a  eu  un  ténor  de  ce  nom  qui  a  chanté  à 
Madrid,  en  1841 ,  à  Oporto,  vers  la  même  épo- 
que, puis  a  Florence  et  à  Milan  :  J'ignore  s'il 
y  a  identité.  Sinico  a  fait  représenter  à  Venise, 
in  1842,  l'opéra  intitulé  /  Firtuosi  a  Bar- 
cellona.  On  connaît  aussi  de  lui  des  exercices 
de  chant,  et  des  romances  italiennes  publiée» 
à  Milan,  chez  Riconli. 

M  >  >  (  uttisTornE-ALBEOT) ,  géomètre  du 
duc  de  Rrunswick,  fut  employé  dans  la  prin- 
pauté  de  Rlankenbourg,  et  dans  le  comté  de 
Stnlherg,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  du  tempéra- 
ment des  instruments  â  clavier,  et  particuliè- 
rement de  l'orgue,  en  douze  demi-tons  égaux. 
Cet  ouvrage  a  été  publié  avec  une  préface  de 
Gaspard  Calvoer,  sous  ce  titre  :  Dit  aus  ma- 
thematischen  Grûnden  richtig  gestelte  mu- 
sikalische  Temperatura  practica,  dan  itt  : 
Grundrichtige  f  'ergleiehuug  der  12  Semito- 
niorum  in  der  Octave,  etc.;  Wernigerode, 
1717,  in-4°  de  dix-sept  feuilles,  avec  une  pré- 
Tacc  de  six  feuilles. 

SI  \  ZI  t.  (Geobc  es-  Louis),  né  en  Bavière, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
Tut  moine  de  l'ordre  de  Clteaux  et  maître  de 
chapelle  au  monastère  de  Kaisersheim,  dans 
le  duché  de  Neubourg,  sur  le  Danube.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  un  recueil 
d'hymnes  des  vêpres  des  dimanches  et  fêtes 
•le  toute  l'année,  sous  ce  titre  :  Melpomene 
hymnieona,  producens  hymno$  de  Domi- 
nicis.  et  tempore,  de  proprio  et  communi 
tanctorum,  aliieque  diverîorum  religioto- 
rum  ordinum  principalioribus,  per  totiut 
anni  deeureum,  in  offieio  vespertino  decan- 
tari  solitot,  n  1,  2,  3  ef  4  «oc,  2  violinis, 
2  violiM,  fagottii  et  B.  C.  opus  1;  Augsbourg, 
1702,  in-fol. 

SIRI  (Jacques),  né  à  Gènes,  vers  1770,  fit 
ses  études  musicales  a  Turin,  puis  écrivit  la 
musique  de  quelques  ballets  pour  le  théâtre  de 
Milan.  En  1701,  il  donna  au  théâtre  Saint- 
Charles  de  Naples  Recimero,  opéra  sérieux  en 
deux  actes.  L'année  suivante,  il  écrivit  pour 
le  théâtre  DelFondo,  l'opéra  bouffe  intitulé  : 
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La  Caecia  interrotta,  en  un  acte.  On  connaît 
aussi  de  sa  composition  llTrionfo  d'Alciont, 
grande  cantate  avec  orchestre.  J'ignore  si 
l'auteur  de  ces  ouvrages  est  le  père  d'un  jeune 
compositeur  du  même  nom,  élève  du  collège 
royal  de  musique  de  San  Pietro  a  Majella, 
de  Naples,  qui  a  fait  représenter  au  théâtre 
du  Fondo,  en  1859,  l'opéra  bouffe  intitulé 
Cento  bugie,  una  verità;  au  mois  de  février 
1841,  Una  in  tre,  au  même  théâtre,  cl  dans 
l'année  suivante,  La  Fidanzata  di  Crotiey, 
au  théâtre  ffuovo.  Ce  dernier  ouvrage  eut  une 
chute  complète. 

SIRMEN  (Louis  Dr,),  violoniste  et  maître 
de  chapelle  de  Sainte-Marie-Madeleine,  à  Ber- 
game,  est  connu  par  trois  tries  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  gravés  â  Paris,  en  17G9. 

SIRMEPf  (Madeleine  uniltVIUHM 
1)1,  femme  du  précédent,  née  â  Venise,  vers 
le  milieu  de  1755,  fut  admise  au  conservatoire 
des  Mendicanti  de  cette  ville,  et  y  fit  son  édu- 
cation musicale.  Devenue  cantatrice  habile  et 
violoniste  distinguée,  elle  ne  sortit  du  conser- 
vatoire que  pour  aller  1  Padouc  perfectionner 
son  talent  de  violoniste,  sons  la  direction  de 
Tartini.  Elle  brilla  en  Italie  comme  rivale  de 
Nardini,  et  se  lit  admirer  aux  concerts  spiri- 
tuels de  Paris  dans  des  concerlosde  sa  compo- 
sition. En  1768,  elle  y  joua,  avec  son  mari, 
une  symphonie  concertante  pour  deux  violons. 
Arrivée  â  Londres,  dans  la  même  année,  elle 
y  excita  la  plus  vive  sensation  par  l'énergie  et 
le  brillant  de  son  exécution;  toutefois,  il  paraît 
que  ses  succès  finirent  par  être  moins  pro- 
ductifs dans  celle  ville,  car  elle  consentit,  en 
1774,  â  chanter  les  rôles  de  seconde  femme 
dans  quelques  opéras  sérieux.  Unit  ans  après, 
elle  était  attachée  comme  cantatrice  à  la  mu- 
sique de  la  cour  de  Dresde.  On  n'a  pas  de  ren- 
seignements sur  la  fin  de  sa  vie.  On  a  gravé  de 
la  composition  de  cette  femme  distinguée  : 
1°  Six  (rjos  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  1  ;  Amsterdam.  2»  Trois  concertos  pour 
violon,  op.  2;  ibid.  5»  Trois  idem,  op.  5; 
ibid. 

SIROTTI  (François),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Reggio,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  Tait  représenter  au  théâtre 
Carcano,de  Milan,  en  1705,  //  Pimmaglione , 
en  un  acte".  Rappelé  dans  sa  ville  natale  pour 
y  occuper  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  Sirolli  composa  plusieurs  messes, 
vêpres  et  motels  pour  le  service  de  celle  église. 
Il  a  écrit  aussi  la  musique  de  VAristodemo, 
cantate  exécutée  dans  la  salle  de  la  société 
philharmonique  de  Reggio,  1c  8  mars  1811. 


La  poésie  de  celle  cantate,  par  Domenico  Bcr- 
tolini,  de  Reggio,  a  été  publiée  chez  Davolio, 
en  1811,  in-8».  J'ignore  la  date  de  la  mort  de 
Sirolli. 

M  S  H  M  1 1  n  éodore),  musicien  italien,  né 
â  Monza  (Lombardie),  fut  organiste  de  l'église 
Sainle-Maric,  à  Copenhague,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  : 
C'antioncs  trium  vocuro;  Hambourg,  1000, 
in-4°. 

SITTER  (André-Paul),  professeur  de  mu- 
sique, né  en  Allemagne,  vers  1750,  suivit  à 
Pans  le  baron  de  Bagge,  dont  il  était  secré- 
taire. En  1792,  il  entra  à  l'orchestre  de  l'Opéra 
comme  alto  et  y  resta  jusqu'eu  1817,  où  il  eut 
sa  retraite,  après  vingl-cinq  ans  de  service  II 
est  mort  â  Passy,  peu  de  temps  après.  On  a 
gravé  de  sa  com|K>silion,  vingt-quatre  duos 
pour  deux  violons,  divisés  en  quatre  œuvres; 
Paris,  Sieber;  Offenbach,  André. 

SITTIINGER  (Coitbad),  moine  de  Saint- 
Biaise,  dans  la  Forét-Noire,  au  quinzième 
siècle,  fut  habile  facteur  d'orgues,  et  con- 
struisit, en  1474,  l'orgue  du  couvent  de  Trud- 
berl,  et  en  1488,  celui  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Blaise. 

HIVERS  (Henri  Jacques),  professeur  de 
philosophie  et  second  pasteur  de  l'église  alle- 
mande de  Norkœping,  en  Suède,  naquit  à 
Luheck,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  fut  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin.  Appelé  à  Rostock,  en  qua- 
lité de  eantor ,  il  y  publia,  en  1729,  une 
biographie  de  vingt  musiciens,  la  plupart  cé- 
lèbres, et  qui  avaient  rempli  les  fonctions  de 
cantor  dans  quelques  villes  de  l'Allemagne. 
Ce  petit  écrit  a  pour  litre  :  Dissertât io  can- 
torum  eruditorum  décades  duas  exhibais, 
in-4°  de  trois  feuilles.  Matlheson  en  donna  une 
traduction  allemande  accompagnée  de  notes, 
intitulée  :  ♦/  //.  /.  Sivers  gelehrttr  Cantor, 
bey  Gelegenheit  einer  tu  Rostock  gehaltenen 
Hohe-Uebung ,  im  xwanzig ,  aut  den  ge- 
tchichten  der  Gehhrsamkeit  ausgesuchten 
Exempeln,  zur  Probe,  Fertheidigung  und 
Nachfolg»  vorgesteltet ,  etc.;  Hambourg, 
1750,  in-4*  de  trente-trois  pages.  Les  canton 
dont  Sivers  a  donné  les  biographies  abrégées 
sont  Martin  Arnold,  Calwilz,  Michel  Colet, 
Crugcr,  Malhias  Ebio,  Daniel  Friderici,  Jean 
Kuhnau,  Mathias  Apelles  de  Lont-nstrin, 
Fr.  Oppermann,  Jacques  Pagendarm,  Printz, 
Quiersfeld,  Georges  Rhau,  Jacques  Roll,  Sa- 
muel Rllling,  Érasme  Sariorius,  Georges 
Schichcl,  Joachim  el  Wcslphal.  L'éloge  de  Si- 
vers,  par  Jeau-llcnri  de  Siclcm,  a  été  pubiio" 
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sons  ce  lilre  :  Ehrenged.vchtt\iss  H.  Sivers 
cantoris;  Lubcck,  Î756,  in -fol. 

SIVOHI  (Ernest-Camille),  virtuose  violo- 
niste, est  né  à  Gènes,  le  Ojuin  1817.  Sa  mère 
était  enceinte  de  lui  lorsqu'elle  entendit  Paga- 
nini  au  théâtre  Sant'  Agoslino;  l'émotion 
profonde  qu'elle  en  éprouva  hâta  la  naissance 
de  son  fils  :  le  lendemain  de  ce  concert,  elle 
donna  le  jour  à  Camille.  Il  n'était  âgé  que  de 
cinq  ans  lorsqu'un  musicien,  nommé  Restant» , 
qui  donnait  des  leçons  de  guitare  à  ses  Meurs, 
lui  apprit  à  faire  la  gamme  sur  un  petit  violon 
qu'on  lui  avait  donné.  Frappé  de  la  juslessede 
ses  intonations,  cet  homme  disait  souvent  au 
l>ère  de  son  élève  :  On  entendra  parler  de  cet 
enfant.  A  six  ans,  Sivori  commença  l'étude 
régulière  du  violon  sous  la  direction  de  Costa, 
artiste  de  l'ancienne  écoleclasslque  de  l'Italie, 
qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès.  Revenu  à 
Géncs,  vers  le  même  temps,  Pagaoini  eut  oc- 
casion d'entendre  le  jeune  violoniste,  et  recon- 
naissant en  lui  des  dispositions  extraordinaires, 
lui  donna  des  leçons  eteomposa  pour  lui  six  so- 
nates avec  accompagnement  de  guitare,  d'alto 
cl  de  violoncelle,  ainsi  qu'un  concertino,  dont 
Sivori  a  conservé  les  manuscrits  originaux. 
Paganini  lui  faisait  jouer  ces  sonates  dans 
diverses  réunions  musicales,  l'accompagnant 
lui-même  sur  la  guitare.  Après  le  départ  de 
son  illustre  maître,  Sivori,  resté  sans  guide,  se 
proposa  pour  modèle  la  manière  du  grand  vio- 
loniste génois,  dont  il  est  aujourd'hui  le  plus 
habile  imitateur.  Arrivé  à  Paris,  en  1827,  le 
virtuose  enfant,  alors  âgé  de  dix  ans,  joua  dans 
plusieurs  concerts  et  y  fit  admirer  sa  précoce 
dextérité  de  la  main  gauche.  Je  l'entendis  alors 
et  prédis,  dans  la  Revue  musicale,  ses  succès 
futurs,  bien  que  j'exprimasse  le  regret  de  l'ex- 
ploitation prématurée  d'un  talent  qui  n'était 
qu'à  son  aurore.  De  Paris,  Sivori  se  rendit  en 
Angleterre,  qu'il  parcourut  en  donnant  des 
concerts.  De  retour  à  Gènes,  il  y  reprit  l'étude 
sérieuse  de  son  instrument  cl  delacotuposilion. 
Jean  Serra,  bon  musicien  {voyez  ce  nom),  qui 
cultivait  avec  succès  les  différents  genres  de  mu- 
sique, lui  enseigna  l'harmonie  et  le  contrepoint. 
Quelques  années  après,  il  recommença  ses 
voyages  et  visita  les  diverses  parties  de  l'Italie. 
Florence  Tut  la  première  ville  vers  laquelle  il  se 
dirigea  :  il  y  donna  deux  concerts  en  1859,  le 
premier  au  théâtre  Standisb,  l'autre  au  théâtre 
Cocomero.  Après  avoir  parcouru  la  Toscane,  il 
fit  le  tour  de  l'Allemagneau  bruit  des  applaudis- 
sements, puis  il  se  rendit  à  Moscou  et  à  Pélers- 
liourg,  où  l'éclaldcses  succès  ne  s'est  pas  aflTaibli 
dans  le  souvenir  des  artisles  et  des  amateurs. 
>iocn.  c.uv.  des  «tisicitns.  t.  vin, 


Arrivé  à  Bruxelles,  dans  l'hiver  de  1841, 
Sivori  y  donna  plusieurs  concerts  où  il  obtint 
de  brillants  succès,  et  dans  lesquels  je  recon- 
nus que  je  ne  m'étais  pas  trompé  lorsque,  dans 
son  enfance,  j'avais  prévu  qu'il  serait  un  jour 
un  artiste  d'élite.  Après  avoir  parcouru  la 
Belgique,  il  se  rendit  en  Hollande  et  y  excita 
partout  une  vive  admiration.  Depuis  1827,  Si- 
vori n'avait  pas  revu  Paris;  cependant,  il  com- 
prenait la  nécessité  de  s'y  faire  entendre; 
parce  que  c'est  de  celte  grande  ville  que 
rayonne  la  renommée  des  artistes  dans  toute 
l'Europe.  Il  y  arriva  au  mois  de  décembre 
1842,  et,  le  29  janvier  1843,  il  exécuta,  dans 
un  concert  de  la  Société  du  Conservatoire,  la 
première  partie  d'uu  concerto  de  sa  composi- 
tion. Son  triomphe  y  fut  complet,  et  l'impres- 
sion qu'il  y  produisit  se  manifesta  parles  té- 
moignages d'admiration  de  tout  l'auditoire. 
Après  ce  succès  d'éclat,  la  Société  des  con- 
certs décerna  à  l'artiste  une  médaille  d'hon- 
neur. Ce  fut  aussi  dans  celte  saison  qu'il  se  fit 
connaître  par  son  rare  talent  dans  l'exécution 
de  la  musique  de  chambre  de  Haydn,  de 
Mozart  et  de  Beethoven.  Après  celle  expé- 
rience si  remarquable  de  son  (aient  dans 
la  capitale  de  la  France,  Sivori  partit  pour 
Londres,  où  ses  succès  n'eurent  pas  moins 
d'éclat,  particulièrement  à  cause  des  rapports 
de  sa  manière  avec  celle  de  Paganini.  Pendant 
plus  de  deux  années  de  séjour  en  Angleterre, 
il  en  visita  toutes  les  villes  principales  ainsi 
que  l'Irlande  et  l'Ecosse.  En  184G,  il  se  rendit 
en  Amérique,  dont  les  Étals  du  Nord  l'arrêtè- 
rent longtemps.  Il  excita  des  transports  d'en- 
thousiasme qui  surpassèrent  tout  ce  qu'avait 
produit  jusqu'alors  le  talent  des  plus  habiles 
instrumentistes  dans  celle  partie  du  nouveau 
monde.  Dans  certaines  villes,  l'admiration  des 
habitants  alla  jusqu'à  joncher  de  fleurs  le 
passage  de  l'artiste  au  retour  de  ses  concerts. 
Des  États  du  Nord,  Sivori  se  rendit  au  Mexique, 
où  le  même  accueil  l'allendail.  Toutefois,  son 
talent  lui  fil  courir  un  danger  assez  sérieux 
dans  l'Amérique  du  Sud,  car,  traversant 
l'isthme  de  Panama,  il  eut  à  franchir  un 
fleuve  dans  une  barque  conduite  par  quatre 
nègres.  Or,  l'idée  d'essayer  l'efTct  de  la  mu- 
sique sur  ses  rameurs  lui  éianl  venue,  il  lira 
son  violon  de  l'étui  et  se  mit  à  improviser. 
A  l'instant  même  l'émotion  de  ces  hommes  fut 
si  vive,  qu'ils  poussèrent  des  cris  féroces.  Pre- 
nant l'artiste  pour  un  sorcier,  ils  se  dispo- 
saient à  le  jeter  dans  la  rivière  :  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que,  par  une  distribution  de  cigares 
et  d'eau  de-vic,  il  parvint  à  les  calmer.  Après 
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cette  aventure,  Sivori  parcourut  le  Pérou  et  le 
Chili,  traversant  les  déserts  à  cheval,  armé 
d'un  fusil,  et  toujours  accompagné  de  son  in- 
strument. A  Valparaiso,  il  trouva  passage  sur 
une  frégate  anglaise  qui  le  conduisit  il  Rio  de 
Janeiro.  Il  venait  d'y  donner  plusieurs  con- 
certs avec  le  succès  accoutumé,  lorsqu'il  fut 
saisi  par  la  fièvre  jaune,  qui  faillit  l'enlever 
(1849).  Lorsqu'il  fut  rétabli,  il  se  rendit  a 
Buenos-Ayres,  où  il  retrouva  son  premier 
maître,  Restano.  De  là,  il  alla  à  Montevideo, où 
l'attendait  un  accueil  enthousiaste.  Enfin, 
après  huit  années  d'absence.  Tardent  désir 
qu'il  éprouvait  de  revoir  sa  famille  et  sa  patrie 
le  ramena  à  Gènes,  dans  l'été  de  1850.  Les  ri- 
chesses qu'il  avait  amassées  dans  ses  lointaines 
pérégrinations  lui  composaient  une  véritable 
fortune;  malheureusement,  il  se  laissa  per- 
suader de  placer  tout  ce  qu'il  possédait  dans 
une  affaire  industrielle;  l'entreprise  ne  réus- 
sit pas,  et  de  tout  son  capital,  il  sauva  à  peine 
la  huitième  partie.  Après  cet  échec,  ses  projets 
de  repos  durent  être  abandonnés,  et  l'artiste 
fut  obligé  de  recommencer  sa  carrière  de  vir- 
tuose. 

Ce  fut  vers  l'Angleterre  qu'il  se  dirigea.  Il 
y  fit  un  long  séjour,  la  parcourut  tout  entière 
à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  l'Irlande  et 
l'Écosse.  En  1853,  Sivori  quitta  Londres  pour 
aller  en  Suisse,  qu'il  n'avait  point  encore  visi- 
tée. Il  prit  sa  roule  par  la  France;  mais  au 
moment  où  il  croyait  atteindre  le  but  de  son 
voyage,  un  malheur  vint  le  frapper:  la  voiture 
qui  le  transportait  versa  sur  la  route  de  Ge- 
nève, et  l'artiste  eut  le  poignet  fracturé.  Le 
traitement  ordinaire  pour  les  accidents  de  celte 
espèce  lui  fut  administré  par  un  médecin  ha- 
bile ;  toutefois,  Sivori  attribue  la  rapidité  de  sa 
guérison  à  l'emploi  du  magnétisme.  Quoiqu'il 
en  soit,  un  mois  sufTil  pour  lui  faire  retrouver 
l'usage  de  son  bras,  et  par  une  sorte  de  mi- 
racle, la  souplesse  de  son  archet  ne  s'est  jamais 
ressentie  des  suites  de  sa  chute.  Deux  mois 
après,  le  violon  de  Sivori  charmait  les  habi- 
tants des  treize  cantons.  Après  cette  tournée, 
il  se  rendit  en  Italie,  où  des  ovations  de  tout 
genre  lui  furent  décernées.  Après  avoir  joué, 
le  15  décembre  1853,  au  théâtre  de  la  Pergola 
de  Florence,  il  retourna  à  Gènes  pour  l'inau- 
guration du  théâtre  d'Apollon,  puis  il  alla 
charmer  la  France  méridionale,  qu'il  parcou- 
rut dans  les  deux  directions,  vers  les  Alpes  et 
vers  les  Pyrénées.  Il  serait  impossible  d'énu- 
mérer  dans  celle  notice  l'immense  quantité  de 
concerts  qu'il  y  donna  dans  les  années  1854 
et  1855.  Il  serait  également  difficile  de 


suivre  l'artiste  dans  ses  voyages  multipliés  en 
France,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Bel- 
gique, en  Hollande,  dans  les  provinces  rhé- 
nanes et  en  Allemagne;  mais  je  ne  terminerai 
pas  ce  récit  abrégé  sans  mentionner  une  des 
épreuves  les  plus  dangereuses  et  les  plus  hono- 
rables pour  le  talent  du  célèbre  violoniste.  Il 
se  trouvait  à  Paris,  en  1869  ;  on  lui  fil  la  pro- 
position de  jouer  dans  un  grand  concert  orga- 
nisé au  profit  des  pauvres, sous  le  patronagedu 
comte  Walewski ,  et  dans  lequel  devait  jouer 
l'excellent  violoniste  Alard.  C'était  une  idée 
bizarre,  déraisonablc,  car  on  ne  doit  jamais 
mettre  en  comparaison  immédiate  deux  talents 
de  même  espèce,  dont  l'un  ou  l'autre  peut  se 
trouver  dans  des  condi  tions  défavorables  et  ét  rc 
mal  jugé.  Sivori  fit  des  objections  contre  la  de 
minde  qui  lui  était  faite,  mais  il  dut  céder  à 
l'insistance  qu'on  y  mil.  Alard  joua  le  premier; 
le  morceau  qu'il  avait  choisi  était  le  concerto  do 
Mendelssohn;  il  y  déploya  le  talent  qu'on  lui 
connaît  et  fut  chaleureusemCut  applaudi  dans 
tous  les  morceaux.  Le  concert  était  long,  si  long 
même  que  lorsque  ce  fut  le  tour  de  Sivori  de 
se  faire  entendre  dans  le  grand  concerto  de 
Paganini  en  si*  mineur,  il  était  plus  de  onze 
heures  du  soir,  et  le  public  était  aussi  faligué 
que  l'orchestre.  Néanmoins,  le  majestueux 
luttidu  concerloeut  bientôt  réveillé  l'attention 
de  l'assemblée,  et  Sivori  se  montra  si  graud 
artiste  dès  le  premier  tolo,  que  toute  la  salle 
éclata  en  applaudissements  frénétiques.  Ce 
succès  se  soutint  jusqu'à  la  fin  du  concerto  de- 
vant l'auditoire  de  quatre  mille  personnes 
qui  encombrait  la  salle  du  cirque  Napoléon. 

Sivori  n'est  pas  seulement  un  des  plus  re- 
marquables violonistes  de  l'époque  actuelle 
dans  la  musique  de  chambre,  comme  il  est  un 
des  plus  étonnants  virtuoses  de  concert  ;  il  est 
aussi  grand  lecteur  à  première  vue:  j'en  ai  eu  la 
preuve  dans  un  de  ses  séjours  à  Bruxelles,  lors- 
que je  lui  présentai  deux  compositions  non 
encore  publiées  et  fort  difficiles  qu'il  déchiffra 
sans  hésitation  ,  entrant  immédiatement  dans 
le  caractère  de  la  musique,  avec  la  même  sû- 
reté que  s'il  l'eut  étudiée.  Parmi  ses  propres 
compositions,  on  remarque:  1°  Premier  con- 
certo (en  mi  bémol)  pour  violon  et  orchestre. 
2°  Deuxième  concerto  (en  la)  idem.  3"  Fautai 
sie  caprice  (en  mi  majeur)  pour  violon  et  or- 
chestre ou  piano.  4»  Deux  duos  concertants 
pour  piano  et  violon.  5*  Tarentelle  napoli- 
taine pour  violon  et  orchestre  ou  piano. 
6°  Fleur»  de  Naple»,  grande  fantaisie,  idem. 
7°  Variations  sur  le  thème  :  lïel  cor  piu  non 
mi  $ento,  idem.  8»  Variations  sur  le  Pirate, 
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de  Bellini,  idem.  9°  Variations  sur  un  thème 
de  la  Sonnanbulo,  pour  la  quatrième  corde. 

1 0  'Fa  n  taisi  e  sur  la  Sonnanbulo.  et  i  Puritani. 
1 1°  Fantaisie  sur  le  Zapateado,  air  populaire 
de  Cadix.  19*  Les  Folies  espagnoles,  morceau 
de  genre  imilatif.  15»  Carnaval  de  Cuba. 
14»  Carnaval  du  Chili.  15»  Carnaval  amé- 
ricain. 16°  Trois  romances  sans  paroles  avec 
piano.  17*  Souvenir  de  Norma,  avec  quatuor 
ou  piano.  18°  Fantaisie  sur  le  Ballo  in  mas- 
chera.  19»  Fa  niai  sic  sur  le  Trouvère. 

Sivori  a  été  fait  chevalier  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  par  le  roi  d'Italie,  en 
1855;  chevalier  de  l'ordre  de  Charles  III,  par 
la  reine  d'Espagne,  en  1856,  et  chevalier  de 
l'ordre  du  Christ,  par  le  roi  de  Portugal,  dans 
la  même  année. 

8IXT  (Jeas),  dont  le  nom  de  famille  était 
DE  LERC11ENFELS ,  naquit  à  Prague, 
▼ers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  Tut  d'ahord 
attaché  à  la  musique  de  Rodolphe  lien  qualité 
de  chanteur,  puis  il  eut  le  titre  de  directeur  de 
musique  de  l'église  dés  Jésuites,  à  OlmUlz,  où 

11  fut  honoré,  en  1597,  de  la  dignité  de  bache- 
lier en  philosophie.  L'empereur  lui  accorda 
successivement  des  canonicats  à  Bautzen,  a 
Bunzlau,  et  à  Saint-With,  au  château  de 
Prague.  Enfin,  il  eut  la  préfecture  a  Leitme- 
ritz,  où  il  mourut  en  1639,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  a  publié  a  Prague,  en  1626,  un  re- 
cueil Intitulé:  Triomphus  et  Victoria  Joannis 
comitis  Tilli,  ligm  calholicx  ducis,  in-folio. 
On  y  trouve  :  !•  Un  Te  Deum  à  quatre  voix, 
dédié  à  l'empereur  Ferdinand.  2°  Un  Magni- 
ficat à  quatre  voix.  Z'Sonetti  ilaliani  a  4  voci 
per  sonare  e  cantare.  4'Sonetto  a  4  voci  délia 
Battagliadi  Praga. 

81 XT  (Juh  Aosdste),  né  à  Geislingen, 
dans  le  Wurtemberg,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  fut  d'abord  organiste  à  Heil- 
bronn,  puis  fut  attaché  en  la  même  qualité  à 
une  des  églises  de  Strasbourg;  mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  position,  car  on  le 
retrouve  à  Lyon,  comme  professeur  de  piano, 
vers  1780.  Plus  tard,  il  retourna  en  Allemagne, 
et  publia  ses  dernières  compositions  à  Augs- 
bourg,  en  1800.  On  connaît  de  cet  artiste  : 
!•  Trois  sonates,  dont  deux  pour  clavecin  et 
violon,  et  la  troisième  pour  deux  clavecins; 
Lyon,  1780.  2°  Douze  Lieder,  ou  chansons 
allemandes  avec  accompagnementde clavecin  ; 
Bâte,  1791.  S0  Sonate  pour  piano  seul;  Offen- 
bacb,  André.  4°  Six  cantiques  spirituels  â 
quatre  voix  ;  Augsbourg,  Gombarl.  5«  Trois 
sonates  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  8  ; 
ibid. 


8RTVA  (Joseph),  pianiste  et  compositeur, 
né  en  Hongrie  vers  1812,  a  fait  ses  études 
musicales  au  Conservatoire  de  Vienne,  et  s'est 
fixé  dans  cette  ville,  après  avoir  fait  un  voyage 
en  Italie.  Au  nombre  de  ses  productions  pu- 
bliées, on  remarque  :  1  <•  Introduction  et  varia- 
tions pour  piano  sur  le  Lied Heil  dir,  mein 
Vaterland;  Vienne,  Diabelli.  2«  Fantaisie 
sur  des  thèmes  de  Maria  di  Rohan,  op.  12  ; 
ibid.  3e  Romance  de  Guida  et  Cinevra,  variée 
pour  piano, op.  13;  ibid  .4  Fantaisie  sur  Pair 
favori  :  An  meine  Rosen,  op.  16;  ibid. 
5'  Poème  d'Amitié,  andante,  pour  piano, 
op.  17;  t&id.  6°  Impression  de  l'Italie,  im- 
promptu lyrique,  pour  piano,  op.  18;  ibid. 

SKRAUP  (J«a»),  compositeur,  né  en  Bo- 
hême, dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  était  second  chef  d'orchestre  du 
Théâtre  National  de  Prague,  en  1830,  et  fut 
premier  chef  au  même  théâtre  quelques  an- 
nées après.  Il  a  écrit  pour  cette  scène  plusieurs 
opéras-comiques  en  langue  bohème  et  en  alle- 
mand, au  nombre  desquels  on  cite  :  La  Fian- 
cée du  gnome,  représentée  en  1836,  et  Udal- 
richet  Bosena,  en  1833.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  des  ouvertures  de  concert  et  des 
symphonies  exécutées  à  Prague,  depuis  1838 
jusqu'en  1845,  des. quatuors  pour  des  instru- 
ments à  archet,  et  une  messe  (en  ré  mineur)  â 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  publiée  à 
Prague,  chez  Hoffmann. 

SKRAUP  (François),  frère  du  précédent, 
est  pianiste  et  compositeur  à  Prague.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1*  Trio  pour  piano, 
clarinette  et  violoncelle,  op.  27;  Prague, 
Hoffmann.  2*  Trio  pour  piauo,  violon  ou 
flûte  et  violoncelle,  op.  28;  ibid.  3*  Beaucoup 
de  petites  pièces  et  de  sonates  pour  piano 
seul. 

SKRYDANECK  (Joseph),  organiste  dis- 
tingué, né  à  Melnick,  en  Bohême,  vers  1760, 
fit  ses  études  au  collège  des  Jésuites  de  Ma- 
ritenschein,  puis  il  alla  suivre  les  cours  de  philo- 
sophie à  Prague,  où  il  prit  des  leçons  de  Secgr 
pour  l'orgue  cl  le  clavecin.  De  retourà  Meluick, 
il  y  fut  fait  directeur  de  chœur;  mais  après 
quelques  années  passées  dans  les  fonctions  de 
celle  place,  il  accepta  celle  d'organiste  à  Lann, 
où  il  mourut  à  la  Heur  de  l'âge.  Cet  artistedis- 
tingué,  qui  fut  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs organistes  de  la  Bohême,  a  laissé  en 
manuscrit  six  belles  sonates  pour  le  piano, 
une  sérénade,  et  plusieurs  autres  composi- 
tions. 

SLAMA  (Antome),  excellent  contre- 
bassiste, est  né  à  Prague,  le  4   mai  1804. 

4. 
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Admis  au  Conservatoire  de  celle  ville  dans 
sa  douzième  année,  il  y  apprit  à  jouer  du 
trombone  sous  la  direction  de  François 
Weiss,  puis  devint  élève  du  célèbre  Wanzel- 
Hanse  pour  la  contrebasse,  et  flt  honneur 
.ï  son  maître  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
Après  six  années  d'études,  Slama  sortit  du 
Conservatoire  de  Prague,  et  fut  employé  au 
théâtre  de  celte  ville,  d'abord  comme  trom- 
pelle,  puis  comme  trombone.  En  1824,  il  fut 
engagé  comme  première  contrebasse  au 
théâtre  de  Rude,  en  Hongrie;  cinq  ans  après, 
on  l'appela  pour  le  même  emploi  à  l'Opéra  de 
la  cour  de  Vienne,  puis  il  reçut  sa  nomination 
de  première  contrebasse  de  la  cathédrale  de 
celle  capitale,  et  enfin  celle  de  professeur  au 
Conservatoire.  Il  a  écrit  pour  ses  élèves  une 
bonne  méthode  de  cet  instrument,  intitulée  : 
Contrcbois  Schule;  Vienue,  Haslinger,  1830. 

SLAWJK  (Joseph),  violonisle,  nè  le 
\n  mars  1H0G,  à  Ginetz,  en  Bohême,  était 
fils  d'un  maître  d'école  qui  lui  enseigna,  dès 
sa  septième  année,  les  éléments  de  la  musique, 
du  violon,  du  piano  et  de  l'orgue.  A  l'âge  de 
dix  ans,  il  entra  au  Conservatoire  de  Prague, 
et  y  devint  élève  de  Pixis,  professeur  de  violon 
d'un  mérite  reconnu.  Pendant  son  séjour  dans 
celte  école,  il  composa  un  concerto  de  violon, 
un  quatuor  pour  cet  instrument,  et  des  varia- 
lions.  Au  mois  de  février  1825,  Slawjk  se  ren- 
dit à  Vienne,  et  y  produisit  une  assez  vive 
sensation  dans  son  premier  concert.  Son  séjour 
dans  la  capitale  de  l'Autriche  fut  d'environ 
quatre  ans;  ce  fut  dans  la  dernière  année 
qu'il  entendit  Paganini,  dont  le  (aient  fantas- 
tique flt  sur  lui  une  profonde  impression.  Dès 
ce  moment,  il  se  le  proposa  pour  modèle. 
L'illustre  violoniste  s'intéressa  au  jeune  ar- 
tiste et  lui  donna  des  conseils.  Après  le  départ 
«le  Paganini,  Slawjk  se  rendit  à  Paris,  dans  le 
dessein  d'y  étudier  la  manière  deBaillol  ;  mais  â 
peine  y  était-il  arrivé,  qu'il  y  reçut  sa  nomi- 
nation de  membre  titulaire  de  la  chapelle  im- 
périale, ce  qui  l'obligea  de  retourner  à  Vienne. 
Après  plusieurs  années  d'études,  il  reparut  en 
public,  et  y  fll  admirer  son  adresse  dans  ses 
imitations  de  la  manière  de  Paganini.  Le 
28  avril  1855,  il  donna  son  dernier  concert  à 
Vienne,  et  partit  pour  un  long  voyage;  mais 
une  lièvre  nerveuse  dont  il  fut  saisi  à  Peslb,  le 
mit  au  tombeau  le  50  mai  suivant,  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  Ce  jeune  artiste,  enlevé  pres- 
que au  début  de  sa  carrière,  a  publié  de  sa 
composition  :  1*  Grand  pot-pourri  pour  violon 
avec  quatuor,  op.  1  ;  Vienne,  Diabelli.  2°  Fan- 
taisie idem,  ibid.  Il  a  laissé  en  manuscrit 


trois  concertos,  quatre  airs  variés,  un  qua- 
tuor, un  rondeau. 

SLEGEL  (Va lkstis),  musicien  allemand, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  a  publié  de  sa  composition  :  12  Lieder  ans 
der  Heil.  Schrift  tampon  trf  (Douze  cantiques 
composés  sur  des  textes  de  l'Écriture  sainte); 
Mulhausen,  1578,  in-4\  On  trouve  des  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  avec  le  litre  latin  :  Duo- 
decim  canlilenx  ex  sacrosancta  Scriptura 
desumplx  uc  musicis  numeris  quant  jueun- 
distime  redditx;  Mulhutii,  per  Georgium 
ffantztch,  1578,  in-4"  obi. 

SLEVOGT  (Théophile),  docteur  en  droit 
de  l'université  de  Jéna,  et  avocat  à  Altcnbourg, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  est 
connu  par  un  livre  qui  a  (tour  titre  :  Grvnd- 
liche  Untersuchung  von  den  Rechten  der  Al- 
txre,  Tauftieine  ,  Beichttttihlc ,  Predigt- 
eliïhle,  Kirch$txnde7  Gottetkatten,  Orgeln, 
Kirchenmutik,  Glocken,  el^.  (Examen  appro- 
fondi de  ce  qui  concerne  l'autel,  les  fonts  bap- 
tismaux, le  confessionnal,  la  chaire,  les  bancs 
d'église,  le  tabernacle,  les  orgues,  la  musique 
d'église,  les  cloches,  etc.);  Jéna,  1732,  iu-8«. 
La  septième  division  contient  les  questions  de 
droit  relatives  à  la  musique  d'église,  aux  or- 
gues, aux  cloche*,  etc. 

SLOCZYN8KI  (Adalbebt),  maître  de 
chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Saint- 
Jean,  à  Varsovie,  et  compositeur  de  musique 
religieuse,  est  né  en  1808,  à  Leznisk  (en  Gal- 
licie).  Il  fut  d'abord  exécutant  sur  le  violon,  la 
clarinette,  le  piano,  et  commença  sa  carrière  à 
Pulawy,  sous  la  direction  de  Raszek.  Après 
avoir  écrit  trois  messes  à  Pulawy,  il  alla 
d'abord  à  Lublin,  puis  il  s'établit  à  Varsovie. 
Appelé  à  la  direction  de  la  musique  de  la  cathé- 
drale de  celle  ville,  il  écrivit  à  quatre  voix  les 
hymnes  et  les  psaumesdu  dimanche  de  l'avent 
qu'on  chante  à  l'église  Saint-Jean,  ainsi  qu'un 
offertoire,  sa  messe  n°  1,  avec  accompagne- 
ment d'orgue,  exécutée  pour  la  première  fois 
en  1848,  un  Te  Deum  et  une  messe  pastorale, 
pour  la  fête  de  Noël,  en  1850. 

SLOPER  (E.-II.  LINDSAY),  professeur 
de  piano  cl  compositeur,  est  né  a  Londres,  le 
14  juin  1820.  Aimant  la  musique,  ses  parents 
le  laissèrent  suivre  son  penchant  pour  cet  art. 
Après  avoir  fait  des  éludes  élémentaires  de 
piano  sous  un  maître  dont  le  nom  n'est  pas 
connu,  il  reçut  les  leçons  de  Moschelès  pen- 
dant plusieurs  années.  D'après  le  conseil  de 
cet  artiste  célèbre,  il  se  rendit  sur  le  continent 
en  1840,  et  s'établit  d'abord  à  Francfort,  où  il 
I  continua  l'étude  du  piano  sous  la  direction 
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d'Aloys  Schmilt;  puis  il  alla  à  Ilcidelherg  el  y 
fit  un  cours  d'harmonie  el  de  contrepoint  chez 
Charles  Vollweilcr  (voyez  ce  nom).  Arrivé  à 
Pans,  en  1841,  il  y  continua  l'étude  de  la 
composition  sous  la  direction  de  Boisselot. 
Pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  dans 
cette  ville,  M.  Lindsay-Sloper  se  fil  entendre 
dans  plusieurs  concerts.  De  retour  à  Londres, 
en  1810,  il  joua  avec  heaucoup  de  succès  dans 
une  des  matinées  musicales  de  ta  Musical 
union.  Depuis  cette  époque,  il  s'est  adonné  à 
renseignement  du  piano.  Ses  compositions  les 
plus  connues  sont  :  1°  Czartorinska,  trois 
mazuikcs,  op.  1.  2°  Henriette,  grande  valse, 
pour  le  piano,  op.  2.  5«  Vingt-quatre  études 
dédiées  à  Stephen  Heller,  op.  5.  4°  Sérénade  el 
canzonelte,  op.  12.  5"  Douze  éludes  de  salon, 
op.  13.  G"  Souale  pour  piano  et  violon.  7°  Six 
chansons  anglaises  à  voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  8.  8"  Scène  pour  voix 
«le  contralto  avec  orchestre. 

SfltETHERGEIX  (J.),  professeur  de 
piano  à  Londres,  vécut  dans  cette  ville,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  un  traité  de  l'harmonie  pratique  in- 
titulé :  A  Treutise  on  thoroughbass  ;  Lon- 
dres, 1794,  |n-4°.  On  a  ausside  sa  composition  : 
1°  Trois  sonates  pour  le  clavecin  ou  piano; 
Londres,  Longman  et  Brodcrip.  2-  Six  ouver- 
tures exécutées  au  jardin  du  Waux-llall,  Lon- 
dres, Preston.  3"  Leçons  pour  le  piano;  Lon- 
dres, Clcmenli.  4"Sonates  idem,  ihid.  5°  Solos 
faciles  pour  le  violon  ;  ibid. 

SMITH  (Robert),  professeur  de  physique, 
de  philosophie  expérimentale  et  d'astronomie, 
à  l'université  deCamhridge,  naquit  dans  celle 
tille,  en  1680.  Il  était  fort  jeune  lorsqu'il  se 
livra  à  l'étude  des  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique; ses  progrès  furent  rapides,  el  bientôt 
il  Tut  en  élald'enlendrc  les  ouvrages  de  Newton 
el  d'en  comprendre  la  valeur.  Après  la  mort 
de  Cotes,  son  parent  et  son  ami,  il  lui  succéda 
dans  la  chaire  de  physique  a  l'université  de 
Cambridge.  Il  mourut  dans  celle  ville,  en  1708, 
à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Son  grand 
Traité  d'optique,  dont  il  y  a  plusieurs  traduc- 
tions françaises,  a  eu  beaucoup  de  célébrité. 
Smith  n'est  placé  dans  ce  dictionnaire  que 
pour  un  fort  bon  livre  qu'il  a  publié  sous  ce 
liire  :  Harmonies,  or  the  philosophy  of  mu- 
sical sonnds  (Les  harmoniques,  ou  philoso- 
phiedes  sons  musicaux);  Cambridge,  Bentham, 
1749,  un  volume  in  8°  de  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  pages  avec  vingt-cinq  planches. 
La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  avec  des 
changements  el  des  additions  (mueh  impro- 


ved  and  augmented),  a  paru  sous  le  même 
titre,  à  Londres,  chez  Merrill,  en  17a9,  un  vo- 
(  lume  in-8°  de  deux  cent  quarante  pages  avec 
viugi-buit  planches.  Il  y  a  des  exemplaires 
de  celle  éditiou  avec  une  addition  concernant 
un  clavecin  à  intervalles  variables  de  l'inven- 
tion de  l'auteur  (Postscript  upon  the  chan- 
geable  harpsichord)  :  ils  portent  la  date  de 
Londres,  1702.  Smith  avait  déjà  donné  la  des- 
cription de  cet  instrument  dans  l'appendix  de 
la  première  édition  (p.  2i  i  280),  avec  des  corol- 
laires à  diverses  propositions  de  l'ouvrage.  La 
théorie  des  intervalles  et  des  divers  systèmes 
de  tempérament  n'a  été  Irailée  dansaucun  livre 
avec  plus  de  prorondeur  que  dans  celui  de 
Smith. 

S.MIT1I  (Jeas-Ciiristopiie),  el  non  Jean- 
Chrétien,  comme  l'ont  appelé  Gerher  el  ses 
copistes,  naquit  à  Auspach,  en  1712.  Son  nom 
véritable  était  SCHRUD,  mais  il  en  changea 
l'orthographe  pendant  son  séjour  en  Angle- 
terre. Son  père,  lié  d'une  intime  amitié  avec 
Ilaeudel,  te  suivit  à  Londres,  cl  y  fil  venir  sa 
famille  quelques  années  après.  A  l'âge  de 
treize  ans,  le  jeune  Smith,  animé  d'un  goût 
passionné  pour  la  musique,  fut  placé  sous  la 
direction  de  Hiendcl,  pour  ses  études  de  compo- 
sition; c'est  le  seul  élève  que  ce  graml  maitre 
ait  formé.  Pendant  que  Smith  se  livrait  avecar- 
deur  au  travail,  une  maladie  sérieuse  sedéelara 
cl  laissa  peu  d'espoir  de  guérison;  mais  ce 
fui  une  heureuse  circonstance  pour  lui,  car  le 
docteur  Arbulhnot,  dont  l'babilelé  le  sauva, 
l'attira  ensuite  daus  sa  maison,  el  lui  fil  faire 
la  connaissance  de  Swift,  Pope,  Gray  el  Con- 
greve,  alors  les  plus  célèbres  littérateurs  de 
l'Angleterre.  A  l'âge  de  vingt  ans,  Smith  com- 
posa son  premier  opéra  (Teraminla),  qui  fut 
représenté  à  la  fin  de  1732.  En  1746,  il  ac- 
cepta la  proposition  qui  lui  était  faite  par  un 
gentilhomme  pour  qu'il  l'accompagnât  dans 
le  midi  de  la  France;  il  finit  à  Ail,  en  Pro- 
vence, le  dernier  acte  de  son  Dario,  et  com- 
posa quelques  scènes  de  VArtaserse,  de  Méta- 
stase, en  1748;  puis  ilderacura  quelque  temps 
à  Genève.  De  retour  en  Angleterre,  Smith  y 
trouva  Ilaendel  devenu  aveugle,  cl  fui  obligé 
d'écrire  ses  compositions  s  dus  sa  dictée  el  de  le 
remplacer  à  l'orgue  pour  l'exécution  des  ora- 
torios. L'attachement  filial  qu'il  eut  pour  son 
illustre  maître  fut  récompensé  par  le  don  que 
celui-ci  lui  fit  en  mourant  de  tous  ses  manu- 
scrits originaux.  Après  le  décès  de  Ilaendel, 
son  élève  continua  l'entreprise  de  l'exécution 
annuelle  des  oratorios,  et  en  écrivit  plusieurs, 
dans  lesquels  il  a  montré  moius  de  génie  que 
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d'hahilctéà  imiter  le  style  de  «on  maître. L'en- 
treprise des  oratorios  cessa  d'être  productive 
quelques  années  après  la  morl  de  Haendel,  et 
Smilh,  après  avoir  perdu  ce  qu'il  avait  gagné 
d'abord,  fut  obligé  d'abandonner  celle  spécu- 
lation, et  de  se  retirer  dans  une  maison  qu'il 
possédait  à  Balb.  Il  y  mourut  en  1795. 

Les  meilleures  compositions  de  Smilb  sont 
ses  opéras  intilutés  :  The  Fairiet,  the  Tem- 
pest,  ses  leçons  pour  le  clavecin,  publiées  a 
Londres,  et  son  oratorio  le  Paradis  perdu. 
Quelques  airs  de  ses  ouvrages  inédits  ont  été 
gravés  à  la  suite  du  livre  intitulé  :  Anecdotes 
of  George  Frederick  Handel  and  John  Chris- 
topher  Smith  (Londres,  1799,  grand  in-fol.), 
où  l'on  trouve  un  beau  portrait  de  Smilb.  Voici 
la  liste  complète  des  compositions  de  cet  ar- 
tiste :  I.  Opéras  anglais  :  1°  7>r<iminfa,  en 
trois  actes,  1752.  2-  Ulysses,  1753.  2m(bis)Ro- 
salinda,  en  trois  actes,  1759.  5'  The  Fairies, 
en  trois  actes,  1750.  La  partition  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée.  4°  The  Tempest  (la  Tem-  • 
péte),  en  trois  actes,  1750,  partition  gravée  à 
Londres.  5°  Midét  (non  achevé).  II.  Opéras 
italiens  :  G"  Dario,  en  trois  actes,  1740. 
7°  Issipile,  1740.  8°  //  Ciro  riconosciuto,  en 
trois  actes.  III.  Oratorios  :  9°  Paradise  lost 
(le  Paradis  perdu),  en  trois  parlie-i,  1758, 
10°  David' s  lamentation  over  Saul  and  Jo- 
nathan (Complainte  de  David  sur  la  morl  de 
Saul  el  de  Jonathan),  1758.  11»  ISabal,  1704. 
12*»  Gédéon,  1709.  Une  partie  de  cet  ouvrage  a 
été  prise  dans  les  œuvres  de  Haendel.  15°  Ju- 
dith, en  trois  parties.  14»  Josaphat,  en  deux 
parties.  Cet  ouvrage  n'a  point  été  exécuté. 
15°  La  Rédemption,  en  trois  parties  (inédit). 
IV.  Mélanges  :  10°  Service  funèbre. 
17°  Daphné,  pastorale  de  Pope,  1740.  18°  Les 
Saisons,  cantate  en  deux  parties.  19*  Fugues 
pour  l'orgue,  composées  en  1754  et  1750  (iné- 
dites). 20»  Leçons  (sonates)  pour  le  clavecin, 
publiées  plusieurs  fois  à  Londres.  21»  Thame- 
sis,  Jsis  et  Protée,  cantates  composées  pour  le 
prince  de  Galles.  22*  Quelques  scènes  d'Aria- 
serje,  de  Métastase. 

SMITH  (Amaud  ou  A sédée- Guillaume), 
docteur  en  médecine,  vécut  à  Berlin,  vers  1780, 
puis  à  Vienne,  et  en  dernier  lieu  en  Hongrie. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  médecine,  et 
un  livre  intitulé  :  Philosophische  Fragmente 
iiber  die  praktische  Musik  (Fragments  philo- 
sophiques sur  la  musique  pratique);  Vienne, 
1787,  in-8°  de  cent  soixante -quatre  pages. 

su  1  i  il  (T.),  claveciniste  et  compositeur, 
né  vraisemblablement  dans  le  Hanovre,  vivait 
à  Berlin,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 


tième siècle.  Il  a  fait  imprimer  dans  celte 
ville  :  !•  Trois  sonates  pour  le  piano  a  quatre 
mains,  op.  1 .  2"  Trois  sonates  pour  piano  seul, 
op.  2.  S"  Trois  idem,  op.  5.  4°  Trois  idem, 
op.  4.  5°  Trois  concertos  pour  le  clavecin. 

SMITH  (Je**  STAFFORD),  né  à  Glouces- 
ter,  vers  1750,  était  fils  d'un  organiste  qui  lui 
enseigna  les  premiers  principes  de  la  musique. 
Smith  fut  ensuite  envoyé  à  Londres  pour  y  con- 
tinuer ses  études,  sous  la  direction  de  Boycc. 
La  beauté  de  sa  voix  lui  fil  obtenir  une  place 
de  chanteur  à  la  chapelle  royale,  et,  quelques 
années  après,  il  fut  nommé  organiste  de  celle 
chapelle.  Cel  artiste  est  mort  en  1826.  Il  a  fait 
graver  à  Londres  beaucoup  de  glees  a  quatre 
el  cinq  voix,  et  A  collection  of  songs  of  va- 
rious  kinds  for  différent  voices;  Londres, 
1785,  in-fol.  On  lui  doit  une  très-inléressanle 
colFection  d'ancienne  musique  d'église  par  des 
compositeurs  anglais,  depuis  le  douzième 
siècle  jusqu'au  dix-huitième,  intitulée  .  Mu- 
sica  untiqua,  a  sélection  of  Music  from  the 
twelfth  to  the  eighteenth  century;  Londres, 
1812.  deux  volumes  in-fol. 

SMITH  (John  SPE^CEK),  docteur  en 
droit  civil  de  l'université  d'Oxford,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés' savantes  de  l'Angleterre  el  de 
la  France,  naquit  à  Londres,  d'une  famille  ca- 
tholique, le  11  septembre  1769,  et  mourut  à 
Caen  (Normandie),  où  il  s'était  fixé,  le  5  juin 
1845.  Au  nombre  de  ses  écrits  sur  divers  sujets, 
on  remarque  :  Mémoire  sur  la  culture  de  la 
musique  dans  la  ville  de  Caen  et  dans  Van- 
cienne  Basse- Normandie,  lu  à  l'Académie  de 
Caen,  le  10  novembre  1820,  et  imprimé  dans 
le  recueil  de  celle  société  (années  1825-1828). 
Il  y  a  des  tirés  à  part  de  ce  mémoire;  Caen, 
T.  Cbalopin,  1828,  in-8°  de  trente-six  pages. 

SMITH  (Charles),  né  à  Londres,  en  1780, 
montra  dès  son  enfance  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique,  qui  furent  cultivées 
d'abord  par  son  père;  puis  il  devint  élève  du 
docteur  Ayrlon.  En  1809,  il  commença  à  écrire 
pour  le  théâtre.  Son  premier  ouvrage  fut  une 
farce  intitulée  :  Yesorno  (Oui  on  non).  Celle 
pièce  fut  suivie  du  mélodrame  The  Tourist 
friends  (les  Voyageurs  amis),  de  Any  thing 
newf  (Rien  de  nouveau?),  et  de  quelques  au- 
tres ouvrages  dont  plusieurs  eurent  de  bril- 
lants succès.  En  1815,  Smith  épousa  mademoi- 
selle Booth,dc  Norwich,  habile  pianiste  :  dans 
l'année  suivante,  tous  deux  se  fixèrent  à  Liver- 
pool,où  ils  habitaient  encore  en  1850.  Depuis 
celte  époque,  Smith  a  publié  plusieurs  morceaux 
pour  le  piano  el  pour  le  chant. 
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8NEEDORF  (Faioimic),  savant  danois, 
roorl  à  Copenhague,  en  1709,  est  auteur  d'une 
donne  dissertation  intitulée  -  De  humnis  ve- 
terum  Grmtorum.  Accedunt  très  hymni 
Dionysio  adteripti.  Hafnix,  1786,  in  8°  de 
soixante-douze  pages. 

sm:(,VSS  (Ctmac).   foyes  SCllM. 
GA88. 

s  M  L  (JosEri-Fainçois),  né  a  Bruxelles, 
le  50  juillet  1703,  Qt  voir,  dès  ses  premières 
années,  que  la  nature  Pavait  organisé  pour  la 
musique.  Parvenu  à  l'âge  de  huit  ans,  au  mo- 
ment où  le  concordat  entre  la  France  et  la 
cour  de  Rome  venait  de  faire  rouvrir  les  tem- 
ples au  culte  catholique,  il  devint  enfant  de 
chœur  à  l'église  Saint-Nicolas,  où  il  reçut  sa 
première  instruction  musicale.  Son  intelligence 
et  sa  jolie  voix  lui  Hrent  bientôt  confier  les 
solos  de  soprano  par  le  maître  de  chapelle,  et 
la  foule  se  pressait  dans  l'église  aux  fêtes  so- 
lennelles pour  entendre  lepetit  choral,  comme 
on  l'appelait  alors.  Après  ces  premiers  succès 
de  l'enfance,  Snel,  parvenu  à  sa  onzième  année, 
montra  d'heureuses  dispositions  pour  le  violon, 
et  fut  confié,'  pour  l'étude  de  cet  instrument, 
aux  soins  de  CorneiHe  Vander  Planken,  artiste 
distingué  et  premier  violon  solo  du  Grand- 
Théâtre  de  Bruxelles,  dont  il  reçut  les  leçons 
pendant  cinq  ans. 

Snel  était  parvenu  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
et  déjà  il  était  compté  parmi  les  meilleurs  vio- 
lonistes de  sa  ville  natale,  lorsqu'un  amateur, 
auquel  il  avait  inspiré  de  l'intérêt,  décida  son 
père  à  l'envoyer  au  Conservatoire  de  Pans, 
pour  y  perfectionner  son  talent.  Admis  dans 
cette  école,  au  mois  d'avril  1811,  il  y  devint 
élève  du  célèbre  professeur  Baillot,  pour  le 
violon,  et,  dans  le  même  temps,  il  étudia  l'har- 
mon  if  sous  la  direction  de  Dourlen,  qui,  alors, 
était  suppléant  au  cours  de  Catel.  Pendant 
cette  période  des  études  de  Snel,  une  place  de 
premier  violon  devint  vacante  au  théâtre  du 
Vaudeville;  elle  fut  mise  au  concours,  et  le 
jeune  violoniste  belge  l'emporta  sur  ses  com- 
pétiteurs par  la  manière  brillante  dont  il  lutet 
exécuta,  à  première  vue,  le  morceau  qui  lui  fut 
présenté. 

Les  désastres  de  la  campagne  de  Russie, 
suivis  de  ceux  de  1815,  avaient  compromis  le 
sort  de  l'empire  ;  déjà  les  armées  alliées  enva- 
hissaient le  territoire  français,  et  tout  annon- 
çait que  la  Belgique  en  serait  bientôt  séparée  ; 
dans  celle  situation,  la  famille  de  Snel  le  rap- 
pela â  Bruxelles,  où  il  arriva  au  mois  de  dé- 
cembre 1813.  Après  la  paix  de  l'année  suivante 
et  la  fondation  du  royaume  des  Pays-Bas, 


Iil  obtint,  dans  la  nouvelle  organisation  dn 
Grand -Théâtre,  une  des  places  de  premiers 
violons  de  l'orchestre,  et  commença  sa  répu- 
tation de  virtuose  violoniste  dans  les  concerts 
de  cette  époque.  Après  la  mort  deGensse,  ar- 
tiste de  grand  mérite,  Snel  lui  succéda  dans  la 
place  de  premier  violon  solo  du  Théâtre-Royal, 
qu'il  occupa  avec  distinction  pendant  dit 
ans. 

En  1818,  le  système  d'enseignement  de  la 
musique  par  la  méthode  du  méloplaste,  ima- 
ginée par  Galin,  eut  un  grand  retentissement 
par  les  cours  que  faisait  ce  professeur  a  Paris. 
Celle  nouveauté  fixa  l'attention  de  Snel,  qui, 
de  concert  avec  Mees,  musicien  instruit,  établit 
une  école  sous  le  titre  d'Académie,  où  les 
éléments  de  la  musique  et  du  chant  étaient 
enseignés  d'après  celle  méthode.  Snel  la  pro- 
pagea également  dans  des  cours  qu'il  ouvrit  à 
VAlhinée,  où  il  était  professeur  de  violon. 
A  la  même  époque,  il  faisait,*  l'école  de  la  rue 
des  Minimes,  un  cours  de  musique  par  la  mé- 
thode de  l'enseignement  mutuel  et  simultané 
deVVilbem;  ce  cours  ne  comptait  pas  moins 
de  quatre  cents  élèves.  Sa  prodigieuse  activité 
suffisait  alors  à  une  multitude  d'occupations 
de  tout  genre;  car,  non-seulement,  il  devait 
assister  à  toutes  les  répétitions  et  représenta- 
tions du  théâtre,  mais  il  faisait  des  cours  à  son 
académie  de  musique,  à  l'Athénée,  donnait 
une  immense  quantité  de  leçons  particulières, 
dirigeait  les  concerts,  était  premier  violon  et 
chef  de  la  musique  particulière  du  roi  Guil- 
laume I" ,  et,  enfin,  il  écrivait  un  grand  nombre 
de  compositions  pour  toutes  les  sociétés  d'har- 
monie de  la  Belgique;  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  de  r  i poser  pour  le  Théâtre-Royal  la  mu* 
siquede  plusieurs  ballets,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  Frisac,  ou  la  double  Noce,  en 
deux  actes,  représenté  le  13  février  1825,  dont 
l'ouverture,  arrangée  pour  piano  a  quatre 
mains,  a  été  gravée  à  Bruxelles  ;  le  Page  in- 
constant, en  trois  actes,  joué  le  37  juin  de  la 
même  année  ;  le  Cinq  Juillet,  en  un  acte, 
éeril  en  collaboration  avec  M.  Charles-Louis 
Hanssens  jeune,  et  joué  le  0  juillet  1835; 
Pourceaugnac,  en  trois  actes,  représenté  le 
3  février  1826;  les  Enchantements  de  Poli- 
chinelle, le  8  mars  1829 ;  Us  Barricades,  en 
un  acte,  3  février  1830  ;  et  dans  l'espace  d'en- 
viron dix  ans,  la  musique  de  plusieurs  mélo- 
drames. En  1828,  Snel  fut  nommé  directeur  de 
l'école  normale  des  chefs  de  musique  de  l'ar- 
mée  des  Pays-Bas,  en  récompense  d'une  mé- 
thode élémentaire  de  musique  qu'il  avait  rédi- 
gée pour  les  soldats;  en  1820,  il  reçut  le  litre 
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d'inspecb ■  1 1 r  générai  des  écoles  de  musique 
fondées  près  des  différents  corps  de  l'armée. 

Devenu  cher  d'orchestre  du  Grand-Théâtre 
de  Bruxelles,  après  la  révolution  de  1830,  Snel 
fit  preuve,  dans  cette  nouvelle  position,  d'une 
rare  Intelligence  musicale  et  sréniqne,  amé- 
liora le  personnel  de  l'orchestre  par  le  choix 
heureux  de  plusieurs  artistes  de  (aient,  et  ren- 
dit l'exécution  plus  ferme  et  plus  colorée  dans 
ses  nuances.  Deux  fois,  il  a  occu|h!  le  même 
emploi,  et  deux  fois  il  s'en  est  retiré  lorsque 
de  nouveaux  entrepreneurs  voulaient  faire  des 
économies  aux  dépens  de  la  honne  composi- 
tion de  l'orchestre.  Char»»1  de  la  direction  de 
celui  de  la  Société  de  la  Grande-Harmonie 
depuis  1831,  il  mit  également  tout  ses  soins 
a  en  améliorer  l'organisation  et  le  personnel. 
Grâce  à  la  lionne  impulsion  qu'il  lui  donna,  cet 
orchestre  d'harmonie  fit,  en  peu  de  temps,  de 
grands  progrès,  cl  ce  fut  à  ses  soins  vigilants, 
ainsi  qu'à  sa  grande  intelligence  musicale,  que 
Cette  société  fut  redevable  des  brillants  succès 
qu'elle  obtint  dans  tous  les  concours  où  elle  se 
présenta.  Snel  écrivit  aussi  pour  elle  beaucoup 
de  morceaux,  dans  lesquels  il  agrandit  le  style 
de  ce  genre  de  musique  el  abandonna  les 
formes  un  peu  surannées  de  la  musique  de  ses 
prédécesseurs. 

Après  avoir  abandonné  pour  la  seconde  fois 
la  direction  de  l'orchestre  du  Théâtre  Royal, 
Snel  accepta,  le  15  juillet  1835,  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  des  SS.  Michel  el 
Gndnle,  et,  le  50  novembre  1857,  il  y  ajouta 
le  litre  de  chef  de  musique  delà  garde  civique. 
Infatigable,  il  écrivit  alors  des  motets  et  des 
antiennes  pour  la  chapelle  confiée  à  sa  direc- 
tion, et  des  marches  et  pas  redoublés  pour  la 
musique  militaire.  Parvenu,  par  la  multipli- 
cité de  ses  travaux,  à  la  possession  d'une 
aisance  suffisante,  à  laquelle  des  événements 
imprévus  ont  malheureusement  porté  atteinte 
plus  tard,  il  abandonna  successivement  ses  di- 
verses positions  de  chef  d'orchestre  de  la 
Grande-Harmonie,  de  maître  de  chapelle  et  de 
chef  de  musique  de  la  garde  civique,  ne  con- 
servant que  le  titre  de  memhre  de  la  musique 
particulière  du  Roi.  Décoré  pour  son  mérite  et 
«es  utiles  services  des  ordres  de  Léopold  et  de 
la  Couronne  de  chéne,  il  devint  membre  de  la 
classe  des  heaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  en  1847,  el,  en  celle  qualité,  fut  un 
des  membres  de  la  section  permanente  du  jury 
des  grands  concours  de  composition  musicale 
institués  par  le  gouvernement.  Assidu  aux 
séances  de  la  classe  à  laquelle  il  appartenait, 
et  plein  de  iclc  dans  les  missions  qui  lui 


étaient  confiées,  il  a  pris  une  pari  active  aux 
travaux  des  commissions  dont  il  faisait  partie, 
et  a  rédigé  un  grand  nombre  de  rapports  sur 
les  questions  soumises  à  la  classe. 

Comme  artiste  exécutant,  Snel  a  eu  dans  sa 
jeunesse  une  brillante  réputation,  justifiée  par 
son  talent.  Comme  professeur  de  violon,  il  a 
formé  de  bons  élèves,  à  la  tête  desquels  se  pla- 
cent Joseph  Artot  et  Théodore  Hauman, 
comptés  tous  deux  parmi  les  virtuoses  de  leur 
instrument.  Libérale  envers  lui,  la  nature 
l'avait  doué  de  qualités  précieuses  pour  la  com- 
position, qui  auraient  pu  l'élever  au  rang  des 
illustrations  de  son  temps,  si,  placé  dans  une 
autresphère,  et  moins  prodiguedu  temps  à  des 
choses  accessoires  el  de  simple  pratique,  il  y 
eût  eu  dans  sa  vie  plus  de  calme  et  de  médita- 
tion; car  on  remarque  un  riche  instinct  mu- 
sical et  un  sentiment  distingué  dans  ses 
productions  publiées  et  manuscrites,  parmi 
lesquelles  on  peut  citer  :  1*  Symphonie  concer- 
tante pour  orchestre  sur  des  motifs  de  Guido 
et  Ginevra.  2°  Concertino  pour  clarinette  et 
orchestre.  3* Fantaisie  concertantesur  des  mo- 
tifs de  Gustave  ou  le  Bal  masqué,  pour  mu- 
sique militaire,  à  vingt-sept  parties  :  Maycnre, 
Schott.  4°  Grandes  marches  funèbres  à  vingt- 
neuf  parties;  ibid.  5°  Pot-pourri  sur  des  mo- 
tifs de  Robert  le  Diable,  pour  harmonie  mili- 
taire; ibid.  6"  Hebeeea,  sérénade  pour  voix 
d'hommes  et  trois  trombones  ;  ibid.  7°  Séré- 
nade espagnole,  en  quatuor,  pour  des  instru- 
ments i  cordes  ;  Bruxelles,  Terry.  8°  Duos 
pour  piano  et  violon,  n°  1  et  2;  Paris,  Bran- 
dus  ;  Mayencc,  Schott.  9'  Caprice  et  variations 
brillantes  pour  musique  militaire  ;  Mayence. 
Schott.  10»  Bondeau  pour  piano  a.  quatre 
mains  ;  ibid.  1 14  Deux  chants  de  féte  à  quatre 
voix,  avec  accompagnement  de  cors  el  de 
trombones;  Bruxelles,  Terry.  12» Messe  de  re- 
quiem sur  leplain-chant  romain  à  quatre  voix, 
avec  orgue  el  contrebasse;  Bruxelles,  Bie- 
lacrts.  13°  Tanlum  ergo  et  Genitori  h  quatre 
voix,  avec  accompaguement  de  violoncelles, 
contrebasse,  trois  trombones  et  orgue;  ibid. 
14"  Deux  fantaisies  pour  grande  harmonie  sur 
les  motifs  des  Huguenots.  15*  Une  fantaisie 
idem  sur  des  motifs  du  Domino  noir.  10»  Ca- 
price concertant  sur  les  mélodies  de  la  Fille 
du  régiment.  17*  Grande  fantaisie  idem  sui- 
des mélodies  anciennes  et  modernes.  18°  Idem 
sur  des  thèmes  des  Martyrs.  19"  Idem  sur 
des  mélodies  de  Mercadante.  20°  Concertino 
pour  cor  à  clefs  avec  orchestre  d'harmonie. 
21°  Symphonie  concertante  pour  cor  i  clefs  et 
trompette;  idem.  22°  Symphonie  concertante 
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pour  irompclleet  trombone;  idem.  23*  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  cors  à  clefs  ; 
idem.  24°  Idem  pour  deux  cornets  à  pistons. 
25°  Fantaisie  pour  clarinette  avecorcheslre  sur 
des  motifs  de  JS'orma.  26*  Premier  el  deuxième 
concertos  pour  clarinette  cl  orchestre.  27°  Con- 
certo de  violon,  composé  pour  Joseph  Artot. 
28°  Plusieurs  antiennes,  Ave  verum,  Ave  Re- 
gina  cœlorum  et  Tantum  ergo  pour  deux , 
trois  et  quatre  voix,  avec  orgue,  composés  pour 
l'église  Sainte-Gudulc.  29»  Grande  cantate  pour 
voix  seules,  chœur  et  orchestre,  composée  pour 
l'installation  de  la  Société  de  la  Grande-Harmo- 
nie dans  son  nouveau  local,  exécutée  le  26  fé- 
vrier 1842. 

Pendant  les  dix  dernières  années  qui  suivi- 
rent la  retraite  de  Snel  de  tous  ses  emplois,  il 
écrivit  une  grande  quantité  de  morceaux  pour 
des  maisons  religieuses,  parmi  lesquels  on 
compte  environ  quinze  Tantum  ergo,  cinq 
Osalutaris,  quatre  Salve  Regina,  tleuxAve 
verum,  des  psaumes  et  litanies,  qui  sont  tous 
restés  en  manuscrit,  et  dont  il  ne  gardait  pas 
même  de  copies,  les  écrivant  avec  facilité  et 
n'y  attachant  pas  d'importance. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  Snel  furent 
troublées  par  des  chagrins  domestiques  et  par 
des  revers  de  fortune;  sa  santé  s'en  altéra, 
et  ses  confrères  de  l'Académie  remarquèrent 
avec  peine  la  diminution  progressive  de  ses 
forces.  Une  maladie  sérieuse  se  déclara,  et  le 
10  mars  1801,  il  expira  à  Koekelbcrg,  à  l'âge 
de  près  de  soixante-huit  ans,  vivement  re- 
gretté par  sa  famille,  dont  il  faisait  le  bon- 
heur, par  ses  amis  cl  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie. 

SHiEP  (Jk*s),  organiste  à  Zierikzéc,  dans 
la  Zélande,  vers  1725,  s'est  fait  connaître  par 
les  ouvrages  donl  voici  les  litres:  1°  Neder- 
duytse  Liederen  met  een  en  tteee  stemmen  en 
B.  C.  (Chansons  hollandaises  à  une  et  deux 
voix  avec  basse  continue)  ;  Amsterdam.  2° So- 
nates, allemandes,  courantes,  sarabandes, 
gigues,  gavoles,  etc.,  pour  basse  de  viole,  avec 
basse  continue;  t'6ûf. 

SOAVES  (M»tiCEt),  moine  portugais,  né  à 
Lisbonne,  mourut  dans  la  même  ville,  en 
1756.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  recueil  de 
psaumes  à  quatre  voix, de  sa  composition. 

SOIiOLEWSKI  ou  SOIIOLEWSKY 
(Édoiuiid),  violoniste,  compositeur  et  écrivain 
sur  la  musique,  naquit  à  Kœnigsberg,  en  1804, 
suivant  les  renseignements  fournis  par 
M.  Charles  Golltnick  (Handlexicon  der  Ton- 
kunst,  p.  155).  En  1830,  il  succéda  A  Dorn 
dans  la  place  de  directeur  de  musique  du 


théâtre  de  Kœnigsberg;  mais  il  se  retira  de 
celte  position,  en  1830,  pour  se  livrer  en  li- 
berté à  la  direction  d'une  société  de  chant  dont 
il  avait  été  le  fondateur  dans  cette  ville.  Trois 
opéras  de  sa  composition  ont  été  représenté*  à 
Kœnigsberg,  à  savoir  :  Imogine,  en  1833, 
Felleda,  en  1836,  et  Salvator  Rosa,  en  1848. 
Sobolewski  a  Tait  aussi  exécuter,  «tans  celle 
ville,  en  1846,  son  oratorio  Johannes  der 
Taufer  (Saint  Jean-Baptiste),  qui  fui  aussi  en- 
tendu à  Berlin,  en  1845,  sous  le  titre:  Die 
Enthauptung  Johannis  (la  Décollation  de 
Jean),  et  dont  la  partition  réduite  pour  le 
piano  a  été  publiée  à  Kœnigsberg,  chez 
l'auteur,  et  à  Leipsick,  chez  Hofmcisler.  Le 
second  oratorio  du  même  artiste,  intitulé  : 
Der  Erloeser  (le  Sauveur),  a  été  publié  en  par- 
tition pour  le  piano;  ibid.  Sobolewski  a  écrit 
aussi  des  symphonies,  dont  la  première  a  été 
exécutée  à  Kœnigsberg,  en  1829, 1830  et  1836, 
et  dont  la  seconde,  dans  le  style  pittoresque,  a 
pour  litre  :  le  Sud  et  le  Nord.  Celle-ci  a 
obtenu  du  succès'au  concert  du  Gcwandhaus 
de  Leipsick,  et  1845.  Enfin,  on  connaît  du 
même  compositeur  :  des  cantates  avec  or- 
chestre, des  hymnes,  le  mystère  Ciel  et  Terre, 
exécuté  à  Leipsick,  en  1845,  et  des  chants  à 
trois  et  à  quatre  voix  pour  des  chœurs 
d'hommes.  Soholewski  a  publié  des  articles  de 
critique  dans  plusieurs  journaux  de  musique 
de  l'Allemagne. 

SODY,  ou  plutôt  SODI.  Il  y  eut  deux 
frères  de  ce  nom  qui  exercèrent,  à  Paris,  la 
profession  de  musicien.  Ils  étaienl  nés  à 
Rome,  vers  1715.  L'alné,  Charles,  fameux 
joueur  de  mandoline,  vint  à  Paris,  en  1749  ;  il 
entra  à  l'orchestre  de  la  Comédie  Italienne 
comme  violoniste,  et  fut  admis  à  la  pension  en 
1765.  Le  talent  de  cet  artiste  sur  la  mandoline 
était  très-remarquable.  lia  paru  dans  plusieurs 
pièces  de  la  Comédie  Italienne,  où  il  jouait  de 
cet  instrument,  el  son  frère  avait  composé  pour 
lui  un  divertissement  intitulé  :  les  Mando- 
lines,  dans  lequel  il  se  faisait  toujours  applau- 
dir. Après  sa  retraite,  il  vécut  pauvre  et  devint 
aveugle.  Il  est  mort  au  mois  de  septembre 
1788.  Charles  Sodi  fut  le  maître  de  musique  de 
madame  Favart.  Il  avait  composé  la  musique 
d'une  parodie  intitulée  :  Baiocco  e  Serpilla, 
qui  fut  jouée  sans  succès  à  la  Comédie  Ita- 
lienne, en  1753.  On  a  aussi  de  lui  :  le  Charla- 
tan, opéra  comique  en  un  acte,  les  Troqueurs 
dupés,  comédie  à  ariettes,  et  un  divertisse- 
ment intitulé  :  Cocagne,  en  1760.  Ce  fut  Sodi 
qui  parodia  la  Donna  superba,  sous  le  titre 
de  la  Femme  orgueilleuse.  Il  y  ajouta  quel- 
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que»  air*  dont  la  mélodie  ne  manquait  pas  de 
grâce.  Un  air  italien,  Quanto  mai  felice  siete, 
qui  eut  dan»  le  temps  un  succès  de  vogue, 
était  de  Sodi.  Son  frère  cadet,  Pierre  Sodi,  qui 
était  harpiste  et  compositeur,  vint  en  France, 
en  1743.  Il  entra  à  l'Opéra.el  mourut  en  1761 
On  a  gravé  à  Paris,  en  1760,§ix  chansons  pour 
la  harpe,  de  sa  composition.  Il  excellait,  dit- 
on,  dans  la  composition  des  pantomimes. 

80EIU:NSE:N  (Jeah), docteur  en  médecine 
et  amateur  de  musique  à  Ebersdorf,  dans  la 
principauté  de  Reuss,  naquit,  le  18  mai  1767, 
à  Gluckstadt,  en  Danemark.  Dans  sa  jeunesse, 
il  reçut  des  leçons  de  musique  de  deux  musi- 
ciens anglais,  nommés  Gambold  et  La  Tmlve  ; 
plus  lard,  il  alla  suivre  les  cours  de  l'univer- 
sité de  Copenhague,  et  y  devint  élève  de  Schulr 
pour  la  composition.  Fixé  à  EhcrsdoiT,  en 
qualité  de  médecin,  depuis  1802,  il  s'y  livra, 
dans  ses  momcnlsdeloisir,  à  la  composition  de 
chants  en  langues  allemande  et  danoise.  Déjà 
il  s'élail  essayé  dans  ce  genre  pendant  son  sé- 
jour à  Copenhague,  et  y  avait  puhlié  plusieurs 
recueils  de  chants  où  l'on  remarquait  une  ex- 
pression juste  du  sens  des  paroles.  Les  autres 
recueils  qu'il  a  donnés  par  la  suite,  au  nomhre 
de  huit,  ont  paru  à  Leipsick,  chez  Breitkopfet 
llœrlel.  Sœrensen  a  écrit  aussi  beaucoup  de 
musique  d'église  à  plusieurs  voix,  où  il  y  a 
de  bonnes  fugues  ;  mais  il  n'en  a  rien  été  pu- 
blié. Cet  amateur  distingué  est  mort  à  Ebers- 
dorf, en  1824. 

SOEIIGEL  (FBÉ»tRic-GiiiLt*iJ«B),  direc- 
teur de  musique  à  Nordhausen,  fut  d'abord 
attaché  à  l'orchestre  du  théâtre  et  donna  des 
leçons  de  piano.  Ses  premières  compositions 
furent  publiées  en  1819;  depuis  lors  il  a  fait 
paraître  quelque  ouvrage  chaque  année.  Parmi 
ses  meilleures  productions ,  on  remarque  : 
1"  Symphonie  a  grand  orchestre,  op. 27;  Leip- 
sick, Breilkopf  et  Haertel.  2"  Ouverture  idem, 
op.  9;  il' ni.  3°  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  11,  13,21;  ibid.  4"  Duos 
pour  deux  violons,  op.  7,  15,  26  \ibid.  5°  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  20; 
toitf.  6°  Duos  pour  piano  et  violoncelle,  ou 
piano  et  violon,  op.  14,  18  et  23;  ibid.  7"  Six 
éludes  pour  piano,  en  forme  de  sonates, 
op.  19;  ibid.  8°  Thèmes  variés  pour  piano, 
op.  1,  3,  30;  Leipsick  et  Bonn. 

SO(i  h  A  (Mathias),  organiste  et  violoniste 
distingué,  naquit  en  Bohême,  vers  1755.  En 
1788,  il  était  au  service  du  comte  Millcsimo,  à 
"Willimow,  en  Moravie.  L'église  de  Raudnitz 
possédait,  en  1786,  deux  belles  messes  de  sa 
composition.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit  plu- 


sieurs symphonies,  des  quatuors,  des  concer- 
tos et  des  sonates  pour  le  violon  et  pour  le 
piano. 

SOGIN'ER  (Thoxus\ compositeur  et  profes- 
seur de  musique,  naquit  à  Naples,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle,  et  fit  ses  études 
au  Conservatoire  de  la  Pielà, sous  la  direction 
de  Sala,  de  Guglielmi  et  de  Tritto.  Son  pre- 
mier essai  de  musique  dramatique  fut  la  can- 
tate Aci  e  Galatca,  qui  fut  exécutée  deux  fois 
devant  la  cour  de  Naples.  Quelques  années 
après,  il  écrivit  a  Rome  un  opéra  bouffe,  qui 
ne  réussit  pas.  Il  s'établit  ensuite  à  Livourne, 
où  il  était  encore  en  1812,  maître  de  chapelle 
d'une  église,  et  professeur  de  chant  et  d'har- 
monie. A  l'époque  de  la  formation  de  l'Insti- 
tut des  sciences  et  arts  du  royaume  d'Italie,  il 
fut  nommé  membre  de  la  section  de  musique 
de  cette  société  savante.  Parmi  les  composi- 
tions de  cet  artiste,  pour  l'église,  on  remarque 
une  messe  et  des  vêpres  à  huit  voix  qu'il  a 
écrites  à  Rome,  et  un  oratorio  de  la  Passion, 
sur  le  texte  de  Métastase.  Sogner  est  aussi 
connu  par  des  quatuors  pour  violon,  et  trois 
sonates  pour  le  piano,  gravées  à  Rome. 

SOGNER  (Pasocale),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Naples,  en  1793,  et  fut  élève  de  son 
père.  A  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  il  était  déjà 
maître  au  clavecin  du  théâtre  impérial  de  Li- 
vourne; mais  vers  la  fin  de  1813,  il  retourna  à 
Naples,  où  il  écrivit  pour  divers  théâtres  des 
opéras  et  des  ballets,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  !•  Amort  perfinzione,  opéra  bouffe  en 
deux  actes.  2°  Dus  consigli  di  guerra  in  un 
giorno,  mélodrame  semi-serio  en  un  acte. 
3°  Quattro  prigionieri  td  un  ciarlatano, 
opéra  bouffe  en  un  acte,  1833.  4°  Guerrinoagli 
alberi  del  sole,  en  trois  actes.  5*  Margherita 
di  Fiandra,  en  deux  actes.  6°  Generosità 
e  t'endetta,  représenté  au  théâtre  du  Fonda, 
à  Naples,  le  9  mars  1824.  7»  La  Cena  aile 
Montagne  russe,  ibid.,  en  1832.  Cet  artiste, 
né  avec  du  talent  et  de  l'originalité  dans  les 
idées,  semblait  destiné  à  se  faire  une  bril- 
lante réputation  ;  mais  la  débauche  et  l'ivro- 
gnerie anéantirent  les  avantages  de  sa  belle 
organisation.  Le  peu  de  succès  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  le  fit  se  livrer  à  renseigne- 
ment du  chant  et  de  la  composition.  Vers  la 
fin  de  sa  vie,  il  était  tombé  dans, une  sorte 
d'abrutissement,  et  avait  perdu  jusqu'au  sen- 
timent de  son  talent.  Obligé  de  se  retirer  à 
Nola,  il  y  languit  dans  une  profonde  misère, 
et  mourut  en  1839.  Sogner  était  habile  pia- 
niste et  s'était  fait  connaître  dans  sa  jeu- 
nesse par  trois  duos  pour  piano  et  violoncelle, 
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des  sonates  pour  piano  seul  et  un  concerto  1 
avec  orchestre. 

80HIER  (Mattiias),  musicien  français, 
né  dans  les  dernières  années  du  quinzième 
siècle,  ou  dans  les  premières  du  seizième,  fut 
maître  des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale 
de  Paris,  sous  le  règne  de  François  Ier.  En 
1540,  il  passa  de  cette  position  à  celle  de 
maître  de  chapelle  de  la  même  église;  il  occu- 
pait encore  celle-ci  en  1530.  On  connaît  de  ce 
maître  :  1°  Deux  Ave  Regina  Calorum,  à 
quatre  voix,  huit  Regina  Cœli,  à  quatre  voix, 
et  sept  Salve  Regina,  également  a  quatre 
voix,  dans  le  recueil  qui  a  pour  litre  :  Liber 
duodecimX  f'I I  musicales  ad  f'irgines  Chris- 
tiparam  seleetiones  kabet  ;  Parhisiis,  apud. 
Petrum  Attaingnant  musiez  typographum, 
mense  aprili,  1534,  in-  A"  obi.  2°  Chansons 
françaises  dans  le  XI*  livre  conte  - 
nant  XXVIII  chansons  à  quatre  parties 
en  un  volume  et  en  deux  ;  imprimées  par 
Pierre  Attaingnant  et  Pierre  Jallet,»  Paris, 
1542,  pet.  in-4°obl.  S0  Jdemdans le Xff  'f livre 
contenant  vingt -neuf  chansons  à  quatre 
parties;  ibid.,  1543,  in-4*  obi.  4»  Missa  cum 
quinque  vocibus  ad  imitationem  moduli  vidi 
speciosam  condita  D.  Matth.  Sohier,  prse- 
fecto  quondam  symphoniacis  ecclesix  Pa- 
risiensis,  dans  le  recueil  intitulé  :  Missarum 
vxusicalium  certa  vocum  varietate  secundum 
varios  quos  referunt  modulos  et  cantiones 
distinctorum  liber  secundus,  ex  diversis  iis- 
demque  peritissimis  auctoribus  collectus; 
Parisiis,ex  typographia  Nicolai Duchemin, 
155G,  in-fol.  max. 

SOJOWSKY(We*ceslas),  né  en  Bohême, 
était  attaché,  en  175C,  à  l'église  cathédrale  de 
Leitmerilz,  en  qualité  de  compositeur  et  de  di- 
recteur du  chœur.  Plus  tard,  il  eut  le  titre 
d'économe  du  chapitre  de  Worasyez ,  et 
mourut  dans  cette  position.  Il  a  laissé  en  ma- 
il usent  six  belles  messeta  quatre  voix  et  orgue, 
pour  le  carême,  et  un  Te  Deum  composé  pour 
l'église  de  Raudnitz. 

SOL  Y  (Charles-Michel-Alexis) ,  flûtiste 
et  guitariste,  né. à  Turin,  le  0  juin  1786,  ap- 
prit d'abord  à  jouer  du  violon,  sous  la  direc- 
tion de  Pugnani.  Après  la  mort  de  ce  maître, 
Sola  prit  la  résolution  d'abandonner  le  violon 
pour  la  flûte,  et  choisit  pour  ses  maîtres  Pi- 
pi no  et  Vondano,  flûtistes  distingués.  Ses  ra- 
pides progrès  lui  procurèrent  la  place  de  se- 
conde flûte  au  théâtre  royal  de  Turin  ;  mais 
deux  ans  après,  il  abandonna  celte  position, 
et  s'engagea  dans  le  73*  régiment  d'Infanterie 
française.  Fatigué,  au  bout  de  quatre  ans,  de 


la  vie  nomade  d'un  musicien  militaire,  il  de- 
manda son  congé,  l'obtint,  et  s'établit  à  Ge- 
nève, en  1800,  après  avoir  passé  quelque 
temps  au  château  de  Coppet,  pour  y  enseigner 
la  musique  et  la  flûte  au  fils  de  madame  de 
Staël.  Il  y  donna  des  leçons  de  ebant,  de  flûte 
et  de  guitare.  Bideau,  ancien  violoncelliste  de 
la  Comédie  Italienne  et  bon  harmoniste,  qui 
s'était  fixé  à  Genève,  lui  donna  quelques  leçons 
décomposition.  Vers  la  fin  de  1810,  Sola  fil 
un  voyage  a  Paris,  et  y  publia  quelques-unes 
de  ses  productions,  puis  il  retourna  à  Genève 
et  y  fil  représenter,  en  1810,  un  opéra  fran- 
çais intitulé  le  Tribunal.  L'année  suivante,  il 
se  rendit  en  Angleterre  et  se  fixa  à  Londres, 
où  je  l'ai  connu,  en  1829,  dans  une  situation 
aisée  et  honorable.  Il  y  avait  puhlié  beaucoup 
de  musique  pour  la  flûte,  la  guitare  et  le  piano, 
ainsi  que  des  chansons  anglaises  qui  avaient 
eu  du  succès,  des  arrangements  pour  divers 
instruments  de  thèmes  de  Mozart,  de  Rossini 
et  de  plusieurs  autres  compositeurs.  Parmi  ses 
prieipaux  ouvrages,  on  remarque  :  1°  Quatuor 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  18  ;  Paris, 
Leduc.  2*  Quatuor  pour  flûte,  clarinette,  cor  et 
basson,  op,  21  ;  ibid.  3°  Premier  et  deuxième 
COOeerUM  pour  flûte  et  orchestre;  Genève. 
4«  Trios  pour  flûte,  violon  et  basse,  op.  15; 
Paris,  Leduc.  5"  Plusieurs  thèmes  variés  pour 
flûte  ;  Milan,  Ricordi,  et  Londres,  Chappell. 
6°  Quatuor  pour  piano,  flûte,  clarinette  et  vio- 
loncelle ou  basson,  op.  19;  Paris,  Leduc. 
7°  Grand  trio  pour  piano,  harpe  et  alto  ;  Milan, 
Ricordi.  8° Divertissement  pour  harpe  et  flûte; 
Paris,  Vaillant.  9°  Deux  recueils  de  romances 
françaises;  Paris,  Lcdnc.  10-  Des  chansons  an- 
glaises et  italiennes;  Londres,  Chappell. 
1 1»  Beaucoup  de  morceaux  détachés  pour  gui- 
Uire  cl  flûte,  ou  guitare  seule;  Genève,  et 
Londres. 

SOLAIN'O  (  Frafiçois-Igsace  ),  musicien 
portugais,  né  à  Lisbonne,  en  1727,  est  connu 
principalement  par  le  livre  dont  il  sera  parlé 
tout  à  l'heure.  Les  circonstances  de  sa  vie  sont 
ignorées;  on  sait  seulement,  par  une  lettre 
du  célèbre  compositeur  David  Percz  (voyez  ce 
nom),  qu'il  vivait  encore  au  mois  de  Juillet 

1703,  et  l'on  voit,  par  le  litre  même  de  son  ou- 
vrage, qu'il  était  descendu  dans  la  tombe  en 

1704,  lorsque  le  livre  parut.  Ce  livre  a  pour 
titre  :  Nova  instruçao  musical,  o  theorica 
pratica  de  musica  rhythmica  com  a  quai  se 
forma ,  e  ordena  sobre  ses  mas  solidos  fun- 
damentos  hum  novo  methodo,  e  verdadiero 
systema  para  constituir  hum  intelligente  sol- 
fista,  et  destrissimo  eantor,  etc.  (Nouvelle 
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instruction  musicale,  ou  théorie  pratique  de 
musique  rhythmique,  par  laquelle  sont  formés 
et  établis  sur  les  plus  solides  bases  une  mé- 
thode nouvelle,  et  un  véritable  système  pour 
l'instruction  d'un  musicien  habile  à  solfier  et 
d'un  chanteur  très-expert,  etc.);  Lisbonne, 
1704,  un  volume  in-4°  de  trois  cent  quarante 
pages,  avec  un  supplément  de  quarante-sept 
pages  concernant  la  valeur  des  signes  de  la 
notation  ancienne  de  la  musique.  Cet  ouvrage 
est  le  seul  traité  complet  qui  existe  de  la 
solmisation  par  les  muanecs  appliquée  à  tous 
les  Ions  et  â  tous  les  signes  accidentels  de  la 
modulation  de  la  musique  moderne.  La  mé- 
thode de  l'auteur  consiste  à  trouver  par  des 
règles  certaines  quelles  sont  les  noies  nu*  et 
fa,  c'est-à-dire  les  notes  du  demi-ton  ascen- 
dant; mais  ces  règles  sont  en  si  grand  nombre, 
qu'elles  démontrent  invinciblement  l'absurdité 
«le  la  solmisation  par  les  muances  dans  la  tona- 
lité moderne. 

SOLER  (Astosio  FARGAS  Y),  amateur 
distingué  de  musique  à  Barcelone.  J'ai  dit  par 
erreur  dans  le  troisième  volume  de  celle  édi- 
tion de  la  Biographie  universelle  des  musi- 
ciens (p.  237,  deuxième  colonne),que  l'auteur 
de  la  traduction  de  mon  livre  intitulé  :  la  Mu- 
sique mise  à  la  portée  de  tout  le  monde  est 
M.  Soriano  Fuerlcs;  c'est  M.  Fargas  y  Soler 
qui  m'a  Tait  l'honneur  de  traduire  cet  ouvrage 
dans  la  langue  espagnole. 

SOLER  A  (Thémistocle),  poète  et  composi- 
teur milanais,  a  Tait  représenter  au  théâtre  de 
la  Seala,  de  Milan,  pendant  le  carnaval  de 
1840,  Jldegonda,  opéra  dont  il  avait  écrit  le 
livret  et  la  musique.  Cet  ouvrage,  chanté  par 
la  Frezzolini  et  Moriani,  fut  vivement  applaudi. 
Le  même  artiste  donna,  au  même  théâtre,  en 
1842,  //  Contadino  d'Agliate,  qui  fut  joué 
dans  l'année  suivante,  à  Brcscia,  sous  le  titre  : 
la  Fanciulla  di  Castel  Gandoifo.  En  1843, 
M.  Solera  donna,  au  théâtre  de  Padoue,  Genio 
e  Sventura. 

SOLÈRE(Êtieki<e),  clarinettiste  et  compo- 
siteur, né  au  Mont-Louis,  le  4  avril  1753,  s'en- 
gagea, à  l'âge  de  quatorze  ans,  comme  clarinet- 
tiste, dans  la  musique  du  régiment  de  Cham- 
pagne (infanterie).  Après  douze  ans  de  service 
dans  ce  corps,  il  obtint  son  congé  pour  entrer 
au  service  du  duc  d'Orléans,  en  qualité  de  pre- 
mière clarinette  de  sa  musique  d'harmonie. 
Devenu  à  cette  époque  élève  de  Michel  Yosl,  il 
fit  sous  sa  direction  de  rapides  progrès,  etjoua 
avec  un  brillant  succès  au  Concert  spirituel, 
en  1784.  Après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  So- 
lère  fut  admis  dans  la  chapelle  du  roi  en  qua- 
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lité  de  première  clarinette,  puis  fut  professeur 
de  son  insli  timent  au  Conservatoirede  musique, 
à  l'époque  de  sa  fondation.  Ayant  été  compris 
dans  la  réforme  de  1802,  il  trouva  dans  Le- 
MMurun  protecteur  qui  le  fit  entrer  deux  ans 
après  dans  la  musique  de  l'empereur  Napoléon. 
Après  la  mort  de  Chelard  père,  Solère  lui  suc- 
céda comme  seconde  clarinette  à  l'orchestre  «le 
l'Opéra.  Il  mourut  dans  celte  position,  en 
1817.  On  a  publié  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste :  1*  Symphonies  concert.™ tes  pour  deux 
clarinettes,  n"  1  et  2;  Paris,  Imbaull.  2°  Con- 
certos pour  clarinette,  nM  1,  2,  3,  4,  5,0,  7; 
Paris,  Sieber  et  Imbault.  3"  Duos  pour  deux 
clarinettes,  oeuvres  1  et  2;  Paris,  Michel  Ozy 
et  Janet.  4sFanlaisies  pour  clarinette  et  piano, 
n0'  1,  2,  3;  Paris,  Ilenlz- Jouve.  5°  Airs  variés 
pour  la  clarinette,  liv.  I,  II,  III,  IV,  V;  Pa- 
ris, Sieber.  6°  Soixante-quinze  suites  d'harmo- 
nie militaire,  marches,  pas  redoublés,  etc.; 
Paris,  Boyer,  Imbaull,  Leduc. 

SOLIÉ  (Jeak -Pierre),  dont  le  nom  véri- 
table était  SOULIER,  naquit  à  Nimes,  en 
1755.  Fils  d'un  violoncelliste  du  théâtre  de 
cette  ville,  il  apprit  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années,  et  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  de  celle  ville.  Devenu 
bon  musicien,  et  possédant  une  assez  bonne 
voix  de  ténor,  il  donna  des  leçons  de  chant 
pour  vivre,  et  fut  attaché,  comme  violoncel- 
liste, aux  orchestres  de  plusieurs  villes  du  midi 
de  la  France.  En  1778,  il  était  â  Avignon;  on 
devait  y  jouer  la  Rosière  de  Salenci,  opéra- 
comique  de  Grélry,  alors  dans  sa  nouveauté  ; 
mais  l'acteur  qui  devait  remplir  le  rôle  du 
meunier  étant  tombé  malade,  Solié  consentit  à 
le  remplacer,  et  chanta  ce  rôle  avec  tant  de 
succès  qu'il  fut  immédiatement  après  engagé 
comme  ténor.  Dès  lors,  il  se  voua  entièrement 
à  la  carrièredramatique.  Il  chantait  au  théâtre 
de  Nancy,  en  1782,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
l'Opéra-Comique  de  Paris,  connu  alors  sous  le 
nom  de  Comédie  Italienne  ;  mais  ses  débuts  n'y 
Turent  point  heureux.  Il  retourna  à  Nancy, 
puis  se  rendit  à  Lyon  où  il  joua  pendant  trois 
ans.  Bon  musicien,  chanteur  intelligent  plutôt 
qu'habile,  acteur  plus  convenable  que  chaleu- 
reux, il  n'avait  point  à  la  scène  de  ces  brillants 
succès  d'entraînement  qui  n'appartiennent 
qu'aux  artistes  prédestinés;  mais  il  était  estimé 
pour  la  solidité  de  son  mérite.  Rappelé  à  Paris, 
en  1787,  il  languit  dans  les  emplois  secon- 
daires de  l'Opéra-Comique  pendant  deux  ans, 
et  peut-être  allait-il  dire  adieu  (tour  toujours 
aux  théâtres  de  la  capitale  de  la  France,  lors- 
que le  hasard  lui  procura  l'occasiou  de  reni- 
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placer  à  ('improviste  Clairva)  dans  la  Fauise 
Paytanne,  le  26-  mars  1789.  L'incontestable 
supériorité  de  son  chant  sur  celui  du  chef 
d'emploi  qu'il  doublait,  lui  procura  d'una- 
nimes applaudissements,  et  dès  ce  moment  sa 
situation  devint  meilleure  au  théâtre.  L'arri- 
vée des  célèbres  chanteurs  italiens  dont  on 
forma  la  compagnie  chantante  du  théâtre  de  . 
Monsieur  lui  fournil  dans  le  même  temps  les 
moyens  d'étudier  l'art  du  chant;  il  alla  les 
entendre  souvent,  et  sut  mettre  à  profit  les 
leçons  pratiques  qu'il  eu  recevait.  Ses  éludes 
ne  purent  lui  faire  acquérir  la  légèreté  de 
vocalisation;  mais  il  apprit  a  bien  poser  le 
son,  el  à  phraser  avec  largeur.  Son  organe 
vocal  passa  insensiblement  du  ténor  au  ba- 
ryton, genre  de  voix  inconnu  jusqu'à  lui  à 
l'Opéra-Comique  :  il  en  résulta  que  les  com- 
positeurs écrivirent  spécialement  pour  lui,  et 
in:  formèrent  un  emploi  qui  a  pris  son  nom. 
C'est  ainsi  qu'il  créa  les  rôles  d'Alihour,  dans 
Euphrosine,  du  médecin,  dans  Stratonice, 
d'Albert,  dans  Une  Folie,  de  Jacob,  dans  Jo- 
seph, et  beaucoup  d'autres  de  cet  emploi. 

En  1790,  une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  pour 
Solié  :  ce  fut  celle  de  compositeur  dramatique. 
Son  premier  essai  consista  en  quelques  airs 
qu'il  ajouta  à  l'opéra  intitulé  les  Fou*  de  Mé- 
dine,  particulièrement  celui  de  la  Clochette, 
qui  fit  sensation.  Malgré  ce  succès,  l'auteur  eut 
quelque  peine  à  obtenir  un  livret  d'opéra; 
mais  enfin  il  fit  représenter,  en  1792,  Jean  et 
Geneviève,  pièce  naïve  qui  fut  fort  applaudie, 
et  qu'on  a  reprise  avec  succès,  vingt-buit  ans 
après.  Une  musique  facile  et  d'une  mélodie 
quelque  peu  trivalc,  convenable  pour  les  spec- 
tateurs français  de  cette  époque,  caractérisait 
cette  première  production  de  Solié;  il  ne  s'est 
jamais  élevé  beaucoup  plus  haut  dans  ses  au- 
tres ouvrages,  dont  voici  la  liste  chronologi- 
que :  1°  Le  Jockey,  1795. 2°  L'Entreprise  folle, 
1795.  3"  Le  Secret,  en  un  acte,  1796.  4°  La 
Soubrette,  en  un  acte,  1796.  5*  Azeline,  en 
trois  actes,  1796.  6#  La  Femme  de  quarante- 
cinq  ans,  1797.  7'  La  Rivale  d'elle-même, 
1798. 8°  Le  Chapitre  second,  en  un  acte,  1799. 
8*  {bis)  L'Incertitude  maternelle,  en  un  acte, 
1799.  9*  La  Pluie  et  le  beau  temps,  en  un 
acte,  1800.  10°  Une  Matinée  de  Foliaire,  ou 
la  Famille  Calas  à  Paris,  en  un  acte,  1^)0. 
11»  Oui,  ou  le  Double  rendez-vous,  en  un 
acle,  1800.  12°  Lisez  Plutarque,  en  un  acte, 
1801.  Henriette  et  Ferseuil,  en  un  acte,1803. 
14a  L'Époux  généreux,  en  un  acte,  1803. 
15°  Les  Deux  Oncles,  en  un  acte,  1804. 16"  Le 
Malade  par  amour,  en  un  acte,  1804.  M1'  Cha- 


cun son  tour,  en  un  acte,  1805. 18»  Le  Diable 
à  quatre,  en  deux  actes,  1806.  VJ°  L'Opéra 
de  village,  en  un  acte,  1807.  20°  L'Amante 
sans  le  savoir,  en  un  acte,  1807.  21°  Anna. 
en  un  acte,  1808.  22°  Le  Hustard  noir,  en 
un  acte,  1808.  23°  Mademoiselle  de  Guise,  en 
trois  actes,  1808.  24»  La  Fictime  des  arts, 
1811 .  25»  Les  Ménestrels,  en  trois  actes,  181 1 . 
La  chute  de  ce  dernier  ouvrage,  bientôt  suivie 
de  la  mort  de  l'alné  des  fils  de  Solié,  lui  causa 
un  vif  chagrin  dont  il  chercha  à  se  consoler 
par  des  excès  de  table  qui  ruinèrent  sa  santé 
et  lui  donnèrent  la  mort,  le  6  août  1812,  à 
l'âge  de  cinquante-sept  ans.  On  a  gravé,  à  Pa- 
ris, les  partilitons  du  Jockey,  du  Secret,  du 
Chapitre  second,  du  Diable  à  quatre,  et  de 
Mademoiselle  de  Guise. 

SOLIE  (Émue),  second  fils  du  précédent,  né 
à  Paris,  le  9  avril  1801,  s'est  fixé  à  Aucenis.où 
il  vivait  encore  en  1853.  On  a  de  lui  quelques 
petits  écrits  intitulés  :  1°  Histoire  du  théâtre 
de  l'Opéra-Comique  ;  Paris.  1847,  in-12  de 
32  pages.  2»  Notice  sur  l'Opéra  national; 
Paris,  1847,  in-8°dc  16  pages.  3"  Études  bio- 
graphiques, anecdntiques  et  esthétiques  sur 
les  compositeurs  qui  ont  illustré  la  scène  fran- 
çaise. Rameau;  Ancenis,  1853,  in-8".  J'ignore 
si  la  notice  de  Rameau  a  été  suivie  d'autres 
monographies  de  compositeurs  français. 

SOLIVA  (Charles),  compositeur  italien, 
né  à  Casal-Monferrato,  vers  1792,  a  fait  ses 
éludes  musicales  au  conservatoire  de  Milan,  et 
a  débuté  brillamment',  en  1816,  dans  la  car- 
rière delà  composition  dramatique,  par  l'opéra 
intitulé  La  Testa  di  bronzo,  représenté  au 
théâtre  de  la  Scala.  A  l'automne  de  l'année 
suivante,  il  donna  au  même  théâtre  le  Zin- 
gare  dell'  Asturia,  et  pendant  le  carême  de 
1818,  il  fit  représenter  avec  succès  l'opéra  sé- 
rieux Giulia  e  Sesto  Pompeo.  Les  ouvertures 
de  ces  opéras  ont  été  gravées  i  Milan,  chez 
Ricordi.  Vers  1825,  M.  Soliva  a  fait  un  voyage 
à  Paris  et  y  a  fait  publier  plusieurs  morceaux 
de  musique  instrumentale  et  vocale,  puis  il  est 
retourné  en  Italie.  J'ignore  s'il  a  travaillé 
pour  la  scène  depuis  cette  époque.  Il  parait 
aussi  avoir  fait  un  séjour  à  Vienne,  où  l'on  a 
gravé  quelques-unes  de  ses  compositions,  puis 
il  s'est  établi  â  Pétersbourg,  comme  professeur 
de  chant  :  il  y  était  encore  en  1843.  Parmi  les 
principaux  ouvrages  de  cet  artiste,  on  remar- 
que :  1°  Sonaie  et  variations  pour  le  piano  à 
quatre  mains;  Vienne,  Arlaria.  2«  Plusieurs 
suites  de  variations  sur  des  thèmes  de  Mozart 
ctdeRossini;  Milan,  Ricordi.  5°  Grand  trio 
pour  piano,  barpe  et  allo;  t'6tcf. 
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SOLNITZ  (Amiiif-GtiiLMijui,  musicien 
allemand,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  rie 
i  Amsterdam,  où  il  mourut,  en  1758,  à  l'âge 
de  trente-six  ans.  Compositeur  distingué,  il 
aurait  pu  acquérir  de  la  gloire,  mais  sa  passion 
pour  les  liqueurs  fortes  ruina  sa  santé  et  son 
talent.  Il  a  publié  à  Amsterdam  :  l«  Six  trios 
pour  deux  flûtes  ou  violons  et  liasse,  op.  1. 
2"  Douze  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  2.  -V  Douze  morceaux  |>our  deux 
clarinettes  el  deux  cors. 

SOLVAY  (Thf.ooobb  Acsoste),  professeur 
de  piano  à  Bruxelles,  est  né  en  1821,  à  Rebecq 
(Brabaot  méridional).  Admis  au  Conservatoire 
de  Bruxelles,  en  1834,  il  y  obtint  le  second 
prix  de  solfège  et  le  second  prix  de  piano  aux 
concours  de  1837,  et  le  premier  prix  de  piano 
lui  fut  décerné  dans  l'année  suivante.  Au  con- 
cours de  1840,  il  obtint  également  le  premier 
prix  d'harmonie.  Depuis  cette  époque,  M.  Sol- 
vay  s'est  livré  à  l'enseignement  de  son  instru- 
ment. Plusieurs  de  ses  compositions  pour  le 
piano  et  des  romances  ont  été  publiées  à 
Bruxelles,  chez  Schott,  Meynne  el  Kallo. 

SOMA,  musicien  et  poète  hindou,  est  au- 
teur d'un  traité  fort  ample*  sur  la  musique,  en 
langue  sanscrite,  intitulé  Ragavibodha  (Doc- 
trines des  modes  musicaux).  Cet  ouvrage  est 
excessivement  rare,  même  dans  l'Inde;  le  co- 
lonel Polier  en  a  découvert  par  hasard  une 
copie  qui  l'a  peut-être  préservé  d'une  entière 
destruction.  W.  Jones,  président  de  la  société 
Asiatique  de  Calcutta,  le  considérait  comme 
un  trésor  |H>ur  l'histoire  de  Part.  Le  Ragavi- 
bodha est  divisé  en  quatre  chapitres  :  le  pre- 
mier, le  troisième  el  le  quatrième  traitent  de 
la  doctrine  des  sons,  de  leurs  divisions,  de  leur 
succession,  de  la  diversité  des  gammes  ou 
échelles,  et  contiennent  l'énumération  des 
modes;  le  deuxième  chapitre  renferme  une 
description  des  espèces  diverses  de  l'instru- 
ment de  l'Inde  appelé  Fina,  et  de  la  manière 
d'en  jouer.  (Voyez  Atialie  Retearche$,  t.  III, 
pag.  320  et  suiv.  de  l'édition  de  Londres.) 

s  (Mil  S  (Lauiiest),  célèbre  violoniste,  né 
dans  le  Piémont,  vers  la  fin  du  dix- septième 
siècle,  visita  dans  sa  jeunesse  Rome  el  Venise, 
pour  entendre  les  virtuoses  de  celle  époque, 
notamment  Vivaldi,  qu'il  parait  avoir  pris 
pour  modèle  ;  puis  il  se  fixa  à  Turin,  où  il  eut 
le  litre  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Sar- 
daigne.  Bien  qu'il  appartienne  à  l'école  de  Co- 
relli,  dont  il  a  imité  le  style  en  le  moderni- 
sant, il  se  (il  cependant  une  manière  propre 
dont  Giardini  cl  Chabran  ont  eu  la  meilleure 
tradition.  Ce  dernier  était  neveu  de  Somis.  On 


ne  connaît  de  ce  virtuose  qu'un  ouvre  de  so- 
nates intitulé  :  Opéra  prima  di  nonutt  a 
violino  e  violoneello  o  cembalo;  Rome,  1722, 
in-fol.  Somis  vivait  encore  à  Turin  en  1735. 

SOMMA  (Louis),  compositeur  dramatique, 
né  à  Catane  (Sicile),  vers  1810,  commença  ses 
études  musicales  dans  celle  ville,  et  les  acheva 
au  Conservatoire  de  Palerme.  En  1832,  il  fli 
exécuter  une  cantate  de  sa  composition  dans 
sa  ville  natale;  deux  ans  après,  on  représenta 
à  Palerme  son  opéra  intitulé  Aditmano  in 
Scozia,  et  en  1835,  il  donna  au  théâtre  de  la 
Scala,  de  Milan,  Ildegùnda  e  Rissardo,  qui 
ne  réussit  pas.  Depuis  lors,  le  nom  de  ce  com- 
positeur a  disparu  du  monde  musical. 

SOMMER  (Jeab),  né  dans  le  Holstein,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  était -directeur  de  la 
chapelle  du  duc  son  souverain,  vers  1623.  Il  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Dtr  frahliehen  Sommerzeit, 
erster  Theil,  aus  neuen  Coneerlen  xu  tingen 
nnd  xu  spielen  bestehend  (Le  Joyeux  temps 
d'été,  première  partie,  consistant  en  nouveaux 
concerts  à  chanter  et  à  jouer);  Oldenbourg, 
1623,  in-4\ 

80MMER  (Michel-Coshad),  né  à  Dozheim, 
fut  d'abord  pasteur  à  Bierstadt,  près  de  Wies- 
baden,  puis  il  obtint,  en  1777,  le  titre  d'inspec- 
teur d'Idslein.  Il  a  fait  imprimer  un  discours 
qu'il  avait  prononcé  â  l'occasion  de  l'érection 
d'un  nouvel  orgue  dans  l'église  de  la  ville  à 
i  Idstein,  sous  ce  titre  :  Die  Freude  der 
\  Christen  bey  ihren  œffenllichen  Gottetdiemt 
'  am  XXI  Sonntage  nach  Trinit.  da  die  neve 
\  Orgel  in  der  Stadtkirche  zu  Idstein  sum 
j  erttenmal    bey  m    Gottesdientte  gespielet 
urnrde;  Wieshadcn,  1783,  in-8«. 

SOMMER  (....),  mallre  de  concert  à 
Weiraar,  a  inventé,  en  1843,  l'instrument  à 
frottement  appelé  Euphonion,  avec  lequel  il 
a  voyagé  et  donné  des  séances  musicales  à 
Francfort-sur-le-Mein,  à  Brcslau  et  a  Prague, 
pendant  les  années  1844  et  1845. 

SONNE  (Jetn-Micnr: l),  savant  danois,  est 
auteur  d'un  petit  écrit  intitulé  :  Dissertatio 
de  musica  Judrornm  in  sacrit  stante  temph 
adhibita;  Hafnix,  1724,  in-4°  de  seize 
pages. 

BONIIEN  FEES  (le  chevalier  Joseph),  con- 
seiller de  régence  de  la  Basse-Autriche),  secré- 
taire de  l'Académie  de  peinture,  à  Vienne, 
naquit  en  1733,  a  Nickclsbourg,  en  Moravie, 
et  mourut  à  Vienne,  le  26  avril  1817.  Auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  concernant  les 
arts,  la  littérature  et  la  politique,  il  a  écrit  des 
lettres  sur  le  théâtre  de  Vienne  (Briefe  ùber 
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die  Wienerische  Schaubuhnt,  Vienne,  1768, 
quatre  volumes  in-8*),  ou  l'on  trouve  une  dis- 
sertation sur  VMceste  de  Gluck,  que  Hillera 
insérée  dans  ses  Notices  musicales  (if  'œchent- 
liche  IVachrichten,  etc.). 

■MI\M  >hAI  K  (  Jeah-Fréoéric-Guil- 
iache),  né  dans  le  Hanovre,  en  1739,  fut 
d'abord  organiste  à  Herzherg,  puis  cantor  et 
directeur  de  musique  à  Dahm,  où  il  mourut  au 
mois  de  janvier  1821 .  On  a  de  lui  un  petitécril 
intitulé  :  Kurse  Entscheidung  der  Fraye  : 
iVie  tollen  die  Prxludia  einet  Organitten 
bei  dem  Gotlesdiensle  beschaffen  sein  ? 
(Courte  solution  de  la  question  :  Comment 
doivent  être  les  préludes  d'un  organiste  dans 
le  service  divin  ?  etc.)  ;  Torgau,  1756,  in-4°  de 
vingt-huit  pages. 

SONNETTI  (Jeas-J acqoes),  pseudonyme. 
Voyei  GOUDAR. 

SONNLEJ  I  11 M  K  (Christophe),  doc- 
teur en  droit,  avocat  de  la  cour,  et  doyen  de  la 
faculté  de  jurisprudence  de  Vienne,  naquit  le 
28  mai  1754,  à  Szegedin,  en  Hongrie.  Ayant 
perdu  ses  parents  avant  l'âge  de  deux  ans,  il 
fut  confié  aux  soins  d'un  contrôleur  du  bureau 
des  contribution»,  à  Vienne,  et  directeur  du 
chœur  de  l'église  paroissiale  de  Lcopoldsladt. 
Celui-ci  fit  de  son  neveu  un  enfant  de  chœur, 
et  lui  enseigna  le  chant  et  le  violon.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes  au  collège  des  Jé- 
suites, Sonnleithner  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité, et  parvint  au  grade  de  docteur  en 
droit.  Ses  fonctions  ne  lui  permirent  de  culti- 
ver la  musique  que  comme  amateur;  toutefois, 
il  composa  plusieurs  messes  solennelles  et  de 
Requiem,  des  graduels,  offertoires,  sympho- 
nies, concertos,  quatuors,  trios  pour  violon,  et 
plusieurs  autres  ouvrages.  Au  nombre  de  ses 
productions,  on  cite  trente-six  quatuors  com- 
posés pour  l'empereur  Joseph  II,  qui  aimait 
sa  musique  instrumentale.  De  toutes  ses  pro- 
ductions, on  n'a  publié  que  trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  à  Vienne,  en 
1803.  Sonnleithner  mourut  dans  cette  ville,  le 
25  décembre  1786,  à  l'âge  de  cinquante-deux 
ans. 

80NNLEITI1NER  (Joseph),  fils  aîné  du 
précédent,  né  a  Vienne,  en  1705,  fut  d'abord 
commissaire  de  district  et  secrétaire  du  théâtre 
de  la  cour,  puis  conseiller  de  régence  et  che- 
valier de  l'ordre  de  Danebrog;  il  est  mort  à 
Vienne,  dans  la  nuit  de  Noël,  en  1835,  le  jour 
même  où  son  père  était  décédé  quarante-neuf 
ans  auparavant.  Pendant  qu'il  remplissait  les 
fonctions  de  secrétaire  du  théâtre  de  la  cour, 
il  publia  un  Almanach  du  théâtre  de  Vienne 


[fFiener  Theater  Almanach)  pour  les  an- 
nées 1794,  1795  et  1796,  trois  volumes  in-12. 
On  y  trouve  de  bons  renseignements  concer- 
nant la  musique  dramatique  à  Vienne,  et  des 
notices  biographiques  intéressantes  sur  Mo- 
zart, Gassmann  et  Salieri.  Sonnleithner  avait 
conçu  le  projet  d'une  collection  choisie  d'œu- 
vresdes  plut  illustres  compositeurs  de  tous  les 
pays,  accompagnées  de  biographies  et  de  no- 
lices  en  langues  allemande,  française,  ita- 
lienne et  anglaise.  Cette  collection  devait  for- 
mer soixante  volumes  in-folîo.  Forkel  devait 
élre  son  principal  collaborateur  pour  cette  en- 
treprise gigantesque  (voyez  Forkel,  t.  III  «le 
celle  Biographie  universelle  des  musiciens, 
p.  295).  Sonnleithner  voyagea  pendant  plu- 
sieurs années  pour  en  rassembler  les  maté- 
riaux; mais  il  ne  put  réunir  des  souscriptions 
suffisantes  pour  en  couvrir  la  dépense,  et  l'en- 
treprise n'eut  pas  de  suite.  De  retour  à  Vienne, 
il  conçut  les  projets  de  la  Société  des  amis  de 
la  musique  et  du  Conservatoire  de  la  capitale 
de  l'Autriche  ;  sa  persévérance  parvint  à  les 
réaliser  :  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  secré- 
taire de  ces  deux  établissements.  En  mourant, 
il  laissa  au  premier  sa  collection  d'instru- 
ments, de  poitrails  de  musiciens  et  de  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  on  remarque  un  re- 
cueil de  matériaux  pour  l'histoire  de  la  musique, 
en  quarante-deux  volumes,  entièrement  écrits 
de  sa  main. 

SOIXNOYS  (André)  ,  né  vers  1540,  à 
Mussy-l'Évéque,  en  Champagne,  obtint  au 
concours  du  Puy  de  musique  d'Êvreux,  en 
1577,  le  prix  delà  flûte  d'argent,  pour  la  com- 
position de  la  chanson  française  à  plusieurs 
voix,  commençant  par  ces  mots  :  J'ai  un  joli 
courtaut  (verger). 

s()  >  >  T  A  G  (Christophe),  docteur  et  pro- 
fesseur primaire  de  théologie  à  Allorf,  naquit 
à  Weida,  dans  le  Voigtland,  le  28  janvier 
1654,  et  mourut  le  6  mars  1717.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  De  titulis  psalmorum  ; 
Silusix,  1687,  in-4°  île  six  cents  pages.  Il  y 
traite  des  instruments  de  musique  des  peuples 
de  l'antiquité,  particulièrement  des  Hébreux. 

SONNTAG  ou  SONTAG  (Henriette), 
plus  tard  comtesse  de  ROSSI ,  cantatrice 
célèbre,  naquit  à  Coblence,  le  13  mai  1805. 
Fille  d'acteurs  attachés  aux  théâtres  de  l'Al- 
lemagne rhénane,  elle  fut  destinée  dès  ses 
premières  années  à  la  carrière  dramatique;  à 
l'âge  de  six  ans,  elle  parut  pour  la  première 
fois  sur  la  scène,  au  théâtre  de  la  cour  de 
Darmstadt,  dans  l'opéra  intitulé  :  Donau 
Weibchen  (la  Petite  Femme  du  Danube),  où 
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elle  remplissait  le  rôle  de  Salomé.  On  y  admira 
sa  genlillesse,  sa  naïveté  et  la  justesse  par- 
faite de  sa  voix.  A  Page  de  neuf  ans,  made- 
moiselle Sontag  perdit  son  père,  et  sa  mère 
la  conduisit  a  Prague,  où  elle  joua  de  petits 
rôles  d'enfant  avec  un  succès  qui  acquérait  de 
l'intérêt  à  mesure  qu'elle  avançait  en  âge.  De- 
puis près  de  deux  ans,  elle  se  trouvait  dans  la 
capitale  de  la  Bohème,  sans  avoir  pu  entrer  au 
Conservatoire  de  musique,  parce  que  les  règle- 
ments ne  permetlent  pas  d'y  admettre  d'élève 
Agé  de  moins  douze  ans;  par  une  exception 
spéciale,  et  en  faveur  de  sa  belle  organisation 
musicale,  il  lui  fut  permis  d'y  fréquenter  les 
cours  lo'rsqu'cllecul  atteint  sa  oniième  année. 
Pendantquatrc  ans,  seséludes  furent  sérieuses, 
elle  devint  habile  dans  la  lecture  de  la  musique 
et  dans  le  chant,  quoique  ses  progrès  sous  ce 
dernier  rapport  fussent  plutôt  dus  à  son  heu- 
reux instinct  qu'à  l'éducation  vocale  qu'on  lui 
avait  donnée.  Ayant  â  peine  atteint  sa  quin- 
zième année,  elle  fut  obligée  de  chanter  à 
l'improviste  le  rôle  de  la  princesse  de  Navarre 
dans  l'opéra  intitulé:  Jean  de  Paris,  pendant 
une  maladie  de  la  première  actrice.  L'émotion 
qui  l'agitait  dans  celle  occasion  ne  nuisit  point 
à  son  succès,  dont  l'éclat  décida  de  sa  carrière. 
Ce  fut  alors  qu'elle  sortit  du  Conservatoire,  où 
le  maître  de  chapelle  Tribenséc  lui  avait  en- 
seigné les  éléments  de  la  musique,  Pixis,  le 
piano,  Bayer  et  madame  Czezka,  la  vocalisa- 
tion el  le  chant.  Elle  se  rendit  a  Vienne, où  les 
fréquentes  occasions  qu'elle  eut  d'entendre 
madame  Mainvielle-Fodor  lui  furent  plus  pro- 
fitables que  les  leçons  qu'elle  avait  reçues  pré- 
cédemment. Pendant  un  séjour  de  quatre  ans 
dans  cette  ville,  elle  chanta  alternativement 
au  Théâtre  italien  el  a  l'Opéra  allemand,  dé- 
veloppant chaque  jour  son  talent,  sans  pro- 
duire toutefois  de  sensation  bien  vive  sur  le 
public  viennois. 

En  1834,  un  engagement  fut  offert  â  made- 
moiselle Sontag  pour  l'Opéra  de  Leipsick  :  elle 
l'accepta,  et  se  rendit  dans  celte  ville  avec  sa 
mère.  Ici  commence  l'époque  glorieuse  de  sa 
vie  d'ariisle.  Ses  succès  dans  le  Freysehuts 
et  dans  l'Eurianthe,  de  Weber,  eurent  lanl 
d'éclat,  qu'elle  ne  tarda  point  à  être  appelée  â 
Berlin,  pour  chanter  au  théâtre  de  Koenig- 
staedt.  Ses  éludes  à  Vienne  l'avaient  surtout 
préparée  â  chanter  le  répertoire  des  opéras  de 
Bossini;  mais  la  musique  de  l'illustre  maître, 
qui  jouissait  de  toute  la  faveur  publique  dans 
la  capitale  de  l'Autriche,  n'était  pas  estimée  à 
Berlin  à  sa  juste  valeur.  Quelques  opéras  alle- 
mands, cl  des  ouvrages  traduits  du  français 


étaient  donc  ceux  où  le  talent  de  mademoiselle 
Sontag  devait  s'exercer  :  elle  y  porta  lanl  de 
grâce  et  d'élégance,  sa  voix  y  parut  si  remar- 
quable, par  la  justesse  el  l'égalité  ;  sa  vocali- 
sation, si  facile  et  si  pure,  que  bientôt  sa  répu- 
tation s'étendit  dans  lonle  l'Allemagne,  el 
qu'elle  fit  la  fortune  du  théâtre  qui  la  possé- 
dait. On  dit  que  ses  premières  relations  avec  le 
comte  de  Rossi,  alors  secrétaire  de  la  légation 
de  Sardaigne  à  Berlin,  «levenu  ensuite  son 
époux,  remontent  à  celle  époque,  cl  que  dès 
lors  le  mariage  fut  projeté. 

A  la  fin  de  mai  1820,  mademoiselle  Sontag 
profita  d'un  congé  qui  lui  était  accordé  pour 
se  rendre  â  Paris:  elle  y  débuta  le  15  juin  sui- 
vant dans  le  rôle  de  Rosine  du  Barbier  de  Sé- 
ville,  et  y  produisit  la  plus  vive  sensation  par 
le  fini  de  son  chant,  cl  le  charme  répandu 
dans  toute  sa  personne.  Dans  la  leçon  de  chant 
du  second  acle,  elle  exécuta  les  variations  de 
Rode,  laissant  bien  loin  d'elle  madame  Cala 
lani,  qui  avait  abordé  la  première  ce  genre  de 
difficultés.  L'enthousiasme  du  public  fut  à  son 
comble,  et  toutes  les  représentations  qui  sui- 
virent ce  premier  essai  eurent  le  même  succès. 
Après  le  Barbier  de  Séville,  mademoiselle  Son- 
tag chanta  dans  la  Donna  del  Lago  et  dans 
l'Haliana  in  Jlgieri,  dont  les  principaux 
morceaux  avaient  été  transposés  pour  la  voix 
de  soprano.  Le  29  juillet ,  elle  joua  la  dernière 
des  représentations  pour  lesquelles  elle  s'était 
engagée,  et  retourna  à  Berlin  pour  achever 
d'y  remplir  les  engagements  qu'elle  avait  con. 
tractés.  Les  applaudissements  qui  lui  avaient 
été  prodigués  à  Paris  ne  furent  pas  sans  in- 
fluence sur  l'accueil  qui  lui  fut  fait  au  Théâtre 
de  Kœnigsiaedt  lorsqu'elle  y  reparut.  Peut-être 
même  est-il  |»ermis  de  dire  que  son  mérite  ne 
fut  bien  compris  qu'alors  par  les  habitants  de 
Berlin.  Chacune  de  ses  représentations  devint 
un  triomphe,  et  ce  fut  avec  de  vifs  regrets 
qu'on  vit  s'éloigner  de  nouveau  la  charmante 
cantatrice  â  la  fin  de  1827,  pour  aller  remplir 
un  engagement  de  longue  durée  au  Théâtre- 
Italien  de  Paris.  Le  2  janvier  1828,  elle  repa- 
rut sur  celte  scène,  par  le  rôle  de  Desdemona, 
dans  Otello.  Les  qualités  qu'on  avait  admirées 
en  elle  deux  ans  auparavant  s'étaient  encore 
perfectionnées  ;  mais  elles  étaient  insuffisantes 
pour  un  rôle  tel  que  celui  de  Desdemona.  Le 
sentiment  dramatique,  l'accent  expressif  se 
trouva  faible  en  mademoiselle  Sontag  pour  ce 
beau  rôle  de  Desdemona:  elle  le  comprit,  et 
dès  lors  ses  éludes  se  tournèrent  vers  la  re- 
cherche cl  le  développement  de  ce  sentiment, 
condition  première  dans  le  chant  de  l'opéra 


Digitized  by  Google 


SONTAG 


G5 


sérieux.  Ses  progrès  surpassèrent  à  cet  égard 
tout  ce  qu'on  pouvait  attendre,  et  la  manière 
dont  elle  joua,  dans  les  derniers  temps  de  son 
séjour  à  Paris,  le  rôle  de  donna  Anna,  dans 
le  Don  Juan  de  Mozart,  celui  de  Semiramide, 
et  plusieurs  autres,  prouva  qu'il  y  avait  en 
elle  non  moins  de  chaleureuse  inspiration  que 
de  goût  et  de  grâce. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  cette 
charmante  cantatrice  se  rendit  à  Londres,  où 
elle  excita  le  plus  vif  enthousiasme  par  son  ta- 
lent, et  l'intérêt  de  la  haute  société  par  l'agré- 
ment de  sa  personne  et  la  décence  de  ses  ma- 
nières. La  représentation  qu'elle  y  donna  a  son 
bénéfice,  à  la  fin  de  la  saison,  produisit  la 
somme  énorme  de  deux  mille  livres  sterling 
(environ  cinqnante  mille  francs).  De  retour  à 
Paris,  où  le  Théâtre  Italien  n'était  point  alors 
fermé  pendant  l'été,  elle  y  vit  commencer 
entre  elle  et  madame  Malibran  une  rivalité 
qui,  dans  l'esprit  ardent  de  celle-ci,  prit  un 
caractère  d'irritation  et  même  de  haine. 
Comme  il  arrive  toujours,  les  partisans  des 
deux  cantatrices  contribuèrent  I  donner  à  cette 
rivalité  un  caractère  d'aigreur  plus  prononcé 
chaque  jour.  Il  en  résulta  même  des  scènes 
fâcheuses  lorsqu'elles  furent  engagées  toutes 
deux  au  Théâtre  Italien  de  Londres,  pendant  la 
saison  de  1830.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que 
l'auteur  de  cette  notice,  qui  se  trouvait  alors 
dans  la  même  ville,  parvint  à  opérer  entre  elles 
un  rapprochement.  Une  circonstance  imprévue 
lui  vint  en  aide  dans  cette  entreprise  :  elles 
avaient  promis  toutes  deux  de  chanter  dans  un 
concert  qui  devrait  être  donné  dans  l'hôtel  de 
Lord  Saulton  au  bénéfice  d'un  musicien  d'or- 
chestre nommé  Ella  (devenu  plus  tard  le  fon- 
dateur de  la  Musical  union,  et  le  rédacteur 
des  Miscellaneous  records  de  cette  société). 
L'auteur  de  cette  biographie,  qui  s'était  en- 
gagé  à  y  accompagner  au  piano  mademoiselle 
Sontag  et  madame  Malibran,  leur  proposa  d'y 
chanter  ensemble  le  beau  duo  de  Semiramide 
et  d'  -irsace ,  et  parvint  à  les  y  déterminer. 
C'était  la  première  fois  que  leurs  voix  se  trou- 
vaient réunies  :  l'effet  de  ce  morceau  ne  peut 
se  décrire,  car  ces  deux  grandes  cantatrices, 
cherchant  à  se  surpasser  mutuellement,  par- 
vinrent toutes  deux  à  un  degré  de  perfection  où 
elles  ne  s'étaient  pas  encore  élevées.  Ce  fut  par 
suite  du  succès  de  ce  rapprochement  que  l'en- 
trepreneurduThéâtre  Italien  de  Paris  conçut  le 
projet  de  faire  jouer  dans  Semiramide  et  dans 
Tancredi  madame  Malibran  et  mademoiselle 
Sontag,  dont  la  réunion  offrit  le  modèle  d'un 
perfection  qu'on  n'entendra  peut-être  plus. 
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Depuis  plus  d'un  an  un  hymen  secret  unis- 
sait mademoiselle  Sontag  et  le  comte  de  Rossi  : 
des  obstacles  suscités  par  la  famille  de  celui-ci 
avaient  empêché  de  déclarer  ce  mariage.  Il 
fut  résolu,  au  commencement  de  18ô0,  que  la 
célèbre  cantatrice  quitterait  la  scène.  Elle  ne 
consentit  point  en  effet  au  renouvellement  de 
son  engagement  â  Paris,  et  le  18  janvier, 
elle  chanta  pour  la  dernière  fois  dans  Tan- 
credi. Celte  représentation  fut  pour  elle  un 
de  ces  triomphes  dont  un  artiste  ne  peut 
perdre  le  souvenir,  quelle  que  soit  la  position 
où  il  se  trouve  ensuite.  Avant  de  dire  adieu 
pour  jamais  â  sa  gloire  et  au  public,  made- 
moiselle Sontag  avait  pris  la  résolution  de  faire 
un  grand  voyage,  où  elle  se  proposait  de  ne 
donner  que  des  concerts;  mais  arrivée  à  Ber- 
lin, elle  céda  au  désir  de  ses  amis,  et  reparut 
sur  la  scène  pour  quelques  représentations.  Le 
19  mai  1850,  elle  y  joua  pour  la  dernière  fois, 
et  là  se  termina  alors  sa  carrière  dramatique. 
Elle  partit  ensuite  pour  la  Russie,  chanta  à 
Pétersbourg  et  à  Moscou,  puis  revint  par  Ham- 
bourg et  par  la  Belgique,  donnant  partout  des 
concerts  avec  des  succès  d'enthousiasme.  Arri- 
vée à  Bruxelles,  elle  cessa  de  paraître  en  pu- 
blic, et  son  mariage  ayant  été  déclaré,  elle  se 
rendit  à  la  résidence  de  son  mari,  à  La  Haye,  y 
vécut  quelques  années,  puis  alla  à  Francfort, 
où  le  comtede  Rossi  avait  été  envoyécomme  mi- 
nistre plénipotentiaire.  En  1837,  M.  de  Rossi 
fut  envoyé  â  Pétersbourg,  où  le  beau  talent  de 
la  célèbre  cantatrice  obtint  encore  des  succès 
d'enthousiasme  chez  elle  et  dans  les  salons  de 
la  haute  aristocratie  où  l'appelait  sa  nouvelle 
position.  Elle  habita  la  Russie  jusqu'en  1848; 
mais  alors,  des  dérangements  de  fortune  lui 
firent  prendre  la  résolution  de  rentrer  dans  sa 
carrière  d'artiste.  Arrivée  à  Bruxelles  dans 
l'hiver  suivant,  elle  y  donna  des  concerts  où 
l'on  put  remarquer  un  certain  affaiblissement 
de  sa  voix,  mais  non  de  son  talent,  dont  la  per- 
fection ne  laissait  rien  à  désirer.  De  cette  ville, 
elle  se  rendit  à  Paris,  puis  à  Londres,  où  elle 
retrouva  l'enthousiasme  qu'elle  y  avait  excité 
dans  ta  jeunesse.  En  1852,  elle  partit  pour 
l'Amérique,  qu'elle  parcourut  tout  entière  en 
triomphatrice.  Arrivée  à  Mexico,  en  1854,  elle 
y  fut  attachée  au  Théâtre  Italien  avec  des  ap- 
pointements énormes.  Le  11  juin  de  la  même 
année,  elle  y  chanta  le  rôle  de  Lucresia  Bor- 
gia.  Le  soir  même,  elle  fut  saisie  par  le  choléra, 
contre  lequel  les  secours  de  la  médecine  furent 
impuissants,  et  le  17  du  même  mois,  elle  ex- 
pira. Ainsi  finit  un  des  plus  beaux  talents  de 
cantatrice  du  dix-neuvième  siècle. 
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SOR  (FEaiuiui»»),  excellent  guitariste  el 
compositeur,  naquit  a  Barcelone,  le  17  février 
1780.  Dès  Tige  de  cinq  ans,  il  essaya  quelques 
accords  sur  la  guitare  et  sur  le  violon  de  son 
père,  el,  sans  ancune  connaissance  de  la  mu- 
sique, «c  mit  â  composer  de  petits  airs.  Ses 
rares  dispositions  engagèrent  ses  parents  à  lui 
donner  un  maître,  puis  11  entra  dans  un  cou- 
vent, où  un  moine  prit  soin  de  son  éducation 
musicale  et  lui  donna  quelques  leçons  de  com- 
position. Sorti  de  ce  monastère,  il  assista  aux 
représentations  d'une  troupe  d'opéra  italien 
qui  se  trouvait  a  Barcelone,  et  y  puisa  ses  pre- 
mières connaissances  dans  l'art  du  chant  et 
dans  l'instrumentation.  Ayant  trouvé  dans  la 
bibliothèque  du  théâtre  un  opéra  iotitnlé  Te- 
lemacco,  composé  par  un  certain  Cipalla,  il  y 
adapta  une  musique  nouvelle,  qui  fui  exécutée 
avec  succès,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  dix- 
sept  ans.  Dans  la  musique  Instrumentale, 
Haydn  et  Pleyel  étalent  devenus  ses  modèles. 
Quelque  temps  après,  Il  se  rendit  à  Madrid,  et 
y  trouva  une  puissante  protectrice  dans  la  du- 
chesse d'Albe,  qui  l'engagea  à  écrire  la  mu- 
sique d'un  opéra  bouffe  ;  mais  la  mort  de  cette 
dame  le  fit  renoncer  à  ce  travail.  Le  duc  de 
Medina-Céli,  qui  prenait  aussi  intérêt  au  jeune 
artiste,  lui  donna  le  conseil  d'instrumenter 
quelques  oratorios  ;  puis  Sor  écrivit  des  sym- 
phonies, trois  quatuors  pour  des  instruments 
à  cordes,  un  Salve,  et  beaucoup  de  chansons 
espagnoles.  Après  la  guerre  d'Espagne,  où  II 
servit  avec  le  grade  de  capitaine,  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  en  France  avec  les  partisans  du 
roi  Joseph.  Charmé  de  ses  talents,  Méhul, 
Chérubini  et  Bcrton  l'encouragèrent  à  rentrer 
dans  la  carrière  de  l'art.  Après  un  court  séjour 
a  Paris,  Sor  se  rendit  en  Angleterre,  et  ce  fut 
alors  qu'il  se  fit  connaître  par  son  habileté 
extraordinaire  sur  la  guitare.  Il  composa 
aussi  pour  divers  théâtres  de  Londres  la  Foire 
de  Smyrne,  opéra-comique,  et  la  musique  de 
trois  ballets,  le  Seigneur  généreux,  l'Amant 
peintre  et  Cendrillon.  Il  parait  que  ces  ou 
vrages  ne  lui  procurèrent  pas  de  moyens  suf 
lisants  d'existence,  car  il  partit  pour  la  Russie 
et  fit  représenter  à  Moscou  son  ballet  de  Cen- 
drillon. Il  écrivit  une  marche  funèbre  pour  les 
obsèques  de  l'empereur  Alexandre,  et  composa 
la  musique  du  ballet  Hercule  et  Omphale,  à 
l'occasion  de  l'avènement  au  trône  de  l'empe- 
reur Nicolas.  De  retour  à  Paris,  il  essaya  val 
nement  de  faire  représenter  un  de  ses  ouvrages 
dramatiques  sur  un  des  théâtres  de  celte  ville. 
Pressé  par  le  besoin,  il  retourna  â  Londres,  et 
y  composa  la  musique  du  ballet  le  Dormeur 


éveillé,  et  plus  tard  l'opéra  féerique  la  Belle 
Arsène.  Outre  ces  ouvrages,  il  avait  écrit 
aussi  beaucoup  de  musique  pour  la  guitare; 

elle  avait  peu  de  succès,  parce  que  son 
habitude  de  composer  presque  toujours  à 
quatre  parties,  la  rendait  trop  difficile  pour 
les  amateurs.  Revenu  â  Paris,  en  18*8,  pour 
la  dernière  fois,  H  y  fit  paraître  de  nouvelles 
productions,  et  après  avoir  langui  pendant 
onze  ans  dans  une  situation  voisine  de  la  mi- 
sère, malgré  l'estime  qu'on  avait  pour  son  ta- 
lent, il  mourut  le  8  juillet  1839,  â  la  suite 
d'une  maladie  aussi  longue  que  douloureuse. 
Parmi  ses  œuvres  pour  la  guitare,  on  remar- 
que :  1»  Divertissements  pour  guitare  seule, 
op.  1,  8,  8,  15;  Paris,  Melssonnler.  *  Fan- 
taisies, idem,  op.  4,  7,  10, 1»,  16;  iMd.S'Va- 
riations,  op.  S,  9,  11,  50;  ibtd.  4»  Douze 
études,  op.  6;  ibid.  5»  Sonate,  op.  15;  ibtd. 
Le  même  éditeur  a  publié  la  collection  des 
œuvres  complètes  de  Sor.  Sa  grande  méthode 
pour  la  guitare  a  été  publiée  à  Londres,  et  à 
Paris,  chez  l'auteur. 

SORGE  (GzoBGES-Asoné),  organiste  aLo- 
benstein,  naquit  àMellenbach,  dans  la  prin- 
cipauté de  Schwarzbourg,  le  29  mars  1705. 
Nicolas  Walther  et  Gaspard Tischer,  organistes 
de  ce  lieu,  furent  ses  premiers  maîtres  de  mu- 
sique. Lorsque  ce  dernier  fut  nommé  orga- 
niste â  Schney,  en  Franconie,  Sorgei'y  suivit, 
et  se  livra  pendant  deux  ans  avec  beaucoup  de 
zèle  à  l'élude  du  clavecin.  De  retour  dans  son 
pays,  il  y  éludia  les  lettres  et  les  sciences  sous 
la  direction  du  second  pasteur  de  Mellenbach. 
La  lecture  des  traités  de  composition  partagea 
aussi  son  lemps,  et  ses  progrès  dans  cet  art 
furent  rapides.  A  dix  ans,  il  avait  déjà  écrit 
plusieurs  morceaux  de  musique  d'église;  a 
dix  neuf,  il  obtint  la  place  d'organiste  à  Lo- 
bensleln,  et  satisfait  de  celte  humble  position, 
il  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  uniquement  oc- 
cupé de  son  art  et  des  sciences  qui  y  sont  rela- 
tives. Il  mourut  à  Lobenstein,  le  4  avril  1778, 
à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  dont  cinquante- 
six  s'écoulèrent  dans  le  calme  de  cette  petite 
ville.  Bien  qu'on  puisse  regretter  qu'un  homme 
de  son  mérite  n'ait  pu  développer  ses  idées  sur 
un  plus  vaste  théâtre,  et  dans  les  communica- 
tions du  monde,  où  la  roideur  de  ses  opinions 
se  serait  assouplie,  peut-être  la  vie  monolone 
et  paisible  qu'il  connut  seule  fut-elle  favorable 
a  ses  travaux,  qui  furent  considérable*. 
Comme  artiste,  il  méritait  d'être  plus  connu; 
car  il  Tut  bon  organiste,  ainsi  que  le  prouvent 
les  ouvrages  suivants,  publiés  à  Nuremberg  : 
!•  Six  sonates  pour  le  clavecin,  imprimées  en 
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1758.  3*  Vingt-quatre  préludes  pour  l'orgue, 
suivis  de  fugues  a  deux  sujets,  dans  les  vingt- 
quatre  tons,  deux  parties  in-fol.  8»  Klavier 
Uebung  in  6  nach  italismischen  gusto  ge- 
set  zen  Sonatinen  (Exercices  de  clavecin  con- 
sistant en  six  petites  sonates  dans  le  goût  ita- 
lien), en  trois  parties.  4*  fFohtgewurttte 
Klangtpeiun  in  FI  Parthien  (Nourriture 
sonore  bien  assaisonnée,  consistant  en  six 
pièces,  pour  le  clavecin).  5*  Petites  sonates 
pour  l'orgue.  6»  Vingt-quatre  préludes  courts 
pour  l'orgue.  7*  Nouvelles  sonates  pour  l'or- 
gue. 8*  Six  symphonies  pour  le  clavecin. 
V*  Toccata  per  omnemeirculum  24  modorum, 
pour  le  clavecin  avec  un  violon.  10»  Douze  me- 
nuets pour  clavecin.  11e  Duos  pour  deux  flûtes. 
Sorge  a  laissé  en  manuscrit  :  19*  Musique 
d'église  pour  une  année  entière,  à  quatre  voix 
et  six  instruments.  13*  Beaucoup  de  cantates 
pour  diverses  circonstances.  14*  Pièces  d'orgue 
dans  tous  les  tons.  15"  Trois  fugues  sur  les 
quatre  lettres  du  nom  de  Bach.  16*  Soixante- 
douze  préludes  pour  l'orgue  ou  le  clavecin. 
17*  Douze  petites  fugues  faciles.  18*  Douze 
grandes  fugues  difficiles.  19°  Douze  trios  pour 
l'orgue,  a  deux  claviers  et  pédale.  20°  Qua- 
rante-quatre préludes  pour  des  cantiques,  avec 
pédale  obligée. 

Sorge  est  connu  surtout  comme  théoricien 
et  écrivain  didactique  sur  la  musique.  Beau- 
coup d'instruction,  particulièrement  dans  le 
calcul,  et  l'originalité  des  idées,  distinguent 
ses  ouvrages  de  la  multitude  de  ceux  qui  paru- 
rent de  son  temps  en  Allemagne.  En  voici  la 
liste  :  1*  Genealogia  aUegorica  intervallorum 
octavsr  dialonico-chromaticst ,  das  ist  :  Ge- 
$chleehtregi$ter  der  Intervallennach  Anlei- 
tungderKUmgedesgrossen  JFaldhorn;  Hof, 
1741,  in-8*.  Ce  petit  écrit,  où  Sorge  examine 
la  nature  de  l'échelle  chromatique  formée  par 
les  sons  du  cor,  est  le  plus  rare  de  ses  ouvrages. 
2*  Jnveisung  sur  Stimmung und  Tempera- 
fur,  in  einen  Gesprxche  (Instruction  pour 
l'accord  et  le  tempérament,  en  dialogues); 
Hambourg,  1744,  in-8*.  5*  Gesprsrch  von 
der  Prmtorianischen,  Prinsischen,  TFerk- 
meisterischen,Neidhardtischen,Niedtschen, 
und  Silbermannitchen  Temperatur ,wieauck 
vom  neuen  Syitem  Teleman's  (Dialogue  sur 
les  tempéraments  de  Prsetorius,  de  Prinz,  de 
Werkmeister,  de  Neidherdt,  de  Niedt  et  de 
Silbermann,  ainsi  que  sur  le  nouveau  système 
4e  Telemann);  Lobensteln,  1748,  in-8*. 
4*  Ausfilhrliche  und  deutliche  Anvœitung 
sur  rational  Rechnung,  und  der  damit 
verkntipftsn  Aussmessung  und  Abtheilung 


des  Monnchords,  etc.  (Principes  du  calcul  ra- 
tionnel, de  la  mesure  et  de  la  divisioo  du  mo- 
nochorde);  Lobenstein,  1749,  in-8*  de  trois 
cent  huit  pages.  Savant  ouvrage,  un  des  meil- 
leurs sur  cette  matière,  et  peut-être  le  meil- 
leur de  tous.  5*  Grùndliche  Untersuchung, 
ob  die  Schrœterischen  Klaviertemperaturen 
ForgMschschwobend  pattiren  kannen  oder 
nicht  (Examen  du  tempérament  du  clavecin 
de  Schrœter,  etc.);  Lobenstein,  1754,  in-8*  de 
trente-huit  pages.  6*  ferbesstrter  musikalis- 
cher  Cirkel  (Cercle  musical  (des  tons)  perfec- 
tionné), tableau  in-fol.  7*  Forgemach  der 
musikalischen  Composition,  oder  ausfuhr- 
liche,  ordentUche  und  vorheutige  Praxin 
hinUengliehe  Jnvoeitung  xum  Generalbass, 
durch  u-clche  ein  Studiotut  Musices  su  etner 
grUndlichen  Erkenntniss  aller  in  der  Com- 
position und  Clavier  vorkommenden  eon- 
und  di$$onirenden  Grund-Sxtxe  und  voie 
mit  denentelben  Nalur,  Gehœrung ,  Kunst- 
massig  umsugehen,  kommen,  folglich  nicht 
nur  ein  gutes  Clavier  als  ein  Compoeitor 
extemporaneus  tpielen  lernen,  etc.  (Anti- 
chambre de  la  composition  musicale,  ou  in- 
struction détaillée ,  régulière  et  suffisante 
pour  la  pratique  actuelle  de  la  basse  con- 
tinue, etc.);  Lobenstein,  1745-1747,  trois 
parties  io-4*,  formant  ensemble  quatre  cent 
trente-deux  pages  de  texte  et  quarante  pages 
d'exemples.  C'est  dans  cet  ouvrage  que  Sorge 
a  établi  un  des  principes  fondamentaux  de 
l'harmonie;  principe  méconnu  avant  lui,  sa- 
voir, qu'un  accord  dissonant  existe  par  lui- 
même  dans  la  tonalité  moderne,  abstraction 
faite  d'aucune  modification  d'accord  conson- 
nant  (1).8°  Compendium  ffarmonicum,oder 
kurxer  Begriff  der  Lehre  von  der  Harmonie 
von  diejenigen,  welche  den  Generalbass  und 
die  Composition  studieren,in  der  Ordnung, 
welche  die  Natur  des  Klangs  an  die  //and 
giebt  (Idée  abrégée  de  la  science  de  l'har- 
monie, etc.);  Lobenstein,  1760,  in-4*  de  cent 
vingt  et  une  pages  et  vingt-quatre  planches  de 
musique.  Une  critique  que  Sorge  fît  dans  cet 
ouvrage  de  quelques  principes  de  Marpurg,lui 
suscita,  de  la  part  de  celui-ci,  de  violentes  atta- 
ques  (t>oyex  M*r \\urg).  9°  A  nuxisung  Clavier» 
und  Orgeln  gehatrig  su  lemperirtn  und  su 
stimmen  (Instruction  pour  accorder  les  orgues 
et  les  clavecins);  Lobenstein,  1758,  in-4°. 
Gerber  cite  une  édition  de  cet  ouvrage  publiée 
a  Leipsick,  en  1771  ;  je  doute  de  son  existence. 
10* KurxeErklxrung  desCanonis  harmonici 

;l)  Yojtci,  sur  ce  sujet,  mon  Etquisie  de  l'hitlein  de 
<  ferme»*  (Ptri*.  1841,  io-*>),  p.  ISB-lii. 

5.' 
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(Court  éclaircissement  du  canon  harmonique); 
l.obcnstein,  1703,  in-fol.  de  quatre  pages. 
11»  Die  IVatur  des  Orgelklangi  (Sur  la  nature 
des  sons  de  l'orgue);  Hof,  1711,  in  8-.  12»/?er 
in  der  Rechen-und  Messkunst  uxthlerfahrne 
Orgelbaumeister ,u>elcher die  beharige  Weitt 
und  Lxnge  aller  Orgelpfeiffen  ihren  erfor- 
derlichen  Raum,  die  nathige  Metalldieke, 
die  Grasse  der  Cancellen  und  Canxle,  etc. 
(Le  facteur  d'orgue  bien  instruit  dans  les  prin- 
cipes du  calcul  et  de  la  géométrie,  etc.);  Lo- 
henstein,  1773,  in-4»  de  soixante-huit  pages, 
avec  cinq  planches  in-fol.  13»  Anmerktingen 
uber  Quansens  Dis  und  Eb  Klappe  (Remar- 
ques sur  les  clefs  de  ré  dièse  et  de  si  hémol 
ajoutées  par  Quantz  à  la  flûte).  Ce  morceau  se 
trouve  dans  le  quatrième  volume  des  Essais  de 
Marpurg.  14°  Remarques  sur  le  système  d'in- 
tervalles du  professeur  Euler,  dans  le  qua- 
trième volume  des  notices  de  Hiller.  15»  An- 
Mtung  sur  Fantasie,  odtr  in  der  sehtenen 
Kunst,  das  Clavier,  trie  auct  andern  In- 
strumente aus  dem  Kopfe  tu  spielen;  naeh 
theoretischen  und  praktischen  Grund- 
SMtsen  (Introduction  a  la  fantaisie,  ou  dans  le 
bel  art  de  jouer  (improviser)  sur  le  clavecin, 
ainsi  que  sur  d'autres  instruments,  d'après 
des  principes  théoriques  et  pratiques);  Lohen- 
stein  (sans  date),  in-4«  de  quatre-vingts  pages, 
avec  dix-sept  planches  de  musique.  Sorge  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvrage  concernant 
l'union  de  la  mélodie  avec  l'harmonie. 

SORIANO  (Fsuwçois),  savant  compositeur 
de  l'école  romaine,  naquit  à  Rome,  en  1549. 
Y  Tige  de  quinze  ans,  il  fut  adrai<  comme  en- 
fant de  chœur  a  l'église  de  Sainl-Jean-de- 
Lalran,  et  y  reçut  sa  première  instruction  dans 
la  musique  d'Annibal  Zollo,  puis  de  Barlho- 
lomé  Roy,  maîtres  de  cette  chapelle.  Après 
avoir  perdu  sa  voix  juvénile,  il  devint  pendant 
quelque  temps  élève  de  Jean-Baptiste  Monta- 
nari,  maître  peu  connu,  puis  il  entra  dans 
l'école  de  Jean  Marie  Nanini,  et  eut  en  dernier 
lieu  pour  maître  l'illustre  Pierluigi  de  Pales- 
trioa.  Le  géuiede  l'art  développé  par  des  éludes 
si  sérieuses  et  si  bien  dirigées  fit  de  François 
Soriano  un  des  plus  remarquables  musiciens 
d'une  école  où  l'on  en  comptait  un  grand  nom- 
bre d'un  mérite  très-élevé.  En  1587,  il  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie- 
Majeure;  mais  il  y  renonça  au  mois  d'août 
1589,  pour  prendre  une  position  semblable  à 
l'église  Sainl-Louis-des-Français ,  par  des 
motifs  qui  sont  inconnus.  Soriano  parait  avoir 
occupé,  à  deux  époques  différentes, la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Louis- des-Fran- 
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çais,  la  première  fois  avant  d'entrer  à  Sainte- 
Marie- Majeure,  c'est-à-dire  avant  1581,  ou, 
du  moins,  au  commencement  de  cette  année, 
car  il  y  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Di  Fran- 
cisco Soriano  Romano,  maestro  di  cappella 
di  Santo  Luigi,  il  primo  libro  di  Madriguli 
a  ci nque  voci,  novamente  da  lui  composti, 
et  dati  in  luce.  In  l'enetia  appresso  Angelo 
Gardano,  1581 ,  in-4v  L'épllre  dédicaloire,  à 
Guillaume  de  Gonzague,  duc  de  Manloue  et  de 
Montrerrat,  est  datée  de  Rome,  Ie20  avril  1581 . 
Ce  fut  donc  pour  la  seconde  fois  qu'il  fut  ap- 
pelé à  l'église  Saint-Louis-des-Français,  en 
1588.  Pendant  dix  ans,  il  remplit  ses  fonctions 
à  celle-ci  ;  puis  il  fut  appelé  eiv  la  même  qua- 
lité a  Sainl-Jean-de-Latran,  en  1599:  mais 
Tannée  suivante,  il  rentra  à  la  basilique  de 
Sainle-Maric-Majeure,  avec  le  litre  de  béné- 
ficier et  y  resta  jusqu'en  1603,  où  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican 
lui  fut  donnée.  Ce  savant  compositeur  mourut 
au  moisde  janvier  1620,  et  fut  inhumé  à  Sainte- 
Marie-Majeure.  Les  œuvres  connues  de  Soriano 
sont  les  suivantes  :  !•//  libro  primo  diMadri- 
gali  a  5»oc<;  Venise,  Gardane,  1581,  in-4»; 
c'est  l'ouvrage  qui  vient  d'être  cité.  La  pre- 
mière édition  avait  été  publiée  a  Rome,  dans 
la  même  année.  2»  Il  libro  secondo  di  Madri- 
gali  a  5  voci;  Roma,  Coattino,  1702.  S»  Mo- 
tettiaSvoci;  Roma,  Alutio,  1597.  4»  Il  libro 
primo  di  Madrigali  a  quattro  voci;  Roma, 
pergli  eredi  del  Mutio,  1601.  5*  Il  secondo 
libro  di  Madrigali  a  4  voci;  ibid.,  1602. 
6»  Mi ssa  ru  m  liber  primus;  Roma,  apud 
Jo.  Baptistam  Roblettum,  anno  1609,  in-fol. 
On  trouve  dans  ce  recueil  plusieurs  messes  à 
quatre  voix,  deux  à  cinq  voix,  trois  a  six  voix, 
et  la  fameuse  messe  du  pape  Marcel,  com- 
posée a  6  voix,  par  Palestrina,  et  arrangée 
à  huit  voix  par  Soriano.  7*  Canoni  et  oblighi 
di  eento  et  dieci  sorte  sopra  l'Ave  maris 
Stella  à  3,  4, 5,  6,  7,  8  voci;  Roma,  Robktti, 
1710,  in-fol.,  chef-d'œuvre  de  science  et  de 
facture  élégante  qui  doit  être  considéré  comme 
le  plus  bel  ouvrage  de  l'auteur.  Zacconi  (coyes 
ce  nom)  a  fait,  en  1025,  la  résolution  en  par- 
tition de  tous  les  morceaux  de  cet  œuvre  :  on 
en  trouve  le  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
lycée  musical  de  Bologne.  8*  Il  libro  primo  di 
salmi  c  motelli  a  8,  12,  16  voci;  Venise,  Vio- 
centi,  1614.  9»  Il  secondo  libro,  idem;  ibid., 
1G16,  in-4".  10*  yillanellea  tre  voci;  Venise, 
Vincenti,1617,  in-4°.  1  ^Magnificat  cl  Passion 
à  quatre  voix;  Rome,  Roblelli,  1019,  in-fol. 
Ou  trouve  en  tête  de  l'ouvrage  le  poitrail  de 
Soriano,  à  l'âge  de  soixaulc-dix  ans. 
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SORIANO-FUEHTES  (1>.  Mabia*o), 
compositeur,  littérateur  et  historien  de  la  mu- 
sique, est  né  en  1817,  à  Murcie,  chef-lieu  de 
l.i  province  de  ce  nom  (Espagne).  Son  père, 
D.  Indalecio  Soriano-Fnerles,  était  composi- 
teur et  directeur  de  la  musique  de  la  chambre 
du  roi.  Dirigé  par  lui  dans  ses  études  musi- 
cales, le  jeune  Mariano  flt  en  même  temps 
ses  études  littéraires  et  scientifiques.  Lorsqu'il 
eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  il  entra  à  la 
direction  de  la  loterie,  comme  employé.  Après 
qu'il  eut  passé  quelque  temps  dans  cette  situa- 
tion, son  père  ayant  remarqué  qu'il  avait  peu 
de  goût  pour  le  travail  des  bureaux,  prit  la 
résolution  de  le  faire  entrer  dans  l'état  mili- 
taire et  le  fit  admettre,  en  effet,  comme  cadet 
dans  le  régiment  de  cavalerie  dit  de  Reyna 
Governadore.  Telle  n'était  pas  toutefois  la 
carrière  qu'aurait  choisie  le  jeune  homme; 
épris  d'un  goût  passionné  pour  la  musique,  il 
aurait  voulu  cultiver  cet  art  et  en  faire  sa  pro- 
fession. En  vain  son  père  lui  répétait  souvent 
qu'en  Espagne  il  n'y  a  ni  honneur  ni  profit 
pour  un  musicien  :  M.  Soriano-Fuertcs  y 
voyait  la  jouissance  que  donne  l'art,  et  c'était 
assez  pour  lui.  Être  compositeur  de  musique 
lui  paraissait  le  sort  le  plus  digne  d'envie.  De- 
venu libre  de  donner  à  son  existence  une  di- 
rection qui  répondit  à  ses  goûts,  il  rentra  dans 
la  vie  civile  et  reprit  ses  éludes  musicales.  En 
1841 ,  il  commença,  avec  un  de  ses  amis,  la  pu- 
blication du  premier  journal  de  musique  qui 
ait  paru  en  Espagne  ;  son  titre  était  Iberiamu- 
tiealy  Uteraria.  Le  temps  n'était  pas  venu  où 
nne  entreprise  de  ce  genre  pouvait  prospérer 
dans  la  patrie  de  l'auteur;  après  y  avoir  dé- 
pensé de  l'argent  qui  ne  rentra  pas,  M.  So- 
riano-Fuertes  dût  cesser  sa  publication  hebdo- 
madaire. A  la  même  époque,  il  était  préoccupé 
du  désir  de  voir  l'Espagne  en  possession  d'un 
théâtre  national  demnsique,  qui  n'avait  jamais 
eu  jusqu'alors  d'existence  permanente.  Vou- 
lant prêcher  d'exemple,  il  chercha  ses  sujets 
de  pièces  dans  les  chants  populaires,  et  écrivit 
quelques-uns  de  ces  petits  opéras-comiques  ap- 
pelés Zarzuelas  en  Espagne,  tels  que  Geroma 
la  Castanexa  (  Géroraa  la  joueuse  de  cas- 
tagnettes), en  un  acte,  qui  obtint  un  accueil 
favorable  à  Madrid  et  dans  les  provinces, 
El  fenloziillo  de  Atfarache,  et  la  Fexia  di 
Santi-  Ponce.  Ayant  été  nommé  professeur 
de  l'Institut  espagnol,  en  1843,  il  publia, dans 
la  même  année,  une  méthode  de  soimisation 
pour  ses  élèves;  cet  ouvrage  fut  approuvé  par 
les  artistes  et  par  la  presse  périodique.  En 
1814,  M.  Soriano-Fucilcs  obtint  sa  nomination 


de  directeur  du  Lycée  de  Cordoue.  Il  y  écrivit 
un  S(abat  Mater,  une  messe  de  Requiem,  et . 
la  zarznela  intitulée  :  A  Belan  van  las  ici- 
gales.  De  Cordoue,  il  passa  à  Sévi  Ile  et  de  là  à 
Cadix,  où  il  composa  l'opéra-comique  El  Tio 
canigitao.  De  retour  à  Sévi  lie,  il  y  fut  nommé 
directeur  de  musique  du  grand  théâtre  âeSan- 
Fernando,  et  écrivit  l'opéra- comique  la  Fa- 
briea  de  Tabacos  de  Seville,  suivi  d'un  diver- 
tissement.  En  quittant  Séville  une  seconde  fois, 
il  retourna  à  Cadix  et  y  prit  la  direction  du 
théâtre  principal,  à  laquelle  il  ajouta,  en  1850, 
la  direction  du  théâlrede  la  Comédie.  Il  écri- 
vit pour  ces  scènes  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  important  est  Lola  la  Gaditana  (Lola  la 
bohémienne).  En  1852,  H.  Soriano  Fuertes  fut 
nommé  directeur  de  musique  du  grand  théâtre 
de  Barcelone;  depuis  celle  époque,  il  n'a  plus 
quitté  celle  ville.  Il  a  publié  diverses  œuvres 
littéraires  dont  l'objet  n'appartient  pas  à 
cette  Biographie  de%  musiciens  ;  mais  il  est 
auteur  de  deux  ouvrages  relatifs  a  la  mu- 
sique qui  doivent  être  mentionnés  ici.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Musica  Araba-Espa- 
nola,  y  conexion  de  la  musica  con  la  astro- 
nomia1medieina  y  arquitectura  ;  Barcelona, 
1853,  in-8*de  cent  trente-trois  pages.  L'autre 
ouvrage,  beaucoup  plus  important,  est  intitulé  : 
ffistoria  de  la  Musica  espanola  desde  la 
Venda  de  los  Fenicios  hasta  de  anno  de 
1850  (Histoire  de  la  musique  espagnole  depuis 
l'arrivée  des  Phéniciens  jusqu'à  l'année  1850)  ; 
Madrid  cl  Barcelone,  1855-1 859,  quatre  volumes 
»rand  in  8°,  avec  un  grand  nombre  de  planches 
de  musique  et  le  portrait  de  l'auteur.  Bien 
qu'un  certain  nombre  de  fails  établis  par 
M.  Soriano-Fuértes  dans  cet  ouvrage  soient 
contestables,  son  livre  n'en  est  pas  moins  très- 
digne  d'intérêt,  car  c'est  la  seule  histoire  qui 
existe  de  la  musique  en  Espagne;  histoire 
d'ailleurs  peu  connue,  même  des  Espagnols, 
et  qui  a  exigé  beaucoup  de  recherches.  En 
1860,  M.  Soriano-Fuertes  a  fondé  La  G  ace  ta 
musical  Bareelonesa,  parvenue  aujourd'hui 
(1804)  à  sa  quatrième  année.  Cet  artiste  litté- 
rateur est  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Charles  III,  de  l'ordre  militaire  de  première 
classe  deSaint-Ferdlnand,  honoré  de  la  grande 
médaille  d'or  de  l'Institut  espagnol ,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  lit- 
téraires. 

SORTI  (BmTHOtOMÉ),  né  à  Padoue,  vers 
1540,  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  Il 
primo  libro  de  Madrigali  a  quattro  et  cmque 
voci  con  due  dialoghi  a  selle  voci;  in  Fene- 
tia,per  i  figlidiAnt.  Gardano,  1575,  in-4'. 
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SOTO  (François)»  né  en  1534,  à  Langa,au 
diocèse  d'Osma,  en  Espagne,  se  rendit  a  Rome 
dans  sa  Jeunesse,  et  fut  admis,  en  qualité  de 
chapelain-chantre,  à  la  chapelle  pontificale, 
le  8  juin  1569.  Ami  de  saint  Philippe  Neri,  il 
entra,  le  17  décembre  1575,  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  fondée  par  ce  saint,  et  y 
eut  la  direction  de  la  musique.  Sincèrement 
pieux,  il  fonda  a  Rome  un  courent  de  carmé- 
lites, le  premier  de  cet  ordre  qui  ait  été  établi 
dans  la  ville  sainte.  Soto  mourut  le  25  sep- 
tembre 1619,  a  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Il  «Tait  fait  imprimer  le  troisième  livre  des 
Laudi  spirituali  composés  pour  l'Oratoire  par 
Palestrina  et  autres  maîtres,  dont  Animuccia 
avait  publié  tesdeui  premiers.  Ce  livre  a  pour 
titre  :  II  ferxo  libro  délie  laudi  spiritualia 
tre  e  a  quattro  voci  ;  Rome,  Alexandre  Gar- 
dane,  1588.  Plus  tard,  il  réunit  les  trois  livres 
et  les  publia  sous,  ce  titre  :  libro  délie  laudi 
ipirituali  dove  in  «no  sono  compresi  i  tre 
libri  gia  ttampati,  e  ristretta  la  musiea  a 
piûbrevitd  e  facilitd,  e  eon  P aggiunta  di 
moite  laudi  nuove;  Rome,  Gardane,  1589. 
Enfin,  Soto  fit  paraître,  en  1591,  chei  le  même 
imprimeur  :  //  quarto  libro  délie  laudi  ipiri- 
tuali a  tree  quattro  voci.  Il  n'a  indiqué  les 
noms  d'aucun  des  compositeurs  de  ces  pièces  ; 
mais  on  croit  qu'il  a  usé  de  cette  précaution 
par  humilité  et  pour  ne  pas  se  nommer  lui- 
même  comme  auteur  des  morceaux  qui  lui  ap- 
partenaient dans  le  recueil.  Le  portrait  de 
Soto  se  trouve  dans  le  livre  d'Adam,  de  Bol- 
sena  (voyet  ce  nom). 

SOTO  (José),  prêtre  et  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Barcelone,  né  dans  cette  ville,  vers 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  est  au- 
teur d'un  livre  fort  rare  intitulé  :  Tractadode 
Canto  Uano  (Traité  du  plaio-cbant);  Barce- 
lone, 1512,  in-4». 

SOTOS  (Ardue  DE),  professeur  de  gui- 
tare à  Madrid,  né  dans  l'Estramadure,  vers 
1730,  s'est  fait  connaître  par  un  livre  intitulé: 
Jrte  para  aprender  eom  faeilidad  y  tin 
maestro  a  templar  y  taner  rasgado  la  gui- 
tarra  de  eineo  ordenes,  o  chordas,  y  tambien 
la  de  quatro,  o  seis  ordines,  llamadas  gui- 
tarra  EspaRolat  banduria,  y  vandola;  y 
tambien  el  tiple,  etc.  (Méthode  pour  ap- 
prendre avec  facilité  et  sans  maître  i  accorder 
et  jouer  par  accords  arpégés  avec  le  pouce,  la 
guitare  à  cinq  cordes  ainsi  que  celles  à  quatre 
ou  à  six  cordes,  appelées  guitare  espagnole, 
pandore  et  guitare  à  bandoulière  (I),  comme 

(f)  La  bandoulière  de  U  guitare  était  aulrefoi»  an 
rnban  o»  cordon  attaché  d'un  bout  à  la  tétt  de  l'io»tru- 


aussi  à  y  jouer  le  chant,  etc.)  ;  Madrid,  1 704, 
in-12  de  soixante-trois  pages. 

SOTTONA  (Jbsn),  musicien  espagnol,  et 
professeur  de  musique  a  Valence,  est  auteur 
d'un  livre  Intitulé:  le  Matlre  de  musique, 
ou  Cours  complet  et  raisonné  de  musique 
élémentaire';  Valence,  madame  Kipneurt, 
1841,  in-4». 

SOUBIES  (Pim»k-F»a*ço!s)  ,  né  a  Ba- 
gnères  de  Blgorre,  le  21  mai  1803,  commença 
l'élude  de  le  musique  en  même  temps  que  se» 
humanités.  Plus  tard,  ses  parents  l'envoyèrent 
à  Toulouse  pour  y  suivre  les  cours  de  l'école 
de  droit  ;  il  profila  de  son  séjour  dans  cette 
ville  pour  augmenter  ses  connaissances  musi- 
cales. En  1826,  il  y  fit  exécuter  une  scène  ly- 
rique, dans  une  représentation  au  bénéfice  de» 
Grec».  Arrivé  à  Paris,  pour  y  faire  son  stage 
d'avocat,  il  sentit  la  nécessité  de  régulariser 
son  instruction  dans  l'harmonie  et  reçut  pen- 
dant un  an  les  leçons  de  M.  Vergnes,  un  de* 
meilleurs  élèves  de  Reicha.  Fixé  ensuite  dans 
le  ressort  de  la  cour  royale  de  Pau,  il  y  exerça 
sa  profession  avec  distinction,  sans  négliger 
l'art  auquel  il  était  redevable  de  ses  plus 
douces  jouissances.  En  1840,  il  obtint  une  mé- 
daille au  concours  de  composition  de  Tou- 
louse, et,  en  1845,  il  fit  représenter,  au  théâtre 
de  cette  ville,  ta  Bohémienne,  opéra  en  trois 
actes,  de  sa  composition,  dont  la  musique  ob- 
tint un  accueil  favorable  et  qui  eut  plusieurs 
représentations.  Il  a  publié  plusieurs  œuvres 
vocales,  empreintes  du  caractère  montagnard, 
entre  lesquelles  on  distingue  le  Chant  des  li- 
tres pyrénéens,  dédié  à  Roisini.  Depuis  1848 
jusqu'en  1852,  M.  Souhies  fut  détourné  de  se» 
occupation»  favorites  par  les  événements  po- 
litiques, comme  préfet  et  comme  représentant 
du  département  des  Hautes-Pyrénées.  Rentré 
dans  sa  ville  natale,  en  1852,  il  y  a  fondé  des 
écoles  gratuites  de  musique,  et  une  société 
philharmonique  qui  contribue  aux  plaisirs  de» 
baigneur»  de  cette  localité  thermale. 

SOUBRE  (Étie»!ie-Josbph),  directeur  du 
Conservatoire  de  Liège,  né  dans  celte  ville,  le 
30  décembre  1818,  a  fait  ses  études  musicales 
au  Conservatoire.  Son  premier  instrument  fut 
le  basson  ;  puis  il  reçut  des  leçons  de  piano  de 
Jalhaut,  et  M.  Daussoigne-Méhul,  alors  direc- 
teur du  Conservatoire  de  Liège,  fut  son  pro- 
fesseur d'harmonie  et  de  contrepoint.  Après 

ment,  et  de  l'autre  i  l'extrémité  oppotee.  Cette  bandou- 
lière passait  aur  l'épaule  droite  et  sous  le  braa  gauche 
de  l'exécutant;  elle  aoutenait  l'instrument  lorsque  I» 
nain  gauche  abandonnait  le  manebe  pour  faire,  avec  le 
pouce,  l'office  de  cay-dtttro,  ou  aillai  mobile. 
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avoir  obtenu  les  premier* prix  de  ces  dernières  I 
parties  de  Part  dans  les  concours  de  celte 
école,  il  se  présenta  au  grand  concours  de 
composition  institué  par  le  gourernement 
belge,  et  le  premier  prix  lui  Tut  décerné,  en 
1841,  pour  la  cantate  intitulée  Sardanapale, 
qui  fut  exécstée  solennellement  dans  un  con- 
cert du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles.  De- 
Tenu  pensionnaire  de  l'État  en  sa  qualité  de 
lauréat,  il  voyagea  alors  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  passa  environ  six  mois,  à  Paris.  De 
retour  dans  sa  patrie,  M.  Soubre  se  livra  à 
l'enseignement  et  a  la  composition,  d'abord  à 
Liège,  puis  a  Bruxelles.  Ses  premiers  ouvrages 
furent  des  chants  en  chœur  pour  des  voix 
.   d'hommes  entre  lesquels  on  distingue  son 
Hymne  à  Godefroid  de  Bouillon,  qui  fut 
exécuté  par  quinze  cents  ebanteurs  et  instru- 
mentistes, au  festival  d'Anvers,  en  1850.  En 
1853,  il  prit  part  au  concours  ouvert  par  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  pour  la  composi- 
tion d'une  symphonie  triomphale  :  son  ou- 
vrage fut  exécuté,  en  1854,  dans  un  des 
concerts  du  Conservatoire  de  Bruxelles.  Son 
grand  opéra  en  trois  actes,  Isoline,  ou  te» 
Chaperons  blancs,  fut  représenté  au  Théâtre- 
Royal  de  Bruxelles,  en  1855,  et  obtint  un  suc- 
cès honorable.  En  1856,  M.  Soubre  écrivit  la 
musique  de  la  cantate  composée  par  M.  André 
Van  Hasselt  pour  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire du  règne  du  roi  Léopold  I".  A  cette  oc- 
casion, il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  de  Léo- 
pold. Chargé  par  le  gouvernement  de  composer 
une  messe  de  Requiem  à  grand  orchestre  pour 
la  première  journée  des  fêtes  nationales,  en 
1860,  M.  Soubre  produisit  un  bon  ouvrage  qui 
fut  exécuté  le  33  septembre  de  la  même  année, 
et  que  la  Société  Coneordia,  d'Aix-la-Cha- 
pelle, fit  entendre  de  nouveau  en  1861 .  Parmi 
les  autres  productions  de  cet  artiste,  on  compte 
un  Slabat  Mater  avec  orchestre  ;  Ave  verum 
a  cinq  voix,  idem;  Ecce  panis,  avec  orgue; 
douze  morceaux   religieux    pour  voix  de 
femmes,  sur  des  textes  latins  ;  un  recueil  de 
six  hymnes  a  deux  voix  de  soprano;  des  can- 
tates ;  ouvertures  ;  symphonies  ;  airs  détachés  ; 
environ  cinquante  mélodies  et  petits  duos; 
enfin,  nn  grand  nombre  de  chœurs  pour  des 
voix  d'hommes  qui  ont  été  chantés  par  toutes 
les  sociétés  chorales  de  la  Belgique.  M.  Soubre 
a  dirigé  la    première  société  de  chœurs 
d'hommes  instituée  à  Liège,  depuis  1838  jus- 
qu'en 1844;  puis  il  fut  chargé  de  la  direction 
de  l'ancienne  Réunion  Lyrique, de  Bruxelles. 
Pendant  plusieurs  années,  il  fut  chef  d'or- 
chestre de  la  Société  Philharmonique,  de 


celte  ville.  En  1861,  il  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  l'inspection  des  cours  de  mu- 
sique dans  les  établissements  de  l'enseigne- 
ment moyen;  enfin,  en  1869,  il  a  succédé  à 
M.  Danssoigne-Méhol,  dans  la  direction  du 
Conservatoire  de  Liège. 

80UHA1TTY  (le  P.  Ji*h-  Jacques),  reli- 
gieux de  l'observance  de  Saint-François,  du 
couvent  de  Paris,  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
srplième  siècle.  Ayant  imaginé  de  substituer 
des  chiffres  aux  notes  pour  écrire  la  musique, 
et  particulièrement  le  plain-chant,  ce  moine 
publia  son  système  sous  ce  titre  :  Nouveaux 
éléments  du  chant  ou  l'essai  d'une  nouvelle 
découverte  qu'on  a  faite  dans  l'art  de  chan- 
ter, laquelle  débarrasse  entièrement  le  plain- 
chant  et  la  musique  de  clefs,  de  notes,  dé 
muanees,  de  guidons  ou  renvois,  de  lignes 
et  d'espaces,  des   bémol,  bécarre,  na- 
ture, etc.,  en  rend  la  pratique  très-simple, 
très-naturelle  et  très-facile  à  retenir,  sans 
y  altérer  rien  dans  la  substance;  et  fournit 
déplus  une  tablature  générale,  aisée  et  inva- 
riable, pour  tous  les  instruments  de  mu- 
sique, etc.;  Paris,  Pierre  le  Petit,  1677,  in-4* 
de  cinquante-six  pages.  La  première  édition, 
publiée  à  Paris,  en  1665,  in-4*,  avait  simple- 
ment pour  litre  :  Nouvelle  Méthode  pour  ap- 
prendre le  plain-chant  et  la  musique.  Il  pa- 
rait que  la  méthode  du  P.  Soubaitly  fut  l'objet 
de  quelques  critiques,  car  il  la  reproduisildeux 
ans  après  avec  des  réponses  a  ces  critiques; 
ce  second  ouvrage  a  pour  titre  :  Essai  du 
chant  de  l'église  par  la  nouvelle  méthode  des 
nombres,  contenant,  outre  la  clef,  les  prin- 
cipes et  les  tables  de  cette  méthode.  1*  Une 
introduction  à  l'artde  chanter  parnombres. 
2*  Les  réponses  à  toutes  les  objections  qu'on 
a  faites.  S*  Quelques  avis  pour  bien  prati- 
quer le  chant  de  l'église;  Paris,  Thomas  Jolly, 
1670,  in*»  de  vingt  pages  non  numérotées, 
el  de  quarante  pages  chift*rées.  Le  système  du 
P.  Souhailly  consiste  a  représenter  les  sons 
ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  par  1,  2,  3,  4,  5, 
6,  7.  Il  suppose  l'étendue  générale  des  voix  et 
des  instruments  renfermée  dans  quatre  oc- 
laves.  La  première  octave  est  exprimée  par 
chiffres  suivis  d*une  virgule  ;  la  seconde,  par 
les  chiffres  simples,  1-3-3-4,  etc.;  la  troi- 
sième,  par  les  mêmes  chiffres  suivis  d'un 
point;  et  la  quatrième,  par  les  chiffres  suivis 
d'un  point  et  virgule.  L'objet  principal  du  sys- 
tème était  le  plain-chant,  car,  l'auteur  avoue 
(p.  91),  qu'il  était  médiocrement  musicien; 
aussi  n'a-t-il  pensé  qu'à  représenter  les  demi- 
tons  du  troisième  au  quatrième  degré,  et  du  i 
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septième  à  ta  ionique,  par  un  5  et  par  nn 
7  barrés  ;  quant  aux  dièses  et  aux  bémols  ac- 
cidentels, il  ne  s'en  est  pas  occupé.  Pour  ex- 
primer la  valeur  des  notes,  le  P.  Soubaitty  n'a 
rien  trouvé  de  mieux  que  de  placer  au-dessous 
des  chiffres  les  lettres  a,  b,  e,  d,  e,  f,  g,  h, 
qui  représentent  de  valeurs  de  temps  décrois- 
santes par  2,  4,  8,  etc.  A  l'égard  des  décompo- 
sitions de  mesures,  il  n'en  parle  pas.  Comme  on 
vient  de  le  dire,  cette  méthode  n'était  réelle- 
ment applicable  qu'au  plain-chant.  L'auteur 
en  a  reconnu  lui-même  l'insuffisance  pour  la 
musique,  car  il  dit  (p.  20)  :  Foilà  succincte- 
ment ce  que  l'on  peut  dire,  et  toutes  les  in- 
structions qu'on  peut  donner  dans  un  essai 
informe  ,  tel  qu'est  celui-ci.  En  Î742  , 
J.-J.  Rousseau  (voyez  ce  nom)  proposa  aussi 
un  projet  de  notation  par  les  chiffres  qu'il  pré- 
sentait comme  préférable  à  ce  qui  est  en  usage. 
Il  développa  depuis  lors  ce  projet  dans  sa  Dis- 
sertation sur  la  musique  moderne.  Laborde 
(Essai sur  la  musique,  t.  [II,  p.  688)  assure 
que  la  méthode  de  Rousseau  n'est  autre  que  celle 
du  Père  Soubaitty,  et  qu'il  s'en  est  emparé  sans 
indiquer  la  source  où  il  l'avait  prise.  Il  suffit 
de  jeter  les  yeux  sur  le  système  des  signes  du 
philosophe  de  Genève  pour  voir  qu'il  diffère 
essentiellement  de  celui  du  franciscain,  quant 
à  l'ensemble  de  la  conception,  et  qu'il  n'y  a 
d'analogie  entre  eux  que  par  la  nature  des 
signes.  Il  est  probable  que  I.aborde  n'avait  pas 
vu  le  livre  de  Rousseau,  et  qu'il  n'en  a  parlé 
que  d'après  des  notes  inexactes.  Au  reste,  le 
P.  Sonhaitly  n'est,  pas  plus  que  Rousseau, 
l'inventeur  des  chiffres  employés  pour  la 
notation  de  la  musique;  plusieurs  anciennes 
tablatures  onl  été  faites  au  moyen  de  ces  signes. 

SOI LLIER  DE  ROBL41N  (Charlks- 
.Sisox-Pasc*l),  né  à  Avignon  (Vauclnse),  le 
1G  avril  1797,  fil  ses  études  classiques  jusqu'à 
ta  rhétorique  au  Lycée  de  celle  ville,  et  plus 
tard  se  livra  à  l'étude  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  Duhreuil,  élève  «le  Mchnl.  Destiné 
au  commerce,  il  s'en  occupa  dès  l'âge  de 
dix -huit  ans,  sous  la  direction  de  son  père, 
négociant,  puisagentde  change;  mais  ses  goûts 
pour  la  littérature  et  les  arts  lui  firent  ensuite 
abandonner  les  affaires.  La  plus  grande  partie 
de  la  carrière  de  M.  Soullicr  appartient  aux 
ira  vaux  littéraires  étrangers  à  l'objet  de  cette 
Biographie,  où  il  n'est  mentionné  que  pour 
ses  productions  musicales.  Arrivé  à  Paris,  il  y 
publia  quelques  romances  avec  accompagne- 
ment de  piano  chez  Pacint  et  chez  Romagnesi, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  :  les  Châteaux 
en  Espagne,  l'Effet  du  regard,  la  Valse  du 


hameau,  etc.  Vers  1834,  il  fonda  le  journal  de 
chant  intitulé:/»  Troubadour  normand,  puis 
la  Gazette  des  Salons,  journal  de  musique  et 
des  modes.  Après  s'être  marié  a  Paris,  en  1835, 
M.  Soullier  retourna  à  Avignon  et  s'y  occupa 
principalement  de  littérature.  Parmi  ses  pro- 
ductions en  ce  genre,  on  remarque  particuliè- 
ment  sa  Traduction  en  vers  français  des  sa- 
tires de  Perse  avec  le  texte  en  regard,  etc.  ; 
Paris,  Delaunay,  1837.  De  retour  à  Paris,  en 
1848,  M.  Soullier  y  a  fondé  plusieurs  journaux 
et  publié  divers  ouvrages,  au  nombre  desquels 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  JYouveau  Diction- 
naire de  musique  illustré,  élémentaire,  théo- 
rique ,  professionnel  et  complet  ;  Paris , 
F.  Baganlt,  un  volume  gr.  in-8°.  En  1802,  ce 
littérateur  musicien  a  fondé  un  journal  de  mu- 
sique qui  parait  deux  fois  chaque  mois  sous  le 
litre  :  l'Union  chorale  de  Paris,  Revue  mu- 
sicale de  la  quinzaine,  destinée  aux  sociétés 
chorales  ou  philharmoniques  de  la  France  et 
de  l'étranger.  Cette  publication  est  parvenue 
à  sa  seconde  année  (1864). 

80U8A-VILLALOB08  (Hatoas  DE), 
bachelier  en  droit  de  l'université  de  Coïmbre, 
et  maître  de  chapelle  à  Elvas,  en  Portugal,  na- 
quit dans  cette  dernière  ville,  vers  le  milieu 
du  dix -septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  un 
traité  du  plain-chant  intitulé  :  Arie  deCanto 
chaâ;  Coïmhre,  1688,  in-4*. 

SOU8SMA1TN  (Hehui),  né  a  Berlin,  le 
23  janvier  1796,  était  01s  d'un  musicien  de 
celte  ville,  dont  il  reçut  les  premières  leçons, 
a  l'âge  de  six  ans,  particulièrement  pour  le 
violon  ;  puis  il  devint  élève  de  Schrœck,  bon 
professeur  de  flAtc,  qui  le  dirigea  jusqu'à  Pige 
de  seize  ans.  Par  ses  études  et  sa  belle  organi- 
sation, il  est  devenu  un  des  virtuoses  les  plus 
remarquables  de  son  temps.  A  l'âge  de  seize 
ans,  il  entra  dans  la  musique  d'un  régiment 
d'infanterie,  et  pendant  les  années  1813  et 
1814,  il  fil,  en  cette  qualité,  les  campagnes 
contre  la  France.  Après  avoir  reçu  son  congé, 
il  voyagea  pour  donner  des  concerts,  et  se 
rendit  en  Russie.  Après  avoir  été  longtemps 
première  flûte  du  Grand -Opéra  de  Pélers- 
bourg,  il  eut,  en  1836,  le  tilre  de  directeur  de 
musique  du  Théâlre-Impfrial.  Il  est  mort  a 
Pétersbourg,  au  mois  de  mai  1848.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  l'Qnatuorpourquatre 
flûtes,  op.  5;  Berlin,  Lischke.  2«  Thème  varié 
pour  flûte  avec  quatuor,  op.  3  ;  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  HlMlel.  3«  Pot-pourri  pour  flûte  et 
violon,  avec  violon,  alto  et  basse,  op.  7;  Ber- 
lin, Lischke.  4°  Duos  concertants  pour  deul 
flûtes,  op.  2,  4  et  24;  Berlin,  Lischke;  Leip- 
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sick,  Breitkopf  et  H  sériel.  5°  Sérénade  pour 
flûte  et  guitare,  op.  C  ;  ibid.  G-  Concert  i  no  pour 
flûte  et  orchestre;  Mayence,  Schott.  7*  Deux 
quatuors  pour  quatre  flûtes,  Hambourg,  Schu- 
bert et  Nieraeyer.  8°  Trio  concertant  pour 
deux  flûtes  et  piano,  op.  30;  LMpsick,  Hof- 
mcisler.  9*  Grande  fantaisie  pour  flûte  et 
piano,  op.  98;  Leipiiek,  nofmeister.  10*  Vingt- 
quatre  études  pour  flûte,  dans  tons  les  tons, 
op.  55;  Hambourg,  Schubert.  If«  Trente 
grands  exercices  ou  études  dans  tous  les 
tons,  en  deux  parties;  Mayence ,  Schott. 
12°  Méthode  pratique  de  flûte  en  quatre  ca- 
hiers, op.  54  ;  Hambourg,  Schubert. 

SOUTH  (Roatar) ,  chanoine  de  l'église  du 
Christ,  à  Oxford,  naquit  en  1633,  à  Hackney, 
dans  le  Middlesex,  et  mourut  le  8  juin  1716. 
Tour  a  tour  vendu  a  tous  les  partis  qui,  de  son 
temps,  agitaient  l'Angleterre,  et  les  trahissant 
après  les  avoir  flattés,  il  a  laissé  une  mémoire 
peu  honorée.  Il  était  encore  à  l'université 
d'Oxford, lorsqu'il  publia  un  petit  no«me  latin 
intitulé  :  Musica  intantans,  sive  potma 
expriment  musicx  vires  ;  Oxonii,  1655, 
in-4\ 

SOWINSKI  { Albert i,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  polonaise,  est  né  vers  1803,  I 
à  Ladyzyn,  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Ukraine.  Après  avoir  passé  paisiblement  les 
premières  années  de  sa  jeunesse,  occupé  de 
l'étude  du  piano,  il  se  rendit  à  Vienne,  et  de- 
vint élève  de  Charles  Czerny  et  de  Leides- 
dorf  pour  cet  instrument.  Le  chevalier  de  Sey- 
fried  lui  donna  des  leçons  de  composition,  et  il 
étudia  l'instrumentation  sons  la  direction  de 
Gyrowelz.  L'amiliéde  Hnmmel,  de  Moscheles, 
«le  Schubert  et  de  l'abbé  Stadler  ne  fut  «pas 
étrangère  a  ses  progrès,  car  il  reçut  de  ces  ar- 
tistes distingués  d'utiles  conseils.  Après  deux 
années  de  séjour  dans  la  capital  ede  l'Autriche, 
Sowinski  partit  pour  l'Italie,  visita  Rome  et 
Naples,  puis  se  rendit  à  Paris,  où  il  arriva  en 
1830,  et  où  il  s'est  Axé.  Il  s'y  est  fait  entendre 
dans  plusieurs  concerts,  et  y  a  publié  beaucoup 
de  compositions  pour  son  instrument.  Pendant 

i  plus  de  trente  ans,  il  s'est  livré  à  l'enseigne- 
ment du  piano  dans  celte  grande  ville,  et  y  a 
été  compté  parmi  les  meilleurs  maîtres  pour 
cet  instrument.  En  1841,  il  a  fait  exécuter  à 
Paris  une  ouverture  de  sa  composition,  et  dans 

'  l'année  suivante,  une  symphonie  qui  a  ponr 
titre  :  la  Fatalité.  Dans  l'été  de  1842,  il  a  fait 
un  voyage  à  Londres,  et  y  a  joué  dans  plusieurs 
concerts.  De  retour  à  Paris,  il  s'y  est  livré  de 
nouveau  à  l'enseignement.  M.  Sowinski  a  pu- 
blié beaucoup  de  compositions  de  différents 


genre,  dont  les  principales  sont  :  ln  Six  mor- 
ceaux religieux  a  deux,  trois  et  quatre  voix 
avec  orgue,  op.  57  ;  Paris,  Chaillot.  2*  Messe 
solennelle  à  trois  parties  et  deux  chœurs,  avec 
orgue,  op.  61  ;  ibid.  3°  V eni  Creator  a  trois 
voix  et  orgue;  Mayence,  Schott.  4»  Messe 
brève  à  quatre  voix  avec  orgue,  op.  71  ;  Paris, 
daaux.S"  Saint  Adalbert,  oratorio  en  trois 
parties,  à  quatre  voix,  solos,  choeurs  et  or- 
chestre, op.  66.  Partition  de  piano  et  de  chant; 
Paris,  Brandus.  6°  Six  motets  à  deux,  trois  et 
quatre  voix  avec  orgue,  op.  80;  Londres, 
A.  Novello.  7»  Ouverture  de  la  Reine  Hed- 
wige  à  grand  orchestre;  Paris,  chez  l'auteur. 
8*  Symphonie  en  mi  mineur  à  grand  orchestre, 
op.  62;  en  partition,  chez  l'auteur.  0°  Ma- 
zeppa,  ouverture  a  grand  orchestre,  op.  75,  à 
Paris,  chez  l'auteur.  10»  Grand  rondo  sur /e 
Maçon,  pour  piano  et  quatuor,  op.  9  ;  Paris, 
Schœnenberger.  11°  Variations  de  concert  sur 
un  thème  de  Mayseder,  avec  orchestre,  op.  14; 
Paris,  Pacini.  12°  Grande   polonaise  pour 
piano  et  quatuor,  op.   16;  Paris,  Launer. 
13*  Air  des  Légions  polonaises,  piano,  chant 
et  orchestre,  op.  31  ;  soid.  14*  Variations  de 
concert  pour  piano  et  orchestre  sur  le  duo  des 
I  Puritains,  op.  48.  15°  Trio  (en  ré  majeur) 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  76. 
16"  Rondeau  brillant  sur  un  duo  du  Maçon, 
d'Auber,  op.  2;  Vienne,  Cappi.  17*  Variations 
sur  un  air  favori  de  laDame  blanche;  Vienne, 
Lcidcsdorf.  18*  Rondo  pastoral  sur  une  strophe 
de  Mataniello,  op.  8  ;  Milan,  Ricordi.  10»  Va- 
riations brillantes  sur  un  air  polonais;  ibid. 
20»  Vingt-quatre  préludes  et  exercices  dans 
tous  les  tons  majeurs  et  mineurs;  Paris,  Pa- 
cini. 21*  La  Parisienne,  marche  nationale 
variée,  op.  25  ;  Lcipsick,  Hofmeister.  22°  Mor- 
ceau  de  salon,  variations  et  rondo  sur  uu 
thème  original,  op.  26;  ibid.  25*  Grand  con- 
certo pour  piano  et  orchestre,  op.  36;  Paris, 
Schlesinger.  24*  Fantaisie  sur  une  cavaline 
chantée  par  Rubini,  op.  34;  Pacini.  25*  Idem 
sur  un  trio  de  la  Juive,  par  Halévy,  op.  40  ; 
Paris,  Schlesinger.  26*  La  Mer,  fantaisie  sur 
la  Prière  du  marin,  dans  l'Eclair,  op.  45; 
ibid.  M.  Sowinski  a  publié  aussi  beaucoup 
d'autres  morceaux  détachés  pour  piano  seul, 
sur  des  thèmes  d'opéras  ,  douze  grandes 
études,  op.  60;  Paris,  Chaillot,  et  de  petits 
morceaux  de  salon  dans  les  formes  de  l'époque 
actuelle.  Il  a  beaucoup  de  compositions  iné- 
dites, parmi  lesquelles  on  remarque:  Ltnore, 
drame  lyrique  en  deux  actes,  d'après  la  bal- 
lade de  Burger,  et  Le  Modèle,  opéra  comique 
en  un  acte,  de  M.  de  Saint-Georges,  non  re- 
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présenté.  On  a  de  cet  artiste  laborieux  un  ou- 
trage intitulé  :  les  Musiciens  polonais  tt 
slaves  anciens  et  modernes  ;  Dictionnairt 
biographique  des  compositeurs,  chanteurs, 
instrumentistes ,  luthiers  ,  constructeurs 
d'orgues,  etc.  ;  précédé  d'un  résumé  de  l'his- 
toire de  la  musique,  etc.  ;  Paris,  Adrien  Le- 
ctereet  C'.  1857,  un  volume  gr.  in-8*  de  cinq 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  pages.  J'ai  tiré  de 
ce  volume  des  renseignements  utiles  pour  la 
biographie  de  plusieurs  artistes  polonais.  On 
doit  aussi  a  M.  Sowinski  la  publication  d'un 
recueil  de  chants  nationaux  et  populaires  de  la 
Pologne;  Paris,  1850,  des  articles  historiques 
sur  la  musique  dans  le  même  pays,  publiés 
dans  la  Aevuo  musicale  de  l'auteur  de  celte  no- 
tice, et  des  recherches  sur  la  musique  popu- 
laire et  le  théâtre  en  Pologne,  insérées  dans 
la  Pologne  illustrée,  de  M.  Chodzko. 

SOZZI  (François),  violoniste,  né  a  Flo- 
rence, vers  1765,  fut  élève  de  Nardini.  Après 
avoir  été  attaché  quelque  temps  a  la  chapelle  du 
grand-duc  de  Toscane,  l'invasion  de  l'Italie 
par  les  armées  françaises  l'obligea  a  s'en  éloi- 
gner pour  aller  chercher  une  position  en  Alle- 
magne. En  1801,  il  était  premier  violon  a  Augs- 
bourg.  Il  se  rendit  ensuite  a  Vienne,  visita  la 
Hongrie,  la  Pologne  et  la  Russie,  puis  retourna 
en  Allemagne,  en  1811.  Depuis  cette  époque, 
on  n'a  plus  eu  de  renseignements  sur  sa  per- 
sonne. On  connaît  de  Sozzi  les  productions 
suivantes  :  1°  Dix-huit  variations  sur  trois  airs 
italiens,  pour  violon  avec  basse,  op.  5;  Angs- 
bourg,  Gombart.  2°  Quatuor  pour  flûte,  violon, 
alto  et  basse,  op.  4  ;  ibid.  5°  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  6  ;  ibid. 

8PADA  (jACOoes-PniLirrE),  prêtre  véni- 
tien, élève  du  maître  Volpe  (voyez  ce  nom), 
fut  admis  dans  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  a  Venise,  en  qualité  de  chanteur,  le 
6  septembre  1675.  Le  16  janvier  1678,  il  suc- 
céda à  son  maître,  comme  organiste  du  second 
orgue,  dans  la  mémechapelle,  et  le  G  août  1690, 
il  passa  au  premier  orgue.  Il  mourut  à  Venise, 
en  1704.  Aucune  composition  de  cet  artiste 
n'est  connue  jusqu'à  ce  jour. 

sr  11  il  (Jbas-Aoab),  facteur  d'orgues, 
de  clavecins  et  de  pianos,  qui  a  eu  de  la  célé- 
brité dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  vécut  à  Ratisbonne.  Il  a  construit  le  bel 
orgue  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Ses  pianos 
étaient  exportés  dans  toute  l'Europe, et  luttaient 
de  réputation  avec  ceux  de  Stein.  Spath  est  mort 
en  1816,  dans  un  âge  très-avancé. 

sim  i  n  (A»oaÉ),  né  le  0  octobre  1792,  à 
Kossacb,  près  de  Cobourg,  apprit  les  éléments 
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de  la  musique  dans  l'école  de  ce  lieu, et  montra 
de  si  heureuses  dispositions  pour  cet  art  dans 
son  enfance,  qu'il  composait  des  cantates,  des 
motets  et  des  chœurs,  sans  avoir  reçu  de  leçons 
d'harmonie  d'aucun  maître.  En  1810,  il  entra 
dans  la  chapelle  do  prince  de  Cobourg,  et  y 
apprit  la  basse  continue  sous  la  direction  de 
Grurolicb,  musicien  de  la  chambre  du  prince. 
Pendant  les  années  1814  et  1815,Spteth  s'oc- 
cupa exclusivement  de  la  composition  de  mar- 
ches et  de  morceaux  d'harmonie  pour  les  corps, 
de  musique  militaire.  En  1816,  il  suivit  son 
prince  i  Vienne,  et  y  prit  des  leçons  de  com- 
position de  Riolte.  De  retour  a  Col»urg,  il 
publia  des  compositions  de  différents  genres 
chez  André,  d'OflTenbach,  et  Schott,  de 
Nayence.  En  1822,  il  accepta  la  place  d'orga- 
niste à  Morges,  petite  ville  du  canton  de  Vaud, 
en  Suisse,  et  l'occupa  pendant  onze  ans;  puis 
il  se  rendit  a  Neucbâtel,  en  1855,  et  depuis  ce 
temps  il  y  a  occupé  les  places  de  directeur  de 
musique,  de  professeur  de  chant  au  collège,  et 
d'organiste  de  la  ville.  Il  est  aujourd'hui  maître 
de  chapelle  de  la  cour  de  Saxe-Cobourg.  Spajlh 
a  écrit  pour  le  théâtre  de  Cobourg  :  Ida  de 
Rosenau,  représenté  en  1821;  Élise, en  1855; 
l'Astrologue,  h  l'automne  de  1837,  et  Omar 
et  Sullana,  en  1842.  Il  a  aussi  composé  la 
musique  de  plusieurs  ballets,  les  oratorios  Die 
Auferstehung (la Résurrection)  Saint  Pierre , 
et  Judas  Jscariote, des  psaumes,  des  cantates, 
un  Te  Deum,  et  des  chants  pour  des  voix 
d'hommes.  Ses  compositions  instrumentales  et 
vocales  sont  au  nombre  de  plus  de  cent;  dans 
ce  nombre,  on  remarque  :  1«Ses  pièces  d'har- 
mon  ie,  œuvres  52, 54  et  95;  Oflenbach,  André. 
Le  dernier  de  ces  ouvrages  est  une  scène  pas- 
torale suisse  pour  harmonie  complète,  dont  le 
mérite  est  remarquable.  2°  Quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  95  et  107; 
Xayence,  Schott.  5*  Symphonie  concertante 
pour  deux  clarinettes  et  orchestre.  4*  Des 
airs  variés  pour  violon  et  clarinette,  avec  or- 
chestre ou  quatuor.  5°  Nonetto  pour  in- 
struments à  cordes  et  à  vent.  6°  Beaucoup  de 
fantaisies  et  de  variations  pour  le  piano.  Son 
dernier  ouvrage  est  une  messe  pour  quatre 
voix  avec  les  instruments  à  vent,  dédiée  au 
Conservatoire  de  Bruxelles. 

SPALLETTI  (Rahakl),  compositeur  na- 
politain, élève  de  Sala,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  trouve  de  sa 
composition  dans  la  bibliothèque  du  conserva- 
toire de  Naples  :  U  Caino  ed  Abele,  oratorio. 
2°  Lamentasioni  del  giovedi  santo  per  so- 
prano, viole,  violoncello  e  basso. 
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SPANGENBERG  (J«iw),  magister,  puis 
surintendant  a  Eisleben,  naquit  en  1484,  à 
Hardeysen,  près  de  Gœtlingne,  et  devint 
d'abord  pasteur  a  Stollberg,  pois  prédicateur 
de  Saint-Biaise  à  Nordhausen.  Il  est  mort 
dans  cette  situation  le  18  juin  1550.  Il  a 
écrit  un  petit  traité  élémentaire  de  musique 
pour  l'usage  de  l'école  de  ce  lieu,  sous  ce 
titre  :  Qiuettiones  muticr  in  «tu m  eeholx 

in-12.  lira  une  édition  de  ce  livre  publiée  à 
Wittenberg,  ehex  G.  Rhaw,  sans  date,  petit 
i n-8°  de  cinq  feuilles  :  c'est  vraisemblablement 
la  première.  Il  y  a  aussi  une  édition  imprimée 
chez  Georges  Hentzcb,  à  Leipsick,  en  1555, 
petit  in-8*  de  cinq  feuilles.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé à  Wittenberg,  tn  1543,  quatre-vingts 
pages  in-8*;  à  Leipsick,  en  1544,  1547,  1561, 
in-8*;  a  Cologne,  1579,  in-8*,  et  dans  la 
même  ville,  1599,  in-12.  Spangenberg  est 
le  même  que  Gerber  et  Choron  et  Fayolle 
ont  nommé  Spang ,  d'après  le  catalogue 
des  livres  de  musique  de  Breitkopf  (p.  85). 
Outre  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  on  a  de 


1°  Kirchengesernge  auf  aile 
Sonntage  und  furnehtntten  Fe$te,  nebtt 
Evangelitn,  Episteln  und  Collée  (en,  etc  , 
mit  mutikaliichen  Nolen,  lattinisch  und 
deuttch  (Chants  d'église  pour  tous  les  diman- 
ches et  jours  de  fête,  etc.);  Wittenberg,  1545. 
3°  Gtdanken  von  aller hand  geittlichen  Kir- 
chengetJtngen;  Wittenberg,  1545,  in-8*. 
8*  Zuyolff  ehrietliehe  LobgesMmge  und  Uit- 
sen  (>),  so  mon  dos  Jar  (sic)  uber,  inn  dtr 
Gtmeine  Gotttt  tingt,  aufftkurttttauegeltgt. 
Le  même  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  des 
textes  latins,  sous  ce  titre  :  Hymni  erciesias- 
Uci  duodecim,  tummis  fettivitatibut  ab 
eccleiia  solemniter  eantari  toliti,  annotatio- 
nibut  explanati .  Auclore  Hf.  JohanneSpan- 
genbergio.  Recens  è  germanieo  termone 
latine  redditi,  per  Reinardum  Loriehium 
ffadamarium;  Franc of uni  apud  Chr.  Ey- 
molphum,  1550,  petit  in-8*. 

SPANGENBERG  (Cvauc),  fllsdu  précé- 
dent, théologien  et  historien,  né  a  Nordhausen, 
le  17  janvier  1528,  mourut  à  Strasbourg,  le 
10  février  1604.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Von  dtr  edlen  unnd 
hoehberiihmten  Kunst  dtr  Musica,  unnd  de- 
rtn  Annkunfft,  Lob,  Nutt  unnd  Wirckung, 
auch  wie  dit  Meittereinger  auffkhommenn 
volckhommener  Btrieht  :  su  ditntt  unnd 
thren  dtr  Itebliektn  unnd  ehr$am$n  Getell- 
$ehaft  der  Meittereinger,  in  dtr  lablichen 
jreyen neicnssiati  j/ras»  ourg .gesieuef  aurcn 


M. Cyriaeum Spangtnbtrg. im  Jalyr  Chris ti 
M.  D.  XCPIII.  (Du  noble  et  célèbre  art  de 
la  musique,  son  origine,  son  éloge,  son  utilité, 
ses  effets,  etc.).  Ce  manuscrit  est  dans  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  de  Strasbourg.  Joecher 
attribue  cet  ouvrage  à  Wohtfarth  Spangenberg, 
fils  de  Cyriac;  mais  le  titre  même  du  manu- 
scrit prouve  son  erreur.  Cet  intéressant  ou- 
vrage, plein  de  recherches  et  d'érudition,  a  été 
publié  en  1861,  par  les  soins  de  H.  Adalbert 
de  Relier,  professeur  ordinaire  de  l'université 
de  Tubinge,  dans  la  bibliothèque  de  la  société 
littéraire  de  Stuttgart  (Bibliothtk  von  littera- 
rischen  Vereint  in  Stuttgart)  n«  ixn  ;  Stutt- 
gart, Cotta),  sous  ce  titre  :  Cyriaeut  Span- 
gtnbtrg von  dtr  Musiea  und  dtn  Meisler- 
Mjengern,  herautgegcben  dureh,  etc.;  gr. 
in-8*  de  cent  soiiante-donxe  pages.  Il  existe 
aussi  de  Spangenberg  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Mag.  Cyr.  Spangtnbtrg  Cithara  Lu- 
tktri.  Erfurt,  1569,  in-4». 

8PANHEIM  (txscaiEL),  célèbre  philo- 
logue, né  à  Genève,  le  7  décembre  1639,  fit 
ses  études  à  Leyde,  fut  d'abord  gouverneur  du 
Als  de  Télecteur  Palatin,  à  Heidelberg,  puis 
il  remplit  des  fonctions  diplomatiques  pour  le 
même  prince,  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
et  pour  l'électeur  de  Brandebourg,  en  France. 
Il  mourut  à  Londres,  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur du  roi  de  Prusse,  le  7  novembre  1710. 
Au  nombre  de  ses  savants  ouvrages,  on  trouve 
des  notes  sur  Callimaque,  insérées  dans  l'édi- 
tion des  ctuvros  de  ce  poêle,  publiée  par  Gra- 
vins,  à  Utrecht,  en  1697,  en  3  volumes  in-8*>. 
Elles  renferment  des  recherches  intéressantes 
sur  les  instruments  de  musique  des  an- 
ciens. 

8PARACCIONI  (Jbak-Gcob6bs)  ,  né  i 
Monte-Cosaco,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle, fu  t  organiste  de  l'église  Sainte- 
Euphémie  de  Vérone.  On  connaît  de  sa  com- 
position :  1*  Saimt  ptr  i  Veepri  a  quattro 
voei;  in  Fenetia,  app.  Aless.  Fineenti, 
1625.  3-  Brève  eorti  di  Conctrti  o  Mottetti  a 
una,  due,  trt  et  quattro  voci,  op.  5-ibid., 
1650,  in-4*. 

8PARONO  (FaASÇOis),  compositeur  sici- 
lien, vécut  à  Naples,  vers  1780,  et  y  61  repré- 
senter, au  théâtre  du  Fondo  :  X*  L"  Ammatata 
per  appreneione,  farce  en  un  acte.  9*  La 
Notte  di  earnavale,  opéra  bouffe  en  un  acte. 
5*  Lo  Stipo  maggieo,  opéra  bouffe  en  deux 
actes. 

SPARRE  (NrcoiAS),  surnommé  HIER- 
si  > <; H  S ,  parce  qu'il  était  né  dans  le  vil- 
lage de  Bierting,  en  Danemark,  au 
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cernent  «lu  dix-huitième  siècle,  a  publié  une 
dissertation  intitulée  :  De  ÂÊusica  ae  Cithara 
Davidica  c jusque  effectu;  Hafnin,  1753, 
io-4*  de  dix  pages. 

8PARRY  (F»aîiçois),  chanoine  régulier, 
né  à  Gmu  (Styrie),  le  98  avril  1715,  apprit  la 
musique  comme  enfant  de  chœur  chez  les  Bé- 
nédictins d'Aimonl,  où  il  fit  aussi  ses  études 
littéraires.  En  1736,  il  entra  au  monastère  de 
Kremsmtinster,  et  après  un  noviciat  de  sept 
années,  il  y  fut  ordonné  prêtre.  Il  obtint  bien- 
tôt après  de  ses  supérieurs  de  se  rendre  eo 
Italie  pour  y  perfectionner  son  talent  de  musi- 
cien, et  visita  Milan,  Venise,  Naplcs  et  Rome, 
qui  l'intéressa  surtout  et  où  il  fit  un  long  sé- 
jour. Ils'y  livraàde sérieuses étudesde  contre- 
point et  devint  un  savant  compositeur  .De  retour 
dans  sa  patrie,  il  écrivit  un  grand  nombre  de 
morceaux  d'église,  dans  les  formes  du  contre- 
point double,  pour  lesquelles  il  avait  un  pen- 
chant décidé,  nn  Pange  Lingua  d'un  mérite 
remarquable,  une  collection  de  cantiques,  et 
quelques  airs  pour  le  théâtre.  Le  P.  Sparry 
mourut  dans  son  monastère,  le  5  avril  1767. 

SPATARO  ou  SPADARO,  en  latin 
SPADARIUS(jE*M,néà  Bologne,  vers  1460, 
cul  pour  premier  métier  celui  de  fabricant  de 
fourreaux  d'épée,  s'il  faut  en  croire  Gafori, 
qui  eut  avec  lui  de  vives  discussions.  Si  l'on 
considère  toutefois  l'instruction  solide  qui 
brille  dans  les  ouvrages  de  Spataro,  non-seu- 
lement en  ce  qui  concerne  la  musique,  mais 
dans  les  mathématiques,  la  philosophie  et  la 
langue  latine,  il  est  permis  de  révoquer  en 
doute  ce  fait,  peut-être  inventé  par  la  haine. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Spataro  devint  élève  de 
Bamis  de  Pareja  (t'oyes  ce  nom),  lorsque  ce 
théoricien  espagnol  alla  ouvrir  des  cours  de 
musique  à  Bologne,  en  1483,  et  fut  parla  suite 
le  plus  ferme  soutien  de  sa  doctrine.  Spataro 
ne  fut  sans  doute  pas  moins  habile  dans  la 
pratique  de  l'art  que  savant  dans  sa  théorie, 
car  nous  voyons  (dans  un  catalogue  chronolo- 
gique des  maîtres  de  chapelle  de  Saint-Pétrone 
de  Bologne,  tiré  par  l'abbé  Baîni  des  notices 
manuscrites  de  Pitoni  concernant  les  an- 
ciens conlrepointistcs)  qu'il  occupa  cette 
position  depuis  1515  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
eo154I. 

La  publication  du  livre  de  Ramis  intitulé  : 
DeMutica  Tractatus,  sive  JUusica  praetica 
(Bologne,  1483,  in-4"),  avait  donné  naissance 
au  virulent  pamphlet  dirigé  contre  l'auteur 
par  Burci  (voyez  ce  nom).  Spataro  crut  devoir 
prendre  la  défense  de  son  maîire;  il  le  fil  avec 
autant  de  force  logique  que  de  modération, 


dans  l'écrit  intitulé  :  Ad  reverendiisimum  in 
Chritto  Patrem,  et  D.  D.  D.  Antonium 
Galeaz.  de  Bentivolis,  sedis  ApostolicxPro- 
tonotarium,  M.  Joannis  Spatari  in  Ulusica 
humillimi  professons  ejusdem  prxceptoris 
honesla  defensio  ;  in  Nicolai  Burlii  Par- 
mentis  opusculum.  A  la  fin  on  lit  :  Impresso 
de  l'aima  ed  inclita  eittà  di  Bologna  pet  me 
Plato  de  Benedicti,  régnante  lo  inclito  ed 
illustre  Signore  S.  Johanne  de  Bentivogli  de 
l'anno  MCCCCLXXXXI,  a  di  XVI  d» 
Mario,  in-4«.Spataro  démontre  jusqu'à  l'évi- 
dence que  Burci  n'a  rien  compris  à  la  question 
des  gammes,  sur  laquelle  il  avait  attaqué  parti' 
entièrement  Ramis,  et  il  y  traite  avec  pro- 
fondeur de  la  théorie  du  tempérament,  sou- 
levée par  son  maître,  et  de  la  nécessité  de  la 
modération  des  tierces  lorsque  les  quintes  et 
les  quartes  sont  justes.  Gafori  critiqua  cette 
théorie  dans  le  trente-quatrième  chapitre  du 
deuxième  livre  de  son  traité  De  harmonica 
musicorum  instrument  ) mm    mais  Spataro 
lui  adressa,  au  mois  de  février  1518,  une  lettre 
où  il  relevait  ses  erreurs  à  ce  sujet.  Une  ré- 
ponse de  Gafon,   remplie  d'amertume  et 
d'ironie,  amena  une  seconde  lettre  plus  sévère 
de  Spataro,  au  mois  de  marsdela  même  année. 
J'ai  dit,  en  parlant  de  Gafori  (voyez  ce  nom), 
commentceltequerelles'envenima  etamena  la 
publication  du  pamphlet  du  vieux  maltie  de 
Milan,  intitulé  :  Apologia  FranchiniGafurii 
adversus  Joannem  Spalarium  et  complices 
musicos  Bononienses.  (Impressum  Taurini 
per  magistrum  Augustinum  de  Vicomer- 
cato,  anno  Domini  M.  D.  XX.,  in- fol.  de 
dix  feuillets).  Quelques  mois  après  parut  une 
réponse  de  Spataro  sous  ce  titre  :  Errori 
di  Franchino  Gafurio  da  Lodi,  da  maestro 
Joanne  Spatario,  musico  bolognese,  in  sua 
defensione,  e  del  suo  precettore  Mro.  Barto* 
lomeo  Ramis  Hispano  subtilmente  dimos- 
trati.  On  lit  au  dernier  feuillet  :  Impressum 
ftononix  per  Benedictum  ffeciori»,  anno 
Domini  M.  D.  XXI,  die  Xlljanuarii,  petit 
in-4*de  cinquante-deux  feuillets.  Quoique  le 
litre  soit  en  italien,  l'ouvrage  est  écrit  eo 
latin.  Spataro  prétend  démontrer,  dans  ce 
pamphlet  (divisé  en  cinq  parties),  cent  onze 
erreurs  répandues  dans  les  écrits  de  Gafori. 
Tout  le  monde  eut  tort  et  raison  dans  celte 
affaire,  car  Gâter:  prouvait  très-bien  la  réalité 
du  coin  m  a  80-81,  mais  il  avait  tort  de  ne  pas 
admettre  le  tempérament  égal  pour  l'accord 
des  instruments,  le  seul  dont  l'usage  soit  ap- 
plicable à  tous  les  cas  de  la  pratique.  Le  der- 
nier ouvrage  de  Spataro  est  un  traité  de  mu- 
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sique  intitulé  :  Tractato  di  mu$ica,  nelquale 
si  tracta  de  la  perfectione  de  la  sesquiallefa 
producta  in  la  mutica  mensurala,  in-fol.  <le 
cinquante-huit  feuillets  non  chiffrés.  Au  der- 
nier feuillet,  on  lit  :  Impresta  in  Finegia 
per  maestro  Bernardino  de  Fitali  el  di 
octavo  del  mese  di  Ottobre  M.  D.  XXXI. 
Ce  livre  est  de  grande  importance  pour  la  so- 
lution d'un  certain  nombre  de  cas  difficiles  de 
la  notation  proportionnelle  en  usage  dans  les 
quinzième  el  seizième  siècles.  La  plus  grande 
partie  de  l'ouvrage  est  dirigée  contre  Ga- 
fori. 

SPAVESTAfScino»), chanoine  de  Velle- 
tri,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,àSermonela,  bourg  des  États  de  l'Église, 
s'est  fait  connaître  par.  un  œuvre  qui  a  pour 
titre:  I  Sogni  pastoral i  a  quattro  voci;  in 
Fenetia,  appresso  Giacomo  Fincenti,  1608, 
iu-4°. 

SPAZIANO  (FaâHçois),  éditeur  de  la  plus 
ancienne  collection  de  chansons  et  de  madri- 
gaux qui  se  chantaient  dans  les  rues  de  Flo- 
rence, pendant  le  carnaval,  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Celle  collection  a  pour 
Ulre .  Canti  carnasciaUscki ;  Florence,  1529, 
in-4». 

SPAZIER  (JiAH-CnAM.ES-Gorri.HB),  né  à 
Berlin,  le  20  avril  1761,  fit  ses  études  aux  uni- 
versités de  Halle  et  de  Gœttingue,  puis  reçut 
sa  nomination  de  professeur  de  philosophie  à 
Gîessen,  mais  n'accepta  pas  celle  position,  et 
préféra  s'attacher  a  un  noble  personnage  de 
la  Westphalie,  qu'il  accompagna  dans  des 
voyages  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Dane- 
mark, en  Suisse  et  dans  une  partie  de  l'Italie. 
l)e  i  elour  dans  sa  patrie,  il  accepta  les  places 
de  professeur  et  de  conseiller  a  Neuwied  ;  mais 
après  la  mort  du  souverain  de  celle  petite 
principauté,  il  retourna  à  Berlin.  En  1796,  il 
obtint  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  à 
l'université  de  Halle;  puis  il  fut  pendant  quel- 
que  temps  professeur  et  inspecteur  de  fin- 
si  il  ut  d'éducation  à  Dessau,  vécut  ensuite  à 
Ccrlin,  et,  enfin,  mourut  à  Leipsick,  le  19  jan- 
vier 1805.  Spazier  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  des  chansons  à  voix  seule 
mec  accompagnement  de  piano,  publiées  à 
Leijttlck,  en  1781 ,  et  dont  il  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Dessau  trois  ans  après;  par  des 
chœurs  à  quatre  voix  (Leipsick,  1785),  et  par 
des  chansons  joyeuses  avec  piano  (Vienne, 
1786).  On  a  aussi  de  lui  des  mélodies  pour  le 
recueil  de  chansons  de  Uarti.ng  (Berlin,  1795). 
Il  est  connu  surtout  par  quelques  écrits  rela- 
tifs à  la  musique,  docl  voici  la  liste  :  1»  Frti- 
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miitltige  Gedanken  iiberdie  Galles  verehrun- 
gen  der  Protestanten  (Idées  libres  sur  la 
vénération  religieuse  des  proleslanis)  ;  Gotha, 
1788,  in-8°.  Il  y  traite  du  chant  du  culte  évan- 
gélique  et  de  la  musique  d'église.  2*  Einigt 
Gedanken,  fFùnsehe  und  Forschlxge  xur 
Einfùhrung  eines  neuen  Gesangbuch  (Quel- 
ques idées,  souhaits  et  propositions  concernant 
l'introduction  d'un  nouveau  livre  de  chant); 
Neuwied,  1790,  io-8«.  5»  F  tu-as  iiber  Gluc- 
kisehe  Musik  und  die  Oper  Ipbigenia  m 
Tauris  auf  dem  Berlinischen  Nalional- 
theater  (Sur  la  musique  de  Gluck  et  l'opéra 
Vlphigénie  en  Taurid*  au  Théâtre-National 
de  Berlin  )  ;  Berlin,  1705,  in-8».  4*  CarlPilders 
Roman  seines  Lebens,  von  Mm  selbst  ge- 
schreiben,  etc.  (Roman  de  la  vie  de  Charles 
Pilger,  écrit  par  lui-même);  Berlin,  1792-1 796, 
trois  volumes  in-8*.  Ce  roman  a  pour  base  les 
événements  de  la  vie  de  Spazier  lui-même; 
il  est  rempli  de  considérations  sur  la  mu- 
sique. 5°  Berlinisehe  musikalische  Zeitung, 
hislorischen  und  kritischen  Inhalls  (Ga- 
zette musicale  de  Berlin,  etc.);  Berlin,  1794, 
in-4*  de  deux  cent  dix  pages.  Ce  journal  n'a 
pas  été  continué.  6»  Rechtfertigung  Mar- 
purg't  und  Erinnerung  an  seine  Ferdienste. 
Auf  Feranlatsung  eines  Aufsatzes  des 
Herm  Sehults  (Justification  de  Marpurg  et 
souvenir  de  son  mérite,  à  l'occasion  d'un  écrit 
de  M.  Scbultz),  dans  la  Gazette  musicale  de 
leipsick,  t.  II,  p.  553,  569  et  593.  7«  Ueber 
dtn  Folksgesang  (Sur  le  chant  populaire), 
môme  journal,  t.  III,  p.  78,  89  et  105.  Spa- 
zier a  aussi  traduit  en  allemand  le  premier  vo- 
lume des  Hémoires  de  Grétry  sur  la  musique, 
sous  ce  titre  :  Gretry's  Fersuche  iiber  die 
Musik;  Leipsick,  1800,  in-8°.  Il  a  été  l'édi- 
teur de  la  vie  de  Dillers  de  Dillersdorf  (uoye: 
ce  nom). 

SPECH  (Jiar),  pianiste  et  compositeur, 
naquit  à  Presbourg  le  6  juillet  1768.  Après 
avoir  étudié  les  éléments  de  la  musique  à  Ofcn, 
il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  reçut  des  leçons  de 
lions  maîtres  pour  le  piano  et  la  composition, 
puis  il  se  fixa  à  Peslh.  en  1804,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Plus  tard,  il  entra  au  ser- 
vice du  haron  de  Pudmaniezky,  dans  la  même 
ville.  En  1816,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  y  pu- 
blia quelques-unes  de  ses  compositions,  puis 
retourna  dans  sa  pairie  et  se  fixa  à  Vienne. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  2, 
19  et  22,  Vienne,  Haslinger  et  Mollo.  2°  So- 
nates pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  ; 
Vienne,  Artaria.  3«  Trois  fugues  four  trois 
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violons,  allô  et  violoncelle,  op.  5;  ibid.  4°  So- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  lOet  12;  Vienne, 
Haslinger.  5*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  4  ; 
Vienne,(Artaria.  fi  •  Fantaisie  et  caprice,  idem, 
op.  15;  Vienne,  Haslinger.  7*  Thème  avec  va- 
riations, op.  5;  ibid.  8»  Fugues  à  quatre  mains; 
ibid.  9»  Chansons  allemandes  à  deux  et  trois 
voix,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  7; 
ibid.  1 0°Chants  a  quatre  voix  d'hommes, op.  37; 
Vienne,  Czerny.  On  connaît  aussi  de  Spech 
deux  opéras  allemands,  quelques  ouvertures, 
un  oratorio,  des  cantates  d'église,  une  messe, 
un  Veni  Sancle  Spiritus,  et  quelques  autres 
compositions  en  manuscrit.  J'ignore  la  date 
de  la  mort  de  cet  artiste  ;  il  vivait  encore  à 
Vienne,  en  1854. 

8PEGH  (JEAR-GniLLAtjaB-GoifTaiK),  ama- 
teur distingué,  naquit  à  Sondershausen ,  le 
16  juillet  1751.  Attaché  à  la  cour  du  prince  de 
Schwarzbourg  par  plusieurs  emplois,  il  cultiva 
la  musique  avec  succès,  et  posséda  une  belle 
collection  d'œuvres  pratiques  des  grands 
maîtres,  d'ouvrages  d'histoire  de  l'art  et  de 
critique,  ainsi  que  plus  de  mille  portraits  de 
musiciens.  Il  mourut  à  Sondershausen,  le 
8  décembre  1797,  laissant  en  manuscrit  un 
livre  en  deux  volumes  in-4*,  intitulé:  Archiv 
der  Tonwissenschaft  (Archives de  la  science 
musicale),  qui  n'a  pas  été  publié. 

SPECKHUN8  (Crbétiis),  musicien  alle- 
mand, vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Il  n'est  connu  que  par  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  1°  Instructio  generalis  odergriind- 
licher  Unterricht  von  de  m  Generalbass,  in 
2  Theils  verfasset  (Instruction  fondamentale 
sur  la  basse  continue,  etc  );  Francfort,  1682. 
2»  Harmoniicher  Seelen-f rende,  Erster  Theil 
bestehend  in  12  geistliche  Concerten,  mit  1, 
2,  3,  4,  5  vocal  Stimmen  nebenet  etlichen 
Instrumentai  (Joieharmonique  de  l'âme,  pre- 
mière partie,  consistant  en  douze  concerts  spi- 
rituels à  une,  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
voix, etc.);  ibid.,  1682. 

8PÉE  (Faioxaic),  eantor  de  l'église  pro- 
testante de  Cologne,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  est  connu  par  un  recueil  de 
mélodies  pour  les  cantiques  à  l'usage  de  cette 
église,  qu'il  a  fait  imprimer  sous  ce  titre  :  Der 
Trutz  Naehtigall'e  (la  Volière  du  rossignol)  ; 
Cologne,  1660,  in-12.  Ce  recueil  est  devenu 
fort  rare. 

SPEER  (Dasiel),  savant  musicien,  né  a 
Brcslau.vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  d'abord  fifre  de  la  vilie,  puis  fut  appelé, 
vers  1680,  à  Gœppingcn,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg,  en  qualité  de  professeur  sup- 
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pléant  de  l'école  latine,  et  de  cantor.  Douze 
â*ns  après,  il  alla  remplir  les  fonctions  de  eau- 
for  a  Waiblingen.  On  ignore  l'époque  de  ta 
mort.  Ce  musicien  a  fait  imprimer  de  ta  com- 
position un  recueil  de  cantiques  à  cinq  voix, 
deux  violons  et  basse  continue,  pour  être  chan- 
tés depuis  l'Avent  jusqu'à  la  Trinité,  tous  ce 
titre  :  Evangelischen  Seelen-Gedanken  (Pen- 
sées de  l'ame  évangélique);  Stuttgart,  1681, 
in-4».  On  connaît  aussi  sous  son  nom  : 
1*  Récent  fabricatus  labor,  oder  die  lustige 
Tafel-mutik,  mit  5  vocal,  und  4  instrumen- 
tal Stimmen  (Musique  joyeuse  de  table,  à  trois 
voix  et  quatre  instruments);  Francfort,  1686, 
in -fol.  9°  Livre  choral  avec  clavecin  ou  orgue; 
Stuttgart,  1602,  in-4».  5»/u6f/um  Caries  te,  ou 
airs  religieux,  a  deux  voix  de  dessus  et  cinq 
instruments;  Stuttgart,  1602,  in-4*.  4»  Philo- 
mela-Angelica,  motets  à  deux  voix  et  cinq  in- 
struments; ibid.,  1693,  in-4».  Speer  est  connu 
particulièrement  par  un  traité  général  de  mu- 
sique dont  la  première  édition  a  pour  titre  : 
Grundrichtiger,  kurx,  leicht  und  nathiger 
Unterricht  der  musikalischen  Kunst  (Instruc- 
tion exacte,  concise,  facile  et  nécessaire  de 
Part  musical);  Ulm,  1687,  in-8»  de  cent  qua- 
rante-quatre pages.  Plus  tard,  il  refondit  en 
entier  cet  ouvrage,  et  en  publia  une  deuxième 
édition  intitulée  :  Grundrichtiger,  kurx, 
leicht  und  nathiger,  sets  fFohl-vermehrter 
Unterricht  der  musikalischen  Kunst,  oder 
t-irr fâches  musikalùches  Kteeblatt,  worinnen 
su  erschen,  wie  man  fiiglich  und  in  kurtser 
Zeit:  l'Choral-  und  Figural-Singen;2»  Das 
Clavier  und  Generalbass  tractiren;  3*  Aller  - 
hand  Instrumenta  greiffen  und  btasen 
lernen  kan;  4»  f'ocaliter  und  Instrumenta- 
liter  componiren  soll  lernen  (Instruction 
exacte,  concise,  facile,  nécessaire  et  considé- 
rablement augmentée  de  l'art  musical,  outré/la 
muaicaj  à  quatre  feuilles,  par  lequel  on  pent 
apprendre  en  peu  de  temps  :  1*  Léchant  cho- 
ral et  figuré;  2»  le  clavecin  et  la  basse  conti- 
nue; 3»  toute  espèce  d'instruments  à  clavier,  à 
cordes  et  à  vent;  4*  à  composer  pour  les  voix  et 
pour  les  instruments);  Ulm,  1697,  in-4*  obi. 
de  deux  cent  quatre-vingt-neuf  pages.  La  pre- 
mière partie  seule,  concernant  les  éléments  de 
la  musique,  est  a  peu  près  semblable  dans  les 
deux  éditions;  la  seconde  et  la  quatrième,  re- 
latives au  clavecin,  à  la  basse  continue  et  à  la 
composition,  sont  absolument  différentes,  et  la 
troisième,  où  il  est  traité  des  instruments,  est 
enrichie,  dans  la  seconde  édition,  d'un  grand 
nombre  d'exemples  qui  manquent  dans  la  pre- 
mière. Le  livrede  Speer  est  une  des  meilleures 
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sources  pour  l'histoire  de  la  musique  instru- 
mentale au  dix-septième  siècle.  Dans  la 
deuxième  édition,  il  a  donné  les  litres  de  six 
recueils  de  compositions  pour  l'église  qu'il  se 
proposait  de  publier,  mais  qui  ne  semblent  pas 
avoir  été  mis  au  jour. 

SPÇIDEL  (J e  a  n-Ch  ristome),  pasteur  et 
surintendant  à  Waihlingen,  dans  le  Wurtem- 
berg, vécut  au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Il  est  l'auteur  d'un  petit  écrit  intitulé  :  Un- 
terwerjtiche  Spuren  von  der  alten  Davidi- 
$chen  Singkunst  nach  ihren  deutlich  unter- 
scheidenen  Stimmen,  Ter  ne  n.  Noten,  Takt 
und  Repetitioncm ,  mit  einen  Exempel  zu 
einer  Probe,  etc.  (Recherches  concernant 
l'ancien  art  du  chant  de  David,  etc.);  Stuttgart, 
1740,  in-4"  de  quarante-huit  pages.  L'auteur 
y  traite  de  la  musique  de»  Hébreux  en  sept 
chapitres,  et  soutient  l'opinion  que  léchant  des 
psaumes  était  à  l'unisson  et  a  l'octave.  Il  donne 
en  preuve  de  ses  assertions  sur  la  forme  de  la 
mélodie,  le  rbylhme  et  la  disposition  des  voix, 
un  exemple  tiré  du  46*  psaume  à  quatre  par- 
tie», qui  a  été  rapporté  par  Forkel,  dans  le 
premier  volume  de  son  Histoire  de  la  musique 
(page  157).  Tout  cela  n'a  de  fondement  que 
dans  la  téte  de  Speidel,  assez  ignorant  d'ail- 
leurs en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  mu- 

SPEIER  (Wiliels),  violoniste  et  compo- 
siteur, flls  d'un  négociant  de  Francfort,  naquit 
dans  cette  ville  en  1700.  Ses  maîtres  de  violon 
furent  Nenninger,  à  Naycnce,  puis  Fraen*l, 
et  enfin  Paul  Thierrot,  de  Leipsick.  Il  apprit 
la  composition  à  OITenbacb,  chez  André.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Paris,  il  y  reçut  quelques  le- 
çons de  Baillot,  puis  il  devint  élève  de  Spohr. 
On  a  deSpeier  environ  soixante-quinze  œuvres, 
dont  le  plus  grand  nombre  se  compose  de 
Lieder  1  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano,  ou  de  chants  pour  des  chœurs  d'hommes. 
Dans  sa  musique  instrumentale,  on  remarque 
des  doos  pour  piano  et  violon,  fantaisies,  ca- 
prices, variations,  quelques  petites  pièces  pour 
piano  seul,  et  des  duos  pour  flûte  et  violon. 
Speier  vivait  encore  a  Francfort  en  1856,  et  y 
jouissait  d'une  certaine  autorité  musicale. 

SPEIER.  Voytx  SPE VER 

SPENCER  (Jeak),  ecclésiastique  anglais, 
né  a  Hoc  ton,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1630, 
fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge,  et 
fut  successivement  recteur  à  Lundbeach, 
archidiacre  à  Sudbury  et  diacre  de  l'église 
d'Ely.  Il  mourut  à  Cambridge,  le  27  mai  1605. 
La  première  édition  de  son  livre  intitulé  :  De 
Leyibus  Hebrxorum  rilualibus  et  earum  ra- 


tionibus  libri  très,  parnl  i  Cambridge,  1685. 
On  en  a  fait  d'autres  bonnes  éditions  a  La 
naye,  1686,deux  volumes  in  4°,  et  a  Leipsick, 
1705,  deux  volumes  in-4*.  Spencer  y  a  traité 
de  l'usage  de  la  musique  dans  la  célébration 
de  1'ofllce  divin  chez  les  Hébreux  (chapitre  III' 
du  quatrième  livre).  Ce  chapitre  a  été  inséré 
par  Cgolini  dans  sou  Trésor  des  antiquités 
sacrées  (tome  XXXII,  pages  556-570). 

SPENCER  (Sara h).  Sous  ce  nom  d'une 
dame  inconnue,  on  a  publié  un  livre  élémen- 
taire intitulé  :  An  Introduction  toHarmony 
(Introduction  i  l'harmonie);  Londres,  1810. 

SPENCER  (Ciailes),  professeur  de  piano 
et  de  chant  a  Londres,  naquit  dans  celte  ville, 
en  1707,  et  y  vivait  en  1855.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Eléments  ofpraclical  Music; 
Londres,  1829,  in-8». 

SPENGLER  (I.ahre),  né  le  15  mars 
1470,  a  Nuremberg,  mourut  dans  la  même 
ville,  le  7  septembre  1534.11  est  compté  parmi 
les  premiers  compositeurs  de  mélodies  des 
livres  chorals  de  l'Église  réformée. 

SPERANZA  :  Alliai dre),  abbé  napoli- 
tain, né  à  Palma,  dans  le  diocèse  de  Nola,  en 
1728,  fit  ses  études  musicales  au  Conservatoire 
de  Satt'Onofrio,  sous  la  direction  de  Durante, 
puis  il  entra  dans  les  ordres,  et  fut  maître  de 
chapelle  de  plusieurs  maisons  religieuses  de 
Naples.  Aussi  bon  maître  de  chant  que  de 
contrepoint,  il  a  formé  des  élèves  distingués 
au  nombre  desquels  sont  Zingarelli  etSelvaggi. 
L'abbé  Sperania  mourut  à  Naples,  le  17  no- 
vembre 1797.  On  trouve  de  sa  composition 
dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naples  :  1°  Christ  us  et  Miserere,  à  quatre 
voix  avec  basse  continue.  2«  La  Passion  d'après 
saint  Mathieu,  a  quatre  voix  et  basse  continue. 
3*  La  Passion  d'après  saint  Jean,  idem.  4°  Le- 
çons pour  le  samedi  saint,  idem.  5°  Solfèges 
pour  soprano  et  basse. 

SPERANZA  (Artoire),  compositeur  dra- 
matique, né  dans  le  Piémont,  vers  1816,  fit 
ses  éludes  musicales  au  collège  San  Pietro  à 
Majella,Ae  Naples.  Son  début  dans  la  carrière 
de  compositeur  eut  lieu  au  mois  de  décembre 
1836,  au  théâtre  Nuovo,  par  l'opéra  Gianni 
di  Parigi,  dont  le  succès  eut  peu  d'éclat,  et 
qui  ne  réussit  pas  mieux  i  Gênes, dans  l'année 
suivante.  /  due  Figaro,  opéra  joué  à  Naples, 
en  1838,  obtint  ensuite  les  honneurs  de  la  re- 
présentation sur  !a  plupart  des  théâtres  de 
l'Italie,  et  même  en  Espagne  et  en  Russie, 
mais  avec  des  chances  diverses  de  succès  et  de 
chutes.  En  1840,  Speranza  écrivit  a  Turin 
VAretino,  qui  ne  réussit  pas.  En  1842,  il 
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donna  dans  la  même  ville  II  Pottiglione  di 
Lonjumeau,  qui  fut  joué  à  Lucques  quelques 
mois  après.  Appelé  à  Florence,  en  1844,  il  j 
composa  Saiil,  qui  n'eul  pas  de  succès  ;  puis 
il  alla  écrire  à  Naples,  en  1845,  Amoratuon 
di  tamburo.  Le  dernier  ouvrage  de  cet  ar- 
ticle dont  j'aie  connaissance  est  l'opéra  // 
JUantello,  joué  a  Turin,  en  1846. 

SPERATUSfPACiï.dont  le  nom  allemand 
était  SPRETTETV,  fut  un  des  plus  anciens 
compositeurs  de  mélodies  de  cantiques  du  culte 
réformé.  Il  naquit  le  13  décembre  1484,  de 
l'ancienne  familledes  barons  de Spretten, dans 
la  Souabe.  Après  avoir  fait  ses  éludes  en 
France  et  en  Italie,  où  il  fut  gradué  docteur, 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Son  attachement  à 
la  doctrine  de  Luther  lui  causa  beaucoup  de 
persécutions;  mais  à  la  recommandation  du 
célèbre  réformateur,  le  margrave  Albert  de 
Prusse  le  nomma  prédicateur  de  la  cour  à 
Knpnigsberg,  et  lui  accorda  plus  tard  d'autres 
dignités  ecclésiastiques.  Speratns  mourut  k 
Krenigsberg,  le  17  septembre  1554.  Les  an- 
ciennes éditions  des  livres  chorals  renferment 
beaucoup  de  cantiques  composés  par  lui. 

8PERDUTI  (Augelira),  surnommée  LA 
CELESTINA,  naquit  a  Arpino,  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1728.  Douée  d'une 
voit  admirable,  elle  fut  mise  très-jeune  sous 
la  direction  de  D.  Gizai,  qui  lui  communiqua 
son  excellente  méthode.  A  l'âge  de  dii-neuf 
ans,  elle  passa  en  Angleterre,  où  son  talent, 
ses  succès,  sa  beauté  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  charmèrent  lord  Oxford,  qui  l'épousa. 
Quelques  années  après  son  mariage,  elle  fit 
un  voyage  en  Italie,  et  lors  de  son  retour,  elle 
mourut  à  Calais,  vers  1760,  à  l'ige  de  trente- 
deux  ans. 

SPERGER  Mi  ii),  contrebassiste  de  la 
musique  de  la  chambre  et  de  la  chapelle  dn 
duc  de  Mecklerabourg,  vécut  à  Ludwigslust, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
et  s'y  trouvait  encore  en  1800.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  1;  Berlin,  Hummel, 
1792.  2°  Duos  pour  deux  flûtes;  Vienne,  1792. 
5»  Trios  pour  deux  flûtes  et  violoncelle;  ibid. 
Le  catalogue  de  Westphal,  de  Hambourg,  in- 
dique plusieurs  symphonies  a  grand  orchestre 
et  des  pièces  d'harmonie  en  manuscrit,  de  cet 
artiste  ;  le  catalogue  de  Traeg,  de  Vienne,  cite 
aussi  de  lui  un  concerlo  pour  violoncelle,  et 
six  trios  pour  deux  flûtes  et  violoncelle. 

SPERLÎN  (Gaspard),  facteur  d'orgues  i 
Hambourg,  vers  1720,  a  réparé  l'orgue  de 
l'église  de  Saint  Pierre  de  cette  ville,  et  a 


construit  de  nouveaux  instruments  à  Quedlim- 
bourg,  Roslock  et  Slralsuod. 

8PERLING(Ot«oi«),  antiquaire  et  numis- 
mate, né  à  Bergen  (Norwége),  en  1654,  fit  set 
études  aux  universités  de BJel  et  deHelmstadt. 
Il  exerça  pendant  quelque  temps  la  profession 
d'avocat  à  Hambourg,  puis  il  fut  professeur 
d'éloquence  et  d'histoire  à  Copenhague,  où  il 
mourut  le  18  mars  1715,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Au  nombre  des  ouvrages  de 
ce  savant,  on  trouve  une  dissertation  inti- 
tulée :  De  numo  Furise  Sobinm  Tranquillinx 
Aug.  Imp.  Gordiani  III  uxoris;  Amster- 
dam, 1688,  in-8».  Sperling  y  a  rassemblé  des 
détails  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  concer- 
nant la  lyre  des  anciens,  ainsi  que  sur  les  ri- 
valités des  citharèdes  et  des  joueurs  de  flûte. 

SPERLING  (JtAW-PiEa«E-GABmxt), 
d'abord  maître  de  philosophie  et  régent  du 
choeur  à  Baulzen,  puis  secrétaire  du  magistrat, 
et  directeur  de  musique,  vécut  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  ont  pour  titre  :  1°  Coneentut 
vetpertinut  teu  Ptalmi  minoret  per  annum 
A  voe.  2  violinit,  S  violis  teu  trombonit  et 
batto  gênerait  ;  Budissin ,  1700,  in-folio. 
2«  Prineipia  musicr,  dos  itt  :  Grundliche 
Anweitung  sur  Mutik,v)ie  ein  Mutiktcholar 
corn  anfang  inttruiret  und  nach  der  Ord- 
nung  der  Kuntt  oder  Wittentthaft  der  Fi- 
guralmutik  toll  gefUhret  und  gewieten 
werden  (Principes  de  musique,  ou  instruction 
élémentaire,  etc.);  ibid.,  1705,  in-4»  ohl.de 
cent  quarante-huit  pages.  S*  Porta  musica, 
das,  itt  :  Eingang  sur  Mutik,  oder  notk- 
uyendigtle  Grilnde  welche  einem  musiklie- 
benden  Diteipel  vor  aller  andern  sur  Mutik 
erforderten  Lehre  beigebraeht  und  an  die 
H  and  gegeben  werden  mùtten,  dure  h  Frag 
und  Antwort  (Introduction  à  la  musique,  etc.); 
Gœrlilz  et  Leipsick,  1708,  in-8*  de  deux 
feuilles. 

8PETH  (Baltiazar),  écrivain  distingué  de 
la  Bavière,  flxé  a  Munich,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Die  Kuntt  in  Italien  (L'art  en 
Italie);  Munich,  1810-1823,  trois  volumes 
in-8».  Il  y  traite  (troisième  volume,  pag.  319- 
451)  de  la  musique  en  Italie. 

8PETHEN  (Jea»H  organiste  de  la  cathé- 
drale d'Angsliourg,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  naquit  a  Sprinsbardt,  dans  le  Haut-Pa- 
latinat.  Il  a  été  l'éditeur  d'une  collection  de 
pièces  d'orgue  où  l'on  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  sa  composition.  Ce  recueil  a  pour 
titre  :  Organitch-Inttrumentalitcher Kuntt- 
Zier-  und  lutt-Garten,  in  10  Toccaten, 
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8  Magnificat  sammt  darzu  gehcerigen 
Prrambulis,  Fersen  und  Clausulit,  nebtt 
S  variirten  Arien  fur  die  Orgel;  Augsbourg, 
4603,  in-fol. 

8PEUY  (Heshi),  organiste  de  Dordrecbt, 
né  en  Hollande  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  s'est  Tait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Psaumes  de  David 
mis  en  Tableture  sur  l'instrument  des  Orgues 
et  de  VEspinette,  à  2  parties,  composés 
par,  etc.;  Dordrecbt,  1610,  in-fol. 

8PIES8(JE*!i-M*aTiii),  né  en  Bavière  vers 
1715,  fui  d'abord  professeur  de  musique  au 
Gymnase  de  Heidelberg,  directeur  de  musique 
et  organiste  de  l'église  Saint-Pierre,  de  la 
même  ville,  puis  se  fixa  à  Berne,  où  il  était 
encore  en  1766.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1"  David' s  Harfenspiel  in  150  Psal- 
men  auf  ~>M  Liedermelodien  (Le  jeu  de  la 
barpe  de  David,  contenant  cent  cinquante 
psaumes  avec  trois  cent  quarante-deux  mélo- 
dies cborale»)  ;  Stuttgart,  1745,in-4*.  2°Geist- 
liche  Liebtspotaune  in  342  Liedermelodien 
(Le  trombone  d'amour  spirituel,  contenant 
trois  cent  quarante-deux  mélodies  de  canti- 
ques), deux  parties  i&t'd.  3°  XX  FJ  geistliche 
Arien  (Vingt-six  airs  spirituels),  première 
partie;  Berne,  1761,  in-4>. 

8PIE8S  (Meiîihad),  prieur  du  couvent 
d'Yrsée,  dans  la  Souabe,  né  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  vraisemblablement  à  Kempten, 
en  Bavière,  parait  avoir  fait  ses  vœux  au  cou- 
ventdes  Bénédictinsdecelle  ville,  puis  il  entra 
à  celui  de  Constance,  et,  enfin,  il  fut  envoyé  à 
celui  d'Yrsée,  où  il  fut  d'abord  capitulaire  et 
sous-prieur.  Il  y  vivait  encore  en  1774,  dans 
un  âge  très-avancé.  Joseph-Antoine  Bernabei 
avait  été  son  maître  de  contrepoint.  Laborieux 
compositeur  et  savant  musicien,  le  P.  'Spiess 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par  les 
ouvrages  suivants  :  1°  Antiphonarium  Ma- 
rianum,  continens  96  Antiphonis,  Aima 
Redemptoris,  Ave  Regina,  Regina  Cceli, 
Salve  Regina,  a  canto  vel  alto  solo,  cum 
2  violinit  et  organo,  op.  1  ;  Kempten,  1713. 
2»  Cithara  Davidis  noviter  animata,  hoc 
est  Psalmi  vespertini  4  vocum,  2  violinis, 
2  violis,  violone  et  organo,  op.  2;  Constance, 
1717,  in-fol.  3*  Philomela  ecclesiastica,  hoc 
est  cantiones  sacrx,  a  voce  sola  contante  et 
2  viol,  cum  org.,  op.  3;  Augsbourg,  1718. 
4"  C'ultus  latrieutico-musicus,  hoc  est  sex 
Missx  fest.  una  cum  2  .Vissis  de  Requiem, 
4  toc.  ord.  2  viol.,  2  v.  violone  et  organo, 
op.  4;  Constance,  1719.  5»  Laus  Dei  in 
Sanctis  ejus,  hoc  est  Offertoria  XX  de  Corn- 
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muni  Sanctorum,  a  4  tîoc.  ord.  2  viol.t  2  v. 
violone  et  organo,  op.  5  ;  Mindelheim,  1723. 
6°  Hyperdulia  musica,  hoc  est  Litanise  /.au- 
rentanx  de B.  M.  F.  a  A  voc.  2  viol.,  2  v.  et 
org.,  op.  6  ;  Augsbourg,  1726.  7°  Sonate  XII 
a  2  viol,  violone  et  organo,  op.  7  ;  Augsbourg, 
1734,  in-fol.  8°  Tractatus  musicut  composi- 
torio  practicus,  dos  ist  :  Musicalischer 
Tractât,  in  tcelchen  aile  gute  und  sichere 
Fondamentazur  M usicalischen  Composition 
aus  denen  ait-  und  neucslen  besten  Auiori- 
bus  herausgezogen,  etc.  (Traité  pratique  de 
composition  musicale,  dans  lequel  toutes  les 
règles  bonnes  et  sûres  de  la  composition  de  la 
musique,  extraites  des  meilleurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  sont  rassemblées,  etc.); 
Augsbourg,  1745,  in-fol.  de  deux  cent  vingt 
pages,  et  onze  pages  de  supplément.  Cet  ou-  * 
vrage  contient  de  bonnes  choses,  particulière- 
ment dans  les  exemples  de  contrepoint  et  de 
fugues;  malheureusement,  il  est  si  mal  écrit, 
que  Hiller  dit  dans  l'aualyse  qu'il  en  a  faite, 
qu'il  faudrait  le  traduire  de  l'allemand  en 
allemand. 

SP1NA  (Armé),  guitariste  italien,  fixé  à 
Vienne,  y  a  publié  quelques  pièces  pour  sou 
instrument,  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle,  et  une  méthode  intitulée  :  Primi 
elementi  per  la  chitarra,  con  testo  italiano  e 
tedesco;  Vienne,  Artaria. 

SPEVACCINO  (Fnsuçois),  le  plus  ancien 
luthiste  italien  dont  le  nom  soit  parvenu  jus- 
qu'à nous.  On  lui  doit  les  deux  premiers  livres 
de  tablature  de  luth  publiés,  en  1507,  parOc- 
tavien  Pelrucci  {voyez  ce  nom).  On  trouve 
l'éloge  du  luthiste  au  troisième  feuillet  du  pre- 
mier livre  de  tablature,  sous  ce  litre  :  Chris- 
tophorus  Pierius  Gigas  Forosempronicnsis 
in  laudem  Francisci  Spinaccini.  Il  parait, 
d'après  cette  pièce,  que  Spioaccino  était  né  à 
Fossombrone,  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  Ses  recueils  de  pièces  pour  le  lutb  ont 
pour  litre  :  Intabulatura  de  Lauto  libro 
primo.  Onlitaucinquant-sixième  feuillet  :  /m- 
pressum  Fenetiis,  per  Octavianum  Pelru- 
tium  Forosemproniensem,  1507.  On  trouve  au 
deuxième  reuillel  :  Régula  pro  illis  qui  cancre 
nesciunt.  Ces  préceptes  sont  en  latin  et  en  ita- 
lien. Ledeuxième  livre  des  pièces  dcSpinaccino 
est  intitulé  :  Intabulatura  de  Lauto  libro  se- 
conde Ce  livre  estaussi  composé  de  cinquante- 
six  reuillels  ;  on  lit  au  dernier  :  Jmpressum 
Fenetiis,  elc. 

SPINDLER  (Fiuscois-Stasisus),  acteur 
cl  compositeur,  naquit  à  Augsbourg,  en  1750. 
Il  débuta  à  la  scène  en  1782;  en  1787,  il  était 
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attaché  au  théâtre  d'Inspruck,  puis  il  chanta 
sur  ceux  de  Breslau,  en  1795,  el  de  Vienne,  en 
1707.  Il  écrivit  pour  ce*  diverses  villes  plu- 
sieurs opéras  el  mélod rames,  parmi  lesquels 
on  cite  :  1°  Catn  et  Abel,  mélodrame.  2°  Lu 
Mort  de  Balder,  opéra.  3«  L'Amour  dans 
l'Ukraine,  opéra -comique.  4»  Pyrame  et 
Thisbe,  mélodrame.  5«  L'Homme  merveil- 
leux, opéra,  paroles  et  musique.  0»  Le  Repen- 
tir amnt  le  crime,  opéra.  7»  Les  Foyages  de 
Vendredi.  Il  mourntà  Strasbourg,  en  1820. 

SPI?iDLEI\  (Fritz  ou  Frédéric),  compo- 
siteur et  pianiste,  est  né  le  24  novembre  1816, 
à  Wurzbach,  dans  la  principauté  de  Reuss- 
Lohcnstein.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  se  ren» 
dit  à  Dessan  et  y  fil  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  Frédéric  Schneider.  Après  six 
années  passées  dans  l'école  de  ce  maître,  il  se 
fixa  à  Dresde,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Une 
symphonie  de  sa  composition  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick.  On  a  publié  de 
lui  un  certain  nombre  d'oeuvres  pour  le  piano, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  1° Rondeau  pour 
le  piano,  op.  1  ;  Leipsick,  Whistling.  2*  Diver 
lissement  pour  piano,  op.  3;  ibid.  3"  Daheim! 
pièce  pour  piano,  op.  4  ;  ibid.  4"  Pensées  mé- 
lancoliques pour  piano;  Dresde,  Paul.  5°  Éludes 
pour  le  doigter  du  piano,  op.  9,  en  deux  par- 
lies  ;  Leipsick,  Whistling,  et  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  genre  sous  des  titres  allemands 
plus  on  moins  prétentieux  et  dépourvus  de  sens. 

SPIIUDIONE  (Beuthoid),  carme  au  mo- 
nastère de  Saint-Théodore,  à  Barobcrg,  et  or- 
ganiste célèbre,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-seplième  siècle.  Il  a  élé  connu  en 
Fiance  sous  le  nom  du  Grand-Carme,  par  sa 
collection  des  o-uvres  des  compositeurs  de 
l'école  romaine.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants qui  sont  fort  importants  :  \°  Neueund 
bisdato  umbtkante  L'ntenveisung,  voie  man 
in  kurzvr  '/.vit  nicht  allein  zu  wolkommenen 
Orgel  und  Instrumentschlagen,  sonder  auch 
zu  der  Kunst  der  Composition  ganzlich  ge- 
langenmacht  (Nouvelle  instruction  pour  ap- 
prendre en  peu  de  temps  non-seulement  .« 
toucher  de  l'orgue  el  autres  instruments,  mais 
aussi  l'art  de  la  composition);  Bamherg,  1070, 
in-fol.  2°  Seconde  partie  du  même  ouvrage 
sous  le  titre  de  IVova  instructio pro  pulsandis 
organis  ,  spinetlis ,  manuchordiis,  etc.; 
Bamberg,  1G7t ,  in-fol.  de  douze  feuilles.  Cette 
seconde  partie  conlient  deux  cent  quarante 
variations  sur  sept  thèmes,  cinq  petites 
toccales,  deux  gaillardes  et  quatre  courantes. 
3"  Troisième  et  quatrième  partie  du  même  ou- 
vrage; ibid.,  1G70,  in-fol.  4"  La  cinquième 


partie  est  intitulée:  Musicalische  Erlzgruben 
bestehendin  10  neu  erfundenen  Tabellen  mit 
5  Slimmen  (La  mine  de  musique,  etc.)  ;  ibid., 
1083,  in-fol.  Un  choix  de  pièces  tirées  de  ce 
grand  recueil  a  été  publié  à  Venise,  en  1691, 
sous  ce  titre  :  Toccate,  Ilicercari  e  Canzoni 
francesi  inlavolati  da  Itertotdo  Spiridione. 
5"iVusiea  Romana  D.  D.  Foggix ,Carissimi , 
Grattant ,  aliorumque  excettentissimorum 
authorum,  huctenus  tribus  duntaxat  vocibus 
decantata  et  2  viol;  ibid.,  1005,  grand  in-fol. 
6"  Musica  Theoliturgica  5  vocum  et  2  viol.  ; 
Ibid. ,  1008,  in-rol.  Le  slyle  de  Spiridione  pa- 
raîtrait vieux  aujourd'hui;  mais  sa  manière 
large  et  élevée  peut  élre  eucorc  étudiée  avec 
fruit  par  les  organistes  qui  veulent  donner  a 
leur  musique  la  dignité  convenable. 

SPITZEDER  (Joseph),  une  des  meilleures 
basses  comiques  de  la  scène  allemande,  na- 
quit à  Bonn,  en  1795.  Il  était  fils  d'un  acteur 
du  théâtre  de  celte  ville.  Ses  premiers  essais 
sur  la  scène  se  firent  à  Weimar.  Aprè>  un 
court  séjour  a  Vienne,  il  se  rendit  à  Berlin,  et 
y  fut  engagé  au  théâtre  de  kumigstadl.  Sa 
verve  comique,  plus  encore  que  le  mérite  de 
son  chant,  lui  (il  obtenir  de  brillants  succès. 
Après  la  mort  de  sa  première  femme,  chan- 
teuse médiocre,  il  épousa  la  cantatrice  Schil- 
ler, el  se  rendit  avec  elle  à  Munich;  mais  peu 
de  temps  après  son  arrivée  eu  celle  ville,  il 
mourut,  en  1832,  à  la  suite  d'une  maladie  dou- 
loureuse. 

SP1TZEDE11  (Hesiuette),  première 
femme  du  précédent,  naquit  le  18  mars  1800, 
à  Dessau.  Son  nom  de  famille  était  Schiller. 
Elicchanla  d'abord  au  théâtre  sur  la  /  tennef 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  puis  fut  engagée 
au  théâtre  de  kuenigstadl,  avec  son  mari.  Elle 
est  morte  a  Berlin,  le  30  novembre  1828. 

SPITZEDER  -  VIO  ( Betty),  seconde 
femme  de  Joseph,  est  une  des  cantatrices  les 
plus  agréables  de  l'Allemagne.  Lubcck  est  in- 
diqué comme  le  lieu  de  sa  naissance  dans  le 
Lexique  universel  de  musique,  publié  par 
Schilling.  Après  avoir  étudié  l'art  du  chant 
en  Italie,  elle  fut  attachée  à  l'Opéra  allemand 
An  Vienne,  el  s'y  fil  une  hrtllanle  réputation 
par  la  légèreté  de  sa  vocalisation  el  la  grâce 
de  son  jeu.  En  1828,  elle  donna  des  représen- 
tations au  Ihcilre  Kœnigstadl  de  Berlin,  el  y 
eut  tant  de  succès,  qu'elle  y  Tut  engagée  im- 
médiatement après.  Dans  l'année  suivante, 
elle  épousa  Spitzedcr  cl  le  suivit  à  Munich.  En 
1837,  elle  se  retira  de  la  scène,  épousa  un  cer- 
tain M.  Manrer,  el  s'établit,  à  Vienne,  comme 
aubergiste. 
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8POHN  (Charles-Louis),  né  co  1812,  à 
A»,  près  de  Carlsrnhe,  fit  ses  éludes  musicales 
dans  celte  tille  chez  Girsbacb,  puis  se  rendit  à 
Munich,  en  1 832.  De  retour  à  Carlsruhe,  en 
1838,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  des 
écoles  de  la  ville,  et  directeur  de  la  société 
Crcilia  et  de  la  Liederkrans.  Il  est  mort 
d.ms  cette  position,  au  mois  de  mai  1 857.  On  a 
publié  de  sa  composition  des  Lieder  avec  ac- 
compagnement de  piano;  des  quatuors  à  quatre 
voix,  des  chœurs,  et  une  méthode  de  chant  à 
l'usage  des  écoles,  sous  le  titre  de  Sing- 
schule. 

SPOHU  (Louis),  premier  maître  de  cha- 
pelle de  Pélecteur  de  Hesse-Cassel,  com|»ositeur 
et  violoniste  célèbre.  Plusieurs  erreurs  se  sont 
répandues  dans  les  recueils  biographiques 
concernant  la  date  et  le  lieu  de  la  naissance  de 
Spohr;  moi-même  je  les  ai  répétées  dans  la 
première  édition  de  la  Biographie  univenelle 
des  musiciens.  Gerber  nous  a  tous  égarés  par 
la  notice  qu'il  a  donnée  de  ce  célèbre  maître, 
dans  son  Nouveau  Lexique  des  musiciens  (1), 
dont  le  dernier  volume  parut  en  1814.  Il  y  est 
dit  que  Spohr  naquit  à  Seesen,  dans  le  duché 
de  Brunswick,  vers  1783.  Schilling  est  plus 
précis  dans  son  Encyclopédie  des  sciences 
musicales  (2),  car  il  dit  que  l'artiste  vit  le  jour 
à  Seesen,  en  1783;  il  a  été  copié  par  Gassner, 
dans  son  Lexique  universel  de  musique  (3). 
Cependant,  dès  181 1.  Fayollc  avait  donné  une 
noticeexacle  sur  Louis  Spohr  (4),  parvenu  alors 
i  sa  vingt-septième  année,  etavailditqu'il  était 
né  a  Brunswick,  le  5  avril  1784.  Cet  écrivain 
m'inspirait  si  peu  de  confiance,  à  cause  de  la 
multitude  d'erreurs  répandues  dans  son  livre, 
que  je  n'hésitai  pas  à  suivre  la  tradition  des 
biographes  allemands,  et  dans  ma  notice  sur 
le  célèbre  violoniste  et  compositeur,  je  le  fis 
naître  à  Seesen,  pris  de  Brunswick,  le  5  avril 
1783.  J'eus  tort,  car  cette  fois  Fayollc  était 
bien  informé,  ainsi  que  le  démontre  Spohr  lui- 
même,  dans  son  Autobiographie  (5).  Il  nous 
y  apprend  que  son  père,  Charles  Henri  Spohr, 
docteur  en  médecine,  épousa  Ernesline  Henke, 
fille  d'un  prédicateur  de  Brunswick,  le  20  no- 
vembre 1782.  Je  suis,  dit-il,  le  premier  fruit 
de  cette  union,  et  je  naquis  le  5  avril  1784  .• 

(I)  Neuti  hiitoriitk-bioyraphiichtê  Ltiikondtr  Ton- 
kinitltr,  l.  IV,  p.  »7. 

(î)  Eneytloymdit  dtr  gtsammtt*  Mtuikatitchtr  Wit- 
$en$choften,odtrU*ivtrt*l  Ltxikon  dtr  ro»*«»»i,t.lV, 
p.  446. 

(3)  L'nivtrêal-Ltxicvn  dtr  Ttnkuntt,  p.  795. 

(4)  Dictiontuirt  kittoriqut  dtt  wnirieiw,  tout  II, 
page  331. 

0)  lomt  Spohr'i  Stlbttbiograyhit,  1. 1,  p.  1. 


deux  ans  après,  mon  père  se  rendit  ù  Seesen 
en  qualité  de  médecin  (1). 

Les  premières  années  de  l'enfance  de  Spohr  se 
passèrent  daus  celte  petite  ville. Sun  père,  grand 
amateur  de  musique,  jouait  fort  bien  de  la 
flûte;  m  mère  avait  aussi  du  talent  sur  le  cla- 
vecin. Les  concerts  de  société  qui  se  donnaient 
chez  ses  parents  éveillèrent  bientôt  en  Spohr 
le  sentiment  de  l'art  :  ses  heureuses  disposi- 
tions firent  prendre  à  son  père  la  résolution 
de  le  livrer  à  la  culture  de  la  musique.  Il  fut 
envoyé  à  Brunswick  pour  y  recevoir  des  leçons 
de  Maucourt,  bon  violoniste  de  la  chapelle  du 
prince,  de  qui  l'on  a  des  quatuors  et  des  con- 
certos qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  Sous  la  di- 
rection de  ce  maître,  les  progrès  de  Spohr 
furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  douze  ans,  il  se 
fit  entendre  à  la  cour  dans  un  concerto  de 
violon  de  sa  composition.  Le  duc  de  Brunswick, 
qui  avait  été  violoniste  habile  dans  sa  jeunesse, 
s'intéressa  au  sort  du  jeune  artiste,  et  Panacha 
à  la  musique  de  sa  chapelle,  en  1708  :  Spohr 
était  alors  âgé  de  quatorze  ans.  Trois  ans  après, 
il  devint  élève  de  François  Eck,  à  celle  épo- 
que le  violoniste  le  plus  renommé  de  l'Alle- 
magne. Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-huitième 
année,  Spohr  obtint  du  duc  de  Brunswick  une 
pension  pour  accompagner  son  maître  en 
Russie. 

Après  dix-huit  mois  de  séjour  à  Péters- 
bourg  et  à  Moscou,  il  retourna  à  Brunswick  et 
s'y  prépara,  par  de  nouvelles  études,  au  voyage 
qu'il  entreprit,  en  1804,  pour  poser  les  bases 
de  sa  réputation.  Il  parcourut  la  Saxe,  la 
Prusse,  et  se  fit  partout  applaudir,  non-seule- 
ment comme  virtuose  violoniste,  mais  comme 
compositeur,  bien  qu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt 
ans.  Le  brillant  succès  qu'il  obtint  à  Gotha,  en 
1803,  lui  procura  l'offre  de  la  place  de  maître 
de  concert  à  cette  cour  :  il  l'accepta,  après 
avoir  obtenu  l'autorisation  de  son  protecteur, 
le  duc  do  Brunswick. 

Bientôt  après,  Spohr  épousa  mademoiselle 
DorothéeScheidler,fillcd'un  musicien  et  d'une 
cantatrice  du  théâtre  de  Gotha,  et  ipii  était 
alors  considérée  comme  l'artiste  la  plus  remar- 
quable de  l'Allemagne  sur  la  harpe.  En  1807,  il 
entreprit  avec  elle  une  nouvelle  excursion  dans 
l'Allemagne  méridionale.  Arrivé  à  Vienne,  il 
y  produisit  une  vive  impression  par  le  carac- 
tère brillant  et  solide  de  son  exécution,  ainsi 
que  par  le  mérite  de  ses  ouvrages.  Dès  ce  mo- 
ment, sa  réputation  grandit  chaque  année  et 

(I)  «  Ich  «ardas  «hrste  kintl  dieier  Elie  und  wurde 
»  am  5  April  geborcn;  »wei  Jalirc  naelilirr  ward  mein 
n  Vater  ail  Physieu»  meh  Seesen  verset»!.  • 
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l'étendit  non-seulement  dans  toute  l'Alle- 
magne, mais  aussi  à  l'étranger.  En  1813,  on 
lui  offrit,  dans  la  capitalede  l'Autriche,  la  place 
de  chef  d'orchestre,  ou,  comme  on  dit  au  delà 
du  Rhin,  de  maître  de  chapelle  du  théâtre  sur  la 
Vienne  (an  der  JFien)  :  il  l'accepta  et  en 
remplit  les  fonctions  pendant  quatre  ans.  Ce 
fut  pour  ce  théâtre  qu'il  écrivit  l'opéra  de 
Faust,  sa  première  grande  composition  drama- 
tique. Cependant,  par  des  causes  peu  connues, 
l'ouvrage  ne  fut  pas  représenté  à  Vienne 
pendant  le  séjour  qu'y  fil  Spohr  :  l'ouverture 
seule  y  fut  exécutée  dans  un  concert,  on  1815. 
Il  parait  que  les  difficultés  opposées  par 
l'administration  du  théâtre  sur  la  Vienne, 
pour  la  mise  en  scène  de  rct  opéra  romantique, 
furent  causes  de  la  résolution  que  prit  Spohr 
de  quitter  la  direction  de  l'orchestre  à  la  fin  de 
1810.  Ce  fut  seulement  en  1818  que  l'ouvrage 
fut  joué  au  théâtre  de  Francfort  :  le  succès 
qu'il  y  obtint  décida  de  son  sorti  Vienne,  où 
il  Tut  donné  quelques  mois  après,  aux  applau- 
dissements du  puhlic,  nonobstant  le  penchant 
décidé  de  l'aristocratie  viennoise,  à  celle  épo- 
que, pour  la  musique  italienne. 

Après  avoir  quitté  la  direction  de  la  musi- 
que du  théâtre  de  Vienne,  Spohr  fit  avec  sa 
femme  un  voyage  en  Italie.  Arrivé  à  Milan,  il 
y  donna  plusieurs  concerts  et  *'y  fit  applaudir. 
A  Venise,  il  joua,  au  mois  de  février  1817,  une 
symphonie  concertante  de  sa  composition  avec 
Paganini.  De  là  il  alla  à  Florence,  puis  à 
Rome,  cl  enfin  à  Naples,  où  il  joua  dans  une 
représentation  gala,  en  présence  de  la  cour, 
au  théâtre  Saint-Charles.  De  retour  en  Alle- 
magne par  la  Suisse,  il  donna  des  concerts  à 
Bâle,  puis  à  Carlsruhe,  où  il  reçut  des  propo- 
sitions pour  prendre  la  direction  du  théâtre  de 
Francfort  et  les  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle. Il  prit  |>ossession  de  ces  emplois  dans 
les  premiers  jours  de  1818.  Ce  moment  est 
celui  où  l'activité  de  Spohr  dans  la  composi- 
tion prît  son  plus  grand  essor. 

Au  commencement  de  1810,  cet  artiste  dis- 
tingué fil  un  voyage  à  Paris,  où  il  ne  produisit 
4>as  autant  de  sensation,  comme  violoniste,  que 
sa  grande  réputation  le  lui  promettait.  Ce  fut 
alors  que  je  le  connus,  et  que  je  pus  apprécier 
sou  mérite,  en  lui  entendant  exécuter  ses  qua- 
tuors chez  Rodolphe  Kreutzer.  Nos  premiers 
entretiens  datenl  de  cette  époque  :  nous  y 
soutenions  des  thèses  Irès-opposécs.  Lui, 
calme,  dogmatique  et  sentenlicux,  émettait 
l'opinion  que  la  forme  est  le  mérite  le  plus 
considérable  dans  Pari;  moi,  ardent  et  pas- 
sionné, je  mettais  l'inspiration  audes*u>  de 


toutes  choses,  bien  que  Part  d'écrire  ait  été  de 
tout  temps  l'objet  sérieux  de  mes  éludes.  C'est 
dans  ce  séjour  à  Paris  que  Spohr  entendit 
pour  la  première  fois  les  œuvres  de  Bocche- 
rini,  lesquelles  lui  inspirèrent  un  mépris  qu'il 
ne  dissimulait  pas,  tandis  que  j'en  admirais 
les  pensées  naïves  et  spontanées.  A  diverses 
époques,  Spohr  et  moi  nous  nous  sommes 
rencontrés,  et  toujours  nous  nous  sommes  re- 
trouvés dans  les  mêmes  dissentiments  sur  la 
valeur  des  œuvres  musicales. 

En  quittant  Paris,  au  mois  d'avril  1819, 
Spohr  se  rendit  à  Londres.  Plus  heureux  dans 
celte  viHe  que  dans  la  capitale  de  la  France,  il 
y  joua  deuxfoisaux  concerts  de  la  Société  phil- 
harmonique et  y  excita  la  plus  vive  admira* 
tion  par  son  talent  sur  le  violon,  ainsi  que  par 
ses  compositions.  Les  journaux  anglais  lui 
accordèrent  les  plus  grands  éloges  et  le  repré- 
sentèrent, avec  une  exagération  manifeste, 
comme  le  premier  des  violonistes  de  son  épo- 
j  que.  Ce  premier  voyage  de  Spohr  en  Angle- 
,  terre  fut  une  des  circonstances  les  plus  heu- 
reuses de  sa  vie.  Le  bruit  du  succès  qu'il  y 
avait  obtenu  se  répandit  en  Allemagne  et  y 
augmenta  sa  renommée.  En  1822,  il  entra  au 
service  du  duc  de  Hesse-Cassel  en  qualité  de 
maître  de  chapelle;  titre  qui,  plus  tard,  fut 
changé  en  celui  de  directeur  général  de  la 
chapelle  électorale.  Pendant  une  longue  suite 
d'années,  Spohr  exerça  une  sorte  de  domina- 
tion en  Allemagne.  Il  y  avait  peu  de  grandes 
fêtes  musicales  qu'il  ne  fût  chargé  de  diriger. 
On  le  trouve  remplissant  cette  mission  à  Hal- 
berstadt  en  1828  et  1835,  à  Nordhausen  en 
1829,  à  Aix-la-Chapelle  en  1840,  à  Lucerne 
en  1841,  à  Brunswick  en  1844,  à  Bonn,  pour 
les  fêtes  de  l'inauguration  de  la  statue  de 
Beethoven,  en  1845,  et  en  plusieurs  autres 
lieux,  à  des  dates  antérieures  ou  postérieures; 
par  exemple,  à  Norwich  (Angleterre),  en  1839, 
à  Manchester  en  1845.  En  1852,  il  fut  appelé 
à  Londres  une  quatrième  fois  pour  y  diriger 
la  mise  en  scène  de  son  Faust.  Il  y  fut  chargé 
aussi  de  la  direction  des  concerts  de  la  Société 
philharmonique.  On  reconnaissait  en  lui  le 
grand  musicien  lorsqu'il  tenait  le  bâton  de 
mesure.  Il  imprimait  à  l'exécution  beaucoup 
de  correction  et  d'ensemble,  mais  il  y  avait 
dans  son  impulsion  plus  d'intelligence  que  de 
sentiment,  plus  de  puissance  rbylbmique  que 
de  délicatesse  et  de  coloris. 

Comme  fondateur  d'une  école  de  violon, 
Spohr  mérite  de  grands  éloges;  car  on  peut 
dire  qu'avant  lui  l'Allemagne  ne  possédait  que 
celle  de  Benda,  bien  inférieure  à  la  sienne  sous 


Digitized  by  Google 


SPOHR 


83 


les  rapports  île  la  sonorité  et  du  mécanisme  de 
l'archet.  Spohr  fut,  à  certains  égards,  le  con- 
tinuateur de  son  professeur  Eck;  mais  il  alla 
beaucoup  plus  loin  que  lui.  Il  a  formé  un  grand 
nombre  d'élèves,  qui  tous  ont  été  ou  sont  en- 
core des  artistes  distingués.  Sa  manière  était 
large  et  vigoureuse;  Il  avait  une  justesse  satis- 
faisante, même  dans  les  plus  grandes  diffi- 
cultés; mais  il  laissait  désirer  plus  de  ebarme 
et  de  grâce.  S  polir  a  exposé  les  principes  de 
son  école  dans  un  bon  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Ecole  de  violon  en  trois  partiel  [Vio- 
linschule,  in  drei  Abtheilungen)  ;  Vienne, 
Haslinger,  1831,  un  volume  gr.  in-4-  de  deux 
cent  cinquante  pages,  avec  le  portrait  de  l'au- 
teur. Cet  ouvrage  a  été  accueilli  avec  beaucoup 
de  faveur  par  tous  les  violonistes  de  l'Europe. 

Les  compositions  de  Spobr,  la  plupart  de 
grandes  dimensions,  sont  au  nombre  de  près 
de  cent  soixante.  Parmi  les  plus  importantes, 
on  remarque  neuf  opéras,  à  savoir  :  1°y*7runa, 
qui  fut  écrit  en  1816,  mais  dont  l'ouverture 
seulement  est  connue;  elle  fut  exécutée  en 
différentes  circonstances  A  Frankcnhausen, 
Cassel  et  Berlin.  2°  Le  Duel  des  Amants  (Der 
Zweikampf  mil  der  Geleiblen),  représenté  à 
Francfort,  en  1819.  5°  Faust,  opéra  roman- 
tique en  trois  actes,  écrit  à  Vienne,  en  1814, 
représenté  pour  la  première  fois  à  Francfort, 
en  1818,  puis  dans  toutes  les  villes  de  l'Alle- 
magne et  à  Londres.  4*  Zémire  et  Azor,  re- 
présenté pour  la  première  fois  à  Francfort,  en 
1819,  avec  peu  de  succès,  mais  qui  fut  joué 
ensuite  à  Leipsick,  à  Vienne,  à  Munich,»  Cas- 
sel,  à  Amsterdam  et  dans  plusieurs  autres 
villes.  5B  Jessonda,  joué  à  Cassel,  en  1823,  et 
qui  est  considéré  comme  le  meilleur  ouvrage 
dramatique  de  son  auteur;  son  succès  a  été 
populaire  dans  toute  l'Allemagne,  et  partout 
il  a  été  repris  plusieurs  fois,  fl"  Der  Berg- 
geist  (l'Esprit  de  la  montagne),  représenté 
pour  la  première  fois  a  Cassel,  en  1895. 
7-  l'Alchimiste,  i  Cassel,  en  1832.  8* Pietro 
d'Albano,  dans  la  même  ville,  en  1834,  mais 
qui  ne  réussit  pas.  L'ouverture  seule  a  été 
exécutée  à  Leipsick,  à  Berlin  et  à  Vienne. 
9°  Les  Croisés  (Oie  Kreu/fahrcr),  grand  opéra 
en  trois  actes,  de  Kotzcbuc,  écrit  en  1838, 
pour  le  théâtre  de  Cassel,  mais  représenté  seu- 
lement en  1845, et  à  Berlin,  en  1 B48,  1  0-  L'Al- 
lemagne délivrée  (Das  befreite  Dei.tscbland), 
oratorio  scénique.  Quatre  oratorios  de  Spohr 
•ont  connus  :  les  trois  premiers  ont  été  parti- 
culièrement estimés  en  AMcmagne.  Le  pre- 
mier a  pour  litre  :  Die  letzlen  Dingt  (îa  Fin 
de  toute  Chose),  compoîé  pour  Vienne  cl  exé- 


cuté dans  celte  ville  en  1829,  puis  dans  un 
grand  nombre  de  ville*  en  Allemagne  et  dans 
les  fêles  musicales  en  Tlollande,  en  Angle- 
terre, à  Dantzick  et  a  Copenhague.  Le  deuxième 
oratorio ,  intitulé  :  Des  I/eilands  lelste 
Stunden  (les  Dernier*  moments  du  Sauveur), 
a  élé  exéculé  pour  la  première  fois  à  Cassel, 
en  1835.  La  Chute  de  Dabylone  (Der  Fall 
Babylons),  troisième  oratorio,  fut  écrit  pour 
la  même  ville  cl  exéculé  en  1840.  Je  n'ai  pas 
la  certitude  que  le  Jugement  dernier f  indiqué 
par  des  journaux  allemands  comme  un  autre 
oratorio  de  Spohr,  ne  soil  pas  le  premier,  sous 
un  autre  titre. 

Des  messes  solennelles,  des  hymnes,  des 
psaumes,  des  cantates,  et  des  chants  à  quatre 
voix  d'hommes  sans  accompagnement,  ou  à 
voix  seule  avec  piano,  font  aussi  partie  de 
l'œuvre  de  Spohr.  Les  diverses  séries  de  sa 
musique  instrumentale  sont  plus  considéra- 
bles encore:  on  y  compte  dix  grandes  sym- 
phonies :  n°  1  (en  mi  bémol);  n"  2  (en  ré  mi- 
neur) ;  n*  3  (en  ut  mineur)  ;  n°  4  connu  sons  le 
litre:  Die  lf'eihedvr  Tatne{  la  Consécration  de 
la  musique);  n*  5  (en  ut  mineur),  écrite  pour 
les  concerts  spirituels  de  Vienne  cl  exécutée 
dans  celle  ville,  en  1838;  n'O  (en  sol),  connue 
sous  le  titre  de  Symphonie  en  style  histori- 
que; n*7,a  deux  orchestres  (enu(),qui  a  pour 
litre  :  L'Élément  terrestre  et  l'élément  divin 
dans  la  vie  humaine  (Irdisches  iind  Gii-Uli- 
ches  im  Menschenleben)  ;  n»  8,  intitulée  :  Les 
Quatre  Saisons;  D*'  9  et  10  (inddites).  Indé- 
pendamment des  ouvertures  de  ses  opéras, 
Spohr  en  a  écrit  quatre,  dont  trois  pour  les 
concerts  cl  une  pour  le  drame  de  fl/acbeth. 
De  plus,  on  compte  dans  ses  œuvres  instru- 
mentales :  Irenle-trois  quatuors  pour  des  in- 
struments a  archet  ;  quatre  doubles  quatuors 
pour  quatre  violons,  deux  altos  et  deux  vio- 
loncelles ;  un  sextuor  pour  deux  violons,  deux 
altos  et  deux  violoncelles  ;  sept  quintettes  pour 
des  instruments  à  cordes;  un  nonetto  pour 
violon,  alto,  violoncelle,  flûte,  hautbois,  cla- 
rinette, cor,  basson  et  contrebasse;  un  ottetto 
pour  violon,  deux  altos,  violoncelle,  clari- 
nette, deux  cors  el  contrebasse;  quinze  con- 
certos de  violon  avec  orchestre  ;  deux  concer- 
tos pour  clarinette  et  orchestre;  un  quintette 
pour  piano,  flùlc,  clarinette,  cor  et  DAMOn; 
un  autre  quintette  pour  piano,  deux  violons, 
alio  el  violoncelle;  un  septuor  pour  piaro, 
violon,  violoncelle,  flûte,  c!arinc*.<c,  cor  et 
ha»son;  cinq  ir.os  pour  piano,  violon  cl  vio- 

I  lonccilc;  trois  di:os  pour  piano  el  violon; 

i  quatre  pois-pourris  pour  violon  el  crchcsUc; 
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«les  sonates  pour  harpe  et  violon  ;  des  ron- 
deaux idem;  «les  fantaisies  pour  la  harpe 
seule;  trois  cahiers  de  morceaux  de  salon 
pour  piano,  et  quelques  bagatelles  de  diffé- 
rents genres.  Telle  est  l'immense  production 
du  talent  de  Spohr  !  La  France,  Paris  surtout, 
en  ignore  presque  l'existence.  On  rapporte 
que  ce  savant  artiste,  ayant  fait,  en  1843,  un 
second  séjour  à  Paris,  lorsqu'il  se  rendait  à  Lon- 
dres, y  vit  quelques  artistes  au  nombredesqucls 
étaient  Aubcr,  Halévy  et  Ilabeneck,  cl  laissa 
p-rcer  dans  sa  conversation  le  regret  de  n'être 
pas  connu  du  public  français.  Chacun  voulut 
lui  persuader  qu'il  se  trompait  à  cet  égard,  et 
l'idée  vint  aussitôt  à  Haheneck  de  lui  prouver 
que  ses  grandes  compositions  étaient  non- 
seulement  connues,  mais  estimées  à  Paris,  en 
faisant  exécuter  devant  lui,  par  l'orchestre  du 
Conservatoire,  sa  quatrième  symphonie  (la 
Consécration  de  la  mutique).  L'orchestre  se 
réunit  et  joua  cet  ouvrage  pour  l'auteur,  seul 
auditeur  de  l'exécution.  A  son  entrée  dans  la 
salle,  Spohr  fut  accueilli  par  les  acclamations 
de  tous  les  artistes,  et  tous  rivalisèrent  de  zèle 
et  de  talent  pour  rendre  avec  toute  la  perfec- 
tion possible  les  intentions  du  compositeur.  Ce 
fut  pour  lui  une  grande  jouissance;  un  hom- 
mage si  flatteur  rendu  par  l'élite  des  artistes 
parisiens  lui  causa  une  vive  émotion.  Toute- 
fois, il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  cet  hommage 
était  simplement  un  trait  d'exquissc  politesse 
française.  Le  fait  est  que  la  symphonie  avait 
été  plusieurs  fois  mise  en  répétition,  et  que, 
connaissant  le  goût  des  habitués  des  concerts 
du  Conservatoire,  Habencck  n'avait  pas  osé  la 
le-ir  faire  entendre. 

A  quelle  cause  raul-il  attribuer  ces  préven- 
tions ou  cette  indifférence  pour  l'œuvre  d'un 
grand  musicien?  Certes, on  ne  peut  en  accuser 
la  légèreté  de  goût  si  souvent  reprochée  à  la 
nation  française  ;  car  si  l'éducation  musicale 
des  masses  a  été  longtemps  négligée  en 
France,  il  s'y  trouve  assez  d'intelligence  de 
l'art  dans  une  partie  de  la  société  pour  com- 
prendre le  mérite  des  productions  sérieuses: 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  l'enlhousiasme 
qui  se  manifesta  partout  où  les  œuvres  génia- 
les d'Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven  sont 
rendues  avec  le  fini  nécessaire.  Mais  là  préci- 
sément se  trouve  l'explication  de  la  froideur 
des  artistes  et  des  amateurs  français  pour  la 
musique  de  Spohr  :  comparée  à  celle  des  trois 
grands  hommes  qui  viennent  d'être  nommés, 
elle  ne  peut  occuper  que  le  second  rang  ;  or,  il 
est  dans  la  nature  de  l'esprit  français  de  ne  point 
admettre  de  second  ordre  dans  les  choses  qui 


aspirent  aux  honneurs  classiques.  Cette  nation 
accepte  fort  bien  l'usage  de  choses  d'un  mérite 
inférieurlorsqu'cllessontsimplement  destinées 
à  l'amuser,  pourvu  qu'elles  atteignent  leur 
but  ;  mais  ce  qui  prétend  à  une  plus  haute  des- 
tinée doit  avoir,  pour  lui  plaire,  le  charme  des 
idées,  le  cachet  de  l'originalité  on  le  caractère 
de  la  grandeur.  Le  pédantisme  des  formes 
scientifiques,  lorsqu'il  ne  se  dissimule  pas  sons 
le  patronage  de  ces  précieuses  qualités,  lut  est 
antipathique.  En  Allemagne,  en  Angleterre, 
il  n'en  est  pas  de  même,  ou  du  moins  il  en  a 
été  longtemps  autrement  :  «ne  certaine  allure 
scolastiquc  y  avait  autrefois  bon  air,  et  la 
forme  y  a  toujours  eu  de  nombreux  partisans. 
D'ailleurs,  l'usage  qu'on  a  constamment  fait 
sur  le  Rhin  et  au  delà  de  la  musique  sérieuse, 
depuis  la  chapelle  princière  jusqu'au  plus  mo- 
deste salon,  y  fait  attacher  du  prix  à  la  multi- 
plicité ainsi  qu'à  la  variété  des  œuvres.  On  y 
aime  à  tout  connaître,  et  l'autorité  des  noms 
basés  sur  les  ouvrages  de  grande  dimension 
y  est  considérable. 

Ce  serait  à  tort  qu'on  se  persuaderait  en 
France  que  le  talent  de  Spohr  ne  se  recom- 
mande pas  par  un  grand  mérite  ;  sans  parler 
de  la  forme  qui,  dans  tous  ses  ouvrages,  ac- 
cuse une  rare  intelligence  et  une  grande  ex- 
périence, on  y  trouve  les  qualités  individuelles 
du  style.  Cet  artiste  a  sa  manière  person- 
nelle ;  il  n'est  pas  copiste  et  ne  manque  pas  de 
mélodie;  ce  qui  lui  fait  défaut,  c'est  le  trait 
inattendu,  aussi  bien  que  la  conception  d'un 
seul  jet.  On  sent  trop  le  travail  dans  sa  mu- 
sique, et  souvent  le  charme  en  est  absent. 
Toutefois,  bien  qu'il  n'ait  pas  possédé  un  «le 
ces  génies  «le  premier  ordre  qui  caractérisent 
une  époque  de  l'art,  c'est  un  grand  musicien, 
quiadesinstanlshcurcux,etqui  manie  les  voix 
et  les  instruments  avec  une  rare  dextérité. 

Spohr  fut  marié  deux  foi».  Sa  première 
femme,  Dorothée  Scbeidler,  née  à  Gotha,  le 
2  décembre  1787,  fut,  comme  on  l'a  vu  pré- 
cédemment, une  artiste  fort  distinguée  sur  la 
harpe,  et  brilla  dans  les  codcerls  donnés  par 
clic  et  son  mari  à  Berlin,  à  Dresde,  à  Vienne, 
à  Munich,  à  Francfort  et  dans  d'autres  villes. 
Elle  jouait  aussi  du  piano  avec  beaucoup  de 
ta!cnt;  elle  se  fit  souvent  entendre  en  public 
sur  cet  instrument,  après  que  sa  mauvaise 
<anté  l'eut  obligée  à  cesser  de  jouer  de  la 
harpe.  C'est  pour  elle  que  Spr.hr  a  écrit  son 
quintette  pour  piano  et  instruments  à  vent, 
œuvre  5ï*.  Elle  mourut  à  Casse),  le  20  no- 
vembre 1834. 

La  seconde  femme  de  Spchr,  née  à  Rudol- 
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«ladt,  était  aussi  pianiste  et  s'est  Tait  entendre 
à  Berlin,  en  1845,  et  à  Francfort,  en  1847, 
daos  des  compositions  de  son  mari. 

Honoré  de  toute  l'Allemagne  pour  ton  ca- 
ractère respectable,  Spohr  fut  décoré  de 
Tordre  spécial  du  Mérite  de  Prusse,  de  celui 
de  la  Branche  Ernesline  de  Saxe  et  de  l'Aigle 
rouge.  Il  élait  membre  correspondant  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles,  de  l'Académie  impériale  de  musique 
de  Vienne,  des  Sociétés  de  Sainte- Cécile,  de 
Rome,  d'Euterpe,  de  Leipsick,  et  Néerlan- 
daise,  de  Rotterdam,  pour  l'encouragement  de 
la  musique.  Spohr  est  décédé  à  Casscl,  le  .2 
novembre  1859,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 

SPOIN'  (Jacques),  médecin  et  antiquaire, 
naquit  à  Lyon,  en  1647,  vécut  à  Montpellier, 
et  fit  un  voyage  intéressant  en  Orient  et  dans 
la  Grèce, dont  il  a  publié  la  relation.  Il  mourut 
à  l'hôpital  de  Vevey,  le  25  décembre  1685,  à 
l'âge  de  trente-huit  ans.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Recherche*  curieuses  d'anti- 
quités; Lyon,  1683,  in-4";  Spon.y  a  inséré 
une  Dissertation  des  cymbales,  crotales  et 
autres  instruments  des  anciens  (pages  146- 
158). 

SPOMIOLZ  (Adolphe  Hekriï,  organiste 
de  l'église  Sainte-Marie, à  Roslock,  est  né  dans 
cette  ville,  le  12  mars  1803.  Dès  son  enfance, 
il  montra  de  rares  dispositions  pour  la  mu- 
sique dans  les  concerts  publics  où  il  se  fit  en- 
tendre; cependant  la  volonté  de  ses  parents  le 
contraignit  à  négliger  cet  art  pour  se  livrer  à 
l'étude  de  la  théologie.  Après  avoir  passé  les 
examens,  il  prêcha  fréquemment,  et  déjà  il 
était  désigné  comme  pasteur,  lorsqu'un  dégoût 
invincible  pour  les  fonctions  ecclésiastiques 
lui  lit  abandonner  tout  à  coup  son  étal  pour 
ses  instruments  et  ses  livres  de  musique.  Sa 
première  production,  intitulée  :  Études  carac- 
téristiques pour  le  piano,  indique  du  talent; 
elle  Ta  fait  connaître  avantageusement,  et  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  par  la  suite  ont  pro- 
curé â  Sponholz  la  place  d'organiste  qu'il  a 
occupée  jusqu'en  1851,  époque  de  sa  mort,  et 
lui  ont  acquis  la  sympathie  de  ses  concitoyens. 
Il  s'occupait  spécialement  de  composition  pour 
l'orchestre  :  on  cite  particulièrement  une 
symphonie  en  mi  majeur  qu'il  a  écrite  dans 
ses  dernières  années. 

8PONSEL  (Jeas-Uiric),  surintendant  cl 
pasteur  à  Burghcrnhcim,  dans  l'électoral  de 
Brandebourg,  naquit  le  15  décembre  1721,  à 
Muggendorf,  dans  la  principauté  de  Bayrcutb, 
cl  monruttà  Burgbcrnheim,  le  5  janvier  1788. 
Oulic  un  très-grand  nombre  de  sermons,  et  de 


traités  de  théologie  ou  de  commentaires  sur 
l'Écriture  sainte,  il  a  publié  une  histoire  de 
l'orgue  {Orgelhistorie ,  Nuremberg,  1771, 
in-8»  de  cent  soixante-sept  pages).  C'est  un 
ouvrage  médiocre. 

SPOIHTIM  (Lobis  Gaspard-Pacifique)  (1), 
comte  de  s  Y  Yl  VA1H1I  A  ,  naquit  le 
14  novembre  1774,  à  Majolati,  village  situé 
près  de  Jesi,  petite  ville  des  États  romains, 
dans  la  Marche  d'Ancône.  Il  fut  le  second  fils 
de  cultivateurs  qui  eurent  cinq  enfants  :  trois 
de  ses  frères  furent  prêtres,  et  l'aîné  occupa 
pendant  vingt-sept  ans  la  position  de  curé  à 
Majolati.  Destiné  aussi  au  sacerdoce  par  ses 
parents,  Gaspard,  dont  la  constitution  était 
délicate,  fut  confié  à  son  oncle  paternel,  Jo- 
seph Spontini,  curé  de  la  succursale  de  Je>.i, 
qui,  dès  l'âge  de  huit  ans,  lui  fit  commencer 
les  éludes  littéraires  indispensables  pour  l'état 
ecclésiastique;  mats  une  circonstance  impré- 
vue fit  connaître  que  telle  n'élailpas  sa  destina- 
lion  naturelle.  Un  facteur  d'orgues  de  Reca- 
nali,  nommé  Crudeli,  avait  été  appelé  à  Jesi 
pour  la  construction  d'un  instrument  de  celle 
espèce  dans  l'église  oii  l'oncle  de  Spontini 
était  desservant.  Pendant  la  durée  de  son  tra- 
vail, cet  homme,  logé  chez  le  curé,  jouait  quel- 
quefois d'un  clavecin  qu'il  y  avait  fait  trans- 
porter. Ce  fut  une  révélation  pour  Gaspard, 
qui,  toujours  près  de  l'artiste  lorsqu'il  jouait 
de  cet  instrument,  l'écoulait  avec  une  atten- 
tion soutenue,  et,  pendant  les  absences  de 
Crudeli,  essayait  d'imiter  ce  qu'il  avait  en- 
tendu. L'artiste  eut  bientôt  compris  qu'il  y 
avait,  dans  l'organisation  de  cet  enfant,  la 
germe  d'un  talent  qui  ne  tarderait  pas  à  se 
développer;  il  en  parla  au  curé,  qui  ne  par- 
tagea pas  son  enthousiasme,  et  menaça  son 
neveu  de  le  punir  s'il  ne  consentait  à  prendre 
l'habit  ecclésiastique.  Pour  se  soustraire  au 
châtiment  qui  lui  était  réservé,  Spontini  s'en- 
ruil  à  Mont»  San'Fito,  château  placé  dans  le 
district  d'Ancône,  et  où  demeurait  un  frère  de 
sa  mère,  qui  consentit  à  le  recueillir,  et  qui, 
plein  de  bonté  pour  lui,  le  mil  sous  la  direction 
de  Quintiliani,  maître  de  chapelle  de  ce  lieu, 
afin  qu'il  le  guidât  dans  ses  premières  éludes 
musicales. 

Après  une  année  passée  dans  cette  situa- 
tion, Spontini  retourna  chez  son  oncle  Jo- 
seph, qu'il  affectionnait.  Instruit  par  l'expé- 
rience, son  parent  n'insista  plus  pour  faire 

(l)  Celle  notice  est  refaite  d'après  des  documents 
authentiques,  d'après  les  journaux  contemporains,  et 
d'après  des  notices  et  brochures  relatives  a  Spontini 
compilées  cl  étudiées. 
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de  lui  un  prêtre  et,  voulant  au  contraire  qu'il 
s'occupât  sérieusement  de  l'étude  de  la  mu- 
sique, il  le  confia  aux  «oins  du  chanteur  Ciaflb- 
latti  et  de  l'organiste  Mengbini,  pour  qu'ils 
l'instruisissent  dans  leur  art.  Plus  lard,  il  le  fit 
entrer  dans  l'école  de  Bartoli,  maître  de  la 
chapelle  de  Jesl,  d'où  Spontini  passa  dans 
celle  du  maître  Bonanni,  de  la  chapelle  de  Ma- 
saccio.  Préparé  par  ces  maîtres,  il  Tut  admis 
au  conservatoire  de  la  Pietà  dei  Turchini, 
de  Naples,  lorsque  ses  parents  l'envoyèrent 
dans  cette  ville,  en  1791.  Sala  et  Tritta  y  Tu- 
rent ses  maîtres  de  contrepoint  (I)  :  ses  pro- 
grès furent  rapides  et  bientôt  il  eut  le  titre 
de  maestrino  qui  répond  à  celui  de  répé- 
titeur des  conservatoires  de  France  et  de  Bel- 
gique. Ses  premiers  ouvrages  furent  des  can- 
tates et  des  morceaux  de  musique  d'église 
qu'il  allait  faire  exécuter  dans  les  couvents  de 
Naples  et  des  environs. 

E.n  1790,  un  certain  Sismondi,  qui  était  un 
des  directeurs  du  théâtre  Argentina,  de 
Borne,  ayant  entendu  à  Naples  de  la  musique 
de  Spontini  qui  lui  plut,  l'engagea  à  écrire 
une  partition  pour  son  théâtre,  et  lui  proposa 
de  partir  en  secret  du  conservatoire  et  de  l'ac- 
compagner jusqu'à  Borne,  ce  qni  fut  accepté, 
parce  que,  à  vingt  deux  ans,  le  désir  le  pins 
VÎT  d'un  jeune  compositeur  est  d'écrire  un 
opéra,  et  qu'on  ne  réfléchit  guère  à  cet  âge  sur 
les  conséquences d'unedémarche  inconsidérée. 
L'ouvrage  écrit  avec  rapidité  par  Spontini 
avait  pour  litre  /  Puntigli  délie  donne  i  il  eut 
un  brillant  succès  qui  fit  taire  les  rumeurs  oc- 
casionnées- par  sa  fuite  du  conservatoire,  et 
Piccinni,  qui  se  montra  plein  de  bienveillance 
en  cette  circonstance,  fit  rentrer  le  jeune  ar- 
tiste dans  l'école,  à  son  retour  de  Borne.  Spon- 
tini écrivit  sons  la  direction  de  ce  maître  son 
second  opéra,  intitulé  l'Eroitmo  ridicolo,  qui 
fut  représenté  à  Borne,  en  1797.  Il  fut  suivi 
de  //  finto  Pittore,  dans  fa  même  ville,  en 
171)8;   //  7>*eu   rieonosciuio,   à  Florence 

(1798)  ;  l'Isola  ditabitata,  ibid.  (1798)  ;  CM 
pi  ù  guarda  men  vede,  ibid.  (1798);  l'A  more 
$egreto,h  Naples  (1799);  la  Fuga  in  mai- 
ehera,  ibid.  (1798);  la  Finla  Filosofa,  ibid. 

(1799)  .  Lorsque  le  royaume  de  Naples  fut  en- 
vahi par  l'armée  française,  après  la  déroute 
de  l'armée  napolitaine,  Spontini  répondit  à 
l'appel  de  la  cour  et  se  rendit  a  Païenne,  sur 

(I)  Plusieurs  biographes  ont  suit!  le  Dieiionntïr* 
/..«•f.r.v.,r  -/-i  -ion  de  Choron  *l  Kajotte,  où  il  est 
dit  qu'un  de»  maiirr»  de  Spontini  au  Conservatoire  de 
Naplr»  fut  Trattia,  mort  deui  ans  a»ant  qu'il  y  arri»ii  ; 
ces  biogriphe*  ont  confondu  Trmi  a  aie*  Tritt*.  I 


le  refus  de  Cimarosa,  malade  alors.  Il  y  com- 
posa les  opéras  1  Quadri  parlanti,Sofronia  e 
Olindo,  Gli  Elisi  delusi,  en  1800,  et  donna 
des  leçons  de  chant.  Le  dérangement  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  Sicile,  vers  la  fin  de  la 
même  année.  En  1801,  il  écrivit  à  Borne  Gli 
Amanti  in  cimento,  ouia  il  Geloso  audace, 
puis  il  Tut  appelé  à  Venise,  où  il  composa,  pour 
la  célèbre  cantatrice  Morichelli,  la  Princi- 
pesta  d'Amalfi,  dont  le  titre  fut  changé  en 
celui  A'Adelina  Senese,  parce  que,  dans  les 
opinions  de  cette  époque,  il  oe  fallait  plus 
parler  de  princesses.  Après  ces  ouvrages,  il 
donna  dans  la  même  ville  le  Metamorfoti  di 
Patquali.  De  Venise,  Spontini  ramena  son 
père  a  Jesi,  puis  il  retourna  à  Naples  d'où  il 
s'embarqua  pour  Marseille  avec  une  famille 
dont  il  était  devenu  l'ami  intime  à  Palerme. 
Il  séjourna  quelque  temps  à  Marseille,  fré- 
quentant les  maisons  de  quelques  banquiers  et 
négociants,  qui  lut  donnèrent  des  lettres  de 
recommandation  pour  Barillon,  Michel,  Bé- 
camier,  et,  autres  notabilités  financières  de 
celte  époque.  Spontini  arriva  à  Paris,  en  1803  : 
il  y  donna  d'abord  des  leçons  de  ebant.  4e  le 
connus  alors  chez  un  facteur  de  pianos  de  se- 
cond ordre  qui  demeurait  rue  Saintc-Avoyc, 
où  il  venait  quelquefois.  Il  était  plein  de  con- 
fiance dans  son  avenir  :  la  suite  de  sa  carrière 
prouva  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  repré- 
senter au  Théâtre  Italien  un  de  ses  opéras 
écrits  en  Italie  :  il  fit  choix  de  la  Finta  Filo- 
iofa,  qui  avait  été  joué  à  Naples,  en  1799.  La 
première  représentation  fut  donnée  au  mois  de 
février  1804.  Bien  accueilli,  cet  opéra  obtint 
quelques  représentations  où  brillèrent  les  ta- 
lents de  Noziari  et  de  madame  Belloc.  Spon- 
tini fut  moins  heureux  à  l'Opéra-Comique,  où 
il  fit  représenter,  vers  la  fin  de  mars  de  la 
même  année,  l'opéra  en  un  acte  intitulé  Julie. 
Un  faiseur  de  livrets,  nommé  Jart,  était  l'au- 
teur de  cette  pièce  dénuée  d'intérêt  et  mal 
faite.  L'ouvrage  tomba  et  disparut  du  réper- 
toire; mais  Spontini  y  fit  faire  des  change- 
ments, corrigea  lui-même  sa  musique,  et  Ut 
reparaître  la  pièce,  le  12  mars  1805,  avec  le 
nouveau  titre  de  Julie,  ou  le  Pot  de  fleure.  Ce 
fut  alors  qu'on  en  grava  la  partnion,  quoique 
sa  reprise  n'eut  pas  été  beaucoup  plus  heu- 
reuse que  sa  première  apparition.  Quelque 
peu  importante  que  paraisse  cette  production 
dans  la  carrière  de  l'auteur  de  ta  Vetlale,  elle 
est  néanmoins  d'un  grand  intérêt,  parce  qu'en 
l'absence  de  tontes  les  partitions  d'opéras  corn- 
posées  par  Spontini  en  Italie,  qu'il  serait  dif- 
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finir  de  trouver  aujourd'hui,  elle  permet  de 
connaître  «on  point  de  départ,  et  d'apprécier 
la  prodigieuse  transformation  qui  s'est  opérée 
tout  à  coup  dans  les  facultés  de  cet  homme 
extraordinaire.  A  l'examen  de  la  partition  de 
Julie,  il  est  évident  pour  tout  connaisseur  que 
le  style  est  celui  des  opéras  italiens  écrits  dan» 
les  vingt-cinq dernièresannéesdu  dix-huitième 
siècle,  et  qu'on  y  trouve  en  ahondance  les 
formes  de  la  musique  de  Guglielmi,  de  Cima- 
rosa  et  de  Paisiello.  Le  sort  peu  fortuné  de 
Julie  avait  décidé  Spontini  à  prendre  une 
prom pie  revanche  dans  un  ouvrage  plus  im- 
portant; il  crut  en  avoir  trouvé  l'occasion  dans 
la  Petite  Maison,  opéra-comique  de  Dieula- 
foy  et  de  Gersaint,  dont  le  livret  lui  avait  été 
donné  pour  qu'il  en  fil  la  musique.  La  rapidité 
qui  s'était  fait  remarquer  précédemment  dans 
ses  travaux  ne  lui  fit  pas  défaut  dans  cette  cir- 
constance, car  les  mois  d'avril  et  de  mai  1804 
lui  suffirent  pour  écrire  la  partition  de  cet  ou- 
vrage en  trois  actes,  qui  fut  joué  te  23  juin 
de  cette  année,  malheureusement  le  sujet  de 
cette  pièce  était  mal  choisi  pour  cette  époque, 
car  il  présentait  un  tahlcau  de  mœurs  licen- 
cieuses en  désaccord  avec  les  Idées  de  moralité 
qui  caractérisaient  le  temps  «In  consulat.  Dès 
le  premier  acte,  nne  opposition  fnrmidahlc  se 
manifesta  contre  la  pièce  (1).  Elleviou,  chargé 
du  rôle  principal,  ayant  eu  l'imprudence  de 
narguer  le  public,  dans  le  jugement  qu'il  por- 
tait de  l'ouvrage,  fit  monter  l'irritation  du  par- 
terre jusqu'à  la  frénésie,  et  provoqua  une  des 
scènes  les  plus  tumultueuses  qu'il  y  ait  eu  au 
théâtre.  L'ouvrage  ne  Tut  pas  achevé. 

L'époqne  où  Spontini  arriva  à  Paris  était  la 
moins  favorable  pour  ses  débuts,  car  il  y  avait 
alors  parmi  les  musiciens  français,  et  surtout 
parmi  les  professeurs  et  élèves  du  conserva- 
toire, une  ligue  sérieuse  et  forte  contre  les 
compositeurs  italiens  et  contre  la  musique  de 
leur  école.  Diverses  circonstances  avaient 
amené  cet  état  de  choses.  El  d'abord,  l'opéra  - 
comique  avait  été  envahi  depuis  plusieurs  an- 
nées par  Bruni,  Tarchi,  Dclla  Maria  et  Nlcolo 
1  «ou  a  ni,  lesquels,  n'ayant  eu  que  de  médiocres 
succès  dans  leur  patrie,  étaient  venus  chercher 
une  meilleure  fortuna  à  Paris,  et  qui,  avec  la 

(t)  Une  noie  manoscrile,  que  j'ai  mus  les  J9M, 
attribue  cette  opposition  à  une  cabale  du  Conservatoire  ; 
e'e«t  une  erreur.  J'étais  a  la  représentation,  et  quoique 
je  fusse  sorti  do  Conservatoire  depuis  un  an  ,  après 
avoir  terminé  mes  études  de  composition,  je  connaissais 
tous  les  professeurs  et  la  plupart  des  élèves,  cl  je  ne  les 
aperçus  pas  dans  celle  soirée.  L*oppo«iiion  du  Canser- 
vatoiro  de  Paris  contre  S,->oniini  ne  Tut  que  trop  réelle  ; 
mais  dit  te  coftsiiiua  un  peu  plus  lard. 


facilité  traditionnelle  des  compositeur*  de  leur 
école,  improvisaient  les  partitions  d'opéras,  et 
remplissaient  une  grande  partie  du  répertoire. 
D'autre  pari,  depuis  1801,  uu  théâtre  d'opéra 
italien  s'élait  établi,  faisant  concurrence  à 
l'Opéra-Comiqueet  même  à  l'Opéra.  Ce  théâtre 
avait  ses  habitués  qui  exaltaient  le  mérite  de 
la  musique  italienne  et  dépréciaient  les  œuvres 
des  compositeurs  français.  Les  anciennes  que- 
relles de  la  musique  nationale  et  des  Bouffons 
de  1753  semblaient  près  de  se  renouveler. 
Déjà  Mélinl  avait  donné  le  signal  de  l'opposi- 
tion dans  son  opéra-comique  de  l'Irato,  con- 
sidéré alors  comme  une  critique  de  la  musique 
italienne,  à  laquelle  pourtant  il  ne  ressemble 
guère.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'arriva 
Spontini  :  le  parti  des  compositeurs  nationaux 
ne  vit  en  lui  qu'un  de  ces  artistes  ullramon- 
tains  dont  la  présence  à  Paris  était  incommode 
el  nuisible.  Ceoffroi,  dont  le  talent  d'écrivain 
et  de  critique  brillait  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats, et  qui  connaissait  la  musique  par  l'an- 
cien opéra  français,  se  montrait,  dans  ses 
feuilletons,  fort  hostile  à  la  musique  des  Ita- 
liens. Son  comple  rendu  de  la  représentation 
de  la  Petite  Maison  ne  fut  pas  moins  désa- 
gréable pour  l'auteur  de  la  musique  que  pour 
ceux  des  paroles. 

Pende  jours  après  cet  échec,  Spontini  trouva 
une  large  compensation  dans  le  poème  de  la 
Feslale,  que  lui  remit  Jouy.  Ce  poème,  dont 
Chérubini  n'avait  pas  compris  le  mérite,  et  qu'il 
avait  rendu,  après  avoir  longtemps  hésité  à  le 
mettre  on  musique,  ce  poème,  dis-je,  était  pour 
le  jeune  musicien  la  plus  haute  faveurqu'il  pût 
recevoir,  car  il  allait  lui  fournir  l'occasion  do 
mettre  en  évidence  une  puissance  degénieque 
lui-même  ne  croyait  peut-être  pas  |»o«séder. 
I).  s  ce  moment,  une  liaison  intime  s'établit 
entre  les  deux  auteurs.  Elle  eut  pour  premier  ré- 
sultat de  les  faire  préluder  à  la  mise  en  scène 
du  grand  opéra  par  un  ouvrage  moins  impor- 
tant composé  pour  l'Opéra- Comique,  et  qui 
fut  représenté  à  la  fin  de  décembre  1804.  Celte 
rois,  Spontini  fut  plus  heureux  cl  sortit  enfin  de 
la  série  de  mésaventures  qu'il  avait  éprouvées 
au  Ihéâlrc  depuis  son  arrivée  à  Paris  :  Milton, 
en  un  acte,  obtint  un  brillant  succès  au  théâtre 
Fcydeau.  En  homme  né  pour  être  grand  ar- 
tiste, le  compositeur  avait  tiré  profil  des  atta- 
ques de  ses  ennemis;  son  style  avait  pris  plus 
d'ampleur;  sa  manière  avait  acquis  de  la  va- 
riété, et  son  harmonie  éiait  devenue  plus 
nourrie  e*.  plus  correcte.  L'ouvrage,  repris 
plusieurs  fois,  a  toujours  é'é  entendu  avec 
plaisir,  cl  la  traduction  allemande  que  Spon- 
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tini  en  fil  faire  plus  tard  a  élé  jouée  dans  plu- 
sieurs villes,  notamment  à  Vienne,  Dresde  et 
Weimar. 

Occupé  sérieusement  de  sa  carrière  de  com- 
positeur dramatique,  Sponlini  availabandonné 
les  leçons  de  chant.  D'heureuses  liaisons  de  so- 
ciété lui  avaient  d'ailleurs  procuré  la  place  de 
directeur  de  la  musique  de  l'impérlarice  Jo- 
séphine,  position  incompatible  avec  celle 
d'accompagnateur  du  théâtre.  Ce  fut  celle  po- 
sition qui  le  fit  triompher  d'une  multitude 
d'obstacles  dans  l'entreprise  la  plus  importante 
de  sa  vie,  à  savoir  la  mise  en  scène  de  son 
grand  opéra  la  festoie;  car  il  trouva  dans 
la  bonté  naturelle  et  active  de  l'impératrice 
une  protection  sans  laquelle  son  talent  ne  se- 
rait peut-être  pas  parvenu  à  se  faire  connaître. 
Il  ne  négligeait  aucune  occasion  qui  pouvait 
fixer  sur  lui  les  regards  de  celle  princesse  déjà 
disposée  en  sa  faveur  par  une  bienveillance 
naturelle  :  il  s'en  présenta  bientôt  une  qui  lui 
fut  favorable.  Tous  les  théâtres  de  Paris 
s'étaient  empressés  de  célébrer  la  gloire  de 
Napoléon  après  la  victoire  d'AuslerliU  :  à  la 
demande  de  Sponlini,  Baloccbi  écrivit  pour 
lui  la  poésie  d'une  cantate  intitulée  l'Eccelsa 
Gara,  qui  fut  exécutée  au  théâtre  Louvois,  le 
8  février  1800.  Le  sujet  de  celte  cantate  était 
assez  fade.  Apollon  et  Minerve,  descendus  aux 
Élysées,  invitaient  les  plus  célèbres 
de  la  Grèce,  de  Borne  et  de  l'Italie,  à 
Célébrer  la  gloire  de  la  France;  Homère,  Vir- 
gile et  le  Tasse  se  disputaient  cet  honneur  ; 
mais  Apollon  les  mettait  d'accord  en  disant 
que  ce  n'était  pas  trop  de  tout  le  Parnasse  pour 
chanter  dignement  le  plus  grand  homme  des 
temps  anciens  et  modernes;  alors  les  muses 
s'unissaient  en  chœur  aux  po«tes  pour  chauler 
des  hymnes  où  toutes  les  hyperboles  de  la 
louange  étaient  accumulées. 

L'impératrice  fut  touchée  de  cet  hommage 
et  des  applaudissements  que  le  public  j 
donna:  Sponlini  en  fut  récompensé  par  une 
protection  qui  le  lu  triompher  de  la  formi- 
dable opposition  organisée  contre  lui  {oppo- 
sition qu'il  trouva  à  son  poste  lorsqu'il  fit 
exécuter  un  oratorio  de  sa  composition  dans 
un  des  concerts  spirituels  donnés  au  théâtre 
Louvois  pendant  la  semaine  sainte  de  l'année 
1807.  Les  jeunes  musiciens  rassemblés  au 
parterre  pendant  l'exécution  de  cet  ouvrage 
mirent  d'autant  plus  d'obstination  à  la  trou- 
bler, que  les  répétitions  de  la  f est  aie  étaient 
commencées,  et  que  tout  annonçait  la  pro- 
chaine mise  en  scène  de  ce  grand  opéra.  Les 
éclats  de  rire  et  les  huées  scandaleuses  de  ces 


jeunes  gens  couvrirent  la  voix  des  chanteurs 
et  même  la  sonorité  de  l'orchestre,  de  telle 
sorte,  qu'il  fut  impossible  d'apprécier  le  mé- 
rite de  la  composition,  et  que  Pexéculiou  ne 
fut  pas  môme  achevée. 

Jusque-là,  les  ennemis  de  Sponlini  sem- 
blaient triompher  parce  qu'ils  avaient  formé 
contre  lui  une  coterie  qu'ils  se  persuadaient 
représenter  l'opinion  publique;  erreur  qu'on 
voit  souvent  se  reproduire  dans  les  prédictions 
de  chutes  ou  de  succès.  Mais  le  jour  qui  de- 
vait faire  finir  toutes  ces  intrigues,  et  mettre 
en  évidence  la  transformation  du  taleut  du 
compositeur,  approchait.  Bien  des  difficultés 
s'étaient  élevées  dans  le  sein  même  de  l'admi- 
nistration de  l'Opéra.  La  priorité  de  représen- 
tation avait  élé  demandée  pour  la  Mort 
d'Adam,  opéra  de  Lcsueur,  reçu  depuis  long- 
temps, et  l'empereur,  à  qui  l'on  avait  appelé 
d'un  tour  de  faveur  accordé  à  la  futaie  sur 
la  demande  de  l'impératrice  Joséphine,  avait 
décidé  en  faveur  de  l'auteur  des  Bardes.  Ce- 
pendant la  partition  de  la  Mort  d'Adam  ne  se 
trouva  pas  prête  quand  il  fallut  la  donner  au 
t  copiste,  el  Sponlini  sut  profiler  de  cet  incidcol 
;  plus  reconquérir  son  tour  de  représentation. 
Les  répétitions  de  l'ouvrage  avaient  com- 
mencé ;  mais  là  de  nouvelles  préventions 
s'élevèrent,  à  cause  de  l'obscurité  qui  envi  • 
ronoail  les  premières  pensées  de  l'auteur; 
car  cet  homme,  entièrement  livré  aux  tradi- 
tions de  la  musique  italienne  de  son  temps, 
lorsqu'il  était  arrivé  à  Paris,  cet  homme,  dis- 
je,  s'était  tout  à  coup  révélé  à  lui-même  dans 
ce  qu'il  y  avait  en  lui  d'original  et  de  créa- 
teur, et  avait  en  quelque  sorte  changé  de  na- 
ture le  jour  où  il  avait  élé  appelé  à  composer 
une  tragédie  lyrique  pour  le  grand  opéra.  Au 
lieu  de  l'ancienne  facilité  qui  lui  avait  fait  im- 
proviser ses  opéras  italiens  el  ses  premiers 
ouvrages  français,  il  en  était  venu  à  une  con- 
ception profonde,  mais  laborieuse.  Dcvcuue 
l'objet  de  ses  méditations,  l'expression  forte  et 
vraie  des  sentiments  dramatiques  domina 
toutes  ses  idées;  mais  l'inhabitudc  des  formes 
qui  pouvaient  réaliser  cette  expression  était 
cause  que  ce  qui  était  senti  avec  énergie  par 
le  compositeur  ne  se  traduisait  que  d'une  ma- 
nière obscure  dans  le  premier  jet  de  sa  pen- 
sée. De  là  venait  que  sa  vigoureuse  inspira- 
lion  ne  se  présentait  quelquefois  que  sous 
l'aspect  d'un  travail  péniblement  élaboré. 
C'est  en  cet  état  qu'il  livrait  aux  copistes  la 
plupart  des  morceaux  de  sa  feslalc.  Mis  à 
l'élude,  ces  morceaux  présentaient  aux  chan- 
teurs el  aux  musiciens  de  l'orchestre  de 
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grandes  difficultés;  de  là  les  sarcasmes  des 
exécutants  mal  disposés  (tour  lui,  el  les  bruits 
défavorables  à  l'ouvrage  qui  se  répandaient 
de  proche  en  proche.  Bien  que  Spontini  en  re- 
çût des  impressions  pénibles,  il  ne  se  laissait 
point  ébranler  dans  son  sentiment  intime. 
Dès  qu'il  avait  acquis  la  conviction  des  défauts 
d'un  morceau,  il  se  remettait  à  l'œuvre,  re- 
voyait sa  pensée  primitive,  l'éclaircissail,  la 
dégageait  de  son  entourage  hétérogène,  res- 
serrait les  phrases  ou  leur  donnait  plus  de  dé- 
veloppement, en  améliorait  le  rhythme  et  la 
modulation,  et  par  degrés  il  arrivait  à  la  réa- 
lisation du  sentiment  dramatique  dont  il  était 
animé.  C'est  ainsi  que  tour  à  tour  les  diverses 
parties  de  la  partition  de  la  Vestale  parvin- 
rent à  leur  maturité.  Celui  qui  écrit  ces  lignes 
a  été  témoin  oculaire  de  ce  travail  dont  il  sui- 
vait les  progrès  dans  l'intérieur  même  du 
théâtre  de  l'Opéra;  ce  fut  pour  lui  une  élude 
intéressante. 

Les  hommes  du  métier  qui  se  livrèrent  a 
l'examen  de  la  partition  de  cet  opéra,  lors- 
qu'elle fut  publiée,  n'en  comprirent  pas 
d'abord  le  succès,  parce  qu'au  lieu  d'en  saisir 
îecôlé  de  l'originalité,  de  l'inspiration  et  de 
l'expression  sentimentale,  ils  s'attachèrent  de 
préférence  au  matériel  de  l'art  d'écrire.  Or,  il 
faut  bien  le  dire,  il  y  règne  un  certain  em- 
barras que  tous  les  efforts  de  Spontini  n'ont 
pu  faire  disparaître,  parce  que  les  procédés 
ordinaires  de  l'art  ne  lui  fournissaient  pas  de 
moyens  suffisants  pour  certains  accents  in- 
times dont  il  avait  conscience,  sans  en  avoir 
la  conception  parfaitement  claire.  Dans  l'al- 
lure des  voix  et  des  instruments,  on  trouve  a 
chaque  instant  des  emprunts  faits  par  une 
partie  à  une  autre,  d'où  résultent  des  pauvre- 
tés d'unissons  et  d'octaves  en  séries  d'amant 
plus  remarquables,  que  la  partition  est  écrite 
en  général  avec  une  certaine  affectation  de 
combinaisons  dans  les  dessins  de  voix  et  des 
instruments.  En  divers  endroits,  les  disso- 
nances n'ont  pas  leur  résolution  normale;  en- 
fin, les  modulations  ne  sont  pas  toujours  as- 
sises sur  le  point  d'appui  qui  devrait  faire 
sentir  la  relation  des  tons  qui  se  succèdent; 
mais  la  concession  faite  de  ces  imperfection* 
de  métier,  que  de  beautés  dans  les  accents  mé- 
lodiques, dramatiques,  expressifs,  et  même 
dans  les  effets  de  celte  instrumentation  dont 
le  premier  aspect  offre  si  peu  de  clarté  !  Que 
de  sentiments  vrais  et  de  véritable  inspiration 
dans  l'hymne  Fille  du  ciel,  où  la  catastro- 
phe d'un  amour  fatal  se  fait  déjà  pressentir  ; 
dans  ces  complaintes  si   tendres,  Helas, 


l'Amour,  et  Licinius,  je  vais  donc;  dans 
celte  grande  et  magnifique  scène,  Impi- 
toyables dieux!  dans  ce  duo,  Quel  trouble, 
quel  transport!  dans  ce  finale  si  énergique  et 
si  riche  d'émotions  qui  termine  le  second  acte  : 
dans  celle  prière ,  O  des  infortunés  déesse 
tutélaire;  enfin,  dans  ce  dernier  ebant, 
Adieu,  mes  tendres  sœurs!  Voilà  les  qualités 
essentielles  qui  émurent  le  public  entassé 
dans  la  vaste  salle  de  l'Opéra,  cl  portèrent  son 
enthousiasme  jusqu'à  l'exallalion,  pendant  la 
première  el  solennelle  représentation  du  1 5  dé- 
cembre  1807  ;  voilà  ce  qoi  a  fait  que  ce  même 
ouvrage  a  rencontré  la  même  sympathie  chel 
toutes  les  nations  ;  voilà  ce  qui  en  a  prolongé 
le  succès  jusqu'à  ce  que  les  grands  acteurs  lui 
eussent  fait  défaut,  el  que  les  traditious  né- 
cessaires à  son  exécution  se  fussent  perdues. 
Avec  une  Julia  telle  que  madame  Brancha, 
une  grande-prêtresse  comme  madame  Mail- 
lard, un  Licinius  doué  de  la  chaleur  entraî- 
nante de  Lai  MX  ;  avec  la  belle  cl  limpide  voix 
■le  Lays  dans  le  rAle  de  Cinna  ;  enfin,  avec 
l'imposante  figure,  la  diction  admirable,  les 
gestes  si  nobles  el  les  poses  dramatiques  de 
Dérivis  dans  le  grand-prétre ,  l'effet  de  la 
Vestale  était  irrésistible.  Tel  avait  été  cet 
effet,  que  l'attention  publique  fut  distraite  par 
le  succès  de  la  Vestale  des  grands  événements 
qui  venaient  de  s'accomplir  par  la  paix  de  Til- 
sit,  de  l'invasion  du  Portugal  par  l'armée 
française,  et  des  préparatifs  de  la  guerre  d'Es- 
pagne. 

Le  démenti  donné  par  le  succès  universel  de 
l'œuvre  île  Spontini  à  l'opinion  de  la  plupart 
des  musicieos,  ne  ramena  pas  immédiatement 
ceux-ci  à  des  idées  plus  modérées  sur  le  la- 
lent  de  l'auteur  de  la  Vestale;  ils  se  mirent  au 
contraire  à  faire  de  l'opposition  systématique 
au  jugement  du  public,  s'atlachanl  à  démon- 
trer les  imperfections  matérielles  de  l'ouvrage, 
et  fermant  les  yeux  sur  les  beautés  incontes- 
tables qui  font  oublier  ces  taches  pendant 
l'exécution.  Cependant  l'époque  fixée  par  Na- 
poléon pour  que  l'Institut  de  France  fil  un 
rapport  sur  les  ouvrages  jugés  dignes  des  prix 
décennaux,  institués  par  son  décret,  était  ar- 
rivée, el  les  chefs  de  l'opposilion  se  trouvaient 
précisément  parmi  les.juges  du  concours.  La 
situation  était  embarrassante  pour  eux, car  les 
deux  ouvrages  qui,  par  l'éclat  de  leur  succès, 
pouvaient  seuls  prétendre  à  la  distinction  ac- 
cordée par  le  gouvernement,  étaient  le* 
Bardes,  de  Lesueur ,  joués  en  1804,  cl  la 
Vestale.  Toutefois,  les  Bardes,  uonolistaul  le 
mérite  d'originalité  qui  se  faisait  remarquer 
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dans  l.i  partition,  ne  pouvaient  balancer  le 
succès  universel  «le  l'œuvre  «le  Spontini,  ni  sa 
valeur  réelle,  au  point  de  vue  de  l'effet  drama- 
tique, l.esneiir  s'était  évidemment  éloigné  des 
formes  habituelle* dans  son  ouvrage;  niais  sa 
mélodie,  «on  liarmonie,  ses  modulations,  cau- 
saient plus  d'élonnemcnl,  par  leur  élrangeté, 
(|ue  de  plaisir  et  d'entraînement.  A  vrai  dire, 
le  succès  des  représentations  de  son  opéra  ne 
s'était  pas  étendu  au  delà  de  l'enceinte  des 
salles  de  spectacle;  on  n'en  avait  chanté  les 
airs  ou  les  morceaux  d'ensemble  ni  dans  les 
salons,  ni  dans  les  concerts.  Enfin,  après  quel- 
ques années,  l'oubli  et  l'abandon  avaient  suc- 
cédé à  l'éclat  des  représentations  des  Bardei. 
l,a  musique  de  la  Festoie,  au  contraire,  indé- 
pendamment des  effets  entraînants  de  la 
scène,  conservait  tons  ses  avantages  an  piano 
cl  faisait  briller  les  chanteurs  dans  les  con- 
certs. Comme  celle  de*  Bardes,  elle  avait  un 
caractère  saisissant  d'originalité;  mais  celle 
originalité  avait  du  charme  et  ne  reposait  pas 
uniquement  sur  des  formes  insolites.  Quelles 
que  fussent  les  préventions,  il  était  impossible 
que  la  section  de  musique  de  l'Institut  de 
France,  chargée  de  prononcer  entre  les  deux 
ouvrages,  ne  donnai  pas  la  préférence  à  celui 
de  Spontini.  Bien  qo'assex  mal  disposée  pour 
lui,  elle  n'avait  cependant  pas  à  son  égard  les 
vieilles  rancunes  qui  existaient  entre  elle  et 
Lesueur.  Méhul,  Gossec  et  Grétry,  qui  compo- 
saient alors  cette  section  de  musique,  désignè- 
rent donc  la  Festoie  pour  le  prix  décennal 
qui  devait  être  accordé  au  grand  opéra  le  plus 
remarquable  de  cette  époque,  cl  la  rédaction 
du  rapport,  dont  Méhul  cul  la  lâche,  s'ex- 
prima en  ces  termes,  consignés  an  Moniteur; 
m  Cet  opéra  {la  Festoie)  a  obtenu  un  succès 
»  brillant  et  soutenu.  Le  compositeur  a  eu 

•  l'avantage  d'appliquer  son  talent  ii  une  com- 
«  position  intéressante  et  vraiment  tragique. 
»  Sa  musique  a  de  la  verve, de  l'éclat,  souvent 

•  de  la  grâce.  On  y  a  constamment  et  avec 

•  raison  applaudi  deux  grands  airs  d'un  beau 
»  style  el  d'uricbelle  expression,  deux  chœurs 

■  d'un  caractère  religieux  el  louchant,  el  le 
»  finale  du  second  acte,  dont  l'effet  est  à  la 
»  fois  tragique  el  agréable.  Le  mérite  incon- 

•  tcslable  et  la  supériorité  du  succès  de  la 

■  Festoie  ne  permettent  pas  au  jury  d'hésiter 

•  de  proposer  cet  opéra  comme  digne  du 

•  prix.  »  Après  cette  déclaration  solennelle, 
le  pédantisme  d'école  dut  se  taire,  el  l'opposi- 
liou  alla  toujours  s'aflaihlissant. 

Désormais  Spontini  tenait  un  rang  distin- 
gué parmi  les  compositeurs  dramatiques  qui 


brillaient  sur  les  théâtres  de  France.  Son  asso- 
ciation avec  Jouy  ne  fut  pas  moins  heureuse 
dans  Fernand  Corlez  que  dans  la  Fettale, 
car  cet  opéra,  joué  pour  la  première  fois  le 
28  novembre  1809,  oblint  aussi  le  plus  bril- 
lant succès.  Le  sujet  de  l'ouvrage  a  de  l'inté- 
rêt comme  loul  ce  qui  se  rapporte  à  la  décou- 
verte et  à  la  conquête  de  celle  Amérique  qui, 
plus  tard,  a  exercé  une  si  grande  influence  sur 
le  sort  des  populations  européennes.  Toutefois, 
on  a  remarqué  avec  raisou  que  l'enchaînement 
des  situations  a  été  si  faiblement  établi  par  les 
auteurs  du  pot' me,  que  Jouy  imagina,  en 
1810,  d'intervertir  l'ordre  de  succession  des 
actes,  et  que  l'ouvrage  en  fut  amélioré,  parce 
que,  dans  la  première  conception,  le  premier 
acte,  trop  puissant  d'intérêt  el  d'effet,  affai- 
I. lissait  les  autres.  La  musique,  la  beauté  du 
spectacle  el  le  talent  des  acteurs,  ont  eu  la 
plus  grande  part  dans  le  succès  de  l'ouvrage. 
Sans  atteindre  à  la  hauteur  de  l'ensemble  de 
la  Fettale,  la  partition  de  Fernand  fortes 
renferme  des  beautés  de  premier  ordre,  au 
point  de  vue  de  la  mélodie,  de  l'expression  et 
de  l'effet  dramatique.  Quelles  que  soient  les 
révolutions  de  goût  réservées  par  l'avenir  à  la 
musique  de  théâtre,  quiconque  aura  le  senti- 
ment vrai  de  l'art  ne  pourra  méconnaître  le 
charme  répandu  dans  divers  morceaux  de 
celle  partition,  l'originale  conception  de  la 
plupart  et  leur  force  dramatique.  Le  duo,  Cher 
Telasco,  daigne  m' entendre ,  l'hymne  â  trois 
voix,  Créateurs  de  ce  nouveau  monde,  l'air, 
Hélas!  elle  n'est  plus,  l'autre  air  si  plein 
d'amour,  Arbitre  de  ma  destinée,  le  dernier 
duo,  Un  espoir  me  reste,  et  enfin,  l'admi- 
•  able  scène  de  la  révolte,  qui  commence  parle 
chœur  :  Quittons  ces  bords,  se  feront  remar- 
quer dans  tous  les  temps  par  leur*  beautés 
beaucoup  plus  grandes  que  leur*  défauts.  Ou 
peut  citer  encore,  comme  des  morceaux  de 
grand  mérite,  l'ouverture, le  finale  du  premier 
acte,  les  airs  de  danse  cl  des  récitatifs  d'une 
grande  vérilé  de  déclamation.  Le  succès  de 
Fernand  Cartel  mil  le  sceau  à  la  réputation 
de  Spontini,  et  lui  donna  dès  lors  une  sorte 
d'autorité  sur  les  destinées  de  l'Opéra,  laquelle 
se  maintint  pendant  plusieurs  années. 

La  fortune  semblait  le  conduire  par  la  main. 
Admis  depuis  plusieurs  années  dans  la  famille 
des  célèbres  facteurs  d'instruments  Erard,  ou 
les  artistes  de  talent  trouvaient  toujours  un 
accueil  bienveillant,  il  devint  l'époux  de  la 
lille  de  Jcan-Baptislc  Erard,  nièce  de  Sébas- 
lien.  Celle  union  fut,  pour  Spontini,  la  source 
la  plus  purede  son  bonheur,  car  il  trouva  dau* 
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ta  compagne  de  sa  vie  une  réunion  de  qua- 
lités précieuses  qui  en  firent  le  charme, 
un  esprit  distingué,  enfin,  une  bonté  par- 
faite qui  consola  l'artiste  dans  les  chagrins 
occasionnés  par  sa  trop  grande  susceptibilité. 
Par  ses  vertus,  par  son  admirable  dévoue- 
ment ,  par  l'agrément  et  la  solidité  de  son 
esprit,  madame  Spontini  a  toujours  été  l'objet 
du  respect  et  de  l'affection  de  ceux  qui  l'ont 
connue. 

L'éclat  des  succès  de  Spontini  lui  fit  obtenir, 
en  1810,  la  direction  de  l'Opéra  italien,  qui 
venait  d'être  placé  au  théâtre  de  l'Odéon,  et 
qui,  réuni  à  la  Comédie,  sous  la  direction  de 
Duva),  avait  pris  le  nom  de  Théâtre  de  l'Im- 
pératrice. Le  début  du  nouveau  directeur, 
dans  l'organisation  du  personnel  chantant, 
fut  de  bon  augure,  car  il  y  réunit  les  deux  ex- 
cellents ténors  Crivelli  et  Tacchinardi,  mes- 
dames Barilli  et  Pesta,  enfin,  les  basses  Porto 
et  Angrisani,  ainsi  que  Barilli,  pour  les  rôles 
de  bouffe  non  chantant.  Ce  fut  avec  cette  com- 
pagnie remarquable  qu'il  fit  entendre  pour  la 
première  fois  â  Paris,  le  Don  Juan,  de  Mo- 
zart, tel  que  l'a  écrit  l'illustre  compositeur. 
L'année  1811  fit  honneur  à  l'intelligente  di- 
rection de  Spontini  ;  il  mit  beaucoup  d'activité 
à  varier  le  répertoire,  donna  une  série  de  con- 
certs qui  furent  bien  accueillis,  à  cause  des 
artistes  distingués  qui  s'y  firent  entendre,  et 
refit  la  plus  grande  partie  de  la  Semiramide. 
Plusieurs  airs  et  morceaux  d'ensemble,  qu'il 
écrivit  pour  cet  ouvrage,  eurent  beaucoup  de 
succès.  Malheureusement  le  sort  de  l'Opéra 
italien  était  lié  à  celui  du  second  théâtre  fran- 
çais, que  l'administration  d'Alexandre  Duval 
ne  faisait  pas  prospérer.  Les  recettes  faites 
par  les  chanteurs  servaient  à  combler  les  vide* 
de  la  caisse  de  la  comédie;  de  la  des  récrimi- 
nations incessantes  de  part  et  d'autre.  Spon- 
tini ne  dissimnlait  pas  sa  mauvaise  humeur; 
il  en  résulta  des  scènes  désagréables  entre  les 
administrateurs  du  Théâtre  de  l'Impératrice; 
elles  se  terminèrent,  en  1812,  par  une  déci- 
sion aussi  injuste  qu'inintelligente  de  M.  de 
Rémusat,  surintendant  des  théâtres  impé- 
riaux qui,  au  lieu  de  donner  un  successeur  à 
Alexandre  Duval,  ôta  la  direction  du  Théâtre 
italien  â  Spontini.  En  1814,  le  ministre  de  la 
maison  du  roi  lui  accorda  le  privilège  du 
Théâtre  italien,  en  dédommagement  de  l'acte 
arbitraire  dont  il  avait  été  victime  en  1812; 
mais  madame  Catalani  ayant  sollicité  ce  pri- 
vilège, et  Paer  s'étant  uni  â  elle  pour  en  faire 
l'exploitation,  Spontini,  par  des  motifs  qui  ne 
sont  pas  connus,  prit  le  parti  de  se  relircr, 
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moyennant  une  indemnité  qui  lui  fut  payée 
par  madame  Catalani. 

La  chute  de  l'empire,  en  1814,  avait  changé 
la  position  de  la  plupart  des  artistes  français; 
quelques-uns  n'obtinrent  pas  immédiatement 
les  faveurs  de  la  nouvelle  cour:  Spontini  fut 
de  ce  nombre,  car  il  n'eut  d'emploi  ni  comme 
surintendant  de  la  chapelle  du  roi,  ni  comme 
directeur  de  la  musique  particulière.  Lesueur 
passa  de  la  chapelle  de  l'empereur  dans  celle 
du  roi  et  en  partagea  la  direction  avec  Mar- 
tini, et  Paer,  après  avoir  dirigé  les  spectacles 
et  les  concerts  de  la  cour  impériale,  porta  son 
dévouement  dans  ceux  de  la  royauté  légitime. 
.  De  celle  manière,  toutes  les  places  se  trouvè- 
rent remplies,  et  Spontini  n'eut  plus  rien  à 
espérer  que  de  son  talent  et  de  set  travaux 
pour  la  scène.  Néanmoins,  il  ne  montra  pas 
de  rancune,  car  il  écrivit,  dans  l'esprit  du  nou- 
vel ordre  de  choses,  la  musique  de  Pelage,  ou 
le  Roi  et  ta  Poix,  opéra  en  deux  actes,  qui  fut 
joué  le  23  aorit  1814,  et  n'obtint  que  peu  de 
succès.  Ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours  â 
l'occasion  de  ces  ouvrages  de  circonstance,  ni 
Jouy,  ni  Spontini,  n'eurent  d'inspiration  pour 
celui-lâ.  Pour  exciter  la  verve  de  ce  composi- 
teur, il  fallait  des  sentiments  énergiques  on 
passionnés,  dramatiques  et  scéniques  ;  mais  il 
était  l'homme  le  moins  propre  à  chanter  de 
fades  louanges.  Sa  part  de  travail  dans  les 
Dieux  rivaux  n'eut  pas  plus  d'importance. 
Cet  opéra  ballet,  qu'il  écrivit  avec  Persuis, 
Berlon  et  Kreutzer,  â  l'occasion  dumariagedn 
duc  de  Berry,  fut  représenté  le  21  juin  1810, 
et  presque  aussi  vite  oublié  que  Pelage.  Mais 
l'année  suivante  fut  marquée  par  nn  véri- 
table tri  ont  pie  pour  Spontini.  Persuis  venait 
de  remplacer  Choron  dans  la  direction  de 
POpéra;  il  avait  â  réparer  les  mauvais  choix 
d'ouvrages  mis  en  scène  par  «on  prédécesseur, 
et  â  faire  oublier  les  chutes  successives  de  la 
triste  IVatalie,  de  Reicha,  de  la  reprise  de  le 
Pommier  et  le  Moulin,  de  Lemoine,  du  ballet 
des  Sauvages,  et  de  Roger,  roi  de  Sicile,  de 
Berlon.  Convaincu  de  la  nécessité  d'employer 
le  talent  de  Spontini  comme  la  seule  ressource 
de  l'Opéra,  à  cette  époque,  Persuis  com- 
mença par  faire  une  reprise  de  Fernand  Cor- 
tex, à  laquelle  il  donna  beaucoup  d'éclat  et  de 
luxe.  L'effet  de  l'ouvrage  à  la  première  repré- 
sentation, donnée  le  8  mai  1817,  surpassa  ce- 
lui qu'il  avait  obtenu  huit  ans  auparavant;  ce 
Tut  une  véritable  ovation  pour  le  compositeur. 
Le  nouveau  directeur  de  l'Opéra  ne  s'en  tint 
pas  lâ  ;  car  ayant  résolu  de  remettre  à  la  scène 
les  Danaides,  de  Saliéri,  il  chargea  Spontini 
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d'en  rajeunir  la  partition  par  quelques  mor- 
ceaux nouveaux,  et  l'engagea  à  écrire,  sans 
délai,  la  Colère  d'Achille,  dont  le  poème 
avait  été  reçu  quelques  mois  auparavant,  et 
Olympie,  dont  le  livret  était  l'ouvrage  de 
Briffant  et  «le  Dietilafoy.  Les  air*  ajoutés  par 
Sponlini  à  la  partition  des  Danaïdes,  et  sur- 
tout une  superhc  bacchanale  au  troisième  acte, 
firent  retrouver  dans  cet  ouvrage  le  génie  qui 
avait  produit  la  festoie  et  Fernand  Cortez; 
on  y  remarqua  même  une  main  plus  ferme, 
une  connaissance  plus  étendue  des  ressources 
de  l'instrumentation.  Cet  opéra  fut  joué  au 
mois  d'octobre  1817;  la  beauté  de  la  musique, 
le  talent  admirablede  madame  Branchu,  le  jeu  • 
intelligent  et  dramatique  de  Dérivis,  la  belle 
voix  de  Nourrit  père;  des  ballets  et  divertisse- 
ments pleins  de  mouvement,  une  mise  en 
scène  très-bien  entendue,  et  la  belle  décora- 
tion de  l'enfer,  an  dernier  acte,  procurèrent  à 
cet  ouvrage  un  succès  d'enthousiasme  long- 
temps soutenu. 

Olympie,  impatiemment  attendue  et  jouée, 
enfin,  le  15  décembre  1819,  ne  réalisa  pas  les 
espérances  qu'avait  données  le  nom  du  com- 
positeur à  ses  nombreux  admirateurs,  et  fut 
pour  lui-même  une  source  de  déceptions  et  de 
chagrins.  De  tous  les  opéras  qu'il  avait  fait  re- 
présenter jusqu'à  cette  époque,  Olympie  était 
celui  dont  la  conception  avait  été  la  plus  labo- 
rieuse. I.a  pièce  avait  été  mal  faite  par  les  au- 
teurs; la  marche  en  était  languissante;  les 
situations  dramatiques  étaient  péniblement 
amenées  ;  les  scènes,  mal  coupées  pour  ia  mu- 
sique, étaient  en  grande  partie  remplies  par  un 
interminable  récitatif;  enfin,  le  compositeur 
lui-même  n'avait  plus  retrouvé,"  en  écrivant 
sa  partition,  la  verve  jeune  et  dramatique  qui 
brille  dans  la  J'ettale  et  dans  Fernand  Cor- 
tez. Sombre  et  triste  dans  presque  toute  son 
étendue,  Olympie  manquait  de  variété  dans 
le  coloris.  Les  polies  avaient  conservé  beau- 
coup de  vers  empruntés  à  la  tragédie  de  Vol- 
taire sur  le  même  sujet,  ce  qui  plaçait  le  mu- 
sicien dans  la  nécessité  de  lutter  à  chaque 
instant  contre  la  mesure  défavorable  du  vers 
■dexandrin.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  l'air 
final  énergique  et  mouvementé  qu'aurait  dû 
«  hanter  Olympie,  accompagnée  par  le  choeur, 
les  poêles  avaient  terminé  le  rôle  par  un  réci- 
tatif sur  ces  vers  : 


Toi,  IVpom  d'Olympie,  et  qoi  ne  dot  pas  l'être; 
Toi,  qui  me  conservas  par  un  cruel  secourt; 
Toi,  par  qui  j'ai  perdu  les  auteurs  de  nés  jours; 
Toi,  qui  m'.i  tint  elirrie,  cl  pour  qui  ma  faiblesse 
Du  plus  faial  amour  a  tenti  la  tendresse  ; 


Tu  crois  mes  lâches  feux  de  mon  ftme  banpî*  : 
A  prends...  que  je  l'adore...  elque  je  m'en 
Cendres  de  Statira,  reecseï  Olympie: 

Ce  langage  peut  être  bon  dans  une  tragédie; 
mais  cela  est  affreux  à  mettre  en  musique  : 
une  scène  d'opéra  qui  finit  ainsi  est  nécessai- 
rement sans  effet.  Olympie  était  un  ouvrage 
manqué,  rempli  de  choses  de  ce  genre.  Spon- 
lini avait  trouvé  de  belles  inspirations  au  pre- 
mier acte  ;  mais  l'opéra  se  refroidissait  ensuite 
jusqu'à  II  fin,  et  le  talent  de  madame  Branchu 
ne  parvint  pas  à  ranimer  l'intérêt. 

Dès  ix M.  Sponlini  avait  été  honoré  de  la 
bienveillance  du  roi  de  Prusse  :  il  composa 
alors  plusieurs  morceaux  pour  la  musique  mi- 
litaire de  la  garde  prussienne.  Lorsque  Fré- 
déric-Guillaume III  entendit,  en  1818,  Fer- 
nand Cortez,  avec  les  changements  faits  dans 
les  dispositions  de  l'ouvrage,  il  en  fut  charmé 
et  prit  la  résolution  d'attacher  Sponlini  à  son 
service.  Le  général  de  Wilzleben,  uremier 
ad  judant  du  roi,  fut  chargé  .de  faire  des  pro- 
positions au  compositeur  pour  la  réalisation  de 
ce  projet;  elles  furent  acceptées,  et  le  contrat 
fut  signé  au  mois  d'août  1819.  D'après  ce  con- 
trat, Sponlini  devait  partir  immédiatement 
après  la  représentation  d'Olympie,  qu'il  es- 
pérait donner  à  la  fin  du  mois  d'octobre  ;  mais 
les  lenteurs  ordinaires  du  service  de  l'Opéra 
retardèrent  la  représentation  jusqu'au  15  dé- 
cembre. La  saison  d'hiver  parut  alors  trop 
avancée  pour  entreprendre  le  voyage  de  Paris 
à  Berlin  qui,  à  celte  époque,  était  long  et  pé- 
nihle  :  Sponlini  obtint  du  roi  de  Prusse  l'auto- 
risation de  retarder  son  départ  jusqu'au  prin- 
temps. Le  compositeur  employa  ce  délai  à  Taire 
des  changements  à  son  Olympie,  et  concur- 
remment à  jeter  sur  le  papier  les  premières 
idées  pour  un  Louis  IX,  opéra  qui  avait  été 
demandé  par  le  ministre  de  la  mai»on  du  roi, 
et  auquel  le  roi  Louis  XVIII  s'intéressait.  Le 
sujet  plaisait  à  Sponlini,  à  cause  du  caractère 
de  saint  Louis,  et  de  l'opposition  de  coloris 
qu'il  entrevoyait  entre  le  caractère  des  croisés 
et  celui  des  musulmans;  mais  quand  vint  le 
moment  du  départ  pour  Berlin ,  le  poème 
n'était  pas  achevé,  et  le  travail  de  cette  pièce, 
étant  interrompu,  ne  fut  plus  repris. 

Lorsque  des  propositions  avaient  été  faites  à 
Sponlini  pour  l'attacher  à  la  cour  de  Berlin, 
rautcur  de  la  f'estale  n'accepta  pas  le  litre 
se«il  de  maître  de  la  chapelle  royale,  et  de- 
manda celui  de  directeur  général  de  la  mu- 
sique, en  tout  ce  qui  tenait  au  service  de  la 
cour;  nonobstant  l'opposition  et  le  crédit  du 
comte  de  Briihl,  iuleedant  du  théâtre  royal  c 
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île  la  chapelle,  ces  conditions  furent  acceptées. 
Le  traitement  attaché  à  la  direction  générale 
de  la  musique  Tut,  dit-on,  fixé  à  dix  mille  écus 
de  Prusse  (trente-sept  mille  cinq  cents  francs), 
outre  d'autres  avantages  assurés  a  Spontini.Sa 
nouvelle  position  se  composait  de  deux  attri- 
butions, à  savoir,  la  charge  de  compositeur  de 
la  cour,  et  la  direction  générale  de  la  musique. 
Celle-ci  comprenait  l'opéra  et  le  ballet,  la 
musique  de  la  chambreet  les  concerts,  la  rau- 
si<|ue  militaire  et  la  musique  religieuse  de  la 
chapelle.  Jamais  tant  d'autorité  n'avait  été 
donnée  a  un  seul  homme.  Il  est  facile  de  com- 
prendre que  ce  ne  fut  pas  sans  déplaisir  que 
les  artistes  allemands  virent  «le  si  grandes  fa- 
veurs accordées  à  un  étranger;  cependant  tout 
ce  qui  dépendait  immédiatement  du  roi,  soit 
dans  la  chapelle,  soit  à  l'opéra,  soit  enfin  dans 
la  musique  militaire,  se  soumit  au  nouveau 
pouvoir  sans  murmurer;  mais  une  opposition 
sérieuse  lui  fut  faite  par  l'intendant  des 
théâtres,  seul  tout-puissant  avant  l'arrivée  de 
Sponlini,  et  qui  ne  put  voir  sans  un  vif  chagrin 
une  grande  partie  de  son  autorité  passer  en 
d'autres  mains.  Déjà,  avant  que  le  maître  fût 
arrivé  à  Berlin,  l'intendant  avait  fait  retentir  la 
presse  saxonne  de  ses  doléances  et  de  ses  récla- 
mations, sous  des  noms  supposés.  L'opposition 
de  ce  personnage  était  d'autant  plus  redoutable 
qu'il  disposait  îles  faveurs  de  la  subvention. 

Dès  son  entrée  en  fonctions,  Sponlini  écrivit 
une  marche  et  un  chant  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  du  roi,  exécutés  le  3  août  1820,  par 
un  grand  nombre  de  voix  à  l'unisson  avec  ac- 
compagnement d'un  corps  complet  de  musique 
militaire  et  des  instruments  à  archet.  L'exé- 
cution de  cet  ouvrage  fut  dirigée  par  Sponlini 
lui-même,  et  son  effet  fut  accueilli  par  des 
transports  d'enthousiasme  :  le  roi,  vivement 
ému,  témoigna  au  compositeur  sa  satisfaction 
en  termes  afTectueux  (1).  Déjà  Sponlini  avait 
donné  aux  artistes  de  Berlin  une  haute  idée  de 
•a  capacité  comme  directeur  de  musique,  par 
la  manière  dont  il  avait  fait  exécuter  son  opéra 
tleFernand  Cortez,  le  28  juin  précédent.  La 
délicatesse  des  nuances  et  la  précision  qu'il 
donna  à  l'orchestre,  ainsi  qu'aux  chanteurs  et 
aux  choristes  furent  remarquées  par  tous  les 
spectateurs.  Jamais  l'Opéra  de  Berlin  n'offrit 
tin  ensemble  aussi  satisfaisant,  une  exécution 
aussi  parfaite,  que  sous  la  direction  de  l'auteur 
de  la  f'etlale  :  ses  ennemis  mêmes  n'ont' ja- 
mais nié  sa  supériorité  à  cet  égard. 

(I)  Ce  tli.mr,  d<Mfno  populaire,  a  él*  publié  sou»  rc 
lilrc  :  PmUIMcArr  Voikigtiang  mil  Votlitand  tàrkitthtr 
M»t,k  mt  d.  Slrtitkinttr.  Berlin,  Scblet.oger. 


Sponlini  avait  trouvé  la  fatale  montée  et 
au  courant  du  répertoire  du  théâtre  royal,  à 
son  arrivée  à  Berlin  :  il  lui  lardait  d'y  faire 
entendre  son.  Olympie,  et  de  prendre  sa  re- 
vanche du  peu  de  succès  de  cet  ouvrage  à 
Paris.  Il  s'occupa  immédiatement  de  le  faire 
traduire  en  allemand,  et  pour  ce  travail  ingrat, 
il  jeta  les  yeux  sur  le  célèbre  écrivain  humo- 
riste Hoffmann  qui,  bon  musicien,  était  en  état 
de  bien  appliquer  les  paroles  à  la  musique. 
Sponlini  avait  reconnu  la  justesse  de  quelques 
critiques  faites  à  Paris  de  certains  défauts  de 
son  opéra,  particulièrement  dans  le  dernier 
acte.  Il  fit  refaire  cet  acte  par  Hoffmann  sur 
un  plan  nouveau  :  les  flots  de  Champagne  dont 
il  abreuvait  son  poète  triomphèrent  de  la  pa- 
resse de  celui-ci.  Sponlini  refit  lui-même  une 
grande  partie  de  la  musique  et  en  prépara  le 
succès  par  de  nombreuses  répétitions  faites 
avec  soin.  Le  14  mai  1821,  l'ouvrage  fut  re- 
présenté et  bien  chanté  parBader,  Blum,  Hil- 
Ichrand,  mesdames  Milder  et  Schtltz.  Un  luxe 
inaccoutumé  de  mise  en  scène,  de  costumes 
et  de  décorations,  ajouta  au  charme  de  l'exé- 
cution, et  des  applaudissements  unanimes  fu- 
rent prodigués  à  l'œuvre  du  compositeur. 
Spontini  triomphait  de  ce  retour  de  la  faveur 
publique  pour  une  partition  qu'il  affectionnait 
jwut  être  plus  que  la  fatale  et  que  Fernand 
Cortez,  par  cela  même  qu'elle  lui  avait  coûté 
plus  de  travail,  et  qu'elle  avait  été  moins  heu- 
reuse à  Paris. 

Dans  l'hiver  de  1821  ,  il  écrivit,  pour  les  féles 
de  la  cour,  à  l'occasion  de  la  présence  dugrand- 
duc  Nicolas  et  de  la  grande-duchesse ,  son 
épouse,  àBcrlin.l'opéra-balIctdc  lai/a  Rookh, 
tlont  le  sujet  avait  été  pris  dans  le  poeme  de 
Thomas  Moorc.  Plus  tard,  il  se  servit  d'une  ro- 
mance, d'un  petit  chœur,  d'une  marche  et  de 
deux  airs  de  ballet  de  cet  ouvrage  dans  son 
opéra  intitulé  Nurmahal,  ou  la  fêle  de  la  rose 
de  Cachemire,  ouvrage  en  deux  actes  dont  le 
livret  avait  été  fait  par  M.  Hciklolz,  d'après  la 
traduction  allemande,  très  estimée,  que  le  bi- 
bliolhécaireSpicker  avait  faite  de  LallaRookh, 
roman  poétique  de  Moore.  Cet  opéra  ballet, 
écrit  en  huit  semaines,  paroles  et  musique,  eut 
du  succès  et  fut  repris  plus  tard. 

En  1822,  Spontini  usa  du  congé  annuel  sti- 
pulé dans  son  contrat  avec  la  cour  «le  Prusse 
pour  visiter  l'Italie  et  revoir  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, où  il  n'avait  pas  été  depuis  vingt  ans; 
puis  il  se  rendit  à  Paris.  Le  temps  et  ses  succès 
en  Allemagne  lui  avaient  fait  ouhlier  les  an- 
ciennes cabales  de  ses  adversaires,  et  ce  fut 
avec  un  vif  plaisir  qu'il  se  retrouva  dans  cette 
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grande  ville,  au  sein  de  la  famille  a  laquelle  il 
s'était  allié  et  de  quelques  amis  dévoués.  Jouy 
voulut  profiler  de  son  séjour  à  Paris  ci  l'en- 
gagea a  s'occuper  de  son  opé^a  les  Athé- 
niennes ,  dont  il  avait  écrit  autrefois  quelques 
morceaux;  mais  nonobstant  les  changements 
Taits  par  M.  Philarèle  Cbasles  au  poème  de  cet 
ouvrage,  en  collaboration  avec  Jouy,  jamais 
la  contexluredu  livret  ne  satisfit  Sponlini  :  le 
dénoûment,  en  particulier,  lui  parut  toujours 
impossible  et  le  découragea.  Après  sa  mort, 
on  n'a  retrouvé  que  quelques  fragments  de  sa 
musique  sur  ce  sujet.  Au  mois  de  janvier  1823, 
il  quitta  Paris  pour  retourner  à  Berlin.  Dans 
le  courant  de  1824,  le  roi  demanda  à  Sponlini 
un  grand  opéra  pour  fêter  le  mariage. du  prince 
royal  (depuis  lors  Frédéric  Guillaume  IV,  roi 
de  Prusse).  La  ililTlculté  consistait  à  trouver 
un  poème  :  plusieurs  ouvrages  allemands  fu- 
rent présentés  au  compositeur,  mais  aucun  ne 
l'ayant  satisfait,  il  demanda  au  roi  l'autorisa- 
tion de  faire  venir  un  littérateur  de  Paris,  ce 
qui  lui  fil  accordé.  Celui  qu'il  avait  en  vue 
n'ayant  pu  venir  à  Berlin,  on  lui  envoya 
Théaulon,  qui,  pourtant,  n'avait  rien  de  prêt, 
et  qui  même  était  à  la  recherche  d'un  sujet. 
Spontini  et  lui  finirent  par  découvrir  celui 
d'^fci'dor  dans  un  ancien  livret  d'opéra-féerie 
français  écrit  par  Rochon  de  Chabannes. 
Théaulon  se  mit  à  l'ouvrage;  mais  Sponlini 
était  rarement  satisfait  de  ce  qu'il  lui  appor- 
tait. Il  fallut  souvent  recommencer;  l'ouvrage 
n'avançait  pas,  et  le  temps  s'écoulait.  Enfin, 
il  devint  évident  qu'il  serait  impossible  d'être 
prêt  pour  le  5  octobre,  date  fixée  pour  la  re- 
présentation. On  dut  se  bornera  une  cantate 
suivie  d'un  ballet.  Théaulon  retourna  à  Paris, 
laissant  l'ouvrage  seulement  ébauché.  Dans 
son  embarras,  Sponlini  prit  le  parti  de  faire 
lui-même  le  scénario  de  la  pièce  ;  un  Français, 
homme  d'esprit  appartenant  à  la  société  dis- 
tinguée, lui  vint  en  aide  en  faisant  les  vers,  le 
poêle  allemand  Herklolz  fil  la  traduction,  et 
l'opéra  a'Alcidor  fut  représenté  le  25  mai 
1825,  pour  le  mariage  de  la  princesse  Louise, 
troisième  fille  du  un,  avec  le  prince  Frédéric 
des  Pay  s-Bas.  Comme  tous  les  sujets  Téeriques, 
Alcidor  péchait  par  le  défaut  d'intérêt  dra- 
matique, élément  nécessaire  pour  le  génie  de 
Sponlini;  sa  musique  était  brillante;  il  s'y 
trouvait  de  bons  chœurs  el  un  trio  en  canon 
qui  fut  fort  applaudi  ;  néanmoins  c'était  un 
ouvrage  faible  comparé  à  ceux  qui  ont  fait  sa 
gloire.  Après  huit  représentations,  il  y  eut 
une  interruption  par  le  départ  de  madame 
Mildcr,  qui  avait  un  congé.  Alcidor  fut  repris 


en  1820,  en  1833  et  en  1836,  mais  il  n'eut 
chaque  fois  qu'un  petit  nombre  de  représenta- 
tions. 

A  l'occasion  ducouronnementde  l'empereur 
et  de  l'impératrice  de  Russie,  la  cour  de  Prusse 
ilemanda  au  directeur  général  de  musique  un 
hymne  de  fête,  dont  il  fit  une  composition 
grandiose,  exécutée  le   18  janvier  1827, 
et  répétée  le  0  mai  de  la  même  année 
dans  un  concert.  Ce  fut  aussi  dans  la  même 
année  que  Sponlini  fit  exécuter,  pour  la  féle 
du  roi,  le  premier  acte  de  son  opéra  Agnès  de 
Hohenstaufen,  dont  Raupach  avait  fait  le 
livret.  Il  n'acheva  cet  ouvrage  que  deux  ans 
après  et  en  refit  de  nouveau  une  grande  partie 
en  1837.  La  critique  passionnée  que  fit  Rell- 
slab  {voyex  ce  nom)  du  premier  acte  de  cet  ou- 
vrage excita  l'indignation  du  compositeur  qui, 
malheureusement,  ne  sut  pas  se  contenir,  et 
qui  se  compromit  par  excès  de  sensibilité. 
Rellstab,  homme  d'esprit  plus  que  musicien 
instruit,  venait  d'être  chargé  de  la  rédaction 
de  la  Gazette  de  Foss,  à  laquelle  il  donna  de 
la  popularité  par  le  piquant  de  son  style.  Une 
baine  contre  Sponlini,  dont  les  motifs  ne  sont 
pas  connus,  la  poussa  a  écrire  de  violents  ar- 
ticles contre  ce  maître.  Déjà  il  avait  voulu 
publier  une  brochure  intitulée  :  leber  die 
Theatervertcallung  Sponlini's  (Sur  l'admi- 
nistration théâtrale  de  S|»onlini),  dans  laquelle 
il  affirmait  que  le  directeur  général  de  la  mu 
siquede  la  cour  écartait  de  la  scène  tous  les 
ouvrages  des  compositeurs  dont  le  talent  lui 
donnait  de  l'ombrage,  et  que  lorsqu'il  était 
obligé  d'en  faire  représenter  un,  il  en  négli- 
geait la  mise  en  scène,  pour  qu'il  ne  produisit 
pas  d'eflel,  réservant  tous  ses  soins  pour  ses 
propres  opéras.  La  censure  supprima  cet  écrit. 
Le  ressentiment  qu'en  cul  Rellstab  se  traduisit 
dans  une  satire  accueillie  par  les  frères  Schotl, 
de  Mayence,  et  qui  parut  dans  le  quatrième 
volume  de  l'écrit  périodique  Cuti  m  (p.  1  et 
suiv.),  sous  le  titre  :  Ans  dem  Aachlas  eines 
junger  Kunstler  (Extrait  des  papiers  d'un 
jeune  artiste).  Un  peu  plus  tard  parut, dau<  le 
même  recueil  (tome  VI,  p.  1  et  suiv.),  une 
nouvelle  intitulée  Julius,  également  dirigée 
contre  Sponlini.  Le  nom  du  maître  ne  parais- 
sait pas  dans  ces  libelles;  mais  lui-même  y 
était  si  bien  peiut  par  ses  habitudes  et  par  sou 
langage,  que  persounc  ne  s'y  trompa.  Tout  ce 
qui  pouvait  blesser  le  coeur  de  l'artiste  s'y 
trouvait  réuni  et  disposé  avec  habileté.  Agnès 
de  Hohenstaufen  fut  une  nouvelle  occasion  de 
dénigrement  pour  les  sentiments  haineux  «le 
Rellstab  ;  il  la  saisit  pour  attaquer  le  maiire 
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avec  violence  dans  la  Gazelle  de  f'oss.  Dans 
•on  amère  critique,  il  osa  mettre  en  doute  que 
l'auteur  de  Lalla  Rookh,  de  Nurmahal,  A' Al- 
cidor  et  du  dernier  ouvrage  Tut  celui  de  la 
t  estait  et  de  Cortez.  Blessé  dans  son  honneur 
comme  dans  ses  sentiments  d'artiste,  Spontini 
demanda  à  la  justice  réparation  des  outrages 
du  journaliste  el  de  la  diffamation  de  son  ca- 
ractère. Rellstah  fut  en  effet  condamné  à 
quelques  mois  de  détention.  Il  faut  le  dire, 
Spontini  fut  imprudent  en  celte  circonstance; 
car  le  procès  qu'il  Ht  à  Rellstah  donna  de  l'Im- 
portance aux  attaques  du  journaliste.  Autant 
la  critique  savante,  polie  et  consciencieuse  est 
rcspectahle  et  a  <k  portée,  autant  celle  qui  se 
puise  dans  de  mauvaises  passions  et  emploie 
les  armes  de  la  mauvaise  foi  est  méprisée.  Le 
silence,  le  dédain  sont  les  seules  ressources  de 
l'artiste  de  mérite  en  hutte  aux  traits  de  celle- 
ci.  D'ailleurs  Spontini  aurait  dû  comprendre 
queRellstah  n'était  pas  isolé  dans  ses  attaques, 
et  qu'il  y  avait  derrière  lui  tout  un  parti  d'en- 
vieux dont  le  journaliste  n'était  que  l'organe 
responsable.  Loin  d'être  ahattu  par  la  condam- 
nation, ce  parti  ne  devint  que  plus  ardent  à 
poursuivre  sa  tâche  de  dénigrement  cl  de  ca- 
lomnie. L'auteur  de  la  f'ettate  en  vit  bientôt 
les  effets  dans  une  brochure  piquante  que 
Rellstah  Ht  paraître  à  Leipsick  sous  ce  litre  : 
L'eber  mein  Verhxllnitt  ait  Kritiker  tu 
f/errn  Spontini  ait  Componitten  und  Ge- 
neral-M  utik-Director  in  Berlin  (Sur  mes 
rapports,  comme  critique,  avec  M.  Spontini, 
en  sa  qualité  de  compositeur  et  de  directeur 
général  de  musique  a  Berlin).  En  France,  tout 
le  bruit  d'une  affaire  de  ce  genre  est  fini  en 
huit  jours;  il  n'en  est  pas  ainsi  en  Allemagne  : 
les  années  se  succèdent  avant  qu'on  en  ait 
épuisé  les  commentaires.  Les  journaux  s'occu- 
pèrent de  la  brochure  de  Rellstah  et  l'analy- 
sèrent m  raison  des  dispositions  des  rédac- 
teurs. Les  luttes  de  part  et  d'autre  furent  sans 
doute  bien  ardentes,  car  l'affaire,  commencée 
en  1820,  agitait  encore  Berlin  en  1830,  et 
même  longtemps  après.  On  en  a  la  preuve  dans 
la  défense  de  Spontini  que  Dorn,  alors  direc- 
teur de  musique  à  Riga,  et  plus  tard  maître  de 
chapelle  chargé  de  la  direction  du  théâtre 
royal  de  Berlin,  publia  en  1850,  sous  le  voile 
de  l'anonyme.  Sa  brochure  avait  pour  titre  : 
Spontini  in Deuttchland  oder  unparlheiitche 
Wùrdigung  teiner  Leittungen  wxrend 
teinet  Aufenthaltt  dattelbtt  in  der  Letzten 
xehn  Jahren  (Spontini  en  Allemagne,  ou  ju- 
gement impartial  de  ses  travaux  pendant  les 
dix  années  de  son  séjour  dans  ce  pays).  Le  ton 
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sa^e  et  modéré  de  cet  écrit  et  les  connaissances 
dont  l'auteur  y  Tait  preuve  produisirent  une 
impression  favorable  sur  les  esprits  droits  qui 
ne  se  mêlent  pas  aux  intérêts  de  partis,  mais 
n'imposèrent  pas  silence  aux  ennemis  du 
compositeur.  Le  vieux  levain  fermentait  encore 
en  1833,  lorsque  Charles-Frédéric  Millier  de 
Berlin  publia  un  petit  écrit  sous  le  titre  : 
Spontini  et  Rellstah  (Berlin,  Bechtold,  in-16). 
L'auteur  de  celle  brochure  annonçait  l'inten- 
tion d'une  grande  impartialité  :  Jenetuitpat 
phtt  l'ennemi  de  M.  Spontini  que  l'ami  de 
M.  Rellttab,  dit-il,  et  je  veux,  tant  m 'occuper 
de  ce  qui  ett  étranger  û  la  caute,  ne  parler 
que  det  failt.  Malbeiireusemenl,  la  suite  de 
l'écrit  ne  justifie  pas  le  début.  M.  Millier  com- 
mence par  établir  que  Spontini  est  artiste,  et 
que,  comme  tel,  il  ne  peut  se  soustraire  a  la 
critique;  mais  il  oublie  qu'autre  chote  ett  la 
critique  ou  la  diffamation.  Il  croit  que  la 
vie  privée  seule  doit  être  à  l'abri  des  attaques 
de  la  presse  :  mais  la  vie  publique  de  l'artiste 
ne  doit  pas  être  plus  exposée  aux  fausses  inter- 
prétations. Ses  ouvrages  seuls  sont  justiciables 
de  la  critique,  si  celle-ci  a  la  capacité  néces- 
saire pour  leur  appréciation;  ce  qui  est  fort 
rare. 

L'irritation  éprouvée  par  Spontini  de  tant 
de  tracasseries  s'augmenta  malheureusement 
chaque  année;  celte  irritation  fut  plus  tard 
très-nuisible  à  ses  intérêts.  Cependant,  il 
était  bon,  serviable,  et  plus  généreux  que  ne 
le  sont  la  plupart  des  artistes  de  notre  temps. 
Au  nombre  de  ses  détracteurs  et  ennemi*  se- 
crets se  trouvaient  beaucoup  d'ingrats  qu'il 
avait  protégés.  C'était  à  lui  qu'était  due  l'in- 
stitution de  la  caisse  de  secours  pour  les  ar- 
tistes du  Théâtre-Royal  ;  il  en  avait  fourni  les 
premiers  fonds,  et  donnait  chaque  année,  pour 
en  accroître  les  ressources,  le  produit  du  con- 
cert annuel  qui  était  un  des  avantages  dont  il 
jouissait  comme  en  avaient  joui  tous  les 
maîtres  de  chapelle  ses  prédécesseurs.  Il  y 
réunissait  tout  ce  qui  pouvait  le  rendre  pro- 
ductif.  Beaucoup  déjeunes  gens  qui  se  desti- 
naient à  l'art,  ou  qui  commençaient  a  s'y  dis- 
tinguer, avaient  reçu  de  lui  des  secours  ou  des 
encouragements. 

Les  artistes  du  Théâtre-Royal  de  Berlin  lui 
furent  aussi  redevables  de  bons  conseils  pour 
le  développement  et  le  perfectionnement  de 
leur  talent.  On  sait  que  l'art  du  chant  est  peu 
connu  en  Allemagne,  et  que  les  acteurs  se  font 
plus  remarquer  parleur  sentiment  dramatique 
que  par  la  correction  de  leur  vocalisation. 
Spontini, dont  l'éducation  musicale  avait  com- 
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mcncé  précisément  par  le  chant,  suivanl  l'an-  ,  Il  conçut  aussi,  nia  mémo  époque,  un  plan 
"Te  mé'bode  des' écoles  d'Italie,  apprit..  P™*l^li-~ 


madame  Milder,  à  mademoiselle  Schîeizcl,  à 
Badcr.à  Blumc,àtous  les  chanteurs  qui  furent 
placés  sous  sa  direction  pendant  vingt  ans,  à 
poser  le  son,  à  respirer,  à  bien  articuler  le 
chant,  enfin  à  donner  à  leurs  rôles  le  carac- 
tère qui  seul  pouvait  réaliser  la  pensée  des 
compositeurs.  Son  orchestre,  dans  lequel  il 
avait  réuni  les  meilleur»  artistes,  entre  autres 
Mœser,  comme  chef  des  premiers  violons  et 
directeur  de   musique,   les  violoncellistes 
Hannsmann  et  Ganz,  Baermann  pour  le  bas- 
son, Hambuch  pour  le  hautbois,  Lenz  pour  le 
cor,  et  beaucoup  d'autres;  cet  orchestre,  dis- 
je,  avait  appris  de  Sponlini  l'art  des  nuances 
délicates  et  d'une  précision  parfaite.  A  la  tôle 
d'un  grand  orchestre  et  d'un  chœur  nom- 
breux, l'auteur  de  la  Fatale  et  de  Cortex 
était  un  héros.  Son  talent  en  ce  genre  était  si 
bien  connu  dans  toute  l'Allemagne,  qu'il  fut 
souvent  sollicité  de  prendre  la  direction  des 
fêtes  musicales  qui  se  donnaient  dans  diffé- 
rentes villes.  Au  festival  organisé  à  Halle  par 
Natie,  directeur  de  musique  à  l'université,  il 
«cita  le  plus  vif  enthousiasme  par  la  chaleur 
et  l'intelligence  de  sa  direction.  L'université 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  par  le  diplôme 
de  docteur  en  philosophie  et  beaux-arts.  De- 
puis que  Sponlini  s'est  retiré  de  la  direction 
générale  de  la  musique  à  Berlin,  la  décadence 
dans  la  valeur  des  chanteurs  et  dans  le  fini  de 
l'exécution  a  fait  voir  qu'il  était  plus  facile  de 
l'obliger  à  s'éloigner  d'une  position  enviée  que 
de  le  remplacer. 

Le  premier  engagement  de  Sponlini  avec  le 
roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  III,  avait 
été  contracté  pour  dix  ans  ;  il  était  arrivé  à  son 
terme  le  28  mai  1830,  mais  il  fut  renouvelé 
pour  dix  autres  années.  A  cette  occasion,  le 
roi  lui  accorda  un  congé  pour  visiter  Paris 
et  sa  famille.  Il  en  obtint  un  autre,  en  1838, 
lorsqu'il  se  présenta  comme  candidat  pour  la 
place  vacante  à  l'Académie  des  beaux-arts  de 
l'Institut,  après  la  mort  de  PaCr.  L'engagement 
qu'il  prit  alors  de  revenir  à  Paris  lui  fit  obtenir 
sans  peine  l'élection  qu'il  désirait.  Il  partit 
d'abord  pour  l'Italie,  se  rendit  à  Jesi,  et  y  fit 
don  à  la  ville  d'une  somme  de  trente  mille 
francs  pour  le  rétablissement  du  monl-de- 
piélé,  qui  avait  été  pillé  cl  détruit  à  l'époque 
des  conquêtes  de  l'armée  française.  Arrivé  à 
Rome  vers  le  milieu  de  novembre,  il  y  fut  pré- 
senté au  pape  par  le  cardinal  Oslini.évéque  de 
Jesi,  et  s'entrelint  longtemps  avec  le  Saint- 
Père  de  la  restauration  de  la  musique  d'église. 


musique  religieuse  composée  par  les  maîtres 
anciens  les  plus  célèbres.  Le  programme  en 
fut  publié  et  les  conditions  de  la  souscription 
répandues  par  les  journaux;  mais  déjà  à  cette 
époque,  a  l'exception  de  Baini,  devenu  vieux 
et  uniquement  occupé  de  Palestrina,  il  n'exis- 
tait personne  qui  pût  diriger  une  semblable 
entreprise,  et  celle-ci  resta  à  l'état  de  projel. 
Après  avoir  ensuite  passé  quelque  temps  à  Na- 
ples,  Sponlini  retourna  à  Paris.  A  l'expiration 
de  son  congé,  il  partit  pour  Berlin.  La  mort 
du  roi  Frédéric-Guillaume  III,  au  mois  de 
juin  1840,  Tut  pour  lui  la  cause  d'un  profond 
chagrin.  Le  24  du  même  mois,  les  chœurs 
réunis  de  l'Opéra,  de  la  chapelle  et  des  autres 
institutions  musicales  exécutèrent,  sous  la  di- 
rection de  Sponlini,  dans  le  palais  neuf, à  Pots- 
dam,  le  De  Profundil,  de  Gluck,  le  Requiem, 
de  Mozart,  et  quelques  morceaux  choisis  dans 
les  œuvres  de  Haendel  ;  cette  musique,  par  sa 
beauté  ainsi  que  par  la  perfection  de  l'exécu- 
tion, produisit  une  profonde  impression  sur 
le  roi  et  sur  la  cour. 

Le  deuxième  engagement  de  dix  ans,  con- 
tracté par  Sponlini  avec  le  feu  roi  était  arrivé 
à  sa  fin  depuis  le  mois  de  mai  1840.  Son  in- 
tention était  de  se  retirer  pour  retourner  à 
Paris,  suivant  la  promesse  qu'il  avait  faite  a 
l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut  de 
Fi  ance.    Le  nouveau    roi   Frédéric  -  Guil- 
laume IV  avait  l'intention  de  renouveler  le 
contrat;  mais  lcsdéportts  que  faisait  éprouver 
à  Sponlini  depuis  quelque  temps  l'intendance 
générale  des  théâtres  royaux,  i>our  ressaisir 
ses  anciennes  attributions,  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  demander  l'autorisation  de  re- 
tourner en  France.  Le  roi  souscrivit  à  son  dé- 
sir ;  mais  il  voulut  que  le  directeur  général  de 
sa  musique  conservât  tous  ses  titres  :  il  fixa 
généreusementsa  pension  à  lasomme  annuelle 
de  seize  mille  francs.  Sponlini  s'éloigna  de 
Berlin,  dans  le  moisde  juillet  1842,  etse  rendit 
en  Italie 

De  retour  à  Paris,  au  mois  de  mai  1843,  il 
fit  des  démarches  auprès  de  l'administration 
de  l'Opéra  pour  faire  reprendre  ses  anciens 
ouvrages  avec  les  soins  et  les  études  néces- 
saires; mais  il  n'y  trouva  pas  de  bon  vouloir. 
Déjà,  en  1841,  il  avait  pu  juger  des  mau- 
vaises dispositions  de  celle  administration 
lorsque  le  directeur  (M.  Duponchel),  pour  sa- 
tisfaire au  cahier  des  charges  qui  l'obligeait  à 
remettre  au  répertoire  d'anciens  ouvrages,  lit 
choix  de  Fernand  Corlez.  Sponlini  lui  fit  of- 
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frir  de  venir  lui-même  diriger  les  répétitions 
à  Paris,  lui  proposant  en  outre  de  substituer 
au  pitoyable  dénouaient  adopté  à  l'Opéra,  ce- 
lui qui  avait  été  fait  à  Berlin,  et  demandant 
que  la  représentation  fût  relardée  jusqu'au 
mois  d'octobre,  au  lieu  du  mois  d'août.  Toutes 
ces  propositions  furent  repoussées  par  le  di- 
recteur de  l'Opéra;  alors  Sponliui  lui  fit  faire 
défense  par  huissier  de  jouer  son  ouvrage,  ne 
voulant  pas  qu'il  fût  mal  jugé  sur  une  reprise 
sans  élude  et  sans  soins  ;  l'afTaire  fut  portée  au 
tribunal  de  commerce,  qui  donna  gain  de 
cause  au  compositeur.  Sur  l'appel  interjeté 
p|r  le  directeur,  on  représenta  à  la  cour 
royale  que  le  droit  accordé  à  un  auteur  de  re- 
tirer un  ouvrage  resté  longtemps  au  réper- 
toire serait  un  précédent  fâcheux  qui  causerait 
de  grands  embarras  aux  administrations  de 
théâtre;  Spontini  perdit  son  procès,  et  Fer- 
nand  Cortez  fut  représenté  de  la  manière  la 
plus  misérable.  On  comprend  que,  quelque 
justes  que  fussent  ses  réclamations,  il  n'avait 
rien  à  attendre  d'une  administration  si  mal 
disposée.  Elle  lui  opposait  l'empire  de  la  mode. 
La  mode.'  ce  mot  seul  allumait  la  bile  de  l'au- 
teur de  la  Pestait;  il  n'en  voulait  pas  recon- 
naître la  puissance  en  ce  qui  concerne  la  va- 
leur des  ouvrages  d'art.  Certes,  il  avait  raison 
en  ce  sens,  que  le  beau,  caractérisé  par  ses 
attributs  incontestables,  est  de  tous  les  temps- 
car  s'il  pouvait  cesser  un  jour  d'être  réelle- 
ment le  beau,  il  ne  l'aurait  jamais  été.  Mais 
au  théâtre,  indépendamment  des  qualités  es- 
sentielles de  l'ouvrage  représenté,  à  savoir 
l'inspiratmn  cl  le  sentiment,  il  y  a  des  habi- 
tudes, des  conventions,  des  formes  qui,  tour 
a  tour,  sont  ou  cessent  d'être  en  usage,  qu'on 
finit  par  ne  plus  comprendre  et  qu'on  ne  sait 
plus  interpréter.  N'avons  nous  pas  vu  naguère 
Vsilceste,  de  Gluck,  travestie  d'une  manière 
ridicule,  faisant  naître  l'ennui  dans  la  vaslc 
salle  de  l'Opéra,  et  appréciée  à  rebours  du 
bon  sens  par  la  presse?  L'état  moral  des  po- 
pulations exerce  sur  les  dispositions  des  spec- 
tateurs des  influences  qui  ne  s'expliquent  pas, 
mais  qui  ne  sont  pas  moins  réelles.  Aux  géné- 
rations fiévreuses,  il  faut  des  commotions;  les 
idylles,  si  belles,  si  parfaites  qu'elles  fussent, 
ne  leur  donneraient  que  de  l'ennui;  or,  on 
sait  comment  se  traduit  l'ennui  au  théâtre. 
Au  piano,  dans  des  concerts,  dans  des  circon- 
stances spéciales,  on  pourra  exciter  la  plus 
vive  admiration  pour  des  œuvres  anciennes 
qui  ne  seront  pas  dans  les  tendance»  du  jour. 
Spontini  a  vu  lui-même  un  de  ces  élans  spon- 
tanés de  toute  une  assemblée  lorsque,  le 


13  avril  1845,  des  fragments  de  sa  J'etlaU 
furent  exécutés  dans  un  des  concerts  du  Con- 
servatoire de  Paris;  jamais  l'expression  du 
plaisir  et  de  l'admiration  n'alla  plus  loin.  Ré- 
cemment encore  le  même  eflel  s'est  produit 
dans  le  même  lieu;  mais  le  public  des  con- 
certs du  Conservatoire  esl  composé  d'artistes 
et  d'amateurs  instruits  qui  aiment  l'art  sé- 
rieux; ce  n'est  pas  lui  qu'on  rencontre  au 
théâtre.  L'illustre  maître,  me  parlant  de  la 
musique  qu'il  entendait  â  l'Opéra  depuis  son 
retour,  la  qualifia  de  féroce;  sans  discuter  la 
justesse  de  l'expression,  on  comprend  que 
cette  musique  lui  était  antipathique.  Il  aimait 
l'art  noble  et  ne  pouvait  se  dissimuler  qu'il 
rapportait  ce  gonl  en  France  au  milieu  des 
penchants  démocratiques  dont  il  avait  hor- 
reur. 

Spontini  retrouvait  de  temps  en  temps  des 
éclairs  de  son  ancienne  gloire;  c'est  ainsi  que 
des  fragments  de  la  Feilale,  exécutés  dans  un* 
restival,  à  Cologne,  en  1847,  n'y  ont  pas  fait 
naître  moins  d'enthousiasme  que  des  représen* 
talions  du  même  opéra,  dirigées  par  l'auteur, 
n'en  avaient  excité  à  Dresde,  en  1844.  A  Co- 
penhague, cet  ouvrage  avait  fait  éclater  des 
transports  d'admiration,  et  le  roi  de  Danemark 
avait  envoyé  â  Spontini,  en  témoignage  de  sa 
satisfaction,  la  décoration  de  l'ordre  de  Dane- 
hrog.  Enfin,  lorsque  l'illustre  compositeur  vi- 
sita Berlin,  quelques  années  après  sa  retraite, 
le  roi  lui  fit  le  meilleur  accueil,  lui  exprima  la 
satisfaction  qu'il  éprouvait  de  le  revoir,  et  lut 
parla  du  plaisir  qu'il  se  promettait  d'entendre 
ses  ouvrages  bien  exécutés. 

Dans  les  dernières  années  de  Spontini,  des 
atteintes  de  surdité  se  firent  sentir  et  sa  mé- 
moire s'affaiblit.  L'espoir  de  retrouver  ses 
facultés  intactes  et  la  santé  sous  le  beau  ciel 
qu'il  l'avait  vu  naître  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  se  rendre  dans  les  États  romains.  Jesi 
le  reçut  avec  des  honneurs  qu'on  n'accorde 
qu'aux  têtes  couronnées.  Il  y  passa  quelque 
temps,  puis  il  voulut  revoir  le  village  de  Ma- 
jolali,  berceau  de  son  enfance.  Il  s'y  trouvait 
depuis  plusieurs  mois  lorsque,  nonobstant  un 
rhume  dont  il  souffrait,  et  malgré  les  instances 
de  sa  femme,  il  voulut  aller  à  l'église:  le  froid 
l'y  saisit,  la  fièvre  survint,  et  le  24  janvier 
1851,  il  expira  dans  les  bras  de  son  angélique 
compagne. 

Jamais  artiste  ne  fut  comblé  de  plus  d'hon- 
neurs et  de  distinctions.  Il  était  directeur  gé- 
néral de  musique  de  la  cour  de  Prusse  ;  docteur 
en  philosophie  et  arts  par  diplôme  de  l'univer- 
sité de  Halle;  membre  de  l'Académie  des 
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beaux-tris  de  l'Institut  de  France  ;  membre 
associé  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique,  de  la  Société  autri- 
chienne des  amis  de  la  musique,  de  l'Académie 
de  Stockholm,  de  l'Académie  deSainte-Cécilc, 
de  Rome,  de  la  Société  de  Hollande  pour  les 
progrès  de  la  musique,  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes;  crée  comte  de  Sanl'  Andréa  par  le 
pape,  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire-le- 
Crand,  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
l'ordre  de  Léopold  de  Belgique,  chevalier  de 
l'ordre  du  Mérite  de  Prusse  et  de  la  troisième 
classe  de  l'Ai- h  -Rouge,  chevalier  de  l'ordre 
de  Dancbrog  de  Danemark,  de  l'ordre  de 
François  I"  de  Naples, commandeur  de  l'ordre 
de  Hessc-Darmsladt,  etc.,  etc. 

Les  notices  biographiques  de  Spontini  qui 
ont  élé  publiées  sont:  1°  M.  Spontini,  par 
un  homme  de  rien  (M.  Louis  de  Loménic); 
Paris,  1841 ,  in  12.  2°  Spontini  (parÉdouard- 
Marie  OEtlingcr);  Leipsick,  1843,  in-lG. 
Elogio  del  cavalière  Gatpare  Spontini,  conte 
di  S.  Andréa,  letto  net  26  febbrajo  1851, 
txella  chiesu  plebate  di  Majolati  da  G.  Igna- 
iio  Monlanari  (avec  de  nombreuses  notes 
biographiques  cl  des  pièces  authentiques)  ; 
Ancona,  dalla  tipographia  Aureli,  1851,  de 
cinquanle-six  pages.  4"  Notice  historique  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Spontini.  par 
Raoul-Rochelle,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  l'Institut]  Paris,  Fir- 
niin  Didol,  1852,  in-4<*. 

SP03iTO>I  (Bahtboloxé)  ,  compositeur 
vénitien,  vécut  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  On  connaît  de  sa  composition  :  1°  Ma- 
drigali  a  cinque  voci ;  Venise,  1504,  in-4°. 
Une  deuxième  édition  du  même  recueil  a  été 
publiée  dans  la  même  ville,  en  1583,  in-4°. 
2°  Jl  secondo  libro  di  Madrigali,  a  cinque 
voci;  ibid.,  1807,  in-4°.  5°  Madrigali a  cin- 
que voci.  Libro  terzo;  Fenelia,  app.  Angelo 
Gardano,  1383,  in-4".  On  trouve  quelques 
morceaux  de  ce  musicien  dans  les  recueils  sui- 
vants :  4"  De'  floridi  virtuosi d'Jlalia  il  terzo 
libro  de'  madrigali  a  cinque  voci  nuovu- 
meute  compost i  e  dati  in  luce;  in  f'enezia, 
presso  Giacomo  t'incenti,  1580.  5°  Sym- 
phonia  Angelica.  Di  diverti  eccellentissimi 
musici  Madrigali  a  4,  5  et  G  voci,  nuova- 
mente  raccolta  per  ffuberto  If'aelrant;  in 
Anversa,  appresso  Pietro  Phalesio  et  Giov. 
Bellero,  1594,  in-4*.  Gu  Madrigali  patlorali 
a  sei  voci  descritti  da  diversi,  e  posti  in  mu- 
tica  da  ait  reliant  i  musici  ;  ibid.,  1G04,  in-4°. 

8POTOÎNI  (Alexandre),  compositeur,  né 
à  Bologne,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 


-  SPR1NG 

fut  mnttre  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Forli.  Il  est  cité  avec  éloge  par  Ccrreto,  dans 
sa  Prattica  musica.  On  connaît  de  ce  musi- 
cien :  //  primo  libro  de  Madrigali  a  cinquee 
teivoci;  Venise,  Angelo  Gardano,  1585,  in-4». 

Un  autre  compositeur  du  nom  de  Spontoni 
(D.  Luigi)  n'est  connu  que  par  un  ouvrage 
intitulé  :  Il  primo  libro  de  Madrigali  a  cin- 
que voci;  f  'enetia,  app.  Antonio  Gardano, 
15G9,  in-4°  obi. 

BPOUIUfl,  ou  plutôt  8PURNI  (Cbbé- 
ties),  musicien  allemand,  né  à  Manheim,  entra 
comme  contrebassiste  à  la  Comédie  italienne 
de  Paris,  en  1763,  et  y  resta  jusqu'en  1770.  Il 
accepta  dans  cette  année  une  place  de  contre- 
basse au  théâtre  du  roi,  à  Londres.  Il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  cette  ville,  où  II  pu- 
blia, en  1783,  six  trios  pour  flûte,  violon  et 
basse. 

8PP.EHÎGEL  (PiEMtE-NATiumEi),  pasteur 
à  GrossmangelsdorIT,  près  de  MaRdebourg, 
naquit  à  Brandebourg, le  7  avril  1737,  et  mou- 
rut le  1"  avril  1814.  On  a  de  lui  une  descrip- 
tion des  arts  et  métiers  avec  beaucoup  de 
planches,  intitulée  :  Handwerke  und  Kiinste 
in  Tabellen;  Berlin,  1767-1797.  Dix-huit 
livraisons  in-8°.  La  onzième  partie,  publiée  en 
1773,  contient  :  1°  la  description  des  clavecins 
et  pianos  (pages  240  à  270)  ;  28  celle  de  la  con- 
struction des  violons,  altos,  violoncelles,  luths 
et  harpes  (pages  271  à  290);  3"  l'art  de  la  rac- 
lure des  orgues  (p.  291  et  suivantes). 

SPREUGEL  (Mathieu- Ciméties),  né  à 
Rostock,  le  24  août  1746,  01  ses  éludes  à  l'uni- 
versité de  Gœttingue,  fut  nommé,  en  1778, 
professeur  extraordinaire  à  la  faculté  de  phi- 
losophie de  celle  ville,  et  obtint,  l'année  sui- 
vante, la  chaire  d'histoire  à  l'université  de 
Halle.  Il  mourut  le  7  janvier  1803.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  remarque  le  quarante- 
septième  volume  de  VHistoirt  universelle 
allemande,  contenant  l'histoire  d'Angleterre 
et  d'Irlande,  jusqu'au  temps  de  la  grande 
charte,  sous  ce  titre  :  Geschichte  von  Gross- 
britannien;  Halle,  1783,  un  volume  in-4*. 
Sprcngcl  y  traite  de  la  musique  des  habitants 
du  pays  de  Galles,  dans  les  chapitres  IVe  et  V* 
(page  235,  et  pages  385-393). 

SPRI!\G  (....),  violoniste  allemand,  vivait 
à  Bonn,  vers  1850.  11  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1°  Fantaisie  pour  violon,  avec  quatuor; 
Leipsick,  Breilkopr  et  Hœiïcl.  2«  Deux  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2; 
Leipsick,  Hofmcister.  3°  Quatuor  idem; 
Leipsick,  Breilkopr  el  naertel.  4°  Ouverture  à 
grand  orchestre;  Bonn,  Simrock. 
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SPRLKGER  (Vistcest),  virtuose  sur  le  cor 
de  basselie  (sorte  de  clarinette  alto  courbée), 
naquit  à  Jnng-Bunzlau,  près  de  Prague,  vers 
17G0.  Fils  d'un  directeur  de  musique,  il  apprit 
dans  sa  jeunesse  à  jouer  de  la  clarinette  :  mais 
ayant  fait  un  voyage  en  Hongrie,  il  y  entendit 
le  cor  de  bassette,  inventé  peu  de  temps  au- 
paravant, et  séduit  i«r  la  qualité  du  son  de  cet 
instrument,  il  se  livra  à  son  élude,  et  y  acquit 
une  rare  habileté.  Vers  1782,  il  s'associa  avec 
David,  autre  virtuose  sur  le  cor  de  bassette,  et 
voyagea  avec  lui  pour  donner  des  concerts.  En 
1787,  il  vivait  à  Berlin,  «ans  emploi,  mais  trois 
ans  après  il  fut  engagé  avec  David  pour  la 
chapelle  du  comte  de  Bentheim-Steinfurlh.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  alla  plus  tard  à  Vienne, 
où  il  a  fait  imprimer, chezSlcincr,dcs  marches 
en  harmonie  militaire. 

SPL'^TONI  (Charles),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Rome,  vers  1760,  a  écrit  à  Flo- 
rence, en  1784,  le  deuxième  acte  de  l'opéra 
bouffe  intitulé  :  L'Apparenza  inganna.  En 
1700,  il  donna  à  Rcggio  La  Liberazione  di 
Lilla,  ballet;  et  l'année  suivante,  il  flt  repré- 
sente à  Lugo  //  Matrtmonio,  opéra  bouffe. 

SQUARCIALUPI  (Astoise),  ou 
M  III  V  m  I  U.l  I  I  vant d'anciens  ma- 
nuscrits  cités  par  M.  Casamorata  (I),  sur- 
nommé AYI'dMO  DEGLI  ORGANI,  à 
cause  de  son  talent  sur  l'orgue,  naquit  à  Flo- 
rence, dans  les  dernières  années  du  quator- 
zième siècle,  ou  dans  les  premières  du  quin- 
zième, d'une  ancienne  famille  noble.  Laurent 
le  Magnifique  le  prit  a  son  service  comme  l'un 
des  plus  fameux  organistes,  et  peut-être  le  plus 
habile  de  son  temps.  Squarcialupi  fut  aussi  or- 
ganiste de  l'église  Santa  Maria  del  Fiore,  qui 
est  la  cathédrale  de  Florence.  Migliore,  cité  par 
M.  Casamorata  (2),  dit,  dans  sa  Firenze  illus- 
trata,  que  les  étrangers  venaient  de  toutes 
parts  à  Florence  pour  avoir  le  plaisir  d'enten- 
dre cet  artiste.  J'ai  dit,  dans  la  première  édi- 
tion de  celte  Biographie,  d'après  Gérard  Jean 
Vossius  (5),  que  Squarcialupi  mourut  en  1450; 
j'aurais  dû  reconnaître  que  celle  date  n'était 
pas  exacte,  puisque  Laurent  le  Magnifique  ne 
naquit  qu'en  1448,  et  que  l'église  Santa  .Varia 
del  Fiore,  dont  Squarcialupi  fut  organiste,  ne 
fut  consacrée,  comme  le  dit  M.  Casamorata, 
qu'en  1435.  La  date  de  la  mort  de  l'artiste  doit 
être  fixée  au  plus  lot  en  1 475.  Le  sénat  de  Flo- 
rence honora  la  mémoire  de  l'artiste  célèbre 

(I)  Gotett*  miuittb  di  Milano,  1817,  p.  378. 
(ï)  Loto  tit. 

(3)  Di  «im.  Math,  naura  tl  eon$l.  Cap.  GO,  S  14, 
|»g.  351. 


en  plaçant  son  buste  avec  une  inscription  ho- 
norable, rapportée  par  Poccianti  (1),  et  que 
voici  : 

Multom  profetlo  d?b«t  moiiea  Antonio  Squarcialupo, 
orgnniiue  :  li  enim  ita  gratiam  conjuntii,  ut  quartam 
sibi  tiderentur  Ctiirîtea  musicam  adccitU<e  aororrm. 
Florentia  eivitas  grati  animi  oUcium  rata  rjut  memo- 
riam  propagarr,  cnjns  manu  aiepe  morlalra  in  duleraa 
admiraiionem  adduxerat, ci»i  »uo  monumentam  donatit. 

Burney,  qui  visita  Florence,  en  1770,  pré- 
tend que  le  buste  avait  alors  disparu,  et  qu'il 
ne  retrouva  que  l'inscription;  mais  M.  Casa- 
morata -nous  apprend  que  ce  buste  est  encore 
à  sa  place,  à  gauche,  du  côté  septentrional  de 
l'église,  à  côté  du  portrait  d'Arnolfo  di  Lapo, 
premier  architecte  de  cette  église,  en  face  de 
celui  de  Bruncllesco,  architecte  de  la  Coupole, 
et  de  Giotto,  qui  construisit  la  tour.  Le  buste, 
suivant  Richa  (Notizie  istoriche  délie  Chien 
di  Firenze),  cité  par  le  même  écrivain,  serait 
l'ouvrage  de  Bcnedello  da  Majano,  il  aurait 
été  fait  par  ordre  de  Laurent  de  Médicis,  qui 
serait  l'auteur  de  l'inscriplion.  On  n'a  rien  re- 
trouvé, jusqu'à  ce  jour,  des  compositions  de 
cet  artiste  célèbre.  Negri ,  dans  son  Jstoria 
de'  Fiorentini  tcriltori  (p.  69),  dit  qu'on  con- 
servait deson  temps,  dansla  Bibliothèque  Pa- 
latine, à  Florence,  un  manuscrit  contenant  de 
la  musique  composée  par  Squarcialupi,  ainsi 
qu'un  autre  livre  de  compositions  diverses  à 
sa  louange;  mais  M.  Casamorata,  qui  a  re- 
trouvé ce  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  Me- 
dicéo-Laurentienne,  sous  le  n*  LXXXVII,  a 
constaté  qu'il  ne  contient  pas  une  note  de 
Squarcialupi,  et  que  c'est  un  recueil  de  chan- 
sons mises  en  musique  par  douze  compositeurs 
du  quatorzième  siècle,  dont  il  donne  les  noms  ; 
et  par  la  description  qu'il  en  fait,  j'ai  la 
certitude  que  ce  manuscrit  est  un  double  de 
celui  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
dont  j'ai  donné  une  ample  description  dans  le 
premier  volume  de  la  Revue  musicale  (Paris, 
1827,  p.  100-1  lô),  avec  la  traduction  en  nota- 
tion moderne  d'une  chanson  italienne  à  trois 
voix,  de  Franccsco  Landino.  Le  manuscrit  de 
Florence  a  appartenu  i  Squarcialupi  et  porte 
sur  le  premier  feuillet,  en  grande  écriture 
gothique  :  Quetlo  libro  è  di  Antonio  Squar- 
cialupi horganitta  in  Sancta  Maria  del 
Fiore;  c'est  ce  qui  a  trompé  Ncgri. 

SSAFFI-EDDIN  -  ABDOLMU1WIN 
RE.>  FACHIR  AL  ORMEWI,  surnommé 
AL  RAGDADI,  parce  qu'il  était  de  Bagdad, 
écrivain  arabe  sur  la  musique,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Son  livre 

(1)  Calalog.  Script.  FlortHti*,  p.  13. 
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est  appelé  Je  Traité  Scherefidge  parles  ailleurs  i  Nanini.8°  Litanie  a  A  voci;  ibid.,  1592,  in-4' 


arabes  et  persans  postérieurs,  parce  qu'il  fut 
écrit  pourScherer-Eddin,  fils  du  vizir  mongol 
Schemseddin.  La  doctrine  de  Ssaffl-Eddin  est 
basée  sur  la  division  de  l'octave  en  dix-sept 
intervalles,  c'est-à-dire  quinze  tiers  de  ton 
et  deux  demi-tons  :  elle  est  particulièrement 
arithmétique.  Cette  doctrine  a  fait  autorité 
pour  tous  les  théoriciens  arabes  depuis  le  qua- 
torzième siècle.  L'ouvrage  de  Ssafft-Eddin- 
Abdolmumin  se  trouve  à  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne,  parmi  les  manuscrits  orien- 
taux de  la  collection  Rzcwusk,  sous  le  n"  1G4. 

STAAB(le  P.  Odou),  moine  bénédictin, 
professeur  de  musique  a  l'université  deFnlde, 
naquit  à  Fraustein,  dans  le  Rhcingau,  le 
23  juillet  1745.  Il  est  auteur  d'un  traité  du 
plain -chant  intitulé  :  Antceitung  zum  ein- 
ttimmigen  Choralgetang ,  aus  der  Lehre  der 
besten  Meitter  zutammengetragen  (Instruc- 
tion sur  le  chant  choral  à  voix  seule,  d'après 
la  doctrine  des  meilleurs  maîtres);  Fulde, 
J.-Jac.  Stachcb,  1799,  in-8». 

8TAHILE  (Aimibu.),  bon  compositeur  de 
l'école  romaine,  né  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle,  fit  ses  éludes  musicales  sous 
la  direction  de  l'illustre  Paleslrina.  Il  fut  choisi 
comme  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean  de 
Lalran,  au  mois  de  septembre  1575;  mais  il 
quitta  celle  place  au  mois  de  mai  1576,  pour 
prendre  la  même  position  à  l'église  du  collège 
allemand.  Au  mois  de  juillet  1576,  il  accepta 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Apol- 
linaire, et  le  6  Tévrier  1592,  il  Tut  appelé  aux 
mêmes  fonctions  à  Sainte-Marie-Majcurc.  On 
voit,  parles  registres  de  cette  église,  qu'il  cessa 
de  le»  remplir  en  1595  :  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  fut  par  son  décès,  car  on  ne  voit  plus 
paraître  son  nom  après  cette  époque.  Slabile 
a  publié  de  sa  composition  :  1°  Motetti  a  5,  6 
et  8  voci,  libro  primo;  Venise,  Gardane,  1584, 
in-4».  2"  //  tecondo  libro,  idem  ;  ibid.,  1585, 
in-4".  3°  //  terzo  libro,  idem  ;  ibid.,  1589, 
in-4°.  4° Madrigali  a5  voci;  ibid. ,1572,  in-4". 
La  deuxième  édition  est  de  1581 ,  in-4"oblong. 
La  troisième  édition  a  paru  dans  la  même  ville, 
chez  Angelo  Gardano,  en  1587,  in-4*.  5»  7/ 
tecondo  libro  de'  Mudrigalia  5  voci;  ibid., 
1584,  in-4°.  6°  Il  terzo  libro  de'  Madrigali 
a  5  VOCi,  novamente  composti;  in  Fenetia, 
appretto  l'herede  di  Oirolamo  Scotto,  1585, 
in-4°.  7»  Sacrarum  modulationum,  qxtx 
quinit,senitct  octonis  vocibut  concinnntur, 
liber  secundut;  t'enetiit,  apud  Angelum 
Gardanum,  1586,  in-40.  On  trouve  dans  ce 
recueil  quelques  madrigaux  de  Jean -Marie 


On  trouve  aussi  des  morceaux  <le  sa  compo- 
sition dans  les  recueils  dont  les  litres  sui- 
vent :  1»  Dolci  affetti  ;  Madrigali  a  5  voci  di 
diverti  eccellentittimi  mutici  di  Homa  ;  Ve- 
nise, Alex.  Gardane,  1568,  in-4°. 2°  ffarmonia 
celette,  di  diverti  eccellentittimi  mutici,  a  4, 
5,  6,  7  e  8  voci,  etc.;  Anvers,  P.  Phalèse,  1593, 
in-4°  obi.  3°  Il  Lauroverde,  Madrigali  a  sei 
voci  composti  da  diverti  eccellentittimi 
mutici,  etc.;  Anvers,  P.  Phalèse,  1591,  in-4° 
oblong.  4°  //  Trionfo  di  Dori  descritto  da 
diverti  e  potti  in  mutica  da  altrettanti  au- 
toria  sei  voci;  Venise,  Gardane,  1596,  et  An- 
vers, Phalèse,  1601  et  1614,  in-4°obl.  5»  Pa- 
radiso  musicale  di  Madrigali  e  canzoni  a 
Svocidi  diverti  eccellentittimi  autori;  An- 
vers, Phalèse,  1590,  in  4"  obi.  Gcrbcr  a  con- 
fondu Annibal  Stabileavec  Annibal  dePadouc. 

8TABILE  (Fiusçois),  compositeur  napo- 
litain du  dix?neuvième  siècle,  a  donné  au 
théâtre  Saint-Charles  :  1e  Palmira,  en  deux 
actes,  le  3  décembre  1836.  2°  Lo  Spoto  al 
letto,  opéra  semi -séria,  en  deux  actes. 

STABWGERou  STAIlIXrlir.K  (Mat- 
thias),musicien  allemand,  né  vers  1750,  v  écul 
à  Paris  en  1775,  et  so  fit  connaître  d'abord 
comme  flûlUlc.  Il  a  publié  dans  celte  ville,  en 
1776  :  1°  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  1. 
2°  Six  sonates  pour  deux  flûtes  et  basse,  op.  2. 
Deux  ansaprès,  il  se  rendilà  Milan,  et  y  écrivit, 
pour  le  théâtre  de  la  Scala,  la  musique  du 
ballet  intitulé  :  Calipso  abbandonata,  et  en 
1779,  il  donna  au  théâtre  de  la  Canobbiana 
les  ballets  la  Sconfitta  délie  Amazoni,  et  le 
Avventure  d'Jrcana.  Appelé  à  Florence,  en 
1784,  il  y  composa  l'Attuzzia  di  Bettina, 
opéra  bouffe  qui  obtint  du  succès,  et  qui  fut 
joué  ensuite  à  Gènes  et  à  Dresde.  On  connaît 
aussi  de  lui  la  Morte  d'Arrigo,  ballet  repré- 
senté à  Bologne,  1784.  Après  3VOir  publié  à- 
Naples  un  journal  de  musique  pratique,  Sla- 
binger  s'est  fixé  à  Venise,  oû  il  paraît  être  dé- 
cédé en  1815.  On  a  gravé  de  sa  composition  en 
Italie:  3"  Six  quatuors  concertants  pour  flûte, 
deux  violons  et  basse,  op.  4;  Venise,  1792. 
4"  Sextuors  concertants  pour  flûte,  deux  vio- 
lons, basse  et  deux  cors,  op.  5;  ibid.,  1792. 
5°  Six  duos  pour  deux  flûles,  op.  7;  ibid. 

STAD  (....),  violoniste  allemand,  vécut  à 
Paris,  vers  1765,  et  y  fil  imprimer  six  sonates 
pour  violon  el  basse,  op.  1  ;  Paris,  Sitber.  Cet 
artiste  fut  ensuile  premier  violon  du  théâlre 
de  Strasbourg,  puis  il  fit  un  voyage  à  Vienne, 
en  1782,  ety  publia  trente-sept  variations  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  basse. 
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STADE  (H.-B.),  cantor  el  orgauiste  à 
Arnstadl,  n'est  mentionné  par  aucun  biographe 
allemand.  Il  parait  être  né  dans  la  Thuringe, 
vers  1810.  Il  résulte  des  renseignements  que 
j'ai  recueillis  que  cet  artiste,  homme  de  talent, 
était,  en  1845,  l'âme  de  la  musique  dans  la 
petite  ville  d'Arnstadl(principauléileSchwar,z- 
hourg-Sondershausen),  et  que  son  impulsion  y 
produisit  de  remarquables  résultats.  Le 25 juin 
1840,  il  donna  un  concert  «l'orgue  à  Weisseu- 
foll  et  y  fit  admirer  son  habileté,  particulière- 
ment  sur  le  clavier  de  pédale,  ainsi  que  le  style 
d'une  grande  sonate  d'orgue  de  sa  composi- 
tion. On  a  de  cet  organiste  distingué  un 
ouvrage  intitulé  :  Der  ff'ohlvorbereitete 
Organitt,  fin  Prxludien- ,  choral-  und 
Postludienbuch,  etc.  (L'organiste  bien  in- 
struit, livre  de  préludes,  de  chorals  et  de  con- 
clusions, etc.);  deux  volumes  in-4°;  Sonders- 
hausen,  Enpel.  Cet  ouvrage  est  l'œuvre  5e  de 
l'auteur. 

STADE  (Frédéric  Gcillaoe),  né  à  Halle, 
en  1817,  fut  destiné  par  ses  parents  à  l'élude 
de  la  théologie  et  suivit  les  cours  du  collège; 
mais  doué  d'heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique, il  se  livra  plus  tard  exclusivement  à  la 
culture  de  cet  art,  et  se  rendit  à  Dcssau,  ou  il 
étudia  l'harmonie  et  le  contrepoint,  sous  la 
direction  de  Frédértc  Schneider.  Sorti  de  chez 
ce  maître  après  trois  ans  d'études,  il  accepta 
la  place  de  directeur  de  musique  de  la  troupe 
d 'opéra-comique  de  Belhmann,  qui  donnait 
alternativement  des  représentations  à  Dcssau 
cl  a  Halle.  Stade  remplit  ces  fonctions  pendant 
deux  ans,  puis  il  fut  appelé  à  Jéna,  en  qualité 
de  directeur  de  musique  de  l'université.  Dans 
celle  position,  ses  travaux  prirent  un  caractère 
plus  sérieux  :  il  dirigea  plusieurs  sociétés  de 
chant,  s'occupa  spécialement  du  chant  choral, 
écrivit  des  cantates  de  féte  avec  orchestre,  des 
symphonies,  qui  furent  exécutées  à  Jéna,  en 
1840  et  1847,  l'ouverture  de  la  Fiancée  de 
Messine,  des  Lieder  à  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano  el  des  recueils  de  chants 
pour  des  voix  d'hommes.  Stade  se  fit  aussi 
connaître  comme  pianiste  a  Jéna  et  publia 
quelques  petites  pièces  pour  cet  instrument. 
Eu  1842,  il  dirigea  la  féte  musicale  d'Arnsiadt. 
L'université  de  Jéna  lui  a  conféré  le  doctoral 
en  philosophie  et  beaux-arts.  En  18G0,  Stade 
a  été  nommé  organiste  de  la  cour  el  mallrc  de 
concert  à  Allenhourg. 

STADELMAYER  ou  STADLMAYER 
(Jr.*s),  né  à  Freising,  en  Bavière,  vers  1500, 
entra  d'abord  au  service  de  l'archiduc Maximi- 
licfl  d'Autriche,  à  Graeli,  puis  devint  maître  de 


chapelle  de  l'empereur  Rodolphe,  à  Prague.  Il 
occupait- encore  celle  position  en  1012.  Plus 
lard,  il  devint  maître  île  chapelle  de  l'archidu- 
chesse Claudia,  grande-duchesse  de  Toscane, 
comtesse  du  Tyrol,  el  vécut  a  Inspruck,  d'où 
l'épltre  dédicaloire  de  ses  Mistx  brevet 
est  datée  le  24  janvier  1041.  Les  ouvrages 
connus  de  ce  mnsicien  sont  :  1°  Mistx  octo 
vocum  cum  dupl.  B.  gêner.;  Pragx,  1593, 
in -fol.  2-  Mittx  octo  vocum;  Augsbourg, 
Krugcr,  15U0,  in-4J.  3°  Sacrum  Beatittimx 
f'irginis  Marix  canlicum,  5,  G,  7  et  8  DO- 
cum;  Monachii,  Adamut  Berg,  1003,  in-4% 
Je  possè.lc  celle  édition.  Il  y  a  une  ileuxième 
édition  de  cet  ouvrage,  intitulée  :  Super  Ma- 
gnificat symphonix  varixj,  G,  7  et  8  vocum; 
Œniponti ,  excudebat  Daniel  Agricola , 
1014,  In-4*.  3"  (bit)  Missx  octo  vocum  cum 
duplici  basso  ad  organum;  Auguttx  Finde- 
Hcorum  apud  Johannem  Prxtorium,  1010, 
in-4  '.  4"  Mutica  super  cantum  gregorianum 
teu  mistx  0  voc.  cum  batto  gêner.;  Augs- 
hourg,  1012,  in-4°.  5»  Mittx  concertatx  10  cl 
12  vocum  in  2  chor.  dittributx;  Augsbourg, 
1010.  Wallhcr  cite  une  autre  édition  de  ces 
messes,  publiées  à  Augsbourg,  en  1010. 
6"  Ifymni  vetpertini  cum  5  voc.  et  inttru- 
mentis; Augsbourg,  1017,  in-fol  II  y  a  une 
deuxième  édition  de  ces  hymnes.  7»  Appa- 
ralus  muiieus  sacrarum  cantionum  a  0,  7, 
8,  9,  10  et  24  roc,  et  inttrumentit;  Augs- 
bourg, 1019,  in  -fol.  8"  Miserere  mei  Deus  a 
4,  5,  0,  7  et  8  t  oc  cum  inslrumentis  ad  libi- 
tum; Augsbourg,  1G21,  in-fol.  Je  crois  qu'il 
y  a  une  deuxième  édition  de  ce  recueil. 
8»  (bit)  Odx  tacrx  Jetu  Chritto  tervatori 
hominum  nato  et  returgenli  cantatx  ,  a  5 
voci6uj  et  lotidem  inttrumentit  ti  placet] 
Œniponti,  1038,  in-4°.  Je  possède  cet  ou- 
vrage. 9°  Salmi  a  due  e  tre  voci  con  due  vio- 
linio  cornetti;  in  Jntpruch  appretso  Michael 
Wagner,  1G40,  in-4°.J.e  possède  cet  ouvrage. 
10°  Psalmut  L.  Davidit  modit  muticit  com- 
positut  4,  5,  0,  7,  8  «oci'6ms,  cum  tecondo 
choro  et  G  inttrumentis $i  placet  ;  Œniponti, 

1040,  in-4".  11"  Mistx  brevet  a  4  cum  una 
pro  defunctis  el  alia  5  vue.  concertatx; 
Œniponti;  typographo  Michaele  Wagnero, 

1041,  in-4°.  Je  possède  celle  édition.  Il  y  en  a 
une  autre  publiée  dans  la  même  ville,  en  1G00, 
in-4".  11°  Psalmi  vespertini  omnes  cum  Ma- 
gnificat, et  officio  divino  deSancto  Norberto. 
J'ignore  la  date  de  la  publication  de  cet  ou- 
vrage. 13°  Psalmi  integria  quatuor  vocibut 
concertantibus  quatuor  aliis  accessoriis  ad 
libitum  cum  2  cornetit  tive  violinis;  Œni- 
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pontt,typis  Michaclis  Tf'agneri,  1641, in-4». 
Je  possède  cet  ouvrage. 

STADEN  (JE4N),  organiste  et  composi- 
teur, naquit  à  Nuremberg,  en  1581.  On  voit 
par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages  imprimés 
qu'il  était  organiste  de  la  cour  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  en  1609.  De  là  il  passa  à  l'église 
de  Saint-Laurent,  dans  sa  ville  natale,  en  la 
même  qualité;  enfln,  en  1618,  il  devint  orga- 
niste de  Saint-Sébald,  dans  la  même  ville,  et 
conserva  celle  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1630.  Le  magistrat  de  Nuremberg,  pour 
honorer  sa  mémoire,  fit  frapper  une  médaille 
avec  son  portrait  et  cette  inscription  :  Hans 
Staden  rt.  s.  55.  Le  portrait  de  Sladen  a  été 
gravé  in-folio  et  in-4°.  Wallber  nous  apprend, 
dans  son  Lexique  de  musique,  que  Staden  a 
laissé  en  manuscrit  un  traité  abrégé  de  la  com- 
position, formant  deux  feuilles  et  demie. 
Gruher  (fleytr.rtje  sur  Litteratur  der  Mutik , 
page  70),  copié  par  Forkel,  Gerber,  et  ceux-ci 
par  Licbtenihal  et  F.  Becker,  indique  cet 
ouvrage  comme  ayant  été  imprimé  en  1656, 
sans  nom  de  lieu,  sous  ce  litre  :  Manuductio 
fur  die,  so  im  Generalbass  unerfahren.  Je 
doute  de  la  réalité  de  cette  publication,  qui 
aurait  été  faite  vingt  ans  après  la  mort  de 
Sladen.  Les  compositions  de  ce  musicien  sont  : 
1°  Teutsche  lieder  ttaeh  Art  der  nilanetlen 
mit  3,  4  und  5  Stimmen  (Chansons  alle- 
mandes dans  la  forme  des  villanelles,  à  trois, 
quatre  et  cinq  voix);  Nuremberg,  1600,  in-4°. 
2°  iVeice  teutsche  Lieder  sampt  etlichen  Gal- 
liarden  mit  4  Stimmen  (Nouvelles  chansons 
allemandes,  etc.,  à  quatre  voix);  ibid.,  1609, 
in-4°.  3»  Geistliche  Gesaeng  mil  3-7  Stimmen 
(Cbants  spirituels  depuis  trois  jusqu'à  sept 
voix);  fftitf.,  1609,  in-4».  4"  FenusKrxntzlein 
newer  musikalischer  Gcsxng,  sowohl  auch 
etliche  Galliarden,  etc.,  mit  4  und  5  Stim- 
men; ib.  ,1611.5-  Harmonix  sacrxpro  festis 
prxcipuis  totiusanni  4, 5,  7  et  8  rocum,  qui- 
bus  sub  finem  adjectx  sunt  aliquot  novx  in- 
ventionis  italicx  cantionis  1 ,  2, 3,  4  et  5  voc. 
cum  partitura  ad  organum.  typis  et  sump- 
tibus  Pauli  Kauffmanni,  1616,  neuf  parties 
in-4\  Ct"  Jubila  sancta  Deo,  per  hymnum  et 
ccho  in  eccletia  Noribergensium  festum 
EvangelicoJubilxum  1 1  not>em6.  célébrante; 
ibid.,  1618.  7"  JVeue  Paduanem,  Galliarden, 
Curranten,  Balletten,  Intraden  und  Can- 
zoncn,ctc.f  mit  4  und  5  Stimmen,  furnehm- 
lich  von  den  instrumental  Musicis  fiiglich 
su  gebrauchen  (Nouvelles  pavanes,  gail- 
lardes, courantes,  ballets,  entrées  cl  chansons, 
à  quatre  voix,  etc.);  ibid.,  1618.  8»  Conti- 


nuât™ Harmoniarum  sacrarum  1,  2,  4-12 
vocum;  ibid.,  1621.  9°  Harmonie*  Medila- 
tiones  animx  de  amoreJesu  rteiproco  4  vo- 
cum; ibid.,  1622,  in-4*.  10°  Hauss-.Vusic 
geistlicher  Getang,  mit  4  Stimmen,  ibid., 
1023.  Il  y  a  eu  une  deuxième  édition  de  ce  re- 
cueil datée  de  1646,  et  publiée  par  Michel  • 
Kusmers,  in-4».  C'est  au  titre  de  ce  recueil 
qu'on  voit  que  Jean  Sladen  était  organiste  de 
l'église  Saint-Sébald,  de  Nuremberg,  en  1623. 

I  1»  £r«fer  Theil  der  Kirchen- Mutik,  enthxlt 
15  geistliche  Gesxnge  und  Psalmen  au f  die 
fUrnehmsten  Fesle  imJahr  vonibis  1 4 Stim> 
men  (Première  partie  de  musique  .d'église, 
contenant  quinze  cantiques  et  psaumes  pour 
les  principales  fêtes  de  l'année,  depuis  deux 
jusqu'à  quatorze  voix);  ibid.,  1625,  in-4'. 
W  Derselben  2fer  7"neiï  (Deuxième  partie  du 
même  ouvrage)  ;  ibid.,  1626,  in-4».  \&Opus- 
culum  novum  von  Pavanen,  Galliarden, 
Jllemanden,  Courant  en,  Jntraden,  t'allcn 
und  Cansonen  samt  einer  Fantasia  auf  tir». 
terschiedenen  Jnstrumenten  su  gebrauchen 
(Nouveau  recueil  de  pavanes,  gaillardes,  alle- 
mandes, etc.);  ibid.,  1623,  in-4».  14"  Her- 
xenlrosts-Musica  geistlicher  Meditationen 
mit  einer  Stimme  (Consolations  de  l'ime,  ou 
méditations  spirituelles  à  une  voix);  ibid., 
1630,  in-fol.  15°  Harmonise  variât»  sacra- 
rum cantionum  von  1 ,  2,  3-12  vocum  ;  ibid., 
1632.  Le  style  de  Staden  a  de  l'analogie  avec 
celui  de  Samuel  Scheidt  et  de  SchUlz;  l'har- 
monie en  est  vigoureuse  et  riche,  mais  le  sys- 
tème de  sa  modulation  a  quelquefois  de  la 
dureté. 

STADEN  (Ad*«),  fils  de  Jean  Sladen,  na- 
qui!  à  Nuremberg.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
à  Altorf,  il  revint  dans  sa  ville  natale,  où  il 
enseigna  la  jurisprudence,  et  devint  recteur. 

II  était  bon  musicien  et  composait  a  plusieurs 
parties.  Le  25  janvier  1632,  il  prononça,  à 
l'université  d'Allorf,  un  éloge  de  la  musique, 
qui  a  été  imprimé  sous  ce  litre  :  'Evxwiiîov 
fiouslxT;;,  hoc  est  Dissertatiuncula  de  digni- 
tate,  ulilitate,  et  jucunditate  artis  musicx; 
Allorr,  1632. 

STADEN  (SicisxonD-TiiÉorniLc\  second 
fils  et  élève  de  Jean  Sladen,  naquit  à  Nurem- 
berg, en  1607.  Après  avoir  terminé  ses  éludes, 
il  obtint,  en  1635,  à  Page  de  vingt-huit  ans, 
la  place  d'organiste  à  l'église  Sainl-Laurenldc 
sa  ville  natale.  Il  l'occupa  le  reste  de  ses  jours 
et  mourut  à  Nuremberg,  en  1655.  On  a  de  cet 
artiste  un  traité  élémentaire  de  musique  in- 
titulé :  Rudimentum  musicum,  das  ist  : 
kurse  Untervceisung  des  Singens,  fur  die 
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lie be  Jugtnd,  etc.  (Rudiment  de  musique,  ou 
courte  instruction  sur  le  chant,  à  l'usage  de  la 
jeunesse,  etc.);  Nuremberg,  1030,  in-8».  Une 
deuxième  édition  a  été  publiée  dans  la  même 
ville,  en  1048,  deux  feuilles  in -12,  et  unelroi- 
sième  en  1063.  Suivant  le  catalogue  manuscrit 
des  livres  de  musique  delà  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  l'édition  de  1648  serait  la  troisième. 
Les  compositions  publiées  par  Sladen  sont  : 
1»  Unterschiedlicher  Poeten  musikalische 
Friedens-Gesxnge  fur  3  Stimmen  und  3  /»- 
strumenten  mit  Generalba$s  (Chants  de  paix 
des  meilleurs  poètes,  mis  en  musique  à  trois 
voix  et  trois  instruments  avec  basse  continue); 
Nuremberg,  1051,  in-folio.  2#  Grab-Lied 
Frauen  Sophia  Jlfargrxfin  von  Branden- 
burg,etc.  componirl  (Chant  funèbre,  composé 
sur  la  mort  de  madame  Sophie,  margrave  de 
Brandebourg);  Nuremberg,  1031),  in-4".  Sladen 
a  été  aussi  l'éditeur  des  psaumes  et  cantiques 
à  quatre  voix  de  Léon  Hassler  (voyez  ce  nom), 
publiés  sous  ce  litre  :  Kirchengesxng ,  Psal- 
men  und  geittliche  Lieder,  vonJ.  -L.  ffattUr 
auf  die  gemeinen  Itfelodien  mit  4  Stimmen 
simpliciter  gesetzt,  etc.;  Nuremberg,  1037, 
in-4°.  Il  a  laisséen  manuscrit  un  livre  sur  l'ori- 
gine, les  progrès  et  l'état  actuel  (au  milieu  du 
dix-seplièmesiècle)de  la  musique.  Gerber  cile 
aussi  une  histoire  de  la  musique  du  même  au- 
teur, qui  parait  avoir  été  le  même  ouvrage. 

STADLER.  (l'abbé  Maximilim),  né  le 
7  août  1748,  à  Mœlk,  petite  ville  de  la  Basse- 
Autriche,  sur  le  Danube,  était  flls  d'un  bou- 
langer qui  aimait  beaucoup  la  musique  et  qui 
enseigna  à  son  fils  les  éléments  de  cet  art.  \  l'âge 
de  dix  ans,  il  avait  une  bonne  voix  de  soprano, 
et  chantait  comme  enfant  de  chœur  à  l'abbaye 
■le  Lilicnfeld;  déjà  il  jouait  avec  habileté  de 
l'orgue  et  du  piano.  Quelque  temps  après,  il 
fut  envoyé  à  Vienne,  pour  faire  ses  éludes  au 
collège  des  Jésuites,  et  y  remplit  avec  distinc- 
tion les  fonctions  d'organiste  du  séminaire. 
Après  avoir  passé  ses  examens  de  philosophie 
et  de  théologie,  il  entra  au  couvent  de  béné- 
dictins de  Mœlk,  où  son  mérite  le  fil  nommer 
ensuite  professeur  de  théologie  pour  les  no- 
vices. Il  en  sortit  dans  sa  vingt-quatrième  an- 
née, fut  pendant  dix  ans  curé  d'une  commune 
voisine  de  Mœlk;  puis  l'empereur  Joseph  II, 
qui  avait  eu  occasion  de  l'entendre  et  avait 
admiré  son  talent  sur  l'orgue  et  le  piano,  le 
nomma,  en  1786,  abbé  de  Lilicnfeld,  cl  trois 
ans  après,  abbédeRremsmunsler.  Nicolal, dont 
les  voyages  ont  fourni  tant  de  renseignements 
intéressants  sur  beaucoup  de  musiciens  distin- 
gués de  l'Allemagne,  connuiSiadlcr,  en  J780, 


dans  son  abbaye  de  Lilienfeld,  et  le  signala 
comme  un  des  organistes  les  plus  remarqua- 
bles de  celte  époque.  Stadler  avait  perfec- 
tionné son  talent  par  les  leçons  de  Conrad- 
Michel  Schneider.  Il  possédait  surtout  l'art 
d'improviser  dans  le  style  fugué  sur  un  thème 
donné,  et  il  avait,  à  cel  égard,  l'avantage  de 
mettre  dans  ses  improvisations  plus  de  feu  et 
de  piquant  qu'Albrechtsherger,  sou  compa- 
triote et  son  ami.  Après  s'être  démis  de  son 
titre  d'abbé  de  Rremsmunsler,  Stadler  vécut 
pendant  douze  ans  dans  l'indépendance  à 
Vienne,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer par  son  double  talent  d'organiste  et  de 
compositeur.  La  plupart  des  grands  artistes 
qui  se  trouvaient  dans  celle  ville  devinrent  ses 
amis;  parmi  ceux-ci  on  remarque  Haydn  et 
Mozart,  qui  eurent  pour  lui  des  senlimcnls  de 
la  plus  tendre  amitié,  et  pour  qui  il  conserva 
toujours  de  la  vénération. 

Ce  fut  l'attachement  que  l'abbé  Stadler  avait 
pour  la  mémoire  de  ces  grands  hommes  qui  le 
porta  à  sortir  du  silence  modeste  qu'il  avait 
gardé  toute  sa  vie,  pour  prendre  la  défense  de 
Mozart  dans  la  discussion  élevée  parGodefroid 
Webersurla  part  que  ce  célèbre  musicien  a  eue 
dans  le  Requiem  qui  porte  son  nom.  Onsaitque 
cette  question  fut  soulevée  dans  une  suite  d'ar- 
ticles qui  parurent  d'abord  dans  l'écrit  pério- 
dique Czcilia,  et  qui  furent  réunis  ensuitedans 
une  brochure  ayant  pour  titre  :  Ergebnisteder 
bisherigen  Fortehungen  uber  die  Eehlheit  des 
Moiartschen  Requiem  (Résultais  des  recher- 
ches faites  jusqu'ici  sur  l'authenticité  (1)  du 
Requiem  de  Mozart  )  ;  Mayence,  1820,  in-8°. 
Wcber  avait  entrepris  de  démontrer,  dans  sou 
premier  article,  que  l'ouvrage  de  Mozart,  loin 
d'être  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur,  comme  ou 
l'a  souvent  prétendu,  était  au-dessous  de  son 
talent  et  de  sa  réputation,  et  il  expliquait  celte 
infériorité  en  disant  que  Mozart  n'avait  laissé 
qu'une  esquisse  plus  ou  moins  imparfaite  de 
quelques  morceaux,  et  qu'il  était  entièrement 
étranger  aux  autres.  Stadler,  bien  qu'il  voulût 
prendre  pour  devise  dans  celle  discussion  4mi- 
dispersons finimicuscausx ,  mil  plusdeviva- 
cité  dans  sa  réfutation  de  la  critique  de  Weber 
qu'on  ne  pouvait  en  attendre  de  son  âge.  Celle 
réfutation  parut  sous  le  titrede  Fertheidigung 
des  Echtheit  des  Moiartschen  Requiem  (Dé- 
fense de  1'aulhenlicité  du  Requiem  de  Mozart); 
Vienne,  1820,  in-8». 

(I)  Etktktit  est  «a  de  ces  mou  allemand»  dont  oa  ne 
saurait  donner  une  traduction  exacte.  Ce  n'est  pat  feu- 
lement l'amthtntKiti  de  r«u*re  qui  était  eo  question, 
mais  auiii  son  Mérite. 
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On  ne  |tcnt  nier  qu'il  n'y  eût  quelque  fonde- 
racnlà  la  Ihèse  soutenue  par  Godefroid  Welicr, 
et  qu'il  n'y  eut,  dans  la  réponse  de  Sladlcr, 
plus  d'amitié  et  de  respect  pour  un  grand 
talent  que  de  solide  raison  ;  mais  c'était  une 
triste  victoire  que  devait  remporter  son  anta- 
goniste :  les  paroles  dévouées  du  vieillard 
inspiraient  à  toute  l'Allemagne  hien  plus  d'in- 
térêt que  la  froide  et  dure  analyse  du  critique. 
Les  amis  de  Godefroid  Weber  désiraient  que 
celui-ci  ne  Ht  point  de  réplique  ;  mais  son 
amour-propre  était  engagé  et  lui  dicta  la  rude 
réponse  qui  parut  contre  l'écrit  de  Sladler 
sous  le  litre  de  Jf'eitere  IVachrichten  tiber  die 
Echtheit  der  Mozartschen  Requiem  (Plus  am- 
ples notices  sur  l'authenticité  «lu  Requiem  de 
Mozart).  Le  vieil  ami  du  grand  artiste  ne  se 
tint  pas  pour  hallu,  car  on  vil  paraître  peu  de 
mois  après  un  nouvel  écrit  intitulé:  Nachtraz 
zur  f'ertheidigung  des  Echtheit  des  Mozart- 
schen Requiem  (Supplément  à  la  défense  de 
l'authenticité  du  Requiem  de  Mozart);  Vienne, 
1827,  ln-8\  Ce  fut  son  dernier  effort  dans 
cette  lutte,  et  les  publications  subséquentes  de 
Weber  restèrent  sans  réponse. 

J'ai  dit  que  l'abbé  Sladler  se  faisait  égale- 
ment remarquer  el  comme  compositeur  et 
comme  organiste.  Un  grand  nombre  de  ses 
productions  pour  l'église  furent  successive- 
ment publiées  et  lui  firent  une  réputation 
méritée  de  musicien  savant  el  d'homme  de 
goût.  Ses  messes,  ses  motets,  ses  fugues  pour 
l'orgue  étaient  mis  en  parallèle  avec  ce  que 
Haydn,  Mozart  et  les  musiciens  les  plus  ha- 
biles de  l'Allemagne  avaient  écrit  de  meilleur. 
Depuis  longtemps  il  travaillait  à  un  oratorio 
de  la  Jérusalem  délivrée;  mais  il  avait  près 
de  soixante  ans  quand  il  fît  entendre  a  Vienne 
pour  la  première  fois  ce  grand  ouvrage,  dont  le 
succès  fut  tel  qu'il  pouvait  le  désirer.  Tous  les 
journaux  de  l'Allemagne  donnèrent  des  éloges 
à  celle  grande  composition,  où  régnent  un 
sentiment  élevé  el  un  savoir  profond.  Plu- 
sieurs fois,  l'oratorio  de  Sladler  fut  choisi 
pour  être  exécuté  dans  les  grandes  fêtes  musi- 
cales de  l'Allemagne,  et  toujours  il  fut  applaudi 
comme  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre. 

Sladlcr  eut  un  autre  genre  de  mérite  fort 
rare,  et  dont  il  tirait  plus  d'avantages  pour 
ses  plaisirs  que  pour  sa  réputation  :  je  veux 
parler  de  ses  connaissances  étendues  dans 
l'histoire  et  la  littérature  de  la  musique.  Ni- 
colnï  dit  qu'il  était  peu  de  livres  relatifs  à  cet 
an  ou  de  composition  de  quelque  mérite  qu'il 
n'eût  lus  ou  consultés.  Il  s'était  entouré  d'une 
belle  collection  de  ces  monuments  de  l'art  el 


de  la  science,  et  c'était  au  milieu  de  ces  ri- 
chesses intellectuelles  qu'il  passait  la  plus 
grande  partie  de  son  temps. 

En  1806,  l'abbé  Sladler  fut  nommé  curé  du 
faubourg  devienne  ^//-£ercnen/eld;  elqualre 
ans  après,  il  alla  occuper  une  position  sembla- 
ble à  Bœhmisch-Kraut.  En  1815,  son  grand 
âge  l'obligea  à  demander  sa  retraite  et  à 
retourner  à  Vienne.  Sa  vie  avait  élé  douce  et 
calme  comme  son  âme  ;  on  ne  lui  connut  point 
d'ennemis,  et  il  ne  fut  celui  de  personne.  De- 
venu vieux,  il  se  relira  insensiblement  du 
monde,  et  finit  par  vivre  dans  un  isolement 
absolu.  Il  était  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  mourut ,  le  8  novembre 
1833,  dans  une  petite  maison  d'un  faubourg 
de  Vienne,  ou  il  s'était  retiré. 

Bien  qu'on  n'ait  publié  que  la  moindre  par- 
tie des  ouvrages  composés  par  lui,  le  nombre 
de  ses  productions  qui  ont  vu  le  jour  esl  assez 
Considérable.  En  voici  une  liste  que  je  crois  à 
peu  près  complète.  Musique  d'église  :  Ie  Messe 
à  quatre  voix,  deux  violons,  deux  cors,  con- 
trebasse et  orgue  (en  sol)]  Vienne,  Ilaslinger. 
2»  Idem,  n"  2  (en  si  bémol)  ;  ibid.  3«  Messe  à 
quatre  parties  avec  orgue  :  ibid.  4*  Messe  de 
Requiem  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue. 
5"  Aima  Redemploris  pour  quatre  voix  et 
orgue  ;  ibid.  G'  Asperges  tne,  à  quatre  voix 
et  orgue;  ibid.  7°  Ave  Regina,  idem,  i'6id. 
8"  Die  Befreiung  Jerusalems  (la  Délivrance 
de  Jérusalem),  oratorio  à  quatre  voix  avec 
orchestre  ;  ibid.  9°  Ecce  sacerdos  magnus, 
pour  quatre  voix  et  orgue;  ibid.  10-  Libéra 
me,  Domine,  idem  ;  ibid.  1 1°  Misjsrere,  idem  ; 
ibid.  12°  Psaumes,  graduels  et  offertoires, 
pour  quatre  voix  cl  oif;iie,  savoir  :  Dixit  Do- 
minus,  Confitebor,  Deatus  vir,  Luudate 
pueri,  I.audate  Dominum,  Magnificat,  Lx- 
talus  sum,  Nisi  Dominus,  Lauda  Jérusa- 
lem, Credidi  ;  ibid.  13"  Regina  ra  h  .  à  quatre 
voix  el  orgue;  ibid.  14"  Salve,  Regina,  idem; 
ibid.  \ô"TatUumergo,  idem;  ibid.  10»  f  idi 
aquam,  idem  ;  ibid.  Chasts  a  rustcuns  voix  ; 
17*  An  die  f  ersxhnung,  pour  quatre  voix; 
Vienne,  Ilaslinger.  18°  Beantwortung  der 
musikatischen  Abschiedskarte  von  J.  Haydn, 
pour  deux  voix  et  piano;  Augsbourg;  Gom- 
bart.  19°  Glaube,  Liebe,  Jfoffnung,  pour 
quatre  voix;  Vienne,  Ilaslinger.  20*  Douze 
psaumes  Iraduilsen  allemand  par  Mendelssolin, 
pour  une  el  plusieurs  voix;  deux  parties  divi- 
sées chacune  en  quatre  livraisons.  21°  Douze 
chansons  de  Gellert,  avec  mélodies  el  accom- 
pagnement de  piano;  Vienne,  1785.  22e  Dix 
chansons  avec  accompagnement  de  clave- 
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cin;  Vienne,  Mollo,  1709.  Musique  ikstro- 
m r >t  v  i  r  :  23»  Trois  fugues  pour  l'orgue  ; 
Vienne,  Leidesdorf.  24°  Fugue  avec  un  pré- 
lude pour  le  piano  (n*  5  du  .Vuseum  pour  la 
musique  de  piano)  ;  Vienne,  Haslinger.  25»  Six 
sonatines  pour  le  clavecin;  Vienne,  Ariaria, 
170C.  20°  Une  sonate  pour  le  clavecin; 
Vienne,  1700.  27°  Deux  sonates  et  une  fugue 
pour  le  piano,  huitième  cahier  du  répertoire 
des  clavecinistes;  Zurich,  N'aegeli. 

Parmi  les  compositions  de  l'abhé  Sladler 
qui  sont  restées  en  manuscrit,  on  remarque  : 
28"  Quatre  messes  brèves.  29°  Douze  psaumes 
de  Mendelssobn.  30»  Beaucoup  d'hymnes,  an- 
tiennes, offertoires  et  graduels.  31"  Des  lita- 
nies. 32°  Des  répona  pour  la  semaine  sainte. 
33°  Des  cantates.  34*  Les  chœurs  de  Polixine, 
tragédie  de  Collins.  35"  Des  odes  de  klopstock 
el  autres  poètes.  36*  Des  quatuors  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse.  37°  Des  trios  idem.  38»  Un 
concerto  de  violoncelle.  30°  Des  sonates  de 
piano.  40*  Des  pièces  d'orgue. 

STADLER  (Joser-i),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  à  Vienne,  le  13  octobre  1706,  a  eu 
pour  maître  de  piano  el  de  violon  un  de  ses 
parente  musicien  à  Vienne.  A  l'Age  de  seize 
ans,  il  obtint  une  place  de  premier  violon  an 
théâtre  de  Leopoldstadt,  et  quelque  temps 
après,  il  eut  le  même  emploi  à  l'église  métro- 
politaine. La  place  de  chef  d'orchestre  du 
même  théâtre  lui  fut  donnée  en  1810;  et  il 
l'occupa  jusqu'en  1831,  époque  ou  il  se  relira 
pour  toujours  des  orchestres.  Il  vécut  ensuite 
sans  autre  emploi  que  celui  de  premier  violon 
de  l'église  Saint-Élienne.  Cet  artiste  a  écrit  Ja 
musique  de  trois  pantomimes,  savoir  :  1°  Die 
ionderbar  Flaschen  (la  Bouteille  miracu- 
leuse). 2*  Coreman  der  Baie  (Coreman  le 
malin).  3»  Die  Fermxhlung  in  Blumen- 
reiche  (le  Mariage  au  royaume  des  fleurs).  Il  a 
publié  aussi  à  Vienne  beaucoup  de  variations 
pour  divers  instruments;  trente  études  pour 
le  violon,  des  rondos,  polonaises,  des  pièces 
d'harmonie  pour  les  instruments  à  vent,  et 
beaucoup  de  danses  et  de  valses. 

STADTFELD  (  Chrétien- Josirn-Fa*»- 
çois-Alexardue),  compositeur,  né  à  Wies- 
baden  (duché  de  Nassau),  le  27  avril  1826, 
était  fils  du  chef  de  musique  d'un  régiment 
d'infanterie,  qui  le  destinait  à  sa  profession  et 
qui  lui  enseigna  les  éléments  de  l'art  musical. 
Dans  son  enfance,  Sladtfeld,  après  avoir  joué 
avec  quelques  jeunes  garçons  dans  une  prairie, 
•e  coucha  sur  le  gazon  et  s'endormit.  Quand  il 
s'éveilla,  la  nuit  était  venue;  il  voulut  se  lever 
pour  retourner  chez  lui ,  mais  l'une  de  ses 


jambes  était  paralysée;  il  fallut  le  transporter 
dans  son  lit,  où  il  passa  trois  ans  sans  pouvoir 
retrouver  l'usage  du  membre  qui  s'était  atro- 
phié, et  il  demeura  boiteux  le  reste  de  sa  vie. 
Ses  progrès  dans  la  musique  avaient  été  si  ra- 
pides que,  a  Page  de  neuf  ans,  il  put  se  faire 
entendre  sur  le  piano  dans  des  concerts  pu- 
blics. En  1830,  le  roi  des  Belges,  Léopold  Irr, 
passa  la  saison  d'été  a  Wicsbaden  :  Sladtfeld 

-  lui  fut  présenté  et  eut  l'honneur  de  jouer  de- 
vant Sa  Majesté  qui,  touchée  de  sa  situation 
ainsi  que  de  son  talent  naissant,  prit  cet  en- 
fant sous  sa  royale  protection,  lui  accorda  une 
pension  suffisante  qui  fut  payée  pendant  plus 
de  dix  ans,  et  le  fit  recommaoder  à  l'auteur  de 
celle  notice,  pour  qu'il  fût  admis  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles.  Doué  d'une  très-rare  in- 
telligence musicale,  Sladtfeld  s'avança  à  pas 
de  géant  dans  l'étude  de  toutes  les  parties  de 
l'art.  Dès  la  première  année,  il  eut  au  concours 
le  second  prix  de  piano;  le  premier  lui  fut  dé- 
cerné l'année  suivante(1841).  Le  premier  prix 
d'harmonie  fut  conquis  par  lui  dans  un  con- 
cours où  s'étaient  présentés  des  élèves  distin- 
gués, puis  il  fil  pendant  quatre  ans  un  cours 
sévère  de  contrepoint  sous  la  direction  de  l'au- 
teur de  cette  notice,  et  obtint  le  premier  prix 
de  composition.  Enfin,  Sladtfeld  n'était  Agé 
que  de  vingt-trois  ans  lorsqu'il   obtint,  en 

'  1840,  le  grand  prix  décomposition  au  con- 
cours institué  par  le  gouvernement  de  la  Bel- 
gique, et  à  ce  titre,  devint  pensionnaire  de 
l'État  pendant  quatre  ans,  pour  aller  à  l'étran- 
ger étendre  le  cercle  de  ses  connaissances. 
Tout  présageait  une  belle  carrière  à  ce  jeune 
artiste.  Doué  d'un  sentiment  distingué  dans 
ses  mélodies,  ayant  celle  même  distinction 
dans  son  harmonie  et  possédant  un  instinct  de 
nouveauté  dans  l'instrumentation,  il  écrivait 
avec  une  rare  facilité.  Dès  1845,  il  avait  fait 
entendre  sa  première  symphonie  (en  ut  mi- 
neur) aux  concerls  du  Conservatoire  de 
Bruxelles.  L'année  suivante,  une  ouverture  de 
sa  composition  fut  exécutée  dans  la  séance  pu- 
blique annuelle  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique.  Après  avoir  été 
proclamé  lauréat  du  grand  concours  en  1840, 
il  se  rendit  à  Paris,  où  il  trouva  un  accueil  sym- 
pathique chez  plusieurs  artistes  d'élite.  Il  tra- 
vaillait avec  facilité  et  semblait  improviser,  car 
une  seconde  sympbonie(en si  bémol),  une  troi- 
sième (en  sot),  une  quatrième  (en  la  mineur), 
et  beaucoup  d'autres  ouvrages  furent  produits 
avec  rapidité  par  sa  plume.  Une  désir,  com- 
mun à  tous  les  jeunes  compositeurs,  le  désir  de 
produire  un  opéra,  un  grand  opéra,  l'agitait. 
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A  sa  demande,  tin  de  (es  amis  (X.  Jules  Guil- 
laume) avait  transformé  en  livret  lyrique 
l 'Hamht  de  Shakespeare,  et  déjà,  avant  son 
départ  pour  Paris,  une  partie  de  la  partition 
était  écrite.  Après  son  arrivée  à  Paris,  diverses 
modifications  assez  considérables  furent  faites 
au  livret  de  son  opéra,  et  lui-même  refit  une 
partie  de  la  musique  de  cet  ouvrage,  dont 
l'ouverture  fut  exécutée  plusieurs  fois  avec  un 
brillant  succès  aux  concerts  de  la  société  de 
Sainte-Cécile,  sous  la  direction  de  M.  Scghers. 
M.  Roqucplan,  alors  directeur  de  l'Opéra,  pa- 
rut s'intéresser  à  Sladtfeld;  il  fit  copier  les 
rôles  pour  une  audition  d'ffamlet,  les  distri- 
bua et  fixa  le  jour  de  l'audition;  ce  jour  tant 
désiré,  et  longtemps  sollicité!  Mais  depuis 
plusieurs  années,  S:adtfcld  luttait  à  son  insu 
contre  une  maladie  qui  défie  les  secours  de  la 
médecine  :  il  était  atteint  de  phtltisie.  Au  mo- 
ment même  où  il  semblait  qu'il  allait  recueil- 
lir les  fruits  de  son  talent,  le  mal  faisait  d'ef- 
frayanis  progrès.  Les  médecins  jugèrent  le 
changement  d'air  indispensable;  désespéré, 
le  jeune  artiste  s'éloigna  de  Paris,  revint  à 
Bruxelles,  et  expira  le  4  novembre  1853,  a 
l'âge  de  vingt-sept  ans  et  quelque!  mois. 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment,  il  a 
laissé  en  manuscrit  :  1°  La  Découverte  de 
l'Amérique,  ouverture  à  grand  orchestre. 
2"  Ouverture  de  concert  (en  nu].  3»  Trio  pour 
piano,  hautbois  et  basson.  4°  Premier  concer- 
tino  pour  piano  et  orchestre.  5"  Deuxième 
idem.  0»  Hymne  pour  choeur  et  orchestre. 
7*  Messe  (en  ré)  à  quatre  voix  et  orchestre. 
8°  Te  Deum  pour  voix  seules,  chœur,  orchestre 
et  orgue,  exécuté  dans  des  circonstances  solen- 
nelle», à  l'église  SS.  Michel  et  Gudule,  à 
Bruxelles.  9»  Ave  Maria,  pour  ténor  et  orgue. 
10°  Tantum  ergo  à  quatre  voix.  11*  O  glo- 
rio$a  Firginum,  pour  basse  seule  et  orgue. 
12°  L'IUution,  opéra-comique  en  un  acte. 
13°  La  Pedrina,  opéra-comique  en  trois 
acles.  14°  Le  Dernier  Jour  de  JVarino  Fa- 
tiero,  scène  lyrique.  16"  La  Fendelta,  can- 
tate avec  orchestre.  10°  Le  Songe  du  jeune 
Seipion,  cantate  couronnée.  17°  Abou-Hai- 
san,  opéra-comique  en  un  acte.  On  a  publié 
dcSladtreld  :  18°  Vingt  chœurs  pour  des  voix 
d'hommes,  la  plupart  sur  des  paroles  alle- 
mandes. 19°  Recueil  de  mélodies  â  voix  seule 
avec  piano  ;  Bruxelles,  Katto.  20»  Premier 
quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle; 
ibid.  A  l'exception  de  quelques  manuscrits 
originaux  de  Sladtfeld  qui  se  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
tous  ses  ouvrages  ont  été  remis  a  sa  famille. 


s  1  Ai:  11 LK  (IIdco),  né  à  Casse!  (Hesse- 
Éleciorale),  mort  dans  celle  ville,  le  29  mars 
1848,  à  Tage  de  vingt  et  un  ans,  fut  un  com- 
positeur de  beaucoup  d'espérances.  Il  était  alto 
dans  1a  chapelle  du  prince  et  avait  fait  ses 
études  sous  la  direction  de  Spohr.  Une  ouver- 
ture pour  l'orchestre,  qu'il  écrivit  à  l'âge  de 
seize  ans,  fut  exécutée  à  Cassel  avec  succès  en 
1844.  Dans  l'année  suivante,  sa  première  sym- 
phonie reçut  le  même  accueil,  et,  en  1847, 
il  lit  représenter  son  opéra  intitulé  Arria, 
dans  lequel  on  remarqua  de  l'originalité  ainsi 
qu'un  bon  scnlimcnl  dramatique. Son  dernier 
ouvrage  fut  un  hymne  à  la  louange  de  Spohr, 
qui  ne  fut  exéculé  que  quelques  jours  après  la 
mort  de  l'auteur.  On  n'a  publié  de  Siaehle  que 
six  Lieder  pour  soprano  ou  ténor  avec  accom- 
pagnement de  piano,  op.  2;  Hambourg,  Schu- 
herth;  six  Lieder  pour  baryton,  op.  5;  Cassel, 
Luckbardl  ;  trois  Scherzi  pour  le  piano,  op.  4  ; 
ibid.  ;  et  des  valses  pour  cet  instrument. 
M.  Bernstlorf  n'a  pas  mentionné  cet  artiste 
dans  son  Ncuti  Univenal-Lexikon  der  Ton- 
kunst. 

ST.EHLIN-STORKSBOimG  (Jacoces 
DR),  conseiller  d'État  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, membre  et  secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Pétershourg,  directeur  du  musée 
de  la  même  ville,  naquit  à  Memmingen,  en 
Souabe,  cl  mourut  à  Pétershourg,  le  0  juillet 
1785.  Il  est  auteur  de  notices  sur  le  théâtre  en 
Russie,  et  d'une  histoire  abrégée  de  la  danse 
et  de  la  musique  des  Russes,  qui  ont  été  insé- 
rées par  Haigold  dans  son  livre  sur  les  modi- 
fications progressives  de  la  Russie  (IV eu  Fer- 
xnderten  Ruttland;  Riga,  1 767- 1708,  deux 
volumes  in-8°).  Hiller  en  a  donné  une  ana- 
lyse très-élendue  dans  ses  notices  hebdoma- 
daires sur  la  musique (JFœchenUichen  Kach- 
riehten,  1770). 

STAES  (Ferdixaud-Philippe-Josem),  fils 
d'un  musicien  de  la  chapelle  de  l'archiduc 
Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
naquit  à  Bruxelles,  le  10  décembre  1748.  En 
1780,  il  obtint  la  place  d'organiste  de  la  cour; 
précédemment  il  était  accompagnateur  au 
théâtre.  Il  mourut  a  Bruxelles,  le  23  mars 
1809,  à  l'âge  de  soixante  ans.  Staes  fut  un  ar- 
tiste de  mérite  qui  aurait  eu  vraisemblable- 
ment de  la  réputation,  s'il  se  fût  trouvé  dans 
un  pays  et  dans  des  circonstances  plus  favo- 
rables au  développement  de  son  talent.  Il  a 
publié  à  Bruxelles  :  1*  Sonates  pour  piauo, 
violon  et  basse,  op.  1,  2,  3,  4,  chacun  de  trois 
sonates.  2«  Trois  concertos  pour  le  clavecin, 
op.  5. 3«  Quatrième  concerto  pour  piano,  op.  0. 
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STAES  (Guiilause),  connu  sous  le  nom 
«le  STA  ES  le  jeune,  frère  du  précédent,  naquit 
;iBr»xelle*,en  1751. lise  flxaàParis,vers178G, 
s'y  livra  à  l'enseignement  du  piano,  et  y  pu- 
blia :  1°  Grande  sonate  pour  piano,  flûte  ou 
violon,  et  bajson  ou  violoncelle,  op.  1  ;  Paris, 
Sieher.  2°  Deux  grandes  valses  pour  piano; 
Paris,  Naderman.  3*  Contredanses  idem; 
Bruxelles,  Plouvier.  4°  Marche  et  quatre 
grandes  valses  pour  le  piano. 

8TAFFA  (Josrph),  noMe  napolitain,  ni4 
en  1800,  s'est  livré  à  la  composition  comme 
amateur,  et  a  fait  représenter  au  théâtre  Saint- 
Charles  ■  !•  Priamo  alla  tenda  d'Achille,  le 
10  novembre  1828.  2°  Francesca  di  Rimini. 
le  12  mars  1831.  3"  //  Malrimonio  per  ra- 
gione,  en  deux  actes,  au  théâtre  JVuovo.4"  La 
Battagtia  di  IVavarino,  à  Saint-Charles,  le 
25  février  1857.  Le  mauvais  succès  de  ses 
derniers  ouvrages  semble  lui  avoir  fait  prendre 
la  résolution  de  cesser  d'écrire> 

8TAFF0RD  (Wiliub  COOKE),  écri- 
vain anglais,  est  né  à  York,  où  il  habitait  en 
1830.  Il  est  auteur  d'une  Histoire  abrégée  de  la 
musique  intitulée  :  A  ffittory  of  flfusic, 
Edimbourg,  Constable,  1830,  un  volume  in-12 
de  trois  cent  quatre-vingt-sept  pages.  Madame 
Fétis  a  publié  une  traduction  de  cet  ouvrage, 
sous  le  titre  :  Histoire  de  la  musique,  par 
M.  Staffàrd,  traduite  de  l'anglais  par  ma- 
dame Adèle  Fétis,  avec  des  notes,  des  cor- 
rections et  des  additions  par  M.  Fétis; 
Paris,  Paulin,  1832,  un  volume  grand  in-12 
de  trois  cent  soixante-cinq  pages.  Les, notes  de 
la  traduction  française  sont  de  peu  d'impor- 
tance, et  n'ont  pour  objet  que  de  rectifier 
quelques  erreurs  de  l'auteur  anglais.  On  ne 
comprend  donc  pas  ce  qui  a  pu  décider  les 
imitateurs  allemands  de  la  traduction  française 
à  donner  pour  titre  a  leur  travail  ;  Geschichte 
der  Musik  aller  Nationen,  nach  Fétis  und 
Sta fford  (Histoire  de  la  musique  de  toutes  les 
nations,  d'après  Fétis  et  Staftord);  Weimar, 
1855,  un  volume  in-8'dequatre  cent  quarante- 
huit  pages,  avec  des  planches.  Ce  volume,  où 
les  fautes  d'impression  abondent,  et  dans 
lequel  la  plupart  des  noms  sont  défigurés,  n'a 
aucun  rapport  avec  les  travaux  de  railleur  de 
cette  notice  sur  l'histoire  de  la  musique  :  il 
désavoue  de  la  manière  la  plus  formelle  la 
part  que  les  auteurs  allemands  lui  ont  attri- 
buée. 

STAHLKKiECHT  (A. -H.),  directeur  de 
musique  à  Dcssau,  y  vivait  en  1831,  puis  il  fut 
professeur  de  musique  à  Chemnilz  (1834),  et 
enfin  directeur  de  la  société  de  chant  de  cette 


ville  (1840).  Je  n'ai  pas  d'autres  renseigne- 
ments sur  ce  musicien,  qui  n'est  pas  mentionné 
par  les  biographes  allemands.  On  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  Six  chants  pour  basse  avec 
piano,  op.  1  ;  Leipsick,  Pœnickc.  2°Six  idemt 
op.  0;  ibid.  3»  Six  chants  pour  soprano  ou 
ténor,  op.  2;  ibid.  A'  Six  idem,  deuxième  re- 
cueil; ibid.  5°  Six  chants  pour  hari ton  avec 
piano,  op.  11  ;  Leipsick,  Klemm.G*  La  Chan- 
son du  Rhin,  de  Becker,  à  voix  seule  avec 
piano;  Cheraniu,  Htecker.  7°  Chant  de  féte 
pour  la  naissance  du  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  III,  a  quatre  voix  d'hommes,  op.  5; 
Leipsick,  Pœnicke.  8»  Six  pas  redoublés  pour 
un  chœur  de  soldats, op.  4;  ïoi'd.0*  Six  chants 
pour  un  chœur  d'hommes,  op.  0;  Leipsick, 
Schuberth. 

STAHLKNECHT  (Aholmb),  musicien 
de  chambre  de  la  cour  de  Prusse  et  violoniste 
du  théâtre  royal  de  Berlin,  né  à  Varsovie,  le 
18  juin  1813,  est  fils  d'un  musicien  allemand 
qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  violon. 
Plus  tard  il  se  rendit  à  Breslau  et  y  devint 
élève  du  directeur  de  musique  Luge  ;  puis  il 
reçut  des  leçons  des  maîtres  de  concert  Mtih- 
lenbrnck  et  Léon  de  Saint-Lubin,  à  Berlin. 
Il  étudia  la  composition  à  l'Institut  de  l'aca- 
•lémie  royale  des  beaux-arts  de  celte  ville, 
et  le  13  juin  1837,  il  obtint  en  prix  la 
grande  médaille  d'or.  Dès  1831,  il  avait  été 
admis  comme  violoniste  dans  l'orchestre  du 
théâtre  Kœnigstadt;  en  1840,  il  eut  le  titre  de 
musicien  de  la  chambre  royale.  Cet  artiste  a 
fait  beaucoup  de  voyages  à  Dresde,  Prague, 
Vienne,  Pétersbourg,  etc. ,  avec  son  frère  Jules 
(voyez  la  notice  suivante).  En  1844,  les  deux 
frères,  réunis  d'abord  avec  I*  pianiste  Sleiffen- 
sand,  puis  avec  Lœschhorn,  ont  donné  des 
soirées  de  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle. Slahlknecht  est  considéré  à  Berlin  comme 
un  bon  compositeur  :  il  a  écrit  deux  opéras, 
dont  un  a  pour  litre  Casimir,  roi  de  Pologne  : 
l'ouverture  de  cet  ouvrage  a  été  exécutée  à 
Berlin  dans  un  concert,  en  1 84'J.  Ses  autres  com- 
positions consistent  en  deux  messes  avec  or- 
chestre, deux  psaumes, huit  chants  liturgiques 
pour  le  Domchor  de  Berlin,  plusieurs  fugues, 
sept  symphonies  pour  l'orchestre,  vingt-cinq 
quatuors  ponr  des  instruments  à  cordes,  cinq 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  trente- 
six  enlr'actes  pour  des  drames,  des  sonates  de 
piano  cl  un  quintette  pour  des  instruments 
à  archet  ;  beaucoup  de  Lieder  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Plusieurs  de  ses  com- 
positions ont  été  publiées  à  Leipsick,  à  Berlin 
cl  à  Oollia. 
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STAULK^ECBT  (Jules),  frère  du  pré- 
cèdent, musicien  de  la  chambre  el  violoncel- 
liste du  théâtre  royal  de  Berlin,  est  né  le 
17  mars  1817,  a  Posen.  Les  violoncellistes 
Drews  et  Wranitzki  de  Berlin  furent  ses 
maîtres.  Eu  1858,  il  obtint  sa  nomination 
de  membre  de  la  chapelle  rnyale.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1"  Divertissement 
pour  violoncelle  el  piano  sur  les  motifs  de 
la  Fille  du  régiment,  op.  3  ;  lagdebourg , 
Heinricbshofer.  3°  Pièces  faciles  pour  deux 
violoncelles,  op.  4;  ibid.  3'  Trois  Lieder 
pour  violoncelle  et  piano,  op.  5;  ibid. 
4°  Fantaisie  pour  piano  et  violoncelle,  sur 
Linda  de  ChamOuny,  op.  G  ;  ibid.  5*  Trois 
morceaux  pour  violoncelle  et  piano,  op.  8; 
Berlin,  Bock,  1862.  6«  La  Sérénade  es 
pagnole,  pour  violoncelle  et  piano,  op.  11  j 
Berlin,  Trautwein. 

STAMATY  (Camille-Marie),  pianiste  et 
compositeur  pour  son  instrument,  est  né  à 
Rome,  le  23  mars  1811.  Son  père  était  consul 
de  France  â  Civita-Vecchia.  Dès  ses  premières 
années,  X.  Stamaty  prit  le  ^oùt  de  la  musique 
en  écoulant  sa  mère,  cantatrice  amateur  dis- 
tinguée, dans  l'exécution  des  œuvres  de  Mo- 
zart, de  Haydn  et  des  psaumes  de  Marcello  ; 
cependant  ses  parents  ne  fe  destinaient  pas  à 
la  carrière  d'artiste.  En  1818,  il  perdilson  père  ; 
ce  malheur  ramena  sa  mère  en  France.  Elle 
s'établit  d'abord  à  Dijon  et  ce  fut  dans  celte  ville 
que  l'éducation  de  M.  Stamaty  fut  commencée  ; 
puis  il  fut  couduil  à  Paris,  où  les  études  litté- 
raires l'occupèrent  à  l'exclusion  de  la  musique. 
A  dix -sept  ans,  il  fut  reçu  bachelier  ès  lettres. 
Jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans,  il  n'avait  pas 
eu  de  piano  chez  lui.  Il  était  destiné  à  la  car- 
rière des.consulats  qu'avait  parcouruesou  père, 
quoique  son  penchant  pour  les  mathématiques 
lui  fit  désirer  d'entrer  à  l'école  polytechnique; 
des  motifs  de  famille  le  firent  renoncer  à  ces 
deux  projets,  el  au  mois  de  janvier  1828,  il 
entra  comme  employé  au  cabinet  du  préfet 
de  la  Seine.  Ses  occupations  administratives 
lui  laissant  du  loisir,  il  en  profita  pour  s'oc- 
cuper de  la  musique,  qu'il  avait  toujours  aimée. 
Déjà,  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  avait  publié  un 
air  varié  difficile  et  brillant  pour  le  piano,  et 
quelques    quadrilles  de  contredanses  qu'il 
jouait  dans  le  monde.  Fcssy  (voyez  ce  nom), 
de  qui  il  avait  reçu  des  leçons  de  piano,  l'en- 
couragea à  cultiver  l'art  d'une  manière  plus 
sérieuse  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors;  il  lui 
procura  l'entrée  de  tous  les  concerts  dans  les- 
quels il  remplissait  les  fonctions  d'accompa- 
gnateur, et  lui  fournit  ainsi  de  fréquentes  oc- 


casions d'entendre  les  artistes  de  cette  époque. 
Au  commencement  de  1830,  il  fut  entendu 
lui  -même  de  Baillol  et  de  Kalkbrenner  :  ces 
deux  artistes  éminents  lui  donnèrent  des  en- 
couragements, et  le  second  exprima  le  désir  de 
faire  de  lui  son  élève  ;  celle  circonstance  décida 
de  sa  vocation.  Dans  les  premiers  temps  où  il 
.  reçut  les  leçons  de  Kalkbrenner,  il  ne  put 
donner  que  peu  de  temps  à  ses  éludes  du 
piano,  parce  qu'il  avait  conservé  sa  position  à 
la  préfecture  de  la  Seine;  mais  sur  l'assurance 
que  lui  donna  Kalkbrenner  de  ses  succès  fu- 
turs, il  quitta  définitivement  l'administration 
et  se  livra  sans  réserve  à  sa  nouvelle  carrière, 
vers  le  milieu  de  1831.  Cependant  une  diffi- 
culté sérieuse  vint  l'arrêter,  peu  de  temps 
après  l'abandon  de  sa  place.  L'excès  d'un  tra- 
vail dont  il  n'avait  pas  l'habitude  détermina 
dans  ses  mains  une  affection  articulaire  et 
nerveuse  qui  le  mit  dans  la  nécessité  de 
suspendre  ses  leçons  à  plusieurs  reprises,  une 
fois  pendant  dix  mots,  une  autre  fois  pendant 
huit,  el  souvent  pendant  plusieurs  semaines. 
Le  chagrin  qu'il  en  ressentit  lui  occasionna 
une  grande  maladie.  En  dépit  de  ces  obstacles, 
toutefois,  M.  Stamaty  atteignit  son  but  comme 
exécutant  formé  à  une  belle  école  de  méca- 
nisme; il  fit  publiquement  son  début  dans  uo 
concert  qu'il  donna  au  mois  de  mars  1855,  et 
dans  lequel  il  fit  entendre  un  concerto  de  sa 
composition  (op.  2).  Cette  époque  est  celle  où 
il  s'adonna  entièrement  à  l'enseignement  du 
piauo.  Le  besoin  de  repos,  pour  se  livrer  à  ses 
propres  .études,  lui  fil  prendre,  eu  185C,  la 
résolution  de  se  rendre  en  Allemagne,  où  il 
espérait  trouver  une  liberté  dont  ne  jouissent 
pas  les  artistes  à  Paris.  Il  partit  au  mois  de 
septembre  de  cette  année  et  s'établit  â  Leip- 
sick,  où  il  se  lia  avec  MendeUsohn  et  Schu- 
mann.  Le  premier  de  ecs  artistes  lui  fit  faire 
des  études  de  composition  qu'il  ne  continua 
pas  longtemps;  car  après  trois  mois  passés 
daus  la  ville  saxonne,  lu  mal  du  pays  et  les  in- 
stances de  ses  élève*  le  ramenèrent  à  Paris,  au 
mois  de  janvier  1837.  Cette  é|»oque  est  celle 
ou  M.  Stamaty  se  livra  à  l'étude  des  œuvres 
classiques  de  Bach,  de  Mozart,  de  Beethoven, 
qu'il  a  fait  entendre  ensuite  chez  lui,  dans  des 
séances  périodiques  et  dans  des  concerts  in- 
times donnés  avec  Delsarle,  au  profil  de  la  So- 
ciété Sainl-Vincenl  de  Paul,  dont  ils  étaieot 
membres  tous  deux. 

Au  nombre  des  meilleurs  élèves  de  M.  Sta- 
maty, MX.  Gotlschalk  el  Saint-Sacns  tiennent 
le  premier  rang  (voyez  ces  noms).  Un  très- 
grand  nombre  d'autres  pianistes  ont  été  for- 
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nés  à  son  école.  La  mort  de  sa  mère  vint,  en 
1846,  faire  fermer  ses  cours.  La  douleur  qu'il 
ressentit  de  celle  perle  le  conduisit  à  Rome,  où, 
l>etidant  une  année  entière,  il  vécut  dans  la 
solitude.  De  retour,  enfin,  à  Paris,  il  s'y  maria 
en  1848  et  reprit  son  enseignement.  Les 
oeuvres  principales  de  cet  artiste  sont  :  Concerto 
pour  piano  el  orchestre,  op.  2  ;  Paris,  Prilipp  ; 
sonate  pour  piano  seul  (en  fa  mineur),  op.  8; 
Paris,  Brarrtlus;  vingl-cinq  grandes  études 
idem,  op.  11;  Paris,  Gérard  ;  grand  trio  pour 
pianu,  violon  et  violoncelle,  op.  12;  ibid.; 
grande  sonate  pour  piano  seul  (en  ut  mineur); 
rondo  caprice,  idem,  op.  14;  Paris,  Prilipp; 
éludes  caractéristiques  sur  Obérait,  de  We- 
ber,  op.  33;  Paris,  llcugel  ;  éludes  progres- 
sives en  trois  livres,  op.  37,  58  et  39;  ibid.; 
Le*  Concertantes,  éludes  spéciales  el  pro- 
gressives en  deux  livres,  op.  40  cl  47;  des 
thèmes  variés,  op.  5  cl  19;  des  fantaisies  sui- 
des thèmes  d'opéras,  op.  6,  7,  9,  10,  13;  des 
morceaux  de  genre  dans  la  manière  des  pia- 
nistes modernes; des  transcriptions,  vie. 

STAMEGHiA  (Nicoias),  prêtre  el  compo- 
siteur, né  a  Spello,  dans  les  États  de  l'Église, 
vers  1020,  fut  d'abord  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Spolèle,  puis  fut  appelé  à 
Rome  et  nommé  maître  de  chapelle  de  Sainte- 
Marie -Majeure,  le  31  janvier  1059.  Il  occupa 
celte  place  jusqu'en  1007  el  obtint  alors  un 
canonicat  dans  sa  ville  natale,  où  il  se  retira. 
Un  œuvre  de  sa  composition  a  été  publié  sous 
ce  titre  :  Sacrarum  modulalionum  seu  Mot- 
tettorum  2,  3  et  4  vocibus  liber  primus; 
Rome,  Paul  Masolli,  1037.  On  trouve  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris  trois  motels  de  ce 
musicien,  en  manuscrit,  entre  autres,  un 
Jngredimini,  pour  la  féte  de  Saiul-Jac- 
ques. 

STA3IITZ(Jea!»-Cdai»les),  célèbre  violo- 
niste et  compositeur,  naquit  en  1719,  à 
Deutscbhrod,  el  Bohême,  où  son  père  était 
maître  d'école.  Ses  éludes  ne  furent  dirigées 
par  aucun  maître  distingué  :  il  ne  dut  qu'à 
lui-même  son  talent  sur  le  violon  el  dans  la 
composition.  Doué  d'un  génie  original,  il  mit 
.Inns  sa  musique  plus  de  légèreté  et  de  brillant 
qu'on  n'en  trouvait  dans  les  œuvres  des  com- 
positeurs allemands  de  son  temps.  Ses  sympho- 
nies précédèrent  celles  de  Haydn,  el  peut-être 
ne  Turent-elles  point  inutiles  au  développe- 
ment du  génie  de  ce  grand  homme.  Stamilz  a 
écrit  aussi  beaucoup  de  sonates  de  clavecin 
qui  sont  d'un  très-bon  goût.  Dans  sa  musique 
de  violon,  et  particulièrement  dans  ses  con- 
certos, on  l'a  comparé  à  Tarlini;  mais  s'il  a 


moins  de  clarté  dans  les  idées  mélodiques  que 
le  célèbre  violoniste  italien,  il  lui  est  supé- 
rieur |K>ur  la  force  et  la  variété  de  l'harmo- 
nie. Son  élude,  formant  un  duo  pour  un  seul 
violon,  prouve  qu'il  devait  être  d'une  grande 
habileté  dans  l'exécutiou.  Slamilz  entra  au 
service  de  l'électeur  Palatin,  a  Manheim,  vers 
1745;  il  mourut  dans  celte  ville  en  1701,  à 
l'âge  de  quarante-deux  ans.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  des  ouvrages  suivants  de  cet  artiste  : . 
1  ■  Six  sonates  choisies  pour  le  clavecin  avec 
un  violon,  op.  1  ;  Paris,  Venier.  2»  Six  sonates 
pour  violon  et  basse,  op.  2;  Manheim,  1700; 
Paris,  Lachevardièrc.3°Six  symphonies  a  huit 
parties,  op.  3;  Paris,  Lachevardièrc.  4°  Con- 
certos pour  violon  et  orchestre,  n°*  1,  2,  3,  4, 
5,  G  ;  ibid.  5°  Six  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  5;  Paris,  Venier.  0°  Six  sonates 
pour  violon  et  basse,  op.  0;  Paris,  Lachevar- 
dièrc. 7"  Six  symphonies  a  huit  parties,  op.  8  ; 
Paris,  Lachevardière.  8°  Exercices  imitant  un 
duo  de  deux  violons  ;  Paris,  Siebcr.  On  connaît 
aussi  de  Slamilz,  en  manuscrit,  vingt  el  un 
concertos  pour  violon,  onze  symphonies,  ueuf 
solos  de  violon,  deux  concertos  pour  le  clave- 
cin, et  beaucoup  de  sonates  pour  le  même  in- 
strument. 

Le  frère  de  Stamilz  (Thaddéc),  né  àDeutsch- 
brod,  en  1721,  fut  un  violoncelliste  très-dis- 
tingué. Il  entra  aussi  au  service  de ''électeur 
Palatin,  à  Manheim,  mais  ensuite  il  retourna 
à  Prague,  se  fil  prêtre,  el  devint,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  grand  vicaire  de  l'archevêque  de 
Prague,  el  chanoine  à  Bunzlau.  Il  mourut  le 
23  août  1708. 

STA.M1TZ  (Charles),  fils  aîné  de  Jean- 
Charles,  né  à  Manheim,  le  7  mai  1740,  fit  ses 
premières  éludes  musicales  sous  la  direction 
de  son  père,  puis  devint  élève  de  Cannabich. 
En  1707,  il  fut  admis  dans  la  chapelle  du 
prince  en  qualité  de  vio'onisle,  et  trois  ans 
après  il  fit  un  voyage  à  Paris,  où  il  fil  admirer 
son  habileté  sur  la  viole  d'amour  et  sur  l'alto. 
Le  duc  de  Noailles  l'attacha  à  sa  musique,  et 
Slamitz  resta  au  service  de  ce  prince  jusqu'en 
1785.  Il  retourna  alors  en  Allemagne  et  se  fit 
entendre  avec  succès  à  Francfort,  à  Berlin  et 
à  Dresde.  En  1787,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  prince  de  Ilolienlohe-Schilling,  et  dans  la 
même  année,  il  visita  Prague,  une  partie  de 
l'Autriche,  puis  alla  à  Nuremberg,  où  il  vécut 
quelque  temps  sans  emploi.  Dans  l'hiver  de 
1789  à  1790,  il  dirigea  le  concert  des  ama- 
teurs a  Casscl,  puis  il  partit  pour  la  Russie,  et 
vécut  àPélcrsbourg  pendant  plusieurs  années. 
De  rçlour  en  Allemagne,  il  dirigea,  en  1800, 
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le  concert  des  étudiants  à  Jéna.cl  mourut  dans 
celle  ville,   en   1801.  Également  distingué 
comme  virtuose  et  comme  compositeur,  cet 
artiste  a  publié  :  1"  Trois  symphonies  à  huit 
parties,  op.  3;  Paris,  Lachevardière.  2°  Six 
symphonies  à  dix  parties,  op.  10;  Paris,  Sie- 
ber.  3°  La  Chatte,  symphonie  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  flûte,  deux  hautbois,  deux 
bassons,  deux  cors,  et  deux  trompettes;  ibid. 
4°  Symphonie  concertante  pour  deux  violons, 
op.  14;  Paris,  Heyna,  1770.  5"  Deuxième 
idem;   Paris,  Sieber.  6°  Troisième  idem, 
op.  17;  ibid.  7°  Quatrième  idem  ;  Paris,  Na- 
«lerman.  8°  Concertos  pour  le  violon,  n"  1 ,  2, 
ô,  4,  5,  0,7;  Paris,  Bailleux.  9»  Quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  hasse,  op.  4,  7,  10,  13, 
15;  Paris,  Bailleux,  Boycr.  10°  Six  trios  pour 
deux  violons  et  hasse,  op.  1  ;  Offenbach,  An- 
dré. 11'Duos  pour  violon  et  violoncelle, op.  2; 
Paris,  Louis.  12"  Duos   pour  deux  violons, 
op.  8  ;  Paris,  Boyer  ;  op.  11,  18  ;  Paris,  Sieber. 
13"  Duos  pour  violon  et  alto,  op.  10;  Paris, 
Louis.  14'  Concerlo  pour  alto  (en  toi);  Paris, 
Bailleux.  15"  Concerlo  pour  le  piano;  Paris, 
Naderman.   Il  existe  aussi  en  Allemagne 
beaucoup  de  morceaux  pour  divers  instru- 
ments composés  par  Slamilz.  Il  a  écrit  et  fait 
représenter  à  Francfort  un  petit  opéra-comi- 
que, intitulé  :  le  Tuteur  amoureux,  dont  la 
musique  est  fort  jolie.  A  Pélersbourg,  il  a  com- 
posé, pour  l'impératrice,  le  grand  opéra  Dar- 
danut. 

8TAMITZ  (Astoise),  second  fils  de  Jean- 
Charles,  naquit  à  Manheim,  en  1753.  Excel- 
lent violoniste  comme  son  père  et  son  frère ,  il 
accompagna  celui-ci  dans  son  voyage  à  Paris. 
On  lit  daus  le  Dictionnaire  hittorique  det 
muticient,  par  Choron  et  Fayolle,  qu'il  joua 
longtemps  à  la  chapelle  du  roi,  à  Versailles; 
mais  c'est  une  erreur,  car  son  nom  ne  figure 
sur  aucun  état  de  celte  chapelle.  Les  événe- 
ments de  la  vie  de  cet  artiste  sont  complète- 
ment inconnus,  après  son  arrivée  à  Paris  vers 
1770;  il  parait  seulement  certain  qu'il  était 
encore  dans  cette  ville,  en  1781,  car  l'^fma- 
nach  muticat  de  1782  nous  apprend  qu'il  y 
publia  alors  six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle. Ses  œuvres  connues  sont  :  Ie  Six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  14; 
Paris,  Sieber.  2"  Six  idem, op.  22;  ibid.  3°  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  2;  Paris, 
Boyer.  4°  Concerlo  pour  violon,  op.  27  ;  ibid. 
5°  Six  duos  pour  violon  cl  violoncelle,  op.  5; 
ibid.  0°  Six  trios  pour  flûte,  violon  et  basse, 
op.  17;  Paris,  Sieber.  7°  Nocturnes  ou  airs 
variés  pour  violon  et  violoncelle;  ibid.  8«  Six 
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duos  pour  violon  et  flûte,  op.  7;  Paris,  Boyer. 
9°  Concertos  pour  clavecin,  nM  1,  2,  3. 10"  Des 
concertos  pour  violoncelle,  basson,  etc. 

STAMM  (Piebhe),  vraîsemblement  pro- 
fesseur ou  recteur  au  gymnase  Carolin  de  Slet- 
tin,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  discours  qu'il  a  pro- 
noncé aux  obsèques  de  Jean-Georges  Eheling 
(voyez  ce  nom),  sous  ce  litre  :  Programma 
funèbre  in  obitum  J.-G.  Ebeltngii,  Gym- 
natii  Carol.  Prof.  Mut.;  Slettin,  1070, 
in-4°. 

STAÏ>CAIU  (Victob-Frascois),  mathé- 
maticien, né  à  Bologne,  en  1078,  fut  l'ami  et 
l'élève  de  Manfredi.  Reçu  docteur  en  philoso- 
phie dans  l'année  t704,  il  obtint  dans  la  même 
année  la  direction  de  l'observatoire  de  Bo- 
logne, el  fut  élu  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  fnquieli,  présidée  alors  par  Mor- 
gagni.  Les  jésuites  lui  confièrent,  à  la  même 
époque,  l'enseignement  de  la  géographie  el  de 
l'art  militaire  au  collège  des  nobles.  Ce  savant 
mourut,  à  l'âge  de  trente  et  un  ans,  d'une  ma- 
ladie de  poitrine,  le  18  mars  1700.  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  dont  on  trouve  la  lisle  dans 
les  Serittori  Bologneti,  île  Fanluzzi  (t.  VIII, 
p.  40),  on  remarque  une  dissertation  De  Sono 
fixo  inveniendo  (Bologne,  1707,  in-4'  );  sujet 
sur  lequel  Sauveur  avait  récemment  fixé  l'at- 
tention dr s  mathématiciens. 

STANHOPE  (Charles,  coralc  DE),  pair 
d'Anglelerre  et  savant  distingué,  naquit  le 
3  août  1753,  commença  ses  éludes  au  collège 
d'Elon,  et  accompagna  sa  famille  à  Genève,  à 
l'âge  de  dix  ans.  Sous  la  direction  d'un  savant 
genevois  (G. -J.  Lesage),  il  se  livra  3vec  ar- 
deur â  l'étude  des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques, dans  lesquelles  il  fU  de  grands 
progrès.  Après  la  mort  de  son  père,  en  1780, 
il  entra  dans  la  Chambre  haute  du  parlement, 
et  plus  lard,  il  s'y  montra  favorable  aux  idées 
nées  de  la  révolution  française.  Le  peu  de  suc- 
cès qu'il  obtint  à  la  tribune  le  ramena  aux 
sciences,  qui  lui  doivent  plusieurs  découvertes. 
Lord  Stanhope  mourut  à  Londres,  le  13  sep- 
tembre 1810,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  La 
plupart  des  travaux  el  des  découvertes  de  lont 
Stanhope  n'appartiennent  point  à  la  musique, 
mais  il  a  proposé  un  nouveau  système  de  tem- 
pérament des  instruments  à  clavier,  sous  ce 
tilre  :  Principlet  of  tuning  inttrumenls 
with  fixed  tonet  (Principes  de  l'accord  des  in- 
struments à  sons  fixes);  Londres,  Wilsoo, 
1800,  in-8°  de  vingt-quatre  pages. 

STANLEY  (Je* s),  bachelier  en  musique, 
naquit  à  Londres,  au  mois  de  janvier  1713. 
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A  l'âge  de  trois  ans,  un  accident  lui  Ht  perdre 
la  vue.  A  sept,  il  commença  l'éluda  de  la  mu- 
sique, dans  laquelle  il  fit  de  rapides  progrès. 
Son  premier  maître  fut  un  organiste  nommé 
Reading,  élève  de  Blow  ;  mais  plus  tard  il  de- 
vint élève  du  docteur  Grecnc.  A  Pige  de  onze 
ans,  il  obtint  la  place  d'organiste  d'une  petite 
église  de  Londres;  en  1730,  on  lui  confia  celle 
d'organiste  de  la  paroisse  de  Saint-André,  et 
huit  ans  après,  il  y  joignit  les  fonctions  d'or- 
ganiste du  temple.  Hsendel,  qui  estimait  les 
talents  de  Stanley,  lui  laissa,  en  mourant,  une 
partie  de  sa  musique.  Il  s'associa  à  cette 
époque  avec  Smith  (voyez  ce  nom)  pour  la  di- 
rection des  oratorios,  et  la  conserva  jusqu'en 
1784.  Deux  ans  auparavant,  il  avait  remplacé 
Weidemann  comme  chef  d'orchestre  de  la  cha- 
pelle royale.  Stanley  mourut  à  Londres,  le 
19  mai  1780,  laissant  en  manuscrit  les  orato- 
rio» de  Jephté  (exécuté  en  1757),  et  de  Zimri 
(en  1760,  à  Covenl-Gardcn),  dont  il  avait  com- 
posé la  musique.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1°  Six  concertos  pour  deux  violons,  deux 
violes,  violoncelle  et  basse  continue.  2°  Six 
idem  pour  sept  instruments,  op.  2.  3°  Huit 
sonates  pour  flûte  et  basse,  op.  I.  4°  Six  solos 
pour  flûte,  op.  4. 

STAIN'ZE.TI  (Jeak- Lotis)  ,  organiste  de 
Saint-Paul,  à  Hildesheim,  occupa  celle  posi- 
tion pendant  les  vingt  dernières  années  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a  puhlié  de  sa  composi- 
tion :  1*  Trois  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
op.  |;  Oflenbach,  179Ô.  2"  Sonates  à  quatre 
mains,  op.  2;  ibid.  3°  Sonates  pour  clavecin, 
violon  et  basse,  op.  4  ;  ibid.  4°  Grande  sonate 
j»our  clavecin,  violon  et  basse,  op.  5;  ibid., 
1707.  5e  Quatre  marches  caractéristiques  pour 
le  clavecin,  et  un  rondo  à  trois  mains,  op.  0; 
Brunswick,  1797.  0»  Chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  clavecin,  premier  et  se- 
cond recueils;  Cassel,  1782  et  1783. 

8TAPPEN  (Corbeille  VAN),  composi- 
teur hollandais  qui  vécut  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  n'est  connu  jusqu'à  ce  jour  que 
par  trois  morceaux  écrits  par  lui  et  qui  se  trou- 
vent dans  le  troisième  livre  du  rarissime  re- 
cueil intitulé  :  Harmonice  musiecs  Odheca- 
ton,  et  dont  le  titre  particulier  est  :  CantiC. 
n"  Venio  cinquanta  (fmpressum  Vcneliit 
per  Octavianum  Petrutium  forosempro- 
nientem,  1503).  Le  premier  de  ces  morceaux 
est  la  chanson  française  à  quatre  voix  :  De 
tous  biens  plaine,  dont  le  superius  chante 
l'antienne  avec  les  paroles  Beati  pacifici.  Le 
second  morceau  est  la  chanson  à  quatre  voix  : 
Gentil  galans  de  guerra;  et  le  troisième  est 
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le  motet  à  quatre  voix  :  Firtulum  expulsus 
terris  chorus  omnis  abibit. 

STARCK  (Pbilippe-Gcillache),  recteur 
et  organiste  de  l'école  de  la  ville,  à  Wriuen- 
sur-l'Odcr,  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  est  auteur  d'un  opuscule  intitulé  : 
Organi  ÏFrigensis  viadrani  veteris  de- 
structif et  novi  in  templo  majori  extructi 
descriptio,  dus  ist  .•  Deschreibung  der  alten 
abgerissenen  und  in  der  grossen  Kirche  zu 
tFritzen  an  der  Oder  neu-erbauten  Orgel; 
Berlin,  1727,  in -4°  de  soixante  pages. 

STAItlCIL'S  (Jkas),  organiste  de  Saint- 
Laurent,  à  Francfort -sur-le  Mein,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1°  Teutsche  lustige  Lie- 
der  und  Tantz  mit  4  Stimmen  (Chansons 
allemandes  choisies  et  danses  à  quatre  voix); 
Francfort,  1609.  2°  A'eire  teulsche  tceltliche 
I.ieder  nach  Art  der  tcelschen  Madriga- 
lien,  etc.  (Nouvelles  chansons  mondaines 
allemandes  dans  le  style  des  chansons  fran- 
çaises). 

STARK  l  i  nÉnic -Théophile),  canlor, 
à  Waldenbourg,  en  Silésie,  né  le  29  août 
1742,  s'est  distingué  par  son  talent  sur  l'orgue 
et  par  ses  compositions.  Il  mourut  à  Walden- 
bourg, le  20  mai  1807.  On  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Die  Gedanken  und  F.mpfin- 
dungen  beim  Kreuze  Jesu  auf  Golgotha 
(Pensées  et  douleurs  de  Jésus  sur  la  croix), 
oratorio  ;  Breslau,  Gross  et  Baiih,  en  partition. 
2"  Le  Pharisien,  oratorio,  en  1794.  5°  La 
Passion, oratorio,  en  partition  pour  le  piano; 
ibid.  On  croit  aussi  qu'une  collection  de  cent 
soixante  fugues  (?)  et  préludes  pour  l'orgue, 
publiée  à  Mayence,  vers  1792,  sous  le  nom  de 
Stark,  appartient  à  cet  artiste. 

STARKE  (FnÉoÉmc),  né  en  1774,  à  Elsler- 
vrerda,  en  Saxe,  reçut  les  premières  leçons  de 
piano  de  A  h  ner,  organiste  de  ce  lieu;  puis  il 
alla  continuer  ses  études  a  Grossenhayn,  et 
apprit  à  jouer  de  tous  les  instruments  à  cordes 
et  à  veut  chez  le  musicien  de  ville  Gœrner, 
particulièrement  du  cor,  sur  lequel  il  acquit 
une  certaine  habileté.  Après  avoir  achevé  son 
apprentissage,  il  visita  Mcissen,  Wittcnbcrg 
elLeipsick,  oû  il  fil  la  connaissance  de  Ilillcr 
et  de  Millier.  Ce  fut  à  celte  époque  qu'il  étudia 
la  composition  dans  les  livres  de  Marpurg,  de 
Kirnbergcr  et  de  Tllrk.  Le  désir  de  voyager  lui 
fit  accepter  un  engagement  de  musicien  dans 
une  troupe  équestre  qui  parcourait  l'Alle- 
magne. Deux  ans  après,  il  entra  a  l'orchestre 
de  Salzbourg,  puis  il  fut  maître  de  piano  de  la 
comtesse  Pilati,  à  Wtls,  passa  deux  années  chez 
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celte  dame,  M,  enfin,  entra  dans  la  musique 
d'un  régiment,  avec  lequel  il  fit  toutes  le*  cam- 
pagnes en  Suisse,  sur  le  Rhin  et  en  Autriche. 
Arrivé  a  Vienne,  il  étudia  la  composition  sous 
la  direction  «l'Albrechlsbcrger,  cl  entra  à  l'or- 
chestre du  théâtre  delà  cour  pour  y  jouer  du 
cor,  après  avoir  obtenu  un  congé  temporaire. 
Plus  tard,  il  Tut  obligé  de  rentrer  dans  son  ré- 
giment; mais  ayant  enfin  obtenu  son  congé 
définitif,  il  se  retira  à  Dicbling,  près  de  Vienne, 
et  publia  un  journal  mensuel  de  musique  mi- 
litaire, »-t  un  autre  journal  de  fanfares  pour 
trompettes.  Cet  artiste  lahoricnx  est  mort 
après  une  courte  maladie,  le  18  décembre 
185.».  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  re- 
marque  :  1°  Journal  de  musique  militaire; 
Vienne,  chu  l'auteur  :  on  y  trouve  plus  de 
trois  cents  morceaux  de  sa  composition. 
2"  Journal  de  fanfares  pour  des  trompettes 
et  trombones:  environ  cinquante  numéros; 
ibid.  3°  Marches  militaires  à  dix  parties,  j 
op.  14;  Vienne,  Arlaria.  4'  Six  marches  pour 
la  musique  turque,  op.  48;  Vienne,  Ilaslinger. 
5°  Marche  favorite  d'Alexandre  pour  musique 
militaire,  op.  78;  ibid.  C«  Pièces  d'évolutions 
pour  dix  trompettes,  lieux  cors  et  trombones; 
Vienne,  chez  l'auteur.  7"  Un  grand  nombre  de 
danses  pour  l'orchestre.  8°  Variations  et  pots 
pourris  pour  divers  instruments.  9*  Quatuor 
pour  piano,  flûte,  v  iolon  et  v  ioloncclle,  op.  119; 
Vienne,  chez  l'auteur.  10'  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  120;  ibid.  1 1°  Grande 
sonate  pour  piano,  cor  cl  violoncelle  obligés, 
op.  7;  Vienne,  Weigl.  12"  Beaucoup  de  pièces 
détachées  pour  piano  seul.  15°  Trois  messes 
faciles  à  quatre  voix  el  grand  ou  petit  or- 
chcslrc;  Vienne,  chez  l'auleur.  14°  Offertoire 
pour  soprano  et  ténor,  chœur  et  orchestre  ; 
ibid.  15°  Tanlum  ergo  pour  contralto  et  basse, 
chœur  et  orchestre;  ibid.  16*  V École  du 
piano  de  t  ienne,  méthode  eu  trois  parties; 
ibid.,  1810  el  1820,  deux  volumes  ln-fol. 

STARSWOI.SKI  (Siaos),  historien  cl 
biographe  polonais,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fui  primicier 
de  la  collégiale  de  Tarnow(Gallicic).  Les  nom- 
breux ouvrages  de  ce  savant  n'appartiennent 
pas  à  l'objet  «le  ce  dictionnaire  biographique; 
il  n'y  esl  mentionné  que  pour  un  traité  élé- 
mentaire de  musique  dont  il  esl  auteur,  et  qui 
a  pour  titre  :  Musices  practicx  Erotemata, 
in  usum  studios  j-  juventutis  breviter  et  ac- 
curate  collecta  a  Simone  Starsvolsio  ecclesix 
collegislx  Tarnocieusis  primicerio  ;  Craco- 
vix,  ex  o/peina  L'rancisci  Cxsarei  S.  R.  M. 
typ.,  anno  1050,  in-8». 


STECHER 

STARZER  (...),  habile  violoniste,  a  en 
longtemps  de  la  célébrité  comme  compositeur 
de  ballets,  à  Vienne.  On  ignore  ses  prénoms, 
le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance,  ainsi  «pic  les 
premières  circonstances  «le  sa  vie.  Après  avoir 
occupé  quelque  temps  la  place  «le  compositeur 
«les  ballets  «lu  Théâtre- Impérial  à  Vienne,  il 
fut  appelé  à  Pétersbourg,  en  1702.  avec  le  lilre 
de  maître  de  concerts;  mais  «lés  1770,  il  élail 
de  retour  à  Vienne,  oii  il  reprit  sa  place  an 
théâtre  dirigé  par  Novcrrc.  Dans  les  dernières 
années,  son  excessif  embonpoint  IVmpécha  «le 
jouer  du  violon  et  de  «liriger  lui-même  ses  ou- 
vrages. Il  mourut  à  Vienne,  en  1795.  La  mu- 
sique de  Starzer  était  brillante,  mélotlieuse,  et 
bien  adaptée  à  l'action  dramatique.  Les  bal- 
lets dont  il  a  composé  la  musique  sont  :  1°  Z«?s 
Trois  Fermiers.  2"  Les  Braconniers.  5°  Adé- 
laïde de  Ponthieu.  4»  Les  fforaces.  5*  Les 
Cinq  Sultanes.  G"  Il  Giudizio  di  Paridc. 
7-  Diana  ed  Endimione.  8»  Roger  et  firada- 
mante.  9"  /  Pastori  di  Tempe.  10»  La  Pa- 
rodie de  Medee.  1 1°  Agamemnon.  12"  LeCid. 
15"  AFonfestima.  14"  7Vseo  in  Creta.  15"  Les 
Moissonneurs,  lfi"  Les  Muses.  On  connaît 
aussi  en  manuscrit,  «le  la  composition  de 
Slarzer ,  qucb|ues  symphonies  pour  l'or- 
chestre, el  l'oralorio  la  Passi'ute  di  Gcsù 
Cristo. 

STATII.MIOIN'  (CnnisTornrï  est  cité  par 
Gcssner  (Dibl.  in  Epit.  red.  apprnd.,  p.  853) 
comme  auteur  d'un  petit  poème  intitulé  : 
De  Laudibus  musicx  ad  Joannem  Fri- 
sium. 

8TECHAKIUS  (AftDRÉ),  magislcr  et  rec- 
teur de  l'école  d'Arnsladl,  «lan»  la  principauté 
de  Schwarzbourg,  au  commencement  du  dix* 
septième  siècle,  a  publié  un  recueil  de  pièces 
intitulé  :  Quesliones  Miscellx  philosophico- 
philologicr  (Erfurl,  1054,  in-4"),  où  l'on- 
trouve  deux  Ibèscs  sur  celte  question  :  An  mu- 
tatio  sit  de  nota  préoccupante,  an  vero  m«< 
tante  ?  Il  s'agit,  «lans  ces  écrits,  de  la  ques- 
tion, alors  Tort  controversée  en  Allemagne,  de 
la  substitution  «les  sept  noms  de  notes  de  la 
gamme  à  l'ancienne  méthode  des  niuances, 
dans  la  solmisation. 

s  MA  III  H  (MAnivs),  pianiste  et  orga- 
niste distingué,  naquit  à  Manhcim,  vers  1700, 
el  y  vivait  encore  en  1811.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  :  1°  Neuf  pièces  pour  le  clave- 
cin; Manhcira,  1795.  2«  Grande  sonate  à 
«piatre  mains;  Leipsick,  Brcillopf  et  Ila?rtc»t. 
5°  Six  fugues  pour  l'orgue;  ibid.,  1798. 
4a  Treize  variations  pour  le  clavecin,  op.  5j 
ibid.,  1790.  5"  Douze  varialions  cl  uo  rondo 
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pour  le  clavecin,  op.  6;  Munich,  1709.  G°  Huit 
fugues  pour  l'orgue  ou  le  clavecin,  1803. 
7#  Trois  sonates  pour  piano  et  flûte  obligée, 
op.  8, 1803. 

«TEC  II  EUT  [Charles),  organiste  de 
l'église  Sainte-Marie,  à  Wismar,  né  à  Pots- 
dam,  en  1890,  commença  l'étude  de  la  musi- 
que sous  la  direction  d'un  maître  nommé 
"Wiedemann,  puisdevint  élève  de  A.-W.  Bacli, 
à  l'Institut  de  l'Académie  royale  des  heaux- 
arts  de  Berlin.  En  1845,  il  obtint  la  place  d'or- 
ganiste de  l'église  Saint-Nicolas,  àSpandau,  et 
celle  d'organiste  de  Sainte-Marie,  à  Wismar, 
lui  fut  donnée  en  18G9.  Stechert  est  habile 
pianiste  et  compositeur.  Je  n'ai  trouvé,  dans 
les  catalogues  de  musique  de  l'Allemagne  d'au- 
tre indication  de  compositions  de  cet  artiste 
que  celle  de  cet  ouvrage  :  Le  Retour  pendant 
l'orage,  grande  fantaisie  pour  piano,  op.  8; 
Berlin,  Challier. 

STEELE  (Josoé),  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  vécut  dans  cette  ville  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
La  lecture  de  V Essai  sur  l'origine  des  lan- 
gues, de  J.-J.  Rousseau,  le  conduisit  à  la  re- 
cherche de  signes  d'intonations  qui  pussent 
noter  plus  exactement  les  divers  accents  de  la 
déclamation  qu'on  ne  peut  le  Taire  par  les  si- 
gnes ordinaires  delà  musique,  et  il  en  inventa 
un  système  complet  qu'il  a  exposé  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  An  Essay  towards  establish- 
ing  the  melody  and  measure  of  speech  to  be 
erpressed  and  perpetualed  by  peeuliar  sym- 
bols  (Essai  concernant  les  moyens  d'exprimer 
et  de  perpétuer  la  mélodie  et  la  mesure  de  la 
parole  par  des  signes  particuliers)  ;  Londres, 
J.  Almon,  1775,  grand  in-4'  de  cent  quatre- 
vingt-treize  pages.  Les  signes  imaginés  par 
Siècle  consistent,  à  l'égard  de  la  notation,  en 
une  large  portée  de  cinq  lignes,  dont  les 
espaces  sont  subdivisés  en  quatre  ou  cinq  de- 
grés d'intonations  moins  déterminés  que  ceux 
du  chant,  afin  de  donner  aux  accents  de  la  dé- 
clamation un  caractère  plus  analogue  à* celui 
de  la  parole.  Des  courbes  et  des  lignes  obliques 
dirigées  a  droite  ou  a  gauche  déterminent  les 
intonations  par  les  points  de  la  portée  où  elles 
aboutissent  ;  et  des  signes  de  durée,  empruntés 
'  a  la  notation  de  la  musique,  touchant  par  un 
trait  vertical  a  l'un  des  points  de  la  courbe  ou 
de  la  ligne  oblique,  marquent  Paccent  au  de- 
gré  d'intonation  qui  lui  est  propre,  et  en  dé- 
terminent la  durée.  Ce  système  est  ingénieux  : 
on  aurait  pu  l'employer  utilement  pour  l'en- 
seignement du  débit  oratoire  ;  mais  les  exem- 
plaires de  l'ouvrage  de  Stcele  sont  si  rares,  que 


celui  qu'il  avait  envoyé  à  J.-J.  Rousseau,  main- 
tenant en  ma  possession,  et  celui  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  à  Paris,  sont  les  seuls  que 
je  connaisse.  Le  sujet  de  l'ouvrage  de  Steele  a 
été  repris  environ  cinquante  ans  plus  tard, 
par  le  docteur  J.  Rush  (voyez  ce  nom),  et 
traité  d'une  manière  plus  scientifique  et  plus 
simple. 

Steele  a  aussi  donné,  dans  les  Transactions 
philosophiques  (t.  LXV,  année  1775),  deux 
morceaux  relatifs  à  la  musique.  Le  premier  a 
pour  titre  :  Account  of  a  musical  instrument, 
which  tcas  brought  by  Captain  Furneaux 
from  the  /sic  of  Amsterdam  in  the  South 
Sea  to  London  in  the  yeur  1774  (Notice  d'un 
instrument  de  musique  qui  a  été  rapporté  par 
le  capitaine  Furneaux  de  l'Ile  d'Amsterdam, 
dans  la  mer  du  Sud,  en  1774);  le  second  mor- 
ceau est  instilulé  :  Hemarks  on  a  large  System 
of  reed  piper  from  the  Jsle  of  Amsterdam, 
with  some  observations  on  the  nose  flûte  of 
Olaheitee  (Remarques  sur  la  grande  étendue 
de  la  flûte  a  anches  de  l'Ile  d'Amsterdam,  at  ce 
quelques  observations  sur  la  flûte  nasale 
d'Otahili). 

STEETZ  (GciLLit'ie),  musicien  allemand, 
né  à  Hambourg,  vers  1770,  se  fixa  en  Angle- 
terre au  commencement  de  ce  siècle,  et  s'éta- 
blit à  Tiverton.  On  a  de  lui  :  Treatise  on  the 
éléments  of  Music  in  a  séries  of  letters  to  a 
Lady  (Traité  sur  le»  éléments  de  la  musique 
dans  une  série  de  lettres  à  une  dame);  Tiver- 
ton, 1819,  un  volume  in-4*. 

STEFAM  IGiovassi),  organiste  de  l'église 
de  la  Grazia,  à  Vienne,  dans  la  première  moi-  ■ 
tié  du  dix-septième  siècle,  est  connu  par  les 
ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1°  Concerti 
amorosi;  terza  parte  délie  Canzonette  in 
musica  raccolte  del  detto  Stefani;  t'enezia,  ^ 
app.  Aless.  Fincenti,  1093,  in-4*.  2°  Affelti* 
amorosi  :  Canzonette  ad  una  voce  sola  ;  ibid. , 
1694.  3»  Ariettte  amorose  a  voce  sola  ;  ibid., 
1696. 

STEFANI  li  o  .  violoniste  et  composi- 
teur, naquit  à  Prague,  en  1746.  Au  commen- 
cement du  règne  de  Stanislas- Auguste,  il  se 
rendit  en  Pologne,  cl  fut  admis  comme  pre- 
mier violon  de  l'orchestre  de  la  cour  et  de  ce- 
lui du  théâtre  de  Varsovie;  plus  tard,  il  diri- 
gea celui  de  la  cathédrale.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  en  1810,  a  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  En  1794,  il  écrivit,  pour  la  troupe  drama- 
tique de  Boguslawski,  l'opéra  intitulé  le  Mi- 
racle ou  les  Krakoviens  et  les  Gorales,  dans 
lequel  il  avait  introduit  des  mélodies  popu- 
laires de  la  Pologne.  Cet  ouvrage  fut  accueilli 

8. 
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avec  enthousiasme  par  la  nation  tout  entière 
et  obtint  plus  de  deux  cents  représentations. 
Les  autres  opéras  de  cet  artiste  sont  :  te»  Sujets 
reconnaissants  envers  leur  souverain,  re- 
présenté à  Varsovie,  en  1796;  l'Arbre  en- 
chanté, 1797;  Frosine,  1800;  te  Reitmeister 
Gorecki,  1807;  la  Polonaise,  en  trois  actes, 
1807;  le  f  ieux  Chasseur,  1808;  Papirius, 
1808.  Stefani  a  écrit  aussi  un  grand  nombre 
de  polonaises  et  beaucoup  de  messes  avec  or- 
chestre. Il  eut  deux  bis  et  une  fille,  L'alné, 
Casimir  Stefani,  violon  solodu  théâtre  de  Var- 
sovie, mourut  en  1811,  à  Page  de  vingt  ans; 
son  frère,  Joseph  Stefani,  également  violon 
solo,  n'était  Agé  que  de  dix-huit  ans  lorsque  la 
mort  le  frappa  ;  et  Léonore  Stefani ,  cantatrice 
du  même  théâtre,  fort  aimée  du  public,  fut 
enlevée  à  la  fleur  de  râge,en  1831.  Tous 
trois  sont  inhumés  près  de  leur  père,  à  Po- 
womkl. 

STEFANI  (Joseph),  compositeur  et  pro- 
fesseur de  chant,  né  à  Varsovie,  en  1802,  a 
fait  ses  études  musicales  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  et  a  reçu  des  leçons  de  composition 
d'EIsner  (voyez  ce  nom).  Sa  première  produc- 
sion  de  quelque  importance  Tut  la  musique  du 
ballet  Apollon  et  Jtiidas.  Encouragé  par  le 
succès  de  cet  ouvrage,  il  composa  la  musique 
de  l'opéra  la  Leçon  de  botanique,  d'après  un 
vaudeville  français.  Le  bon  vieux  Temps, 
autre  opéra- comique  de  sa  composition,  fut 
représenté,  avec  succès,  en  1829.  Les  ma- 
sourkes,  les  polonaises  et  les  chansonnettes 
qu'il  a  publiées,  ont  rendu  son  nom  |>opulairc 

,  en  Pologne.  Parmi  ses  œuvres  de  musique 
religieuse,  on  remarque  plusieurs  messes  à 
quatre  voix  avec  orgue;  la  messe  n°3(en  mi 
bémol),  avec  accompagnement  d'instruments  à 
vent  ;  la  messe  n°  5,  exécutée  dans  l'église  des 

*  Pianstcs,  sous  la  direction  de  l'auteur;  la  messe 
pour  la  fétede  saint  Stanislas,  dans  la  même 
église;  la  messe  n°7,  exécutée  dans  l'église  des 
Visitandines,  par  les  élèves  du  gymnase,  sous 
la  direction  de  leur  professeur  Stefani  ;  une 
messe  de  Requiem,  à  trois  voix  d'hommes, 
avec  orgue  ;  la  messe  à  quatre  voix  d'hommes, 
avec  accompagnement  d'instruments  à  veut, 
chantée  dans  l'église  des  Capucins;  la  messe 
n°  13,  exécutée  chez  les  Bernardins  ;  7e  Deum 
avec  orchestre,  Offertoire;  Ave  Maria  pour  so- 
prano avec  violon  solo  ;  O  Salularis  et  Pange 
Lingua,  avec  orchestre;  Eenediclus  à  quatre 
voix  seules,  avec  chœur,  exécuté  dans  l'église 
des  Piaristes,  pour  la  fétede  saint  Stanislas, 
le  8  mai  1841  ;  Spiewy  religijne  (cuial$  reli- 
gieux); Vaivosie,Zaleski,  1841. 


STEFFANI 

STEFANINI  (Je*r-Baptiste),  né  à  Mo- 
dène,  vers  1000,  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Turin  ;  il  occupait  celle  posiliou 
dans  les  dernières  années  du  dix-septième 
siècle.  On  connaît  de  lui  des  motels  à  six  et  à 
huit  voix,  qui  ont  été  publiés  sous  ce  litre  : 
jVottheta  D.  Joh.-Bapt.  Stephanini  Mutin, 
in  ecclesia  metropolilana  Taurinensi  Mag. 
musicx  sex  et  oclo  vocibus.  Liber  primus; 
Fenetiis,  1694.  Idem,  liber  secundus;  ibid., 
1098. 

STEFFAN  (  Josepb-Antoise)  ,  et  non 
STEPHAN,  comme  l'écrit  Gerber,  pianiste 
cl  compositeur,  naquit  à  Kopidlno,  en  Bohème, 
le  14  mais  1726.  Après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  comme  enfant  de  chœur, 
il  se  rendit  à  Vienne  cl  y  devinl  élève  de  Wa- 
genseil  {voyez  ce  nom).  Fixé  depuis  lors  daus 
la  capitale  de  PAulriche,  il  obtint  le  titre  de 
maître  de  clavecin  de  la  cour  impériale,  et  fut 
chargé,  en  celle  qualité,  de  donner  des  leçons 
a  la  reine  de  Fiance  Marie-Antoinette,  et  à 
l'archiduchesse  Caroline,  qui  devint  reine  de 
Naples.  On  n'a  pas  de  renseignements  concer- 
nant l'époque  de  sa  mon,  mais  on  sait  qu'il 
vivait  encore  en  1781.  Les  ouvrages  imprimés 
de  cet  artiste  sont  ceux-ci  :  1°  Se»  Diverti- 
menti  per  il  cembalo,  op.  1  ;  Vienne.  2*  So- 
nate per  il  cembalo,  op.  2;  Vienne,  1736. 
3°  Idem,  op.  5,  1»  parle;  Vienne,  1703. 
4*  Idem,  op.  3,  2»  parte;  ibid.,  1764.  5'  Pre- 
ludi  per  diversi  tuoni  ;  Vienne,  1702. 
6«  Chansons  allemandes  pour  le  claveciu, 
quatre  suites  ;  Vienne,  1778  à  1781.  7°  Vingt- 
cinq  variations  sur  la  chanson  bohémienne  : 
Mug  mily  Janku;  Prague,  Haas,  1802.  Il  y  a 
une  édition  de  ces  variations  publiée  à  Vienne, 
chez  Traeg,  en  1797.  Steffan  a  écrit  aussi  un 
oratorio  intitulé  :  Le  Sauveur  du  monde  in- 
nocemment accusé,  et  condamné  à  la  mort. 

STEFFAN  (Caspabd-MelcbiorcI  Michel). 
l'oyez  STEPHAIY. 

STEFFANI  (Augustin),  compositeur  cé- 
lèbre; naquit  en  1055,  à  Caslelfranco,  dans 
l'État  de  Venise.  On  ignore  le  nom  des  maîtres 
qui  dirigèrent  sa  première  éducation  musicale, 
mais  on  sait  que  la  beauté  de  sa  voix  l'avait 
fait  apptlcr  à  Venise  pour  le  service  de  quel- 
ques églises.  Un  noble  allemand  qui  l'entendit 
en  éprouva  tant  de  plaisir,  qu'il  Ht  au  jeune 
chanteur  la  proposition  de  le  suivre,  lui  promet» 
tant  de  pourvoira  ses  besoins  et  d'assurer  son 
avenir.  Cette  offre  ayant  été  acceptée,  l'étran- 
ger conduisit  Strffani  a  Munich,  et  le  confia 
aux  soins  d'Hercule  Beruabei  {voyez  ce  nom). 
Sous  un  tel  mailrc,  les  progrès  du  jeune  artiste 
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Turent  rapides  (I).  StefTani  était  entré  au  sé- 
minaire :  après  y  avoir  fait  ses  éludes,  il  reçut 
la  tonsure  et  prit  le  litre  d'abbé,  qu'il  a  tou- 
jours porté  depuis  lors.  Devenu  compositeur 
distingué,  il  écrivit  d'abord  pour  l'église,  par- 
ticulièrement plusieurs  messes  pour  la  chapelle 
de  l'électeur  de  Bavière.  Il  n'était  âgé  que  «le 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  publia  un  recueil  de 
psaumes  à  huit  voix  où  l'on  remarque  déjà 
beaucoup  d'habileté  dans  l'art  d'écrire.  Cet 
œuvre  fut  suivi  de  sonates  pour  quatre  instru- 
ments, et  de  duos  à  deux  voix  avec  basse  con- 
tinue, ouvrage  du  plus  grand  mérite,  et  qu'on 
a  mis  souvent  en  parallèle  avec  les  duos  de 
Clari  :  celui-ci  semble  les  avoir  pris  pour  mo- 
dèle. Tous  ces  ouvrages,  composés  pour 
l'usage  de  la  cour  de  Munich,  Turent  récom- 
pensés plus  tard  par  le  don  de  l'abbaye  de 
I.ipsing,  dont  il  prit  le  titre.  En  1681 ,  StcfTani 
écrivit  son  premier  opéra  intitulé  Mareo- 
Aurelio  :  le  succès  de  cet  ouvrage  lui  m  obtenir 
la  place  de  directeur  de  la  musique  de  la 
chambre  de  l'électeur.  Quatre  ans  après,  il  fui 
chargé  de  la  composition  de  Servio  Tullio, 
opéra  sérieux  en  trois  actes,  pour  le  mariage 
de  l'électeur  Maximilien  -  Emmanuel  avec 
l'archiduchesse  Marie-Antoinette  d'Autriche. 
La  beauté  de  cet  ouvrage  mit  le  sceau  à  sa  ré- 
putation, et  lui  fit  faire  des  propositions  par 
plusieurs  princes  d'Allemagne  qui  désiraient 
l'avoir  pour  maître  de  chapelle  :  StefTani  ac- 
cepta celles  de  l'électeur  de  Brunswick,  père 
de  Georges  I",  roi  d'Angleterre.  Peu  de 
temps  après  la  représentation  du  Servio 
Tullio,  et  dans  la  même  année,  il  donna  à 
Brunswick  //  Solone,  opéra  sérieux  en  trois 
actes.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  Alarico  in 
Baltha,  en  1G87;  de  Enrico  delto  il  Leone, 
en  1089;  iVAlcide,  en  1092;  d' Alexandre 
l'Orgueilleux,  en  1695;  de  Roland,  en  1090; 
tVAlcibiade,  en  1097;  iVAtalanle,  en  1098, 
et  de  //  Trionfo  del  Fato,  en  1099.  Les  cinq 
derniers  ouvrages  furent  traduits  en  allemand, 
et  représentés  à  Hambourg.  Le  duc  de  Bruns- 
wick avait  confié  la  direction  de  son  théâtre  à 
Stcffani;  mais  les  désagréments  que  lui  cau- 
saient les  prétentions  et  les  querelles  des 
chanteurs  lui  firent  donner  sa  démission  de 
cet  emploi;  il  ne  conserva  que  la  charge  de 
compositeur  :  mais  il  ne  mit  plus  son  nom  à 

(I)  Il  v  a  ane  difficulté"  relativement  aux  «tuiles  de 
StefTani  sons  la  direction  de  Bernabei  ;  erlui-ci  n'irrita 
4  Munich  qu'en  IC73;  cependant,  Slcffani  publia, 
en  |i.7».  des  psaumes  à  buil  \oix  de  sa  composition  ;  il 
est  donc  vraisemblable  qu'il  avait  eu  un  maître  de 
contrepoint  «Tant  que  Bernabei  1c  prit  pour  élév«. 


scs  dernières  productions,  parce  que  le  duc  de 
Brunswick  l'employa  dans  des  missions  diplo- 
matiques. Scs  ouvrages  portèrent  souvent  le 
nom  de  Piva,  son  copiste. 

Dès  1089,  l'empereur  Léopold  I",  5  la  con- 
vention des  électeurs,  à  Augsbourg,  avait  fait 
connaître  son  intention  de  créer  un  neuvième 
électoral  en  faveur  du  duc  de  Brunswick  et  de 
ses  descendants;  cette  déclaration  n'avait  pas 
été  reçue  avec  beaucoup  de  faveur  par  les 
autres  électeurs,  et  l'on  craignait  des  diffi- 
cultés.Sleffani, qui  avait  étudié  le  droit  public 
j  Hanovre,  et  qui  jouissait  de  toute  la  faveur 
«lu  prince,  obtint  qu'on  le  chargeât  d'une 
partie  des  négociations  à  ce  sujet.  Il  y  mit  tant 
d'adresse  à  écarter  les  obstacles,  que  l'empe- 
reur accorda,  en  1092,  l'investiture  de  l'élec- 
toral de  Hanovre,  el  la  dignité  d'architrésorier 
de  l'empire  au  duc  de  Brunswick,  avec  la 
transmission  de  ses  droits  el  dignités  à  ses  des- 
cendants. Le  prince  donna  des  témoignages 
éclatants  de  sa  satisfaction  à  l'abbé  StefTani, 
en  obtenant  pour  lui  la  dignité  de  prolonotaire 
apostolique,  puis  celle  d'évéque  dcSpiga,  dans 
les  possessions  espagnoles  de  l'Amérique,  qui 
lui  Tut  conTérée  par  le  pape  Innocent  XII,  et 
enfin  en  lui  accordant  une  pension  de  quinze 
cents  états.  Comme  certains  artistes,  SteT- 
fani  avait  une  autre  ambition  que  celle  de  la 
gloire  qu'il  pouvait  trouver  dans  son  art  : 
ayant  pris  un  rang  parmi  les  hommes  politi- 
ques, il  se  crut  grandi,  et  après  avoir  com- 
mencé par  désavouer  scs  ouvrages,  il  quitta, 
en  1710,  ses  places  de  maître  de  chapelle  et  de 
directeur  de  musique,  désignant  Haentîel  pour 
son  successeur;  puis  il  vécut  en  homme  de 
cour,  dans  la  société  des  grands.  Après  une 
longue  absence  de  sa  pairie,  StefTani  fit,  en 
1729,  un  voyage  en  Italie,  passa  l'hiver  à 
Rome,  et  y  eut  l'honneur  d'être  incessamment 
dans  la  société  du  cardinal  Olloboni,  qui 
aimait  â  faire  exécuter  ses  ouvrages  dans  son 
palais.  Peu  de  temps  après  son  retour  à  Ha- 
novre, Steffaoi  fui  obligé  de  Taire  un  voyage  à 
Francfort  ;  mais  à  peine  arrivé  en  celle  ville, 
il  tomba  malade,  el  mourut  au  bout  de  quel- 
ques jours,  en  1730, à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans. 

On  ne  connaît  pas  aujourd'hui  tous  les  ou- 
vrages de  StefTani,  parce  que  le  plus  grand 
nombre  ayant  été  composés  pour  le  service 
spécial  tic  la  cour  de  Brunswick  et  de  Ha- 
novre, les  copies  ne  s'en  sont  pas  répandues, 
et  parce  que  plusieurs  ne  portent  pas  sou  nom. 
On  sait  qu'il  avait  écrit  plusieurs  oratorios  : 
mais  leurs  titres  sont  ignorés.  Outre  les  opéra» 
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cités  plus  haul,  les  ouvrages  rte  cel  artiste, 
parvenus  jusqu'à  nous,  sont  :  1°  Psalmodia 
vespertina  octo  pltnis  vocibus  concinemla, 
ab  AugustinoSi*  "■/  no  in  lucem  édita,  rtatis 
sux  anno  XIX,  Monuchii ,  1074,  in-fol.  C'est 
par  le  titre  de  cel  ouvrage  qu'on  a  pu  déter- 
miner avec  précision  l'année  rte  la  naissance 
rte  StefTani.  2°  Janus  Quadrifons  tribus  vo- 
cibus velduabus  quolibet  prxtermissa  modu- 
landus  (motets  à  trois  voix  cl  basse  continue); 
Honaetall,  1085,  in-fol.  3°  Sonate  da  caméra 
a  due  violini,  alto  e  continuo;  Munich,  1079, 
in-fol.  4"  Duettida  caméra  a  soprano  e  con- 
tralto con  il  basso  continuo:  Munich,  1083. 
5"  Quanta  certezza  habbia  da  suoi  principi 
la  mustca  (Quelle  certitude  il  y  a  dans  les 
principes  de  la  musique) ;  Amsterdam,  1095, 
in-8"  de  huit  feuilles.  Dans  ce  petit  écrit,  Stef- 
fani  soulève  la  question  la  plus  importante  de 
la  science  de  la  musique;  mais  malgré  le  succès 
qu'obtint  son  ouvrage,  il  est  permis  de  dire 
que  ses  vues  ne  sont  pas  assez  élevées  ni  ses 
connaissances  assez  profondes  pour  la  solu- 
tion d'un  tel  problème.  Wcrckmeisier  a  fait 
une  traduction  allemande  de  l'écrit  de  Stcffani, 
sous  ce  titre  :  Sendschreiben,  darinnen  ent- 
halten,  toie  grosse  Gewissheit  die  Musik 
habe,  aus  ihren  Principiis  und  'Grund- 
s.rtzer,  etc.;  Quedlinbonrg,  1099,  in-8»  de 
sept  feuilles.  Jean-Laurent  Albrccht  a  donné 
une  deuxième  édition  de  cette  traduction  avec 
une  préface  et  des  notes,  à  Mulhausen,  en 
1700,  in-4"  de  quatre-vingt-deux  pages,  non 
compris  la  préface. 

8TEFFAKI  (Chiusiias).   Fogex  STE 
FBANIVO. 

8TEFFENS  (Fbédéihc)  ,  directeur  de 
l'école  de  musique  de  l'hospice  des  orphelins 
rte  militaires,  à  Potsrtam,  est  né  dans  cette 
ville,  le  28  juillet  1797.  A  l'âge  de  dix  ans,  il 
reçut  les  premières  leçons  de  clarinette  cl  de 
violon  chez  son  oncle,  David  Bensch,  première 
clarinette  du  corps  de  musique  d'un  régiment 
de  la  garde  ;  puis  il  eut  pour  maître  de  violon 
L.  Maurer.En  1813,  il  entra  comme  trompette 
dans  un  régiment  de  hussards  :  un  an  après, 
il  fut  placé  dans  le  premier  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  royale,  pour  y  jouer  de  la 
clarinette  et  du  cor  de  bassette.  En  1822,  il 
passa  de  cette  position  dans  celle  de  hautboïste 
du  21e  régiment  en  garnison  à  Stargard.  De- 
venu professeur  de  musique  de  la  maison  des 
orphelins  militaires  de  Potsdam,  en  1841,  il 
en  fut  nommé  directeur  en  1848.  En  1857,  il 
a  été  mis  à  la  retraite  avec  une  pension  en 
conservant  son  litre,  cl  le  roi  de  Prusse  lui  ac- 


corda la  décoration  de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge 
de  quatrième  classe.  Cet  artiste  laborieux  a 
composé  une  grande  quantité  de  musique  pour 
les  corps  de  musique  militaire,  pour  les  instru- 
ments à  vent  et  pour  l'instruction  des  élèves 
d'écoles  de  régiments  :  il  ne  parait  pas  qu'il 
en  ait  été  rien  publié. 

8TEGE\VY(A.  C.),organisleel  violoniste 
à  7.woll,  dans  l'Overyssel,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  à  Amsterdam,  en 
1700  :  1»  Six  sonates  pour  le  violon.  2»  Trois 
sonates  pour  deux  flûtes  et  basse.  3°  Trois 
idem  pour  flûte,  violon  cl  basse. 

STEGMAIWI  i  Charles  -  David)  ,  né  1 
Dresde,  en  1751,  était  fils  d'une  pauvre  fa- 
mille qui,  à  l'époque  du  siège  de  cette  ville,  se 
réfugia  dans  le  village  de  Staucha,  près  de 
MHsscn.  Stegmann  y  commença  l'élude  de  la 
musique  à  l'âge  de  huit  ans.  De  retour  à 
Dresde,  en  1700,  il  devint  élève  de  l'organiste 
Zillich  ;  puis  il  entra  h  l'école  de  la  Croix,  lors- 
qu'il eut  atteint  sa  quinzième  année,  et  y  reçut 
des  leçons  de  composition  d'Homilius  {voyez  ce 
nom).  I.'étude  du  violon,  sous  la  direction  de 
Weisse, acheva  son  éducation  musicale.  Quel- 
ques œuvres  de  musique  vocale  et  instrumen- 
tale le  firent  connaître  avantageusement.  Un 
penchant  irrésistible  le  fit  débuter,  en  1772, 
au  théâtre  de  Breslau,  dans  les  râles  de  ténor, 
où  il  réussit  plus  par  l'expression  de  son  chant 
que  par  la  beauté  de  sa  voix.  L'année  suivante 
il  fut  engagé  dans  la  troupe  d'opéra  de  Kœnigs- 
berg,  cl  obtint  le  titre  de  maître  de  concert  du 
priiiee-archevéquc  d'Ermeland.  En  1774,  il  se 
rendit  à  Dantzick,  puis  retourna  à  Kœnigs- 
berg,  et  arriva  à  Gotha,  vers  la  fin  de  l'année 
1770.  Deux  ans  après,  il  accepta  un  engage- 
ment à  Hambourg,  s'y  fixa  avec  sa  famille,  et 
y  dirigea  l'orchestre  du  théâtre  pendant  vingt 
ans.  En  1798,  il  prit  un  intérêt  dans  la  direc- 
tion de  ce  théâtre  et  conserva  la  position  de 
co-directeur  jusqu'en  1811.  A  celte  époque,  il 
se  retira  à  Bonn,  chez  son  ami  Simrock,  où  il 
mourut  au  commencement  de  l'année  1820. 

Stegmann  a  beaucoup  écrit  pour  la  scène; 
au  nombre  de  ses  ouvrages  on  cite  ceux-ci  • 
I*  Der  k'auf matin  von  Smyrna(Lc  marchand 
rte  Smyrne);  à  Kmiigsberg,  en  1773.  2*  Das 
redende  Gemalde  (Le  portrait  parlant).  Z'Die 
Recruten  auf  dem  Lande  (Les  recrues  en  cam- 
pagne), à  Millau,  en  1775.  4"  Apollon  unter 
den  Hirten  (Apollon  parmi  les  bergers). 
5*  Erwin  et  Elmire.  0«  Clarisse.  7°  Die  her- 
schaftliche  huche  (La  cuisine  du  seigneur). 
8»  Phitemon  et  Baucis.  9«  Macbeth.  10°  Ou- 
verture,  chœurs  cl  cnli'aclcs  du  Sultan 
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ff'ampuni.  10°  (ois)  Henri  le  Lion  (pour  le 
couronnement  «le  l'empereur,  n  Fin ui.M.n  i,  lu 
1792).  Il»  Montgolfier  (ballet  avec  chanlsel 
chœurs).  12"  Le  Triomphe  de  l'amour. 
15»  Chant*  et  chœurs  pour  le  prologue 
d'inauguration  du  théâtre  «le  llamboui,  . 
14°  Monologue  de  la  Pucelle  d'Orléans,  de 
Schiller.  15°  Die  Rotenintel  (L'Ile  des  roses). 
15°  (bit)  Chœurs,  chanls  et  marches  pour  la 
tragédie  Jchmet  et  Zenide.  1G°  Idem  pour  la 
mort  de  Rolla.  10»  (bit)  Ouverture,  chœur  et 
marches  pour  Moite,  drame,  gravé  à  Bonn, 
chez  Simrock.  On  connaît  aussi  de  Slegmann  : 
17"  Trois  ouvertures  caractéristiques  pour 
l'orchestre;  Bonn,  Simrock.  18°  Polonaise  cl 
marche  pour  le  piano  à  quatre  mains;  Leip- 
sick,  Hofmeislcr.  19"  Polonaise  et  valses  pour 
piano  seul  ;  Erfurl  et  Mayence.  20°  Chaut  de 
guerre  des  Allemands,  pour  ténor,  solo  et 
ehœur;  Bonn,  Simrock.  21°  Chansons  de 
francs-maçons  pour  plusieurs  voix  d'hommes, 
avec  accompagnement  de  piano;  ibid.fi'  Det 
deuttehen  f'alerland,  chant  populaire  pour 
voix  solo  et  chœur,  avec  piano;  ibid.  23»  Chants 
populaires  à  plusieurs  voix  d'hommes  pour  les 
habitants  de  la  campagne;  ibid.  24"  Vingt- 
quatre  chants  de  francs-maçons  à  plusieurs 
voix,  deuxième  recueil  ;  ibid.  25"  Chansons 
allemandes  pour  voix  seule  et  piano;  ibid.  Ce 
compositeur  a  laissé  en  manuscrit  :  2fi'>  Douze 
symphonies  pour  l'orchestre.  27°  Deux  con- 
certos pour  clavecin.  28"  Un  idem  pour  violon. 
29»  Un  idem  pour  clarinette.  39»  Un  idem 
pour  trompette.  3 1  »  Six  trios  pour  piauo,  violon 
et  basse.  32°  Deux  symphonies  concertantes. 
33»  Un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse.  34»  Un  trio  pour  violon,  alto  et  basse. 
35»  Une  symphonie  concertante  pour  deux 
pianos,  violon  et  orchestre.  30°  Six  sonates 
pour  piano.  37»  Six  canons  pour  deux  violons. 
38»  Deux  rondos  pour  piano.  39°  Un  Te  Deum 
avec  orchestre.  40''  Plusieurs  morceaux  de 
chant  détachés.  Slegmann  a  arrangé  beaucoup 
de  morceaux  de  Haydn,  Mozart  et  Beethoven, 
pour  divers  instruments. 

STKGMAYER  (Feedisakd),  né  à  Vienne, 
en  1804,  y  apprit  la  musique  dès  son  en- 
fance. Devenu  bon  violonisteel  pianiste  habile, 
,  il  eut  pour  maître  de  composition  d'abord  Al- 
brechtsberger,  puis  le  chevalier  de  Seyfricd.  Il 
occupa  primitivement  la  place  de  second  chef 
des  chœurs  au  Tbéâirc-Impérial  de  Vienne. 
En  1825,  il  se  rendit  à  Berlin  cl  y  obtint  la 
position  de  directeur  de  musique  du  théâtre 
Kœnigstœdt.  Lorsque  Rœckel  forma  la  troupe 
d'opéra  allemand  qui  obtint  de  grands  succès 


à  Paris,  en  1829  et  1830,  ce  fut  Stcgmr.yer  qu'il 
choisit  comme  chef  d'orchestre;  celui-ci  fit 
preuve  de  beaucoup  d'intelligence  et  d'aplomb 
dans  celle  position.  Lorsque  Henri  Dorn  eut 
quitté  Leipsick,  Slegmaycr  fut  appelé  daus 
cette  ville  pour  le  remplacer  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique  du  théâtre.  En  1838,  il 
dirigeait  l'orchestre  de  celui  de  Brème.  Daus 
l'année  suivante,  il  était  à  Prague;  puis  il  re- 
tourna à  Leipsick.  On  le  retrouve,  eu  1847, 
dans  la  position  de  professeur  de  chant  a 
Berlin.  Il  obtint  sa  nomination  de  professeur 
au  Conservatoire  de  Vienne,  en  1852;  enfin, 
il  était  chef  d'orchestre  de  CarltThealer,  en 
1 800.  Comme  compositeur,  Slcgmann  s'est  fait 
connaître  par  deux  graduels  pour  des  voix 
d'homme;  Vienne, Gloggl  ;  un  offertoire  idem, 
ibid.,  1853;  un  grand  nombre  de  Licdcr  pu- 
bliés à  Berlin  et  à  Leipsick;  nue  ouverture  de 
fêle,  exécutée  au  théâtre  kœnigsiœdt,  à  Ber- 
lin, en  1825,  pour  l'anniversaire  de  la  nais* 
sance  du  roi  Frédéric-Guillaume  III.  Il  a 
publié  des  thèmes  variés  pour  le  piano,  op.  1 
et  2;  Vienne,  Haslingcr;  quelques  cahiers  de 
menuets,  polonaises  et  valses  pour  le  même 
instrument,  ibid.;  caprice  cl  rondeau,  idem, 
op.  7;  Vienne,  Leidesdorf;  des  marches  à 
quatre  mains;  Berlin,  Traulweîn.  Slegmaycr 
est  morl  à  Vienne,  le  G  mai  18G3. 

STE1H,13  (Sébastien),  né  dans  la  Ligurie, 
était,  en  1840,  chef  du  chœur  dans  l'église 
ligurienne,  à  Vienne.  On  remarque  une  in- 
struction très-solide  de  tout  ce  qui  concerne  la 
tonalité  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce 
tilrc  :  Tonarten  det  Choralgetauget ,  nach 
alten  L'rkunden,  etc.  (Les  modes  du  chant 
choral,  d'après  les  anciens  documents,  elc); 
Vienne,  Rohrmann,  in-fol.  de  quiuze  pages, 
et  quatre-vingt-quatre  pages  de  musique. 

STLIJsELT  (Daniel),  fils  d'un  facteur  de 
pianos  de  Berlin,  naquit  dans  celle  ville,  non 
en  1755,  comme  le  disent  la  plupart  des  bio- 
graphes, car  je  l'ai  connu  à  Paris,  en  1801,  à 
peine  âgé  de  trente-six  ans.  Je  crois  que  cet 
artiste  célèbre  n'a  pas  dû  naître  avant  17G4  ou 
17G5.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  ses  premières 
années,  il  montra  tant  d'aptitude  pour  la  mu- 
sique, que  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume II,  alors  prince  royal,  s'intéressa  à  son 
sort,  et  lui  donna  Kirnbcrger  pour  maître  de 
clavecin  et  de  composition  ;  mais  Stcibclt 
n'était  pas  né  pour  régler  son  talent  d'après 
les  conseils  d'un  maître  ;  il  ne  fut  élève  que  de 
lui-même,  comme  exécutant  et  comme  com- 
positeur. Tous  les  journaux  de  musique  et  les 
écrits  du  temps  gardeul  le  silence  sur  sa  jeu» 
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ncsse  cl  sur  ses  premiers  succès  :  les  événe- 
ments de  sa  vie  sont  même  moins  connus  en 
Allemagne  qu'en  France.  L'avertissement  d'un 
catalogue  de  l'éditeur  Gœtz  de  Munich  (1)  m'a 
fait  découvrir  que  Steihell  était  dans  cette 
▼ille,  en  1788,  et  qu'il  y  publia  les  quatre  pre- 
miers œuvres  de  ses  sonates  pour  piano  et  vio- 
lon. Les  numéros  de  ces  œuvres  prouvent 
qu'il  était  alors  a  l'aurore  de  sa  carrière. 
Quelque  temps  après,  André  d'Offenbach  Ht 
paraître  de  nouvelles  éditions  de  quelques- 
unes  de  ces  sonates  détachées.  Dans  l'année 
suivante,  Steibelt  donna  des  concerts  dans  plu- 
sieurs villes  de  la  Saxe  et  dn  Hanovre,  ainsi 
que  le  prouve  une  lettre  de  l'organiste  West- 
phal,  qui  est  en  ma  possession;  puis  il  alla  à 
Manhcim,  et  arriva  à  Paris  au  commence- 
ment de  1790.  Les  frères  Naderman  (voyez 
ces  noms)  ont  trouvé  la  preuve,  dans  les  pa- 
piers de  Boycr,  leur  prédécesseur,  que  cet  édi- 
teur avait  accueilli  le  jeune  virtuose,  l'avait 
logé  dans  sa  maison,  et  lui  avait  procuré  de 
puissants  protecteurs  à  la  cour.  Steibelt  recon- 
nut assez  mal  ses  services,  car  il  lui  vendit 
comme  des  ouvrages  nouveaux  ses  œuvres  de 
sonates  1  et  9,  dont  il  avait  fait  des  trios,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  violoncelle  non  obligée. 
La  supercherie  fut  découverte  peu  de  temps 
après,  et  Steibelt  ne  put  assoupir  cette  mé- 
chante atTairc  qu'en  donnant  à  Boyer  ses  deux 
premiers  concertos  pour  indemnité.  Des  faits 
semblables  se  sont  reproduits  plusieurs  fois 
dans  sa  carrière. 

L'arrivée  de  Steibelt  à  Paris  fit  sensation, 
malgré  les  graves  événements  qui  préoccu- 
paient les  esprits.  A  cette  époque,  Itcrmann 
(voyez  ce  nom)  y  était  considéré  comme  le 
pianiste  le  plus  habile  :  une  lutte  s'établit 
entre  les  deux  virtuoses;  mais  les  qualités  du 
génie,  qui  brillaient  dans  la  musique  de  Stei- 
hell, lui  donnèrent  bientôt  l'avantage  sur  son 
rival,  malgré  la  protection  que  la  reine  accor- 
dait à  celui-ci,  et  l'éloigncmenl  que  ce  même 
Steibelt  inspirait  pour  sa  personne,  par  son  ar- 
rogance habituelle  et  par  les  vices  de  son  édu- 
cation. Sa  musique  eut  beaucoup  de  vogue, 
bien  qu'on  la  trouvât  alors  difficile  :  son  suc- 
cès balança,  près  des  amateurs  d'une  certaine 
force,  le  succès  populaire  de  la  musique  de 
Pleyel.  Au  nombre  des  protecteurs  de  Steibelt 
se  trouvait  le  vicomte  de  Ségur  qui,  fort  aimé 

(I)  Catalojm  drr  mutitalitrhen  Wrrkt,  tetleht  h  dtr 
Pfalibairitfhtn  pritittgirlr»  Noten fabrique  und  Hattd- 
tuag  bti  J.  M.  Gctti  su  Mit  m  lu  » ,  Matmhtim  wurf 
DûtttUhrf  fur  btigtitt:*  Prtat  :u  habtn  tind.  I78S, 
Id-I*. 


des  femmes,  sut  les  intéresser  aux  succès  de 
son  protégé.  M.  de  Ségur  avait  écrit  pour 
l'Opéra  le  livret  de  Bornéo  et  Juliette,  et  lui 
avait  confié  cet  ouvrage  pour  en  composer  la 
musique;  mais  la  partition  de  Steibelt  fut  re- 
fusée à  l'Académie  royale  de  musique,  en  1792. 
Piqués  de  ce  refus,  les  auteurs  supprimèrent 
le  récitatif,  le  remplacèrent  par  un  dialogue 
en  prose,  et  firent  représenter  leur  pièce  au 
théâtre  Feydeau,  qui  jouissait  alors  de  la 
vogue.  Secondés  par  le  talent  admirable  de 
madame  Scio,  ils  obtinrent  par  cet  opéra  de 
Roméo  et  Juliette,  en  1795,  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  légitimes  succès  qu'il  y  ail  eu  à  la 
scène  française.  Bien  que  la  musique  de  Stei- 
belt frit  mal  écrite  pour  les  voix,  et  qu'on  y 
trouvât  des  longueurs  qui  refroidissent  l'ac- 
tion, l'originalité  des  formes,  le  charme  de 
la  mélodie,  et  même  la  vigueur  du  sentiment 
dramatique  en  quelques  situations,  ont  fait  â 
juste  titre  considérer  sa  partition  comme  une 
des  meilleures  productions  de  son  époque,  et 
ont  placé  son  auteur  à  un  rang  élevé  parmi  les 
musiciens.  Le  succès  de  cet  ouvrage  mil  Stei- 
hell à  la  mode  sous  le  gouvernement  du  direc- 
toire ;  et  bientôt  il  compta  parmi  ses  élèves  les 
femmes  les  plus  distinguées  de  ce  temps,  entre 
autres  mademoiselle  de  Beanharnais,  devenue 
plus  tard  reine  de  Hollande,  Eugénie  de  Beau- 
marchais, madame  Zoé  de  la  Rue,  madame 
Liottier  (plus  lard  madame  Gay),  et  mademoi- 
selle Schérer,  fille  du  ministre  de  la  guerre. 
Recherché,  malgré  ses  fantasques  boutades  et 
le  peu  d'aménité  de  son  caractère,  il  aurait  pu 
dès  lors  prendre  une  position  honorable  et  tra- 
vailler aussi  utilement  à  sa  fortune  qu'à  sa  ré- 
putation; mais  de  graves  erreurs  l'obligèrent 
i  s'éloigner  de  Paris,  en  1798.  Il  se  rendit 
d'abord  à  Londres  par  la  Hollande,  y  donna 
des  concerts,  et  s'y  maria  avec  une  jeune  An- 
glaise fort  jolie  ;  puis  il  alla  à  Hambourg,  cl 
y  donna  de  brillants  concerts;  enfin,  il  visita 
Dresde,  Prague,  Berlin,  sa  ville  natale,  cl 
Vienne,  où  il  entra  en  lutle  avec  Beethoven. 
D'abord,  il  parut  avoir  l'avantage  dans  l'opi- 
nion d'un  certain  monde  d'amateurs;  mais  il 
fut  vaincu  par  le  génie  du  grand  homme.  Par- 
tout les  opinions  se  partagèrent  sur  son  ta- 
lent :  s'il  eut  d'ardents  admirateurs,  il  eut  aussi 
beaucoup  de  détracteurs.  Ceux-ci  lui  repro- 
chaient l'usage  immodéré  qu'il  faisait  du  tré- 
molo ;  l'inégalité  de  son  jeu,  et  la  faiblesse  de 
sa  main  gauche  élaieut  aussi  les  sujets  de 
beaucoup  de  critiques.  C'est  dans  ces  voyages 
qu'il  fil  entendre  pour  la  première  fois  de» 
fantaisies  avec  variations,  genre  de  musique 
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dont  il  avait  inventé  la  forme,  et  dont  on  a 
tant  abusé  depuis  lors.  Il  joua  aussi,  dans  ses 
concerts  à  Prague,  à  Berlin  et  à  Vienne,  des 
rondos  brillants  et  des  bacchanales,  avec  ac- 
compagnement de  tambourin,  exécuté  par  sa 
femme,  formes  musicales  imaginées  par  lui, 
et  dont  la  première  lui  a  survécu. 

Dans  l'automne  de  Tannée  1800,  Seihelt  re- 
tourna à  Paris.  Il  y  rapportait  de  Vienne  la 
partition  de  ta  Création  du  monde  de  Haydn, 
qui  venait  de  paraître,  et  dont  il  avait  entendu 
de  belles  exécutions  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche. L'idée  d'exploiter  cet  ouvrage  à  son 
profit  le  préoccupait:  il  en  II  une  traduction 
en  prose  qui  fut  mise  en  vers  par  M.  de  Ségur, 
puis  il  l'ajusta  sur  la  partition  de  Haydn,  et 
traita  avec  l'administration  de  l'Opéra  pour 
l'exécution  solennelle  de  l'ouvrage  sous  sa  di- 
rection. J'ai  sous  les  yeux  l'original  des  con- 
ventions faites  à  ce  sujet  :  les  administrateurs 
de  l'Opéra  s'y  engagent  à  payer  à  Steibelt  trois 
mille  six  cents  francs  pour  son  travail,  et  deux 
mille  quatre  cents  à  M.  de  Ségur,  et  leur  lais- 
sent la  propriété  de  leur  partition  traduite, 
qui  fut  vendue  quatre  mille  francs  à  Érard. 
L'exécution  de  l'ouvrage  ainsi  arrangé  eut 
lien  à  l'Opéra,  le  5  nivôse  an  ix;  ce  fut  en  y 
allant  que  Napoléon  faillit  périr  par  l'explo- 
sion de  la  machine  infernale.  La  paix 
d'Amiens,  qui  Tut  signée  peu  de  temps  après, 
permit  à  Steibelt  de  retourner  à  Londres  avec 
sa  femme  ;  il  saisit  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement cette  occasion  de  s'éloigner  de 
Paris,  que  les  motifs  qui  lui  avaient  fait 
quitter  celte  ville,  en  1708,  n'y  étaient  pas 
oubliés,  et  lui  avaient  fait  fermer  toutes  les 
portes.  Peu  de  temps  avant  son  départ,  il  avait 
écrit  la  musique  du  ballet  intitulé  :  le  Retour 
•  de  Zéphire,  qui  fut  représenté  l'Opéra,  en 
1802. 

Arrivé  à  Londres,  Steibelt  y  donna  deux 
concerts  brillants;  mais  son  caractère  peu 
sociable  ne  plut  pas  à  la  haute  société  anglaise, 
qui  ne  lui  prêta  pas  d'appui;  de  là  vient  qu'il 
ne  put  se  plaire  en  Angleterre,  ni  y  faire  de 
longs  séjours.  Pendant  celui-ci,  il  composa  la 
musique  des  ballets  de  ta  Belle  Laitière  et  du 
Jugement  de  Pdris,  qui  furent  représentés 
avec  grand  succès  au  théâtre  du  roi.  Il  publia 
aussi  dans  le  même  temps,  à  Londres,  un  très- 
grand  nombre  de  bagatelles  pour  le  piano, 
que  le  besoin  d'argent  l'obligeait  d'écrire  à  la 
bâte  et  qui  nuisirent  beaucoup  a  sa  réputation. 
Au  commencement  de  1805,  Steibelt  revint  à 
Paris,  et  y  publia  plusieurs  fantaisies,  des  ca- 
prices, des  rondeaux,  des  éludes,  et  sa  méthode 


avec  six  sonates  et  de  grands  exercices  :  ce 
dernier  ouvrage,  mal  rédigé,  n'eut  pas  de 
succès.  An  commencement  de  1806,  il  donna 
à  l'Opéra  la  Fête  de  Mars,  intermède  pour  le 
relour  de  Napoléon,  après  là  campagne  d'Au- 
sterlil*.  Il  se  remit  aussi  à  la  composition  de 
la  Princesse  de  Babylone,  grand  opéra  en 
trois  actes,  reçu  depuis  plusieurs  années  à 
l'Académie  royale  de  musique.  Cet  ouvrage 
allait  y  être  représenté,  lorsque  Steibelt  partit 
subitement  pour  la  Russie,  au  mois  d'octobre 
1808.  Dans  sa  route,  il  donna  des  concerts  à 
Francfort,  à  Leipsick,  à  Breslau  et  à  Varsovie. 
Arrivé  à  Saint-Pétersbourg,  il  y  obtint  de 
l'empereur  la  place  de  directeur  de  musique  de 
l'Opéra  français, en  remplacement  de  Boieldieu. 
C'est  pour  ce  théâtre  qu'il  écrivit  Cendrillon, 
opéra  en  trois  actes,  Sargines,tn  trois  actes,  et 
qu'il  refit  son  ancienne  partition  de  Roméo  et 
Juliette.  Il  y  fit  aussi  représenter  sa  Prin- 
cesse de  Babylone.  On  n'a  gravé  de  ces  ou- 
vrages que  quelques  airs  avec  piano:  les  par- 
titions paraissent  en  être  perdues.  Steibelt 
travaillait  à  son  dernier  ouvrage  (le  Jugement 
de  Midas),  lorsqu'il  mourut  à  Pélersbourg,  Je 
20  septembre  1823,  avant  d'avoir  achevé  celte 
partition.  Sa  mort  laissait  sa  famille  sans  res- 
source; mais  son  protecteur  le  comte  Milaro- 
dowilsch  la  tira  de  celte  fâcheuse  position  en 
donnant  à  son  bénéfice  un  concert  par  sous- 
cription, qui  produisit  quarante  mille  roubles. 

A  voir  le  dédain  qu'on  affecte  maintenant 
pour  la  musique  de  Steibelt,  on  ne  se  douterait 
guère  du  succès  prodigieux  qu'elle  eut  pen- 
dant vingt  ans  ;  succès  mérité  par  le  génie  qui 
brille  à  chaque  page.  A  la  vérité,  de  grands 
défauts  s'y  font  remarquer.  Le  style  en  est 
difTus;  on  y  trouvedes  répétitions  continuelles 
et  fastidieuses  ;  les  traits  ont  en  général  la 
même  physionomie,  et  le  doigter  en  est  très- 
défectueux;  mais  la  passion,  la  fantaisie,  l'in- 
dividualité s'y  montrent  à  chaque  instant.  Les 
débuts  de  pièces  ont  tous  de  la  fougue,  du 
charme  ou  de  la  majesté;  ses  chants  ont  tou- 
jours quelque  chose  de  tendre  et  d'élégant  ;  si 
la  liaison  manque  dans  les  idées,  du  moins 
celles-ci  sont  abondantes.  Au  résumé,  la  mu- 
sique deSleibelt  pèche  presque  toujours  par  le 
plan  et  ressemble  trop  à  l'improvisation  ;  mais 
on  y  sent  partout  l'homme  inspiré.  Dans  les 
éloges  que  je  lui  accorde,  j'excepte  ses  der- 
niers ouvrages,  indignes  de  sa  plume  et  de  sa 
réputation.  L'état  de  gêne  et  de  discrédit  où 
sa  mauvaise  conduite  l'avait  fait  tomber,  ne 
lui  laissait  plus  le  temps  de  soigner  ce  qu'il 
écrivait  pour  les  éditeurs  de  musique  :  alors  il 
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abandonna  les  genres  de  la  sonate  et  dn  con- 
certo, qui  avaient  fait  sa  gloire,  pour  îles  ba- 
gatelles qui  ne  lui  coûtaient  aucun  travail,  et 
qu'il  se  donnait  à  peine  le  temps  d'écrire. 
A  l'égard  de  sa  rriusique  de  théâtre,  elle  nVsl 
connue  que  par  sa  partilipn  i\c  Romeo  el  Ju- 
liette ;  mais  celle-ci  suffît  pour  démontrer  que 
la  nature  lui  avait  donné  le  génie  dramatique 
autant  que  l'originalité  des  idées. 

Comme  exécutant,  Stcibelt  méritait  une 
part  égale  de  reproches  et  d'éloges.  Dépourvu 
de  toute  instruction  méthodique  concern.iut 
le  mécanisme  du  piano,  et  n'ayant  eu  d'autre 
maître  que  lui-même,  il  s'était  Tait  un  doigter 
fort  incorrect.  L'art  d'attaquer  la  louche  pat- 
divers  procédés  pour  modifier  le  son  lui  était 
peu  connu,  parce  que  les  instruments  de  son 
temps,  légers  et  brillants,  mais  maigres  el 
secs,  se  prêtaient  peu  à  ces  transformations  de 
la  sonorité;  néanmoins,  il  possédait  à  un  haut 
degré  l'art  d'émouvoir  et  d'entraîner  un  audi- 
toire. Sa  manière  ne  ressemblait  à  aucune 
autre,  parce  qu'il  ne  s'était  jamais  donné  la 
peine  d'en  étudier  une.  Tout  était  chez  lui 
d'instinct,  d'inspiration;  aussi  n'était- il  pas 
supportable  lorsqu'il  était  mal  disposé;  mais 
dès  qu'il  se  sentait  en  verve,  nul  n'avait  plus 
que  lui  le  talent  d'intéresser  pendant  des 
heures  entières.  Au  beau  temps  de  sa  car- 
rière, il  passait  pour  exécuter  des  difficul- 
tés excessives  ;  aujourd'hui  ses  tours  de 
force  paraîtraient  des  enfantillages  a  nos 
virtuoses  ;  mais  tout  artiste  serait  heureux 
de  posséder  les  qualités  dont  la  nature  l'avait 
doué. 

La  liste  exacte  des  productions  de  cet  homme 
bizarre  serait  fort  difficile  à  faire,  parce  que 
les  mêmes  œuvres  ont  été  gravés  sous  des  nu- 
méros différents  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre.  Voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de 
plus  complet  à  cet  égard.  Je  cite  les  éditions 
originales  :  1°  Ouverture  en  symphonie;  Pa- 
ris, Naderman.  2°  Idem  de  la  Laitière;  Pa- 
ris, Érard.  5"  Valses  pour  orchestre;  Paris, 
Schonenberger.  4°  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  17;  Paris,  Boyer 
(Naderman).  5"  Trois  idem,  op.  49;  ibid. 
€•  Concertos  pour  piano,  n"  1  (en  ut)  ;  ibid.  : 
n°  2  (en  mi  mineur)  ;  ibid.  ;  n°  3  (l'Orale,  en 
mi  majeur),  op.  35;  Leipsick,  Brcilkopf  et 
Iloerlel  ;  n°  4  (en  mi  bémol)  ;  Paris  ,  Érard  ; 
n°  5  (en  mi  bémol);  ibid.}  n°  6  (royatje  au 
tnontSaint  Bernard,  enso/mineur);  Leipsick, 
Peters  ;  n°  7  (grand  concerto  militaire,  avec 
deux  orchestres,  en  mi  mineur);  ibid.  ; 
7»  Quintettes  pour  piano,  deux  violons,  alto  et 


basse,  op.  28;  n°  1  (en  toi),  n9  2  (en  re); 
Paris,  lmbaull(Janel).8°Qualuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  51  ;  Paris,  A.  Leduc. 
9*  Trio  pour  piano,  flûte  et  violoncelle, op.  31; 
Paris,  Pleyel.  10°  Sonates  eu  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  37;  Paris, Momigny; 
op.  48;  ibid.;  op.  C5;  ibid.  11°  Sonates  pour 
piano  el  violon,  op.  1  ;  Munich,  Gœlz;  op.  2, 
ibid.;  op.  4,  Paris,  Sieber;  op.  11;  Paris, 
Boyer;  op.  20,  Paris,  Imbault;  op.  27,  ibid.  ; 
op.  30,  Paris,  Leduc;  op.  35,  Bonn,  Simrock  ; 
op.  37,  ibid.;  op.  39,  Londres,  Goulding; 
op.  40,  Paris,  Leduc;  op.  41,  Londres,  Goul- 
ding; op.  42  (faciles),  Paris,  Pleyel;  op.  56 
(grandes),  Leipsick,  Breilkopf  el  Haerlel; 
op.  68  ;  Pari»,  madame  Duban  (Scbonenber- 
ger);  op.  69,  Paris,  Frey;  op.  70,  ibid.  ; 
op.  71,  OfTenbach,  André;  op.  73,  Paris, 
Pleyel;  op.  74,  Paris,  Sieber;  op.  79,  Paris, 
Duhan;  op.  80,  ibid.  ;  op.  81,  Paris,  Im- 
bault; op.  83,  ibid.;  op.  84,  Paris,  Duhan; 
ces  œuvres  forment  ensemble  soixante  cinq 
sonates.  12°  Duos  pour  piano  el  harpe,  n4  I, 
Paris,  Leduc  ;  n°*  2  et 3,  Paris,  Érard;  15°  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  6,  Paris,  Nader- 
man ;  op.  7,  ibid.f  op.  9,  Leipsick,  Brcilkopf 
et  HaMlel;op.  15,  16,  Paris,  Sieber;  op.  23, 
24,  Leipsick,  Breitkopr  cl  Haerlel  ;  op.  25 
(l'Amante  ditperala),  Paris, Imbault;  op. 37, 
OfTenbach,  Audré;  op.  41,  Leipsick,  Breit- 
I  9pf  cl  Haerlel;  op.  49,  Paris,  Érard;  op.  59 
(grande),  ibid.;  op.  61,  Paris,  Pleyel  ;  op.  62, 
Paris,  Érard;  op.  63,  Paris,  Imbault;  op.  64, 
Paris,  Érard;  op.  66,  Paris,  Leduc;  op.  75, 
Paris,  Érard;  op.  76  (grandes),  Paris,  Duhan; 
op.  77  (faciles),  tôi'd.  ;  op.  82  (souale  mar- 
tiale), Paris,  Pleyel  ;  op.  85,  i'&i'J.  ;  ces  sonales 
sont  au  nombre  de  quarante -six.  14°  Pré- 
ludes pour  lepiano, op.  5, Paris,  Leduc;  op.  25,  . 
Paris,  Imbault.  15°  Divertissements,  op.  9, 
28,  36,  Paris,  Imbault.  16»  Rondeaux,  op.  29, 
30,  53,  43,  57,  63,  65,  Paris,  Naderman, 
Érard  ;  OfTenbach,  André.  17°  Éludes  el  exer- 
cices; liv.  I,  II,  III,  IV,  V,  Paris,  Leduc, Du- 
han; idem,  tirés  de  la  méthode,  Paris,  Im- 
bault. 18°  Pois-pourris,  n"  1  à  20,  chez  tous 
les  éditeurs.  19°  Environ  quarante  fantaisies 
sur  des  thèmes  d'opéras  et  autres,  ibid.  20- Un 
très-grand  nombre  d'airs  variés, ibid.  21  "Cinq 
cahiers  de  valses,  i&id.  22°  Six  cahiers  de  bac- 
chanales avec  tambourin,  ibid.  25"  Plusieurs 
cahiers  de  marches,  ibid.  24°  Romances  d'Es- 
telle, avec  p^no,  Paris,  Naderman.  Dix  ou 
douze  éditions  de  la  plupart  de  ces  ouvrages 
ont  élé  publiées  en  France,  en  Allemagne  et 
eu  Angleterre. 
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STEJFFE>SAT*D  (WimtL*  ou  Guil- 
iiiiE',  pianiste  et  compositeur,  né,  je  crois, 
dans  la  Poméranic,  vécut  longtemps  à  Berlin, 
où  il  fut  clore  de  Delin  |iour  l'harmonie  cl  la 
composition.  En  1840,  il  a  donné  des  séances 
de  musique  de  chambre  avec  les  frères  Slnphl- 
knechl.  En  1850,  il  s'est  éloigné  de  Berlin, 
mais  on  n'a  pas  de  renseignements  sur  le  lieu 
où  il  a  fixé  sa  résidence.  SleilTensand  est  un 
musicien  sévère  el  d'une  instruction  solide  : 
ses  compositions  sont  bien  écrites  et  ne  man- 
quent pas  d'originalité.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sont  en  petit  nombre.  On  y  remarque  : 
1°  Sonate  pour  piano  (en  ré  mineur),  op.  2; 
Berlin,  Stern.  2°Qnatrc  pièces  caractéristiques 
pour  piano;  Berlin,  Scblesinger.  3"  Sonate 
pour  piano,  op.  15;  Leipsick,  BreitLopf  et 
literie).  4*  Sonate  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  15  ;  Leipsick,  Kistner. 5° Scherzo  gracioso 
pour  piano  ;  Berlin,  Stern.  0°  Plusieurs  re- 
cueils de  /.ieder;  Leipsick,  Brcilkopf  et  Haer- 
lel;  Berlin.  Bock;  Berlin, SterO,  etc. 

8TEIIX  (Je.is-A>dré),  organiste  de  l'église 
réformée  d'Augsbourg  el  facteur  de  clavecins 
et  de  pianos,  naquit  en  1728,  a  Ueidelsheim, 
dans  le  Palatinat.  É'ève  de  Silbermann  pour 
la  consiruction  des  instruments,  il  n'était  âgé 
que  de  vingl-scpt  ans  lorsqu'il  commença,  en 
1755,  le  grand  orgue  des  Cordeliers  d'Augs- 
bourg, ouvrage  excellent  qui  Tut  achevé  deux 
ans  après.  Cet  instrument  est  composé  de 
quarante-trois  jeux,  deux  claviers  à  la  main  cl 
pédale.  En  1758,  Slein  fit  un  royage  à  Paris, 
et  y  perfectionna  son  habileté  dans  la  con- 
struction des  clavecins.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  conçut  et  exécuta  son  premier  clavecin 
organisé.  De  retour  à  Augsbourg,  il  y  con- 
struisit l'orgue  de  la  cathédrale.  Marchant  sur 
les  traces  de  son  maître  pour  la  fabrication  des 
pianos,  il  en  fit  un  grand  nombre  qui  se  ré- 
pandirent en  Allemagne,  en  France,  dans  les 
Pays-Bas,  el  qui  eurent  de  la  réputation  à 
cette  époque.  Mozart  les  loue  sans  restriction 
dans  une  lettre  a  son  père, du  17  octobre  1777; 
il  les  considérait  comme  supérieurs  à  ceux  des 
autres  facteurs  de  son  temps.  Son  mécanisme, 
à  pilote  simple  et  à  marteau  léger  suspendu 
par  une  charnière  en  peau,  fui  adopté  par  les 
facteurs  anglais  de  celte  époque,  el  par  Érard, 
dans  ses  premiers  pianos.  En  1770,  Slein  conr 
struisil  un  instrument  d'expression  a  clavier 
auquel  il  douna  le  nom  de  Melodica.  On  en 
donna  une  description  dans  la  Bibliothèque 
des  Beaux- arts  (Bibliolhek  der  tcheenen  IVlt- 
sen$chaften,ana.  1772,  tome  XIII,  pages  100- 
110),  el  Slein  fil  paraître  lui-même  une 


antre  notice  Intitulée  :  Iîetchreibung  niriner 
Melodica  (Description  de  ma  Melodica);  Augs- 
bourg, 1773,  in -8"  de  vingt-deux  pages.  Sui- 
vant Forkel  (Allgcm.  Littcralur  der  Mutik, 
page  203),  celle  notice  est  de  Jean-Chrétien 
llcckel,  diacre  à  Augsbourg;  mais  Gerher  as- 
sure qu'elle  a  été  écrite  par  Slein  lui-même. 
On  cile  aussi  comme  des  inventions  de  ce  fac- 
teur, un  clavicorde  d'une  espèce  particulière 
appelée  Polytoni-Clavicordium ,  dont  la 
description  se  trouve  dans  la  feuille  d'annonces 
d'Augsbourg,  du  5  octobre  1709;  le  grand 
piano  organisé  qu'il  construisit  pour  le  roi  de 
Suède,  el  un  grand  piano  double  appelé  Vis- 
à-vis,  pour  le  même  prince;  enfin,  V/farmo- 
nicon,  instrument  a  clavier  qui  parait  être  la 
même  chose,  et  dont  un  certain  professeur 
Christmann  a  donné  une  notice  dans  le  ir  45 
de  la  Gazette  musicale  de  S|»ire,  de  1789.  An- 
dré Slein  mourut  à  Augsbourg,  le  22  février 
1792.  des  suites  d'une  hydropisie,  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans.  Dans  les  dernières  années 
desa  vie,  sa  fabrique  d'instruments  fut  dirigée 
par  son  fils,  André  Stein,et  par  sa  fille  Manette 
Slein,  connue  plus  tard  sous  le  nom  de  ma- 
dame Streicher. 

STEI^(Nasette).  P.STREICII1Ht(M*<). 

STEIN  (Jeas-Georges).  bon  faneur  d'or- 
gues, né  à  BerMrcdl,  près  d'Erfurt,  vécut  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  En  175»,  il 
construisit  a  l'église  Sainte-Marie  de  UelMR, 
un  instrument  de  treulc-deux  jeux,  deux  cla- 
viers el  pédale. 

STEI>  (Frédéric),  le  plus  jeune  des  en- 
fants de  Jean-André  Slein,  habile  pianiste  el 
compositeur,  naquit  a  Augsbourg,  en  1784,  et 
mourul  à  Vienne,  le  5  mai  1809,  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  Il  Tut  élève  d'Albrechlsberger 
pour  l'harmonie  et  le  contrepoint.  On  a 'im- 
primé de  sa  composition  pour  le  piano  : 
1°  Bagatelles,  op.  I  ;  Vienne,  Steiner.  2"  Ron- 
deau facile,  op.  2;  ibid.  3°  Sonale  pour  piano 
seul,  op.  3;  Vienne,  Mechelli.  Il  a  écrit  aussi 
pour  le  théâtre  de  Léopold,  à  Vienne  :  1"  Der 
kampfum  Mitiemacht  (Le  combat  vers  rai- 
nuit).  2-  La  Fée  Radiante. 

Un  autre  pianiste  nommé  Sieis  (Fr.),  posté- 
rieur au  précédent,  el  qui  parait  être  fixé  à 
Vienne,  a  publié  environ  soixante-dix  œuvres 
de  variations  pour  le  pi.mo,  particulièrement 
sur  des  thèmes  des  opéras  de  Rossini,  des 
contredanses  el  des  chansons  allemandes.  Cet 
artiste  appartient  vraisemblablement  à  la 
famille  d'André  Slein  :  il  n'en  est  pas  parlé 
dans  le  Lexique  universel  de  musique,  publié 
par  le  docteur  Schilling. 
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STEFIV  (K  ),  pseudonyme  sous  lequel  s'est 
quelquefois  caché  KEFERSTEIIN  (voyez  ce 
nom). 

STEIN  (Cium.es),  directeur  de  musique  et 
organiste  de  la  Stadtkirche,  à  Witlenberg,  est 
né  Ie25  octobre  1824, à  Niemeck  (Prusse).  Dûs 
son  enfance  il  montra  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique.  L'organiste  Brandi,  de  ce 
lieu,  Tut  son  premier  guida  dans  cet  art  et  lui 
enseigna  à  jouer  de  l'orgue.  Plus  tard  il  entra 
au  séminaire  des  instituteurs,  à  Berlin,  où  il 
devint  élève  de  A.-W.  Bach,  de  Grell  et  de 
Killitschgy,  puis  il  suivit  les  cours  de  l'Aca- 
démie royale  des  beaux-arts  et  eut  pour  profes- 
seur Bungenhagen  et  M.  Marx.  Après  avoir 
vécu  quelque  temps  à  Berlin,  où  il  se  livrait  à 
l'enseignement  particulier,  il  obtint  les  places 
d'organiste  de  l'église  de  la  ville  et  de  profes- 
seur de  musique  au  gymnase  de  Witlenberg, 
en  1850.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on 
compte  l'oratorio  la  Naissance  du  Christ,  le 
Psaume  71  qui  fut  exécuté  à  la  féte  musicale 
île  Witlenberg,  en  1846,  la  cantate  intitulée 
Ein  Àbend  in  Dfeapel  (Une  soirée  à  Naples), 
en  1848,  et  une  symphonie  (en  mi  mineur), 
exécutée  à  Berlin.  On  a  gravé  de  sa  composition 
des  Lieder ,  le  livre  choral  de  Witlenberg, 
Polsdam,  Biegel,  et  quelques  petites  pièces 
(tour  le  piano. 

8TEIN  (  Frédéric),  professeur  de  musique 
à  Crefeld,  s'est  fait  connaître  par  un  petit  ou- 
vrage intitulé  :  Der  erste  Unterricht  in  der 
Harmonielehre  (  L'Enseignement  primaire 
dans  la  science  de  l'harmonie);  Crefeld,  1845, 
in-8». 

STEIN  (P.),  professeur  de  musique  aux 
écoles  populaires  de  Coblence,  en  1840,  a  pu- 
blié pour  l'usage  de  ces  écoles  catholiques  : 
1"  Ber  Gesangfreund  (L'Ami  du  chant),  re- 
cueil de  chants  à  deux,  trois  et  quatre  voix  pour 
les  écoles  populaires,  première,  deuxième  et 
troisième  suites;  Coblence,  Blum.  2*  Lieder 
und  Messgesxnge  aus  dem  Gesangbùche  fur 
der  Biazese  Trier  (Cantiques  et  chants  me- 
surés» du  livre  choral  du  diocèse  de  Trêves, 
pour  les  écoles  d'adultes,  arrangés  à  trois 
voix)  ;  Coblence,  Hœlscher.  3"  Marienlieder 
(Cantiques  de  Marie),  à  trois  voix;  ibid. 
4°  Becueil  de  cantiques  a  deux  et  trois  voix 
pour  les  classes  des  écoles  populaires  catholi- 
ques; Coblence,  Blum. 

STEIN  (ALDEtvr-GÉnioti),  curé  de  l'église 
Sainte  Ursule,  à  Cologne,  et  professeur  de 
chant  au  séminaire  clérical  de  l'archevêché, 
né  vers  1815,  est  auteur  de  divers  ouvrages  in- 
titulés :  1-  Kyriale  sive  Ordinarium  Missx 


SÎE1NBART 

confinent  cantum  gregorianum  ad  Kyrie, 
Gloria.  Credo,  Sanctus  et  Agnus  Dei  pro 
diversitate  temporis  ac  festorum  per  annum 
juxta  usum  Metropolitan*:  Eccûsix  Colo- 
niensis ,  cui  accedunt  cantiones  aliquot 
sacrx  in  Missa  post  elevationem  cantandx 
née  non  modus  respondendi  ad  versieulos 
in  Missa  et  cantandi  lté  Missa  est,  etc.; 
Colonix,  ap.  J.-P.  Bâchent,  1860,  in-8°dc 
quatre-vingt  huit  pages,  quatrième  édition. 
2-  Kœlnisches  Gesang  und  Jndachtsbuch 
(Livre  de  prières  dévotes  et  de  chants  à  l'usage 
des  congrégations  catholiques,  suivi  d'un  re- 
cueil de  cantiques  avec  mélodies);  Cologne, 
J.-P.  Bachem,  1860,  huitième  édition.  Plus  de 
cent  quinze  mille  exemplaires  de  ce  recueil  ont 
été  vendus  jusqu'au  moment  où  cette  notice 
est  écrite.  3°  Orgelbegleitung  su  den  Melo- 
dieen  des  A'œlnischen  Gesangbuches  (Accom- 
pagnement d'orgue  pour  les  mélodies  du  livre 
de  chant  de  Cologne);  ibid.,  petit  in-4*  de  cent 
cinquante-six  pages.  4°  Bie  Katolisehe  Kir- 
chenmusik  nach  ihrer  Bestimmung  und 
ihrer  dermaligen  Beschaffenheit  dargesttllt 
(La  musique  d'église  catholique,  exposée 
d'après  sa  nature  et  sa  destination  spéciale); 
ibid.,  1864,  petit  in-8»  do  ccol  vingt-six 
pages. 

STEINACKEÏl  (Chabies),  pianiste  et 
compositeur,  né  en  1789,  était  fils  d'un  libraire 
de  Lcipsick.  Il  était  employé  dans  la  librairie 
de  Gœscben  de  celte  ville,  lorsqu'il  abandonna 
cette  position  pour  aller  achever  ses  études  a 
Vienne.  Ses  heureuses  facultés  musicales  se 
révélèrent  dans  quelques  petits  opéras,  entre 
autres  Hass  und  Liebe  (La  haine  et  l'amour), 
La  Vedette,  etc.,  ainsi  que  dans  quelques 
œuvres  pour  le  piano,  où  l'on  trouve  un  talent 
réel.  Malheureusement,  la  guerre  de  l'indépen- 
dance de  l'Allemagne  l'obligea  de  servir 
comme  soldat.  Il  prit  part  aux  campagnes  de 
1815  et  1814;  lorsqu'il  retourna  en  Allemagne, 
il  était  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut  le 
18  janvier  1815.  Parmi  ses  œuvres  de  piano, 
on  remarque  une  grande  sonate,  op.  10; 
Vienne,  Diahelli;  des  fantaisies,  dont  une  sur 
des  motifs  de  Bon  Juan  ;  une  ouverture  mili- 
taire à  quatre  mains,  et  plusieurs  suites  de 
polonaises  et  de  valses.  On  connaît  aussi  de 
lui  des  chants  pour  plusieurs  voix  d'hommes. 
'  STEINDART  (Gotthilf  Samuel),  con- 
seiller du  consistoire,  professeur  de  philosophie 
à  Francforl-sur-l'Oder  et  directeur  des  écoles 
publiques  à  Zullichau,  naquit  dans  cette  der- 
nière ville,  le  24  septembre  1758,  cl  mourut  a 
Francfort,  le  3  février  1809.  Au  nombre  de  ses 
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ou? rages,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  : 
Grundbtgriffe  sur  Philosophie  iïber  den 
Geschmach  (Idée*  pour  la  philosophie  du  goût), 
première  partie;  Zullichau,  1785,  in-8*  de 
douze  feuilles.  Cette  première  partie,  la  seule 
qui  ait  paru,  renferme  la  théorie  générale  des 
beaux-arts,  et  en  particulier  de  la  musique, 
d'après  les  principes  de  Kirnberger. 

STEIINBEEK  (Frédéric-Albert),  docteur 
en  médecine  et  en  philosophie,  né  à  Brande- 
bourg, sur  la  Havel,  en  1804,  a  fait  ses  études 
à  l'université  de  Berlin,  et  y  a  fait  imprimer 
une  thèse  intitulée  :  De  Musices  atque  Poesoi 
Vf  taiutari  operis  prodromus.  Distert. 
in  augurait  s  psychologicomedica  ;  Berolini, 
1830,  in-8"  de  quatre-vingt-seize  pages. 

STEIRBERG  (Chrétwi  -  Gottlieb  ou 
Théophile),  docteur  en  philosophie  et  pré- 
dicateur à  Breslau,  né  le  24  février  1738, 
est  mort  dans  celte  ville,  le  23  mai  1781. 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  en  remarque 
un,  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme,  qui 
a  pour  titre  :  Uebtr  die  Kirchen-Mutik 
(Sur  la  musique  d'église);  Breslau,  1700, 
in-8». 

STEEVBRECHER  (Jacques),  cantor  à 
Belgrana,  dans  la  Thuringe,  vers  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  est  auteur  d'un 
traité  élémentaire  de  musique,  intitulé  :  De 
arie  canendi  puerilia  quxdam  pedestriora- 
lione ,  tyronibut  tcholx  Belgranx  propo- 
sita  ;  Mulhutii  Duringorum  excudebat  Geor- 
giut  Hanizsch,  1571,  petit  in-8°de  sept  feuil- 
lets non  chiffrés. 

STEINDORF  (Jeaîi-Martih),  cantor  à 
Zwickau,  naquit  le  18  mars  1003,  à  Deutleben, 
dans  le  duché  de  Weimar.  Ses  heureuses  dis- 
positions lui  firent  obtenir,  à  l'âge  de  treize 
ans,  une  bourse  dans  le  couvent  de  Rosleben, 
où  il  acheva  ses  études  préparatoires,  en  1084. 
Puis  il  se  rendit  a  l'université  de  Jéna.  En 
1 087,  il  obtint  une  place  à  Scboenenfels,  et  deux 
ans  après,  une  autre  à  Graetz.  En  1091,  il  fut 
appelé  à  Zwickau  en  qualité  de  cantor,  y  passa 
le  reste  de  ses  jours,  et  y  mourut  en  1739.  Il 
avait  étudié  le  contrepoint  sous  la  direction  de 
David  Ftinck.  Un  très-grand  nombre  de  can- 
tates pour  des  Télés,  de  Magnificat, deux  années 
entières  de  musique  d'église,  l'oratorio  inti- 
tulé :  Hittoria  Rtturrectioni»  Christ  t.  qu'il 
mit  quatre  fois  en  musique,  quatre  cantates,  à 
l'occasion  du  jubilé  de  1733,  cl  une  musique 
pour  la  prestation  du  serment,  dans  la  même 
année,  sont  les  principaux  ouvrages  de  sa 
composition  :  tous  sont  restés  en  manu- 
scrit. 


STEINER,  ou  plutôt  8T AIîNEU  (1) 
(Jacques),  naquit  vers  1020,  à  Absom,  village 
du  Tyrol,  près  d'Inspruck  (2).  Ses  parents,  qui 
le  destinaient  à  l'état  ecclésiastique,  lui  firent 
commencer  ses  études  ;  mais  il  y  montra  peu 
d'aptitude,  n'ayant  de  dispositions  naturelles 
c|ue  pour  la  facture  des  instruments  de  mu- 
sique. Encore  enfant,  il  fabriquait  de  gros- 
siers violons.  Une  vocation  si  évidente  décida 
les  parents  de  Sleiner  à  envoyer  leur  fils  a 
Crémone  travailler  chez  Nicolas  Amati.  Après 
quelques  années  de  travail  dans  les  ateliers  de 
cet  hahile  facteur  d'instruments,  il  acquit  lui- 
même  une  habileté  égale  à  celle  de  son  maître. 
Ce  fut  alors  qu'il  fabriqua  des  violons  qu'on 
distingue  comme  ceux  de  sa  première  époque, 
et  qui  sont  de  la  plus  grande  perfection,  mais, 
malheureusement,  de  la  plus  grande  rareté. 
Les  instruments  de  cette  époque  sont  datés  de 
Crémone,  et  ont  une  étiquette  écrite  et  signée 
de  la  main  de  Sleiner.  On  les  reconnaît  aux 
signes  suivants  :  les  voûtes  sont  plus  élevées 
que  celles  des  Amati;  les  §  sont  petites  et 
étroites;  les  volutes  moins  allongées  que  celles 
des  violons  des  Amali,  el  plus  larges  dans  la 
partie  antérieure.  Le  bois  est  à  larges  veines, 
et  le  vernis  esteelui  des  Amati.  Le  plus  bel  in- 
strument connu  de  cette  première  époque  de 
Sleiner  avait  passé  de  la  succession  de  M.  De- 
sentelles,  ancien  intendant  des  menus-plaisirs 
du  roi,  dans  les  mains  de  Gardel,  premier 
maître  de  ballets  de  l'Opéra,  et  amateur  de 
violon  distingué.  Il  porte  la  date  de  1044. 

Sleiner,  ayant  épousé  une  fille  de  son  maître 
Amati,  alla  s'établir  avec  elle  à  Absom.  Il 
règne  une  grande  obscurité  sur  cette  seconde 
époque  des  travaux  de  Sleiner  ;  les  événements 
sont  rapportés  de  manières  si  contradictoires, 
qu'en  l'absence  de  documents  authentiques, 
on  ne  peut  que  s'ahslenir.  Suivant  une  de  ces 
traditions,  forcé  de  beaucoup  travailler  pour 
nourrir  sa  famille ,  il  fahriqua  des  violons, 
violes  êt  basses  de  qualité  très- inférieure  a  ses 
premiers  instruments.  Obligé  de  colporter  lui- 
même  les  produits  de  sa  fabrique,  et  obtenant 
rarement  de  ses  violons  plus  de  six  florins,  il 
devait  suppléer  par  la  rapidité  de  leur  con- 

(I)  Cette  orthographe  n'est  point  allemande;  maisc'esl 
cette  que  Sleiner  »»ait  adoptée  par  ignorance. 

(3)  Le»  renseignement»  que  je  fourni»  dans  cette  no- 
tice sur  le  célèbre  luthier  Sleiner  ont  éié  ignore»  de 
tous  le*  biographes  et  historiens  de  la  musique;  je  les 
dois  en  parties  aux  recherches  de  Cartier  ce  nom) 

pour  son  histoire  du  violon;  aux  notes  manuscrites  de 
Boisgelou.  el  à  un  mémoire  de  Woldrmar  (toye*  ces 
noms),  ainsi  qu'aux  informations  que  j'ai  prises  prés 
des  luthiers  les  plus  instruits. 
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strurtion  au  peu  d'argent  qu'il  en  tirait.  Le 
vernis  «les  instruments  de  celle  époque  est 
rougeatre  et  opaque.  Steiner  demeura,  dit-on, 
quelque  temps  dans  cette  position;  mais  dans 
la  suite,  les  artistes  reconnurent  le  mérite  de 
ses  instruments,  el  la  réputation  de  ceux- 
ci  commença   à    s'étendre   en  Allemagne. 
Plusieurs    princes   et    seigneurs    lui  de- 
mandèrent des  violons,  des  violes  et  des 
basses  :  il  les  fabriqua  avec  beaucoup  plus  de 
soin,  prit  des  élèves  et  monta  son  atelier.  Les 
instruments  qu'il  fabriqua  pour  quelques-uns 
des  princes  et  seigneurs  dont  il  vient  d'être 
parlé  se  reconnaissent  aux  létes  de  lions,  de 
tigres  ou  d'autres  animaux  dont  il  ornait  les 
volutes,  cl  qu'il  (irait  des  blasons  de  ces  per- 
sonnages. Dans  la  confection  du  grand  nombre 
d'instruments  à  archet  qui  sortirent  alors  de 
ses  ateliers,  Steiner  fui  aidé  par  son  frère  Marc 
Sleiner,  frère  ermite,  par  les  trois  frères  Klots 
(Matliias,  Georges  et  Sébastien),  et  par  Al- 
hani,  tous  ses  élèves.  Plus  lard,  on  a  quelque- 
fois confondu  les  instruments  que  fabriquèrent 
les  Klots  seuls  avec  ceux  de  Steiner  de  relie 
époque;  mais  le  vernis  des  Klots  est  d'un  fond 
noir  avec  des  reflcls  jaunes,  tandis  que  celui 
de  Sleiner  esl  d'un  rouge  d'acajou  bruni  par 
le  temps.  Les   instruments  de  la  seconde 
époque  de  ce  facteur  sonl  datés  d'Absom,  de- 
puis 1G50  jusqu'en  1067.  Le  sapin  des  tables 
d'harmonie  est  ordinairement  à  veines  serrées; 
le  bois  du  fond,  des  éclisses  el  du  manche  est 
à  très-petites  côtes  serrées  el  unies.  Les  éti- 
quettes de  ces  instruments  sont  imprimées.  Le 
Violoniste  Ropiquet,  de  Paris,  qui  fut  un 
grand  connaisseur  en  instruments  à  archet,  a 
possédé,  dit-on,  un  quintette  composé  de  deux 
violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse  de  la 
plus  grande  beauté,  avec  des  télés  de  lions, 
appartenant  a  celte  époque  :  par  une  exception 
forl  rare,  les  violons  étaient  d'un  très-grand 
patron.  A  cette  époque  appartiennent  aussi  : 
1"  Un  violon  qu'a  possédé  le  marquis  de  la 
Rosa,  grand  d'Espagne,  et  qu'on  a  vu  à  Paris 
entre  les  mains  de  Lupol  (voyes  ce  nom). 
3°  Celui  du  comte  de  Marp,  amateur  de  uolon 
à  Paris.  3°  Celui  de  Frcy,  ancien  artiste  de 
l'orchestre  de  l'Opéra,  et  éditeur  de  musique. 
4°  Enfin,  l'alto  admirable  qui  a  appartenu  à 
M.  Matrôl  de  Préville,  ancien  gouverneur  du 
port  de  Lorienl.  Aujourd'hui,  le  célèbre  vio- 
loniste Alard  en  possède  un  de  la  plus  grande 
beauté.  Beaucoup  d'instruments  attribués  à 
Steiner  n'ont  pis  été  faits  dans  son  atelier. 

Suivant  la  tradition,  après  la  mort  de  sa 
femme,  Sleiner  se  retira  dans  un  couvent  de 


bénédictins,  où  il  passa  le  reste  de  ses  Jours  ; 
mais,  par  une  pensée  digne  d'un  véritable  ar- 
tiste, il  voulut  terminer  sa  carrière  mondaine 
|  par  une  production  qui  mit  le  comble  i  sa 
gloire.  Par  le  crédit  du  supérieur  de  son  cou- 
vent, il  parvint  a  se  procurer  des  bois  d'une 
rare  qualité,  à  ondes  régulières  et  serrées, 
dont  il  fil  seize  violons,  modèles  de  toutes  les 
perfections  réunies.  Il  en  envoya  un  à  chacun 
des  douze  électeurs  de  l'empire,  et  donna  les 
quatre  autres  à  l'empereur.  Depuis  lors,  ces 
instruments  ont  été  connus  sous  le  nom  de 
Steiner-t 'lecteur.  Sons  purs,  métalliques,  aé- 
riens, semblables  à  ceux  d'une  belle  voix  de 
femme;  grâce,  élégance  dans  la  forme;  fini 
précieux  dans  les  détails  ;  vernis  diaphane 
d'une  couleur  dorée;  telles  sont  les  qualités 
qui  distinguent  ces  produits  de  la  troisième  et 
dernière  époque  du  talent  de  Steiner.  Les  éti- 
quettes de  ces  instruments  sonl  écrites  et  si- 
gnées de  la  main  de  ce  luthier  célèbre.  Trois 
de  ces  instruments  d'élite  sont  connus  aujour- 
d'hui ;  le  sort  des  autres  esl  ignoré.  Le  premier 
fut  donné  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  a 
Kennis,  violoniste  de  Liège  {voyez  la  hiogra- 
phiede  cet  artiste). L'autre  fut  acheté, en  1771, 
pour  la  sommede  troismillecinq  cents  florins, 
en  Allemagne,  par  le  duc  d'Orléans,  aïeul  du 
roi  de  France,  Louis-Philippe.  Plus  tard,  ce 
prince,  ayant  cessé  de  jouer  du  violon,  donna 
cet  instrument  a  Navoigille  jeune,  un  soir 
qu'il  avait  eu  beaucoup  de  plaisir  à  l'entendre 
accompagner  madame  de  Montesson  avec  ce 
même  violon.  Ce  précieux  instrument  a  passé 
entre  les  mains  de  Cartier,  en  1817. C'est  chez 
cet  artiste  que  je  l'ai  vu  et  entendu.  Le  troi- 
sième violon-électeur  connu  était  dans  le  ca- 
binet du  roi  de  Prusse,Frédéric-Guillaume  IL 
La  date  de  la  mort  de  Sleiner  n'est  pas 
connue.  Les  instruments  vrais  de  la  première 
el  de  la  dernière  époque  de  Sleiner  étaient 
autrefois  recherchés  et  avaient  un  haut  prix; 
la  mode  en  est  maintenant  passée,  el  leur  va- 
leur commerciale  est  beaucoup  diminuée.  Le 
célèbre  luthier  Vuilliaume  en  a  possédé  un  de 
très-belle  qualité  dont  il  avait  fixé  le  prix  à 
•400  francs.  N 

STKIftER  (Jeas-Locis),  compositeur  alle- 
mand, vécut  à  Nuremberg,  puis  à  Zurich,  dans 
la  première  moitié  du  dix-builième  siècle.  Les 
ouvrages  connus  de  sa  composition  sont  :  i*Sei 
sonate  da  caméra  de'  quai»  si  espone  preten- 
tamente  due  a  violoncetlo  tolo,  col  basto  con- 
tinuo;  Nuremberg,  1751.  3°  Des  psaumes  à 
plusieurs  voix  avec  basse  continue;  ibid.,  1754. 
3"  Un  recueil  de  molels  à  deux  voii  de  dessus 
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avec  liasse  continue;  Zurich,  1739.  4"  A'urz- 
leicht-und  griindlieher  Notm-  Buchlein, 
oder  Anleitung  sur  edlen  Sing-  und  Kling- 
kunst .  elc.  (Petit  livre  de  principes  faciles,  ou 
introduction  au  noble  art  du  chant,  etc.);  Zu- 
rich, 1728. 

STEINER  (...),  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Breslau,  fut  grand  amateur  et  connaisseur 
en  musique.  En  1790,  il  dit  nommé  régent  du 
consistoire.  Il  mourut  à  Breslau,  en  1817.  On 
a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Veber  dm  deutschen 
Kirthengetang  (Sur  le  chant  d'église  alle- 
mand), inséré  dans  la  feuille  du  diocèse  de 
Breslau,  première  année,  pages  307  et  sui- 
vantes. 

STEI>'FELD  (A. -Jacques),  organiste  I 
Bergedorff,  près  de  Hambourg,  né  en  1757, 
est  mort  à  Hambourg,  en  1824.  Il  s'est  fait 
connaître  par  divers  ouvrages  de  sa  composi- 
tion, dont  Gerber  ne  cite  que  ceux-ci  :  I*  Six 
solos  pour  la  flûte,  op.  10;  Berlin,  1784. 
2*  Trois  sonates  pour  le  clavecin;  Lubeck, 
1788.  3' Trois  sonatines,  idem;  ibid.,  1788. 
4°  Six  rondos  f.iciles  pour  le  piano;  Hambourg, 
1797.  5»  Douze  chansons  allemandes  avec  un 
andante  à  quatre  mains,  varié  pour  le  piano  ; 
ibid.,  1797.  0"  Six  quatuors  pour  deux  clari- 
nettes et  deux  rois,  avec  timbales  ad  libitum, 
op.  20  ;  Offenhach,  André,  1802.  7»  Odes  pour 
léchant  avec  piano;  Hambourg,  J 780.  Le  fils 
de  cet  artiste  (Jacques  Steinfeld),  hé  à  Berge- 
dorfT,  le  14  janvier  1788,  a  eu  pour  maître  de 
piano  cl  de  contrepoint  le  directeur  de  musique 
Scbwenckc.  Il  est  professeur  de  piano  et  de 
chant  à  Hambourg. 

STEINGUDEN  (Cosstastu),  frère  mi- 
neur, maître  de  chapelle  à  Constance,  vers  le 
milieu  du  dix-teplième  siècle,  est  cité  par 
Prinlz,  dans  son  histoire  de  la  musique, 
comme  un  des  meilleurs  compositeurs  de  son 
temps.  Son  œuvre  quatrième  a  pour  titre  : 
Flores  hyemales  a  3,  4  vocibus  cum  inttru- 
menïit;  Constance,  1066. 

STEINKClILER  (Emile),  pianiste,  vio- 
loniste et  compositeur,  né  à  Dusseldorf,  le 
1 2  mai  1824,  commença,  à  l'âge  de  quatre  ans, 
l'étude  de  la  musique  et  du  piano  sous  la  di- 
rection de  son  père,  et  prit  des  leçons  de  violon 
dès  sa  cinquième  année.  A  dix  ans,  il  donna 
son  premier  concert  au  théâtre  de  Dusseldorf 
et  y  exécuta  deux  morceaux  de  piano  et  deux 
de  violon.  Il  fit  ensuite  avec  son  père  un  voyage 
dans  les  provinces  rhénanes.  L'arrivée  de 
Mendelssohn  à  Dusseldorf  fut  on  événement 
heureux  pour  le  jeune  SteinkUhler,  qui  le  prit 
pour  modèle  dam  se»  éludes.  A  l'âge  de  seize 
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ans,  il  écrivit  un  premier  opéra  intitulé  Die 
Àlpenhutle  (La  chaumière  des  Alpes),  ainsi 
que  ses  premières  compositions  pour  le  piano 
et  pour  l'orchestre.  A  dix-sept  ans,  il  se  rendit 
à  Francfort  et  y  prit  des  leçons  d'AloysSchmitt 
pour  perfectionner  son  talent  de  pianiste.  Son 
séjour  dans  cette  ville  se  prolongea  pendant 
cinq  ans,  et  dans  cet  intervalle  il  écrivit  trois 
symphonies,  dont  la  première  fut  exécutée  en 
1843,  des  ouvertures,  des  chants  pour  quatre 
voix  d'hommes,  et  un  opéra  en  trois  actes 
(Cesorio),  qui  fut  représenté  avec  peu  de 
succès  à  Dusseldorf  en  1848.  Après  avoir  visité 
Paris,  M.  SteinkUhler  s'est  fixé  â  Lille  (Nord), 
où  il  vit  en  ce  moment  (1864),  en  qualité  de 
professeur  de  son  art  et  de  directeur  de  musi- 
que de  la  société  chorale  de  Sainte-Cécile. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  remar- 
que un  grand  trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  35;  Paris,  Richault;  des  morceaux 
ponipianoetvioloncelle,op.  12el50;Maycnce, 
Schott  et  Paris,  Richault;  des  marches  pour 
piano,  op.  4  et  51  ;  Francfort,  Hedler,  Paris, 
Richault;  une  ouverture  de  concert  (en  ré), 
arrangée  pour  piano  à  quatre  mains;  ibid.; 
des  pièces  de  salon  pour  piano  ;  ibid.  ;  des 
chants  pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  0; 
Francfort,  Hedler;  des  Lieder  à  voix  seule 
avec  piano,  et  des  romances. 

STE1NMANN  sTomr),  organiste  à 
Voilsbcrg,  près  d'Erfurt,  puis  à  Grossen-Nord- 
haiise  n,  village  près  de  Weimar,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer 
île  sa  composition  :  1*  Motetlen  fur  8  Stim- 
men  (Motet*  à  8  voix);  Jéna,  1659.  2°  Roun- 
Kranzlein  (Petite  couronne  de  roses,  collec- 
tion de  chansons  à  plusieurs  voix);  Erftirt, 
1060,  in -4». 

STEIN.HCLL.ER.  Trois  frères  de  ce  nom 
(Jeak,  Joseph  et  Guillaubc),  excellents  cor- 
nistes,  furent  attachés  à  la  chapelle  du  prince 
Esterhazy,  â  l'époque  où  Haydn  la  dirigeait. 
Ils  voyagèrent  en  Allemagne  pour  y  donner 
des  concerts,  et  se  firent  entendre  à  Hambourg, 
en  1784.  L'un  d'eux  vivait  encore  en  1798,  et 
fit  alors  imprimer  à  Brunswick  son  œuvre 
douzième,  consistant  en  un  concerto  pour  cor 
avec  orchestre.  Le  catalogue  de  Westpbal,  de 
Hambourg,  indique,  en  manuscrit,  quinze 
solos  pour  cor,  quatorze  trios  pour  trois  cors, 
douze  duos  pour  deux  cors,  et  plusieurs  autre» 
ouvrages  de  la  composition  de  ces  artistes. 
Guillaume  Sleinmliller  est  auteur  d'un  petit 
traité  de  musique  intitulé  :  Der  Mueiktchuler. 
Ein  handbuch  fur  Songer  und  fnstrumen- 
talisten  (L'Écolier  musicien.  Manuel  pour  le» 
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chanteurs  elles  instrumentistes);  Cumcrsbacli, 

1830,  in  8». 

8TEINICKE  (Albert),  canlor  et  orga- 
niste à  Stetlin  (1830-1845),  n'est  mentionné 
par  aucun  biographe  allemand,  quoique  deux 
ouvrages  que  je  connais  de  lui  indiquent  un 
artiste  de  talent.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  :  1°  Motet  pour  quatre  voix 
d'hommes  (/Fie  lieblich  sind  deine  Woh- 
nungen),  en  partition,  op.  25  A;  Stetlin, 
Friese.  2*  Motet  à  quatre  voix  (soprano,  con- 
tralto, ténor  et  basse),  en  partition,  op.  25  B; 
ibid.  5°  Psaume  pour  la  fête  du  15  octobre 
(Singet  frctlich  unserm  Gutte),  pour  quatre 
voix  d'hommes,  en  partition,  op.  20;  ibid. 
k°  Cinquante  préludes  courts  et  faciles  de 
chorals  pour  orgue;  Berlin,  Trautwein. 

STELLA (Josei-b  Marie), moinede l'étroite 
observance  à  Rome,  né  à  Mirandola,  daus  le 
duché  de  Modène,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  fut  lecteur  de  théologie  de  son 
ordre,  prédicateur  général  et  vicaire  du  chœur 
(TAraceU,  paroisse  de  Rome.  Il  a  fait  impri- 
mer un  petit  traité  du  plain- chant  intitulé  : 
ffreve  islruttione  alli  giovaniper  imparare 
con  ogni  facilitd  ileanto  fermo,  divisa  in 
due  parti,  in  Romaf  10G5,  un  volume  in-40 
de  cent  quarante- neuf  pages  a  la  première 
partie,  et  de  cent  onze  à  la  seconde.  Cet  ou- 
vrage est  particulièrement  relatif  au  chant 
des  moines  de  l'ordre  de  Saint-François.  La 
deuxième  édition  a  pour  titre  :  2?rere  istrut- 
tione  agli  giovani  ptr  imparare  il  canlo 
fermo;  in  Roma,  1075,  in-4°. 

Un  compositeur  napolitain,  nommé  Scipion 
Stella,  cité  par  Cerreto  (Délia  pratlica  mu- 
sicu,  lib.  3.  p.  150),  vivait  à  Naples,  en  1001. 
J.-B.  Doni  dit  de  ce  musicien  qu'il  fut  très- 
savant  compositeur,  et  qu'il  entra  dans  l'ordre 
des  Théatins,  où  il  mourut  avant  l'année  1035 
(voyez  Compend.  del  Trattalo  de'  generi  e 
de'  modi,  p.  5). 
STENDHAL.  Vogez  BEYLE. 
s  i  i  M  KEN  (Cosiud),  littérateur  et  ama- 
teur de  musique,  né  à  Brème,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  un  recueil  d'allemandes, 
courantes  et  chansons  pour  deux  violons,  viole 
et  basse  continue,  sous  le  litre  de  Uortulus 
tnusicus,  Brème,  1002. 

STENGEL  (CsatTits-Locis),  né  à  Nauen, 
le  17  août  1705,  fut  d'abord  conseiller  référen- 
daire daus  celle  ville,  puis  obtint,  en  1793,  les 
places  de  fiscal  de  la  cour  de  Prusse,  et  de 
commissaire  de  justice,  à  Berlin.  Amateur  de 
musique,  il  s'est  fait  connaître 


ccri-  I  imprimer  de  sa  composition  A'Pauio 


vain  sur  cet  arl,  par  une  dissertation  insérée 
dans  le  Musikaiisch  Monutschrift  de  Berlin, 
sous  ce  litre  :  Gedanken  iiber  den  Ursprung 
und  iiber  den  Gebrauch  de»  Septimen  Quart- 
Secundenaccordt  (Idées  sur  l'origine  et 
l'usage  de  l'accord  de  septième  et  quarte), 
ann.  1792,  p.  120-129,  et  145  150.  On  a  aussi 
de  sa  composition  :  l"Cioq  chanls  religieux  à 
cinq  voix  ;  Berlin,  1793.  2»  Romance  du  Doc- 
teur et  l'Apothicaire,  variée  pour  le  piano; 
Berlin,  Rellsiah,  1795. 

STENGEL(F.  DE),bon  flûtiste  au  service 
de  la  calhédrale  de  Freysing,  dans  le  Pala- 
linal,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  à  Manheim, 
vers  1780,  un  concerto  de  flûte  de  sa  composi- 
tion. 

STENGEL  (G.),  bon  chanteur  allemand, 
était  attaché  à  l'Opéra  de  Vienne  en  1800,  et 
y  publia  deux  recueils  d'ariclles  et  de  chants  à 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
œuvres  5m»  et  G"",  chez  Welgl.  En  1805,  il  fut 
engagé  au  théâtre  de  Cassel.  Il  avait  fait  re- 
présenter au  théâtre  de  Hambourg,  en  1798, 
Amadit  des  Gaules,  opéra  de  sa  composi- 
lion. 

STENGER  (Nicolas),  docteur  en  philo- 
sophie, professeur  de  théologie  et  de  langues 
orientales,  et  inspecteur  du  gymnase  réformé, 
à  Ei fui  t,  naquit  dans  cette  ville,  le  31  août 
1009.  Après  avoir  élé  organiste  de  l'église 
Saint-Thomas,  il  fut  deux  fois  recteur  de  l'uni- 
versité, et  mourut  le  5  avril  1080.  On  a  de  lui 
un  traité  de  musique  à  l'usage  des  écoles,  in- 
titulé :  Manuductia  ad  musicam  theoreti- 
cam,  dast  ist  :  Kurse  Anleitung  sur  Singe- 
kunsl,  etc.;  El  fui  t,  1035,  in-8°  de  six  feuilles. 
D'autres  éditions  de  cet  ouvrage  ont  été  pu- 
bliées dans  la  même  ville,  en  1053,  1000  tt 
1000.  Il  y  en  a  aussi  une  imprimée  à  Hildes- 
heim,  en  1095,  in  8°. 

STÈNZEL  (Georces-Frédiric),  facteur 
d'orgues  a  Giersdorf,  en  Silésic,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  a  construit,  en  1750, 
à  Wost^iersdorfun  orgue  de  vingt  et  un  jeux. 

STEPHAN,  ou  plutôt  STEFFEN,  pére 
et  (ils  (Gaspard-Melchior,  et  Michel),  bons 
facteurs  d'orgues  à  Breslau,  dans  la  seconde 
partie  du  quinzième  siècle,  ont  construit,  en 
1483,  le  grand  orgue  de  la  cathédrale  d'Er- 
furt. 

STEPHAN  (Clébett),  né  à  Buchau,  daus 
le  Wurtemberg,  vers  1520,  fut  cantor  à  Nu- 
remberg ;  puis  il  se  démit  de  ses  fonctions,  et 
vécut  sans  emploi  dans  la  même  ville.  Il  a  fait 
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dum  Mallhxum ,  das  ist  das  Lieden  und 
Sterben  Jesu  Christ ir  etc.  (La  Passion  de 
Jésus-Christ,  d'après  saint  Mathieu,  à  quatre 
et  cinq  voix);  Nuremberg,  1350,  in-fol. 
2a  Cantiones  sacrx  4.  5  et  6  vocum,  ibid., 
1560,  in-4\  3°  XXX  F  cantiones  fi,  7-12  et 
plurimum  vocum  ;  ihid.,  1 5fi8.  4°  Cantiones 
quinque  vocum;  ihid.,  1568.  ï>»  Psalmus  128, 
fi,  5  et  4  roewm;  ihid.,  1509,  in-4".  Stephan  a 
été  l'éditeur  d'une  collection  intéressante  de 
morceaux  d'anciens  compositeurs,  inlUnlée  : 
Harmonise  suavissimx  8,  5  et  4  vocum,  a 
prxstantissimis  hujtts  artificibus  compo- 
site, etc.,  première  partie,  Nuremberg,  1507. 
in-4°;  deuxième  partie,  ibid..  1508,  in-4».  La 
première  partie  contient  des  ouvrages  de 
Scnfel,  Jean  Heugel,  Martin  Agricnla,  Pierre 
de  Larue,  Henri  Finie,  Hulderic  Brteiel,  Chris- 
tophe Cervius,  Rogicr,  Benoit  Ducis  et  Adrien 
Willacrt.  Dans  la  deuxième  partie,  on  trouve 
îles  morceaux  de  Jean  Wallhcr,  de  Pierre 
Massaini,  d'André  Schwarz,  de  Thomas  Cré- 
quillon  et  de  Jacques  de  Wert. 

STEPHANU8  (Jeas),  savant  danois,  na- 
quit vers  1550,  dans  111e de  Laaland,en  Dane- 
mark. En  1588,  il  Tut  nommé  recteur  «le  l'école 
de  Sorau;  neur  ans  après,  on  lui  confia  la 
chaire  de  logique  à  l'université  de  Copen- 
hague, et  dans  l'année  1608,  il  obtint  la  pré- 
sidence de  l'école  de  Sorau,  avec  le  titre  d'his- 
toriographe du  roi  de  Danemark.  Amateur  de 
musique  distingué,  il  a  laissé  en  manuscrit  un 
livre  qui  avait  pour  litre  :  Opéra  plurima 
anecdota  de  Arte  musica.  Cet  ouvrage  parait 
être  perdu.  Gerher  attribue  à  ce  savant  des 
chants  et  des  madrigaux  allemands  à  quatre, 
cinq,  six  et  buil  voix,  publiés  à  Nuremberg, 
en  1500,  et  réimprimés  1  Hambourg,  en 
1618;  mais  je  crois  que  ce  biographe  a  con- 
fondu le  savant  danois  avec  Jean  Stephan 
(voyez  ce  nom),  organiste  de  Lunebourg,  son 
contemporain. 

STEPHAN  US  ou  STEPHAN  (Jeas), 
organiste  à  Lunehourg,  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle,  Tut  considéré  comme 
un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps  dans  l'art  de  jouer  de  l'orgue,  car  il  fut 
un  des  organistes  appelés  à  Groningue,  en 
1596,  pour  la  réception  du  grand  orgue  de 
celle  ville,  suivant  le  témoignage  de  Wcrk- 
tncisler  (Organ.  Grunin.  rediv.,  %  II).  Il 
mourut  peu  de  temps  après  la  publication  de 
son  dernier  ouvrage,  qui  parut  à  Hambourg, 
en  1619.  On  connaît  sous  son  nom  :  1"  A'eire 
teusche  Gesang  nach  Art  der  Madrigalicn, 
mit  4  Stimmen  componirt,  pars  I  (Nouveaux 
niocn.  mur.  des  «csiciess.  t.  mu. 
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chants  allemands,  dans  le  style  des  madri- 
gaux, à  quatre  voix);  Nuremberg,  1599,  in-4». 
2"  Idem,  pars  II,  5,  6  und  8  Stimmen 
(Deuxième  partie  du  mène  ouvrage,  à  cinq, 
six  et  huit  voix);  ibid.,  1599,  in-4°.  Les  deux 
parties  de  cet  ouvrage  ont  été  réimprimées  à 
Hambourg,  en  1618,  in-4'.  ."•  IVeue  teusche 
tceltliche  Madrigulien  und  Ballrlen  sowohl 
mit  lebendigten  Stimmen  als  nuf  allerhand 
musikalischen  Instrumentai  zn  gebrauchen, 
mit  5  Stimmen  componirt  (Nouveaux  madri- 
gaux mondains  allemands  et  ballets,  propres 
à  être  chantés  ou  joués  avec  les  instruments, 
à  cinq  voix);  Hambourg,  1619,  in-4°. 

STÉPHEN  DE  LA.  MADELAINE,  ou 
plutôt  LA  MADELAINE  (Stemm),  né 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  professeur  de  chant  et  littérateur,  à 
Paris,  ancien  chanteur  récitant  de  la  cha- 
pelle et  de  la  musique  particulière  du  roi  de 
France,  Charles  X,  est  devenu  par  la  suite 
chef  de  bureau  dans  la  direction  des  beaux- 
arts  du  ministère  de  l'intérieur.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  dont  voici  les  litres  :  1°  Physio-  ' 
logie  du  chant;  Paris,  Desloges,  1840,  un  vo- 
lume in- 1 2  de  deux  cent  soixante-neuf  pages. 
2"  Théories  complètes  du  chant;  Paris, 
Amyot(sans  dale),  un  volume  in-8n  de  quatre 
cent  douze  pages.  M.  Stéphcn  de  la  Madelainc 
a  coopéré  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux 
de  musique,  particulièrement  à  la  Hevue  imt- 
sicale,  à  la  France  musicale,  et  a  été  chargé 
pendant  quelque  temps  du  feuilleton  musical 
du  Courrier  français.  Comme  littérateur,  il 
a  publié  beaucoup  de  romans  cl  de  Nouvelles, 
dont  ou  trouve  la  liste  dans  la  Littérature 
française  contemporaine ,  de  MM.  Félix 
Bourquelotct  Alfred  Maury(l.  IV,  p.  402). 

STEPHENS  (Édocard),  compositeur, 
pianiste  et  organiste  de  l'église  paroissiale  do 
Hampslcad,  est  né  à  Londres,  le  18  mars 
1821.  Il  est  neveu  de  la  célèbre  cantatrice 
Miss  Stephens,  devenue  comtesse  douairière 
d'Essex.  Doué  d'heureuses  dispositions  pour 
la  musique,  il  commença  fort  jeune  l'élude  de 
cet  art.  Cypriani  Poltcr  fui  son  maître  de 
piano,  Blagrove  lui  enseigna  le  violon,  et  il 
étudia  la  composition  sous  la  direction  de  Ha- 
milton.  On  connaît  de  cel  artiste  trois  ouver- 
tures de  concert,  intitulées  1»  7/ie  Dream  of 
happiness  (Rêve  de  bonheur);  2°  Fila  d'in- 
quieludine;  5*  ïlecolleclion  of  the  past 
(Souvenir  du  passé).  Sa  symphonie  en  sol  mi- 
neur a  été  exécutée  avec  succès,  sons  la  direc- 
tion de  Benedict,  à  Exeler  Hall,  le  14  février 
1854,  dans  un  concert  de  la  société  connue 
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sous  le  liire:  The  Harmonie  Union.  M.  Sle- 
phens  a  écrit  aussi  des  quataors  pour  deux 
violons,  allô  et  basse,  deux  services  complets 
pour  le  culle  prolestant,  beaucoup  de  musique 
vocale  de  loule  espèce,  de  la  musique  de  piano 
el  des  pièces  pour  l'orgue. 

STEUKEL    (l'abbé  Jeas-Fiuxçois-Xa- 
vieiO,  compositeur  agréable,  naquit  à  Wurz- 
bourg,  en  Bavière,  le  3  décembre  1750.  Les 
organistes  Relie  cl  Wcismanlel,  de  celle  ville, 
commencèrent  son  éducation  musicale.  Ses 
propres  furent  rapides,  quoique  ses  études  lit- 
téraires et  scientifiques  le  détournassent  de 
«on  penchant  pour  la  musique.  Sorti  du  col- 
lège, il  se  voua  à  l'état  ecclésiastique  el  ob- 
tint une  place  de  vicaire  à  la  paroisse  de  Nen- 
mtinsler,  à  laquelle  on  réunit,  en  sa  faveur, 
celle  d'organiste.  Dès  son  enfance,  il  s'était 
essayé  dans  la  composition  :  il  cultiva  plus  tard 
son  talent  naturel  pour  cet  art,  et  commença 
à  écrire  des  symphonies  d'un  Style  facile  et 
agréable,  qui  a  de  l'analogie  avec  celui  de 
Pleyel  («ours  ce  nom),  tl  les  faisait  exécuter 
à  son  église  et  dans  des  concerts,  où  elles  obte- 
naient de  brillants  succès.  Son  double  talent 
de  pianiste  et  de  compositeur  le  fil  appeler,  en 
1778,  à  la  cour  du  prince  électoral,  à  Aschaf- 
fenbourg,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  pro- 
fesseur de  piano  el  de  chapelain.  !>ans  l'année 
suivante,  Je  prince  l'envoya  en  Italie,  pour  y 
perfectionner  son  gout  et  son  Uteni.  Il  visila 
Florence,  Home,  Naples,  Venise  et  plusieurs 
antres  grandcsvilles  ;  partout  il  se  fit  entendre 
avec  succès  sur  le  piano.  A  Naples,  la  reine 
l'engagea  à  écrire  un  Opéra,  et  il  composa  le 
Farnace,  que  les  Napolitains  accueillirent 
avec  faveur  en  1780.  Rappelé  à  Mayence,  en 
1781,  parle  prince  électoral,  il  y  obtint  un  ca- 
nonicat;  mais  quels  que  fussent  les  avantages 
qu'il  trouvait  dans  sa  carrière  ecclésiastique, 
ils  ne  le  détournaient  pis  de  son  penchant  pour 
la  musique.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
écrire  des  chansons  allemandes  qui  obtinrent 
un  succès  d'enthousiasme.  Ses  œuvres  instru- 
mentales, particulièrement  ses  sonates  de 
piano,  se  multipliaient  avec  une  prodigieuse 
activité.  Sa  position  de  chanoine  de  la  cathé- 
drale ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  à  l'ensei- 
gnement du  piano  cl  du  chant.  Il  forma  plu- 
sieurs élèves  distingués,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  compositeurs  Ilofmann  et  Zu- 
lehner,  et  les  ténors  Crunbaum  et  Rirscb- 
baum. 

En  1793,  l'électeur  de  Mayence  nomma 
l'ahhé  Slerkcl  son  maître  de  chapelle,  après  le 
départ  de  Righini  pout  Berlin.  Dès  ce  moment, 


il  se  livra  exclusivement  à  la  composition  et 
écrivit  dés  messes  et  d'autres  grands  ouvrage» 
pour  l'église.  Se< travaux  ne  furent  interrom- 
pus que  par  les  événements  de  la  guerre  qui 
obligea  l'électeur  à  s'éloigner  de  Hayenec. 
Sterkel  se  retira  à  Wurzbourg,  avec  son  titre 
de  maître  de  chapelle,  mais  sans  conserver 
d'activité  daus  ses  fonction».  Toutefois,  il  y 
composa  quatre  messes  solennelle*.  C'est  à 
cette  époque   qu'il  publia    un  très-grand 
nomhre.de  petits  morceaux  de  piano  pour  le» 
amateurs,  qui  eurent  un  succès  populaire  et 
dont  on  fil  plusimirs  éditions.  Eu  1803,  la' 
place  de  maître  de  chapelle  du  prince  polonais 
Choloniewski  lui  fut  offerte,  mais  il  la  refusa, 
et  préféra  la  position  de  maître  de  chapelle  du 
prince  primat,  à  Ralishonne,  dont  il  ap- 
prendre possession  en  1805.  La,  ton  activité 
se  réveMIa.  Voulant  avoir  de  boas  chanteurs 
pour  l'exécution  de  sa  musique,  il  établit  une 
école  chorale,  et  composa  pour  le»  élèves  qu'il 
y  avait  rassemblés  des  chants  à  plusieurs  vois, 
dont  quelques-un»  ont  été  considérés  comme 
de»  modèle»  de  grâce  et  de  bonne  harmonie. 
Les  événement»  de  1813  vinrent  troubler  la 
fin  de  la  carrière  dn  cet  artiste  estimable. 
Obligé  de  s'éloigner  alors  de  Ratisbonne,  il  re- 
vint pour  la  dernière  fois  dans  sa  ville  natale, 
y  languit  quelque  temps,  el  y  mourut  le 21  oc- 
tobre 1817,  â  l'âge  de  soixante-ieptao». 

Sterkel  ne  peut  être  considéré  comme  un  de 
ces  hommes  île  génie  dont  les  productions 
marquent  une  époque  de  Phl.loire  de  l'art  ; 
mais  sa  musique  abonde  en  mélodies  agréa- 
ble», accompagnée»  d'une  harmonie  pore  et 
correcte;  enfin,  le  plan  de  ses  ouvrage»  est 
toujours  *age  et  convenablement  développé. 
Sa  fécondité  fut  singulière,  car  indépendam- 
ment de  beaucoup  de  grandes  productions 
pour  l'église  qui  sont  restée»  en  manuscrit, 
plus  de  cent  œuvres  de  sa  composition  ont  été 
mis  au  jour.  Parmi  ses  ouvrages, on  remarque: 
I.  Musique  instrumentale  :  l8  Quatre  syi«- 
phonies  pour  l'orchesirc,  œuvre  7;  Par/*,  Sie- 
ber.  2"  Quatre  idem,  op.  11  ;  «W<f.  3»  Deux 
idem,  op.  35;  Paris,  Imbault.  4°  Ouverture 
idem  (en  fa)  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Baerlel. 
5*  7rf>m,  n°  2  (en  sol)  ;  ibid.  6»  Quintette  pour 
deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle  ;  Vienne, 
1794.  79  Six  trios  pour  deux  violons  el  violon- 
celle, op.  8;  Paris,  Sieber.  8»  Six  duos  pour 
violon  et  alto,  op.  8;  ibid.  9»  Concertos  pour 
le  piano,  n«  1  (en  ut);  n-  2  (en  ré);  n'3(en 
fa)  ;  n»  4  (en  «0,  Paris,  Nadcrman;  n»5(en 
si  bémol),  Vienne,  Artaria;  n«  6  (en«f)î 
op.  40,  Offenbach,  André.  10*  Sonates  Ponr 
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■  ■  .  ■  .  f  .  . 
piano,  violon  et  basse,  op.  17,  Mayence, 
-Scbolt;  op.  34,  Ofleohacb,  André;  op.  45, 
Mayence,  Scboti;  op.  47,  Leipsick,  Breilkopr 
et  literie);  op.  48,  Berlin,  Schlesinger  ;  œuvres 
posthumes  n"  1  et  2  ;  Bonn,  Simrock.  1 1°  So- 
nates  pour  piano  et  violon,  op.  15,  10,  18, 19, 
29;  Mayence,  Srbott;  op.  27,  53,  41  ,  Oflen- 
bach,  André;  op.  44,  Mayence,  Scboti.  12°  So- 
nates poor  piano  à  quatre  mains;  op.  Met 
15,  Pari»,  Naderman  ;  op.  21,  Berlin,  Couba; 
op.  25,  Mayence,  Scbolt;  op.  28,  OfTenbacb, 
André.  t3- Sonates  pour  piano  seul,  op.  5, 
30,  39,  Mayence,  Scbolt;  OfTenbacb,  André.  , 
14-  Beaucoup  «le  petites  pièces,  divertisse- 
ments, rondos  et  fantaisies.  15°  Quelques 
anivres  de  variation».  II.  Musique  vocale: 
10»  DU  recueils  de  chansons  allemande*  avec 
acrnmpagnement  H*  piano,  puhliées  a  Vienne 
et  à  Mayence.  179  Trois  recueils  de  canzonettes 
italiennes;  ibid.  18»  Deux  recueils  de  duos 
italiens  pour  deux  voix  de  soprano  ;  ibid. 
19*  Quelque*  scènes  et  airs  détachés  ;  ibid. 

8TERN  (GcoRcu-FRéDÉaic-Tiiio»Rii.B) , 
organiste  et  compositeur,  né  à  Strasbourg,  le 
24  juillet  1803,  est  Ris  d'un  habile  ébéniste, 
fort  estimé  dans  cette  ville.  A  Tape  de  trois 
ans,  Il  perdit  son  père  :  sa  mère,  restée  veuve 
avec  quatre  enfants,  fonda  un  pensionnat  qui 
prospéra  pendant  trente  ans,  et  dans  lequel 
elle  trouva  des  ressource*  pour  «  lever  sa  fa- 
mille. Elle  fit  faire  à  son  fils  de  solides  études. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'Age  de  onxe  ans, 
M.  Cramer,  directeur  de  la  Société  des  frères 
moraves,  lui  donna  des  leçons  de  piano  pen- 
dant une  année:  puis  M.  Stern  devint  élève  do 
Schmutz,  ancien  professeur  de  musique  et  au* 
teurde  quelques  compositions  pour  le  piano, 
qui  lui  donna  aussi  les  premières  leçons  d'har- 
monie. Lorsqu'il  eut  atteint  sa  seizième  année, 

Pierre  le  vieux,  et  commença  A  se  livrer  à 
renseignement  du  piano.  Pendant  quelque 
temps,  i|  exerça  aussi  la  profession  d'accor- 
deur :  mais  «on  penchant  invincible  pour  la 
culture  de  l'art  lui  At  abandonner  cet  état,  au 
bout  de  quelques  années.  Ce  fut  alors  qu'il  re- 
çut des  leçons  de  piano  deConrad  Berg,  et  qu'il 
fit  une  étude  sérieuse  de  l'harmonie  et  du  con- 
trepoint par  la  lecture  des  meilleurs  ouvrages 
de  théorie  français  et  allemands.  Une  dame  de 
distinction,  de  Carlsruhe,  qui  se  trouvait  à 
Strasbourg,  ayant  entendu  M.  Stern  dans  un 
des  concerts  périodiques  des  élèves  de  Berg, 
l'engagea  à  s'établir  dans  la  capitale  du  duché 
<le  Bade,  pour  y  donner  des  leçons.  Il  suivit 
«on  conseil.  Son  séjour  dans  cette  ville  lui  fut 
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utile,  parce  qu'il  lui  procura  de  fréquentes  oc- 
casions d'entendre  de  bonne  musique  bien  exé- 
cutée, Après  un  certain  temps  passé  dans  cette 
situation,  il  retourna  à  Strasbourg,  <a  1830. 
Il  y  reprit  possession  de  la  place  d'organiste 
de  l'église  Saint-Nicolas,  qu'il  avait  occupée 
plusieurs  années  auparavant.  C'est  alors  que 
le  talent  d'organiste  de  M.  Stern  commença  à 
se  modifier  d'après  l'expérience  qu'il  avait  ac- 
quise en  Allemagne  cl  la  connaissance  qu'il  y 
avait  faite  du  véritable  style  de  l'orgue.  11 
abandonna  dès  ce  moment  les  traditions  de 
lieux  communs  dans  l'improvisation  ;  tradi- 
lions  répandues  dans  toute  la  France  à  celle 
époque.  Rink,  Fischer  et  les  autres  organistes 
allemands  devinrent  ses  modèles  pour  tout  ce 
qu'il  écrivit.  Son  influence  se  fil  bientôt  sentir 
daus  toute  l'Alsace,  tant  par  les  élèves  qu'il 
formait  que  par  sa  musique.  Lui  même  s'éleva 
progressivement  par  l'élude  des  œuvres  de 
Bach.  Nommé,  en  1841,  organiste  du  Temple 
Neuf  de  Strasbourg  (culte  protestant),  il  fit 
paraître  bientôt  après  un  premier  recueil  île 
pièces  d'orgue  de  divers  auteurs  et  de  lui- 
même  :  ces  pièces  sont  faciles  et  le  clavier  de 
pédales  n'y  est  pas  employé;  car  l'art  de  jouer  de 
la  pédale,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  d'organiste 
véritable,  était  alors  complètement  inconnu 
en  Alsace,  comme  chez  tous  les  organistes 
français.  Le  bon  accueil  fait  a  ce  premier  re- 
cueil détermina  sou  auteur  à  en  publier  uu 
second,  en  1848,  sous  ce  litre  :  Compositions 
pour  l'orgue  d  l'usage  des  deux  cultes 
(Strasbourg,  Scbmidt  ctGrùckcr);  puis  il  en 
parut  un  troisième  recueil  en  1855,  et  un  qua- 
trième en  1801.  Un  des  premiers  recueils  de 
ces  pièces  d'orgue  a  été  l'objet  d'un  bel  éloge 
fait  par  M.  Se i fie rl,  organiste  à  Naumbourg, 
dans  le  journal  des  organistes  intitulé  Cranhi 
(Erfurl,  Rœrner).  Le  dernier  recueil  public 
par  M.  Slern  a  pour  tilre  :  Trente  morceaux 
d'orgue  pour  le  service  divin,  composés  et 
arrangés  dans  tous  les  tons  les  plus  usités; 
Strasbourg,  Lcvrault  et  fils.  La  mission  que  cet 
artiste  s'est  donnée,  dans  le  milieu  oii  il  vil, 
consiste  à  opposer  au  mauvais  goût  qui  régnait 
autour  de  lui  dans  la  musique  d'orgue,  des 
pièces  d'un  caractère  grave,  religieux,  mélo- 
dique, et  d'une  harmonie  pure,  bien  écrite, 
régulière  cl  convenable  pour  l'objet  auquel 
elle  est  destinée.  M.  Stern  a  composé  plusieurs 
morceaux  de  piano,  qu'il  exécutait  lui-même 
dans  les  concerts;  mais  celle  musique  est 
restée  en  manuscrit.  Il  a  écrit  aussi  des  Lieder 
et  une  série  de  cantates  spirituelles  pour  des 
voix  récilantcs  et  des  chœurs  avec  accompa- 
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gnemcnt  d'orgue  Pour  l'exécution  «le  ces 
morceaux  il  a  formé-  «ne  société  de  chant  qui 
s'est  constituée  régulièrement  et  qui,  dans 
plusieurs  circonstances,  a  fait  entendre  les 
grande*  œuvres  «le  Jlozart,  Spohr,  Mcndfls 
sohn,  Neukomm  et  autres  maîtres  moderne* 
STF.RIV  Sigisho™),  professeur  «le  musique 
à  Pélersbonrg,  né  dans  cette  ville,  en  181S,  de 
parents  allemands,  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Manuel  général  de  musique  à 
l'usage  de  renseignement  élémentaire  du 
chant,  des  instruments  et  de  la  composition: 
Pari»,  Brandus,  1850.  un  volume  in-4',  avec 
vingt  et  une  planches  lithographiées  représen 
tant  les  portraits  d'autant  d'élèves  lauréats  des 
concours  «lu  conservatoire  de  Paris,  en  1819, 
et  do  cinquante  et  une  planches  de  musique 
gravée.  L'Académie  des  beaux-arts  «le  l'Institut 
rie  France,  qui  a  approuvé  cet  ouvrage,  sur  l< 
rapport  d'Ualévy,  et  le  comité  des  études  du 
Conservatoire  de  Paris,  qui  l'a  a«lopté  pour 
l'enseignement  dans  les  classes  de  cette  insti 
tution,  ont  montré  plus  que  de  l'indulgence, 
car  la  valeur  de  ce  livre  est  fort  médiocre,  pour 
ne  rien  dire  «le  plus. 

STER'V  (Ji-ler),  violoniste,  fondateur  et 
directeur  d'une  école  de  musique  h  Berlin,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  «le  conservatoire, 
est  né  I  Breslau,  le  8  août  1820.  Dés  ses  pre 
mieres  années  on  le  mit  à  réInde  du  violon,  et 
a  l'âge  de  neuf  ans  il  put  se  faircentendre  dans 
un  concert.  A  douze  ans,  il  accompagna  son 
père  à  Berlin,  où  il  reçut  des  leçons  de  violon 
«le  B.  Manrer,  de  T..  Gan*  et  de  Léon  «le  Saint 
Eubin.  Admis,  en  18ô4,  dans  l'Académie 
royale  «le  chant  comme  contralto  du  chœur,  i! 
entra,  vers  le  même  temps,  comme  élève  à 
l'école  rie  l'Académie  royale  des  hcaux-arU  et 
y  fit  ries  éludes  rie  théorie  de  la  musique  sous 
la  direction  «le  Rungenhagen.  En  1845,  le  roi 
de  Prusse  lui  accorda  une   pension  nom 
voyager  dans  le  hnt  «le  perfectionner  ses  con 
naissances  mmicales.  Arrivé  à  Dresde,  il  y 
étudia  l'art  du  chant  sous  la  direction  du  pro- 
fesseur lliksch,  puis  il  se  rendit  à  Paris,  où  il 
eut  la  direction  du  cbmur  allemand  qui  fit  en- 
tendre, au  théâtre  de  l'Odéon,  la  musique  que 
Mcmlcl^nhn  a  composée  pour  VÀntigone  de 
Sophocle.  De  retour  à  Borlin,en  184f.,M.Stcrn 
organisa,  dans  l'année  suivante,  une  société 
de  chant  qui,  dix  ans  plus  tard,  était  composée 
de  trois  evtlt  cinquante  membres  chantants. 
En  1850,  il  s'associa  avec  Th.  Kullack  pour 
fonder  une  institution  musicale qui eut  d'abord 
le  simple  titre  de  Berliner  3Iusikschu!c 
(îeole  de  musique  de  Berlin),  et  qui  prit  en- 


suite celui  de  Conurvatoire.  Plusieurs  artiste* 
de  mérite  y  ont  été  attachés  comme  profes- 
seurs. En  1855,  11.  Slern  a  organisé  un  or- 
chestre destiné  à  donner  des  concerU  pour  y 
faire  entendre  les  «nvres  de  Wagner,  Lisa, 
Schumann  et  Berlioz:  celle  entreprise  n'a  pas 
rénsil.  Comme  compositeur,  M.  Slero  a  publié 
un  grand  nombre  de  Lieder  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano  et  de  chants  à 
«piatre  voix  .  On  connaît  aussi  «le  lui  :  Caprice- 
étude  pour  violon  avec  piano:  Vienne,  ïïas- 
lin«er,  et  Ouvertttrê  spiritutlk)  pour  or- 
chestre, op.  0;  Berlin,  Schlcsingcr. 

STKI\"^BEI\0  (G«iLL»i:«e),  amateur  de 
musique  et  litlératmir  à  Schnrpfonthal .  «lans 
le  duché  de  Saxe-Gotha,  y  vivait  encore  en 
18*2.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  rcmarq««  «"» 
recueil  «l'anecdotes  concernant  beaucoup  de 
musiciens.lisllngnés;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Sammlung  interessanter  Jnecdottn  wul 
Frz.rhlungen  grrtsstentheils  autdem  Lebtn 
herilhmter  Tonhilnstlemnd  ihrer  À'nnfteer- 
irnnrf.  etc.;  Srhnepfehthal,  1810,  in-8*  de 
deux  cent  vingt-sîx  pages.  Ee  même  ouvrage  a 
été  reproduit  deux  ans  après  comme  noe 
deuxième  édition,  arec  un  nouveau  fronti- 
spice. 

STEttZOG.  Deux  Tacteurs  d'orgues  de  ce 
nom  ont  vécu  en  Allemagne,  an  commence- 
ment du  dix-huitième  sitVle.  Le  premier  est 
ronnu  par  l'orgue  «le  Saint-Pierre,  à  Erfnrt, 
composé  de  vingt-sept  jenx,  qui  fut  achevé  en 
1705,  et  surtout  par  le  bel  orgue  rte  Saint- 
Georges,  aEiscnaeh,  achevé  en  1707,  et  com- 
posé de  cinquante-huit  jenx,  quatre  claviers  <-t 
pédale.  T.c  second,  qui  paraît  avoir  vécu  à 
Cassel,  a  construit  dans  celle  ville  l'orgue  de 
l'église  des  Augustins,  composé  de  trente-neuf 
jeux.  îl  a  fait  aussi,  en  1700,  sous  la  direction 
«le  Jean-Nicolas  Bach,  l'orgue  de  l'église  de  la 
ville,  à  Jéna,  composé  rie  quarante-quatre 
jeux,  trois  claviers  et  péilale.  ' 

8TÉSICÏIOÏVE,  pofte  et  musicien  c»'«*re 
de  l'antiquité,  naquit  a  Himère,  ville  rie  Sicile, 
dans  la  STm  olympiade.  S.-lon  le  calcul  de 
Dodwcll  {De  rlnt.  Phalarid.,  page  59),  il 
pouvait  avoir  «louze  ans  lorsque  Homère  mou- 
rut. Son  véritable  nom  était  Tiscas:  mais  le 
changement  qu'il  introduisit  dans  l««s  ch«eurs 
de  musique  et  de  «lanse  pour  les  sacrifices  lui 
valut  celui  de  Stésichore.  Avant  lui,  ces 
choeurs  chantaient  et  dansaient  autour  de 
l'autel,  prenant  leur  marche  par  la  droite  (ce 
qui  s'appelait  strophe\  et,  revenant  ensuite 
par  la  gauche  à  l'endroit  d'où  Ils  étalent  partis 
(ce  qu'on  nommait  anfii(ropnf),  recommen- 
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raient  sur-le-champ  un  nouveau  tour  sans 
s'arréler.  Stésichore  termina  chacune  do  ces 
évolutions  par  une  panne  assez  longue,  pendant 
laquelle  le  ch«rnr,  tourné  vers  la  statue  du 
dieu,  chantait  un  troisième  couplet  du  canti- 
que ou  de  l'ode,  appelé  Epode;  et  c'est  préci- 
sément cette  pause,  ou  station  du  chœur,  que 
désigne  le  mot  de  Stésichore.  Ce  po&te-musi- 
elen  mourut  à  Cataue,  dans  la  5€)mt  olympiade, 
selon  Suidas,  et  même  pins  tard,  s'il  est  vrai, 
m  m  me  l'assure  Lucien,  qu'il  ait  atteint  l'âge 
de  quatre-vingt-cinq  ans. 

6TETTEN  (PiïL  DE),  né  i  Augsbourg, 
le  24  août  1751,  étudia  dans  celle  ville  les 
lettres,  les  arts  el  particulièrement  la  mu- 
sique- ',  pnis  il  suivit  des  cours  scientifiques  h 
Genève  et  a  Alldorf,  el  voyagea  dans  les  villes 
principales  de  l'Allemagne.  De  retour  à  Àugs- 
bourg,  il  fui  chargé  de  la  conservation  des 
archives  évangéliques,  cl  après  avoir  rempli 
divers  emplois,  il  obtint  le  titre  de  conseiller 
du  roi  de  Bavière.  Il  mourut  à  Augsbourg,  le 
13  février  1808.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Kunst-,  Gexeerb-und  I/andwerksgeschichtei 
der  Stadt  Augsburg  (Histoire  des  arts  et  mé- 
tiers de  la  ville  d'Augshourg)  ;  Augsbourg, 
1778-1780,  deux  volumes  in-4°.  Il  y  est  traité 
de  la  typographie  de  la  musique  dans  celle 
ville  (t.  I,  p.  42);  de  la  construction  des  or- 
gues (p.  158);  du  chant  «le  l'église  évangélique 
(page  520);  el  des  maîtres  chanteurs  (p.  551). 
Des  extraits  de  cet  ouvrage  se  trouvent  dans  la 
correspondance  musicale  de  Bosslcr,  de  1791, 
n"  5  et  suiv.  M.  C.-Ferd.  Bcckcr  a  confondu 
cet  écrivain  avec  son  père  qui  s'appelait 
«-ommelui,  Paul  de  Stetten,  et  qui  est  auteur 
d'une  histoire  de  la  ville  d'Augsbourg  (Franc- 
fort, 1743-1758,  deux  volumes  in-4"),  où  l'on 
troure  aussi  des  renseignements  sur  la  musi- 
que. Dans  la  Biographie  universelle  de 
MM.  Micbaud,  on  a  fait  deux  frères  de  ces  per- 
«onnage». 

STEUCCIUS  (Hesiu)  était  étudiant  * 
Weissenfels,  lorsqu'il  publia  de  sa  composi- 
1ion  un  recueil  de  chansons  mondaines  a  cinq 
voix,  intitulé  :  Lusiinc  iceltliche  I.ieder  mit 
5  Stimmen,  pars  1  ;  Willenhcrg,  1002,  in-4°. 
La  seconde  partie  parut  dans  la  même  Ville, 
en  1003,  et  la  troisième  en  1G04. 

8TEUERLEH1  (Jim),  né  à  Schmalkaldcn 
(liesse  électorale),  le5  juillet  1540,  fut  d'abord 
secrétaire  de  la  ville  à  Wasungen,  puis  ohtint, 
en  1580,  la  placedesecrétaircdela  chancellerie 
à  Meinungcn,  et  enfin  fut  fait  prévôt  de  celle 
ville,  en  1004.  Il  mourut  le  5  mai  1015,  avec  les 
Cilrcs  de  notaire  public  et  de  pocte  impérial 


couronné.  Amateur  passionné  de  musique,  il 
cultiva  la  composition,  et  fit  imprimer  les  ou- 
vrages suivants  :  1°  Cantiones  laleinisch  und 
deulsch  fiir  4  und  5  Stimmen  (Motels  latins 
et  allemands  à  ir\b  voix);  Nuremberg,  1571  - 
2«  Chrisllicher  Morgen  und  Abendsegen  auss 
dem  Catechistnus  I.uthtri  gezogen ,  etc. 
(Trières  chrétiennes  du  malin  et  du  soir  ex- 
traites du  catéchisme  de  Luther,  et  mises  en 
musique  à  quatre  voix);  Nuremberg,  1573, 
in-89.  Ces  prières  ont  été  réimprimées  avec 
vingt  et  un  chants  spirituels  de  Stcucrleio,  en 
1574,  à  Erfurt,  in-4".  3°  XXIV  n'ellliche  Ge- 
sxng  mit  4  auch  5  Stimmen  (Vingt-quatre 
chansons  mondaines  à  quatre  et  cinq  voix); 
Erfurt,  1574,  in-4°.4*  Teutsche  Passion, 
ntit  4  Stimmen  componirt  (la  Passion,  en 
allemand,  composée  à  quatre  voix)  ;  Erfurt, 
1570,  in-4".  5°  Cantiones  quatuor  et  quinque 
voeum;  Nuremberg,  1578,  in-4\  G»  Epitha- 
lamia.  Teutsche  und  lateinische  geistliche 
fluchzeilgesxng ,  zum  Gebrauch  in  kirchen 
und  Schulen,  etc.  (Épilhalamcs.  Chants  spiri- 
tuels de  noces,  latins  et  allemands,  pour 
l'usage  des  églises  el  des  écoles,  à  quatre  et  un 
plus  grand  nombre  de  voix);  ibid.,  1857,  in-4°. 
7»  XXVII  «être  geisllicher  Gesxng  mit 
4  Stimmen  (Vingt-sept  nouveaux  chanls  spi- 
rituels à  qualre  voix);  Erfurt,  1588,  in-4». 
8"  Der  150  Psalm  :  I.audate  Dominumin 
Sanctis  ejus ,  von4 Stimmen(\e  150ro«  psaume 
à  qualre  voix);  ibid.,  1588,  in-4°.  9«  Le 
117mr  psaume  à  quatre  voix;  ibid.,  1599. 
10"  Christlichc  Gesanglein  anS.  Gregory  der  ( 
Schuler  Fesltag  und  sonslen  tu  gebruuchen, 
mit  4  Stimmen  (Petits  chants  chrétien»  à 
l'usage  du  jour  de  Saint- Grégoire,  fétc  des 
écoliers),  à  quatre  voix  ;  Jéna,  1004,  io-8°.  . 

8TEIJP  (H.-C),  pianiste,  compositeur  et 
marchand  de  musique  à  Amsterdam,  est  né 
dans  cette  ville,  ver»  1775.  On  conualt  sous 
son  nom  beaucoup  de  compositions  pour  le 
piano,  le  violon  et  la  flûte,  dont  il  a  été  l'édi- 
teur ;  parmi  ce»  ouvrages  on  remarque  : 
1°  Quatuor  pour  piano,  violou  ou  flule,  alto 
et  violoncelle,  op.  1  ;  Amsterdam,  Stcup. 
2S  Grand  quintette  pour  deux  violons,  deux 
allos  et  violoncelle;  Mayence,  Scholt.  3»  Des 
thèmes  variés  pour  violon  el  pour  flûte,  avec 
orchestre;  Amsterdam,  Slcup.  4°  Sonatines 
pour  piano  cl  violon,  op.  G,  9,  10;  ibid.  5°  So- 
nate pour  piano  et  cor  obligé,  op.  II  ;  ibid. 
G"  Sonate  pour  piano  à  quatre  mains;  Bonn, 
Simrock.  7"  Sonatine  pour  piano  seul;  Am- 
sterdam, Sleup.  8°  Thèmes  variés  pour  piano, 
op.  8  et  12;  ibid.  9°  Plusieurs  cahiers  de 
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valses  et  écossaises;  ibid.  JOARuwanees  fran- 
çaise» avec  accompagnement  de  piano;  ibid. 
SlPiip  est  aussi  l'anleiir  d'un  petit  ouvrage  in- 
titulé :  Méthode  pour  açcorder  le  piano- 
forte;  ibid. 

STEVEIN'IERS  (Jacqum),  professeur  de 
musique  classique  de  piano  accompagnée  au 
Couservaloire  royal  de  Bruxelles,  est  né  à 
Liège,  en  1817.  Admis  comme  élève  dans  celle 
institution,  en  1835,  il  y  fut  placé  sous  ren- 
seignement de  M.  W  ■  i  y  pour  l<-  violon.  Dans 
l'année  suivante,  il  obtint  le  second  prix  de 
cet  instrument  au  concours.  Devenu  ensuite 
élève  du  professeur Meerls,  il  ohtinlle  premier 
prix  en  18"8.  Au  concert  de  la  distribution 
des  prix,  11  juin  1810,  il  exécuta  une  fantaisie 
de  violon  de  son  mallre.  Après  avoir  par- 
couru la  Hollande,  où  il  joua  dans  les  concerts, 
en  18  52,  il  se  rendit  en  Allemagne,  oii  il  se  fit 
entendre  dans  plusieurs  villes  importantes, 
nolaromcnl  à  Berlin,  en  1843,  puis  il  visita  le 
Danemark,  la  Suède  cl  la  Russie.  F.n  1845,  il 
était  à  Paris,  oii  il  donna  un  concert  dans  la 
salle  Hcrz,  puis  il  alla  à  Londres  pendant  la 
saison.  En  1847,  M.  Stevenicrs  parcourut  les 
provinces  rhénanes:  à  Ems,  il  donna  un  con- 
cert avec  Sowinski.  Rentré  à  Bruxelles  en 
1848,  il  y  inaugura,  dans  l'hiver  suivant,  des 
séances  de  musique  de  chambre  qu'il  continua 
pendant  plusieurs  années.  En  1854,  M.  Steve- 
niers  a  été  nommé  professeur  de  musique  clas- 
sique de  piano  au  Conservatoire  de  musi- 
que de  celte  ville.  Parmi  les  œuvres  pu- 
bliées de  cet  artiste,  on  remarque  :  |'  La 
Prière,  mélodie  religieuse  pour  violon  el  qua- 
tuor ou  piano,  op.  fi;  Mayence  et  Bruxelles, 
Sebott  frères.  2"  I.a  Sirène,  concert i no  pour 
violon  et  orchestre  ou  piano,   op.  0;  ibid. 
3°  Souvenirs  de  Don  Sébastien,  morceau  d" 
salon  pour  violon  et  quatuor  ou  piano,  op.  10  ; 
ibid.  4*  Le  Souvenir,  mélodie  pour  violon  et 
piano,  op.  4;  ibid.  5°  Le  Hère,  fantaisie  pour 
violon  et  piano,  op.  5;  ibid.  G"  Les  Regrets, 
solo  dramatique  pour  violon  et  piano,  op.  11  ; 
ibid.  7"  Erund  Sie,  récitatif  et  romance  pour 
voix  seule  et  violon  obligé  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  7;  ibid.  8"  Jfergeronette, 
mélodie  à  voix  seule  avec  piano;  ibid.  M.  Sle- 
veniers  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  opéras- 
comiques,  particulièrement  te  Maréchal  fer- 
mât, en  un  acte,  el  les  Satires  de  /îoileau, 
en  un  acte,  représentés  an  théâtre  du  J'arc 
et  à  celui   des   Galeries  Saint- Jlubert ,  à 
Bruxelles.  Plusieurs  ouvertures  de  sa  compo- 
sition ont  été  aussi  exécutées  dans  ces  salles 
cl  dans  plusieurs  concerts. 


STEYEiïS  (Wii.il»»  S.),  né  dans  le  quar- 
tier de  Westminster,  à  Londres,  en  1778,  fit 
ses  éludes  littéraires  a  Wallingford,  dans  le 
Berkshire,  puis  il  alla,  à  l'âge  de  treize  ans,  a 
Luylonstone,  dans  le  comté  d'Esscx,  où  il  sui- 
vit pendant  deux  ans  des  cours  de  mathémati- 
ques. Son  premier  maître  de  musique  fut  Tho- 
mas Smart,  élève  de  Pepusch  et  de  Boyce  ;  plus 
tard,  il  continua  l'élude  de  cet  art  sous  la  di- 
rection du  docteur  Cook,  à  l'abbaye  de  West- 
minster. Pendant  plusieurs  années,  Slevens  a 
élé  accompagnateur  au  piano  el  chef  des  cho- 
ristes du  théâtre  de  Haymarket.  Tl  vivait  en- 
core à  Londres  en  1830.  On  a  publié  de  cet 
artiste  des  chansons  anglaises,  des  glees.  plu- 
sieurs sonates  de  piano,  ainsi  que  des  caprices 
pour  cet  instrument.  Son  traité  sur  l'expression 
du  piano  (  Treatise  nn  piano-  forte  erpresion) 
a  paru  en  1812,  à  Londres,  chez  Joncs,  in-fol. 
Slevens  avait  entrepris  un  journal  concernant 
la  musique,  intitulé  :  The  grand  musirat 
Magazine,  qui  a  été  abandonné  après  le  hui- 
tième numéro. 

STËVE3S    (  Nicolas  -  Jostrn  )  ,    né  a 
Bruxelles,  le  8  juillet  1795,  manifesta  fort 
jeune  un  gout  très-vif  pour  les  études  litté- 
raires et  mnsirales.  Le  mallre  de  chapelle  lîti- 
quesnoy  lui  enseigna  le  solfège,  et  Corneille 
Vander  Planeken,  artiste  de  mérite,  fui  son 
maître  de  violon.  Les  séances  de  quatuors,  fré- 
quentes alors  a  Bruxelles,  comme  partout,  lui 
inspirèrent  dès  sa  jeunesse  un  penchant  décidé 
pour  la  musique  sérieuse  et  classique.  Appelé, 
en  1818,  à  La  Haye  pour  y  remplir  un  emploi 
dans  l'administration,  il  y  fut  bientôt  en  rela- 
tion avec  les  artistes  et  les  amateurs  de  mu- 
sique les  plus  distingués,  et  fonda  avec  eux 
une  société  de  musique  religieuse  qui,  pen- 
dant plusieurs  années,  fit  entendre  les  œuvres 
les  plus  remarquables  en  ce  genre,  dans  une 
des  principales  églises  catholiques.  Lors  de  la 
création  de  la  Société  néerlandaise  pour  Fa 
propagation  de  la  musique,  M.  Slévens  en  fut 
un  des  premiers  membres  et  en  devint  plus 
lard  un  des  administrateurs.  Il  prit  part  aussi 
à  la  rédaction  du  journal  de  musique  hollan- 
dais intitulé  (Wcilia,  el  donna  beaucoup  d'ar- 
ticles concernant  la  musique  et  la  littérature 
au  journal  français  de  La  Haye.  De  retour  en 
Belgique,  ses  intérêts  Te  retinrent  d'abord 
quelque  temps  à  Hérenthals,  oit  il  créa  uneso- 
ciété  de  chant  d'ensemble  et  fut  président  de 
la  Société  de  l'Harmonie.  Il  y  traduisit  en  fla- 
mand et  fil  exécuter  sons  sa  direction  l'orato- 
rio de  Spohr,  Die  tctzttn  Dinge.  Fixé  en- 
suite a  Bruxelles,  il  y  fut  un  des  fondateurs  de 
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l.i  Société  ï'ninn  et  Progrès,  donlle  but  était 
de  ranimer  en  Belgique  le  goût  de  la  musique 
classique  de  chambre;  il  en  fut  nommé  le  di- 
recteur el  composa  les  programmes  des  con- 
certs historiques  qui  y  furent  donnés  avec  suc- 
cès. A  diTerses  reprises,  M.  Stévens  a  siégé 
comme  membre  du  jury  dans  les  concours  de 
violon  du  Conservatoire.  On  a  publié  decet  ama- 
teur laborieux  :  1"  Esquisse  d*un  système  rai- 
sonné d'enseignement  ntusical  appliqué  au 
piano;  Bruxelles.  C.-J.  Hemal,  1838,  in  8«  de 
GO  pages.  2"  Souvenirs  d'un  musicien;  Bru- 
xelles, Parent,  1 S Ifi,  un  volume  in-12  île  deux 
cents  pages.  Sous  la  forme  d'un  roman,  cet  ou- 
vrage est  la  peinture  d'une  éducation  d'artiste. 

STÈVEINSUE^-BwTisTr),  né  à  Enghicn 
(Belgique),  en  1790,  commença,  dès  ses  pre- 
mières années,  l'élude  du  solTége  cl  du  violon, 
sous  la  direction  de  J.  ïlnvnl,  alors  cher  de  mu- 
sique de  cette  ville.  En  1810,  il  s'établit  à 
Jlons  d'où  il  ne  s'éloigna,  en  1822,  que  pour 
se  rendre  a  Paris,  où  il  étudia  l'harmonie  et 
la  composition  près  de  l'autcurdc  celle  notice. 
De  retour  à  Mons,  il  s'y  livra  à  l'enseigne- 
ment. En  1837, il  y  fut  nommé  premier  violon 
solo  du  théâtre,  el  d3ns  l'année  suivante,  la 
Société  des  concerts  le  choisit  pour  diriger 
l'orchestre.  Il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en 
1815.  Professeur  de  tiolon  el  de  ebant  à 
l'école  de  musique  de  la  ville  depuis  18Ô7, 
M.  Stévens  a  ajouté  à  ces  lilres  reu\  de  profes- 
seur à  l'école  primaire  supérieure,  en  1815, 
aux  écoles  communales,  eu  1811,  à  l'athénée 
royal,  en  1851,  el  à  l'école  moyenne,  en  185.-. 
Les  rares  loisirs  que  lais>ait.i  l'artiste  la  mul- 
tiplicité de  ses  occupations  furent  employés 
par  lui  à  la  composition  ;  il  a  publié  un  ^rand 
nombre  de  nocturnes,  chansons  el  romances, 
avec  accompagnement  de  piano,  dont  plu- 
sieurs ont  paru  dans  les  journaux  de  musique 
intitulé*  le  Répertoire  musical  et  la  Mo- 
saïque. Eu  1828,  M.  Stévens  a  écrit  une  can- 
tate A  l'occasion  de  "l'arrivée,  à  Mons,  du  roi 
des  Pays*  Bas  Guillaume  Irr,  et  il  en  a  composé 
une  autre,  en  1850,  lorsque  le  roi  des  Belges 
Léopold  I"  a  visité  celle  ville.  Ces  Ouvrages, 
dont  l'exécution  a  été  sali>faisanle,  ont  été  rc- 
mirqués  el  applaudis.  En  1811,  M.  Stévens  a 
Obtenu  la  médaille  d'or  au  concours  ouvert 
par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  let- 
tres du  Ilaiu.iul,  pour  la  cantate  intitulée 
Roland  de  Lattre;  cet  ouvrage  a  été  exécuté 
atec  succès  dans  la  même  année.  M.  Stévens  a 
en  manuscrit  un  grand  nombre  de  chmirs 
pourdes  voix  n'hommes,  de  motets,  sérénades, 
air»  variés  pour  guitare,  etc. 


STEVEÎNSO!"  (Sir  Jonn),  né  en  Irlande, 
en  1772,  fit  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion du  docteur  Mnrphy,  à  l'église  Sainl-Pa- 
trick  de  Dublin.  Forl  jeune  encore,  il  fut 
chargé  de  la  composition  d'une  nouvelle  mu- 
sique des  ancien?  opéras  The  Son  in  laïc,  et 
The  Jgreahle  Surprise,  pour  le  théâtre  de 
cette  ville.  Ces  ouvrages  obtinrent  du  succès  et 
furent  .souvent  représentés.  Stevenson  a  écrit 
aussi,  pour  la  scène  irlandaise,  The  Contract, 
et  Love  in  a  blaze.  Arrivé  à  Londres,  il  se  fit 
connaître  avantageusement  par  la  composition 
d'un  grand  nombre  de  chansons,  de  duos  de 
cbanl,  et  de  morceaux  de  musique  d'église, 
publiés  à  Londres,  chez  J.  Power.  Le  club  de 
Vffibernian  Catch  lui  décerna  nne  belle 
coupe  d'argent,  en  témoignage  d'estime  pour 
son  talent  ;  et,  vers  le  même  temps,  SI  obtint  le 
litre  de  docteur  en  musique.  On  a  réuni  les 
morceaux  de  musique  d'église  composés  par 
cet  artiste,  sous  le  titre  de  Séries  of  sacred 
songs,  duets  and  trios;  Londres,  J.  Power. 
Stevenson  a  arrangé  une  collection  de  mélo- 
dies irlandaises  avec  accompagnement  de 
piano  et  des  refrains  à  plusieurs  voix  sur  les 
•  tradiiclions  en  vers  de  Thomas  Moore.  Celte 
collection  a  pour  litre  :  sélection  of  irish 
mélodies,  teith  symphonies  and  accompani- 
ments,  and  caracteristic  words  by  Thomas 
Moore; Londres,  J.  Power,  six  suites  in-fol. 
formant  ensemble  cent  treize  pages,  avec  de 
belles  gravures.  Le  défaut  de  cette  collection, 
comme  de  tontes  celtes  du  même  genre,  est 
que  la  tonalité  originale  des  mélodies  est  dé- 
naturée par  l'harmonie  moderne  de  l'accom- 
pagnement. Stevenson  est  mort  à  Londres,  en 
1842. 

STEVE*  (Snoin),  savant  mathématicien, 
né  à  Bruges,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
s'établit  en  Hollande,  y  eut  le  litre  de  mathé- 
maticien du  prince  Maurice  de  Nassau,  et  fut 
créé  ingénieur  des  dignes.  On  ignore  l'époqne 
de  sa  mort.  Ses  n?nvre*  ont  élé  réunies  el  pu- 
bliées en  latin  par  Willebrod  Snellius,  qui  n'a 
point  achevé  son  travail,  et  en  français  par 
Albert-Girard;  Leyde,  Elzevicr,  1634,  in-fol. 
Gérard-Jean  Vossins  nous  apprend  que  Slévin 
a  écrit  un  traité  de  la  théorie  de  la  musique, 
qui  n'a  point  été  imprimé  dans  ses  œuvres, 
quoiqu'il  cul  été  traduit  en  latin  {De  Scient. 
Mathemat..c.  LX,  p.  353). 

STEWECCIIH  S  (Godesciuic),  profes- 
seur au  collège  de  Pont  à-Mousson,  naquit  vers 
1540,  à  llensden.en  Hollande.  Il  a  fait  impri- 
mer, en  1580,  un  commentaire  sur  le  traité  de 
l'art  militaire  de  Végècc  où  il  Iraitc  (deuxième 


■ 


Digitized  by  Google 


436 


sravixciuus  -  STicii 


livre,  chai».  XXII,  et  troisième  livre,  ebap,  V) 
ili»  trompettes  des  ancien*  apjielées  tuba  et 
buccina,  ainsi  que  de*  musiciens  qui  jouaient 
île  ces  instruments. 

STLVSJNY,  ou  STIA6TNY  (IIebjuhd- 
Wtam),  violoncelliste,  fils  de  Jean  itiasny, 
très  I ion  hautboïste  «lu  théâtre  de  Prague  mort 
en  1788,  naquit  dans  cette  ville,  en  1770.  Après 
avoirélitdié  la  théorie  de  la  musique  cl  de  l'har- 
monie sous  la  direction  du  célèbre  organiste 
Seegr,  cl  le  violoncelle,  sous  un  maître  in- 
connu, il  fut  admis  comme  premier  violouccl- 
liste  à  Torche  il  ru  du  théâtre  «le  Prague.  Depuis 
lors  il  s'est  fait  connaître  par  quelques  compo- 
sitions pour  son  instrument,  entre  autres 
celles-ci  ;  1°  Six  sonates  progressives  et  in- 
stinctives pouf  deux  violoncelles;  Pngue, 
Bel  ra.  2"  II  Maestro  e  lo  scolaro,  8  imita- 
zioni  e  G  pezsicon  fughe  per  due  violoncelli; 
Bonn,  Simrock.  3"  Méthode  de  violoncelle  (eu 
allemand  et  en  lïanrais),  divisée  en  deux  par- 
ties; May ence,  Scholl. 

STIASAY  (Jtua),  frère  «lu  précédent,  na- 
quit à  Prague,  eu  1774.  Comme  son  frère,  il 
se  livra  à  l'élude  du  violoncelle  :  il  le  surpassa 
en  habileté.  On  croit  <|u'il  entra  à  l'orcheslre 
de  Prague  v  ers  1800;  mais  on  n'a  pas  «le  ren- 
seignements sur  la  suite  de  sa  carrière,  Dla- 
bacz  ayant  gar.lé  le  silence  sur  celte  famille 
de  musiciens  distingués,  dans  son  Diction- 
naire des  artistes  de  la  Bohème.  Il  parail 
certain  toutefois  que  Jean  Slia»uy  ou  Stiasiny 
vivait  encore  eu  IfcJO,  mais  non  plus  à  Prague, 
car  il  avait  alors  le  litre  de  direclcur  de  mu- 
sique a  Nuremberg,  cl  dans  la  même  année  il 
se  rendit  de  celle  ville  '»  Maubeim,  ou  on  le 
perd  de  vue.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Coucertiuo  pour  le  violoncelle, op.  0;  Bonn, 
Simrock.  2"  Divertissement  pour  violoncelle, 
avec  alto  el  basse,  op.  5;  Ma) ence,  Scholl, 

Audante  cl  variations  pour  violoncelle  avec 
deux  violons,  Utile, alto  et  basse,  op.  lu,  boni*, 
Simrock.  4*  Rondo  et  variations  pour  violon- 
celle avec  quatuor,  oit,  12}  Leipsick,  Pelers. 
5"  Deux  sonates  pour  violoncel  le  el  basse,  op.  2; 
Bonn,  Siauock.  C°  Douze  pièces  faciles  pour 
«leux  violoncelle»,  op.  4;  ibid.  1"  Six  pièces 
faciles,  idem,  op.  6  ;  ibid.  8°  Duos  pour  deux 
vmloncelles,  op.  I»  el  8  ;  «//«•/.  1)°  Six  pièces 
faciles  pour  violoncelle  solo,  op.  U;  Leipsick, 
Peler*.  10"  Six  solos  pour  violoncelle  avec 
basse,  op.  Il;  Maycnce,  Scholl. 

STIAYA  i  lUMçois-Mitnit),  premier  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi  de  Sicile  à  Messine, 
naquit  à  Luc«|ues,  vers  le  milieu  du  dix-  sep- 
tième siècle.  Il  a  publié  :  Salmi  concertaU  a 


cinque  ton'  ton  violini  obligati  e  ripieni  a 
beneplacito,  op.  1»;  Bologne,  1094,  in-4°. 

STICK,  connu  sous  le  nom  de  PUNTO  <  1  ) 
(Jeis-W  i  sci  i-  ,  le  plus  célèbre  des  coroivles, 
naquit,  en  1748,4  Zchuzicx  (prés  deCzasIau), 
en  Bohême,  seigneurie  appartenant  au  comte 
de  TluiD.  Après  qu'il  cul  appris  les  principe* 
de  la  musique  el  du  cbanl,  le  comte  le  prit  à 
sou  service,  el  lui  donna  |iour  premier  raallre 
de  son  instrument  Joseph  Matiegka,  cornisle 
renommé  à  Prague;  puis  il  l'envoya  à  Munich, 
étudier  sous  la  direclioo  do  jSsindel'arz,  antre 
virtuose  sur  le  cor,  né  en  Bohême.  Enfin  Stich 
acheva  de  perfectionner  son  lalentà  Dresde,  par 
les  leçons  de  llatnpel  {voyez  ce  nom),  cl  de  son 
compati  mi-  Haudok,  donl  il  habita  la  maisou 
peudant  plusieurs  années.  Ses  éludes  terminée», 
Stich  retourna  chez  son  protecteur  le  comte  de 
Thun,et  fulattaché  à  son  service pcudanl  trois 
ans;  nlls  le  pressentiment  de  la  renommée  qu'il 
«levail  ac«|Uérir  lui  rendant  celle  position  insup- 
portable, il  s'éloigna  de  Prague  eu  secret,  cl 
parcourut  l'Allemagne  el  la  Hongrie,  puis  l'Ita- 
lie (oh  il  prit  le  nom  de  Punlo),  l'Espagne, 
l'Angleterre,  les  Pays-Basel  la  France.  Il  était  à 
Paris  en  1778.  Partout  son  lalent  excita  autant 
d'étonnement  que  do  plaisir,  el  toulcs  les  na- 
tions le  déclarèrent  sans  rival.  Mon  père,  qui 
l'entendit  en  1780,  m'a  dît  qu'on  ne  peul  ima- 
ginor  de  plus  beau  son  que  le  sien,  une  sûreté 
plus  graude  dans  ralta«|ue,  une  mauièie  «le 
chanter  plus  louchante,  ni  plus  de  précision 
dans  les  traits.  Il  se  servait  d'un  cord'argeni, 
parce  qu'il  en  trouvait  le  timbre  plus  pur  et 
plus  pénétrant,  préjugé  partagé  même  par  les 
acousticiens,  qui  n'ont  pas  su,  jusqu'à  ce  ma- 
rnent, que  le  timbre  est  donné,  d'une  part,  en 
raison  des  proportions  de  la  colonne  d'air  con- 
tenue dans  le  tube  de  l'instrument;  de  l'.iulre, 
par  le  mode  d'ébranlement  de  cette  colonne  au 
moyen  du  souille  vertical  ou  latéral,  des  em- 
bouchures de  diverses  forces,  des  anches,  etc. 
De  retour  en  Allemagne,  vers  1781,  Punlo 
reçut  des  propositions  du  prince  évéqne  de 
Wurzhourg,  cl  accepta  une  place  dans  sa 
musique  ;  niais  hientôt  des  offres  plus  avan- 
tageuses lui  furent  faites  au  nom  du  comte 
d'Artois  (depuis  lors  Charles  X),  qui,  de 
tous  les  instruments  et  de  tonte  musique, 
n'aimait  que  le  cor.  Une  pension  viagère  élail 
garantie  à  l'artiste  pour  une  sorte  de  sitiécurc, 
dont  il  pnl  possession  en  1782.  En  1787,  il 
obtint  un  congé,  et  visita  l'Allemagne  «lu 

(I)  Slirlt  fit  un  mol  allemand  qui  lignifie  yiifort. 
point;  de  li  le  nom  de  Punlo  (poinl)  qu'on  donna  a 
l'artiste  «n  Italie,  cl  qui  lui  est  resie 
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Rliin,  en  passant  par  Nancy,  Metz,  Trêves  et 
Coblence.  Il  s'an-éla  quelque  temps  dans  ces 
deux  dernières  villes.  Après  nne  absenct  (f  en- 
viron deux  ans,  il  arrivait  à  Paris,  vers  le  moi» 
d'août  1789,  lorsqu'il  apprit  à  la  fois  les  pre- 
miers événement  de  la  révolution,  et  le  dé* 
part  dn  comte  d'Artois.  Cependant  il  resta 
dans  cette  ville,  y  publia  plusieurs  ouvrages, 
et  grâce  au  talent  assez  distingué  qu'il  pos- 
sédait snr  le  violon,  il  trouva  des  ressources 
«lans  la  direclion  de  l'orchestre  du  Théâtre 
des  Variété»  amusantes,  pendant  le  régime 
de  la  terreur.  En  1799,  il  quitta  Paris  pour 
retourner  en  Allemagne,  visita  Munich  dans 
l'année  suivante,  et  ût  une  vive  impression 
dans  les  concerts  qu'il  donna  à  Vienne.  Bect- 
hoven,*nihousiasmé  par  la  beauté  de  son  ta- 
lent, écrivit  ponr  lui  sa  sonate  de  piano  et 
cor,  œuvre  t7. 

Après  trente* trois  années  d'ahsenec,  Punto 
arriva  h  Prague,  et  y  donna,  en  1801 ,  un  con- 
cert au  Théâtre  national,  où  sa  prodigieuse 
habileté  fut  admirée  de  tout  l'auditoire.  En 
1802,  Dnssek  arriva  à  Prague  pour  s'y  faire 
entendre;  les  deux  arlhtcs  célèbres  furent 
bientôt  liés  d'amitié.  Ils  allèrent  ensemble 
donner  nn  concert  à  Czaslau,  le  10  sepU-.iure 
de  la  même  année  :  parmi  les  morceaux  qu'ils 
y  firent  entendre  se  trouvait  la  sonate  de  Beel- 
hoven  exécutée  par  Dussek  et  Punto.  De  retour 
à  Prague,  celui-ci  se  disposait  h  retourner  a 
Paris;  mais  «ne  maladie  se  déclara  et  le  mit 
au  tombeau  le  10  février  1805,  après  cinq 
mois  de  souffrances.  Des  obsèques  magnifiques 
lui  Turent  faites  par  ses  compatriotes  :  on  y 
exécuta  le  Requiem  de  Mozart,  et  l'on  mit  sur 
sa  tombe  ce  distique  latin  : 

Omnt  tulit  |»unclum  Punto,  cui  Musa  Rolicma 
Cl  jilausit  vï»o,  sic  rooriente  gémit. 

Punto  a  publié  de  sa  composition  :  1»  Con- 
certos pour  eor  et  orchestre;  n"  1  (en  ntj), 
2  (en  mi),  3  (en  fa),  4  (en  fa),  Paris,  Siebcr; 
n°  5  (en fa),  Paris,  Plcycl  ;  u**  0  (en  ré),  7  (en 
fa),  Paris,  Naderraan;  n«»  8  (en  mi  h.),  9  (eu 
mi),  Paris,  Cochet;  n-  10  (en  fa),  11  (en  mi"), 
Paris,  Imbault;  nM  12  (en  sol),  pour  second 
cor,  15  (cn  tni  b.),  Paris,  Leduc;  n-  14,  Paris, 
PleyeL  2°  Quintette  pour  cor,  flûte,  violon, 
alto  et  basse;  Paria,  Sieber.  5*  Six  «piatuors 
pour  cor,  violon,  alto  et  basse,  op.  1;  ibid. 
4"  Six  idem,  op.  3;  ibid,  3°  Six  idem,  op.  5; 
ibid.  6°  Six  idem,  op.  18;  Paris,  Pleyel. 
7°  Vingt  trios  pour  trois  cors  ;  Paris,  Imbault. 
8°  Duos  pour  deux  cors,  liv.  1  et  2;  Paris, 
Siebcr.  9-  Huit  idem;  Paris,  Imbault.  10"  Vingt 


idem;  Paris,  Leduc.  11*  Vingt-quatre  idem; 
ibid.  12»  Trois  duos  pour  cor  et  basson  ;  ibid. 
15» Études  et  exercices;  ibid.  14-  Sextuor  pour 
cor,  clarinette,  basson,  violon,  alto  et  contre- 
basse, op.  34;  toùî:  1.1*  Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  les  éléments  des  premier 
et  second  cors  aux  jeunes  élèves,  dans  laquelle 
sont  indiqués  tes  coups  de  Inngue  et  les  liai- 
sons les  plus  nécessaires  pour  tirer  de  beaux 
sons  de  cet  instrument,  composée  par  Ham- 
pel  et  perfectionnée  par  Punto,  son  élève; 
Paris,  Leduc,  1798,  in -4".  10*  Hymne  à  la  li- 
berté, avec  orchestre;  Paris,  Naderman. 
17»  Trios  pour  violon,  alto  cl  basse,  op.  7; 
Paris,  Louis.  18*  Duos  pour  deux  violons, 
op.  5;  Paris,  Siebcr. 

STICKL  (Fiunçois),  né  à  Dicsscn,  sur  le 
lac  d'Ammer,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  apprit  dans  le  monastère  de  ce  lien  les 
éléments  des  sciences  et  de  la  musique,  puis 
alla  terminer  ses  études  dans  les  universités  de 
Salzbourg  et  d'Ingolstadl.  Il  s'établit  dattl  cette 
dernière  ville,  en  1720,  comme  organiste.  Plus 
tard  il  ajouta  à  sa  position  le  titre  de  procureur 
du  collège  ducal.  Il  mourut  en  1742.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  1»  Psalmi  cesper- 
tini  pro  toto  anno,  a  4  voc.  violino  unisono 
et  continuo:  Augsbotirg,  1721 ,  in-fol.  2*  An- 
glipolitana  veneratio  erga  sanctissimam 
crueis  particulam,  in  academico  B.  F.  spa- 
cioste  templo  cultui  publico  expositam,  con- 
stata FI  Missts  cantatis,  à  A  vocibus  con~ 
certantibus,  nec  non  instrumentis  variis  ad 
libitum  adhibendis  et  concinato  ac  inchjto 
magistratui  Anglipolitano  demtssissime 
dedicata;  Augustx  Findelicorum,  1727, 
lu-fol.  5»  Psalmi  vespertini  pro  toto  anno 
a  4  vocibus,  violino  unisono  et  coyitinuo; 
Augustx  Findelicorum,  1728.  Peut  être  ce 
dernier  ouvrage n'esl-H  qu'une  deuxième  édi- 
tion du  premier. 

STICKL  (Jostf  «),  firs  du  précédent,  na- 
quit à  Ingolstadt,  en  1724.  Il  y  fit  ses  études, 
Cl  son  pète  lui  enseigna  la  musiqqe  et  la  com- 
position. La  place  d'drganiste  i  Welcherirtg 
étant  devenue  vacante,  il  l'obtint  et  en  remplit 
les  fonctions  Jusqu'à  san.orl,  arrivée  en1<78. 
On  connaît  de  sa  composition,  en  manuscrit, 
des  préludes  et  des  pièces  d'brgite. 

8T1ELLK  (CKA«iM-At<ii$Tr.),  professeur 
de  musique  au  «ymrtasc  de  Stockholm,  dans  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  est 
auteur  d'un  manuel  des  principes  de  la  mu- 
sique cl  du  chant,  en  langue  danoise,  publié 
sous  ce  titre  :  Lxrebok  i  de  fœrste  grunderne 
for  Musik  och  Sang  ving  ungdomens  under- 


Digitized  by  Google 


138 


STJËLfilt  -  STOp/EL'S 


tcisning  Scolar  och  gymnasier;  Stockholm, 
1Si»0,  pr.  in-4°. 

su  i:  il  M  l\  (Jeah-€iw*w»b),  musi- 
cien allemand  de  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
Tut  d'abord  attaché  à  la  musique  de  la  cour  de 
Stuttgart;  puis  il  eut  Je  liLre  de  second  maître 
de  chapelle  du  duc  «le  Wurtemberg.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  les  ouvrages  sui- 
vants :  !•  Musikalische  geislliche  Zeilund 
Etoigkeit  Betrachluny,  in  35  Jritn  -von 
einer  Sing$timmen  und  Generalbass  (Le 
temps  ell'élernilé,  méditation  musicale  et  spi- 
rituelle eu  vingt-cinq  airs  à  voix  seule  et  basse 
continue);  Stuttgart,  1688,  petit  in-8* obloug. 
2°  Trifoliutn  musicale  consistent  in  musica 
theorica,  praclica  et  poctica,  etc.;  Stutt- 
gart, 1691,  m  -  r-  oblong  de  quarante-huit 
pages,  avec  vingt-deux  planches.  C'est  un 
traité  abrégé  des  éléments  de  la  musique  et 
de  la  basse  continue,  par  demandes  et  ré- 
ponses. 

STILE8  (Sir  Fhawçois  HASKINS 
EYLES),  baronnet,  Tut  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  vers  le  milieu  du  dix -hui- 
tième siècle,  li  a  ptihlié  dans  les  Transactions 
philosophiques  (vol.  LI,  part.  II,  p.  695775) 
une  très -hou  ne  dissertation  intitulée  e  An 
Explanaiion  of  the  modes  or  tones  in  the 
ancient  Cnetian  musie  (Explication  des 
modes  ou  tons  de  l'ancienne  musique  «rets 
que).  Celte  dissertation  se  trouve  aussi  dons 
l'abrégé  des  Transactions  philosophiques 
(anuée  1760,  I.  XI,  p.  485). 

>  l  1 1  I  l  (Je**),  savant  hanorrten,  vécut 
Ver»  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  un  recueil  dedissertations  sur  divers 
sujets,  intitulé  :  Disputatio  philosophica 
coutinens  Qurstiones  miscellaneas  ;  Helm- 
sladi,  1016,  in-4°  de  quatre  feuilles.  Il  cxa« 
mine,  dans  la  secoude  question,  les  opinions 
diverses  des  harmonistes  concernant  la  na- 
ture consonnante  ou  dissonante  de  la  quarte; 
cl  dans  le  troisième,  les  méthodes  de  somma- 
tion en  usage  dans  les  écoles.  Ces  deux  mor- 
ceaux remplissent  onze  pages  de  son  opus- 
cule. 

STILLIIN'GFLEET  (Imita»),  petit-ne- 
veu de  l'évéque  de  Worcesler,  Edouard  Slil- 
lingflcel,  naquit  en  1702,  commença ses  éludes 
a  l'école  de  ftorwich,  et  les  acheva  avec  succès 
à  l'université  de  Cambridge.  Après  avoir  em- 
ployé quatorze  années  à  faire  l'éducation  d'un 
gentilhomme  anglais,  et  .noir  voj  aj^  avec  lui 
sur  le  continent,  il  retourna  en  Angleterre,  en 
174.»,  et  vécut  d'une  pension  viagère  que  Ini 
faisait  le  père  de  son  élève.  11  s'occupa  pen- 


ilanl  le  reste  de  sa  vie  de  botanique,  d'agricul- 
ture, de  poésie  et  do  musiqae.  Il  mourut  à 
Londres,  le  15  décembre  1771.  Stillingflect 
n'est  cité  dans  cette  biographie  que  pour  une 
sorte  d'analyse  ou  d'abrégé  du  traité  de  mu- 
sique de  Tartini  qu'il  a  publié  sous  ce  litre  : 
Principles  and  power  of  harmony  (Traité- 
sur  les  principes  et  le  pouvoir  de  l'harmonie); 
Londres,  1771,  ia-4°.  Les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ne  «ont  pas  communs. 

STU11LLILS  (Li  ihe.it),  cantor  à 
Naunuhourg,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  publié  :  Libellus  scholaslicus 
pro  Senatorix  Aumburgensium  S  choir  pue- 
ris,  continens  Odas  spiriluuirt,  Responso- 
ria,  item  chrittliche  ffeicht,  Kirchen-und 
Schul-gesrng  f  Harmonias  ad  odas,  et  ip- 
sius  cantoris  monnaie  ;  Jéna,  1607,  in-4». 
On  ignore  si  cet  ouvrage,  «  onmi  seulement 
par  une  indication  de  la  Bibliothèque  clas- 
sique do  Draudius ,  est  le  même  que  ce- 
lui qui  est  cité  par  Forkel  {Allgem.  Litter. 
der  Mus.,  p.  371),  sous  le  tilre  de  Corn- 
pendium  musicum  ;  Naumbourg,  1609,  in-8% 
et  dont  il  indique  une  antre  édition  de  Jéua, 
1614.  On  ne  peut  présumer  que  Forkel  n'ait 
donné  qu'un  titre  défiguré,  car  aux  détails 
qu'il  fournil  sur  le  livre  et  «ur  ce  qu'il  con- 
tient, il  est  évident  qu'il  l'avait  vu.  Je  pense 
qu'il  s'agit  de  deux  ouvrages  différents. 

ST1PPEU  (Jeas-Dasiel),  savant  allemand, 
vécut  a  Leipsick,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huilième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  une 
thèse  qui  a  pour  titre  ;  Programma  de  mu- 
sica instrumentait  tempore  luctus  publics 
prohibita,  quo  lectiones  hibernales  incipien- 
das  publiée  intimat,eic.  ;  Lipsim,  1727,  in-4* 
de  quatre  pages. 

s  I  1  \  O  K  |  T  n  v "\  (  1 1 1 s  i ,  organiste  à  Monta- 
gnana  (États  de  Veuisc),  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-septième  siècle,  est  connu  par  les 
compositions  dout  les  titres  suivent:  \9  JUa- 
drigali  a  quatiro  voci,  con  un  dialogo  a 
otto,  lib.  I;  Venise,  1585,  in-4«\  2  -  Mottelti 
a  cinque  vooi .  ibid.,  1587,  in-4\  3»  Quattro 
libri  di  motetti  a  0,  7  e  8  voci  ,  ibid.,  1596, 
in-4'. 

S  lOlt  l.l  S  (Jeas),  maître  de  chapelle  à 
ku-nigtberg,  naquit  à  Grandeur,  en  Prusse, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle, 
et  mourut  en  1646.  On  connaît  sous  son  nom 
un  recueil  de  motets  inlilulé  :  Cantionts  sa- 
cra 4,  a  et  10  vocum;  Francfort,  1624.  Il  a 
aussi  publié  à  Danlzick,  en  1634,  un  autre  re- 
cueil de  motets  à  cinq  voix  sur  le  plain -chant 
de  l'église.  Valcnliu  Tbilo  (tv>yes  ce  nom)  a 
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fait  imprimer  tin  éloge  fnnèhre  de  ce  musi- 
cien, ce  litre  :  Laudatio  funebri»  in 
tmmoriam  Joan.  Siobjti,  Grùudentini-Bê- 
rvssi,  serenissimi  electorit  Brandenburaen- 
sis  in  Borussia  capelLv  magistri  celeber- 
rimi,  musici  excelUntissimi.  Begtomontani, 
1640,  in-4°. 

STOCKFLET  dix  *m- Ansoto),  né  à  Ha- 
novre, dans  la  première  moitié  du  dix-seplième 
siècle,  Tut  professeur  de  droit  à  Altdorf.  Il  est 
auteur  d'un  traité  de  l'nsagê  des  CloDhesretdes 
carillons  intitulé  :  Erercitium  academicum 
deCampanarum  uiu,  in  illusiri  Noricorum 
jfltdorphina ,  eonci/inahim  eum  indice 
rerum  et  verborum  accuratissimo  ;  Alt- 
dorffï  f  typis  et  sumptibus  Joh.  ffenrici 
Schatnnersstardt ,  1665,  in-12  de  XIII  feuil- 
let» et  trois  cent  trente-quatre  pages. 

8TOC h. U A USEN  (JEAK-Cnn.sTornr), 
surintendant  et  conseiller  du  consistoire,  à 
Ilanan,  naquit  à  Gladenhach,  le  20  octobre 
1725, et  mourut  à  Uanau.le  4  septembre  1784. 
Il  est  auteur  d'un  livre  estimé  qni  a  pour 
titre  :  Kritischer Entwur f  tiner  atêserlesenen 
Bibtiothek,  fur  den  Liebhaber  der  Philo- 
sophie und  scheenen  Wissenschafttn  (Es- 
quisse critique  d'une  bibliothèque  choisie,  A 
l'usage  des  amateurs  de  la  philosophie  et  des 
belles-lettres);  Berlin,  1758,  in-4",  deuxième 
édition.  La  troisième  édition  a  paru  en  170-1, 
et  la  quatrième  en  1771,  toutes  ln-4».  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  l'eaquisse  d'une  bi- 
bliothèque de  musique. 

STOCK1IAU8EN  (Fhawçoîs),  harpiste  et 
compositeur,  né  à  Cologne,  vers  1798,  voyagea 
vers  1825  en  Suisse  avec  sa  femme,  jeune 
cantatrice  douée  d'one  voix  légère,  juste,  et 
qni  se  faisait  remarquer  par  i:n  goût  élégant 
et  nnc  bonne  méthode.  Stockhansen  vécut 
quelque  temps  à  Genève,  oit  il  se  livrait  à  l'en» 
seignement  de  la  harpe.  Vers  1820,  il  se  rendit 
à  Paris,  et  s'y  fit  entendre  avec  sa  femme 
dans  quelques  concerts,  mais  sans  y  obtenir 
de  succès,  car  son  talent  d'exécution  ne  pou- 
vait briller  dans  une  ville  où  il  y  avait  alors 
quelques  harpistes  de  beaucoup  de  mérite. 
Deux  ans  après  il  alla  en  Angleterre,  et  grâce 
an  talent  de  madame  Stockhansen,  il  y  donna 
des  concerts  productifs.  Parcourant  les  pro- 
vinces du  Royaume- Uni,  puis  l'Irlande  et 
l'Écosse,  il  y  recueillit  les  éléments  de  l'Indé- 
pendance dont  il  put  jouir  dans  une  retraite,  | 
Colmar.  En  1849,  M.  Stockhansen  s'est  encore 
fait  entendre  dans  cette  ville,  dans  nn  concert 
qneson  fils  {voyez  M  notice  suivante)  y  donnait. 
L'organe  vocal  de  madame  Stockhansen,  fali- 


gné  par  nn  trop  fréquent  exercice,  s'est  mi 
avant  le  temps. 

Stockhausen  a" publié  à  Paris  cnvfrrfd  trente 
œuvres  de  sonates,.!  no  ,  fantaisies,  airs  variés, 
divertissements,  nocturnes,  exercices,  contre- 
danses et  valses  pour  la  harpe.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  une  messe  a  quatre  voix 
avec  denx  harpes,  quatre  cors  et  basse,  op.  0; 
Paris,  Pacini. 

STOCKUAU8EN  (Jetés),  ftls  du  précé- 
dent, est  né  à  Paris,  en  1826.  Doné  d'une  belle 
voix  de  baryton  et  d'une  heurense  organisa- 
tion musicale,  il  cultiva  ces  dons  précieux 
dans  les  classes  de  chant  et  de  déclamation  du 
Conservatoire  de  Paris,  puis  se  rendit  à  Lon- 
dres^ en  1845,  et  y  reçut  des  leçons  de  Mannel 
Garcia.  En  1848,  il  débuta  au  théâtre  italien 
de  celte  ville  et  y  obtint  nn  brillant  succès, 
puis  il  voyagea  en  Suisse  et  produisit  une  vive 
sensation  a  Genève.  Pendant  les  années  sui- 
vantes il  vécut  au  sein  de  sa  famille  a  Colmar, 
faisant  seulement  de  temps  en  temps  des  ex- 
cursions dans  l'Allemagne  rhénane,  pour  les 
festivals,  particulièrement  à  Strasbourg,  oit  il 
chanta  les  parties  principales  dans  les  exécu- 
tions de  YÉUe,  de  Mendelsohn,  en  1852,  et  da 
Pauh*s,en  1853.  Arrivé  a  Paris,  dans  l'hiver 
de  1854-1855,  il  y  brilla  dans  les  concerts  par 
sa  belle  voix,  son  excellente  école  et  la  variété 
de  son  style.  Dans  l'été  de  1855,  il  fit  un 
voyage  en  Italie,  d'où  il  retourna  par  la  Suisse 
à  Colmar.  Au  mois  de  mars  1850,  il  était  a 
Francfort  et  y  donnait  des  concerts;  puis  il 
visita  Weimar,  Berlin,  et  chanta  an  festival  de 
Dusseldorf.  Engagé  ensuite  a  Londres  pour 
chanter  au  concert  de  la  Société  philharmoni- 
que, il  retourna  en  Allemagne  après  cet  en- 
gagement, chanta  le  Alaitre  de  chapelle,  de 
Paer,  au  théâtre  de  Jlanhelm,  puis  au  festival 
de  Darmstadt.  Le  7  novembre,  il  débuta  au 
théâtre  de  l'Opéra -Comique  de  Paris,  dans  le 
rôle  du  Sénéchal  de  Jean  de  Paris.  Ce  fut  une 
faute  que  cet  engagement  d'un  artiste  de  ta- 
lent aussi  sérieux,  aussi  pur  que  Stockhausen, 
ponr  chanter  l'ancien  répertoire  de  Martin. 
Bien  plus  grand  chanteur  que  cet  ancien  acteur 
.le  l'Opéra  Comique,  ne  possédant  pas  comme 
lui  certaines  qualités  d'entrain  qni  sont  à  la 
portée  du  public  de  ce  théâtre,  il  n'obtint  que 
des  demi-succès, et  la  presse  se  montra  tout  à 
fait  incapable  de  l'apprécier.  Après  avoir  joué 
Jean  de  Paris,  la  Féle  du  village  voisin, 
Jeannot  et  Colin,  et  le  Valet  de  chambre, 
Stockhausen  rompit  son   engagement  avec 
l'Opéra  Comique  et  retrouva  sa  véritable  des- 
tination dans  les  festivals  et  les  concerts  de 
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l'Allemagne.  Au  moment  oh  celle  nolicc  est 
écrite  (  1 8C4),  i  I  est  directeur  et  chef  d'orchestre 
du  thi âtre  de  Hambourg. 

STOEBUR  (Csniuts),  pianiste  et  compo- 
siteur, naquit  à  Preshourg,  en  1806.  Son  père, 
bon  mailrc  de  piano,  le  guida  dans  ses  études. 
Arrivé  fort  jeune  à  Vienne,  Slœber  y  eut  de 
brillants  débuts  par  son  talent  d'exécution,  cl 
se  lll  connaître  avantageusement  par  ses  ou- 
vraies;  mais  une  fièvre  cérébrale  le  mit  au 
tombeau  a  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  le  21  no- 
vembre 1835.  Les  œuvres  de  cet  artiste,  au 
nombre  d'environ  quarante,  consistent  en 
faniaisies,  variations  et  rondeaux  pour  piano 
seul  ou  piano  a  quatre  mains.  Son  œuvre 
sixième  est  un  quatuor  pour  piano,  harpe, 
clarinette  el  violoncelle,  oii  il  y  a  «lu  mérite. 

8TOECKEL  (le  P.  Bokiface),  bénédictin 
de  Mallersdnrf,  en  Bavière,  naquit  le  27  no- 
vembre 1747,  à  Piling,  dans  ce  royaume,  el 
fil  ses  éludes  à  Sa Iz bourg,  ou  Léopold  Mozart 
lui  enseigna  la  composition.  Il  eiilra  dans  son 
ordre  le  37  octobre  1771,  et  fut  ordonné 
prêtre  le  18  juillet  1773.  Son  mérite  comme 
compositeur  le  (it  choisir  pour  diriger  la  mu- 
sique de  son  couvent,  et  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  il  écrivit  plusieurs  messes,  vêpres 
complètes,  litanies,  etc.,  où  l'on  remarque  un 
bon  style.  Tous  ses  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit,  à  l'exception  de  ebants  à  quatre 
voix  sur  les  prières  du  matin  cl  du  soir,  qui 
ont  été  publiés  à  Salzbacb,  chez  Sirdel.  Pendant 
les  années  1782  et  1783,  le  P.  Slœckel  en- 
seigna la  grammaire  au  gymnase  d'Amberg; 
il  retourna  a  son  couvent  de  Matlersdurf,  au 
commencement  de  1784,  et  y  mourut  le  7  sep- 
tembre de  la  même  année. 

si  ni  (  M  l.  (J.-G.-E.),  cantor  à  Burg, 
près  de  Magdebourg,  vivait  vers  la  lin  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  inventa  un  chronomètre 
musical  dont  il  a  donné  la  description,  en 
17%,  dans  le  journal  de  l'Allemagne  (Journal 
f»r  Deuttchland),  puis  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  la  Gaseite  musicale  de  leiptick 
(pages  67  et  673). 

STOËCKL  ou  STOCKCL  (Crnu).  Voyez 
kl  I  I  M  I  I  T  J  1  T.  (ClASu). 

8TOKGEK  (le  P.  Astome),  religieux 
franciscain  du  couvent  de  Pfaffenhofen ,  en 
Bavière,  naquit  en  1727,  à  Grossmchring,  près 
d'I  ogolstadt,  cl  enlra  dans  son  ordre,  en  1 740. 
Il  fui  bon  organiste  et  se  fit  connaître  avan- 
tageusement par  des  pièces  d'orgue  et  par 
deux  Requiem  de  sa  composition.  Il  mourut  à 
Pfaffrnhofea,  en  17!)8. 

STOELZi:L  (GouLir.uio-Hr.Mil),  compo- 


siteur, naquit  le  13  janvier  1G90,  à  GrOo- 
stadt,  dans  les  montagnes  de  la  Saxe  électo- 
rale. Son  père,  organiste  du  lieu,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  musique  cl  de  cla- 
vecin. A  l'âge  de  treize  ans,  Stœlzel  fut  en- 
voyé au  lycée  de  Scbneeberg,  et  mis  en  pen- 
sion chez  h'  cantor  Umlauf,  élève  de  kuhuau, 
qui  no  négligea  rien  pour  en  faire  un  musicien, 
iuslruit.  En  1707,  Stœlzel  se  rendit  à  l'uni- 
versilé  de  Leipsick  :  l'Opéra  de  celte  ville  lui 
fournit  l'occasion  d'acquérir  de  nouvelles  cou- 
naissances  et  de  former  son  goût.  Hoffmann, 
alors  directeur  de  musique  de  la  nouvelle 
église,  lui  fit  bon  accueil,  cl  cul  même  la  com- 
plaisance de  faire  exécuter,  sous  son  nom,  les 
premiers  essais  de  Stœlzel,  afin  que  les  ar- 
tistes leur  accordassent  l'allcnlion  qu'ils  n'au- 
raient pas  prêtée  aux  tentatives  d'un  jcuoe 
homme  inconnu. 

Après  un  séjour  de  trois  ans  à  Leipsick, 
Slœlzel  se  rendil  à  Breslau  el  y  passa  deux 
années,  se  livrant  à  l'enseignement  du  chant 
et  du  clavecin.  Au  nombre  des  ouvertures, 
concertos  el  autres  compositions  de  tout  genre 
qu'il  y  produisit,  on  remarque  une  sérénade  à 
l'occasion  du  couronoemeot  de  l'empereur 
Charles  VI,  ainsi  qu'une  pièce  dramatique  in- 
titulée iïarcitat,  dont  il  a  composé  le  texte  et 
la  musique  pour  la  comtesse  de  Neidhardl. 
La  peinture  séduisante  qu'un  de  ses  amis  lui 
fit  alors  de  l'Italie  lui  fil  prendre  la  résolution 
d'y  faire  un  voyage.  Avant  de  s'y  rendre,  il 
voulut  revoir  encore  sa  famille;  mais  a  son 
passage  en  Saxe,  il  fut  chargé  par  le  mallre  de 
chapelle  Theile  de  composer  uo  opéra  pour  la 
foire  de  Naumbourg.Cet  ouvrage,  intitulé  l'a- 
lerte, eut  beaucoup  de  succès,  el  procura  à 
Stœlzel  la  demande  de  deux  autres  opéras 
(Anémiée  et  Orion)  pour  la  foire  suivante. 
Le  texte  de  ces  dernières  pièces  lui  apparte- 
nait. De  Naumhourg,  il  se  rendit  à  Géra,  où 
il  écrivit  la  partition  de  le»  Bote*  et  le»  épine* 
de  l'amour,  pastorale.  Des  places  de  mailrc 
de  chapelle  lui  fuient  offertes  dans  celle  ville 
et  à  7.eilz;  mais  il  les  refusa  pour  faire  son 
voyage,  qu'il  entreprit  enfin,  en  1713,  en 
passant  par  Hof,  Bayreuth,  Nuremberg  et 
Augshourg,  où  la  diète  de  l'Empire  était 
assemblée.  Arrivé  à  Venise,  il  s'y  lia  d'amitié 
avec  Heinichcn,  son  compatriote  (voyez  ce 
nom),  dont  la  conversation  fut  très-instruc- 
tive pour  lui.  Ce  fut  avec  lui  qu'il  visita  les 
quatre  conservatoires  qu'on  trouvait  alors 
dans  cette  ville;  il  y  connut  Gasparmi, 
Vivaldi,  Antoine  Polarolo,  Antoine  Biffi,  et 
Vinacccsi  (voyez  ces  noms),  musiciens  cé- 
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lèlires,  qui  en  étaient  alors  les  inspecteurs  et 
professeurs.  Ses  liaisons  asec  ces  hommes  de 
milite  et  avec  l'illustre  Marcello  lui  ren- 
dirent le  séjour  de  Venise  aussi  agréable 
qu'utile.  De  là  il  se  rendit  à  Florence,  où  il 
connut  Lndwig,  musicien  de  Berlin,  et  sa 
Icmmc,  Vénitienne  dont  le  talent  sur  le  luth 
était  Tort  remarquable.  Le  due  Satviali,  qui 
lograit  ces  artistes  dans  son  palais,  présenta 
Stirlrcl  à  la  princesse  Lléonorc  de  Gnastalla, 
qui  était  aussi  fort  habile  sur  le  même  instru- 
ment Au  mois  de  septembre,  SKvIzcl  partit 
de  Florence  pour  aller  à  Rome,  oh  il  connut 
particulièrement  Bononcini.  Il  ne  parait  pat 
qu'il  ait  compris  ce  qu'il  y  avait  d'intéressant 
pour  lui  dan*  celte  capitale  du  monde  chré- 
tien, car  il  n'y  resta  qu'un  mois.  De  retour  à 
Florence,  il  y  entendit  quelques  opéras  d'Or- 
landini  et  deGasparini  qui  lui  plurent  beau- 
coup ;  puis  il  reprit  le  chemin  de  l'Allemagne, 
en  passant  par  Bologne,  Venise,  Trente  et 
înspruck.  La  cour  du  prince  Palatin  était 
alors  retirée   dans  celte  ville   du  Tyrol. 
Slœlzel  y  admira  l'excellent  ensemble  des  ar- 
tistes de  sa  chapelle.  D'Insprnek,  il  alla  à 
Prague,  où  le  comte  Logl  et  les  barons  de 
Harlig  et  d'Adlersfeld  le  retinrent  pendant 
trois  ans.  Il  y  composa  les  opéras  ï'énus  et 
Adonis ,  Acis  et  Galatée,  la  Fortune  vaincue 
par  l'Amour,  quelques  oratorios  latins,  ita- 
liens et  allemands,  parmi  lesquels  on  cite  Jé- 
sus patient,  Caino,  ovvero  II  primo  figlio 
malvaggio,  et  Marie  Madeleine;  enfin,  plu- 
sieurs messes  et  des  morceaux  -pour  divers 
instruments.  D'après  le  conseil  de  ses  amis,  il 
commença  dès  lors  à  donner  des  concerts  où 
il  faisait  exécuter  ses  compositions.  Appelé  à 
Dresde  au  commencement  de  1717,  il  ne  s'y 
rendit  point,  et  préféra  aller  à  Bayrculh,  où  il 
écrivit  plusieurs  morceaux  de  masique  solen- 
nelle pour  le  second  jubilé  de  la  réformation 
luthérienne.  Il  composa  aussi  dans  celle  ville 
des  sérénades  pour  la  féte  du  Margrave,  et 
Diomedes,  grand  opéra  allemand. 

En  1719,  Stœlzel  entra  au  service  du 
comte  de  Géra  ;  quoiqu'il  n'y  soit  demeuré  que 
six  mois,  il  écrivit  dons  ce  court  espace 
beaucoup  de  compositions  instrumentales  et 
vocales.  La  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour  de  Gotha,  qu'il  avait  sollicitée,  lui  ayant 
été  accordée  dans  cette  même  année,  il  en  prit 
possession  et  l'occupa  pendant  trente  ans,  in- 
cessamment occupé  de  compositions  nouvelles. 
Dans  le  nombre  immense  de  ses  ouvrages 
écrits  depuis  cette  époque,  on  compte  huit  an- 
nées entières  de  musique  d'église,  où  chaque 


dimanche  etebaqite  féte  ont  deux  compositions 
différentes;  quatorze  Passions  complètes; 
.lutanl  de  musiques  complètes  pour  la  féle  do 
Nofil;  quatorze  opéras,  seize  sérénades,  phis 
de  quatre-vingts  morceaux  de  musique  de 
table,  une  quantité  prodigieuse  de  morceaux 
pour  diverses  circonstances,  de  messes,  d'ou- 
vertures, de  symphonies,  et  de  concertos  {mur 
divers  instruments.  Toute  celle  musique, 
restée  en  manuscrit,  est   maintenant  peu 
connue.  Stœlzel  mourut  à  Gotha,  le  27  no- 
vembre 174'J,  à  l'âge  de  près  de  soixante  ans. 
Il  ne  nous  reste  qu'un  spécimen  de  l'habileté 
de  ce  savant  musicien,  dans  nu  petit  traité  des 
canons  multiformes  et  perpétuels  sur  un  seul 
thème.  Il  fil  imprimer  cet  écrit  au  nombre 
d'environ  cent  exemplaires  pour  ses  amis,  et 
ne  le  mit  pas  dans  le  commerce,  en  aorte  -qu'il 
est  devenu  d'une  rareté  excessive.  J'en  possède 
un  exemplaire  qui  a  beaucoup  souffert  par  le 
feu,  où  il  parait  être  tombé  par  accident  c 
toutefois  le  texle  ni  la  musique  n'en  ont  pas 
été  détruits.  Ce  petit  ouvrage  a  pour  titre  : 
Praktischtr  Beweis ,  toio  ans  einem  noçk 
dem  icahren  Fundamenle  solcher  Noten- 
Kunsteleyen  gesettfen  Canone  perpetuo  iu 
hypodiapehte  quatuor  voeum,  viol  und 
mancherky,  Theils  an  Mélodie,  Theils  aueh 
an  ffarmonie  vntersehiedene  Cattones  per- 
petuihA  su  maehen  seyny  etc.  (Démonstration 
pratique  pour  faire,  d'après  les  vrais  prin- 
cipes, et  d'après  un  exemple,  un  canon  per- 
pétuel à  la  quinte  inférieure,  etc.),  1723,  petit 
in-4°  de  trois  feuilles  ,  sans  nom  de  lieu. 
L'exemple  choisi  par  Stœlael  est  fort  ingénieux 
et  bien  écrit. 

Stœlzel  a  laissé  en  manuscrit  quolqucs 
traités  rclalifs  à  la  musique  qui  se  tramaient 
encore  en  1760,  entre  les  mains  de  son  fils, 
surintendant  à  Gotha.  Ils  consistaient  : 
1"  En  un  traité  de  la  musique  des  Greçs; 
2-  Un  traité  da  récitatif,  écrit  pour  la  Société 
musicale  de  Mizler,  dont  l'auteur  élait  mem- 
bre. Albreoht,  de  Mulhausen,  avait  promis, 
en  1702,  de  publier  cet  ouvrage  ;  mais  il  n'a 
pas  tenu  sa  parole;  *  Une  introduction  à  la 
composition;  4"  Une  instruction  snele  contre- 
point. 

STŒLZEL  (Htsni),  né  vers  1780,  à 
Pleins,  dan»  la  Ilaulc-Silésie,  étudia  la  mu- 
sique et  le  cor  dans  sa  jeunesse,  puis  entra 
dans  la  chapelle  du  prince  de  P»eis.s,  et  vécut 
a  Brcsliu  pendant  plusieurs  années,  en  qua- 
lité de  musicien  de  chambre.  En  1814,  il  se 
signala  par  une  invention  qui  a  modifié  loutc 
la  famille  des  instruments  de  cuivre,  en  leur 
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fournissant  des  notes  ouvertes  sur  tons  les  *le- 
;  r.  s  «la  l'échelle  chromatique.  Celle  invention 
fui  celle  de  deux  pistons  placés  par  Slœlzel  sur 
la  pompe  du  cor,  pour  meure  en  communica- 
tion l'air  arec  de»  lobes  ouverts  pour  chaque 
note,  au  lieu  de  ne  produire  ces  note»  en  sons 
bouches  qae  par  la  main  dans  le  pavillon, 
d'après  le  procédé  inventé  longtemps  aupara- 
vant par  Hampel  (voyei  ce  nom  ).  Cette  inven- 
tion de  Stœlzel  Tut  signalée  par  Bieroy,  direc- 
teur de  musique  à  Breclau,  dans  une  note 
insérée  au  n"  18  de  la  Gazette  musicale  de 
I.fipsick  (ann.  1815),  el  le  savant  maître  de 
chapelle  Frédéric  Schneider  analysa  dans  le 
même  journal  (26  novembre  1817)  les  avan- 
tages de  celle  invention,  et  fit  très-bien  re- 
marquer qu'ils  consistent  surtout  a  donner  de 
bounes  noies  sonores  dans  l'octave  batse  du 
cor,  au  lieu  des  noies  sourdes  et  sans  ©fiel  qae 
produit  le  cor  ordinaire.  Au  mois  de  décembre 
1817,  Stœlzel  lit  entendre  son  nouvel  instru- 
ment daus  un  concert  à  Leipsick.  Dans  Tan- 
née suivante,  il  joua  aussi  à  Berlin  avec  suc- 
cès, et  obtint  du  roi  de  Prusse  nn  brevet  pour 
dix  ans.  A  la  même  époque,  il  lui  admis  dans 
la  chapelle  royale  et  dans  la  musique  de  la 
chambre.  Scblolt,  fabricant  d'instruments  de 
cuivre  à  Berlin,  entreprit  dé  perfectionner 
l'invention  encore  bien  grossière  de  Stœlzel, 
et  plus  tard,  Schutter,  antre  facteur  d'instru- 
ments 1  Carltruhe,  modifia  celte  invention, 
d'après  l'invitation  de  Christophe  Schuncke,en 
ôtant  les  pistons  de  la  coulisse  pour  les  placer 
sur  les  branche»  de  l'instrument.  M.  Meyfred, 
professeur  de  cor  à  pistons  au  Conservatoire 
de  Paris,  fil  aussi  des  travaux  pour  améliorer 
cet  instrument;  mais  il  était  réserVé  à  M.  Sax 
{voyez  ce  nom)  de  le  porter  à  sa  perfection. 
L'invention  de  Stœlzel  a  conduit  au  cornet  à 
pistons,  anx  familles  des  Sax  horns  et  Saxo- 
trotnba,  à  la  trompette  à  cylindre,  au  trom- 
bone à  trois,  quatre,  cinq  et  six  pistons,  cl  aux 
basses  d'harmonie.  Stœlzel  a  obtenu,  en  1829, 
sa  pension  de  retraite;  il  est  mort  a  Berlin, 
en  1844. 

STOKPEL  (FasTiçoiS-DATio  CnaiSTOriE), 

né  le  14  novembre  171M,  a  Oberbetderungen, 
en  Prusse,  était  Ois  du  canlor  et  mail rc  d'école 
de  ce  lieu.  Destiné  à  l'état  de  son  père,  il  Tut 
envoyé  fort  jeune  au  séminaire  de  Weissen- 
fels.  Dès  sa  dix-huitième  année,  il  obtint  une 
place  de  maître  d'école  à  Frankenberg,  en 
Saxe;  malheureusement  son  caractère  incon- 
stant, inquiet,  commença  dès  lors  à  se  mani- 
fester, en  lui  faisant  quitter  celte  position  peu 
<Jc  temps  après  l'avoir  prise.  Dévoré  d'ambi- 


tion, el  ne  possédant,  pour  la  satisfaire,  ni  une 
spécialité  de  talents,  ni  une  instruction  suffi- 
sante, il  vil  commencer,  dès  le  débat  de  sa  car- 
rière, une  lutte  pénible  entre  ses  désir*  de  re- 
nommée el  de  bien-être,  et  la  fortune  qui  le 
trahissait.  A  son  départ  de  la  Saxe,  Stoppe!  fit 
un  petit  voyage  dans  le  Holstcin;  puis  il  se  vit 
contraint  d'accepter  une  place  de  précepteur 
chez  un  baron  Dunkelinann  ;  mais  il  ne  la 
garda  pas  plus  longtemps  que  celle  de  Fran- 
kenberg. Après  l'abandon  de  sa  dernière  idaoe, 
il  y  a  une  lacune  de  quelques  années  dans  les 
renseignements  qu'on  possède  sur  sa  vie.  On 
ne  retrouve  Stœpel  qu'à  Berlin,  en  181»  :  il 
était  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Alors,  seule- 
ment, il  essaya  d'appuyer  son  existence  sur  la 
musique  qu'il  avait  apprise  dans  sa  jeunesse. 
Il  jouait  un  peu  de  piano  el  de  violon,  avait 
qu?:<;ue  teinture  de  théorie,  d'histoire  et  de 
littérature  musicale;  mais  tout  cela  était  su- 
perficiel. Toutefois,  il  ne  s'effraya  point  à 
l'idée  de  se  mettre  au  urand  jour  dans  une 
ville  aussi  importante  que  Berlin,  el  il  osa  y 
entreprendre  un  cours  d'histoire  de  l'art,  dans 
le  local  de  l'Académie  royale  des  sciences  :  il 
en  a  publié  plus  lard  la  première  leçon  dans 
la  Gazette  musicale  de  t  ienne  (ann.  1832). 
Ce  fut  aussi  a  cette  occasion  qu'il  fil  paraître 
une  sorte  d'abrégé  de  l'histoire  de  ta  musique 
moderne  (Grundsùge  der  Getchichte  der  nio- 
dernen  Musik  ;  Berlin,  1821,  in-4»de  quatre- 
vingt-cinq  pages),  en  forme  de  table  chrono- 
logique des  principaux  faits.  Le  cours  et  le 
livre  eurent  peu  de  succès.  • 

A  celle  époque,  quelques  musiciens  français 
et  allemands  se  préoccupaient  de  la  nouvelle 
méthode  d'enseignement  du  piano  et  de  l'har- 
monie imaginée  par  Logier  (t»oyex  ce  nom), et 
mise  en  pratique  par  lui  dans  plusieurs  villes 
d'Angleterre  avec  beaucoup  de  succès  .  Stoppe! 
crut  y  entrevoir  «ne  source  de  fortune,  et  il 
eut  asset  de  protection  pour  obtenir  du  gou- 
vernement la  mission  d'aller  étudier  cette  mé- 
thode à  Londres,  auprès  de  l'inventeur.  De 
retour  à  Berlin,  il  élablit  son  école  sous  le  pa- 
tronage du  roi  ;  mais  après  un  certain  temps 
d'essai,  le  résultat  ne  répondant  point  a  ses 
pompeuses  promesses,  le  gouvernement  fil 
inviler  Logier  à  se  rendre  à  Berlin,  pour  diri- 
ger lui-même  l'organisation  de  l'école.  A  son 
arrivée,  de  vives  discussions  éclatèrent  entre 
lui  cl  Stœpel,  cl  celui-ci  s'éloigna,  en  182-1, 
pour  aller  fonder  des  écoles  du  même  genre  à 
Votsdam,  puis  à  Erturt,  Gotha  el  Mcinungen. 
Dans  celle  dernière  ville,  il  obtint  un  secours 
considérable  du  du<  régnant.  Il  aurait  pu  s'y 
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créer  nue-  honorable  posilwn  ;  unis  l'instabilité 
sesgoûls  et  de  ses  projets  lui  fil  encore  quitter 
celle  résidence  pour  aller  ii  Ilildhurghausen, 
«Poii  des  motifs  graves  le  firent  partir.  Il  90 
rendit  alors  à  Francfort  sur-le,-Mein  (en  1835), 
y  établit  une  école  d'après  son  système,  et  y 
entreprit  un  journal  de  musique  (l).On  ignore 
les  motifs  qui  lui  firent  quitter  précipitam- 
ment cette  ville  pour  aller  à  Barmstadt,  où  le 
grand  duc  de  liesse  l'employa  à  donner  des  le- 
vons de  théorie  aux  musiciens  de  sa  chapelle. 
Schilling  dit,  dans  son  lexique  universel  de 
musique,  que  des  motifs  impérieux  firent  ces- 
ser les  leçons, 'et  que  Stoeprl  disparut.  Peu  de 
temps  auparavant,  il  avait  obtenu  de  la  fa- 
culté de  philosophie  de  l'université  d'Erlang,  le 
diplôme  de  docteur  ès  arts. 

An  commencement  de  1897,  Stœpel  arriva 
à  Munich,  y  établit  une  école  et  entreprit  la 
publication  d'un  nouveau  journal  de  mu- 
sique (9).  Après  deux  années  de  séjour  <l,m  ■ 
cette  ville,  il  en  partit,  et  la  difficulté  de  trou- 
ver dès  lors  une  position  en  Allemagne  lui  fil 
prendre  la  résolution  de  se  rendre  à  Paris.  Ir 
y  arriva  au  mois  de  mars  1890,  sans  recom- 
mandation, et  sans  autre  appui  que  celui  de 
l'auteur  de  celle  biographie,  avec  qui  il  avait 
eu  des  relations  épislolaires  pendant  son  séjour 
à  Munich.  Celui-ci  le  recommanda  au  vicomte 
de  la  Rochefoucauld,  et  obtint  qu'il  lui  fut  donné 
des  secours  pour  établir  une  école  de  musique 
d'après  le  système  de  Logier.  Malheureuse- 
ment, la  mode  de  cet  enseignement,  autrefois 
florissant  sous  la  direction  de  Zlmmerman, 
était  passée.  Les  frais  de  loyer  du  local  et  des 
pianos  absorbèrent  les  produits  de  l'établisse- 
ment de  Stœpel  :  après  quelques  années  d'une 
existence  languissante,  cette  école  fut  formée, 
et  la  position  du  professeur  devint  très-mal- 
heureuse, quoiqu'il  fût  employé  dans  la  rédac- 
tion de  la  Gazette  musicale  de  Paris,  et  qu'il 
eut  ouvert  des  cours  dans  quelques  pension- 
nats. Le  chagrin  altéra  sa  santé,  et  le  10  dé- 
cembre 1850,  il  mourut  d'une  maladie  de 
langueur. 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment, 
Siœpel  a  publié  :  I»  Veber  J.-B.  Logier's 
System  der  Musik-  IFissenschaft  (Sur  le  sys- 

(1)  AUgev»Êtmr  mutikalitchtr  A*t*igtr  (Le  Moniteur 
général  de  la  musique).  Francfort .  Fischer.  I85G,  in-4\ 
Ce  Journal  n'eut  qu'une  année  d'etish-nre  St«ri>el  rn 
commença  une  suite  sous  «e  titre:  M  inerra,  rin  DtibUu 
tmm  AUgtmrintr  musikalitrher  Ameigtr  (Minerve,  con- 
tinuation du  Moniteur  général  de  la  musique).  Franc- 
fort, 1826-1827.  Il  n'en  parut  que  quatre  numéros. 

(2)  1/  '..it  Muiikieilung  (Oaiette  musicale  de  Mu- 
nich). Munich,  Sidler,  1857  ei  1828,  in-4«. 


tènte  de  la  science  musicale,  par  J.-B.:  Lo- 
Hier);  Munich,  1827,  in-8».  2»  Beytrxge  sur 
IUkrdigung  der  neuen  Méthode  der  gleich*  < 
zeitigen  Vnterrieht  einer  Mehrzakl  van. 
Sehuleren  isn  Piano-forte~Spiel  und  der  llar~ 
mente,  etc.  (Essais  d'appréciation  de  la  nou- 
velle méthode  d'enseignement  simultané  à 
l'égard  de- la  plupart  de»  élèves  pour  le  piano 
il  l'harmonie);  Gotha,  1835,  in-8".  On  a  aussi 
de  sa  composition  :  lu  Trais  recueils  de  chants 
allemands  à  voix  seule]  avec  piano,  sous  le 
titre  île  Melodora  :  1«  premier  a  paru  à  Leip- 
sick,  cher.  Ilofineister  ;  le  second,  )  Haut-  ' 
bourg,  chez  Cristiani,  et  le  troisième,  à  Franc- 
fort, chez  Fischer.  2»  Chants  spirituels  de 
Cteihe,  Herderet  hovalis  à  quatre  vois,  op.  11}  ' 
Francfort,  Andréa.  5*  Thèmes  variés  pour 
piano,  Hiltlhttrgbausen,  Kesselring.  A*  IV eues 
System  der  Marmonieiehre  und  des  l  nter- 
riehtt  in  Pian^fbrte-Spiel;  Francfort,  An- 
dréa, trois  parties  in -4°.  5°  Méthode  de  chant; 
Paris,  Slœpel.  0*  Méthode  de  piano;  idem., 
ibid.  7»  Collection  de  morceaux  de  piano  pour 
le  cours  ;  ibid.  Slœpel  i  fourni  beaucoup  d'ar- 
licles  à  la  Gazette  musicale  de  Paris-,  et  quel- 
ques-uns à  celle  de  Leipsick  (t.  XXLII  et 
XXVII). 

cVrUEPPLER  (CsuHLts),  musicien  de 
la  chambre  du  duc  de  Brunswick ,  né  ver» 
1810,  a  fait  représenter,  au  mois  de  décembre 
1847,  sur  le  théâtre  de  Brunswick,  l'opéra  en 
trois  actes  intitulé  Kart  lier  Fiinfte  vor  Tu- 
nis (Charles-Quint  devant  Tunis).  Cet  ouvrage 
obtint  un  brillant  succès,  et  le  compositeur  fut 
appelé  sur  la  scène  à  la  fin  de  la  représenta- 
tion; honneur  plus  rare  en  Allemagne  qu'en 
Italie  et  en  France.  Le  même  artiste  a  publié 
«Itielques  Lieder  à  voix  seule  avec  piano,  et  le 
rhanlaquatre  voix  d'homme*,  qui  a  pourtilre:  f 
Teutsthes  folkslied ,  gediehUH  voit  Karl 
Schiller,  in  Musik  gesetst  fur  4  ATamner- 
stimmen;  Brunswick,  C.  WeinbolU,  1841. 

8TOER  (l)  (Csunus),  musicien  au  service 
du  grand  duc  de  Saxe  H  rimai ,  est  né|e20juin 
1814,  à  Stolberg,  dans  le  llarz.  Son  père,  mu- 
sicien de  la  ville,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  musique  ;  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, qu'à  l'Age  de  sept  ans,  il  put  débuter 
sur  le  violon  dans  les  concerts.  Lorsqu'il  eut 
atteint  sa  huitième  année,  il  alla  éluilter  sous 
la  direction  deTaubert.àlialle.  Après  deux  ans 
de  séjour  dans  cette  ville,  il  retourna  chez  ses 
parents  et  y  resta  jusqu'à  sa  douzième  année. 
Ayant  fait  un  voyage  à  Weimar,  il  y  eut  tant 

(I)  Tar  une  faute  typcgnpliifoe,  ee  nom  est  écrit 
Stotrt  dans  la  prcniiiretJition  de  celte  biographie. 
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de  succès,  que  le  grand-duc  l'engagea  pour  sa 
chapelle.  Depuis  lors,  il  n'a  plus  quitté  celte 
Tille.  Parmi  ses  compositions,  on  cite  les  bal- 
lets qu'il  a  écrits  pour  le  théâtre  de  Weimar, 
remarquables  par  des  Idées  brillantes  de  fraî- 
cheur et  d'originalité.  Cn  lui  doit  aussi  plu- 
sieurs morceaux  pour  l'orchestre  et  pour  le 
violon.  En  184",  il  a  Tait  représenter,  sur  le 
théâtre  de  la  cour  à  "Weimar,  l'opéra  intitulé 
Die  Flucht  (la  Fuite).  Une  ouverture  de  sa 
composition  y  a  été  exécutée  en  1842.  Slcer  a 
été  souvent  appelé  à  Jéna  pour  y  jouer  dans 
les  concerts.  En  1840.  il  a  visité  Leipsick  et 
Berlin,  et  s'y  est  fait  entendre  avec  succès. 

STOF.D.L  (jEti-Gïoncr.s  CniiÉTiEi),  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg,  naquit  en 
1070,  à  Kirchberfr,  dans  la  principauté  de  Ho- 
henlohe.  A  l'Age  de  douze  ans,  il  entra  comme 
enfant  de  chœur  à  la  chapelle  de  Stuttgart; 
puis  le  prince  l'envoya  à  Nuremberg  étudier  le 
clavecin  et  le  contrepoint  cher  le  célèbre  or- 
ganiste. Pachelbcl.  De  retour  à  Stuttgart,  il 
reçut  sa  nomination  de  maître  de  chapelle.  En 
1701,Slœrl  fit  un  voyage  à  Vienne,  et  pendant 
un  séjour  d'une  année  dans  cette  ville,  il 
acheva  de  s'instruire  dans  la  composition, 
sous  la  direction  de  Ferdinand-Tobie  Rlchter; 
puis  il  fit  un  voyage  a  Venise,  s'y  lia  d'amitié 
avec  Polarolo,  et  enfin  il  alla  à  Rome,  où  il  passa 
une  année  dans  l'intimité  de  Pasquini  et  de 
Corelli.  Le  duc  de  Wurtemberg  l'ayant  rappelé 
h  Stuttgart,  il  retourna  dans  sa  pairie,  et  y 
occupa  la  place  de  maître  de  la  chapelle  ducale 
jusqu'en  1743,  époque  de  sa  mort.  On  a  publié 
de  cet  artiste  un  recueil  de  mélodies  pour  des 
cantiques  allemands,  intitulé  :  Choral-Schlag- 
buch  vor  alten  und  neuen,  etc.,  à  voix  seule 
et  basse  continué;  Stuttgart,  1711,  in-4<>.  Il  y 
en  a  eu  deux  autres  éditions  dans  la  même 
ville,  en  1721  et  1744.  Strerl  a  laissé  cn  manu- 
scrit une  année  entière  de  musique  d'église, 
et  des  cantates  à  voix  seule  et  basse  continue. 

STOESSEL  (Nicons),  chef  de  musique  de 
la  garnison  de  Louishourg,  dans  le  Wurtem- 
berg, est  né  le  17  mai  1793,  a  Hassfnrt,  en 
Bavière.  Fils  d'un  pauvre  tisserand,  qui  était 
cn  même  temps  musicien  de  guinguette,  il 
apprit  la  musique  dès  l'âge  de  cinq  ans,  chez 
le  cantor  du  lieu.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
de  piano,  de  chant  et  d'orgue,  il  commença  à 
seconder  son  maître  à  l'église, dès  la  deuxième 
année.  La  nécessité  d'aider  aussi  son  père  dans 
les  bals  de  villages,  lui  fil  apprendre  à  jouer 
de  la  flûte  et  du  violon.  Dans  l'automne  de 
1800,  il  s'engagea  dans  le  13m*  régiment  de 
chasseurs,  qui  se  trouvait  a  Hassfurt,  cl  fil 


avec  ce  corps  les  campagnes  de  Prusse  et  d'Au- 
triche. De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  prit 
la  résolution  de  se  faire  maître  d'école,  et  entra 
au  séminaire  de  Wtirzbourg.  Frœhlich  (toye; 
ce  nom),  mailre  de  musique  de  cet  établisse- 
ment, ayant  remarqué  ses  heureuses  disposi- 
tions, lui  donna  des  leçons  de  composition,  et 
Slœsscl  écrivit  sous  les  yeux  de  ce  maître  des 
messes  cl  des  symphonies.  Ses  éludes  termi- 
nées, il  obtint  une  place  de  sousmaltre  i  l'école 
de  Neustadt  sur  la  Saale;  mais  son  goût  pis- 
sionné  pour  la  musique  lut  fit  quitter  cet  em- 
ploi, pour  celui  de  chef  de  musique  du  4e*  ré- 
giment de  chevau-légers ,  en  garnison  à 
Augsbonrg.  En  peu  de  temps  il  fil  de  son  corps 
de  musique  un  des  meilleurs  de  l'armée  biva- 
roisc,  et  composa  beaucoup  de  morceaux  de 
musique  militaire.  En  1820,  il  reçut  si  nomi- 
nation de  maître  de  musique  au  service  du  roi 
de  Wurtemberg,  à  Louisbourg;  il  en  remplis- 
sait encore  les  fonctions  en  1844.  La  direction 
supérieure  de  la  musique  de  tous  les  régiments 
qui  composent  celte  garnison  lui  était  confu'e. 
Strrssel  a  écrit  pour  le  théâtre  les  opéras  inti- 
tulés Itodenstein  (représenté  à  Stuttgart,  en 
1835),  et  Lichtenttein.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1°  Fanfares  pour  six  trompettes, 
quatre  cors  et  deux  trombones,  op.  4;  A"r'' 
bourg,  Gombart.  2»  Musique  militaire  pour 
l'église,  à  treize  trompettes,  quatre  cors  el 
deux  trombones,  op.  G;  ibid.  3°  Sérénade  poor 
guitare,  violon  et  alto,  op.  5;  16  ïrl.  4*  Diver- 
tissement |tour  piano,  guitare  et  flûte,  op.  15; 
Mayence.Scholt.  5«  Pièces  pour  piano  et  flûte, 
op.  8;  ibid.  0°  Grande  sonale  pour  piano  et 
flûte,  op.  9;  Mayence,  Schott.  7°  Beaucoup  de 
danses  pour  divers  instruments.  8-  Des  chan- 
sons allemandes  à  voix  seule,  avec  accompa- 
gnement de  piano;  Augsbourg,  Gombart. 

8TOHIULS  f  jEAK-MAtmicr.),  savant  alle- 
mand, naquit  à  Grimma,  dans  la  Potnéranîf, 
vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle.  On  a  im- 
primé sous  son  nom  une  dissertation  intitulée 
Organum  musicum  historiée  cxstructwn; 
Leipsick.  1093,  in-4». 

STOKK.U  (JUS),  musicien  flamand,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
On  n'a  jusqu'à  ce  jour  aucun  renseignement 
sur  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance;  la  position 
qu'il  occupa  est  également  ignorée;  son  nom 
même  n'était  pas  connu  dans  l'histoire  de  la 
musique,  lorsque  le  hasard  a  fail  découvrir  des 
morceaux  de  sa  composition  dans  deux  livres 
d'un  recueil  dont  l'exemplaire  est  unique,  te 
recueil,  monument  le  plus  ancien  de  la  ty|vo- 
graphie  musicale  inventée  par  Octavien  Pe- 
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lrueci<leFossombrone(voyes  Petbucci),  a  pour 
titre  J/armonice  musices  Odhecaton  :  il  est 
divisé  en  trois  livres.  Le  premier,  marqué  A, 
qui  Tut  publié  à  Venise,  en  150!,  contient  sept 
chansons  françaises  de  Jean  Slokem,donl  six  à 
quatre  parties  cl  une  à  trois.  Les  premiers  mois 
des  chansons  à  quatre  voix  sout  :  1°  Brunette; 
2°  J'ay  pris  amours;  3»  Por  quoy  ie  ne  puis 
dire  (Je  ne  puis  dire  pourquoi);  4"  Mon  mt- 
gnault  (Mon  mignon);  5°  Dit  le  Bourguy- 
gnon;69  Halas  ce  n'est  pas.  La  chanson  à  trois 
voix  commence  ainsi:  Ha  traytre  Amours. 
Le  troisième  livre  du  même  recueil,  marqué 
Canti  C,  n°  cento  cinquanta,  et  publié  à 
Venise,  en  1505,  renferme  trois  chansons  à 
quatre  voix  de  Slokem  ;  elles  commencent  par 
ces  mots  :  1°  Jaypris  mon  bourdon;  2°  Ser- 
viteur soye;  3°  Je  sui  Dalemagne  (Je  suis 
d'Allemagne).  On  trouve  aussi  un  Et  in  terra 
pax,  tiré  de  la  messe  à  quatre  voix  De  Beata 
t'irgine,  par  Jean  Stockem,  dans  le  recueil 
de  fragments  de  messes  (Fragmenta  missa- 
rum)  publié  par  Petrucci,  en  1509,  petit  in-4  » 
«blong. 

STOLI  (Axtoise),  chanoine  romain,  n'est 
connu  que  par  un  écrit  intitulé  :  Metodogra- 
fico  di  riduzzione  délie  note  di  musica  in 
cifre  numericheaduso  dell' armonog raphia, 
dal  canonico  Stoli;  in  Roma,  tipografia 
Salviucci,  184 J,  in-8°  avec  planches  litho- 
graphiées. 

STOLL  (Fmjçois  de  Paele),  guitariste 
distingué,  est  né  le  20  avril  1807,  au  château 
de  Schœnbrunn,  près  de  Vienne.  Par  inclina  - 
lion,  il  apprit  dans  sa  jeunesse  à  jouer  de  la 
guitare,  et  quoiqu'il  ne  fût  alors  qu'amateur, 
il  acquit  sur  cet  instrument  une  habileté  re- 
marquable. Plus  tard,  il  perfectionna  son  la- 
lent  sous  la  direction  de  Giuliani,  et  Fœrster 
lui  donna  des  leçons  de  composition.  Après 
avoir  parcouru  avec  succès  l'Allemagne,  la 
Russie,  la  France  et  la  Hollande,  il  s'est  fixé  à 
Amsterdam,  où  il  se  trouvait  en  1843.  Sloll  a 
publié,  dans  celle  ville  et  à  Vienne,  quelques 
pièces  pour  son  instrument,  entre  autres  des 
variations,  op.  2,  7,8,9;  Vienne,  Peunauer; 
des  danses  et  des  valses. 

STOLLE  (Philippe),  téorbiste  et  composi- 
teur allemand,  né  en  Bohème,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Après  avoir  été 
attaché  quelque  temps  au  prince  électoral  de 
Saxe,  il  obtint  la  place  d'administrateur  des 
mines  à  Magdebourg.  Il  occupait  celle  position 
lorsqu'il  publia  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
David  Schirmers  singende  Bosen,  oder  Sit- 
ten  und  Tugenlieder,  in  die  Musik  gebracht, 
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durch  Ph.  Stollen  (les  Roses  chantantes  de 
David  Scbirrocr,  ou  chansons  morales  et  de 
mœurs  muses  en  musique  par  Ph.  Stolle); 
Dresde,  1054,  in-fol. 

STOLLE  (Gotthahd- Artoixk),  virtuose 
sur  le  trombone,  était  moine  du  couvent  de 
Kœnigsal,  en  Bohême.  Il  naquit  à  Kunersdorf, 
le  27  janvier  1739.  Un  franciscain,  nommé 
le  père  Hermolaûs,  fut  le  maître  qui  lui  en- 
seigna à  jouer  de  son  instrument.  Après  la 
suppression  de  son  monastère,  il  se  retira  à 
Prague,  et  forma  quelques  bons  élèves  trom- 
bonistes. Déjà  âgé  de  cinquante-huit  ans,  le 
P.  Stolle  se  ût  entendre  à  la  cour  de  Dresde,  en 
1797,  et  fut  admiré  comme  un  prodige.  L'élec- 
teurdeSaxe  lui  fit  présent  d'une  tabatière  d'or, 
en  lémoigoagede  sa  satisfaction.  Stolle  mourut 
à  Prague,  le  29  mai  1814,  laissant  en  manu- 
scrit douze  concertos  pour  trombone  et  quel- 
ques thèmes  variés. 

STOLLEWERK  (Mademoiselle  Misa), 
compositeur,  née  à  Vienne  vers  1825,  est  élève 
de  Simon  Sechler.  Elle  s'est  particulièrement 
distinguée,  dès  Page  de  seize  ans,  parle  goût 
et  le  charme  de  ses  Lieder;  mais  elle  a  écrit 
aussi  de  grandes  et  sérieuses  compositions,  au 
nombre  desquelles  on  remarque  une  messe  (en 
/Vi),  qui  a  été  exécutée  à  Vienne,  dans  l'été  de 
1846,  à  l'église  des  Franciscains.  Les  oeuvres 
publiées  par  mademoiselle  Slollewerk  sont  : 
1»  Elisa's  erstes  Begegnen  (les  Premières 
rencontres  d'Élisa),  poème  à  voix  seule  avec 
piano;  Vienne,  Glœggl.  2°  Grubenfahrt  (la 
Descende  dam  les  mines),  idem,  op.  2;  ibid. 
48  IVo  bist  du?  (Où  es-tu?)  idem,  op.  3; 
Vienne,  Diahelli.  4*  Trois  Lieder  idem,  op. 4; 
Leipsick,  Rislner.  5°  Deux  poèmes  idem, 
op.  5  ;  Vienne ,  Wilzendorf.  6e  Wunsth 
und  Gruss  (Souhait  et  compliment),  chan- 
son de  nourrice  idem,  op.  6;  Vienne,  Dia- 
belli. 

STOLLIUS  (Jear),  dont  le  nom  allemand 
était  vraisemblablement  STOLLE,  naquit 
vers  1500,  à  Calemherg,  en  Saxe.  Après  avoir 
élé  quelque  temps  cantor  à  Reichenbacb,  il 
alla  remplir  des  fonctions  semblables  à  Zwic- 
kau,en159J;  puis  il  Tut  appelé  à  Wcimar,  avec 
le  titre  de  maître  de  chapelle.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1°  Epicedia,  oder  Grab- Lieder  beym 
Tode  Henogs  Johann,  mit  4  und  8  Slimmen 
(Chant  funèbre  sur  la  mort  du  duc  Jean  de 
Saxe,  à  quatre  et  à  huit  voix).  2"  Motet  d« 
noces  sur  le  tcxle  :  If'er  die  Braut  hat, 
der  ist  den  Brautigam,  à  six  voix;  t'fti'rf., 
1614. 

STOLZ  (Rouas),  dont  les  noms  véri- 
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tables,  suivant  N.  Scudo  (I),  sont  R08E 
RIVA,  mais  dont  l'acte  de  naissance  porte 
ceux  de  VICTORIA E  HiOER,  est  née  à 
Paris,  le  13  février  J8I5.  Jusqu'à  l'âge  de 
onze  ans,  son  éducation  Tut  complètement  né- 
gligée, et  la  misère  dans  laquelle  languissait  sa 
mère,  seul  soutien  de  quatre  enfants,  fut  cause 
du  peu  de  soins  donnés  à  sa  personne  dans  son 
enfaocc.  Douée  d'une  voix  de  mezzo  soprano 
naturellement  accentuée  et  d'une  rare  intelli- 
gence, elle  fut  admise,  en  1820,  dans  l'école 
de  musique  dirigée  par  Choron,  et,  dirigée 
dans  ses  études  par  un  maître  de  celle  insti- 
tution, nommé  liamier,  elle  y  développa  ses 
qualités  instinctives  pour  le  chant  d'expression 
auxquelles  il  manqua  malheureusement  tou- 
jours un  lion  mécanisme  de  vocalisation.  La 
révolution  de  juillet  1850  ayant  amené  la  sup- 
pression de  l'institution  de  musique  religieuse 
de  Choron,  Hose  IS'iva,  ou  plutôt  f'ictorine 
A'oeb  en  sortit,  après  quatre   ans  et  demi 
d'études,  et  n'eut  d'aliord  d'autre  ressource 
que  de  se  faire  choriste  de  théâtre.  Arrivée  à 
Bruxelles,  en  1832,  sous  le  nom  de  madame 
Ternaux,  elle  entra  dans  les  chœurs  du 
Théâtre- Royal.  Snel,  alors  chef  d'orchestre  et 
directeur  de  musique  de  ce  théâtre,  frappé  de 
l'intelligence  dramatique  de  celte  jeune  fille, 
lui  fit  chanter  quelques  petits  rôles.  Dans  la 
même  année,  elle  quitta  celle  position  pour 
aller  à  Spa,  où  elle  fut  engagée  comme  seconde 
chanteuse  pour  la  saison.  Eile  y  débuta  sous 
le  nom  de  mademoiselle  Heloise.  Après  la 
clôture  du  théâtre  de  Spa,  elle  fut  attachée 
pendant  quelques  mois  au  théâtre  d'Anvers, 
où  elle  ne  fut  pas  remarquée  ;  puis  elle  eut,  en 
1833,  un  engagement  au  théâtre  de  Lille,  où 
elle  prit  le  nom  de  Stolz,  qu'elle  a  conservé 
depuis  lors.  Elle  eut  peu  de  succès  dans  cette 
ville,  où  elle  débuta  par  le  rôle  de  A'icette 
dans  le  Pré  aux  CVcrcid'Hérold.  En  1834,  elle 
chanta  à  Amsterdam,  dans  l'opéra  français;  puis 
elle  retourna  à  Anvers, et  quelques  mois  après, 
elle  rentra  an  théâtre  de  Bruxelles,  comme 
premier  rôle  du  grand  opéra.  Ce  fui  alors  que, 
blessée  par  l'accueil  peu  bienveillant  que  lui 
faisait  le  public,  elle  vint  me  demander  mon 
opinion  sur  sa  voix  et  sur  «on  talent.  Je  la  fis 
chauler  et  je  fus  immédiatement  intéressé  par 
son  accentuation  dramatique  et  par  la  largeur 
desonsllye;  mais  je  ne  lui  cachai  pas  les  défauts 
deson  éducation  vocale  ainsi  que  l'inégalité  de 
quelques  notes  du  médium  de  sa  voix.  Casse), 
ilùvc  de  Garât  cl  bon  professeur  de  chant, 

(I)  CrU^ntliuininttmmtemU.p.  M. 


■  lait  alors  à  Bruxelles;  je  conseillai  à  ma- 
dame Slolz  de  prendre  de  lui  quelques  leçons 
pour  améliorer  sa  mise  de  voix,  ce  qu'elle 
fit.  Dans  l'année  suivante,  Nourrit  vint  à 
Bruxelles  cl  choisit  la  Juive,  d'Haléiy,  pour 
un  des  ouvrais  qu'il  voulait  chanter;  je  lui 
recommandai  la  jeune  femme  qui  devait  chan- 
ter le  rôle  de  Hachel,  et  lui  en  parlai  comme 
d'une  artiste  douée  de  précieuses  qualité*. 
Elle  s'y  révéla  en  effet  et  me  donna  la  cer- 
titude de  ses  succès  futurs,  lorsqu'on  écrirait 
pour  elle  des  rôles  où  ses  qualités  personnelles 
seraient  mises  en  évidence.  Le  2  mars  1837,  il  le 
épousa,  à  Bruxelles,  M.  Leseuyer,  de  Rouen, 
régisseur  du  Théâlre-Royal  de  celte  ville  ; 
bientôt  après,  elle  partit  pour  Paris,  avec  une 
lettre  de  recommandation  que  je  lui  donnai 
poiirM.  Duponchel,  directeurde l'Opéra, et.  I« 
25  août  de  la  même  année,  elle  débuta  dan» 
la  Juive,  pendant  une  absence  de  mademoi- 
selle Falcon.  Elle  y  réussit  par  ses  qualités,  en 
dépit  de  ses  défauts,  qui  furent  constatés  par 
la  critique.  Suivant  le  conseil  que  je  lui  avais 
donné,  elle  prit  un  matlrc  de  vocalisation  d 
ses  progrès  furent  remarqués  dans  le  rôle  tlu 
page,  du  Comte  Ory.  Le  premier  ouvrageqii'oo 
écrivit  pour  elle  fut  la  Xaearilla,  de  .lar- 
liani,  en  1859;  elle  y  eut  un  hrillant 
dans  le  rôle  du  matelot.  Ce  Tut  surtout  dans/» 
Favorite,  de  Donizetli,  représentée  le  29  no- 
vembre 1840,  (pie  madame  Slolz  conquit  une 
position  assurée  dans  l'opinion  publique;  <on 
chant  y  fut  pur  et  large;  son  action  drama- 
tique, pleine  de  chaleur  et  de  sensibilité.  /" 
Reine  de  Chypre  (décembre  1841),  et  le  rôle 
A'Odette,  dans  Charles  VI  (mars  1843),  ache- 
vèrent de  consolider  la  réputation  de  celtecan- 
talrice,  et  démontrèrent  que  je  ne  m'étais  pas 
trompé  lorsque  j'avais  jugé  qu'elle  ne  pomait 
réussirque  dans  des  ouvrages  écrits  pour  elk; 
car  elle  ne  fut  que  médiocre  dans  les  rôles  de 
l'ancien  répertoire.  Le  I.azzarone,  d'Halévy, 
et  Marie  Stuart,  de  Nicdermcycr  1 1844).  I"" 
fournirent  aussi  des  occasions  de  mettre  «o 
relief  ses  qualités  personnelles.  Dans  les  an- 
nées 1843  et  1846,  sa  voix  subit  de  notables 
altérations;  elle  ne  réussit  pas  dans  rKloile 
de  Séville,  écrite  pour  clic  par  Balfr;  «I  ■» 
rbangement  d'administration  de  l'Opéra  l'obli- 
gea de  prendre  sa  retraite  en  1847;  car  elle 
avait  abusé  de  son  influence  sur  le  directeur 
auquel  on  venait  de  donner  un  successeur, 
pour  faire  écarter  de  ce  théâtre  les  arli'les 
dont  le  talent  lui  donnait  de  l'ombrage,  le'» 
que  Baroilhct  et  madame  Dorus,  voulaul 
tous  les  éléments  de  succès  fussent  couccoln» 
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en  rlle  seule.  Apres  sa  retraite,  elle  voyagea 
pour  donner  des  représentations  dans  les  dé- 
partements de  la  France  et  à  l'étranger,  jusqu'à 
ce  que  la  perte  totale  de  son  organe  vocal  l'eût 
fait  enfindisparaitre  de  la  scène.  J'ignore  quel 
est  le  lieu  de  sa  retraite.  On  a  publié  :  1°  Ma- 
dame Rosine  Stolz  ;  souvenirs  biographiques 
et  anerdutiques,  par  M.  Julien  LaméY;  Paris, 
1847,  in-16.2'  Les  A dieux de  madame Stolz  ; 
sa  retraite  de  l'Opéra,  sa  vie  théâtrale,  ses 
concurrentes , son  intérieur, etc.,  par  Jl.Can- 
tinjou;  Paris,  1847,  in  18. 

STOLZE  (GeonGM-CiinisTopnE),   né  le 
17  mars  1762,  à  EiTurt,  commença  sou  éduca- 
tion à  l'écolcSainl-Michel  de  celte  ville,  et  ap- 
prit fort  jeune  à  jouer  de  l'orgue,  sous  la 
direction  de  Gcorges-IIenri  Reichardt,  orga- 
niste de  l'église  des  Négociants.  Depuis  1776 
jusqu'en  1786,  il  fréquenta  le  gymnase  d'Er- 
furt,  et  dans  le  même  temps  il  remplit  les  fonc- 
tions d'organiste  a  Saint-Thomas.  Le  17  sep- 
tembre 1786,  il  fut  nommé  cantor  de  l'église 
Saint-Michel.  Il  employa  le  temps  que  lui  lais- 
saient les  fonctions  de  cette  place  à  écrire  des 
pièces  d'orgue  dans  le  style  de  son  maître  Rei- 
chardt. En  1794,  la  place  de  cantor  de  l'église 
des  Prédicateurs  lui  fut  donnée  et  dans  l'an- 
née suivante,  il  succéda  àGcorges-P|erre  Wcî- 
mar  comme  directeur  de  musique  de  la  même, 
église.  Il  conserva  cette  place  jusqu'eu  1828, 
époque  où  il  obtint  sa  pension  de  retraite, 
après  trente-quatre  ans  de  service.  Il  mourut 
à  Erfurt,  le  23  août  1830,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans,  laissant  en  manuscrit  des  mélodies 
de  cantiques  cl  des  pièces  d'orgue  qui  onlélé 
publiées  en  partie,  après  sa  mort,  par  son  se- 
cond fils. 

STOLZE  (HESM-GuiLLJkOjn)]  deuxième 
fils  du  précédent,  est  né  le  ^'janvier  1801,  à 
Erfurt.  L'excellent  organiste  Kiltel  fut  son 
premier  maître  de  musique  et  de  piano,  mais 
le  jeune  Stolze  n'élait-àgé  que  de  huit  ans  lors- 
que cet  homme  distingué  mourut.  Il  resta  dès 
lors  livré  à  ses  propres  efforts  pour  la  direc- 
tion de  ses  éludes.  Plus  lard,  il  reçut  des  le- 
çons du  directeur  de  musique  Gehhardi  pour 
l'orgue  et  la  composition,  puis  il  devint  élève 
de  Fischer,  successeur  de  Kiltel,  et  apprit  aussi 
à  jouer  du  violon.  Pendant  les  années  1814  à 
1821,  où  Stolze  fréquenta  le  collège  d'Erfurt, 
il  remplaça  souvent  son  maître  à  l'orgue  dans 
le  service  divin.  Le  19  juin  1824,  il  obtint  la 
place  d'organiste  à  Clauslhal,  dans  le  Ilarz,  et 
peu  de  temps  après  il  devint  organiste  de  la 
ville  et  du  château  de  Zellc,  professeur  du  col- 
lège et  de  l'école  des  jeunes  lillcs.  Il  y  oiga- 
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nisa  une  société  de  cbanl  et  de  concerts  où  il 
lit  exécuter   les  .symphonies  de  Mozart,  de 
Heelhoven,  et  ses  propres  compositions  :  lui- 
même  s'y  fit  remarquer  par  son  talent  sur  le 
piano.  On  a  publié  de  cel  artisle  :  1°  Des  pe- 
tites pièces  de  piano,  à  deux  et  à  quatre  mains, 
avec  ou  sans  accompagnement,  h  Erfurt,  chez 
Andréa.  2°  Des  danses  pour  l'orchestre,  Wo\- 
fenbuttel,  chez  Hartmann.  3°  Des  fugues  pour 
l'orgue,  op.  3, 7  et  21.4"  Trente  petites  pièces  fa- 
ciles pour  or^ue,  op.  22.  5"  Le  livre  completdes 
mélodies  chorales  pour  la  Thuringc  {Attffem. 
Choral  mclodieenbuch,elc.).C}°Chanls  à  quatre 
voix  d'hommes,  op.  11,  26  cl  47.7°  Quatre 
Lieder  à  voix  seule  avec  piano,  op.  11.8°  In- 
troduction, variations  et  finale  pour  piano  h 
quatre  mains,  op.  27  et  28.  9"  Variations  pour 
violoncelle  et  piano,  op.  6.  10°  L'oratorio  Die 
Eroberung  Jerusalems  (la  Prise  «le  Jérusa- 
lem), op.  40.  11»  Cent  Lieder  à  une,  deux, 
trois  et  quatre  voix  avec  piano,  op.  9,  divisé  en 
trois  parties;  t'oit/.  12»  Un  hymne  à  quatre  voix 
et  orchestre,  op.  3;  ibid.  \ô°  Des  cantates  et 
motels  avec  et  sans  accompagnement.  14»  Un 
livre  de  mélodies  chorales  pour  les  églises  du 
Hanovre,  en  trois  parties;  Hanovre,  Kruch- 
wilz.  Stolze  a  écrit  aussi  la  musique  de  l'opéra 
en  trois  actes  Claudine  de   f'illabella,  de 
Goethe. 

STOLZEIMBERG  (  Christophe  1 ,  né  à 
Wertheim,  en  Saxe,  le  21  février  1690,  était 
âgé  de  près  de  vingt  ans  lorsqu'il  commença  à 
cultiver  la  musique  pour  en  faire  sa  profes- 
sion. En  1711,  il  fui  nommé  cantor  à  Sulz- 
bach,  el  deux  ans  après,  il  enlra  au  collège  de 
Ratisbonne,  en  qualité  de  professeur  de  chant. 
En  1720,  il  avait  déjà  composé  trois  années 
complètes  de  musique  d'église,  des  cantates,  et 
des  concertos  pour  divers  instruments.  Il  vi- 
vait encore  à  Ratisbonne,  en  1741. 

STOLZEïl  (Thomas),  fut  un  des  musiciens 
allemands  les  plus  distingués  qui  vécurent  au 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  naquit  à 
Schweidnitz,  en  Silésie,  vers  1490,  et  fut 
maître  de  chapelle  de  Louis  de  Hongrie,  qui 
monta  sur  le  trône  en  1516.  Slolzer  mourut  le 
29  août  1526.  Un  poète  de  la  Silésie  a  dit  de 
lui  : 

SlolcerM  »»guli*  ccrlans  Syrenilms  umlas 
Occupai  ;  o  «curum  larbn  canon  dreus  ! 

Hcrmann  Finie  place  Slolzer  au  nombre  des 
musiciens  allemands  les  plus  remarquables  de 
son  temps.  On  trouve  des  morceaux  de  sa  com- 
position dans  les  recueils  qui  ont  pour  litres  : 
!•  Hundert  und  funfftzehen  guter  newer 
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Liedlein,  mit  l  ier,  fùnff,  sechs  Stimmen,  vor 
nie  im  truck  aussgangen,  deutsch,  frantza- 
iisch ,  tcelsch  und  laieinisch,  etc.  (Cent  quinze 
nouvelles  chansons  à  quatre,  cinq,  six  voix,  en 
allemand,  français,  flamand  et  lalin,  non  |né- 
cédemmcnl  imprimées,  etc.);  Nuremberg, 
Jean  Ou,  1544,  in-4\  2»  Novum  et  insigne 
vpus  musicum,  sex,  quinque  et  quatuor  vo- 
cum, cujus  in  Germania  hactenus  nihil  si- 
mile  usquam est  editum,  etc.;  Xoribcrgx,arte 
llieronymi  Graphxi  etc.,  1537,  petit  in-4° 
ohlong.  ."3°  Tnmus  primus  Psalmorum  selec- 
torum  a  prxstantissimis  musicis  in  Har- 
monias  quatuor  aut  quinque  vocum  redae- 
torum;  Norimbergx,  apud  Joh.  Petreium, 
1538,  petit  in-4°obl.  4°  Tomus  secundus,  elc.j 
ibid.,  1559.  5°  Symphonix  jucundx  atque 
adeo  brèves  quatuor  vocum  ;  F'ilebergx,  1538, 
par  Georg.  Rhau.  6°  l'esperarum  precutn 
officia,  psalmi  feriarum,  et  dominicalium 
die  mm  totius  anni,  etc.;  Vitebergx,  1540, 
apud  G.  Rav  (sic).  7°  Sacrorum  hymnorum 
liber  primus.  Centum  et  tringinta  quatuor 
hymnos  continens}ex  optimisquibusquc.au- 
thoribus  musicis  collectus  inter  quos  primi 
artifices  in  hac  xditioue  sunt  Thomas  Stoh 
zer,  Ilenricus  Finch.  Arnoldus  de  Bruck,  et 
alii  quidam;  fitebergx ,  apud  Giorgium 
Rhav,  1542,  petit  in-4°  oM.  8»  Bicinia  gal- 
lica,  latina  et  germanica,  et  quxdnm  fugx. 
Tomi  duo  ;  Fitebergx,  apud  G.  Rhav,  1543, 
petit  in -4"  ohl. 

STORACE  (AsME-CtLisE),  cantatrice  dis- 
tinguée, était  fille  d'un  contrebassiste  italien 
qui  s'était  fixé  en  Angleterre.  Elle  naquit  à 
Londres,  en  1701.  Son  père  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique,  puis  l'envoya  au 
Conservatoire  de  VOspedaletto,  à  Venise,  où 
elle  devint  élève  de  Sacchini  pour  le  chant. 
En  1780,  elle  débuta  au  théâtre  de  la  Pergola, 
à  Florence,  avec  un  brillant  succès.  L'année 
suivante,  elle  chanta  à  Parme,  et  dans  l'au- 
tomne de  1782,  elle  brilla  au  théâtre  de  la 
Scala,  à  Milan.  En  1784,  l'empereur  Jo- 
seph II  la  fit  engager  pour  le  théâtre  impérial 
de  Vienne,  cl  lui  assura  un  trailemcntde  mille 
ducats,  somme  considérable  pour  cette  époque. 
Après  le  carnaval  de  1787,  elle  quitta  Vienne, 
pour  aller  à  Venise,  et  de  là  à  Londres,  où 
elle  arriva  en  1788.  Elle  y  Tut  bientôt  mise  au 
rang  des  premières  cantatrices  de  l'époque. 
Elle  chanta  avec  un  prodigieux  succès  au  fes- 
tival de  la  commémoration  de  Hœndel,  en 
1790,  puis  elle  s'engagea  au  théâtre  de  Drury- 
Lane.  Elle  ne  quitta  ce  théâtre  qu'après  la 
mort  de  son  frère,  en  1790.  Alors  clic  retourna 
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en  Italie,  chanta  aux  théâtres  du  Turin  et  de 
Milan  dans  les  années  1798  et  1790,  et,  enfin, 
elle  se  retira,  en  1801,  dans  une  maison  de 
campague  près  de  Loudies,  où  elle  mourut 
en  1814. 

STOH  ACE  (Étibrhb),  frère  de  la  canta- 
trice de  ce  nom,  naquit  à  Londres,  eu  1703. 
Son  père  lui  dnnua  les  premières  leçons  de  mu- 
sique cl  lui  fit  faire  de  si  rapides  progrès,  qu'à 
l'âge  deonzeans,  Sloraceexécutait  avec  beau- 
coup de  correction  les  ouvrages  les  plus  diffi- 
ciles de  Tarlini.  Vers  cette  époque,  son  père 
l'envoya  en  Italie,  où  il  étudia  le  clavecin,  le 
violon  cl  le  contrepoint.  Il  s'y  lia  d'amitié 
avec  le  chanteur  Kelly,  qui,  plus  tard,  lui  fui 
utile  en  Angleterre.  De  retour  dans  ce  pays, 
Slorace  alla  d'abord  s'établir  à  Batb  ;  mais  n'y 
ayant  pas  trouvé  plus  d'occasions  qu'à  Lon- 
dres d'y  faire  usage  de  ses  taleuls  en  musique, 
il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  peinlurede 
portraits,  où  il  avait  quelque  habileté.  Enfin, 
Kelly  lui  procura  un  engagement  au  théâtre 
de  Drury-Lane,  comme  compositeur.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  un  brillant  début  qui  lui  fil 
obtenir  des  éditeurs  de  musique  un  prix  beau- 
coup plus  élevé  pour  les  morceaux  de  ses  opé- 
ras qne  celui  qu'on  avait  accordé  précédem- 
ment. Ses  ouvrages  se  succédaien t  avec  rapidité, 
et  sa  réputation  commençait  à  s'étendre,  loi»- 
qu'nne  goutte  remontée  lui  donna  la  mort  a 
l'âge  de  trente-trois  ans,  dans  le  mois  de  mars 
1790.  Il  avait  épousé  la  fille  du  célèbre  gra- 
veur IIull,  et  en  avait  eu  plusieurs  enfants. 
Storace  était  un  compositeur  fécond  en  idées 
originales,  cl  traitait  particulièrement  avec 
un  rare  talent  les  morceaux  d'ensemble  et  les 
finales  de  ses  opéras.  Voici  la  liste  de  ceux 
qu'il  a  fait  représenter  au  théâtre  de  Drury- 
Lane,  à  Londres  :  1°  Le  Docteur  et  l' Apothi- 
caire, en  1788.  2°  Haunttd  tower  (la  Tour 
enchantée),  opéra-comique,  en  1789.  3J  No 
song,  no  supper  iPoint.de  chanson,  point  de 
souper),  1790.  4°  Le  Siège  de  Belgrade, 
opéra-comiqne,  1791.  5*  L'Antre  de  Tro- 
phonius,  farce,  1791.6*  Les  Pirates,  opéti 
semi-scria,  1792.  7°  Didon,  opéra  sérieux  en 
trois  actes,  1792.  8*  The  Prise  (le  Prix), 
intermède,  1793.  9*  Le  premier  de  juin, 
idem,  1794.  10»  Cherokee,  opért-comique, 
1794.  11°  Lodoiska,  opéra-romantique,  1794. 
12°  My  Grand- Mother  (Ma  Grand'Mère), 
Tarce,  1795.  13e  Mahmoud,  opéra,  1796. 
14»  The  iron  Chest  (le  Coffre  de  Fer),  1796. 

STORCII  (Antoise-M.),  compositeur  et 
corniste,  fut  d'abord  membre  de  l'orchestre  à 
Poseo  (1850-1850),  puisse  rendit  à  Vienne,  où 
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il  devint  directeur  de  musique  d'une  société 
de  chant  d'hommes.  En  1845,  H  fut  nommé 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la  Porte  de  Ca- 
i  imhic.  Cet  artiste  s'est  distingué  par  l'origi- 
nalilédeses  chants  pourdes  chœurs  d'hommes; 
ses  principaux  ouvrages  pour  le  chant  sont  : 
1*  Dos  Fœgelein  (le  Petit  Oiseau),  poème  à 
voix  seule  avec  piano,  cor  ou  violoncelle; 
Vienne,  Witzendorr.  2»  La  Nonne,  hallade  à 
voix  seule  avec  piano,  op.  1 1  ;  ibid.  3°  Chants 
populaires  de  la  Basse- Autriche,  idem,  op. 1 2  ; 
ibid.  4»  Die  Karthame  (la  Chartreuse^,  poème 
à  4  voix  d'hommes  (solo  et  chœur),  avec  quatre 
cors  ad  libitum,  op.  15;  Vienne,  Mechetli. 
5°  Kriegers  ffcimkehr  (Retour  du  Guerrier), 
poème  pour  deux  ténors  et  trois  basses  (quin- 
tette et  chœur),  op.  18;  Vienne,  Haslinger. 
G0  Griin  (la  Verdure),  chant  à  quatre  voix 
d'hommes  avec  quatre  cors,  op.  19;  ibid. 
7"  Margengriitte  (Salut  du  malin),  chant  pour 
quatre  voix  d'hommes  seules,  op.  20;  ibid. 
8»  Leben  vnd  Lied  (Vie  et  Chant),  double 
chœur  à  huit  voix,  op.  21  ;  Vienne,  Glœggl. 
9«  For  der  Schlacht  (Avant  la  Bataille),  chant 
pourdes  voix  d'hommes,  op.  22;  ibid.  10°Chan- 
son  à  boire  pour  quatre  voix  d'hommes, 
op.  27  ;  Vienne,  Molle  r.  1 1  "Jprfs  la  Bataille, 
poème  ponrdes  voix  d'hommes;  Vienne,  Wil- 
zemlnrf.  12°  Chant  de  Bohémiens  pour  quatre 
basses  et  quatre  cors  ;  Vienne,  Millier.  13°  Of- 
fertoire (Àve  Regina),  pour  quatre  voix 
d'hommes;  Vienne,  Mechctti.  14"  Miserere 
mei  Deut,  idem;  ibid.  15°  Tantum  ergo, 
idem;  Vienne,  Millier.  Les  biographes  alle- 
mands ne  fournissent  aucun  renseignement 
sur  cet  artiste,  et  ne  le  mentionnent  même 
pas. 

8TOMO?U  (Laure-vt)  fut  le  dernier 
luthier  de  quelque  mérite  qui  travailla  à  Cré- 
mone, et  succéda  aux  Guarneri.  Il  naquit  dans 
cette  ville,  en  1751,  et  commença  à  travailler 
sous  son  nom,  en  1770,  car  on  connaît  des 
violons  de  lui  qui  portent  cette  date.  I!  est  vrai- 
semblable qu'il  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé,  car  ses  derniers  prorlui  15  ne  dépassent 
pas  1795.  Les  violons  et  les  liasses  de  Slorioni 
sont  des  imitations  des  instruments  de  Slra- 
divari;  mais  les  proportions  ne  sont  pas  tou- 
jours exactement  observées.  Cependant,  on 
connaît  de  lui  des  violons  qui  ne  manquent  pas 
de  qualité.  Leur  prix  est  celui  des  instruments 
italiens  de  troisième  ordre.  Ses  violoncelles 
surtout  se  font  remarquer  par  le  volume  du 
son. 

STRADELLA  (Alexakdre),  célèbre  com- 
positeur et  chanteur,  naquit  à  Naplcs,  vers 


1045.  Aucun  renseignement  n'est  parvenu  jus- 
qu'à  nous  sur  la  direction  de  ses  études,  le  nom 
de  ses  maîtres,  et  vraisemblablement  la  tou- 
chante histoire  de  ses  malheurs  serait  main- 
tenant ignorée,  malgré  la  réputation  (|ii'il  se 
fit  par  ses  talents, si  le  médecin  Bourdelot,  son 
contemporain,  ne  nous  l'avait  transmise  dans 
les  mémoires  manuscrits  qui  ont  servi  de  base 
à  l'informe  histoire  de  la  musique  écrite  par 
son  neveu  Bonnet.  Burney  pense  que  Bourde- 
lot s'est  trompé  en  disant,  au  commencement 
de  cette  histoire,  que  la  république  de  Venise 
avait  invité  Stradella  h  écrire  pour  les  théâtres 
de  cette  ville,  parce  qu'aucune  pièce  de  sa 
composition  ne  parait  dans  le  Catalogue  des 
opéras  représentés  à  Venise  dans  le  dix-sep- 
tième siècle;  toutefois,  il  serait  possible  qu'il 
eût  été  engagé  pour  quelque  ouvrage  de  ce 
genre,  et  que  l'aventure  qui  le  fit  s'éloigner 
précipitamment  de  Venise  ne  lui  eût  pas  per- 
mis de  l'acbever  et  de  le  faire  représenter. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  Bourdelot 
rapporte  cette  aventure,  et  la  fin  malheureuse 
de  Stradella  (1)  : 

«  Un  nommé  Stradel  (2),  fameux  musicien 
«  qui  était  à  Venise  gagé  par  la  république, 
»  pour  composer  la  musique  «les  opéras,  qui  y 
»  sont  si  considérables  pendant  le  cours  du 
»  carnaval,  ne  charmait  pas  moins  par  sa  voix 
»  que  par  sa  composition.  Un  noble  vénitien, 
«  nommé  Pig...  (3),  avait  une  maîtresse  qui 
»  chantait  assez  proprement  ;  il  voulut  que  ce 
»  musicien  lui  donnât  la  perfection  du  chant 

•  et  allât  lui  montrer  chez  elle,  ce  qui  est  assez 
»  contraire  aux  mœurs  des  Vénitiens  dont  la 

>  jalousie  est  à  l'excès;  après  quelques  mois 

•  de  leçons,  l'écolière  et  le  maître  se  trouvè- 
■>  rent  avoir  tant  de  sympathie  l'un  pour 
»  l'autre,  qu'ils  résolurent  de  s'en  aller  en- 

semble  à  Rome,  quand  ils  en  trouveraient 
«  l'occasion,  qui  n'arriva  que  trop  tôt  pour 
«  leur  malheur  ;  ils  s'embarquèrent  une  belle 

>  nuit  pour  Rome.  Celte  évasion  mit  audéses- 
»  poir  le  noble  vénitien,  qui  résolut,  à  quel- 
«  que  prix  que  ce  fut,  de  s'en  venger  par  la 
»  mort  de  l'un  et  de  l'autre;  il  envoya  aussi- 

>  tôt  chercher  deux  des  plus  célèbres  assassins 
»  qui  fussent  alors  dans  Venise,  avec  lesquels 

•  il  convint  d'une  somme  de  trois  cents  pis- 
»  tôles  pour  aller  assassiner  Stradel  cl  sa  mal- 
»  tresse,  et  promit  encore  de  les  rembourser 
»  des  frais  du  voyage,  et  leur  donna  la  moitié 

(I)  Hiiloire  dt  la  mtutfite  tl  de  tu  tfftti  (Paris,  1715, 
p.  59  et  »uiv. 
fl)  C'est  ainsi  que  Bourdelot  ippelleSiWrfJa. 
(3)  Pigiwer? 
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»  «l'avance,  avec  un  mémoire  instructif  pour  ' 
»  l'exécution  du  meurtre.  IU  prirent  le  chemin 
»  de  Naples,  où  étant  arrivés,  ils  apprirent  j 
»  que  Slradel  était  à  Rome  avec  sa  mallresse, 
«  qui  passait  pour  sa  femme  ;  ils  en  donnèrent 
*  avis  au  noble  vénitien,  cl  lui  mandèrent 
»  qu'ils  ne  manqueraient  pas  leur  coup,  s'ils 
»  le  trouvaient  encore  à  Rome,  et  le  prièrent 
»  de  leur  envoyer  des  lettres  de  recommanda- 
«  tion  pour  l'ambassadeur  de  Venise  à  Rome, 
»  afin  d'être  sûrs  d'un  asile.  Étant  arrivés, 
»  ils  prirent  langue,  et  surent  que  le  lendc- 
»  main  Slradel  devait  donner  un  opéra  spiri- 
»  luel  dans  Saint-Jean  de  Latran,  à  cinq 
«  heures  du  soir,  que  les  Italiens  appellent 
»  oratorio,  on  les  assassins  ne  manquèrent 
»  pas  de  se  rendre,  dans  IY*pérance  défaire 
»  leur  coup,  quand  Slradel  s'en  retournerait 
»  le  soir  chez  lui  avec  sa  m.iltressc  ;  mais  l'ap- 
»  probation  que  tout  le  peuple  fil  du  concert 
»  de  ce  grand  musicien,  jointe  à  l'impression 
»  que  la  beauté  de  sa  musique  fil  dans  le 
»  cœur  de  ces  assassins,  changea  comme  par 
»  miracle  leur  fureur  en  pitié,  cl  tous  deux 
»  convinrent  que  c'était  dommage  d'ôler  la 
»  vie  à  un  homme  dont  le  beau  ^énie  pour  la 
»  musique  faisait  l'admiration  de  loute  l'Italie; 
t»  de  sorte  «pic  frappés  d'un  nx'me  esprit,  ils 
»  résolurent  de  lui  sauter  la  vie  plutôt  que  de 
»  la  lui  ôter;  ils  l'attendirent  en  sortant  de 
>  l'église,  et  lui  firent  dans  la  rue  un  cnmpli- 
»  mcnl  sur  son  oratorio,  cl  lui  avouèrent  le 
»  dessein  qu'ils  avaient  eu  de  le  poignarder 
«  avec  sa  maîtresse  pour  venger  Pig...,  noble 
■  fénltlen,  du  rapt  qu'il  lui  avait  rail  ;  mais 
»  que  (ouebés  des  charmes  de  sa  musique,  ils 
x  avaient  changé  de  résolnlion,  et  lui  conseil- 
»  lèrent  île  partir  dès  le  lendemain  pour  Irou- 
»  Ter  un  lieu  de  sûreté  ;  el  qu'ils  allaient  man- 
»  der  à  Pi^...  qu'il  était  parti  de  Rome  la 
»  veille  qu'ils  étaient  arrivés,  afin  de  n'être 
»  pas  soupçonnés  de  négligence.  Slradel  ne  se 
«  le  fit  pas  dire  deux  fois,  il  partit  pour  Turin 
«  avec  sa  maltresse.  Madame  Royale  d'atijonr- 
»  d'bui  était  pour  lors  régente]  ces  assassins 
»  retournèrent  à  Venise  et  persuadèrent  au 
»  noble  vénitien  que  Slradel  était  parti  de 
»  Rome,  comme  ils  l'avaient  mandé,  pour  s'en 
«  aller  à  Turin,  où  il  est  bien  plus  difficile  île 
»  faire  un  meurtre  d'importance  que  dans  les 
»  anlrcs  villes  d'Italie,  à  cause  île  la  garnison 
»  et  de  la  sévérité  île  la  justice,  qui  n'a  pas 
»  lant  d'i  sard  aux  asiles  qui  servent  de  refnge 
«  aux  assassins,  si  ce  n'est  chez  les  ambassa- 
»  detirs;  mais  Slradel  n'en  fut  pas  quille,  car 
»  le  noble  unilien  songea  aux  moyens  d'exé* 


«  culer  sa  vengeance  à  Turin,  cl  pour  en  être 

>»  plus  sur,  il  y  eugagea  le  père  de  sa  mal- 

»  tresse,  lequel  partit  de  Venise  avec  deux 

»  autres  assassins  pour  aller  poignarder  sa 

»  fille  el  Slradel  à  Turin,  ayant  «les  lettres  de 

»  recommandation  de  M.  l'abM  d'Estrade, 

■  pour  lors  ambassadeur  de  France  à  Venise, 
»  adressées  à  M.  le  marquis  de  Villars  aussi 
»  ambassadeur  de  France  à  Turin.  M.  l'abbé 

■  d' Extrade  lui  demandait  sa  protection  pour 
>■  trois  négociants  qui  devaient  Taire  quelque 
»  séjour  à  Turin,  qui  étaient  ces  assassins, 
«  lesquels  faisaient  régulièrement  leur  cour  à 
»  M.  l'ambasseur,  en  attendant  l'occasion  de 
«  pouvoir  exécuter  leur  dessein  avec  sûrelé; 
v  mais  madame  la  duchesse  Royale,  ayant  ap> 
»  pris  le  sujet  de  l'évasion  de  Slradel,  lit 
«  mettre  sa  maîtresse  dans  un  couvent,  cou- 
»  naissant  bien  l'humeur  des  Vénitiens  qui  uc 
»  pardonnent  jamais  une  pareille  injure,  et  se 
»  seuil  du  musicien  pour  sa  musique,  lequel 
»  l'allant  promener  un  jour  à  six  heures  du 
»  soir  sur  les  remparts  de  la  ville  de  Turin,  il 
»  y  fui  attaqué  par  ces  trois  assassins,  qui  lui 
»  donnèrent  chacun  un  coup  de  stylet  dans  la 
«  poitrine,  et  se  sauvèrent  chez  l'ambassadeur 
«  de  France,  comme  uu  asile  certain  pour 
v  eux;  l'action,  suc  de  bien  des  gens  qui  se 
»  promena. eiil  aussi  sur  le»  remparts,  causa 
»  d'abord  un  si  grand  bruit  que  les  portes  de 
»  la  ville  fiirenl  fermées  aussitôt;  la  uomcllc 
»  en  tlanl  tenue  à  Madame  Royale,  elle  or- 
»  donna  la  perquisition  des  assassins;  ou  sut 
»  qu'ils  étaient  chez  M.  l'ambassadeur  de 
»  France,  auquel  elle  envoya  les  demander; 
»  mais  il  s'excusa  de  les  rendre  sans  ordre  de 
n  la  cour,  attendu  les  privilèges  des  hôtels  des 
»  ambassadeurs  pour  les  asiles.  Cette  affaire 
»  lit  grand  bruit  par  toute  l'Italie.  M.  de  Vil- 
■■  lais  voulut  savoir  la  cause  de  l'assassinai, 
»  par  ces  meurtriers,  qui  lui  déclarèrent  le 
»  fait;  il  en  écrivit  à  M.  l'abbé  d'Estrade,  qui 
»  lui  manda  qu'il  avait  été  surpris  par  Pig.», 
»  l'un  des  plus  puissants  nobles  de  Venise; 
»  mais  comme  Slradel  ne  mourut  pas  de  ses 
»  blessures,  M.  de  Villa fl  fit  évader  lesassas- 
»  suis,  dont  le  père  de  la  mallresse  du  noble 
»  vénitien  était  le  chef,  laquelle  il  aurait  poi- 
>  gnardée,  s'il  en  avait  trouvé  l'occasion. 

>  Mais  comme  les  Vénitiens  sont  irréconci- 

»  liables  pour  une  trahison  amoureuse,  Slra- 

*  del  n'échappa  pas  à  la  vengeance  de  son 

»  ennemi,  qui  laissa  toujours ^des  espions  a 

n  Turin,  pour  suivre  sa  marche;  de  sorte 

»  qu'un  an  après  sa  guérison,  il  voulut  par 

»  cui  iosilé  aller  voir  liéuci  avec  sa  mallresse, 
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>  qu'il  appelait  Orlcnsia,  que  Madame  Royale 
»  lui  avait  fait  épouser  dan*  sa  convalcs- 
»  cence;  mai*  dès  le  lendemain  qu'il*  y 
»  furent  arrivés,  II*  furent  assassines  dans 
»  leur  chambre,  et  les  assassins  se  sauvèrent 
»  sur  une  Itarque  qui  les  attendait  dans  le 
»  |>orl  de  Gènes,  de  sorte  qu'il  n'en  fut  (dus 
»  parlé  depuis.  Ainsi  périt  le  plus  excellent 
»•  musicien  de  toute  l'Italie,  environ  l'an 
»  1670. » 

Les  circonstances  de  cette  aventure  sont 
trop  bien  détaillées,  et  appuyées  par  des  noms 
qui  étaient  trop  connus  lorsque  Bourdelot 
écrivait,  pour  qu'on  n'accorde  pas  une  en- 
tière confiance  à  son  rérit.  Mort  en  1688,  ce 
médecin  a  été  en  quelque  sorte  le  témoin  du 
fait  qu'il  rapporte.  D'ailleurs,  à  cette  époque, 
si  ce  Tait  n'avait  été  notoire,  l'écrivain  n'au- 
rait osé  compromettre  le  nom  d'une  princesse 
qui  vivait  encore  à  la  cour  de  France,  et  ceux 
de  deux  ambassadeurs.  Bourdclni    ne  s'est 
trompé  que  sur  la  date  de  la  mort  «le  Stradella, 
en  la  plaçant  vers  1670;  mais  la  preuve  même 
de  son  erreur  à  ret  r'garri  garantit  son  exacti- 
tude dans  le  reste. Celte  preuve  se  trouve  dans 
le  livret  «l'un  opéra  intitulé  :  I.n  Forza  dell' 
amor  paternn,  imprimé  à  Gènes,  en  1078. 
A  la  fin  de  l'avertissement  de  l'éditeur  de  cette 
pièce,  on  lit  ces  mots  :   Fiastnndo  il  dirti, 
die  il  cnttccrtn  di  si  perfettn  melndia  siit  va- 
lore  d'un  Alcssnndm,  rioè  det  Signor  Stra- 
della. rirnnnseiuln  tenza  contrasta  prr  il 
primo  Apollo  delta  munira  fil  suffit  de  le 
dire  que  le  concert  d'une  mélodie  si  parf.ii(e 
est  l'œuvre  d'un  Alexandre,  c'est-à-dire  de 
M.  Stradella,  reconnu  sans  contestation  comme 
le  premier  Apollon  de  la  musique).  Cette  cir- 
constance explique  le  séjour  de  Stradella  à 
Gènes  :  il  était  allé  y  écrire  un  opéra;  et  c'est 
après  la  représentation  de  cet  ouvrage  qu'il 
fut  assassiné,  mais  il  est  à  peu  près  impossible 
de  dire  avec  précision  en  quelle  année;  on  sait 
seulement,  par  la  date  d'un  de  ses  ouvrages, 
que  Stradella  vivait  en  1081.  Celte  production 
est  l'oratorio  de  Susanna,  en  deux  parties, 
pour  cinq  voix,  cluiMir,  violons  et  hasse,  dédié 
a  François  II,  duc  de  Modène,  le  10  avril  1081. 
L'oratOriO  que  ce  grand  artiste  avait  écrit  pré- 
cédemment à  Rome  coïncide  aussi  avec  le  ré- 
cil  de  BourdelOl,  car  il  ne  précéda  que  de  deux 
ans  l'opéra  de  Gènes.  Cet  oratorio  est  intitulé  ■ 
Oratorio  di  S.  Giov.  Dattista  a  B  voci  con 
stromenti  dell'  Alessandro  Stradella.  Bur- 
iiev.quten  possédait  la  partition  manuscrite, 
adjugée  à  la  vente  de  sa  Bibliothèque  pour 
trois  ruinées,  dit  que  cet  ouuagc  est  daté  de 


I  Rome,  en  1G70.  L'aventure  de  Rome  se  passa 
dans  celle  année.  Uu  charmant  duo  de  cel 
oratorio  a  été  publié  par  le  P.  Martini  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Esemplare  di  cou- 
trappunto  fugato  (p.  17  et  suiv.).  Ce  mor- 
ceau se  trouve  aussi  dans  le  quatrième  volume 
de  VHistoire  générale  de  la  musique,  par 
Burney  (p.  118). 

Les  copies  des  compositions  de  Stradella 
sont  rares,  parce  qu'on  u'imprimait  plus  de 
musique  en  Italie  à  l'époque  où  il  écrivit;  la 
bibliothèque  ducale  de  Modène  en  possède  tou- 
i  tefois  un  grand  nombre  qui,  la  plupart,  ont  été 
composés  pour  la  cour  de  Ferrarc,  et  parmi 
lesquels  on  remarque  les  opéras  intitulés  : 
Corispero;  Oruzio  Code  sut  ponte;  Tretpvlo 
tutore ;  Liante,  drame  dont  une  partie  était 
déclamée  en  prose,  et  dont  le  reste  élail  en 
musique.  Ces  i enseignements  sont  donnés  par 
Giambatisla  Bail'  Olio,  dans  les  notes  de  son 
poème  de  la  Vusica  (page  05). 

La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Naplcs 
j  renferme  un  recueil  des  cantates  de  Stradella. 
f  L'abbé  Santini   a  quelques-uns  de  ses  nu- 
[  drigaux  à  cinq  voix;  j'en  possède  d'autres, 
j  ainsi  qu'un  air  d'église  admirable  pour  voix 
i  de  ténor,  avec  deux  viole  da  braccio,  viola 
I  </t  gamba,  et  violone,  que  j'ai  fait  exécu- 
[  1er  dans  mes  concerts  historiques.   La  Bi- 
bliothèque de  Sainl-Marc,  de  Venise,  ren- 
ferme un  recueil  de  trin»!  et  une  cantates 
du  même  compositeur,  dout  six  oui  été  exécu- 
tées et  publiées  à  Paris,  sous  ce  litre  :  L'unti  a 
voce  sola  deW  insigne  A.  Stradella  legati 
alla  bibliotheca  [sic)  San  Marco  di  /  enezia 
dalla  nobile  famiglia  Contarini.  Accompa- 
gnnmenlo  di  piauoda  F.  Ilalevg.  Paris,  Léou 
Escndier.  Ou  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  dans  un  recueil  in-4°  obi.  (Vin  USA), 
deux  duetli  pour  soprano  el  basse,  cl  un  autre 
duo  dans  le  recueil  in  4"  !\'m  1175).  La  Biblio- 
[  thèque  du  Conservatoire  de  Paris  possède  aussi 
j  quelques  morceaux  de  te  musicien  ,  sous  les 
|  n"  4330  et  4337,  el  l'on  en  trouve  d'autres  au 
I  Musée  britannique  de  Londres,  cod.  1205, 
1272,  1273,  et  dans  la  Bibliothèque  d'Oxford. 
M.  Angelo  Catclani  de  Modène  (voycz.ee  nom), 
prépare  une  monographie  de  Stradella  qui  ne 
|  peut  manquer  d'offrir  un  grand  intérêt,  car  on 
connaît  l'exactitude  el  les  soins  intelligente  de 
ce  savant.  M.  Richard,  employé  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  en  a  écrit  une  autre, 
d'après  une  correspondance  authentique  de 
l'ambassadeur  de  France,  à  Turin,  concernant 
l'assassinat  du  célèbre  musicien,  dont  il  a  fait 
la  découverte. 
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STRADIVARI   (Astoise),   en  laiin 
STRADIVARIUS  (1),  le  pins  célèbre  des 
anciens  luthiers  italiens,  naquit  à  Crémone. 
L'excelleDt  luthier  M.  Vnilliaume,  qni  a  fait 
plusieurs  voyages  en  Italie  pour  réunir  des 
documents  authentiques  concernant  cet  habile 
artiste,  et  n'a  épargné  ni  dépense  ni  soins 
pour  atteindre  son  but,  n'a  pu  découvrir  la 
date  de  sa  naissance,  parce  qu'après  la  sup- 
pression de  plusieurs  églises  de  Crémone, 
leurs  archives  paraissent  avoir  été  soustraites, 
cachées,  et  peul-êlrcanéanlics.  Heureusement, 
un  monument  est  resté,  qui  dissipe  les  doutes 
sur  l'année  où  est  né  le  luthier  célèbre.  Dans 
les  notes  de  Carlo  Carli,  banquier  a  Milan, 
s'est  trouvé  un  inventaire  des  instruments  qui 
appartenaient  au  comte  de  Salahue,  et  dont  il 
était  dépositaire.  On  y  voit  figurer  un  violon  de 
Stradivarius  qui  porte  intérieurement  une  éti- 
quette écrite  de  la  main  de  l'auteur  lui  même, 
et  dans  laquelle  on  lit  son  nom,  son  âge 
(quatre-vingt  douze  ans),  et  la  date  1730.  Stra- 
divarius était  donc  néen  1044.  Élève  de  Nicolas 
Amati,il  fabriqua  dès  1007,  c'est-à  dire  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  quelques  violons  qui  n'é- 
taient que  la  reproduction  exacte  des  formes  de 
son  maître,  et  dans  lesquels  il  plaçait  l'étiquette 
de  Nicolas.  Ce  ne  fut  qu'en  1670  qu'il  com- 
mença à  signer  ses  instruments  de  son  propre 
nom.  Dans  les  vingt  années  qui  s'écoulèrent 
jusqu'en  1000,  il  produisit  peu.  On  serait 
tenté  de  croire  que  l'artiste  était  alors  plus 
occupé  d'essais  et  de  méditations  sur  son  art 
que  de  travaux  au  point  de  vue  du  commerce. 
1090  est  une  époque  de  transition  dans  le  tra- 
vail d'Antoine  Stradivari.  C'est  alors  qu'il 
commença  à  donner  plus  d'ampleur  à  son  mo- 
dèle, à  perfectionner  les  voûtes,  et  qu'il  déter- 
mina les  épaisseurs  d'une  manière  plus  rigou- 
reuse. Son  vernis  est  plus  coloré;  en  un  mot, 
ses  produits  ont  pris  un  antre  aspect  ;  cepen- 
dant on  y  retrouve  encore  des  traditions  de 
l'école  de  Nicolas  Amali.  Les  luthiers  de  l'épo- 
que actuelle  les  désignent  sous  le  nom  de 
Stradivarius  amatisé.  En  1700,  l'artiste  est 
parvenu  à  sa  cinquante-sixième  année.  Son 
talent  es*  alors  dans  toute  sa  force,  et  depuis 
celte  époque  jusqu'en  1725,  les  instruments 
qui  sortentde  ses  mains  sont  autant  d'oeuvres 
parfaites.  Il  ne  talonne  plus  :  certain  de  ce 

(I)  Celte  noliec  est  extraite  de  mon  livre  intitulé: 
A  moine  Stradivuri,  luthier  célèbre,  connu  «oui  le  nom  dt 
Stradivarius,  précédé  dt  recherchée  h  utorMjute  et  critiques 
sur  l  origme  et  lté  traneformatione  dte  inslrututult  à  ar- 
chet, ete.;  Pari*.  Vuilliaumr,  luthier,  rue  <\c  Nemours, 
n«3,aux  TUernei,  1836, 1  »ol.  grand  in-S". 


qu'il  fait,  il  porte  dans  les  moindres  détails  le 
fini  le  plus  précieux.  Son  modèle  a  toute 
l'ampleur  désirable  ;  il  en  dessine  les  contours 
avec  un  goût,  une  pureté  qui,  depuis  un  siècle 
et  demi, excitent  l'admiration  des  connaisseurs. 
Le  bois,  choisi  avec  le  discernement  le  plus 
fin,  réunit  à  la  richesse  des  nuances  toutes  les 
conditions  de  sonorité.  Pour  le  fond,  comme 
pour  les  éclisses,  il  change  alors  les  disposi- 
tions, le  place  sur  maille,  et  non  plus  sur 
couche.  Les  voûtes  de  ses  instruments,  sans 
être  trop  élevées,  s'abaissent  en  courbes 
adoucies  et  régulières  qui  leur  laissent  toute  U 
flexibilité  nécessaire.  Les  ouïes,  coupées  de 
main  de  maître,  deviennent  des  modèles  pour 
tousses  successeurs.  La  volute,  qui  a  pris  un 
caractère  plus  sévère,  est  sculptée  dans  une 
grande  perfection.  Les  beaux  ions  chauds  du 
vernis  de  Stradivarius  datent  de  celte  époque  : 
la  pâte  en  est  fine  et  d'une  grande  souplesse. 
A  l'intérieur  de  l'instrument,  le  travail  de 
l'artiste  n'offre  pas  moins  de  perfection  :  tout 
y  est  fait  avec  le  plus  grand  soin.  Les  épais- 
seurs sont  fixées  d'une  manière  rationnelle  et 
se  font  remarquer  par  une  précision  qui  n'a 
pu  être  atteinte  que  par  de  longues  éludes.  Le 
fond,  la  table  et  toutes  les  parties  qui  compo- 
sent l'instrument  sont  dans  un  rapport  par- 
fait d'harmonie.  Ce  furent  sans  doute  aussi  des 
essais  réitérés  et  des  observations  .persévé- 
rantes qui  le  conduisirent  à  faire,  dans  toute 
cette  période  de  sa  carrière  productive,  les  las- 
seaux  et  les  éclisses  de  ses  violons  en  bois  de 
saule,  dont  la  légèreté  spécifique  surpasse  celle 
de  ions  les  autres  bois.  An  résumé,  tout  a  été 
prévu,  calculé,  déterminé  d'une  manière  cer- 
taine dans  ces  instruments  admirables.  La 
barre  seule  est  trop  faible,  par  suite  de  l'élé- 
vation progressivedu  diapason,  depuis  le  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  laquelle  a 
eu  pour  résultat  inévitable  une  augmentation 
considérable  de  tension, et  une  pression  beau- 
coup plus  grande  exercée  sur  la  table.  De  là 
est  venue  la  nécessité  de  rebarrer  tous  les  an- 
ciens violons  et  violoncelles. 

A  la  même  époque  où  Stradivari  était  par- 
venu à  la  perfection  dont  il  vient  d'être  parlé, 
et  lorsqu'il  travaillait  avec  la  certitude  des  ré- 
sultats, il  s'est  quelquefois  écarté  de  son  type 
défînilirpour  satisfaire  des  fantaisies  d'artistes 
ou  d'amateurs.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  des  vio- 
lons d'un  patron  plus  allongé  :  leur  aspect  a 
moins  de  grâce,  mais  les  mêmes  soins  ont  pré- 
sidé à  leur  confection  :  tout  y  est  proportionné 
à  cette  modification  de  la  forme  pour  main- 
tenir l'équilibre  dans  les  vibrations.  Dansées 


Digitized  by  Google 


STRADIVARI 


153 


.  instruments,  comme  dans  d'autres,  sortis  des 
mains  de  l'artiste  à  celle  période  de  sa  vie,  la 
sonorisa  cette  puissance  noble,  ce  brillant, 
cette  distinction  qui  ont  assuré  partout  la 
,  grande  renommée  de  Stradivarius.  Les  instru- 
ments produits  par  lui  de  1725  a  1750  ont  en- 
core de  la  qualité;  toutefois,  le  travail  n'a  pas 
la  même  perfeotion.  Les  vooles  sont  un  peu 
plus  arrondies,  d'où  résulte  un  peu  moins  de 
clarté  dans  le  son;  la  délicatesse  et  le  fini  du 
travail  s'altèrent  progressivement;  le  vernis 
est  plus  brun.  La  fabrication  parait  aussi  se 
ralentir;  car  on  rencontre  moinsd'inslruments 
de  cette  époque  que  de  la  précédente,  propor- 
lion  gardée.  En  1750,  et  même  un  peu  avant, 
le  cachet  du  maître  disparaît  presque  complè- 
tement. Un  œil  exercé  reconnaît  que  les  in- 
struments ont  été  faits  par  des  mains  moins 
habiles.  Lni-mémc  en  désigne  plusieurs 
comme  ayant  été  faits  simplement  sons  sa  di- 
rection :  sub  disciplina  Stradtvarii.  Dans 
d'autres, on  reconnaît  la  main  de  Charles  Ber- 
gonzi  et  des  fils  de  Slradivari,  Omobono  et 
Francesco.  Après  la  mort  de  cet  homme  cé- 
lèbre, beaucoup  d'instruments  non  terminés 
existaient  dans  son  atelier;  ils  furent  achevés 
par  ses  (Ils.  La  plupart  portent  son  nom  dans 
l'étiquette  Imprimée  :  de  là  résultent  l'incer- 
titude et  la  confusion  à  l'égard  des  produits 
des  derniers  temps. 

Stradivari  n'a  fait  qu'un  petit  nombre 
d'altos  :  tous  sont  de  grand  format.  Leur  qua- 
lité de  son,  pénétrante,  noble,  sympathique, 
est  de  la  plu*  grande  beauté.  Les  violoncelles 
sortis  de  ses  mains  sont  en  plus  grande  quan- 
tité :  on  y  remarque  la  même  progression  as- 
cendante que  dans  les  violons  pour  la  perfec- 
tion du  travail  et  le  fini  précieux.  Ces  instru- 
ments sont  «le  deux  dimensions,  l'une  grande, 
à  laquelle  on  donnait  autrefois  le  nom  dq, 
basse;  l'autre  plus  petite, qui  est  le  violoncelle 
proprement  dit.  A  la  première  de  ces  catégo- 
ries appartient  la  basse  de  M.  Servais,  profes- 
seur au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  et 
virtuose  dont  la  renommée  est  universelle.  La 
sonorité  de  ce  bel  instrument  a  une  puissance 
extraordinaire,  réunie  au  moelleux  argentin. 
Le  violoncelle  de  l'artiste  distingué  M.  Fran- 
chomme  est  de  l'autre  patron;  il  appartint 
autrefois  à  Duport  :  c'est  un  instrument  du 
plus  grand  prix.  On  préfère  aujourd'hui  ce 
patron,  dont  les  dimensions  sont  commodes 
pour  l'exécution  des  difficultés.  Il  faut  la  main 
de  Servais  pour  une  basse  aussi  grande  que  la 
sienne.  Les  violoncelles  de  Slradivari  ont  une 
immense  supériorité  sur  tous  les  instruments 


«lu  même  genre  :  leur  voix  puissante  a  une 
ampleur,  une  distinction  de  limhrc  et  un  bril- 
lant que  rien  n'égale.  Ces  précieuses  qualités 
résultent,  d'une  part,  du  choix  des  bois,  de 
l'autre,  de  la  force  dei  épaisseurs,  qui  sont 
traitées  d'une  manière  large,  et  enfin  du  rap- 
port exact  de  tontes  les  parties  du  l'instru- 
ment, lesquelles  sont  équilibrées  pour  que  les 
vibrations  soient  libres,  énergiques  et  pro- 
longées; ce  qui  assure  la  supériorité  de  ces  in- 
struments est,  comme  dans  les  violons,  l'ap- 
plication constante  des  lois  de  l'acoustique. 

A  l'époque  où  Stradivari  travaillait,  les 
violes  de  toute  espèce  étaient  encore  en  usage 
dans  les  orchestres;  lui-même  en  fabriqua 
beaucoup  de  diverses  formes  et  dimensions,  à 
six  et  à  sept  cordes,  ainsi  que  des  quintons  à 
dos  plat,  avec  des  éclisses  élevées  et  des  lahles 
voûtées;  enfin,  des  guitares,  des  luths  et  des 
mandores.  Un  de  ces  derniers  instruments, 
construit  par  ce  grand  artiste,  est  la  propriété 
de  M.  Vuilliaume,  célèbre  luthier  de  Paris.  La 
finesse  du  travail  et  la  beauté  du  vernis  sont 
tiès-remarquables  ;  les  sculptures  de  la  tête 
sont  d'une  rare  délicatesse,  cl,  dans  son 
ensemble  comme  dans  ses  détails,  ce  joli  in- 
strument réunit  tous  les  genres  de  perfec- 
tions. 

Deux  choses  sont  également  dignes  d'atten- 
tion dans  les  travaux  d'Antoiue  Slradivari,  à 
savoir,  l'excellence  de  ses  instruments  cl  leur 
nombre  presque  infini.  Il  est  vrai  que  la  mul- 
tiplicité de  ses  produits  s'explique  par  le  grand 
âge  où  il  parvint  et  par  sa  persévérance  au  tra- 
vail, qui  se  soutint  jusqu'à  ses  derniers  jours. 
Slradivari  fut  du  petit  nombre  de  ces  hommes 
d'élite  qui,  se  posant  pour  but  la  perfection, 
autant  qu'il  est  donné  à  l'humanité  de  l'at- 
teindre, ne  s'écartent  pas  de  la  route  qui  peut 
les  y  conduire,  que  rien  ne  disirait,  que  rien 
ne  détourne  de  leur  objet;  que  les  déceptions 
ne  découragent  pas,  et  qui,  pleins  de  foi  dans 
la  valeur  de  cet  objet,  comme  dans  leurs  facul- 
tés pour  le  réaliser,  recommencent  incessam- 
ment ce  qu'ils  ont  bien  fait,  pour  arriver  au 
mieux  possible.  Pour  Slradivari,  la  lutherie 
fut  le  monde  tout  entier;  U  y  concentra  toule 
sa  personnalité.  C'est  comme  cela  qu'on 
s'élève,  quand  l'aptitude  répond  à  la  volonté. 
La  longue  existence  de  quatre-vingt-treize 
ans,  qui  fut  celle  de  l'artiste  objet  de  cette 
notice,  s'écoula  tout  entière  dans  un  atelier, 
en  face  d'un  établi,  le  compas  ou  l'outil  à  la 
main. 

On  a  vu  précédemment  qu'Antoine  Slradi- 
vari termina  un  violon  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
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douze  ans,  en  1730.  Déjà  il  s'était  prépare1  à 
la  mon  depuis  plusieurs  années,  car  il  avait 
fait  préparer  son  (omhcan  dès  1729.  Ou  en  a 
la  preuve  dans  l'extrait  suivant  du  livre  des 
inscriptions  de  Crémone  (Inscripliones  cre- 
monentet  universx).  Cet  extrait  est  fait  en 
■Ces  termes  : 

c  Finalement,  dans  le  même  volume,  à  la 
a  paye  CXXXII,  n"  5)23,  on  lit  l'épilaphc  du 
a  tombeau  du  célèbre  fabricant  de  violons, 
»  Antoine  Stradivari,  qui  était  autrefois  dans 
«  le  pavement,  entièrement  rerail,  de  l'église 
»  de  Saint-Dominique  des  PP.  Dominicains, 
»  laquelle  est  la  suivante  : 

»  Sf  rttr.no.  ni 
»  Avro.xio.  Sm  WIIVAM 
••  E.  Stoi.  Erkih.  A*.  1729. 

»  En  Toi  de  ce  qui  est  ci -dessus; 
*>  Crémone,  le  18  septembre  18ÎS5. 
»  Le  prélat  primicier  Antoine  Dra^oni,  ex- 
*  vicaire  général  capitulaire  de  la  ville  cl  du 
»  diocèse  de  Crémone  (I).  » 

La  date  de  1729,  placée  sur  le  tombeau  de 
Stradivari,  avait  fait  croire  qu'il  était  décédé  à 
celte  époque;  mais  la  découverte  du  violon  de 
1730,  dans  lequel  l'artiste  lui-même  avait 
consigné  son  âge  de  quatre-vingt-douze  ans, 
était  \enue  renverser  cette  tradition.  De  nou- 
velles recherches  faites  avec  une  persévérance 
infatigable  ont  été,  enfin,  couronnées  de  suc- 
cès, et  ont  fait  connaître  la  date  précise  de  la 
mort  de  l'artiste  célèbre.  Dans  un  extrait  au- 
thentique des  registres  de  la  calhérfraledcCré- 
mone,  délivré  à  M.  Vuilliaume  et  signé  par 
31.  Jules  Fusetli,  vicaire  de  celte  église,  on  a 
la  preuve  qu'Antoine  Stradivari  fut  inhumé 
le  19  décembre  1737,  et  conséqncmmcnl  qu'il 
était  décédé  le  17  ou  le  18  du  même  mois,  a  l'âge 
de  quatre  vingt-lreireansaccomplis.  Mais,  par 
une  singularité  inexplicable,  ni  ses  restes,  ni 
ceux  de  ses  enfants,  ne  furent  déposés  dans  le 
tombeau  qu'il  avait  ralt  préparer;  car  l'extrait 
de  l'acte  mortuaire  est  ainsi  conçu  : 

«  Dans  le  livre  intitulé  Libro  ftV MOrti  rffl 
»  l'église  Saint-Dominique,  existant  dans  les 

(I)  Finalaentc,  n.-llo  «te*»o  volume  a  pag.  CXXXII, 
11-  Wl,  Itggral  la  Epigrafe  del  Sepolcro        célèbre  fa- 
brirjtore  di  tiolmi  Antonio  Siradi»ari,  eue  era  già  ne!  ■ 
paTimenlo,  Mttrramentc  rifaito  délia  Cliieja  di  San  I>o- 
nienico  de  Padri  bomenieaui  ed  e  la  s.  gueule  : 
SVjM.lero  di 
Anlomo.  Slraditari 
E.  Suoi.  Eredi.  An.  I7*J. 
In  fctle  di  quanti)  »opra 
Cremona,  il  IS  Scttembre 
Il  l'itljio  PrlmicerioAjUonîa  Drigoni,  eie. 


>  archives  de  cette  paroisse,  ou  trouve  ce  qui 

>  suit: 

»  Du  19  décembre  1737.  Donné  la  sépulture 
»  à  feu  M.  Antoine  Stradivari,  inhumédaus  le 
»  caveau  de  M.  François  Vilani,  dans  la  cha- 
a  pelle  du  Rosaire,  paroisse  de  Saiul-Hal- 

>  thieu. 

a  De  la  cathédrale  de  Crémone,  le  19  sep- 
»  lembre  1853.  Certifié  et  signé  :  Fuselti 
»  (Jules),  vicaire  vl).  a 
Antoine  Stradivari  avait  été  marié,  et  avait 
|  eu  trois  fils  et  une  lille.  Les  fils  se  nommaient 
Francesco,  Omobono  et  Paolo.  Les  deux  pre- 
miers  travaillèrent  dans  l'atelier  de  leur  père; 
Paolo  se  livra  au  commerce.  La  vie  d'Antoine 
Stradivari  fut  calme  autant  que  sa  profession 
était  paisible.  L'année  1702,  seule,  dut  lui 
causer  d'assez  rudes  émotions  lorsque,  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession,  la  ville  de 
Crémone  fut  prise  par  le  maréchal  de  Yilleror 
sur  les  Impériaux,  reprise  par  le  prince  Eu- 
Rène,  et,  enfin,  prise  une  troisième  fois  par 
les  Français;  mais  après  celte  époque,  l'Italie 
jouit  d'une  longue  tranquillité,  dans  laquelle 
s'écoula  la  vieillesse  de  l'artiste.  On  sait  peu  de 
chose  concernant  cette  existence  déuuée  d'évé- 
nements. Polledro,  ancien  premier  violon  et 
maître  de  la  chapelle  royale  de  Turin,  mort 
vers  1822,  dans  un  âge  avancé,  rapportait  que 
son  maître  avait  connu  Stradivari  dans  ses 
;  dernières  années,  et  qu'il  aimait  à  parler  de 
i  lui.  Il  était,  disait-il,  de  haute  stature  cl 
maigre.  Habituellement  coillc  d'un  DOODet  de 
laine  blanche  en  hiver,  et  de  colon  en  été,  il 
j  portail  sur  ses  vêtements  un  lablicr  de  peau 
blanche  lorsqu'il  travaillait,  cl  comme  il  tra- 
vaillait toujours,  son  costume  De  variait  guère. 
Il  avait  acquis  plus  que  île  l'aisance  par  le 
travail  et  l'économie,  car  les  habitants  de 
Crémone  avaient   pour  habitude   de  dire  : 
likhe  comme  Stradivari.  Le  vieux  La  Ilous- 
saie,  que  j'ai  connu  dans  ma  jeunesse,  el  qui 
avait  visité  Crémone  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Stradivari,  m'a  dit  que  le  prix  qu'il 
avait  fixé  pour  ses  violons  était  quatre  huit 
d'or.  Dans  ces  condilious,  et  à  l'époque  où  il 
vécut,  il  dut,  en  effet,  acquérir  quelques  ri- 
chesses, licrgonzi,  petit-fils   do  Charles  (le 
meilleur  élève  de  Stradivari,  après  Guarncri), 

(I)  Nel  libro  col  liiolo  :  Hhro  de  Slorti  nella  Chieaa 
di  S.  Domenieo,  esi»tanie  ncll'  trcMVM  di  quesla  paroc- 
cbia  iro»a«i  ijuanto  sepue  : 

«  Adi  10  décembre  1737.  —  Dalo  sepnhura  al  fù  «ig. 
»  Antonio  Slradi\ari,  tepulto  nella  tepollura  del 
»  Francesco  Vilani,  nella  Capella  drl /fojario,  paroerbia 
■  di  S.  Maleo.  Dalla  Catlcdrale  di  Creraona,  le  19  «e«- 
tembra  1833.  lu  fede  :  Signe  :  Futetti  Umlio,  «ie.  » 
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mort  .î  Vhzc  de  qnalre-v  ingts  ans,  indiquât! 
l'endroit  ou  travaillait  le  luthier  célèbre,  clan* 
la  maison  qui  porte  le  «•  1239,  sur  la  place 
Saint-Dominique,  en  face  «le  la  porte  Majeure. 

STRAD1VARI  (Fnucrsco  et  Ohobomo), 
fils  du  précèdent,  ont  travaillé  longtemps  dans 
l'atelier  de  leur  père.  François  a  fait  quelques 
bons  violons  qui,  depuis  1721  jusqu'en  1740, 
portent  son  nom;  maison  en  connaît  d'autres 
fails  en  collaboration  avec  Omobono,  et  qui 
portent  celle  inscription  :  Sollo  la  disciplina 
d'A.  Stradivarius,  Cremnna.  Omobono  Slra- 
divari  s'occupa  plus  pai  lirulièrement  de  la  ré- 
paration et  de  la  monture  des  instruments  que 
de  leur  fabrication.  Il  mourut  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  1743,  et  fut  inhumé  le  9 
du  même  mois,  ainsi  que  le  prouve  un  extrait 
authentique  des  registres  de  l'église  Saint- 
Dominique  de  Crémone  (1).  Son  frère  Fran- 
cisco ne  lui  survécut  que  onze  mois,  car  il  fut 
enterré  le  13  mai  171",  ainsi  que  le  démontre 
un  extrait  des  mêmes  registre*  {%.  Tous  deux 
furent  réunis  dans  le  même  tombeau  avec  leur 
père. 

8TRAK08GII  (M.),  planiste  et  composi- 
teur, né  d'une  famille  hongroise  en  1823,  fit 
son  éducation  musicale  à  Pesth  et  à  Vienne.  En 
1840,  il  arriva  à  Naples,  et  y  fit  son  début, 
comme  virtuose  pianiste,  avec  un  brillant 
succès;  puis  il  parcourut  l'Italie  et  s'arrêta 
quelque  temps  à  Milan,  où  il  publia  plusieurs 
«•livres  pour  le  piano,  chez  Ricordi.  Vers 
1851,  il  se  rendit  en  Amérique  et  s'établit  a 
New-York,  comme  professeur  de  piano  et  de 
chant.  Il  s'y  est  allié  à  la  famille  des  canta- 
trices Palli.  De  retour  en  Europe  avec  sa 
bclle-sa?ur(Adelina  Palli),  il  a  visité  avec  clic 
toutes  les  capitales  où  elle  a  chanté.  Ses  com- 
positions pour  le  piano  consistent  en  fantaisies 
sur  des  thèmes  d'opéras,  en  caprices,  en 
transcriptions ,  suivant  l'expression  à  la 
mode,  el  en  éludes.  Dans  le  nombre  de  ces 
morceaux,  on  remarque  :  La  tFillis,  élude 
t'anlastique  pour  piano,  op.  55;  Milan,  Ricordi; 
//  f  'esuvio;  Rimembranza  di  jMapoli,  pour 
piano,  op.  34;  ibid.;  Addio  a  Pltalia, 
Album  pour  piano,  composé  d'une  ballade, 
d'une  élude,  d'un  hymne,  d'une  prière,  d'un 

(I)  AdiOjiugno  1712.  —  Dato  stpoliura  al  fù  tip. 
Omobono  Strjdivari,  »«polto  nclla  Ciprlla  drl  Hotario. 
nella  sepoltura  de»  sig.  Franeciro  Vilani,  parocchia  di 
5.  Ualco.  —  In  fede,  Fuwlli  Giulio  »ie«. 

(4)  A  di  tt  Maffia  1743.  —  Pa(o  srpollura  al  fù  slg. 
Francisco  Scradivari,  arpolto  nrlla  Capelh  drl  Roiario 
n-  lla  sepoltura  drl  sir  Fr.ïnee«ro  Vinni,  paroeebia  de 
S.  Malet».  —  Infcde,  Fuselli  Uiulio  vie». 


noelnrne  et  d'un  galop,  «op.  30;  ibid.,  etc. 

8TR.EHLE  (Dasiel  P.),  savant  suédois, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stock- 
holm, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  daus  le 
cinquième  volume  des  Mémoires  de  celle  Aca- 
démie un  Essai  sur  le  tempérament  de  l'accord 
des  instruments  de  musique, intitulé:  Versuch 
einer  gleichtcebende  Temperatur  mecanisch 
su  entteurfen. 

8TRAMROLI  (Bartholome),  prélre  et 
chantre  de  l'église  de  Sainl-Marc,  à  Venise,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  a  fait 
imprimer  un  ouvrage  de  sa  composition,  inti- 
tulé :  Salmi  vespertini  à  qualtro  voci,  con 
basso  continuo  per  l'organo;  Venise,  1019, 
in-4°.  M.  Caffi  ne  parle  pas  de  ce  musicien 
dans  son  Histoire  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle Saint- Mare. 

8TRA88ER  (Jiu*Geohges),  mécanicien 
habile,  né  à  Badcn,  près  de  Vienne,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  fixa 
à  Pétersbourg,cn  1795,  et  y  termina,  en  1802, 
une  horloge  à  carillon  avec  deux  orgues  mé- 
caniques à  crescendo  cl  decrescendo,  qui  exé- 
cutaient les  pièces  1rs  plus  compliquées  à  grand 
orcljestre.  Cet  ouvrage  fut  mis  en  lolerie  1 
celle  époque,  cl  a  uni  par  la  veuve  d'un  pré- 
dicateur allemand,  qui  l'a  vendu  à  l'empereur 
de  Russie  pour  la  somme  de  vingt-cinq  mille 
roubles,  et  une  pension  de  mille  roubles. 

8TR  ATTJiER  <GEoncEs-CiinisTOPiit),  né 
en  Hongrie,  vers  1050,  fut  d'abord  attaché  à 
la  chapelle  du  prince  île  Duurlach,  puis  obtint 
une  place  de  maitre  de  chapelle  .<  Francfort- 
sur-le  Mcin. Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie, 
il  remplit  les  fondions  de  second  maitre  de 
chapelle  à  Weimar,  où  il  mourut  en  17U5.  Il 
composa  les  mélodies  avec  basse  continue  pour 
la  cinquième  îles  Rundes-  und  Himmels- 
Liedern  de  Neander.  On  connaît  aussi  sous 
son  nom  :  f  ier  Aria  novissima,  mit  einer 
Sing-und  zteci Instrumental Stimmen,  nebst 
einen  Generalbass  ;  Francfort,  1085,  in-fol. 

STRAURE  (Rodolphe),  virtuose  sur  le 
clavecin  et  sur  la  guitare,  naquit  dans  la  Sax« , 
vers  1720,  et  étudia  le  clavecin  cl  la  composi- 
tion à  l'école  Saint-Thomas  de  Leiptick,  sous 
la  direction  de  Jean  Sébastien  Bach.  Il  s'éta- 
blit à  Londres,  vers  1754,  cl  y  publia  un  œuvre 
de  duos  pour  clavecin  et  guitare,  et  un  autre 
pour  guilare  et  violon. 

STRAUSS  (Ciimstopiie),  organiste  de  la 
musique  de  l'empereur  Matthias,  vécut  à 
Vienne,  au  commencement  du  dit-septième 
siècle.  On  a  publié  de  sa  composition  :  L'an- 
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tiones  sacra:  stumétetli  lj-10  vocum;  Vienne, 
1013. 

STRAISS  (Josrrn\  maître  de  chapelle 
tin  grand -duc  «le  Bade,  est  né  en  170$,  à 
BrUnn,  en  Morawe.  Son  père,  autrefois  maître 
de  concerts  d'une  petite  cour  italienne,  ne  le 
destinait  pas  à  la  profession  de  musicien,  mais 
il  lui  (il  enseigner  à  jouer  du  violon  et  du 
piano.  Devenu  orphelin,  Strauss  fut  conduit  à 
Vienne  pour  y  faire  ses  études  musicales. 
A  l'âge  de  douze  am,  il  joua  un  solo  de  violon 
au  théâtre  sur  la  f'ienne,  dans  un  entr'acte. 
L'empereur,  qui  assistait  à  cette  représenta- 
tion, accorda  des  éloges  au  jeu  du  jeune  ar- 
tiste, et  cette  circonstance  fit  engager  celui-ci 
pour  l'orchestre  du  théâtre.  Depuis  cette 
époque,  il  eut  lour  à  tour  pour  maîtres  de 
violon  Casimir  Blnmcnthal  (plus  lard  direc- 
teur de  musique  à  Zurich»,  Do  Urhani  (qui  fut 
postérieurement  maître  de  chapelle  à  Pcslh), 
et  Schuppanzigb.  Dans  le  même  temps,  le 
maître  de  chapelle  Joseph  Te)  her  lui  enseigna 
l'harmonie,  et  Albrcchuherger  lui  donna  quel- 
ques leçons  de  contrepoint.  Après  avoir  ob- 
tenu du  succès  dans  plusieurs  concerts  à 
Vienne,  Strauss  reçut  des  propositions  pour 
être  directeur  de  musique  à  I.uccrnc,  et  violon 
solo  au  théâtre  de  Posth  :  il  accepta  celte  der- 
nière position.  Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il 
écrivit  ses  premières  grandes  compositions, 
entre  autres  l'ouverture  et  les  enlr'actes  d'une 
pièce  intitulée  :  Die  L'elegerung  U'iens  (le 
Siège  de  Vienne),  un  petit  opéra,  un  KXtitOf 
|H>ur  harpe  et  instruments  à  vent,  une  cantate 
en  langue  hébraïque,  et  des  chœurs  pour  des 
tragédies.  En  1815,  il  fut  engagé  comme  di- 
recteur de  musique  à  Temeswar,  en  Hongrie  ; 
mais  il  ne  rcsla  qu'un  an  dans  cette  ville, 
ayant  accepté,  en  1814,  la  direction  delà  mu- 
sique de  l'opéra  allemand  dans  la  province  de 
Transylvanie,  pour  lequel  il  écrivit  les  opéras 
Faust  s  leben  und  Thattti  (la  Vie  et  les  ac- 
tions de  Faust),  et  Die  Saline  des  ff  aides  (les 
Fils  de  la  forêt).  A  celle  époque  de  la  vie  de 
l'artiste  appartiennent  aussi  une  messe,  deux 
cm  taies  et  plusieurs  morceaux  pour  le 
\  iolon. 

En  1817,  Strauss  se  rendit  à  Brlinn,  et  y 
composa  une  messe  pour  l'inauguration  de 
l'évêque,  plusieurs  graduels  el  offertoires  pour 
l'église  de  Saint- Jacques,  un  concerto  cl  quel- 
ques autres  morceaux  pour  le  violon.  Pendant 
un  court  séjour  à  Prague,  il  se  lia  d'amitié 
avec  le  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
\Vitla*ek,et  avec  le  directeur  du  Conservatoire 
D.  Wcher;  puis  il  se  (il  entendre  avec  succès 


comme  violoniste  à  Leipsick,  Dresde,  liai]?, 
Allcnhonrg,  lagdchourg.  Bieslau,  Casscl  et 
Francfort-sur-le-Meio.  Arrivé  à  Manheim,  il 
s'y  arrêta  et  s'y  occupa  de  plusieurs  compo- 
sitions importantes;  puis  il  fit  un  petit  voyage- 
en  Suisse,  el  donna  des  concerts  à  Bile,  Berce 
cl  Zurich.  A  celle  époque  (1822),  il  reçut  Pio- 
vilation  d'organiser  l'Opéra  allemand  de 
Strasbourg,  et  y  fil  exécuter  Don  Juan,  Fi- 
delio,  Freischiitz  cl  Medée.  De  retour  a  *ao- 
heira,  il  y  fut  chargé  ^au  mois  d'octobre  182ô 
des  fonctions  île  directeur  de  musique  fin 
théâtre  de  la  cour,  et  mit  en  scène  le  Ftrnand 
Cortez  île  Sponlini.  Satisfait  de  la  parfaite  eié- 
cuiion  de  cet  opéra,  le  grand-duc  île  Baie 
nomma  immédiatement  Strauss  directeur  de< 
concerts  de  la  cour,  el  après  la  monde  Dann 
lui  donna  le  litre  et  les  fonction;  de  son  malir»- 
de  chapelle.  M.  Strauss  occupait  encore  celte 
place  en  18G0.  Je  l'ai  visité  à  Carlsruhe,  en 
1838,  el  j'ai  trouvé  en  lui  un  homme  «yi 
aimable  que  modeste.  I.a  manière  dont  il  a 
organisé  l'orcheslrc  de  celte  cour,  et  son  U- 
lent  dans  sa  direction  méritent  beaucoup 
d'éloges.  Peu  de  temps  auparavant,  unograndf 
symphonie  de  sa  composition  avait  été  exécu- 
tée au  concours  de  Vienne  pour  ce  genre  de 
composition,  el  avait  obtenu  le  deuxième  prix. 
En  1840,  M.  Strauss  a  dirigé  l'Opéra  allemand 
à  Londres,  et  y  a  fait  exécuter  sa  symphonie 
couronnée.  Une  deuxième  symphonie  lui  a  été 
demandée  à  celte  époque  pour  la  Société  phil- 
harmonique de  celte  ville.  M.  Strauss  a  écrit 
aussi  pour  le  théâtre  de  Carlsruhe  les  opéra* 
Armiodan,  Zélide,  Berthold  le  pktflW," 
Der  If  a-hrwolf  de  Loup-Garou),qui  a  été  re- 
présenté plus  de  cinquante  fois  à  Vienne. 

On  a  publié  de  la  composition  de  cetartist? 
estimable  :  1»  Variations  brillantes  pour  d«- 
lOII  el  orchestre,  op.  9;  Manheim,  llcckcf. 
2°  Quatuor  brillant  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  5;  Leipsick,  llofmeister.  5»  Fol»- 
pourris  pour  violon,  avec  un  second  violon, 
allo  et  basse,  op.  5  cl  G;  ibid.  4*  Dour 
variations  pour  violon,  avec  un  second violo" 
et  basse,  op.  4;  Leipsick,  Breilkopf  et  llarrttl. 
3»  Variations  sur  un  menuet  milanais  |*«r 
violon  et  piano,  op.  5;  ï6id.G°  Plusieurs  suites 
de  chansons  allemandes  avec  piano;  Prag"'» 
Enders;  Leipsick,  llofmeister. 

STRAUSS  (Je**),  célèbre  compositeur* 
danses  allemandes  el  de  valses,  est  né  a 
Vienne,  le  14  mars  1804.  Ses  parents  le  desli- 
liaient  à  êlre  relieur  de  livres,  el  il  apprit,  «n 
erfel,  cel  élat;  mais  entraîné  par  un  goiit  pas- 
sionné pour  la  musique,  il  apprit  â  jouer  do 


Digitized  by  Googl 


e 


STRAUSS  - 

violon,  cl,  par  des  études  persévérantes,  ac- 
quit assez  d'habileté  sur  cet  instrument  pour 
être  employé,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  dans 
l'excellent  orchestre  de  Lanner  {voyez  ce 
nom).  La  nature  l'avait  doué  du  génie  de 
l.i  musique  de  danse;  ses  premières  valses 
curent  un  succès  de  vogue.  Pour  les  exécuter, 
il  forma  un  orchestre  qu'il  dirigea  lui-même, 
à  l'imitation  de  Lanner,  et  bientôt  il  devint 
un  rival  redoutable  pour  ce  rénovateur  de  la 
danse  allemande.  Secondé  par  son  éditeur  Has- 
lingcr,  qui  sut  exploiter  ses  productions  avec 
intelligence,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  re- 
nommée universelle,  que  son  inépuisable  fé- 
condité a  soutenue  jusqu'à  sa  mort.  Des  criti- 
ques allemands  le  placent  au-dessous  de 
Lanner  commecomposileur,  comme  violoniste, 
et  comme  directeur  d'orchestre;  toutefois,  il 
est  certain  que  la  popularité  de  son  nom  l'em- 
porte sur  celle  de  son  rival.  Le  nombre  des  ca- 
hiers de  valses  et  de  galops  qu'il  a  publiés 
s'élè\e  à  plus  ,|e  cent  cinquante,  el  l'on  a  fait 
de  la  plupart  de  nombreuses  éditions.  Strauss 
a  voyagé  avec  son  orchestre  en  Allemagne,  en 
Belgique,  en  France  et  en  Angleterre:  partout 
il  a  exrilélc  plus  vif  intérêt.  Cet  artiste  remar- 
quable est  mort  à  Vienne,  le  21  septembre 
1849,  après  une  courte  maladie.  On  a  publié 
sur  lui  :  Strausa's  /tnkunft  t'm  Elytium  (Ar- 
rivée de  Strauss  dans  l'Êlysée),  en  vers,  par 
Charles  Meisl;  Vienne,  1840,  in-8",  et  Jo- 
hann Strauss's  musikalische  TFanderung 
durch  das  f.eben  (Voyage  musical  de  Strauss 
dans  la  vie);  Vienne,  1850,  in  8a.  Un  chef 
d'orchestre  de  danse  a  exploité  à  Paris  le  nom 
de  Strauss;  mais  il  n'y  aucun  rapport  entre 
lui  et  son  célèbre  homonyme. 

STREBENGEH  (  Matthias  )  est  né,  le 
17  janvier  1807,  à  la  seigneurie  de  Weikcrs- 
dorf,  dans  la  Basse-Autriche.  Fils  d'un  vigne- 
ron, il  apprit  la  musique  et  le  piano  chez  le 
maître  d'école  de  Kaden,  près  de  Vienne.  Le 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  ce  lieu  lui  en- 
seigna le  violon,  et  Strebingcr  l'accompagna 
4  Presbourg,  où  il  se  fit  entendre  en  public  à 
l'âge  de  douze  ans.  llelmesberger,  professeur 
au  Conservatoire  de  Vienne,  le  prit  comme 
élève  en  1820,  el  lui  fit  obtenir,  deux  ans 
après,  une  place  de  violoniste  au  théâtre  de  la 
cour.  Il  y  remplaça  quelquefois  Mayseder  dans 
les  solos;  dès  lors  sa  réputation  s'étendit,  el  il 
joua  avec  succès  dans  les  concerts.  Depuis 
1854,  il  est  un  des  membres  titulaires  de  la 
chapelle  impériale.  Le  maître  de  chapelle 
Dreschler  lui  a  enseigné  la  composition.  Slrc- 
binger  a  composé  pour  son  instrument  deux 
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concertos,  plusieurs  concerlinos,  et  a  publié  à 
Vienne  plusieurs  thèmes  variés  avec  orchestre, 
d'autres  thèmes  variés  avec  quatuor,  un  qua- 
tuor brillant,  op.  1,  des  duos  de  violon,  des 
rondos,  divertissements  et  pois-pourris.  Il  a 
écrit  aussi  plusieurs  solos  avec  orchestre  pour 
des  ballets. 

STREICHER  (Jeas-Ahdiie),  naquit  à 
Stuttgart,  le  13  décembre  1701.  La  mort  de  son 
père  l'obligea  à  entrer  fort  jeune  dans  la  Mai- 
son des  orphelins.  Ce  ne  fut  que  dans  sa  dix- 
septième  année  qu'il  lui  fut  permis  de  se  livrer 
â  son  goût  pour  le  piano  :  un  vieux  maître 
d'école  lui  enseigna  à  jouer  de  cet  instrument, 
sur  lequel  il  fil  de  rapides  progrès.  Stieicber 
avait  ensuite  formé  le  projet  d'aller  a  Ham- 
bourg étudier  la  composition,  sous  la  direction 
d'Emmanuel  Bach;  mais  entraîné  par  son 
amitié  pour  le  célèbre  poète  Schiller,  il  l'ac- 
compagna à  Manheim  cl  à  Francrorl,  el  dé- 
pensa l'argent  destiné  à  son  voyage.  Il  prit 
alors  la  résolution  d'aller  à  Munich,  ou  il  se 
livra  à  l'enseignement  du  piano.  Il  y  publia 
aussi  ses  premières  compositions,  et  devint 
l'associé  d'un  marchand  de  musique.  Quelques 
voyages  qu'il  0t  à  Augsbourg  le  lièrent 
d'amitié  avec  le  célèbre  facteur  d'Instramenis 
Stein,  dont  il  épousa  la  fille.  Après  son  ma- 
riage, il  alla  se  fixer  à  Vienne,  où  sa  femme 
établit  une  fabrique  de  pianos,  tandis  qu'il 
continuait  à  cultiver  l'an  comme  pianiste  et 
comme  compositeur.  Mais  bientôt  sa  fabrique 
de  pianos  acquit  trop  d'importance  pour  qu'il 
en  laissât  la  direction  à  sa  femme  seule;  il 
commença  â  s'occuper  de  la  construction  de 
ces  instruments,  y  introduisit  quelques  modi- 
fications, et  finit  par  en  changer  le  système 
ordinaire,  en  plaçant  le  mécanisme  des  mar- 
teaux au  dessus  des  cordes.  M.  Pape  {voyez  ce 
nom),  qui  adopta  ensuite  ce  système  à  Paris, 
l'a  beaucoup  perfectionné.  La  mort  de  la 
femme  de  Slrcicber  le  plongea  dans  la  dou- 
leur; il  céda  sa  maison  el  ses  affaires  à  son 
fils,  cl  mourut  quatre  mois  après  à  Vienne,  le 
25  mai  1833,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans. 
Slrcicber  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Ron- 
deau ou  caprice  avec  huit  variations  pour 
piano  sur  l'air  anglais  :  77»e  Lass  of  Rich- 
mond's  Hill;  Munich,  Falter.  2«  Douze  varia- 
tions pour  piano;  Manheim,  llecfcel. 

STREICkTER  (Marie-Ause  ou  Nasette), 
femme  du  précédent,  el  fille  du  facteur  d'in- 
struments Jean-André  Stein,  naquit  à  Augs- 
bourg, le  2  janvier  17G0.  Élève  de  son  père, 
elle  devint  habile  pianiste,  el  joua  avec  succès 
dans  un  concert,  en  1787,  un  concerto  de 
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piano.  En  1793,  elle  devint  la  femme  de  Slrci- 
dier,  et  dans  Tannée  suivante, elle  alla  établir 
à  Vienne  une  fabrique  de  pianos,  dont  sou 
frère  dirigea  les  travaux.  Les  instruments 
sortis  de  ses  ateliers  eurentde  la  réputation  en 
Allemagne.  Madame  Streicber  est  morte  à 
Vienne,  le  16  janvier  1833. 

STKEIT  (GuiLLELXttiE),  dont  le  nom  de 
famille  est  SCIILTZ,  cantatrice  distinguée 
du  théâtre  allemand,  est  née  à  Berlin, en  1800. 
Dans  son  enfance,  elle  fut  conduite  par  ses 
parents  à  Carlsruhe,  et  y  joua  de  petits  rôles. 
Le  compositeur  Fesca  s'intéressa  à  celle  enfant 
cl  lui  donna  des  leçons  de  chant  qui  furent 
continuées  par  la  cantatrice  Gervais.  Ayant 
débuté  avec  succès  dans  quelques  opéras  de 
Mozart  et  de  PaeY,  elle  donna  des  représenta- 
tions à  Darmstadt,  Cassel,  Brunswick  et  Ham- 
bourg, et  puis  accepta  des  engagements  à  Ha- 
novre, a  Francfort  et  à  Leipsick.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  qu'elle  s'est  mariée  et  que 
sa  réputation  s'est  établie.  En  1829,  le  grand- 
duc  de  Saxe-Wcimar  l'a  fait  engager  à  vie 
pour  le  théâtre  de  la  cour.  Elle  était  le  plus 
bel  ornement  de  ce  théâtre,  en  1836,  et  y  jouait 
avec  sucrés  les  premiers  rôles  de  son  emploi. 
Madame  Slreil  s'est  retirée  de  la  scène,  vers 
1848,  avec  une  pension  du  grand-duc. 

STllEITVVOLFF  (Jeai-1Ie>bi  Gottlieb 
ou  Théophile),  habile  facteur  d'instruments,  à 
Gœtlingiic,  naquit  dans  cette  ville,  le  17  no- 
vembre 1779.  Ayant  appris  la  musique  dans 
sa  jeunesse,  il  fut  d'abord  guitariste,  puis  vio- 
loncelliste. En  1809,  il  se  livra  à  la  facture  des 
instruments  à  vent,  bien  qu'il  n'eût  fait  au- 
cune étude  préliminaire  des  principes  de  leur 
construction;  mais  son  intelligence  suppléa 
au  défaut  des  connaissances,  et  ses  essais  fu- 
rent couronnés  de  succès.  Sa  réputation  com- 
mença par  ses  flûtes,  qui  passaient  en  Alle- 
magne pour  excellentes.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  adoptèrent  les  principes  de  Muller  pour  la 
construction  de  la  clarinette.  Son  cor  basse 
chromatique,  exécuté  en  1830,  d'après  l'idée 
première  de  Stoelzel  qu'il  avait  perfectionnée, 
lui  fit  beaucoup  d'honneur.  En  1828,  il  Ht 
aussi  une  clarinette  basse  dont  les  journaux 
de  musique  ont  parlé  avec  éloge,  mais  que 
l'instrument  du  même  genre  fait  par  Adolphe 
Sax  a  fait  oublier.  Strcitwolff  mourut  d'une 
maladie  de  poilrine,  à  Gwtlingue,  le  14  février 
1837.  Il  a  publié  quelques  compositions  pour 
la  flûte,  la  guitare  et  le  violoncelle,  à  Bruns- 
wick et  à  Hambourg. 

8TUEPPOINI  (Félix),  compositeur,  né  à 
Milan,  fut  mailic  de  chapelle  a  Monza.  Il 


mourut  à  Triestc,  au  printemps  de  1832.  Son 
opéra  Gli  lllinesi  Tut  représenté  à  Trieste,  au 
mois  d'octobre  1829.  En  1830,  il  donna,  à  Tu- 
rin, Amore  emistero,  et  dans  l'année  suivante 
il  écrivit  Ullù  di  Bassora. 

STREPPOftl  (JOSBMIXB),  fille  du  précé- 
dent et  cantatrice  distinguée,  naquit  à  Monza. 
Ayant  été  admise  au  conservatoire  de  Milan, 
elle  y  fit  ses  éludes  de  chant.  En  1833,  elle  dé- 
buta avec  succès  au  théâtre  de  Tiicslc,  et  dans 
la  même  année,  elle  fut  engagée  à  l'opéra 
italien  de  Vienne.  En  1836,  elle  chanta  à  Ve- 
nise, h  Brescia  et  à  Mantoue.  Rappelée  à 
Triestc  en  1837,  elle  y  excita  l'enthousiasme, 
et  dans  la  même  année,  elle  brilla  à  Bologne. 
En  1838,  elle  chanta  à  Rome,  à  Livournc  et  à 
Florence.  Chaque  année,  sa  réputation  acqué- 
rait plus  d'éclat.  Je  l'enlendîs,  en  1841,  à 
Bcrgame,  où  elle  chanta  peudant  la  saison  de 
la  foire  avec  Salvi  et  Colclti  -.  je  lui  trouvai  la 
voix  bien  posée,  le  style  large  et  cxpressifdans 
le  Marino  Falierode  Donizetti.  Celle  époque 
fut  celle  où  Verdi  obtint  ses  premiers  succès  . 
la  musique  de  ce  maître  mil  en  vogue  le  chant 
déclamé  et  la  funeste  tradition  des  sous 
poussés  avec  effort;  la  Slrcpponi  s'y  aban- 
donna sans  réserve  :  elle  en  éprouva  bientôt 
les  effets;  car,  en  1846,  elle  n'était  déjà  plus 
que  l'ombre  d'elle-même.  Dans  un  voyage  que 
je  fis  en  Italie,  en  1830,  elle  avait  déjà  disparu 
de  la  scène. 

STHICKER  (  V i gcsti.i-Reisiiardt),  mu- 
sicien de  la  chambre,  compositeur  et  ténor  au 
service  de  Frédéric  Itr,  roi  de  Prusse,  fut  en- 
gagé à  celte  cour  en  1702.  Suivant  V Histoire 
de  l'Opéra,  de  L.  Schneider, Slricker  était  en- 
core au  service  de  celle  cour  en  1712;  mais 
M.  de  Lcdebur  prouve  que  le  fait  n'est  pas 
exact,  le  nom  de  cet  artiste  ne  se  trouvant  pas 
dans  le  Calendrier  des  adresses  de  Berlin,  de 
celle  année.  De  Berlin,  Striclcr  se  rendit  à 
Cœlhen,  où  il  entra  au  service  du  prince  d'An- 
halt.  Il  s'est  fait  connaître  comme  composi- 
teur par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Der  Sieg 
der  Schœnheit  iïber  die  J/elden  (le  Triomphe 
de  la  beauté  sur  les  héros),  opéra,  en  collabo- 
ration avec  Finger  et  Volumier,  représenté  à 
Berlin,  en  1706,  pour  le  mariage  du  prince 
royal  Frédéric-Guillaume  I"".  28  Le  Mariage 
d'Alexandre  et  de  Roxane,  opéra,  représenté, 
en  1708,  pour  le  mariage  en  secondes  noces  de 
Frédéric  lrt.  3°  Six  canlalcs  italiennes  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  violon  ou  haut- 
bois solo,  op.  1  ;  Cœlhen,  Antoine  Lœfllern, 
1715. 

STRIGGIO  (Alexasdbe),  gentilhomme  de 
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Mantone,  Dé  »ew  1535,  fut  d'abord  attaché  an 
service  de  Cosme  de  Médicis,  et  devint  ensuite 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Maiilone.  Il 
vivait  encore  dan»  cette  ville  en  1581.  Outre 
son  talent  de  compositeur,  il  pos>édait  aussi 
celui  de  jouer  supérieurement  du  luth  et  jouis- 
sait de  la  réputation  «l'un  îles  meilleurs  or- 
ganistes de  son  temps.  Slrig»io  fut  un  des 
premiers  musiciens  qui  essayèrent  de  compo- 
ser des  intermèdes  pour  le  théâtre,  et  l'on  cite 
de  lui  un  ouvrage  de  ce  genre  intitulé  l'Amico 
fido,  composé  vers  15G5,  ainsi  que  les  deux 
premiers  actes  de  Psyché,  qui  fut  représenté  à 
Florence  pour  les  noces  «le  François  de  Médi- 
eis  el  de  l'archiduchesse  Jeanne  d'Autriche. 
II  a  mis  aussi  en  musique  les  vers  qui  se  trou- 
vent dans  l'opuscule  intitulé  :  Descrittionc 
dWP  intermrzzi  fatti  nel  felicissimo  Palazzo 
âel  fjrnn  duca  Cnsimo  (/•),  et  del  suo  illus- 
triss.  figliuolo  Principe  de  Firenzc  et  di 
Siena,  per  honorer  la  illustriss.  presenza  Ah 
tezza  delto  Fccelhntissima  Archiducad' Ans- 
tria,  il  primo  giorno  di  maggio  l'anno 
MDtXIX.  In  Fiorenza,  appresso  Barthol. 
SermarteUi.  On  lit  dans  les  préliminaires  :  // 
vertuoso  (sir)  M.  Alessandro  Strigio,  nobi- 
liss.  gentilhuomo  Mantova  nefece  lemusiche 
sopra  le  canznni.  Enfin,  Slrig»io  composa, 
avec  Pierre  Sttozzi,  Jules  Caccini  et  Claude  de 
Corrcg»io,  la  musique  pour  les  féles  qui  eurent 
lieu  h  Florence,  en  H79,  à  l'occasion  du 
mariage  de  François  1"  de  Médicis  avec  la 
fameuse  Bianca  Cappello.  Ses  œuvres  impri- 
més sont  :  1°  Madrigali  a  0  voci,  lib.  I  ; 
Venise,  15GG.  2°  Il  secondo  libro  de*  madri- 
gali a  G  rori;  J'enetia,  Antonio  Gardano, 
in-4»  obi.,  15GG.  Une  deuxième  édition  de  ces 
deux  recueils,  dont  je  possède  un  exemplaire,  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  15G9.  5°  // 
primo  libro  de'  madrigali  a  5  roci  nuova- 
mente  eon  nuova  giunta  ristampato  e  cor- 
retto;  \b\<\.,  15G0.  Je  possède  cette  édition, 
qui  est  fort  rare.  Il  y  en  a  d'autres  imprimées 
par  le  même  et  par  Geronimo  Scotto,  en  15GG, 
15G9,  1571, 1585  et  1592,  toutes  in-4'oblong. 
Je  ne  connais  du  second  livre  de  madrigaux 
à  cinq  voix  de  Slriggio  que  les  éditions  don- 
nées, en  1583  el  1585,  par  les  héritiers  de  Jé- 
rôme Scotto,  mais  il  y  en  a  certainement  d'an- 
térieures. Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  mu- 
sicale du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  contient 
l'indication  des  livres  II,  III  et  IV  de  madri- 
gaux à  cinq  voix,  mais  sans  nom  de  ville  ni 
date.  4°  Madrigali  a  sei  voci,  lib.  ////Ve- 
nise, 1582.  5"  //  Cicalamento  délie  donne  al 
buccuto,  e  la  caccia  a  4,  5  e  7  voci,  con  il 


giuoco  di  primeria  a  5  voci;  Venise,  1581, 
111-4-.  Je  possède  une  édition  plus  ancienne  de 
cet  ouvrage,  laquelle  a  pour  litre  :  //  Cicala- 
mento délie  donne  al  buccalo,  e  la  caccia  di 
Alessandro  Slriggio,  con  un  lamento  di  Di- 
done  ad  Enca.  per  la  sua  partenza,  di  Ci- 
priano  Rore,a  guattro,  cinque,  el  selte  voci. 
Pi  nouo  poste  in  lucc  per  Giulio  Ponagionta 
da  San  Gencsi,  musico  délia  illust.  Signoria 
di  f  'enezia  in  S.  Marco  et  con  ogni  diligen- 
tia  cor  relie  ;  in  I  inegia,  I5G7 ,  appresso  Gi- 
rolamo  Scotto.  in-4°.  On  voit  que  celte  édi- 
tion n'est  pas  la  première.  G"  Di  //ettore 
l'idue  e  d' Alessandro  Slriggio  e  d' altri 
eccellentissimi  musici Madrigali «5  eO  voci; 
Venise,  15GG.  Les  antres  auteurs  dont  on 
trouve  des  madrigaux  dans  ce  recueil  sont 
Franc.  Rmsello,  Gio.  Contino,  Jos.  Ferretti, 
Leandro  Mira.  Jos.  Zarlino,  Silao  de  Luc- 
ques,  et  Franc.  Londariti.  du  trouve  aussi  un 
madrigal  à  huit  loixdc  Slriggio  dans  la  col- 
lection de  madrigaux  de  divers  auteurs  inti- 
tulée : //  I.auro  verde,  Anvers,  1591,  iu-4". 
Enfin,  des  compositions  de  Slriggio  ont  été  in- 
sérées dans  les  recueils  intitulés  :  I"  Musica 
divina  di  XIX  aulori  illustri  a  4,  5,  G  et  7 
roc»; Anvers, P. Phalèse,  1595,  in;4".  2°//oi- 
monia  céleste,  di  diversi  eccellentissimi  mu- 
sici a  4,  5,  G,  7  et*  8  voci,  etc.  ;  ibid.,  1503, 
in-4°  obi.  3"  Melodia  Olympica  di  diversi 
eccellentissimi  musici  a  4, 5, G  et  8  voci,  ibid., 
1594,  in-4".  4-  //  Trtonfo  di  Dori ,  etc., 
G  forr,  etc.;  Venise,  Gardane,  159G,  in-4". 
Jacques  Paix  a  arrangé  un  madrigal  du  même 
musicien  dans  son  livre  de  Tablature  d'orgue 
[Orgel-Tabulatur  Buch)\  Lauingen,  1583, 
in-fol.  Le  talent  de  Slriggio  consistait  princi- 
palement dans  l'art  d'exprimer  la  parole  par 
le  chant  :  lui,  Péri,  Caccini  et  Monlcverde 
peuvent  être  considérés  comme  les  premiers 
qui  ont  essayé  ce  moyen  d'effet  si  puissant  : 
leurs  prédécesseurs,  et  même  leurs  contempo- 
rains  n'avaient  eu  pour  but  que  l'élégance  des 
procédés  mécaniques  de  l'art. 

STIUNASACCHl  (Thérèse),  cantatrice 
distinguée,  naquit  à  Rome,  en  17G8,  et  apprit 
Part  du  chant  d'un  abbé  de  4a  chapelle  de 
Sainle-Marie-Majeure.  Au  printemps  de  1787, 
elle  débuta  comme  seconda  donna  dans  le  due 
Contetse  de  Paisiello,  au  théâtre  de  Mantone. 
Dans  les  années  suivantes,  elle  chanta  à  Plai- 
sance, à  Trieste,  à  Florence,  en  179G ,  a 
Vienne,  a  Venise,  en  1797,  dans  VIntrigo 
delta  lettera,  de  Mayr,  el  dans  la  même  ville, 
en  1798;  à  Rome,  au  carnaval  de  l'année  sui- 
vante, puis,  de  nouveau  à  Venise,  en  1799,  où 
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elle  chanta,  au  théâtre  San  Denedetto ,  les 
opéras  bouffes  de  Mayr,  VAvuro  et  Labino  e 
Carlotta;  enfin,  à  Paris,  en  1801,  dans  la  pre- 
mière troupe  d'opéra  italien  qu'on  y  organisa 
sous  le  Consulat  et  qui  fll  son  début  au  petit 
théâtre  de  la  rue  de  la  f'ictoire,  le  31  mai  de 
celle  année.  Madame  Strinasacchi  y  chanta 
d'abord  dans  Furberia  e  Puntiglio,  de  Mar- 
cello de  Capua,  et  dans  Non  irritât  le  donne, 
de  Porlogallo.  Elle  y  obtint  un  succès  d'en- 
thousiasme dans  le  Malrimonio  segreto  de 
Ciraarosa,  quoiqu'elle  fût  inégale  et  qu'elle  ne 
chantât  pas  toujours  avec  justesse;  lorsqu'elle 
était  bien  disposée,  elle  était  quelquefois  admi- 
rable d'inspiration. 

Les  affaires  de  l'entrepreneur  de  l'opéra 
bouffe  du  théâtre  de  la  rue  de  la  Victoire 
n'ayant  pas  prospéré,  ce  théâtre  fut  fermé  au 
commencement  de  1803;  la  dernière  repré- 
sentation qui  y  Tut  donnée,  nu  du  moins  dont 
on  trouve  l'indication,  eut  lieu  le  15  janvier 
«le  cette  année  :  on  y  joua  //  fl/atrimonio 
segreto,  et  Thérèse  Strinasacchi  y  chanta  le 
rôle  de  Carolina.  Une  nouvelle  administra- 
tion s'élant  formée  pour  l'organisation  d'un 
opéra  italien,  qui  fil  son  début  au  théâtre  Fa- 
varl,  le  14  mai  1803,  madame  Strinasacchi  n'y 
fut  pas  engagée  et  fut  remplacée  par  madame 
Georgi-Belloc,  comme  prima  donna.  Elle  y 
rentra,  toutefois,  le  lOseplemhre  de  la  même 
année,  par  son  rôle  favori  de  Carolina,  du 
Malrimonio  segreto.  Elle  y  resta  jusqu'au 
17juin  1805,  et  chanta  ce  jour-là,  pour  la  clô- 
ture du  théâtre  de  l'opéra  bouffe,  //  Mercato 
di  MalmaMile,  de  Paisielto;  après  quoi  elle 
s'éloigna  de  Paris  et  retourna  en  Italie. 
En  1800,  clic  était  à  Milan  el  chantait  au 
théâtre  Carcano.  Engagée  ensuite  à  Venise, 
elle  chanta,  pendant  la  saison  d'automne,  au 
théâtre  San-Mosè,  La  S'orpresa,  de  Pavesi. 
J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  cette  hio- 
graphic,  que  je  ne  trouvais  plus  de  renseigne- 
ments sur  la  Strinasacchi  après  celte  époque; 
M.  Farrenc,  à  qui  je  suis  redevable  des  détails 
qu'on  vieut  de  lire,  m'a  appris  aussi  que  celle 
cantatrice  reparut  au  Théâtre  Italien  de  Paris 
le  8  mai  1810,  cl  qu'elle  y  fit  sa  rentrée  dans 
le  Matrimonio  segreto.  Elle  avait  alors  qua- 
lanle-buit  ans  el  paraissait  élre  plus  âgée. 
Sa  petite  taille,  sou  embonpoint  excessir,  le 
peu  d'agrément  de  sa  figure  et  sa  voix  fatiguée 
ne  pouvaient  réussir  près  des  dilettanti  pari- 
siens :  elle  dut  bientôt  se  retirer.  Le  célèhre 
hautboïste  Vogi  (voyez  ce  nom)  la  retrouva  â 
Loudres,  en  1825;  trois  aus  après,  il  retourna 
dans  cette  ville  el  apprit  que  madame  Strina- 


sacchi y  vivait  encore  dans  une  profonde  mi- 
sère. On  sait  qu'elle  y  est  morte,  maison  ignore 
la  date  de  son  décès. 

Thérèse  Strinasacchi  eut  une  sirur  aînée, 
nommée  Anna,  cautalricc  comme  elle,  qui 
chanta  â  Mantoue  comme  prima  donna,  en 
1787,  mais  qui  mourut  jeune. 

s  l  l;  A  \  !»  :  (Gaspard),  fadeur  d'instru- 
ments, naquit  en  Bohême,  vers  1750,  et  se 
fixa  à  Prague,  où  il  fabriqua  beaucoup  de  bons 
violons  et  violoncelles  depuis  1781  jusqu'en 
1793.  Ses  guitares  sont  aussi  forl  estimées. 

MT  ton  Ai;  II  (Jea.1),  luthiste  et  composi- 
teur, né  en  Bohême,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  Hit  attaché  au  service  de  l'empe- 
reur LOopold  Irr.  Il  a  publié  des  concerts 
très-curieux  pour  clavecin,  luth,  mandoline, 
viole  d'amour  et  basse  de  viole,  à  Prague,  eu 
1098,  in-fol.  J'ai  fait  entendre  un  de  ces  mor- 
ceaux dans  un  de  mes  concerts  historiques,  au 
mois  de  mars  1833.  Le  célèbre  guitariste  Sor 
avait  eu  la  patience  de  faire  une  élude  spéciale 
du  luth  pour  exécuter  la  partie  obligée  de  cet 
instrument,  dont  je  lui  avais  traduit  la  tabla- 
ture; Carcassi  jouait  la  mandoline,  Urhan  la 
viole  d'amour,  Franchomme  la  basse  de  viole, 
et  moi  le  clavecin. 

STROBAC11  (Josirn),  directeur  de  Por- 
ches Ire  de  l'Opéra  de  Prague,  et  violoniste  de 
talent,  naquit  le  2  décembre  1731,  â  Zwittau, 
dans  la  seigneurie  de  Birkstein,  en  Bohême. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  ses  études 
à  Licgnitz  el  à  l'université  de  Brcslau,  puis  il 
suivit  à  Prague  les  cours  de  philosophie  el  de 
théologie.  Un  goût  passionné  pour  la  musique 
le  fit  ensuite  renoncera  la  carrière  qu'il  s'était 
préparée,  poursc  livrer  exclusivement  à  la  cul- 
ture de  cet  art.  Après  avoir  été  attaché  pen- 
dant treize  ans  comme  violoniste  à  l'église  des 
chanoines  réguliers  de  la  croix,  il  occupa  la 
position  de  directeur  de  musique  aux  églises  de 
Saint-Paul,  de  Sainl-Gall,  de  Saint-Weuceslas 
et  de  Saint-Nicolas,  cl  dirigea  en  même  lemps 
l'orchestre  du  théâtre  avec  beaucoup  de  talent. 
Il  mourut  le  10  septembre  1794,  laissant  en 
manuscrit  des  concertos,  des  sonates  et  des 
caprices  pour  le  violon. 

STROBEL  (VALUT»),  luthiste  célèbre  et 
compositeur,  vécut  à  Strasbourg,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Mélodies  pour  des  chansons  alle- 
mandes, avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons cl  basse;  Strasbourg,  1032. 2" Symphonie 
pour  irois  luths  el  une  mandoline,  et  pour 

(I)  Ce  non  boheniea  se  prononce  StrnjAad. 
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quatre  luths,  par-dessus  de  viole  et  basse  de 
violon;  ibid.,  1034. 

STROJIEYER  (Chaules),  basse  chan- 
tante, célèbre  en  Allemagne,  est  né  à  Slol- 
berg,  en  1780.  Moins  remarquable  par  l'habi- 
leté de  la  vocalisation  que  par  le  volume  et 
l'étendue  extraordinaire  de  sa  voix,  il  descen- 
dait avec  facilité  jusqu'au  conlre-iif  grave,  et 
monlaitau  jo/du  ténor. Aprèsavoirélé  quelque 
temps  attaché  à  la  musique  du  duc  de  Saxe- 
Gollia,  il  fut  engagé  pour  le  théâtre  de 
"Weimar,  où  il  resta  pendant  toute  la  durée  de  sa 
carrière  théâtrale.  Lorsque  sa  voix  fut  sur  son 
déclin,  il  fut  fait  régisseur  général  du  théâtre; 
mais  il  montra  peu  d'habileté  dans  cette 
place.  Après  la  mort  du  grand-duc  Charles- 
Auguste,  en  1828,  Slromeyer  fut  mis  à  la  re- 
traite avec  une  pension  de  mille  éens.  Il  est 
mort  à  Weimar,  le  1 1  novembre  1845. 

STROZZI  (Pierre),  de  l'illustre  famille 
florentine  de  ce  nom,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle  et  cultiva  la  mu- 
sique comme  amateur.  En  1595,  il  mit  en 
musique  la  Mascarade  des  aveuglés  (Mas- 
carada  degti  accecati),  dont  la  poésie  était 
d'Octave  Rinuccini  ,  auteur  des  célèbres 
drames  de  la  Dafné  et  de  VEuridice.  Celle 
mascarade  se  fil  avec  un  grand  nombre  de 
masques  à  cheval,  le  25  février  :  les  musi- 
ciens étaient  sur  un  char.  Adrien  De  la  Fage 
a  tiré  ces  renseignements  d'un  manuscrit  du 
commencement  du  dix-septième  siècle  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  Magliahecchiana  de 
Florence  (voyez  Gazetta  musicale  diMilano, 
anno  VI,  n°22). 

STROZZI  (le  P.  Bkrardo),  prédicateur 
général  de  l'ordre  des  franciscains,  à  Rome, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
cultiva  la  musique  avec  succès,  et  fit  im- 
primer de  sa  composition  :  1°  flloletli  a 
cinque  voci;  Venise,  1618,  ln-4°.  2»  // 
secondo  Ubro  de'  Motetti  a  cinque  voci; 
ibid.,  1622.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de 
ces  deux  livres,  à  Venise,  en  1629.  3°  Sacri 
concentus,  meste,  salmi,  tinfonie,  motetti, 
compiete  et  antifone  a  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8 
voci,  con  basso  continua:  ibid.  4*  Salmi, 
magnificat,  et  concerti  a  2  ef  3  voci,  con 
B.  C;ibid.  5*  Concert  i,  motetti  et  salmi  a2,3 
ef  4  voci,  con  B.  C.  ;  ibid.  6»  Concerti,  ibid. 
messe,  salmi,  magnificat  a  1 ,  2,  3  et  4  voci; 

STROZZI  (Bariaua),  noble  vénitienne, 
vécut  vers  le  milieu  da  dix-septième  siècle,  et 
publia  des  compositions  vocales,  sous  ce  titre  : 
1°  Il  primo  Ubro  de'  Madrigali  a  2,  3,  4  e  5 
voci;  Vtnciia,  app.  Alessandro  Fincenti, 
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1644,  in-4».  2«  Cantate,  ariette  e  duetti; 
Venise,  1653,  in-4°.  5'  Ariette  a  voce  sola; 
Fenesia,  app.  Bart.  Magni,  1658,  in-4\ 
4*  Cantate  a  voce  sola,  op.  7;  ibid.,  in-4". 

STROZZI  (D.  Grecoiiie),  abbé,  docteur 
en  droit  canon  et  prolonotaire  apostolique, 
naquit  à  Naples  et  vécut  dans  cette  ville  vers 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  !•  Elementarum 
musicx  praxis,  utilis  non  tantum  incipien- 
tibus,  std  proficientibus  et  perfectis;  Nea- 
poli,  1683,  in-4\  Cet  ouvrage  renferme  des 
canons  h  deux  voix  (soprano  et  ténor)  destinés 
à  servir  d'exercices  de  solfège.  2»  Capricci  da 
sonare  sopra  cembali  ed  organi,  op.  quarta; 
in  Napoli,  1687,  per  Novello  de  Bonis, 
in-fol.  Ces  caprices,  d'un  bon  style,  sont  à 
quatre  parties,  en  partition. 

ST1UJCK  (J  e  ah-B  aptiste)  .  Foyex  BA- 
TISTE*. 

STRL'CK  (Padl),  compositeur  viennois,  a 
passé  pour  élève  de  Haydn,  sans  doute  à  cause 
de  l'imitation  du  style  de  ce  maître  qu'on  re- 
marque dans  ses  ouvrages.  Les  premières  pro- 
ductions de  Struck  parurent  vers  1797  :  on  n'a 
pas  d'autres  renseignements  sur  sa  personne. 
Cet  artiste  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Trois  sonates  pour  clavecin,  violon  et 
basse,  op.  1;  Offenbacb,  André.  2°  Quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2;  ibid. 
3»  Grand  trio  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  3;  ibid.  4°  Trois  sonates  pour  clavecin, 
flûte  ou  violon  et  basse,  op.  4 ;  ibid.  5*  Me- 
nuet et  trio  pour  piano  à  quatre  mains; 
Vienne,  Rozeluch.  6°  Quatuor  pour  piano, 
fiole  et  deux  cors,  ou  deux  altos,  op.  5; 
Vienne ,  Mollo.  7*  Symphonie  à  grand 
orchestre,  op.  10;  Offenbacb,  André. 
8°  Quatuor  pour  clarinette,  violon,  alto  et 
violoncelle,  op.  12;  Vienne,  Artaria.  9*  So- 
nate pour  piano,  clarinette  et  deux  cors, 
op.  17;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hcertel. 
10°  Des  marches  et  autres  petites  pièces 
pour  piano.  11°  Cantate  funèbre  avec  or- 
chestre, op.  10;  Vienne,  Weigl.  12*  Chanta 
allemands  à  trois  voix,  op.  6;  ibid.  13°  Chan- 
sons allemandes  pour  voix  seule  avec  piano, 
op.  11  et  15;  1*610!. 

STRUNGK  (Delpbih),  né  â  Brunswick,en 
1001,  fut  organiste  â  Wolfenhutlel  pendant  les 
années  1030-1032,  puis  à  Zelle  (Hanovre},  en 
1639-1645,  et,  enfin,  à  Brunswick,  sa  patrie, 
où  il  remplit  les  places  d'organiste  dans  cinq 
églises  différentes.  Il  mourut  en  1694,  â  l'âge  de 
quatre-vingt-treize  ans,  laissant  en  manuscrit 
des  pièces  d'orgue  en  tablature. 
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STRL'UGK.  (Xicoi.as-Ada«),  fils  aîné  du 
précédent,  né  en  1640,  à  Zelk,  où  son  père 
était  alors  organiste,  fut  un  des  plus  célèbres 
violonistes  de  l'Allemagne.  A  Tige  de  douze 
ans,  il  obtint  la  place  d'organiste  à  l'église 
Saint-Magnus  de  Brunswick.  Il  conlinna  en 
même  temps  ses  études,  qu'il  alla  terminer  à 
l'université  de  Helmstadt.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  se  développèrent  ses  dispositions 
pour  le  violon.  Son  premier  maître  pour  cet 
instrument  fut  un  habile  artiste  de  Luheck, 
nommé  Schnittelbach.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides, car  a  l'âge  de  vingt  ans,  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  de  la  chapelle  du  duc 
de  Wolfenbutlel.  Il  la  quitta  peu  de  temps 
après  pour  accepter  une  position  plus  avanta- 
geuse chez  le  duc  de  Zclle.  Ayant  fait  un 
voyage  a  Vienne,  avec  l'autorisation  de  ce 
prince,  il  joua  devant  l'empereur,  qui  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  en  lui  faisant  présent 
d'une  chaîne  avec  une  médaille  à  son  effigie. 
Après  la  mort  du  duc  de  Zelle,  Strungk  entra 
au  service  de  l'électeur  de  Hanovre,  d'où  il  fut 
appelé  peu  de  temps  après  à  Hambourg,  pour 
diriger  la  musique  du  théâtre.  Il  y  com|«osa, 
jusqu'en  1085,  les  opéras  intitulés:  i9  la  For- 
tune et  la  chute  de  Séjan,  en  1678.  2«  Etther; 
3°  Doris;  Â°  Let  Filles  de  Céerops,  5»  At- 
teste; 6°  Thésée  ;  7»  Sémiramis  ;  8°  Floretto. 
Frédéric -Guillaume,  électeur  de  Brande- 
bourg, qui  visita  Hambourg  à  cette  époque, 
ayant  été  témoin  des  succès  de  Strungk,  désira 
l'avoir  à  son  service,  le  demanda  au  magistrat, 
cl  le  nomma  son  maître  de  chapelle;  mais  le 
duc  de  Hanovre  ayant  appris  le  prochain  dé- 
part de  Strungk  pour  Berlin,   le  réclama 
comme  son  vassal.  Pour  le  dédommager  des 
avantages  dont  il  le  privait,  il  lui  accorda  la 
place  d'organiste  de  sa  musique  particulière, 
et  l'emmena  en  Italie,  où  Strungk  demeura 
plusieurs  années.  De  retour  en  Allemagne,  et 
passant  à  Vienne,  il  s'y  fit  entendre  une  se- 
conde fois  de  l'empereur,  qui  lui  donna  de 
nouvelles  marques  de  sa  munificence.  De 
Vienne,  Strungk  se  rendit  à  Dresde,  et  y  Tut 
nommé  second  maître  de  chapelle  de  la  cour. 
En  1602,  il  succéda  à  Bernhardl  en  qualité  de 
premier  maître,  et  remplit  les  fonctions  de 
cette  place  jusqu'en  1696.  Plus  tard,  il  se  fixa 
à  Leipsick,où  il  mourut  le  20  septembre  1700, 
a  l'âge  de  soixante  ans.  Parmi  les  morceaux 
de  sa  composition  pour  le  clavecin  on  remar- 
que :  |«  Rieereare,  sur  la  mort  de  sa  mère, 
écrit  à  Venise,  le  20  décembre  1685.  2°  Exer- 
cices  pour  le  violon  ou  la  basse  de  viole,  con- 
sistant en  sonates,  ebaconnes,  clc,  avec  ac- 


compagnement de  deux  violons  et  basse  con- 
tinue; Dresde,  1691,  in-fol. 

STRUNZ  (Jacqcu),  compositeur,  né  en 
1783,  à  Pappenheim,  en  Bavière,  a  reçu  les 
premières  leçons  de  musique  du  maître  de  cha- 
pelle Mclzger,  à  Munich,  et  plut  tard  est  devenu 
élève  de  Winter.  Dès  l'âge  de  quatorze  ans,  il 
était  attaché  à  la  chapelle  royale;  mats  une 
imprudence  de  jeunesse  l'ayant  exposé  au  res 
sentiment  d'une  famille  puissante,  U  dut 
s'éloigner  de  la  capitale  de  la  Bavière.  Il 
parcourut  alors  l'Allemagne,  la  Hollande  «t 
l'Angleterre,  en  donnant  de*  concert»  |>our 
vivre.  Arrivé  en  France,  en  1800,  il  accepta  la 
place  de  chef  de  musique  d'un  régiment,  qui 
lui  fut  offerte,  et  fil  en  celte  qualité,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  la  campagne  d'Italie  qui  se 
termina  par  la  bataille  de  Marengo.  Après  la 
paix,  son  régiment  alla  tenir  garnison  a  An- 
vers. Il  y  commit  un  acte  de  grave  insubordi- 
nation envers  son  colonel,  et  n'échappa  à  une 
condamnation  capitale  que  par  l'intervention 
de  puissants  amis.  Ayant  obtenu  sa  démission, 
Strunz  s'établit  à  Anvers,  comme  professeur  de 
musique,  cl  y  écrivit  plusieurs  concertos  pour 
la  flûte,  le  cor  et  le  violoncelle,  une  messe  so- 
lennelle pour  la  cathédrale,  et  Bouffarelli,  ou 
le  Prévôt  de  Milan,  opéra- comique,  qui  fut 
représenté  au  théâtre  de  Bruxelles,  avec  quel- 
que succès.  Napoléon  ayant  visité  la  Belgique 
et  particulièrement  Anvers,  en  1807,  Strunz 
fut  chargé  par  l'administration  municipale  de 
composer  une  cantate  héroïque  pour  une  fét« 
que  la  ville  donnait  à  l'empereur.  Napoléon 
fut  si  satisfait  de  cet  ouvrage,  qu*il  fit  remettre 
une  somme  de  six  mille  francs  au  compositeur. 
Quelque  temps  après,  Strunz  se  rendit  à  Paris, 
pour  s'y  livrer  à  l'enseignement  et  à  la  com- 
position. Il  y  publia  beaucoup  de  musique  in- 
strumentale dans  l'espace  de  dix  ans.  En  1818, 
il  fit  jouer  au  théâtre  Feydeau  Les  Courses  de 
JVete-Market,  opéra-comique  en  un  acte  qui 
ne  réussit  pas,  ce  qui  n'empêcha  pas  Strunz 
d'écrire  un  autre  ouvrage  en  trois  actes,  dont  il 
ne  put  obtenir  la  représentation.  Découragé, 
après  cinq  ans  d'atlente  vaine,  il  abandonna 
la  culture  de  la  musique  pour  une  place  d'in- 
specteur des  subsistances  militaires  dans  la 
guerre  d'Espagne,  en  1823.  Après  la  paix,  il 
resta  longtemps  à  Barcelone,  puis  parcourut 
l'Espagne,  la  Grèce,  une  partie  de  l'Asie, 
l'Egypte,  les  lies  Baléares,  et  ne  revint  à  Paris 
qu'en  1831.  Vers  cette  époque,  le  fruit  de  ses 
économies  lui  fut  enlevé  par  une  banqueroute, 
et  cet  événement  l'obligea  à  chercher  de  nou- 
veau des  ressources  dans  la  musique.  Il  ar- 
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rangea  beaucoup  de  morceaux  d'opéras  pour 
divers  instruments  à  vent,  et  composa  pour  le 
théâtre  Nautique,  en  1834,  la  musique  des 
ballets  les  Nymphes  des  eaux,  et  Guillaume 
Tell,  en  cinq  actes;  mais  le  succès  de  ces  ou- 
vrages ne  put  retarder  la  ruine  de  ce  théâtre. 
L'entrepreneur  espérait  relever  ses  affaires 
au  moyen  d'une  troupe  d'opéra  allemand  : 
s  1 1     :  fut  chargé  d'aller  en  Allemagne  engager 
des  acteurs;  mais  pendant  son  voyage,  il  ap- 
prit la  clôture  du  théâtre  et  retourna  à  Paris. 
Sa  situation  précaire  dans  cette  ville  l'obligea 
ensuite  à  accepter  la  place  de  chef  du  bureau 
de  copie  de  l'Opéra-Comique;  puis  il  quitta 
cette  position  pour  la  direction  de  la  musique 
du  théâtre  de  la  Renaissance ,et  écrivit  pour  le 
drame  de  Victor  Hugo,  Ruy  Blas,  une  ouver- 
ture et  des  entr'actes.  Malheureusement  l'exis- 
tence de  ce  nouveau  théâtre  ne  fut  pas  plus 
longue  que  celle  du  théâtre  Nautique.  Strunz 
reprit,  dans  les  derniers  temps,  sa  postlion 
de  chef  du  bureau  de  copie  à  l'Opéra-Comique. 
Homme  de  talent,  bien  élevé,  modeste,  et  plein 
d'aménité  dans  ses  relations  du  monde,  il  mé- 
ritait un  meilleur  sort.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1°  Trois  quatuors  chantants  pour 
deux  violons,  alto  et  basse;  Paris,  Pacini. 
2»  Concerto  pour  la  flûte  (en  sol);  Parts, 
Sieber.5°  Quintettes  pour  instruments  à  vent. 
4°  Quelques  œuvres  de  duos  pour  deux  flûtes  ; 
Paris,  Sieber,  Pleyel.  5»  Concerto  pour  le  cor; 
Paris,  Pleyel.  6»  Beaucoup  d'arrangements 
pour  divers  instruments.  7°  Des  romances 
françaises,  avec  accompagnement  de  piano; 
Paris,  Schlesinger.  En  1849,  j'ai  retrouvé 
Slrunz  à  Munich,  ou  il  s'était  retiré  :  un  héri- 
tage qu'il  avait  fait  quelques  années  aupara- 
vant l'avait  placé  dans  une  position  aisée. 

STRZOSKY  (Majiswet),  violoniste,  pia- 
niste et  compositeur,  naquit  le  11  décembre 
1753,  â  Geyersberg,  en  Bohême.  Admis  chez 
les  servîtes  de  Krulich,  comme  enfant  «le 
•chœur,  il  y  fil  ses  premières  éludes,  puis  alla 
les  achever  à  Prague.  La  musique  devint  ensuite 
sa  principale  occupation.  En  1709,  il  était  em- 
ployé comme  violoniste  à  l'église  de  Strahow  ; 
plus  tard  il  eut  un  emploi  semblable  à  la  cathé- 
drale de  Prague,  et  entra  à  l'orchestre  de 
l'Opéra.  Il  mourut  en  celle  ville  le  8  mai  1807, 
laissant  en  manuscrit  des  quintettes,  quatuors 
et  trios  pour  instruments  a  cordes,  et  un  O  sa- 
lu  taris,  composé,  en  1800,  pour  l'église  de 
Strahow,  et  qui  fut  considéré  comme  un  bon 
morceau  de  musique  religieuse. 

8TUCK  (jEAS-GciLiAoaE),  né  à  Zurich,  le 
21  mat  1542,  fut  professeur  de  théologie  dans 


celte  ville,  et  y  mourut  le  S  septembre  1607. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Antiquitatum 
convivalium  libri  111,  imprimé  à  Zurich,  en 
1597,  in-fol.  Il  y  traite,  au  20»  chapitre  du 
septième  livre,  De  musiat  division*,  vi,  ufl- 
litote  ae  suavitate,  etc. 

STUDZINSKI  (Visceîit),  compositeur, 
violoniste  et  professeur  de  piano,  naquit  à 
Cracovie,  en  1815.  Professeur  de  violon  à  l'in- 
stitut technique  de  celle  ville,  il  dirigea  pen- 
dant quelques  années  l'orchestre  du  théâtre. 
Il  est  mort  d'une  maladie  de  poitrine,  en  1854. 
La  plupart  des  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
restés  en  manuscrit  ;  on  y  remarque  quatre 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse;  va- 
riations pour  violon  principal  avec  accompa- 
gnement de  quatuor;  caprice  pour  violon  sur 
une  krakowiak  avec  accompagnement  de 
piano;  trois  fantaisies  idem  sur  des  krakowiaks 
et  des  mazourkes;  le  Marinier,  ballade  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  piano;  Elégie 
idem;  trois  nocturnes  idem;  variations  idem 
sur  des  thèmes  de  Bianca  e  Fernando,  de 
Bellini;  Mes  Rêveries,  six  fantaisies  pour  vio- 
lon et  piano;  le  Rêve,  idem;  Moment  de 
gaieté,  rondeau  pour  violon  avec  accompagne- 
ment de  piano;  Mazourkes  de  concert  idem; 
la  Danse  des  fautâmes,  idem;  scènes  r.niias- 
tiques  pour  deux  chœurs  et  orchestre;  polo- 
naises,etc.  On  n'a  publié  deStudzinski  que  deux 
livraisons  de  Mazourkes,  en  1853  et  1854.  Une 
notice biographiquesurcelartiste,  en  langue  po- 
lonaise,aétépubliéeen  1853, par  M.Radwanski. 

Trois  frères  de  Studzinski,  Charles,  Pierre 
et  Gaétan,  cultivent  la  musique  et  en  font  leur 
profession  :  Pierre  est  auleur  de  la  musique  de 
Lobzowianie,  opéra-comique  représenté  avec 
succès  à  Varsovie. 

8TUMM  (Heshi),  fut  un  bon  fadeur  d'or- 
gues allemand,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Il  vivait,  en  1780,  à  Raubcn-Sulz- 
bach,  près  de  Rien,  dans  les  montagnes  du 
Hundsruck.  Aidé  par  ses  fils,  il  construisit 
l'orgue  de  trente-six  jeux  dans  l'église  du  cul  le 
réformé  â  Bockenheim,  en  17G8,  et  le  grand 
orguede  l'église  Sainte-Calhcrincde Francfort, 
composé  de  quarante  cl  un  jeux,  trois  claviers 
et  pédale,  en  1779. 

STUMPF  (jEtN-CnBÉTiEn),  bassoniste  alle- 
mand, vécut  â  Paris,  vers  1785,  cl  y  publia 
plusieurs  compositions;  puis  il  fut  attaché  à 
l'orchestre  d'Altona  jusqu'en  1798;  enfin,  il 
eut  le  tilre  de  second  répétiteur  au  théâtre  de 
Francfort-sur-lc-Mein.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  en  1801 .  On  a  imprimé  de  la  composition 
de  cet  artiste  :  1°  Entr'acles  pour  des  pièces  de 

II. 
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théâtre,  à  grand  orchestre,  livres  1  à  4;  OfTcn- 
bach,  Andié.  2°  Pièces  d'harmonie  pour  deux 
clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons,  livres 
1  à  4;  ibid.  3»  Concerto  pour  flûte,  op.  15; 
Augsbourg,  Gotnbart.  4°  Duos  pour  deux  cla- 
rinettes, op.  18;  Paris,  Naderman.  5*  Con- 
certos pour  le  bassou,  n°»  t,  2,  3,  4;  Bonn, 
Simrock.  O»  Quatuor  pour  basson,  violon,  alto 
et  basse;  ibid.  7°  Duos  pour  deux  bassons, 
liv.  1  et  2;  Paris,  Leduc.  8°  Sonates  en  duos 
pour  violon  et  violoncelle,  op.  1  et  2;  ibid. 
9°  Duos  pour  deux  violoncelles,  op.  10  et  17; 
Paris,  Siebcr.  10°  Quelques  œuvres  de  duos  et 
de  trios  pour  le  violon;  tbid.Slumpf  a  arrangé 
pour  divers  instruments  à  vent  plusieurs  opéras 
de  Mozart,  Salieri,  Paer  et  Wranilzky. 

s  I  l  >  Z  (JosEPB-HABTaurin),  maître  de  la 
chapelle  royale  a  Munich,  né  à  Arlesheim,  en 
Suisse  (canton  de  Bâle),  le  23  juillet  1793,  fit 
ses  études  de  composition  dans  la  capitale  de 
la  Bavière,  sous  la  direction  de  Winter.  En 

1819,  il  se  rendit  en  Italie  et  fut  engagé  pour 
écrire  l'opéra  la  Rappresaglia,  pour  le  théâtre 
de  la  Scata,  à  Milan.  Cet  ouvrage,  représenté 
avec  succès  le  2  septembre  de  la  même  année, 
Hit  joué  ensuite  sur  plusieurs  théâtres,  el  fil  ob- 
tenir au  compositeur  un  nouvel  engagement 
pour  celui  de  la  Fenice,  à  Venise.  Costantino 
était  le  titre  de  ce  second  opéra,  qui,  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur,  au  mois  de  févrie? 

1820,  malgré  les  préventions  des  Italiens  de 
celle  époque  contre  les  compositeurs  étrangers, 
fut  joué  aussi  avec  succès  à  Padoue  et  au 
théâtre  italien  de  Munich.  Bappelé  à  Milan,  en 
1831,  Stunz  y  donna,  au  mois  de  juin,  sur  le 
théâtre  de  la  Scala,  son  opéra  Etvira  e  Lu- 
cindo,  cl  alla,  dans  l'année  suivante,  écrire  à 
Turin  Argent  ed  Almira,  qui  réussit  égale- 
ment. Après  quatre  essais  heureux  sur  des 
scènes  qui  tiennent  le  premier  rang  en  Italie, 
la  carrière  du  compositeur  semblait  tracée; 
mais  rappelé  à  Munich  pour  y  prendre  la  di- 
rection du  chant  et  des  chœurs  du  théâtre  alle- 
mand, Stunz  se  laissa  séduire  par  l'appât  d'une 
position  stable,  à  l'abri  des  éventualités  capri- 
cieuses du  théâtre,  el  accepta  les  propositions 
qui  lui  étaient  faites.  Déjà  il  avait  donné  à  Mu- 
nich l'opéra  allemand  Henri  IV  d  Givry.  En 
1824,  il  écrivit  Caribald,  dont  l'introduction 
el  le  finale  furent  remarqués,  et  deux  ans  après 
il  donna  à  Vienne  Schloss  Lowinsky  (Le  châ- 
teau deLowinsky).  Ses  derniers  ouvrages  pour 
le  théâtre  sont  la  musique  du  b alli  i- Alasman 
et  fialsora,  représenté  à  Munich,  en  1831,  et 
Rota,  opéra  composé  pour  la  même  ville,  en 
1845.  Il  avait  succédé  à  Fraenzcl,  en  1824, 


dans  la  direction  de  l'Opéra  allemand.  Après 
la  mon  de  Winter,  en  1820,  il  obtint  ka 
place  de  maître  de  la  chapelle  royale.  Le  trai- 
tement attaché  à  celle  place  n'élait  que  de 
mille  deux  cents  florins  (moins  de  trois  mille 
francs);  c'était  bien  peu.  J'ai  trouvé  à  Munich, 
en  1849,  le  pauvre  Slunz  fort  découragé  :  il  se 
sentait  éteindre  dans  un  pays  dont  la  popula- 
tion ne  prend  quelque  intérêt  qu'à  la  musique 
de  théâtre.  L'objet  principal  de  ses  travaux, 
depuis  sa  nomination  à  la  place  de  maître  de 
chapelle,  fut  la  musique  d'église.  Il  a  écrit 
plusieurs  messes  solennelles  avec  orchestre; 
d'autres  pour  les  voix  avec  orgue,  des  motets, 
des  offertoires,  un  très-beau  Stabat  .Voter, 
composé  pour  Vienne,  en  1822,  des  chants  en 
chœur,  des  symphonies,  une  cantate  pour 
l'entrée  de  l'empereur  d'Autriche  à  Munich,  et 
une  autre  pour  l'inauguration  du  ffalhalla. 
Stunz  est  mort  4  Munich,  le  18  juin  1859.  Outre 
les  ouvrages  cités  ci-dessus,  ses  autres  produc- 
tions consistent  en  deux  ouvertures,  op.  7  et  9; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hsertel  ;  un  qualuor 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8;  Augs- 
bourg, Gombart;  des  nocturnes  à  deux  voix; 
le  chœur  Der  tvilde  Jager  (Le  chasseur  sau- 
vage), qui  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme, 
en  1837,  et  le  Chant  des  héros  à  IFalhalla, 
pour  quatre  voix  d'hommes  avec  des  instru- 
ments de  cuivre,  publié  à  Munich,  chez  Faller. 

STYLES  (F»a!içois-IIatxi*s-Eti.es).  foues 
STILE8. 

Si:  A  ni)  (JeavBaptiste-Awtoike),  membre 
de  l'Académie  française,  né  à  Besançon,  le 
15  janvier  1734,  mourul  à  Paris,  \e  20  juillet 
1817,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  L'his- 
toire de  sa  vie  el  de  ses  travaux  littéraires  n'ap- 
partient pas  à  ce  dictionnaire  biographique; 
il  n'>  est  cité  que  pour  la  part  qu'il  prit,  avec 
l'abbé  Arnaud,  aux  querelles  des  gluckistes 
et  des  piccinnistes.  Partisan  déclaré  de  la  mu- 
sique de  Gluck,  il  écrivit  dans  le  Journal  de 
Paris  et  dans  le  Mercure  de  France,  sous  le 
nom  de  V Anonyme  de  Faugirard,  quelque* 
articles  piquants  contre  ses  antagonistes.  Ces 
morceaux  ont  été  réunis  dans  les  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  révolution 
opérée  dans  la  musique  par  M.  le  chevalier 
Gluck  (Paris,  1781,  un  volume  in-8<%  el  dans 
les  Mélanges  de  littérature  de  Suard,  Pans 
Denlu,  1804-1805,  cinq  volumes  in-8",  avec 
quelques  autres  écrits  relatifs  »  la  musique. 
Suard  a  fait  insérer  dans  le  premier  volume 
des  Variétés  littéraires  (Paris,  I.acom^e, 
1770,  quatre  volumes  in-12),  une  Lettre  sur 
un  ouvrage  italien,  intitule  II  Tcatro  alla 
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roo<la  (de  Marcello),  p.  193-3-20.  Il  est  aussi 
l'auteur  «lu  supplément  de  V Estai  tur  la  mu- 
sique, de  1. aborde  (tome  IV,  papes  457-474). 
Enfin,  il  a  fourni  quelques  articles  au  Diction- 
naire de  musique  de  V Encyclopédie  métho- 
dique. 

SUDRE  (Je4»-Fju»çois),  né  à  Alby  (Tarn), 
le  15  août  1787,  apprit  la  musique  dès  son  en- 
fance, et  Tut  envoyé  comme  élève  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  où  il  fut  admis  le  12  mai 
1800.  Il  y  reçut  des  leçons  de  violon  d'Ilabe- 
neck,  et  Calel  lui  enseigna  l'harmonie.  De 
retour  dans  le  Midi  de  la  France,  il  enseigna 
d'abord  le  chant,  la  guitare  et  le  violon  à  So- 
rèze;  mais,  en  1818,  il  s'établit  à  Toulouse,  cl 
y  fonda  une  école  d'enseignement  mutuel  pour 
fa  musique.  Vers  le  même  temps,  il  publia 
quelques  romances  avec  accompagnement  de 
piano  et  de  guitare,  des  nocturnes,  des  trios  et 
des  quatuors  de  chant,  avec  ou  sans  accompa- 
gnement. En  1832,  Sudre  se  rendit  a  Paris,  où 
il  ouvrit  un  magasin  de  musique,  qu'il  aban- 
donna quelques  années  après.  Depuis  1817, 
il  s'était  préoccupé  de  la  possibilité  de  for- 
mer un  système  de  signes  par  les  sons  des 
instruments  de  musique,  et  de  le  faire  servir  à 
élahliravec  rapidité  des  communications  loin- 
taines. Celle  idée  première  mûrit  lentement 
dans  l'esprit  de  l'inventeur.  Au  mois  de  jan- 
vier 1838,  il  crut  que  sa  langue  musicale  était 
assez  bien  combinée  |mur  élre  soumise  à  l'exa- 
men de  l'Institut  de  France.  Une  commission, 
composée  de  Prony,  Arago,  Fourier,  Raoul- 
Rochette,  Cherubini,  Lesiieur,  Berlon,  Calel 
et  Boieldieu,  donna  des  éloges  à  cette  décou- 
verte, et  termina  son  rapport  par  ces  mots  : 
La  commission  croit  que  ce  nouveau  moyen 
de  communication  de  la  pensée  peut  offrir 
de  grands  avantages,  et  que  le  système  de 
M.  Sudre  renferme  en  lui  tout  les  germes 
d'une  découverte  ingénieuse  et  utile.  Des  ex- 
périences faite*  ensuite  au  Champ-de-Mars, 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  en  présence 
de  plusieurs  officiers  généraux,  démontrèrent 
que  l'application  de  cette  langue  musicale  dans 
les  opérations  militaires, au  moyen  de  signaux 
donnés  par  un  clairon,  pouvait  faire  parvenir 
des  ordres  à  de  grandes  distances,  et  donner 
le  retour  du  message  dans  l'espace  de  quinze 
secondes.  Le  rapport  des  généraux  au  minisire 
de  la  guerre  donna  des  éloges  sans  restriction 
au  nouveau  moyen  de  communication,  que 
Sudre  appela  depuis  lors  Téléphonie.  Il  en 
fut  de  même  du  rapport  d'un  comité  de  la 
marine.  En  1835,  l'inventeur  de  la  téléphonie 
commença  à  donner  des  séances  publiques 


dans  lesquelles  il  excita  vivement  la  curiosité 
par  la  traduction  instantanée  de  phrases 
dictées,  au  moyen  de  trois  notes  d'un  cornet 
ou  d'un  clairon,  diversement  combinées  dans 
lei  intonations  ou  dans  la  mesure  et  le 
rhythme.  Tous  les  journaux  signalèrent  l'in- 
térêt de  ces  séances  dans  des  analyses  élo- 
gleuses.  Un  nouveau  rapport  de  toutes  les  aca- 
démies de  rinslitut  de  France  approuva,  le 
14  septembre  1833,  les  perfectionnements  pro- 
gressifs introduits  par  Sudre  dans  sa  langue 
musicale.  Dans  ses  voyages  en  France,  en  Bel- 
gique, en  Angleterre,  partout,  enfin,  il  a  été 
accueilli  avec  intérêt  et  comblé  d'éloges.  Lui- 
même  a  recueilli  dans  une  brochure  de 
soixante-deux  pages  in  88  les  rapports  officiels 
dont  son  invention  a  été  l'objet,  ainsi  que  les 
opinions  des  journaux  ;  cette  brochure  a  pour 
titre  :  Rapports  sur  la  langue  musicale  in- 
ventée par  M.  F.  Sudre,  approuvée  parVin- 
stitut  royal  de  France,  et  opinion  de  la 
preste  française,  belge  et  anglaite,  tur  let 
différentet  applicationt  de  cette  teience; 
Paris,  1838,  in-8«.  Les  derniers  perfectionne- 
ments de  la  langue  musicale  imaginés  par 
Sudre  ont  consisté  à  faire  disparaître  la  néces- 
sité de  l'intonation  cl  du  son,  en  la  formant 
simplement  d'éléments  rhyihmiques,en  faveur 
d'une  classe  d'infortunés,  heureusement  peu 
nombreuse,  qui  sont  a  la  fois  aveugles,  sourds 
et  muets.  Par  des  attouchements  rhytbmiques 
des  mains,  toutes  les  idées  et  les  faits  peuvent 
élre  communiqués  immédiatement.  La  section 
de  musique  du  jury  de  l'exposition  internatio- 
nale de  Londres,  en  1803,  fut  appelée  a  juger 
la  valeur  de  ces  perfectionnements,  et  dans  la 
séance  consacrée  à  cet  objet,  nous  dictâmes 
par  écrit  plusieurs  phrases  qui,  lues  par  Sudre, 
Turcni  transmises  par  lui  à  la  personne  qui 
devait  les  traduire,  sans  aucune  autre  commu- 
nication que  le  contact  des  mains.  Toutes  les 
traductions  furent  instantanées  et  d'une  exac- 
titude parfaite,  entre  autres  celte  phrase,  qui 
fut  rendue  mot  pour  mot  :  Nout  allont  nout 
séparer  ;  qu'on  faste  approcher  des  voitures 
pour  chacun  de  nout.  Déjà  le  jury  de  l'expo- 
sition universelle  de  Paris,  en  1855,  avait  volé 
une  récompense  de  dix  mille  francs  pour  l'in- 
venteur de  la  langue  musicale  :  cette  somme  fut 
payée  à  Sudre  par  le  gouvernement  français.  Le 
jury  de  l'exposition  internationale  de  Londres,  , 
à  qui  Sudre  communiqua  la  grammaire  et  le 
vocabulaire  de  la  Téléphonie,  qui  n'ont  point 
encore  été  publiés,  a  demandé  au  même  gou- 
vernement qu'une  pension  viagère  fut  accordée 
à  son  inventeur.  Celle  demande  fuuaccueillic; 
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mais  Sudre  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette 
amélioration  de  sa  position,  car  il  mourut  à 
Paris,  le  3  octobre  1802.  Il  a  composé  et  pu- 
blié quelques  solos  de  violon  avec  orchestre  ou 
piano,  des  romances,  des  nocturnes  à  deux  et 
trois  voix,  et  les  chants  patriotiques  la  Co- 
lonne et  le  Champ  d'Asile,  dont  il  a  été  fait 
plusieurs  éditions. 

SUEVUS  (Gaspard),  recteur  du  collège  de 
Lowenherg,  enSilésic,  naquit  dans  celle  ville, 
en  1577,  et  mourut  le  21  octobre  1025.  Il  fil 
imprimer  en  1612,  un  programme  académique 
in  Fest.  Gregor.  Scholx  Leoburgensis,  qui 
contient  l'éloge  de  la  musique. 

SUEVUS  (Félicien),  gardien  du  courent 
des  capucins  de  Strasbourg,  vers  1050,  passa 
ensuite  au  couvent  d'Inspruck,  où  il  était  en- 
core en  1001.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
VCithara  palientis  Jobi  versa  in  luctum, 
motets  à  trois  voix,  deux  violons  et  basse  con- 
tinue; Strasbourg,  1047.  2"  Magnificat  seu 
Faticinium  Dei  Parentis,  semper  virginis, 
cum  hymno  Ambrosiano  et  falti  bordoni 
A  vocibus,  adjuncto  choro  secundo  c>.tm  vio- 
lonis  et  symphoniis  non  necessariis  ;  In- 
spruck,  1051,  in-4».  3»  Psalmi  '  vespertini 
3voc.;ibid.,  1051,  in-4'.  4°  Fasciculus  mu- 
sicus  tacrorum  concentuum,  trium  vocum 
tam  instrumenlorum  quant  vncalium,  etc.  ; 
ibid.,  ÎG56,  in  4°.  5°  Litania  B.  M.  Virginis 
Lauretanm  von  2  oder  3,  oder  5  Stimmen, 
ibid.,  1001,  in-4*.  0°  Sacra  Eremus  piarum 
eantionum  2  et  3  voc.  cum  2  violinis.  7°  Mo- 
MU  a  2, 3,  4  et  5  voci  cum  violini.  8°  Tuba 
sacra, seu  concerti  a  1 ,  2,  3  voci.  9«  Magni- 
ficat a  S  voci. 

8UIRE  (Roiert-Martiji  LE),  ou  LE- 
SUIRE,  littérateur,  né  à  Rouen,  en  1737,  se 
rendit  a  Paris  après  avoir  achevé  ses  éludes,  a t 
y  obtint  la  place  de  lecteur  du  duc  de  Parme. 
Il  suivit  son  élevé  en  Italie,  puis  fil  plusieurs 
voyages  en  Angleterre.  De  retour  à  Paris,  il 
s'y  mit  aux  gages  de  libraires  et  publia  des 
poésies  et  des  compilations  médiocres,  de  mau* 
vais  romans  et  quelques  morceaux  de  polémi- 
que. Échappé  aux  orages  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  professeur  de  législation  à  l'école 
centrale  de  Moulins,  perdit  celte  place  à  l'épo- 
que de  l'organisation  des  lycées,  et  revint  à 
Paris,  où  il  mourut  le  27  avril  1815.  Ce  littéra- 
teur n'est  cité  daos  la  Biographie  universelle 
des  musiciens  que  pour  un  pamphlet  pseudo- 
nyme concernant  la  musique  des  opéras  de 
Gluck,  intitulé  :  Lettre  de  M.  Camille  Trillo, 
fausset  de  la  cathédrale  d'Auch,  sur  la  mu- 
sique dramatique;  Paris,  1777,  in-12. 


SULTZRERGER  (Jean -Ulrich),  direc- 
teur de  musique  et  virtuose  sur  le  zink(l),  à 
Berne,  au  commencement  du  dix-huiuème 
siècle,  a  mis  en  musique  à  quatre  parties,  en 
contrepoint  simple  de  note  contre  noie,  les 
Psaumes  de  David  traduits  en  vers  allemands 
par  Amhroise  Lobwasser.  Cet  ouvrage  a  élé 
publié  sous  ce  litre  :  f'icrslimmiger  Psalmen- 
buch;  das  ist,  Psalmen  David' s f  durch 
D.  Ambr.  Lobvcasser  in  teutsche  Reymen 
gebracht,  toorinn  die  hochclevierten  Psal- 
men transponierty  etc.;  Berne,  Daniel  Tschtf- 
fclt,  1727,  petit  in-8°  de  six  cent  quarante  et 
une  pages.  On  trouve  en  léte  du  volume  des 
principes  abrégés  de  musique. 

SULZER  (Jean-Georges),  littérateur  et 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Berlin,  naquit  à  Wiuterthur,  en  1719.  Après 
avoir  Tait  ses  éludes  dans  sa  ville  natale  et  à 
Zurich,  il  remplit  pendant  quelque  temps  des 
fonctions  pastorales  dans  un  village,  puis  fut 
instituteur  à  Magdebourg,  et,  enfin,  profes- 
seur de  mathématiques  à  Berlin.  Il  fut  admis 
à  l'Académie  des  sciences  de  celte  ville,  en 
1750,  el  plus  tard  y  eut  le  titre  de  directeur  de 
la  section  de  philosophie.  Il  mourut  à  Berlio, 
le  27  février  1779.  Au  nombrede  ses  ouvrages, 
on  trouve  celui  qu'il  publia  en  français  sous  ce 
titre  :  Pensées  sur  l'origine  el  les  différents 
emplois  des  sciences  et  des  beaux -arts,  dis- 
cours prononcé  dans  Vassemblée  royale  des 
sciences  et  des  belles-lettres,  le  27  de  janvier 
1757,  Berlin,  in-8"  de  quaranlu-buit  pages. 
C'est  le  fond  de  cet  écrit  qui  est  devenu  la 
base  de  celui  que  Sulzer  a  publié  plus  tard  en 
allemand,  et  qui  est  intitule .-.Die  Schoenen 
Âiinste  in  ihrem  Ursprunge,  ihrer  icahren 
Natur  und  besten  Anwendung  bttrachtet; 
Leipsick,  1772,  in-8»  de  huit  feuilles.  lais 
l'ouvrage  qui  a  rendu  célèbre  le  nom  de  Sul- 
zer est  son  encyclopédie  des  arts  intitulée  : 
Allgemeine  Théorie  der  schanen  A  un  s  te  in 
einieln,  nach  alphabetischer  Ordnung  der 
Kunstwctrter  auf  einander  folgenden  Arti- 
keln  abgehandelt  (Théorie  générale  des  beaux- 
ans  dans  leur  spécialité,  en  forme  de  diction- 
naire par  ordre  alphabétique,  etc.),  dont  la 
première  édition  parut  à  Leipsick,  en  1772, 
deux  volumes  in-4»,  et  dont  la  dernière,  aug- 
mentée de  beaucoup  d'articles,  a  été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1792-1794,  quatre  vo- 
lumes io-8\  Agricola,  Kirnberger  et  Jean- 
Ci)  Sorte  de  cornet  en  bois,  courbé  rl  perc*  de  Irons, 
le  plot  ancien  de»  instruments  à  vent  du  »o»n»  âge, 
resté  en  otage  dans  quelque*  parties  de  la  Suisse  et  de 
l'Allemagne. 
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Abraham-Pierre  Schulz  ont  fourni  les  articles 
de  musique  pour  ce  livre;  les  meilleurs  sont 
ceux  de  Schulz.  Blankenburg,  qui  a  publié  la 
dernière  édition  do  livre  de  Sulzer,  en  a  donné 
un  supplément  très-utile  intitulé  :  liltera- 
rische  Zutxtze  zu  Johann  George  Sulzers 
allgemeiner  Theorieder  tchanen  Kiinste,  etc.  ; 
Leipsick,  1796-1708,  trois  volumes  in-8«.  le 
Dictionnaire  de»  Beaux-  Arts,  de  Millin,  ren- 
ferme la  traduction  des  principaux  articles  de 
l'ouvrage  de  Sulzer.  Parmi  les  morceaux  que 
ce  savant  a  fait  insérer  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin  ,  on  trouve  celui-ci  : 
Description  d'un  instrument  fait  pour  noter 
les  pièce»  de  musique,  à  meture  qu'on  le» 
exécute  »ur  le  clavecin  (ann.  1771). 

SULZER  (Fbawçois- Joseph),  auditeur  mi- 
litaire à  Vienne,  naquit  à  La ufcn bourg,  dans 
le  Brisgau,  et  mourut  à  Vienne,  en  1700.  On 
a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Getchichte  de» 
transalpin.  Dacfens,  etc.  (Histoire  de  la  Da- 
cie  -transalpine,  c'est-à-dire  de  la  Valachie,dc 
la  Moldavie  et  dé  la  Bessarabie);  Vienne, 
1781  et  1782,  trois  volumes  in-8*.  Il  y  donne 
une  notice  très-détaillée  de  la  musique  des 
Turcs  et  des  Grecs  modernes. 

SULZER  (Jkan-Antoixc),  docteur  en  droit, 
et  bailli  de  l'abbaye  de  Kreuzlingen,  s'est  fait 
connaître,  dès  1783,  comme  compositeur  et 
comme  auteur  d'écrits  sur  la  philosophie  et  la 
morale.  Il  vivait  encore  a  Sulibach  en  1837. 
Ses  reuvres  musicales  sont  :  1"  Quatre  sonates 
pour  clavecin  avec  un  violon,  op.  1;  M.in- 
heim.  2»  Quatre  idem,  op.  2;  Spire.  5°  Quatre 
solos  pour  violon,  op.  3;  Spire.  4*  Chansons 
de  Lavaier,  premier  et  deuxième  recueils;  Zu- 
rich. 

SULZER  (Saloxo*),  né  en  1804  à  Hohen* 
eras,  en  Autriche,  de  parents  Israélites,  a  fait 
de  bonnes  études  dans  sa  jeunesse,  et  a  cultivé 
particulièrement  la  littérature  hébraïque.  Un 
gont  passionné  pour  la  musique  le  fit  se  livrer 
avec  ardeur  à  l'étude  du  chant,  et  ses  progrès 
dans  cet  art  furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de 
dix-sept  ans,  il  était  déjà  premier  chantre  de 
la  synagogue  de  sa  ville  natale.  Quelques  an- 
nées après,  îl  fut  appelé  en  qualité  de  chantre 
supérieur  de  la  nouvelle  et  belle  synagogue  de 
Vienne.  Il  y  forma  un  excellent  chopnr  qui, 
sous  sa  direction,  exécute  avec  perfection  les 
choses  les  plus  difficiles.  Sulzer,  élève  de  Sey- 
fried  pour  la  composition,  a  écrit  pour  le  ser- 
vice de  sa  synagogue  des  hymnes  remarquables 
par  l'originalité  et  la  fantaisie. 

SUNDELIN  (AocvsthO,  clarinettiste  et 
compositeur  de  danses  allemandes  à  Berlin, 
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membre  de  la  musique  de  la  chambre  du  roi 
de  Prusse,  fut  pensionné  de  la  cour,  après 
vingt-cinq  ans  de  service,  et  mourut  le  6  sep- 
tembre 1842,  à  Berlin.  Il  s'est  fait  connaître 
par  la  publication  de  quelques  cahiers  de 
danses  et  de  valses  ainsi  que  par  des  lieder, 
et  surtout  par  deux  ouvrages  didactiques  in- 
titulés :  |«  Die  Jnttrumentirtmg  fur  das 
Orchestre,  oder  Nachweitungen  ùber  aile  bei 
demselben  gebrauchliche  Instrumente,  etc. 
(L'instrumentation  pour  l'orchestre,  ou  ren- 
seignements sur  tous  les  instruments  qui  y 
sont  en  usage,  etc.);  Berlin,  1828,  Wagenfohr, 
in-4°.  2"  Die  Jnstrumentintng  fur  sjemmt- 
liche  Mitilar-Musik-Chatre ,  etc.  (L'instru- 
mentation pour  tous  les  corps  de  musique 
militaire,  etc.);  ibid.,  1828,  in-4». 

SUNDELIN  (Cham.es),  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  à  Berlin,  vraisemblablement 
frère  du  précédent,  est  auteur  de  beaucoup 
d'ouvrages  relatifs  à  la  médecine  et  à  la  chi- 
mie, parmi  lesquels  on  remarque  un  opuscule 
intitulé  :  Aerztflchen  Hathgeber  fur  Mutik- 
treibende.  Nach  den  Angaber  de»  ka-nigl. 
Preu»»i»chen  pentionnirlen  Kammermusi- 
kus  Auguste  Sundelin  susammengetragen 
(Conseils  médicaux  pour  les  musiciens  de  pro- 
fession,d'après  les  vues  du  musicien  de  chambre 
pensionné  do  roi  de  Prusse,  Augustin  Sunde- 
lin) ;  Berlin,  1882,  Grœbcnscbutz,  in-8»  de 
cinquante-huit  pages. 

SUPPÉ  (FrastxDE),  né  le  18  avril  J820, 
à  Spalatro,  en  Dalmatie,  était  encore  enfant: 
lorsqu'il  fit  des  premiers  essais  de  composi- 
tion, sans  aucune  connaissance  des  règles  de 
l'art  d'écrire.  En  1830,  il  se  rendit  à  Vienne 
avec  le  projet  de  fréquenter  les  cours  de  l'uni- 
versité ;  mais  bientôt  il  abandonna  l'étude  des 
sciences  pour  se  livrer  exclusivement  à  la  cul  - 
ture  de  la  musique.  Il  apprit  à  jouer  de  plu- 
sieurs instruments  à  vent,  particulièrement  de 
la  flûte;  et  le  chevalier  de  Seyfried  lui  enseigna 
la  composition.  Après  avoir  occupé  pendant 
quelque  temps  la  place  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre  Josephstadt,  il  passa,  en  la  même  qua- 
lité, au  théâtre  An  der  Wien  (Sur  la  Vienne), 
ou  il  remplit  encore  ses  fonctions  (1864).  Cet  ar- 
tiste a  composé  la  musique  de  plusieurs  opéras, 
an  nombre  desquels  on  remarque  :  Da»  M*d- 
chen  vom  lande,  joué  à  Vienne,  en  1847;  des 
vaudevilles,  dont  Die  Miilletin  von  Burgo»  (la 
Meunière  de  Burgos)  ;  des  ouvertures,  des  en- 
tr'actes  pour  des  drames,  et  quelques  morceaux 
de  musique  d'église.  On  connaît  aussi  sous  son 
nom  plusieurs  symphonies,  des  quatuors  pour 
des  instruments  à  cordes ,  et  beaucoup  de 
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Lieder.  Il  y  a  de  la  fanlaisie  el  du  lalcnl  dans 
plusieurs  de  ces  œuvres. 

SUltEMAIN  DE  MISSERY  (Astoiiie), 
ancien  officier  d'artillerie,  membre  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Paris,  et  de  l'Académie 
de  Dijon,  naquit  dans  celte  ville,  le  25  janvier 
1767.  Depuis  1707,  il  était  fixé  à  Beaune.  Au- 
teur de  plusieurs  ouvragesde  philosophie  et  de 
mathématiques,  il  a  publié  un  livre  intitulé  : 
Théorie  acoustico-musicale,  ou  De  la  doc- 
trine des  sont  rapportée  aux  principes  de 
lettrs  combinaisons;  Paris,  Didol,  1795,  un 
volume  in-8«de  quatre  cent  quatre  pages.  Bien 
que  celte  théorie  n'aboutisse  point  à  la  forma- 
tion rationnelled'uu  systémede  tonalilé,comme 
le  croyaient  l'auteur  et  l'Académie  royale 
des  sciences  qui  approuva  son  ouvrage,  elle 
n'en  est  pas  moins  digne  d'estime  par  l'ana- 
lyse rigoureuse  d'une  multitude  de  faits  inté- 
ressants, et  par  la  réfutation  victorieuse  de 
beaucoup  d'erreurs  auparavant  émises.  Vingt- 
trois  ans  après  la  publication  de  son  livre, 
Suremain  de  Missery  revint  à  l'examen  de 
la  théorie  des  intervalles  des  sons  par  un 
écrit  intitulé  :  Méprises  d'un  géomètre  de 
l'Institut,  manifestées  par  un  provincial; 
ou  Observations  critiques  sur  le  traité  de 
physique  expérimentale  et  mathématique  de 
M.  Biol,  en  ce  qui  concerne  certains  points 
d'acoustique  et  de  musique;  Paris,  Denlu, 
1810,  in  8"  de  soixante-quatorze  pages  de 
texte,  et  de  XXIV  pages  de  préface.  Cette  pré- 
face nous  apprend  que  Suremain  de  Missery  a 
composé  un  traité  de  la  Géométrie  des  sons, 
ou  Principes  d'acoustique  pure  et  de  musique 
scientifique,  «lonl  son  premier  ouvrage  n'était, 
dit-il,  que  le  prélude  et  une  ébauche  informe. 
Venu  à  Paris,  en  1810,  pour  obtenir  un  rap- 
port de  l'Académie  des  sciences  sur  cet  impor- 
tant travail,  on  lui  donna  pour  commissaires 
chargés  de  l'examiner,  Prony,  Hauy  el  Biol. 
Celui-ci  venait  de  publier  son  nouveau  Traité 
de  physique  expérimentale  et  mathématique, 
dans  lequel  il  a  reproduit  toutes  les  anciennes 
erreurs  concernant  la  formation  de  la  gamme 
par  les  proportions  arithmétiques  des  inter- 
valles des  sons.  Éclairé  trop  tard  sur  sa  fausse 
théorie  par  le  travail  manuscrit  de  Suremain 
de  Missery,  il  aurait,  suivant  la  préface  de  ce 
savant,  élevé  des  difficultés  contre  l'ouvrage, 
feint  de  prendre  le  change  sur  le  sens  de  la 
théorie  qui  y  était  contenue,  el  refusé  de  s'ex- 
pliquer avec  clarté  contre  elle,  parce  qu'il  ne 
pouvait  l'attaquer  par  de  bons  arguments.  Le 
résultat  fut  qu'il  n'y  eut  pas  de  rapport,  et  que 
Suremain  de  Missery  ne  crut  pas  devoir  publier 


son  travail  ;  mais  il  attaqua,  dans  la  brochure 
dont  il  vient  d'élre  parlé,  les  erreurs  de  calcul 
et  de  doctrine  émises  par  Biotdans  son  7>aiïe 
de  physique  expérimentale,  et  l'on  est  obligé 
d'avouer  que  ses  arguments  analytiques  sont 
accablants  pour  l'académicien.  M.  Brassard, 
juge  au  tribunal  de  Chàlon-sur-Saôoe  (voyei 
ce  nom),  et  ami  de  Suremain  de  Missery,  ayant 
eu  communication  de  l'ouvrage  inédit  de  ce 
savant,  fut  autorisé  à  publier  un  exposé  de  la 
nouvelle  doctrine  mathématique  qui  yesl  con- 
tenue, en  ce  qui  concerne  les  proportions  des 
intervalles  des  sons.  On  y  voit  que  les  rapports 
numériques  adoptés  par  les  géomètres  ne  con- 
stituent pas  la  gamme  de  la  (onalilé  moderne; 
que  res  rapports  sont  variables  dans  les  ten- 
dances allraclivf  s  des  accords,  et  que  le  nombre 
des  intonations  résultantes  des  variétés  d'at- 
tractions, dans  les  modulations,  s'élève  à 
quarante-huildans  l'étenduede  l'octave.  Dans 
le  cours  de  philosophie  et  d'histoire  de  la  mu- 
sique, que  j'ai  professé  à  Paris,  en  1832,  j'ai 
présenté  l'exposé  d'une  théorie  analogue,  ba- 
sée sur  des  considérations  psychologiques.  Su- 
remain de  Missery  a  fourni  la  plupart  des 
articles  d'acoustique  contenus  dans  le  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie  me- 
thodique.  Il  est  mort  àBeaune,le  15  avril  1852. 

SUSATO  (Ttlmsw  ou  Tylemaîi).  f'oye: 
TYLMAN  SUSATO. 

SUSATO  (Jean  DE),  ainsi  nommé  vrai- 
semblablement du  lieu  de  sa  naissance,  Sa  s  : . 
ville  fortifiée  de  la  Westphalic,  dont  le  nom 
latin  est  Susatum.  Il  fut  docteur  en  médecine, 
savant  dans  la  musique,  et  vécut  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle;  enfin,  il  avait  cessé 
de  vivre  avant  1511,  car  Sébastien  Virdung, 
qui  nous  fournit  ces  renseignements,  dans  son 
livre  intitulé  :  Musica  getutsch  tnd  ausge- 
zogen,  lequel  fut  imprimé  à  Bile  dans  celle 
année,  en  parle  en  ces  termes  :  «  J'ai  vu  cet 
»  instrument  dans  un  grand  livre  en  parche- 
»  min  où  se  trouvaient  les  dessins  el  les  des- 
»  criptions  de  plusieurs  instruments  par  feu 
•»  mon  maître  Jean  de  Zusato,  docteur  en 
»  médecine.  Ce  livre  est  composé  el  écrit  par 
>  lui-même  (1).»  L'ouvrage  el  son  auteur  ont 
été  inconnus  à  tous  les  biographes  cl  biblio- 
graphes. 

(I)  Mi  h«bder»e1beninttruinciit*tiebeii;rli  g.i»»l*l 
»nd  be*ehreiben  g*»el«en,  dureti  meyncn  mei*ter  teligcn 
iohinnendeniMlo,do*tord'iartincT.  !■  eii»en  gros»** 
bergamenen  butb,  d.i*  cr  *clb  componiert  vnd  gewhrri- 
b*n  hat.  (OU* orthographie*!  celle d»  li»re  de  Vird««g. 
cl  le»  tubslaaiiif  n'y  sont  pa»  distingue*  par  d.  s  capi- 
tales.) 
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SUS81IAYER  (Fiusçois-X»viEn\  com- 
positeur de  mérilc,  naquit  en  17CG,  à  Stcyer, 
petile  Tille  de  la  Haute-Autriche.  Ayant  été 
admis  comme  enfant  de  chœur  dans  la  célèbre 
abbaye  des  Bénédictins  de  Kremsmtinsler,  il  y 
fit  ses  études  littéraires,  et  y  apprit  la  théorie 
de  ta  musique  sous  la  direction  de  Pasterwilz. 
Fort  jeune  encore,  il  s'essaya  avec  succès  dans 
tous  les  genres  de  composition,  et  écrivit  des 
chants  b  plusieurs  voix,  des  symphonies,  des 
messes,  des  psaumes,  motels,  cantates,  qui  lui 
donnèrent  de  honne  heure  beaucoup  d'expé- 
rience dans  l'art  d'écrire.  Arrivé  à  Vienne,  il 
acheva  de  s'instruire  dans  le  chant  et  dans  la 
composition  par  les  leçons  de  Salieri,  et  se  lia 
d'une  intime  amitié  avec  Mozart,  qui  lui  donna 
aussi  des  conseils.  A  son  lit  de  mort,  ce  grand 
compositeur  lui  confia  la  tâche  d'achever  sa 
messe  de  /,' equiem,  et  lui  donna  des  instructions 
pour  ce  travail  presque  jusqu'au  moment  où  il 
expira.  On  sait  que  la  v«uve  de  cegrand  homme, 
pleine  de  confiance  dans  le  talent  de  Suss- 
mayer,  lui  remit  en  effet  la  partition  du  fameux 
Requiem  de  son  mari  pour  la  terminer.  En 
1702,  ce  jeune  compositeur  ohtint  la  place  de 
cberd'orcheslre  au  théâtre  national  de  Vienne, 
et  deux  ans  après  il  joignit  a  cette  position  celle 
de  second  chef  de  l'orchestre  du  théâtre  de  la 
cour.  Les  premiers  ouvrages  de  Sussmayer 
pour  la  scène  furent  :  1°  Moïse,  petit  opéra 
composé  pour  le  théâtre  de  Schikanedcr,  en 
1792. 2-  Die  schanc  Schusterin  (La  belle  cor 
donnière),  petit  opéra  ;  ibid,  5°  L'Jncauto 
superato,  opéra  bouffe,  au  théâtre  de  la  cour, 
a  Vienne,  en  1793.  4"  Der  Spiegel  aus  Arka- 
dien  (Le  tableau  d'Arcadie),  en  deux  actes,  à 
Vienne,  en  1794.  Cet  ouvrage  a  été  publié  à 
Vienne  sous  le  litre  :  Die  neutn  Arcaditr 
(Les  modernes  Arcadicns).  Dans  celle  même 
année,  il  fil  un  voyage  à  Prague,  el  y  fit  re- 
présenter, pour  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  l'empereur,  son  opéra  le  Turc  à  Naples, 
qui  eut  un  brillant  succès.  Il  écrivit  aussi,  pour 
celle  circonstance,  une  cantate  qui  fui  exé- 
cutée à  l'université,  et  qu'on  a  publiée  à 
Trapue. 

De  retour  a  Vienne,  Sussmayer  y  donna,  en 
1795,  z7ie  edle  Itache  (La  noble  vengeance), 
opéra-comique. "Cet  ouvrage  fut  suivi  de  /  due 
Gobbi,  opéra  bouffe,  composé  pour  le  théâtre 
de  la  cour,  en  179C;  Die  Freywilligen  (Les 
volontaires),  drame  avec  chant  pour  lequel 
Sussmayer  reçut  de  l'empereur  une  tabatière 
d'or(179C);  Der  Wildfaug  (La  chasse),  opéra- 
comique,  en  1798;  Der  Marktschrcyer  (Le  sal- 
timbaiiquc),opëru-ccmiqiic,eu  1799;  Soliman 


der  Zxccyte,  oder  die  beyden  Sullanninnen 
(Soliman  II,  ou  les  deux  Sultane^,  opéra- 
comique,  1800;  Gulnare,  o|téra  bouffe  pour  le 
théâtre  de  la  cour,  en  1800;  Liebe  maeht 
kurzen  Prozess  (l'Amour  termine  vile  nu  pro- 
cès), opéra -comique,  en  1801;  Phasma, 
opéra-comique,  en  1801.  On  a  graté  les  parti- 
tions pour  piano  des  Nouveaux  Arcadiens  ' 
(Vienne,  Artaria),  de  la  Chasse,  ibid.,  de  So- 
liman IF,  de  Phasma,  el  de  la  cantate  pour 
l'archiduc  Charles. Divers  morceaux  de*  autres 
opéras  de  Sussmayer  et  quelques-unes  de  ses 
cantates  ont  été  publiés.  Ce  compositeur  dis- 
tingué mourut  à  Vienne,  le  17  septembre  1803, 
â  l'âge  de  trente-sept  ans. 

On  sait  que  Godefroid  Weher  a  attribué  à 
Sussmayer  la  plus  grande  partie  de  la  partition 
de  la  messe  de  Requiem  publiée  sous  le  nom  de 
Mozart,  et  que  celle  allégation  a  soulevé  une 
vive  polémique  en  Allemagne;  mais  Sussmayer 
lui-même  a  expliqué,  dans  une  lettre  datée  du 
8  septembre  1800,  et  insérée  dans  la  Gazelle 
musicale  de  f.eipsick  (octobre  1801),  la  part 
qu'il  a  prise  à  cet  ouvrage  ;  les  quatre  derniers 
morceaux  du  Dies  irr,  le  Sanctus,  le  Bene- 
dictus  et  VAgnus  Dei  lui  appartiennent,  el  il 
a  instrumenté  tout  le  reste  d'après  la  basse 
chiffrée  el  quelques  indications  manuscrites  de 
Mozart.  (Voyez  Mozart.) 

SUTOIt  (Gcillaube),  né  à  Munich,  vers 
1780,  reçut  des  leçons  de  chant  de  Valesi, 
chanteur  de  la  cour,  el  apprit  anssi  à  jouer  du 
piano,  du  violon,  ainsi  que  les  règles  de  l'har- 
monie et  du  contrepoint.  Après  avoir  élé  at- 
taché pendant  quelques  années  au  service  du 
prince-évéqued'Eichstadt,en  qualité  de  chan- 
teur, il  fut  appelé  â  Slull^art  avec  le  titre  de 
maître  de  chapelle,  et  chargé  de  la  direction 
de  l'Opéra.  En  1810,  il  accepta  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Hanovre,  et  la  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1828.  Sulor  a  écrit 
à  Stuttgart  deux  symphonies  à  grand  or- 
chestre, qui  sont  restées  en  manuscrit,  ainsi 
que  la  musique  pour  le  drame  de  Macbeth.  Il 
a  publié  quelques  compositions  pour  la  flrtle, 
des  ouvertures  pour  piano  à  quatre  mains, 
quelques  autres  morceaux  pour  le  même  in- 
strument, plusieurs  cahiers  de  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes,  et  des  chansons  alle- 
mandes à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  paru  à 
Hanovre,  chez  Bachmann. 

SWELINCK  (Jeo-Piznnr.),  ou  SWE- 
l.l  Mi  ou,  enfin,  SWEELINCK  (1),  orga- 

1 1)  La  première  orthographe  île  ce  nom  f«l  r e Ile  qui  w 
trome  sur  le»  éditions  de»  ouuige»  de  Tunisie,  ruMi«« 


Digitized  by  Google 


170 


SWELINCK  -  SYFEUT 


ntstc  à  l'église  principale  d'Amsterdam,  naquit 
à  Deventer,  vers  1540.  Doué  d'un  génie  heu- 
reux pour  la  musique,  il  s'y  adonna  de  bonne 
heure,  et  par  un  travail  assidu,  acquit  dè5  sa 
jeunesse  une  grande  habileté  sur  l'orgue  et 
sur  les  instruments  à  clavier  alors  en  usage. 
Désirant  étudier  les  principes  de  la  composi- 
»  lion,  il  se  rendit  à  Venise,  en  1557,  et  se  mit 
sous  la  direction  de  Zarlino.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  ne  larda  point  à  s'y  faire  une  grande 
réputation  :  on  le  considéra  comme  le  plus 
grand  organiste  du  monde  :  il  était,  en  effet, 
l'un  des  plus  habiles.  On  lui  conféra  la  place 
d'organiste  de  l'église  principale  d'Amstrr- 
dam  :  lorsqu'il  jouait,  les  habitants  accouraient 
en  foule  |K>ur  l'entendre.  On  doit  considérer 
Swelinclc  comme  le  fondateur  et  le  père  de  la 
grande  école  des  organistes  allemands,  car  il 
eut  pour  élèves  Melchior  Schild,  de  Hanovre, 
Paul  Syffert,  de  Dantzick,  Samuel  Scheidt,  de 
Halle,  Jacques  Scbullz  ou  Praeiorius  et  Henri 
Scheidmann,  maître  de  Jean-Adam  Reinkc  et 
de  toute  l'école  de  Hambourg.  Lorsqu'on  songe 
que  de  tous  les  noms  que  je  viens  de  citer,  il 
n'en  est  aucun  qui  n'ait  acquis  le  plus  haut 
degré  de  célébrité,  on  doit  en  conclure  que 
Swelinck  avait  à  la  fois  une  méthode  d'exécu- 
tion supérieure  et  l'art  de  la  communiquer. 
Quelques  négociants  d'Amsterdam,  admira- 
teurs de  son  talent,  désirant  assurer  son  exis- 
tence dans  sa  vieillesse,  lui  empruntèrent  deux 
cents  florins,  pour  les  faire  valoir  dans  leurs 
entreprises,  a  condition  qu'ils  supporteraient 
seuls  les  pertes,  et  queSwelinck  profilerait  des 
bénéfices.  Çe  capital  modique  produisit,  au 
bout  de  quelques  années,  la  somme  considé- 
rable de  quarante  raille  florins,  qui  mit  le  vieil 
artiste  dans  l'aisance.  Il  mourut  en  1622.  Ses 
compositions  connues  sont  :  1°  Psaumes  en 
hollandais  ,  traduits  par  Lobwasser ,  à 
quatre  et  huit  voix.  2°  Chansons  françaises 
à  quatre  et  cinq  voix  ;  Anvers,  1592,  in-4u. 

Chansons  à  cinq  parties;  ibid.,  1503,  inr4". 
4°  Niew  Chyterboeck  (Nouveau  livre  de  Gui- 
tare); Amsterdam,  1002,  in-4\  5»  Rimes 
françaises  et  italiennes,  mises  en  musique  à 
deux  et  trois  parties  avec  une  chanson  à 
quatre;  Leyde,  1612,  in-4*.  6"  Psaumes  mis 
en  musique  à  quatret  cinq,  six,  sept  et  huit 
parties,  liv.  2;  ibid.,  1C15,  in-40.  7"  Idem, 
liv.  5;  ibid.,  1614,in-4».8°  Des  tceilberuhmter 

i  Amsterdam,  a  l.ejde  et  à  Anvers,  clin  rierre  Pbalése; 
la  seconde  se  lit  dans  les  recueils  de  Tvlman  Susato, 
pnblitf*  i  Anvers;  la  troisième  rst  au  lilre  des  Psaumes 
à  4«»U,  de  Swelinck.  imprimes  à  Berlin,  par  Georges 
fcunger,  en  tClt  ,iii-t3. 


Musiciund  Organisten  zu  Amsterdam  vier- 
stimmige  Psalmen,  auss  de  m  1**'»  ,  2un  und 
3uo  TheiL, etc.;  (Psaumes  à  4  voixdes  anciens 
musiciens  et  organistes  d'Amsterdam,  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  parties).  Berlin 
et  Francfort -sur -l'Oder,  1616.  0°  Livre 
deuxième  et  troisième  des  Psaumes,  nouvelle- 
ment mis  en  musique  à  quatre  et  à  huit  par- 
fit; Amsterdam,  1618.  1  0  Lu  >r«  quai  n>  )mt  -  r 
dernier  des  Psaumes,  etc.;  Amsterdam,  1622. 
Il*  Cantiones  sacrx  cum  basso  continuo, 
5  vocum;  Anvers,  1623.  12"  Quelques  pièces 
d'orgue  de  Swelinck  se  trouvent  dans  un  re- 
cueil manuscrit  de  tablature  pour  cet  instru- 
ment in-fol.,dalé  de  1673,  contenant  aussi  des 
compositions  de  Frescobaldi,  de  Galli,  de 
Froberger,  de  ffammerschmidt ,  de  Strunck 
et  de  Melchior  Schild,  Ce  recueil  est  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Strasbourg.  On  attribue  à 
Swelinck  une  traduction  hollandaise  des  Insti- 
tutions harmoniques  de  Zarlino. 

SWIETEN  (GontmoiD,  baron  VAIN). 
/  oyez  VAX  SWIETEX 

SWOBODA  (Taoïks),  bon  organiste  et 
directeur  de  musique  à  l'église  de  Pclgrim,  en 
Bohême,  mourut  dans  celte  ville,  le  17  mai 
1727.  Il  a  laissé  en  manuscrit  quelques  messes, 
des  motets  et  offertoires. 

SWOBODA  (Accdste),  professeur  de  mu- 
sique à  Vienne,  né  en  Bohème,  en  1787,  fut 
d'ahord  attaché  à  l'orchestre  du  comte  Pachta, 
a  Prague,  en  qualité  de  clarinettiste,  puis  fut 
chef  de  musique  d'un  régiment  d'infanterie, 
et,  enfin,  s'établit  à  Vienne,  en  qualité  de 
professeur  de  musique.  Daus  sa  vieillesse,  il 
se  relira  à  Prague,  où  il  est  décédé,  le  17  mai 
1856.  Il  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  les  ouvrages  suivants  :  1°  Allgemeine 
Théorie  des  Toukunst  (Théorie  générale  de  la 
musique);  Vienne,  Ant.  Strauss,  1826,  in-8». 
2°  Hurmonielehre  (Science  de  l'harmonie}; 
Vienne,  1828-1829.  Deux  parties  in-8".  La 
première  partie  renferme  les  éléments  de 
l'harmonie.  La  deuxième  ceux  du  contrepoint. 
Celle  seconde  partie  a  pour  titre  :  Anleitung 
zum  einfachen  und  doppelten  Contrapuncte 
(Introduction  au  contrepoint  simple  et  double); 
Vienne,  1829,  in-4™  de  X  et  cent  douze  pages. 
Ces  ouvrages  ont  été  publiés  pour  les  cours 
faits  par  l'auteur,  à  Vienne.  3°  Instrumenta 
rungslehre{\rl  de  l'instrumentation);  Vienne, 
1832,  in-folio  obi.  de  trente  pages,  avec  cinq 
morceaux  de  musique  en  partition. 

SYFEBT  (Paul),  organiste  de  l'église 
Sainte-Marie,  à  Dantzick,  naquit  a  Dresde,  dans 
les  dernières  années  du  seizième  siècle,  cl  alla 
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faire  ses  éludes  musicales  à  Amsterdam,  sous  la 
direction  d  eSw  Ynck(vogez  ce  nom).  De  retour 
a  Dresde,  il  y  publia  une  collection  des  anciens 
motets  de  d'ivers  auteurs,  à  trois,  quatre  et  cinq 
voix,  dont  le  titre  et  la  date  sont  sortis  de  ma 
mémoire.  Syfert  entra  dans  sa  jeunesse  à  la 
chapelle  du  roi  de  Pologne  Sigismond  III. 
En  1690,  il  fut  nommé  organiste  a  Dantzick  ; 
il  occupait  encore  cette  place  en  1645.  Ayant 
publié  un  recueil  de  psaumes  de  sa  composi- 
tion, sous  le  titre  de  Triticum  Syfertinum, 
il  fut  vivement  critiqué  dans  un  pamphlet  de 
Scacchi  {voyez  ce  nom),  auquel  celui-ci  avait 
donné  le  titre  de  Cribrum  musicum  ad  tri- 
ticum Syfertinum,  etc.  Syfert  répondit  à  son 
antagoniste  par  YJnticribratto  musiea,  ad 
avenant  Scacehianam,  hoc  est  ocularis  de- 
monstratio  crassissimorum  errorum  quos 
Marcus  Scacchius  auctor  tibri,  ann.  1643 
ï'enetiis  editi,  quem  Cribrum  muticum  ad 
triticumSyfertinum  baptizavit^passim  in  eo 
commi$it}cum  annexa  Syferti  juxta  defen- 
sione  honoris  acbonàt  f amas ,  adversus  ampul- 
las  et  fahitales  Scacchianas,in  usum  studio- 
sorum  musices,  et  defensionum  innocentix- 
autoris,  publier  luci  commissa;  Dantzick, 
1045,  in-rolio  du  neuf  feuilles.  Voyez,  poul- 
ies suites  de  colle  affaire,  la  biographie  de 
Scacchi.  '"' 

SIX  VA  (Mamel-Xcsez  DE),  prédicateur 
à  Lisbonne,  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  fut  d'abord  professeur  du  col- 
légede  régliseSainle-Cathcrine  de  cette  villeet 
directeur  du  chœui  de  l'église  Sainte-Marie-Ma- 
deleine;enderuicrlieu  il  fut  maître  de  chapelle 
de  la  collégiale  Notre-Dame  de  la  Conception 
du  Christ.  Il  a  publié  un  traité  des  proportions 
de  l'ancienne  notation  de  la  musique,  intitulé  : 
Jrie  minima  que  cum  semi-brève  recopilaçao 
trata  cm  tempo  brève  os  modos  da  maxima, 
e  longa  sciencia  da  musica;  Lisbonne,  Jean 
Galrao,  1685,  in -4".  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  dans  la  même  ville, 
en  1704,  in-4°,  et  une  troisième  a  paru,  en 
1725,  un  volume  in-4°  de  cent  trente-six  pages. 

SZARVADY  (madame  Wiihelsiiib 
CL AUSS),  pianiste  distinguée,  née  à  Prague, 
en  1834,  est  fille  d'un  commerçant  de  celte 
ville.  Son  heureuse  organisation  musicale  se 
manifesta  dès  ses  premières  années.  Joseph 
Procksch,  artiste  de  mérite,  fut  le  professeur 
à  qui  elle  fut  confiée.  Il  découvrit  bientôt  les 
rares  dispositions  de  son  élève,  la  prit  en  af- 
fection et  lui  donna  tous  ses  soins.  Les  progrès 
de  madcmoisellcClauss  furent  si  rapides, qu'en 
1849,  son  éducation  musicale  fut  terminée,  et 


que,  dès  l'âge  de  quinze  ans,  elle  put  entre- 
prendre un  voyage  d'artiste  avec  sa  mère  et 
frapper  d'étonnement  le  public  et  les  connais- 
seurs. A  Dresde,  elle  joua  à  la  cour  avec  un 
brillant  succès.  A  Lelpsîck,  Liszt,  Spohr  et 
Schuraann  lui  prédirent  une  belle  carrière. 
Brunswick,  Cassel,  Francfort  et  Hambourg  lui 
prodiguèrent  aussi  leurs  applaudissements. 
Elle  arriva  à  Paris  dans  les  derniers  jours  de 
1852  :  son  début  s'y  fit  dans  un  concert  de 
Berlioz,  où  elle  exécuta  le  premier  concerto  de 
Beeihoven.  Toute  la  presse  musicale  n'eut 
qu'une  voix  pour  louer  ce  jeune  talent,  aussi 
remarquable  par  le  brillant  que  par  la  délica- 
tesse. Un  grand  malheur  vint  frapper  made- 
moiselle Clanss  au  milieu  de  ses  triomphes, 
car  elle  perdit  sa  mère,  morte  presque  subi- 
tement, en  confiant  son  enfant  I  la  protection 
de  madame  Ungher-Sabatier  et  de  M.  Szarvady, 
qui  devint  son  mari  quelques  années  après. 
A  la  suite  de  ce  triste  événement,  la  jeune  ar- 
tiste passa  près  d'une  année  entière  dans  la 
retraite;  puis  elle  continua  ses  voyages,  visita 
Londres,  l'Allemagne  méridionale  et  la  Hon- 
grie pendant  quatre  ans.  De  retour  à  Paris,  en 
1857,  madame  Szarvady  s'y  est  fixée  définiti- 
vement.Son  talent,  perfectionné  par  des  études 
constantes  et  par  la  méditation,  a  pris  une  part 
active  a  la  réaction  qui  s'est  opérée  dans  le 
goût  des  amateurs,  en  les  ramenant  au  culte 
des  œuvres  classiques  des  grands  maîtres, 
dont  elle  a  même  fait  publier  quelques  mor- 
ceaux inconnus  ou  tombés  dans  l'oubli  :  au 
nombre  de  ces  précieuses  reliques  du  grand 
art  d'autrefois  se  trouve  un  admirable  concerto 
inédit  (en  fa  mineur)  de  Charles-Philippe- 
Emmanuel  Bach  pour  clavecin,  deux  violons, 
alto  et  basse,  arrangé  par  madame  Szarvady 
pour  piano  seul;  Leipsick,  Bartb.SentT;  Paris, 
J.  Maho. 

8ZYMAMWSKA  (Makic),  née  WO- 
LOW8KI,  pianiste  distinguée,  naquit  en 
Pologne,  veïs  1790,  et  fut  élève  de  Fielrt,  a 
Moscou.  Elle  brilla  à  Varsovie  de  1815  à  1830, 
puis  elle  fit  plusieurs  voyages  a  Leipsick,  à 
Vienne,  à  Berlin,  à  Hambourg  et  à  Péters- 
bourg,où  elle  se  fit  entendre  avec  succès.  Elle 
mourut  jenne  encore  dans  cette  dernière  ville, 
en  1831.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1»  Cotillon  en  forme  de  rondeau  pour  le  piano; 
Hambourg,  Christian!.  2°  Douze  exercices 
pour  le  piano;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hterlel. 
3*  Variations  sur  une  romance;  Poscn,  Simon. 
4°  Mazurkcs,  danses  nationales  de  Pologne; 
Leipsick,  Breilkopf  et  H«ertel.5«  Chants  histo- 
riques et  autre»  sur  les  poésies  de  MicLlcwicz. 
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T  A  ilOIt  (m  S  h  I  (Stasislas),  né  en  1850, 
près  de  Krzemieniça,  en  Wolhynic,  descend 
d'une  ancienne  famille  de  cette  province. 
Obligé  de  se  retirer  à  Odessa,  son  père  ne  né- 
gligea rien  pour  lui  donner  une  éducation  dis- 
tinguée. Fenz  et  Billé,  artistes  de  celte  ville, 
lui  enseignèrent  le  violon.  En  1847,  M.  Tabo- 
rowski  obtint  de  ses  parents  l'autorisation  de 
se  remire  à  Pélersbourg,  pour  y  suivre  les 
cours  de  l'université.  Il  y  continua  ses  études 
musicales;  puis,  encouragé  et  protégé  par  le 
général  Adam  Rzewuski  et  par  le  comte  Ma- 
thieu Wiclhorski,  généreux  mécène  des  ar- 
tistes, il  donna  un  concert,  en  1853,  et  y  obtint 
du  succès.  Cet  heureux  début  lui  fil  prendre 
la  résolution  de  voyager  pour  se  faire  con- 
naître. Il  parcourut  la  Pologne,  la  Wolbynie, 
la  Poilolie  et  l'Ukraine,  donnant  partout  des 
concerts.  De  retour  à  Pélcrsbourg,  il  obtint  un 
passe-port  pour  se  rendre  à  Bruxelles,  afin  d'y 
perfectionner  sou  talent  sous  la  direction  de 
Léonard,  qui  me  le  présenta.  Je  l'admis  au 
Conservatoire,  où  il  continua  ses  éludes  pen- 
dant trois  ans.  En  1858,  il  obtint  le  second 
prix  de  violon  au  coucours,  cl  dans  l'année 
suivante,  il  partagea  le  premier  prix  avec  le 
remarquable  violoniste  florentin  Frédéric 
Consolo.  Rentré  à  Pélersbourg  à  la  fin  de  1859, 
M.  Taborowski  y  a  obtenu  de  brillauls  succès. 
Pendant  son  séjour  à  Bruxelles,  il  reçut  des 
leçons  de  coni|K>silion  de  M.  Damke.  Si  je  suis 
bien  informé,  il  est  maintenant  fixé  à  Moscou. 
Il  a  publié  à  Pélersbourg  plusieurs  morceaux 
pour  sou  instrument. 

TABOU  BOT  (Jea>),  chanoine  de  Langres, 
naquit  à  Dijon,  en  1519,  et  mourut  â  Langres, 
en  1595.  Sous  le  pseudonyme  de  Thoinot-Ar- 
beau,  cet  ecclésiastique  a  publié  un  livre  très- 
curieux  sur  la  danse,  intitulé  Orchetogr  aphte. 
Cet  ouvrage  couticul  beaucoup  d'airs  de  danse 
du  seizième  siècle.  La  première  édition  fui  im- 
primée à  Langres,  en  1589,  par  J.  Dcspreys, 
in-49  de  cent  quatre  feuillets.  Une  deuxième 
édition  parut  dans  la  même  ville,  en  1590, 
in-4*. 

TACCIUIV4BDI  (Nicolas),  chanteur  dis- 
tingué, est  né  à  Florence,  le  10  septembre 
1770.  Destiné  h  l'état  ecclésiastique,  il  fit 
d'abord  quelques  éludes  littéraires,  qu'il 


abandonna  pour  le  dessin  cl  la  peinture.  Dès 
sa  onzième  année,  il  apprit  aussi  la  musique, 
le  chant  et  le  violon.  A  l'âge  de  dix-sept  ans, 
il  entra  a  l'orchestre  du  théâtre  de  Florence, 
en  qualité  de  violoniste,  et  pendant  cinq  ans, 
il  occupa  cette  place  ;  mais  sa  voix  l'étant  dé- 
veloppée et  ayant  acquis  le  timbre  d'un  beau 
ténor,  il  commença  à  chanter  dans  les  églises 
et  dans  les  concerts  avec  beaucoup  de  succès. 
Plus  lard  il  s'essaya  sur  des  théâtree  d'ama- 
teurs, et  prit  pour  modèle  le  célèbre  ténor  Ba- 
liini.  Enfin,  en  1804,  Tacchinardi  débuta  sur 
les  théâtres  de  Livourne  et  de  Pise,  puis 
chanla  h  Florence,  à  Venise,  et  y  fit  admirer  la 
pureté  de  son  goût  et  l'excellent  mécanisme  de 
son  chant.  Appelé  à  Milan  l'année  suivante, 
à  l'occasion  du  couronnement  de  Napoléon, 
comme  roi  d'Italie,  il  brilla  sur  le  théâtre  de 
la  Scala  à  côté  de  madame  Fesla,  et  en  1806, 
sur  le  théâtre  Carcano,  avec  la  Strinasacchi. 
Il  chanla,  dans  la  même  année,  à  la  foire  de 
Bergame,  puis  se  rendit  â  Rome,  où  il  excita 
l'enthousiasme  du  public  pendant  cinq  ans, 
succès  sans  exemple  dans  cette  ville.  Lié 
d'amitié  avec  Canova,  il  fréquenta  son  ate- 
lier, y  reprit  le  goût  des  arts  du  dessin,  et  cul- 
tiva la  sculpture  avec  quelque  succès.  Il  est  du 
petit  nombre  d'artistes  dont  Canova  a  Tait  le 
buste. 

Appelé  à  Paris  en  1811,  Tacchinardi  parnt 
pour  la  première  fois  au  théâtre  de  l'Odéoo,  le 
4  mai,  dans  la  Distruxione  di  Gerusalemmc, 
de  Zingarelli.  Son  entrée  en  scène  cansa  une 
sorte  de  rumeur  dans  la  salle,  parce  qu'il  avait 
la  téte  enfoncée  dans  les  épaules,  el  que 
celles-ci  étaient  assez  proéminentes  pour 
justifier  celle  exclamation  qui  passait  de 
bouche  en  bouche  :  //  est  bossu  !  mais  bientôt 
le  lalcnl  de  Carliste  effaça  cette  impression. 
On  admira  la  pureté  de  son  style,  sa  facilité  à 
passer  de  la  voix  de  poitrine  à  la  voix  de  téte 
sans  que  la  différence  des  timbres  fût  sensible; 
enfin,  son  goût  dans  le  choix  des  fioritures  et 
des  traits  dont  il  était  prodigue,  el  qu'il  exé- 
cutait avec  une  merveilleuse  facilité.  Sous  ce 
dernier  aspect,  son  talent  était  absolument  dif- 
férent de  celui  de  Crivelli, qui  partageait  alors 
avec  lui  l'emploi  de  premier  ténor  à  l'Opéra 
italien,  et  dont  le  chant  expressif  el  large  était, 
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à  celte  époque,  rarement  orné  de  fioritures. 
Dans  Adolfoe  Chiara,  mauvais  opéra  de  Pu- 
cilla,  le  succès  que  Tacchinardi  avait  obtenu  à 
son  début  fut  compromis,  parce  que  les  défauts 
de  son  extérieur,  et  sa  nullité  comme  acteur, 
lui  donnaient  trop  de  désavantage  dans  la 
comparaison  établie  entre  lui  et  Elleviou, 
charmant  dans  l'opéra  français  sur  le  même 
sujet.  îl  prit  sa  revanche  dans  la  Molinara, 
de  Paisiello.cl  dès  ce  moment  il  devint  l'idole 
des  habituée  du  théâtre  de  l'Odéon.  Après  les 
événements  de  1814,  il  retourna  en  Italie,  et 
chanta  avec  succès  sur  les  principaux  théâtres 
de  sa  patrie.  Le  grand-duc  de  Toscane  le 
nomma  premier  chanleur  de  sa  musique,  en 
1833,  mais  en  lui  laissant  la  liberté  de  con- 
tinuer sa  carrière  dramatique.  Tacchinardi 
chanta  a  Vienne  l'année  suivante,  puis  se 
rendit  en  Espagne  et  se  fit  encore  admirer  sur 
le  théâtre  de  Barcelone,  bien  qu'il  fût  âgé  de 
près  de  cinquante  ans.  Après  1831,  il  renonça 
à  paraître  sur  la  scène,  et  ne  conserva  que  son 
emploi  de  chanteur  du  grand  duc  de  Toscane. 
Il  s'est  aussi  livré  à  l'enseignement  du  chant, 
et  a  formé  plusieurs  élèves  distingués,  au  pre- 
mier rang  desquels  brillèrent  sa  fille  (madame 
Persiani)  et  la  Frezzolini.  Pour  habituer  ses 
élèves  à  l'action  dramatique,  Tacchinardi  fit 
faire  un  petit  théâtre  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  possédait  près  de  Florence.  Il  a 
composé  beaucoup  d'exercices  de  chant  et  de 
vocalises,  et  a  publié  nn  opuscule  intitulé  : 
Dell'  Opéra  in  musica  sul  teatro  italiano,  e 
de'  suoi  difetti.  Ce  petit  ouvrage,  imprimé  à 
Florence,  a  eu  deux  éditions.  Une  deuxième 
fille  deTacchinardi  (Élisa),  pianistedistinguée, 
a  publié  à  Florence,  chez  Cipriani,  des  varia- 
tions pour  le  piano  sur  un  thème  de  Mcrca- 
dante.  Tacchinardi  est  mort  à  Florence,  au 
mois  de  janvier  1860. 

TADOLINI  (Jea*),  né  à  Bologne,  en  1793, 
montra  dès  son  enfance  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique.  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  cet  art  sous  la  direction  d'un 
maître  obscur,  il  devint  élève  de  Maltei  pour  la 
composition,  et  du  célèbre  ténor  Babini  pour 
le  chant.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à 
l'âge  de  seize  ans  il  fut  engagé  au  théâtre  ita- 
lien de  Paris  pour  succéder  à  Mosca  en  qualité 
d'accompagnateur  au  piano,  et  pour  diriger 
les  choristes.  Spontini  était  alors  directeur  de 
la  musique  de  ce  théâtre.  Tadolini  y  remplit 
ses  fonctions  pendant  les  années  1811, 1812  et 
1813,  et  retourna  en  Italie,  après  l'invasion  de 
Paris  par  les  armées  alliées,  en  1814.  Agé 
alors  de  vingt  ans,  il  écrivit  à  Venise  l'opéra 


intitulé  :  La  Fata  Jlcina,  qui  fut  chanté  par 
Ruhini,  Zamboni,  la  Marcolini,  et  obtint  un 
hrillanl  succès.  Plus  tard,  et  toujours  avec 
bonheur,  il  écrivit  La  Principcssa  di  Na- 
varra,  à  Bologne  ;  //  Crcdulo  deluso,  à  Rome, 
dont  le  succès  lui  fit  obtenir  le  litre  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Bologne;  II 
Tamerlano,  dans  celte  ville;  Moctar,k  Mi- 
lan ;  //  Milridate,  au  théâtre  de  la  Fenice.  à 
Venise,  tlAlmanzor,  àTriesle.  Il  était  dans 
cette  ville  avec  sa  femme,  jeune  cantatrice  de 
talent,  lorsqu'ils  furent  appelés  tous  deux  à 
Paris,  en  1830,  pour  le  théâtre  italien.  Tado- 
lini y  reprit  ses  anciennes  fonctions  d'accom- 
pagnateur et  de  directeur  de  la  musique.  Il  oc- 
cupa celle  position  pendant  neuf  ans.  Dans 
l'été  de  1830,  il  retourna  à  Bologne.  Artiste 
modeste,  aussi  estimé  pour  ses  qualités  sociales 
que  pour  son  talent,  Tadolini  n'est  pas  seule-' 
ment  connu  par  ses  travaux  pour  le  théâtre, 
car  il  a  aussi  publié  des  cantates, des  romances, 
des  canzonette,  entre  autres  la  mélodie  VEco 
di  Scoiia,  avec  cor  obligé,  qui  a  été  chantée 
dans  plusieurs  concerts  par  Ruhini.  On  a  aussi 
de  cet  artiste  :  I«  Trio  pour  piano,  hautbois 
et  basson;  Florence,  Cipriani.  2°  Rondo  pour 
piano  et  flûte;  ibid. 

TADOLIIN'I  (Eugénie),  femme  du  précé- 
dent, dont  le  nom  de  famille  était  SAYO- 
ii  I M  naquit  en  1800,  à  Forli,  dans  la  Ro- 
magne-Supérieure.  Ses  premiers  maîtres  dans 
l'art  du  chant  furent  Fani  et  Grilli;  celui-ci 
était  maître  de  chapelle  dans  celle  ville.  Tado- 
?niipcrfeclionnaensuitc  son  talent  et  l'épousa. 
Elle  débuta  à  Parme,  en  1820,  puis  fut  enga- 
gée au  Tbéâlre-Italien  de  Paris,  où  elle  fut 
peu  remarquée,  parce  qu'à  celte  épejuc  ma- 
dame Malibran  et  mademoiselle  Sontag  bril- 
laient de  tout  l'éclat  de  leur  talent  et  obte- 
naient des  succès  d'enthousiasme.  De  rclour 
en  Italie,  madame  Tadolini  chanta  à  Venise 
dans  l'hiver  de  1833-1834,  où  sa  voix  pure  et 
son  talent  correct,  mais  un  peu  froid,  reçu- 
rent un  accueil  sympathique.  Appelée  ensuite 
à  Milan,  puis  i  Padoue,  elle  y  eut  aussi  du 
succès.  En  1835,  elle  chanta  à  Trieste,  à 
Vienne,  à  la  foire  de  Sinigaglia  et  à  Turin. 
En  1836,  elle  était  à  Florence,  d'où  elle  re- 
tourna à  Vienne,  puis  à  Milan.  En  1837,  elle 
brilla  à  Venise,  où  les  progrès  de  son  talent 
furent  remarqués  par  les  connaisseurs.  Dans 
l'année  suivante,  on  l'entendit  de  nouveau  a 
Sinigaglia,  puis  elle  chanta  à  Lucques,  à 
Vienne,  pour  la  troisième  fois,  à  Milan  el  à 
Brescia.  En  1830,  elle  se  fil  entendre  à  Gènes, 
â  Florence,  à  Sienne  cl  a  Rome.  Dans  l'année 
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suivante,  à  Faenza,  a  Rcggio,  à  Bcrgamc  el  à 
Triette.  Vienne  est  la  ville  où  elle  fut  rappelée 
le  plus  «ouvent,  car  on  l'y  retrouve  en  1841, 
en  1843,  en  1846  et  1847.  Celle  année  fut  la 
dernière  de  sa  carrière  théâtrale.  Parmi  ses 
plus  beaux  succès,  on  doit  citer  ceux  qu'elle 
ohlint  à  Naples,  lorsque  Mercadante  el  Doni- 
zetti  eurent  écrit  pour  elle.  En  1843,  elle  y 
excitait  l'enthousiasme ,  et  était  considérée 
comme  la  meilleure  cantatrice  de  l'Italie  à 
cette  époque.  Depuis  1834,  elle  était  séparée 
de  son  mari. 

TAEGLICHSBECK  (Tno**s),  maître 
de  chapelle  du  prince  de  Hohcnzollern- 
Hecbingen,  est  né  le  31  décembre  1799,  à 
Anshach,  en  Bavière.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge 
de  quatre  ans,  son  père  lui  enseigna  la  musi- 
que; plus  lard,  il  choisit  le  violon  pour  son 
instrument,  el  les  leçons  de  Rovelli  qu'il  reçut 
à  Munich,  en  1816,  achevèrent  de  développer 
son  talent.  Il  devint  aussi,  dans  celte  ville, 
élève  de  Grafz,  pour  la  composition.  En  1817, 
il  écrivit  une  messe  qui  fut  exécutée  et  lui 
procura  une  place  de  violoniste  au  théâtre  de 
Munich.  Lindpainlner,  alors  directeur  de  mu- 
sique de  ce  théâtre,  distingua  bientôt  le  mérite 
«le  ce  jeune  homme,  et  se  lit  remplacer  par  lui 
lorsqu'il  demanda  un  congé  d'une  année  pour 
voyager;  mais  ce  maître  ne  retourna  plus  à 
Munich, et  les  preuves  détalent  que  Taeglichs- 
beck  avait  données  pendant  sa  direction  de 
l'orchestre,  le  rirent  choisir  pour  son  succes- 
seur. Les  changements  que  subit  le  ihéàlre, 
en  1822,  décidèrent  le  jeune  artiste  a  accepter 
une  place  de  violoniste  à  la  chapelle  royale  de 
Bavière.  L'année  suivante,  il  fit  représenter, 
au  théâtre  de  Munich,  un  petit  opéra  intitulé  : 
If'eber's  Bild  (L'image  de  Weber),  qui  eut 
quelque  succès.  Après  un  court  voyage  en  Ba- 
vière, il  se  rendit  en  Suisse  et  visita  Stuttgart, 
Francfort,  Manheim  et  Carlsruhe.  Partout  il 
fut  bien  accueilli  comme  violoniste.  Ses  pre- 
mières compositions  pour  le  violon  furent  pu- 
bliées en  1825.  Deux  an*  après,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Hechingen. 
Depuis  celte  époque,  il  a  fait  plusieurs  voyages 
à  Vienne,  à  Berlin,  à  Munich,  à  Leipsick,  en 
Hollande,  en  Danemark  et  en  Suède,  el  y  a 
fait  applaudir  son  talent  sur  le  violon.  Jusque- 
là,  il  n'avait  écrit  que  pour  son  instrument; 
mais,  en  1833,  il  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  quatre  symphonies  et  d'autres 
grands  ouvrages  qui  lui  font  honneur.  La  pre- 
mière de  ces  symphonies  fut  exécutée  aux  con- 
certs du  Conservatoire  de  Paris,  pendant  un 
si  jour  que  Tacglkbsbcck  fit  daus  cettcvillc,  en 


1835.  L'accueil  favorable  qu'elle  reçut  en  fit 
demander  une  deuxième  à  l'auleur,  qui  fit  un 
second  voyage  à  Paris,  en  1857,  pour  la  faire 
enlendre.  Au  retour  de  son  voyage  en  Hol- 
lande, il  passa  par  Bruxelles,  où  il  s'arrêta 
quelque  temps  sans  y  donner  de  concert.  Par 
suite  de  la  révolution  badoise,  en  1848,  la  cha- 
pelle du  prince  de  Uohenzollern-Hecbingen 
ayant  été  dispersée,  Taeglichsheckfut  appelé  â 
Strasbourg  pour  diriger  l'orchestre  du  théâtre; 
mais  le  prince,  qui  continuait  à  lui  faire  payer 
son  traitement,  ayant  manifesté  son  mécon- 
tentement du  séjour  de  l'artiste  en  France,  ce- 
lui-ci se  démil  de  ses  fonctions  de  chef  d'or- 
chestre, el  relourna  à  Uecbiogcn.  En  1852,  il 
vécut  quelque  temps  â  Lu?wcnbcrg,  en  Silésie, 
puis  il  se  rendit  à  Dresde,  où  il  se  trouvait 
encore,  sans  emploi,  en  1857.  Les  productions 
de  cet  artiste  sont  celles-ci  -.  1*  Variations  sur 
un  ihèmc  de  la  Gasza  Ladra.  pour  violon  et 
orchestre  ou  piano,  op.  1  ;  Oflcnbacb,  André. 
28  Variations  sur  un  thème  de  Lcocadie,  pour 
piano  et  violon,  op.  2;  Augsbourg,  Gombart. 
5*  Polonaise  pour  le  violon  cl  orchestre  ou 
piano,  op.  3  ;  OflVnbach,  André.  4*  Variations 
sur  un  thème  original,  pour  violou  et  quatuor 
on  piano,  op.  4;  Munich,  Aibl.  5°  Ide m  pour 
piano  et  violon  (Almalied),  op.  5;  Leipsick, 
Brcilkopr  et  Ilœrlel.  6*  Six  chansons  alle- 
mandes avec  piano,  op.  G;  Munich,  Faller. 
7  ■  Valses  pour  piano,  op.  6;  ibid.  8°  Concerto 
militaire  pour  violon  et  orchestre  ou  piano, 
op.  8;  Leipsick,  Hofmeistcr.  9°  Divertissement 
pour  piano  el  violon  sur  des  motifs  du  Bal 
masqué,  op.  9;  Munich,  Faltcr.  10*  Première 
symphonie  pour  orchestre,  op.  10;  Paris, 
Ricbault.  11°  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  ll;toid.  12°  Variations  pour  violon  sur 
un  air  styrien,  op.  12;  Leipsick,  Wander. 
13d  Fantaisie  idem  sur  des  airs  polonais, 
op.  13;  Stuttgart.  14°  Concertino  pour  violon 
et  orchestre,  op.  14;  Leipsick,  Ilofmeister. 
15*  Fantaisie  pour  violon  cl  orchestre  sur  des 
airs  souahes,  op.  15;  Carlsruhe,  Cranzbaucr. 
16°  Sonate  pour  piano  cl  violon;  Paris,  Ri- 
chault.  17°  Variations  pour  violon  et  orchestre, 
op.  17;  Leipsick,  Ilofmeister.  18"  Litdtr 
pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  18;  Hof, 
Grau.  19»  Divertissements  pour  violon  et  or- 
chestre, sur  des  motifs  de  la  Sonnanbula, 
op.  19;  Leipsick,  Ilofmeister.  20°  Idem  pour 
piano  et  violon,  sur  des  motifs  de  la  Chaste 
Suzanne,  op.  20;  Paris,  Ricbault.  91*  Rondo 
pour  cor  chromatique  cl  piano,  op.  21  ;  ibid. 
22°  Six  Lieder  pour  quatre  voix  d'hommes; 
Stuttgart,  Gœpel.  23"  Six  I.icder  à  voix  seule 
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et  piano,  op.  23;  ibtâ.  24"  Quatre  Lietlrr 
pour  soprano,  contralto,  ténor  cl  basse,  op.  24; 
ibid.  25*  Messe  solennelle  avee  orchestre, 
oj».  23;  Munich,  Piller.  20"  Trio  pour  piano, 
violon,  et  violoncelle,  op.  20;  Hambourg, 
Schubcrth.27°  Lieder  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  27  et  28;  Stuttgart,  Gcepel.  28»  Cinq  Lie- 
der pour  soprano,  contralto,  ténor  et  basse 
avec  piano  ou  huit  Instruments  de  cuivre, 
op.  29:  Munich,  Falter.  29° Trois  sonates  pro- 
gressives pour  piano  et  violon,  op.  50;  Ham- 
bourg, Sehuberth.  50"  Le  G7«  psaume  à  quatre 
voit  sans  accompagnement;  Vienne,  Gloegg. 
31°  Lieder  pour  quatre  voix  d'hommes, 
op.  32  cl  33;  Stuttgart,  Gcppel.  Taeglichsbeck 
a  en  manuscrit  des  symphonies  et  des  qua- 
tuors d'instruments  à  cordes. 

TAFALLA  (le  P.  Ped»o\  musicien  espa- 
gnol, né  dans  la  ville  d'où  il  a  pris  son  nom, 
à  la  On  du  seizième  siècle,  Dl  ses  vopux,  on 
1623,  au  monastère  de  l'Escurial.  Il  était  si 
cslimé  des  autres  moines,  que,  ne  voulant  pas 
se  séparer  de  sa  mère,  il  obtint  qu'on  la  reçût 
dans  une  habitation  contigue*  an  couvent,  où 
clic  finit  ses  jours.  Les  œuvres  musicales  de  ce 
religieux  sont  nombreuses;  elles  se  trouvent 
toutes  à  l'Escurial  ;  on  y  remarque  un  carac- 
tère religieux  et  la  forme  scientifique.  Le 
P.  Tafalla  mourut  à  l'Escurial,  dans  un  3ge 
avancé.  M.  Eslava  a  publié,  dans  la  Lira  s©> 
cro-hispana,  un  répons  à  huit  voix  {Libéra 
me  Domine)  de  ce  moine. 

TAFFFN  (M.-J.-D.),  prélre,  né  dans  le 
département  du  Nord,  an  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  fit  ses  éludes  au  sémi- 
naire de  Cambrai.  Après  avoir  élé  ordonné 
prélre,  il  fut  vicaire  d'une  des  églises  de  Lille 
jusqu'en  1839,  puis  ilfutnommécuréàLandre- 
cies.  Il  est  auteur  des  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  i°  Méthode  complète  et  ralsonnée 
de  chant  ecclésiastique,  offerte  aux  jeunes 
séminaristes;  Lille,  Lcfort,  1835,  un  volnme 
in-8»  de  cent  soixanle-huit  pages.  Le  système 
exposé  par  l'abbé  Tanin  dans  cet  ouvrage  est 
celui  du  plain-ehant musical , c'est -à-diredu 
chant  ecclésiastique  mesuré,  rhythmé  elorné; 
monstrueuse  conception  qui  a  eu  de  la  vogue 
dans  quelques  parllcs  de  la  France,  de  1830  à 
1843,  mais  qui,  depuis  lors,  a  élé  générale- 
ment repoussée.  2°  Fade-mecum  du  bon 
chantre,  ou  recueil  de  plus  de  cent  pièces  de 
chant  ecclésiastique,  telles  que  messes,  faux- 
bourdons  très-nombreux  et  très-variés,  qua- 
tuors, trios,  duos,  motets  à  voix  seule,  Li- 
tanies avec  chœur,  Stabat,  etc.;  Lille,  Lefort, 
un  volume  in-8»  de  trois  cent  vingt-six  pages. 


TAG  (CimÉTiES-GoTTHiLF),  organiste  et 
claveciniste  célèbre,  naquit  en  1733,  à  Bayer- 
feld,  en  Saxe,  ou  son  père  était  maître  d'école 
et  organiste.  Celui-ci  dirigea  les  premières 
éludes  de  son  fils,  et  lui  fit  faire  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres  et  dans  la  musique.  Tag 
ayant  atteint  sa  treizième  année,  le  juge  «le 
Grunhaym  voulut  en  faire  son  commis;  mais 
cette  position  ne  convenait  pas  à  la  vivacité  de 
son  esprit;  il  se  rendit  secrètement  à  Dresde, 
.  cl  s'y  préseuta  chez  le  recteur  Sehoelgen  et 
chez  le  cantor  Homilius,  demandant  à  être 
admis  comme  élève  dans  l'école  de  la  Croix. 
L'examen  qu'on  lut  fit  subir  lui  ayant  élé  fa- 
vorable, il  y  entra  cl  fil  ses  études  complètes 
depuis  1740  jusqu'en  1755.  L'excellente  mu- 
sique qu'il  entendait  à  l'église  et  au  théâtre 
forma  son  goût  el  lui  servit  de  modèle  poul- 
ies chanis  et  les  pièces  d'orgue  qu'il  écrivit 
pendant  ses  cours.  Ses  études  persévérantes 
l'avaient  rendu  fort  habile  sur  cet  instrument, 
sur  le  clavecin  el  sur  la  harpe.  Les  livres  de 
Marpurg,  de  kirnberger  et  de  Schllllz  le  gui- 
daient dans  l'art  d'écrire.  Décidé  à  se  rendre  à 
l'université  de  Leipsick,  il  se  mil  en  roule  à 
pied,  suivant  l'usage  des  étudiants  de  l'Alle- 
magne; mais  arrivé  à  11  l  u*i«in,  et  s'élant 
arrêté  dans  une  auberge,  il  y  fil  la  connais- 
sance d'un  bourgeois  de  celle  petite  ville,  qui,, 
charmé  de  son  instruction  et  de  ses  manières 
douces  et  polie»,  lui  fit  obtenir  sur-le-cbamp  les 
places  vacantes  de  cantor  et  de  collègue  dans 
l'école  du  lieu.  Lu  an  après,  il  se  maria,  cl, 
complètement  heureux  dans  sa  nouvelle  posi- 
tion, il  y  vécut  cinqaante-lrois  ans,  refusant 
toutes  les  offres  brillantes  qui  lui  furent  faites 
pour  se  fixer  à  Hirschberg,  en  Silésie,  et  plus 
tard  à  Dresde,  a  Leipsick  et  à  Hambourg.  Tag 
conserva  toute  l'activité  de  son  esprit  jusqu'en 
1807;  mais  la  mort  de  sa  femme,  au  mois  de 
juillet  de  celte  année,  lui  causatanld'affliciion, 
que  ses  facultés  s'en  affaiblirent  :  il  perdit  la 
mémoire  et  fut  obligé  de  donner  sa  démission. 
Alors  il  se  relira  chez  sa  fille,  devenue  la 
femme  du  pasteur  de  Niederzwœnilz,  et  y 
mourut  le  19  juillet  181 1,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-sept  ans. 

Bien  que  cet  homme  distingué  ait  élé  occupé, 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  à  donner  cha- 
que jour  douze  heures  de  leçons  publiques  el 
particulières,  il  a  écrit  une  très-grande  quan- 
tité de  compositions  de  différents  genres,  dont 
on  a  imprimé  :  1°  Six  préludes  pour  l'orgue, 
avec  un  trio  alla  brève,  Leipsick,  Breilkopf, 
1783.  2«  Douze  préludes  faciles  pour  l'orgue  ; 
ibid.,  1795. 3»  Soixante-dix  variations  pour  le 
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clavecin  sur  le  thème  d'un  andantino;  ibid., 
1785.  4"  Chansons  arec  accompagnement  de 
clavecin,  premier  recueil;  ibid.,  1785.  5° Se- 
cond recueil,  idem,  avec  une  cantate  mélo- 
dramatique; ibid.,  1785.  6»  Der  Glaube  (La 
foi),  mélodie  avec  orgue;  ibid. ,  1703. 
7"  Chanson*  de  Mallhisson  et  de  Burde,  ibid., 
1793.  8»  Vingt-quatre  chansons  suivies  d'un 
hymne  à  quatre  voix  avec  accompagnement  de 
clavecin;  ibid.,  1798.  9°  Naumann,  cantate 
funèbre  pour  le  chant  et  le  clavecin  ;  ibid., 
1802.  10°  Jï'atrlitz,  ode  pour  le  chant  et  le 
clavecin;  Berlin,  1803.  11»  Mélodie  pour  le 
Pater  noster  et  pour  les  commandements  de 
Dieu,  avec  orgue;  Pcnig,  1803.  Quelques 
pièces  de  clavecin  composées  par  Tag  ont  été 
insérées  dans  les  Notices  hebdomadaires  de 
Jlilier.  Parmi  ses  œuvres  restées  en  manuscrit, 
on  remarque  :  1°  Une  année  entière  de  musi- 
que d'église  pour  les  dimanches  et  fêtes,  ren- 
fermant soixante-dix  cantates  de  différents 
genres,  dont  quelques-unes  sont  à  deux  ou 
trois  chœurs  avec  grand  orchestre.  2°  Onze 
messes  et  hymnes.  3°  Vingt-deux  motets  faciles 
a  quatre  voix.  4°  Trente  sept  airs  d'église  fa- 
ciles à  quatre  voix.  5»  Six  dialogues  faciles. 
6°  Cinq  motets  de  Noël.  7»  Vingt  airs  de  Noël, 
fto  Dix  motets  de  Pâques.  9e  Six  motels  pour  la 
Passion.  10°  Six  airs  pour  la  Passion. 
11«  Trois  motets  de  louanges  et  de  remercl- 
ments,  et  an  Éloge  de  la  musique,  i  quatre 
voix  et  neuf  instruments.  19*  Vingt  chants  de 
noces  avec  clarinettes,  hautbois,  corset  bas- 
sons. 13*  Soixante-huit  chants  catholiques  à 
troix  voiJ.  14»  Vingt-deux  préludes  pour  l'or- 
gue a  deux  claviers  et  pédale.  15*  Seize  idem 
pour  un  seul  clavier.  16°  Trois  rondeaux  pour 
l'orgue.  17°  Quatre  symphonies  pour  l'orgue. 
18°  Huit  préludes  libres  idem.  19«  Quatre  pré- 
ludes de  chorals  a  deux  chœurs  pour  orgue, 
deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons. 
20»  Une  symphonie  pour  l'orchestre.  SI»  Un 
quatuor  pour  des  instruments  à  cordes.  22* Six 
divertissements  pour  le  clavecin.  23*  Six  idem 
plus  petits. 

TAGLI A.  (Pierre),  compositeur  milanais, 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a 
publié  :  Madrigal*  a  quatlro  voci.  Lib.  1  ; 
Milan,  1555. 

TAG  LIA  (Charles),  docteur  et  professeur 
de  philosophie  a  l'université  de  Pise,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  est  connu  par 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Lettere  scientifiche 
sopra  vari  dilettevoli  argomenti  di  Fisiea; 
Florence,  1747,  in-4°,  avec  le  portrait  de  l'au- 
teur. La  première  de  ces  lettres,  adressée  au 


marquis  Gabriel  Riccardi  di  Scorra,  a  pour 
objet  d'examiner  comment  un  violon  peut 
produire  en  si  grande  quantité  des  sons 
agréables  :  elle  occupe  trente-six  pages  du 
volume.  La  troisième  est  relative  au  chant  mé- 
lodieux du  pinson  marin  :  elle  remplit  les 
pages  95  à  124. 

TAGLIAPIETRA  (Joarniro),  musicien 
vénitien  du  quatorzième  siècle,  fut  nommé 
organiste  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc, 
le  12  mars  1379,  et  eut  pour  successeurs  deux 
moines  servîtes,  le  10  juillet  1389.  On  ne  con- 
naît pas  jusqu'à  ce  jour  (1864)  de  compositions 
de  cet  artiste,  qui  fut  le  quatrième  organiste 
de  la  même  église. 

TAGLIETTI  (Jules),  compositeur,  né  a 
Brescia,  vers  1660,  fut  maître  du  collège  noble 
de  Saint-Antoine,  dans  sa  ville  natale.  II  se 
distingua  dans  la  musique  instrumentale  et  ne 
fut  pas  étranger  a  l'agrandissement  de  ses 
formes,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Ses 
œuvres  connues  sont:  1*  Sonate  da  caméra 
a  tre,  due  violini  e  violoncello,  op.  1»  ,  Bo- 
logne, 1697,  in-folio.  C'est  une  réimpression. 
2°  Sei  concerti  a  quattro  e  sinfonie  a  tre, 
2  violini,  violone  e  cembalo,  op.  2»  ;  Venise, 
1696,  ln-4*.  Il  y  a  une  édition  de  cet  ouvrage 
publiée  à  Amsterdam.  3°  Arie  da  suonare 
col  violoncello  e  spinetta  o  violone  ad  uso  di 
arie  cantabili  le  quali  finite,  si  torna  da 
capo,  op.  5»  .  A'  Concerti  o  caprice  i  a  quat- 
tro, due  violini  e  viola  e  basso  continuo, 
op.  4;  Venise,  1699,  in-4a.  5»  Sonate  da  ca- 
méra a  3,  2  violini  e  basso  continuo,  op.  5. 
6*  Pensieri  musicali  ad  uso  d'arie  cantabili 
a  violino  e  violone  in  partitura  col  basso 
continuo,  op.  6;  in  Venczia,  Bartoli,  1709. 
7»  Concerti  a  4  violini,  viola  col  violoncello, 
violone  e  basso  continuo,  op.  7.  8°  Sonate  a 
violino  e  basso 7  op.  8.  $a  Sonate  da  caméra  a 
2  violini,  violoncello,  violone  e  clavieembalo, 
op.  9.  10»  Arie  ad  uso  délie  cantabili  da  suo- 
nare col  violino,  violoncello  e  violone  o  cla- 
vi cembalo.  op.  10. 1 1*  Concerti  a  A,  con  suoi 
rinforzi,  op.  11.  12*  Pensieri  da  caméra  a 
i  violini  e  basso,  op.  12. 

TAGLIETTI  (Lor/is),  compositeur  italien, 
vécut  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il 
était  vraisemblablement  parent  du  précédent, 
et,  comme  lui,  il  naquit  à  Brescia.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  les  compositions  instrumen- 
tales suivantes  :  1°  Sonate  per  violino  e  vio- 
loncello, con  basso  continuo,  op.  4  ;  Venise. 
2°  Concertini  epreludi  con  diversi  pensien  e 
divertimenti  a  cinque,0[i.  5  ;  ibidem.  5°  Con- 
atrfs*  a  A  e  sinfonie  a  ô,  op.  6;  ibid.  Une 


Digitized  by  Google 


TAGLIETTI  — 


TÀIABARDON 


177 


deuxième  édition  de  ce  dernier  ouvrage  a  êlé 
faite  à  Amsterdam,  chez  Roger.  4°  Sonate  a 
violino  e  basso,  op.  7;  ibid.  5°  Sonate  da 
caméra  a  tre,  due  viotini,  violoncello,  vio- 
tom  o  clavecino  (sic),  op.  9;  i&id.  6*  Arie  ad 
usa  délie  cantabili  da  sonore  col  violino, 
violoncello  e  violone  o  clavecino,  op.  10; 
ibid.  7*  Pensieri  da  caméra  a  tre,  due  oio> 
liniebatto,  op.  19;  ibid. 

TAILLARD  (  Constast  )  ,  surnommé 
Vatné,  flûtiste  français,  attaché  au  Concert 
-spirituel  dès  1759,  était  fils  d'un  otomorne 
de  la  grand  écurie  du  roi.  Il  vivait  encore  en 
1780  ;  mais  il  était  mort  avant  1788.  Il  a  pu- 
hlié  treize  recueils  de  Pièce*  française*  et 
italiennes,  petite  aire,  menuets,  etc.,  avec 
des  variations  accommodées  pour  deux 
flûjes.  Le  treizième  de  ces  recueils  a  paru  en 
1789.  Dans  la  même  année,  il  fil  paraître 
aussi  :  Méthode  pour  apprendre  à  jouer  de 
la  flûte  traversière  et  à  lire  la  musique,  à 
Paris,  chez  l'auteur. 

TAILLASSON  (  Gaillard  ) ,  dit  MA- 
TH ALIN  ou  MATHELIN,  naquit  à  Tou- 
louse, en  1580.  Dès  son  enfance,  il  se  livrai 
l'étude  de  la  musique,  et  devint  habile  sur  le 
violon.  Le  bruit  de  son  talent  étant  parvenu 
jusqu'à  Paris ,  Claude-Guillaume  Nyon  ,  dit 
La  Foundy,  roi  des  violons  et  ménétriers  de 
France,  consentit  a  lui  concéder  une  partie  de 
son  autorité  sur  les  musiciens  des  provinces, 
•et  par  acte  passé  devant  Descolermatix  et  Mar- 
chcville,  notaires  à  Paris,  le  91  août  1608,  le 
déclara  son  lieutenant  à  Toulouse,  lui  don- 
nant le  droit  de  recevoir  tous  maîtres, 
joueurs  d'instruments,  tant  audit  Toulouse 
que  dans  les  villes  du  ressort  de  cette  cité, 
comme  aussi  de  faire  toutes  corrections  ou 
punitions  qu'il  appartiendra  contre  toute 
personne  qui  entreprendra  sur  ledit  art  sans 
son  congé  et  licence.  Il  parait  que  les  préro- 
gatives du  roi  des  violons  n'avaient  point  été 
exercées  jusque-là  à  Toulouse;  les  ménétriers 
ït  les  musiciens  de  cette  ville  refusèrent  de  s'y 
soumettre,  nonobstant  les  lettres  royaux  dont 
Taillasson  était  pourvu  ;  ils  protestèrent, 
nommèrent  pour  leur  syndic  le  musicien 
Pierre  Villèle,  et  l'affaire  fut  portée  au  parle- 
ment. La  cause  des  musiciens  fut  confiée  aux 
avocats  Disponia  et  Lafargue,  et  le  syndic  fut 
en  outre  représente  par  Vaisse;  Marmicsse  et 
Madral  défendirent  Mathelin.  L'affaire  fut 
plaidée  en  audience  solennelle,  et  l'avocat  gé- 
néral de  Belloy  porta  la  parole.  L'arrêt  qui 
intervint  le  96  mars  1600donna  gain  de  cause 
.a  Mathelin,  et  celui-ci  exerça  désormais  son 
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autorité  sans  obstacle.  Il  avait  à  ses  ordres 
une  bande  de  violons  avec  laquelle  iljouaii 
aux  fêtes  et  aux  processions.  Les  Étals  de  la 
province  de  Languedoc  s'étant  assemblés  en 
1639,  une  gratification  de  trente  livres  fut  ac- 
cordée à  Mathelin  et  à  sa  bande  pour  avoir 
joué  à  la  procession  desdits  Étals.  Mathelin 
avait  à  Toulouse  un  rival  qui  balançait  sa  ré- 
putation; il  se  nommait  Poncet.  Tous  deux 
allaient  en  concurrence  aux  cérémonies  d'ap- 
parat et  aux  processions,  el  là,  chacun  avec  sa 
bande,  luttait  d'habileté  el  cherchait  à  surpas- 
ser son  compétiteur.  Les  poètes  en  langue 
moundine  (toulousaine)  ont  chanté  ces  deux 
artistes  :  Auger  Gaillard,  de  Rabaslens,  en 
Albigeois,  nomme  Mathelin  el  Poncet  dans  ses 
vers  patois,  et  semble  les  mettre  sur  la  même 
ligne,  notamment  dans  l'épltre  dédicatoire  de 
ses  oeuvres  qu'il  adressa  au  sieur  de  Séré.  Il  a 
aussi  composé  un  Dialogue  sur  l'abus  ■que  se 
coumet  d  las  dansas,  dans  lequel  il  se  donne 
Mathelin  pour  interlocuteur  et  lai  fait  dé- 
fendre le  plaisir  de  la  danse  que  lui  Auger 
attaque  par  des  raisons  tirées  de  l'Écriture  el 
de  l'histoire.  Mathelin  parait  se  convertir,  à  la 
fin.  Après  la  mort  de  Nyon,  ce  musicien  exerça 
la  dignité  burlesque  de  roi  des  violons  de 
France ,  par  lettres  patentes  signées  de 
Louis  XIII  ;  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
sa  moilqui  arriva  en  1647.  Mathelin  avait  été 
lié  d'amitié  avec  le  célèbre  poète  languedocien 
Godolin  ou  Goudelin  ;  il  composa  il  les  airs  des 
chansons  de  celui-ci  ;  plusieurs  de  ces  airs  sont 
encore  chantés  par  le  peuple  de  Toulouse  et 
dans  le  Languedoc. 

1  Ali  LI  RI  S  (Sinon),  moine  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  naquit  en  Ecosse,  vers  les 
premières  années  du  treizième  siècle,  et  écri- 
vit divers  ouvrages  concernant  la  musique, 
vers  1940.  Tanner,  qui  le  cite  dans  sa  Biblio- 
thèque britannique,  l'appelle  Tailler;  mais 
les  PP.  Quétif  et  Échard  pensent  (I)  que  son 
nom  véritable  a  pu  être  Taylor.  Quoi  qu'il  en 
scit,  ces  écrivains  el  Fabricius  (dans  sa  Biblio- 
thèque latine  du  moyen  dge)  attribuent  à  ce 
moine  un  livre  De  cantu  ecclesiaslico  refor- 
mando,  un  autre  De  tenore  musicali,  un 
troisième  intitulé  Tetrachordum,  et  un  der- 
nier qui  a  pour  litre  Pentachordum.  Je  n'ai 
trouvé  l'indication  de  ces  ouvrage*  dans  au- 
cun catalogue  de  manuscrits. 

TA  LA  II  A  H  DO  (Pascal),  professeur  de 
musique,  n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
intitulés:  !•  Traité  théorico  pratique  de  l'ar- 

(IJSeripisrcs  ordinis  pradicatoru»,  lom«  IJol.  III. 

12 


Digitized  by  Google 


178 


TALABARDON  -  TAMBURINI 


iiculation  musicale,  avec  des  observations 
sur  les  sons  de  la  langue  française  et  sur  la 
théorie  des  intervalles;  Paris,  Scbonenberger, 
1841,  in-4".  2°  Cours  de  musique  vocale.  In- 
troduction d  toutes  les  méthodes  de  chant , 
deuxième  édition;  ibid.,  1843,  un  volume 
in-12,  avec  trente -qualre  page»  de  musique. 

TALANDERIUS  (Pet«m).  Voyex  TAL- 
HANDIER. 

TALESIO  (Pierre),  musicien  portugais, 
Técut  à  Colmbre,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  du 
plain-chant  intitulé  :  Artede  canto  chaô  corn 
huma  brève  instruçao  para  os  Sacerdotos, 
Diaconos,  e  Subdiaconos,  emoços  do  coro, 
conforme  o  uso  romano;  Colmbre,  1617, 
in-4".  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1628,in-4°. 
La  deuxième  partie  traite  de  la  musique  me- 
surée. 

TALHANDIER  (Pierre),  en  latin  TA- 
LANDERIUS,  auteur  français  d'un  traité 
compilé  de  divers  ouvrages  sur  le  plain-chant 
et  sur  la  musique  mesurée,  dont  le  manuscrit 
est  à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  sout  le 
n»5120.  Ce  traité  a  pour  titre  :  Leetura  tam 
super  canlu  mensurabili,  quam  super  im- 
mensurabili.  On  y  trouve  à  la  fin  trois  cha- 
pitres intéressants  intitulés  :  1°  Qualiler  dé- 
bet cantari  a  duobus  planus  cantus.  2»  Pro 
faciendo  planum  cantum.  3«  Ad  notandum 
planum  cantum.  Dans  ce  dernier  chapitre, 
l'auteur  dit  que,  suivant  les  bonnes  traditions, 
la  note  à  queue  ne  signifie  pas  une  durée  plus 
longue  dans  le  plain-chant,  mais  seulement  la 
note  accentuée.  Le  manuscrit  est  du  quinzième 
siècle. 

I  AM  IS  (Thoiai),  célèbre  musicien  an- 
glais du  seizième  siècle,  Tut  attaché  à  la  cha- 
pelle des  rois  d'Angleterre  Henri  VIII , 
Edouard  VI,  des  reines  Marie  et  Elisabeth: 
il  y  remplit  les  fondions  d'organiste,  conjoin- 
tement avec  son  élève  Bird  (voyez  ce  nom). 
Tallis  mourut  le  23  novembre  1585,  et  fut  in- 
humé dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale  de 
Greenwich.  En  1575,  il  avait  obtenu,  ainsi 
que  Bird,  des  lettres  patentes  qui  leur  accor- 
daient le  droit  exclusif  d'imprimer  leur  propre 
musique  pendant  l'espace  de  vingt  et  un  ans, 
et  qui  faisaient  défense  à  toute  autre  personne 
<h  m  primer  aucune  espèce  de  musique,  soit  an- 
glaise, soit  étrangère,  ou  même  du  papier  ré- 
glé, sous  peine  d'une  amende  de  quarante 
•hellings  pour  chaque  objet  vendu.  Tallis  et 
Bird  profitèrent  de  leur  privilège  en  publiant 
une  collection  intitulée  :  Cantiones  qu*  ab 


argumento  sacrx  vocantur,  quinque  et  sex 
partium,  autoribus  Thomx  Tallisio  et  Gu- 
lielmo  Dirdo,  Anglis,  etc.  ;  Londres,  Vau- 
trollier,  1575,  in-4°.  Précédemment  on  avait 
publié  quelques  morceaux  de  Tallis  dans  une 
collection  devenue  très -rare,  et  qui  a  pour 
titre:  Morning  and  evening  prayer  and 
communion,  setforthe  in  4  parts,  to  be  song 
in  churches,  both  for  men  and  children, 
with  dyvers  olher  godly  pruyers  and  an- 
thems,  ofsundry  men'sdoyngs.  Imprinted 
at  London  by  John  Day,  1565,  in-4*.  La 
composition  la  plus  remarquable  de  Tallis  est 
le  chant  à  quarante  voix,  savoir  :  huit  so- 
prani,huit  mezzo-soprani,  huit  contra-ténors, 
huit  ténors  et  huit  basses.  Ce  morceau  se 
trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  de 
l'église  du  Christ,  à  Oxford  ;  Burney  en  possé- 
dait deux  copies  qui  ont  été  vendues  après  sa 
mort.  Boyce  a  inséré  quelques  morceaux  de 
ce  compositeur  dans  sa  collection  de  musique 
d'église,  publiée  en  1760;  il  y  en  a  aussi  plu- 
sieurs dans  le  First  Book  of  selected  church- 
music  de  John  Ba ma rd (Londres,  1648).  Havr- 
kins  a  donné  en  partition  des  motel»  et  canons 
de  Tallis  dans  son  Histoire  delà  musique  (t.  1 1 1, 
p.  267-278,  et  t.  V,  p.  450-452),  et  Burney  en 
a  aussi  publié  deux  morceaux  (a  General 
Hislory  of  mutic,  tome  III,  pages  27-28  et 
77-79). 

TALONI  (Gerosiïo),  compositeur  de 
l'école  romaine,  et  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  d'Alhano,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  om- 
|K>sition  :  Mottetti,  Salmi  di  Vespri  e  com- 
ptera, con  le  Antifone  a  tre  e  quattro  vocir 
op.  2;  Rome,  Masolli,  1629,  in-4*. 

TAMBOLIAI  Raphaël),  célèbre  chan- 
teur en  voix  de  soprano,  naquit  à  Fer rao, dans 
les  États  de  l'Église,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  En  1776,  il  débuta  à  Xaples 
avec  un  brillant  succès.  Engagé,  en  1782,  au 
service  de  la  cour  de  Prusse,  il  chanta  au 
Théâtre  italien  de  Berlin  jusqu'en  1809.  Re- 
tiré alors  de  la  scène,  il  resta  attaché  à  la 
même  cour,  en  qualité  de  chanteur  de  concert. 
Il  obtint  la  pension  en  1817,  et  se  fixa  a  Char- 
lotlenbourg.où  il  mourut  fort  âgé,  le  27  octobre 
1830. 

TAMDURIM  (Astoire),  basse  chantante 
très-distinguée,  est  né  le  28  mars  1800,  à 
Facnza.  Son  père,  Pasquale  Tamburini,  était 
professeur  de  musique  dans  cette  ville,  et  jouait 
de  la  clarinette,  du  cor  et  de  la  trompette. 
Appelé  à  Fossombrone,  dans  la  marche  .l'A n  - 
cône,  pour  diriger  le  corps  de  musique  mili- 
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taire  entretenu  par  l'autorité  municipale,  il 
s'y  rendit  accompagné  de  son  fils,  et  apprit  à 
celui-ci  a  jouer  du  cor,  dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  neuf  ans;  mais  une  maladie  dont  le 
jeune  Tamburini  fut  frappé,  par  la  fatigue  que 
lui  causait  cet  instrument,  décida  son  père  à 
lui  donner  une  autre  direction  pour  ses  éludes 
musicales.  Confié  aux  soins  d'Aldobrando 
Bossi,  maître  de  chapelle  à  Fossombrone,  il 
apprit  sous  sa  direction  le  solfège  et  le  chant. 
A  Tige  de  douze  ans,  Tamburini  retourna  à 
Faenza,  et  fut  engagé  pour  chanter  dans  les 
chœurs  de  l'opéra  pendant  la  saison  de  la 
foire;  il  eut  occasion  d'y  entendre  Mombelli 
père,  Davide,  Donxelli,  mesdames  Pisaroni 
et  Mombelli  ;  son  instinct  sut  mettre  à  profit 
les  leçons  pratiques  de  chant  qu'il  en  rece- 
vait. Chantant  tour  à  tour  dans  toutes  les 
églises  du  pays,  il  atteignit  ainsi  l'âge  où  sa 
voix  de  contralto  se  changea  en  voix  de  basse. 
Parvenu  à  l'âge  de  dix-nuit  ans,  il  quitta  fur- 
tivement la  maison  paternelle  et  se  rendit  à 
Bologne,  où  un  directeur  de  spectacles  l'en- 
gagea pour  la  petite  ville  de  Cento.  Malgré  sa 
jeunesse  et  son  inexpérience,  la  beauté,  là 
flexibilité  naturelle  de  son  organe  lui  procura 
des  applaudissements  dans  laConlessadi  Col- 
Erboto,  de  Generali.  Ces  témoignages  de  la 
faveur  publique  furent  confirmés  à  Mirandola, 
puis  à  Correggio,  où  la  troupe  ambulante 
s'était  rendue.  Bologne  ne  fut  pas  plus  sévère 
pour  le  jeune  débutant,  et  le  succès  qu'il  y 
obtint  lui  procura  un  engagement  avantageux 
à  Plaisance,  pour  le  carnaval  de  1810.  Il  y 
parut  avec  tant  d'avantages  dans  la  Ceneren- 
t  >la.  l'Italiana  in  Algeri,  et  Gli  Atsassini, 
de  Trento,  qu'il  fut  immédiatement  engagé 
pour  le  théâtre  Nuovo  de  Naples.  Accueilli 
•l'abord  avec  quelque  froideur  dans  cette  ville, 
il  sut  ensuite  conquérir  la  faveur  publique,  et 
y  renouvela  son  engagement  pour  l'année 
suivante;  mais  les  troubles  de  1820  firent 
fermer  les  théâtres  de  Naples,  et  Tamburini 
se  rendit  â  Florence,  où  il  eut  peu  de  succès, 
.<  cause  d'une  grave  indisposition  qui  le  faisait 
chanter  au-dessous  du  ton.  Appelé  à  Livourne 
pour  le  carnaval,  il  y  retrouva  tous  ses  avan- 
tages, et  y  prit  une  revanche  complète  de  sa 
chute  à  Florence.  De  lâ  il  alla  à  Turin  pour  le 
printemps,  et  à  l'automne  de  1832,  il  parut 
nvec  éc!at  sur  la  scène  de  la  Scala,  à  Milan. 
Engagé  à  Trieste  pour  le  carnaval,  il  entra  â 
Venise  pour  visiter  cette  ville  singulière,  se 
proposant  de  partir  le  lendemain  pour  sa  des- 
tination; mais  un  ordre  des  souverains  qui  y 
étaient  alors  réunis  le  retint  pour  quelques  re- 


présentations. Il  y  brilla  au  théâtre  de  la  Fa- 
mée, et  surtout  dans  un  concert  donné  à  la 
cour,  où  Rossini  était  au  piano.  Après  avoir 
achevé  la  saison  à  Trieste,  Tamburini  alla  à 
Rome,  où  il  fut  retenu  pendant  deux  ans  ;  puis 
il  alla  chanter  le  Mosi  au  théâtre  de  la  Fcnlce, 
h  Venise,  avec  Davide  et  madame  MO  rie - 
Lalande.  Il  ne  quitta  celle  ville  que  pour  aller 
à  Palerme,  où  la  direction  du  théâtre  le  retint 
pendant  deux  ans.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  un  en- 
gagement de  Barbaja,  entrepreneur  des 
théâtres  de  Naples,  de  Milan  et  de  Vienne, 
pour  quatre  années.  Tour  à  tour  il  chanta  dan» 
ces  villes,  et  toujours  avec  le  même  succès.  Au 
printemps  de  1828,  il  alla  à  Gènes  pour  l'ou- 
verlure  du  théâlre  Carlo  Felice;  mais  à  peine 
arrivé  dans  celte  ville,  il  y  reçut  un  nouvel 
engagement  de  Barbaja  pour  deux  années, 
pendant  lesquelles  il  parut  sur  les  théâtres  de 
Naples  et  de  Milan.  Enfin,  il  arriva  â  Paris  au 
mois  d'octobre  1832,  et  débuta  au  théâtre  ita- 
lien, le  7  du  même  mois,  dans  le  rôle  de  Dan-  ' 
(Uni  de  la  Cenerentola.  La  beauté  de  sa  voix, 
sa  facile  vocalisation,  et  l'expression  de  ses 
accents  dans  les  mouvements  lents,  lui  procu- 
rèrent un  brillant  succès.  Ces  qualités  se  trou- 
vaient â  la  vérilé  balancées  par  quelques  dé- 
fauts ;  mais  ces  défauts  sont  ceux  de  l'époque 
actuelle,  cl  appartiennent  à  tous  les  chanteurs. 
Pendant  plus  de  dix  ans,  Tamburini  a  joui  à 
Paris  de  la  faveur  d'un  public  éclairé,  et  a 
tenu  un  rang  distingué  dans  le  bel  ensemble 
formé  par  Rubini,  Lablacbc,  mesdames  Per- 
siani,  Grisi,  Viardot  et  lui.  Dans  les  derniers 
temps,  sa  voix  avait  perdu  de  son  timbre;  De 
retour  en  Italie,  il  chanta  à  Milan,  en  1841,  à 
Lucques  et  Sinigaglia  en  1842,  et  se  rendit  en 
Russie  dans  l'année  suivante.  Il  chanta  à  Pé- 
tersbourg  et  h  Moscou  jusqu'en  1852,  en  dépit 
de  l'altération  de  sa  voix,  puis  il  alla  â  Lon- 
dres, où  il  ne  retrouva  plus  ses  anciens  succès. 
En  1853,  il  donna  des  représentions  en 
Hollande  avec  madame  Persiani  et  le  ténor 
Gardoni;  puis  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  reparut 
au  théâtre  italien  pendant  la  saison  de  1854. 
On  le  retrouve  â  Londres  en  1855  :  ce  fut  la 
On  de  sa  carrière  théâtrale  trop  prolongée. 

TAMITIUS  (Annal),  facteur  d'orgues  de 
la  cour  de  Saxe,  vécut  â  Dresde,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages, l'orgue  de  l'église  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  de  Gcerlilz,  construit  en  1683,  et 
composé  de  quarante-sept  jeux,  avec  trois  cla- 
viers et  pédale,  fut  la  proie  des  flammes  en 
160!. 

TAMITIUS  (JEAS-Taioro.LE),  fils  du 
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précédent,  s'établit  à  Zillau,  où  il  vivait  eu 
1754. 1!  s'est  distingué  par  quelques  bons  ou- 
vrages. 

Son  fils,  facteur  d'orgues  et  d'instruments  à 
claviers  comme  lui,  vivait  encore  a  Ziltau  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
Il  a  construit  quelques  orgues  dans  la  Lusace 
et  dans  la  Silésie. 

TAMPLINI  (Giuseme),  virtuose  basso- 
niste au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan,  vers 
1840,  a  publié  de  sa  composition  :  i'Capriccio 
topra  l'Elitire  d'amore,  per  Fagolto  con 
piano  forte;  Milan,  Ricordi.  2° Reminiscenza 
delf  Opéra  Hoberto  il  Diavolo  di  Meyerbeer. 
Fantasia  per  Fagolto  con  accompagna- 
mento  di  piano  forte;  ibid.  3«  Souvenir  de 
Bellini.  Fantasia  per  Fagolto  eon  accompa- 
gnamentodi  piano  forte;  ibid.  4°  Melodia 
deW  Opéra  i  Lombardi  alla  prima  Crociata 
di  Verdie  trascritte  e  variate  per  Fagotto 
con  accompagnamento  di  piano  forte  ;  ibid. 

TANCIOUil  (Eueemo),  compositeur,  né  i 
Pérouse,  vers  1812,  a  fait  jouer  à  Corfou,  en 
1839,  l'opéra  intitulé  :  La  Sofitta  degli  ar- 
tisti.  On  connaît  aussi  de  lui  des  mélodies  i 
voix  seule,  avec  piano,  publiées  chez  Ricordi, 
à  Milan. 

TANSUR  (Gdillacie),  musicien  anglais, 
naquit  en  1699,  non  à  Leicester,  comme  il  est 
dit  dans  la  première  édition  de  cette  Biogra- 
phie, mais  à  Barns,  dans  le  comté  de  Surrey,  ou 
il  était  organiste  en  1757,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  la  collection  des  Proverbes  de  Salomon 
et  du  Cantique  des  Cantiques,  à  deux,  trois  et 
quatre  voix,  publiée  sous  le  titre  de  Heaven 
on  eurth.  En  1739,  il  fut  appelé  à  Leicester  et 
y  passa  le  reste  sa  vie,  a  l'exception  de  quel- 
ques voyages  qu'il  fit  à  Londres.  Il  y  vivait  en- 
core en  1770,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  ainsi 
que  le  prouve  son  portrait  gravé  dans  celte 
année  par  E.  Newton.  Il  eut  un  fils,  qui  Tut 
choriste  a  Cambridge,  et  qui  vivait  encore  en 
1811.  Ce  musicien  est  connu  par  les  ouvrages 
suivants  :  1°  A  complète  melody,  or  the  Har- 
mony  of  Sion,  in  three  volumes  ;  the  first 
conlaining  an  Introduction  to  vocal  and 
instrumental  Music;  the  second  compriting 
the  psalms,  with  new  mélodies;  and  the 
third  being  composed  of  part  song  (Mélodie 
complète,  ou  l'harmonie  de  Sion,  en  trois  vo- 
lumes; le  premier  contenant  une  introduction 
à  la  musique  vocale  et  instrumentale;  le  se- 
cond renfermant  les  psaumes  avec  de  nouvelles 
mélodies,  et  le  troisième,  composé  de  chan- 
sons); Londres,  1735.  2»  The  universal  ffar- 
mony  containing  the  whole  book  of  psalms 


newly  set  in  four  parts  (L'harmonie  univer- 
selle, contenant  tout  le  livre  des  psaumes  nou- 
vellement mis  a  quatre  parties);  Londres, 
1743.  5°  A  New  musical  Grammar  :  or  the 
Harmonical  Spectator,  containing  ail  the 
usefvl  theoretical,  poetical,  and  technical 
parts  of  Musick  (Nouvelle  Grammaire  musi- 
cale, ou  le  Spectateur  harmooique;  contenant 
toutes  les  parties  théoriques,  pratiques  et  tech- 
niques delà  musique,  etc.);  Londres,  1746, 
in-4".  La  seconde  édition  a  paru  dans  la  même 
ville,  en  1753,  in-4°  de  cent  cinquante  pages; 
la  troisième,  en  1756;  la  quatrième,  qui  a  pour 
litre  A  New  musical  Grammar  and  Dictio- 
nary,  est  datée  de  1767,  in-8\  Ce  trailé  élé- 
mentaire de  musique  n'est  pas  dépourvu  de 
mérite.  J'ignore  si  l'on  doit  considérer  comme 
une  ciuquième  édition  de  la  Grammaire  mu- 
sicale de  Tansur  l'ouvrage  dont  le  titre  suit, 
ou  s'il  indique  un  livre  différent  :  Eléments 
of  .Vus tek  displayd,  or  its  Grammar,  or 
ground-IVork  made  easy  ;   rudimental , 
practical,  philosophical ,  historical  and 
technical;  Londres,  1772,  in-8*.  La  septième 
édition  de  la  Grammaire  est  intitulée  :  Musi- 
cal grammur  and  Dictionary,  or  a  gênerai 
Introduction  of  the  whole  art  of  Music; 
Londres,  1829,  in -H  \  A  la  fin  de  la  deuxième 
édition  de  sa  grammaire  musicale,  Tansur  an- 
nonçait son  intention  de  publier  un  livre  inti- 
tulé :  The  excellency  of  divine  Musick;  con- 
taining the  original  use  of  every  portion 
included  in  the  book  of  psalms,  etc.;  il  ne  pa- 
rait pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé.  Dans 
une  liste  de  traités  de  musique  imprimés  ta 
Anglelerée  pendant  le  dix-huitième  siècle, 
donnée  par  Burney,  dans  le  quatrième  volume 
de  son  Histoire  générale  de  la  musique 
(p.  687),  on  voit,  avec  le  nom  de  Tansur  un 
livre  intitulé  Sound  anatomised  ;  cet  ouvrage 
n'appartient  pas  à  Tansur,  mais  à  Turner 
(voyez  ce  nom). 

TAPIA  (Mabtir  DE),  musicien  espagnol, 
né  a  Soria,  dans  la  Haule-Castille,  vers  1540, 
fut  bachelier  de  l'église  de  Burgos.  Il  a  écrit 
un  traité  de  musique  sous  ce  titre  :  Vergel  de 
musiea  espiritual,  especulativa  y  activa, 
donde  se  tractan  los  artes  del  canto  llano,  y 
contrapunto,  en  summa  y  en  theorica  ; 
Ossuna,  1570,  in-4°.  Ce  livre  est  fort  rare, 
même  en  Espagne.  M.  Brunei  cite,  dans  la 
quatrième  édition  de  son  Manuel  du  libraire 
(l.  IV,  p.  394)  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
vendu  à  Paris  en  1831,  avec  ces  noms  de  lieu 
et  de  libraire  :  En  Burgos  de  Osmas,  D.  Fer- 
nando de  Cordoba;  1570,  in-4°.  Il  faudrait 
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pouvoir  comparer  des  exemplaires  de  ces  deux 
villes  pour  décider  s'il  y  a  eu  deux  éditions 
dans  la  même  année,  ou  si  le  frontispice  de 
celle  d'Ossuna  a  seulement  été  changé. 

TAPIA  (Jeaw  DE),  prêtre  espagnol  et  pro- 
tonolaire  apostolique,  fixé  à  Naples,  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle,  a  fond»-  dans 
celle  ville,  en  1557,1e  premier  conservaioircde 
musique  connu,  sous  le  titre  de  Cottservatorio 
<!>■!! a  madonadi  Lorelo,  au  moyen  d'aumônes 
et  de  souscriptions  qu'il  recueillait  lui-même 
en  allant  de  porte  en  porte.  Cette  école  a  été  le 
modèle  de  toutes  celles  du  même  genre  qui  se 
sont  établies  dans  la  même  ville,  à  Venise,  et 
ailleurs.  Tapia  mourut,  a  Naples,  au  mois  «le  dé- 
cembre 1545,  suivant  son  épitaphe  rapportée 
par  le  marquis  de  Villarosa  (1),  d'après  la  Na- 
poli sacra  de  César  d'Engcnio  (Naples,  1021). 

TAPRAY  (Jius-Fiu-içois),  fils  de  Jean 
Tapray,  organiste  de  la  collégiale  de  Gray, 
naquit  dans  celte  ville,  en  1738.  Dès  l'Age  de 
quatorze  ans,  il  était  organiste  et  maître  de 
musique  àDôlc;  à  vingl-cinq  ans,  il  devint 
organiste  de  la  cathédrale  de  Besançon.  En 
1768,  il  quitta  ce  poste  pour  aller  à  Paris  y 
remplir  les  mêmes  fondions  à  l'école  mili- 
taire, et  pour  s'y  livrer  à  l'enseignement  du 
clavecin.  Depuis  celte  époque  jusqu'en  1801, 
il  a  composé  et  publié  vingt-huit  œuvres  de 
sonates  pour  le  piano  et  de  chansons  avec  ac- 
compagnement; toutes  ces  compositions  sont 
faibles  de  style  cl  d'iovcnlion.  En  1802,  Ta- 
pray s'est  retiré  à  Fontainebleau,  où  il  a  vécu 
jusqu'en  1819.  On  a  aussi  sous  son  nom  une 
Méthode  de  piano,  Paris,  Plcycl,  1800.  Les 
biographes  qui  le  font  naître  à  Naples  et  lui 
donnent  pour  maître  Dominique  Scarlalti  ont 
été  induits  en  erreur. 

TARADE  (....),  bon  violoniste,  né  dans  un 
village  près  de  Château-Thierry,  entra  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra  en  1749,  et  y  resta  jus- 
qu'en 1776.  A  celle  époque,  il  prit  sa  relraiic 
cl  alla  vivre  en  province.  On  ignore  l'époque 
île  sa  mort;  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en 
1788.  Il  a  composé  un  opéra-comique  intitulé  : 
la  Réconciliation  villageoise  qui  fut  repré- 
senté, le  15  juillet  1705,  à  la  Comédie  ita- 
lienne. Sa  musique  fut  goùlée  et  l'on  demanda 
l'auteur  ;  mais  quand  on  le  vit  paraître  avec  sa 
partition  sous  le  bras,  chacun  se  mit  à  rire,  et 
Taradese  retira  dJcencerié. 

TARCHI  (Asccto),  compositeur  drama- 
tique, et  professeur  de  chant,  naquit  à  Na- 
pies,  en  1700,  et  fit  ses  élu  les  musicales  au 

(I)  Unttkéti  Compoi.tor,  di  Utk*  itl  rt3*o  di 
Nepoii  (p;cf.  p.  xi.) 


Conservatoire  de  la  Pietù,  sous  la  direction 
de  Tarantino  pour  le  chant,  et  de  Sala  pour  la 
composition.  Il  demeura  treize  ans  dans  cette 
école  et  y  était  encore  lorsqu'il  écrivit,  en  1781, 
son  premier  opéra,  intitulé  VArchiletto,  qui 
fut  chanté  par  les  élèves  du  Conservatoire,  et 
que  le  roi  de  Naples  fit  ensuite  représenter  sur 
le  théâtre  de  la  conr,àCaser(e.neux  ans  après, 
il  composa,  pour  le  théâtre  Kuovo,  la  C'accia 
di  Enrico  IV,  opéra-bouffe  qui  fut  bien  ac- 
cueilli par  les  Napolitains.  Peu  de  temps  après, 
il  sortit  du  Conservatoire.  Après  avoir  donné 
au  théâtre  du  Fonda  quelques  opéras  dont  les 
titres  sont  maintenant  oubliés,  il  partit  pour 
Rome  et  y  écrivit,  pour  le  théâtre  Capranica, 
l'opéra  bouffe  intitulé  I  due  Fratelli  Pappa- 
mosca,  qui  fut  suivi  de  Dan  Fallopio,  au 
théâtre  Faite,  en  1784.  De  Rome,  il  alla  à 
Milan  et  y  écrivit  VAdemira  pour  le  théâtre 
de  la  Canobbiana.  Appelé  â  Turin,  en  1785, 
il  y  composa  Arianna  e  Bacco,  cl  dans  l'au- 
tomne de  la  même  année,  il  donna,  à  Venise, 
Ifigenia  in  Tauride.  Pendant  l'année  1780, 
Tarchi  fournil  un  de  ces  exemples  de  fécondité 
qu'on  ne  connaît  qu'en  Italie,  car  il  écrivit 
dans  l'espace  de  neuf  mois,  et  dans  quatre 
villes  différentes,  quatre  opéras  sérieux  eu 
trois  actes  chacun,  savoir  :  l' Ariarate,  pour 
le  carnaval,  à  Milan;  Publia,  pour  le  prin- 
temps, à  Florence  ;  Arminio,  dans  l'été,  à 
Mantoue,  cl  enfin,  Demofoonte,  pour  la  foire 
de  Crema.  Puis  il  alla  composer  à  Turin,  pour 
le  carnaval  de  1787,  Il  Trionfo  di  Clelia. 
opéra  sérieux,  et  donna  au  printemps  de  la 
même  année,  à  Milan,  Il  Conte  di  Solda- 
gu  i  1  qui  fut  joué  avec  succès  à  Paris,  en 
1790,  par  les  fameux  bouffons  de  la  foire  Saint 
Germain.  Dans  l'été,  Tarchi  alla  écrire  à  Mau- 
loue  VArtaserse,  et  à  l'automne,  il  donna,  à 
Venise,  Paoloe  f'irginia.  A  peine  ce  dernier 
ouvrage  eul-il  été  représenté,  qu'il  courut  à 
Rome  pour  y  écrire  Je  Due  Rivuli,  opéra 
bonfTe,  pour  le  carnaval.  Au  printemps  de 
1788,  il  donna,  dans  la  même  ville,  le  Milri- 
date,  une  de  ses  meilleures  partitions,  puis  il 
se  rendit  à  Miîan,  et  y  composa  r^rriioco. 

Au  commencement  de  1789,  Tarchi,  dont 
les  succès  avaient  étendu  la  réputation  en  peu 
de  temps,  fut  appelé  â  Londres  pour  y  écrire 
7/  Disertore,  qu;  fut  suivi  de  VAiessandro 
nelV  Indie.  De  retour  à  M:îan,  il  écrivit,  pour 
le  petit  théâtre  de  Monza,  près  de  cette  ville, 
un  opéra  bouffe,  iniitu!é  Lo  Spazzacamino. 

(I)  Ulndiettntrah  de  1780  proute  que  lei  biographes 
■c  sont  trompes  en  plaint  cet  omra5»  une  année  j.!u» 
tard. 
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En  1790,  il  donna,  à  Venise,  VApoteose 
d'Ercole  ;  à  Viccncc,  VEzio  ;  à  Rome,  VOlim- 
piade.  En  1791,  à  Turin,  Giulio  Sabino;  à 
Paris,  où  le  succès  du  Conte  di  Saldagna 
l'avait  fait  appeler,  il  écrivit  Don  Chisciollo; 
puis  il  retourna  à  Milan  pour   y  donner 
VAdrasto,  opéra  sérieux,  au  carnaval  de 
1792.  Dans  la  même  année,  il  écrivit,  à  Man- 
toue,  Isacco,  oratorio;  à  Florence,  Ester; 
à  Venise,  la  Morte  di  Nerone.  En  1795,  à 
Turin,  VAIessandro  ncW  Indie,  avec  une 
nouvelle  musique;  à  Bergame,  pour  la  foire, 
Lo  Stravagante,  opéra-boufTc.  Pendant  un 
voyage  qu'il  fit  à  Naples,  après  la  représenta- 
tion de  cet  opéra,  il  fut  atteint  d'une  maladie 
«rave  qui  lui  fil  suspendre  ses  travaux  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année  1794.  Au 
mois  de  septembre,  il  se  rendit  à  Milan,  et  y 
écrivit  le  Danaidi.  qui  furent  représentées  le 
20  décembre.  A  l'automne  de  1795,  il  donna 
dans  la  même  ville  V Impottura  dura  poco. 
En  1790,  il  écrivit  pour  Plaisance,  Il  Ciro  ri- 
conoseiuto.  Son  dernier  ouvrage  composé  en 
Italie  fut  la  Congiura  Pisoniana,  jouée  à 
Milan  pendant  le  carême  de  1797.  La  guerre, 
qui  désolait  alors  ce  pays,  ayant  ruiné  toutes 
les  entreprises  de  théâtre,  Tarchi  prit  la  réso- 
lution d'aller  chercher  a  Paris  d'autres  res- 
sources pour  son  talent.  Il  y  arriva  dans  l'été 
de  1797,  et  composa,  pour  l'Opéra-Ccmiquc 
et  pour  le  théâtre  Feydeau,  les  ouvrages  sui- 
vants :  !•  Le  Cabriolet  jaune,  en  un  acte, 
joué  en  1798,  et  qui  ne  réussit  pas.  2°  Le 
Trente  et  Quarante,  en  1799,  jolie  pièce  de 
Duval  dont  la  musique  était  très-faible  et  qui 
duUurtout  son  succès  au  jeu  d'Ellcviou  et  de 
Martin  (voyez  ces  nomsh  5*  Aurore  de  Gus- 
manf  en  1799,  tombée  à  la  première  repré- 
sentation 4"  D'auberge  en  auberge,  en  trois 
actes,  jouée  an  théâtre  Feydeau,  en  1800,  le 
meilleur  ouvrage  français  de  Tarchi.  5°  Une 
Aventure  de  Saint-Foix,  en  un  acte,  1802, 
tombée  à  la  première  représentation.  0*  As- 
tolphe  et  Alba,  en  deux  actes,  1802,  qui  ne 
réussit  pas.  Bientôt  dégoûté  de  travailler  dans 
une  langue  dont  il  ne  saisissait  pas  le  carac- 
tère lyrique,  Tarchi  borna  le  reste  de  sa  car- 
rière à  l'enseignement  du  chant  et  de  la  com- 
position. Il  mourut  à  Paris,  In  19  août  1814, 
complètement   oublié  de   ses  compatriotes 
comme  du  public  français.  On  trouve  en  ma- 
nuscrit, dans  la  Bibliothèque  du  Conservatoire 
de  Naples,  une  messe  a  quatre  voix  et  orchestre 
pour  le  dimanche  de  Lxlare,  et  un  Credo  à 
quatre  voix  avec  instruments,  de  la  composi- 
tion de  Tawrbi.  L'abbé  Santini,  de  Rome,  pos- 


sède un  Stabat  mater  en  italien,  pour  deux 
sopranos  ~t  instruments,  composé  par  Tarchi. 
Les  partitions  de  Trente  et  Quarante  cl  D'au- 
berge en  auberge  ont  été  publiées  à  Paris.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand,  et 
publié  en  partition  pou  rie  piano,  sous  le  titre: 
Fon  Gatthof  zu  Gaslhof;  Hambourg,  Craoi, 
et  a  Vienne,  avec  le  litre  les  Deux  Poiltt 
(Die  zwei  Posten). 

TAHDITI  (Pail),  compositeur,  né  à 
Rome,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  Saim-Jac- 
ques-dcs-Espagnols,  dans  cette  ville,  et  occu- 
pait encore  celte  place  en  1C20.  Le  20  janvier 
1010,  il  avait  été  nommé  maître  de  chapelle 
de  Sainte-Marie  Majeure,  mais  il  n'avait  point 
accepté  cet  emploi.  M.  l'abbé  Santini,  de 
Rome,  possède  beaucoup  de  compositions  de 
ce  maître  pour  l'église,  à  huit  voix.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  Fi  Ilote  alla  padovana 
a  quattro  voci;  Fenetia,  appresso  Angtlo 
Gardano,  1597,  in-4".  Tarditi  fut  un  des  pre- 
miers maîtres  romains  qui  adoptèrent  le  style 
recitatico  mis  en  vogue  à  Florence  et  à  Mao- 
louc  par  Pcri,  Caccini  et  Monlevcrde.  Il  n'eut 
de  prédécesseur  en  ce  genre  à  Rome  que  Paul 
Quagliali  (voyez  le  discours  de  P.  Délia  Valle, 
intitulé  :  Délia  musiea  delV  elà  nostra,  dans 
le  deuxième  volume  des  œuvres  de  J.-B.  Doni, 
p.  251). 

TARDITI(noBACE),compositeurdere'tole 
romaine,  fut  d'abord  maître  de  chapelle  de  II 
cathédrale  de  Forli ,  dans  les  États  romains; 
il  occupait  cette  place  en  1639  ;  puis  il  eut  une 
position  semblable  h  la  cathédrale  de  Facnu. 
Il  vivait  encore  dans  cette  ville  en  1670  Li 
bibliothèqucdcrécolccommunale  de  musique 
de  Bologne,  provenant  du  P.  Martini,  possède 
les  ouvrages  de  la  composition  de  cet  artiste 
dont  voici  la  liste  :  1»  Messe  a  quattro  t 
cinque  voci  in  concerto,  cou  una  Laodaie 
in  fine  concertata  a  tre  voci,  due  violinit**' 
ckitarone;  in  Fenetia,  app.  Altss.  Aï** 
cenli,  1039,  in-4*.  2°  Messa  e  Salmi  conctr- 
tali  a  quattro  voci,  op.  10;  ibid., 
Z"  Messe  a  cinque  voci  concertale,  parte  ton 
stromenti,  parte  senza,  con  alcuniSalmia 
ô,  4  e  5  voci  concertati,  op.  27  ;  ibid.,  1 048, 
in-4a.  4*  Messe  a  tre  e  quattro  voci  in  con- 
certo; libro  lerzo,  op.  32  ;  ibid.,  1050,  in-4*. 
5"  M;ssa  e  Salmi  a  2  voci,  op.  59;  Cologna, 
Jac  Monti,  1008,  in-4\  0'  //  secondo  libro 
di  Moltetti  concertati  a  1,  2,  3,  4  e  5  coc» 
co7  basso  per  Vorgano,  con  una  Nttsa* 
Salmi  a  5  t'oci  ï«  concerto;  Fenetia,  Altu- 
Fincenti,  1C25. 7' Il  lerzo  libro  de'  MolttM 
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<i  2  e  5  toc»  te  concerto,  op.  7;  i&i'd.,  1038 
(c'est  une  réimpression).  8°  //  quarto  libro 
4e' Mottetti  a  2,  ô  c  4  toei  in  concerto,  con  /e 
Litanie  delta  B.  F.  a  4  voci  concertati, 
op.  13;  iéid.,  1657.  9«  JlfofeMi"  a  2  I  3  voci 
concertati,  libro  $ctlo,  op.  31  ;  ibid.,  1651 
(c'est  une  réimpression).  10"  Mottetti  e  Salmi 
a  2e  3  voci  concertati  co'lbasso  per  lorgano, 
op.  22;  ibid.,  1645.  11-  Motletti,  Salmi  e 
Jnni  a  unavoceea*  o  3  voci  concertati. 
parte  con  violini  e  tiorba,  e  parte  sema. 
op.  30;  Fenetia,  Gardane,  1050.  12*  Mot- 
tctti a  2  e  3  voci,  libro  10",  op.  31  ;  Venetia, 
app.  Aies*.  Vinctnti,  1651.  13»  Mottetti  e 
Salmi  a  3  e  4  voci  concertati,  parte  con  vio- 
lini e  parte  tenza,  con  una  Messa  a  4  voci 
ed  un  Uudale  pueri  a  voce  sola  con  dut  vio- 
lini, op.  35;  ibid.,  1652.  14"//  decimo  terzo 
Ubro  de' Motletti  a  5  voci  concertati,  op.  54  ; 
ibid.,  1654.  15»  Il  decimo  quinto  libro  de' 
Mottetti  a  2  e  3  voci  con  violini,  eduna 
Meisa  concertata  a  5  voci  co7  bas$o  per  Cor- 
■gano ,  op.  56;  ibid.,  1665.  16*  Mottetti  a 
vocesola  con  violini,  op.  41  ;  Bologna,  Gia- 
como  Monli,  1070.  17»  //  tecondo  libro  de' 
Mottetti  a  voce  sola  con  violini,  op.  45; 
■ibid.,  1670.  J'ai  vu  citer  dans  des  catalogues 
le  troisième  et  le  quatrième  livre  de  motets  à 
-voix  seule,  mais  sans  indication  de  lieu  et  de 
date.  18-  Concerto  a  mutiche  da  chieta, 
Mottetti  a  2,  5,  4  e  5  voci,  Salmi  a  5 voci,  Li- 
tanie délia  B.  F.  a  5  voci;  Venetia,  Fin- 
centi,  1641.  19°  Salmi  a  8  voci  co'lorgano, 
op.  28;  ibid-,  1649.  20°  Salmi  di  compietà  e 
Litanie  délia  B.  F.  a  4  voci,  con  le  quattro 
Antifone  a  5  voci,  op.  24;  ibid.,  1647. 
21»  Litanie  délia  B.  F.  a  S,  4  e  5  voci  con- 
certati, con  le  quattro  Antifone  a  tre  voci  e 
2  violini,  alcuni  Mottetti  a  3  voci,  eTcDeum 
■concertato  a  4  voci;  ibid.,  1644.  22« Madri- 
ijali  a  5  voci  con  alcuni  a  5  in  fine,  op.  14  ; 
«feid.,  1059.  25»  Canzonette  amorote  o  2  «  5 
coci  ;  ibid.,  1647. 

TARENNE  (Georges),  littérateur  français, 
vécut  à  la  On  du  dix-huitième  siècle  et  au 
commencement  du  dix-neuvième.  Au  nombre 
«le  ses  ouvrages,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
litre  :  Recherches  sur  le  Ranz  des  vaches, 
avec  musique;  Paris,  Louis,  1815,  in-8*  de 
-soixante-douze  pages. 

TARNOWSKI  (Alexandre),  violoniste 
•cl  compositeur,  né  à  Wilna  (Lilhuanic),  en 
1812,  eut  pour  maître  de  violon  un  professeur 
«le  cette  ville,  nommé  Reutt.  En  1832,  il  se 
tondit  à  Paris  et  y  reçut  quelques  leçons 
«l'Habcncck.  Fixé  ensuite  a  Germent  Ferrand, 


il  y  vit  encore  (1864),  et  y  a  formé  de  bons 
élèves.  Lie  d'amitié  avec  le  compositeur  Ons- 
low,  M.  Tarnowski  était  chargé  par  lui  de  la 
partie  de  premier  violon  dans  l'exécution  de 
ses  nouveaux  ouvrages.  On  a  publié  de  cet  ar- 
tiste :  I4  Fantaisie  pour  violon  sur  une  ro- 
mance de  Guidoet  Ginevra.  2*  Fantaisie  sur 
les  motifs  d'//  Trovatore.  3°  Fantaisie  sur  les 
motifs  de  VÊtoile  du  Nord.  4»  Polka  pour 
piano.  5°  Grande  valse  idem.  M.  Tarnowski 
dirige  l'orchestre  de  la  Société  philharmonique 
de  Clermont-Ferrand. 

TARONI  (Autoise),  chanoine  de  l'église 
Sainte-Barbe,  à  Mantoue,  et  compositeur,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  sièele,  est  connu 
par  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1*  Ma- 
drigalia  5  voci;  Venise,  1612.  2»  Messe  a 
capella  a  5  voci  ;  ibid.,  1646.  Entre  deux  pro- 
ductions publiées  à  des  dates  si  éloignées,  il 
en  a  paru  sans  doute  d'autres  qui  me  sont  in- 
connues. 

TARTAGLINI  (Hifpoiyte),  né  à  Modène, 
en  1559,  fut  organiste  de  Saint-Pierre  et  de 
plusieurs  autres  églises  de  Rome.  Il  fut  élu 
maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie-Majeure, 
le  10  octobre  1575.  La  protection  du  cardinal 
Farnèse  lui  fit  obtenir  la  qualité  de  citoyen 
romain.  Ce  fut  aussi  a  ce  prélat  qu'il  dut  l'hon- 
neur d'être  décoré  du  litre  de  chevalier  de 
l'Éperon  d'or.  Appelé  à  Naples  vers  la  fin  de 
1577,  il  y  fut  mis  en  possession  de  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Il  y  mou- 
rut en  1580,  à  l'Age  de  quarante  et  un  ans. 
Cet  artiste  fut  considéré  comme  un  des  musi- 
ciens les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  passe 
pour  avoir  été  un  des  premiers  auteurs  de 
messes  et  de  motels  à  trois  et  à  quatre  choeurs. 
On  trouve  un  madrigal  a  cinq  voix  de  la  com- 
position de  Tartaglini  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Dolei  Affttti,  Madrigali  a  5  voci  di 
divers  i  eccellenti  musici  di  Roma;  Rome, 
Alexandre  Gardane,  1585.  Tartaglini  publia 
un  livre  de  Madrigaux  à  Rome,  chez  le  même 
imprimeur,  en  1576.  Il  y  en  a  eu  une  seconde 
édition  en  1588. 

TARTINl  (Josefr),  né  à  Pirano,  en 
Istrie,  le  12  avril  1692,  commença  ses  éludes 
chez  les  oratoriens  de  sa  ville  natale,  et  fort 
jeune  encore  fut  envoyé  à  Capo-d'Islria,  pour  . 
les  achever  au  collège  appelé  Dei  Padri  délie 
scuole.  Il  y  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  de  violon,  et  acquit  dans  l'art  de  l'es- 
crime une  habileté  remarquable.  Ses  parenis 
le  destinaient  à  entrer  dans  un  couvent  de 
franciscains;  mais  rien  ne  put  vaincre  la  ré- 
pugnance de  Tarlini  paur  cet  étal.  Déjà  il 
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avait  atteint  sa  dix-huitième  année  lorsqu'on 
prit  le  parti  de  l'envoyer  à  l'université  de  Pa- 
done  pour  y  étudier  la  jurisprudence.  Sa  rare 
intelligence  lui  rendit  cette  élude  si  facile, 
qu'il  lui  restait  beaucoup  de  temps  pour  se 
livrera  son  goût  passionné  pour  l'escrime.  Mal- 
heureusement sa  fréquentation  habituelle  des 
salles  d'armes,  et  sa  confiance  dans  son  habi- 
leté, lui  donnèrent  l'humeur  querelleuse,  et 
lui  attirèrent  quelques  duels  qui  eurent  du  re- 
tentissement. Dégoûté  d'études  sérieuses,  il 
avait  pris  la  résolution  d'aller  s'établir  à  Paris 
ou  à  Naples,  et  d'y  faire  sa  profession  de  l'art 
des  armes  ;  l'amour  que  lui  inspira  une  jeune 
demoiselle  de  Padoue,  parente  du  cardinal 
Georges  Cornaro,  évéque  de  celte  ville,  le  fit 
ensuite  renoncera  ce  projet.  Il  l'avait  épousée 
en  secret;  mais  bientôt  celle  union  fut  connue; 
les  parents  de  Tartini,  irrités  de  sa  conduite, 
lui  retirèrent  les  secours  qu'ils  lui  accordaient 
précédemment;  et  pour  comble  de  maux,  le 
cardinal  mit  la  justice  à  sa  poursuite,  sous  l'ac- 
cusation de  séduction  et  de  rapt.  Prévenu  à 
temps  du  danger  qui  le  menaçait,  Tarlini  s'en- 
fuit vers  Rome,  laissant  sa  femme  à  Padoue, 
sans  l'informer  du  lieu  de  sa  retraite.  Arrivé  à 
Assise,  il  y  rencontra  un  moine  de  Pirano,  son 
proche  parent,  qui  était  sacristain  du  couvent 
des  minorités  de  celle  ville,  et  qui,  touché  de 
ses  malheurs,  consentit  à  lui  donner  un  asile 
dans  le  monastère.  Tartini  resta  caché  pendant 
deux  ans,  mettant  à  profit  sa  retraite  forcée 
par  une  étude  incessante  du  violon.  Le  Père 
Boemo,  excellent  organiste  du  couvent,  lui 
donna  des  leçons  d'accompagnement  et  de 
composition  qui  complétèrent  son  éducation 
musicale. Ces  douces  occupations,  le  calme  qui 
régnait  autour  de  lui,  enfin  les  pratiques  reli- 
gieuses auxquelles  il  prenait  part,  opérèrent 
alors  une  heureuse  révolution  dans  le  carac- 
tère de  Tartini,  et  de  violent  qu'il  était,  le 
rendirent  doux  çt  modeste. 

Un  événement  imprévu  vint  tout  à  coup 
mettre  un  terme  a  sa  retraite  forcée,  et  le 
rendre  à  sa  famille.  Un  jour  de  féle,  il  exécu- 
tait un  solo  de  violon,  dans  le  chœur  de  l'église, 
lorsqu'un  coup  de  vent  dérangea  le  rideau  qui 
le  dérobait  aux  regards  du  public.  Un  habitant 
de  Padoue,  qui  se  trouvait  dans  l'église,  le  re- 
connut et  divulgua  le  secret  du  lieu  ou  il  s'était 
retiré.  Mais  dans  l'espace  de  deux  années,  les 
dispositions  de  l'évéque  de  Padoue  avaient 
changé  à  l'égard  de  Tarlini;  il  fut  permis  à 
l'artiste  de  retourner  dans  celle  ville  et  de  se 
réunir  à  sa  femme.  Peu  de  temps  après,  il 
paiiit  avec  clic  pour  Venise,  où  il  entendit  le 


célèbre  violoniste  Veracini,  de  Florence.  Le  Jeu- 
hardi  et  rempli  de  nouveautés  de  ce  virtuose 
l'étonna  et  lui  fit  apercevoir  de  nouvelles  res- 
sources pour  son  instrument.  Ne  voulant  pas 
entrer  en  lutte  avec  cet  artiste,  dont  il  ne  pou- 
vait se  dissimuler  la  supériorité,  il  s'éloigna 
de  Venise  le  lendemain,  envoya  sa  femme  chez 
son  frère,  à  Pirano,  et  se  relira  à  Ancône,  où 
il  se  livra  avec  ardeur  à  de  nouvelles  éludes. 
Depuis  cette  époque  (1714),  il  se  fit  une  ma- 
nière nouvelle,  et  par  de  constantes  observa- 
tions établit  les  principes  fondamentaux  du 
maniement  de  l'archet  qui,  depuis  lors,  ont 
servi  de  base  à  toutes  les  écoles  de  violonistes 
d'Italie  et  de  France.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  la 
découverte  du  phénomène  du  troisième  son, 
ainsi  appelé  parce  que  des  tierces  parfaitement 
Justes  exécutées  sur  le  violon  font  entendre  un 
son  grave  à  la  tierce  inférieure  de  la  note  la 
plus  basse  des  deux,  qui  forme  avec  elles  un  ac- 
cord parfait.  C'est  ce  phénomène  qu'il  prit 
plus  tard  pour  base  d'un  nouveau  système 
d'harmonie. 

En  1721,  Tarlini  fut  nommé  violon  solo  et 
chef  d'orchestre  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine 
de  Padou».  Celte  chapelle  était  alors  composée 
de  seize  chanteurs  et  vingt-quatre  instrumen- 
tistes :  elle  passait  pour  une  des  meilleures  de 
l'Italie.  Deux  ans  après,  le  virtuose  fut  appelé 
à  Prague  pour  les  fêles  du  couronnement  de 
l'empereur  Charles  VI;  il  s'y  rendit  avec  le 
violoncelliste  Antoine  Vandini,  son  ami,  et  tous 
deux  acceptèrent  les  offres  avantageuses  qui 
leur  furent  faites  par  le  comte  de  Kinsky,  pour 
qu'ils  entrassent  à  son  service.  Ils  y  restèrent 
pendant  trois  ans,  puis  ils  retournèrent  à  Pa- 
doue. Depuis  ce  temps,  rien  n'a  pu  décider 
Tartini  à  s'éloigner  de  cette  ville  :  il  refusa 
toujours  les  propositions  avantageuses  qui  lui 
furent  faites  pour  qu'il  entrât  au  service  de 
princes  étrangers.  Le  reste  de  sa  longue  car- 
rière s'écoula  paisiblement  dans  l'étude,  la 
composition  et  l'enseignement.  En  1728,  il 
avait  établi  à  Padoue  une  école  de  violon  qui 
devint  célèbre  dans  toute  l'Europe,  et  d'où  sor- 
tirent une  multitude  de  violonistes  distingués, 
parmi  lesquels  on  cite  Nardini,  Pasqualino 
Bini,  Albergbi,  Dominique  Ferrari,  Carminali, 
Capuzzi,  madame  deSirmen,  el  les  violonistes 
français  Pagin  et  Laboussaye.  Le  caraclère 
acariâtre  de  sa  femme  ne  le  rendait  pas  heu- 
reux ;  mais  il  eut  toujours  avec  elle  une  pa- 
tience, une  douceur  inaltérables.  Depuis  1732 
jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
quaranie-huitans,  il  conserva  sa  place  de  pre- 
mier violon  à  l'église  Saint-Antoine  de  Pa- 
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donr  ;  mais  dans  les  dernières  années,  il  n'en 
remplissait  plus  les  fondions.  Celle  place  ne 
lui  rapportait  que  quatre  cents  ducats  (environ 
seize  cents  francs)  ;  mais  il  n'était  obligé  de 
jouerqu'aquclquesgrandes  félcs,chaque  année. 
Cette  place,  le  produit  de  ses  leçons,  et  quelques 
biens  qu'il  tenait  de  sa  famille,  lui  compo- 
saient un  revenu  suffisant  pour  vivre  dans  l'ai- 
sance. A  l'ige  de  soixanle-dix-huit  ans,  il  fut 
atteint  du  scorbut  :  à  la  première  nouvelle  de 
cet  accident,  Nardini,  son  élève  favori,  partit 
de  Livotirne  pour  se  rendre  auprès  de  lui;  il 
!ui  prodigua  ses  soins  pendant  sa  maladie; 
mais  le  mal  était  incurable,  etTarlini  mourut 
le  1C  février  1770.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
Sainte-Catherine.  Jules  Meneghini,  son  suc- 
cesseur comme  chef  d'orchestre,  lui  fit  faire 
un  service  funèbre  dans  l'église  des  Servîtes, 
où  l'abbé  Fanzago  prononça  son  éloge,  et  la 
chapelle  de  Saint- Antoine  exécuta  en  son  hon  - 
neurun  Requiem  composée  par  le  P.  Valolti. 

Tarlini  n'a  pas  moins  contribué  au  perfec- 
tionnement de  l'art  de  jouer  du  violon  par  ses 
compositions  pour  cet  instrument,  que  par 
les  élèves  qu'il  a  formés.  Son  style  est  en  gé- 
néral élevé,  et  ses  idées  ont  de  la  variété.  Son 
harmonie  a  de  la  pureté  sans  sécheresse.  Au- 
cun instrumentiste  célèbre  n'a  montré  autant 
de  fécondité  que  lui.  Son  premier  ouvrage  pa- 
rut, en  1734,  à  Amsterdam,  chez  Roger;  il 
consiste  en  douze  concertos  pour  violon,  avec 
accompagnement  de  deux  violons,  viole,  vio- 
loncelle et  basse  continue  pour  le  clavecin,  di- 
visés en  deux  livres,  cl  a  pour  litre  :  Set  con- 
certi  cnmposlie  mandati  da  G.  Tarlini  a 
Gatpari  Fisconti.  Opéra  I».  Lib.  1  «2.  Trois 
concertos  extraits  de  cet  œuvre  ont  élé  publiés 
quelques  années  après  à  Paris,  sous  ce  titre  : 
Tre  concerti  a  einque  voci  da  Gius.  Tartini. 
Mb.  1°.  Dlainville  {voyez  ce  nom)  a  tiré  aussi 
de  ce  même  œuvre  trois  autres  concertos,  en 
y  ajoutant  deux  parties  de  viole,  d'après  la 
basse  continue  chiffrée,  et  les  a  publiés  a  Pa- 
ris sous  le  titre  de  :  Concerti  grot$if  composti 
deW  Opéra  prima  di  Giu$.  Tartini.  Il  exisle 
un  autre  ouvrage  de  Tarlini  qui  porte  le  nu- 
méro d'oeuvre  premier;  il  a  pour  litre  Sonate 
(XII)  a  violino,  e  violoncello  o  cembalo  de- 
dieate  a  sua  Eccellenza  il  signor  Girolamo 
Ascanio  Giustiniani  di  Giuseppe  Tartini. 
Opéra  prima;  Paris,  Leclere,  chez  madame 
Boivin  (gravé  par  Hue).  En  général,  il  ne  faut 
pas  attacher  trop  d'importance  aux  numéros 
d'œuvres  des  anciens  auteurs,  parce  qu'ils 
étaient  souvent  classés  arbitrairement  parles 
éditeurs  ou  contrefacteurs.  Ce  désordre  est 


surtout  remarquable  dans  la  multitude  d'édi- 
tions des  œuvres  de  Haydn.  En  ce  qui  concerne 
Tartini,  on  voit  que  la  série  des  œuvres  publiés 
à  Paris,  chez  Leclere,  se  rapporte  particulière- 
ment aux  sonates.  Les  douze  sonates  citées  ci  - 
dessus  sont  aussi  publiées  à  Amsterdam,  chez 
Le  Cène,  comme  œuvre  premier.  Le  second 
œuvre  de  Tarlini, formé  de  six  sonates  pour 
violon,  avec  violoncelle  ou  basse  continu*  pour 
le  clavecin,  a  été  gravé  a  Rome,  en  1745.  Ces 
sonates  oui  élé  gravées  à  Paris  el  a  Amster- 
dam sous  le  même  numéro.  Or,  ces  mêmes 
sonates,dédiées  par  Tartini  à  Guglielmo  Fegeri  T 
sont  réunies  a  six  autres,  avec  la  même  dédi- 
cace, et  publiées  comme  œuvre  troisième,  sous 
ce  titre  :  XII  Sonate  a  violino  ebasso(\a  basse 
n'est  pas  chiffrée),  dedicate  al  Signor  Gugliel- 
mo Fegeri  da  Giuteppe  Tartini.  Opéra  terza; 
Paris,  Leclere,  elc.  L'œuvre  quatrième  a  été 
publié  a  Paris,  chez  Venier,  sous  ce  titre  : 
Set  concerti  a  violino  so/o,  due  violini,  viola 
e  violoncello  o  cembalo  di  concerto,  op.  A». 
Ce  même  numérod'œuvre  quatrième  est  donné 
a  FI  sonates  à  violon  seul  avec  la  basse  con- 
tinue, composées  par  M.  Giuseppe  Tartini  di 
Padoa, dédiées  à  M.Pagin.  OEuvre  IV;  Paris, 
Leclere,  elc.  L'œuvre  cinquième,  composé  de 
six  sonates  a  violon  seul  et  basse  continue,  dé- 
diées aussi  à  Pagin,  a  paru  à  Paris,  chez  Le- 
clere, en  1747.  L'œuvre  sixième,  formé  de  six 
sonates  semblables,  a  élé  publié  à  Paris,  aux 
mêmes  adresses  et  au  bureau  du  Journal  de 
•  musique,  en  1770.  Six  autres  sonates, formant 
l'œuvre  septième,  el,  enfin,  six  autres  du  même 
genre,  œuvre  neuvième,  onl  été  gravées  à  Paris, 
par  mademoiselle  Berlin.  L'œuvre  huitième  a 
pour  titre:  Sei  Sonate  a  tre,due  violini  col  basso 
del  sig.  Giuseppe  Tartini  di  Padoa;  op.  VIII. 
Gravé  par  mademoiselle  Berlin;  Paris,  chez 
M.  Meaupelil,  l'éditeur,  etc.,  madame  Boivin, 
M.  Leclere,  mademoiselle  Castagneri.  Ces  so- 
nates sont  li  és  petites.  On  connaît  aussi  de  Tar- 
lini un  recueil  pour  le  violon  publié  à  Amster- 
dam, sous  le  litre  de  VArte  deW  «rco,  dont 
Cartier  a  publié,  à  Paris,  une  nouvelle  édition 
intitulée  :  l'Art  de  l'archet.  \  l'égard  des  édi- 
tions publiées  li 's  conccrlosdeTarlini,  M.  Far- 
renc  a  bien  voulu  me  fournir  les  indications 
suivantes  :  1*  Concerti (III)  a  cinque  con  vio- 
lino obligalodel  Sig.  Giuseppe  Tarlini.  Li- 
6rol*;  Paris, chez  madame  Boivin,  M.  Leclere, 
M.  Castagneri,  M.  Lainé.  Au  basdu  frontispice, 
on  lit  :  In  Urbino  nella  stamperia  di  Carlo 
Gio  Francesco  Tessarini.  2"  VI  concerti  a 
olto  ttromenti,  a  violino  principale,  violino 
primo,  violino  secondo,  violino  primo  di  ri- 


Digitized  by  Google 


180 


TARTINT 


pic  no,  violino  secondo  di  ripieno,  aito-viola, 
organo  e  violoncello  obligato,  del  S.  Giureppe 
Tarlini  di  Padoa.  Opéra  seconda;  Stam- 
pato  u  spese  di  Gerhardo  FrcdericoWitvogel 
a  Amsterdam.  3"  Sti  concerii  a  cinque  stro- 
menti,  a  violino  principale,  violino  primo  e 
secondo,  altoviola,  organo  e  violoncello, 
composli  e  mandati  per  il  Signor  Giuseppe 
Tartini  di  Padoa.  Opéra  prima,  libro  se- 
condo; Amsterdam  a  spese  di  Michèle  Carlo 
Le  Cene.  4°  Sei  concerti  a  cinque  stromenti, 
a  violino  principale,  violino  primo  e  se- 
condo, alto-viola,  organo  e  violoncello  del 
Sig.  Giuseppe  Tartini  e  Gasparo  f'isconti. 
Opéra  prima,  libro  terso;  Amsterdam  a 
spese  di  Michèle  Carlo  Le  Cene. 

Indépendamment  de  ces  compositions  , 
Tartini  laissa  en  manuscrit,  à  sa  mort,  qua- 
rante-huit sonates  pour  violon  et  basse, 
un  trio  pour  deux  violons  et  basse,  et  cenf 
vingt-sept  concertos  pour  violon  solo,  deux 
violons,  viole  et  basse  continue  d'accompagne- 
ment. La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Paris  possède  des  copies  manuscrites  d'une 
grande  partie  de  ces  ouvrages.  Parmi  ces  com- 
positions se  trouve  la  fameuse  Sonate  du 
Diable,  dont  on  a  publié  plusieurs  éditions 
depuis  environ  1805.  L'astronome  Lalande 
tenait  de  Tartini  lui-même  l'anecdote  de  l'ori- 
gine de  celle  sonate,  et  l'a  rapportée  en  ces 
termes  dans  la  relation  de  son  voyage  en  Ita- 
lie (t.  IX,  p.  55)  :  «  Une  nuit,  en  1713,  médit- 
a  il,  je  révais  que  j'avais  fait  un  pacte,  et  que  ' 
■  le  diable  était  à  mon  service  ;  tout  me  réus- 
»  sissait  à  souhait,  mes  volontés  étaient  lou- 
»  jours  prévenues,  et  mes  désirs  toujours  sur- 
»  passés  par  les  services  de  mon  nouveau 
»  domestique.  J'imaginai  de  lui  donner  mon 
»  violon  pourvoir  s'il  parviendrait  a  me  jouer 
»  de  beaux  airs  :  mais  quel  fut  mon  étonne» 
«  ment,  lorsque  j'entendis  une  sonate  si  sin- 

>  gulière  et  si  belle,  exécutée  avec  tant  de  su- 
»  périorilé  et  d'intelligence,  que  je  n'avais 
»  même  rien  conçu  qui  pût  entrer  en  paral- 
»  lèle!  J'éprouvais  tant  de  surprise,  de  ravis- 
»  sèment,  de  plaisir,  que  j'en  perdais  la  respi- 
»  ration  :  je  Tus  réveillé  par  cette  violente 
»  sensation;  je  pris  à  l'instant  mon  violon, 
»  espérant  de  retrouver  une  partie  de  ce  que 
»  je  venais  d'entendre;  mais  ce  fut  en  vain  : 
»  la  pièce  que  je  composai  alors  est  à  la  vérité 
»  la  meilleure  que  j'aie  jamais  faite,  cljel'ap- 
»  pelle  encore  la  Sonate  du  Diable;  mais  clic 

>  est  si  fort  au-dessous  de  ce  qui  m'avait 
»  frappé,  que  j'eusse  brisé  mon  violon  et 
s  abandonné  pour  toujours  la  musique,  si 


•  j'eusse  été  en  étal  de  m'en  passer.  «  Celte 
anecdote  a  fourni  à  Panseron  (  voyez  ce 
nom)  le  sujet  d'une  pièce  de  chant  avec  violon 
obligé,  intitulée  :  le  Songe  de  Tartini,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès.  Tartini  composa  un 
Miserere  concerté  à  quatre  et  à  cinq  voix, 
avec  le  dernier  verset  à  huit  voix,  qui  fut  exé- 
cuté à  la  chapelle  pontificale  de  Rome,  le 
mercredi  saint  de  l'année  17G8,  devant  le  pape 
Clément  XIII;  mais  loin  de  mériter  les 
louanges  que  le  baron  Augustin  Porno  de  Pa- 
lerme  lui  a  donnée*  dans  l'éloge  de  Tartini,  ce 
morceau  fut  trouvé  si  faible,  qu'on  résolut 
unanimement  de  ne  plus  l'cxéciler,  et  qu'il 
n'a  plus  été  entendu  depuis  lors. 

Tartini  s'est  beaucoup  occupé  de  la  théorie 
de  la  musique  et  particulièrement  de  l'harmo- 
nie. Le  phénomène  du  troisième  son,  qui 
l'avait  frappé  en  1714,  et  qui  a  été  remarqué 
plus  tard  par  Romieu  et  par  Sorge  (voyez  ces 
noms),  était  devenu  l'objet  de  ses  méditations, 
et  le  conduisit  à  la  création  d'un  système  d'har- 
monie qu'il  exposa  dans  un  livre  intitulé  : 
Trattato  di  musica  secondo  la  vera  scicma 
delV  armonia  (Padouc,  1754,  in-4°  de  cent 
soixante-quinze  pages).  Ce  livre  est  divisé  en 
six  chapitres  dont  le  conteuu  est  :  1"  Des  phé- 
nomènes harmoniques,  de  leur  nature  et  de 
leur  usage;     du  cercle,  de  sa  nature  cl  de 
son  usajje;  3e  du  système  musical,  des  conso- 
nances, des  dissonances,  leur  nature,  leur  dé- 
finition; 4"  de  l'échelle  diatonique,  du  genre 
musical  pratique,  de  son  origine,  de  son  usage 
et  de  ses  conséquences;. 5°  des  modes  et  des 
tons  anciens  et  modernes  ;  G°  des  intervalles 
et  des  modulations  de  la  musique  moderne. 
Un  des  phénomènes  les  plus  remarquables 
des  inconséquences  de  l'esprit  humain  se 
manifeste  dans  ce  livre;  car  on  y  voit  un 
homme,  initié  à  tous  les  secrets  de  son  art, 
chercher  en  dehors  de  la  constitution  de  cet 
art  les  principes  qui  lui  servent  de  base,  et 
s'épuiser  en  efforts  infructueux  pour  les  abs- 
traire d'une  physique  incertaine  et  de  cal- 
culs dont  il  ignorait  le  mécanisme.  Rebutés 
par  l'obscurité  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage, 
les  critiques  ont  reproché  a  Tartini  de  n'avoir 
pas  présenté  ses  idées  d'une  manière  assez  lu- 
cide, et  ont  attribué  le  défaut  de  clarté  qu'ils  y 
remarquaient  aux  formes  de  son  style.  Avec 
plus  d'attention,  ils  auraient  vu  que  l'obscu- 
rité est  dans  les  idées  mêmes,  et  que  si  les 
aperçus  ingénieux  ne  manquent  pas  dans  le 
système  que  l'auteur  s'est  efforcé  de  coordon- 
ner, la  liaison  rigoureuse  n'existe  pas  entre 
eux,  enfin,  que  les  conséquences  qu'il  en  lire 
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n'ont  poinl  de  solidité  (1).  Le  système  de 
Tartini  est  précisément  l'opposé  de  celui  de 
Rameau,  car  il  part  des  harmoniques  pour  re- 
monter au  son  grave,  au  moyen  du  phénomène 
du  troisième  son.  tandis  que  l'harmoniste  fran- 
çais suit  une  marche  inverse.  Il  suit  de  là  que 
le  système  de  Tartini  manque  de  base  pour  la 
génération  des  accords,  et  qu'il  ne  peut  par- 
venir à  la  helle  théorie  du  renversement,  dé- 
couverte par  Rameau.  Cette  seule  considéra- 
lion  démontre  la  supériorité  des  travaux  de 
celui-ci,  sous  le  rapport  de  la  didactique  pra- 
tique :  elle  n'a  point  été  aperçue  par 
J.-J.  Rousseau,  dans  l'analyse  erronée  qu'il  a 
faite  de  la  théorie  de  Tartini,  a  l'article  Sys- 
tème de  son  Dictionnaire  de  musique,  ni  par 
d'AIcmhert,  dans  son  article  Fondamental, 
de  l'Encyclopédie  (2). 

Prony  a  donné  l'explication  suivante  du 
phénomène  du  troisième  son  découvert  par 
Tartini,  et  de  l'erreur  où  il  est  tombé  à  ce  su- 
jet :  «  Tartini  a  remarqué  qu'en  faisant  en- 
»  tendre  ensemble  deux  sons  voisins  quelcon- 
i»  ques  pris  parmi  ceux  que  rendaient  les  sous- 
«  divisions  1/3,  1/3,  1/4,  1/5,  etc.,  d'une 
*•  corde,  sous  une  tension  constante,  on  enten- 
»  dait  en  même  temps  un  troisième  son,  en- 

•  gendre  par  les  deux  autres,  et  qu'il  a  jugé 
»  être  le  son  1/2.  Tartini  a  été  trompé  par 

•  l'identité  des  octaves,  et  a  pris  pour  le  son  1 
»  de  la  corde  entière,  le  son  1/2  de  sa  moitié, 
»  qui  est  l'octave  du  précédent.  La  production 
>  de  ce  troisième  son  a  pour  cause  infiniment 
»  probable  les  coïncidences  des  vibrations  des 
»  deux  sons  générateurs;  coïncidences  qui, 
«  pendant  un  temps  donné,  sont  en  nombre 

•  égal  à  celui  des  vibrations  de  la  corde  1 ,  pen- 
»  dant  le  même  temps.  •  (Mécanique  analyti- 
que, deuxième  partie,*  1257. )Cetle  explication 
est  conforme  à  celle  queLagrange  a  donnée  du 
même  phénomène  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Turin  (ann.  1759,  t.  I,  p.  103).  Cet 
illustre  géomètre  a  démontré  dans  le  même 
mémoire  que  le  phénomène  de  la  production 
des  sons  harmoniques,  par  la  résonnance  d'un 
<orps  sonore  grave,  et  relui  de  la  production 

(I)  Voyet  l'analjtedu  ty«lème  dt  Tartini  dan*  mon 
£$«nit%t  dt  l'histoirt  dt  l'karmonit  (Pari*,  1841,  p  93- 
101,  el  dam  la  Rttut  tt  Gaitttt  mnsitmU  dt  Pnrit, 
«nnée  1840,  paget  535-538). 

(?)  Le  prince  de  la  Tour  el  TaiU  a  fait  «oir  que  Rous- 
seau n'a  rien  entendu  ao  *j»tcme  de  Tartini,  dan*  un 
«■crit  intitule  :  Ritpoilm  di  mm  anoniMO  al  ttlttrt  Signer 
Bouêitu*  eirto  il  $u»  itntimtnto  in  prcjwn'fo  rf  n.'unr 
ftrofKuitioni  dtt  Sif.  G.  Tmrlini.  In  Vttutim,  1769, 
«pprWM  Antonio  di  Cmtlro,  alla  lUrtri»  dtltm  Cotiansa, 
In-*1  de  qoinie  page». 


d'un  son  grave  par  la  résonnance  de  deux  sons 
aigus,  sont  identiques  par  leur  principe,  qui 
n'est  autre  'que  la  coïncidence  des  nombres 
harmoniques  des  vibrations. 

Serre,  de  Genève,  a  fait  une  très-bonne  cri- 
tique du  livredeTartini  dans  les  Observations 
sur  le  principe  de  l'harmonie  (peges  109- 
109),  et  a  démontré  à  la  fois  la  fausseté 
des  principes  du  système,  el  l'impossibilité 
de  leur  application  dans  la  pratique.  Soil 
que  Tartini  eût  en  dès  lors  connaissance  de 
cette  critique,  soit  qu'il  l'ignorât  encore,  il 
essaya  d'expliquer  les  points  de  son  sys- 
tème   dont    l'obscurité   ou  l'incohérence 
avaient  été  signalées,  et  fit  paraître  dans  ce 
dessein  un  écrit  qui  a  pour  litre  :  De'princi- 
pii  dell'  armonia  musicale  contenuta  nel 
diatonico  génère  (Padova,  1707,  in-4°  décent 
vingt  pages).  Toutefois,  ses  efforts  n'aboutis- 
sent pas  dans  cet  ouvrage  à  l'objet  qu'il  s'était 
proposé,  car  l'obscurité  n'y   est  pas  moins 
grande  que  dans  le  premier  traité,  et  les  con- 
tradictions n'y  sont  pas  moins  fréquentes. 
C'est  dans  cette  dissertation  qu'il  réclame 
(p.  30)  la  priorité  de  la  découverte  du  troisième 
son,  contre  les  prétentions  de  Romicn  (voyez 
ce  nom).  Au  reste,  dès  1700,  Sauveur  {voyez 
ce  nom)  en  avait  trouvé  le  principe,  comme 
celui  de  tous  les  phénomènes  harmoniques  du 
même  genre.  Dans  la  même  année,  Tartini  fit 
paraître  une  faible  réfutation  de  la  critique  de 
Serre,  dans  un  écrit  intitulé  :  Risposta  di 
G iuseppe  Tartini alla  critica  del  di  lui  Trat- 
tato  di  musica  di  Mons.  Le  Serre  di  Gine- 
vra,  in  Fenezia,  1707,  in-8#  de  soixante- 
quatorze  pages.  L'ensemble  du  système  de 
Tartini  a  été  l'objet  d'une  réfutation  algé- 
brique dans  le  discours  préliminaire  du  nou- 
veau système  de  Mercadier  de  Beleslat  (voyez 
ce  nom).  Une  analyse  de  ce  même  système  se 
trouve  dans  les  Notices  heldomadaires  de  Hil- 
ler  (ann.  1707,  p.  08,  75  et  81),  et  Scheibc  en 
a  donné  une  autre  dans  son  Traité  de  la  com- 
position musicale  (p.  503-579).  Ce  dernier 
assure  que,  dans  l'impossibilité  de  rédiger  ses 
idées  el  de  les  mettre  en  ordre,  Tartini  s'est 
servi  de  la  plume  de  P.  Colombo,  professeur 
de  physique  à  l'université  de  Padoue;  mais  il  a 
confondu  le  traité  de  musique  avec  un  livre 
sur  les  raisons  des  nombres  el  les  proportions 
numériques  des  intervalles  dont  il  sera  parlé 
plus  loin.  Tartini,  à  la  demande  de  son  élève, 
mademoiselle  Lombardini,  connue  plus  tard 
sous  le  nom  de  madame  de  Sirmen  (voyez  ce 
nom),  lui  écrivit  une  lettre  concernant  les 
principes  de  l'art  de  jouer  du  violon,  qui  a  été 
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publiée  quelques  mois  après  sa  mon  «tans 
l'Europa  letieraria  (année  1770  ,  lomc  Y, 
part.  II,  p.  74  el  suiv.),  sous  ce  litre  :  Let- 
tera  alla  tignora  Maddalena  Lombardini, 
interviente  ad  una  importante  lezione  per  i 
tuonatori  di  violino.  Ce  petit  écrit  fut  publié 
séparément  dans  la  môme  année,  à  Venise, 
une  demi-feuille  in-8°.  Burney  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Londres,  en  1771,  avec 
une  traduction  anglaise,  sous  ce  titre  :  Tar- 
tini't  Letter  to  tignora  Lombardini  {afler- 
tcardt  Signora  Syrmen)  ;  publithed  at  an 
important  Letton  to  ptrformert  on  the  vio- 
lin;  Londres,  in-8».  Il  a  paru  une  deuxième 
édition  de  celte  traduction,  avec  le  texte  ita- 
lien, à  Londres,  chez  R.  Bremner,  1770,  deux 
feuilles  in-4».  Fayolle  l'a  fait  réimprimer  à  la 
suite  de  sa  notice  sur  Tartini,  avec  une  tra- 
duction française,  dans  ses IVolicet  turCorelli, 
Tartini,  Gaviniit,  Pugnani  et  ï'iotli  (Pa- 
ris, 1810,  in-8*).  Henri-Léopold  Rohrmann, 
d'abord  organiste  au  monastère  d'Isenbagcu, 
près  de  Celle,  puis  organiste  à  Hanovre,  en  a 
publié  une  traduction  allemande  intitulée  : 
H  rie  fan  M agdelein  Lombardini  enlhallend 
eine  xcichlige  Leclion  fur  die  fiolintpieler; 
Hanovre,  1780,  in-4»  de  douze  pages);  mais, 
par  une  singularité  qui  n'a  point  été  expli- 
quée, celle  traduction  est  la  même  qui  se 
trouve  dans  la  nolice  de  Tartini  que  Hiller 
avait  donnée,  en  1784,  dans  ses  Lebent- 
betehreibungen  beriihmter  Mutikgelehrten 
und  Tonkunttler,  etc.  (p.  278-285). 

Tartini  avait  composé  pour  ses  élèves  une 
sorle  de  trailé  praliquedes  ornements  employés 
de  son  temps  dans  la  musique  de  violon  ;  c'est 
cet  ouvrage  que  l'abbé  Fanzago  a  cité  dans  la 
note  24  (page  34)  de  la  première  édition  de 
son  éloge  de  Tartini,  sous  ce  titre  :  Lezioni 
pratiche pel  violino;  mais  le  litre  véritable  de 
cet  ouvrage  est  celui  qu'on  trouve  dans  le  ca- 
talogue de  Joseph  Benzon  (Venise,  1818, 
page  4)  :  Trattato  délie  appoggialure  ti  at' 
cendenti  che  diteendenti  per  il  violino,  corne 
pure  il  trillo,  trémolo,  mordente,  ed  altro, 
con  dichiarazione  délie  cadenze  naturali  e 
compotte.  La  Houssayc,  élève  de  Tartini, 
avait  apporté  à  Paris  une  copie  de  cet  ouvrage, 
d'après  laquelle  Pielro  Denis  {voyez  ce  nom) 
en  a  donné  une  traduction  française  Intitulée  : 
Traité  det  agrémentt  de  la  mutique,  conte- 
nant  l'origine  de  la  petite  note,  ta  valeur, 
la  manière  de  la  placer,  toutet  let  différentes 
etpicet  de  cadencet,  etc.;  Paris,  de  la  Cbc- 
vardière,  1782,  in-8*  de  quatre-vingt-quatorze 
pages.  Tartini  avait  en  manuscrit  un  ouvrage 


intitulé  :  Délie  ragioni  e  délie  proporzioni 
libri  tei,  qu'il  avait  légué  au  P.  Colombo,  son 
ami,  pour  le  revoir  et  le  publier  ;  mais  ce  pro- 
fesseur mourut  avant  d'avoir  accompli  sa 
tâche.  On  ignore  où  se  trouve  en  ce  moment  le 
manuscrit  original. 

On  a  publié  les  éloges  et  notices  de  Tartini 
dont  voici  l'indication  :  1*  Orazione  délie  lodi 
di  Giuteppe  Tartini,  recitala  nella  chieta 
de'  BR.  PP.  Serviti  in  Padova  li  31  di 
marzo  l'anno  1770,  par  l'abbé  Fanzago 
(voyez  ce  nom),  in  Padova,  1770,  in-4»  de 
quarante-huit  pages.  Cet  éloge  a  été  réim- 
primé avec  celui  du  P.  Vallolli  sous  ce  litre  : 
Elogi  di  Giuteppe  Tartini  primo  violonitta 
nella  cappella  del  Santo,  etc.;  in. Padova. 
C.  Conzatli,  1702,  in-8»  de  quatre-vingt-dix- 
neuf"  pages.  2°  Notice  sur  Joseph  Tartini  par 
J.-A/  Hiller,  dans  ses  Lebentbetchreibungen 
berithmter  Mutikgelehrten  und  Tonkunttler 
neuerer  Zeit  (Leipsick,  1784,  un  volume 
in-8»,  pages  207-285).  3»  Elogio  di  Tartini, 
par  Augustin  Forno,  de  Palerme.  Cet  éloge  se 
trouve  dans  les  œuvres  complètes  de  l'auteur 
(Naples,  1702,  deux  volumes  in-12).  4*  Giu- 
teppe Tartini,  tua  vita,  nolice  insérée  dans 
le  livre  de  Camille  Ugoni  intitulé  :  Délia  lette- 
teratura  italiana  nella  teconda  metà  del  se 
colo  XVIII  (Bretcia,  per  Nie.  Bettoni, 
1802  (tome  I,  pages  1-28).  5»  Notice  sur  la  vie 
el  les  ouvrages  de  Joseph  Tarlini,  par  Fayolle 
(dans  l'ouvrage  cité  plus  haul).  Charles  Cal- 
cinolo,  de  Padoue,  a  gravé  le  portrait  de  Tar- 
lini, in-4»,  pour  l'éloge  de  cet  artiste  par 
l'abbé  Fanzago;  un  autre  portraitaété  gravé 
à  Londres,  par  Schcener,  en  1787.  et  Fayolle 
en  a  fait  graver  un  troisième,  en  1810,  d'après 
un  dessin  de  Guérin. 

TASKIN  (Pascal),  très-habile  fadeur  de 
clavecins,  né  à  Liège,  vers  1730,  se  rendit 
jeune  à  Paris,  et  devint  élève  de  François- 
Étienne  Blanchet  {voyez  ce  nom),  dont  il  fut  le 
successeur.  En  1708,  il  substitua  à  la  plume 
des  sautereaux  du  clavecin  ctderépinctte,dont 
l'usage  était  encore  général  en  France,  la  peau 
de  buffle,  qui  produisait  un  son  moins  sec.  Ou 
trouve  dans  VEttai  sur  la  mutique  de  La- 
borde  (t.  I,  pages  340  et  suivantes)  un  éloge 
emphatique  de  celle  amélioration.  Pascal  Tas- 
kin  eut  le  titre  de  garde  det  initrumenlt  dn 
roi,  depuis  1781  jusqu'à  la  chute  delà  royauté 
En  1776,  il  construisit,  a  l'imitation  des  petits 
pianos  anglais,  un  piano  en  forme  de  clavecin, 
sur  lequel  Vandermonde,  Hauy  et  le  baron  de 
Dielrich  firent  un  rapport  à  l'Académie  des 
sciences.  Taskin  mourut  a  Paris,  en  1703. 
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ï  VSKI>  (Hesm-Josefii),  fils  de  Joseph 
Taskin,  neveu  du  précédent,  et  accordeur  de 
clavecins  de  la  cour,  naquit  à  Versailles,  en 
1779.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  se  livra  i 
l'élude  du  piano  et  de  la  composition.  Plus 
tard,  il  fui  connu  comme  un  bon  maître  de 
piano  à  Paris,  où  il  mourut  en  1837.  On  con- 
naît de  sa  composition  seize  œuvres  parmi  les- 
quels on  remarque  :  1°  Concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op,  2;  Paris,  cher  l'auteur.  2«  Trois 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  5; 
ibid.  3°  Caprice  pour  piano  et  violon  ;  tffttf. 
4*  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  3,  6;  ibid. 
5»  Des  thèmes  variés  idem. 

TAUBER  ou  T ALBERT  (J.  F.),  flûtiste 
et  compositeur,  naquit  en  1750,  à  Naumbourg, 
en  Saxe,  et  fi  t  ses  études  musicales  sous  la  di- 
rection de  Gœlzc,  à  Dresde.  Après  avoir  été 
quelque  temps  à  l'Académie  de  Gœttingue,  il 
entra  au  service  du  prince  de  Bernbourg.  Une 
maladie  de  poitrine  l'obligea,  en  1801,  à  cesser 
de  jouer  de  son  instrument  ;  il  se  retira  à  Bal- 
lenstadt,  où  il  mourut  au  mois  de  mai  1803. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1»  Concertos 
pour  la  flûte,  nM  1  et  2;  Leipsick,  Peters. 
2»  Thèmes  variés  avec  orchestre,  op.  2,  3,  4; 
Manheim,  Heckel. 

(Jeas-Hemu),  savant  danois, 
r,  puis  directeur  de  l'Académie  de 
i  vécut  vers  la  fin  du  dit-huitième 
siècle.  Il  a  écrit  en  langue  danoise  une  disser- 
tation sur  les  arts  du  chant  et  du  dessin,  con- 
sidérés comme  des  moyens  de  civilisation  pour 
la  jeunesse,  en  général,  et  en  particulier  pour 
les  étudiants.  Ce  petit  ouvrage  a  été  imprimé 
séparément,  et  dans  le  même  temps  a  été  in- 
séré dans  l'Iris,  journal  littéraire  publié  par 
Paulscn  (2»«  année,  1792,  t.  IV). 

TAUBER  DE  TAUBERFURT  (Cuar- 
les,  baron  DE),  conseiller  de  l'empereur 
d'Autriche  au  gouvernement  de  Grœlz,  mort 
le  G  janvier  1814,  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  Ueber  meine  Fioline  (Sur  mon  violon); 
Vienne,  Kurzbœck,  1780,  un  volume  in-8°  de 
cent  quatre-vingt-huit  pages.  Cet  ouvrage  est 
une  fantaisie  sur  divers  sujets  de  musique,  de 
politique,  de  philosophie,  d'esthétique,  etc.  On 
y  trouve  trois  cent  cinquante-deux  réflexions 
d'un  maître  de  chapelle  dans  leslyledidactique. 

TAUBERT(Chables  GorrruiEO-WiniistM, 
ou  Godefroid-Guillaume),  cher  d'orchestre  de 
l'Opéra  de  Berlin,  membre  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  cette  ville,  membre 
honoraire  de  la  Société  des  Pays-Bas  pour  les 
progrès  de  la  musique,  chevalier  de  plusieurs 
ordres,  né  à  Berlin,  le  23  mars  181 1,  est  fils 


d'un  ancien  musicien  de  régiment,  qui  fut  en- 
suite employé  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  la  guerre.  Dès  ses  premières  années,  il 
s'exerça  à  jouer  des  airs  populaires  sur  une 
petite  flûte  que  possédait  son  père  et  fit  con- 
naître ainsi  ses  dispositions  pour  la  musique. 
A  l'âge  de  huit  ans,  il  reçut  de  Neilhardt 
{voyez  ce  nom)  les  premières  leçons  de  piano, 
sans  cesser  toutefois  de  cultiver  la  flûte  et  le 
violon.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  devint  élève  de 
Louis  Berger  pour  le  piano,  et  pendant  plu- 
sieurs années  il  reçut  les  leçons  de  cet  artiste 
distingué.  Vers  le  même,  temps,  il  entra  au 
gymnase  Frédéric-Guillaum*  pour  y  faire  ses 
éludes  littéraires.  A  l'âge  de  quatorze  ans,  il 
joua  pour  la  première  fois  en  public  un  con- 
certo de  Dussek  et  des  variations  de  son  maître 
sur  l'air  allemand  Schœne  Minku  :  ce  premier 
essai  de  son  talent  fui  heureux.  Après  avoir 
atteint  sa  seizième  année,  il  quitta  le  gymnase 
et  suivit  les  cours  de  l'université  pendant  cinq 
ans,  bien  qu'il  fût  résolu  à  ne  point  avoir 
d'autre  carrière  que  celle  d'artisle  musicien. 
Ce  fut  aussi  à  la  même  époque  qu'il  étudia  la 
théorie  de  l'harmonie  et  de  la  composition, 
sous  la  direction  de  Bernard  Klein.  Il  se  faisait 
entendre  souvent  en  public,  particulièrement 
dans  les  soirées  musicales  de  Moeser,  où  il  exé- 
cutait les  concertos  de  Mozart  et  de  Beethoven 
avec  une  délicatesse  remarquable,  qui  est  le  ca- 
ractère distinctif  de  son  talent.  Il  donnait 
aussi  beaucoup  de  leçons  et  son  enseignement 
forma  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  remar- 
que Th.  Kullak,  Alexandre  Fesca,  G.  Schu- 
mann  et  L.  Schloltermann.  Plus  tard,  ses  pro- 
pres travaux  de  compositeur  et  la  multiplicité 
de  ses  occupations  dans  les  positions  qu'il 
occupa  l'obligèrent  â  cesser  de  se  livrer  à  l'en- 
seignement. Après  quelques  petites  excursions 
en  Poméranie  et  â  Cassel,  il  visita  Francfoi  l- 
sur-l'Oder,  en  1828,  et  y  donna  un  concert, 
dans  lequel  il  reçut  un  accueil  sympathique 
du  public.  Vers  1830,Tauberl  publia  ses  pre- 
mières compositions  (œuvres  1  â  G),  chez 
BiUggemann,à  llalbersladl.Ses  Lieder  eurent 
particulièrement  du  succès  à  cause  de  la 
fraîcheur  mélodique  des  idées.  Sa  première 
symphonie  (en  ut  majeur),  fut  exécutée  le 
30  mars  1831,  dans  un  concert  périodique  de 
Mœser.  Le  bon  accueil  fait  â  cet  ouvrage  dé- 
termina Devrient  h  écrire,  pour  le  jeune  com- 
positeur, le  livret  de  l'opéra  intitulé  la  Ker- 
messe, qui,  représenté  le  23  janvier  1832,  fut 
bien  reçu  du  public  et  s*e»t  maintenu  sur  la 
scène  allemande.  Au  mois  de  janvier  1833, 
Taubert  fit  un  voyage  â  Leipsick  et  à  Dresde. 
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Son  concerto  de  piano  (œuvre  18,  en  mi  ma- 
jeur) obtint  un  brillant  succès  dans  la  première 
de  ces  Tilles  :  il  y  fit  entendre  aussi  plusieurs 
ourertures.  A  Dresde,  il  fit  entendre  la  musi- 
que qu'il  avait  composée  pour  le  drame  Das 
graue  Mannlein  (le  Petit  homme  gris).  En 
1834,  l'Académie  des  beaux-arts  de  Berlin 
nomma  Taubcrt  l'un  de  ses  membres  effectifs. 
Le  19  septembre  de  la  même  année,  il  fit  re- 
présenter au  théâtre  royal  son  opéra  roman- 
tique intitulé  DerZigeuner  (le  Bohémien).  Le 
compositeur  dirigea  lui-même  son  ouvrage  et 
ce  fut  son  premier  essai  de  la  direction  d'un 
orchestre  :  il  y  montra  de  l'habileté  et  reçut 
les  félicitations  de  Mendelssohn.  Le  30  novem- 
bre suivant,  il  épousa  la  sœur  de  la  célèbre 
cantatrice  Nanelte  Schechner.  En  1856,  Tau- 
bert  fil  un  voyage  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en 
Hollande  et  sur  le  Rhin  :  soos  l'impression 
que  lui  avait  laissée  ce  voyage,  il  écrivit  son 
premier  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(op.  32),  ainsi  que  ses  Souvenirs  d'Ecosse 
En  1839,  il  fit  un  second  voyage  en  Bavière  et 
obtint  â  Munich  un  succès  d'enthousiasme, 
en  exécutant,  dans  un  concert,  le  cinquième 
concerto  de  Beethoven  (en  mi  bémol),  et  la 
Campanella,  l'une  de  ses  propres  composi- 
tions les  plus  réussies. 

Au  mois  de  juin  1841,Taubert  fut  nommé 
chef-d'orchestre  du  Théâtre  royal  de  Berlin. 
Il  y  fit  représenter,  au  mois  de  février  suivant, 
son  opéra  Marquis  und  Dieb  (Marquis  et  vo- 
leur), et  le  succès  de  cet  ouvrage  lui  fit  obtenir 
la  position  de  directeur  de  musique  du  même 
théâtre  et  de  la  chapelle  royale;  il  entra  en  pos- 
session de  ces  nouvelles  et  honorables  fonctions, 
Ie31  mai  1841 .  Dans  la  même  année,  il  composa 
des  cantates  pour  la  fête  du  roi  dePrusse  et  pour 
le  centième  anniversaire  de  l'Opéra  de  Berlin, 
et  dans  l'hiver  suivant,  il  organisa  les  concerts 
de  symphoniede  la  chapelle  royale  qui, depuis, 
ont  acquis  de  la  célébrité.  Pendant  les  trois 
premières  années,  il  en  partagea  la  direction 
avec  Mendelssohn  et  C.-W.  Heuning  ;  mais 
ensuite  il  les  dirigea  seul.  Les  bénéfices  de  ces 
concerts,  pour  la  caisse  des  veuves  des  musi- 
ciens de  la  chapelle,  s'élevaient  déjà,  en  1861, 
à  la  somme  considérable  de  cent  mille  thalers. 
En  1843,  Taubert  fut  chargé  par  le.  roi  de 
composer  des  chœurs  pour  la  Midis,  d'Eu- 
ripide, Mendelssohn  n'ayant  pas  accepté  cette 
tâche.  Plusieurs  morceaux  de  celte  composi- 
tion ont  été  exécutés  avec  succès  â  Berlin, 
dans  d'autres  villes  de  l'Allemagne,  et  â  Co- 
penhague, en  1853.  En  1844,  Taubert  fit 
exécuter  son  arrangement  musical  et  humo- 


•  ristique  du  Chat  botté  de  Tieck.  Au  mois  de 
janvier  1845,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle 
du  roi.  Sa  symphonie  en  la,  exécutée  à  Ber- 
lin, en  1840,  n'y  avait  pas  été  goûtée;  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  sa  symphonie  en  fa  majeur, 
qu'il  fit  entendre  le  9  février  1846,  car  celle- 
ci   fut  très- favorablement  accueillie.  Elle 
réussit  également  aux  concerts  do  Gevoand- 
haus  de  Leipsick,  sous  la  direction  de  l'au- 
teur. Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  Tau- 
bert se  rendit  â  Vienne,  où  il  se  fit  entendre 
comme  pianiste.  Il  y  dirigea  aussi  trois  repré- 
sentations du  Freyschùtz,  dans  lesquelles  chan- 
tait Jenny  Lind,  alors  à  l'aurore  de  sa  grande 
renommée.  Diverses  compositions  du  même 
artiste  remplirent  les  années  suivantes,  parti- 
culièrement sa  symphonie  en  si  mineur,  qui 
fut  exécutée  le  6  mars  1850; son  Pater  noster, 
de  Klopstock,  qu'il  dirigea  â  l'Académie  de 
chant,  au  mois  de  janvier  1853,  et  son  opéra 
intitulé  Joggeli,  joué  sans  succès  le  9  octobre 
1853,  et  qu'il  fallut  retirer  après  cinq  repré- 
sentations. Le  17  mars  1855,  il  fit  entendre 
pour  la  première  fois,  dans  le  centième  con- 
cert de  la  chapelle  royale,  sa  symphonie  en  ut 
mineur,  et  dans  la  même  année,  il  donna  â 
Munich  sa  musique  composée  pour  la  Tempête 
de  Shakespeare.  A  celle  occasion,  le  roi  de 
Bavière  le  félicita  et  lui  envoya  la  croix  de 
première  classe  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Le 
dernier  opéra  de  Taubert  (jusqu'en  1861)  est 
Macbeth,  représenté  à  Berlin,  le  16  novembre 
1857. 

Les  ouvrages  principaux  de  cet  artiste  dis- 
tingué sont  :  I.  Musique  d'église.  %•  Les 
psaumes 33 et  143,  pour  voix  de mexto soprano 
avec  orgue  ou  piano,  op.  65;  Berlin,  Traut- 
wein.  3°  Le  psaume  133  pour  un  chœur  de 
voix  diverses,  op.  86,  en  partition;  ibid. 
3»  f^ater  unser  (Pater  nosler),  pour  chœur, 
voix  seule  et  orchestre,  publié  en  partition 
pour  le  piano;  Mi.  II.  Orcius.  4«  La  Ker- 
messe, op.  7,  partition  réduite  pour  piano; 
Berlin,  Traulwein.  5*  Der  Ziegeuner  (le  Bo- 
hémien), en  quatre  actes.  6»  Marquis  und 
Dieb  (Marquis  et  voleur),  en  un  acte;  partition 
pour  piano;  ibid,  7°  Fêie  théâtrale  pour  le 
centième  anniversaire  du  théâtre  royal  de 
l'opéra  (7  décembre  1843);  ibid.  *•  Joggeli, 
opéra  en  trois  actes,  op.  100,  partition  ;  Berlin, 
Bock.  9*  Féle  théâtrale  pour  le  mariage  du 
prince  de  Prusse  (13  juin  1854).  10»  Macbeth, 
opéra  en  cinq  actes,  en  partition  pour  le  piano; 
Berlin,  Bock.  III.  Musique  voua  des  drames. 
11»  Ouverture  pour  VOtello  de  Shakespeare, 
exécutée  dans  des  concerts.  13»  Le  petit 
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Homme  gris, drame  en  cinq  actes  deDevrient. 
1  3°  Ouverture,  chants  cl  chœurs  pour  la  Médit, 
«l'Euripide,  eu  partition  pour  le  piano;  Berlin. 
Traulwein.  14°  Musique  pour  le  Chat  botté, 
«je  Tieck.  15°  Idem  pour  la  Barbe  bleue,  drame 
en  cinq  actes  du  même  poète, en  partition  pour 
le  piano;  Berlin,  Bock.  16°  Ouverture  pour 
Macbeth,  tragédie  de  Shakespeare.  17°  La 
Tempête,  drame  de  Shakespeare.  18°  Quelques 
chœurs  cl  chants  pour  différentes  pièces. 

IV.  Ca.itates.  19°  Cantate  pour  la  fête  de  la 
naissance  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV. 
19*  Cantate  pour  une  Télé  de  Thorwaldsen, 
avec  accompagnement  d'instruments  à  vent  et 
harpe,  exécutée  à  l'Académie  de  chant  de 
Berlin,  le  1"  juin  1844.  20»  Cantate  à  la 
louange  du  célèbre  sculpteur  Ranch,  pour 
chœur  et  orchestre,  exécutée  à  l'Académie  de 
chant,  le  21  mars  1858.  21°  Ode  de  féte  pour 
le  cinquantième  anniversaire  de  l'Université 
de  Berlin,  pour  un  chœur  d'hommes  avec  ac- 
compagnement d'instruments,  exécutée  dans 
l'église  Saint  Nicolas,  le  16  octobre  1860. 

V.  Lieder.22°  Un  très-grand  nombre  de  pièces 
de  ce  genre,  en  recueils  et  détachés.  VI.  Mu- 
sique instrumentale.  23°  Cinq  symphonies 
pour  l'orchestre,  dont  on  a  gravé  la  première 
(en  ut  majeur),  op.  51  ;  Berlin,  Scblesinger; 
la  troisième  (en  fa),  op.  69;  Berlin,  Trautwein; 
la  quatrième  (en  si  mineur),  op.  80;  Berlin, 
Bock,  et  la  cinquième  (en  ut  mineur),  op.  113; 
Leipsick,  Rislner.  24°  Concerto  pour  piano  et 
orchestre  (en  mi  majeur),  op.  18;  Berlin, 
Scblesinger.  25«  Quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  violoncelle,  op.  10  ;  ibid.  26»  Trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  32,  38;  Berlin, 
Bock.  27"  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  1  ; 
Leipsick,  Halmcistcr  ;  op.  15,  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Haertel;  op.  104,  Leipsick,  Hofineisler. 
28"  Duo  à  quatre  mains  pour  piano,  op.  11  ; 
ibid.  29°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  4,  ibid.; 
op.  20,  ibid.;  op.  21,  ibid.,  op.  35,  Berlin, 
Bock;  op.  44,  Breslau,  Leuckart;  op.  114, 
Leipsick,  Ilofmeister.  50°  Un  très- grand 
nombre  de  pièces  de  tout  genre  pour  le  piano, 
rondos,  variations,  études,  caprices,  chants 
sans  paroles,  marches,  pièces  de  fantaisie,  etc. 
51e  Premier  quatuor  pour  deux  violons,' alto 
et  violoncelle,  op.  73;  Leipsick,  Peters. 
32°  Deuxième  idem,  op.  93;  Leipsick,  Breit- 
kopfet  Ufartel.  33°  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  130;  Leipsick, 
Kislner. 

TAL'BNE1\(A:itoi:«e:Mauris),  bon  orga- 
niste de  la  Bohême,  fut  attaché  comme  violo  - 
niste  a  la  chapelle  du  prince  de  Lobkowil/.  Il 


dirigeait  aussi  la  musique  des  églises  des 
Ursulines  et  de  Saint-Jean  Népomucène,  à 
Prague.  Cet  artiste  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  On  connaît  de  lui  en  manu- 
scrit, à  Prague,  des  messes,  offertoires,  motels 
et  les  oratorios  dont  les  litres  suivent  :  1*  Ra- 
phidion  humecté,  ou  le  rocher  Horeb  frappé 
par  la  verge  de  Moïse,  etc.,  oratorio,  1741. 
2"  La  maison  de  Jacob  souillée  sept  fois,  etc., 
idem,  1746.  3°  Le  Fiancé  délaissé  dans  la 
vigne  d'Engaddi,  etc.,  idem,  1747.  4°  La 
Justification  inadmissible  des  frères  de  Jo- 
seph, fils  de  Jacob,  idem,  1748.  5°  Les  Noces 
de  r Agneau,  etc.,  tdem,  1754. 6"  Le  Tombeau 
du  Sauveur,  etc.,  tdem,  1758. 

TAUBUER  (Jean  -  Charles-  Frédéric)  , 
magister  et  pasteur  à  Wolkenstein,  étudiait  à 
l'université  de  Leipsick,  en  1809.  On  a  de  lui 
une  description  du  nouvel  orgue'  placé  dans 
l'église  principale  de  Wolkenstein,  en  1818; 
ce  petit  ouvrage  a  pour  titre  .-  JYachricht  von 
der  neuen  Orgel  und  der  damit  verbundenen 
f'erschœnerung  der  Hauptkirche  zu  ft'olken- 
stein  im  Jahre  1818;  Annaberg,  Hasper, 
1818,  vingt-deux  pages  in-8». 

TAUSCH  (François),  clarinettiste  distin- 
gué, naquit  à  Heid'clberg,  le  26  décembre 
1702.  Son  père,  Jacques  Tauscb,  alors  simple 
musicien  à  l'église  de  lleidelberg,  entra  deux 
ans  après  dans  la  chapelle  électorale,  à  Man- 
heim.  Il  fiil  le  seul  maître  de  son  fils  pour  la 
musique  et  pour  les  instruments.  Dès  l'âge  de 
quatre  ans,  le  jeune  Tausch  apprit  à  jouer  du 
violon;  à  huit,  il  se  lit  entendre  en  présence 
de  l'électeur,  dans  un  solo  de  clarinette,  et  dès 
ce  moment  il  fut  admis  dans  la  chapelle.  En 
1777,  Il  suivit  la  cour  à  Munich.  Trois  ans  plus 
lard  il  accompagna  Wintcr  à  Vienne,  et  pen- 
dant un  séjour  de  six  mois  dans  cette  capitale, 
il  perfectionna  son  talent;  puis  il  retourna  à 
Munich.  Il  y  resta  jusqu'en  1789,  et  ne  quitta 
le  service  de  l'électeur  de  Bavière  que  pour 
accepter  les  propositions  du  roi  de  Prusse,  qui 
voulait  le  fixer  à  Berlin.  En  1796,  il  fit  un 
voyage  à  Hambourg,  et  y  obtint  un  succès 
d'enthousiasme.  De  retour  à  Berlin,  il  y  établit 
une  société  de  musique  qu'il  dirigea  pendant 
plusieurs  années.  Cet  artiste  estimable  vivait 
encore  en  1826,  mais  je  n'ai  pas  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne  depuis  celte  époque. 
Dans  les  derniers  temps,  son  embonpoint  était 
devenu  excessif.  Tausch  fut  par  son  talent 
d'exécution  le  rival  de  Beer  et  de  Stadler, 
ses  contemporains;  il  y  avait  même  plus  de 
charme,  de  moelleux  dans  son  jeu  que  dans 
celui  de  ces  deux  artistes.  On  a  de  sa  composi- 
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lion  :  1*  Concerto  pour  clarineltc  principale, 
n°  1  ;  Berlin,  Hnmmel.  2°  Idem,  n"  2  (en  mi 
bémol);  Ofîentach,  André.  5"  Amiante  et  po- 
lonaise, idem;  Leipsick,  Pelers.  4,Symphonic,« 
concertantes  pour  deux  clarinettes,  op.  20 
et  27;  Berlin,  Schlesinger.  5°  Duos  pour  deux 
clarinettes;  ibid.  G*  Trois  idem  pour  clari- 
nette et  basson,  op.  21  ;  ibid.  7°  Six  quatuors 
pour  deux  cors  de  bassetle  et  deux  bassons, 
avec  deux  cors  ad  libitum,  op.  5;  Berlin, 
Dunker.  8"  Six  marches  pour  la  garde  prus- 
sienne, à  10  parties;  Berlin,  Schlesinger. 
0°  Cinq  idem  cl  un  choral  pour  la  garde  russe; 
ibid. 

TAUSCH  (Jules),  né  à  Dessau,  le  15  avril 
1827,  y  eut  pour  maître  de  piano  un  artiste 
nommé  Louii  Fritsch.  En  1842,  il  entra  dans 
l'école  de  Frédéric  Schneider  et  y  resta  jus- 
qu'en 1844;  Il  se  rendit  alors  à  Leipsick,  ou  il 
devint  élève  du  Conservatoire.  Ses  éludes  étant 
terminées  en  1840,  il  alla  s'établir  a  Dussel- 
dorf",  où  il  se  livra  à  l'enseignement  du  piano. 
En  1850,  il  Tut  nommé  directeur  de  musique 
d'une  société  chorale  de  cc'le  ville.  Une  ou- 
verture de  sa  composition  y  a  été  exécutée.  Il 
a  publié  des  Zi'eder  et  plusieurs  morceaux  de 
piano. 

TAUSCHER  (Jean-Gottlieb),  fut  d'abord 
directeur  de  la  justice  à  Waldenbourg,  puis 
bailli  à  Lœssnilz,  et  mourut  dans  celle  der- 
nière place,  en  1787.  On  lui  attribue  un  petit 
ouvrage  anonyme,  intitulé  :  Fersuch  einer 
Jnleilung  zu  Disposition  der  Orgelstimmen 
nach  richtigenGrundsxlienund  su  t'erbes- 
serung  der  Orgeln  uberhaupt  (Eassi  d'une  in- 
struction sur  la  disposition  îles  jeux  de  l'orgue 
d'après  les  meilleurs  principes,  et  sur  le  per- 
fectionnement de  l'orgue  en  généial);  Wal- 
denhourg,  1778,  in-8*  de  toixante-dix-huit 
pages.  On  y  trouve  la  description  d'un  nouveau 
soufflet  inventé  par  les  frères  Wagner,  fadeurs 
d'orgues  à  Scbmiedereld,  près  de  Suhïa. 

TAUSIG  (Alots),  pianiste  et  compositeur, 
né  à  Prague,  <  n  1820,  n'était  âgé  que  de  neuf 
ans  lorsqu'il  fixa  sur  lui  l'attention  par  son 
habileté  précoce  sur  sen  instrument.  Ayant  été 
conduit  à  Vienne,  en  1851,  il  y  reçut  des  le- 
çons de  Thalberg  et  fil  de  rapides  progrès  sous 
la  direction  de  ce  virtuose.  En  1857,  il  fit  un 
voyage  en  Allemagne  et  laissa,  dans  plusieurs 
villes  de  cette  contrée,  une  impression  très- 
favorable  par  l'élégance  de  son  talent,  par- 
ticulièrement à  Berlin,  à  Dessau  et  à  Breslau. 
En  1838,  il  visita  aussi  Pélersbourg.  De  retour 
à  Prague,  il  s'y  livra  à  l'enseignement.  Fixé  à 
Varsovie,  en  1840,  il  s'y  maria  dans  la  même 
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année,  et  y  devint  un  des  professeurs  de  piano 
les  plus  recherchés.  Plusieurs  ouvrages  de  u 
comjiosition  ont  été  publiés  à  I.eipsick  cl  à 
Varsovie.  Parmi  ces  productions,  on  remarque  : 
!•  Deux  morceaux  de  salon  pour  le  piano, 
op.  I  ;  Leipsick,  Breilkopf  et  IlaMel.  2'  La 
Sirène,  grande  élude  pour  le  piano,  op.  G; 
ibid.  3°  Grande  fantaisie  idem,  op.  7;  ibid. 
4°  La  Berceuse,  idem,  op.  8;  Varsovie,  Fried» 
lein. 

Charles  Tausig,  fils  de  cet  artiste,  ni 
à  Varsovie,  en  1841,  et  élève  de  son  père, 
él3ildéjà  considéré,  en  1858,  comme  uo  pia- 
niste d'une  rare  habileté.  Il  a  publié  une 
grande  fantaisie  pour  le  piano,  sous  le  titre 
allemand  Das  Ceisterschi/f. 

TAUWITZ  (Édodaiid),  né  à  Glalz(Silé*'e\ 
en18l4,fitsesétudeslillérairesaugymoase.le 

cette  ville,  puis  il  alla  suivre  les  cours  dedroit 
à  Breslau.  Dès  ses  premières  années,  il  awit 
montré  un  goût  décidé  pour  la  musique,  et 
s'était  livré  à  son  élude  au  gymoase  ainsi  qu'à 
l'université.  Il  était  encore  étudiant  a  Breilau, 
lorsqu'il  devint  directeurd'unesociétédeebaot- 
Son  amour  pour  l'art  finit  par  lui  faire  aban- 
donner la  jurisprudence  et  lui  fil  accepter  un* 
place  de  professeur  de  musique  à  Wilna.  Io 
1850,  il  fut  appelé  à  Prague  en  qualité  de  chef 
d'orchestre  du  théâtre,  et  depuis  lors,  il  s'«» 
fixé  dans  cette  ville.  En  1844,  il  avait  fait 
représenter,  a  Riga,  Bradamante,  opéra  en 
trois  actes,  et  deux  ans  après,  il  donna,  dans 
la  même  ville,  un  opéra -comique  intitule 
Schmolke  und  Bakel,  dont  la  partition  pour  le 
piano  a  été  publiée  a  Breslau,  chez  Leuck,rî 
On  a  de  lui  des  Lieder  pour  qnatre  voit 
d'hommes,  op.  0;  ibid.;  six  idem,  deuxième 
recueil, .ibid.;  trois  idem,  op.  9,  ibid.;  troi» 
idem,  op.  1 1 ,  ibid.;  thanson  de  dragons  idem, 
op.  13;  ibid.  ;  douze  chansons  de  soldats  pour 
un  chœur  d'hommes  à  quatre  et  cinq  partie», 
op.  22;  ibid.;  des  Lieder  a  voix  seule  ar« 
piano,  op.  8,  10,  15,  17  et  18,  ibid. 

TAVARES  (Manuel),  compositeur,  né  i 
Portalègre,  en  Portugal,  y  vivait  vers  1623.  N 
fut  d'abord  chanteur  dans  la  chapelle  du  i«« 
Jean  III,  puis  maître  de  chapelle  a  Murcie,  en 
E-.MJJHC,  et  en  dernier  lieu  a  Cuença.wil 
mourut.  Au  temps  où  Macbado  écrivit  $a  Bi- 
bliotheca  Lusitana,  on  conservait  encore  des 
messes,  psaumes  et  motels  en  manuscrit,  de  la 
composition  de  Tavares,  dans  la  Bibliothèque 
du  roi  de  Portugal. 

TAVARES  (Nicolas),  autre  musicien 
portugais,  né  comme  le  précédent  à  Porta- 
lègre, vécut  dans  le  même  temps.  H  fBl 
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d'abord  mallre  de  chapelle  à  Cadix,  puis  à 
Cuença,  où  il  mourut.  Ses  compositions  étaient 
conservées  dans  la  Bibliothèque  du  roi  de  Por- 
tugal, avant  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne. 

TATELLI  (Locis),  compositeur  vénitien, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  opéra  inti- 
tulé :  Amor  et  Sdegno,  représenté,  en  1720, 
au  théâtre  Cassiano,  de  Venise.  Cet  ouvrage 
Tut  joué  d'abord  sous  le  litre  Ottone  Amante. 

Deux  autres  musiciens  du  nom  de  Tavelli, 
et  probablement  de  la  même  famille,  ont  été 
attachés  à  la  musique  de  la  chapelle  de  Saint- 
Marc,  a  Venise;  le  premier,  Alvise  Tavelli, 
prêtre,  fut  organiste  du  second  orgue,  depuis 
1707  jusqu'à  1730;  l'autre,  François  Tavelli, 
fut  ténor  du  chœur,  à  la  même  époque. 

TAYER3ER  (Jeas),  organiste  à  Boston, 
dans  le  COIB lé  de  Lincoln, en  Angleterre,  était 
en  même  temps  choriste  à  l'église  du  Cardi- 
nal (maintenant  l'église  du  Christ),  h  Oxford. 
Il  vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Son  attachement  pour  la  religion  pro- 
lestante, alors  nouvelle,  le  fit  emprisonner, 
avec  John  Frilh  et  quelques  autres  adhérents 
a  la  réforme,  dans  un  souterrain  qui  servait  à 
conserver  du  poisson  salé.  L'air  qu'on  respi- 
rait dans  ce  souterrain  était  si  pernicieux, 
qu'un  des  prisonniers  en  fut  asphyxié.  Frilh 
fut  condamné  au  feu  et  brûlé  à  Smilhfîcld,  en 
1533;  mais  Taverner,  moins  exalté  que  ses 
compagnons,  et  seulement  accusé  d'avoir  ca- 
ché quelques  livres  hérétiques  sur  les  tablettes 
de  Técole  où  il  enseignait,  protégé  d'ailleurs 
par  sa  réputation  de  musicien  très  habile,  fut 
rendu  à  la  liberté.  On  n'a  point  d'autres  ren- 
seignements sur  la  vie  de  cet  organiste,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Jean  Ta- 
verner, professeur  au  collège  de  Gresham,  qui 
vécut  dans  le  même  temps  et  prit  à  Oxford  ses 
degrés  en  musique,  mais  qui  n'a  rien  produit 
de  relatif  à  cet  art.  L'organiste  de  Boston  a 
laissé  de  sa  composition  plusieurs  messes  et 
motels  qui  se  trouvent  en  manuscrit  dans 
l'école  de  musique  d'Oxford,  parmi  d'autres 
compositions  de  musiciens  antérieurs  au  temps 
de  la  réformalion,etqui  vécurent  sous  le  règne 
de  Ilenri  VII.  Burncy  eu  a  extrait  le  motel 
Dum  transisset  àcin  i  voix  sur  le  plainchant, 
qu'il  a  publié  dans  son  Histoire  générale  de 
la  musique  (tome  II,  pages  557-559),  ainsi 
qu'nu  canon  â  trois  voix,  pris  dans  la  messe  de 
Taverner  :  O  Michael  (ibld.,  pages  5G0-5G2). 
DawkiOS  a  aussi  publié  l'antienne  à  trois  voix  : 
O  splendor  glorix,  du  même  musicien  (Ge- 
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neral  Hislory  of  the  science  and  practice  of 
music,  tome  II,  page  51 3).  On  trouve  des  mo- 
tels de  Taverner  dans  des  recueils  manuscrits 
du  Muséum  britannique,  à  Londres,  colés 
179,  220  et  227. 

TAYBEft  (Artois t),  né  à  Vienne,  le 
8  septembre  1754,  passa  sa  jeunesse  dans  la 
chapelle  électorale  de  Dresde.  Après  son  retour 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  il  obtint,  en 
1792,  la  place  de  claveciniste  et  d'adjoint  de 
Salieri  au  théâtre  de  la  cour.  L'année  suivante, 
il  fut  nommé  compositeur  de  la  chambre  im- 
périale, et  cul  le  titre  de  maître  de  musique 
des  archiducs  et  archiduchesses.  Le  cardinal- 
archiduc  Rodolphe,  et  les  impératrices  de 
France  et  du  Brésil  sont  an  nombre  de  ses 
élèves.  Cet  artiste  estimable  est  mort  à 
Vienne,  le  18  novembre  1822.  Au  nombre  de 
ses  compositions,  on  cite  le  mélodrame  Zerbes 
et  Mirabelle,  l'oratorio  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  la  Conquête  de  Belgrade,  tableau 
musical,  trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  six  marches,  des  menuets  et  danses 
allemandes,  et  quelques  chansons. 

TAYBER  (Fiunçois),  organiste  et  compo- 
siteur, né  à  Vienne,  le  15  novembre  1750, 
parcourut  dans  sa  jeunesse  la  Suisse,  la  Ba- 
vière et  la  Souahe,  donnant  partout  des  con- 
certs ;  puis  il  s'attacha,  en  qualité  de  mallre 
de  musique,  a  la  troupe  ambulante  d'Opéra 
dirigée  par  Schikancdcr.  Fatigué  de  celle  vie 
nomade,  il  retourna  à  Vienne  et  y  prit  la  direc- 
tion de  la  musique  du  théâtre  sur  la  Vienne, 
que  le  même  Schikaneder  venait  d'y  fonder. 
Compositeur  actif  et  doué  d'une  grande  faci- 
lité, il  écrivit  pour  ce  théâtre  et  pour  celui 
de  Léopolstadl  un  irès-grand  nombre  d'airs, 
duos,  chœurs,  finales,  ouvertures,  airs  de 
danse,  et  les  opéras  :  Alexandre,  Der  Schlaf- 
trunck  (Le  Narcotique),  Scherodin  und  Al- 
manzor,  le  Télégraphe,  Pfxndung  und 
personnal-Arrest  (La  Saisie  el  l'Arrestation), 
Der  Zerstreute  (Le  Distrait),  Das  Spinner- 
kreuz  am  IVienerberg  (La  croix  du  fileur  3  la 
montagne  de  Vienne),  Arragio  de  Bene- 
vent,  etc.  Antérieurement  à  son  retour  i 
Vienne,  il  avait  donné  aux  théâtres  de  Ralis- 
bonne,  de  Freysing  el  d'Augsbourg,  plusieurs 
petits  opéras  parmi  lesquels  on  remarque  : 
t'hurles  d'Eichenhorst,  et  Laura  Bosettù 
L'oratorio  de  Jésus  mourant  a  été  un  de  ses 
derniers  ouvrages.  Tayber  était  considéré 
comme  l'émule  d'Albrechtsberger  par  son  ta- 
lent sur  l'orgue;  son  mérite  en  ce  genre  fut 
récompensé  par  sa  nomination  d'organiste  de 
la  cour  impériale,  le  13  août  1810;  mais  il  ne 
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jouil  pas  longtemps  «les  avantage!  de  cctle  po- 
sition, car  il  mourut  le  22  octobre  de  la  môme 
année. 

TAYLOR  (Brook),  célèbre  mathématicien 
anglais,  naquit  le  18  aoiU  1085,  à  Edmonton, 
dans  le  comté  de  Middlesex,  près  de  Londres, 
et  mourut  le  29  décembre  1731,  à  l'âge  de 
quarante-six  ans.  L'histoire  de  la  vie  et  des 
travaux  de  ce  savant  n'appartient  pas  à  ce  dic- 
tionnaire. Je  dirai  seulement  que  la  musique 
occupa  une  partie  de  sa  jeunesse,  qu'il  s'y  dis- 
tingua cl  qu'il  y  trouva  des  consolations  dans 
ses  dernières  années.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Metho- 
dus  incrementorum  di recta  et  inversa  (Lon- 
dres, 1715  et  1717,  in-4*).  On  y  trouve  le 
célèbre  théorème  connu  sous  le  nom  de  son 
auteur,  et  que  Lagrange  a  appelé  le  principal 
fondement  du  calcul  différentiel,  dégagé 
de  toute  considération  d'infiniment  petits 
ou  de  limites  (Journal  de  l'École  polytechni- 
que, neuvième  cahier,  p.  5).  C'est  aussi  dans 
ce  même  ouvrage  que  Taylor  a  donné  (Propos. 
XXII,  probl.  XVII,  page  80)  une  solution  du 
problème  de  la  corde  vibrante,  plus  complète 
et  plus  satisfaisante  que  les  solutions  proposées 
avant  la  sienne.  Mais  les  recherches  de  La- 
grange (voyez  ce  nom),  consignées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Turin  (ann.  1 759 
et  17G2),  et  surtout  dans  sa  Mécanique  ana- 
lytique, ont  rendu  inutile  la  solution  de  Tay- 
lor, trop  arbitraire  dans  sa  seconde  partie. 
Taylor  a  aussi  fourni  un  Mémoire  sur  le  pro- 
blème de  la  corde  vibrante  dans  le  28*  volume 
des  Transactions  philosophiques  (pag.  20  et 
suiv.). 

TAYLOR  (Je»*),  né  prêt  de  Lancastre,  en 
1094,  fit  ses  éludes  à  l'université  de  Cambridge, 
et  y  obtint  le  doctorat  en  théologie.  Il  fut  en- 
suite pasteur  à  Norwich,  puis  recteur  d'une 
école  a  Warrington,  où  il  mourut  en  1701.  Le 
0  juillet  1730,  il  prononça,  à  Cambridge,  un 
discours  sur  le  langage  musical,  qui  a  été  pu- 
blié sous  ce  titre  :  The  Music  speech,  Londres, 
1730,  in  8°.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  d'an- 
tiennes en  musique  avec  des  observations  con- 
cernant l'exécution  de  la  psalmodie,  intitulé  : 
A  Collection  of  tunes  in  various  airs;  teith  a 
scheme  for  supporting  thespiritand  practice 
of  psalmody  in  congrégations;  Londres, 
1750,  in-8». 

TAYLOR  (Richard),  né  à  Chester,  en 
1758,  fut  attaché  à  la  chapelle  calviniste  de 
Londres.  Il  mourut  dans  cette  ville  au  mois  de 
février  1813.  On  a  de  ce  musicien  un  recueil 
d'bymncs  de  Noël  intitulé  ;  77ie  Christmai 


-  TAYLOR 

ffymn,  Londres,  Longraann  cl  Broderip,  et 
une  collection  d'antiennes  qui  a  pour  litre  : 
Church  Music  forZ  voices,  ibid.  Le  catalogue 
de  Preston  (Londres,  1795)  indique  sous  le  nom 
de  ce  musicien  :  Beauties  of  sacred  verse, 
selected  principally  front  the  veorkt  of  th$ 
Rev.  Dr.  Watts,  IFcsley,  Dodridge  and 
others  eminent  divine  authors,  with  entire 
new  Music,  suited  for  the  voice,  organ, 
piano  forte,  etc.,  livres  1  et  2.  Taylor  a  publié 
aussi  un  traité  élémentaire  de  musique  inti- 
tulé :  The  principles  of  Music  at  one  view; 
Londres,  1791,  in-8*.  Il  a  été  fait  plusieurs 
éditions  de  ce  petit  ouvrage. 

TAYLOR  (Jacques),  professeur  de  musi- 
que à  Norwich,  né  dans  cette  ville,  vers  1770, 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
quelques  morceaux  relatifs  à  la  musique,  qui 
ont  paru  dans  le  Çuarterly  musical  Review. 
Le  premier,  intitulé  :  Remarks  on  the  minor 
key  (Remarques  sur  le  mode  mineur),  est  in- 
séré dans  le  premier  volume  de  cet  écrit  pério- 
dique (tome  I,  page  141);  le  second  :  On  Mo- 
dulation (Sur  la  modulation, ibid.,  page  304}; 
et  le  troisième  sur  les  suites  d'octaves  et  de 
quintes  (t.  II,  p.  271).  Taylor  vivait  encore  en 
1824;  après  celte  époque,  je  n'ai  point  de 
renseignements  sur  sa  personne. 

TAYLOR  (Êdqoard),  arrière-pelil-ftls  do 
docteur  Jean  Taylor,  célèbre  philologue  et 
théologien  anglais,  est  né  à  Norwich,  le  22  jan- 
vier 1784.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  fit  des 
études  grecques  et  latines;  mais  son  goût  do- 
minant fut  toujours  celui  de  la  musique.  Les 
éléments  de  cet  art  lui  furent  enseignés  par 
Charles  Smylh,  musicien  plus  renommé  par 
ses  excentricités  que  par  ses  talents  ;  mais  ce 
fut  surtout  comme  enfant  de  chœur  de  la  cathé- 
drale qu'il  fit  sa  première  éducation  musi- 
cale, sous  la  direction  du  docteur  de  musique 
Beckwilh.  Quant  aux  connaissances  qu'il  acquit 
dans  la  théorie,  et  l'histoire  de  la  musique, 
ainsi  que  dans  les  langues  et  littératures 
allemande  et  italienne,  il  ne  les  dul  qu'à  ses 
études  persévérantes  et  solitaires.  La  profes- 
sion de  Taylor  fut  d'abord  celle  de  marchand 
de  fer,  mais  elle  ne  l'empêchait  pas  de  cultiver 
le  chant,  pour  lequel  il  avait  une  véritable 
passion.  Doué  d'une  très-bonne  voix  de  basse, 
il  prenait  part,  comme  amateur,  aux  concerts, 
à  la  musique  religieuse  de  TheoctogonChaprl. 
et  était  un  des  membres  les  plus  actifs  du  GU 
Club  de  Norwich.  Son  instrument  principal 
était  le  basson,  mais  il  jouait  aussi  de  l'orgti 
et  pouvait  faire  sa  partie,  dans  les  concerts, 
sur  le  hautbois  et  sur  la  flûte.  Un  chœur  de  sa 
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compositioo,  imi tulé  Sound  the  Tymbal,  fut 
exécuté  à  Hall-Concerts.  Il  Tut  uu  des  princi- 
paux organisateurs  du  grand  festival  de  Nor- 
wicb,  en  1824,  et  traduisit  en  anglais,  pour 
celte  circonstance,  de  grandes  compositions  de 
Spohr,  Fr.  Schneider,  Mozart  et  Graun.  Arrivé 
à  Londres,  en  1825,  il  s'y  fil  d'abord  connaître 
comme  basse  chantante;  mais  ses  connais- 
sances étendues  dans  la  théorie  et  dans  l'his- 
toire de  la  musique  le  firent  choisir,  après  la 
mort  de  Stevens,  (tour  remplir  les  fonctions  de 
professeur  de  musique  au  collège  deGresbam. 
Son  élection  eut  lieu  en  1837.  Dans  l'année 
suivante,  il  publia  ses  trois  premières  lectures 
d'installation  dans  cette  place,  sous  le  titre  de 
Three  inaugural  Lectures,  in-8»,  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  recherches  et  d'aperçus 
concernant  la  musique  et  dont  la  forme  il  "ex- 
position est  d'une  remarquable  élégance.  En 
1845,  il  publia,  dans  le  recueil  Dritith  and 
Fortign  Review,  un  long  articlé  intitulé  The 
English  Cathedral  Service,  ils  glory,  ils 
décline,  and  ils  detigned  extinction  (Le  ser- 
vice anglais  de  musique  d'église;  sa  gloire,  son 
déclin  et  son  anéantissement  probable).  Publi 
ensuite  séparément  en  un  volume  in-8°,  cet 
écrit  fit  une  vive  sensation  en  Angleterre. 
Taylor  fut  le  fondateur  et  le  président  du  Purcell 
Club,  et  fonda  avec  MM.  le  docteur  Rimbault 
CI  Chappell  la  Musical  antiquarian  Society. 
Il  fut  aussi  membre  des  sociétés  de  Glees,  de 
Madrigaux  et  d'autres  réunions  musicales.  En 
1840,  pendant  les  mois  d'avril,  de  mai  et  de 
juin,  il  a  fait  au  collège  de  Gresbam  et  à 
l'Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne  (Al- 
hcmarlc  slreel)  un  cours  de  lectures  fort  inté- 
ressant, concernant  l'histoire  de  la  mnsique 
dramatique  en  Angleterre.  C'est  aussi  lui  qui 
a  fait  établir  au  collège  de  Gresham  une  bi- 
bliothèque publique  de  musique.  Il  a  publié  à 
ce  sujet  :  An  address  from  the  Gretham  pro- 
fesser ofmusic  to  the  patrons  and  lovers  of 
the  art,  etc.,  une  feuille  imprimée  à  Londres, 
le  28  juillet  1858.  Ses  compositions  consistent 
principalement  en  gleet  et  chansons  anglaises. 
Tayfor  a  traduit  en  anglais  les  Quatre  sai- 
sons de  Haydn  ;  laMort  de  Jésus,  de  Graun, 
Jes  oratorios  de  Spohr  ;  le  Dernier  jugement, 
Ja  Passion,  la  Chute  de  Babylone,  h  Dé- 
/uoedcSchneider  eld'aulres ouvrages  du  même 
genre.  On  lui  doit  aussi  une  collection  d'airs 
populaires  des  provinces  rhénanes,  dont  il  a 
traduit  les  paroles  en  anglais,  sous  le  titre 
Airs  afthe  Rhine,zvec  une  préface  contenant 
une  esquisse  de  la  musique  allemande;  mor- 
ceau d'un  style  agréable.  En  1826,  il  avait  fait 


un  voyage  en  Italie;  deux  ans  après,  il  visita 
l'Allemagne.  Cet  homme  estimable  et  zélé 
pour  l'art  est  mort  le  12  mars  1803,  à  Brent- 
wood,  près  de  Londres,  laissant  une  intéres- 
sante bibliothèque  musicale,  qui  a  été  vendue 
à  l'encan  a  Londres,  en  18G4. 

TAYSNER  (Zachaiie),  facteur  d'orgues, 
naquit  à  Lobezio,  dans  la  seconde  moitié  dn 
dix-septième  siècle,  cl  s'établit  à  Mersebourg, 
où  il  vivait  encore  en  1702.  Ses  ouvrages 
principaux  sont  l'orgue  de  la  cathédrale  de 
Mersebourg,  celui  de  la  collégiale  de  Jéna, 
qu'il  dut  réparer  quatre  ans  après  l'avoir  con- 
struit, et  celui  de  Naumbourg.  Les  imperfec- 
tions de  celui-ci  lui  en  firent  substituer  un 
autre,  quarante-trois  ans  après  qu'il  eut  été 
achevé. 

TEDESCUI  (Je*s),  surnommé  AMA- 
DOIII,  fut  un  des  meilleurs  chanteurs  for- 
més dans  l'école  de  Bcrnacchi,  à  Bologne, 
vers  1740  (1).  Pendant  plusieurs  années,  il  fut 
attaché  au  service  du  roi  de  Naples,  et  cul  en 
même  temps  l'entreprise  du  théâtre  Saint- 
Charles.  Pendant  les  années  1754  et  1755,  il 
chanta  à  Berlin  dans  les  opéras  de  Graun.  De 
retour  en  Italie  vers  la  fin  de  celle  dernière 
année,  il  se  fixa  à  Rome,  et  y  fonda  une  école 
de  chant.  Il  y  vivait  encore  en  1775. 

TEDESCO  (L.-C.-A.),  né  de  parents  ita- 
liens, à  Luxembourg,  vers  1807,  étudia  la  mé- 
decine à  l'université  de  Louvain,  pendant  les 
années  1827-1829,  et  y  soutint,  dans  la  der- 
nière année,  une  thèse  sur  l'emploi  de.la  mu- 
sique dans  la  médecine,  qui  a  été  imprimée 
sous  ce  titre  :  De  musica  ialrica;  Lovanii, 
1829,  in-8°  de  vingt-sept  pages. 

TEDESCO  (Igiucx-Abédée),  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Prague,  en  1817,  commença 
dans  ses  premières  années  l'étude  du  piano 
sons  la  direction  de  son  père.  Ses  progrès  sur 
cet  instrument  furent  rapides,  et  les  leçons 
qu'il  reçut  ensuite  du  maître  de  chapelle  Trie- 
bensée  le  mirent  en  étal  de  se  faire  entendre 
en  public  dès  Pige  de  douze  ans.  A  treize  ans, 
il  joua  à  Vienne  avec  succès  ;  puis  il  retourna 
a  Prague,  où  il  devint  élève  de  Tomaschek 
pour  le  piano  et  la  composition.  En  1835,  il 
visita  Vienne  pour  la  seconde  fois,  y  donna  des 
concerts,  et  dans  l'année  suivante,  il  entreprit 
un  voyage  en  Allemagne.  Arrivé  a  Leipsick, 
il  se  fil  entendre  au  concert  du  Getcandhaus, 
et  fit  admirer  la  délicatesse  de  son  jeu.  De  re- 

(I)  C'est  p*reriwrqu'4iMrfori(Josepli),compo»iteur 
qui  vivait  an  commencement  du  dix-huitième  tiéelc,  a 
été  confondu  avec  ce  chanteur,  comme  élc\e  de  Ber- 
nacebi.  L'école  de  celui-ci  n'cmbii  p»  alors 
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tour  à  Prague,  en  1840,  il  ne  s'y  arrêta  que 
peu  de  temps,  ayant  pris  la  résolution  de 
voyager  dans  le  sud  delà  Russie.  Al.emberg, 
a  CzernowiU  et  à  Jassy,  il  donna  de  brillants 
concerts;  puis  il  s'arrêta  à  Odessa,  où  il  se  li- 
vra à  l'enseignement  du  piano  jusqu'en  1847. 
Dans  le  cours  de  celte  année,  il  retourna  à 
Prague,  puis  voyagea  en  Hongrie  et  donna  des 
concerts  à  Presbourg.  Arrivé  à  Hambourg,  en 
1848,  il  y  séjourna  quelque  temps;  puis  il  re- 
tourna à  Odessa.  Suivant  le  Handlexikon  der 
Tonkunst  de  Charles  Gollmick,  Tedcsco  était 
à  Londres  en  1856.  Cet  artiste  a  publié  un  con- 
certo pour  le^  piano  avec  orchestre  qu'il  a  fait 
entendre  dans  ses  voyages,  des  caprices  de 
concert,  un  grand  nombre  de  pièces  de  salon, 
telles  que  mazurkes,  noclurnes,grandes  valses, 
rhapsodies ,  transcriptions  ,  chansons  bohé- 
miennes variées,  etc. 

TEGIII  (PiEnae  DE),  célèbre  luthiste  de 
Padoue,  vécut  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Il  est  connu  par  les  ouvrages 
institulés  :  1°  Carminum'ad  testudinis  vsum 
eompotitorum  liber  tertius  ab  excellentis- 
simo  artifice  Petro  Teghio  Patauino  ele- 
gantissime  concinnatut;  Lovanii,  apud 
Pelrum  Phalesium  bibliopolam  juratum, 
anno  Domini  1547.  2°  Des  chantons  et  Mo- 
tet* reduicls  en  tabvlatvre  de  Luc  (sic)  a 
quatre,  cinque  et  sixparties,  livre  troisiesme. 
Composées  par  lextellent  maistre  Pierre  di 
Teghi  Paduan;  A  Lovvain ,  par  Pierre 
Phaleyt  libraire  iure,  net  an  de  grâce  1547. 
Avec  grâce  et  priuilege  a  trois  ans. 

TEICmitXLER  (R.  W.),  violoniste, 
flûtiste,  guitariste  et  professeur  de  musique  à 
Brunswick,  vers  1830,  s'est  fait  particulière- 
ment remarquer  par  son  talent  sur  la  guim- 
barde {Mundharmonica).  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1°  Andanle  varié  pour  violon, 
avec  un  second  violon  ad  libitum;  Ham- 
bourg, Cranz.  2»  Variations  pour  guitare, 
violon  et  flûte,  op.  5  ;  Leipsick,  Breilkopf  et 
Hterlcl.  3*  Polonaise  pour  violon  ou  flûte  et 
guitare,  op.  4;  ibid.  A"  Variations  pour  vio- 
lon, flûte  et  guitare,  op.  6  ;  Brunswick,  Spchr. 
5"  Pot-pourri  pour  flûte  et  guitare,  op.  7; 
Leipsick,  Breilkopf  et  Haertel.  6°  Premier  noc- 
turne pour  guitare,  violon  et  flûte. 

TEIXIDOR  (Don  José),  organiste  de  la 
chapelle  royale  de  Madrid,  né  à  Ceros,  en  Ca- 
talogne, fut  nommé  organiste  ctvice-mallre  de 
cette  chapelle,  le  4  août  1778,  en  remplacement 
de  Nehra.  Il  mourut  a  la  fin  de  1 81 4  ou  au  com- 
mencement de  1815.  On  a  conservé  dans  les 
archives  de  cette  chapelle  une  messe  a  huit  voix 
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intitulée  Eripe  me  Domine  ab  homine  malo, 
datée  de  1779;  une  autre,  également  à  huit 
voix,  sous  le  titre  :  Soli  Deo  honoret  gloriu, 
écrite  en  1780,  et  des  vêpres  à  huit  voix  com- 
posée en  1781,  toutes  de  la  composition  de  ce 
mailrc,  de  qui  l'on  a  aussi  le  premier  volume 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Diseursos  sobre  la  his- 
toria  universal  de  la  musica  ;  Madrid, 
1804,  un  vol.  in-4°. 

TEIXEIRA  (Ahtoise),  compositeur  por- 
tugais, naquit  à  Lisbonne,  en  1707,  cl  fut  en- 
voyé à  Rome, dans  sa  neuvième  année,  pour  y 
étudier  le  chant  et  le  contrepoint.  De  retour 
â  Lisbonne,  en  1728,  il  y  obtint  les  litre*  de 
premier  chantre  et  d'examinateur  des  chan- 
teurs à  l'église  patriarcale.  Parmi  ses  compo- 
sitions, restées  en  manuscrit,  on  remarque  : 
!•  Te  Deum  laudamus  à  vingt  voix  avec  in- 
struments, qui  fut  exécnlé  en  1734.  2"  7e 
Deum  à  neur  voix.  3*  Psaumes,  offerloirfs, 
lamentations  et  motets  a  quatre  et  huit  voix, 
avec  et  sans  instruments.  4°  Miserere  à  huit 
voix,  avec  accompagnement.  5°  Plusieurs  opé- 
ras. 6»  Messe  à  huit  voix.  7°  Messe  à  quatre 
voix.  8*  Psaumes  des  vêpres  à  quatre  voix 
pour  l'église  portugaise  de  Saint-Antoine,  1 
Rome. 

TELEltf  AIW  (GEoiicrs-PniLiprE),  compo- 
siteur célèbre,  naquit  à  Magdehourg ,  le 
14  mars  1681,  cl  fit  ses  éludes,  jusqu'en  1700, 
aux  écoles  de  celte  ville,  cl  à  celles  de  Zcller- 
feldl  et  de  Hildeshcim.  Il  avait  appris,  dans  la 
première, les  éléments  de  la  musique;  mais 
toute  son  éducation  musicale  fut  bornée  à  ces 
connaissances  préliminaires;  il  ne  dut  qu'à 
lui  mémeetàla  lecture  des  ouvrages  des  meil- 
leurs compositeurs  l'habileté  qu'il  acquit  par 
la  suite.  Dès  l'âge  de  douze  ans,  il  avait  écrit 
un  opéra,  «tout  une  partition  de  Lully  avaii  été 
le  modèle;  car,  à  cette  époque,  la  musique 
dramatique  était  peu  avancée  en  Allemagne  : 
son  ouvrage  fut  représenté  sur  les  théâtres  de 
Magdehourg  et  de  nildesheim.  En  1700,  Tele- 
mann  se  rendit  â  Leipsick  pour  y  suivre  les 
cours  de  l'université,  et  y  apprit  les  langues 
française,  italienne  et  anglaise,  qu'il  parlait 
encore  forl  bien  quarante  ans  après.  En  1701, 
on  lui  avait  con6é  les  placss  de  directeur  de 
musique  et  d'organiste  de  la  nouvelle  église; 
toutefois, lesocc;ipalionsqu*cllcs  lui  donnaient 
ne  le  détournèrent  point  de  ses  éludes.  La 
place  de  maître  de  chapelle  du  comte  de  Prom- 
nilz,  à  Sorau,  lui  ayan;  été  offerte  en  1704,  il 
l'accepta.  Arr'ué  dans  cette  ville,  il  s'y  lia 
d'une  intime  amitié  avec  Print*  voyez  ce 
nom),  qui  y  remplissait  alors  les  fonctions  de 
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cantor.  Ce  fut  par  les  conseils  de  ce  savant  mu- 
sicien que  Telemann  se  livra  avec  ardeur  à 
Pétude  du  style  de  Lully  et  des  autres  compo- 
siteurs de  l'école  française.  Un  voyage  qu'il  fit 
à  Paris,  en  1707,  et  son  séjour  dans  celte  ville 
pendant  huit  mois,  achevèrent  de  donner  a 
son  goût  la  direction  de  cette  école.  Toutefois, 
il  le  modifia  par  une  tendance  vers  une  harmo  - 
nie  plus  forte,  et  par  des  modulations  plus  pi- 
quantes dont  il  reçut  l'impulsion  à  Berlin,  où 
il  demeura  quelque  temps.  Appelé  à  Eisenach, 
en  1708,  en  qualité  de  maître  de  concert,  il  y 
succéda  plus  tard  à  Hehcnslreit  (voyez  ce  nom) 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle.  Trois  ans 
après,  il  reçut  sa  douille  nomination  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  des  Récollets  et  decelle 
de  Sainte-Catherine,  à  Fi  ancrbrt-sur-le-Mein. 
Il  se  rendit  dans  cette  ville,  conservant  toute- 
fois le  titre  et  les  émoluments  de  maître  de 
chapelle  de  la  cour  d'Eisenach,  à  la  condition 
d'y  envoyer  chaque  année  un  certain  nombre 
de  compositions  nouvelles.  Après  quatre  an- 
nées de  séjour  à  Francfort,  Telcmann  céda  aux 
instances  du  margrave  de  Bayreutb,  et  prit  la 
direction  de  sa  chapelle,  sans  perdre  son  titre 
h  Eisenach.  Enfin,  en  1751 ,  une  place  dediree- 
teur  de  musique  lui  fut  offerte  à  Hambourg  ; 
il  l'accepta  et  en  remplit  les  fonctions  pendant 
quarante-six  ans,  conservant  toujours  celles 
de  maître  de  chapelle  des  cours  d'Eisenach  et 
de  Bayreulh.  Dans  cette  longue  carrière,  il 
déploya  une  prodigieuse  activité,  et  produisit 
une  si  grande  quantité  d'ouvrages,  qu'il  est 
peu  de  compositeurs  allemands  qu'on  puisse 
lui  comparer  pour  la  fécondité.  Il  grava  lui- 
même  à  l'eau -forte  et  au  burin  une  partie  de 
ses  productions  sur  les  planches  de  cuivre  ou 
d'élain,  et  fit  imprimeries  autres  avec  les  an- 
ciens types  de  Hambourg.  Il  mourut  danscette 
ville,  le  25  juin  1767,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
six  ans. 

Le  nombre  des  compositions  de  Telemann 
était  si  considérable,  que  lui-même  n'en  pou- 
vait indiquer  tous  les  titres.  Dans  celles  qu'on 
connaît,  on  remarque:  1°  Plus  de  douze  année* 
entières  de  musique  d'église  pour  tous  les  di- 
manches et  fêtes,  formant  environ  (rois  mille 
morceaux  avec  orchestre  ou  orgue.  S*  Qua- 
rante-quatre musiques  pour  la  Passion,  de- 
puis 1722  jusqu'en  1707.  3°  Trente-deux  mu- 
siques inaugurales  pour  des  installations  «le 
prédicateurs,  depuis  1728  jusqu'en  1706. 
4"  Trente-trois  solennités  musicales,  appelées 
à  Hambourg  musique  de  capitaine,  composées 
d'une  sonate  pour  instruments  et  d'une  can- 
tate avec  accompagnement,  depuis  1724  jus* 
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qu'en  1765.  5*  Vinpt  musiques  complètes  de 
jubilé,  de  couronnement  et  d'inauguration 
pour  plusieurs  voix  et  instruments,  depuis 
1723  jusqu'en  1704.6°  Douze  services  funèbres 
complets  pour  des  empereurs,  des  rois  et  pour 
des  personnages  distingués  de  Hambourg. 
7*  Quatorze  musiques  de  mariage.  8»  Beaucoup 
d'oratorios,  parmi  lesquels  se  trouvent  la  Mort 
de  Jésui,  de  Ramier,  la  Résurrection,  par  le 
même,  la  Résurrection  de  Zacharie,  tes  Ber- 
gers à  Bethléem,  Israël  délivré,  une  partie  du 
Messie,  le  Jour  du  jugement, et  le  psaume  71 
en  latin.  0*  Plusieurs  sérénades,  telles  que  le 
Mai,  par  Ramier,  Don  Quichotte,  etc. 
10"  Quarante  quatre  opéras  pour  les  théâtres 
de  Hambourg,  d'Eisenach  et  de  Bayreutb. 
11*Plusdesix  cents  ouvertures  et  symphonies. 
Toutes  ces  compositions  sont  restées  en  manu- 
scrit. De  plus,  Telemann  a  écrit  un  nombre 
immense  de  morceaux  de  chant  et  d'instru- 
ments, dont  il  a  publié  les  suivants  :  12*  Six 
sonates  pour  violon  seul  avec  accompagnement 
de  basse  continue  pour  le  clavecin  ;  Francfort, 
1715,  in-fol.  13°  Die  KUine  Kammermu- 
tik,  etc.  (Petite  musique  de  chambre),  consis- 
tant en  six  suites  pour  violon,  flûte  traversière, 
hautbois  et  clavecin;  ibid.,  1716.  14-  Six  so- 
natines pour  violon  et  clavecin;  Leipsick,1718. 
15-  Six  trios  pour  divers  instruments,  ibid., 
1718.  16»  Harmonischer  Gottesdientt,  oder 
yeistliche  Cantaten,elc.(Lt  service  divin  har- 
monique, ou  cantates  spirituelles  sur  les 
éptlres  des  dimanches  et  fêles,  à  voix  seule  et 
violon,  flûte  ou  hautbois  et  basse  continue); 
Hambourg,  1725,  un  volume  in-fol.  de  près  de 
cinq  cents  pages.  Bel  ouvrage  rempli  d'idées 
neuves  pour  le  temps,  et  intéressant  par  les 
modulations.  Ce  volume  renferme  soixante- 
quatorze  cantates.  17"  Ausiug  derjenigen 
musikalischen  und  ouf  die  gewcehnlichen 
Evangelia  gerichtete  Arien,  etc.  (Extraits 
d'airs  musicaux  sur  les  évangiles,  etc.,  à  voix 
seule  et  basse  continue);  Hambourg,  1727, 
in-fol.  18*  Der  Cetreue  Musik-Mcister,  etc. 
(Le  maître  de  musique  fidèle,  etc.);  Hambourg, 
1728,  in  fol. Sous  ce  litre,  Telemann  a  recueilli 
des  airs,  duos,  trios,  etc.,  pour  différentes 
voix,  des  sonates,  ouvertures,  contrepoints, 
fugues  et  canons,  pour  divers  instruments,  di- 
visés en  quatorze  leçons  ou  journées.  19*  So- 
nates pour  deux  flûtes  traversières  ou  deux 
violons  sans  basse;  Amsterdam.  20°  Das  AU- 
gemeine  evangelischc  musikalische  Litder- 
buch  (Le  livre  complet  du  chant  évangelique, 
contenant  cinq  cents  mélodies,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  beaucoup  d'anciens  cho- 
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rai*,  etc.,  stiiri  d'une  instruction  sur  la  com- 
position à  quatre  voix,  arec  baste  continue); 
Hambourg,  1750,  in-4».  21°  Trois  trios  mélo- 
diques et  trois  tcheni  pour  deux  violons  ou 
flûtes  et  basse  continue;  Hambourg,  1751. 
22»  Cantates  sur  des  poésies  joyeuses  pour  so- 
prano, deux  violons,  alto  et  basse  continue. 
35*  Six  sonatines  nouvelles  qu'on  peut  jouer 
sur  le  clavecin  seul,  ou  avec  un  violon  ou  flûte 
et  basse  continue.  24#  Scherzi  melodichi,  per 
divertimento  di  colora  che  prendono  F  acque 
minerait  in  Pirmonle,  eon  ariette  semplici  e 
faeili,  a  violino,  viola  e  fondamento;  Ham- 
bourg, 1734.  25»  Siebenmal  Sieben  und  et  ne 
Menuet,  etc.  (Cinquante  menuets  pour  le  cla- 
vecin, et  autres  instruments).  26*  Helden- 
Musik,  oder  \2  Marches,  etc.  (Musique  héroï- 
que, ou  douze  marches  pour  deux  hautbois  ou 
violons  et  basse,  dont  six  peuvent  être  accom- 
pagnées par  la  trompette,  et  trois  par  deux 
cors).  27*  Deuxième  suite  de  cinquante  me- 
nuets qui  peuvent  être  joués  aussi  sur  la  flûte 
à  bec.  28*  Ouverture  avec  sa  suite  pour  de;i  < 
violons  ou  hautbois,  deux  violes  et  basse  con- 
tinue.29°Six  quatuors  pour  violon,  flûte,  basse 
de  viole  et  basse  continue.  50°  Piombine,  ou 
le  Mariage  mal  assorti,  intermède  a  deux 
voix,  deux  violons  et  basse  continue.  31  *Singe- 
Spiel-und  Generalbats-Vebungen  (Exercices 
pour  le  chant  et  les  instruments  avec  basse 
continue);  Hambourg  et  Lcipsick,  1740,  tn-4" 
de  quarante-huit  pages.  52»  JubelMutik,  etc. 
(Musique  de  jubilé,  consistant  en  deux  can- 
tates dont  la  première  est  pour  une  voix,  et  la 
seconde  pour  deux,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  viole  et  violoncelle)  ;  Hambourg, 
1733.33°A'fcine  Fugen  fiirdie  Oroef  (Petites 
fugues  pour  l'orgue  ou  le  clavecin).  34°  Sonates 
méthodiques  pour  violon  ou  flûte,  avec  basse 
continue.  35»  Deuxième  suite  de  sonates  mé- 
thodiques. 36°  Trois  suites  de  fantaisies  pour 
le  clavecin,  composées  chacune  de  douze  mor- 
ceaux. 37°  Tafel-Musik,  elc.  (Musique  de 
table,  renfermant  trois  ouvertures,  trois  con- 
certos, trois  symphonies,  trois  quatuors,  trois 
trios  et  trois  solos).  Les  neur  premiers  mor- 
ceaux sont  écrits  pour  sept  instruments. 
38e  Quatuors  ou  trios,  pour  deux  flûtes  ou 
violon*  et  deux  violoncelles,  dont  on  peut 
supprimer  on.  Tous  ces  ouvrages  avaient 
paru  avant  1735.  Telemann  en  possédait 
alors  beaucoup  d'antres  qu'il  se  proposait  de 
publier.  Par  une  circonstance  heureuse,  je 
suis  devenu  possesseur  d'un  grand  nombre 
de  compositions  manuscrites  de  Telemann 
pour  l'église,  >|uc  l'incendie  de  Hambourg 


a  peut-être  rendues  très-difficiles  à  trouver. 

Au  talent  de  compositeur,  Telemann  unis- 
sait celui  de  poète,  car  il  avait  fait  les  poèmes 
de  plusieurs  opéras  et  cantates  qu'il  mil  eu 
musique.  En  1759,  il  se  fit  admettre  au  nombre 
des  membres  de  la  société  musicale  fondée  par 
Mizler.  Il  fournit  a  l'écrit  périodique  de  celui- 
ci,  intitulé  Musikalische  Bibliothek,  un  nou- 
veau système  des  intervalles  et  du  tempéra- 
ment, qui  a  paru  dans  le  troisième  volume  de 
cet  ouvrage  (en  1752,  page  713).  Ce  morceau  a 
été  publié  de  nouveau  dans  les  Amusements  de 
Hambourg  (  Hamburger  Unterhaltungen , 
1707,  t.  3,  avril,  n->  4),  sous  le  titre  de  Der- 
nières occupations  de  G.-Ph.  Telemann.  Le 
système  d'iutcrvallcs  et  de  tempérament  de  ce 
maître  a  été  analysé  par  Sorge  dans  l'écrit 
intitulé  :  Gesprxch  xteischen  einem  Musico 
Theoretico  und  einem  Studioso  musices,  etc. 
(pages  54-64).  Le  portrait  de  Telemann  a  été 
gravé  par  Preisler,  en  1750,  in-fol.,  et  |wir 
Lichtenberger,  dans  le  même  format.  On  l«. 
trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  musicale  de 
Mizler,  et  dans  la  bibliothèque  des  beaux-arts, 
tons  deux  in-8°.  On  a  publié  une  notice  bio- 
graphique de  ce  maître  sous  le  litre  : 
G.- P.  Telemann's  Portrait  und  Lebens- 
beschreibung ;  Nuremberg  (sans  date),  in-fol. 

I  I  1,1 ,11  V  A  A  (Georges-Michel),  petit-fils 
du  précédent,  naquit  en  1748,  à  Ploen,  dan»  le 
Holstein.  Ayant  obtenu  les  titres  de  canlor, 
dé  directeur  de  musique  et  de  maître  de  l'école 
de  la  cathédrale  de  Riga,  il  remplit  ces  fonc- 
tions jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  et  mourut  i 
l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans, le  4  mars  1831. 
Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître  a  pour 
titre:  Unterricht  im  Gêner  albast-Spielcn,  au  f 
der  Orgel  oder  sontt  einem  Clavier  Instru- 
mente (Instruction  concernant  l'accompagne- 
ment de  la  basse  continue  sur  l'orgue  ou  tout 
autre  instrument  à  clavier);  Hambourg,  1773, 
in-4°  de  cent  douze  pages.  Ainsi  que  l'indique 
le  titre,  il  ne  faut  pas  chercher  dans  cet  écrit 
un  système  de  classification  d'accords,  mais 
une  méthode  d'accompagnement  :  c'est  sous  ce 
rapport  un  livre  estimable.  Les  autres  pro- 
ductions de  Telemann  font  :  1*  Beitrxgt  zur 
Kirchen   Musik ,  etc.  (Essai   de  musique 
d'église  en  chœur*  spirituels,  chorals  et  fugues- 
pour  l'orgue);  Kaenigsberg,  1783,  in-folio,  et 
Leipsick,  Breilkopf  et  Haertel.  2°  Sammlung 
alter  und  neuer  kirehenmelodien  fiir  dos 
seit  dem  J.  1810,  elc.  (Recueil  de  mélodie» 
chorales  anciennes  et  nouvelles  pour  le  temps 
de  l'année  1810,  etc.);  Riga,  1812,  gr.  iu-4*. 
3°  Ueber  die  tFahl  der  Mélodie  eines  Kirchtn- 
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Unie»  (Sur  le  choix  d'une  mélodie  pour  lia 
cantique);  Riga,  1821 ,  in-8»  de  quatorze  pages. 
Tclcmann  est  aussi  auteur  d'uM  réponse  à 
une  critique  qui  avait  été  faite  de  son  Traité 
de  Vaccûmpagnement,  dans  le  2>me  volume 
de  la  Bibliothèque  générale  allemande,  sous  ce 
litre  :  Beùrtheilung  der  in  23  Band  der 
Allgemeinen  deutseken  Bibliothek  befind- 
liehen  Recension  meines  Unlerricht  in  Gene- 
ral-bas»  spielen;  Riga,  1775,  in-8«.  On  a 
publié  un  éloge  de  ce  musicien,  dans  le  n*  11 
de  la  Rigaischen  Stadtblalter ,  18  mars  1831. 
Suivant  le  titre,  cet  éloge  a  été  écrit  par  Tele- 
mann  lui-même  (kurzge faute r  Lebenslauf 
Georg  -  Michael  Telemann'»  Cantoris  in 
Riga,  von  ihm  selbtt  entwurfen).  Il  est  ac- 
compagné  de  remarques  signées  Theil. 

TÉLÉPHA3IE,  lameux  joueur  de  flûte, 
contemporain  de  Philippe  de  Macédoine  et 
d'Alexandre  le  Grand,  naquit  a  Samos.  Pau- 
sanias  dit  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps 
le  tombeau  de  ce  musicien  sur  le  chemin  qui 
conduit  de  Mégare  à  Corinlhc.  On  trouve  dans 
Y  Anthologie  grecque  (lib.  III,  cap.  VIII, 
épigr.  I)  une  épitaphe  fort  honorable  pour  lui, 
car  elle  le  met  en  comparaison  avec  Orphée, 
Nestor  et  Homère.  La  voici  :  Orphée,  par  »a 
lyre,  a  remporté  le  prix»ur  tout  le»  mortel»; 
le  sage  Nettor  en  a  fait  autant  par  la  dou- 
ceur de  ton  éloquence;  le  savant  Homère  a 
eu  ce  mime  avantage  par  le  merveilleux  ar- 
tifice de  se»  ver»  divin»  ;  et  Téléphone,  dont 
voici  le  tombeau,  »'e»t  acquit  la  même  gloire 
par  ta  flûte. 

TELIIH  (GoitLAtsE),  seigneur  de  Guimont 
et  de  Morillonvillers,  naquit  â  Cusset,  en  Au- 
vergne, à  la  fin  dn  quinzième  siècle.  On  a  de 
lui  un  livre  Intitulé  :  Sommaire  det  tept  ver- 
tu», tept  artt  libéraux,  sept  arts  de  poésie, 
sept  arts  méchaniques  des  philosophies ,  des 
quinze  arts  magiques,  la  louange  de  la  mu- 
tique,  de;  Paris,  Galiot  du  Pré,  1533,  in-4». 

TELLE  (Guiilaoe),  pianiste  et  composi- 
teur, né  en  Prusse,  vers  1700,  Tut  d'abord  atta- 
ché an  théâtre  de  Magdehourg,  en  qualité  de 
cher  d'orchestre,  puis  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions à  DusseldoiTet  à  Aix-la-Chapelle,  où  il 
se  trouvait  en  1820.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  f  Variations  sur  un  thème  allemand 
pour  le  piano,  op.  1  ;  Berlin.  2»  Die  Abende 
der  Terpsichore  (les  Soirées  de  Terpsichore), 
collection  de  danses  pour  le  piano,  op.  2  ; 
ibid.  5»  Chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  3;  ibid.  4°  Sonate 
pour  piano  seul,  op.  4;  ibid.  5»  Polonaises 
pour  piano,  i>i>.  5 ,  ibid. 


TELLE  (WlfcMU),  01s  d'un  maître  de 
ballets  du  théâtre  royal  de  Berlin,  naquit  dans 
celte  ville,  vers  le  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle.  En  1855,  il  était  cher  d'orchestre 
du  théâtre  impérial,  à  Vienne.  En  1844,  on  le 
retrouve  à  Kiel,  dans  la  position  de  directeur 
de  musique  du  théâtre.  Il  a  donné,  â  Vienne, 
en  1835,  l'opéra-comique  Dat  Blaue  Barelt 
(le  Bonnet  bleu),  et  Raphaël,  opéra  roman- 
tique. Son  opéra  inlilulé5'ara  a  été  représenté 
avec  succès  à  Kiel,  au  mois  dcjuillet  1844,  et, 
dans  l'année  suivante,  à  Cologne  et  à  Leip- 
sick.  Je  n'ai  pas  d'autre  renseignement  sur 
cet  artiste,  qui  n'est  pas  mentionné  par  les  bio- 
graphes allemands. 

TELLEFSEI*  (  Tdosias-Dtkc-Aclakd  ), 
pianiste,  compositeur  et  professeur  de  son  in- 
strument, est  né  à  Dronlheim,  en  Norwégc,  le 
2G  novembre  1825.  Jusqu'à  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  il  a  étudié  pour  être  prêtre,  mais  parvenu 
â  cet  âge,  son  ^oûl  pour  la  musique,  qui  avait 
été  comprimé  par  ses  parents,  l'emporta,  et  il 
abandonna  son  pays  natal  pour  aller  à  Paris 
étudier  le  piano  sous  la  direction  de  Chopin. 
L'amitié  qui  l'unit  alors  à  ce  grand  artiste  ne 
f"  démentit  pas  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci 
(1849).  Depuis  lors,  M.  Tellcfsen  a  continué  à 
habiter  Paris  où  il  s'est  livré  à  l'enseigne- 
ment. Il  a  publié  jusqu'en  1863  :  1°  Deux 
concertos  pour  piano  cl  orchestre;  Paris,  Ri- 
chault.  2"  Sonate  pour  piano  et  violon  ;  ifricf. 
5°  Sonate  pour  piano  et  violoncelle;  ibid. 
4°  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle;  ibid. 
5»  Pièces  pour  piano  et  violon  ;  ibid.  0°  Un 
grand  nombrede  pièces  pour  piano  seul,  telles 
que  valses,  mazourkes,  nocturnes,  etc.  ;  ibid. 
Dans  plusieurs  de  ses  compositions,  particu- 
lièrement dans  son  premier  concerto,  dans  le 
scherso  du  triode  piano  et  dans  ses  mazourke», 
M.  Tellefsen  s'est  proposé  pour  but  de  repro- 
duire le  caractère  du  chant  populaire  de  sou 
pays,  sous  les  formes  de  l'art  régulier. 

TELLER  (Marc),  prêtre  et  musicien  atta- 
ché à  l'église  Sainl-Scrvais,  de  Maeslricht,  vé- 
cut au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
Son  premier  ouvrage,  consistant  en  motels  et 
messes  à  quatre  voix,  a  |K>ur  litre  :  A/uticu 
sacra,  stylo  plane  italico  et  cromatico  pro 
compositions  amatoribus  ,  complectens 
9  motetta  brevia  de  tempore,  et  2  mùiai 
solemnes;  Augsbourg,  1726,  in- fol.  L'œuvre 
deuxième  de  ce  musicien  ne  Tut  publié  qu'après 
sa  mort,  dans  la  même  ville;  il  consiste  en 
quatre  messes  et  quatre  motels  à  quatre  voix 
avec  accompagnement  de  deux  violons,  viole, 
basson  cl  basse  continue. 
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TELLIER  (Pikrre  LE),  maître  de  mu- 
sique  de  la  cathédrale  de  Chilons,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer 
une  messe  à  quatre  voix,  de  sa  composition, 
sur  le  chant  Domine  qui  habitavit  ;  Paris, 
Robert  Ballard,  1042,  in-folio. 

TEMPELHOF  (Gcoaces-FnÉDÉaic  DE), 
lieutenant  général  d'artillerie  an  service  do 
roi  de  Prusse,  naquit  le  17  mars  1757,  dans  le 
Brandebourg.  Après  avoir  fait  ses  éludes  aux 
universités  de  Francfort  et  de  Halle,  où  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  mathématiques,  il 
entra  comme  soldat  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie, passa  ensuite  dans  l'artillerie,  s'y 
distingua  et  obtint  le  grade  de  lieutenant.  La 
paix  de  1703  lui  permit  de  reprendre  ses 
études  de  mathématiques  a  Berlin,  et  de  se 
lier  avec  les  plus  illustres  savants  dans  ces 
sciences,  tels  qu'Euler  et  Lagrange.  Il  poblia 
plusieurs  ouvrages  importants  sur  les  mathé- 
matiques pures  et  appliquées,  et  mérita  l'es- 
time de  Frédéric  le  Grand  et  de  ses  succes- 
seurs, qui  relevèrent  de  grade  en  grade 
jusqu'à  celui  de  lieutenant  général,  et  lui  ac- 
cordèrent des  lettres  de  noblesse.  Cet  homme 
de  mérite  mourut  à  Berlin,  le  13  juillet  1807. 
Auteur  de  traités  importants  d'analyse,  de 
géométrie,  de  tactique  cl  d'artillerie,  il  atta- 
chait sans  doute  peu  d'importance  à  un  opus- 
cule qu'il  publia  sous  le  voile  de  l'anonyme  et 
qui  a  pour  titre  :  Gedanken  iibtr  die  Tempe- 
ralur  des  fferrn  Kirnberger,  nebtt  einer 
Anweisung  ,  Orgehi  ,   Claviere  ,  Flugel, 
u.  s.  te.  auf  eine  leichleArt  su  Stimmen 
(Idées  sur  le  tempérament  de  M.  Kirnberger, 
avec  une  instruction  pour  accorder, d'une  ma- 
nière facile,  les  orgues,  clavecins,  pianos); 
Berlin  et  Leipsick,  Decker,  1775,  petit  in-8« 
de  trente-sept  pages.  Ce  petit  ouvrage  est  un 
de  ceux  où  la  matière  a  été  traitée  avec  le  plus 
de  prorondeur  et  d'idées  originales. 

TEÎNAGLIA  (Asrromr-Fiusçois),  compo- 
siteur de  musique  d'église ,  naquit  à  Flo- 
rence ,  dans  ks  premières  années  du  dix- 
septième  siècle,  et  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  à  Rome,  Où  il  était  vraisemblable- 
ment attaché  à  quelque  église.  En  1001,  il 
écrivit,  à  Rome,  la  musique  d'un  opéra  intitulé 
rieano  (1)  qui  fut  représenté  dans  le  palais 
d'un  grand  personnage  dont  le  nom  n'est  pas 
connu;  car,  à  celle  époque,  il  n'existait  point 

(I)  Le  titre  de  cet  opéra,  indiqué  Cltarco  dans  la  pre- 
mière édition  de  cette  Biographie, et  la  date  de  iGi*,$ont 
erroné»,  car  Allaeci  le  cite,  dans  *a  Druuia.'iirota.d'oprés 
»«•  liiret  imprimé  à  Home  par  Giacomo  Uragoncelli,  en 
Iitil,in-I2. 


encore  de  théâtre  public  d'opéra  a  Rome. 

TENDUCCI(Joste-Febdiiu»d),  chanteur 
distingué,  né  a  Sienne,  vers  1730,  commença 
à  briller  sur  les  théâtres  d'Italie,  vers  1750,  et 
fut  eogagé  pour  l'opéra  italien  à  Londres,  en 
1758  ;  puis  il  voyagea  en  Ecosse  et  en  Irlande, 
où  il  chanta  dans  iMrJasertede  Arne.  En  1705, 
il  retourna  à  Londres.  La  haute  société  de  cette 
ville  s'enthousiasma  pour  le  talent  de  cet  ar- 
tiste qui,  par  vanité,  se  jeta  dans  des  dépenses 
si  excessives,  que  nonobstant  les  sommes  con- 
sidérables qu'il  avait  gagnées,  il  fut  obligé  de 
se  soustraire  par  la  fuite  aux  poursuites  de  ses 
créanciers,  en  1770,  laissant  en  Angleterre  des 
dettes  qui  s'élevaient  à  deux  cent  cinquante 
mille  francs.  Ses  affaires  s'élant  arrangées,  il 
retourna  à  Londres  l'année  suivante,  et  prit  ua 
engagement  au  théâtre  anglais  de  Drury- 
Lane,  où  il  chantait  encore  en  1700.  On  a  im- 
primé a  Londres  un  traité  du  chant  (Treatite 
on  Singing),  indiqué  dans  les  catalogues  de 
Longman  et  de  Clementi,  sous  le  nom  de  Ten- 
docci.  Il  a  publié  aussi  chez  Preslon  une  ou- 
verture à  grand  orchestre,  de  sa  composition, 
et  des  airs  qu'il  chantait  aux  concerts  du  Ra- 
nelagh.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il 
Italie,  où  il  mourut  dans  les  premières  ; 
de  ce  siècle. 

I  iv.il  >   Ham),  un  des  plus  anciens 
compositeurs  allemands,  vécut  vers  la  fin  do 
quinzième  siècle  et  au  commencement  du  sei- 
zième. On  trouve  des  pièces  écrites  par  lui  dans 
les  deux  parties  d'un  rarissime  recueil  publié 
par  Georges  Fcerster  {voyez  ce  nom),  avec  une 
préface.  Ce  recueil  a  pour  litre  :  Erster  Theil. 
EinAustxug  guter  aller  und  tuwer  teuttehen 
Liedlein  einer  rechten  teultchen  Art,  auff 
allerley  Jnttrumenlen  xu  brauchen,  ausser- 
leten  (Première  partie.  Choix  d'anciennes  et 
nouvelles  bonnes  petites  chansons  allemandes, 
d'un  art  allemand  régulier,  recueillies  pour 
jouer  sur  toute  espèce  d'instruments)  ;  Nurem- 
berg, J.  Petrejus,  1539.  Der  ander  Theil. 
Xurisweiliger  guler  fritcher  teutechen  Lied- 
lein iu  singen  vatt  luttig  (Deuxième  par- 
lie.  Bonnes  |»elites  uouveiles  chausons  alle- 
mandes, amusantes  à  chanter);  ibid.,  1540. 
Les  autres  anciens  maîtres  allemands  dont  on 
trouve  des  pièces,  à  trois  el  à  quatre  voix, dans 
celle  collection,  sout  Erasme  Lapicida,  Laurent 
Lemblin,  Etienne  Ma  lui,  Stœllzer,  Fermer, 
Seuil,  Sixte  Dietricb,  Isaac,  Benoit  Duci»,  Ar- 
nold de  Bruck,  Sampsoo,  Georges  Scbœufelder, 
Jean  Wenk  et  Quingz  (?).  Un  exemplaire  de  ce 
précieux  recueil  est  danj  la  Bibliothèque  de 
l'Université  de  Jéna. 
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TENZKL  (GuiLt4l)aF.-E«>EST),  philologue 

et  numismate,  naquit  à  Arnstaili,  le  1 1  juillet 
1659.  Après  avoir  achevé  ses  éludes  à  l'uni- 
versité <ic  Wiltcnherg,  il  accepta  la  place  île 
rectc.ir  du  collège  <lc  Gotha.  Ses  grandes  con- 
naissances dans  l'histoire  de  l'Allemagne  lui 
firent  obtenir,  en  1703,  le  titre  d'historio- 
graphe de  la  maison  de  Saxe.  Il  se  rendit  à 
Dresde,  pour  en  remplir  les  fonctions;  mais 
devenu  l'objet  des  railleries  des  courtisans,  à 
cause  de  son  ignorance  des  usages  du  monde, 
il  se  relira  et  vécut  dans  la  pauvreté,  qu'il 
supporta  sans  se  plaindre,  au  milieu  de  tes 
livres.  Cet  estimable  savant  mourut  à  l'âge  de 
quarante-neuf  ans,  le  24  novembre  1707.  Au 
nomboe  de  ses  ouvrages,  on  trouve  une  disser- 
tation intitulée  :  De veteris  recentitque  eccle- 
aïar  kymno  :  Te  Deum  laudamut  ;  Witten- 
berg,  1680.  Celte  dissertation  a  été  réimprimée 
dans  ses  Exercitationes  selectm in dxiat  partes 
distribué;  Leipsick,  1602,  in-4».  Tenxel  y 
établit  que  saint  Ambroise  n'est  pas  l'auteur 
du  Te  Deum,  quoiqu'il  reconnaisse  la  haute 
antiquité  de  celte  hymne. 

TERPANDRE,  musicien  et  poète  grec, 
naquit  à  Antisse,  ville  de  Lesbos,  suivant  l'au- 
torilé  d'Étiennede  Byxance  et  de  Plutarque; 
mais  Suidas  assure  qu'il  était  d'Arne  ou  de 
Crime,  villes  de  Béotie.  La  première  opinion 
est  conforme  à  la  chronique  de  Paros,  qui  dit 
que  Terpandre  était  Leshien,  et  fils  de  Der- 
demé.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  temps  où  il 
vécut;  mais  l'opinion  la  plus  vraisemblable 
est  celle  d'Eusèbe  (Chron.  fol.  122,  edit. 
ylmstel.)  et  de  la  chronique  de  Paros,  qui  pla-  j 
cent  sel  triomphes  poétiques  et  musicaux  vers  I 
la  33'  olympiade,  quoique  Jérôme  de  Rhodes  ' 
le  fasse  fleurir  au  temps  de  Lycurgne  et  de 
Thaïes  (dans  son  livre  Des  Joueurs  de  flûte, 
cité  par  Athénée).  A  l'égard  de  la  grande  ha- 
bileté de  Terpandre  dans  la  musique,  elle  n'est 
contestée  par  aucun  des  écrivains  de  l'anti- 
quité. Il  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix  de 
poésie  musicale  aux  jeux  Carniens.  Plutarque 
dit  aussi  qu'il  obtint  quatre  fois  de  suite  le  prix 
de  poésie  et  de  chant  aux  jeux  pythiques. 
Tout  le  moude  sait  qu'il  calma  une  sédition  à 
Lacédémone  par  des  chanls mélodieux  accom- 
pagnés de  la  cithare.  Fabricius  donne  une 
longue  liste  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce( 
événement  (Bibl.  grsrc,  T.  J,  fol.  235,  edit. 
ffamb.,  1718).  Terpandre  composa  des  airs 
de  cithare  ou  nomes  auxquels  il  donna  les 
noms  de  béotien,  éolien,  troehaique.  aigu, 
cepionien  .terpand  rien.tt'.  ''aédien  et  vrthien. 
Ces  uouics  devinrent  célèbres  dans  toute  la* 


Grèce,  et  servirent  longtemps  pour  l'ouverture 
des  jeux  publics.  Il  fit  aussi  des  airs  pour  la 
flûte,  et  les  joua  sur  cet  instrument  en  con- 
cert, avec  d'autres  joueurs  de  flûte,  ainsi  que 
l'atteste  la  chronique  de  Paros (Marm.  Oxon. 
Epoch.  35,  fol.  166).  Plusieurs  auteurs  grecs 
disent  que  Terpandre  fut  le  premier  musicieu 
qui  monta  la  lyre  de  sept  cordes,  au  lieu  de 
quatre  qu'elle  avait  auparavant.  Lui-même 
semble  l'affirmer  dans  deux  vers  que  Slrabou 
et  Euclide  lui  attribuent,  et  dont  le  sens  est  : 
Pour  nous,  prenant  désormais  en  aversion 
un  chant  qui  n'est  composé  que  de  quatre 
sons,  nous  chanterons  de  nouveaux  hymnes 
sur  la  lyre  d  sept  cordes.  Cependant  Plutarque 
dit,  dans  son  livre  Det  lois  de  Lacédémone, 
que  Terpandre  fut  condamné  à  l'amende  par 
leséphores  pour  avoir  ajouté  une  seule  corde 
à  celles  dont  la  lyre  était  montée;  ce  qui  sem- 
blerait indiquer  que  cet  instrument  en  avait 
déjà  six.  Au  reste,  il  faut  remarquer  que  la 
lyre  des  anciens  musiciens  de  la  Grèce  septen- 
trionale n'était  montée  que  de  quatre  cordes, 
tandis  que  la  cithare  de  l'Asie  Mineure,  de  la 
Troade  et  de  la  Grèce  méridionale  en  avait 
sept  dès  la  plus  haute  antiquité.  Pindare  attri- 
bue à  Terpandre  l'invention  des  scolies  ou 
chansons  bachiques.  Enflnd'autres écrivains  de 
l'antiquité  prétendentqu'il  avait  noté  les  into- 
nations lyriques  de  tous  les  poèmes  d'Homère. 

TEMIADEGLIAS  (Doiiniouc-Michel- 
Barnaié),  TERRADELLA8  en  espagnol, 
naquit  a  Barcelone.  Le  jour  de  sa  naissance  est 
ignoré,maison  voitdans  les  E femer ides  de  lot 
musicos  espafioles  de  M.  BaUbasar  Saldoni . 
(p.  33),  qu'il  fut  baptisé,  le  13  février  1711,  a 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  y  flt  ses  premières 
éludes  de  musique  dans  un  couvent.  Son  goût 
passionné  pour  cet  art  lui  faisait  désirer  d'aller 
en  Italie,  afin  d'y  recevoir  les  leçons  d'un  grand 
maître;  un  négociant,  ami  de  son  père,  vint  à 
son  secours  pour  la  réalisation  de  ce  projet,  et 
l'ayant  pris  à  bord  de  son  vaisseau,  le  conduisit 
à  Naples.  Les  recommandations  de  cet  honnête 
marchand  procurèrent  à  Terradeglias  la  pro- 
tection de  l'ambassadeur  d'E.pagne,  qui  obtint 
pour  lui  une  place  d'externe  au  Conservatoire 
de  Santo-Onorrio,  dirigé  alors  par  Durante. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  sous  la  direc- 
,ion  de  ce  savant  musicien,  il  commença  à  se 
livrer  a  la  composition  dramatique.  Ses  ou- 
trages eurent  de  brillants  succès  et  ternirent 
bientôt  en  réputation.  Son  premier  opéra,  joué 
en  1739,  sur  le  grand  théâtre  de  Naples,  fut 
\%Àstarte  :  il  y  révéla  un  génie  heureui,  un 
rare  talent  d'expression,  et  un  goût  d'har- 
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monie  plus  vigoureux  que  celui  de  liasse,  dont 
il  semblait  avoir  adopté  la  manière  pour  les 
mélodies.  Pour  l'énergie  et  le  grandiose,  il 
se  rapprochait  davantage  de  Majo  et  de  Jo- 
melli. En  1740,  il  écrivit  à  Rome  une  partie 
du  fiomolo  de  Latilla,  puis  donna  dana  la 
même  ville  t'Artemisia,  opéra  en  trois  actes, 
ouvrage  remarquable  par  l'invention.  L'Issi- 
file,  joué  en  1742,  a  Florence,  ne  réussit  pas  ; 
mais  Terradeglias  prit  une  éclatante  revanche 
l'année  suivante  dans  la  Merope,  belle  com- 
position où  le  talent  du  musicien  avait  pris 
fout  son  développement.  Tous  les  titres  des  ou- 
rrages  de  Terradeglias  ne  sont  pas  connus;  il 
est  même  vraisemblable  que  nous  n'en  possé- 
dons que  la  plus  petite  partie.  Appelé  à  Lon- 
dres, en  1746,  il  y  doona  le  Mitridate,  dont 
les  airs  furent  gravés  séparément  dans  la 
même  ville;  puis  le  Bellerophon,  opéra  en 
trois  actes,  qui  reçut  le  même  honneur.  L'an- 
née suivante,  il  publia  à  Londres  un  recueil  de 
douze  airs  et  duos  italiens,  en  partition  d'or- 
chestre. Ces  morceaux  sont  extraits  des  opéras 
de  l'auteur  représentés  jusqu'à  cette  époque. 

De  retour  en  Italie,  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1747,  Terradeglias  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Saint-Jacques- 
des-Espagnols,  à  Rome,  et  depuis  lors  son 
séjour  parait  avoir  été  fixé  dans  celle  ville. 
On  dit  qu'il  y  mourut  de  chagrin  de  la  mau- 
vaise fortune  de  son  Sesostri,  opéra  sérieux, 
joué  à  Rome,  en  1751 .  Je  ue  sais  où  l'ancienne 
rédaction  de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick 
a  trouvé  une  anecdote  aussi  injurieuse  pour  le 
■caractère  que  pour  le  talent  de  Jomclli,  rela- 
tive à  la  mort  de  Terradeglias  (t.  II,  p.  451), 
et  dont  la  fausseté  est  évidente.  Suivant  celte 
version,  l'opéra  du  compositeur  espagnol  au- 
rait eu  un  grand  succès,  tandis  que  celui  de 
Jomclli,  son  rival,  aurait  éprouvé  une  chute 
complète;  mais  le  triomphe  aurait  été  chère- 
ment payé,  car  le  corps  de  Terradeglias  au- 
rait été  trouvé  dans  le  Tibre,  percé  de  coups 
de  poignard.  Le  peuple  romain  aurait  attribué 
sa  mort  à  Jomelli,  et  aurait  fait  graver  une 
médaille  en  l'honneur  de  Terradeglias,  où  il 
était  représenté  dans  un  char  tiré  par  Jo- 
melli, comme  esclave,  et  pour  ne  pas  laisser 
de  doute  sur  la  part  que  celui-ci  aurait  eue  au 
meurtre  de  son  rival,  on  aurait  gravé  au  re- 
vers de  la  médaille  ces  mots  d'un  récitatif  du 
dernier  opéra, de  Jomelli  :  lo  son  capacef 
Toute  celte  histoire  est  aussi  faussequ'odieuse, 
car  Jomelli  continua  d'habiter  paisiblement 
à  Rome  jusqu'en  1754,  c'est-à-dire  pendant 
trois  ans;  ce  qui  aurait  été  certainement  im- 


possible après  un  tel  éclat.  Terradeglias  a 
laissé  en  manuscrit  uue  messe  à  quatre  voix 
avec  orchestre,  et  l'oratorio  Giuseppe  rico- 
nosciuto. 

TERILISSOIV  (Ajitoise),  né  à  Paris,  le 
1"  novembre  1705,  y  ût  ses  études  et  fui  reçu 
avocat  le  13  mars  1727.  Plus  tard,  il  aban- 
donna le  barreau  pour  se  livrer  aux  travaux 
littéraires.  Tour  à  tour  censeur  royal,  con- 
seiller, puis  chancelier  de  la  principauté  de 
Dombes,  avocat  du  clergé,  en  1753,  et  l'année 
suivante  professeur  au  Collège  de  France,  il 
mourut  à  Paris,  le  30  octobre  1782.  On  a  de 
ce  savant  une  Dissertation  historique  sur  la 
vielle;  Paris,  1741,  in-1 2  ;  réimprimée  dans 
ses  Mélanges  d'histoire ,  de  littérature,  de 
jurisprudence,  etc.;  Paris,  1708,  m- 12.  La 
vielle  élait,  à  Paris,  un  des  instruments  à  la 
mode  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  :  le 
goût  de  Terrasson  pour  cet  instrument  lui  in- 
spira le  projet  de  sa  dissertation.  Il  jouait  aussi 
de  la  flûte  el  de  la  muselle. 

TER  II  Y  ■  i. misai»),  né  à  Liège,  en  1817, 
a  fait  ses  études  musicales  au  Conservatoire 
de  cette  ville,  et  y  a  appris  l'harmonie  et  le 
contrepoint  sous  la  direction  de  M.  Daussoiyne- 
lUébul,  directeur  de  cet  établissement.  En 
1845,  il  prit  part  au  grand  concours  de  com- 
|K>sition  institué  par  le  gouvernement;  il  j 
obtint  le  second  prix  pour  sa  cantate  intitulée 
la  l'endetta.  Cet  ouvrage  a  été  exécuté  plu- 
sieurs fuis  au  théâtre  de  Liège,  avec  des  cos- 
tumes et  des  décors.  M.  Terry  a  été  aussi  cou- 
ronné à  Bruges,  en  1846,  pour  la  composition 
d'un  chant  de  Victoire,  avec  orchestre.  L'As- 
sociation musicale  de  Liège,  formée  pour  l'exé- 
cution des  grandes  œuvres  de  Haydn,  de  Mo- 
zart et  de  Beethoven,  choisit  M.  Terry,  en 
1849,  pour  en  diriger  l'orchestre  :  il  remplit 
ces  fonctions  jusqu'en  1852,  époque  de  la  dis- 
solution de  celte  société.  Élève  de  Géraldy 
pour  le  chant,  il  lui  a  succédé  comme  profes- 
seur de  cet  arl  au  Conservatoire  de  Liège.  En 
1861,  il  a  été  appelé  à  la  direction  de  l'orchestre 
du  théâtre  de  cette  ville.  Cet  artiste  a  écnl 
trois  opéras  dont  les  litres  sont  :  !•  Fridolin, 
drame  lyrique  eu  un  acte.  2°  Maître  fiioch, 
ou  le  Chercheur  de  trésors,  opéra-comique  en 
deux  actes.  3«  Lu  Zingarella,  opéra -comique 
en  trois  actes.  Il  a  aussi  une  grande  scène  iné- 
dile, intitulée  les  Jeunes  Filles  et  l'Ondine, 
pour  voix  de  soprano  el  orchestre.  Les  autres 
productions  de  M.  Terry  sont  :  dix-huit  chœurs 
pour  des  voix  de  femmes,  dODt  six  ont  été  pu- 
bliées h  Liège,  chez  Goût  ;  douze  mélodies  sur 
des  textes  français  et  italiens;  Bruxelles, 
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Meynne;  environ  quarante  romances  à  voix 
seule  avec  accompagnement  rie  piano,  publiées 
à  Paris,  chez  la  veuve  Lemoine  ;  à  Bruxelles, 
chez  Schott  et  Meynne;  à  Liège,  chez  Goût  et 
chez  Muraille.  M.  Terry  a  beaucoup  rie  choses 
de  ce  genre  encore  inédites.  Musicien  instruit, 
il  s'occupe  arec  ardeur  de  la  littérature  musi- 
cale et  a  préparé  ta  publication  d'un  livre  qui 
a  pour  titre:  Recherches  historiques  sur  la 
musique  et  le  théâtre  au  pays  de  Liège,  de- 
puis le  onzième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Au 
moment  où  cette  notice  est  écrite  (1864),  l'ou- 
vrage est  annoncé  comme  sous  presse. 
M.  Terrjr  a  pris  part  à  la  rédaction  de  ta  Tri- 
bune, de  Liège,  et  du  Messager  des  théâtres 
et  des  arts,  de  Paris  ;  il  a  publié,  en  1853,  la 
biographie  du  violoniste  Prume. 

TERZA  (Jossra),  avocat  et  savant  physi- 
cien, né  à  Naples,  en  1751,  est  auteur  d'un 
opuscule  intitulé  :  Nuovo  systema  del  suono 
(Naples,  in-8°  de  soixante-quatre  pages).  Ce 
petit  ouvrage  est  en  quelque  sorte  le  résumé 
d'un  livre  plus  étendu  que  l'auteur  se  propo- 
sait rie  publier,  mais  qui  n'a  point  paru. 
Terza  y  examine  préalablement  les  théories 
riiverses  concernant  l'origine  du  son,  et  y  dé- 
veloppe des  connaissances  étendues.  Ses 
propres  idées  concernant  la  formation  du  son 
ont  de  l'analogie  avec  celles  qu'Azals  a  ex- 
posées depuis  lors  dans  ses  Lettres  sur  l'acous- 
tique fondamentale  (dans  la  Revue  musi- 
cale, année  1832).  Suivant  l'assertion  du 
marquis  de  Villarosa  {/Vemarie  dei  composi- 
tori  di  Musica,  p.  315),  Terxa  aurait  publié 
son  Nuovo  sistema  del  suono,  à  Paris,  en 
1805,  en  un  volume  in-8»;  je  n'ai  trouvé  au- 
cune trace  de  celte  publication,  également 
ineonnue  à  M.  Quérard,  érudit  auteur  de  ta 
France  littéraire. 

TERZI  (.1  n>- Antoine),  luthiste  distingué, 
né  vraisemblablement  à  Bergame,  vers  1580, 
vécut  dans  cette  ville,  et  a  fait  imprimer  un 
recueil  de  pièces  pour  le  luth  sous  ce  titre  : 
Intavotatura  di  liuto  accomodata  con  di- 
versi  passaggi  per  suonar  in  concerti  a  due 
liuti  e  solo,  libro  primo,  il  quai  contient  mo- 
tetti,  contrappunti,  canzoni,  etc.  ;  Venise, 
Rie.  Amariino,  1613,  in-4». 

TERZIANI  (Piehre),  maître  de  chapelle 
de  Saint-Jean  de  Latran,  né  dans  l'État  ro- 
main, vers  1768,  a  fait  ses  études  musicales  a 
Rome  et  à  Naples.  En  1788,  il  a  commencé  à 
écrire  pour  le  théâtre,  et  a  fait  représenler,  h 
Venise,  II  Creso,  opéra  sérieux,  qui  fut  suivi 
de  plusieurs  autres  dont  les  titres  sont  main- 
tenant oubliés.  Après  avoir  voyagé  quelque 


temps  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Espagne, 
il  retourna  à  Rome,  où  il  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Jean  de  Latran, 
au  mois  de  décembre  1816,  après  la  retraite 
rieSanlucci.  Il  occupait  encore  cette  place  en 

1836.  Terziani  a  écrit  un  nombre  immense  de 
compositions  pour  l'église,  parmi  lesquelles 
on  remarque  :  1°  Onze  messes  à  quatre  voix. 
2°  Trois  messes  a  huit  voix.  3*  Le  psaume 
Confitebor  h  quatre  voix.  5*  Le  même  à  huit 
voi*.6°Le  psaume  Laudate,  à  quatre  voix. 
7°  Ave  Maria  avec  Alléluia  a  huit  voix. 
8»  Beaucoup  de  graduels.  9°  Des  motels  et  an- 
tiennes :  toutes  ces  compositions  sont  avec 
accompagnement  d'orgue.  10°  Dixit  à  quatre 
voix  et  orchestre.  1 1°  Autre  idem  a  huit  voix 
et  orchestre.  12°  Lxtatus  sum,  à  quatre  voix 
et  orchestre.  13°  Beatusvir,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  14°  Deux  messes  à  quatre  voix  et 
orchestre.  15°  Messe  à  huit  voix  et  orchestre. 
16°  Vêpres  complètes  a.  deux  chœurs,  orgue 
et  orchestre.  17°  Litanies  avec  écho  et  orches- 
tre. 18*  Deux  Te  Deum ,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  Terziani  a  composé  une  multitude 
rie  morceaux  pour  la  plupart  ries  églises  de 
Rome. 

Ce  maître  eut  un  fils,  Gttstave  Terziani, 
né  à  Vienne,  dans  les  premières  années  du 
dix-neuvième  siècle.  Sa  mère,  Allemande  de 
naissance,  se  nommait  Steinhardt.  Le  jeune 
Terziani  suivit  sa  famille  à  Rome  et  com- 
mença l'étude  de  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  puis  l'abbé  Baini  devint  son 
maître  de  composition.  Son  début  fut  un 
psaume  a  huit  voix  en  deux  chœurs  composé 
pour  l'église  del  Gesù.  Il  écrivit  ensuite  une 
messe  à  quatre  voix  et  orchestre  pour  l'église 
Saint-Louis  des  Français,  et  l'oratorio  de  Da- 
niel pour  ta  Chiesa  nuova.  Cet  artiste  mou- 
rut, à  Rome,  du  choléra,  à  la  tleur  de  l'âge, 
le  31  aoot  1837.  L'abbé  Gigli,  de  cette  ville,  a 
donné,  dans  le  Giornale  arcadico  d'octobre 

1837,  une  notice  intitulée  :  Memoria  délia 
vita  e  délie  opère  del  giovane  maestro  di  mu- 
sica Gustavo  Terziani. 

TESCHNER  (Gcstate-Wilsjeib),  pro- 
fesseur de  chant  â  Berlin,  s'établit  dans  cette 
ville,  en  1839,  après  un  long  séjour  en  Italie, 
pendant  lequel  il  étudia  la  méthode  italienne 
de  l'art  du  chant.  On  ne  possède  pas  d'autres 
renseignements  sur  cet  artiste.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  rie  canzonette  et  de  Lieder,  en 
recueils  et  détachés. 

TESI-TRAMONTINI  (Victoire),  cé- 
lèbre cantatrice,  naquit  à  Florence,  dans  les 
dernières  années  du  dix-septième  siècle.  Kc<li 
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(voyez  ce  nom)  fut  son   premier  maître  de 
chaut;  puis  elle  se  rendit  à  Bologne,  et  y  con- 
tinua ses  éludes  vocales  sous  la  direction  de 
Campeggi;  mais  le  désir  de  briller  sur  la  scène 
lui  fit  quitter  l'école  de  ce  professeur  avant 
que  ses  éludes  fussent  complètement  achevées. 
Elle  débuta  à  Bologne  avec  un  succès  qui  jus- 
tifia ses  espérances;  puis  elle  parut  sur  divers 
théâtres  où  l'étendue  singulière  et  la  beauté  de 
sa  voix  excitèrent  la  plus  vive  admiration.  En 
1719,  elle  était  à  Venise,  où  elle  chanta  au 
théâtre  S.  Angelo,  pendant  le  carnaval,  dans 
le  Pentimenle  generose  de  Slefano  Andréa 
Fiore,  et  dans  la  même  année,  elle  chanta  à 
Dresde,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince 
électoral.  De  retour  en  Italie,  elle  se  fit  en- 
tendre avec  autant  de  succès  qu'avant  son 
voyage  à  Venise,  où  elle  chanta,  en  1733,  dans 
la  saison  d'hiver,  au  théâtre  S.  Angelo,  dans  le 
Timocrate  de  Léo.  On  la  trouve  ensuite  à  Flo- 
rence et  à  Naples,  où  elle  était  en  1725.  Ap- 
pelée à  Milan  en  1727,  elle  y  chanta,  pendant 
le  carnaval,  la  Girita  de  Joseph  Vignati;  puis 
elle  alla  â  Parme,  au  printemps  de  1798,  et 
chanta  au  nouveau  théâtre  ducal  dans  \eMedo 
de  Léonard  Vinci.  Au  printemps  de  1731,  elle 
se  faisait  entendre,  au  théâtre  de  Matuezzi 
de  Bologne,  dans  le  Farnace  de  Jean  Porta. 
Adrien  de  Lafage(voyes  ce  nom)  a  trouvé  dans 
les  registres  des  théâtres  de  Naples,  conservés 
aux  archives  de  celle  ville,  que  la  Tesi  fut  en- 
gagée au  théâtre  de  Saint-Charles  de  Naples, 
pour  chanter,  depuis  le  4  novembre  1737  jus- 
qu'à la  On  du  carnaval,  VOlimpiade  de  Léo. 
Elle  reçut  pour  cet  engagement  deux  mille  huit 
cent  soixante-sept  ducats  napolitains  (environ 
douze  mille  cent  quatre-vingt-quatre  francs). 
Après  1738,  il  y  a  une  lacune  de  dix  ans  dans 
le»  renseignements  sur  la  carrière  de  cette  can- 
tatrice ;  c'est  en  1748  qu'on  la  trouve  a 
Vienne.  Elle  y  chanta,  le  4  novembre  1749,  dans 
la  Didone  de  Métastase,  mise  en  musique  par 
Jomelli.  A  cette  occasion,  le  célèbre  poète  écri- 
vait à  la  princesse  Bclmontc  :  La  Tesi  i  rin- 
giovinata  di  venV  anni  (La  Tesi  est  rajeunie 
de  vingt  ans)(1).  Elle  devait  avoir  alors  près  de 
cinquante-cinq  ans.  Burney,   qui  la  vit  à 
Vienne  en  1772,  dit  qu'elle  avait  alors  plus  de 
quatre-vingts  ans (2);  je  crois  qu'il  la  vieillitde 
quelques  années,  carelle  avait  seulement  envi- 
ron cet  âge  lorsqu'elle  mourut,  en  1775,  sui- 
vant les  Notice»  hebdomadaire*  de  Hiller. 
Victoire  Tesi  a  formé  quelques  élèves,  parmi 

(I)  Melaitaiio,  Optr*  poUumt,  t.  I,  p.  334. 
(î)  Burney,  Vçyfti,  t.  Il,  p.  Î76. 


lesquels  on  remarque  De  Amicis  et  La  Tey- 
ber  (3). 

TESSAnm  (Csnm.Es) ,  premier  violon 
de  l'église  métropolitaine  d'L'rbino,  naquit  en 
1090,  à  Rimini,  dans  les  Étals  romains.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  fit  ses  études  à  Rome,  et 
qu'il  reçut  des  conseils  de  Corelli,  car  ses  pre- 
miers ouvrages  sont  une  imitation  fidèle  du 
style  de  ce  grand  violoniste.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  se  fil  bientôt  connaître  par  son  double  talent 
d'exécutant  et  de  compositeur  :  dès  1724,  il 
était  déjà  célèbre  en  Italie.  Suivant  Burney, 
copié  par  Gerber  et  d'autres,  cet  artiste  serait 
venu  à  Amsterdam,  en  1762  (il  aurait  été  âgé 
alors  de  soixante-douze  ans),  et  y  aurait  fart 
entendre  des   compositions  d'un  genre  tout 
moderne,  très-différent  du  style  de  ses  pre- 
mières productions.  Je  ne  crois  pas  à  celte 
anccdoie,  et  je  pense  qu'elle  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  la  publication  dans  cette  même  an- 
née, à  Amsterdam,  de  deux  œuvres  de  con- 
certos, et  d'une  traduction  française  d'une 
méthode  de  violon,  d'après  un  manuscrit  de 
Tessarini,  en  langue  italienne.  On  connaît  de 
cet  artiste  :  1°  Sonate  per  due  violini  e  6a ko, 
con  un  canon»  in  fine;  Amsterdam,  Roger, 
Paris,  Leclere.  2°  Sonate  a  due  violini ,  lib.  I 
et  II;  ibid.  3*  Dodici  concertini  a  violino 
principale,  due  violini  di  ripieno,  violetta, 
violoncello,  et  basto  continuo  per  organo  o 
cembalo;  ibid.  4°  Dodici  tonale  a  violino 
tolo,  e  ba»»o  per  organo  ;  Paris,  Veuier.  5*Sei 
diverlimenti  a  due  violini,  lib.  II. 6"  L'Art» 
di  nuova  modulazione,  ossia  concerti  grossi 
a  violino  principale,  due  violini  di  concerto, 
due  violini  di  ripieno,  violetta,  violoncello  » 
basso  continuo  per  organo;  Amsterdam  et 
Paris,  1702.  Le  premier  titre  de  cet  œuvre  lui 
a  élé  donné  par  l'éditeur,  à  l'imitation  d'un 
ouvrage  de  Locatelli  (voyez  ce  nom).  7°  Con- 
tralto armonico,  ossia  concerti  grossi  a  vio- 
lino principale,  etc.;  ibid.  8"  Nouvelle  mé- 
thode pour  apprendre  par  théorie,  dans  un 
mois  de  temps,  à  jouer  du  violon,  divisée  en 
trois  classes,  avec  des  leçons  à  deux  violons 
par  gradation;  Amsterdam,  1702.  Cet  ou- 
vrage est  la  traduction  de  celui  dont  l'auteur 
a  répandu  des  copies  sous  ce  litre  :  Gramma- 
tica  dimusica,  divisa  in  due  parti  per  im- 
parare  in  poco  tempo  a  suonar  il  vio- 
lino, etc.  Il  y  en  a  une  traduction  anglaise  inti- 
tulée :  An  accurat»  method  toattain  th»  art 

(3)  SI.  Farrene  a  bien  voulu  ne  fournir  une  parti* 
«Ici  rrnteigncmenl»  pour  celte  notice;  ili  mm  tirr* 
particulièrement  4c  livrets  d'operai  et  consciemment 
auineniiques. 


Digitized  by  Google 


TESSAMNI 


-  TESTOIU 


£03 


cf  playing  the  viol  in.  La  méthode  de  Tessa- 
rini  est  toute  pratique  :  elle  est  composée 
d'exercices,  d'études,  de  sonatines,  et  l'on  D'y 
trouve  que  peu  de  préceptes. 

TESSIER  (Cham.es),  né  à  Pézénas,  vers 
le  milieu  du  seizième  Mècle,  fut  attaché  à  la 
chapelle  de  Henri  IV,  roi  de  France.  Il  fit  un 
voyage  en  Angleterre  et  y  publia  quelques  airs 
.  de  sa  composition,  sous  ce  titre  :  Le  premier 
livre  des  ehamont  et  airs  de  cour,  tant  en 
françois  qu'en  italien  et  gascon,  à  quatre  et 
cinq  part  ies;Lon<\re$,  Thomas  Este,  15u7,in-4*- 
TESTA  (Dohiimque),  ahhé,  né  en  1746,  à 
San-Vilo,  près  de  Palestrina,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  cette  ville,  puis  a 
Rome,  depuis  1774  jusqu'en  1786.  Dans  cette 
dernière  année,  il  se  rendit  à  Milan  pour  y 
enseigner  la  physique  et  les  mathématiques, 
puis  la  philosophie.  Devenu  ensuite  secré- 
taire du  nonce  à  Paris,  il  connu  risque  de 
perdre  la  vie  dans  les  troubles  de  la  révolu- 
tion. De  retour  à  Milan,  il  y  reprit  sa  chaire. 
En  1804,  il  accompagna  le  pape  Pie  VII  à 
Paris.  Exilé  en  Corse,  dans  l'année  1810,  il  ne 
retourna  a  Rome  qu'en  1814.  Il  y  devint  alors 
secrétaire  des  brefs  et  protonotaire  aposto- 
lique. Ce  prélat  est  mort  en  1832,  à  l'âge  de 
quatre- vingt-six  ans.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
Délia  contemporanea  propagazione  e  perce- 
zione  di  diverti  suoni,  etc.  (De  la  propaga- 
tion ci  de  la  perception  simultanée  de  sons 
différents);  lilan ,  1787  ,  in-4".  Mairan 
(royes  ce  nom)  avait  déjà  tenlé  de  résoudre 
une  partie  du  problème  difficile  contenu  dans 
ce  sujet;  mais  il  l'avait  traité  en  physicien; 
Tabhè  Testa  établit  dans  son  mémoire  qu'il  en 
faut  chercher  l'explication  non  dans  la  phy- 
sique, mais  dans  la  psychologie,  et  il  déve- 
loppe celle  opinion  avec  beaucoup  de  talent. 
Ce  morceau  a  été  traduit  en  français  dans  le 
Recueil  de  pièces  intéressantes,  concernant 
les  antiquités,  les  beaux-arts,  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie,  traduites  de  différentes 
langue$;Par\s,  1788(t.  III, p.  167elsuivantcs). 

Un  ecclésiastique  napolitain,  nommé  Pros- 
péra Testa,  fol  un  compositeur  de  la  fin  du  sqi- 

•       zième  siècle.  Il  vivait  a  Naples,  en  1601  {voyez 
Délia  pratlica  musica,  de  Cerrelo,  p.  156). 
TESTART  (Étiejne),  maître  des  enfants 

I  de  chœur  de  la  Sainte-Chapelle  du  palais,  a 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  obtint  au  concours  ou  Puy  de  musique 
d'Évreux,  en  1578,  le  premier  prix  de  l'orgue 
d'argent,  pour  la  composition  du  motet  Cas- 
Cilium  intra  cubiculum. 


TESTE  (  J  -  Aiphosse),  professeur  «le  mu- 
sique à  Paris,  n'est  connu  que  parles  ouvrages 
suivants  :  I"  Nouveau  cours  d'études  musi- 
cales et  de  chant  élémentaire  ;  Paris  (chez 
l'auteur),  1844,  in-8»  de  quatre-vingt-seize 
pages,  avec  soixante-quatre  planches  de  musi- 
que. 2«  Solfège  géant  à  l'usage  des  cours  de 
musique;  Paris,  Frank,  184!),  in-8»  de  quatre 
pages,  avec  un  grand  appareil  mécanique, 
pour  la  formation  des  gammes  et  l'emploi 
de  tous  les  signes.  Cet  appareil  était  d'un  prix 
élevé,  qui  a  empêché  le  succès  de  la  mé- 
thode. 

TESTORE  (Goiixavve),  compositeur  ita- 
lien, du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  des 
Madrigali  a  cinque  voci.  Libro  primo  ; 
Fenetia,  apprtsto  Claudio  da  Correggio 
et  Fausto  Bethamo  compagni,  1566,  in-4* 
obi. 

TESTORI  (Chahles-Jea»),  né  à  Vcrccil, 
dans  le  Piémont,  en  1714,  fut  d'abord  profes- 
seur de  violon,  puis  obtint  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  Saint-Eusèbe,  dans  sa 
ville  natale,  en  1764.  Il  mourut  en  1782, à 
l'âgede soixante-huit  ans.  La  musique  d'église 
de  sa  composition,  qu'il  a  laissée  en  manu- 
scrit, est  peu  estimée.  Ce  musicien  n'est 
connu  que  par  un  livre  dont  les  différentes 
parties  ont  été  publiées  dans  cet  ordre:  1*  La 
musica  ragionnta  espressa  famigliarmente 
in  dodici  passegiate  a  dialogo  ;  opéra  per  eut 
si  ginngera  più  presto,  econ  soddisfazione 
dagli  studiosi  giovani  all'aequisto  del  vero 
contrappunto;  Fereelli,  presso  G.  Pania- 
lis,  1767,  in-4°  de  cent  cinquante  et  nne 
pages  et  vingt-deux  planches.  2°  Primi  ru- 
diment! délia  musica  e  supplemento  alla  mu* 
sica  ragionata  in  sette  passegiate,  libro  se- 
cundo ;  ibid.,  1771,  in-4»  de  soixante-dix 
pages  et  six  planches.  S*  Supplemento  alla 
musica  ragionata ,  passegiate  sei,  libro 
teno;  tbid.,  1775,  in  4»  de  quarante-deux 
pages,  avec  huit  planches.  4*  L'arte  di  scri- 
vere  a  otto  reali,  e  supplemento  alla  musica 
ragionata,  libro  quarto;  ibid.,  1782,  in-4» de 
cinquante-six  pages  et  vingt-neuf  planches. 
Testorl  est  le  seul  auteur  italien  qui  ait  adopté 
la  doctrine  de  Rameau. 

TESTORI  (Cbahi.es- Joseph),  luthier  pié- 
montais,  né  à  Novare,  fut  élève  d'Acevo.  Il 
s'établit  à  Milan,  vers  1687,  et  commença  à 
travailler  dans  celte  même  année;  mais  il 
mourut  jeune  encore,  car  ses  derniers  violons 
sont  datés  de  1702.  Ses  instruments  ne  sont 
pas  commun*.  On  les  range  dans  le  troisième 
ordre. 
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TESTORI (Csuhles-Astoisc),  du  pré- 
cédent, né  vers  1075,  fut  «lève  de  son  père  el 
lui  succéda.  On  connaît  de  lui  des  violons, 
violes  et  battes  fabriqués  dapuîs  1700  jus- 
qu'en 1730. 

TESTORI  (Paol-Autoijib),  second  fils  de 
Charles-Joseph,  se  fit  aussi  connaître  dans  la 
lutherie.  Il  travailla  d'abord  avec  son  frère  ; 
mais  il  s'en  sépara  vers  1710,  et  produisit  un 
nombre  assez  considérable  d'instruments  fa- 
briqués jusqu'en  1754.  Il  avait  de  la  réputa- 
tion pour  les  luths,  thénrbes  et  guitares.  On  a 
aussi  des  violons  sortis  de  son  atelier. 

TETAMAWZI  (le  P.  Fiuxçois-Famici), 
religieux  cordelier,  né  a  Milan,  vers  1650,  fit 
ses  vœux  au  couvent  de  cette  ville  et  y  passa 
toute  sa  vie.  Il  est  auteur  d'un  traité  du  piain- 
ebant,  qui  a  pour  titre  :  Brève  metodo  ptr 
apprendsre  fondatamenle  e  ton  facilité  il 
canto  fermo,  diviso  in  tre  libri,  etc.,  in  Mi- 
lano,  1686,  in-4°  de  cent  quarante-neuf  pages. 
Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  impri- 
mée dans  la  même  ville,  par  Fr.  Agnelli,  en 
1796,  in-4°dc  cent  cinquante-cinq  pages,  et 
une  troisième  a  paru  en  1756,  chez  Galeazzi, 
in-4e  de  cent  cinquante-six  pages.  L'édition 
de  1636,  citée  par  Forkel  dans  la  littérature 
générale  de  la  musique,  n'existe  pas  ;  cette 
dateest  une  fia  te  d'impression.  M.  C.-F.  Becker 
s'est  trompé  {System.  Chronol.  Darstellung 
der  mtuikal.  LiUratur,  page  308),  en  consi- 
dérant cette  édition  comme  véritable  ;  et  de 
plus  il  a  supposé  une  édition  de  Rome,  1685, 
qui  n'existe  pat,  trompé  par  l'indication  de 
l'approbation  donnée  à  l'ouvrage  par  le  géné- 
ral de  l'ordre  des  cordeliers,  et  datée  de  Rome, 
le  10  août  de  cette  année.  Lichtentbal  lui  avait 
fourni  cette  date  dans  sa  Bibliografia  delta 
tnutiea  (tome  IV,  page  129).  Les  termes  de 
l'approbation  même  prouvent  que  l'édition  de 
Milan,  1686,  est  la  première. 

TEULE  (Julis-Crahi.es),  médecin  et  doc- 
teur ès  sciences,  de  Paris,  s'est  fait  le  défen- 
seur du  système  d'enseignement  de  la  musique 
de  Galin  et  de  ses  successeurs  dans  un 
opuscule  intitulé  :  Exposition  du  système  de 
l'écriture  musicale  chiffrée,  suivie  d'une  note 
sur  la  comparaison  des  tons;  Paris,  Arthus- 
Bertrand,  1842,  in  8°  de  trente-six  pages,  avec 
deux  planches. 

TEVO(le  P.  Zaous.ii),  moine  franciscain, 
n'est  pas  né  (comme  il  est  dit  dans  la  première 
édition  de  cette  Biographie,  d'après  le  portrait 
de  ce  religieux,  placé  en  tête  de  son  livre),  a 
Sacco,  village  près  de  Roveredo,  en  1656  ou 
1637,  car  M.  Jean  Baptiste  Candotti,  maitre 
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de  chapelle  à  Cividalc  (Frioul),  a  fait  des  re- 
cherches sur  ce  même  moine,  à  Piove  di  Sacco, 
chef-lieu  de  district  dans  la  province  de  Pa- 
douc,  et  y  a  découvert  l'acte  de  naissance  de 
Tevo,  duquel  il  résulte  qu'il  naquit  dans  ce 
lieu,  le  16  mars  1651,  et  qu'il  fut  baptisé,  le 
25  du  même  mois,  à  la  paroisse  S.  Nieolo  (1). 
La  légende  de  son  portrait  el  les  pièces  limi- 
naires du  livre  qu'on  a  de  ce  religieux  font  . 
voir  qu'il  était  bachelier  eu  théologie,  profes- 
seur de  musique,  et  qu'il  vivait  au  couvent  des 
cordeliers  de  Venise,  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
traité  général  de  musique  intitulé  :  Il  Musico 
Testore;  Fenexia,  1706,  oppressa  Ant.  Bor- 
toloni,  un  volume  in-4°  de  trois  cent  trente- 
six  pages.  Ce  titre  signifie  littéralement  le  Tis- 
serand musicien.  L'auteur  l'explique  dans  le 
premier  chapitre  de  la  première  partie  de  son 
livre,  disant  qu'ayant  extrait  tout  ce  qu'il  en- 
seigne concernant  l'art  et  la  science  de  la  mu- 
sique, des  livres  des  meilleurs  auteurs,  il  en  a 
formé  un  tissu  d'érudition  musicale.  Il  fait 
preuve,  en  effet,  dans  cet  ouvrage  d'une  lec- 
ture immense;  de  plus,  il  y  montre  un  esprit 
lucide  et  méthodique.  Le  Musico  Testore  est 
divisé  en  quatre  parties.  Dans  la  première, 
Tevo  traite  longuement,  suivant  la  mode  de 
son  temps,  de  la  nature  de  la  musique,  de  son 
invention,  de  sa  division,  etc.  La  seconde 
partie  est  relative  aux  organes  de  la  voix  et  de 
l'ouïe,  à  la  notation,  à  la  gamme,  aux  inter- 
valles, à  la  sdlmisalion  et  à.  la  mesure.  Dans 
la  troisième,  il  traite  avec  profondeur  de 
l'harmonie,  considérée  sous  le  rapport  de  l'art 
d'écrire. Enfin,  la  quatrième  partie  est  relative 
aux  diverses  formes  de  contrepoints. 

TE  WKESnLRY  (Jear  I>E  vraisembla- 
blement ainsi  nommé  parce  qu'il  était  né  à 
Tewkesbury,  ville  du  comté  de  Glocester,  fut 
récollet,  el  vécut  a  Oxford,  vers  la  fin  du  qua- 
torzième siècle.  Il  est  indiqué  comme  auteur 
d'un  traité  de  musique,  en  cent  vingt-quatre 
pages  in-folio,  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Bodléicnne.  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 
Quatuor  principalia  artis  musiese.  Un  aver- 
tissement, placé  après  la  table  des  matières,  Tait 
voir  que  ce  livre  a  été  présenté  par  Jean  de  Tew- 
kesbury aux  moines  de  son  ordre,  du  couvent 
d'Oxford,  en  1388.Toutefois  plusieurs  écrivains 
anglais  ont  attribué  l'ouvrage  dont  il  s'agit  1 

(I)  Voici  les  «pression*  mêmes  do  registre  4e  retlt 
église  :  Zatturim  figtio  di  Zuanme  Tevo  t  A'Zmw  SM 
cont  -  >  dttta  eoniné*  diS.  Nicoto  i  m/«  iï  16  e  **«•"- 
m»  il  SS  mmrto  1651.  (Voyei  la  Ccntte  auersie  di 
Mlano  de  1834,  C  soûl,  p.  833.) 
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Jean  Hamboys,  à  Jean  Torksey  et  à  Simon 
Tnnstede  (voyez  ces  noms),  auteurs  d'autres 
traitas  de  musique.  Burney  penche  pour  ce 
dernier  (a  General  History  of Music,  tome  II, 
page  395)  ;  toutefois  il  ne  résout  pas  la  ques- 
tion. 

TEYBER  (Astoike).  Voyet  TAVRF.fi. 

TEYBER  (Phançois).  Voyez  TAYBER. 

TEYBER  (Elisabeth),  cantatrice,  appelée 
TEUBERIN,  par  Gerber  {Lexik.  «fer  Ton- 
kùnstlcr),  et  TiEl  BERO,  par  Forkel 
(Almanach  mus.  de  1783,  page  74),  naquit  à 
Vienne,  vraisemblablement  vers  1748.  Elle 
était  fille  d'un  violoniste  de  talent,  attaché  à 
la  chapelle  impériale.  Son  éducation  vocale 
fut  dirigée  par  la  célèbre  cantatrice  Tesi  et  par 
Basse  (voyez  ces  noms).  D'abord  engagée  à  la 
chapelle  du  prince  Eslerhazy,  elle  y  reçut 
aussi  des  conseils  de  Haydn.  En  1769,  Élisahetb 
Teyber  était  à  Naplcs  et  y  obtenait  de  brillants 
succès.  Gerber,  qui  fournil  1rs  éléments  di 
cette  notice,  dit  que  cette  cantatrice  se  rendit 
ensuite  à  Pétersbourg,  et  que  le  climat  de  la 
Russie  exerça  une  influence  si  fâcheuse  sur 
son  organe  vocal,  que,  quand  elle  revint  en 
Allemagne,  les  médecins  lui  interdirent  pour 
toujours  l'exercice  du  chant.  Le  biographe  al- 
lemand n'Indique  pas  les  dates  de  celle  période 
de  la  vie  de  l'artisle.  Dn  second  voyage  en 
Italie  et  le  séjour  prolongé  qu'elle  y  fit,  lui 
rendirent  la  santé  et  l'ancien  éclat  de  sa  voix. 
De  retour  à  Vienne,  elle  fui  attachée  à  l'Opéra 
allemand  de  la  porte  d'Italie.  On  voit,  par  les 
annuaires  de  théâtres,  qu'elle  y  chantait  pen- 
dant les  années  1787  et  1788.  On  n'a  pas  de 
renseignements  sur  les  époques  de  sa  retraite 
et  de  sa  mort. 

THABET  ou  T II  V HIT  ses  Cobbai,  IM 
lâUN,  célèbre  philosophe,  mathématicien  el 
médecin  arabe,  naquit  à  Harran,  dans  la  Mé- 
sopotamie, l'an  221  de  l'hégire  (835  de  l'ère 
chrétienne),  et  mourut  en  288  (900).  Il  fut 
«lève  de  Kindi  (voyez  ce  nom),  et  appartint  à 
la  secle  des  saducéens.  Savant  dans  les  langues 
grecque,  syriaque  et  arabe,  il  a  composé  un 
nombre  immense  d'ouvrages  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  la  Bibliothèque  de  Cassiri  (t.  I, 
|>.  336  cl  suiv.).  Parmi  ces  ouvrages,  il  en  est 
trois  qui  traitent  spécialement  de  la  musique. 
Le  premier  a  pour  litre  :  Le  grand  livre  de 
la  musique  en  deux  discours  ;  le  second  est 
intitulé  :  Le  petit  livre  de  la  musique  en 
quinze  articles;  enfin,  le  dernier  est  une  In- 
troduction dans  la  science  de  la  musique. 
Celui-ci  fut  écrit  originairement  en  syriaque, 
par  Thabct,  qui  le  traduisit  ensuite  en  arabe. 


Les  manuscrits  de  ces  divers  traités  sont  à  la 
Bibliothèque  de  l'Escurial  (Espagne). 

TIIALBERG  Sicisios»),  pianiste  cé- 
lèbre, fils  naturel  du  prince  M..  D  et  de  la 

baronne  de  W  ,  est  né  à  Genève,  le  7  jan- 
vier 1812.  Après  avoir  passé  ses  premières 
années  sous  les  yeux  de  sa  mère,  femme  spi- 
rituelle et  distinguée,  il  fut  conduit,  fort  jeune 
encore,  à  Vienne,  où  commença  son  éducation 
musieale.  Son  biographe  allemand  dit  qu'il 
reçut  des  leçons  de  Sechler  et  île  Hummel; 
mais  lui-même,  dans  nos  conversations,  n'a 
avoué  pour  son  maître  de  piano  que  le  pre- 
mier basson  du  théâtre  impérial.  Le  même 
biographe  assure  qu'un  travail  infatigable  a 
conduit  Tbalberg  au  talent  admirable  qui  a  fait 
sa  réputation  ;  mais  en  ceci  encore  il  est  con- 
tredit par  Carliste,  qui  prétend  avoir  acquis 
son  talent  sans  effort.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
talent  se  manifesta  de  bonne  heure,  car  Tbal- 
berg n'était  âgé  que  de  quinze  ans  lorsqu'il 
commença  à  fixer  sur  lui  l'allcntion,  dans  les 
salons  et  dans  les  concerts.  A  seize  ans,  il 
publia  ses  premières  productions,  considérées 
plus  tard  par  lui  comme  îles  bagatelles,  mais 
où  l'on  voyait  l'indication  fugitive  de  la  pensée 
qu'il  a  développée  depuis  lors,  el  qui  caracté- 
rise son  style.  Pour  quiconque  connaît  "j  hal- 
berg  comme  pianiste  el  comme  compositeur, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  son  Mé- 
lange sur  les  thèmes  d'Euryanthe  (œuvre  1"), 
sa  fantaisie  sur  un  air  écossais  (op.  2},  et  l'im- 
promptu sur  des  motifs  du  Siège  de  Curinthe 
(op.  3).  Ces  morceaux  parut»  m  à  Vienne,  en 
1828.  Deux  ans  après,  il  fil  un  premier  voyage 
en  Allemagne  pour  y  donucr  des  concerts.  Les 
journaux  de  cette  époque  commencèrent  à  faire 
retentir  son  nom.  II  avait  écrit  pour  ce  voyage 
soo  concerto  de  piano  (œuvre  5f);  mais  la  na- 
ture n'a  pas  paru  avoir  destiné  le  célèbre  ar- 
tiste à  une  autre  spécialité  que  celle  qui  lui  a 
fait  une  immense  renommée.  Eu  examinant 
avec  attention  ce  concerto,  on  voit  que  ce  genre 
de  musique  n'est  pas  le  sien;  que  les  formes 
classiques  le  contraignent,  et  que  l'orchestre 
le  gêne.  Ses  vues  se  tournaient  dès  lors  vers 
le  développement  de  la  puissance  sonore  du 
piano,  vers  les  combinaisons  d'effets  divers,  et 
surtout  vers  une  nouveauté  dont  le  mérite 
d'invention  lui  appartient,  bien  qu'on  ail  es- 
sayé de  le  lui  contester.  L'ancienne  école  des 
pianistes  se  divisait  en  deux  catégories  princi- 
pales, savoir  :  celle  des  pianistes  brillants,  tels 
queClemenli  el  ses  élèves,  et  celle  des  pianistes 
harmonistes,  comme  Mozart  et  Beethoven. 
Chacune  de  ces  écoles  se  subdivisait  eu  plu- 
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sieurs  nuances  qui  tendaient  à  rapprocher 
Tune  de  l'autre  les  deux  souches  principales  ; 
ainsi,  Dussek,  guidé  par  son  instinct  national, 
tendait  vers  l'école  harmonique,  hien  qu'il 
écrivit  incorrectement,  et  quoiqu'on  dût  le 
considérer  comme  appartenant  a  l'école  des 
pianistes  brillants.  Plus  tard,  Kalkhrenner,  un 
des  chefs  de  cette  école,  suivit  la  même  direc- 
tion. D'autre  part,  Hummel,  puis  Moschelès, 
pianistes  de  l'école  harmonique,  donnèrent  à 
leurs  compositions  plus  de  brillant  que  Mozart 
et  Beethoven.  Mais  dans  l'une  et  dans  l'autre 
école,  on  remarque  que  le  chant  et  l'harmonie 
d'une  part,  et  les  traits  brillants,  de  l'autre, 
sont  toujours  séparés,  et  que  ces  deux  parties, 
qui  constituent  la  musique  de  piano,  n'appa- 
raissent que  chacune  à  leur  tour,  et  dans  un 
ordre  à  peu  près  symétrique.  Dans  les  traits 
brillants  des  deux  écoles,  ce  sont  les  gammes 
qui  dominent  :  les  arpèges  n'y  apparaissent 
que  de  loin  en  loin,  et  dans  des  formes  à  peu 
près  toujours  semblables.  Dans  l'une  et  dans 
l'autre  école,  le  virtuose  ne  se  sépare  pas  du 
musicien;  la  pensée  et  la  forme  restent  tou- 
jours les  conditions  suprêmes.  Vers  1830,  il  y 
eut  une  sorte  de  révolte  des  virtuoses  contre  la 
domination  de  la  musique  :  aux  conditions  de 
celle-ci  succéda  la  nécessité  de  briller  par  la 
dextérité,  et  de  faire  bon  marché  de  la  forme 
«t  de  la  pensée,  pourvu  que  l'artiste  exécutant 
eût  de  quoi  faire  naître  l'étonnement  et  l'ad- 
miration par  son  habileté.  Mais  pour  que  ce 
programme  pût  être  réalisé,  il.  fallait  entrer 
dans  un  ordre  nouveau  de  difficultés  vaincues, 
et  sortir  du  domaine  des  gammes,  épuisé  par 
un    loug   usage.   C'est  dans  ces  circon- 
stances que  s'ouvrit  la  carrière  de  Thalberg, 
et  qu'il  conçut  la  pensée  de  réunir  dans  un 
même  cadre  la  mélodie  et  les  traits  brillants 
qui  devaient  lui  servir  d'accompagnement.  Les 
fuî  mes  nouvelles  qu'il  imagina  pour  varier  les 
arpèges  destinés  à  cet  effet,  l'ampleur  du  son 
qu'il  lirait  du  piano,  et  l'adroit  usage  des  pé- 
dales, donnèrent  une  apparence  magique  à 
celle  innovation,  et  lorsqu'on  entendit  l'artiste, 
dans  ses  premières  exhibitions,  jouer  quelques- 
uns  des  morceaux  qu'il  avait  combinés  pour  le 
plus  grand  développement  possible  des  res- 
sources de  cette  musique  d'effet,  par  exemple 
la  fantaisie  sur  les  thèmes  de  Moite,  les  pia- 
nistes virtuoses  eux-mêmes  se  persuadèrent, 
au  premier  aspect,  que  d'immenses  difficultés 
s'y  trouvaient  réunies;  mais  quand  Thalberg 
eut  divulgué  son  secret  en  publiant  sa  musique, 
les  procédés  de  combinaison  qui  avaient  causé 
tant  d'éblouisscmenls  parurent  fort  simples, 


el  l'on  fut  élonné  d'entendre  des  élèves  assex 
peu  avancés  jouer  celte  musique  dont  les  diffi- 
cultés apparentes  avaient  produit  de  si  puis- 
santes émotions.  Alors  tous  les  pianistes  s'em- 
parèrent de  ces  moyens  faciles  d'effet,  et  de  ce 
qui  avait  été  chez  l'inventeur  une  œuvre  d'in- 
telligence et  de  sentiment,  les  imitateurs  firent 
un  lieu  commun  dont  la  monotonie  incessante 
finit  par  amener  le  dégoût.  On  ne  se  contenta 
pas  de  s'emparer  de  la  création  de  Thalberg, 
car  on  lui  en  contesta  la  |>ropriété.  Suivant 
l'opinion  de  quelques  critiques,  il  l'aurait  em- 
pruntée a  Beethoven.  Quelque  soin  que  j'aie 
mis  dans  mes  recherches  pour  vérifier  celle  as- 
sertion, je  n'ai  rien  découvert  qui  la  justifie, 
à  moins  qu'on  n'ait  voulu  parler  de  l'adagio  de 
la  deuxième  sonate  de  l'œuvre  31  :  mais  ce 
n'est  qn'un  effet  de  croisement  de  mains.  La 
critique  a  usé  de  ses  droils  à  l'égard  de  l'in- 
venteur de  ce  style,  et  a  tempéré  l'éclat  de  se» 
triomphes.  Elle  lui  a  aussi  reproché  de  re- 
produire à  peu  près  les  mêmes  formes,  sinon 
les  mêmes  moyens,  dans  tous  ses  ouvrages,  et 
d'avoir  fait  du  piano  quelque  chose  d'excep- 
tionnel, en  quelque  sorte  en  dehors  de  la  mu- 
sique. La  satiété  des  retours  permanents  des 
mêmes  formes  et  des  mêmes  procédés  a  fati- 
gué le  goût  du  public.  On  ne  peut  nier  qu'il  y 
ait  de  la  monotonie  dans  ce  retour  fréquent 
des  mêmes  dispositions  d'idées,  dans  ce  cadre 
où  la  progression  de  l'effet  suit  toujours  la 
même  voie,  et  arrive  à  des  résultats  à  peu  près 
identiques,  ou  du  moins  analogues.  Ce  que 
Thalberg  a  ajouté  aux  ressources  du  piano  est 
sans  doute  quelque  chose  de  réel  et  de  très- 
considérable  :  l'auteur  de  celte  notice  a  été  des 
premiers  à  signaler  cette  innovation  et  à  y  ap- 
plaudir; mais  il  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût  la  de 
quoi  remplir  toute  une  existence  d'artiste,  et 
la  jeunesse  du  virtuose  lui  laissa  l'espoir  qu'il 
aurait  le  temps  de  se  transformer,  et  qu'il 
considérerait  ce  qu'il  a  inventé,  non  comme 
le  but  de  l'art,  mais  comme  un  moyen  dont  il 
fallait  user  avec  réserve.  Si  cet  espoir  ne  s'est 
pas  réalisé,  l'explication  s'en  trouve  dans  la 
destination  que  le  virtuose  s'était  donnée.  Il 
n'existe  peut -être  pas  un  pianiste  qui  se  soit 
moins  occupé  de  musique  que  Thalberg  et  qui 
ait  moins  joué  les  œuvres  des  mallres.  Pen- 
dant toute  sa  vie,  il  n'a  eu  en  face  de  lui  que 
sa  propre  personnalité.  La  musique  qu'il  s'est 
faite  est  la  seule  qu'il  ail  jouée  :  cette  musique, 
il  l'a  faite  ce  qu'elle  devait  être  pour  le  vir- 
tuose, car  c'est  uniquement  dans  les  voies  du 
virtuose  que  son  existence  s'est  écoulée. 
Après  avoir  produit  une  grande  sensation  a 
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Paris,  en  1833,  Thalberg  obtint  également 
des  succès  d'enthousiasme  en  Belgique,  en 
Hollande,  en  Angleterre  et  en  Russie,  où  il 
était  en  1839.  Les  amis  de  cet  artiste  lui 
avaient  persuadé  qu'il  y  a  dans  sa  musique 
des  qualités  qui  le  destinaient  à  être  composi- 
teur dramatique  :  il  crut  à  leurs  prédictions  et 
écrivit,  sur  uu  poème  de  Scribe  traduit  en  ita- 
lien, un  opéra  intitulé  Ftorinda,  qui  Tut  chanté 
au  théâtre  italien  de  Londres,  en  1851,  par 
Sophie  Cruvclli,  Calzolari,  Lahlache,  Sims 
Recvescl  Coletli. Celle  faible  production,  dont 
rien  n'est  resté,  a  disparu  presque  immédia- 
tement de  la  scène.  En  1855,  Thalberg  partit 
pour  le  Brésil,  où  il  resta  environ  une  année. 
Bans  l'été  de  1856,  il  passa  quelques  mois  à  Pa- 
ris, puis  il  se  rendit  dans  les  États-Unis  d'Amé- 
que,  où  il  resta  plusieurs  années  et  donna  une 
grande  quantité  de  concerts,  dont  le  produit 
fut  très-considérable.  De  retour  en  Europe 
dans  l'été  de  1858,  il  alla  vivre  a  Naples  dans 
une  proprié  té  qu'il  y  avait  acquise.  Après  quatre 
ans  de  silence,  Thalberg  a  reparu,  en  1862,  à 
Paris  et  à  Londres  :  il  y  a  retrouvé  ses  anciens 
succès  avec  ses  anciennes  fantaisies,  particu- 
lièrement sur  les  thèmes  de  Don  Juan  et  de 
Moïse.  En  1863,  il  a  fait  un  nouveau  voyage 
au  Brésil.  Cet  artiste  célèbre  a  épousé  une  des 
filles  de  Lahlache  (voyez  ce  nom). 

Après  Florinda,  Thalberg  a  écrit  un  second 
opéra  qui  a  été  joué  en  Italie  sous  le  litre  de 
Cristina  diSuezia  et  a  eu  une  chute  complète. 
La  liste  de  ses  œuvres  pour  le  piano  est  com- 
posée comme  il  suit  :  1°  Fantaisie  et  varia- 
tions sur  «les  thèmes  A'Eurianthe,  de  Weber, 
op.  1.  2"  Fantaisie  et  variations  sur  un  thème 
écossais,  op.  2.  3°  Impromptu  sur  des  thèmes 
du  Siège  de  Corinthe,  op.  3.  4°  Souvenirs  de 
Vienne,  douze  caprices  en  forme  de  valses, 
op.  4.  5»  Concerto  pour  piano  et  orchestre, 
op.  5  (en  mi  bémol). 6» Fantaisie  sur  les  motifs 
de  Robert  le  Diable,  op.  6.  7°  Grand  divertis- 
sement (en  fa  mineur),  op.  7.  8°  Fantaisie  sur 
la  Straniera,  op.  9.  9° Grande  fantaisie  et  va- 
riations sur  IJIontecchi  ed  i  Capuleti, o[i.  10. 
10°  Grande  fantaisie  et  variations  sur  les  mo- 
tifs de  Norma,  op.  12.  1 1-  Grande  fantaisie  et 
variations  sur  deux  motifs  de  Don  Juan, 
op.  14.  12°  Caprice  (en  mi  bémol),  op.  15. 
13°  Deux  nocturnes,  op.  10.  14°  Deux  airs 
russes  variés,  op.  17.  15»  Diverlissement  sur 
les  Soirées  musicales  de  Rossini,  op.  18. 
10°  Deuxième  caprice, op.  19.  17° Fantaisie  sur 
les  motif>  de  l'opéra  les  Huguenots,  op.  20. 
1S°  Troi<  nocturnes,  op.  SI.  194  Grande  fan- 
taisie, op.  22.  20»  Douze  éludes,  op.  26. 
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20«  (6ù)  Grande  fantaisie  sur  Cod  save  the 
Queen  elRule  Britannia,  op. 27. 21  "Nocturne 
(en  mi  majeur),  op.  28.  22°  Scherzo,  op.  31. 
23*  Andante  (en  ré  hémol),  op.  32.  24*  Fan- 
taisie sur  des  thèmes  de  Moïse,  op.  3". 
25»  Divertissement  sur  les  thèmes  de  la  Gipsy . 
de  Benedict,  op.  34.  20»  Grand  nocluruc  (en 
fa  dièse),  op.  55.  27»  La  Cadence,  impromptu 
en  forme  d'étude,  et  autres  morceaux,  op.  3«*. 
28°  Fantaisie  sur  des  motifs  iVObéron,  op.  37 
29'  Bomance  et  élude,  op.  38.  30»  Souvenir  de 
Beethoven,  op.  39.  31*  Fantaisie  sur  l> 
Donna  del  Lago,  op.  40.  32°  Deux  romances 
sans  paroles,  op.  41 .  33°  Grande  fantaisie  sur 
la  Sérénade  et  le  Menuet  de  Don  Juan,  op.  AU. 
34°  Deuxième  grande  fantaisie  sur  les  Hugue- 
nots, op.  43.  35°  Andante  final  de  Zueia  di 
Lammermoor  varié,  op.  44.36°Thèmeoriginal 
et  élude,  op.  45.  37°  Caprice  sur  la  Sonnam- 
bula,  op.  46.  38°  Grandes  valses  brillantes, 
op.  47.  39*  Grand  caprice  sur  des  motifs  de 
Charles  VI,  op.  48.  40°  Fantaisie  sur  Béatrice 
di  Tenda,  op.  49.  41»  Fantaisie  sur  Lucrèce 
Borgia,op.50.  42°Fantaisic  sxirSemiramide, 
op.  51 .  43»  Lieder  sans  paroles  (au  nombre  de 
neuf,  sans  numéros  d'oeuvres).  41*  Grande 
fantaisie  sur  la  Tarentelle  de  la  Muette  de 
Portici,  op.  52.  45°  Grande  sonate  en  quatre 
parties,  op.  56.  46°  Dècaméron  musical,  dix 
morceaux  servant  d'étude  préparatoire  etc., 
op.  57.  47»  Apothéose,  grande  fantaisie  sur 
la  marche  triomphale  de  Berlioz,  op.  58. 
48*  Marche  funèbre  variée,  op.  59.  49°  Grande 
fantaisie  sur  le  Barbier  de  Séville,  op.  63. 
50°  Souvenir  de  Pesth,  air  hongrois,  op.  65. 
j  La  plupart  de  ces  œuvres  ont  été  publiés  à 
Paris,  chez  Brandus  et  Dufour,  a  Vienne  et  à 
Leipsick. 

THALÈS  ou  THALÉTAS,  poete-musi- 
cien,  qu'on  a  confondu  quelquefois  mal  a  pro- 
pos avec  le  philosophe  Thaïes,  de  Milet,  était 
né  dans  l'Ile  de  Crète.  Il  fut  contemporain  de 
Lycurgue  et  vécut  conséquemment  environ 
trois  cents  ans  après  la  guerre  de  Troie.  C'est 
à  Tbalès  qu'on  attribue  le  second  établisse- 
ment de  la  musique  a  Sparte.  La  plupart  de 
ses  chansons  avaient  pour  objet  la  nécessita 
d'obéir  aux  lois.  Strabon  lui  accorde  l'inven- 
tion de  la  lyre  de  Crète  ;  'Porphyre  assure  que 
Pylhagore  aimait  à  chanter  les  vieux  Péans 
de  Thalétas,  et  le  scoliasle  de  Pindarc  (in 
Pyth.  Od.  2,  vers.  127,  ed.  Backhii,  vol.  II, 
part.  I,  fol.  322) .dit  que  ce  musicien  fut  le 
premier  qui  composa  des  airs  appelés  Hypor- 
chèmes,  pour  1rs  dans*!  armées  et  {,'ucrnèrrs. 
Les  Grecs,  qui  aimaient  le  mervcill»"»,  di- 
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saient  que  !a  musique  de  Tb  a  lé  las  avait  la 
vertu  singulière  de  guérir  les  maladies,  et  que, 
pour  obéir  à  l'oracle  de  Delphes,  il  vint  à 
Sparte,  affligée  de  la  peste,  et  l'en  délivra  par 
ses  chants. 

TIIALMAN  (Mathieu),  musicien  au  ser- 
vice de  la  cathédrale  d'Anvers,  est  inscrit  sur 
les  rôles  des  comptes  de  cette  chapelle  a  la 
date  du  11  octobre  1589.  Il  a  publié  de  sa 
composition  :  Missx  IF  sex  vocum  ;  An- 
vers, P.  Phalèse,  1593,  in-4#  oblong. 

TOAMYRIS,  Tbrace  de  nation,  fut  re- 
nommé pour  la  beauté  de  sa  voix.  Il  était  fils 
de  Philammon  (coyez  ce  nom),  et  de  la  nymphe 
Arsie.  Homère  dit  qu'il  défia  les  Muses  pour 
le  chant  et  l'art  de  jouer  de  la  lyre  (Iliad., 
lib.  IF,  vers.  101,  et  Schol.  anon.  ffomer., 
ibid.,  vert.  102),  et  qu'ayant  été  vaincu,  les 
déesses  irritées  lui  firent  perdre  la  vue,  la 
voix,  l'esprit,  et  même  le  talent  de  jouer  de  la 
lyre.  Désespéré,  il  jeta  la  sienne  dans  un 
fleuve  de  Messénie,  qui  de  là  prit  le  nom  de 
Balyre,  formé  des  deux  mois  grecs  £aMj;v 
(jeter),  et  Xv»pa  (lyre).  Thamyris  avait  appris 
la  musique  et  la  poésie  dans  l'école  de  Linus; 
Platon  dit  qu'il  excella  dans  la  composition 
des  hymnes  (Des  lois,  liv.  VIII);  il  le  com- 
pare à  Orphée.  On  sait  qu'il  fut  le  troisième 
poète  lyrique  qui  remporta  les  prix  de  musique 
et  de  poésie  aux  jeux  pythiques,  en  chantant  un 
bymne  en  l'honneur  du  dieu  qui  y  présidait. 
Clément  d'Alexandrie  lui  attribue  l'invention 
de  l'harmonie  dorienne,  c'est-à-dire  du  mode 
dorien  {f'id.  Ctem.  Alex.  Strom.,  lib.  /, 
p.  307,  D.  ed.  Par.). 

THÊBAILT  (UirpOLYTE),  maître  de  cha- 
pelle  à  Bourges,  est  auteur  d'une  Méthode  de 
plain-chant;  Bourges,  Mouceron,  1840,  in-8» 
de  cent  vingt-quatre  pages. 

TUÉDORIC  (Georges),  Voyez  DIE- 
TRICII  (Georges). 

TI1EILE  (Jean),  né  à  Naumbourg,  en 
1008,  fit  ses  éludes  à  l'université  de  Jéna, 
puis  fut  magister  dans  les  écoles  de  Frankcn- 
hausen,  d'Allenbourg ,  de  Windesheim  et 
d'Arnstadt.  En  1635,  il  obtint  la  place  de  co- 
recteur  dans  sa  ville  natale.  Nommé  recteur 
du  même  collège,  en  1039,  il  quitta  celle  po- 
sition deux  ans  après  pour  celle  de  recteur  a 
Budissin,  où  il  mourut  le  10  août  1679,  dans 
Sa  soixante  et  onzième  année.  On  a  de  lui 
Programma  de  musica;  Budissin,  1661, 
io-4». 

THEILE  (lin),  compositeur  allemand, 
était  fils  d'un  tailleur  ;  il  naquit  à  Naumbourg, 
le  29  juillet  1646.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
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mières  éludes  à  l'école  de  sa  villa  natale,  et 
avoir  appris  la  musique  chez  le  cantor  de  la 
ville,  nommé  Scbeffler,  il  se  rendit  a  l'univer- 
sité de  Halle;  mais  n'ayant  pu  se  procurer  des 
moyens  d'existence  dans  celle  ville,  il  alla  à 
Leipsick,  où  il  fut  employé  comme  chanteur 
cl  comme  instrumentiste,  pour  la  basse  de 
viole.  La  grande  réputation  de  Schutz,  maître 
de  chapelle  à  Weissenfels,  le  décida  à  se 
rendre  auprès  de  lui  pour  étudier  le  contre- 
point :  ce  niallre  l'accueillit  comme  son  élève, 
et  lui  fil  faire  des  études  complètes  dans  l'art 
d'écrire. Devenu  musicien  instruit,  Theilcalla 
s'établir  à  Stellin,  et  y  vécut  en  donnant  des 
leçons  de  musique.  Au  nombre  de  ses  élèves, 
on  remarque  les  organistes  célèbres  Buxle- 
hude  et  Zachau.  Eu  1673,  il  obtint  le  litre  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Holstcin  ; 
mais  la  guerre  vint,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, lui  enlever  cette  heureuse  position,  et 
l'obliger  a  se  réfugier  à  Hambourg.  Il  y  trouva 
l'opéra  florissant, et  écrivit  plusieurs  ouvrages 
pour  le  (héilre  de  cette  ville.  Pendant  le  séjour 
qu'il  y  fit,  il  s'y  livra  aussi  à  l'enseignement 
avec  succès.  Après  la  mort  de  Rosenmtlller, 
mallre  de  chapelle  à  Wolfcnbuttel,  Tbeile  fut 
choisi  pour  le  remplacer,  en  1685,  puis  il  en- 
tra au  service  du  duc  de  Mersebourg.  La  mort 
de  ce  prince  l'ayant  laissé  sans  emploi  quel- 
ques années  après,  il  se  retira  chez  son  fils,  à 
Naumbourg  et  y  mourut  en  1724,  à  l'âge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  Les  compositions  de 
cet  artiste  furent  estimées  de  son  temps,  par- 
ticulièrement dans  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  On  ne  connaît  aujourd'hui  sous  son 
nom  que  les  ouvrages  suivants  :  1"  Passion 
allemande,  avec  et  sans  instruments  ;  Lubeck, 
1675,  in  fol.  2»  La  Naissance  de  Jésus- 
Christ,  oratorio,  exécuté  à  Hambourg,  en 
1681,  mats  non  imprimé.  3*  JVovitcr  inven- 
tum  opus  musiaalis  compositions  4  et  5  tt>- 
cum .  propleno  choro,  rarx  nec  auditr  prias 
artis  ac  suavitatis  primum,  super  canticis 
ecclesix,  scilicet  Kyrie ,  Patrem,  Sanetus, 
Hosanna,  Benediclus,  Agnus  Dei,secundum 
harmoniam  voci  Prxn'cstiniani  styli  majrs- 
taticam  simulque  régulas  fondamentales 
artis  musicx.  Ce  recueil  contient  vingt  messes 
à  quatre  et  cinq  voix.  4*  Opus  secumlum. 
novx  sonatx  rarissimx  artis  et  suavitatis 
musicx,  partim  2  vocum,  cum  simplis  et 
duplo  inversis  fugis;  partim  3  vocumt  cum 
simplis,  duplo  et  triplo  inversis  fugis  ;  par- 
tim 4  vocum,  cum  simplis,  duplo  et  triplo  et 
quadruplo  inversis  fugis;  partim  5  vocum, 
cum  simplis,  duplo,  triplo,  quadrupla  aliis- 
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que  varietatit  inventionibtts  et  artifieiosis 
syneopationibus ,  etc.  Ce  recueil  contient  des 
tonales,  préludes,  courantes,  airs  et  sara- 
bandes à  deux,  trois,  quatre  et  cinq  parties 
instrumentales.  5°  Adam  et  Ève,  opéra  re- 
présenté a  Hambourg,  en  1678.  Theile  est 
aussi  auteur  de  deux  traités  sur  diverses  es- 
pèces de  contrepoints  doubles,  écrits  à  Naum- 
bourg,  en  1601.  Ces  ouvrages  se  trouvaient, 
en  manuscrit,  dans  la  Bibliothèque  de 
Forkel. 

THEILE  (Adav-Gottlieb  ou  Théophile), 
naquit  le  30  mars  1787,  à  Kleineichsladt,  près 
de  0<»er(urt  (Saxe).  A  Page  de  seize  ans,  il  se 
rendit  dans  celte  ville  et  y  fréquenta  l'école  de 
chant.  Fuhrmann,  qui  en  était  \ecantor,  lui 
donna  des  leçons  de  piano,  et  lui  communiqua 
les  compositions  de  Haydn,  de  Mozart  et  de 
Beethoven.  En  1808,  il  trouva  une  première 
position  d'instituteur  et  de  cantor  au  village 
de  Nausitz  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  ayant 
pris  la  résolution  de  suivre  les  cours  de  l'uni- 
versité de  Leipsick.  Après  y  avoir  achevé  ses 
études,  il  obtint,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  la 
place  d'organiste  et  de  professeur  de  musique 
à  l'institut  des  jeunes  filles  à  Weissensée.  II  est 
mort  dans  celte  ville,  le  33  juillet  1833.  Les 
premières  productions  de  Theile  sont  :  Neuf 
variations  pour  le  piano;  Meissen,  Gœdsche; 
douze  variations  faciles  idem  ;  Weimar,  Voigt; 
Der  tustige  Leiermonn  (Le  joyeux  joueur  de 
vielle),  collection  de  morceaux  pour  le  piano 
en  huit  suites  divisées  en  deux  années;  Meis- 
sen, Gœdsche;  des  pièces  d'orgue  répandues 
dans  les  huit  années  du  journal  publié  par 
Geissler,  sous  le  titre  de  Nouveau  musée 
complet  des  organistes.  Après  son  décès, 
Kœrner  a  publié  :  Orgel-Compositions  von 
A -G.  Theile  (Compositions  pour  l'orgue 
H'Adam-Gotllieh  Theile),  trois  parties,  petit 
in-4nohlong;  Erfurt,  Ktsrncr. 

THEIftRED  ou  THINRED  (David), 
moine  bénédictin  anglais,  et  chantre  au  cou- 
vent de  son  ordre,  à  Douvres,  a  écrit,  vers 
1571,  un  Traité  de  musique  qui  se  trouve  a  la 
bibliothèque  bodléienne  (Catal.  Bibl.  Bodl., 
833,  1),  et  qui  a  pour  litre  :  De  legitimis  or- 
dinibus  Pentachordorum  et  Tetrachor- 
dorum,  Pr.  Quoniam  musicorum  de  his 
cantibus  frequens  est  distinctio,  etc.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  trois  livres,  contient  quarante- 
six  feuillets  in-fol.  Le  premier  livre  traite  De 
proportionibus  musicorum  sonorum,  de 
comalis;  le  deuxième,  De  consonantiis  mu- 
sicorum sonorum,  et  le  troisième  contient 
une  foule  de  diagrammes  cl  de  gammes  de 


divers  tons.  Moreri,  qui  appelle  ce  moino 
Thinred,  a  accumulé  les  bévues  sur  ce  qui  le 
concerne. 

THÉOBAXDE.  f'oyez  GATTI  (Théo- 
baloe). 

TOÉOGER,  évéque  de  Metz,  fut  d'abord 
moine  bénédictin  du  monastère  de  Hirschau, 
vers  1090,  puis  abbé  de  celui  de  Saint-Georges 
dans  la  Forét-Noire.  Il  est  auteur  d'un  petit 
traité  de  musique  que  l'abbé  Gerberl  (voyez  ce 
nom)a  publié  dans  ses Scriplores ecclesiastici 
de  musica  (tome  II,  pages  183-100),  d'après 
trois  manuscrits  qui  se  trouvaient  de  son 
lemps  dans  les  abbayes  de  Tegernsée,  de 
Saint-Biaise  et  de  Saint-Pierre,  dans  la  Forét- 
Noire.  C'est  un  ouvrage  de  peu  de  valeur. 

TIIEOIN'  de  Smyrne,  philosophe  platoni- 
cien et  célèbre  mathématicien,  vécut  sous  le 
règne  des  empereurs  Trajan  et  Adrien,  cl  fut 
ronséquemmvnt  conlemporaiu  de  Plularque. 
Il  a  écrit  un  Abrégé  des  quatre  sciences  ma- 
thématiques, a  savoir  :  la  géométrie,  l'arithmé- 
tique, la  musique  etl'aslronomic.On  le  trouve 
en  manuscrit  dans  plusieurs  bibliothèques. 
Ismael  Bouillaud  a  publié  l'Arithmétique  et  la 
Musique  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que de  De  Thou,  et  y  a  joint  une  bonne  tra- 
duction latine  et  des  notes.  Cet  ouvrage  a 
paru  sous  ce  titre  :  Theonis  Smyrnxi  Plato- 
nici  eorum  qux  in  mathematicis  ad  Platonis 
lectionem  utilia  sunt  expositio,  e  bibliotheca 
Thuana.  Opus  nunc  primum  editum,  latina 
versione  ac  notis  illustratum.  Luletix  Pa- 
ris iorum,  1044,  in-4°.  Conrad  Grsnrr  dit  que 
Gogava  ou  Gogavin  en  avait  fait  précédem- 
ment une  autre  version  latine  {Biblioth., 
page  786),  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque des  chanoines  de  Saint-Sauveur  de  Bo- 
logne ;  Fabricius  assure  que  celte  traduction 
ne  méritait  pas  d'être  imprimée,  et  qu'elle  ne 
le  fut  pas.  H.  de  Gelder  a  reproduit  la  pre- 
mière  partie  du  texte  de  Théon  avec  la  traduc^ 
tion  de  Bouillaud,  et  des  notes,  sous  ce  titre  : 
Theonis  Smyrnxi  Plaionici  expositio. eorum 
quae  in  arithmeticis  ad  Platonis  lectionum 
utilia  sunt,  gr.  Bullialdi  interpretationem 
lat.,  lectionis  diversitatem  suamque  anno- 
tation/ m  addidit  etc.;  Lugd.  Batavorum, 
Lutchmans,  1827,  in-8°.  Il  y  a  dans  ce  livre 
quelques  passages  relatifs  i  la  musique. 

TIIERACHE  (Pikihc  DE),  musicien 
français  de  la  chapelle  de  Louis  XII,  roi  de 
France,  suivant  les  comptes  de  celte  chapelle 
(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  F,  540,  c,  du  supplément),  est  connu  par 
les  raolets  à  quatre  voix  Senatus  apostolo- 
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rum,  et  f'erbum  bonum  et  suave,  qui  se 
trouvent  dans  les  premier  et  second  livres  des 
Mottlti  de  la  Corona,  imprimés  par  Octavien 
Peirucci,  a  Fossombrone,  en  1513  et  1519, 
petit  in-4"  obi. 

TUESSEL1US  (ho  ,  compositeur  alle- 
mand, vécut  à  Nuremberg,  puis  à  Vienne,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1°  Nexce  liebliche 
Paduanen,  Intraden  und  Galliarden,  mit 
5  Stimmen  componirt  (Nouvelles  pavanes, 
entrées  et  {-aillantes  favorites  â  cinq  voix); 
Nuremberg,  1009,  in-4\  2°  Tricinia  sacra 
(Collection  de  motels  à  trois  voix);  Vienne, 
1015,  in-4°. 

THEUSS  (Ciuiues-Tiieodoiie),  directeur 
de  la  musique  militaire  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  est  né  en  1785,  à  Weimar,  où  son 
père  était  négociant.  Dirigé  par  un  heureux 
instinct  pour  la  musique,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  cet  art,  sous  la  direction  de  Des- 
touches, maître  de  chapelle  du  grand-duc,  et 
de  Keicb,  musicien  de  la  chambre  et  homme 
instruit  dans  l'harmonie.  La  mort  de  son  père 
l'obligea  à  s'occuper  du  commerce,  ne  réser- 
vant que  quelques  instants  de  loisir  pour  la  lec- 
ture de  partitions.  Des  événements  inconnus 
l'ayant  obligé  d'entrer  au  service  militaire,  il 
fil  partie  du  contingent  de  Weimar  qui  accom- 
pagna  Napoléon  dans  son  expédition  en 
Russie.  Theuss  Tut  Tait  prisonnier  par  les 
Russes,  près  de  Wilna,  en  1812.  Rentré  chez 
lui  après  la  paix,  en  1814,  il  ne  s'y  occupa  plus 
que  de  musique.  Après  avoir  fait  quelques 
voyages  à  Prague,  Vienne,  Leipsick,  Francfort 
et  Paris,  il  obtint,  en  1818,  la  place  de  direc- 
teur de  la  musique  militaire  de  Weimar.  Il 
occupa  depuis  lors  celte  position  et  fut  pen- 
sionné en  1841.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  :  la  Sérénade  pour  flûte,  clarinette, 
deux  cors  et  basson,  op.  21  ;  Augsbourg,  Gom- 
bart.  2°Pol-pourrl  militaire  sur  des  chansons 
et  danses  russcs,op.41;  Leipsick,  Uofmeister. 
3°  Dou^e  pièces  pour  cor  de  signal,  trois  cors, 
deux  trompettes  et  trombone,  op.  43;  ibid. 
4"  Six  marches  caractéristiques  à  grand  or- 
chestre; ibid.  5°  Quelques  petites  pièces  et 
danses  pour  le  piano.  0°  Beaucoup  de  chan- 
sons et  ballades  à  voix  seule  avec  piano,  ou  à 
plusieurs  voix.  Theuss  a  aussi  publié  plusieurs 
recueils  d'airs  nationaux,  et  particulièrement 
des  Jodlert  du  Tyrol  cl  de  la  Suisse.  Son  opéra 
intitulé  Die  bluende  Aloe  a  été  représenté  à 
Weimar,  en  1850. 

TUÉ  VEINARD  (Gabbiei-Viiiceiit),  né  à 
Orléans,  le  10  août  1009,  était  01s  d'un  pâlis- 


sier-lraiteur,  et  fut  d'abord  employé  daus  la 
maison  de  son  père,  en  qualité  de  marmiton. 
Des  amateurs  de  musique,  charmés  de  la 
beauté  de  sa  voix,  lui  donnèrent  le  conseil 
d'apprendre  la  musique  et  le  chant .  A  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  à  Paris  et  eut  de 
la  célébrité  comme  basse  chantante  au  ibéâire 
de  l'Opéra  de  celte  ville.  Il  débuta  à  ce  spec- 
tacle, en  1090,  cl  fut  fort  admiré  de  ses  com- 
patriotes dans  le  récitatif.  C'était  à  celle  partie 
de  la  musique  que  les  chanteurs  de  son  temps 
attachaient  le  plus  d'importance,  car  la  mise 
de  voix  et  la  vocalisation  légère  étaient  alurs 
inconnues  en  France.  Thévcnard,  dont  la  voix 
était  belle,  et  qui  avait  de  la  noblesse  à  la 
scène,  joua  pendant  dix  ans  avec  la  fameuse 
Rochois,  et  sut  briller  a  côlé  d'elle.  Il  se  re- 
lira, en  1730,  après  quarante  ans  de  service, 
et  obtint  une  pension  de  quinze  cents  livres, 
dont  il  jouit  pendant  dix  ans.  Il  mourut  a 
Paris,  le  24  août  1741,  à  l'âge  de  soixante- 
douze  ans.  Il  était  à  la  fois  grand  buveur  et 
homme  à  bonnes  fortunes. 

TUÉVEHOT  (N.),  fils  du  limonadier  de 
la  Comédie  italienne,  naquit  à  Paris,  en  1095. 
En  1717,  il  débuta  avec  succès  comme  chan- 
teur dans  les  divertissements  du  Théâtre  Ita- 
lien, et  le  28  décembre  1750,  il  fut  reçu  comme 
acteur  au  même  théâtre.  Sa  voix  avait  peu 
d'étendue,  mais  le  timbre  en  était  agréable, et 
l'on  trouvaitalors  qu'il  chantait  avec  beaucoup 
d'expression.  Il  mourut  à  Fontainebleau,  le 
10  novembre  1732,  d'un  abcès  au  foie,  (tour 
lequel  il  supporta  l'opération  de  l'ein- 
pyèrae. 

TUIARD  ou  TITYARD  (Postcs  DE\ 
ou,  comme  il  écrivait  son  nom,  DE  TYARD, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  naquit  vers 
1521,  au  château  de  Bissy,  diocèse  de  Nâcon. 
Forkcl  l'appelle  (Allgem.  Litter.  der  Musik, 
p.  80)  PONCE  DE  THYARD.  Il  fit  dans 
sa  jeunesse  des  études  assez  fortes  pour  son 
temps,  cl  apprit  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu. 
Après  avoir  achevé  un  cours  de  théologie,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  archi- 
diacre de  l'église  de  Châlon-sur-Saône ,  et 
enfin,  évéque  de  celte  ville,  en  1578.  Attache 
par  principes  au  parti  de  la  cour  contre  les  hu- 
guenots, il  quitta  son  diocèse  parce  que  les 
habitants  du  pays  ne  partageaient  pas  ses  opi- 
uions,  et  se  relira  dans  son  cbâleau  de  Bissy, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  y  mourut, 
le  23  septembre  1005,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Pontus  de  Thiard  s'était  adonné 
d'abord  â  la  poésie,  et  avait  été  placé  comme 
bel  esprit  dans  la  pléiade  poétique  imagiuée 
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sous  le  règne  de  Charles  IX,  et  dont  Ronsard 
était  le  chef;  mais  plus  tard,  il  se  livra  de 
préférence  à  des  travaux  historiques  et  philo- 
logiques. Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  parler 
des  divers  ouvrages  sortis  de  sa  plume;  on  se 
bornera  à  considérer  Pontus  deThiard  comme 
écrivain  sur  la  musique.  On  lui  doit  en  effet 
un  livre  intitulé  :  Solitaire  second  ou  prose 
de  la  musique,  à  /.ion,  par  Jau  de  Tournes 
(sic),  1555,  un  volume  in-  'r  de  cent  soixante 
feuillets  et  dix  feuillets  non  chiffrés.  Cet  ou- 
vrage, dont  le  titre  singulier  appartient  au 
temps  où  l'auteur  a  vécu,  et  n'a  point  de  rap- 
port a  l'ohjet  du  livre  a  paru  sans  nom  d'an- 
leur;  mais  plusieurs  indications  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  ne  soit  de  Pontus  de  Thiard. 
Au  verso  du  titre,  on  trouve  son  portrait  gravé 
sur  bois  avec  ces  mots  autour  <lu  médaillon  : 
Sotitudo  mihi  provincia  est,  cl  au-dessous 
est  cette  inscription  :  P.  D.  T.  (Pontus  de 
Thiard)  en  son  an  51  (ce  qui  pourrait  faire 
penser  que  l'année  précise  de  sa  naissance  fut 
1524).  A  la  page  101,  avant  la  table  des  ma- 
tières qui  a  pour  litre  :  Indice  d'aucuns  no- 
tables points,  selon  Vordre  alphabétique, 
on  trouve  dix  vers  latins  de  G.  Desaulelz  a  la 
louange  de  Pontus  de  Thiard,  avec  celle  in- 
scription :  G.  jlltarii  Carolatis,  ud  Pon- 
tum  Tyardxum  Endecasyllabi.  Barbier  n'a 
pas  connu  ce  livre  anonyme,  et  le  savant 
Weiss  n'en  a  point  parlé  dans  sa  notice 
sur  Pontus  de  Thiard,  insérée  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  L'ouvrage  est,  en  effet, 
si  rare,  que  son  existence  a  été  ignorée  de  la 
plupart  des  biographes.  Un  exemplaire  qui  se 
trouvait  a  la  vente  de  la  belle  bibliothèque  de 
M.  Cailhava,  à  Paris,  en  1840,  fut  porté  au 
prix  de  cent  soixante-quinze  francs.  Au 
resle,  le  Solitaire  second  est  un  livre  de  peu 
de  valeur  :  on  n'y  trouve  qu'un  long  com- 
mentaire sur  la  musique  des  Grecs,  et  surtout 
sur  les  proportions  numériques  des  inter- 
valles. L'auteur  ne  connaissait  néanmoins 
cette  musiqueque  par  ce  qu'en  ont  dit  les  écri- 
vains latins,  et  particulièrement  Boèce.  Les 
ouvrages  des  auteurs  grecs,  tels  que  ceux 
d'Aristoxène,  Aristide  Quintilien  ,  Aly- 
pius,  etc.,  etc.,  n'avaient  pas  encore  été  pu- 
bliés, et  leurs  manuscrits  étaient  cachés 
sous  la  poussière  des  bibliothèques.  François- 
Louis-Claude  Marin  a  publié  une  iVoft'ce  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Pontus  de  Thyard 
de  Bissy,  suivie  de  la  généalogie  de  cette 
maison;  Neufchâtel,  1784,  in-8». 

THIBAULT  (Fbawçois),  chantre  et  orga- 
niste de  l'église  cathédrale  de  Metz,  vers  le 


milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  une 
messe  à  cinq  voix  sur  le  ebant  O  BeataCxci- 
lia;  Paris,  Robert  Ballard,  1040,  in-fol. 

THIBAUT  IV,  comte  «le  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  naquit  à  Troyes,  au  commen- 
cement de  1201.  Sa  mère,  Aile  et  héritière  de 
Sanche  le  Port,  lui  transmit  la  souveraineté 
de  la  Navarre.  Il  n'avait  que  quelques  mois 
lorsqu'il  perdit  son  père  et  hérita  de  tous  ses 
biens.  Sa  taille  baute  et  bien  proportionnée, 
sa  vaillance,  son  adresse  dans  l'exercice  des 
armes,  sa  magnificence  et  sa  libéralité,  ion 
goût  pour  les  lettres  et  ses  talents  pour  la 
poésie  el  la  musique,  le  rendaient  un  cheva- 
lier accompli.  Il  passe  pour  avoir  aimé  la 
reine  Blanche,  mère  du  saint  Louis,  et  avoir 
composé  pour  clic  la  plupart  des  chansons  qui 
nous  restent  de  lui.  Lévéque  de  la  Ravailière, 
qui  a  donné  une  édition  de  ces  chansons,  a 
essayé  de  réfuter  celle  tradition  ;  mais  il  faut 
avouer  que  ses  conjectures  ne  sont  pas  toujours 
heureuses.  La  vie  politique  dcceprincc  n'étant 
pas  de  notre  compétence,  nous  renverrons  à 
VEstai  de  La  Borde  (t.  II,  p.  222-227).  Les 
Navarrois  assurent  qu'il  mourut  à  Pampelunc, 
le  8  juillet  1255;  mais  les  Français  le  font 
mourir  à  Troyes,  le  15  juillet  1254.  Les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
contiennent  soixante- trois  chansons  notées  de 
sa  composition.  Lévéque  de  la  Ravailière  en  a 
publié  la  collection  sous  ce  titre  :  Poésies  du 
roi  de  Navarre,  avec  des  notes  et  un  glos- 
saire français;  Paris,  1742,  deux  volumes 
petit  in-8*.  Il  n'entendait  rien  à  la  musique, 
et  son  travail  concernant  la  mélodie  de  ces 
chansons  est  sans  valeur.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  poésies  de  Thibaut  a  été  donnée  par 
M.  Francisque  Michel;  mais  un  travail  spé- 
cial est  encore  k  faire  sur  le  chant  de  ces  poé- 
sies. 

THIBAUT  (AsTOiMt-CiARLEs-JcsT),  cé- 
lèbre jurisconsulte,  conseiller  du  grand-duc 
de  Bade,  et  premier  professeur  de  droit  à  l'uni- 
versité de  Heidelberg,  naquitle  4janvicr  1772, 
à  Hameln,  dans  le  Hanovre,  et  fit  ses  études 
aux  universités  de  Gœllingue,  de  Kœnigsberg 
et  de  Kiel.  Admis  au  doctoral  dans  celle  der- 
nière, en  1790,  il  y  fut  adjoint  à  la  faculté  de 
droit  deux  ans  après,  et  nommé  professeur  or- 
dinaire en  1799.  L'université  de  Jéna  le 
compta  au  nombre  de  ses  professeurs  en  1802, 
el  en  1805,  époque  de  la  réorganisation  de 
l'université  de  Heidelberg,  il  y  acccpla  la  place 
qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
28  mars  1840.  Ce  savant  homme,  aussi  re- 
marquable par  les  qualités  du  cœur  que  par 
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celles  d'un  esprit  fin  et  délicat,  a  publié,  sur  la 
science  du  droit,  des  livres  qui  jouissent  d'une 
renommée  universelle.  Il  n'est  cité  dans  ce 
dictionnaire  biographique  que  pour  un  ouvrage 
relatif  à  la  musique  dont  il  est  auteur,  et  qui 
a  pour  litre  :  Veber  Reinheit  der  Tonkunst 
(Sur  la  pureté  de  la  musique)  ;  Heidelbcrg, 
Mobr,  1825,  io-8»  de  cent  vingt-cinq  pages, 
avec  un  portrait  de  Palestrina.  Une  deuxième 
édition  de  cet  opuscule,  augmentée  de  trois 
chapitres,  a  été  publiée  à  Heidelbcrg,  chez  le 
même,  en  1820,  io-8»  de  deux  cent  vingt  et 
une  pages.  Il  en  a  paru  une  troisième,  impri- 
mée à  Ileidelberg,  en  1853,  un  volume  petit 
in  8°.  Thibaut  n'a  pas  mis  son  nom  à  cet  ou- 
vrage, où  l'on  trouve  les  aperçus  les  plus  fins 
«l  les  plus  justes  concernant  un  art  qui  a  été 
pour  l'auteur,  pendant  toute  sa  vie,  une 
source  des  jouissances  les  plus  vives  et  les  plus 
douces.  Il  avait  réuni  autour  de  lui  quelques 
amateurs  qui  exécutaient,  sous  sa  direction, 
les  plus  beaux  ouvrages  des  maîtres  anciens 
et  modernes.  Une  précieuse  collection  de  mu- 
sique qu'il  avait  rassemblée  et  pour  laquelle 
il  avait  fait  de  grandes  dépenses,  lui  fournis- 
sait les  éléments  variés  de  ces  intéressants 
concerts  privés.  Elle  a  été  achetée  par  le  roi 
de  Bavière,  pour  la  Bibliothèque  royale  île  Mu- 
nich. Le  catalogue  de  celle  collection  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Perzeichniss  der  von 
dem  verttorbenen  Gross-Badischen  Prof, 
der  Rtchte  und  Geheimcnrathe  Dr.  A.  F.  J. 
Thibaut  zu  Ileidelberg  hinterlassenen  Mu~ 
sikalien  Sammlung  ,  etc.  ;  Ileidelberg , 
Karl  Gross,  1842,  in-8°  de  quarante-six  pages. 

TOIÉBALXT  (le  baron  PAtt-Ciuiaxs- 
}  bihçois  VoRiES-HeMit-DiEUPOSM  ,  lieute- 
nant général  du  corps  d'élat-major,  docteur  de 
l'université  de  Salamanque,  est  né  à  Berlin, 
le  14  décembre  1769,  d'une  famille  française. 
Entré  au  service  militaire  en  1702,  comme 
simple  grenadier,  il  fit  les  campagnes  de  Bel- 
gique, de  Hollande,  d'Italie,  d'Allemagne,  de 
Portugal  et  d'Espagne,  et  parvint  de  grade 
en  grade  jusqu'à  celui  de  lieutenant  général. 
Plus  tard,  il  fut  chargé  du  commandement  mi- 
litaire de  plusieurs  départements.  Au  nombre 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  remarque  ce- 
lui qui  a  pour  litre  :  Du  chant,  et  particuliè- 
rement de  la  romance;  Paris,  Arthus-Ber- 
trand,  1813,  in-8°  de  cent  trenle  pages.  Ce 
livre  a  de  l'intérêt  :  on  y  trouve  une  histoiredu 
genre  des  petites  pièces  de  chant  appelées 
romança ,  et  des  renseignements  qu'on  cher» 
cherait  vainement  ailleurs  sur  quelques  poètes 
et  musiciens  qui  ont  cultivé  ce  genre  agréable. 


TtlIELE  (CiuRtES-Locis),  excellent  orga- 
niste et  carillonncur  de  l'église  paroissiale  a 
Berlin,  naquit  â  Quedlinbourg,  ]e  18  novembre 
1810.  Les  premières  leçons  de  musique  lut 
furent  données  par  son  père  qui,  plus  tard, 
fut  cantor  à  Berlin.  Devenu  élève  de  W.  Bach, 
à  l'Institut  royal  de  musique  d'église  de  Ber- 
lin, Charles-Louis  ThiHe  s'attacha  particu- 
lièrement à  l'élude  de  l'orgue,  sur  lequel  il 
acquit  un  talent  du  premier  ordre.  Il  obtint 
sa  place  d'organiste  en  1839.  Cet  artiste  re- 
marquable mourut  du  choléra  avant  d'avoir 
accompli  sa  trente-deuxième  année ,  le 
17  août  1848.  Il  a  laissé  de  sa  composition  des 
pièces  de  concert  pour  orgue  (en  ut  mineur  et 
ea  ml  bémol),  ainsi  que  des  variations  (en  ut 
et  en  la  bémol).  Son  concerto  d'orgue  (en  ut 
mineur)  a  été  arrangé  pour  le  piano  par 
C.  Plalo,  et  publié  a  I.eipsick,  chez  Peter». 

TIIIELE  (Édouabd),  né  à  Dessau,  le 
21  novembre  1812,  est  fils  d'un  hautboïste  de 
celle  ville.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  piano  d'un  musicien  nommé 
Kopprasrh.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  quator- 
zième année,  il  entra  dans  l'institution  de  Fré- 
déric Schneider,  et  y  étudia  le  violon,  le  piano, 
l'orgue  et  la  composition.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne  aux  trais  du 
duc  Léopold  de  Dessau  et  visita  Dresde  et 
Vienne.  Après  deux  années  employées  à  cette 
excursion,  il  retourna  à  Dessau,  où  il  fut  em- 
ployé comme  second  directeur  de  musique  do 
théâtre;  il  en  remplit  les  fonctions  pendant 
deux  ans,  puis  il  fut  attaché  à  la  troupe  d'opéra 
de  Jules  Miller,  et  en  dirigea  l'orchestre  1 
nalle,  AltenbourgetMagdebourg;  il  fut  ensuite 
engagé  au  service  de  la  cour  de  Cœlben,  en 
qualité  de  directeur  de  musique,  organiste  de 
l'église  principale  et  professeur  de  musique 
du  séminaire.  En  1855,  il  fut  rappelé  à  Dessau 
comme  successeur  de  Frédéric  Schneider,  et  en 
1800,  il  obtint  le  titre  de  maître  de  chapelle  du 
prince.  Thiele  s'est  distingué  comme  compo- 
siteur en  différents  genres.  Une  messe  de  sa 
composition  a  été  exécutée  â  Leipsick, en  1840; 
il  a  écrit  et  publié  plusieurs  sonates  pour  pijno 
seul,  un  duo  pour  piano  et  violon,  trois  re- 
cueils de  lieder  pour  voix  seule  avec  piano, 
un  recueil  de  chants  à  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  violoncelle,  un  recueil 
de  Lieder  â  deux  voix  avec  piano,  des  chants 
en  chœur  pour  différentes  voix, d'autres  ponr 
des  voix  d'hommes,  et  d'autres  encore  |»our 
quatre  voix  de  femmes. 

TIIIEMÉ  (Faëor.mic),  professeur  de  musi- 
que, né  en  Allemagne,  se  fixa  à  Paris,  vers 
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1780,  et  y  enseigna  le  chant,  le  violon  et  le 
Via  no.  Les  événements  de  la  révolution  rayant 
privé  de  la  plupart  de  ses  élèves,  il  se  relira  à 
Rouen,  en  1792,  et  y  passa  le  reste  de  ses 
jours.  La  société  d'émulation  de  celte  ville 
Pavait  admis  au  nombre  de  ses  membres.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1802,  à  l'âge  d'en- 
viron cinquante  ans.  On  connaît  sous  le  nom 
d:  ce  musicien  les  ouvrages  suivants  :  1°  Elé- 
ments de  musique  pratique,  et  solfèges  nou- 
veaux pour  apprendre  la  musique  et  le  goût 
du  chant;  Paris,  1784,  in-4*.  Une  deuxième 
édition  de  ce  livre  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Éléments  de  musique  pratique  et  solfèges 
nouveaux  italiens,  destinés  particulière- 
ment pour  apprendre  les  principes  détaillés 
de  cet  art,  mis  d  la  portée  des  jeunes  élèves, 
avec  une  basse  chiffrée  suivant  les  principes 
de  l'abbé  Haussier;  Paris  (sans  date),  Nader- 
man,  grand  in -8°.  2*  Principes  abrégés  de 
musique,  d  l'usage  de  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre à  jouer  du  violon;  Paris,  Louis  (sans 
<Iate).  3°  Principes  abrégés  de  musique  pra- 
tique pour  le  forte-piano,  suivis  de  six  pe- 
tites sonates  formées  d'airs  connus;  ibid. 
4"  Nouvelle  théorie  sur  les  différents  mouve- 
ments des  airs,  fondée  sur  la  pratique  de  la 
musique  moderne,  avec  le  projet  d'un  nou- 
veau chronomètre  destiné  à  perpétuer  à  ja- 
mais, pour  tous  les  temps  comme  pour  tous 
tes  lieux,  le  mouvement  et  la  mesure  des  airs 
de  toutes  les  compositions  de  musique; 
Hoticn,  chez  l'auteur,  an  ix  (1801),  in-4°  de 
VIII  et  soixante-dix  pages,  avec  un  tableau  et 
-dix  planches.  5*  Duos  pour  deux  violons,  op.  2; 
Paris,  Louis.  G"  Six  idem,  op.  11;  ibid. 
7*  Trois  sonates  en  duos  dialogué*  pour  deux 
violons,  d'une  exécution  facile,  op.  12;  Paris, 
Naderman. 

TI1IE US  (Je o  B u'tistei ,  théologien,  né  à 
Chartres,  le  11  novembre  1636,  fut  d'abord 
curé  de  Champrond,  au  diocèse  de  Chartres, 
puis  de  Vibraye,  près  du  Mans,  où  il  mourut, 
4e  28  février  1703.  On  a  de  cet  ecclésiastique 
beaucoup  de  savantes  dissertations  et  d'écrits 
singuliers,  particulièrement  sur  des  sujets  de 
liturgie,  au  nombre  desquels  on  remarque  le 
Traité  des  cloches  et  de  la  sainteté  de  l'of- 
frande du  pain  et  du  vin  aux  messes  des 
morts;  Pans,  J.  de  NeuiJIy,  1721,  in-12.  On 
trouve  quelques  détails  intéressants  concer- 
nant la  musique  du  chœur  des  églises  en 
France,  dans  l'écrit  de  Thie'rs  intitulé  :  Dis- 
sertations ecclésiastiques  sur  les  principaux 
autels,  la  clôture  du  chœur  et  les  jubés  des 
ég lises;  ibid.,  1088,  in-12. 


TniJM(LA>iEftTjKA!i  ALBERDINGK), 

compositeur  de  chants  religieux  et  écrivain  sur 
la  musique,  naquit  à  Amsterdam,  de  parents 
catholiques,  le  30  septembre  1823.  Le  nom  de 
sa  famille  paternelle  élut  A Iberdingk;  mût 
son  père,  Jean- François,  négociant  hollau- 
dais,  ayant  épousé  Catherine  Thijm,  fut  au- 
torisé, en  1835,  par  acte  authentique,  à 
prendre,  pour  lui  et  ses  descendants,  le  nom 
de  Thijm.  Amateur  zélé  et  instruit  de  musi- 
que, élève  de  Berlhelman,  Jean-François 
Thijm,  membre  de  plusieurs  sociétés  philhar- 
moniques, compositeur,  el  le  plus  ferme  sou- 
tien de  la  corporation  pour  l'exécution  des 
messes  en  musique  à  l'église  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  (1),  dirigea  lui-même  l'éducation 
musicale  de  son  fils  Lambert-Jean.  Après  que 
ses  éludes  littéraires  eurent  été  terminées,  ce 
jeune  homme  s'appliqua  particulièrement  à  la 
théorie  comme  à  la  pratique  de  l'art,  à  la  com- 
position, à  l'esthétique  et  à  lacrilique  sérieuse. 
Ces  éludes,  réunies  a  celles  de  la  langue  et  de 
la  littéraire  française,  remplirent  ses  années 
de  vingt  à  trente.  La  musique  d'église  et  le 
chant  populaire  étaient  particulièrement  les 
objets  de  ses  méditations  et  de  ses  travaux.  Il 
exposa  ses  idées  sur  ces  objets  dans  plusieurs 
journaux  hollandais,    particulièrement  le 
Spektator,  V Album  der  Schoone  Konster 
(l'Album  des  beaux -arts),  les  Katholick» 
Stemmen  (Les  voix  catholiques),  le  Kalholick, 
et  le  Konst  en  Letterbode  (le  Messager  de  l'art 
et  de  la  littérature).  On  a  aussi  de  L.-J.  Alber- 
dinglc  Tbijm,  sur  ces  mômes  sujets,  les  ou- 
vrages suivants  :  1°  De  Musiek  in  de  Kerk. 
Gedachten  over  Kerkmuziek,  naar  aunlei- 
ding  der  geschied.  en  oordeelkundige  De- 
schouwingen  over  de  tcereldsche  en  ker- 
kelijke  Musijk,  bijeengebragt  en  bearbeid 
door  N.-A.  Janseen,  Pr.  (La  musique  à 
l'église.  Considérations  sur  la  musique  reli- 
gieuse, comme  introduction  aux  observations 
historiques  et  critiques  sur  l'union  de  la  mu- 
sique mondaine  et  de  la  musique  religieuse, 
par  N.-A.  Janssen,  prêtre,  etc.);  Amsterdam, 
C.-L.  Van  Langenhuysen,  1850,  tu de 
trente-sept  pages.  2*  Nog  eenige  Gedachten 
over  Kerkmusijk  (Encore  quelques  considéra- 
tions sur  la  musique  d'église);  ibid.,  1854, 
in-8"  de  seize  pages.  Thijm  avait  essentielle- 
ment le  sentiment  mélodique;  mais,  pour  la 
réalisation  de  ses  idées  sur  la  possibilité  de 

(1)  Il  avait  composé  une  mrtse  à  quatre  voit  et  or- 
chestre et  une  autre  avec  orgue  el  quelques  bagatelles  . 
pour  le  ebant  et  le  piano,  publiées  4  Pari*,  cbet  Zetter 
et  t>. 
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réunir  les  qualités  de  la  musique  moderne  à  la 
gravité  du  chant  de  réalise,  il  lui  manqua 
l'habileté  pratique  de  Part  d'écrire  en  musi- 
que, parce  qu'il  ne  s'en  occupa  qu'à  un  âge  où 
cei  art  ne  devient  plus  familier.  Il  aurait  pu 
s'appliquer  ces  paroles  du  philosophe  Hem- 
slerhttis  :  ■  Je  pleure  de  ce  que  j'ai  abandonné 
•  trop  inconsidérément  la  musique  dans  ma 
»  jeunesse.  Je  sens  que  je  l'ai  dans  l'âme  et 
«  que  j'étais  fait  pour  elle.  Je  sens  que  j'en 
■  aurais  tiré  parti;  enfin,  je  sens  que  plu» 
>  sieurs  vérités  sublimes  de  la  psychologie  ne 
»  sauraient  élre  exprimées  que  par  elle.  • 
Toutefois,  Thijm,  sérieusement  occupé  de  la 
composition,  serait  vraisemblablement  par- 
venu à  la  facilité  de  production  que  donne 
l'habitude  d'écrire,  si  la  mort  ne  fût  venue  le 
frapper  à  l'Age  de  trente  et  un  ans,  le  1"  dé- 
cembre 1834.  Il  avait  arrangé  divers  ouvrages 
en  quintettes  pour  des  instruments  à  cordes,  un 
thème  des  Huguenots  pour  piano  a  quatre 
mains,  avait  écrit  plusieurs  quatuors  pour  des 
voix  d'hommes,  un  trio  pour  des  voix  de  femmes 
sur  le  texte  de  Gœthe  Fruhzeitiger  Frûh- 
ling,et  enfin  une  messe  à  trois  voix  en  chœur 
et  des  voix  seules  avec  orgue.  Mais  son  travail 
le  plus  important  est  le  volume  qu'il  a  publié 
avec  son  frère,  M.  Joseph-Albert  Albcrdingk 
Thijm,  littérateur  et  archéologue  distingué, 
sous  ce  titre  :  Oude  en  nieuwere Kerttliedem, 
benevens  Gezangen  en  Liederen  van  andere  ! 
Boogtijden  en  Heiligedagen,  als  ook  van 
den  Advent  en  de  Vaslen,  gerangtehikt  j 
naar  de  orde  van  het  Kerkelijk  jaar;  etc. 
(Cantiques  anciens  et  nouveaux,  avec  d'autres  , 
chants  et  cantiques  pour  les  jours  de  féles  et 
sanctifiés,  ainsi  que  pour  le  temps  de  l'Avcnt 
jusqu'au  carême,  etc.);  Amsterdam,  C  L.  Van 
Langenhuysen,  1852,  un  volume  in-12  de 
XXIV  et  trois  cent  dix-huit  pages.  Toutes  les 
mélodies  de  ce  recueil  sont  accompagnées  de 
la  basse  chiffrée.  Les  n"  II,  IV,  XXV,  LUI, 
LXX,  LXXXVII,  LXXXIX,  CXXVI  et  CXXXV 
ont  été  composés  par  L.-J.  Albcrdingk  Thijm; 
il  a  relouché  les  numéros  anciens  III,  IX,  XI, 
L,  LU,  LXXXI,  LXXXIV,  XCV,  C,  CVIII, 
CXXXVI.  Lié  d'amitié  avec  le  célèbre  archéo- 
logue Hoffmann  de  Fallersleben,et  partageant 
ses  vues  concernant  les  chants  populaires  et 
religieux,  il  avait  composé  des  mélodies  pour 
quelques-unes  des  poésies  rhylhmiques  de  ce 
littérateur  distingué;  M.  Joseph-Albert  Alber- 
dingk  Thijm,  à  qui  l'on  doit  une  intéressante 
notice  sur  son  frère,  in-8*  de  trente  pages  (sans 
nom  de  lien  et  sans  date),  y  a  ajouté  quatre  de 
ces  mélodies. 


TUILO  (Valmtiîi),  professeur  de  droit  à 
Kœnigsberg,  naquit  dans  cette  ville,  le  19  avril 
1607,  y  fit  ses  études,  et  y  mourut  le  27  juillet 
1662.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  remarque 
un  éloge  funèbre  de  Jean  Slobœus  (voyez  ce 
nom),  intitulé  :  Laudalio  funebrii  in  nie  m  or. 
Joh.  Stobxi ,  Graudentini-Borussi ,  serenits. 
Elect.  Brandenb.  in  Borussia  capcllx  ma- 
gittri  celeberrimi,  musici  exccllentissimi; 
Begiomontani,  1646,  in-4v 

TI1ILO  (Georges -Abu  ah  ai),  candidat  pré- 
dicateur à  Gros bourg,  près  de  Breslau,  a  écrit, 
en  1750,  un  ouvrage  qui  est  resté  en  manuscril, 
et  qui  a  pour  titre  :  Spécimen  pathologie 
musicsr,das  itt  ein  Fersuch,voie  m  an  durtk 
!  Klang  .4 fjecten  erregen  koenne.  Quelques  an- 
nées après,  Marquet  (voyez  ce  nom)  a  traiié  le 
même  sujet  dans  son  livre  intitulé  :  Méthode 
pour  apprendre,  par  les  notes  de  la  musique, 
à  connaître  le  pouls  de  l'homme,  etc.,  vrai- 
semblablement sans  avoir  eu  connaissance  du 
|  travail  du  savant  allemand. 

TUILO  ou  TlIIELO  (Casuu-Auccm), 
musicien  danois,  né  dans  les  premières  années 
du  dix-huitième  siècle,  vécut  à  Copenhague, 
et  établit  dans  cette  ville  le  premier  théâtre 
d'opéra,  pour  lequel  il  avait  obtenu  un  privi- 
lège du  roi  :  mais  il  en  fut  privé,  en  1748,  et 
mis  à  la  pension,  après  que  ce  spectacle  eut  eu 
les  suffrages  de  la  ville  et  de  la  cour.  Le  roi  en 
confia  la  direction  à  quelquesgrands  seigneurs, 
plus  occupés  de  galanteries  avec  les  actrices 
que  des  progrès  de  la  musique.  Dans  sa  re- 
traite, Thilo  ne  cessa  de  consacrer  son  temps 
à  cet  art  et  produisit  plusieurs  ouvrages,  dont 
on  cite  ceux-ci  :  1»  Odes  avec  mélodies;  Co- 
penhague, 1753.2°  Air  italien  (d'un  ^enio  ch* 
m'accende)i  pour  soprano,  avec  violons  et 
basse;  ibid.  3°  Douze  menuets  de  redoute. 
4*  Symphonie  pour  le  clavecin.  Mais  la  pro- 
duction la  plus  importante  de  cet  artiste  est 
celle  qui  a  pour  titre  :  Tanker  og  Begler  fra 
Grunden  afom  Musiken,  for  dem  som  vil 
laere  Musiken,  til  Sindels  Fomoyelse  $aa  og 
for  dem  som  vil  giore  Fait  ofClaveer,  Gene- 
ral-Bassen  og  Synge-Kunsten  (Règles  ou 
principes  par  lesquels  on  peut  parvenir  faci- 
lement soi-même  à  la  connaissance  des  élé- 
ments de  la  musique,  de  la  basse  continue  et 
île  l'art  du  chant)  ;  Copenhague,  1746,  in-fol. 
de   quatre-vingt-six  pages.  Thilo  donna, 
quelques  années  après,  une  traduction  alle- 
mande abrégée  du'  même  ouvrage,  intitulée: 
Grundregeln,  voie  man  bei  uyeniger  /n/br- 
mation,  sich  selbst  die  Fundamenla  der 
JUusik  und  der  Claviers  lernen  kann,  etc.; 
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Copenhague,  1753,  in-4B  de  quatre-viogl-une 
pages. 

TIIILO  (Wimbu),  né  dans  la  Thuringe, 
vers  1810,  était,  en  1849,  directeur  du  sémi- 
naire royal  à  Brfnrl.  On  a  de  lui  un  écrit  inti- 
tulé :  Dus  geistliche  Lied  in  der  evangelis- 
chen  volkschule  Deutschlands  (  Le  chant 
spirituel  dans  les  écoles  populaires  et  évangé- 
liques  de  l'Allemagne)  ;  Erfurt,  1843,  petit 
in-8*  de  soixante-seize  pages. 

TIHLOmUS  (Jiuji),  prédicateur  à 
l'église  Saint-Nicolas  de  Leipsick,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
prononcé  dans  son  église  et  fait  imprimer  un 
éloge  de  Werner  Fabricius,  directeur  de  mu- 
sique a  Leipsick,  avec  sa  vie;  cet  ouvrage  a 
pour  litre  :  Musica  Davidica,  oder  David's 
lUusik  :  ci  ne  Mehen-Rede  uuf  ïVern.  Fabri- 
cio,  chori  musici  Director.  Lipsiensi  nebst 
dessen  Lebenslauf;  Leipsick,  1679,  in-4". 

THOLLÉ  (Tboxas),  né  à  Liège,  vers 
1760,  apprit  la  musique  à  l'église  de  Saint- 
Paul,  et  eut  pour  maître  Moreau,  qui  avait  été 
celui  de  Grélry.  Plus  tard,  il  entra  comme  en- 
fant de  chœur  à  l'église  Notre  Dame  d'An- 
vers. Ayant  obtenu  une  pension,  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  (tour  aller  continuer  ses  études 
en  Italie,  il  se  rendit  à  Naples,  et  suivit,  en 
qualité  d'externe,  les  leçons  de  Fenaroli  cl  de 
Sata  au  Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Tur- 
chini  (1).  Sorti  de  cette  école,  il  chanta  dans 
quelques  villes  de  l'Italie,  en  qualité  de  ténor 
d'opéra  bouffe,  puis  se  rendit  en  France,  où 
il  obtint  l'emploi  de  mallre  de  chapelle  de 
l'église  de  Sainle-Radegonde,  à  Poitiers.  La 
clôture  des  églises  pendant  la  révolution 
l'amena  à  Paris;  il  s'y  livra  a  l'enseigne- 
ment du  chant  et  de  la  composition,  publia 
cinq  recueils  de  romances  ainsi  que  beau- 
coup de  morceaux  détachés  du  même  genre, 
et  fit  représenter  au  théâtre  des  Jeunes  Ar- 
tistes, en  1809,  Atala,  opéra  en  deux  actes. 
Thollé  est  mort  a  Paris,  en  1823. 

TIIOM  V  (Rodolphe),  né  à  Leschwilz  ou 
Leschniu  (Silésie),  vers  1833,  a  complété  son 
éducation  musicale  à  l'Institut  royal  de  mu- 
sique d'église  de  Berlin,  pendant  les  années 
1855  et  1856.  Dans  ces  deux  années,  il  a 
écrit  quelques  compositions  pour  l'église,  au 
nombre  desquelles  sont  les  psaumes  34  et  05, 
qui  furent  exécutés  à  l'Académie  royale  de 
chant,  et  pour  lesquels  il  obtint  un  prix.  En 

(I)  Il  est  dit  dans  le  Dictionnairt  hiiloriq ut  dti  MM»- 
titnt,  de  Choron  eC  Fajolle.  que  Thollé  prit  des  leçons 
de  cet  maître»  «y  Conservatoire  de  Lorrtte;  mais  Fena- 
ru I  i  n'y  était  plus  en  I77i,  et  Salj  n'y  a  jamais  été. 


1858,  il  s'est  établi  à  Hirschherg  (Silésie), 
comme  professeur  de  musique.  Il  y  dirige  une 
société  de  chant.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion, à  Berlin  et  à  Breslau,  de  légères  produc- 
tions pour  le  piano,  au  nombre  d'environ 
quinze  œuvres. 

THOMAS  D'AQUIN  (Saist),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  naquit, en  1227,  à  Aquino, 
dans  le  royaume  de  Naples,  fut  un  illustre 
théologien,  et  mérita,  par  son  profond  savoir 
et  la  pureté  de  sa  doctrine,  d'être  mis  au 
nombre  des  docteurs  de  l'Église  par  le  pape 
Pie  V.  Dès  Pige  de  cinq  ans,  il  commença  ses 
éludes  i  l'abbaye  de  Mont  Cassin.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  que  ses  parents  l'envoyèrent, 
i  treize  ans,  i  l'université  de  Naples;  puis  il 
alla  étudier  la  théologie  et  la  philosophie  i 
Cologne,  auprès  d'Albert  le  Grand.  Précédem- 
ment, il  était  entré  (en  1243)  dans  l'ordre  de  . 
Saint-Dominique,  au  couvent  de  Naples.  Les  1 
événements  de  la  vie  de  cet  homme  célèbre 
sont  trop  mêlés  aux  discussions  théologiques 
de  son  temps  pour  être  rapportés  ici.  Il  mou- 
rut dans  une  abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
près  de  Terracine,  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Naples,  le  7  mars  1274,  et  fut  ca- 
nonisé par  le  pape  Jean  XXII,  le  18  juillet 
1323.  Les  œuvres  philosophiques,  théologi- 
ques et  autres  de  saint  Thomas  ont  été  réu- 
nies à  Rome  (1570),  en  dix-sept  volumes 
in-folio.  On  y  trouve  l'office  du  saint  sacre- 
ment qu'il  composa,  en  1263,  i  la  demande 
du  pape  Urbain  IV,  et  qui  fut  célébré  la  pre- 
mière fois  le  jeudi  après  l'octave  de  la  Pente- 
côte, en  1264.  Les  beaux  chants  de  l'hymne 
Ponge  lingua,  et  de  la  prose  Lauda  Mon, 
qui  font  partie  de  cet  office,  sont  aussi  de  la 
composition  de  ce  saint  personnage.  A  ces 
chants,  l'auteur  de  la  Notice  tnr  saint  Tho- 
mas,  i|!ii  se  trouve  dans  la  Biographie  uni- 
verselle des  frères  Michaud,  ajoute  celui  de 
l'hymne  Adoro  te  ;  mais  c'est  une  erreur,  car 
cette  hymne  n'a  été  introduite  dans  les  vêpres 
du  saint  sacrement  que  longtemps  après  la 
mort  de  saint  Thomas.  Je  possède  un  manu- 
scrit du  quatorzième  siècle  qui  contient  cet  of- 
fice dans  sa  forme  primitive,  et  P Adoro  te  ne 
s'y  trouve  pas  (1). 

THOMAS  DE  CELANO.  Voyez  CE- 
LANO. 

TU 031  AS  A  SAUTA  MARIA,  domi- 
nicain, né  i  Madrid,  au  commencement  du 
seizième  siècle,  mourut  au  couvent  de  Valln- 
dolld,  en  1570.  Il  a  publié  un  livre  intitulé  : 

(I)  Ce  manuserit  a  passé  de  la  bibliothèque  de  l'alibc 
de  Tcrsan  dans  celle  de  Perne,  pois  dan*  Ij  mienne. 
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Libro  llamado  Arle  de  Taner  fantasia,  asti 
para  Tecla  como  para  vihuela,  y  todo  in- 
strumente, en  que  se  pudiere  taner  a  très  y 
a  quatro  vozts,  y  a  mas,  par  el  quai  en  brève 
tïempo,  y  con  poco  trabaio,  facilmente  se 
podria  taner  fantasia  (Livre  appelé  Art  de 
jouer  de  fantaisie,  soil  sur  le  clavecin,  soit 
sur  la  viole  el  tout  autre  instrument,  par  le- 
quel on  peut  apprendre  en  peu  de  temps  el 
sans  beaucoup  d'étude  à  improviser  à  trois, 
quatre  et  un  plus  grand  nombre  de  parties)  ; 
Valladolid,  1502,  in-fol.  min.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première,  l'au- 
teur traite  des  signes  de  la  musique,  de  la  me- 
sure, du  clavier  de  l'orgue  el  du  clavecin,  du 
manche  de  la  viole  à  six  cordes,  du  doigter, 
des  ions,  des  cadences  (clausulas),  des 
finales,  etc.;  dans  la  seconde,  il  enseigne  les 
règles  des  fantaisies  régulières,  ou  de  la  com- 
position. 

THOMAS  DE  SAINTE- AGATHE, 

cordelicr,  procureur  el  vicaire  général  de  son 
ordre  dans  le  duché  d'Urbin,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  remplit  ensuite 
les  mêmes  fonctions  dans  la  curie  romaine  des 
réformés  du  même  ordre  et  vécut  à  Rome  vers 
1030-1040.  Il  a  écrit  dans  sa  jeunesse  un  traité 
du  plain-chant,  publié  sous  ce  titre  :  ReguUt 
brèves  et  faciles  caniUs  ecclesiastici  ;  Urbinl, 
apud  Bartholomxum  et  Simoncm  Ragusios, 
1017,  iu-4°.  On  connaît  aussi  de  la  composi- 
tion de  ce  religieux  :  Motlctti  a  2,  3  e  4  voci, 
con  una  Sfissa  a  3  voci,  libro  7°;  Rome,  Mu- 
sotti,  1030,  in -4*. 

THOMAS  (Cirétieh-Godephoid)  ,  né  le 
2  février  1748,  à  Wehrsdorf,!près  de  Bautzen, 
fit  ses  éludes  à  l'universilé  de  Leipsick,  puis 
établit  une  maison  de  commerce  de  musique 
dans  cette  ville.  Celte  entreprise  n'ayant  pas 
réussi,  il  se  relira  des  affaires,  habita  quelque 
temps  à  Hambourg  et  y  concourut  avec  Forkel, 
Hiller  et  Schwencke,  pour  la  place  de  direc- 
teur de  musique,  devenue  vacante  par  la 
mort  de  Cbarles-Philippe-Emmanuel  Bach. 
Il  fit  exécuter  dans  les  concerts  de  cette  ville, 
en  1789,  plusieurs  morceaux  de  sa  composi- 
tion. De  retour  a  Leipsick,  il  y  vécut  sans  em- 
ploi,culiivant  la  musique  en  amateur.  Il  mourut 
dans  celte  ville,  le  12  septembre  1800,  a  Pige 
de  cinquante-huit  ans.  Thomas  s'est  fait  con- 
naître comme  compositeur  et  comme  écrivain 
sur  la  musique.  On  connaît  sous  son  nom  un 
Gloria,  à  trois  chœurs  avec  une  ouverture,  une 
cantate  à  la  louange  de  Joseph  II,  intitulée  : 
Le  Bonheur  de  l'Empire,  des  quatuors  et 
quelques  autres  morceaux  de  musique  instru- 


mentale. Ses  productions  de  littérature  musi- 
cale sont  celles-ci: \*Praktische  Beitrxge  sur 
Geschichte der  fllusik,musikalischen  Litera- 
tur  und  gemeinen  Besten,  elc.  (Essai  pra- 
tique concernant  l'histoire  de  la  musique,  la 
littérature  musicale,  elc);  Leipsick,  1778, 
in-4«  de  soixante-quatre  pages,  premier  re- 
cueil. Cet  écrit  est  particulièrement  relatif  an 
commerce  de  musique  dans  ses  rapports  avec 
les  compositeurs,  éditeurs,  copistes,  etc. 
2°  L'nparteiische  Kritik  der  vorziichlichsten 
Seit  3  Jahren  in  Leipzig  aufgefiihrten  und 
fornerhin  aufzufuhrenden  grotten  Kirchcn- 
musiken,  Concerte,  und  Opéra, etc.  (Critique 
impartiale  des  grandes  musiques  d'église,  des 
concerts  des  opéras  exécutés  dans  les  trois 
années  précédentes  à  Leipsick);  Leipsick, 
1798,  io-4°  de  onze  feuilles.  Ce  journal,  inter- 
rompu en  1799,  fut  continué  en  1802,  puis 
cessa  de  paraître  après  un  seul  numéro.  ô°  Afu- 
kalische  kritische  Zeittchrift  (Écrit  périodi- 
que de  critique  musicale)  ;  Leipsick,  1805,  deux 
volumes  grand  in -4".  L'indication  de  cet  écrit 
m'est  fournie  par  Chr.-Gotll.  Kayser,  d_ns  *on 
Bûcher- Lexikon  (cinquième  partie,  p.  437). 
Tous  les  auteurs  de  biographies  et  bibliogra- 
phies musicales  gardent  le  silence  sur  cet  ou- 
vrage. 

THOMAS  (Ebkest-Di  esecott),  docteur  en 
philosophie,  eantorel  lecteur  à  l'églis«  réfor- 
mée de  Leipsick,  naquit,  en  1792,  à  Pausa,  en 
Saxe,  et  mourut  le  5  février  1824,  à  Tige  de 
trente-deux  ans.  Il  a  publié  environ  vingt 
œuvres  de  sonates  pour  le  piano,  des  pièces 
pour  la  guitare,  el  des  ouvrages  élémentaires 
pour  ces  deux  instruments  et  pour  le  ebant, 
sous  les  titres  de  Mutikalische  Jugendfrtund 
(L'ami  musical  de  la  jeunesse);  Leipsick,  Pe- 
ters  (sans  date)  ;  el  de  Mutikalitche  Gessetl- 
schafter  fUr  Tcechter  (Compagnon  musical 
pour  les  jeunes  filles)  ;  ibid. 

THOMAS  (Charles- Lotus -Aimoise), 
compositeur  dramatique,  professeur  de  com- 
position au  Conservatoire  impérial  de  mu- 
sique de  Paris,  et  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts  de  l'Institut  de  France,  est  né  a 
Mett,  le  5  août  1811.  Son  père,  professeur  de 
musique  dans  celle  ville,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de 
quatre  ans,  et  lui  fit  continuer  l'étude  du  <ol- 
fége  pendant  sept  ou  huit  années.  A  l'Age  de 
sept  ans,  il  commença  l'élude  du  violon  et  du 
piano  sous  la  direction  de  bons  maîtres; et 
déjà  il  était  habile  exécutant  sur  ce  dernier 
instrument,  lorsqu'il  fut  admis,  en  1828,  au 
Conservatoire  de  Paris.  Élère  de  Zimmermaa 
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pour  le  piano,  de  Dourlcn  pour  l'harmonie 
et  l'accompagnement,  et  de  Lesucur  pour  la 
composition,  il  reçut  aussi  des  conseils  de 
KalLbrcnner  pour  le  piano,  et  de  Barbercau 
pour  le  contrepoint.  En  1829,  il  obtint  le 
premier  prix  de  piano  au  concours.  Le  pre- 
mier prix  d'harmonie  lui  fut  décerné  en  1830, 
et  deux  ans  après,  l'Académie  des  beaux-arts 
de  l'Institut  de  France  lui  accorda  le  premier 
grand  prix  de  composition  musicale.  Devenu 
pensionnaire  du  gouvernement  à  ce  titre,  il 
résida  pendant  environ  trois  ans  en  Italie,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  ce  temps  à 
Rome  et  à  Naples,  puis  visita  Florence,  Bo- 
logne, Venise,  Tricste,  et  alla  de  cette  dernière 
ville  à  Vienne.  De  retour  à  Paris,  au  commen- 
cement de  1836,  il  y  a  composé  et  fait  repré- 
senter les  ouvrages  dramatiques  dont  les  titres 
suivent:  \°  La  Double  Echelle,  opéra-comique 
en  un  acte,  le  27  août  1837. 2*  Le  Perruquier 
de  la  Régence,  opéra -comique  en  trois  actes, 
le  30  mars  1838.  3a  La  Gipsy,  ballet  en  deux 
actes,  à  l'Académie  royale  de  musique,  1839. 
Cet  ouvrage  a  été  fait  en  collaboration  avec 
M.  Bcnoist.  4°  Le  Panier  fleuri,  opéra-comi- 
que en  un  acte,  le  6  mai  1839.  5°  Carline,  en 
trois  actes;  le  24  février  1840.  0»  Le  Comte 
de  Carmagnola,  grand  opéra  en  deux  actes, 
le  19  avril  1841.  7°  Le  Guérillero,  idem  en 
deux  actes,  le  24  juin  1842.  8°  Angélique  et 
Médor,  opéra-comique  en  un  acte,  le  10  mai 
1843.  Découragé  par  le  peu  de  succès  de  ces 
derniers  ouvrages ,  N.   Ambroise  Thomas 
n'aborda  plus  la  scène  lyrique  pendant  cinq 
ans  ;  mais  son  retour  au  théâtre  se  fit  d'une 
manière  brillante  par  le  Caïd,  opéra-comique 
en  trois  actes,  représenté  le  3  janvier  1849.  Le 
Songe  d'une  nuit  d'été,  en  trois  actes,  joué  le 
20  avril  1850,  ne  fut  pas  moins  heureux,  et 
acheva  de  placer  M.  Thomas  à  la  téte  des 
jeunes  compositeurs  français.  A  cet  ouvrage 
succédèrent  Raymond,  en  trois  actes,  joué  au 
même  théâtre,  le  5  juin  1851  ;  la  Tonelli,  en 
deux  actes,  le  30  mars  1853  ;  la  Cour  de  Cé- 
limène,  en  deux  actes,  le  11  avril  1855; 
Psyché,  en  trois  actes,  le  26  janvier  1857,  et 
le  Carnaval  de  Venise,  en  trois  actes,  le  9  dé- 
cembre de  la  même  année.  Depuis  ce  dernier 
ouvrage  jusqu'au  moment  où  cette  notice  est 
complétée  (1864),  c'est-à-dire,  pendant  près 
de  sept  ans,aucun  ouvrage  nouveau  de  M.  Tho- 
mas n'a  paru  sur  la  scène.  Talent  fin,  gra- 
cieux, élégant,  toujours  distingué,  ayant  l'in- 
stinct de  la  scène,  souvent  mélodiste,  écrivant 
en  maître  et  instrumentant  de  même,  cet  artiste 
«  a  mallwureusement  pas  la  santé,  nécessaire  à 


IVnergie  de  la  pensée.  Il  a  le  charme  délicat  et 
l'esprit ,  quelquefois  il  lui  manque  la  force.  Quoi 
qu'il  en  soit,  M.  Arabroise  Thomas  n'en  est  pas 
moins  un  des  compositeurs  les  plus  remar- 
quables qu'ait  produits  la  France.  llommed'cs- 
prit,  ayant  de  l'instruction  cl  de  la  littérature, 
il  a  plusieurs  fois  porté  la  parole  à  l'Institut, 
comme direcleurde  l'Académie  des  beaux-arts, 
ou  comme  rapporietir,  et  ses  travaux  en  ce 
genre  se  sont  fait  remarquer  par  un  style  pur, 
élégant  et  facile.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître 
aussi  par  la  publication  d'une  messe  de  Re- 
quiem, écrite  à  Rome  (Paris,  Richaiill),  quel- 
ques autres  morceaux  de  musique  religieuse  à 
plusieurs  voix,  et  beaucoup  de  mélodies  et  de 
romances.  Ses  œuvres  de  musique  instrumen- 
tale sont  celles-ci  :  l«  Grand  quintette  pour  deux 
violons,  deux  ailes  et  basse;  Paris,  Richault. 
2°  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  1;  Leipsick,IIofmeister.  3»  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  Paris,  Richault.  4»  Fan- 
taisie pour  piano  et  orchestre,  op.  6.  5°  Fan- 
taisie sur  un  air  écossais,  pour  piano  seul, 
op.  5;  ibid.  6°  Six  caprices  pour  piano  seul  en 
forme  de  valses  caractéristiques,  op.  4  ;  Leip- 
siefc,  Hofmeistcr.  7*  Deux  nocturnes;  idem. 
8*  Rondeaux  pour  piano  à  quatre  mains. 
9«  Chœurs  pour  voix  d'hommes,  d'un  effet  re- 
marquable. 

THOMAS  (Geobges -Sébastien),  maître  de 
chapelle  et  chef  des  musiques  militaires  du 
grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  chevalier 
de  l'ordre  de  Mérite  de  Philippe  leMagnanime, 
est  né  à  Darmstadt,  d'une  famille  d'artistes 
au  service  de  la  cour.  Il  est  auteur  d'une  his- 
toire de  la  musique  de  la  cour  du  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  intitulée  :  Die 
Grossherzogliche  I/ofkapelle,  deren  perso- 
nalbestand  und  IFirken  unter  Ludtcig  I. 
Grossherzog  von  Hessen  und  bei  Rhein: 
ats  ein  Beitrag  su  seiner  Lebensgeschichte 
und  sur  Geschichte  der  Kunstentwichelung 
Darmsladls;  Darmstadt,  1859,  in-8"  de  cent 
quarante  pages,  deuxième  édition;  j'ignore  la 
date  de  la  première. 

THON  (  Cbbéties  -Faéotaic-THÉopBitk) , 
polygraphe  allemand,  né  dans  la  Saxe,  vers 
1780,  a  publié  des  livres  sur  plusieurs  arts  et 
métiers,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  pour  titre  :  Ueber  Klavier  Instrumente, 
deren  Ankauf,  Behandlung  und  Stimmung 
(Sur  les  instruments  a  clavier,  leur  acquisi- 
tion, leur  entrelien  et  leur  accord);  Son  d  ers  - 
hausen,  1817,  in-8°.  Il  en  a  été  fait  une 
deuxième  édition  à  Ilmcnau,  chez  Voigt,  en 
1820,  in-8". 
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TIIORETTE  (Pieiihe),  bénéficier  et  mu- 
sicien de  la  cathédrale  de  Liège,  mort  dans 
celte  ville,  en  1084,  est  auteur  d'une  sorte  de 
symphonie  connue  sous  le  titre  de  Chasse  de 
saint  Hubert,  et  qu'on  exécutait  autrefois 
chaque  année  à  l'église  Saint-Pierre.  On  la 
joue  encore  à  grand  orchestre  à  l'église  de 
Sainte-Croix.  Ce  morceau,  qui  n'est  pas  sans 
mérite  pour  le  temps  où  il  Tut  écrit,  a  eu 
beaucoup  de  célébrité  dans  le  diocèse  de 
Liège. 

T1IOIA.  Voyez  TUMA. 
TIIURING  (Joachim),  en  latin  TUU- 
RINGUS,  candidat  en  théologie  et  poète  cou- 
ronné, naquit  a  Furstemherg,  dans  le  Mcck- 
lenbourg,  et  vécut  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  un  très-bon  livre 
dont  il  publia  le  sommaire,  sous  ce  titre  :  JVu- 
c/e»is  musicus  de  modis  seu  tonis  ex  optimis 
tumveterum  quant  recentiorum  musicorum 
abstrusioribus  scriplis  enucleatus;  Bero- 
lini,  typis  Georgii  Rungii,  impensis  John. 
Knllii,  ÎG22,  in-8"  de  deux  feuilles.  L'ou- 
vrage annoncé  par  ce  programme  parut  en- 
suite sous  ce  titre  :  Opusculum  bipartilum 
de  primordiis  musicis ,  quippe  1  De  tonis 
sive  modis  ;  2-  De   eomponendi  regulis. 
Utrumque  ex  optimis  tam  veterum  quam 
recentiorum  musicorum  abstrusioribus  scrip- 
fis  erutum,  et  facili  jucundilate,  jueunda- 
que  facilitate  juventuti  prrparatum  ;  Bero- 
Uni,  typis  Georgii  Rungii.  impensis  et 
sumplibus  Johannis  Kallii,  1624,  in-4°.  La 
première  partie  forme  huit  feuilles  et  demie; 
la  deuxième,  dix-sept  feuilles.  Le  livre  est 
précédé  d'éloges  en  vers  de  l'auteur  el  de 
l'ouvrage,  par  les  cantors  Burraeister,  Mylius, 
Dedekind  et  autres.  Ces  éloges  sont  mérités, 
car  le  livre  de  Tbtlring  est  un  des  meil- 
leurs qu'on  ait  écrits  sur  l'ancienne  tonalité. 
Cet  écrivain,  qui  était  jeune  lorsqu'il  fit  pa- 
raître son  ouvrage,  y  démontre  fort  bien, 
contre  l'opinion  de  Glaréan  et  de  quelques 
autres  théoriciens,  que  les  modes  de  cette  to- 
nalité ne  sont  pas  au  nombre  de  douze,  mais 
de  quatorze.  On  trouve  aussi  de  fort  bonnes 
choses  dans  la  seconde  partie,  qui  traite  en 
dix  chapitres  de  l'harmonie,  telle  qu'on  la 
considérait  alors,  et  du  contrepoint.  Les 
exemples  nombreux  de  contrepoints  et  de  ca- 
nons que  renferme  cette  partie  sont  bien 
écrits. 

THUMNG  (Jka*),  né  a  Trebin,  dans  le 
Brandebourg, fut  maître  d'école  à  Willersladt, 
dans  la  première  partie  du  dix-septième 
•ièclc.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  !•  Can- 


tiones  sacrx;  Erfurt,  1617.  2°  Christliche 
Gesxnge  (Recueil  de  chants  chrétiens)  ;  Jéna, 

1620,  in  4».  3"  XV  geistliche  Motetten,  etc. 
(Quinze  motets  spirituels,  suivis  de  litanies  et 
du  Te  Deum,  à  quatre  et  huit  voix);  Erfurt, 

1621,  in -4».  4°  Sertum  tpirituale  musicale, 
ou  Chansons  spirituelles  à  trois  voix;  Erfurt, 
1637,  in-4\ 

I  III  11  N  (CffAiiLEs\  organiste  el  composi- 
teur, né  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle,  fut  élève  de  Rink  pour  l'orgue 
et  pour  la  composition.  Il  entra  au  service  du 
grand-duc  de  Hesse-Darmsladt,  en  1820,  avec 
le  litre  de  mattre  de  musique,  on  vice-mattre 
de  chapelle.  Il  resta  dans  celte  position  jus- 
qu'en 1830  ;  alors,  il  accepta  la  place  de  pro- 
fesseur el  directeur  du  chant  au  séminaire  de 
Friedberg.  Il  occupait  encore  cette  place  en 
1847.  On  a  publié  de  sa  composition  :  I*  Sept 
pièces  d'orgue  pour  l'usage  du  service  divin; 
Francfort,  Hedler.  2°  Recueil  de  pièces  facile* 
de  conclusion  pour  l'orgue  ;  Friedberg,  Bin- 
dernagel.  3»  Huit  chants  pour  un  choeur 
d'hommes;  Spire,  Lang.4»  Praktische  Se  huit 
fur  den  Folksgesang  (Méthode  pratique  pour 
le  chant  du  peuple),  en  deux  suites;  Fried- 
herg,  Bindernagel. 

THLRPiER  (Fkédémc-EocèiiO,  haut- 
boïste distingué,  naquit,  le  0  décembre  1785, 
a  Mœnpelgard,  dans  le  Wurtemberg.  Ayant 
été  conduit  fort  jeune  à  Casse I,  il  y  apprit  la 
musique  el  le  piano,  sous  la  direction  de  Her- 
slell,  organiste  de  la  cour.  Avant  l'âge  de  huit 
ans,  il  exécutait  déjà  sur  cet  instrument  les 
concertos  de  Mozart.  Il  apprit  ensuite  à  jouer 
de  plusieurs  instruments  à  vent,  particulière- 
ment de  la  tlûlcetdu  hautbois.  L'impératrice 
de  Russie,  Marie  Fœdorowna,  fille  du  duc  de 
Wurtemberg,  lui  ayant  accordé  une  pension 
pour  continuer  ses  études,  il  se  rendit  à  Mu- 
nich, en  1801,  pour  y  perfectionner  son  talent, 
sous  la  direction  du  célèbre  hautboïste  Ramm. 
Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  publia  ses  pre- 
miers essais  de  composition.  Ses  études  termi- 
nées, il  vécut  d'abord  quelque  temps  à  Ofleo- 
bach,  dans  la  maison  d'un  riche  négociant, 
grand  amateur  de  musique,  puis  entra  ao 
service  du  duc  de  Brunswick.  En  1807,  il  ; 
donna  celte  position  pour  entrer  dans  la 
pelle  du  roi  de  Westphalie,  a  Cassel  ;  et  lors- 
que les  événements  politiques  eurent  mis  fin  à 
l'existence  de  ce  royaume,  en  1813,  il  voyagea 
en  Allemagne,  vécut  quelque  temps  a  Vienne, 
puis  visita  Prague,  Leipsick  el  Francfort.  Ar- 
rivé dans  cette  dernière  ville,  il  y  trouva  soo 
ancien  ami  Spohr,  qui  venail  de  prendre  la 
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direction  «le  la  musique  du  théâtre  de  cette 
ville,  et  qui  engagea  Thuriier  pour  son  or- 
chestre; mais  celui-ci  ne  resta  pas  longtemps 
dans  celte  position.  Il  se  rendit  en  Hollande, 
se  Axa  à  Amsterdam,  vers  la  Tin  de  1818,  et  y 
mourut  le  SI  mars  1827,  dans  l'hôpital  des 
aliénés.  Thurner  a  écrit  pour  l'orchestre  trois 
symphonies,  une  ouverture,  op.  31,  gravée  à 
Leipsick,  chez  Hofmeister;  quatre  concertos 
pour  haulhois  (œuv.  12, 39, 41  el44),  Maycnce, 
Scholt;  Leipsick,  Hofmeister,  et  Amsterdam; 
quatre  quatuors,  dont  un  brillant,  pour  haut- 
hois,  violon,  alto  et  basse,  Bonn,  Simrock,  et 
Leipsick,  Hofmeister;  un  trio  pour  hautbois 
et  deux  cors,  op.  56,  Leipsick,  Probst;  des 
rondeaux  brillants  et  divertissements  pour 
hautbois  et  quatuor,  op.  32,  38,  Leipsick,  Hof- 
meister; sonate  pour  piano  et  cor,  op.  29, 
Leipsick,  Peters;  duos  pour  piano  et  hautbois, 
op.  45,  46,  ibid.;  sonate  brillante  pour  piano 
seul  ,  op.  55,  Leipsick,  Probst;  quelques 
pièces  détachées  pour  piano,  etc. 

J  III  S  (David),  en  latin  THUSIUS,  né 
dans  le  pays  de  Mansfeld,  en  Saxe,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  Epilhalamium 
Gvocum;  Erfurt,  1609. 

TUYS  (Alpionse),  compositeur  et  profes- 
seur de  musique,  né  à  Paris,  le  8  mars  1807, 
se  livra  dès  son  enfance  à  l'étude  du  piano,  et 
fut  admis  comme  élève  au  conservatoire  de 
Paris,  le  6  octobre  1825.  M.  Bienaimé  lui  en- 
seigna l'harmonie  pratique,  et  Berton  fut  son 
professeur  de  composition.  En  1833,  il  con- 
courut à  l'Institut  pour  le  grand  prix  de  com- 
position musicale.  Le  sujet  du  concours  était 
la  cantate  intitulée  le  Contrebandier  espa- 
gnol :  le  premier  prix  lui  fut  décerné.  Quoique 
ce  succès  lui  donnât  le  titre  elles  droits  de  pen- 
sionnaire du  gouvernement,  M.  Thys  ne  profila 
pas  de  ces  avantages,  ne  voyagea  ni  en  Italie, 
ni  en  Allemagne,  et  continua  de  cultiver  l'art 
a  Paris.  Les  premières  productions  qui  le  firent 
connaître  furent  des  romances,  des  chanson- 
nettes et  des  morceaux  faciles  pour  le  piano. 
Au  mois  de  juillet  1835,  il  débuta  dans  la  car- 
rière de  compositeur  dramatique  par  Alda$ 
opéra  en  un  acte,  représenté  au  théâtre  de 
TOpéra-Comique,  et  qui,  mal  joué,  mal  chanté, 
et  mal  accompagné  par  l'orchestre,  produisit 
peu  d'effet,  et  ne  resta  pas  à  la  scène.  Le  roi 
Margot,  sorte  de  comédie  à  arietles,  joué  au 
théâtre  de  la  Renaissance,  au  mois  de  janvier 
1839,  n'eut  pas  un  meilleur  sort;  mais 
M.  Thys  fut  plus  heureux  avec  Orette  et  Py- 
lade,  en  un  acte,  joué  à  I  Opéra-Comique,  au 
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mois  de  février  1844,  et  surtout  avec  l'Ama- 
zone, opéra-comique  en  un  acte,  représenté  au 
même  théâtre,  au  mois  de  novembre  1845.  Son 
dernier  ouvrage  dramatique  esl  la  Sournoise, 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  au  mois 
de  septembre  1848.  M.  Thys  a  écrit  aussi  des 
chœurs  pour  des  voix  mêlées  et  pour  des  voix 
d'hommes. 

THYS  (Accoste),  amateur  de  musique,  né 
àGand,  en  1821,  a  été  attaché  à  la  rédaction 
d'un  journal  flamand  après  avoir  lerminé  ses 
éludes  ;  puis  il  esl  enlré  dans  une  administra- 
lion  publique  de  sa  ville  natale.  Peu  de  Belges 
ont  fait  autant  que  lui  pour  le  développement 
du  goût  du  cbanl  d'ensemble  dans  son  pays.  Il 
n'était  âgé  que  de  dix -huit  ans  lorsque,  en 
1839,  il  prit  part  aux  travaux  des  sociétés  cho- 
rales. Secrétaire  de  la  Société  d'Orphée  depuis 
1840  jusqu'en  1860,  il  déploya  dans  ses  fonc- 
tions une  prodigieuse  activité.  En  1855,  il  a 
été  nommé  secrétaire  de  la  Société  royale  des 
chœurs  de  Gaod  ■  il  en  exerce  encore  les  fonc- 
tions (1804).  On  doit  à  M.  Thys  un  volume  dont 
la  première  édition  a  pour  litre  :  Historique 
des  sociétés  chorales  de  Belgique;  Gand,  de 
Busscher  frères,  1855,  gr.  in -8»  de  deux  cent 
seize  pages  à  deux  colonnes.  On  y  trouve  l'in- 
dication de  toutes  les  sociétés  de  chœurs  qui 
existent  dans  les  provinces  du  royaume  de  Bel- 
gique, leur  organisation  et  leurs  mutations  : 
l'histoire  des  cours  ouverts  dans  le  pays,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Hollande  cl  en 
Suisse  pour  la  meilleure  exécution  du  chant  • 
d'ensemble;  les  festivals  internationaux;  le  ré- 
pertoire des  sociétés  chorales,  et  des  notices 
sur  les  compositeurs  belges,  particulièrement 
sur  ceux  qui  ont  écrit  des  chœurs  pour  des  voix 
d'hommes.  Une  deuxième  édition  très-amé- 
lioréc  et  augmentée  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée sous  le  litre  :  Le*  Sociétés  chorales  en 
Belgique  ;  Gand,  «le  Busscher  frères,  1801,  un 
volume  gr.  in-8°  â  deux  colonnes  de  deux  cent 
soixante-deux  pages.  Cette  nouvelle  édition 
s'est  écoulée  si  rapidement,  que  l'auteur  en 
prépare  une  Iroisième  au  moment  où  celte  no- 
tice esl  écrite. 

TI1YSSETIUS  (  Benoit  ) ,  compositeur 
allemand,  est  auleur  d'un  recueil  de  chants 
spirituels  â  quatre  voix,  intitulé  :  Christliche, 
liebliche,  anmuthige  Gesxngen  mit  4  Stim- 
men;  Willenbertf,  1014. 

TIRALDI  (CiuRLts),  lénor  distingué,  na- 
quit â  Bologne,  en  1770.  A  peine  âgé  de  vingt  et 
un  ans,  il  débuta  avec  succès  sur  les  théâtres 
de  sa  patrie.  Appelé  à  Vienne,  en  1804,  il  y 
fut  accueilli  avec  faveur,  puis  il  brilla  sur  le 
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théâtre  de  Dresde.  Un  congé  lui  ayant  été  ac- 
cordé par  le  roi  de  Saxe,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Italie,  et  chanta  sur  le  théâtre  du 
Roi  à  Londres,  en  1818.  De  retour  à  Dresde, 
en  1820,  il  y  reprit  son  service  à  la  conr,  et 
fut  pensionné  en  1830,  avec  l'autorisation  de 
se  retirer  à  Bologne.  Il  est  mort 
ville,  au  mois  de  novembre  1833. 

TIBALDI  (Jear-Baptiste),  violoniste  ei 
compositeur  à  Hodène,  vécut  dans  cette  ville, 
et  fut  au  service  de  la  cour  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle.  On  a  imprimé 
de  sa  composition  deux  livres  de  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1  et  2,  à  Amsterdam, 
chez  Roger. 

TIIIALDI  (Joseph-Louis),  né  à  Bologne, 
en  1719,  fut  agrégé,  comme  compositeur,  à 
l'Académie  des  Philharmoniques  de  cette  ville, 
en  1747,  et  obtint  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle à  San-Giovann'  in  Monte.  Quelques 
années  après,  il  quitta  cette  position  pour  de- 
venir chanteur  dramatique.  Son  talent  se  fit 
admirer  sur  les  principales  scènes  de  l'Italie, 
en  Espagne  et  â  Vienne.  Du  retour  à  Bologne, 
il  y  fut  nommé  prince  de  l'Académie  des  Phil- 
harmoniques, en  1759.  Cet  artiste  est  vrai- 
semblablement le  ténor  qui  est  indiqué  dans 
les  livrets  de  quelques  opéras  sous  le  nom  de 
Giuseppe  Tibaldi,  et  dont  parle  Mancini  (1), 
sans  indiquer  son  prénom. 

Ce  Giuseppe  Tibaldi  chantait  au  carnaval 
de  1760,  au  théâtre  S.  1  nletto,  de  Venise, 
dans  le  Gianguir  de  Ciampi.  A  l'automne  de 
1766,  il  chantait  au  théâtre  S.  Cassiano  de  la 
même  ville,  dans  XtSolimano  deSciroli.  Enfin, 
on  le  retrouve  à  Bologne,  an  carnaval  de  1772, 
où  il  chantait  dans  h  Didone  de  Piccinni.  Il 
était  alors  âgé  de  53  ans;  ce  fut  sans  doute  la 
fin  de  sa  carrière.  Ce  Giuseppe  Tibaldi  avait 
épousé  Rosa  Tarlaglini,  cantatrice  distingnée, 
qui  mourut  le  17  novembre  1775.  On  ne  con- 
naît pas  la  date  du  décès  de  Tibaldi. 

TIBALDI  (PiEmo),  qui  fut  ténor  contem- 
porain de  Giuseppe  ou  Joseph-Louis,  et  qui 
était  peut-être  de  la  même  famille  bolonaise, 
n'est  connu  que  par  deux  indications  préciseSj 
dont  la  première  se  trouve  dans  le  livret  de  l'o- 
péra Adriano  in  Siria,  de  Monza,où  l'on  voit 
qu'il  chanta  dans  cet  ouvrage  au  théâtre  San- 
Carlo  de  Naples,  le  4  novembre  1769;  l'autre 
est  fourni,  par  r  indice  teatrale  di  Wilano, 
du  carnaval  de  1772,  qui  mentionne  ce  chan- 
teur comme  engagé  à  Livourne,  pour  la  même 
saison. 

(I)  Rtfituioni »nJea*t«  figurât*,  cd.  de  1777,  p. 41 


TIBALDI-BIAGI  (Cohstasce),  fille  du 
précédent,  est  née  â  Dresde,  en  1806.  Formée 
dans  l'art  du  chant  par  Bcnelli,  elle  débuta 
avec  succès  au  théâtre  de  Dresde  :  on  y  admira 
la  puissance  de  sa  voix  de  contralto.  Plus  lard, 
elle  fut  appelée  à  Berlin  pour  remplacer  ma- 
demoiselle Sonlag  au  théâtre  de  Rœnigstadt, 
et  y  reçut  beaucoup  d'applaudissements.  Son 
début  au  théâtre  italien  de  Londres  fut  aussi 
fort  heureux,  mais  elle  eut  uoe  chute  complète 
â  Paris  dans  le  rôle  de  Tancrède  de  l'opéra 
de  Rossini.  Cet  événement  lui  causa  tant  de 
chagrin,  qu'elle  prit  la  résolution  de  se  retirer 
du  théâtre,  et  de  retourner  a  Bologne,  près 
de  son  père.  Elle  épousa  dans  celle  ville  un 
riche  négociant  nommé  Biagi,  el  depuis  lors 
elle  a  cultivé  la  musique  comme  amateur,  se 
faisant  entendre  avec  snecès  dans  les  salons. 

TIBURCE  (le  P.  Fhasçois),  capucin  du 
couvent  de  Bruxelles,  né  dans  cette  ville,  vers 
1580,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  un 
recueil  de  litanies  sous  ce  litre  :  Litanijt  se- 
raphicx  B.  Mari*  Virginie,  3,  4,  5,  6  et  8 
vocibus  cum  batso  continua  ad  organum; 
Antverpim  apud  hxredes  P.  Phalesii  (sans 
daie),  in-4\  On  trouve  à  la  fin  do  recueil  on 
Tantum  ergo  à  huit  voix. 

TICIIATSCIIECK  (Joseph- A lovs\  cé- 
lèbre ténor  allemand,  né  â  W  i  ckelsdorf,  en 
Bohême,  le  11  juillet  1807,  fut  envoyé  an 
gymnase  de  Braunau  dès  son  enfance,  et 
chanta  au  chœur  de  l'église  des  bénédictins  de 
cette  ville,  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans.  En 
1827,  il  se  rendit  à  Vienne,  pour  y  étudier  ta 
médecine,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  chanter 
quelquefois  au  chœur  de  l'église  Saint-Michel, 
dont  le  premier  chantre,  nommé  Weinkopf, 
était  aussi  directeur  du  chœur  au  théâtre  de  la 
porte  deCarinthie.  Ayant  remarqué  la  beauté 
tout  exceptionnelle  de  la  voixdeTicbalscbeck, 
il  lui  donna  le  conseil  de  suivre  la  carrière 
dramatique  et  de  renoncer  à  la  médecine.  Sé- 
duit par  l'appât  des  succès  du  théâtre,  Ti- 
chatsebeck  n'hésita  pas  à  suivre  l'avis  qui  lui 
était  donné,  et  prit  des  leçons  de  chant  du 
professeur  italien  Cieeimara.  Entré  comme 
choriste  â  l'Opéra  de  la  cour,  il  y  joua  d'abord 
quelques  petits  rôles;  puis  il  reçut  un  engage- 
ment pour  le  théâtre  de  GrseU,  en  qualité  de 
premier  ténor,  et  y  débuta  en  1834  :  la  beauté 
extraordinaire  de  sa  voix  décida  son  succès  dès 
la  première  soirée.  Rappelé  à  Vienne  dans 
l'année  suivante,  il  y  produisit  une  profonde 
impression  et  resta  attaché  au  théâtre  impérial 
de  l'Opéra  pendant  trois  ans.  En  1838,  il 
reçut  un  engagement  pour  le  théâtre  royal  de 
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Dresde,  et  le  roi  le  nomma  chanteur  de  la 
chambre.  Un  véritable  enthousiasme  éclatait 
dans  tonte  la  salle  chaque  fois  qu'il  chantait. 
En  1839,  il  fut  appelé  à  Londres  pour  chanter 
l'opéra  allemand  pendant  la  saison  :  il  retourna 
dans  cette  ville  pendant  trois  années  consécu- 
tives et  y  excita  toujours  l'admiration  générale. 
Tour  à  tour  Berlin,  Leipsick,  Hambourg,  Mu- 
nich et  Vienne  l'applaudirent  avec  transport  ; 
mais  il  resta  toujours  attaché  an  théâtre  royal 
de  Dresde,  où  je  l'entendis  en  1850.  Après 
celle  époque,  je  ne  trouve  plus  de  renseigne- 
ments sur  la  suite  de  sa  carrière. 

TIDO  (Hiibi),  né  en  Lilbuanie,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  fit  ses 
études  à  Francfort- sur-l'Oder,  et  y  fit  im- 
primer une  thèse  intitulée  :  Programma  de 
Studioso  muticx,  1602,  in-4°. 

TIECK  (Louis),  docteur  en  philosophie  et 
poète  romantique,  né  à  Berlin, le  51  mai  1773, 
*  fait  ses  études  aux  universités  de  sa  ville  na- 
tale et  de  Dalle.  Après  avoir  publié  ses  premiers 
ouvrages  à  Berlin,  il  habita  quelque  temps  à 
Hambourg  et  s'y  maria.  Plus  tard,  il  fit  im- 
primer a  Jéna  (en  1800)  un  journal  poétique 
qui  fut  interrompu  après  la  publication  du  se- 
cond numéro.  Il  fit  aussi  paraître  une  Feuille 
dramaturgiquet  ou  Considérations  sur  les 
théâtres  allemand  et  anglais  pendant  lesan- 
nées  1817*11818,  réimpriméeàBreslaoen  1825 
et  1826,  grand  in  16.  Enfin,  il  prit  part  à  la 
rédaction  de  la  Gazette  des  Théâtres  (Theater- 
zeitung)  publiée  à  Dresde.  Fixé  dans  celte  ville, 
en  1821,Tieck  y  eut  les  litres  de  conseiller  de 
courctde  membre  de  l'intendancedes  théâtres. 
Dans  les  dernières  années,  il  est  retourné  à 
Berlin,  où  la  direction  de  la  scène  du  théâtre 
royal  lui  a  été  confiée  par  le  roi.  Parmi  les 
premières  productions  de  cet  homme  distingué, 
on  remarque  celle  qu'il  pnblia  sous  ce  titre  : 
Herzentergieszungen  eines  Kunstliebenden 
Xlosterbruders  (Épancbements  du  cœur  d'un 
jeune  moine  amateur  de  l'art);  Berlin,  1797, 
in-8°.  Ayant  ensuite  retouché  cette  première 
ébauche,  il  en  fit  le  livre  intitulé  :  Phantasie 
ùber  die  Kunst  (Fantaisie  sur  l'art)  ;  Ham- 
bourg, Perlhès,  1799,  in-8°  de  deux  cent 
quatre-vingt-trois  pages.  Ticck  y  traite  de 
l'esthétique,  mais  non  d'une  manière  théorique 
ou  systématique.  Une  deuxième  édition  de 
ce  livre  a  paru  à  Berlin,  en  1814,  un  volume 
in-8°,  et  il  a  été  réimprimé  dans  les  œuvres  de 
l'auteur,  en  quinze  volumes,  à  Berlin  (1828- 
1829).  Tieck  nous  apprend  dans  l'avertissement 
de  l'édition  de  Hambourg  qu'une  partie  de  cet 
ouvrage,  c'est-à-dire  celle  qui  concerne  la  mu- 


sique, lui  Tut  donnée  par  son  ami  mourant, 
W.-H.  Wackcnradcr,  grand  amateur  de  cet 
art,  pour  former  la  suite  des  Epanchements 
du  cœur  d'un  jeune  moine.  Celte  partie,  qui 
forme  la  deuxième  de  l'ouvrage,  occupe  les 
pages  132  à  269,  et  dans  l'édition  de  Berlin 
(1814),  les  pages  160  à  244.  L'écrit  Je  Tieck 
jouit  en  Allemagne  d'une  grande  renommée  : 
Hegel  seul  a  attaqué  le  livre  et  l'auteur  avec 
beaucoup  de  sévérité.  Il  range  celui-ci  (For- 
lesungen  Uber  die  Aeslhetik,  t.  I,  p.  90) 
dans  la  catégorie  de  ces  braves  gens  qui  en 
usent  très-familièrement  avec  les  termes  phi- 
losophiques sans  en  comprendre  le  sens  et  la 
portée  (I).  On  a.aussi  de  Tieck  une  nouvelle 
dont  la  musique  est  l'objet;  elle  est  intitulée  : 
Musikalisehe  Freuden  und  Leiden  (Soies  et 
peines  musicales),  qui  a  paru  dans  le  Hhein- 
ofof/ien,almanach  pour  l'année  1824,  publiéà 
Carlsrube,cbezG.  Bi  a  un.  On  a  donné  un  extrait 
de  ce  morceau  dans  la  Cxcilia,  1. 1,  p.  17-30. 
Tieck  est  mort  à  Berlin,  le  28  avril  1853. 

TIEDE3IAIW  (Dietbich),  professeur  de 
philosophie  et  de  littérature  grecque  à  l'uni- 
versité de  Marbourg,  naquit  le  3  avril  1745,  à 
Bremcr-Vœrde,  près  de  Brème,  et  fit  ses 
éludes  à  l'université  de  Gœtlingue.  Nommé 
professeur  au  collège  Carolin  de  Cassel,  en 
1770,  et  dix  ans  après  à  l'université  de  Mar- 
hourg,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  celle 
dernière  ville,  et  y  mourut  le  23  mai  1803. 
Tiedemann  s'est  rendu  célèbre  par  ses  écrits 
concernant  la  philosophie,  particulièrement 
sur  l'histoire  de  cette  science.  Dans  son  livre 
sur  les  philosophes  de  l'antiquité  (Orphée, 
Pbérécide,  Thalès  et  Pylbagore);  Leipsick, 
1780,  il  a  placé  Quelques  observations  sur  \* 
musique  selon  le  système  de  Pythagore,  que 
Forkcl  avait  déjà  publiées  l'année  précédente 
dans  le  troisième  volume  de  sa  Bibliothèque 
musicale  (p.  107-116). 

TIEFFENBltUCKER  (Lêohard,  Ma- 
escs  et  Werdeus),  famille  de  fabricants  de 
luths,  originaire  d'Allemagne,  vécut  à  Veuise, 
dans  le  cours  du  seizième  siècle.  Les  instru- 
ments sortis  des  ateliers  de  ces  artistes  eurent 
alors  de  la  célébrité. 

TIEI1SEIN  (Otto),  professeur  de  musique 
et  compositeur,  né  à  Dantzick,  le  13  octobre 
1817,  fil  ses  études  musicales  à  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Berlin,  où  il  obtint 
plusieurs  prix,  puis  s'établit  dans  celle  ville, 
où  ses  Lieder  eurent  un  succès  de  vogue.  La 

(1)  Tieck  und  andere  von  dieten  vorn«haa«n  Leuthen 
lhan  nun  iwar  gani  familier  mitaolchen  AasdrticLcn, 
obae  jedoch  ta  sageo  was  sic  bedeuten. 
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rupture  d'un  anévrisme  l'enleva  à  l'ai  t  et  a 
ses  amis  dans  la  fleur  de  l'âge,  le  15  mai  1849. 
L'Académie  royale  de  chant  lui  fit  des  obsè- 
ques solennelles.  On  a  de  cet  artiste  1°  A  y  ne 
et  Gloria,  à  six  voix  seuleset  chœurs,  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  royale  des  beaux- 
arts  en  1830.  2»  Cantate  pour  la  fête  de  Noël, 
..  pour  voix  de  soprano  et  choeur  à  six  voix,  avec 
accompagnement  de  piano,  exécutée  à  Berlin, 
en  1841,  op.  8;  Berlin,  Trautwein  (Bahn). 
3°  Crucifixus,  à  six  voix,  a  cape/fa,  op.  11, 
exécuté  à  Dantzick,  en  1840;  Berlin,  Bote 
et  Bock.  4»  Annellt,  opéra-comique  en  un 
acte,  représenté  au  théâtre  royal  de  Berlin, 
le  20  décembre  1847.  5»  Cinq  chants  à  voix 
seule  ay,ec  piano,  op.  1  ;  Berlin,  Liscke  (Peez). 
0"  Cinq  idem,  op.  2;  Berlin,  Cran*  (Leip- 
sick,  Klemm).  7» Six  idem,  op.  3;  ibid.,  1840. 
8'  Trois  ballades  a  voix  seule  avec  piano, 
op.  4  ;  ibid.,  1840.  0°  Das  Mur  hat  seine 
I'erlen,  poésie  de  Heim,à  voix  seuleavcc  piano 
et  violoncelle  ou  cor,  op.  5;  Berlin,  Bock. 
10°  Sept  poèmes  à  voix  seule  avec  piano,  op.  G; 
Berlin,  Trautwein  (Bahn).  11°  Six  idem, 
op.  0;  Magdebourg,  Hcinrichsboren.  12»  Iluit 
idem,  op.  10;  Berlin,  Bock,  1841.  13»  Six 
idem  pour  soprano  ou  ténor,  op.  12;  Berlin, 
Trautwein  (Bahn).  14"  Quatre  duos  pour  deux 
sopranos  avec  piano,  op.  16;  Berlin,  Bock. 
15°  Six  poèmes  à  voix  seule  cl  piano,  op.  18; 
ibid.,  1842.  16»  Six  idem,  op.  22;  ibid., 
1843.  17°  Trois  idem,  op.  23;  ibid.  18*  Sept 
idem,  op.  24;  i6i'd.  19°  Cinq  idem  pour  deux 
voix  et  piano,  op.  25;  ibid.,  1845.  20»  Six 
idem  à  voix  seule  et  piano,  op.  2G  ;  ibid. 
21"  Sept  idem,  op.  27  ;  ibid.  22°  Six  idem, 
op.  28  ;  t'6td.  23°  Quatorze  Lieder  à  voix  seule 
et  piano,  divisés  en  trois  suites,  op.  29;  Ber- 
lin, Trautwein  (Bahn).  24°  Quatre  Lieder  à 
deux  voix,  op.  30;  ibid,  25*  Cinq  Lieder  à 
voix  seule  et  piano,  op.  31  (posthume);  i&i'd. 
20°  Six  Lieder  à  quatre  voix,  op.  33,  en  parti- 
tion (œuvre  posthume);  (Met.  27°  Plusieurs 
Lieder  séparés. 

TIELKE  (JoACiia),  célèbre  facteur  d'in- 
slrnmenls,  vécut  a  Hambourg,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-huitième.  Ses  luths  étaient  re- 
cherchés, et  ses  violons  ont  conservé  de  la  va- 
leur en  Allemagne.  André,  d'Oflenbach, 
possédait  un  violon  de  cet  artiste  qui  portait 
la  date  de  1 070. 

TIETZ  ou  TITZ  (Aicuste-Ferdiramd), 
violoniste  distingué  et  compositeur,  né  dans 
la  Basse-Autriche,  en  1702,  reçut  sa  première 
éducation  musicale  dans  un  monastère,  puis  se 


rendit  à  Vienne,  où  il  fut  attaché  pendant 
quelques  années  à  l'orchestre  de  la  chapelle 
impériale.  Eu  1789,  il  y  publia  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  et  deux  so- 
nates pour  le  clavecin  avec  violon  obligé, op.  1. 
Le  catalogue  de  Traeg,  de  Vienne,  indique 
aussi,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  et  en  manu- 
scrit, un  concerto  pour  le  violou,  q'uatre  quin- 
tettes pour  deux  violons,  deux  altos  et  violon- 
celle ;  trois  duos  deux  pour  violons,  et  cinq  so- 
nates pour  violon  cl  basse.  En  1790,  Tictzélaità 
Pétershourg  et  y  donnait  des  concerts  avec 
succès.  Fixé  à  Dresde, vers  1799,  il  entra  dans 
la  chapelle  royale  et  fit  applaudir  son  talent 
dans  les  concerts  jusqu'en  1816.  En  1803,  il 
se  fit  entendre  à  Leipsick  et  à  Berlin  ;  en  1809, 
il  fil  un  voyage  à  Prague  et  y  fit  admirer  son 
habileté.  Les  dernières  compositions  gravées 
sous  le  nom  de  7ïe/s  sont  :  1°  Trois  quatuors 
(«n  sol,  en  fa  et  en  la  mineur)  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle;  Bonn,  Simrock. 
2°  Rondeau  brillant  en  quatuor;  ibid.  3-  So- 
nates pour  violon  el  basse;  Leipsick,  Breil- 
kopf  et  Hserlel.  Il  a  laissé  en  mauuscril  deux 
concertos  pour  violon  et  orchestre,  le  premier, 
en  si  bémol,  l'autre  en  ré  majeur. 

Deux  artistes  de  la  cba|ielle  royale  de 
Dresde,  nommés  Tietz,  l'un  hautboïste,  l'autre 
contrebassiste,  vivaient  dans  cette  ville  de 
1830  à  1840;  si  je  suis  bien  informé,  ils  étaient 
fils  du  violoniste. 

TIGHINI  (Horace),  chanoine  d'Arezzo, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
et  dédia  à  Zarlino  un  livre  qui  a  pour  litre 
Compeadio  délia  musica,  nel  uuale  brève- 
mente  si  traita  dell'  arte  di  contrapunto. 
Diviso  in  quatlro  libri  ;  in  Fenezia,  158$, 
apresso  Ricciardo  Jmadino,  iu-4"  de  cent 
trente-six  pages.  Le  premier  livre  traite  des 
intervalles;  le  second,  du  contrepoint  simple 
a  deux  voix  ;  le  troisième,  des  tons  et  des  ca- 
dences; le  dernier,  des  imitations  et  canons, 
des  contrepoints  doubles  à  l'octave  et  à  la 
dixième,  et  des  proportions  dans  la  notation 
ancienne.  Cet  ouvrage  est  exlrail  des  écrits  de 
quelques  théoriciens,  et  particulièrement  des 
Institutions  harmoniques  de  Zarlino.  La  ré- 
daction en  est  claire  et  d'une  intelligence  fa- 
cile. Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été 
faite  à  Venise,  en  1602,  in-4«.  Tigrini  est  aussi 
connu  comme  compositeur  par  l'ouvrage  in- 
titulé :  //  primo  libro  de'Madrigali a  Oxxk»; 
fenezia,  app.  Anaelo  Gardano,  1582,  iu-4" 
oblong. 

TIL  (Salomon  VAN),  théologien  hollan- 
dais, naquit  à  Wcsop,  près  d'Amsterdam,  le 
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20  décembre  1044,  fil  ses  éludes  à  Utrcchl  cl  à 
Leyde,  puis  occupa  diverses  places  de  pasteur, 
cl  fui  en  dernier  lieu  professeur  de  théologie  à 
l'université  de  Lcyde.  Il  mourut  dans  celle 
ville,  le  31  octobre  1713,  à  Tige  de  soixante- 
neuf  ans.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  sa- 
vant, on  en  trouve  un  intitulé  :  Digt  ,Sang  en 
Speel-Konst,  sooderouden,  ah  byumder  der 
IJebreen,  etc.  (PArl  de  la  poésie,  du  chante! 
de  la  musique  instrumentale  des  anciens,  par- 
ticulièrement des  Hébreux,  éclairci  par  des 
recherches  curieuses  sur  l'antiquité)  ;  Dor- 
drecht,  1092,  in-4*  de  soixante-douze  feuilles. 
Il  existe  plusieurs  éditions  hollandaises  de  cet 
ouvrage,  qui  a  été  Iraduil  en  allemand  sous  ce 
titre  :  Dicht-,Sing-und  Spiel-Kunst,  sotcohl 
der  Alten,  ah  besonders  der  Ebrxer,  etc.  ; 
Francfort  cl  Leipsick,  1706,  in-4"  de  quatre 
cent  soixanle-dix-huil  pages,  avec  des  plan- 
che*. Il  y  a  une  deuxième  édition  de  cette  tra- 
duction ,  imprimée  a  Francfort,  en  1719, 
in-4°.  Jc.in-Albcrl  Fabricius  a  donné  une 
traduction  latine  du  livre  de  VanTil  dans  son 
Thésaurus  antiqnilatum  hebraicarum  , 
t.  VI,  n°  50;  et  Ugolini  a  inséré  un  extrait 
de  cette  traduction  dans  son  Thésaurus  anti- 
quitalum  $acrarum,  t.  XXXII,  pag.  231- 
330. 

MI  T,  (Jean  IIeriami)  fui  d'abord  orga- 
niste à  rotsdam,  vers  1719,  puis  i  Spandau, 
vers  1730.  Il  csl  auleur  d'un  petit  ouvrage 
dont  le  litre,  long  à  l'excès,  commence  ainsi  : 
Aufrichllg  und  Fernunfl-griïndlieh  beant- 
icortete  Frage  :  Of  ein  Musikus  Praclikus, 
$o  sich  annechst  der  Composition  und  teut- 
schen  Poésie  rusert,  etc.  (Réponse  sincère 
rt  raisonnable  à  la  question  :  Si  un  musicien 
praticien  doit  s'attacher  à  la  composition  et  à 
l.i  poésie  allemande,  etc.);  Juterbock ,  1719, 
in-8"  tic  quatre  fouilles.  Till  a  laissé  en  manu- 
scrit un  traité  des  éléments  de  la  musique  in- 
titulé :  Catechismus  musicus  oder  kurzer 
Auszug  der  heil.  Schrifl  von  dem  edlen  Stu- 
dio vnisico  in  sich  haltcn  41  ffuupt-Fragen 
mit  ihrer  Rcautvcortung ,  etc.  Cet  ouvrage  esl 
filé  par  Natthcson  dans  sou  Musikalischer 
Pntriot.  p  373. 

TII  LIKIti:  (Joseph  BoiuvESTen*),  habile 
violoncelliste,  élève  de  Brrtaui,  fut  attaché  à 
la  musi<(ue  du  prince  de  Conli,  vers  1700.  Cet 
ai  liste  fut  un  îles  pr  emiers  auteurs  de  méthodes 
publiées  en  France  pour  son  instrument.  La 
sienne  a  pour  titre  :  Méthode  pour  le  violon- 
celle, contenant  tous  les  principes  nécessaires 
pour  bien  jouer  de  cet  instrument;  Paris, 
1704,  in-4»  nblong.  D'antres  éditions  de  cet 
>io»in  i\t\   nts  musiuem.  t  un. 


ouvrage  ont  élé  publiées  longtemps  après  dans 
la  même  ville,  chez  Siebcr,  chez  Imbaull  et 
chez  Frère.  On  connaît  aussi,  sous  le  nom 
de  Tillière,  six  sonalcs  pour  violoncelle  cl 
basse  ;  six  duos  pour  deux  violoncelles,  Paris, 
1777  ;  trois  duos  idem,  op.  8;  Paris,  Siebcr. 

TliWATE  (Teiulio),  pseudonyme  sous  le- 
quel a  élé  imprimé  nn  livre  intitulé  :  Gli  dé- 
menti generali  délia  musica;  Rome.  1792, 
in-8«. 

TIlMOTIIltE,  poète  et  musicien  célèbre, 
naquitàMilet,  ville  ionienne  de  Carie,  l'an  182 
de  la  chronique  de  Paros,  qui  correspond  a 
l'année  410  avant  l'ère  vulgaire  :  il  fui  consé- 
quemment  contemporain  d'Euripide  et  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Timoibée  excellait  dans 
la  poésie  lyrique  et  dithyrambique,  et  passait 
pour  le  plus  habile  joueur  de  cithare  de  son 
lemps.  Il  perfectionna  cet  instrument  enajon- 
tant  quatre  cordes  aux  sept  dont  il  était  monté 
précédemment.  Les  Lacédémoniens,  craignant 
que  celle  innovation  ne  corrompit  les  mœurs, 
la  condamnèrent  par  un  décret  que  Boecc  nous 
a  conservé  (De  Musica,  Hb.  I,  c.  I,  p.  1372, 
edit.  Glar.).  Ce  décret  contient  en  substance: 
que  Timoibée  de  Milel,  étant  venu  dans  leur 
ville,  avait  montré  qu'il  faisait  peu  de  cas  do 
l'ancienne  musique  et  de  la  lyre  antique, 
puisqu'il  avait  multiplié  les  sons  de  l'une  et 
les  cordes  de  l'autre; qu'a  l'ancienne  manière 
de  chanter,  il  en  avait  substitué  une  plus  com- 
pliquée, où  il  avait  introduit  le  genre  chro- 
matique, etc.;  que  pour  prévenir  de  pareilles 
innovations,  qui  ne  pouvaient  qu'être  préju- 
diciables aux  bonnes  mœurs,  les  rois  et  les 
épborcs  avaient  réprimandé  publiquement  Ti- 
mothéc,ol  avaient  ordonné  que  sa  lyre  serait 
réduite  aux  sept  cordes  anciennes,  etc.  L'au- 
thenticité de  ce  décret  a  élé  mise  en  doute  par 
quelques  savants.  Alhénéc,  qui  rapporte  aussi 
celte  anecdotc.dii  qu'au  moment  où  l'exécuteur 
se  mettait  en  devoir  de  couper  les  cordes  nou- 
velles, conformément  au  décret,Timolhéc  aper- 
çut une  slalued'Apollon,  dont  la  lyre  avait  au- 
lanldccordcs  quela  sienne,  qu'il  la  montra  aux 
juges,  et  qu'il  fui  renvoyé  absous.  Les  innova- 
lions  de  ce  musicien  l'exposèrent  non  seule- 
ment a  la  censure  «les  Lacédémoniens,  mais 
aussi  aux  railleries  d'un  poeïe  comique  athé- 
nien, nommé  PAe'recra/e, qui,  dans  sa  comédie 
def.7*i'ron,donl  Plularque  a  rapporté  un  frag- 
mentons son  Dialogue  de  musique),  intro- 
duit sur  la  scène  la  Musique,  dont  le  corps  esl 
déchiré  «le  coups,  et  qui  s'adresse  à  la  Justice 
en  ces  mots  :  «  Mais  il  fallait  un  Timothce, 
•  ma  chère,  pour  me  mettre  au  tombeau, 
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»  après  m'avoir  honteusement  déchirée.  La 
»  Justice.  Quel  est  donc  ce  Timolhcc?  La 
»  Musique.  C'est  ce  roux,  ce  Milésien,  qui, 
»  par  mille  outrages  tiouveattx,  et  surtout 
»  par  les  ornements  extravagants  de  son 
»  chant,  a  surpassé  tous  ceux  dont  je  me 
r  plains,  etc.  »  Toutefois,  Timolhéc  jouis- 
sait d'une  si  grande  réputation,  que  les  Éphé- 
siens  lui  donnèrent  mille  pièces  d'or  pour 
composer  un  poème  en  faveur  de  Diane,  lors- 
qu'ils firent  la  dédicace  du  temple  de  celte 
déesse.  Outre  un  nombre  d'ouvrages  fort  con- 
sidérable qu'on  lui  attribue,  Élicnne  de  By- 
zancedit  qu'il  avaiteomposé  dix-huit  livresdc 
Nomes  pour  la  cithare,  et  mille  préludes  pour 
les  Nomes  de  la  flûte.  Suidas  dit  que  Timo- 
thée  mourut  à  l'âge  de  qualre-vingt-dii-scpt 
ans;  mais  suivant  la  chronique  de  Paros,  il 
n'en  avait  que  quatre-vingt-dix.  Élienne  de 
Byzance  dit  que  ce  fut  en  Macédoine,  la  qua- 
trième année  de  la  cent  cinquième  olym- 
piade,deux  ansavanlla  naissance  d'Alexandre 
le  Grand.  C'est  donc  par  une  erreur  manifeste 
qu'on  a  confondu  ce  Timothée  avec  un  fameux 
joueur  de  flûte  du  même  nom,  qui  était  Thé- 
bain,  et  qui,  dit-on,  avait  l'art  d'exciter  le 
héros  macédonien  à  courir  aux  armes,  ou 
qui  le  calmait  à  volonté  par  les  sons  de  sa 
flûte. 

TINCTOU  (Jeau),  ou  plutôt  TINCTO- 
I',  I S  (1),  musicien  célèbre  du  quinzième  siècle, 
naquit  à  Nivelles,  d'après  son  contemporain 
Trithème  (9),  et  Swertius  (3)  ainsi  que  Gui- 
chardin  (4),  lesquels  ont  été  copiés  par 
Foppens  (5),  J.-G.  Wallher  (6),  Gcrbcr  (7), 
Kicsewetter  (8)  et  d'autres.  Le  nom  de  Tinc- 
toris  a  été  traduit  en  celui  de  Teinturier 
par  plusieurs  auteurs,  notamment  parPcrne(O) 
et  La  Fage  (10);  toutefois  il  n'est  pas  certain 
que  cette  forme  ait  été  celle  de  son  nom 

(t)  Ain«i  qu'on  I*  *oit  en  pltuieurs  endroits  de  ce 
dictionnaire,  l'usage,  dans  les  Pays-Ba»,  faisait  mettre 
an  génitif  le*  noms  propres  latinisas,  poar  exprimer  les 
particules  Van  ou  i)e. 

(!)  lUtutr.  Viror.  G*rm*n.,  fol.  181;  édition  de 
■ayenee.  1497. 

(3)  Atkvue  Btlfiem,  fol.  477. 

(4)  Dntrittiontdi  tutti  i  Patêi  Baai,  inversa  1567, 
page  158. 

(3)  Bikliothtra  Btltjit*,  pare  II,  p.  741. 
(C)  Ntuifl.  Ltsicon,  p.  609. 

(7)  NfUHh  tioriiek-biofrapkitchtt  Ltxikondtr  Toh- 

kiuttltr,  4"  Th  p.  359. 

(fl)  Die  Vtrditnitt  dtr  Sitdtrlctndtr  umdii  Tonknmt, 
pape  II. 

(9|  Pan»  l'article  Tmelor  du  Dictionnaire  Anton?*» 
du  mtiieien;  de  Clioron  et  Fayolle,  t.  II.  p.  374,  nol-. 

(S'il  tlttuc  tl  Gazelle  Mtikûltdt  Paru,  auurc  iS'SJ, 
M»  31. 


français  ;  car  M.  Léon  «le  Burhure  a  trouvé  un 
acte,  passé  le  5  novembre  1454,  dans  lequel 
Magister  Johannes  Le  Tintillier  in  artibus 
magister,  Moriniensis  diocesis,  parait  comme 
témoin;  or  Tintillier  avait,  aux  quatorzième 
et  quinzième  siècles, la  môme  signification  que 
7Yncfor.  Au  lieu  de  faire  des  conjectures  i  cet 
égard,  il  est  plus  sage  de  s'en  tenir  au  nom 
sous  lequel  l'artiste  s'«st  fait  connaître,  c'est- 
à-dire  Tinctoris.  D'ailleurs,  rien  ne  prouve 
que  le  nom  de  sa  famille  n'ait  pas  été  flamand. 
Les  biographes  généraux,  et  Foppens  lui-même, 
fournissent  peu  t\c  renseignements  sur  la  per- 
sonne de  ce  savant  musicien;  après  avoir  in- 
diqué la  ville  où  il  vit  le  jour,  ils  se  bornent  a 
dire  qu'il  était  docteur  en  droit  et  qu'il  a  écrit 
sur  la  musique.  Trithème  et  les  ouvrages  de 
Tinctoris  nous  fournissent  quelques  renseigne- 
ments de  plus.  Suivant  le  premier,  Tinctoris 
vivait  encore  en  1495,  au  moment  où  il  écrivait 
sa  chronique  (1);  il  élait  alors  âgé  d'environ 
soixante  ans  :  d'où  il  suit  qu'il  était  né  vers 
1434  ou  1435;  enfin,  il  était  chanoine  de  la 
collégiale  de  Nivelles.  Remarquons,  à  l'occasion 
de  la  date  probable  de  sa  naissance,  que  ce  ne 
peut  être  Tinctoris,  musicien  dont  il  s'agit 
ici,  qui  figure  dan,s  l'acte  trouvé  par  M.  de 
Burbure  ;  car,  outre  qu'il  n'avait  pas  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  requis  alors  pour  être  témoin, 
il  est  â  peu  près  certain  qu'il  ne  pouvait  être 
ni  ecclésiastique  ni  maître  ès  arts  i  cette  épo- 
que. Le  passage  rapporté  par  mon  savant  ami 
s'appliquerait  plutôt  à  Jean  Tinctor,  profes- 
seur de  théologie  â  l'Académie  de  Cologne,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Frédéric  III,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Tournai,  et  qui  fut  tait 
doyen  de  la  faculté  des  arts,  à  Cologne,  en 
1433  (2),  puis  vécut  à  Louvain  et  à  Tournai. 
A  l'égard  de  la  date  de  1450,  donnée  par 
Gerber,  et  copiée  par  les  autres  biographes  al- 
lemands, pour  celle  de  la  naissancede  Tinctoris, 
elle  est  évidemment  erronée. 

Tinctoris  nous  apprend,  à  la  fin  de  son  livre 
De  naturd  et  proprietate  tonorum,  qu'il 
écrivit  cet  ouvrage  à  Naples,el  qu'il  le  termina 
dans  celte  ville,  le  0  novembre  147G  :  ■  Ici 
*  finit,  dit- il,  le  livre  De  la  nature  et  delà 
>  propriété  des  tons,  composé,  comme  il  a 
»  été  dit  déjà,  par  maître  Jean  Tinctoris,  le- 
».  quel  traité  a  été  commencé  et  acheté  étant 

(I)  loe.  eit. 

(X)  JoaSMS  Tiacroa  sacrât  Theologitc  in  Acadrio.a 
Coloniensi  professor  sub  Fridcrieo  III  Imprraioee.  et 
eanonicvs  Tornaceniis,  cleelus  Decanus  faeultatit  ar- 
tium  Colonicntis  143*.  (Vide  Ititmktimi  Ii.kHt.tktr* 
Çûlmtttnti»,  fol.  SrtJ.)  Vojci  a«»»i  Foppcn»,  ikkinnk. 
Ùet3iea,  t.  Il,  p.  741. 
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»  chapelain  du  roi  à  Naplcs,  l'an  1470,  le 
»  0  novembre,  même  année  oii  la  divine  Bca- 

•  trix  d'Aragon  fut  couronnée  reine  de  Hon- 
»  grie,  le  15  du  même  mois  (1).  »  Tinctoris 
était  alors  âgé  de  quarante  et  un  ou  quarante- 
deux  ans, suivant  l'indication  dcTritbème  citée 
précédemment.  Rien  ne  fait  connaître  les  évé- 
nements qui  avaient  rempli  sa  vie  jusqu'à  cette 
époque,  ni  Tannée  où  il  avait  quitté  son  pays 
pour  se  rendre  en  Italie.  Il  prend  dans  ses  ou- 
trages les  titres,  non  de  docteur,  mais  de  li- 
cencié en  droit  (in  legibus  licentiatum)  (2)  et 
de  chapelain,  c'est-à-dire,  maître  de  chapelle, 
du  roi  de  Sicile  et  de  Naplcs,  qui  était  alors 
Ferdinand  d'Aragon.  On  voit  par  le  prologue 
de  son  traité  de  contrepoint,  terminé  en  1477, 
qu'il  jouissait  d'une  grande  faveur  près  «le  ce 
prince,  car  il  lui  dit  :  «  Connaissant,  6  grand 
»  roi,  la  source  inépuisable  de  l'amitié  et  de  la 
»  bienveillance  dont  vous  daignez  être  animé 

•  pour  moi,  je  me  suis  décidé  à  consacrer  sous 

•  votre  auguste  nom  cet  opuscule,  espérant 

•  qu'il  sera  comme  un  tison  ardent,  qui  servira 
»  à  alimenter  la  force  de  cette  affection  dont 

•  Votre  sublime  Majesté  m'a  donné  tant  de 

•  marques  (3).  » 

Swertius  est  le  premier  qui  ait  dit  que  Tinc- 
toris revint  dans  sa  patrie,  qu'il  y  obtint  le 
doctorat  et  devint  chanoine  de  la  collégiale  de 
Nivelles  (4);  mais  il  ne  détermine  pas  les  épo- 
ques  de  ces  changements  de  position  du  savant 
musicien.  Une  découverte  intéressante  faite 
à  Naples,  en  1850,  par  Adrien  de  La  Fage, 
lève  les  doutes  à  cet  égard  :  cette  découverte 
est  celle  d'une  lettre  écrite  par  le  célèbre  Jean 
Pontanus,au  nom  du  roi  de  Naplcs, Ferdinand 
d'Aragon,  le  15  octobre  1487,  à  son  maître  de 
chapelle  Jean  Tinctoris;  elle  se  trouve  en  la 
possession  deM.Scipion  Volpicella,de  Naples, 
homme  très-versé  dans  les  antiquités  et  dans 
l'histoire  de  son  pays.  La  lettre,  dit  La  Fage, 
est  écrite  en  italien  demi-latin.  Il  en  a  publié 

(I)  Bsplieit  iihr  Jt  matera  tt  profitât*  tonoram  a 
magiitro  Joanne  Ti'nefon»  ut  prcttlietum  ttt  eo*»patit*t, 
«uem  quoqur  eaptllanui  rtgit  ttttt,  Nttpoli*  iutipit  tt 
tomplnit  «mm  H76,  dit  6  nottmhrit,  etc. 

(î)  Suivait  Hawkins  (a  GtntratHulory  of  tht  teitmtt 
mndprmttittofMuticl.  II.  p.  300),  Tinetori»  <uit  sim- 
plement doetearen  droit  ei-il;  niai»  Swertius,  Foppens 
et  Walther  le  qualiflcnl  Ooctor  ttirtiueut  j'uri». 

(3)  Porro  non  ignaros,  oplime  regum,  quant  ubero 
fonte  amieitia  boc  est  bene-olenil«e,  me  pro  tno  insigni 
hnmanitate  prowqucri*  hoc  ip-um  oputeulum  tuo  no- 
mini  pncflintiisimo  dicire  Institut.  Speran»  id  lignum 
fore  arJentifi  m  h  m  qao  cliiriiatii  illius  quam  hacienn* 
erga  ma  t«a  «plrnrfiiiis^imi  majestas  affecta  est  indeG- 
cien»  longe  fUgriniius  arileb't,  etc. 

('.)  Aiht,xe  IMj'-nt,  M.  «7. 


I  la  trailuciion  dans  la  Hevuc  et  Gazette  musi- 
cale de  Paris  (1850,  n°  31  )  ;  malheureusement 
il  n'y  a  pas  joint  le  texte  original.  Toutefois, 
telle  que  nous  la  possédons,  la  pièce  n'en  est 
pas  moins  pleine  d'intérêt;  je  crois  devoir  la 
reproduire  ici  : 

«  A  Jean  Tinctoris. 
»  Ayant  besoin,  pour  le  service  divin  dans 
»  notre  chapelle,  de  quelques  chanteurs,  aux 
>  conditions  que  nous  vous  avons  dites  de  vive 
»  voix,  et  ne  les  trouvant  pas  de  ce  côté,  nous 
»  voulons  que  vous  alliez  au  delà  des  monts, 
»  en  France  et  en  toute  autre  région,  pays  et 
»  lien  où  vous  croirez  pouvoir  en  trouver. 
I  »  Portez  avec  vous  les  lettres  de  recommanda* 

■  lion  que  nous  écrivons  pour  vous  au  sérénis- 
|  »  sime  et  illustrissime  roi  de  France  et  au 

»  roi  des  Romains  (l'empereur  d'Allemagne); 
v  donnez-vous  du  mal,  et  travaillez  à  trouver 
»  quelques  bons  chanteurs  qui  remplissent  les 
»  conditions  et  conventions  dont  nous  vous 
»  avons  parlé,  et  quand  vous  les  aurez  trouvés, 
»  traitez  avec  eux  pour  notre  service  et  celui 
»  de  notre  dite  chapelle.  Tout  ce  que  vous  pro- 
»  mettrez  auxdils  chanteurs  tant  par  voie  de 
»  provisiou  que  p3r  toute  antre,  nous  le  regar- 
derons  comme  approuvé  et  conclu  et  le  fc- 
»  tons  observer.  Prenez  bien  garde,  tout  en 
n  faisant  la  dépense  nécessaire,  que  nous  ayons 
•  à  rester  contents  et  satisfaits,  ce  qui  vous 
»  sera  facile  en  raison  de  la  connaissance  que 
»  vous  avez  de  l'art  du  chant  et  du  désir  que 

■  nous  vous  manifestons;  ainsi  agirez-vous 
»  selon  notre  espérance. 

».  Donné  au  château  Neuf  de  notre  ville 
»  de  Naples,  le  quinzième  jour  d'octobre 
»  MCCCCLXXXVII. 

»  Le  Roi  :  FERDINAND. 

■   Jo.  PoftTAtltiS. 

>  A  Jean  Tinctoris.  » 

Cette  lettre  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'épo- 
que où  Tinctoris  s'éloigna  de  Naples  :  ce  fut 
dans  les  derniers  mois  de  1487.  On  ne  sait  rien 
jusqu'à  ce  jour  sur  les  résultats  de  sa  mission 
en  France,  d'où,  sans  aucun  doute,  il  se  rendit 
en  Belgique,  sa  patrie.  Il  y  dut  arriver  dans 
les  premiers  mois  de  1488  :  c'est  donc  a 
cette  époque  que  se  rapporte  ce  que  disent 
Trithème  et  Swertius  de  la  dernière  période  de 
sa  vie,  où  il  fut  chanoine  de  la  collégiale  de 
Nivelles.  J'ai  fait  en  vain  des  recherches  dans 
les  papiers  et  registres  du  chapitre  de  Nivelles, 
qui  sont  au  archives  du  royaume  de  Belgique, à 
Bruxelles,  pour  trouver  quelques  renseigne- 
ments relatifs  à  ccitc  dernière  époque  Je  la 

la. 
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carrier*  du  plus  savant  musicien  belge  «lu  quin- 
zième siècle;  on  n'y  trouve  aucune  liste  chro- 
nologique «les  chanoines,  et  les  comptes,  que 
j'ai  parcourus  jusqu'en  1507,  ne  m'ont  fourni 
aucun  éclaircissement.  L'année  dn  décès  de 
Tinctoris  est  également  inconnue;  l'auteur  do 
la  nolice  qui  le  concerne,  dans  le  Lexique  uni- 
versel de  musique  de  Schilling,  fixe  ccUc  date 
à  1520;  mais  les  assertions  de  celle  espèce  sont 
sans  valeur,  n'étant  appuyées  par  aucun  do- 
cument authentique. 

Tincloris  Tut  le  fondateur,  ou  du  moins  un 
des  premiers  professeurs  de  l'école  publique  de 
musique  de  Naplef  ;  tout  porte  a  croire  que 
celle  école  fut  la  première  régulièrement  con- 
stituée qu'il  y  ait  eu  en  Italie,  quoique  le 
moin?  allemand  Godcndach,  ou  plutôt  Gnllcn- 
lag,  en  latin  Bonadies,  eût  formé  précédem- 
ment quelques  savants  élèves,  parmi  lesquels 
l'est  distingué  Garori  (voyez  ce  nom). Tincloris 
parait  a  voir  eu  pour  amis  et  pour  collègues  dans 
celle  école  Guillaume  G.irnicr  ou  Guarneriitt, 
et  Bernard  Tcarlou  llycart,  musiciens  belges 
qui  eurent  de  la  célébrité  à  cette  époque.  Des 
écrivains  modernes  ont  cru  que  cette  école  fut 
instituée  plus  tard  par  Gafori  et  Guarncriiis,  et 
disent  que  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  discus- 
sions publiques  de  musique  de  Gafori  et  de  Tinc- 
lor,  gardent  le  silence  sur  l'école  de  musique  où 
ce  dernier  enseignait  ;  mais  j'ai  déjà  démontré 
que  ces  prétendues  discussions  deTinctor  et  de 
Gafori  sont  uneerreur;  celui-ci,  comme  le  prouve 
l'antcur  anonyme  de  sa  vie  (1),  n'a  eu  de  con- 
troverse decegenre,  à  Naplt-s, qu'avec  Philippe 
Bouonio,  connu  sous  le  nom  de  Philippe  de 
Ça  ter  te  (voyez  ce  nom). 

Tincloris,  donl  les  ouvrages  étaient  a  peu 
près  inconnus  dans  les  seizième  et  dix  septième 
•ièrlrs,  a  acquis  beaucoup  de  célébrité  dans  ces 
derniers  lemps,  comme  écrivain  sur  la  musique, 
d'après  le  témoignage  de  quelques  musiciens 
értidits.  On  peut  voir  à  l'article  Gafori  (bio- 
graphie universelle  des  musiciens,  lom.  III, 
p.  575)  combien  il  l'emporte  sur  celui-ci  par  «a 
méthode  d'exposition  de  la  pratique  de  l'art. 
L'avantage  qu'a  eu  Gafori  sur  Tincloris  eut 
d'avoir  fait  imprimer  tous  ses  ouvrages,  tandis 
que  la  plupart  de  ceux  du  dernier  de  ces  ar- 
tistes sont  restés  en  manuscrit.  Un  seul  l  vu 
le  jour;  mais  les  exemplaires  en  sont  si  rares, 
qu'il  était  à  peu  près  inconnu  lorsque  Burnry 
en  signala  l'existence.  Cet  opuscule  est  le  plus 
ancien  dictionnaire  de  musique  connu;  il  a 
pour  titre  :  Terminoruin  mus i ex  Diffinito- 

(I)  Mu.  de  la  bibliothèque  Impériale  Ut  Pari». 


Htm,  in  T  de  quinze  feuillets,  «ans  date  et 
sans  nom  de  lieu.  Au  reclo  du  deuxième  feuillet 
on  lit  :  Joitnnis  Tinctoris  ad  illnstrist.  Vir- 
ginem  et  Dominam  D.  Beatricem  de  Arago- 
nia  Difftnitorium  musicx  féliciter  incipit, 
puis  vient  i'épllredédicaloirc.  La  bibliothèque 
impériale  de  Paris  possède  un  exemplaire  de 
cette  rareté  bibliographique.  M.  Brunei  as- 
sure {Nouvelles  recherches  bibliographiques, 
t.  III,  page  544)  que  l'ouvrage  a  été  imprimé 
avec  les  caractères  romains  de  Gérard  de 
Flamlre,  a  Trévise.  Panier  présume  (Annales 
Typographici,  t.  IV,page  425)  qu'il  a  para  en 
1470;  Burnry,  qui  avait  trouvé  un  exemplaire 
«lu  Terminorum  musicx Diffînitoriumditn  la 
bibliothèque  du  roi  d'Angleterre,  se  borne  à 
dire  (A  gênerai  I/islory  ofmusic,  tome  II, 
page  458,  note  6)  que  Tincloris  l'écrivit  vers 
1474  (about  the  year  1474),  cl  non  qu'il  fut 
imprimé  dans  celle  année,  à  Naples,  comme  fa 
dil  ForLel  (Attgcmeine  Litterntur der  MusH, 
page  204),  et,  d'après  lui,  Peine,  dans  uuc 
note  fournie  aux  auteurs  du  Dictionnaire 
historique  des  musiciens  (tome  II,  page  373). 
Il  n'est  pas  impossible  que  l'ouvrage  ail  été 
publié  en  1474,  puisque  Gérard  de  Flandre 
commença  a  imprimer  à  Trévise  en  1471  :  il 
se  peut  aussi  que  ses  caractères  aient  serti 
pour  les  premiers  essais  de  typographie  faits  a 
Naples;  car  on  sait  que  l'imprimerie  ne  fut 
introduite  dans  celle  ville,  par  le  roi  Ferdi- 
nand I""',  qu'a  la  fin  de  1473.  Au  surplus,  je 
crois  que  l'opuscule  donl  il  s'agit  a  dû  paraître 
au  plus  uni  dans  l'année  1470,  car  on  voit  qne 
Tinctor  n'y  donne  à  la  fille  de  Ferdinand  que 
le  nom  de  Béntrix  d'Aragon, en  la  qualifiant 
de  vierge;  or  clic  épousa,  le  15  novembre  de 
la  même  année,  Matthias  Corvin,  roi  de  Hon- 
grie, et  fut  couronnée  en  cette  qualité  le  même 
jour.  Il  est  donc  certain  que  si  celle  princesse 
entêté  déjà  sur  Iclrôno,  Tincloris  lui  aurait 
donné  sou  litre  dans  le  Terminorum  musicx 
Difjlnitorium,  comme  il  l'a  fait  à  la  fin  <le«on 
Traité  de  la  nature  et  de  la  propriété  des 
tous,  cl  ne  l'aurait  pas  appelée  vierge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  date  de  l'impression 
de  ce  dictionnaire  de  musique  est  de  peu  «l'im- 
portance; mais  l'ouvrage  en  lui-même  est  digne 
d'attention  par  les  définitions  claires  et  pré- 
cises de  tous  les  mots  dont  était  composé  le 
vocabulaire  de  la  musique  an  quinzième 
siècle.  Ces  définitions  sont  d'un  grand  secours 
iwtir  l'intelligence  d«;s  anciens  auteurs.  Le  sa- 
vant Forkel,  qui  a  trouvé  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  rie  Tincloris  dans  la  bibliothèque  de 
Golba,  a  eu  l'heureuse  idée  de  le  Faire  réin- 
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primer  dans  sa  Littérature  générale  de  la 
musique  (1),  où  cel  opuscule  remplit  les  papes 
204  h  110.  Licljlcnlhal  a  reproduit  l'ouvrage 
d'après  Forkcl,  dans  le  Iroisième  volume  de 
son  Dizianario  e  Dibliografta  délia  vntsica 
(pages  21)8-513).  Enfin  le  Terminorum  mu- 
sicx  Di/pnilorium ,  accompagné  il'une  iraduc  • 
lion  allemande  et  rte  noies,  par  M.  Bellrrmann, 
est  imérédans  ]cjahrbùcherdermusikalisclte 
JFissenschafl,  publié  par  M.  Frédéric  Chry- 
sander,  1rr  volume  (Leipsick,  Brcilkopf  el 
Ilœrlel,  18C3),  pp.  551 14.  Un  exemplaire  de 
ce  rarissime  opuscule  a  passé  inaperçu  dans 
une  «les  ventes  de  la  riche  bibliothèque  «le  Ri- 
chard llcber,  faite  à  Londres, en  1834,  et  a  été 
adjugé  pour  un  shilling  (1  franc  35  centimes). 

Les  litres  de  Rloire  de  Tinctoris  ne  se  bor- 
nent pas  à  la  com|K>sition  de  ce  livre.  Toutes 
les  parties  de  la  musique  ont  clé  soumises  à 
ses  investigations,  et  sur  toutes  il  a  écrit  des 
traités  spéciaux  qui  sont  au  nombre  des  mo- 
numents les  plus  précieux  d'une  époque  où  la 
Ihéorieet  l'art  delà  musique  ont  reçu  des  amé- 
liorations considérables.  Ainsi  qu'on  l'a  vu 
précédemment,  ils  sont  restés  en  manuscrit 
jusqu'à  ce  jour.  Les  copies  anciennes  en  sont 
fort  rares.  Il  en  existait  une  à  la  bibliothèque 
San-Salvador  de  Bologne,  qui  s'est  égarée; 
j'en  possède  une  du  quinzième  siècle  qui  ren- 
ferme Ions  les  ouvrages  de  l'auteur,  au  nombre 
de  dix,  el  qui  est  la  seule  complète  connue  jus. 
qu'A  ce  jour.  Ce  manuscrit,  acbclé  en  Italie 
par  SelvagRi  (voyez  ce  nom),  cl  apporté  par 
lui  en  France,  était  devenu  la  propriété  de 
Fayollc  (voyex  ce  nom),  puis  avait  passé  dans 
la  bibliothèque  de  Pcrnc.  Après  la  mort  de  ce 
savant,  j'ai  acquis  ses  livres  ainsi  que  le 
manuscrit  de  Tincloris.  La  bibliothèque  de 
l'université  de  Gand  renferme  un  beau  ma- 
nuscrit sur  vélin  qui  contient  sept  ouvrages  de 
Tinctoris,  savoir  :  le  Traité  des  eflets  de  la 
musique,  ceux  de  la  nature  et  de  la  propriété 
des  Ions,  des  notes  el  des  pauses,  de  l'imper- 
fection des  notes,  des  points  musicaux,  des  al- 
térations, el  le  proportionale.  Les  Traités  de 
la  main  musicale,  de  la  valeur  régulière  des 
notes,  du  contrepoint,  el  le  Diffinilorium  y 
manquent.  Je  possède  aussi  une  copie  faite  au 
seizième  siècle  de  ce  dernier  ouvrage  el  du 
proportionale.  Enfin,  Pcrne  a  fait,  d'après  le 
manuscrit  qui  est  aujourd'hui  en  ma  posies- 
sion,  une  copie  des  Traités  de  Tincloris  qui, 

(I)  Allgrmntt  Lillrratu,  4*r  Sluêik  odrr  AnUitnug 
mut  Krnnlniit  mu Utlitchtr  Biickcr,  rte.  Leipsick,  I75M, 
un  vol.  grand  in  8«. 


après  avoir  appartenu  h  Choron,  est  passée 
dans  la  bibliollièque  du  Conservatoire  de 
Paris.  Cette  copie  est  malheureusement  remplie 
de  barbarismes  latins  el  de  non-sens,  à  cause 
de  la  difficulté  que  Pcrnc  a  éprouvée  à  lire  le 
manuscrit  ancien.  Choron  a  corrigé  quelques- 
unes  de  ces  fautes,  mais  il  en  reste  encore. 

J'ai  donné,  dans  mon  Mémoire  sur  le  mé- 
rite des  musiciens  belges  (1),  l'indication  de 
la  nature  de  tous  les  (railésde  musique  com- 
posés par  Tinctoris;  je  crois  devoir  la  rap- 
porter ici,  à  cause  de  la  rareté  de  ce  volume. 
Le  premier  de  ces  ouvrages,  qui  est  un  traité 
du  solfège,  selon  la  méthode  de  Guido  d'Arezzo, 
a  pour  litre  :  Expositio  manus  secundum 
magistrum  Johannem  Tinctoris,  et  contient 
neuf  chapitres.  On  y  trouve  un  grand  nombre 
d'exemples  notés,  el  un  Kyrie  à  trois  voix  de 
la  composition  de  Tincloris.  Le  livre  de  la  na- 
ture el  de  la  propriété  des  Ions  (Liber  de  nn- 
turd  et  pmprietate  tonorum),  qui  suit  celui 
de  l'exposition  de  la  main,  esl  dédié  h  Jean 
Okcghem  et  à  Busnois,  chantres  du  roi  de 
France  el  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne.  Les  cinquante  et  un  chapitres  qui 
composent  ce  livre  renferment  environ  cent 
exemplaires  notés  fort  curieux.  C'est  a  la  fin 
de  l'ouvrage  qu'on  trouve  la  date  précise  où  il 
l'acheva  (G  novembre  1476).  Le  Traité  des  noies 
cl  des  pauses  (De  notit  ac  pausis),  divisé  en 
deux  livres,  est  dédié  à  un  excellent  musicien 
nommé  Nartin  ffanard,  chanoine  de  Cam- 
brai; celui  de  la  valeur  régulière  des  notes  (De 
regularivalorenotarum),  qui  contient  trente- 
trois  chapitres;  celui  de  l'imperfection  des 
nolcs(£ioer  imperfectionum  notarum)i dédié 
à  Jean  Fronlin,  el  divisé  en  deux  livres;  le 
Traité  des  altérations  (Tractatus  alteratiO' 
num),  dédié  à  Guillaume  Guinand,  maître  de 
chapelle  de  Louis  Sforcc,  duc  de  Milan,  et  di- 
visé en  irois  chapitres  ;  celui  des  points  musi- 
caux (Super  punctis  musicalibus),  divisé  en 
vingt  chapitres;  ouvrage  instructif  sur  une 
matière  obscure;  le  Traité  du  contrepoint 
(Liber  de  arte  conlrapuncti),  dédié  au  roi  de 
Naplcsclde  Sicile  Ferdinand  I". Cel  ouvrage, 
le  plus  important  de  lous  ceux  de  Tincloris, est 
divisé  en  trois  livres.  L'auteur  nous  apprend 
qu'il  l'acheva  à  Naples,  an  mois  d'octobre 
1477.  On  y  trouve  environ  quarante  exemples 
de  contrepoints  à  Irois,  qualrc  el  cinq  parties, 

(I)  Dam  le  »o!ume  p«b«ié  par  la  4-*  elasse  de  l'iotii- 
tul  des  Pa)»-Ba§,  inlUulé  :  VerhmmJttingtn  es*V  «?« 
Vr*ù9  .■  Wtlke  ttrJitutltn  h*Utn  tith  dt  NtdtrUmitrt 
roer.l .»  Je  14-,  l>  Ifr  —»  in  het  t.»  rfrr  Too- 
U«<f$  tmrorr*.  ?  Atn»<"d>m,  J-  M"1»" •  tt»*m-4!V 
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la  plupart  extraits  de  motet*  ou  «le  chansons 
des  compositeurs  contemporains  on  de  l'époque 
antérieure.  Les  derniers  ouvrages  de  Tincloris 
qui  se  trouvent  dans  mon  manuscrit  sont  le 
proportional  {Proport tonale  musices),  divisé 
en  trois  livres,  et  qui  traite  des  proportions 
des  notes  dans  la  notation  de  son  temps;  le 
Difpnitorium  musices,  qui  contient  quelques 
articles  d'un  haut  intérêt,  non  imprimés  dans 
l'édition  de  Naples,  ni  dans  les  copies  publiées 
par  Forkcl  et  Lichtenthal  ;  enfin  le  Camplexus 
effectuum  mutices,  ou  Traité  des  effets  de  la 
musique,  divisé  en  vingt  et  un  chapitres.  Les 
treize  derniers  manquaient  dans  le  manuscrit; 
j'y  ai  suppléé  par  une  copie  de  ces  chapilrcs 
d'après  le  manuscrit  de  Gand. 

Contemporain  de  Jean  Okeghcm,  de  Régis, 
de  Busnois,  deFirmin  Caron  et  de  Guillaume 
Faugnes,  Tinctoris  n'est  inférieur  à  aucun  d'eux 
dans  l'art  d'écrire  l'harmonie  avec  pureté  et 
une  certaine  élégance  relative,  comme  on  peut 
voir  par  douze  motets  à  trois  voix  répandus 
dans  son  Traité  du  contrepoint,  et  surtout  par 
un  Deogratias  à  cinq  voix  sur  le  plain-chant 
qui  se  trouve  au  vingt  et  unième  chapitre  du 
second  livre  de  cet  ouvrage,  et  qui,  pour  le 
temps  où  il  a  été  écrit,  est  un  cher  d'œnvre. 
Comme  professeur  et  savant  dans  la  solmisa- 
tion,  dans  la  tonalité  ainsi  que  dans  les  im- 
menses difficultés  de  la  notation  proportion* 
nellc,  il  me  parait  être  l'esprit  le  plus  lucide 
du  quinzième  siècle  et  le  plus  grand  musicien 
de  celle  époque. 

Convaincu  comme  je  le  suis  de  la  valeur  des 
ouvrages  de  Tinctoris,  sous  le  rapport  histo- 
rique, j'ai  pris  soin  d'en  établir  le  texte  aussi 
correctement  que  je  l'ai  pu  au  moyen  des  di- 
verses copies  citées  précédemment;  je  les  ai 
traduits  en  français,  et  j'en  ai  conféré  les  pas- 
sages et  les  points  de  doctrine  qui  offraient  de 
l'obscurité  avec  les  auteurs  anciens  les  plus 
estimés,  éclaircissant  le  tout  par  des  notes. 
Enfin  j'ai  traduit  en  notation  moderne  tous  les 
exemples.  J'ai  soumis  mon  manuscrit  à  l'exa- 
men de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  qui  l'a  approuvé  dans  sa 
séance  du  9  décembre  Î8G0,  sur  le  rapport  de 
mon  honorable  confrère  M.  André  Van  Ilasscll. 
Ce  rapport  a  été  inséré  dans  les  Bulletins  de 
l' Académie, l.  10  (2e série), p.  074, et  reproduit 
daus  la  fle.v.we  et  Gazette  musicale  de  Paris, 
"ann.  1801.  Le  texie  et  la  traduction  des  œuvres 
de  Tincloris  seront  publiés  après  le  huitième  et 
dernier  volume  de  la  Biographie  universelle 
des  musiciens. 

Outre  le»  morceaux  cités  ci-dessus, Tincloris 


a  laissé  en  manuscrit  quelques  compositions 
pour  l'église  qui  se  trouvent  dans  les  archives 
de  la  chapelle  pontificale;  entre  autres  une 
messe  de  l'Homme  armé,  à  cinq  voix  (vo- 
[  lume  35),  dont  l'abbé  Baini  a  fait  connaître 
quelques  singularités  dans  ses  Mémoires  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  J.-P.  de  Palestrina 
(tome  Irr,page  00).  M.  l'abbé  Stepben  Morelot 
a  signalé  l'existence  de  la  chanson  française  de 
Tincloris,  Voslre  regard  si  très  fort  m'a 
ferri,  dans  sa  Notice  sur  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  de  Dijon  (Paris,  1850,  in-4»), 
et  M.  Calelani,  savant  bibliothécaire  de  Modène, 
fournit  l'indication  de  la  chanson  à  trois  voix 
du  même  musicien  (ffélas)  dans  son  intéres- 
sant opuscule  intitulé  :  Di  due  stampe  i  g  note 
di  Otlaviano  Petrucci  da  Fossambrone.  Cette 
chanson  est  imprimée  dans  le  premier  livre 
du  recueil  publié  par  Pelrucci  (en  1501)  sous 
le  titre  Harmonice  musices  Odhecaton.  Enfin, 
on  trouve  une  Lamentation  a  quatre  voix  de 
Tincloris  dans  le  Lamentât ionum  Jeremie 
prophète  (sic)  liber  pri mus,  imprimé  à  Venise, 
par  Pelrucci,  en  1500,  in-4°  obi. 

TIXiHY  (  J Nicolas -Ci.LESTin),  vio- 
loniste, né  à  Verviers  (Belgique),  le  7  sep- 
tembre 1819,  fut  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  le  G  novembre  1832,  et  y 
reçut  des  leçons  de  Baillot.  Ses  études  musi- 
cales étant  terminées,  il  sortit  de  cette  insti- 
tution au  mois  de  décembre  1837.  Pendant  plu- 
sieurs années,  il  se  fit  entendre  dans  les  eoo- 
ccrls  de  Paris  et  y  brilla  par  le  caractère  large, 
brillant  et  vigoureux  de  son  talent.  En  1844, 
il  voyagea  dans  le  midi  de  la  France  et  y  obtint 
du  succèsdansses  concerts.  Arrivé  à  Bruxelles, 
au  mois  de  février  1845,  après  avoir  parcouru 
l'Allemagne,  il  y  donna  un  concert  où  il  excita 
l'enthousiasme  du  public  dans  un  concerto  de 
sa  composition,  le  Trémolo  de  Bériot  et  Une 
Scène  de  départ,  par  Singer.  De  retour  à  Pa- 
ris, vers  le  fin  de  la  même  année,  il  y  donna  des 
matinées  musicales,  dans  lesquelles  il  fil  enten- 
dre des  qiialuorscldesquinlellesde  sa  compo- 
sition, dont  le  mérite  fut  signalé  dans  les  jour- 
naux de  musique.  Après  une  longue  absence, 
M.  Tingry  a  reparu  a  Paris,  en  1857,  dans 
les  concerts  et  y  a  fait  applaudir  des  trios  de 
piano,  violon  et  violoncelle  de  sa  composi- 
tion. Il  est  fixé  à  Cambrai,  comme  professeur. 

TIIWAZOLI  (Acostiso),  organiste  à  Fer- 
me, vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  fait 
graver  de  sa  composition  :  Sonate  e  Capricci 
per  Vorgano;  Rome,  1090,  in-fol.oblong.  On 
connaît  aussi  en  manuscrit,  de  cet  artiste  : 
Kyrie,  tondus,  /ignusc  Vassoluzione  délia 
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Mtssa  de'Morti aquattro,clCantalaa  canlo 
e  Basso  per  Vorgano. 

TIHTI  (Saltator),  violoniste  distingué , 
né  à  Florence,  vers  1740,  mourut  à  Venise,  en 
1800.  On  a  gravé,  à  Florence,  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  de  sa  compo- 
sition. Le  catalogue  de  Traeg  indique  aussi 
sous  son  nom  six  quintettes  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  violoncelle. 

TIR ABOSCHI (Jerôbe),  jésuite  et  savant 
littérateur  italien,  naquit  à  Bergame,  le  28dé- 
ccmlire  1731.  Après  avoir  été  quelque  temps 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Drera,  à 
Milan,  il  fut  appelé  à  Modène,  et  eut  la  direc- 
tion de  la  bibliothèque  ducale.  Il  mourut  dans 
celle  ville,  le  5  juin  1794,  avec  les  litres  de 
chevalier  et  de  conseiller  du  duc  de  Modène. 
Son  histoire  de  la  littérature  italienne  (Sto- 
ria  délia  letteratura  italiana;  Modène,  1772- 
1782,  treize  volumes  in-4»,  et  Florence,  1805- 
1812,  vingt  volumes  in-8*)est  un  livre  estimé. 
Il  y  traite  succinctement  de  l'histoire  de  la 
musique  en  Italie.  Le  sixième  volume  de  sa 
Biblioleca  Motlencse  est  intitnlé  :  Notisie 
de'  pittori.  scultori,  incisori  ed  arehitetti 
tnodenesi,  con  un  appendice  de'  professori 
di  musiea  ;  Modène,  1780,  in-4°. 

TIRAQUEAU  (Ahdic),  né  vers  1480,  à 
Fontenay-le-Comte,  y  occupa  longtemps  la 
charge  de  sénéchal,  puis  Tut  conseiller  au  par- 
lement de  Paris.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1558.  On  assure  qu'il  eut  trente  enfants, 
et  qu'il  ptihlia  un  nombre  égal  de  volumes. 
Ses  ouvrages  ont  été  réunis  par  son  fils  en 
cinq  volumes  in-fol.;  Paris,  1574.  On  trouve 
dans  cette  collection  celui  qui  a  pour  titre  : 
De  nobilitate  et  jure  primogenitorum  ;  il 
y  examine  dans  le  trente-quatrième  chapitre 
si  la  musique  est  un  art  utile  et  si  la  profession 
de  musicien  est  honorable. 

TISCHER  (Jeas-Ni colas),  maître  de  con- 
cert du  prince  de  Saxe-Cobonrg  et  organiste 
à Schmalkalde,  naquit  en  1707,  à  Baehlen,  dans 
la  principauté  de  Schwarlzbourg.  A  Page  de 
douze  ans,  il  commença  l'élude  de  la  musique 
chez  l'organiste  du  lieu  de  sa  naissance  ;  après 
trois  années  passées  chez  ce  maître,  il  alla 
étudier  à  Halherstadt,  chez  l'organiste  Graf, 
puis  à  Arnsladt,  où  il  apprit  les  éléments  de 
la  com|>osiiion,  du  violon  et  de  la  viole 
d'amour,  et  en  dernier  lieu  à  Rudolsladt,  où 
il  retrouva  Graf  dans  la  position  de  maître  de 
concert.  De  retour  à  Arnstadl,  il  s'y  livra  à 
l'enseignement  du  clavecin;  mais  n'ayant  pu 
obtenir  la  place  d'organiste  a  Erfurl,  il  s'en- 
gagea comme  hautboïste  dans  un  régiment  à 
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Brnnstvick,  en  1728.  Ayant  pris  non  congé  en 
1731,  il  accepta  les  places  d'organiste  de  la 
cour  et  de  la  ville  à  Schmalkalde.  Quelques 
années  après,  Tischer  obtint  du  prince  dcSaxe- 
Co bourg  le  titre  de  maître  de  concert.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il 
vivait  encore  en  17GG.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  laSix  galanteries  pour  le  clavecin,  A 
l'usage  des  dames,  premier,  deuxième  et  troi- 
sième recueils  ;  Nuremberg,  1748.  2°  Diver- 
tissement musical  consistant  en  trois  suites 
pour  le  clavecin  ;  ibid.  3*  Six  petites  suites 
pour  le  clavecin,  à  l'usage  des  commençants, 
premier  et  deuxième  recueils;  t'oid.  4°  Treize 
concertos  pour  le  clavecin,  en  sept  recueils; 
JUd.  5°  Six  pièces  (Parthien)  faciles  et  agréa- 
bles pour  le  clavecin,  a  l'usage  des  commen- 
çants; Munich,  1700.  Tischer  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  1°  Cinquante  morceaux  d'église 
achevés  en  1732.  2»  Six  concertos  pour  haut- 
bois et  viole.  3"  Six  symphonies  pour  deux 
tîntes,  deux  violons,  viole  et  basse.  4°  Six 
idem  avec  deux  cors.  5°  Six  concertos  pour  le 
violon.  6°  Ouvertures  pour  les  instruments  à 
cordes.  7n  Deux  oeuvres  de  sonates  pour  le  vio- 
lon. 8°  Six  fugues  pour  le  clavecin.  0e  Les 
quatre  Saisons,  divertissements  pour  le  cla- 
vecin. 10°  Six  concertos  pour  le  clavecin. 

TISCHLI^GER  (Bbriurd),  musicien  el 
facteur  d'orgues  au  service  de  l'empereur  Maxi- 
roilien  I",  a  construit,  en  1507,  l'orgue  de 
l'église  Saint-Élienne,  à  Vienne,  près  de  la 
grande  sacristie. 

TISSOT  (Siboh-Ahoré),  médecin  célèbre, 
né  à  Groney,dans  le  pays  de  Vaud,  le  20  mars 
1728,  fil  ses  études  à  Genève  et  à  Montpellier, 
puis  se  fixa  à  Lausanne,  en  1749.  Une  inflam- 
mation de  poitrine  le  mit  au  tombeau  le 
13  juin  1797,  à  l'âge  de  soixante-neuf  aus.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  :  L'inoculation  justifiée,  ou 
Dissertation  pratique  et  apologétique  sur 
cette  méthode,  avec  un  Essai  sur  la  mue  de 
la  voix;  Lausanne,  1754,in-l2;  Paris,  Didot, 
1774,  in-12.  Cet  écrit  se  trouve  aussi  dans 
les  œuvres  complètes  de  railleur;  Paris,  Allut, 
1809-1815,  onze  volumes  in-8«. 

TISSOT  (  Pn  nm :-Frarçois)  ,  littérateur 
distingué,  professeur  de  poésie  latine  au  col- 
lège royal  de  France,  membre  de  l'Académie 
française,  né  à  Versailles,  le  10  mai  1768,  est 
mort  à  Paris,  le  7  avril  1854.  Ce  fécond  écri- 
vain, dont  le  travaux  littéraires  n'ont  pas  de 
rapport  avec  l'objet  de  la  Biographie  univer- 
selle des  musiciens,  a  fourni  à  V Encyclopédie 
moderne,  publiée  par  M.  Çourtin  (Paris»  182â 
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et  années  suivantes),  un  très-bon  travail  sur  le 
Chœur,  dans  se»  diverses  acceptions. 

TISSOT  (A nrnt»),  potîle  et  littérateur 
médiocre,  né  vers  1794,  est  mort  dans  une 
maison  de  santé,  près  de  Paris,  en  1839.  Au 
nombre  de  ses  production*;, on  trouve  une  bro- 
chure intitulée  :  Deux  mois  sur  les  théâtres 
de  Paris;  Paris ,  Pihan-Dclaforcst,  1827, 
in  8"  de  quarante-quatre  papes.  Celle  bro- 
chure est  particulièrement  relative  a  l'Opéra. 
Il  en  a  élé  fait  une  critique  dans  la  Revue  mu- 
sicale (t.  If,  p.  148-15Ô). 

TITELOU7.E  (Je**),  prélrc  du  diocèse 
de  Sain»  Orner,   chanoine  et  organiste  de 
l'église  cathédrale  de  Rouen,  obtint  cette  po- 
sition au  concours  en  1588,  et  l'occupa  pen- 
dant quarante-cinq  ans.  Il  mourut  en  1099 
(voyez  le  Discours  fie  réception  de  Bf.  l'abbé 
Tanqlois,  h  l'Académie  royale  de  Rouen, 
enn tenant  la  Revue  tirs  nuiVres  de  chapelle 
et  musiciens  de  la  métmpnle  de  Rouen  (1), 
p.  10),  et  non  en  1030,  suivant  la  préface  du 
premier  livre  d'or?"*  dp  Granit  (voyez  ce 
nom).  Titelonze  a  f.iil  imprimer  de  sa  compo- 
sition :  1»  Hfista  quatuor  vocum  ad  imita- 
Honem  moduli  In  crclcsia  :  Parisiis,  Pal- 
lard,  1020,  in-fol.  2"  Hymnes  de  réalise, 
avec  des  fugues  et  recherches  sur  le  plain- 
chant; Paris  (sans  date),  un  volume  in-4*  obi. 
3-  Magnifient  de  t»us  les  tons  avec,  les  versets 
p-ur  l'orgue:  ibid.,  un  volume  in-4"  obi.  Il 
y  a  beauconp  de  mérile  d.ins  ces  pièce*  d'or- 
gue,  et  leur  style  a  de  l'analogie  avec  celui  de 
Frobergcr.  Ti (douze  a  été  le  maître  des 
organises  André  Raison  {voyez  ce  nom)  et 
Glpatilf. 

TITL  (AsTOinc-ÉBiLt),  compositeur  a  qui 
les  critiques  allemands  accordent  beaucoup  de 
talcnl,  est  né  en  1809  a  Pcrnstein,  en  Mora- 
vie. Après  avoir  suivi,  à  Brunn,  un  cours  nor- 
mal de  musique  et  étudié  la  composition,  sous 
la  dircelion  de  Ricgcr.  il  s'esi  établi  à  Prague. 
Ses  premiers  essais  onl  élé  les  ouvertures  à 
prand  orchestre  pour  les  dr.imes  Torquatn 
Tasso  et  der  f.ichcnrauber  (le  Voleur  de 
moi-is)  irnr  effet  surpassa  ce  qu'on  pouvait 
attendre  d'un  jeune  homme.  M.  Till  a  écrit  en- 
suite  l'opéra  Die  Rurg-Frau  (la  Dame  du 
château),  que  le  public  de  Prapue  a  vivement 
applaudi.  En  1832,  il  a  composé  une  messe  so- 
lennelle avec  chœur  â  buil  voix,  pour  rinsl.il- 
lalion  du  prince  archevêque  d'Olmlllz.  Celte 
produclinn  a  élé  trouvée  si  belle,  que  les  Con- 
servatoires de  Vienne  et  de  Prague  en  onl  dé- 
fi) nan*  IfsS^moîrM  décrit»  Af-.lrmir,  uni,  1831. 


mandé  des  copies  pour  la  faire  décider.  On  a 
publié  dans  celle  dernière  ville,  chez  Enders, 
trois  suites  de  chants  allemands  composés  par 
Till.  Fixé  en  dernier  lieu  à  Vienne,  il  y  a  élé 
nommé  chef  d'orchestre  du  Bursithealer,  en 
1850,  et  y  a  fait  représenter  les  drames  Tée- 
riques  Der  Todtentanx  (la  Danse  des  morts), 
Der  Antheil  des  Teufels  (la  Part  «lu  Diable), 
et  Der  Zauberschleier  (le  Voile  enchanté). 
M.  Titl  habitait  encore  à  Vienne  en  1800. 

TITON  DU  TILLET  (Étiuiid),  né  à 
Paris,  le  1G  janvier  1077.  avait  achevé  ses 
éludes  avec  succès,  lorsqu'il  obtint, à  l'âge  de 
quinze  ans,  le  grade  de  capitaine  d'infanterie, 
qu'il  échangea  plus  lard  contre  celui  de  capi- 
taine de  dragons.  Après  la  pais  de  Ryswyck, 
il  rentra  dans  la  vie  civile,  cl  acheta  la  charge 
de  maître  d'hôtel  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 
I.a  mort  de  celte  princesse  l'ayant  laissé  sans 
emploi  en  1712,  il  se  livra  en  liberté  à  son 
goût  pour  les  arts,  visita  l'Italie,  puis  revint  a 
Paris,  où  il  s'occupa  presque  sans  relâche 
d'un  monument  à  la  gloire  de  Louis  XIV  et 
des  grands  poètes,  littérateurs,  savants  et  ar- 
tistes de  son  règne.  Il  en  fit  Taire  le  modèle  en 
petit,  représentant  le  Parnasse,  avec  tous  les 
hommes  célèbres  de  la  Ti-ance.  Apollon  y  en 
représenté  sous  les  traits  de  Louis  XIV.  Ce 
monument,  d'assez  mauvais  goût,  connu  sous 
le  nom  de  Parnasse  français,  a  été  placé 
dans  une  des  galeries  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris.  Tilon  du  Tillet  en  a  donné  la  des- 
cription en  un  volume  in-folio  orné  de  beau- 
coup de  gravures.  Ce  volume  a  pour  litre: 
Description  du  Parnasse  français  exécuté 
en  bronze,  suivie  d'une  liste  alphabétique 
des  poêles  et  des  musiciens  rassemblés  sur  ce 
monument;  Paris,  Coignard  ,  1732,  in- 
folio, avec  beaucoup  de  portraits  de  litté- 
rateurs  et  de  musiciens .   Trois  supplé- 
ments de  cet  ouvrage  ont  paru  en  1743, 
1755  et  1700:  ils  forment  un  deuxième  vo- 
lume in-folio.  Les  pièces  de  ce  recueil  rela- 
tives h  la  musique  sont  :  1*  Remarques  sur  la 
poésie  et  sur  la  musique,  et  sur  l'excellence  de 
ces  deux  arls,  avec  des  observations  particu- 
lières sur  la  poésie  et  la  musique  françaises, 
cl  sur  nos  spectacles.  2a  Beaucoup  de  notices 
biographiques  de  musiciens   français,  avec 
leurs  portraits.  Z"  Remarques  sur  la  musique 
et  notices  nécrologiques  sur  les  musiciens 
français  (dans  le  premier  supplément).  4*  Re- 
marques sur  la  musique  cl  notices  nécrologi- 
ques (dans  le  dernier  supplément).  Tilon  du 
Tillet  est  mort  à  Paris,  le  20  novrm* w  170?, 
jgé  «le  près  de  quatre-vingt-six  ans. 
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TODANELLO  (Félicies),  maître  de 
chapelle  à  Pavie,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  est  connn  par  un  œuvre 
mi. ml.:  :  Sulmi  spezzati  a  quatlro  voci;  Vt- 
nezia,  app.  Bar  loi.  fl/agni,  1CIU,  in -4". 

TOBI  (Florert-Josef»)  ,  musicien  aile 
mand,  vécut  à  Paris,  vers  1780,  puis  se  fiia  a 
Amsterdam,  où  il  donnait  des  leçons  de  gui- 
lare.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Trois 
trios  pour  clarinette,  violon  cl  basse,  op.  I  ; 
Paris,  1780.  2"  Méthode  de  guitare;  Amster- 
dam. 

TOCKLER(Cohiud),  appelé  INOIUCLS, 
parce  qu'il  était  né  a  Nuremberg,  fil  ses  études 
à  l.cipsick,  en  1405,  y  obtinl  le  doctoral  en 
médecine  en  1511,  cl  y  cul  la  place  de  pro- 
fesseur en  1512.  Il  mourut  en  1530.  En  1503, 
il  avait  enseigné  dans  un  cours  public  \,\  .Vu- 
iica  speculativa,  de  Jean  de  Mûris.  La  copie 
île  cet  ouvrage  corrigée  par  Tockler,  a  servi  a 
l'abbé  Gcrberl  pour  la  publication  qu'il  en  a 
faite,  dans  le  troisième  volume  de  ses  Serip- 
lores  eeelesiastici  de  mutiea. 

TODEIUM  (Jean  Bamïstr),  littérateur, 
né  à  Venise,  en  1728,  entra  chez  les  jésuites 
•lui  avaient  dirigé  ses  éludes,  el  enseigna  la 
philosophie  a  Vérone  et  à  Forli.  Après  la  sup- 
pression de  son  ordre,  il  suivit,  en178l,Gar- 
zoni  dans  son  ambassade  à  Conslantinople  ; 
el  quoiqu'il  n'eûl  que  des  notions  très  impar- 
faites de  la  langue  des  Turcs,  il  entreprit  un 
livre  concernant  leur  littérature,  qu'il  publia 
à  Venise,  en  1787,  sous  le  titre  :  La  Lellera 
tura  turchese,  trois  volumes  in-8».  Bien  que 
de  peu  de  valeur  en  ce  qui  concerne  les  di- 
verses sciences  et  la  littérature  des  Turcs  pro- 
prement dite,  cet  ouvrage  renferme  quelques 
lions  renseignements  relatifs  à  la  musique  du 
ce  peuple,  a  l'époque  du  séjour  de  l'auteur  a 
Conslantinople.  Ce  que  Toderiui  rapporte 
concernant  cet  art  remplit  le  seizième  cha- 
pitre du  premier  volume  (p.  222-252).  la 
Letleralura  turchese  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Cournand  (Paris,  1780,  h'ois  volumes 
in-8*),  el  en  allemand,  par  llauslenlner 
(Krpnigsbcrg,  1700,  deux  volumes  in-8"). 

TODI  (Marie-Françoise),  suivant  Gerher, 
mais  dans  un  livret  d'opéra  joué  à  Berlin,  elle 
a  le  prénom  de  Louise  (Luigia).  Célèbre  canta- 
trice de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  elle  naquit  en  Portugal,  vers  1748,  cl 
apprit  l'art  du  chant  sous  la  direction  de  D.i- 
Vjri  Pcrcz.  Sa  voix  était  un  meszo  soprano 
d'un  timbre  un  peu  couvcrl,  mais  douée  de 
l'acrcnl  expressif.  Les  succès  qu'ello  avail  eus 
îles  son  début  au  ihéalrc  de  Lisbonne  la  firent 


appeler  à  Londres  en  1777,  pour  y  chanter 
dans  l'opéra  bouffe.  Elle  s'y  fil  entendre  dans 
te  Due  Contesse,  de  Paisiello,  el  n'y  réussit 
pas.  Le  caractère  de  sa  voix  et  le  genre  de  son 
talent  n'étaient  pas  de  nature  a  briller  dans  le 
style  comique.  Elle  le  sentit,  et  depuis  lors, 
elle  ne  chanta  plus  que  l'opéra  sérieux.  Dana 
l'été  de  la  même  année,  elle  se  rendit  a  Ma- 
drid el  s'y  fit  admirer  dans  VOlimpiade,  de 
Paisiello,  el  dans  quelques  autres  ouvrages. 
Arrivée  a  Paris,  dans  le  mois  d'octobre  1778, 
elle  excita  la  plus  vive  sensation  au  Concert 
spirituel  el  dans  les  concerts  de  la  reine  à 
Versailles.  Rappelée  à  Lisbonne  dans  l'été  de 
1780,  elle  y  chanta  pendant  une  année,  et  ne 
revint  à  Paris  qu'au  mois  d'octobre  1781,  pour 
y  remplir  un  engagement  qu'elle  avait  con- 
tracté avec  les  directeurs  du  Concert  spirituel. 
Là,  de  nouveaux  succès  l'attendaient.  En  1782, 
madame  Todi  se  rendit  a  Berlin,  où  elle  fut 
engagée  pour  plusieurs  années  aux  faibles  ap- 
pointements de  deux  mille  lhalers  (sepl  mille 
cinq  cents  francs)  (1),  mais  elle  n'y  resta 
qu'un  an.  Au  printemps  de  Tannée  1783, 
elle  chanta  au  Concert  spirituel,  ainsi  que  la 
célèbre  cantatrice  madame  Mara.  Une  ardente 
rivalité  s'établit  aussitôt  entre  elles.  Les  ama- 
teurs se  partagèrent  eu  deux  partis  qu'on  ap- 
pela les  Moralistes  et  les  Todistes  {voyez 
Mars).  Toutes  deux  brillaient  par  des  qualités 
différentes  ;  la  palme  du  chaut  expressir  resta 
à  madame  Todi,  cl  madame  Mata  l'emporta 
sur  elle  dans  les  airs  de  bravoure.  Au  mois  de 
novembre  1783,  madame  Todi  retourna  a 
Berlin  et  chanta,  dans  le  mois  suivant,  le  rôle 
de  Cleofi  i  ,  de  Lucio  Papirio,  (3)  ;  mais  elle 
n'accepta  pas  les  offres  du  roi  de  Prusse  pour 
l'année  1784,  parce  qu'elle  avail  souscrit  un 
engagement  pour  le  théâtre  impérial  de  Pé- 
tui-kbourg.  Arrivée  à  la  cour  de  Catherine,  elle 
y  obtinl  un  succès  d'enthousiasme,  et  y  pro- 
duisit une  si  vive  impression  dans  YJrmide 
de  Sarti,  que  l'impéralrice  lui  fil  présent  d'un 
coll. ci  de  diamants  d'une  valeur  considérable. 
Une  intimité  singulière  s'établit  alors  entre  la 
souveraine  et  la  cantatrice  :  celle-ci,  hautaine 
et  vindicative,  abusa  quelquefois  de  son  crédit 
pour  nuire  à  ceux  dont  elle  croyait  avoir  à  se 
plaindre  (voyez  Sarti).  Malgré  les  avantages 
dont  elle  jouissait  à  Pétcrsbourg,  la  fâcheuse 
influence  du  climat  de  la  Russie  sur  sa  voix  la 
détermina  A  accepter  les  offres  que  lui  faisait 
le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  pour 

(I)  Voyci  1*  TcnkuHiilcT-LfXikc»  Btrlt*'*,  île  M.  «k- 
LrUdiur,  page  WJ. 

(i)  fM. 
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rattacher  de  nouveau  au  |hcâlrc  royal  de  Berlin. 
Un  traitement  de  trois  mille  thalers  lui  était 
assuré,  outre  un  logement  au  palais,  une  roi- 
turc  de  la  cour,  la  table  servie  aux  frais  du 
roi,  et  quatre  mille  thalers  de  gratification 
qu'elle  reçut  en  trois  ans  (t).  Ses  plus  grands 
triomphes  sur  cette  scène  furent  VJndro- 
meda,  de  Reichardt,  et  la  Medea,  de  ïfau- 
mann.  Son  début  eut  lieu  le  13  décembre 
1786,  puis  elle  retourna  à  Pétersbourg,  oh 
elle  chanta  pendant  six  mois,  pour  y  achever 
son  engagement.  De  retour  à  Berlin,  an  mois 
de  septembre  1787,  elle  y  chanta  jusqu'au 
mois  de  mars  1789.  Les  auteur*  du  Diction' 
naire  historique  des  mxtsidens,  copiés  par 
celui  de  la  notice  sur  madame  Todi,  insérée 
dans  la  Biographie  portative  des  contempo- 
rains (Supplément,  p.  823),  disent  que  cette 
cantatrice  partit  de  Berlin  au  mois  de  mars 
1789,  poursc  rendre  à  Paris,  et  qu'en  passant 
à  Mayence  elle  chanta  devant  l'électeur;  mais 
que  les  troubles  qui  éclatèrent  en  France 
l'empêchèrent  de  s'y  rendre.  Ces  assertions 
sont  inexactes  ;  car  suivant  des  renseignements 
certains  qui  m'ont  été  fournis  par  M.  Farrenc, 
madame  Todi  chanta  aux  concerts  spirituels 
a  Paris,  les  25  et  29  mars,  tout  le  mois  d'avril 
et  le  21  mai  1789,  pour  la  dernière  fois.  Elle 
était  aussi  engagée  au  Concert  de  la  Logeolym- 
pique  et  y  chanta  plusieurs  airs  de  Paisiello, 
de  Cimarosa,  de  Sarti,  et  une  grande  scène 
(Sarete  alfin  contenti)  composée  pour  elle  par 
Cherubini.  En  quittant  Paris,  à  la  fin  de  mai 

1789,  elle  se  rendit  à  lïanovre,  où  elle  était 
engagée  et  y  chanta  jusqu'au  mois  d'octobre 

1790.  Elle  partit  alors  pour  l'Italie,  et  brilla  S 
Parme  pendant  le  carnaval  suivant.  Dans  l'été 
de  1792,  elle  retourna  à  Lisbonne  et  y  mourut 
au  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  laissant 
à  huit  enfants  qu'elle  avait  eus  de  deux  maris, 
environ  quatre  cent  mille  francs,  et  de  plus 
une  quantité  considérable  de  pierreries  et  de 
bijoux  d'une  grande  valeur.  L'auteur  de  la 
notice  de  la  Biographie  portative  des  Con- 
temporains a  été  mal  informé  en  disant  que 
madame  Todi  mourut  en  Halle  dans  l'année 
1810  (2). 

TODINI  (Michel),  né  à  Saltuzo,  dans  le 
Piémont,  vers  1625,  était,  suivant  La  Borde 
(Essai  sur  la  musique,  tome  III,  page  538), 
un  très-habile  joueur  de  musette  qui,  après 
avoir  vécu  longtemps  à  Rome,  s'était  fixé  en 

(t)  Voy»i  le  To*kiin$lttr-L*xilfn  Berlin  l,  p.  509. 

(i)  Suivant  L.Scfeneider  (Gtiehirkit  èrr  Optr.,  p.  198}, 
M1"»  Todi  errait  morte  en  Italie,  en  1812  :  autre 
erreur. 


France  et  y  est  mort.  J'ignore  sur  quels  do- 
cuments il  s'est  appuyé  pour  ces  dernières 
circonstances  qui  ne  sont  mentionnées  par 
aucun  autre  auteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  ceTo- 
dini  employa  dix-huit  années,  pendant  son 
séjour  à  Rome,  à  construire  divers  instru- 
ments et  machines  contenues  dans  plusieurs 
chambres  de  sa  maison,  et  dont  le  P.  Kircher 
a  donné  la  description  dana  sa  Phonurgia 
nova  (pages  167  et  suivantes),  dès  1673.  Plus 
tard,  Todini  donna  lui-même  une  description 
plus  détaillée  de  ses  inventions  dans  un  petit 
livre  qui  a  pour  titre  :  Dichiaratione  delta  gai- 
1er  ta  armonica  erttla  in  Roma  da  Michels 
Todini,  Piemontese  di  Saluszo  nella  sua 
habitations  (sic)  posta  aW  arco  délia  Ciam- 
bella;  in  Roma  ,  per  France  se  o  Tittoni, 
1676,  quatre-vingt-douze  pages  in-13.  For- 
kel,  Lichlenthal  et  Ferd.  Becker  n'ont  cité  cet 
ouvrage  que  sous  le  titre  abrégé  la  GaUeria 
armonica.  Ils  n'en  ont  pas  connu  le  véritable 
contenu,  car  ils  disent  qu'il  est  relatif  à  un 
orgue  ingénieux  qui  avait  coûté  dix-huit  an- 
nées de  travail  à  Todini  ;  mais  ce  n'est  pas 
seulement  a  cet  orgue  que  se  borne  la  descrip- 
tion, car  la  galerie  harmonique  formée  par  cet 
habile  artiste  contenait  plusieurs  instruments 
et  machines  qui  étaient  renfermés  dans  trois 
chambres  de  sa  maison,  et  tous  ces  objets 
sont  détaillés  dans  le  petit  ouvrage  dont  il 
s'agit. 

Dans  la  première  chambre  se  trouvaient 
deux  horloges  fort  curieuses  et  très-compli- 
quées qui  n'avaient  point  de  rapport  direct 
avec  la  musique.  Dans  la  deuxième  était  une 
machine  immense  appelée  par  Todini  Poly- 
phème  et  Galatce.  On  y  voyait  beaucoup  de 
mouvements  différents  exécutés  par  des  tri- 
tons et  des  dieux  marins  qui  portaient  un 
clavecin  mécanique.  Polyphème  jouait  d'une 
petite  épinelle  appelée  sordeilina  o  musetta, 
dont  les  sons  étaient  produits  au  moyen  d'un 
clavier  placé  au-dessous  de  celui  du  clavecin. 
Les  inventions  musicales  les  plus  remarqua- 
bles de  Todini  se  trouvaient  dans  la  troisième 
chambre.  Elles  excitent  l'élonnement  lors- 
qu'on songe  au  temps  où  elles  ont  été  laites. 
En  voici  la  description  abrégée.  Todini  avait 
construit  deux  violons  singuliers  dont  l'un 
portait  sous  ses  cordes  celles  d'un  autre  cio- 
liMtto  ou  pochette,  qui  sonnaient  à  l'octave d« 
celles  du  violon.  Au  moyen  d'un  ressort  placé 
près  du  sillet,  on  pouvait  jouer  à  volonté  le 
violon  ou  la  pochette  isolément,  ou  les  deux 
instruments  ensemble  à  l'octave.  L'autre  vio- 
lon, au  moyen  d'une  machine  ingénieuse,  pou- 
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vali  être  monté  (ont  a  coup  d'un  intervalle  de 
seconde,  de  tierce,  on  même  de  quinte  :  ce» 
doux  instruments  sont  décrits  «lans  le  chapitre 
vingt-deuxième  dit  livre.  Dans  le  vingt-troi- 
sième chapitre,  on  trouve  la  description  d'une 
viole  f  e'frap/ione  dont  le  mécanisme  permettait 
d'y  jouer  à  volonté,  et  sans  démancher,  les 
quatre  espèces  de  violes,  c'est-à-dire,  le  so- 
prano ou  par  dessus  de  viole,  le  contralto  ou 
viola  bastarda,  le  ténor  et  la  basse  de  viole. 
Todinl  avait  donné  à  la  partie  grave  de  cet 
instrument  une  étendue  beaucoup  plus  grande, 
mais  il  y  renonça  par  la  suite,  parce  qu'il  in- 
venta la  contrebasse  à  quatre  cordes  qu'il  joua 
lui-même  dans  les  oratorios,  dans  les  concerts 
et  dans  les  sérénades.  Jusqu'en  1670,  la  partie 
de  contrebasse  était  jouée  par  Varchiviole , 
montée  de  sept  cordes  à  l'octave  grave  de  la 
basse  de  viole,  avec  des  cases  pour  poser  les 
doigts,  ou  parla  grande  viole  appelée  lyra  ou 
accordo.  Les  contrebasses  de  Gaspard  de  Salo 
et  autres  anciens  malfres  qu'on  possède  sont 
ces  mêmes  instruments  dont  on  a  changé  le 
manche  et  le  système  de  monture. 

Todini  avait  inventé  deux  clavecins  qu'il 
avait  construits  lui-même.  L'un  d'eux,  conçu 
de  la  manière  la  plus  ingénieuse,  offrait  les 
moyens  de  jouer  dans  les  trois  genres  diato- 
nique, chromatique  et  enharmonique,  sans 
avoir  recours  à  des  divisions  multipliées  et  in- 
commodes du  clavier.  Cet  instrument  est  dé- 
crit dans  le  vingt-cinquième  chapitre  de  la 
Dichiaratione.  Enfin ,  dans  la  troisième 
chambre  se  trouvait  aussi  un  grand  orgue  qui 
renfermait  beaucoup  de  combinaisons  et  d'ef- 
fets reproduits  plus  tard  comme  des  inven- 
tions nouvelles.  Cet  orgue,  dont  la  construc- 
tion avait  exigé  plusieurs  années  de  travail, 
faisait  entendre  ensemble  ou  séparément  sept 
instruments  d'espèce  différente,  dont  un  était 
le  grand  orgue,  composé  de  beaucoup  de  jeux 
qui  pouvaient  se  réunir  ou  se  séparer  à  volonté, 
sans  que  l'organiste  fût  obligé  de  lever  les 
mains  du  clavier;  invention  qui  a  été  repro- 
duite de  nos  jours.  Quatre  instruments  da 
penna,  c'est-à-dire,  appartenant  à  l'espèce  du 
luth,  du  clavecin  ou  des  cordes  pincées, 
étaient  renfermés  dans  cet  orgue.  Le  premier 
était  un  clavecin  ordinaire;  le  second,  une 
épinette  à  l'octave  aiguë;  le  troisième,  un 
tiorbino  ou  petit  téorbe,  et  le  quatrième,  un 
luth.  Les  deux  antres  instruments  d'arco,  ou 
à  archet,  étaient  un  violon  et  l'espèce  de 
grande  viole  appelée  lyra  ou  accordo.  Todini 
avait  trouvé  un  mécanisme  qui  imitait  parfai- 
tement le  jeu  de  l'archet  sur  ces  instruments. 


On  sait  les  recherches  et  essais  nombreux  qui 
ont  été  faits  depuis  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  pour  reproduire  le  même  effet.  Mais  ce 
qui  rend  les  inventions  de  Todini  vraiment 
merveilleuses,  c'est  que  le  même  clavier  ser- 
vait pour  l'orgue  avec  tous  les  jeux,  pour  les 
clavecins,  épineltes,  luth  et  téorbe,  ainsi  que 
pour  le«  instruments  à  archet,  qui  pouvaient 
être  joués  seuls  ou  réunis  à  l'orgue  et  aux  in- 
struments da  penna,  sans  qu'il  fût  nécessaire 
de  lever  les  mains  du  clavier. 

On  ignore  l'époque  où  celte  galerie  harmo- 
nique a  été  acquise  par  la  famille  Verospi  et 
placée  dans  son  palais.  Tous  les  objets  n'y  ont 
pas  été  transportés,  mais  seulement  le  grand 
orgue  avec  les  clavecins  et  autres  instrumenta 
qui  en  dépendent  :  on  les  a  disposés  dans  un 
autre  ordre,  et  ornés  de  belles  peintures  et  de 
sculptures  dorées.  Bonanni  en  a  donné  la 
figure  dans  la  planche  XXXIII  de  son  Gabi- 
netto  armonico,  publié  à  Rome,  en  1722.  De 
la  Lande,  qui  vit  ces  instruments  aii  palais 
Verospi,  en  1705,  prétend  (1)  que  les  peintures 
de  l'orgue  et  du  clavier  sont  du  Poussio.  Si  le 
fait  est  exact,  il  faut  que  l'instrument  de  To- 
dini ait  été  fini  avant  1004,  qui  est  l'année  de 
la  mort  de  ce  grand  peintre;  mais  cela  est 
peu  vraisemblable.  De  la  Lande  n'a  point  en- 
tendu l'instrument,  mais  ce  qu'il  dit  de  son 
extérieur  correspond  à  la  description  deTodini, 
et  à  la  figure  qu'en  a  donnée  Bonanni.  Bar- 
ney,  qui  visita  aussi  le  palais  Verospi  cinq  ans 
après  l'astronome  De  la  Lande,  et  qui  vit  la 
galerie  où  l'orgue  est  placé,  ne  fut  pas  plus 
heureux  et  ne  put  l'entendre.  Il  essaya  le  cla- 
vier du  clavecin  qui  communique  avec  l'or- 
gue; mais  pas  une  note  ne  résonna,  sans 
doute  parce  qu'il  y  a  un  secret  qui  lui  était 
inconnu.  Au  reste,  sa  description  est  conforme 
aux  autres  (2). 

TOEPFEU  (jEAK-CnnéTiES-CiuiUEs),  né  à 
Apolda,dans  le  grand-duché  de  Saxe-Wcimar, 
vers  1740,  fut  professeur  au  gymnase  d'Eise- 
nach.  On  a  de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Jnfangsgrunde  sur  Erlernung  der  Musik, 
und  insonderheit  des  Claviers,  etc.  (Principes 
pour  apprendre  la  musique,  et  principalement 
le  clavecin,  etc.);  Breslau,  1773,  in-4°  de  huit 
feuilles. 

TOEPFER  (Cbables),  né  A  Berlin,  le 
20  décembre  1791 ,  peut-être  Gis  du  précédent, 
fil  ses  éludes  à  l'université  de  celle  ville,  et 
obtint  le  doctorat  en  philosophie;  mais  en- 

(!)  Voynye  t%  Ilatit,  t.  IV,  papje  409,  *  édition, 
ft)  Tht  prtunt  *ftt  of  nuit  in  Fi 
[Ugcs39icl  suivante». 
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traîné  par  son  gortt  pour  la  musique  et  pour  le 
théâtre,  il  se  fil  acteur  et  chaula  à  l'opéra  «le 
Brcslau,  en  1810,  puis  à  Vienne.  En  1829,  il 
clianlail  à  Hambourg.  On  a  publié  «le  sa  com- 
I > o v i 1 1 o n  :  1*  Fiinf  f.ieder  von  verschiedenen 
Dichtern,  etc.  (Cinq  chansons  «le  diftYrcnts 
poètes,  arec  accompagnement  île  guitare) ; 
Breslau,  Fœrstcr,  1814.  2"  Trois  F.ieder  idem, 
op.  5;  ibid.  Charles  T«rpfcr  s'est  aussi  fait  con- 
naître comme  guitariste  el  a  publié  quelques 
pièces  pour  son  instrument. 

TOEPFKIl  (J«»!i-GoTTt.o«),  professeur  «le 
musique  an  séminaire  et  organiste  a  l'église  «le 
Weimar,  e<t  né  le  A  «léecmbrc  1791,  h  Nie- 
dcrro«sla,  près  «le  celle  ville.  Son  père,  homme 
peu  fortuné,  lui  lit  enseigner  dès  son  enfance 
le  piano  et  l'orgue  par  le  cntttor  «lu  lieu  Une 
«lame,  «(ont  la  maison  de  campagne  élaii  «tans 
If  lieu  «le  naissance  deT«rpfer, ayant  remarqué 
«m  heureuses  dispositions  pour  la  musique,  se 
chargea  des  frais  de  son  éducation,  et  l'envoya 
à  Weimar  pour  continuer  ses  études  de  piano 
auprès  de  Desloucbcs,  et  de  violon  sous  le  di- 
recteur de  musique  Bicmann.  Partageant  son 
temps  entre  les  leçons  de  ces  artistes  cl  les 
cours  du  gymnase  et  du  séminaire,  il  fil  «le 
rapides  progrès  dans  les  diverses  parties  de  la 
musique  et  dans  les  sciences.  Lor  sque  Eber- 
hardt  Militer  [voyez  ce  nom)  fut  appelé  a  Wei- 
mar, en  qualité  de  maître  de  chapelle,  la 
grande -duchesse  (  Marie  -Paulowna)  confia 
Tœpfcr  a  la  direction  de  ecl  artiste  «lislingué, 
qui  fil  de  son  élève  un  organiste  habile  et  un 
musicien  instruit.  Ses  éludes  terminées,  il  se 
livra  à  l'enseignement  du  piano,  el  obtint,  en 
1817,  la  place  de  professeur  de  musique  au  sé- 
minaire. 

Vers  celle  épo<|ue,  la  construction  d'un 
nouvel  orgue  a  l'église  principale  de  Weimar 
fixa  l'allcolion  de  M.  Tœpfcr  sur  les  bases  na- 
turelles et  positives  des  proportions  de  cet  in- 
strument. Employant  toutes  ses  heures  «le 
loisir  à  fréquenter  l'atelier  du  fadeur  «iii'on 
avait  choisi  pour  le  nouvel  orgue,  il  en  étudia 
les  détails  avec  attention,  lut  les  meilleurs 
livres  qu'on  possède  sur  cet  objet,  cl  plus  lard 
perfectionna  ses  connaissances  par  des  voyages 
en  Saie,  rn  Bavière,  en  Autriche  clen  Bobéme. 
Choqué  «le  ne  trouver  chez  la  plupart  des  fac- 
teurs que  des  habitudes  pratiques  dans  les  pro- 
portions qu'ils  donnent  aux  diverses  parties 
des  orgues,  il  se  livra  a  la  recherche  d'une 
théorie  plus  rationnelle  et  plus  positive  de  la 
construction  de  ces  instruments,  et  publia  le 
résultat  «le  ses  méditations  dans  un  livre  qui  a 
pour  litre  :  Die  Orgctbau-Kuntt  nach  einer 


neuen  Théorie  dargestellt  und  auf  malkema 
tische  und  physikulische  Grundsxtze  ge- 
stiitzt, vie.  (L'an  de  la  construction  «le  l'orgue, 
exposé  dans  une  théorie  nouvelle,  el  fondé  sur 
des  bases  mathématiques  et  physiques  pour  la 
mesure  des  tuyaux,  la  distribution  de  l'air,  etc.); 
Weimar,  W.  Ilofmann,  1833,  in  8°  «le  «piatrc 
crnl  huit  pages,  avec  une  préface  el  «les  plan- 
ches lithographiécs.  Celle  première  partie  «In 
travail  «le  M.  Tarifer  n'étant  relative  qu'aux 
sommiers,  h  la  soufflerie  cl  aux  tuyaux  a 
bouche,  il  compléta  son  travail  dans  un  sup- 
plément intitulé  :  Ertter  Nnchtrag  sur  Oi  - 
gelbau-Kuist,  tcclcher  die  l'crvoUstxndi- 
gung  der  Mensuren  zn  dm  f.ahiatstimmen 
und  die  Théorie  der  Zungenslimmen,  etc. 
(Premier  supplément  a  l'art  de  la  construction 
«le  l'orgue,  contenant  le  complément  des  me- 
sures pour  les  jeux  à  bouche,  el  la  théorie  des 
jeux  d'anches,  av«îc  des  tableaux,  etc.);  Wei- 
mar, W.  Ilofmann,  1834,  in-8*  de  quatre- 
vingt-seize  pages,  avec  une  planche  lithogra- 
phiéc.  Je  crois  qu'il  a  paru  postérieurement 
un  second  supplément,  mais  je  ne  le  connais 
pas.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  paru 
sous  ce  titre  :  Die  Orgel,  Zwcck  und  Bcschaf- 
fenheit  ihrer  Theile,  etc.  (L'orgue,  le  but  et 
la  nature  «le  sc<  parties,  etc.);  Erfurl,  Kerrner, 
1843,  in-8".  Dans  la  préface  de  son  excellent 
livre,  M.  To?pfcr  expose  les  motifs  qui  lui  ont 
fait  chercher  «lans  le  calcul  une  hase  certaine 
pour  une  bonne  construction  des  orgues  de 
grande  el  «le  petite  dimension;  j'ai  traduit  les 
passages  les  plus  Importants  de  cette  préface 
pour  l'analyse  que  j'ai  faite  de  l'ouvrage,  dans 
la  Gazette  musicale  de  Paris  (ann.  1839, 
p.  1 85,  191  et  278)  :  on  peut  consulter  ce  tra- 
vail pour  connaître  en  quoi  consiste  le  nou- 
veau système  «le  l'organiste  distingué  de  Wei- 
mar. Avant  la  publication  «le  son  livre, 
M.  Tœpfer  avait  déjà  fait  insérer  dans  la  Ga- 
zette musicale  de  leipsick  un  article  concer- 
nant l'amélioration  du  plein  jeu  de  l'orgue 
appelé  fourniture  (mixture),  t.  XXXIII, 
p.  8:>7.  On  a  aussi  de  M.  Tœprer  une  explica- 
tion «lu  système  d'accord  de  Scheihler  pour  le* 
instruments  a  clavier,  sous  ce  titre  :  Die 
Scheibfcrische  Stimmen  Méthode  Leieht- 
fasstich ,  etc.  (La  méthode  d'accord  de 
Scheihler  rendue  facile,  etc.);  Erfurl,  Knvrner, 
1842,  in-8»;  et  un  traité  de  l'art  de  jouer  de 
l'orgue,  intitulé  Theoretisch-praktischt  Or- 
ganisten-Schule,  enthaltend  die  vollstandige 
Harmonielehre  nebst  ihren  Jnuxndung  auf 
die  Composition  der  gebrauchlichsten  Or- 
gelttùcke  (École  de  l'organiste,  théorique  et 
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pratique,  contenant  la  science  complète  «le 
l'harmonie,  suivie  de  son  application  a  la 
composition  des  pièces  d'orgue  usuelles,  etc.); 
Erfurl  cl  Langensalza,  1845,  in-4\  M.  Tcepfer 
a  publié  un  livre  choral  à  l'usage  des  orga- 
nistes, lequel  a  pour  titre  :  Allgemeines  und 
vollstxndiges  Choralbuch,  Zunxchst  zum 
Dresdner ,  IFeimar' schen  und  Erfurter 
Gesangbuche.  Die  Melodieen  nach  J.-.4.  ffil- 
1er,  Rempt  und  M.  G.  Fischer  gesetze  und 
mit  vierstimmiger  Harmonie,  nebtt  kursen 
doppelten  Zwisehenspielen  von,  etc.  (Livre 
choral  gênerai  cl  complet,  suivant  les  livres  de 
chant  de  Dresde,  de  Weimar  et  d'EiTurl,  cl 
d'après  les  mélodies  de  J.-A.  Ailler,  Rcmpl  el 
J.-F.  Fischer,  en  harmonie  à  quatre  parties, 
avec  de  courtes  conclusions  doubles,  par  etc.); 
Erfurl,  Kœrncr,  in-4°  de  deux  cent  seize 
pages. 

Comme  compositeur  el  organiste,  M.  Tœpfer 
mérite  aussi  des  éloges.  Les  ouvrages  qu'il  a 
puldiés  en  ce  genre  sont  :  1°  Orgelslùcke 
(Pièces  d'orgue,  op.  1);  Leipsick,  Petcrs. 
2*  Sonate  concertante  pour  piano  et  flûte, 
ibid.  Z-  Sonate  pour  piano  seul,  op.  3,  ibid. 
4"  Variations  pour  piano  el  ilote  sur  le  thème 
Là  ci  darem  la  mano,  ibid.  5» Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  G,  Leipsick,  Breitkopf 
cl  Hacrlcl.  C°  Trente-cinq  cadences  et  petits  pré- 
ludes dans  tous  les  tons  majeurs  pour  l'orgue; 
Erfurt,  Kœrncr.  7°  Trente-six  cadences  el 
petits  préludes  dans  tous  les  tons  mineurs  pour 
l'orgue;  ibid.  8"  Fantaisie  en  ut  mineur  pour 
l'orgue;  ibid.  9"  Divers  préludes  détachés  pour 
des  chorals  ;  ibid. 

1  <  H: SC III  (Ouiues-Joseph),  violoniste  et 
compositeur  italien,  dont  le  nom  véritable 
était  TOESCA  DELLA  CASTELLA- 
MOHTE,  naquit  en  1734,  dans  une  petite 
ville  de  la  Romagne.  En  1750,  il  entra  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin,  a  Manhein,  en  qua- 
lité de  premier  violon  de  sa  chapelle;  douze 
ans  après,  il  cul  le  titre  de  maître  de  concert. 
En  1778,  il  suivit  la  cour  a  Munich  et  y  con- 
tinua son  service  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
le  12  avril  1788.  Il  fut  compositeur  fécond, 
mais  négligé  dans  son  style.  Parmi  «es  pro- 
ductions, on  vite  les  ballets  Don  Quichotte, 
ou  les  noces  de  Gamache,  le  Chapelier  an- 
glais, Arlequin  protégé  parla  magie;  trois 
sextuors  pour  flûte,  hautbois,  violon,  alto, 
basson  et  basse;  Paris,  Hugard,  1705.  Trois 
quintettes  pour  flûte,  violon,  deux  altos  et 
bos«e,  op.  5;  Paris,  Venier.  Six  symphonies 
pour  deux  violons,  deux  hautbois,  deux  cors, 
alto  cl  bitte;  Paris,  lluherli.  Vingt  cl  un  qua- 


tuors pour  flùlc,  violon,  alto  et  basse;  Paris, 
La  Chevardière.  Baillcut  et  Venier.  Plusieurs 
concertos  pour  flûte. 

TOI" S CI1I  (Jksr-Baptisti),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Manhcim,  suivant  le  Diction- 
naire des  musiciens  de  la  Bavière  par  Li  • 
powsky;  mais  il  est  plus  vraisemblable  qu'il 
était  né  en  Italie,  et  qu'il  était  Agé  d'environ 
onze  ans  lorsque  son  père  entra  au  service  de 
l'électeur  palatin.  Après  avoir  étudié  le  violon 
sons  la  direction  de  Jean  Charles  Stamitz,  il 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Caonabicb. 
Admis  dans  la  musique  de  l'électeur  palatin, 
vers  1700,  il  se  distingua  comme  violooiste 
solo  après  la  mort  de  Stamitz.  Quelquefois 
ailtti,  il  remplaçait  Cannahich  dans  les  fonc- 
tions de.  chef  d'orchestre,  cl  le  talent  dont  il  y 
flt  preuve  lui  fit  obtenir  la  survivance  de  son 
père.  En  1778,  il  suivit  la  cour  à  Munich,  et 
la  place  de  directeur  de  musique  lui  fut  donnée 
après  la  mort  de  son  |»ère.  Il  mourut  à  Munich 
le  1"  mai  1800.  Toeschi  Tut  un  compositeur 
distingué  dans  la  musique  instrumentale,  par- 
ticulièrement dans  la  symphonie.  Ses  mélodies 
sont  gracieuses,  cl  ses  modulations  ne  sont  pas 
communes.  Ses  symphonies  avaient  beaucoup 
de  succès  à  Paris  avant  qu'on  y  connût  les 
beaux  ouvrages  de  Haydn.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1"  Six  quatuors  dialogués  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  I**  livre;  Paris, 
La  Chevardière.  2°  Quatre  quatuors  idem  et 
deux  trios,  livre  II,  op.  5;  ibid.  3°  Six  trios 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  4;  Paris,  Ve- 
nier. 4'  Trois  symphonies  pour  deux  violons, 
deux  hautbois,  deux  cors,  alto  et  basse,  op.  G  ; 
Paris,  Ilnberti.  5»  Trois  idem,  avec  deux  bas- 
sons, op.  7;  ibid.  G*  Trois  grandes  sympho- 
nies, op.  8;  Paris,  Baillcux.  7»  Trois  idem, 
op.  10;  Paris,  Venier.  8"  Six  symphonies  avec 
deux  hautbois,  deux  cors  el  deux  bassous, 
op.  12;  Paris,  Baillcux,  1779. 

TOESCHI  (CsuRies-TiiÉoDORE),  fils  et 
élève  de  Jean-Baptiste,  a  repris  le  nom  primitif 
de  si  famille,  cl  s'est  fait  connaître  sous  relui 
de  TOESCA  DELLA  CASTELLA- 
J1IONTE.  Il  est  né  à  Manheim,  en  1770.  Ha- 
bile violoniste,  il  a  été  placé  dans  l'orchestre 
du  théâtre  royal  à  Munich.  Il  a  composé  pour 
ce  théâtre  la  musique  du  ballet  les  Amazones, 
et  a  publié  des  duos  de  violon,  cl  quelques  ca- 
hiers de  danses  pour  cet  instrument. 

TOGNETTI  (Fn*!içots),  né  à  Bologne,  en 
1705,  fut  professeur  de  littérature  au  lycée 
philharmonique  de  celte  ville.  En  1818,  à  l'oc- 
casion de  la  distribution  des  prix  de  cette  in- 
stitution, il  prononça  nu  discours  qui  a  été 
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publié  sous  ce  litre  :  Discorso  su'i  pmgressi 
délia  mus  ien  in  Dologna  ;  Bologne,  1818,  île 
l'imprimerie d'Aunesio  Nobili,  in-4".  Une  cri- 
lique  anonyme  de  cel  écrit,  dont  railleur  était 
un  membre  de  la  famille  Antonio  degli  An- 
tonii,  parut  dans  le  Diario  di  Bologna 
(Juillet  1818,  p.  75  et  suiv.).  On  y  reprochait  à 
Tognelti  d'avoir  fait  plutôt  l'histoire  de  la  dé- 
cadence de  la  musique  à  Bologne,  que  celle  de 
•es  progrès,  car  il  s'étend  particulièrement  sur 
le  mérite  des  œuvres  de  Ramos,  Espagnol,  qui 
fonda  une  école  de  musique  à  Bologne,  dans 
le  quinzième  siècle,  sur  son  élève  Spataro,  sur 
le  musicien-littérateur  Hercule  Bottrigari,  sur 
Artusi,  enfin,  sur  les  anciens  théoriciens  qui 
s'étaient  plus  occupés  de  l'art  en  savants  qu'en 
artistes.  Tognetli  répondit  à  cette  critique  par 
une  brochure  intitulée  :  Lettere  di  Francisco 
Tognettt  bolognese  che  servono  di  appendice 
al  suo  discorso  su  iprogressi  délia  musica  in 
Bologna;  Bologne,  1819,  in-4°  de  seize  pages. 
Ce  digne  professeur  n'entendait  guère  les 
choses  dont  il  parle  dans  ces  écrits.  Il  vivait 
encore  à  Bologue,  plus  qu'octogénaire,  en 
1840. 

TOLBECQUE  (J  eau-Baptiste  Joseph),  né 
à  Hanzinne  (Belgique),  le  17  avril  1797,  fut 
admis  au  conservatoire  de  Paris  le  19  avril 
1816,  et  y  devint  élève  de  Rodolphe  Kreutzer 
pour  le  violon.  Reicba  lui  enseigna  la  science 
du  contrepoint  et  de  la  fugue.  En  1830,  il  entra 
â  l'orchestre  de  l'Opéra  italien  ;  mais  bientôt 
après,  s'étant  livré  à  la  composition  et  h  l'ar- 
rangement de  la  musique  de  danse,  il  s'y  dis- 
tingua, et  y  ajouta  le  mérite  de  bien  diriger 
les  orchestres  où  l'on  exécutait  ce  genre  de 
musique.  En  1825,  il  quilla  le  théâtre  où  il  était 
attaché,  et  fut  chargé  de  la  direction  de  la  danse 
à  Tivoli  etdans  quelques  autres  jardins  publics. 
Jusqu'au  moment  où  Musard  acquitta  vogue  en 
ce  genre,  Tolbecque  fut  le  chef  d'orchestre  et 
le  compositeur  le  plus  recherché  à  Paris  pour 
la  musique  de  danse.  Il  fut  aussi  chargé  de 
la  direction  des  bals  de  la  cour.  Le  nombre  de 
cahiers  de  quadrilles  de  contredanses  et  de 
valses  à  grand  orchestre  de  Tolbecque,  arran- 
gées en  quatuor,  pour  le  piano,  ou  pour  divers 
instruments,  est  très-considérable;  la  plupart 
des  éditeurs  de  Paris  en  ont  publié.  Ayant  fait 
partie  de  l'orchestre  de  la  société  des  concerts 
du  conservatoire,  comme  alto,  dès  sa  création, 
en  1828,  il  y  était  encore,  dans  la  même  posi- 
tion, rn  1859. 

TOLBECQUE  (Auguste-Joseph),  frère 
puîné  du  précédent,  né  à  Hanzinne  (Belgique),  le 
28  février  1801,  entra  aussi  au  conservatoire  de 
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Paris,  en  1810,  et  fut  élève  de  Kreutzer,  comme 
son  frère.  Il  obtint  le  second  prix  de  violon  au 
concours  de  1818,  et  le  premier  lui  futdécerné 
en  1821.  Artiste  distingué,  Auguste  Tolbecque 
se  fit  entendre  avec  succès  dans  les  concerts. 
Eo  18*4,  il  entra  a  l'orchestre  de  l'Opéra 
comme  un  des  premiers  violons,  et  il  occupa 
la  même  position  dans  l'orchestre  de  la  Société 
des  concerts  du  conservatoire,  dès  sa  création, 
en  1828.  Il  y  a  joué  des  concertos  arec  un 
brillant  succès. 

TOLBECQUE  (CiuiUEs-JosEPa),  second 
frère  de  Jean  Bapliste-Josepb,  naquit  à  Paris, 
le  27  mai  1800.  Entré  au  conservatoire,  le 
28  avril  1818,  il  fut,  comme  ses  frères,  élère 
de  Rodolphe  Kreutzer  pour  le  violon,  obtint  le 
second  prix  de  cet  instrument,  en  1822,  et  le 
premier,  en  1824.  Il  fut  aussi  un  des  membres 
de  l'orchestre  primitif  de  la  Société  des  con- 
cerlsdu  conservatoire.  Devenu  chef  d'orchestre 
du  Théâtre  des  Variétés,  en  1 850,  il  écrivit 
pour  quelques  pièces  représentées  â  ce  théâtre 
de  charmantes  mélodies  qui  ont  eu  des  succès 
de  vogue.  Charles- Joseph  Tolbecque  n'était  âgé 
que  de  vingt-neuf  ans  lorsqu'il  mourut  dans 
cette  position,  le  29  décembre  1835. 

TOLBECQUE  (Auguste),  violoncelliste, 
Dis  d'Auguste-Joseph,  né  à  Paris,  le  30  mars 
1830,  fut  admis  au  conservatoire  comme  élève 
de  1*.  Yaslin,  le  8  octobre  1840,  et  reçut  des 
leçons  d'harmonie  de  M.  Reber.  Il  obtint  an 
concours  le  deuxième  prix  de  violoncelle,  en 
1848,  et  le  premier  lui  fut  décerné,  en  1849. 
En  1858,  il  s'est  Axé  à  Niort  (département  des 
Deux  -Sèvres). 

TOLLIUS  (Jean),  né  à  Amcrsfoorl,  en 
Hollande,  vers  1560,  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1°  Madrigali  a  6  voci;  Hcidelberg, 
1594  ,  in-4«.  2»  Moduli  trium  vocum  e 
sacris  biblis  assumpti;  Hcidelberg,  1597, 
in-4«. 

TOLLIUS  (Jacques),  philologue  hollan- 
dais, né  à  Utrecbt,  vers  1630,  fit  ses  études  â 
Devenler  etdans  sa  ville  natale,  puis  fut  tour 
à  tour  commis  dans  une  maison  de  librairie, 
secrétaire  du  savant  Heinsius,  recteur  du 
gymnase  de  Gouda  et  professeur  au  collège  de 
Duisbourg.  Il  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne, 
et  mourut  dans  la  misère  à  Utrecht,  le  22juio 
1090.  ChaufTepié  a  induit  eo  erreur  Forkel  (1) 
et  le  savant  M.  Weiss  (2),  en  disant  (3)  que 

(I)  Allg.  Liiltr.  dtr  Mtuik,  psgr  86. 
(?)  Biogr*fieuui*rrieUe,*ncnnnê*tntoJrrHt,  U  XLfV. 
pige  112. 

(3)  Nom-eau  dictionnaire  historique  tl  critique,  t.  IV, 
psg«4C5,  note  L. 
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Tollius  a  donné  une  version  latine  de  l'ou- 
vrage deBaccbini  DeSistris,  etc.  J'ai  fait 
voir,  à  l'article  qui  concerne  Baccbioi  (voyez 
ce  nom),  que  cet  ouvrage  a  élé  publié  en  lalin 
par  l'auteur;  Tollius  en  donna  seulement  une 
deuxième  édition  intitulée  :  De  Sistriseorum- 
que  figurit  oc  di/ferentia  (Trajecti  ad  Rhc- 
num,  1600,  in-4°  de  trente-six  pages  arec  une 
planche),  et  y  ajouta  une  petite  dissertation  de 
sept  pages  sur  le  même  sujet,  sous  le  titre  : 
De  sistrorum  varia  figura.  Ces  deux  mor- 
ceaux ont  élé  insérés  par  Grsevius  dans  son 
Thésaurus  anliquitatum  romanarum,  t.  VI, 
p.  407  et  suivantes,  et  par  Ugolini  dans  le 
Thésaurus  anliquitatum  sa  c  ni  r  u  m  ,  t .  \  \  \  [  I . 
Tollius  nous  apprend,  dans  son  épltre  dédica- 
toire,  qu'il  n'a  été  que  l'éditeur  de  l'ouvrage 
de  Bacchini,  et  qu'il  l'a  fait  réimprimer  à 
cause  de  sa  rareté  excessive,  et  parce  qu'elle 
était  inconnue  dans  son  pays  :  Bacchini  dis- 
sertatio  est  de  sistris  :  quam  in  ftatia  mi  ht 
demo  datant,  et  his  in  locis  nunquam  visa  m, 
ibidem  etiam  perraram,  typis  Aie  iterum 
me  mandaturum  s  us  cep  i. 

TOI. OMAN  (le  P.  C«a*lï*-Pie»ie-Xa- 
vier),  jésuite,  naquit  a  Avignon  en  1705,  et 
mourut  a  Lyon,  en  1763.  Il  s'était  consacré 
fort  jeune  à  la  carrière  de  l'enseignement,  et 
avait  été  envoyé  à  la  maison  de  Lyon  pour 
professer  les  belles-lettres  au  collège  de  la  Tri- 
nité. Admis  à  l'Académie  des  sciences  et  arts 
de  cette  ville,  il  en  fut  un  des  membres  les 
plus  actifs;  mais  une  discussion  qu'il  eut,  en 
1755,  avec  les  amis  de  d'Alembert  et  les  ency- 
clopédistes l'obligea  à  donner  sa  démission. 
Le  P.  Tolomas  a  Tait  imprimer  des  ouvrages 
sur  divers  sujets,  et  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs dissertations  composées  pour  les  Mé- 
moires de  l'Académie  dont  il  était  membre  : 
au  nombre  de  celles-ci  on  remarque  deux  mé- 
moires sur  la  Mélographie  ou  déclamation 
notée  des  anciens.  Ces  mémoires  se  trouvent 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Lyon  sous  le  n»  065,  in-fol.  De  Landine  a  in- 
diqué le  contenu  de  ces  dissertations  dans  son 
Catalogue  raisonné  des  manuscrits  de  celle 
bibliothèque. 

TOMASCHECK  (Jean-Wihcmus),  com- 
positeur et  organiste  distingué,  est  né  à 
Skalscb,  en  Bohême,  le  17  avril  1774.  Dès  son 
enfance,  il  étudia  les  principes  de  musique  et 
le  violon  à  Chrudim,sous  la  direction  de  Wolf, 
directeur  du  choeur  de  l'église  de  cette  ville, 
puis  il  se  livra  à  l'élude  de  l'orgue  et  de  la 
basse  continue.  En  1787,  il  fut  admis  dons  un 
couvent  de  dominicain!  à  lyl.ui,  en  qualité  de 


contralto,  et  pendant  trois  ans,  il  y  suivit  des 
cours  d'humanités  et  y  reçut  dcS  leçons  de  cla- 
vecin. Trois  ans  après,  il  se  rendit  à  Prague, 
pour  y  suivre  les  cours  de  l'université  et  per- 
fectionner ses  connaissances  musicales.  La 
lecture  des  ouvrages  théoriques  de  Marpurg, 
Kirnberger,  Mallbesoo,  TUrk,  Voglcr  et  au- 
tres savants  musiciens  de  l'Allemagne,  com- 
pléta son  instruction;  mais  les  voyages  de  Mo- 
zart dans  la  capitale  de  la  Bohême  cl  les 
chefs-d'œuvre  qu'il  y  écrivit  décidèrent  plus 
encore  de  la  vocation  de  Tomascheck  pour  la 
composition.  Cependant,  il  se  destinait  à  la 
profession  d'avocat,  et  ne  se  proposait  de  cul- 
tiver la  musique  que  commé  amateur;  cepen- 
dant après  avoir  entendu  sa  Leonora,  canlaie 
de  Burger,  qui  obtint  un  très-grand  succès,  le 
comte  de  Bucquoy,  noble  protecteur  des  arts  à 
Prague,  l'engagea  à  renoncer  au  barreau,  et 
lui  créa  une  position  indépendante  en  lui  con- 
fiant la  direction  de  sa  musique.  Dès  lors,  To- 
mascheck se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  de 
la  composition,  et  produisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  jouissent  en  Allemagne  et  par- 
ticulièrement en  Bohême  d'une  grande  répu- 
tation, mais  qui  sont  peu  connus  en  France. 
Les  critiques  allemands  s'accordent  dans  les 
éloges  qu'ils  donnent  aux  productions  de  cet 
artiste  :  «  Elles  ont  (dit  l'auteur  de  la  mono- 
»  graphie  de  Tomascheck)  un  caractère  parti- 
»  culicr  dans  les  idées  et  dans  la  facture;  elles 
»  sont  riches  d'harmonie,  savantes  sans  pé- 
"  danlisme, originales,  pleines  de  feu,  d'éner- 
»  gie  et  de  mélodie  ;  enfln,  elles  portent  le  ca- 
»  chetde  la  grâce  et  de  la  fantaisie  (I).  »  Il 
serait  difficile  de  faire  un  éloge  plus  complet. 
Naegcli  donne  aussi  la  qualification  d'inven- 
teur an  compositeur  bohème,  dans  un  dis- 
cours prononcé  a  la  Société  musicale  de  Zu- 
rich, en  1812  (2).  Tomascheck  ne  fut  pas 
seulement  un  compositeur  de  grand  mérite, 
car  i)  ne  se  distingua  pas  moins  comme  profes- 
seur de  son  art.  Au  nombre  des  bons  élèves 
qu'il  a  Tormés,  on  remarque  WUrM,  Drey- 
sebock,  SchulbofT,  Kuhe,  Tedesco  et  Boklet.  Il 
est  mort  à  Prague,  le  3  avril  1850,  à  l'âge  de 
soixante-seize  ans. 

Les  principales  compositions  de  Tomascheck 
sont  celles-ci  :  1°  Missa  cum  graduait  et  of- 

(I)  Siesln-I  inffumeni  eigenlhunlieh  In  den  Meen, 
wiein  d«r  Ausarbeilun^,  reicb  an  Harmonie,  gelehrt 
oline  trockenenPedantismu», ungrsuclil originel!, streng 
conséquent  neu  an  Thematrn,  cnergi»cli,  f.  un;,  krafii^ 
und  rein  mclodi«cli,  »oll  Phantasic,  Anmuth  und  Gra- 
iie.  etc. 

H)  Vnyt:  la  Gaulle  #.u»i cale  de  Uipiiek,  XIV  «nn., 

pjge  730. 
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dv  Madrigali  a  çinquc  e(  a  sei  voc>,  con  il 
bass  )  continua  ;  de  quali parle  si  potrà  can- 
fare  con  l'istrumento  e  stttzn  ;  et  parte  ne- 
cvsseriamente  lo  ricerca,  tmicndo  posta  ntl 
fine  In  tnvohi  rhe  insegnera  il  modo  per  con- 
eertarti^  in  t*cnvliat  app.  Darlolomeo  Va- 
gui,  101",  in-  f».  Cel  ouvrage  rjl  unji»  pre- 
nners  recueils  de  rn.nli  i^.mx  l'crifs  avec  has-x 
continue!  Cn  "\oif,  |mV jlVj-llré  dédicaloire  a 
révoque  île  Comaccïiiô,  que 'îc premier  rrcncil 
de  madrigaux  île  tomàsi  est"  dédié  à  la  com- 
munauté ilont  il  élall  organiste.  5°  .Votetti  a 
2,  3e  4  voci,  con  litanie  a  -f  toc*  ;  il>id-,  IOIj. 

TO.llASIM  fl.unO,  vloloimle  et  compo 
sitcnr,  né  rn  Italie,  vers  ïe'niîlieii  dn  «tîx  'hui- 
tième Siècle,  fiit  dîrehénr  frôt  ehosiiV  «le  la 
chapelle  iln  prince  'Estcrliasy,  lorsque  Hardu 
en  «M  rit  l«^  compositeur.' 11  ff.ilt  ciïcoré  nu  ser- 
riccMi;  ce  prince  en  1790  ;  niais  on  Ignore  ce 
iniTle^l  ilcrenn  apièYccite  fehorjti&i  Ori  a  j.:r>vc 
sous  son  nom  :  1-  TrihVddo*  po*r  dtii'x  vi«- 
lous;  Vienne,  Mollo.  2°  Douze  vai'iatiOUs  l»ovr 
rfblim1  senT.  C«-f artiste  a  lafnW  en '  ma" n'usent 
deux  concertos  pour  rioton'et  orehcsrW, douze 
quittiott  ponr'.lenx-tttlon'*;  allr»  et  fcaSsr.  et 
île*  sonates'  ,wnr  tlcWscni:"*    '|n'  ,06,* 

Un  Tioloni*të,  n  ommé Tdrhnrih(,ébh\'  en 
1894,  maître  «le  cdttècrt  i SI  JiiM.sIrelifz^it  joua 
A  La  ll.iye;  en  I8W;,er.V!)hfc«*»ro*f, et>  ÎS43, 
il  n'esinulleuienl  vraisemblable"1  ffît'A  fait 
identité"  edlre  lui  >tlevcher^^orrfcfeslW■<îe  la 
rhapellewlM  liHrtce-lsieHiazy.  V i  >vr 
I»'  1 1  TGMEO» I  (FlomooK  *é  •  S T.bWf.esVeo 
J7Î57,  to'scsétodès  atr  Conservatoire  de  M- 
ples,'  nuis  klla  se  fixer  â  •P*rfV*n  1783,  et  Vj 
livra  *l>nç«Mgnement  du  chant  et  deracc«nn- 
pagn  en.cn  «•  41  r  éla^it  hn  tiwga*.ln  de  mu- 


fertorio,h  <|iulrc  voix  et  orcucslrc,  op.  40; 
Prague,  Enderi.  Il  y  a  eu  deux  éditions  de  cet 
ourrage.  2°  ffymni  in  sacro  pro  defnnclis 
cantari  soliti,  etc.,  h  quatre  voix  et  or- 
chestre, op.  70;  Prague,  Bcrra;  Maycnce, 
Scholt.  3"  Séraphine,  opéra  représenté  au 
théâtre  national  de  Prague,  en  1811.  4°  Léo- 
nore,  ballade  de  DUrgcr,  arrangée  pour  piano, 
op.  12;  Prague,  1808.  5»  Cantate  pour  lo  troi- 
sième mariage  de  l'empereur  François  1", 
avec  orchestre.  G»  Hector  et  Andromague 
(poème  de  Schiller).  7*  Poèmes  lyriques  de 
Schiller  à  voix  seule  avec  piano,  op.  29;  Leip- 
sick, llofmeisler.  8»  Poésies  de  G«Hhe,  a  voix 
seule  avec  piano,  neuf  recueils;  Prague,  En- 
ders.  0"  Poésies  d'Ébcrt  idem,  op.  09  ;  Pi  ijjue, 
ïronberger.  10»  L'Adieu  de  Varie  Stuart  à 
la  France,  en  bohème,  allemand,  français  et 
anglais,  a  voix  seule  cl  piano,  op.  49;  Prague, 
Entiers.  11"  Rcalricc,  cantate  a  grand  or- 
chestre. 12'  La  Fondation  de  l'abbaye  de 
Ifohenfurlli,  ballade  à  voix  seule  cl  piano; 
Prague,  Enders.  13°  Six  chants  de  l'épopée 
nationale  de  îf'lustu  ;  ibid.  14*  Plusieurs  re- 
cueils de  chants  en  langues  bohème  cl  alle- 
mande, op.  2,  G,  33,  31,  48,  50,  07;  Prague  cl 
I.eipsick.  15»  Symphonie  à  grand  oïchcihë, 
op.  19;  Leipsick,  Brcitkopl*  cl  Ilsiicl.  10"  Con 
cerlo  pour  piano  et  orchestre,  op.  18;  Vienne, 
Ilaslingcr.  17°  Quatuor  pour  piano,  violon, 
allô  el  basse,  op.  22;  I.eipsick,  Brcitkopf  et 
Ilacriel.  18*  Grand  trio  pour  piano,  violon  et 
alto,  op.  7;  ibid,  19*  Grande  sonate  (cn''tif) 
pour  piano,  op.  14;  Zurich,  Ilug.  20*  Jdeni, 
op.  15  (eniol);  I.eipsick,  Pcters. 21"7de«l, 
op.  21  (en  fa);  Vienne,  Ilaslingcr.  22"  Idem, 
op.  40  (en  la)  \  Leipsick,  Hufiiicislir.  23"  !dt>\i 
(en  si  bémol)  ;  Zuricb,  Ilug.  24"  Rondcaut  «t 
pièces  diverses  pour  piano,  op.  1 1,  fà\  09,  40,    «tique,  i\\\H\  «édh  enstiUe "» ^  midhnte  Diitibn, 


41,  47,  51,  02,  03,  05,  CG;  Pra-uc,  Vienne, 
Leipsick.  Tom.-.scheck  avait  en  mauuscrif  |ilu- 
sicurs  concertos  de  violon  avec  orchestre/ un 
grand  llequiem  (en  ut  mineur)  avec  orchestre, 
un  autre  llequiem  à  voix  seule  aveé  orgue, 
violoncelle  cl  contrebasse,  un  Te  De\tm  (eii 
ré  majeur)  avec  orchcslre,  un  I  eni  iàncit  ' 
spiritus  (en  iol),  le  Pater  noster  de  Zimmi  r- 
mann,  et  les  poésies  de  Heine,  Scbott,  etc., 
avec  mélodies  et  accompagnement  de  piano; 
la  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  publics 
comme  œuvres  posthumes. 

TO.M  ASI  ( Bmst),  organiste  a  Cont.icehio, 
dans  le  duché  de  Fcrrare,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  s'est  Tait  connaître  par 
les  ouvrages  suivants  :  !•  Madrigali  eteinqup 
voci,  op.  1  ;  Venise,  1011. 2*  Il '  tteondo  tibrp 


ilont  '  lé  *  féndt?  île  eOmmcree''i  'xtas^é'  en'tre 
lef  Tnkvins  de  Divfaul  et  Wùlwfs,  et  en  der- 
nier Heu  dân»  célles  rtô  Belwnenberçéf .  To- 
ttltoM  m  Ynm  t  I  Paris;  aumofs  «l'août  tfW, 
laiShomtinelftlhî(Rrm»me7'omi'eîrir),  édfte  du 
Conserva  toife;«tftlf  â  prêt  a  vol  i^  éH  pr*fe?*«rur 
de  piano,  a  chanrél^f>éro^<Hni«pèêîi  Brtlt*H« 
cl  «l!ln»idusienr8'i«tr«re«  "vltlej,  p«h  s'e*t  reo- 
due  en  Italie  et  »  chanté  au  Ihéilr*  de»  IléFtr- 
tjola  de  Florentto,  én  1844.  Oartl  IMvswée' 
vante}  elle  reçtii  un  engagement  pourle^héPre 
•h»  Slei»«>»,  n'enibatM|ua  '.i  < «*ne<-  ■  pdin-  fceHte 
distination  sur  un  navire  -«fui  fit  naufVaye*  et 
recneiWedans  li  cita Irnipe  avec  quelques- m ns 
de  «s  compagnons  tTInlariune/  nt >aKF»H  i 
un  du  jwi*  d«  PAmériqiit ■^•ajim'.Tvbir 

emlont  dH-»ept  jbun  Ttf  horreurs 
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fie  ta  faim  cl  delà  soif.  Après  celle  époque,  on 
ne  retrouve  plus  ses  traces.  Tomeoni  s'est  fait 
connaître  par  les  ouvrages  suivants  :  l'jtftf* 
thode  qui  apprend  la  connaissance  de  l'har- 
monie tt  la  pratique  de  l'accompagnement, 
selon  les  principes  de  Vécole  de  Naples;  Pa- 
ris, 1708,  in-4».  2°  Théorie  de  la  musique  vo- 
cale, ou  des  dix  règles  qu'il  faut  connaître 
et  observer  pour  bien  chanter  ou  pour  ap- 
prendre à  juger  soi-même  du  degré  de  per- 
fection de  ceux  que  Von  entend;  Paris,  Pou- 
pens,  an  VU  (1799),  io-8°  de  cent  irente-bnit 
papes.  Il  y  a  de  bonnes  choses  dans  cet  ou- 
vrage, dont  Pougens  a  corrigé  le  style.  5«  So- 
nate pour  le  piano;  Paris,  cher  l'auteur. 
4»  le  Rossignol  et  la  Fauvette,  cantate  avec 
orchestre  ou  piano;  i&uf .,  1798.  5*  Rondo  pour 
soprano  et  orchestre  ou  piano;  ibid.  6*  Paul 
au  tombeau  de  F'irginie,  pour  voix  seule, 
arec  clavecin  ou  orchestre;  t'6irf.  7»  Romance 
ei  trois  petits  airs  avec  accompagnement  de 
piano  ;  ibid. 

TOMEONI  (Pellegiuso),  frère  du  précé- 
dent, né  a  Lucques,  en  1759,  lit  ses  études  mu- 
sicales à  Florence,  sons  la  direction  de  Louis 
Braccini,  élève  du  P.  Martini,  et  se  fixa  dans 
cette  ville,  où  il  se  livra  a  l'enseignement  du 
chant  et  de  l'accompagnement.  Il  y  vivait  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
On  a  de  lui  un  onvrage  élémentaire  Intitulé  : 
Regole  pratiche  per  accompagnare  il  basso 
rontinuo,esposte  in  dialoghi per  facilitante 
il  possesso  alla  principiante  gioventù  ; 
Florebce,  1795,  in-4°.  L'abhé  San ti ni  {voyez 
ce  nom)  possède  en  partition  Le  Sdlmi  del 
vespro  a  4  Met*,  sous  le  nom  de  cet  artiste. 

TOMI8CII  (Fiosccics),  né  à  Eippel,  en 
Bohême,  en  1750,  fit  ses  humanités  au  gym- 
nase académique  de  Prague,  et  entra  dans 
l'ordre  des  frères  de  la  charité.  Quelques  an- 
nées après  son  entrée  dans  le  couvent  de  Pra- 
gue, il  fut  envoyé  à  celui  de  Vienne,  et  obtint 
dans  celte  ville  le  doctorat  en  chirurgie  et 
pharmacie.  De  retour  à  Prague,  il  y  vivait  en- 
core en  1796,  el  s'y  faisait  remarquer  par  ses 
talents  sur  le  piano,  le  violon,  le  violoncelle 
rt  la  viole  d'amour.  On  a  publié  de  ce  religieux 
h  Vienne,  Oftcnbach  et  Londres  :  1»  Trois  so- 
nates pour  piano  el  violon,  op.  1.  S»  Trois  so- 
rties pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  9. 
3*  Trois  trios  concertants  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  5.  4-  Trois  idem,  op.  4. 
!>  Ouverture  pour  piano,  violon  el  violoncelle, 
r*  Trois  sonales  pour  piano  et  violon,  op.  13; 
Pari«,  Plcyil.  Les  attires  ouvrages  de  ce  com- 
positeur me  sont  inconnus. 

BIOGR.  MUT.  DES  «BSICItSS.  T.  VIII. 
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TOMKI*S  Tdomas),  fils  d'un  chantre  de 
l'église  cathédrale  de  Glocesler,  naquit  en 
celte  ville  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Après  avoir  fait  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Byrd  {voyez  ce  nom),  il  en- 
tra comme  chanteur  dans  la  chapelle  royale, 
où  il  se  trouvait  déjà  en  1580;  puis  H  en  fut 
nommé  organiste.  Il  occupait  encore  celte, 
position  en  1030.  En  1C07,  il  obtint  le  grade 
de  bachelier  en  musique  de  l'université  d'Ox- 
ford ;  qnelqucs  années  après,  il  eut  la  place 
d'organiste  de  la  cathédrale  de  Worcesler.  On 
ignore  la  d-te  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il 
vivait  encore  au  temps  du  protectorat  de 
Cromvrcll.  M.  Farrenc  possède  un  manuscrit 
original  de  pièces  de  clavecin  et  d'orgue  de 
Thomas  Tomkins,  dont  la  dernière  porte  la 
date  de  1054.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  musi- 
cien :  1"  C'athedralmusic,  or  Music  dedica- 
led  to  the  honour  and  service  of  God,  and 
to  the  use  of  cathédrale  and  churches  of 
England,  especially  the  chapel  royal  of  king 
Charles  the  first.  Celle  collection  est  à  cinq 
voix;  Londres,  1093,  in-4°.  Une  deuxième 
édition  a  été  publiée  à  Londres,  en  1008,  in-4°. 
9e  XXIV  Songsof  3,  4,  5  and  fi  parts  ;  Lon- 
dres (sans  date),  ln-4*.  Quelques-uns  des  ma- 
drigaux de  Tomkins  ont  été  insérés  dans  la 
collection  intitulée  :  The  TriumphsofOriana. 
Les  pièces  d'orgue  el  de  clavecin  contenues 
dans  le  manuscrit  de  M.  Farrenc  sont  exacte- 
ment une  imitation  du  style  delà  Tabulatura 
nova  de  Samuel  Scbcidt,  publiée  en  1094 
(voyez  Scheidv). 

TOMMASI  (le  P.  Joseph-Maux),  en  latin 
TIIOMASIUS,  prêtre  de  la  congrégation 
des  clercs  réguliers,  élait  fils  aîné  du  prince 
de  Parme,  et  naquit  au  château  d'Alicate,  en 
Sicile,  le  14  septembre  1049.  A  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  il  entra  dans  l'ordre  des  Théalins. 
Les  langues  grecque,  hébraïque  et  chaldaTque, 
lu  philosophie  el  les  sciences  furent  les  objets 
de  ses  constantes  éludes,  et  son  érudition  dans 
les  matières  ecclésiastiques  fui  immense.  Le 
pape  Clément  XI  voulut  récompenser  ses 
grands  travaux  en  le  faisant  cardinal,  en 
1719.  Il  jouit  peu  de  cet  honneur,  car  il 
mourut  à  Rome,  le  1"  janvier  1713.  Il  a  été 
béatifié  par  le  pape  Pie  VU.  L'ouvrage  le  plus 
important  du  P.  Tommasi  a  pour  litre  :  i  n- 
dices sacramentorum  nongentis  annis  ve- 
tustiores,  nimirùm  Librt  III  sacramento- 
rum ecclesix.  Missale  Gothicum,  sive  galli- 
canum  vêtus.  Missale  Francorum.  Missale 
Gallicanum  fétus;  Rome,  1G80,  in-4".  Ce 
livre,  comme  ceux  du  même  auteur  dont  les 
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titres  suivent,  doivent  être  consultés  parles 
historiens  de  la  musique,  pour  les  rapports  du 
ebant  de  l'église  avec  les  anciennes  liturgies. 
Les  autres  ouvrages  du  P.  Tommasi  sont  : 
!•  Ptalterium  juxta  editionem  Romanam 
et  Gallicam,  cum  cantici$,  hymnarioet  ora- 
tionali ;  Rome,  1683,  in-4".  2°  Responsoria- 
lia  et  Antiphonaria  Roman*  ecclesix  a 
S.  Gregorio  magno,  disposita  cum  appen- 
dice monumentorum  vetentm  et  scholiit; 
Rome,  1G8C,  in-4*.  3°  Antiqui  libri  Missa- 
mm  Romanx  ccclesi,r,idest  À nliphonarium 
S.  Gregorii;  Rome,  1001,  in-4°.  4°  O/pcium 
Dominiez  Passionis  feri.v  f'J  Parasceve, 
flfajoris  J/ebdomadx ,  secundum  ritum 
Grxcorum;  Rome,  1693,  in-4».  5»  Ptalte- 
rium cum  canticit  et  vertibut  primo  more 
distinctum,  argumentis  et  orationibus  ve- 
tustis, etc.;  Rome,  1697,  in-4".  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  réunis,  avec  divers  opuscules 
du  P.  Tommasi,  dans  l'édition  complète  de 
ses  œuvres  donnée  par  le  P.  Vezzozi,  Théa- 
tin ,  a  Rome,  1748-1754,  sept  volumes 
ln-4-. 

TOMMASI  (Jeax-Baptiste) ,  compositeur, 
né  a  Manlouc,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  n'est  connu  que  par  le  titre  d'un 
opéra  sérieux  qui  fui  représenté  à  Venise,  en 
1678.  Cet  ouvrage  était  intitulé  Sesto  Tar- 
quinio. 

TONASSI  (PiETito),  contrebassiste  et  pro- 
fesseur d'harmonie  et  de  contrepoint,  né  k 
Venise  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle,  a  fait  ses  études  théoriques  de 
la  musique  sous  la  direction  du  P.  Marsand 
(voyez  ce  nom).  En  1839,  il  a  écrit,  en  colla- 
boration avec  un  antre  Vénitien,  nommé  Col- 
laro,  un  opéra  intitulé  /I  Castellodi  ff'ood- 
stock.  L'ouvrage  fut  représenté  dans  la  même 
année  au  théâtre  San  Benedetlo,  et  ne  réussit 
pas.  Tonassi  s'eU  aussi  fait  connaître  par  une 
traduction  abrégée  du  traité  d'harmonie  de 
Reicha,  qui  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Trat- 
taio  d'Armonia  di  Antonio  Reicha,  com- 
pendiato  e  recato  daW  idioma  francese  neW 
italiano,  da  Pietro  Tonassi,  con  qualchc 
Nota  del  Traduttore.  Diviso  in  due  libri  : 
Milano,  Ricordi,  1844,  in-fol.  Le  même  musi- 
cien a  publié  une  très-nombreuse  collection  de 
pots-pourris  pour  violon  et  pour  guitare  sur  dos 
motifs  des  opéras  de  Donizclti  et  de  Verdi, 
ainsi  que  des  fantaisies  pour  les  mêmes  instru- 
ments; Milan,  Ricordi. 

TONINI  (Bernard),  compositeur  de  mu- 
sique instrumentale,  né  à  Vérone, vers  lG68,a 
fait  imprimer  les  ouvrages  suivants  :  1°  So- 
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natc  a  violini  e  B.  C,  op.  f»;  Venise,  1693. 
2"  Sonate  da  chiesa  a  tre,  due  violini,  et  or- 
gano  con  violoncello  ad  libitum;  Venise, 
1695,  in-4",  op.  2.  La  deuxième  édition  a  parti 
à  Amsterdam,  chez  Roger,  sans  date.  3«  Bal- 
letti  da  caméra  a  violino,  spinetta  o  violone, 
op.  3,  parlitura  in-4»  obi.  ;  Venise,  1697, 
deuxième  édition,  Amsterdam.  4"  Sonate  a 
2  violini,  violoncello  et  continuo,  op.  4». 

TONNANI  (Alexandre),  musicien  romain, 
fut  chantre  de  Sainte-Marie -Majeure,  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  J'ai 
vu  dans  la  collection  de  l'abbé  Sanlini,  à  Rome, 
des  compositions  manuscrites  de  Torinani  qui 
étaient  datées  de  1620;  parmi  ces  ouvrages  se 
trouvaient  :  f  le  quattro  Antifone  dell' 
anno  délia  Madona  a  fre.2'  Wessaalre  roc/ 
pari  (à  trois  voix  égales).  3°  Litanie  délia 
beata  f'irgine  a  tre.  4"  Ave  Regina  pour  so- 
prano et  basse  continue  pour  l'orgue.  5«  Plu- 
sieurs motets  à  trois  voix.  i 

TONOLINI  (  Jeaîi-Baptiste),  organiste  2 
Salo,  près  de  Brescia,  naquit  dans  cet  endroit 
et  vécut  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  :  Salmi 
a  olto  voci  ;  Venise,  1610,  in-4'. 

TONSOR  (MiciEt),  organisée  à  Dantels- 
buhl,  près  dTngolsladt  (Bavière),  riaqtiiidans 
cette  ville,  ainsi  qu'il  le  déclare  an  titre  d'an 
de  ses  ouvrages.  Son  nom  allemand  était 
Bartscherer,  qui  signifie  Barbier,  et  qu'on  à 
latinisé  en  celui  de  Tontor.  Il  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  sièéle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième,  f  I  est  connu  par 
les  compositions  suivantes  : \"Selecta  quxdam 
cantiones  sacrx,  modis  musicis  quinque vo- 
cum  recens  composite;  Noribergx,1  KM  dffi- 
cina  Theod.  Gerlacchii,  1570,  in-4-  onl. 
2°  Sacrx  cantiones  planx  novJt,  quatuor, 
quinque  et  plurium  vocumtta  compositx,  ut 
ad  omnis  generis  instrumenta  aècomodari 
possint;  ibid.,  1573,  in-4°obl.  3*  Cantiones 
eccletiasticx ,  quatuor  et  quinque  vocum,  ex 
sacris  litteris  desumptx,  quibus  additi  sunt 
Psalmi  Davidis,  qui  in  f'esperis  calholieo- 
rum  decantari  soient  ;  Monachii,  eàcudebat 
Adamus  Berg,  1590,  io-4°  ohï.  Cet  œuvre 
contient  quatorze  motets  â  quatre  voix  et  qua- 
torze motets  à  cinq  voix.  4*  Fasci'cûlus  can- 
tionum  ecclesiasticarum  quinis  et  senis  ro* 
cibus,  ad  omnia  gênera  instrumentorum  ae- 
comodatus;  Dillingcn,  1605,  in-4\ 

TOUTTTT  (Joseph),  fameux  violoniste, 
né  à  Vérone,  fut  d'abord  attaché  ^  l'église  de 
Saint-Pétrone  à  Bologne,  en  1683,  et  devint 
académicien  philharmonique  de  celte  ville. 
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Dans  la  suite  (en.  1703),  il  fut  nommé  maître 
des  concerts  du  margrave  de  Brandcbourg- 
Anspacb.  Il  est  mort  en  1708.  Ce  virtuose  est 
l'inventeur  du  concerto,  porté  dans  le  siècle 
suivant  au  plus  haut  point  de  perfection  par 
Viotti;  il  est  an  moins  certain  que  les  Concerti 
grossi  de  Corelli  ne  parurent  que  trois  ans 
après  ceux  de  Torelli,  et  quatre  ans  après  la 
mort  de  ce  dernier.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  Balletii  da  caméra  a  tre,  5  viol  (ni  e 
B.  C.f  op.  1«.  2°  Concerto  da  caméra  a  due 
Violinie  basso,  op.  2»;  Bologne,  168G,  in-fol. 
3*  Sinfpt\ie  a  2,  5,  4  istromenti;  ibid.,  1087, 
ip-4°,  4°  Concertino  per  caméra  a  violino  et 
%ioloncello,  op.  4».  5°  Sei  sinfonie  a  tre  e  sei 
concerti  a  quattro,  op.  5»;  Bologne,  1092, 
in-fol.  0°  Concerti  musiçali  a  quattro ,  op.  0; 
Amsterda,av7»  Capricci  tnusicali  per  caméra 
a  violino  e  viola,  ovvero  arcil{utot  (op.  7; 
Amsterdam,  in-fol.  8°  Concerti  grossi  con 
una  pastorale  per  il Santissimo  natale,  op.  8; 
Bologne,  J709,  fo-fpl.  Cet  ceuvfe,  le  plus,  beau 
Ijtre  de  glqirc  de  Torelli,  a  été  publié  par  son 
frèreaprès  sa  mort:  il  contient  douze  concertos 
à  deux  violons  concertants,  deux  violons  d'ac- 
compagnement, viole,  et  clavecin  pour  la  basse 
conlioue*  .   .  .  , 

TORELLI  (Ga^paiid),  compositeur  de 
l'école .  romaine,  dans  la  seconde  moitié*  du 

divseplième  ?iècte  >  ful  Jnallre  de  chapelle 
à  Imola,  pu,  il  fil,  exécuter,  en  1083,  l'oratorio 
JBetsabea,. 

TORELLI  (Locis).  Sous  ce  nom  d'un  mu- 
sicien inconnu,  on  a  représenté  à  Vienne,  en 
1793,  un  petit  .opéra  intitulé  :  t)ic  musika- 
lische  Akademie  (l'Académie  de  musique). 

TORI       TOI'.  UI  (PitRnï),  compositeur 

italien,  vécut  en  AlIemagoc,là  la  On  d»  dix- 

seplième  siècle  et  au  commencement  du  di*r 

huitième.  En  1090,  il  était  maître  de  chapelle 

du  margrave  dç  Bayreuth  :  mais  dans  l'année 

,    ....  •• 

suivante,  il  entra  au  service  de  réfcclcur  de 
Bavière,  en  qualité  d'inspecteur  de  Ta  musique 
de  sa  chambre.  Il  fit  représentera  Munich,  en 
1091,  l'Ambizionê  fulminala,  opéra  bouffe,' 
puis,  I  Çrcgi  délia  primnvera.  \ ers  l702,  il 
de  vint  maître  de  chapelle  deSS.  Michel  et  Gù- 
dulc,  à  Bruxelles.  flawkins'  rapporte  que'  ce 
maître  avait  étéélève  dcl\ild>é$tcffani,etqu'il 
imita  le  style  de  ce  musicien  célèbre,  dans  des 
duos  de  chant  qui  étaient  ses  mrillcures  com- 
positions, et  parmi  lesquels  on  remarquait 
particulièrement  celui  qui  avait  j>our  titre  ffé- 
raclite  et  Dcmocrite,  Il  aioufe  que  pendant  la 
guérie  de  la  succession j  sa  maison  ayant  été 
nu-nacéc  de  'juclquc  dommage,  le  duc  de  jMarl- 


horough  donna  Tordre  de  le  protéger,  et  que, 
par  reconnaissance,  il  offrit  à  ce  célèbre  géné- 
ral un  manuscrit  qui  contenait  un  choix  de 
ses  ouvrages.  Plus  tard,  il  obtint  le  titre  de 
maître  de  chapelle  du  prince  électeur  de  Co- 
logne. Il  mourut  dans  celle  ville,  vers  1722. 

TOItLEZ  (....),  maître  de  musique  aux 
académies  de  Grenoble  el  de  Moulins,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  En  1707, 
il  a  publié  à  Paris  cinq  motets  à  voix  seule 
avec  symphonie. 

Un  autre  musicien,  nommé  Torlez,  violo- 
niste de  la  Comédie  Italienne,  a  publié,  en 
1783,  six  duos  pour  flûte  et  violon,  op.  1. 

TORNABOCCA  (Pascal),  moine  célestin, 
né  vers  1500,  à  Aqulla,  ville  de  TAbruzze,  au 
royaume  de  Naples,  cultiva  la  musique  avec 
succès  et  fil  imprimer  de  sa  composition 
Misse  a  cinque  voci;  in  Fenetia,  appresso 
Giacotno  Fincenti,  1590,  in-4°.  Cet  ouvrage 
est  dédié  an  cardinal  d'Aragona. 

TORNIOLI  (Maic-Artoise),  musicien  de 
la  cathédrale  de  Sienne,  né  dans  cette  ville, 
vers  1580,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
musique  d'église,  dont  je  ne  connais  que  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  Sacrarum  cantionum, 
2,  3  et  4  vocum,  liber  ^secundus;  Fenetiis, 
apud  Jac.  Fincentium,  1617',  in-4v 

TORRÈBE  ou  TORR11ÉBE,  musicien 
grec,  était  filsd'Atys,  et  donna  son  nom  à  une 
ville  de  Lydie.  On  lui  a  attribué  l'invention 
du  mode  lydien,  que  d'autres  ont  donnée  à 
Mélanippide,  et  quelques-uns  a  Antbippe 
(voyez  ces  noms). 

TORRES  (Melcriou  DE),  musicien  espa- 
gnol, né  à  Alcala  de  Henarès,  dans  la  Nou- 
velle-Castille,  au  commencement  du  seizième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  sur  la  musique 
intitulé  :  Art*  de  la  musica;  Alcala,  1554, 
in-fol. 

TORRES  MARTINEZ  BRAVO  (don 
Joseph  Ï>E),  premier  organiste  de  la  chapelle 
royale  de  Madrid,  né  dans  cette  ville,  en  1005, 
est  auteur  d'un  traité  d'accompagnement  in- 
titulé :  Reglas  générales  de  accompanar  en 
organo,  clavicordoy  harpa;  en  Madrid,  en 
la  imprenta  di  musica,  1702,  in-4«  de  cent 
soixante-trois  pages. 

TORRIAN  (Jebah),  facteur  d'orgues,  né 
à  Venise,  se  fixa  à  Montpellier,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle.  Il  construisit,  en  1504,  l'or- 
gue de  Notre- Dame-des-Tables,  dans  celte 
ville,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  devis  curieux 
rapporté  textuellement  par  Hamel  {Nouveau 
Manuel  complet  du  facteur  d'orgttcs.  t.  III, 
p.  490  cl  suivantes).  L'orgue  dont  il  s'agit 

IC. 


Digitized  by  Google 


jt*  iH,  1 

«tait  un  positif  de  buit  pieds,  composé  «le  huit 
registres.  •  »«  .  v. 

TOUR  MAI  (Jkas-Astouk),  coropoMr 
leur,  né  à  Crémone,  ver»  le  milieu  tto.dïx- 
septième  siècle,  a  fait  exécuter  à,  Fabréaoo, 
en  1687,  un  oratorio  de  sa  composition  in- 
titulé :  f.a  Conversione  diSan  Romualdo 

TORMGIANI  (Pir.M8),  conposiicur 
dramatique,  naquit  à  Parme,  d'une  famille 
honorable,  vers  1812.  Après. avoir  fait  ,d* 
bonnes  études  littéraires  et  scientifique*!  »• 
s'est  livré  par  goût  à  la  composition  qu'il  cuir 
tirait  en  amateur.  Son  premier  opéra, intitulé 
Vlrieo  d'Oxford,  a  été  représenté  au  théâtre 
du  Fondo,  a  Naples,  le  41  août  1841.  Kne  ex- 
pression dramatique  juste  et  bien  sentie  sefai- 
xait  remarquer  dans  cet  ouvrage,  qui  parais- 
sait donner  des  espérance*  pour  l'avenir; 
mais  elles  ne  se  sont  pas  réalisées.  Lu  Sibilla, 
jouée  a  Bologne,  en  1843,  et  la  Sirtnadi 
Narmandia,  représentée  à  Naples,  en  1846, 
étaient  de  faibles  'productions  qui  n'ont  pu  te 
soutenir  i  la  scène.  En  1844,  M.  Torrigiania 
épousé  la  cantatrice  française  Hall?-*,  'jui,  a 
cette  époque,  avait  de  brillants  anocès  a\Na> 
ples.  ,  ,  <         ,  ,  > 

TOUTI  on  TORTO  (l.oisf),  compositeur, 
né  à  Pavie,  en  1547,  fut  maître  de  chapelle  de 
l'église  de»  Théalins,  à  Tnrin.  li  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  Il  prime  Hbro  délie  Caur 
zoni  a  tre  voci  ;  in.  f'enelia,  ,1581  ,>|in-4", 
3°  Il  primo  Hbro  di  Madrigalia cinque  voci; 
ibid.,  1583,  in-4*.  V  Jl  secondo  UbrtxdeHe 
Canzoni  a  tre  voci;  jhid.,  1583,  è»-4«V  4,°  1} 
primo  Hbro  di  Âfotetti  a  quattro  voci;  in 
Fe»etia,app.  Giacomo  Fïneen(t,.1589,iH-40. 
5«  Mena  e  Vespri  a  tre  voci,  op.  fi+ibid., 
1607,  in-4».  .  .  ,v,> 

TOSCAN  (G.-L.  Georges),  né  à  Grenoble, 
en  1756,  fut  bibliothécaire  dit. Muséum  d'his- 
toire naturelle,  à  Paris,  et  membre  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  de  l'Académie  de  sa  ville 
natale.  Au  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés, on  trouve  une  brochure  intitulée  :  De  là 
musique  et  de  Nephté  (opéra  île  Leraoync), 
aux  mines  de  l'abbé  Arnaud,  Paris,  de  l'im- 
primerie de  Monsieur,  1790,  in-8-  de,  ving^r 
huit  pages.  Cet  opuscule  a  été  réimprimé  da.'* 
VEsprit  des  Journaux  (mai  1J9Q,  p.  930  et  : 
suivantes).  On  en  a  donné  une  traduction  alle- 
mande dans  la  Correspondance  musicale  de 
Spire  (ann.  1799,  p.  950, 957  cl  965)., 

T08CANO  (Nicolas),  dominicain,  n*  i» 
Monte  di  Trapani,  en  Sicile,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  fit  ses  vœux  an  monastère 
d'Eryx.  Il  visita  l'Italie  pendant  quelques  an- 
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i,#tM>  se  relira  dan»  son  roui  en t,  ou  il 
mourut  en  1605.11  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques traités  de  ainsi qua qui  sont  dan»  ^.Biblio- 
thèque de  Palecme^  v         ,„  ,,    ,  >  t 

.  TOJSl  (Jos^^-,Fiux^.,compo*^,'r.  a 
Bologne,  vers  ] 630,  fol  d'abord organiste;  rte 
San  Pctrooio»  puis  naaKçe,û>  chapelle  ilf 
l'église  Sontf.içvan'  i>  JHonte  de*  chanoines 
radiers  de  lati  aH.^I  ,fut  agrégé^ej*  Acadé- 
mie des  Philharmoniques  de  $^  ville  natale 
dans  l'année  même  de  la  fpndation  deceile, so- 
ciété, c'est  àrdire,  en  1660  ;  ce  qui,  preuve  que, 
dan»  la.jpremièro  éditiqn  de  cet(e  Biographie, 
j'a,i  indjqué  une  époque, trop, tardive,  pour  l| 
paissante  de  Tosi,  en  la  plaçant  vers  1650. 
Suivapi  le  catalogue  manuscrit  de  la  Biblio^ 
llii-qive  du  Lycée  communal  de  musique  de  Bo- 
logne, Tpsi  était  maître  de  chapelle  de  II 

cathédrale  de  Fcrrare,  en  1683.  Ce  musicien 

r«f7!VTij  '•(•;,  <iT"r.  >i  )')•     ,fi"i  i  ■>  •'«  i*"" 
esLconou  principalement  comme  compositeur 

a  les  litres  sont  :  1*  Àllde,  dont  il  compati 
:t  qui  fut  représenté^  en  1C<^ 


Paul,  de,  ycp.sç.,^oiH«,o/,;,«o,cn  i»ou.an 
théâtre  formaaliari,  de  Bologne.  5'  Orazi», 
en  1688.  au  ibéâlrç  Sain|-Jean-Chi^sostome. 
de,Vcnisc.  C"  ,4oiulip  e.  i\um.toief  en  1689/, 
ait  .m^racj,  théâtre.  7°  frrro'f  Demetrio^  en 
,1690,  au  même  théâtre.  8"  F.a  Tncoronaziont 
di  &trfft  en  j 60 J  ,' au  m4mc  théâtre.  9r  JÇ- 
hoinp  in  {(alia,  en.  1691,,  au  tliéâtrc  Saiot- 
Jean  et  Sainl.-Paiil,  de  Venise.  îp»  Ëtà  de! 
oro  (l'.ygcd'o/),  |.a|lc^à  l'occasion  dii  mariage 
Au  d.uç-dç  Parme  avec  la  princesse  Dorothée- 
Sophie  de  NeulM)urg,  en'  jf»90,  an  petit  théâtre 
du  râlais  duca)  de  Parme. ,  Tosi  a  publié  de  sa 
composition,  :  1°  Salmt  concfriaU  a  tre  e 
qualtro  voci  con  violinie  ripier\i,  9p.  1  ;  Bo- 
logne, Jacques  Monli,  1683.  in-4*/9,Cnn/àfe 
da  Çamtra  a  voce  sola,  co  I  basso  conlinuo, 

pp!  9;  ibùf.,  i^rf^^^^ù 
TOSI  (Pii:mip:fFn»ir.o.s).   «ppramste  et 
compositeur,  était  fils  du  précèdent.  Il  naquit 
à  Bologne,  vers^  |050,  s'il  est  vrai;  comme  te 


trône  . d'Angleterre,  a,  l'âge  àe'ipialre-tjirgu 
ans,  Ce  grand  âge  prouve  que  Gcrb«r  a  été  m- 
diijji  en,  erreur  lorsqu'il  a  dit,  dans  son  premief 
Lexique  des  musiciens,  que  Tosi  chantait  au 
théâtre  de  Dresde,  ch  1710,  car  il  aurait  eu 
alors  soixante-neuf  ans.  Quanz  dit  aussi* «frt 
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le  connut  à  Londres,  en  1724,  dans  un  âge 
très  avancé.  Tosi  avait  chanté  dans  les  princU 
pale»  filles  de  PEurope,  l©rsqu*irse<renoM  en 
Angleterre,  en  1092.  Hawkins  rapporte  (\) de* 
extraits  de  la  Gazette  de  Ltrhdrtt,  du  3  âvrll 
et  do  20  octobre  1693,  qui  renferménl  ttes  W 
nonces  de  concerts  donnés  a  ces  époques  piff 
Tosf.  Depuis  lors,  tf  séjourna  préside  ton  jours 
dans  cette  ville,  a"  l'exception  il Vn'  voyage 
qu'il  fit  à  Bologne,  en  1725,  pbnr  y  faire  inî- 
pnmer  son  livre  sur  Part  dit  chant.  Au  com- 
mencement de  Vannée1  suivants,  il  était  déjà 
de'  retour  à  Londres.  La  nolilcs'sé  anglaisé 
nvait  pour  lûï  béiucbup  de  cbhsidératlô'ri. 
Lorsque  lord  Pelctliorough  revînt  de1  sbn  am- 
bassaife  d'Espagne,' il  donna  on  logement  à 
Tosi  dans  sa  maislbn,'  et  Cejul-ci  y  finit  ses 
jours.  Galliard  nous  apprend  que1  cet  Yiab'ilc 
maître  de  éhant  $«  livra. lia  composition  après 
la  pcrle'de  sa  voix,  et  qu4iï  écrivit  des  cantates 
excellentes,  dont  les  copies  se  trouvent  én  An- 
gleterre. L'ouvraRe  par "lèq'h'cl  Tosi  àélalill  sa 
'réputation  sur  une' Laie  solide  a  pour  titre  : 
Opiiiioni  de*  cantori  hiUicltl  e  mtiAeMi'o 
tieno  pjtervàzioni '  tuprd  'H  canin  fignratà'; 
in  fiotogna  pet '  tetio  dclîa  t'otpe,  1723,  lh-8^ 
de  cent  dix-huit  jWei'  Je  possède  un  exem- 
plaire  de  cet  ouvrage  qui  a  appartenu  a  Hors- 
ïtf  (boues  ce  nom),  et  pour 'lequel  on  a  im- 
piïmé  un  nouveau  titre',  suivi  d'une  épllrcdé- 
dicatoireà  lord  Pc'terhorougn'.  Le  titre  porté  : 
Opinioni  de'  Cahlori  antiefti  e  nibderni  o 
tieno  ottervàsioni  toprit  il  ca'ntb  figùratu 
Pi  Pierfrancttco Toti  ,'aeàdémien  FHarmo- 
nico,  Dtdicatc  a  tua  tceetlenzri Mglord  Pe- 
terbnrongh   générale  di  sfrbrrV  dett'arhti 
Rtali  defla g'ran  Brettàgha,  sans  rtnin  dè 
lieu  ni  date  ;  mais  S  la  fin  si  trouvent  l'apprd- 
hatioo  et  Vtmprïymlur  <{*\  sont  an  èbmW- 
cement  du  vohime  «tans  les'autres  cxcniplaïrës, 
et  au  lias  de  la  page,  on  lit  :  in  Bologna  pèr 
jÇeiYo de\ti  }*oïpet  p$*.  t\  est  vraisembiaDlè 
«Vie  l'exemplaire  a  été  ainsi  arrangé  pour  être 
présenté  à  lonï  Pelcrho'roiighlLes'  principes  d*e 
l'ancienne  et  belle  école  iln  chdnl  Hâtleirsdril 
exposés  dans  cet  ouvrage  avec  clarté,  et  sont 
accompagnés  d'observations  qui  démontrent 
que  Tosi  bit  un  grand  maître  dans  cet* art. 
Jean-Ernest  tialliard  a  donné  une  traduction 
anglaise  de  ce  livre  accompagnée  de1  noies,  à 
laquelle  Burnev  accorde  des  étages,  et'  qriè  , 
lia vr Vins  critique  amèrement.  Cette  traduction 
a  pour  titre  \Çhter^)ationt  on  the  florid  loU'g 
o/-  tenlimenlt^of  tfte  aiicient  and  modern 
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tingert;  Londres,  1742,  in-8«.  Agricola  en  a 
aussi  publié  une  traduction  allemande  intitu- 
lée :  Anleitung  zur  Singkuntt  ;  Berlin,  1757, 

1 TOGONE  (Masutto),  compositeur  génois, 
vécut  dans  la  séconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle. Il  est  connu  par  les  ouvrages  intitulés  : 
1*  //  primo  Ubro  di  Madrigali  a  gnattro 
Vèetff  Geiwva,  app.  Girolamo  Bartoli,  1590, 
liMV2*  H  primo  Ubro  de  Mottetti  a  cinquo 
Xfocft îhidv,'  1595,  in-4*.  ' 

TOSSARELLIfPmmx),  chanoine  d'Aqui, 
né  à  Bénérent,  fui  amateur  distingué  dans  le 
aeizieme  siècle  fl  a  publié  de  sa  composition  : 
jlfodtfgnli  ateivoci,  Milan.  1570,  in-4». 

'  TOST  (Je*h),  négociant  à  Vienne,  violo- 
nNte  et  amatrin  de  musique  distingué,  a  fait 
rfprésertfèr  à  Pre»bonrg,  en  1705,  les  petits 
o|*éras  suivants  de  sa  composition  :  Mann  nnd 
Frau  (llomm*  et  femme),  Wittwer  und  ttittwe 
(Veuf  et  veuve),  der  Sonderling  (l'Homme  bi- 
xai're),  der  Liïgner  (te  Menteur),  Figaro. 
M.  Tout  a  dirigé,  dans  les  premières  grandes 
exécutions  musicales  de  la  Société  des  Amis  de 
la' musique  des  États  autrichiens,  la  File 
d'Alexandre,  de  îla,ndel,  et  la  Jérutalem 
délivrée,  île  Stadler. 

TOtICIlAnD-LAFOSSE  (G  ),  historien 
et  romancier,  né  à  La  Châtre  (Sarthc),  le 
H  aont  1780,  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vragés qdi  n'ont  pas  de  rapport  avec  l'objet  de 
cette  Biographie;  il  n'est  cité  ici  que  pour  le 
livre  intitulé  Chroniquet  teeritet  et  galantes 
de  l'Opéra,  depuis  1667  jusqu'en  1844;  Paris 
et  Blois,  1844,  deux  volumes  in-8°,  ou  quatre 
Volumes  in- 12.  On  trouve,  dans  cet  ouvrage, 
quelques  bons  renseignements  historiques 
concernant  l'administration  de  l'Opéra  et  les 
ouvrages  représentés  à  ce  théâtre  depuis  le 
commencement  du  dix-neuvième  siècle. 

TOUCHEMOULIN  (Josxre),  né  a  Châ- 
lons,en'1727,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude 
du  violon,  et  se  fit  entendre  avec  succès  au 
concftrl  spirituel  de  Paris,  en  1754.  Ayant  été 
admis  ensuite  dans  la  chapelle  du  prince  élec- 
tchr'de  Cologne,  il  obtint  de  ce  prince  la  per- 
mission dé  Taire  un  voyage  en  Italie,  pour  per- 
fectionner son  talent  par  les  leçons  de  Tartini. 
Hè  retour  i  Bonn,  il  obtint  le  titre  de  maître 
de  chapelle;  et  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
la  mort  do  prince;  puis  il  entra  au  service  du 
prince  delà  Tour  et  Taxis,  àRalishonne,cn  la 
même  qualité.  Il  est  mort  dans  celte  ville,  en 
1801.  Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit  des 
mes<e¥,  vêpres,  litanies,  psaumes,  motets, 
opéras,  symphonies  cl  concertos. 
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TOULMON  (Accoste  BOTTÉE  DE). 
Voyez  BOTTÉE  DE  TOULMON. 

TOULOUSE  (Piehue),  professeur  de  mu- 
sique et  guilarisle  français,  vivait  à  Jéna,  en 
1800,  et  y  publia  un  journal  de  ebant  avec  ac- 
compagnement He  guitare.  On  connaît  sous 
son  nom  une  Étudé  pour  guitare,  ou  trois 
grand»  sonates  et  variations  pour  cet  in- 
strument, avec  accompagnement  d'alto; 
Brunswick,  Spcer. 

TOUR  (Jems,  ou  J eeshnet,  ou  Jbbasîsot 
DE  LA)  était  maître  des  enfants  de  chœur  de 
la  chapelle  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, dès  1427;  il  était  conséqucmmcnl  mu- 
sicien distingué,  car  il  «levait  faire  l'éducation 
musicale  de  ces  enfants  et  les  rendre  capables 
,1e  chanter  d'après  la  notation  si  hérissée  de 
difficultés,  en  usage  à  celte  époque  (1).  Jehan 
de  La  Tour  se  retrouve  en  quatrième,  comme 
chapelain  ou  chantre  de  musique  dans  l'étal 
du  même  prince  dressé  en  1452  (2).  Enfin,  il 
figure  encore  dans  un  état  de  la  chapelle  fait 
en  1465  (3)  ;  mais  il  disparaît  de  la  chapelle  de 
Charles  îe  Téméraire  en  1467(4)  :  il  était  mort 
alors  ou  rais  à  la  retraite  à  cause  de  son  grand 
âge.  Jehan  de  La  Tour  a  sans  doute  écrit  des 
motels  et  des  chansons  à  irois  voii,  comme  le 
faisaient  de  son  temps  les  chantres  assez  ha- 
biles pour  obtenir  des  fondions  de  maîtres; 
mais  on  n'en  a  rien  retrouvé  jusqu'à  ce  jour. 
TOUR(Jea*  LA).  Voyez  LATOUR. 
TOUR  et  TAXIS  (le  prince  Alexandiie- 
Feudiwakd  DE  LA),  en  allemand  TIIURN 
«îid  TAXIS,  issu  de  la  noble  famille  de  ce 
nom,  dont  un  des  ancêtres  s'est  immortalisé, 
dans  le  quinzième  siècle,  par  l'invention  dçs 
.  postes,  naquit  a  Ralisbonne,  vers  1755.  Après 
avoir  fait,  sous  la  direction  de  Ricpel,  des 
éludes  d'harmonie  et  de  composition,  il  alla 
passer  quelques  années  à  Venise  et  a  Padoue, 
devint  l'élève  et  l'ami  de  Tartini,  qui  lui  laissa, 
en  mouranl,lcsmanuscrilsdescscompositioos, 
et  composa  lui-même  beaucoup  de  symphonies, 
de  messes,  de  cantates,  et  «l'autre  musique 
d'église  et  de  chambre  dont  Burncy  entendit 
quelques  morceaux  a  Venise,  en  1770,  et  qu'il 


(I)  m  Jehannot  de  la  Tour,  maittre  de*  quatre  entant* 

•  de  U  ehopelle  de  Mon*cigneur,  le*  auteon*  devine!* 
»  ont  continuellement  etiéau  *emee  et  e*  la  compagnie 

•  de  Mondit  «eigneur,  et  le*  autre»  e*  la  ville  de  l.ille 
»  pour  apprendre  aux  e*coles.»  (Voyci  le  livre  du  e<*nl<« 
Léon  De  Laborde  ,  Ltt  Duc»  </e  flourjojne,  t.  Il, 
preuve*,  p.  3S3.) 

(i)  ReRi«tre  n-  IWI  fol.  *ij-»*'.j  de  b  l*i**r«l  rte* 
comptes,  aux  Archive*  du  royaume  de  llelsïf"'-  > 

(3)  IlcgUtre  n»  PJ»,  fol.  e»*t  recto,  M$m 

(4)  Regitlrc  n"  Wi3,  »<'<•«•• 
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cite  avec  éloge.  Le  prince  de  la  Tour  et  Ta*to 
était  habile  violoniste,  Jouait  bien  du  clavecin 
et  de  l'orgue,  el  chantait  avec  goal.  Mécontent 
de  l'analyse  faile  par  J.-J.  Rousseau  du  sys- 
tème de  Tartini,  il  en  fit  une  crltiqueqoi  pirst 
sous  ce  tilre  :  Hisposta  di  un  anonimo  al 
célèbre  Signor  Rousseau  circa  al  suo  sentl- 
mento  in  proposito  d'alcunè  proposizionl 
delSig.  G.  Tartini;  in  renesia,1760,hi->>. 
TOUntVATORIS  (.......),  et  non  pis 

TOI  R^VATOIRE,  comme  écrivent  Lkh- 
lenthal  et  Terd.  Bécker,  était  faeteur d'inirro- 
ments  et  accordeur  de  piânos  à  Paris  ;  il  mou- 
rut au  mois  d'avril  1813.  C'était  un i'wrtglwl, 
plus  près  de  la  folie  que  du  bon  sens,  eottwo- 
siaslc  de  son  métier,  et  qui  en  pariait  »we 
emphase.  Il  a  fait  fmprlmer  sui»  ce  snjet  m 
écrit  intilulé  :  L'Art  nxusical  relattf  àVaf 
cord  de  piano,  suivi  de  dent  sonnets  ,detn($ 
stances,  et  deVàrt  de  faire  ltt  conquête  i» 
belles;  Paris,  l'auteur,  sans  date  (1810),  h* 
de  seize  pages. 

TOURTE  (Fbahçois),  célèbre  fahricanl 
d'archets,  naquit  à  Paris,  en  Î747,  tt  uiwot 
dans  çctte  ville,  an  mois  d'avril  1833,  d»o<  u 
quatre-vingt  huilième  année:  Son  père,  1°' 
exerçait  la  même  profession,  Tuf  le  premier 
qui  supprima  la  petite  crémaillère  de» archet*, 
laquelle  servait  à  tendre  les  cfinstn  rccolint 
la  hausse  d'un  ou  de  riluslenrs  crans,  et  qui  U 
remplaça  par  la  vis  et  l'écrou,  tnoyen simple  el 
facile  pour  augmenter  insensiblement  la  len- 
sion  ou  la  diminuer. Le  frère  aiTié de Françoi* 
Touric  succéda  h  son  père  dan*  la  fabrtealion 
des  archets  ;  quant  à  lui,  il 'se  livra  à  l'élude 
de  l'horlogerie,  à  laquelle  il  iltil  l'habileté  el  U 
délicatesse  de  main  qnî,  plus  tard,  ltrî  rVrrot 
très-utiles  dans  la  confection  des  arefteU. Dé- 
goûté de  sa  professTôri  ,  9^rH  '  hnil  tsHtfe* 
passées  dans  les  ateliers  def  .norl«gérs  M 
Paris,  parce  qûvil  n'y  trdovait  pia»<  un  revenu 
suffisant  pour  ses  besoins,  il  résoint  d'em- 
brasser i'filat'  (le  son  père  et  rie  som  frère.  Se* 
premiers  essais  dans  làTahricaiton  desarcbei* 
furent  rails  avec  des  douvrt  de  ton  neaulj  parce 
que  les  bois  précieux  de»  He*  l'aurait  *»!# 
à  faire  des  dépenses 'trop  certs'HMraliïeï.  Dè* 
qu'il  cul  acquis  de  rhabîlrté  dam  si»  ari,  il 
substitua  aux  bois  alors  en  tt*age  le  fewim- 
boiic,  qui  réunit  la  légèreté  et  I»  n^ibililé  a  U 
fermeté.  Vèr*  celte  époqMC,  VtolH  arriva» 
Paris/Bientôt  convaincu  de  la  sapérèorUé  de 
Tourte  sur  les  cintres  fabricant»  d'archets.  H 
lui  demanda  de  Chercher  le Tnoyen  dNsmpéc1*'' 
le  crin  de  »e  rouler  en  le  malMena»»  «g»lc- 
ment  cun.lu  sur  la  «««- ■*  *****  k 
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problftm*  par  1«  moyen  de  la  virole  qui  ter- 
mine la  partie  supérieure  de  la  hausse  et 
maintient  le  crin  en  mèche  plaie.  Il  les  At 
d'abord  en  élain,  puis  en  argent.  Enfin,  il 
compléta  son  perfectionnement  par  la  lame  de 
nacre  dont  il  couvrit  la  partie  du  crin  qui  re- 
pose sur  la  hausse,  et  qu'il  maintint  par  la 
virole.  Les  archets  ainsi  construits  furent  ap- 
pelés archets  à  recouvrement.  Ces  innovations 
ont  été  imitées  depuis  lors  par  tous  les  fabri- 
cants d'archets  ;  mais  il  est  une  partie  impor- 
tante de  l'art  dans  laquelle  Tourte  n'a  point  été 
égalé,  a  savoir  la  coupe  de  la  baguette  qui,  par 
une  heureuse  courbe,  maintient  la  fermeté  des 
fibres  du  bois  et  les  empêche  de  dévier.  Telle 
était  l'habileté  de  Tourte  dans  le  tracé  de  cette 
courbe,  en  raison  dn  bois  dont  il  faisait  usage, 
que  «es  archets  sont  aujourd'hui  recherchés 
comme  le  «ont  les  instruments  de  Stradivari 
et  de  Guarneri.  Il  les  vendait  soixante-douze 
francs,  lorsqu'ils  étaient  à  recouvrement  :  au- 
jourd'hui leur  prix  s'élève  jusqu'à  cent  cin- 
quante ou  deux  cents  francs.  Les  archets  de 
Violoncelle,  plus  rares  que  ceux  de  violon,  se 
vendent  même  quelquefois  trojs  cents  francs. 
Tourte  ne  cessa  ses  travaux  qu'a  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  :  l'affaiblissement  de  sa  vue 
-,  l'obligea  alors  à  prendre  du  repos.  ïl  necou- 
»,  nul  que  deux  passions,  qui  furent  son  art  et  le 
.    plaisir  de  la  pêche.  Pour  se  livrer  à  cet  Inno- 
cent délassement,  il  avait  un  petit  batean  sur 
la  Seine.  Bans  la  belle  saison,  il  cessait  son 
travail  a  quatre  heures  de  l'après-midi,  se 
,  rendait  à  son  baleau,  et  y  restait  jusqu'à  la 
nuit.  De  retour  chez  lui,  il  soupalt  souvent  du 
fruit  de  sa  pêche,  se  couchait  de  bonne  heure 
h  se  levait  de  grand  matin.  Cette  existence 
..  régulière  et  monotone  fut  la  seule  qu'il  con- 
nut .  néanmoins  le  mat  sérieux  de  l'ennui  lui 
fut  toujours  étranger.  Dans  un  art  modeste, 
dont  l'existence  est  à  peine  connue  des  gens 
du  monde,  Tourte  s'est  fait  une  grande  re- 
nommée» sans  la  désirer  et  sans  avoir  con 
science  des  droits  qu'il  y  a»ait- Par  ,on  nabi" 
leté,  par  la  justesse  de  son  coup-d'œil,  il  a  eu 
une  grande  pari  à  la  formation  de  l'école  mo- 
derne du  violon,  car  c'est  lui  qui  a  créé  l'in- 
strument indispensable  aux  délicatesses  du  jeu 
■  des  virtuoses. 

TOLZÉ  (l'abbé),  chanoioe  honoraire  de 
Reims,  vicaire  de  Saint-Gervais,  à  Taris,  et 
membre  de  la  commission  instituée  par  les 
archevêques  de  Reims  et  de  Cambrai  pour  la 
révision  du  Graduel  et  de  PAnliphonaire,  a 
publié  une  Méthode  élémentaire  de  plain 
chant  appliquée  à  l'édition  de  la  commiition 
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de  Reims  et  de  Cambrai,  deuxième  édition; 
Paris,  Jacques  Lecoffre  et  C«,  1854,  in-12. 
TOURTERELLE,  fby.  HERDLI8K  A. 
TOVAR  (Fba«çois),  musicien  espagnol, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  livre  intitulé  :  Libro 
d«  mu  sic  a  practica,  dont  il  a  été  fait  trois 
éditions  à  Rarcelone,  la  première  en  1510,  la 
seconde  en  1519,  et  la  dernière  en  1550,  toutes 
in-  4",  et  de  la  plus  grande  rareté. 

TOW8END  (Jeax),  flûtiste  anglais,  né 
dans  le  comté  d'York,  n'était  âgé  que  d'un  an 
lorsque  sa  famille  alla  s'établir  à  Liverpool. 
A  l'âge  de  dix  ans,  il  apprit  à  jouer  de  la  flûte 
et  reçut  des  leçons  de  Georges  Ware  pour  cet 
instrument.  Parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans,  il 
joua  des  solos  dans  les  concerts,  et  se  fit 
admirer  par  sa  hardiesse  dans  les  traits  diffi- 
ciles. En  1824,  il  brillait  encore  à  Liverpool. 
On  a  gravé  de  sa  composition  une  méthode 
complète  de  flûte  (New  and  complète  (Iule 
preceptor),  sept  airs  variés  pour  cet  instru- 
ment, plusieurs  œuvres  de  duos  pour  deux 
flûtes,  des  chansons  anglaises,  et  des  rondos 
brillants  pour  le  piano. 

TOZZI  (Ahtoijib),  compositeur,  né  à  Bo- 
logne, en  1736,  fut  élève  du  P.  Martini.  Après 
avoir  achevé  ses  études,  il  composa  beaucoup 
de  musique  d'église,  de  chambre  et  de  théâtre, 
qui  lui  fit  en  peu  de  temps  une  brillante  répu- 
tation. En  1705,  il  entra  au  service  du  duc  de 
Brunswick,  en  qualité  de  maître  de  chapelle. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  y  écrivit,  on  ctlel'^/n- 
^romacca,  en  1765,etle  Rinaldo,  en  1775.11 
avait  donné  précédemment  en  Italie  le  7ï- 
grane,  en  1762,  et  Vlnnocenza  vendicata, 
l'année  suivante.  Après  la  mort  du  duc  de 
Brunswick,  il  alla  écrire,  à  Munich,  la  Serva 
astuta,  en  1785,  puis  il  se  rendit  en  Espagne,  et 
donna  au  théâlrc  de  Barcelone  la  Cacciad'En- 
rico  IV,  en  1788;  Orfeo,  en  1789;  l'oratorio 
Sauta  Elena  al  Calvario,  en  1790,  à  Madrid, 
où  il  avait  accepté  la  place  d'accompagnateur 
au  clavecin,  et,  en  dernier  lieu,  Zemire  et 
Azor,  à  Barcelone,  en  1792.  Il  retourna  en- 
suite à  Bologne,  où  il  vivait  encore  en  1812. 
Tozzi  avait  été  élu  mcmhre  de  l'Académie  des 
Philharmoniques  de  Bologne,  en  1761  ;  il  fut 
prince  de  celte  société,  en  1709. 

TR  ARACCI  (J  eaîi  -  M  ame),  organiste  de  la 
chapelle  royale  de  Naplcs,  né  dans  la  dernière 
moitié  du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  de 
sa  composition  :  !•  Ricercari  per  l'organo, 
libro  primo;  Naples,  1603,  in-fol.  2°  /J  libro 
primo  de'  mudrigali  a  cinque  voci;  Venise, 
Gardanc,  1608.  3'  Jlsecondo  libro  de'  madri- 
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/'orflono;  tapies,  tftlG,,ind>J,  ,  .,K>  . 

.  TlUAAïTjQNE^frl*},  DiçaoïaU  rie 
l'église  Sai nt- Victor,  a/Varipo,  dam  le  Mil  An 


a  J'ai  t.  imprimer  de  sa  con»|w»i*èoi}îi 1 0  /Uw«, » 
m*UtU,  magnificat,  faiti  ho  r  do  ni  eClttanie 
délia  S.  Fi  a  qnallro  c  se  i  van ,  Mionn,  (ieorp  es , 
RpHa,  1  6S5c2-«Vmw,  Jsf*»tcai  LttanU  d<Ua 
Biata  fin/tnc  a  a.mcf>»op*&<,  ib  ici.. 1fi5ii> 
l>s  aur»e*ouvragos  de, cet  artiste  «terni  in... 
coonnsva  »ltl«  m'«o  >iidI.  frilues  m«vs  ml  n  *»rp 

tJn'aiilre  «wHemn^l  nommr>  'Barth<*omé<\ 
Trab&tton*',  vrffiMmhinidermMu  -de  la  même 
fàmlire.'1  .i  iMil.ft^  deux  Ouvres  do  f»a^i*m|V*l--; 
(ion  dont  j*  n'ai  pas  trouvé  les  tic* <<s  iMss. lee 
ralal«,piu.sdpçfïran.l«  ml|pcHnn«r€«mii»ie*B« 
ne  m'est  eoirtur*!**  pa*Unrenri*agé  t«o»t  h  urne  I 
Intitule"  ■  Tenir»  ynuiiènlê  .  (rpera  >pcrttima 
délain  lute  da  Cm  ht  dmktaffio  Kutontli  .< 
vmi,rn  dHta  Metropo'a  « '  Milano,  cq< > 
rfoto  akm*  fitomt*4>  « BéUiytinitrtij  /i  sterne 
dêtttt  'Bè/I  ta  Pfrfinr  a  mmti  m  W*  i  ; .  Viia  n  a . 
ptrfPfant**<!b  Vifnn»i  IWS^Iit*4qji-  »p  rioa.ia 

•  I  I  \  A  l  >  11  ï  if  Mi  ify  r,  »  m p  M  i  [  m ,  r  rf*  *Vcote 
nouille,  inaW  .1-  rli»p*llf  de  Wglfte  Sainte 
Jacques  etI9irntruU|monse'  de»  fispa^Dol*,  3  I 
Rome,  au  n»mm«-nc<>m<»iit  dn   dix-septième.  II 

siMW{< ■\kf'éMtoM'-  iMi^fVouwigo i-imunto»(i 

SèPk*l"Ma<f*i 'ficat i'tmv  I*  qu«Hr  >  ani,fo>u< i 

j»ei''l#"VtyH»'a  biiW  weic-i  Romo-y  itoio^i 
In-fmV'  >'»**»»*•'  -i»  i»p  niions  *ul«i  !«♦  .ciioiir. 

TlMtBG  '(r¥*»lii>,  •  «OmpoMWiir  l  à-  Vrenae,*  i 
dans"  les  dtTHi*n-<  a-iTn«-r.«  du  dixv|iui(i«mei 
■Métyi  i  ptiMieV  sv*  -ttnlalv»*»  pour  tiitie, 
op.'t  {'Vienne',1  tTO8>,  et'a  *al'«#tn  i«J :mmcNt  I 
•ii^it^nf^ 

sons  allemandeset  des  dan***.'  »«p       i>if'ol  r.| 

TH  \F.(;  (ImV,  parant '<4f|  iWcCrt,  ni  r  ( 

marchand  de ItoMiq'ne  à^ernie,  a*  iniblMV'bni 
1790,  «hWrt  eaiai^ife'ifo«ohll(l«»f(U«émhn«v 
en-trols  certl*  pageVirti^'OU  Pmvii«oave  l'In-"' 
diéation  fie  'teiriiemtp  d'rrirvrc*  <ir  MfWAMqae 
dVpHse  rt  nu  ires  en  inantt*¥Ht>  »a      InnsV)  n', 


|  a*uWitV*  Vienne  et  *  Çaague,  quelque*  cora- 

;  i»«»ii004,|M|ur^Qn  ins(romc«(,  ,:  y,  y4 

j     i  iV  A.!:(»I.Il  (  ..Oi  prof<vi¥4ir  d«dt&4in  <f>, 

i  inAiJ  iMWPV^  cia»A«r  0  ^fcy^rgem  »^,ai  U  , 
;  «'WP?U,  le,  ,«?m,de  ^/i^/ff^tUfofiin 
<l'a^i:r  i,  .  lo  n  t  oi)  1 1  o  m  ^  U  de  km  })  Uo  ji  daot  Ib 
|  d<"  w'JWquc  UcIkrliB  i  nli  tu  le  (iVri^n 

sWrWneoi.éiaiL  comuoié  de  tu?*«  bi^IaIIioupc 

j    ■nrnn  Wl'l'  WiiMt^»  i|ff*C»  < 

|  ruha n  .wi»U  <ic  cojopliane,  mu  par, une  pûdalc 
ia^0<lfMfii*fkmo^nr!deiJaijKix«iii)n  jpWfc-s 
|par  les  W¥Mf^.d;UiHiO»«iWWio.J  nbM-.idloMdi  : 

X  n  A IVITA  {Tnu»AM  cdti>co  compositeur 
d«  4'é«olow|ioliiia\no»»nf^ilit(lofii>ln»«i  17J7» 
à  J)i«»tMP(J4|ans  Ih  f djmooio  .le  N.ndc« 
Adioi^au  C»4«fva4«ire  do  Z«i-fio,à  râpe.  .Ir.  i 

il  y  dpvinl  cWive  «le  Durante  (  j» 
A  ptVî  ni  i,»  i  ♦ûllépi  1 1  "  <  ■  l  u  «  le ,  1  \u  >  M  r  m  ci  ion  .If 
T«««lA,  d,.i»MCMHes.      parues  de  I,», r»^*^, 

**HW*,M*\tlM*.ùl  wUfi ilHÇppwrnloieo, 

<«n  1 7 -J,S,  >u  1 1 vra  à  l'i  au  iHii fijimt  d<i  rluul ,  el  . 
cc>a>fv>sa  '  SKMir  kl  «iyliiros.^t,  les  cvtik«il>  ii<- 
Naplwtdo^  nu •vsl  »r  vvpre s,  uomii  «;t  Jitao*04,  • 
qu'ut  y  U'uiif  u  euijore  ,u  nwiiHunl.  J«:17«»f. , 
»(>n  oinjna  mJi  w^x  il  farnare  Tut  rejir dsfûtr 
a*  IbéMrc  Saïut  -UlurUs,  r  i  ubu  u  t  m»  sutcèt.. 
si ihriU.pl,, qu!o»  lui,  denMiuU  pour  la  ui.-m^ 


TIlAîEO  f flirVéMry} "VfriMtfllllN!i>|'*flte)<  tfam  ^nr  j'i...»i,|u#  m  Mwftqi  m  t.»v  <i  ««v^iwi .  , 


dMifth-t*»  né  i  VléAirt^;'  «il  )S»*('«*fwij^iu.i 
Télnîtc  dé1  la  mu*lfpM?  iltNfll4tI<»  ulo  si x  ;m<,  cl)' 
mirvit  pemlant  plnsiteUrt  oitnées  le»  courr  a»> 
CorilcfH^IWlre  do  ootléJUlUci         .ne^in  ^  . 4 
leçons  du  pnoreubuMfeVk  {omjes  ce  n  m  »  Lo 
38  f.- vrier  1  «45,  il  fut  nom  m.'  proTi-ssettr  de 
violoncelle  au  Conservatoire  rid  Pragiie;  roaic^ 
paf  dœ  moi  ifs  i  nommai,  si  qniHa  cette; posix 
(ion*  à  la  fin  du  mois  «l'avril  IsSi,  pour  re- 
tourner a  Vienne^  où  il  est  morl,  le  17  juillet 
18Gb,  a  l'Jge'dc  «piaràn^lcux  pr^.  Cet  a|-^is^  |( 


lerrupiioD.  ;  Apptilà  r»  Uomr,  ou  17&4,  ijvf.r 
loMa  atclhéacre  Alih.  rli  /'A'a'o,  <on>idLT«  a 
lister  liim  rwrfi rue  un  eh-  m  plih  li«ni  ont-»! 
pragesj  Urs  io«s  sa  repu  ta  Mot* détend  Uiylon* 
loulfl  l'Iialio;  Florence,  Venise,  Milan,  Turin 
s.'  lt:  ilisptilèreut  et .  a ppl.ni dirent  à  ses  suecèsi; 
maiftAr-s  propositions av.l«tBf{0US0S  qui  lui  tn- 
rent  faites  par  le4nodu  Pari»a  :tq  arrètoreoi 
|  ,3q<p:iiiq  nob  'n.;1f*ri  ohfiofu  eteinutA .ad*>ai« 

j     L)  Cnlirr  Jn,  J-iumi  pwurL-.,^^,; 

l/aj i/dr  IJ3p).  Cjjoron  ri  F  a  voile,  »n  fe  ropianltlani 
leur  on«oi'i'f  kittoriqte  d<t  mniielrm ,  ont  tit  fa 
Uare'ilPi.'iVaitiirWHi'èe  ronn^Arriurl  U  mem»'*nft*V. 


tejoor  Oc  Te.iepa  en  eeue  ville. 

!  (ï)  rJans  T,  pie^r'Mlon  ,1e  4^3^^.  K|  ' 
»niM  H«  mi*r;-n»mrAts  rrrueiltK   A  NaT.lr-,  p*t  rT«*W'  ' 

•er.'tar  leveos»e*t9tolrei  «I  )«rieaO>»iir«»^riTriit  ' 
tn***,  11t  wr  Je»  (  lu.  célrUr^  afu.tr«  v,!^  ,, 
?»  ^V^y«cr  iN»a|i  «>.  rea^^s^tf.^^^ 

tclla,  eli-»e  de  Léo  (Vojci  Thr  prêtent  tlmlt  o£ M**it  •'• 
jFranet  o  n Vf o'/jr.  p.' 3C6) ';  niai»  te'tnir^ûU  de  V/llàrou  '  ' 

|o     ,  >  i  <oi  r  pn  Ise  «  rfe  .  .nu  rrev  P I  n  a*  i  hem  r^OM.  pMir  - 

n 


Je  L-4ifril  |  .K,r  8uirfe  dan,  celle  rwiitclle  t-J-ioi..  ion-,,. 

,lil»*i  tic  »6  Inp  i*t  .1 
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le  cours,  car  II  accepta  te  titre  de  maître  de 
chapelle  de  ce  prince,  et Ttat  chargé  d'enseigner 
l'aridn  chant  aux  priitoeskes  de  la  famille  dti- 
cale.  Laf»orde'dii(£ijaf  tkr  to  musqué,  t.  ÏH, 
fifé  Traelta  changea  des  lors  (00 
style;  h  .| n'iT  frnn.n  .  ri  riw  ses  Opéras,  le  goût 
frtinçAU,  qhf  tftAff  celni  delà  eour  de  Parme: 
Jè'iriiïpn'vérrnei»  Vexaciiinde /te  ce  ftdt  sur 
les' opéra»  composés "dans*  cette  trîlè^  mais 
Je  n*al  trotffé  Aweune  trace' de  ce'  stylé  dan*" 
r*rmitflr,  ni  dan»  l*jyi*e*Yrt;  qu'il  écrivit  à 
Vienne  .1  la  même  époqne  (1700),  et  dont  j*al 
examiné  ëfètf  atientton  ici  partilioi  11  à  1a 
l>il>liothèi|uedu  Conservatoire  deNaple»1.' 

Le  premier  owvrage  composé' à'  Parme par 
Trâaua  fut  /ppolito  ed  ,irMa,  représenté  en 
1750,  et  repris  ui  170  »,  pour  te  mariage  de 
l'niTantc  de  Pat-me  avec  le  prince  deVAsturle*: 
Son  su<*ê»riit  si  fcrHiatit,  que  le  roi  d'Espagne 
accorda  une  pension  a ti  composi l eu r ,  en  té* 
moignag*  de  su  ârffiMacWon.  'Dans  la  Même 
a u née  (  1 75») ,  Tf ae  1 1  a  f ut  Appelé  a  V  i  enne  poar 
y  écrire  V Ifiueruo .  Un  de  •eVplU*  beaux'  ou- 
vrage*'. De  retofi^à  Parme  r  H  y  «donna;  la  Sofo*  • 
nisba.  Une  anecdote  retattué  AY  cet  ouvrage 

parait  étfé  l'm  ipne  de  ce  -pie  rapporte  La- 
l.rtMAe  COOttrtVint  ta'  Ira  information  «fit  style 
de  ce-  compositeur  perdant  son  séjour'  à 
Parme*  Dans  une  situation  itraraatiqiie  où 
l  u  r,  (i  [  .l'un  personnage  «levait  être  déchirant , 
Traelta.  î«r»it  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'écrire  ao-de»«ta  \dfe  la  note  eca  mois  :  un 
url»  franc* te  (un  cri  français).  Après  la  Sa- 
fnmtba,  il  retourna  A  Vienne  pour  y  cora- 
l'Armùla,  qui  est  aussi  considérée 
une  «le  ses  plus  belles  partitions.  Cet 
opéra  et1  Vlfigenia  furent -Joué*  ensuite  dans  1 
presque  ton  le  Pilaire,  et  accueillis  a  v«c  enthou- 
siasme. Après  la  mort  de  l'infant  don  Philippe, 
duc  de  Parme,  an  mois  de  décembre  1705y 
T ra.  in  foi' appelé  à  TePIsc,  pour  y  prendre  la 
direction  «lu  Conservatoire  appelé  l'Ospedà- 
letto;  maii  il  oc  .garda  celle,  place  que  deux 
ans,  ayant  c»irsoi»|i  .à  succéder  à  Gainppi 
enmrne  rnmpixitenr  a  la  eoitr  de  Catherine, 
im|M*rarrfcé  de  Russie.  ïi  partit  au*  commence- 
ment de  1708  pour  Péïêrsl>ourg,  et  sàcchioi 
(rojrit*  (x  nom)  lu»  asiccéda  A  l'Oip<4atyto, 
l.  i  plupart  doo'btograpltes  disent  queie  len- 
demain- de  la  première  représentation  de  la 
Didone'abbandonata,  l'Impératrice  de  Russie 
envoya  à  Traelta  une  tabatière  en  or  ornée  de 
son  portrait,  .  >  c  un  billet de  sa  main  où  elle 
disait  que  Didnn  lui  faisait  ce  cadran  :  on  a 
ronfbndn  dFatH'cefre*1  Anecdote  Traelta  et  Ga- 
hippi  qui  avait  icrii,  quelques  années  aupara- 


vant, un  opéra  sur  le  même  sujet  à  Pétcrs* 
bourg,  et  çui  reçut  en  effet  ce  message  de 
l'impératrice.  La  Didone  de  Traelta  avait  été 
composée  A  Parme,  en  1704. 
.Après  sept  années  de  séjour  à  la  cour  de 
Catherine  II,  cet  artiste  célèbre,  sentant  sa 
santé  affaiblie  par  la  rigueur  du  climat,  de- 
manda son  coogé,  qu'il  n'obtint  qu'avec  peine, 
et  s'éloigna  de  la  Russie,  vers  la  fin  de  1775, 
pour  aller  a  Londres,  où  l'avait  précédé  le  bruit 
de  ses  succès.  Hais  soit  que  le  sujet  de  l'opéra 
qu'on  lui  avait  confié  dans  cette  ville  ne  l'eût 
pas  inspiré,  soit  que  le  mauvais  état  de  sa 
«anlé  n'eût  pas  laissé  A  son  talent  toute  sa  vi- 
gueur,, son  drame  de  Gtrmondo,  représenté 
au  théâtre  du  roi,  au  printemps  de  1780,  ne 
parut  pas  digne  de  sa  haute  réputation.  Le 
froid  accueil  fait  A  cet  ouvrage  et  A  un  recueil 
de  duos  italiens  qu'il  fil  graver  A  Londres  ver* 
k  mémo  temps,  le  décida  A  quitter  celle  ville, 
dans  la  mémeaunée,  cl  A  retourner  en  Italie, 
ou  il  espérait  retrouver  des  forces.  Mais  dès  ce 


,  sa  sauté  fut  languissante.  Il  écrivit 
encore  quelques  opéras  A  Naples  et  A  Venise, 
mais  on  n'y  trouvait  plus  le  même  feu  que 
dans  ses  anciennes  productions.  Le  0  avril 
1779,  il  mourut  A  Venise  (1),  avant  d'avoir 
atteint  l'Age  de  cinquante-deux  ans. 

Doué  au  plus  haut  degré  du  génie  drama- 
tique;,plein  de  vigueur  dans  l'expression  des 
sentiments  passionné» ,  hardi  dans  les  modu- 
lations, et  plus  enclin  que  les  musiciens  ita- 
liens de  sou  temps  à  faire  usage  de  l'harmonie 
chromatique  de  l'école  allemande,  Traetla  pa- 
rait avoir  conçu  la  musique  de  théâtre  au  point 
de  vue  où  Gluck  s'est  placé  quelques  années 
plut  lard,  sauf  la  différence  des  tendances 
mélodiques,  qui  sont  plus  marquées  dans  les 
œuvres  du  coraposilenr  italien  que  dans  les 
productions  de  l'auteur  allemand.  Dans  le 
pathétique,  Traetla  atteint  quelquefois  le  su- 
blime, comme  on  peut  le  voir  dans  l'air  de 
Semiramide  qui  a  élé  inséré  dans  la  Méthode 
de  chant  du  conservatoire  de  l'ai  is  (p.  374 
cl  sniv.).  Quelquefois  il  oubliait  que  le  goût  d« 
ses  compatriotes  répugnait  alors  A  ces  accents 
énergiques,  et  qu'ils  préféraient  la  mélodie 
pure  au  partage  de  leur  attention  entre  la  mé- 
lodie et  l'harmonie;  mais  lorsqu'il  apercevait 
dans  son  auditoire  la  faligue  de  cette  atten- 
tion, pendant  les  premières  représentations  de 
ses  ouvrages,  où  il  était  assis  an  etavecin,  con- 
vaincu qu'il  était  du  mérite  et  de  l'un  porta  nce 
de  certains  morceaux,  il  avait  l'habitude  de 

(t)  Voftt  Motctiiui,  Ptltm  Ititmtar*  meiimél 
ittohXYlll,  pari.  III.  p.  S08. 
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s'adresser  aux  spectateur*  cil  leur  disant  :  57- 
gnori,badate  a  queslo  pezio (Messieurs,  faites 
attention  à  ce  morceau)!  et  le  public  applau- 
dissait presque  toujours  à  celte  expression 
naïve  du  juste  orgueil  d'un  grand  artiste. 

Les  litres  de  tous  les  opéras  de  Traclta  ne 
sont  pas  connus  :  voici  ceux  que  j'ai  pu  re- 
trouver :  1»  Farnace,  à  Xaplcs,  en  1750. 
2'  /  Pastori  felici,  il>id.,  1733.  5*  Ezio,  h 
Rome,  1754.  3*  [bis)  Le  Nozze  contrastate, 
en  1754.  4°  //  Buovo  d' Antona ,  à  Florence, 
1750.  5°  Ippolilotd  Aricia,  à  Parme,  1750. 
C°  Jfigenia  in  Aulide,  à  Vienne,  17591. 
7°  Stordilano, principe  diGranata,  à  Parme, 
1700.  8°  Armida,  Vienne,  1700.  9°  Sofo- 
tiisba,  à  Parme,  1701.  10°  La  Francese  é 
Malaghera,  h  Panne,  1702.  11°  Didone  ab- 
bandonata,  ihid.,  1704.  \& Semiramide  H- 
conosciuta,  1705.  13°  La  Serva  rivale,  Ve- 
nise, 1707.  14°  Amore  in  trappola,  ibid., 
1708.  15'  L'Isola  disabitata,  à  Pélcrsbourg," 
1700.  10»  L'Olimpiade,  ihid.,  1770.  17'  An- 
tigone,  ibid.,  1772. 18°  Germondo,  à  Londres, 
1770.  10°  //  Cavalier  errante,  à  Naples, 
1777.  20'  La  Disfatta  di  Dario,  ibid.,  1778. 
2\°  Attentée,  h  Venise,  1778.  On  trouve  do 
même   compositeur ,   au  Conservatoire  de 
Naples,  un  Stabat  mater  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, ainsi  que  des  leçons  pour  les  matines 
de  Nol'l,  et  une  partie  de  ta  Passion,  d'après 
saint  Jean.  Je  possède  le  manuscrit  original 
d'un  oralorio  de  Salomon,  en  langue  latine, 
écrit  à  Venise,  en  1700,  par  Traetla,  pour  les 
élèves  do  conservatoire  de  VOspedalctto.  On 
sait  qu'il  n'y  avait  que  des  jeunes  filles  dans 
ce  conservatoire  s  l'oratorio  est  en  deux 
parties,  à  cinq  veix  de  soprano  cl  de  contralto, 
et  l'on  troqvo  écrits  de  la  main  de  Traettalcs 
noms  des  élèves  qui  chantèrent  l'ouvrage. 
Quelques-uns  de  cçs  noms  soof  deronus  cé- 
lèbres; ce  sont  -.Salomon,  la  signora  Vcrlra- 
xnin;  AbialarT  la  sig.  Messana;  Jadoch,  la 
sig.  Pasquate;  Adon,  Franccsca  Cabrieli;  la 
reine  de  Saba,  Laura  Conli. 

TBAHEZÇAKI  (Dioamo),  né  a  Milao, 
vers  1770,  avait  reçu  de  la  oalure  une  bonuc 
voix  de  ténor,  que  l'élude  et  les  leçons  de  M  a  v  - 
ehcsi  perfectionnèrent.  Ii  débuta  sur  la  scène, 
en  1800,  et  après  avoir  chanté  arec  succès  sur 
plusieurs  théâtre*  d'Italie,  particulièrement  à 
celui  de  la  Scala,  à  Milan,  au  printemps  et  à  j 
l'automne  de  1800,  il  partit,  au  mois  de  mars 
de  l'aunéc  suivante,  pour  le  Portugal, et  brilla 
à  Lisbonne  pendant  doux  ans.  Appelé  à  Lon- 
dres, en  1800,  il  y  fut  attaché  au  théairc  du 
Roi  Jusqu'en  1814,  puis  retourna  en  Italie,  et 


se  At  entendre  a  Turin,  puis  à  Milan,  en  1815, 
1810  et  1817.  J'ignore  quelle  a  été  la  suite  de 
la  carrière  de  cet  artiste. 

TRA3EPEXI  (Jias-Pavl,  Cmétim-Gui- 
tAcas  et  Je*  vGottlob),  célèbres  constructeurs 
d'orgues,  étaient  frères,  et  vécurent  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  à  AdorfT,  petite  ville 
de  la  Saie  électorale.  En  4704,  il  avaient  ter- 
miné leur  cinquantième  orgue.  Leurs  ou- 
vrage* principaux  sont  ;  !•  L'orgue  de  Markl- 
Selb,en  1703  ;  2*  Celui  de  l'église  de  Saiot- 
Mcola*,  de  Lelpsick,  1790,1703  ;  3°  Celui  de 
la  nouvelle  église  de  Zulzschcn,  1704. 

TR^lNCILtfllT  (C*»ii+e),  professeur  de 
piano  a  Paris,  n'a  pas  fait  ses  éludes  musi- 
cales au  Conservatoire  de  cette  ville.  Je  ne  le 
connais  que  par  un  petit  écrit  intitulé  :  De 
l'Enseignement  da  /<*  mustgue  en  général,  et 
dis  piano  en,  particulier;  Paris,  Chabal, 
1840,  in-8"  de  seize  pages. 

J  T.  V  >  M  IU  I.  (CnaisTOME),  compositeur 
et  «laveciniste,  naquit  à  Brunsdorf,  près  de 
Rosbach,  en  1721.  Après  avoir  fail  ses  éludes 
au  collège  de  Mersebourg/où  il  reçut  des  leçons 
de  musique  de  Fœrster,  maître  «le  concerts,  il 
alla  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie a  l'université  de  Lcipsick.  Pendant  son 
séjour  dans  çelle  ville,  il  fut  reçu  dans  l'inti- 
mité île  J.-S.  Bach,  qui  . le  guida  par  ses  con- 
seils. U  ne  s'éloigna  de  Lçipsick  qu'en  1755, 
pour  aller  se  fixer  à  Dresde,  où  il  se  livra  à 
l'enseignement. du  clavecin  d'après  les  prin- 
cipes de  l'école  de  Bach.  Il  écrivit  aussi  des 
sonates  et  des  polonaises  pour  le  clavecin,  qui 
n'ont  point  été  gravées,  mais  dont  les  copies 
ont  été  répandues  en  Allemagne.  Cet  artiste 
estimable  est  mort  en  1800,  a  l'âge  de 
*oixaote-dix-neuf  ans.  Il  avait  rassemblé 
une  belle  collection  de  livres  relatifs  a  la 
musique,  d'œuvres,  classiques,  <.t  de  portraits 
de  musiciens  qui  ont  été  dispersés  après  sa 
mort. 

TIUSUNTWO  (Vido  on  Ccieo),'  ou 
I  H  ASl  >  I  l  >  ,  suivant  l'orthographe  véni- 
tienne, facteur  d'instruments  a  Venise,  né 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  construit 
en  1000,  pour  Camille  Gonzague, ,  çomt,c  de 
Novellara,  un  clavecin  très-ingénieux,  qui 
s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  a  passé 
dans  le  cabinet  de  l'abbé  Baini,  mallrc  de  la 
chapelle  pontificale.  Cet  instrument,  dont 
l'étendue  est  de  quatre  octaves,  esUtesliné  a 
jouet  dans  les  trois  genres  diatonique,  ebro- 

divisée  en  31  touches,  et  la  totalité  du  clavier 

en  renferme  125.  Son  mécanisme  est  exécuté 
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âtec  beaucoup  de  soin,  et  l'on  y  trouve  cette 

inscription  : 

.,   .  •  . 

C4IUITI  conte*  lOTiiiitui  coati 

cuttariic**  oasitoata 

CatOaiTKIS,  8T 
.  A  aOCTO  B 4P*  T*CTf« 

..iineai 

Dl  TIAftimalS  TIStTO 

.  HDCVI. 

Le  comte  Giordano  Riccatf  cite  un  clavecin 
qui  iiorte  le  nom  de  Trasuntini,  et  qui  est 
daté  de  1539  {Délie  corde  ovvero  fibre  elas- 
tiche,  préface,  p.  xiii)  :  il  est  vraisemblable 
que  cet  instrument  a  été  construit  par  nu  autre 
facteur  du  même  nom,  plus  ancien,  et  peut-être 
père  de  Yito;  car  Thomas  Garzoni  parle  (dans 
sa  Pia-.za  universelle  di  tutte  le  profession  i 
del  mondo,  Discorso  150)  d\in  Mesier  Giulio 
Trasuntino,  qui  Tut  d'une  rare  habileté  dans 
la  construction  des  harplcordes,  manocordés, 
clavecins,  etc.  (Degli  instrument  da  penna 
ç'hanno  le  corde  di  ferro,  d'acciaro,  et  d'ot- 
tone  corne  sono  arpicordi,  manocordi,  cta- 
vicembali  et  cithare  nella  compositione  de 
quali  i  stato  ecceltente  Messer  Giulio  Tra» 

.  \  •    *-'d  1.1 

suntmo.)  f|  , 

Fioravanti  ne  donne  pas  moins  d'éloges  à 
Guido  Trasuntino;  il  est  même  plus  èxplieite 
dans  son  Miroir  de  science  Universelle  : 
a  Dans  l'art  de  la  fabrication  des  harpicordes, 
»  dit-il,  des  clavecins,  orgues  et  régales,  Guido 
ajf  Trasuntin  est  homme  dé  tant  de  connais- 

•  sanecs  et  d'expérience,  que  le  monde  s'émer- 
V  veille  à  l'audition  de  ses  instruments,  parce 
»  que  leur  mélodie  et  harmonie  dépassent 

*  celles  de  tous  les  autres,  et  il  rend  divins  et 
i)  rares  ceux  qui,  faits  par  d'autres,  sont  dé- 
n  pourvus  de  ces  qualités,  ainsi  que  cela  se 
a  voit  en  plusieurs  lieux  dans  Venise  (1).  » 

TUAUTMANN  (Hemu),  cantor  à  Lindan, 
au  commencement  du  dix-septième  sièele,  na- 
quit à  Ulm.  Il  s'est  Tait  connaître  par  un  traité 
élémentaire  de  musique  intitulé  :  6'omiieMdVurn 
musicx  latino-gerMonicum  rin  "i/suro  tcholx  \ 
lindavientis  maxime  accomodatum,  Kcmp- 

'fenj  lG18,ln-4\ 

TRALTJlAttW  (Édobàixd),  né  le 2  octobre 

'  à  Parchwitz,  dans  la  Silésie,  apprit  de 

sou  père,  cantor  a  OEls,  ies  premiers  éléments 

.  (1)  Gttid»Tra»imiini»elt'  arte  J'arpieordi,  davitem- 
Inli.  ior£«ni,  e»  rrçali.  è  |mpmo  di  lanta  cldoiirina 
*»p*ri*niia,  cfcc  i|  mondo  si  mara»iglia  in  udire  de 
suoî  in>irumenti  :  percibthe  di  melodia  ri  armonia 
"  pattahp  tout  gli  alirl  ;  et  quelli  che  da  alicl  sono 
talrf  «rata  artnoni .  tftti  si  aeeonti»,  «t  g)i  faUdif  ini  et 
rar),  corne  htM  ia  Venetia  >i  *«dc  in  diverti  luogbi 
{SjitctltiQ  di  Stitnlta  tiHittrtalf,  fol.  273). 


de  la  musique,  du  piano  et  de  la  littérature. 
En  1817,  il  fut  admis  au  séminaire  des  insti- 
tuteurs catholiques  à  Breslau.  Il  devint  élève 
de  Schnabel  et  de  Luiras,  et  acquit,  sous  leur 
direction,  une  instruction  solide  dans  l'har- 
monie et  dans  l'art  de  Jouer  de  l'orgue.  Lors- 
que ses  éludes  furent  terminées,  plusieurs 
places  d'organiste  et  d'instituteur  lui  furent 
offertes  à  Wariha,  a  Bruhl  et  dans  d'autres 
llenx  ;  mais  il  les  refusa,  et  se  Axa  à  Culm,  en 
Prusse,  où  il  se  livra  à  l'enseignement  du 
chant.  Il  y  occupa  aussi  ta  place  d'organiste 
de  l'école  militaire,  et  y  dirigea  une  société  de 
chant.  Il  a  écrit  beaucoup  de  messes,  offer- 
toires, graduels  et  antiennes  ou  hymnes  à  qua- 
tre voix,  des  thèmes  variés  pour  violon,  avec 
piano  ou  quatuor,  quelques  sotos  pour  le  même 
instrument  avec  orchestre  ou  quatuor,  des 
mélodies  chorales  à  quatre  voix,  quelques  pe- 
tites compositions  pour  le  piano,  et  plusieurs 
recueils  de  chansons  allemandes  à  voix  seule. 

TRAUTNEH  (Jeam-Aibeut),  organiste  a 
Ilormarktvorra  (village  de  la  Bavière  où  se 
trouvait  Une  abbaye  de  bénédictins),  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1°  Trio  pour  clavecin,  violon  et  violon- 
celle, Nuremberg,  1790.  2°  Recueil  de  pièces 
diverses  pour  te  piano,  ibid.  S"  Recueil  d'airs 
et  chorals.  •'  i» 

TRAUTSCH(lcP.  Léoîiaro),  compositeur 
de  musique  d'église,  naquit  en  Bavière,  dans 
l'année  1693,  fit  ses  voeu»  au  couvent  de  béné- 
dictins deTegernsée,  et  y  mourut  en  1702.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  messes, 
graduels,  offertoires,  etc.,  et  a  publié  :  Ves- 
perx  de  Dominiea  ac  B.  V.  Maria,  cum 
résidais  psatmis  ptr  anttum  passim  occur- 
rentibus,  Augsbouig,  1737,  în-fol.  Toutes  ces 
productions  sont  médiocres. 

TRAVENOL  (Louis),  violon  de  l'Opéra 
de  Paris,  né  dans  cette  ville  vers  1098,  entra  à 
l'orchestre  de  ce  théâtre  au  mois  d'avril  1739, 
avec  des  appointements  de  quatre  cent  cin- 
quante livres,  fut  augmenté  de  cinquante 
francs  en  1750,  et  eut  une  gratification  an- 
nuelle de  cent  francs  qui  fut  convertie  plus 
tard  en  appointements,  et  qui  porta  son  trai- 
tement à  six  cents  francs  dans  les  dernières 
années.  Retiré  en  1759  avec  la  pension,  il 
mourut  A  Paris,  en  1783,  âgé  de  quatre-vtogt- 
cïnq  ans.  Il  a  fait  gvater  à  Parte  un  œuvre  de 
douze  sonates  pour  le  violon  ,  où  l'on  remarque 
du  mérite. 

Ésprit  bitarre  et  tfacassier,  Trarcnol  n'était 
point  aimé"  des  autre*  artistes  de  l'Opéra;  il 
fut  mêlé  dans  quelques  mauvaises  affaires. 
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Lorsque  Voltaire  fut  admis  à  l'Académie  fran- 
çaise, b/ancotîiv  de  libetks  forent  priMMi 
contre  lui  :  Travenol,  aécuié  de1  lés  aYoir'cûN 
p'orfés,  fuY  arrête et  p*r'  »*oe  fnjiistrce  fla- 
grante, son  père,  agi  de  tffatre-VlngrVa>i,  fat 
aussi'  conrftilt  au  Por-l'Évéque  ;  triais  on  titi 
oblige  de  fe  rclâclirt*  après  cinq  Jéttrs  dé  dé- 
tVnïion.  Ce  vieillard  ayant  demande1  en  jàstidè 
réparation  du  rirai  qui' Ibl  avait  et*  fait  ,  la' 
canse  fut  portée  au  ^rTétnent  de  Paris  èt 
VoTiaïrt  fut  condamne'  a  payer  Vrin<|  Vents* 
francs  <tiè  dommagés'èl  intérêts.  f>trc  erreon- 
•lance',  fatorabté'à  trivetfof  ïitl-hWfcie,  Ù  lh 
mettre  en  liberté  (1).  Cette  leçon  nc'lc'renlllf 
pas  plus  Age,  c'ar  it4rit"lles  quvMleVlr&s- 
vft'es  avec  ses  cabarade^'èi "publia  euhtre  éi>i 
#fl '  tiamtihtèt  iritïioV:  tè/ Éntrtprthhirk  èn- 


«or.  etc.,  ParïS,  175B,  iii-1*  X'nc  satTfb  qtrfT 
avait  ),nBÏfeé  ïoï.f  V  Voile0  de'fabbnVmc,  fut' 
ror)g^è'  d*>c:V'di«:iis,sJ6^s;,'è»e  a»'aW  poiir 
lifre  ?  tieiptéte  eHrtïsd^WdtïèûrdétOpêra1 
aûpïevôt'dé*  rtàrcAdnrfV'ifsaiis'TionVdc  tîoài)' 
M*:Vi)Hi  I»  suWè  lie  ces" dl^nsslons" 
que  Tra vend! '  f irt  mis  'a' ; I  a  pen i\èh .  Dent 1  aW 


demie  royal*  dé  intlsfqiïé,  snr  les  frito'Hi ma- 
({fi  dû  féféi  g'rte  faUlèsïtàr  foHlèd*,  cdfr- 
sier  de  ladite  Jcddfmiè',  W  lUi  frtyeY  ià 
pehsià'ny  bdreitM  éjtf.'f*  eonffeVe  M/if- 
PtoftntlH',  '  iniHUJrè '  tt'ïecrétàfri  d'Éltit. 
San*  nom  dè'lWii  (de  l*rmpHmcrlc'dël)ii1o^;  à 
l*Jrik;  Itut  '  i'n-»-).  S*fl  tféàittitr*  tâtWf? 
saisi  si  prbil6rt  dë  o>tre--'Vingt-/s^i  nrt-c* 
dit  tous  p'àr  ^îmësrre  j  îïrhrôfrn'è  en  sa  faveur; 
dans  ce'  melmOrré,  oH  drrcTVIn 'cdii*«l,  d\l 
0  b'oût  ir^^nT'd^ci^irti'iatfa-islissâbiei  ici 
ifeWoYrii  dW  actbïirï,  fodsreïenV'et' tntyfoyW 
de >é" r .i  I  r  rj ,  t  MM  'qiftf  était  aloft 'J^'dc 
ioïuntë'-rro'të  £ns,'  et  VJtfe  Va^Héren'etan^1 
s^leVess^u^  qVi^'ëâl  potiV  cnVr<èfnin  vH 
ci-uij  ^'sa'^y.'liis'ilgeé  qf.e'WfP  "» ;: 
"  ^raveVdl  VwotWji  'uVlléy  ^llis"  ârTMmlif 
.ffe  fc  tï  «VtVrt4^^  ^w'sftjil  ÏV»  fici  lif</  hn**  ^'èï  fti  ' 
ruY>\WuèWV-  ii  c^WrefftiP^^i.-J.^'àus-* 
seafiftoyerce  riomj.  I»  jVrinlIaVsui-Vc  idteVHtM^ 
pariV,mWVdo7.t^ 

dèi'co  XiW&ÊtitV  QjlùMh',  réném  fo^ur' 
déTftcheétri  *dt  miftt&,  tbtM'mïbmW 
S.'rf  lM$^râSi»  W  VnesVfV'WrV;' 


TJUXDORFF 

Paris,  1754,  in-12.  l/antre  est  intitulé  :  La 
GMWie  de  '  VJcadànie  tdyah  oV  ««if^è; 
iôhteuuttt  ktpûrtraitt  en  verîr  des  p'rintt* 
ptiH*  sujets  qui  la  composent  en  ta  présente 
a'nuiè  1754;,  dédWà  />/.  Jtôassw»,  Taris, 
1754,  in  8".1  La  plupart  dei  petits  écrits  cites 
liHécMèinnîent  ernt  été  réunis  par  Trarenol 
d»ns- •W  récrteil  qtiià  paru  sons'ct  tilre  :  Œu- 
trttïnilets'dû  tient  ««,  ouvragé  eh  verset 
in  pHté,  etc.,  AnVstewfain  tParis),  1775,  io -V>\ 
Ce  tdlniciert  fut  chargé  par  le  prudent  Drtrpy 
deNoirifrTle  (i*oyez'ct  iibm)  dc  fitré  la  corn pî- 
MtWn«^'ri>rf«ei'l*«x  de  lofiffhlàirt  du  thëdtri 
de  l'Opéra;  il  les  lira  en  grande panfë  d»nm; 
mitôire  tf»  V if tdd^nfè  royal fd&miishpie, 
ci  dé  Méniiïrcjt  pOtlr  ^rhï  à  l'HiStélrt  àr 
«ftre  Ittadêmiê,  bu »ragès"d'*ittifciri ployé" <m< 
PODMHf,'  i|dl  sont  restés  *n  ttt.im^it,>t^ 
trtjh^erit'Hahs'm.i  [MMn.!h-'  r|nr  KiiTm  Ti  ^iol 
esf^iUt-nl^d^p'lb$1,e^ll^,i.îirits, fèlaiirs  ^artt. 
mir^nerlte' èt' Vle*|*mi»Wèurcoo^^T6l^ ^ 
dont  oh'rrbMve  lés  fitréS'd.i  r,  s  n  fm  ri  f^. 
retire  de  M.QuérardC  •:  Kl,  pagV  b&t):' '"  I 
i  TIlAtVEtt9,fJ^,1  rhsiWcir'n  inLÎlJrr,  m 
*é«  |U'omt«i*ese'rutics  musifcalé«^lans /a  cbipH?c 
de  Sdinir  6eèrges^  \v  ,  isof,et  aiéheta'Ae sltii 

Mi  nu  e  <nns  (.1  (lirfrlhm      Gn-on<*i  Vét*  17*& 

il  ofctMi  ifci-pKJee^l'tft'ga  n»«w  *  l'éflAd  d«  Saim  J 
PttitlS  PH)*»11  'tompîlr  les  JMiMl  WiSèfion*  è 
|  Fulhanijj pendant- qwerqur*  armér*.  En  Ï7^;? 
H  fui  «wMirrrieWgahUtè  de  ta  chaptllr  royale, 
sl'mooiirt  du  >mH,  et  eut  tôycê  pour 
setuv  Lcsqisres^e  Mcbapvllc  royate^Angle» 
>  terre  eosttionnent  plnslpni»  antiennes  com- 
liosées  par  Trivêrs.  Il  j  nus  oatomsitpie  ton» 
]  les  ptaumes,  et  les  a  publiés  sous  ce  litre  :  Th* 
\  wAoto  boék  of  Psatms  for <î,.'t,«  S,'  4  tettf 
5 cornet ,  lèiih  a  thnrouçh  bas*  for  iheharp- 
j  sichanl.  Xjyatin^  174(»,  â  parties,»  m -4*.   ...  ? 
TU  A  V :|-1KSA  (ju*r  .oitj,  violoniste  p«é^ 
monoi^  rm  riho  ,iCl  «iigartoig  ^t^iiot  %e> 
lUIrc  de  rmm-rv.oton  rh.  prn.re  d^r-m-na»». 
Il  '  bHH*  >a*  conoert  >  spirituel       r.i  i-.^  «« 
1770.  On  adm irait  ta  belle  «iiiadié <le  sou  (|.i'tt 
Ifenatt  (i<-  l'instrument,  t'ei |»rr*4.oiwte  sou  jm, 


composiljon  -.  1»  Six  quamors  t^our  deuB< 
l^ins,  alto  et  b-usf»,  op.  1 ,  Haris,  ilue;,  !  77»> 
2*  Srx  s«n.nes  poiirriolon  seel  cl  lusse,  op. 

»i(don,  op.  4,  iDi'd.  4"  Concerio  pour 
r  rH).        rypv5,  Paris,  floillcni^.  n4  i.tci 
Tlt  AXOOIVFF  |  Htwi), mules  i^us  a  o- 
rirm  ftcllHrrét  ^rgwes    connm,  «ifMrV 
.M.u i'n.T,  vrJS  ic  mHieu  du  qulfiMeme  kccIc. 
Ea  1445,  »l  construisit  a  Nui  in [i«:r-  tr«ift 
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•»«\  .  .  Ir.'i.-uj  .'>-i  :»jtiK'.l    S'  ni  ,1-i.wi  t*in'î 

insirmnçnUdonl  ou  n'a^M  conservé  l'Mita 
{ion.  En  J4fi0,  il.fif,  J'awieo  oi^ut  de  J^liw? 
de  Saiocc?«!Uald,.d5 la,  j&mç  tK\\ç,Jwi,\t  çj*rj 
irier, ifwpucl  n\?ui t  composé  que  iMra,<*n 
Uvc»  el  trois, denv-l0PV  Wf}'%  fl«M*ajl,n«! 
clavier  <k  p/jaje  ^d'unt^elajp.  Ver*  ^.uitoq 
*W«t  M*  aussi  daof  ^^ilje  IVgus  df 
l'église  d«  tfp^-pamo,dopl>;  clavier  ro>uuc* 
avaij  '.*.  4B<"'?,^fn^M.«»1  »A*f .  n'ava^paj 
de  nyHIale,  Qn  pifp,fju  ménie  arfijte  Pa,qç,ieA 
or^uq  de  l^lfje^a^lc-Siari^  AXulKçkj.ca^ 
f^ruU  <ui4492iiriaia,  M  «M  4U|i»,dflMteH*,WiM 
eu  ail  ae.rauUçAic,^  „  , ,,,,  ){  .  ^^(yj  ,\> 
TU  L1MJ\  (Ua me i_-F»tn i^ni t.),  cooscilUr 
df.«lopa»e  à  miibor,  on  $ilp>i«,  <  i  iina.ieujsdc, 

^l»ro  t^,  ,  On  ^  €rav^,deiWXpniiK)s4|ipji»|t( 
1*  D.m  tii^mpnl.s  denlaoïeil^r  in.uia,  Ratj- 
hgr,  *b«z  tfa^Uui^,  f7î>0, ,ift,fltyWw#lâç<ft<k 
*aiW  ave, a^çoPHiaflnpmcnt  de,  piauo,  i^/4,n 

piano  ©trfltUe,  i"6**>4804j, ,.. ,  u,n  I'  at,  Vint 

Yf  ttEllM^ll.  ^^Fl^MMIçiji  r.-r ir nr  ■  l le 

lVcoje  «J'Arnsudt;, ,««,.«n.  IG4lr  JWftru*, 

jlM  jH^M^jwiw.l^aged^r^o*.  w'il 
dirijîpjti,  tin  recueil  .i'lijino«'fcav«cjn«iodie«e* 
bat  se>corj  n  nrn»,  »«"»•  «  tiire,  ^n»qs,itf  At/wtti, 

niBtef  i  i$  tt  nu  ment  musteis,  eieu.Tjpi»  At'n-f 
stoditt^Niq,  IfaahnRaiin,  lùS)  S,  ip^'derwajuteh 
iU*-fc«U  ,|i«ge».. /(hj  ,a.ajNssî,4«  Jreiborv.iioi 
programme,  imiuité., .:  1 7>«  .itfti*»ea  -XtauiV 
«km^c  ■liisntriibus  per  urbtim  vw~ 
*ico>  noclurnity  tanstatR,  lZOl/iIruH  pa^i 
iOV<*,     ',;  -.-t  fiM,  >-jil.f  i-i  g  ,-,!'•>  '  ii-i.r,-«,  «••*< 

I  XllElIlEn  J  t  i r.  - PoisUr»!  .  ltJ5.4u  t.nScd- 
.kroVUt-a  \  i h-  9  i ••  > r-i ct  ,1û«filftii,aa«.i 
vant  ji»»  .icoi)sul(c,  «n^salet  béwgfnértr*^. 
i: ri  uj  (   1)  av., .t  riurf.é  ta)  con^0.-Ai«tf  A  l*n- 
sia.lt,  eh«  l*  moUre  d*  cllapoHèAdom Urcseo. 

I I  moum t  .'i  Ki  fnrtj.|a>D  août .  J72Ï,  4  f 'agota. 
oinquatite-deant  MUi  L;i  ouvrage*  dttet  IHénti 
reUtir*&l*n>Miqtie  sont  les  aimants  Son- 
dirham  Invention, , tino  eiuzige  Artt  aui 
allen  Toutn  <unû  Jotardw,  «is.  {Iniciuiofr. 
rem* rqitdlitc  «<•  i ir > co m ppseMiif  a ir  da us  uni-. . 
lei'tbtii  eti'âveciiét  ,4co©#<l^,- dam  toute*  Jet; 
nfesnrcs;  etc;)t  «swi  17W,  iu  fui.  u-Ht  m- 
vaniion  ost  rrauemUoMefJMDt  do  jr^fwe.w. 
|lèce  qno  rri>  •  •]  !   mil  4té.i*J>rculiHKs  plus 
tar.l  par  KirnljtrtpryCalegarl  C(  ,t  utr.  <  -  r 
nratrate  Orgtmiit  *1  « f |f , 
IÉM  «eue,  deutlteke  und  tnlltt.vudige  4m  > 
tcelêuHy  snraj  (iuncralbass,  ele .  { l/oi  -  iu> kj. 
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ic.cncc  d^r^-fijaonie,  etc.);  Ar»»^,  170^ 

in-fol,  de  sept  feuiUef^  ».1U  , 

frt  ^^dant.^/^IÏpVn^^  J 
^^f^  H  çuJtjya  |ei,^iénce!(f» ec>t,ec^ 
el  Ç|H,forresj>ofldanl  ^Afjfâfëe  <J««  ^çienecs 
^.  ^r'Àq.ij.WMPlle.  \\  «i  ^^ni^n  /graAtî 

^so^ç.ft  de  ^ji^atiftiie*,,  .^uhrc  .a^rci 
^  «.qventé,  eu  TJj^O,  jnyiiano  àr*»n*  spiitenii^ 


V  "fi-^^^,'  l 'P     fu^^^f-^ép  pou  r  çtj  te 

rnis,  i  ^  rqpositfp^i ,  d«  ^ar^ e,» , ,.1,8(^5 ^iar, 

Mm!1^.^'  ♦J'ftM.lr.ç», irin«^.We^^e6ralAb« 

i n* U'umun i*  à.  cariV.f ,  W3j$(areç  |^  vielle  4a,o,% 
le,  nctav.«s  aui^ie^e»,^t  ^^w|soni1i,i^, 
v  i  o  1 1 1  u  e 1 1  c  j  s«,Ç  fpp  Nfoe  d^pt, ,  |  a-,  ^ss,e,  t 

^*rV.U  Mft\4mMÎ^  wflinKrlV^ 

^AP»ir#.(VWW)l  cWlwiie(.r Cranta. 
à.yeBÀic^pn^  JTlJJ./lf  ^s  prefq^re» 

n^i^  i  ut  it^rMUif  J^op*!  9>^«lîaffcjl, 
a^  M^jrx^ai^^amu^  e9;  qHa|^,  d'^éqw,. 
pa,gqaf«i|r^    pa^s^  eq su i^e  ^  çplq^je/^/V^ 

MW«,iH9Hr.jy.trf!'irMVir,  !P.f  o^es^nf|iQaV. 
A  J'ag^dp  d^ORur^naj  il.co^me^a  à  ^jçry-c, 


«^WM  l»ayçia,,ijnU  qj.e  dan*  Ip«( 

au(rcs.V}IJe»,.de,  l'K^t  venitipn  elde  la  l,om-> 
ItfTdir?-  Son  in-emipr  QMyrage  ,$0  çe.  genre,  fut, 

1783.11  en  coWWa  ^1^^^»^ 
an  nar«!)i  c  (h 'Mjiiels  .qp  p^te,  j  La „rirlv  rico' 

lyrzo.  Jr.//'  a/H0r*t,U)i«l-».  )780,«4U«      joué  à 
'•a^fiW1        sou».,,ic.jil^  f(»  triumqkop 
hWMntpppptylê,  à  P^lpue,  ]7yi.;  //  ^ajri- 
vungiK  ilu-l.,  17'J1  ;  La  $Cop$r(a  delta  Jtfo- 
rida,  a  Venise.  1702.  Ter? ta  vedo*.  a  fut  le 


cxaof  <tjn«'1a'  tertse,  coniiniK-,,  eopien«ra'iiqc[ 

Introduction  nouvelle,  claire  el  complète  à  la  !' arec  succès;  cet  ouvrage 


premier  oï»£irJ  de  TrCbtd  éeîlréicntt  Sf'Venute 
ragVl^l.uiVide'/édW^ 
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incontesa,  joué  àPadouc,  à  l'automne  de 1791 . 
Trento  alla  ensuite  écrire  à  Rome  Jtndro- 
meda,  en  deux  actes,  qui  fut  suivi  de  l'Àêino 
di  Trento,  opéra  bouffe.  Florence,  Parme,, 
Turin,  Naples  furent  ensuite  visitées  par 
Trento  qui  écrivit,  pour  les  théâtres  de  ces  villes 
et  pour  celui  de  Venise,  les  ouvrage*  suivants: 
Le  Asluzie  di  Fichetto;  I  Fecchi  delusi;  H 
cucù  scopre  tutlo;  la  Fedeltà  nelle  selve;  Ro- 
binsone  seconda  ;  Lucrezia  romana  ;  J  fige  nia 
in  Aulide,iouCe  au  théâtre  Saint 'Charles,  |e 
4  novembre  1804,  et  attribué  par  Gerbcr  à  un 
Pietro  Trtnto  qu'on  ne  connaît  pas  ;  Andro~ 
meda,  opéra  sérieux  joué  au  théâtre  Saint- 
Charles,  de  Naples,  le  50  mai  1805;  la  Foretta 
di  l¥icolor,en  un  acte. Un  Opéra  italien  aypnt 
été  établi  à  Amsterdam,  en  1800,  Trento  en 
•  Tut  nommé  directeur  de  musique,  et  y  écrivit 
la  Donna  giudice,  opéra  bouffe,  et  le  , Déluge, 
oratorio  qui  fut  exécuté  avec  pompe,  en  1808. 
Après  quelques  années  de  séjouren cette  ville, 
il  partit  pour  Lisbonne,  où  il  prit  aussi  la  di- 
rection de  la  musique  à  l'Opéra.  Il  y  donna, 
en  1815,  Tutto  per  inganno, opéra  boufTe  qui 
eut  du  succès.  De  retour  en  Italie,  il  écrivit  à 
Rome,  pendant  le  carnaval  de  1818,  l'Equi- 
voco  di  due  anelli,  et  /  Fratelli  Maocabei, 
joné  à  Rome  au  printemps  de  la  même  année. 
Au  carnaval  de  1819,  il  donna  à  la  Fenicede 
Venise  l'opéra  boufTe  Quanti  ca$i  in  un  toi 
giorno,  ossia  gli  A*sa*ini,  considéré  a  juste 
titre  comme  la  meilleure  production  de  cet 
artiste,  et  suivi,  dans  la  même  année,  au  même 
théâtre,  A' Il  principe  délia  nuova  China. 
Après  Le  nuove  Amazone,  opéra  joué  à  Rome, 
au  mois  de  février  1821,  Trento  fut  rappelé 
à  LUItonne,  où  il  resta  pendant  trois  ans, 
Chargé  de  la  direction  de  la  musique  de  J'O- 
pér.i.  De  retour  en  Italie,  dan»  l'été  de  1824, 
il  écrivit  à  Bologne» dans  la  même  année, 
Giulio  Sabino  in  Langres.  Après  celle  épo- 
que, il  disparaît  du  monde  musical  :  il  était 
alors  âgé  de  05  ans.  (    „  ,, 

TRESTÏ  (Fuxifito),  compositeur  du  musi- 
que sacrée,  né  à  Lodi,  en  1563,  a  publié  : 
Concentu*  vetpertini  G  vocum;  Milan,  1590, 
in- i".  2°  Moleetx  A  vocum;  Francfort,  1010, 
in-4°.  I.é  catalogue  de  la  Bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  indique  aussi  soy< 
son  nom  Missx  8  vocum,  lib.  I,  mai*  saus 
date  ni  nom  de  villo. 

TREU  (Abadus),  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Allorf,  naquit  à  Anspach,  le  23  juillet 
1597.  Après  avoir  Uni  «es  éludes,  il  remplit 
les  fonctions  de  prédicateur  en  plusieurs  lieux, 
et  en  1025,  il  obtint  la  place  de  recteur-  de 


l'école  d'Ans pach  ;  mais  n'ayant  pu  rieo 
toucher  de  son  traitement  pendant  trois  ans,  a 
cause  des  malheurs  de  la  guerre,  il  alla 
prendre  possession  de  la  place  de  professeur 
au  collège  d' Allorf,  en  IC36,  et  occupa  celte 
position  jusqu'en  1669,  époque  de  sa  mort.  Ce 
savant  a  laissé  parmi  ses  ouvrages  quelques 
dissertations  relatives  à  la  musique,  dont  voici 
les  titres;  :  1°  Janitor  Lyçti  musai,  inti- 
mât io  et  tpitome;  Rptcnbourg,  1055.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  cet  écrit  en  latin  et 
en  allemand-,  intitulée  :  Lycei  mvsici  infi- 
matioet  epitome,  oder  Kurdes  musikalische* 
Buchlein.  2«  Dùputatiode  nàtura  musicjc,' 
1615.  ô"  Disputatio  de  cousis  consonantir, 
1645.  4°  Disputatio  de  natura  soni  et  au- 
ditus,  1643.  Ces  ouvrages  sont  vraisemblable- 
ment imprimés  à  Allorf.  5»  Dissertatio  de 
division*  monoclwrdi  deducendiique  in  so- 
norum  concinnorum  tpeciebus  et  afttclibu* 
et  tandem  tota  praxi  compositions  mu- 
sicx,  etc.  y  Altorfi,  16G2,  in-4°.  6'  ZJirecfo- 
rium  matfiematicum,  ad  cujus  ductum  et 
informationem  tota  Mathesis  et  omne* 
cjusdem  parle*,  nominatim  arithmelica, 
geometria,  astronomie,  geographia,  opt(cq, , 
harmonica,  mechanica  methodice  doceriet 
facile  disci  postunt  ;  Altorf,  1C57,  in-4a.  Le 
troisième  livre  contient  un  Compendium 
Harmonies  sive  canonicr. 

TREU  (Damel-Théophiie),  compositeur 
distingué,  naquit  en  1695,  j  Stuttgart,  où  «on 
père  était  imprimeur  de  la  chancellerie.  Uo 
ouvrier  de  Pimprimcrie  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique;  plus  tard  jl  étudia 
l'harmonie  et  le  contrepoint  sous  ^direction 
de  Cousser,  musicien  irlandais  qui  avait  le 
litre  de  maître  cb>chapelle  du  duc  de  Wurtem- 
berg. Dès  l'ago  de  douze  ans,  Treu  se  mil  à 
composer  une  immense  quantité  de  musique 
instrumentale  et  plusieurs  opérai.  Cependant 
il  atteignit  l'âge  de  viogt  et  uo  ans  sans  avoir 
pu  donner  une  direction  déterminée  à  son  la- 
lent;  mais  la  féte  du  prince  lui  ayant  fourni 
l'occasion,  de  se  faire  entendre  à  la  cour  dans 
un  solo  de  violoa,  et  d'y  faire  exécuter  uo 
morceau  de  sa  composition,  le  duc  de  Wur- 
temberg lui  fit  dou  d'une  somme  d'argent, 
assez  considérable  pour  qu'il  pût  se  rendre  à 
Venise  el  y  prendre  des  leçons  de  Vivaldi.  Il  y 
étudia  aussi  la  langue  italienne,  et,  protégé 
par  le  comte  de  la  Tour  et  Taxis,  il  écrivit, 
dil-on,  pour  les  théâtres  de  Venise  douic  opéras 
dont  on  n'a  pas  retenu  les  titres,  et  qui  ne 
figurent  pas  dans  le  tableau  que  nous  possé- 
dons des  ouvrages  représentés  dans  celte  ville. 
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Matlheson  assure  autst  que  la  place  de  <i i  rec- 
teur du  théâtre  de  Sant '  Angelo  lui  fut  offerte 
à  Venise,  mais  qu'il  préféra  suivre,  avec  le  même 
titre,  une  société  de  chanteurs  italiens  qui 
allait  s'établir  à  Bréslau,  et,  pendant  les  année» 
1725,  1726  et  1727,  il  fît  représenter  sur  le 
théâtre  de  cette  ville  quatre  opéras  de  s'a  com- 
position, savoir  :  Astarte,  Coriolanô,  disse 
e  Telemacco,  et  Don  Chisciotte.  En  t740j  on 
considérait  encore  ces  ouvrages  comme  res1 
meilleurs  qu'on  eût  entendus  an  théâtre  de 
Breslau.  Appelé  à  Prague,  en  1727,  Tren  ▼ 
dirigea  les  Chapelles  de  plusieurs  grands  sci- 
gneurt.  En  Î740,  il  était  ait  service  dtf  comte* 
de'Schaffgotsch,  a  Hirschberg.  Ce  renseigne^ 
ment  est  le  dernier  qu'on  a  sur  la  vie  de  cet 
artiste  et  sur  ses  travaux.  Outre  les  ouvrages 
cités  précédemment,  Treii  a  laissé  en  mauu^ 
serft  deux  tfaités  de  musique  en  languelatine. 
Le  premier  est  une  sorte  de  traité  mystique  de 
la  mosrqtie  Intitulé  :  Palatium  harmonicum, 
constdrir  tribus  portis  wl  dim'sionibus,  été; 
Ce  palais  harnmnique  renferme  Irdh  cham- 
bres, qui  sont  autant  déduisions  dé  l'ouvrage. 
L'autre  livre  est  ttn  Traité- de  musique  spécu- 
lative inlitnlé  :  Tractatus in  tmiiicfl  «tiiDer- 
sali.  Il  est  divisé  en  deux  parti*,  ai  Chacune 
de  celles-d  en  deux  tomes.  Wolibwon,  qui 
cïtè  ces  ouvrages  (musik.  Ehrenpf.,  pp.  87'J 
et  580),  n'indique  pas  Où  ils  se  trouvaient  de 
son  temps.       '        *  J  ' 

TREUBLUTH  (JEAW-Fafeiaic),  raciéuv 
d*©rgues  et  de  pianos  de  la  cour  «de  Sâxë,  na- 
quit le  29  mai  Î7SD,  à  Weil-sdorf,  dans  la  Lu^ 
«ace  supérieure:  Fils  d'on  notaire  de'  cette 
ville,  il  montra  pen  de  goûl  pour  le*  études 
liltéraim,  et  fit  voir  de  si  heureuse»  disposi- 
tion* peur  la  mécanique  et  la  facture  dés  in- 
struments,que  son  père  le  plaça, en  1784,  cher 
Tamitius,  habile  fadeur  d'orgues?  à  ZUtaui  Les 
progrès  de  Treubluth  furent  si  rapida»,  -que 
lorsque  Hlldéhrand  fut  appelé  à  Hambourg,  en 
1760,  pour  y  conslruirel'orguédeSaint^lieher, 
considéré  comme  son  chePd'esuvrey  il  se  lit 
aider  par  lui.  Ce  fût  aussi  Treubluth  qui  ter- 
mina les  travaux  de  ce  grand  facteur  à  Dresde 
et  qui  lui  succéda  après  sa  mort.  TreuMuth  se 
distingua  par  la  construction  des  harmonicas  a 
clavier,  et  par  «ne  Invention  mécanique  pour 
le  maintien  dé  l'accord  du  piano. 

TRIAL  (fÈ»n-Cu«ot),  compositeur;  né  â 
Avignon,  le  13  décembre  1752,  apprit  les»  élé- 
ment de  1.1  musique  datfs  la  mallrisedcla 
cathédrale  de  cette  ville,  et  prit  ensuite  des 
leçon» de  violon.  Admis  a  l'orchestre  du  concert 
d'Avignon ,  il  quitta  ensuite  celte  posllion 


pour  aller  à  Montpellier,  où  H  devint  élève  de 
Garnler  pour  son  instrument.  Il  écrivit  alors 
des  motets  et  des  morceaux  de  violon  où  i  on 
apercevait  d'heureuses  dispositions.  Le  désir 
de  connaître  Rameau  Payant  amené  à  Paris,  il 
y  trouva  des  moyens  d'existence  dans  la  place 
de  premier  violon  de  l'Opéra-Comique  et  s'y  fit 
connaître  par  quelques  ouvertures  qui  eurent 
du  succès.  Dans  le  même  temps,  il  entra  chez 
le  prince  de  Conti,  en  qualité  do  second  vio- 
lon ;  mais  bientôt  ce  prince  lui  confia  la  place 
de  chef  de  son  orchestre.  La  protection  dont 
ce  prince,  ami  des  arts  et  des  artistes,  hono- 
rait Trial,  valut  à  celui-ci  sa  nominaibn  de 
directeur  de  l'Opéra,  conjointement  avec 
Bcrton,  en  1707.  Il  mourut  subitement,  le 
23  juin  1771 ,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans.  Les 
premières  productions  de  Trial  furent  des  ou- 
vertures pour  l'Opéra-Comique,  des  morceaux 
de  musique  instrumentale,  et  des  cantates 
pour  les  concerts  du  prince  de  Conti.  Il  a  donné 
à  l'Opéra  :  1" Sylvie,  en  trois  actes  (1705);  la 
musique  du  troisième  acte  est  de  Bcrton. 
2°  ThéoniSf  avec  Berton  et  Garnie i ,  en  1707. 
3°  La  Fit»  dt  Flore,  en  1771.  A  la  Comédie 
italienne,  il  a  fait  représenter  Esope  àCylhère, 
en  1700. 

TRIAL  (Asioiaa),  frère  du  précédent  et 
acteur  dti  théâtre  d'opéra-comique  appelé  la 
Comédie  italienne,  naquit  â  Avignon,  en 
1730,  et  fut  d'abord  enfant  de  chœur  à  l'église 
cathédrale  de  sa  ville  natale.  Après  avoir 
chanté  sur  plusieurs  théâtres  de  province,  il 
se  rendit  à  Paris,  en  1704,  cldébuta  au  théâtre 
italien,  le  4  juillet  de  là  même  année,  par  le 
rôle  dè  Haïtien,  daus  le  Sorcier,  de  Philidor. 
Bon  musicien,  acteur  intelligent  et  plein  do 
finesse,  il  sut  faire  oublier  les  défauts  de  sa 
voix  grêle  et  nasillarde,  et  créa  eu  Francc.aux 
applaudissements  du  public ,  l'emploi  de 
chanteurs  sans  voix  auquel  il  a  donné  son  nom, 
dans  Popéra-eomique.  Cet  emploi,  qui  appar- 
tient au  ténor,  a  été  consesvé  dans  presque 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  de  spoctaele,  pen- 
dant plus  de  soixante  ans.  Daus  sa  carrière 
dramatique,  dont  la  durée  fut  de  trente  ans, 
Trial  joua  avec  succès  le  Grand-Cousin , dans 
le  Déserteur?  Mi,  dans  Zemire  et  Asor; 
Cri  s  pin,  dans  la  Mclomunie;  André,  dans 
rÉpreuvevillageoise  ;  Thomas,  dans  Alexis 
et  Justine,  etc.  On  prétend  que  le  désir  de 
conserver  la  faveur  populaire  le  jeta  dans  les 
opinions  exagérées  des  révolutionnaires,  en 
1703,  et  l'entraîna  à  partager  les  excè*  de 
cette  déplorable  époque.  A  la  réaction  qui  sui- 
vit le  «J  thermidor,  on  l'obligea  à  se  mettre  à 
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genoux  sur  la  Mène  et  à  chanter  le  Réoeil  du 
peuple,  an  brait  des  sifflet»  et  des  insultes  dn 
parterre.  Le  lendemain  de  cette  scène  scanda* 
leuse,  Trial,  qui  avait  le  titre  d'officier  muni- 
cipal, chargé  des  actes  de  l'état  civil  de  son 
arrondissement,  se  présenta  pour  remplir  ses 
fonctions;  mais  repoussé  comme  indigne  de 
prononcer  l'union  conjugale,  il  rentra  chez  lui 
désespéré,  n'en  sortit  plus,  et  finit  par  prendre 
du  poison  qui  lui  donna  la  mort,  le  5  Terrier 
1795,  a  Tige  de  cinquante-neuf  ans. 

TRIAL  (Ma«ie-Jka»se  MILON,  femme 
d'AHTOisc),  naquit  a  Paris,  le  1"  août  1740, 
et  déhnta  an  théâtre  italien,  le  15  janvier  17GO, 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Mandevilte,  par 
les  rôles  de  Perretle,  dans  le*  Deux  Chasseur*, 
et  de  Laurette ,  dans  le  Peintre  amoureux. 
Douée  d'une  voix  légère,  étendue,  et  d'une  vo- 
calisation naturelle  et  facile,  elle  inspira  aui 
compositeurs  de  son  temps  l'idéedes  grands  airs 
appelés  à  roulades,  et  brilla  par  ce  talent  dans 
les  rôle»  de  la  Rosière  de  Salenci,  de  la  Belle 
Arsène,  de  Lueette  dans  la  Fausse  magie,  et 
de  Léonore  dans  l'Amant  jaloux.  Sa  mauvaise 
santé  l'obligea  à  prendre  sa  retraite  en  1780; 
cependant  elle  ne  cessa  de  vivre  que  trente- 
deux  ans  après,  le  13  février  1818. 

TRIAL  (Amsud-Emahoel),  fils  des  pré- 
cédents, naquit  â  Paris,  le  1"  mars  1771. 
Doué  d'heureuses  dispositions  pour  la  musique, 
•  Il  se  livra  fort  jeune  à  la  composition,  et  fit 
représentera  l'âge  de  dix-sept  ans,  au  théâtre 
Favart,  l'opéra-comiquc  intitulé  :  Julien  et 
Colette,  ou  la  Milice,  en  1788.  En  1791,  il 
donna  Adélaïde  et  Mirval,  cl  en  1793,  4es 
Deux  petits  aveugles.  En  1793,  il  fit  jouer  au 
même  théâtre  Cécile  et  Julien,  ou  le  Siège  de 
Lille,  et  l'année  suivante,  les  Causes  et  les 
Effets,  pièce  de  circonstance  qui  ne  réussit  pas. 
Il  avait  obtenu  en  1797  la  place  d'accompa- 
gnateur et  de  répétiteur  au  piano  du  théâtre 
Lyrique.  Sage  et  rangé  dans  sa  jeunesse, Trial 
changea  de  conduite  en  avançant  en  âge,  et 
finit  par  se  livrer  à  des  débauches  qui  cannèrent 
sa  mort,  le  9  septembre  1803.  Il  avait  épousé 
Jeanne  Rigoney  Néon,  actrice  du  théâtre  Fa- 
vart qui,  fatiguée  des  mauvais  traitements  de 
son  mari,  s'engagea  dans  une  troupe  de  comé- 
diens pour  les  colonies,  et  mourut  â  la  Guade- 
loupe. 

TRICARICO  (Josr.rti),  compositeur  ita- 
lien, né  â  Mantouc,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  représenter,  en 
1002,  la  Générosité  d'Aletsandro,  à  Vienne, 
et  en  1005,  â  Ferrare,  l'Endimionf. 

TR1CKLIR  i  J  uj),  violoncelliste  distin- 


gué, naquit  I  Dijon,  en  1750.  Destiné  i  ivtai 
ecclésiastique,  il  entra  fort  jeune  ad  séminaire 
de  cette  ville;  mit  ayant  acquis  de  l'habileté 
snr  le  violoncelle,  il  prit  un  goût  passionné 
pour  la  musique,  et  dès  l'âge  de  quinie  ans, 
il  renonça  à  cet  état  et  se  voua  uniquement  à 
l'étude  de  l'art.  Le  désir  de  perfectionner  son 
talent  l'ayant  conduit  â  Manheim,  où  vivaient 
alors  quelques  artistes  de  mérite,  il  y  passa 
trois  années,  occupé  d'études  sérieuses,  pais 
voyagea  en  Italie.  De  retour  en  Allemagne,  an 
mois  de  mars  1783,  il  entra  an  service  de 
l'électeur  de  Saxe,  et  vécut  â  Dresde.  Il  y  mou- 
rut le  29  novembre  1813.  Tricatir  a  en,  rtn  la 
Ha  du  dix-huitième  siècle,  la  réputation  d'un 
des  premiers  violoncellistes  de  son  temps.  Il  a 
fait  graver^de  sa  composition  :  1*  Concertos 
pour  violoncelle  et  orchestre,  n°'  1,2,3,  4,5,6, 
7,  Paris,  Sieber.  2*  Six  sonates  pour  violoncelle 
et  liasse,  ibid.  On  attribue  a  cet  artiste  l'in- 
vention d'un  Microcosme  musical,  destiné  a 
conserver  l'accord  des  instruments  à  cordes 
Itendant  les  changements  de  température; 
mais  ce  procédé,  qui  n'atteignait  pas  vrai- 
semblablement son  but,  n'a  point  eu  de 
succès.  >•  • 

TRIEREL  (J.-N.),  professeur  de  musique 
à  Schnepfenthaly  vers  la  On  du  dix  huitième 
siècle,  a  laissé  <k  sa  composition,  en  manus- 
crit :  1»  Une  année  entière  île  musique  d'église 
pour  res  dimanches  et  fêtes.  2»Un  drame  île  la 
Passion.  Sn  Vingt-quatre  chœurs  j  our  les 
leçons  de  la  Passion.  4*  Soixante  et  onze  mor- 
ceaux dYgliso  pour  les  principales  fêtes  de 
l'année.  5°  Concerto  pour  la  viole  avec  or- 
chestre. 

TR1EBENSÉE  (Josarn),  virtuose  sur  le 
hautbois,  naquit  à  Vienne  vers  1760.  Fris  d'un 
hautboïste  du  théâtre  national,  il  reçut  de  son 
père  des  leçons  pour  son  instrument,  et  apprit 
d'Albreehlsberger  les'principes  de  l' harmonie 
cl  du  contrepoint.  En  1796,  le  prince  de 
Lichtenstcin  lui  conOa  la  direction  de  sa  mu- 
sique, et  s'en  01  accompagner  dans  ses  voyages. 
Triebensée  vécut  longtemps  chef  ce  prinee,  à 
Felsberg.  Oh  ignore  quelle  a  été  la  fin  de  sa 
carrière.  Les  compositions  decctartlsie  sont 
1"  Der  rothe  Geist  in  Donnergebirge  (l'Es- 
prit ronge  dans  la  montagne  du  Tonnerre), 
opéra  représenté  en  1799,  au  théâtre  Scbika- 
neder,  composé  en  société  avec  Seyfried. 
2»  Concerto  pour  hautbois,  exécuté  par  l'au- 
teur dans  un  concert  au  théâtre  national  de 
Vienne,  en  1795.  3°  Trois  quatuors  pour  haut- 
bois, violon,  alto  et  basse.  4»  Grand  quintette 
pour  piano,  clarinette,  cor  anglais,  cor  de  las- 

*** 


Digitized  by  Google 


TR  l  fc  BKN&Ë  E;  TIUPPENBACH 


«7 


sel  te  et  basson,  Vienne,  11  asli nger.  LV>  iku x  , II\tXAIEH  (J t Ur0te*.»l),  violoncelliste 

,  quittleUi  pour  piano,  baulboif,  violon,  alto  cl  et  compositeur,  naquit  à.Weim«r,  dani  les 

l»sse.«»Six  variation*  W  un  air  tyrolien  pour  première*  .années  dnudix^uilième,-»ièdc. 

piano,  hautbois  et  guilare  ;  Vienne,  Diaoulli.  Eyknilein,  valet  <le  chambre  cl  musicien  du 

7»  Grande  sonate  pour  pia uo  cl  hautbois  ou  due  de  >\  eimar,  fu l  son  malire  de  musique  et 

eioloo,  Vieo»e,.Maslinger.     popae  va  nation  1  de  violoncelle,  et  le»  vieux  Erbacb  lui.  donna 

I  q  «es    ■  ,  :u->  de  COW poj 1 1 ion .  I>arv  étui  a  un 

,  certain  degré  d'habileté,,  il  , .voyagea  en  Alle- 
magne ,  -,'oireta  quelque  tempe  a  Hambourg, 
où  il  eut  n oc  place  »  n  b  strodu  théilre,  en 
1725.  nm  ansaprè»,  il^e  rendra, Parie  pour 
K  étudier  latetmiMuJUetf.  sous  Boisraortier.  Ses 
i  ifrutUsUrn.,-  ••  -,  i' q  i.  «*  la  France  en  1720, 
,  bkrMe  qu'il  était  fil* Me  Joseph, caf  ta  femme    .parcourut  la  Hollande  K  iViablit  à  A Ikmaar  ; 


.  Tiu-l^nsée,  (|ui  remplissait, eocere  se»  Terne-" 
.,  lions»  asj  théâtre  de  Pcagee  en  là5u,  et  njii 

avaii  fou  représenter,  ?»  1852,  un  oper»  idii- 
-,  UMMmid$  iagê (toGnaaae),  mt1e,i»ftn« 
»  artiste'  :  H  aurait  été  a^é-  de  soiaanfcé-dewc  à 

soixante -seize  am;  mais  il  est  plue  smrsenv 


était,:  dans  le  même  temps,  cantatrice  taé 

t  Iméitreide  Praguejriiii-.iivlois  tt  »><t>"><;  ■*  I 
(  •   TlUEltERV  (Cn iulf.s -Lovis^  In  m  nuis  te 
Cl  facteur  iPius[rumi<nlt  à  vent,  né  li  Paris  le 


de  Vogt  pour  leéiauUiots.  Le\  premier  pritHlè 
cet  infiniment  lui  fut  décerné  an  coHrw.n  dt 


inam  nmlrj  ues  an  nées  a  prés  il  abandonna  celle 
n  lie  pour  .Uler  *e  fixer  à  Amsterdam.  H  y  meu- 

-  mt,en  J703,,Pn.^n'A«'-  de  so  «ompesilton  six 
sonate»  pmr, violoncelle  avec  basse  commue, 

eeiie/vitle,  le  A  nnremln-e  W20,  et  y  fut  élèi e        T1ULR  (Ji,trt  organiste  excellent,  né  à 

illi^ui,  d.uu  le  duolié  de  SjxerGplba»  vécut 
i^ZUtau ,yeçs  17,0OvIl,mnu«H  dan»  ce4<e.vtlle 
M  \ •e»  ïA7^,Mif»«n»  V^apBiçrii  deux,  apnées 
I  c  u  1 1  e  i  c  s  d    m  usiq  uc  iPégl  i*e,  ai  es  c  a  n  lai  «  s  vd  e  s 
,p0k)naiWS  |i«UrleClaypÇ4Uel(les  pièces  d'orgue. 
„  7,R^9i;^..^^iUt«s|F>^R>nf 
les  premieses  années  du  dix  -neuvième  siècle, 
a  pujbjié,j?lan|  lâfia^fUe  musicale  de  Leip- 
;  ïjck,  i|ijelip:ies  articles,  OÙ  l'on.  remarque  du 

mé^Ç^jmorceafi*  onM«our,  titres  :  i' Idées 
d'.unsfppUpaliati  métaphysique  dttla  maure 
niusiç/iU-  {[.  m,  p.  .").  2"  Rsmarqxie*  sur  la 
çujjurc  dt>  Hiusitjw:  en  JUcmayite  pendant  U 
ds^hu^ièma  siic\e  (t,  ^1,  p,  535  841,257, 

27^  297,^1,       m  «* 

5-,  M  ,/p  fi^mstvpyagsprf  <4\  eneée, 

.  M^M753e^769(.     v.  ,  ,,.„,, 

„  ^l^tp^^^'^pse^ayme,  y  oyez 

W;M  .PUV,U  «Wfy»*  ^f'ï^  Buggmno 

a,  ^oflQ,,»»)  ,jj  ,flr,»e»  é^udeçmusf cales.  Il  fut 
clja^re,df,Se,olrJe^^  »er«  1020. 

r.  i>°  .WW^ft"^».  .comjîqsiiioft , Nwftfa  H>i- 

^JWfl^r^^C^,^^,^ 
couvent  de  Coblence  et  organiste,  vers  le  mi- 

NureiPjl^cg,  en,l  j40ftun  rçc.ue/l  de  pièces  de  sa 
^orq^sj^on,  |w>n;f  Jerclave«in,  #qps  .ce,  tjire  : 


,  Il  qeitst 

l'année  suivant*.  Cul  t»T3n!  d'à  bond  son  iliatru> 
'•meat  comme  artisie^M.  Trieher»  se  ttcatendri 
dans  les  concerts,  et  publia  une  Fantaiêi»iU'ee 
variations  fwnr  huutbois  *t  //tan*  f»«r  un 
thème  de  Wdrmê ,  Pari»,  Richault  ;  m r»ig ,  fi Is 
d'un  facteur  d'instrumenté  à  voitlf:  et  -Ofant 
travaille  h.. -même  dans  Pateiien  de  son.|«èr«i  , 

«  il  ^'occupa  sp-'rnif  m-  nt  -lu  perfection nfoacnt 

-  du  hautbois,  et  finit. par  abandonner  1  Vxerçjcfc 

-  ire  son  talent  potière. livrer  sans  réserve  à  la 
fabrieationetiParaélioration  de  mm  Mm- 
slPHnenta  qHi  composent  la  famille  du  haut- 
bois, tels  que  le  cor  anglais,  le  baryton  et  le 

.  jMBtooy  en  ^appliquant  Jfc  aa/MéW  de»rppor- 
<ion«  n  de  mécaïusma  de  doigié  et  de  tfrti 
r  imaginé  •  par  ïmbm.  Son.  iwettigence(»t  »efc 

■    soies  tu  i  nul  km!  x  W.mv  la  iahi  icilhon  dt:  cesjn^ 
•  JtromentS  Spnl^ffllvé*  an  *  pl  «s  heiiïeu  i  rév'l- 
lats  ,,  ainsi,  que -je  .Pal  dénxmlr^  dap^  mon 
Hnpporl  sur  tes  instrnmç nls  de  musique  bus 

«  Prspevilimi  uoii-ti'ieJledvParis,  cu.18W.41). 
v.  Entre  se»  malus,  la  cmiMi  ucKop  d<  v  bain  s 

rMlcdirTérenae*  esi^ce»,  ibi.por  anglais,  du>a^ 
ryion  ei  du  basson».*  éréjepiiqdéieniefltfl^i- 
»  0ée  et  ramenée  à  uive  (bcnrtf:> normale.  /Set 
tflstrumenis  annt- ,aeeberQlp>»,  i^mrllqifW  . 
comme  en  F rancç.-.tfee,  méilaiHe^'lwnpeqf  a 
î  vlé  décernéf  à  H.  Xriebcrt  i^.lejpry  de,  !>»- 
-uposiiiqnuniv/jrseHe  u><^5j.„i  .s 

^1)  Yoyei  mon  rapport  tur  le*  inMrumrnti  de  M  Trié* 
"m*,  t  IfVp:  ecO-Coî,  <Te  lidUion  oOièlèlfedesr^porf  , 
i  '  «Il  PBtpMttlM  «i.i(SMtftt  ée  IHV3,  ci  pSfrvMditliM 
Spart.,  i\ 
MMI, 


i  mv.  ues  mcsicie^s.  t.  viii 
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TIUTONIUS  (Purre),  musicien,  dont  le 
nom  allemand  était  peiil-être  Olicenbaum, 
vécut  à  Augsbourg  dans  les  premières  années 
du  seizième  siècle.  Il  n'est  connn  que  par  un 
ouvrage  sorti  des  presses  d'Erhard  Oglin 
(voyez  Oglin)  et  dont  les  exemplaires  sont 
aujourd'hui  d'une  rareté  excessive.  Ce  vo- 
lume a  pour  titre  :  Mélopoix  seu  harmonie 
tetracenlicx  super  XX II  gênera  earminum 
heroieor.  elegiacor.  lyricor.  et  ecclesiasticor. 
hymnor.  per  Pet.  Trilonium  et  altos  doetos 
sodalitatis  Hier  aria  nostr/r  Musicos  tecun- 
dum  naturas  et  tempora  syllabarum  et  pe- 
dum  compotiti  et  régulait,  duetu  Chunradi 
Celtis  fœliciter  impressa.  Fmprestum  Au- 
guita  Findelicorum,  ingénia  et  industria 
Erhardi  Oglin,  1507,  in-fol.  Bi  en  que  le  titre 
indique  que  Tritonius  eut  des  collaborateurs 
musiciens  pour  cet  ouvrage,  rien  ne  fait  voir, 
clans  le  volume,  quelle  a  été  leur  part  de  tra- 
vail. La  musique  de  chacune  des  vingt-deux 
pièces  de  vers  est  à  quatre  voix  imprimées 
en  regard.  Une  partie  de  ces  vers,  donnés 
comme  exemples,  sont  tirés  des  poésies  d'Ho- 
race. Tritonius  n'emploie  dans  celle  musique 
que  deux  valeurs  de  notes,  répondant  aux 
longues  et  aux  brèves  de  la  quantité  lyrique, 
cl  toutes  ses  mesures,  sauf  un  seul  exemple, 
sont  â  temps  binaires.  Il  se  conforme  aux  règles 
de  la  prosodie,  et,  par  une  conséquence  inévi- 
table, il  sacrifie  le  rhylhme  musical. 

TRITTO  (Jacvues)  ou  TIUTTA,  com- 
positeur distingué,  naquit  en  1733,  à  Alla* 
mura,  dans  la  province  de  Bari,  au  royaume 
de  Naples.  A  l'âge  de  onze  ans,  il  fut  conduit  a 
Naples  par  son  parent  Jean  Trltto,  prêtre,  qui 
le  fil  entrer  au  Couservatoire  de  la  Pietà  de' 
Turchini.  Un  goût  prononcé  pour  le  violon- 
celle lui  fit  commencer  sa  carrière  musicale 
par  l'étude  de  cet  instrument  ;  puis  il  reçut  des 
leçons  d'harmonie  et  de  contrepoint  de  Cafaro, 
alors  professeur  au  Conservatoire.  Bientôt 
«•levé  an  poste  de  répétiteur  ou  de  prime 
maettrino,  il  remplaça  son  maître  Cafaro 
comme  instituteur  au  Conservatoire  et  comme 
directeur  de  musique  au  théâtre  royal  de 
Saint -Charles.  Après  la  mort  de  Cafaro, 
Trillo  semblait  destiné  à  remplir  ces  emplois 
en  titre,  mais  Paisiello,  récemment  revenu  de 
Russie,  les  obtint.  Tritto  se  livra  alors  à  la 
composition  pour  les  églises  de  Naples  et  pour 
les  principaux  théâtres  de  l'Ilalic.  En  1779,  i! 
reçut  sa  nomination  de  maître  d'harmonie  et 
d'accompagnement  au  Conservatoire  de  la 
Pietày  et  l'emploi  de  professeur  de  contrepoint 
cl  de  composition  lui  fut  donné  après  la  mort 


—  TK1TT0 

de  Sala  (voy.  ce  nom).  Parmi  «es  élèves,  on  re- 
marque son  fils,  Farinelli,  Paganini  (compo- 
siteur dramatique),  Spontini,  Raîmondi,  Or- 
laodf,  Manfroce ,  Conti  et  quelques  autres 
artistes  connns.  Le  roi  Ferdinand  nomma 
Tritto  maître  de  la  musique  de  sa  chambre  et 
de  la  chapelle  royale,  et  le  vieux  mallre  con- 
serva cet  emploi  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il 
mourut  à  Naples,  le  17  septembre  1824,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-douxe  ans. Ses  meilleures  com- 
positions sont  : 

Opéras  :  !•  Il  Principe  riconosçiula,  farce, 
au  théâtre  Aruot?odc  Naples,  178C.  2°  La  Ma- 
rinella,  idem,  1780.  3*  La  Belinda,  idem, 
1781.  4°  La  Fiaggiatrice  di  spirito,  opéra, 
idem,  1781.  5°  Don  Procopio,  idem,  1783. 
6°  La  Scuola  degli  amanli,  idem,  1783.7*  Il 
Cortesiano  fanatico,  idem,  1783.  8-*  Li  dut 
Gemelli,iu  théâtre dtsFiorentini,  1783. 0-  // 
Convilato  di  pietrat  idem,  1783. 10°  LaScnf- 
fiara,  idem,  1784.  11*  La  Spota  stramha, 
au  théâtre  du  Fondo,  1784.  13°  La  Spota  bi- 
sarra,  au  théâtre  Folle,  à  Rome,  1781.  13-  Lo 
Scaltro  Avventuriere,  au  théâtre  des  Fioren- 
tini,  à  Naples,  1785.  14°  Artenice,  opéra  sé- 
rieux, au  théâtre  Saint-Charles,  1785.  15*  Le 
Astuzie  in  amore,  au  théâtre  Nuovo,  1783. 
10*  L' Impostore  smascheralo,  idem,  1780. 
17*  Arminto,  au  théâtre  Argentina,  a  Rome, 
178G.  18*Ia  Jra/<ra.^tTen*unVra,au  théâtre 
des/ïorenfini,à  Naples,  1780. 19a  Le  Gelosie, 
au  théâtre  Falle,  i  Rome,  1780. 20*  IRaggiri 
êcoperliy  idem,  1780.  21"  La  Prova  reri- 
proca,  aux  Fiorentini,  à  Naples,  1787.  23*  le 
Trame  spiritote,  au  théâtre  Nuovo,'  1787. 
23°  Il  Marotte  in  anguttie ,  idem,  1788. 
24°  //  Gioeatore  fortunato,  idem,  1788. 
23*  La  Bella  Selvaggia,  au  théâtre  I  a/fr,  â 
Rome,  1788.  20*  Li  Finit  Padroni ,  idem, 
1780.  27°  La  Molinarella ,.  au  théâtre  du 
Fondo,  a  Naples,  1780.  28»  La  Firgint  del 
Sole,  idem,  1700.  29»  Le  Noue  in  Garbugtia, 
au  théâtre  Auouo,  1790.  30*  LaCanterina, 
au  théâtre  Falle,  à  Rome,  1790.  31*  GU 
Amanli  in  puntiglio,  au  théâtre  Nuovo,  â 
Naples,  1791.  32«  L'Inganno  fortunato, 
idem,  1791 .  33°  VEquivoco,  au  Fondo,  1792. 
34*  La  Donna  sensibiU,  idem,  1792.  35*  // 
Disinganno,  cantate  à  deux  voix  et  chœurs, 
1792.  30*  //  Tempio  dell*  Eternité,  cantate 
avec  chœurs,  1793.  37°  La  Fidellà  tra  le  $elve, 
à  Venise,  en  1795.  38*  Apelle  c  Campajpe,  i 
Milan,  1790.  59*  Nicaboro,  au  théâtre  Saint- 
Charles,  â  Naples,  1798.  40»  Ginevra  di  Sco- 
xia,  idem,  1800.  Al*  Li  Matrimonii  contras- 
tai, au  théâtre  V aile,  à  Rome,  1800.  42-  il 
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Trionfa  délia  Gloria,  cantate  dramatique,  au 
théâtre  Saints-Charles,  13  août  1801.  43"  Gli 
Jmericani,  idem,  4  novembre  1802. 44"  VO- 
maggio  pastorale,  idem,  1805.  45»  Albino  in 
Stria,  idem,  1810. 

Musique  d'église  :  Ie  Messe  à  huit  voix 
réelles,  arec  deux  orchestres.  2°  Trois  messes 
solennelles  à  quatre  ? oix  et  orchestre.  3»  Troll 
messes  brèves,  idem.  4*  Messe  pastorale,  idem. 
5«  Messe  de  Requiem  à  quatre  voix  et  orchestre. 
HrDixitS  cinq  voix  sur  le  plain-chant.  7»  Cinq 
•«1res  Dixit,  grands  et  petits.  8»  Credo  solen- 
nel à  cinq  voix.  9°  Deux  autres  Credo  brefs  à 
quatre  voix.  10*  Douze  motets  à  quatre  et  cinq 
voix.  11°  Deux  Magnificat  à  quatre  voix. 
12»  Confilebor  à  cinq  voix.  13»  Bentus  vir  a 
quatre  voix  et  orchestre.  14.  Beatus  vir  à  cinq 
voix.  15*  Laudate  à  cinq  voix.  16°  Te  Deum 
solennel  »  cinq  voix  et  orchestre.  17°  Te  Deum 
bref  à  quatre  voix.  18»  Cinq  Salve  Regina  a 
trois,  quatre  et  cinq  voix.  19»  lauda  Sion  a 
quatre  voix.  20*  Passion,  d'après  saint  MaU 
Ihieu,  avec  orchestre. 21» Passion,  d'après  saint 
Jean,  idem.  22*  Deux  graduels  avec  chœurs. 
2ô°  Pange  lin  g  un  à  deux  et  a  quatre  voix,  avec 
plusieurs  Tantum  ergo  pour  solo  et  chœur. 
24»  Miserere  à  quatre  voix  et  orchestre. 
95»  Benedictus,  idem.  Une  partie  de  cette 
musique  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Conservatoire,  à  Naples. 

Tritto  a  écrit  pour  l'enseignement  au  Con- 
servatoire de  Naples  un  recueil  de  basses  chif- 
frées qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Partimenti 
e  regole  général*  per  conoscere quai  numerica 
«for  ai  deve  ai  vari  movimenti  del  basso , 
M. la  no.  per  Ferdinando  Artaria,  1821,  in-fol. 
de  soixante-quatre  pages.  On  a  aussi  de  lui 
des  principes  de  contrepoint  iolitulés  :  Scuola 
di  contrappunto ,  essia  Ttoria  musicale, 
ibid.,  1823,  in-fol.  de  cinquante-deux  pages. 

TRITTO  (QojnwiQUE),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Naples, en  1781,  et  fit  ses  étodes  musi- 
cales aous  la  direction  de  son  père.  Il  s'est  fait 
connaître,  comme  compositeur  dramatique  par 
les  ouvrages  suivants  :  !•  Zetinda  e  Rodrigo, 
op.  semi  séria ,  en  deux  actes.  2»  La  Parola 
d'onore,  en  un  acte,  au  théâtre  du  Fondo,  le 
27  septembre  1815.  3»  Il  Trionfo  di  Tra- 
janu,  op.  séria,  en  trois  actes,  au  théâtre 
Saint-Charles,  le  30  mai  1818.  Je  n'ai  pu  re- 
cueillir d'autres  renseignement*  surcel  artiste. 

TRftKA  (1)  (Wescesus-Jeax),  composi- 
teur, né  en  Bohême,  fut  secrétaire  du  comte  de 
llayos,  à  Vienne,  vers  1825.  Il  a  publié  pour 

(I)  Ce  nom  se  prononça  Trtnka,  ea  lanevr  bo»èa«, 
mais  en  faisant  sentir  l'a  aussi  ptu  que  po«il»!e. 


le  piano  :  1*  Narche  funèbre  d'Alexandre  Ier,  à 
quatre  mains;  Vienne,  Weigl.  2"  Marche 
triomphale  à  l'occasion  du  rétablissement  de 
la  santé  de  l'empereur  François  I"  d'Autriche 
(182G)  idem,  op.  14;  ibid.  3°  Trois  grandes* 
marches  idem,  op.  16;  Vienne,  Leidesdorf. 
4*  Grande  marche  de  parade  du  régiment  de 
Giulay  idem,  op.  21  ;  t'oid.  5»  Deux  grandes 
polonaises  pour  le  piano;  ibid.  6°  Plusieurs 
cahiers  de  danses  et  de  valses. 

TROESSLER  (Bernard),  musicien  alle- 
mand, fixé  à  Paris,  vers  1800,  est  mort  dans 
celte  ville,  en  1828.  Professeur  d'harmonie  et 
décomposition,  il  a  publié  pour  l'enseigne- 
ment les  ouvrages  suivants  :  1°  Traité  général 
et  raisonné  de  musique,  dédié  à  la  mémoire 
de  Gluck ,  Haydn  et  Dussek;  Paris,  chez 
l'auteur,  1825,  in-4"  de  cent  trente  pages. 
2»  Traité  d'harmonie  et  de  modulation  selon 
les  six  mouvements  de  la  basse;  Paris,  Pleyel 
(sans  date),  in-fol.  gravé. 

TROFEO  (Rogeb),  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  la  Scala,  à  Milan,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
\"  Canzonette  a  sei  voci,  lib.  I;  in  Venelia, 
1580,  in -8°.  2*  Canzonette  a  Ire  ton  alcune 
di  Giovun  Domenico  Rognone;  in  Milano, 
1G00. 

THOJ  VM)  (Massibo),  musicien  napoli- 
tain, était  au  service  de  l'électeur  de  Bavière, 
dans  la  dm  pelle  dirigée  parOrland  de  Lassus, 
en  1508,  lorsqu'il  publia  chez  Adam  Bcrg,  à 
Munich,  in-4%  un  recueil  intitulé  :  Discorsi 
di  triomfi,  giostre,appara(i,  e  délie  cose  più 
notabile  faite  neUe  JYozze  delV  illustr.  et 
eccellent.  Signor  Duca  Guglielmo,  etc.  Il 
promet  dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  pour 
l'année  suivante,  le  quatrième  livre  de  ses  vil- 
laneiles  à  la  napolitaine,  ainsi  que  des  madri- 
gaux à  cinq  voix  réunis  à  quelques-uns  de 
Roland  de  Lassus  et  d'autres  musiciens.  Tro- 
jano  ne  figure  plus  dans  le  tableau  des  musi- 
ciens de  la  chapelle  de  Munich, en  1503,  publié 
par  Delmoile  dans  sa  Notice  biographique  sur 
Roland  Delattre  (p.  20).  Je  ne  connais  de 
Massino  Trojano  que  11  terio  libro  délie  sue 
Rime  e  Canzoni  alla  IVapolitana  a  tre  voci 
colla  Batlaglia  délia  Gatta,  e  la  Cornachia, 
et  una  Amasr.herata  alla  Turckesca  a  cinque 
voci,  et  una  Moresca  novamente  (alla  ;  Fi- 
negia,  Girolamo  Seotto,  1508,  petit  in-4° 
obi. 

TROJANO  (Jeax),  maître  de  chapelle  de 
Sainlc-Marie-Majeiire,  à  Rome,  naquit  à  Todi, 
dans  les  États  de  l'Église.  Il  succéda  à  Annibal 
Stabile,  en  1500,  dans  la  direction  du  chœur 

17. 


Digitized  by  Google 


560 


TROJANO  -  TROHLITZ 


de  la  basilique  Libérienne  (Sainle-Marie- 
M.ijeurc),  el  conserva  cetlc  place  jusqu'en  1000, 
oii  il  eut  pour  successeur  François  Soriano,  qui 
y  rentrait  pour  la  troisième  fois.  On  ignore  si 
•  ce  fut  par  son  décès  ou  par  un  changement 
de  position  que  Trojano  cessa  d'occuper  cette 
place.  Les  catalogues  des  grandes  bibliothèques 
n'indiquent  aucun  ouvrage  de  ce  mailrc,  et 
son  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  des  grands 
recueils  de  motels  ou  de  madrigaux  de  divers 
auteurs;  ce  qui  est  d'autant  moins  explicable, 
que  deux  fragments  de  ses  motets  conservés 
par  Kircher  dans  le  premier  volume  de  sa 
Mitsurgia  universalis  (p.  60!  et613\  comme 
des  modèles  d'expression  douloureuse  et 
plaintive,  sont  très-remarquables  pour  le 
temps  où  cet  artiste  a  vécu  :  ils  sont  tous  deux 
a  six  voix.  '  • 

TROJANO  (Ajtoihe),  en  latin  TRO- 
JA^iUS,  n'est  mentionné  par  aucun  historien 
de  la  musique  on  biographe;  il  n'est  connu 
que  par  le  motet  Jubilate  Deo  omnis  terra.» 
quatre  voix,  qui  se  trouve  dans  le  troisième 
livre  de  la  collection  publiée  par  Tylman 
Susalo,  à  Anvers,  en  1547,  sous  le  titre  :  57i- 
crarutn  cantionum  quatuor  vocum,  vulgo 
Moltta  vocant,  ex  optimis  qnibusque  hujut 
rtatis  musicis  selectarum  Liber  etc. 

TROMRETA  (Aît-rour.).  Le  catalogue  de 
la  bibliothèque  barberinc  indique  sous  ce  nom 
(p.  479)  un  ouvrage  intitulé  :  Berum  nrusica- 
Hum  opusculum  ;  Strasbourg,  1535,  In-fol.; 
mai«  c'est  une  erreur  de  celui  qui  a  rédigé  ce 
catalogue,  car  le  livre  intitulé  Rerum  musi- 
carum  opusculum ,  qui  a  été  imprimé  à  Stras- 
bourg, en  1535,  in-fol.,  est  de  JeanFrosch:  Il 
est  vraisemblable  que  ce  livre  s'est  trouvé  relié 
à  la  suite  de  quelque  autre  de  Trombela,  au- 
teur de  plusieurs  traités  de  philosophie,  et  cela 
aura  induit  en  erreur  le  bibliothécaire.  Aucun 
bibliographe,  que  je  sache,  n'a  remarqué  cette 
bévue  littéraire. 

TROMRETTI  (Ascacîie),  compositeur,  né 
a  Bologne,  vécut  a  Naples,  dans  la  seconde 
moiliédu  seizième  siècle.  lia  fait  imprimer  trois 
livres  AeCanxont  alla  napoletana  a  tre  voct, 
Venise,  1572,  1577  el  1581.  On  connaît  aussi 
sons  son  nom  :  Musica  a  più  toc/;  Bologne, 
Rossi,  1585,  in-4°. 

TROIMRETTI  (Adcdstik),  célèbre  guita- 
riste bolonais,  né  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  fait  imprimer  :  Jntavola- 
iura  di  sonate  novamente  inventate  sopra  la 
chitana  spagnuola,  libri  due;  Bologne, 
1039,  in -4». 
TROItlRONCINO  (Bartholomé),  compo- 


sitenr  de  Frottote  (sorte  de  chants  vénitiens 
autrefois  en  usage),  naquit  a  Vérone,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  on  un  peu  plus 
tard.  Conrad  Cesner  cite,  dans  ses  Pandectes 
(fol.  84),  un  œuvre  sous  ce  litre  :  FroltoU  di 
Mister  Barlholomeo  Tromboncino  con  tenori 
et  bassi  tabulati,  et  con  soprani  in  ranto 
figurato,  per  canlar  et  sonar  coi  eanto; 
Fenetiis  impresse  per  it  Petrucci.  Il  est 
vraisemblable  que  Gesner  a  commis  quelque 
erreur  dans  ce  titre  el  qu'il  a  confondu  cet 
ouvrage  supposé  avec  un  recueil  de  Frottole 
en  tablature  de  luth,  publié  par  le  luthiste 
Francesto,  surnommé  Bossincnsts ,  parce 
qu'il  était  né  probablement  dans  la  partie  de 
la  Bosnie  (ou  Bossinie,  comme  on  disait  au- 
trefois), qui  «voisine  l'Adriatique.  Ce  recueil 
est  intitulé  .Tenon  et  contrnbassi  (1)  inta- 
bulati  col  sopran  in  canto  figurato  per 
cantare  et  sonare  col  lauto,  libro  primo. 
Francisci  Bossinensis  Opus;  impressum 
Vcneliis  :per  Octavianum  Petrutium  Foro- 
semproniensem.  Die  27  Martij  1509.  On  j 
trouve  tingt-neuf  frottole  dé  Tromboncino, 
avec  d'autres  de  Philippe  de  Luprano,  de  Marc» 
Cara  de  Vérone,  d'Antoine  Gasparo  deBrescia, 
et  d'autres  artistes  inconnus.  Les  neuf-  livret 
de  Frottole  publiés  par  Petrucci  (eoyes  ce 
nom),  depuis   1504  Jusqu'en   1508,  con- 
tiennent toutes  des  pièces  de  ce  genre  com- 
posées par  Tromboncino,  ainsi  que-  le  qua- 
trième livre,  dont  le  titre  particulier  est  •? 
Slrambotti,  Ode,  Frottole,  Sonetti,  et  modo 
de  cantar  versi  latini  e  capftulï.  'Libro 
quarto.  Le  second  livre  des  Lamentation*  de 
Jérémie  ( Lamentalionum  liber  secondus), 
publié  par  le  même  Octavien  Petrucci,  ea 
1506,  contient  nevef  Lamentations  à  trois  votx 
et  un  Benedictus  de  Barlh.  Tromboncino, 
quatre  de  Gaspard  (van  Verheeke),  aussi  I  trois 
voix,  el  «ne  lamentation  avec  un  Benedictus 
d'Erasme  Lapicida. 

TROMLITZ  (ie*»-GEORCcs),  flûtiste, 
compositeur  pour  son  instrument,  et  fabricant 
défiâtes,  naquit  à  Géra,  en  1726:  Il  rte  ut  a 
Lefptick,  s'y  livrant  particulièrement  à  ren- 
seignement de  la  flûte  pour  les  élèves  de  l'uni- 
versité, ainsi  qu'à  la  fabrication  de  cet  instru- 
ment. Parvenu  à  l'âge  de  cinquante  ans,  il 

(I)  lt  mu  contrabauo,  par  lequel  on  drx'gniit  une 
de»  Vols,  aux  quiniiéme  el  iritieme  siècle,  n'a  pat  de 
rapport  avec  l'insirument  appelé  (ontrthant  dans  la 
musique  moderne:  il  indiquait  alors  an  Maar  frat*. 
dont  la  portée  «voisinait  la  basse,  ou  qui  était  rovrrt  i* 
baut.  Vote*  à  ce  sujet  l'exemple  a  six  voix  du  XIX*  eka- 
pitre  du  Rtntm  munetrun  ep*,c*luw,  de  Jean  frasek 
ou  r'roicbius. 


Digitized  by  Google 


TROMIITZ  -  TROST 


•61 


cessa  <lc  se  faire  entendre  en  public,  à  cause 
de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Tromlitz  mourul  à 
Leipsick,  au  mois  de  février  1805,  à  Tige  de 
soixante-dix-oeof  ans.  Cramer  cite,  dans  son 
Magasin  de  musique,  les  ouvrages  suivants 
composés  par  cet  artiste  :  1°  Six  pièces  pour  la 
flûte.  2»  Trois  concertos  pour  flûte,  deux  vio- 
lons, alto  et  liasse.  5°  Deux  œuvres  de  sonates 
pour  clavecin  et  flûte.  Il  a  publié  une  collec- 
tion de  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  clavecin;  Lcipsick,  iu-8°.  TromliU 
a  écrit  aussi  sur  sou  instrument  :  Aune  ab- 
handlung  von  Fketenspielen  (Courte  disser- 
tation sur  la  manière  de  jouer  de  la  flûte); 
Lcipsick,  Breilkepf,  1786,  in-4°  de  trentp 
ppgcs.  Celle  dissertation  pril  ensuite  de  grands 
développements  entn;  ses  mains,  et  devint 
l'origine  de  l'ouvrage  qui  a  pour  tilro  :  y/us- 
fnhrlieher  und  grùndlicher  Vnterrichl  die 
Flœte  xuspielen  (Instruction  fondamentale  et 
détaillée  pour  apprendre  à  jouer  de  la  flûte); 
Lcipsick,  Bœhme,  1 7 M 1 ,  in-4°  de  trois  cent 
soixante-seize  pages  et  xxn  pages  de  préface. 
2«  Veber  die  Flœlen  mit  mehrem  Klappen„ 
deren  Antcendung  und  Nulzen (Sur  les  Ailles 
j  plusieurs  clefs,  leur  usage  et  leur  supériorité; 
publié  comme  deuxième  partie  de  riustruction 
fondamentale,  ele  );  Leipsick,  Bœume,  1800, 
in-4*de  cent  quarante  p3ges.  Tromlitz  a  publié 
aussi  des  articles  concernant  la  meilleure  qua-j 
lité  du  son  4e  la  flûte  dans  la  deuxième  année 
•le  (a  GaieUe  musicale  de  Leipsick  (p.  501  ei 
310),    ,        ■  > 

TlWniPI.O  (Besolx),  docteur  en  méde- 
cine, né  en  Sai daigne,  et  vivant  à  Turin,  a 
publié  un  mémoire  sur  la  voix  humaine,  inti- 
tulé :  Memoria  sutla  voce  considerala  nel 
triplice  rapporte*  fisiologico-pralico  ;  Turin, 
Pomha,  1822,  in-8n  de  quarante-deux  pages. 

TRONCI  (Puuifpe  et  Antoine),  célèbres 
constructeur»  d'orgues  a  Pisloic,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle,  ont  eu 
pour  successeurs  Louis  et  Benoit,  61»  de  Phi- 
lippe. Benoit  vivait  et  travaillait  encore  en 
1«12.  On  cite  avec  éloge  l'orgue  qu'il  a  fait 
l»our  l'église  du  S* i >->  e ment,  à  Pistoie,  cl  dans 
lequel  il  a  introduit  du  nouvelles  inventions, 
notamment,  dit-on,  les  effets  du  piano  et  du 
forte.  J'ignore  si  le  procédé  dont  il  s'agit  a 
quelque  rapport  avec  celui  de  Grenié  (voyez 
ce  nom).  Les  fils  de  Benoit,  Pietro,  Agali  et 
Giostté,  ont  embrassé  la  même  profession,  et 
sont  maintenant  au  uombre  des  meilleurs  fac- 
teurs d'orgues  de  l'Italie. 

TROPEA  (fîucoao),  musicien  napolitain, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 


publié  de  sa  composition  :  1°  Madrigali  a 
quattro  voci,  con  due  madrigali  a  cinqus 
voci  nel  fine;  libro  primo;  in  Napoli,  per 
Constantino  Fitali,  1592,  in-4°.  2°  Madri- 
gali a  einque  voci;  ibid.,  1621,  in -4°.  3°  Ma' 
drigali  a  quultro  voci,  libro  secondo;  ibid., 
1622,  in-4*. 

TROST  (Gaspard),  organiste  à  Jéna,  au 
commencement  dh  dix-septième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  1°  Chant  funèbre 
sur  le  lexte  Jch  weiss  dass  mein  Herr  Jesus- 
Christus,*  quatre  voix;  Jéna,  1621.  2«  Motet 
de  noces  à  huit  voix;  ibid.,  1625. 

TROST(JeanGaspaiid),  surnommé  L'AN- 
CIK^M,  fut  avocat  de  la  régence  et  organiste  à 
Halberstadt,  vers  1660.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit les  ouvrages  suivants  :  1°  Adversaria 
musica,  ad  theoriam  et  praxim,  in  dtias 
partes  divisa.  2°  Prxcepta  musicx  theore- 
ticx  et  praclicx%  tabulis  synopticis  inclus*. 
5°  Organographia  rediviva  Michuelis  Prx- 
torix.  4°  Examen  organi pneumutici  contra 
sycophantas.  5*  Monochordum.  6°  Une  des- 
cription de  quelques  orgues  de  l'Allemagne  cl 
de  la  Hollande.  7°  Traclatus  de  modis  mu- 
sicis  vindicatus  (I).  89  Treize  préfaces  des 
ouvrages  de  Frescobaldi,  de  Donali,  de  Ro- 
vetla,  de  Malgarini  et  autres,  traduites  en  al- 
lemand. Trosl  a  laissé  aussi  en  manuscrit  des 
traductions  du  traité  du  contrepoint  d'Arlusi, 
du  Transilvano  de  Diruta,  des  Institutions 
harmoniques  de  Zarlino,  de  la  Regola  facile  a 
brève  de  Galcaz  Sabbalioi,  de  l'Introduction  à 
.  la  musique  pratique  de  Morley,  et  île  l'Institu- 
tion harmonique  de  Salomon  dcCaus. 

TROST  (Jeas-Gasfabd),  le  jeune,  flls 
du  précédent,  organiste  dè  la  cour  de  Weis- 
senfcls,  a  publié  la  description  de  l'orgue 
construit  de  son  temps  dans  celte  ville,  avec 
des  considérations  générales  sur  la  facture  des 
instruments  de  cette  espèce,  leur  accord,  la 
qualité  des  jeux,  et  les  devoirs  de  l'organiste 
dans  leur  réception.  Cet  ouvrage  a  pour  titre: 
Ausfitiirliche  Beschreibung  des  neuen  Or- 
gelwerks  auf  der  Augustenburg  zu  Jf  'cissen- 
feU,  etc.;  Nuremberg,  Wolfgang  Maurice 
Eudter,  1677,  in-12  de  soixante-douze  pages. 
Trost  dit  dans  cet  opuscule  (p.  3),  qu'il  avait 
écrit  précédemment  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé :  Tractatus  de  juribus  et  privilcgiis  mu- 
sicorum;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  l'ait  fait 
imprimer.  , 

(I)  Ce  litre  indique  sans  doute  unedéfen*e  «lu  Traité 
d«  mode»  mu*lfau*  de  Mattbsei,  publié  à  ta  mém« 
époque,  et  qui  a  peut-être  «ic  l'objet  de  quelque  criciqqt 
maintenant  inconnue. 
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TltOST  (GoDF.rnoiD  HtSRi),  bon  facteur 
d'orgues  a  Allenhourg,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  était  fils  de 
Tohie-Godefroid  Trost,  qui  exerçait  la  même 
profession,  et  avait  construit  l'orgue  de  Lan- 
gensalxa,  composé  de  trente-sept  jeux.  Les 
principaux  ouvrages  de  Godefroid-Henri  sont  : 
1°  L'orgue  de  Dollcnstadt,  dans  le  duché  de 
Gotha,  composé  de  vingt  jeux,  en  1709.  2»  Ce- 
Itii  de  Watershausen,  près  de  Gotha,  de  cin- 
quante-huit jeux,  en  1730.3*  Celui  de  l'église 
du  château  à  AKcnhourg,  de  quarante  jeux, 
commencé  en  1 730  et  fini  en  1739.  Trost  a  eu 
pour  élèves  Friderici,  de  Géra,  Gasparini,  de 
Kœnigsherg,  Graich  et  Nilter,  de  Bayreulh. 

TROUPENA8  (Ecgè*e),  né  a  Paris,  en 
1799,  fit  ses  études  dans  un  pensionnat  de 
celle  ville,  et  s'y  livra  particulièrement  à  la 
science  des  mathématiques,  sous  la  direction 
de  Hoéné  Wronski,  qui  y  était  professeur.  Les 
parents  de  Trotipenas  désiraient  qu'il  enlrâlâ 
l'école  polytechnique;  mais  Wronski  parvint 
à  le  faire  renoncer  à  ce  projet  en  lui  disant  que 
les  professeurs  de  cette  institution  étaient  des 
ignorants  incapables  d'apprécier  la  réforme 
desmathématiquesenlreprise  par  lui,  Wronski. 
Troupenas  avait  aussi  entrepris  l'étude  de  la 
musique,  pour  laquelle  il  eut  toujours  un  goût 
passionné.  Il  s'était  persuadé  que  la  théorie  de 
cet  art  ne  peut  trouver  de  hase  que  dans  la 
science  du  calcul;  il  avait,  à  maintes  reprises, 
invité  Wrouski  à  s'en  occuper,  et  lui-même  y 
pensait  sans  cesse.  Devenu  possesseur  d'uoe 
fortune  modeste,  après  la  mort  de  ses  parents, 
il  se  fit  éditeur  de  musique,  devint  l'ami 
d'Auhcr,  de  RossinL,  de  Bériot,  et  ptihlia  leurs 
ouvrages,  dont  la  venie  produisit  des  bénéfices 
considérables.  Sa  constitution  n'était  pas  ro- 
buste, et,  pendant  près  de  dix  ans,  il  fut  atteint 
d'une  affection  de  poitrine  qui  l'obligeait 
d'aller  passer  tous  les  hivers  à  Hyères.Le  mal 
finit  par  faire  des  progrès,  et  Troupenas 
s'éteignit  à  Paris,  le  11  avril  1830.  Toujours 
préoccupé  d'une  théorie  mathématique  de  la 
musique,  il  m'en  parlait  souvent  cl  nous  eûmes 
de  longues  discussions  à  ce  sujet;  je  finis  par 
ébranler  ses  convictions  et  lui  démontrer  qu'un 
art  éminemment  idéal  ne  petit  avoir  qu'une 
origine  psychologique,  et  que  cet  art  ne  peut 
naître  que  de  l'action  réciproque  du  sentiment 
sur  l'intelligence  et  de  celle-ci  sur  le  senti- 
ment. A  la  suite  de  ces  discussions,  il  m'écri- 
vit deux  lettres  qui  furent  publiées  dans  la 
Hevue  musicale  (année  1832),  sous  ces  litres  : 
\* Estai  sur  lathéorie  de  la  musique,  déduite 
du  principe  métaphysique  sur  lequel  te  fonde 
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la  réalité  de  cette  science.  Première  lettre  à 
M.  le  rédacteur  de  la  Revue  mu  tic  aie  ;  publiée 
ensuite  a  part,  sans  lieu  d'impression  et  sans 
daie  (1832),  in-12  de  huit  pages.  2«  Seconde 
lettre  a  H.  le  rédacteur  de  la  Revue  musicale; 
Urée  à  part,sans  nom  de  lieu  et  sans  date(1 833), 
i  n  -1 2  de  douze  pages.  Entré  dans  ce  nouvel  ordre 
d'idées,  sans  renoncer  toutefois  à  une  synthèse 
de  deux  principes  psychologique  et  mathéma- 
tique, Troupenas  s'occupa  jusqu'à  ses  derniers 
jours  de  la  formation  d'un  corps  de  doctrine 
de  ta  science  de  l'art  basée  sur  celte  synthèse  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  achevé  le  livre 
auquel  il  travaillait  d'après  ce  plan. 

TROUSSEAU  (Auiss),  professeur  de 
matière  médicale  et  de  thérapeutique  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  né  à  Tours,  en  1801,  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  relatifs  à  sa  pro- 
fession, parmi  lesquels  on  remarque  celui-ci, 
qui  a  des  rapports  avec  l'art  du  chant  :  7Yaïts 
pratique  de  la  phthitie  laryngée,de  la  laryn- 
gite chronique,  et  des  maladies  de  la  voix; 
Paris,  Baillère,  1837,  un  volume  in-8». 

TRUHN  (FnéoÈaic-J érôue),  directeur  de 
musique  a  Berlin,  né  le  17  octobre  181 1 ,  à  El- 
bing,  se  fit  remarquer  dès  son  enfance,  dans 
l'école  où  il  était  placé,  par  la  justesse  de  sa 
voix  et  son  organisation  musicale.  A  l'âge  de 
dix  ans,  il  commença  l'élude  de  la  flûte  :  ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu'après  deux  années 
d'exercices  sur  cet  instrument,  il  put  éire 
admis  dans  l'orchestre  des  concerts  d'abonne- 
ment et  y  exécuter  des  solos.  Après  avoir  at- 
teint l'âge  de  douze  ans,  il  ajouta  l'étude  du 
violon  à  celle  de  la  flûte  et  parvint  en  peu  de 
temps  à  jouer  sur  cet  instrument,  d'une  ma- 
nière satisfaisante,  des  compositions  de  Rode 
et  de  Nayseder.  Ces  premiers  succès  éclairè- 
rent sa  famille  sur  sa  destination  naturelle,  et 
il  lui  fut  permis,  dans  l'été  de  1831,  de  se 
rendre  à  Berlin  pour  y  faire  des  études  sé- 
rieuses de  musique.  Arrivé  dans  cette  ville,  il 
y  reçut  des  leçons  de  Bernard  Klein,  puis  il  de- 
vint élève  de  Dehn,  et  Mendelssohn  lui  ensei- 
gna pendant  quelques  mois  le  mécanisme  de  la 
composition.  Ses  premières  productions  furent 
des  Lieder  et  des  chanls  à  plusieurs  voix  exé- 
cutés pour  les  sociétés  chorales.  En  1833, 
Trulm  fit  son  premier  essai  de  composition 
dramatique  dans  le  petit  opéra  Den  vier- 
jxhrige  Posten  (Le  Poste  de  quatre  années), 
qui  fut  représenté  au  théâtre  royal  ;  mais  peu 
satisfait  de  son  ouvrage,  il  le  relira  et  le 
remplaça  par  l'opéra-comiquc  Trilbg,  qui  fut 
joué  avec  succès,  lo  22  mai  1835.  S'étant  marié 
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dans  l'automne  de  la  même  année,  il  alla 
s'établir  à  Danlzick,  où  il  se  livra  à  renseigne- 
ment du  chant  et  de  l'harmonie.  Il  y  fut  aussi 
chargé  de  la  direction  de  l'orchestre  du 
théâtre;  mais  la  faillite  dn  directeur  le  ra- 
mena &  Berlin,  en  1857.  Ce  fut  yers  cette  épo- 
que qu'il  se  lia  d'amitié  avec  Schumann  à 
Leipsick,  et  qu'il  devint  an  des  rédacteurs  de 
la  Nouvelle  gazette  muiieale  fondée  par  ce 
compositeur.  Après  qne  Schumann  se  fut  re- 
tiré de  la  direction  de  cette  feuille,  Truhn 
cessa  d'y  travailler  et  fournit  quelques  articles 
â  la  Gazette  générale  de  musique  de  leipsick; 
mais  celle-ci  ayant  cessé  de  paraître  à  la  fin 
de  1848,  il  fut  chargé  de  la  rédaction  du  feuil- 
leton de  la  Nouvelle  gazette  musicale  de 
JBerlin,  publiée  par  Bock,  efn'a  pas  cessé  jus- 
qu'à cejour(18C4)d'y  donner  sa  collaboration, 
ainsi  qu'à  la  chronique  berlinoise  dans  le 
Correspondant  de  Hambourg.  A  l'époque  de 
la  prestation  du  serment  de  Frédéric -Guil- 
laume IV,  Truhn  se  rendit  à  Kœnigsbcrgct  y 
organisa  une  féte  musicale,  dans  laquelle  il 
fit  exécuter  «ne  cantate  dont  il  avait  écrit  les 
paroles  et  la  musique;  puis  il  voyagea  en 
Russie  et  en  Pologne  pour  y  donner  des  con- 
certs. Ses  compositions  furent  applaudies  à 
Varsovie  et  à  Cracovie.  En  1843,  il  parcourut 
le  Danemark  et  la  Suède  avec  le  pianiste 
Th.  Dœhler.  Sa  grande  composition  pourvois 
seule,  cho?ur  h  huit  voix  et  orchestre,  intitulée 
Mahadah,  obtint  de  brillants  succès,  en  1840, 
à  Berlin,  Brrslau,  îtresde,  KœniRshcrg  et  El- 
bing.  A  l'automne  de  1848,  Truhn  retourna 
dans  sa  ville  natale  et  y  vécut  quelque  temps 
en  donnant  des  leçons  de  chant  dans  l'école 
supérieure  des  filles  et  dirigeant  «ne  société 
chorale  d'hommes.  Dans  l'année  suivante,  ses 
travaux  et  son  zèle  furent  récompensés  par  le 
diplôme  de  directeur  royal  de  musique.  En 
1850,  il  dirigea,  à  Kœnigsberg,  la  seconde  féte 
des  chanteurs  prussiens,  et  y  fit  exécuter  avec 
succès  sa  composition  intitulée  Adieu,  poésie 
de  Chland,  pour  des  voix  seules,  chœurs 
d'hommes  et  orchestre.  De  retour  à  Berlin,  en 
1852,  il  y  a  fondé  la  nouvelle  Liedertafel 
berlinoise ,  placée  sous  sa  direction.  Au  mois 
de  janvier  1855,  il  dnnna  au  théâtre  royal  son 
monodrame  de  Cléopâtre,  composé  pour  la 
cantatrice  Jeanne  Wagner.  Dans  l'hiver  de 
1854,  il  fit,  avec  le  pianiste  distingué  Hans  de 
Bulow,  une  tournée  dans  laquelle  il  visitèrent 
Breslau,Posen,  Dantzick  et  Riga.  Arrivé  dans 
cette  dernière  ville,  Truhn  s'y  arrêta  pendant 
quatre  anS  et  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
chant  et  d'harmonie.  En  1858,  il  est  retourné 


de  nouveau  à  Berlin,  d'où  il  ne  s'est  plus 
éloigné  depuis  lors.  Outre  les  opéras  et  les 
grandes  compositions  dont  il  a  été  parlé  pré- 
cédemment, cet  artiste  a  écrit  et  publié  une 
quantité  de  Lieder  et  quelques  bagatelles  pour 
le  piano. 

TRUSKA  (Smos-JosEPi),  virtuose  sur  le 
violon  et  la  basse  de  viole,  compositeur  et  fac- 
teur d'instruments ,  naquit  à  Raudnitz,  en 
Bohème,  le  5  avril  1734.  Fils  d'un  ébéniste,  il 
apprit  d'abord  la  profession  de  son  père,  et 
travailla  à  Prague  jusqu'en  1757.  Le  siège  de 
cette  ville  par  l'armée  prussienne  l'obligea  à 
s'en  éloigner  pour  aller  à  Vienne  ;  mais  il  re- 
tourna, vers  la  fin  de  la  même  année,  dans  la 
capitale  de  la  Bohème,  et  entra,  le  8  décembre 
1758,  au  couvent  de  Strahow,  en  qualité  de 
frère  lai.  Il  fit  sa  profession,  le  1er  janvier 
1761 .  Dès  son  entrée  au  monastère,  il  se  livra 
à  la  culture  de  la  musique,  qu'il  avait  apprise 
dans  sa  jeunesse,  devint  habile  sur  le  violon, 
In  basse  de  viole  et  le  violoncelle,  et  composa 
beaucoup  de  quintettes,  quatuors,  trios  et  so- 
nates pour  basse  de  viole,  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, qui  ont  eu  de  la  réputation  en 
Bohême,  ainsi  que  des  danses  qui  ont  été  exé- 
cutées dans  les  bals  et  redoutes  de  Prague,  avec 
beaucoup  de  succès,  pendant  les  années  1774, 
1775  et  1776.  La  restauration  de  l'orgue  de 
Strahow  fournit  à  Truska  l'occasion  d'étudier 
les  principes  de  la  construction  de  cet  instru- 
ment :  il  en  profita  pour  fabriquer  d'abord  un 
petit  orgue  portatif,  puis  un  grand  positif  avec 
pédale  qui  fut  admiré  comme  un  ouvrage  par- 
fait. Encouragé  par  ce  succès,  il  se  livra  âvec 
ardeur  à  la  facture  des  pianos,  violons,  altos, 
violes  d'amour  et  basses  de  viole.  Ces  instru- 
ments ont  été  recherchés  à  l'étranger  aussi 
hien  qu'en  Bohême.  Parvenu  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans,  ce  moine  laborieux 
mourut  dans  son  couvent,  le  14  janvier  1809. 

TRL'TSCHEL  (A.-L.-E.),  organiste  do 
l'église  Saint-Jacques,  à  Rostock,  n'est  connu 
que  par  ses  ouvrages,  dont  les  premiers  ont 
été  publiés  en  1854.  Son  œuvre  quatorzième 
a  paru  en  1848.  Cet  artiste  s'est  jeté  dans 
une  direction  très-différente  du  style  de  Bach 
et  de  son  école.  Son  modèle  parait  être  Fischer; 
mais  il  se  hasarde  dans  des  associations  har- 
moniques inconnues  à  cet  excellent  organiste, 
cl  ses  idées  n'ont  pas  le  charme  qu'on  remar- 
que dans  les  œuvres  de  celui-ci.  On  voit  que 
Trutschel  s'efforce  de  donner  à  la  musique 
d'orgue  un  caractère  dramatique,  fâcheuse 
tendance  qui  a  conduit  à  la  décadence  a'ctuelle 
de  la  musique  instrumentale  et  religieuse.  Ça 
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ei  la  M.  Trwtschel  essaie  des  entrées  de  fugues; 
mais  il  y  monde  peu  d'habileté.  Ses  ouvrage* 
principaux  sont  ceux  dont  voici  les  titres  : 
1*  Forspiele  zum  Gebrentth  beim  o>(fent- 
lichen  Gotteidiehrte  (Préludes  pour  l'usage 
des  fêles  solennelles),  œuvres  0'  et  10«; 
Gustrow,  Fr.  Opilz.  2»  Vanpiele  Uber  été  ge- 
hrauchlichiten  Mfelodieen  der  evhngeliiehe* 
Kirche  fUr  die  Orgel,  etc.  (Préludes  pour 
l'orgue  snr  les  mélodies  usitées  dans  l'église 
évangélique),  crp.  14;  cinquième  reçue»  de 
pièces  d'orgue;  nostoek,C.1Ienmann  et  C.  Topp. 
3"  Fantaisies  pour  des  introductions  et  des 
finales,  op.  17;  ibid.  Kœrncr  a  extrait  de  ce 
dernier  ouvrage  Une  grande  fantaisie1  qu'il  a 
insérée  dans  la  troisième  partie  de  son  Pntt- 
lmtitn-B\>ch  :  Erfurl,  (s.  d.),  in  4°nM.  < 

TItYDELL  (Je»h),  musicien  irlandais, 
professeur  à  DUldin  vers  te  milieu  dudix-bui- 
tième  siècle,  a  publié  un  traité  élémentaire  de 
musique  :  7*teo  Eitayton  thé  theory  and 
practice  of  Mûrie,  Dublin,  17611$  in-8».  Le 
premier  de  ces  esMls  contient  les  éléments  de 
la  musique;  le  second  est  on  traité  abrégé 
d'harmonie  et  de  composition.  ' 

TSAI-YU,  prince  de  la  famille  impériale 
des  Ming,  en  Chine,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du 'seizième  sièetc  de  l'ère  chrétienne. 
Aidé  de  quelques  lettrés,  il  ser  livra,  ainsi  que 
ly  Koang  iy  (voyez  ce-  nom),  A  deH  recherches 
sur  la  théorie  de  la  musique  chinoise,  dans  les 
anciens  traités  de  cet  art;  m  an  II  borna  IV*- 
jet  de  ses  travanx  aux  principes  dé  la  forma- 
tion de  l'échelle  mnslcale,  et  aux*  proportions 
des  douze  demi-tous  chromatique1*,  appelés  lu 
en  chinois.  Le  livre  qn'tt  écrivit  sur  ce  sujet  a 
pour  litre  :  F,u  -lu  -Tting  y  (Explication  claire 
de  la  théorie  des  lu);  Il  îe  termina  eti  ISiW, 
le  préseni.i  à  l'empereur  Owih-Ty,  et  le  fit 
imprimer  dans  la  même  année. 

TSCmiXCHF.  fWitnit.*),  maître  de  eha- 
peile  â  Géra,  est  né  à  I.irblenan,  près  de  Lau- 
ban,  le  8  Juin  1818.  Son  père,  qui  y  était  cou- 
for,  lui  fit  commencer,  en  même  trm|*  que 
ses  frères,  l'élude  du  chant,  de  l'orgue  et  de  la 
composition.  A  l'âge- de' seize  ans,» il  entra  au 
«éminalrthle*  Instituteurs  n»Miz!an.  eVy  reçut 
des  leçons  de  Karow  pour  l'orgue  et  la  théorie 
de  la  musique  ;  puis  il  alla  continuer  ses  éludes 
â  l'institution  de  la  musique  d'église  à  Berlin, 
où  A.-W.  Bach  acheva  de  développer  son  talent 
d'organiste,  tandis  que  Grell  achevait /te  l'in- 
strniredafls  ta  théorie.  Rnngenhagen  lui  donna 
aussi  des*  leçons  de  composition  a  l'Académie 
dés  beaux -arts,  et,  enfin,  il  compléta  son  in- 
struction en  suivant  le  cours  du  docteur  Marx, 


a  l'université.  En  1843,  Wilhelm  Tscbircbe 
obtint  la  place  de  cantor  de  l'église  Saint- 
Pierre  et  Saint- Paul  a  Liegniu,  i  laquelle  il 
réunit  bientôt  celle  de  directeur  de  musique 
de  la  société  de  chant.  Doué  d'une  belle  orga- 
nisation musicale,  il  imprima  un  mouvement 
d'activité  et  de  progrès  dans  l'art  au  sein  de 
la  ville  et  de  la  province  oit  il  avait  fixé  son 
séjour.  Ce  fut  Ini  qui  organisa, et  dirigea  les 
fêtes  musicales  a  Liegnitz,  au  Grediizherg  eti 
Kauih,  dans  les  années  1845,  184G  et  1847.  U 
place  de  maître  de  chapelle  étant  devenue  va- 
cante a.  Géra,  en  1854,  Tschirche  fut  appelé 
dans  celle  ville  pour  la  remplir.  En  1847,  il 
avait  fait  un  voyage  à  Lçjpsick  el  a  Berlin,  et 
y  avait  donné  des  concerts  d'orgue  où  il  fit  en- 
tendre une  grande  fantaisie  avec  fugue,  publiée 
ensuite  par  Kœrnèr,  à  Erfurl.  Parmi  les  ouvra- 
ges de  cel  artiste, on  remarque:  1*  Motet  pour 
quatre  voix  d'hommes,  Grots  lind  die  ff'erke 
des  fferrn  (Les  œuvres  du  Seigneur  sont 
grandes).  2°  Den  Herr  itt  Gott  (Le  Seigneur 
est  Dieu),  cantate  pour  des  voix  mêlées  avec 
orchestre,  op.  17;  Scbweidnitz,  Wrigmaon. 
?•  Fan  allen  Himmeln  tont  Dir  Herr  (Les 
cieux  vous  glorifient,  Seigneur),  motel  en 
chœur  avec  orchestre,  op.  17;  ibid.  Â'  Geiobt 
set  Gott  (Dieu  soit  loué),  chœur  avec  des  in- 
struments à  vent  ou  orgue,  op.  20:  ibid.  5*  Le 
psaume  24  pour  un  chusnr  d'hommes  avec 
solo,  opP  27;  Magdebourg,  Hejnrichsbofen. 
,6»  Die  Harmonie  l.'ll  ai  tnonje),  hymne  pour 
quatre  voix  d'homme  avec  instruments  i  vent, 
exécuté  à  l'Académie  de  chant,  à  Berlin  ;  Br es- 
tau,  Leuckart.  7°  Plusieurs  chants  détachés, 
idem.  8«  Der  f'olksxnger  (Le  Chanteur  popu- 
laire), recueil  de  chants  faciles  pour  quatre 
voix  d'homme  ;   Scbweidnitz,  Weigmano. 
D°  Beaucoup  de  Lieder  en  recueils  ou  déta- 
chés, pour  voix  seule  avec  piano,  ou  pour  «les 
chœurs.  10°  Six  préludes  pour  orgue  i  trois 
claviers ;  Brest jh,  Schumann.  11°  Cinq  pièces 
d'orgue,  dont  trois  préludes  et  deux  fugues, 
op.  ,1}  Berlin,  Challier.  12"  Sonatine  pour 
piano  (en  fn).  ibid.  . 

TaCllIjiCU  (Essist),  frère  du  précédent 
et  professeur  de  musique  a  1 1  rim,  est  né  i 
Ucbtenau  le  3  juillet  1819.  Après  avoir  com- 
mencé l'élude  de  la  musique  avec  son  père,  il 
alla  fréquenter  le  gymnase  à  Laiihao,  puis  il 
se  rendit  à  Berlin  el  y  continua  ses  études  mu- 
sicales à  l'institution  pour  la  musique  d'église 
et  a  IVcolc  de  l'Académie  des  beaux-arts.  En 
1845,  il  a  fait  un  voyagea  Hambourg  et  a  Pa- 
ri*. De  retour  à  Berlin,  il  s'y  livra  a  renseigne- 
ment  jusqu'en  1852,  où  il  fut  appelé  a  Stettisj 
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pour  y  remplir  les  fondions  de  directeur  du 
cho?ur  et  de  chef  d'orchestre  du  théâtre.  Il  est 
mort  dans  celte  ville,  le  20  décembre  1834,  à 
peine  âgé  de  55  ans.  Il  avait,  dit-on,  du  talent 
comme  compositeur  :  Ses  ouvrages  consistent 
en  deux  opéras,  le  Hollandais  volant  et  Frit- 
jof,  plusieurs  caniaies,  des  ouvertures  pour 
Porche* tre  cl  îles  Lieder. 

TSCHIUCIl  (Rodolmc),  compositeur  à 
Berlin,  et  frère  des  précédents,  est  né  à  Lich- 
tenau,  vers  1831.  Il  fut  cher  du  chœur  an 
théâtre  Kroll  de  Berlin  jusqu'en  1854.  En 
1855,  la  grande  médaille  d'argent  lui  a  été  dé- 
cernée pour  sa  composition  intitulée  Die  Hu- 
bertus  Jagd  {La  Chasse  de  Saint-Hubert).  On 
connaît  aussi  de  cet  artisle  la  musique  d'une 
pièce  de  circonstance  intitulé*  Eine  Braut- 
schau  (La  Recherche  d'une  femme),  en  trois 
acles,  qui  fin  représentée  au  théâtre  Kwnigs- 
stadt  de  Berlin  ,  le  7  révrier  1858,  ainsi  qu'une 
cantate  composée  pour  un  chapitre  de  l'ordre 
de  PAigle-Noir,  laquelle  fut  exécutée  au  palais 
de  Sans-Souci,  en  1855;  enfin,  nn  grand  nom- 
bre de  compositions  de  chasse.  M.  Rodolphe 
Tschirch  a  publié  :  !•  Hymne  et  marche  de 
jubilé  pour  piano,  op.  5;  Berlin,  Traulwein. 
2*  La  Chasse  de  Saint-Hubert,  pour  des  in- 
struments de  cuivre,  op.  6;  Berlin,  Bock. 
S»  Narcisse,  fantaisie  caractéristique  pour 
piano,  Breslau,  1836.  A'  Galops-études,  idem  ; 
ibid.  5°  Différentes  pièces  du  même  genré, 
op.  23  et  24;  Breslau,  Lenckart.  G'  Chants  à 
voix  seule  avec  piano;  Berlin,  Bock.  Traul- 
wein el  Challier. 

TSeiIORTSCH  (Jbak-G  rouets),  prêtre 
bénéficier  et  compositeur,  à  Schwelx,  dans  le 
Tyrol,  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  fait  Imprimer  de  sa  com- 
position :  1°  Sacerdos  musicus  concertons  seu 
conc.  litanias  10 Laurelano-Martunas, etc., 
AuguslB  Viiidclicorum,  1725,  in  M.  2*  In- 
censxtm  mysticum  ad  aram  magnx  cœlorum 
Reginz  adotendum  XIV  Offert oria  a  4  roc, 
2  viol,  alto  viola,  2  lituis  et  G.  B.,  AngS- 
bourg,  1730,  in- fol.  3»  Vit  Missen,  nebst 
eintn  Requiem  fur  4  Stimmen,  2  t  e.  und 
Generalbass  (Sept  messes  suivies  d'un  requiem 
h  4  vois,  2  violons,  violoncelle  et  basse  con 
lintie),  ibid.,  1731,  in-fol. 

Tt'BAL  (A.),  musicien  belge,  vécut  an  mi 
)ieu  du  seizième  siècle.  U  ne  peul  y  avoir  de 
doute  sur  le  pays  qui  l'a  vu  naître,  car  ses 
compositions  se  Irouvcnl  dans  deux  grandes 
collections  imprimées  h  Anvers  et  à  Louvain, 
lesquelles  ne  contiennent  que  des  ouvrages  des 
plus  célèbres  malircs  nés  en  Belgique  cl  formés 


dans  les  écoles  de  ce  paya.  La  première  de  ce» 
collections  est  intitulée  :  Sacrarum  Cantio- 
num  (vulgo  hodie  Moteta  vocant)  quinque  et 
tex  vocum  ad  veram  harmoniam  concertum- 
que  ab  opiums  quibusque  Musicis  in  philo- 
musot  um  gratiam  compositarum  Libri  très. 
Ànluserpix  per  Joannem  Lalium  et  Auber- 
lum  (sic)  JValrandum,  1554-1535,  in-4"  obi. 
Au  commencement  du  troisième  livre  se  tronve 
une  épltre  dédicaloire  à  Marc  Weslcp,  noble 
habitant  d'Angsbourg  (adMarcum  TVeslerum 
JugustxVindelicorum  Patricium  Epistola)t 
dans  laquelle  Waelrantdit  qu'il  n'esl  pas  seu* 
lemenl  le  typographe,  mais  l'éditeur  de  ce  re- 
cueil d'œuvrea  de  ses  compatriotes.  Quatre 
motels  à  cinq  voix  de  Tubal  sont  ilans  cette 
collection,  à  savoir  livre  I"",  page  15,  livre  II, 
pages  14el  19,  el  livre  III,  p.  18  de  la  partie 
du  ténor.  Les  autres  compositeurs  dont  on  y 
trouve  des  motet*  â  cinq  et  â  six  voix  sont 
Créquillon,  Nicolas  Goiin,  Gombert,  Ilollan- 
der,  De  Lalie  (Petit  Jean),  De  Latre  (Olivier), 
Maillart,  Clément  {non  papa)  et  Zaclueus.  Un 
exemplaire  de  ce  recueil  est  i  la  Bibliothèque 
roy  ale  de  Munich,  sous  le  n*  120.  L'antre  col- 
leclion  a  pour  titre  :  Cantionum  Sacrarum 
{vulgo  Moteta  vocant)  quinque  et  sex  voevm 
ex  optimis  quibusque  Musicis  selectarum. 
Lovauii,  apud  Petrnm  Phalesinm,  1555-1558, 
in-4*  obi.  Elle  est  composée  de  huit  livres,  dont 
le  cinquième  ne  contient  que  des  motels  de 
Manchicourt.  Au  troisième  livre  se  trouve  le 
motet  de  Tubal  à  cinq  voix,  Spiritus  sanclus, 
sous  le  n»  10.  Un  exemplaire  des  huit  livret 
de  celle  collection  est  dans  ma  bibliothèque. 
Les  huit  livres  ne  coniiennent  que  des  compe- 
silions  de  musiciens  belges. 

TUDEL  (CnnÉTiES-Tnr.oraiLE),  musicien 
allemand,  vécut  quelque  temps  à  Amsterdam, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et  s'y 
Irvra  à  l'enseignement  du  piano  et  de  la  com- 
position, puis  il  retourna  en  Allemagne.  Il  a 
publié  une  instruction  élémentaire  pour  la 
musique,  le  clavecin  et  la  composition,  en 
hollandais  et  en  allemand,  sons  ce  titre  :  A'orM 
Onderrigtingeder  Musijk,  met  de  daar  by- 
gevœgde  77  Handstucltjes  voor  het  Clavier, 
benevenseen  korte  behandeling  van  het  con- 
trapunct,  etc.,  Amsierdam,  1707.  On  connaît 
aussi  sous  le  nom  de  cet  artisle  :  fno,  cantate 
de  Ramier,  publiée  à  Brunswick,  en  1708.' 

TUCH  (Htsm-AcATHOU-GoTTioa),  compo- 
siteur, éditeur  de  musique  cl  libraire  âDessau, 
naquit  en  1708,  à  Géra,  en  Saxe.  Après  avoir 
commencé  l'élude  de  la  musique  au  gymnase 
de  celte  ville,  il  suivit  ses  parcnls  à  Sangcr- 
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bamen,  et  y  devint  élève  de  Roi  Je;  |«Uis  il  alla 
à  l'université  de  Leipsick,  c(  étudia  l'harmonie 
et  la  composition  sons  la  direction  de  Dole*. 
Doué  d'une  belle  voix  de  basse,  il  se  livra  aussi 
à  l'élude  du  chant,  et  bientôt  il  abandonna  la 
théologie  pour  le  théâtre.  Engagé  dans  des 
troupes  ambulantes  d'opéra,  il  chanta  sur  les 
théâtres  de  plusieurs  villes,  et  en  dernier  lien 
a  Dessau,  depnis  1790  jus<|u'en  1800.  Alors  il 
abandonna  cette  carrière  pour  établir  une  li- 
brairie et  un  magasin  de  musique  à  Dessau. 
Compositeur  agréable,  il  a  écrit  la  musique  du 
petit  opéra  intitulé:  Der  Gliickliche  Tag 
(L'Heureux  jour),  des  chœurs  pour  le  drame  de 
Lanasta,  des  ballets,  des  airs  de  danse  et  plu- 
sieurs autres  morceaux  pour  le  théâtre  et  pour 
les  concerts.  Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivants  de  sa  composition  :  1»  Des  menuets, 
polonaises  et  valses  tyroliennes  pour  l'or- 
chestre. Leipsick,  Kollmann.  2«  Pièces  d'har- 
monie de  différents  genres,  œuvres  22,  35, 
42,  etc.,  ibid.  3°  Petites  pièces  pour  divers 
instruments,  tels  que  la  flûte,  le  cor,  la  gui- 
lare,  etc.  4°  Symphonie  pastorale  pour  piano, 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  2.1,  ibid.  5»  So- 
nates pour  piano  à  quatre  mains,  op.  30,  ibid. 
0°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  5,  10,  31,  ibid. 
!•  Ouvrages  pour  l'enseignement  du  piano, 
op.  20  et  47,  ibid.  8°  Des  petites  pièces  et  des 
danses  pour  le  piano.  9*  Plusieurs  recueils  de 
chansons  allemandes,  etc. 

TUCDER  (Le  baron  G.  DE),  conseiller  au 
tribunal  militaire  de  Schweinfurt  (Bavière), 
né  à  Nuremherg  vers  le  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  Tut,  dès  sa  jeunesse,  ama- 
teur passionné  de  musique,  particulièrement 
de  musique  religieuse.  Il  a  recueilli  une  grande 
quantité  d'œuvres  de  ce  genre,  produits  par 
les  anciens  maîtres  italiens,  et  a  formé  à  Nu- 
remberg une  société  de  chant  pour  l'exécution 
de  cette  musique  éminemment  classique.  On 
doit  à  cet  amateur  distingué  un  recueil  inté- 
ressant de  mélodies  chorales,  dont  la  première 
édition  fut  publiée  sous  ce  titre  :  Schat:  des 
exangelischen  Kirchengesanges,  der  Mélodie 
und  harmonie,  nach  aus  den  Quellen  des 
XVI  und  XVJI  Jahrhunderts  ungerichtet 
(Trésor  du  chant  de  l'église  évangélique,  mé- 
lodie et  harmonie,  tiré  des  sources  des  seizième 
el  dix-septième  siècles);  Stuttgart,  1810, 
un  volume  in- 1*.  La  deuxième  édition  de  ce 
recueil  est  intitulée  :  Schatz  dcsevangtlischen 
Kirchengetanges  im  ertlen  Jahrhundert  âet 
Reformation  (Trésor  de  chant  de  l'église  évan- 
geliquc  dans  les  premiers  siècles  de  la  réfor- 
mation);  Leipsick,  Brcitkopf  et  Ilterlel,  1848, 
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deux  parties  in-4*  de  plus  de  neuf  cents  pages, 
non  compris  les  préfaces.  L'exécution  typo- 
graphique de  celte  deuxième  édition  est  d'une 
grande  beauté.  ' 

TUCKER  (GerLLACHt),  prêtre  et  chanoine 
de  Saint-Pierre,  dans  Westminster,  à  Londres, 
fut  attaché  à  la  chapelle  du  roi  Charles  II,  et 
mourut  le  28  février  1678.  Il  est  auteur  de 
quelques  antiennes  qui  se  trouvent  dan  >  Y  ha  r- 
monia  tac  rade  Page. 

TLCZEK  (Faunçois),  directeur  du  chœur 
de  l'église  paroissiale  de  Saint  Pierre,  à  Prague, 
en  1771,  fut  pendant  quelques  années  aupara- 
vant chef  de  musique  de  la  garde  civique  de  la 
nouvelle  ville.  Il  mourut  à  Prague,  vers  1780, 
laissant  en  manuscrit  des  sonate*  de  clavecin 
et  de  petites  symphonies  appelées  Parthien. 
Tuczefc  avait  écrit  aussi  dans  m  jeunesse  de 
petits  opéras  de  carnaval,  en  langue  bohème. 

TIC  ZI  K  (Ffuiiçots)(1),  compositeur  dra- 
matique, Ois  du  précédent,  naquit  à  Prague, 
vers  1755.  Élève  de  son  père  pour  le  chant  et 
pour  la  composition,  il  entra  d'abord  en  qua- 
lité de  ténor  au  théâtre  du  comte  de  Schwerls, 
à  Prague;  puis  il  y  remplit  l'emploi  d'accompa- 
gnateur au  clavecin,  jusqu'en  1797,  époque  ou 
il  entra  au  service  du  due  de  Courlande,  ea 
qualité  de  maître  de  concerts,  et  alla  demeurer 
à  Sagan.  Il  y  resta  jusqu'en  1800,  puis  alla  di- 
riger la  musique  du  théâtre  de  Breslau.  Vers 
la  nu  de  1801 ,  il  abandonna  cette  position  pour 
aller  à  Vienne  comme  chef  d'orchestre  du  théâ- 
tre de  Leopoldstadt.  En  dernier  lieu  il  se  fixa 
à  Pesth  et  y  mourut  en  1820.  Cet  artiste  a  écrit 
pour  les  théâtres  de  Prague,  de  Breslau,  de 
Vienne  et  de  Pesth  quelques  opéras  dont  voici 
les  titres  :  I"  If  uns  Klathtl,  à  Prague,  en 
1797.  2°  Riibezahl,  â  Breslau,  en  1801.  5«  Ut 
Deux  Dachelt.  4°  Dtemona  la  fripière,  opéra 
féerique,  en  trois  actes,  à  Vienne.  5°  Moite  en 
Egypte.  6°  Samton.  T  Le  Sultan  Conradin. 
8°  f.eChaperon  enchanté , pantomime. 9*  Idat 
et  Marpissa,  opéra  avec  des  changements  de 
costumes  et  de  décorations  à  vue,  à  Prague,  ea 
1808.  10»  Lanatsa,  grand  opéra,  considéré 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur,  parti* 
entièrement  a  cause  de  la  beauté  des  chœurs. 
Tuczefc  a  écrit  aussi  quelques  oratorios,  parmi 
lesquels  on  elle  le  Jugement  dernier,  et  des 
cantates,  dont  une  pour  célébrer  la  convales- 
cence du  roi  de  Prusse,  exécutée  a  Sagan.  Ce 
compositeur  excellait  dans  la  musique  de 
danse.  ' 

(I)  Gerber  a  rie  mal  Informe  en  donnant  à  cel  artitU 
le  pri'nom  «le  Vmctnt;  il  a  été  copie  par  les  a«ire»  Ih«~ 
!  graphes  matieieM.     "         »  i 


Digitized  by  Google 


TUDWAY-  -  TULOU 


207 


TUDWAY  (Thomas),  musicien  anglais, 
élève  de  Blow,  dans  la  maîtrise  de  la  chapelle 
royale,  fut  condisciple  de  Tnrner  et  de  Pur- 
ce».  An  mois  d'avril  1064,  il  fnl  admis  comme 
(énor  dans  la  chapelle  de  Windsor.  Sept  ans 
après,  la  place  d'organiste  du  collège  du  Roi  à 
Cambridge  lui  fut  offerte,  et  il  l'accepta.  En 
1681,  l'université  l'admit  au  grade  de  bache- 
lier en  musique  ;  plus  tard  il  succéda  au  doc- 
leur  Staggins  dans  la  place  de  professeur  do 
musique  de  cette  université.  Tudway  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Londres,  occupé 
par  le  comte  d'Oxford  à  rassembler  une  col- 
lection de  musique  d'église  des  plus  célèbre! 
compositeurs  anglais.  Cette  collection,  mise 
en  partition  par  Tudway,  et  écrite  de  sa  main, 
forme  six  gros  volumes  in-4û;  elle  est  déposée 
au  Muséum  Britannique.  Tudway  a  composé 
plusieurs  grandes  antiennes  qui  ont  été  exé- 
cutées pour  des  occasions  solennelles,  telles 
que  le  voyage  de  la  reine  Anne  a  Cambridge. 

TIT:itIJ*CKS  (Coiseiele-Jeas-JosemO, 
fils  d'un  luthier  estimé,  naquit  à  Malines  (Bel- 
gique), le  31  mai  1783.  Son  instruction  dans 
la  musique  lui  fut  donnée  par  le  chanoine 
C.-E.  André,  organiste  de  la  métropole  de 
Malines.  Heureusement  organisé  pour  l'art, 
Tuerlincks  apprit  avec  facilité  h  jouer  de  la 
plupart  des  instruments,  particulièrement  du 
basson,  du  hautbois  et  de  la  flûte.  Comme  or- 
ganiste, il  remplaça  souvent  son  ancien  maître 
décomposition  aux  églises  de  Saint-Rombaut 
et  de  Notre-Dame  au  delà  de  la  Dyle,  à  Ma- 
lines. Il  a  écrit  beaucoup  de  morceaux  tels  que 
marches,  ouvertures,  airs  variés,  fantaisies  et 
pas  redoublés  pour  des  instruments  à  vent, 
dont  quelques-uns  ont  paru  dans  un  journal 
d'barmouic  militaire  qu'il  publia  pendant 
quelque  tempe,  mais  pour  lequel  il  trouva  peu 
d'encouragement  dans  son  pays.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  se  trouve  aussi  une  Messe  de 
Requiem.  Numismate  et  botaniste  distingué, 
Tuerlincks  a  publié,  en  collaboration  avec 
M.  le  professeur  Van  Beneden,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  une  liste  des 

I  mollusques  des  environs  de  Malines.  Il  est 
mort  dans  celle  ville,  le  29  décembre  1850. 

1  En  1838,  une  médaille  d'or  lui  avait  été  dé- 
cernée au  concours  de  composition  ouverl  par 
la  société  d'harmonie  d'Anvers.  Ses  ouvrages 
manuscrits  ont  été  déposés  aux  archives  de  la 

,    ville  de  Malines. 

TULOU  (jEAif*PiennE),  fils  d'un  choriste 
de  l'Opéra,  issu  d'une  famille  atlacbéo  à  ce 
spectacle  depuis  le  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  naquit  à  Paris,  eu  1740,  el  fut 


élève  de  Cugnier  pour  le  basson.  Enlré  a 
l'Opéra  pour  y  jouer  cet  instrument,  en  1780, 
il  fut  ensuite  professeur  au  Conservatoire,  a 
l'époque  de  sa  «réalion,  et  mourut  à  Paris,  au 
mois  de  décembre  1700.  Cet  artiste  a  publié 
six  duos  pour  deux  bassons,  à  Paris,  chez 
Sieber,  et  douze  airs  variés  pour  deux  bassons, 
ibtd. 

TULOU  (Jeas-Lobis),  fils  du  précédent, 
est  né  à  Paris,  le  19  septembre  1786.  Admis 
au  Conservatoire  comme  élève,  le  8  novembre 
1706,  il  fut  placé  Tannée  suivante  sous  la  di- 
rection de  Wunderlich  pour  la  flûte,  instru- 
ment pour  lequel  la  nature  l'avait  doué  des 
dispositions  les  plus  heureuses.  Au  concours 
de  1700,  le  second  prix  lui  rut  décerné,  et  dans 
celui  de  l'année  suivante  il  mérita  le  premier; 
mais  il  était  si  jeune,  que  le  jury,  voulant 
l'obliger  à  travailler  encore  sous  son  maître, 
ne  le  lui  accorda  pas,  et,  contre  l'usage  établi, 
lui  en  décerna  un  second  d'honneur,  pour  ré- 
compenser les  progrès  qu'il  avait  faits  depuis 
l'année  précédente.  Enfin  la  supériorité  de 
Tulou  sur  ses  rivaux  se  manifesta  avec  tant 
d'éclat  dans  le  concours  de  1801,  qu'il  fallut 
bien  lui  décerner  le  premier  prix,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  âgé  de  quinze  ans.  Dès  lors,  il 
était  déjà  incontestablement  le  plus  habile 
flûtiste  de  France,  et  vraisemblablement  de 
toute  l'Europe.  L'imperfection  des  flûtes  de 
cette  époque  n'empêchait  pas  qu'il  jouât  avec 
une  justesse  parfaite,  et  avec  un  beau  son  qu'il 
modifiait  dans  tous  les  degrés  d'intensité.  Son 
exécution  se  faisait  remarquer  par  un  brillant 
et  par  une  verve  auparavant  inconnus;  nul  ne 
chantait  avec  plus  d'expression,  de  grâce  et 
de  délicatesse;  en  un  mot,  son  talent  offrait, 
dans  la  réunion  de  ses  qualités,  le  modèle  de  la 
perfection.  En  1804,  il  était  enlré  à  l'orchestre 
de  l'Opéra  italien,  en  qualité  de  première 
flûte;  il  y  resta  jusqu'en  1813,  et  remplaça 
alors  son  maître  Wunderlich  comme  première 
flûte  à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Dans  l'intervalle 
des  douze  années  écoulées  depuis  qu'il  avait 
obtenu  le  premier  prix  du  Conservatoire,  il 
n'avait  pas  cultivé  son  talent  avec  le  soin  qui 
semblait  nécessaire  pour  le  conserver.  Homme 
de  plaisir,  il  avait  été  compagnon  assidu  de 
quelques  oisifs  qui  le  recherchaient  à  cause 
de  sa  gaieté  intarissable. D'ailleurs,  son  goût 
passionné  pour  la  chasse,  et  la  bizarre  fan- 
taisie qui  lui  fit  négliger  sa  vocation  du 
musicien  pour  la  peinture,  dans  laquelle  il  no 
réussit  jamais,  semblaient  devoir  lui  faire 
perdre  en  peu  de  temps  sa  supériorité  sur  ses 
émules.  S'il  devait  se  faire  cnlendre  en  public, 
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il  'était  quelquefois  obligé  d'emprunter  line 
Unie,  la  sienne  élaol  égarée.  Cependant  telle 
élait  «on  heureuse  organisation,  qu'on  le  vil,  A 
un  concert  de  madame  Catalans,  se  préparer  a 
jouer  un  morceau  difficile  sur  un  instrument 


longueur.  Une  «'en  aperçut  qu'au  moment  de 
commencer,  et  rajusta  «a  flùle  comme  il  put 
at ec  quelques  bonis  de  fil  et  de  la  cire,  devant 
le  nombreux  auditoire  qui  encombrait  la 
vaste  salle  de  l'Ocra.  Tout  ses  amis  frémis» 
saient  d'inquiétude;  mais  lui,  plein  d'atsti- 
rance,  comme  si  tout  eût  été  dans  le  meilleur 
ordre,  joua  avec  tant,  de  weeve,  ,de,  grâce  e| 
de  perfection,  qsie  des transporte,  d 'enthou- 
siasme éclalèreui  de  toute,  part..  Seul  entre 
(mis  Jet  artistes,  qui  «'étaient  fait  entendra 
dans  les  concerts  de  . la  prodigieuse  .canta- 
trice, il  balança  ses  succès. 

Cependant  un  talent  nouveau,  bien  remar- 
•liiaMeaiiMt  dans  .«on  genre,  so  produisit  en 
1814.  Ce  talent  étaiteelui  de  Drouet  qui,  plut 
jeune,  ayant  pour  lui  le  mérite  de  la  non. 
veaulé,  et  pouédan!  une  grande  puissance 
d'exécution  dans  la  difficulté  vaincue,  avait 
bcaiiroup  de  chances  de  succès. ,Les  d eu i  ar* 
titles  eurent  bientôt  chacun  lewt admirateurs 
enthousiastes  «t  leur*  détracteurs.  Depuis  près 
dedeux  ans,  la  viefoire demeurait  incertaine, 
quand  Lebrun  composa  «on  opéra,  intitulé  Je; 
Roua'gnol ,  ou  le  chant  du  roi.de*  oiscooiétait 
ronflé  à  la  flûte  da  Tuloii.  Cette  lutte  devait  être 
décisive  ;  l'n  ni  «le  le  rompi  i  t  «t  sut  élever  son 
talent  * lanauteur  de  la  difficulté.  Daus  toute 
la  durée  de  l'opéra  i*  Ai,  entendre  dos  accents 
si  nouveaux,  si  purs,,*'  tendre»  et  si  brillants 
a  la  fois,  qu'une  adanieatioo  frénétique  se  ma 


représentations  qui  se  succédèrent  sans  re- 
lâche ajoutèrent  chaque  /ois  :  au  triomphe  de 
Tulou.  :.  dès  lors  il  oîy  eut  plus  de  lutte  pos- 
sible Drouet  s'élojgna,  de  Paris  et  se  rendit  en 
Angleterre»     >.<•  ^ v. ••■w  »>.iv. 

Dès  les  premiers  jours -de  la  restauration, 
Tulou  s'était  rangé,  parmi  l'ardente  jeunesse 
dont  les  tarcasmftHH>»n-sjMvaie»i  |e  retour <k 
l'ancien  ne  dynastie  et  «le  «es.  partisans.  Cette 
Taule  le  fil  tomber  en  disgrâce.  Il  ne  fut  pas. 
compris  an  nombre  des  artistçs  appelés  a  eow- 
po«cr  la  nouvel  le.  chapelle  du  roi;  et,  quelques 
années  plus  tant,  lorsque  son  vieux  maître. 
Wunderlich  laissa  vacante  la  place  de  proies- 
scurau  Conservatoire, ce  ne  fut  pas  Tulon,  mais 
un  artiste  d'un  talent  irèa?  inférieur  au  «ien, 
qu'on,  choisit  pour  le  remplir.  Irrité  de  ce 
qu'il  considérait  a  bon  droit  cosbwo, une  in- 


justice, il  donna,  dans  un  moment  d'humeur, 
sa  démission  de  première  flûte  de  l'Opéra 
(1823),  et  ce  fut  encore  le  même  flûtiste  qu'il 
vit  apjieler,  à.  lui  succéder.  Cinq  années  se  pas- 
sèrent, pendant  lesquelles  Tulou  ne  se  rappela 
au  souvenir  des  artistes  cl  du  public  que  par  ses 
compositions.  Enfin  une  administration  mieux 
inspirée  le  rappela  à  l'Opéra,  en  lui  donnant 
le  litre  de  première  flûte  tolo  (en  1830),  et  peu 
delerapsaprès,  la  place de  professeur  an  Conser- 
vatoire lui  fui  accordée.  Depuis  lors  jusqu'à  sa 
retraite,  en  1836,  Talon  a  rempli  ces  emplois 
conjointement  avec  celui  d«  première  flûte  de 
la  Sociélé.des,  concerte.  Une  fabrique  de  finies 
qu'i^vaitéiahlie  et  dirigée  a  eu, longtemps  la 
vogue  et  a  produit,  de  buavs  instruments  de 
('ancien  système.  Jusqu'à  u, fin  de  sa  carrière 
d'artiste  et  de  professeur,  Tulou  a  voulu  con- 
server l'ancienne  flûte  t\  s'est  opposé  à  l'intro- 
duction de  1.1  flûte,  de,  Bwbmdans  renseigne- 
ment du  Conservatoire  de  Paris.  En  .1857;  il 
s'est  fixé  à  Nantes,  où, U  vit  encore  (1864). 

Les  compositions  de  Tulou  sont  en  grand 
nombre  ;  dans  leur  classement  on  remarque  : 
1°  Symphonie  concertante  pour  flûte,  hauibois 
et  basson;  Paris,  M,  Lemoine.  3»/dem  pour 
flûte,  hautbois,  .cor,  «t  basson,  n»  3;  Paris, 

Pkyrl.  ô'  Cnnn-rios  pour  flûte  et  orchestre; 

i^Uen  fa); Paris,  »!,.  Lçmpine;,n'3  («  mi 
mineur);  Paris, Wepix;, p-  3  (en  r*);  Paris, 
Scli»?neuhfrger;,n«  i(eo, 0>i«egr);  Paris, 
Pleyel,;  p°5  (en  ffXrf^  57  J  P'eJei. 
4."  Qrands  soins  i>our  flûte  et  orchestre  ;  n-*  I 
et  3  ;  Paris,  cbe*  l'auteui.  5«  Fantaisies  pour 
flûte  et  orchestre,  op.   16;   Paris,  Pacioi; 
op.  54  (sur  un  motif  de  fa  Muette  de  Portici)\ 
I  Pari>,  Trqupenas;  qp.  00  (le  Bouquet  de  6of); 
ibid.  0°  Airs  variés  poi^r  flûte  et  orchestre, 
op.  33;  Paris,  Plejel;  op.  55,  tfi«\;  op*  39  ; 
ibid.;  op.  50;  op.  G3,  7°  Airs  variés  avec  qua- 
tuor, op.  17;  Paris,  Paçiui;  op,  38,00,  30,  55, 
00;  paris,  Bonq^Majence  et  Berlin,  8»  Plu- 
sieurs ajrs  variés  avec  deux  violops  et  basse. 
91  (ira ml  trio  pour  trojs  flûtqs,  op.  24;, Pari», 
Plcy  cl.  1 0"  Polonaise  de  Tuncftdi  pour  deux 
flûtes  cl  piano,  op.  33;  Paris, ;Scblesinger. 
Il»  Plusieurs  fantaisie?  et  firs  varié*  avec 
piano.  13°.  Plusieurs  mprceaux  de  concoure 
pour  le  Conservatoire.  1ô*  Duos  pour  deux 
flûtes,  livres  1,  3,  .3;  Paris,  H    J  -  moine; 
op.  8;  Paris,  Schœnenberger;  op.  14,  15; 
Pari<,  Pacini  ;  op.  18,  10;  Paris,  Gamhare, 
op.  31,  33,  34;  Paris,  Pleycl.  14»  Beaucoup 
«Pairs  variés  cl  de  fantaisies  pour  deux  finies. 

TUMA  (Flusçois),  compositeur,  né  à  Kos- 
iclccr,  en  Bohême,  le  3  octobre  1704,  fil  ses 
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<■  unies  &  Prague,  et  nu  ensuite  employé  comme 
ténor  à  l'éplise  Saint-Jacques  de  cette  ville, 
dans  1c  même  temps  où  Segcrt  y  était  altiste. 
Tous  deux  étaient  élève*  du  P.  Bohuslasz  Czer- 
nohorsky  (voyezee  nom), qui  était  alors  maître 
de  chapelle  de  celte  église.  Après  avoir  aeheré 
son  cours  de  philosophie,  Tiim*  se  rendit  à 
Vienne,  oii  le  prince  de  Kirtsky  devint  son  pro- 
tecteur, et  le  confia  a  Fhx  pour  lediriger  dans 
ses  éludes  de  contrepoint.  Devenu  maître  de 
chapelle  de  l'impératrice  Elisabeth,  en  1741, 
il  en  remplit  les  fonction*  jusqu'à  la  mort  de 
cette  princesse,  puis  se  retira  dans  nn  cloître; 
ofi  il  mourut  en  1774;  Ses  principales  compo- 
sitions consistent  en  motets,  messes  et  quel- 
ques morecanx  de  musique  instrumentale, 
parmi  lesquels  on  cité  particulièrement  rin 
Miserert  et  des Matines  drs  morts,  despnr- 
thien  pour  divers  instrument*.  Tdh»  les  on- 
tra«es  de  cet  artiste  sont  restés  en  manuscrit. 

TUNSTEDEt  Sinon)  ou  TUN9TED , 
moine  franciscain  anglais  et  docteur  en  théo- 
logie, naquit  a  Norwïch,  au  commencement  du 
qiinloriième  siècle.  Sun  savoir  et  sa  plélé  le 
flrentélever  a  la  dignité  de  provincial  de  l'Or- 
dre en  Angleterre.  Il  mourut  a  Brueard,  dans' 
le  comté  de  SuiTolk,  en  ÎS0T>.  Un  manuscrit  rte' 
la  bibliothèque  Bodléienne,  a  Oxford,  coté 
n»  515,  renrerme  deux  traités  de  musique  dont 
il  e*t  auteur  :  le  premier*  a  pour  titre  :  fie  Mu- 
sien' continua*  et  'disèret'n  eum  âifttytam'mn- 
titriss.  per  Simnnem  Tunstedc  ann.  fiom 
135ïi  Le  second  Ir'aiié  est  fnïllul?  fie  quatuor 
prinripnUbiti  in  quibus  totius  itwsicx'radi- 
ceseonsittunt.       1  ' 

TllKBRY  (Fiutco.s •IsriirwTI^CTTV,  né 
à  Paris,  le  *7  septembre  1705  (1),  fut  admis 
en  181? an  Conservatoire  de  cette  ville,  comme 
élèvede  violon,  dans  la  classe  deGr.Issêt.  Après  1 
y  être  resté  environ  deux  ans,  il  disparut,  saris 
qu'bn  en  connut  la  carise.  On  volt  dans  l'aima- 
nachdes  théâtres,  intitulé  :  Annuaire  diama- 
titfne'  poilr  t817,  qu'il  était  entré  quelques 
mois'ahpâravant  dans  l'orchestre  du  Th.'âtré- 
Ilalien,  comme  un  dés  seconds  violons.'  Il  ren- 
tra an  Conservatoire  le  7  déécmbrè' «te*  cette 
même  année  18T7,  pour  y 'iMitdièr l'harmonie, 
sous  la  direction  de  Donrlen,  dont  il  devint  crt- 
mile  le  répétiteur;  mais  il  disparut1  encore 
tout  a  eoop  dé  cette  école  et  de  «"orchestre  où 

(0  nans  1.1  premit re  édition  de  eetla  iiiognpliio  il  e«t 
«Kl  «lueTuHiry  flaquil  *  Toulouse  ;  celle  erreur  eit  ici 
reelifiee  «Tapre»  les  reij  ,m  rei  do  CoiiterrWolrt de  Pari». 
Au  re*l«  il  fMAràt-diRlrife  de  déterminer  le  lien  ei  la 

d  '<  de  I*  h  .<  f  île  eel  artiste,  car  \r  f^i-ite  d«* 

Cran,U  conroars  de  l'Institut  porte  :  Tnrbry  (Fr«Nçoi«- 
l***,*>.rHtrt),uièMtn,(s  \ï*«Tt\nt.       A  I 


il  était  attaché;  personne  ne  savait  ce  qu'il 
était  dérenu,  lorsqu'on  apprit  qn'il  était  à 
Toulouse,  où  il  publia  un  Abrège  du  diction' 
nuire  de  musique  de  /.  /.  Rousseau,  Tou- 
louse, imprimerie  de  Bellegarde,  1821,  in- 15 
de  cent  quarante  pages.  De  retour  à  Paris  en 
1839,  il  entra  a  l'orchestre  du  théâtre  du  Çym- 
n«se  dramatique  et  n'y  resta  qu'une  année. 
Bn  1830,  il  obtint  «l'entrer  à  l'Opéra,  comme 
alto;  mais  ses  absence» fréquentes  de  l'orches- 
tra lut  (Iront  donner  son  congé  dans  l'année 
suivante.  Depuis  lors  41  n'a  plus  été  attaché 
aux  orchestres,  et  n'a  été  eonnu  que  comme 
professeur  «le  violon  et  d'harmonie.  Espril 
biïarre,  inconstant,  sans  ordre  dans  les  idées 
cohrme  dans  sa  conduite,  il  ne  sut  pas  mettre 
à  profit  son  heureuse  organisation  d'artiste,  et 
flnlt  par  tomber  dans  la  misère  H  dans  la  dé- 
gradation qui  en  est  souvent  laeompagne.  Il 
avait  écrit  «n  Cours  d'Aerrmonie  transcen- 
dantequi  fut  approuvé  nar  la  classe  des 
beaux-arts  ri» l'Institut  de  France;  mais  H  ne 
le  publia  pas.  Il  avait  Composé  nnc Symphonie* 
fantastique  qni  fet  exécutée  aux  concerts*  de 
Valenlino;  put  s  il  écrivit,  dans  le  Courrier 
det  thvâtrf  j .  un  long  article  contre  les  compo- 
siteurs qui  ne  savtn  t  pas  trouver  iridées  dans 
les  conditions  des  œuvres  classiques.  Pour 
Taire  connaître  h  nature  de  cet  esprit  ma • 
lade,  Je  crois  devoir  copier  Ici  une  annonce 
que  Turtiry  avait  fait  Ifthvgraphier,  et  «Vit 
distribuait  lui-même  sut*  le»  boulevard»  : 
«'F.  b.vHi  TtmsmV; etc.,  donne  des  leçons  de 

•  solfège, <  do  Violon,  d'harmonie  inutile  et 
«  d'harmonie  transcendante,  de  mélodie,  de 
»  prélude,  «l'improvisation  et  de  composition 
■  dramatftjue  ;  des  leçons  de  déclamation  mu- 
«  slcale' part  (entièrement  appliquées  à  l'inter- 

•  prétatiort  des  sonates  de  Beethoven.  peur  le 
»  piano,  dont  II  fait  travailler  le  mécanisme 

•  dans  le  système  de  Liszt.  —  Se  charge  de 
«  «corriger,  réctlfrér}  écrire,  Instrumenter  et 
-  orchestrer  tonte  espèce  de  musique  — Prix 
»  des  leçons-:  5  francs;  37}  rue  des  Martyrs, 
»  à  Paris.  •  Cet' artiste  ioftorruné-  est  mort 
dans  cette  ville;  le  25  décembre  f 850.  On  a 
publié  de  m  composition  :  1-  Ouvertnre  pour 
les  concerts,  Parle,  Frey.  2*  Grand  quatnof* 
pour1  «leiix  violons,-  alto  et  basse,  op.  7,  Paris, 
Pacfn».  3°Gi  and  trio  pourvlolon^  alto  et  basse, 
op.  14,  ibid.  4"  AfMfrdlién  varié  pour  violon, 
avec  quatuor?  foW.  S^Dtios  pour  deux  violons, 
livres  !«*  et  2«,  ét/rf'.  0°  Grand  duo  pour  piano 
et  violon;  Pari»,  Pacihi.  Il  dtait  composé  un 
grand  o|M?ra  Intitulé  Jérusalem  délivrée,  qui 


I 


Digitized  by  Google 


270  TURCAS 

J  l  KC  AS  Josrrn  Fn  omis CnnysosTOME), 
né  à  Marseille,  le  27  novembre  1788,  roorl  à 
Paris  le  20  décembre  1841.  Entré  fort  jeune  au 
service  militaire,  il  suivit  le  mouvement  des 
armées  en  Allemagne.  Son  intelligence  et  son 
aptitude  aux  affaires  lu  firent  bientôt  remarquer 
desej  supérieurs.  En  1800,  à  priât  âgé  de  dix- 
huit  ans,  il  remplissait  déjà  les  fonctions  de  se- 
crétaire du  commandant  de  la  place,  àMinden. 
Après  l'organisation  du  royaume  deWestphalie, 
il  eut  successivement  les  emplois  de  chef  des 
bureaux  de  la  cavalerie  et  des  pensions  mili- 
taires au  ministère  de  la  guerre  de  ce  royaume. 
De  retour  en  France  en  1810,  il  servit  pendant 
deux  ans  dans  le  32*  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  puis  fut  attaché,  comme  secrétaire,  an 
général  Ilullin,  commandant  de  la  ville  de 
Paris.  En  1815  il  obtint  le  grade  de  commis- 
saire des  guerres  adjoint  ;  plus  tard  il  eut  celui 
de  sous-intendant  militaire  de  première  classe 
et  fut  décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  occupait  cette  position  au  mo- 
ment de  son  décès.  Un  goût  passionné  pour  la 
musique,  qu'il  avait  toujours  cultivée,  le  lia 
avec  quelques  compositeurs  célèbres,  particu- 
lièrement avec  Cherubini,  dont  il  devint  le 
gendre.  Bien  que  ses  études  musicales  eussent 
été  incomplètes,  il  écrirait  avec  facilité  des 
œuvres  instrumentales.  On  a  de  lui  quelques 
quatuors  et  quintettes  pour  instruments  à 
cordes  qui  ont  été  exécutés  par  Ha. Ilot  et  par 
IIat>eneck  ;  deux  symphonies  à  grand  orchestre, 
dont  l'une  a  été  entendue  dans  les  concerts  de 
Valcntino,  et  dont  la  troisième  partie  a  été 
exéentée  par  l'orchestre  de  la  Société  des  con- 
certs du  Conservatoire  de  Paris,  le  22  avril 
1838;  enfin,  quelques  airs  de  ballets,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  pas  de  trois  dans  le 
ballet  de  la  Sylphide,  qui  fut  dansé  par  ma- 
demoiselle Taglloni,  Pcrrot,elc.  Pende  jours 
avant  sa  mort,  Turcas  travaillait  encore  a  la 
musique  du  ballet  la  Jolie  fille  de  Gand.  que 
M.  de  Saint-Georges  lui  avait  confié  en  colla- 
boration avec  Adolphe  Adam. 

TIIRCO  (Giovosi  Di  l  ,  gentilhomme 
florentin,  chevalier  de  Saint-Éliennc,  naquit 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il 
cultiva  la  musique  avec  succès  et  fit  imprimer 
deux  livres  de  madrigaux  à  cinq  voix  de  sa 
composition.  Le  deuxième  livre  a  po«»r  titre  : 
Il  secondo  libro  de'  Madrigali  a  cinque  voci 
di  Giov.  del  Turco,  cavalière  di  S.Stefano. 
In  Firense,  per  Zanobi  Pignoni  t  Compa- 
gnie 1614,  in-4«.  ■ 

I  l  RIM  (Ghkcoihe),  habile  chanteur  cl 
virtuose  sur  le  cornet,  uaquil  a  Brescia,  vert 
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1500.  Ses  talents  le  firent  rechercher  par  plu- 
sieurs princes  d'Italie,  au  service  desquels  il 
passa  successivement.  Sa  réputation  s'étant 
étendue  jusqu'en  Allemagne,  l'empereur  Ro- 
dolphe 11  l'appela  à  Prague,  où  était  alors  sa 
cour  :  il  s'y  rendit  et  excita  l'admiration  géné- 

tiste.  Le  monarque  l'attacha  a  sa  musique  par- 
ticulière et  le  récompensa  magnifiquement; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  faveur, 
car  il  mourut  à  Prague,  jeune  encore,  vers 
1000.  On  a  de  sa  composition  :  1°  Cantioms 
admodum  dévot*  eu  m  aliquot  Psalmis  Du- 
vidicit,  in  EcclesiaDci  decantandis .  ad 

tum  Gardanum  ,  1589,  in-4"  ohl.  2*  Il  primo 
libro  dicanzonette  a  4  voci,  Nuremberg,  1597, 
in-49. 3»  Teutiche  Lieder  nach  Ârl  derwet- 
sehen  rillanellen  mit  A  Stimmen  (Chansons 
allemandes,  dans  lè  style  des  villanelles  fla- 
mandes et  françaises,  à  quatre  voix). 

TURIUil  (Fiuwcois),  fils  du  précédent,  né 
à  Brescia,  en  1590  (1)j  fnl  élève  de  son  père. 
Il  jouait  fort  bien  de  plusieurs  instrument», 
particulièrement  de  l'orgue.  La  bienveillance 
de  l'empereur  Rodolphe  II  s'étendit  sur  loi 
comme  sur  son  père.  Turin!  «tait  encore  eo- 
fant  lorsque  ce  prince  le  nomma  organiste  de 
sa  chapelle.  Pins  tard,  il  obtint  I*  permission 
d'aller  à  Venise  et  à  Rome  perfectionner  ses 
talents  de  chanteur,  d'organhrte  et  de  compo- 
siteur. De  retour  à  Prague,  il  y  reprit  son  ser- 
vice et  jouit  en  paix  du  rruit  de  ses  travaux. 
Cependant,  ayant  été  appeléà  plusieurs  reprises 
par  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Brescia 
pour  remplir  les  fonctions  d'organiste  de  cette 
église,  il  finit  par  se  rendre  à  leurs  voeux,  et 
retourna  dans  sa  ville  natale.  Il  mourut  â 
Brescia,  en  1G50,  à  l'âge  de  soixante-six  ans, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Clément, 
oh  l'on  voit  encore  son  tombeau  avec  tmeépi- 
laphe  honorable.  Les  ouvrages  connus  de  sa 
composition  sont  les  suivant!  :  I«  Mit»  a 
quattro  e  cinque  voci,  Venise,  Gardane,  in-4». 
C'est  le  premier  œnvre  de  l'artisle  :  il  le  dédia 
aux  chanoines  de  Brescia.  2°  MùteUl  a  voce 
sola,  da  poterti  cantare  in  soprano,  in  «m- 
trallo,  in  tenoreet  in  basto,  fi rescia,  perGio. 
Battista  Bus-zola,  réimprimés  à  Venise  par 
Alexandre  Vincenti,  en  1029.  5«  Madrigali  a 
cinque,  cioe  3  voci,  2  violini  t  chUaront,  li- 
bro terzo.  Fenezia,  Aless.  Fincenti,  1G29, 
in-4°.  4"  Madrigali  a  una,  due,  tre  voci}cott 

(I)  TiraUtehi  s'est  iroropé  en  le  btsMI  mitre  .  N»- 
d«M  {Dibl.tk.  Mtltntlt,  t.  VI,  p.  m). 


Digitized  by  Go 


TURINI 


-  TlîRK 


911 


akune  sonate  a  2  0  5,  Libro  primo  c  libro 
seeondo,  Venise,  Barlolomeo  Magot,  162L 
5°  Misse  a  capella  a  4  voci,  Venise,  1043. 
baâfot*tlicomodi  in  ogni  parte,  Venise,  Bart. 
Magni.  On  trouve  quelques  motels  de  Turini 
dans  le  Bergam.  Purnassus  miuicus.  Le 
P.  Paolucci  a  donné  en  partition  un  canon  in- 
génieux à  quatre  voix,  tiré  du  premier  livre  de 
messes  de  ce  compositeur,  dans  le  deuxième 
volume  de  son  Arte  pratica  di  contrappunto 
(pages  1 10  et  suiv.),  avec  dos  observations  cri- 
tiques. 

TLRLNl  (Fesdimakd),  organiste  et  compo- 
siteur, naquit  en  1749,  à  Salo,  au  territoire  de 
Brescia.  Il  reçut  dès  son  enfance  des  leçons  de 
musique  de  plusieurs  maîtres  à  Brescia,  Padoue 
et  Venise.  Neveu  de  Ferdinand  Berlpni  {voysx 
ce  nom),  il  fit,  sous  sa  direction,  des  études 
d'harmonie  et  d'orgue.  Son  oncle  lui  ayant  fait 
obtenir  la  place  d'accompagnateur  dans  un 
des  théâtres  de  Venise,  il  y  écrivit  plusieurs 
opéras  touffes,  et  composa  aussi  des  morceaux 
de  musique  religieuse  pour  des  couvents.  En 
1773,  Turini  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue, 
à  Tige  de  vingt-trois  ans.  Ce  funeste  événe- 
ment le  mit  dans  la  nécessité  de  renoncer  à  4a 
composition  dramatique,  et  d'accepter  une 
place  d'organiste  à  l'église  deSanta-Giustina? 
h  Padouc.  Pendant  plus  de  vinglfCinq  ans  il 
occupa  cette  place  avec  honneur.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  l'obligèrent  à  l'abandonner 
en  1800,  et  a  se  réfugiera  Brescia,  où  il  vivait 
encore  en  1812  du  faible  produit  de  quelques 
leçons.  Il  lit  exécuter  en  1808  un  Miserere  de 
sa  composition  dont  on  a  Tait  J'éloge. 

TUHK  D.uiEL'TucoratLt),  savant  musi- 
cien, naquitle  10 août  I7u6,à  Claussoilz,  près 
de  Cbemnila,  en  Saxe.  Son  |>èrc,  musicien  au 
service  du  comte  de  Schcenbourg,  lui  enseigna 
les  principes  de  la  musique  et  du  violon  lors- 
qu'il était  encore  enfant,  et  d'autres  maîtres 
lui  apprirent  à  jouer  de  plusieurs-  instruments 
à  vent.  Doué  d'heureuses  dispositions,  il  fil  de 
rapides  progrès  et  ûxa  l'attention  d'IIomilius 
lorsqu'il  fut  admis  comme  élève  à  l'école  de  la 
Croix,  de  Dresde.  Ce  maître  distingué  lui  fil 
fait  e  de  bonnes  éludes  d'harmonie  et  de  con- 
trepoint. En  1772,  Turk  fréquenta  l'université 
de  Leipsick,  et  y  trouva,  sur  la  recommanda- 
tion d'IIomilius,  un  zélé  protecteur  dans 
Hiller,  qui  le  fit  entrer  comme  violoniste  à 
l'orchestre  des  concerts  et  de  l'Opéra,  et  qui 
l'aida  de  ses  lumières  dans  ses  travaux.  Les 
premières  compositions  de  Turk  datent  de 
celle  époque  :  il  (Il  exécuter  dans  les  concerts 
de  Leipsick  deux  symphonies  et  uue  cantate 


qui  obtinrent  an  brillant  succès.  La  protection 
de  Uiller  lui  fit  avoir,  en  1770,  les  places  de 
cantor  à  l'église  Saint-Ulhch  de  Ualle  et  d'in- 
stituteur au  gymnase  luthérien  de  celle  ville. 
Il  écrivit  encore  à  celle  époque  quatre  sym- 
phonies, un  grand  chœur,  quatre  cauiaies,  et 
des  sonates  de  piano  qui  furent  considérées 
comme  excellentes.  Le  mérile  de  ces  ouvrages 
le  lit  nommer  directeur  de  musique  a  l'univer- 
sité de  Halle,  en  1779.  La  place  d'organiste  de 
l'église  Notre-Dame  étant  devenue  vacanle  en 
1787,  Turk  l'obtint  et  donna  sa  démission  de 
l'emploi  d'instituteur  du  gymnase  luthérien, 
afin  de  se  livrer  avec  plus  de  liberté  à  ses  tra- 
vaux sur  la  musique.  Considéré  comme  un  sa- 

1  vant  musicien,  il  publia  depuis  lors  plusieurs 
ouvrages  qui  étendirent  sa  réputation  dans 

.  toute  l'Allemagne.  En  1808,  l'université  de 
Ualle  lui  accorda  Je  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie, et  le  nomma  professeur  de  théorie  de 
la  musique  et  d'acoustique  en  celle  faculté. 
Vers  la  Ûn  de  sa  laborieuse  carrière,  Turk 
éprouva  de  vifs  chagrins  qui  abrégèrent  sa  vie 
et  triomphèrent  de  sa  robuste  constitution. 
Les  malheurs  de  l'Aileraagpe,  depuis  180G, 
l'affligèrent  d'autanl  plus  que  l'université  de 
Halle  était  devenue  presque  déserte.  La  mort 
de  sa  femme,  en  1808,  acheva  d'abattre  son 
courage.  Sa  santé  s'altéra  par  degrés,  et,  le 
20  août  1815,  il  mourut  à  l'âge  de  cinquante- 
sept  ans.  „  ^     ,  . 

Les  compositions  de  Turk  qui  ont  été  pu- 
bliées sont  celles  dont  les  litres  suivent  :  Die 
Hirten  bei  der  krippe  in  Bethléem  (Les  Ber- 
gers à  la  crèche  de  Bethléem),  oratorio, 
deuxième  édition  ;  Halle ,  il  emmerde  et 
Sçhwelscbke,  in-fol..  S*  Six  sonates  pour  le 
piano,  premier  recueil  dont  la  troisième  et 
dernière  édition  a  paru  en  1708;  ibid.  3°  Six 
idem,  deuxième  et  dernière  édition;  ibid.} 
1780.  4  Six  idem,  troisième  recueil;  ibid., 
1789.  5"  Six  sonaics  faciles  pour  le  piano, 
premier  et  deuxième  recueils,  ibid.,  1783, 
deuxième  édition,  179G.  0°  Six  petites  so- 
nates pour  le  pianp,  premier  recueil,  troi- 
sième édition;  ibid.,  1793.  7a  Six  idem, 
deuxième  recueil,  deuxième  édition;  ibid., 
1703.  8»  Six.  idem,  troisième  recueil,  ibid., 
1793.!  9*  Soixante  morceaux  de  piano  pour  les 
commençants,  premier  recueil,  troisième  édi- 
lioo;  iWd.y  1806;  deuxième  recueil,  deuxième 
édition,  1798.  10°  Trente  morceaux  de  piano 
à  quatre  mams,  première  et  deuxième  parties; 
ibid.,  1807;  troisième  et  quatrième  recueils; 
ibid.,  1808. 11»  Chansons  de  Siegwari,  mises 
eu  musique  avec  accompagnement  de  piano; 
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ibid. ,\7èO  Turk  a  laissé  aussi  en  manuscrit  six 
motets  avec  orchestre,  vingt  cantates,  quel- 
ques morceaux  d'église,  sept  symphonies,  un 
livre  de  chorals,  des  chœurs  et  des  sonates 
d'orgue  et  de  piano.  Mais  c'est  surtout  comme 
écrivain  didactique  que  ce  savant  musicien  est 
aujourd'hui  connu,  hien  qu'il  y  ail  un  mérite 
incontestable  dans  ses  compositions.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  le  fit  connaître  comme  litté- 
rateur musicien  a  pour  titre  :  Fonden  wich- 
tigtlen  Pfiichten  einet  Organiste»,  fin  Bei- 
trag  sur  Ferbetterung  der  mutikalischen 
Liturgie  (Des  principaux  devoirs  d'un  orga- 
niste. Essai  pour  l'amélioration  de  la  liturgie 
musicale);  Leipsick  et  Halle,  1787,  in-8*  de 
deux  cent  quarante  pages.  Ttlrk  traite  dans  ce 
livre  du  choral  et  de  son  accompagnement,  de 
la  l'orme  des  préludes  d'orgue,  de  la  tonalité 
et  de  la  connaissance  de  la  construction  de 
l'orgue.  Il  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  ces 
objet*.  Après  cet  ouvrage,  il  publia  sa  grande 
école  de  piano,  avec  des  réflexions  critiques 
pour  les  maîtres  et  pour  les  élèves,  sous  ce 
litre  :  Claviertchule,  oder  Anxeeitung  tum 
Claviertpielen  fiir  lehrer  nnd  Lernende, 
mit  kritischen  Jnmerkungen  ;  Halle  et  Leip- 
sick, 1789,  in-4°  de  quatre  cent  huit  pages. 
Une  deuxième  édition  augmentée  a  paru,  non 
en  1800,  comme  le  disent  la  plupart  des  bio- 
graphes, mais  en  1802,  à  Leipsick  et  a  Halle, 
nn  volume  in-4°  de  quatre  cent  soixante 
pages.  Turk  a  donné  un  abrégé  de  cet  ouvrage, 
Intitulé  :  Kleines  Lehrbuek  fiir  Anfanger  im 
Claviertpielen;  Halle,  1702,  in-8\  Il  en  a 
ptthlié  une  deuxième  édition,  à  Leipsick  et 
Halle,  en  1805,  in  8*.  Après  la  méthode  de 
piano,  Ttlrk  publia  son  introduction  abrégée 
k  l'accompagnement  de  la  basse  continue 
(KurzeAnweitung  :nm  Generalbatt  tpieten); 
Halle  et  Leipsick,  1791,  un  volume  in-8°  de 
trois  cent  sept  pages.  Aucun  antre  ouvrage  sur 
le  même  sujet  n'a  eu  autant  de  succès,  car  les 
éditions  en  ont  été  mullipliées.  La  deuxième 
parut,  avec  de  grandes  augmentations,  à  Halle 
et  a  Leipsick,  en  1800,  un  volume  in-89  de 
trois  cent  quatre-vingt-dix  pages.  Après  la 
mort  de  l'auteur,  Naue,  son  élève  et  succes- 
seur, en  publia  une  troisième  (Halle,  1810, 
in-8°)  qui  est  la  reproduction  exacte  de  la  se- 
conde, et  en  donna  une  quatrième  dans  la 
même  ville,  en  1824.  Il  en  a  paru  une  cin- 
quième a  Vienne,  chez  Haslingcr  (sans  date, 
un  volume  in-8«  de  trois  cent  trente-cinq 
page»),  et  récemment  MM.  Breilkopf  et 
Httrlcl,  de  Leipsick,  en  ont  rois  une  sixième 
au  jour.  Le  livre  de  TUi  k  ne  se  fait  remarquer 


par  aucune  vue  originale  concernant  le  sys- 
tème de  l'harmonie;  Kirnberger  est  presque 
constamment  le  guide  de  l'auteur.  Mais  les 
applications  pratiques  qu'on  y  trouve  en  grand 
nombre,  et  qui  rendent  l'élude  facile  pour  la 
pratique,  ont  assuré  la  vogue  de  l'ouvrage. 
Ttlrk  a  publié  lui-même  sur  son  livre  une 
petite  brochure  de  deux  feuilles,  sans  date  ni 
nom  de  lieu,  intitulée  :  Beleuchtung  einerRe- 
eention  des  Bûches  :  Kurse  Anveeisung  sum 
Generalbatt-tpielen  (  Éclaircissement  pour 
une  analyse  du  livre  intitulé  :  Introduction 
abrégée  à  l'accompagnement  de  la  batte 
continue).  Le  dernier  ouvrage  de  Turk  est  son 
Instruction  pour  les  calculs  du  tempérament 
(Ànleitung  zu  Temperalur  berechnungen, 
furdiejenigen,  welche  in  dem  arithmetischen 
Tkeile  der  Mutik  keinen  miindlicken  Inter- 
nent haben  koennen,  etc.);  Halle,  1808,  un 
volume  in-8°  de  cinq  cent  soixante-douze 
pages,  non  compris  une  table  de  logarithmes 
et  un  index  des  matières. Quelquesexemplaires 
parurent  en  1800;  mais  la  guerre  de  Prusse 
ayant  empêché  que  l'ouvrage  se  répandit, 
Turk  le  reproduisit  deux  ans  après,  avec  un 
nouveau  frontispice.  Il  s'était  proposé  d'épuiser 
la  matière  dans  ce  gros  volume;  mais  il  l'a 
rempli  d'inutilités,  et  n'a  pas  atteint  le  but  de 
la  science,  qui  doit  être  la  simplicité  et  la  gé- 
néralisation des  principes.  Il  s'y  prononce 
contre  le  tempérament  égal,  le  seul  cependant 
qui  puisse  satisfaire  a  toutes  les  conditions,  et 
adopte  celui  de  Kirnberger,  dont  le  géoéral 
TempelhofT  (uoye*  ce  nom)  avait  précédem- 
ment démontré  les  imperfections. 

1 1  lll.Mni  AIU  S  iJeav  Gesoer  indique 
sous  ce  nom  {Bibl.  in  Epitom.  red.,  p.  505) 
un  livre  intitulé  :  Rudimenta  tnuticJt,  mais 
sans  aucun  détail,  sans  indication  de  ville,  et 
sans  date. 

TURLEY  (Jeak-Toiib),  excellent  facteur 
d'orgues,  naquit  le  4  août  1773,  à  Treueo- 
britzen,  près  de  Potsdam.  Fils  d'un  paysan,  il 
fut  obligé  d'entrer  en  apprentissage  chez  ua 
boulanger  et  d'embrasser  plus  lard  cet  état, 
quoique  ses  dispositions  naturelles  le  portas- 
sent vers  la  musique  et  vers  la  mécanique. 
Dans  ses  heures  de  loisir,  il  fabriquait  des  fla- 
geolets et  des  horloges  à  carillon.  Ayant  fait 
l'acquisition  d'un  ancien  orgue  hors  de  ser- 
vice, il  en  étudia  le  système  et  toutes  les 
pièces  séparément,  puis  il  construisit  un  in- 
strument compost-  de  huit  jeux  qui  se  trouve 
encore  dans  l'église  de  Brackwilz,  près  de 
Treucnbritzcn.  Encouragé  par  le  succès  de 
cet  ouvrage,  il  entreprit  la  réparation  de  §»lu- 
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sieurs  orgues,  et  quiua,  en  1814,  sa  profes- 
sion pour  se  livrer  1  la  culture  d'un  art  qu'il 
avait  appris  sans  autre  maître  que  son  in- 
stinct. La  régence  de  Polsdam  le  chargea»  en 
1810,  de  la  construction  d'un  nouvel  orgue  a 
Hobcnbruch,  et  cet  ouvrage  obtint  l'approba- 
tion complète  du  directeur  de  musique,  Wilke, 
de  Neu-Buppin,  chargé  de  le  recevoir.  Vingt 
autres  instruments  furent  confiés  ensuite  a 
Turlcy  el  furent  tons  réussis  par  tes  soins  et 
son  intelligence.  L'un  de  ses  orgues  le*  pins 
remarquables  se  trouve  à  Joacbimsthal.  Deux 
autre*  instruments  de  ce  genre  lui  avaient  été 
pour  les  églises  de  Perleberg  et  de 
;;  mais  II  ne  put  les  achever,  ta  mort 
l'ayant  frappé  subitement,  le  9  avril  1899.  » 

I  I  HMU  I  I  i.o  musicien  écossais, 
directeur  du  chœur  a  l'église  Saint-Georges  de 
Glascow,  de  1855  a  184»,  est  auteur  d'un  re- 
cueil de  ebants  d'église  a  quatre  parties,  a 
l'usage  des  congrégations  presbytériennes  de 
ton  te  l'Angleterre,  publié  sons  ce  litre  :  A  Se 
leclion  of  original  tatred  Music  in  four 
parti,  adapteé  to  the  varions  mètres  ttted in 
Prenbyterian  Churehes  and  Chapels  etc., 
ihreughout  the  Kingdont;  Glascow,  1853, 
in-8*obl.  gravé.  C'est  une  deuxième  édition. 
L'auteur  destinait  son  ouvrage  à  former  le 
dixième  volnme  de  la  collection  de  musique 
publiée  par  B.-J.-S.  Steven,  ou  Ste- 
t,  laquelle  est  aussi  destinée  au  culte  de  la 
i  presbytérienne.  Ce  qnl  distingue  parti- 
culièrement le  chant  en  usage  dans  les  églises 
du  rit  presbytérien  pour  les  psaumes  chantés; 
en  chœur,  c'est  que  le. ténor,  on  quelque  antre 
voix,  clianteallemativement certaines  phrases 
senl,  puis  en  chœur  avec  les  autres  vol*.  " 

Tl!RNE1\  (GcfLUCsrE),  musicien  anglais, 
élève  du  docteur  Blow,  naqnit  a  Lomrrcs,  en 
1051 .  Sa  belle  voix  de  ténor  lui  fit  obtenir,  en 
1GG9,  une  place  dans  la  chapelle  royale.  Plus 
lard,  il  fut  vicaire  de  Saint-Paul  et  de  l'abbaye 
de  Westminster.  En  1690,  il  obtint  le  grade 
de  docteur  en  musique  à  l'université. de  Cam- 
hririgre.  il  mourut  à  Londres,  le  15  janvier 
1740,  *  rage  de  quatre-vingt-huit  ans.  Eh 
1716,  Il  fit  représenter  an  théâtre  anglais  «n 
intermède  de  sa  composition  intitulé  :  Pre- 
somptuout  love  (L'amour  présomptueux).  Ce 
musicien  n'est  aujourd'hui  connu  que  par  un 
livre  quia  -pour  litre  :  Sound  anatomisedin 
n  philosophical  essay  on  Music;  wherein  <iê 
expiai  nul  the  nature  of  sound,  botk  in  its 
esience  and  régulation,  etc.  (Le  son  analysé 
dans  un  essai  philosophique  sur  la  musi- 
que,  etc.);   London,  printed  by  William 

BtOCtt.  «SIV.  DES  Ml'SICIESS.  T.  vus. 


Pearton,  1724,  in-4»  de  soixante-dix -huit 
pages,  avec  une  planche  gravée.  On  trouve  a 
la  fin  de  l'ouvrage  une  satire  en  prose  de  sept 
pages  cbiiTrées  séparément,  On  the  abuse  of 
Music  (Sur  les  abus  de  la  musique).  Une  pre- 
mière édition  de  ce  livre  a  paru  sans  nom 
d'auteur,  sous  le  titre  suivaot  :  A  philoso- 
phical Essay  of  Musick,  directed  to  a  friend 
(Essai  philosophique  sur  la  musique,  adressé  à 
un  ami);.  Londres,  1G77,  in-4°.  L'éditeur  de 
musique  J.  Walsh  a  publié  une  troisième  édi- 
tion, sans  date,  sous  le  même  titre,  dans 
l'année  de  la  mort  de  Turner.  Nonobstant  son 
titre  pompeux,  le  livre  de  Turner ;  n'offre  rien 
de  nouveau  ni  de  remarquable,  si  ce  n'est  un 
aperçu  du  rapport  des,  douze  constellations  du 
zodiaque  avec  les  douze  demi-tons  de  l'oc- 
tave, et  de  la  semaine  planétaire  avec  les  sept 
degrés  de  la  gamme(pagc  13);  idée  dont  l'abbé 
Roussi»  r  {voyez  ce  nom) s'est  emparé  pins  lard. 
Gerber  cile  {.Y eues  hist.  biog.  Lexikon  der 
Tonkunttkr,.\.  IV,  p.  407)  pue  deuxième 
édition  du  livre  «le  Turner,  sans  date. 

1  L  II  H  il Ol  T  (Gûuxd  DL),  célèbre  com- 
positeur du  seizième  siècle,  ainsi  nommé  de  la 
ville  où  il  vit  le  jour,  naquit  au  pjus  tard  en 
1520  ou  1521,  car,  suivant  les  recherches  de 
M.  de  Burbure  dans  les  archives  de  l'église 
Notre-Dame  d'Anvers,  Gérard,  déjà,, prêtre, 
devint  maître  de  musique  à  la  confrérie  de  la 
Vierge,  dans  celle  cathédrale,  en  15G2.  On 
verra  d'ailleurs  plus  loin  que  des  ouvrages  de 
sa  .composition  étaient  déjà  imprimés  en 
1544.  «ans  l'année  suivante,  il  obtint  une  cha- 
pcllcnje  devenue  vacante  cl  prit  place  dans  le 
groupe,  de  chanteurs  du  côté  droit  du  grand 
chœur.  Enfin,  ce  fut  dans  çellc  apoée  1503, 
que  Gérard  de  Turnhoul  fut  appelé,  à  cause  de 
son  mérite  émioent,  à  la  position  de  maître 
do  musique  (maître  do  chapelle)  de  la  cathé- 
drale, dans  laquelle  il  succéda  a  Antoine  Barbé 
(voyez  ce  nom).  Les  soins  qu'il  donnait  à 
l'exercice  de  ses  fonctions  furent  troublés,  en 
1500,  par  les  dévastations  des  iconoclastes; les 
grandes  orgues  de  l'église  furent  détruites,  et 
toute  la  collection  de  musique  pour  le  service 
du  chœur  et  des  chapelles  fut  livrée  au  pillage 
ou  brûlée.  On  voit,  par  les  registres  de  la  ca- 
thédrale, que  Gérard  de  Turnhoul  employa  les 
années  1507  et  1508  à  réparer  ces  désastres; 
qu'il  fil  transcrire  un  grand,  nombre  de  messes, 
de  motets,  de  Magnificat  et  d'autres  morceaux; 
enfin,  qu'il  présida  la  commission  de  l'essai 
qui  fut  Tait  des  nouvelles  orgues  avec  pédales 
construites  par  maître  Gilles  Brebor,  facteur 
de  Malices,  lesquelles  furent  jouées  par 
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maître  Louis  Brooroans,  organislc  aveugle  de 
Bruxelles,  par  l'organiste  du  roi  d'Espagne, 
par  Servais  Vandcrmeulen,  organiste  de  la 
cathédrale,  et  par  Gérard  de  Turnbout  lui- 
même.  Engagé  au  service  du  roi  d'Espagne 
Philippe  II,  en  1573,  pour  succéder  à  Jean 
Bonmarché  comme  maître  de  chapelle,  il  cessa 
ses  fondions  à  la  cathédrale  d'Anvers  le 
15  mars  de  la  même  année,  et  le  20  juin  sui- 
vant, il  résigna  sa  chapellenie  de  l'Autel  de  la 
Vierge.  Dans  l'acte  de  renonciation  à  ce  béné- 
fice, Gérard  est  qualifié  de  /.onoraoïîi»  vir 
Dominus  et  magister  Gerardut  Turnhout, 
et  non  de  Turnhout.  On  voit  par  les  comptes 
delà  chapelle  royale  de  Madrid  que  ce  musicien 
célèbre  est  qualifié  de  maître  de  cette  chapelle 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année  1572. 
On  voit  aussi,  par  des  pièces  authentiques  des 
archives  du  royaume  de  Belgique,  qu'il  eut 
ensuite  le  titre  de  maître  des  enfants  de  chœur. 
Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  son  décès, 
qui  eut  lieu  le  15  septembre  1580  (1).  Gérard 
de  Turnhout  jouissait,  au  moment  de  sa  mort, 
de  deux  prébendes,  à  Béthune  et  à  Tournai. 
Les  ouvrages  connus  de  ce  maître  sont  : 
l«  Liber  primus  Sacrarum  cantionum  qua- 
tuor et  quinque  vocum  nunc  primum  in  lu- 
cemxdit.  Lovanii,  apudPetrum  Phalesium 
typogr.  juratum,  1568,  in-4\  2°  Sacrarum 
et  aliarum  cantionum  trium  vocum,  tam 
viva  voce  quam  instrumentis  cantatu  com- 
modissimarum  atquejam  primum  in  lucem 
xdilarum  Liber  unus.  Authore  M.  Gerardo 
a  Turnhout  Insignis  Ecclesix  Beats  Marix 
Antverpiensis  Phonasco  :  Lovanii  excude- 
bat  Peina  Phalesius  Typographus  juratns. 
Anno15G9,  in-4°obl.  3*  Prxstantissimarum 
divinx  musices  auctorum  missx  decem,  qua- 
tuor, quinque  et  sex  vocum,  antehac  ntm- 
quam  excusx.  Lovanii,  excudebunt  P.  Pha- 
lesius et  Joh.  Latius;  anno  1570,  in-fol.  La 
sixième  messe  de  ce  recueil  {Maria  Fernans 
rasa),  à  cinq  voix,  est  de  Gérard  de  Turnbout. 
On  trouve  des  compositions  de  ce  maître  dans 
les  recueils  intitulés  :  A*  Recueil  des  fleurs 
produictes  de  la  divine  musicque  à  trois  par- 
ties, par  Clément  non  Papa,  Thomas  Cric- 
quillon  et  aultres  excellents  musiciens. 
A  Lovain  (sic),  de  l'imprimerie  de  Pierre 
Phalèsc,  libraire  juré.  Le  tiers  livre.  L'an 
1568,  in-4°  obi.  5°  Le  quatriesme  livre  des 
chansons  à  quatre  parties,  auquel  sont  con- 
tenus XXXIV  chansons  nouvelles.  Imprimé 

(I)  Celte  date  certaine  m'est  fournie  par  M.  Pinchart, 
d  apri  f  les  rentres  det  comptes  d«  la  maison  du  roi 
t> bilippe  II. 


en  Anvers,  par  Tylman  Susato,  1544,  in-4*. 
Les  auteurs  dont  il  y  a  des  pièces  dans  ce  livre 
sont  Nicolas  Gombert,  Pierre  Lescornel,  Cor- 
neille Canis,  Philippe  de  Vuildre,  Goddart, 
Joannes  Gallus  (Lecocq),  Antoine  Barbé, 
Pierre  Certon,  Jean  Bassiroo,  Tylman  Susato, 
Adrien  Willart  (sic),  Petrus  de  Manchicourt, 
Gérard, Th.  Cricquillon,  Claudin  et  Bcncdictos 
(Benoît  d'Appenxel).  6»  Le  XII*  livre  conte- 
nant XXX  chansons  amoureuses  à  cinq  par- 
tits  par  divers  autheurs.  Ibid.,  1558,  in-4*. 
Gérard  de  Turnhout  est  au  nombre  des  douze 
auteurs  dont  il  y  a  des  chansons  dans  ce  re- 
cueil. 7°  Een  duytsch  Musijckboeck,  daerinne 
begrepen  sijn  vele  schoone  Liedekms  met  A, 
met  5  ende  6  partijen  (Livre  de  musique 
flamande  où  sont  contenues  beaucoup  de  belles 
chansons  à  quatre,  cinq  et  six  parties).  Tôt 
Loven  by  Peeter  Phaiesius  ende  by  Jan  Bel- 
lerus  V  Antwerpen,  1573,  ln-4°  obi.  Oa 
trouve  dans  ce  recueil  quatre  chansons  fla- 
mandes à  quatre  et  cinq  voix  de  Gérard  de  Turn- 
hout, pages  4,  18,  20  et  218  in-8*.  Le  recueil 
intitulé  La  Fleur  des  chansons  à  trois  par- 
ties, contenant  un  recueil  produit  de  la  di- 
vine musique  de  Jean  Castro,  Severin  Cor- 
net, IV oé  Faignent  et  autres  excellente 
aucleure,  mis  en  ordre  convenable  suivant 
leurs  tons.  A  Louvain,  chez  Pierre  Phalèse, 
en  Anvers,  chez  Jean  Bellere,  1574,  io-4« 
obi.  On  trouve  dans  ce  recueil  neuf  chansons 
à  trois  voix  de  Gérard  de  Turnhout.  0°  Livre 
de  musique  contenant  plusieurs  excellentes 
chansons  et  motets  à  deux  parties.  Louvain, 
par  Pierre  Phalèse,  et  à  Anvers,  chez  Jean 
Bellere,  1571,  in-4°  obi.  Sept  motels  à  deux 
voix  de  Gérard  sont  dans  ce  recueil. 

TLRMHOUT  (Jbar),  ou  plutôt  DE 
TL'RNHOLT,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
né  dans  celte  ville  de  la  province  d'Anvers, 
vers  1525.  On  ignore  s'il  était  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  Valère  André  (Biblio- 
theca  Belgica),  copié  par  Foppens  (l),qui  nTa 
induit  en  erreur  dans  la  première  édition  de 
celle  biographie,  a  confondu  ce  musicien  avec 
Jean  Fienus  ou  Pyen,  médecin  du  seizième 
siècle,  appelé  / urn/toutamu  .  parce  qu'il 
était  né  aussi  à  Turnbout  :  il  a  cru  que  le  mé- 
decin et  l'artiste  dont  il  s'agit  n'étaient  qu'une 
seule  et  même  personne.  Un  passage  àeVAthe- 
nx  Belgicx  de  François  Swecrt,  ou  Swcnius, 
que  je  n'avais  pas  sous  la  main,  rectifie  celle 
erreur  (2),  et  fait  voir  qu'il  n'y  a  pas  d'identité 

(I)  BMiotlitc*  Belgic»,  t.  Il,  p.  638. 
(S)  M.  le  chevalier  Léon  de  Burbure,  S  qui  j'ee  iwts 
la  connaissance,  m'a  écrit,  IcïJoctobre  !«»,  «m  mante 
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entre  le  médecin  et  le  musicien  de  Turnhont. 
Il  suffît,  en  effet,  pour  le  démontrer,  de  remar- 
quer que  Jean  Fienus  fui  enterré  à  Dordrecht 
le  2  août  1585,  ainsi  que  le  prouve  son  épi- 
tapbe  rapportée  par  Swertius,  et  que  Jean  de 
Turnbout  publiait  à  Anvers  des  ouvrages  de  sa 
composition  en  1588  et  1589;  enfln,  que  des 
pièces  authentiques  prouvent  qu'il  vivait  en 
1595(1).  Quoique  aucun  document  connu  jus- 
qu'à ce  jour  ne  prouve  que  Jean  de  Turnbout 
a  fait  ses  études  musicales  à  Anvers,  la  proxi- 
mité des  deux  villes,  et  la  grande  renommée 
dont  jouissaient  les  artistes  formés  sous  les 
savants  maîtres  attachés  au  chœur  de  l'église 
Notre-Dame,  ne  hissent  pas  de  doute  à  cet 
égard.  Devenu  maître  de  chapelle  d'Alexandre 
Farnèse,  duc  de  Parme  et  gouverneur  des 
Pays-Bas,  il  vécut  à  Bruxelles,  oii  était  la  cour. 
En  1594,  il  accompagna  l'archiduc  Ernest, 
nouveau  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  à 
sa  joyeuse  entrée  h  Anvers,  et  sous  le  titre  de 
Mattre  de  chapelle  de  Son  Atteste,  fl  dédia 
au  magistrat  de  celle  ville  une  messe  com- 
posée par  lui  en  souvenir  de  cette  circon- 
stance solennelle.  La  ville  l'en  récompensa  par 
le  don  de  cinquante  livres,  monnaie  d'Artois. 
Des  titres  authentiques  lui  donnent,  à  la  date 
de  1595,  le  double  titre  de  mattre  de  chapelle 
de  la  cour  et  de  mattre  des  chantres  de  cette 
ohapelle  (2),  ce  qui  semble  indiquer  deux  em- 
plois distincts.  On  ignore  la  date  de  la  mort 
de  cet  artiste;  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore 
en  1600,  où  il  fit  imprimer  un  de  ses  ouvrage*. 
Gerber  indique  un  œuvre  de  Madrigaux  (Ma- 
drigal* a  cinque  voci),  imprimée  à  Douai 
en  1559;  c'est  une  faute  d'impression,  où  les 
chiffres  5  et  9  ont  été  transposés;  il  faut  lire 
1595.  A  l'égard  des  Madrigali  a  set  voci, 
qu'il  dit  avoir  été  imprimés  à  Anvers  en  1580, 
et  qu'on  trouve,  dit-il,  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Munich,  c'est  une  erreur  matérielle  ;  l'ou- 
vrage qui  est  à  celte  bibliothèque  a  pour  titre  : 
Primo  /i6ro  de  Madrigali  a  sei  voci  di 
Giovan  Turnhout,  maestro  de  capella  del 
sereniss.  Duca  di  Parma  et  di  Piacenza, 
Anversa,  appresso  Pietro  Phalesio  et  Gio- 
vanni Bellero,  1589,  in-4».  Cet  ouvrage  fut 
suivi  des  Madrigali  a  cinque  voci;  Douai, 


r. 


lettre  dans  laquelle  il 
une  logique  prenante  qui 
Vakre  André. 

(t)  Dam  les  Registre!  de  ta  Cour  des  comptes  F  278  et 
F  S79,  aux  arehifes  de  Lille  (Jépartrment  du  Nord), 
août  la  date  de  159»,  Jean  Turnhout  est  qualifié  de 
maître  de  ehapellc  de  ta  Cour,  el  de  maître  des  chantres 
de  ladite  chapelle. 
(S)  Vejrct  ci-dessus,  noie  3  


1595,  et  de  la  collection  des  motets  du  même 
auteur,  intitulé  :  Saorarum  cantionum  quin~ 
que,  sex  et  octo  vocum  Johannis  Turnhout 
regii  in  Belgia  phonasci  liber  primus.  Duaci 
ex  officina  Joannis  Bogardi,  Typ.  jurait, 
1600.  J'ai  vu  aussi  cet  ouvrage  cité  sous  la 
date  de  1594. 

TURRSCUMTDT  (Csubmi),  virtuose  sur 
le  cor,  naquit  à  Wallerslein,  le  24  février  1753. 
Lié  d'amitié  avec  Palsa  (voyez  ce  nom),  autre 
corniste  distingué,  il  devint  son  second,  et 
tous  deux  voyagèrent  dans  leur  dix-huitième 
année  pour  se  faire  entendre  dans  les  pays 
étrangers.  On  peut  voir  à  la  notice  de  Palsa 
quels  furent  les  principaux  événements  de  la 
vie  de  ces  deux  artistes.  TUrrschmidt,  entré  en 
1785,  dans  la  chapelle  du  roi  de  Prusse,  sur- 
vécut environ  cinq  ans  à  son  ami,  car  il  ne 
mourut,  à  Berlin,  que  le  1er  novembre  1797. 
Jusqu'à  ces  derniers  jours  il  resta  au  service 
du  roi  de  Prusse,  et  fut  le  second  cor  de  Le- 
brun, qui  avait  succédé  à  Palsa.  Turrscbmidt 
a  publié  avec  Palsa,  à  Paris,  chez  Sicber,  deux 
recueils  deduospourdeux  cors.  On  a  aussi  sous 
son  nom  seul  :  Cinquante  duos  pour  deux  cors, 
op.  5,  à  Berlin,  en  1795.  Cet  artiste  eut  un  fils, 
né  à  Paris  le  20  octobre  1776,  qui  fut  élève  de 
son  père,  et  qui,  après  la  mort  de  celui-ci, 
reçut  des  leçons  du  virtuose  Lebrun  (voyez  ce 
nom).  Ce  fils  de  Charles  Turrscbmidt,  nommé 
Charles- Nicolas,  fut  professeur  de  musique  a 
Berlin,  mais  ne  paraît  pas  avoir  été  attaché  a 
la  cour  de  Prusse.  Il  avait  é|wusé  Augusta 
Braun,  fille  d'un  musicien  de  la  chambre,  née 
le  20  novembre  1800,  el  qui  fut  une  cantatrice 
remarquable  de  l'Académie  de  chant  de  Berlin. 
De  ce  mariage  est  issu  Albrecht  Tiirrschmidtf 
né  à  Berlin  le  16  mai  1821,  élève  de  son  père 
el  de  Neugebauer,  et  qui  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  plusieurs  recueils  de 
Lieder. 

TWINING  (Tnosus),  écrivain  anglais,  né 
en  1734,  étudia  a  l'Université  de  Cambridge, 
où  il  dirigeait  les  concerts  des  séances  acadé- 
miques. Il  était  également  versé  dans  la  théo- 
rie et  dans  la  pratique  de  la  musique,  et  joi- 
gnait la  connaissance  des  langues  modernes  a 
celle  du  latin  et  du  grec.  Sa  première  position 
fut  celle  du  recteur  à  While-IioUey,  dans  le 
comté  d'Essex;  puis  il  obtint  en  1770  le  pas- 
toral de  Sainlc-Marie  à  Colchester,  où  il  mou- 
rut le  6  aotU  1304.  On  a  de  ce  savant  une  tra- 
duction anglaise  de  la  poétique  d'Aristoie, 
accompagnée  de  notes  et  de  deux  dissertations, 
la  première  sur  l'imitation  poétique,  l'autre 
sur  l'imitation  musicale.  Cette  traduction, 
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estimée  en  Angleterre,  a  pour  litre  :  Arislo- 
t».les  poetics,  teith  noies  on  the  translations 
and  on  the  original,  and  tteo  dissertations 
on  poeticul  and  musical  imitations.  Oxford, 
1787,  in-49. 

TYE  (CnmsTopHt),  né  à  Westminster  an 
commencement  du  seizième  siècle,  Tut  d'abord 
enfant  dit  chœur  dans  la  chapelle  royale,  puis 
eut  le  titre  de  maître  de  musique  du  prince 
Edouard  et  des  autres  enranls  d'Henri  VIII. 
En  1545  il  ohlint  le  grade  de  docteur  en  mu- 
sique à  l'Université  de  Camhridge,  et  trois  ans 
après  il  fut  nommé  professeur  à  celle  d'Oxford. 
La  reine  Elisabeth  lui  avait  accordé  le  litre 
d'organiste  de  sa  chapelle  :  il  le  conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  parait  être  arrivée  vers  1370. 
D'après  une  anecdote  rapportée  par  Wood, 
Tye  parait  avoir  été  dans  sa  vieillesse  d'un 
caraclère  bourru  et  de  mauvaise  humeur  qui  ne 
respectait  guère  les  convenances;  car  Élisa- 
heth,  assistant  un  jour  à  l'office  divin  dans  sa 
chapelle,  pendant  qu'il  jouait  de  l'orgue,  lui 
fit  dire  qu'il  ne  jouait  pas  dans  le  Ion  des 
chantres  :  Dites  à  Sa  Majesté,  répondit-il, 
que  ce  sont  ses  oreilles  qui  ne  sont  pas  dans 
le  ton.  Tye  est  considéré  en  Angleterre  comme 
nn  grand  musicien,  cl  comme  le  maître  de 
tons  les  compositeurs  anglais  qui  se  distin- 
guèrent après  lui.  L'antienne  From  thedepth 
called  on  thee,  o  Lord,  qu'on  trouve  dans 
VHarmonica  sacra  de  Page,  et  celle  qui  com- 
mence par  ces  mots  /  totil  exall  thee,  que 
Boyce  a  insérée  dans  sa  Calhedralmusic,  jus- 
tifient celle  opinion.  Le  plus  grand  ouvrage  de 
Tye  est  la  collection  des  Actes  des  apôlres  qu'il 
commença  à  mettre  en  musique,  mais  donl  il 
n'a  publié  que  les  quatorze  premiers  cha- 
pitres, sous  ce  litre,  en  vieux  anglais  :  The 
actes  of  the  aposlles,  translaled  into  Englyshe 
mètre,  and  dedirated  to  the  Kynge's  mosl 
excellannte  3/aiestye,  wj/t/i  notes  to  eche 
chapler,  to  synge,  and  also  to  playe  upon 
the  lute.  etc.,  London,  1553,  in-4«. 

TYLMAN  SUSATO  ,  et  quelquefois 
I  I  r.LM  V  > i,  imprimeur  de  musique,  instru- 
mentiste et  compositeur,  naquit  dans  les  der- 
nières années  du  quinzième  siècle.  Son  nom 
de  famille  n'était  pas  Susalo,  car  un  acte  dé- 
couvert par  M.  de  Burburc,  l'appelle  Tylman 
Susalo,  fils  de  Tylman.  Dès  l'année  1529,  il 
était  établi  a  Anvers,  car  il  ligure  alors  dans 
les  comptes  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Calligraphc  et  copiste 
habile,  il  avait  écrit  pour  cette  chapelle  un 
grand  recueil  de  musique;  il  en  écrivil  un 
autre  dans  l'année  suivante.  Cependant  il 


n'était  pas  né  a  Anvers,  car  il  est  appelé 
Thielman  de  Cologne  (Tielmao  van  Coelen) 
dans  les  comptes  de  la  ville.  Cette  désignation 
prouve  seulement  qu'il  avait  demeuré  dans 
l'ancicunc  ville  rhénane  avant  de  s'établir  a 
Anvers,  mais  elle  ne  fournit  pas  d'explication 
du  nom  de  Susato.  Dans  une  longue  lettre  que 
m'écrivait  Debn,  de  Berlin,  le  1er  septembre 
185-1,  il  disait  :  «  Mes  recherches  sur  ce  cé- 
»  (élire  musicien  et  imprimeur  ne  m'ont  pas 
»  donné  de  résultat  satisfaisant;  je  crois  ce- 
•  pendant  qu'il  était  né  a  Soest,  petite  ville 
»  de  la  WcslpUalie,  dont  le  nom  latin  est  Su- 
»  satum,  d'où  il  s'était  donné  le  nom  de 
-  Susato  ou  Susatus.   »  Celte  conjecture 
est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  Soest, 
ou  Sost,  est  peu  éloigné  de  Cologne,  où  Tyl- 
man a  pu  faire  son  éducation  musicale.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  recherches  de  M.  Léon  de 
Burbure  ont  été  plus  fructueuses  que  celles  de 
Dchn,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  suit. 
En  1561,  Tylman  parait  comme  instrumen- 
tiste dans  les  comptes  de  la  chapelle  de  U 
Vierge  dont  il  a  été  parlé  précédemment  :  il 
est  payé  pour  avoir  joué  dix-neuf  fois  de  la 
trompette  aux  messes  et  aux  saluls  solennels 
de  l'année.  A  la  même  date,  il  est  mention»*, 
dans  les  comptes  de  la  ville,  au  nombre  des 
cinq  musiciens  instrumentistes  entretenus  par 
le  magistral  d'Anvers.  Un  catalogue  des  instru- 
ments à  venl  qui  appartiennent  à  la  ville,  en 
1532,  porte  que  Tylman  avait,  devers  lui,  neuf 
flûtes  renfermées  dans  un  étui,  deux  trom- 
pettes, une  trompette  de  campagne  {I  tlt 
trompet),  cl  un  lénor  de  flûte  (Teneurpipe). 
En  1541,  un  voit,  dans  les  comptes  de  la  ville, 
que  Tylman  recevait,  outre  ses  gages,  un  sub- 
side annuel  pour  avoir  fixé  sa  demeure  à  An- 
vers, à  l'effet  d'y  exercer  $a  profession  de 
musicien.  Dans  la  même  année,  il  vend  au 
magistrat  une  trompette  ténor  et  une  trom- 
pette basse  destinées  a  accompagner  les  voix  à 
l'église  et  dans  les  processions.  En  1543,  il 
élablit  une  imprimerie  de  musique,  et  le  pre- 
mier ouvrage  qui  sort  de  ses  presses  a  pour 
lilrc  :  Chanson*  à  quatre  parties,  aux- 
quelles sont  contenues  XXX/  nouvelles  chan- 
sons, convenables  tant  à  la  voix  comme  aux 
instruments.  Livre  I.  Imprimées  en  Anvers, 
par  Tylman  Susato,  correcteur  de  musique; 
1543,  in  4\  En  1547,  il  acheta  un  terrain  sur 
lequel  il  bâtit  une  maison  dans  laquelle  il 
transporta  son  imprimerie  :  il  donna  à  cette 
maison  l'enseigne  du  Cro morne  (1).  In  1549, 

(I)  Instrument  a  vent  du  moyen  ige,  ea  Loi*,  d  us 
i,  court*  à  si  partie  inférieure,  q.i  »'«»»- 
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quatre  jours  après  l'entrée  solennelle  dePbi- 
lippp  II  a  Anvers,  Tylman  Susalo  fut  démis- 
sionné de  ses  fondions  de  musicien  du  magis- 
trat, ainsi  que  ses  compagnons,  à  l'exception 
d'un  seul.  Le  motif  de  cet  acte  de  sévérité  n'est 
pas  expliqué;  on  voit  seulement  que  ces  mu- 
siciens rentrèrent  plus  lard  en  grâce,  mais 
Tylman  cessa  définitivement  d'être. aux  gages 
de  la  ville. 

Tylman  Susalo  continua  d'imprimer  de  la 
musique  jusqu'en  1500,  car  il  publia  dans 
celle  même  année  Le  XIV*  livre  à  quatre 
parties,  contenant  XV 111  chansons  ita- 
tiennes,  Vil  chansons  françaises  et  VI  mo- 
tetz  parOrlando  d>  Lassus.  En  Anvers,  par 
Thieleman  (sic)  51110/0.  C'est  le  dernier  pro- 
duit connu  de  ses  presses.  On  n'a  pas  la  date 
de  sa  mort;  mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  a 
précédé  l'année  1504,  car  le  premier  livre  des 
chansons  d'Orlando  de  Lassus  fut  publié  dans 
celle  même  année,  par  Jacques  Susato,  qui 
parait  avoir  été  01s  de  Tylman,  et  qui  mourut 
lui-même  le  10  ou  20  novembre  1504.  Le  pre- 
mier livre  de  chansons  à  quatre  voix,  dont  il 
est  parlé  ci-dessus,  ne  parait  pas  avoir  été  le 
premier  essai  sorti  de  l'imprimerie  de  Tylman, 
car  il  existe  à  la  Bibliothèque  de  l'université 
d'Upsal  (Suède)  un  recueil,  sans  date,  dont 
voici  le  titre  :  Vingt  et  six  chansons  musi- 
cale (sic)  et  nouvelles  à  cincq  parties,  con- 
venable(tic)tant  à  la  voix  comme  aussi  pro- 
pice à  jouer  de  divers  instrument!,  nouvel- 
lement imprimées  en  Envers  par  Tielman 
Susalo,  correcteur  et  imprimeur  de  musique , 
petit  in-4*obl.  Dans  une  épllre  dédicatoire  en 
vers  adressée  à  Marie,  reine  de  Hongrie  et 
gouvernante  des  Pays-Bas,  Tylman  semble 
dire  qu'il  s'est  mis  à  la  recherche  de  procédés 
nouveaux  pour  l'impression  de  la  musique  ; 

A    LA    TRÈS- ILLUSTRE    DAME    BARIE,    ROVNE  ET 
DOL'AIGIÈRE  D'HOIRIE  : 

•  Longtems  y  a,  ircs-illustre  Princesse, 

•  Que  mon  vouloir  S  jamais  n'a  prins  cesse 
»  t>r  s'employer  i  Iroaier  la  praclique 

»  Fi  le  moyen  d'imprimer  la  musique. 

»  OrVesl  ainsi,  qu'après  granl  diligence, 

>  Non  sans  travail,  non  sans  cojt  (eoùt)etdcspcnce, 

•  Parvenu  suis  au  chief  de  mon  entente, 

•  Dont  lou ii  tTois  encor  ne  me  contente.  ■ 

La  prétention  exprimée  ici  par  Tylman, 
d'avoir  failquelquechosede  nouveau  pour  la  ly- 

■atl  un  peu  en  pavillon.  Il  formait  une  famille  composée 
du  superius,  <lc  l'alto,  du  lénorcldela  basse;  chacun 
d'em  Hait  percé  «!e  sii  trous,  sans  clef,  et  se  jouait  a*cç 
une  anche.  Le  son  de  (et  instrument  clail  rauque, 


pographic  musicale,  n'est  pas  fondée,  car,  ainsi 
que  l'a  fort  bien  remarqué  Antoine  Schmid  (1), 
il  s'est  servi  des  caractères  gravés  et  fondus 
par  Pierre  Hautin  ou  Haul lin  (voyez  ce  nom). 
On  reconnaît  en  effet  qu'ils  sont  exactement 
semblables  à  ceux  dont  s'était  servi  avant  lui 
l'imprimeur  François-Pierre  Altaingnant.  Le 
dernier  morceau  du  recueil  doni  il  vient  d'être 
parlé  est  un  canon  énigmalique  à  cinq  voix, 
dont  l'explication,  en  mauvais  vers  français, 
est  elle-même  une  énigme.  La  résolution  de 
ce  canon  n'a  pu  être  trouvée  jusqu'à  ce  jour, 
parce  que  la  cinquième  voix  Iquinta  pars) 
manque  à  l'exemplaire  d'Upsal,  le  seul  connu 
aujourd'hui.  Indépendamment  de  ce  recueil, 
et  des  quatorze  livres  de  chansons  françaises 
publiés  depuis  154-5  jusqu'en  1500, on  connaît, 
comme  produits  des  presses  de  Tylman  Susalo, 
les  collections  suivantes  :  Libet  primus  Sa- 
crarum  cantionum,  quinque  vocum,  vulgo 
Hloteta  vocant,  ex  optimis  quibusque  hujus 
xtalis  musicis  selectarum.  Antverpix  apud 
Tilemannum  Susato,  anno  1540,  gr.  in-4°. 
liber  secondus  Sacrarum  cantionum  quin- 
que voenm,  elc;  161  cf.,  1540.  Liber  ler- 
tius,  etc.;  ibid.,  1547.  Liber  quarlus,  etc.; 
ibid.,  1547.  Je  possède  un  magnifique  exem- 
plaire complet  des  quatre  livres  de  cette  col- 
lection qui  renferme  soixante-douze  molets  de 
Caslelali,  Crequillon,  Pierre  de  Manchicourt, 
Clément  non  papa,  Jean  Lecocq  ou  Gallus, 
Cadeac,  Benoit  d'Appcnzcl,  Jean  Lupi ,  Lupus 
Hellinck,  Corneille  Canis,  Nicolas  Payen,  Mo- 
ralè<,  Tylman  Susato,  Antoine  Trojani,  Rou- 
courl,  Adrien  Wlllaert,  Petit  Jan  (Delattrc), 
Hesdin,  Jean  Courtois,  Jean  Mouton,  Consi- 
lium,  Jean  Larchicr  et  Nicolas  Gefzin.  Une 
autre  collection  de  motets  à  quatre,  cinq  et  six 
voix  a  été  imprimée  en  quinze  livres  par  Tyl- 
man Susalo  sous  ce  titre  :  Ecclesiasticx  can- 
tiones  quatuor  et  quinque  vocum,  vulgo  mo- 
teta  vocant,  tain  ex  veleri,  quam  ex  novo 
Testamento,  ab  optimis  quibusque  hujus 
xtatis  musicis  composite.  Àntea  nunquam 
excusx.  Antverpix,  etc.,  1553-1557,  petit 
iu-4"  obi.  Les  sept  premiers  livres  seulement 
de  celle  collection  sont  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich  ;  les  bibliothèques  de  Vienne 
et  de  Berlin  n'en  ont  rien.  Il  n'en  existe  vrai- 
semblablement pas  d'exemplaire  complet.  Le 
quinzième  livre  seul  conlienl  des  motels  à  six 
voix.  On  a  aussi  un  recueil  intitulé  Madrigali 
e  canzoni  francesi  à  5  voci,  imprimés  par 
Tylman  Susalo,  en  1558,  petit  in-4'obl. 

(I)  Ottaùano  «*«'  PtlTHftii*  Fo$$ombrone,  p  i71. 
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Comme  compositeur,  ce  typographe  musi- 
cien n'était  pas  sans  mérite;  il  écrivait  d'une 
manière  correcte  dans  le  style  de  son  époque. 
On  trouve  des  chansons  françaises  à  quatre 
voix,  de  sa  composition,  dans  les  premiers, 
deuxième,  quatrième,  sixième,  onzième  et 
treizième  livres  de  sa  collection  pnhliée  depuis 
1545  jusqu'en  1560.  Ses  Sacrx  cantiones 
quinque  vocum  etc.  (1546-1547)  contiennent 
trois  de  ses  motets,  et  il  a  puhlié  un  livre  en- 
tier de  ses  ouvrages,  sous  ce  titre  :  Le  premier 
livre  des  chansons  à  deux  et  à  trois  partiet 
contenant  trente  et  une  nouvelles  chantont, 
convenablet  tant  à  la  voix  comme  aux  in- 
struments, compotéet  en  Anvers  par  Thil- 
man  (sic)  Susato,  correcteur  de  musique  de- 
mourant  en  la diète  villeaupris  de  la  nouvelle 
bource  en  la  rue  des  Douze  mois;  1544,  in-4° 
obi.  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  {Aux 
amateurs  de  la  noble  science  de  mtisicq), 
Tylman  dit  qu'il  a  composé  ces  chansons  pour 
qu'on  pût  les  chanter  de  deux  manières,  a  sa- 
voir à  deux  parties,  qui  sont  le  superiut  et  le 
feuor,  en  laissant  le  batsut,  ou  à  trois,  avec 
cette  dernière  voix.  A  toutes  les  pages  du  su- 
periuset  du  ténor,  on  lit  en  deux  vers  : 

Chantez  &  dtnx  si  bon  vous  trahie, 
Puit  chanter»  tout  (rois  ensemble. 

A  chaque  page  du  bassus,  on  lit  ceux-ci  : 

Vcali-lu  chanter  par  bon  ad»  il  ? 
Attends  que  ta  en  soys  requis. 

Divers  recueils  de  motets  et  de  chansons  pu- 
bliés en  France  et  en  Allemagne  renferment 
des  morceaux  de  Tylman  Susato. 

TYTLER  (William),  et  non  TYLTE!*, 
comme  écrivent  Lichtenlhal  (I)  et  C.-F.  Dec- 
ker (2),  est  un  littérateur  anglais,  qui  naquit 
a  Éd imbourg,  en  1711.  Fils  d'un  procureur,  il 
fut  obligé  d'embrasser  la  profession  de  son 
père,  après  avoir  achevé  ses  éludes,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  la  philosophie,  la 
poésie,  la  musique  et  la  peinture.  La  société 
des  antiquaires  d'Êcosse  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres,  et  le  nomma  son  président. 
Il  mourut  a  Édimbourg,  te  12  septembre  1702. 
Tytler  a  fait  insérer  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  celle  société  (p.  460  et  suiv.) 
une  dissertation  sur  la  musique  écossaise,  qui 
a  été  ensuite  réimprimée  dans  l'histoire 

(t)  OiMiMano  e  Bibliografi*  dtlla  Ntuie*,  t.  III, 
p.  I6x. 

(5)  Sytitmaiiteh  chronologitckt  Dtrit<llH*g  tter  mnti- 
M.  Littratur,  p.  82. 


d'Édirabourg  par  Arnot  (Édimbourg,  1788, 
in-4°).  Dans  le  même  volume  des  Transactions 
de  la  société  des  antiquaires  d'Ecosse 
(p.  400),  il  a  donné  une  autre  dissertation  sur 
les  amusements  et  les  plaisirs  à  la  mode  a 
Édimbourg  pendant  le  dix-ieplième  siècle, 
avec  le  plan  d'un  grand  concert  de  musique  le 
jour  de  Sainte-Cécile,  en  1605.  Enfin  Tytler  a 
examiné  la  part  que  Jacques  I",  roi  d'Ecosse, 
a  eue  a  la  musique  des  anciennes  chansons 
écossaises,  dans  une  dissertation  qui  fait 
partie  de  son  curieux  recueil  intitulé  :  Poe- 
tical  remains  of  James  the  First,  King  of 
Scotland;  Édimbourg,  1785,  in-8°. 

TZAUfEN  (Tiobus),  musicien  de  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  naquit  à  Ail- 
la-Chapelle. Il  n'est  connu  que  par  un  motet 
i  trois  (Domine  JesuChriste) ,  rapporté 
parGlaréan  dans  son  Dodecachordon  (p.  208). 

TZWEJOEL  (Tuéodomc),  moine  alle- 
mand, dit  DE  MONTEGAUDIO  (probable- 
ment Fergnugenberg,  dans  le  Tyrol)  vécut 
dans  un  monastère  de  l'Autriche  ou  de  la  Ba- 
vière, vers  la  Qo  du  quinzième  siècle  et  au  com- 
mencement du  seizième.  Deux  opuscules  d'uoe 
rareté  excessive  et  à  peu  près  inconnus  des  bi- 
bliographes ont  été  publiés  par  ce  religieux  :  le 
premier  a  pour  titre:  Arithmelicjt  Opuscula 
duo  Theodorici  Tzwejoel  numerorum  praxi 
{Quod  algorithmi  dicwUur)  unum  de  integrii 
per  figurarum  (more  allemano)  delectionem; 
Alterum  de  proportionibus  cujus  usus  fre- 
quens  in  musicam  harmonicam  Severini 
Boet  ij.  Monasterii  ( sa ns  da le) ,  une  feui  Ile  petit 
in-4°.  On  voit  que  ce  petit  ouvragea  été  imprimé 
dans  le  couvent  où  vivait  son  auteur;  cepen- 
dant il  en  existe  un  exemplaire  é  la  bibliothè- 
que impériale  de  Vienne,  k  la  fin  duquel  on 
lit  :  Quintell  Herato  disseminari procuravit. 
Anno  MDYII,  une  feuille  petit  io-4°.  Henri 
Quintel  était  un  imprimeur  de  Cologne,  dont 
les  presses  ont  mis  au  jour,  en  1  501 ,  L 'Opus 
aureum  musice  castigatissimum  de  Wolltck. 
Le  second  opuscule  de  Tzwejoel  est  intitulé  : 
Introductorium  musicx  practicx  ex  pro- 
batis  scriptoribus  per  Theodoricum  Tzwjotl 
de  Monlegaudio  excerptum,  collectutn  in  or- 
dinemqueredactum.  Prima  hujus  opusculi 
editio.  Impressa  Colonio  in  Officina  lite- 
raria  ingenuorum  librorum  Quintell.  Anno 
Domini  1515.  Une  feuille  petit  in-4».  In 
exemplaire  de  ce  petit  ouvrage,  le  seul  connu 
jusqu'à  ce  jour,  est  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  dans  l'ancien  fonds 
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UI1ALDI  (Charles),  né  à  Milan,  vers  1780, 
a  été  professeur  de  solfège  au  Conservatoire  de 
musique  de  celle  ville.  Élève  de  ses  compa- 
triotes Poliani  et  de  Baillou,  il  a  écrit  l'opéra 
Siroe  re  di  Persia,  qui  a  été  joué  à  Turin 
avec  succès,  cl  les  cantates  Ero  e  Leandro  et 
Eloisa  ed  Jbslardo,  que  Gervasoni  dit  être 
fort  belles.  Ubaldi  a  écrit  aussi  de  la  musique 
instrumentale  estimée,  entre  autres  deux  pas- 
torales pour  l'orgue,  publiées  à  Milan,  chez 
Ricordi. 

UBER  (CnnÉTiE!t-BEM*Miw),  avocat  et  com- 
missaire de  justice  a  Breslau,  naquit  dans 
cette  ville  le  30  septembre  1740.  Après  avoir 
fait  ses  études  littéraires  an  collège  d'Élisa- 
beth,  il  alla  suivre  les  cours  de  droit  à  l'Uni- 
versité de  Ilalle,  en  1709.  De  retour  à  Breslau, 
il  y  fut  nommé  référendaire  en  1772,  et  avocat 
deux  ans  après.  Amateur  de  musique  riistin-1 
gué,  il  se  délassait  de  ses  travaux  du  barreau 
par  les  jouissances  que' lui  procurait  cet  art. 
Chaque  semaine  il  y  avait  chez  lui  deux  con- 
certs ;  dans  le  premier,  on  exécutait  des  sym- 
phonies; le  second  était  consacré  aux  quatuors 
et  quintettes.  Uber  mourut  a  Breslau  en  1812. 
On  connaît  de  sa  composition  :  1°  Clarisse, 
ou  la  Servante  inconnue,  opéra-comique, 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  à  Breslau, 
en  1772.  2»  Quintettes  pour  cinq  instruments 
a  cordes,  ibid.,  1772.  3°  Sérénade  pour  piano, 
ibid.,  1775.  4°  Trois  sonates  pour  piano  avec 
violon  et  Tioloqcelle  obligés  et  deux  cors  ad 
libitum,  Leipsick,  Wienbrack.  5-  Neuf  diver- 
tissements pour  piano,  flûte,  violon,  deux  cors, 
alto  et  basse,  ibid.,  1777.  d*  Sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  Breslau,  1770. 
7*  Six  sonates  faciles  pour  piauo  seul,  Leip- 
slck,  Wienbrack.  8»  Deucalion  et  Pyrrha, 
cantate.  9°  Onze  concertinos  pour  piano,  flûte, 
alto,  deux  cors  et  basse.  Breslau,  1733.  Tous 
les  Instruments  «ont  concertants  dans  ces 
morceaux. 

UBER  (Fn£DÉnic-C*nf.Tiiïi-Hen«A!»iO,  01» 
du  précédent, naquit* Breslau, le  22 avril  1781 . 
Les  occasions  fréquentes  qu'il  eut  d'entendre 
de  la  musique  dans  la  maison  de  son  père 
développèrent  en  lui,  dès  son  enfance,  un 
goût  passionné  pour  cet  art.  Cependant,  pour 


obéir  à  son  père,  il  alla  suivre  des  cours  de 
droit  à  l'Université  de  Halle;  mais  les  conseils 
de  Ttlrk  (voyes  ce  nom)  achevèrent  le  déve-  . 
loppement  de  ses  facultés  pour  ^composition, 
et  décidèrent  de  son  avenir.  Turk  lui  avait 
ataudonné  la  direction  des  concerts  d'hiver,  à 
Halle;  il  y  Ot  exécuter  ses  premiers  ouvrages, 
<iu i  consistaient  en  un  concerto  pour  le  violon 
et  une  cantate.  L'accueil  favorable  qui  fut  fait 
à  ces  productions  décida  Uber  à  entreprendre 
la  composition  d'un  opéra  intitulé  :  les  Ruines 
de  Portiei}  mais  il  ne  l'acheva  pas.  L'ouver- 
ture et  quelques  airs  de  cet  opéra  furent  seuil 
connus  vers  1803.  De  retour  a  Breslau  dans  la 
même  année,  il  devait  s'y  préparer  a  la  car- 
rière d'avocat;  mais  ses  instances  auprès  de 
son  père  et  le  succès  d'une  seconde  cantate  (le 
Triomphe  de  ramour)  décidèrent  celui-ci  a 
lui  laisser  suivre  son  penchant.  A  la  On  de 
l'année  1804,  il  accompagna  le  prince  Radzi- 
will  à  Berlin,  et  entra  en  qualité  de  violoniste 
solo  au  service  du  prince  Louis-Frédéric  de 
Prusse,  sur  la  recommandation  de  Bernard 
Romberg  ;  mais  les  événements  de  1800  le  pri- 
vèrent de  cette  position.  Il  avait  donné,  au 
commencement  de  cette  année,  on  grand  con- 
cert à  Berlin,  et  y  avait  fait  admirer  son  talent 
sur  le  violon.  La  chapelle  de  Brunswick  lui 
offrit  en  1807  l'équivalent  de  ce  qu'il  avait 
perdu  à  Berlin  ;  mais  il  quitta  cette  position  au 
mois  de  décembre  1808,  pour  entrer  au  ser- 
vice du  roi  de  Westphalie  comme  premier  «io- 
Ion  et  directeur  de  l'Opéra  allemand.  Il  écrivit 
à  Casse!  plusieurs  concertos,  l'intermède  alle- 
mand Der  falsche  Werber  (Le  faux  enrôleur), 
la  musique  de  Moïse,  drame  de  Klingemann; 
le  Plongeur,  de  Schiller,  ainsi  que  plusieurs 
opéras-comiques  français,  dont  on  ne  connaît 
aujourd'hui  que  les  Marins.  La  dissolution  du 
royaume  de  Westphalie  ayant  laissé  Uber  sans 
emploi,  en  1814,  il  accepta  dans  le  cours  de 
l'année  suivante  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique du  théâtre  de  Mayence,et  fit  représenter 
dans  cette  ville  le  petit  opéra  Der  frohe  Tag  (le 
Jour  heureux).  Devenu  directeur  de  musique 
delà  troupe  de  Seconda,  à  Dresde,  en  1816,  il 
y  écrivit  là  musique  de  Saxonia,  pièce  allégo- 
rique. On  ignore  ce  qui  lui  fit  quitter  cette 
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posiilon  pour  aller  i  Leipsick  vivre  pendant 
quelque  temps  dn  produit  de  leçons  particu- 
lières; nais  il  n'y  resta  pas  longtemps,  la 
place  de  cantor  et  de  directeur  de  musique  de 
l'église  de  h  Croix  lui  ayant  été  offerte  a 
Dresde  en  1817.  Ses  principales  compositions 
écrites  dans  celte  ville  furent  une  cantate  pour 
le  jubilé  du  roi  de  Saxe,  en  1818,  une  autre 
intulée:  La  fête  de  la  Réturrectton,  la  mu- 
sique du  drame  Der  ewigeJude(\elu\tttr»ni\ 
et  l'oratorio  Die  lettten  Worte  de»  Erlaaert 
(les  dernières  paroles  du  Sauveur).  L'altération 
de  sa  santé,  dont  les  progrès  se  faisaient  re- 
marquer chaque  année,  te  conduisit  au  tom- 
beau, le  9  mars  1899,  au  moment  même  où 
l'on  exécutait  pour  la  première  fois  son  oratorio 
à  l'église  de  la  Croix.  Uber  était  un  violoniste 
distingué  ;  il  <H  preuve  de  talent  dans  ses  com- 
positions. On  n'a  gravé  qu'un  petit  nombre  de 
ses  ouvrages,  savoir  :  !•  Ouverture  dn  Juif 
errant  h  grand  orchestre,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Herlel.  2*  idem  des  lHarins,  Offenbach, 
André.  55*  Premier  concerto  ponr  violon  (en 
♦ni  mineur)  op.  3,  Leipsick,  Breitkopf  et  Ilrrr- 
Ici  4»  Romances  et  Chansons  françaises,  Leip- 
sick, Peters. 

UBER  (Alcxanduc),  deuxième  fils  de  Chré- 
tien-Benjamin, né  i  Breslan,  en  1783,  fit  ses 
éludes  au  collège  d'Élisahcth,  puis  fut  élève  de 
Janitzek  pour  le  violon,  de  Schnabcl  pour  la 
composition,  et  enfin  de  Jasger  pour  le  violon- 
celle, qui  devint  son  instrument  de  prédilec- 
tion. Ses  relations  avec  Charles-Marie  de 
Weber,  Berner  et  Rlingohr  contribuèrent  a 
développer  son  talent.  Sa  première  composition 
fut  une  ouverture  que  Berner  fit  exécuter  dans 
un  concert.  En  1804,  il  entreprit  un  grand 
voyage  eu  Allemagne,  et  se  fit  entendre  avec 
•necès  dans  plusieurs  villes.  Après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  de  directeur  de  musique  dans 
plusieurs  chapelles,  il  s'établit  a  Bile  et  s'y 
maria  en  1890;  mais  dans  l'année  suivante  il 
retourna  a  Breslau.  En  1893,  il  devint  maître 
de  chapelle  du  comte  de  Scbœnaich  et  du 
prince  de  Rarolath.  Une  mort  prématurée  l'en- 
leva a  l'art  et  i  ses  amis,  en  1894.  On  a  publié 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  !•  Premier 
concerto  pour  violoncelle,  op.  19,  OfTenbach, 
André.  9*  Variations  pour  le  même  instru- 
ment avec  quatuor  ou  orchestre,  op.  14,  ibid. 
3«  Six  caprices  pour  violoncelle,  op.  10, 
Mayence,  Scbott.  4"  Seiaes  variations  sur  un 
air  allemand,  Berlin,  Schlesingcr.  S*  Septuor 
pour  clarinette,  cor,  violon,  deux  altos  et  deux 
violoncelles,  op.  17,  André,  OfTenbacb.  6»  Des 
thèmes  variés  pour  différents  insirumcnls  a 


vent.  7*  Plusieurs  recueils  de  chants  i  plu- 
sieurs voix  avec  piano,  Offenbach,  André; 
Mayence,  Scbott.  8»  Cbants  a  voix  seule  avec 
piano,  liv.  1,9,  Aiigsboiirg,  Combart,  op.  18, 
Mayence,  Scbott. 

I  RF. IITI  (Gsuxioto  .professeur  de  droit  à 
Césène  dans  le  dix -septième  siècle,  est  cité  par 
Allacci  comme  aulciir  d'un  livre  intitulé  : 
Conlrosto  mntico  in  se  lté  parti diviso,  Roma, 
Louis  Grijînano,  1630,  in-8°. 

UCCELLI  (Madame  C*«ouk),  oée  PAZ- 
ZI>  J,  d'une  ramille  honorable  de  Florence, 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  cultiva  d'abord  la  musique  comme  ama- 
teur, et  en  fit  sa  profession  après  la  mort  de  son 
mari,  professeur  de  littérature  à  Pise.  Le9l  juin 
1830,  elle  fit  représenter  au  théâtre  de  fa  Per- 
gola, à  Florence,  un  opéra  i  nti  ta  i  <•  Saul,  qui 
fut  favorablement  accueilli  par  le  public  :  elle 
en  avait  aussi  composé  le  librntto.  En  1831, 
elle  écrivit  Eufemio  di  Me»»ina%  qui  ne  fut 
pas  représenté,  et  Emma  di  Resburgo,  sur  le 
poerae  mis  précédemment  en  musique  par 
Meyerbeer  :  l'ouvrage  de  madame  Uccelli  fut 
joué  à  Naples,  avec  quelque  succès,  en  1833. 
L'ouverture  d' Eufemio  di  Mettina  fut  exécu- 
tée daos  un  concert  a  Milan,  en  1833.  En  1843, 
madame  Uccelli  se  rendit  à  Paris  avec  sa  fille, 
jeune  cantatrice  qui  reçut  des  leçons  de  Bor- 
dogni,  puis  elles  voyagèrent  toutes  deux  pour 
donner  des  concerts,  et  visitèrent  la  Belgique, 
la  Hollande,  les  villes  rhénanes  et  la  Suisse. 
On  n'a  pas  de  renseignements  sur  la  suite  de 
la  carrière  de  ces  artistes. 

(JCCELLINI  (Don  M»nc),  maître  de  cha- 
pelle à  Parme,  vers  le  milieu  du  sltt  twItHssM 
siècle,  y  a  fait  représenter  les  opéras  :  1s  £# 
Naved'Enea,  1673  .  2"  Eventi  dt  FUandro 
ed  Edetta,  1675.  3»  Giove  di  Elide  fulmi- 
nate, 1677.  Il  a  aussi  publié  plusieurs  «livres 
de  musique  instrumentale  sons  les  titres  sui- 
vants :  1*  Sonate,  einfonie  e  eorrenti  a  9,  3 
e  4  Mtromenti,  lib.  1  et  9.  9»  Sonate  a  9  e 
3  violini,  o  altri  etromenti,  lib.  3.  3«  Sonate, 
eorrenti  ed  arie  a  1 ,  9  e  3  ttromenti,  lib.  4. 
Tous  ces  ouvrages  ont  paru  depuis  1650  jus- 
qu'en 1660  environ. 

UDALSCHALK-DE  M AISSAC  abbé 
de  Saint-Ulrich,  à  Augshourg,  fut  élevé  à  celle 
dignilé  en  1196.  Il  mourut  en  1151.  Les 
hymnes  en  l'honneur  de  saint  Ulrich  et  de 
saint  Afre,  dont  il  a  composé  les  paroles  et  la 
musique,  se  chantent  encore  dans  les  églises 
de  cette  ville.  On  cite  aussi  sous  le  nom  de  cet 
abbé  un  traité  De  mutica,  qu'il  a  laissé  en 
manuscrit. 
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UDL  (J«»H-AsTomE),  pianhle  el  composi- 
te, né  vers  1812,  a  Warasdin,  en  Hongrie, 
nu  professeur  de  son  instrument  dans  cette 
fille  :  il  y  virait  en  1840.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  suivants  :  M  Varia- 
tions pour  piano  sur  un  thème  hongrois  (en 
ré);  Warasdin,  Werner.  *•  Variations  idem 
(en  ré),  op.  3 ;  ibid.  3*  Variations  idem  (en 
sol  mineur),  op.  3;  ibid.  A9  Variations  idem 
(en  ré),  op.  4;  ibid. 

UGHERI  (Pobvée),  virtuose  sur  la  harpe 
double  (à  deux  rangs  de  cordes),  et  maître  de 
danse  a  Milan,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  pnblié  un  ouvrage  de 
sa  composition  intitnlé  :  BaUetti,  gagliarde  e 
eorrenti a  3,  cioi  3  canti,  e  il  basso  con  par- 
titura;  Milano,  1637. 

UGOLINI  (Vitvcirr),  compositeur  de 
l'école  romaine,  naquit  à  Pérou  se,  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle.  Conduit  a 
Rome  dans  sa  jeunesse,  il  y  devint  élève  de 
Bernardin  Nani ni,  et  fut  une  des  gloires  de  son 
école.  Le  premier  emploi  qu'il  remplit  Tut  celui 
de  maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie-Majeure, 
a  Rome;  il  j  fut  appelé  en  100.3;  mais  une 
longue  maladie,  dont  il  fut  atteint  en  1004, 
lui  fit  interrompre  son  service,  et  le  laissa  va- 
létudinaire pour  le  reste  de  ses  jours.  Toute- 
fois, son  rare  mérite  lui  flt  conserver  sa 
position  jusqu'en  1000,  où  des  profitions 
avantageuses  lui  furent  faites  pour  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Béné- 
vent  ;  il  les  accepta  et  se  rendit  dans  celle 
ville,  où  il  demeura  jusqu'en  1015.  De  retour 
a  Rome,  il  y  fut  élu  maître  de Saint-Louis-des- 
Français,  puis  appelé,  en  1620,  a  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint- Pierre  du  Va- 
tican. Le  mauvais  élat  de  sa  sanlé  l'obligea  à 
fionner  sa  démission  de  cet  emploi,  au  mois 
de  février  1086;  il  mourut  dans  la  même 
année.  Ugoliui  fut  incontestablement  ùn  des 
plus  savants  musiciens  de  la  grande  école  ro- 
maine. Parmi  ses  meilleurs  élèves,  on  remar- 
que le  célèbre  llorace  Benevoli.  On  a  publié  de 
sa  composition  :  1*  Deux  livres  de  molets  à 
huit  voix;  Rome,  Zannelti,  1614.  2»  Deux 
livres  de  madrigaux  à  cinq  voix  ;  Venise,  Vin  - 
centi,  1615,  in-4*.  3°  Quatre  livres  de  motels 
l»on r  une,  deux,  trois  et  quatre  voix  avec 
basse  continue  pour  l'orgue;  ibid.,  1610, 
1017,  1618  el  1610,  in-4".  4°  Deux  livres  de 
psaumes  à  huit  voix;  ibid.,  1630.  5»  Deux 
livres  de  messes  el  de  motels  à  huit  voix 
et  a  douxe;  Rome,  Soldi,  1633.  6-  Salmi 
et  motetti  a  iivoei;  Venise,  Vincenli,  1624, 
in-4* 
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UGOMNI  ou  UGOLIUO,  surnommé 
D'OR  YIETO,  parce  qu'il  était  né  dans  celle 
ville,  vécut  dans  le  quatorzième  siècle,  el 
écrivit  un  traité  De  Musica  mensurata,  qui 
se  trouvait  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  l'abbé  Raini,  mallre  de  la  chapelle  pontifi- 
cale à  Rome,  et  qui  eit  aujourd'hui  dans  la 
bibliothèque  Casanatense  de  la  même  ville. 

UGOLINI  (Bl*SfJt),  prêtre  vénitien,  vécut 
au  milieu  du  du- huitième  siècle.  On  lui  doit 
la  plus  ample  collection  d'écrits  relatifs  aux 
antiquités  hébraïques  qui  ait  été  publiée;  elle 
a  pour  titre  :  Thésaurus  antiquitatum  sa- 
crarum,  complectens  seleclissima  clarissi- 
morum  oputeula ,  in  quibus  veterum  Ue- 
brmorum  mares,  leget,  institut  a,  rilus  tacri 
et  civiles  Mustrantur;  FeneXiis,  1744-1760, 
trente-quatre  volumes  in-fol.  Le  trente- 
deuxième  volume  est  entièrement  relatif  i  la 
musique  des  Hébreux,  et  l'on  y  trouve  qua- 
rante dissertations  ou  extraits  sur  celle  ma- 
tière. Ces  morceaux  sont  précédés  de  dix  cha- 
pitres du  Schilte  Haggiborim,  concernant 
toutes  les  parties  de  la  musique  des  Ilébreux, 
traduits  de  l'hébreu  en  latin  par  Ugolini.  J'ai 
fait  connaître  dans  celle  Biographie  univer- 
selle des  musiciens  tous  les  auteurs  dont  les 
dissertations  sont  renfermées  dans  la  collection 
d'Ugolioi. 

LI1DE  Jea.vOtiio!»),  conseiller  du  tri- 
bunal criminel  et  juge  à  la  cour  de  Berlin,  na- 
quit le  13  mai  1725,  à  Inslerbourg,  dans  la 
Lilbuanie.  Dès  son  enfance  il  se  voua  à  la  cul- 
ture des  sciences  et  des  arls,  particulièrement 
de  la  musique.  Le  violon  était  l'instrument 
qu'il  avait  choisi.  Ayant  suivi  son  père  1 
Berlin,  à  Tige  de  quatorze  ans,  il  reçut  des 
leçons  du  violoniste  Simoneili,  cl  apprit  le 
clavecin  cl  la  composition  sous  la  direction  de 
St'hafïath.  Pendant  son  séjour  à  l'université  de 
Francfort -sur-l'Oder,  il  occupa  ses  loisirs  par 
la  continuation  de  ses  éludes  musicales.  De 
retour  à  Berlin,  en  1746,  il  écrivit  des  con- 
certos pour  le  violon,  des  symphonies,  des 
cantates,  el  l'opéra  Thémistocle,  dont  la  par- 
tition autographe  est  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  cl  dont  quelques  airs  ont  été  pu- 
bliés. Cet  amateur  distingué  mourut  subite- 
ment, le  20  décembre  1766. 

UULMANIH  (Jean- Ans»),  directeur  de 
musique  de  la  cour,  a  Bamberg,  naquit  en 
1733,  à  Kronach,  en  Bavière.  Pendant  un  assez 
long  séjour  qu'il  lit  a  Munich,  il  écrivit  ses 
premières  compositions,  dont  le  succès  lui 
procura  son  emploi  à  la  cour  de  Bamberg.  Il 
n'a  ries  publié  de  ses  ouvrages.  Cet  arlislc  mo- 
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deste  mourut  à  Bamberg,  le  21  octobre  1803. 

ULBMCH  (Maximiiies),  amateur  de  mu- 
tique,  naquit  à  Vienne,  en  1752.  Son  pire, 
tromboniste  de  la  chapelle  impériale,  et  chan- 
teur au  service  de  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèie,  le  fit  élever  au  léminaire  des  Jésuites. 
Wagenseil  lui  donna  des  leçons  de  clavecin  et 
de  basse  continue,  et  Reuter  acheva  son  édu- 
cation pour  la  composition.  Placé  à  la  cour, 
Ulbrich  fut  admis  aux  concerts  particuliers  de 
l'empereur  Joseph  II,  dans  lesquels  le  mo- 
narque lui-même  jouait  souvent  la  partie  de 
violoncelle.  Il  écrivit  des  messes,  motets,  Te 
Deum,  litanies,  etc.;  des  symphonies,  con- 
certos, sonates;  un  oratorio  intitulé  :  Les  Israé- 
lites dans  le  désert,  et  les  opéras  suivants, 
qui  furent  représentés  au  théâtre  de  la  cour  : 
!•  Friihling  und  litbe  (Le  printemps  et 
l'amour).  2*  Der  blatte  Schmetterling  (Le 
papillon  bleu).  3»  Die  Sehnitterfreudê  (Les 
plaisirs  de  la  moisson).  Le  catalogue  de  Traeg 
indique  six  symphonies  à  grand  orchestre  com- 
posées par  cet  amateur,  qui  mourut  à  Vienne  le 
14  septembre  1814. 

ULICH  (Jbah),  eantor,  directeur  de  mu- 
sique, organiste  et  compositeur  à  Wiltenbcrg, 
vers  la  (in  du  dix-septième  siècle,  naquit  a 
Lcipsick.  On  connaît  sous  son  nom  un  petit 
traité  du  chant  rédigé  en  tableaux,  sous  ce 
titre  :  Kurze  AnUitung.tur  Singekwut,  in 
einer  Tabelle  abgefasst,  Wittenberg,  1678, 
trois  feuilles  io-fol.  La  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a  paru  dans  la  même  ville,  en 
1682,  in-4a.  Dans  la  préface  de  cet  opuscule, 
Ulich  dit  qu'il  a  composé  :  1v  Des  concerts 
pour  un  petit  nombre  de  voix  et  d'instruments. 
2*  Des  concerts  pour  des  voix  et  des  instru- 
ments en  plus  grand  nombre.  3»  Un  recueil  de 
Sanctut.  4°  Quelques  motets.  5«  Quelques 
solos. 

ULHE  (A.),  organiste  et  premier  profes- 
seur de  l'école  évangélique  de  Gross-Strelitz 
(Silésie)  actuellement  vivant  (1864),  s'est  fait 
connaître  par  une  méthode  élémentaire  de 
piano  intitulée  :  Lehrgang  im  Klavier-Vn- 
terricht  oder  Anordnung  und  yertheilung 
der  Unterrichsstoffes  fiirden  KlavierUnter- 
rieht  ;  Wolfenbuttel,  1857,  in-8«. 

ULLINGER  (Augustin),  musicien  de  la 
Bavière,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-bui- 
tième  siècle,  vécut  quelque  temps  à  Munich, 
et  étudia  le  contrepoint  sous  la  direction  du 
maître  de  chapelle  Camerloher.  Après  la  mort 
de  ce  maître,  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Freysing.  Il  mourut  dans 
celle  ville  en  1780.  Ullinger  a  composé  à  Mu- 


nich des  Méditations  pour  l'église,  auxquelles 
on  reprochait  un  style  trop  dramatique.  Il 
écrivit  aussi  à  Freysing  un  opéra  intitulé  : 
Thémistoch,  qui  fut  représenté  en  1777. 
I  I  1.0  A  ;  .Pierre),  jésuite  espagnol,  vécut 

drid.  Il  a  publié  un  traité  de  musique  intitulé  : 
Afusica  univertal,  o  prineipios  universales 
de  ta  mustca;  Madrid,  1717,  in-fol. 

ULRICH  (Jeafi-Bodolfhs),  hautboïste  dis- 
tingué, fut  attaché  au  duc  de  Wurtemberg, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
puis  alla  se  Axer  en  Suisse,  vers  1780.  Il  laissa 

bois,  et  mourut  à  Zurich,  le  8  février  1795. 

I  LIIIC II  (Edouard),  né  à  Weimar,  en 
1795,  a  reçu,  dans  sa  jeunesse,  des  leçons  du 
violoncelliste  Haase.  Plus  tard,  il  se  rendu  a 
Berlin  et  y  fit  quelques  études  de  contrepoint. 
De  retour  à  Weimar,  il  entra,  en  1811,  dans  la 
chapelle  de  la  cour  en  qualité  de  violoncel- 
liste, i  l'âge  de  seize  ans.  11  s'y  trouvait  encore 
en  1845.  Parmi  les  productions  de  cet  artiste, 
on  remarque  l'opéra  qui  a  pour  titre  :  Der 
treue  Eckurd  (Le  fidèle  Eckard),  et  l'Ermite, 
représenté  à  Weimar,  en  1841 .  On  a  gravé  de 
sa  composition  :  1°  Premier  et  deuxième  con- 
ccrlinos  pour  cor  et  orchestre;  Leipsick,  Breil- 
kopf  et  Haerlel.  2°  Quelques  solos  pour  le  vio- 
loncelle et  le  basson. 

LLIUCH  (Chaju.es  -Essest-Uerk  ami),  pas- 
teur i  Sprotlau  en  Srlésie,  né  le  21  février 
1795,  à  Boltenhain  (Bis se -Silésie),  reçut  sa 
première  instruction  musicale  de  Kadelbach, 
eantor  de  ce  lieu.  Ce  maître  lui  enseigna  le 
piano,  l'orgue  et  le  violon,  et  le  musicien  de 
ville  Hoffmann  lui  apprit  à  jouer  de  plusieurs 
instruments  à  vent.  Pendant  qu'Ulrich  fré- 
quentait le  gymnase  de  Hirscbberg,  il  reçut 
aussi  des  leçons  de  l'organiste  kahl.  Se  desti- 
nant au  ministère  évangélique,  il  alla  suivre 
les  cours  de  théologie  et  de  philosophie  a  l'Uni- 
versité de  Breslau,  et,  pendant  quatre  ans,  il 
fut  élève  de  Berner  et  de  Scbnabel  (voyex  ces 
noms)  pour  le  piano,  l'orgue  et  la  composition. 
Comme  tous  les  éludianU  des  universités  d'Al- 
lemagne, il  fit  contre  la  France  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  De  retour  dans  la  Silésie,  il 
reprit  ses  paisibles  études.  En  1820,  il  fut 
nommé  pasteur  à  Sprottau.  Il  est  auteur  de 
quelques  dissertations  relatives  au  chant  re- 
ligieux et  populaire,  qu'il  a  fait  insérer  dans 
VEutonia,  écrit  périodique  publié  à  Breslau. 
Ces  morceaux  ont  pour  litres  ;  !•  Einige 
JForte  iiber  die  nothwendige  Ferbesserung 
des  Begrsbniss-Gesanget  (Quelques  motscon- 
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cernant  l'amélioration  nécessaire  du  cbant 
funéraire),  année  1829,  t.  II,  p.  62-76.2-  Ue- 
ber  Gesangund  Musik  bei  Trauungeii  (Sur  le 
chant  et  la  musique  de  noce),  t.  V,  p.  140-151 . 
5»  Ueber  Gesang  und  Orgel-Spiel,  by  der 
Communion  und  Confirmation  (Sur  le  chant 
et  le  jeu  de  l'orgue  dans  la  communion  et  la 
confirma ii on),  t.  VI,  p.  13-23.  On  connaît 
aussi  sous  le  même  nom  :  1°  Kleine  Lieder~ 
sammlung  zur  angenehmen  und  gescllschaft- 
lichen  Unterhaltung  (Petit  recueil  de  Lie- 
der,  etc.),  Breslau,  Grnss.  2»  Fersuche  einiger 
Klavier  und  Gesangttiicke  (Essai  de  quelques 
pièces  pour  le  piano  et  le  chant),  trois  suites; 
Leipsick,  Brcitkopf  et  Haertel.  3»  Wand  Lie- 
dertafelen,  collection  de  Lieder  à  deux,  trois 
et  quatre  voix,  et  de  chants  chorals  à  trois 
voix,  h  l'usage  des  écoles;  Casse!,  Leuckhart. 
Ulrich  vivait  encore  à  Sprottau  en  1847. 

ULRICH  (IIcco),  compositeur,  né  le  26  no- 
vembre 1827,' à  Oppeln  (Silésie),  où  son  père 
était  professeur  du  gymnase,  apprit  les  élé- 
ments delà  musique  dans  sa  ville  natale.  Après 
la  mort  de  ses  parents,  il  alla  continuer  ses 
études  au  gymnase  de  Breslau.  Brosig,  orga- 
niste de  la  cathédrale,  lui  donna  des  leçons 
d'orgue,  et  lui  enseigna  les  principes  de  l'har- 
monie. En  1846,  il  alla  achever  ses  études  lit- 
téraires au  gymnase  de  Glogau,  puis  il  se 
rendit  à  Berlin  pour  suivre  les  cours  de  l'uni- 
versité. Sur  la  recommandation  de  Meyerbeer, 
Dehn  l'accepta  pour  son  élève  et  lui  enseigna 
le  contrepoint.  Après  deux  années  d'études 
sous  la  direction  de  ce  maître,  Ulrich  se  livra 
à  la  composition.  L'Académie  royale  de  Bel- 
gique ayant  ouvert  un  concours  pour  la  com- 
position d'une  symphonie  triomphale  en  1853, 
à  l'occasion  de  la  majorité  du  duc  de  Brahant, 
l'ouvrage  envoyé  par  Ulrich  fut  couronné,  et 
sa  symphonie  exécutée  par  l'orchestre  du  Con- 
servatoire de  Bruxelles,  dans  la  séance  pu- 
blique de  l'Académie,  le  27  septembre  de  la 
même  année,  et  le  même  honneur  lui  fut  fait 
par  l'orchestre  de  la  chapelle  royale  de  Berlin, 
en  1854.  Au  mois  de  septembre  1855,  Ulrich 
entreprit  un  voyage  en  Italie  et  visita  Venise, 
Turin,  Gènes,  Rome  et  Milan  où  il  fit  un  long 
séjour.  De  retour  à  Berlin,  il  s'est  livré  à  l'en- 
seignement ainsi  qu'à  la  composition.  Pendant 
son  séjour  en  Italie,  il  écrivit  un  opéra  en  trois 
actes,  intitulé  :  Bertrand  de  Born,  qui  n'a 
pas  été  représenté  jusqu'à  ce  jour  (1864);  une 
deuxième  et  une  troisième  symphonie.  On  a  pu  - 
hlié  de  sa  composition  des  Lieder;  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  (en  ut),  op.  1; 
Berlin,  Trautwcin;  chansonnette  pour  piano, 


op.  2;  Leipsick,  Hofmelster;  Scherzo  pour 
piano,  op.  3;  Berlin,  Trautwetn;  sérénade 
pour  piano,  op.  4;  ibid.;  sonate  pour  piano 
et  violoncelle,  op.  5;  ibid.;  symphonie  pour 
l'orchestre  (en  is*  mineur), op.  6;  Berlin,  Bock  ; 
quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle 
(en  mi  bémol),  op.  7;  Berlin,  Traulwein  ; 
symphonie  triomphale  (en  ut),  couronnée, 
op.  0;  Mayence,  Scholt;  prière  et  nocturne 
pour  piano,  op.  13;  Breslau,  Leuckhart;  trois 
pièces  pour  piano,  op.  14  ;  ibid.  ;  ouverture  de 
fête  pour  orchestre,  op.  13;  ibid.;  Scherzo 
pour  piano,  op.  16;  ibid.;  trois  pièces  pour 
piano,  op.  17;  ibid.;  Trauerklàngesf  ouver- 
ture de  concert,  op.  18;  ibid. 

UMBREIT  (CRARLEs-TaiorniLE),  orga- 
niste distingué,  naquit  le  9  juin  1763,  à 
Kebstedt,  près  de  Gotha.  Après  avoir  appris 
les  éléments  de  la  musique  dans  l'école  de  ce 
village,  il  se  rendit  à  Erfurt,  y  reçut  des  leçons 
du  célèbre  organiste  Killei,  et  fil  sous  sa  direc- 
tion  de  rapides  progrès.  En  1785,  la  place 
d'organiste  dans  le  riche  village  deSonneborn, 
près  de  Gotha,  lui  fut  offerte  :  il  l'accepta  et 
se  livra  dès  ce  moment  à  de  profondes  éludes 
sur  toutes  les  parties  de  son  art.  Il  forma  aussi 
plusieurs  bons  élèves  parmi  lesquels  on  re- 
marque quelques  organistes  distingués.  Après 
trente-cinq  années  de  séjour  paisible  à  Sonne» 
born,  et  d'une  existence  tout  entière  consacrée 
à  l'art,  une  discussion  avec  le  cantor  de  ce 
lieu  obligea  Umbreit  à  donner  sa  démission  de 
sa  place  d'organiste,  et  à  se  retirer  dans  le  lieu 
de  sa  naissance,  où  il  mourut  le  27  avril  1829, 
à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Umbreit  avait  déjà 
mérité  l'estime  des  artistes  par  la  publica- 
tion de  quelques  recueils  de  pièces  d'orgue, 
lorsqu'il  fit  paraître  un  livre  de  mélodies  cho- 
rales à  l'usage  des  églises  prolestantes  de  la 
Saxe,  contenant  trois  cent  trente-deux  mélo- 
dies à  quatre  voix,  sous  ce  titre  :  Allgemeines 
Choral-Buch  fiir  die  protestantische  Kirche, 
vierstimmige  autge$etzt  mit  einer  Einlei- 
lung  iiber  den  Kirchengesang  und  dessen 
Begleitung  durch  die  Orgel;  Gotha,  R.Z.  Bec- 
ker,  1811,  in-4*  de  cent  quatre-vingt-six 
pages.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  III 
récompensa  le  mérite  de  cet  ouvrage  par  ren- 
voi d'une  médaille  d'or  commémorât!  ve  à  l'au- 
teur. Choron  a  publié  une  deuxième  édition  du 
recueil  d'Umbreit,  sous  ce  titre  :  Chants  cho- 
ral* à  quatre  parties  avec  basse  continue  ad 
libitum,  en  usage  dans  les  églises  d'Alle- 
magne, misdans  un  nouvel  ordre;  Paris  (sans 
date),  in -4°.  On  a  aussi  d'Umbreit  on  autre 
recueil  de  mélodies  chorales  simples,  avec  une 
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honnc  préface  concernant  le  perfectionnement 
ilu  chant,  intitulé  :  Dieevangel.  kirchen-lUe- 
lodien  sur  ï'erbesserung  des  kirchl.  und 
h. ru  si.  Getnnyrt  ;  mit  eine  Forworte  iiber  die 
tnverbessern  den  Mxngeldes  Forlrxgs  reli- 
gicrser  Gesange  von  Bretscheider ;  Gotha, 
Becker,  1817,  gr.  in-8-.  Les  pièces  d'orgue 
que  cet  artiste  a  publiées  sont  les  suivantes 
1*  Préludes  faciles  pour  des  chorals,  première, 
deuxième  et  troisième  suites;  Gotha,  Becker. 
2*  Cinquante  mélodies  chorales  a  quatre  par- 
ties arrangées  pour  l'orgue,  ibid.,  1808,  3e  Six 
recueils  de  douze  pièces  d'orgue  de  diffé- 
renies  formes  ;  ibid.,  1708  a  1800.  4*  Vingt- 
quatre  pièces  d'orgue;  Bonn,  Si  m  rock.  5°  Douze 
mélodies  chorales  pour  l'orgue  avec  différentes 
basses;  Gotha,  Becker,  1817.  G"  Deuxième 
tuile  idem,  ibid.  ;  1818.  7°  Quatre  mélodie* 
chorales  avec  variations;  ibid.,  1821. 

U ML AU FF  (IsiucE),   compositeur  à 
Vienne,  naquit  dans  celle  ville,  en  1752. 
A  l'ige  de  vingt  ans,  il  Tut  admis  comme  se- 
cond violon  à  l'orchestre  de  la  cour.  Plus  tard 
(1778),  l'empereur  Joseph  II  le  nomma  di- 
recteur de  musique  de  l'Opéra  allemand  qu'il 
venait  d'instituer,  et  dans  les  occasions  où  Sa- 
lieri  ne  pouvait  remplir  «es  fonctions  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  ce  fut  Uralauff 
qui  le  remplaça.  Enfin,  il  eut  le  titre  de  mallre 
de  piano  des  jeunes  archiducs  d'Autriche.  Il 
mourut  a  Vienne,  dans  un  Age  peu  avancé, 
vers  1709.  Compositeur  élégant  et  gracieux,  il 
•  écrit  plusieurs  opéras  dont  quelques-uns 
ont  obtenu  des  succès  par  lenrs  mélodies  fa  - 
ciles  et  naturelles.  Parmi  ces  ouvrages,  on 
distingue  ceux-ci  :  |«  Die  Bergknappen  (Les 
mineurs).  2*  Die  Jpolheke  (La  pharmacie). 
3*  Dat  Irrlicht  (Le  feu  follet).  4«  Die  gliick- 
lichen  Jrger  (Les  heureux  chasseurs),  en 
1780.  5«  Der  Ring  der  liebe  (La  bague  de 
l'amour),  suite  de  Zimire  et  Asor,  1703. 
0*  Die  piicefurbenen  Sehuhe  odrrdie  se  ha- ne 
Schusterin  (Les  souliers  mordorés,  ou  la  belle 
cordonnière),  1795.  UmlaufTcsl  aussi  l'auteur 
de  la  romance  charmante  qui  eut  un  succès 
populaire  en  Allemagne  :  Zu  Steffen  sprech 
im  Traume  (k  Sleffen  parle  en  rêve).  Il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos  de 
piano  et  des  quintettes  pour  les  instruments  à 
archet. 

UMLAUFF  (Mica»),  (Ils  du  précédent, 
est  né  à  Vienne,  le  0  août  1781.  Après  avoir 
rempli  pendant  quelques  années  une  place  de 
violon  à  l'orchestre  de  l'Opéra  allemand,  il  fut 
choisi  par  Weigl  comme  son  adjoint  pour  la 
direction  de  l'Opéra.  Après  la  retraite  de  ce 


maître,  il  lui  succéda,  et  donna  des  preuves  de 
son  rare  mérite  dans  celte  nouvelle  position. 
Lorsque  l'Opéra  allemand  cessa  d'être  soutenu 
par  la  cour  et  deviut  une  entreprise  parti» 
culière,  Umlauff  se  relira  avec  la  pension  ac- 
quise par  ses  services.  Il  est  mort  à  Vienne,  k 
20 juin  1842.  On  connaît  de  sa  composition. 
1°  Der  Grenadier  (Le  grenadier),  petit  opéra. 
2«  Énée  à  Carlhage,  ballet.  3*  le*  Tributt 
des  ennemis,  idem.  4"  lodoiska,  idem.  5*  Lt 
Tonnelier,  idem.  G"  la  fendange,  idea. 
7°  Paul  et  Rosette,  idem.  8*  l'hôtellerie  di 
Grenade,  petit  opéra,  dont  la  partition  |>o»r 
piano  a  été  publiée  à  Vienne,  chez  llaslinger. 
9»  la  /  engeance  de  l'Amour,  ballet,  arrangé 
pour  le  piano;  Vienne,  Weigl.  10"  le  Char- 
latan, idem  ;  ibid.  \\°  La  Paysanne  capri- 
cieuse, idem;  toid.  Umlauff  a  écrit  aussi  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  d'église  et  a  fait 
graver  :  1°  Grande  sonate  pour  piano  et  vio- 
lon, op.  4;  Vienne,  Weigl.  2°  Grande  souale 
(en  ut  mineur),  pour  piano  à  quatre  mains; 
ibid.  5"  Quelques  petites  pièces  pour  le  mime 
instrument;  des  graduels  et  des  offertoires. 

UIUSTADT  (Josxrn),  mallre  de  chapelle 
du  comte  de  BrUhl,  à  Dresde,  vers  le  milieu  da 
dix-huitième  siècle,  a  publié  dans  celle  ville 
six  petites  sympbunies  (Parthien)  pour  le 
clavecin.  Il  a  laissé  en  manuscrit  six  sonalrs 
pour  le  même  instrument,  cl  des  symphonies 
pour  deux  violons,  allo,  basse,  deux  hautbois 
et  deux  cors. 

UNGER  (Jcam-Fhédkric),  né  à  Brunswick, 
en  1710,  fut  d'abord  bourgmestre  à  Einhcck, 
dans  le  Hanovre,  puis  secrétaire  intime  du  «lue 
deBrunswick,cl  conseiller dcjuslicc.  Il  mourut 
à  Brunswick,  le  9  février  1781.  L'Académie  des 
sciences  de  Berlin  l'avait  nommé  un  de  ses  mem- 
bres. Pendant  son  séjour  à  Einheck,  il  inventa, 
en  1749,  une  machine  destinée  à  être  appliquée 
au  clavecin  pour  noter  les  improvisations  des 
compositeurs.  En  1752,  llohlfcld,  habile  mé- 
canicien de  Berlin,  exécuta,  à  la  demande 
d'Euler,  une  machine  semblable,  dont  quelques 
parties  furent  approuvées  par  l'Académie  de 
Berlin,  bien  qu'elle  ne  résolut  pas  complète- 
ment le  problème,  et  dont  les  journaux  du 
temps  rendirent  compte  (voyez  llomm»)- 
Sur  l'indication  de  ces  journaux,  Unger  ré- 
clama la  priorité  d'invention  dans  une  corres- 
pondance avec Euler,  alors  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  affirmant  que  la  première 
idée  de  celle  invenlion  lui  était  venue  en  1745, 
et  démontrant  qu'il  en  avait  été  fait  mention 
dans  les  journaux  de  Harlem,  de  Hambourg, 
d'Altona  cl  de  Francfort.  Longtemps  après,  il 
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publia  ta  descripiion  de  l'instrument  qu'il 
avait  intenté,  sons  ce  litre  :  Entvsurf  tiner 
t  Maschine  tcodureh  ailes  was  auf  dem  Cla- 
vier getpielet  irird,  $ich  von  telben  in  Noten 
setzt  (Projet  d'une  machine  au  moyen  de  la- 
quelle tout  ce  qui  est  joué  sur  le  clavecin  est 
noté  par  lui-même);  Brunswick,  1774,  in-4" 
de  cinquante- deux  pages,  avec  huit  planches, 
dont  les  trois  premières  représentent  les  dispo- 
sition de  la  machine,  et  les  autres  les  signes 
produits  par  elle  dans  l'exécution  de  certaines 
phrases  de  musique  de  clavecin,  avec  la  tra- 
duction en  notation  ordinaire.  La  description 
du  système  de  la  machine  remplit  les  vingt  et 
une  premières  pages;  viennent  ensuite  la  cor- 
respondance avec  Euler,  les  extraits  de  jour- 
naux et  autres  pièces  justificatives .  Le  méca- 
nisme inventé  par  Unger  consiste  en  tringles 
attachées  aux  louches  du  clavier,  et  obliquant 
vers  le  centre  de  l'instrument  ;  à  leur  extré- 
mité sont  fixées  des  tiges  droites  qui  portent 
chacune  un  crayon  destiné  à  tracer  des  points 
où  des  lignes  plus  ou  moins  allongées  sur  un 
papier  préparé  qui  se  déroule  d'un  cylindre 
sur  un  autre. Ce  papier  est  divisé  en  lignes  qui 
correspondent  aux  louches  ut,  mi,  sol,  si,  ré, 
fa,  la,  etc.  Les  points  ou  les  traits  allongés 
que  les  crayons  marquent  sur  ces  lignes  ou 
dans  les  intervalles  correspondent  à  toutes  les 
notes  de  l'échelle  chromatique,  et  la  longueur 
des  traits  est  proportionnelle  à  la  durée  des 
sons.  Mais  le  plus  léger  déplacement  du  pa- 
pier sur  les  cylindres,  et  la  difficulté  de  régler 
la  rotation  de  ceux-ci,  peuvent  causer  beau- 
coup de  désordre  dans  le  placement  des  signes 
cl  dans  leurs  dimensions,  ce  qui  rend  à  peu 
près  illusoires  les  résultats  de  l'opération. 

UNGER  (Caroline),  appelée  UNGHER 
en  Italie,  esl  née  â  Vienne, en  1800,  et  y  com- 
mença ses  éludes  de  chant  ;  mais  son  talent  se 
«léveloppa  surtout  dans  l'école  de  Dominique 
Ronconi,  à  Milan.  Le  début  de  sa  carrière 
théâtrale  se  fit  à  Vienne,  en  1810,  par  le  rôle 
de  Chérubin  dans  les  Nozze  di  Figaro^  de 
Mozart.  Barbaja,  entrepreneur  des  théâtres  de 
Naplcs,  de  Milan  et  de  Turin,  l'ayant  en- 
tendue, en  1835,  fut  satisfait  de  ses  disposi- 
tions, et  l'emmena  en  Italie.  Elle  se  fit  en- 
tendre avec  succès  a  Naplcs,  puis  a  Milan,  a 
Turin,  et  enfin  à  Rome.  Grande  et  belle,  douée 
d'un   sentiment  dramatique  vrai,  d'accents 
.pathétiques  et  de  beaucoup  d'intelligence,  il 
ne  lui  manqua  que  de  l'égalité  dans  la  voix, 
pour  être  comptée  parmi  les  grandes  canta- 
trices de  l'Opéra  italien.  Le  mû. lmm  et  le 
grave  de  son  organe  avaient  de  l'ampleur  et 


de  la  puissance  ;  mais  il  y  avait  quelque  chose  ' 
de  strident  dans  les  sons  aigus,  qui  faisaient 
éprouver  une  impression  pénible,  particuliè- 
rement dans  les  traits  qui  exigent  de  l'énergie. 
Ce  déraul  a  borné  la  carrière  théâtrale  de 
mademoiselle  Ungher  a  un  petit  nombre 
d'années.  Au  mois  d'octobre  1835,  elle  parut 
pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  de 
Paris  et  y  fut  applaudie  ;  toutefois  elle  n'y  fit 
pas,  d'une  manière  décidée,  la  conquête  du  pu- 
blic, et  l'administration  ne  Jugea  point  a 
propos  de  renouveler  son  engagemeut  pour  la 
saison  suivante.  De  Paris,  elle  alla  chanter  â 
Florence,  où  elle  eut  un  triomphe  complet; 
puis  à  Venise,  Rome,  Trieste,  Vienne,  Dresde 
(en  1830),  et  enfin  de  nouveau  à  Trieste  et  à 
Florence.  En  1840,  cette  cantatrice  distinguée 
s'est  retirée  du  théâtre,  après  un  mariage 
avantageux  avec  M.  Sabatier,  et  a  fixé  son  sé- 
jour â  Florence.  On  a  publié  sur  cette  canta- 
trice un  petit  écrit  intitulé  :  Trionfl  melodram- 
matici  di  C.  Ungher  in  Fienna;  Vienne, 
1830,  in -8». 

I fNGIUS  (Pierre-Jean),  auteur  inconnu 
d'un  éloge  de  la  musique  (Eneomium  mimer), 
imprimé  â  Upsal,  en  1037,  in-4-. 

UNZELMANN  (  Frédériooe  -  Aoeusxe- 
Conradine),  cantatrice  distioguée  du  théâtre 
allemand,  naquit  â  Gotha,  en  1709. Le  nom  de 
sa  famille  était  Flittner%  mais  elle  prit  celui 
de  son  père  adoptir  Grossmano,  directeur  de 
théâtre,  lorsqu'elle  se  voua  â  la  carrière  dra- 
matique. En  1788,  elle  parut  pour  la  première 
Tois  au  théâtre  National  de  Berlin;  elle  y  eut 
un  brillant  succès  et  devint  bientôt  l'idole  du 
public.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'elle  épousa 
le  comédien  Unzelmann.  Elle  chantait  avec 
une  égale  habileté  l'opéra-comiqué  et  l'opéra 
sérieux,  portant  dans  le  premier  autant  de 
finesse  que  de  noble  simplicité  dans  l'autre. 
En  1800,  elle  chanta  au  théâtre  de  Vienne  et  y 
fut  vivement  applaudie.  Séparée  de  son  mari 
par  tin  divorce,  en  1803,  elle  se  remaria  avec 
l'auteur  Betbmona,  cl  dès  lors  cessa  de  chanter 
dans  l'opéra  pour  jouer'  dans  la  comédie,  où 
elle  brilla  près d'Iflland.  Elle  mourut  â  Berlin, 
en  1817,  considérée  comme  la  meilleure  ac- 
trice qu'il  y  ait  en  au  théâtre  allemand. 

UNZER  (Jean-Ad«oste),  docteur  en  méde- 
cine àAltona,  naquit  â  Halle,  le  39  avril  1737, 
et  mourut  â  Alloua,  le  3  avril  1799.  Dans  le 
sixième  volume  du  journal  hebdomadaire 
qu'il  publia  sous  le  titre  :  Der  Arlt  (Le  mé- 
decin), il  a  inséré  une  dissertation  sur  la  mu- 
sique, considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
médecine.  Miller  l'a  donnée  eu  extraits  dans 
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ses  Notices  hebdomadaires  sur  la  musique 
(année  1770,  pages  307-311,  315-319,  et  323- 
323). 

UP.VARKfN.),  savant  suédois,  professeur 
à  l'université  d'Upsal,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  une  dissertation 
académique  intitulée  :  Musica  priscarum 
gentium;  Upsal,  1708,  in-4*. 

(  Hit  V>  l  (uni  rit  >  a  été  d'abord  conseiller 
et  musicien  de  ville  a  Elbin;?,  où  il  naquit,  le 
10  octobre  1778,  puis  a  été  appelé  à  Berlin, 
en  1824,  et  enfin  à  Dantzick,  comme  directeur 
de  musique.  Il  est  auteur  d'un  bon  livre  inti- 
tulé :  Théorie  der  Musik  naeh  rein  naturge- 
mxsten  Grundsrtzen  (Théorie  de  la  musique 
puisée  dans  des  principes  purs  conformes  aux 
lois  de  la  nature);  Kœnigsberg,  Hartung, 
1834,  un  volume  in-8"  de  xxiv  et  deux  cent 
soixante-quatorze  pages.  Cet  ouvrage  a  été 
reproduit  avec  un  nouveau  frontispice,  à  Dant- 
zick, chez  Ewcrt,  en  1820.  Précédemment 
Urhan  avait  publié  une  introduction  h  ce 
livre,  sous  ce  titre  :  Ueber  die  Musik,  deren 
Théorie  und  den  Musik-Unterricht,  etc. 
(Sur  la  musique,  sa  théorie  et  son  enseigne- 
ment, etc.)  ;  Elbing,  1823,  in-8°  de  cent  douze 
pages.  On  trouve  l'analyse  de  ces  deux  ou- 
vrages dans  le  premier  volume  de  l'écrit  pé- 
riodique intitulé  :  Eutonia.  On  connaît  aussi 
sous  le  nom  d'Urban  un  opéra  intitulé  :  Der 
Goldene  Widder  (La  toison  d'or),  et  la  mu- 
sique qu'il  a  écrite  pour  la  Fiancée  de  Mes- 
sine, de  Schiller.  Le  système  développé  par 
Urban,  dans  sa  Théorie  de  la  musique,  se  re- 
commande par  l'ordre  logique.  Après  avoir 
établi  que  toutes  les  parties  de  cet  art  sont 
intimement  liées  aux  lois  delà  tonalité,  il  s'at- 
tache a  démontrer  cette  thèse  dans  l'harmonie, 
dans  la  mélodie,  qui  se  caractérise  aussi  par 
le  rbythme.  Il  passcà  la  composition  qui  n'est, 
à  l'égard  de  l'art  d'écrire,  que  la  mise 
en  œuvre  et  la  combinaison  de  ces  diverses 
parties,  toujours  dominées  par  le  sentiment 
tonal.  Puis  il  traite  des  impressions  produites 
par  l'art,  à  Paide  du  coloris  des  nuances,  et 
termine  par  des  considérations  sur  les  effets 
de  la  diversité  des  timbres,  et  sur  l'instrumen- 
tation en  général.  Cette  méthode  est  essen- 
tiellement philosophique.  Blessé  de  l'indiffé- 
rence que  les  professeurs  et  les  artistes  avaient 
montrée  pour  sa  doctrine,  Urban  voulut  essayer 
d'éclairer  l'opinion  publique  sur  sa  valeur  et, 
dans  ce  dessein,  il  publia  un  résumé  de  ses 
ouvrages,  sous  ce  titre  :  Ankundigung 
meines  allgemeinen  Musik  Vnterrichts- 
System,  und  der  von  mir  btabsichtigen  nor- 


malen  Musikschule  (Avertissement  sur  mon 
système  d'enseignement  général  de  la  mu- 
sique, et  sur  le  point  de  vue  normal  de  ma 
méthode  musicale);  Berlin,  Krause,  1825, 

seize  pages  in -8°. 

I  H  HA  M  (....),  compositeur  italien,  alla 
s'établir  à  Edimbourg,  en  1770,  et  y  publia 
plusieurs  recueils  de  mélodies  écossaises,  avec 
accompagnement  de  piano,  entre  autres  celui 
qui  a  pour  lilre!  Focal  anthology; Edimbourg, 
1782,  et  les  Score*  songsand  duels,  premier, 
deuxième  et  troisième  volumes  ;  Londres  , 
Clementi.  Il  en  imitait  lui-même  le  style  avec 
beaucoup  d'adresse,  ainsi  que  le  prouve  la  bal- 
lade qui  a  pour  titre:  The  red  Rose.  En  1784, 
Urbant  se  fixa  a  Dublin, et  y  écrivit  les  opéras 
sérieux  italiens  //  Farnace,  et  II  trionfo  di 
Clelia.  Il  mourut  dans  cette  ville,  en  1810. 

URBANO,  frère  minorité  et  facteur  d'or- 
gues, connu  sous  le  nom  d'URBANO  DA 
V!  M  l  l  A  travailla  dans  les  dernières 
années  du  quatorzième  siècle  et  au  commen- 
cement du  quinzième.  L'orgue  de  la  cathédrale 
de  Trévise,  qui  fut  considéré  longtemps 
comme  un  ouvrage  parfait,  fut  construit  par 
ce  moine,  en  1420  (voyez  Riccati,  délie  corde 
ovvero  fibre  elastiche ,  dans  la  préface, 
p.  xiv).  Urbano  construisit  aussi,  au  quin- 
zième siècle,  un  orgue  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Marc,  à  Venise,  lequel  existait  encore  en 
1G04,  et  sur  lequel  on  lisait  alors  cette  inscrip- 
tion rapportée  par  l'annaliste  Slringa  :  Ores 
■oc  hamssibci  Urbakcs  Vmetiis.  Cet  instru- 
ment fut  remplacé,  en  1071,  par  un  autre  qui 
avait  été  fait  par  Jacques  et  Charles  De  Déni, 
facteurs  d'orgues  de  Vérone,  et  malheureuse- 
ment on  n'a  rien  conservé  de  l'ancien.  L'orgue 
d'Urhano  avait  été  orné  de  peintures  par  Fran- 
fois  Tachoni,  de  Vérone,  et  portait  la  date  du 
24  mai  1490;  mais  cette  date  était  celle  do 
travail  du  peintre,  et  non  celle  de  la  facture 
de  l'instrument,  beaucoup  plus  ancienne  (1)._ 

l  U  i:>  V  (Pierre  D'),  moine  espagnol,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
était  aveugle  de  naissance,  et  fit  ses  voeux  dans 
un  couvent  d'Espina.  Il  composa  un  traité  de 
musique,  en  1020,  qui  parait  être  resté  en 
manuscrit,  et  dans  lequel  il  proposa  d'aban- 
donner le  système  de  solmisation  par  les 
muances,  attribué  à  Guido  d'Arezzo,  en  ajou- 
tant aux  noms  des  six  premières  notes  de  la 
gamme,  la  septième  syllabe  ni.  Nous  ne  con- 
naissons l'ouvrage  de  Pierre  d'Urcna  que  par 

(I)  Voyet  F.  Cafll,  Storia  Jttla  Mlmiim  saer*  tS» 
giè  CafptUm  ducale  di  S.  Slarc»  i*  Yemttim,  u  II,  f.  tfL 
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l'abrégé  qu'en  a  publié  Caramuel  «le  Lohko- 
wiii  (voyez  ce  nom).  Tous  les  auteurs  de  bio- 
graphies de  musiciens  ont  confondu  Pierre 
d'Urena  avec  ce  dernier,  en  disant  qu'il  fut 
évéque  de  Vigevano,  en  Lombardie. 

URPEY  (Tiwmas  D*),  célèbre  chanteur  de 
table  sous  le  règne  de  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre, passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  les  tavernes  de  Londres,  où  il  chantait 
ses  propres  compositions  avec  beaucoup  d'ani- 
mation et  de  gaieté.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  90  février  1723, à  un  Age  fort  avancé. 
Il  a  publié  le  recueil  de  ses  chansons  et  de 
plusieurs  antres  sous  le  litre  singulier  :  JFil 
and  Mirth,  or  Pills  to  purge  melancholy, 
being  a  collection  ofthe  best  merry  BaUads 
and  $ong$,  old  and  neto,  fitted  to  ail  hu- 
mours, having  each  their  proper  tune  for 
either  voice  or  instrument  (Esprit  et  gaieté, 
ou  pilules  pour  guérir  la  mélancolie,  consis- 
tant en  une  collection  des  meilleures  ballades 
et  chansons  joyeuses,  anciennes  et  mo- 
dernes, etc.)  ;  Londres,  1719.  Le  portrait  de 
l'auteur  est  en  téte  de  ce  recueil. 

UIIHATV  (Cmétie»),  né  a  Montjoic,  près 
d'Aix-la-Chapelle,  le  16  février  1790,  montra 
dès  ses  premières  années  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique.  Son  père  lui  donna  des 
leçons  de  violon  ;  mais  il  apprit  seul  à  jouer 
du  piano  et  do  plusieurs  autres  instruments. 
Sans  autre  guide  que  son  instinct,  il  composa 
des  variations  de  violon,  des  valses  et  d'autres 
petites  pièces  avant  d'avoir  atteint  sa  dou- 
zième année.  Dans  un  voyage  que  fit  à  Aix-la- 
Chapelle  l'impératrice  Joséphine,  en  1805,  on 
lui  présenta  le  jeune  Urhan  qu'elle  entendit 
avec  beaucoup  de  plaisir  :  elle  le  prit  sous  sa 
protection,  le  fit  conduire  à  Paris,  et  le  confia 
aux  soins  de  Lcsueur,  qui  dirigea  ses  études 
de  composition.  Perfectionnant  lui-même  son 
talent  de  violoniste  par  les  occasions  fré- 
quentes qu'il  eut  d'entendre  les  artistes  les 
plus  habiles,  Urhan  se  fil  bientôt  remarquer 
dans  les  concerts,  par  sa  manière  élégante  et 
gracieuse  d'exécuter  les  compositions  de  May- 
seder,  qu'il  mit  en  vogue  à  Paris.  Il  entreprit 
aussi  de  tirer  de  l'oubli  la  viole  d'amour  qui, 
après  avoir  élé  de  mode  depuis  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  jusque  vers  1780,  avait  été 
abandonnée.  C'est  pour  lui  que  Meyerbecr  a 
écrit  le  solo  de  cet  instrument  dans  le  premier 
acte  des  Huguenots.  Urhan  a  exécuté  aussi 
des  parties  de  viole  d'amour  dans  plusieurs 
morceaux  des  Concerts  historiques  donnés 
par  l'auteur  de  celle  notice.  A  l'imitation  de 
Woldcuiar  {voyez  ce  nom),  il  fit  entendre 


aussi  dans  les  concerts  du  Conservatoire  de 
Paris  des  solos  de  violon-alto,  monté  de  cinq 
cordes  (uf,  sol,  ri,  la,  mi),  dont  il  tirait  des 
effets  charmants.  Musicien  parfait,  grand  lec- 
teur et  homme  de  goût,  il  a  été  longtemps 
reconnu  comme  l'artiste  le  plus  habile  pour 
jouer  la  partie  d'alto  dans  les  quatuors  et 
quintettes  ;  Ba  il  lot  ne  manquait  jamais  de  le 
choisir  pour  son  accompagnateur  dans  ses 
délicieuses  séances  musicales.  Urhan,  entré 
comme  alto  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  en  1816; 
devint,  en  1893,  un  des  premiers  violons, 
puis  enfin  violon  solo  du  même  orchestre. 
Longtemps  aussi  il  remplit,  à  l'église  Saint- 
Vincenl-de-Paul,  les  fonctions  d'organiste. 
Comme  compositeur,  il  s'est  fait  remarquer 
par  des  idées  originales,  et  même  par  les 
formes  excentriques  de  ses  ouvrages.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  !•  Premier  et 
deuxième  quintettes  romantiques  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle;  Paris,  Ri- 
chault.  2°  Quintettes  pour  trois  altos,  violon- 
celle, contrebasse  et  timbales  ad  libitum; 
ibid.  3*  l-Alr  et  moi,  duo  romantique  à  quatre 
mains  pour  le  piano,  op.  1  ;  ibid.  4° Deuxième 
duo  romantique  à  quatre  mains;  ibid.  5*  La 
salutation  angélique,  idem;  ibid.  Ô«  Les  Re- 
grets, pièce  pour  piano  seul;  ibid.  7"  Les 
Lettres,  idem  ;  ibid.  8*  Plusieurs  romances  à 
voix  seule  ou  a  deux  voix.  Urhan  est  mort  a 
Belleville,  près  de  Paris,  le  2  novembre  1845. 

I  \\  lO  -1  n \n çois- Antoine),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  des  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, a  Venise,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
Salmi  concertati  a  3  voci  con  violini,  op.  2; 
Bologne,  1697,  in-4». 

I  11  Si:  >MXh  l  M  VSSIM1  (Le  comle 
D'),  chambellan  et  inspecteur  de  la  chapelle  du 
grand-duc  de  Darmstadt,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a  fait  graver  de  sa  compo- 
sition, à  Liège,  en  1768  :  1-  Six  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1,  et  2*  six  sonates 
pour  violon  et  violoncelle. 

URSILLO  (Fabio),  célèbre  joueur  d'archi- 
lulh,  naquit  a  Rome,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Ses  talents  ne  se  bornaient 
pas  à  jouer  avec  un  rare  habileté  de  l'instru- 
ment difficile  appelé  archiluth;  il  était  aussi 
bon  violoniste,  jouait  de  la  flûte,  de  la  guitare 
et  composait  de  bonne  musique  pour  ces  in- 
struments. On  a  gravé  a  Amsterdam,  en  1748, 
trois  œuvres  de  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, de  sa  composition,  et  deux  œuvres  de 
sonates  pour  la  flùle.  Il  a  écrit  aussi  trois  con- 
certi  grossi  pour  l'arcbilutb,  des  fantaisies 
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pour  cet  instrument,  et  un  concerto  pour  la 
guitare.  Ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit. 
Ursilln  était  plus  connu  de  son  temps  sous  son 
prénom  de  Fabio  que  sous  son  nom  de  famille. 

URSINI  (Joaciii),  compositeur  italien, 
né  a  Pontromoli,  dans  la  Toscane,  vécut  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  On  connaît  sons 
son  nom  deux  livres  de  madrigaux  a  quatre 
voix,  imprimés  à  Venise,  en  1550. 

U8PEH  (François),  prêtre  vénitien  et  or- 
ganiste distingué,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Pendant  la  ma- 
ladie de  Jean-Baptiste  Grillo,  organiste  du 
premier  orgue  de  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  à  Venise,  Usper  le  remplaça,  en  1621  ; 
mais,  après  la  mort  de  Grillo,  il  ne  Tut  pas  ap- 
pelé a  occuper  sa  place  :  ce  fut  Charles  Fillago 
qui  obtint  cet  emploi,  le  1"  mai  1623.  Onnecile 
de  la  composition  d'Usper  qu'un  graduel  et  un 
Traclut  chantés  dans  la  solennité  funéraire  qui 
eut  lieu  dans  l'église  Saint-Jean  et  Saint-Paul, 
de  Venise,  le  25  mai  1 621 ,  a  l'occasion  de  la  mort 
du  grand-duc  de  Toscane,  Cosmell  deMédicis. 

UTTKNDAL,  ou  LTTENDALEll,  ou 
enfin  UTTENTHAL  (Alex  a  noie),  musicien 
allemand,  était  chanteur  dans  la  chapelle  im- 
périale de  Ferdinand  I",  antérieurement  à 
1566,  et  continua  d'être  attaché  à  cette  cha- 
pelle sous  le  règne  de  Maximilien  II.  Il  vivait 
encore  dans  celle  position,  en  1585.  Les  trois 
orthographes  de  son  nom,  qu'on  vient  de  voir, 
se  trouvent  sur  les  diverses  éditions  de  ses  ou- 
vrages. Ses  ouvrages  imprimé*  sont  ceux  dont 
les  titres  suivent  :  1°  Septcm  Ptalmi  paniten- 
tiales  ex  prophetarum  teriptit  oralionibu$ 
rjutdem  argumenti,  quinque  ad  dodeca- 
chordi  modon  duodecim  ,  tam  «ira?  voci, 
quant  divertit  musicorum  inttrumenlorum 
generibut  harmonia  accomodati;  Nori- 
bergx  in  officina  Theod.  Gerlatzeni.  1570, 
in-4»  obi.  2"  Sacrarum  cantionum,  quai 
vulgo  Molclat  vocant,  antea  in  lucem  un- 
quant  edilarum  sed  nunc  récent  admodum 
tuntinttrumentit  muticit,  quant  vivr  me- 
todix  quinque,  tex  cl  plurium  voeum  attem- 


peralarum  liber  primut;  idem,  lib.  3  et  3; 
ibid.,  1571-1577,  ln~4«  obi.  S»  Tre$  Mitu 
quinque  et  tex  vocunt.  Item  Magnificat  ptr 
octo  tonot,  quatuor  vocibut;  ibid.,  1573,  in-4* 
obi.  4«  Frœlicke  neue  teultche  und  frani* 
titche  Lieder,  lieblick  tu  tingen  uni  au( 
allerley  Inttrumenten  su  gebrauchen,  natk 
tonderer  Art  der  Mutik  componiert,  mit  4, 5 
und  mehr  Stimmen  (Nouvelles  chanson» 
joyeuses  allemandes  et  françaises,  agréable»  a 
chanter  ou  jouer  sur  toute  espèce  d'infini- 
menls,  etc.,  à  quatre,  cinq  et  un  plus  grand 
nombre  de  parties);  Nuremberg,  Dietricbt 
Gerlach,  1574,  in-4»  obi.  Une  deuxième  Mi- 
lion  de  ce  recueil  a  été  publiée  dans  celte  ville, 
par  Catherine  Gerlach,  en  1585,  in-4*  obi.  Il 
y  en  a  une  autre  publiée  à  Francfort,  ebei 
Stein  («ans  date),  in-4*.  On  trouve  huit  rooteu 
à  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix  d'Utlendal dan* 
le  Novnt  Thetaurut  muticut  de  Pierre  Joao- 
nelli,  Venise,  Antoine  Gardane,  1568,  io-4*. 
Jacques  Paix  a  traité  pour  l'orgue  quelque* 
morceaux  de  ce  maître  dans  son  Orgtl  Tab*- 
latur-Buch. 

UTTINI  (Fsurçois),  compositeur  italien, 
né  à  Bologne,  vers  1720,  fut  élève  de  Sandow 
et  de  Perti.  En  1743,  l'Académie  des  Philhar- 
moniques de  Bologne  l'admit  au  nombre  deses 
membres;  il  ci  fut  prince  en  1751.  Il  »et»i 
quelque  temps  à  Londres,  et  y  publia,  eo  1770, 
six  trios  pour  deux  violons  et  basse, 
œuvre  de  sonates  pour  le  violoncelle,  et  d«si 
œuvres  de  sonates  pour  le  clavecin.  Arrivé  1 
Stockholm,  en  1774,  il  entra  au  service d«  r* 
de  Suède,  et  obtint,  après  avoir  rempli  pen- 
dant vingt  ans  les  fonctions  de  mallredecbi- 
pelle,  une  (tension  de  cinq  cents  écus,en1795. 
Il  composa,  pendant  son  séjour  a  Stoclhol», 
les  opéras  suédois  suivants  :  1°  Aline,  ni»* 
de  Golconde,  en  1755.  2*  Ênèe  à  Carihaqt 
3-  Thétit  et  Pélée,  en  1790.  4*  Chœurs  posr 
la  tragédie  VAlhalie,  traduite  en  suolou 
Dans  sa  jeunesse,  Ullini  avait  écrit  en  liai" 
quelques  opéras  italiens,  entre  autres  //  ■ 
pattore.  L'époque  de  sa  mort  est  ignonie. 
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VACCA(Jc*n  Fiuxçois),  musicien  italien, 
fient  ili ne  les  dernières  années  du  seizième 
siècle.  Il  est  cité  par  Garzoni  (1  ),  qui  en  parle 
en  ces  termes  :  liant  peu  de  mois,  on  pourra 
voiries  œuvres  musicales  de  Jean- François 
F'acca,  musicien  universel  dans  la  théorie 
et  dans  la  pratique,  lesquelles  ne  seront 
désagréables  ni  aux  savunts,  ni  aux  ar- 
tistes (2).  J'ignore  si  ces  ouvrages  ont  été  pu 
hliés  en  cfTVt,  aucun  des  nombreux  catalogues 
que  j'ai  consultés  ne  m'en  ayant  fourni  l'indi- 
cation. 

VACCAJ  (Nicolas),  compositeur  drama- 
tique, est  né  en  1701,  à  Tolenlino,  dans  les 
Klals  romains.  A  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans, 
il  suivit  à  Tesaro  son  père,  qui  venait  d'y  être 
appelé  pour  remplir  un  emploi  public.  Le 
jeune  Vaccaj  y  commença  ses  éludes.  A  l'âge 
de  douze  ans,  il  lui  fut  permis  d'apprendre  à 
jouer  du  clavecin,  pour  se  délasser  de  ses  Ira- 
vaux.  Quelques  années  après,  il  alla  à  Rome 
pour  suivre  un  cours  de  droit;  mais  le  dégoiU 
que  lui  inspirait  cette  science,  et  son  peucliaut 
irrésistible  pour  la  musique  lui  rirent  aban- 
donner la  première  pour  se  dévouer  entière- 
ment à  cet  art.  Il  prit  des  leçons  dccbanl,  et 
devint  élève  de  Janaccoui  pour  le  contrepoint. 
Vers  la  fin  de  1811,  il  se  rendit  à  Naplcs  et  y 
reçut  des  leçons  de  Paisiello  pour  la  composi- 
tion, dans  le  style  dramatique.  Il  écrivit  sons 
les  yeux  de  ce  maître  sa  première  cantate  in- 
titulée :  L'Omaggio  délia  gratitudine,  An- 
dromeda.  autre  cantate,  et  quelques  composi- 
tions pour  l'église.  En  1814, il  lit  représenter 
au  théâtre  Nuovo  I  Solilari  di  Scozia,  opéra 
semi- séria;  puis  il  se  rendit  à  Venise  pour  y 
écrire  Malvinn,  opéra  en  un  aclc  qui  Tut  joué 
au  théâtre  San-Bcncdelto,  en  181a.  Cet  ou- 
vrage l'ut  suivi  du  ballet  de  Gamma,  regina 
di  Gallizia,  représenté  au  théâtre  de  la  Fe- 
uice,  en  1817,  de  l'opéra  II  Lupo  d'Ostenda, 
au  théâtre  San-Benedello,  en  1818,  de  7ï- 

(I)  /.«  Pia:im  vnisrrtalt  Ji  tutti  tt  f>Toft:ziont  del 
tnondo,  VeMIWi  OiirorioVÎ. 

(<)  Fra  pwl.i  mrié  polranno  tederli  l  opre  (iù)  mu- 
tirali  «li  lii».  tranresrn  Vacr:»,  mu*iro  uiiitrrsalc  lliro- 
rlco  f  i  pr  .ui<  o,  lr  quili  «prru  non  dotere  c«»*re  ingrjU- 
al  tmi»orlio  ilr  «loliixi  rl  (tfllios). 
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nntrkan,  ballet,  pour  la  Fenice,  en  1819,  et 
des  deux  ballets  Alessandro  in  Babilonia  et 
Jfigenia  in  Aulide,  au  même  théâtre,  en 
1820.  Dégoûté  de  la  carrière  de  compositeur 
dramatique,  par  le  peu  de  succès  de  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages,  Vaccaj  résolut  de  se  livrer 
à  l'enseignement  du  chant,  d'abord  à  Venise, 
puis  à  Triesle,  en  1821 ,  et  à  Vienne,  en  1823. 
Arrivé  à  Milan,  en  1824,  il  y  reçut  un  engage- 
ment pour  écrire  à  Parme  l'opéra  bouffe 
Pielro  il  Grande,  ostia  il  Geloso  alla  tor- 
tura. Dans  la  même  année,  il  lit  représenter  à 
Turin  la  Paslorella  feudataria.  Appelé  à 
N.iplcs,  en  182iî,  il  composa,  (tour  le  théâtre 
Saint-Charles,  Zadig  ed  Astartea\  puis  il  re- 
tourna à  Milan  et  y  fit  représenter  Giulietta  e 
Romeo,  son  meilleur  ouvrage,  puis  le  Fuecine 
di  Norvegia.  Ce  dernier  ouvrage  fut  suivi  de 
d'oi'anna  d'Arco,  à  Venise,  de  Bianca  di 
Messina,  à  Turin,  de  Saladino,  à  Florence, 
et  de  S'aulle,  à  Milan.  Le  désir  de  connaître 
Paris  le  conduisit  dans  cette  ville,  en  1820.  Il  - 
s'y  livra  à  renseignement  de  l'art  du  chant, 
et  fut  considéré  comme  un  des  maîtres  italiens 
les  plus  habiles  dans  celle  partie  de  l'art. 
Après  deux  années  de  séjour  dans  celle 
ville,  il  alla  à  Londres,  où  il  forma  aussi 
linéiques  élèves  pour  le  chant.  De  retour  en 
Italie,  après  que  l'agitation  produite  par  la 
révolution  de  1850  eut  élé  calmée,  Vaccaj  re- 
prit ses  travaux  pour  le'  théâtre,  et  composa 
les  opéras  //  Marco  f'isconti,  la  Giovanna 
Gray,  pour  la  célèbre  cantatrice  Malibran,  la 
Sposa  di  Messina,  et  en  dernier  lieu  Vir- 
ginia. Après  le  départ  de  Rasilj  |K>ur  Rome, 
Vaccaj  lui  a  succédé,  en  1858,  dans  la  place 
de  censeur  du  Conservatoire  de  Milan,  et  de 
premier  maître  de  composition  dans  celte 
école  :  il  occupa  celle  position  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1840.  11  avait  renoncé  à 
écrire  pour  le  théâtre,  et  ne  composait  plut 
que  pour  l'église.  On  connaît  aussi  quelques 
recueils  de  canzoneltes  italiennes  de  Vaccaj, 
publiés  à  Milan,  chez  Ricordi. 

VACCA1U  (François),  violoniste  dis- 
tingué, e*t  né  â  Modènc,  en  1773.  Dès  l'âge  de 
cinq  ans,  il  apprit  â  jouer  du  violon,  et  ses 
progrès  furent  si  rapides,  que  deux  ans  après 
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il  exécutait  ili'j.i  loulo  espèce  de  musique  A 
première  vue.  Pugnani,  qu]  l'entendu  dans 
son  cnf.nre,  fui  frappé  «le  sa  hardiesse  d'exé 
cnlion.  Vers  sa  dixième  année,  il  alla  à  Flo- 
rence pour  prendre  «les  leçon*  de  Nardini. 
A  treize  ans,  il  se  rendit  à  Maillon»;  pour  y 
donner  de*  roncerts;  le  violoniste  Picbl,  qui 
l'y  rencontra,  lui  présenta  un  concerto  qu'il 
exécuta   devant   le  public   à  première  vue. 
Parme,  Phisancc,  Vérone,  Padouc,  Venise, 
furent  ensuite  visitées  par  Vaccari  :  partout  il 
se  lit  entendre  avec  succès.  Après  avoir  vécu 
plusieurs  années  à  Milan,  il  fut  appelé  en  Es- 
pagne, et  y  entra  an  service  du  roi,  en  180  i. 
Celle  position  était  aussi  agréable  qu'avanta- 
geuse; m  lis  les  événements  qui  troublèrent 
la  Péninsule,  en  1808,  la  firent  perdre  à  Vac- 
cari. Obligé  de  voyager  pour  donner  «les  con 
cerls,  il  arriva  à  Paris,  en  1809,  mais  n'y 
resta  «pie  peu  «le  temps,  et  parcourut  ensuite 
l'Allemagne.  En  1815,  il  se  rendit  à  Lisbonne, 
puis  retourna  à  Madrid,  où  il  entra  au  service 
du  roi  Ferdinand.  Les  événements  de  1823  lui 
firent  encore  perdre  celle  place,  et  le  ramenè- 
rent à  Paris;  puis  il  retourna  en  Portugal.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  I*  Duos  pour  deux 
violons,  op  1  et  2;  Paris,  Louis.  2"  Cod  sure 
Ihe  Aï/17,  varié  P01"-  violon  avec  piano;  Pari*, 
Janet  et  Colelle   "*  Pot-pourri  varié  sur  le 
Fandango  cl  Hobin  Aduir,  avec  accompa- 
gnement «le  piano;  Paris,  Le«lue.  4"  f.'Ecns- 
taise,  nocturne  dialogue  pour  piano  cl  violon 
(avec  Rare);  Paris,  Schnpiicnbcrgcr. 

YACCIIETTI  (le  P.  Jr.*!i-IUrTisTr.*,  mi- 
neur convcntu<q  et  organise  de  son  couvent, 
né  à  Ruinera,  «laus  le  duché  de  Modène,  vivait 
à  Modène,  vers  le  milieu  du  dix  septième 
siècle.  Il  était  membre  de  l'Académie  de  la 
Morte,  sons  le  nom  tVil  i\auf rayante.  On 
•  publié  de  sa  composition  :  1»  Mottelti  a  due, 
tre  v  qualtrn  vtti  con  organn;  in  t  cnetia, 
Jiart.  Magni,  1010,  in-4°.  2"  Motletti  a  voce 
sola  lib.  1,  op.  2;  in  t  cnetia,  Franc.  Magni, 
1004,  in-4».  ô*  Moilttti  conccrlati  a  utta, 
due.  tre  e  quatiro  con  riolini  e  senza,  lib.  2, 
op.  ô;  Jiohgna,  1007,  in-4*. 

VACHER  (Pir.iME-Jr.v>0,  ou  LEVA- 
CIlEIl,  violoniste,  né  à  Paris,  le  2  août  1772, 
eut  pour  premier  maître  André  Monin,  et  reçut 
ensuite  qiiebpies  leçons  de  Viotli.  A  l'âge  «le 
dix-neuf  ans,  il  s'éloigna  de  Paris  pendant  les 
orages  de  la  révolution  pour  aller  à  bordeaux, 
où  il  fut  admis  à  l'orchestre,  en  qualité  de  pre- 
mier violon;  mais  il  n'y  resta  que  peu  «le 
temps,  et  revint  à  Paris  vers  le  milieu  de  1794. 
II  enlra  alors  à  l'o.chcslre  du  théâtre  du  Vau- 


deville, et  commença  A  se  Taire  connaître  par 
la  composition  de  petits  airs  et  de  romances 
intercalés  dans  les  pièces  de  ce  théâtre.  Quel- 
ques uns  de  ces  morceaux  devinrent  |iopii- 
laires.  Vacher  enlra  ensuite  à  l'orchestre  du 
théâtre  Feydeau,  puis  à  celui  de  TOpéra.  If 
mourut  à  Paris,  en  1819.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1»  Trios  pour  deirx  violons  et 
basse,  op.  ô;  Paris,  N'ailermm.  21»  Airs  variés 
pour  violon  et  violoncelle;  ibid.  S*  Duos  pour 
«leux  violons,  liv.  1  et  2:  Pari*',  Gaveanx. 
i*  Beaucoup  d'airs  variés  pour  violon  seul; 
Pari*,  Janet,  Frey,  Omont.  !>**  Quelques  |>ots- 
ponrris  idem;  ibid.  0"  Plusienrs  romances  Toit 
jolies,  fini  ont  eti  beaucoup  de  succès. 

VACIION  (Pirnm:),  rté  à  Arles,  en  I75I, 
apprit  la  mnsi  [lie  et  le  violon  dans  erftc  vill", 
puis  se  rendit  a  Paris,  à  l'âge  de  vingt  air»,  et 
y  devint  élèvedeChahran  pourcel  insn-mn  ni. 
En  1758,  il  se  fit  ent.-ndee  an  concert  Spiri- 
tuel dans  nn  concerto  de  sa  enmpo^itmn.  et  y 
obtint  un  brillant  succès  dont  le  Mercure  rte 
France  de  cette  épo  jne  a  rendu  compte  Li" 
Borde  .Ht  (Entai  sur  la  musique,  tome  1H, 
p.  488)  que  le  talent  de  Vaehon  était  psrlirn- 
lièrement  remarquable  dans  les  trios  et  •ina-1' 
luors  de  violon.  En  1701,  il  entra  an  service 
«In  prinre  «le  Conli,  en  qualité  de  premier  vio- 1 
Ion  de  sa  musique.  Peu  de  temps  nprés,  il  fit 
paraître  ses  premières  compositions  inslrn- 
mentales  el  commença  il  écrire  pour  le  théâtre. 
F.n  1781,  il  fit  lin  voyage  c.r  Allemagne  et 
s'arrflla  à  Berlin,  0(1  il  Hit  l'honneur  de  jè&er 
devant  le  roi  qui,  charmé  de  Son  jeu,  le  nommï 
malice  de  concerts  de  sa  cour.  Vachon,  dVventt 
vieux,  fut  mis  à  la  pension, en  1798  11  mourut 
à  Berlin,  eu  1802,  a  Pdgo  de  soixante  et  onre 
ans:  Il  avait  fait  représenter  dans  sa  jeunesse 
les  opéras  suivants  de  sa  composition  t 
A  l'Opéiu.  1"  J/ippomène  et  étalante,  en  un 
acte,  1709.  A  E'Opkha-Cosioi r..  9*  Renaud 
d'.4st,  en  nn  acte,  1703.  ô"  -Le  Meunier, 
1703.  4*  Ésope  à  Cylhrre  (en  société  avec 
Trial)  1700.  5*  Us  Femmes  et  te  Secret, 
1707.  0"  Sara.  178Ô.  Les  compositions  instru- 
mentales de  cet  artiste  sont  :  1"Trois  concertos 
pour  violon  et  orchestre,  op.  I7  Paris,  Venier. 
2»  Six  trios  pour  «leux  violons  el  basse,  op.  2; 
ibid.  ."'Six  s-onates  pour  violon  et  basse-,  op.  5^ 
ibid.  4°  Deux  concertos  pour  violon  et  ot* 
chesire,  op.  4  ;  Paris,  La  Chevardlérel  5*  Si» 
sonates  pour  violon  el  basse;  Londres,  1770. 
0°  Six  quatuors  ponr  «lent  violons,  alto  et 
basse,  op.  7  ;  Paris,  La  Chevardière.  7*  Six 
quatuors  pour  «leux  Violons,  alto  et  Basse,  ©p.  9; 
Berlin,  1797. 
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YAfcLIlAST  (Uciimi),  F oyez  YVAEL- 
BA?iT. 

VAET  (Jacouks),  musicien  belge,  vécut 
dans  U  première  mpititidn  seizième  siècle,  çl 
fui  chanlcur  de  la  chapelle  impériale  à  Vienne, 
sous  les  i  Ajtnes  de Charles-Quint, Ferdinand  I" 
cl  M  ixiroilu  n  II.  Il  était  ecclésiastique.  Cet 
artistes  été  sonv<m  .confondu  avec  Giacche 
ou  Jacquet  dt  If'ert,,  son  compatriote  cl  con- 
•erojwrain^jnyM  WKfT)  :  moi  mémej'ai  par- 
tagé celle  erreur  dan*  la  première  édition  de 
celle  Biographie  «les  musiciens,  et  le  savant 
Antoine  Schmid  n'a  pas  mis  en  doute  l'iden- 
tité, dans  son  livre  sur  Petrucci  de  Fossom- 
hrnne,  quoique  sa  position  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne  eiU.pu  Iih  fqurnir  le 
moyep  d'éclaircir  le  fait  dans  les  arrimes 
de  la  chapelle.  I.es  renseignement*  authenti- 
ques ont  manqué  sur  ces  articles  jusqu'au  mo- 
nfent  ou  celle  notice  est  écrite  (1804),  et  l'on 
n'a  trouvé  aucun  document  concernant  les 
lieux  et  dates  de  leur  naissance,  1rs  chaînes 
ou  ils  ont  Tait  leurs  éludes  musicales,  et  les  , 
positions  qu'ils  ont  d'abord  occupées.  Le  No- 
ms l hetaurut  muticut  de  Pierre  Joannelli  de 
Oan.lino,  public  à  Venise,  chw  Antoine  Gar- 
li-inr.   i.  I  1 1 1 S ,  ( ■  s i  la  seule  source  où  j'ai  puisé 
les  renseignements  qui  permettent  d'établir 
quelques  faits  cer  tains.  On  sait  que  celle  col- 
lection est  formée  do  compositions  qui  lotîtes 
appartiennent  à  des  chanteurs  de  la  chapelle 
impériale  au  seizième  siècle;  or,  on  y  trouve 
(p.  42a)  un  molel  à  six  voix  à  la  louange  de 
l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  {In  laudem 
Serenitt.   Principit   Ferdinandi  Archid. 
Auttrie),  qui  devint  roi  de  Bohème  et  de  Hon- 
grie, en  1527,  et  ne  fut  empereur,  squs  le  nom 
de  Ferdinand        qu'au  mois  de  septembre 
1550.  après  la  renonciation  de  Charics-Quini, 
son  frère.  Antérieurement  à  1527,  Vaet  était 
donc  chanteur  et  compositeur  à  la  chapelle 
impériale,-  sons  h;  règne  de  Charles  Quint, 
couronné  empereur  le  25  octobre  1520,  puis- 
que Ferdinand  n'était  encore  qn'archiduc. 
On  trouve,  (Lins  la  même  collection  (pp.  415, 
415  cl  417),  irois  motels  de  Vaet,  le  premier  à 
quatre  voix  et  les  deux  autres  à  six  voix,  à  la 
louange  de  Xaximilicn  II  In  laudem  Invic- 
tiss.  Rom.  Imp.  Max.  Il),  qui  ne  succéda  à 
l'empire  qu'au,  mois  de  juillet  1504,  après  la 
mort  de  Ferdinand.  Un  autre  motet  à  six  voix 
de  Vaet,  à  la,  louange  des  archiducs  Ro- 
dolphe  ctErnfst,  ftUde  Maximilien,  se  trouve 
à  la  page  455.11  est  donc  évident  que  Vaet  était 
encore  attaché  à  la  chapelle  impériale  après 
le  mois  de  juillet  1504,  et  vraisemblablement 


plus  lard;  mais  il  ne  vivait  plus  en  1508,  lors- 
que Joannelli  publia  son  Novut  Thetaurus 
muticut,  car  on  y  trouve,  (p.  455)  un  motet  à 
sept  voix,  composé  par  Jacques  Regnart,  pour 
ses  obsèques  (ht  Obitum  Jacobi  Fael).  Or, 
Jacqnes  de  Wert  n'a  pas  vécu  en  Autriche  et  a 
été  au  service  îles  Cours  «le  Ferrare  et  «le  Man- 
toue.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  confusion  enlre 
ces  déni  artistes.  Ou  a  publié  de  Vael  : 
Modulation**  quinque  vocum  {vulgo  mo- 
tecta)  nuncupntx  :  Feneliit.apud  Antoninm 
Gardannm,  1502,   in-4°.   Un  exemplaire 
complet  de  cet  ouvrage  est  a  ta  Bibliothèque 
royale  de  Berlin.  Le  Novut  Thetaurut  mu- 
ticut, cité  précédemment,  contient  six  mo- 
tets «le  Vaet  à  quatre  voix  ,  sept  motels  à 
cinq,  huit  motets  a  six,  un  motet  à  sept,  et 
trois  motets  à  huit,  en  tout  vingt-cinq  com- 
positions, entre  lesquelles  on  remarque  sept 
Salve  flegina  a  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix, 
et  un  7e  Deum  h  hltll.  I.a  collection  intitulée  : 
F.cclesiastic.r  Canlionet  quatuor  et  quinque 
tfocum,  vulgo  mtfela  vacant,  tam  ex  veteri 
qnam  ex  naro  Tettamento,  ab  optlmlt  qni- 
butque  hujut  xtatit  muticit  compotitx,  etc. 
{Antwerpix  per  Telemannum  Sutata,  1553, 
Iih.  1-7),  renferme  einq  motels  à  qnatre  voix 
de  Vaet  (Iih.  II,  p.  17,  Iih.  III,  p.  Il,  17,  19, 
et  lib.  IV,  p.  18).  I.a  rare  el  précieuse  collec- 
tion qui  a  pour  titre  :  Evangetia  Domini- 
corum  et  fettorum  Dierum,  muticis  numerit 
pukherrime  comprehenta  et  correcta  qua- 
tuor, quinque,  tex  et  plurium  MM».  7'omf 
tex,  etc.  (Noribergx,  in  officina  Joannit 
Montant  tt  Ulrici  Neuberi,  15.14-1550,  in-4* 
obi.),  contient  des  Sententix  pix  a  quatre 
voix,  tome  II,  n"  18,  19;  III,  22;  IV,  15, 
V,  14.  Une  chanson  française  à  quatre  voix, 
du  même  musicien  (Amour  téal  etc.),  se  trouve 
dans  le  Jardin mutical,  contenant  plusieurs 
beltet  fleurt  de  chantons  à  quatre  partiel 
(Iih.  I,  p.  24);  Anvers,  chez  Hubert  Waelrant 
et  Jean  Laet  (sans  date),  in-4s  obi.  La  grande 
collection  intitulée  Thetaurus  muticus  (1), 
continent  telectitsimas  octo,  sepiem,  tex, 
quinque  et  quatuor  vocum  Ifarmonias  tam 
a  veteribusquam  recentioribus  tymphonittit 
composions ,  ef  ad  omnis  generit  inttrumenta 
mu  sir  .v  accotrodatas.  Tomi  F (JVoribergx, 
per  Joannem  Montanum  et  Ulricum  Ncu- 
bemnt,  1564,  ln-4*  obi.),  conlieutdcs  motets 
de  Jacqnes  Vaet  à  qnatre,  cinq,  six  et  huit 
voix  qnl  se  trouvent  tonte  I,  n"  0,  7,  8,  9; 
tome  III,  n*  10,  17,  18,  19,  20;  tome  IV, 
i>  .      :  •    •:■<.  » 

(I)  Il  nr  foui  pis  confondre  celle  tollcction  avec  le 
iïovtit  Thttaur*!  tuiïkut  de 'Joannelli. 
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n-O,  10,  tî,  15,  13,  14,  15,  10,  17  18;  et 
loinc  V,  n"  20,  27,  28,  20.  Vael  Tut,  sans  au- 
cun doute,  nn  «1rs  musiciens  les  nlusdistingués 
«Je  son  temps;  quelques  pièces «le  sa  composit ion, 
que  j'ai  mises  en  partition,  m'ont  démontré 
qu'il  écrivait  bien,  que  sa  musique  est  em- 
preinte d'un  caractère  religieux,  enfin,  que  sa 
notation  est  simple,  et  qu'il  n'y  met  pas, 
comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  une 
affectation  pëdantesquc  de  recherches  inutiles. 

VAGUE  (  ),  professeur  de  musique,  né 

à  Marseille,  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  se  fixa  à  Paris,  et  y  publia 
une  méthode  élémentaire  de  musique  qui  a 
pour  titre  :  L'Art  d'apprendre  la  musique, 
expoté  d'une  manière  nouvelle  et  intelligible, 
par  une  suite  de  leçont  qui  se  servent  suc- 
cessivement de  préparation;  Paris,  1733, 
in-fol.  de  trente-deux  pages  gravées,  non  com- 
pris la  préface.  Une  deuxième  édilllioo  de 
celte  méthode  a  paru  en  1750,  à  Paris. 

VAILLANT  ( Pierre-Mahie -Gabriel),  né 
à  Paris,  le  10  juin  1778,  apprit  dans  son 
enfance  à  jouer  de  plusieurs  iustrumculs.  Le 
violon  fut  celui  auquel  il  s'attacha  de  préfé- 
rence. Après  avoir  été  employé  comme  cho- 
riste au  Théâtre  Italien,  il  cuira  à  l'Opéra, 
en  1817,  et  fui  également  admis  à  la  chapelle 
du  roi,  comme  lénor.  La  révolution  de  1830 
lui  m  perdre  celte  place,  cl  il  se  relira  de 
l'Opéra,  avec  la  pension,  en  1837.  Cet  ar- 
tiste a  arrangé  beaucoup  de  musique  pour 
divers  instruments,  particulièrement  pour  har- 
monie, pour  violon,  flûte,  clarinette,  flageo- 
let, et  a  publié  des  méthodes  pour  ces  inslru- 
mcnls,  à  Paris,  chez  P.  Petit,  etchei  Janel. 
Toutes  ces  productions  sont  de  peu  de  valeur. 
Vaillant  avait  en  manuscrit  un  traité  d'har- 
monie, et  un  recueil  de  solfèges. 

VAISSEL1US    (Matthieu).  Foyez 
WAI8SELILS. 

VALAUnËGLE  (Ferdisasd-Asdul),  flls 
d'un  interprèle  pour  la  langue  hébraïque  de  la 
Bibliothèque  royale,  est  né  à  Paris,  en  1777. 
Entré  au  service  militaire  fort  jeune,  il  (il 
quelques  campagnes  en  Italie,  et  parvint  au 
grade  de  capitaine  de  hussards.  Devenu  aide  de 
camp  du  général  Junot,  il  le  suivit  à  l'ambas- 
sade de  Lisbonne.  Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il 
connut  madame  Catalani  et  devint  son  époux. 
En  1807,  il  donna  sa  démission  et  se  rendit 
en  Angleterre  avec  la  célèbre  cantatrice,  «lont 
il  dirigea  depuis  lors  les  affaires  et  les  succès 
(voyez  Catalani).  Après  l'anéantissement  du 
Théâtre  Italien  dont  elle  avait  eu  le  privilège 
avec  de  grands  avantages,  de  vives  réclama- 


VALENT* 

lions  s'élevèrent  conlre  elle,  et  WtaMgM 
publia  pour  sa  défense  un  opuscule  intitulé  : 
Etat  du  Théâtre  royal  Italien  sous  la  dira- 
tion  de  madame  Catalani,  Paris,  1818,  in  8° 
de  seize  pages.  Il  est  mort  «lans  une  nuisonde 
campagne  près  de  Florence,  en  1855. 

V A LDE II  R A V A H O  (I).  Emwoce,  m 
H  es  ni),  musicien  espagnol,  naquit  a  Penï- 
cerrada,  dans  le  royaume  de  Léon,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Il  a  Tait  imprimer 
un  traité  «le  la  viole  avec  une  collection  «le 
pièces  pour  cet  instrument,  sous  le  lilre  de 
Musis  dieatum.  Libro  llamado  Situa  dtSi- 
renas.  Computsto  por  el  excellente  ntusito 
Anriquez  de  Valderauano.  Dirigido  al  illui- 
trissima  sejuior  don  Francisco  de  t'unniqa 
coude  de  Miranda,  etc.  A  la  Tin  «In  volume, 
ou  lit  :  F ueimpressoen  lamuy  insigne  y  «oW< 
villa  de  f'alladolid  Pincia  in  otro  tiempo  Un- 
mada.  Por  Francisco  Fernundez  de  Cordova 
impresor,  1547,  In-fol.  Ce  vOlume  contient 
une  collection  de  molets,  villiancicos ,  ro- 
mances, chansons,  fantaisies  et  sonates,  mi» 
en  tablature  pour  la  viole,  cl  p'récé«lés  d'une 
instruction  sur  la  signification  des  signesde  li 
tablature  et  sur  la  manière  de  les  rendre  «lu» 
l'exécution.  On  a  aussi  du  thème  aitteui  nu 
traité  général  de  musique  «|ul  concerne  la  ta* 
blalurede  l'épinclle  (teela).  Je  la  harpe,  de 
la  viole,  le  plain-ehaht,  le  cliant  figuré  el  le 
contrepoint.  Cet  ouvrage  a  pour  litre  :  Tra- 
tado  de  cifra  nucra  pdrtt  tecta,  arpa  y 
vihuela,  canto-llano,  de  organo  y  contra- 
punto;  Alcala  «îc  Hcnarcs,  1557,  In-fol. 

VALETTE  (Astoiî-e),  surnommé  Cieto, 
parce  qu'il  était  aveugle,  fut  un  organiste  iu- 
poliiain,  dans  la  seconde  moitié  du  t*irr->rti? 
siècle.  11  a  publié  une  collection  de  pièce» 
d'orgue  intitulée  :  f'ersi spirituali  sofra 
lutte  le  noie,  enn  diversi  capricti  per  suonar 
uegli  orgnni,  Napoli,  1580.  ' 

VALETTE  (Sateiuo\  compositeur  napo- 
litain, vécut  dans  la  seconde  moitié  «lu  dn- 
huitième  siècle.  Il  fit  ses  études  musicales  su 
Conservatoire  de  la  Pielà,  et  fnl  maître  île 
chapelle  de  l'église  S.  Francesco  Sarerio.At 
celte  ville,  et  professeur  aV  metne'C«>H<f  na- 
toire,  puis  au  collège  musical  «le  San  Pietrta 
Majella.  La  bibliothèque  du  Conservatoire  «te 
Naplcs  possède  en  manuscrit  de  ce  maiire  : 
1°  Improperi  a  4  voci  pel  veneriti  snulc 
2  '  Messa  a  4  voci  e  più  stromenti.  5J  .Vrif» 
a  5  voci  e  più  slromenti.  4°  Tratti  délie  trt 
profezie  del  sabato  santo.  5«  respererfflM- 
bntosnntoaA  vocicolbaisoconlînno  ù'Vstdo 
a  4  toc/ cou  organo.7*  Oratorio  ptr  US.  Sa- 
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iule  a  pin  voci  e  più  slromenli.  8°  Exercices 
«le  sollïyc  j  quatre  voix.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  un  recueil  de  P  uniment  i  cl  nue 
méthode  de  contrepoint. 

YAÏX.Yriy(Gio\A»\M),  compositeur  napo- 
litain, né  vers  1825,  fil  ses  éludes  au  collège 
loyal  (le  musique  de  San  t'ictro  a  Mojelht,  el 
reçut  «les  leçons  «le  composition  «le  Merca- 
daule.  Dans  l'été  «le  1841,  il  fit  représenter  au 
théâtre  A'uovo  un  opéra  intitulé  V Invitait) 
ad  una  fcsla  di  maschera;  quelque!  mor- 
ceaux «le  cel  ouvrage  furent  applaudis.  Le 
12  juillet  1810,  il  donna  au  même  théâtre// 
Sarlaila  donna,  qui  n'eut  «nie  celle  seule  re- 
présentation,  Depuis  lors,  le  nom  de  M.  Va- 
Icnlc  a  tli»parn  <iu  inonde  musical. 

YAIXINTIM  (Jr.v>),  musicien  romain, 
nu  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
entra  an  service  de  la  cour  impériale,  à  Vienne, 
en  qualité  «l'organisle,  vers  1G15.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  1°  Mulelli  a  sei 
Moci,  Venise,  101 1,  in -4".  2"  Musiche  cancer- 
(aie  a  G,  7,  8,  0  e  10  toci  ossia  islromenti, 
Venise,  1G19,  in-fol.  5°  Musiche  a  2  voci  col 
batso  perorgano,  Venise  1022.  4"  Sacri  con- 
verti a  2,  3,  4e5  voci,  Venise,  1025,  in4\ 
H  Musiche  tla  caméra  a  2,  3,  4,  5  et  0  toci", 
parle  concertata  con  voci  sali  et  parte  con 
toci  ed  islromenti,  nclle  quale  si  contengono 
Madrigali  cd  ait  ri  varie  composizioni.  Li- 
bro  quarto,  t enclin,  app.  Jkss.  I  incenti, 
1021,  in  4".  G"  Libro  quinto.  Le  Musiche  da 
caméra  a  una  edue  voci  co'l  Lasso  continua; 
ibid.,  1022,  in-4".  Valenljni  a  laissé  aussi  en 
manuscrit  de»  messes,  magnificat  cl  psaumes 
^  viagl-qjialra  voix  en  six  ctiœurs.  L'abbé 
Santiui  possède  «le  ce  mailrc  un  Stabut  mater 
a  quatre  voix,  cl  un  Magnificat  â  vingt-quatre 
voix,  daté  de  1020.  Ses  compositions  >e  trou- 
Vent  au  château  de  Prague,  dans  la  biblio- 
thèque «les  manuscrits.  Suivant  Gei  ber,  les 
messes  cl  Magnificat  ont  été  imprimés  à  Ve- 
nise, en  1G2I.  On  trouve  ans^i  quelques  mor- 
ceaux de  ce  musicien  dans  le  Parnassus  mu- 
siens  Ferdinandxus  de  Bcrgamcno  (Venise, 
ICI»). 

VALI^rni  (PitRRE-Fnvxpis),  né  à 
Rome  dans  la  seconde  moitié  il u  seizième  siè- 
cle, descendait  d'une  noble  famille  de  cette 
ville.  Il  fil  ses  éludes  musicales  dans  l'école  de 
Jean -Marie  Nauini,  cl  devint  un  des  plus  sa- 
vants musiciens  de  l'excellente  école  romaine. 
Il  mourut  à  Rouie,  eu  1034.  Les  productions 
de  cet  homme  distingué  sonl  loules  dignes 
d'intérêt;  en  voici  la  liste  1°  Canonedi  Pier 
Francesco  I  alunit  ni  liomano  sopra  le  pa- 
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rôle  del  Salve  Regina  :  illos  luos  miséricordes 
ocnlos  ad  nos  couverte,  con  le  sue  riiolulioni 
a  2,  3,  4  e  5  toci,  etc.,  Roma,  Masotti,  1020. 
Ce  canon  est  susceptible  de  plus  de  deux  mille 
résolutions.  On  en  trouve  le  thème  dans  la 
Mttsurgia  du  P.  Kircher  (t.  I.  p.  402),  avec 
les  quatre  résolutions  principales,  par  mouve- 
ments contraire,  rétrograde,  et  rétrograde 
contraire.  2°  Canone  nel  nodo  di  Salomone 
a  00  voci,  Roma,  1031,  in-fol.  Rucher  a 
indiqué  les  principales  résolutions  des  qua- 
tre-vingt seize  voix  (Mttsurgia,  1. 1,  p.  404  et 
suiv.),  cl  l'a  étendue  par  des  entrées  à  temps 
divers  et  par  différents  mouvements,  préten- 
dant qu'il  peut  être  chanté  par  cent  quarante- 
quatre  mille  voix  différentes,  par  analogie  aux 
cenl  quarante-quatre  mille  chantres  «le  l'Apo- 
calypse. 3*  Canone  a  0,  10,  20  voci,  Roma, 
101:5.  4"  La  Mitra.  Favala  greca  versificata 
con  due  intermedii,  il  primo  rappresentante 
la  LccisionediOrfeo;  e  il  secondo  Piltagora, 
che  ritrova  la  musica.  Poesia  di  Pier  Fran- 
cesco l'alentini  Romano,  musica dell'istesso, 
Roma,  Mascardi,  1054.  5°  La  Trasforma- 
zione  di  Dafne.  Favola  morale  con  due 
intermedii,  il  primo  contiene  il  Ratto  di  Pro- 
se*pina,  ed  il  secondo  la  Cattivild  di  Lenere 
e  di  Marte  nclle  rete  di  Fulcano,  Roma, 
Mascardi,  1054.  Par  son  testament,  Valentini 
imposa  à  ses  héritiers  l'obligation  de  faire  im- 
primer les  ouvrages  «le  sa  composition  qu'il 
laissait  en  manuscrit;  ils  parurent  sous  les 
litres  suivants  :  0°  Madrigali  a  5  t  oci,  mu- 
sica  c  poesia  del  l'alentini.  Deux  livres, 
Rome,  Mascardi,  1G34.  7°  Motetti  ad  una 
voce  con  islromenti.  Deux  livres,  ibid.  S"  Mo- 
tetti a  2,  3,  4  toci.  Deux  livres,  tfct'tf.,  1055. 
0n  Canzonette  spirituali  a  voce  sola.  Deux 
livres,  Rome,  1055.  10°  C'a  m  oui  mnsicali,  in 
Roma,  appresso  Maurilio  Belmonti,  1055,  in- 
fol.  «le  155  pages.  1 1° Canzonette  spiritualia  2 
e  5  toci.  Deux  livres,  ibid.,  1050.  12*  Canzo- 
nette spirituali  ai,  3,  4  voci.  Deux  livres, 
ibid.,  1G50.  13°  Musiche  spirituali  per  la 
nativité  di  N.  S.  GesùCristo  «1,2  voci. 
Deux  livres,  Rome,  Bclmonli,  1057.  14°  Can- 
sont*,  sonetti  ed  arie  a  voce  sola.  Deux  livres, 
ibid-,  1057.  15*  Canzonette  ed  arie  a  1, 
2  voci.  Quatre  livres,  ibid.,  1057.  10°  Lita- 
nie, et  motetti  a  2,  5,  4  voci.  Deux  livres, 
ibid.,  1057. 

Valentini  a  été  non-seulement  compositeur 
habile,  mais  encore  écrivain  sur  la  théoriede  la 
musique  Par  unedisposition  de  son  testament, 
il  a  laissé  en  manuscrit  trois  traités  didactiques 
sur  cet  art  à  la  bibliothèque  de  l'illustre  fa- 

»...  •  , 
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mille  Barberini,  où  ili  se  trouvent  encore, 
sous  les  numéros  3287  et  3288.  En  voici  les 
litres  :  Duplitonio  Musica.  Dimostrazionedi 
Pier  Francetco  Falentini  Itomano,  per  ht 
quale  appare  li  toni,  e  modi  muticali  ascen- 
dere  al  numéro  di  ventiquattro,  dove  dodici 
soli  comunemente  sono  stimati.  Ed  anco 
alcune  figure  dimostrative  di  alcuni  generi 
musicali  antichi  ed  altre  teorichè  curiosité. 
3°  Trattnto  del  tempo,  del  modo,  e  délia  pro- 
lazione  di  Pier  Francesco  Falentini  fto- 
mano,  net  quale  ampiamente  $i  dimottra 
cosa  iia  tempo,  modo,  prolazione,  e  copia- 
tamente  si  ditcorre  délie  figure  e  propor- 
zioni  muticali.  de'  segni  dette  perfezioni, 
délie  alterazioni,  dette  division»,  dette  im- 
perfezioni,  dei  punti,  délie  tegaUire,  e  di 
ciatcun  altro  accidente,  a  eut  dette  figure 
sono  sottopotte.  3"  Trattato  delta  battuta 
musicale.  In  questo  si  vedono  descritti  gti 
esempi  per  i  quali  s'insegna  il  modo  o  ta 
maniera  di  giuntamente  proferire  e  cantare 
le  note,  ed  nspettare  le  pause  tanto  sotto  il 
tempo  dell'  eguale ,  quanto  delV  iiteguak  bat- 
tuta. 

VALE3iTI^iT(Josrni),  violoniste  et  com- 
positeur, naquit  à  Florence,  ver»  1090.  On 
voit  par  le  titre  de  ses  coneerio*  qu'il  «Mail 
attaché  au  service  ilu  grand  due  rie  Toscane, 
en  1735.  Les  productions  connues  «le  cet  ar- 
tiste sont  :  I"  XI I  Sin fouie  a  2  violitti  erio- 
loncello,o\\.  1,  Amsterdam,  Roger. S"  Fil  Diz- 
zarrie  per  caméra  a  2  viol,  e  ijt'otone,  op.  3, 
ibid.  3"  XII  Fantasie  a  2  viol,  et  vialonc, 
op.  3.  4*  FUI  Idée  da  caméra  a  viotino  sblu 
e  violoncello,  (tji  4,  ibid.  n»  XII  sonate  a 
9  viol  et  riotone.o\K  5  «•  Concert!  a  iriol. 
alto  viola,  violonc.  e  busno  continuo,  op.  7, 
lib.  1  c  2,  ibid.  7"  Sonate  a  violino  solo  e 
basso  continua,  op.  8,  ibid.  8»  X  concerli, 
op.  9,  ibid .  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
cet  artiste. 

VALENTIN1  (Jto),  compositeur  napo- 
litain, vécut  dans  la  seconde  partie  du  dix  hui- 
tième siècle.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  1°  Le  ft'nzze  in  contrasta,  opéra 
bouffe,  a  Milan,  en  1780.  3°  /  Castrllani  bur- 
lati,  opéra  houfTe,  a  Parme,  en  1780.  5B  la 
Statua  matematica,  à  Pesaro,  en  Î78G. 
4*  L'Imprésario  in  rovina,  à  Crémone,  en 
1788. 

VALESTIH1  (ClMHS),  composileurdra- 
mali<|ue,  né  à  Lucques,  vers  1790,  a  donné 
sur  divers  théâtres  d'Italie  :  1"  //  Capriccio 
drammatico.  3"  Amina,  opéra  semi-seria,  en 
deux  aclcs.  3'  Il  Figlio  del  signor  padre, 


opéra  bouffe,  en  deux  actes.  4"  Lo  Speltro 
parlante,  opéra  semi-serla,  eo  deux  actes. 
5°  L'Orfanella  di  Ginevra.  le  2  oclohre  1825, 
au  théâtre  Mme»,  à  Naples.  En  1827,Vale«- 
tiui  fui  engagé  comme  directeur  de  musiqee 
an  théâtre  de  Messine  :  il  occupait  encore 
celte  position  en  1835.  En  1838,  il  a  fait 
représenter  à  Naplee  A  mina,  eo  trois  actes, 
qui  ne  réussit  pas.  Il  fut  plus  heureux  à  Rome, 
où  il  Al  représenter  avec  succès,  a  la  On  delà 
même  année,  Gli  Aragonesi  in  Napoli.  En 
1831,  il  donna  au  théâtre  Nuovo  de  Naples  // 
Figlio  del  signor  padre,  opéra  houtTe  qui  fnl 
hieu  accueilli,  et  Lo  Spettro  parlante.  De  re- 
tour à  Lncques.ott  il  s'est  fixé  vers  la  fin  de  sa 
carrière,  Valcnlini  a  donné  dans  cette  ville  II 
Sonna nbulo,  en  1834,  et  Gli  Avventurieri, 
en  1837.  On  ne  connaît  qu'un  seul  ouvrage, 
Ildcgonda,  joué  pendant  sou  séjour  en  Sicile, 
an  théitro  de  Palerme,  en  1829. 

V  ALEIMOD  (l'aimé  Xaiiie-ElcaC4K  DE), 
chanoine  du  chapitre  noble  de  Saint-Martin 
d'Ainay,  né  à  Lyon,  en  1704,  fut  memhre  de 
l'Aead.  mie  de  cette  ville  el  mourut  en  1778. 
Il  lut  a  l'Académie  une  Nouvelle  méthode 
pour  noter  le  plain-chant,  sans  barres  et 
sans  clefs.  Cet  ouvrage  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bihliotbèque  de  Lyon,  sons 
le  n*  905,  in-fob 

VALESI  (Jehs-Évasséusti.),  ebantenr  ha- 
bile dont  le  nom  allemand  était  WALLES- 
I1AL8ER,  naquit  le  28  avril  1735,  i  Unter- 
hftlfenbnfen,  en  Bavière.  Fils  d'un  paysan,  il 
fut  adopté  par  le  pasteur  de  Ginielhofen,  qui 
lui  fit  faire  s*»  éludes  au  collège  de  Munich. 
Les  détenais  que  lui  Ut  éprouver  un  profes- 
seur l'engagèrent  a  s'enfuir  de  ce  collège, 
et  à  se  faire  garçon  de  ferme  chez  un  enltiva* 
leur  qui  demeurait  près  deLand&berg;  mais 
reconnu  par  son  rrère,. pendant  qu'il  travaillait 
aux  champs,  il  fut  reconduit  chez  son  protec- 
teur. Décidé  à  ne  pins  retourner  an  collège,  il 
demanda  la  permission  de  se  livrer  à  l'élude 
de  la  musique,  et  fut  confié  aux  soins  dn 
maître  de  chapelle  Camerloher(coy«  ce  nom), 
à  Freysing.  Ses  heureuses  dis|»os;lions  pour  cet 
art,  particulièrement  pour  le  diaol,  furent 
cultivées  avec  méthode  par  ce  savant  musi- 
cien, et  les  progrès  do  l'élève  furent  si  rapides, 
qu'il  fui,  à  l'âge  de  di*-neut  ans,  nommé  chan- 
teur de  la  cour  du  prince-cardinal  et  archevêque 
de  Freysing.  Appelé  à  Amsterdam,  en  1755, 
pour  y-ehanter  dans  des  concerts,  il  y  com- 
mença sa  réputation,  puis  se  rendit  à  Liège, 
dont  son  prince  était  évéque.  De  là  il  alla  se 
faire  entendre  à  Nancy,  à  Francfort,  où  il  re- 
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IronW  son  mallre  Camcrtoher,  puis  retourna  j 
a  Freyslng.  En  1750,  il  qiiUia  colle  cour  pour  j 
entrer  an  service  «le  Pélccicnr  de  Bavière,  cl 
«Tans  l'année  sulvanie,  Il  débuta  sur  le  théâtre 
de  là  conr,  dans  Beltéiophan.  Le  désir  de 
perfectionner  son  lalenl  lui  fit  ensuite  de- 
mander l'autorisation  «Palier  en  Italie  :  clic 
lui  fut  aecordée.  Après  avoir  entendu  quelques 
4>ons  chanteurs,  H  chanta  à  Padoue  avec  succès 
dans  plusieurs  opéras,  puis  retourna  à  Munich. 
En  1770,  Te  nouveau  duc  de  Bavière  lui  ac- 
corda le  litre  de  chanteur  de  sa  musique  par- 
ticulière. Appelé  peu  «le  temps  après  à  Flo- 
rence, Valesi  y  brilla,  puis  fit  admirer  son 
talent*  Sienne,  Milan,  Parme,  Gènes,  Turin, 
B.ome  et  Venrsc.  ©e  retour  à  Munich  après 
pTnsiénrS  années  d'absence,  «n  1778,  il  chanta 
avet  «necès  dans  les  opéras  «le  la  cour.  Il  y 
forma  aussi  plusieurs  bons  élèves,  dont  le  phis 
célèbre  fut  Adambergcr(roi/es  ce  nom).  Après 
<|l/arnntc  «lcut  années  de  service,  Yalc*r  obtint 
sa  retraite  fcvec  la  pensionna  1798.  Il  mourut 
'I  Mmitrh.  m  1811. 

"  VAI.GL'LÏO  (Crûtes),  savant  helléniste, 
d'Iine  ancienne  famille  deBrescia,  na«piil  «lans 
céllc  ville,  vers  1410.  Il  fut  lecrétalra  «lu  rar- 
«linal'  Césaf  Bbrgia,  et  mourut  à  Brescit,  en 
'149K,  rte  la  frayeur  que  lui  causa  une  vision. 
Sa  version  latine  du  Traité  «le  musique  de  Plu- 
tarqiic  est  «'crlte  avec  élégance  :  elle  a  êli  im  • 
|.rim-V  polir  ta  première  fois  longtemps  après 
sa  iriort;  dans"  la  collection  «les  opuscules  de 
Pliif.mpi*','  intiliilée  :  Phttarchi  Ohxrnnei 
phihsnphl  historique  clarissimi  npusnila 
tq,,.r  tfUtâèm  "txrmtf}  omnia.  undequaipie 
rollerta.  et  difigeMisnime  jum  pridem  rero- 

•  gtiira.  Yenetiis  per  J»  Anl.  et  Praires  de 
ÏÏibio:  'snmpt m  el  r-*qiii%nione  D.  Mclchioris 
Setsa  '  Atthri  DômTni  MDXXXIf  ,  "■•«  '• 

1  Jean  fornarlus  a  reproduit  celle  version  «lans 
"  son  «Millnn  des  «TMivrc»  morale»  de  Plotanpie 

(Mie,  HTi,  in-fol.  p.  10-95  V).  La  version 
'  tnlile  plus  m«»d<Miie  de  Xitander  {vnyex  ce 

•iiAmY/Mèii -«piVlle  ailén-  repftodntte  plusieurs 

T.ni,  est  inférieure  h  celle  «le  ValjMifio. 

V  VMIAWW.II)  (FiuHoots  m:),  maître 
w  île' chapelle  mi  'séminaire  archiépiscopal  de 

ï.i',l»m7Aé,  n.iqult  a  Fimcbal,  dans  l'ilodu  Ma- 

•  dire,  fffrt  IrtW,  et  mourut  U  Lisbonne,  le 
'ifijnîtb'l  l/Oft*.  «on  premier  maître  de  mn<i- 
'.nu  avait  clé  Manuel  Ferttandès  ;  il  apprilrn- 
suii.-  le  contrepoint  à  Lisbonne,  sous  la  «tirer* 
lion  de  Jean  ATvares  Frovo.  Se*  compositions, 
restées  en  manuscrit,  consistent  en  messes, 
psaumes,  laménution*,  ripons,  motets,  Mi- 
serere, etc.  ' 


VALLA  (Geouces),  médecin,  né  h  Plai- 
sauce,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  fit 
ses  études  à  Pavie;  il  fut  appelé,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  à  Venise  pour  y  professer  les  humanités, 
el  mourut  dans  la  même  ville  quelques  mois 
avant  l'an  1500.  On  a  de  lui  une  collection  de 
traités  sur  toutes  les  sciences,  intitulée  :  De 
expe(endi$  et  fugiendis  rébus;  Venise,  1497- 
1501,  deux  volumes  In-fol.  max.  Cel  ouvrage, 
dont  l'exécution  typographique  est  forl  belle, 
contient  un  traité  De  Musica,  lib.  F.  Sed 
primo  de  inventione  et  commoditate  ejus. 
Outre  cet  ouvrage,  Georges  Valla  a  publié  aussi 
une  version  laline  de  l'/nfroducffoi»  harmo- 
nique d'Euclide,  sous  le  nom  de  Çleonides  :  , 
elle  a  pour  titre  :  Cleonidx  hurmonicum  in- 
troductorium  interprète  Georgio  Falla  Pla- 
centino.  Ce  petit  ouvrage  csl  réuni  au  traité 
de  l'architecture  de  Vitruve,  a  celui  des  aque- 
ducs «le  Frontin  et  à  deux  opuscules  d'Ange 
Polilien,  «lans  un  volume  qui  a  pour  litre  :  Hoc 
in  volumine  hxc  opéra  continentur  :  Cleo- 
nidx hurmonicum  introductorium  interprète 
Georgio  f  alla  Placentino.—L.  Fitrnvii  Pol- 
Uonisde  Architectura  libri  decem.  —  Sexti 
Julii  Frontini  de  aquxductibus  liber  unut. 
—  Angeli  Policiani  opuseulum  quod  Pan- 
epislemon  inscribitur—  Angeli  Policiani  in 
priora  analgtica  prxlectio,  cui  tilulns  est 
lamia.  Le  lieu,  la  date  de  l'impression  el  le 
nom  de  l'imprimeur  ne  sont  pas  à  la  fin  du 
volnme,  mais  on  les  trouve  à  la  dernière  page 
do  l'Architecture  de  Vitruve,  de  celle  ma- 
nière :  ïmpressum  Fenetiis  per  Simonem 
Papientcm  dictum  Dinihquam.  Anna  ub 
incarnation?  VCCCC.  LXXXX.  Fil.  Die 
tertio  Augusti,  in- toi.  Une  deuxième  édition 
de  la  version  de  l'opuscule  d'Euclule  hit  publiée 
l'aiiiue  suivante,  à  Venise,  avec  «|iic|.|iies 
opuscules  de  Valla  sur  divers  sujets.  La  hiblto- 
|M«,M«  impériale,  à  Paris,  en  possède  un 
exemplaire  in-fol.  qui  porle  la  «laie  de  Venise, 
1504. 

\'AÏXADF.(Jr.»s-BArTiSTr.-A'STonr.\  mu- 
sicien dont  l'origine  csl  vraisemblablement 
française,  toi  organiste  à  Mendoi  f,  ver*  le  mi- 
lieu du  dix  huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa 
romp«»silion  les  ouvrages  dont  ks  litres  sui- 
vent :  1"  Dreg fâches  musikalisches  Excrci- 
tium  ouf  der  Orgel,  oder  F!  Prxamhula 
und  Fogen,  etc.  (Trois  suites  «IVxercic.  s  mu- 
sicaux pour  l'orgue,  contenant  six  préludes  et 
ruines),  Augshonrg,  1751,  in-fol.  2*  Musika- 
lischc  Gcmiiths  Erga-lzung  in  0  hlavier 
Partien.  I*»  77ieii  (Divertissement  musical 
consistant  en  0  partien  (symphonies)  pour  le 
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clavecin.  Première  partie);  Nuremberg,  in-fol. 
5°  Deuxième  |»arlic  du  nu'  nu-  ouvrage  renfer- 
mant seize  fugues  pour  l'orgue;  «Mrf.4»  Prx- 
ludirender  Orgunist,  oder  mue  Pr.rludien 
und  Cadenzcn,  etc.  (L'organiste  préludant, 
ou  nouveaux  préludes  et  cadences  pour  l'or* 
gue,  etc.);  Augsbourg,  1757,  in  fui.  B*£é> 
turgix  abbrcvialm  Urbi  et  Orbi  accommo- 
dât*, id  est  G  mtas.tr  a  4  toc.  et  instrum., 
op.  2;  ibid. 

VAELAPEIVTA  (Joseph),  compositeur 
de  musique  dVglise,  naquit  à  Melzo,  près  de 
Milan,  le  18  mars  17H3.  Ses  heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique  lui  firent  faire  de  ra- 
pides progrès  dans  cet  art,  quoiqu'il  n'ait  été 
instruit  quepardes  maiircs  médiocres.  D'abord 
maître  de  clavecin  i  Veuise,  il  y  putdia  Iroia 
sonates  |>our  cet  instrument.  En  1789,  il  alla 
s'établir  a  Dresde  et  y  fit  paraître,  ehez  llils- 
cher,  un  concerto  pour  le  clavecin  avec  or- 
chestre;  mais  il  ne  resta  pas  longtomps  en 
Allemagne,  ayant  été  appelé  à  Parme,  en 
1790,  pour  écrire  «ne  cantate;  û<  l'eccaston 
d'nnn  ascension  aérostatique  faite  par  un  cer- 
tain capitaine  Leonardi.  En  1793,  Vallaperta 
fut  nommé  maître  do  chapelle  d'une  église 
d'Aquila,  dans  les  AhriizZes.  Il  y  composa 
beaucoup  de-  musique  d'église  et  trois  orato- 
rios, savoir  :  Ezeckia;  Il  Trionfo  di  Da- 
vidtjtillxoto  di  Jefte, qat  furent  considérés 
comme  de  bons  ouvrages.  De  retour  à  MiUn, 
en  1803,  Yatlaperla  composa  pour  les  églises 
de  cette  ville  de»  morceaux  de  musique  reli- 
gieuse qui  jouissaient  de  beaucoup  d'estime; 
lires,  trois  messes  do  Requiem,  des 
•  des  morts,  et  six  .Visèrent»  Gel  artiste 
est  mort  à  Milan,  à  Tige  de  soixante  quatorze 

ans,  en  1829.       il  m  j-i  ■»•<          i  ' 

VALLAllA<LeP.Fn»>çois-Minie),  carme 
du  couvent  de  Manlouc,  naquit  à  Parme,  vers 
1070.  Il  vivait  encore  dans  son  monastère  en 
1734.  Ce  moine  e-rt  auteur  «le  lions  livres  con- 
cernant le  plam-chanl,  intitulé»  :  1»  Scuola 
corale  nella  qualé  t'insegnenù  i  fondamenti 
pi*  netessarii  alla  vera  cognizione  del 
canto  gregoriano./n  Modena,per  A  ni.  l'ap- 
pont,  1707,  in-,4"  de  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  pages.  2°  Primtziedi  canto  ferma,  iu 
Modcna,  Capponi,  1713,  iiv-4".  La  deuxième 
édition  de  ce  livre  a  pour  litre  ;  Phmizie  di 
canto  fermop  ri$tampatét  cot  rMe,  e  ridolte 
in. miglior  forma,  cou  altre  addtziuni  di  ne- 
ctttitù  à  chi  professa,  *  desidera  la  vera 
cognizionc  di.tuUl  i principii  e  fondamenti 
di  questo  antjelico  canto,  in  l'arma,  pur 
Giuseppe  Rosali,  1724,  iu-4"'  de  cculsix  pagoa. 


3°  Trattato  leorieo-pratico  del  canto  gregn- 
riano,  iu  Parma,  per  Giuseppe  Rosali,  1721, 
in- 4"  de  cent  trente-trois  pages.  Le  premier  de 
ces  ouvrages  seulement  a  été  ronnu  des  hibiio* 
graphes  et  historiens  de  la  musique. 

VALLE  (  Pi  erre  DELL  A),  chevalier,  issu 
d'une  noble  famille,  naquit  à  Rome,  le  2  avril 
1  .'580,  et  cultiva  avec  succès  les  lettres  et  les 
arts.  Son  premier  maître  de  clavecin,  de  tcorbe, 
d'accompagnement  et  de  contre point  fut  0"in- 
lio  Solini,  organiste  de  la  Madona  del  popolo  ; 
puis  il  devint  élève  de  Paul  Qualiati  {voyez  ce 
nom).  Entré  au  service  militaire,  il  combattit 
a  bord  d'un  vaisseau  espagnol,  ëu  ICI  1,  dans 
nue  expédition  contre  les  puissances  harha- 
resques.  De  retour  en  Italie,  il  quit  bientôt 
apiès  la  résolution  de  visiter  en  pèlerin  Jéru- 
salem et  l'Orient;  s'embarqua  a  Venise,  en 
1014,  et  après  avoir  vu  Constaolinopte,  l'Egypte 
et  la  Syrie,  «agna  la  Perse,  et  sertit  dans  la 
guerre  des  Persans  contre  les  Tores.  Après 
mille  aventures  périlleuses,  il  revit  Rome,  le 
28  mars  102O,cl  présenta  au  pape  Urbain  VIII 
une  notice  sur  ses  voyages  et  snrla  situation 
des  populations  chrétiennes  dans  l'Orient.  Eu 
1040,  Délia  Valle  écrivit  nno  dissertation  in- 
titulée !  Delta  muêiea  dell'  etù  noslra,  che 
non  i  punto  inferiore,  anzi  è  migliort  di 
i/uei/u  dru"  età passai». al  Signor  Lelio  Gni- 
dicciani.  Les  éditeurs  des  oeuvres  de  Jean- 
ItaptiNte  Do ii  ont  inséré  celle  disscrtaiioo  dans 
le  deuxième  volume  de  leur  collection  (p.  249 
et  inir.).  Cet  opuscule,  où  l'auteur  se  montre 
homme  de  goût  et  d'instruction^  renferme  des 
dél»ihéftl*it*sants  coneernant  lliistoir*  de  la 
musique  dans  h  s  seizième  <Jlili**-«epbèm>>r«'  - 
dus.  Ou  connaît  aussi  de  Délia  Valle  un  Tan- 
tum  ergo  à  douze  voix,  qui  se  trouvait  on 
manuscrit  dans  le  magasin  de  musique  de 
RelUlah.  Il  mourut  à  Rome,  le  20  avril  1652. 

VALLE  (Le  P.  GeitLiuan  DELL  V  grand 
cordelier,  et  secrétaire  général  do  son  ordre, 
naquit  à  Sienne,  vers  1740.  Il  fit  ses  vœux  au 
cou  veut  de  cette  ville,  puis  lui  envoyé  à  celui 
de  Hulogue,  oit  il  devint  l'ami  du  P.  Martini. 
Après  la  mort  de  ce  savant  muticieo,  il  pro- 
nonra  son  élogo  qui  fut  imprimé  sou»  ce  titre  : 
Elvgio  del  Padre  tiiambattisia  Martini, 
minore  convenlnale.  Letto  H  24  novembre 
1784,  Bologua,  1784,  in-4".  Cet  é toge  a  été 
réimprimé  dans  VAnlohgia  ramona  (t.  XL, 
p.  lUU,  201,  209,  217,  22a,  233,  341r,  *!d»n. 
le  Giornale  de'  iHterati  di  Pis»  (I7K3. 
t.  L\  11,  p.  270-503).  M  a  été  traduis  en  alle- 
mand dans  la  cerrespuudaoee  musicale  de 
Spire  (1 791,  p.  217etsuiv.).  Envoyé  a  Naples, 
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en  1783,  pour  y  visiter  le  couvent  de  son  ordre, 
le  P.  Délia  YaUe  publia  dam  cette  ville  des 
mémoires  historiques  sur  le  même  P.  Martini, 
tous  ce  litre  :  Memorie  storiche  del  M. 
Oiambatlista  Martini,  tninor  convenlualt 
di  lîolognu,  célèbre  maestro  di  cupclla.  l\  a- 
puli,  1785,  miiastamperiu  Simoniana,  in  8» 
de  cent  cinquante-deux  pages,  Le  P.  Delhi 
Val  le  est  avantageusement  connu  par  les  Lel- 
lere  Sanesi  sopra  le  belle  arti  (Venise  cl  Rome, 
1782-1780,  trois  volumes  in-4  ),  et  par  une 
édition  delà  vie  des  peintres  de  Vasaii,  pu- 
bliée à  Sienne  en  1701 . 

YALLLIULS  (Gionocs).  foyez  WAL- 
LKItil  S. 

V4LLESI  (Le  P.  Fii.cr.scr.),  moine  de 
l'ordre  de  Clleaux,  vécut  au  commencemeiil  du 
dix  septième  siècle  cl  eut  la  réputation  d'un 
Irès-hahile  uiailre  dans  l'art  du  contrepoint. 
Le  P.  Banchieri  cite  (Carltlla  musicale,  troi- 
sième édition,  p.  234)  un  livre  de  contrepoints 
en  canons  sur  le  pbm-chanl,  comme  une  pro-' 
diicliou  du  plus  grand  mérite,  dont  le  P.  Val- 
lest  était  auteur. 

YALLET  (Nscotss»,  luthiste  fi  ançais,  vé- 
cut.i  Pans  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  un  livre  qui 
a  pour  litre  :  Le  secret  fies  muses,  auquel  est 
mm  entent  montrée  la  traie  manière  de  bien 
et  facilement  apprendre  à  jouer  du  luth, 
Amsterdam,  1010,  1019,  deux  parties  in-4", 
avec  le  portrait  de  l'auteur.  Une  édition  anté- 
rieure .iv  mi  été  puldiéo  a  Paris. 

YALLtÈltE  (Lous-CLsvK  La  BaVM  Lr 
Bt*sc, dncdel.A)  /  oyes  LAVALLIÈRE. 

\  VI  I  ls  mi  i  l  (Antoiîie),  Célébra  natu- 
raliste cl  médecin,  né  le  5  mai  1601,  nu  châ- 
teau de  Tresilieo,  daus  lo  duché  de  Modéne, 
lit. ses  éludes  à  Bologne  tt  à  Reggio,  et  fut 
ap|ielé  ;i  professer  la  médecine  pratique  à 
riluivcrsitétiîeP.ldouc  au  mois  d'août  1700.  Il 
mourut  .Uns  celle  ville,  le  J 8  janvier  1730.  On 
trouve,  dansses Opère  fisieo-mediche (Venise, 
17*3,  troi*  volume*  tn-fol.),  des  lettres  qui 
avaient  déjà  paru  en  latin  quelques  années 
avant  la  publication  de  celte  collection,  et  qui 
ont  été  traduites  en  français  dans  la  Biblio- 
thèque italique,  de  Genève,  eu  1 750,  sous  le 
litre  de  :  Lettres  sur  la  voix  des  eunuques. 
Ces  lettre*  sont  adressées  à  Jad|ues  Veinct,  de 
G.  uève,  qm  lui  avait  posé  Cette  question  : 
Quelles  tout  les  raisons  que  les  castrats  con- 
servent la  vdix  claire;  qu'ils  restent  faibles 
de  nerfs  et  de  muscles,  et  qu'ils  sont  plus 
jun  tes  que  les  autres  hommes  a  la  cruauté  et 
à  la  mélancolie?  Les  réponses  de  Valbsnieri 


sont  peu  satisfaisantes,  car  elles  ne  concluent 
que  par  le  fait  cl  non  par  la  cause. 

VALLO  (Doimocr.),  Napolitain,  étudia 
d'abord  la  jurisprudence  pour  embrasser  la 
carrière  du  barreau,  mais  fut  ensuite  obligé 
de  s'expatrier,  et  d'enseigner  pour  vivre  la 
musique  qu'il  n'avait  apprise  que  comme  art 
d'agrément.  De  retour  à  Naplcs,  vers  1803,  il 
y  publia  un  traité  élémentaire  intitulé  :  Com- 
pendio  elemenlare  di  musica  speculativo- 
pratica;  Naplcs,  180-1,  un  volume  in-8». 
Vallo  dit,  dans  la  préface  de  ce  livre,  que  son 
dessein  n'est  pas  de  s'occuper  «le  rapports 
chimériques  entre  la  musique  cl  les  aulrcs 
sciences,  de  rechercher  le  principe  physique 
de  la  résonnancedes  corps  sonores,  ni  l'origine 
métaphysique  du  sentiment  de  l'harmonie, 
mais  bien  de  fournir  aux  commençants  une 
connaissance  suffisante  de  la  théorie  de  l'art 
pour  les  guider  dans  la  pratique.  Cet  abrégé, 
écrit  avec  clarté, est  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  ce  genre. 

VALLOTTI  (F*Ascois-Avrone),  savant 
musicien,  naquit  à  Verceil,  dans  le  Piémont, 
le  1 1  juin  1C07.  Trop  pauvres  pour  fournir  aux 
frais  de  son  éducation,  ses  parents  durent  à  la' 
bienfaisance  de  quelques-uns  de  leurs  compa- 
triotes l'avantage  de  le  faire  entrer  au  sémi- 
naire, où  il  se  distingua  particulièrement  dans 
la  musique,  sons  la  direction  d'up  maître 
nommé  Brissone.  Après  la  sortie  du  sémi- 
naire, Vallolli  se  rendit  a  Chamhéry  et  entra 
au  couvent  des  Cordelicrs  pour  y  embrasser  la 
règle  de  saint  François.  De  retour  à  Verceil, 
après  trois  ans  d'absence,  il  fut  envoyé  au 
couvent  de  Cunco,  et  y  continua  ses  éludes  ; 
puis  il  alla  à  Milan  pour  achever  son  cours  de 
théologie.  Sa  vocation  pour  la  musique  se  ma- 
nifestant de  plus  en  plus,  ses  supérieurs  ren- 
voyèrent à  Paduue,  et  le  confièrent  aux  soins 
de  P.  Calegari  {voyez  ce  nom),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  celle  ville.  Vallotti 
avait  alors  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Il 
étudia  la  nouvelle  théorie  d'harmonie  de  son 
mallrc  et  en  adopta  les  principes.  Un  voyage 
qu'il  ht  à  Rome,  eu  1728,  ne  changea  pas  ses 
opinions  à  l'égard  de  celte  théorie,  et  ne  le  ra« 
mena  point  à  la  doctrine  de  l'ancienne  école 
romaine.  De  retour  à  Padouc,  il  fut  nommé 
organiste  de  l'église  de  Saint-Antoine,  el  y  lit 
preuve  d'un  rare  talent  d'exécution  el  de  coin» 
position.  Tarlini  le  considérait  comme  le  plus 
grand  organiste  italien  de  son  lemps.  Après  la 
retraite  de  Calegari,  Vallolli  lui  succéda  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle,  el  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  jau- 
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vler  1780,  a  l'âge  de  qualre-vingt-Oois  am. 
Burncy,  qui  le  connut  a  Padoue,  en  1770,  dit 
qu'il  était  d'une  bonté  si  parfaite,  qVil  était 
impossible  de  le  connaître  sans  l'aimer.  Sa  fé- 
condité, dans  la  composition  de  la  musique 
religieuse,  tint  dn  prodige,  quoiqu'il  mit  beau- 
coup de  soin  à  écrire  se»  ouvrages,  et  qu'ils 
fussent  (emplis  de  fugues  et  d'artifices  de 
contrepoint.  Il  était  considéré,  dès  1750, 
comme  un  des  plus  habiles  oompositenrs  de 
l'Italie  en  ce  genre  de  musique.  Il  fit  voira 
Buroey  deux  grandes  armoires  remplies  de  ses 
messes,  psaumes,  motels  et  vêpres.  Presque 
toute  celte  musique  est  restée  en  manuscrit  : 
on  la  concerte,  dit-on,  dans  les  archives  de 
la  cathédrale,  à  Padoue.  L'abbé  Santini,  a 
Rome,  possède,  de  ce  maître,  plusieurs  messes 
à  quatre  voix  et  orcbcslre,  un  Salve  Regina  k 
deux  chœurs,  une  messe  également  à  deux 
chneurs  cl  orchestre,  un  Dits  irx  a  quatre,  no 
Domine,  ad<adjuvandum  h  quatre,  le  psaume 
fieatua  vir  à  quatre,  fugué,  et  un  De'pro- 
fundis  a  quatre.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  Vallotti  :  1"  Reaponsoria  in  Parasctve 
4  vocibus  cantanda  comitante  elavieem- 
bnlo:  Mayencc  ,  Schott.  9*  Reaponsoria  in 
sabbato  sancto  blem  ;  ibid.  S»  Respirn- 
soria  lit  Cana  Domini  4  voeibua ,  avec 
deux  ami-nnes  à  quatre  voix,d'Orhmdo  Lasso; 

l'Wif.   *  ••*  \   •  •'  ' 

Une  grande  partie'  de  la  vie  do  Vallotti  fut 
remplie  par  des  recherches  et  des  travaux  con. 
cernant  la  théorie  de  l'harmonie  cl  du  contre- 
point. Embrassant  la  science  dans  son-<  en- 
semble, suivant  la  doclriue  qu'il  avait  puisée 
dans  les  leçons  de  Calegari  et  qu'il  avait  com- 
plétée, il  en  avait  formé  qnaltv  «livrions  dont 
chacune  était  l'objet  d'un  traité  particulier,  Mar- 
heureusement  son  ifte  était  trop  avancé  quand 
il  entreprit  la  publication  de  CM  ©uvicigrs  : 
il  mourut  peu  de  mois  après  que  l'impression 
du  premier  volume  eut  été  achevée.  Ce  livre  a 
pour  litre  :  Delta  scienza  teortca  e  prattea 
délia  madernamusim,  libro  primo;  it*  Pa- 
dova.  appresso  Giovanni  Manfré,  1779,  nu 
volume  m- 4°  de- cent  soixanle-sepl  pages  avec 
sept  planches.  Un  fragment  «l'une  lettre  écrite 
par  le  P.  Martini,  le  15  avril  1785,  rapporté 
parle  P.  Délia  Valle  {Memorie  si  o  riche,  del 
P.  Giamb.  Martini,  p.  115),  nmia  apprend 
qnel  éiait  le  conleîin  des  manuscrite  ti<«  an i Ires 
ouvrages.  Le  premier  qui  détail  sirUteio  vo- 
lume imprimé  -  i  lit  n*  h  rit;  fde4lrin*èirnrode$, 
auquel  Martini  accorde  beaucoup  dVIeges.  Le 
second,  dit-Il,  est  Hn  traité  rempli  de  doctrine 
ctd'érudilioa,  mais  sur  lequel  il  se  proposait 


W  VALLS 

de  conférer  avec  un  ami  de  l'auteur  (f). 
Nul  doute  qu'il  ne  toit  question  d'un  traité 
de  l'harmonie  oh  Vallotti  développait  la  doc- 
trine singulière  qui  lui  faisait  nier  qtoe  lesdia- 
sonances  de  seconde  et  de  septième  fusteot  le 
renversement  l'une  de  l'autre,  parce  que  l'une 
ajoutée  k  l'autre  n'est  que  le  complément  de 
l'octave;  tandis  que,  suivant  sa  théorie,  il  n'y 
a  de  renversoment  que  d'une  octave  dans  une 
autre,  en  sorte  que  la  dissoaaace  de  la  sep- 
tième est  le  renversement  de  la  neuvième,  et 
que  celle-ci  peut  devenir  la  note  grave  desac- 
cerds  donl  elle  est  nn  de»  intervalle*,  lorsque 
ces  accords  sont  renversés.  Doctrine  mons- 
trueuse, repoussée  par  le  sentiment  musical, 
cl  que  le  puriste  Martini  ne  pouvait  pas  plus 
admettre  que  les  autres  maîtres;  doctrino  enfin 
qui  a  soulevé  contre  elle  tous  les  musiciens  de 
l'Italie,  lorsque  l«  P.  Sabhalinl,  élèvede  Val- 
lotti,  et  son  successeur  dans  l'emploi  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Antoine,  à  Padeue, 
en  lit  un  exposé  pratique  dans  son  livrerait* 
talé  :  La  vera  idea  délie  musieaii  uumericJ* 
segnuture  \voyez  SslfATifu).  Des  autres  pa- 
piers de  Vallotti,  dont  parie  Marliui  dans  sa 
lettre,  Salibalini  a  tiré  un  grand  nombre 
d'exemples  pour  >«  traité  dcsfuguescousu-wte* 
suivant  la  doctrine  de  ce  maître»  «t  les  a  pu- 
bliés dans  le  Tratlato  sopra  lefnghtt  tnuurmii 
di  Fra  Luigi  Ant.  Sabbatini M.  C.  (.'orn- 
dato  di  copioti  saggi  del  swo  antecestora 
Padre  .Francesto  Antonio  7  «U»ti4  ï[*oye: 
Sabi*tim).  J'ai  analysé  le  système  du  P.  Val- 
lolii  ilaus  mon  F.sqnissede  l'hiêioirede  ï har- 
monie (ï),  et  surtout  dans  mon  Traite  complet 
d*  l'harmonie  (3)  ;  je  accrois  pas  devoir  ré- 
pélnr  ici  celle  analyse  qu'on  peut  lire  «la** 
ces  ouvrages,  et  qui  est  beaucoup  pins  été  udue 
qu'elle  ne,  pourrait  l'élve  ici.  Oa  a  deui  opus- 
cules du  P.  Faniago,  lesquels  ont  (tour  litres : 
Ora-iom  ne'  funerali  diR.P.Franc.  A  ni. 
f  allait*:  Pilous,  1780,  in  4e,  et  EÂOfi  éi 
Tarlinift  ailolti e Gozzi; Padoue, i 780, in-4". 

VALLS  tfcavscois),  ju-éue  et  malir©  de 
chapelle  de  la  cathédrale  «Je  Barcelone,  au 

(I)  rrc^mtetneiite  ho  radnrtatlî  srrini  eH»  Vao'pr» 
lia  rorapoiCi  **n  c  >r.,)-  ma*«<rta,«ci«gtt!arc  «?rti<fiti»M 
toprn  i  moni.«»m«ti  hh.m.  »U-  Lilir»«i.« m«t,u  d. ovr 

puhblicalo,  c  clic  fjrj»  grand'  uoorc  ail'  aulci^*.  Yi  «  »n 
uliru  irallsio  umo  di  ueilrina  c  <!■  rru<tï/i»nc.  m.i  >*- 
pu  <lî  tpicsio  nr  raYletd  toi  P.  Mjpslro  Titan.  ni»r^rti 
pli  nlin"  «wrilli,  «•  lUf.i  q«rlli  th*  saratinn rompi*;,*  *»i 
iNnt.i  Hi  puldilirarsi  colla  siarapa,  ne  prvporro  il  mi» 
tlrbnlr  «rnlimcnie. 

(i)  Partf.  1840.  in-S>  fp.ig.  13JM*i),  cl  Ce»WH» 
tatr  <it  l'un»  [h  VII.  p  «VU-fra^ 

(3.  Pari*,  Prantlu-,  |tl»,  f  vttfcrnrr  grand  il  6* 
pjrlirj  -  «  *•..«•  .î 
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commencement  du  dix-huitième  siècle,  na- 
quit vers  1005.  Il  t'est  fait  connaître  par  un 
écrit  polémique  intitulé  :  Respuesta  a  la  cen- 
sura de  D.  JoachimMartinez,  organista de 
Palencia  (Réponse  à  la  critique  de  D.  Joachim 
Martinet,  etc.);  Barcelone,  1717.  Le  P.  Mar- 
tini, qui  possédait  un  exemplaire  de  cet 
écrit,  et  qui  Ta  cité  dans  la  table  des  auteurs 
du  premier  volume  de  ton  histoire  de  la  mu- 
sique, ne  fait  pas  connaître  l'objet  de  la  polé- 
mique. M.  Bslava  (voyez  ce  nom)  dit  qu'au 
nombre  des  écrits  de  ce  musicien  se  trouve  la 
Defema  del  Miserere nobis  de  la  Misa  eteuela 
aretina  (Défense  du  Miserere  de  la  messe  ut , 
ré,  mi,  fa,  sol,  la)  ;  mais  M.  Eslava  tic  donne 
ni  le  titre  entier  de  l'ouvrage,  ni  la  date  de 
l'impression  (1);  toutefois,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  cet  écrit  soit  le  même  dont  Martini 
n'a  donné  aussi  que  le  litre  tronqué.  La  messe 
dont  il  s'agit  avaitétésansdonte  composée  par 
Valts.   M.  Eslava  cite  aussi  un  ouvrage  de 
Valls  intitulé:  Mapa  armonica  (Carte  harmo- 
nique), «  œuvre  didactique,  dit-il,  qui  a  couru 
»  de  main  en  main  parmi  les  compositeurs 
•  studieux  (2).  »  On  peut  conclure  de  ces  pa- 
role», *jue  l'ouvrage  n'a  pas  été  imprimé.  Le 
même   auteur  ajoute  que  Valls  a  écrit  un 
grand  nombre  de  compositions  religieuses  de 
toute  espèce,  lesquelles  sont  répandues  dans 
le*  églises  de  l'Espagne.  Valls  mourut  à  Bar- 
celone, en  1743,  dans  un  âge  avancé. 

VAL8ALVA  (A*toI"ie-Ma«ik),  médecin 
célébré,  né  le  17  janvier  1600,  fut  le  disciple 
de  Malpigbi.  Professeur  d'anatomie  a  l'Uni- 
versité de  Bologne  et  chirurgien  de  l'hôpital 
des  Incurables  de  cette  ville,  il  remplit  avec 
lèle  et  habileté  ses  fonctions  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  mourut  d'apoplexie,  le  2  février 
1723.  L'anatomie  de  l'organe  de  l'ouïe  a  fait 
entre  ses  mains  de  grands  progrès,  et  le  litre 
qu'il  a  laissé  sur  cette  matière  est  devenu 
Classique;  il  a  pour  titre  :  De  anre  humana 
tractatuê,  in  quo  intégra  ejusdem  auris  fa- 
brica,  tnultis  novis  inventis  et  icontbvs  suis 
illutirattt,  deseribitur  omniumque  ejus  par- 
tium  tisus  indagatur,  etc.;  Bologne,  1704, 
in- 4».  Il  y  a  plusieurs  autres  éditions  de  ce 
livre  ;  mais  la  meilleure  est  celle  qui  a  été  don- 
née par  Morgagni,  élève  de  Valsalva,  sons  ce 
litre;  f'iri  eeleberrimi  Antonii  Maria"  Val- 
sai*.r  opéra,  hoc  est  tractalus  de  aure  nu- 
*  . 

(I)  Voy««  l*s  ApuMiet  ttOffofeOS,  au  rotntntnetmcnt 
<lu  tome  dc«  composteurs  du  dix-huiiicme  siccle  X  se- 
rt.), de  La  Lira  —tro-hUym: 


mana  :  Vcnetlis,  1740,  deux  volumes  in-4» 
avec  beaucoup  de  Ogures. 

VAN  BOO.1I  (Jea»-E.-G.),  virtuose  flûtiste, 
né  à  Utrecht,  le  17  avril  1783,  fit  ses  études 
musicales  dans  cette  ville  et  à  Amsterdam.  La 
distinction  de  son  talent  le  fit  nommer,  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  flûte  solo  de  la  musique  du 
roi  de  Hollande,  Louis  Napoléon.  M.  Van  Coom 
fut  ensuite  un  des  membres  de  la  société  Félix 
meritis,  d'Amsterdam.  Il  a  publié  beaucoup 
de  musique  pour  son  instrument.  Au  nomhre 
de  ses  œuvres,  on  remarque  :  1°  Sonate  pour 
flûte  et  piano,  op.  1  ;  Amsterdam,  Steup. 
2*  Andante  varié  pour  flûte  cl  piano,  op.  5. 
3»  Polonaise  pour  flûte  et  orchestre,  op.  4. 
4°  Thème  original  varié  pour  la  flûte  avec  qua- 
tuor, op.  5.  5°  Plusieurs  airs  variét  pour  flûte 
et  piano.  6°  Environs  dix  œuvres  de  duos  con- 
certants* pour  deux  flûtes.  7»  Trois  trios  pour 
deux  flûtes  et  guitare.  M.  Van  Boom  a  formé 
plusieurs  bons  élèves  pour  son  instrument. 

VAN  BOOM  (Jean),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  est  né  à  Utrecht  le  15  octobre 
1807.  Pianiste  et  compositeur  distingué,  il 
jouissait  dans  sa  patrie  d'une  réputation  hono- 
rable lorsqu'il  fit  un  voyage  d'artiste  en  Suéde, 
à  la  suite  duquel  il  s'est  fixé  à  Stockholm  vers 
1840.  En  1844,  il  flt  représenter  dans  celte 
ville  un  opéra  en  trois  actes  intitulé  :  Afecken 
op  het  elven  speel,  écrit  d'abord  en  hollandais, 
puis  traduit  en  suédois.  La  célèbre  cantatrice 
Jenny  Lind  y  chanta  le  premier  rôle.  Après  la 
représentation  de  cet  ouvrage,  M.  Van  Boom 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  royale  de 
Suède.  Depuis  1859,  il  est  professeur  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique deSlockholm.  Nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  Wasa  par  le  roi  de 
Suéde  en  1850,  il  a  été  décoré  de  l'ordre  de 
Danehrog  par  le  roi  de  Dauiiemark,  le  29  oc- 
tobre 1853,  et  le  roi  des  Pays-Bas  l'a  fait  offi- 
cier de  la  Couronne  de  Chêne,  le  ltraoùl  1860. 
Parmi  les  compositions  publiées  de  cet  artiste 
on  remarque  :  Grand  concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op.  24;  grand  quatuor  pour  piano, 
Violon,  alto  et  violoncelle,  op.  6;  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  14;  Introduc- 
tion et  variations  sur  un  thème  original,  op.  7; 
Beautés  musicales  de  la  Seandiitavle,  neuf 
fantaisies  sur  des  airs  suédois  ;  le  Salon,  élude 
pour  le  piano,  op.  45. 

VAN  HUEE;  voyez  BUEE  (Jtsn-Bea. 

KA»D  VAN). 

VAN  BUGGENHOL'T  (Éaiu),  clarinet- 
tiste et  compositeur,  né  à  Bruxelles  en  1825, 
a  fait  ses  éludes  musicales  au  Conservatoire  de 
celte  ville,  cl  y  a  obteuu  le  premier  prix  de 
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qlarhjclte  an  concours  «le  1841  ;  puis  i|  devint 
élève  «Ic^'anleur  «le  celle  biographie,  pour  la  | 
composition.  \yip  >oir  été  pendant  plu-  j 
rieurs  années  première  clarinette  solo  «le  la 
musique  «le  la  maison  militaire  «lu  roi,  M.  Van  I 
Thiggenhont  est  «levenu  directeur  «le  musique  j 
«le  la  Société  philharmonique  à  Arlon  (province  , 
«le  Luxembourg),  et  inspecteur  «les  sociétés  | 
musicales  «Je  cette  province.  Parmi  ses  pro«luc-  j 
lions,  «in  remarque  :  1°  Marguerite,  opéra  en  ! 
'  trois  actes.  2"  Cantate  intitulée  :  le  vingt-cin  ■  \ 
qnièmcannivcr$aire,txtcn\tecn  |8">0,et  pour 
la-iuclle  le  roi  lui  a  accordé  la  grande  médaille 
«l'or.  3"  Environ  cent  morceaux  «le  concirl  a 
'granit  orchestre  et  pour  instruments  à  vent, 
entre  autres  ceux  qui  ont,  pour  titres  inher- 
mann  el  le  J&ipcardl  «juionl  été  joués  «lans 
toute  la  Belgique'.*' Des  chœurs  pour  «1rs  voix 
«l'hommcs,  Depuis  18r.2.  M.  Van  Bnggcntiout 
pnhlic  un  journal  «le  musique  d'haï  niônic  et  «h- 
f  i»r.iies,  inlilulé  «V  Métronome. 

JLpycYs,  né  «lans  celle  ville  vers  1858,  y  a  r.iit 
représenter  au  Nulioitnel  Tonuècl.  en  JîsiiO, 
l'opéra  flamauii  intitulé  Een  ttèbutùtr  van  j 
Keiier  Anrcl  (Une  aventure  «le  l'empereur 
Cliai  ks  Quint),  sur  le  livret  «le  M.  M.  Deslan-  I 
herg.  Eu  isrj,  il  a  «lonné  sur  la  même  scène 
et  avee  le  même  collaborateur  :  De  zinnelooze 
I  an  Ostade(\an  Osta.le  l'insensé),  cl  «lans 
la  nicnic  année  :  Jacob  IkUamy.  Ces  ouvrages 
ont  reçu  un  accueil  favorable  des  concitoyens 
de  M.  Va  mien  Acker. 

VA>l)i:.>ni\OlXK    (0THox-Josr.ro)  ,  ; 
d'oi  iginc  hollandaise,  naquit  en  1735*,  à  Tju  «  s, 
eu  Flunlre.  Dès  son  enfance,  il  apprit  la  mu- 
sique cl  montra  «riicufcuses  dispositions  pour 
le  cor.  F.  Banueux,  preoiiçf  cor  de  la  musique 
l]n  prince  Charles  «le  l.ôr  airte,  Tût  soft  pre- 
mier main»;  pour  cet  insti  unient  ;  puis  il  alla 
perfectionner  son  talent  à  La  Haye,  sous  la  «ti- 
ra-lion «le  Spandcau,  premier  cor  «le  la  mu- 
sique dii   prince   «ri)rang«\   et   liés  habile 
ailisle.  Fuchs,  directeur  «le  M  mbs'upie  de  ce 
prince,  lui  enseigna  les  éléments  «le  l'harmo- 
nie ;  plus  lard  il  reçut  «pirhpics'taçons  de  con- 
trepoint de  Schmi.lt,  musicien  allemand,  à 
AmMcrdanK  Arrivé  j  Paris,  en  I7*«,  il  se  fit 
entendre  avec  succès  aifx  concerts,  «le  la  loge 
Olympique,  alors  florissants,  et  fit  représen- 
ter au  .théâtre  «le  Beaujolais  les  petits  opéras 
ii.lilulés:  la  llessemblancc  supposée,  Colinet 
Colette,  cl  le  Codicille.  En  178'.»,  il  entra  à 
l'orchestre  «lu  théâtre  de  l'Opéra  bouffe  italien 
appelé  Theûtrc  de  Mansienr;  il  y  resta  ju*- 
qu'en  IÏU».  puis  entra  à  celui  «le  l'Opéra,  où 


il  resla  jusqu'en  1810.  Retiré  dans  celle  année 
avee  la  pension,  il  est  mort  3  Passy ,  en  1832. 
Appel.'  comme  professeur  au  Causer» i:oire,  à 
iVpoque «le  ta  formation  «le  cette  école,  il  fui 
COlÙpiis  dans  là  réforme,  lorsqu'on  eut  pris  la 
résolution  .l'eu  réduire  Te  corps  enseignant.  En 
1770,  il  «tanna,  an  théâtre  T.onvois,  la  Fille 
ermite,  petit  opéra  en  un  acte;  en  1707,  an 
lîiéalre.le  la  Cite,  tes  Inras  ou  1rs  Espagnols 
dans  la  Floride,  mélodrame  ;  et  l'année  «nV~ 
v ante,  le  Génie  Asouf,  an  thème  théâtre 
il'  a  écrit  aussi  pour  l'Ambigu -Comique  I* 
musique  des  mélodrames  le  friable,  on  la  Bo- 
hémienne, et  la  Fontaine  inerte  Même.  L« 
œuvres  insirunientales  «le  Vandenhroeck  sont 
les  suivantes  :  1"  Symphonie  concertante  pour 
«b-iix  cors.  Paris,  Na.lei mau.2*Dcnxi«*me  idem, 
pourcJai  incite,  cor  et  basson,  ibiâ'.  ."«Pn-micr 
eoneerfo  pour  «clariiu  lle,  fbid.  A-  Concertos 
pour  cor,  h**  1  et  2,  ibid.  S*  Trois  «luos  cou- 
re riants  pour  clarinette  et  cor;  Paris,  Itentr. 
0»  Trois  quatuors  pour  cor,  violon,  alto  et 
hisse;  Paris,  Leduc.  7"  Duos  pour  deux  rors, 
op.  1  et  2;  Paris,  Xadermaïi.  8"  Six  q«iaiuors 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse;  Parts,  G»- 
veaux.  0"  Méthode  de  cor  avec  laquelle  on 
peut  apprendre  et  connaître  parfaitement 
rélendue  decet  instrument:  Paris,  N.vlorman. 
10"  Traité  général  de  tous  les  tnstutments  à 
vent,  à  l'usage  des  compositeurs,  lbi«L 

V\!NDI*>Dnii:SSClli;  <A.-F.),  insti- 
luleiir  et  sen  flaire  communal  a  Jctte-Ganslio- 
ten  (Bradant),  s'est  Tait  connaître  par  nti  écrit 
intitulé  :  rlnslruetion  musicale  dans  ht 
campagnes  considérée  an  point  de  vue  moral 
et  religieux:  Unix  elle»,  1841,  io-8«\ 

TAN  WE«  GlIfcTO  (lMTi»i  vs\  orga- 
niste, carillonnenr  cl  compositeur  distingut, 
né  le  7  av  ril  1721,  à  Tirfemont  (Bradant  mèri- 
dional),  était  fils  «l'André  Van  «len  Gheyn ,  fon- 
deur de  cloches,  né  à  Sainl-Tron.l  (I).  Ses 
parents  ayant  transporté  leur  industrie  à  Lon- 
vain  en  17:??»,  ce  fut  «lans  celle  Tille  que  V*n 
«len  Gheyn  fit  son  éducation  musicale.  On 
ignore  «piels  furent  tes  maîtres  <rni  ledirigf- 
rcnl  dads  ses  éludes  ;  son  biographe,  W.  Xarier 
Van  Elewyck  {voyez  ce  nom),  présume  que 
l'abbé  Ra'icl,  alors  organiste  a  l'église  Sairt- 
Pîcrrc  de  t.ouvain  [voyez  Kxtck),  et  Penne- 

(I)  On  lro»»rilr«  rriwiRneBwnls  sur  11*  .i«rétrr»«l* 

ccti.iriisic.lJn*  h  tré»-»-\3eie  nolirc  puLl.ee  |.ar  M.  Xi- 
»|pr  Van  Klcwyrl,  tout  ce  litre  :  JVatVàjkl  Van  êm 
'it  ;.«*.u  fjTunrt  orgnulitt  ti  rardUuaeur  4* 
nui'  ttctlr,  et  Ui  re/rlVrri  fôndrtr»  Ht  r/o.  kr»  dt  tt  mm 
tirait  l\'Mjn*q*'«  noi  joui  t.  (Louvain,  Ch.  rerur*. 
I%i,  in-8-  .Ic7'.l  page*  )  J'ai  cxirail  de  ecl  (.««ii;-  lc> 
Uti».Jc  la  prcscnie  noliee. 
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man,  maître  de  chapelle  de  la  mime  église, 
durent  être  ses  guide»,  lanl  pour  l'orgue  que 
pour  la  composition  :  il  n'est  pas  invraisem- 
blable, en  effet,  «pie  Raick,  artiste  détalent, 
ait  en  quelque  pan  dans  l'instruction  de  l'or- 
ganiste qui  l.il  son  successeur;  à  l'égard  de 
Penneman,  homme  obscur,  dont  on  ne  connaît 
rien,  je  ue  sais  ce  qu'il  a  pu  lui  enseigner. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'ahbé  Raick,  ayant  aban- 
donné, en  1741, .sa  place  d'organiste  <lc  Saint- 
Pierre  pour  une  position  semblable  a  la  cathé- 
drale de  Garni,  \an  den  Ghcyn,  alors  âgé  de 
vingt  ans,  fut  appelé  à  lui  succéder  dans  la 
même  année.  Bientôt  après,  le  bruit  de  son  lia 
hilelé  se  répandit  dans  le  pays,  Le  24  février 
1743,  il  épousa  Marie-Catherine  hints,  qui  le 
rendit  pète  <le  dix-sept  enfants.  Dans  l'année 
d«  son  marjage,  au  mois  de  juin,  la  place  île 
carillou»eur  ike  la  ville  devint  vacante  par  la 
mort,  de  Charles  Pccieis,  et  Van  den  Ghcyn  la 
demanda,;  mais  le  magistral  de  l.otivain  décida 
qu'elle  serait  mise  an  concours  (2).  I.a  victoire 
de  l'organiste  de  Sajnl-Picrre  sur  ses  compé- 
titeurs uc  fut  pas  un  i  notant  douteuse,  car  je 
rapport  du  jury  du  concours  constate  sa  supé- 
riorité en  termes  précis  (Dat  hg  verre  ç-rce- 
Iterde  bovin  d'uudere).  Il,  parait  en  effet  i|ue 
le  talent  de  Vandeu  Ghcyn  sur  le  carillon  ne 
fut  pas  moin.s.  remarquable  que  sou  habileté 
smi 'l'orgue,  car iJqxk-Me  à,  Lonvain  dç^opics 
de  préjude*  de  sa  composition  pour  le  carillon, 
lesquels  contiennent  de»  difficultés  considé- 
rables et  sont  uV'uu  très-bon  slj  le.  Tous  les  di- 
manches, il  improvisait  pendant  une  demi- 
lieuicsur  son  carillon,  et  le  charme  de  sou  jeu 
était,  tri  .tut.  ses  çoqcUoi/cns,  qub.tie  heure 
avant  qu'il  commençât,  la  place  Saint-Pierre 
et  ks  rues  adjacentes  étaient  encombrées  par- 
la population.  Tendant  quarauu-,  aus  il  rem- 
plit ses  foncijons  d'organiste  et  de  carilfon- 
nenr    il  mourut  à  Louvain,  le  22  juin  17.83,. 
M.  Van  Llcwyck  s'est  livré  avec  ardeur  à  la 
recherchedus  ouvres  de  cet  artiste  distingué  et 
en  a  réuni  uu  grand  nombre,  parmUesyueJles 
il  y  a  de«  choses  d'un  grand  mérite;  rnpis  tout 
n'est  pas  égal., Quelques-unes,  de  çcs  corn  po- 
sitions oui  été  publiée*  pvndaul  la  vie,  de  leur 
aulewr;  mai»  le  plus  gr*nd  nombre  est  resté 
en  manusciii.  Les  outrages  gravés  ont  pour1 
lilrcs  !•  Fondements  île  ta  basse  continue, 
avec  U  s  explications  ai  français  et  ni  fia 
wand,  deux  leçons  et  douze  pc{itc»  solicites, 
fort  utiles  aux  disciples  pour  apicndrc  (>ic) 
ù  accompagner  la  busse  confinue,  compose  s  I 

(I)  Li  no  ire  île  M.  V.,n  tt.wvrl  rVnfni»  d  amft*» 
rrnwigiiruu-iii*  .1  inU  icl  lotjl  »urcc  loncuurs. 


toi 

par  Matthias  t'anden  ûlieyn,  organiste  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Vierre^à  Loitvain. 
Gravé  à  Louvainpar  M.  Ff'gberechts.M.  Van 
Elewyck  remarque  que  le  graveur  Michel 
Wybercchls  étant  mort  le  0  juillet  1704,  la 
publication  est  antérieure  à  celte  date.  I.e  litre 
particulier  des  sonates  est  celui-ci  :  Xtl  pe- 
tites sonates  pour  l'orgue  ou  le  clavecin  et 
violon,  fort  utile  pour  en  suitle  des  préditlc 
règles  venire  à  la  pratique  ou  usance  de  l'ac- 
compaignciuent  de  la  basse  continue  par  etc. 
I>s  fautes  d'orthographe  de  ce  litre  sont  celles 
de  l'original.  24  .Six  divertissements  pour  cla- 
vecin ,  composés  par  Matthias  f'auden 
Cliegn,  organiste  de  ï'cglite  collégiale  de 
Saint-Pierre,  à  I.onvain:  Londres,  Wclcker, 
Gerrard  Street  St.  Anus  (Soho).  5*  II  existe 
vraisemblablement  des  pièces  gravées  pour 
cai -Ulon;  composées  par  Vaudou  Chcv  n,  car 
l'annonce  du  décès  de  cet  artiste  dans  le  jour- 
nal publié  par  Slaçs  sous  le  lilrç  f.oveysch 
Niewes  (Nouvelles  de  I.ouvain),*csl  fait  en  ces 
Icnnes  :  u  M.  Matthias  Vaudcn  Ghcyn,  caril- 
»  lonneur  très-renommé  de  cette  ville  cl  o'rga- 
»  nisle  de  l'église  et  du  chapitre  de  Saint- 
«•  Picirev  liès-connii  par  ses  publications 


composes  par  ret  artiste  et  restés  inédits,  a  été 
donné  par  M.  Van  tlewyck  à  la  Bibliothèque 
du  Conseï  valoii  e  de  Binxellcs  et  ^  existe  ac- 
tuellement. Vandcn  Gjhejjij  a  /jd^sé  eu  ^manus- 
crit un  Truite  d'harmonie éi dé compofiltoH, 
écril  en  flamand  cl  daté  de  17n"  ;  il  est  heati- 
conp  plus  développé  que  l'abîmé  gravé  par 
Michel  Wyheiechls. 

V.\>I)I;H  IlIST  ^hnfnj,  ne  ;i  Anvers 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  se 

<  171.  I    -  i  if.   ,| ,   •    ■      i  : ,  ,      ,  ,  t< ,  ,        ,*  , 

fixait  la  Rochelle,,  on  il  exerçai!  la  profession 
de  marchand,  en  IQ22.  Il  parait  s'être  réfugié 
datis .celle  ville,  à  cause  de  la  religion  protes- 
tante qu'il  professait.  Il  avait  fait  sans  doute 
de, bonnes  éludes  musicales  dans  sa  ville  na- 
tale, car  il  est  auteur  d'un  très-bon  ouvrage 
resté  en  manuscrit,  et  qui  a  pour  litre  :  Traicté 
de  musigue  divisé  ei\  trois  parties ^  ta  pre- 
mière contenant  lespiïncipes,  fondements  et 
reigles  de  la  pracliqne  musicale;  la  seconde 
contient  l'art  du  coulrepojnct ,  principal  fon- 
,dcmci[l  en  la  théorique  musicale;  la  trol- 

i    <.»"!-  Il  ,i!K%\    i'    .llfottwLj  n\   |')  kV>Mv') 
fl;  n  lirrr  M  illlii     ,  Vaij  J.  n  Cliryn,  «i-rr  lirSfutM 

Im-\ irriîrr  il.  srr'  -I  lAi  tn  nrgcb'n  y  in  ïit-l^t^H-Kr/k 

rn  h.V]iriM  ilM.  r.  srrr  l.<iVut  ooi  *>i»«  u'il^r^M  «g. 

»lc,lv«r.Mk.».«..».SO<irprar|  )\>  blllttj,  it  l»»*rkJ«0 

or  »ocn,.l  >a  iiJc.r  (Juin  I7SJJ. 
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sièsme  contient  les  formations,  bornes  et 
limites  des  modes  ou  tons  musicaux.  Où 
sont  adioutez  douze  psaumes  composez  par 
divers  authenrs,  en  tablature  de  l'espinette, 
sur  les  douze  modes  musicaux.  Paict  par 
Martin  fonder  Btst  d'Am  ers,  marchand, 
demeurant  à  la  Rochelle.  Anno  M.DC.XXII. 
Manuscrit  in-4°  de  cent  dix  pages,  apparte- 
nant à  M.  De  Glimcs  (voyez  ce  nom). 

VAW  DKIIBOIU;  UT  (N *T4 tis-Cii RfeTiE-.) , 
organiste  et  carillonnent  de  l\d»haye  de  Sainte- 
Gertnule,  a  Louvain,  naquit  dans  cette  ville,  le 
15  septembre  1729,  et  y  mourut  le  14  novem- 
bre 1785.  On  a  gravé  de  sa  com|K>sitioii  : 
1*  Six  suites  pour  le  clavecin,  op.  1  ;  Lou- 
vain, Wybcrechts  2°  Six  suites,  idem,  op.  2; 
T.ouvain,  J.-F.  Maswiens.  Le  mérite  de  ces 
ouvrages  démontre  que  Vanderborght  Tut  un 
artiste  de  talent. 

TARDER  DOES  (Charles),  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Amsterdam  le  6  mars  1821, 
commença  l'étude  de  la  musique  et  du  piano 
dans  sa  ville  natale;  puis  il  alla  les  continuer 
à  Bieberich ,  sous  la  direction  de  Ru  minci, 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Nassau.  De  retour 
en  Hollande,  M.  Vander  Docs  a  été  nommé 
pianiste  du  roi  des  Pays-Bas  et  de  la  reine 
mère.  Cet  artiste  s'est  particulièrement  attaché 
à  la  composition  dramatique  et  a  Tait  représen- 
ter an  théâtre  de  La  Haye  :  1«  L'Esclavage  du 
C'amoe'ns,  opéra-comique  en  un  acte.  2°  Lam- 
bert Simnel,  opéra-comique  en  trois  actes. 
5°  Le  Trompette  de  monsieur  le  Prince,  Idem, 
e"n  un  acte.  4°  La  t'endetta,  en  deux  actes. 
5-  Le  roi  de  Bohême,  opéra-comique  en  trois 
actes.  6"  Le  vieux  Chdteau,  idem  en  un  acte. 
7°  L'Amant  et  le  Frirê, idem  en  un  acte,  re- 
présenté le  1"  mars  1855.  M.  Vander  Does  est 
chevalier  des  ordres  du  Lion  Néerlandais,  de 
la  Couronne  de  chêne  et  de  Lëopold. 

\  V  \m  IUM  NI  I>T(Je»s-Baptiste),  orga- 
nise et  professeur  d'harmonie,  né  en  1850,  à 
Anderlccht,  près  de  Bruxelles,  étudia  l'har- 
monie sous  la  direction  de  .M.  Bosselet,  au 
Conservatoire  de  celte  ville,  et  devint  élève  de 
l'auteur  de  celle  biographie  pour  le  contre- 
point. En  1850,  le  premier  prix  d'harmonie 
lui  Tut  décerné  au  concours,  cl  il  obtint  le  pre- 
mier prix  de  com|>osilion  en  1851.  On  a  de  lui  . 
unlraité  d^hai  monie  à  l'usage  des  organistes, 
eu  langue  flamande,  sous  ce  litre  :  Harmonie- 
leer,  ten  gebruikt  derorganisten,  en  die  zich 
op  de  compoiitie  toeleggen  zamengesleld; 
Brussel,  1852,  un  volume  grand  in-8-,  lilho- 
graphié,  chez  l'auteur. 

VAUDEUUACL*  (Aiu*o-jE*:i-FnA!i- 
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rois-  Joseph),  clarinettiste  et  compositeur,  na- 
quit à  Anvers,  en  1753.  Dès  Pige  de  dix  ans, 
il  Tut  placé  comme  entent  de  chœur  à  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  puis  il  devint  élève  de 
son  oncle,  A.  Vanderhagen,  premier  hautbois 
de  la  musique  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
à  Bruxelles,  et  reçut  des  leçons  de  composition 
de  Pierre  Van  Malder  (royez  ce  nom).  Arrivé 
à  Paris,  en  1785,  il  entra  comme  première 
clarinette  dans  la  musique  des  gardes  fran- 
çaises, et  se  fil  connaître  avantageusement 
par  quelques  marches  qu'il  composa  pour  ce 
corps.  Trois  ans  après,  la  protection  du  princr 
de  Guémené  lui  fil  obtenir  le  grade  de  chef  dr 
celle  musique.  Les  premiers  événemenls  de  la 
révolution  lui  ayant  fait  perdre  cet  emploi,  il 
fut  un  des  quarante-cinq  musiciens  que  Sar- 
rèle  réunit  pour  en  former  le  corps  delà  gante 
nationale  de  Paris,  puis  l'école  destinée  à 
fournir  le  grand  nombre  de  musiciens  néces- 
saire pour  les  quatorze  armées  de  la  républi- 
que; école  qui  fut  i'ortginé  du  Conserva- 
toire de  Paris.  Entré  dans  la  musique  delà 
garde  du  Directoire,  en  1798,  Vanderhagen 
passa  ensuite  dans  celle  des  Consnls,  et  devint 
enfin  sous-chef  de  musique  des  grenadier*  de 
la  garde  impériale.  Après  la  campagne  de 
Prusse  de  1800  et  1807,  Napoléon  lui  accorda 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  La 
chute  de  l'empire,  en  1815,  le  laissa  sans  em- 
ploi. Il  entra  alors  à  l'orchestre  du  Théâtre- 
Français,  et  y  resta  jusqu'au  mois  de  juillet 
1822,  époque  de  sa  mort.  Habile,  pour  son 
lemps,  dans  l'arrangement  de  toute  espèce  de 
musique  en  harmonie  militaire,  il  êh  a  publié 
plusieurs  recueils  parmi  lesquels  ou  remar- 
que :  1°  Suites  d'harmonie  militaire  à  dix 
parties,  op.  14,  17,  20  et  21  ;  Paris,  Frère. 
2°  Deux  suites  de  pas  redoublés  l'dem;  Paris, 
Leduc.  3*  Pot-pourri  à  huit  parties;  Paris, 
Janel.  4e  Grande  symphonie  militaire ;  ibid. 
5«  Autre  idem  (la  Naissance  du  roi  de  Rome); 
ibid.  6"  Trois  suiles  d'airs  d'opéras  italiens 
pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bas- 
sons; ibid.  7°  Quarante  fanfares  pour  quatre 
irompeltes  el  timbales;  Paris,  Pleyet.  On  con- 
naît aussi  de  Vanderhagen  :  8"  Pot-poorri  * 
grand  orchestre;  Paris,  Pleyel.  9°  Concertos 
ponrflote,  n*1,2;  Paris,  Leduc.  10»  Vingt- 
huit  oeuvres  de  duos  pour  deux  flûtes;  Paris, 
Sieber,  Pleyel,  P.  Pelil.  11»  Une  multitude 
d'airs   variés   pour  le  même  instrument 
1 1°  {bis)  Conccrlos  pour  la  clarinellc,  n"*  I,  2, 
3;  ibid.  12°  Dix-sept  œuvres  de  duos  popr 
deux  clarinettes,  à  Paris,  chez  tous  les  édi- 
teurs. 13'  Beaucoup  d'airs  variés  et  de  pou» 
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pourris  pour  le  m&mc  iusUumcnl ,  ibid. 
14°  Méthode  claire  ci  facile  pour  apprend)?  à 
jouer  en  très-peu  de  temps  île  la  flûte  ;  Paris, 
Pleyel.  Vandcibagcn  refondit  cet  ou»  rage  cl 
l'augmenta  beaucoup  dans  une  deuxième  édi- 
tion qui  a  pour  tdre  ;  Nouvelle  méthode  de 
flûte  divisée  en  deux  par  lits  ,  contenant 
tout  les  principe!  concernant  cet  instrument; 
Pari»,  Pleyel.  Enfin  il  en  fit  un  ouvrage  nou- 
veau .luis  une  autre  édition  intitulée  :  Grande 
et  dernière  méthode  de  flûte  ;  Paris,  Jouet, 
15°  JVélhode  nouvelle  et  >  tisonnée  pour  le 
hautbois,  divisée  en  deux  parties;,  Paris, 
Xadormau,  10°  Nouvelle  méthode  de  clari- 
nette, contenant  les  premiers  éléments  de  la 
musique  et  les  principes  pour  bien  jouer  de 
cet  instrument;  Paris,  Pleyel.  17"  Nouvelle 
méthode  pour  la  clarinette  moderne  à  dôme 
clefs,  avec  leur  application  aux  notes  essen- 
tielles, etc.;  Paris,  Pleyel  et,  Nadciman. 

VAADKR  M£UL£!|  (Sun  m),  musicien 
flamand,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Il  n'est  connu  que  par  nuisent, 
recueil  «le  chansons  flamandes  à  quatre,  cinq 
et  six  vumx,  publié  sous,  ce  litre  ;  Ken  duy^sch 
jifvsijlibçek  daer  inné  begrepen  sijn  vele 
schoone  Liedekens  met  IIJJ ,  met,  f  ende 
mct\J'I  partyen.  JVuniewelyk  met  groote 
necrstichet/L  ghecolligaert   e\\de  vergaert. 
Gecomponaert  by  diversche  excellente  »?ecs- 
ters.  Zeer  lustich  om  singhen  ende  spclçn  op 
aile  instrumente»*.  Tôt  loven,  by  Peeter 
Phalesius,  ende  Tanticerpcn,  by-  Jean  (sic) 
Bellerus,  1572,  in-4°  obi.  Outre,  les  chansons 
de  Vander  Uculen,  on  en  trouve  dan»  ce  re- 
cueil de  Jean  Winlelroy,  de  Clément  non 
papa.de  Jeun  De  Latre,do  Gérard  Turnhout, 
d'Adrien  Stockaert.  de  louis  Lévèque  (Epi- 
scopjus),  de  Jean  Délie,  de  Lupus  ll.il met, 
de  ft'oé  Faignientf  et  de  Théodore  Evertz,  , 

VA ÎNDLRMOA DE  (-...),  savant  géo- 
mètre, fils  d'un  médecin  d«  Landrecies,  naquit 
a  Paris,  en  1735.  Élève  de  Fontaine  et  de 
Dionis -du  Séjour,  il  se  fit  connaître  par  des 
mémoires  concernant  la  résolution  des  équa- 
tions, qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences  de  Paris.  En  1795,  il 
entra  à  l'école  normale  en  qualité  de  proies-  . 
setir  d'économie  politique,  et,  dans  la  même 
année,  il  fut  appelé  comme  membre  de  la 
Classe  des  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques, dans  la  formation  de  l'Institut  de 
France.  Il  mourut  le  1"  janvier  1790,  à  Mgtf 
do  soixante  ci  un  ans.  Au  mois-tic  novembre 
1778,  il  avait  lu  à  l'Académie  roynle  de* 
sciences  un  mémoire  sur  un  nouveau  Système 


d'harmonie  applicable  à  l'état  actuel  de  la 
musique.  L'abbé  Roussier  Al  une  critique  assez 
rude  de  ce  uouveau  système  dans  le  troisième 
volume  de  l'Essai  sur  la  musique  de  La 
Darde  (l.  IJI,  pp.  090  et  suiv.).  Il  lui  repro- 
duit, entre  autres  choses,  de  ne  pas  laisser 
a|»ercçvoir  le  principe  de  son  système.  Cette 
critique  fut  l'occasion  d'un  second  mémoire 
lu  à  l'Académie  des  sciences,  le  15  novembre 
17SC.  Y.indei  monde  y  annonçait  un  ouvrage 
complet  sur  le  même  sujet, qui  n'a  point  paru. 
Quoi  qu'eu  aiçul  dit  Roussier  et  plus  lard 
Choron,  dans  le  Dictionnaire  historique  des 
musiciens,  le  système  de  Vaodermonde  n'a 
pas  l'obscurité  qu'ils  lui  prêtent.  Ce  savant 
refuse  aux  phénomènes  acoustiques  les  consé- 
quences que  Rameau  cl  Tarlini  prétendaient 
en  tirer  pour  en  faire  le  principe  de  l'har- 
monie, et  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  la 
justesse  absolue  des  interyalles  mesurés  sur  Je 
mouoeorde  ne  fournit  à  la  musique  que  des 
intervalles  faux  selon  le  sentiment  del'oreille;. 
il  pense  que  la  base  de  l'harmonie  est  dans  la 
tonalité,  que  lc$  cordes  essentielles  de  cette 
tonalité  sont  la  tonique  et  la  dominante,  cl  que 
toute  suceession  harmonique  (end  à  faire  repos 
par  l'accord  parfait  sur  ces  notes.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  donne  pas  de  démonstration  didac- 
tique de  ce»  propositions  ;  mais  telles  qu'elles 
sont  présentées  par  lui,  elles  prouvent  qu'il 
avait  entrevu  le  vrai  principe  de  l'harmonie.  . 
Son  erreur  consiste  à  avoir  dit  qu'il  y  a  dans 
la  musique  un  mode  majeur  cl  quatre  modes 
mineurs.  Ceux-ci,  dit-il,  sont  le  mode  mineur 
proprement  dit,  le  mineur  en  montant,  le  mi- 
neur en  descendant,  et  enfin,  celui  oit  l'on 
altère  la  quarte.  D'abord,  on  ne  sait  ce  que 
peut  être  le  mode  mineur  propremeut  dit,  sé- 
paré de  ses  gammes  ascendante  et  descen- 
dante; ensuite,  si  l'on  prend  pour  un  mode 
particulier  l'altération  ascendante  du  qua- 
trième degré  du  mode  mineur  (origine  de  l'ac- 
cord de  tierce  diminuée  et  quinte,  et  de  celui 
de  sixte  augmentée),  il  y  aura  autant  de  modes 
majeurs  et  mineurs  qu'il  y  a  d'altérations  ac- 
cidentelles de  notes.  Cette  erreur  fondamentale 
n'empêche  pas  qu'il  y  ail  dans  les  mémoires  de 
Vandcrmonde  non  un  système  d'harmonie, 
mais  des  aperçus  vrais  concernant  la  base  de 
cette  science.  Les  exemples  de  successions 
harmoniques  qu'il  a  joints  à  son  second  mé- 
moire prouvent  qu'il  était  bon  musicien  et 
qu'il  connaissait  la  pratique  de  l'art.  Son  pre- 
mier mémoire,  imprimé  sans  date  ni  nom  de 
lieu,  forme  huit  pages  in«4°  à  deux  colonnes; 
le  second  a  dix-huit  pages,  et  quatre  pages 
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d'exemples  de  successions  harmonique*.  Sui- 
vant M.  On.  i  .11  <l  (la  franco  littéraire,  t.  X, 
p.  42),  ce  second  mémoire  mirait  clé  im- 
primé à  Paris,  en  1784,  in-4";  mais  ce  savant 
hildiographc  a  été  iudtiit  en  cireur,  car  ce 
mémoire  ne  Tut  lu  à  l'Académie  royale  «les 
sciences  qu'an  mois  de  novcmlirc  178G.  Os 
pièces  sont  fort  rares,  l'auteur  n'en  ayant  l'ait 
tirer  que  quelques  exemplaires  pour  ses  amis. 

VAM)KR  PLAKCKO  (Cu*«u»),  vio- 
loniste  et   clarinettiste   «listiugué  ,    né.  à 
Bruxelles,  le  22  octobre  1772,  Tut  élève  d'Eu- 
gène Godecharle  (voyez  ce  nom),  et  acquit  un 
latent  remarqualilc  sur  le  violon.  Après  l'avoir 
entendu,  Violti  lui  adressa  des  félicitations 
clialenrcuses.  Chaque  fois  que  oc  grand  artiste 
passa  h  Bruxelles,  il  s'y  arrêta  pour  Taire  de 
la  musique  avec  Vandcr  Plaucken.  En  171)7, 
celui-ci  Tut  nommé  premier  violon  solo  du 
grand  théilrc  de  Bruxelles  :  il  occupa  celle 
position  pendant  vingt  ans  environ.  I.e  roi 
Guillaume  d'Orange  le  choisit  pour  remplir  la 
place  «le  premier  violon  de  sa  chapelle.  Dans 
la  direction  des  orchestres  de  la  Société  du 
grand  concert  et  de  plusieurs  autres,  il  lit 
preuve  d'autant  d'intelligence  que  do  fermeté. 
Aussi  don  professeur  que  violoniste  haliile,  il 
a  eu  pour  élèves  Mcerts,  BohhcrrcliLs,  Snel 
(voyez  ces  noms),  cl  plusieurs  antres.  Vandcr 
Plancken  avait  écrit  plusieurs  concertos  de 
violon  cl  un  concerto  de  clarinette  avec  or- 
chestre, lesquels  sont  restés  en  manuscrit. 
Quelques  années  avaiil  sa  morl,  il  lit  une 
chule  cl  se  cassa  la  jamhc  :  il  faillit  faire 
l'amputation,  mais  sa  vigoureuse  constitution 
et  son  énergie  morale  le  firent  triompher  des 
dangers  de  celte  opération.  Il  est  morl  à 
Bruxelles,  an  mois  de  janvier  184'.). 

VAKDKItSTRALT  (Emoso),  né  à  Au- 
demr.lc  (Flandre  orientale),  en  1820,  a  fait 
ses  premières  éludes  musicales  et  ses  huma- 
nités au  collège  des  jésuites  de  celle  ville;  puis 
il  entra  dans  leur  société  et  porta  la  soutane  ; 
mais  n'ayant  pas  pain  à  ses  supérieurs  réunir 
toutes  les  qualités  nécessaires,  il  Tut  renvoyé  A 
sa  famille.  Livré  à  lui-même,  cl  sans  guide 
suffisant,  il  fil  quelques  essais  de  composilio», 
particulièrement  dans  la  miuicjiu!  d'.glisr. 
Snngoùl  pour  cet  art  le  poussa  à  faire  des  re- 
cherches dans  les  archives  de  sa  ville  natale, 
dans  l'espoir  d'y  découvrir  des  curiosité»  sur  la 
culture  de  la  musique  dans  les  temps  anciens. 
Les  comptes  de  la  ville  lui  fournirent  un  cer- 
tain nomhie  de  faits  concernant  des  ai  listes 
peu  connus  ou  des  usages  de  Incalilë.  Ses  pre- 
mières découvertes  biographiques  lI  histoii- 


ques  furent  Pohjel  des  noies  insérées  dans  kl 
,{ muitcs  de  la  Société  royale  des  btaux-a'ti 
et  de  littérature  de  Gand.  Parmi  ers  mor- 
ceaux, on  remarque  une  Notice  sur  Us  ta- 
niions  d' Audenarde  (1853),  el  une  autre  m 
Chartes-Félix  Dehollandre,  compoiileiirdr 
musique  sacrée  (1854).  M.  Vanderslrael  fit en- 
suile  paraître,  dans  les  Annales  de  /'-/ru- 
démied'Jrrltèologiede  Belgique,  un  mémoire 
intitulé  :  /lecherches  sur  la  musique  à  Au- 
denanle  avant  le  XI Xe  siècle,  dont  il  y  a 
des  tlrés-à-part  (Anvers,    imprimerie  de 
Bnschiuanu,  IHjO,  in-8"  «le  vingt  cinq  pages). 
I.'auleiir  de  ces  opuscules  ne  possédait  pa» 
alors  les  connaissances  techniques  el  histori- 
ques nécessaires  pour  le  travail  qu'il  avait  en- 
Irepiis;  ainsi,  trouvant,  dans  une  noie  lh- 
mande  relative  a  une  indemnité  accordée  anv 
musiciens  «le  la  ville,  en  1532,  pour  l'achat  ii'- 
leurs  instruments, les  phrases  :  Eenenduyt$ài 
cokert fluyien , c'es  l- à-ti i r'e un  étui  de  flûtes  lia  ■ 
mandes,  on  flûtes  à  Iicc(  1  ) ,cl  Eenen  baseonh' 
van  haeren  cromhaorcne.  ce  qui  signifie uiif 
basse  de  cromome  (2)  pour  aecompagntr, 
M.  Vanderslrael  «lit  (p.  7,  noie  3)  :  Xottsigno 
tons  quelle  espèce  d'instruments  le  ttrfk 
des  comptes  de  la  ville  aura  voulu  designf 
par  ces  Hunes. 

Aiiivéàlirnxclles.en  I8i7,  M.  Vanderslrael 
soumit  ses  compositions  à  mon  «  xamen,  tl  me 
pria  do  l'aider  à  trouver  lia  emploi  dan*  celle 
ville,  afin  qu'il  put  y  lester  et  continuer  »rii 
île  moi  ses  éludes  musicales.  N'ayant  pas  aloi* 
«l'occasion  pour  le  placer,  je  lui  proposai  Je 
l'attacher  à  mon  caluiiel  eu  qualité  de  sen<- 
taire,  ce  qu'il  accepta  avec  empressement.  Il 
y  resta  pendant  deux  ans  et  demi  environ- 
Dans  cet  intervalle,  il  recul,  au  Conservatoire, 
«les  leçons  d'harmonie  île  j^Bo*selet,jeleiei' 
scignai  les  éléments  du  contrepoint,  cl  il  snivil 
pendant  <|tich|tic  temps  le  cours  «le  paléograph" 
musicale  «pie  j'avais  ouvert  pour  quelquelHUH 
«le  mes  élèves  de  composilion.  Il  désiiail  èue 

(lj  Au  nioven  âge,  el  jusqu'au  commenecmrnl  du  fi*" 
liuilii  me  siècle,  If*  instrument*  a  venl.  Iris  qur  flù"*- 
liauilmis,  chalumeaux,  cornets  et  eromorne*.  formi»1' 
de*  harmonie»  c omplèle»  composée,  tin  toprim  f 
ftr.at.  Je  ïalio.  du  fénorctde  tm  èattt.  Le  dnlpt  ru* 
uniforme  pour  les  qualre  voix  derliaque  esp  t  te,  le  »fJT* 
nniM<  i<-n  mil  apte  a  les  jouer  tous,  suivant  le»  eiff«** 
stances.  Pela  l'usagequi  sVtuil  el:ibli  demeure  Ir.plre» 
démun  ie,  .1rs  quatre  instruments «tant  on  oeeuem 
On  SWlttlr,  dans  la  notice  «Je  ï>U»n  Susat»,  <l.«'3 
•  «ail  ncuMiiUsdinsun  élui. 

(i;  Le  crnnvrrie  clail  une  espèce  de  gros  el»ab«"« 
rourlie  qui  se  divisiil  en  ËMplrinê,  allai,  irViorrl  |V*. 
Il  ei  .il  perce  de  six,  sept  ou  !mii  irons  et  f  joosii  j»<* 
une  anrlie.  C'est  l'origine  du  cor  tir  bannit,  l  a  La«««l' 
ïiomurnc  servait  soumii»  dans  la  Httesiqtif  Je  LaniUin. 
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attaché  à  quelque  grand  journal,  pour  y  faire 
les  feuilletons  de  musique  :  à  ma  demande,  il 
fut  admis  dans  la  rédaction  du  journal  te 
Nord.  Vers  la  fin  de  Î850,  je  lui  fis  obtenir  un 
emploi  à  la  Bibliothèque  royale,  parmi  les  ré- 
dacteurs du  catalogue.  Depuis  lors,  je  n'ai  plus 
revu  M.  Vandcrslraet.  Il  est  aujourd'hui 
(! 8G4)  employé  aux  archives  du  royaume,  et 
rédige  le  feuilleton  musical  de  l'Écho  du 
parlement. 

On  a  de  M.  Vandcrstract  plusieurs  notices  de 
musiciens,  particulièrement  sur  le  composi- 
teur Jantsent  d'Anvers  (voyez  Jasssess),  et 
sur  Jacquet  de  Goiiy,  l'un  des  auteurs  qui  ont 
mis  en  musique  les  psaumes  de  Godeau.  De- 
puis son  entrée  aux  archives  du  royaume  de 
Belgique,  il  a  fait  çà  et  la  de  petites  décou- 
vertes relatives  à  la  musique,dont  il  Tait  grand 
bruit  dans  les  notes  élogieuses  de  ses  travaux 
qu'il  fournit*  divers  journaux;  il  n'imite  guère 
en  cela  son  collègue,  M.  Pinchart,  beaucoup 
plus  riche  en  trouvailles  de  ce  genre,  et  qui, 
modeste  peut-être  à  l'excès,  ne  s'en  sert  que 
pour  être  utile,  sans  en  parler  lui-même. 

VAN  ELEWYCK  (le  chevalier  Xavier), 
compositeur  amateur  et  écrivain  sur  la  musi- 
que, docteur  en  sciences  politiques  et  admi- 
nistrai ves,  à  Louvain,  membre  de  l'Académie 
de  Sainte-Cécile  à  Rome  et  de  plusieurs  autres 
i tisl i luttons  musicales,  est  né  à  Ixclles,  près 
de  T.ruxclles,  en  1825.  Dès  ses  premières  an- 
nées commença  son  éducation  musicale  :  Lau- 
rent Boulmy  {voyez  ce  nom)  lui  enseigna  le 
piano,  sur  lequel  il  fit  des  progrès  si  rapides, 
qu'il  put  se  faire  entendre  à  l'âge  de  sept  ans 
dans  un  concert  de  ta  Société  d'harmonie 
ri'Ixelles.  Rim,  violoniste  du  théâtre  de 
Bruxelles,  fut  son  maître  de  violon.  Son  pro- 
fesseur d'harmonie  fut  M.  Bosselet  (voyez  ce 
nom),  cl  un  jésuite,  nommé  le  père  Gimeno, 
lui  enseigna  ta  composition.  Après  avoir  achevé 
ses  humanités,  M.  Van  Elewyck  fut  envoyé  à 
Louvain  pour  y  faire  ses  éludes  universitaires, 
qui  furent  brillantes,  car  il  passa  tous  ses 
examens  avec  la  plus  grande  distinction  :  ce 
fut  à  la  même  époque  qu'il  dirigea  la  première 
•eetion  chorale  de  l'Académie  de  musique  de 
Louvain.  A  l'âge  de  dix-neur  ans,  il  publia  ses 
premières  compositions  pour  le  piano,  au  nom- 
bre desquelles  on  remarque  de  grandes  valses 
brillantes  intitulées  ïlotet  d'hiver,  l'Album 
musical  et  le  Tournoi,  grande  fantaisie,  gra- 
vée à  Gand,  chez  Gevaert.  M.  Van  Elewyck 
fit  exécuter  a  Oslende,  au  profit  des  chrétiens 
d'Orient,  nn  Àvt  vtrum,  antienne  a  grand 
orchestre,  laqnelle  fut  suivie  d'un  Ane  maris 

■  IOGR.  VMV,  DES  BOSICIEM.  T.  VIII. 


Stella,  dont  les  strophes  t'exécutent  al lernati- 
vement  dans  le  style  ancien,  avec  orgue  seul, 
et  dans  le  style  moderne,  avec  toutes  les  res- 
sources de  l'instrumentation.  Plusieurs  autres 
compositions  religieuses,  entre  lesquelles  on 
distingue  un  salut  complet,  ont  succédé  aux 
ouvrages  dont  il  Vient  d'être  pa  r I  i.  Le  Tantum 
ergo,  extrait  de  ce  salut,  a  été  publié  à  Gand, 
chez  Gevaert.  Ptela  de  celé  et  d'enthousiasme 
pour  l'art,  M.  Van  Elewyck  a  pris  nne  îârgc 
part  anx  progrès  du  goût  de  la  musique  à  Lou- 
vain. Ancien  Secrétaire,  puis  président  de 
l'Académie  de  musique  de  cette  ville,  il  est  de- 
puis plusieurs  années  président  de  la  nouvelle 
société  .le  Saint.-.  Cécile,  qui  lui  do  il  sa  fonda- 
tion. Souvent  il  est  appelé  à  faire  partie  du 
jury  dans  les  concours  de  chant  d'ensemble  de 
la  Belgique;  il  est  aussi  un  des  membres  du 
Jury  pour  les  concours  d'orgue  du  Conserva- 
toire royal  de  musique  de  Bruxelles. 

M.  Van  Elewyck  n'a  pas  borné  ses  travaux 
à  la  composition  et  à  l'exécution;  depuis  long- 
temps il  se  livre  à  INftnde  de  l'histoire  et  de 
l'esthétique  delà  musique,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  son  application  religieuse. 
Son  premier  travail  sur  ce  sujet  est  une  Hit' 
toireûe  l'orgue,  publiée  en  une  suite  d'articles 
insérés  dans  les  Petitet  afftehet  de  Louvain. 
Beaucoup  d'autres  morceaux  détachés,  dus  à 
la  plume  de  cet  amateur  distingué,  uni  paru 
dans  divers  journaux  de  la  Belgique.  En  1860, 
H  représenta  les  six  diocèses  de  ce  pays  au 
congrès  de  musique  religieuse  tenu  à  Paris,  et 
y  prononça  un  discours  dans  lequel  il  retra- 
çait la  situation  de  ta  musique  religieuse  dans 
sa  patrie.  Applaudi  par  la  nombreuse  assem- 
blée devant'  laquelle  il  fut  prononcé,  ce 
discours  a  paru  dans  les  procês-verbaax  du 
congrès,  et  a  été  réimprimé  sous  ce  titre  : 
Dittourt  tur  la  mutique  religieute  en  Bel' 
nique  :  Louvain,  1861,  brochure  ln*8*.  Dans 
ce  même  congrès ,  où  près  de  deux  cents 
savants  français,  allemands  et  anglais  étaient 
rénnis,  une  proposition  avait  été  formulée 
pour  proscrire  du  mite  catholique  l'emploi  des 
instruments  d'orchestre  :  M.  Van  Elewyek 
la  combattit  avec  force  et  la  fit  rejeter 
lors  du  vote  sur  l'ensemble  des  questions.  An 
retour  de  sa  mission,  M.  Van  Elewyck  reçut 
les  remerclmenis  des  évéques  belges,  de  la  fa- 
mille royale  et  du  gouvernement.  Un  grand 
travail  l'occupe  depuis  plusieurs  années  : 
c'est  l'Hittoire  de  ta  mutique  religieuse 
au  dix-neuvième  siècle.  Son  esprit  de  re- 
cherche, les  soins  minutieux  qo'il  porta  dans 
ses  investigations,  son  activité  et  ses  connali- 
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sauces  spéciales  du  sujet,  ne  pcrmellent  pas 
de  doute  sur  la  valeur  de  ce  livre,  lorsqu'il 
sera  terminé. 

Un  des  travaux  les  plus  récents  de  M.  Van 
Elewyck  est  la  notice  intitulée  :  A/ulthias  fan 
dm  Gheyn,  le  plus  grand  organiste  et  ca- 
riUonneur  belge  du  dix-huitième  siècle,  et 
les  célèbres  fondeurs  de  cloches  de  ce  nom 
depuis  1450  jusqu'à  nos  jours;  Paris, 
Bruxelles  et  Louvain,  1862,  gr.  in-8°  de 
soixanlc-dix-neuf  pages.  Ce  petit  ouvrage  ren- 
ferme une  multitude  de  renseignements  cu- 
rieux, non-seulement  sur  le  sujet  principal, 
mais  sur  beaucoup  de  choses  d'intérêt  local, 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  {voyez 
Vas  de*Ghkt!i).  - 

VAN  GEERAEIUKSBERGHE  (Jeas), 
un  des  plus  anciens  facteurs  d'orgues  de  la 
Belgique,  vécut  au  milieu- du  quinzième  siècle. 
Il  est  mentionné,  dans  les  comptes  de  la  ville 
d'Audenarde,  comme  ayant  renouvelé  en- 
tièrement les  orgues  de  l'hôpital  Notre- 
Dame,  dans  celte  ville,  en  1458.  La  construc- 
tion del'instrumcnlqiie  ce  facteur  renouvelait 
entièrement,  en  1458,  devait  remonter  aux 
premières  années  du  quinzième  siècle. 

VAN  GIIIZEGHEM  (Hayse,  ou  IIey.ib). 
Voyez  GHIZEGHEM. 
VANIIALL(Jean).  Voyez  WANIIALL. 

VAN  11ECKE  ou  VANECK  (  ), 

maître  de  guitare  et  de  chant,  à  Paris,  vers 
1780,  inventa  un  instrument  à  cordes  pincées 
appelé  frtssex,  à  cause  du  nombre  de  ses  cordes 
(douze,  ou  deux  fois  six).  La  table  ressemblait 
à  celle  de  la  guitare,  cl  le  dos  de  l'instrument 
était  voûlé  comme  celui  du  luth.  Le  manche, 
divisé  en  vingt  cases,  portait  cinq  cordes  ac- 
cordées comme  celles  de  la  guitare  ;  les  autres 
cordes,  à  gauche,  se  pinçaient  à  vide  en  dehors 
du  manche.  L'étendue  totale,  depuis  la  corde 
la  plus  grave  jusqu'à  la  noie  la  plus  aiguë  de 
la  chanterelle,  était  de  cinq  octaves.  Le  hissex, 
construit  par  Naderman  [voyez  ce  nom),  n'eut 
point  de  succès  et  fut  bientôt  oublié,  quoique 
Van  Hecke  en  donnai  des  leçons  et  qu'il  eût 
publié  une  méthode  dans  laquelle  il  en  expli- 
quait le  mécanisme.  On  a  aussi  de  cet  artiste 
une  Méthode  de  violon,  gravée  à  Paris,  chez 
Frère. 

VAN  H  l  ls  i  (Félix- Alexandre),  avocat 
a  la  cour  royale  de  Liège,  né  à  Fleurus  (Hai- 
naul),  le  19  février  1799,  a  publié,  à  l'occa- 
sion de  l'inauguraUon  de  la  statue  de  Grélrjr 
(voyez  ce  nom)  sur  la  place  de  l'université  de 
Liège,  en  1843,  une  monographie  intitulée 
simplement  Gavrat;  Liège,  1849,  gr.  in-8" 


de  quatre- vingl-dix-neuf  pages,  ornée  do 
portrait  de  l'artiste  célèbre. 

VAN  MALDEGUEM  (Ro.est-Jcum), 
né  en  1810,  à  Denterghem,  village  de  la 
Flandre  occidentale,  fut  admis  au  Conserva- 
toire royal  de  musique  de  Bruxelles,  en 
1835,  et  apprit  l'harmonie  et  le  contrepoint 
sous  la  direction  de  l'aulcur  de  celte  lis- 
graphie.  D'une  intelligence  médiocre  en  gé- 
néral, il  ne  comprenait  que  la  musique.  Eo 
1837,  il  obtint  au  concours  le  second  prix  de 
composition  en  partage  avec  Joseph  Botta; 
en  1838,  le  premier  prix  lui  fut  décerné. 
Beaucoup  plus  habile  que  lui  dans  les  choses 
de  la  vie,  son  frère,  professeur  de  langues  a 
Bruxelles,  se  chargea  alors  de  le  diriger.  De- 
venu organiste  à  l'église  Sainl-Jacques-sor- 
Caudenberg,  Robert  Van  Maldeghem  montra 
peu  de  capacité  dans  cette  position  et  s'en  re- 
tira bientôt  après.  Il  s'est  livré  plus  tarda  des 
recherches  sur  l'ancienne  musique  et  a  recueilli 
des  documents  intéressants  pour  Pbistoire  de 
cet  art  en  Italie. 

VAN  MALDERE  (Piei.ee)  (1),  composi- 
teur et  violoniste,  naquit  à  Bruxelles,  le  15  mai 
1724.  Ayant  été  admis  parmi  les  enfants  de 
chœur  de  la  chapelle  royale,  il  y  prit  les  leçons 
de  violon  et  décomposition  du  mallre de  cha- 
pelle Crocs ,  puis  il  reçut  sa  nomination  de 
second  violon  delà  musique  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Ce 
prince,  qui  aimait  le  talent  de  Van  laldere, 
le  nomma  premier  violon  de  sa  chapelle,  le 
13  août  1755,  et  celui-ci  reçut  dans  le  même 
temps  un  engagement  de  premier  violon  a 
l'orcheslre  du  théâtre  royal,  considéré  alort 
comme  un  des  meilleurs  de  l'Europe.  Il  obliot, 
au  mois  de  novembre  1758,  le  titre  de  valet  de 
chambre  du  prince  Charles,  donna  sa  démit* 
sion  de  la  place  de  premier  violon  de  la  cha- 
pelle et  fut  remplacé  dans  cet  emploi  parsoo 
frère  aîné  Guillaume  Van  Maldere.  En  1761,  il 
eut  un  congédu  prince  et  fit  un  voyage  à  Paris, 
où  il  publia  des  symphonies  et  fit  représenter, 
le  18  février  1762,  au  théâtre  de  la  Comédie  Kf 
tienne,  la  Bagarre, opén-comique  qui  ne  réus- 
sit pas,  quoique  la  musique  eût  été  applaudie. 
De  retour  à  Bruxelles  dans  la  même  année,  il  7 
reprit  ses  emplois  et  les  conserva  jusqu'à  s* 
mort,  arrivée  le  3  novembre  17G8.  Le  prince 
Charles  de  Lorraine  lui  fit  faire  des  obsèques 
magnifiques,  le  1G  du  même  mois,  a  Saint- 

(I)  Gerber  ft  tons  ses  rapides  donnera  è  tort  I*  F* 
nom  de  P~l  à  Van  Maldere.  Tou  le*  MM  de  m*-*» 
sont  poiWs  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  BmeJltf 
et  ans  arctmes  du  royaume. 
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Jacques-surCaudenberg.  VanMalderc  a  |»ublié 
à  Bruxelles,  en  1757,  six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  dont  le  troisième  (en  fa) 
et  le  cinquième  (en  ré)  sont  remarquables, 
pour  leur  temps,  par  l'élégance  de  la  mélodie. 
En  1759,  il  fi  t  paraître  dans  la  même  ville  six 
symphonies  pour  deux  violons,  alto,  basse, 
deux  hautbois  et  deux  cors.  Pendant  son  séjour 
à  Paris,  il  fit  paraître  :  Six  symphonies,  dé- 
diées au  duc  d'Antin;  Paris,  de  la  Chevardière; 
Six  symphonies  (sans  dédicace),  op.  IV;  Paris, 
Vcnier;  Six  symphonies,  dédiées  au  prince 
Charles  de  Lorraine;  Paris,  Venicr;  Set  so- 
nate a  tre,  due  violini  e  basso,  dédiées  à 
Mgr  le  duc  de  Montmorency;  Paris,  de  la  Che- 
vardière, œuvre  d'un  grand  mérite  signé 
Pietro  Fan  Maldere.  Ces  symphonies,  dont 
la  publication  a  précédé  celle  des  ouvrages  de 
Ilaydn,  ont  eu  beaucoup  de  réputation  non- 
seulement  à  Bruxelles  et  à  Paris,  mais  en  Al- 
lemagne. La  première  du  second  œuvre  (en 
sol  mineur)esl  remplie  de  traits  heureux  qu'on 
entendrait  encore  avec  plaisir. 

Après  la  mort  de  ce  musicien  distingué,  son 
frère  lui  succéda  en  qualité  de  premier  violon 
du  thëatre  royal. 

VANÏXACCI  (Piebiu),  né  à  Livourne,  en 
1777,  reçut  dès  l'âge  de  sept  ans  des  leçons  de 
Cherubini,  a  Florence,  pour  le  chant  et  pour 
le  piano;  Giuliani  fut  son  maître  de  violon.  De 
retour  à  Livourne,  il  étudia  les  règles  .le  l'ac- 
compagnement et  du  contrepoint  sous  le 
maître  de  chapelle  Chccchi.  Il  vivait  encore  à 
Livourne,  en  1819,  comme  professeur  de 
chant  et  de  piano,  et  s'était  fait  connaître 
avantageusement  par  des  sonates  pour  piano 
et  violon,  et  pour  piano  seul,  ainsi  que  par  des 
morceaux  de  musique  d'église,  des  cantates, 
et  l'opéra  Angclica  e  Medoro. 

VANN  AREÏTI  (le  P.  Fiuxçois),  moine 
<le  Mont-Cassin,  naquit  à  Naples,  et  vécut  à 
Rome,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
en  qualité  de  maître  de  chapelle  du  cardinal 
Rappaccioli.  Il  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
œuvres  de  musique  d'église,  au  nombre  des- 
quelles on  remarque  :  1"  Messe  e  Salmi  con- 
certait' a  tre  voci,  op.  5;  Naples,  J.  Ricci, 
1053.  2°  Litanie  délia  fieata  Firginc  conle 
antifone  a  3,  4,  5,  0,  7  e  8  voci;  Roma, 
yémadeo  Belmonte,  1C08,  in-4\ 

VANINEO  (Étiesse),  moine  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  au  couvent  d'Ascoli,  naquit  à 
Recanati,  dans  la  Marche  d'Ancônc,  en  1493, 
car  il  a  terminé  son  traité  de  musique  par  ces 
mots  :  Contrapuncli  liber  tertius  faliciter 
çxplicit,  Mculi,  die  20  mensis  Augusti, 


anno  salutis  1531,  artatis  autem  mex  anno 
trigesimo  octavo,  ad  Dei  gloriam,  amen. 
Ses  grandes  connaissances  dans  la  musique  le 
firent  nommer  maître  de  chapelle  (Vhori  mo- 
derator)  de  son  couveut.  Vauuco  écrivit  en 
langue  italienne  un  traité  de  musique  en  trois 
livres  qui  fut  achevé,  comme  on  vient  de  le 
voir,  en  1531,  et  que  Vincent  Rosselli  de  Vé- 
rone traduisit  en  latin.  Cette  traduction  seule 
a  été  imprimée  sous  ce  titre  singulier  :  Iteca- 
netum  de  Musica  aurea  a  Magislro  Sle~ 
phano  Fanneo  Recinensi  eremita  augusti- 
niano  in  Asculana  ecclesia  chori  moderator 
nuper  editum  (1),  etsolerti  studio  enuclea- 
tum,  Fincentio  Rosseto  Feronensi  inter- 
prète; Romx  apud   Falerium  Doricum 
Brixiensem,  anno  Firginei  parlus  1533, 
in-fol.  de  quatre-vingt-douze  feuillets  chiffrés. 
Cet  ouvrage,  un  des  plus  rares  de  son  espèce, 
est  aussi  un  des  meilleurs  traités  de  musique 
de  l'époque  où  il  parut.  Vannco  y  traite  de  cet 
art  sous  le  rapport  de  la  pratique,  cl  s'y  livre 
beaucoup  moins  que  ses  contemporains  à  des 
spéculations  de  tliéoric.  Le  premier  livre  est 
relatif  au  plain-cbant,  à  la  solmisalion,  et  à  la 
tonalité;  le  second,  où  l'on  trouve  un  traité 
complet  de  l'ancien  système  de  musique  me- 
surée, renferme  des  tables  bien  faite.*  des  pro- 
portions, prolations  et  modes.  Le  troisième 
est,  pour  le  temps  où  l'ouvrage  fut  écrit,  un 
bon  traité  de  contrepoint.  Les  chapitres  30  et 
37  de  ce  troisième  livre  sont  très-curieux  ;  ils 
fournissent  la  preuve  de  l'erreur  de  quelques 
musiciens  qui  se  persuadent  que  l'emploi  du 
dièse  dans  le  plain-chant  ne  s'est  introduit 
que  par  corruption  dans  les  temps  modernes. 

VANNUM  (Le  P.  Berna rdi no;,  moine  de 
l'ordre  des  Camaldulcs,  vécut  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  et  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Viterbe,  dans  l'État  romain.  On 
connaît  de  sa  composition  :  Motlclti  a  otto 
voci  ed  anche  Litanie  per  li  processioni; 
Roma,  Amadeo  Belmonte,  1CCG,  in-4».  , 
VANIXIM  (Élie),  né  d'une  famille  juive, 
fit  abjuration  dans  sa  jeunesse,  et  entra  dans 
l'ordre  des  carmes  an  couvent  de  Bologne, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Au  nombre  de  ses  compositions,  on  remarque  : 
1°  Litanie  délia  Jieala  Firginea  4, 5  c  0  toci, 
op.  2;  Bologm-,  Pierre  Monti,  1092,  in-4°. 
2°  Salmi  di  Compielâ  a  S,  3  e  4  voci  con- 

(1)  Les  mots  nuper  editum  semblent  indiquer  une 
publication  rtfcenie  du  litre  original;  mais  cet  outrage 

est  inconnu,  ci  je  prrne  qu'il  n'en  existe  pas  d'édition 
imprimer.  Cvi  mots  s'appliquent  «jnj  doute  su  tratail 
manuscrit  de  Vannco. 

ao. 


Digitized  by  Google 


203  VANNINI 

certati  convioliui,  op.  5;  Bologne,  Mariuo 
Silvani,  1090,  in-î  ■. 

VAN  OS  (Aiimt),  facteur  d'orgue» hollan- 
dais, v  écut  et  travailla  à  Flcssingue  (Zélande) 
vers  la  fin  du* dix-septième  siècle.  En  relevant 
le  vieil  orgue  de  l'église  Saint-Nicolas  d'Utrecht , 
il  trouva  sur  le  grand  sommier  la  date  de  1 120. 
Cet  orgue  avait  un  clavier  de  pédales;  ce  qui 
prouve  que  l'invention  attribuée  a  Bernard 
Mured  est  beaucoup  plus  ancienne  (voyez  Hess, 
Korte  scheli  van  de  allerectte  uitvinding  en 
verdere  voorlgang  der  orgelen,  p.  24.  Voyez 
aussi  la  notice  Lootens). 

VAN  PETEGHEM  (1),  famille  flamande 
de  facteurs  d'orgues  dont  les  ouvrages  ont  tlé 
estimés  dans  le  dix-huitième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-neuvième. 

Van  Peteghex  (Pierre),  chef  de  celle  famille, 
naquit  à  Welleren  (Flandre  orientale),  vers 
1690.  En  1702,  Forccville,  le  meilleur  fac- 
teur belge  de  celle  époque,  étant  allé  con- 
struire un  nouvel  instrument  dans  ce  bourg, 
Pierre  Van  Peteghem  ,  encore  enfant,  suivit 
ses  travaux  avec  attention  et  s'attacha  à  lui. 
Conduit  à  Bruxelles,  il  travailla  pendant  plu- 
sieurs années  dans  les  ateliers  de  ce  fadeur, 
et  apprit  de  lui  ce  qu'on  appelait  alors  /es  se- 
crets du  métier.  Après  la  mort  de  Forcevillc, 
Van  Peteghem  continua  de  travailler  pour  le 
compte  de  sa  veuve,  puis  il  alla  établir  des  ate- 
liers à  Gand.  Il  habita  celle  ville  depuis  1735 
jusqu'en  1787,  où  il  mourut  à  l'âge  d'environ 
quatre-vingt-dix-sept  ans.  Le  nombre  des 
instruments  qu'il  construisit  dans  sa  longue 
carrière  est  considérable. 

Égide  François  Van  Peteghex,  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Gand  postérieurement  à 
1733,  et  y  mourut  en  1790.  Il  prit  une  grande 
part  aux  travaux  de  son  père,  ainsi  que  Lam- 
bert-Benoit Van  Peteghem,  deuxième  fils  de 
Pierre,  qui  mourut  à  Gand  en  1807. 

Pierre-François  Van  Peteghem,  fils  d'Egide- 
Françoit,  né  à  Gand  le  1er  août  1704,  s'at- 
tacha d'abord  à  la  facture  des  orgues  et  s'y 
distingua  jusqu'en  1797;  mais  s'éianl  marié 
alors,  il  se  livra  aux  affaires  d'un  autre  genre 
de  commerce. 

Pierre-Charles  Vas  Peteghem,  fils  alnédc 
Lambert -Benoit,  naquit  à  Gand  et  y  mourut 
Célibataire,  sans  laisser  de  traces  de  ses  tra- 
vaux. Il  en  fut  de  même  de  Laxbery-Cor- 
neille,  deuxième  fils  de  Lambert -Benoit,  né 
à  Gand  en  1779. 

(t)  Je  soit  redevable  a  l'obligeance  de  M.  le  elievaller 
Xavier  Van  Elevvck  des  renseignements  d'après  lesquels 
celle  notice  a  clé  rédigée. 


-  VARCAS 

Pierre  Van  Peteche»,  troisième  (Ils  dn 
même,  né  à  Gand  le  15  janvier  1792,  exerça 
la  profession  de  facteur  d'orgues  jusqu'en 
1857;  puis  il  céda  la  continuation  de  ses  af- 
faires à  «on  fils  Maximilicn. 

Maxixilien  Van  Peteche»,  né  à  Gand  le 
1 1  décembre  1811  ,comraença  son  apprentissage 
de  la  raclure  des  orgues  en  1830,  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  et  travailla  d'après  l'ancien 
système  qui  avait  clé  celui  de  tous  les  instru- 
ment s  cooslru  i  ts  pa  i  les  membres  de  sa  famille. 
En  1849,  il  établit  à  Lille  une  succursale  de  si 
maison,  qu'il  transporta  à  Saint-Omer  (Pas- 
de-Calais)  en  1857.  Depuis  cette  dernière 
époque,  M.  Van  Peteghem  a  modifié  sespro- 
cédésde  facture  par  l'imitation  de  quelques-uns 
des  perfectionnements  modernes.  Il  s'occupe 
spécialement  de  la  réparalion  des  anciens  in 
strumenls. 

VAN  SWIETEN  (Gobeproid,  baron),  fin 
de  Gérard  Van  Swieten,  commentateur  de 
Boerhavc,  naquit  à  Leyde,  en  1734,  et  fil  se* 
éludes  à  l'Université  de  cette  ville.  Ayant  subi 
son  père  à  Vienne,  il  y  obtint  les  litre*  deenn 
seiller  et  de  conservateur  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Il  mourut  à  Vienne,  le  29  mars 
1803.  Lorsqu'il  prit  le  grade  de  docteur  a 
l'Université  de  Leyde,  il  publia  une  thèse  inli- 
tulée  :  Dissertatio  sittens  minier  in  medici- 
nam  influxum  et  utililatem,  Lugduni  Baïa- 
vorum,  1773,  in-4a.  Amateur  de  musique 
distingué,  il  a  laissé  en  manuscrit  difTcren.es 
compositions  connues  en  Allemagne. 

VARENILS  (Alain),  écrivain  né  à  lon- 
tanban,  dans  la  seconde  moitié  du  qnioxième 
siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  livre  devenu 
fort  rare,  qui  a  pour  titre  :  Dialogus  de  Bar- 
mou  m  ejusque  elementis,  Parisiis,  apnd  Ro- 
bertum  Slephanum,  1503,  in-8°. 

VAHESE  (Fabio),  directeur  dn  chœur  de 
l'église  de  la  Passion,  à  Milan,  vécut  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  Imprimer  do 
sa  composition  :  Canzonette  a  3  ton,  Milan, 
1502. 

VA UC AS  (D.-Urran  DE)  fut  maître  de 
chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Valence. 
Le  20  juin  1051,  il  reçut  sa  nomination  pour 
occuper  le  même  emploi  à  la  cathédrale  de 
Burgos,  avec  le  canonicat  qui  y  était  attaché. 
On  ne  trouve  pas,  dans  les  actes  capitulai** 
de  celte  église,  la  dale  de  la  mort  de  ce  irulire. 
mais  il  est  vraisemblable  qu'il  décéda  en  1654, 
car,  dans  cette  même  année,  D.  François  Sa- 
maniego  fut  son  successeur.  Vargas  a  écrit 
beaucoup  de  musique  d'église  qui  se  trouve  m 
manuscrit  dans  les  églises  de  Valence  eld< 
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Burgoi  M.  Eslava  en  a  tiré  le  psaume  Voce 
mea  ad  Dominum,  à  huit  voix,  qu'il  a  publié 
dans  la  Lira  sacra  hispana  (tome  f  de  la 
première  série  des  compositeurs  du  dix-sep- 
tième siècle).  Ce  savantédileur  cl  compositeur 
dit  qu'on  trouve  dans  les  archives  de  la  Seu  de 
Saragosse  le  psaume  Quicunque,  de  la  com- 
|K>sition  de  Vargas,  accompagné  d'une  lettre 
imprimée,  extrêmement ctirieuse,dans laquelle 
sont  expliqués  le  plan  et  la  structure  de  cet 
ouvrage.  M.  Eslava  ajoute  que  la  musique  de 
Vargas  révèle  le  génie  et  la  facilité  d'écrire. 
VAUNEY  (Pitnnc-Joscpn-ALpnonsE),  né 
,  à  Paris  le  1"  décembre  1811,  étudia,  dès  son 
enfance,  la  musique  et  le  violon.  Le  1"  fé- 
vrier 1832,  il  fut  admis  au  Conservatoire  de 
cette  ville  el  fil,  pendant  trois  ans,  des  études 
de  composition,  sons  la  direction  de  Rcicha.  Il 
sortit  de  celle  école  le  22  mai  1835  pour  se  ren- 
dre à  Gand,  où  il  était  appelé  comme  chef 
d'orchestre  du  théâtre.  Après  avoir  rempli  ces 
fonctions  pendant  deux  ans,  il  fut  attaché  à  di- 
vers théâtres  des  départements.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  nommé  chef  d'orchestre  du  Théâ- 
tre historique,  h  l'époque  de  sa  création,  et 
resta  plusieurs  années  dans  cette  situation.  En 
1851  il  passa  au  Théâtre-Lyrique.  Le  chan- 
gement de  direction  de  ce  théâtre,  en  1853, 
fut  cause  que  M.  Varncy  en  sortit  pour  retour- 
ner à  Gand,  où  il  dirigea  l'orchestre  pendant 
l'année  théâtrale  de  1853.  En  1855,  il  était  à 
La  Ilaye,  où  il  remplissait  les  mêmes  fonc- 
tions. De  lâ,  il  passa  au  théâtre  des  Arts,  à 
Rouen,  en  1850,  et  dans  l'année  suivante, 
Offenliarh  lui  confia  la  direction  de  l'orchestre 
du  théâtre  des  Bouffes -Parisiens,  à  Paris.  En- 
fin, M.  Varney  esl  devenu  lui-même  directeur 
de  ce  théâtre  au  mois  de  février  1802.  Les 
compositions  dramatiques  de  cet  artiste  sont 
celles-ci  :  1°  Alala,  sorte  d'oralorio-cantate 
avec  chœurs,  exécuté  au  Théâtre  historique, 
au  mois  «l'an  su  1848.  2°  Le  Moulin  joli,  opéra 
romique  en  un  acle,  au  Théâtre  de  la  Gaieté, 
en  septembre  1849.  3°  La  Quittance  de  mi- 
nuit, opéra  comique  en  un  acle,  au  Théâtre 
des  Variétés,  janvier  1852.  4»  La  Ferme  de 
Kilmoor,  opéra  comique  en  deux  actes,  au 
Théâtre-Lyrique,  octobre  1852.  5*  \."Opéra 
au  camp,  en  un  acle,  au  théâtre  de  VOpéra- 
Comique,  13  août  1854.  G"  La  I'olka  des  sa- 
bots, opérette  en  un  acte,  au  Théâtre  des 
rfouffes,  28  octobre  1859.  7*  Une  fin  de  bail, 
opérette  en  un  acte,  au  même  théâtre,  28  fé- 
vrier 1802. 

VAHOTI  (M icmh  \  compositeur,  né  à  No- 
vare,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
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siècle,  a  écrit  particulièrement  pour  l'église. 
Ses  productions  connues  sont  celles-ci  1°  .Visse 
a  0  voci,  Venise,  1505,  in-4*.  2°  Misse  de  Tri- 
nitate  a  8  voci,  ibid.,  1505,  in-4".  3°  Cantio- 
nes  sacrx  in  ovines  anni  festivilates,  ibid., 
1508.  4«  Himni  a  S  voci,  ibid.,  1508.  &  Misse 
a  0  et  8  VOCi,  libro  primo;  ibid.,  1503,  in-4°. 
0°  Misse  a  2,  5  e  0  voci,  Milano,  1588,  in-4*. 

VATER  (J.-C),  cantor  à  Crœlpa,  près  de 
Saalfeld,  actuellement  vivant  (1 804) el  d'un  âge 
avancé,  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  :  1°  Methodisch-pruktischeAnleitung 
zum  Notensingen  fur  Lehrerund  Schiller  in 
Burger-und  Landschulensovoohlalsauch  fur 
den  l'rivatunterricht  (Introduction  métho- 
dique et  pratique  au  chant  noté,  etc.),  Erfurt, 
Kcyzer,  1821 ,  in -8*  de  soixante-cinq  pages;  ou- 
vrage mal  digéré  qninejustificpassonépilhètc  " 
de  méthodique.  ?ta Praktiseh e Elemen tu rsch ule 
des  Claviers  und  Fortepiano's,  etc.  (École 
élémentaire  et  pratique  du  clavecin  et  du 
piano,  etc.),  ibid.,  1827,  ln-4».  3°  Sonatine 
pour  piano  seul,  Erfurt,  Suppus.  4*  Six  varia- 
lions  pour  piano,  ibid.  5°  Six  chants  faciles 
avec  accompagnement  de  piano,  ibid. 

VATRI  (Reni)  naquit  à  Reims,  le  21  oc- 
tobre 1097.  Après  avoir  commencé  ses  éludes 
an  collège  de  sa  ville  natale,  et  les  avoir  ache- 
vées dans  un  séminaire  de  Paris,  il  obtint  un 
canonicat  à  Saint-Élienne-dcs-Grès,  puis  fut 
principal  du  collège  de  Reims  à  Paris,  rédac- 
I  leur  du  Journal  des  savants,  et  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Frappé  d'apoplexie,  en  1754,  il  perdit  ses  fa- 
cultés intellectuelles,  languit  pendant  seize 
années,  et  mourut  le  10  décembre  1709,  a 
l'âge  de  soixante-treize  ans.  Au  nombre  des 
ouvrages  de  ce  savant,  on  remarque  deux  mé- 
moires Sur  les  avantages  que  la  tragédie  an- 
cienne retirait  de  ses  chœurs,  et  sur  la  réci- 
tation des  tragédies  anciennes,  insérés  dans 
la  collection  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  (t.  VIII,  p.  199-224). 

VA8QUEZ.  voyez  VAZQUEZ. 

VAUCANSON  (Jacques  DE),  célèbre 
mécanicien,  naquit  à  Grenoble,  le  24  février 
1709.  Arrivé  jeune  à  Paris,  il  s'y  livra  à  l'élude 
des  sciences,  puis  fixa  sur  lui  l'attention  pu- 
blique par  des  pièces  de  mécanique  où  le  génie 
d'invention  brillait  au  plus  haut  degré,  telles 
qu'un  automate  qui  jouait  de  la  flûte,  des  ca- 
nards qui  mangeaient  et  digéraient,  des  ma- 
chines à  tisser  la  soie,  la  chaîne  sans  fin  con- 
nue sous  son  nom,  etc.  Le  cardinal  de  Fleury 
le  nomma  inspecteur  des  manufactures  de 
Lyon,  et  l'Académie  royale  des  sciences  de 
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Paris  l'admit  an  nombre  de  ses  membres.  Il 
mournl  le  21  novembre  1782,  à  l'âge  d'environ 
soixante -quatorze  ans.  L'automate  Auteur  de 
Vaucanson  faisait  résonner  l'instrument  par 
le  souffle  qui  s'échappait  de  ses  lèvres.  Il  a 
publié  la  description  du  mécanisme  de  celle 
ingénieuse  machine  acoustique,  sous  ce  titre  : 
Le  mécanisme  du  flûteur  automate,  avec  la 
description  d'un  canard  artificiel,  et  aussi 
celle  d'une  fitjure  jouant  du  tambourin  et  de 
la  flûte;  Paris,  Guérin,  1738,  in-4a  de  vingt- 
quatre  pages.  Cette  description  a  été  repro- 
duite dans  l'Encyclopédie  de  d'AIcmbeit  et  de 
Diderot,  à  l'article  Androgyne.  Elle  a  été  tra- 
duite en  anglais  par  Dcsaguliers,  chapelain  du 
prince  de  Galles,  avec  ce  titre  :  An  account  of 
the  mecanism  of  an  Automaton,  or  image 
playing  on  the  german-flute ;  Londres, 
T.  Parker,  in-4°  de  vingt-quatre  pages.  On  en 
trouve  aussi  une  traduction  allemande  dans  lo 
Magasin  de  Hambourg  (t.  II,  p.  1-24). 

VAUPULLAIIIK,  musicien  français  ou 
belge,  Oit  vraisemblablement  chantre  de  quel- 
que église  au  commencement  du  seizième  siè- 
cle. Son  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  des  re- 
cueils imprimés  par  Tylman  Susalo,  par  les 
autres  imprimeurs  de  musique  d'Anvers,  par 
Attaingnant  et  par  Jacques  Moderne.  Il  n'est 
connu  que  par  une  messe  a  quatre  voix,  inti- 
tulée Chrislus  resurgens,  qui  existe  dans  un 
manuscrit  (n°  5,  in-fol.  m")  de  la  Bibliothèque 
de  Cambrai,  et  dont  M.  de  Coussemakcr  a  |m- 
blié  le  Sanctus  en  partition  (Notice  sur  les 
collections  musicales  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai,  n»  1). 

VAUQUET  (\icoms),  né  wrs  le  milieu 
du  seizième  siècle,  fut  maître  des  enfants  de 
chœur  de  l'église  collégiale  de  Saint-Benoit,  à 
Paris.  En  1588,  il  obtint  au  concours  du  Puy 
de  musique  d'Évrcux,  en  Normandie,  le  pre- 
mier prix  île  l'orgue  d'argent,  pour  la  compo- 
sition du  motel  Dum  aurora,  qu'il  traita  du 
deuxième  ton  par  bc'eare.  Il  eut  pour  concur- 
rent Daniel  Guicbart  (voyez  ce  nom),  qui,  sur 
le  même  chant,  écrivit  son  motet  du  deuxième 
ton  par  bémol. 

VAl'SSENVILLE.  Voyez  IUUiER- 
GEI\  DE  VAUSSENVILLE  (LE). 

VAVASSEIR  (Nicolas  LE),  maître  des 
enfants  de  choeur  de  l'église  cathédrale  de  Li-» 
sieux,  cl  ensuite  organiste  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Caen,  vers  le  milieu  du  dix  septième 
siècle,  a  fait  imprimer  des  Canons  ù  deux, 
trois,  quatre,  cinq  et  six  voix;  Paris,  liai- 
lard,  1648,  in-4». 

VAYEU  (LA  MOTTE  LE),  voyez 


—  VECCHI 

MO  I  Hi:  LE  VAYER  (FaASçois  DE  LA). 

VAZQUEZ  (D.  Juas),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Burgos,  dans  les  premières 
années  du  seizième  siècle,  alaisséen  manuscrit 
beaucoup  de  messes,  de  motets,  et  une  grande 
quantité  de  Vilhancicot  ou  ebants  de  Xoel. 
On  en  trouve  quelques-uns  dans  la  Silva  de 
Sirenas,  de  Henri  de  Valderavano,  imprimée 
à  Burgos,  par  Didier-Fernandcz  de  Cordoue, 
1542,  in-fol. 

VECCHI  (Horace)  (1).  Suivant  la  chro- 
nique  de  Spaccini,  Veccbl  était  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans  lorsqu'il  mourut  en  1605, 
d'où  il  suit  qu'il  était  né  en  1551.  On  n'a 
aucun  renseignement  authentique  sur  les  pre- 
mières années  de  la  vie  de  cet  artiste  :  on  sait 
seulement  qu'il  était  ecclésiastique  et  consé- 
quemment  qu'il  avait  étudié  dans  un  sémi- 
naire. On  sait  aussi  que  son  maître  de  musique 
fut  un  moine  servite  de  Modènc,  nommé  Sal- 
valtor  Essenga,dont  il  existe  un  livre  de  Ma- 
drigali  h  quatre  voix,  imprimé  à  Venise  par 
AntoincGardanc,  en  1566.  Dans  ce  même  litre 
se  trouve  (p.  7)  un  madrigal  de  Vcccbi,  qui  est 
vraisemblablement  sa  première  composition. 
Tiraboschi  a  tiré  des  actes  du  chapitre  de 
f.orreggio  la  preuve  que  Vecchi  obtint  un 
canonicat  le  15  octobre  1586  dans  la  calbé- 
dralc  de  cette  ville,  et  qu'il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité d'archidiacre  le  29  juillet  1591.  Il  jouis- 
sait déjà  alors  d'une  grande  estime  pour  set 
connaissance  dans  le  plain-chant,  car  Aogelo 
Gardano,  éditeur  du  Graduel  romain  publié  à 
Venise,  en  1591,  dit,  dans  la  préface,  que  le 
chant  de  celle  édition  a  été  revu  et  corrigé  par 
une  commission  instituée  par  l'autorité  ecclé- 
siastique et  composée  de  Gabrieli  (Jean),  orga- 
niste de  Saint-Marc  de  Venise,  de  maître  Louis 
Balbi,  directeur  du  chœur  de  l'église  Saint- 
Antoine,  à  Padoue,  et  d'norace  Vecchi  de 
Modène,  chanoine  de  Correggio  (2).  Le  désir 

(I)  M.  Angelo  Calelani  (voyex  ce  nom)  adonne,  dsos 
la  Ga::ttta  muticale  di  Milano,  une  excellente  monogra- 
phie d'Horace  Veedii,  dont  il  y  a  des  tiré*  à  pari  Intiis- 
MsDtlla  Vitaêdclla  Optri  di  Oratia  Vecchi,  Milioo, 
Tito,  di  Gio-Rteordi  [»  d.);  in-S»  de  !>6  pages,  avec  J 
pages  in-4"  de  musique.  Pour  la  notice  de  celte  édition 
de  la  Itiographit  unirtrttll*  de»  >  nuiicitnt,  j'ai  pniscaix 
mêmes  sources  que  M.  Calelani  ;  mais  le  cadre  de  tcUt 
notice  ne  m'a  pas  permis  d'entrer  dans  lit  ri  1 1—1  ai  pan  II 
dans  lc«  développements  auxquels  II  s'est  livre.  J'ai  ♦»- 
prunté  a  M.  Calelani  les  liires  exacts  des  «entres d* 
Vecchi,  que  je  n'avais  trouvés  qu'en  abrégé  dans  les 
catalogues. 

(i)  Quod  qui. In  <  r.radualr  Itomannin  a  molli»  prar- 
ManlibtK  et  primariis  llaliao  vins  muslca  prodilis.ia 
cantittus  ipsis  planis  crmiitisslmis,  révisant  fait,  et  in 
pnmis  a  II.  1>.  Gabrlcle  in  eeclesia  0.  Mare!  Venctisren 
orgnnico,  a  II.  I).  MngUtro  l.odoneo  llalbo  in  F.eclesia 
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de  mettre  ion  filent  en  évidence  d>m  an  ml- 
lien  plui  vaste  et  plut  animé  que  la  petite  ville 
de  Correggio  décida  '  Veccbi  à  «'éloigner  de 
celle-ci,  après  qu'il  eut  été  élevé  a  la  dignité 
d'archidiacre  et  a  le  fixer  a  Modènc.  Dès  le  com- 
mencement de  1595,  il  était  «iéjà  établi  dans 
cette  capitale  du  duché,  car  Spaccini  rapporte 
que  le  5  février  de  la  même  année,  il  fut  frappé 
d'un  coup  de  stylet  par  un  inconnu  ;  mais,  ga- 
ranti par  ses  vêtements,  il  ne  fut  pas  blessé  (1). 
La  cause  de  cet  événement  n'a  pas  été  sue.  Il 
parait  au  surplus  que  Vecchi  était  d'humeur 
querelleuse;  car  la  même  chronique  nous  ap- 
prend qu'il  eut  dans  la  même  année  une  vive 
contestation  avec  certain  personnage  qui  cour- 
tisait la  femme  de  son  frère,  Girolamo  Vecchi, 
et  dans  la  chaleur  de  la  dispute,  il  reçut  deux 
coups  de  couteau  à  la  téte,  dont  il  guérit  heu- 
reusement. Plus  MMfN  et  plaisante  Tut  la  con- 
testation qu'il  eut  le  21  mal  1590  avec  l'orga- 
niste de  l'église  Saint  Augustin,  à  Modène, 
pendant  qu'on  célébrait  la  messe  solennelle- 
ment Vecchi  chantait  accompagné  par  l'or- 
gue :  dans  un  certain  endroit,  il  prétendit 
chanter  seul  et  que  l'orgue  fil  silence  ;  l'orga- 
niste, au  contraire,  voulait  que  ce  fût  le  chan- 
teur qui  se  lût  et  le  laissât  jouer.  Alors  com- 
mença une  lutto  ridicule  entre  eux;  car 
Veccbi  éleva  de  plus  en  plus  la  voix  pour  faire 
dominer  son  chant,  tandis  que  l*organiste 
ajoutait  à  chaque  instant  de  nouveaux  jeux 
pour  étouffer  la  sonorité  de  l'organe  du  chan- 
teur. Cette  lutte  devint  à  la  fin  si  grotesque, 
que  les  fidèles  éclatèrent  de  rire,  ce  qui  causa 
un  grand  scandale. 

La  longue  absence  de  Veccbi  fut  cause  que 
le  vice-roi  de  Reguio  lui  ôta  son  canonicat, 
suivant  un  acte  authentique  du  37  avril  1505, 
cité  par  Tiraboschi  ;  mais  il  en  trouva  bientôt 
la  compensation  dans  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale,  qu'il  obtint  le  2G  oc- 
tobre 15%,  après  la  mort  de  Guido  Ferarri. 
Dans  l'année  suivante,  il  fit  un  voyage  à  Ve- 
nise avec  le  comte  Montecuculli,  pour  y  publier 
quelques-unes  de  ses  compositions,  notam- 
ment VJmfiparnattO)  dont  il  sera  parlé  plus 
loin.  En  1598,  il  ajouta  aux  avantages  dont  il 
jouissait  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour  et  de  professeur  de  musique  des  jeunes 

D.  Anlonii  PaUvini  mo»icei  moderalorc,  cl  a  R.  D.  Ho- 
ralio  de  Vcecbii»  Mulinensls  canonico  Corrigicnsi,  a 
quibus  omnibus  eonjunclim  el  sépara  li  m  lummo  studio 
■e  diligenti a  eorreclum  fuit  et  emendatum. 

(I)A  bore»,  lu  data  una  sliletadaa  lloralio  Vcccbio, 
mutieo  cccetlcnte  di  qoesli  lenpi,  nons'c  laputo  da  eM, 
ctno.cbbcmtlc. 


princes,  avec  un  traitement  annuel  de  quatre- 
vingts  écui.  On  voit  -dans  la  chronique  de 
Spaccini  que,  le  11  février  et  le  9  du  même 
mois  1093,  il  y  eut  de  grandes  mascarades 
imaginées  par  lui  et  pour  lesquelles  il  avait 
composé  de  la  musique.  En  1003,  l'ambassa- 
deur de  l'empereur,  qui  était  alors  à  Modène, 
obtint  pour  Veccbi  du  conseil  de  la  commune 
une  pension  de  cent  livres  par  an,  sous  la  con- 
dition qu'il  continuerait  de  résider  dans  la  ville 
et  d'y  exercer  ses  talents.  Il  est  vraisemblable 
que  ce  fut  au  même  atnbassadenr  qu'il  fut  re- 
devable de  l'honneur  qu'il  eut  d'être  appelé  à 
la  cour  de  l'empereur  Rodolphe,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  son  épitaphe,  dans  laquelle  on  voit 
aussi  que  le  prince  Octave  Farnèse,  duc  de 
Parme,  et  l'archiduc  Ferdinand  lui  donnèrent 
des  témoignages  de  haute  considération.  Sur 
la  demande  du  roi  de  Pologne,  Vecchi  écrivit 
quelques  pièces  de  musique  qu'il  lui  envoya, 
et  reçut  en  récompense  une  belle  médaille  du 
poids  de  vingt-deux  écus  qu'il  légua  par  son 
testament  à  un  ami  nommé  Jean-Antoine  Za- 
notti.  Au  mois  d'octobre  1604,  il  cul  le  désa- 
grément de  se  voir  enlever  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  ta  cathédrale  par  les  intrigues  et 
l'ingratitude  de  son  élève  GeminianoCapilupi, 
a  qui  elle  fut  donnée  {voyez  Capili/n).  Le 
chagrin  que  Veccbi  en  eut  parait  avoir  été  la 
cause  principale  de  sa  mort.  Il  décéda  le 
10  septembre  1004,  à  Tige  do  cinquante  ans, 
laissant  ce  qu'il  possédait  à  ses  frères  Jérôme 
et  Louis  Veccbi,  a  l'exception  de  ses  livres, 
tableaux  précieux  et  d'une  collection  de  por- 
traits de  musiciens  célèbres  de  son  temps  qu'il 
avait  fait  peindre  par  d'habiles  artistes  et  qu'il 
laissa  à  son  neveu  Pierre-Jean  Ingona,  sous 
la  condition  qu'il  donnerait  à  ses  enfants  le  nom 
<v  Horace  et  leur  rerait  étudier  la  musique, 
L'évéque  de  Modène  envoya  complimenter  la 
famille  de  Vecchi  à  l'occasion  de  sa  mort,  en 
annonçant  son  intention  de  faire  au  défunt 
des  obsèques  magnifiques  à  ses  dépens;  mais 
elles  n'eurent  pas  lieu,  parce  que  Veccbi  avait 
ordonné  par  son  testament  qu'on  l'inhumât 
sans  pompe.  Deux  ans  après,  on  lui  éleva  uu 
beau  monument  qui  avait  été  fait  à  Rcggio  par 
le  sculpteur  Pacchioni,  et  l'on  y  mil  celle 
épitaphe  : 

D.       O.  M. 

Ilovatius  VecchiuSy  qui  novis  tum 
musicis,  tum  poelicis  rébus  inveniendit 
ita  jlonit.  ut  omnia 
omnium  tempor.  ingénia  faci- 
le  superaritjioçtumulo 
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Quiescens  excitatricem  ex- 
pectat  tuba  m. 
Hic  Octavio  Farnesio,  archiduei  Q. 
Ferdinando  Austriœ  carissimus, 
cum  armoniam  primus  comicœ  fa- 

cullali  conjunxisset,  totum  ter- 
rarum  orbem  in  sui  admiralioncm 
traxit  :  tandem,  plurilnts  in  ec- 
ctesiis  sacris  choris  prœfcctus,  cl 
a  Badulfo  imp.  accersitus,  inqra- 

vescente  jam  œtati  recusato 
munere.ser**  dnci  cœsari  esten- 
si,  propria  in  patria  inserviens, 
angelicis  concentibus  prœfi- 

ciendus  decessit. 
Anno  M.  DC.  V.  dieXIX.  mcn. 
fel/niari. 

Comme  tons  les  maîtres  de  son  temps, 
Vecchî  écrivit  des  messes,  des  motets,  des  ma- 
drigaux à  cinq  et  six  voix,  des  canzoncttet  et 
dialogues  à  l'imitation  de  Croec  et  de  Gas- 
toldi  ;  mais  l'ouvrage  qui  a  rendu  sa  réputa- 
tion populaire  est  une  sorte  de  comédie  en 
musique  intitulée  :  L'Amfiparnasso,  comme- 
dia  harmonica,  qui  fut  représentée  à  Mo- 
dène,  en  1504,  et  publiée  à  Venise  trois  ans 
après.  Suivant  Muralori(l),  les  premiers  es- 
sais de  Vccchi  auraient  précédé  à  Venise  ceux 
qui  furent  faits  à  Florence  vers  le  même 
temps  pour  la  création  de  l'opéra  sérieux 
(voyez  Péri  et  Cacci«m),  cl  celle  invention  im- 
mortaliserait à  jamais  son  nom.  L'opinion  de 
ce  savant  n'a  pour  base  qu'un  passage  de 
l'épitaphe  rapportée  ci -dessus,  On  y  lit  :  Qui 
harmoniam  primu»  comic*  facullati  con- 
junxit,  et  totum  terrarum  orbem  in  sui  ad- 
mirationem  traxit.  Vecchi  dit  aussi  dans  la 
préface  de  son  ouvrage  :  ■  Cette  réunion  de 
»  comédie  et  de  musique  n'ayant  pas  été  faite 
»  par  d'autres,  que  je  sache,  ni  peut-être  ja- 
»  mais  imaginée,  il  sera  facile  d'y  ajouter 
»  beaucoup  de  choses  pour  lui  donner  la  pér- 
it fection;  si  je  ne  suis  pas  loué  de  l'invcn- 
>tion,  au  moins  n'en  pourrai -je  être 
»  blâmé  (2).  La  plupart  des  auteurs,  trompés 
par  ces  assertions,  ont  agité  la  priorité  d'in- 
vention du  style  dramatique  entre  Vecchi  et 
les  musiciens  de  Florence  et  de  Rome.  Il  y  a 

(I)  fUlla  ptrfetf  pottim,  L.  III,  C.  *,  I.  31. 

(X)  Non  casendo  questo  aceopiamento  dicomedla  edi 
munca  piu  Halo  failo,  ch'  io  ni  oppia,  da  aliri.e  forte 
nonimmaginalo,  tara  facile  aggiongere  molle  cote  per 
dargli  perfeiione;  ed  iodovro  ettere  te  non  lodaio,  al- 
nron  non  biatiroalo  dell'  inremione. 


ici  deux  choses  à  examiner,  savoir,  le  fait  cm 
lui-même,  et  la  nature  de  l'ouvrage  du  maUre 
de  chapelle  de  Hodène.  En  ce  qui  touche  l'ap- 
plication de  la  musique  à  la  comédie,  sans 
parler  du  Sacrifizio  de  Beccari,  mis  en  mu- 
sique par  Alphonse  Délia  Viola,  cl  représenté 
en  1555,  dont  le  genre  a'est  pas  bien  déter- 
miné ,  on  voit  dans  la  Vramaturgia  d'AI- 
lacci  que  la  comédie  pastorale  en  musique 
/  Pmzzi  amanti  fut  représentée  dans  le  palais 
du  prince  Grimani,  à  Venise,  le  95  avril 
1500  (I).  Vecchi  s'est  donc  trompé  lorsqu'il  a 
cru  avoir  été  le  premier  qui  fit  l'application 
de  la  musique  à  la  comédie.  A  l'égard  dn 
style,  Il  n'y  aucun  rapport  entre  la  musiqo' 
»le  l'simfiparnauo  et  celle  des  drames  de 
Pciï,  de  Caccini,  ni  même  d'Emilio  del  Ca»a- 
licrc.  Ceux-ci  paraissent  véritablement  les  in- 
venteurs du  siylc  récitatif,  tandis  que  Vecchi 
n'a  fait  qu'une  application  du  genre  madri- 
gales<]ue  a  l'action  comique.  On  peut  com- 
prendre quelle  est  la  conception  de  cet 
ouvrage  par  l'analyse  d'une  scène  où  le  vieux 
Pantalon  querelle  son  valet  Pirolin  (petit 
Pierre),  en  patois  bergamasque.  Ce  valet 
gourmand,  au  lieu  de  se  rendre  à  l'appel  de 
son  maître,  lui  répond  de  loin  avec  la  bouche 
pleine  des  larcins  qu'il  a  faits  à  la  cuisine. 
Pantalon  a  beau  crier  :  ■  Holà,  Pirolin  !  où 
»  es-tu?  Pirolin!  Pirolin!  Pirolin!  ah!  vo- 

•  leur!  que  fais-tu  a  la  cuisine?  »  — Pirolin 
répond  :  «  Je  m'emplis  l'estomac  avec  des 

•  oiseaux  qui  chantaient  naguère  :  Piripïpi, 
■  cucurucut  »  Eh  bien  ,  au  lieu  de  deux  inter- 
locuteurs pour  chanter  cette  scène  bouffonne, 
Vecchi  se  sert,  comme  dans  touf  le  reste  de  la 
pièce,  d'un  chœur  composé  de  voix  de  so- 
prano, de  contralto,  de  ténor  et  de  basse,  qui 
dit  alternativement  les  paroles  des  deux  per- 
sonnages. Lors  même  qu'un  seul  personnage 
est  en  scène,  ce  n'est  ni  un  air,  ni  un  récitatif 
qu'il  chante,  c'est  un  morceau  à  cinq  voix  qui 
se  fait  entendre  sur  les  paroles  que  le  poète  a 
mises  dans  sa  bouche.  Il  y  a  loin  de  celte 
absurde  conception,  née  de  l'habitude  da 
chant  d'ensemble  u»ilé  depuis  plusieurs 
siècles,  à  la  véritable  création  du  chant  dra- 
matique, dont  l'origine  se  trouve  dans  VEu- 
ridice  et  dans  la  Dafne.  L'Amfiparnasso 
n'est  pas  une  véritable  comédie;  celle  vérité 
me  parait  hors  de  contestation  ;  mais  on  ne 
peut  méconnaître  le  caractère  comique  de  plu- 
sieurs situations  ;  caractère  qui  disparaît  par 
le  chant  collectif  de  Vecchi.  Doué  de  hardiesse 
dans  quelques-unes  de  ses  conceptions,  ce  ma- 
il) Édîtioode  Vf  dite,  17»,  p.  610. 
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sicien  distingué  en  a  manqué  ici,  cl  n'a  cotu- 
l>ri>  le  personnage  comique  que  comme  le 
chœur  de  la  tragédie  des  anciens.  M.  Catelaoi 
a  employé  dix-sept  pages  de  son  intéressante 
notice  à  la  discussion  de  la  nature  de  VAmfi- 
parnass  ) .  je  regrette  de  ne  pouvoir  repro- 
duire ici  son  érodit*  étude. 

Les  premières  éditions  des  compositions 
d'IIorace  Vecchi  n'ont  point  été  connues  jus- 
qu'à ce  jour;  les  plus  anciennes  indiquent  des 
réimpressions.  En  voici  la  liste  :  1"  Can- 
zonette di  Oratio  Vecchi  da  Modena.  I.ibro 
primo,  a  quattro  voci.  Novumcnto  ristam- 
pate;  in  Venetia,  appresso  Angelo  Gardano, 
1380,  in-4°.  Ce  reeucil  contient  vingt-deux 
pièces.  Celte  édition  est  la  deuxième  :  la  dédi- 
cace au  comte  Mario  Bevilacqua  n'est  pas 
datée.  Il  y  a  des  exemplaires  qui  portent  la 
date  de  Venise,  1581,  et  dont  la  même  dédi- 
cace est  datée  du  30  septembre  :  je  ne  crois 
pas  à  la  réalité  d'une  édition  nouvelle  dans 
ces  exemplaires  ;  suivant  mon  opinion,  il  n'y 
a  eu  qu'un  changement  de  frontispice  ;  sorte 
d'artifice  très-commun  alors.  L'édition  sortie 
des  presses  du  même  éditeur  en  1585,  consi- 
dérée par  M.  Calelani  comme  la  quatrième,  me 
parait  être  la  troisième.  2"  Canzonette  di  etc. 
Libro  seconda,  a  quattro  voci.  Novamente 
poste  in  luce;  ibid.,  1580,  in-4».  Ce  recueil 
contient  vingt  et  une  pièces.  La  seconde  édi- 
tion, publiée  par  le  même,  est  daléede  1582  : 
j'en  connais  une  autre  de  1580.3°  Canzonetlc 
diète.  Libro  terzo,  a  quattro  voci.  Nova- 
menle  poste  in  luce  ;  ibid.,  1585,  in-4°.  C'est 
la  première  édition.  La  deuxième  a  paru  à 
Milan,  chez  Simon  Zini,  en  1580,  et  Gardane 
en  a  donné  une  troisième  à  Venise,  en  1503. 
4°  Cauzonette dicte.  Libro  quarto  a  4  voci; 
JVovamente posto  in  luce;  ibid..  1590,  in-4». 
Il  y  en  a  une  autre  édition  de  Nuremberg, 
chez  Gcrlach,  en  1594,  et  une  troisième  de 
Venise,  1008,  in-4°.  Les  quatre  livres  de  ces 
canzonettes  ont  été  réunis  et  publiés  à  Nurem- 
berg, chez  Catherine  Gerlach,  en  1001.  Pierre 
Phalèse,  d'Anvers,  en  a  donné  aussi  une  édi- 
tion sous  ce  litre  :  Canzonetlc  a  4  voci  di 
Orazio  Vecchi,  con  aggiunta  di  altri  a  5,  4 
eZvocidel  medesimo,  nuovamente  ristam- 
pate  ed  in  un  eorpo  ridolte,  ICI  1 ,  in-4°  obi. 
Il  y  a  qualre-vingl-scpt  pièces  dans  ce  recueil; 
elles  sorti  suivies  d'une  aggiunta  qui  contient 
onze  pièces,  et  d'une  fantaisie  à  quatre  instru- 
ments par  le  même  auteur.  Valcnlin  Ilaus- 
mann  a  donné  une  collection  choisie  des 
chansons  a  quatre  voix  de  Vecchi,  avec  des 
paroles  allemandes;  ce  recueil  est  intitulé  : 


Drey  Classes  der  vierstimmigen  (  anzo- 
netten,  mit  L'nlerlegung  teutscher  Text  in 
Truck  geben;  Nuremberg,  1091,  in-4". 
Pierre  Negander,  canior  à  Géra,  a  donné  aussi 
une  traduction  allemande  des  dernières  chan- 
sons de  Vecchi,  sous  ce  litre  :  XXIV  aus- 
serlesene  vierstimmige  Canzonetlen  mit 
schanen  teutschen  Sprjechen  und  Texlen; 
Géra,  1014,  in-4*.  5°  Canzonette  a  sei  voci 
d'UoratioVecchi  novameute slampale.  Libro 
primo;  in  Venetia  appresso  Angelo  Gardano, 
1587,  in-4*.  Il  y  a  vingt  el  une  pièces  dans  ce 
recueil  :  l'épllro  dédicaloire  à  Marc-Antoine 
Gonzaga,  primicier  de  Manloue,  esl  datée  de 
Concggio,  le  ISoclobredc  celle  année. G°Ma- 
drigali  a  sei  voci  d' H  oratio  Vecchi  uova- 
mente  stampati.  Libro  primo;  ibid.,  1583, 
in -4°.  Une  seconde  édition  de  ce  recueil,  qui 
contient  dix-sept  madrigaux,  a  été  publiée  I 
Mtlan,  chez  Tini,  eu  1588,  et  Gardane  en  a 
donné  une  troisième  à  Venise,  en  1501. 
7°  Madrigali  a  cinque  voci  di  etc.  novamente 
stampati.  Libro  primo;  ibid.,  1589,  in-4*. 
8"  Madrigali  a  sei  voci  di  etc.  Libro  seconda, 
con  alcuni  a  sette,  otto,  nono  et  dieci  nova- 
mente  stampati  ;  ibid.,  1591,  in  -5  .  9"  Selva 
di  varie  ricreatione  di  etc.  nella  quale  si 
conlingono  vurij  soggetti,  a  3,  a  4,  a  5,  a  0, 
a  7,  a  8 ,  a  0,  et  a  10  voci,  cioè  Madrigali, 
Capricci,  Balli,  Arie,  Justiniane,  Canzo- 
nette, Fanlusic,  Serenate,  Dialoghi ,  un 
Lolto-amoroso,  con  una  Battaglia  a  diecs 
(sic)  nel  fine,  et  accomodatovi  la  intuvola- 
tura  di  liuto  aile  Arie,  ai  Balli,  et  aile 
canzonette  ;  JVovamente  composte ,  et  date 
in  luce;  ibid.,  1590.  10°  Canzonette  a  tre 
voci  di  Uoratio  f'ecchi  et  di  Geininiano 
Capi-Lupi  da  Modonu.  IVovamente  poste  in 
luce;  ibid.,  1597.  Ces  canzonclics  ont  été  ré- 
imprimées dans  la  même  année,  à  Nuremberg, 
in-4»,  chez  Gerlach.  Valenlin  Uausmann  en  a 
donné  une  traduction  allemande,  dans  la 
même  ville,  en  1008,  in-4".  1 1«  Canzonette  a 
3  voci,  lib.  2;  Venise,  Angelo  Gardano,  1599, 
111-4°.  Il  y  a  une  édition  de  ce  livre  publiée  à 
Milan,  en  1011.  12*  Jioratii  Vecchii  Muti- 
ntusis,  Canonici  Corigiensis,  Lamenta- 
tiones,  cum  quuttuor  (sic)  paribus  vocibus; 
Venetiis  apud  Angelum  Gardanum,  1587. 
13*  Motecta  Hornlii  Vecchii  Mutinensis^ 
Canonici  Corigiensis,  quaternis ,  quinis, 
senis  et  octonis  vocibus,  nunc  primum  in 
lucem  édita.  Serenissimo  Principi  Gu- 
glielmoPalalino  Hheni  comiti,  et  utriusque 
Bavant:  Duci  etc.  dicata;  ibid.,  1590. 
Pierre  Phalèse  a  donné  une  édition  de  ces 
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motets  à  Anvers,  en  1608,  in-4*  obi.  M9  Sa- 
crarum  Cantionum  5,  6, 7  et  8  vocum,  Mb.  2; 
Fenetiis,  apud  Angelum  Gardanum,  1597, 
in-4".  15*  Cantiones  sacrx  6  vocibut  conci- 
nendx;  Duaci,  1604,  in-4».  On  ne  peut  douter 
que  ce  recueil  ne  «oit  une  réimpression. 
16°  Convito  Musicale  di  etc.  a  tr»,  qualtro, 
cinque,  set,  sette,  et  otto  voei.  Novamente 
composto,  etdato  in  luee.  Al  Sereniis.  Fer- 
dinando  Arciduca  d'Austria,  etc.  ;  in  Fe- 
netia  appresso  Angelo  Gardano,  1507. 
17*  ffymni  qui per  totum  annutn  in  Fccle- 
siaRomanaconcinuntur.  Partim  brevt  stilo 
super  piano  cantu,  partim  proprium  arte, 
ab  Horatio  Vecehio  Mutinensi,  Musices 
moderatore,  apud  Cxsarem  Estensem  Mu- 
tin* Dueem,  nuper  élaborait.  Cum  quatuor 
vocibus.  Nunc  primum  in  lucem  editi;  fie- 
nef  iï«,  apud  Angelum  Gardanum,  1004. 
\%»  Le  Veqlie  de  Sienaovverolvarij  humori 
délia  musica  moderna  a  5,  4,  5  e  0  voci;  in 
Fenetia,  app.  Ang.  Gardano,  1604,  in-4°. 
Une  antre  édition  de  ces  pièces  a  été  publiée  à 
Nuremberg,  en  1605,  in  \  \  sous  le  titre  de 
JVoctcs  ludicrx.XfrL  'Amfiparnassotcomedia 
Harmonica  d'Oratio  Fecchi  di  Modena  ;  in 
Venetia,  appresso  Angelo  Gardano,  1507. 
Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Venise,  appresso  Angelo  Gardano  et 
fratelli,  1610.  L' Amfipamasso  est  divisé  en 
trois  actes,  précédés  d'un  prologue,  et  chaque 
acte  en  plusieurs  scènes.  Les  personnages 
sont  :  !•  Pantalone;  2*  Pedrolin,  son  valet; 
5*  hortensia,  courtisane;  4*  Lelio,  amoureux 
de  Ni  sa  ;  5"  Nisa;  6°  Le  docteur  Gratiano; 
7"  Lucio,  amoureux  d'Isahella  ;  8°  Isabella; 
0*  Le  capitaine  Cardon,  espagnol;  \(y  Zane 
(Jean),  Berga masque;  11*  Frulla,  valet  de 
Lucio;  12°  Francatrippa ,  valet  de  Pantalone; 
13"  Chœur  de  juifs,  dans  une  maison  voisine. 
J'ai  mis  en  partition  tout  l'Amfiparnasso, 
d'après  l'exemplaire  de  1507,  qui  appartient  a 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin.  M.  Catelani 
a  joint  à  sa  notice  la  partition  de  la  première 
scène  du  deuxième  acte,  et  RicscweUer  a  pu- 
blié le  chœur  des  Juifs  travailleurs  Tik,  Tak, 
Tok,  dans  son  livre  de  la  Destinée  et  nature 
de  lamusique  mondaine,  etc.  (Schicksale  und 
BeschafTenheit  der  weltlichcn  Gestenges,  etc.), 
n*  31.  20-  Horatii  Feechii  Mutincnsis  Mu- 
sicx  professoris  celeberrimi  Alissarum  senis 
et  octonis  vocibus.  Liber  primus.  Per  Pau- 
lum  Brausium  Mutinensem  ejus  discipulum 
amantissimum.  JVunc  primum  in  lucem 
editus;  Fenetiis,  apud  Angelum  Gardanum 
et  fratres,  1607.  Pierre  Phalèse  a  réimprimé 


quelques-unes  de  ces  menés  dans  le  reeoeil 

Intitulé  :  Miss*  se  ni  s  et  octonis  vocHus 
ex  celeberrimis  auctoribus  Horatio  Fecchio 
aliisque  colleetx;  Antverpix ,  1612,  in-4* 
obi.  Les  messes  de  Veccbi  qui  se  trouvent  dans 
celte  collection  sont  :  Osculetur  me,  et  Tu  es 
Petrus,  à  six,  In  Résurrection»  Domini,  à 
huit,  et  Pro  defunctts,  à  huit.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  le  suivant,  ont  été  publiés,  après  la 
mort  de  Vecchi,  d'après  sa  volonté  exprimée 
dans  son  testament  :  Bravusi,  son  élève,  fut 
chargé  de  ce  soin.  Il  dédia  ces  ouvrages  aa 
conseil  de  la  commune  de  Modène.  Il  dit,  dans 
sa  prérace,  qu'il  est  à  regretter  que  la  mort  de 
Vecchi  l'ait  empêché  de  terminer  un  livre 
considérable  qu'il  avait  entrepris  et  auquel  il 
donnait  le  litre  de  Poetica  musicalis.  Il  y  ex- 
pliquait avec  clarté,  du  Bravusi,  tous  les  pro- 
cédés de  l'art  de  la  composition,  les  formes 
nouvelles  par  lui-même  inventées,  l'usage  ré- 
gulier des  consonnancesetdes  dissonances,  les 
licences,  etc.  Bravusi  dit  aussi  que  Vecchi  a 
laisse-  en  manuscrit  des  messes,  des  psaumes, 
des  chants  sacrés  et  profanes;  mais,  de  tout 
cela,  l'éditeur  n'a  publié  que  le  premier  livre 
des  messes,  et  l'ouvrage  suivant.  21*  Dialogki 
a  sette  et  otto  voci.  Del signor  Horatio  Feecki 
da  Modona.  Da  cantarsi,  et  concertant  cor» 
ogni  sorte  di  stromenli.  Cou  la  partitura 
delli  Bassi  continuait.  Novamente  stam- 
pati,  et  dati  in  lues;  in  Venetia,  appresso 
Angelo  Gardano  et  fratelli.  1508. 

La  plupart  des  collections  puisées  dans  les 
œuvres  des  musiciens  les  plus  célèbres,  et  pu- 
bliées à  la  fin  du  seizième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  dix-septième,  contiennent  des 
chansons  ou  des  madrigaux  de  Vecchi  ;  j'en  ai 
trouvé  particulièrement  dans  les  recueils  sui- 
vants :  1°  Sinfonia  angelica,  di  éiversi 
eccelkntissimi  musici  a  4, 5  e  G  voci,  nuot  a- 
mente  raccolta  per  Huberto  JFaelrant  e  data 
in  luce;  Anvers,  P.  Phalèse,  1594,  in-4*. 
2*  Melodia  Olimpica  di  divers*  eccellentis- 
simi  musici,  etc.;  ibid.  1504,  in-4*  obi.  5*  H 
Lauro  verde,  madrigali  a  6  voci,  composti 
da  diversi eccellentissimi  musici ,etc.;  ftisf., 
1591 ,  in-4"  obi.  4*  II  Trionfo  di  Don,  des* 
critto  da  diversi  et  posta  in  musica  da  al- 
trettanti  autori  a  ûvoci;  Venise,  Gardane, 
1596,  in-4»;  Anvers,  P.  Phalèse,  1601,  in-4* 
obl.j  ibid.,  1614,  io-4*  obi.  5*  Madrigali 
pastorali  a  6  voci  descritti  da  diversi,  a 
posti  in  musica  da  altrettranti  musici;  An- 
vers, Phalèse,  1604,  in-4-  obi.  6*  De  Floridi 
virtuosi  d'Italia  illeno  libro  di  madrigali 
a  5  voci  nuovamente  composti  et  dati  in 
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lucê:  Venise,  G.  Vlncenll,  1580,  In -4°.  7*  le 
Muse  da  diverti  mit  or  i  a  5  voci;  dans  le  cin- 
quième livre;  Venise,  Gardane,  1375.  8°  II 
Trionfo  di  Musica  ad  voci.  Lit».  1  ;  Venise, 
Scotio,  1579.  9°  Gli  Amorosi  ardori a  5  voci; 
Venise,  Gardane,  1583.  10°  Spoglia  amorota 
a  5  voci;  \hlt\.,  1593. 

VECCHI  (Oiifeo),  prêtre,  et  maître  de 
chapelle  de  l'église  Sainte-Marie  délia  Scala,  à 
Milan,  naquit  dam  cette  ville,  vers  1540,  et 
mourut  en  1613.  Il  a  publié  vingt-quatre  œu- 
vres de  messes,  motets,  psaumes  et  chansons 
depuis  quatre  jusqu'à  huit  voix.  On  a  de  sa 
composition,  imprimé  à  Anvers  :  !•  Cantio- 
nes  sacrse  sex  vocum,  lib.  3,  1003,  in-4". 
2°  Cantiones  sacrr  quinque  vocum,  lib.  1, 
1010,  in  4d.  3«  Salmi  inlieri  a  cinqua  voci, 
che  si  cantano  allivespri  nelle  solennité  de 
tutlo  l'anno,  con  doui  (sic)  Magnificat,  Falsi 
Bordoni  et  le  quattro  Antifone  par  la  Corn- 
pietà.  Nuovamente  ristampati.  In  Milano 
appresso  Filippo  Lomazzo,  1614,  in-4*. 
4°  Moteclorum  qussin  communi  Sanctorum 
quatuor  vocum  concin.  Liber  primus.  Medio- 
lani,  par  Aug.  Trabatino,  1003.  Les  archi- 
ves de  musique  de  la  cathédrale  de  Milan  con- 
tiennent les  ouvrages  d'Orfeo  Vecchî  dont 
voici  la  liste  :  1°  Motels  pour  le  commun  des 
Saints,  à  quatre  voix  avec  partition;  2°  cinq 
livres  de  motels  à  cinq  voix  avec  partition; 
3«  choix  de  madrigaux  arrangés  en  motets  à 
cinq  voix;  4°  trois  livres  de  motets  à  six  voix, 
dont  le  troisième  avec  partition;  5*  sept 
psaumes  à  six  voix  avec  basse  continue;  0°  un 
livre  de  messes  à  qualre  voix;  7°  un  idem  h 
cinq  voix  ;  8"  deux  l'dem  à  cinq  voix  avec  basse 
continue;  9» messes, motets, psaumes,  magni- 
ficat cl  faux  bourdons  à  huit;  10*  vêpres  en- 
tières  à  cinq  voix  avec  basse  continue; 
11°  Magnificat  des  huit  tons  et  à  versets  avec 
basse  continue;  12°  faux-bourdonsàqualrc,cinq 
et  huit  voix  avec  Magnificat  à  quatre  et  cinq, 
et  Te  Deum  avec  basse  continue  ;  13°  Hymnes 
suivant  l'usage  romain  avec  les  complies,  les 
antiennes  et  les  litanies  à  quatre  avec  basse  ; 
14»  Hymnes  suivant  le  rit  amhrosien  avec 
basse. 

VECCHI  (Lonr.!»xo),  prêtre  attaché  à 
l'église  métropolitaine  de  Bologne,  et  maî- 
tre de  chapelle,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1566.  Il  a  publié  plusieurs  œuvres  de  motels  et 
de  messes,  qui  ont  été  imprimés  à  Venise, 
cher  Gardane,  en  1605  et  1007,  in-4'.  Je  ne 
connais  que  l'œuvre  qui  a  pour  titre  :  /Visse  a 
otto  voci  Ubro  1°.  Venise,  Angelo  Gardane, 
1005,  in-4». 


VECOLI  .TiF.nnt) .  compositeur,  né  à  Lue- 
ques,vers1e  milieu  du  seizième  siècte,  fut  atta- 
ché à  Ja  chapelle  des  ducs  de  Savoie.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  Afadrigali  a 
cinque  voci,  Turin,  1581,  In-4*. 

VECOLI(Recolo),  compositeur  napolitain, 
né  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle, 
parait  avoir  vécu  quelque  temps  à  Lyon.  Il 
a  publié  :  1°  Canzonelte  alla  napoletana  a  5, 
4,  5  ef  0  voci,  Venise,  1569,  in -4°.  2«  Madrl. 
gali  a  5  voci,  Lyon,  Clément  Baudin,  1577, 
in-4°  obi. 

VEE8EHMEYER  (Geoiges),  théologien 
allemand  et  savant  littérateur,  est  mort  à  Ulm, 
le  6  avril  1833.  An  nombre  de  ses  écrits,  on 
remarque  une  dissertation  intitulée  :  Versuch 
einer  Geschichte  des  deutschen  Kirchenge- 
songes  in  der  Ulmischen  Kirche  (Essai  d'une 
histoire  du  chant  évangélique  allemand  dans 
l'église  d'Ulm),  Ulm,  1798,  in-4«  de  douze 
pages. 

VEGGIO  (Claude),  contrepolnlisle  italien, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  publié  7/ 
primo  Ubro  di  madrigali  a  4  voci,  con  la 
gionta  de  sei  allri  di  Archadelt  délia  misura 
a  brève;  Venise,  Jérôme  Scolto,  1540,  réim- 
primé dans  la  même  ville  en  1545,  in-4°  obi. 

VEICHTNER  (F«a*çois-Adam),  violo- 
niste allemand  et  compositeur,  naquit  vraisem- 
blahlement  en  Prusse,  vers  1745,  et  Tut  élève 
de  François  Benda,  a  Polsdam.  Ayant  été 
nommé  maître  de  chapelle  du  duc  de  Cour- 
lande,  il  obtint  ensuite  un  congé  pour  voyager 
en  Italie,  et  brilla  dans  les  concerts  de  Milan. 
De  retour  à  MUtai*.  il  y  vécut  jusqu'à  l'époque 
de  la  dissolution  de  la  chapelle  du  duc,  puis  se 
rendit  à  Pétersbourg,  où  il  mourut.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  1°  Qualre  sympho- 
nies pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux  haut» 
bois,  deux  bassons  et  deux  cors,  op.  1,  Lcip- 
sick,  Sommer  (1770).  2°  Symphonies  russes  à 
huit  parties,  Leipsick,  Hartknoch.  3°  Concerto 
pour  violon  principal,  violons,  alto,  basse  con- 
tinue et  basse  de  ripieno,  ib.  (1771).  4"  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  viole  et  basse, 
op.  3,  Pétersbourg  (1802}.  5«  Vingt-quatre 
fantaisies  pour  violon  et  basse,  op.  7,  lib.  1 
et  2,  Leipsick,  Breilkopfct  Hiertel.  0°  Vingt- 
quatre  sonates  pour  violon  et  basse,  op.  8, 
liv.  1,  2,  3,  4,  ibid.  7«  Air  russe  varié,  suivi 
d'un  caprice,  op.  9,  ibid.  Veichtner  a  laissé  en 
manuscrit  :  1°  La  Transfiguration  de  Jésus- 
Christ,  oratorio  à  qualre  voix  et  orchestre. 
2°  Hymne  à  Dieu,  idem.  3»  Céphale  et  Pro- 
cris, cantale.  A'  Deux  divertissements  pour 
orchestre  complet. 
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VE1T  (Wc.iZEL-IIc!ini),  compositeur  de 
l'époque  actuelle,  e$l  né  le  19  jauvicr  1800,  à 
Kzepnitz,  village  de  la  Bohême.  A  six  an»  il 
reçut  les  première*  leçons  de  piano  <lu  maître 
d'école  du  village;  peu  de  temps  après  il  fré- 
quenta les  cours  du  gymnase  de  Leiimeritz,  et 
continua  en  même  temps  avec  zèle  l'étude  de 
la  musique.  En  1821,  son  père  l'envoya  à 
l'université  de  Prague;  mais  ayant  perdu  ses 
parents,  le  jeune  Veil  se  vit  dans  la  nécessité 
d'abandonner  ses  éludes  cl  de  donner  îles 
leçons  de  musique  pour  vivre.  Plus  t.ird  cepen- 
dant  il  reprit  ses  cours  de  droit,  et  après  avoir 
subi  les  examens,  il  entra  dans  la  magistra- 
ture, en  1831.  En  1841,  il  s'est  fixé  à  Aix-la- 
Chapelle  et  y  est  devenu  directeur  de  musique 
d'une  société  de  chœur.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position, à  Prague  .  !•  Quintettes  pour  deux 
violons,  alto  cl  deux  violoncelles,  op.  1  et  2. 
2"  Quatuors  pour  deux  violons  cl  deux  violon- 
celles, op.  3,  4,  5,  7,  15.  3"  Nocturne  pour  le 
piano,  op.  6.  4"  Polonaise  idem,  op.  11, 
5*  Ave  mari»  Stella,  à  trois  voix  cl  orchestre, 
op.  0.  6°  Six  quatuors  pour  quatre  voix  d'hom- 
mes, op.  12.  7°  Plusieurs  cahiers  de  chants 
avec  accompagnement.  Une  ouverture  de  con- 
cert de  sa  composition  a  été  exécutée  à  Prague 
en  diverses  circonstances,  à  Leipsick,  en  1841, 
et  à  Cologne  en  1844. 

YELASCO  (D.  Fnvsasco),  musicien  es- 
pagnol du  seizième  Siècle,  fut  nommé  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Santiago, 
en  1578.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  celle  position,  car  il  mourut  au 
commencement  de  1579.  Ce  maître  a  laissé  en 
manuscrit  des  messes,  des  motels  et  des  t*rt- 
hancicot  ou  chants  de  Noël. 

YELASCO  (Nicous-Dui),  musicien  au 
service  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  un 
système  de  lahlaturc  pour  la  guitare,  sous  ce 
titre  :  Nuevo  modo  de  cifra  para  taner  la 
guilarra  con  variedad  y  perfection,  etc  , 
Naples,  Égide  Longo,  1040,  in-4\ 

YELLA  (P.  DA),  violoniste  cl  composi- 
teur, né  à  Malle,  vécut  a  Paris  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  et  y  publia  :  1°  Six 
trios  pour  deux  violons  ethasse,  op.  1  (1768). 
2*  Six  quatuors  pour  trois  violons  et  basse. 

YELXUTI  (JtAN-B*rTiSTt),  le  dernier  so- 
pranisle  célèbre  de  l'Italie,  naquit  à  Monte- 
roue,  dans  la  Marche  d'Ancône,  en  1781.  Il 
était  âgé  de  quatorze  ans  lorsque  l'abbé  Calpi, 
maître  de  chant  à  Ravenne,  se  chargea  de  son 
éducation  musicale  el  le  prit  dans  sa  maison 
pour  surveiller  ses  éludes.  Après  six  années 


VENIN! 

d'exercices  de  solfège  et  de  vocalisation,  Vcl- 
luli  commença  sa  carrière  théâtrale,  dans 
l'automne  de  1800,  à  Forli,  et  la  continua 
pendant  deux  ou  trois  ans  sur  les  petits 
théâtres  de  la  Romagne.  Arrivé  à  Rome,  au 
carnaval  de  1805,  il  y  fit  admirer  la  beauté  de 
sa  voix  el  l'expression  de  son  ebaot  dans  la 
Selvaggia,  de  Nicolini.  Deux  ans  après,  il  re- 
tourna dans  la  morne  ville  cl  se  fil  la  réputa- 
tion de  premier  chanlettr  de  son  époque 
dans  le  Trajano,  du  même  compositeur.  A 
l'automne  de  1807,  il  rut  appelé  au  théâtre 
Saint-Charles  de  Naples,  et  y  fil  une  vive  sen- 
sation. Pendant  le  carnaval  et  le  carême  de 
1809,  Il  brilla  à  la  Scala  de  Milan,  dans  le 
Coriolano,  de  Nicolini,  et  dans  VJfigenia  in 
Aulide,  de  Federici.  Delà  il  alla  a  Turin,  puis 
retourna  à  Milan,  en  1810,  cl  fut  engagé  pour 
le  théàlre  de  Vienne,  en  1812.  De  retour  en 
Italie,  il  chanta  à  Venise  avec  un  succès  pro- 
digieux, puis  reparulà  Milan,  en  1814,  dans  le 
Çuinto  Fabio  de  Nicolini,  avec  la  Correa  el 
David.  Dans  les  années  1825  el  1826,  il  chanta 
au  théâtre  du  Roi,  à  Londres,  et  eut,  pour 
chaque  saison  de  cinq  mois,  un  traitement  de 
2,300  lit  res  sterling  (environ  57  mille  franc»). 
En  1829,  il  fit  un  second  voyage  en  Angle- 
terre; mais  sa  voix  ayant  perdu  son  édat,  il 
n'y  trouva  pas  d'engagement  ;  depuis  lors  il 
s'est  retiré  dans  sa  patrie,  oh  il  est  mort  dans 
les  premiers  jours  de  février  1801,  à  Pige  de 
quatre-vingts  ans. 

VE1EGAS  (Louis),  né  a  Hinestrosa,  dans 
la  Caslille,  a  écrit  un  traité  de  tablature  et  de 
composition,  Intitulé  :  Trattado  de  Cifrn 
nueva  para  tecla,  harpa  y  viguela,  eanto 
liant),  de  organo,  y  contrapunto;  Alcala  de 
llcnarcz,  1557,  in-fol. 

VENERI  (Gnécoine),  compositeur,  né  a 
Rome,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fit  ses 
éludes  musicales  dans  celle  ville.  Il  s'est  fait 
connaître  par  un  œuvre  qui  a  pour  titre  :  Ar- 
moria di  rentre.  Madrigali  a  5  vocs',  td  in 
fine  due,  con  un  Eco  a  8  voci;  Bractiano, 
per  Andréa  /"«'(sans  date). 

YE!iroi  (l'abbé  Fsuaçois),  né  en  1738, 
sur  les  bords  du  lac  de  Como,  près  de  celle 
ville,  entra  d'abord  dans  la  congrégation  des 
frères  de  la  doctrine  chrétienne,  et  enseigna 
les  mathématiques  a  Parme  dans  leur  institut; 
mais  il  en  sortit  ensuite,  et  se  rendit  1  Ait, 
où  il  fut  attaché  à  l'évéché,  en  qualité  d'abbé 
séculier.  Les  événements  de  la  révolution 
ayant  obligé  Venini  à  retourner  en  Italie,  il  s* 
fixa  à  Milan,  el  y  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  des  science*  de  l'Institnt  d« 
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royaume  d'Italie.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
en  1820,  à  Tige  île  quatre-vingt-deux  ans.  On 
a  de  ce  savant  un  écrit  intitulé  :  Dittertazione 
tui  principii  dell'  armonia  musicale  e 
pottica,  e  tulla  ïoro  applieazione  alla  teoria 
e  alla  pratica  délia  vertificazione  italiana  ; 
Parigi,  Molini,  1784,  gr.  in-8"  «le  cent 
soixante-cinq  pages.  Le  môme  libraire  a  pu- 
blié une  deuxième  édition  de  cet  écrit,  en 
1798,  sans  nom  de  lieu  et  sans  date,  gr.  in  8». 
Ce  bon  ouvrage  est  divisé  en  cinq  chapitres; 
les  deux  premiers  ont  été  réimprimés  dan<  les 
Oputcoli  scelti  di  Milano  (l.  IX,  p.  132-150), 
sous  le  litre  :  Dell'  armonia  musicale. 

VEWOUSE  (le  prince  de).  Voyez  GE- 
SUALDO  (Cba*ies). 

Y  r,  >  s  k  y  (Georges),  docteur  en  Idéologie 
et  recteur  à  Bunzlau,  naquit  à  Gommern 
(Saxe),  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Amateur  de  musique  distingué,  il  fut 
membre  de  la  société  de  Mizlcr  (voyez  ce 
nom),  et  fournil  à  l'écrit  périodique  de  celui- 
ci,  intitulé  Bibliothèque  musicale  (Musika- 
lisch  Bibliolhek),  deux  dissertations  concer- 
nant la  musique  et  la  notation  des  Hébreux 
t.  III,  p.  060-684). 

VENTO  (Ivo  DE),  musicien  espagnol,  fut 
attaché  au  service  du  duc  Guillaume  de  Ba- 
vière, et  vécut  à  Munich,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Massimo  Trojano 
«lit  (1  )  que  cet  artiste  était  troisième  organiste 
«le  la  cour  de  Bavière,  en  1568,  et  qu'il  alter- 
nait par  semaine,  pour  son  service,  avec  ses 
collègues  Ciuteppe,  de  Lucques,  et  Jean- 
Baptiste  Marsolino.  Il  ne  vivait  plus  en  1  îî'J 3 , 
ou  il  avait  obtenu  sa  retraite,  car  il  ne  ligure 
plus  dans  Tétai  des  artistes  de  la  chapelle  rio- 
calc*dc  Munich  dressé  dans  cette  même  année. 
Sa  dernière  publication  est  de  1591 .  Les  oeuvres 
connues  d'Ivo  de  Vento  sont  :  1°  Canlionet 
tacrx  seu  Moltectx  quatuor  vocum  ;  Munich, 
Adam  Berg,  1569,  in-4°  obi.  2°  Latinx  Can- 
tionet,  quas  vulgo  Motecta  vacant,  quinque 
vocum,  tuavissima  melodia,  etiam  ins(ru- 
mcnlis  muticis  attcmperalx ;  nunc  primum 
in  lucem  editx;  Monachii,  per  Adamum 
Berg,  1570,  in-4°  obi.  5°  Nevce  tcultche 
Lieder  mit  4,  5  und  0  .Sïimme»;  Munich, 
Adam  Berg,  1570,  in-4»  obi.  5°  {bit)  Teutsche 
Lieder  von  4  Stimmen,nebst  zwey  Dialogis, 
eintm  ton  8  und  den  andern  von  7  Slimmen 
(Chansons  allemandes  à  quatre  voix,  avec 
«leux  dialogues  dont  un  à  huit  voix  et  l'autre  a 

(I)  Dheorù  étlli  irionf,  gioêlrt,  •pfrti,  etc.,  p.  66, 
Voyet  Tao»a«. 


•epl);  ibid.,  1571,  in-4*  ohl.  4*  Neue  teuttche 
Lieder  mit  drey  Stimmen ,  lieblich  zu 
singen,  und  auf  allerley  Jmtrumenten  zu 
gebrauehen  (Nouvelles  chansons  allemandes  à 
trois  voix,  agréables  à  chanter  et  à  jouer  sur 
lonle  espèce  d'instruments);  ibid.,  1572, 
in-4-  ohl.  0"  Neue  teuttche  Lieder  mit  drey 
Stimmen  xcelche  lieblich  zu  singen  und  auf 
allerley  inttrumenten  ztt  gebrauehen  (Nou- 
vellcs  chansons  allemandes  à  trois  voix,  les- 
quelles sont  agréables  à  chanter  el  a  Jouer  sur 
toutes  sortes  d'instruments);  ibid.,  1573,  in-4* 
obi.  l°Mutetx  aliqnot  sacrx  quatuor  vocum, 
qux  .cum  vivx  voci,  tum  omnis  generit  in- 
strumenlis  musicis  commodittime  applicuri 
possunt;  ibid.,  1574,  in-4»  ont.  8°  Teuttche 
Liedlein  mit  drey  Stimmen  su  tingen  und 
zu  gebrauche  auf  allerley  inttrumenten 
(Petites  chansons  allemandes  à  trois  voix  etc.); 
ibid.,  1570,  in-4"  ohl.  9»  Cinq  motets,  deux 
madrigaux,  deux  chansons  françaises  et  quatre 
chansons  allemandes,  à  cinq  el  a  huit  voix; 
i6/rf.,1576,  in-4»  obi.  10-  Neue  teuttche geitt- 
liche  und  wellliche  Lieder  mit  fiinf  Stim- 
men, zu  tingen,  etc.  (Nouvelles  chansons 
allemandes,  spirituelles  et  mondaines,  pour 
chanter  à  cinq  voix,  etc.);  ibid.,  1582,  in-4» 
rfhl.  11°  New»  teuttche  Lieder  mit  drey 
Stimmen  (Nouvelles  chansons  allemandes  a 
trois  voix);  ibid.,  1591,  in-4»  ohl. 

"VENTO  (Matthias),  compositeur,  né  à 
Naples,  en  1739,  Ht  ses  éludes  musicales  au 
conservatoire  de  l.orelo,  el  commença  sa  ré- 
putation par  les  opéras  suivants  :  1*  //  Bacio. 
2»/.o  Conquitta  del  Jf/ettico.Z' Demofoonte. 
4*  Sofonisba,  et  5»  La  Vettale.  Appelé  à 
Londres,  en  1703,  il  y  publia  de  la  musique  de 
clavecin  cl  des  canzoncttes  italiennes  qfii  eu- 
rent du  succès.  En  1771,  il  écrivit  Artaterte, 
pour  la  société  harmonique  (Harmonie  mee- 
ting), établie  en  opposition  à  l'Opéra  et  di- 
rigée par  Giardini  :  cet  ouvrage  ne  réussit 
pas.  Vento  gagnait  beaucoup  d'argent  et  vivait 
avec  beaucoup  de  parcimonie,  ce  qui  fit  croire 
qu'il  était  riche  ;  cepcndanl  lorsqu'il  mourut, 
en  1777,  on  ne  put  rien  trouver  de  ce  qu'il 
avait  amassé,  et  sa  femme  ainsi  que  sa  mère 
n'eurent  d'autre  ressource,  pour  vivre,  que  le 
travail  de  leurs  mains.  On  a  gravé  de  la  com- 
position de  Vento  à  Paris  el  a  Londres  :  I-  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1 .  2»  Six 
trios  pour  clavecin,  op,  2.  3"  Six  sonates  pour 
clavecin,  op.  4.  4"  Six  trios  pour  clavecin, 
violon  cl  violoncelle,  op.  5.5"  Six  idem,  op.  0. 
0»  Six  idem,  op.  7.  7»  Six  idem,  op.  8.  8»  Six 
idem,  op.  9. 9- Six  idem,  op.  12.  10»  Six  can- 
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zone  lies  italiennes  pour  une  et  deux  voit, 
op.  S.  11"  Six  idem.  op.  10. 

VENTURELLI  (Joseph),  compositeur  et 
organiste,  naquit  à  Rubiera  dans  le  duché  de 
Modène,  en  1711,  et  mourut  à  Modène,  le 
31  mai  1775,  à  Tige  de  soixante-quatre  ans. 
Kiccardo  Broschi  (voyez  ce  nom)  avait  élé  son 
maître  de  contrepoint.  Devenu  habile  dans 
l'art  d'écrire,  Voulu  mil  i  composa,  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  une  messe  a  quatre  voix  avec 
instruments,  qui  ftit  exécutée  en  1735  dans  la 
cathédrale  de  Modène  et  commença  sa  réputa- 
tion. Toutefois,  plus  savant  musicien  qu'homme 
de  génie,  il  échoua  bientôt  après  dans  l'entre* 
prise  d'un  Stabat  Mater  k  trois  voix  avec 
instruments,  qu'il  croyait  destiné  à  balancer 
la  renommée  de  celui  de  Pergolèse  et  qui  ne 
réussit  pas;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  duc 
Rinaldo  le  chargea  de  mettre  en  musique 
La  Passione  di  Gesu  Critto,  de  Métastase,  à 
quatre  voix  et  instruments.  Cet  ouvrage  fut 
exécuté  a  la  cour  en  1735.  En  1741,  Venlu- 
relli  fit  représenter  au  théâtre  de  Modène 
l'opéra  bouffe  intitulé  :  H  Matrimonio  dis- 
grasiato.  Il  y  donna  aussi,  en  1755,  La  Mo- 
glie  alla  moda,  intermède  à  deux  personnages 
dans  la  forme  alors  en  vogue.  Cet  artiste  a 
laissé  en  manuscrit  un  grand  nombre  d'airs 
écrits  pour  être  introduits  dans  divers  opéras, 
beaucoup  de  psaumes,  Hymne»,  Tantum  ergo, 
motets,  messes,  cantates,  symphonies  et  con- 
certos pour  divers  instruments.  En  1774,  un 
an  avant  sa  mort,  il  voulut  tenter  un  nouvel 
essai  de  lutie  avec  le  génie  de  Pergolèse,  et 
écrivit  un  second  Stabat  Mater  à  trois  voix  et 
instruments,  qui  fut  plus  malheureux  encore 
que  le  premier. 

TENU  A  (  Fn  i ni  ni  r.  -  M  <n  c  -  A  >to  i>  r\,  violo- 
niste et  compositeur,  né  à  Paris  en  1788,  d'une 
famille  italienne,  commença  l'étude  de  la  mu- 
sique dès  ses  premières  années.  En  1800,  il 
fut  admis  au  Conservatoire  de  cette  ville 
comme  élève  de  Batllot,  pour  le  violon.  Le  dé- 
part de  cet  artiste  célèbre  pour  la  Russie  ayant 
laissé  son  élève  abandonné  à  lui-même,  les 
parents  de  M.  Venua  profilèrent  des  relations 
rétablies  entre  la  France  et  l'Angleterre  par  la 
courte  paix  d'Amiens,  et  allèrent  se  fixer  a 
Londres  en  1803.  Leur  fils  y  reçut  des  leçons 
de  composition  de  son  compatriote  Lanza 
(voye*  ce  nom),  et  eut  quelques  conseils  de 
Wintcr.  Devenu  chef  d'orchestre  pour  les  bal- 
lets au  théâtre  du  Roi,  à  Londres,  M.  Venua 
fut  chargé  de  la  composition  de  la  musique  des 
pièces  de  ce  genre  et  resta  en  possession  de 
cet  emploi  pendant  une  longue  suite  d'années. 


VLRÀCINI 

Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  le 
ballet  de  Flore  et  Zéphire  (de  Didelot),  qui  fat 
joué  a  l'Opéra  de  Paris  en  181g,  et  obtint  an 
succès  de  vogue  pendant  plusieurs  années. 
M.  Venua  n'a  cessé  d'habiter  Londres  pendant 
environ  soixante  ans  et  y  a  joui  de  beaucoup 
d'estime. 

VÉNY  (Auguste),  né  le  30  septembre  1801 
a  Méru  (département  de  l'Oise),  fut  admis  an 
Conservatoire  de  Paris,  le  12  avril  1816, 
comme  élève  de  M.  Vogt  pour  le  hautbois,  et 
fit,  sous  la  direction  de  M.  Barbcrcau,  des 
études  de  contrepoint  et  de  fugue.  En  1818,  il 
obtint  au  concours  le  second  prix  de  haut- 
bois  ;  le  premier  ne  lui  fut  pas  décerné,  quoi- 
qu'il soit  resté  dans  la  classe  de  son  pro- 
fesseur jusqu'en  1825.  En  1819,  il  entra  à 
l'orchestre  de  l'Opéra  italien  en  qualité  de 
second  hautbois,  et  en  1822  il  passa  à  celui  de 
l'Opéra  dans  la  même  position  :  il  y  resta  jus- 
qu'en 1842,  où  il  prit  sa  retraite.  Cet  artiste 
s'est  particulièrement  distingué  par  la  manière 
déjouer  le  cor  anglais,  dont  il  avait  fait  une 
élude  spéciale.  On  a  de  lui  deux  livres  de  mé- 
langes pour  hautbois  et  piano  concertants, 
sous  le  titre  de  Souvenirs  des  Bouffes;  Pans, 
Henri  Lcmoine.  Il  a  publié  aussi  une  Fantai- 
sie pour  hautbois  et  piano  sur  des  thèmes  de 
Richard,  ibid.;  Fantaisie  sur  le  Roid'Yvttot; 
Paris,  Mcissonnier  ;  et  Fantaisie  pour  haut- 
bois ou  cor  anglais  et  piano  sur  les  thèmes 
de  Régine  ;  Paris,  Brandus. 

VERACINI  (Antoibe),  violoniste,  né  à  Flo- 
rence, vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Sonate  a  tre.  dut 
violini  e  violone,  o  arciliuto  col  basso  conti 
nuo  per  l'organo,  op.  1,  Florence,  1662;  cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  Amsterdam  chez 
Roger,  in-4*  obi.  2°  Sonate  da  Chiesa  a  cfo- 
Imo  e  viotoncello  o  basso  continuo,  op.  2; 
Amsterdam,  Roger.  3°  Sonate  da  caméra  a 
due  violini  e  violone,  o  arciliuto  eoi  basse 
continuo  per  cembalo,  op.  3,  ibid. 

VERACINI  (Frssçois-Mame),  neTeu  do 
précédent  et  son  élève,  fut  considéré  en  Italie 
comme  le  plus  habile  violoniste  de  son  temps, 
après  la  mort  de  Corelli.  Il  naquit  à  Florence 
vers  l'année  1685.  A  l'âge  de  vingt-neuf  ans, 
il  se  rendit  à  Venise  et  s'y  fit  entendre  avec  on 
si  brillant  succès,  que  Tartini,  désespérant  de 
lutter  contre  lui  avec  quelque  avantage,  se 
retira  à  Ancône,  pour  s'y  livrer  à  de  nouvelles 
éludes  (voyez  TaaTUt).  Dans  la  même  année 
(1714),  Veracini  fil  un  premier  voyage  à  Lon- 
dres et  y  joua  dans  les  cntr'acies  de  l'Opéra.  Il 
y  fil  la  plus  vive  son  sa  lion,  et  y  vécut  pendant 
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deux  an»  considéré  comme  un  prodige  d'habi- 
leté. Arrivé  à  Dresde  en  1720,  il  obtint  les 
titres  de  compositeur  et  de  virtuose  de  la  mu- 
sique particulière  du  roi  de  Pologne.  Malheu- 
reusement son  orgueil,  égal  à  son  talent, 
blessa  dans  plusieurs  occasions  l'amour-propre 
des  artistes  de  cette  musique,  particulièrement 
dePisendel,  maître  de  concerts  du  roi.  Celui- 
ci  résolut  de  se  venger,  et  fit  étudier  avec  soin 
«in  de  ses  concertos  par  un  des  plus  médiocres 
violonistes  de  l'orchestre,  jusqu'à  ce  qu'il  le 
jouit  parfaitement;  puis,  suivant  l'usage  de 
cette  époque,  il  porta,  devant  le  roi,  le  défi  à 
Veraclni  de  jouer  ce  concerto  à  première  vue. 
te  virtuose  se  tira  honorablement  de  celte 
épreuve,  mais  le  ripiéniste  le  joua  après  lui 
avee  la  sûreté  et  le  fini  qu'on  ne  peut  avoir 
dans  un  solo  qu'après  l'avoir  étudié.  L'humi- 
liation que  Veraclni  en  éprouva  fut  si  vive,  qu'il 
tomba  sérieusement  malade.  Dans  un  accès  de 
de  fièvre  chaude,  il  se  jeta  par  la  fenêtre  de  sa 
chambre,  le  13  août  1722,  et  fut  assez  heureux 
pour  ne  se  casser  que  la  jambe.  Après  sa  gué- 
rison,  il  s'éloigna  de  Dresde,  et  se  rendit  à 
Prague,  où  il  entra  au  service  du  comle  de 
Kiosky.  Après  un  long  séjour  en  Bohême,  il 
alla  de  nouveau  en  Angleterre,  et  donna  des 
concerts  à  Londres,  en  1736;  mais  il  n'y  eut 
plus  le  même  succès.  On  loi  trouva  le  style 
vieux,  et  la  comparaison  de  son  talent  avec 
celui  de  Geminiaui  ne  lui  fut  pas  favorable. 
De  retour  en  Italie,  en  1747,  il  se  relira  près 
de  Pise,  dans  une  modeste  demeure,  et  y  mou- 
rut vers  1750.  On  a  gravé  à  Dresde  et  à  Ams- 
terdam deux  recueils  de  douze  sonates  pour 
violon  et  basse  de  sa  composition.  Il  a  laissé 
aussi  en  manuscrit  quelques  coucertos,  et  des 
•ymphonies  pour  deux  violons,  viole,  violon- 
celle et  basse  continue  pour  le  clavecin. 

VERBONNET,  musicien  vraisemblement 
belge,  de  la  fin  du  quinzième  siècle  etdu  com- 
mencement du  seizième,  fut  élève  de  Jean 
Okeghem,  ainsi  que  nous  l'apprennent  ces 
vers  de  Guillaume  Crétin  {voyez  Okeghem), 
dont  Guillaume  Crespel  a  fait  une  déploraiion 
en  musique  : 

Agncoia,  vcrDOnnei,  prions, 

Jetqoïn  Dwprti,  Gatpar,  Hr  umel,  Compère, 
Ne  pirlei  plot  de  joyeux  chanlt  ne  ris, 
Mais  composes  ung  A'e  rtcordtrii, 
i'o u  r  lamenter  noslre  maistre  et  bon  père. 

Le  nom  de  Verbonnet  ne  serait  connu  que  par 
ces  vers,  et  l'on  ne  saurait  rien  de  son  mérite, 
si  un  morceau  de  sa  composition,  à  quatre 
voix,  n'avait  été  conservé  dans  le  rarissime 
recueil  qui  a  pour  litre  :  Stlectisêim*  tue 
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non  familiarissimx  Cantiones  ultra  un- 
tum,  etc..  d  sex  utque  ad  duas  voces;  Au- 
guste f'indelicorum,  Jifclchior  Kricsslcin 
excudebat,  1540,  petit  in-8°  obi. 

VERDELOT  (PsiuprE),  compositeur 
belge,  né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  avait 
déjà  de  la  célébrité  en  Italie,  dès  1526,  puis- 
que, dans  celte  même  année,  parut  à  Rome, 
chez  Jacques  Junte,  un  recueil  dont  il  sera 
pailé  plus  loin,  lequel  contient  un  motet  a 
quatre  voix  de  cet  artiste.  En  France,  il  était 
également  renommé  avant  1530,  car  Pierre 
Aliaingnantmila  cette  époque  quelques-unes 
des  compositions  de  Verdelotdans  ses  recueils 
de  molcls  et  de  chansons  des  plus  célèbres  mu- 
siciens qui  vécurent  sous  le  règne  de  Fran- 
çois ln.  On  n'a  que  des  renseignements 
insuffisants  sur  les  emplois  de  ce  musicien, 
jusqu'au  moment  où  cette  notice  est  écrite. 
M.  Caffi  (Storia  délia  musiea  sacra  nella 
gid  Cappella  ducale  di  San  Marco,  etc.,  t.  II, 
p.  31)  dit  qu'il  a  trouvé  son  nom  dans  la  liste 
des  simples  chanteurs  de  la  cathédrale  de 
Venise.  Suivant  Vasari  (Vie  des  peintres), 
Verdelot  aurait  été  maître  de  chapelle  de  la 
seigneurie  de  Venise;  mais  il  ne  le  fut  jamais. 
Guicciardini  le  place,  dans  sa  Description  des 
Pays-Sas,  au  nombre  des  artistes  belges  qui 
avaient  cessé  de  vivre  en  1567.  Verdelot  a  vécu 
a  Florence,  au  moins  pendant  un  certain 
temps,  car  Cosme  Barloli  dit  de  lui,  dans  ses 
Hagionamenti  academici  sopra  alcuni  luogki 
di/peili  di  Dante  (lib.  III,  fol.  36)  :  c  ...  Et 
m  déjà  vous  savez  qu'a  Florence  Verdelot  était 
»  mon  grand  ami.  Je  désirerais  dire  de  lui,  si 

•  je  n'étais  retenu  par  l'amitié  qui  nous  unis- 
»  sait,  qu'il  y  eut,  comme  véritablement  il 
»  y  a,  une  infinité  de  ses  compositions  de  mu- 

•  sique  qui,  aujourd'hui  encore,  font  naître 

•  l'admiration  des  compositeurs  les  plus  expé- 

•  rimcnlés  (1).  »  Mais  si  le  séjour  de  Verde- 
lot à  Florence,  vers  1530-1540,  n'est  pas  dou- 
teux, il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  de  la 
position  qu'il  y  occupa.  On  ne  trouve  aucune 
mention  de  lui  dans  les  livres  de  Poccianti 
etdeNegri  sur  les  écrivains  florentin*.  Zar- 
lino,  Pierre  Ponzio  et  Vincent  Galilco  ne 
parlent  de  Verdelot  qu'avec  la  plus  grande 
estime;  ce  dernier  lui  donne  la  qualification 
d'excef/cn'jdans  son  Fronimo,  et  y  reproduit 
deux  morceaux  tirés  de  ses  œuvres  et  ar- 

(l) .....  r.i  ru  sapete  che  in  Fi  rente  VerdeloUo  era 

mio  amicissimo  del  quale  io  ardircidi  dire,  se  io  non 
otessi  rispciio  alla  amicilia,  clic  havetsno  iniieme,  cbe 
ei  fasiino,  eome  in  »cro  ri  tono,  inCnhi  composition)  di 
mus  ira,  elie  ancor  hoggi  fanno  miravig  liart  i  pin  giadi- 
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rangés  en  tablature  de  luth;  mais  aucun 
Uc  ces  auteurs  ne  fourmi  de  renseignements 
sur  la  situation  dans  laquelle  vécut  en  Italie 
le  célèbre  musicien  belge. 

Les  recueils  de  compositions  de  cet  artiste 
sont  devenus  fort  rares,  cl  ce  qu'on  en  trouve 
est  presque  toujours  incomplet  de  quelque 
voix, quoiqu'il  en  ait  été  Tait  de  nombreuses 
éditions  qui  prouvent  la  vogue  dont  ces  ouvra- 
ges ont  joui,  et  l'usage  universel  qu'on  en  a 
fait.  Il  existe,  sans  aucun  doute,  des  éditions 
des  madrigaux  à  quatre  ou  cinq  voix  deVer- 
dcloi  antérieures  a  1530,  mais  on  n'en  trouve 
de  trace  dans  aucun  catalogue  venu  à  ma  con- 
naissance. L'existence  de  ces  éditions  est  dé- 
montrée par  un  livre  île  tablature  de  luth  qui 
se  trouve  à  la  Dibliotbèque  impériale  de  Vienne 
et  qui  a  |»our  titre  :  fntavolatura  de  H  Madri- 
gali di  Ferdelotlo  da  cantare  et  sonare  nel 
linto,inlavolatiper  Mener  Adriano,  nova- 
mente tlampalo;  sans  nom  de  ville,  mais  avec 
la  date  de  1.150  et  les  initiales  0.  S.  M.  (Octa- 
vien  Scotto  de  Monza,  imprimeur  de  musique 
à  Venise,  t'oyez  Scotto).  Il  est  évident  que 
celte  tablature  n'a  été  faite  qu'après  la  publi- 
cation des  madrigaux  de  Verdelot,  pour  les 
voix.  Les  plus  anciennes  éditions  connues  au- 
jourd'hui sont  celles-ci  :  1»  Ferdelotlo,  Ma- 
drigali  d  4  voci.  In  Fenelia,  par  Oltaviano 
Scotto,  1537,  in-4'  obi.  (on  en  trouve  un 
exemplaire  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire 
de  Bologne).  2°  Il  iecondo  libro  de  Madrigal» 
di  Ferdelolto  intieme  conalcuni  altri  bellit- 
simi  Madrigali  di  Adriano  (Willaerl)  et  di 
Constantio  Festa.  Sans  nom  de  lieu,  1537.  Ce 
recueil  contient  vingt-cinq  madrigaux.  Il  est  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Munich.  3°  Il  terzo 
libro  di  Madrigali  di  Ferdelolto.  Sans  nom 
de  lieu,  1537  (à  la  même  bibliothèque).  A*  Dei 
Madrigali  di  Ferdelolto  et  d'altri  aulori 
a  cinque  voci  libro  seconda.  Sans  nom  de 
lieu,  1538  (vingt-deux  madrigaux.  A  la  même 
bibliothèque).  Bien  que  ces  recueils  soient  sans 
nom  de  ville,  les  caractères  de  musique  sont 
évidemment  ceux  dont  s'est  servi  a  Venise 
Oltaviano  Scotto,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'ils 
ne  soient  sortis  de  ses  presses.  5»  Ferdelot. 
la  piu  divina  et  piu  bella  mutica  ,  che 
te  uditse  giamai  delli  pretenti  Madrigali  a 
tei  voci.  Composa  per  lo  eccellentissimo 
Ferdelot,  et  altri  musici,  non  pià  stampati, 
et  con  ogni  diligentia  corretti.  Navamentc 
posti  in  lace.  1541 .  Fenetiit,  apud  Ant.  Gar- 
dane, petit  in-4  obi.  ((renie  et  un  madii- 
gauxj.C"  Le  dotteet  eccellenlittime  composi- 
tion! dei  Madrigali  di  Ferdelot,  a  cinque 


voci,  et  da  diversi per fettissi mi  musici  faite. 
Novamente  rittampate,  et  con  ogni  diligen- 
tia corrttte.  Excudebat  Fenetiit,  apud  Ant. 
Gardant,  1541,  petit  in-4°  obi.  (quarante- 
trois  madrigaux).  1*  Di  Ferdelot  tutti  H 
Madrigali  dei  primo  et  tecondo  libro,  a  quat- 
tro  voci.  Novamente  ristampati ,  et  da 
molli  errori  emendati.  Con  la  giunta  dei 
Madrigali  a  cinque  voci  dei  mede*imo  au- 
tore.  Aggiunlovi  ancora  altri  Madrigali 
novamente  compotti  da  Metter  Adriane 
(Willaerl);  et  de  altri  eeeellentittimi  mu- 
«ici.  Fenetiit,  apud  Antonium  Gardant , 
1541.  Petit  in-4*  obi.  (soixante-huit  madri- 
gaux).  Une  autre  édition  des  denx  pre- 
miers livres  de  madrigaux  à  quatre  voix  de 
Verdelot  avec  les  madrigaux  à  cinq  voix  avait 
été  publiée  en  1540  chez  Jérôme  Scotto,  à  Ve- 
nise, sous  un  titre  exactement  semblable. 
8°  Ferdelot.  A  quattro  voci.  Fenetiit,  apud 
Ant.  Gardane,  1541.  Petit  in-4»  obi.  (trente- 
six  madrigaux  ;  c'est  un  choix  de  pièces  «les 
deux  premiers  livres  à  quatre  voix).  Ir»  Ma- 
drigali di  diverti  autori.  Fenttia  oppressa 
Antonio  Gardane,  1540,  petit  in-4*  obi.  Ce 
recueil  n'est  qu'une  nouvelle  édition  du  n*  5, 
quoique  l'imprimeur  n'ait  pas  mis  au  fronti- 
spice nuovamenle  ristampati.  Le  même  édi- 
teur en  a  donné  une  troisième  édition  en  1501, 
in -4°  obi.  Antoine  Gardane  a  donné  aussi  de 
nouvelles  éditions  des  deux  premiers  livres  de 
madrigaux  a  quatre  voix  de  Verdelot,  en  1 550  et 
1500.  II  y  a  enfin  une  édition  des  mêmes  livres 
réunis  sous  ce  tilre  :  Tutti  li  Madrigali  dei 
Ferdelot  a  4  voci,  correfff  da  Claudio  da 
Corregio.  Fenetia,  pretto  Claudio  da  Cor- 
reggio,  1500,  in-4'.  10»  Philippi  f  erdeloli 
Eleclionet  divertorumMottetlorum  dittintis 
quatuor  vocibut,  nunc  primum  in  luctm 
miss*.  Et  quorundam  musicantium  alto 
rum   Meditationes   musices  dulcissimx. 
Fenetiis,apud  Antonium  Gardanum.  1540, 
in-4°  obi.  Ce  recueil  de  motets  de  Verdelot  est 
le  seul  que  je  connaisse,  quoiqu'il  en  ait  éci  it 
un  grand  nombre  répandus  dans  les  recueils 
publiés  en  France,  en  Belgique,  en  Italie  et 
en  Allemagne.  Parmi  ces  recueils,  on  remarque 
ceux-ci  :  I-  Moleltidel  Fiore.  Prinxut  Liber 
cum  quatuor  vocibut.  ïmprettum  Lugduni 
perJacobum  Moderitum  de  Ptnguenlo,  153Î, 
in-4°.  —  2°  Idem.  Zifrer  secundus  quatuor 
vocibus.  Sans  nom  de  lieu  et  sans  date  (Lyon, 
Jacques  Moderne,  1555). —  3e  Liber  primus, 
quinque  et  viginti  musicales  quatuor  voewm 
Motvlos  complectitur.  Parisiis ,apudPetrum 
Attaingnanl,  1534.  —  4«  Liber  tecundns: 
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quatuor  $t  viginti  musicales  quatuor vocum 
MoMos  habet;  ibid.,  1534.— 5»  Libtr  tertius 
viginti  musicales  quinque, sexvel  octo  vocum 
motetos  habtt;  ibid.,  1534.  — G*  Liber  quar- 
lut:  XXIX  musicales  quatuor  vel  quinque 
parium  vocum  modulos  habet;  ibid.,  1534.— 
Liber  decimus  :  Passiones  Dominice  in 
Ramis  palmarum,  veneris  sancte;  nec  non 
Itctiones  feriarum  quinte,  sexte  ac  sabbali 
htbdomade  sancte  ;  ibid.,  1534.  —  8°  Liber 
ttndecimus.  XXVI  musicales  habet  modulos 
quatuor  et  quinque  vocibus  edilos;  ibid., 
1534.  —  0°  Novum  et  insigne  opus  musicum 
sex,  quinque  et  quatuor  vocum,  etc.  ;  Nori- 
btrg*,  arte  Bieronymi  Graphei,  1537.  — 
iVSetectissimarum  Âfotelarum  parlim  quin- 
que, partim  quatuor  vocum,  Tomus  primus. 
D.  Georgio  Forstero  selectore  Imprimebat 
Petreius  Norimbergx,  1540.  —  11°  Evan- 
gelia  Dominicorum  festorum  dierummusicis 
numeris  pulcherrime  comprehensa  et  or  nota. 
Tomi  sex.  Noribergx  in  ofRcina  Johannis 
Montant  et  Ulrici  Neuberi,  1554,  in-4«obl. 
—  12°  Psalmorum  selectorum  a  prxstan- 
tissimis  hujus  nostri  temporis  in  arte  musica 
arlificibus  in  harmonia  quatuor ,  quinque 
It  sex  vocum  redactorum;  ibid.,  1553,  Tomi 
quatuor.  —  13°  Le  neufvième  livre  auquel 
sont  contenues  trente  et  huyt  chansons  musi- 
cales à  quatre  parties  nouvellement  impri- 
mées, à  Paris,  par  Pierre  Attaignant,  1529, 
in-8°  obi.  La  collection  de  musique  d'ancien* 
auteurs  en  partition  qui  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Paris,  sous  le  nom 
de  Collection  Eler ,  renferme  un  motet  à  Cinq 
voix  du  même  auteur  (Si  bona  suscepimus), 
et  le  canon  à  huit  voix  :  Qui  dira  la  peine. 
On  trouve  des  messes  de  Verdelot  dans  le 
volume  38«  des  archives  de  la  chapelle  pontifi- 
cale de  Rome,  en  manuscrit.  Un  motet  a  quatre 
voix  de  ce  musicien  (  Tanto  tempore  vobiscum) 
est  contenu  dans  un  beau  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Cambrai,  coté  124.  On  trouve 
aussi  le  nom  de  Verdelot  avec  son  prénom  dans 
une  collection  qui  a  pour  titre  :  Le  dixiesme 
livre  des  chansons  d  quatre  parties  contenant 
la  bataille  de  Clément  Jannequin,  avecq  la 
cinquiesme  partit  de  Philippe  Verdelot  si 
p lacet,  et  deux  chasses  de  lièvre  à  quatre 
parties  et  te  chant  des  oiseaux  d  trois.  Impri- 
mées à  Anvers  par  Tilman  Susalo,  imprimeur 
cl  correcteur  de  musique,  demeurant  auprès 
Je  la  Nouvelle  Bourse,  Tan  1545,  in-4*.  Une 
messe  de  Verdelot  à  quatre  voix,  intitulée 
Philomena,  se  trouve  dans  un  recueil  qui  a 
pour  litre  :  Missarum  quinque  liber  primus, 
nocn.  riuv.  des  nuain.  t.  tut. 


cum  quatuor  vocibus  ex  divérsis  authoribue 
excellentissimis  noviter  in  unum  congcêtus. 
Fenetiis,  apud  HieronymumScotum,  1544. 

VERDI  (Joseph),  compositeur  dramatique, 
est  né  le  0  octobre  1814,  à  Busselo,  bourg  d-t 
duché  de  Parme,  à  six  lieues  environ  de  cette 
ville,  et  autant  de  Plaisance.  Un  organiste  de 
cette  localité,  nommé  Provesi,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  et  l'initia  aux 
éléments  de  l'harmonie.  Après  quelques 
années  employées  en  essais  de  composition,  oh 
son  instinct  avait  plus  de  part  que  l'insuffisant 
enseignement  de  son  professeur,  Verdi  com- 
prit la  nécessité  d'une  instruction  plus  solide, 
dont  il  n'espérait  trouver  la  source  que  dans 
une  grande  ville;  mais  né  d'une  famille  peu 
aisée,  il  ne  pouvait  obtenird'elleles  ressources* 
nécessaires  pour  y  vivre  pendant  le  temps  de 
ses  études.  Cependant  il  touchait  à  sa  dix-neu- 
vième année,  et  il  n'y  avait  pas  de  temps  à 
perdre  pour  atteindre  son  but.  Ce  fut  alors 
qu'un  de  ses  concitoyens,  M.  Antonio  barezzi, 
persuadé  qu'il  y  avait  dans  ce  jeune  homme 
une  célébrité  future,  lui  offrit  de  pourvoir  à 
son  entretien  jusqu'au  moment  où  lui-même 
se  créerait  des  moyens  d'existence  par  son  ta- 
lent. Touché  de  celle  offre  généreuse,  Verdi 
accepta  avec  reconnaissance  et  se  rendit  à 
Milan,  ou  il  arriva  dans  l'été  de  1833.  Il  s'était 
proposé  d'entrer  au  Conservatoire  de  cette 
ville  ;  mais  il  n'y  fut  pas  admis.  On  a  pris  (plus 
lard  occasion  de  celle  circonstance  pour  faire 
une  de  ces  sorties  si  fréquentes  contre  les  con- 
servatoires et  les  écoles;  car  celte  niaiserie  est 
un  des  lieux  communs  de  la  critique  vul- 
gaire. Ceux  qui  ont  intenté  ce  procès  au  Con- 
servatoire de  Milan  ignoreqt  que  son  chef  était 
alors  Francesco  Basili,  un  des  derniers 
maîtres  produits  par  la  grande  école  du  dix- 
huitième  siècle,  et  artiste  de  grande  valeur 
(voyez  Basili).  Il  est  à  peu  près  certain  que 
Basili  chercha  dans  l'aspect  de  Verdi  quelque 
indication  de  ses  facultés  d'artiste;  car  c'est 
par  là  qu'un  chef  d'école  peut,  dans  la  plupart 
des  cas,  apprécier  les  chances  d'avenir  d'un 
élève  aspirant  :  or  pour  quiconque  a  vu  l'au- 
teur de  Rigolello  et  d'i7  Trovatore,  ou  seule- 
ment son  portrait,  il  est  évident  que  jamais 
physionomie  de  compositeur  ne  fut  moins  ré- 
vélatrice du  talent.  Cet  extérieur  glacé,  celte 
impassibilité  des  traits  et  de  l'attitude,  ces 
lèvres  minces,  cet  ensemble  d'acier,  peuvent 
bien  indiquer  l'intelligence;  un  diplomate 
pourrait  être  caché  là-dessous;  mais  personne 
n'y  pourrait  découvrir  ces  mouvements  pas- 
sionnés de  l'ame  qui,  seuls,  président  à  la 
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création  de»  belle»  oeuvre»  <Ui  pin»  émouvaat 
des  arts.  N'ayant  pas  été  reçu  daas  içs classes 
d'harroonjo  .et  de  composition  do  Conservat- 
ion t-,  .Verdi  .choisit  pour  mallue  Latigna  | 
(voyez  ce  nom),  alor»  «weatro  ai  ceinbalmki 
théâtre  de  ia  Scala*  Comme  la  plupart  dos 
maître ->l  colle  époque,  Lavigna  avait  une 
méthode  d'enseignement  tonte  pratiquent  fai<- 
sail  écrire  pai-.sonél«vedesmoreeaux»ur  divers 
sujet*,  et  il  se  bornait  à  en  corriger  les  fautm. 
Après  trois  oosée»  d'études  de  «e  genre,  Verdi 
écrivit  de  la  musique  de  piano,  des  marottes  et 
pas  redoublés  pour  musique  militaire^  des  ou- 
vertures (iinfonie)fdes  sérénades,.!  es  cantate^ 
des  morceaux  de  ebant,  un  Stabat  Mater  H 
quelques  .mires  morceaux  de  rausiqee  »el#» 
Rieuse  :  tout  cela  est  resté  inédit. 

Le  début  de  sa  carrière  de  compositeur  dra- 
matique se  ||  le  17  novembre  1630,  m  théâtre 
de  la  Scala  de  Milan,  par  Oberto  conte  di  San 
Boni fa  zi».  opéra rempli  de  réminiscences  de» 
ouvrages  de  n  i  ini,  particoliè rement  de  là. 
iïorma,  et  en  général  mal  écrit,  mais  où iHnj 
avait  quelques  botnie»  choses  empreintes  de 
caractère  .  dramatique  ,  encre  autres  un 
quatuor  au  second  acte,  qui  décida  le  soccès  de 
l'ouvrage*  Dansée  morceau  ««me,  Il  y  a  Weu 
des  maladresses  d'écolier,  par  exemple  de» 
succession»  dtaccords  parfaits  majeurs  mon- 
tant d'un  degré,  où  se  trouvent  réunie»  toute* 
les  fautes  de  tonalité  qu'où  puisse  accumuler  ; 
mais  le  sentiment  est  énergique  et  l'efTet  scé- 
niqise  enlraioant  :  il  n'en  fa  m  pas  davantage 
pour  le  publie *roi  n'entend  rien  aux  finesses 
de  l'art.  Un  Giorno  di  mono*  traduit  du  vau-' 
deville  français  Le  faux  Stanislas,  fut  te 
second  opéra,  iécrjt»  par  Verdi.  Représenté 
au  théâtre  de  la  Scala ,  au  moi»  éc  dé- 
cembre 1840,  it  tomba  et  ne  fut  donne  qu'une 
foi».  Le  correspondant  delà  Gazelle  géné- 
rale de  mutique  de  Lmpsiek,  renéant  tin 
compte  sommaire  de eet  ouvrage,  le  déftnilem 
bâtar  de  n minieotnoet.  Après  le  naufrage 
de  cette  partition,  Verdi  éprouva  un  moment 
de  découragement;  cependant  il  accepta  du 
poète  Solera  te  livre»  de  Nabwodonoter,  qui 
venait  dVlro  refusé  par  Nicolat,  de  Berlin, 
dont  le  Templario  avait  obtenu  récemment  de 
brillants  succès  à  -Turin,  à  Gènes  «t  a  Milan. 


principal,  je  crus  à  l'avenir  du  jeun»  cottpo* 


nator  répara  brillamment  l'échec  .W.;r> 
Giorno  di  regno  «  il  lut  le  premier  fondement 
de  la  renommée  de  l'artiste,  lin  certain  carac- 
tère grandiose  se  fait  remarquer  dans  cet  on  • 
vrage.  Quand  je  l'entendis  à  Pari»,  où  non  - 
•e  montrait  excellent  dans  le 


d'idées  prise» ça  rt  L«,  surtout  dans  RosSlii  et 
Donlsetti,  et  de  certaines  vulgarités  dans  tes 
cahaleltes.  lies  choses  originales,'  TéritatU- 
raenl  trouvées,  n'y  sont  pas  abondâmes;  miit 
j'y  trouvais  assez  d'heureux  effet»  dVropss*. 
tton  de  rhythmes  et  de  coloris,  pour  espérer 
d'en  compesitenr  rte  viagl-huil  8ns  des  con- 
ceptions pluv  complètes,  loc^qne  l'expérience 
aurait  développé,  lorliflé  ses  qualité*  pewe»> 
«telles.  Après  le  Nabnitodonoeor  vint  l'epéri 
/  Lombard  i  alla  prima  Croctctta  fr*prtniM 
A  Milan  au  mois  do  février  1845;  'Le  succès  eut 
encore  plu»  d'édal  i|  ne  celui  de  Ton  vrage  prt> 
cèdent.  Les  mêmes  qualité*, les  mémesd^faoU 
•*y  trouvent  à  peu  près  dam  le» 
proportions;  eepevtdaur it  y 
ènreJt  quelques  morceaux  d'une  louche  phi» 
ferme  que  dans  l'autre,  particulièrement  lé 
trio  Anal  (rNtai  voluttà  traet orrartj  qni  » 


tears  italiens.  L'Emané,  qui  succéda  aot 
Lombardi.  fut  représenté  à  Venise,  dans  l« 
mois  de  mars  1844.  C'est  ni  de»  «urragerda 


lieux  et  dans  lesquels  son  intelligence  de  l'effet 
seénique  sVst  manifestée  de  la  tnaùtèrè  la  pt*' 
évidente.  Le  ebarniey est  absent;  commedaui 
ses  production*  précédente»;  mais'  la  fi*e« 
dramatique  n'y  fait  pas  défaut  ç  elle  y  woil* 
même  dans  l'exagération  qui  es»  Inhérente* 
sa  manière,  et- l'on  y  sent  une  certaine  ten* 
dnnee  violente  et  rèroUitfOnualre  quïrép»»*  i 
la  disposition  des  esprits  en  Italie  *  réuequf 
oh  l'ouvrage  fut  produit.  Be  13  le  succès  géné- 
ra! damans  sur  les  scènes  de  la  Péniuselc; 
succès  que  cette  partition  ne  trouva  pas  «Mt» 
dans  le  reste  de  l'Enrope;  < 

Inférieur  à  VErnani,  le  draine  musical 
/  due  Foitari,  représenté  itt  théâtre 'Jrgen- 
tina  de  Rome  au  mois  de  novenfbre  1844,  nd 
froidement  accueilli.  Use  releva  pi  u*  If  ré et 
fut  joué  sur  la  plupart  des  scènes  italienne», 
mais  sans  faire  naître  Jamais  de  bien  irWès 
sympathies.  Cet  opéra  fut,  pour  "Verdi,  leceej- 
mencement  d'une  phase  peu  fortunée  dans  si 
carrière  dramatique,  car  il  fut  suivi  de  £ù>* 
vanna  d'Àrco,  joué  a  Milan,  au  mois  de  fé- 
vrier 1845,  et  qui  tomba;  de  rJUlra/iovt 
sans  succès  au  théâtre  San  Carlo  de  lïaples, 
dans  la  même  année  ;  de  W-Utila,  faibù 
production  donnée  à  Venise,  au  mots  de  roirs 
1846,  et  qui  n'eut  qu'une  courte  existence  1U 
scène  ;  de  Macbeth,  mauvais  ouvrage  éent 
pour  Florence,  représenté  au  mois  de  mit* 
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1847,  ci  presque  aussitôt  oublié;  enfin, 
VI  Masnadieri,  partition  écrile  pour  Londres, 
où  elle  fut  mise  en  scène  «ans  succès,  an  mois 
tle  jniMi  i  1847.  Après  celle  «lernière  chute, 
Verdi  se  rendit  à  Paris,  ou  il  «'-lait  engagé  pour 
arranger  sa  partition  «les  /  ombardi  en  opéra 
français;  travail  malheureux  qui  a  «tonne  pour 
résultat  Jérusalem,  joué  à  l'Opéra  au  mois  «te 
novembre  «ic  la  même  année,  et  «tans  lequel, 
dénaturant  une  de  ses  meilleure*  production», 
transportant  les  morceaux  de  la  situation  pour 
laquelle  ils  avaient  été  faits  dans  d'autres  où 
ils  perdent  leur  signification,  le  compositeur 
a  intercalé  «les  choses  prises  dans  «t'attire* 
partitions,  on  «les  morceaux  nouveaux.  Au 
nombre  «le  ces  choses  nouvelles  est  la  scène 
monstrueuse  et  révoltante  de  la  dégradation 
de  Gaston  par  la  main  du  bourreau,  où  se 
trouve  un  air  mal  Tait,  dépourvu  «l'art,  dans 
lequel  une  longue  phrase  de  pende  valeur  est 
répétée  trois  fois  de  la  même  manière,  en 
montant  chaque  fois  d'un  Ion.  Celle  pauvreté 
de  conception,  condamnée  dans  les  anciennes 
écoles  «l'Italie,  élaii  désignée  autrefois  par  le 
nom  de  rosalie.  Le  professeur  A.  Dasevi,  qui 
connaît  l'art  et  «lonl  on  ne  peut  méconnaître 
la  bienveillance  pont-  Verdi,  a  dit  de  cet  ou- 
vrage (Studio  tulle  opère  di  Giuseppe  f'erdi, 
p.  131)  :  <  Sous  la  forme  de  Jérusalem,  les 
»  Lomtardi  sont  à  peine  reconnaissables, 

*  ayant  perdu  leur  fraîcheur  et  leur  beauté. 

*  Il  eu  devait  être  ain>i  «piand  on  réfléchit 
»  que,  par  la  transformation  opérée,  les 

*  pensées  et  les   meilleures    scènes  sont 
»  changées  et  altérées;  «|uc  l'action  est  tians- 
»  portée  «l'un  climat  sous  un  autre;  «pic 
>  beaucoup  de  bons  morceaux  ont  disparu  on 
»  sont   mutilés,  que  quelques-uns  ont  été 
»  privés  «le  la  vie  et  «le  l'énergie  l|Ui  se  trouve 
»  «Jan*  d'autres  ;  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte 
«  un  travail  bouffi,  décousu,  cl  privé  «lu  co- 
ït loris,  qui  esl  un  des  plus  grands  mérites  des 
n  J.ombardi  (J).  »  En  dépit  de  ces  défauts, 
auxquels    j'en   pourrais    ajouter  plusieurs 
autres,   l'administration  de  l'Opéra  fit  un 
succès  momentané  à  la  liislc  conception  de 

fl)!Votla  II  tamblaiii*  «l'Il*  Jtrutalrm,  I 
•onoappena  rî*«nuweiM«  p«t  la  perdol.i  loro  freaciint» 
fd  («renania.  E  eo»i  doveta  sucent- rrtpimitoii  rlflrlla 
«hc,  p«r  la  operala  irasformaiionr.si  mufar»nn  ni  ah*- 
rarono  »  prn*»>ri  •  I*  *erne  nigllori;  »wi»f  Irai  parla  ta 
l'ation*  aoifo  on  alirocirlo;  molli  buoni  peut  rli»pjr- 
*«?ro  o  rimasvero  mulihii;  td  alcuiu  furono  prisait  di 
qoella  vi«n  »«l  energn  rhe  trovasi  nrglî  allri  ;  di  modo 
rfie  re«"ll«»  un  Ijvnm  confia,  *ronne«»o,  e  sema  qurl 
<-o'ot  «  «*,  rhe  form»  il  nrrpi»  m.igiiorc  «le'  Lomb»r<ti. 


Jérusalem,  et  Verdi  retourna  en  Italie.  Il 
n'avait  pas  fini  avec  sa  nnnvaisc  veine  théâ- 
trale; car  II  Cortaro,  joué  à  Trieste  au  mois 
d'octobre  1818,  fit  un  /t«sro;  la  Ballaglin  de 
Legnano,  représentée  à  Rome,  au  mois  «le 
janvier  1849,  n'eut  qu'un  moment  d'existence 
et  tomba  dans  les  autres  villes;  enfin  A'/«77>/io, 
joué  à  Trieste  au  mois  de  novembre  I8.Î0,  ne; 
réussit  pas.  Avant  ce  dernier  ouvrage,  Verdi 
avait  donné  à  N -Miles,  au  mois  «le  décembre 
1849,  Luisa  Miller,  proilueiion  supérieure  à 
toutes  relies  qu'il  avait  mises  en  scène  depuis 
1844.  On  y  trouve  un  quintette,  a  la  fin  du 
premier  acle,  qui  est  un»  des  meilleures 
choses  écrites  par  le  compositeur.  I.a  partition 
de  Luisa  Miller  esl  resiée  au  nombre  de  ses 
succès  en  Italie. 

L'année  1851  marqua  une  transformation 
dans  la  manière  de  Verdi  el  commença  l'époque 
de  sa  popularité  hors  de  sa  pairie.  Ce  fut  au  mois 
de  mars  «le  celte  année  qu'il  ilonna  son  Rigoletto 
à  Venise.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  traits  de 
mélodie  mieux  sentis  «pie  dans  ses  productions 
précédentes  :  je  dis  des  traits  parce  que  le 
sentiment  de  la  mélodie  pure  n'est  souvcntque 
fugitif  dans  ses  partitions;  jamais  il  n'en  fait 
la  base  d'un  morceau  entier.  Sa  phrase,  en  gé- 
néral, esl  courte;  elle  se  complète  par  des  pro- 
cédés de  facture  ou  par  des  lieux  communs. 
Dans  Rigoletto  se  rencontrent  ça  el  là  des 
phrases  «l'un  bon  sentiment.  L'air  de  Rigo- 
letto au  second  acle  et  le  duo  qui  le  suit  onlïe 
caractère  dramatique,  ainsi  que  le  quatuor  du 
troisième  acle.  Après  Rigoletto  vint  il  Trova- 
tore,  représenté  à  Rome,  dans  le  mois  de  janvier 
1853.  La  scène  du  Miserere  a  fait  la  fortune 
de  cet  opéra  ;  non  que  le  Miserere  en  lui- 
même  ail  beaucoup  de  nouveauté,  mais  le  ca- 
ractère de  la  caniilène  est  touchant,  et  l'an- 
goisse de  Léonore  esl  bien  exprimée.  Dans  son 
ensemble,  celte  partition  est  fort  inégale  et 
l'on  y  sent  «les  réminiscences  de  Bellini  et  de 
Donuetli.  La  Traviala,  jouée  à  Venise,  au 
mois  de  mars  1855,  tomba  le  premier  soir,  se 
releva  eusuile  el  fiuil  par  devenir  en  Italie  un 
•les  ouvrages  les  plus  populaires  de  Verdi. 
A  l'étranger,  il  a  moins  réussi.  Les  Fipres  si- 
ciliennes, écrites  pour  l'Opéra  «le  Paris,  et  re- 
présentées le  13  juin  1855,  furent  assez  froi- 
«lemeut  accueillies.  La  partition  est  mieux 
écrite  que  la  plupart  des  ouvrages  du  méat, 
auteur;  l'instrumentation  est  brillante,  mais 
l'inspiration  manque  presque  partout.  Du 
reste,  en  écrivant  pour  Paris,  Verdi  no 
changea  pas  sa  manière  :  Les  Fépres  sici- 
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//en nui  ne  sont  q n'en ttédtoare  opéra  Malien 
porté  sur  la  scène  française.  •  * .  i  imn. b 
De  retour  eu  Italie- après  la  repr*e»ialion 
.les  I  é>re»  tUHiennèt,  Vordà  éetlvit  iwur  Ve- 
nise  Simone  fioûtanrfra]  dans  le«|iiel  il  tenta 
un  esvir  île  musique «k»  1'atinirt  à  \b  roiuière 
allemande  «le  »'<■/*>« a  licite;' «niant  qu*«n 
(•eut  faire  on'Italien  :  cette  fantaisie  ne  Ini 
réussit  pa«,  caM'ouvrajiH  tomba  au  théâtre  4e 
larVnieeJeia  in  >\ -  i*  W;  *  ne  fntp»  mieux 
accueilli  ailleurs,  à<  |*Htceplion  de  Naple»,  ou 
il  en»  quelques  représentations.  Venh  rofil 
ensuite  son  Si'ffsli"  pour  la  foire  «le  Riraim, 
sous  le  titre  tVAroldo.  Du  préti*  tftiffelio), 
son  |>oeie  fit  un  guerrier  (.YruMM,     A  Ami- 


bien à  l'autre.  Qneti|ue8inor«eau»  ae  la,  pre- 
mière forme  iti*pnp«reiït  ;  d'autre*  furent  mo- 
difiés, et  le  quatrième  acte  fui  réCait  en  entier. 
L'ouvrage  'ainsi  /façonne  fut  joué  au  mois 
d\ioôl  1857,  La  peétt-nce  tin  ccsnpasUeur  à  la 
première  représentation  procura  îles  B|»pk»u- 
ilissement»  à  oélte  dencième  édilioa  de  , son 
œuvre  t  mais  *d>ftldn  ne  paml  aucuae 
autre  ville  de  l'Italie.  I/*  BatloÀ*  mauhtra, 
'écrit  pour  Naplctt,  en  nerputyélncre- 
prèseBté,p»r  les  empêchemeulsdela  censure. 
Cetonvragcrte  fut  joué  quîen  Ittr»,  à  Rome, 
au  théâtre  Jpalto  La  maniera  du  compositeur 
s'y  rapproche  de  la  TravuHn.  En  somme,  bï 
tnusique  de  cet  nnéra  est  intérieure  àadlade 
Rigokito  ci  du  Trwvatore*-  Le  dernier  ou- 
vrage de  Verdi,  jusqu'au  suomenl  où  celle  no- 
tice ésl  fente  (  IH6  \\  .  si  I»  Forsa  êeldcsUno, 
composé  pour  Pétersbowrg\  et  teprésenié  eens 
succès  en  1803J  Laooar  dflkulaldia  stnfntra 
bienveillante  et  gracieuse  l*»ur  |è  eempoei- 
leur ;  mais  il  n'en  fui  pi* rtertmeuir du  furillic 
rt  surtout  des  artistes,  Irrité*  s»ar  les  èrus- 
•inerles  et  le  tan  dédaigneux  nui  sont  dans  ses 
habitude»  du  *aWr«:      »  «   '  Mfh  j* 

•'  Qn«»ne  qwe soit  l'opinion  qu'on  ait  du  latent 
de  Verdi  H  de  la  voleur  de  ses' produel  innsjion 
ne  |ieut  méconnaître  la  popularité  dont  il 
ianit/Lescireonsiaricès  lui  ont  été  favorables, 
car,  dans  l'espace  de  vlttgl-clmr*T»V  M 
pas  rencontré- dans  sa  pUlrio  un  artiste  «le  mé- 
rite avec  U  eût  quelque  lotte  a-'  sonienlr. 
M.  Baaevt  a  falt,  davw  sun  liere  snr  i»nî«er*»de 
Verdi,  le  eumnte  «les  »pM'*MtaWttiSrtf-j 
«entés  en  Italie' itepwlS'  1849' Jnssiii'en  1«J7, 
c'e^t-*-d1re;  dan%' J'wii^'  de/^avniu'aiian:*  il 

s'élève  a  *i*  tëht  olmMMtfeir  U*!  Mont  ah-1 
cun  n'a  pu  vivre  et  dont  on  ne  sait  pin*  mime 
les  litres?  Verdi  a  Mbtnjlntt  *ab*  'cbiVHiHllrc, 
si  ce  n'est  contre  l'opinion  des '  co\ïuaî»»eiu; 


qui  ne  ini  «tait  pa>  fevarnhl*.  11<ju:ijk  iTinlel 
w^nce,  il  ne ee.mil ,pa»r en i.-MÎPe  «le  V9W*- 
«iUon  qu'il  trouva  dece^ti,  el  jedft.quek* 
gens  de  goal  tout  touque*  eR H  BP^S' 
qu'ils  ne  peuvent  «v  Xaira,  ni  empêcher,  U 
succès^  Il  arait  jugé  son  épqqne  e^son  paji 

,(»r  Oest  un  «wi|aj^r),^ti^^vrA.IV(W.!le 
temps,  des  qowliuaw  du  beau  n>n*  >>t' 
«lait  passé,  Celui  det^ntoitpnA  oerreuses  éU'i 
verni  ^e  ftttTàe^es^n'il  sra^iess^  L'examet* 
aiientif  di»  Hs,  paaiiwops,  ne  perroet  ^ 
dnuta  à  cet  é«ard.  ïwk  y*H<  cooib)Oi-  pour 
l'rftVl,  rt  presque  toujours  «ou tri \-lYïlt:\3j>:  ' 
violent,  einUraof,  »:nn)»woo.  d<s ,  vojix^  le 
staccato  de  l'aroUesArq;  la  fr«M«^W  ««, 
«Hionsito  moitremenu^le»  MfoW-HWP 
et  pereistanivs,  les  «u.i.iiHiaiHe» ^t^cS'iap» 
leurs  régions  les  plus  élev4ea,  M*,  çofl1/*^» 
île  coloris .  inorssaaifj  *°fHi  favnivlYfilius>' 
que,  n'aiieesM  eux  «ans.  iai^menMn»  )r°MFe 
qiresque  3 h  ment  paur  l'élératinMate  pensée, 
plnr raréfient  encore  nunr  |«  seuunient  ti  I. 
eériiable  expiUsaian.  |  Verni  i  nfaf  ,ét*  im****** 
fni  iMffftKsIéfe^  Bir^ar  la«1orf»o^nn  oi;iiU»aii|< 
cousUl«>ttana  l'excès  des  rnoj^sxs,- Is^MaWK 
on  nul  >pr>i  se  pivposu  elsouveut  e*fcï*l>« 
'dilbirev'i  nnati^inui  /«n  i.  ,n  iT    \  «on 
-Uaseifi ,  cri  tiqué  coriscicssctetft ,  bf«ns  fidUai  ■ 
clidtJnt  les  ex preaaituM  laiulati wa  pàigkf  anV^' 
des  Lombard*  el  du  Trocafore  sont  somcdI 
I  rop  a  ceent  u  éc  s  ,d  M  iagtie  q  t>l  l  »  «nrwf  rtf*»1 1  °' 
l'œswre  du»  campetiieua,  etm.t  proposée.  H 
quotrlème,  ilasrrsreà  cettn  MiigiH^ra^icJf  • 
isidn  r  u.s>ittbt  à-  de  <im  eai  il*H'/m,  je  ^rw* 
tlj  ^fHtfifl  Verdi,  avec  son  quaArietnaîM|letaî«>'- 
V  Forfait  de  ne  pll*ilaeriBfc^è•'ro**a',HW'•♦'*• 
i»  ra^iav»i  mirivx  A'I'barniorile,  V*^^1 
*  Vm  *  plnt  >de  ni  roo  Ospect ion  i  à  v  »•/  Vifc  " 

«  Wblnej-et  rm-.ini  nn  tnr  itirur  imh|»Ihi  J<> 

'  vm  in^truvneuis  .le  I torcha sfïf.saireoiM'1 
^  idHaagréalileat'extsreistve)  crlas>> 
»  <Mii.irb.iit  a  ictargip  M  ustOvea  Mnqucalei 
"»  sans  nr^lt-^r,  m  lu  va  ut  av«capnour  'f 
»  rèci^artf j  «ouroo neraÉI- otfifMUfM  *°° 
l'y  oinvi^(t)i>^iliMnqorl«o«cnia,ietrooura« 
rfer"  c«tl«iB*ivr«fO«'v6ittrt\qu^a^iiei  c'estf 
:  lu^Um  sivith  «»\>  n^sm'jnu^  aMtto'l 


t*rt«<UftRqiiiiCt»dttaivé  •^*sni^:,e.f^».«lM»*P* 


Digitized  by  Google 


erdI^Werheyen 


325 


.  W  j'hr  'hMrT'der  etfètt  rt* «  ci  ta  i  ion  ntmiitt. 
'  fle'  notre  ïèmps,  !,i  popularité  re  \  .1  gntre 
'sàns  Va' fort  h  ire  :  Vèrrtf?  esnta  rte»  exemple*  île 
•cette"  iiùmtoti".  '«  fttWMe  artjmw#*Hil  4e 
îrate  rAertÉf»  etohe  t»VoVHétéo.ir*son  ôd»- 
'  feirV  èi  aitit ,  H  i  Mon  Esrmlier,  estlmeh  voir  une 
eWndué  dedènV  lièhes  \\):  Outrée*»,  Ver*li  a 
enrichi' le»  Fnfre^fenewr»  He  tf.iKMces  ai  ses 
Vdlierip^.  NVioron»  y**ne  pas  étotin^«i  cetrx- 
ÇÏ  4è  sont  crus  bhlfgeYId*  mf  iiuikIm  c  d  i' 
ih,totoirtér'q*ana,;  jén'aTpM  partagé  letire*- 
' lodnslatnié  t  léir* <rernn n,i i lta*c<  De  pMwfll 
fn'ottc*  filfe.  Verdi  «t  m^ml.r.Ml.Mi  cbaÉrfirc 
^ex'otyiulé*  d«  rnyuAime  d'ttalré  :  Il  est  décoré 
-fle;'  irrtiiîéiirs  6rH  i  H.  F  'AcaAêrn  ie  Me*  bemit - 
aHi*1MhsiHùl  de  Fraiie»  Ta  nommé  l'on  . le 
'm  ur-ml-rr.  attOChfe;  i-n  remplacement  de 

VIcnniGiril '(Jlt*«, -M  à  taris,  le! 
WikWrto»?mté  awCauserraloiee  de  cette 
«Ifè  iikéM^'<le  »a  création. -  #1  y  devint 
^kleVe^ tfé^aviiiiv-,  pour  le  violon .  Le  premier 
1  YwH* Yté'fcét'tnslrïimeuf  lut  fin  décerné  au «èa«j 
'ifcottr*»léTan  vu  (1700).  Admis  à  l'érchMlre  de 
' t^fer*  é*'10Wî'ir Vtét  rmlré  en  > J8SD,  après 
Vingt-'ottfq  ans  de  service  On  .<  gravé  souk  son 
nom  :  1°  Trois  diio»  concertants  pour  deux 
riolnns,  op.  t  ;  Paru,  GarabJfO    li'  TnoiS'so- 
>  h*H  p^lfTrtofcm  avec  bwt,  oi>,S;  Pans, 
,Wê^m,•,••*  vinMvj.n  \  cl.  H  i\)i|.t««ûi  .1.  j 
VFHWIWCK'i'^ConsBsiut),  compoiiiear 
'Mite;  n«  9  Tnrn' ont,  «lins  In  Cniipinr,  .jij 
fon"*,  eul .pour  m.iWre  de  contrepoint  Sovenin 
'  Cdroel,  d>  Vahmélennes.  Doué  d>un,uénie  beu- 
veux  pour  la  m  m  iq  no,  «a  réputation  égala, 
bienifu  n-lln  d«s  plu»  hulules  cora|>0»il<ui»s  de 
'•ont tèmn*.  Il>  natta  la  film  grande  |W rite  de 
*  i  >■  t  A  n  fiv  d'abord  .m  service  de  Corneille 
do  Prim .  m n ^  1  s  1 1 .11  et  trésorier  de  la  ville,  puis 
fc'eelni  de  Jean'Gharles  de  Cord*»igouverneur 
de  Wirhr-im  u  de  Geascamp.  A  ta  mort,  ar- 
*rl*é«rv*'4  Jntlter  1625>  il  «M  enterré  an  cou- 
m' ni  des  Cu  mélrlcs,  cl  son  ilernkl ■  proicclr-nr 
u<tni  éfipi'aim  lornhciii  a^rc  une   pila (»Ik  Ijo 00- 

[WM«t  lv«  cemtmittons  qti'orv  eonnait  de  Uii( 
•tdut  î  1»  Mufjnificut  5  vocumt  Anvers,  1535 
2"  Poésie»  françaises  de  diver$  auteurs, 

jmr  tir  t  mec  un 
Ih-4*.  5-  Nadri 
ffoiïa  fiuKh  ibid,,  100»,  in-4".  4-  Jtftfrt-j 
•70/r  a  0  «we»,M>,  2j  il...!.,  1604,  in,  4",  ré,ini 
t*rMeVdart»  ra  même  anaébà-Colo^ne^  in-4" 

rjisimcDt^'in 
(I)  Mti  Stmmin.  Paris,  ISC3.  r.  83. 


m»!rtf  en  fhinfque  à  cinq  p 


.mi 

nom 


fanieviottelgevné*  Lonvain,  leômal  1827, 
a  commencé  ses  étad.  *  mesicates  an  Cooser- 
vaiouc  de  l.t.^e  ftlr»  ,i  termioéet  au  Conser- 
vatoire! de  BraioMes1.  Oet  amateur  a  écrit  la 
rnniii|do  ded  o|ié>a«  in  in  niés  ,Roynl  régi- 
ment} Maître  Ptintràce,  jaué  à  Tpres,  le 

•  1 7  janvier  i 86t  \  le  Fou  du  rm  .  m  - présenté  ati 
lhé*lreile  l.iége,  lo22  mars  1  H.18  ;  Baudouin 
Frayée  fer,     Oois  aclefet  cimi  tableaux. 

'  On  -connu 11  aussi  du  copilaine  Verdyen  une 
measeisoleonelle à  pii.voJ»,  çbnsnr  ot  orchestre 

tardes  cantates  de  cipconftanrt.ll  a  beaucoup 
comrttHie  *1*euilu«e4u  ebanten  ebosurdaos 
son  tWhaenL'.    «  »i   f,j,i..iv.    s .«..  ■ 
1   M  Hi.Il  i;   i  ini  ist),  historien,  né  an 
♦470j  à  Urhino,  embraoea  rétaa  ecclésîailique, 


d'une  mlstien  en  Angleterre  par  le  pape 
Alexandre  VI,  il  «■  y  ren.iit.  «t Tut  en  grande 
fti*eur  près  des  vois  Henri  VII  et  Henri  VIII. 
•  qui  lur  accordèrent  de»  bénéfices  1,'afTaibHa- 
s«ment  «te  sa  nmté,  apriw  ciiMinanle  ans  de 
séjmlr  an  Angieterre  ,  In»'  ftt  désirer  de  re- 
tolirner>'«n  liatin;  il  ed  obtint  la  permission, 
«en  11»0pet«e  nxè  dans  «a  Ville  natale,  on  41 
monràcle  18  avrf)  1555.  Bans  xon  traité  De 
inrentt>rilnts  rerutn,  dont  1rs  trois  premiers 
lfvrék  pa'rufeiit  à  Venisa,  en  1490,  in  4",  et 


livré»,  #ot  publiée  à  Baie,  en  1521,  in-folio, 
Palyitore  Vergilé  ira  Ile  (chapitres  -xit  et  n  du 
premier  livre)  île  l'ibveution  de  la  musique  et 


gué^n^w  qn'il^nn-ifceat  de  peu  d'utilité 
■pour  Phlstnire  de  l'art..  - 1  u  •  I  -,.  , , 

t  A  I  Hlll  \  i:  >  <PtBBi»e)  (1),  compositeur, 
né  à  Candi  en  l75B,  otait  #1»  d  uo  chantre  de 
Pegliio  Saiai«Bavoai  Léonarii  Bout  m  y  (voyes 
ce  nom),  alors  à  6aod,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique*  Placé  ensuite  par  son  pére 
dan»  une  école  à  MaestriobL  pour  y  Caire,  ses 
étode»,  son  |»ençhanL  décidé  |»ujp  l'art  les  lui 
1  fit  négliger.  l)e  retour  à  (ian<l,  il  j  reprit  ses 
études  musicales,  miis  iJi fol  employé  comme 
paomioe  ténor  à  la  catbéUrole de  Bruges,  oi»  il 
fit  ses  premiers  estai*  dans  la  composition  de 
plueieurs  psaumes  et  d'une rae»se.  Ooué  d'une 
bonne  «oit  de  ténor,  il  prit  la  résolution 
ir.iliandonnrr  sa  |M»silion  peu  avantageuse  de 
lajeatMdnalO' «le  Brtigcs,i  pou*,  suivre  la  car- 
'rîère  du  iLt-jiro  comme  «hanienr  et  comme 
com|msitour«  Aprè*avoir  parcouru  la  Flandre, 
Je  Noni  dada  France  et.  la  Uol  la  ode,  il  fut  at- 

«.Il  .fil    1  *  1 . |  lu,»  Mi»  lit.  |li«»f(  !••.</   ,.;  r   >  ■   .  . 

,«) [|||juit  rr4»»»Wf1àr>bii$e.i1ça  de  m,  {Cariai  va« 

Hic»  srl  Jet  rfnseianemfnl*  qui  ont  i*r»l  à  I*  rtilariion 

de  e^i;  n'élire.  T  'f   '  ' '  '  '  '  '  << 
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lâché  par  Wilzthumb  an  théâtre  rie  Uruxelles. 
Ce  fut  sous  l.i  riirection  «le  ce  maître  qu'il  fit 
«le»  études  régulières  d'harmonie  et  de  com- 
position, qu'il  termina  plu»  lard  près  de 
F.  Krafft  (roye:  ce  nom),  maître  de  chapelle 
rie  la  cathédrale  de  Gand,  lorsque  cet  artiste 
célèbre  l'eut  fait  engagercomme  ténor  solo  de 
cette  église.  Verheyen  occupait  cette  position, 
en  1780,  et  avait  aussi  le  titre  de  compositeur 
ordinaire  de  la  musique  du  prince  de  Lobko- 
witz,  évéqne  de  Gand,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
le  titre  d'une  espèce  de  cantate  dont  il  avait 
composé  la  musique,  pour  la  profession  d'une 
religieuse  du  couvent  de  l'hôpital  d'Aude- 
narde.  Vers  le  même  temps,  il  se  maria  et 
accepta  la  place  de  cher  «l'orchestre  a  Maes- 
trlcht.  Revenu  à  Gand  vers  1700,  il  7  obtint  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
Sainte-Pharaïlde.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
des  avantages  rie  cette  position,  car  les 
églises  Turent  fermées  après  l'invasion  rie  la 
Belgique  par  les  armées  françaises.  Il  embrassa 
alors  avec  arrienr  les  opinions  révolutionnaires 
et  se  fit  nommerait  1705,  organiste  du  temple 
de  la  Raison.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
composa  et  dirigea  l'exécution  d'un  //y  mue  à 
l'Être  suprême.  Cependant  il  connut  liientôt 
les  horreurs  de  la  misère  et  fut  obligé  de  solli- 
citer un  modeste  emploi  à  la  direction  générale 
du  département  do  l'Escaut  :  ce  fut  a  cette 
époque  qu'il  écrivit  la  musique  de  l'Opéra  fla- 
mand De  Jaght  parly  van  Hendrick  IV  (La 
partie  de  chasse  de  Henri  IV),  l'opéra -comique 
français  te  Jardin  d'amour,  des  pantomimes 
en  plusieurs  acUs,  qui  furent  représentées  au 
théâtre  de  Gand,  cinq  quatuors  ponr  des  in- 
struments a  contes,  et  environ  cinquante  ro- 
mances, dont  six  ont  été  publiées  en  un  cahier. 
Après  que  les  églises  eureul  été  rendues  au 
colle  catholique,  Verheyen  se  remit  à  la  com- 
position de  la  musique  sacrée  et  ydéploya  une 
prodigieuse  aelmlé.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages en  c«  genre  est  la  messe  de  Iteqttiem 
qu'il  écrivit  à  la  demande  de  la  Société  des 
heaux-aiis  rie  Gand,  pour  le  service  funèbre 
que  cette  Société  fil  célébrer,  en  1810,  à  In 
mémoire  rie  Joseph  Haydn.  En  1810,  la  même 
Société  ayant  mis  au  concours  l  1  . :omposition 
d'une  cantate  mu-  I.i  bataille  de  Waterloo,  le 
premier  prix  fut  décerné  ex  xquo  à  Suremonl 
il'\nvers  cl  a  Verheyen.  Malheureusement  les 
grands  travaux  de  musique  d'église  rie  cet  ar- 
tiste ne  lui  rapportaient  aucune  indemnité  :  il 
languissait  dans  le  besoin  et  les  secours  qu'il 
recevait  de  la  Société  des  beaux-arts  étaient  à 
peu  près  sa  seule  ressource.  Le  chagrin  qu'il 


eut  d'une  position  si  précaire,  et  l'InqulétnJe 
que  lui  inspirait  l'avenir  de  ses  enfants,  fini- 
rent par  pot  1er  atteinte  à  sa  santé,  et  le  eondni- 
slrenl  au  tombeau,  le  1 1  Janvier  1810.  Ce  f  it 
encore  la  Société  des  beaux-arts  qui  lui  rendit 
un  dernier  hommage,  en  faisant  célébrer  so- 
lennellement ses  obsèques  a  l'église  Saint-Jac- 
qnes.  Au  nombre  des  oeuvres  de  Verheyen,  on 
compte  sa  messe  de  Requiem,  quinze  messes  à 
grand  orchestre,  douze  messes  avec  orgue  et 
petit  orcheslre,  six  Kaudate  pueri,  quatre 
Dixit.  trois  Confltebor,  deux  Statut  tir, 
trois  Te  Deum  (toutes  ces  œuvres  sont  à  grand 
orchestre),  ainsi  que  quatre  Audi  te  cotU,  trente 
élévations,  neuf  Lamentations  de  Jérémie,  ira 
Sanct*  Crue.it,  un  PexWa  rtgh.  quatre 
Salve  Regina,  cinq  Aima,  trois  Av»  Regina, 
trois  Regina  catli,  l'oratorio  rie  la  Mort  du 
Chritt,  Stabat  Mater,  O  erux  ave  tpes 
unfca,  plusieurs  messes  en  fanx-honrrion,ete. 
Telle  est  Pfleuvre  Immense  d'un  artiste  de  mé- 
rite dont  l'existence  fut  si  peu  fortunée. 

VERHUL8T  (Jei*-J.-H.),  le  pins  remar- 
quable com|K>si(enr  hollandais  rie  l'époque 
actuelle,  est  né  à  La  Haye,  le  10  mars  1816. 
Dès  ses  premières  années,  son  penehant  |»onr 
la  musique  se  manifesta  et  son  désir  de  se 
livrer  à  l'élude  de  cet  art  persista  malgré  Pop- 
posiiionde  sa  famille.  Vaincus  enfin  par  sa  per- 
sévérance, ses  parents  consentirent  à  le  lais- 
ser entrer  au  Conservatoire  de  sa  ville  natale 
en  1830,  rians  l'année  même  rie  la  fondation 
de  celte  institution.  Il  était  alors  âgé  de  dix 
ans  A  treize  ans,  il  était  grand  lecteur  de 
musique  et  il  passa  dans  la  classe  d'harmonie, 
dont  le  professeur  était  F.  Volcke  (rot/ex  ce 
nom),  qui  croyait  avoir  simplifié  l'étodc  de 
cetie  science  eo  la  rédnisant  a  la  connaissance 
«le  quarante  deux  accords.'  Cette  singulière 
simplicité  fit,  pendant  quelque  temps,  le  déses- 
poir de  Verhulst.  Le  découragement  commen- 
çait à  s'emparer  rie  son  esprit,  quand  les 
Traités  d'harmonie  et  rie  hante  composition 
de  Reirha  tombèrent  dans  ses  mains.  Il  les  lut 
rapidement,  et  la  méthode  toute  pratique  déve- 
loppée dans  ces  ouvrages  dissipa  ses  incerti- 
lu.les  :  il  ne  fui  plus  question  des  quarante- 
deux  accords  rie  Volqkc.  Un  peu  plus  tard, 
lorsque  son  talent  de  violoniste  fut  assez 
avancé  pour  qu'il  ill.it  prendre  place  dans  l'or- 
chestre, il  trouva  dans  Charles-Louis  Haos- 
sens,  qui  en  étail  le  chef,  un  guide  qni  rectifia 
quelques-unes  «le  ses  idées  de  théorie.  Une 
intime  liaison  s'établit  entre  les  dent  artistes. 
Verhnlst  était  né  de  parents  catholiques,  q»i 
l'avaieni  élevé  dans  la  pratique  et  dans  la  foi 
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de  celle  religion;  ses  premières  aspiraliooi 
curent  pour  ol.jet  la  musique  religieuse;  II 
écrivit  deux  messes,  un  Te  Deum  et  un  Ven\ 
Creator.  La  musique  instrumentale  fixa  aussi 
son  attention,  et  il  composa  un  quatuor  pour 
ioslru,mepls  àcordes.doiit  il  exécuta  la  partie 
de  premier  violon  dans  un  des  conçerlsdc  la 
soc 1 1- le  de  Topnkun$t,et  qui  obtint  un  brillant 
succès.  Un  |»eu  plus  tard,  cette  société  cou- 
ronna et  publia  un  0  tatutaris  hostia  «le  sa 
composition,  pour  de*  voix  d'hommes,  ufl 
Tanlum  ergo,  pour  chœur  et  orchestre,  et  sa 
première  Quvierlure  (en  si  bémol).  Un  peu 
plus  lard  encore,  celle  même  société  mit  au 
concours  une  autre  ouverture  avec  «les  enlr'ac- 
ies  cl  des.  choeurs,  pour  une  tragédie  ;  ce  fut 
eocorc  l'ouvrage  de  Verbulsl  qui  fui  couronné 
el  publjé.  Lorsque  Mendelssohn  alla  prendre 
levain*  de  mer  de  Scheveniuaen,  en  1830, 
Lubcck,  directeur  du  Conscrvaloircde  l.a  Haye, 
mil  sous  ses  yeux  quelques-unes  des  compoM- 
lionsdu  jeune  artiste,  êt  re  maître,  frappé  des 
qualités  qu'il  y  découvrit,  autorisa  L,iibcckàlui 
envoyer  à  Leipsick  l'élève  de  son  école. 
,  An  mois  d<-  mai  1837,  Yerbulst,  alors  âgé 
de  21  ans,  se  mit  <n  roule  pour  l'Allemagne, 
le  cœur  ému  à  l'idée  de  ses  rapport»  futurs 
avec  .Mendclssobn  ;  mais,  arrivé  à  Coloyne,  il 
.«PI»  u  avec  uu  profond  chagrin  que  ce  maître 
JMnail,  de  s'élwgocr  de  Leipsick  pour  aller 
«« ,  marier  à  Francfort,  et  que  son  absence  se 
^prolongerait,  jusqu'à  l'hiver.  Incertain  du 
,parlj   qu'il  avait  à  prendre  en  cette  cir- 
constance, Verbulsl  hésitait,  lorsque  Jules 
Bêcher  {voyez  ce  nom)  lui  «lonna  le  conseil  de 
pester  à  Cologne  cl  d'y  attendre  le  retour  de 
M eodelssoha  à  Leipsick.  Il  lui  lit  faire  la  con- 
naissance de  Joseph  Klein  {voyez  ce  nom), 
qui  lui  proposa  de  lui  faite  recommencer  ses 
«Unies  de  contrepoint  d'après  la  méthode  de 
son  frère,  Bernard  Klein.  Verhulst  se  laissa 
.  persuader  d'abord  ;  mais  cette  méthode  lente, 
tqut  commence  par  les  premiers  éléments, 
;  marche  à  pas  de  tortue,  et  ne  laisse  apercevoir 
lç  but  qu'après  plusieurs  années  de  palience  et 
.de  travail,  celle  méthode,  dis-jc,  n'élait  pas 
de  son  goût;  il  n'élait  pas  d'ailleurs  dans  les 
f  conditions  où  les  études  de  ce  genre  peuvent 
être  mil»».  Il  avait  déjà  produit,  ses  travaux 
avaient  414  couronnés,  el  le  désir  de  produire 
de  nouvea*  et  d'élargir  sa  sphère  d'action  le, 
,  préoccupait  seul.  Après  quelques  mois  d'cnuui 
•dei  ce  genre  de  travail,  il  s'enfuit  à  La  Uaye.| 
Il  y  reçut  bientôt  après  aqclellre  de  son  ami, 
M.  Haussent,  qui  l'engageait  à  se  rendre  à 
RarU  et  lui,o|Tj;a»i  une  place,  dans  l'orchestre 


du  Ça  si  no  ■  Paganini,  dont  il  était  le  chef. 
Désireux  de  se  retrouver  pré»  de  lui,  Verhulit 
partit  aussitôt  et  prit  sa  route  par  Bruxelles. 
Arrfvé  dans  cette  ville,  il  y  apprit  que  le 
Casino-Pagam'ni  avait  eessé  d'exister.  Une 
nouvelle  lettre  de  Hansscns  vint  l'engager  à 
l'attendre  à  Bruxelles;  mais, dans  ce  moment 
même,  la  guerre  semblait  près  d'éclater  entre 
la  Belgique  et  la  Hollande.  Vethillsl  était  à 
peine  depuis  une  semaine  dans  la  capitale  de 
la  Belgique,  lorsque  le  directeur  de  la  police 
lui  signifia  que,  s'il  n'avait  pas  qnitlé  cette 
ville  avant  la  lin  du  jour,  il  lé  ferait  conduire 
à  la  frontière  par  les  gendarmes.  Il  l'informait 
en  même  temps  qu'il  trouverait  son  passeport 
a  Quiévrain.  Verhulst  se  mit  immédiatement 
eu  roule  pour  Paris,  oh  il  resta  quelques  mois, 
étudiant  la  situation  de  la  musique  française 
dans  les  théâtres  et  dans  les  concerts.  Une 
lettre  de  sa  famille  vint  lui  dooner  le  conseil 
de  se  rendre  sans  délai  à  Leipsick,  ou  il  con- 
tinuerait de  recevoir  le  subside  qui  lui  était 
alloué.  Il  partit  aussitôt  pour  cette  ville,  où  il 
arriva  le  liî janvier  1838. 

Là,  tout  changea  d'aspect  pour  lui.  Hendels- 
fohn,  chez  qui  il  se  rendit  dès  le  jour  même  de 
Son  arrivée,  lui  Cl  le  meilleur  accueil.  Après 
avoir  pris  connaissance  des  compositions  du 
jeune  artiste,  il  lui  demanda  d'écrire  un  Kyrie 
à  quatre  voix,  puis  un  autre  chœur  sur  le  texte 
Inclina,  Domine,  qui,  plus  lard,  csl  devenu 
l'offertoire  de  sa  messe,  œuvre  20.  Frappé  de 
la  facilité  avec  laquelle  ce»  morceaux  furent 
composés  ainsi  «pie  de  leur  mérite,  Mcndels- 
sohn  lui  dit  ces  paroles  remarquables  :  «  Vous 
■  n'avez  plus  rien  à  apprendre.  Si  vous  voulez 
■>  rester  ici  et  si  vous  avez  tant  deconfiance  en 
»  moi,  je  verrai  vos  ouvrages  et  Je  vous  en 
»  dirai  mon  opiniou.  Vous  me  direz  également 
»  la  vôtre  sur  mes  compositions.  »  Traité 
ainsi  en  véritable  artiste  par  uu  homme  de 
si  grande  valeur,  Verbulsl  prit  confiance  et 
se  mil  au  travail  avec  ardeur.  C'est  à  celle 
époque  qu'appartiennent  les  deux  remar- 
quables quatuors  qu'il  dédia  à  Mendelssohn, 
sa  troisième  ouverture  et  son  intermezzo 
d'orchestre  intitulé  Grass  aus  der  Ferne.  Va 
nouveau  témoignage  de  haute  estime  lui  fut 
aussi  donqé  par  la  société  d'Euterpe,  de  Leip- 
sick. D'après  son  règlement,  celle  société  élit 
chaque  année  son  chef  d'orchestre,  pour  un  an 
seulement;  mais,  lorsque  son  choix  se  fixa  sur 
Verhulst  pour  ces  fonctions,  il  fut  décidé  qu'il 
les  remplirait  pendant  tout  le  temps  de  son 
,  séjour  à  Leipsick. 

Depuis  près  de  six  ans,  Verhulst  élail  éloigné 
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de  sa  famille;  elle  le  prenait  île  rentrer  dans 
son  pays;  lui-même  en  épronvaitun  vif  désir; 
vers  la  fin  de  1842,  il  donna,  à  Leipsick,  un 
concert  d'adieu,  et,  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année,  il  rentra  &  La  Haye.  Appelé 
bientôt  après  à  la  cour  par  le  roi,  Guillaume  II, 
il  y  fit  exécuter  quelques-unes  de  ses  composi- 
tions, et  le  monarque,  en  témoignage  de  sa 
satisfaction,  le  décora  de  l'ordre  du  Lion  néer- 
landais et  le  nomma  directeur  de  sa  musique. 
Depuis  celte  époque,  Verhulst  a  été  l'âme 
active  de  la  musique  sérieuse  en  Hollande. 
Chef  d'orchestre  d'un  rare  mérite,  il  dirige 
depuis  longtemps  les  concerts  de  la  société 
pour  l'encouragement  de  la  musique  à  Rotter- 
dam, et  ceux  de  la  société  Diligentia,  à  La 
Haye;  de  plut,  la  nouvelle  association  des  con- 
certs populaires  d'Amsterdam;  établie  en  186?, 
a  compris  que  le  meilleur  moyen  de  succès 
pour  celle  entreprise  était  d'en  confier  la  di- 
rection à  cet  excellent  artiste.  Tous  les  grands 
festivals  de  musique  classique  donnés  en  Hol- 
lande, depuis  1850  environ,  ont  été  organisés 
par  Verhulst,  qui  y  a  déployé  aulanl  de  talent 
que  d'activité.  La  lislcde  ses  compositions  pu- 
bliées se  compose  d'environ  cinquante  œuvres; 
mais  il  en  a  beaucoup  d'antres  en  manuscrit. 
Peu  soigneux  de  sa  renommée,  il  n'a  rien  fait 
pour  répandre  dans  les  pays  étrangers  ses 
ouvrages,  qui  ne  sont  connus  qu'en  Hollande 
et  en  Allemagne.  La  Belgique  n'avait  rien 
entendu  des  productions  de  cet  artiste  remar- 
quable, avant  que  l'auteur  de  cette  notice  eût 
fait  exécuter,  par  l'orchestre  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  en  1861,  sa  symphonie  en  mt 
mineur  (œuvre  46),  couronnée  par  la  société 
de  Toonkuntt .  Le  mérite  de  cette  œuvre  a  été 
hautement  apprécié  par  les  connaisseurs.  Les 
compositions  publiées  de  Verhulst  sont  : 
!•  Ouverture  à  grand  orchestre,  n*  1  (en  ai 
bémol);  Rotterdam,  Paling  e(C.  2°  Ouverture 
idem.  n*2  (en  Ml  mineur);  ibid.  3°  Ouverture 
idem,  n»  3,op.  8(en  ré  mineur);  Leipsick,  Hreit- 
kopf  et  Hœrtel.  4°  Croit  au  s  der  Férue  (Grand 
dans  l'éloignement),  intermède  pour  Porches» 
ire  (en  fa),  op.  7;  ibid.  5°  Deux  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelle,  dédié  à  Men- 
dclssohn,op.  G  (n*  1  ,en  ré  mineur;  n  .'.  en  la 
bémol);  Leipsick,  Hofmeister.  G*  Troisième 
quatuor  idem,  op.  21  (en  mi  bémol);  ibid. 
7°  Symphonie  à  grand  orchestre  (en  mi  mi- 
neur), op.  46;  Mayence,  Scholt.  8°  Tantum 
ergo,  pour  chœur  et  orchestre  (ouvrage  cou- 
ronné); La  Haye,  Weygand.  9°  Clément  est 
Dominus,  hymne  à  deux  chœurs  cl  orchestre, 
op.  12;  Mayence,  Scholt.  10«  Messe  pour  qua- 


tre voix  seules,  chœur  et  orchestre,  op.  26; 
ibid.  W*  Vtni Creator, hymne  pourun  chœur 
d'hommes  avec  orgue,  op.  47  ;  ibid.  12-  Messe 
pour  des  voix  d'hommes  avec  orgtie,  op.  50  ; 
Amsterdam,  Thcune.  15°  Requiem,  Mittapro 
defunctit,  pour  des  voix  d'hommes  avec  accom- 
pagnement d'orgue,  deux  trompettes,  denx 
cors,  trois  trombones,  tuba  et  timbales,  op.  51; 
ibid.  14'  8  Lieder  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  9;  ï6iû*.  15°  Quatre  chants  pour  soprano 
et  ténor,  op.  14;  ibid.  WKoning  en  Vator- 
land  (Roi  et  Patrie),  hymne  pour  un  chœur  a 
quatre  voix  d'hommes  avec  piano,  en  partition, 
op.  11  ;  La  Haye,  Weygand.  17-  Srx  Lieder 
à  voix  seule  avec  piano,  op.  10;  ibid.  18»  Six 
Lieder  à  quatre  voix  (soprano,  alto,  ténor  et 
basse),  op.  17  ;  ibid.  19'  Sérénade.  —  Le  Pent 
d'Ouctt  ;  deux  chants  pour  un  chœur  d'hom- 
mes à  quatre  voix,  op.  18;t'frid.20°  Sept  chants 
spirituels  à  voix  seule  avec  piano,  op.  22;  ibid. 
2!»  FJorit  devijfde  (Florent  V),  etc.,  poème, 
pour  lénoret  chœur,  en  partition  pour  le  piano, 
op.  25;  Amsterdam,  Roolhaan.  22*  Air  île 
concert  pour  soprano  et  orchestre,  en  partition 
pour  le  piano,  op.  24;  La  Haye,  Weygand. 
25*  Douze  Lieder  a  voix  seule  arec  piano, 
op.  26;  ibid.  24°  Liederkrant,  poème,  a  voix 
seule  pour  piano;  op.  27;  ibid.  23».  Chants  et 
psaume  pour  uné  voix  de  contralto  avec  piano, 
op.  28 1  ibid.  26'Sïx  Lieder  à  voix  seale  avec 
piano,  op.  29;  Rotterdam,  de  Vlelter.  27" Kin- 
derleven  (La  vie  des  enrants),  quarante  étants 
à  nnc  cl  plusieurs  voix,  avec  ou  tans  accom- 
pagnement de  piano,  op.  30;  Amsterdam, 
Theune.  28°  Vingl-cinq  chœurs  pour  les 
grandes  et  les  petites  sociétés  de  chant; 
chants,  Lieder,  psaumes  et  chorals  pour 
soprano,  contralto,  ténor  et  basse,  op.  32; 
Rotterdam,  de  Vleller.  29-  Fergankelijkheid 
(Instabilité),  duo  pour  soprano  et  ténor  avec 
piano,  op.  33;  ibid.  50"  Bij  het  Graf  (Prés de 
la  tombe),  deux  chœurs  pour  des  voix  d'hom- 
mes avec  instruments  de  cuivre,  op.  34;  La 

Haye,  Weygand.  31»  Vlaggelied  (Cha  «  d< 

marins),  idem,  op.  35;  ibid.  32*  Hymne  à 
quatre  voix  (soprano,  contralto,  ténor  et  basse), 
avec  accompagnement  d'normoitiwm,  op.  36; 
Rotterdam,  de  Vletler.  33*  Chant  ponrdes  voix 
d'hommes,  solo  et  chœurs,  op.  57  ;  Amsterdam, 
Roolhaan.  34*  Douze  chants  spirituels  à  quatre 
voix,  op.  38;  Rotterdam,  deVIclter.  35»  AÏm 
dertoonen ,  douze  Lieder  d'enfants  à  voix 
seule  avec  piano,  op.  39;  ibid.  56*  Six  chants 
pour  des  voix  d'hommes,  solo  et  chœur,  op.  40; 
Amsterdam,  Roolhaan.  57°  Deuxième  suite  de 
six  chants  pour  des  voix  d'hommes,  solo  et 
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chœur,  op.  41  ;  ibid.  38°  Trois  ballades  pour 
soprano,  contralto,  ténor  et  basse,  op.  43; 
Rotterdam,  «le  Vlellcr.  39"  Vieilles  petites 
chansons  avec  une  musique  nouvelle,  a  l'usage 
«les  sociétés  «le  chant  de  la  Hollande,  op.  44; 
U  Haye,  Weygand.  40»  Cuanl  de  la  Télé  «le 
Rembrandt,  pour  un  chœur  d'hommes  et  or- 
chestre, op.  48;  ibid. 

\ERlTOPUILI;  pseudonyme.  Voyez 
RAUPACH. 

YERJHIGLI  (Pie»»e\  surnommé  Pierre 
Martvii,  naqnil  à  Florence,  d'une  famille  dis- 
tinguée, le  8  septembre  1300.  Ayant  embrassé 
la  règle  «le  Saint-Augustin,  au  couvent  «le 
Fiesole,  il  fui  envoyé  à  Padoue  pour  y  conli- 
ruer  ses  éhulcs.  Plus  lar«l,  son  mérite  le  Al 
parvenir  aux  charges  importâmes  de  son 
ordre;  mais  ayant  été  séduit  par  les  opinions 
«les  réformés,  qui  commençaient  à  se  répamlre 
en  Italie,  il  se  retira  a  Zurich,  puis  à  Bàle  et 
enfin  h  Strasbourg,  où  il  se  maria  et  enseigna 
la  théologie  protestante.  Appelé  en  Angleterre 
en  1547,  il  y  eut  an  emploi  de  professeur  a 
l'université  «l'Oxford;  mais  après  «pic  la  reine 
Marie  eut  rétabli  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique «lans  ses  Étals,  Vermigli  retourna  a 
Strasbourg,  y  obtint  de  nouveau  la  chaire  de 
lhi«»logie,  puis  se  retira  à  Zurich,  où  il  mourut 
le  12  novembre  1562.  Au  nombre  «les  ouvrages 
«le  ce  savant,  se  trouve  celui  qui  a  pour  titre  : 
f.acorum  eommunium  thcologicorum  tomi 
1res,  publié  après  sa  mort  à  Bàle  (1580-1583, 
3  vol.  in-fol);  il  y  traite  De  musica  et  carmi- 
uibus  (I.  I,  p.  075). 

Y  E  II  MONT  (Pierre},  ou  VERMOIND, 
est  un  «les  musiciens  célèbres  de  France  cités 
par  Rabelais  dans  le  nouveau  prologue  du  se- 
coml  livre- «le  Pantagruel.  Par  un  compte  «le 
la  chapelle  «le  François  I"  dressé  par  Bénigne 
Sivré,  receveur  général  des  finances  en  la  gé- 
néralité «lu  Languedoc,  pour  l'année  1532, 
qui  existe  en  manuscrit  à  la  bibliothèque 
impér.  «le  Paris  (1),  on  voit  que  Vcrniout  était 
alors  ténor  dans  celle  chapelle.  J'ai  publié  un 
autre  compte  des  dépeuscs  faites  pour  les 
obsèques  «le  François  I"  (2),  ou  l'on  voit  que 
Yermout  était,  en  1547,  chapelain  «les  hautes 
messes,  c'est-a-dire  chantre  au  lutrin  dans  les 
m.*ses  solennelles.  Je  n'ai  pu  trouver  d'autres 
renseignements  sur  la  vie  de  ce  musicien.  Le 

(I)  Ce  rompu  a  M  publié  par  CastU-Blat*  dans 
«on  llrrc  intitulé  :  CJt«/Mrf«-W«UÎfM  des  rois  ds  Franc*. 
Tarit,  Paulin.  1833,  in-tt. 

(«)  Rrehertkts  sur  I*  musisju*  des  rois  d*  France  et 
dt  quelques  princes,  depuis  Philippe  tl  lit!  (liSSjyruj»  « 
la  fin  du  trtjni  dt  Louis  XIV,  dim  ma  Revue  musicale, 
I.  XII,  p.  »W  H  »«iv. 


premier  livre  de  moleU  imprimé  par  P.  Altain- 
gnant  sous  le  titre  :  Liber  primus  quinque  et 
viginti  musicales  quatuor  vocum  molelos 
complectilnr  (Paris,  1534), contient  deux  mo- 
tels de  Ycrmonl.  On  en  trouve  un  dans  le  qua- 
trième  livre  «le  la  même  collection,  sous  le  nom 
«le  Fermant  primus.  Dans  le  septième  (3), 
dans  le  neuvième  cl  dans  le  onzième  livre  de 
la  même  collection  (4),  on  trouve  trois  mo- 
tels «le  Ycrmonl,  le  premier,  Virgo  (lagella- 
tur)  a  quatre  voix,  Ave  Malnr,  à  quatre  voix, 
et  Recordare  Domini,  a  cinq.  Ces  composi- 
tions ne  sont  pas  dépourvues  «le  mérite. 

YER1HOOTEN  (Goiliacmi),  né  à  Harlem 
(Pays-Bas)  dans  la  première  moitié  «In  dix- 
htiilième  siècle,  fut  chanlre  «le  l'église  princi- 
pale de  cette  ville.  Il  vivait  encore  en  1771.  Il 
a  composé  le  chant  des  poésies  religieuses 
de  Mater,  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Go- 
vert  van  Mater**  Kruisgezangen  op  fut 
Lijden  van  onien  Heiland  Jésus  Chrislus, 
met  zangkunst  verryckt  doortlc.  (Chants  de 
rlonleiir  sur  la  Passion  de  noire  rédempteur  Jé- 
sus-Christ, avec  la  musique  composée  par  etc.); 
Harlem,  llulkenroy,  1759,  in-4".  Celle  édi- 
tion est  la  troisième.  On  a  aussi  «lu  même 
artiste, en  collaboration  avec  Charles  Kauwcn- 
herg,  autre  musicien  hollandais,  né  aussi  à 
Harlem,  la  musique  «les  cantiques  de  Noël,  do 
Jean  Yan  Elsland,  imprimé  sous  ce  litre  : 
Dankbaare  naagedachttn  en  Geboorte  Ge- 
zangen;  op  de  blyde  en  Heilryke  verschy- 
ninge  von  't  licht  der  Genaade ,  Jezus 
C'hristus;  of  de  Geboorte  van  onzen  Heiland 
en  Zaligmaker  toi  Bethléem,  etc.;  Harlem, 
llulkenroy  (s,  d.),  in-4".  Celle  édition  est  la 
quatrième.  Enfin  Ycrmootcn  a  publié,  pour 
soprano  ou  ténor  avec  basse  continue,  des 
chansons  amoureuses  et  allégoriques  sur  les 
poésie-,  de  Guillaume  Hess,  sons  ce  litre  : 
Zinspeelende  Liefdens  Gezangen,  etc.;  Har- 
lem, Isaak  Van  llulkenroy  (s.  d.),  in-4". 

YERNIER  (Jear-Amé),  né  à  Paris,  le 
10  août  1700,  apprit  la  musique  et  le  violon 
«lès  l'ige  de  quatre  ans  :  à  sept,  il  commença 
l'étude  de  la  harpe.  Il  n'était  âgé  que  de  onze 
ans  lorsqu'il  joua  au  concert  spirituel,  avec 
succès,  un  couccrlo  de  violon.  En  1787,  il  exé- 
cuta au  même  concert  une  sonate  de  harpe  de 

(3)  Liker  stplimms  XXIV  trium,  quatuor,  quinquêtt 
itx  votuut  modulas  Dominici  A  dut  Mus,  Notititmtisqnt 
ejus,  ne  sanctorum  to  temport  occumnitum  habtt.  Pari- 
siis  in  meo  Cytharm  apnd  Petrum  Auningnant  1M3, 
in-4»,  obi.  gothique. 

(4)  LUtr  undetimus  XXVI  musicales  kaket  modulas, 
q itaiMOr  et  q uinq te  votilme  tditos.  Pmriiiii,  in  crdtUm 
Pétri  Attainjnmni,  ttt.,  1534,  ii«-4"obt. 
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sa  composition.  Nommé  harpiste  du  Uléàire 

Fcydcau,  eu  1705,  ij  occupa  ce t  le  pot Hiori  Jus» 
qq'en  JSlô^po^uadcaoa entrée  à  roreheslre 
deJOpéra,  comme  aaccosaeuc  de  Dairiroara. 
Retiré  en  1838,  après,  vingt-cinq  an*  «lu  se*r. 
vice  à  ce  lliéaire/Vetnier  a  passé  tes  dernières 
anuées  dans  le  repos  acquis  par  de  longsitra-  . 
vaux.  Il  a  publie  de  sa  conposHiaa  -:  1*  6o- 
nalcs  pour  liai  pe  et  violon,  op.  $;  Paris,  Cow 
sineau;  op.  10,  Paria,  Caveaux;  «p.  M\  16} 
Paris,  Nadcrman.  9"  Sonatee  pour  barpo 
s;  op.  I;  Paris,  Naderman  ;  op.  4,  Pairs, 


Caveaux;  op.  18,  38,  32,  34,  4-\  Paris,  Na- 
derman;  op.  51,  Paris,  Jjnrt,  ô»  Quatuor  jwiir 
harpe,  piano,  hautbois  et  cor,  op.  55;  ibiê. 
4- Deux  laite  pour  harpe,  fiate  et  violoncelle, 
op.  20;  rbnl.  6'  Duo»  pour  harpe  et  piano, 
op.  10,  23,  48,  55î  ibid.  6*  Duos  pour  deux 
harpes,  op.  2»,  30;  4bid.  7°  Aire  variés  pour 
la  harpe,  op  2;  Paris,  Kadertaan;  ap„  ft, 
Paris,  S.  Gaveaux; op.  Il,  Paris,  Naderman  ; 
op.  14,  Pfliii,  Caveaux;  op.  40,  40,  Paris,  Na» 
derman.  8" .  Pots- pou  m  s  pour  harpe  seak, 
nM  1 , 2;  Paris,  Gaveaux;  0° 5,  Paria,  Naderman; 
D*  4,  Paris,  Plerel;  a"  5,  C,  Paris,  S&ber;  ne 7, 
Pai  i«,Pleyol.  9°  Fautaisiesj  op.30»Paris,  Nader- 
man ;  ideni  sur  les  airs  de  fïeadriMciit,  Paris, 
Troupeuas;  idem  sur  ta  romance  A'Ariodant, 
Paris,  Janct.  101  Préludes,  rondeau»,  et  pièces 
diverses,  op.  5,  27, 41  ;  ibid.  Il*  Quelques  ro- 
mances.. Veroier  a  itonné  au  théâtru  du  cirque 
du  Palais- Rayai,  en  1708,  «in  opéra  en  deux 
actes,  intitulé  la  folié  (iôkivernamte-:        <  > 

M  WMA/i  (Ocra\itN),  organiste'  de 
l'église  SaiatvPétrone,  à  Bologne,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  naqnit  dans 
celle  ville  ver»  1580.  On  connaît1  de  lui  les  ou- 
vrages intitulés:  1°  Armani*  ecclesiattica 
ostia  Mettetti  a  dw,  Ire  et  quattro  voei, 
op.  2;  in  f'enetia,  appretsa  Aict:  t'incenti, 
1604,  in-4»:  2*  Angetki  concentus  sev  Mo- 
tecti  2,  S  cl  4  vocum,  op.  5;  ibid.,  1011, 
in-4".  Il  v  a  nne  autre  édition  de  cet  «livre  pu  - 
MM  en  1031,  'Ht-*>.5°Ca>lestit  apflausvi  seu 
Mottecti  plur.  vocum,  op.  4;  ibid.  4°  Motetti 
a  dne,  Ire  et  quattro  voci,  op.  6;  ibid.,  1048, 
in-t*. Ce*  une  réimpression.  Vcrnlrri  a  écrit 
en  1023  la  niusl.|ued'un  des  premiers  inter- 
mèdes représentés  dam  celle  ville,  sons  ce 
litre  :  fniermèszi  defla  toronazione  di 
Apoftoper  Iktfne  convertira  in  lanro. 

VKHOCAJ  (JtA!«\  Violon islc  italien  et 
compositeur,  se  rendit  à  Breslan,  en  1727, 
avec  nue  compagnie  de  chanteurs  pour  y  jbuer 
l'opéra-  puis  il  alla  à  Dresde,  où  il  entra  au 
senicc  de  lYIccletir  Angu.te  H,  ro\  de  Po- 


logne. Ce  prince  le  céda  e mu i le  avec queleah 
artiste*  k  l'impératrice  Anne daJtotsie,  pour 
a*  chapelle.  VeroeaJ  arriva  à  Mos*oa,en  1721. 
Dana  l'année  suiv  an  te,  la  cour  impértirleqrittt 
Moscou  jièurw'étabMr  a  8aint-Pél«^sbwrg  v> 
tocaj  j  épousa  la  «Ile  du  célèbre voatposiieor 
Keiserfcoyes  ce  nom), cantatrice.  Après  bri- 
ques années  passées  en  Russie,  Il  retourna  en 
Allemagne  et  »e  fixa  A  Hambourg"' éii' $734. 
Après  la  mort  de  Keiser,  il  ohllrrt  do  «loédt 
Bninsuick  la  place  de  rilaltre  «Jé  toncerfî  11 
fil  représenter  1  la  conr  dé ée  pHnee,  enlTIf, 
ses  opéras  de  Demofoontc  et  ûtCato  tnVtico. 
Ona  gravé  do  la  composition  «fè  'Cet  artiste  on 
Irio  ponr  deux  violons  et  basse,  inmtdé  Laby 
ri»th»  rmt*i€Oif  Vienne,  Stèîrier. 

VÉHOIX  |  Pirtinf  -  hlvui  I,  luthier  rie  Paris, 
qui  rirait  vers  la  fin;dn  règne  «Je  touls  Xtîf, 
s'est  distingué  par  la  fàelnre  de  ses  stolons, 
qui  étaient  encore  recherchés  par  «|uel<pi« 
Curies*  au  commencement  dit  dix-neu\irmf 
iiècle.  Véron  était  roftterripofairt  ét  risat  de 
Boeejtiar'ctdePierrct.  1 

V  t  l;n  \  harpiste  *  Paris;  vers  la  fia1 

du  dis-huitième  siècte,  -a  publié  de  sa  compo- 
sition, «*o  t788,  tin  irnvré  de  quatre' sonaks 
pour  hài-pe  et  violon,  op.  t,  à  Paris.'  On  n'a 
pasd'aUtrerenséighcmenlsUrCctaVUsfe.  ' 

VE IX  OV IO  (  M  i  en  »:  t  -  A  ti  c  r.) ,  t,  6m  a^  n ,  t b  m  s 

sous* le  hom  de  >m;u  i    v  m;f.i.o  m  i 

VIOLWO-,  récut  dans  les  premières  années 
du  dixiseptième  siècle  et  tùt  renommé 
comme  Un 'des  plus  habiles  Violonistes'  de  son 
temps.  Pictro  délia  Valle  en  parle  avec  «logé 
dans  son  "Discorso  delîa  mUsfta  detP  elà 
tioiiro:  intifé  dans  le  deuxième  volume  «Jtj 
«euvres  de  Jcad-Bàptisté  Donf  (|>.'2tf4).  Arteaja 
(Le  Rh'àht:ione  del  Téàtro  musicale  i7a- 
lianô,  t.  ï,  p".  345)  met  Yerovîo  au  norabtf 
«les  artiste^  qui  introduisîrenldans  la  muviqur 
instrumentale  les  nonvéalix  agréments  <!« 
trille,  «les  mordents  ,  du  trémolo  et  «le  htm- 
coup  d'autres  choses  que  cét  écrivain  consi-, 
«1ère  edmmé  nne  des  causes  de  la  édrrtipViôW  <k 
Part  ;  il  ne  sait  pas  que  ces  prétendus  nou- 
veaux agréments*  ont  existé  dans  la  musiqiK- 
«le  l'Orient  des  milliers  d'arinées  avant  cenu 
•qairl  lesamSfrtre.     :  1 

VERRI  (re  comte  PiEnrir.1*,  savant  liftrra- 
tcur1,  naquit  9  Milan,  le  12  «lécembre  172?,  fit 
ses  éludes  aux  collèges  «le  Monza,  de  Parme  fi 
de  Rome,  et  occupa  plusieurs  charges  impor- 
tantes «lans  Sa  pall  ie.  Il  fui  frappt*  d'.ipoplcii' 
t  l  nmui-rtl  a  l'hOlt  l  de  ville  i\è  Milai»,  le  211 
1707. 1.e  comte  Verri  a  publié  un  (Hscours  sur 
la  nalure  et  l'usage  de  la  musi<  |IIC,  sous  le  lilif 
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simple  «le  la  Mim'ca,  dans  une  sorte  île  jour- 
nal qu'il  rédigeait  avec  quelques-uns  de  ses 
amis  et  qui  avait  pour  titre  :  Brevi  e  vari 
discorsi  distribua  in  fogli  periodici  dal 
giugno  1705  per  unanno  seguente.  Brescia, 
1760,  11°  8.  Ce  recueil  a  été  réimprimé  à  Mi- 
lan, en  1804,  in-4%  et  le  discours  du  comte 
Verrl  s'y  trouve  piges  50-04. 

VERMM8T  (Victou  FnénÉnic) ,  contre- 
bassiste  et  compositeur,  est  né  a  Paris,  le 
JO  novembre  1825,  d'un  père  belge,  natif  de 
l.okcren  (Flandre  orientale).  Admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  cet  artiste  y  a  fait 
toutes  ses  études  musicales.  Élève  deChaft  pour 
la  contrebasse,  de  M.  Elwart  pour  l'harmonie 
et  de  M.  l.ebornc  pour  le  contrepoint,  il  a  ob- 
tenu les  premiers  prix  aux  concours  de  cha- 
cune de  ces  parties  de  l'art.  Après  avoir  été 
attaché,  pendant  plusieurs  années,  à  l'orchestre 
de  rOpéra-Comique,  il  est  entré  à  celui  de 
l'Opéra  et  fait  également  partie  de  celui  de  la 
société  «les  concerts  du  Conservatoire  et  de  la 
musique  particulière  de  l'empereur  Napo- 
léon III.  M.  Verrimst  a  été  maître  de  chapelle 
«le  l'église  Saint-Thomas  d'Aquin  et  occupe 
aujourd'hui  la  même  position  à  l'église  Sainl- 
lernanf.  Il  a  puhlié  de  sa  composition: 
1°  Promenade,  rêverie  pour  piano,  op.  1  ; 
Pnri«,  H.  Lemoine.  2*  Une  JVut't  ou  Cap, 
fautante  pour  piano,  op.  2;  Parjs,  Richaull. 
ô*  Grande  fantaisie  pour  trombone  et,  or 
cheslre,  op.  3;  ibid.  4°  Inviolata,  à  quatre 
voix,  op.  -4;  ibid.  5°  Ave  f'erum,  a  quatre 
voix,  op.  5;  ibid,  6»  0  Salularis,  pour  ténor 
seul,  op.  G  ;  ibid.. 7  >  Ave  Maria,  2»"  O  Salu- 
laris,  Hefjinn  Cali,  à  quatre  voix,  Salve 
Brgina,  ô"'e  O.  Salularis,  Tota  pulchia  est 
(op.  7  à  14);  ibid.  8"  !U«,te  brève  à  trois  voix 
égales,  op.  15;  Paris,  l.eheau.O»  Messe  solen- 
nelle à  trois  voix,  op.  10;  ibid.  10"  Messe  de 
Réfutent,  op.  17;  Paris,  Richaull.  11"  Mélo- 
dies à   voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano  (op.  18  à  21);  ibid. 

V 1  r.  IlOl'ST  (Unris  -  Stanislas-  Xayieji), 
hautboïste  et  composiieur,  naquit  à  Haze- 
lirouck  (\01.l),  le  10  mai  1814  Fils  d'un  musi- 
cien «le  profession  «lomiclié  dans  celle  petite 
ville,  mais  né  à  Saiul-Omer,  il  apprit  «le  son 
pi  re  les  principes  élémentaires  de  la  musique, 
et  »e  fil  admirer  comme  enfant  de  chœur  par  la 
Justesse  «le  «os  i  11  Ion  a  lions  et  le  sentiment  qu'il 
mettait  «lan*  les  solos  «le  chant  «pii  lui  étaient 
confiés.  Né  pour  l'art,  il  imitait,  dans  l'étude  , 
<|uM  en  Taisait,  une  facilité  merveilleuse.  C'est 
ainsi  que,  sans  travail,  il  parvint  à  jouer  du 
\  .oion,  «le  la  Ibite,  du  hautbois,  du  cor  anglais 


et  de  la  musette.  Arrivé  a  Paris  vers  la  On 
de  1851,  il  fut  admis  comme  élève  an  Conser- 
vatoire de  celte  ville,  le  2  novembre  de  la  même 
année.  Sa  rare  organisation  musicale  lui  Ht 
faire  de  rapides  progrès  sur  le  hautbois,  sons 
la  direction  de  son  maître,  M.  Vogt.  Le  secoml 
prix  de  cet  Instrument  lui  Tut  décerné  au  con- 
court de  1833,  et  il  enleva  brillamment  le  pre- 
mier en  1884.  M.  Elwart  lui  enseigna  l'harmo- 
nie dans  la  mémo  école,  et  II  suivit  le  cours  de 
contrepoint  de  M.  Leborne.  Pendant  le  cours 
de  ses  étuilet  au  Conservatoire,  Il  était  enlN 
comme  second  violon  au  théâtre  du  Palais- 
Royal  ;  plus  tard,  il  fut  tour  à  lour  hautboïste 
de  l'orchestre  du  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin  ,  de  celui  de  la  Renaissance  et  de 
l'Opéra  italien.  Devenu  professeur  dn  Gymnase 
de  musique  militaire,  il  y  forma  de  bons  élèves, 
dont  plusleors  sont  devenus  de  véritable»  vir- 
tuoses. Après  la  mort  «le  Brod  {voyez  ce  nom), 
Verronst  Ini  succéda  comme  premier  hautbois 
à  l'orchestre  «le  l'Opéra,  et,  après  la  retraite 
de  son  professeur,  M.  Vogt,  il  Tut  nommé  pro- 
fesseur de  hautbois  au  Conservatoire, le  1" dé- 
cembre 1855.  Un  talent  An,  délicat,  expressif, 
un  beau  son  et  une  grande  sûreté  dans  l'exécu- 
tion des  choses  les  plus  difficiles,  lui  faisaient 
Obtenir  «le  beaux  succès  chaque  fois  qu'il  se 
faisait  entendre,  et  lui  avaient  fait  conquérir 
les  emplois  honorables  dont  il  vient  d'éire 
parlé  et  auxquels  il  ajouta,  en  1848,  la  place 
de  chef  de  musique  d'une  des  légions  «le  la 
garde  nationale  de  Paris.  Malheureusement 
un  penchant  invincible  pour  le  vin  finit  par 
entraîner  Verrou*»  dans  des  excès  «l'intempé- 
rance <|ui  portèrent  alleinleasa  considération, 
lui  Tirent  perdre,  l'une  après  l'autre,  toutes 
ses  positions,  et  ruinèrent  sa  santé.  Pardegrés, 
ses  facultés  s'altérèrent  jusqu'à  le  faire  tomber 
dans  une  alouic  absolue.  On  voulut  lui  faire 
essayer  de  l'air  natal,  rl  il  partit  de  Paris  pour 
llazelirouck,  le  5  avril  1805;  mais  à  peine  en 
eut-il  touché  le  sol,  qu'il  s'éleiguil  le  9  du 
même  mois.  Ses  obsèques  curent  lieu  deux 
jours  après. 

Aussi  remarquable  par  le  goût,  la  grâce  et 
l'élégance  dans  ses  composions  pour  son 
instrument  qu'il  l'était  parson  talent  «l'exécu- 
tion, Vei  roust  a  publié  un  grand  nombre  «le 
morceaux  qui  sont  devenus  l«-  répertoire  habi- 
tuel des  hautboïstes  «le  talent.  Quoique  le  plus 
grand  nombre  de  ses  ouvrages  consiste  en  va- 
riations et  fantaisies  sur  «les  thèmes  «l'opéras, 
le  choix  de  ces  thèmes  est  fait  avec  tant  de 
goût,  et  la  manière  doul  ils  sont  traités  est  si 
gracieuse,  si  élégante,  qu'on  peut  considérer 
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f«UC  mu»ique  COOJrae  Mtp4rifUM  a  M  <pu  R  jh  I 

M  composé  |ir«cé^«mm*nt  |W»^(»t:,lM/*V*Pl^ 

l.e  nombre  de  m*  cwvres.de  c«  gflwe  f*l.d/>ftf 

viron  soisante,  |e««*uel* ,9nt». :  *W MpMMht 

Pari.,  cbex  à\icJ»a.»ll,  sjçafldiu,,  lMy«»4  ,** 

Scbonenberg,    •}«■»•  »•  «ttj'pth  ^k'-iv»  »nl<i 

V EMU  TU  <JJU»  Bw*»)!.^*"* 
ret»  la  d4^v*w*i^W 

e,  eil  connut p«  <H»«l«««lvWW*l  ^«W 
ii(|iie  sacrée,  parmi,  leespit-i*  <m .renWSWAf 
f/AiRinc  drfwse**,  Wmej  (en^s*h»jp«»>!f» 


Anver»,  1049,  in.4> j  U  calalegj*#fde  |*l>jWio 
l héqne  musicale dn  rot de  Portugal,  Jmh  IV 
indique  dens  ouvrages  d«  col  Baiteur,;,*'  £<lf»f 
sont  amor#»<  a  S,  A*.  »*(aVCo^P*f  *ipo«W  j 

«4,  /l'O.t.'  *  »       »«•»«*<.  •!  :  MPfciti'»  »«*ï;r.-|/ 

VKR80  (Autoioi  ift),  •<©i»H»o»it«Wfi 
;>  Plan,  «t»  Steile;  v**»>  1&00v  «l  *ful  é4à*c,.dc 
Pierre  Vinci.  Ses-ouTeape*  «mwM,fOl»l>ç<;u  V 
ci  :  !•  11  primo  librode' m(td*tgnU*#.V9tÂ 
Paterme,  150Ô.  Steond*  Jibw  danpo^d» 
Pielro  Vmci\  ee»  a/cun*  rteeroetf  i,  dilt<t?fA- 
f  er io.  iko  slsawpo/e.  In  V«neiia,459l ,  &f,dP 

prrfmo  K6ro  ris  wndrigali a  *i  VMl\  Vnnj**, 
150K,  10*4*.  4"  .SVflirno  l»'4w  rfo'  mudrufoli  a 
!î roei,  inf  i/o/nf  o  ï»  I J oa v, st t nu  ardun  >bi4n 
1605,  lo-4«.  n«  JVonohorov*If'  «»odr«>|/i> 
rt  t  ort,  coir  rrtoiiné  rwnansi  alla  Spn^uo]a. 
Palerme\  1008.  G-  Veeimettrxv  l>b><>  de'  u>a- 
drfgnli  a  »  rntf.  Pele»nie,<«Ml,  aor4f .  7*,i^- 
rrnurçuarlo  J/6ro  de'  madrigali  a  5*f*ff. 
P.ilerme;  101S/i«vi4V  mVIV-l'l*  17 

VEHAOGQ  (Énri,  rojïirr  >l<r  i-hapoWe.à 
lVijtite  Sainte-WoJbtiflK*  iTAMdeauedeydwiMU* 
1590  jwsqn'cn  1687,  époque  de  M  moi  t,  est 
mentionné  dan*  le.  compte»  de  celte  tWf, 
en  1610 et  année»  su  i  >-.i  mr« ,  pou  r  av v  i  r  f  a 1 1  d?» 
I  l'église  paroissiale  .les  œuvres  de  «a  coiappsv 


loirede  Ifglrse  Saisie- WalburgH  eiifW34£ 

VERVOITTE  fCnsosis-Joeere)),  dîori- 
gine  belge,  oé  on  MHS,  à  Aire,  *.u-  la  Lys, 
montra, dèieoiprtmièrttiiHiéee^'henrotiits 
disposition»  pour  I*  rafc»*qoe>  Cependenly  tes 
parents  se  montraient  péa  dlsne^ir  lm  foire 
étudier  cet  ort,'«t  la  petite  rttte  ob  H  avaitwi 
le  jour  lut  offrait  néu  dé  réssooreea  peasr  sfln 
*lucalion  musicitt;  NonohetàteUîeé  obstacles, 
le  jeune  Venroitte  fit  dr  rapides  progrès  daOs 
«es  études,  jirâce  air»  leçon»  d'oii  trèe-bdn 
musicien,  maître  d«e  chapelle  »  Badnt-Ome^iet; 
de  l'organiste  de  t»  méhe église:  A  peine  sorti 
:e  l'enfance,  il  prit  part  a  u»  ccMcoortatm-eN: 
i  noulogne-suf-Mer  ponr  une  place  de  maître 
de  chapelle,  et  obtint  ce w«  pou tioo ,  malgrO 


f«^^w»i^k^pr^i9°fflni^d.lff<5iw,î4* 

à,  t\ra,HM  lauiç  »mm xut io»  lu.iJv*;  eAdHiï**** 

W«««„W(^rWpe .^îlfliê Wc  écr^  <|oo^ 

mipr  toU^d^^^^sfe^jiuiiji^^li; 

•^^..W^lttl^n^H-'yfflWW 
ainsi  à  ,étf n^re, ,.1'iflf truc^n ^mus^ç^r 
^  ^i„,%.  >>rfoj^,pp  «^ccpoa^^i  a^ 

TbeVadprc  ^M^'^O'l'WffW 
notice,  *^  "^<w«H,rtef,  s°wç^»  ^ffi ^n  lv 
,Us|e  Cramer-,  M  Pl?,^  1,e  M&tt  fa 
,de  "vénMtfWnh^nfrîqiti^fnVln^^' 
.»o.sqn'M,entlajt^pt*:4g^HTin^i^4^ 
pjais  ,  4  Ja  wém«  éH«W*iic)rf*r(i,W*^ ■* 
Rouen  (HJgr  ^apquaçV.df^a.MKV)),'^  Wf 
j,rppo»é  d'éiabiir ,pm  ni^M«ç4W.^  Ç'1^ 
,rtcAl.  c^dA  fonder  (i|ef  cqprs,.^  chao,t 

et  a»  gra.ffl  ^iP>«¥'W»  V-  V,1^r!W^fI^^tr, 

dc.chapellf  ^  M  P»^0d*a|e^e .Jotee,  l« 
,30  niars  1^7r  P^M  d,e  tempf^i^s,if  p^M, 
dans  le  pa,Ui*  de  «f^axr  h  l' v.V  ht  el  >om  la  pré»f 
dence  de  |>i*neyéIo,H«'  «Ifi»  Wa^*/?» 
de  mtieu|ne,«Ji»wv«P  vM-WfW^W»* 
, eoie«iMemen i .  VAfiM^iede,  HiHieod^»1 
i  M.  Yec*oM^»«t>  1  WWf  ^^iii'^^fff^ 
module^  posir  »e#  iw<au*  èja.çathédi^»» 
compoeiMow^i  Vbw»ei)ifai>n4f  loqtic^i»1 
liturgique  du  diocèse  de,  Ilopen^Pansr^ 
«ui^ante^  il  fui  no«iiïé,,à4,gn^iB»M<,fl«>l*' 
de^aanéme  AcafilmifM  9ffr1  r,|  (l,eh  wilie 

Au  cflocotira  fondé  i  Pari»,  par.  If  Seti«« 
,k  $aiinie,Céeile,,uour  V^ifuw  cosepofdr»» 
M.  YeryoMJle  f>i(  »tn  des  sept  lauréats, 
WM-  Oounod,  Geoaert,  Weke/Mo,  ^  5*<M 
saie  lee  Moiwww  Ut^fruiêe  ****** 
du  mois  dcjaiprier  1851^ et  la  cr^vitu^ 
cile  de  cette  époque  en  constata  le  viriU.  t< 
suce  c»|iiipfO«ttr*il*d#ajutqi|ed,'u»e  meascap*' 
4onïêtc  patronale  de  aaint ,lpcfcinqMej  M  •»*• 
cotée  an.  mois  d'août  1852,  a  l'église  Si^ 
Roch,  de  Parie.  Aw»«'*  Hr.r«'^n>e,l<<oéf 
de  . (a  Soinerintérieuw  à  darifi**  M.*"** 
pendant,  le  aéjoor  de  reawofcornUoiMMf* 
i,  on  i,  Mm***  moi»  tf'jmU.ISW,  «i  pW 
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|r» fbtftfft*  'et If*  '  v.di i c g  ru  T'^n.lam  1 oui i •  T.1 
duré*  de  **V ïëjèoly  èPirênttWfH^HIWfeért 
MMMM'iW«rM^MHlM'.I,A¥im  d«  ^rlrièr 
flieppe,  t'chipèréArW  hta^c^WW^Mlf 
St4s  bftfhgWj  le  qncsliohn^1  ^ilr'^j  rti.->1(M^>; 
fèaV  nUt^lëtlk4  iilhtté,  W  fiii  rëmtt  u*né  WfclaMffé 
MrdVpfiWlèr*  cta^.'U'^ïelIta^iMtM 
.le ji  Scino-tnrérîe.,.^  lill  è«  AéWrnY  line 
autre,  c  n  Ï854,  pour  sès'compositiott^'Véryië 
mè'mc  !<*fh)>s,T  la  (t^ëstldri  <fc  fa  èbUitltafiobVin 
MM  romain  at.'it" cWl/ls  |laYrtcnf!ëV^*ës 
.fitèVs'd/ocèSes  'de  F  rancè'ayaflY  été' aftïfee1, 
H ?''f érvôiïie'  défendit  avec  ardeur'  l'atiëîft 
cllaht>u^e'  régrtsc ' o^'KmW etf  '  rèTllèM,  'a' eë 
sujet,  Wecrtf^ 

llc^X'c^fhTê^e  ceïte*  viffë'.'ef  ilonVfl  y 
Wh  a'i^iH.1  tës  Mciasib^V  ilèVet  écrit'  aya'to 
adojWr  i'  p.i  r  ît  tic  ^amn^ssïart^cfal*  'boYtf- 
W^^r^^VMie^l'Vl^rt^raPèl^ 
W'iiH  'WWfibi'AoVi  ife  eÙVnÏJra  ffltftft'ét 
•le'Ye ''^raidir  (fins  soif  Intë'gTÏfé1;'  d'après'tés 
ttffllltil  criirinWi'li^'Cé  fbbè  frira'ÎVWa'it  .V|»eii 
Vr^^^bllH^'^HilniJ  W'h/ailViK  él^t  Yf'e  ïa 
^Wé'  flc  T^VBfabfiti^  'M  HaMIèut  ïitl  m 
^eîiWVèfï'W^miôW  Wrfe  fëTtrFr.«*oh  stftîeH- 

'faVb^^^'lV.lo^Iblïdnlh  Watt!'  f-tehlï  e**te 
^îfcoiÀlàhté'tMer/hirirf M.'VVrtoItttPà  aêrép- 
"a\f ' toïoW hV  mVf ^ 8W,  la  VWk4*  ^  nWIfrc 
,de'««i<|ié1lè,rae1^me--Sahii.l<ocTi;,'Hfe:lPaflkf  ! 

|.'bWè/*Uv:'NoMt^é,;,  w  mk^^Ê^mUmik- 

'iVUH  'JÏ'u'nV  MN9  Jae  eHàrtt  llVrrstrtl.îè 

Vfctfaït  'UflVWWV  ?*fïs,  fMrV'UMlfft  de 

f^fVVé  'ticittlnni.r<eJe  ttfuaVaUl  *Mt  -  «  f  f 
rl/tssirfiic,  M,  V.  fvWtfe' K'faft  pVwpêfer  etlfe 
'M«rt6?tëli'^àV*Jr  grande1  aeWWty  sbV  *We 
WvM  'tff 's^'MntfaKsWrts'  Vi»eYl!rfe<:(!Wre 
^lêi6'dtfHbeV  dM.rëfbb'rf«'*',!tr^  cObcèi'fs  mi 
-fSW  ëhxërHT ,M',é^i\<trè^PHè1,  #rhbM"  ttiMW* ; 

choisies  dans  la  riche  lillflldiHét^«fd«"H.f  V^h- 
HnW&  ties  bMiTtWl>.rî>l^^lë  ëW'aHJste',  %hc* 

t*i^Wftft'l.«îrt.11^:'.Vl»ariV;W.i?(4frWt  «h'ntàtfs, 
'jUiinAlft'  HvVc  cTlanVortHesirV,  mfSvc  soleK- 
tiTdlé*i»drrr  ¥b,IVJs,eu/les\,,,Wft«r  'et  dretiesirt, 

•  ■ymtoétov#^w\hiyKm)W9*  aoWTfWî, 1 

HttcVtdIKéV  Vvëc  'owfoVMië,  tinUch'hè*  '«Via 
'  ^  iérfee/J  i<l  dsfenif  sTdrirùifc  éfyb  àWt  Srtlle  ou 
'Jf<yMliiMi%9f^t,NMM^  ,0',*«#»*trif,''  vingt 

sVH^  a«tirftî»aghei^rft  <rotpk ,  cttànWs  a  '  r«-  • 
'  fcî  f<e  '  'Saint  -  H  ut  li  d.  ■    Pi  r  n.  mo , ,  «  ■  .i  i:i  ,  j 

»Mrt0<êoéI  c«Vicfer^,  *Hf*  '^i^rte<rt<  ébril»; 

É*rt*rro«'ir»4nW^liW««im',  a»êetiark>li»»IVan- 


ffYOtieimtftt'dftox  ttdmnes  de  faok-bounlons, 
eti  bV^diht lë'Uioeese  de- Rouen  depuis  1847; 
rtlei^'l  HVMI  fdit"er  fH««leurs  motels,  sous 
M<i«!(W05).  M.  Vrrrond-  a  pafcH*  aussi  un 
rtcilëir '«h?  mWse*  et  raolels  des  maîtres  le» 
plus  célèbres,  depuis  le  Ireizièmt  siècle  jus- 
hym^e  aë«H*j  sou»  le  iUteV Archive* 
de i  tathé tirait t:  <li«- b uit  volumes  ont  paru,  a 
l'aris,  uhe* Tilryd;  are  colleclioit  d'an  s,  duos, 
trtHIr  'W'  fc^nWts'd'attiCTenf  maîtres,  intitulée 
WfcteV  ciémtUè)  Piflt;  Gfrarrt;  iVoueeOH 
ttpemiYè  rte  mir»¥$U«  loerrff  ;  Pam,  Rejios. 

VF.HÎ  f!ha«a>*  né  i IFôi l.,  dans  les  Étals 
^dmaffl*,  db'  itoiowienoement  du  du -septième 
Htfète,  '  "fiit-  niaUr*  de  xlraneile  -i.,  Padoue, 
Vers  lOîSOr'Odt'drrdaU  sb«s  son  nom  les  ou* 
v  rages  suivants  :  1°  Salmi  a  4  e  5  tfoei*.  Ve- 
^Nf^'-IfflNIV^I*  *"  esaimCconcsrlad' 
^•ffVOrt  <ol*  Wpmm  Ibré>  3»  MoHUit  ialmi 
ri  t'rtce  srjfo  eoMwrrto^  con  ïièwmenU  «  /#/a- 
ftTe  h  4  foif .  Jbld.'"  '  ^  " 
,Vl  t1*PAHJ«^»B)i  «omH0«ieMr  hanoMaln, 
fn,t>m6iné''d*To»'fJw  deb  g»»ods  cordcliers  oit 
•mirt\u'r^ i  rbnWnttrels'ët  *»o»«'d«B«  la  secondo 
mbiHé'  dit  ifiàéntë  4UMfef<  Il  avfait  Imiwimer: 
l!*  WdJrW^/f  Vi  »*bcf;  lrt»t<  ptiim  In  Ve- 
r/ef/i/b^.T»  ff^lMsIV  d'Ani.*  ftaedanA.  1570, 
Mt^'^WÙd^otiW  d  4  voèi,  fffr/*.  in  Venc- 
tlh;  TlSTfy'ttt^.'&^Snrnti'fMir  »«  Vetpri  in 
b#Ut*tf**pti  tf#irî*nno  «  1  -  'i  cor  i,  co'l  T* 
tiktà.  Vëif«»#/aH..^tctlB*iA  Aojaduro,  158U, 

\ lisrr.lt  >!  A  >"N  (CC4Hts),dotil  le  nom  de 
fanVlUé'tftaH-  >f  F/l'/tiKIl.  Si4^0tltytl  Munich , 
èWrfc» '  É*éV*  dé  "Winler^WI*  devint  ttae  can- 
lf)tl»^Wslfti^»iei'Bt>«hajîa'a*vecs««cès  sur  le 
tln'.tu  e  il-  Mb nleb' pendant  phmeurs panées  ; 
yvrars  13  tnert  tNmleYa  a  1»  rtenr>  de.rige,  l»r 
r,  m .irs  IMf.  tttte'avalt>  é|wa««  l'acteur  de  la 
Wnr'Veli|»wn»aiift  »tt  tmt  i*yrrmièrt>  femme. 

V  r.  S  r  r  tltl'ANIV  ^C*-ta«B*?it:  8IGL),  se- 
ewirte  revend*  Patlnn-dc  l*omj«  Vi?s|Krmann, 
est'  née  a  Mimicfc,  en  1«*S.  A  IHfC  de  seizeans, 
rtle'Miitt'vorainTtà  Berlin  rt  y  |tariK.avec  celai, 
rootirro  cantai rtotv -  dans  <|iiel(pies  concert «. 
É**e>de  IVtoteiv  olteiatail  uueJwoije  socali- 
satiorres  rintdnal  ion  fort 'juste.  Eo  1890,  elle 
fut  rnq.isrr  nn  iNMrr  ifola  CO«r  de  Munich, 

v\  depuis  torsioKeyeat restée  attachée,  n'ayant 
ta*  ittic  de  iwrtls-vayasxcs  en,  Allemagne  et  en 
Filantri».  Arrivée  aO>aris.en483i,  elle  joua  avec 
•  mrotmnt  Micaii  air.Hiéatro.  Italien  dans  Tait- 
cr,?<it Ht  sut  luut  d.ïiis  Dan  Juan,  où  elle  chanta 
i  fo'réio  <lr  Voua.  Jnun.  De  retour  à  Mtinieb, 
allery  lui  -ut^.nic  du  choléra,  et  sa  voix  en 
un  uoiablc  dommage  qui  l'obligea  à 
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renoncer  au  ibéàire.  Ce  ne  fuiqn'eu  1837qu'ellc 
se  fil  entendre  encore  dans  des  concerts;  mais 
elle  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle-même. 

YESQLE  DE rLTTLINGES(J.)./  oyez 
DOYEN. 

YETTER  (Nicoiss),  né  à  Kœuigséc,  le 
30  octobre  1GCC,  étudia  le  clavecin  sous  la 
direction  de  Georges -Gaspard  Wecker,  à  Nu- 
remberg, en  1681,  et  devint  élève  du  célèbre 
organiste  Paclielbcl,  a  Erfurt,  en  1G88.  Deux 
ans  après,  lorsque  ce  maître  fut  appelé  à  Slult- 
gard,  N  citer  lui  succéda  dans  la  place  d'orga- 
niste de  l'église  des  Prédicateurs;  mais  il  ne 
garda  pas  longtemps  celle  position,  car  il  ac- 
cepta la  place  d'organiste  de  la  cour  a  Rudol- 
sladl,  en  1GU1 .  Plus  lard,  il  eut  le  titre  d'avocat 
de  la  régeucedecclle résidence.  Il  viv.iil encore 
en  1730.  Je  possède  en  manuscrit  de  lionnes 
pièces  d'orgue  de  ce  musicien  distingué. 

YETTER  (Dam  il),  organiste  de  Saint-Ni- 
colas, à  Eeipsick,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  est  auteur  d'un  recueil  «le 
cent  trois  mélodies  cborales,  dont  la  première 
partie  est  en  harmonie  plaquée  à  quatre  par- 
ties, et  la  seconde  en  harmonie  figurée  |>our  le 
clavecin.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  ;  Musika- 
lische  Âirch-  und  Hauts  Ergœtzlichkeit. 
Leipsick,  1716,  in-4"  obi.  Vcller  mourut  à 
l.eipsick  vers  1730. 

YETTER  (JcAR-PitiL),  harpiste,  né  à 
Anspacb,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
demeurait  a  Nuremberg,  vers  1730,  et  y  in- 
venta, dit-on,  la  harpe  à  pédales;  mais  celle 
invention  parait  lui  avoir  été  ronleslée  avec 
raison,  car  îlochbrncker,  luthiei  de  Donawerlb, 
avait  déjà  Tait  en  1720  des  instruments  de 
Celle  Cs;tèri-. 

YETTER  (JE»w-M»nTin),  paMeur  à  Hauf- 
fen -ara-Bach,  près  de  Rolhenboiirg,  dans  le 
Hanovre,  vécut  vers  la  On  dn  dix-huitième 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  écrit  intitulé  :  l'on 
don  Gebrouch  und  Xutzen  der  Gcsxngc  und 
Org-licerke  beim  Gotludienste.  Eine  H'd* 
(Discours  concernant  l'usage  et  l'utilité  dn 
chant  et  des  orgues  dans  le  service  divin). 
Anspacb,  1783,  in  8°  de  quarante  pages. 

YETTER  (Hbsri-Udu),  maître  de  con- 
certs du  prince  d'Anliall,  ver*  1790,  fut 
d'abord  hautboïste  dans  ou  régiment.  En 
1800,  il  vivait,  àllauaii,  saus emploi,  liaient 
quatre  symphonies  à  graud  orchestre,  dont  les 
numéros  5  et  4  ont  été  gravés  à  OflVnharh, 
chez  André,  en  1704.  On  a  aussi  publié  de  sa 
composition  trois  quintettes  pour  deux  flûtes, 
deux  violons  cl  violoncelle,  à  Spire,  chez 
Ilos'lcr. 


-  VIADANA 

VEWEAKA(UcaictORSI.>A),rclijyeuM 
au  couvent  de  SaoU-ÇrUtiM,  à  Bologne, 
vécut  au  commencement  du  du -septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  un  ou- 
vrage intitulé  :  Componimtnti  muticaU  Ai 
.Vottetti  concertati  a  una  et  piu  voci.  \"t- 
nise,  G.irdauo.  1623,  in- 4". 

A  lAIiA.A  \  (Lotis),  moine  de  PélroiU 
observance,  na«|iiit  à  Lodi,  vers  1505(1).  Dan» 
la  préface  d'un  de  ses  ouvrages,  il  no'is  aj- 
prend  qu'il  se  trouvait  à  Rome  en  151)7.  Pins 
tard,  il  occupa  la  place  de  maître  de  chapelle  Je 
la  cathédrale  de  Fano,  petite  ville  du  drtcM 
d'Urbin  ,  d'où  il  passa  à  celle  de  la  Coo- 
cordia,  dans  l'Étal  de  Venise,  el  en  dernier 
lieu  à  Manloue,  ou  il  vivait  encore  en  1611, 
dans  un  âgo  Irès-avaucé,  suivant  l\»crln»e- 
ment  de  la  troisième  édition  de  ses  Psaumes* 
huit  voix,  imprimée  à  Venise  dans  la  même 
année  (2).  Le  nom  île  Viadaua  e%l  devenu  et- 
lèbre  par  l'invention  de  la  basse  continu 
pour  l'accompagnement  des  voix  par  l'orgue, 
qu'Ofl  lui  a  longtemps  attribuée  el  que  de* 
écrivains  de  nos  jours  lui  disputent  avec  tact 
d'apparence  de  raison,  qu'il  est  devenu  né- 
cessaire d'examiner  à  fond  celle  question  bi»- 
loiiquc.  J'ai  satisfait  à  celle  nécessité  dans 
mon  Esquisse  de  l'histoire  de  /' harmonie  (5). 
Je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques  nomraui 
renseignements  à  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  Njtt 

On  sait  que  le  nom  de  basse  continue  dé- 
signe une  basse  d'accompagnement  différente 
de  la  basse  vocale  des  anciennes  compnsinoni, 
en  ce  que  celle-ci  était  souvent  interrompue, 

(I)  Suivant  l'opinion  de  Raini  (M*m»ri*  Stwim  I» 
fi'rAr,  He  .  t.  I.,  n.         Viadana  serait  E'pigMl  rit* 
Italien  (Ed  attrrisro  m  f\*e,rhr  il  Waiana  fm  Sfia?««« 
t  non  liatiano)  ;  mais  II  n'appuie  celle  assertion  A'nt*** 
preuve  Le»  contemporains  de  Viadana.qui  ont  parH> 
loi  et  de  se*  travaux,  notamment  Bant-hieri.  -laasvf* 
Orynno  «Kon«ri«o  (Venise,  nicc.  Amaltno,  1605}  rtaiM 
naCarlrlU  mnsic+te  n*l  ron/o  fif  m r»i»  1  p.  il S),  M  i 
rien  qui  confirme  le  fait  avancé  par  liai  ni.  Il  «si  vrai  «at 
Thomas  de  Yriarle,  parlant  d  on  certain  Pfatn,  ibo**'»» 
espagnol,  dans  ses  notes  sur  le  troisième  ebanl  &t 
poème  «ur  I  i  mutiqur,  dit  :  V&tiat  /«tu  Via*' 
;:ota  p or  l'urenfor  dtl  tWo  eonft»*»  M  ait)  ira-Jean  Vw«v. 
qui  pas»»  pour  invenleor  de  la  bJw  ronllBit  ;  nm» 
Viadana  ne  -.'appelle  pas  VnlA.eu  ou  .Vnlkiat-Jn»  ^* 
prénom  est  Louit  (£.oaWfo)  aux  litres  de  lou»  »esaa- 
«rvgci. 

(Î  t.'al.»».'  nainî  dit,  dans  ses  Mémoires  suri»  '** 
tes  oiMWcev  de  S  IV  de  PalcMrina.  que  Via*m>  f«' 
.latmrd  .naiire  derlnpelle  A  Manloue,  puisât»"*' 
cl  en  dernier  lieu  -i  fano  (n  ïl<;;  mai»  s'il  n'y  >  •*•»' 
■I  erreur  dans  ces  faits,  ce  maiire  a  du  rcl o orner  1  »»• 
tour  vers  la  fin  de  sa  vie,  d'après  I  avcrtisvrmf il f«'" 
ci  desvns. 

(S)  Taris,  IRtn,  in-So  de  178  p»;r«.  tiré  i»"'»' 
pbires.el  «ecrrlCeaciit  mn.inU  de  f*r ,,  (iiia.lW- 
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tandis  que  l'autre  ne  s'arrête  pat.  La  liasse  «le 
cette  dernière  «focé  a  du  naîtr'e  &  \M  f  a 
eu  des  chants  à  voix  seule,  soutenue  par 'Pac- 
comp.ignerhcnt  d'un  instrument.  Suivant  boni 
(Tratlalo  délia  musien  scenica,  in  op.,  t.  H, 
I».  23),  le  premier  essai  de  la  musique  de  ce 
genre  fut  l'épisode  du  comte  l"g°lin,  compose 


nou$  pouvons  prendre  une  idée  de  sa  struc- 
ture dans  le  récitatif  de  VÊuridicc  de  Cac- 
cini,  dans  le  même  ouvrage  mis  en  musique 
par  Jacques  Péri,  cl  dans  les  drames  d'Émilib 
del  Cavalière  [voyez  ces  noms).  Le  premier 
ouvrage  de  ce  genre  composé  par  celui-ci  fut 
éxécuté  en  1H88,  aux  noces  de  la  grand*- 
dnehesse  de  Toscane;  mais  il  était  écrit  dans 
l'ancien  style  madrigalcsque,  ainsi  que  la  plu- 
part des  compositions  de  cette  époque.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'espèce  d'opéra  allégorique 
intitulé  fiappresentazione  di  anima  e  di 
corpo,  publié  par  Goîdolli,  en  1C00.  La  se 
trouvent  plusieurs  traits  de  véritable  ebant 
i-liylbmé  à  voix  seule,  accompagnés iPune  basse 

continue  du  ni  l'harmonie  d'accompagnement 

-  ti  ;  hii  '*'•<  h  •  I  t   •  .'iuj  :  ™  •.  «  -  .*'» 

est  mdiqin  e  par  des  cbifTres,  avec  plus  de  soin 

J» »  •  »  •         I  1  »  *     l,      •    I  £r         *     *T     (.         «I  •  't\ 

et  île  détail  que  ce  qu'on  voit  dans  des  compo- 
sitions postérieures.  Tels  sont  le  chant  d 

t  >  pi  tt  Vi  •      :  •<  i 
Vantma  : 


le  ebant  <ie 


:l  • 


II 


Yorrci  ripoto  e  pace, 
'VorlVid/lrUoeitioja. 

ht 


»■«♦«  ni".i 

•  Mil  Jif  • 

Si,  »o»tr'  ingann'  io  »o. 

•  »  -     i«  .lr  "l'fï  •    '■       '  •  '  '.li        "•  •(    .  Ii  •  .  i 

et  plusieurs  autres. 

VEuridicc  de  Jules  Caccini  parut  dans  la 
rnéme  année  (J);  on  y  trouve  aussi  le  ebant  à 
voix  seule  accompagne  d'une  basse  continue 
dont  riiarmouic  d'accompagnement  est  indi- 
quée par  quelques  chiffres  ;  mais  ce  chant  est 
plus  vague  que  celui  d'Emiliodcl  Cavalière,  et 
tient  plus  du  récitatif:  la  basse  en  est  plus 
lourde  et  moins  rbylhotée.  Ces  productions 
sont  les  phts  anciennes  oii  l'on  peut  constater 
d'hnc  manière  authentique  l'existence  de  mé- 
lodies à  voix  seule  accompagnées  de  la  basse, 
continue  pour  les  instruments.  Cependant  la. 
priorité  d'invention  do  la  musique  à  voix 
seule,  on  A  deux  ou  trois  voix,  expressément 
composée  pour  être  accompagnée  par  l'orgue, 
parait  appartenir  sans  contestation  à  Viadana, 

(I)  L" EuriJire  rompoiia  in  mutica,  in  $iilo  rapprtit*- 
Utito  i*  Giulio  Cuctini  dttio  Ho*.,  no.  in  Firenie,  Gior- 
«io  NarfMotti,  UDC,  In-folio. 


au  moins  pour  les  messes  et  motels,  d'après 
ce  qu'il  en  rapporte  lui-même  dans  la  préface 
d'une  collection  de  motels  intitulée  :  Cenfo 
concerti  ecclesiasrici  a  una.  a  due.  a  tre  e 
quauro  McT-è8W  ''MÔ'Utfyo  fer 
sonar  neU'organo.  Nova  invention*  comoda 


rgano.  Novainvenxione  comoda 
per  ogni  torte  âi  càntorie  per  gll  Organisai. 
In  Veneiia  ,  appre*sb  Giacomo  Vincenli , 
1(503,  cinq  petits  Volumes  iii-4»  (i).  Le  cin- 
quième volume  contient  la  partie  de  basse 
contenue  iniiinléc  :  Bâtto  per  sonar  neWor- 
ganô.  Viadana  dit,  dans  son  avertissement  au 
lecteur,  qu'il  a  été  conduit  à  imagi  ner  un  nou- 
veau genre  de  motets  à  Une,  denx  ou  trois 
voix,  avec  accompagnement  de  l'orgue,  en 
voyant  certains  chantres  obligés  d'exécuter  à 
trois  voix,  à  deux  ou  à  dnc  seule,  avec  cet  in- 
strument, des  motets  à  cinq,  six,  on  même  huit 
parties,  nonobstant  lès  longs  repos  des  Voix, 
occasionnés  par  les  imitations  ou  fugues,  les 
défauts  de  cadences,  de  mélodie,  etc.,  et  que 
c'est  ce  nouveau  genre  de  musique  concertant 
qu'il  offre  an  publié  par  le  conseil  de  ses 
amis  (2).  Il  ajoute  que  cette  invention  a  reçu 
beaticoup  d'applaudissements  lorsqu'il  la  fit 
connaître,  à  Rome,  environ  six  ans  auparavant 
(vers- n&G  ou  1507),  ei  qu'il  a  trouvé  beaucoup 
d'imitateurs.  Par  ml  ces  imitateurs,  il  compte 
peut-être  Emilio  del  Cavalière,  Perl  et  Caccini, 
bien  que  le  style  de  leurs  mélodies  soit  d. fiè- 
rent du  sien  et  que  ces  artistes  sè' soient  pro- 
posé un  stulrc  btit.  Peut-être  aussi  avait- il  en 
vue  un  œuvre  de  motels  à  cinq  voix  avec  basse 
conthuic  que  Richard  Deerlng,  compositeur 
anglais,  avait  publié  à  Anvers,  eri  1507,  a  son 

retour  de  Rbrte.  Le  siyle  mélodique  de  Via- 
•;•    -•■  .ai    ■>•.'•     *l       ii  1  il* 

(I)  Il  y  a  dV<  ttrmplairos  d«  c«(ie  collection  qoî  por- 
tent U  date  de  IGUS,  bien  que  de  la  mime  édition,, 

(</)  iKolte  sonoslite  lècîigioni  (eortesl  iettorr)  ebe  ml 
haiino  indotloacomporroquevia  >orle  dl  eoneerll  :  fra 
te  qatli  qtetU  èstala  aiia  délit  prinri»«4it  il  redere 
eioe,  rlie  Tolendo  aile  volte  qualche  cantore  eantare  li\ 
on  orpano  o  con  tre  >oel,  o  con  due,  o  con  ona  sola, 
eranoaslrettl  per  manramenlo  dl  eompositioni  a  pro- 
potlio  loro  d'appigUant  ad  ana,  o  dae,  o  tre  parti,  di* 
iMitetti  a  eluqne,  a  -t.,  a  »eite«  «d  anehe  ad  «4to,  te 
qoali  per  l'unione  ch«  detono  luvere  con  l'allre  parti 
come  obbli^atc  aile  tuglie,  aile  cadente,  ai  conlrapontî, 
et  abri  modl  di  tutto  II  canlo,  sono  plene  di  pause 
lanfthe,  t  replicaie.  prive  dl  «atténue,  tent'  trie,  e  flftal- 
raenie  con  porhïttims  et  intipida  «es«enta.-  oUrt  gl'  in- 

j  tcrrompimcnli  délie  parole  taJl'  ora  in  parte  taciule,  et 
aile  »olic  ancora  eon  diseon»rncYob  interpotittoni  dis- 
pose, le  quall  rcndetanola  maniera  del  eanto.o  Imper- 
fetie.  o  nolota,  od  Infetta,  et  poeo  fni»  a  «fuetti,  ehe 
sta«ano  ad  vrtire  :  *tnt»  «b«  era  anco  incomodoffran* 
di«simo  de'  cantori  in  cao^arle.  Là  dore  liavendn  poî 
\olla  non  poca  coiuldcratione  sopra  tali  diflirollj,  mi 
«ono  affaticato  anai  prr  Inrest.-gare  II  modo  di  tuppllre' 
in  qualclie  parte  a  cost  notnbila  maneamenlOi  et  credo 

',  la  Dio  mercé  d'iiatcrlo  ail'  uliîmo  ritrovalo,  aie.  ., 
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VIADANA 


dana  a  une  supériorité  incontestable  sur  celui 
de  ses  contemporains  de  l'école  romaine,  dans 
la  musique  d'église  concertée. 

La  partie  de  basse  continue  des  motels  de 
Viadana  n'a  point  de  chiffres  d'accords;  il  ne 
dit  rien  sur  ce  sujet  dans  l'instruction  que  con- 
tient l'avertissement.  Il  n'y  est  pas  non  plus 
question  de  classification  d'accords  en  conson- 
nants  et  dissonants.  L'instruction  a  pour 
objet  la  manière  d'exécuter  les  différentes 
pièces  contenues  dans  l'œuvre,  tant  de  la  part 
des  chanteurs  que  de  celle  de  l'organiste.  Via- 
dana conseille  à  celui-ci  :  1»  déjouer  simple- 
ment la  partition;  3*  de  ne  point  couvrir  le 
rhant  dans  l'ornement  des  cadences;  ô*  de 
donnerun  coup  «l'«vil  à  l'ensembledu  morceau, 
avant  de  l'exécuter;  4°  de  ne  point  accompa- 
gner trop  haut  les  voix  aiguës,  ni  trop  bas  les 
voix  graves;  5"  de  jouer  a  tattn  solo,  c'est-à- 
dire  sans  accords,  les  entrées  de  style  fugué,  etc. 

Cruger,  contemporain  de  Viadana,  parait 
être  un  des  plus  anciens  auteurs  qui  ont  dit 
positivement  que  ce  musicien  Tut  l'inventeur 
de  la  basse  continue  (1).  Voici  ses  paroles  : 
Battus  gênerait»  seu  continuut,  so  von  fur 
trcfllichen  italianitehen  Mutico  Ludovico 
Piadana  erttlich  erfunden  (La  basse  géné- 
rale ou  continue  fut  premièrement  inventée 
par  l'excellent  musicien  italien  Louis  Viadana). 
Il  existe  en  faveur  de  Viadana  un  témoignage 
encore  plus  rapproché  du  temps  de  l'invention, 
dans  la  préface  que  Gaspard  Vinccnz,  orga- 
niste à  Spire,  a  mise  en  léle  du  Promptuarium 
muticum  d'Abraham  Scliad,  publié  en  1011. 
Parlant  de  Viadana  et  de  la  basse  continue, 
dont  il  le  considère  comme  inventeur,  il  dit  : 
Peritittimut  hujut  scientim  artifex,  pri- 
mutquehujut  lulmlitturr  autnr.  \pi ès  Cruger, 
Printz  s'est  exprimé  sur  ce  sujet  d'une  manière 
non  moins  positive,  dans  son  Histoire  de  la 
musique  (2).  Brossard  parait  avoir  puisé  ses 
renseignements  à  cet  égard  dans  le  livre  de  ce 
dernier;  mais  je  ne  sais  sur  quelle  autorité  il 
a  dit,  à  l'article  Batto  continuo  de  son  Dic- 
tionnaire de  musique, que  Viadana  a  publié  un 
traité  de  la  basse  continue.  J.-J.  Rousseau  a 
copié  Brossard,  et  a  cité  sans  examen  ce  pré- 
tendu traité.  On  a  vu  précédemment  que  la 
b.isvc  des  motets  de  Viadana  n'a  point  de  chif- 
fres d'accords,  et  qu'il  n'a  rien  dit  sur  ce  sujet 
dans  l'avertissement  au  lecteur  de  la  première 

(I)  Dant  i>/  m<iVx  de  Rauo  gtnerali  leu  coHlimio,  j 
la  tuile  de  ton  Ihrc  intitulé  :  SgHopiii  mntiea,  Berlin, 
1W4,  ln-14. 

(t]  Htttêritti  /JfirArr.&toiç/  (ter  tdete*  Si«g-  unt 
A*/.f»y*..«i/,  chip.  MI.SII. 


édition  de  ces  motets.  Cependant  GuidoUi 
(voyez  ce  nom),  éditeur  de  la  Rappretenta- 
zione  di  anima  e  di  corpo  d'Emilio  ilel  Cm* 
licre,  publiée  en  1600,  avait  donné,  dans  les 
Àvvertimenli  partkoïari  per  chi  eanteri 
recitando  e  per  chi  tuoncrà,  quelques  in- 
structions concernant  l'usage  de.  ces  chiffres 
ainsi  que  des  signes  accessoires,  et  les  avait 
marqués  sur  la  partie  de  basse  ;  Jules  Cacrioi 
avait  aussi  employé  les  mêmes  signes  dans  son 
F.uridice,  publiée  la  même  année.  Il  est  vrai- 
semblable que  des  observations  furent  faites.] 
ce  snjei,  à  Viadana  par  ses  amis,  cardans  l'in- 
struction pour  la  seconde  édition  de  ses  Cent» 
concerli  ecclesiastici,  qui  parut  en  ICO'J,  il 
parle  de  l'usage  des  chiffres  sur  la  basse  en 
termes  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  Gni- 
tlollt  :  c'est  sans  doute  celle  circonstance  qui  a 
fait  considérer  Viadana  pnr  quelques  auteurs 
comme  l'inventeur  delà  basse  chiffrée. Suivant 
l'abhé  Baiui  (1),  on  faisait,  rers  le  milieu  do 
seizième  siècle,  un  contrevint  improvisé  atrt 
les  instruments  sur  la  basse  des  composition; 
vocales,  el  pour  éviter  les  discordances  <|«i 
pouvaient  résulter  du  mélange  du  contrepoint 
instrumental  improvisé  avec  les  parties  vocales 
écrites,  on  marquait  sur  la  basse  des  chiffres 
el  des  signes  qui  indiquaient  la  nature  des  in- 
tervalles. Les  autorités  cllées  par  le  savant 
Baini.  ne  me  semblent  pas  prouver  ces  asser- 
tions ;  j'ai  même  la  certitude,  par  la  multitude 
de  compositions  publiées  daqs  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle, avec  ces  mots:  Pa eau- 
tare  e  da  Jupn/Ke,  que  les, instruments  exé- 
cutaient les  mêmes  parties  que  les  voix.  Quant 
aux  chiffres  placés  au-dessus  de  la  liasse,  on 
n'en  aperçoit  point  de  trace*  antérieurement  à 
l'année  1000.  J'ai  traité  hiHowquemeDt  et 
avec  beaucoup  de  détail  ce  qui  concerne  la 
basse  chiffrée,  dans  le  dernier  chapitre  du  se- 
cond livre  de  mon  Traité  complet  de  V har- 
monie (Paris,  Scblesinger,  1844,  gr.  in-*', 
«lotit  la  huitième  édition  vient  de  paraître  cbei 
Brandus  et  Durour  (1804),  à  Paris. 

En  résumant  ce  qui  précède,  on  voit:  1-  0w 
l'idée  d'une  basse  d'accompagnement  continu 
est  née  avec  les  premiers  essais  de  chant  à  toi» 
seule  soutenue  par  un  instrument,  vers  1580; 
9"  que  cette  basse,  devenue  plus  animée  et  plu» 
s  n  iée  dans  ses  formes,  fut  appliquée  a  l'or?* 
par  Viadana,  pour  l'accompagnement  duebant 
religieux-mélodique  et  concerté,  et  reçut  de  lm 
le  nom  de  basse  continue,  vers  1590;  3'qiw, 
vus  le  même  temps,  l'usage  des  chiffres  cl 

(I)  ['  jus  tes  Mémoires  sur  la  tie  el  sur  les  o 
«le  i.  P.  de  Palettrina,  1. 1,  p.  149  el  190,  noie  iW. 
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signes  accessoires  au-dessus  de  la  basse  Tut 
Imaginé  par  Emilio  del  Cavalière,  ou  par  Gui- 
don i,  ou  enfin  par  quelque  musicien  inconnu 
jusqu'à  ce  jour.  L'abbé  Vogler  est  donc  lombé 
dans  une  erreur  évidente,  dans  son  Manuel  de 
la  science  de  l'harmonie  et  de  la  basse  conti- 
nue, lorsqu'il  a  rerusé  a  Viadana  l'invention 
de  la  basse  figurée  sans  interruption,  la  consi- 
dérant comme  plus  ancienne  que  lui,  et  ajou- 
tant :  «  Louis  Viadana,  maître  de  cbapellede 
»  la  cathédrale  de  Manloue,  proposa  flnale- 
>  ment,  dans  les  premières  années  du  dix- 
»  septième  siècle,  de  chiffrer  la  basse  pour 
»  désigner  les  accords  qui  doivent  accompa- 

•  gner  la  note  fondamentale  (I).  »  C'est 
exactement  le  contraire  de  ces  assertions  qui 
est  le  vrai. 

Les  ouvrages  connus  de  Viadana  sont  ceux 
dont  les  titres  suivent  :  t°  Madrigali  a  quat- 
tro voci,  lib.  1 .  In  Venezia,  1591 ,  in-4*.2*  Ma- 
drigali a  0  voci,  op.  5.  Ihid.,  1593,  in-4*. 
S"  Cansonette  a  tre  VOCi  da  Lodovico  Fia- 
dana ,  maettro  dt  cappella  net  Duomo  di 
Mantova,  libro primo.  In  Vcnetia,  appresso 
Ricciardo  Amadino,  1594.  Ce  titre  prouve 
l'assertion  de  Bain!  que  Viadana  avait  été  maî- 
tre de  chapelle  à  Mantoue  avant  de  l'être  à 
Fano  et  à  Concordia.  4*  //  primo  libro  de' 
salmi  a  5  voci.  Ibid.,  1797,  in -4".  5°  Mette 
a  quatlro  voci,  libro  primo. Ihid.,  159fl,in-4°. 
6*  Fetptrt.  omnium  tolemnitatum  Ptalmo- 
âia  quinque  vocibut.  In  Venelia,  per  Vin- 
cent!, 1597.  C'est  la  quatrième  édition;  la 
septième  a  paru  dans  la  même  ville,  en  1011. 
7*  Salmi  e  Magnifient  a  quatlro  voci.  Ibid, 
1598,  in-4*.  Il  j  a  une  autre  édition  de  ce  re- 
cueil publiées  Francfort,  en  1612,  in-4*.  8»  // 
tecondo  libro  de'  Satmi  a  5  voci.  Ibid.,  1601, 
in-4*.  9»  Ptalmivetpertirii*  vocibut  concin. 
Venetiisapud  Vinccntinm,1602,  In-4».  J'ignore 
en  quelle  année  la  deuxième  édition  de  ce  re- 
cueil a  paru  ;  la  troisième  a  été  publiée  A  Venise, 
en  1044,  in-4».  10*  Cento  concerti  eccletiat- 
tici  a  una,  a  due,  tre  e  quattro  voci  ton  il 
batto  continuo  per  sonar  nell'  organo.  Nova 
invensione  comodaper  ogni  tortedi  cantori 
epergUorganitti.  In  Venezia,  appresso  Gia- 
coroo  Vincent!,  1002  et  1003,  ln  -4*.  La  troi- 
sième édition  de  ce  recueil  a  été  publiée  par  le 
même  imprimeur  en  1009.  Urte  quatrième  édi- 
tion a  paru  à  Venise,  chez  Vincenli,  en  1611, 

(I)  llanêbttck  ZUT  UmrtHOnitltlire  mnd  fit  Otnrtût- 
***«,  tic.  Prague,  I80i,  in-H-  (p.  149)  :  -  Lu Jvig  Viadana,  • 

•  sclilugendllcti  vordea  Basa  iu  bculTcri».  unddadurch 

•  die  Akkorde-  die  tu  m  Grundlon  und  mr  ganten  Uar- 
■  môme  |rgrilfen  werden  tolten,  aiuumcrkcn. 
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in-4n.  Un  exemplaire  de  celte  édition  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  du  Lycée  musical  de  Bologne. 
11  y  a  aussi  une  édition  intitulée:  Oput  muti- 
cum  tacrorum  concentuum,  qui  ex  unica 
voce,  nec  non  duabut,  tribut  et  quatuor  voci' 
but  variatit  concintntur,  una  cum  batto 
continuo  ad  organum  applicato.  Francfort, 
1012,  in-4°.  Enfin  uneédilion  complète  de  tout 
les  motels  et  concerts  ecclésiastiques  de  Via- 
dana, au  nombre  de  cent  quarante-six,  a  été 
publiée  avec  l'instruction  pour  les  chantres  et 
organistes,  en  italien,  latin  et  allemand,  avec 
le  litre  suivant  :  Operaomnia  tacrorum  con- 
centuum 1,  2,  5  el  4  vocum,  cum  batto  conti- 
nuo et  generali  organo  applicato,  novaque 
inventione  pro  omnigenereet  torte  cantorum 
et organitlarum accommodant.  Adjuncla in- 
tuper  in  batto  generali  hvjut  nova?  inven- 
tionit  inttructione,  latine,  italict  et  germa- 
nice.  Francfort,  1G20,in-4°.  L'édition  de  1013, 
eitéc  par  Gerber,  est  supposée  :  c'est  celle 
de  1012  qu'on  a  confondue  avec  la  dernière, 
d'après  le  catalogue  de  Draudlus.  1 1»  Dfficium 
ac  Nittxdefunctorum  quinqucvocum,o\\.  15. 
in  Venelia,  app.  Vincenli,  1004.  12*  Retpon- 
tori  et  lamentaiioni  per  la  teltimana  tanta 
a  4  voci,  op.  23.  Ibid,  1609,  in-4*.  15"  // 
terzo  libro  de  concerti  eccletiattici  a  due,  a 
tre  et  a  quattro  voci  con  il  batto  per  tonart 
net  organo  da  Lodovico  Fiadana,  maestrodi 
capella  nella  catedrale  di  Concordia;  nuova- 
menle  ritlampati  et  corretti,  op.  24.  Ibid., 
1611,  in-4".  14°  Mette  concertate  per  una,  o 
due,  ottia  tre  voci  con  il  batto  continuo  per 
l'organo.  In  Venezia,  appresso  Giacomo  Vin- 
cenli, 1605,  in-4".  La  messe  dominicale  pour 
ténor  seul  et  orgue,  dont  le  thème  est  pris  dans 
le  plain-cbanl  de  cette  messe,  a  été  extraite  de 
ce  recueil  cl  publiée  dans  la  Corolla  mutica 
de  Donfrid,  à  Strasbourg,  en  1028.  15*  Con- 
certi tacri  a  2  voci  col  batto  continua  per 
l'organo.  Ibid.,  1608,  in-4*.  Les  morceaux  qui 
se  trouvent  dans  celle  collection  ont  élé  réim- 
primés dans  l'édition  publiée  à  Francfort, 
en  1020.  10»  Falti  bordoni  a  quattro  e  otto 
voci,  premette  le  regole  per  il  batto  per  l'or- 
gano. Rome,  1612.  17"  Completorium  roma-  , 
num  8  vocibut  decantandum,  lib.  2,  op.  16. 
Venise,  Vincenli,  1608,  in-4".  18*  Vetpcri  et 
Magnificat  a  quatlro  e  cinque  voci.  Ibid., 
1G09.  Je  crois  que  les  recueils  précédents  oui 
fourni  les  éléments  de  la  collection  publiée 
ensuite  sous  ce  titre  :  Fetptrtina  omnium 
tolemnitatum  psalmodia,  cum  duobut  Ma- 
gnificat et  faltit  bordonit,  cum  5  vocibut. 
Francforl-sur-le-Mein,1610,  in  4".  Une  partie 
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de  cette  collection  a  été  ensuite  reproduite  avec 
les  motets  à  deux,  trois  et  quatre  voix  dans  un 
autre  recueil  intitulé  :  Concentuum  ecclesias- 
ticorum  -,  ~>  et  A  voctbu$t  opus  compUtum, 
cum  solemnitati  omnium  vespertinarum. 
Ibid.,  1615,  in-4°.  19°  Satmi  a  quattro  cori, 
op.  27;  in  Fenetia,  app.  Fincenti,  1512. 
20*  Litanie  che  si  cantano  nellaSanta  casa 
a  5,  4,  5,  6,  7,  8  et  12  voci;  3«  t'mprelifone; 
Ibid.,  1015,  in-4».  21»  Officium  defunetorum 
quatuor  vocibus  eonein.,  Venise,  Vincenti, 
4614,  in-4«.22«  Sinfoniemusicaliaottovoci, 
op.  18,  Ibid.,  1017,  in-4°.  C'est  une  réimpres- 
sion. 

VIADANA  (Jacques-Mohos).  Il  existe  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  un  recueil  de 
motets  intitulé  :  Jacobi  Mort  f  iadanx  con- 
eerti  ecclesiastici  1 ,  2,  3,  4  vocum  cum  basso 
continuo  ad  organum,  nunc  primum  in 
lueem  editi.  Anlverpix  excudebat  Peints 
Phatesius,  1615,  in-4*.  Je  n'ai  pas  trouvé 
ailleurs  de  renseignements  sur  l'auteur  de  cet 
ouvrage,  si  toutefois  II  a  existé,  et  s'il  n'y  a 
point  ici  une  fraude  commerciale. 

MAL  (...),  neveu  du  violoniste  Leclair,  né 
à  Paris,  vers  1750,  a  fait  graver  un  Arbre 
généalogique  de  l'harmonie,  d'après  le  sys- 
tème de  Bameau;  Paris,  1707,  5  feuiles  in- 
piano.  La  première  feuille  contient  l'arbre 
généalogique  des  accords,  et  les  deux  autres 
les  explications. 

VIALAIIDO  (Baltbasar),  organiste  île 
l'église  San  Giovanni  alla  conca,  à  Milan,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  s'est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  :  MissM 
du*  quinque  et  sex  vocibus  cum  psalmives- 
pertini,  litaniis  Beat*  Marias  Firginis 
quinque  vocum,  op.  1  ;  Mediolani,  per  Geor- 
gium  Bolla,  1624.  A  la  fin  de  ce  recueil,  on 
trouve  un  Magnificat  à  cinq  voix  d'Horace 
Vecchi. 

VIAN  A  (Matthias- Jeas),  ou  VEANA, 
compositeur  de  musique  d'église,  né  en  Es- 
pagne, vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut 
maître  de  chapelle  de  l'église  de  l'Incarna- 
cïon,  a  Madrid.  Il  est  peu  connu  hors  de  sa  pa- 
<  trie.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal  Jean  IV  indique  de  sa 
composition  deux  livres  de  motels  a  quatre  et 
cinq  voix,  et  trois  livres  de  Filhancicos  à  cinq 
et  six  voix,  mais  sans  date  et  sans  nom  d'im- 
primeur. Yriarte  (voyez  ce  nom)  est  tombé 
dans  une  erreur  singulière  a  l'égard  de  ce  mu- 
sicien, en  le  confondant  avec  Viadana  (voyet 
ce  nom),  dans  les  notes  relatives  au  troisième 
litre  de  ion  poème  sur  la  musique,  où  il  dit  3 


Matias  Juan  Fiana  que  posa  por  tortiller 
del  baxo  continuo,  etc.  (page  xv,  édit.  de 
Madrid,  1789,  in-8*).  M.  Eslava  a  pu  Mit  es 
partition  un  Filhanctco  à  six  voix,  de  Viana, 
dans  la  deuxième  série  de  la  lira  Sacre- 
ffispana. 

VICENTE  Y  CE  II  VER  A  (D.  FâA*çoit) 
était  organiste  de  la  cathédrale  de  Huesca,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Le 
3  novembre  1712,  il  fut  nommé  organiste  de 
l'église  du  collège  royal  du  Corpus  Chrtili 
de  Valence,  et,  plus  lard,  maître  de  la  mime 
chapelle.  Il  a  composé  beaucoup  de  psaumes 
et  de  messes  à  huit  et  à  douze  voix,  selon 
l'usage  de  celte  église,  et  dans  le  style  de 
l'école  de  Valence,  qui  était,  a  l'égard  de  l'Es- 
pagne, ce  qu'était  l'école  vénitienne  pour 
l'Italie,  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième.  Vicenley  Cerrera 
a  joui  de  la  réputation  d'un  des  meilleur» 
compositeurs  espagnols,  pont  la  musique  reli- 
gieuse. 

VICENTINO  (Nicolas),  prêtre,  né  a  Vi- 
cence,  en  1511  (1),  fit  ses  éludes  musicale! 
■oui  la  direction  d'Adrien  Willaerl,  soisant  le 
titre  énigmalique  d'un  de  ses  ouvrages,  lequel 
a  fait  croire,  au  contraire,  a  M.  Caffl,que  Vicen- 
tioo  avait  été  maître  du  compositeur  flamand. 
Il  fut  maître  dechapellealacourdeFerrare,ei 
enseigna  aux  princes  et  princesses  de  la  familk 
d'Esté  à  jouer  des  instruments  a  clavier,  «r 
lesquels  il  parait  avoir  eu  beaucoup  d'babiWe 
pour  son  temps.  Protégé  par  eux  et  particu- 
lièrement par  le  cardinal  Hippolyle  d'Esté,  il 
suivit  celui-ci  à  Rome,  et  vécut  dans  son  pa- 
lais vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Préoc- 
cupé de  la  pensée  de  faire  renaître  les  genres 
chromatique  et  enharmonique  des  Grecs,  ea 
leur  appliquant  l'harmonie  consonoante  4e 
son  temps,  il  écrivit  des  madrigaux  à  eu* 
voix  dans  ce  système,  et  les  publia  soosc* 
titre  bizarre,  qualifié  avec  raison  d'amphibo- 
logique par  l'abbé  Bainl  :  Dell'  unico  Adrion* 
Filloert  discepolo  D.  NicoUs  Ficeniins 
Madrigali  a  5  voci  per  tcorica  e  per  pralit* 
da  lui  composti  al  nnovo  modo  del  «r/eôf- 
rimo  suo  maestro  ritrovati,  lib.  1  ;  Veoeiia, 
1546,  io-4*  oblong.  Cet  ouvrage,  qu'il  croyait 
destiné  a  produire  une  vive  sensation  sur  rcs- 

(l)  Choron  et  Fayol  le  ont  I  r  <m  -L  i  r  n  rt m  »  rq  ut-  /V  ; < 

kittor.  du  iHuticitm)  que  Gerber  m'est  trompe  toftiiMl 
naître  Vieenlino  A  Rome;  mais  ru*-mrmri  «ont  lontx» 
dans  une  autre  erreur  en  fi».,  m  l'époque  de  m  nai»«»« 
q  1513,  car  au-dessous  de  son  portrait  place  en  te»  * 
son  ii»re,  on  trouve  ces  mots  :  ,Y»co{««  Viee*tinu$  <** 
alaùt  SSSSJ  44  ;  or  le  II  m  a  été  publié  en  1899  ;  il  est  fat 
dent  que  l'auteur  a  dû  naitre  «a  plus  urd  ea  ISM. 
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prit  (ia  musiciens,  fui  cependant  peu  remar- 
qué à  Rome.  Il  essaya  de  donner  une  démon- 
stration de  la  réalité  de  son  système  par  l'in- 
vention d'un  clavecin,  auquel  il  donna  le  nom 
d'arcieembalo  et  qui  avait  plusieurs  claviers 
divisés  de  telle  sorte  qu'on  pouvait,  selon  Vi- 
cenlino,  appliquer  par  leur  moyen  les  genres 
diatonique,  chromatique  et  enharmonique  des 
anciens  à  l'harmonie  de  la  musique  moderne, 
avouant  que  la  difficulté  des  intonations  pou- 
vait être  un  obstacle  pour  cette  application 
dans  la  musique  vocale.  Toutefois  il  ne  croyait 
pas  cet  obstacle  invincible,  car  il  ouvrit'  un 
cours  pour  enseigner  à  chanter  a  six  élèves 
choisis,  sous  le  sceau  du  secret,  les  intervalles 
des  trois  genres.  On  commença  alors  à  se  pré- 
occuper de  cette  école  mystérieuse;  mais  Vi- 
cenlino  répondait  à  ceux  qui  cherchaient  a 
pénétrer  son  secret,  qu'il  ne  publierait  ses  dé- 
couvertes qu'après  qu'il  aurait  obtenu  une  po- 
sition convenable  pour  ses  talents  ;  par 
exemple,  celle  de  chantre,  ou  même  de  maître 
de.  la  chapelle  pontificale.  Les  choses  étaient 
en  cet  étal,  lorsque,  vers  la  fin  de  mai  1551, 
Vicenlino  et  Vincent  Lusitano  {voyez  ce  nom), 
sortant  d'une  maison  où  ils  avaient  entendu 
exécuter  un  morceau  de  musique  à  plusieurs 
voix  composé  sur  le  plain-chant  du  liegina 
Coeli,  se  mirent  a  discuter  sur  celle  composi- 
tion. Lusitano  ayant  dit  qu'elle  était  dans  le 
genre  diatonique,  Vicenlino  soutint  que  ni 
lui  ni  aucun  musicien  ne  savaient  précisé- 
ment en  quel  genre  était  un  morceau  de  mu- 
sique. La  dispute  devint  fort  vive  à  ce  propos, 
et  les  antagonistes  parièrent  deux  écus  d'or, 
choisissant  pour  juges  de  leur  différend  Bar- 
tholomé  Escobcdo  et  Ghiselin  Dankers  , 
chantres  de  la  chapelle  pontificale.  On  peut 
voir,  à  l'article  de  Lusitano,  quel  fut  le  résultat 
de  celle  contestation,  et  comment  Vicenlino 
fut  condamné  à  payer  les  deux  écus  d'or  à  son 
adversaire.  Le  cardinal  de  Ferrare  considéra 
le  jugement  comme  une  insulte  personnelle 
qui  lui  était  faite;  nul  doule  qu'il  u'en  eût 
poursuivi  la  réparation,  s'il  n'était  parti  pour 
Ferrare  quelques  jours  après,  et  si  sou  absence 
de  Rome  n'avait  été  de  près  de  quatre  années. 
Vicenlino  l'avait  suivi,  et  plein  de  ressenti- 
ment contre  ses  juges,  il  s'était  immédiate- 
ment occupé  de  la  rédaction  d'un  grand  ou- 
vrage concernant  les  trois  genres  diatonique, 
chromatique  et  enharmonique,  ainsi  que  leur 
application  à  la  musique  moderne.  Il  y  rend 
compte  de  la  dispute  et  de  ses  résultats  ;  mais 
faisant  prendre  le  change  sur  l'état  de  I  » 
question,  il  substitue  une  discussion  de  ihtoi  ic 
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a  l'objet  spécial  qui  donna  lieu  au  jugement. 
Son  livre  a  donc  induit  en  erreur  tous  ceux  qui 
ont  écrit  sur  ce  sujet.  De  retour  à  Rome,  Vi- 
cenlino y  fil  imprimer  son  livre  aux  dépens  du 
cardinal  de  Ferrare,  sous  ce  litre  :  L'Anlica 
musica  ridotta  alla  moderna  pratica,  con  la 
dichiaratioM  e  con  gli  esempj  dei  tre 
generi  con  le  loro  spetie,  e  con  l'inventione 
di  uno  nuovo  stromento,  nel  quale  si  con- 
tiene  tutta  la  perfetta  musica  con  molli  se- 
greti  musicali.  In  Roma,  appresso  Ant.  Barré, 
1555,  in-fol.  de  ccnl  quarante-six  feuillets, 
avec  une  table  des  matières  et  des  planobes(t). 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres  :  le  premier 
traite  de  la  théorie  de  la  musique;  les  cinq 
autres  de  la  pratique,  conformément  aux  vues 
de  l'auteur. 

Indépendamment  de  la  querelle  personnelle 
qu'il  y  cul  entre  Vicenlino  et  V.  Lusitano,  on 
voit  dans  leurs  ouvrages  que  leur  doctrine  était 
différente,  en  ce  que  le  premier  soutenait  que 
la  musique  de  son  temps  était  un  mélange  des 
genres  diatonique,  chromatique  et  enharmo- 
nique (voyez  l'Antica  Musica  rid.  alla  mo- 
derna prat.,  lib.  4,  cap.  43,  fol.  05),  tandis 
que  V.  Lusitano  la  croyait  du  genre  diatonique 
pur.  Hawkins,  Geiber  et  les  auteurs  du  /Ac- 
tionnaire historique  des  musiciens}  disent 
que  V.  Lusitano  parut,  quelque  temps  après, 
abandonner  son  opinion  et  adopter  celle  de 
son  adversaire,  dans  le  livre  iulitulé  :  huro- 
duttione  facilissima  et  novissima  di  canto 
ferma,  figurato,  contrapunto  semplice  et  in 
concerto,  elc.  (Rome,  1553,  Venise,  1558,  et 
Venise,  1561,  iu-4").  Je  trouve,  au  coutraire, 
la  conclusion  suivante,  à  la  fin  du  chapitre 
Dei  tre  generi  de  cet  ouvrage  (fol.  23  verso, 
édit.  de  1501)  :  Onde  si  mostra  i  stromenti 
falti  a  fine  di  sonar  il  génère  armonico  esser 
fatti  in  vano.  Chacun  des  deux  systèmes  a  eu 
ses  partisans  parmi  les  anciens  théoriciens  de 
la  musique;  mais  ceux  mêmes  qui  ont  cru  à  la 

(I)  Forkel  place  rn  1537  ladite  delà  publication  du 
livre  de  Vicenlino  (  Allgtmtint  Literttur  drr  Mtuik, 
p.  3G9;  ;  mais  c'est  évidemment  une  erreur  qu'il  a  copiée 
dans  la  bibliothèque  italienne  de  Fontanini,  arec  les 
corrections  d'Apostole  Zeno,  i.  Il,  p.  416.  Cette  erreur 
est  d'autant  plussiogulicre.qu'il  possédait  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage  indique  avec  la  date  de  1535  dan»  le  cata- 
logue de  sa  bibliothèque  (p.  4;.  Il  a  clé  copié  par  Lich- 
tenthal  (Miionario  t  BiHiogra/la  dtllamusieû,  t.  IV, 
p.  «6).  M.  Ferd.  Decker,  se  confiant  *  l'exactitude 
habituelle  de  Forkrl.  n'a  pas  mis  en  doule  l'existence 
de  la  date  citée  par  lui  ;  mais  ayant  tu  vraisemblable- 
ment un  exemplaire  du  livre  de  Vicenlino  avec  celle 
de  1553,  il  a  supposé  deux  éditions  [Sytltm.  Cltronol. 
UariltUnnij  drr  amarftV.  Lùtratur,  p.  4*6),  bien  qui 
ti  lle  de  IN»? Mil  la  seule  réelle. 

22. 
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possibilité  des  genres  chromatique  et  enhar- 
monique appliqués  à  l'harmonie  consonnanle, 
ont  reproché  arec  raison  à  Viccnlino  d'avoir 
confondu  ce  qu'il  appelle  de  ces  noms  avec  les 
genres  chromatique  et  enharmonique  des 
Grecs.  Zarlino  (1)  et  Doni  (2)  disent  même 
qu'il  n'avait  pas  lu  les  théoriciens  grecs,  et  que 
non-seulement  il  ne  savait  ce  qu'étaient  les 
véritables  genres  chromatique  clcnharmoni- 
nique  de  ceux-ci,  mais  qu'il  n'avait  pas  même 
une  idée  bien  nette  du  genre  diatonique.  Bol- 
trigari  partagea  les  idées  de  Vicentino  con- 
cernant la  possibilité  de  l'emploi  des  genres 
chromalique  et  enharmonique,  mais  dans  le 
système  mixte  cl  tempéré  appelé  par  les  Ita- 
liens partecipato  (voyez  II  Melone,  p.  10  et 
suiv.).  C'est  aussi  dans  ce  système  que  Doni  a 
traité  de  la  régénération  de  ces  genres  dans  la 
musique  moderne  (Aggiunta  al  compendio 
del  Tr aiialo  de' generiede' modi délia  mutica 
(p.  120  et  suiv.).  Artusi  a  réfuté  les  erreurs  de  i 
Vicentino  dans  son  livre  Délie  imperfesioni 
délia  moderna  mutica  (pag.  28  et  suiv.).  Au 
surplus,  celui-ci  n'eut  pas  même  le  mérite  de  1 
l'originalité  dans  la  vaine  entreprise  de  faire 
revivre  les  genres  chromatique  et  enharmoni- 
que des  Grecs,  en  les  appliquant  h  l'harmonie 
consonnanle;  car  Aaron  nous  apprend  [De 
Jntlitut.  harmon.  interprète  Jo.  Ant.  Fla- 
tninio,  lib.  2,  cap.  0)  que  Spataro  avait  fait  la 
même  tentative  dans  l'école  de  Bologne,  au 
commencement  du  seizième  siècle.  J'ai  ana- 
lysé, dans  mon  Traité  complet  de  l'harmonie 
(liv.  3),  un  desexemples  d'harmonie  prétendue 
chromalique  et  enharmonique  donnés  par  Vi- 
centino dans  le  troisième  livre  de  son  ouvrage, 
et  j'ai  fait  voir  que  les  successions  auxquelles 
il  donne  ces  noms  sont  complètement  illu- 
soires. J'ai  démontré,  en  outre,  que  le  chroma  - 
tique  et  l'enharmonique  dans  l'harmonie  con- 
sonnanle sont  un  non-sens,  et  que  ces  genres 
ne  prennent  de  réalité  que  par  les  attractions 
des  dissonances  naturelles  et  par  les  relations 
multiple  des  altérations  d'intervalles. 

Le  P.  Martini  (":  et  Forkel  (4)  indiquent  un 
livre  de  Vicentino  intitulé  :  Detcrizione  dell' 
arciorgano,  nel  quale  si  po$$ono  eseguire  i 
tre  generi  délia  musica  diatonica,  croma- 
tica  ed  enarmonica.  Venise,  1501.  La  des- 
cription de  Varciorgano  est  une  feuille 
volante  imprimée  d'un  seul  c6lé  dans  la  forme 

(I)  lititiiz.  armonic,  part.  4,  c.  3. 
[î)  Compendio  dtl  Trattato  dt  gtntrt,  e  d*  modi, 
t.  I,  p.  4. 
i%  Sioria  dtlla  U«ùc*,  t.  I,  p.  4417. 
13)  AUanntiHt  Litcratur  dtr  Muni;,  p.  2i<5. 


d'une  aOîclie  ou  placard.  L'auteur  y  est  appelé 
DonNiccolo  Ficenlino  de'  Ficentini.  On  v 
voit  que  l'arcior/jtfMO  était  destiné  à  eiécoler 
dans  la  perfection  les  trois  genres  de  masique 
diatonique,  chromatique  et  enharmonique. 
Vicentino  dit  que  Mener  Vincemo  Colombo, 
excellenlissime  facteur  d'orgues,  à  Venise,  a 
exécuté  cet  instrument  d'après  ses  instruc- 
tions. Au  bas  de  la  feuille,  on  trouve  celle 
inscription  :  in  f'enetia,  appreuo  Ifittoh 
BeuU'acquo,m\ ,  a  di  25  otfoorio.  M.Gaspari 
{voyez  ce  nom),  de  Bologne,  qui  possède  cette 
pièce  rarissime,  a  bien  voulu  m'en  envoyer 
une  copie  (1).  La  description  de  Varcicembah 
est  dans  YAntica  mutica  ridotla  alla  mo- 
derna pralica,  et  l'on  trouve  à  la  fin  du  vo- 
lume trois  planches  qui  représentent  les  dis- 
positions et  l'étendue  de  ses  claviers. 

Malgré  les  ennemis  nombreux  qu'il  s'étiit 
faits  par  son  orgueil,  Vicentino  fut  coosidéré 
comme  un  savant  mnsicien.  Deux  médailles 
ont  été  frappées  en  ton  honneur.  La  première, 
en  bronze  de  grand  module,  représente,  d'an 
côté,  son  effigie  avec  ces  mots  :  IVicolaut  fi- 
centinus;  au  revers,  on  voit  un  orgue  arec 
celte  légende  :  Perfeclr  musicx  divitionisq. 
inventor.  L'autre  est  semblable,  mais  pins 
petite  :  le  P.  Coiogera  la  cite  dans  son  cata- 
logue des  médailles  du  comte  Mazzucheili 
(ffatalogui  numitmatum  virit  dotlrini 
prxttantibut  prxcip  <  ftalit  eutorum,  qu* 
tervantur  Brixix  apud  N.  IV.).  On  ne 
trouve  pas  d'indication  de  compositions  de  Vi- 
centino dans  les  anciens  catalogues. 

' VICQ-D'AZYR  (Feux),  docteur-réj?enlde 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  professeur 
d'analomie,  membre  des  Académies  française 
et  des  sciences,  secrétaire  de  la  Société  royale 
de  médecine  etdechirurgr«,na<itiit  à  Valogws, 
le  23  avril  1748,  et  mounil  à  Paris,  le  20  jais 
1704.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
on  I  rouve  un  Mémoire  tur  la  voix  ;  de  la  tiruc- 
ture  des  organes  qui  servent  à  la  formation 
de  la  voix,  considérée  dans  l'homme  et  dans 
les  différente  classes  d'animaux  (Voyez  les 

(I)  Vojci  l'introduction  de  la  description  fait*  p*' 
Vicentino  :  •  Eiscndo  eo*a  manifesta  ad  «gn'ano  ckt  il 

■  irnere  aicose  quelle  eo»e  ehe  po»sono  giotare  il 

-  mondo.  torna  di  grandissime  biasmo,  il  rormaJ» 

-  don  Niceolo  Vicentino  de'  Vicentini,  non  *ol<«*> 
»  ineorre re  in  quetto  errore,  fa  por  lo  présente  ■>»»- 

•  frato,  per  beneficio  universale  dclla  mutica,  tomt  rjli 

■  con  lunglmilma  fatiea  eeontinuo  studio  ha  ritroa*» 

-  rposto  nooamente  in  pralica  IM  arciorgano  diaw 

■  rabiliwimo  ariiûcio  elarmonia.  il  qaat  »i  cède  awei- 

■  feslamcole  liauer  suplito  a  molli  impcrfctiiosi  ckcu 

•  rilrovano  ne  gll  organi  orJinarij,  et  baucrfatio  ttf 
»  gano  perfetto.  ■ 
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Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Paris,  ann.  1770,  p.  178). 

VICTORIA  (TnoBAS-LoBis  DE),  appelé 
en  Italie  VITTOIUA,  compositeur,  né  a 
Asila,  en  Espagne,  vers  1540,  se  remlil  en 
Italie,  dans  sa  jeunesse,  et  y  devint  élève 
d'Escobcdo  et  de  Morales,  ses  compatriotes, 
chantres  de  la  chapelle  pontificale.  Plus  tard, 
il  étudia  avec  soin  les  ouvrages  de  Palestrina, 
et  l'imita  souvent  avec  bonheur;  en  somme,  il 
fut  un  des  compositeurs  de  musique  d'église 
les  plus  distingués  et  un  de  ceux  qui  firent  le 
plus  d'honneur  à  l'Espagne.  En  1573,  Victoria 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  du  Col- 
lège germanique  à  Rome,  et,  deux  ans  après, 
il  fut  nommé  maître  de  l'église  Saint- Apolli- 
naire. De  retour  en  Espagne,  il  eut  le  titre  de 
chapelain  du  roi.  Il  vivait  encore  à  Madrid 
en  1605,  car  il  fit  imprimer,  dans  celle  année, 
un  office  des  morts  a  six  voix,  composé  pour  la 
mort  de  l'Impératrice.  On  croit  qu'il  est  mort 
en  1008.  Les  oeuvres  connuesdece  compositeur 
sont  celles  dont  les  litres  suivent  :  1°  liber 
primus,  qui  mit$as,p$almoi,  Magnificat, ad 
virginem  Dei  Matrem  Salutationes ,  aliaqut 
eomplectitur  4,  5,  0,  8  voc.  Vcnetiis  apud 
Angehim  Garda  nu  m,  1576.  Cet  ouvrage  est 
dédié  au  dnc  Ernest  de  Bavière.  2e  Cantica 
B.  k'irginis  vulgo  Magnificat  4  voc.  una 
cum  quatuor  antiphonit  B.  f'irginis,  per 
annum  5  et  S  voc.  Romtc,  ex  typ.  Don.  Basse 
apud  Franc.  Zannellum,  158  l,ln-fo).  5° //ymm 
totius  anni  secundum  S.  /?.  E.  consuetudi- 
ncm,  4  voc.  una  cum  quatuor  ptalmis  pro 
prxcipuis  feslivitatibut  8  voc.  Ibid.,  1581, 
in-fol.  Il  y  en  a  une  autre  édition  avec  le  litre 
italien  :  Inni  ptr  tutto  l'anno  a  quattro  voci. 
Venetia,  appresso  Giac.  Vinoenli,  1600,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  dédié  an  pape  Grégoire  XIII. 
Victoria  fut  le  premier  compositeur  qui  mit  en 
musique  les  hymnes  de  toute  l'année.  Son  style 
fut  critiqué  par  les  maîtres  italiens  et  flamands 
de  son  temps;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  ce  style  a  plus  d'originalité  que  celui  de 
beaucoup  de  compositeurs  du  même  temps. 
4°  Missarum  liber  primut  4,  5,  6  t>oc.  ad 
Philippum  tecundum  Hitpaniarum  regem 
catholicum.  Ibid.,  1585,  in-fol.  Le  second 
livre  des  messes  de  Victoria  parut  à  Rome, 
dans  la  même  année,  et  les  deux  livres  Turent 
réunis  immédiatement  après,  sons  ce  titre: 
Thom.r  Ludovicia  Fictoria  Abulensis  Mis- 
iarum  tibri  duo  qux  partimquaternis,  par- 
tim  quinis,  partim  senis  concinttntur  voci- 
bus.  Romae,  ex  lypographia  Dominici  Basa», 
UDLXXXIII,  in-fol.  m".  A  (a  fin  ^  dernier 
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feuillet,  on  lit  :  I\omx,apudAkxandrum  Gar* 
danum,  1583.  Je  possède  un  bel  exemplaire 
de  ce  rare  volume,  qui  conticnl  neuî  messes, 
dont  cinq  à  quatre  voix,  deux  à  cinq  et  deux  à 
six.  Il  est  composé  de  294  pages.  5°  Officium 
hebdomadx  sanctx.  Rom»,  ap.  Angclum  Gar- 
danum,  1585.  6«  Motecta  feslorum  totius 
anni  cum  communi  sanctorum  5,  6,  8  voc. 
Ibid.,  1585.  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil 
a  paru  sous  ce  litre  :  Cantiones  sacrx  4,  5, 6, 
8  vocum.  Dillingen,  1588,  in-4».  Ce  recueil 
fut  réimprimé,  avec  l'addition  de  quelques 
motels  a  douze  voix  du  même  auteur,  sous  ce 
litre:  Motecta  5,  6,  8,  12  toc.  qux  nunc  me 
lius  excussa,  aliis  quam  plurimis  adjunctis, 
noviter  sunt  impressa.  Mediolani,  ap.  Franc, 
et  liaered.  Simoni*  Tini,  158U.  Une  aulre  édi- 
tion a  paru  aussi  à  Dillingen,  en  1590,  sons  le 
litre  de  Cantiones  sacrx  5, 0,8,12  voc,  in-4". 
Une  troisième  a  été  publiée  a  Francforl-sur-le- 
Mein,  en  1602,  în-4a.  7"  Missarum  liber 
secundus  4,  5,  6,  8  voc.,una  cum  antiphonit 
Asperges,  et  Vidi  a quam ,  totius  anni. 
Romac,  ex  typ.  Ascanii  Donangeli,  ap.  Franc. 
Coaitinum,  1592.  8°  Officium  defunclorum 
sex  vocum.  Matriti,  Joachin  Velasquez,  1605, 
in-fol.  M.  Eslava  a  publié  de  Victoria  la  messe 
A  te  Maris  Stella ,  la  messe  de  Requiem  sur 
le  plain-cbant  et  cinq  motels  en  partition,,  dans 
le  premier  volume  de  la  Lira  sacro-hispana 
(J"  série). 

YICTORttiUS  (Geobces),  né  à  Huld- 
schœn,  en  Bavière,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  l'église  des 
Jésuites,  à  Munich,  et  mourut  dans  celle  ville, 
en  1624.  Il  écrivit  la  musique  du  drame  inti- 
tulé :  Le  Combat  de  l'archange  saint  Michel 
avec  Lucifer,  qui  fut  représenté  en  plein  air, 
le  30  septembre  1597,  par  les  étudiants,  avec 
un  chœur  de  neuf  cents  chanteurs.  On  connaît 
aussi  de  Viclorinus.  1°  Thésaurus  LXX  lita- 
niarum  4-10  vocum.  Munich,  Adam  Berg, 
1590,  in-4°.  2*  Philomela  coelestis  site  can- 
tiones sacrx  cum  falsis  bordonibus,  Magni- 
ficat, etc.,  2,  5  et  4  vocum.  Monacbii,  apud 
Nichol.  Uenricum,  1624,  in-4°.  Une  partie 
seulement  de  celle  collection  de  motels  appar- 
tient à  Viclorinus  :  ils  sont  au  nombre  de  cent. 
Outre  Viclorinus,  les  auteurs  de  ces  motels 
sont  :  Rodolphe  et  Ferdinand  de  Lassus,  Jean 
Schutz  (en  latin  Sagittarius),  Cornazzoni, 
Jean  Priuli,  André  Imperiali,  Jacques  Perla 
(luthiste),  Guillaume  Krumper,  Christophe 
Pcrckhaucr,  Gaspard  Topiarius,  Jean  Siadl- 
mayr,  Jean  Hasler,  Jean  Feldlmayr,  Jean 
kurziugcr,  Adam  Wejdaunn,  Jean  Aich-. 
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mtlller,  Barlholomé  Hartmann,  Étienne  Wcich, 
Jean  Stupporns,  Grégoire  Aichinger  et  Chré- 
tien Erbach.  Plusieurs  de  ces  noms  ne  sont 
connus  que  par  ce  recueil. 

VIDAL  (B.)i  professeur  rte  guitare  à  Paris, 
commença  à  se  faire  connaître  vers  1778.  Il 
mourut  a  Paris,  au  mois  rte  février  1800.  On  a 
gravé  de  sa  composition  environ  quarante  œu- 
vres, parmi  lesquels  on  remarque  :  I*  Concerto 
pour  la  guitare,  avec  deux  violons  et  basse  (en 
ré).  Paris,  Imbaull.  9«  Sonates  pour  guitare  et 
violoncelle,  op.  0.  Paris,  Bailletix.  5°  Sonates 
pour  guitare  et  violon,  op.  7,  8,  19  et  95.  Iblrt. 
4*  Six  œuvres  de  sonates  pour  guitare  seule. 
Paris,  Leduc  et  Gaveaux.  9°  Des  pots-pourris 
et  airs  variés.  6°  Des  recueils  d'airs  d'opéras. 
7°  Nouvelle  méthode  de  guitare,  dédiée  aux 
amateure.  Paris,  S.  Gaveaux. 

VIDAL  (Jean- Joseph),  violoniste  distin- 
gué, né  à  Sorèze,  en  1789,  entra  au  Conserva- 
toire de  Paris  en  1805,  comme  élève  de  Rodol- 
phe K rentrer,  pour  le  violon,  et  de  Gossec, 
pour  la  composition.  En  1808,  le  second  grand 
prix  de  composition  lui  fut  décerné  au  con- 
cours de  l'Institut.  Dès  l'année  suivante,  il 
obtint,  au  concours  du  Conservatoire,  le  pre- 
mier prix  de  violon.  Il  brilla  dans  les  concerts 
donnés  a  Paris  en  1810  et  1811.  Plus  tard,  il 
devint  le  second  violon  de  Baillot,  dans  les 
séances  de  musique  de  chambre  de  cet  artiste 
célèlire.  Pendant  près  de  vingt  ans  il  conserva 
celte  position.  Vidal  Tut  l'un  des  professeurs 
les  plus  estimés  pour  son  instrument.  Il  n'a  pas 
publié  de  compositions  pour  le  violon. 

VIDAL  (Etiesne-T.-T.),  sténographe,  est 
auteur  d'un  petit  écrit  intitulé  :  Système  de 
musique  sténographique.  Toulon,  de  l'im- 
primerie de  Bcaumc,  1835,  in-8°  de  32  pages, 
avec  un  tableau. 

VIDAL  (P.-J.).  On  a  sous  ce  nom  un  écrit 
intitulé  :  Physiologie  de  l'organe  de  l'ouïe 
ehes  rhomme.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Mocs- 
sard,  1830,  in-8°  de  88  pages. 

VIEIRA  (Awtoise),  compositeur,  naquit  à 
Villaviciosa,  en  Portugal,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  et  étudia  la  musique  et  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Manuel  Robello, 
puis  se  rendit  en  Italie  et  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Lorctte.  Après  quelques 
années  de  séjour  en  celle  ville,  il  retourna  dans 
sa  patrie  et  fut  nommé  malire  de  chapelle  à 
Eraio.  Il  y  mourut  en  1650,  laissant  en  manu- 
scrit les  ouvrages  suivants,  que  le  roi  de  Portu- 
gal, Jean  IV,  fit  placer  dans  sa  bibliothèque: 
1°  Messe  du  premier  ton  à  douze  voix.  2°  ,Vi  - 
lererc  a  huit  voix,  du  huilième  ion.  3*  Dixit 
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Dominus,  a  huit  voix,  du  premier  ton,  avec 
instruments.  4*  Beatnt  Vir,  à  douze  voix,dn 
premier  ton.  5*  Lauda  ffierusalem,  à  huit 
voix,  du  huitième  ton.  6»  Plusieurs  motels. 

VIEIRA  (Astoise),  moine  portugais,  né  à 
Lisbonne,  entra  dans  son  couvent  en  1644,  et 
devint  par  la  suite  an  des  organistes  les  plus 
distingués  de  son  pays.  Il  mourut  le  97  janvier 
1707,  laissant  en  manuscrit  un  recueil  de 
pièces  d'orgne  désigné  par  Machado  sous  ce 
titre  :  Diversat  obrae  de  orgao  para  t»  tan- 
gedorei  dette  instrumenta  (OEu vrei  diverses 
d'orgue  à  l'usage  de  ceux  qui  Jouent  de  cet 
instrument). 

VIDAJIE  DE  CHARTRES.  Voyez 
FRETEVAL  (Matthiec  DE). 

VIELARS  (Jean),  poète  et  musicien  fran- 
çais, né  à  Corhle,  petite  ville  de  la  Picardie, 
vivait  vers  1260.  On  trouve  deux  chansons 
notées  de  sa  composition  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale,  coté  65  (fonds  de 
Cangé». 

VIERDANCK  (J ■*<•),  compositeur  alle- 
mand, fui  organiste  a  l'église  Sainte-Marie  de 
Slralsund,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  publia  des  concerts  spirituels  à  plu- 
sieurs voix,  sous  ce  titre  :  Geietlich»  Concerte 
mit  2, 3  un d  4  Stimmen,  nebet  Bateoconti- 
nuo.  Ereter  Theil.  Grcifswald,  1642,  in-4«. 
La  deuxième  partie  de  cet  œuvre  parut  à  Ros- 
tock  en  1643,  in-fol.;  elle  contient  vingt 
messes,  moiels,  Magnificat  et  dialogues  a 
huit  voix  avec  accompagnement  d'orgue. 
Mattheson  accorde  des  éloges  à  cet  ouvrage 
{Griindlage  einer  Ehren-Pforte,  page  381). 
La  Bihliolhèque  royale  de  Berlin  possède  uo 
exemplaire  des  deux  parties  auquel  manque  la 
partie  de  basse  continue.  Les  autres  produc- 
tions de  Vierdanclc  sont  :  1»  Ereter  Theil; 
newer  Pavanen,  Gagliarden,  Balletten  und 
Correnten,  mit  xwey  Violinen,  und  einem 
Violon,  nebenstdem  Basto  continua  Von 
Johann  Vierdancktder Zeit  bestetten  Orga- 
niste* tu  St-Marien  in  Straalsund  (Pre- 
mière partie  de  nouvelles  pavanes,  galiardes, 
ballets  et  courantes  pour  deux  violons,  basse 
de  viole  et  basse  continue,  par  Jean  Vier- 
danclc, un  des  meilleurs  organistes  de  ce 
temps,  à  Sainte-Marie  de  Slralsund)  ;  Roslock, 
1641,  in-4\  La  deuxième  partie  de  cet  ou- 
vrage, imprimée  dans  la  môme  année,  con- 
tient des  caprices,  chansons  cl  sonates  pour 
deux,  trois,  quatre  et  cinq  instruments,  avec 
nu  sans  basse  continue.  2"  Enter  Theil, 
geistlicher  Concerten,  mit  2,  5  «nef  vier 
I  Stimmcn  nebentt  dem  Bauo  continuo,  elc. 
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Boslock,  1030,  !n-4».  J'ignore  si  c'est  une  se- 
conde édition  du  premier  ouvrage  cité  ci- 
dessus  ou  un  autre  œuvre. 

VIERLING  (Jbas-Godezuoid),  organiste 
à  l'église  évangéliqtte  de  Schmalkalde,  en 
Thuringe,  naquit  le  95  janvier  1750,  à  Md- 
zels,  près  de  Meinungen.  Devenu  élève  de 
l'organiste  Fischer,  dans  celte  ville,  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  Il  fit  des  progrès  si  rapides  sous 
la  direction  de  cet  artiste,  qu'il  du  nommé, 
quatre  an*  après,  adjoint  de  son  maître.  Ce- 
pendant le  désir  d'augmenter  ses  connais- 
sances lui  nt  demander  un  congé  pour  aller  a 
Hambourg  continuer  ses  études  près  de 
Charles- Philippe-Emmanuel  Bach;  pull  11  se 
rendit  à  Berlin,  oh  II  reçut  de  Rirnberger  des 
leçons  de  contrepoint.  De  retour  a  Schmal- 
kalde, il  succéda  à  Fischer  dans  la  place  d'or- 
ganiste de  l'église  principale,  et  conserva  cet 
emplni  modeste  jusqu'au  novembre  1815, 
époque  de  sa  mort.  Les  piècet  d'orgue  de 
Vîerling  sont  d'un  bon  style,  quoique  moins 
sévères  dans  leurs  formes  que  celles  des  orga- 
nistes allemands  de  l'époque  précédente.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1°  Deux  trios 
pour  clavécin,  Violon  et  basse,  op.  1 ,  Mayence, 
1781.  S*  Six  sonates  pour  clavecin,  op.  9; 
Leipsldt,  1788.  5-  Vingt-deux  pièce»  d'orgue 
faciles  pour  un  ou  deux  claviers  et  pédale,  dont 
il  a  élé  fait  deux  éditions  a  Leipsick,  chez 
Breitkopf.  4"  Recueil  de  pièces  d'orgue  Tacites, 
avec  une  Instruction  concernant  les  préludes 
de  chorals.  Ouvrage  divisé  en  quatre  parties, 
ibid.  5°  Quarante-huit  préludes  de  chorals,  en 
trois  suites  formant  cent  quarante-quatre 
pièces,  ibid.,  1794.  6»  Quarante-huit  pièces 
d'orgue  courtes  et  faciles,  ibid.,  1795. 
7°  Trente  pièces  d'orgue  faciles  I  trois  parties, 
Leipsick,  Peters.  8«  Cent  petits  versets  pour 
l'orgue;  Offenhach,  André.  9»  Quatuor  pour 
clavecin,  violon,  alto  et  basse,  op.  4  ;  ibid., 
1786.  10»  Vingt-quatre  pièces  d'orgue  faciles. 
Ouvrage  posthume  publié  par  Heckel;  Bonn, 
Si  m rock.  Vierling  a  laissé  en  manuscrit  deux 
années  complètes  de  morceaux  de  musique 
d'église  et  dix-huit  motels  a  quatre  voix.  On 
a  aussi  de  cet  artiste  :  !•  /  t  nue  h  einer  An- 
Mtung  sum  Prxludirtn  fiir  Ungerubtere, 
mit  Beytpitlen  erljruters  (Essai  d'une  intro- 
duction a  l'art  de  préluder  avec  des  exemples); 
Leipsick,  Breilkopr  et  H  in  tel,  grand  in-8»  de 
trente  pages.  12*  AUgtmein  fa$$licher  Un- 
trrncht  im  Generalbast,  etc.  ( Instruction 
complète  pour  la  basse  continue,  éclaircie 
par  des  exemples);  Leipsick,  E.  Rieblcr, 
1805,  in-4«  de  cent  huit  pages.  I3«t?norof- 


buch  auf  vier  Stimmen  sut*  Gebrauch  bei 
de  m  aèrent  lichen  «net  Privât  Gottetdienit 
(Livre  choral  a  quatre  voix  pour  l'usage  du 
service  divin  publie  et  privé);  Cassel,  1789, 
in-4>.  On  trouve  en  (été  de  ce  recueil  un  petit 
traité  de  la  basse  continue. 

VIERLING  (Gioncxs),  fondateur  et  di- 
recteur de  musique  de  la  Société  de  Bach,  i 
Berlin,  est  né  le  5  septembre  1890,  à  Fran- 
kenihal,  dans  le  Palatinat,  où  son  père  était 
instituteur  et  organiste.  Vierling  reçut  de  lui 
les  première*  leçons  de  piano,  d'orgue  et 
d'harmonie.  Destiné  dès  l'enfance  à  la  carrière 
de  l'enseignement,  il  fit  ses  premières  études 
latines  dans  l'école  de  Frankentbal,  puis  il 
entra  en  seconde  au  Gymnase  de  Francfort- 
Stir-le-Mein.  Les  fréquentes  occasions  qu'il  eut, 
dans  cette  ville,  d'entendre  de  la  musique,  lai 
firent  prendre  la  résolution  d'abandonner 
toute  autre  étude  pour  se  livrer  à  celle  de  cet 
art.  Des  motets  à  huit  voix  de  Jean-Sébastien 
Bach  firent  sur  lui  une  impression  si  profonde, 
que  son  penchant  pour  les  osuvres  de  ce  grand 
artiste  est  devenu  chez  lui  une  passion  exclu» 
sive.  Les  ressources  pécuniaires  de  sa  famille 
étaient  trop  limitées  pour  qu'il  mit  payer 
les  leçons  d'un  maître  de  composition;  et 
d'abord  il  n'eut  d'autre  guide  que  lui-même, 
jusqu'à  ce  que  le  célèbre  organiste  Binck,  ami 
de  son  père,  eut  offert  de  le  prendre  près  de 
lui  et  de  compléter  son  instruction.  Cette  pro- 
position fut  acceptée  avec  empressement,  et 
Vierling  alla  passer  dix-huit  mois  dans  la 
maison  de  ce  maître,  qui  lui  donna  des  leçons 
d'orgue  et  corrigea  ses  compositions,- mais 
sans  lui  enseigner  l'art  d'écrire  d'une  ma- 
nière méthodique;  car  Binck,  dont  l'édu- 
cation musicale  avait  élé  toule  pratique,  ne 
connaissait  pas  d'autre  mode  d'enseignement. 
Cette  méthode  empirique  ne  satisfaisait  pas 
Vierling  :  il  comprenait  qu'il  devait  y  avoir 
d'autres  études  i  faire  ;  mais  désespérant  de 
trouver,  dans  le  cercle  de  ses  relations;  quel- 
qu'un qui  pût  lediriger;  il  retourna  dans  la  so- 
litude de  sa  petite  ville  natale.  Enfin,  des  cir- 
constances plus  favorables  lui  permirent,  an 
mois  de  septembre  !8*2T  d'aller  s'établir  à 
Berlin,  où  il  fit  un  cours  -omplet  de  composi- 
tion, sous  la  direction  du  professeur  Marx.  Au 
mois  de  janvier  1847,  il  fut  appelé,  en  qualité 
d'organiste,  à  Francfort-sur  l'Oder,  où  il  eut 
sussi  la  direction  de  l'Académie  de  chant.  Au 
mois  de  novembre  1859,  il  oblin;  une  place  de 
directeur  de  musique  à  Mayence,  mais  il  ne 
conserva  celle  position  que  pendant  une  année, 
parce  que  le  goût  u a  peu  frivole  de  musique. 
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qui  régnait  dans  celle  ville  lui  était  anlipathi- 
que.  Il  entreprit  alors  un  voyage  en  Italie, 
nais  il  fut  contraint  de  l'interrompre,  par 
une  grave  maladie  qui  l'atteignit  à  Vienne.  De 
retour  1  Berlin,  après  sa  guérisoo,  il  se  livra 
à  renseignement,  a  la  composition, cl  dirigea, 
pendant  plusieurs  années,  la  société  de  chant 
de  Potsdam,  appelée  Société  d'Opéra.  Son 
goot  passionné  pour  la  musique  de  Bach  fut 
enfin  satisfait,  au  mois  de  janvier  1857,  par 
la  société  de  chant  qui  prit  le  nom  de  ce 
grand  homme,  et  il  put,  chaque  année,  en- 
tendre hien  exécuter  ses  œuvres.  De  quinze  en 
quinze  jours,  il  va  aussi  diriger  une  hou  m-  et 
nombreuse  société  de  chant  à  Francfort-sur- 
l'Oder.  En  1859,  Vierllng  a  été  nommé  di- 
recteur de  musique  royale  (?).  Parmi  les 
ouvrages  de  cet  artiste,  on  remarque  :  1"  Le 
Psaume  127,  pourvoit  aoto,  chœur  et  or- 
chestre, op.  22;  Brcslau,  Lenokbardt,  1859. 
2°  Motet  a  deux  chœurs,  en  partition  pour 
piano  ou  orgue,  op.  25-,  4bid.,  *860., 3»  Un 
grand  nombre  de  Litdtr,  en  recueils  et  dé- 
tachés, pour  voix  seule  et  piano,  et  do  chants 
pour  plusieurs  voix, 4* Ouverture  pour  fa  Tem- 
pête de  Shakespeare,  op.  G  ;  Berlin,  Tram - 
wein.  5*  Ouverture  pour  la  tragédie  de 
Marie-Smart,  exécutée  a  Bertin,  en  1854; 
Berlin,  Scbleslnger.  0*  7m  Friihling  (Au 
Printemps) ,  ouverture  ponr  l'orchestre , 
op.  24;  Brcslau,  Leuekbardt.  ,7»  Quelques 
pièces  pour  piano.  >  • 

VII A  X  TOI  PS  (H  em  0  ,  violoniste  célè- 
bre, est  né  à  Verriers,  le  20  février  1820.  Fils 
d'nn  ancien  militaire  qui,  retiré  dit  service1, 
s'était  livré  à  la  profession ide  luthier  et  d'ac- 
cordeur  d'instruments,  il  fit  pressentir  sa  des- 
tination naturelle  dès  ses  premières  années, 
par  le  plaisir  qu'il  manifestait  à  l'an. lu, on  dn 
violon  de  son  père.  A  deux  ans,  il  passait  des 
heures  entières  à  frotter  les  crins  d'un  archet 
sur  les  cordes  d'un  petit  instrument.  A  quatre 
ans  et  demi ,  il  commençait  4  déchiffrer  la 
musique.  Charmé  de  ses  heureuses  disposi- 
tions, un  amateur  zélé  voulut  faire  les  frais  de 
smi  édncalion  musicale,  et  le  confia  aux  soins 
de  l.ecloux,  bon  professeur  de  violon,  qui  pré- 
para par  ses  leçons  les  lalenlsdu  jeune  violo- 
niste, devenu  depois  lors  un  des  artistes  les 
plus  remarquables  de  son  époque.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu'il  put  entreprendre  avec 
son  maître  un  premier  voyage  à  l'âge  de  huit 
ans,  pour  donner  des  concerts  dan»  les  princi- 
pales villes  de  la  Belgique.  Arrive  à  Bruxelles, 
il  y  rencontra  le  célèbre  violoniste  M.  de  Bé- 
rioi,  qui,  frappé  de  sa  précoce  habileté t  lai 


-  V1EUXTEMPS 

donna  gratuitement  des  leçons  pendant  quel- 
ques mois.  Au  printemps  de  1850,  il  vint  avec 
son  nouveau  maître  à  l'a  ris.  et  y  joua  dans  un 
concert  donné  à  la  salle  de  la  rue  de  Cléry. 
L'auteur  de  cette  notice,  qui  l'entendit  alors, 
prédit,  «lanssafleuuemusicate,ravenir  de  l'ar- 
tiste enfant.  De  retour  a  Verviera  peu  de  temps 
après,  Vieuxlcmpsy  repritses éludes.  En  183-5, 
il  entreprit  avec  son  père  un  voyage  en  Alle- 
magne, pendant  lequel  il  acquit,  par  l'babi- 
ludede  se  faire  entendra,  en  public,  l'assurance 
nécessaire  à  la  libre  manifestation  du  talent. 
Ce  fut  à  Vienne  qu'il  obtint  ses  premiers  suc- 
cès, de  quelque  importance.  Il  y  prit  aussi 
quelque»  leçons  d'harmonie  de  Simon  Sechier, 
organiste  de  la  cour»  puis  retint  à  Bruxelles, 
où  il  ne  resta  que  quelques,  mois.  Au  mois  de 
décembre.  1834,  il  partit  pour  Paris,, oc  put 
parvenu  à  s'y  (aire  entendre,  et  se  rendit  à 
Londres,  où  son  talent  n'excita  pas  l'intérêt 
qu'il  avait  espéré.  De  retour  à  Pari»  dans  l'été 
de  1835,  il  prit  la  résolution  de  compléter  sas 
connaissance»  en  faisant,  sou»  la  direction  de 
Reicba,  des  élude»  de  composition.  La  méthode 
■U|torOcielle,maj»  expédilive  de  ce  professeur, 
était  celle  qui  convenait  le  mieux  à  un  MUru- 
mentUte  peu  soucieux  d'acquérir  pn  profond 
savoir  de»  formes  du  contrepoint ,  qu'il  ne 
considérait  j»a s  comme  étant  à  son  usage.  Peu 
de  temps  après,  il  commença  à  écrire  tes  pre- 
mières compositions,  et  les  fit  entendre  dans 
son,. voyage  en  Hollande,  entrepris  en  185G; 
puis  il  retourna  à  Vienne,  et  y  publia  ses 
ouvrages.  En  1838,  il  joua,  avec  succès  au 
théâtre  de  Bruxelles,  ainsi  que  dans  un  con- 
cert qui  fut  donné  à  l'église  des  Auguslius  par 
la  Société  philanthropique»  «I X  Cl  entendre 
de»  fantaisies  et  des  fragments  de,  concertos  où 
l'on  remarquait  quelques  idées  heureu»es  roé- 
léesà  «tes  incohérence».  Immédiatement  après, 
il, partit  pour  la  Russie,  donuant  des  concerts 
à  Prague,  Dresde,  Lcipsick  et  Berlin.  Parti  de 
celte  dernière  ville  pour  Pélcrsbourg,  il  fut 
arrêté  par  une  grave,  maladie  dans  une  petite 
ville  de  la  Russie,  et  y  fui  retenu  pendant  plus 
de  deux  mois.  Arrivé  à  Pélersliourg,  il  y  cul 
de  brillants  succès  qui  ne  se  démenti i  eut  point 
à  Moscou.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  écrivît  un 
nouveau  concertode  violon  cl  une  grande  fan- 
taisie avec  orchestre  dont  la  supériorité,  à 
l'égard  de  ses  productions  précédentes,  est  si 
marquée,  que  la  malveillance  s'est  emparée  de 
ce  fait,  à  Paris  comme  à  Bruxelles,  pour  lui  en 
contester  la  propriété,  quoiqu'ou  ne  pûi  nom- 
mer .Par-liste  distingué  qui  aurait  piété  sa 
plume  à  Vicuxtcmps.  Depuis  lors,  le  yrand 
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mérite  de  ses  autre*  compositions  a  démontré 
qu'il  était  bien  le  véritable  auleur  rte  celles-là- 
A|»rès  un  séjour  île  plus  d'une  année  en  Russie, 
Vieuxtemps  revint  à  Bruxelles,  au  mois  de  juin 
1840,  et,  le  7  juillet  suivant,  il  joua  son  nou- 
veau concerto  (en  mi)  et  sa  fantaisie  (en  la) 
dans  un  grand  concert  donné  an  bénéfice  de» 
musclciens  de  l'orchestre  du  théâtre,  sons  la 
direction  do  l'auteur  de  cette  notice.  Ces  mor- 
ceaux, où  l'artiste  déploya  le  pins  beau  talent 
d'exécullon,cxciiérenideslrtnsportsd'enihou« 
•iasme.  Vieuxtemps  les  nt  entendre  de  nouveau 
aux  concerts  donnés  a  Anvers,'*0  mofcd'août 
suivant,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  sta- 
tue dejfcuhcns,  et  l'admiration  fui  telle,  qu'il» 
ministre  lui  accorda  immédiatement  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  LoopoTd. 

Il  ne  manquait  plus1  à  Vieuxtemps  que  la 
sanction  de  lTintélligente  population  de  Parla  : 
baptême  sans  lequel  uri  artiste  n'ose  croire  à 
sa  gloire.  Il  l'obtint  dans  l'hiver  suivant;  et 
n'excita  pas  moins  d'irthîrét  par  le  mérite  de 
ses  dernières  productions  «pie  par  son  talent 
d'instrumentiste.  Depuis  1trrs;  il  a  fait  un  se- 
cond voyage  en  Hollande^  puis  a  visité  dé  nou- 
veau l'Allemagne ,  el  a  teVit  Vienne  poirt^  la 
troisième  fois  i  enfin,  Il  a  porcourirla  Pologne 
el  n*esl  retenu  à  Bruxelles  qii'a«<molïde  juin 
1845;  puis  II  if  fait  nn  premier  voyage  en  Amé- 
rique, pendant  les  années  1844  et  1845. 

De  retour  en  Europe,  darti  l'été  de  1845, 
Vieuxtemps  parcourut  tes  provinces  rhénanes, 
joua  à  Coblence,  chez  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric-Guillaume IV,  à  l'époque  .les  Têtes  pour 
l'inauguration  de  la  Statue  de  Beethoven  à 
Bonn.  A  l'automne  die  la  même  année,  il  se 
maria  à  Francfort-snr  ^Méin  ;  puis  il  se 
rendit  de  nouveau  â  Pelcrsbourg,  on  l'empe- 
reur Nicolas  le  nomma  violbn-solo  de  sa  mu- 
sique, avec  un  engagement  de  dix  ans,  dont 
une  des  clauses  imposait*  l'artiste  l'obligation 
de  former  quelques  élèves.  Cet  engagement 
commençait  en  18 16.  Vieuxtemps  passa,  en 
cfTel,  plusieurs  années  en  Rhssle;  mais,  soit 
que  le  climat  ne  RU  pas  favorable  a  sa  santé; 
soit  qu'il  éprouvât  le  besoin  de  produire  son 
talent  chez  des  populations  pins  sympathiques 
à  son  senlimenl  artiste  el  plus  avancées  dans 
la  cullnre  de  l'art,  il  n'acheva  pas  jusqu'an 
terme  rengagement  qu'il  avait  pris,  el  préféra 
renoncer  a  la  pension  stipulée  dans  son  con- 
irat.  En  1853,  Il  reparut  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  France,  en  Belgique,  y  don- 
nant une  multitude  innombrable  de  concerts, 
jusqu'en  1857,où  il  entreprit  un  second  voyage 
eu  Amérique,  dont  le  produit  a  été  considé- 


rable. Dans  l'hiver  de  1858,  le  célèbre  artiste 
donna,  a  Paris,  une  sériede  séances  de  musique 
de  chambre,  dans  lesquelles  il  obtint  des  succè* 
d'enthousiasme.  Il  serait  impossible  de  lo  sui- 
vre depuis  ce  momcnl  dans  ses  incessantes  pé- 
i  égri nalionsd' h n  bou l  à  l'a u ire  de  l'Eu rope,  pl  us 
impossible  encore  d'énumérer  les  concerlsel  les 
solennités  musicales  dans  lesquelles  s'est  pro- 
duit son  lalenl.  Au  momenl  où  celle  notice  est 
complétée  (juillet  1864),  Vieuxtemps  jouit  d'un 
momenl  de  repos  dans  la  propriété  qu'il  pos- 
sède à  Dreichenhain  ,  près  de  Francfort  ; 
mais  il  uc  lardera  pas  sans  douleà  reprendre 
son  vol  vers  les  contrées  où  son  archet  frappe 
monnaie. 

Vieuxtemps  n'esl  pas  seulemenl  un  violo- 
niste de  premier  ordre,  car  ses  compositions 
pourson  instrument  tiennent  un  rang  éminent 
dans  la  musique  moderne  de  violon.  Ses  prin- 
cipales, produclions  publiées  sont:  1»  Grand 
coucerlo  (en  tm"),  pour  violon  et  orchestre, 
ep.  10;  Paris,  Brandus.  3»  Deuxième  concerto, 
idem,  op.  8;  /6id.  Celle  composition  a  précédé 
l'œuvre  10,  el  n'a  pas  été  considérée  comme 
le  véritable  deuxième  concerto  de  l'auteur. 
5"  Deuxième  concerto  (en  fa  dièse  mineur), 
op.  19;  Hambourg,  Schuberih.  4°  Grand  con- 
certo (en  la),  op.  25  ;  Paris,  Brandus,  el  Leip- 
sick,  kistner.  5°  Quatrième  grand  concerto 
(en  ré  mineur),  toid.  Il  y  a  d'autres  concertos 
de  Vieuxtemps  sur  lesquels  je  manque  de  ren- 
seignements. 6°  Grande  fantaisie  (en  la)  pour 
violon  et  orchestre;  Paris,  Brandus.  7»  Air 
varié  sur  les  motifs  du  Pirate,  op.  0;  ibid. 
8«  Romances  sans  paroles  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  7,  en  deux  suites;  ibid. 
0*  Hommage  à  Paganini,  caprice  avec  or- 
chestre ou  piano,  op.  9;  ibid.  10°  Fantaisie 
caprice  pour  violon  el  orchestre  ou  piano, 
op.  IV;  ibid.  11°  Grande  sonale  en  quatre  par- 
lies  (en  ré)  pour  piano  et  violon,  op.  12; 
Maycnce,  Scbott.  12°  Les  Arpège»,  caprice  avec 
accompagnement  de  violoncelle  obligé  el  de 
piano  ou  orchestre,  op.  15;  Paris,  Brandus. 
15"  Six  études  de  concert  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  10,  en  deux  suiles;  ibid. 
14°  Souvenir  d'Amérique,  air  varié  sur  l'air 
américain  Yankee  dvodle,  avec  quatuor  ou 
piano,  op.  17;  ibid.  15»  La  Norma,  fantaisie 
sur  la  quatrième  corde  du  violon,  avec  or- 
chestre ou  piano,  op.  18;  ibid.  10«  Duo  con- 
cerlanl  sur  Don  Juan,  pour  violon  et  piano, 
avec  Edouard  WollT,  op.  20;  Berlin,  Schle- 
singer.  \7°  Souvenir  de  Ruuie,  fantaisie  pour 
violon  el  orchestre  ou  piano,  op.  21;  Paris, 
Brandus.  18»  Six  morceaux  brillants  de  salou 
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pour  violon  et  piano,  op.  99;  fbid.  10*  Grand 
duo  brillant  sur  Le  Camp  de  Silésie,de  Meyer- 
beer,  pour  violon  et  piano,  avec  Théodore  Ku- 
lalc,  op.  94;  Berlin,  Schlesinger.  90°  Grande 
fantaisie  sur  des  thèmes  slaves  pour  violon  et 
orchestre  ou  piano,  op.  97  ;  Paris,  Brandus. 
91*  Introduction  et  rondo  pour  violon  et  or- 
chestre on  piano,  op.  99;  ibid.  Il  existe  beau- 
coup d'autres  compositions  de  Vieuxtemps, 
dont  une  grande  polonaise  avec  orchestre,  une 
élégie  (en  fa  mineur),  pour  violon  et  instru- 
ment* à  vent,  des  Conta s  pour  violon,  avec 
quatuor  on  piano ,  beaucoup  de  petites  pièces 
de  différents  genres,  trois  cadences  pour  le 
concerto  de  Beethoven,  op.  01,  des  duos  et 
fantaisies  pour  violon  et  piano,  avec  Edouard 
WolfT,  op.  70  et  89,  des  transcriptions,  etc. 

Vieuxtemps  est  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  depuis  1840.  Il  est  officier 
de  l'ordre  de  Léopold  et  décoré  de  plusieurs 
autres  ordres. 

Madame  Vieuxtemps,  ni*  Joséphine  Eder,  à 
Vienne,  estune  pianiste  de  talent.  Elle  accom- 
pagne son  mari,  dans  ses  morceaux  de  salon, 
avec  autant  de  précision  que  de  délicatesse. 
Mademoiselle  Eder  se  (lt  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  concert  dooué  à  Vienne,  le 
7  septembre  1839.  En  1833,  elle  entreprit  un 
voyage  pour  donner  des  concerts,  et  visita 
Prague,  Dresde,  Berlin,  Leipsick  et  Francfort. 
Dans  l'année  suivante,  elle  était  à  Stultgard. 
Suivant  V  Allgemeine  musikalische  Zeilung 
de  Leipsick,  celle  dame  est  la  même  que 
mademoiselle  Eder,  qui  entra  au  théâtre  de 
Leopoldsladl  à  Vienne,  comme  cantatrice,  et 
joua  le  rôle  du  page  Chéruhin  dans  le  Mariage 
de  Figaro,  de  Mozart,  en  1830.  Dans  l'année 
suivante,  elle  passa  an  théâtre  de  Joaephstadt, 
de  la  même  ville.  Elle  y  était  encore  en  1858  et 
y  chanta  le  rôle  d'Adolgisa  dans  la  Norma. 
En  1849,  mademoiselle  Eder  était  au  théâtre 
de  Manhcim,  où  elle  joua  le  rôle  du  page  dans 
les  Huguenots.  Dans  les  années  1843,1844  et 
1845,  elle  resta  attachée  au  théâtre  dcCassel, 
et  y  chanta  avec  succès  à  la  scène  et  dans  les 
concerts. 

VIGANONI  (JoserH),  célèbre  ténor,  né  à 
Bergame,  en  1754,  fit  ses  premières  études  de 
musique  dans  cette  ville,  puis  reçut  des  leçons 
de  chant  de  Ferdinand  Bertoni,  à  Venise. 
En  1777,  il  débuta  à  Brescia  en  qualité  de 
second  ténor,  et  y  eut  assez  de  succès  pour  être 
engagé  en  qualité  de  premier  ténor  au  théâtre 
de  Padoue,  pendant  le  carême  de  1778.  Après 
avoir  chanté  à  Modènc,  à  Parme,  »  Bologne  et 
à  Rome,  il  fut  engagé  au  théâtre  italien  de 


Londres,  en  1789,  et  n'y  réussit  que  médiocre- 
ment. En  1780,  Il  était  à  Vienne,  oh  Pai- 
•iello  écrivit  nonr  lui  le  rôle  de  Sandrine, 

!  dans  II  Be  Teodoro.  Engagé  au  théâtre  Saint- 
Charles  de  Naples,  au  printemps  de  1787,  il  y 
brilla  au  premier  rang,  particulièrement  dans 

I  la  Modtsta  raggiratrice,  du  même  composi- 
teur. La  grande  réputation  de  Vlganoni  date 
de  cette  époque;  elle  reçut  la  plus  honorable 
sanction  a  Paris,  lorsqu'il  partagea  avec  Mair- 
dlnl  l'emploi  de  premier  ténor,  pendant  les 
années  1789  a  1799.  La  catastrophe  de  1703 
ayant  dispersé  les  excellents  ebantenrs  du 
théâtre  italien,  Vipanonl  retourna  en  Italie  et 
ohanla  à  Milan,  pendant  le  carême  de  cette 
année,  puis  se  flt  entendre  sur  les  principaux 
théâtres  desa  patrie.  Appelé  à  Londres,  en  1795, 
il  y  fut  accueilli  celte  fois  par  de  vifs  applau- 
dissements et  y  demeura  près  de  six  ans.  An 
mois  de  juillet  1801,  il  fit  un  voyage*  Paris, 
où  il  retrouva  son  ancien  ami  Paisiello;  puis 
il  résolut  de  vivre  dans  le  reposa  Bergame  et 
d'y  jouir  de  l'aisance  qu'il  avait  acquise  par 
ses  travaux.  Il  y  accepta  la  place  de  premier 
ténor  de  la  basilique  de  Sainte- Marie-Majeure 
et  se  Ri  entendre  chaque  année  à  cette  éîrtise, 
dans  les  grandes  solennités.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  au  mois  d'avril  1893,  à  l'âge  de 
soixante-neuf  ans. 

VIGNALI  (Gabriel),  compositeur  véni- 
tien, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-eep- 
lième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  un  recueil  de 
motets  intitulé  :  Saeri  Btmbombi  di  paee  e  di 
guerra,  a  9,  3,  4  voei.  ed  uno  a  olto  col  basso 
per  orgàno.  Venise,  1005,  in-4'.Unedeuxième 
édition  de  cri  ouvrage  a  été  publiée  à  Ueber- 
lingen,  en  Allemagne,  soin  ce  litre  :  Sacri eon~ 
centus  a  9, 3,  4etunoab8vocibus,ad  eetlesi* 
miUtantfs  statum  stylo  selettiore  vppliatli; 
1071,  in-4*.  L'abbé  San  Uni,  de  Rome,  pos- 
sède du  même  auteur,  en  manuscrit  :  Kyrie , 
Gloria  e  Credo,  a  A  eon  strommti.  On  lit 
dans  la  série  chronologique  des  membres  de 
l'Académie  de  Sainte-Cécile  que  cet  artiste  fut 
élève  de  J.-M.Carelli  :  c'est  évidemment  une 
erreur,  car  Vignali  naquit  environ  quarante 
ans  avant  ce  maître. 

VIGNATI  (Jostrn),  compositeur,  né  à 
Bologne,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  lia  écrit  la  musique  de 
l'opéra  intitulé  :  /  Rivali  generosi,  qui  fut 
représenté  au  théâtre  San  Samueledt  Venise, 
en  1790. 

V1GNOLA  (J  osera),  compositeur,  né  ci 

Sicile,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  écrit,  en  1701,  la  musique  de  l'ora- 
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torlo  Debora,  professe  guerriera,  poésie  du 
docteur  Andréa  Perruccl,  de  Païenne. 

VIGUEME  (Bmbaed),  professeur  et  mar- 
chand de  musique,  naquit,  en  1701,  a  Carcas- 
sonne,  dans  le  Languedoc.  Après  avoir  été 
enfant  de  choeur  à  la  cathédrale,  il  devint  élève 
de  Laguna,  organiste  de  celle  église,  à  Tige  de 
dix-huit  ans;  quatre  ans  après,  Il  se  rendit  à 
Paris  avec  une  lettre  de  recommandation  pour 
Charpentier,  organiste  de  Salnt-Panl,  qui  lui 
Ht  achever  ses  études  musicales.  In  1795, 
Viguerie,  devenu  professeur  de  piano  à  Paris, 
ouvrit  une  maison  de  commerce  pour  la  musi- 
que. Il  mourut  dans  cette  ville,  au  mois  de 
mars  1819,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Il 
avait  fait  graver  de  sa  composition  :  1*  Trois 
sonates  pour  clavecin  et  violon,  op.  1.  2°  Trois 
idem  précédées  «le  préludes  ou  exercices,  op.  2. 
5«  Trois  idem,  op.  4.  4a  Premier  concerto  pour 
piano  et  orchestre,  op.  5.  5*  Deuxième  idem, 
op.  7.  6*  Bataille de  Marengo,  pièce  militaire 
et  historique  pour  le  piano,  avec  violon  et 
nasse,  op.  8.  8»  {bi$)  Deux  sonates  pour  piano 
et  violoncelle,  op.  9.  7*  Six  nouvelles  sonatines 
progressives  pour  le  piano,  op.  10.  8e  Six  duos 
pour  deux  violons,  liv.  !,*•»  S.  9*  Trois  duos 
pour  deux  clarinettes,  d'une  difficulté  progres- 
sive, liv.  I.  10°  Airs  et  romances  avec  accom- 
pagnement de  piano,  1"  et  2*  recueils. 
11°  L'art  de  toucher  le  piano-forte t  oh 
méthode  facile  pour  cet  instrument,  divisée 
en  quatre  suite».  Paris,  chex  l'auteur,  1798, 
in-fol.  Il  est  peu  d'ouvrages  plus  médiocres  cl 
d'une  utilité  plus  contestable  que  cette  préten- 
due méthode  il  en  est  peu  cependant  qui  aient 
obtenu  plus  de  succès  eldont  on  ait  fait  un  plus 
grand  nombre  d'éditions.  Les  professeurs  inha- 
biles qui  se  trouvaient  autrefois  dans  la  plu- 
part des  villes  de  France,  ont  seuls  fait  ce 
succès  honteux  qui  s'est  arrêté  depuis  les  der- 
niers progrès  de  l'art  de  jouer  du  piano. 

\  II  Kl  célèbre  cantatrice  de  l'Hindousian, 
vivait  à  Debli,  vers  1820.  Reginald  Heber, 
évéque  de  Calcutta,  en  parle  avec  enthousiasme 
dans  la  relation  deson  voyagedansles  provinces 
de  l'Inde  méridionale  (1).  Il  l'entendit  dans 
une  fête  qui  lui  fut  donnée  h  Dehli  :  elle  y 
chanta  des  mélodies  hindoustanes,  accompa- 
gnées, dil-il,  par  un  misérable  orchestre 
d'instruments  de  l'Inde,  dont  les  gammes 
sont  essentiellement  fausses.  En  dépit  de  cet 
accompagnement,  la  voix  de  Viiki  le  charma 
par  sa  suavité,  sa  flexibilité  dans  les  ornements 
duchantetson  étendue  extraordinaire.  Comme 

(I)  Jûmmty  thrvuyh  iht  Vpptr  Prorinctt  of  Inetia. 
Londr»,  1828, 3  *ol.  i«-8. 


la  plupart  des  hayadères,  après  avoir  ému  les 
assistants  par  son  chant,  elle  les  ravit  par  la 
grâce  de  sa  danse. 

VILBACK  (AiFionsE-Zoe-CH4Ri.es  RE- 
NAUD DE),  organiste  et  compositeur,  né  a 
Montpellier  (Hérault),  le  S  juin  1820,  est  Als 
d'un  capitaine  an  corps  royal  d'état-major.  Il 
montra ,  dès  ses  premières  années,  de  rares 
dispositions  pour  la  musique  et  fit  de  rapides 
progrès  dans  l'étude  de  cet  art.  Arrivé  à  Paris, 
à  l'âge  de  douze  ans ,  il  fut  présenté,  par  Halévy, 
au  comité  des  études  du  Conservatoire,  et  de- 
mandé par  ce  professeur  comme  élève  de  son 
cours  de  composition.  Cette  demande  fut  accueil- 
Iie,et1ejeune  Renaud  de  Vilback  futadmisdans 
cette  école  le  14  juin  1842.  Devenu  élève  de  M. Be- 
noît pour  l'orgue,  le  14  février  1845,  il  obtint 
le  second  prix  de  cet  Instrument  dans  la  même 
année,  et  le  premier  lui  fut  décerné  en  1844. 
Il  venait  alors  de  prendre  part  au  concours  de 
composition  de  l'Institut  de  France  et  y  avait 
remporté  le  second  premier  grand  prix.  Devenu 
pensionnaire  du  gouvernement  français  i  ce 
titre,  il  partit  pour  Rome  au  mois  de  décembre 
suivant,  et,  après  y  avoir  séjourné  environ 
deux  ans,  il  visita  une  partie  de  l'Italie,  puis 
se  rendit  à  Vienne  et  parcourut  une  partie  de 
l'Allemagne.  An  mois  d'octobre  1847,  une 
ouverture  de  sa  composition  a  été  exécutée  à  la 
séance  publique  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  l'Institut,  à  Paris.  De  retour  à  Paris,  M.  Re- 
naud de  Vilback  se  livra  à  l'enseignement  et  h 
la  composition  pour  le  piano.  En  1850,  il  fut 
nommé  organiste  de  la  paroisse  de  Saint- 
Eugène,  et  prit  une  place  honorable  parmi  les 
meilleurs  organistes  français.  Il  se  distingue 
particulièrement  par  le  mérite  de  ses  improvi- 
sations et  par  l'art  de  varier  les  effets  de  l'or- 
gue moderne.  Le  4  septembre  1857,  il  a  fait 
représenter,  an  théâtre  des  Bouffes  Parisiens, 
le  petit  opéra  Ah  clair  de  la  lune,  dont  la  dis- 
tinction delà  musique  a  été  signalée  par  divers 
journaux.  Cet  ouvrage  fut  suivi  A'Mmanzor, 
opéra-comique  en  un  acte,  Joué  au  Théâtre 
Lyrique,  le  16  avril  1858,  et  qui  n'eut  qo'un 
succès  médiocre.  Parmi  les  compositions  de 
M.  Renaud  de  Vilback,  on  remarque:  1«  Deux 
rondos  pour  piano  seul,  op.  4.  Paris,  H.  Le- 
moine.  2"  JmprMsi'onid'/fafte,denx caprices 
tdem,op.  5.  Ibid.  5»  Fantaisie  brillante  sur  la 
Sonnanbula,  op.  6.  Ibid.  4»  Rondo  espagnol, 
op.  7.  Ibid.  »•  Deux  morceaux  caractéris- 
tiques, op.  8.  Ibid.  6»  Nocturne,  op.  9.  Ibid. 
7°  Grande  valse  brillante,  op.  10.  Joid. 

VILHALVA  (AirroiNE-ReMiGUi),  en  der- 
nier lieu  maître  de  chapelle  de  l'église  cathé- 
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Hrahî  d'Evora,  naquit  a  Vilhalva  (d'où  il  prit 
vraisemblablement  le  nom  sou*  lequel  il  est 
connu),  près  rte  la  ville  de  Fontcira,  dans  la 
province  d'Alentéjo,  en  Portugal.  Il  eut  une 
hcllc  voix  dans  «a  jeunes**  .  et  étudia  la  mu- 
nique,  vers  102.1,  sous  la  direction  de  Manuel 
Rchello.  Devenu  maître  de  chapelle  de  l'hôpi- 
tal général  de  l.ishonne,  il  passa  ensuite  en  la 
même  qualité  à  la  cathédrale  de  celle  ville.  Ce 
compositeur  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  psaumes,  messes,  hymnes  et  motels  qui  se 
trouvaient  autrefois  dans  la  bibliothèque  do 
roi  de  Portugal.  Son  chef-d'œuvre  est  nne 
messe  a  huit  voix,  très-déreloppée  et  divisée 
en  quatre  parties. 

VILHENA  (Ditco-Diis  DE),  maître  de 
chapelle  a  Evora,  en  Porluga»,  né  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle,  (Il  ses  étndes  musicales 
sous  la  direction  du  célèbre  maître  Antoine 
Pinheiro.  Vilhena  fut  un  des  pins  habiles  con- 
Irepointisles  de  sa  nation.  Ilmonrnt  en  1617, 
cl  laissa  en  manuscrit,  outre  beaucoup  de 
compositions  pour  l'église,  qui  se  tronvent 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Lisbonne,  un 
ouvrage  intitulé  :  Arte  de  canin  ekdo  para 
prineiptantet  (Art  du  plain-chant  pour  les 
commençants). 

VILLAM  (Gaspard),  né  à  Plaisance,  fut 
organiste  de  l'église  de  celle  ville,  dans  les 
premières  années  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
publié  île  sa  composition  :  1°  Missa,  Psalmi 
ad  t'espéras  16  vocibut  eoncinurifur,  lib.  2. 
Vcncliis,  apudAng.  etF.F.  Gardanum,*16f  1r 
in-4".  2»  Missa  ave  Maria  gractosa  30  vo- 
csm»,  liber  4;  ibid.,  1611.  5*  MiêU  e  l'es- 
pere  a  A,  5  e  6  voci.  Venise,  1611,  in-4». 
4"  Salmi  a  5,  6  e  8  voci  eon  basso  continu» 
-  ;»er  f  orgauo.  Venise,  1617,  in^.S4  Pealmi 
omnes  ad  f'esperas  5  roctim,  op.  7.  Venetia, 
app.  Bai  l  Magni,  in-4".  6-  Salmi  per  tutti  s 
Wrspri  dtll'  anno  a  12  voci,  lib.  3.  Venetia, 
app.  Ang.  Gardano,  1610. 

\  1 1  F  1  I  î  I  V  X  :  H I  :  (Arbsjd  DE),  né  à 
Paris,  en  1786,  d'une  bailla  noble,  suivit  ses 
parents  dans  l'émigration  à  Londres,  et, 
après  avoir  reçu  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  de  piano  de  madame  LavaM.écuyer, 
devint  élève  de  J.  B.  Cramer.  M.  de  Marin 
{voyez  ce  nom),  son  parent,  célèbre  harpiste 
H  violoniste,  lui  donna  quelques  leçons  d'har- 
monie. De  retour  à  Paris,  il  continua  l'élude 
«le  cette  science  sons  la  direction  de  l'abbé 
Rozc,  puis  devint  élève  du  célèbre  pianiste  et 
compositeur  WœllL  Ayant  été  nommé  audi- 
teur au  conseil  d'Etal,  il  fut  chargé  de  porter 
d«s  dépêches  à  l'empereur  Napoléon  pendant 


l'occupation  de  Moscou,  et  périt  dans  la  re- 
traite de  celte  désastreuse  campagne,  au  mois 
de  décembre  1812.  Celamaleur  distingué  fit 
représenter  au  théâtre  Fcydeau,  eo  1809,  U 
Nègre  par  amour,  opéra  comique  eo  un  acte, 
qui  ne  réussit  pas.  Il  avait  écrit  aussi  La  Co- 
lère d' Jchilte,  grand  opéra  en  trou  actes, 
qui  n'a  point  «lé  joué.  On  a  gravé  de  sa  com- 
l»ositiou  :  1*  Quatre  sonates  |»our  piano  seul, 
op.  1  ;  Paris,  Porro.  2°  Trois  sonates  pour 
Piano  et  violon,  op.  2;  Paris,  P.  Leduc. 
5»  Deux  trios  |K>gr  piano,  hautbois  et  violon- 
celle, op.  3,  n"  1,2  ;  Paris,  Erard.  4"  Trois 
grandes  sonates  pour  piano  seul,  op.  4  ;  ibid. 

VIL.  LEM  A  II  EST  (Ca  asi.es  Maxue  DE), 
né  à  Paris,  le  22  avril  1785,  a  fait  ses  éludes 
au  collège  de  Vendôme  et  au  Pry tante  fran- 
çais. Successivement  employé  au  cabinet  du 
ministre  de  l'intérieur,  secrétaire  général  des 
départements  au  delà  des  Alpes,  puis  écrivain 
l»lilique,  il  a  publié  des  mémoires  ei  des 
pamphlets.  C'est  a  lui  qu'est  due  la  rédaction 
des  Mémoires  du  compositeur  Blangini,  pu- 
bliés sous  k  lilre  de  Souvenirs  dé  Blangini 
(1707  à  1834);  Paris*  Alardio,  1835,  io-4>. 
M.  de  Villemarcst  n'a  pas  rois  son  nom  à  ce 
livre.  U  est  mort  à  BeUevilJe,  près  de  Paris, 
au  mois  .l'août  1852. 

VILLENEUVE  ( A soai- Jacques),  maître 
de  musique  de  l'église  cathédrale  d'Arles,  an 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  |«  Concert  frao- 
çais,  traduit  du  psaume, Dotninut  régnant; 
Paris,  BaMard,  1711,  in-foi.  2*  Jieuf  leçons 
des  Ténèbres,  avec  liasse  continue;  Paris, 
Boy  vin,  i»-4«  ohtoog.  5*  Six  motets  et  un  Jfi- 
terere,  idem  ;  ibid. 
VILLEIMT  (iossrn).  Fouet  WILLENT. 
VILLEUS  tCttasscE  DE),  demoiselle 
attachée  à  la  duchesse  d'Orléans,  vers  1770, 
est  auteur  d'un  écrit  de  peu  de  valeur,  inti- 
tulé :  Dialogue*  sur  la  musique,  adressés  à 
son  amie,  et  dédiés  à  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  duc  de  Chartres.  Paris,  1774,  in  8»  de 
soixante-quatre  pages. 

V1LLIERS  (Pjebre  DE)  ou  VI  I! 
LIE  11$,  musicien  français  du  seizième  siècle, 
n'est  connu  que  par  quelques  morceaux  de  sa 
composition,  répandus  dans  les  recueils  de 
son  temps,  et  parmi  lesquels  on  remarque  : 
I*  XI y  livre,  contenant  XXIX  chansons 
nouvelles  dquatreparties.  Paris,  Altaingnani, 
1543,  petit  in-4'.  2«  Motetti  delfiort.  Tertius 
liber  cum  quatuor  vocibus.  Impressum  Lng- 
duni  per  Jacobum  Modernum  de  Pinguento. 
Anno  Domini  1531),  in-4"  obi.  3"  Quintut 
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liber  Motelorum  quinque  et  sex  vocum. 
Opéra  el  solercia  Jacohi  Moderni  (alias  dicti 
Grand  Jaques)  in  nnum  coaclornm,  et  Lng- 
duni  ah  codent  fmpressornra  1543,  in-4*. 
4*  Liber  decem  Hlissarum,  a  prxclarit  et 
maximi  twminit  musicis  conlextus,  etc. 
Jacohns  Modérons  à  Pinguento  excudebat 
Liigduni.  Anno  public»  salutif,  1540,  petit 
in- fol.  On  y  trouve  la  messe  a  quatre  von  de 
P.  de  Villicrs,  intitulée  De  Reata  f'irgine. 
5°  Concentus  oclo,  tex,  quinque  et  quatuor 
vocum  omuium  jucundissimi ,  nntpiam 
antea  sic xditi.  Auguste  Vindelicornm,  Phi- 
Ii|)|tns  Ublhardus  cxcndehnl,  1945,  In-4*  ohl. 
Sigismond  Salblinger,  d'Augshourg,  est  l'édi- 
teur  de  cette  collection,  qui  conlicril  trente- 
six  motels,  dont  denx  de  P.  do  Villicr*. 
6*  Quart  livre  de  chansons  composées  à 
quatre  parties  parbont  cttxcclleht*  musi- 
ciens. Imprimé  eh  ffuatr*  Molutne».  Paris, 
Adrian  Le  Roy  et  Robert  Ballant,  1555,  petit 
in-4*  old.  7°  Cinquihsitte  livre  de  chansons 
nouvellement  composées  en  musique  d  quatre 
parties,  par  plusieurs  autheurs.  Imprimé  ëri 
quatre  volumes.  Ihid.,  1556.  On  y  troirve  trois 
chansons  à  quatre  voix  par  de  Villlers'.  8"  Se- 
cond livre  du  Recueil  des  recueils  composé  à 
quatre  parties,  de  plusieurs  autheurt.  Ihid., 
1504,  in-4".  On  y  trouve  trois  ehânsons  de 
P.  de  Villicrs.  9°  Premier  livre  de  chantons 
à  deux  parties  composées  par  plusieurs  au- 
teurs. Ihid.,  1578;  petit  in4»  Obi:  Ce  recueil 
renferme  douze  chansons  de  P.' de  VHHers. 

VILLOTEÂU  (Gctit*u«sAwo»é),  Ah 
d'un  instituteur,  naquit'  le  0  septembre  1759, 
à  Belléme  (département  de  l'Orne).  Ayant 
perdu  son  père  à  Page  de  trois  ans  et  demi,  il 
fut  admis,  quelque  temps  «près,  en  qefolilé 
d'enfant  de  chœur,  à  T.i  collégiale  du  Maris,  et 
fil  ses  premières  éludes  littéraires  et  musicales 
dans  celte  maîtrise.  A  nge  de  onze  ans,  il  nu 
tonsuré  et  pourvu  ■l'un  bénéfice  ecclésiastique 
simple,  qui  lui  fournit  Im  moyens  d'entrer  au 
collège  du  Mans,  dirigé  par  les  Pères  de  l'OraJ 
loirc.  A  peine  eut-il  achevé  ses  humanités 
que,  persécuté  par  les  obsessions  de  ses  pa- 
rents pour  qu'il  entrai  an  séminaire  et  se  ru 
prêtre,  il  prit  la  résolution  de  s'enfuir  et  de 
voyager  comme  musicien  d'église  ambulant, 
ce  qui  s'appelait  alors  vicarier;  mais,  bientôt 
fatigué  de  ce  genre  de  vie,  il  s'engagea  dans 
un  régiment  de  dragons.  Cependant  personne 
n'était  moins  fait  que  Villolcau  pour  la  vie  de 
soldai; d'ailleurs,  Il  avait  appris  que  sa  mère 
était  profondément  affligée  de  son  absence  cl 
que  des  démarches  étaient  faîtes  par  diverses 


personnes  pour  lui  enlever  son  bénéfice;  il  né- 
gocia son  congé  avec  son  colonel,  et  devenu 
libre,  il  retourna  à  ses  éludes.  Il  reprit  alors 
sa  place  au  chœur  de  la  collégiale  du  Mans; 
mais  il  y  resta  peu  de  temps,  ayant  accepté 
une  place  de  ténor  qui  lui  fut  offerte  au  chœur 
de  la  cathédrale  de  la  Rochelle.  Le  désir  d'ac- 
quérir de  l'instruction  le  conduisit  ensuite  au 
collège  de  Montaigu,  pour  y  suivre,  pendant 
deux  ans,  un  cours  de  philosophie;  puis  a 
Paris,  où  il  fréquenta,  pendant  trois  antres 
années,  les  leçons  des  docteurs,  de  La  Hogue  el 
Asscline,  a  la  Sorbonne.  Après  avoir  reçu  les 
ordres,  il  fut  attaché  au  chœur  de  la  cathédrale 
de  Paris,  à  la  recommandation  de  Lesueur,  et 
uqe  riche  prébende  allait  lui  être  donnée, 
quand  les  orages  de  la  révolution  éclatèrent  (1). 
La  peu  de  goût, qu'il  avait  toujours  eu  pour 
l'étal  ecclésiastique  le  lui  fil  alors  abandonner 
pour  eulrer,,  en  1792,  dans,  les  chœurs  de 
l'Opéra,  où  il  fut  ensuite  coryphée.  C'est  un 
fait  digne  de  remarque  que  les  deux  musiciens 
érudiis,  qui  rom  le  plus  d'honneur  a  la  li  itéra  - 
litre  musicale  de  la  France,  à  savoir  Pcrne  et 
Villolcau,  furent  tous  deux  choristes  à  l'Opéra 
dans  le  môme  temps.  Tous  deux  se  consolaient, 
par  l'étude,  des  ennuis  d'un  emploi  peu  d'ac- 
cord avec  leurs  penchants.  Vit.ieleau  quitta 
celle  position,  en  l'an  VI  de,  la  république, 
pour  faire  partie  du  corps  de  savants  emmené 
«n  Ivgypteparyle  général  Bonaparte. 

Une  nouvelle  carrière  venait  de  s'ouvrir 
pour  <luir carrière  honorable  dont  il  se  montra 
digne  par  ses  paiienics  investigations  et  par 
son  noble  caractère.  Sa  destination  était  de 
recueillir  des  faits  el  des  matériaux  concernant 
la  musique  des  divers,  peuples  orientaux  qui 
sont  mêlés  sur  le  sol  de  l'JÇgvple,  particulière- 
ment les  Arabes,  les  Copies,  les  moines  grecs 
«t  les  Arméniens.  Muni  d'une  abondante  ré- 
colte de  notes,  de  traités  de  musique  el  d'in- 
slrumenu,  il  revint  à  Paris  dans  l'an  VIII,  el 
se  mil  à  travailler  avec  ardeur  a  la  part  qu'il 
devait  fournir  au  grand  ouvrage  de  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte.  Pendant  plusieurs  années,  il 
s'occupa  a  rechercher,  dans  lesgraodes  biblio* 
llièques  de  Paris,  les  documents  propres  a 
combler  les  lacunes  de  ses  recherches  en 

(I)  Dans  unenoiede  Villolcau  publiée  par  SI.  Lrcomic 
(Ga:tltt  mittititt  dt  Pmrù,  SUR).  1839,  p.  SUC),  il  est  dit 
que  pour  échapper  A  là  barbe  révolution, mire,  en  1791, 
ill-uiobl.se  de  quitter  lurlireneal  le  eloitre Notre-Dame, 
et  d'aller  prendra  un  appartement  dans  le  faubourg 
Montmartre,  en  qualité  tic  professeur  de  musique  cl  de 
lilléralure,  cic.  il  y  a  tant  ilouieone  erreur  dedaicdans 
celte  noie,  car  il  n'y  atail  point  de  bacbe  révolution* 
nalrsea  ITOI. 
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Egypte,  et  à  obleolr  de  l'amitié  des  orienta- 
liste* Sylvestre  de  Sacy,  Uerbin  et  Sedillol  des 
traductions  des  traités  originaux  de  la  musique 
orientale.  Je  le  connus,  pendant  les  années 
1804  à  1807,occu|ié  de  ces  recherches  dout  les 
résultais  parurent  successivement  dans  les 
volumes  de  la  Description  de  l'Êgypte.  Les 
diverses  parties  du  travail  de  Villoteau  sont  : 
1*  Dissertation  sur  la  musique  des  anciens 
Égyptiens.  2-  Dissertation  sur  les  diverses 
espèces  d'instruments  de  musique  que  l'on 
remarque  parmi  les  sculptures  qui  décorent 
les  antiques  monuments  de  l'Egypte,  et  sur 
Us  noms  que  leur  donnèrent,  en  leur  langue 
propre,  les  premiers  peuples  de  ce  pays.  Ces 
deux  dissertations  sont  contenues  dans  les  volu- 
mes qui  concernent  l'état  ancien  de  l'Egypte, 
liebaeli»  a  traduit  la  première  en  allemand, 
tous  ce  titre  :  Abhandlung  iiber  die  Musik 
der  alien  jEgyptens.  Lcipsick,  1821, in  8'de 
190  pages.  3»  De  l'état  actuel  de  l'art  musi- 
cal en  Egypte,  ou  relation  historique  et  des 
criptive  des  recherches  et  observations  faites 
sur  la  musique  en  ce  pays.  Celte  partie,  qui 
forme  240  pages  (petit  in-folio)  d'impression, 
fait  partie  du  quatrième  volume  de  l'état  mo- 
derne, dans  l'édition  originale.  4*  Descripl ion 
historique,  technique  et  littéraire  des  instru- 
ments de  musique  des  Orientaux.  Celle  qua- 
trième et  dernière  partiedu  travail  de  Villoteau 
se  trouve  dans  le  septième  volume  de  l'état 
moderne  et  forme  170  pages.  Quoique  le  plus 
grand  soin  ait  présidé  aux  recherches  de  ce 
savant  sur  la  musique  des  anciens  peuples  de 
l'Éfiyple,  quoiqu'on  y  remarque  une  érudition 
rare,  quoique,  enfin,  il  y  ait  porté  la  conscience 
littéraire  d'un  honnête  bomme,  l'absence  d« 
donnée*  positives  l'a  obligé  à  se  réfugier  sou- 
vent sur  le  terrain  des  conjectures  el  a  pren- 
dre pour  guides  Jabtonsky,  Kircheret  d'autres 
savants  qui,  dans  h-  cours  des  siècles  derniers, 
onl  essayé  d'éclaircir  l'histoire  des  moeurs,  des 
arts  et  de  la  littérature  d'un  peuple  chez  qui 
tout  était  mystérieux.  Les  conjectures  de  Villo- 
teau paraissent  souvent  heureuses  et  sont 
accompagnées  des  textes  antiques  qui  étaient 
*  la  déposition  de  l'auteur,  et  qui  pouvaient 
lui  servir  de  preuves;  mais,  enfin,  ce  sont  des 
conjectures,  el  ce  ne  pouvait  être  autre  chose 
en  l'état  des  connaissances  qu'on  avait  sur 
l'Egypte  à  l'époque  où  l'auleur  rédigea  son 
travail.  Les  diverses  collections  d'antiquités, 
recueillies  depuis  lors  dans  les  tombeaux  de  ce 
pays  cl  apportées  en  Europe,  onl  mis  à  notre 
disposition  des  instruments  dont  on  n'avait 
autrefoisque  dis  représentations  plus  ou  moins 


grossières,  plus  ou  moins  infidèles  et  qui  Jet- 
tent un  grand  jour  sur  cette  matière.  Les 
autres  parties  du  travail  de  Villoteau,  ayant 
pour  objet  l'exposé  de  l'état  actuel  de  la  musi- 
que des  différents  peuples  qui  habilenll'Êgy  pie, 
ont  l'avantage  de  reposer  sur  des  faits  patents; 
et,  comme  l'auteur  unissait  à  des  connaissances 
très-étendues  dans  Part  une  érudition  profonde 
et  variée,  comme  il  était,  d'ailleurs,  animé 
dans  ses  recherches  d'un  zèle  infatigable  qui 
ne  reculait  devant  aucune  difficulté,  il  nous  a 
donné  sur  la  musique  des  Orientaux  des  ren- 
seignements précieux  qui  rectifient  les  notions 
incomplètes  ou  fausses  que  nous  avions  reçues 
de  Kircher,  de  Lahorde,  de  Pockoke,de  Norden 
el  des  autres  écrivains  el  voyageurs.  Son  tra- 
vail concernant  le  chanl  de  l'Église  grecque  est 
particulièrement  digne  d'éloges.  J'ai  donné, 
dans  la  Revue  musicale,  une  analyse  des  tra- 
vaux de  Villoteau  (t.  I,  p.  370-581,  389-402,  et 
t.  II,  p.  1-9).  Ce  savant  avait  préparé  un  autre 
mémoire  sur  la  nature  elle  caractère  des  divers 
genres  de  chant  et  de  poésie  eu  usage  dans 
l'ancienne  Égyple;  mais  il  ne  put  en  obtenir 
l'insertion  dans  la  Description  de  ce  pays, 
parce  qu'il  fut  considéré  comme  trop  conjec- 
tural par  la  commission  chargée  de  la  publica- 
tion de  cegrand  ouvrage.  Pour  compléter  enfin 
la  lâche  qu'il  avait  entreprise  à  l'égard  de  la 
musique  des  Orientaux,  il  s'était  préparé  à  la 
rédaction  d'un  dictionnaire  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  théorie  et  la  pratique  de  celte  musique, 
avec  la  traduction  et  l'explicalioo  des  termes 
techniques  de  la  musique  arabe,  turque,  per- 
sane, éthiopienne,  arménienne  et  grecque  mo- 
derne ;  cependant  il  n'a  laissé  que  le  recueil 
des  matériaux  de  cet  ouvrage. 

Villoteau  avait  lu,  à  la  Société  libre  des  scien- 
ces  et  arts  de  Paris,  un  Mémoire  sur  la  possi- 
bilité et  l'utilité  d'une  théorte  exacte  des 
principes  naturels  de  la  musique;  ce  petit 
ouvrage,  qui  n'était  que  le  prélude  d'un  tra- 
vail beaucoup  plus  considérable  et  dont  il  sera 
parlé  tout  à  l'heure,  parut  à  Paris  (de  l'impri- 
merie impériale),  en  1807,  grand  in -8*  de 
88  pages  (1).  Le  livre,  dout  il  n'était  que  l'intro- 
duction ,  rut  ensuite  publié  sous  ce  litre  : 
Recherches  sur  i  analogie  de  la  musique  avec 
les  arts  qui  ont  pour  objet  l'imitation  du 
langage,  pour  servir  d'introduction  à 
l'étude  des  principes  naturels  de  cet  art. 

(I)  Ce  mémoiredonna  lieuàlccritdc  L.  SI.  Raymond. 
(w>y.  ce  non)  Inlilulé  :  Ltttrt  m  M.  Viltoit**,  (awUal 
m  vuti  $mr  la  fO$tibUltè  d  «nr  thcor.e  txmttt  aViprm- 
c.pti  Htmreli  dtU  mtuieut,  eu.,  Paris,  Courtier,  l«JI, 
ia-ëa 
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Paris(de  l'imprimerie  Impériale),  1807,  2  vol., 
grand  in-8%  le  1"  de  536  pages,  avec  une 
préface  de  xcvi  p.,  le  2°*  de  598  pages,  avec 
quatre  grands  tableaux.  Il  y  avait  si  peu  de 
lecteurs  en  France  pour  les  livres  sur  la  mu- 
sique, à  l'époque  où  celui-ci  parut,  qu'il  ne  se 
vendit  pas.  Renouard  rapporte  à  ce  sujet  une 
anecdote  singulière,  dans  le  Catalogue  de  la 
bibliothèque  d'un  amateur  (Paris,  1819, 4  vol. 
in-8«).  Le  gouvernement  français  accordait 
alors  des  licences  à  des  négociants  pour  aller 
chercher,  dans  les  ports  de  l'Angleterre,  des 
chargements  de  marchandises  coloniales,  sous 
la  condition  qu'ils  exporteraient  des  produits 
de  l'industrie  française  pour  une  valeur  pro- 
portionnelle à  l'importation.  Or,  les  négociants 
choisissaient  ordinairement  des  marchandises 
tombées  dans  le  discrédit  et  qu'ils  pouvaient 
se  procurer  au  rabais,  parce  qu'ils  étaient  obli- 
gés de  les  jeter  à  la  mer  avant  d'aborder  les 
cotes  d'Angleterre.  La  plus  grande  partie  de 
l'édition  du  livre  de  Villoteau  rut  choisie  pour 
compléter  un  chargement  de  navire,  et  fut 
ainsi  détruite.  Il  ne  faut  pas,  toutefois,  attri- 
buer le  mauvais  succès  de  cet  ouvrage  à  la 
seule  indifférence  qui  régnait  parmi  nous  pour 
la  littérature  musicale,  à  l'époque  où  il  parut; 
car  on  n'a  pas  vu  qu'il  ait  été  recherché  depuis 
que  le  goût  de  cette  littérature  s'est  développé 
chei  les  Français.  Le  sujet  du  livre  et  sa  forme 
ont  été  les  causes  premières  de  l'oubli  dans 
lequel  il  est  tombé.  Le  titre  indique  claire- 
ment que  Villoteau  t'est  proposé  de  ressusciter 
les  vieilles  erreurs  de  Baltcux  et  de  Chabanon, 
mai»  en  leur  donnant  un  développement  scien- 
tifique pour  lequel  il  avait  des  connaissance* 
techniques  qui  avaient  manqué  à  ses  devan- 
ciers. Singularité  remarquable!  Villoteau,  pas 
plus  que  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  celte 
doctrine,  ne  s'est  aperçu  que  réduire  la  musi- 
que au  principe  de  l'imitation,  c'est  lui  enlever 
le  sublime  de  l'idéal  pour  la  réduire  à  l'empi- 
risme; c'est  la  rabaisser  en  voulant  l'élever  ; 
c'est  en  rétrécir  le  domaine  qu'où  se  propose 
d'agrandir.  Le  chant  déclamé  est  sans  doute 
une  partie  de  cet  art,  et  la  vérité  d'accent  est 
on  «les  éléments  de  son  esthétique;  mais  ce 
n'est  qu'un  point  dans  son  immensité.  Villo- 
teau cite  souvent  Platon  dans  les  détails,  mais 
il  n'a  pas  saisi  le  sens  de  la  doctrine  de  ce 
grand  homme  dans  ce  qu'elle  a  déplus  élevé  à 
l'égard  de  la  musique.  Platon  donne  à  la  mu- 
sique un  principe  tout  idéal  et  n'a  jamais  songé 
à  cri  faire  nn  art  d'imitation.  Villoteau  n'y  a 
point  réfléchi,  d'ailleurs  :  les  rapports  de  la 
musique  avec  le  langage  eussent-ils  la  réalité 


qu'il  leur  suppose,  pourraient  bien  indiquer  sa 
destination,  mais  ne  seraient  pas  son  principe. 
Il  y  a  un  abîme  entre  la  vague  théorie  de  ce 
prétendu  principe  d'imitation  développé  dans 
la  première  partie  de  son  livre,  et  la  formation 
de  la  technique  de  l'art,  qui  fait  l'objet  de  la 
seconde  :  tous  les  efforts  de  l'auteur  pour  le 
combler  ont  été  infructueux.  Une  de  ses  idées 
favorites  est  de  reformer  la  musique  pour  en 
faire  la  gardienne  des  mœurs  :  celte  idée  est 
empruntée  i  l'antiquité;  mais,  là  encore,  il  se 
trompe,  car  la  musique  ne  règle  pas  les 
moeurs  ;  ses  divers  caractères  en  sont,  au  con- 
traire, le  produit,  et  ses  transformations  suc- 
cessives sont  en  relation  nécessaire  avec  les 
transformations  de  la  société.  Ajoutons  que 
la  marche  du  livre  de  Villoteau  est  lente, 
embarrassée,  pou  logique ,  que  l'objet  princi- 
pal est  souvent  perdu  de  vue  par  des  digres- 
sions inutiles  et  que  le  style  manque  de  nerf  et 
de  précision. 

Villoteau  avait  été  nommé  membre  de 
l'Institut  d'Êgypte  et  de  la  commission  pour 
la  formation  du  grand  ouvrage  concernant 
celle  contrée,  décrétée  par  le  gouvernement. 
Dans  ses  rapports  avec  ses  collègues,  il  se  trouva 
bientôt  mal  à  l'aise.  La  plupart  de  ces  savants 
étaient  des  hommes  du  monde,  habiles  aux 
affaires  et  adroits  à  profiter  de  leur  position. 
L'habitude  de  la  solitude  ei  l'ignorance  com- 
plète du  monde  rendaient  Villoteau  peu  propre 
à  sympathiser  avec  eux.  L'absence  de  toute 
faveur  du  gouvernement  à  son  égard,  tandis 
que  ses  collègues  en  élaicnl  comblés,  finit  par 
lui  donner  de  l'humeur.  «Ici  (dit H.  Lecomle, 
>  auteur  d'une  notice  sur  Villoleau  insérée 
»  dans  la  Gazette  musicale  de  Paris)  com- 
•  ment .  la  plus  U'isle  période  de  sa  vie  ;  il 
»  devient  soupçonneux,  injuste  envers  plu- 
»  sieurs  de  ses  collègues  plus  heureux  et  plus 
»  habiles  ;  il  les  accuse  de  son  malheur,  et 
»  celte  idée  le  poursuit  jusqu'au  tombeau.  » 
L'ennui  croissant  qu'il  épouvait  du  délaisse- 
ment où  on  l'avait  laissé  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution de  se  retirer  à  la  campagne.  Du  produit 
de  sou  patrimoine  et  de  ses  économies,  il 
acheta  une  propriété  à  Savonnières,  commune 
de  la  Touraioe,  où  il  se  livra  à  ragricullurc,  y 
exerçant  les  fonctions  de  maire,  et  oubliant 
l'art,  la  science  et  les  travaux  de  sa  vie  passée. 
Mais  de  nouveaux  malheurs  lui  élaieul  ré- 
servés. Le  notaire  de  Paris,  dépositaire  de 
l'argent  nécessaire  pour  payer  le  prix  de  son 
acquisition,  l'engloutit  dans  une  banqueroute, 
ei  Villoleau  dépouillé,  exproprié,  se  vit  con- 
traint de  m  retirer  dans  une  maisou  qui  lui 
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restait  à  Tours,  et  d'y  vivre  «l'une  mo«li«|uc 
pension,  soutenu  par  la  considération  publi- 
que (dit  le  biographe  cité  précédemment), 
exerçant  diverses  fonctions  gratuites,  et  con- 
courant  avec  zèle  au  succès  de  l'enseignement 
populaire.  La  recommencèrent  ses  travanx 
sur  lu  musique.  Les  mêmes  idées  qui  l'avaient 
dirigé  dans  la  conception  de  ses  Recherche! 
sur  l'analogie  de  la  musique  avec  les  arls 
qui  ont  pour  objet  l'imitation  du  langage, 
le  guidèrent  dans  la  rédaction  d'un  nouveau 
livre,  auquel  il  a  donné  le  titre  de  Traité  de 
phonéthétie.  Voici  ce  qu'il  m'en  disait,  dans 
une  lettre  écrite  de  Tours,  le  «J  décembre 
1825  :  «  Je  m'occupe  en  ce  moment  d'un  tra- 
»  vail  qui  est  le  fruit  des  recherches  et  «les 
»  méditations  les  plus  suivies  pendant  la  plus 
»  grande  partie  de  ma  vie,  et  le  résultat  «l'une 
»  expérience  de  plus  de  cinquante  ans.  C'est 
»  un  traité  où  je  démontre  la  propriété  ex- 
■  pressive  des  sons  et  des  inflexions  «le  la 

•  voix  humaine,  d'après  des  faits  que  l'expé- 

•  rience  journalière  permet  à  chacun  de 
»  vérifier  et  «le  constater  sans  peine  et  à  cha- 

•  que  instant;  ce  qui  me  donne  lieu  d'établir 
»  une  théorie  de  la  propriété  expressive  des 
»  sons  et  des  «livers  intervalles  dont  se  cora- 
»  pose  l'étendue  de  la  voix,  et  des  diverses 

•  qualités  que  son  timbre  reçoit  dans  lesdif- 
»  férentes  affections  de  joie  ou  de  douleur.  » 
C'est  toujours,  comme  on  voit,  l'idée  de  l'imi- 
tation du  langage  par  la  musique;  ce  sont 
toujours  les  mêmes  erreurs,  toujours  la  même 
impossibilité  de  formuler  des  applications 
utiles  à  l'art  réel.  Cet  ouvrage  fut  un  des  der- 
niers chagrins  de  Villoteau;  car  l'ayant 
soumis  à  l'examen  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions cl  belles-lettres  de  l'Institut  de  France, 
celle-ci  renvoya  le  manuscrit  à  la  section  de 
musique,  disant  que  l'objet  du  livre  la  concer- 
nait; une  discussion  s'établit  à  ce  sujet,  et  le 
résultat  fut  que  l'auteur  n'obtint  pas  le  rap- 
port qu'il  attendait  pour  livrer  l'ouvrage  à 
l'impression.  Le  chagrin  qu'il  en  éprouva 
hâta  peut-être  sa  (in.  Il  mourut  le  33  avril 
1839,  à  l'Age  de  quatre-vingts  ans.  Il  s'était 
marié,  dans  un  ige  avancé,  à  une  femme  dont 
il  eut  un  fils,  et  qui  lui  donna  des  témoignages 
de  tendre  affection  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

A  la  demande  du  ministre  «le  l'intérieur,  il 
traduisit  en  français,  dans  sesdernières  années, 
les  sept  auteurs  grecs  sur  la  musique  publiés 
par  Meihom,  et  y  ajouta  «les  commentaires  : 
il  eut  le  temps  d'achever  cet  immense  travail. 
Les  manuscrits  des  textes  grecs,  de  la  version 
latine  et  de  la  traduction  française  avec  les 


notes  ont  été  acquis  par  la  bibliothèque  do 
Conservatoire  de  Paris.  Une  copte  de  ce  tra- 
vail est  déposée  à  la  bibliothè«|ue  «le  Tours.  Il 
ne  fant  pas  croire  toutefois  que  Villoteau  ait 
fait  sa  tra«luclion  d'après  le  texte  grec  :  si  ou 
voulait  la  publier,  il  faudrait  la  revoir  d'après 
ce  texte,  car  il  n'a  pu  suivre  que  la  version 
latine.  Voici,  a  ce  sujet,  les  renseignements 
certains  que  je  puis  fournir.  Étonné  de  lire, 
«lans  la  France  littéraire  de  M.  Quérard 
(lomel,  page  7),  que  M.  Achaintre,  savant  hel- 
léniste et  philologue,  avait  traduit  du  grec  le 
traité  du  chant  ecclésiastique  attribué  à  saint 
Jean  Damascène,  et  qui  se  trouve  intercalé 
dans  le  travail  de  Villoteau  sur  la  musique  des 
Orientaux,  j'écrivis  au  traducteur  de  Dictys  de 
Crète,  pour  m'informer  du  fait,  et  j'en  reçus 
celle  réponse  : 

«  Émus,  l«  12  avril  |£U. 

a  Monsieur, 
»  Je  n'ai  reçu  qu'hier,  1 1  de  ce  mois,  la 
»  lettre  que  vous  m'avex  adressée  sous  la 

•  date  du  1";  en  conséquence,  je  n'ai  pu  vous 

•  répondre  plus  tôt. 

•  Il  est  bien  vrai  que  j'ai  fait  la  tradnctioo 

•  de  l'ouvrage  inédit  de  saint  Jean  Damas- 
»  cène  sur  la  musique  grecque  en  usage  de 

■  son  temps,  et  qui  a  été  inséré  par  extraits 
»  dans  l'article  de  la  musique  des  peuples  qui 
»  habitaient  l'Egypte  dans  les  premiers  siècles 

•  de  l'Église;  article  publié  par  M.  Villoteau 
»  dans  la  Description  de  l'Egypte,  que,  par 

•  erreur,  M.  Quérart  appelle  Collection  des 

•  monuments  de  l'Egypte.  M.  Villoteau,  mu- 
»  sicien  et  compositeur  estimé  alors,  avait  fait 

•  les  brillantes  campagnes  de  l'Egypte,  et, 

>  comme  membre  de  l'Institut  établi  par 
»  Bonaparte,  il  avait  rapporté  de  ce  pays  tous 

>  les  monuments  relatifs  à  soo  art,  entre 
»  autres  le  petit  ms.  en  question.  Rentré  en 
»  France  et  faisant  partie  de  la  commission 
•»  d'Egypte,  il  fut  spécialement  chargé  de  ce 
»  qui  concernait  la  musique.  M.  Villoteau, 

■  sur  le  refus  de  plusieurs  savants,  même  de 

•  l'Institut,  me  fut  adressé,  et  j'acceptai  ce 

•  qu'il   me  proposait.  Le  ms.  était  assex 

>  lisible,  mais  sans  accents  et  sans  points,  ce 
»  qui  en  rendait  la  traduction  assez  difficile, 

■  surtout  |»our  le  premier  essai  et  pour  mn, 

•  qui  ne  connaissais  pas  plus  la  musiqut 
»  que  M.  Villoteau  ne  connaissait  le  grec. 
<>  Il  fut  convenu  i|uejc  traduirais  mot  pour 
»  mot,  interlinéaircment,  et  que,  tous  les 

>  huit  jours,  nous  nous  réunirions  pour  rt- 
»  mettre  en  bon  français,  suivant  les  règles 
»  de  l'art  musical,  cet  ouvrage  qui  devait 
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•  être  inséré  en  entier,  mais  qui  ne  le  fut  que 

•  partiel lement,  faute  d'espace.  Voila  la  vé- 

>  rilé.  J'ignore  pounjiioi  M.  Villoleau  n'a 

•  pas  fait  mention  de  moi  dans  son  travail; 

>  nais  le  fait  de  ma  coopération  était  assez 
i  connu  alors,  pour  que  M.  Quérard  me  l'ait 

•  attribué  avec  quelque  raison.  Comme  je 

•  n'attachais  pas  une  grande  importance  â  ce 
»  travail,  que  je  n'avais  fiiit  que  parcomplai- 

•  sance,  je  n'y  ai  guère  pensé  depuis. 

»  Voilà,  monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous 

•  dire  à  cet  égard.  Je  désire  «pie  ces  rensei- 

•  gnements  puissent  vous  être  utiles,  et  je  me 
i  félicite  que  cette  circonstance  m'ait  procuré 

•  l'honneur  d'avoir  une  correspondance  avec 

•  vous.  Je  suis,  monsieur,  avec  la  plus  par- 
»  raite  estime, 

•  Voire  très-humble  et 
»  obéissant  serviteur, 

»  Acsuiktre  père, 

»  Homme  de  lettres,  à  Kfreux  (Cure).  • 

Celte  lettre  prouve  jusqu'à  l'évidence  qiu 
Villoleau  n'a  pu  faire  la  traduction  française 
des  auteurs  de  la  collection  de  Meibom  d'à  • 
près  le  texte  grec,  et  qu'il  a  dû  se  servir  de 
la  version  latine.  Si  le  gouvernement  français 
voulait  faire  publier  cette  traduction,  il  serait 
donc  nécessaire  qu'elle  fût  revue  et  colla - 
lionnée  avec  soin. 

Y  U.SIXKKH  (Frusçois-Jiun),  professeur 
de  plain-chant  au  séminaire  de  Passait  (Ba- 
vière), s'est  fait  connaître  par  un  livre  inti- 
tulé :  lehre  vom  romischen  Choralgesange, 
zttm  Gebrauche  fur  Seminarien,  geislliche 
Schullehrer  und  Choratisten  (Science  du 
plain-chant  romain,  à  l'usage  des  séminaires, 
des  professeurs  d'écoles  religieuses  et  des 
chantres).  Passait,  1841,  in-8°. 

VIMERCATI  (PitTno),  virtuose  sur  la 
mandoline,  né  en  1770,  eut  une  brillante  répu- 
tation, en  Italie,  pour  son  remarquable  talent 
sur  cet  instrument.  Ses  compatriotes  l'appe- 
laient le  Paganini  de  la  mandoline.  Il  était 
âgé  d'environ  vingt-huit  ans  lorsqu'il  (ît  admi- 
rer son  habileté  extraordinaire  a  Florence,  au 
mois  de  décembre  1808.  Bientôt  sa  renommée 
s  Vu-  ml  a  dans  toute  l'Italie.  Partout  il  donna 
de»  concerts.  Cinq  ou  six  fois  il  retourna  à 
Milan  ei  louaati  théâtre  lté,  dans  les  cnlr'acles. 
1 1  voyagea  ainsi  en  Allemagne  et  se  fit  entendre 
à  Vienne,  en  1859  et  1840,  à  Merlin  et  à  Wei- 
mar,  en  1830.  De  retour  en  Italie,  il  mourut  à 
Gènes,  le  97  juillet  1850,  à  Page  de  71  ans, 
peu  de  jours  après  y  avoir  donné  un  concert. 
La  remme  de  cet  artiste,  née  Bianchi,  fut 
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cantatrice  et  chanta  au  théâtre  de  N  loue, 
en  1834,  à  Berlin  et  à  Wcimar,  en  1850. 

VINACESI  (BesoIt),  chevalier,  né  à 
Brcscia,  vers  1070,  fut  maître  de  chapelle  du 
prince  François  Gonzague  de  Casliglione. 
Le  7  septembre  1704,  il  obtint,  au  concours, 
la  place  d'organiste  du  second  orgue  de  l'église 
Saint-Marc,  de  Venise,  aux  appointements  de 
300  ducats,  qui  furent  |K>rtés  à  300,  en  1714. 
Vinacesi  fut  aussi  maître  du  chœur  des  orphe- 
lines du  Conservatoire  appelé  l'Otpedaleito. 
Il  mourut  à  la  lin  de  1710.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église  et  pour  le  théâtre.  Parmi  ses 
opéras,  on  remarque:  1*  Gli  Sfoghi  di  giu- 
bilo,  sérénade  â  quatre  voix,  composée  pour 
l'ambassadeur  de  France  à  Venise,  à  l'occasion 
de  la  naissance  du  duc  de  Bretagne.  3*  Su- 
tanna,  oratorio  écrit  à  Brescia,  en  1G94. 
3"  //  Cuornello scrigno ,  oratorio,  â  Crémone, 
1096.  4°  VInnocenza  giustificata,  repré- 
senté au  théâtre  S.  Salvatore,  à  Venise,  1009. 
5"  Gli  Amantigenerosi,  au  théâtre  S.  Angelo, 
de  Venise,  en  1703.  On  connaît  de  lui:  Sfere 
armoniche  ovvero  sonate  da  chiesa  a  due 
violini  eon  violoncello  e  parle  per  Vorgano. 
Venise,  1090,  in-4\  On  a  aussi  imprimé  de  sa 
composition  :  MotUtli  a  3  voct*.  Veneiia,  app. 
Gins.  Sala,  1714. 

VINCENT  DE  BEAU  VAIS,  en  la- 
tin VINCENT1US  BELLOVACENSIS, 
moine  de  l'ordre  île  Saint-Dominique,  naquit 
dans  les  dernières  années  du  douzième  siècle 
ou  au  commencement  du  suivant.  Quelques 
auteurs  ont  dit  qu'il  fut  évéque  de  Beauvais  ; 
mais  le  contraire  parait  aujourd'hui  prouvé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  certainement  en  haute 
faveur  près  du  roi  de  France  Louis  IX,  qui  lut 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  Vincent  de 
Beauvais  mourut,  suivant  quelques  auteurs, 
en  1350,  et,  selon  d'autres,  en  1304;  Casimir 
OncUfl  retarde  même  l'époque  de  son  décès 
jusqu'en  1380.  On  a  de  ce  moine  une  sorte 
d'encyclopédie  par  ordre  de  matières,  intitu- 
lée :  Spéculum  quadruplex,  nalurale,  doc- 
trinale, morale  et  hittoriale, dont  la  première 
édition  a  été  imprimée  à  Strasbourg,  chez 
Mentellin,en  1473, 10  vol.  in -fol.  Le  Spéculum 
doctrinale,  dont  le  dix-septième  livre  contient 
un  traité  de  musique  divisé  en  vingt-sis  cha- 
pitres, a  été  réimprimé  à  Bâle,  en  1470,  à  Nu- 
remberg, en  1480,  et  à  Venise,  en  1489, 1494 
et  1591.  Toutes  ces  éditions  sont  in-folio. 

VINCENT  (William),  savant  auteur  du 
f  'oyage  de  Marque,  des  bouches  de  V Indus 
jusqu'à  VEuphrale,  naquit  à  Londres,  en 
1789,  (lises  études  â  l'Université  de  Camhridgo 
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et  devinl  chapelain  du  roi  d'Angleterre,  puis 
doyen  de  Westminster.  Il  mourut  le  31  décem- 
bre 1815,  âgé  de  plus  de  soixante-seize  ans. 
Au  nombre  des  écrits  de  ce  .savant,  on  re- 
marque celui  qui  a  pour  titre  :  Considérations 
on  parochial  jVusic  (Considérations  sur  la 
musique  tic  paroisse).  Londres,  1787,  in-8°.  , 

VI^Ci:>T(AtEÏASDRE  JoSEPU-HVDttrnK), 

ancien  professeur  de  mathématiques  au  Collège 
Sainl-l.ouis,  à  Paris,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  rinslilul 
de  Fiance,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  conservateur  de  la  bibliothèque  des 
sociétés  savantes  au  ministère  de  l'instruction 
publique,  est  né  à  Hcsdin  (Pas-de-Calais), 
le  20  novembre  1797.  On  a  de  ce  savant  des 
livres  et  des  mémoires  de  mathématiques 
étrangers  à  l'objet  de  ce  dictionnaire  biogra- 
phique :  il  n'est  cité  ici  que  pour  ses  travaux 
concernant  la  théorie  et  l'histoiredela  musique. 
Son  premier  écrit  relatif  à  ces  matières  est  une 
Note  sur une  formule  générale  de  modulation, 
qui  fut  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des 
arts  de  Lille,  et  dont  il  a  été  tiré  des  exem- 
plaires à  part;  Lille,  imprimerie  de  L.  Dancl, 
1832,  in-8°  de  huit  pages,  avec  deux  tableaux. 
Depuis  l'époque  où  parut  ce  morceau,  M.  Vin- 
cent a  rempli  les  journaux  littéraires  de  ses 
opuscules  sur  toutes  sortes  de  sujets,  notam- 
ment sur  la  musique  ancienne  cl  sur  le  i  hythme 
de  la  poésie  grecque  cl  latine.  Je  ne  connais 
pas  tous  ces  petits  écrits,  mais  je  puis  indiquer 
ceux-ci  :  1*  Dissertation  sur  le  rhythmeche: 
les  anciens  (1845,  in-8°).  2°  De  la  musique 
dans  la  tragédie  grecque,  à  l'occasion  delà 
tragédie  d'Jntigone  (dans  le  Journal  de  l'in- 
struction publique),  5*  De  la  notation 
musicale  de  l'école  d'Alexandrie  (Revue 
archéologique ,  3r  année).  4°  Analyse  du 
traité  de  métrique  et  de  ihylhmiquc  de  saint 
Augustin,  intitulé  De  Musica.  Nouvelles  con- 
jectures sur  la  poésie  lyrique,  1840,  in-8". 
5*  Mémoire  sur  le  système  de  Scbeiblcr  (pour 
l'accord  des  instruments),  inséré  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique  (3e  série, 
t.  XXVI,  1840).  C°  Quelques  mots  sur  la 
musique  et  la  poésie  ancienne,  à  propos  de 
l'ouvrage  de  M.  B.  Jullien,  intitulé  :  De  quel- 
ques points  des  sciences  dans  l'antiquité 
(Extraits  du  Correspondant,  25  septembre  et 
25  octobre  1854).  Paris,  Ch.  Douniol,  1854, 
grand  in-8°deqoaranle-huit  pages. 7° Emploi 
des  quarts  de  ton  dans  léchant  grégorien  con- 
staté sur  l'antiphonaire  de  Montpellier  (Ex- 
trait do  la  Revue  archéologique,  douzième 


année).  Paris,  A.  Lclcux,  1854,  in-8«.  8«  De 
la  notation  musicale  attribuée  à  Boece,  et  de 
linéiques  chanls  anciens  qui  se  trouvent  dans 
le  manuscrit  latin  n»  080  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Nouvelles  considérations  sur  la  mu- 
sique et  sur  la  versification  du  moyen  a^c 
(Extrait  du  Correspondant,  du  25  juin  1855), 
tiré  à  part.  0°  De  la  musique  des  anciensGrecs. 
Discours  prononcé  au  Congrès  scientifique  de 
France  (30e  session  tenue  à  Arras),  dans  la 
séance  générale  du  30  août  1855.  Arras,  1854, 
in-12  de  vingt-quatre   pages,  avec  quatre 
planches.  10"  Sur  la  tonalité  ecclésiastique  de 
la  musique  du  quinzième  siècle  (Extrait  de  la 
Revue  archéologique,  quatorzième  année). 
Paris,  A.  Lwlcux,  1858,  in-8»  de  vingt-trois 
pages,  avec  douze  pages  de  musique.  1 1°  Rap- 
port sur  un  ruarïiiscrit  musical  du  quinzième 
siècle.   Imprimerie  impériale,  juillet  1 858, 
in-8°  de  dix  pages,  avec  huit  pages  de  musique. 
12»  Histoire  de  l'harmonie  au  moyen  âge,  par 
E.  De  CoussemaLer  (analyse  d'une  partie  de 
cet  ouvrage).  De  la  valeur  et  de  la  lecture  des 
neumes  dans  la  musique  du  moyen  âge  (Extrait 
du  Correspondant,  <\a  25  juin  et  du  25  juillet 
1802),  tiré  à  part,  in-8°  de  trente-quatre  pages. 
13*  Sur  la  théorie  de  la  gamme  cl  des  accords 
(Exirait  des  Comptes  rendus  des  séances  de 
l'Académie  des  sciences,  tome  XL1),  tiré  à 
part  de  vingt-quatre  pages  in-4°. 

La  musique  de  l'antiquité  grecque  et  latine  a 
particulièrement  fixé  l'attention  de  M.  Vincent 
et  a  élé  l'objet  principal  de  ses  travaux.  L'emploi 
du  quart  de  ton,  dans  le  genre  enharmonique 
des  Grecs,  est  devenu  pour  lui  l'objet  d'une 
véritable  passion.  Persuadé  qu'il  y  aurait  une 
régénération  de  la  musique  moderne,  si  l'oo 
y  introduisait  l'usage  de  cet  intervalle,  eu  le 
faisant  intervenir  dans  l'harmonie,  il  s'est 
attaché  à  celte  idée,  a  fait  construire  un  har- 
monium dont  le  clavier  est  divisé  d'après  ce 
système  enharmonique,  et,  charmé  de  cette 
musique  barbare,  en  a  fait  des  expériences  <\m 
ont  fait  boucher  les  oreilles  aux  assistants. 
Partageant  l'erreur  de  quelques  érudits,  d 
s'est  persuadé  que  les  Grecs  et  les  Roroaios 
ont  connu  l'harmonie  simultanée  des  sons  (les 
accords)  et  en  ont  fait  usage  dans  leur  musiqoe. 
C'est  sous  l'empiiede celle  idée  et  de  plusvors 
préjugés,  en  ce  qui  concerne  la  manque  des 
anciens,  qu'il  a  rédigé  un  ouvrage  intitulé: 
Notice  sur  trois  manuscrits  grecs  relatifs  i 
la  musique,  avec  une  traduction  fronçai* 
et  des  commentaires.  Ce  volumineux  travail, 
dont  l'impression  ne  forme  pas  moins  de  su 
cents  paget  in  -  4  ,  a  été  inséré  dans  le  Mifcèox 
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roliime  des  Notices  et  extraits  des  manu- 
scrit s  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  etc.  (Paris, 
imprimerie  royale,  1847),  et  en  est  la  seconde 
partie.  M.  Vincenly  touche  à  toutes  les  ques- 
tions depuis  longtemps  controversées  sur  la 
musique  dans  l'antiquité.  Quelques  années 
plus  tard,  parut  le  livre  de  M.  Marcel-Ber- 
nard Jullien,  De  quelques  points  des  sciences 
dans  l'antiquité  (physique,  métrique,  mu- 
sique). Les  opinions  émises  dans  cet  ouvrage, 
sur  quelques-uns  des  points  les  plus  importants 
de  la  métrique  et  de  la  musique  des  anciens, 
étant  opposées  à  celles  de  M.  Vincent  (et  fon- 
dées en  fait  comme  en  raison),  cet  académi- 
cien attaqua  avec  violence  le  livre  de  M.  Jul- 
lien, dans  ses  articles  du  Correspondant 
intitulés  :  Quelques  mots  sur  la  musique  et  la 
poésie  ancienne.  J'ai  dit  ailleurs  {voyez  Jil- 
titîr)  ce  qui  advint  de  la  polémique  soulevée 
entre  ces  deux  savants  et  comment  M.  Vin- 
cent en  est  sorti  tout  meurtri.  Dans  une  occa- 
sion semblable,  j'ai  également  excité  sa  colère: 
je  veux  parler  de  mon  Mémoire  sur  l'harmonie 
simultanée  des  sons  chez  les  Grecs  et  les 
Ilomains,  etc.  (Extrait  du  tome  XXXI  des 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique). 
Bruxelles,  1858,  in-4*.  Ma  thèse  étant  en  con- 
tradiction absolue  avec  les  opinions  de  M.  Vin- 
cent, je  crus  devoir  lui  envoyer  un  exemplaire 
de  mon  mémoire,  et  je  reçus  de  lui  une  lettre 
datée  du  10  mars  1851),  laquelle  commençait 
par  ces  mots  :  o  J'ai  reçu  hier  le  beau  mémoire 
«  dont  vous  avez  bien  voulu  me  gratifier,  et, 
m  après  en  avoir  pris  une  connaissance  som- 
»  maire,  je  m'empresse  de  vous  en  remercier, 
•  en  attendant  que  je  puisse  y  Taire  une  ré- 
»  ponse  convenable.  »  Quelques  mois  après 
parut   la  brochure   intitulée  :   Réponse  à 
Jtf.  Fétt's  et  réfutation  de  son  mémoire  sur 
celte  question  :  Les  Crrcs  et  h  *  Romains  ont- 
ils  connu  l'harmonie  simultanée  des  sons? 
en  ont-ils  fait  usage  dans  leur  musique? 
(Extrait  des  Mémoires  de  ta  Société  impériale 
îles  srienres,  etc.  de  Lille).  Lille,  imprimerie 
«le  L.  Danel,  1859,  in-8»  de  qualre-vingt'. 
pages,  avec  cinq  planches.  Les  expressions  les 
plus  blessantes  se  trouvent  à  chaque  page  dans 
ce»  écrit:  c'est  ce  que  M.  Vincent  appelle  une 
réponse  convenable.  Du  reste,  ici  comme  dans 
ses  discussions  avec  M.  Jullien,  ses  objections 
ne  vont  point  aux  choses  dont  il  s'agit;  le  sens 
îles  phrases  qu'il  critique  est  détourné,  les  faits 
sont  dénaturés,  présentés  sous  un  faux  aspect, 
les  textes  sont  interprétés  avec  peu  d'exactitude 
et  les  assertions  contestables  pour  la  plupart. 
En  général,  dit  M.  Jullien,  M.  t  'inec ni  suppose 


trop  facilement  le  sens  qu'il  lui  faut  actuelle- 
ment pour  su  thèse  (1).  Je  pourrais  citer  vingt 
exemples  à  l'appui  de  ces  paroles;  mais  un 
seul  suffira  pour  le  cadre  de  celte  notice.  J'ai 
dénié  aux  Grecs  et  aux  Romains  la  connaissa  nec 
et  l'usage  de  l'harmonie  :  M.  Vincent  oppose  à 
mon  opinion,  dans  sa  lettre  citée  ci-dessus,  uu 
passage  du  traité  de  musique  de  Plutar- 
que  (XIX),  dans  lequel  il  voit  que  les  Grecs 
s'abstenaient  de  l'usage  de  certaines  notes 
dans  le  chant,  mais  qu'ils  les  employaient  dans 
l'accompagnement.  Or,  le  mot  xpoOsn;  du 
texte  de  Plutarque  n'a  jamais  eu  la  significa- 
tion d'accompagnement  :  son  sens  propre  est 
l'action  de  jouer  d'un  instrument.  C'est 
celui  de  la  version  latine  du  traité  de  musique 
de  Plutarque  (Pulsatio  chordarum)  ;  c'est 
celui  de  la  traduction  française  de  Burette  (2)  ; 
c'est  également  celui  de  l'excellent  commen- 
taire de  M.  Volkmann,  dans  son  édition  du 
même  traité  de  Plutarque  (3)  ;  c'est  le  sens  des 
lexiques;  enfin, Méziriac,  Wytlenbach,  Clavier 
et  M.  Dubner  ont  entendu  ce  passage  de  la 
même  manière.  L'objection  de  M.  Vincent, 
puisée  dans  une  fausse  interprétation  du  texte, 
est  donc  sans  valeur.  A  l'égard  des  mots  de 
consortnancei  et  de  dissonances,  dont  Plu- 
tarque se  sert  dans  le  même  passage  et  qui 
paraissent,  à  M.  Vincent,  avoir  une  significa- 
tion si  positive  d'Aarmo/ii'e,  je  crois  avoir 
démontré  suffisamment,  dans  mon  mémoire, 
que  les  Grecs  entendaient,  par  ces  mots,  les 
relations  de  sons  successifs  et  non  simuliaués. 
Statlbanm  a  exprimé  la  même  opinion,  dans 
sa  dissertation  sur  le  célèbre  pissige  relatif  à 
la  musitpic  du  septième  livre  des  Lois,  de 
Platon  (4).  M  Volkmann,  qui  partage  les 
mêmes  convictions,  les  appuie  de  ce  pass.igc 
(C.  XIX,  p.  105i,  ei  M.  Tiinkler.  dans  ses  an- 
notations contre  H«i«ckh(i"»i  //<jrwi.,c.XXXIIl), 
n'est  ni  moins  fort,  ni  moins  explicite  à  co 
sujet. 

(  I  )  P„lra,iaHf  lur  qat!q«f  paiatl  de  mtlriqntantirnn*, 

pat.  3. 

(i)  u  (lr,  nrn-  pr.-n%e  e»i  I.  ni*  ipM  «•<•  n"-«i  point  par 

■  ignorance  que  le»  ancien*  *c  IMll  ■fetCSMU  de  la  IW*« 
»  en  chantant  le  mode  «pondi  i<|ur,  c'est  qu'ils  ont  »e« 

■  celte  corde  dans  It  jm  dti  intiriiuttats...  »  11  faut  lire 
les  note»  1S9  ù  133  de  nureltc  sur  ce  passage  du  traité 
de  musique  de  Plutarque. 

(3)  Mntarchi  dt  ViM.cfi,  Lipsine,  IMG,  in-8°  (p.  I(W). 

(i)  «  Nam  quam  nosiri  tocare  »o|rnt  harmonium,  hoc 
»  est  vocum  et  sonarum  eompluriutn  eoncentuin  uno 
u  eocleniquo  tempnre  auribus  aeridentem,  cum  fifteei 
•  di»erunlpotius»y»i^Waw.  harmonium,  quippe  in- 
»  tclligcntrs  aptam  eonrinnamque  lariorum  conseciitio- 
»  nom  secuodum  ionorumgenerae*arlis  legibusTartiim, 
»  qualis  in mclodia  cernilur  (l/i»iiraex Platone  ttrundum 
«locum  Kfj.,VU.  p. 71* ;  Lipsi*,  !8«,in-l",  p.*»}.» 

11. 
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Si  jurais  pris  la  peine  de  répondre  au  pam- 
phlet de  M.  Vincent,  j'aurais  ainsi  réduit  à 
leur  juste  valeur  toutes  ses  objections,  toutes 
ses  prétendues  démonstrations,  toutes  ses  al* 
laques  :  si  je  ne  l'ai  pas  Tait,  c'est  que  j'éprouve 
un  dégoût  invincible  pour  son  système  de  dis- 
cussion; système  tracassier  qui  manque  de 
droiture  cl  dans  lequel  interviennent  toujours 
des  personnalités.  Je  pourrais,  sans  doute, 
répéter  à  M.  Vincent  ce  que  lui  dit  M.  Jullien 
( Thèses  supplémentaires  de  métrique  et  de 
musique  ancienne,  etc.,  p.  150):  ■  Soyez 
»  modeste,  M.  Vincent,  et  poli,  si  vous  le  pou- 
»  vez.  Redouiez  les  gens  qui  examinent  les 
»  choses  de  près  :  C'est  là  qu'est  le  péril  pour 
»  voire  gloire.  »  Mais  à  quoi  bon?  je  ne  le 
convertirais  pas.  El  puis,qu'imporle  sa  critique? 
Quand  M.  Vincent  et  moi  discourons  de  la  mu- 
sique, de  sa  nature.de  sa  théorie,  de  son  his- 
toire, je  parle  de  ce  que  je  sais,  lui,  de  ce  qu'il 
ignore,  et  même  de  ce  qu'il  ne  peul  com- 
prendre, car  il  n'a  pas  le  sens  musical  ;  ce  qui  , 
n 'empêche  pas  qu'il  ne  puisse  avoir  beaucoup 
de  mérite  dans  les  choses  qui  ne  sont  pas  de 
ma  compétence. 

VINCENT  (Hesri-Josem),  amateur  de  , 
musique  à  Vienne,  né  à  Ilcrraaunstadt,  en 
Transylvanie,  a  fait  ses  éludes  musicales  soi;» 
la  direction  de  François  Zenker,  organiste 
d'une  des  églises  de  celle  ville,  et  élève  daTc- 
mascheck.  M.  Vincent  s'est  fait  connaître  par 
un  traité  d'barmonie  intitulé  :  Nettes  musi-  • 
kalisches  System.  Die  Einheit  in  der  Ton- 
uxtt.  Ein  Kurzgefasstes  Lehrbuch  fur  Mu- 
siker  und  Dilletlanten  sum  Selbststudium 
(Nouveau  système  musical.  L'unité  dans  le 
monde  des  sons.  Livre  concis  de  science  jwur 
l'instruction  personnelle  des  musiciens  et  des 
amateurs).  Leipsick,  Henri  Nanties,  1802, 
in-4°decent  quarante-quatre  pages.  Le  nou- 
veau système  développé  dans  cet  ouvrage  con- 
siste à  expliquer  les  rapports  harmoniques  des 
sons  par  l'analogie  avec  certaines  figures  de 
géométrie  :  c'est  une  des  mille  idées  creuses 
par  lesquelles  on  a  prétendu  Taire  de  l'har- 
monie un  corps  de  doctrine.  Il  existe  quelques 
compositions  gravées  de  H.  Vincent. 

YIACESTIUS  (Gaspard),  ou  VIN- 
CLINZ,  organiste  à  l'église  Saint- André  de 
Worms,  dans  les  premières  années  du  dix- 
scplième  siècle,  devint  ensuite  organiste  à 
Spire.  Il  a  publié  de  sa  composition  des  motets 
à  huit  voix,  intitulés  :  Cantiones  sacrx  octo 
vocibus,  dont  le  lieu  et  la  date  d'impression  ne 
sont  pas  indiqués  par  Wallhcr.  Ce  fut  ce  mu- 
sicien qui  fui  chargé  par  Abraham  Schad  du 


soin  de  revoir  et  de  publier  la  basse  continue 
pour  l'orgue  de  la  collection  intitulée  :  Promp- 
tuarii  musici  sacros  harmonicas,  etc.,  à  la- 
quelle il  ajouta  une  instruction  sur  la  basse 
continue,  en  langue  latine. 

VINCHIONI  (Cistio),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Viterbc,  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle,  a  écrit  la  mu- 
sique du  drame  sacré  //  Martirio  de'  Santi 
Fanciulli  Giusto  e  Pastore,  qui  fut  chanté, 
en  1708,  dans  l'oratoire  de  San  Girolamo 
délia  Carità,  à  Rome. 

VINCI  (Pierre),  compositeur,  né  i  Ni- 
cozia,  en  Sicile,  vers  1540,  fut  maître  de  cha- 
pelle à  Sainte-Marie -Majeure  de  Bcrgame.  Il 
mourut  a  Palerme,  en  1584,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  a  publié  :  1*  Il  seconda  libro  de' 
Mottelti  a  cinque  voci;  Venclia,  apnd  Hiero- 
nymum  Scollum,  1572,  petit  in -4»  obloog. 
J'ignore  quelle  est  la  date  du  premier  livre. 
9'  Il  primo  libro  de'  madrigali  a  sei  voci; 
Venise,  1574,  in  4/.  3°  Il  seconda  libro  de' 
madrigali  a  0  voci  co«  un  dialogo  a  dodici, 
Venise,  1579,  in-4\  4'*  Madrigali  a  5  voci; 
Venise,  1583.  5°  Motectorum,  qux  quatuor 
vocibus  decantanda  sunt,  liber  primus.  A» ne 
primum  in  lucem  editus;  Veneliis,  apu.1 
hteredes    Ilieronymi   Scoti ,    1578,  in-4". 
G"  Primo,  secondo,  terio,  quarto,  qninto, 
sesto  et  tettimo  tibri  de' madrigali  a  cinque 
voci.  Venise,  1583-1589,  in-4«.  La  première 
édition  du  premier  livre  de  ces  Madrigali  a 
pai  n  à  Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  1564. 
Une  des  premières  éditions  du  second  livre  a 
été  publiée  sous  ce  tilre  :  //  secondo  libro  de' 
Madrigati  a  5  voci*  Vcnetla,  app.  Fr  Ram- 
pazelli,  1507,  in-4'.  7«  NistarUm  quinque, 
sex  et  octo  voçum  liber  ' pri mut.  Veneliis, 
apud  Hieionymum  Scotlim,  1575,  in-4-.  8"  Se- 
condo libro  de'  motetti  di  Pielro  Vinci,  CM 
alcune  ricercate  di  Antonio  il  f'erto  suo  dis- 
cepolo.  Palerme,  1582,  in •4",  et  Venise,  1591, 
in-4°.  9°  Jl  terso  libro  de'  motetti  a  AH 
0  voci,  con  alcuni  altri  di  Ant.  it  Verso. 
Palerme,  1588,  in-4".  10»  Quattordici  *©- 
netti  spirituali.  Venise,  1580,  io-4*. 

VINCI  (Léonard),  compositeur  dramati- 
que, naquit  à  Slrongoli,  ville  de  la  Calabre, 
dans  le  royaume  de  Naplcs,  en  1090.  Aurais 
au  Conservatoire  Dei  Poveri  di  Gesù  Cristo, 
il  y  fit  ses  éludes,  sous  la  direction  de  Cariai* 
Greco,  et  fut  condisciple  de  Pergolèse.  Les 
premiers  ouvrages  de  Vinci  se  succédèrent  dam 
cel  ordre  :  Lo  Crealo  fauzo,  opéra  bouffe,  r« 
dialecte  napolitain,  au  Ihéalre  des  Fioren- 
lini,  eu  1719.  Le  Doje  Uttere,  idem,  1719./« 
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Slraionica,  avec  des  intermèdes  bouffes,  pour 
le  même  théâtre,  en  1720.  LoScastone,  en  dia- 
lecte napolitain,  an  même  théâtrc,1720.  LiZite 
in  galera ,  idem,  en  1731.  Dans  la  même 
année,  Le  Fests  napolitane,  en  trois  actes. 
Silla  dittatore,  représenté  an  Palais- Royal, 
pour  le  jour  de  naissance  de  l'empereur 
Charles  VI,  puis  gâté  avec  des  scènes  bouffes. 
La  grande  réputation  dont  il  a  joui  en  Italie 
commença  par  le  brillant  succès  «le  la  Semi- 
ramide  riconosciuta .  qu'il  fit  jouer  à  Rome, 
en  1723.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  la  Itotmira 
fedele,  composée  dans  la  même  année.  En 
1724,  il  donna  Farnace  â  Venise,  suivi 
iVEraclea,  au  théâtre  San  Barlolomeo  de  la 
même  ville,  1724,  de  Don  Ciecio,  au  théâtre 
des  Fiorentini,  1724,  et  de  Turno  Aricino, 
an  théâtre  San  Barlolomeo,  1724.  Au  com- 
mencement de  1723,  il  écrivit  pour  le  théâlrn 
San  Bartolomeo  VAstianatte,  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages,  et  dan»  la  môme  année,  il  fit 
représenter,  à  Venise,  Ylfigenia  in  Tauride, 
considéré  comme  son  chef-d'œuvre  :  son 
succès  fut  universel.  De  retour  à  Naples,  il  y 
donna  VAsteria,  en  1720,  Siroe,  â  Venise, 
1 720,  puis  alla  écrire  â  Florence  Ernelinda , 
opéra  en  trois  actes,  représenté  en  Î72G,  cl 
dans  la  même  année  à  Naples.  En  1727,  il  Tut 
appelé  â  Turin  pour  écrire  //  Sigismondo,  re 
di  Polonia.  Dans  la  même  année,  il  donna  â 
Rome,  Catont  in  Utica,  au  théâtre  drlle 
Dame,  puis  â  Naples,  et  la  Caduta  de'  De- 
cemviri,  avec  des  scènes  bouffes,  au  théâtre 
San  Bartolomeo,  1727.  Flavio  Anicio  Oli- 
brio,  avec  des  intermèdes,  fut  joué  au  même 
théâtre,  en  1728.  Semiramide  fut  joué  au 
théâtre  délie  Dame,  â  Rom»»,  en  1720;  puis 
Vinci  écrivit,  dans  la  même  ville,  la  cantate  de 
Métastase  La  Contesa  de'  IVumi  pour  le  car- 
dinal de  Polignac,  ministre  de  France,  à  l'oc- 
casion de  la  naissance  du  Dauphin.  Au  com- 
mencement de  1730,  il  donna,  au  théâtre  délie 
Dame,  â  Rome,  VAlessandronell'  fudie;  puis, 
à  l'automnede  la  même  année,  Didone  abban- 
donnla,  pour  le  célèbre  chanteur  Gizziello,  qui 
joua  aussi  le  rôle  principal  dans  VArtaserse, 
du  même  compositeur.  L'fmpresario  di teatro 
fut  joué  au  théâtre  Nuouo  de  Naples,  en  1731; 
puis  il  y  a  une  lacune  dans  les  productions  de 
ce  compositeur  jusqu'en  1754,  où  il  donna  son 
Siface,  â  Naples,  suivi  de  VArtaserse,  écrit 
pour  le  théâtre  San  Bartolomeo;  mais  la 
mort  inopinée  de  Vinci  ne  lui  permit  pas  de 
voir  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage.  On  rap- 
porte qu'ayant  eu  des  relations  intimes  avec 
une  dame  romaine  de  la  plus  haute  naissance, 
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il  eut  l'imprudence  de  divulguer  ce  secret,  et 
qu'un  des  parents  de  cette  dame,  se  trouvant 
à  Naples,  la  vengea  de  celte  indiscrétion  en 
faisant  empoisonner  l'artiste  avec  une  tasse 
de  chocolat.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  parti- 
tions de  Vinci  qu'il  eut  rien  ajouté  aux  formes 
inventées  par  Alexandre  Scarlatli  ;  mais  plu- 
sieurs de  ses  airs  m'ont  paru  remarqnaldes 
par  l'expression  tendre  et  pathétique  de  leurs 
mélodies. 

Vinci  fut  un  des  maîtres  de  la  chapelle 
royale.  Il  était  pieux  et  attaché  à  la  congré- 
gation du  Rosaire,  dont  le  siège  était  au  cou- 
vent de  Sainte-Catherine  a  Formello,  dépen- 
dant des  PP.  Dominicains  Lombards.  Il  écrivit 
pour  cette  congrégation  une  grande  quantité 
de  musique  d'église,  dont  on  connaît  LaPro- 
tezione  del  Rosario,  oratorio,  daté  «le  1720, 
La  Fergine  addolorala,  autre  oratorio,  en 
1731,  Kyrie  â  cinq  voix,  avec  orchestre,  deux 
messes  complètes,  â  cinq  voix  et  orchestre,  et 
des  motets.  Toutefois,  suivant  les  mœurs  du 
temps,  la  dévotion  de  Vinci  ne  l'empêchait 
pas  d'aimer  beaucoup  les  femmes. 

YIXDELLA  (Fiuwçois),  luthiste  italien, 
vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  un  recueil  de  pièces  inti- 
tulé :  Intavolatura  di  Uuto.  Venise,  1550, 
in-4°.  On  voit  par  le  frontispice  de  cet  ouvrage 
que  Vindella  était  né  â  Modène. 

VINDEI18  (Jérôme),  compositeur  belge, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  est  connu  par  une  lamentation  à 
sept  voix  sur  la  mort  de  Josqnin  Deprez,  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  Le  septième 
livre,  contenant  vingt-quatre . chantons  à  5 
et  0  parties,  par  feu  de  bonne  mémoire  et 
très-excellent  en  musique  Josqnin  des  Prêt, 
avec  trois  épitaphes  dudict  Josquin,  com- 
posées par  divers  auteurs.  Anvers,  Tylman 
Susato,  1545,  in-4°  ohl.  On  trouve  aussi,  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai 
(n°  124),  le  motet  Domine  et  terra,  h  quatre 
voix,  sous  le  nom  de  Vinders.Ce  musicien  est 
le  même  dont  le  nom  est  écrit  Jorius  Fender, 
dans  le  recueil  intitulé  :  Selectissimx  nec  non 
familiarissimsi'  Cantiones  ultra  centum 
vaho  idiomate  vocum,  etc.  (Angustae  Vinde- 
licorum,  Melchior  Kriesslein,  1540),  ainsi  que 
dans  le  recueil  de  motels  publié  par  Sigismond 
Salhlinger,  sous  le  titre  :  Cantiones  septem, 
wx  et  quinque  vocum,  etc.  (August»  Vinde- 
licorum,  Melchior  Kriesstcin  excudebat,  1545). 

VI>  l'.L  V  (LtiDOLv).  On  a  publié  sous  ce 
nom  un  abrégé  de  la  vie  de  Paganini  par 
ScliotUy(eoj/?;  ce  nom),  intitulé  :  Paganini's 
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Leben  und  Charakter,  nach  Schottky  dar- 
gestelt.  Hambourg,  Campe,  ln-8°,  avec  le 
portrait  de  Paganioi. 

VOET  (KtiE),  né  vers  1519,  dans  un  fil- 
lage  près  de  Barliczicux,  fit  ses  premières 
éludes  dans  celle  ville,  puis  alla  les  continuer 
à  Poitiers.  Après  avoir  élé,  pendant  plusieurs 
années,  régent  du  collège  de  Bordeaux,  il  en 
fut  nommé  le  principal.  Il  mourut  dans  celle 
ville,  le  14  mai  1587.  Parmi  les  travaux  litté- 
raires de  ce  savant,  on  remarque  une  traduc- 
tion latine  des  trailés  d'arithmétique,  de  mu- 
si  que  et  de  géométrie  de  Psellus  (voyez  ce 
nom),  publiée  à  Paris,  en  1557,  in-8«,  et  un 
traité  singulier  qui  a  pour  litre  :  Discours 
non  plus  mélancolique  que  divers,  de 
choses  mesmement  qui  appartiennent  à 
nnstre  France,  et  à  la  fin  la  manière  de 
bien  et  justement  entoucher  les  lues  et  gui- 
ternes  (luths  et  guitares);  Poilicrs,  Enguilbert 
de  Marner,  1557,  in-4°,  rare. 

VIMEItS  i,ui  i  u  mi  LU),  pocte  et  musi- 
cien français  du  treizième  siècle,  a  laissé  un 
grand  nombre  de  chansons  notées.  Le  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
coté  7222,  en  contient  trente. 

YIOCCA  i  iLKiin),  musicien  italien,  fut 
attaché  au  lliéalre  de  Hambourg,  ver»  1730. 
Il  y  lit  représenter,  en  1722,  une  sorte  d'opéra 
ou  intermède  intitulé  :  Die  Krmnung  Lud- 
teigs  XV,  Konigs  in  Frunkreich  (  Le  couron- 
nement de  Louis  XV,  roi  de  France).  Le  maître 
de  chapelle  Beichardt  |wmédail  les  partitions 
de  l'oratorio  /  tre  Marie  a  pié  délia  Croct, 
cl  de  La  Partenza  amoroso,  opéra  de  cet 
artiste. 

VIOLA  (Alexandre  DELLA).  t'oyez 
IUMI  AINO  (Alfxodre) 

\  IOL A ( AtrnossE),  ou DELL A  VIOLA, 

compositeur,  né  à  Ferrare,  vraisemblable- 
ment au  commencement  du  seizième  siècle, 
entra  au  service  du  duc  Hercule  d'Esté  II,  «n 
qualité  de  maître  de  chapelle.  J'ai  dit,  dans  la 
première  édition,  qu'il  est  vraisemblable 
qu'Alphonse  Viola  mourut  eu  1555  ou  1557, 
ayant  eu  pour  successeur  Cyprien  Rore  dans 
celle  dernière  année;  mais  VArethrtsa  de 
Lollio,  pour  laquelle  il  écrivit  des  chœurs,  et 
lo  Sfortunato,  d1 Agoslino  Argent!,  pour  la- 
quelle il  composa  aussi  de  la  musique,  prou* 
vent  qu'il  vivait  encore  en  1 507.  Alphonse  de 
la  Viola  est  un  des  plus  anciens  musiciensqui 
ont  ajouté  de  la  musique  régulière  à  une  ac- 
tion dramatique.  Son  premier  ouvrage  en  ce 
genre  fui  la  musique  qu'il  écrivît  pour  la  tra- 
gédie de  Jean -Baptiste  GiraWi  Cinlbio,  do 


Ferrare,  VOrbeche,  qui  Fat  représentée  dans 
la  maison  de  l'auteur,  en  1541 .  Dans  l'avertis- 
sement de  celle  pièce,  rapporté  par  Allacci 
(Dramaturgia,  p.  577),  on  lit  que  cette  pièce 
fut  jouée  en  présence  du  duc  de  Ferrare  Her- 
cule II  et  du  cardinal  de  Ravcnne  Salviati. 
L'avertissement  ajoute  :  Fece  la  musica 
Messer  Alfonso  délia  Fiuola  fu  l'arcki- 
tetto,  et  il  dipintore  délia  scena  Messer  Gi- 
rolamo  Carpi  di  Ferrara.  La  deuxième  pièce 
pour  laquelle  Alphonse  delà  Viola  fit  de  la  mu- 
sique, a  |K>ur  titre  .  //  .fcicri/ïxio.Dans  l'aver- 
tissement de  la  première  édition  (publiée  à 
Ferrare,  parFr.  Rossi,  en  1555,  in-8*),  il  est 
dit  que  cette  pièce  fut  jouée  dans  le  palais  do 
duc  François  d'Esté,  le  11  février  1554,  et  la 
seconde  fois,  le  4  mars  suivant.  Il  y  est  du  aussi 
que  Messer  Al fono  délia  Fiuola  fece  la  mu- 
sica, et  que  Messer  Andréa  suo  fratello  rap- 
présenté  il  sacerdote  colla  lira.  Alphonse 
Viola  ou  délia  Viola  écrivit  aussi  la  musique  de 
plusieurs  chœurs  pour  l'Arethusa,  pastorale 
de  Lollio,  jouée  en  1563,  devant  le  duc  de 
Ferrare  Alphonse  II  et  le  cardinal  Louis,  son 
frère.  Celle  représentation  fut  donnée  aux 
frais  des  étudiants  en  droit  de  l'université  (1). 
Le  litre  de  la  pjèce  imprimée  est  celui-ci  : 
L'Aretusa,  commedia  pastorale  rappresen- 
tata  nel  Palazzo  di  Schivanoja,  l'anno 
1503,  etc.  La  rappresenlà  M.  Lodov.  Belli, 
fue  la  musica  M.  Alfonso  Fiuola;  fut  l'ar- 
chitetto  e  dipinfor  delta  scena  M.  Rinaldo 
Costabili,  etc.  In  Ferrara,  per  Valent!  Pa- 
nizza  Mansonno,  1564,  in-8*.  Ce  fut  de  même 
à  leurs  frais,  el  avec  la  musique  du  même 
maître,  que  fut  représentée,  en  1557,  la  pasto- 
rale cYAgostino  Argenti,  gentilhomme  de 
Ferrare,  intitulée  lo  Sfortunato  (2).  Ginguené 
remarque  qu'on  ne  voit  pas  quelle  musique 
Alphonse  de  la  Viola  y  put  Taire,  car  la  pièce 
est  tout  entière  en  vers  endécasyllabes  non 
nmés,  et  il  n'y  a  point  de  chœurs  entre  les 
scènes  (3).  La  musique  de  ces  deux  ouvrages 
n'est  pas  connue  aujourd'hui,  mais  on  ne 
peut  douter  qu'elle  n'ait  élé  écrite  dans  le  style 
inadrigalcsquc  d'Alphonsede  la  Viola  \Madri- 
gali  a  cinque  voci.  Ferrara  nella  stampa  di 
Giovaiinj  de  Bulghat,  Henrico  de  Campris  et 
Antonio  Hucher  compagni,  1539,  nel  mesc  di 
luglio,  in- 4°  obi.  Un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage est  à  la  bibliothèque  de  Saim-Narr,  à 
Venise.  .  . 

(I)  Giuguené,  Histoire  ïiuirûirt  tTlflit,  I.  VI,  p.  US. 
(5)  Voye»  l'article  dM 
dt  MaiiiicMtl. 
(3)  Loc.  cil.,  p.  334. 
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VIOLAfFn.nçois),ou  DELL  !  VIOLA, 

vraisemblablement  de  la  même  Tarnille  que  le 
précédent,  et  peut-être  son  fils  ou  son  neveu, 
a  été  confondu  avec  lui  par  Gerher,  dans  son 
nouveau  Lexique  des  musiciens.  Il  naquit  a 
Ferrare,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Lui-même  nous  apprend,  d.ms  ln  dédi- 
cace de  la  collection  de  motets  et  de  madri- 
gaux d'Adrien  Willaert  intitulée  :  Musica 
nova,  dont  il  lut  l'éditeur,  et  laquelle  est  datée 
de  Ferrare,  le  15  septembre  1558,  qu'il  a  été 
élève  de  ce  maître.  On  voit  dans  les  Dimo- 
strazioni  armonichefAe  Zarlino  (pa^e  1),quc 
François  Viola  était  maître  de  chapelle  du  duc 
«le  Ferrare  Alphonse  d'Esté,  et  qu'il  accom- 
pagna son  maître  à  Venise,  au  mois  d'avril 
15(tè  (I).  Celte  circonstance  explique  le  motif 
de  la  retraite  de  Cyprieu  Rorc  de  la  cour  de 
Ferrare  après  la  mort  d'Hercule  II, car  on  voit, 
paj-  ta  dédicace  citée  plus  haut,  que  le  duc 
Alphonse  était  zélé  protecteur  de  François 
Vipia.  On  a  Imprimé  de  la  composition  de  cet 
artiste  :  1°  Maarigali  a  quattro  voci,  lin.  1  ; 
Venise'  1567,  ià  4\  Madrigàti  ci  4  é  fi  \)6ci;  \ 
il»id,,  iD73,  in-4".  Cet  ouvrage  a"  élé'réim- 
priméà  Ferrare,  en  1590,  in-ï°. 

VIOLE  (Rodolphe),  un  des  enthousiastes 
i mjm ïisVsiHs  de î*ïcb|e,<n^i'»ùlcu<ic «le  la  musique 
allemande  dn  dix- neuvième  *item  e«  né  le 

10  niai  Ï8?>5,  à  Scï.octiwitz,  près  de  Halle 

•10  |  '1.1  \  *  IvHIM»  V    -"t',IV,'l\    |fc  i'V*V'W  *-)! 

(Sa^e'.Pcstiqè  a  la  carrièrede  l'enseignement, 

11  îreiiuenla  le  séminaire  de  YYcïsscnfels,  et  y 
recul  de  flcnjschcl,  directeur  de  musique,  des 
leçons  de  piano,  d'orgue  et  d'harmonie.  Il  fit 

ensuite  des  .éludes  de  composition  sans  autre 

H*zm1  m  T  li'j  ."MnMîi'iVI  /y»  'Mip  jrnifrti 
^uideque  lui  même,  et  sou  penchant  pour  la 

*fk  ^mn:oirpn»''i!  ,t ' <e-ms>  i'V  ,i 

musique  devqnapt  plus  prononce  chaque  jour, 

il  ^-énonça  ^  sa  destination  du  professoral. 

Ayduîfail  la  connaissance  de  Liszl,qni  lui  ac- 


coi 


orda  sa  protection,  Viole  se  rendit  à  Wcimar, 
afi^  dc)  s'y  pénétrer  des  maximes  musicales 
a  tors  en  Vogue  dans  celle  ville.  Depuis  1855, 
il  vit  â  Berlin,  dounant  des  leçons  de  piano, 

le  la 


ments1  (Vcucs  l/niversal-LcxiJioh  der  7om-( 

_  ••!  î.  iA«..-7i   ii.  uiui  ,Ti    i  ,t-.t.  a  «h  »  i,n'  ,  .  .» 


kunsl).  dit  que  3Ï.  Viole  est  un  des  partisans 
IcVplus  dévoWsdc  l'école  de  Weimar,  qui  re- 
connai I  pour  citer*  tlszï;  gagner, etc.,  et  suit 
en  Conséquence  ta  tendance  extravagante  de 
cette  école  dans  ses  compositions.  Ce  qu'il  a 

h  ivw'.rvi  t»!  «cuL  iia»«vA*«  •\ativ  l«V,»V  (Jrj 
(I)  Franroii  Viola r*t  un  drs  inlcrloruuufï  de*£)»i*o- 
Hmioui  urwotiicAo,  de  Zarlino.    XS-  ■ 


sonates  et  autres  morceaux  pour  le  piano,  au 
nombre  d'environ  vingt  œuvres. 

VION  (***),  prélre,  chantre  ordinaire  de 
l'église  métropolitaine  de  Paris,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  livre  qui  a  pour  litre  :  La  musique  pra- 
tique et  théorique  réduite  à  ses  principes  na- 
turels, ou  nouvelle  méthode  pour  apprendre 
facilement  et  en  peu  de  temps  l'art  de  la 
musique;  divisée  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière,  traitant  de  la  musique  pratique ,  la 
seconde  traitant  de  la  musique  théorique. 
Nouvelle  édition,  augmentée  d'un  nouveau  . 
chapitre  ou  manière  de  connotire  les  modes 
et  tes  tons,  ainsi  que  leurs  mutations.  Paris, 
Jean-Bapliste-Chrisiophe  Ballard,  1744,  in-4« 
de  soixante  et  onze  pages.  J'ignore  quelle  est 
la  date  de  la  1~  édition. 

VION  (Chahles-Artoise) ,  claveciniste  do 
l'Opéra  de  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  se  lit  entendre  avec  succès 
au  Concert  spirituel,  en  1786,  et  fit  graver, 
dans  la  même  année,  un  concerto  de  piano  (en 
si  bémol),  de  sa  composition;  Paris,  Imbaull. 
On  connaît  aussi  sons  son  nom  un  Pot-pourri 
d'airs  connus  pour  le  piano,  et  des  valses 
pour  le  même  instrument,  Paris,  Naderman. 

VIOTTA  (Jeas- Joseph),  médecin  distin- 
gué, d'drigine  italienne,  naquit  à  Amsterdam, 
le  14  janvier  1814.  Doué  d'une  heureuse  orga- 
nisation pour  la  musique,  il  montra,  dans  son 
enfance,  le  désir  de  se  livrer  exclusivement  à  la 
culture  de  cet  art;  mais  sa  famille  exigea  qu'il 
choisit  une  autre  profession,  et  après  qu'il 
eut  achevé  ses  humanités,  il  alla  étudier  la 
médecine  à  l'université  de  Ley.dc.  Toutefois  il 
ne  cessa  <le  s'occuper  avec  ardeur  du  chant, 
du  piano,  de  l'orgue  et  de  la  composition  :  dans 
toutes  ces 'parties  de  l'art,  il  acquit  une  remar- 
quable habileté.  Pendant  qu'il  suivait  les  cours 
defnniversilédeLeyde,  il  fonda  dans  celle  ville 
une  Société  de  ebant  dont  il  fut  le  membre  le 
plus  actif.  Plus  tard,  il  fut  nommé  président 
de  la  Société  hollandaise  pour  l'encourage- 
inëut  do  la  musique.  Aimé,  estimé  pour  ses 
rares  connaissances  comme  pour  son  carac- 
tère, il  fut  membre  de  l'ancien  Institut  des 
sciences  et  des  arts  du  royaume  des  Pays-Bas 
et  membre  honoraire  île  la  plupart  des  sociétés 
musicales  de  la  Hollande.  Pianiste,  organiste 
et  compositeur,  il  employait  à  la  culture  de  la 
musique  tout  le  temps  que  lui  laissait  l'exer- 
cice «le  ta  profession  de  médecin.  Plein  de  zèle 
pour  le  développement  des  progrès  de  cet  art 
dans  sa  patrie,  il  prit  part  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  pour  la  critique  musicale. 
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Parmi  ses  compositions,  on  compte  un  très- 
grand  nombre  de  romances  el  de  chœurs  pour 
les  sociétés  de  cbanl  :  tous  ces  morceaux  ont 
été  publiés  a  Amsterdam ,  Rotterdam  et  la 
Haye.  Dans  l'art  sérieux,  la  musique  reli- 
gieuse avait  surtout  pour  lui  un  attrait  irrésis- 
tible :  il  cultivait  ce  genre  avec  amour.  On  a 
gravé  de  sa  composition  une  messe  à  quatre 
voix  et  orchestre,  un  recueil  de  motets  avec 
orgue,  un  Salve  Regina,  et  un  Requiem  à 
trois  voix.  Il  venait  de  terminer  un  nouveau 
Requiem  a  quatre  voix,  lorsqu'il  mourut  à 
Amsterdam,  après  une  courte  maladie,  le  0  fé- 
vrier 1850,  à  Tige  de  quarante-cinq  ans.  Son 
dernier  Requiem  a  été  exécuté  à  ses  obsèques. 

VIOTTI  (Jean-Baptiste)  ,  illustre  chef  de 
l'école  des  violonistes  modernes,  naquit  lo 
33  mai  1753,  à  Fonlanclto,  a»  canton  de  Cres- 
centino,  dans  le  Piémont.  Son  père,  maréchal 
ferrant,  jouait  du  cor  ;  il  fil  apprendre  au  jeune 
Violti  les  élémtnts  de  la  musique.  Celui-ci 
montrait  déjà  sa  vocation  dés  l'âge  de  huit  ans, 
par  le  plaisir  qu'il  prenait  à  jouer  d'un  petit 
violon  qu'on  lui  avait  acheté  à  la  foire  de  Crev 
centino.  Vers  1764,  un  aventurier,  nommé 
Giovannini,  qui  jouait  bien  du  luth  et  était 
bon  musicien,  s'établit  â  Fontanello,  et  se  char- 
gea de  l'éducation  musicale  de  Vtolli  ;  mais 
après  lui  avoir  donné  des  leçons  pendant  un 
an,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  livrée, 
et  son  élève  se  trouva  encore  livré  à  ses  propres 
efforts,  n'ayant  d'autre  ressource  pour  s'in- 
struire que  la  lecture  des  livres  élémentaires. 
Un  événement  heureux  vint  enfin  le  tirer  d'une 
situation  si  peu  favorable  au  développement 
de  ses  talents  naturels.  £n  4 766,  un  certain 
joueur  de  flûte,  appelé  Jean  Pavia,  fut  invité 
a  se  rendre  à  StramNno,  petite  «il le  de  la  pro- 
vince d'Ivrée,  avec  le  père  de  Viotti,  pour  une 
féte  patronale.  Par  tes  instances,  il  obtint  que 
celui-ci  emmenât  son  fils.  Après  la  messe, 
qui  fut  dite  en  musique,  l'orchestre,  dont  te 
jeune  Viotti  faisait  partie,  ce  renditchea  l'évé- 
que  pour  jouer  une  symphonie  à  sa  table  Ce 
prélat  (1),  grand  amateur  des  arts,  remarquant 
la  grâce  avec  laquelle  l'enfant  faisait  sa  partie, 
fut  charmé  du  feu  qui  brillait  dans  ses  regards 
et  de  son  air  inspiré.  Il  lui  dit  qu'il  voulait 
faire  sa  fortune,  et  lui  demanda  fil  voulait 
aller  à  Turin  pour  y  perfectionner  son  talent. 
Viotti  et  son  père  y  ayant  consenti,  l'évéque 
leur  donna  une  lettre  de  recommandation  pour 
la  marquise  de Voghera.qui  cherchait  un  com-  ' 
pagnon  d'études  pour  son  fils,  Alphonse  del 

(1)  Frmçol»  Rora,  «ai  depuis  fat  «rebâtie  dt 
Turin. 


Poixo,  prince  de  la  Cilterna,  alors  âgé  de  dix- 
huit  ans.  C'est  à  ce  prince,  mort  vers  1830, 
qu'on  est  redevable  des  renseignements  con- 
signés dans  cette  notice  sur  la  jeunesse  de 
Violti.  Peu  satisfaite  de  voir  que  l'évéque 
deStrarabino  ne  lui  avait  envoyé  qu'un  en- 
fant, la  marquise  de  Vog  liera  se  disposait 
â  le  reuvoyer  chez  ses  parents  avec  un  pré- 
sent, quand  Celognelli,  musicien  distingué  de 
la  chapelle  royale,  entra  dans  l'apparte- 
ment, et  insista  pour  entendre  celui  qu'on  dé- 
daignait si  injustement.  Il  lui  présenta  une 
sonate  de  Bcsozzi  qui  fut  exécutée  sur-le-champ 
avec  une  franchise,  une  fermeté  qui  auraient 
fait  honneur  à  un  professeur  expérimenté.  Aux 
compliments  qu'on  lui  adressa,  Viotti  répon- 
dit, dans  son  dialecte  vereellois  :  Ben  par  sus i 
a  le  m'ente  (cela  est  peu  de  chose).  Pour  mor- 
tifier son  petit  orgueil,  dit  le  prince,  on  lui 
donna  une  sonate  difficile  de  Ferrari  qu'il  joua 
si  bien  que  Celognelli,  transporté  de  plaisir, 
supposa  loi  inellçmenlâ  son  départ.  •  Connais- 
»  sex-vou*  le  théâtre?  dU-il  au  jeune  virtuose. 
»  —Non,  monsieur!  —  Quoi  !  vous  n'en  avez 

•  aucune  qlée?  —  Aucune.  __.  Venez,  je  veux 

•  vous  y  mener.  »  Il  le  conduisit  en  effet  dans 
l'orchestre,  ou  chacun  fut  émerveillé  de  lui  en- 
tendre jouer  tout  l'opéra  â  première  vue,  avec 
a  Mil  ut  d'exactitude  et  d'entente  des  effets  que 
s'il  l'eût  étudié  avec  soiu,  Celte  journée  était  dé- 
cisive pour  lui.  De  retour  au  palais,  on  le  ques- 
tionna surce  qu^l  avait  trouvé,  de  remarquable  : 
saisissant  aussitôt  son  violon,  il  joua  toute 
l'ouverture  et  les  motifs  principaux  de  l'ou- 
vrage avec  upe.v.çrve,  un  feu,  un  enthousiasme 
qui  faisaient  voir  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de Juj. .C'éla^nne,  e.xpîosiqqdu  talent.  .  Ce  fut 
»  alors,.. continue  lo  prince,  que,  charmé  par 
»  un  génie  si  'naturel,  je  me  décidai  â  faire 

•  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  que  de  si  belles 

•  dispositions  nç  fussent  pas  infructueuses.  Je 
»  lui  assignai  un  logement  dans  mon  palais, 
■  cl  lui  donnai  pour  malire  le  célèbre  Pii- 
».  gnaui,.  L'éducation  de  Viotti  m>  coûté  plus 
»  de  vingUmillc  francs;  mais. à  Dieu  ne  plaise 
>  que  je  regrette  mon  argent!  L'existence 
»  d'pn  artiste  semblable  ne  saurait  être  trop 

Ce  n'esl  pas  u^ccy-constance  médiocrement 
heureuse  que  pour  un  élève  tel  que  Viotti  il  se 
spit  trouvé  un  maître  se  m  lia  Me  à  Puguani 
(voyez  ce  nom).  On  sait  quelle  largeur,  quel 
grandiose  caractérisaient  le  talent  de  ce  vio- 
loniste. Ces  .  qualités  précieuses,  bases  d'un 
talent  réel,  il  les  communiqua  â  son  élève  qui, 
y  .ajoutant  ce  qjp  était  en  lui ,  c'ett-à-duc  le 
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brillant,  l'élégance  et  l'inspiration,  en  com- 
|K>«a  le  talent  le  plus  parfait  qu'on  eût  entendu 
jusqu'alors.  Pendant  le  cours  de  ses  éludes, 
Viotti  avait  été  nommé  violoniste  de  la  cha- 
pelle royale  :  il  quitta  cet  emploi  pour  voyager 
avec  son  maître.  Parti  de  Turin  au  mois  d'a- 
vril 1780,  il  parcourut  l'Allemagne,  s'arrêta 
quelque  temps  a  Berlin,  puis  visita  la  Pologne 
et  la  Russie.  Partout  son  talent  excita  l'enthou- 
siasme. L'impératrice  Catherine  le  combla  de 
dons  magnifiques  et  voulut,  mais  en  vain  ,  le 
retenir  à  son  service.  Un  autre  voyage  à  Lon- 
dres, entrepris  avec  Pugnani,  ne  fut  pas  moins 
profitable  à  sa  renommée  qu'à  sa  fortune. 
Jamais  instrumentiste  n'avait  produit  un  pa- 
reil efTel.  La  réputation  de  Gcminiani  même 
fut  effacée  par  celle  que  Viotti  se  fit  en  Angle- 
terre. Quelques  lords,  grands  amateurs  de 
musique,  desiraient  l'y  fixer;  mais  il  voulait 
voyager  encore  avant  de  prendre  un  engage- 
ment, et  il  partit  pour  Paris.  Arrivé  dans  celte 
ville,  il  se  sépara  de  son  maître,  qui  fut  tou- 
jours pour  lui  l'objet  de  la  plus  tendre  recon- 
naissance, fi- 
la début  de  Viofti  an  Concert  spirituel,'  ert 
1789,  produisit  un  effet  qu'il  serait  diffieile'dè 
décrire.  Jamais  on  n'avait  rien  '  èntèndu  qui 
approcha1 1  de  cette  perfïclîon  {  jamais  artiste 
n'avait  possédé"  un  son  plus  beau, Une  élégance 
aussi  soutenue,  une  verve,  une"  variété  sem- 
blables. L'imagination  "qui  brillait  dans  ses 
concertos  ajoutait  encore  au  plaisir* qu'il  pro- 
curait* son  auditoire;  car  ses  comparions 
pour  son  instrument  étaient  aussi  supérieures 
à  ce  qu'on  connaissait  auparavant,  que  sdn 
exécution  était  au-dessus  de  celle  de  ses1  rivaux. 
Dès  qu'on  connut  ccitë  belle  musique,  la  vogue 
des  concertos  de  Jarrïowlck  disparut,  et  l'école 
f  rançaise  'du  violon  s'engagea  'dans  une  voie  plus 
large.  Le  Concert  spirituel  était  alors  le  seul  en  - 
droit  où  l'on  put  se  faire  entendre  en  pnbïlc.a 
Paris:  cependant 'Viotti  ti'y  joua  que  durant 
deux  années.  Avec  une  éducation  musicale  peu1 
avancée,  comme  l'était  alors  celle  des  ama- 
teurs qui  fréquentaient  ces  concerts,  le  publie 
montre  quelquefois  dit  éaprice  dan*  ses  goût*  : 
il  en  eut  un  qui  fut  caiisc  de  la  retraite  du 
grand  artiste,  en  1783.  Un  jour  de  la  semaine 
sainte  de  cefie  année,  il  y  avait  peu  de  monde 
dans  la  salle,  et  comme  cela  arrive  toujours 
en  pareille  circonstance,  une  certaine  froideur 
se  répandit  sur  toute  la  séance,  tien  que  ViotU 
n'y  eût  pas  déployé  moins  de  talent  que  prê^ 
cédemment,  il  y  produisit  peu  d'effet.  Le  len- 
demain il  y  eut  foule  au  concert.  Un  violo- 
nlsie,  dont  l'habileté  ne  pouvait  être  mise  co 


parallèle  avec  1a  sienne,  y  joua  un  concerto 
dont  le  rondo  excita  des  transports  de  plaisir, 
par  un  thème  vnlgaire  analogue  aux  airs  de 
vaudeville.  Ce  morceau  redemandé  fut  l'objet 
de  toutes  les  conversations  pendant  huit  jours. 
Viotti  ne  se  plaignit  pas;  mais  profondément 
blessé  dans  son  juste  orgueil,  il  prit  dès  ce 
moment  la  résolution  de  ne  plus  jouer  à  Paris 
dans  les  caneerts,  et  depuis  lors,  en  effet,  on 
ne  l'y  a  plus  entendu  que  dans  des  réunions 
particulières,  quoiqu'il  ne  se  soit  éloigné  de 
cette  ville  que  neuf  ans  après  et  qu'il  y  soit 
revenu  plusieurs  fois.  La  reine,  qui  aimait 
passionnément  la  musique,  s'était  déclarée  la 
protectrice  de  Viotti  ;  elle  lui  donna  le  titre  de 
son  accompagnateur  et  lui  fil  obtenir  une 
pension  de  six  mille  francs  sur  la  cassette  du 
roi.  Dans  l'été  de  1783,  il  visita  sa  pairie  cl 
revit  Fontanetto  pour  la  dernière  fois.  Le  soin 
d'assurer  le  sort  de  sa  famille  était  le  motif 
principal  de  son  retour  dans  ce  lien.  H  acheta 
une  propriété  à  Salussolla,  et  y  établit  son 
père,  qui  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  étal 
d'aisance,  car  il  mourut  l'année  suivante.  De 
retour  à  Paris,  en  1784,  Viotti  y  fut  entouré  de  la 
considération  attachée  aux  artistes  de  premier 
ordre.'  La  publication  de  ses  premiers  con- 
certos étendit  bientôt  sa  réputation,  non- 
seulement  dans  les  provinces  de  France,  mais 
dans  toute  l'Europe,  où  l'on  en  multiplia  les 
éditions.     <       '    •  •  •  ' 

A  cette-époque;  qnclques  grands  seigneurs, 
tel*  que  les  princes  de  Conti,  de  Sonhise  cl  de 
6uémené,  avaient  un  orchestre  à  leur  solde  et  y 
attachaient  les  artistes  les  plus  distingués.  La 
Place  de  chef  d'orchestre  du  concert  de  l'hôtel 
de  Souhite  devint  vacante  peu  de  temps  après 
le  rototiride  Viotti.  Bcrtbaome  {voyez  ce  nom), 
violoniste  de  talent,  connu  par  son  habileté 
dans  la  direction  de  la  musique  d'orchestre,  se 
mil  an  nombre  des  «andidaU  qui  se  présentè- 
rent pour  l'obtenir;  nul  doute  qu'il  l'eût  cm- 
|torté  sur  ses  rivanx,  s'il  n'eût  eu  Viotti  pour 
concurrent;  vaincu  par  lui,  il  ne  put  préten- 
dre qu'à  le  seconder  comme  premier  violon. 
Plus  tard,  l'illustre  violoniste  piémootais  éta- 
blit chez  lui  des  matinées  de  quatuors  où  il 
exerçait  ses  élèves.  C'est  là  qu'il  essayait  la 
plupart  de  ses  concertos  avec  un  petit  orches- 
tre.. Chose  remarquable,  depuis  le  sixième 
jusqu'au  quatorzième,  il  n'en  exécuta  aucun 
dans  des  concerts  publics  ;  il  ne  les  fit  entendre 
que  dans  ces  séances  ou  dans  d'autres  réunions 
particulières.  Il  en  fut  de  même  de  ses  deux 
lu  i  les  symphonies  concertantes  pour  deux  vio- 
lons qu'il  joua  chez  la  rciuc  atec  Irabault, 
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violoniste  français  peu  digne  de  se  mesurer 
arec  lui,  et  <|tii  les  fit  entendre  ensuite  avec 
Gcrvais  au  Concert  spirituel.  Lié  d'amitié  avec 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  les 
hautes  classes  de  sa  société  et  parmi  les  litté- 
rateurs et  artistes  en  tout  genre,  Viotti  s'était 
composé  un  auditoire  de  bonne  compagnie 
dont  il  eut  toujours  besoin  depuis  lors  pour  se 
livrer  à  son  enthousiasme.  Ce  qu'on  appelle 
exactement  le  public,  la  masse,  lui  inspira 
toujours  une  sorte  d'éloignemenl,  on  pourrait 
presque  dire  dVITroi.  Celte  disposition  d'es- 
prit, qui  passerait  aujourd'hui  pour  ridicule, 
avait  sa  source  dans  la  puissance  du  monde 
élégant  qui,  à  cette  époque,  Taisait  les  succès 
et  les  réputations.  Plus  tard,  Viotti  ne  comprit 
pas  le  changement  qui  s'était  opéré  dans  la 
société  française  et  même  européenne;  il  ne 
vit  pas  que  fa  renommée  des  artistes  n'avait 
plus  d'autre  source,  d'autre  appui  que  ces 
masses  qu'il  dédaignait;  enfin  lorsque  la  mau- 
vaise fortune  le  frappa,  il  ignora  qu'avec 
un  talent  tel  que  le  sien  il  y  avait  dans  té 
public  de  bien  plus  grandes  ressources  pour 
réparer  ses  désastres  que  dans  des  spéculations 
hasardeuses.  Jamais  il  ne  voyagea  pour  don- 
ner des  concerts  ;  jamais  il  ne  rechercha  l'éclat 
de  la  vogue;  ce  ne  fut  même  qu'avec  peine 
qu'il  se  décida  â  jouer  pour  quelques  artistes 
an  Conservatoire,  lorsqu'il  revint  à  Paris  ' 
en  1803,  dans  toute  la  puissance  de"  «on 
talent.  1 

En  1788,  Léonard,  coiffeur  de  la  reine-  ob- 
tint, par  la  protection  de  cette  princesse,  le 
privilège  d'un  théâtre  d'opéra  italien.  Il  etit 
assez  de  jugement  pour  comprendre  qu'il  n'en 
pouvait  tirer  d'utilité  qu'en  'associant  A  ses 
intérêts  ceux  d'un  homme  doué  de  connais- 
sances sociales:  il  Jeta  les  yeux  sur  Viotti 
qui,  malheureusement  pour  sa  carrière  d'nr^ 
liste,  accepta  ses  propositions.  <>  tciml  uo- 
lonistc  était  certainement  tourmenté  du  désir 
de  diriger  un  théâtre,  car  j'aivn  quelque  part 
(peut-être  dans  la  collection  de  Beffara)unè 
demande  signée  île  lui  pour  Obtenir  v'enireprvse 


1792.  Viotti,  qui  la  dirigeait,  s'était  adjoint 
Chérubin!,  récemment  arrivé  i  Paris  et  devenu 
son  ami.  L'illustre  maître  s'était  chargé  de  la 
disposition  des  ouvrages  et  de  la  composition 
des  morceaux  qu'il  fallait  y  ajouter.  Viotti 
composa  son  orchestre  d'artistes  excellents,  et 
le  fit  diriger  par  Mcstrtno  (voyez  ce  nom).  En 
1790,  lorsque  la  cour  revint  de  Versailles  ha- 
biter le  château  des  Tuileries,  l'excellente 
troupe  italienne  fut  obligée  de  se  réfugier  dan, 
un  bouge  appelé  théâtre  de  la  foire  Saint- 
Germain.  Hais  l'impossibilité  d'y  rester  long- 
temps engagea  Viotti  à  s'associer  avec  Fej- 
deautle  Brou,  intendant .  le  plusieurs  provinces 
de  France,  pour  la  construction  d'uu  théâtre 
auquel  celui-ci  donna  son  nom,  et  qui  n'a  été 
détruit  qu'en  183Î.  Des  actionnaires  furent 
trouvés  dans  la  haute  société  pour  la  con- 
struction de  ce  théâtre,  et  pour  l'entreprise 
de  son  exploitation,  dans  laquelle  on  réunit 
l'opéra  italien  et  le  drame  musical  français:  • 
L'outérttire  s'en  fit  au  commencement  de  1791, 
et  d'abord  l'opérât  ion  parut  réussir;  mais 
bientôt  les  événements  de  ta  révolution  de- 
vinrent plus  fréquents  et  plus  graves;  l'émi- 
gration entraîna  hors  de  France  une  partie 
des  actionnaires  du  nouveau  théâtre;  resté 
presque  seul,  Viotti*  y  vrt  engloutir  toutes 
■  ses  économies^  Apres  ta  prise  des  Tniierles, 
axi  moisd'aoot  1793,  le»  artistes  italiens  se  >. 
dispersèrent,  et  Viotti,  ruiné,  fia  obligé  de 
passer  en*  Angleterre'.  Lorsqu'il  y  arriva,  les 
cpncerVsdé  HannoverSqnare,  dirigés  par  Salo- 
mon, étalent  dans-  toute  leur  vogue;  Viotti,  • 
ajyant  iprtl  lla  n*otuiion  de  chercher  de  non-  ' 
vielles  -  reisonnres  dams  son  talent,  s'y  fit  eh- 
tendre  dans  »lc  nouveaux  concertos  composés  ■ 
e>pres>.  GoveOMcerri,  réservés  à  l'étité  de' ta 
speiété,  rte  hil  inspiraient  pas  Umésnerépa- 
'^lancequé  les  autres  réunions  poiHsqsjes.- 

I  Cependaut  de  nouveaux  chagrins  t'attend  > 
I  «taient  a  Londres";  car  un  bruit  circula  parmi  ' 
<  les  émigrés  qiri  s'y  trouvaient  eu  foulo,  <\h*  le  î 
jprtv  révolutionnaire  t'avait  employé  comme 
i  agerit  t/ecrét  eh  plusieurs  'eircousiances.  ktiea 


de  l'Opéra  français,  et  si  je  ne  me  trompe-,  celle  '  ifétall  moins  èonflsMne  atix  gotUa  de  t'ârtiste  ' 
demande  était  datée  de  1787.  S0h  premier  'Soin, 
après  qu'il  eut  accepte  la  direction  dti  théâtre 
italien,  fut  de  rassembler  des  chanteurs  de 
grand  mérite.  Jamais  cette  tâche  ne  fut  mieux 
remplie,  car  c'est  à  lui  qu'on  dut  la  réunion 
incomparable  qui  se  composait  dé  Mauilnii^do 
Viganonl,  de  Mcngozzi,  de  Rnffaifelli,  de1  Iri 
fameuse  Banti  et  de  madame  WorrcbeHi. 'Cette  '  I  Vi 
compagnie  débuta  en  1789  aux  Tuileries,  et  gne 
charma  les  amateurs  d'élite  jusqu'à  la  fin  de   <  moi*  dej*Uct  095.  Il  y 
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qiie  lesni'gies  |*opularrcs  dont  la  Fiance  tut  se 
théâtre  è 'ce lie  époque(  mais  ircsi  vmiv  mWa-  - 
i|i»0  la  faveur  accordée  j  Viotti  par  le  duc 
Orléans  fuM'origiiiç  de  cotte  calomnie.  Vu*  1 
pi'tl  on  soit,  une  -réprobation  si  dédaigneuse,  '•( 
si  insnltaulQpfni  la  bonséqiioncede  ces  bre il» 
eak-mnictix.  que,,  -forcé,  de.  céder  à  l'orage.  » 
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Hamhourgy  où  II  vécut  jusqu'à» 

'è 


igitized  by  Google 


VI0TT1 


363 


uns  de  ici  plus  beaux  duos  de  violon,  genre  de 
musique  où  son  génie  ne  s'est  pas  manifeste 
avec  moins  d'éclats  que  dans  le  concerto. 
Chose  bizarre  !  pendant  qu'il  t'abandonnait  au 
chagrin  de  l'isolement  dans  sa  retraite,  il  ne  lui 
vint  pas  même  à  la  pensée  de  rentrer  sans  ré- 
serve dans  sa  carrière  d'artiste,  et  de  ne  plus 
rien  attendre  que  d'un  talent  qui  n'avait  point 
d'égal  en  Europe.  La  crainte  de  l'agitation,  le 
besoin  d'une  vie  calme  et  de  la  douce  intimité 
de  quelques  amis,  le  faisaient  soupirer  après 
le  moment  où,  son  innocence  étant  reconnue, 
il  pourrait  retourner  en  Angleterre.  Une  fa- 
mille honorable,  qui  l'avait  accueilli  à  son 
arrivée  à  Londres,  était  en  quelque  sorte  deve- 
nue pour  loi  le  monde  entier.  Il  put  enfin  se 
réunir  a  elle,  et  ne  la  quitta  pins  pendant  près 
de  vingt-cinq  ans.  Se  condamnant  lui-même  à 
l'oubli  du  puMic  pins  encore  qu'il  ne  l'avait 
Tait  à  Paris,  il  ne  se  fit  plus  entendre  qu'a  ses 
amis,  et  n'écrivit  que  pour  lui-même  et  pour 
eux  la  dernière  série  de  ses  concertos  désignée 
par  des  lettres  :  admirables  compositions  qui 
assurent  son  immortalité  et  qu'on  n'a'  point 
égalées.  Intéressé  dans  un  commerce  de  vins, 
il  y  puisa  les  ressources  nécessaires  à  son 
exiatence  et  s'en  fit  une  affaire  quotidienne, 
ne  s'occupani  de  la  musique  que  comme  d'un 
délassement,  quoiqu'il  ne  perdit  rien  de  son 
génie  ni  de  son  enthousiasme  d'artiste. 

La  trop  courte  paix  d'Amiens  ayant  rompu 
la  barrière  plaoée  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, Violli  put  satisfaire  le  vif  désir  qu'il 
éprouvait  depuis  longtemps  de  revoir  Paris  et 
les  amis  qu'il  y  avait  laisses.  Il  y  arriva,  en 
1 802,  a  vec  la  ferme  résolution  de  ne  pas  s'y  faire 
entendre;  mais  il  ne  put  résister  aux  prières 
de  Cherubioi,  de  Garât,  de  Rode,  ses  anciens 
amis  ou  élèves,  ainsi  que  des  autres  profes- 
seurs du  Conservatoire.  Ce  fut  dan»  la  petite 
salle  de  celle  école  que  résonnèrent  sous  ses 
doigts  le»  belles  inspirations  de  son  génie. 
Près  de  vingt  années  s'étaient  écoulées  depuis 
qu'il  avait  cessé  de  jouer  en  public,  et  depuis 
plus  de  dix  ans,  il  avait  quitté  le  sol  de  la 
France.  De  nouvelles  écoles  avaient  été  fondées 
depuis  son  départ;  de  nouvelles  réputations 
s'étaient  faites.  On  le  croyait  vieux,  affaibli  ; 
pour  la  plupart  des  jeunes  gens,  le  nom  de 
Viotii  était  devenu  historique  et  ne  semblait 
plus  appartenir  à  un  être  vivant  :  il  se  fit  en- 
tendre, et  les  plus  belle»  réalités  apparurent. 
C'était  encore  le  même  feu,  le  même  huilant, 
le  même  goût,  le  mémo  grandiose  qu'on  avait 
admirés  autrefois;  le  style  de  «es  compositions 
s'était  agrandi  cl  perfectionné:  Ce  fut  dans  ce 


voyage  qu'il  lit  connaître,  A  Paris,  ses  délicieux 
concertos  désignés  par  les  lettres  A,  B,  C,  etc., 
ses  trios  et  plusieurs  autres  ouvrages.  Après 
quelques  mois  passés  dans  celte  ville,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint  qu'en 
1814.  Ce  retour  ne  fut  même  qu'un  voyage; 
mais  il  se  fixa  à  Paris  quatre  ans  après. 
Nommé  directeur  de  l'Opéra,  en  1819,  il  ne 
recula  point  devant  les  difficultés  de  cette  po- 
sition; mais  il  usa  le  reste  de  ses  forces  dans 
un  combat  inutile  contre  la  décadence  alors 
flagrante  de  ce  théâtre,  décadence  qui  devait 
avoir  son  cours  et  qui  était  la  conséquence  de 
la  nature  des  choses.  Le  mal  qu'il  ne  put  em- 
pêcher, on  le  lui  imputa,  et  l'on  Ûnit  par  lui 
ôter  sa  place  (en  1822),  en  lui  accordant  une 
pension  de  six  mille  francs.  Le  chagrin  qu'il 
en  conçut,  joint  aux  regrets  que  lui  causait  la 
perte  d'un  frère,  finit  par  altérer  sa  santé.  Il 
essaya  de  voyager  pour  se  distraire,  mais  il 
mourut  à  Londres,  le  10  mars  1824,  à  l'âge  de 
soixante  cl  onze  ans.  Il  n'avait  fait  qu'un  seul 
»oyage  en  Italie,  en  1788,  à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans,  lorsqu'il  alla  y  choisir  les  artistes 
qui  composèrent  la  fameuse  troupe  des  Bouf- 
fons de  1789. 

On  a  de  cet  homme  célèbre  les  productions 
dont  voici  la  liste  :  I.  Concertos  :  1",  en  ut 
majeur;  â"»*, en  m»  majeur;  3"",  en  ta  majeur; 
4**,  en  ré  majeur;  5"»»,  en  ut;  Gmc,  eu  mi  mi- 
neur; 7°*,  en  mi  majeur  ;  8mr,  en  ré;  Urar,  en 
la;  10"*,  en  si  bémol  (ces  dix  concertos  ont 
été  gravés  chez  Siebcr,  à  Paris);  110",  en  la, 
chez  Imbault;  12»*,  en  si  bémol,  ibid.; 
13%  en  la,  chea  Sieber;  14"',  en  la  mineur; 
15m«,  en  si  bémol;  16"",  en  mi  mineur; 
17**,  en  ré  mineur;  18mc,  en  tut  mineur; 
19mr,  en  sol  mineur  (tous  ces  derniers  con- 
certos ont  été  publiés  à  Londres)  ;  20me,  en  ré 
majeur,  4  Offenhach,  chea  André;  21«»,lellre 
A,  en  mi  mineur,  à  Paris»  chez  Frcy;  22ror, 
lettre  B,  en  la  mineur,  ibid.  ,•  23™*,  lettre  C, 
en  sol,  ibid.;  ce  concerto,  connu  sous  le  nom 
de  John  £ullt  fut  d'abord  écrit  pour  le  piano, 
puis  arrangé  pour  le  violon;  24oc,  lettre  l),en 
ai  mineur,  ibid.;  25me,  lettre  E,en  la  mineur, 
ibid.;  2G,n•,  lettre  F,  en  si  bémol,  ibid.;  27,ut, 
lettre  G,  en  ut,  Janet;  28°",  lettre  II,  eu  la 
mineur,  ibid.;  lettre  I,  en  mi  mineur, 

t'6id.  II.  Co il CKIITa XT ES  pour  deux  violons  : 
|«  (en  fa),  Parts,  Imbault;  2®«(eo  si  bémol), 
Paris,  Naderman.  III.  Quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse  :  Trois  quatuors, 
liv.  1er,  Paris,  Leduc;  trois  idem,  liv,2,  totd., 
trois  idem,  op*  22,  Leipsick,  Breilkopf;  six 
idem,  composés  d'airs  connus  variés,  liv.  1" 
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et  2*,  Paris,  Imhault;  trois  idem ,  lettre  A, 
Paris,  Frey;  trois  idem,  en  fa,  */  bémol 
et  sot,  Paris,  Janet.  IV.  Tnios  |»oiir  deux 
violons  et  violoncelle  :  six  trios,  liv.  1 
et  2,  Paris,  Naderman  ;  trois  idem,  on.  4, 
ibid.;  trois  idem,  op.  10,  Paris,  Érard;  trois 
idem,  op.  17,  Paris,  Frey;  trois  idem,  op.  18, 
ibid.:  trois  idem,  op.  19,  ibid.  V.  Doos  pour 
deux  violons  :  six  duo$,  op.  1,  Paris,  Boyer; 
•ix  idem,  op.  2,  f&fd.;  six  idem,  op.  3,  liv.  1 
et  2,  Paris,  Porro;  trois  idem,  op.  4,  Paris. 
Plejrel;  six  idem.  op.  5,  Paris,  Leilitc;  trois 
idem,  op.  0,  Pleyel  ;  trois  idem,  op.  7,  i'6/rf.  ; 
six  sérénades,  op.  13,  ibid.;  trois  duo«,op.  18; 
Paris,  trard;  trois  idem,  op.  19,  Paris,  Frey; 
trois  idem,  op.  20,  fMsf.;  trois  idem,  op.  21 , 
ibid.  VI.  Solos  :  Six  sonates  pour  violon  et 
hasse,  liv.  1,  Paris,  Boyer;  six  idem,  liv.  2, 
Paris,  Imitant!  ;  trois  idem,  lettre  A,  Paris, 
Frey;  trois  idem,  lettre  B,  ibid.  On  connaît 
aussi  de  Violli  trois  divertissements  ou  noc- 
turnes pour  piano  et  violon;  Paris,  Pleyel, 
et  une  sonate  pour  piano  seul,  ibid.,  composée 
pour  son  amie,  madame  de  Montgeroult.  Les 
attires  sonates  pour  piano  et  violon,  gravées 
sous  son  nom,  sont  des  quatuors  arrangés. 
Cheruliini  a  aussi  arrangé  (rois  trios  de  Viotti 
en  sonates  pour  piano  et  violon,  Paris,  Pleyel. 
Tontes  ces  œuvres  brillent  par  des  idées  abon- 
dantes, par  une  exquise  sensibilité  et  par  le 
mérite  de  la  forme  qui  en  a  Tait  des  types  pour 
la  musique  de  tous  les  violonistes  venus  après 
ce  grand  artiste.  Viotti  était  harmoniste  d'in- 
stinct; il  n'avait  point  étudié  l'art  d'écrire,  et 
l'on  doit  avouer  que  ses  première*  productions 
laissent  apercevoir  son  ignorance  à  cet  égard; 
mais  avec  une  organisation  comme  la  sienne, 
l'éflncation  pratique  devait  se  faire  rapide- 
ment :  l'eipérience  l'eut  bientôt  assez  éclairé 
pour  qu'il  pût  écrire  suffisamment  l'instru- 
mentation de  ses  concertos. 

Il  n'a  formé  qu'un  petit  nombre  d'élèves,  au 
premier  rang  desquels  brilla  Rode  [rayez  ce 
nom).  Après  lui  viennent  I.ibon  et  M.  Rob- 
herechts  ;  ce  dernier,  resté  le  seul  repré- 
sentant direct  de  l'école  du  maître,  en  a 
transmis  les  principes  a  M.  de  Bériol.  On 
compte  aussi  parmi  les  anciens  élèves  île  Viotti, 
l.abarre,  Alday  et  Cartier.  Ce  dernier  a  fait 
Happer  une  médaille  à  l'honneur  de  son 
m.illre  :  elle  représente,  d'un  côté,  l'effigie  de 
l'artiste,  et  de  l'autre,  un  violon  avec  un  soleil 
dont  les  rayons  sont  entremêlés  des  titres  des 
œuvres  de  Viotti,  et  la  devise  net  plus  ultra. 
On  a  plusieurs  portraits  de  cet  homme  cé- 
lèbre :  le  plus  ressemblant  est  celui  qui  a  été 


peint  à  Londres  par  Tossarelli  et  gravé  par 
Meyer  :  il  a  servi  de  type  au  grand  portrait 
lilhographié  par  Manrin  pour  la  Galerie  des 
musiciens  célèbres, collection  qui  n'a  point  été 
continuée.  On  a  placé,  en  téte  de  l'œuvre  cin- 
quième de  duos,  un  autre  portrait  destiné  par 
Guérin  et  gravé  par  Lambert.  Madame  Le- 
brun a  peint  le  portrait  de  Viotti,  en  1780,  et 
le  sculpteur  Flalters  a  fait  son  buste.  Us  no- 
lices  principales  publiées  sur  le  même  artiste 
•ont  :  1*  Celle  qne  Fayolle  a  donnée  dans  ses 
Notices  surC'orelli,  Tartini,  Gaviniis,  Pa- 
ganiniet  riotti;  Paris,  Ifenlu,  1810,  in-8". 
2*  Anecdotes  sur  riotti%  précédées  de  quel' 
ques  réflexions  sur  l'expression  en  musique, 
par  A.- M.  Eymar,  Milan  (sans  date),  1801, 
in  8«  de  quarante-six  pages.  3»  Notice  sur 
J.-B.  riotti,  par  Baillot,  Paris,  imprimerie 
<lc  Hocqnet,  1825,  in-8*  de  treize  pages. 
4"  Notice  historique  sur  J.-B.  f  'iotti,  par 
Miel,  extraite  de  la  biographie  universel'e 
(t.  XLIX),  et  tirée  à  part,  Paris,  imprii 
d'Évcrat,  1827,  in-8-  de  quatorze  pages  i 
colonnes. 

M  KM  Xi  (SéiASTiBi),  prêtre  et  orga- 
niste, né  à  Bamberg  (Bavière),  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  vécut  à  Bile  au 
commencement  du  seizième.  On  a  de  lui  un 
livre  de  la  plus  grande  rareté,  intitulé  :  Nusica 
getutscht  und  ausgesogen  durch  Sebas- 
tianum  Virdung,  Pricslcr  von  drnberg, 
und  ailes  Gesang  aus  demNoten  in  die  7'abu' 
lalurtn  dieser  benennten  dreyer  Instru- 
ment en,  derOrgelen,  der  Lauten  und  der 
Floeten,  transferiren  tu  lemen.  Kur stick 
gemackt  zu  ehren  derhochwurdigten  hochge- 
bornen  FUrsten  und  Herren  :  herr  JFilhal- 
men  (sic)  Bischoue  (sic)zù'  Strasbourg  seynem 
gnedigen  Uerren.  (Musique  écrite  et  extraite 
par  Sébastien  Virdung,  prêtre  d'Arnberg,  |»o«r 
apprendre  à  mettre  toute  espèce  de  chant  noté 
en  tablature  pour  les  trois  instruments,  sa- 
voir :  l'orgue,  le  luth  et  la  flûte,  etc.);  Bile, 
151 1,  petit  in-4°  old.  de  14  feuilles  non  pagi- 
nées, mais  avec  des  signatures.  L'ouvrage  est 
dédié  à  Guillaume,  évéqne  de  Strasbourg.  Daos 
l'éptlrc  dédicatoire,  Virdung  parle  de  lw- 
méme  i  la  troisième  persoonc.  On  y  voit  que 
l 'évéqne  de  Strasbourg  avait  demandé,  en  1510, 
que  Virdung  lui  envoyât  le  poeme  sur  la  mu- 
sique allemande  {Gedicht  der  deutschen  Mu- 
sica)  dont  il  était  auteur,  et  l'avait  prié  de 
l'informer  quand  il  flairait  et  publierait  sou 
traité  de  musique.  Pour  éviter  de  grandes 
dépenses,  dit  Virdung,  j'ai  résolu  de  ne  pat 
publier  à  présent  mon  grand  /ti  r»,  et  de  n'en 
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donner  que  cet  extrait,  fait  pour  tati»  faire 
mon  ami  André  Sitvanu»;  je  prie  donc 
Mgr.  l'évéque  de  M'en  contenter,  jutqu'au 
marnent  où  paraîtra  te  grand  traité.  Le  grand 
ouvrage  dont  parle  ici  Virdung  n'a  pas  paru. 
I. 'extrait,  dont  on  ■  ru  le  litre  ci -dessus,  etl  un 
dialogue  entre  l'an  leur  et  André  Silvanns.  Le 
livre  commence  par  la  description  des  instru- 
ments à  clavier,  tels  que  le  clavicorde,  la  virgi- 
nale, le  clavecin  et  le  davicitherium,  ainsi 
que  de  tous  les  autres  instruments  en  usage  a 
la  lin  du  quinzième  siècle  et  dans  les  premières 
années  du  seizième,  avec  les  figures  de  ces 
instruments  gravées  sur  bois.  Cette  description 
est  suivie  de  celle  des  instruments  dont  il  est 
parlé  dans  la  lettre  supposée  de  saint  Jérôme 
a  Dardanus.  Après  celte  partie  de  l'ouvrage, 
vient  la  description  du  clavier  de  l'orgue  et  du 
clavicorde,  son  étendue,  et  l'application  des 
gammes  à  la  dis|K»ilion  de  ses  touches  par  la 
méthode  des  hexacordes,  suivie  fie  l'explica- 
tion de  la  valeur  des  noies  tiens  les  ligatures 
et  dans  la  ta  Mature  du  mil.  et  de  la  flule.  Vir- 
dung ne  traite  avec  les  développements  néces- 
saires que  de  l'art  ife  jouerde  ces  doux  instru- 
ments et  dn  clavicorde.  Arnold  Schlick  {voyet 
ce  nom)  Tait  beaucoup  de  reproches  à  Vir- 
dung, concernant  «es  réglés -pour  jouer  du 
luth,  dans  la  préface  «n  vers  de  «on  livre  ioti» 
tnlé  Tabulatur  etticher  Lvbgesnng  (Mayenee, 
1512).  tirdnng  nourapprcndyilans  le  cours  de 
son  livre  (fenilleC.'IÎ.),  qu'il  eut  pour  maître  de 
musique  Jean  de  Smata(d*lSo»»l,on  SouabeL, 
docteur  en  médecine*!  savant'  musicien.' J'ai 
trouvé  deux  exemplaires  dirrarisshne  onvrage 
<k  Virdung,  hr  premier,  jr  1*  bst.Nothèque 
impériale  de  Vienne^  Tauire,  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin'.  Les  deux  premier*  livrer  de 
la  IWmtu rgia  île  Nachtgaf (voyez Luseiniut)  ne 
sont  qu'une  traduction  latme  d'une  grande 
partie  de  l'ouvrage  do  Virdung.  Dans  une  col- 
lection très-rare,  Imprimée  à  Mayeace  par 
Pierre  Schiffer,  et  donlf  il  existe  «n  exem- 
plaire à  la  Bibliothèque  royale  «le  Munich,  oh 
trouve  quatre  chansons  attemandus  a  quatre 
voix(nM  48,49,  52  et  54), composée* parSéhas- 
tien  Virdung.  Cette  collection  a  pour  litre: 
Teuttche  Lieder  mit  4  Stimmen.  t«m  vtrschte- 
denen  Anlhoren.  Mentz  durch  Peter  Sckaefér 
(sic),  1515,  in-8»  obi.  Le»  •autres  musiciens 
dont  il  y  »  des  pièces  dahs  ce  recueil  sont 
Georges  Brack,  K  Eitekvcin,  J.  Fitchswild, 
André  Graw,  Malchier,  Malcbinger,  Georges 
Schornlehlrr,  Jo.  Sic*  et  M.  Wolf.  . 

v  llil  l  s  Y  8PINOLA  (D  Josem-Joa- 
caia),  adjudant  général  espagnol,  comman- 


deur des  ordres  militaires  de  Calalrava,deSaint- 
llermcnégilde  ,  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
gramïeroix  de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique, 
et  de  beaucoup  d'autres  ordres  nationaux  et 
étrangers,  président  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Madrid  et  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes,  académicien  phil- 
harmonique de  Bologne,  mortà  Madrid  le  13  mai 
1840,  s'occupa  de  la  théorie  de  la  musique 
d'une  manière  plus  sérieuse  que  ne  semblaient 
le  permettre  les  devoirs  de  sa  position .  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  le  fit  connaître  sous  ce  rap- 
port a  pour  litre  :  CarteJU»  harmonica,  o  et 
contrapunto  explicado  en  Mi»  leccione$  ;  Ma- 
drid, 1824,  in-fol.  de94  pages.  Cel  opuscule 
»  été  traduit  en  français  par  E.  Nuoez  de  Ta- 
boada,  sous  ce  titre  :  Elément»  d'harmonie 
et  de  contrepoint  expliqué»  en  »ix  leçon»: 
Paris,  imprimerie  de  Fournier,  1825,  in-4» 
avec  quatre  planches.  Plus  tard,  les  idées  du 
général  Yirués  Turent  ramenées  sur  la  musi- 
que considérée  comme  science,  et  dans  la  per- 
suasion qu'il, avait  découvert  le  secret  de  la 
nature  concernant  l'origine  de  la  mélodie  et 
de.i'harmorue,. ainsi  que  de  tous  les  genres  de 
contrepojnuel décompositions,  il  employa  plus 
de  dix  ans  à  combiner,  les  diverses  parles  de 
son ■  .système  dans  un  (ivre  qui  Cul  publié  sous 
le  titre  de  (ientufonia,  elc;  Madrid,  1856, 
in-fol  N'ayant  pas  ui  cet  ouvrage,  je  ne  puis 
en,  parler,.  :„,  •       ,.y  :  -.     .   - . 

VJ8CAJVGUI  (GoiSALVE-MAiTiaix  DE), 
prêtre  et  mutteien  , espagnol,  vécut  au  corn- 
meneoment  du  seizième ,  siècle.  On  a  de  lui 
deux  onua^es  dont  voici les:  litres  :  !•  Enlo- 
naciont»  COI régulas  Iflflu/l  el  uio  de  la»  mo- 
dernns  !  lu luna  lions  [du  pla !  n  -cha ntl  corrigées 
suivaoi  l'wgeden  modernes);  Burgos,  15M, 
in-4*-  2?Mte,de.ca*to  Han^  cofitrapunto  y 
cieoroniio  (  Ai  t  du  plan  chant  ,dc.  contrepoint 
el  de  la  musique  mesurée);  Saragossc,  1512, 
in-8'.Co.  traités  été  l'objet  d'une  critique  très- 
sévère. par, Jean,  de  Espiooia  {voyez  ce  nomï. 

Msr.OYM  (Cas^hoL.  violoniste,  né  à 
Crémone,  vécut  a  Londres.au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  et  y  publia,  en  1705, 
six  sonates  pour  violon  avec  bas  h-  continue 
pour  le  rJavecin,  op.  J,  Il  en  a  élé  .fait  une 
autre  édition  à  Amsterdam,  chez  Roger. 

v  ISËE  (UoBtnT  DE), on  DE  VISÉ,  gui- 
tariste fronçais,  fut  élève  de  Francisque  Corbet 
ci.eui  de  la  réputation  à  Paris,  vers  1080,  sui- 
vant ce  que  nous  apprend  Le.  Gallois  (Lettre  à 
iVademoiteUe  Hegnault  de  Solier  louchant  la 
mut» que,  p.  65).  Il  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position ::  !•  Premier  livre  de  pièce»  pour  la 
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guitare,  en  tablature;  Paris,  1683,  in-4»  obi. 
2#  Deuxième  idem;  totrf.,  1686,  io-4°  oblong. 
3«  Troisième  idem,  iotd\,  1689,  io-4«  obloog. 

VITAL  (C-Artoim),  littérateur  et  ama- 
teur de  musique,  à  Vandceuvre,  pi  ès  de  Nancy 
(Meiirlhe),  a  publié  un  écrit  intitulé  :  Restau- 
ration de  la  musique  religieuse;,  ou  considé- 
rations philosophiques  et  théologiques  sur  la 
nature  de  la  musique  religieuse  et  sur  les 
idées  ou  les  sentiments  religieux  qu'elle  doit 
exprimer.  Nancy,  1838,  in-8».  Une  partie  de 
ce  trarail  a  paru  dans  la  France  musicale,  en 
1851  et  1852.  Ce  premier  écrit  de  M.  Vital  fut 
suivi  de  celui  qui  a  pour  titre  :  Révolution 
harmonique.  Précis  d'une  théorie  harmo- 
nique entièrement  neuve,  vraie,  facile  et  ap- 
profondie; Nancy,  1854,  in-12  de  trente- 
quatre  pages.  La  théorie  dont  cet  opuscule 
n'est  qu'on  aperçu  a  été  établie  et  développée 
par  M.  Vital,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  dans 
un  ouvrage  terminé  et  prêt  a  paraître  sous  le 
titre  de  La  science  harmonique  fondée  sur 
la  tonalité  moderne,  ramenée  à  deux  prin- 
cipes vrais  et  faciles,  etc.  Dix  ans  se  sont 
écoulés  depuis  la  publication  du  précis  qui 
vient  d'être  cité  (1864);  cependant  je  n'ai 
pas  appris  que  le  grand  ouvrage  de  M.  Vital 
ait  paru  dans  cet  intervalle.  Les  lecteurs  qui 
voudraient  connaître  quelle  peut  être  la  théo- 
rie entièrement  neuve,  vraie,  de  M.  Vital, 
en  auront  le  secret  dans  le  précis  qui  porte  en 
téte  Révolution  harmonique,  particulière- 
ment dans  ces  trois  passages  t 

«  (Page  7)  :  M.  Félis  enseigne  qu'il  faut  en 

•  appuyer  la  théorie  Me  l'harmonie)  sur  l'ana- 

•  lyse  de  la  tonalité  moderne.  Cette  idée  est 
■  la  révélation  d'un  monde  nouveau.  Pendant 
«  dix  ans,  je  l'ai  méditée,  approfondie,  déve- 
»  loppéc  dans  toute  son  étendue,  et,  grâce 
»  encore  aux  travaux  de  M.  Fétis,  transformée 
»  enfin,  j'ose  le  croire,  en  théorie  propre- 
»  ment  dite  et  complète,  v 

Plus  loin,  page  28,  M.  Vital  cite  ce  pa«.ige 
de  l'avertissement  de  la  quatrième  édition  de 
mon  Traite  de  l'harmonie  :  «  Parmi  la  mul 
»  tilude  de  romhinaitons  dont  se  compose 
»  l'harmonie  de  noire  musique,  il  en  est  deux 
»  que  notre  instinct  musical  accepte  comme 
>  existant  par  elles-mêmes  (l'accord  parfait 
»  ou  de  repos  et  l'accord  de  dominante  ou  de 
»  mouvement).  Or,  j'ai  vu  que  toute  l'harmo- 
«  nie  réside  dans  ces  nécessités  alternatives: 
•>  repos,  tendance  ou  attraction,  et  résolution 
»  de  ces  tendances,  dans  un  repos  nouveau. 
»  J'ai  vu  aussi  que  les  accords  dont  je  viens  de 
v  parler  fournissent  tous  les  éléments  uéces- 


•  Mires  pour  l'accomplisse  ment  des  exigences 
»  de  cet  ilcux  lois  de  toute  musique.  J'en  ai 
■  conclu  que  toutes  les  autres  harmonies  ne 
»  sont  que  des  modifications  de  celte-la.  ■ 
Après  celle  citation,  M.  Vital  ajoute  (p.  32)  : 

•  ....  L'accord  de  repos  el  l'accord  de  raou- 

•  vement  sont  deux  nécessités  alternatives  de 
»  la  tonalité  moderne,  comme  ledit  M.  Félis 

•  avec  un  parfait  bonbeur  de  pensée  el  d'ex- 
»  pression.  Donc,  il  n'y  a  que  deux  accords 
»  dans  un  Ion  donné  :  l'accord  |iarfait  sur  la 

•  Ionique  et  l'accord  de  dominante,  car  l'n- 
>  nion  impérieusement  exigée  parla  tonalité 

•  moderne  et  par  M.  Félis,  n'est  possible 
»  qu'entre  eux.  > 

Celle  conclusion  est  erronée  ;  car,  suivant 
les  principes  que  j'ai  potée,  l'accord  de  mou- 
vement doit  résoudre  son  atlraclion  par  l'ac- 
cord de  repos;  or,  l'accord  sol,  si,  ré,  fa 
(septième  dominante)  accomplit  parfaitement 
sa  destination  sur  l'accord  parfait  du  sixième 
degré  de  la  gamme  la,  ut, mi.  J'ai  établi,  con- 
formément à  toute  musique  de  la  tonalité  mo- 
derne, que  l'accord  parfait  se  fait  sur  la  loni- 
que  (ut,  mi,  sol),  sur  le  quatrième  degré  de  la 
-anime  •  fa .  la,  ut),  sur  le  cinquième  {sol,  si, 
ré)  et  sur  le  sixième  (la,  ut,  mi).  M.  Vital, 
lui,  ne  veut  d'accord  parfait  que  sur  la  toni- 
que, el,  pour  lui,  l'accord  fa,  la,  ut  est  le  ton 
de  fa,  l'accord  sol,  si,  ré,  le  ion  de  sol,  et 
l'accord  la,  ut,  mi,  le  ton  de  la.  Si  cela  était, 
il  serait  impossible  d'harmoniser  la  gamme 
d'un  ton,  ou  plutôt  il  n'y  aurait  plus  de  gamme, 
ni  de  tonalité  :  voila  où  conduit  l'esprit  de 
système. 

VITALI  (Phiumb),  prélre,  né  à  Florence, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
<r.il>oi'd  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Florence  (voye»  Ne^ri,  Gli  Scritt.  fiorenl., 
p.  178),  puis  il  entra  dans  le  collégede*  chape- 
lains-chaulre*  de  la  chapelle  pnnlifiralr,  i 
Rome,  en  qualité  de  ténor,  le  10  juin  1651. 
Le  cardinal  Antoine  Barlierini  l'aima  beau- 
coup et  l'attacha  a  sa  personne,  rn  qualité  de 
prélat  familier.  Vilali  vivait  encore  en  UVI9. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  I*  /I  primo 
libro  de'  madrigali  a  cinque  voci,  Vrnexia, 
1616,  in-4<\  2-  Libro  primo  dimusichea 
due,  tre  o  sei  voci.  Florence,  Stamperia  di 
Zanob.  Pagani,  1617,  in-fol.  L'éplire  dédi- 
catoire,  datée  de  Florence,  le  15  octobre  de  la 
même  année,  est  adressée  à  Jean  Corsi  (fils  «le 
Jacques  Corsi  et  neveu  de  Jean  Bardi).  Oo  j 
voit  que  cet  ouvrage  est  le  premier  essai  de 
composition  de  Vitali,  bien  qu'il  ait  été  pu- 
blié après  les  Madrigalide  1616. L' harmonie 
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en  est  incorrecte,  et  sous  ce  rapport  comme 
sous  celui  du  caractère  des  morceaux,  Vtlali 
est  évidemment  imitateur  de  Montcverdc. 
3°  Libro  1  e  2  di  musicke  ad  1  e  2  voci  con  il 
basio  per  Vorgano,  Rome,  Robletli,  1CI8. 
L'épi  (m-  dédicaloire,  datée  de  Rome,  le  15  sep- 
tembre de  la  même  aunéc,  est  adressée  au 
cardinal  Farnése.  Les  pièces  a  toit  seule  de 
ce  recueil  sont  ou  dans  le  style  récitatif,  ou 
dans  la  forme  des  dmzonette.  Dans  les  duos, 
en  style  d'imitation,  on  trouve  l'indication 
d'un  genre  qui  fut  eusuile  traité  et  développé 
avec  un  talent  supérieur  par  lui  et  parSlcffani. 
4»  Intermedi  di  Filippo  Vitali  fatti  per  la 
Comedia  degV  Academici  Inconstanti,  reci- 
tata  nel  Palazzo  del  Casino  dell'  illutt.  e 
Rev.  Cardinale  di  Medici  l'anno  1623,  in 
Firenza,  per  Piclro  Cicconelli,  1023,  in-fol. 
titre  gravé.  L'épluc  dédicaloire,  à  Robert  Cap- 
poni,  est  datée  de  Florence,  le  20  mai  1G25. 
On  y  voit  que  la  comédie  et  les  intermèdes 
furent  exécutés  pendant  le  carnaval  de  1G22,  à 
Florence,  devant  le  cardinal  de  Médias  et  en 
présence  de  plusieurs  priuecs  et  bauts  person- 
nages. Le  style  de  Vitali,  dans  cet  ouvrage, 
est  inférieur  a  celui  de  ses  autres  compositions. 
S'Afolttti  a  2,  5,  4,  5  voci.  ibid.,  1G31. 
G*  Arit  a  due  voci,  Rome,  Masotti,  1G35. 

Uymnos  Urbani  FUI,  Pont.  Max.jussu 
editotf  in  musicos  modos  adtemplorum  usum 
digestos,  Rom»,  Masotti,  1G30,  lu-fol.  S'Arie 
a  tre  voci,  co'l  bauo  continua;  Roma, 
presso  Biancbi,  1G39,  in-4  .  9°Salmi  a  cinque 
voci,  Roma,  Biancbi,  1G41,  in-4°.  10°  Libri 
cinque  di  arie  a  tre  voci,  Florence,  Lando 
Landi,  1647.  Vitali  a  composé  aussi  la  musi- 
que de  V  À  relut  a,  favola  in  musicat  ebantée 
à  Rome,  dans  le  palais  du  cardinal  Barbcriui, 
en  1040. 

VITALI  (Ahcelo),  compositeur,  né  a  Mo- 
dène,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
écrit  la  musique  de  Tomiri,  drame  musical 
représenté  au  théâtre  de  S.  Castiano,  à  Ve- 
nise, en  1G80. 

YTTALI  (Jeas-Baptiste),  vice-maltre  de 
cbapelle  du  duc  de  Modène,  naquit  à  Crémone, 
ver»  1G44  II  entra  au  service  du  duc  de  Mo- 
dène  le  lrr  décembre  1G74,  et  mourut  le  12 
octobre  1002.  Il  fut  membre  de  l'Académie  des 
Filiaschi.  Ce  maître  s'est  distingué  principa- 
lement dauslc  style  instrumental.  Ses  ouvrages 
les  plus  conuus  sont  les  suivants  :  1°  Balletti, 
correnti,  gighe,  allemande,  etc.;  Bologne, 
Monti,  1608,  in-4".  2°  Sonate  a  due  violini 
con  bauo  continuoper  Vorgano,  op.  2, Venise, 
1G85,  in-4".  C'est  une  réimpression.  La  pre- 


mière édition  fut  publiée  à  Bologne  chez  Mont!, 
en  1G76. 5°  Balletti,  correnti  alla  francese, 
gagliarde  e  brando  per  ballare.  Ibid.  4»  Bal- 
letti, conçut i  e  sut f'nuic  da  caméra  a  quat- 
tro  stromenti,  op.  3,  Venise,  1683,  in-49. 
C'est  aussi  une  réimpression.  La  première 
éditiou  parut  à  Bologne,  cbez  Monti,  en 
1677,  in-4\  5°  Balletti,  correnti,  gighe, 
allemande  e  sarabande  a  violino  e  viotone, 
o  spinctlu,  con  il  secondo  violino  a  benepla- 
cito,  op.  4,  Bologne,  1078,  in -4°.  6°  ioiiafeo 
due j  a  tre,  quatlro  e  cinque  stromenti,  op.  5, 
Venise,  1081,  in-4°.  7»  Salmi  concertait  a  2, 
3,  4  e  5  voci,  con  stromenti,  op.  6,  Bologne, 
1677,  in  4°.  8»  Sonate  a  2  violini  e  basso 
continua,  op.  0,  Amsterdam.  0°  Inni  sacri 
per  tulto  l'anno  a  voce  sola  con  cinque  stro- 
menti,  op.  10,  Modena,  1681,  in-4".  10' Farte 
sonate  alla  francese  ed  ail'  italiana  a  sei 
stromenti,  op.  11,  Venise,  1608  ,  in-4*. 
1 1 0  Balli  in  slile  francese  a  cinque  stromenti, 
op.  12,  ibid.,  1690,  in-4".  12  -Arlificimusicali 
a  diversi  stromenti,  op.  13;  Modène,  Cassioni, 
1680.  13"  Sonate  da  caméra  a  quattro  stro- 
menti, op.  14  ;  ibid.,  1602.  Beaucoup  d'autres 
ouvrages  de  ce  compositeur  se  trouvent  en  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  ducale  deModène. 

VITALI  (Tohaso),  violoniste  remarqua- 
ble pour  son  temps,  naquit  a  Bologne  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  En  1700,  il  fut 
élu  membre  de  l'Académie  des  Philharmo- 
niques de  sa  ville  natale.  Pendant  plusieurs 
années,  il  fut  employé  à  la  cour  de  Modène  en 
qualité  de  chef  d'orchestre.  Vitali  a  formé  beau* 
coup  de  bons  élèves  pour  son  instrument.  On  a 
imprimé  de  sa  composition,  à  Bologne  cl  à 
Amsterdam,  quatre  œuvres  de  sonates  pour 
deux  et  trois  instruments.  Son  œuvre  cin- 
quième a  été  publié  à  Modène,  en  1003,  sous 
le  titre  :  Sonate  a  due  violini  coH  basso  per 
Vorgano. 

VIT  ET  (Lotis,  ou  Ludovic),  littérateur  et 
archéologue,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques, ancien  député,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  de  l'Académie  française,  né 
à  Paris,  le  18  octobre  1802,  est  honorablement 
connu  par  des  travaux  littéraires  et  historique 
dont  les  objets  n'appartiennent  pas  à  cette 
Biographie.  Attaché  pendant  plusieurs  années 
à  la  rédaction  du  Journal  des  Savants,  il  y  a 
rendu  compte  de  divers  ouvrages  relatifs  à  la 
musique  et  à  son  histoire. 

VTTUIACO  (Pampres).  Foyez  PHI- 
LIPPE DE  VTTIYY. 

VITRUVE(MxncisVITRUVILS  POL- 
LIO),écrivaindc  rancicuncRomc,auicur  d'un 
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traité  sur  l'architecture,  n'est  connu  que  par 
Cet  ouvrage.  On  sait  seulement  qu'il  vécut 
antérieurement  à  Pline  l'Aucicu,  par  qui  il  est 
cité.  D'ailleurs,  on  voit,  par  la  dédicace  de  son 
livre,  qu'il  le  présenta  a  l'empereur  Auguste, 
environ  vingt-sept  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
étant  déjà  dans  un  âge  avancé.  Il  y  a  beaucoup 
l'éditions  du  traité  de  Vitruve  intitulé  De 
arehiteetura  libri  X.  Les  éditions  modernes 
tes  plus  estimées  sont:  1°  Celle  que  M.  Schnei- 
der a  publiée  à  Leipsick,  en  1808,3  vol.  in-8'. 
9*  La  grande  éditiori  donnée  par  le  comte 
Siratico  V  Fitruvii  Pollionii  arehiteetura , 
(rx/ti  rt  recru*  in  ne  codieum  emendato),  à 
Cdine,  chef  les  frères  Matteuxai,  1835-1850, 
I  vol.  in-4"  en  huit  parties.  Vitruve  traite,  au 
chapitre  4"*  du  5m«  livre,  de  l'harmonie  sui- 
vant la  iloctrine  d'Arisloxène,  et  au  chapitre 
S"",  îles  vases  sonores  des  théâtres,  pour  la 
répeicussion  de  la  voix.  Le  chapitre  13»'  du 
10"«  livre  contient  une  description  fort  obscure 
lie  l'orgue  hydraulique  des  anciens.  Ce  chapitre 
a  mis  à  la  torture  tons  les  traducteurs  et 
commentateurs.  Les  hypothèses  hasardées  sur 
ce  chapitre  par  Perrault,  dans  sa  traduction 
française  de  cet  ouvrage  (Le»  dix  livre*  d'ar- 
chitecture de  Fitruve,  corrigés  et  traduits 
rn  français.  Paris,  Coignard,  1084,  gr.  In-fol.), 
sont  fort  ridicules  et  tout  à  fait  inintelligibles. 
Daniel  Bar  haro  parait  avoir  entendu  heancoup 
mieux  ce  sujet,  dans  sa  traduction  italienne  : 
/  dï«ci  libri  deW  architettura  di  Fitru- 
f»io,elc.Vinegia,  Marcolini,  1550,  in-fol.  Ilfaut 
voir  sur  celle  partie  de  l'ouvrage  de  Vitruve  le 
curieux  travail  de  M.  Wili.  Wilkins,  dans 
l'édition  anglaise  qu'il  a  donnée  a  Londres, 
1813  et  années  suivantes,  in-4*,  ainsi  que  la 
traduction  et  l'explication  du  15"' chapitre  du 
10""  livre  ilaus  F Architecture  de  Fitruve, 
traduite  en  français,  avec  des  remarques,  par 
De  Biotil  ;  Bruxelles  Adolphe  Slapleaux,  1810, 
1  vol.  in-fol. 

VITTORI  (Loreto),  compositeur,  poète, 
et  chanteur  excellent,  né  à  Spolctio,  1588, 
fut  élève  pour  le  chant  de  François  Solo,  cha- 
pclaiii-chanlre  de  la  chapelle  pontificale.  Il  fit 
ensuite  ses  études  de  conlrcpoinl  son*  la  direc- 
tion de  Jean-Marie  cl  de  Bernardin  Nanini,  et 
enfin  de  François  Soriano.  Après  avoir  été 
quelque  temps  au  service  du  grand-duc  de 
Toscane,  Cosmell  de  Médicis,  il  retourna  à 
Rome,  sur  la  demande  du  cardinal  Lodovisi, 
neveu  du  pape  Grégoire  XV,  cl  entra  dans  le 
collège  des  chapelains  chantres  de  la  chapelle 
poniilicaïc,  le  25  janvier  1059.  I.c  papcUrbain 
VIII,  charmé  par  le  mérite  de  Villol  i,  le  créa 
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chevalier  de  la  milice  dorée.  Ce  musicien  dis- 
tingué mourut  à  Rome,  le  93  avril  1070,  et  Tut 
inhumé  daosl'église  Sainte-Marie  in  Minerva, 
où  l'on  voit  encore  son  épitapbe.  Oo  connaît 
de  Villon  :  \°  Arit  a  voce  sola, Borna, Biancbi, 
1739.  9»  La  Galatea,  dramma  in  musica, 
ihid.,  1630.  3«  la  Pellegrina  cosiantt. 
dramma  sacro,  Borna,  Manelli,  1047,  in-fol. 
4*  /reste,  cantale  a  voce  sola,  ihid.,  1648. 
5»  Saint  Jgnacede Loyola,  oratorio.  6-  IlPen- 
timento  délia  Maddalena,  cantale.  On  a  aussi 
imprimé  plusieurs  recueils  de  poésies  de  Vil- 
lori .  Victor  Bossl  (en  latin  Nicias  Erythrwus), 
qui  avait  entendu  Vittori  plusieurs  fois  à 
Borne,  en  parle  avec  admiration  dans  son  re- 
cueil biographique  intitulé Pinocotheta  ima- 
ginum  illustrium  virorum(9»rt.  II,  p.  txrn). 

•  Vittori,  dit-il,  était  considéré  comme  ua 

•  prodige  de  la  nature  et  de  l'art.  La  beauté 
»  de  sa  voix,  la  perfection  de  son  chant  et  le 
■  profond  sentiment  qui  l'animait,  faisaient 
»  rechercher  avec  empressement  les  occasions 

•  de  l'entendre.  •  Bossi  s'efforce  de  décrire 
Pélonnemcnt  et  l'enthousiasme  qu'il  faisait 
naître  cbea  ses  auditeurs.  «  C'était,  ajoute  l-il, 
■>  un  véritable  Protée  -.  sa  voix  prenait  le  ton 
>  de  toutes  les  passions  avec  une  flexibilité  et 

•  une  vérité  surprenantes.  Tel  était  son  empire 
»  sur  ceux  qui  ('écoutaient,  qu'on  voyait  ses 
»  sentiments  empreints  sur  leurs  visages  et 
»  dans  leurs  regards.  Pocïe  et  compositeur,  il 
»  écrivait  lui-même  la  plupart  des  cantates: 

•  on  cite  parmi  ses  plus  beaux  ouvrages  en  ce 

•  genre  lf frêne,  la  Galathét,  et  snrtoal  le 

•  Repentir  de  la  Madeleine.  Pendant  plusieurs 

•  soirées  consécutives,  il  chanta  celle-ci  dans 
»  une  église  de  Borne,  dont  une  foule  immense 
t  assiégeait  les  portes.  • 

VIVALDI  (Atitoihe),  violoniste  célèbre  et 
compositeur,  surnommé  LE  PIXÊTIIE 
HOUX,  fils  de  Jean-Baptiste  Vivaldi,  violo- 
niste de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc,  na- 
quit a  Venise  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Après  avoir  été  quelque  temps 
au  service  de  l'électeur  Philippe  de  Ilesse- 
Darmstadt,  il  retourna  à  Venise  en  1713  et  y 
obtint  la  place  de  directeur  du  Conservatoire 
de  la  Pietà,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1743.  On  rapporte  sur  Vivaldi  celte 
anecdote  singulière  :  Disant  un  jour  sa  messe 
quotidienne,  il  lui  vint  une  idée  musicale  dont 
Il  fui  charmé;  dans  l'émotion  qu'elle  lui  don- 
nait, il  quitta  sur-le-champ  l'autel  et  se  rendit 
a  la  sacristie  pour  écrire  son  thème,  pois  il 
revint  achever  sa  messe.  Déféré  à  l'inquisi- 
tion, il  fut  heureusement  considéré  comme  nn 
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dont  la  téle  n'était  pas  saine,  «t  l'arrêt 
prononcé  contre  lui  te  borna  à  lui  interdire  la 
célébration  de  la  messe.  Les  œuvres  gravés  de 
cet  artiste  sont  :  1°  Douze  trios  pour  deux  vio- 
lons et  violoncelle,  op.  1  ;  Paris,  veuve  Boy  vin, 
1757,  in-fol.  2"  Douze  sonates  pour  violon  seul 
avec  basse  continue,  op.  2;  ibid.  Amsterdam, 
Roger.  3d  Ettro  Armonico,  ossia  XI I  con- 
certi  a  quatiro  violint,  2  viole,  violoneello  e 
batto  continuo  per  /'  organo,  op.  5  ;  ibid. 
Jean-Sébastien  Bach  a  arrangé  deux  concertos 
de  cet  œuvre  pou r  clavecin,  deux  violons,  alto 
et  basse;  j'en  ai  acquis  les  manuscrits  a  la 
vente  de  MM.  Brellkopf  et  Hserlel,  en  1830. 
4*  XII  Concert  i  a  viol  i  un  tolo,  2  vin  Uni  di 
ri  pie  no,  viola  e  batto  per  V  organo,  op.  4  j 
Amsterdam,  Boger.  5»  Sonate  per  violino  e 
batto  continuo,  op.  5;  ibid.  Ô8  VI  converti  a 
violino  principale,  2  violini  di  ripieno,  viola 
e  batto  per  l'  organo,  op.  6;  ibid.  7°  F  J  idem, 
op.  7;  ibid.  8»  Le  quatiro  Staggioni,  ovvero 
il  cimenta  dell'  armonia  e  dell'  invenzione 
in  XII  C'oncerti  a  quatiro  e  cinque,  op.  8, 
divisé  en  deux  livres;  Amsterdam,  in-fol.  !)•  La 
Cetra,  ottia  VI  concerti  a  violino  tolo, 
2  violini  di  concerto,  viola  e  batto  continua 
per  Vorgano,  op.  9  ;  l'otd.  10»  Six  concertos 
pour  flûte,  violon,  viole,  violoncelle  et  orgue, 
«p.  10;  ibid.  U°  VI  Concerti  a  violino  tolo, 
2  violini  di  concerto,  viola,  violoneello  e 
batto  continuo  per  l'  organo,  op.  1 1  ;  ibid. 
)  '1  G  idem,  op.  12;  ibid. 

Vivaldi  Tut  aussi  un  laborieux  compositeur 
de  musique  dramatique.  La  Dramaturgie 
d'Allaci  (édil.  de  1755)  indique  les  litres  sui- 
vants d'opéras  dont  il  écrivit  la  musique  : 
%•  Ottone  in  Villa,  à  Venise,  en  1713  ;  repris 
en  1729.2»  L'Orlando  fintopatto,  au  théâtre 
San  Angiolo  de  Venise,  1714.  3*  Artilda, 
même  théâtre,  1710.  4°  La  Cotlanza  trion- 
fante,  1710,  au  théâtre  San  Mosé  de  Venise. 
S-  Tieteberga,  même  théâtre,  1717.  0»  Ar- 
mida  alcampod' Egitto,  même  théâtre,  1718. 
TArtabano  rede" Parti,  même  théâtre,  1718. 
8°  Gli  Inganni  per  vendetta,  au  théâtre 
délie  Grazie,  à  Venise,  1720.  0-  La  Verità  in 
cimtnlo,  à  Venise,  1720.  0°  (bit)  Filippo  re 
di  Macedonia,  au  théâtre  San  Angiolo,  1721. 
10»  L'/nganno  trionfante  in  a  more,  au 
théâtre  San  Angiolo,  1725.  11»  Cunegonda. 
au  même  théâtre,  172G.  WDorilla  inTempe, 
idem,  1720.  13»  Farnace ,  idem,  1720 
14-  La  Fede  tradita,  idem,  1720.  15"  L'Or- 
lando fnrioto,  idem,  1727.  10°  La  Rotilena, 
idem,  1728.  17"  Semiramide ,  à  Mantoue, 
1752.  18"  La  Fida  ninfe,  à  Vérone,  1732. 

BIOCR.  tIMIV.  DES  XI  MCI  OS.  T.  VIII. 


I  19*  Nonleiuma,  au  théâtre  San  Angiolo  de 
Venise,  1735.  20"  Olimpia  vendicata,  idem, 
1734.  21°  Tamerlano,  à  Vérone,  1735. 
22»  Gritelda,  è  Venise,  1755.  23»  Ginevra 
principe  s  sa  di  Scozia,  â  Florence,  1730. 
24"  Catone  in  Utica,  à  Venise  et  *  Vérone, 
1737.  25 1  L'Oracolo  in  Mcttenia,  au  théâtre 
San  Angiolo,  1738.  20°  Siroe,  i  Ancône,  1755. 
27°  Faratpe,  â  Venise,  1758.  28»  //  Mopto, 
à  Vfinise  (sans  date). 

VIVANCO  (D.  Sébastien),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Salamanque,  fut  un 
des  compositeurs  de  musique  d'église  les  plus 
renommés  en  Espagne,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  M.  Eslava  dit  (I)  qu'en 
1010,  Artut.Taberneliut  Antverpianut  pu- 
blia un  livre  de  messes  et  un  autre  de  motets 
de  la  composition  de  Vivanco  ;  mais  il  n'expli- 
que pas  si  cet  éditeur  était  imprimeur  de  mu- 
sique et  en  quelle  ville  était  sa  typographie, 
ou  si  ceTahernelîus  d'Anvers  était  simplement 
un  musicien  de  chapelle  qui  avait  recueilli  ces 
œuvres.  En  1012,  Vivanco  était  aussi  directeur 
de  musique  à  l'université  de  Salamanque.  Les 
œuvres  de  ce  musicien  sont  éparses  dans  les 
églises  de  Salamanque,  d'Alcala  de  Ilenarès 
et  de  Tolède.  M.  Eslava  a  publié  un  Magni- 
ficat à  huit  voix  de  a  maître,  dans  la  Lira 
tacro-hitpana  (tome  I"de  la  première  série 
des  compositeurs  du  dix-septième  siècle). 

VIVIANI  (Jbax-Boiuve!itoiir),  né  â  Vé- 
rone, vers  5e  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  attaché  au  service  de  l'empereur  d'Au- 
triche, en  qualité  de  maître  de  chapelle,  el 
vécut  quelque  temps  à  Inspruck,  où  il  se  trou- 
vait vers  1080.  On  a  gravé  de  sa  composition 
différents  ouvrages  pour  l'église,  dont  on  ne 
s  onnait  aujourd'hui  que  l'œuvre  troisième,  in- 
titulé :  Intreccio  armonico  di  fiori  eccletiat- 
tici  (Collection  de  motels  à  plusieurs  voix). 
Augsbourg,  1076,  in-fol.  Viviani  a  écrit  aussi 
la  musique  de  l'opéra  A'Attiage,  représenté 
au  théâtre  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  à  Venise, 
en  1077,  et  Scipione  Africano,  en  collabora- 
tion avec  Cavalli,  en  1078. 

VIVIEN  (A.-F.-A.),  né  â  Paris,  le  5  juillet 
1799,  fut  d'abord  avocat,  puis  procureur  gé- 
néral à  la  cour  d'Amiens,  en  1850,  et  succes- 
sivement préfel  de  police,  conseiller  d'État, 
député,  garde  des  sceaux,  minisire  de  la  jus- 
lice,  en  1840,  vice-président  du  conseil  d'État 
(1844)  cl  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Il  mourut  le  9  juin  1854. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  ee- 

(I)  lira  iaeTo-h„fMna,  t.  l,l«  série,  djunun  ••«- 

grapkicoi. 
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lui  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  législation 
des  thédtrei,  ou  expoté  complet  et  méthodi- 
que des  lois  et  de  la  jurisprudence  relative- 
ment aux  théâtres  et  spectacles  publics,  etc. 
Pari»,  Brissot-Tbivars,  1850,  un  volume  in-8«. 
Vivien  a  eu  pour  collaborateur  de  ce  livre 
Edmond  Blanc  ,  avocat  aux  conseils  du 
roi. 

VIVIER  (  A.-Josxru),  né  à  Iluy  (Belgique), 
en  1818,  commença,  dans  celte  ville,  des 
études  de  musique  qu'il  continua  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles,  où  il  fut  admis  au  mois 
«l'octobre  1842.  Après  y  avoir  suivi  le  cours 
d'harmonie  de  M.  Bosselet  pendant  deux  ans, 
il  devint  élève  de  l'auteur  de  celte  notice  pour 
la  composition.  Ses  éludes  terminées  dans 
celle  école,  il  s'est  livré  à  ses  propres  ré- 
flexions concernant  la  théorie  de  l'harmonie, 
et  après  avoir  employé  plusieurs  années  à 
coordonner  son  système,  dont  la  partie  origi- 
nale consiste  à  considérer  comme  appogia- 
tures  les  sons  étrangers  à  l'harmonie  naturelle 
et  tonale,  il  a  publié  le  résultat  de  ses  vues 
sur  cette  matière  dans  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Traité  complet  d'harmonie  théorique 
et  pratique,  contenant  les  principes  fonda- 
mentaux au  moyen  desquels  on  découvre 
l'origine  de  tous  les  accords  et  les  lois  de 
succession  qui  les  régissent;  Bruxelles, 
J.-B.  Kallo,  1862,  un  volume  gr.  in-8»  gravé. 
H.  Vivier  s'est  aussi  occupé  d'un  système 
tonal  dont  l'échelle  est  divisée  par  quarts  de 
ton,  et  a  fait  construire  un  instrument  à  cla- 
vier accordé  par  ce  système,  dont  la  théorie 
sera  exposée  dans  une  dissertation  spéciale 
qui  n'est  pas  encore  publiée  au  moment  où 
celle  notice  est  écrite.  Comme  compositeur, 
M.  Vivier  s'est  faii  connaître  par  des  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano,  et 
par  un  opéra-comique  en  un  acte,  intitulé 
Padillo  le  Tavernier,  représenté  au  théâtre 
royal  de  Bruxelles  en  mai  1857. 

VIVIER  (Eccènb),  virtuose  corniste  cl 
compositeur,  né  dans  l'Ile  de  Corse,  en  1821 , 
d'une  famille  originaire  de  Normandie,  com- 
mença, au  collège  de  Brion  (Haute-Loire),  des 
éludes  qu'il  n'acheva  pas.  Son  père,  qui  fut 
successivement  receveur  des  contributions 
dans  plusieurs  départements,  exigea  qu'il  en- 
trât dans  l'administration  des  finances.  Il  en- 
treprit aussi  l'élude  du  droit  à  Poitiers,  puis  à 
Lyon  ;  mais  bientôt  il  s'en  dégoûta.  Une  seule 
chose  lui  plaisait,  c'était  la  musique,  et  dans 
la  musique,  le  cor,  que  le  hasard  avait  mis 
entre  ses  mains  et  qu'il  étudia  avec  une  persé- 
vérance qu'on  n'attendait  pas  de  lui.  Les 


des  maîtres  qui  lui  enseignèrent  à  jouer  de 
cet  instrument  ne  sont  pas  connus  ;  il  parait, 
cependant,  qu'il  reçut  a  Paris  quelques  leçoos 
de  Gallay.  Vivier  était  arrivé  dans  cette  ville 
vers  la  Ûn  de  1841,  ou  au  commencement  de 
1842.  Il  y  fut  d'abord  attaché  à  l'orchestre 
du  théâtre,  puis  à  celui  de  l'Opéra  ;  mais  il 
y  resta  peu  de  temps.  En  1843,  Vivier  fixa 
tout  â  coup  Patient  ion  publique  sur  lui  par 
la  découverte  qu'il  fil  d'un  phénomène  acous- 
tique dont  il  n'a  point  été  donné  jusqu'à  ce 
jour  (1865)  une  explication  satisfaisante:  ce 

plusieurs  sons  simultanés  par  le  tube  du  cor, 
lesquels  font  harmonie  consonnante.  On  pour- 
rait croire  que  ce  phénomène  est  analogue 
à  celui  de  la  corde  vibrante,  qni,  outre 
le  son  principal,  fait  entendre  ses  harmo- 
niques de  tierce  majeure,  quinte,  octave,  et 
même  septième  mineure  et  neuvième  ;  mais 


tandis  que  les  trou  sons  produits  par  le  cor 
de  Vivier  ont  une  intensité  égale  et  beaucoup 
d'éclat.  D'ailleurs,  dans  une  chasse  pour 
cors  qu'il  joue  seul,  il  ne  fait  pas 
seulement  des  accords  de  tierce  et  quiote, 
mail  aussi  des  accords  dt  tierce  et  sixte  et  de 
quarte  et  sixte.  Quelques  personnes  ont  cru 
expliquer  l'effet  produit  en  supposant  que  l'ar- 
tiste chante  dans  le  tube  des  sons  pendant  qu'il 
e  n  forme  d'autres  par  l'impulsion  des  livres 
sur  la  colonne  d'air  ;  mais,  de  ce  moyen  ne 
résulteraient  que  deux  sons,  et  il  en  faiten- 
lendre  trois  et  quelquefois  quatre.  Vivier 
révélera  sans  doute  quelque  jour  son  se- 
cret, dont  il  a  tiré  bon  parti  pour  sa  répu- 
tation et  pour  le  succès  do  ses  concerts.  Les 


sonne  n'a  autant  usé  que  lui  delà  réclame. 
Indépendamment  des  effets  d'harmonie  qu'il 
tire  du  cor,  il  a  une  belle  qualité' de  son  et 
chante  bien,  mais  dans  un  espace  resserré  qui 
ne  dépasse  guère  l'octave.  Ou  reste,  il  n'exé- 
cute pas  de  difficultés  sur  son  instrument.  Il 
a  composé  des  romances  dont  les  mélodies 
sont  en  général  distinguées.  A  côté  de  sa  ré- 
putation de  virtuose  corniste,  Vivier  s'en  est 
fait  une  autre  de  mystificateur  et  de  plaisant 
qui  lui  a  aussi  procuré  des  succès  dans  le 
monde  et  près  do  quelques  grands  personna- 
ges. Sa  faculté  d'imitation  est  fort  remar- 
quable i  il  s'en  sert  d'une  manière  très  amu- 
sante. 

VIZAM  (LocBict  ORSINA),  dame  bo- 
lonaise, née  en  1503,  a  fait  imprimer  à  Ve« 
nise,  ebex  Gardanc,  en  1623,  une  collection 
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de  madrigaux  à  plusieurs  voix,  intitulée  L'on- 
ctrti  mu  sic  ait. 

VOCKERODT  (Godefboid),  recteur  du 
gymnase  de  Gotha,  naquit  à  Mnlhausen  en 
Tburinge,  le*4  septembre  1065.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Jéoa,  et  y  avoir  obtenu  le 
doctorat  en  théologie,  il  y  donna  des  cours 
publics,  puis  obtint,  en  1C93,  une  place  de 
professeur  à  Gotha ,  et  parvint  plus  tard  à 
ceMe  de  rectéur.  Il  mourut  dans  celte  ville  le 
10  octobre  1727.  Vockerodt  eut  une  antipathie 
pour  la  musique,  fort  rare  chez  les  hommes 
de  sa  nation;  elle  lui  inspira  quelques  écrits 
passionnés  contre  cet  art,  où  il  montre  assez 
peu  de  jugement.  En  voici  les  titres  :  1»  Con- 
sultatif) IX  de  cavendo  falsa  mentium  t'n- 
temperatarum  medieind;  sive  abusu  muti- 
corumexereitiorumt  sub  exemplo  principum 
romanorum.  Gotha,  1690,  in-4°.  Dans  ce  pro- 
gramme académique,  Vockerodt  établit  que 
l'usage  fréquent  de  la  musique  porte  préjudice 
aux  facultés  intellectuelles,  et  que  l'extrava- 
gance et  la  cruauté  de  Néron  et  de  Caligula 
n'ont  eu  d'autre  cause  que  leur  goiU  immo- 
déré pour  cet  art  et  la  préférence  qu'ils  lui 
accordaient  sur  les  sciences  utiles.  Cette  thèse 
souleva  contre  son  auteur  l'indignation  de  plu- 
sieurs professeurs  ou  musiciens,  et  fut  l'ori- 
gine de  la  publication  dé  beaucoup  de 
pamphlets  [voyez  Beer  (Jean),  Lorber  et 
Wenzcl  (Jean-Christophe)].  Aux  critiques  de 
ses  adversaires",  Vockerodt  répondit  par  l'ou- 
vrage suivant  i  2»  Missbrautk  der  freyen 
Ktitote  insonderheit  der  Mnsik ,  nebenst 
abgenctthigier  Erœrterung  der  Frage  :  Wa% 
nach  D.  f  ut  hors  und  anderer  evangelischen 
Theologorum  und  Poîitieorum  Meinung  von 
Optrn  und  Comttdien  su  hatten  teyf  gtgen 
fin.  D.  Wen-.elt.  ffn.  Joh.  l'hr.  Lorbers, 
und  einei  Weittenfetsischen  Hof-Musiean^ 
tent  Schmceh'Schrifflen  griindNch  und  deut- 
lich  vorgestellet,  etc.  (Abus  des  beaux-arts,  et 
notamment  de  la  musique,  avec  une  discus- 
sion nécessaire  de  la  question  :  Quelle  a  été 
l'opinion  du  docteurLutber  et  des  autres  théo- 
logiens et  politiques  de  l'Église  évangélique 
concernant  les  opéras  et  comédies,  en  opposi- 
tion raisonnée  et  lucide  aux  écrits  injurieux 
du  D.  Wenzel,  de  M.  J.-Chr.  Lorber  et  d'nn 
musicien  de  la  cour  de  Weisseftfels ,  etc.). 
Francfort,  David  Zunner,  1697, in-4»  de  cent 
soixante-seize  pages.  Le  dernier  écrit  de  Beer 
fut  l'occasion  d'une  nouvelle  réponse  de 
Vockerodt  intitulée  :  S»  Wiederholetes  Zeug- 
nisder  Warheit  gegen  die  verderbte  JVusic 
und  Schuuspicle,  Opern,  Comœdien  und 


dergteichten  £iïe/*«iten(Nonveau  témoignage 
de  la  vérité  contre  les  corruptions  de  la  musi- 
que, les  spectacles,  opéras,  comédies  et  contre 
leurs  vanités,  etc.).  Francfort  et  Leipsick, 
Î098,  in-4*  de  cent  quarante-huit  pages,  suivi 
d'un  cahier  de  pièces  justificatives  de  cin- 
quante-neuf pages. 

VOELCKELN  (Sabdel),  compositeur  al- 
lemand, vécut  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
recueil  de  chansonnettes  et  de  danses  à  quatre 
on  cinq  parties  intitulé  :  Nevce  teuttche  tcelt- 
Uche  Gesxnglein  mit  4  und  5  Stimmen  auff 
GalUarden  Art,  beneben  Galliarden,  etc. 
Nuremberg,  1015,  in-4°. 

VOELCKER  (JEA*-GoiLLAttaE),  organiste 
de  l'église  neuve  d'Arnstadt,  dans  la  princi- 
pauté de  Schwarzbourg,  vers  le  mUicu  du  dix- 
huitième  siècle,  était  à  la  fois  architecte  et 
musicien  habile.  En  1730,  il  envoya  à  Matlhe- 
son  douze  chants  variés  pour  l'orgue,  que  ce 
critique  trouva  dignes  d'éloges.  En  1758,  Vœl- 
ckef  inventa  une  mécanique  propre  a  faire 
mouvoir  les  claviers  des  clavecins,  pour  trans- 
poser de  quatre  demi-tons,  ou  plus  bas  ou  plus 
haut.  Cette  invention  a  été  renouvelée  par 
M.  Roller,  facteur  de  pianos  à  Paris,  en  1827. 

VOELDERNDORF-ET-WARADEIN 
(le  baron  Frédéiuc-Gcillaume),  chambellan 
et  conseiller  de  la  cour  de  Bay reulb,  né  à  Wun- 
siedcl,  vers  1755,  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  Gedicht  mit  Mutik  (Poésie  avec 
musique),  â  Lnbeck,cn  1780,  in-89. 

VOELLER  (Jeaîi-Heshi),  facteur  d'instru- 
ments a  Casscl,  dans  la  liesse,  né  a  Angerbacb, 
village  près  de  Darmstadt,  inventa,  en  1800, 
une  sorte  de  piano  organisé  à  deux  claviers, 
auquel  il  donna  le  nom  d"ApoUonion.  A  ce 
piano  était  adapté  un  automate,  de  la  grandeur 
d'un  garçon  de  huit  ans,  qui  jouait  des  con- 
certos de  flûte.  Le  clavier  de  l'orgue  répondait 
à  des  jeux  de  flûte  de  8,  de  4  et  de  2  pieds. 
Vœller  est  mort  à  Cassel,  vers  la  fin  de  1822. 
Une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  fac- 
teurd'instruments  a  été  publiée parM. Gaspard 
Nording,  sous  ce  titre  :  Lebensbesehreibung 
/.  n.  Voilier' t,  Hof-Instrumentenmachtr 
und  Methanicui  su  Cassel.  Marburg,  1823, 
in-8«. 

VOETUS,  ou  VOET  (Micaet),  musicien 
allemand,  né  à  Stockheim  (pays  de  Bade),  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  fut  cantor 
et  instituteur  àTorgau  (Argelia),  en  Saxe.  Une 
faute  d'impression  de  la  Bibliotheta  Clas$iea 
de  Draudius  a  induit  en  erreur  J.-G.  Wallber 
•ur  le  nom  de  ce  maître,  qu'il  change  en  celui 

34. 
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de  foetus  (Musical  lexicon,  p.040).  Puisant 
à  la  même  source,  E.  L.  Gerber  a  fait,  du  même 
nom ,  /  oc  u  lu  ?  ou  foetus  (  A  être  h  ist.biog  raph. 
Lexikon,  t.  IV,  p.  464).  Voel,  on  Voclns,  n'a 
élé  connu  longtemps  que  par  l'indication  im- 
parfaite de  deux  de  ses  ouvrages  donnée  par 
Draudius,  qui  les  dit  imprimés  à  fenise,9» 
lieu  de  Ifittenberg,  où  ils  le  furent  véritable- 
ment. Du  reste,  Draudins,  Waltber  et  Gerber 
n'ont  connu  Voet  que  comme  compositeur, 
quoiqu'il  soit  aussi  auteur  de  traités  élémen- 
taires de  musique.  Voici  les  titres  exacts  de 
•es  ouvrages:  1°  Prxstanlissimorum  artifi- 
eium  lectissimx  Missx  cum  quinque  tum  sex 
vocum,  binis  singulx  supremis  vocibus  for- 
mats, e  nobiliss.  quibusque  atque  optimis 
musarum  belleris.  elc.;ef  in  gratium  collegii 
musici  apud  Argeliensesedilx  per  Mich.foe- 
tum  cantorem.  Witcbtrgx  Joh.  Schwertetius 
imprimebat,  1508,  in-4*obl.  Wallher  et  Gerber 
disent  que  ces  messes  sont  à  quatre  voix  ;  mais 
on  voit  qu'elles  sont  a  cinq  et  à  six  voix  et  quç 
deux  de  ces  messes  sont  écrites  pour  des  voix 
aiguës  d'enfants  ou  de  femmes  {binis  singulx 
supremis  vocibus  formalx).l\  est,  au  surplus, 
évident,  par  le  titre  de  celte  collection,  que 
Voelus  n'est  pas  l'auteur  des  ouvrages  qui  y 
sont  contenus,  et  qu'il  les  a  simplement  re- 
cueillis et  choisis  dans  les  œuvres  des  meil- 
leurs compositeurs  de  son  temps.  2°  Hymno- 
rum  liber  quinque  vocum,  ibid.,  1508,  in-4° 
obi.  3»  JUichaelis  foeti  ZTOIXEICSIS  har- 
monica in  gratiam  juvenlutis  apud  Arge- 
liensesscripta.  tfilebergx  excudebat  Johan- 
nés  Crato,  anoo  1575,  in -8».  4°  21STBMA 
f eu  scala  harmonica,  in  qua  totum  artificium 
musicum  in  septem  partes  dislributum  ante 
oculos  studiosx  juvenlutis  ponitur.  Tfile- 
bergx ,   excudebat  Zaccharias  Lehmann, 
anno  1585.  Il  se  peut  que  ce  dernier  ouvrage 
ne  soit  qu'une  seconde  édition  du  précédent. 

VOGEL  (Wolfcaiig),  facteur  d'instruments 
à  Nuremberg,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  mourut  dam  celle  fjjle,  le 
17  février  1050.  Les  produits  de  sa  fabrique 
étaient  estimés. 

VOGEL  (le  P.  Benoit),  né  à  Salzbourg,  en 
1718,  étudia  les  sciences  et  la  musique  à  Mu- 
nich et  à  Salzbourg.  En  1743,  il  entra  dans 
Tordre  de  Saint-Benoit,  au  couvent  d'Otlo- 
beuern,  où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  mourut  en 
1700.  Habile  conlrepointiste,  il  a  écrit  beau- 
coup de  musique  d'église  ;  mais  il  n'a  rien  fait 
imprimer  de  ses  compositions,  auxquelles  on 
reprochait  de  la  sécheresse. 

VOGEL  (Captas)  uaquit,  en  1750,  à  Ko- 


noged,  en  Bohême.  Admis  comme  cahotée 
chœur  au  collège  des  jésuites,  il  y  occupa  plus 
lard  la  place  d'organiste.  Arrivé  à  Prague,  il  y 
acheva  son  cours  de  théologie,  puis  il  étudia  11 
composition  sous  la  direction  de  Ilabermaon. 
Plus  tard,  il  fit  ses  vœux  dans  le  couvent  des  ser- 
viteurs de  Marie  (servîtes),  el  dirigea,  pendant 
environ  douze  ans,  le  chœur  de  l'église  Saint- 
Michel.  Pendant  celle  période  de  sa  vie,  il 
écrivit  vingt-six  messes  avec  orchestre,  des 
concertos  pour  divers  instruments,  des  suites 
d'harmonie  pour  des  instruments  a  vent,  des 
quatuors  et  un  petit  opéra.  Ses  meilleures  pro- 
ductions sont  une  messe  solennelle  et  un  Te 
Deum  qu'il  composa,  en  1781,  a  l'occasion  du 
jubilé  de  l'archevêque  de  Prague,  comte  de 
Przichowkky,  Après  la  sécularisation  de  soo 
ordre,  il  fut  attaché  en  qualité  de  prêtre  a  l'é- 
glise de  la  Trinité.  Il  mourut  à  Prague,  le 
27  août  1794. 

VOGEL  (Jeas-Ckristome)  naquit  a  Nu- 
remberg, en  1750,  el  fit  ses  études  de  composi- 
tion à  Ralisbonne,  sous  la  direction  de  Riepel, 
'  qui  lui  fil  connaître  le  mérite  des  œuvres  de 
Hassc  el  de  Graun.  H  jouait  bien  de  plusieurs 
instruments,  particulièrement  du  cor.  Arrivé 
A  Paris  en  1776,.  il  demeura,  pendaut  les 
premières  années  dans  la  maison  du  duc  de 
Montmorency,  puis  fut  attaché  a  la  musique 
du  duc  de  Vatenlinois.   Celte  époque  était 
celle  de  la  nouveauté  de  la  musique  de  Gluck 
en  France  :on  sait  quels  transports  d'admira- 
tion elle  fil  naître.  Pour  la  première  fois, 
Vogel  entendit,  à  Paris,  les  ouvrages  de  ce 
grand  artiste;  il  se  passionna  pour  le  génie 
qui  les  avait  inspirés.  Devenu  imitateur  do 
style  de  l'auteur  tVlphigénie,  il  ne  comprit 
pas  d'abord  que  l'imitation  des  plus  belles  œu- 
vres ne  peut  exciter  d'intérêt  dans  les  arts  : 
ce  fut  dans  celle  fausse  direction  de  son  talent 
qu'il  écrivit  la  musique  de  la  Toison  d'or, 
grand  opéra  en  3  actes,  destiné  à  l'Académie 
royale  de  musique  ;  mais  dont  il  ne  pul  obtenir 
la  représentation  que  dix  ans  après  son  arrivée 
à  Paris.  Enfin  sa  persévérance  triompha  des 
obstacles,  cl  le  5  septembre  1780,  son  ouvrage 
fut  représenté  au  théâtre  de  l'Opt-ra.  Bien 
qu'il  n'ait  élé  joué  que  neuf  fois,  el  malgré  les 
réminiscences  qu'on  y  signala,  ce  coupd'estai 
fut  considéré  comme  de  bon  augure  pour  l'a- 
venir du  compositeur.  Vojjcl  dédia  la_  par- 
tition de  son  opéra  à  Gluck,  qui  douna  des 
éloges  à  sou  imitateur,  cl  vanta  avec  raison 
le  sentiment  dramatique  dont  il  était  dooé. 
Malheureusement  les  excès  auxquels  Yogtt 
se  livrait  étaient  aussi  nuisibles  a  sa  répu- 
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talion  qu'à  sa  santé.  Ne  travaillant  que  par 
caprice,  il  était  lent  à  produire ,  quoiqu'il 
fui  dans  Page  le  plus  favorable  aux  heureuses 
inspirations.  Démophon,  nouvel  opéra,  l'oc- 
cupait déjà  longtemps  avant  la  première  re- 
présentation de  ta  Toison  d'or;  cependant  il 
y  travaillait  encore  près  de  deux  ans  après  que 
cet  ouvrage  eut  été  joué.  Une  fièvre  maligne, 
qui  l'enleva  le  20  juin  1788,  à  l'àgede  trente- 
deux  ans,  ne  lui  permit  pas  «le  voir  la  repré- 
sentation de  cet  opéra.  An  mois  de  révricr 
1780,  l'ouverture  fut  exécutée  deux  fois  au 
concert  de  la  loge  Olympique,  et  y  produisit 
la  plus  vive  sensation.  Tout  le  monde  connaît 
ce  beau  morceau,  qui  mériterait  d'être  placé 
parmi  les  chefs-d'œuvre  du  genre,  si  la  se- 
conde partie  était  digne  de  la  conception  de  la 
première.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ouverture 
fil  naître  les  préventions  les  plus  favorables 
pour  l'opéra  dont  on  disait  la  partition  entière 
terminée.  On  remit  au  théâtre /«  Toison  d'or, 
avec  des  changements,  sous  le  litre  de  Médée 
dColchos;  mais,  malgré  l'intérêt  attaché  à  la 
perte  récente  de  son  auteur,  cet  opéra  ne  put 
être  joué  que  trois  fois.  Enfin  Démophon  fui 
entendu  par  le  public  le  22  septembre  1781), 
et  obtint  vingt-qualre  représentations,  puis  il 
fut  repris  en  1793.  Bien  qu'on  le  jugeât  supé- 
rieur au  premier  ouvrage  de  l'auteur,  il  ne  ré* 
pondit  pas  aux  espérances  données  par  l'ou- 
verture. Malgré  la  bonne  volonlé  de  l'admi- 
nistration de  l'Opéra,  Démophon  se  traîna 
péniblement  jusqu'à  ce  qu'il  disparût  de  la 
scène.  L'ouverture  de  cet  opéra  fut  placée  plus 
tard,  par  Cardcl, dans  le  beau  ballet  île  Psyché, 
et  y  produisit  toujours  beaucoup  d'effet.  De- 
venue célèbre,  elle  a  été  souvent  cnlendue 
dans  les  conccrls,  et  a  même  servi  dans  plu- 
sieurs cérémonies  publiques,  entre  autres  au 
Champ-de-Mars,  en  1791,  pour  la  pompe  fu- 
nèbre des  officiers  tués  à  Nancy;  elle  y  fut 
exécutée  par  douze  cents  instruments  à  vent. 
On  connaît  aussi  de  Vogc!  :  1°  Symphonies 
concertantes  pour  deux  cors,  n°*  1  et  2,  Paris, 
Sieher.  2°  Symphonie  concertante  pour  haut- 
bois et  basson,  Paris,  Naderman.  3"  Six  qua- 
tuors pour  cor,  violon,  alto  et  basse,  Paris, 
Leduc.  4°  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
el  basse,  Paris,  Louis.  5°  Pot-pourri  en  qua- 
tuor pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Paris, 
Leduc.  G9  Six  duos  pour  deux  clarinettes, 
ibid.  7'  Trois  symphonies  à  grand  orchestre, 
composées  pour  les  concerts  du  prince  de  Gué- 
mené,  ibid.H"  Concertos  pour  clarinette,  n"'  1, 
2,  3,  ibid.  98  Concerto  pour  le  basson,  ibid. 
10»  Trois  quatuors  pour  basson,  viQ|op{  alto 


et  basse,  op.  5,  ibid.  11e  Six  trios  pour  deux 
violons  el  basse,  op.  9,  ibid.  12«  Six  duos  pour 
deux  bassons,  i6ùf. 

VOGEL  (Lons),  flûtiste  allemand,  vécut  i 
Taris,  dans  les  dernières  années  du  dix-hui- 
tième siècle,  et  fut  attaché  comme  première 
flûte  à  l'ancien  théâtre  des  Variétés,  au  Palais- 
Royal,  depuis  1792  jusqu'en  1798.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  1°  Concertos  pour  la  flûte, 
n"  1,2,3,  Paris,  Sicber.  2°  Quatuor  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  30,  Paris, 
Pleyel.  3°  Duos  pour  deux  flûtes,  op.  2,  8,  19, 
23,  85,  ibid.  A"  Airsvariésen  diiospour  flûte 
el  violon  ou  alto,  op.  42,  ibid.  5*  Sonates  pour 
flûte  et  basse,  op.  1,  Paris,  Leduc.  G*  Trois 
solos  pour  la  flûte,  Paris.  Naderman.  7«  Plu- 
sieurs airs  variés  pour  flûte  seule.  8°  Des  pots- 
pourris,  idem.  9°  Études  cl  Préludes,  op.  43. 

\OGEL  (  Adolphe),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  à  Lille  (Nord),  le  17  mai  1805,  fit 
ses  premières  éludes  musicales  dans  le  lieu  de 
sa  naissance,  puis  entra  au  Conservatoire  de 
Paris,  le  14  avril  1824,  comme  élève  d'Au- 
guste Kreutzer  pour  le  violon.  Après  y  avoir 
passé  quatre  années  sans  obtenir  de  distinc- 
tion dans  les  concours,  il  sortit  de  cette  école 
au  mois  de  décembre  1828,  et  se  livra  à  l'élude 
de  la  composition,  sous  la  direction  de  Rei- 
cha.  Fixé  ensuite  à  Paris,  il  se  livra  à  l'ensei- 
gnement elà  la  composition.  Des  romances,  à 
la  téte  desquelles  il  faut  placer  V Ange  déchu, 
dont  le  succès  a  eu  un  retentissement  euro- 
péen, et  qui  a  été  traduite  en  allemand,  mar- 
quèrent ses  premiers  pas  dans  la  carrière  de 
compositeur.  Parmi  ses  autres  mélodies,  on 
remarque  aussi  le  Kabyle,  Ma  Frégate,  h 
Martyr,  le  Pauvre,  Tobie,  Jlfanfred,  Morte, 
et  la  scène  de  C'aïn.  On  connaît  aussi  de  lui 
quelques  morceaux  de  piano,  un  quintette 
(en  sol)  pour  deux  violons,  deux  altos  et  vio- 
loncelle, œuvre  10,  Paris,  Richault  :  l'œuvre 
la  plus  importante  de  Vogel  est  l'opéra  en 
quatre  actes  et  sept  tableaux ,  intitulé  le 
Siège  de  Leyde,  qui  fut  représenté  au  théâtre 
de  La  Haye,  le  4  mars  18-17,  avec  un  succès 
d'enthousiasme,  et  pour  lequel  les  auteurs  du 
livret  et  de  la  musique  furent  décorés  parle 
roi  des  Pays-Bas  le  soir  même  de  la  première 
représentation.  Après  avoir  occupé  la  scène 
pendant  plusieurs  mois,  cet  ouvrage  fut  re- 
pris au  théâtre  de  La  Haye,  en  1854,  avec  le 
même  succès. 

VOGEL  , K r. i  n t.iw i:  (i  i'illause-Ferdimasd), 
organiste  distingué,  est  né  le  9  septembre 
1807,  àllavelbergen  Prusse,  où  son  père  était 
sous-reetcur  à  l'école  de  1*  ville,  cl  organiste 
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de  la  paroisse.  Après  avoir  appris  le  violon 
jusqu'à  l'âge  de  neuf  ans,  il  commença  seul 
l'étude  de  l'orgue,  puis  reçut  des  leçons  de 
l'organiste  de  l'église  principale  de  Uavclbcrg. 
A  dix  ans  il  commença  à  remplacer  son  père 
dans  son  service  à  sa  paroisse,  et  continua 
ainsi  jusqu'à  sa  quatorzième  année,  où  il  entra 
au  gymnase  de  Slendal.  Lorsqu'il  eut  atteint 
sa  dix-septième  année,  il  se  rendit  à  Berlin  cl 
y  Tut  admis  au  gymnasc'de  Joachimslhal,  pour 
étudier  la  théologie.  Il  reçut  alors  pendant  cinq 
ans  desleçonsdcrorganisteBimbacli.  Parvenu 
à  sa  dix-neuvième  année,  il  sortit  du  gymnase 
et  se  livra  exclusivement  à  la  musique.  Ce  fui 
alors  qu'il  commença  à  composer  et  à  se  faire 
entendre  comme  virtuose  sur  l'orgue.  Depuis 
l'âge  de  24  ans,  il  a  fait  beaucoup  de  voyages 
en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Suisse,  don- 
nant partout  des  concerts  d'orgue,  et  retour- 
nant chaque  hiver  à  Berlin. En  1837,  il  s'arrêta 
à  Hambourg  et  y  demeura  plusieurs  années, 
occupé  de  la  direction  des  sociétés  chorales  et 
de  la  composition  de  ses  ouvrages.  Le  !"  mal 
1841,  Vogel  reprit  le  cours  de  ses  voyages. 
Tlus  tard,  il  s'établit  à  Copenhague,  où  il  diri- 
geait des  sociétés  de  chant  et  donnaitdes  leçons. 
En  1845,  il  accepta  la  place  d'organiste  de  la 
Congrégation  des  Béformés  allemands  et  fran-; 
çais  dans  la  même  ville,  sous  la  condition  de 
jouir  d'un  congé  de  cinq  mois  pour  voyager1. 
Dans  un  de  ses  séjours  en  Norwége,  en  1852, 
la  régence  de  Bergen  fonda  une  école  d'orgue, 
d'après  son  conseil,  et  lui  en  confia  la  direc- 
tion avec  la  place  d'organiste  de  l'église  prin- 
cipale. Il  n'a  fait  imprimer  jusqu'à  ce  jour  que 
•Il  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  piano,  quelques  danses  et  des  marches  ; 
pour  cet  instrument;  des  chants  pour  un 
chœur  d'hommes,  op.  8,  Berlin, Challicr,  1856; 
3  chants  pour  un  chœur  de  voix  mêlées,  ibi'à,]  [ 
3  pasredoublés  pour  piano,  ibid.;  cl  un  con-  ! 
certino  d'orgue  avec  trombone;  EiTuit;  Kœr- 
ner;  mais  il  a  en  manuscrit  des  symphonies  , 
et  ouvertures  pour  l'orchestre,  des  pièces  pour  ' 
l'orgue,  des  fugues,  préludes  et  canons  ponr  ! 
le  même  instrument  seul,  un  quatuor  pour; 
2violons,  alto  et  basse,  les  Séductions  (opéra-  j 
comique  en  2  actes),  des  mélodies  rhorates  cl 
des  chants  pour  des  voix  d'hommes. 

YOGELER  (Annné),  étudiant  en  théolo- 
gie, né  à  Crupstadl,  en  Saxe,  vers  la  fin  du  ' 
seizième  siècle,  a  fait  imprimer  un  éloge  de 
la  musique  en  442  vers  latins,  intitulé  Enco- 
tnium  musices,  Regiomooli,  in  oflkina  typo- 
graphies Georg.  Neyckovy,  anno  1604,  ift-4*| 
de  10  feuillets. 


YOGELSATVG  (Ja*s),  né  à  Lindao,  en 
Bavière,  vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  élémentaire  qui  a  pour 
titre  :  MusicJt  rudiment  a  perJoannemlogel- 
sangum  Lindanionsem  tam  fideliter  quam 
compendiose  congesta,  Augustx  Vindélieo- 
rumper  f 'aient,  ottmar.  1542,  in-8*.  C'est 
ce  même  ouvrage  qui  est  cité  par  Gessoer 
(Bibl.  univ.)  sous  le  nom  de  Fogelsank  et 
avec  le  titre  de  Quxttionet  mutic*. 

VOGHT  (L'abbé  P.-F.  De),  ancien  profes- 
seur de  poésie  au  Petit  Séminaire  rie  Matines, 
est  né  le  30  juillet  1810  à  Aertselaer  (province 
d'Anvers).  Ses  études  littéraires  ont  été  faites 
à  l'Athénée  d'Anvers  ;  c  V-st  aussi  dans  celle 
ville  qu'il  a  reçn  son  instruction  musicale. 
Doué  d'une  belle  organisation  intellectuelle  el 
d'un  caractère  digne  de  la  plas  haute  estime, 
travailleur  consciencieux,  H  a  fatigué  sa  santé 
dans  les  éludes  et  les  recherches  sur  les  au- 
Ciennes  traditions  du  plain-chant.  Il  rut  «ne 
grande  part  à  la  confection  du  Graduel  et  dà 
Vespéral  do  diocèse  de  Saline».  Il  est  le  princi- 
pal auteur  de  récrit  intitulé  -  Réponse  aux  ob- 
servations du  Journal  historique  éé  Liège  sur 
te  Graduel  et  le  J'espérai,  édition  deMalineti 
1848;  signé  Edmond  DntalèiPF.  De  F*ght-, 
Malincs,  Danicq,  1840,  in-f*  de  70  piges'. 
L'abbé  De  Voght  fut  un  des  directeurs  da 
Répertoire  de  nturique  religieuse,  publié  par 
les  frères  Schott,  à  Bruxelles,  4846-1*47.  Il 
est  auteur  des  paroles' de  tous  les  merceaox 
qu'il  â  composés  pour  ce  recueil.  On  a  aussi  de 
lui  des  Nofls  flamands.  ■    .  '» 

YOGLElt  CJeavGxs»*«d),  né  au  mot*  de 
mai  1608,  à  Haussen,  en Thoringe,  fot  élève 
de  jcan-Sébaslicn  Bach,  qui  le  considérait 
comme  l'organiste  Tè  plus  habilequ'H  col  formé, 
En  1715,  t'orgned*  Sladtilm,  en  Souabe,  lulfat 
confié,  et  six  ans  après,  Il  fut  appelé  à  Weinsar, 
en  qualité  d*organis!e  de  la  coin».  La  place 
d'organisle  de  l'église  lui  fut  offerte  à  Hano- 
vre, en  1735,  avec  des  avantages  plus  consi- 
dérables. Il  se  disposait  à  en  prendre  posses- 
sion, mais  le  duc  de  Saxc-Weimar  refusa  sa 
démission,  et  le  nomma  bourgmestre,  afin  de 
l'attacher  pour  toujours  à  sa  résidence.  Vogler 
conserva  celte  dlgnKé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1765.  Il  connaissait  si  peu  les  mages  et 
l'étiquette  de  la  cour,  que  lorsque  le  grand- 
duc  de  Wcimar  le  fit  appeler,  après  l'avoir 
edlcndu  la  première  fois  sar  l'orgue,  poar  le 
félicilcr  cl  l'assurer  de  sa  protection,  le  pauvre 
organiste  ne  sachant  quel  titre  donner -au 
prince,  dans  sa  réponse,  l'appela  mort  cher,  et 
continua  sur  ce  ton  pend  a  ni  toute  I»  cMver- 
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sali oi).  Vogler  a  peu  produit, car  on  ne  connaît 
de  lui  que  deux  fantaisie*  sur  des  mélodies 
chorales  publiées  sous  ce  titre:  fermischte 
musikaliscken  Chorol-Gedanken  (Idées  mu- 
sicales mêlées  de  chorals),  Weimar,  1737.  Cet 
ouvrage  devait  avoir  plusieurs  suites  qui  n'ont 
pas  paru.  Il  a  laissé  aussi  une  mnsique  poin- 
ta Passion,  en  manuscrit. 
«  YOGLER(rabWGEoacM-JosEPfl),  compo- 
siteur et  théoricien,  naquit  à  .Wurzbourg,  te 
l  «  Join  1749.  Son  père,  qui  était  luthier,  re- 
marquam  ses  dispositions  naturelles  pour  la 
musique,  lui  donna  un  maître  de  clavecin  dont 
les  leçons  lui  firent  faire  de  si  rapides  progrès, 
qu'il  surpassa  bientôt  son  maître  en  habileté. 
Dins,te,,mêm«  uwops,  il  apprit  seul  «f  sans 
ROidft  A  jOlMT  dô, plusieurs  ipsJrumeflU.  Il  $0 
fil  «ussi  un  sj-siimo  de  dnij> ici-  qu'il  enseigna  à 
•M rélèves.  Pondant  ce  iemp»,  U  (aiwitse^ 
.«.de*  littéraire»  ^collège  de*  jésuites  à 
wurthour»  ;  puis  il  alla  les  confirmer  cbezles, 
PP.  ile  ««lie  société,  a  D  unUerg.  Op.croit  que 
à  cettn dppque.de  •a.irie  qu'il  t*l  affilié  à 
Jeutwdpej.iM*  certain  du  mpina.  qu'il  goûta 

4eur .  itatMrijoe  ct.quVj  trouva^  A^  <HVd«  **Jé> 
protecteurs,  en  plusieurs  circonstances- impor« 
*»ttf«*dwr\vta.,XQ  iph  Vogter  ^.rendit  j 

Manbeio*  «a. obtint, la,   on  de  compo. 

<se,r  m»  ballet  pour  le,  thyplre  iipr\i.,fOKif.  Ses 
protecteurs  lui  firent  a|or>,  accouder,  une  penr 
*orr  slet  l'éleoteu r ,  palatin  „  Charles-Théodore, 
jku^oJI*t  ^Bologne*  faire  des  éludes  <lc  con- 
trepoint »  oui  la  direction  n>  P,  Martini,  Arrivé 
à  Venise,  il  y  fit  conna^ss^anee  d'UA-élèJre  de  ! 
yaloAW,  (q4à„liii,,çpmwvivyuft  ta  ÉjMtfpo  de 
cla«incaiic^4w,*pcord^dW^f  paWl  maître  ( 
a  itai  nu  plus  tard  la,  h?*e  de,  sa,  lh«fc>riç.  Ayant 
omHjdik  sa  roule  jMaqu'^  Bj>lpgpc,  jj-sc  rendit  ! 
aapres  du(P,Martjnj,,qui.J'a£^cilfy  ayeebien-  ! 
.Willanrr  rt  qui  lm  lit  çQ.nwpen^r  l'étude  du  [ 
n»atreiK>iru^„ma)is,|a  »é,Hu>dç  progressive,  et  j 
Iuuip  du  professeur;  eut* ln>qli>t  découragé  j 
-Wlèïe>i,«at  rabW/V<Wl«r  oc,  cqraprit  jamais  I 
bienJa  i**<^d'Vqu^pac,dQ  Joogsexer- j 
*a,  fa^MUû^i,>a>cqn^ioo  A,W  ,rart 

4'é*rirP-S>  pzé-lention,  dansle,*  diverses  écoles  I 
^nnr/fwdAi^^nheim,  Stockholm,  .Copen-  I 
-JtafW«  <*  r&tague»  f  ut  toujours  de  .former  «les  « 
,<le«e» ^pmflo^i«utf  par  une. méthode- ph|$  ex- 1 
.pndiiUv«quatl'aqçie,qpe. .  J('ai  trouvé  à  Bologne, , 
lONw^çoiifesi^ndance,  m  au  use  rite  dp  p.  Mar- 
,tiipi,)une,l|eUro  q^c , majlro  s,c  pjaipt ,du  peu, 
peraéYtfranc^ft Aptitude  .de  Vogler,  qui, 
,^vait  abandonné  son  /cours  de  .coqiposition 
ja^H  s^^erofin^s  d'émis.  Dç  Bologne,  celui-! 

u,  dtod.j  à^ptWtd^^  lc^ptdrçsril].\,f.Pa-; 


doue  pour  y  suivre  un  cours  de  théologie  et 
pour  apprendre  la  composition  près  du  P. 
Valotti.  Pendant  environ  cinq  mois,  il  reçut 
des  leçons  du  vieux  maître  ;  mais  l'obscurité 
répandue  sur  quelques  points  de  sa  théorie 
ayant  arraché  des  plaintes  à  Vogler,  Valotti 
s'écria  :  Eh  quoi! j'ai  employé  cinquante  ant 
à  lier  entre  eux  les  principes  de  ma  doctrine, 
et  vous  voulez  les  comprendre  en  un  moment  ? 
Dès  lors,  les  relations  du  maître  avec  l'élève 
cessèrent,  et  Vogler  partit  pour  Rome,  où  il 
fut  ordonné  prêtre.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec 
Misliweseck,  et  apprit  de  lui  quelques  procédés 
pratiques  de  composition.  Habile  à  profiter  des 
bonnes  dispositions  de  ses  protecteurs,  il  sut 
ifi  fan.-  nommer  protonotaire  apostolique  et 
camé ner  du  pape,  malgré  sa  jeunesse  ;  de  plus, 
chevalier  d«  l'Éperon  d'or  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  Arcades  de  Rome,  quoiqu'il  n'eût 
encore  rien  produit.  De  retour  à  Manheim  en 
17"."',  il  y  établit  une  école  de  musique  d'après 
upe  théorie  qui  sera  analysée  plus  loin.  Il  y  fut 
npmmé  chapelain  de  la  cour.  Hais  il  ambi- 
tionnait un  autre  titre,  savoir,  celui  de  second 
maître  de  chapelle,  dans  IVspoir  de  succéder 
au  vieux  Hplzhauer,  qui  était  alors  premier 
maître  en  titre.  Dans  ce  dessein,  il  écrivit  un 
Af  istrere  avec  orchestre  qu'il  fit  exécuter  dans 
la  chapelle  électorale;  mais  l'effet  ne  répondit 
pas  à  son  attente.  Mozart,  qui  dit  heaucoup  de 
mal  de  ce  morceau  dans  une  de  ses  lettres  (1), 
ajoute  que  Vogler,  voyant  le  peu  de  succès  de 
son  ouvrage,,  alla  trouver  le  prince,  et  se  plai- 
gnit que  .l'orchestre  jouait  faux  à  dessein  pour 
lui  nuire.  Suivant  cet  homme  illustre,  Vogler 
n'aurai,!  obtenu  la  place  de  second  maître  de 
ç|iapclle,  dont  il  était  en  possession,  en  1777, 
lorsque  Mozart  visita  Manheim,  que  par  les 
intrigues  de  quelques  femmes  de  la  cour.  C'est 
un  (ou,  dit-il,  qui  s'imagine  qu'il  n'y  a  per- 
sonne au-dessus  de  lui:  il  est  détesté  de  l'or- 
chfstre  et  a  causé  beaucoup  de  désagréments 
à  fialxbauer.  Peut-être  faut-il  attribuer  la 
sévérité  ,  dp  Mozart  envers  Vogler  à  quelques 
mauvais  procédés  de  celui-ci,  pendant  son 

séjour  £  Manheim.  Quoi  I"''1  cn  8ol,i  ta  fon- 
dateur de  l'école  de  cette  vi  Ile  s'agita  beaucoup 

«peAdapi. plusieurs  années  pour  lui  donner  du 
relief  et  pour  établir  avec  elle  sa  réputation. 
Ainsi  dans  un  espace  de  temps  assez  court,  on 

,vjt  paraître  l'exposé  de  la  doctrine  qu'il  yen- 

!seignaÙ  {Tonwissenschaftund  TontetxkmuQ, 
puis,  l'aperçu  de  l'enseignement  pratique 
^KuhrpfJBliiscbe  Tonschule),  et  enfin,  un 

(1)  V„m,  Qiêjnphit  W.  A.  ilomn  *,  par  C.  !».  de 
Ni  «on,  p.  338,  cl  la  Rntu  «mirole,  l.  XI,  p.  ÎÎ9. 
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journal  concernait l  les  progrès  «les  élèves  et 
l'analyse  de  leurs  productions,  qui  eut  près  de 
trois  années  de  durée  (Betrachtungen  der 
Mannheimer  Tonsckuh).  Loin  de  répondre  a 
ses  espérances,  ces  écrits  soulevèrent  contre 
lui  d'amères  critiques.  On  lui  reprocha  d'user 
de  charlatanisme  pour  relever  une  école  qui 
par  elle-même  ne  produisait  pas  les  merveilles 
qu'il  avait  annoncées,  et  Wcishccke,  profes- 
seur de  droit  a  Erlangen,  attaqua  sa  doctrine, 
à  laquelle  il  adressa  le  reproche  d'être  obscure 
et  incohérente  dans  ses  principes. 

En  1779,  la  cour  de  Manbeim  partit  pour 
Munich,  quand  l'électeur  Palatin  Tut  appelé  à 
la  succession  de  l'électoral  de  Bavière.  Vogler 
y  suivit  ce  prince  et  lit  représenter,  en  1781, 
sur  le  théâtre  de  la  cour,  son  opéra  ilVtfs» 
bert  III,  qui  ne  réussit  pas.  On  n'a  jamais  su 
les  motifs  qui  lui  firent  abandonner,  quelque 
temps  après,  ses  places  de  chapelain  de  la  cour 
et  de  viee-mallrc  «le  la  chapelle;  mais  II  est 
certain  qu'il  cessa  d'en  porter  les  titres  et 
qu'il  fit,  en  1783,  »n  voyage  à  Paris  oh  il  fit 
Jouer,  au  théâtre  de  la  Comédie  italienne,  fa 
Karmette,  opéra-comique  qui  tomha  à  plat 
H  qu'on  ne  put  achever  (1).  Vogler  voyagea 
ensuite  en  Espagne,  en  Grèce  cl  dans  l'Orient 
pour  Taira  des  recherches  relatives  à  la  musi- 
que. De  retour  en  Europe  dans  l'année  1788, 
il  entra  an  service  du  roi  de  Suède,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle.  Occupé  depuis  long- 
temps de  recherches  relatives  à  la  construction 
de  l'orgue  et  d'un  système  de  simplification  de 
cet  instrument,  il  fournit  a  un  facteur  le  plan 
d'un  orgue  portatif,  sans  tuyaux  apparents, 
avec  quatre  claviers  de  plus  de  cinq  octaves  et 
une  pédale  de  trente-neuf  louches,  sous  ta 
forme  extérieure  d'un  euhe  de  neuf  pieds.  Les 
sons  les  plus  graves  étaient  ceux  d'un  bourdon 
de  seize  pieds.  Vogler  donna  à  cet  inslnirocni 
le  nom  tVorchestrion.  Il  y  avait  placé  le  cres- 
cendo et  le  decrescendo,  an  moyen  de  jalousies 
mobiles  qui  ouvraient  on  fermaient  le  passage 
au  son  pour  se  propager  à  l'extérieur.  Il  joua 
lui-même  l'orc/iestYion  dans  une  exhibiiiou 
publique  à  Amsterdam,  au  mois  de  novembre 
1789.  Plusieurs  journaux  donnèrent  beaucoup 
d'éloges  à  cet  instrument,  et  le  représentèrent 
comme  réunissant  les  perfectionnements  les 
plus  importants  qu'on  eut  apportés  à  l'orgue 
depuis  longtemps,  et  comme  le  dernier  terme 
d'une  facture  parfaite.  Mais  bientôt  d'autres 
journaux  publièrent  des  critiques  où  l'on  as- 

(I)  D'Origny  dit,  dans  sel  Annmlei  J*  ikiilt*  itnlit* , 
t.  III,  p.  IIV.  ijtTon  attribua  la  «h«te  da  la  pièct  4  I» 


sura  que,  loin  d'élrc  supérieur  aux  bonnes  or- 
gues de  la  Hollande,  roie/teifrton  ne  méritait 
pas  son  nom,  et  ne  pouvait  soutenir  la  compa- 
raison avec  ces  instruments.  Enfin,  on  accusa 
l'abbé  Vogler  d'être  lui-même  auteur  des  ana- 
lyses élogieuse*  de  son  travail  publiées  par  la 
voie  de  la  presse.  Celte  affaire  désagréable  le 
fil  s'éloigner  brusquement  de  la  Uollande  avec 
Yorchettrion  ;  car,  dès  le  mois  de  janvier 
1790,  on  le  trouve  â  Londres,  où  il  fit  entendre 
son  instrument  et  fut  chargé  de  la  reconstruc- 
tion de  l'orgue  du  Panthéon,  d'après  son  sys- 
tème de  simplification.  Ce  système  consistait  â 
supprimer  tous  les  jeux  de  mutation,  tels  que 
les  fournitures,  cymbales,  cornets,  nasards, 
tierces, etc., «Là,  disposer  les  tuyaux  par  série» 
suivies  dans  l'ordre  des  cordes  du,  piano  ou  de 
la  harpe,a(in  de  pouvoir  supprimer  les  abrégés 
et  d'établi*  un  tirage  direct  parlant  desjouçbc.s, 
du  clavier  ;  système  dont  les  avantages  sont 
évidents,  mais  qui  a  l'inconvénient  de  un  ire  à 
la  netteté  du  son,  eu  développant  le  phéno- 
mène des  perturbation*  de  l'air  *o  vibration, 
qui  fait*  dire,  aux  facteurs  d'orgues  qu*  hton 
se  jette  d'un  tuyau  dam  un  uuire.  C'est  ce 
même  système,  nbjoi  de  vives.,  clique*  cl 
d'éloges  pompeux,  qui  /utaïud^uéJrJus  lard 
par  Vogler  au  grand,  orgue  de  .Copenhague,  à 
celui  de  .Ncu-Kupiiui  et  d  quelque^ aptres.  ,  , 
Ce  fut.  pendant,  le  séjpur  de,  \og|er  â 
Londres  que  son  laJenl  d\>rganisic  commença 
à  se  faire  connaître  .)  vaalageuscment.  Il  gagna 
dans  cette  ville  plus  dedouacceots  livres  ster- 
ling(emiron  Irenle  mille  francs), dans  |es  con- 
certs où  il  ae  fil  entendre,  *Mf  joi»  nrçneafrion. 
De  retour  en  Allemagne  au  «ois  d'août  1790, 
il  eut  aussi  de  brillants  succès  à  Coblence,  à 
Francfort  et  dans  quelques  viHet  de  la  Souape^ 
Ce  fut  i  cette  époque  qu'il  commença  aussi  a 
fixer  sur  lui  l'attention  par  ses. compositions,, 
En  1 781 ,  il  avait  douué  sans  succès,  à  Mmijcli, 
Jlbert  der  DriUe  von  JSayern .(Albert  III, 
duc  de  Bavière);  mais,  en  179J,  jl  fitiopcr.à 
M  a  m*  et  m,  son  Catfor,  et  Pollux,  ou  se  trou- 
vent de  bonnes  choses  et  qui  fut  applaudi.  Peu 
de  temps  après,  il  publia.  àSpjre.uoe,  collection 
•le  morceaux  pour  piano  avec  deux  violons,  allô 
ct  basso,  sous  le  lttre.de  Pofyifielos ,  ou  carac- 
tèrrs  de  la  musique  de  différents  peuples.  Ar- 
rivé à  Hambourg,  au  mois  de  septembre  1791. 
il  y  brilla  sur  les  orgues  de  plusieurs  ègli'scs, 
puis  il  retourna  à  Stockholm,  avec  le  titre  Je 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Suède!.  Au  mou 
de  mars  .  1793,  il  fil  représenter  Gutlavt- 
Adolphe,  grand  opéra  qui  ne  précéda  que  dé 
quelques  jours  l'assassinat  du  roi  Gustave  III. 
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Il  ns  la  même  année,  il  commença  un  cornu 
de  lectures  sur  son  Introduction  au  système 
de  l'harmonie,  et  le  continua  pendrai  deux 
ans.  Au  commencement  de  1704,  il  lit  un 
soyage  à  Paris,  dans  le  dut  d'entendre  le  nou- 
veau système  de  musique  révolutionnaire  des 
félcs  publiques,  composé  de  chœurs  accom- 
pagnés par  des  instruments  a  vent.  Pendant 
son  séjour  en  cette  ville,  il  donna  dans  l'église 
de  Saint-Stdpice  un  concert  d'orgue,  auquel 
beaucoup  d'artistes  assistèrent,  et  qui  le  lit 
considérer  comme  un  des  musiciens  les  plus 
distingués  de  l'Allemagne.  Ses  fonctions  de 
inatire  de  chapelle  à  Stockholm  l'occupèrent  si 
peu  pendant  la  minorité  de  Giiîlave  IV,  et  lui 
fournirent  si  rarement  l'occasion  de  se  faire 
remarquer,  qu'à  la  fin  de  son  engagement  de 
dix  années,  il  demanda  sa  retraite,  en  1700. 
Cependant  les  succès  qu'il  obtenait  dans  l'école 
dé  musique  qu'il  avait  TOndée  furent  cause  que 
le  duc  dc-Sudcrmattie,  régent  ilir  royaume;  le 
i  ria'de  prolonger  *on  séjour  à  Stockholm. 
Voglèr  he  s'éloigna  de  eetlc  ville  qu'en  1790, 
après  t\nëU  cour  lui  eut  assuré  une  pension 
annuelle  «tecïmicénl*  écus  «le  Suède.  Il  visita 
alors  to Danemark  et  fil  représenter,  ACopen- 
hagiié,  Hérmành  rfe  T'nna,  opéra-  considéré 
comme  iirte/dé*  ses  meilleures  productions.  Puis 
il  demeura' quelque  temps  à  Alton», four  sur- 
veiller 1^  publication  de  qhetqwes  twitres  de 
musique  religieuse  'de  sa  WmpesWIon.  Dans 
lSttuée  1800,  U  WstfaTleiHni  où  il  donna 
irolk  concerrsdWgufr;  el  .Ma  fin  de  tat  mémo 
aHHle*/il  Itfttl  sVfablir  *  rVaguoel  y  ouvrit  un 
coWWiiethébrie  dc!5tnYtis*q»re,  à  r*univcrsilé.  If 
éCrlvrï  e<  p^ihlla;  |<oi»i*c*tWiir»V«Aï't«n«»«ldeta 
seience  lie l'harmonie  Wànâkudh  e«i»  Har+ 
f)iouiW/irt),'bli1*ort  tertarque  piusdesimplr-i 
cité  et  dc'cfàrté  que  dans  se»  écrits  précédants.  < 
Dans1  fâ*  préface  'dé  «et1  eUVrdge,  Yogler  se 
plaint  avec  amertume  d>es  it laques  dont  se* 
travartjc  ^t^a'prrsuùne'ont  élé'Vobjoi  et  de» 
a*cc ii salions  de  charlaTanisme  qu'on  lui  a  jetées 
à  ta  face.  Quelque1  ôVihloh  qù'oh  ait  de  sadoci 
irine  et  dë  ses  :écHts,  rtn  ési  pénrblement 
affecté  de  voir  nù  fiOnnne,  qnl  a  eu- la  gloire 
de  former,  ilarts  sa' dri'tilèrc  éctde,  les  deux 
musicieDS  âllem.iiidv  lés  plus1  énvînenfs  de 
l'époque  'actuelle  (Cliarles-tfaHéde  Weherct 
Meycrl^cï),  obligé  de  discuïcrla  Illimité  de' 
ses  litres  à  l'estime' des  artistes.  1 

Eu  1803^  Vogler  s'éloigna  de  Prague  pbnr^ 
aljïjr  f  yiçnnc,  où  il  <*lait  appelé  potir  écrfré 
Sqmqri, .grand  opéra  rcjuésWté  sûr  le  IftéâF- 
Irn  der  {t'tcn.  Apres'  un  séjour  de  j>h1s  Ws 
deux  années  dans  Cette  Ville,  1a  guerre  de 


1805  l'obligea  à  s'éloigner  de  l'Autriche  pour 
aller  à  Munich,  où  il  fit  représenter  son  opéra 
de  Castor  et  Pollux,  à  l'occasion  du  mariage 
de  la  princesse  de  Bavière  avec  le  prince  Eu- 
gène de  Beauharnais.  Il  y  publia  aussi  divers 
écrits  relatifs  à  la  musique  et  plusieurs  com- 
positions vocales  et  instrumentales;  puis  il 
visita  de  nouveau  Francfort,  OfTenbacli  et  plu- 
sieurs autres  villes  de  l'Allemagne  rhénane. 
Il  se  disposait  à  s'en  éloigner,  en  1807,  lors- 
qu'il reçut  l'invitalion  de  se  filer  à  Darmstadt, 
avec  le  titre  de  maître  de  chapelle  du  grand- 
duc,  aux  appointements  de  trois  mille  florins, 
auxquels  le  prince  ajoutait  la  table  et  le  loge- 
ment. Ayant  accepté  cette  honorable  position, 
il  eut  aussi  la  dignité  de  conseiller  privé  pour 
les  affaires  ecclésiastiques,  et  la  décoration  d« 
l'ordre  du  Mérite  de  première  classe.  C'est 
dans  celle  ville  qu'il  ouvrit  sa  dernière  école, 
où  il  compta  parmi  ses  élèves  Ch.-M.  de  Welier, 
qui  déjà  avait  été  sous  sa  direction  à  Vienne 
iwudant  deux  ans,  Meyerbeer  et  le  maître  de 
cnapclle  Gansbacher  (1).  De  sa  première  école 
étaient  sortis  Winler,  l'organiste  Knechl  et 
Hitler.  A  la  fin  de  1819,  il  demanda  un  congé, 
ferma  son  école  et  partit  avec  ses  élèves  pour 

'  visiter  nne  partie  «le  l'Allemagne,  quoiqu'il  fut 
alors  âgé  de  plus  de  soixante-trois  ans.  De  re- 
loue à  Darmstadt,  vers  le  milieu  de  l'année 
suivante,  il  sentit  bientôt  après  ses  forces  dé- 
clinée :  il  mourut  le  G  mai  1814,  au  moment 

'  où  l'Allemagne  venait  de  s'affranchir  de  la  do- 
mination  é  Ira  «père.  Ainsi  finit  en  paix  cet 
homme  dont  la  carrière  avait  été  pleine  d'agi- 
tations, qui  fut  jugé  de  manières  fort  diffé- 
rentes par  ses  compatrioles  ,  et  dont  il  ne 
reste  déjà  plus  qu'un  vague  souvenir. 

;  >  Considéré  comme  compositeur,  Vogler  ne 
montre  pas  d'originalité  dans  les  idées,  quoi- 
qu'il laisse  apercevoir  des  velléités  d'innova- 
tion dans  les  formes.  Au  théâtre,  il  n'a  point 
onde  véritable  succès.  On  ne  peut,  au  reste,  le 
juger  à  cet  égarc&4|ue  par  les  résultais  ;  car  on 
n'a  publié  de  ses  ouvrages  dramatiques  que 
Samori,  faible  production,  qui  n'appartient 
point  à  sa  jeunesse,  et  le  drame  Jfcrmatm  de 
Umw)  ©à  la  musique  n'avait  qu'une  impor- 
tance secondaire.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages 
pour-  la  scèno  :  1°  Der  Kaufmann  von 
Htnima{Le  marchand  de  Smyrne),  petit  opéra 
composé  pour  le  théâtre  de  Mayence,  vers 
1780.  2°  Ouverture  et  entr'actes  pour  Hamlet, 
tragédie,  gravés  pour  le  piano,  à  Spire,  chez 

(I)  Voytx,  S  l'article  A/eyerofer,  quelques  détail»  Mf 
l«t  relations  tic  Vogler  a»e<  »•»  cle»e§,  el  sur  son  en- 
seignement. 


Digitized  by  Google 


878 


VOGLER 


Bossler.  5°  Jno,  ballet.  4"  Lqmpredo,  mélo- 
drame. 5»  Albert  der  Dritte  von  Bayent 
(Albert  III,  duc  de  Bavière),  drame,  repré- 
senté à  Munich,  en  1781.  6*  Eglé,  opéra  fian- 
çait, représenté  a  Stockholm,  en  1787.  7°  La 
Karmesse  ou  la  Fête  de  village,  au  théâtre 
de  la  Comédie  italienne,  à  Pari»,  le  15  novem- 
bre 1783.  8*  Le  Patriotisme,  grand  opéra, 
écrit  en  1788  pour  l'Académie  royale  «.if  musi- 
que de  ParU,  et  non  représenté,  'A  - Castor  et 
Pollux,  grand  opéra,  à  Manbeiro,  en  178J, 
L'ouverture  et  quelques  airs  de  cet  ouvrage  ont 
été  publiés  dans  la  même  •ville.  10'  Chœur* 
A'Athalie,  en  français,  à  Stockholm,  1781. 
11*  Gustave- Adolphe,  opéra  suédois,  a  Stock-: 
holm,  171U,.  il  J/erinann  de  I  nna.  «IrJmi: 
avec  ouverture,  chœurs;  romances,  s  t  air»  de 
danse,  composé,  d'abord  on  suédom,  pois  tra- 
duit en  danois,  représenté  à  Copenhague  uni 

1800,  et  publié  en  partition-  pour  le  fuano, 
dans  cette  TiUe,  chei  Sn  ODiseheti  ;  ni  lin  tra- 
duit en  allemand,  et  représenté  à  BcrU.,  en 

1801,  puis  publié  an  partition  pour  te  piano, 
àLeipsick,  étiez  Breitkopf»  11* £*mer«,  grand 
opéra,  représenté  à  Vienne,  en  180e,  geavd 
en  parution  pour  le  piano,  è  :Vienne,  ch«ai 
AVtariaw  '  »••>  »••♦»»»«  *q    >«         i  ,*u...m.j 

Vogler  a  publié  pour  l'égllsey  dans  la  ool- 
fretion  de  musique  du  jonroal  de  rénale  de 
Manheira,  à  Spire  ;  \-Paradigiiui  modorum 
eeclesiasttcorvm.  f  £cte paniê  angtlorstni-, 
chœur.  5*  Messe  allemande  à  4  voix,  avec 
orgue.  4"  Suscepit  Israël,  motet  composé  pour 
le  Concert  spirituel  de  Paria,  &>  fuguez  à  4  vois, 
sur  des  thèmes  dw  Stabal  mater  dè  PorgoJèse., 
0»  Psalmus  Miserore  detantandstsa  quatuor 
vocibus  ht**'  orfttfto  (t  ba*is,S.  L*é  Pio  K I : 
pontifiei  composUus.  C'est,  ce  JlittHerê,  que 
Moaart  a  jugé  avec  sévérité  dans  sa  corrospon. 
«lance.  Les  antres  compositions  de  musique, 
religieuse  publié*es  par  Vogler  sont  :  7°  A  es-, 
perv  chorales  4  uociim  cum  mganoy Spire j 
Bosslet.  %*Ave  wwirsiél/o^suiit  deCruoWà 
H€rode*i  pour  2  ehu  ors  .ivecorgue^Olfenbach,  i 
André.  Q*  David*  Busspsalsnen  <uach  Men~ 
delssohns  V<**rs*tsniDg  (Lts  p^ùwoHv»  de  1* 
pénitence,  iraduiU  |»ar  Nendeiiftba) ,â  4  voix), 
Munich ,  Faltcr.  10*  ilfissa  sotemni**n  à- 
4  vo  lx,  orchestre  «t-  orgue,  Off on ba eh,  André. 
WMistn  pastôritHt,**  wnwyoeoecheareet 
orgue,  ibid  12»  Misstùde  Quadragttima ,  à 
4vofx  et  orgue,  «*&»>/  13*  Missaprodefunelis, 
a  4  toix  et  orcbfeslrë,  tM*t.  44»  J'eiH  sonate 
Spiritus,  pour  A  vdii  et  i  orchestre  ,  ifird. 
15»  Hymnes  latines  à,  4  voix,  ibid.  16» /tyrani, 
stx  4  t>oc«&u»  eantandi,  com Hani  si  plaçai 


organo  siveclavicembalo,  Lelpslck,  Hofmels- 
ler.  17»  Douze  hymnes  à  4  voix  sans  accompa- 
gnement, I"  suite,  Munich,  Sidler.  18»  2»% 
3m<y  4tuc  et  5BC  suites  de  six  hymnes  chacune, 
ibid.  19»  Messe  allemande  à  4  voix  et  orches- 
tre, ibid.  20- Xiterere  (en  mi  bémol) à  4  voix, 
orchestre  et  orgue,  Offenbach,  André.  21°  Te 
Dôum  à  4  voix  et  orchestre,  ibid.  22"  jtfolet- 
tum  pro  adotmtu ,  Romte  Cœl i ,  à  4  roi x  sant 
accompagnement,  Mayepcc,  Scbott.  33"  Motet  : 
Poslquammpleti  sun(f  M  voix  et  orchestre, 
Q/Jenbacb,  André.  Î4"i"ake  Jteyina,  a  4  voix 
c Lorgne,  ibid*  %îa  Salve  Ikgiiia,  Ave  Regina, 
mtlmaMemptori+J»  4  roix  eurgue,  ibid. 
«  2G?  Laudatc  .  pour  voix  de  «soprano ,  avec 
«Zgueej  oii battre}  il,id.  2J*«Le  imu* .psaume 
l  (0Mim7ii/nu.if_,  pour  4  voix  d'hommea  sans  ee- 
j  Qqiupagnenu  ni,  JHiijkIi,  FalJttV  Lj  musique 
l  «ixgUe de, l'abbé  <VcgJcr.flst,  estimée  en  Aile» 
j  oitgftfl.  Parmi  s  et,  opui  rc  >  de  musique  in<tru* 
,  weuut1e,.pqiir«mar<iue  ;,J/  Grande  ajaa idiome 
i  ponr  lîorchesine,  ^cn,  ut>»,  Offenbacb,  André. 
'.  21  unwti  un e  cdjvia.  i uit^ur  «J.;i  Croisée^awo 
i  musique  .tur.mc,  iù t< i    T    Çoncerto  .pour  le 
piaoo,  Panis,  boyer,  4°  Xoclurnc  {hxux  pianto, 
|  deux  «iok>04^aUo  <vt.baMe4>Lcipsiçk,.lroiUotrf 
!  <'i  JU'iu  i.  &>  Quatuor,  concertant  pour  piano,, 
violon, ,a^to  ci  ba^sp,  AP^M^rdam^i  Scbmtdi. 
,  G»  Pal^uefm  ,  ou ,  carac,tèaps  de  |  «in ^tuo  de. 
di^fei^^n^iflns,  pour.c.layçcin,,  deux  vio- 
lons,. aJAo  et.bflssc^  Spire, ^Ipr.  7-  Polyme- 
\  lo%t  ,r conçu  i  >i 'orgue,  cara,ciçristi<fue,  aveci 
VLolon  et  viplooceUe.,  Munjçp„  Farter.  8*  Six 
sqpa,tci.pourqçux  ç\aWçiu«,  flarra*^,,J794.- 
«5,;Si§  Çios.  cla,v.wn(;^pft<fauba^e,- 

°i»'J*§P^i^9Wipf  î  IQ'.'A'f  W9MÇfj&«!?s.pw«i 
!  mWtWtZmxiW-  l^f^ionatcsfaç^ef  ^r 
.  clWcpi^  ^^qlon^on,.  3,  ifrid%  ?2f, $ix,sopal«* 
i  ep  dpos.(,Hios;  c«  «u^porf  poMç.cUf  ijcciJi^viqr 
j  loH^iaJtq.  et  A^Mffo,  °IM  A  »>f^-i  S'1  ^THl 
PW  Ç|4ÇWI\i  ua>«i  .«P  xOjg  P^i*»i 

Bflïst;.  l4".Siz,  Wcm;  opj, ^'ef.  L3»Si^4iveiw 

^mB^mK  timmh  9in  ?.  »"^-  ÎP:  piu-: 

si,cur^  f ç^bipt's  de  variation* ^ pour  jlc  pianoft> 
|»Vnif»w,if,WçV  Wr.     ,r?.è^«tt,?,,>Wrf  de 

I  Wékrleâ  P^ur  ï'PrgHCi  danf  ,toustl.cs  tonsa^-t 
'  njclj,,,Fa)jcr.  18*  Çpnt  do,uzc  j»çlits  yréludef 
pouf.l'o/tjt^e  ou  Iç.pianp,  ii»idt.  lÔf l)où<e  CRp-, 
raUdc.^-S.Bach.  ^arics  popr  f*m 
..Latupuiation  de  yoglcr  en  AHcmagpç  .a  en. 
pa.rlfçubFrcJneut.  popr  base  sou  enspjguemeql 
et  ses  travaux  dans  la  théorie  de  l'harmonie. 
Cbriinîc  on  l'a  'vu  plu*  ïia»r\  lës'  ètêineVirs  «e 
.cç}^  théorie  furent  tinpruniés  ^clùrauïy^ 
[Umc  de  Valotli  (voyez  ce  nom),  mais  arccdesr 
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modifient  ions  considérables.  Vogler  est  le  pre- 
mier qui  introduisit  en  Allemagne  la  doctrine 
par  laquelle  l'accord  consonnant  de  tierce  et 
quinte  ainsi  que  l'accord  dissonantde  septième, 
et  même  toutes  les  altérations  de  ces  accords 
•ont  présentés  comme  existant  par  eux-mêmes 
tt  appartenant  à  tous  les  degrés  de  l'échelle. 
Détruisant  ainsi  d'un  seul  coup  tout  ce  que 
Sorge,  Scbrœter  et  k  1  rn berger  (voyez ces  noms) 
avaient  fait  pour  la  constitution  d'une  théorie 
rationnelle  de  l'harmonie,  il  anéantit  le  senti- 
ment de  la  tonalité,  et  entraîna  dans  ce  funeste 
système  empirique  la  plupart  des  harmonistes 
allemands  modernes,  tous  plus  ou  moins  éga- 
rés dans  cette  fausse  voie,  quoique  le  système 
en  lui-même  n'aU  point  eu  de  succès,  à  cause 
de  l'obscurité  des  principes.  Il  serait  trop  long 
de  démontrer  ici,  par  l'analyse,  les  vices  de  la 
tbriorie  de  Vogler;  on  la  trouvera  détailléodans 
non  Etquine de  f  histoire  de  l'harmonie^),1 
et  plus  a l 'profond ie  encore  dans  mon  Traité 
compiét  de  V  harmonie  (2).  Voici  la  liste  des 
ouvrages  où  l'abbé  Vogler  «  exposé  sa  théorie 
et  ses  applications  :  1  ToniciSienschaft  und 
Tonsetzkunst  (Science  de  la  musique  et  de  la 
composition),  Manhcim,  1776^  in-8*  de  900 
page»,  y  comprisune  table  d'analyse  des  exem- 
ples, et  un  cahier  in-folio  de  30  planches. 

Stimmbildungskun  jf  (  A 1 1  de  former  la  voix). 
Manbeim,  1776  j  in-8*  de  huit  pages  avec 
quatre  pages  d'exemples.  Ce  petit  traité  est 
réimprimé,  avec  des  augmentations  considé- 
rables, dans  l'ouvrage  suivant  (p.  30-65). 
3*  Churjtf&ltische  Tonschuh  (École  de  mu- 
sique  du  Palalînat),  ibid.,  1778,  in-8»  de  06 
pages.  Cet  ouvrage  est  une  exposition  pratique 
du  système  de  l'auteur  dans  l'harmonie  et  dans 
l'art  dit  chant.  Les  trois  ouvrages  précédents 
ont  été  réunis  avec  les  exemptes  et  publiés  sous 
le  titre  de  Mannheitner  TonsehuU,  à  Offen- 
bach  chez  André.  4*  Betrachtungen  der 
Mannheimtr  Tonschulc  (Examen  de  l'école 
de  Manhcim),  recueil  mensuel,  ln-8*,  avec 
beauconp  d'exemples  et  de  compositions  pour 
l'église,  Tormant  un  volume  in -fol.,  Spire, 
Bbsslcr.  5D  Inlednfng  Ut  ffarmoniens  kœn- 
nedom  (Introduction  à  la  théorie  dé  l'harmo- 
nie), en  Tangue  suédoise;  ouvrage  extrait  par 
Vogler  de  ses  publications  précédentes  sur  le 
même  sujet,  Stockholm,  1705,  in-8»,  avec  des 
planches.  6»  École  du  clavecin  et  de  la  basse 
continue  (en  langue  suédoise).  Slocltholm, 

(t)  P»rls,  m%  in-8»  (p.  133-136),  ou  dans  la  G*:ttte 
muêifcle  de  Pari»,  t.  VII,  p.  6IG. 

(î)  P.ri.,  Srhtcsingrr,  !8t«,  1  vol.  gr.  in-»»,4'psr- 
lie,cliap.t.  ■:>•  M.-' 


1707,  ln-4°.  7a  École  des  organiste»  (en  langue 
suédoise),  avec  00  chorals  suédois,  ibid.,  1707. 
8»  Choral-System  (Système  de  tonaiité  du 
chant  choral),  Copenhague,  1800,  in-8*  de 
105  pages,  avec  23  pages  d'exemples,  in-4° 
oblong.  Les  planches  ont  été  gravées  à  Stock- 
holm. On  trouve  des  exemplaires  de  cet  opus- 
cule avec  un  titre  gravé  et  l'adresse  d'André  à 
Offenbacb  ;  ils  sont  de  l'édition  de  Copenhague. 
Dans  cet  ouvrage,  Vogler  essaye  de  démontrer 
que  toute  la  tonalité  des  chants  des  églises  pro- 
testantes se  rapporte  aux  six  modes  principaux 
de  la  musique  des  Grecs.  'J  1  Data  xurAkustik 
(Données  pour  l'acoustique),  dissertation  lue  a 
la  société  des  Scrutateurs  dè  la  nature,  à 
Berlin,  la  15  décembre  1800,  et  publiée  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  (t.  III,  p.  517, 
533,  540  et  561),  puis  réimprimée  à  Offen- 
bach,  chez  André,  i«-8*,  de  38  pages.  Les 
;  faits  exposés  dans  celte  dissertation  sont  oeox 
qui  avaient  servi  de  hase  à  Vogler  pour  son 
système  dé  simplification  de  la  construction 
de  J'orgue.  1 0-  Handbuch  sur  Harmoniekhre 
und  fur  den  Generalbass  naehden  Grund- 
srtxen  der  Mannheimtr  7  ntchule  (Manuel 
pour  la  science  de  l'harmonie  et  pour  la  basse 
continue,  d'après  les  principes  de  l'école  de 
musique  de  Manheim),  Prague,  Barih,  1802, 
in-8*  de  142  pages  et  un  volume  in-folio 
d'exemples.  Cet  ouvrage,  ré»umé  des  précé- 
dents, et  traduit  littéralement  de  celui  que 
Vogler  avait  publié  en  langue  suédoise,  à 
Stockholm,  lui  fournit  la  matière  des  lectures 
qu'il  fit  à  l'université  de  Prague,  on  1801  et 
1803.  !!»  Ueber  die  harmonitehe  Akustik 
(Sur  l'acoustique  harmonique,  ou  théorie  do  la 
musique,  etc.),  Munich,  Leutner,  et  Offenbacb, 
André,  1807,  in-4*  de  28  pages.  Cet  opuscule 
renferme  sa  théorie  de  la  progression  harmo- 
nique d'où  il  a  tiré  l'échelle  chromatique  qui 
sert  de  base  à  son  système.  12"  Grundiiche 
Anieittmg  su  m  Clavierstimmen  fur  die 
wlcke  eine  gutes  Gthacr  habtn  (Instruction 
normale  pour  l'accord  du  clavecin,  à  l'usage 
de  ceux  qui  ont  l'oreille  juste).  Stultgard, 
Burglen,  1807,  in-8*,  et  Vienne,  chez  Steiner. 
13°  Deutsche  Kirokenmusik,  etc.  (La  musique 
d'église  allemande,  à  quatre  voix  et  orgue,  telle 
qu'elle  était  trente  ans  auparavant,  comparée 
avec  la  moderne,  accompagnée  d'instruments). 
Munich,  1807,  in-8*.  14*  System  fur  den  Fu- 
genbem,  als  Einltitung  sur  harmonitchen 
Gesang-Ferbindungs  Lehre  (Sy  stèmede  cons- 
truction de  1*  fugne,  etc.),  OfTenbach,  André, 
in-8*,  de  soixante-quinze  pages  avec  35  plan- 
ches d'exemples  ;  publié  après  la  mort  de  l'au- 
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leur,  (Foyes,  »urccl  ouvrage,  la  Biographie 

universelle  des  musiciens,  t.  VI,  |».  110); 

15*  Fbrkel  cite  (I),  d'après  le  Mercure  de 
France(avril  1784),  un  écrit  attribué  à  Vogler, 
et  <|iii  en  iniilulé  :  Essaide  diriger  le  goût  des 
amateurs  de  musique  et  de  les  mettre  en  état 
d'analyser,  de  juger  tin  morceau  de  mu- 
sique, Paris,  Jombert,  1782.  Le  français  tu- 
desque  île  ce  litre  peut  autoriser  à  croire 
qu'un  Allemand  csl,  en  cfTel,  railleur  de 
l'opuscule  dont  il  s'agit;  mais,  n'ayant  point 
à  ma  portée  le  numéro  cité  du  Mercure,  je  ne 
puis  vérifier  le  fait.  10"  L'eber  ckoral  und 
Kircltengesxnge.  Ein  Beilrag  zurGeschichte 
der  Totdtunst  in  19  Jahrhundert  (Sur  le  clio- 
ral  et  sur  les  chants  d'église;  essai  pour  l'his- 
toire de  la  musique  dans  le  dix -neuvième 
siècle),  Munich,  1814,  in-8\  On  a  aussi  de 
Vogler,  concernant  son  système  de  simplifica- 
tion de  l'orgue:  17*  Abhandlung  iiber  Urn. 
Knechls  Harmonik  (Dissertation  sur  l'IIarmo- 
uique  de  M.  Knecbl),  insérée  dans  la  deuxième 
année  de  la  Gaietle  musicale  de  Leipsick 
(p.  689-090).  1 1  examine  dans  cet  écrit  la  théorie 
des  harmoniques  d'un  son  principal,  particu- 
lièrement en  ce  qui  cooeerne  la  construction 
des  jeux  de  mutations  des  orgues,  et  expose  les 
motifs  du  système  de  simplification  qu'il  a 
adopté  à  ce  sujet.  18°  Erklxrung  der  Buch- 
staben,  die  im  Grundriss  der  nach  dem 
Foglerischen  Simplifications-System  neu  su 
erbauenden  S.  Pelers  Orgel  in  Nùnchen 
vorkommen  (Explication  des  différentes  par- 
lies  du  plan  proposé  pour  le  nouvel  orgue  à 
construire  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Mu- 
nich, d'après  le  système  de  simplification  de 
Vogler).  Munich,  1800.  Vogler  a  fait  aussi 
insérer  divers  écrits  de  sa  composition  dans 
les  journaux  de  musique,  particulièrement 
dans  les  notices  du  concert  de  WcUlar  {fl'etz- 
larischen  Concertanseigen),  depuis  1770jus- 
qu'en  1780;  dans  le  numéro  S  de  la  Corres- 
pondance musicale  de  Spire  (14  juillet  1700), 
où  il  donna  une  réponse  théorique  a  quelques 
questions  concernant  son  système;  enfin, dans 
le  Journal  de  l'Allemagne  (Journal  von  und 
fur  Dculschland,  1702,  n»  2,  p.  103-100), 
concernant  un  choeur  de  musique  qu'il  avait 
entendu  en  Norwége.Ou  trouve  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  l'abbé  Vogler  dans  deux 
articles  de  Schubart  et  de  Chrislmann  insérés 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire 
(ann.1700,  n«»  15  et  10). 

"VOGT  ( M  i  hi  i  m  -  .1 1  *  >  ■ ,  moine  de  l'ordre 
de  Citcaux,  naquit  le  30  juin  1060,  à  Kœnigs- 

(I)  Alig,m.  tiitem.  4tr  «■*<*,  p.  437. 

.  i 


hof,  en  Bohême,  et,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Plass,  alla  suivre  un  cours  de 
philosophie  à  Prague,  où  il  entra  dans  son 
ordre,  en  1002.  La  géographie,  l'histoire  et  la 
musique  l'occupèrent  pendant  près  de  quarante 
ans  :  il  y  acquit  des  connaissances  étendues. 
Sa  carte  de  la  Bohême,  gravée  à  Nuremberg,  a 
été  longtemps  estimée.  Il  mourut  au  couvent 
de  Plass,  le  17  août  1730.  On  a  de  ce  moine 
un  livre  dont  les  exemplaires  sont  fort  rares, 
et  qui  a  |tour  litre  :  Coudais  thetauri  magnx 
artis  musicx,  in  quo  tractatur  prxeipue  de 
composition,  pura  musicx  tlteoria,  ana- 
tomia  sonori,  musica  enharmnnica,  ehro- 
matica,  dialonica,  mixta,  nova  et  antiqua  ; 
terminorum  musicorum  nomenclatura,  mu- 
sica authenta,  plagali,  chorali,  figurais, 
musicx  historia,  antiquitate,  novitate, 
laude  et  vituperio;  Symphonia,  cacophonia, 
psychophonia,  proprietate,  tropo,  stylo, 
modo,  affectu  et  defectu,  etc.  Vclero-Prag», 
1710,  in-fol.  de  deux  cent  vingt-trois  pages. 
Le  P.  Vogt  a  laissé  en  manuscrit  nn  bon  recueil 
de  fugues  pour  l'orgue,  iniilulé  :  t'erlumnus 
vanitatis  musice  in  XXXI  fugis  delusus. 

VOGT  (Jean),  caolor  à  Staden,  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  naquit 
dans  celle  ville.  Il  s'est  fait  conoaitre  par  un 
opuscule  intitulé  :  ffistorische  Untersu- 
chungen  doch  der  alten  und  bekannten  Air- 
chen-Liedcr  :  JUein  Gott  in  der  //ah  sey 
Ehr  ingentlicher  Autor  Sey  (Recherches  his- 
toriques sur  l'auteur  inconnu  de  l'ancien 
chant  d'église  JUein  Gott  etc.);  Staden,  1723, 
in-4»  de  seize  pages. 

VOGT  (Gustave),  hautboïste  distingué, 
né  à  Strasbourg,  le  18  mars  1781,  suivit  fort 
jeune  ses  parents  à  Paris,  entra  au  Con- 
servatoire de  celle  ville,  le  19  messidor  an  VI 
(1708),  et  y  devint  élève  de  Saleniin  pour  le 
hautbois.  Doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions, il  fil  de  si  rapides  progrès,  que  le  pre- 
mier prix  de  cet  instrument  lui  fut  décerné  a 
la  fin  de  l'année  suivante.  Plus  lard,  il  suivit, 
dans  la  même  école,  le  cours  d'harmonie  de 
Rey,  où  il  fui  le  condisciple  de  l'auteur  de  cette 
notice.  Entré  à  l'orchestre  du  théâtre  Mon- 
tansier,  comme  second  hautbois,  en  1798, 
il  en  sortit  pour  aller  a  celui  de  l'Amhigu- 
Comiquc,  d'où  il  passa,  le  31  mai  1801,  à 
l'Opéra  italien  du  théâtre  des  Victoires  na- 
tionales, en  qualité  de  premier  haulhot*  ;  puis 
il  suivit  l'empereur  Napoléon  comme  haut- 
boïste de  la  musique  de  la  ganlc  impériale, 
dans  la  campagne  de  1805,  se  trouva  i  la 
bataille  d'Auslcrlits,  et  connut,  à  Vienne, 
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Haydn  et  Beelbovcn.  De  retour  à  Paris,  il 
eut  la  place  de  premier  hautbois  du  théâtre 
Feydean  et  la  conserva  jusqu'en  1814.  Entré 
alors  a  l'Opéra,  comme  successeur  de  son 
maître  Salenlin,  il  y  resta  jusqu'en  1834, 
époque  de  sa  retraite.  Devenu  membre  de  la 
Société  de  concerts  du  Conservatoire,  à  l'épo- 
que de  son  institution  (1898),  il  y  fut  attaché 
comme  premier  hautbois  jusqu*en  1844.  En 
1895,  il  fut  appelé  à  Londres,  pour  la  saison, 
comme  premier  hautbois  de  la  Société  phil- 
harmonique. En  1898,  VOgl  fit  un  second 
voyage  â  Londres  et  y  passa  la  saison,  recher- 
ché, pour  son  talent,  dans  tontes  les  sociétés 
musicales. De  retour  a  Paris,  H  reprit  sa  position 
de  premier  hautbois  dé  la  société  des  concerts 
du  Conservatoire,  oh  il  se  faisait  autant  re- 
marquer par  la  beauté  du  son  qu'il  tlrailde  l'in- 
strument que  par  le  fini  dé  son  exécution.  Dès 
1808,  il  avait  été  nommé  professeur  adjoint  de 
hautbois  au  Conservatoire  :  la  place  dè  profes- 
seufen  titre  de  cette  écofe  lui  fut  donnée*.*  la 
nouvelle  organisation  de  1810.  C'est  là  qu'il  à 
formé  tous  les  hautboïstes  français  qui  strsont 
fait  uh  notn  dans  ces"  derniers  lémps,  particu- 
lièrement firod,  Vinit,  VérroUst,  Barré,vLa- 
vigire,de  T.aTJarre  et  plusieurs  antres.  Nommé" 
premier  hâdthois  de  Tâ'chapellé du  roi,  en  1815, 
il  ^  conservé  cette'  position  Jusqti'à  la  résolu- 
tion rte  jhfîîet  1830.  En  T890;  M  avait  reçrtta  ' 
décoration  de  l'ordre  de' la  Légion  d'hohrtèdr: 
Aussi  dist?hgné  par  son1  talent  qu'estimé  paV* 
son  noWé  caractère,  cë  «ligne  artiste  a  pris  sa 
retraite  dé  lit  place  de  professeur  dn  Con- 
servatoire et  de  membre  de  la  société  dei  con- 
certs,>n  Î&44  '!  depuis  lors-,'  Il  a  vécu  dans  te 
repos.  Of*  a  gravé  de  lacoittposilinhdèM.  Vogt: 
1°  Airs  dit  ballet  de  Nihn  et  de  flfprf  lii'é  vil- 
hgeoitt,  arrangés  en  sérénade  pour  des  in  - 
stmmerttsaveni,  Paris,  Frey.  9"  La  Borde- 
/nf*?,  grande  marche  militaire  en  harmonie, 
Paris,  A.  Petit.  3"  Première  sérénade  sur  ud 
droit  d'airs  d'opéra*,  ibid:  4"  Trèls  nocturnes 
on  pots  pourris  d'airs  connus  |»o«r  finie,  haut- 
bois, cor  et  basson,  Paris,  Pléyel.5°Concerfos' 
pour  hautbois  et  orchestre,  n°  1  (en  fa)fn«  9 
(en  ré  mineur),  Paris,  Pleyel.  G»  Romance  de 
Joseph  variée  pour  le  hautbois,  avec  orchestre, 
Paris,  Sieber.7«  Trois  airs  variés  idem,  Paris, 
Janet.  8"  Solo  du  Carnaval  de  Venise  varié 
idem,(bid.  9°  Troisième  concerto  pour  haut- 
bois et  orchestre  ;  Paris,  Janet.  10*  Lettre  A. 
Solo  pour  cor  anglais  et  orchestre;  Paris,  Ri- 
chault.  11"  Air  varié  (tour  hautbois  avec  or- 
chestre o»  piano,  lettre  B;  ibid.  19*  Concerto 
pour  hautbois  el  orchestre  ou  piano,  lettre  C  ; 


ibid.  13°  Duo  pour  deux  hautbois  et  orchestre 
on  piano;  ibid.  14»  Mélodie  anglaise  pour  le 
hautbois  et  l'orchestre;  ibid. 

VOIGT  (Jiuii-ClunLM),  organiste  a  Wal- 
den bourg,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  s*esi  fait  connaître  par  un  livre 
intitulé  :  Getprzch  von  der  Mntik,  zwischen 
einem  Organi$ten  und  Jdjuvanten,  etc. 
(Dialogue  sur  la  musique,  entre  un  organiste 
et  son  adjoint,  etc.).  Erfurt.  J.-Dav.  Jung- 
nikel,  1749,  in-4"de  cent  quarante  pages,  avec 
une  préface  «le  six  pages  par  Laurent  Miller. 

VOIGT  (JEta-GEORCES-lleitajkxiO,  orga- 
niste de  IVglisc  Saint-Thomas  de  Leipsick, 
naquit  a  Osterwick,  en  Saxe,  le  14  mai  1709. 
Son  père,  musicien  de  cette  ville,  lui  enseigna 
tes  éléments  de  la  musique,  puis  l'envoya  à 
Qfredlinhourg,  pour  y  terminer  ses  études  sous 
la  direction  de  Rose,  son  grand-père.  Ayant 
appris  a  jouer  du  clavecin,  de  l'orgue,  du 
violon,  du  violoncelle  et' de  plusieurs  instru- 
ments .ï  vent,  il  se  rendit  a  Leipsick  en  1788, 
er  y  Hit  engagé  comme  violoniste  et  comme 
hautboïste -pour  le  grand  concert.  Deux  ans 
après,  il  Tut  appelé  âZcitz  en  qualité  d'orga- 
niste du  château.  En  1801 ,  il  retourna  à  Leip- 
,sfck  et  y  eut  la  place  d'organiste  de  Saint- 
Pierre;  mais,  dè*  l'année  suivante,  on  lui 
confia  l'orgue  de  Saint  Thomas, qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  94  février  181 1.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Douze  menuets 
pour  l'orchestre;  Leipsick,  Brcitkopr  et  Iterlel. 
9"  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1;  Oftenbach,  André,  3" Trois  idem, 
op.  90,  liv.  1  el  9;  Leipsick,  IlofmeiSlcr.  4»  Un 
quatuor,  op.  91;  Leipsick,  Brcilkopf  et  Rtertel. 
Ces  compositions  sont  dans  le  style  de  Pleyel. 
5"  Grand  trio  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
op.  18;  Leipsick,  Pcters. G»  Concerto  pour  alto 
cl  orchestre,  op.  Il;  Offenbacb,  André.  T  Pc- 
lonaisc  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  14  ; 
ibid.  8"  Si  \  scherzi  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  99;  Leipsick,  Breitkopf  ellIaerlel.O»  Trois 
sonales  pour  pîano  seul.  10»  Petites  pièces  pour 
piano  seul,  op.  15  et  10;  Leipsick,  Peters. 

VOIGT  (CharIes-Lovis),  Qlsdu  précédent, 
est  né  à  Zeitz,  en  1701,  et  a  succédé  à  son 
père  dans  les  places  de  Violoncelliste  du  théâ- 
tre, du  concert  cl  des  églises  à  Leipsick,  dans 
l'été  de  181 1.  Plus  lard,  il  a  reçu  des  leçons 
de  Dotzauer  pour  le  violoncelle,  et  a  joué  des 
solos  avec  succès  dans  quelques  concerts.  On 
a  gravé  de  sa  composition:  1*  Pot-pourri  pour 
violoncelle  avec  accompagnement  de  violon, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  5,  Leip- 
sick, Brcilkopf  cl  llerlel.  9«  Caprice  idem , 
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op.  6,  ibid.  3*  Polonaise  idem,  op.  9,  tbfcf. 
4»  Fantaisie  idem,  op.  11,  ibid.  S0  Scène  arec 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.  13,  Bonn,  Si  m  rock.  6*  Plusieurs  thèmes 
variés  idem.  7*  Duos  pour  deux  violoncelles, 
op.  15, 16, 17,  Leiptick,  Breilkopf,  Uofmeiiler. 
8»  Sonates  pour  deux  violoncelles,  op.  «2,40, 
ibid.  9°  Chansons  allemandes  avec  guitare, 

ibid. 

VOIGT  (FRÉOBiic-GtiitLACMB) ,  chef  du 
corps  de  musique  du  1er  régiment  d'infanterie 
de  la  garde  du  roi  de  Prusse  à  Potsdam,  fils 
du  chef  de  musique  Christophe  Voigt,  dn  30e 
régiment  d'infanterie,  est  né  le  22  mars  1835, 
à  Coblence.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
musique  de  son  père,  puis  il  alla  continuer 
ses  études  musicales  à  l'école  dirigée  par  Fer- 
dinand Hitler,  a  Cologne,  où  ses  premières 
compositions  pour  chœur  et  orchestre  furent 
bien  accueillies.  Le  roi  Frédéric-Guillaume  IV 
lui  accorda  un  subside  pendant  trois  ans,  pour 
aller  à  Berlin  perfectionner  se»  connaissances 
dans  son  art;  il  y  entra  comme  élève  à  P Aca- 
démie royale  des  Beaux-Arts,  où  il  reçut  des 
leçons  de  A  -W  Bach  et  de  Grell.  En  1857,  il 
fut  nommé  chef  de  musique  do  régiment  où  il 
remplit  encore  ses  fonctions  (1804).  Il  y  dirige 
une  société  de  chant  et  y  a  fondé  des  concerts 
de  symphonie.  Il  a  publié  des  Lieder  à  voix 
seule  avec  piano,  en  recueils  et  détachées;  un 
chant  pour  voix  de  soprano  et  de  contralto, 
avec  un  chœur  de  voix  d'hommes,  op.  19. 
Berlin,  Trautwein,  des  pièces  détachées  pour 
piano  et  plusieurs  polkas  pour  cet  instrument. 

VOIGTASAN-GERMAM><AD*trcrus), 
prêt  re,  né  le  1 4  mai  1 733,  à  Oberlœutendorf  (Bo- 
hème), fil  ses  études  à  Prague,  puis  fut  pro- 
fesseur d'histoire  à  Vienne,  et  en  dernier  lien 
à  Prague,  où  il  mourut  le  18  octobre  1787.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  une  dis- 
sertation intitulée:  Von  demdlterthume  und 
Gebrauchf  de»  Kirehengesanges  in  JBœhmen, 
(De  l'antiquité  et  de  l'usage  du  chant  de  l'église 
en  Bohême).  Prague,  1775,  in-8°.  On  a  aussi 
de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre;  Effigies  viro* 
rum  eruditorum  atque  artificum  Bohemi* 
el  Aforavùe,  una  cum  brevi  vit*  operumque 
ipsorum  enarratione.  Prag*,  1773-1782, 
quatre  volumes  in-8°.  On  y  trouve  quelques 
renseignements  sur  l'histoire  de  la  musique 
en  Bohême  et  des  notices  concernant  les  com- 
positeurs Tuma,  Gasmann,  Legipont,  Diwisch 
et  Missliwezeck. 

VOISENON  (l'abbé  Claude -Heum  FU- 
SÉE DE),  littérateur,  né  au  château  de  Voi- 
senon,  près  de  Meluo,  le  8  juillet  1708,  fut 


doyen  du  chapitre  et  vicaire  général  du  die- 

l'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle- 
aux-Planchcs,  et  pourvu  de  plusieurs  autres 
bénéfices,  ministre  plénipotentiaire  du  prince- 
é  véq  ue  de  Spire  à  la  cour  de  France,  el  membre 
de  l'Académie  française. Il  mourut  a  son  châ- 
teau de  Voisenon,  le  32  novembre  1775.  Abbé 
do  boudoir  et  decoulisses,  Voisenon  passa  pour 
avoir  été  l'amant  de  madame  Fatart,  et  pour 
avoir  eu  la  plus  grande  part  aux  meilleures 
pièces  de  théâtre  de  son  mari.  Voisenon  n'est 
cité  dans  cette  biographie  des  musiciens  que 
pour  un  pamplet  publié  dans  la  querelle  des 
Bouffons  et  de  l'Opéra  français,  intitulé  .  Ré- 
ponse du  coin  du  roi  au  coin  de  la  retne  ; 
Paris,  1753,  in-12.  Cet  opuscule  a  eu  deux 
éditions  dans  la  même  année. 

VOLCRE  (F.),  professeur  d'harmonie  au 
Conservatoire  de  La  Haye,  fut  d'abord  chef  de 
musique  du  9"e  régiment  de  ligne  du  royaume 
des  Pays-Bas.  Il  est  aulcurd'un  livre  en  langue 
hollandaise  intitulé  :  Leerbœk  der  Harmonie 
(Manuel  d'harmonie).  S'  Graveohage(LaHaye), 
Hartmann  frères,  1829,  in-4*  obi.  de  quatre- 
vingt-deux  pages.  Suivant  les  principes  de 
Vogler  et  de  quelques  autres  harmonistes  alle- 
mands, il  suppose  que  les  accords  parfait,  de 
septième,  de  neuvième,  de  onzième  el  de  trei- 
zième se  placent  sur  toutes  les  notes  de  la 
gamme.  Par  ce  moyen,  dit-il,  il  fait  disparaître 
toutes  les  considérations  de  relards  d'inter- 
valles, d'anticipations,  ou  d'autres  modifica- 
tions des  accords,  et  obtient  une  grande  simpli- 
cité, représentée  fit  quarante-deux  Otcordi, 
diversement  constitués  en  raison  du  degré  de 
la  gamme  qu'ils  occupent.  Quelle  simplicité  ! 
Du  reste,  qu*ll  n'y  ait  ni  sentiment  de  tonalité, 
ni  succession  régulière  possibles  dans  un  para' 
système,  c'est  de  quoi  Volcke  ne  s'occupe 
guère.  Cet  artiste  est  mort  à  La  Haye  vers 
1850. 

VOLCKLAND  (F.asçois),  facteur  d'or- 
gues, vécut  â  Erfurt,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Ses  principaux  ouvrages,  cités 
par  Adlung  {Mutica  mechan.  organ.),  août 
ceux-ci  :  !•  L'orgue  de  Mullberg,  près  d'Ir- 
furt,  composé  de  vingt-cinq  jeux,  achevé  en 
1729. 2»  Celui  d'Eysladt,  près  de  la  même  ville, 
de  dix-neuf  jeux.  3*  Celui  de  l'église  Saint- 
Thomas,  à  Erfurt,  composé  de  dix  huit  jeux, 
deux  claviers  et  pédale.  4*  Celui  d'Ollendorff, 
à  deux  claviers,  près  de  celte  ville.  5»  Celui  de 
Zimmern,  de  vingt-trois  jeux,  deux  claviers 
et  pédale.  6»  Celui  d'ExIeben,  de  viogl-huil 
jeux,  deux  claviers  et  pédale,  terminé  en 
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1750.  7*  Et  enfin  celui  de  Lsengwilz,  près  de 
Rudolstadt,  de  vingt -cinq  jeux  et  à  deux  cla-  • 
Tiers,  en  1751. 

VOLCKMAR  (Je»m),  cantor  à  Francfort- 
siir-i'Oder,  vécutdans  les  premières  années  du  [ 
seizième  siècle.  Il  est  auteur  d'un  livre  raris- 
sime intitulé  :  Collcctanea  quedum  musice 
discipline  ulilia  que  necessaria  in  unum  re- 
dacta  diligenterque  castigata.  Au  verso  de  la 
page  du  titre,  on  trouve  une  épltre  dédicatoirc 
dont  voici  l'inscription  :  Joannes  Folckmar 
omnibus  Dominis  scholasticis  S.  P.  D.  Cette 
épltre  est  datée  de  Francfort-sur  l'Oder,  le  18 
des  calendes  de  janvier  1510.  La  souscription 
de  la  fin  de  l'ouvrage  est  ainsi  formulée  :  Est 
vobis,  leetorts  amandi,  opusculum  musices 
perpulchrum  sane  quoddam;  quamvis  cal' 
cographus  notulas  minus  adjunxerit,  non 
erratuisuo  adscribetis  velim  sedraritudini. 
Impressus  Francophordio  ad  Oderam.  4  kal. 
Januarias,  anno  1510.  Un  volume  in-4°  de 
vingt-quatre  feuillets  non  chiffrés,  en  carac- 
tères gothiques.  Les  quatre  premières  feuilles 
ont  les  signatures  a,  h.  e,  d.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  deux  parties,  dont  la  première  traite 
du  plain-chant;  la  seconde,  de  la  musique 
mesurée.  La  première  partie  a  neuf  cha- 
pitres; la  seconde,  quatorze.  Les  caractères  de 
plain-chant,  en  notation  allemande,  sont  im-  { 
primés  ;  les  exemples  de  musique  mesurée  de  j 
la  seconde  partie  ont  été  laissés  en  blanc  et 
sont  écrits  à  la  main  dans  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  que  j'ai  vu  et 
d'après  lequel  je  donne  cette  description  :  il 
est  vraisemblable  qu'ils  ont  été  remplis  de  la 
même  manière  dans  tous  ceux  qui  ont  été 
tirés.  Ce  même  volume  a  été  inconnu  à  tous 
les  bibliographes  musiciens;  cependant  Oroi- 
loparehus  (voyet  ce  nom)  a  cité  l'ouvrage  avec 
éloges.  Peut-être  le  livre,  cité  par  Gesner 
(Bibliot.  univ.)  sous  le  nom  de  Wolciu 
{voyez  ce  nom),  n'csl-il  qu'une  édition  posté- 
rieure de  l'ouvrage  de  Volckmar,  sous  un 
autre  titre. 

VOLCKMAil  (Adai-Valevtm)  ,  né  le 
6  mars  1770,  à  Smalkatde,  fit  son  éducation 
musicale  sous  la- direction  de  l'organiste  dis- 
tingué Jean-Godefroid  Vlerling.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  Il  obtint  une  place  de  pro- 
fesseur de  musique  à  Rolhenburg.  En  1805,  il 
Tut  appelé  à  Herzrcld-snr-la  Foldc  comme  or- 
ganiste de  la  ville,  et,  en  1817,  Il  devint  orga- 
niste de  l'église  principale  de  Rlnteln  et  pro- 
fesseur de  chant  au  gymnase.  Il  vivait  encore 
dans  cette  position  en  1847.  Quelques  sonates 
de  sa  composition  pour  piano  cl  violon  cl  pour 


piano  et  violoncelle,  des  Lieder  et  des  pièces 
d'orgue  ont  été  publiées  en  Allemagne. 

VOLCKMAR  (A.-B.-Wilieli),  fils  du 
précédent,  né  à  Herzreld,  le  26  décembre  1812, 
[  commença,  à  l'âge  de  huit  ans,  l'étude  du 
piano  et  de  l'orgue,  sous  la  direction  de  son 
père,  puis  il  alla,  à  Buckcbourg,  apprendre  à 
jouer  du  violon  chez  le  maître  de  concert  Lupsc 
et  acquit  aussi  la  connaissance  du  violoncelle 
et  de  plusieurs  autres  instruments.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  gymnase  de  Rinleln,  il 
fut,  pendant  une  année,  organiste  de  l'église 
des  réformés  à  Soest  (Souahe)  et  y  fréquenta, 
pendant  le  même  temps,  le  séminaire  des  in- 
stituteurs. Pendant  les  années  1834  et  1835,  il 
vécut,  comme  professeur  de  musique,  dans  une 
famille  de  Brunswick.  A  la  fin  de  cette  der- 
nière année,  il  obtint  la  place  de  professeur  de 
musique  au  séminaire  de  Homberg,  dans  la 
Hesse  électorale.  Il  occupait  encore  cette  po- 
sition en  1800.  On  a  publié  de  M.  Volckmar  : 
1°  Pièces  d'orgue,  en  trois  suites;  Cassel, 
Fischer.  2»  Hulfsbwsh  fur  Organisten  (Com- 
pagnon des  organistes),  contenant  des  préludes 
et  des  conclusions  pour  l'orgue  ;  recueil  divisé 
en  quatre  suites  de  préludes  et  de  conclusions; 
Cassel,  Luckardt.  3»  École  d'orgue;  ibid. 
4*  Méthode  élémentaire  de  violon;  ibid. 
j  5° Prélude  à  quatre  mains,  pour  l'orgue;  Er- 
j  furt,  Koerner.  6»  Choralbuch  mit  ForspMen, 
Zwischetispielen  und  geschichtlichen  An- 
merkungen  (Livre  choral  avec  des  préludes 
pour  l'orgue,  des  versets  et  des  re  marques  his- 
toriques, etc.);  ibid. 

VOLDER  (Pierrb-Jeau  DE),  compositeur 
et  facteur  d'orgues,  né  à  Anvers,  le  27  juillet 
1767,  a  eu  pour  maître  de  violon  et  de  compo- 
sition Redin,  alors- premier  violon  de  la  cathé- 
drale de  celte  ville.  A  l'âge  de  seize  ans,  De 
Volder  fut  nommé  premier  violon  de  l'église 
de  Saint-Jacques.  En  1704,  il  alla  s'établir  à 
Anvers,  où  il  devint  rival  de  Van  Peteghcm 
dans  la  facture  des  orgues. Dans  la  même  année, 
il  inventa  an  mécanisme  de  crescendo  et  de 
decrescendo  pour  cet  instrument  et  le  soumit, 
en  1706,  à  l'examen  des  professeurs  du  Con- 
servatoire de  Paris,  qui  l'approuvèrent.  Ce 
mécanisme  fut  l'objet  d'une  distinction  parti- 
culière à  la  première  exposition  des  produits 
de  l'industrie  du  royaume  des  Pays-Bas,  en 
1820.  Dès  son  arrivée  à  Gand,  De  Volder  fut 
nommé  premier  violon,  chef  d'orchestre  du 
concert  de  celte  ville  et  premier  violon  solo  du 
théâtre.  Plus  tard,  H  donna  sa  démission  de 
ces  emplois  pour  se  livrer  en  liberté  à  la  rac- 
lure des  orgues.  Le  nombre  des  instrument» 
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de  celle  espèce  qu'il  a  construits  s'élève  à 
«oixante-dix-huit,  el  il  en  a  r'paré  ou  refait 
enlièremenlcioquanlc-six.  Parmi  ses  ouvrage», 
l'orgue  de  Saint-Michel,  de  Gaud,et  celui  qu'il 
a  refait  à  l'église  Sainte-Waudru,  de  Mon»,  oc- 
cupent la  première  place.  Fixé  à  Bruxelles,  en 
1831,  il  a  continué  d'y  travailler  jusqu'à  sa 
morl,  arrivée  le  27  juin  1841.  Dans  la  liste  de 
•es  compositions,  on  remarque  :  !•  Cinq 
messes  à  qualre  voix  et  orchesire.  2»  Trois 
symphonies  à  grand  orchesire.  3*  Deux  con- 
certos pour  violon, dont  le  premier  a  été  gravé 
à  Bruxelles,  chez  Weisscnbruch.  4°  Un  con- 
certo pour  cor.  5°  Deux  symphonies  concer- 
tantes. 6"  Neuî  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  el  basse,  dont  trois  ont  été  gravés  à  Berlin, 
chez  Mummel.  7°  La  bataille  de  Jéna,  sym- 
phonie a  grand  orchestre.  8»  La  bataille  de 
Waierloo,  idem.  9«  la  Jeune$so  de  Henri  F, 
opéra  en  trois  actes.  10°  Plusieurs  hymnes, 
motels  cl  litanies.  11°  Fanlaisie  pour  deux  or- 
chestres. 12»  Nocturnes  el  divertissements 
pour  plusieurs  instruments.  De  Volder  était 
membre  de  l'Institut  des  Pays-Bas,  de 
l'Académie  des  beaux-arls  d'Amsterdam  cl 
de  plnsieurs  sociétés  musicales  de  la  Bel- 
gique. 

VOLKERT  (Fsuhçou),  organisle  de 
l'église  collégiale  des  Bénédictins,  à  Vienne, 
brilla,  depuis  1810  jusqu'en  1830,  comme 
compositeur  d'opéras-comiques,  mélodrames, 
parodies,  etc.,  qu'il  a  fail  représenter  au 
théâtre  National  de  Léopoldstadt,  dont  il  était 
cher  d'orchestre.  Le  nombre  de  ses  ouvrages 
en  ce  genre  s'élève  a  plus  de  cent;  ceux  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  les  suivants  : 
1»  Le  Fisionnaire  (1810).  2«  Let  Enchante- 
ments d'Arlequin  (1811).  3»  le  Chapeau  ma- 
yique  (1812).  4"  Herrmann,  libérateur  de  la 
Germanie  (1815).  5°  Les  trois  Énigmes  mi- 
raculeuses (1813).  6°  Aventures  au  château 
des  Serpents  (1814).  7°  l'Amour  vainqueur 
(1814).  8°  Gaspard  le  Tyrolien  (1815).  9°  le 
Naufrage  (1815).  10»  Ernest,  comte  deGlei- 
ehen  (1815).  11»  Junon  protectrice  (1810). 
12»  la  Cavalcade  à  pied  (1810).  13"  la 
Faites  des  g  nomes  (  1 8 1 0 1. 1 4«  le  Phare  (1817). 
15*  £es£mfOTêi(1817).1G"/:n  Chute  d'Icare 
(1817).  17»  f  a  Pucelle  d'Orléans  (1817). 
18"  le  Carnaval  à  Fienne  (1820).  19*  le 
Combat  des  Amazones  (1820).  20"  le  lutin 
au  Prater  (1821).  21°  le  Fieux  Esprit  dans 
le  monde  nouveau  (1821).  22"  la  Coquille  de 
perles  (1822).  25*  le  Géant  raillé  (1823). 
24»  Les  Ciseaux  magiques  (1823).  25»  L.a 
Conversation  dans  la  cuisine  (1825).  20"  Fé- 
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lix  et  Gertrude  (182C).27«  Pygmalion  (1827). 
28"  le  Cheval  sans  lite  (1828).  Volkert  a 
écrit  aussi  quelques  morceaux  de  musique  in- 
strumentale, parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  8;  Vienne,  Ilaslingcr.  2*  Variations  pour 
le  piano  sur  uu  thème  allemand;  ibid. 
3°  Vingt-quatre  cadences  pour  l'orgue  ;  ibid. 
4°  Trois  préludes  faciles  pour  l'orgue,  op.  20; 
Vienne,  Diabelli.  5'Trois  préludes  faciles  pour 
les  organistes  commençants.  Volkert  csl  morl 
à  Vienne,  le  22  mars  1845. 

VOLKMAR  (Tobie),  né  à  Rcichcnsleiu. 
en  Silésie,  le  18  mars  1078,  apprit  la  musique 
chez  llennemann  Keysing,  et  le  clavecin  sons  la 
direction  d'un  nommé  Purmann.  Plus  lanl.il 
devint  élève  de  Jean  Kriegcr,  directeur  de 
musique  a  Zillau,  qui  lui  enseigna  l'harmonie 
et  le  contrepoint.  Après  avoir  achevé  sesétudes 
littéraires  à  l'université  de  Kcenigsberg,  il  fut 
appelé  à  Hiischbcrg,  en  1700,  pour  y  remplir 
les  fondions  de  directeur  de  musique  cl  de 
cantor.  Il  y  vivait  encore  en  1740.  Volkaura 
publié  à  llirschberg,  en  1723,  une  collection 
de  moicls  à  voix  seule  avec  instruments,  sous 
ce  litre  :  Gott  gefxllige  Musik-Freude,  inXF 
geistlichen  Sing-Slucken  a  voce  sola,  2  tio- 
Uni,  viola  und  einemblasenden  Instrumente, 
nebst  dem  Bassoper  organo.  Il  a  laissé  aussi 
en  manuscrit:  1«  Une  an  née  entière  de  motels  i 
deux  voix, deux  violons,  viole  el  basse conlinue. 
2°  Une  année  entière  de  motels  à  qualre  voix. 
3a  Une  autre  année  à  qualre  voix  et  instru- 
ments, terminée  en  1740.  4°  L'bisloirede  la 
naissance  île  Jésus-Christ,  de  la  Passion,  de  la 
Résurrection  et  de  l'Ascension,  l'histoire  de 
la  Pcnlccôle,  avec  des  airs  et  des  cantiques. 
5"  Des  morceaux  de  musique  pour  les  mariages, 
les  funérailles,  etc.,  à  2  chœurs. 

VOLLREDING  (jEA!s-CmiisTOrnE\  né  a 
Schœnebeck,  près  de  Magdebourg,  en  1757,  fut 
professeur  de  belles-lettres  du  corps  des  cadets 
nobles  à  Berlin,  dans  les  années  1791  et  1792, 
et  fut  appelé,  ru  1793,  a  Luckenwalde,  dans  la 
Moyenne- Marche,  en  qualité  de  magister  et<le 
prédicateur.  Il  a  traduit,  en  allemand  l'intro- 
duction de  la  quatrième  partie  du  Facteur 
d'orgues  de  D.  Bcdos,  sous  ce  litre:  Kurzge- 
fasste  Geschichte  der  Orgel,  aus  den  Fran- 
zorsischen  des  Dom  Bedos  de  Celles.  Ktbst 
lierons  Beschreibung  der  IFasserorgel ,  aus 
dem  Griechischen  ùbersetzt,  Berlin,  Ernest 
Felisch,  1793,  in-4-  de  ircnte-qualre  pagw, 
avec  une  planche.  Vollbcding  avait  déjà  public 
précédemment  sa  traduction  de  la  description 
de  l'orgue  hydrauliquede  Héron,  dans  lc«  Ar- 
chives des  inventions  relatives  aux  arts  cl  aux 
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sciences  (Leipsick,  1793,  in-8%  p.  540-540,  el 
p.  507-511). 

VOLLWEILER  (G.-J.),  ni  en  1770,  vé- 
cut à  Francfort-sur -le  -Mei  ti ,  comme  professeur 
de  musique  et  de  composition  ;  puis  il  s'établit 
a  Ileidelherg,  où  il  mourut  le  17  novembre 
1847.11  passait -.n  Allemagne  pour  un  savant 
théoricien.  Aloys  Schmitl  fut  un  de  ses  pre- 
miers élèves.  On  connaît  de  Vollweiler  une 
métlinde  élémentaire  pour  le  piano,  intitulée  : 
Jnleitung  zum  Elementarunterricht  im  Kla- 
vierspiel,  etc.,  Mayence,  Scbotl;  et  Elemen- 
tar-Gesang  V  mer  rie  ht  fiir  Schtil$n  (Ensei- 
gnement élémentaire  du  chant  pour  les  écoles); 
ibid. 

VOLLWEILER  (Ciailu),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Offenhach,en  1815,  et  fut  élève 
de  son  père.  Dans  $a  jeunesse,  il  vécut  quelque 
temps  à  Hanau;  puis  il  se  rendit  à  Pélersbourg 
el  s'y  livra  a  l'enseignement.  De  retour  en 
Allemagne,  il  alla  se  fixer  à  Ileidelherg,  près 
de  son  père,  et  y  mourut  le  27  janvier  1848,  à 
l'âge  de  54  ans.  Il  a  écrit  des  symphonies,  des 
quatuors  el  de  quintettes  pour  des  instruments 
à  contes.  Parmi  les  compositions  publiées,  on 
remarque:  1*  Premier  trio  pour  piano,  violon 
et  violoncelle  (en  /a),  op.  30;  Leipsick,  Breil- 
kopr  et  llœrlcl.  2°  Grande  sonate  pour  piano 
seul,  ôp.  5;  Hambourg,  Schuberlb.  5*  Six 
éludes  mélodiques,  eu  2  suites  ;  op.  4,  ibid. 
4'  Sur  le  lac,  nocturne  idem,  op.  0;  ibid. 
!>•  Trois  éludes  lyriques  idem,  op.  9;  Mayence, 
Scboll.  0"  Deux  éludes  lyriques  et  une  taren- 
telle idem,  op.  10;  Hambourg,  Schuberlb. 
7°  Élégie  en  forme  do  marche  funèbre  idem, 
op.  11  ;  ibid.  8°  Deuxième  tarentelle,  op.  12; 
ibid.  9° Grand  capricesur/fouaus  et  LudmiUa 
idem,  op.  15;  ibid.  10"  Trio  concertant  sur 
des  thèmes  italiens  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  15;  ibid.  11*  Diverses  petites 
pièces  pour  le  piano.  12»  Variations  concer- 
tantes sur  l'Hymne  russe  pour  deux  violous, 
allo  et  violoncelle,  op.  14;  Berlin,  Schlesinger. 
Une  des  symphonies  de  Charles  Vollweiler  a 
été  exécutée  avec  succès  dans  un  concert  a 
Pétershourg,  en  1840. 

VOLPE  (Jlas  Bamiste)  ;  voyez  ROVET- 
TIINO. 

VOLLMIER  (J  ras-Baptiste)  ,  musicien 
belge,  fut  maître  de  concerts  et  inspecteur  des 
Iiallcls  à  Berlin.  Il  entra  dans  la  chapelle  électo- 
rale de  Brandebourg  le  22  novembre  1C92,  et  y 
resta  jusqu'au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  puis  il  fut  engagé  à  la  cour  de  l'électeur 
de  Saxe,  en  1700,  pour  les  mêmes  fonctions. 
Il  mourut  à  Dresde,  le  7  octobre  1728.  Mai- 
niuun.  imv.  des  musiui>s.  r.  »  su. 


tbeson,  dit  dans  son  Ehrenpforte  que  Vol  li- 
mier composa,  a  Berlin,  la  musiquede plusieurs 
ballets,  particulièrement  lei  airs  de  danse  et 
les  entrées  pour  l'opéra  intitulé  Le  Triomphe 
de  la  beauté,  composé  et  représenté  au  ma- 
riage de  Frédéric-Guillaume  Ier,  en  1707.  Il 
a  écrit  aussi  les  divertissements  pour  les  opéras 
représentés  i  la  cour  de  Saxe. 

VOLUPIUS  DECORUS.  Foyet 
SCHONSLEDER  (Wolkam). 

VOPELIU8  (Godemoid),  né  5  Henvigs- 
dorf,  près  de  Zittau,  le  28  janvier  1045,  fut 
cantor  de  l'école  Saint-Nicolas,  a  Leipsick, 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  S  février  1715. 
Il  a  publié  le  livre  de  chant  des  églises  de 
Leipsick  à  4,  5  et  0  voix,  sous  ce  litre  :  Neu- 
Leipxiger  Getangbueh  von  den  schatnsten 
und  besten  Liedem,  verfasset  mit  4  wnd 
6  Stimmen,  etc.,  Leipsick,  Rlinger,  1082, 
in-8*  de  1,104  pages.  Il  a  été  fait  une 
deuxième  édition  de  ce  recueil  en  1090,  avec 
une  préface  de  Georges  Mœbius,  qui  contient 
des  notices  sur  les  compositeurs  des  mélodies 
chorales . 

VOSS  (Chaules),  virtuose  sur  le  piano,  né 
à  Stréliiz,  en  1810,  y  commença  ses  éludes 
musicales,  qu'H  continua  à  Berlin.  Arrivé  à 
Paris,  au  mois  de  juillet  1840,  il  s'y  fit  bientôt 
connaître  dans  les  concerts  et  déploya  une 
grande  activité  dans  la  production  d'une  mul- 
titude de  fantaisies,  d'arrangement*,  d'études 
décorées  de  litres  à  la  mode,  et  enfin  de  mu- 
sique de  salon,  qui  a  joui  de  la  vogue  pen- 
dant douze  à  quinze  ans.  Jusqu'eo  1800, 
M.  Charles  Voss  fut  un  des  professeurs  de 
piano  les  plus  recherchés  i  Paris.  En  1858, 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  puis  il  passa  environ 
trois  mois  à  Bade.  Le  nombre  de  se*  morceaux 
de  piano  est  trop  considérable  pour  que  la 
liste  en  soit  donnée  ici,  car  on  y  compte  en- 
viron deux  cents  œuvres,  el  peut-être  plus. 
La  plupart  des  opéras  donnés  a  Paris,  pendant 
les  quinze  années  de  son  séjour  dans  cette  ville, 
lui  en  ont  fourni  les  thèmes;  la  musiquede 
Richard  Wagner  même  a  passé  par  la  plume 
de  M.  Voss.  Il  a  fait  de  (oui,  des  Cascades  de 
fleurs,  des  Méditations,  des  Galops  mili- 
taires, des  Mélancolies  et  des  Larmes,  des 
Polkas  eldes  Quadrilles  de  bravoure.  J'ignore 
où  se  trouve  en  ce  moment  (1804)  M.  Charles 
Voss. 

VOSS  (Jules DE),  officier  de  l'armée  prus- 
sienne, mort  le  1"  novembre  1852,  s'esl  fait 
connaître  comme  écrivain  distingué  sur  l'art 
militaire,  sur  la  politique  et  la  philosophie. 
Parmi  les  nombreux  ouvrage»  qu'il  a  mis  au 
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jour,  on  remarque  celui  qui  a  pour  litre  : 
Beleugtung  der  verlrauten  Briefe  ùber 
Frankreich  des  Herrn  J.  F.  Reichardt 
(Examen  des  lettres  confidentielles  de  M.  J.-F. 
Reichardt),  Berlin,  1804,  1  vol.  in-8«  de 
239  pages.  Dans  ce  livre,  où  régnent  un  esprit 
de  dénigrement  et  un  sentiment  haineux 
contre  la  France,  on  trouve  des  considérations 
développées  sur  le  grand  opéra  de  Paris, 
l'opéra  italien  et  l'opéra  allemand. 

VOSSIUS  (Gérard- Jbah),  littérateur,  dont 
le  nom  était  Vois,  naquit  en  1577,  près  de 
Hcidelherg,  de  parents  originaires  de  Ter- 
monde.  Devenu  orphelin  à  l'âge  de  sept  ans, 
il  lit  ses  études  à  Dordrecht  et  les  acheva  à 
l'université  de  Leyde.  Ayant  été  nommé  direc- 
teur du  collège  de  Dordrecht  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  il  se  maria  et  eut  neuf  enfants,  tous 
distingués  par  leur  mérite,  et  qu'il  eut  la  dou- 
leur de  perdre.  Un  seul  flls,  Isaac,  ohjet  de  la 
notice  suivante,  lui  survécut.  En  1018,  Vos- 
sius  accepta  la  place  de  professeur  d'éloquence 
cl  de  chronologie  à  l'université  de  Leyde.  Des 
querelles  religieuses oii  il  Tut  mêlé. à  l'occasion 
de  son  histoire  du  pélagianisme,  troublèrent 
sa  tranquillité  en  Hollande  ,  tandis  que  le 
même  ouvrage  lui  Taisait  ohlenlr  la  Caveur  du 
roi  d'Angleterre,  qui  récompensa  son  travail 
par  un  canonicatde  Cantorhéry,  sans  Pohliger 
a  résidence.  En  1633,  Vossius abandonna  l'uni- 
versité de  Leydc  pour  une  chaire  d'histoire  à 
la  nouvelle  académie  d'Amsterdam.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  le  10  mars  1049.  Les  œuvres 
de  Vossius  ont  été  recueillies  en  six  volumes 
in-folio,  à  Amsterdam,  chez  Blaeti,  en  1701. 
On  y  trouve  le  traité  De  Artium  et  Scientiarum 
natura,  dont  les  trois  premiers  livres  parurent 
en  1650,  les  deux  derniers  en  1658,  Amster- 
dam, in  4  ,  et  qui  fnt  réimprimé  en  1660  sous 
ce  titre  :  De  quatuor  Artibus  populations,  de 
Philotogia  et  Seientiis  mathematicis,  Am- 
sterdam, Blaeu,  in-4".  Les  quatre  arts  appelés 
populaires  par  Vossius  sont  la  grammaire,  la 
gymnastique,  la  musique  et  la  peinture  :  ils  sont 
Pohjel  du  premier  livre  de  son  ouvrage.  Le 
quatrième  chapitre  (p.  36-60)  est  consacré  à  ta 
musique  :  il  peut  être  lu  encore  aveefruit,  sous 
le  rapport  historique.  Les  chapitres  19,  20,  21 
et  22  du  traité  des  sciences  mathématiques, 
intitulé  De  Universx  Matheseos  natura  et 
constilutione,  traitent  (p.  79-97)  de  la  musique 
contemplative,  de  l'antiquité  de  la  musique,  de 
son  utilité  cl  des  parties  de  cet  art.  Le  traité 
des  institutions  poétiques  du  même  auteur 
(Poeticarum  inslitutionum  libri  III,  Am- 
lielodami,  Lud.  Elzcvirium,  1647,  in-4")  ren- 


ferme une  multitude  de  passages  utiles  pour 
l'histoire  de  la  musique  des  anciens.  Enfin, 
Vossius  a  traité  de  la  musique  en  plusieurs 
endroits  de  son  livre  inlUulé  :  De  ArtisPoeticjt 
natura  ac  eonstitutione,  Amsterdam,  L.  El- 
zevier,  1647,  ln-4«. 

VOSSIUS  (Isaac),  Ris  du  précédent,  na- 
quit à  Leyde,  en  1618.  Élève  de  son  père,  il  fil 
de  l>onnes  éludes,  cl  devint  un  des  philologues 
les  plus  distingués  de  son  temps.  Après  avoir 
passé  plusieurs  années  au  service  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  il  retourna  en  Hollande, 
en  1652.  Dix-huit  ans  après,  il  passa  en  Angle- 
terre, où  le  roi  Charles  II  le  fit  chanoine  de 
Windsor.  Il  mourut  dans  ce  lieu,  le  21  février 
1689.  An  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
on  remarque  nne  dissertation  intitulée  :  De 
Poematum  eantu  etviribus  rhythmi,  impri- 
mée à  Oxford,  en  1673,  in-8#  de  136  pages. 
Beaucoup  d'éloges  ont  élé  donnés  à  cette  pro- 
duction, qui  avait  le  mérite  de  l'originalité  a 
l'époque  où  elle  parut,  mais  où  la  matière 
n'est  point  approfondie  comme  elle  l'a  élé 
par  Boeckh,  dans  son  excellente  édition  de 
Pindare.  Toutefois,  il  est  juste  de  dire  que  le 
livre  de  Vossius  contient  des  observations  in- 
génieuses concernant  l'union  des  vers  et  de  la 
musique -dans  les  chants  des  Grecs  et  dçs  Ro- 
mains. Il  y  traite  avec  qnelque  étendue  de  la 
musique,  des  instruments,  et  particulièrement 
de  l'orgue  hydraulique  (pages  99-106),  d'après 
les  descriptions  de  Héron  et  de  Vitruve. 

VOZ  (Laurent  DE),  on  DE  VOS,  né  à 
Anvers,  en  1533,  était  frère  de  Martin  de  Vo<, 
peintre  célèbre.  Après  avoir  été  attaché  comme 
musicien  à  la  cathédrale  de  sa  ville  natale,  il 
fut  appelé  à  Cambrai  par  l'archevêque  Louis 
de  Berlaymont,  en  qualité  de  directeur  de 
musique  et  de  maître  des  enfants  de  chœur  de 
la  cathédrale.  Son  attachement  pour  ce  prélat 
le  fit  se  compromettre  pendant  les  troubles, 
par  la  composition  d'un  motel  qui  fut  la  cause 
de  sa  mort.  Cette  aventure  est  rapportée  en 
ces  termes  dans,  la  Revue  cambrésiettne  (an- 
née 1838,  page  81):  a  Laurent  Voz  composa 
»  un  motel  à  grands  chœurs,  de  plusieurs  ver- 
?  sets  de  différents  psanmes  qui  étaient  si  ar- 
»  tistemcnl  arrangés,  que  toute  i'bisloire  des 
»  troubles  de  ce  temps  y  était  écrite;  l'usurna- 
»  lion  tyrannique  d'Inchy,  la  perfidie  do 
»  prévôt  et  de  sa  cabale,  l'ingratitude,  la  ré- 
»  voile  et  la  mort  funeste  de  plusieurs  bour- 
»  geois,  l'éloignement  et  les  malheurs  de  l'ar- 
«  chevêque,  la  vaine  espérance  des  secours  da 
>  duc  d'Alcnçon  et  le  peu  de  durée  de  la 
t  gloire  des  méchants.  Ce  molcl  fut  ebaolé 
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■  après  les  vêpres,  un  jour  de  fête  solennelle. 

>  D'Inchy  l'entendit;  il  entra  dans  une  si  ter- 
»  rible  fureur,  qu'il  ordonna  que  l'on  saisit 

'  »  incontinent  le  maître  de  musique.  On  le 
»  conduisit  en  prison  et,  sans  autre  forme  de 
»  procès,  d'Inchy,  de  son  autorité  privée,  or- 
•  donna  qu'on  le  pendit.  On  lui  représenta 

>  vainement  que  l'usage  demandait  que  l'on 
m  appelât  le  juge  de  l'Église;  qu'il  fallait  la 
»  cérémonie  de  la  dégradation;  rien  ne  -put 

>  arrêter  ni  suspendre  l'exécution  d'une  sen- 
ti tence  contraire  à  tontes  les  règles.  »  Jean 
Doudelet.dit,  dans  ses  Cbroniquesinédites,  que 
cet  événement  arriva  à  la  fin  de  janvier 
1580  (1).  Lacroix  du  Maine  cite  {Bibliothèque 
française  ]  Laurent  de  Voa  comme  auteur  de 
chansons  et  de  motets  imprimés,  mais  il  n'in- 
dique ni  les  dates  ni  les  noms  d'imprimeurs. 
Je  ne  connais  de  ce  musicien  qu'un  motel  à 
cinq  voix  {Cum  inducerent)  publié  par  Pierre 
Phalèse  dans  la  collection  intitulée  Concen- 
tuum  eucrorum  qux  motecta  votant,  qua- 
tuor, quinque  et  sex  vocibut  plur.  celeb. 
auctorum,  Anvers,  1591,  in-4"  obi. 

VRAI>CKE?IZONE  (Gautier)  occupait, 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne, la  place  de 
maître  de  chant  (zangmee$ter)'  de  la  chapelle 
de  la  cour  et  de  l'hôtel  du  duc,  à  La  Haye.  En 
1465  ou  1466,  il  lui  fut  payé  15  florins  du 
Rhin  (XFrynsgulden)  a  compte  du  salaire 
qui  lui  était  du  pour  avoir  écrit,  noté  et  relié 
certain  livre  de  déchant  à  l'usage  de  la  cha- 
pelle. Charles  le  Téméraire  lui  donna,  en  1469, 
des  marques  particulières  d'estime  et  de  géné- 
rosité. 

VREDEMAN  (Jacques),  professeur  de 
musique  à  Leuwarden,  en  Hollande,  enseignait 
déjà  dans  celte  ville  en  1600,  et  y  vivait  en- 
core quarante  ans  après.  On  connaît  sous  son 
nom  :  1*  Musica  mi  scella  o  mescolama  di 
madrigali,  canxoni  e  villauelle  a  A  et  5  voci, 
avec  un  texte  en  patois  de  la  Frise,  Leuwar- 
den, 1603,  in-4'.  2*  Jsagoge  Muticx,  dat  it 
corte  ,  perfecte  ende  grondighe  Inttruetie 
vandt  principale  Musijcke  soo  die  in  aUen 
Collégien  der  telver  Contl  ghcbruykt  teerden, 
ende  in  de  vertreffelijcke  groote  Schoole  der 
Stadt  Leutearden  (Instruction  courte,  par- 
faite et  fondamentale  concernant  les  principes 

(I)  M.  E.  de  Coussemaker  a  publié  dans  se*  Solirtt 
imr  lr%  ralltrlionJ  munirait*  4*  tm  hibliothtque  «V  Caas- 
br*i  (Psrit,  Teehner,  1843,  in-8\  p.  IS9  et  suiv.),  le 
passage  de  cet  chroniques  relatif  à  la  mort  Uc  De  \  ai, 
ainsi  que  IVpitaplie  de  relui-ri,  et  le  fragment  d'une 
complainte,  q«i  lui  avaient  clé  communiqués  par 
H.  Arthur  Dinaus. 
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de  la  musique,  etc.),  Leuwarden,  Abraham 
Van  den  Rode,  1618,  in-4*  de  64  pages.  Il  y 
a  une  deuxième  édition  de  cel  ouvrage,  im- 
primée en  1643,  à  Leuwarden. 

VREDEMAN  (Michei),  professeur  de 
musique  à  Arnbeim,  en  Hollande,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  publié 
une  collection  de  pièces  en  tablature  à  quatre 
parties  pour  deux  violes  el  deux  guitares  i 
cinq  cordes,  sous  ce  titre  :  Der  Fiolen  Cyther 
mit  vyf  enaaren,  en  mètre  lorfe  mélodieuse- 
invent ie,  twe  natnren  hebbende,  vier  pàr- 
thyenspelende,  licht  te  leeren,  half  violen, 
half  cyther,  de.  Arnheim,J.  Janssen,  1612, 
In-4». 

VROYE  (Théodore- Joseph  DE),  chanoine 
titulaire  de  la  cathédrale  de  Liège  et  directeur 
général  de  la  musiipie  religieuse  dans  ce  dio- 
cèse, est  né  le  19  aont  1804,  à  Villers-la-Ville, 
dans  le  Brabant  (Belgique).  Il  a  fait  ses  éludes 
au  collège  de  Nivelles,  où  la  musique  lui  a  été 
enseignée  par  un  bon  maître  nommé  Lebrun. 
Entré  an  séminaire  de  Matines  en  1823,  U  en 
sortit  à  la  suite  de  difficultés  relatives  au  col- 
lège philosophique  de  Louvain,  el  passa  au  sé* 
minaire  de  Liège,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  en 
1828.  Après  deux  ans  de  vicariat,  il  devint 
curé  de  Saint-Christophe,  à  Liège,  fut  élu 
chanoine  en  1835,  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale dans  la  même  année,  puis  examinateur 
synodal  et  président  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  M.  le  chanoine  De  Vroye  est  aussi 
membre  correspondant  de  la  commission 
royale  des  monuments  de  Belgique.  La  musi- 
que religieuse,  sous  toutes  ses  formes,  a  été 
l'objet  principal  des  études  et  des  travaux  de 
ce  savant  ecclésiastique  :  le  plain-chant,  en 
particulier,  a  fixé  son  attention.  Son  système 
d'amélioration  de  ce  chant  a  de  l'analogie  avec 
celui  de  l'auteur  de  celte  Biographie,  et,  seul 
rn  Belgique,  M.  le  chanoine  De  Vroyc  e«l  par- 
vint! à  obtenir  l'unité  du  chant  dans  son  dio- 
cèse. Auteur  de  nombreuses  recherches  sur 
les  lypes  mélodiques  du  chant  romain,  il  al 
constaté  IVxistence  de  ces  lypes  primordiaux. 
Au  moment  où  cette  notice  est  écrite,  il  pré- 
pare la  publication  d'un  livre  sur  ce  sujet  im- 
portant. M.  De  Vroye  a  publié  de  nombreux 
morceaux  de  critique  aussi  remarquables  par 
la  solidité  de  l'érudition,  que  par  le  mérite  de 
la  forme  et  l'exquise  politesse  de  l'écrivain. 
Parmi  ses  publications, on  remarque:  1°  LcFcs- 
pernl,  dont  la  première  édition  a  paru  à  Liège, 
Kcrsten,  1829.  2°  Le  Graduel,  qui  Tut  publié 
pour  la  première  fois,  dans  la  même  ville,  en 
1831.  Postérieurement,  dix  éditions  de  clia- 

25. 
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ciin  de  cet  livres  ont  été  épuisées.  S*  Traité 
du  plain-chant  à  l'usage  des  séminaires  ; 
Liège,  Kersten,  1859. 4° Manuale  Cantorum; 
ibid.,  1849.  5»  Proeessionaie  ;  ibld.,  1849. 
Quatre  éditions  de  ce  livre  ont  été  publiées. 
6*  Rituate  romanum;  ibld,  1863. 

Non  moins  zélé  pour  la  musique  d'église 
que  pour  le  plain-chant,  M.  le  chanoine  De 
Vroye  s'est  attaché  à  la  propager  et  à  en  per- 
fectionner Teiécution.  La  maîtrise  de  la  ca- 
thédrale de  Liège,  qui  seule  existe  encore  en 
Belgique,  est  placée  sous  sa  direction  et  lui 
fournit  une  partie  des  voix  nécessaires  pour 
faire  entendre  dans  son  église  les  plus  belles 
œuvres  des  diverses  écoles.  Le  chœur,  dans  les 
occasions  solennelles,  est  composé  de  cinquante 
voix,  et  le  nombre  total  des  exécutants  est  de 
plus  de  cent  (1). 

YROLIK  (Gcillacbe),  étudiant  en  méde- 
cine a  l'Université  d'Ulrecht,  a  soutenu,  pour 
obtenir  le  doctorat,  le  96  mars  1831,  une 
thèse  qui  a  été  publiée  sous  ce  litre  :  Com- 
ment alto  de  auditus  organo  cum  hominis, 
tum  animalium;  Trajecii  ad  Hbenura.  Pad- 
denberg,  4833,  ln-8»  de  96  pages,  avec  une 
planche. 

YULPIAN  (Almomb),  avocat  et  auteur 
dramatique,  est  mort  à  Paris,  à  l'âge  de  trente- 
quatre  ans,  le  14  octobre  1839.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages,  on  remarque  !  Code  des  théâtres, 
ou  Manuel  à  Vusage  des  directeurs,  entre- 
preneurs et  actionnaires  des  spectacles,  des 
auteurs  et  artistes  dramatiques,  etc.  Paris, 
Warée  aîné,  1839,  in-8'. 

VULPIUS  (Melciiio»),  compositeur  de 
musique  d'église,  naquit  a  Wasungen,  dans 
le  canton  d'Henneberg,  vers  1560.  En  1600, 
il  devint  cantor  à  Weimar,  et  occupa  ce  poste 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  en  1016. 
Us  compositions  connues  de  Vulpius  sont  : 
UCantionum  sacrarum  cum  6,  7,  8  voo- 
6u*,etc. .Jéna, 1603,  in-4°.  3»  6'anfi'one*  sacra? 
5,  0  et  8  voeum,  part.  I,  Jéna,  1603,  in-4*. 
5»  Idem,  part.  II,  ibid.,  1604,  ln-4".  Les 
deux  parties  ont  été  réunies  dans  une  édition 
publiée  en  1611,  a  Jéna.  4°  Kirchengesxnge 
und  geistliche  Lieder  D.  Lulheri  und  ande- 
rer  mit  vier  und  fUnff  Stimmen  (Chorals  et 
cantiques  spirituels  de  Luther  et  autres  a  4  et 
5  voii);  Leipsick,  1604,  in-4».  5»  Canticam 
bealissimst  Virginie  Mari*  4,  5,  6  et  plu- 
Hbusvoc.;  Jéna,  1605,  in-4-.  6»  Lateinische 
Hochieit  Slucke  (Épithalames  latins  a  plu- 
sieurs voix);  1608,  in-fol.  7»  Opusculum 

(t)  Je  tais  redevable  *  M .  Van  Elcvyck  des  éléments 
de  cet  lf  non  ce. 


novum  selectissimarum  cantionum  sacra- 
rum 4,  5,  6  et  8  voe.  Erfnrt,  1010,  in-4v 
8»  Erster  Theit  der  sonntxglichtn  Evange- 
liseken  Spriiche  von  4  Stimmen  (Première 
partie  de  passages  des  Évangiles  des  dimanches 
à  4  voix).  Erftirt,  1019,  avec  une  préracedatée 
de  1613.  La  deuxième  partie  a  para  en  1630, 
et  la  troisième  en  1631,  dans  la  même  ville. 
Ces  dernières  parties  ne  furent  mises  au  jour 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Vulpius  est  aussi 
connu  comme  éditeur  de  la  traduction  alle- 
mande du  Compendiolum  «tusse*  d'Henri 
Fahcr,  par  Jean  Gotbard,  a  laquelle  il  a  ajouté 
un  petit  traité  des  modes  et  qu'il  a  publiée 
sous  ce  titre  :  Nxuicx  compendium  latina- 
germauicum  M.  Henrici  Fabri  •  pro  tyro- 
nibus  hujus  artis  ad  majorum  discentium 
commoditatem  aliquantulum  variatum  ne 
dispositum,  cum  facili  brevique  de  modis 
tractatu.  Septimx  huic  editioni  correctiori 
accessit  doclrina  t  \*  de  intervallis,  3*  d$ 
terminis  italicis  apud  musieos  reeentiores 
usitatissimis  ,  ex  Syntagmate  JUusico  Mi- 
chaelis  Prxtorii  excerptis.  Jéna,  1610.  Les 
éditions  de  Leipsick,  1614,  in-8»;  de  Halle, 
1630,  in-8»;  de  Leipsick,  1634,  in-8»;  de 
Jéna,  1636,  in-8»,  et  d'Erfurt,  1065,  in-8»,  ne 
sont  que  des  copies  de  celle-là. 

VUONNEGGER  (jEanLiravic),  habitant 
de  Pribourg  en  Brisgau,  fut  ami  de  Glaréan, 
dont  il  a  abrégé  le  ZJodVcacnordon  dans  un 
petit  ouvrage  intitulé  :  Musicx  Epilome  ex 
Glareani  dodechacordo ,  una  cum  quinque 
vocum  melodiis  super  ejusdem  Glareani  pa- 
negyrico  de  helveticarum  XIII  urbium  lau- 
dibus,  per  JUanfredum  Barbarinum  cort- 
giensem.  Bile,  1559,  in-8»  min.  L'onvrage  est 
divisé  en  deux  parties  :  la  première  traite  des 
tons  de  plain-chant,  en  103  pages  ;  la  deuxième, 
intitulée  Minsuralis  musices  ex  Glareani  do> 
decachordo  compendium,  commence  a  la  page 
105  et  finit  a  la  page  150.  L'avertissement, 
daté  de  Fribourg  en  Brisgau,  février  1559,  dit 
que  le  véritable  auteur  de  cet  abrégé  est  Vuon- 
negger  :  il  est  très-bien  fait.  On  trouve,  dans 
la  bibliothèque  de  Strasbourg,  un  exemplaire 
du  même  ouvrage,  différent  pour  les  dates  de 
l'édition  ci-dessus,  quoique  semblable  pour 
tout  le  reste  :  l'avertissement  est  daté  :  ^»i«o 
D.  1556,  et  l'année  de  l'impression  :  Basile*, 
per  Henricum  Pétri,  mense  martio  anno 
1557.  Il  est  vraisemblable  que  les  exemplaires 
qui  ont  la  date  de  1559,  sont  de  l'édition  de 
1557,  avec  un  autre  frontispice.  Brossard 
dit,  dans  ses  notes  manuscrites,  déposées 
à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  que 
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dans  cette  même  année  1557,  on  imprima  une 
i  union  allemande  de  eet  abrégé.  Celte  tra- 
duction, si  elle  eiisle,  n'a  été  connue  d'aucun 
t  ^  t  M  i  o  ^  i*â  1 1 1 1  o  ■ 

VUYLAKRT,  VUILAERT  ou  VI- 
LAERT.  rayez  WILLAERT  (Aoaiis). 

VYRE  (Je*N),  organiste  et  facteur  d'or- 
gués  a  Bruges,  au  quatorzième  siècle,  est  cité 


dans  le  registre  n°  15075  de  la  Chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaume  de  Bel- 
gique, comme  Maistre  de»  orgues.  Il  lui  est 
fait  un  payement  en  1587,  pour  porttr  unes 
cguc$  par  forehe  (force)  de  gen$,  tant  par 
I  m  tuer  (Peau)  comme  par  t'.rre,  de  Brugtt 
à  Jrras,  par  ordre  de  Philippe  le  Danli,  duc 
de  Bourgogne. 
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WACH  «Ciunirs-GouiLpnuiD-Gi'iLLADae), 
contrebassiste  distingué,  ne  A  Lnehan,  dans  la 
Lusace  supérieure,  le  16  septembre  1750,  fil 
se*  premières  éludes  musicales  et  littéraires 
dans  l'école  de  ce  lieu,  et  apprit  à  juuer  du 
piano,  du  violon  et  de  la  tinte  ;  puis  il  alla  suivre 
un  cours  de  droit  à  l'université  de  I.eipsick,  en 
1777.  Lorsque  ce  cours  fut  achevé,  Wach 
résolut  de  s'adonner  exclusivement  à  la  mu- 
sique, et  se  livra  particulièrement  à  l'élude  du 
violoncelle  et  de  la  contrebasse.  Il  acquit  une 
habileté  remarquable  sur  ce  dernier  instru- 
ment et  fut  employé,  pour  le  jouer,  dans  les 
églises,  au  théâtre  et  au  grand  concert  de 
Leipsick  En  1804,  il  voyagea  en  Hollande,  où 
on  lui  offrit  une  place  de  première  contrebasse 
de  la  société  Félix  Meritis,  qu'il  n'accepta 
pas.  En  1X05,  il  brilla  dans  quelques  concerts 
à  Berlin,  puis  retourna  à  Leipsick,  où  il  est 
mort  le  28  janvier  1833.  Wach  a  arrangé  en 
quintettes,  sextuors,  etc.,  plusieurs  opéras, 
entre  autres  Le  Prisonnier,  de  Délia  Maria,  et 
La  Famille  suisse,  de  Wcigl;  Les  Sept  Paroles 
de  Jésus-Christ,  de  Haydn,  etc.  . 

WACHSMANN  (Jeas-Jacqoes),  directeur 
de  musique  de  l'église  principale,  du  sémi- 
naire et  de  la  société  de  chant  de  Magdebourg, 
né  en  1791,  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  les  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 
1°  Choralmelodie  zum  Magdeburg.  Gesang- 
buch  (Mélodies  chorales  pour  le  livre  de  chant 
*de  Magdebourg).  Magdebourg  1821-1822,  Hein 
richshoren,  in-4°.  2"  Praktische  Singschule 
oder  Anweisung  fur  f.ehrer  und  Schùler. 
tcelche  sieh  selbst  in  Gesang  unterrichten 
icollcn  (École  pratique  «le  chant,  ou  instruction 
pour  les  professeurs  cl  pour  les  élèves  qui  veu- 
lent s'instruire  eux-mêmes).  1TC,  2,,,c  et  5*' 
livraisons.  Magib  bouig,  Heinrichshoren,  in  4". 
5°  Gesang  fibel  fiir  elementar  Xlassen  (ABC 
du  chant,  pour  les  classes  élémentaires),  Mag- 
debourg, Heinrichshofcn,  1822,  grand  in -8". 
4°  Gesangfibel  irt  Ziffem  (Premiers  exercices 
de  chant  en  chiffres);  ibid.,  1827,  in-8\ 
5'  Allargesxnge  (Chanl  de  l'autel);  ibid.. 
1828,  in-8°.  0«  Etementarschule  fur  Piano 
forte  (Méthode  élémentaire  pour  le  piano)  ; 
ibid.,  1858.  Uue  deuxième  édition  de  cel 


ouvrage  a  été  publiée  en  1841.  7°  Quatre 
Lieder  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid.,  1836.  8°  Fier  stimmige  Schul- 
gesange  (Méihode  de  chant  à  4  voix);  ibid., 
1840. 

WACOTER  (Jea>- Michel),  voyez 
WjECHTER. 

WACHTER  (Ulbici  Be.ijamis),  profes- 
seur de  musique  à  Sainl-Gall  (Suisse),  aujour- 
d'hui vivant  (1805),  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  tilrc  Jusfùhrliche  theoretische  EinUi- 
tung  in  die  Gesang  und  Instrumentalmusik 
(Introduction  théorique  et  analytique  à  la  mu- 
sique vocale  et  instrumentale)  ;  Sainl-Gall, 
chez  l'auteur,  1831. 

WACKENRODER  (Goiliacie-Heubi)  , 
amateur  des  arts  et  jeune  homme  distingué 
par  les  qualités  de  l'esprit,  né  à  Berlin  eu 
1772,  mourut,  à  Hambourg,  à  la  fleur  de  Pige, 
le  13  février  1798.  Il  étail  référendaire  de  la 
chambre  de  justice  à  Berlin.  Il  avait  fourni 
au  poète  Tierk  (voyez  ce  nom)  la  deuxième 
partie  du  livre  de  celui-ci,  intitulé  Phantxsie 
uber  die  Kunst  (Fantaisie  sur  l'an),  <,ui  con- 
cerne spécialement  la  musique. 

WACKENTHALER  (Joseph),  organiste 
et  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  est  né  à  Schlestadt,  le  20  novem- 
bre 1795.  Son  père,  organiste  de  l'église  prin- 
cipale de  celle  ville,  cultiva  les  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  de  son  fils  aîné, 
sans  lui  faire  négliger  toutefois  les  éludes  lit- 
téraires. Joseph  Wackenthaler  partagea  tous 
les  premiers  prix  du  collège  de  sa  ville  natale 
avec  les  élèves  les  plus  distingués.  A  l'époque 
où  il  termina  ses  études,  il  eut  d'abord  le  des- 
sein d'entrerdans  les  ordres;  mais  sa  vocation, 
plus  décidée  pour  la  culture  de  la  musique 
religieuse,  le  fit  renoncer  à  ce  projet.  Son  la- 
lent  de  pianiste  et  le  succès  de  ses  premières 
compositions  le  liront  appeler  à  Strasbourg,  en 
1819,  pour  succéder  à  Spindlcr,  qui  avait  été 
un  de  ses  maîtres  de  composition.  Dans  ce 
poste  important,  Wackenthaler  écrivit  plu- 
sieurs messes  à  grand  orchestre  et  tous  les 
motets  qui  rurcnl  cxéculés  dans  celte  ealhc- 
dralc.  En  1853,  la  place  d'organiste  de  cette 
église  ayant  été  réuuic  à  celle  de  maître  de 
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chapelle,  l'artiste,  objet  de  cette  notice,  y 
tlonna  de  nouvelle»  preuves  de  l'étendue  de  ses 
connaissances  et  de  son  habileté,  en  jouant 
le  noble  instrument  dans  la  manière  de  J. -S. 
Bach  et  des  autres  grands  organistes  alle- 
mands. M.  Wackentbaler  a  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  d'orgue  d'un  style  sévère 
qui  se  sont  répandues  dans  toute  l'Alsace.  On 
lui  doit  aussi  un  traité  du  plain-chant  et  un 
traité  d'accompagnement  de  ce  chant  qui  ont 
reçu  l'approbation  des  autorités  compétentes. 
Enfin,  il  a  revu  avec  soin  les  nouvelles  éditions 
du  Vespéral  et  du  Graduel  de  son  diocèse,  cl 
les  a  purgées  des  fautes  nombreuses  qui  se 
Taisaient  remarquer  dans  les  anciennes  édi- 
tions. 

Un  fils  de  cet  artiste,  Xavier  tf'ackentha- 
ler,  fut  organiste  à  Pari*  et  professeur  d'orgue 
a  l'école  de  musique  religieuse  dirigée  par 
Niedermeyer  (voyez  ce  nom).  Il  est  mort  a 
Strasbourg,  le  11  octobre  1856,  à  l'âge  de 
33  ans. 

WADE  (Richard),  amateur  de  musique  et 
claveciniste,  vivait  à  Londres  vers  1750.  Il  est 
avlwr  d'un  ouvrage  publié  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  et  qui  a  pour  litre  :  The  Harpti- 
chord  illustrated  and  improv'd  wherein  in 
thewn  Ihe  italian  tnanner  of  fingering, 
teith  suites  of  lettons  for  beginners,  and 
litote  who  have  already  proficienlt  on  thaï 
instrument  and  the  organ.  IVilh  rulet  for 
attaining  to  pluy  à  Thorough-Batt,  alto 
tvilh  ru  les  for  tuning  the  Harptichord  or 
tpinnet{Le  clavecin  expliqué  et  perfectionné, 
où  est  exposée  la  manière  italienne  dedoigler, 
avec  des  suites  de  leçons  pour  les  commençants 
et  |K>ur  ceux  qui  ont  déjà  acquis  de  l'habileté 
sur  cet  insu  ument  et  sur  l'orgue.  Suivi  de  rè- 
gle! pour  apprendre  a  accompagner  la  basse 
continue,  et  de  règles  pour  accorder  le  clave- 
cin ou  l'épinelte).  Londres  (sans  date),  in-4°. 
l.e  professeur  Jousse  (voyez  ce  nom)  possé- 
dait un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  avec  un 
envoi  signé  du  nom  de  Richard  Wade. 

W/ECHTEIl  (Jeaîi-Michbi),  chanteur  de, 
la  cour  de  Saxe,  a  Dresde,  est  né,  le  2  mars' 
1796,  a  Nappersdorf  en  Autriche.  Après  avoir 
fait  ses  études  musicales  à  Vienne,  il  y  com- 
mença sa  carrière  théâtrale,  comme  baryton, 
en  1810,  et  ses  débuts  furent  heureux.  Deux 
ans  après,  il  entreprit  des  voyages  en  Allema- 
gne, et  chanta  avec  succès  sur  les  principaux 
théâtres.  En  1824,  il  fut  engagé  de  nouveau 
pour  l'Opéra  de  la  cour  impériale;  il  y  resta 
jusqu'en  1827,  époque  où  il  accepta  la  place 
qu'il  occupa  ensuite  à  la  cour  du  roi  de  Saxe. 


Il  s'y  trouvait  encore  au  commencement  de 
1840.  Il  est  mort  à  Dresde,  le  26  mai  1853.  La 
femmedecet  artiste,  née  Thérète  H'ittmann, 
vit  le  jour  à  Vienne,  le  51  août  1802.  Elle  ac- 
compagna son  mari  à  Dresde  et  fut  allarbée  à 
l'Opéra  de  cette  ville,  en  qualité  de  canta- 
trice. 

M  I  I  ni  U  (G.),  organiste  à  Augsbourg, 
en  1844,  s'est  fait  connaître  ^par  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Generalbasslehre  in  Ver- 
bindung  der  Grundenfxnge  det  Vrxludi- 
rent  und  3/odulirent  (Science  de  l'harmonie 
dans  ses  rapports  avec  l'art  de  préluder  et  de 
moduler)  ;  Augsbourg,  Bœhro. 

WAELHANT  (Hébert)  ,  né  à  Anvers, 
en  1517,  fut  un  des  musiciens  distingués  du 
seizième  siècle.  L'incertitude  sur  le  lieu  de  sa 
naissance  dans  laquelle  j'étais,  lorsque  j'ai  pu- 
blié la  première  édition  de  la  Biographie  des 
muticient,  provenait  de  ce  que  le  neuvième 
livre  de  motets  à  cinq  et  six  voix,  publié  par 
P.  Phalèsc,  porte  au  frontispice  ces  mois  :  /.i6er 
nonut  eantionum  tacrarum  vulgo  motella 
voeant,  quinque  et  tex  vocum  a  D.  I/uberto 
Waelrant  Al.,  etc.  Ces  lettres  At.,u\<-  parais- 
sent signifier  ou  Athumensis  (d'Alh)  ou  Alre- 
balensis  (d'Arras);  mais  vraisemblablement  il 
devait  y  avoir  un  trait  sur  l'a,  eu  abrégeant., 
c'est-à-dire  Antverpientit,  car.  M.  de  But-hure 
a  acquis  la  preuve,  par  des  pièces  authentiques, 
que  Waelrant  étaild'Auvers.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  parait  certain  que  ce  musicien  alla,  dans  sa 
jeunesse,  à  Venise,  étudier  sous  la  direction  de 
son  compatriote  Adrien  Willaert,  et  qu'il  pu- 
blia ses  premières  compositions  dans  celte 
ville.  Il  était  vraisemblablement  de  retour  en 
Belgique  avant  1547  ;  car  il  existe  une  tradi- 
tion d'après  laquelle  il  aurait  établi  nue  école 
de  musique  à  Auvcrs,  vers  celte  année,  et  y 
aurait  enseigné  la  solmisation  par  la  gamme 
de  sept  noies,  au  moyen  des  sept  syllabes  bo, 
cê,  di,  ga,  lo,  ma,  ni,  abandonnant  ainsi  la 
méthode  des  muances,  alors  généralement  en 
usage  (voyez  Anselme  de  Flandre,  De  Piillc 
(Henri),  Calwilz,  Urena  (Pierre  de),  Caramuel 
de  Lohkowitz,  llitzler  (Daniel),  Lemaire,  Gihcl 
(Olhon),  Bullstedlet  Matlbeson).  La  méthode 
attribuée  à  Waelrant  fut  appelée  bocédita- 
tion.  Waelrant  établit  aussi,  à  Anvers,  un  com- 
merce de  musique  en  société  avec  Jean  Laet. 
Le  plus  ancien  ouvrage  produit  par  cette  asso- 
ciation est  un  recueil  composé  par  Waelrant 
et  qui  a  pour  litre  :  Le  premier  livre  de  chan- 
tont  françoitet  et  italiennes  d  einque  voix, 
nouvellement  compotéet  par,  etc.  Eu  An- 
vers, par  Hubert  Waelrant  cl  Jcau  Lact, 
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1558..  in-4»  obi.  Ce  musicien  distingué  a  été 
l'éditeur  de  plusieurs  recueils  de  chansons  et 
de  motets,  parmi  lesquels  on  remarque  ce- 
lui-ci :  Jardin  musiqual,  contenant plusieun 
belles  fleurs  de  chantons  choyties  d'entre  les 
oeuvres  de  plusieurs  auteurs  excellens  en 
l'art  de  musique,  ensemble  le  blason  du  beau 
et  laid  tetin,  propices  tant  à  la  voix  comme 
aux  instrumens.  Le  premier  livre.  En  An- 
vers, par  Hubert  Waelrant  et  Jean  Laet 
(sans  date),  in-44  obi.  Ce  recueil  renferme 
quelques  morceaux  composés  par  l'éditeur. 
Waelrant  mourut  à  Anvers,  le  19  novemhre 
1595,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  cathédrale.  On  ne  con- 
naît de  la  composition  de  cet  artiste  que  les 
ouvrages  suivants  :  1°  Liber  nonus  cantionum 
sacrarum  vulgo  motetta  vocant,  quinque  et 
stx  vocum,  a  D.  Huberto  Waelrant  M.  Lova- 
nK apud  Petrum Pbalesium,  1557,  in-4°.  2" Ma- 
drigali  et  Cansoni  francesiaSvoci.  Anvers, 
TilraanSusaio,  1 558,  in-4"obl.  3°  C'auxom'atta 
napoletana  a  3  etAvoci.  Venise,  1565,  in-4°. 
Celle  édition  est  la  deuxième  ;  j'ignore  la  date 
de  la  première.  On  trouve  aussi  des  pièces  de 
sa  composition  dans  les  recueils  suivants  : 
4°  Symphonia  angelica  di  diversi  eccelten- 
tissimi  musici  a  4,  5  et  0  voci,  nuovamente 
raccoltaper  Uberto  Waelrant  et  data  in  luce. 
Anvers,  Waelrant  et  Jean  Laet,  1565,  in-4° 
oblong.  Des  exemplaires  de  celte  édition  ont 
un  frontispice  qui  porte  l'indication  de  Venise 
et  la  même  date.  Une  autre  édition  a  été  don- 
née à  Anvers  par  Pierre  Phalèse,  en  1585,  et 
une  troisième,  en  1594.  5*  Cansoni  scelti  di 
diversi  eccellentissimi  musici  a  4  voci.  An- 
gers, P.  Phalèse,  1587,  in-4"  obi.  On  trouve 
«les  compositions  de  Waelrant  dans  le*  recueils 
intitulés  :  !•  Madrigali  et  Canzoni  francesi 
a  5  voci.  Anversa  ,  per  Tilmano  Susalo  , 
1558,in-4°  ohl.  2»  Canxoni  alla  Napoletana 
a  S  et  4  voci.  Vcneliis  (sic),  1565  (sans  nom 
d'imprimeur),  in-4». 
WAET  (Jacques);  Voyez  VAET  (Jac- 

OUBS). 

WAGEN8EIL  (Jban-Ciwistofiie)  ,  doc- 
teur en  droit,  naquit  â  Nuremberg,  le  36  no- 
vembre 1633,  parcourut  pendant  six  années 
l'Europe  et  une  partie  de  l'Afrique,  prit  ses 
degrés  à  Orléans,  en  1665,  puis  fut  nommé 
professeur  d'histoire  et  de  droit  à  l'université 
d'Altdorf,  et,  en  dernier  lieu,  bibliothécaire  de 
celle  Académie.  Il  roourul  le  9  octobre  1708, 
à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  On  a  de  ce 
savant  un  livre  intitulé  :  De  sacri  Rom. 
Imperii  libéra  eivitate  Noribergenti  corn- 


WAGENSEIL 

mentatio.  Jctedit  de  Germanise  phonat- 
corum  (maîtres  chanteurs)  origine,  prar- 
stantia,  utilitate  et  institutis,  sermon» 
vernaculo  liber.  Altorfii  Noricorum,  Typis 
impensisqueJodoci  TVilhelmi  Koklesii ,  1697, 
in-4°  de  576  pages.  La  partie  du  livre  relative 
aux  mallres  chanteurs  allemands  comprend 
pages  455  à  576.  On  y  trouve,  dans  un  appen- 
dice de  8  pages,  des  mélodies  de  chants  des 
célèbres  poètes  -  musiciens  du  moyen  âge, 
Henri  Muhlings,  Frauenlob,  Louis  Marner  et 
Rcyenbogen. 

WAGENSEIL   (Geouces-  Cuistome)  , 
claveciniste  et  compositeur,  naquit  à  Vienne, 
en  1688.  Fux  fut  son  maître  de  contrevint  : 
on  ignore  le  nom  de  l'artiste  qui  lui  apprit  a 
jouer  du  clavecin.  {I  fut  le  malire  de  musique 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  qui  lui  accorda 
une  pension  de  quinze  cents  florins  dans  sa 
vieillesse.  Attaqué  d'un  rhumatisme  goutteux 
qui  avait  presque  paralysé  l'usage  de  ses 
doigts,  et  déjà  parvenu  a  Page  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  il  joua  du  clavecin  devant 
l'historien  de  la  musique  Burney.  Celui-ci 
assure,  dans  la  relation  de  ses  voyages,  qu'on 
pouvait  encore  juger  de  son  habileté  d'autre- 
fois. Wagcnseil  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  le 
compositeur  à  la  mode  pour  le  clavecin,  et 
longtemps  après ,  sa  musique  était  encore 
recherchée.  On  se  rappelle  que  Mozart,  jouant, 
à  Vienne,  devant  l'Empereur,  en  1762,  dit  â  cet 
artiste  :  Monsieur,  je  vais  jouer  un  de  vos 
concertos  .•  veuillez  me  tourner  les  pages. 
Wagenseil  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
douze  ans,  vers  la  fin  de  1779.  Il  s'était  essayé 
au  théâtre;  car  j'ai  vu  de  lui  un  opéra  intitulé 
Siroe,  â  Milan.  On  connaît  aussi  de  sa  compo- 
sition Gioas  re  di  Giuda.  Un  Confitebor  â 
4  voix,  un  Salve  regina  et  un  Magnificat, 
sont  tout  ce  qu'on  connaît  de  sa  musique 
d'église.  Ses  œuvres  de  musique  instrumentale 
imprimés  sont  :  !•  Suaois  artificiose  elabo- 
ratus  concentus  musicus  conlinens  6  par- 
ihias  sclectas  ad  clavicembalum  compositas. 
liamberg,  1740.  9»  Sei  divertimenti  di  cem- 
balo,  op.  I.  Vienne.  3«  Six  idem,  op.  2,  ibid. 
4n  Six  idem,  op.  3,  ibid.  5*  Quatre  sympho- 
nies pour  le  clavecin,  avec  3  violons  et  basse, 
op.  4,  ibid.  6°  Deux  divertissements  pour  cla- 
vecin, violon  et  basse,  et  un  troisième  pour 
2  clavecins,  op.  5,  ibid.  7*  Six  sonates  pour 
clavecin  et  violon,  op.  6,  à  Paris.  8*  Quatre 
symphonies  pour  le  clavecin  avec  2  violons  et 
basse,  op.  7,  ibid.  9°  Deux  symphonies  idem, 
op.  8;  à  Vienne.  Wagenseil  a  laissé  en  manu- 
scrit. 10°  Trente  symphonies  pour  la  chambre 


Digitized  by  Google 


WAGENSEIL 

et  1'orcheslre.  11«  Trente- six  trios  pour 
2  violons  el  basse.  12»  Vingl-sepl  concertos 
pour  le  clavecin.  13*  Cinq  suites  de  petites 
pièces  pour  le  clavecin.  Tous  cis  ouvrages  se 
trouvaient  chei  Brci  l  kopf,  I  Lcipsick,  au  com- 
mencement «lu  dix-neuvième  siècle. 

WAGENSEIL  (Cuiiétieii- Jacques), 
licencié  à  Kaufltauern,  en  Souahe,  oé  dans  ce 
lieu  le  23  novembre  1750,  a  été  l'éditeur  d'un 
recueil  périodique  intitulé  :  Nagazinvonund 
fur  Sehtcaben ,  etc.  (Magasin  de  la  Souabe  el 
pour  la  Souahe,  etc.).  Mcmmingen,  1788.  On 
y  trouve  quelques  articles  concernant  la  situa- 
lion  de  la  musique  dans  celte  partie  de  l'Alle- 
magne. 

WAGNER  (CumsTorar.),  né  à  Weyden- 
berg,  près  de  Boyrcuth,  le  0  novembre  1015, 
composa  les  mélodies  de  quelques  chants  de 
l'église  protestante,  entre  autres  du  cantique 
So  gebtt  du  nun,  mein  Jetu,  etc.,  cité  par 
Welzel,  dans  son  Histoire  de  cantiques,  l.  III, 
p.  551. 

WAGNER  (Gotiuiid),  bénédictin  bava- 
rois, naquit  en  1679,  à  Erding,  prés  d'Angs- 
liourg,  fit  ses  vœux  à  l'abbaye  de  Tegcrnsée, 
en  1700,  et  y  mourut  en  1750.  Sa  musique 
d'église  a  été  estimée  en  Allemagne,  particu- 
lièrement en  Bavière.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1"  Der  Marianitche  Schwan, 
vor  teinem  Tode,  dat  Lob  Maria  Ferkûndi- 
gend,  von  ettliche  und  80  À  rien  (Le  cygne  de 
Marie  chantant  les  louanges  de  la  mère  de  Dieu 
avant  sa  mort,  en  quatre-vingt  et  quelques 
airs).  Augsliourg,  1710,  in-4».  Ce  recueil  fait 
beaucoup  d'honneur  à  son  auteur.  2»  Mu- 
tittalitcher  Hof-Garten,  der  ùbergebene- 
tteyten  Himmelt   Kcenigin  alheit  Jung- 
fràuen  und  Multer  Gottet  Marix,  von  100 
a  canta  oder  Alto  nebtt  B.  C.  getelsen  Arien 
(Jardin  musical  de  cour,  consistant  en  100 
airs  pour  soprano  ou  alto  avec  liasse  continue). 
Augsboiirg,  1717,  ln-4".  3°  Der  Marianitche 
Spring-Brunn  in  dem  Mutikalischen  Hof- 
Garten  der  Jttngfrauen  und  Mutler  Gottet 
Maria  in  31  Arien,  a  eanto  oder  Alto  solo 
(l.a  source  d'eau  vive  dans  le  jardin  musical  de 
Marie,  vierge  et  mère  de  Dieu,  consistant  en 
31  airs  pour  soprano  ou  alto).  Augsbourg, 
1720,  in -4°.  4°  Dat  Marianitche  Immelein, 
in  tich  haltend  52  Arien  oder  teutsche  Mo- 
tetten  a  Canlo,  Alto,  Tenore  e  Batto  tolo% 
nebtt  Zugeharigen  Inttrumenten  (La  petite 
abeille  de  Marie,  recueil  de  52  airs  ou  motets 
allemands  pour  soprano,  alto,  ténor  et  basse 
solo,  avec  accompagnement  d'instruments). 
Augshourg,  1730,  in-4*. 


—  WAGNER  393 

WAGNER  (Georges  GoDtpnoiD),  né  à 
Mnhlberg,  le  5  avril  1698,  se  livra  dès  sa  jeu- 
nesse a  l'étude  du  clavecin,  du  violon  et  de  plu- 
sieurs autres  instruments.  Le  séjour  qu'il  fit 
ensuite  a  Leipsick,  pour  y  suivre  les  cours  île 
l'université,  lui  fournit  l'occasion  d'entendre 
les  bons  violonistes  qui  s'y  trouvaient,  cl  sur- 
tout de  former  son  goût,  en  assistant,  pendant 
trois  ans,  a  l'exécution  des  compositions  de 
J.  S.  Bach.  En  1726,  Wagner  fut  appelé,  à 
Plauen,  en  qualité  de  eantor;  il  occupait  en- 
core cette  place  en  1740.  Il  est  mort  a  Plauen 
en  1759.  Ce  musicien  distingué  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  morceaux  de  musique 
d'église,  des  oratorios,  des  ouvertures  pour  l'or- 
chestre, des  concertos,  trios  et  solos  pour  violon. 

WAGNER  (jBAii-JoAcaia),  très-bon  fac- 
teur d'orgues,  vécut  à  Berlin  au  commence- 
ment du  dix-huilième  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  ont  été  :  1°  L'orgue  de  l'église  Sainte- 
Marie,  a  Berlin,  composé  de  quarante  jeux, 
trois  claviers  etsix  soufflets,  construit  en  1722. 
Longtemps  après ,  Vogler  a  appliqué  a  cet 
instrument  son  système  de  simplification. 
2*  L'orgue  de  l'église  de  la  garnison,  comité 
de  cinquante  el  un  jeux,  terminé  en  1725. 
3*  L'orgue  à  deux  claviers  et  pédale,  composé 
«le  trente  jeux,  dans  l'église  paroissiale  de 
Berlin,  construit  en  1730.  4*  Celui  du  temple 
«le  Jérusalem,  dans  la  même  ville,  de  vingt- 
six  jeux,  deux  claviers  el  pédale,  achevé  en 
1732.  5-  L'orgue  de  l'église  Saint-Georges,  de 
Berlin,  à  deux  claviers.  6<  L'orgue  de  l'église 
Sainte-Marie,  «le  quarante  jeux,  trois  claviers, 
pédale,  etc.  T  Plusieurs  petits  instruments  de 
huit  pieds,  à  un  ou  deux  claviers. 

WAGNER  (Jeas-Michei),  et  son  frère 
Jean,  facteurs  d'orgues  et  de  clavecins  re- 
nommés, vécurent  à  Schmiedlfeld,  près  de 
llenncherg,  vers  le  milieu  du  dix -huitième 
siècle.  En  1770,  ils  construisirent  «lans  la 
grande  église  d'Arnheim,  en  Hollamle,  un 
orgue  composé  de  quaranle-sepl  jeux,  trois 
claviers,  pédale  et  huit  soufflets  de  dix  piedsde 
longueur  sur  six  de  largeur.  Cet  instrument 
leur  Tut  payé  cent  mille  florins  (?).  Les  clave- 
cins des  fi  ères  Wagner  ont  eu  de  la  réputation. 

WAGNER  (CaaÉTiES-SALouoH),  né  a  Me- 
dingen,  en  1754,  et  son  frère  aîné,  Jean-Gott- 
lob,  furent  facteurs  d'instruments  a  Drc*de, 
et  travaillèrent  ensemhle  jusqu'à  la  mort  de 
Jean-Gottlob ,  en  1789.  Chrétien-Salomon 
continua  seul  alors  la  fabrication  des  instru- 
ments. Il  vivait,  encore  a  Dresde  en  1806.  Les 
frères  Wagner  construisirent,  en  1786,  un  in- 
strument à  trois  claviers  auquel  ils  donnèrent 
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le  nom  de  clavecin  royal.  Le  nombre  de  pia- 
nos et  de  clavecins  sortis  de  leurs  ateliers  s'é- 
lève a  plus  de  buil  cents. 

WAGNER  (  );  on  a  sous  ce  nom  un 

écrit  intitulé  :  Etiras  von  und  uber  JUutik 
(  Quelque  cliose  concernant  la  musique  ). 
Francfort-sur-le-Mein,  1778,  in-8»  de  douze 
feuilles. 

W  V< .  M  T.  (Jeas-Geobges),  professeur  de 
philosophie  à  Wurzbotirg,  né  à  Ulm,  le  21 
janvier  1775,  et  auteur  de  nombreux  ouvrages 
remarquables  par  l'originalité  des  idées,  con- 
cernant les  diverses  parties  de  la  philosophie, 
a  écrit  aussi  plusieurs  bonnes  dissertations  sur 
l'esthétique  musicale,  sur  le  chant  et  sur  les 
instruments,  sur  la  modulation  et  sur  la  com- 
position, dans  les  volumes  25*  et  2G(  de  la  Ga- 
zelle muiieale  de  Lcipsick. 

WAGINER  (  Jacques-Charles  )  ,  né  à 
Darmsladt,  le  22  février  1772,  fui  d'abord 
élève  du  Porlmaun,  puis  reçoit  îles  leçons  de 
l'abbé  Vogler,  vers  1791.  Admis  en  1790  à  la 
chapelle  du  grand-duc  de  HcsscDarmsladt, 
il  y  brilla  comme  virtuose  sur  le  violon,  depuis 
celte  époque  jusqu'en  1805.  En  1808,  il  lit  un 
voyage  a  Paris  et  s'y  lit  connaître  comme  mu- 
sicien distingué.  De  retour  à  Darmsladt,  il  ob- 
tint la  place  de  maître  de  concert  de  la  cour,  et 
quelques  années  après,  le  prince  lui  accorda 
le  litre  de  maître  de  chapelle.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  25  novembre  1822,  à  l'âge  de 
cinquante  ans.  Wagner  a  écrit  pour  le  théâtre 
de  Darmsladl  :  1°  Pigmolion,  grand  opéra  en 
deux  actes.  2"  Dtr  Zahnarlz  (Le  Dentiste), 
opéra  comique  en  un  acle,  représenté  en  1810. 
3»  Herodet  von  Bethléem,  eu  deux  actes, 
dans  la  même  anuéc.4°  Jdonii,  monodiame. 
5*  Mletii,  grand  opéra  en  trois  actes,  repré- 
senté en  1811.  G°  Chimène,  grand  opéra  en 
trois  actes,  représenté  en  1821.  7»  Plusieurs 
caulalcs  dramatiques,  en  diverses  circon- 
stances, pour  le  service  de  la  cour  de  Darm- 
sladt. Wagner  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Première  symphonie  a  grand  orchestre; 
Darmsladl,  chez  l'auteur.  2a  Deuxième  idem; 
Leipsick,  Brcilkopr et  llœrlel.  3°  Ouvcrlurcà 
grand  orchestre,  n°  1  (en  uf);  u°  2  (en  re), 
Leipsick,  Breilkopr  et  Haertel.  4°  Ouverture 
pour  la  Pucelled'Orlèans,  ihid.  5°  idem  pour 
le  drame Gutlz de  Berlichingen,  ibid.  G°  Trois 
trios  pour  tlûle,  violon el  violoncelle,  op.  1; 
Ueilbrouu,  1795.  7°  Trois  sonates  pour  piano 
el  violon,  op.  4;Brunswick.  8°  Quarante  duos 
pour  deux  cors,  op.  5;  Darmsladt,  17%. 
0»  Plusieurs  thèmes  variés  pour  piano . 
10°  Quelques  petites  compositions  pour  Utile 


el  pour  violon.  Dans  ses  dernières  années, 

Wagner  s'occupa  particulièrement  de  la  théo- 
rie et  delà  critique  de  la  musique.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Handbuch  sutn  L'nterricht 
fur  die  Tonkunst  (Manuel  pour  l'enseigne- 
ment de  la  musique);  Darmsladt,  1802.  lia 
fourni  aussi  quelques  articles  de  critique  à  la 
Gazette  muiieale  de  Leipsick. 

WAGNER  (Erhsst  David),  directeur  de 
musique  et  organiste  à  l'église  de  la  Trinité  à 
Berlin,  est  né  le  18  février  1806,  à  Drarobourg 
(Poméranie).  Une  première  instruction  incom- 
plète lui  fut  donnée  par  sou  père,  pour  le 
piano,  et  par  son  frère  aîné  pour  leviotoo; 
puis  il  se  livra  seul  à  l'élude  de  plusieurs  au- 
tres instruments.  Dès  l'âge  de  douze  ans,  il 
remplissait  les  fonctions  d'organiste  el  de 
cantor  dans  les  églises  de  quelques  villages 
voisins.  Destiné  à  l'étal  ecclésiastique,  il  dut 
interrompre  ses  études,  à  cause  de  la  mort  de 
ses  parents  et  fut  obligé  d'accepter  une  place 
de  précepteur,  à  l'Age  de  dix-huit  ans.  Quelque 
temps  après,  il  cuira  au  séminaire  de  Coslio. 
Eu  1827,  nn  lui  confia  les  places  d'organiste 
et  de  professeur  de  la  première  école  des  filles 
a  Neu-Steltiu.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  résolu- 
tion de  suivre  la  carrière  de  musicien.  Dans  le 
liut  de  perfectionner  ses  connaissances  dans 
l'art,  il  écrivit  au  ministre  des  culles  pour  sol- 
liciter son  admission  a  l'Institut  de  musique 
religieuse  de  Berlin,  et,  comme  preuve  de  sa 
capacité,  il  accompagna  sa  demande  d'uo 
morceau  de  sa  composition  pour  piano  et  or- 
chestre. Sa  requête  ayant  été  favorablement 
accueillie,  il  partit  pour  Berlin,  en  1830,  ayant 
déjà  atteint  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Son 
professeur  d'orgue  â  l'Institut  fut  A.-W.  Bach, 
et  Killilscbgy  lui  donna  des  leçons  de  piano. 
Plus  lard,  il  fut  aussi  élève  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  et  y  reçut  de  Rungen- 
hagen  des  leçons  de  théorie  de  la  musique. 
Plusieurs  de  ses  compositions  furent  exécutées 
aux  séances  publiques  de  l'Académie,  depuis 
1835  jusqu'en  1838,  et  des  prix  lui  furent  de- 
cernés.  Ses  études  musicales  étant  terminées, 
Wagner  obtint  les  places  de  directeur  de  mu- 
sique et  de  cantor  à  l'église  Saint-Matthieu  de 
Berlin,  et,  le  1er  avril  1848,  il  fut  nommé  or- 
ganiste de  l'église  de  la  Trinité,  en  remplace- 
ment de  Kuhnau.  En  1858,  cet  artiste  estimable 
a  obtenu  le  titre  honorifique  dedirecieur  royal 
de  musique.  Dès  1837,  il  étail  membre  de 
l'Académie  de  chant,  pour  laquelle  il  a  éent 
divers  morceaux  de  musique  religieuse.  Au 
nombre  de  ses  compositions,  on  remarque  : 
!•  Le  Psaume  Gott  ist  meine  Zuversickt, 
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pour  des  voix  d*hommes,  o|>.  1  ;  Berlin,  Bech- 
told  et  Hait  je.  9°  Deux  motel»  idem,  op.  6; 
Leipsick,  Klemm.  5-  Des  Lieder  a  voix  seule 
et  pour  des  voix  d'homme.  4°  Des  pièces  de 
différents  genres,  en  général  faciles,  pour  le 
piano.  5*  Préludes  d'orgue  pour  quarante-huit 
mélodies  chorales,  op.  16;  Berlin,  Traulwein 
(Bahn).  frChoralbuch  (Livre choral)  contenant 
les  mélodies  connues,  arrangées  pour  piano  ; 
ibid. 

WAGNER  (GcittACME-RicHARD),  musi- 
cien et  poète  novateur,  est  né  à  Leipsick,  le 
22  mai  1813.  Il  n'était  âgé  <|ite  de  dix  mois 
lorsqu'il  perdit  son  père,  qui  était  greffier  du 
tribunal.  Sa  mère  ayant  contracté  un  nouveau 
mariage  avec  l'acteur  et  peintre,  Louis  Geyer, 
qui  bientôt  après  fut  engagé  au  théâtre  de 
Dresde,  toute  lafamille  alla  se  Axer  dans  celte 
ville.  D'après  le  désir  de  son  beau-père, 
Wagner  était  destiné  â  cultiver  la  peinture. 
Ce  projet  ne  reçut  pas  son  exécution,  parce  que 
Geyer  mourut  avant  que  l'enfant  eût  accompli 
sa  septième  année.  A  l'âge  de  neuf  ans,  il  fut 
envoyé  par  sa  mère  â  l'école  de  La  Croix.  Plus 
tard,  il  reçut  quelques  leçons  de  piauo  d'un 
précepteur  qui  lui  expliquait  Cornélius  A'epos  ; 
mais  l'indépendance  de  son  caractère  ne  s'ac- 
commodant  pas  de  l'éducation  régulière  qui  lui 
était  donnée,  il  rompit  avec  son  maître  et 
n'eut  plus  d'autre  guide  que  lui-même.  Pas- 
sionné pour  la  poésie,  il  la  cultiva  avec  zèle  et 
se  rendit  â  Leipsick,  où  il  entra  dans  l'école 
de  Nicolal.  Il  s'y  occupait  d'une  tragédie  dont 
il  avait  conçu  le  plan,  lorsque  l'audition  d'une 
symphonie  de  Beethoven  Ht  sur  lui  une  im- 
pression si  profonde,  qu'il  prit  dès  lors  la  ré- 
solution d'être  musicien.  Entré  à  l'Université, 
'Il  y  suivit  les  cours  de  philosophie  et  d'esthé- 
tique, et  dans  le  même  temps  il  se  livra  â 
l'élude  de  l'harmonie  et  de  la  composition  sous 
la  direction  de  Weinlig ,  cantor  de  l'école 
Saint-Thomas.  Le  premier  fruit  de  celle  élude 
fut  une  ouverturequ'il  écrivit  et  qui  fut  exécu- 
tée aux  concerts  du  Gewandhaus.  Elle  fut 
suivie,  après  plusieurs  autres  travaux,  d'une 
symphonie,  qui  fut  également  entendue  avec 
quelque  succès  dans  la  même  salle  de  concerl, 
le  10  janvier  1833. 

Les  éléments  de  la  suite  de  celte  notice  vont 
être  tirés  de  la  longue  préface  placée  par 
Wagner  en  léle  du  recueil  des  poCmcs  de  trois 
de  ses  opéras  (1),  et  à  laquelle  il  a  donné  le 
litre  de  Communications  à  mes  amis  (Mit- 

(I)  tirei  0|»rrntlichiiingcn  nebst  Minlirilungen  an 
Seine  FreundeiU  Vorwort  ;  Lcip«>ck,  lireil kopf  et  H«r- 
tel,  mi,  I  roi.  pet.  In-*». 
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theilungen  an  meine  Frtunde).  Rien  de  plus 
curieux  que  ce  morceau,  donl  l'étendue  est  de 
près  de  deux  cents  pages;  car  il  ne  nous  fait 
pas  seulement  conuallre  les  vues  de  l'artiste 
et  l'histoire  de  ses  œuvres,  il  nous  révèle 
l'homme  toul  entier.  Or,  comme  le  dit  Wagner 
lui-même,  l'homme  est  inséparable  de  l'ar- 
tiste. Il  s'explique  à  ce  sujet  d'une  manière 
catégorique  dès  la  première  page  de  ses  révé- 
lations :  <  J'adresse,  dit-il,  ces  communica- 
»  lions  â  mes  amis;  car  je  ne  puis  être  com- 

•  pris  que  par  ceux  qui  éprouvent  le  besoin  et 
»  le  désir  de  me  comprendre,  et  ceux-là  ne 
>  peuvent  être  que  mes  amis.  Mais  je  ne  puis 
»  considérer  comme  tels  ceux  qui  disent  m'ai- 
»  mer  comme  artiste,  ei  qui  croient  devoir 

•  me  refuser  leur  sympathie  comme  homme, 

•  parce  qu'ils  confondent  le  nom  >\' homme 

•  avec  celui  de  sujet.  Si  la  séparation  de  l'ar- 
»  ti|âe  de  l'homme  est  aussi  dépourvue  de  bon 
»  sens  que  la  séparation  de  l'âme  d'avec  le 
»  corps  (!),  il  est  certain  que  jamais  artiste  n'a 
»  pu  élre  aimé,  jamais  son  art  n'a  pu  être 
»  compris,  sans  qu'il  fût  aimé  (du  moins 
»  involontairement)  comme  homme,  et  sans 
»  qu'on  comprit  à  la  fois  ses  œuvres  et  sa 
»  vie.  « 

Wagner  avait  atteint  sa  vingtième  année, 
lorsqu'on  exécuta  sa  symphonie  â  Leipsick  :  il 
n'entendit  pas  son  œuvre,  parce  que  le  mauvais 
état  de  sa  santé  l'avait  obligé  de  s'éloigner  de 
cette  ville  pour  aller  chercher  un  climat  plus 
doux  à  Wurzbourg,  près  de  son  frère,  profes- 
seur de  chant  et  père  de  la  cantatrice  Jobanna 
Waguer.  Se  trouvant  dans  une  situation  de 
santé  meilleure,  après  une  année  de  calme  et 
de  repos,  Richard  Wagner  s'occupa  de  la 
recherche  d'une  position;  il  la  trouva  dans  la 
place  de  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Magdebourg,ou  il  fut  installé  dans  les  derniers 
jours  de  1834.  Ainsi  qu'il  le  dil  lui-même,  il 
ne  connaissait  jusqu'à  cette  époque  que  l'imi- 
tation du  style  des  compositeurs  renommés. 
L'Ooéron,  de  Webcr,  et  le  f'ampire,  de 
Marscbner,  qu'on  représentait  alors  à  Leipsick, 
lui  donnèrent  l'idée  d'un  texte  d'opéra  inti- 
tulé Les  Fées,  qu'il  tira  d'une  nouvelle  de 
Gozzi  :  il  le  mit  immédiatement  en  musique  (1). 
Cette  musique  était  l'écho  des  impressions 
qu'avaient  produites  sur  lui  les  œuvres  de  Beet- 
hoven et  de  Weber.  Bientôt  désabusé  sur  son 
ouvrage,  et  placé  sous  l'empire  de  passions  d'un 
autre  genre,  que  ses  relations  de  théâtre  avaient 
attisées,  il  sentit  ses  idées  se  modilicr  cl  prendre 

(I)  I.uIh-  donne  un  nuire  tilre  à  cet  outrage  :  il  l'ap- 
pelle La  ftmmmmm  ttrptnt. 
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•les  tendances  plus  individuelle*.  Ce  fat  alors 
qu'il  conçut  le  flan  d'un  opéra  intitulé  La 
Novice  de  Palermr,  qui  fut  représenté  sur  le 
théâtre  de  Magdeliourg,  le  39  mars  1896,  et  ne 
réussit  pas.  Le  mécontentement  qu'eut  Wagner 
de  la  chute  il 'un  ouvrage  auquel  il  attachait 
alors  de  l'importance,  lui  fit  abandonner  sa 
place  dans  la  même  année  (1).  Au  commence- 
ment de  1887,  on  le  retrouve  à  kœnigsberg, 
dans  la  position  de  chef  d'orchestre  du  théâtre; 
mais,  par  de*  motifs  qui  ne  sont  pas  connus, 
il  n'y  resta  que  quelques  mois.  Lui-même 
garde  le  silence  sarcelle  époque  de  sa  vie, 
dans  ses  Communications  à  ses  amis.  J'ai 
tiré  ce  renseignement  des  journaux  allemands 
de  musique  qui  paraissaient  alors.  Autant 
qu'on  peut  comprendre  son  récit  (page  45), 
c'est  à  la  même  époque  que  dut  avoir  lieu  le 
mariage  qu'il  conlractalrop /ejéremeni,  dit-il. 
Voici  la  traduction  de  tes  paroles  :  •  JAl-lait 

>  amoureux;  je  me  mariai  par  obstination,  et 

•  je  rendis  malheureux  moi-même  et  autrui, 

•  tourmenté  par  les  ennuis  de  la  vie  dômes- 

•  tique  pour  laquelle  je  ne  possédais  pas  le 

•  nécessaire.  C'est  ainsi  que  je  tombai  dans 
»  la  misère,  dont  les  effets  tuent  tant  de 

>  milliers  d'individus.  • 

Engagé  comme  directeur  de  musique  du 
théâtre  de  Riga,  Wagner  se  rendit  dan*  celte 
ville.  Il  y  eut  d'abord  le  projet  de  composer 
un  opéra-coroique  dont  il  tira  le  sujet  des 
Mille  et  une  IVuits:  il  en  écrivit  les  deux  pre- 
mières scènes;  mais  bientôt,  dit  Lobe,  il  vit 
avec  effroi  qu'il  s'engageait  dans  une  mauvaise 
voie,  en  imitant  le  style  de  la  musiqued'Auber, 
cl  il  abandonna  cette  entreprise.  Résolu  de 
sortir  de  la  malheureuse  situation  où  il  se 
trouvait  et  de  se  rendre  a  Paris,  pour  y  écrire 
M  grand  opéra,  il  conçut  le  plan  d'un  ouvrage 
de  ce  genre,  et  en  tira  le  sujet  d'un  roman 
de  Bulwer.  C'était  Rienxi ,  le  dernier  des 
tribuns.  Travaillant  avec  ardeur,  il  acheva 
flans  l'été  de  1839,  le  texte  de  cet  ouvrage, 
ainsi  que  la  musique  des  deux  premiers 
actes.  Ce  fui  alors  que,  poussé  par  le  déses- 
poir, il  rompit,  dit-il,  les  rapports  qui 
avaient  existe  jusqu'à  ee  moment ,  et  se 
mit  en  roule  directement  de  Riga  pour  Paris, 
sons  posséder  les  ressources  nécessaires  pour 
un  si  long  voyage.  Le  vaisseau  sur  lequel  il 
s'était  embarqué  fut  battu  par  la  tempête  et 
jeté  sur  les  côtes  de  la  Norwégc.  Ces  rudes 
épreuves  et  la  vue  des  contrées  du  Nord  furent 

(I)  Lobe  mentionne  «util  un  opéra  intitule  (a  Dr/nue 
rf  •»«mr,  que  Wagner  emoja  alors  *  Uerlin,  et  dont  il 
ne  put  obtenir  la  représentation. 


pour  lai  l'occasion  d'une  nouvelle  inspira- 
tion :  il  en  rapporta  l'ébauche  du  Faisseau 
fanlûme.  Arrivé  à  Boulogne,  il  y  resta  quatre 
semaines  et  y  fit  la  connaissance  de  Meyerbecr, 
qui  *e  montra  pour  lui  plein  de  bienveillance 
et  de  générosité,  et  qui,  aprèc  *on  arrivée  1 
Paris,  le  présenta  i  H.  Léon  Pillet,  directeur 
de  l'Opéra.  En  entrant  dans  la  capitale  de  la 
France,  Wagner  ne  possédait  qoe  l'ébauche 
d'un  opéra  et  l'espoir  d'un  temps  meilleur, 
c  Je  me  liais  en  la  musique,  dit-il;  la  musique, 

■  langue  universelle,  et  je  la  croyais  propre  â 

■  remplir,  entre  la  vie  parisienne  et  ma  per- 
a  sonne,  une  lacune  sur  l'existence  de  laquelle 

•  mon  sentiment  intérieur  ne  pouvait  me 

•  tromper  •  (Page  52  des  6'ommunicatïoiu 
à  ses  amis.) 

Le  premier  soin  de  Wagner  fut  de  chercher 
des  compatriote,  qui  pussent  l'aider  a  sortir 
de  sa  position  actuelle.  M.  Maurice  Schlesinger, 
alorsédileurde  musique  et  propriétairede  laGa- 
zelte  musicale, Un  celttiqui  lui  rendit lesservices 
les  plusutiles,en  le  chargeant  de  travaux  dont  le 
salaire  suffisait  aux  besoins  les  plus  pressants. 
Puis  il  le  mil  en  relation  avec  les  artistes  et 
les  littérateurs  qui  pouvaient  l'aider  â  se  faire 
connaître  et  à  réaliser  se*  espérances  en  lui- 
même.  Souvent  aussi,  M.  Schlesinger  essayait 
de  le  diriger  par  ses  conseils.  Tantôt  il  lui 
faisait  composer  des  romances  sur  des  paroles 
françaises,  alln  que  son  nom  pénétrât  dans  les 
salons;  mais  les  formes  insolites  de  ces  sneïo- 
dïct  et  les  difficultés  dont  elles  étaieni  rem- 
plies, a  cause  de  l'ignorance  absolue  dn  com- 
positeur dans  l'art  du  chant,  rebutèrent  les 
chanteurs  :  pas  tin  d'eux  ne  voulut  se  hasarder 
parmi  les  écueils  de  cette  musique  aussi  étran- 
gère aux  habitudes  de  leur  oreille  qu'a  celles' 
de  leur  larynx.  Plus  lard,  Schlesinger  obtint 
de  la  société  des  concerts  du  Conservatoire  la 
promesse  qu'on  essayerait  une  ouverture  de 
son  protégé,  si  l'effet  répondait  à  ce  qu'il 
annonçait.  Sur  cette  assurance,  Wagner  se  mil 
au  travail,  traça  le  plan  d'une  ouverture  pour 
le  Faust  de  Goelbe,  qui  ne  devait  être  que  le 
premier  morceau  d'une  grande  symphonie  sur 
le  même  sujet,  et  acheva  rapidement  cette 
œuvre.  On  en  fit  une  répétition, qui  parut  une 
longue  énigme  aux  exécutants.  Après  cette 
épreuve,  il  ne  fut  plus  question  du  placement 
de  l'ouverture  dans  le  programme  d'un  concert. 
Schlesinger  et  les  autres  amis  de  Wagner 
avaient  conçu  le  projet  de  lui  faire  écrire  «a 
opéra  de  genre  mixte  pour  le  théâtre  de  la 
Renaissance.  A  cette  occasion,  il  se  souvins 
«le  son  ancien  livret  de  la  Défense de l'amour  : 
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oo  eo  commença  une  traduction  française,  et  on 
en  confia  l'arrangement  â  un  littérateur  connu 
par  se*  succès  au  théâtre;  mai*  celui-ci  déclara 
bientôt  que  cette  pièce  n'avait  aucune  chance 
de  réussite  sur  la  scène  française,  et  il  n'en  rut 
plus  question. 

Par  une  disposition  d'esprit  qui  peut  pa- 
raître fort  bizarre  au  premier  aspect,  mais  qui 
n'est  qu'une  conséquence  naturelle  «le  l'orga- 
nisation de  Wagner,  il  éprouvait  peu  de  re- 
grets de  ces  contre-temps.  Il  s'en  rehaussait 
même  â  ses  propres  yeux  :  car  il  considérait 
comme  indigne  de  lui  de  descendre  des  hau- 
teurs auiquelles  il  aspirait  pour  les  œuvres 
frivoles  qu'on  l'engageait  â  faire.  S'il  se  prê- 
tait en  apparence  aux  conseils  de  ses  amis, 
c'était  dans  le  but  de  ne  pas  décourager  leur 
bonne  volonté.  Pour  lui,  il  ne  voulait  arriver 
qu'à  l'Opéra,  avec  toute  la  puissance  de  son 
effet  musical  et  les  magnificences  de  son 
spectacle.  La  persuasion  que  la  était  sa  place 
l'avait  seule  conduit  â  Paris.  Ce  qu'il  avait  vu 
à  ce  théâtre  avait  de  beaucoup  surpassé  ce 
qu'il  avait  imaginé,  et  son  désir  de  se  pro- 
duire sur  celle  vaste  scène  par  un  ouvrage  sé- 
rieux en  était  devenu  plus  énergique.  Il  ne  se 
dissimulait  pas  les  difficultés  qu'il  devait  ren- 
contrer pour  la  réalisation  de  ses  vœux  :  «  Je 
»  manquais  absolument,  dit-il,  «les  qualités 
■  personnelles   qu'il   eût    fallu  posséder. 

•  A  peine  avais-je  appris  assez  de  français 

•  pour  me  faire  comprendre  :  celte  langue 

•  m'inspirait  des  dégoûts  invincibles.  Je  ne 

>  me  sentais  aucune  inclinaison  pour  les  ma- 

>  nières  françaises,  mais  je  me  flattais  d'im- 

•  poser  les  miennes.  »  Dans  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  Paris,  lorsqu'il  assistait 
â  une  représentation  de  l'Opéra,  c«  qui,  du 
reste,  était  assez  rare,  il  éprouvait  une  sorte 
de  vertige  par  l'effel  des  voix  et  de  l'orchestre; 
mais,  plus  lard,  il  eut  l'espoir,  la  certitude 
même,  «lit-il ,  qu'il  emporterait  la  palme  sur 
ses  rivaux,  lorsqu'un  de  ses  ouvrages  serait 
représenté  sur  celte  scène  magique. 

Il  y  avait  loin  de  là  â  l'arrangement  de  la 
musique  d'un  vaudeville  pour  un  théâtre  des 
boulevards  :  la  misère  obligea  cependant  l'au- 
teur de  Tannhteuser  et  de  Lohengrin  â  subir 
celle  humiliation.  Il  n'en  recueillit  pas  même 
le  bénéfice;  car  il  se  trouva,  je  ne  sais  com- 
ment, que  celle  musique  ne  put  servir.  Alors 
il  ne  resta  plus  â  Wagner  qu'une  ressource  of- 
ferte par  Schlcsinger,  â  savoir,  d'arranger, 
pour  le  violon  et  pour  le  cornel  à  pistons,  la 
musique  des  opéras  nouveaui.  Il  dut  grin- 
cer les  dents  eo  faisant  ce  travail.  Le  dégoût 


qu'il  en  éprouvait  détermina  le  bienveillant 
propriélairede  la  Gazette  musicale  â  lui  propo- 
ser d'écrire  de*  morceaux  de  fantaisie  pour  ce 
journal;  morceaux  que  traduisait  de  l'allemand 
en  français  une  plume  exercée.  Wagner  réus- 
sit mieux  dans  cette  entreprise  que  dans  ce 
qu'il  avait  fait  précédemment  â  Paris.  Deux 
nouvelles  composées  par  lui  se  foni  remarquer 
par  l'intérêt  du  sujet  et  par  l'originalité  de  la 
forme.  La  première  est  le  pèlerinage  d'un 
jeune  compositeur  àVienne,  pour  y  voir  Beet- 
hoven; l'autre,  un  musicien  étranger  qui  vent 
se  faire  connaître  â  Paris  et  qui  meurt  â  la 
peine.  Dans  le  premier  de  ces  morceaux,  Wa- 
gner avait  pris  pour  sujet  ses  sentiments  ;  dans 
le  second,  sa  personne  même.  Ces  fantaisies 
furent  lues  avec  intérêt. 

Après  deux  années  de  séjour  â  Paris,  pas- 
sées en  tentatives  infructueuses,  Wagner  ar- 
riva enfin  a  la  conviction  que  ses  idées  et  les 
tendances  de  son  goût  n'y  pouvaient  réussir. 
Dès  lors,  une  seule  pensée  le  préoccupa  :  re- 
tourner en  Allemagne  et  y  faire  représenter 
sur  un  grand  théâtre,  sur  un  théâtre  aulique, 
suivant  son  expression,  son  rtïenii,  qu'il  avait 
achevé,  et  qui  lui  semblait  alors  la  réalisation 
complète  de  l'idée  qu'il  poursuivait  depuis  sa' 
première  jeunesse.  Il  avait  achevé  aussi  son 
poème  du  Hollandait  volant  et  s'était  mis 
en  relation  avec  son  pays  pour  l'admission  de 
ces  ouvrages  dans  quelque  grande  capitale. 
La  mauvaise  fortune  qui  le  poursuivait  depuis 
longtemps  vint  â  cesser  tout  â  coup.  Il  reçut,  â 
peu  d'intervalle,  des  lettres  de  Dresde  et  de 
Berlin  qui  l'informaient  de  l'admission  de 
Rienxi  au  ihéâire  de  la  première  de  ces  villes 
et  du  Hollandais  volant  dans  l'autre.  Cepen- 
dant une  difficulté  considérable  l'arrêtait  en- 
core; car  pour  s'éloigner  de  Paris  ei  faire  un 
long  voyage,  alors  que  les  chemins  de  fer 
n'existaient  pas,  il  fallait  beaucoup  d'argent, 
cl  Wagner  n'en  avait  pas.  Ce  fut  encore  Schle- 
singer  qui  vint  â  son  secours,  en  lui  confiant 
I*arra.jgeincnt  de  la  Heine  de  Chypre,  d'Oa- 
lévy,  pour  le  piano.  Quelle  que  fût  la  répu- 
gnance du  musicien-poete  pour  «les  travaux  de 
celle  espèce,  il  accepta  avec  joie  les  proposi- 
tions de  l'éditeur,  dans  la  vue  d'une  prompte 
délivrance  de  l'esclavage  où  Paris  le  retenait. 
Partir,  arriver,  entendre  enfin  ces  productions 
qui  avaient  élé  le  rive  de  sa  vie,  telle  était 
alors  sa  seule  pensée  :  le  resle  n'élait  que  le 
moyen.  Une  autre  ressource  plus  immédiate 
qu'un  long  et  fistidicux  travail  lui  fut  offerte 
dans  le  même  temps  par  M.  Léon  Pillel,  di- 
recteur de  l'Opéra.  Cet  administrateur  avait 
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besoin  d'un  sujet  de  drame  pour  le  confier  â 
M.  Dielsch,  son  protégé.  On  lui  avait  parlé  du 
Hollandais  volant  de  Wagner  :  une  négocia- 
tion Tut  engagée  pour  qu'il  le  cédât  en  échange 
de  quelques  centaines  de  francs,  sous  la  con- 
dition qu'il  conserverait  la  propriété  de  son 
œuvre  en  Allemagne  et  que  le  titre  serait 
changé  à  Paris.  C'est  ce  même  sujet  qui, 
traité  par  M.  Paul  Fouché  sous  le  titre  du 
f aisseau  fantôme,*  été  joué  à  l'Opéra  avec 
la  musique  de  M.  Dielsch.  Wagner  était  donc 
libre  :  une  ère  nouvelle  s'offrait  a  lui  ;  le  temps 
des  humiliations  était  passé;  celui  du  triomphe 
était  venu.  C'est  dans  cette  pensée  consolante 
qu'il  s'éloigna  de  Paris,  au  commencement  de 
1842,  après  trois  années  de  séjour  qui  n'a- 
vaient été  pour  lui  qu'une  longue  torture. 

Au  moment  où  Wagner  s'éloignait  de  Paris, 
son  esprit  était  préoccupé  d'un  nouvel  ouvrage 
dans  lequel,  ses  tendances  continuant  à  se  ca- 
ractériser, il  se  proposait  de  rompre  d'une  ma- 
nière absolue  avec  les  formes  du  drame  mu- 
sical de  l'époque  actuelle,  et  de  placer  l'art 
dans  des  conditions  différentes.  Le  sujet  de  cet 
ouvrage  lui  avait  été  donné  par  la  légende 
populaire  el  par  la  chanson  de  Tannhceuser. 
Ce  Tannhœuser,  d'une  famille  noble  de  Fran- 
conie,  était  un  de  ces  trouvères  allemands  qui 
brillèrent  dans  les  douzième  et  treizième 
Siècles  SOUS  In  i  in  I .  .MinnetingerS .  qu'on  tra- 
duit par  ceux  de  troubadours  el  de  frouvéres, 
mais  qui,  littéralement,  signifie  chanteurs 
amoureux ,  parce  que  le  sujet  de  leurs  poésies 
chantées  était  souvent  l'amour.  Tannhœuser 
était  bon  chevalier,  suivant  la  vieille  chanson 
allemande  : 

«  DtrTinnhKUKr  wateinRitlcrgot  » 

Il  cultivait  avec  un  égal  succès  la  poésie,  la 
musique  et  fut  un  digne  rival  des  Wolfram 
il'E'Chenhach,  de  Wallhcr  de  Vogelweide,  de 
Rodolphe  de  Rothenhourg,  d'Ulrich  de  Lich- 
lenstein,  en  un  mot  des  plus  célèbres,  si  nous  en 
jugeons  par  les  seize  chansons  el  ballades  qui 
nons  sont  parvenues  sous  son  nom.  En  1307, 
Tannhœuser,  ou  Tannhauser,  ou,  enfin,  Tan- 
buscr,  reçut,  comme  tous  les  poetes-chanteurs 
de  l'Allemagne,  une  invitation  du  landgrave  de 
Thuringe  pour  prendre  part  au  mémorable 
tournoi  poétique  ouvert  par  ce  prince  â  son 
château  de  Warlbourg,  près  d'Eisenach.  Point 
ne  manqua  au  rendez-vous  le  JUinnesinger. 
C'est  ici  que  commence  le  sujet  de  l'opéra  de 
Wagner.  Il  parait  que  le  chevalier  avait  trouvé 
on  son  chemin  un  des  rares  manuscrits  des  mé- 
tamorphoses d'Ovide,  cl  qu'il  •'«Uinipriad'une 


véritable  passion  pour  les  allégories  du  paga- 
nisme, particulièrement  pour  les  galanteries 
de  Vénus.  Il  chanta  avec  enthousiasme  les  dé- 
lices que  l'on  goûte  dans  un  lieu  mystérieux 
nommé  le  Fenusberg.  Un  cri  d'indignation 
s'échappa  de  toutes  les  bouches,  lorsqu'on  en- 
tendit faire  l'éloge  de  l'amour  sensuel,  au  lieu 
de  cet  amour  si  pur,  si  platonique,  dont  étaient 
épris  la  plupart  des  minnesingers ,  pour  des 
beautés  qni  n'existaient  que  dans  leur  imagi- 
nation. Déclaré  indigne  du  prix,  Tannhœuser 
s'éloigna  le  cœur  ulcéré.  Cependant,  le  re- 
mords finit  par  y  pénétrer,  et  le  poeie  se  rendit 
â  Rome  pour  y  confesser  ses  fautes,  dont  il  es- 
pérait l'absolution  ;  mais  elle  Ini  fut  refusée, 
Désespéré,  furieux,  et  n'espérant  de  joie  que 
dans  ce  qui  avait  causé  sa  perte,  Tannhœuser 
voua  de  nouveau  son  culte  â  la  fansse  divinité 
qui  l'avait  égaré.  Il  mourut  dans  Pim|*nitence 
finale  et  tomba  au  pouvoir  du  démon.  Tdleest 
la  légende  dont  Richard  Wagner  s'empara 
comme  sujet  d'un  drame  musical  dans  lequel 
il  se  proposait  de  réaliser  ses  vues  finales  con- 
cernant l'opéra.  Celte  légende  et  la  chanson 
populaire  lui  étaient  tombées  sous  la  main  à 
Paris.  Se  dirigeant  vers  Dresde,  où  Pattendait 
la  mise  en  scène  de  son  Rienxi,  il  suivit  la 
vallée  de  la  Thuringe  el  passa  près  du  château 
de  Warlbourg,  dont  l'aspect  donna  plus  de 
force  au  projet  qu'il  avait  conçu.  Dès  ce  mo- 
ment, il  élabora  le  sujet  de  Tannhœuser,  et 
caressa  son  imagination  de  l'espoir  d'un  beau 
succès.  Son  retour  en  Allemagne  était  alors 
l'espoir  de  son  avenir,  comme  l'avait  élé,  trois 
ans  auparavant,  son  arrivée  â  Paris.  «  Je  fou- 
it lais  de  nouveau,  dit-il,  le  sol  de  ma  palrio- 
»  tique  et  chaleureuse  Allemagne.  • 

Arrivé  dans  la  capitale  de  la  Saxe,  Wagner 
eut  à  s'occuper  des  répétitions  de  Rienzi:  il  y 
trouva  une  satisfaction  qu'il  n'avait  pas  en- 
core goûtée.  L'intérêt  que  les  chanteurs  accor- 
daient à  son  ouvrage,  le  zèle  dont  ils  fai- 
saient preuve  dans  l'élude  de  leurs  rôles,  el 
les  éloges  qu'ils  lui  décernaient,  le  remplis- 
saient de  joie.  Enfin  arriva  le  joor  de  la  repré- 
sentation, qui  fut  aussi  celui  du  triomphe  de 
l'artiste  :  le  succès  de  l'opéra  fut  compM. 
Le  public  compril  -  il  ce  qu'il  applaudis- 
sait? Cela  est  au  moins  douteux,  quoique  les 
formes  de  le  musique  de  fit -mi  soient  moins 
étrangères  aux  habitudes  acquises  que  celles 
des  autres  ouvrages  de  Wagner.  Beaucoup  de 
personnes  m'ont  avoué,  à  Dresde,  qu'il  y  avait 
eu  pour  elles  un  mouvement  d'enlrainetneol 
causé  par  l'élrangetédes  déterminations  de  la 
pensée,  qui  leur  avait  para  annoncer  un  génie 
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créateur  destiné  à  diriger  l'art  dans  de*  voie* 
nouvelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  heureux  ré- 
sultat eut,  peu  de  jours  après,  des  conséquen- 
ces que  l'artiste  n'avait  pas  prévues  et  qui 
achevèrent  la  transformation  de  son  existence, 
car  le  roi  de  Saxe  le  nomma  son  maître  de 
chapelle  et  lui  accorda  un  traitement  considé- 
rable, c  Eh  quoi,  dit-il,  moi,  naguère  isolé, 

•  abandonné,  sans  feu  ni  lieu,  je  me  trouvais 

•  tout  à  coup  aimé,  admiré,  contemplé  même 
»  avec  étonnemenl  !  De  plus,  par  l'effet  de  ce 

•  succès,  je  trouvais  une  base  solide  et  dura- 

>  hle  de  bien-être  de  mon  existence  dans  ma 
»  nomination,  aussi  inattendue  que  surpre- 

■  nante,  de  maître  de  la  chapelle  royale  de 

>  Saxe!  N'était-il  pas  naturel  que  je  m'ahan- 

■  donnasse  à  de  douces  illusions,  destinées 

•  pourtant  à  être  dissipées  par  un  douloureux 

•  réveil  ?  o 

Tout  le  monde  comprendra  le  sentiment  ex- 
primé dans  ces  phrases;  mais  il  est  difficile 
d'accorder  une  raison  bien  saine  à  celui  qui, 
après  celte  explosion  conforme  a  la  nature 
humaine,  nous  apprend  qu'il  eut  une  grande 
répugnance  à  accepter  la  position  que  la  bonté 
du  roi  venait  de  lut  accorder.  Il  y  a  sur  cela 
deux  pages  d'incroyables  divagations  dans  les 
Communications  de  M.  Wagner  à  ses  amis 
(pages  75  et  76).  Quel  que  soit  l'immense  or- 
gueil dans  lequel  se  résume  toute  la  personna- 
lité de  cet  artiste,  et  dont  les  Communications 
à  ses  amis  sont  un  monument  si  curieux,  on 
a  peine  à  se  persuader  la  réalité  de  ses  hésita- 
tions. Pour  moi,  je  considère  ces  pages 
comme  une  préparation  à  des  explications 
difficiles  qui  doivent  veuir  plus  loin  sur  cer- 
taines circonstances  dans  lesquelles  l'auteur 
s'est  trouvé.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  amis  aux- 
quels il  confia  ses  scrupules,  dit-il,  ne  les  com- 
prirent pas.  Plus  sensés  que  lui,  ils  écartèrent 
ses  objections  et  le  décidèrent  a  accepter  l'hu- 
miliation d'être  heureux. 

Le  succès  de  Rienzi  avait  décidé  la  direction 
«lu  théâtre  de  la  cour  de  Dresde  à  mettre  en 
scène  le  f'çisseau  fantastique,  appelé  par 
Wagner  le  Hollandais  volant  (Dcr  lligendc 
llollandcr).  L'ouvrage  fut  mis  immédiatement 
à  l'élude,  bien  que  la  composition  du  per- 
sonnel chantant  ne  fût  pas  pour  cet  ouvrage  ce 
que  l'auteur  aurait  désiré.  Le  ténor  chargé  du 
rôle  principal  était,  suivant  lui,  absolument 
insuffisant.  Soit  pour  cette  cause,  ou  pour 
toute  autre,  celle  œuvre,  à  laquelle  Wagner 
accordait  ses  prédilections,  eut  une  chute 
complète, le  2  janvier  1843.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  diro  que  l'auteur  ne  vit  dans  celte  chulc 


qu'uu  défaut  d'intelligence  du  public.  Cepen- 
dant ses  amis  les  plus  intimes  n'essayèrent 
même  pas  de  défendre  son  ouvrage;  ils  crurent 
lui  rendre  un  service  plus  utile  en  effaçant  le 
souvenir  de  celle  défaite  par  une  reprise  bril- 
lante de  Menti.  On  se  rappelle  que  des  arran- 
gements avaient  été  faits  par  le  compositeur 
avec  le  théâtre  royal  de  Berlin  pour  la  repré- 
sentation de  ce  même  Hollandais  volant; 
mais,  après  la  chute  de  cet  ouvrage  au  théâtre 
de  Dresde,  Wagner  avait  peu  d'espoir  qu'on 
voulût  encore  le  mettre  en  scène  dans  la  capi- 
tale de  la  Prusse;  toutefois  il  y  fut  représenté 
deux  fois  au  commencement  de  1844.  L'exé- 
cution en  fut  satisfaisante,  mais  l'ouvrage  ne 
put  se  soutenir  au  répertoire,  bien  que  plu- 
sieurs morceaux  eussent  été  applaudis,  car  la 
salle  fut  presque  déserte  à  la  seconde  représen- 
tation. La  critique  ne  parla  guère  que  de  l'ex- 
centricité des  formes  de  la  musique,  et  le  peu 
de  sympathie  qu'elle  montra  pour  celle  musique 
eut  sans  doute  une  fâcheuse  influence  sur  le 
public.  Au  milieu  des  chagrins  que  lui  causait 
l'insuccès  de  suoo|>éra,  une  consolation  vint 
pourtant  trouver  le  poete-musicien  :  ce  fut  une 
lettre  de  Spohr,  par  laquelle  ce  vieux  maître 
informait  Wagner  qu'il  avait  donné  des  soins 
h  l'exécution  de  son  Hollandais  volant,  au 
théâtre  de  Casse),  et  l'encourageait  â  persé- 
vérer dans  la  voie  qu'il  s'était  tracée. 

Wagner  attachait  tant  d'importance  à  la 
conception  de  son  ouvrage  et  croyait  si  ferme- 
ment à  son  succès,  que  la  chute  le  jeta,  pen- 
dant quelque  temps,  dans  le  découragement. 
Ses  projets  de  gloire  par  la  transformation  du 
drame  musical  se  trouvaient  tout  à  coup  ren- 
versés. Diverses  circonstances  vinrent  ajouter 
â  sa  disposition  d'esprit  actuelle.  A  Hambourg, 
Rienzi  n'avait  pas  réussi;  des  copies  auto- 
graphes de  ses  deux  opéras  avaient  été  en- 
voyées par  Wagner  aux  directeurs  de  théâtres 
de  quelques  grandes  villes  :  la  plupart  lui  fu- 
rent retournées,  sans  qu'on  eût  même,  dit-il, 
ouvert  les  paquets.  Enfin,  l'artiste  se  trouvait 
dans  unedeces  phases,  trop  fréquentes  dans  la 
carrière  des  arts,  où  la  route  à  parcourir  pré- 
sente plus  d'écucils  que  de  sentiers  fleuris.  Le 
ciseau  du  statuaire,  les  pinceaux  du  peintre, 
la  plume  du  poète  et  du  musicien  sont  souvent 
foulés  aux  pieds  comme  d'indignes  instru- 
ments de  supplice.  Cependant  il  y  a  au  cœur 
de  celui  qui  a  foi  en  sa  mission  un  besoin  de 
produire  qui,  bientôt,  guérit  les  blessures  de 
l'amour-propre  et  ramène  l'artiste  à  l'art  qui, 
tour  â  tour,  est  l'objet  de  son  culte  et  de  ses 
malc.liciions.  Le  véritable  artiste,  disait  Mé- 
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luil,  n'eit  jamais  entièrement  satisfait,  si 
ce  n'ett  de  l'ouvrage  qu'il  va  faire.  Mais  si 
l'homme  d'élite  t'avoue  les  imperfections  de 
son  œuvre  et  se  consume  en  efforts  pour  les 
éviter  a  l'avenir,  il  ne  veut  pas  que  d'autres 
les  aperçoivent,  encore  moins  qu'elles  devien- 
nent l'objet  du  manifestations  humiliantes. 
Celle  disposition  d'esprit  n'était  pas  celle  de 
Wagner,  car  il  était  satisfait  de  ce  qu'il  pro- 
duisait. S'il  éprouvait  du  découragement,  la 
cause  n'en  était  pas  dans  un  aveu  tacite  des 
défauts  de  son  ouvrage,  mais  bien  dans  la 
conviction,  ou  que  l'exécution  n'en  avait  pas 
mis  les  beautés  en  relier,  on  que  le  public 
était  inhabile  à  le  comprendre.  Ses  communi- 
cation! à  te»  amis  ne  laissent  aucun  doute  i 
cet  égard.  Çà  et  là  il  rencontrait  quelque  en- 
thousiaste qui,  pat  penchant  pour  la  nouveauté 
des  formes,  quelle  qu'elle  fût,  l'encourageait 
à  persévérer  dans  sa  voie  :  celui-là  seul  lui 
paraissait  digne  de  l'entendre.  «  A  Berlin,  dit- 

•  il,  où  j'étais  absolument  iuconnu,  je  reçus 
»  de  deux  personnes  qui  m'étaient  étrangères 
n  et  que  l'impression  produite  par  le  Hollan- 
»  dais  volant  avait  amenées  vers  moi,  la 

>  première  satisfaction  complète  qu'il  mVrtt 

>  été  d<"iné  de  goùler,  avec  l'invitation  de 
a  continuer  dans  la  direction  particulière  que 
»  je  m'étais  tracée.  Dès  ce  moment,  je  perdis 

•  de  plus  en  plus  de  vue  le  véritable  public. 

•  L'opinion  de  quelques  hommes  intelligents 
»  prit  chez  moi  la  place  de  l'opinion  de  la 
»  masse,  qu'on  ne  peut  jamais  saisir,  bien 
»  qu'elle  eût  été  l'objet  de  mes  préoccupations 

■  dans  mes  premiers  essais,  alors  que  mes 
»  yeux  n'étaient  pas  ouverts  à  la  lumière. 

•  L'intelligence    de    mon    but  me  devint 

>  de  plus  en  plus  lucide,  et  pour  m'assurer 

■  qu'elle  serait  partagée,  je  ne  m'adressai 
»  plus  à  celle  masse  qui  n'avait  aucun  rap- 

>  port  avec  moi,  mais  bien  aux  individualités 

■  dont  les  dispositions  et  les  sentiments 
»  étaient  analogues  aux  miens.  Celle  position 

•  plus  Certaine,  relalivemcnl  à  ceux  qui  de- 
»  vaient  recevoir  mes  communications,  exerça 
»  désormais  une  influence  très  importante  sur 
»  mou  caractère  d'artiste.  » 

Sorti  enlin  de  l'accablement  occasionné  par 
la  chute  du  Hollandais  volant.  Wagner 
voulut  poursuivre  sa  mission  de  réformateur 
de  l'opéra  et  revint  à  sou  sujet  de  Tann- 
!>  >  user, dans  la  disposition  d'esprit  qu'il  vient 
d'expliquer  lui-même.  La  composition  de  cet 
ouvrage  Tut  laborieuse  et  pénible;  la  santé  de 
l'artiste  en  fut  même  altérée.  Les  médecins 
avaient  jugé  nécessaire  qu'il  allât  aux  bains  de 


la  Bohême  et  qu'il  suspendit  ses  travaux  :  il 
s'y  rendit  en  effet,  mais  il  n'y  suivit  qu'à 
demi  les  prescriptions  de  la  médecine  ;  car  il 
y  ébaucha  le  plan  de  son  opéra  le  Lokengrin. 
De  retour  à  Dresde,  il  fil  commencer  les  ré- 
pétitions de  Tannhxuter.  La  direction  do 
théâtre  royal  espérait  beaucoup  de  cet  opéra, 
et  avait  fait  de  grandes  dépenses  pour  sa  mise 
en  scène.  Les  acteurs,  le  chœur  et  l'orchestre 
rivalisèrent  de  lèlc,  pour  que  l'exécnlion  ré- 
pondit à  la  pensée  du  poète-musicien  ;  mais  le 
résultat  ne  répondit  pas  aux  espérances  de 
succès  qu'on  avait  conçues.  Ici  se  trouve  uue 
des  nombreuses  contradictions  qui  remplissent 
la  longue  préface  des  œnvres  dramatiques  de 
Wagner.  Il  a  dit  tout  à  l'heure  qu'il  avait  pris 
la  résohiiion,  en  écrivant  Tannhxuser,  de  ne 
plus  s'occuper  de  l'effet  à  produire  sur  le  pu- 
bile  en  masse  et  de  ne  chercher  à  satisfaire 
c| ue  quelques  individualités  dont  les  opinions 
sympathisaient  avec  les  siennes  :  maintenant 
il  avoue  qu'il  avait  cru  répondre,  dans  son  ou- 
vrage, aux  tendance*  du  goût  de  la  population 
de  Dresde;  mais  le  public  fut  complètement 
trompé  dans  son  attente  :  il  sortit  de  la  repré- 
sentation en  témoignant  son  mécontentement, 
et  l'ouvrage  ne  put  être  joué  que  deux  fois, 
c  Je  fus,  dit  Wagner,  accablé  de  ce  revers  et 
»  ne  pus  me  dissimuler  l'isolement  dans  le- 

•  quel  je  me  trouvais.  Le  petit  nombre  d'ami» 
s  qui  sympathisaient  de  cœur  avec  moi  se  seo- 
»  talent  eux-mêmes  découragés  par  an  vif 
■  sentiment  de  ma  pénible  situation.  Une  se- 

•  maine  s'écoula  avant  qne  la  deuxième  re- 
»  présentation  pût  être  donnée,  parce  que  des 

•  changements  et  des  coupures  avaient  para 
»  nécessaires  pour  rendre  plus  facile  l'intclli- 

•  gencede  l'ouvrage.  Cette  semaine  eut  pour 
»  moi  le  poids  d'une  vie  tout  entière.  Ce  ne 

•  fut  pas  la  vanité  blessée  qui  me  frappa  an 
>  cœur,  mais  'l'anéantissement  absolu  de 
»  toutes  mes  illusions.  Il  devint  évident  pour 
»  moi,  qu'avec  le  Tannhxuscr,  je  ne  m'était 
»  révélé  qu'au  petit  nombre  de  mes  amis  in- 
»  fîmes,  et  non  au  public  à  qui  je  m'adret- 
n  tait  involontairement  par  la  représenta- 

•  tion  de  l'ouvrage.  Il  ne  me  parut  pas  pos- 

•  sible  de  concilier  cette  contradiction.  »  fxs 
coupures,  les  changements  qui  avaient  élé 
faits  dans  l'intervalle  de  la  première  représen- 
tation à  la  deuxième,  n'avaient  produit  au- 
cune amélioration  dans  l'impression  qne  fai- 
sait l'opéra  sur  le  public  :  il  fallut  renoncer! 
le  faire  entendre  une  troisième  rois.  C'est  alors 
seulement  que  Wagner  fit  les  réflexions  «tn'on 
vient  de  lire.  Je  suppose  que  mes  lecteurs con- 


Digitized  by  Google 


WAGNER 


401 


naissent  déjà  assez  celui  qui  est  l'objet  de  cette 
notice,  pour  être  persuadés  qu'il  ne  lui  vint 
pas  à  l'esprit  que,  dans  celle  lulle  prolongée 
avec  le  public,  l'erreur  pouvait  être  de  son 
côté.  Non  :  ce  qu'il  aurait  fallu,  c'eût  été  de 
lever  le  voile  qui  couvrait  l'intelligence  de  la 
masse;  mais  comment  l'espérer,  placé  comme 
Hélait  en  face  de  notre  opéra  actuel,  sous  l'em- 
pire de  ses  jouissances  auditives  et  toutes  sen- 
suelles? Voilà,  suivant  l'auteur  de  Tann- 
hxuser,  où  se  trouvait  toute  la  difficulté  :  pour 
lui,  il  était  dans  la  bonne  voie  et  créait  le  vrai, 
qui  est  le  beau  dramatique. 

Nouvelle  contradiction.  Après  avoir  acquis 
la  conviction  de  l'incapacité  du  public  à  com- 
prendre et  à  goûter  sa  musique,  il  semble  que 
Wagner  va  se  renfermer  dans  ses  fonctions  de 
maître  de  chapelle  et  se  borner  à  écrire  pour 
le  petit  nombre  de  ses  amis  intimes  et  satis- 
faire aux  lois  de  son  organisation  ;  mais  non, 
un  autre  soin  le  préoccupe,  à  savoir,  défaire 
représenter  le  Tannhxuser  sur  les  théâtres 
des  grandes  villes  de  l'Allemagne.  «  Je  fis, 
»  dit-il,  des  démarches  pour  la  propagation  de 
»  mon  opéra  et  jetai  particulièrement  les  re- 
»  gards  sur  le  théâtre  de  Berlin;  mais  je  reçus 
»  un  refus  formel  de  l'intendant  des  théâtres 
»  royaux  de  Prusse.  L'intendant  général  de  la 
»  musique  de  la  cour  paraissait  mieux  dis- 
»  posé  :  par  son  intermédiaire,  je  lis  solliciter 
»  le  roi  pour  qu'il  voulût  bien  s'intéresser  k 
»  l'exécution  de  mon  ouvrage  et  demandai  la 
»  permission  de  lui  dédier  la  partition  de 
*•  Tannhxuser.Var  la  réponse,  on  me  dit  que 

*  le  roi  n'acceptait  jamais  de  dédicace  d'un 
»  ouvrage  sans  le  connaître;  mais  qu'attendu 
»  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  l'exécution 
»  de  mon  opéra  sur  le  théâtre  de  Berlin,  on 
«  pourrait  le  faire  entendre  au  roi,  si  j'arran- 
>■  geais  quelques  morceaux  pour  la  musique 
»  militaire,  lesquels  seraient  joués  à  la  pa- 
»  rade.  Je  ne  pouvais  être  plus  profondément 
»  humilié,  ni  reconnaître  avec  plus  de  cerli- 
»  tude  quelle  était  ma  véritable  position.  Dé- 

•  sormais  toute  publicité  d'art  avait  cessé 
»  pour  moi.  » 

Après  ces  aveux,  c'est  une  chose  curieuse  de 
voir  l'auteur  si  peu  favorisé  du  Hollandais 
volant  cl  de  Tannhxuser  expliquer  com- 
ment, au  moment  oit  ses  seutiments  recevaient 
de  si  rudes  atteintes,  il  se  remit  immédiate- 
ment à  la  composition  du  Lohengrin.  Sa  sé- 
paration d'avec  le  public  et  le  sentiment  de 
son  isolement  furent,  dit-il,  la  cause  de  l'ex- 
citation qu'il  éprouva  à  se  manifester  à  son 
entourage  dans  tout'  le  développement  de  ses 
Bioca.  ijsiv.  des  ausicir.ss.  t.  vin. 


idées.  Je  passe  la  description  qu'il  fait  du  sujet 
de  son  nouvel  opéra  avec  le  langage  amphi- 
gourique qui  lui  est  familier.  Près  de  trois  an- 
nées s'élaient  écoulées  entre  la  représentation 
du  Hollandais  volant  et  celle  de  Tannhxuser, 
car  ce  dernier  opéra  n'avait  été  joué  pour  la 
première  fois  que  le  30  octobre  1845  :  le  Lo- 
hengrin ne  fut  terminé  que  dans  les  derniers 
jours  de  l'année  1847.  L'ouvrage  fut  mis  à 
l'élude  au  commencement  de  1848;  mais  les 
événements  qui  survinrent  bientôt  après  en 
empêchèrent  la  représcnlalioii. 

La  politique  étant  étrangère  à  ce  livre,  je 
crois  devoir  garder  le  silence  sur  la  part  que 
prit  Wagner  aux  mouvements  révolution- 
naires dont  Dresde  fut  le  théâtre.  Je  me  bor- 
nerai à  dire  qu'au  moment  de  la  réaction,  cet 
arlislc  s'éloigna  de  la  capitale  de  la  Saxe  et  se 
réfugia  à  Zurich.  Pendant  les  années  1849  et 
1850,  son  nom  ne  retentit  en  Allemagne  que 
par  les  essais  tentés  par  Liszt  sur  le  théâtre  de 
Weimar,  pour  ramener  l'attention  publique 
sur  les  œuvres  du  musicien-pocic  et  pour  eu 
exalter  la  valeur.  Une  sorte  d'agitation , 
causée  par  les  représentations  de  Tannhxuser 
et  de  Lohengrin  à  Weimar,  ayant  succédé  à 
l'oubli  dans  lequel  leur  auteur  était  tombé  de- 
puis les  événements  de  1848,  Wagner  jugea 
le  moment  favorable  pour  la  publication  de 
divers  écrits  relatifs  â  son  système  de  drame 
musical,  et,  dans  le  courant  de  l'année  1852, 
il  fil  paraître,  â  Leipsick,  ses  trois  poèmes 
d'opéra  (Le  Hollandais  volant,  Tannhxuser 
et  Lohengrin),  précédés  de  la  préface  de  près 
de  deux  cents  pages,  à  laquelle  il  a  donné  le 
litre  de  Communications  à  ses  amis  (Mit- 
iheilungcn  an  seineFreunde),  et  le  livre  où  sont 
exposées  ses  doclriues  sur  l'art,  sous  le  titre 
(VOpéra  et  drame  (I).  J'ai  donné  une  analyse 
de  ces  ouvrages  dans  la  Revue  et  Gazette  mu- 
sicale de  Paris  (1852,  n°*  23,  24,  25,  20,  28, 
30,  32)  et  ne  crois  pas  devoir  la  répéier  ici,  â 
cause  de  son  étendue.  De  l'époque  de  la  publi- 
cation de  ces  écrits  dale  la  curiosité  qui  se 
manifesta  en  Allemagne  pour  les  drames  en 
musique  de  Wagner.  Tout  imparti  s'était  or- 
ganisé en  faveur  de  ces  œuvres  monstrueuses  : 
il  se  composaild'uneccrtaine jeunesse  ardente 
en  paroles,  qui  déjà  figure  parmi  les  vieillards 
impuissants  ,  de  journalistes  circonvenus  et 
endoctrinés  et  de  révolutionnaires  amateurs. 
Tout  ceux-la  firent  tant  de  bruit  autour  des 
produclionsdramaliqiicsdeleur  idole, que  l'at- 
tention publique  s'éveilla.  Les  directeurs  de 

(I)  Optr  khi/  Drnma,  Leipsick,  I.  J.  Webcr,  18M, 
3  peliu  >oluuics  in-16. 
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théilre  virent  que  le  moment  était  favorable 
pour  faire  des  receltes  avec  ces  choses  autre- 
fois dédaignées,  et  le  Hollandais  volant, 
Tannhstuser  et  Lohengrin  furent  joués  par» 
tout,  particulièrement  d'abord  dans  les  ville* 
de  second  ordre,  ou  ces  ouvrages  eurent  de 
nombreuses  représentations.  Quelques  spec- 
tateurs admiraient  de  lionne  foi  celle  musique 
qu'ils  ne  comprenaient  pas;  d'autres  en  éprou- 
vaient beaucoup  d'ennui  ;  mais  les  Allemands 
sont  admirables  par  leur  patience  à  s'ennuyer 
dans  leurs  spectacles,  sans  quitter  la  place.  On 
parlait  beaucoup  de  Tannhxuser  et  de  Lo- 
hengrin, cela  suffisait  pour  que  tout  le  monde 
voulût  les  connaître.  Aujourd'hui  la  curiosité 
est  satisfaite  et  l'indifférence  est  venue.  Celte 
musique,  qui  devait  être  celle  de  l'avenir  est 
déjà  celle  du  pauè. 

Pendant  le  séjour  de  Wa«uer  à  Zurich,  il 
avait  conçu  le  plan  d'une  sorte  d'opéra 
monstre,  dont  la  représentation  durerait  plu- 
sieurs journées.  Le  sujet  est  pris  dans  les  jVfc- 
belungen.  Il  en  a  formé  trois  drames  complets, 
c'est-à-dire  une  trilogie  dont  les  trois  parties 
ont  reçu  de  lui  les  noms  de  Hheingold,  la 
Jeunesse  deSiegfried  el  la  Mort  de  Siegfried. 
Hheingold  a  élé  publié  en  partition  pour  le 
piano  (1).  Il  parait  que  l'entier  achèvement 
de  l'œuvre  fut  suspendu  pendant  quelque 
temps,  car,  dans  l'intervalle,  Wagner  écrivit 
un  drame  de  Tristan  et  Iseult  qu'il  a  voulu 
faire  mettre  en  scène  dans  plusieurs  villes, 
notamment  à  Vienne  et  à  Dresde;  mais  les 
chanteurs  onl  déclaré,  dans  ces  deux  capitales, 
que  la  musique  de  cet  ouvrage  est  inexécutable. 
Je  ne  connais  pas  celle  musique,  mais  j'ai  lu 
le  livret,  où  il  n'y  a  ni  conception  véritable- 
ment dramatique,  ni  art  de  la  scène,  ni  bon 
sens,  H  le  pis,  c'est  que  rien  n'est  plus  en- 
nuyeux. Une  analyse  de  la  Jeunesse  de 
Siegfried,  publiée  dans  la  Revue  et  Gasette 
musicale  de  Paris,  par  M.  Paul  Smith,  a  fait 
voir  qu'il  en  est  de  même  à  l'égard  de  celle 
aulre  conception  wagnerienne. 

Le  retenlissement  qu'avaient  en  Allemagne 
Tannhruser  et  Lohengrin  persuada  a  Wa- 
gner que  le  moment  était  veuu  pour  lui  de  se 
faire  connaître  à  Paris.  Il  y  arriva,  dans  Pété 
de  1800,  y  trouva  de  zélés  protecteurs  dans 
l'aristocratie, et  débuta  avec  ailressc  par  des 
concerts,  oh  il  fit  entendre  quelques  morceaux 
de  ses  drames  que  l'expérience  lui  avait  si- 
gnalés comme  ceux  qui  avaient  eu  le  meilleur 
accueil.  Suivant  l'usage  à  Paris,  pour  toute 

(I)  A  Mariner,  ch  i  le*  frtrt»  fcftett, 


nouveauté  dont  on  parle,  ces  concerts  produi- 
sirent une  certaine  sensation, et  il  fut  de  mode 
parmi  les  femmes  de  se  montrer  favorable  à 
une  musique  dont  elles  ne  comprenaient  pas 
une  phrase.  Grâce  a  celle  espèce  de  succès  et  à 
une  haute  protection,  l'administration  de 
l'Opéra  reçut  l'ordre  de  mettre  en  scène  fa 
Tannhasuser ,  dont  la  première  représentation 
fuldouoée  au  mois  de  février  186L  Malheu- 
reusement pour  Wagner,  dont  la  rare  ioteUi* 
gence  et  l'adresse  ne  peuvent  être  révoquées 
en  doute,  il  en  manqua  cette  fois;  car  il  Ci 
précéder  la  représentation  de  son  ouvrage  par 
la  publication  d'une  lettre  dans  laquelle  sou 
orgueil  colossal  ae  montrait  à  découverte  qai 
contenait  toutes  les  impertinences  contre  lu 
compositeurs  les  plus  illustres  dont  il  avait 
déjà  rempli  ses  Corn  munir  citions  à  ses  amis. 
Cette  lettre  révolta  les  artistes  et  les  amateurs 
français  ;cllc  prépara  les  orages  qui  éclatèrent 
aux  représentations  de  Tannhjruser.  Rien  rte 
plus  regrettable  que  ces  scèoe 
les  éclats  de  rire,  les  buées  et  les 
permirent  pas  d'entendre  l'ouvrage;  car  k 
résultat  en  fut  que  Wagner  a  le  droit  délire 
que  sa  musique  a  été  roodaanée  isaos  être 
connue.  Si  le  parti  qui  s'éleva  contre  elle  avait 
élé  mieux  avisé,  il  aurait  laissé  aller  lran<|uil 
lemenl  quelques  représentations,  tout  aurait 
élé  bientôt  fini,  car  le  profond  ennui 
toutes  les  conceptions  de  Wagner -en 
bientôt  amené  l'oubli.  Toutefois,  le  .ridicule 
dont  les  Parisiens  ont  couvert  son  oeuvre  n'a 
pas  élé  sans  influence  sur  l'opinion  générale, 
car  on  a  remarqué,  depuis  1861,  j 
ment  sensible  dans  le 
en  Allemagne. 

Parti  de  Paris,  il  se  rendit  on 
donna,  à  Pétersbourg  ainsi  qu»*  J 
concerts  qui  eurent  une  sorte  d«  soeeèo  po 
lairc  lequel,  toutefois,  ne  fut  pas  de  loogae 
rée. 


musique  est  porté  vers  les  tentatives  d'innova- 
tions, accueillit  avec  «a  bienveillance 
tumée  l'auteur  de  TonmhaMser,  ël  le 
de  ses  bienfaits;  mais  i>roprrcnr  «  lacwr 
se  tinrent  sur  la  réserve  à  son  éyard.  De  re- 
tour en  Allemagne,  Wagner  a  vécu  qurlqBe 
temps  à  Vienne  ,  où  H  donne  des  i< 
eerls  et  obtint  la  mise  à  Pétude  de 
Tristan  et  /seuft  ;  mai*  après  plnsii 
d'efforts  infructueux  pour  «ne  bonne 
lion,  les  chanteurs  du  théâtre  de  La 
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«a  partition.  Le  bruit  s*osl  répandu  récemment 
que  le  jeune  roi  de  Bavière,  plein  d'admiration 
pour  ses  œuvres,  l'a  nommé  son  premier  maî- 
tre de  chapelle.  T*  logé  dans  un  palais,  lui  a 
assuré  des  avantages  dont  aucun  com|K»sitonr 
n'a  joui  jusqu'à  ce  jour,  et,  enfin,  lui  fait  éle- 
ver une  statue  dans  Lndtcig  Strasse,  à  Mu- 
nrch  Tout  cela  est  plus  facile  que  <lefahre  ar- 
river i  la  postérité  la  musique  de  Lohmgrin, 
de  Tannhxuser  et  du  Rheinyold'.  • 

1  II  est  nécessaire  de  connaître  le  système  de 
Wagner  pour  apprécier  la  vulour  de  ses  cen- 
tres :  ce  système  ne  peut  être  compris  que  par 
la  l<  ennuie  ses  écrits,  dans  leur  ordre  chro- 
nologique. Le  premier  a  paru  a  Leipslrk,en 
1849,  soiir  le  litre  Art  H  révolution  (en  alle- 
mand). Il  s'y  efforce  d'établir,  par  des  para- 
doxes insoutenables,  ses  opinions  contré  Vuli1 
Hté  de  l'élndo  pour  le  développement  des  fa* 
cultéadeVartlsle.  Dans  l'année  suivante,  il 
publia,  également  a  Lelpsick,  l'Œuvre  d'art 
de  UAvenir.'W  t'est  défendu  a v*c  ebafenr,  à 
Paris,  d'avoh tu  la  moindre  par  t  à  l'expression 
fa  musique  <ie  l'attnir,\lùu% tes par tisansont 
ftit  grand  bruit et  qui  est  devenue  populaire  : 
Il  n'avait  cependant  pu  oublier  cet  écrit  dans 
Israël  il  fut  le  premier  à  faire  usage  de  celte 
désignation  peur  son  a  m  vre  |>roprb.  C'est  dans 
ée  même  écrit  qu'il  pose  les  premières  bases 
de  se»  théories,  établies  ensuite  avec  plus  de 
développement  dam  son  livre  VOpéra  et  le 
Drame,  et  enfin  dans  les  Communication» 
à  set  amit,  qui  forment  da  préface  de  ses 
poèmes  dramatiques.;  QueHe  que  soit  son 
adresse  à  détourner  le  vrai  sens  des  choses  et 
des  mots  pour  formuler  sa  doctrine  de  l'art,  si 
toutefois  cela  peut  s'appeler  mit  doctrine,  il 
n'a  pas  même  en  l'approbation  dcsi  partisans 
les  plus  dévoués  de  ses  drames  musicaux,  et 
lous  l  oot  considéré»  comme  dérivant  d'un 
point  de  euefaux.  On  lu»  «fait  aussi  le  repro- 
eke,  avee  beaucoup  de  raison,  d'avoir  faussé, 
dansées  écrits,  la  vérité  de  l'histoire  de  la 
musique,  pour  donner  à  son  système  une  ap- 
parence de  base  historique.  Pour  ne  pas  don- 
ner trop  de  développement  à  cette  notice,  déjà 
bien  longue,  je  me  bornerai  à  la  citation  de 
quelques-uns  île  ses  principes. 

m  L'ouvrage  d'art  absolu,  c'est-à-dire  l'on- 
»  vrage  qui  n'est  lié  ni  an  lieu,  ni  au  temps, 
a  et- qui  n'est  pas  destiné  à  certains  hommes, 
»  dans  de  certaines  circonstances,  pour  'être 
•»  compris,  seulement  par  eux,  cet  ouvrage 
•  est  un  non-seos,  une  chimère  qui  ne  peut 
»  ci  Hier  que  dans  des  réves  esthétiques. 
»  (Communication»  d  tes  amis,  page  10.)  » 
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Une  première  cl  iuévitable  conséquence  de 
celle  maxime,  c'est  que  les  œuvres  considérées 
comme  des  modèles  de  beauté,  de  perfection, 
ne  doivent  avoir  qu'une  existence  momenta- 
née, traditionnelle.  Elles  n'ont  de  valeur 
qu'an  moment  de  leur  création,  et  seulement 
comme  manifestation  de  la  puissance  d'inven- 
tion de  leur  auteur.  Plus  tard,  elles  sont  moin» 
que  rien,  et  leur  valeur  n'est  tout  au  plus 
que  celle  du  papier  (keinen  Pfifferling  werth 
ist,  und  hœchtcns  als  das  Papier  :  i6id,p.  15). 
Celte  conséquence  du  principe,  c'est  Wagner 
Ini-méme  qui  la,  lire,  la  développe  en  quinze 
pages  dans  un  slyle  boursouflé  :  il  choisit  le 
Don  Juan  de  Mozart  comme  un  exemple  à 
l'appui  de  sa  thèse.  La  conclusion  est  que  le 
respect,  l'admiration  des  artistes  et  des  con- 
naisseurs pour  certaines  œuvres  du  génie  sont 
des  liens  qui  garrottent  notre  intelligence  et 
l'empêchent  de  comprendre  les  créations  har- 
dies de  notre  temps.  L'existence  même  du 
génie  qui  a  produit  ces  œuvres  est  combattue 
par  "Wagner  :  c'est  pourquoi  il  lui  substitue 
L'esprit  mécontent  de  ce  qui  existe.  Son 
tempérament  se  révolte  contre  la  réalilé  de 
celle  faculléexceptionnelle,  dont  certains  indi- 
vidus seraient  doués  par  l'arbitraire  de  Diei 
on  de  la  nature  (sie  nichl  durch  die  Willktlr 
Gotles  oder  der  Nalur  in  das  LebengewUrfen 
werden)!  La  faculté  de  conception  etd'inven- 
lidn,  dit- il,  n'est  que  le  développement  de  la 
force  vilale  accordée  à  tous,  et  qu'il  appelle 
faculté  communiste.  Si  cette  force  vilale  n'ar- 
rive à  son  développement  que  par  exception, 
c'est  qu'elle  se  détériore  et  s'étiole  sous  l'in- 
fluence de  la  discipline  ou  de  l'éducation. 
Celui  qui  a  le  bonheur  d'échapper  à  celle  délé- 
tère influence  conserve  l'intégrité  de  sa  force 
vitale,  (foii  résulte  sa  faculté  de  conception  : 
celui-là  seul  est  capable  des  plus  grandes  cho- 
ses. Tel  est  M.  Wagner. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que,  pour  se 
mettre  au  point  de  vue  favorable  à  la -concep- 
tion du  drame  musical  de  Wagner,  il  faut 
rompre  avec  les  nolions  du  beau  absolu,  du 
génie  qui  le  réalise,  de  ses  monuments  et  de 
la  théorie  eslhéliqUc  qu'on  en  aurait  déduite. 
Supposons  pour  un  instant  que  ces  résultats 
Sont  obtenus,  el  voyons  il  l'auteur  de  Tann- 
hxuser et  de  lohengrin  atteint  enfin  sans  ob- 
stacle le  but  vers  lequel  il  se  dirige.  Hélas! 
non  ;  car  s'il  ne  trouve  pas  enson  chemin  l'art 
du  passé, il  y  rencontre  celui  du  présent:  l'art 
de  la  mode,  comme  il  l'appelle  !  Peut-être  pen- 
srra-l-on  «pie  si  cet  art  a  des  déterminaisons 
différentes  de  celles  du  passé,  c'est  qu'il  s'esl 
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mafiqucs  cl  les  compositeur»  de  1*épo(|ne  ac 
tticlle,  suivant  l'opinion  de  Wagner,  ont  pour 
luit  unique  Part  sensuel,  c'est-à-dire  qui  vise  à 
produire  des  sensations  agréables,  à  plaire,  à 
caresser  les  penchants  «le  la  multitude  igno- 
rante, tandis  que  lui  songe  à  réformer  cet  art, 
lansse  préoccuper  du  plaisir  qu'y  pourront 
prendre  les  gens  de  cour  et  la  bourgeoisie. 
Celte  différence  de  détermination  provient  de 
reque  la  force  vitale,  qui  se  développe  en  fa- 
culté de  conception,  est  composée  «le  deux 
principes,  dont  un  est  masculin  et  l'autre  fé- 
minin. Si  le  principe  mile  domine  dans  le  dé- 
veloppement de  la  faculté  de  conception,  on 
arrive  a  l'énergique,  au  grand,  et  l'on  voit  se 
produire  liheingold,  I.ohengrin  et  Tarin- 
hxuser.  Mais  par  cela  même  que  la  conception 
est  forte,  elle  reste  obscure  pour  le  vulgaire,  cl 
le  temps  seul  peul  initier  celui-ci  à  l'intelli- 
gence de  ses  beautés  vigoureuses.  Si,  au  con- 
traire, le  principe  féminin  de  la  force  vitale 
prend  le  dessus  dans  le  développement  de  la 
faculté  de  conception,  celle-ci  n'arrive  qu'au 
sensuel,  aux  émotions  qui  tiennent  plus  de  la 
sensibilité  (il  veut  dire  du  sentiment)  que  de 
l'intelligence,  el  l'on  voit  naître  des  composi- 
tions telles  que  Guillaume  Tellt  Robert  le 
Diable  elles  ffugufnots,  la  Muette  de  Porlici 
cl  la  Juive.  Ces  productions,  faisant  une  large 
part  à  la  sensibilité,  aux  affections  de  la  mul- 
titude, sont  dans  le  domaine  de  la  mode,  et 
diffèrent  essentiellement  des  créations  w.ignc- 
riennes. 


trouvé  des  esprits  mécontents  qui  ont  fait  de 
leur  côté  ce  que  Wagner  fait  du  sien,  et  con- 
séquemment  qu'il  doit  y  avoir  sympathie  entre 
eux  ?  Mais,  non  :  une  différence  radicale  les 

sépare,  ainsi  qu'on  va  le  voir.  Les  poètes  dra-     temps  où  elle  est  faite, et  sa  prétention  de  tra- 


ies temps,  quoi  <ju*en  dise  l'auteur  de 
hxuter.  Remarquons,  d'ailleurs,  qu'il  y  a  une 
contradiction  manifeste  entre  son  affirmation 
que  l'œuVre  d'art  n'est  bonne  *pte  |»o«r  le 


Ainsi  qu'on   le  voit 


Wagner 


n'admet 

principe  producteur  des  œuvres  de  l'art 
que  l'intelligence,  en  d'autres  termes,  la  fa- 
culté de  conception,  parce  qu'il  en  est  lui- 
même  abondamment  pourvu  ;  quant  à  l'imagi- 
nation, qui  lui  fait  défaut,  il  n'en  tient  compte, 
bien  qu'en  son  absence,  Vidée,  proprement 
dite,  ne  puisse  se  produire.  Or,  l'existence  de 
l'art  purement  idéal  delà  musique,  sans  l'in- 
spiration de  l'idée,  est  une  absurdité  dont  l'é- 
vidence est  saisissante.  Par  l'intelligence,  on 
parvient  à  la  conception  du  plan  de  l'oeuvre  cl 
on  lui  donne  une  forme  déterminée,  mais  on 
ne  peut  créer  l'idée  qui  sedéveloppc  sous  cette 
forme  :  celle-ci  ne  peul  naître  que  de  l'action 
simultanée  du  sentiment  el  de  l'imagination. 
Si  elle  est  véritablement  belle,  quel  qu'en  soit 
le  caractère,  elle  sera  saisie  et  sentie  dans  tous 


vailler  pour  l'avenir.  Ce  qui  ressort  avec  évi- 
dence de  l'examen  dès  théories  de  Wagner  et 
de  celui  de  ses  partitions,  c'est  qu'il  a  eu  con- 
science de  sa  force  intellectuelle  et  de  u  débi- 
lité sentimentale  et  imaginalive.  Toute  son 
habileté,  tons  ses  paradoxes  n'ont  eu  po«r 
objet  que  de  dissimuler  celle-ci.  > 

WAGNEtt  (CiARies),  pianiste  et  compo- 
siteur pour  son  instrnflvént,  né  à  Paris,  le 
11  octobre  1816,  commença  l'étude  sic  la  nm- 
sfque  à  l'âne  de  eftiq  an*.  Admis  au  Conteeva- 
loire,  le  21  août  1830,  il  y  devint  i» lève  de 
Zimmermari,  dont  il  avait  rer*  précédemment 
de*  leçons,  et  le  premier  :pr'rx  -de  plann  lui  fut 
décerné  an  coneonrs  de  1897,  à  l'Age  de  doute 
ans.  Toutefois  il  ne  quitta  pat  «elle*cnlo,  eacil 
étudia  l'harmonie  sent  I:»  direction  «te  bolivien, 
et  obtint  le  second  prixen  1850.  .Après,  huit 
années  d'étudei  au  Oonservatrifrc,  il  on  sortit 
an  mois  de  novembre  1854.  Après  s'être  fait 
entendre  avec  sucoèt  dans  les  concert*,  cet  ar- 
tiste s'est  livra  à  Renseignement  et  a  publié 
environ  vingt-cinq  œuvres  d'airs  variés,  de 
fantaisies  et  de  mélanges  pour  le  piano.  Eu 
1843,  it  t'est  fixé  à  Mexico. 

WAGNKH  (Jammu),  aujourd'hui  (18o5i 
madame  JACH MANN, cantatrice-du  théâtre 
royal  de  Bet  lïn,  Mt  rtéè  le  13  octobre  1838, 
près  de  Hanovre,  pendant  un  voyage  de  son 
père,  Albert  Wagner,  autrefois  professeur  de 
chant  k  Wtirzbourg,  et  sttns  tard  oogisteur  du 
théâtre  royal  de  tarifa».  Dès  Page  tlcoinq  ant, 
elle  joua  «n  rôle  d'enfant,  dans,  tei  Joueurs, 
d'Ifland,  an  Ihéélre  de  Wllriboyrg.  A  di&aav, 
elle  jouait  des -rôles  de  géuie,  au  théâtre  de 
féeries,  alors  en  vOgur.Eu  l84l  ,»nademoi4<?U« 
Wagner  eut  son  premier  .  «jugageniest  au 
théâtre  de  la  cour  ducale.de  lier  nlnnirg.  San 
premier  rôle  de  quelque  importance  Xn4  celui 
du  page  dans  le»  Hugnmols.  Sa  voix  acqué- 
rant chaque  jour  plu*  d'ampleur,  elle  chanta 
ensuite  la  Reine  de  Chypre  et  le  rôle  d'£i- 
vire  dans  Don  Juan.  Lorsque  son  ou  vie, 
Richard  Wagner,  eut  été  nommé  maître  u> 
chapelle  h  Dresde,  il  la  fit  vepir  d.ms  celle 
ville  et  oblinl  pour  elle  nu  engagement  de 
trois  ans,  en  1844.  De  romjrqujbks  progrès 
te  manifestèrent  alors  dans  -son  laleut  dra-  ' 
matiqne,  parce  qu'elle  prit  madame  Schneder- 
Denie'm  pour  modèle,  Au. commencement  de 
1840^  elle  fut  envoyée  à  Paris  par  l'iaico- 
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«tance  «lu  théâtre  royal ,  pou  r  y  prcudre  des 
leçons  de  chant  de  Manuel  Garcia.  l.cs  conseils 
«le  ce  maître  et  le*  occasions  fréquentes  qu'eut 
Joltaoua  Wagner  .d'entendre  Ici  chaïUeiir»  (lu 
Théâtre  Italien,,  mcsdi me*  Grisi,  PcrslànL  1 
l'cireUrut  baryton  Ronconi  et  Lablaclic,  lui 
firent  faire  de  rapides  progrès..  J)e  retour  à 
Dresde,  dans  l'automnede  la  même  année,  elle  y 
rm  accueillie  avec  beaucoup  de  faveur  par  le 
|Mil»lic.  Au  mois  de  mai  1849,  elle, alla  donner 
des  représentations  à  Ilaujboiiig.ct  y  obtint  de 
hrillants  succès.  Çe  »  fui  ajw s,  qu'éclata,  à 
Dresde,  la  résolution  à  Jagpelle  son»  oncle  prit 
part.  Ne  pouvant  retourner  daus  cette  capitale, 
ou  le  théâtre  était  fermé,  Joliauna  accepta  un 
engagement  à  celui  de  Hambourg,  A»  p«i">- 
lempsde  1850,  elle  alla  donner  des  représen- 
lalions  au  Théine  royal  de  Berlin,  où  son 
succès  en  1  tant  d'éclat,,  qu'elle  y  fut  immédia- 
tement engagée  a  des  çomUlio»s  très-a,vanla- 
ii_r  f  •  1 1  s  «  -  ^ .  £||c  y  débuta,  le  6  juin  J85I ,  dans  le  ; 
rôle  do  Fidès,  du  Prophète.  En  1853,  elle 
obtint  Iqiitrede.  cantalrice.de  la  coup,  et  dès 
ce  moment  elle  fut  considérée  «omme  le.  pins 
beau  talent  dramatique  de  l'Allemagne.  Le  1 
tuai  1859,  eHc  a  épousé  le  conseiller  Jacb- 
m,i  m  11,  île  Berlin;  nais  ce  changement  de  posi- 
tion snciale  ne  lui  a  pas  fait  quitter  la  scène. 
'  iV  A(.M .II.  Plusieurs  artistes  de  ce  nom 
se  sont  fait  connaître  daus  le,  domaine  de  la 
musique;  mais  jet  biographes  allemands  gar- 
dent le  silence  sur  Q»t«*  Parmi  oc*  musicien», 
on  remarque  c  |».  Charles-  WUhelw- Louis 
Wagner,  cantor  a  Kircbrtl$$etbacu4Ba\ièrc), 
auteur  d'un  liv.ro  choral  4,Ckoral~fiuck)  pour 
quatre  soix  d'homme,  à  l'usage,  îles  icmptes 
protestants  de  la  Bavière,  de*  «éminairc*  d'in 
slitMieuMf  des  gymnases,  des  soc  télé  s  de 
chant,  etc.,  publié  avec  la  .collaboration.de 
J.-F.  finck  ,  concorde  la  vUle  de  Bayreuth; 
Bayrenib,  1839,  iri-4«.  %*  français  Wagner, 
directeur  de  musique  à  Scbleilz,  auteur  d'nn 
reeucH  de  hni<  étants  a  quatre  von  (Acht 
riersHtnmige  Gesxnge),  à  l'usage  des  sociétés 
d*  chant,  des  écoles  et  des  séminaires; 
Scbleiti,  Rtebei,  1836,  in-4».  3«  Jacques 
Wagner,  professeur  de  musique. 1  l'école  des 
Ursidines   d'Ar»la-Ch»p<Ule,  autour  d'un, 
recueil  de  chants  chorals  avec  accompagne- 
ment d'orgne,  intitulé  Der  Jugent  Morgenr 
tone  j  fVix4a -Chape  l*c,  A.  Meyer,  1835,  in  4°. 
*"P:J.P.  traîner,  hautboïste  distingué  à 
l  eipsick,  ven18t5,  auteur  de  plusieurs  com- 
|«o$it  ion§  pour  son  instrument,  et  parlicuiiè-  I 
renient  «l'un  Amiante  et  variations  pour 
hautbois  et  orchtft tre;  Leipsick-,  Brfeitkom*  et 


Ilaerle).  5°  Wilhelm  Wagner,  virtuose  clari-  * 
net  liste  ,i  Munich,  vers  1830,  voyagea  en  Italie, 
puis  se  rendit  en  Russie,  dans  l'année  1837,  et 
se  fixa  à  Pél  ers  bourg,  où  il  se  trouvait  encore 
en  1851.  lia  publié  des  thèmes  variés  pourcla- 
rinctle  et  orchestre,  et  deux  n>uvres  de  duos  pour 
deux  clarinettes.  G' Auguste  Wagner,  profes- 
seur de  chant  cl  compositeur  de  Lieder  à  Kiel, 
en  1840.  On  a  publié  sousson  nom  des  Lieder  4 
voix  seule  avec  |»iano,  op.  1,  3,  4  et  5  ;  Kiel  et 
Berlin.  7°  Jeun  Wagner,  joueur  de  Zitherh 
Munich,  a  publié  divers  ouvrages  de  sa  com- 
position pour  cet  instrument;  à  Munich,  chez 
Fallrr,  1852. 

WAISSEIJUS  (Matthieu),  luthiste  du 
seizième  siècle,  né  à  Bartsteio,  en  Prusse,  a 
publié  de  sa  composition  |K>ur  le  lulb  :  1"  7a- 
bulatnra  continens  insignes  et  selectissimas 
quoque  cantiones,  quatuor,  quinque  et  sex 
vocum,  lesludini  aplatas,  ut  sunt:  Prxum- 
bula ,  phantasix,  cantiones  germanicx , 
italicx ,  gallicx  et  latinx ,  Passamesix 
Gagliardx  etChorex.  Francofordix  ad  fia- 
drum  iu  ofïkina  Joannis  Eichhom,  1573, 
i  n  -  fol .  9°  Tabulai u  ra ,  odtr  Lautenbuch  aller- 
ley  Kiintslicher  Prxambula  ausserlesener 
tculscher  und  polnischcr  Txntze,  Passante- 
zen,  etc.,auffderLauleniuschlagen{l3\An- 
lure  ou  livre  de  Luth  contenant  des  préludes, 
danses  allemandes  cl  polonaises,  passa- 
mèses,  ele  ).  Francforl-sui -l'Oder,  1592,  in-fol. 

>VALBtlV*lv  (Jea*),  né  à  Nuremberg,  le 
19  détendue  1001,  étudia  à  Alldorfet  à  Jéua, 
et  obtint,  en  1092,  les  places  de  cantor  cl  de 
professeur  à  Altdorf,  puis  fut  appelé  dans  sa 
ville  ualale,  en  1703,  pour  y  occuper  les 
mêmes  emplois  à  l'école  de  Sainl-Sébald.  Il  y 
mourut  le  12  juin  1727.  On  a  de  lui  une  collec- 
tion decantiques  pour  la  communion  intitulée  : 
doit  geheiligter  Christen  Tafelmusik,  ein 
Communion -Liederbuch.  Nuremberg,  1718. 
La  préface  de  cet  ouvrage  a  été  écrite  par  le 
prédicateur  Jean  Wltirers. 
,  WAIX1I  (Albert-Geouces),  professeur  et 
recteur  du  gymnase  de  Schlcusingen,  mort  le 
ii  janvier  1822,  est  auteur  d'une  dissertation 
intitulée  :  Ueber  den  religiœsen  Gesang  der 
Christen  (Sur  léchant  religieux  du  chrétien), 
Schlcusingen,  1800,  in-4°  de  8  pages. 

\VALCll(J£AvIltsni),  d'abord  musicien  de 
chambre  au  service  de  la  cour  de  Saxe-Gotha, 
fut  ensuite  directeur  du  dnrur  de  cette  cha- 
pelle. Le  \tT  mars  1840,  il  obtint  sa  pension  de 
retraite  avec  lo  litre  de  maître  de  chapelle. 
,Gel  article  de  mérite  est  mort  à  Gotha  le 
2  octobre  1835,  à  l'âge  de  80  ans.  11  a  arrangé 
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en  musique  «l'harmonie  beaucoup  de  morceaux 
«l'opéras  modernes,  et  a  publié  plusieurs  re- 
cueils de  danses  pour  l'orchestre  et  pour  divers 
instruments. 

Ilùliste  et  com- 
positeur, né  à  Avcsne  (Nord),  en  1789,  com- 
mença ses  éludes  musicale»  sous  la  direction 
d'un  maître  nommé  Marchand,  puis  se  rendit 
à  Paris,  où  Tnlou  lui  donna  des  leçons  de 
son  instrument  :  Reicha  lui  enseigna  plus 
tard  l'harmonie  et  la  composition  pratique. 
M.  Walckiers  a  publié  plus  de  cent  œuvres 
pour  son  instrument  avec  accompagnement 
de  piano  et  de  quatuor,  dont  la  plupart  sur 
des  fantaisies  de  thèmes  d'opéras,  de  variations  ' 
et  des  rondos;  Paris,  Brandus  ;  Mayence, 
Scholt.  On  connaît  aussi  de  lui  des  conccrli- 
nos  et  des  quatuors  pour  flûte, violon,  alto  et 
violoncelle;  tftid.,  ainsi  que  plusieurs  œuvres 
de  duos  pour  deux  flûtes,  et  «les  duos  pour  flûte  ' 
et  piano,  en  collaboration  avec  Kalkhrenner. 

WALD  (Sasikl-Tiikopiule),  professeur  do 
philosophie  et  docteur  en  théologie,  naquit  à. 
Breslau,  le  17  octobre  1700.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Halle,  il  Tut  nommé  professeur 
de  littérature  grecque  à  K«*nigsbcrg  en  1780, 
inspecteur  du  séminaire  de  la  même  ville  en 
1791,  et  enfin,  en  1790,  conseiller  et  membre 
du  consistoire  à  Thorn,  ou  il  mourut  en  1828. 
An  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  on  re- 
marque une  dissertation  académique  intiinléç  : 
I/istorix  artis  musicx  Spécimen  primum; 
Halle,  1781,  in-4"  de  21  pages.  Je  crois  qu'il  , 
y  a  en  une  deuxième  édition  de  cet  écrit  en, 
1783.  L'auteur  y  traite  spécialement  de  la  rou- 
si«pie  «les  Grecs.  ,  .  ,. 

WAEDECK  (Fiusçots  An**),  nécn1743 
h  Fritzlar,  près  de  Gastcl,  remplit  pendant 
plusieurs  années  lesfonctionsdectfiifqr  cl  d'or- 
ganiste de  la  cathédrale  «le  Munster,  et  mourut, 
en  1770,  à  l'Age  de  trente-trois  ans.  ]|  écrjut 
pour  cette  église  «les  messes,  des  Te  Ihnm  cl  ( 
•les  motels,  ainsi  que  «les  airs  et  do  duos  pour 
les «frameseteomédies représentés  parlesélèyt  s 
du  Gymnase.  Il  fit  jouer  dans  celle  ville  «leux 
opéras  allemands  de  sa  composition  iutitulés; 
1°  Le  Jour  de  noces;  2°  La 
On  connaît  sous  son  nom  une 
l'orchestre,  des  quatuors   pour   violon,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  n'ont  point  été 
imprimés. 

WALDENFELD (Henni  dk),  musicien  à' 
Brunswick,  vers  1810,  a  fait  imprimer  dans 
cette  ville  une  petite  méthoilc  «le  flûte,  chez 
Spehr,  éditeur  de  celle  ville. 


Unterwelzikau,  dans  le  canton  de  Zurich  en 
Suisse,  fit  sa i  (éludes  musicales  sous  la  direc- 
tion d'Egli  et  de  Srtimidfin,  à  l'école  de  Zurich. 
Fixé  dans  celle  ville,  il  y  flt  exécuter,  en  1779, 
la  cantate  «le  sa  composition  intitulée  Der 
letzle  jVenscheh  (Le  Dernier  Homme),  qui  fui 
reçue  avec  applaudissements.  Ep  1788,  il  pu- 
blia une  instruction  concernant  l'art  du  chant, 

;Sous  le  titré  :  4nteitun,g  zur  Singkunst.  La. 
cinquième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  a 
Zurich,  chez  Gessner,  en  1820x  -Çrjuid. 

, Caldera  mis  en  musique  à  3  où  4 voix,  avec 
accompagnement  de  piano,  tes  cantiques  du 


6«*f/  der  JTaùslicheh ,  elc.  Zurich,  1797,' grand 
in-8°.  Précédemment'  VValdér  avait  aussi  pu- 
IhiU  sa  canlaie  «lu  Dernier  /tomme,  en  parti-  ' 
lion  pour  le  piano.  Zurich,  1779,  in-4°:  et  des  , 
chansons  avec  accompagnement  «le  i»iano,  ibid.,  t 
'178Q,grand  in-4*.  Cet  artiste  mourut  en  1827. 
laissant  en  roanuscritjiliisieuj.*  <  compositions. 


(XUTHMsj,  professeur  de 
•musique  au  gymnase  «le  Kemplen  (Bavière), 
mort  au  mois  de  juillet  18î>G,  s'est  fait  con- 
naître avantageusement  par  les  ouvra&e*  sui- 
vants :  ^  Theàretisck-PralUis^^axftty, 
Pajrtitur-,^  Pfieludier-  und  Ôrgèl-Schule, 
sotvohl  fur  Anfrnger,  als  auch  fur  tck<rn 
igriïbtere  (Clavier-  und  Orgelspieler  (Méthode 
théorique  et  pratique  de  piano,  d'accompagoe- 
tnent,  d'art  de  préluder  et  d'orgue,  etc.). 
jkempleti,  Krejel,  1820-1828,,  trqU  VjfÙÔs  in- 
fol.  2*  N'eut <  J  'otksgeiang  Schule  bder  grind- 
iichc  Aùleilung  den Gtsang,  smcohl in  den  , 
'affenilichen  Schuten^  als  auch  beim  Privat- 
L'nterrichté,  etc.  (Nouvelle  École  de  chant  po- 
pulaire, ou  Introduction  au  chant,  tant  poor 
tes  écoles  publiques  «pjc  poiif  J'ehseigoement 
iirivé^etc).  Kcmpten, Kœsel,  in-4»  rte  quatre- 

Éif  l'air  allemand  :  Du.  du  tiêgsï  nùr  an 
l   WÀLtfjiÂ^  (Jos^rii),.  profess*  ur  de 


i  Ihtrqve  ycrle.     musique  au  Collège  des"  jésuites  à  Fribourg, 
:  symphonie  pour  .  jkers  Î840,  èsl  auteur  d'un  livre  intitulé  :  >/Ur- 
»n o h ik  ode r  v olslrnâige  heurisft'sche  Da rstrl- 
iung  der  tlarn^ontelehre  und  d,e$  Général- 
basses  (Harmonique,  ou  tableau  complet  de  ta 


science  de  l'harmonie  et  de  la  basse  continu-:,. 
Fribourg,  Herder,  in-8*. 

WALD.11LLLER  I  e«di!u*d),  pianiste, 
né  en  Autriche,  a  fait  set  étndei 


WALDER  (JXAR-JACOOnjL  ué  en  17^0,  à  "   Conservatoire  de  celte  ville  él  â  Wcn  des  leçons 
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de  Charles  Ciernj .  En  1810,  il  éUlit  professeur 
de  piano  à  Brème;  il  fil  ensuite  un  voyage  A 
Paris.,  où  ii  se  trouvait,  en  1810,  sans  y  être 
remarqué.  Il  retourna  ensuite  a  Vienne.  On  a, 
sous  le  nom  de  cet  artiste,  un  grand  nombre 
de  fantaisies  sur  des  liâmes  «l'opéras,  de 
nocturnes,  de  tarentelles,  d'études  de  salon  cl 
de  rondeaux ,  <pii'  ont  paru  à  Vienne,  chez 
tfrchelli,  tlaslinger,  Witzendorf  cl  autres 
Cdi  leurs. 

">VAjf.D^iinii  (P.),  savant  suédois,  vécut 
vers  le  milieu  du dix-huitième  sièclecl  publia, 
a  Cpsal,  en  \7ô\.  une  dissertation  De  Septem 
À r (ibus  liberatibus.  Il  y  traite  de  la  musique 
dans  le  huitième  paragraphe. 

WÀl^  (Ghm  hki.x  ou  Girwno  Dt), musicien 
lu •Ig'c  sur  q tii  l'on  n'a  pas  de  i enseignements 
jusqu'à  ce  jour,  mais  qui.  d'après  le  style  d'un 
morceau  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
liiblioth/qnc  de  Cambrai,  n°  124,  dut  vivre 
vers  le  Milieu  du  seizième  siècle.  Ce  morceau 
csl  le  motet  à  quatre  voix  Dum  penderet  Pc- 
trûs'iii  Cruee,  M",  «le  CousscmaW,  qui  a 
donné  ladesciipilion  «lu  manuscrit  (1),  a  mis 
en  partition  la  première  partie  de  ce  motel  et 
l'a  publiée  (2j,  mais  avec  îles  fautes  «le  toualilé 
(pages  27  et  30)  et  «rharmoule  (p.  32). 

AV.VtKl'n '(H**).  Sons  ce  nom,  Forkel, 
cdpi^'i'.ar  Gcrbcr,  Lichlriitlial,  Ch.-Fcrd. 
Bèckcr  et  'autres,  a  cité  «les  mémoires  concer- 
nant  diverses  expériences  sur  le  son  qui  ap- 
partîennenl  au  mathématicien  Jean  Wallis. 
(f'oyez  ch  nom). 

WAtftÇit  (Ji:o),  anlciir  «l'un  diction- 
naire île  la  prononciation  de  la  langue  anglaise 
devenu  célèbre  et  «le  plusieurs  autres  ouvrages 
estimes,  naquit  en  1732,  dans  un  hameau  de 
la  "paroisse  ilc  '  Fricrn-Barnef ,  Tut  quelque' 
temps  acleuV,  puis  maître  d'écolo, cl  moul  ut  an 
mois  '«le  Juillet  1867.  Au  nombre  «les  livres 
qu'il  .1  publiés,  'on 'trouve'  celui  qui  a  pour 
line  !  Thf.  Mdodg  ofspeatihg  delineated  (La 
mélodie  du  langage  rendllO  sensible).  Londres, 
Rohluson,  1787,  in-1',  «lonl  la  sixième  édition 
parut  en  1810,  in-8*.  Il  en  avait  donné  l'es- 
quisse, dans  unedisseï  talion  insérée,  nu  mois 
de  septembre  1787,  dans  le  MonthUj  Review. 
Walkcr  se  propose  dans  cet  ouvrage  d'en- 
■vignér'ta' déclamation  par  des  signes  visibles, 
connue  ceux  «le  là  musique,  et  y  «lonne  des 
préceptes  pour  l'es  tnoilnl.it ions  «le  la  voix  cl 

l'expression  «les  passions  (Voyez  sur  le  même 

<  '.  •  ■    •  ■  •  ■ 

|i  ,1mHI|.i;  lit  .,"'<■ 

(I)  Af«iï«*  »nr  te%  talltcli»*»  mutitaiet  de  U  QMio- 
t  '  .-■{ut  de  Camttrni,  page»  65-91. 
(*J  /t a/.,  N»  Il  Jrs  morceaux  en  partition. 


sujet  les  notices  de  /osué  Stcele  él  de  James 
Rush.) 

WALKER  (Joseph-Coopeii),  littérateur, 
né  a  Dublin,  au  mois  de  novembre  1700,  lit 
ses  éludes  à  l'Université  de  celte  ville,el  oc- 
cupa un  emploi  à  la  Trésorerie  d'Irlande.  Dès 
sa  jeunesse  il  publia  quelques  essais  littéraires 
qui  le  firent  a<lmeltre,en  1785,  au  nombre  des 
membres  «le  l'Académie  irlandaise.  Ayant  fait 
plus  tard  un  voyage  en  Italie,  il  y  obtint  le 
tilre  d'académicien  des  Arcades  de  Rome.  Le 
mauvais  étal  de  sa  santé  le  conduisit  en 
France  dans  l'espoir  de  s'y  rétablir;  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après,  à  Saint- Valéry,  le 
13  avril  1810,  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  il  en 
csl  un  rempli  d'intérêt,  non-seulement  pour 
l'histoire  de  la  musique  des  Irlandais,  mais 
pour  celle  des  anciens  peuples  du  Nord,  en 
général  ;  ce  livre  a  pour  tilre  :  Historical  Me 
moirs  ofthe  Irish  Dards,  interspersed  tri//» 
anecdotes  and  occationul  observations  on 
tfie  Music  of  îreland.  Alto,  an  historical 
and  descriptive  account  of  the  musical  in* 
stniments  ofthe  ancient  Irish,  and  an  ap- 
pendix  contaiuing  several  biographicaland 
other  papers,  veith  select  irish  Mélodies 
(Mémoires  historiques  des  bardes  irlandais, 
entremêlés  d'anecdotes  c| d'observations  con- 
cernant la  musique  de  l'Irlande,  et  suivis 
d'une  notice  historique  et  descriptive  des  in- 
struments de  musique  des  anciens  Irlandais, 
d'un  appendice  contenant  des  mémoires  bio- 
graphiques ou  autres,  et  de  mélodies  irlan- 
daises choisies).  Dublin,  de  l'imprimerie  de 
Luke  Wbile,  cl  Londres,  Payne,  1780,  un  vo- 
lume in~4«  de  cenl  soixante-six  pages,  avec 
un  appendice  de  cent  vingt  quatre  pages  et  des 
planches.  L'appendice  renferme  :  I»  Recher- 
ches concernant  l'ancienne  harpe  irlandaise, 
par  Edouard  Ledwicb,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Londres.  3°  Lettre  à 
Joseph-C.  Walkcr  sur  le  style  de  l'ancienne 
musique  irlandaise,  par  le  même.  3»  Essai  sur 
les  accents  poétiques  et  musicaux  des  Irlan- 
dais, par  William  BeauTord,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  d'Irlande.  4°  Disserta- 
sione  del  signor  canonico  Orazio  Maccari 
(di  Cortona),  sopra  un'  antica  statuetta  di 
tnarmo  rapprtsentante  un  suonatordi  cor- 
namusa,  etc.  Celle  dissertation  est  extraite  du 
septième  volume  «les  Saggi  di  dissertazione 
acendemiche,  pubblicamente  lette  nella  nobile 
Accudemia  etrusca  deW  antichissima  citlà 
di  Cortona.  5'  Mémoires  «lu  barde  Cormac- 
Comman,  avec  son  portrait  à  l'âge  de  qualrc- 
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vingt-trois  ans,  par  Ralph  Ousclcy,  de  Lime- 
rick.  0*  Mémoires  du  barde  Turlough  O'Caro- 
lan,  par  J.  C.  Walker,  déjà  publiéi  en  1784. 
7»  Notice  sur  (rois  trompettes  «le  bronze 
trouvées  près  de  Cork.  8*  Essai  sur  la  con- 
struction et  l'étendue  de  la  harpe  irlandaise, 
depuis  son  origine  jusqu'aux  temps  modernes, 
par  William  Beauford.  0°  Choix  de  mélodies 
irlandaises,  contenant  quinze  morceaux. 

WALKER  (EBEBiuni>T-Fiu:DKiiic), facteur 
d'orgues  à  Kanstadt,  dans  le  Wurtemberg, 
naquit  dans  cette  petite  ville  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  et  apprit  son  ail  chez 
Prie»,  à  Hcilbronn.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1"  L'orgue  de  l'église  de  la  Garnison  à 
Louisbourg,  terminé  en  1790.  2-  L'orgue  de 
l'église  de  Kanstadt,  achevé  en  1705. 

WALKER  (Ebebuardt -Frédéric),  fils  du 
précédent,  né  â  Kanstadt,  est  un  des  meilleurs 
facteurs  d'orgues  de  l'Allemagne.  Élève  de  son 
père,  il  travailla  dans  sa  ville  natale  jusqu'en 
1820,  époque  où  il  s'est  fixé  à  Louisbourg. 
Incessamment  occupé  du  soin  de  perfec- 
tionner les  diverses  parties  de  l'orgue,  il  en  a 
amélioré  le  mécanisme  en  le  simplifiant,  et 
par  de  nouvelles  formes  données  aux  tuyaux 
de  plusieurs  jeux,  en  a  singulièrement  aug- 
menté le  timbre  et  l'intensité.  C'est  ainsi  qu'il 
a  donné,  dans  ses  instruments,  une  excellente 
qualité  à  la  flûte  traversière,  à  la  clarinette  et 
au  hautbois.  Ses  flûtes  ouvertes  de  32  pieds  ont 
une  égale  puissance  dans  tonte  leur  étendue, 
et  jusque  dans  les  notes  les  plus  graves.  Le  pre- 
mier grand  instrument  qui  a  rendu  la  réputa- 
tion de  M.  Walker  européenne  est  l'orgue  de 
Saint-Paul,  à  Francforl-sur-lc-Mein,  composé 
dc74jcux,douldcux  32  pieds  ouvert  et  bouché, 
3  claviers  a  la  main,  et  pédale  double.  Depuis 
qu'il  l'a  terminé,  M.  Walker  en  a  construit 
trente  autres,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1°  L'orgue  de  10  pieds  et  2  claviers,  de  Tu- 
bingue.  2«  Celui  de  Reullingen,  idem.  3"  Celui 
de  IVglisc  Saint-Michel  à  Halle,  en  Saxe. 
4"  L'orgue  de  l'église  de  la  cour  à  Sliitlgard, 
composé  de  24  jeux.  5°  Le  grand  orgue  de 
Siint-Picrrc,  à  Pélcrsbourg,  composé  de 
fi5  jeux.  6»  Celui  de  Sainl-Olaus,  à  Rcval,  en 
Russie,  commposédcf»8  jeux,  dont  un  52  pieds 
ouvert,  S  claviers  et  pédale  double. 

MAI  Kl  II»,  s  (Eccése).  Voyez  WALC- 
KIERS. 

WALLACE  {W>iUA*-ViKCEnT),  compo- 
siteur, né  en  1815,  àWatcrford,  en  Irlande, 
est  (ils  d'un  chef  de  musique  militaire  qui 
était  en  garnison  dans  celte  ville.  La  première 
instruction  musicale  fut  donnée  au  jeune 


Wallccc  par  son  père.  A  l'âge  de  15  ans  il  se 
rendit  à  Dublin,  où  il  continua  ses  éludes  de 
piano,  de  violon  et  de  clarinette.  D'abord  em- 
ployé comme  violoniste  â  l'orchestre  du  théâtre 
de  cette  ville,  il  fut  ensuite  chargé  de  la  direc- 
tion de  celui  de  la  Société  philharmonique.  A  la 
suite  d'une  maladie  grave  dont  il  fut  atteint 
à  l'âge  de  18  ans,  les  médecins  lui  conseillèrent 
de  faire  un  long  voyage  maritime.  Il  se  ren- 
dit en  Australie, et  y  donna  des  concerts  dont 
les  produits  furent  considérables.  Après  an 
séjour  d'environ  six  mois  dans  celte  contrée,  il 
visita  la  terre  de  Van  Dicmen,  la  Nouvelle- 
Zélande,  les  Indes  orientales  cl  occidentales, 
Valparaiso,  Mexico  et  les  Étals -Unis  d'Amé- 
rique, donnant  partout  des  concerts,  cl  visant 
même  chez  les  sauvages.  Dans  les  années  1841 
cl  1842,  il  fut  directeur  de  musique  du  théâtre 
italien  de  Mexico.  Depuis  1843  jusqu'en  1853, 
il  vécul  à  New-York;  mais  dans  l'intervalle,  il 
fil,  en  1846, un  voyage  eu  Angleterre,*  Vienne 
et  en  Belgique.  Ce  fut  daus  cette  même  année 
1840  que  Wallacc  écrivit,  pour  le  théâtre  de 
Covcnl-Garden,  à  Londres,  Maritana,  opéra 
romantique  dans  lequel  il  y  a  quelques  l«ons 
morceaux  et  qui  a  réussi  sur  celle  scène  connue 
à  Vienne.  En  1847,  il  a  donné, dans  les  mémo 
villes,  et  avec  succès,  Muthilde  de  Hongrie. 
Les  partitions  de  ces  ouvrages,  réduitrs  pour 
le  piano,  ont  été  publiées  à  Londres,  chez 
Cramer.  Bcalc  cl  Cc.  Un  long  intervalle  s'est 
écoulé  avant  que  Wallace  écrivit  de  nouveau 
pour  l'opéra,  car  ce  ne  fut  qu'en  1800  qu'il  fit 
représenter,  au  théâtre  royal  anglais  an  opéra 
en  trois  actes  intitulé  Luzinue,  qui  obtint  nn 
brillant  succès.  Au  mois  de  mars  I80I ,  il  donna, 
au  théâtre  de  la  reine,  Amber  Witch,  qui  fut 
chaleureusement  applaudi ,  cl ,  au  ui«»is  de 
novembre  1802,  il  fit  jouer  Love'*  Trittmph  (Le 
triomphe  de  l'amour),  qui  réussit  également. 
Wallace  a  publié  pour  le  piano  nu  grand  nom- 
bre de  nocturnes,  de  valses,  d'études  et  d'an - 
li  es  pièces  légères.  On  connaît  ausiidelui  pour 
le  chant  des  Irios,  des  duos,  des  mélodies  à 
voix  seule  cl  des  ballades  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

WALLBRIDGE  (A.),  amateur  de  mu- 
sique à  Londres,  s'est  fait  connaîtra  par  no 
nouveau  système  de  notation  de  la  musique 
dont  il  est  inventeur  et  dont  il  a  donné  une 
description  qui  a  pour  litre  :  The  Sequcnltat 
System  of  Musical  notation,  an  enlirely  ne» 
Mcthod  ofteriting  Musicin  strict  conformité 
with  nature  and  essentialfy  free  froai  ail 
ahsurdityand  intricacy;  teilh  erplanatory 
plates.  (Le  Système  méthodique  de  la  uounou 
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musicale;  mé(lio<le  entièrement  nouvelle  |H>ur 
écrire  la  musique,  en  rapport  exact  avec  la 
nature,  et  essentiellement  débarrasse  «te  toutes 
les  alwiirdilés  et  difficultés,  avec  des  planches 
explicatives).  Londres,  1844,  in-4°.  Ce  sys- 
lènie,  comme  Ions  ceux  du  même  genre,  n*a 
excité  aucun  intérêt  et  a  été  oublié  aussitôt 
qrc  publié. 

>VALLER  (  ),  musicien  allemand,  né 

a  Mauhcim,  vers  lu  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  a  Tait  représenter,  en  1705,  l'opéra  de 
sa  composition  Intitulé  :  Die  Spiegelritter 
(Le  Cbevalicr  du  Miroir).  On  n'a  pas  d'autres 
renseignements  sur  cet  artiste,  «|ui  u\:st  pas 
mentionné  parles  biographe*  allemands. 

WALLKIUL'S  (IL),  savant  suédois,  vécut 
à  la  fin  il  il  dix-septième  siècle.  Il  est  auteur  de 
riens  dissertations  relatives  à  la  musique,  in- 
titulées: I*  De  Sono  disserlatio.  Upsal,  1074. 
2°  De  Modis  musieis  dissertât io.  Ibid,  1080. 

>VALLE«IU8(GEonsEs),nédanstecomlé 
de  Neckc,  en  Sudermanic,  vers  1080,  fit  ses 
éludes  à  Upsal,  et  y  publia  uuc'disscrtalion  qui 
a  pour  titre  :  De  antiqxta  et  mediitvvi  Nunica. 
Upsal,  1700,  in-12  de  100  pages.  Une  autre 
dissertation  intitulée:  De  Instrumentas  mn- 
sicis  a  été  lue  par  lui  à  l'Académie  d'Upsal,  et 
imprimée  dans  cette  ville  en  1717,  in-12. 

WALLERSTEI*  (Aitoi-ve),  virtuose 
violoniste,  pianiste  et  compositeur,  est  né  à 
Dresde  en  1812.  Dès  l'Age  dedix-buil  ans,  il  fut 
musicien  de  la  cbapellc  royale  de  Saxe.  En 
18-"?,  il  entra  dans  la  cbapellc  royale  a  Hanovre 
et  y  hit  attaché  pendant  plus  de  vingt  ans.  Eu 
1858,  il  était  retiré  à  Dresde  et  y  virait  sans 
emploi.  On  a  gravé  île  sa  composition  :  Varia- 
lions  pour  violon  et  orchestre,  op.  2;  Leipslck, 
Hofmeisler;  Variations  brillantes  sur  un  thème 
original  pour  piano,  op.  5;  ibid.;  Six  valses 
brillantes  pour  le  piano,  op.  4.  Dresile, 
C.-F.  Mirscr.  Wallerslein  s'est  fait  particuliè- 
rement connaître  comme  compositeur  de 
valses  et  de  polkas  pour  l'orchestre  et  pour  le 
piano  :  il  en  a  publié  environ  50  recueils.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  Lieder  a  voix  seule 
avec  piano. 

WALLIÎN  (Gioncr.s),  ecclésiastique  sué- 
dois, naquit  en  1080,  à  Gelle  (Geralia),  sur  le 
goirc  de  Bothnie  (I);  Après  avoir  achevé  ses 
études  à  Upsal,  il  parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope pour  augmenter  ses  connaissances,  s'ar- 
rêta quelques  temps  à  Wiltenbcrg,  fut  profes- 
seur à  l'Université  d'Upsal,  puis  surintendant 

(I)  Forkrl,  GcrbiT  cl  leur»  ropi^les  ont  confomlu  <■<• 
*3».mt  avec  Georges  Wallin,  son  pire,  ni'  i  llernctsjnil, 
en  ICii,  cl  mort  en  I7il,  éuipjc  de  celte  tille. 
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ecclésiastique  de  la  Goihie,  el  enfin  évéque  de 
Golbenbourg,  où  il  mourut  en  1700.  Parmi 
les  écrits  de  ce  savant,  on  remarque  :  De  Pru- 
dentia  iri  cnntionibns  ecclesiasticis  adhi- 
benda.  Wiltcnbcrg,  1733,  in-4°. 

WALUS  (Jeu),  illustre  mathématicien 
anglais,  naquit,  le 25 novembre  I0IG,à  Ashfbrd. 
Fils  d'un  ecclésiastique  anglican,  il  demeura 
orphelin  a  Page  de  six  ans, et  Tut  placé  dans 
une  école  ri'Ashford  pour  y  faire  ses  premières 
éludes,  puis  il  suivit  les  cours  du  Collège  de 
Felsiad,  dans  le  comté  d'Essex,  el,  enfin, il  entra 
à  l'Université  de  Cambridge,  où  il  acquit  une 
connaissance  profonde  îles  langues  bclu  .il  pie, 
grecque  et  latine,  de  la  théologie,  et  des  diver- 
ses branches  de  la  philosophie.  Admis  dans  les 
ordres,  il  occupa  différentes  positions  ecclé- 
siastiques, et  fut  chargé  d'enseigner  la  géo- 
métrie a  l'Université  d'Oxford  .  Ce  savant 
mourut  à  Londres,  le  28  octobre  1703,  dans 
sa  quatre-vingt-huitième  année.  L'histoire 
de  ses  travaux  importants  dans  les  sciences 
mathématiques  n'appartient  point  à  celle  no- 
tice :  il  n'y  est  mentionné  que  pour  ses  ou- 
vrages relatifs  à  la  musique,  dont  voici  la  liste  : 
Tractatus  elencfilicus  adversus  Marci  Met- 
bomii  dialogum  de proportionibus.  Oxford, 
1057,  in-4°.  Cette  réfutation  du  traité  des 
proportions  de  Mcil>om  est  dédiée  à  lord 
hïnunckcr,  el  précédée  d'une  savante  pré- 
f.icc  concernant  les  équations  cubiques.  Wallis 
lit  réimprimer  cet  ouvrage  en  1003,  in-47,  puis 
dans  le  premier  volume  de  ses  œuvres  mathé- 
matiques, p.  257-200.  (t'oyez  sur  cet  ouvrage 
la  notice  de  Meibom.)  2"  Claudii  Ptalemxi 
harmonicorum  libri  très,  ex  cod.  mss.  unde- 
cim,  nunc  primum  grxce  editus.  Oxonii,  e 
ibeatio  Shcldoniano,  1G82,  1  vol.  lo-4\  Ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  titre,  le  texte  grec  du  traité 
des  harmoniques  de  Ptoléméc  n'avait  jamais 
été  imprimé  avant  que  Wallis  en  donnai  celle 
édition,  qui  est  correcte  cl  accompagnée  de 
notes  instructives  et  d'une  version  latine 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Gogavin  (voy. 
ce  nom).  Le  volume  est  terminé  par  une  sa- 
vante dissertation  :  De  f'eterum  Harmonica 
ad  hodiernam  comparât  a  (pages  281-528). 
Wallis  s'y  prononce  contre  l'opinion  de  ceux 
qui  pensent  que  les  anciens  ont  fait  usage  de 
l'harmonie  simultanée  des  sons.  Il  ne  s'est 
trompé  d'une  manière  grave  que  dans  la  tra- 
duction qu'il  donne  des  modes  grecs  au  second 
livre  de  Plolémée,  n'ayanl  pas  vu  que  les  sept 
modes  de  cet  auteur  ne  sont  qu'une  seule 
rebelle  prise  à  scs  difTércnls  degrés.  Le  traité 
de  Pioléinëc,  avec  la  version,  les  noies  cl  Pap- 


Digitized  by  Google 


4te 


WAL118  -  ^TaLSINGHÀW 


p.-ndi.e  contenant  la  dissertation,  a  tïé  reïm- 
|.fnnr  il.vns  le  troisième  Volume' de  la  collec- 
tion des  reimcs  mathémafl«pics  «lê  Wallis 
publiée  sous  ce  line:  Johannit  iraUHS  T.lt. 
neameli'iv  profenshrii  Savitiôhr  in  cehicr- 
rimn  Acndcnurt  Oxohicnsl,  opeïa  tnaihél 
marica.  Oxontfr,c  theatrH  Sljetdoniâno,  I0t)3" 
NWtl,  3  vol.  ln-lbl.,  rtrec  ndcpiaUiY-mi'Yoliirh* 
ramenai*!  lets'Wiivres  tnéléis.  3°  PorphitiHn 
harmonica  Violent**  commeniarius.  -VunC 
pi  imnmcx  ood.  mss.  (grt'te  ot  înttne)  «liras. 

4e  Porphyre  «mrlrs  hftnnônN 
PloU»mé«\  dont  Wallis  a'doïinc1 la  seule' 
w'rsion  'MfeNW'  «on hué,  est  i  dan»  le  troisième 
»iduoie'.lese»a*imsmatli««matHpics  (p.1  1*7 
.km».  4»  MMmàUi  Bannit  htif  montra.  ex1 
cod.  mts.  Mtnoprimumedftti  Celle  fc.tiitorr1 

îles  Jl.ii  ilKMtiqiies  il.'  M.inm  I  lîrw,nftei,  en  Irôi*1 
livres,  est  aussi  la  seule  fftfl  «rxlslc  ;  Walfi*  y! 
a  joint  nnc  nlrsItHt  latine  et  qiirttpW  notés.1' 
On  lilioiivc  tfân*1e  troisième  volume  de*  huî- 
tres m,iili.'iii.iiM|urs       357- 508V.  ?>$  awfre* 
ouvrages  «le  WarlIHr  relatifs  tï'la  mn4lque  ou  a  ' 
l\ic«isliquesonl'd.i»  m«*nVmreWi  «li*sertafion<  ' 
insérés  dans  le*  Transition»  pktlàiophl*' 
ijmi.  En  »»dicl  la  1H«e  :  1*  fhr  f «è  TrtmbUhn 
vfi  contenant  vtrfngi  fartn.  1(177,  pV  380). 
2  -  ObsUrvaiiônt  ebnctHirrta  thé1  Stctflheïrof" 
sound  (année  I0r3y.  il  v  a1  IttK  des  Wcn)-' 
plaircs  tïfés';r  pal  t'dc  Mie  ilisWfâlroh  partant 
I.»  dalo.lf  Londres,' Ifire,  in-K  S'^oW/rxnV- 
r  latents  aiiH'  Vbserï'atioitt  coticeftririg  'tbe 
Mttiids  (ùfri.  m7)y:  *~~*):A"On  th*  n(rhrn)i  t 
c//"<W  lVbttàhortf,  o\Asee(iôtSr  VJ/"  thé  mùstcnl 
fanon  (ami.  1008,  p.  287).  3»  Oh'ttii  tinpn-y 
f<r(ian  ofanov>t}(in  {ann:  11W8,  p'4tfr):.6»#n 
tbe  st  range  Efrèts  *f  m,sic'infor)n<*t  timeï' 
(mu.  10fl8yp. Wfff:  6u  a  ïll««i  des reVrtaH|ilW 
«  l#4dius  de  Wallis  toi  1c  mémoire  '(^almon' 
iuiifwir:  À  PtbpoiHt  to  pcrfdrth  thtitt  ïV 
ptrfctt and  vWkehiHlichtpropôrtid'ni.  lM-  " 
di«^,  IHB^In-^.'  •  "  '•'*  ■>•■■'••"     ■»'•  l|r". 

WAlXfSIW  (Ctt^f^oHif^Thî.*V^,  pro" 
TvêtoU*  «lu  Cottéfce  rféWrasb.W}'  «U 'diiVrietVP' 
de  musique  rte"  la  rKrtié.lYalc  et  dertirtiretsil.4',  ' 
d.  puis  1WJ;  t!Taîl  H^datisrttlè'Vrtfp1,  et  y  mofi- 
rut  I*  STriterirfGW.  On  a  de  lui  dn  iVîlilè'île 
musique  inllinltf  :  Mtirtt rFIgutttîfïPï.vefpïa 
brevtat  farih  ac  'perspii-Mt  Mtlhoâb  coh- 
srriplo,  et  ad  cnplmn  Ujronum  accommd-" 
tinta  ;  tfnibus  prêter  esfJtnpla,*ip>lxe<lpt{)- 
rtttn  wnwè tfemonstrÛhth.  àcrettitVentt&ia  ' 
r xemplôrum  'fana *\i >h Ififr .  Vf  H>rnrt» ,     5  4, 
5,  0*1  pturiitm  rotWtlt',  fit  très  'ilàisei'  Bùfi* 
lrrbwta::ac  In  tfrahltth  et  *»*vm  flhssiér'jtt- 
lentmii  schti*iJ*!ie)th)raU*Ms'  tlaboràtai 


Afsenlorati/lOh,  In-*' de  "18  reuille».  U 
prertileVe  paVlié  d*  cet  oïlvragc  tfallc'de*  *lé- 
nVcn'll  dé  la'  m'iiSHpie  ;  la  '  denxicnie  renferme 
les  cxcmples/iui  iont  tous  fiignes,'  c'est-a  dire 
en  canons,  dont  uhe  parlic  sans  parole»  pour 
des  exercices  de  solu'gc,  et  les  antre»  a»cc 
Irtie.  W^niseVs'Cslfailcbilniftre  aussi  comme 
composteur  par  les  ouvrages  »uW.inls  :  T-ÇAo- 
nu  fiïftlùM  ex  jïtstophùiifs  càm&dia  ad 
.rtylhlet  cohxp'àiUui  f  et  Chm  l  m'ùsici  nori 
Flix" drahuiti  knero  tranico  (ieconimodatî. 
Sirasfcouriv  1613.  "2*  Chori^fùsici  novi  har- 
ihontèh  4/^cf0  Yo'enln  tiai»?ris  cxornat.ei 
;  iU  Chat  ieltii'  ift'ijjlto-eointt'dta,  in  Aryen- 
M  ntensïs  Académie  (healro exfitbita ,  fnter- 
!  ffaïiï.  Stras!»oui^  1041.  Cm  clirtMtrs  ont  rié 
I  ^ni^ost^  potlr  Icv'pléc'ei  fépi  esentees  par  U} 
'  i*li<dfants;dé'l'lrh'lVcK<li'it  tic  StrasbVnii-g.3»  Ca- 
trèheticx  t'andones  '  Odxqiir  $pii  ititala  . 
)  //tjmntelfantica  prretpiioruht  tàtins  anni 
1  feitoruih  et  Madrirfàlia.  ^(r.isl.oui p,  1011. 
^SdcfM^MèÛUlHthnes  -  in  ftsturii  ititfà- 
j  tafisCh'Ù'sIt;  tininis  tocWirTaboratx  îbM'.f. 
10*13".  5*  Kirchrnyrs.ïrine  oder  Vsaïmen  Da- 
t<fêi)  nïent  àtfefo  u'na  voce,  sondera  anc't 
intt  Tn'itrxtmenten  voit' A,  î»  bis  unà'u  Stiut- 


l#f«  (*Wc'lcsiÙniJ'nôv)r/fds  isltirchen- 

erra 

Trfuinph  des 
Clanbehi,  cfe.  fU  triomphe  de  là  fei,'  paè, 
,^.l^tllàhnie•  ShMIrVlc  Un  ftaVia»;  tra'dint'  en  alle- 
.narrrfyèi  tHH  Hi  inlrXîqne '  etc.):  Slr^hôur^  ; 
l097,'in.^  <<elDreu',\le<:  î  ^       ^  *  , 
i^4r.Sïff«HA1f(Trfdi  «s  I>l!^,hi«1t6rien 

inn^aitfrt ctfniïmlaietirdè  lHattireii  I'  n  s,na»1»nl 

lljj  u  "-«fi 
au 


ilanVtr  c'om.e  «IC  Niif.'olk'err.il  l*ô»tïn 
rnnV.astere'  ilb  SairfVAlHanV,  Vers  tan  iM^ 
«soirs  Ic  'lî'îrne  'dc'llenrl'V'f.  duïi  e  ses  histoires  ( 
d'Aii^lelerrc  et  .l'e^yrmandïêVil'  a  Uissé  np  " 


perfèch.  A-VêpV»«pt^  où  IlaWliUs  écrirait  son 
iiisjfoiVé'dfc'lâ  rhitsitpte,cc  l  oiivrajîe  existait  en 
(n.ifius'crlf  llàhs  la  tiiMlbilièijuc  itu'cofnte  de  , 
SlieVti'iiVrl  ;  'il  se  îr'Oiivf  'ehénrc  Vraisembl^bl»;- 
èicriVdhnVs'.Vrarh/flc.'U'ne  Vople  de  ce  traité  se 
ironWaïi  mn^irni  li'rlmnnViiue,  ri«  iQ5  «lu  ra- 
'  ta H^'Hë' llr t^ïWl^f ^a ps  Htà'yoTu'ibc  çdnnw,eo 
An^leteiVl? ,:  'Vo'ns  le  noth  "dè  Manuscrit  ii 
u'âU'b'hiÀ  'ïïohj  Vrots  AbbeyfC  *\\û  çyo'tseQt 
î»  Mu.'uiij»  «l'fjxh  .Vit-,  .l'autre» 'traites  de  mnsi- 
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que  faits  par  Ho  moine  nommé  John  JFylit.     Scblesinger  ;  livre»  Y,  VI  j  Paris,  Naderman; 

YVALTEIV  (Igîiace),  né  en  1758,  à  Rado-  livres  VU,  VIII,  Pari»,  Sicber;  op.  14,  Pari», 
wilz,  en  Bohême,  fui  conduit  a  Vienne  dan»  >  Pleyçl»  4?,  Six  sonates  pour  violon  et 'basse, 

sa  jeunesse,  y  étudia  la  musique,  et.  deyiqj  !  op.  94,  Paris;  Porra,    ♦  i .. 

élève  de  Starzer,  maître  de  chapelle.  Après  WALTEI\  (Aimrt),  cJarincMiMe-el  ctfra- 
avoir  appris,  sous  la  direction  de  ce  maître,  \  positeur,  né  à  Coblence,  ^  dons  la  seconde 
l'art  du  chant  et  |c  contrepoint,,  il  reçut  un  moitié  du  da.-biulième,  siècle,  se  rendit  jeune 
engagement  pour  le  théâtre  de  la  cour,  en 
1770,  et  «'y  lit  remarquer  par  la  beauté  de  sa 
vois  de  ténor  et  par  l'expressipn  de  jonchant 
dramatique. En  1783,  il  était  au  théâtre  de 
Prague,  puis  il  chanta,  à  Riga,  et  entra,  en 
1789,  au  service  de  l'éleclep/  de  Mayençe.  M» 
troubles  de  la  guerre  ayant  obligé  l'électeqr  > 
s'éloigner  de  celle  ville,  en  1793,\VaJter  entra 
dans  la  troupe  d'Opéra  dirigée  parGrojssmanq, 
et  chanta  à  Italie  et  à  Brème.  Après  la  m,ort 
de  ce  directeur,  i.l  se  chargea  lui-même  de 
l'entreprise  du  théâtre  de  Francfort  avec  la, 
même  troupe,  puis  il  se  rendit  a  Rati&honne,  ea 
1804,,et  y ,  donna  des  représentation»  pendant 
plus  de  dix  années., Il  mourut  dam  cette, 
ville  a  l'âge  d^environ  sojxanle-dix,  ans. 
Waltc'r  à  été  considéré  comme  uu  <|es(  meil- 
leur» chanteurs  du  théâtre  allemand.  Il  é^ajt 
aussi  compositeur,  et  les  ouvrages  qu'i|,a  écrits 
pour  le  théâtre  y  ont  eu  du  succès.  Au  nombre 
de  ses  opéras,  on  remarque:  \°  te  Marchand 
de  Smurnï.*  le  Moulin  du  Diable.  ô'Fiinf '., 
und  ztcan;ig  tausend  Culden  (Vipgt-cjqq , 
niillc  doriusj.  4"  Le  Çomte  de  H'anron.$0,Lc 
/freinage  de  V immortalité.  0«  Le  Chevalier 
du  Miroir,  ff  Le*  Bergers  de*  V/p«-  8'  M 
Méchanlf  Femme,  en  1705.  0*  Le  Docteur 
Faust,  en  1797.  10°  Lq  fenaison,  en  1709. 

11-  Le  Château  de  plaisance  du  #«ao*>. 

12-  Le  Droit  du  plus  fort.  Wa|ther  a  éeejt 
aussi  une  cantate  pour  le  cuoi^os^pment /de 
l'empereur  Lyopol<lv  en  1791,  une.  cantate, 
pour  la  paix  et  d'aulref  moineau*, ihï  circ^n- 
siance,  six  messes,  six  motets,  «ne  canla|e  dç, 
Noël  et  plusieurs  œuvres  , de  musique  dç„ 
harpe,  entre  autres,  un  quatuor  |>pur  harpe, 
fldlç,  violon  ci  viplonccjle,  qp.  0,  publié,  à 
■runowick,  enez  Spehr.  ,        %\  , 

>VALTfciV  (GEoi»6w-A5iToij»t),  ,vio|oojs|c 
allemand,  se  fixa  à  Paris,  vers  1785,, et  y  de- 
vint élève  »lc  Kreutzer,  tn  1792,  il  fut  engagé,, 
comme  premier  çhci  d'orchestre, au  théâtrede 
Rouen;  il  en  remplissait  encore  les  fonctions 
en  1801;  mais  j'ignore  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis cette  époque.  On  a  gravé  de  sacomposi- 
1»  Quatuors  pour  deux  vfolous,  alto  et 


lion 


basse,  op.  Vcl  2-  PJ,'*i  ^aderman;  op.  5,  7, 
Paris,  Plcycl.  2" Trois  trios  pour  <Uix  vjolons, 


i  Pari», et  entra  à  l'orchestre  du  Uiéllre 
tansier,  en  qualité  de  seconde  elerinette,  pois 
devint  première  clarinette  du  même  théâlee, 
en  1,798.  A  l'époque  de  la  formation  de  U 
garde  de*  consul»,  il  y  obtint  un  emploi  de 
première  clarinette  ;  eu  1*05,  il  fnt:  triton* 
son  s -  chef  de  musique  «les  chasseurs  de  la  garde 
impériale.  Après  la  restauration,  il  vécut» 
Paris  MU»  emploi,  travaillant  à  des  arrange*' 
menu  de  rauiique  pour  divers-inslnimeiits,  i 
la  solde  des  éditeurs.  Je  lo'  crois  mort  depuis 
plusieurs  années.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1 1  Symphonie  concertante  ponr  den» 
clarinettes  et  orchestre.  Parla,  Plcycl.  2«Si<v 
quatuors  peurclarineltet  violon,  alto  et  basa«v 
op.  27-  Ibié,  3"  PolSi-pourrU  pont"  deux  claW- 
nettes,  n*1,  2,3.  Vftid.  48  Aiir»  variés  pour 
deux  clarinettes.  Ibid.  5°  Valses  pour  clari- 
nclle  seule,  livres  I,  II.  /6<'<f,  0°  Duo*  peur, 
de«x  fliUes,  op.  t22,  Paris,  Porro.  7°  Six  duo»  . 
façile»  pour  ,<  fiole  et  vjqlou..  Paria,  RMycK<: 
8»  Airs  variés  pour  flûte,  Paris,  Sic|»cr.    \,  . 

YVAJLTEIl         professeur  de  piano  à 
Bamberg,  est  auteur  d'une,  méthode  ,de  piano 
«q  dialogue,  iptiiuléc  :  FUimntarictrk  fur 
piançfortespieler,  elc„  Ramhurg,  1823. 
VVAVrKR  •OmWCXOW,  Fqu.OMTSG* 

VVAt'ïKU  (Aeocst»)»  compassienr,  nf  è  \ 
SUUtgard,  en  18?1,  n\  se»  études  musicalee, 
pour  le, violon  et  |»oiir^'liafrtwaie  son»  ta  di-  , 
rection  de  Molique;  puis  jUe  rendit  à  Viennti 
^eçqM"  leçon»  de.  contrepoint  de  Simon, 
Sccbter.  Zfï .  J84ft,  Ù  a  été  appelé  a»  Baie,  ctv 
qualité  de  directeur  de  musique.  11  occupe 
encore  cette  position  (1864)  eta'y,c*t  BjKW 
|imçrp»ir»on  mérite  comme  pnoXwsettr.  J.m  i 
compositions  connue»,  de  cet.  *r«*tc  »ool.  :  |. 
1°  Une  symphonie  i  grand  orchestre;  2"  un 
m  tet m  |  ii  t  des  instruments  aconits  et  à  teni  ; 
3*1  trot»  quatuor»,  pour  deux,  violon»,  ailp  cl .. 
♦iolonçeU»;  4?  des  Ziederpour  une  et  fdvsie«rs 
voix,  .,,  i  •        ,■••.>>        •  >     1  .•  '  •* 

WALTpi:«  (»aw  oc  JMf  \  «m  des  plu» 
ancien;  compoHtcqrs  de  chant  choral  pour  le- 
culte  reformé,  était  maître  de  chapelle  à  Tor- 
gau,  lorsque  I, ni  lice,  'pn  connaissait  son,  m&* 
rite,  le  munir  a  Wiitcnberg,  en  1524,  po»r 


livres  I,  II,  lll,  Paris.  Sicljer  ;  livre  I>'4 i  applique*  aux  poire»  «l  cantiqu^de  laumt- 
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vclle  <?gîi«c  ipicl.pics-uns  «les  chants  «I ta  culte 
catholique,  cl  pour  composer  «le  nouvelles  nic- 
ln«lies  sur  «Pauins  pat' tirs  de  l'office,  afin  ■ren 
former  la  messe  allemande.  Aj>»  t  >  nvoir  achevé 
ton  irai  ail,'  AYalilirr  retourna a'  Tdrg'âu.  cl 
présenta  .1*1  prince  Maurice  île  Saxe,  en  passant 
a  Drcs.le,  tin*  copie  de  celle  messe,'  par  br'ifrc 
«le  Luther.  Peu  «le  temps  après,  ce  prince 
nomma  Walihrr  son  mallrc  déVIiaprllo,  et 
prit  A  sa  sol. le  tonl  le  rlurtir  qq*h  «lirigealt.  te 
clui'iir  clail  composé  «le  «lix-lniit  ctiaiiicurs  cl 
•te  ilouzc  Jeunes  garçorix.  Walllirr  occupait 
encore  celle  position  «Al  1.153.  I ."an née  «le  sa 
mort  n'est  pas  comme  ;  niais  «m  croîl  généra» 
I.  ment  «in'il  .lécé.l.i  en  1.15.1.  fl  n'avait  pas  seu- 
lement r&té  le  chant  «le  la  me»  se  allemande', 
mais  il  avait  composé  licaticoup  «le  mélo«rics 
pour  les  canlupies  nouveaux;  îï  fui  aussi  le 
premier  «pii  mît  tout  le  chant  «le  l'Église  ré- 
formée à  1,5  et  fi  pai  lles.  Voici  ici  litres  des 
"nnvragcseï  recueils  «pii  ont  clé  publiés  sous 
sou  nom,  ou  auxquels  il  a  pris  pari  :  1"  Mmiï- 
sche  Veste,  und  onliiung  Çottit  Pinist.  in-4" 
«je  t  "ingl-ipiatre  feuilles  notées  en  "rosses 
nolc^  chorales  allemandes.  Au  bas  lié  «In  nier 
reuîjlct,  on  lit  :  Gedruckt  tH  If'itlenberg 
M  î).  XXVI.  Il  y  a  une  autre  é«litipn  «le  la 
messe  allemande,  imprimée  en  caractère*  de 
musique  plus  petits,  en  lingt  feuillcti  in -4", 
avec  la  date  R  I).  XXVI,  mais  sans  nom  «le 
lieu.  Il*  paraît  <pf  il  y  a  aussi  une  étlilion  «j'e 
celle  messe  publiée  à  Wittcnl.t.rg,  en  1534  : 
mais  je  ne  ta  connais  pas.  2  '  Geyslllche  Oe- 
snnybuchiein,  erstllcn  su  Jfitlcnbcrg  und 
voli/rml  duicù'Peier  Sènéffejrn  getruckt  un 
7«m  (mc)M.  D.WC  Celle  première  é.litmu.l.s 
rtianls  «le  l'Église  léfoi  niée,  à  quatre  et  cinq 
voix,  conli'enl  ipiarante-lrois  chants.  T.a  pré- 
face est  «le  Luther.  Les  voix,  sont  le  discant, 
Valto,  le/e'nor,  Ubatsé  et  le  vanni\s  ,i\\w  n'est 
point  employé  «tans  Unîtes  les  pièces.  A  |.i  der- 
nière page  «le  1  1  partie  d'alto,  ou  lit  ces  mois  ; 
,-tuctore  Joauue  IT'allhrro.  Jl  ittenber- 
gîschteutsrh  geistlich  Grsunghnrhlein  tnît  \ 
und\t  Stiminen  ,  dnrch  Johann  lï'althetn, 
Çhurfnrsllichen  von  Sachsen  Sangèrnieikr 
tem,  auss  nene  nu7  t  leiss  hprrtglrl,  und 
mit  vldcn  selurnrn  f  iedrrn  yrbrssert  und 
gemehret  (Petit  tivi «:  * I *•  r baux  spiijlucï  alle- 
mand «le  \Yilt<  nberg  .i  «piali e  et  cinq  »  m  x,cic). 
Widenlierg,  chez  Georges  tthaw,  raffj  in- 4» 
obtong-'.  Ce  recueil  tondent  en  tout  soi- 
xante-! rois  mélodies  de  cantiques  allemands, 
«Inut  tienic-<lonx  i  «piatre  voix,  vingt  a  cinii 
voix,  onze  à  six,  c(  trentç-sept  hymnes  en 
langue  latine,  à  «inalic  et  cin  j  voix,  dont 


'pielrpies-uns  en  canons  a  la  quinte  cl  a  la 
uiiarte,  suivis  «le  trois  hymnes  i  six  voix. 
û:'  fflltenbergitrU  denttche  gcisllichcs.  Gt~ 
snnijbuch,  fuit  4  itifHtntl^duftk  /<»/«.  /f'al- 
îherà  ausx  tien  enrrigirt  und  vennehrt.W'n- 
Iciihi  rg,  |HSl,  in-4  ".  Ce  recueil  contient  tout 
ieclianl  <le  l't^lise  réformée  .j  «jualrc  voix, 
écrit  d'iuiè  manière  plus  simple,  pour  l'im- 
inonic,«|uc  le  recueil  précédent.  Que|>|iies-iins 
des  cauliipies  de  ce  recueil  ont  été  arrangés 
ptiur  l'orgue  par  Jacques  Paix,  cl  pulilitHdaui 
•>ot\Orget(<ibulatmbuclt  [voyez  Paix).  4'  £m 
liftes   Chriîtliclit  l.ied,  dndnrch  Pcutsch- 
land  fur  /Juste  vcrnuwct,  l'ierstimmig  gt- 
Uiuchl  dureU  Johann  H  uiler  ,>n).  W.itjen- 
berg,  liu'rch  Ceorgeii  p^luwcn  nhcn,  1501, 
in-4'  ohl.  5°  Du*  Chrisllich  Kinderlied  H 
Mqrlini  Lulhêti  :  tili  ill  uns,  Il<n  ,  ln  y  «l<  i- 
uem  W'orl.  auiïs  uew  in  scebs  Stiminen  qe- 
jcl;t  und  mit  cllichen  ssJtanen  christlichtn 
'J'exlcn,  lalcinisrhcn  und  Icnlschcn  Gcsxn- 
yen  gciuehrt  diuch  Jahann  ff  'ait  lté  m  d'u 
ElUrn.  «;lc.  (LeCanli'pir  chrétien  du  «Io.  kui 
Martin  Luther  ^our  tes  entants  :  Soutiens- 
nous  par  ta  parole f  Seigneur,  uns  nouvelle- 
ment à  six  voix,  c|c.^  par7«m  If 'qltlter  l'an- 
cien, etc.),  Wiltenhcrg,  Jean  Sehwertel,  15GC, 
iu-4".  La  désignation  d'ancien  jointe  au  nom 
île  Wallliei ,  semble  indi«|iier  «pi'il  y  avait,  »ers 
15GG,  un  autre  malirc  de  çbapeiic  ou  coni|«o>i- 
tenr  «lu  même  nom.  G"  Cuuliol,  voemn  inhfu- 
de  m  Jiei.  omnipotentit  et  Evqngelis  ejus, 
tjnod  sub  Joanne  Fridcrico  JJuci  ^'«ajrpuLr 
L'Ivclori  per  doclorutu  Juariinum  Lutherum 
cl  l'Itilippuin  Mclanclitonuin  è  tpieitrts\ ti» 
lucem  ciectufn  ac  propagation  est    II  titen- 
bergxnpud  Gtorgiutn  /i/tair,  iu:4,°  (sans  dali  ); 
r'esl  le  chaut  «lu  Te  Dcum  uns  eu  ba*nit»nic 
à  sept  voix.  7"  Lob  und  VreiêS  fier  Iv^hthen 
jiuust  .Vutica  (ËVnC  et  -loniiealioii  «lu  loin 
lUearl«U.  i.i  iniisupu  ),  W|U<-uhorg,  1538,  m-4*. 
Celle  pièce,  écrite  eu  vrns  «llemauds,  u'e>l 
Citée  «pie  j»ar  fierber^  GodiTroi«l  WalUicr,  Fpr- 
U-l,  Liclih  iiilial  cl  l:er«l.  Reckcr.  n'eu  «lisçwt 
nen;  cependant  Jcs  iixljcaUons  «IcGcrbrr  sont 
si  précises,:  «pi'on  ne  peut  révo«|ucr  en  «Joule 
i'exisl.uncq  «le  l'ouvrage.  ,, .  .  , 

\>  .VI/Mir.K  (Mi.  mi),  «lodeur  et  pro/«. 
sçur  «le  i  Urologie  à  W  'in.  »  j>  i„.  Naqoit^  lv 
•1iu.ii  s  1G18,  a  Aurich,  dans  l.'Ost- Frise (I), et 
mourut  j  Witiciihçrg,  le  2J.  janvier  1G5)3.  Il 
«  lait  lils  île  Michel  Waltlivr, , savant  thcolo- 
-ici»,  né  à  Nuremberg,  eu  151)3.  Ou  a  «le  .Muln-I 

(I)  W'eiti  «lit,  Jjn<  Ij  n^.jmpUit  nnlrttitttï  *n 
rrvr»  i  Mirluuil,  t|no  Walllifr  nJ'|uil  a  Kotbtlco;  t  «si 

Wf.W"-    -  i.  i  «       nu  i« . 


Walthcr  Hls  une  tf#ria.ioh  intitulée1  :  7>«  ' 
Ilarnwnia  musira,  WilchcrL'ap,  1079,  in  4-. 


MAÏ.TÏIFJl  (Je« a -Jacques)  ,  inventeur 
remarquable  dans  l'art  de  jouer  «tu  violon,  né 
en  1A50,  à  Witlcrda,  village  près  fflrM$  fui 
d'abord  domestique  «l'un  seigneur  polonais.  On 
ignore  <|iii  fut  sou  malli  v  de  musique  et  «le  vio- 
lon, el  si  jon  éducation  musicale  (Jut  faite  dans 
la  mai<on'  dp  son  maître.  Plus  tanl,  il  taira 
au  service  «le  l'électeur  «le  Saxe  en qualité  île 
violoniste  «le  la  chambre,  cl  en  dernier  lieu,  il 
eut  le  titre  singulier  de  secrétaire  italien  «le 
la  cour  électorale  «le  IWayencé/^i  occupait 


:<6 

«lans  cet  art.  Préoccupé  de  cet  ol.jet, 


i«.n 


encore  celte  position  en  1C88, On  a  imprime 
sons  le  nom  «le  cet  artiste  i  f" Scherzi  di 
lo/o  çon  h  6o*|o  continua  ver  l'or- 


em  accamnaqnabite  a 
-*&Kôtn  Q\U}o,  di  Ù^^&^àM}, 
primo  vtoiônitta  di  caméra  di  S.  A.  E.  ài 
Sattonla.  A iin.  ifwfi,  in -to\]  '(s.in*  n'ont  «Te 
lici.).  é:  /r»rh,h,S  nèJicui,  uni  Câlina  dua- 
bût,  tribus  et  quatuor  subinde  ebordis  simitt 
snuanlibus  harpmnice  vioduutnti,  sludiôsa 
varietate  consilus  a  J.  J .  ïf'àttitero,  F..  L. 
£tec.  maunX.  Secretariomico\  etc':,'  tto- 
guntia^  snmptibils  LÎt'dov.  Bourgeat,  Acadé'- 
mite  bihlioporfc'lô88,in-r6l.  ohl.  «le  12»J  pages 
gravées  sur  cuivre.  Cet  œuvre,  oti  brille  t l'es- 
prit d'invention,  renferme  '38  |uèccs  ;  le  titre 
«le  la  dernière  pourra  faire  comprendre  les 
n«mf  eaiili's  que  Walrhcr  Introduisit  «lanj  l'ait 
sic  jouer  du  violon  ;  le  voic'r:  Serenain  a  un 
caro  dl  violini,  ornahb'trtmblàhé^h'Uar- 
rino,  pica  (cornemuse),  due  trombe'  t  tini 
pnni,  tfrà  tedescti,  e  arpa  imorSam,  per  un 
viotino  snto.  Les  effeis  divers  de  ce  morceau 
i  exciter  sur  le  violon  font  voirie  vVallhcr 
fut  le  Pa^nini  . te  son  siècle.  1 

>VALTIIT.l\  (Jux-fîohfmoiit^,  musîcieh 
«le  la  cour  tq  organiste  de  Siiiil-Pierre "cl  de 
Saint  Patil  à  Wcinrar,  naquit  à  Erfur»,  le 
18  novembre  1681.  Jacques1^  dliinp;  fut  son 
premier  maître  de  rhiisiqtie,  cf  'Jean -Bernard 
lîaeb  lui  cnsclgnaîi  jortCr  «lu  clavecin.  Après  le 
ilt'part  «le  cebli-ci  pour  Ëiscnactr, "il ' Iront ihha 
|*«HfM  de  cet  Instrument  koBSIë  directidn  «le 
Kretsclimar,  successeur  dé  Barii.  En  lf»ÎT7,  il 
commença  à  fréquenter  le  ç\  mnaselro*  Ta  ville; 
fnais  fi  n'y  resta  que  jn<q n'en  1702,  a  cause 
de  sa  nomiriaVuin  d'organiste"  à  Saint -Thomas. 
I/éluile  «le  la  composition,  «|n'il  corttmenra 
dans  le  mrmr  temps,  ne  lui  permit  pas,  li^all- 
|enrs,«le  continuera'  suivre  Iri  cours  «lu  collège, 
ni  de  fré«iucnlcr  l'universilé,  Qés  tort,-  Ui  se 
consacra  exclusivement  àJimn.si«fue  et  ne  né- 
gligea aucun  moyen  d'augmenter  ses  connais- 


sauces 

devenu  le  but  unique  de  sa  carrière,  il  visita 
Francfort,  Darinstadt,  l|a!bersla«ll,  Mag«lc- 
bourget  Nuremberg,  «lan*  le  dessein  «le  voir 

cl  «renlendre  Wci kmcislçr,  Jean  GraT,  Gnil - 

i    i      •;  .  •»  *>     '         ■.  'in  TV.i,,        ..  t'ft  ■ 

laume-Jérôme  Pachclbcl  cl  d'au  1res  orga- 
nisies  et  théoriciens  distingués.  En  1707,  on 
lui  otTril  la. place  d'organiste  de  Saint  Biaise  à 
Mulhouse,  mais  il  la  ,  v(usa  cl  préféra  la  posi- 
tion d'organiste  el  Ue  mMsiciçn,,^  Ja  cour,  i 
Wcimar.  Il  y  fui  chargé  «le  l'éducation  ransi- 

,,c^^,-.W»..l^cçs,  la  composition,  cl  les 
recbcrçl}csconccrnanirhislpire,delamus.«pie 
remplirent  touiej  sa  carrière.  Il  moutnl  lp 
23  mars  1 748,  a  l'A^e  «le  soixante-trois  ans  cl 
quelques  ixjov*,  après  joui,  ^e  )*  rénuta- 
lion  mérjiée  de,  savaul,  musicien  el  d'habile 
organiste.  Mallhcson  el^izlcr,  peu  prodigues 
)le  louanges,  nç  parle nj  de  \y?llher  que  comme 
d  uii  arlislc,  accompli.  Les,  compositions  «,,.',1 
a  publiées  s^nt  ccIIce-cî^  ]•  Les  «lcux  chorals 
Jesu  tneine  J\rcudel  ci  Jtlemen  Jesum  lass 
îch  nich^f  var(iés,p0|!i*  l'orgue, gravés  en  1713. 

2"  Le  çhorol  Àtlein  Cott  in  der  itoe  snj  Ehr, 

çtiiTi;  i:  .i  \~  it»  DviUv)  -  li»  (te  ,t.,'I  ir 
avec  huit  variations  pour  l'or^uç^ gravé  en 

1738.  3"  Concerto  pour  Iç  clavecin  avec 
accompagnement,  Angsbourg^  1741.  4°  Pré- 
ludé et  fugue  pour  l'orgue,  Angsboiirg,  1741. 

>V.ilthera  laissé  en  manuscrit  cent  dix  neuf 

fia  «muiin  'lôii  'ii'if  c.  V  iiiiii  lu  .»«  J_  ■  i'v" 
criorah  varies  pour  lorgne,  formant  uiicannéc 

culiérc  polir  le  service  d'un  organiste. 

Oc  musicien  est  connu  parUeuJieremenl 

aujourd'hui  par  le  «liptionuairc  technique  cl 

historique  de  la  miisi«|i|e,  «Jont  il  publia  le 

premier  essai  sous  ce  liire  :  Altc  und  Neue 

'MnsicQlischefiibliotheçt  oder  MutikaUsches 


f.exikon,c[c.  (Bihliolhèq'i/c  rnusicajc  ancienne 
rl  moderne,  ou  Lexique  de  musique,  etc.), 

l'art  el  |cs  noms  de  musiciens  qui;  commeuceol 
par  la  lettre.  A.  Quatre  ai\s  ajut-s,  Walihcr 


tcelclie  so  icol  in  altcn  al*  nexeen  /dieu, 
inyleichen  bey  vertchiedenen  iXutiuncn, 
duich  '  théorie  und  *  à^râxin  sictt  Itervor 
iji-than,  etc.  (Lexique  ou  Bibliothèque  «le  mu- 
tiipie.  ou  l'on  trouve  non-sculçmcul  les  mu- 
sici«'iis  anciens  c|  modtjrnes  «pii  ^e  sont  «lisfiur 
bués  dipz  «lirférentcs' ian'i'  «fan»  , fa 
lliiorie  «in<;  «\aiis  la  j»raii«|uc,  ce  «|n'on  sait  de 
chacun  d'eux,  cl  les  ouvrages  «pi'iU  ont  lais- 
sés, mais  aussi  l'explication  des  termes  teeh- 
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WALTHEU 


un  vol 
lisali 


la  musique,  etc.,  Lcipsick,  1732, 
in  s  de  651)  pages.  Ce  litre  est  la  réa- 


musique.  Bien  qu'incomplet 


il  a 


torique 

défectueux  sous  beaucoup  de  rapports, 
été  d'un  grand  secours  aux  hildiogi aphes  mu- 
siciens qui  ont  écrit  postérieurement.  Wallher 
n'avait  pas  à  sa  disposition  les  immenses  res- 
sources nécessaires  pour  un  tel  ouvrage  et 
qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  les  grandes 
v.lles;  mais  il  avait  du  savoir,  de  la  patience, 
et  avait  reccueiil*  «te.  notices  qu'on  n'aurait  pu 
se  procurer  plus,  tard  sur  les  musiciens  aile* 
mands,  ses  contemporains  de  la  lin  du  dix-sen- 
lième  siècle  et  de  la  première  partie  du  dix- 
tantième.  Le  lexique  de  Waltoèr  cl  VEhrcn- 
pforte  de  Mallueson  ont  été  les  hases  des 
ouvrages  de  Forlel,  de  Lichtcnthal  et  Ferd. 
BocLer.ccc^n,  Ildrii»  >>  mu- 
sique,  ainsi  que  des  dictionnaire*  biogra- 
phiques de  musique  de  Gerbcr  et  de  tous  les 
livres  du  même  genre.  J'y  ai  puisé  m'en  des 
corrections  pour  les  fautes  non-seulement  du 
premier  lexique  de  Gerbcr,  mais  même  pour 
Crlles  du  second. 


ans,  il  trouva  dans  quelques  amis  de  son  père 
des  protecteurs  qui  lui  firent  faire  de  bonnes 
études  II  suivit  à  l'L'niversilédeJéna  descours 
ne  cl  devint  un  des  plus  savants  ana- 


istes  de  l'Allemagne.  Fixé  d'abord  àLeip 
et  professeur  à  l'Université,  il  fut  ensuite 
lédecin  delà  reine  de  Pologne,  éleclrice  de 
axe,  et  ne  reprit  ses  leçons  d'analomic  qu  a- 
prè*  la  mm  l  de  celte  priucesse.  \Jnç  courte 
maladie  l'euleva  à  J'agc  dccinquaiilc-huil  ans, 
le  31  octobre  1740.  Au  nombre  des,  disscrla- 


qu'ila  publiées,,  op  trouve  celle  qui  a  pour 
litre  :  De  f/ominis  luringe  ef  voce,  Leipsick, 
1740,  fn-4".  Elle  a  clé  réimprimée  dans  les 
oeuvres  de  raulcur  publiées  par  llaller  sous  le 
litre  :  Dispulut.analomicar.  seleçt.  to^umin. 
srplt  in,  Gictlingue,  1751 .  .„   ,(i  ( 

WALTI1LII  (JEo  l.Liioti),  archiviste  à 
Gajtlingup,  mort  le  21  mars  1752,  est  augmf 
d'unouvrage  rare  cl  recherché  intitulé  :  Lest 
cou  diplomulieum  cum  jtrçfalionc  Joann. 
Vaincs  kocleri,  Gollingte,  1745  ;  première 
partie  composée  de  cent  dix  planches  gra 
in  fol.;  deuxième  partie,  ibid.,  1710, 
cin.|  planches  ;  troisième,  ibid.,  1747,  nn^tj 
cinq  planches,  avec  une  préface  de  J.- H.  Jung. 
Il  y  a  des  exemplaires  avec  la  date  d'L'Im, 


ravées, 
cent 


1757,  qui  ne  diffèrent  de  la  première  édition 
que  par  le  frontispice.  On  trouve  dans  ce  litre 

les  signes  des  notations  musicales  du  moyen 
âge,  particulièrement  des  notations  saxonnes 
et  lombardes,  avec  une  traduction  souvent 
fausse  ou  arbitraire,  reproduite  par  Bur- 
ney  et  Forkel,  daus  leurs  Uistoires  de  la 
musique. 

WALTI1EU  (Jt»!i  CumsTOPBt),  second 
fils  de  Jean  Godcfroid,  né  à  Wcimar,  en  1715, 
fil  ses  éludes  sous  la  direction  de  son  père. 
Après  avoir  occupé  pendant  dix  neutans  les 
places  d'organiste  cl  de  directeur  de  musique 
a  la  cathédrale  d'Ulm,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale,  en  1770,  et  y  mourut  le  25  août  1771. 
On  a  gravé  de  sa  composition  trois  sonates 
pour  claveciUjâ  Nuremberg,  en  I7CG,  et  quel- 
ques petites  pièces  pour  le  même  instrument, 
dans  les  recueils  publiés  par  Bossler,  à  Spire. 
Peiidanl  plusieurs  années,  Vallher  avait, 
suivi  la  profession  d'avocat  avant  de  se  fixer 
à  Ulm..        "  , 

WALTIIEU  (FBtDimc),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Anspach,  vers  1770,  avéen  daus 
celle  ville  en  qualité  de  professeur  dé  piano  et 
de  flûte  :  il  s'y  tiouvailencoreen  I  SI  n.  Ou  a^iu- 
blié  de  sa  composition  :  ff  Sonate' poiir  piano 
avec  violon  obligé,  Op.  1,  OfTenbacïi,  André. 
2''  fcrandc  sonate  pour  piano,  violon  et  vîolon- 
çeilc,  op.  2,  Augsbourg,  Gorabart,  1803. 
3"  Trois  sonates  progressives  pour  piano  cl 
violon,  op.  3,  ibid.  4e  Trois  sonates,  idem, 
op.  4,  ibidL  5°  Sonalc  idem,  op.4  5,  tbid. 
0*  Variations  pour  piano  seul  sur  l'air  alle- 
mand ;  0  du  lieber  Jugustin,  ibid.  7»  Douze 
écossaises  pour  piano  seul,  op.  C, 'ibid. 

WALTIIEU  (Jus-Fntouiic).  Sous  ce 
nom  d'un  écrivain  inconnu,  on  a  publié  une 
description  de  l'orgue  de  l'égUscdc  la  Garnison 
de  Berlin,  avec  ce  litre  :  L'on  der  Dèrliner- 
Curnison  Orqelv  in-è*  dô  trois  fedilles  et  de- 
mie, saus  date  ni  nom  de  heu. 

W  ALTHÉU  (J.  A.)A  docteur  eu  pbiloso- 
l^ic  eV- médecin  à  Bayreulh,  vers  1820,  esj 
auteur  de  deux  écrits  intéressants  sur  la  mu- 
sique qui  ont  pour  titres  :  Die  Élemenle 
der  Tonkunst,  ah  TT'issentchufl  (Les  Élé- 
ments de,  la  musique  comme  science) ,  Bof, 
1826,.  un  vol.  in-8".  La  théorie  de  Thaï  roOnie 
développée  dans  'cet  ouvrage  se  distingue  dt 
système  allemand,  qui  a  détrdit  les  basés  de  U 
tonalité  en  plaçant  l'accord  parfait  et  celti  de 
septième  sur  tous  les  degrés  de  la  gamme.  L'an- 
leur,  ayant  bien  compris  les  fouctions  tonales 
de  ces  harmonies,  n'admet  l'accord  parfait  que 
sur  la  ionique,  le  quatrième  degré  Cl  la  demi- 
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nanlc.  A  l'égard  <lc  l'accord  de  septième,  il  a 
très-bien  vu  qu'il  n'a  son  caractère  (onal  que 
sur  la  dominante  ;  mais  il  s'est  trompé  en 
croyant  qu'on  peut  y  substituer  quelquefois  la 
tierce  mineure  a  la  tierce  majeure,  car  Pac- 
cord  de  septième  avec  la  tierce  mineure  est 
incompatible  avec  la  dominante,  suivant  la  loi 
<1e  la  tonalité  :  c'est  au  second  degré  île  h 
gamme  qu'il  appartient.  Il  çst  remarquable 
que  tous  les  systèmes  d'harmonie  s'écroulent 
dans  Poriginc  cl  les  Tondions  de  cet  accord*, 
car  ou  ne  peut  lui  trouver  de  place  et  de 
fonctions  que  par  la  substitution  réunie  à  la 
prolongation  dont  j'ai  donné  /a  théorie  dans 
mou  Traité  de  l'harmonie.  2°  Ertxuierungén 
einiger  der  verwickeltester  Jutircichnrigën 
nach  dem  Dominante- Cesetze,  wie  r«  in  sei- 
nen  Elementen  der  Tonkunst ,  rte  (Eclaircis- 
sements  de  quelque*  passages  obscurs  concer- 
nant les  lois  dominantes  qui  se  trouvent  dans 
le»  éléments  de  la  musique,  etc.),  Hof,  1820, 
in-8*.  Des  critiques  de  ces  ouvrages  sCtronycni 
dans  la  Gazette  générale  de  musique,  de  Lejp 
sick  (t.  28  Ct 90):  mai*  elles  sont  remplies 
sPerrcur*,  en  ce  qui  roqccrnc  la  théorie  véri- 
table de  la  loualilé  et  de  l'harmonie. 

M  AI.THOI TU  Suo™*),  prgariiiiétle 
la  cathédrale  de  Tadoue,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  s'est  Tait  connaître  par 
deux,  messes  a  six  voix  de  sa  composition,  pu- 
bliées a  Venise,  en  1(502,  in -4 *,  la  première 
sur  le  chant  :  Cur  tristis  et  afllicta,  là 
deuxième  sur  l'antienne  Diligilejuititiam. 

>VA>CZI  l\A    voyez  WÂWZUÉIÀ. 

\VA?»ni:i\ST,r.It  f  Anou'ur^  était  àW 
leur  de  la  Kiedertafcl  de  Gotha,  en  I H  S  J  ;  trois 
ans  après,  I)  fut  nomm*'-  ctutnr  et  àirtt  leqrde 
musique  de  la  cour  dans  la  hi'émé  ville.  En 
181'.,  H  dirigea  le  festival  de  chant  des  cnn?ui  s 
lié  la  TÏiuringe.  Cet  artiste  s'est  fan  connaître 
par  la  composition  de  plusieurs  opéras  panul 
les(|nels  on  remarque  j  1°  Die  Bergenkafrpen 
il.es  Mineurs),  représenté,^  Gotha,  en  IJTftf. 
2-  Omf  Emst  wfa  Gleichen  (Le  Comie 
Ernest  de  Clcichen),  idem,  en  1847.  Latd- 
vel;  tdevi,  ibtd. 

AVA.MIVI  i.li  v\  BsrTisTt),  compositeur 
agréable,  naquit  le  12  mai  173'J,  au  village  de 
Neu-Nechai.it*,  c»  B"bém-'.  Fit*  d'un  p'auvfc 
paysan,  il  n'eut  d'autre  éducation  que  celle  de 
l'école  ije  cet  endroit  et  tic  crllr  de  Warsche.  - 
dorf,  où  il  apprit  les  éléments  de  la  langue 
allemande.  I.e  maître  «l'école  de  Nechanit/, 
bon  musicien,  lui  apprit  à  chanter  et  à  jouer 
de  l'orgue  A  l'âgé  de  <lix-buil  ans,  le  jeune 
Wanhal  Tut  nommé  organiste  à  Opoczna,  et 


bientôt  après  il  obtint  la  place  de  directeur  du 
cluiMir  à  l'église  de  la  petite  ville  de  Niemec- 
zowes.  Il  était  déjà  habile  sur  le  violon  et 
sur  la  viole  d'amour,  et  composait  tous  les 
morceaux  qu'il  exécutait  sur  l'orgue  et  sur 
ces  instruments.  Le  doyen  de  Niemeczowes, 
IQalhias  Nowak,  possédait  un  talent  remar- 
quable sur  lè  violon  ;  ses  conseils  Turent  utiles 
à  Wanhal.  Les  rapides  progrès  du  jeune  ar- 
tiste Tuèrent  sur  lui  l'attention  de  plusieurs 
personnes  delà  noblesse  du  pays,  particulière- 
ment d'une  comtesse  de  SchafTgotsch,ipii  le  prit 
sous  sa  protection  et  le  fil  venir  à  Vienne,  où  son 
goût  se  forma  par  l'audition  des  œuvres  des 
bons  compositeurs  italiens  et  allemands.  Admis 
«(ans  les  maisons  de  la  plus  haute  noblesse,  en 
qualité  de  maître  de  ]»iauo,  de  violon  cl  de 
chant,  il  y  fit  entendre  sci  compositions,  où 
brillaient  des  mélodies  Taciles  et  naturelles 
soutenues  par  une  harmonie  qui  ne  manquait 
pas  d'élégance  :  elles  devinrent  bien'ôt  a  la 
mode.  A  celle  époque,  tout  paysan  bohème  de- 
vait payer  un  droit  de  servage  au  seigneur'  sur 
b-s  (erres  duquel  il  était  né,  quelle  que  Tilt  la 
position  oh  il  parvenait  par  son  talent  ou  son 
industrie,  à  moins  qu'il  n'achetât  sa  liberté  au 
moyen  d'une  somme  déterminée  nar  les  con- 
stitutions du  pays.  Wanhal  était  if.  j.'i  célèbre 
comme  artiste,  à  Vienne,  lorsqu'il  était  encore 
tenu  d'acquitter  chaque  année  ce  droit  humi- 
liant ;  mais  le  produit  de  ses  leçons  cl  de  ses 
ouvrages  devint  si  considérable, qu'il  put  enfin 
ré"uoir  la  somme  nécessaire  pour  s'en  affran- 
chir. Depuis  longtemps,  il  éprouvait  le  désir 
île  vi  siter  l'Italie,  pour  connaître  les  composi- 
teurs célèbres  de  ce  pays,  cl  perfectionner  son 
savoir  et  son  talent  :  son  protecteur,  le  baron 
Rcisrh,  lui  en  fournil  les  moyens,  en  lui  accor- 
dant une  pension  pendant  le  terme  de  dent 
années. Dans  cet  intervalle,  ^'.uibalvit  Venise, 
où  il  reçut  d'utiles  conseils  <Tc  Gluck,  Bologne, 
Florebce,  Rome  et  Naples,  et  y  étudia  l'art 
d'écrire  sons  ïailircc!lôu'.Wmeiïlcùrs  maître^,1 
Ayant  rencontré,  à  Romcv,  Tè  compositeur 
Gassmann,  son  compatriote  il  écrivit  quelques 
morceaux  pour  les  opéras  de  celui-ci'.  Le  suc- 
cès qu'ils  obtinrent  lui  lit  avoir  un  engage- 
ment 'pour  écrire  lui-même',  dans  èctie'ville,  // 
Trionfo  di  Clelia  et  Demofoonte.  Dans  Pes- 
paVc  de  cinq  moi*,  ces  deux  bdvragè»  Tlrrenl 
achevé* et  représentés,  aux  applaudissements 
de  la  population  romaine. De  retour  à  Vlentie 
après  deux  ans  d'absence,  Wanhal  y  retrouva 
•ies  protecteurs^  parlichlièrcment  le  comte 
fcrdœdy,  dans  les  dispositions  les  pins  bien- 
veillantes pour  lui.  Tout  semblait  lui'pro- 
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mettre  une  hrillanie  carrière,  lorsqu'une  ma- 
ladie mentale,  qui  le  jeta  daw  m  italien  j 
exagérée,  lui  fit  lirûler  toute  a*  «talquai  drw*-' 
matique,  et  le  mit  dans  >l'irap*mïtfliléii*a>it*»w 
vailler.  Dans  les  intei» altos  1twlde**|«»»lWi 
laissait  celte  maladie, «H- «omptMatt^jifehM» 
pièces  où  Ton  remjrq»ail*letidrtk  ^iiicvHaYu 
les;  mais  bientôt  apres^  il:rtJomt^ilt*llin#<les 
accès  de  sa  folie,  doirt  ,l*du«Se«inl4©+liisiepr« 
années.  Il  guérit  enfm.  l^qi«iituwsVm*ittft 
Vienne  en  1772,  il  paraissait  nB  plafrrmtmti» 
aucune  atteinte  de j son  maJ  ;  «wisfson  talaiil 
parut  amoindri  à  Ph  filon'»»  \fle\oli^imiM»pii& 
Vers  le  même  temps,  W'annat  \nmès\te*cdurt« 
Erdœdy  dans  ses  propnOtea      Ib  Jlnnnf  iaual 
de  la  Croatie,  et  composa  pasir.tJBtsejiwdeiod 
oraloriodc  la  Passion^  plusietww  me.sse.1,  »in« 
lets  cl  lilanies  dont  on;n*«conDa*fc«i^imPi»l 
qu'une  partie»  la  rciltr  <**■• ^lométiwhéreoai 
la  possession   de  •  ce  *.  M«KneHi".  1><«  i*(ohi" 
Vienne,  vers  1780,  \Vaidia*aljrit«rfla«^«loi»b 
dans  une  situation  awéui  Sonr«a,iiar*roi^«ii> 
cl  facile  lui  Avait  *.nt  heawcawpvlftaitiiriqatib 
conserva  jusque  sçs  decnietui  Joimsui î»J.\b.irzu 
qui  le  vit  eu  l/fta^elouWIteaMoH»  îyunttaflbA 
liilité  de  ses  um.i i« ns.- Lrs.K«HMrii".  «4M |«u*. 
lions  de  Haydn  et  de  Mozart  avaient  fait  vieBliri 
son  style,  cl  ses  symphtnks,t4ifàj1»tflrfiMWdc 
la  sogue  dans  sa  je«iu>-<  .  u tient  tnatnsrftte.') 
ment  tombées  dans  l'oalisi;  mwaei^wlfnswlti 
pas  d'btimcuiyclne  mdnlsa  JtfroaillouEpssnn*) 
liment  si  onlinaireairx»rtsst*»>»tiw1K**atfcsir-i 
publique  abandonne.  Il  tnoumt  *  VimMwrc^ 
20  août  1813,  à  Pag«Md«  «o)xAol«lt|bàr«Vze 
ans.        •  •     m.  (J      >.jii.-ir.J  f.  1:106  v  .onpi* 
Parmi    les   nombreuse*.  it»rm>#aiUonS(l  iti> 
Waubal  qui  ont  été  ,p»Wié#hitoft'(rofcasn|«o/t». 
1°  Messes  à  quatre  votl,  ddnxtvioipntviltmvi 
deux  baulboisv  deux'4i$mpe4tt>*^Vffrnltatall  <'i  ■ 
orgue,  n"  1  et  2,  Vienne,  If4slingwu*fi0fliti'»t) 
loires  pour  soprano  oiiil4noneli»et4iitfib«4«««*» 
il- 1  et  2,  ifriïf.  5*  SMi^mn^faoiiea,^^ 

VniX   Cl   |i''tit   m  (  lieSlVdy  \  1(WHIO,'jI|««J*'-»m1o*I. 

4°  Six  symphonie»  i»oiuT<leMX -iKioJ#fKt<\#^i^i 
basse,  deux  hautbois  el  d*uic,w  s,  ep;  >v  Wr.l 
slerdam,  1787,  Paris,  Jjcdwti5rt«Mll*tt*r»l 
op.  10,  Paris,  Sieber.  0"  Tro»s>#d"l!»i(f titqt 
ibid.  1"  Quintette  pour  ilitm.  «i>-.uv  iv«b»ia,  i 
alto  cl  basse,  Vienne  1787*,^  ÇU/WttWs 
pour  deux  violas,  <  allo,  «t.  jHV^<(VWf.rii«Hl< 
Paris,  Sieber.  0*  . Si*1  «/.•'«.  *t».  T-'s  W*uMW$l 
Allai ia.  I0«5ix  Si  i.<>  p.mc-  \nù.»»-v.  »m>~  i 
loncellc,  op.  11,  Paris, *ipUt>\,  llvQmééwqm 
op.  10,  ibid.  12"  U«ip^  |kmu;.  djn>K,MtV/Miyt> 
liv.  1,11,  III,  Vieillie,  r.  m  ot»r ^.'iyàUiiH^  i 
Poilu  ;  op.  04,  Pari»,  lUinigny ,  i->  (towttf lus  i 
«     •.'.»;      il  i>  '.'m^m-mt 


pour  clavecin,  deux  violons  et  violoncelle, 
aie  In*,  Vu 'jioo,<.Uafi.ii.  H«  9*û«m'' \*akt 

5, 4,NParis,  Sieber.  15"  Quatuors  pour  clavtfcitw, 

^a,km4s^«isa^rop?4il|1v'1^»WWi|'- 
«SékMPlMrlll  1  iVBb . •riiiam,  i  l  put* .■M'»»* 
Cr>  nuiiit ,  .kt(  c  lIsUS'i  'ivHUcui  <an  io*o*»r*!l»; 
i  iriMiin ch  .  A     -M-n-  S*«ai<><mtu  pfcob 
^loloontoaiolèqaaliii^Mft/i&nl^iS^tOlWiA 

lideli^Jtadi*i ■\nt  Sbmi^ioilropiahatntttem; 

OlU  irhnrh.  .•A.ttte'^  MoUfWrV*  **t*|  RNm! 
SlnwttèliilJMW  JtoB^Mfft>ÉI6lp1a*0^i|IM*lW 
tRtintVv'4i:f53a'jM|iiiM,(fl8(q«G;  TisHiHofre: 

art"  ftmtiBb |uivu)pViB&  <rù.i;r^î  :h...',9  •« 

*t»j»OflVuiiaçb\oA)»»rVa  *° .KWm«Mll*i1V«M 
FesittttV/pfdc.  s,-  p i  «Huilns;.  tlUt.MtMI  ca<MI^ 
*'|.mW„H«  ieiis»ek.édU.fiir»l«W"lir^#*r«»«s>> 
,W ^liém.'S.v  .tb  .;ii6/rfii35'  MiiiktliUlr 
suiteSttUtoas^ihlbnsia.iidasVH^biaiaifipalsaK^ 
[♦ifiir  WMirB  snHh  utROnlsj  *6i  J.  JUIN  fUii*/  - 
<  <ri      4e  jVijç^vSiDt  :ttiH|M^blUçà-)l|fco*ri  l'it«Jn>I> 
\  icrenh.  tJi|W  \rt3i  s,  UuhJ|iiu<  iMioi«Jpht  lh*r ! 
Wtiobaribb  latMonrll  amm&à  ^«nr^-ilt]^ 
I  »  m  i  s  v  w  |*nftiefa  fDB  PPbJSjfiïlt  o  o  i  Vfaat  S*l  i  iwll  w 
•  hiiIm  *^|i»jiuift  iv  Haguuoto#.iiilasriy«tlt«i| 
mflstsl ,        /irvtHtWu  pWtoa  ttr«Ufr¥'  >w 


.bl5T*im)«li«iW/lcaèk-4n.id(A.oal»5t»«vi^»£ 
i*jnn*âi»prdiiik-nanibr'ér  t\H  cnbcéflo*)  o#  .k-' 
sym|ilioniatib^beiH«<a«n|«bi^iU»W«rUli»*F' 
iWtfldsntV/  k  in  ,(Tear«a)  AIUS^AW 
9nWA«t>^u(C«^«)15hi»TtitioWèl»ltfl»dv» 

silaim,)  I M  staribitl  |iMA4isttl  r  ItWlWH  i>M>ii|lAfétt 
M  >  :Coror  i  «Jm  ol  »  J  s*  tM  t  m  i^rrt  4  A  *. 
ceiHnd^aia(*«naiar  èamliM  il.-  (vsj.^iu-n- 
ixiuK  I  ci  p  m  i  wsj  ipairsnfel  «H  iirsMw  o  n  f  nowarqwèl  »» 
1eINiK*uiiidq>ap»piimo;»fl|ié  Ddaiaiiitb,lAîJlftfi 
18rf*v|»»»A)rpf«|ri4ta/«Hdi  m©tf«*tf'b:«tf«d' 
Rb'  |  ètsifel  r  nxftS*i»:U  el^nrwdj  «p  >i  ç  i 
ibtit\&*.1x4kir*aWdc>*m(Mi  fsnftir«#cf»M*» 
lèéornBiw  !  i  r.*oMi>.  ul  J/NBiaÉribncrv'tfMtffr1 
<r-*rr  ilis  ra  *ini  MiinnuHt  ;  ifatnibi»'' 

(lîai^^aOT^fsv^MagetVPi^v^»*1^**!*'' 
ces  jeunes. atlMMiNlMil  Ithrt»  d»lodrlt,  f«M»' 
piAlo)  ;  /jTL'J.N.M  4>i«n.rti'  ^/aif.UX«*oA|'4Éîr 
pkmoodo  ttoloiy  sb»d«i«iF'*tten**iri^»i^CV* 
tljèdd>ni  loi  luoq  sliDfcl  3-jpi?uir  »b 
U  ^  f\  \  '  ■/>  <  ■  i  I  ^  f  n  ^  ti**iu1 
M  \ <  - ,  3h.dt«ébl4)b«l|Mae  <id  I '»iti/»'d  SbiaJt*.  i 

h  .IKhuukSul  si».*  tt'll»  iWJMjptift- 
cfc,f iflttdiiflé  .i  11  b>f"<«J  ^Mao»mpbii**  •»•**** 
coniposilion  :  1°  <  ntliones  sacrx  5-8  r<*s*a»t' 
NMBcmbptfcvnl  SI«>|UÛ»tflo»t|iff  iQtiMLQ  4rf< 
oMbifttintqwmoHttiixfi  lartbrsojiu  qc*0tc>ie»l? 
ïnti  -.ià*ni  c  bir.pir«    sb-iie  5Œ%.''i5t 
^%    tilt  t  »<ii?i?jk  «a  .▼!«  «ioii 
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des   évangiles    des   dimanches,  A  cinq,  six 

et  sept  voix,  Dresde,  Math.  Sloeckel,  1584, 
in  4-. 

WANSON  (FiiRçott-AnToiNS-Atraom), 
Dé  à  Liège,  le  M  octobre  1809,  fil  set  éludes 
musicales  au  Conservatoire  de  Liège,  et  fut 
élève  de  H.  Daussoigne  |>our  la  composition. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes,  il  fut  nommé 
professeur  de  solfège  dans  la  même  école.  Cet 
artiste  est  mort  à  Liège  le  1»  mars  1856.  Une 
messe  de  sa  composition  a  été  exécutée  à  la 
cathédrale.  Il  a  fait  représenter  au  théâtre  de 
celte  ville  les  opéras  intitulés  :  1"  V Amant 
pour  rire,  va  un  acte,  1885. 2»  la  Seraphina, 
en  nn  acte,  1837.  5°  le  Garde  de  nuit,  ta 
Irois  actes,  1838.  4°  V Astrologue,  en  deux 
•êtes,  1841.  On  connaît  aussi  de  Wanson 
quelques  motets  et  des  chœurs  pour  des  voix 
d'hommes.  Il  fut  directeur  de  la  société 
d'harmonie  et  de  chant,  instituée  en  1898. 

WANZURA  (Ceslacs),  et  non  W AN- 
JURA,  récollel,  né  en  Bohême,  dirigea,  pen- 
dant plusieurs  années,  la  musique  de  l'église 
Saint-Jacques,  a  Prague.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  7  Janvier  173G.  On  a  publié  de  sa  com- 
position i  F II  Brevissimx  et  solemnes  Litu- 
ni*  lauretan*acanto,  tenore,  basso,trom- 
bonis  parti  m  2,  partir»  4,  tympanis  et  or- 
fjano,  Prag»,  Ad.  Wilb.  Wessely,  1731, 
op.  1,  in-fol.  Le  P.  Wanzura  a  laissé  en  ma- 
nuscrit bcmcoiip  de  musique  d'église. 

WANZURA  (Emest),  né  a  Waneherg, 
en  Bohème,  vers  le  milieu  dn  dix  huitième 
siècle,  fut  d'abord  lieutenant  d'infanterie  au 
service  d'Aulriche,  et  amateur  de  musique 
distingué;  puis  il  se  fixa  à  Vienne,  et  s'jr  At con- 
naître comme  violoniste  et  compositeur.  Plus 
tard,  il  se  rendit  â  Pélersbourg  et  y  eut  la 
charge  d'intendant  de  la  musique  de  l'impéra- 
trice Catherine  II.  En  1787,  il  était,  dans  cette 
ville,  premier  violon  de  l'Opéra  cl  directeur  de 
la  musique  de  la  conr.  Il  y  mourut  au  mois 
de  janvier  1803,  laissant  en  manuscrit  des 
symphonies,  des  quatuors  pour  clavecin,  flûte, 
violon  et  basse,  et  des  trios  de  violon. 

WANZURA  ou  WANCZURA  (Jo- 
sefi),  professeur  de  piano  à  Vienne  et  com- 
positeur de  musique  facile  (tour  cet  instru- 
ment, naquit  en  Bohème  et  le  fixa  dans  la  ca- 
pitale de  l'Autriche  vers  1840.  On  a  de  lui  en- 
viron cinquante  œuvres  de  petits  rondos,  de 
valses  et  de  polkas,  publiés  chu  Diabelli,  a 
Vienne. 

WARD  (Jean),  professeur  de  musique  an- 
glais, vécut  à  Londres  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Barnard  a  inséré  une 
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messe  et  une  antienne  de  la  composition  de  ce 
musicien  dans  sa  collection  de  musique  d'église 
ancienne.  Ward  a  publié  lui-même  les  deux 
ouvrages  suivants  :  !•  Madrigal*  to  5,  4,  5 
and 6  voice».  *•  A Song  tamenting  the  death 
of  Prince  Henry,  Londres,  1613. 

WARING  (Wittuu),  professeur  de  mu- 
sique a  Londres,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
dn  <li x -huitième  siècle.  Il  est  auteur  de  la  Ira- 
dnction  du  dictionnaire  de  musique  de  J.-J. 
Rousseau,  publiée  sous  ce  titre  :  A  Complet» 
Diclionary  ofMutic,  consisting  of  acopiout 
t  x  pla  nation  of  ait  the  toords  necessary  to  a 
true  knowledge  and  underttanding  of  mutic, 
Londres,  1770,  in-8*.  Cette  première  édition 
n'est  pas  achevée  et  ne  porte  ni  le  nomde  l'au- 
teur, ni  celui  du  traducteur  ;  mais  il  en  parut 
une  deuxième,  contenant  la  traduction  de  tout 
l'ouvrage  original,  laquelle  est  intitulée  :  Thé 
complète  Diclionary  of  Mutic .  contitting  of 
a  copions  txplanation  of  ali  the  tcordt  ne- 
ceuary toa  true  knowledge  andunderstetnd- 
ing  of  Mutic.  Trantlated  front  the  original 
French  of  Mont.  J.-J.  Rousseau,  by  Wil- 
liam Waring.  Londres  (sans  date),  1  vol.  gr. 
in-8«. 

WARNECKE  (Geobces-Himi),  né  à 
Goslar,  le  7  avril  1747,  obtint,  en  1780,  la 
place  d'organiste  de  l'église  Sainte-Marie  à 
Gœllingue.  En  1780  et  1783,  il  publia  deux  re- 
cueils de  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  clavecin. 

WARREN  (Auuaoïsa),  amateur  de  mu- 
sique,  vécut  a  Londres  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  et  y  publia  un  système  de 
division  de  l'échelle  musicale  en  trente-deux 
partit  intervalles  par  chaque  octave,  sous 
ce  titre  :  The  Tonometer  :  explaining  and 
demonttrating  by  an  easy  method,  in 
numbert  mnd  proportions,  atl  the  39  distinct 
and  différent  notes,  adjunctt  or  supplément» 
contained  ineachof  four  octaves  inclusive  of 
thegammutfOrcommontcateof  Mutick, tic, 
London,  1725,  in-4' de  sept  feuilles.  Ce  sys- 
tème, essentiellement  faux  et  arbitraire,  a  été 
analysé  par  Scheibe,  dans  son  livre  Ueberdi» 
mutikalitche  Compotition  (p.  401-509). 

WARREN  (Josem),  fllsd'un  gentilhomme 
de  haute  naissance,  est  né  a  Londres  le  90  mars 
1804.  Dès  ses  premières  années  il  montrad'heu- 
reuses  dispos i lions  pour  la  musique  et  com- 
mença seul  l'étude  du  violon.  Plus  tard,  il  reçut 
des  leçons  de  Joseph  Stone  pour  le  piano,  l'orgue 
et  la  basse  conlioue.  A  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  ces  leçons,  M.  Warreii  ne  doit  qu'a 
lui-même  et  1  ses  études  persévérantes  l'in- 
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struction  étendue  <j n'il  possède  «lins  l'art  cl 
dans  son  histoire.  Pendant  les  années  1820  et 
1831 ,  il  fut  cher  d'orchestre  dNuje  .société  d'a- 
mateurs, pour  laquelle  il  écrivit  dqux  sympho- 
nies et  des  chants  à  toi*  setilc,  desduos,  trios,, 
quatuors  et  septuors.  Tous  ces  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit.  D'autres  pièces  vocales 
ont  été  aussi  composées,  par  lui  et  n'ont  pas  élu 
pulriiécs.  En  1835,  il  Tut  nommé  organiste  et 
direeleardti  chœur  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie,  à  Cbelsea  et  composa,  pour  l'usage  de 
celte  chapelle,  trots  messes  à  quatre,  vojx,,  deux 
messes  à  deux  voix  avec  accompagnement 
d'orgue,  des  offertoires,  «les  hymnes  et  d'au- 
tres pièces  de  musique  religieuse.  Quelques 
morceau*  pour  le  piano  écrits  par  M.  Warren 
ont  étépuhliés  à  Londres,  de  1828  à  1855.  Ou 
a  aussi  de  cet  artiste  environ  trois  cents  mor- 
ceaux pour  la  Concertina,  et  une  méthode 
pour  ce  petit  instrument  qui  a  en  heaucoop  de 
vogue  en  Angleterre.  En  1840,  M.  Warren  a 
été  engagé  par  les  éditeurs  Robert  Cocks  elC% 
pour  donner  des  soins  a  la  publication  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  «usicale  parmi 
lesquels  on  remarque  Hintt  to  young  Com- 
poser  (Conseils  au  jeune  compositeur),.//"  r< 
to  young  Organist  (Conseils  au  jeune  orga- 
niste), InttructionBook  for  the  organ  (Ma- 
nuel pour  l'art  déjouer  de  l'orgue),  Le  Guide 
det  chanteurs , et  diverses  colleclionsde  pièces 
d'orgue.  En  1 842,  Warren  estdevenu  membrede 
la  société  des  antiquaires  musiciens  et  a  publié, 
en  cette  qualité,  Les  Falas  de  Hilton,  d'après 
l'édition  de  1G27.  La  publication  la  plus  im  - 
portante de  M.  Warren  et  qui  lui  fait  le  plus  i 
grand  honneur  est  la  dernière  édition  de  la  i 
Catkeral  Mu$ic  de  Boyce,  éditée  chez  Robert 
Cocks  et  t>,  en  trois  volumes  in-folio,  ta  re- 
marquable correction  de  celte  édition,  la  lie 
de  Boyce  et  les  notices  des  compositeurs  dont 
on  trouve  des  morceaux  dans  cet  ouvrage, 
assurent  a  M.  Warren  l'estime  de  Ions  les  mu-, 
siciens  érudits.  Cet  artiste  laborieux  a  réuni 
une  collection  peu  nombreuse  mais  intéressante} 
d'anciens  ouvrage  de  littérature  musicale. 

W  AUTEL  I  i  inR-Fmsçois),  professeur, 
de  chant  à  Paris,  oéà  Versailles,lc5avril18(lG,i 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire,  le 
15  octobre  J833,e|  entra  dans  la  classe  de  sol* 
fégedont  Halévy  était  alors  professeur;  mais; 
denx  mois-  après,  il  sortit  de  cette  école  pdhi) 
entrer  dans  l'institution  de  musique  religieuse 
dirigée  par  Cboron.En  1838,  il  rentra  au  Con- 
servatoire comme  élève  pensionnaire  et  f  con- 
tinua ses  éludes  de  chant  sous  la  direction  de 
Baoderali.  Le  premier  pria  de  chani  lui  fut  dé-    ««rock;  *>  Quelque*  pietés  <MM  ftptfurt. 


cerné  air  VAncotii*  (le  tH9 .  ftofptU  Kéufrit 
devint  ensUWe  son  profrtse«r  <de  dec  lama  non  ■ 
lyrique.  Ses  études  étant  achetées  en-  1«5lsj • 
il'  sortit  du  Conservait*  e*'Cirlrn    à  l 'Opéra 
comme  i-nor  :  il  testa  tttactté  a  ce  théâtre) 
pendant  environ  quinze  Ans.  Lorsqu'il  «e#e^ 
tira,  il  voyagea  en  Allemagne,  chanta  à 
i  lin,  à  Ti  agne,  *  Vienne,  put*  rev*M  » 
oti  il  s'est  liVré  à  l'euseigoémeht  *i  ebatu.  Au 
nombre  ileS  élèves  qu'if  a  formé*,  on  i^warqoei 
parlîeullèremcm   là  '  tentatrice  distingués? 
Mn'Trcl>elli.  1      "  1  h  --'iiJ  t  us©,* 

\\  A \\  i  I  L  (Tntntté) ,  femflre  kht -prie*» 
dent,  a  fait  ses  éludés' ttti  coostrvaioiredePeri* 
ou  elle  est  m  et  sV<i  f.rit  rfinnaKi.'  wnm* 
virtuose  pianiste.  ••' ;  »  »  '»*  »  •«»»»■»'  wb 

\  \  \  S  S I  I XM  \  >  N    H  r  >  fit  -  J  osv  psi'    »*  U 

3  avril  1701,  à  SdrvrarahOch,  près  dr  Fekdsi/ 
dans  la  liesse  électorale,  é*a*t  rVrs  d'un  snHsn 
cien  .le  Village DW  «on  mraheo,  .t  montra 
pour  Ta  musique  dMiehitme*  dispositions-  «.n 
se  développèrent  àvec*  rapidité  par  tes  laçons 
(te  l'iiiSlituleUrrih  lion  de  <a  naissance*  Ce*ni-a 
lui  enseigna  lés  éléments  vil/  cfcttm  m  ésïw 
Ion,  puis 1  Wassermann  reçm  'des  terons  de 
irartkcl,  tantor  à  F«Me,  pour  et  ioati  nme*i 
et  pour  la  composition  SpOttrj  'f ni  était  alors 
à  Gotha,  devînt  bientôt  Opté!  son  maure,  pcf*- 
fcctïonna  ion  talent,  tt  Itrt  ntoWeelrwie  ps«* 
a  la  cour  du  due  de  8a*xe-!le«h»ogen,  Lo  IftlZ, 
Wassermann  fut  nommé  directeur  de  inusiquee 
îurich.  Il  espérait  yTéiablè**sa san t.,,  losaiassa 
chancelante  dèpdi»  son  enfance  t»h«,  «•  Jpio. 
il  accepta  n  ne  plate  dans  ta  chopeNe  do  peracc 
de  Pnrstcimherg,  à  B^naoeMhfngeR^naxsrd'*»- 
vii.. non  dtConradM  trente*  H  AaOés  y.ftaolr 
passé  plusieurs  asYneet,^  M<n»4àsiè&t(tUssassi, 
puis  â  Munich,  rf*o»  i»  partit  pour  faire  un 
voyage  a  Parle.  Ba  It3«f  N  «Mt|rta>Ja*t*tte<Je 
clief  d*Orchestrta  Genève, 
Baie  pour  y  remplit 

maladie  nervesise  loMigen.  k  dunnrii*».  dé- 
mislion  et  è  se  retirer  au  village  de  sasebeo, 
près  de  cette  U 
d'aont  1  «H .  Wa ssee ma n  n  «M 
Alremagnetomm*-  un  des  bons  élève*  rte  Sftoàsr 
IT  a  publié  do  sa  conrims.non  :  1»  Tiiesne  ori- 
ginal va  né  pour  v.olon  avw  qualnOt,stp«,4, 
Leipsiek,  IMnseislr»  »*•  Premier  Mo a \«> 
lant pour1  deorviolohs  alto  et  l>jaw,  oit.  14, 
LeipsieV,  PetetsV  <*"  Di*o*  facia*  .pjmr  4o>x 
vtbibhs,  ihid.A*  Fantaiiic  omnfbraie  4.  >^  . 
3  grand  orchestre,  «o,^,  .y.  5'  nMM 
pont  HiHc,  violon,  allo  e*  basse,  .MmsusU),  f  al- 
ler. 6"  Danses  k  grand  orchestre,  op.  ilrl 
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^Ktotwwiatwiwmm,  «ta  mm*i 

f»iaà  Pétudc  de^a  yiNplprc  çlfdc  fe(p»'*tyufj. 

W*iw*sup^i4*T«l<Mrw^ 

a Wtil,. J0»u,)4  ,lk«KU»o  d> n  |>po  protcssen r, , 

iMtotodUteifcf d,Hiii («jf  tciv^t,  «  ^ri^  .jw'ir,! 

IKqlVc^q.wr  j^coffpaiflsanc/*,  II,  y.^Hl^.j?. 
rttoHtetVciwiHmwvl  d«  >Yi!^!w,,  ct,  de 
rctout-  à  Lille,  il  en  fll  l*j ppltc.i tioii  dans  des 

dnwftcs  *ci«fà*  qrf  h«9Hi<|U<>»,  fie  Lille, 
société  des  sciences  de  celle  vi) | v  a  décerné  à 

ml  Waympm  wj+jH1«v*V*I>i*9!  jj^WW1' 

Iatlti<tfi#,awiit  oJ>tenu*.  Lu  roucom.  avanj; 
éul  ouïrent  l*t4H,  |»îr,lf  roini-.lrc  de  [a  r"'";^ 
pqMr-tmn  comfwvtipa  de  rpusique.  miji^aire, 
iïhqtiùtiéï  de-  bcaux,-arb,  denu>lilul,  t  lur- 
pi«.^iin|flr,pp  fVMW^^afwid^u»  l|ri'f 
dr'liontteijr  à  M  Walitr  rjonr  une  um  erture 
tbleiineiU.  -Cut  s^ura^c,,  ^blié  Paris  clie^ 
(fc»mbaras.a  fait  nW^'Ç»)ï«||^»^  lOfjî,  d»  (^'^J 
NU  ÉWWiy  ^ nwmi.mc,dg Parmée  française. 

M.  N«»*<*  feU  ^lU^}}?»^  ^U- 
iror,,  cavlron  quiuanlf  morceaux  pour  la 
nalfet  qal  dlhartni'itie.  En  ISjû,  ce*  atii-iu,  a 
«oumbatt'bxamenda  |\kcad4ny«.  d^J^au^- 
artaideJ'însututeldu  <C?mtt»i  ji'fn^vjgiUîmjcnJ  , 
du  CanstM  vatoti  v      Paris,  une,  Jfe^ude  tfe  j 
dicttçet  d'écrilurt  mmknk^ixù.ai  V^Vfl!MÏ.°M"  ' 
véeparcm  deux  corp»  «ava0t$t«^#piiHjd(iée.à 
Pouls,  chw  aWiteuct  JMgHicr  Canaux.  Les 
ftutrus  -cainpositions,  d«  NL   Wafier   ?P.nt  : 
•  1*  Trois  «ap la ,  iptdMci  avec,  vébeslre 
3-'  Messe  |Kjur  do»  *QiMliWf  mes.avqç  ae.om- 
'pagnemesH  d'iiarmoim   miliMicf, ,  dédM;e  à 
MJ  Auber;  Paris, Gainharu,  3^,Pquxi^m,c  messe 
r*»iir-ite*  Toi*  éMiomiWii  accooHMgpéc^nai;  dv$ 
,  exécalée  plusieurs  Jpi^a 


ien  arçgla 


t*«ath*dral«  d* Cambrai.  ^Tiojiièroc,  ine^i 
'ftottr quatre  voix  dMiommcsctharroonio  mili- 

Mtrr,  exécutée  par  deux  çcnU  mu,»ii;ic^s,  4  1,'é- 

«Us»«»èia-Kaor.ce,de  Lille,  If  jour  de  râ'i»r. 
îb-ife.Zkuntpoiir  quaUe.  vm*  Ullw^wc^ojx 
'KWites  «l  li.irmnmç  ntUilsiM •  un  017m;,  r\  ei|léj 
ftfc  1»  wo(it  1860, -.pour  la;  fW^  dq,  Vcn^rcurj 
"IfJrpOlfion  «L<  C'V  Uflc  eoltodioq  df  cbnçijn 

pxwrtuaire  vioir»  d'humiur,  pubU^c  à  pjijs^ 

Ir^HrV  «ttf'obMnd  rte  hnlUnU  succéda»*  }^ 
-WATSON  (WUUa»),  bonifie  «loby*»! 


♦il 

,  né  en  1715,  exerça  d'abord  la 

prôu-ssjpn  «Yé ' pharmacien  j  mais  il  l'abandonna 
pour  la  mVdeclhe.  en  !759,  et  Tut  nommé  nié-- 
di-cin  de  Pbopital  des  entants  trouvés,  à  Lon- 
drésj'en'l/OS.  Il  motinit  dans  cette  ville,  le 
a  rendu  de  signalés  ier-' 
vî'cès  â H 1  scïenc'e  par  ««/s  recherches  sur  Télec- 
[ili  ii<:.  An  nooihfc1  i\c  srs  mémoires  Insérés 
dans  les  TransàMlont  philosophiques,  on  en 
iemar^iié*uh  'jul  a  poiti»  titre  :  Enquiry  con- 
cernïng  ràe  respective  vdocitie$ofelectricity 
ioiifuî  (t.  Xl.V,  p.  50).  1 
AVÀ^'R.V  (We?ic£si4*),  organiste  distin- 
•aut'lt  'krernsmlinsier,  én  'Autriche,  naquit  en 
ittty,  a  'Kiemeyci,  én'Ëèhémc,  où 


était  iuitilutfùr.  Apres  arvoir  fait  son  édnea- 
lion  iiuisji  alr  ati  mdnas'tère  de  Kremsmunsler, 
'nirau  t  <\d'  chnsûr,  il  y  fnt  attaché,  en 


l^r/eVwi'nalîté  dé  ténor  et  d'Organiste.  Il  y 
vivait  enroie  én  J81Ô.  Ort  a  imprimé  de  sa 

<;niU[io<iîlfon  :  1"  Six  mctinels  avec  six  trios 
liou'r  (é  clâvccl'n,  Prague,  Widtman,  1808. 
i>  >  Slesie  anemahak  .)  trnif  roix  et  orgue  pour 
Ic'.'^fisW  ,1  h'  la  "campagne,  f"6id.,  Vienne, 
lfaslingér.  3*  ttequient  allemand  poursoprano, 
ténor,  bh^r  el  orgile,  ibïà: 

M'nmiDi^in.),  «civ-ain  anglais,  naquit 
eu  l7-1f>J  i  'Taiiritbn,  dans  le  comté  de  So- 
uiersél!  se  distingua  trahord  comme  prédi- 
catêtir  ri  pnblfa  de*  sermons  quMe  firent  con- 
uwiiic  avantageusement';  mais,  plus  lard,  il 
abandonna  la  carrière  ecclésiastique,  accepta 
un  emploi  civil,  ctdèleridll  le  ministère  du  duc 


lia  lai  , 

cl  s  oiivra^.-s  île  Webb,  on  remarque  Celui  qui 
1  pouV  1 1 1 1  Otsen  ai ions  on  the  correspon- 
dance b  liL  Lcn  poetni  andmusic (Observations 
sur  io  1  appoi  U  de  la  poésie  et  de  la  musique), 
.Londres,  17fi0,  in  8\  Cet  ouvrage  a  été  réuni 
avec  b  •>  antres  iciYls  de  l'auteur  par  un  de  ses 
,W  (W.  NyinstanOcy),  dans  un  volume  inti- 

'  M  '  MisceWmics,  Oxford,  1803,  in-4«.  Ce 
\olniue  est  devenu  rare  parce  que  la  plupart 
des  exemplaires  ont  péri  dans  un  incend»"; 
ft*cJieiA»'utg  à  donné"  une  traduction  alleman  V 

,du  Ijïic  Je  Webb  sous  ce  titre  :  Betrachtun- 
yen  ilber  dit  f'erufondschaft  der  Poésie  unJ 

..^/fis'^  ieipsict',  1771,  Scbwickerl,  in-8»de 
cent  soixanle-neaf  pages. 

>>i;«n  (Fiu*cis),  écrivain  anglais,  n'est 
cupjju  V^m^ç'  par  uû  puvrag'c  qui  a  pour  titra  : 

.tiutt  ofancngmvvd  plaie ,towick  is  attemp- 
Kdio  bepwed  that  iht  Princtpto  offfar 

27. 
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.  -<   >ifl    .fil  /S*  flTrt 

mony  prevail  troughoul  the  whoU  Sy*ei* 
of  Nature,  but  more  eipteiattg  in  tke  J/nmon 

Frame.  Londres,  1815,  in-4*.' v..->  ^  iddr.'l  *b 
WEBBE (Saioel),  musicien  anglais, namiit 
en  1740,  à  Minorque,  où  son  pète* était  ont 
ployé  du  gouvernement.  Dc\ mu orphcltird.im 
son  enfance,  et  laissé  dans una  siuiaiionppao 
alsée,il  fut  réduità  se faire  copiste itafmiaif|u* 
pour  vivre.  Son  goût  pour  l'éiodc  Hat  fil,  ap? 
prendre  sans  raallre  le  latin,  le  fram  l'.iih- 
mand  et  même  l'hébreu. OeveTOélèved*Ba«> 
bandt,  organise  de  ta  cbapçMe  de  Battièfe*  à 
Londres,  il  fit  de  r  apides  progrès  dansdamiiT 
•iqne  sous  sa  direction,  et  devin*  -l>i*nrotàrt 
motte  par  la  compositioudechamQiieianptJiseï 

dont  il  a  publié  Iroift  folurni-J  tt  »>ni  ont  «1>< 
tenu  nn  snecée  de  vnffim.'ftu  177a,  il  titr<-*ki 
à  son  maître  Rarltandt  dansdit  plaça  il.'orgah 
nisle  de  la  ehap«Mtcpardng8r4ui>l£aeeeJir«d4t 

gleei,  c niches,  et  au  1res  pièces  il"  cl».inl  pou» 

une  ou  pltuienrs  voix,  connues  sou* de  oomido 
Webl»c,  sVIève  a  pbis  de  épi**,  caonull 
aussi  de  lui  :  1°  Hnil  .miiennn*  à  dru*  idwmu>, 
S«  Trois  livres  de  mus4qne;d'éeptt«itH>Mn 
sage  du  service  catholique.  3"  IA>de  df  saum 
Cécile,  à  Six  VCliX.  4»Concêrto  petNrledkrreajn, 
Londres,  1788.  5"  Divertissement*  aHlilairp*, 
consistant  en  roarebf*  et.  pas  i redoublé* ,  («mis. 
deux  clarinettes,  doux  cor*v  dana.  basions 
petite  flûte,  trempettes,  bitfe  <et|  setpenl, 
soiff.  Welibe  est  mort. à  Leordre» »e*  4 msi  » 
l'âge  de  quai re-vingt*|ua4r«  asie.  im  iof'  bnciq 
WBM8  (SABoeti,  ON  dmnréovdray,  est 
né  a  Londres,  vers  1770.  En  1708v>  ih  s^«U*t 
i  Li  ver  pool,  en  qnaHlé-de  preéesidtir4*  flsn» 
siqne;  mais  il  retour q a  à  bondruir.  qu*p|««r 
années  après,  et  yobiim  la  place. «ttorgoiuslo 
de  l'ambassade  il'fcqirignev  tUtthriuiawll  Iev 
Logier  remployèrent  aussi  pour  l'enseigne- 
ment dans  r<'coi»>  de  ■  n»««i»v«c -et  de  pijno 
qu'ils  avaient  établie,  d«up>rtY»  tesyeièraei'iW 
ce  dernier.  Comme  son  pète,  Wcbhe ds'asfl 
fait  connaître  par  la  composition  d'o*  grtuttf 
nombre  de  chansons  .malaises.  10  a  écrit  autoc 
on  Pater  natter  et  plusieurs  fioles* -pour i la 
culte  catholique,  qui  «Mitélé'puhlhls  dan»  U 
ro.lection  de  \nw  Ho.  W«b )>«>  est  aussi  icounu 
par  un  petit  traité  d'harmonie  intitulé:  JJ  ar- 
ma n  y  Epitomited  or  iletnento  of  rtut.  tha» 
roughbast,  Londres,'  in-e>  <sana  date);  «ainsi 
que  par  un  recueil  de  sW<\fc*j>  qui  ni  pour 
titre  :  VAmito   fiel   principitmte,  henuj 
tuxnly-eight  thortSrtffàtjEitèhfevifarà 
êingle  voice,  witk  «  batt/  ëtto*npnniinknlY 
Londres,  sans  date,  inU*.  lfy  aW^ttèrot 
édition  de  cet  ouvrage,  avec  accompagnement 


-  WEBEU 

i  9»tt    ^juot  •*}*    )no    ^ftfcivuo   111:1b  v>[) 
I  de  pi.i  in,"  publiée  par  JUlfc,#«*t,  tUw«» 
**ns>ds(tiÂa54A'(  r,  onoJcio  ,ooloq«  le  i»uio 
WIJUK  (Jrn^iM,  n,  À  I^i^^C,^ 

sepWinbver VÇMt M  M»  *  >lwM»  4a  ni  4iaie  ^jç 
Al  AV^Uottbarg,,Apvjês,aWjr,rwB'  WMfWMfi 
4h<Wq8#et,4l  Ni  a^a^.^^qu^Hiia*,,,^^ 
capin^  ^fMjjdiçalfljir, ,  j>jus  il  la  idgfff  <b} 

profosaen r  (h-  ti  1  ■■  uJo^<<-  a  r  unij^fé d«„Lw.flj, 
|fek,  Jl  ntoiumi  f|aA$,fiqt^sA^lc,rftflW^ 
!  iM " .  Ou  a  iwpnaf.Mie  l.q»d|epx *eÇHM«lV?Ki»i 
c  h  a  11 1,  d  v*  by  /n  n     «044  rcfl  j«MTe9(iffl*^^fiW 

ffmtytffrh  LftHsjp^,AfiW,,^.,   „,,„ n 


bobl  dr.  N  m  1  iuIk  r- ,  tj.vjuil-,?!  ,L«V»I*{  ,e  W^fij»? 
fctmbroi  i14^nfJlnffl*}WHt  ^..Niui^inbçig.jJ^H 
jvsttea.  iaiH\«-«uaMi«ah^aJnl9i  Jbcv,  oa,miwril 
pJiltÀCAW»  di^nis  (Iwol^jiii^trQ^wrpUflRl 

Ici  ij  tte*,de  icJm  ni  f^iîiiwm'wg»  n'irai  miNift 

dftni  ctUtt  >  au»  .mi  jidJj:  inj^qwc  dt  It^naf 
lique  i nbrtujp  : . ,*7fi  7m r ouu  o  jW^W'iJwK 

/As#*»«aa«#|ci*ri>».<flrtiWi^W4l^ 

c<wiu>*Ma^i,.a4,i4(pvtrfl,  iq3„i|»r8/vL«  i^fjh 
çbiiiiwvnie^alifooM»  a*e  ^rt»rW«»,aa;f):^iifl 

Ai. i  «fV«*MTo toito**!*, iê§  i -N*n ^T.f»? w«r*i 

fa -522,53^:113  ?;ioiic/i'v  In  >tl>  -.muliin  ni]' 
.tiWEnKK^arraiiarliMmiiiH!  wasbaep,(|ft 
l.i  cb»uihr<;  i«tergaOis<9  dcUcaplpdlejdqKér 
ksslp*rd«  5AneifPà«de  ?qlogA*^it>;^^dVf^ 
yen*  le  mif ku  du  -dr.x-  bnaicmu  c^,l|J«i 
gvavar  s  ^nrambergi,  «n>17Q?,'f  ixfaanata» 
pota  leoliwo*;!»,  <jpj,f„Oo  creifci^.ca^a/^ 
bsla^qoiOHH ■»W7lWt.,T<-T  .liT  ,«roT  .-j  ,11  1 
1  ^  l-:iU :U  <Kn to >ai u  - Aa -ûi >tf.)  ,  j^wmh, 
ijM'.Wmr.  et  »nv»U'iir  de  mu»rpic,  u^ml 
Ileilbroun,  le  24  janvity  I7;">".  U*n s  ^n,  ^At. 
farteo;  il  apprit  à  du itMti  f t  m& W* 
leçonsKlcSeboberi  poarMjeHeruwrj  { IfJWWljj 
Eh  1771,  «I  tn*oyt-  i  rv«nvfj  MU  de  Jc»J, 
eiiil  «i  Ip  >.)  m>m  coiir  » d<;  i»«d«^«;  |poe|Jj«sueA 
irtiVen»1  »l»tèa.r  Ajapi  m»M  ,l^^^M 

an*:p<M*  i^«e\t»ia.\d*pa  aa^^He  ma^ab^ff  jr, 
exerça  Jo  i;)t;duc«fip,  «c  in  'iii .  i-  v|  > 

à^a>oulflHredo,laimiis^uel«ja.nv  ^es  J»mirf7A 
lmsirv.«i  ,$c  iJè«Miigu«i)hMr.>ta  ^r^s.^vil 
art  etpar  sjM,CPmpov|MWt„jll  twwm^-T^At 
lu  on  n ,  Ie3l  janvier  1800,  à  Phigede  cinquaa/^ 
trois  acw.  J  .r  Vtapaat/doAPPWlWiMiPm^r» 
amatiJu*  saut  r csUrs ,.-u  luanuscn:  ;  00  r^a^, 
qbôUins  lcistfii»tc^r,aV^'^f,af4.i¥rrWSî 
ra-comique.  2#  Le  Cordonnier  alerte,  idra. 
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Ces  deux  ouvrages   ont    été  joués    avec  i  Bien  que  ses  parents  le  destinassent  à  l'état 
iHr***irifv%1i.édri^s  Aitn*édmZ»iiPiHê-  ||  «ciSéiïasfiqftr,  il*  lui  firent  commencer  fort 
grimai  tepolcro,  oratorio  a  lrô^»¥è»l?jfcBflNrr% 
ér*  or  tu  èi  f  r«s.  4!i  §1  Blbrlé'  rte  N ftr I  •  «  «:i Wx'Voi x 

é4Wrc?fesÏTéî!  tf*  WeWi  WM»'tes*^bntj'Wrh!  « 
ar'ctféïW'èi  fvAdiMfst  IniAei  'WrWrJéafVx  •  M 
éhïtW'avWïlWlrHménht'O»  ft¥x  ItwffliytyMt 
fil1  vrc^  a*Jm,iVm\l  'sftfttfr,  "ÙW  b^carr«q'«*r«s 
qHalrforV,  :*ittrtf  W Ms1  bf  Wto* > 1 V *^tJ tl  Coisebrio 

rVWif^ 'dWrr'Arne  ">  létâ  tfflêë0.'JEtt  "CW^/iW jrd- 
±VWâ^pa¥dHi£d§l#  Portai  tfctyrcrtfawi 
.le  Haydn.  1  f^lWs/ridlA^^dl^chrïlM»'!»»^ 
rH^rWVCèdiiWBltrlVaiW  sùr»  W  RniftiW,  ivUer 
a'|Hflrfifc  ?'  '.'<  ><  ■  .'mtYqifé'aèb'  vï  t  H ■ m  i..î 
éhJmi  tWldflfllériMs  JlttslMImYmU i(ïW.iHf*«B« 
IttMfiléf  (dud*  w'fl^tferrV'^rWfca^  de  Mr»j. 
.un..'.- f1T»H) ! !S*OII«brv*tW*rs >é(l r Ht  ¥r*»*W bt 
ftM'jfuMlalBft^^ 

30"Wj  tfcPëfni)!  5*lMssbHal»©vf  sabla  fiole 
,\*to»n*èmV*:f<*Hmtbkffài*  qu'au  - y  r*"» 
MlVéf^»ttf..JIàTrt«e.lT«g/.  *qjteettàWbtf  ttn- 
â^îihiràrTiéHfryi<lifihrt('ln'tn!.l3(iirfr.(.ilirtrine,' 
5  HWip*irel'rtàVèéldii(c*,frfvec'Ut1è  «nïudé 

sirfP  rV^HW^hW^i^^l^ilW'Oft»^ 
HfWgb  rTefa*ml)»Hf<W  .Uni  In  m^>w*w>fd»f<* 

ftli»rtzrfff'  'mtfSi<Jâfc  h'.p^K.,   nun  IV, 

iV^W^^M^tt  ifcO^vwniWMMlBiWtttiira 
qui  renferme  «les  observations  curWlïsêsytir  «ïi 
<<lj^?^WlHfi«*r^rii«r«1iam*t*HâI«M)ié 
(tèi^l't?^^*!^  S>"l)r«:ettoti»n'»we»ifci 

r^rti.A?  <wHi'i»  wiv»^»^<rtrrj;^'t.''MI/q»?i409/ 
48$''9fi1  tfeîNblX  «iKrdtHirY,  de  fera?» 
mlrtatrtes^diVwairtmcrii'lie  otllov^t  i.' 
t.  II,  |».  705,  721,  737,  fM/7m«|i80tty««litf 
<P*rïfcïès<4ti  (Vrl  Jfr*flv*ste  tion*esMrttt*«ur 
ir«VrVJr|'»|if1'H  rfèdflcdrll'  '  vvrrf  tes  nu.Wiiip 
da"^éWlê«lftrs"feTi<i*'.'  'ir!  ■>!  tairoi«Ilbi1 
» kl  I  Tu ih lïi  M  G*»r*  r.md),  pélâ  StnttJ 
gàWjWHSurmrtvWjftl  âlfaetoé'frla-flhjrtJ 
,,éfll'VjM,'<Wr«\fé',^'ilrtoril.*r^,)^  quàRTé  d<J 

vrUloHtitt*.  11  Crmipn^  prii.v  P>  th»'Mi  e  d.-  rdlfc» 
c*or,^3V^rts,,lflfvJflKAt»'*WrVl#e/«W 

cii  <7f«f*»rK»^Wi7Me^èffe/#dé»ftrn^  #rt'17JI0f. 
4*  /r'KHsWsti»;  è«  1 787!  'dw  b  on***  r  3nMl> 
«te'  IW'lWi  ^riy,n*Jrn1trle*,'  »fU»lqde» HttHMèal 
îJltcr/raWès'  irVéiî \iêè*d|»a^B»mr*it  lld -qtiMop1 
dc^'tdrftfcVib-f1,  ^ualWHrëtn'lrib*  potif»  W 
B9tfA?Pa' *  »i>»8*n*l f-  ,008fwèYnti  IÇM  ,nnoid 
1  ^VfcflEW 'pBMMttbAHWMtafl/  bvrfcrc  du 
r1«rV¥rTe  m  r^?  WPr#4#,chWf»krl<  M  toCbonr 
lr^'feYiida\lRirv,1r#iililic1m)  ^l«<  ll»'avrit«#700j. 
tmbt  <Mii!d  târinoVvoQ  Si  °fc  .MS>j  1003 -fil  j 


|fl»ine  Triml»-!  <le  la  musique,  sous  la  direction 
de  l'ahlté  Voiler  :  il  apprit,  dans  l'école  de  ce 
maître,  let  élément*  du  piano.  Quand  Vogler 
^  L  pmir^ÉtaM^  il  reçut  des  kcons  de  chant 
rte  llnîzd.MKi ,  et  £ioberger  Inl  enseigna  les 
él^rneoltide  l'harmonie.  i*4uslard,il  ftitenvojré 
A  iirtd«i!><M  ii  \*\nr  y  suivre  le  cours  de  théolo- 
KffijJilnili  -t'ovérsion  qn*il  avait-  pour  cette 
«eHante-e*  \*nnr  l'état  qu'on  voulait  lui  faire 
ernirasser  nmetM  entre  sa  famille  et  lui  de 
Virbt-dtscmstons,  qui  se  terminèrent  par  une 
rup«u#eou*erle.  Arrivé  à  Uanovre,en  1787,  il 
y  .n  rc(»(a  l.i  oUc;  «le  directeur  de  musi<|tie  du 
Jlu-jtr«i dirigé  pdv •Grossmann.  Il  remplit  ces 
réfactions  ipantant  trois  ans.  A  cette  é|H>que, 
|.!s  paru  lions  .les  plus  beaux  ouvrages  de  Hien- 
dal  luVtombènrentfintve  les  mains,  et  cette  mu- 
shpifvvmsi'rèmarqnahle  parla  richesse d'in- 
ve'ntion  qrte  'par'lè», qualités  du  style,  lui  fil 
cbmpr«>ndr«<eequf  manquait  a  son  éducation. 
;n  -.u'  t.  •!■•  in'il-éeriv.'  alors àson  ancien 
mal  ut',  il  bip  n  m, i  a  son  découragement  avec 
fart*  d«"di»gris»,  tqoo  Vogler  l'engagea  a  se 
HfÙm  drêè  de!  lui  now  achever  de  s'instruire 
dWtfsTavi  d'étrire.  Wel«r  n'hésita  pas  à  don- 
née («'démission  «ti  partir  pour  Stockholm. 
I.^m<fb'dh*oé>otrepoint  et  du  style  dramatique 
v ■  i\f vint  j«vobi(yie  occapaiioo.  Ce  fut  là  qu'il 
«litendit  pxnir  la  première  (ois  les  o|iéras  de 
Gluck-.  Bon  ndmiration  pour  les  ouvrages  de  ce 
grand  hommefat  si  vive,  que  dès  ce  moment, 
*>fe»\*U  fiourimbdèles;  roaH('par  la  nature  de 
4on  eKpriiiLratt,ïcaMi!  admiration  fut  si  exclu- 
jIv*,  «rii'oHe 3 lai  fit  méconnaître  le  talent  de 
qweiqiw»  autres  grand»  artistes,  particulière- 
ment do -Horarij  doai  il  dénigra  toujours  les 
auMinv-s  pNaluclions dramatiques. 
-  h» . mort àlo4ÎMS tare  III  ayant  décidé  l'abbé 
Voglqr  ès'é«joigoei>  de  la  Suède,  il  se  rendit  en 
Danemark  a vn-  Wetwr,  puis  à  Hambourg,  où 
lu*  <1cwkiantii  se  s.  parèrent  en  1709.  Alors 
Wulier  part  1 1  pour  llerlin,  où  l'on  organisait  la 
bmnpo  dé'  t'Opéra  allemand,  au  théâtre  de 
HtmlgMadt.  Il  j  obtint,  la  place  de  second 
dJieotear  de  mnsi«iue,et  fut  chargé  de  par- 
eourir>l\Mlcmagn«  pour  engager  les  meilleurs 
ebaiileoMiO  Arrivé  à  Vienne,  il  s'y  lia  d'amitié 
arab  Mie*»  «Bu  retour  à  Berlin,  après  avoir 
vempli  seitftission,  il  écrivit  de  la  musique 
pouvi plusieurs-grands  ouvrages  de  Schiller  et 
tk-Gsrihi-,  tri*  «pu-  (iurllaume  Tell,  Jeanne 
•i\4rc ,  lu  Mo,  !  dt  U  allentUin  et  la  Fiancée 
faMwim>  Qi°**  quc.pourplnsieuis  ouvrages 
u..  Kl>./.  :>m<.  On  lui  olTril,  eq  1796,  la  place  do 
ln*w*fr£Aijnt<v>vf>  r» 
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mnllrc  de  chapelle  a  Rhçinsberg mais  i] 
n'accepta  pas  celle  position.  A  celle  occasion, 
son  iraiiemeiit  de  chef  d'orches|r«  du  lluJAtre, 
Kœnigsladl  fui  porté  à  1,000  lhalars,,,  A"»  mois , 
d'octobre  1803,  il  titavec  Kotzehuq  un,  voyage, 
à  Paris.  Méhul,  qui  le  vil  alors  chez  JUillja, 
(voyez  ce  nom),  m'a  ditqneH»esannte*:.apr*S) 
qu'il  lui  parut  d'humeur  asaca  bourru*, etdor, 
miné,  comme  son  compagnon  de  voyage,  par, 
un  sentiment  d'envie  cl  par  l'cs|>ril  de  «Mai- 
grement. De  retour  à  Berlin,  au  (commence- 
ment de  1804  ,  Weher  obtint  la,  place  de 
maître  de  chapelle  du  roi  dePrnjso,  avec  l'au- 
torisation de  conserver  la  direction  <kla:mu« 
sique  du  théâtre  de  Kœnigslndt.  Il  mourut  a; 
Berlin,  le  23  mars  1821  <  à  l'Age  de  cimpiaBltt- 
cinq  ans,  1    ;  .  ici  div# 

Le  talent  principal  de  Weher  consistait  dans, 
la  direction  des  orchestres.  Comme  composi- 
teur dramatique,  il  n'allé  que  l'imitateur  aer*- 
vile  de  Gluck,  et  n'a  montré  «le  génie  dans 
aucun  de  ses  ouvrages.  Cerner  a  donné  1* 
liste  suivante  des  opéras  et  drame*  rtbntïl  a 
composéla  musique:  1°  JVfHro*w/prenri*rtf 
partie  d'un  opéra  composé  à  Hahovrei  9*  Mw~ 
sique  pour  les  drames  lef  Banni  ère  i  do 
Souabe,  et  Inès  de  Castro,  ■àieé  beaucouji 
d'airs,  des  prologues  et  épilogues,  àTKnivreî 
3°  Quelques  morceau*  et  proldgrfé*  ponf  Hé» 
opéras  et  drames,  à  Berlin,  en  1793.' 4*  Wj/iiM 
et  Evandre,  opéra  en  un  aelc,  eh  '17H# 
5°  Hymne,  ouverture  et  marche  pouf  /ri/drrt^ 
tha,  drame  représenté  Cit  17071 ''(fl  MhiïdVra, 
opéra  de  Herclots,  en  1790. 1*  ffeto',  ihorw 
drame,  représente  au  the^fre  rby6l  dd  Berlin^ 
en  1800.  8»  Le  Jubilé  de  trnttttls,  rin  t«00t 
9°  Susmalla,  dnodrame,  *n  1802,  autnt'nie 
théâtre.  10°  La  Bénédiction  de4afMc&;th 
1800,  gravé  pour  le  piano.  ÎT*  3fti*1qW'pm(l- 
Guillaume  Tell}  de  SchlIleY.  12«>l Dtxbàia1, 
opéra  de  Kolzebne,  én  î810/!^  ftt'tfa^oVe, 
opéra-comique  en  un  acte,  grav^  V^ùt  le 
piano,  à  Berlin,  en  Î807.'14'*  Mnïiipie\HM»r  ïfo 
Fiancée  de  Messine.  13-  Mtïii,  poW  '/rtt«mî 
d'Arc.  10"  Idem,  pour  Lé  Rivait  â'Épfiiïé- 
nide,  de  Goethe,  en  1814.  17*  '  te 'Cos'aty/f, 
opéra-comique,  grav'é  pditr  pîalrirt,"4  Berlin1, 
chez  Schlcsingcr.  18»  lie  rmaiiHèê  Tkiiàriilâà, 
grand  opéra  de  Kotzehlic,  eti  ittùt! 'Oh'ébU. 
naît  aussi  quelques  morceaux  ïfétJcnc's  'com- 
posés pour  des  opéras, '  par  \^bèrV'nV^'  rtf- 
mances  et  des  chanson/  allemandes7.  Pârfhrsés 
compositions  Instrumenta  le*;  '  80*  TeVharqttfJ  : 
10°  Andantc  pour  piano  oh  1faY|*  ici  flil^; 
Berlin,  Dunker.  20"  Sdnates  ponrprano  9éM, 
gravées  à  Hanovre,  yuelques-uncs  de  ses  ou- 


verdures  f^^g^^y^Mf 


dépositions tppur la  musique,  et  Ici  donpèxent 
un  go,t)t  passjonné ppu^r  cet  art  qui  lui  nt,né- 
g| jger  ^^rjsnrudepçfi.  Sçun^dt,  d \r} cjélur  da. 
'9MW>'^  ifa  Çelie,  vjlle,  raiera  cducaiiop, 
musicale  cl  lo  décida  à  sjuvre  ejçlnsivem'eul 
la.  carrjèxod«ra,r^ Dansas  première*,anpées 
«U  di.T<ienv^me  siècle,  il  oM.m  langea  d'or- 
ga,pj^c  de  |a  epur,  a  )Vtlrzbpurg,  tel  fol  charg* 
d'eusej^ppr,  Ja,  musique  aux  rfp  f*nU  du  grand - 
duc.  On  le  considéro/ep  Allemagne  confine  ;m 
d^uae^leufvo/^puiesdespo  temps,  Op  cou- 
pait sous ,  Spu  npu*  ■  1-,  Plusieurs ,  wertQs 
pour  vjolon-  2°  Ua  ^ppceriq  ppur.piaap. 
3°  Dorh  i.bons  tnapdc*,,  Â°  Cantate sur  U 
B^prl  tfnnc,  jcuttfi  ûlyc,  «favCç  >  y^con^ 
$•  Quelques  pjèçes  Aarmopie  jpour  des, 
sirumems, .  i, f  i  9Nr,  »«p«.|i  uJJJ>, 
,  ;>yjùheu(  (Fr^l£I•palç^B^o^^^lp^l%'^«)ted]t^ 

r«cle,«r  ^|Hl  CouservaUwe  -de.  musiq.u0  de  Prin 
gpe^pa.qwl  «P  1771^  >Y«|chA«iI,e.p>^phè>eî> 
François  Bayez;,,  maUrc  d'école  4o  ,ça  Uea, 
cpmp^epç^  AMù.epseyîiuir.,  (4l*nfi1(s#,  so^èojç 
apu^fi,  la.zpusiqufi,  ,lç  wapo.çt J^^par^a^ 
j.Mr^rncnu fiprde^^^  ^,^qt,,  .M 
douane  .lus,  Wcbex  coica,  çbez  lçi,Pjari*tet  de 
T^ep|>pn,  pcmr  jr.  far^e  «es  étpdjts  Ulfé(ra1irei, 
Plp«  tard,  il. fm , admis  a^ ^mitj^rp  Çfaàfjft 
iwijt  camB/^  W  ^Ue  .iyc^ii  ftM^if^.h^ 
lel«idanft  }a  rouaique^pMU  »!  miu  U  ay.ÇA  tyW* 
«,  l't-  divers  i  U'  <U'  Prague,  les  cou  rî  Je  ppilaso-: 

phie^noAbéfliogip.  eiiid^  4^,^^^  If 
ailequ.'iljFpprtfit  ua WM^^SNO»*,'!* 
omstsjtttsW  M»  «qit  po u r  c . •  i  n ri  û m  t  p ax  df r 
l'i-mr  une  passion  véritable.. $#»  «tqde^ .uofwçr- 
sHsàlkm  étant  achqvé*  e»  ,J7s>à,|  MtC^b» wofa 
à  se  1 1  v  -rer  spéciale  m  rot  -i  I cuH»»t  dç  0*1,^ 
Quelques  pomposiUon^  K#Jre*  <nj  fm^Qf  r- 
qnait  nn  goùi  heureux  <lr  un.)o-!tc,  vl  soqt>a- 
bilotéjsur  |ùjnoy  1<  mirent  fU  VOflUp^feien- 
itfSW  faa  i*  matfreVtt  nHjsiQ^  jk  ^  ,ocçpfé 
.cftez  UitotyMM  <B  Prague,  ^  p  .sai^jm*^ 
pour  II-  t hùoricksO  te  jtiu^  id-Ui uii  ^vAriat 
conipali  loirs,  La  pi  cmi<:ro  f;raml«  c>(B|w«a  - 
lidnqui  tilaça  .Weber  ap  rang  .lu  iri.^^ 
|dns  dislinfîuéâ  fui  une  e  inLîU.1  .JivW^P.eSlfkp* 
pn  n  m  i  et  lût  îLn  k*  :  La  Deiivranw  dt  lu  Là 
Mine,  fille  firt^Écnié*  *u  **#tro  de  Pi  a^Hc, 
en  1797,  pour  l'anniversaire  de  la 
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et  «n 


,  il  nt  te- 


de  SOT  musteleni.  te  I^juu.  .^v», 
présenter  le  Roi  des  génie  t.  opéra 'qui  eut  clù ! 
•tes!  Oif  cite  àirss(  .le  lui  tixhMé  àhx 
fittet.  petit  ^dpVra  avec''  accompagnement  dé 
qWtàbr  M  de  piahôj-cJrimposé  pourhn  théâtre 


r'put  être  r*ep 
cesfai-hèï.Woti  se  trouvait  ce  théâtre  avant 
que'cMVes-InVrié  «le'  Wëher  te  réorganisât. 
P^éVic-DIonl*  Webér  ne  crut  pasdérbger  de 
sy°^at<tÔ'rfé1*éoVi*-it-n  en  écrivant  un  grand 
ASttiUté  àe  dahses  qui  '  obtinrent  u'rt  brillant 
sneecs'.'  Prédécirssèiir  <tc  1  Tianner  et  dé  Strans*, 
ce'fiit  lutu.nl  comrnënè,.i  a  rajétvhlr  lès  formes 
cKrVe  geiire  dirrtimqnè.  Plusieurs*  recueils  de 
ses  'quadrillés,  allemandes-  et  écossaises,  ont 
M  gVirVês'  à  Prague  et  Si  Vienne: 
"<kril8,10,lqùëlqUes  magnats  de  Ta  Bohême 
prient  la  résolution' desc  constituer  en  société 
pMHesprOgies  de  1»  mus/que  dan*  lcïir  pa^J 
fVie.'  él  dkéla'hiiri  nn  Conservatoire  à  PragW. 
Ce  'lWô/el're^rit  son  exécution,  et  WeW  fut 
aftychîa  (ilrTgcr  la  nouvelle  écolo.  Ce  Art  vëri 
cette  époque  que  la  rivalité  qui  Pistait  ertlrls 
ntr'et  ténttn4<?hfMf  oSlgéhérach  nnèMte  Irtlnii- 
fie  Wrpétnëë  par  d'Imprudents  amis  de  ce4 
detrx  artistes;  Wrber  fit  pn-nvn  de  Urlènt  et  de 
zÉledailsï*  direction  de  l'école  confiée  ô  ses 
à'Wrts.  'Pendant  son  administration,  le  Conser- 
vatoire de  Prague 'a  vnise  former,  dans  son  en*- 
Peinte;  plus  detro?s  éénts  bonsm«sMens,n  hi 
teté  (tesqbtis  se  pbiéent  lé  célèbre  compositeur 
Ut' planisme  Moscheles,  K*Hi*od*  et  Joseph 
De^sa^eV.  ï«  prënant'pessessidn'dë  ses  font* 
Obtf  sM^  dit-èélerir  du  Conservatoire,  Weber 
■VaK'  ctfrfhi'  le  projèt  de  rédtg*r  •  i^uir  celte 
«ctrté  rttts  Vriticiprt  de  musique,  rt*barméni« 
ex-Hè^dmpo-riiien-rl  pwbHa  l«s  preoaiers-dahs 
Tni  lïvveqbi  a  llKmr  titre  :  AUgtmeim  thett- 
rftckxpïhkiûthe  }~bvnh«h  à*r 
ib\Wcué1éttién taite  et  générale  <le  musique 
iWoriquee*  pratique*  ;  Prague, t*28y. H.  Bec», 
tUfvoR  ih-frV&tec  beasvcoupd'exeniples  notés 
cW'pèrlrafc  Vie  fauteuri  Gel  ouvrage  fut  ui»i 
cHirV  '  antre   pWs  'important,  «o»ceruapt 
^Harmonie"  et  la  •  oomposttiqny  intitulé  : 
fnéàteifieh  ■ùpraktiHthes-Lehrbuck  *r  Jfar- 
mhiè tk»  €*n*a»aut»y  /Ox  den 
UtAWrHM  nm  Prayet  €onsttvm.torium  der 
Mttiik  bearhciitt  (Traité t*ôniiq«eot *rataq<ic 
*el%*rh¥orrfe  et  de  1»  turtae7corMi*utVirédigù 
>pd»^V«jtW<ig«sihsm  dan»  le  Conservatoire  de 
Prague) Vmg«iNlSS0*4854,iK<  Item»,  quatre 
parfiè^i^S-i'Wdbét* ne  Vcsi4K»  proposé  «TuX- 
t.onr.î?if.n  il  »b  *lU>lr'iiUu'l  xJsoq  ,"':Tt  tlï 


poser,  dansée  livre, un  aystèiM  nouveau  et 

oripi nal  de  construction  et  de  classification  des 
accord  :  il  en  »  fait  simplement  un  manuel 
dVnselgirement  pratique  d'une  intelligence  fa- 
cile; et  f  on  doit' lui  rendre  eette  justice  qu'il 
y  a  renssl  ;  mais  les  harmonistes  instruits  par 
nue  semblable  méthode  ne  peuvent  l'être  que 
d'une  manière  empirique,  et  sont  incapables 
de  concevoi  r  l'ensemble  d'une  théorie  ration- 
nelle. % 

-  Au'  nombre  des  compositions  de  Weber  on 
compte  ptosienrs  messes,  dix-huit  cantates  et 
beaucoup  <«•  musique  instrumentale  ;  on  en  a 
gravé:  1' Six  marches  en  harmonie  à  onze  par- 
ties, Let  psi  clt,  Breilkopf  et  Haerlel.  2"  Petites 
plooes  faciles  pour  le  piano,  à  quatre  mains, 
op.' 5  ;<  Prague.  8*  Six  variations  avec  violon  et 
violoncelle;  Prague,  1800. 4°  Adagio  et  polonaise 
pour  le  piano,  iftid.  5°  Six  variations  pour  le 
piano  sur  uo  air  du  ballet  de  Castor  et  Pollux  ; 
ibid.u  Environ  dix  recueils  de  Laendler, 
quadrilles,  écossaises  et  menuets  pour  le  piano; 
Prague,,  Poli  et  Berra.  7°  Collection  de  chan- 
sons, allemandes  sur  Jcs  poésies  de  Burgcr, 
HœUytt  Blumaner;  Prague,  1793. 8» Deuxième 
collection  idem,  ibid.  U°  Divertissement 
pour  U  chant  et  le  piano,  Prague,  1802, 
Has$n  0*  Seilupr  poux  six  cors  à  pistons, 
19ff«eilP9r  ,  W*>  ,*«*  «rqmliones.  Il*  Trois 
quatuors, pour  quatre  cors  à  pistons.  13°  Va- 
iidLiotis  il-  lit.Honre  pour  le  piano.  Dionis 
^'ebfr  est  mort  i  Prague  le  25  décem- 
i>FS,J842.,       ,  , 

!  W  KM'  l\  (Hk*r Jacowes-Pbédéric),  profes- 
seur de  piano  àClogan,  dans  la  Silésie.  Il  l»u- 
)jH»,  vpm  leOO  ,.  1»  Airs  variés  pour  piano  et 
harpe, she«  Qttnllier.  2'  Récréation  pour  piano 
seul,  et  pour  piano  à  quatre  mains;  t'6id., 
1802.  MM.JK.o*smaly  et  Carlo  ne  fournissent 
p**,,dc^ren*eigi»efnenls  sur  cet  artiste,  dans 
leur  Lexique  des  musiciens  de  la  Silésie. 
,  >VEHEI\  (Goitfmed  ou  Godefroid),  com- 
INisitcHr  et  écrivain  sur  la  musique,  naquil  le 
l<Mnais  J779»  à  Freinslieim,  dans  la  Bavière 
Khé/oauc.  Fils  unique  du  bourgmestre  de  cette 
Ville,  qui  fql,  plus  tard,  conseiller  de  justice  à 
M jnlium,  H  reçut  une  éducation  sérieuse,  et 
Ut  sçfl  pr^upières  éludes  sous  la  direction  du 
RMlWr,aA  la,petile  ville  où  il  avait  vu  le  jour; 
puis  il  .il.  i  les  continuer  au  gymnase  de  3Ban- 
hç;qi.i;n  17(J(0h  i|  fréquenta  l'Université  de 
jipidelpcii;,  Dans  J'année  suivante,  il  fit  un 
WïftgM  Yientw,  en  visitant  Munich,  Augs- 
hovJii  tt  U  u^lioiiiie.  De  retour  à  llcidclbcrg, 
M  ïifeprit  ses  éludes  de  droit,  et  alla  faire  une 
a«4|Cu  dc.  slago  en  1709,  chez  un  avocat  de 
-uo       Vil  «.■•!;*-«  j<-  •  • 
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KMW9fïliw»Sy  ,,c  conduisit  en  1800,  ài;u,Ti 

v^wtoti^M1*'* ,,o,,t  faMm co,,rl 

académiques if  «Vlah|U  a  Wânlinm  et  ^ diiypla. 
Se*  succès  au  barreau'  lui  procurèrent,  en  1804, 

-  .111  if.  '1  -i  II  •       ]•    nul  il   l  M    I  ■    ■    •      •  F     '      ...  *- 

a  nomiiulipn  dejnrocurenr  uscal ,  de  la  mile. 


•W^ÎH»  rtlîM»lf,.],ff/eP^e,'ÎÏV,,a,,,,:  Mft 

nooyna  cons< 


Cit.  inn  •jini'W)  c  Mip  ,  m  n  >.  JifJi'iFr  •.!>  iyri 
nomma  conseiller  de  luslire.  .\  Darmstadl. 
-(.ni  /7T      .JQ-il'ite '*  .  "  "  n." 

Appelé,  au  mois  dc.juin  ioJj  a  la  commis- 

•  ion  <1e  rédaction  <run  nouveau^  code  efjur  et 

tiMffijjftSGl^r m  '  '' r,,t  r,ToD;' 

pensé  de  son  zèle  et  de  ses  travaux,  au  mois  dt 
juillet  1RS?,  par  sa  nomination  de  procureur 

tion.  Le,'12$ej»terphrè  ITjoy,  fl  mouriilaiu  bains 

-(IL>/'>  li  »'i(P  II  r.T.1.'.\ Il  LHI.'I      r'.fjt.M   Nul  iltli 

de  Kienrnacb.  à  l'âge  de  soixanlc  ans 

Dans  ce  «lu»  précède.  Y)  eber"  irest  consuleru 

i'»ijTn*iiO'j '■iTifuiim  r!  il)  fin  .nui  >  /ur  lïTCpi 
nue  comme  juriscousulte  et  comme  magistral  ; 

•Jl  J'J  01  ll7*HT»  f.l    >'iTTr.  /  I  'Jim  <  t(  'JUtUlfcJ^tl  tufcl> 

mais  c'est  surtout  comme  musicien  et  cmnmc 

jir.ij  lit  bTnÎYXUTU  'jIiii  Tit.l  ïïj:i  I.  U'3  11,  miih!  /il. 

W%°J£iÇ  mi,iKJ,lc  M,"  K 3  <lof!n'-  J" 
lenlisscmcnt  a  son  nom.  qiiniqjii;son  éducation 

."wirmi  •<!  viiii ,  >jiij  '••«».  i>  .ifni  n  >,  .m  l'iij-îi 

•WlTOfr.Me!WWaRf  «îffj^W  îfeilftlfîl 
RT.tft»  V  A'ïiHT^iPXnf  i  WÎ«,W  WîAW\  W 

M.^IWsif!.c,r-.a,{î:,11^  no^ioii  ,1,'harmoui^  ^^e. 


mailre 

omWT 

r^ni  tout  Ta  main.  Ici  se  frouve  la 
nê'  ia' '  fa'usie^^irer'iioii  tjiltc   \Vrber  dono| 
.i  ses  idées  concej-naiil  la  doctrine  musicale. 
Blessé  des  contradictions  i|u  i)  apercevait  il.ins 

les   systèmes  dilïïrcnW    de   Kirnl>eVi;er.  Ar 

iifiYnu}  o'»itiJji7i3t  îrnî  *r int5,v.     v«  ' 
Voiler,  de  aLirpur"  et  de  linéiques  autres; 

<  »rVr,/  .H  jjnjn*t.i,>  iiu,iu1,'l<Mj,iir.  •.tii-iiTii  » 
manquant  d  ailleurs  de  I  éducation  in .^uque, 

nu  Ii  , 'Hpi^or noiiiaiDH»  ?uu  myh  .WMnDfp  » 
qu  on  ne  peut  acquérir  nue  par  les  leçons  d  uo 

*nJ;.i  i  .oliciipopiiK  .is  lT.Mn^i«i»«i  stiionnii  • 
mallre,  il  en  vint  .1  se  persuader  que  les  pnn- 

■  tni  m  tnpii»j  (••nf.iti  Jic\)  ou  unifito  « 
cipes  générateurs  des  acrords^  air  leur  encbal- 

Meidicisme  |s^>  |e^,<4er,mères  jimii^lafla. 
ip^ç  jMsqn'^^la^r^u^ge  jM^j^ 

[.roiiiahlc  iju'ivi  ppl.emnlo^,  Mr.,,îOT,».«c*- 

il^^tioiivan,  .1  conf^rA.ya^a^.ije^ 
partichlieri  de  la  ^wsjt^ncgifl^.^^ 

ih.  ...  içicns  ÙMfilft  d^nt,  y  .fl^UW 
étonnant  qu'ils  fu.sMiU  eu  roiilrad.icli.on.  Le» 
uns,  jirenant  pour  base  la  divis/on fb%FQ§ffc 
on  de  et  U  pf|^res»io^  harbofliq^e^d^^ 
.kux  pr^rcssiofis  inverse*  ci  récbxjlf  chroma- 
li^ue;  d-aulrçs,,.*lç»  I^^P^RiffWRlfW1^!. 
^T.c*,c»0»,  u.i^c^ar^ùra.i^ 

.1  est  certaitjqiùlt^fq^^^^qalVIb 
silion  dans  les  ronséqucucej^|iuisq^*i)r^li^jJifj|L 
da^is  le  i.rincajie.Or^u^dejra/l  ^f^c^i 
coinm.;  Wel.er,  a>|ui  ail ..  se  |'V>«r  r«»Wi|ie  ibtio-, 

rn^«^nM!f%l,liW.pjfHAipâyW 

i,-w,.çrrilr^°,,r,w,/Wwn'?<;  Mftirtri  ^ 

majilréc»  ^es,  f^il^.ito^SjayiilicjNI-.i  aux  Jj- 

l'Wtfaçe  ,1e,  |jjus  d'un  *ièU«?  Ces  ..lés^eUf», 
Hye, la  loi^Ujre^ycrs^mç^}^ X^n^yfée.  j  n  l\<- 
m^an,  j^'e^fenf c primif^e  fl'ufl  accoid  di^a- 
n.int  naturel, .^^ie^^uq^ûcpL  ll*,Ç,S^çç^ 

,a-.f?.rm!M?n  1.v  i fi? 3  r  1 1  c  * • 1 1  '  ■  *  lu ' 

les  lpioJon^3lion»i  eL  ajlératiops  d'm;. 
d écou  v  < .  1  <•  p 3 r,  Sç^^o}?^.^ ,j^ir^^cr^r,_ fâM, 
la  subsiitulio^  ,ie  m^Çf  .f^^?,^  c'  ' 1  utJl 
autres,  anales  par  Catel  (coy^tpu^  ^mjf^ 


lYpn '^accepter  cette  ni iVs?<$ti ^  q u^a  laitwelWr* 
tPyHl*'  H'Tjt'J»  flOi)UQ<jin<r*  sl>  roififurutn  b 
Irdeciare,  dans  la  préface  de  son  Lssai  a  une 
St/JinU.*}*  .inr.rn  il  iuo*  'fW 

fnëor^e  tyt^e-fOJiiinnc de  la  composition,  il 

ne'êrôit  pas  a  l'existence  «run  système  qui 

.^it,  )ii"iim  »nn*5oD  ti  Tgtfi v5i:'J\,;,'J','j|  • ? c 
*  accorderait  avec  tons  les  rails  dYxpéiicncc 
n<.i>  lis #03  i      -Ii'uîi,î(ioi)>d.r,  jJL'iiiv'di  v<.il  J 
armoniquc  .  t»  Mon  livre  (dil-il)  n  est  point 


>tabl. 

1 1 1 1  r.  <r 


»  principe  suprême.  J'ai,  ancontraire,  ei 

-iTil'l  iil  ni)!  11*1  t(l  bi.  f,  JlllV  (13  lr,9 

»  comme  un  Irait  caractéristique  de  ma 

-UiIhi?  V"'  ™  .*''io'-jr.  ^oTi  rft>  il r.-i -"»irtj 
»  niere  de  voir,  que  notre  arl  ne  s  approprie 

mdfhs  jni'q(i4à  ce  moment 

f'ÂWfj'/a1  .îne'S'clnKiàWei;a'ie:  sykléMq'ucV 

*"  WnPeWla  'cornai  l rn'AJ :«fciftV4'>^rl?i,!lI 
y$r,  t'H  nri 

<J  '"'jiWéWiJI 'H  '^«HifeWrfnrfhs  'svir  Ce  quiJ  y  H  ne1' 

'hiiW'mï 'nfal  *fflhmMWïkiMÎtiû£W 
VVlMiH^rV^liie'  KMil.Vmolila  f  eïiL^Vi?!  nltdVnii'r' 


✓  taWWi  'SotîWrit  occà/iôty  '{fV'le  ïair^rejnW 

/•Ai^WHs  le  ^aw^'  èoùM&r:  ^ra 

p*aV  reY^fcV  qY.è  cklSlT^«tn^M'e,flu,'ic?/W,.'J 
o¥m'c,%,'m.lsl;iu^ 

pW^xp^uw*'  i4i»ti*wé^irt4{'r|.^iVa  te 
ëêvwtfï  ïW&v'h'meP'fftomiHcA  rtkiviï 

jfkM#kUiiéM  'fiti'G'mWe  ^Mf\m'^ 

t  Tteoi-Ye"  Xfi  WWtfi  t'4«i^  t^r^iëéy,rfé,'I.VJmi/sl  i 1 

A'A  prinVV[Vês1'oii!lamenVa'ilx'^e1Wt',r.irsâiivl 

q\ftn¥&nxieWé  MlfliM  sWM  HVtf&îW^ 
m^^en'c^  4  vol."  iH^)1 

cïV/ihHïi'Wr^tyi'é  uWUWéVWi  Vcu  d'an- 
■I^V&pr'èV  YMaVonr^tliSo'.'f^'il'riil.  IH^:1 

ifàiîoW'Jft'ïJl  Hm'ivc,à'M\<^c,^1%rmex',dV'f4Âiili 

^r^^  o' a  i 1  ri  » ï f 'f.îi'P  ayvVrVeVô^-  ,#b<  Vr,iy f  aHf tf^' 

4i;lcïïel'èV^t,au<\'é,m'l»Vi.ie  itèi.îfcli'ch^'n'è'la'tV 

In^oVe-r.^ 

ArVn^l'cn^'tau^^ 

s^îraïf  WtfartfîcVVlaifs1  rcWttienMk'UVil' 
tlVullé^'  W  'pa>1?AifflM  %  'l'iVf'cV'ilfe 1  ft 
seienc'èV         n'*1  Mi, 1 18 ' Con^feVer cW' 
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que  cW  hrï  reVucIl  intéressant  d'observations 
oiïlVh  peux  puiser  des  renseignements  utiles, 
én'm^rtbtf^ûlaièti  ae  cel  ouvrage  a  été 
l-.M'i.v  Miusr.-iiuc  ne  r/ieorj/  /Vtifieal 
compQsïlioh  trealed  teilh  a  Wie\c  to  a  nafu- 
rauy' co'tisecùùèe*  arrangements  of  lopici. 
tè\xAyàt\i^Q^  éléïaïlc  sur  la  troisième  édi- 
tion àYremàridé.  avec  des  notes,  par  H.  James- 
j.'iiw.t,  v  H  < -.'.il...-..'  (  '  .  _  ( 

F.  Warner,  professeur  de  musique  a  Boston 

(btats-t'his  li'Améi ique),  en  deux  volumes 
gr$-§«^  de  cette  Iraduc- 

tion  ,i  i  ic  donnée  a  Londres,  en  185 1  (dem 
vol.  j*r.  ln-86),  par  fa.  liishop,  de  Cheltenliam 
(roi/e;  ce  nom),  qui  a  rétabli  plusieurs  passages 
«tëfyr^  M.  Warren,  no- 

tamnient  l'analyse  dé  ''l'introduction  du  qua- 
tuor de  Mozart  /en  ut),  qui  a  donné  lieu  à  la 

)i>c)?rnisil  i  a?!'*-  .f  -h   »  •'  _ . 

controverse  de  railleur  de  la  présente  bio- 

grapbie  avec  Perne  el  kiesewettef  (tOUI  le 
pietuionvujc  <le  te  I)u>  ). 

'è*  Àllgemeine  Jiïutiklehre  fiir  l.ehrer  und 

pii  (Mit-i-nâ  -jr \j f. f fii J  àjvi^>n_)**  *'  »* 

Lernende  (Science  générale  de  la  musique,  à 

l  iisage  des  professeurs  et  des  élève*  ,  llarm- 

- r-vi^l^'O  »  L  vu'  ''.M^ii    !  « 
stadt.C.  M.  Leste,  1852,  in-8»,  de  cent  qua- 

rante-neuf  pages  et  quinze  plancbes  d  exem- 
ples. Cet  ouvrage,  extrait  du  précédent,  est 
rèiali'f  âïix  éléments  de  la  musique  considéré» 
dans  la  gamme,  les  intervalles,  la  mesure  et  le 
rli'ytiimeJiré'na^fêfaW  une  deuxième  édition 
en'H-T»,à  Mayeiice,  cliez Sclioll,  in-8',  el  une 
«?^sYe,mi;e,,n4^V;y^ 


in-8^décettl[-quatre-vîftgt-quatorzepag<s.\Ve- 
ber  a  ajouté1  a  celle  Ci  line  table  des  matières 
fort  «.■ieiillu'e,)  tjiiî  forme  une  sorte  de  dic- 
tfoiiHyre  1  Ibr^e^lV  mà'sthnc.  5-  Die  6>»e- 
ràMsmfiïi  :Uhi'  ÏMUlûnitrrithU  (Doctrine 
Jc1"!^1  Wssé'"c^>illfrilie1'  faiir  's'instruire  soi- 
menièy.  IHayence,  Schblt,  Î85Ô,  in-8°  de  xu 
rfm4Vn5éil|àilM''ia||èV  avec  des  planche, 
d^témples:  Ce  '(îêlft'  mahiiel  d'harmonie  est 
exYràh'd'e  la  ihôîsW-mc  édition  de  V Estai  d'une 
Mibrii.  ^utiimatique  de  îa  composition. 
LS.llc'ury  a  api.ttè "<M'|àek  éclaircissements 
nonVfcarf.' Wélfcr  a  adisi  trailé  de  l'accompa  - 
^cnieWfdéWnass'c  cbifTiéc  dans  la  Gazette 
tnWfcMÏe  âléliei!p< icV;  (L  \\\  ann.  1813,  pages 
M^ÏMyWliïÙs  récrit  périodique  in.i- 
Ilfl8"ttt»*Wttf  ((.  tliï^'p.'  M5-1C7),  d'après 
;  I  ^  l'iii  s*  "  cl^fi  Àfc 1  f  A  «b  'r  fiî  die  la  composition. 
t°  '  Vét>éYU  thVbttbmetrische  TempoUezeich  ■ 
n\l1ffîSMttlrtrùtekf,ungstafrl  der  Grade 
rtiïMaeMichen  Métronome,  etc.  (Sur  la  dc- 
I  tel'hiïnatlon  cllro'nolnéti  ique  du  temps  en  nm- 
sîq^Vé1,  Vuîi'rliSi'flë't'a'htë  de  comparaison  des 
d'^fes'rtti1  m^trbhomc  de  Maelzel  avec  lesoscil- 
I  iS&bi  s',ni,dei  du  pendule),  Mayence,  Scbott, 
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1817,  io-8"  ilftttx  feuille*  ;  Bonn,  Simrock.  «Cfl 
-  pel n on vra^e  bit)  «Ali- aii.de rA'wflj  d'urwthao- 
rit.  olc.  VV««V>r  a» an  déjà  4raU6  ce  mm.  iJ.ii-; 
l.i  GazrUe  IVVSi'cale  do  Leipskli  (l  XV,  ;«.  I  i  ' 

ri**L  XVI|ip--.447<fi  403),  t\4  djn» la 

WlNC?cflk  iln  ViM»n»),  Cl,  an*.  I8|7yp.  JMM 
t  *00  ot  p.  3I5»(/i*  Jietohrtibting  uni  Ton 
'Aeiter  4er.Ôv  jJ'tbtn'schtn  J>oi>pelpat<ius*tii 

*  II;-'  I  'i'  ;■':>  i  1  'A  'IMfin     lu  II  »iultni>«  tUllMo  cl<! 

.  G..Welrûi),LM.\rccce,  Schoit  (sans  •«l.tte),  |jt|i  j 

/  iiv8»  .ii  huit  patfcs.  \Yob«cénven4« cet imlm-j 
MM  .i'Mtyoncev  «*i  18.17.  0"  rifftfPf mc/i  e fcw ri 
pi.tl.turh,  *  ^fotttik  dv  \filasinilriunrnte 
<E»*ai '«Tidic  acoustique;  pratiquo  -des  uulrn- 

i  menu  i  seul).  Ce  iraité,  une  «If*  in^ilrm.  ^ 
:pr«klti«tloR«d<r.G.  \V«Imjt, f  tilétfcril  1'- 
ilmt-nw  volume  île  l'EiKvclopvdie  allnmamlr 

><»lc\Fr»eh  Al  de  Gruher.  WekW  l'a  pnldié  .nis^i 
«/.mi  i.i  GasuU«r*%uiçtiU:*WLçi\ttick  (4;XV1U, 
I».  T'5,  40,  05,  87,  il  t.  Xiii,  |».  809  ri  *2.o. 
7»  (  tber  SiittninstnunatiKr  mH  ,Jîiind(H  .j 
tutti  dï<  Eig*nth*{u\içhk<ii  ditser  £iHriçJ(-< 
\trt*q  tS»r  1rs  H)«U-iu»euu  n<f*nlt.»  ot  tiprcliri 

/  ul/5nr  l«nri  p»n|nj<jt«ihV.  Ce. tnnrcc.au,  n  :  A*  ^  in-( 
aéré  dans  i.i  Cazetta  musicale  «le  Berlin  (an»>.  : 
J8da;'n"  (10).  8*'  f/rorr  ipithliflcJ  «rbestetHwj 
den  Noms  (Sur  un  pcrreeiroiiurnuml 
l.inlulu  rorV,  d.iils  \»  Gasêllcurusicalr  do  l.oip- 1 
.slck  (l. \I,V,|n.  7ni>).0»  Jxindtlaa  in  t  frein- 

:  faahunç  uné  iitrficherNttg  der  Pauken  Ufiffr 
la  iimidifiraliouot  Ikméhoralton  «les  Jimba-' 
les)T  dans  le  *»«»ie*  journal  \l.  XVI,  p.  ; 

■  1l>»  Erpéhniïse  der  bishmif/m  fforsplniufinn 
Mer  dieEchtheildet  Mouirt'schm  Requit  m 

,  itHriitittats  des  recherches  faite»  jus<p»\i  prij-  j 
.snr  raiHhwrtieilotln  /.'-./«  »•••/!  do  HoaarO, 
Maronne,  Schotl,  1828,  in  8"  de  Mtv  ol  quatre- 
m i<u;t-MiE*f™ <*«s).  M'U'eitarc  Erf/ehnissadeir 
wefteren  Ir'arsehmujen  iiber  bits  EcAtlusit  des 
Moiftri'tok'n  Iteipviem  (Plus  ample»  résultais 

■  i-  i  recherches  ronti mires  sur  J'au4henl»c.iiJé 
.  iliiifrfiitfmdfMo/arl),  M^ycticn,  Scl|«d»,  |S^7. 

m  x  J-  rtmpianu-»i.\  «««us.  /  oj/pj  sur 
«Till,  «xtMéU  de  l.i  6>c?7/a(l.  IU„  j».  2'J .'»- 
BWi*iVSVt/|fci^7i3&94  ^     VI,  |».  lll>>2y^, 
la   Biographie   uiiivtrsellê  des-  ,  imoK<t,7M 
U.  Vi^lp.^'Jtt  )!f«J0u  G^kfrpirt  >»V 
lrrpr4t,,ru  U  puldicaiiaii  «('hii  Cciii 

])rnodn|UR  cnnctMimiil  rhM(t*ir,«  el  la  j 
kfainni  du  la  inu>ù|iM((  iniituU:  ;  (,'xçil<y. 
fit$  Ze.Uschrifi  fur  die  musiUaltsckc  )}  cil 
i4Ujf4h?,  ^rni  pi  rioilupto  fioui  le  ihqihIp  ,  nni 
i >ioiil>,  Natenco,  hrln>H,,|1824.  cl  ^fln^^m- 
nTAnli  ti  II  lui.  l<  iL(l^cU-¥r,ci|.tl|r(;d.<?«,«J|Maf|r4- J 
.  t'Mi|:lf  ptoimcrT  obiers  de ^el,,exfc|JLçn')tic/ç | 
luiiuaiu  vtH^t  .voUmict  m-.>  .  J  i.iu  uonpu  cu- 


suitc,  cei  ouvrage  a  «itf  continué  d«^uti  la 

raovl  de  Wctitr  par  Dthn,  .le  Berlin  {voyez 

ce. Hwn)*  Indépendammeni  d'nn  grand  nom- 

Ih-c .d'analyse», de  pul>lica4ipn%n<^iveUe^ 
v  (jçf  y  ajnt^r^  lc»  raurç^a^^i  d,piu,  .to^c4«  Je» 
uirw  ;  M"  Die  vxemchUch^Siimm^  yÇfrt 
ph]l»i»loniscl)  aJiiuliche  #wotjuM*., tU,,TOix 
bniuainc,  Iljrpoihèsc  (ihy*ii}loiî<a-aeoM*iiqiic. 
^  p.  8I-103)r<^  ^eper  TunmaJerM^r 
TcxpiOMon  pitloreifme  dt»  >on*.  Exlran 
<r.n.L-  csl.UvlKiue  inùl.it-de  la  miiM-iue.  I-  UI, 
p.  123-17^.  M-î  Die  Jura,  akus'icU  u*<i 
harmonisch  betraclilel  (|»'air  ^drani],  «*n 
sidéralion  acousi iipie  el  harnxQgi'inc,  l.,IV, 
p.  4à-G2V.  io"  T'^sehland  im  ersten  f  'i^l 
<h  s  iieues  Jahrlutnderts.'ÈeJfaehtunaen  eifl.i  « 
.Vtisikfreunden  (L'Allemagne  dans  le  preoiiT 
miarl  du  nouveau  siècle.  Réflexions  «l'un  ami 
de  la  musique,  t.  IV,  p.  80-111).  10  (ebrr 
compensation  drr  f.abialpfrifen  'Sur  la  com- 
pcii«{ili6n  des  luyanji  à  anches,  rie.,  t.  \l, 
p.  M-ij|4  .  17-  Teter  rom/)rnii/7e  /.afria/- 


r^-'/i  (Sur  lesluyaux  à  compensation,  t  \\  I 
p.  r»."»'.  IK'  ferbcsserle  Ôrgelpfeifen,  Erfin 
diinij  des  Orrjelbaùcrs  7^r/rj/    l.<  n  liiyaûi 


ulcur 


d'nr^ùç  p<  i Teeijgnnés  :  inveniiun  du  f 
doreurs  juilnj-j  «pin. .  j».  08}.  J'J'  A/ 
zur  Lèhre  com  aoppeliep  Çontrapimei 
ipiisM-  jlc  la  lln'orie  du  coai'répoinl  double, 
l  Xin,  p.  l-9U'el  p.  500-^3).  20"  t>n<r  cù,e 
bcsôndert  merkibur  jiàè  Slefle  in  einem  Mo 
zart'srhen  f  'iotiUqutfrteU  ausC  (Sur  un  pas- 
s.i^r  particulièrement  rcmàruûaiilé  •l'un  qua- 
tuor il<-  \iolou  eu,  ni*,  par  Hozarl  ,  l. 
P.  I  V.)  el  122-12!»  i]).  \V.-1.er  a  ic.it  aus>i  la 

u    ||D  #|.    ,  'I]»  ni  >'(•.  !  i  /toi  'tlTr.Mp  î~ld 

(i)  (>  w^rr^     ptjWif  par  wrb»»  à  |  »««n*n 

d'une  ditrosiion  relative  k  un  ar|ir|<-  ui.  l'aulrar  «le 
cette  flfogrtjihie  .t<nU  donné  dans  la  flttit  muimu. 
I.  V'.  &  SB,  aitn,  iftâfl;.  l'erne  suait  *•  pondu  A  m  arii- 
ri«4niui  Ir  mèsne  errii.  ri  »\uh  preitntlt  iiMUr  Ij 
raaUT.ii»r  J.  .:i:>  -i...  du  |  i>-  ._''•■<  V  ,  i  >  :  i  ,.,r  .1  ,  - 
kiileraiîoK»  de  ion  1 1 1 1 «•  qu^.rrefivi  niml^s  >e»nl  la  ron- 
Ittiàaàallon.  Il  aTjil  fjcllcau  r.'.lae leur  A-  la 
muMitt/r  4c  réfuter  rrliir  'ftilifif'ipéligii  ilifi t' tAulftfct 
l»l  j.  «•  h**  f^ile.  1-VilTanrr  r  a  u«a  quelque  Cbi*c4mi  n 
Con«er\ali.ire ilç  Pari»,  tlf<ndaol  «no  »-,nf<M*iwrj 
de<  ronrour»  qui  arriva  dan»  le  mrme  i<-n,j,»,  ri  ou  s* 
tr...i«iî»-h'tCliérwb.tir.  IloieWleti,  PiV r.  'liàM.  f.Vi- 
cKi,  l>iiii  ."»f  I  auteur  de  l'ortkle.  dir«r«*« -ètptftfoo* 
furent  a|iiées  h  ce  *ujet.  Lesurur  gardait  le  tilrncc. 
unis  Uu(cliliru,  pacr  et  f.erton  condamnaicni  le»  »»t- 
i-e»sion»  liarmnni^ur»  du  pav».ige.  Oirlu  ratrtprii  l«t' 
diTrii»r.  nui*  lilji-ruliini  iranclw  la  u.toiu.n 
Crunl  :  7u  umii,  r<  i^nc  lu  ,l,>  /".marjfc 
i  ry/r  rit  rtlTr  lit  ta  ioimi   fiole  ;  rite  fOH'nl .•»»<■ 

»  .F  'Il  ■  .,.!,  J.1.-1I114  I  Suû..»(ln;(l>lln<  "  'li  11 
l.rp<'lid.inl  le  ronwîllçr  hie>ewctler,  cjcJk 

jn.  udonj  irte  .lr  M,   C    /.'.   ir/.ir,  fil,   d.iu»  I 

luutu-aïc,  une  ciiiiqu.-  du  1  .irlittc  dc  1j  H*%»t  i 
dVl.'eîp€,<l\  f>.'  NXXfl,  P.  fl7-IM).'  pu  ,1  n.c, 
^f'iidc  ignorance  de  l'art  d'écrire  en  niu><  |ue. 


i.  £■ 
/»*»- 


rav, 
esc 
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VétaW  dd  'itTdeau  de§  principaux  faits  de 
:f  firVtofrè'dl!  là  tarfllque  f»r  9(rfe>f/el  fcojfM'ca 

nom)  ri  iJllrTInPt  morceaux  (tans  la  trfisetlfl 

ir/urtcttW  dë'YIènrre,  «mtre  aiitrW  ceox-cl  : 
J  *21  *  'tVoeV  iHuHléaHickè  TtàtïWnenie  klfèrer 
Hfrra  rîfttfcrtV  «?e/f  (Snr1eJ  instruments  de'mu-i 
'UqueWiens  et  modei-nes,  V.  î,  >.  237-883). 
W  MhhHdhtng  Mit  Me  Forttkwègitna  âer 
"SijttiméÛnMÏcrz  âer  Hauptieptimer  Jfar- 
'tdotiie  (Dissertation  sur  la  progression  de  sep-1 
'rffcntert'rTcrw'Hans  rHa>monie  de  septième 

• V  '  Godefroïd1  Webér  avait  éspeVé  de  se  faire  ànej 
''rc/mratinn  \ie  compositeur  distingué;  t\  eut, 
'rncWceîteamhi  tibri  avec  plus  d'énergie  gue! 
'"ce.le'd'éc  rîvain  sur  la  musique,  car,  vers  la  fin 
''liesav'ie.  il  exprima  plusieurs  fois  le  regret: 
que  sa  renommée  «te  théoricien  eût  ahsorné 
'ceïte  qitS'ï  aval'  désirée  pour  ses  compositions, 
ét  çe  fut,  suivant  ce  qu'on  m'a  dit  en  Allema- 
gne,ce  qui  tui  'fil  prendre  la  musique  en  dé-i 
'  ;bnt^flans  ses  dernières  années.  Quoi  qu'il  en| 
commença  ses  publications, dans  sa 
jeunesse  et  lorsque  son  éducation  musicale 
"tWlaiJ  encore  qu'ébauchée.  L'arrivée  de  l'ahhé 
"Yogtcr  à  pa  rmstadt  el  l'écple  qti  il  y  ouvrit  I 
avant  fourni  à  Wehcr  l'occasion  de  se  lier] 
li'amii^é  avec  "ilcye(rheér  '  et,  ,  C|i.  (Marje  <je| 
yj'ehcr,  leur  ardent  amour  de  l'art  échauffa  fai 
verve,  et  ce  fut  alors,  qu'il  produisit  ses  meij- 
lertres  composions.  Il  a  dressé  lui-même  la 
liste  suivante  de  ses  ouvrages  en  ce  genre  :  | 
I.  WcsiorK  o'i:r.i.isi;  1»  J"e  Pc^tn,  (en  mi  lié-  ! 
mol)  a  quatre  voix  et  orchestre,  op.  18,  Offcn-; 
"twrh,  André.  2-  Requiem  en  (fa  mrncnr)potirj 
'fyéi  voix  dliommçs,  violes,  liasse,  cors,  Mm- ; 
'  baies  c|.  orgue  obligé,,  pp.  24,  Maycnc*,  Scholl. 1 
.  5^  Mesie  n<>  1  (ep  fa),  a  quatre  voix,  9  violons,  j 
•Ko,  basse  et  orgue  obligé  on  instrument*  à' 
;  VebV„  op.  27,  ibùl.  4»  JVe«e  n"  2  (çp  xo/)  à  qu*.  ! 
,4re  .voix.,, 2  violons.  viole.,  ha.se,  hautbois,' 
i  bassons,  trompalle»«<  timbales,  op.  28,  Bons, , 
Wntrodr.  S*  Mti*e  ri»  5  (en  Hti  mitièiirj  à  qùa- 
In  voix^,  violons,  alto,  basse,  flûte,  hauthois,! 
basson»,  cow  et  orguci  opt  35,  Leipsiek, 

pont*  psrtil  dansh>ne*0e  ft.  VIII,  ann.  jlWl}.  ,(],! 

t  *doe  t^tSloI  rf.ns  Ta  mêm«  CntMte  (tomr! 
VXXtlf,p.«T-i!>>t  101-105).  S«*  rai*onnrmtnt<  rl  lr« 

'éi^pTw  rfDrts  dont  II  tes  appuyaltnl  élaîrnl  rtmpn>i| 
fr  i  ■  d'ab4of<liWs  contre  Im  plus  simples  noilonti 
d  li  irmnii  ir  pt  An  contrepoint,  que  l'autenrtfe  relie  tiï»- 1 
Ifapnir  An\  rfm  r  une  'poUpilqur  dans  laquelle  il  n'é-! 
tait  pu  irilme  compris  de  ton  ad»èr*afre.  Suivant  son  j 
nal.îroifc,  \>tt  se  borne  ^  analvsc r  fe  passade  <f«  Mo- 1 
Otr%  dans  ion  4rliel#,  Sîns  arriVer  j  une  conclusion  pn-i 

"sïiiie'  *  '*'*■"'''  s'  "  *  *'  »■ 


PrtthltV  0*  Hymne  A  Dieu,  j>our  dent  cltii-m  s, 
oi».-l*,HI»yenee\  Scbetl.  Hi  Ctr*im  »pbMI«ilrs 
totx  on  à  volt^.rex  7«B«w**TTsinis  4  q4»aïrc 
tèix^  avéc  »ecompa^nem«n»«d'fiWl.v  «l'.tfi, 
AHgsholM'g,  GontbaK.  6°  Dôitto  «hinté  iJwNx 
Senteicl  pfiné,  *p.!î7,  Ronn,  Smn  r.ck.  «»M., 
op'.  il,  tWd.  10»  Chant*  spfrlûielt  potlfites 
'■r.^HH.avecarcornpapnemetit.l'or^lte/IHtiSe. 
H»  Cbanls  |»o«r  des  roi x  graves,  *vm  pi«ho, 
'•P«  95V  Leljsaick,  Htrfmeiner.  12°  Cbanïs  s»fr 
t»*i  poésres  de  G«lh«'rl  rte  SthlMer,  »  voix 
»eirie>  etpiarto,  op."  198,  Àugsbourgj'Gombwt. 
t5*'€<ktrOfm«  il-..-  tlnnsous  pour  «m»  et plp- 
siews  voir,  avec  piano,  on.  81,  Mayencr, 
Srhou  H»  chants  *  voix  «esile  et  çwharn  ou 
piano,  on.  39  et  34,  teipMckvl»ttef«iiri«'Chnnls 
»  q  ti  a  tre  voix  d'homn*ei  sa  us  «eoMttpagneine  n  i 
opl  38,  Bértln,1  «etrtésitigér.  »lTÎ»  tft'c*^  \L**t 
iknâ  Letton,  ch»Mè  #>¥o*x  sewle  rt'H^"»", 
op.'3«,  Klàyenéte,  Senolf.  t7»Chawtdëféte"poirr 
q riaf  re  Voix  d'hômnw»»;  ebopflf^ el  *acoomp>«gne  - 
nvent  d'instruments1' a  Vent  \  on.  v  40;  io*</. 
18*'Cb*nts  &  ptiHcenr*  Voiw,  opi  41/  ^. 
10"  Chansons  de  tableiiour  dOK  ou  tr<ws  voix 
d*hommes>j  »reé chnmrel  Jtecorrt^ierriiemcrit  de 
ghitato  on  piano,' np.  49\  ib/rf.  111.  Mciiote 
l«Tiil3>Él!JfTAMi94)0TheTBe*vee  vartatioh's  pour 
tïtiilare  <  !  viMour.  il,'.  opj  1^  hcipttclc^  Dneit- 
•toj>f  v\  H«ertet:  &r*  Son* te  pour  pibhb,  tq»!  '15, 
W>un,  SimVocW;  99«Trio  pn^v*rolon, 
vWoocelhv  op.  •  91V,  Ang*b»«ry,  Comban. 
931  Thèmb  du  / 'rrysrhuiz  (mur  AAte  et  gnl- 
tace,  op.  37,  Bonn,  Smirorl ,  i'r  BjrrAirOfic 
v^offiehne  tarife  postr  «•«»••  et  ptanr»,  i.p.  Tiii, 
feftf.  2««  Élude  pou  r  fldtc  en  variai  ions  «M  Im 
ilirmeV  norw*gTont  av*e  îrwHâré|  op'.  80,  «foi'd. 
'  '  'GOdéfro'rd  Wehei>  étnitntombfOdè  In  ptirpàt i 
deV'Aoa«vt»miM  rté>mlrViqàe  de  PF-WTOiie]  4>Mc 
rtV  StoeMsorm  loinralt Mvoyèlu  diplôme  d'aon- 
il^mrrien  honoraire,  en  I  *t>7  1  '  Arulémtoiles 
irrW  et  dei  sciences  de  Bartin,  ia  *oc*ëtt  potti 
lè<  progreY  do ta'f*istq*i.>  <!e  Hoiterd.im,  i  i 
société  musicale  de  Siifse,  celle  o>  h  Tlittrengc 
ire  l'étaient  Msoèlé.  r.e  ^rahd«>dii0'4e,llem- 
Warms'iadt'  InK  accorda  la  «Poix  dO  W*ilë'tlc 
première  crasse,  en  1ts97.         -        A  <  t 

WK«ÉR/E»iÉ^bB4!>,^ainé  rt.d,n-é<*- 
dent,  naquit  à  Eiitin  dutnéoté  père,  mais  d'une 
autre  mère,  en  f782,  et  fU  ses  0iudot>mb««eale» 
a  Salzliourg,  oh  il  fut  (doed1  cnàuite  «tarw  la 
chapelle,  en  qualité*  de  pr^irirtV  viblon  H  de 
chef  d'orchestre  de  t'Opéra  j  pu»s  H  hiC-dinc- 
tèn^  de  muiii<|rtè  à  Krt?nlg«nSofg'i  h  ©atilaiblpy  et 
en  demier1  lieu  a  CMe'g'nc,  oii  ll  sfc  rrdnvait 
encore  èn  1830;  mais,  en  1832,  i»  jonail  l'alto 
au  théâtre  de  Hamhourg.  Aprc*,WK«  ^ue, 
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GrsVtënàVbii  \tt<  co  ni  Uom  >  t' li  r  aï  le  qi  j  1 1  <  I  ii  1 1  lui 
heuviepic  %U:Clciiuij  aji»-i  >  1!i  cliKnri;p  0  Ji"|'ik 
Hi"?«?(>illa(iSn,i!â>uU|!i  briilâ'nle',  Aa<in»l  le. lé <lo- 

ceitifire  ivTTu.  a  Li-Tin,  i>*rlnc  «  i île  «lu  ifuclièTde 

Sit»  jï  io'Jiii.'*!  ■  fUJM |  i  \l\ un  in u  ib  ?nnn  lie  ,*iqi 
olsfcin.  Il  v  a  lonlrfui*  île*  oWnalioits  a 


Ao/Tr'r;  (Le  fiansnoii  «laus  là  piaNeL  Ci  V 


1.1  rrpuiaiioii  la  pin*  nriiwiii 

Siu  jrivJiU/Ji  :  non I  •.  i/iijii  inu  •ilwiom  lie  ,?iq 
olsfein.  Il  y  a  loi-lapi*  ors  oTiscnaljoii*  il 

faire  *ilr  celle  «laie.  CnelaïucikiTiarliiT.rriyit 

a  fculin,  a  "occasion  «(  une  Tele  commémora 


«WeWMcênlIi^ 
•le  PJHfllfr'e'cViii  c 


•dit  k  'i 

\    i  u  .i  ci.     iiiniiM'."   r.ir  *;  ,  ,. 


9  ihfWÉï  WiKflwr 


fa 


«rlri.hVi  Wn^ltfe'liifê'Wrifi??  WorT.  doW 
•oS"  {{Pâli  h.ii^ri>  >»b?'ti3lc'v  WrK^io'/^11 

rie     iU^  J/Ve^  Sb&tf^i?    ie1  rA?«%S  ^AefWSAV!1 

GiaMïii'fer  v,]^^f^!•fii,,aliV.wiî^w4•,' 

iio>r.  »it.  (iiu  »t  no  lit xni.rff  nr.  ,(li-  lii»)  (mm 

'M.vfffç4r  w'f  wWfn,  mJbMrptofi  [pnTm«»r 

Iit,  ,lini  I..  0.u(:,M»uji.a;f  rfr  fan*,»*  M  de  I'jh- 

6"9»nyi  jmrjiijin  nu  iHsInon 

l'nnii»,  il  ir  «Trcitla  j  our  I  étal  militaire  fl  obln.i  ,|p 
rrM^mMtiM'foMrV  u  n,  £%.  l/rn l,n.iJc  «  «Mi 

I a  tftfkfBJli-i  Vil  I  73B,  tè i  * t nu*  Pr i  ^n*!*         w , fT« 


ïlUpW^lîiMllPfflîV^i»»  'ioi l  9Sfc  nu'b 
•jii'pn.y  recevait  i|e .qwelliie*  Jiomjn«j|. île.  jnÉr 


WConj  recevait  île  iiuelcp 
fywitlt  oï  t  KiMiilno^  Il  '  n^i3i«nf_ 

«Tu  ?OMioajTC.  sri  on.li  j  eiit    eiiri  r,«ff,  W^r|( 


if  il  Voiiiuavc.  siionikieiil  leur»' 

ni  i:jiioiT\rer  '  '•!•:(!.•  ;•  -i  !"f:  ,m-.. 
aiicçe»  <I<:  I  «iiliic  itMiii  uil'il»  »f»ul. 

•iT>q^i'»i!  n  .  >  "Hit  ■•.*:»".>  ?i>  ny  J 


«malion;  ion  ipinyinaliiui  l'ctalla  .  èl  «la 


'•Ç  MyiW.sc  |\a  r lageaj I  l»o«  r( jlii^ f^,| r^^l*  vsitk- 

i^ir^ijBi 

,n*t  In  im  i  ••ilipii  ir<| 

Il  ne  iiorla  jamais  liej" 


Ifesf tnail^  j»e jffDflit,  \ 


tîirc  et  Ta  iiiiimiiiic:  il  th 
I  liiiilc,  .  llc^  y 


loi* 


ne  i> 


imVini 

cei  occupa lioiHj 

*  ,39,1>J,,Unfler|^prjne5^ 


par  les  alianilr"-"-  ■— ■■-  —   


.■(iL'il  i*»li  _onf.ni  "Il  inOit  ÛlonnlCI 
vl  elier  a  cHangel-  souvenl  «le  maJtres  «le  musi-v 

r«lail  Teaucoiip  «rincert' 

.iin^lol  Jnt 


«i1/^'rt"  Vf.' 


lVi'fc'«ïi'n/ 'i«)s 'eliiifes^  tliVuV 
I  ftn  i c  lîV  1 ,  1 1  e  tl  1 1  if  li  1 1  r  "  li  a  iiVc  n ,  ?i  i  n  '  l>ô  n  ?n  »ViViî^î 
icrtr  «lotit  il  1 1  cul  les  lernits  lu  jtdjnt  1. 1 auncf  s 

i-tMi  Aï™:  Mom?É& i  et  ?ï;^amL 

et  ^JWirVt/V K . . , [ ,i «r, , f  ^r-rj il ï 1  ^  ...ao^ÈZ 
pWqieVlo1vyc]|u^V/'la^(,'vîâîâî»r,'i 
U.tf|*IV.i.i  ..ertM  à  ly'c/.Ttura^  tfOTSe,' 

l1\W{'  |i8Hr  «l^elopP's'cs  ti'c'urH.$c'5'^î'.V>c4]-ï 
liMW.  mùi  mtftèBtàA'lHti  *1focÙi  k'^'a'i.Vir'j" 
Sa-rtWnr^'cVW  WitVli'.Wciio'o^e  ' 

il  l'KlIO  l  »l«  Tl^llll^nir  SII'JO  91»  IIDlflf  IIMIO  « 


I  la 
<«■< 


'l-Torrun*..  San  (iran-|>crr  ,  i.,ni  mon  un  an  M>r^<-il 
uPlhWr¥«t)  HbMfcWh,  r»l!  ftk  .M'«^;u*aVa'fîa.'-  ' 

lopi  <na«)  pBv>M*àm<â»mi»èt  fkM%*\  iP^mnv «H- 11 

|>llnii^*rfl4|)W-<ifiiiUt««  «tUivMM-  ff4tv*tf+  • 

riWitl/Mfflr  I09i«»)'j»«  iup  xiicivjJfcia  es'  i 


Wncl  W.-î//in;'  ma'tlV^  l^tl^' ri*1  lloV,W>.i^ 

to^crèv^ 

trop  diirérenr.''dc  cchi!  dii"vicii/l.iril. 


d'un  âge  trou  Minèrent  de  celui  du  vicillan 
Wenernc  tira  que  peu  (le  fnul  des  leçons  de 
ce  savant  jmusicien  ?  il  continua  à  se  diriger 
^Sr  'sori'inslmcli'  r^  le  premier  'rilsiittat'  ile  ses 
efforis'fui  ta'iMfmiéalion  de  six  pcti'fè's  fugues 

îL  :U<4'J    42"/  l'"|,JJ  lll  »J  tlilH>  ri« L_»îf.UUI0V  Mil 

pour  le  clavecin.  qui  parurent  à  SflzTiourg  en 

se  rendait  a 

ltmiifc'h,  oïi  if  r'e^iV liés  Wons  «fi*  Viianl  ife  i'à- 

Ôrêan/s'lc'  dé  Ta'clianéyiV'rôya'fé.  pour  la  côm- 
nosiifort.  Environ  vingt  ans  après,  W  ehçr  vert- 
ralt  :  «  Aux  excellentes  et  lumineuses  i nslrnc-t 
im^le'^  Û 
*  ronnnis**ahee  des  procèdes  de  I  artj  et  de  \) 

*"Wci)lii'é  a  'les  Employer,  'pà rï/citV ièreene n  1  *f n! 

-:.jiiol  ,  .i  '.ii  iifcil  i.  r,l  . nç.t»  v.  iliirr.n 

»  ce  «fui  concerne  la  manière  de  traiter  un 

■t  snjet  a  «tuat r e  parties,  dont  les  lofs  doivent 

JlUiTll  J)]*  ICii  l»"lJSfl"»  l'I    /«•lli'.'î  , 'JM'll  f.ipi  J')0m  t'O 

«  Pire  a\issl  ramflieiTs  an  m n «ici t*n ^  ijlie  celles 
f  dé,'l^o/tïM'g7r,.ip1ic  et  <ïu  l  il  vliiinc  'aii  poète.'  '» 1 
'ibùFïk 1  lfî&ï 'Jï  '  t^^.ér  qu'è'  ^nVr1 

écrivit  «On  premier  essai  de  musique  draina- 

rX'îih  Uni»  «•J1«P|,I  •Ji>Jnr.luc  l'ioof,  h  mil  { 
fir(ne,  dans  nn  ohi-ra  qui  avait  pour  titre  :  Die 

MWtWtâWWà 'Mf  M/unLaVoV^  de' 

ra  mon  r  et  du  vin».  Il  composa  aussi,  dans  le 

^U2*l  •P'l!i'A',,^?l  f>î_'di  o  uf  ,91  lu-j/iioi  Tjgnr.ir» 
même  temps,  une  messe  solennelle,  plusieurs 
i  iuijilo  l»  hw ■jttu'yt.tttn  moii  )u.i,yr,  » /nluTfXiii 
sonates  et  variations  pour  le  piano,  des  trJo», 
/-l'iun,  ili  c-nlLr.m  uJ i  iu-j  uni*,  'puni.fl  j  r-  I  <<P>  •  » 
«le  violon  et  des  crunsons  allemandes;  mais 


-,l  I  I  pOLli,  qilOJUr,  wl    llGnL   .OUf.iq    Jl>  '!•>  a» |» 

unis  lard,  lorsque  son  talent  eut  acquis  plus  de  , 

LilU'1  .LjfiuiDiiVi  II  .mliiT  .i-nniij       iflfTi  jT'iil 

•  jVÇîi.AT^K.  ffl¥rV.f,ej,r?#i  W.i 


1*1 


> 

llll^UL 

•aissë 

»  ^daus  Pes^i^l^^evpj^f.  je  ri^a^  dç  KfUJf^i 
>  nieux  auteur  de  celte  singulière  découverte. 


»  de, telle  sorje  i\uv  jy  fiots  |w  me  jie rsu,vler 
»  iqg*  i>jUtt*  moi-JHéuto  l'uiwc Rtcnr  ihr  p#A>- 

>  ilest  dit  mohM  frrtifln  <r«i»  rim,<iti:n 

*  ^çfttriurq  uDç  niÇjilJfcjiie  mathii>«  inrf|ir(i  ^ 
»  iwsMiiroen.  HemiWide  n«t  «iém  ^ito  s»»j».tf. 
»  leirffls*rwnt  '  afVp!i>rner  m«yh  tK^WC1  a  'd^ 

*  ^e^c  4a>  mous,  U;ai)>poi|j;r,à  ïitij-l*«f^,  «ù^e 
»  -I^ikvmv1  m»  proem'er  «ve«  pHi^  u>  fmftliti1 

>  les  nialOriaux  qui  m'étaient  nlWiïitfcs;  ' 


m  .'  ça  m 


uoil  an  uo 


ne' 'dura 

temps.  Tanajure  mécanique  de  ma  nouvelle 

L**  JLQ  liJIi  .iuolui  /  Jtifji  »  i  ii  (mi   i'i  h  j  f,  n  i  • 

k  occ 


»  occnpatipn.  la  fati^nc  et  le  dommJce  mi'ell> 

oo«  utitt  JUfiiin')-  oTÏ  .lii.OiiioD  .'^flj'in^uKA 
»  me  causait,  enfin,  sa  tendance  à  am^t'r 

t\»i__i  i"J/  >< u  A  TjVA.i  tDiiniii  îi.  riuo  f>\  inw 


. .  )Utna^A        .ï  tjjiiiini  if.  fine  . 
•  mes  racu  lis,  me  la  firent  bientôt  aiiamïrm 

J>  J;,jllun'  fl  midi  Iu.ij>ni.il  -tli  iM\<; 

»  fier,  et  ce  tut  avec  un  redoublement  de  ï 


ràeé  fut  réiiVëie'nt^'A  Munich  l>ojir.  U-uremiÇrç 

vbvibuli  iij.  •1/11/  olD-.tii  ,fiiûi,T  f'^'^vT  'Vinin-O 
rois,  au  mois  de  novemnre  1800:  fe, succès  su c* 

.Ijje  de  quatorze  ans  seulement  :  car  non-scu- 

•r  lyiuimuio'»  •jJST  ôit il  ]»  iioi»fi70u  f  f,  ,niJu.l  i. 
lerneiil  il  rtiifcsjl  à  Municb,  JnaU  on  le  rejiré- 

li 
I 


l. 


Par  un 

. .-  i,! 

nuJii< 


c,^r,1t*iimi\r,;frc«i,?(n,r^  î^y^i'h!^?.^ 
,^,rf.hqîPf^Wn.mW'-ffl^^ 

,  ^W^lW» .,W?nV,»H)f 4,ft3..M'/P-  A,to\*n 

li  I  ff  a^di)  feçpmnï^njja  J'piiVjr^e  , 
les  journaux,  toutefois  cet,  ^  ^  ^, 
pas.  L'oum-JuM:  seuleArelouc^ée.|ilii(s  tar^p.^r  t 

fPl..fi!^îi,«,  TOW/ti^ifnMW'l^'^Ç.  ^,lf!  / 

à  fmti  sf,  moWWnWlWi.rwlv^n».'i  rfciifri. 

un  yova*'e  itar  (.cipsick  à  Jl>imbqur^  et  dans 

r,Ç-«tf5WfiiWi.tt7  ^M^lH-fiR?  W/'SmilWslIiMIIfta 

nient  (dit -il),  au  momenloiije  croyais  avoir 

Aie! 


en"  ' 


fcuiè  Vèn versa  ' 


"Ml 


•  Jiaau  ,6jr<>iùnMiake«,rten  uicrmllo  mumUoivs 

ï.lan  basV  sur  ilèv  uiinoiies  i^n^ïu'aîîtt 
«Ti^Utfela,  iàulsi^l  nw4rJlv/«i  IVs-onioai  ; 
t*  «fOpilw»d(H  BTîcie^rmaltrei;  ^jV ^morl- 
tii  atrt ■  Wlftft1  fo1nUîmelHàlc»>1pï>uii  ctt  fof. 
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.  mer4  nh  enjémble  de  doctrine  approprié  » 
»  me*  betoim,  ;i  tî'wi  quelque  rhoio  «J\ii4f  z 
plaisant,  il  r.M.r  Pavduer,  qué  ce  garçon  dm 
seitt  ans  qui  trouve  ui»,  plan, dp  tbéerie  dan» 
d.'<  principe*  pbiloiuplmpie»  et  naturels,  et> 
qui  remonte  on xean»e*  fond*meulales  pouri 
former  «irenbcmldo  de  de*tri^  !  •»  s 

Au  commencement  d».  1,803,  Wolier  se  ren- 
dit à  Vieunt*i  y  rencontra  Pabbé.Vogler,  dont' 
it  devint  Té lè*C  t'a \ on .  Pendant  pré*  de  dcoE* 
avivées,  il  m,  «ni*  la  d  troc  lion  do  ce  maître; 
dt*  étude»  plus  eéèieMe»  et  phi»  méthodique* 
qUcrell*»  qu'il  aval!  faite*  précédemment. 
Pendant  lce;dtmx  années  ou  entiran  que  te 
rrwitie et  l'élève  passèrent  ensemble  dans  lai 
capitak-  do  P  Autriche,  \\  t  lier  ne  cbn  -hn  point 
à  11***  l'attention  sur  lut,  car  il  n'y  publia  que 
deslaidallon»  powr  ie  piano,  et  la  partition  do 
Sûtiwré,  dpdra  4e  Vogter,  réduite  poar  cet 
instrument.  A  ta  Dn  de  1804,  on  lui  oITrit, lai 
direction  de  la  n u nique  du  ibéatrcdeiBrcBlao} 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  riix-beit  an»  cl 
qu'il  manquai  d'expérience  dins  Pari do  di- 
riger im  orchestre,  il  accepta  celte  .place  et  eo 
prit  [K>«M'<wion  avoc  la  même  assurance  que 
s'il  avait  ewla  certitude  do  la  bien  remplir.  Il 
y  montra  en  eflei  do  l'intelligente  «i  plus  <Y* 
plomb  qu'on  no  pouvait  en  attendre  de  mH 
j  mais  ion  caractère  anguleux  loi  fit  peu 
d\imi* 'parmi  les  oetiite*  do  cette  ville,  qui  no 
voyaient  pM  tan*  déplaisir  *  leur  tête  un 
homme  si  Jeune  et  d'un  nom  jusque-là  a  peu 
près  lnct>nm».  Wbhér  s'y  montra  particulière* 
menr  dur  et  b*nl»in  a  Pégard  <U  Scbtrabel 
(bfrtjtz  eo  n*n»>,  mnticien  de  aaWrlto  et  homme 
respectable!  C'est, h  llrcslou  qUe  k  jeune -ar* 
lWlerHnuéha  plusieurs  tic  ses  anciens  oiMMt 
♦.tm  et i|n»il  écrivit  la -plut  grande  partie  de  ! 
RitbezttM,  ivpéra ,  qui,  pantea  motifs  mainior  j 
riaurdieumms,  nefatpaa  d'abord  représenté 
vMiS'sorr  Honi.  SPIPn'y  eut  point  de  succès  par 
«>s'toiiiJr3*és,ilyacqiiii  du  moins  des  connais 
'éanées  praires  dans  Part  do  diriger  le»  oa* 
rlreslresel  lnclianii%,qailillprtf|*arérentad«s 
'hi'it  rrtV»  position  digne  desoa  talent.  Au  coaa- 
uienfcmérild^  1806,  le  prince  Eugène deWurv- 
'rcriwergv  araaieui-  paasUMMié  de  musique,  br- 
illa Weber  à  se  fixer  dans  sa  petile  cour,  en 
$Hé*icv  L|r,  I*  compositeur]  écrivit  deux,  aym- 
|d»onic§,  plusieurs  cantates  et  d'autres  mor- 
evaud  de  mntiqtie;  mais  les  évcmncutt.dt  la  I 
guerre  qn»  fa  Kent  ta  suite  de  la  bataille  de  J«na 
- ojjnt ■anéanti  lo  joli  Ou  aire  et  l'élégante  clia,- 
;  pelle  <K)  ce  prince,  Weber  essaya  de  voyager 
poar  donner  de*  concert»;  les  événement»  qui, 
à  cette  époque,  affligcaiaut  l'Allemagne  Pouli- 


gèrent  eu*ire  à  renoncer  à  te  projeta  M  duc 

alntsaoccpieri'as de  nue, lu i<dTr*M  Siutlgard, 
ie.pr.oce  Loin*  de  Wurtemberg* .pm.4»W, 
celte  fetrait*  qu'il  arrangea,  nsu^i^«jes>p€j 
musique  de  son  o|*i  a  Dot  ff  uUimxdchtu, 
oelutqjiiesl  (  on  nu  sous  le  nom  vUSulvejui.iy 
y  éc«viLiiu»siPen»ècftd*dr.Hu,  inUtsdé., M'< 
ortie  Ton,  {le  pre.mieivaon)t  qmvplU^^M1» 
ouvertures,  cb«ur»  eimoeceau^  iT^ur le  td'op^, 
Vora  lo  milieu  de  ]m,iiHB  nendiL^  >'»n>nu. 
tionde  VnglH  ,  son  auc.eu  nialrr«,  et.alla  se 
Micriiwesde  lut  a  lKinnsl.nli.  C<:  (ut, d^n% 
aginablo  ville  qiteae  formatil^gMnUM^W.^ 
be* .  avec  Meyorbeer,  i  GaptJbacb^qt  ûodcfroid; 
Wfibur^  ^ntim^que.U  mor4(»fit|}f  a  temiya* 
«k  «mi,  dan»  PéloignemeiM .  m$ine,, ,  aJeat.MWo 
niée  en  plusieurs  en  oousUuoes^P'vslà.Oarmj 
stadt«|ue  W*be*  écriât, if«.18;lttv. 4à^\lrH^~ 
ton. |soue le  4héiire  du  graiuMtlfvj.^q  VU** 
(«mi»»  de  l'année  sjùrante,  il  aiU  à,f  rMK(or| 
poqr.y  faire  représenter  cetousrago  ^tdonuef 
de»  concert»,  puis  il  «qvii  MnmK^i 4hS^ 
teAdrq  auAsi  dan»  plu*seur»  -coacerM,  i«*iM 
Berli  »  e  t,  retom  n  a  en  fiq  (à  Vieiu^s,  oft  ik  ***** 
es»  1 812.  Appelé  queiqur»»  moi»  aiM-ès  à  Prague 
pom  prendra  la  direction, Me, »*. «a»i*ique  «c 
l'Opéra  allemaïul,  il  aec^»U|,oe4tq  pts^ti^^ 
y  fu  i-renve  (Pu ne  ^rjude capacité  d>p»^réorp 
gauisalion  de  l'oir>l>  1 1  e  cl  d«N  chwvir».  U-u» 
le»  |roi*tanoée»eù  il  iejiipJil.cwtpnft^ç^^lefT 
pui»  1813  jusqu'en  18l^,,i^'écrfait  .qutja 
grand*  cantalc  A<sm#»/  und,^  iCom^  tf 
victoire),  quelque*  morçcanit, de.  ro^iqua,  jftf 
stronaeatalc  etdescbani»tgver«e^tavsie»iri 
voix,  qui  furent  les  premier»  r.judcui.-.r.i,  de* 
renommée  populaire,  On  tgnpr^U*  ,Woi^sflui 
lui  tirent,  donner,  brusquement,  fa,M4P><^fta 
de  «a  place,  en  U),  «(.  lui  fireq!.  df^^ti 
peada.nt  deiix.gn>,  une  viat^^tlgeta^iiew^ 
lence  précaire  à  gnOiPgfitiqq  bonoraWa^î  Pe,- 
n  pui». ma  reiraite de  Pr^gpe  (di i  u  iIjon  te 
»  mémoire  >m  sa  ,vin,écri|, en,  ^^.j'a j  viefi 
•  .sana  occupation»  fixes;  i'aj  Mfi<4  d««r» 
»  lieux,  aUendant-avec  calme  d'élie,  a^léA 
»  une  nouvelle  spbèred'apliMlc. ,d'*i  recud* 
»  ti^sdielles  offresde.  plusieurs  .endroit»,  «at* 
»  J'invilatiou  qui  m'a  été  Cai*e/.raUer  fonder 
«,  un  Opéiit.  aUcmaudâ  ^rei^.fl.é^  .M.a^ule 
«  qui  ait  pu  me  tenter.  J'y  mu»  uKwnieoaat,  et 
»  j'espère  remplir  aveciaqin  e4>tel!ig«*çeki 
», devoirs  qui;  me  squt  impoaé»^^  /;  c..,,^, 
Ainsi  finiUj»  notice çu.Webe»; a  (lul.copnallie 
quelques  circonstance»,  de,  sa.  vie, ,  ^a, réjt<|< 
quelques-uns  des  roafilèresde  son  Ame,  d'ar- 
tiste. Toutefoi»,iln'y  parle  pas  descs  cbagri»», 
qui  jusqu'alors  avaient  été  ou  saut»  ;  f  hagiiM 
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<R«it  nbmhU'  r.<i  pditi  remplir  m wi«'  t>«McJ  nus* 
sien,  q«î<T  l*,oenWelloirdtf  »»ftiteeeiqu»'*\P 
pOMd  Mire  passerons  l'&prii  «lu  public.  iKp  ■ 
btthl  renommer  atauw*  >viitiio«e<  tei<  lepiatltv 
etbotnWie *W  d<fVe#  petits  prodige*  qn*on  venni 
npinr.iiim  «[■>    IPm|i»  '  en  temps,  Il  a»ai»  TU' 
s'j»b\famî»ilhsfciwiMHi»è«tl»ir.imir  qa»  avait' 
accueilli  »e*  premfcr*'*ss*l&,  Uil-nié.ne  avdae 
qttll  y  dit  qitt  lqen  v «rfcrtlom  dams-  Mi  Mât* 
«lirle'itylc  elii'H'.kntoii^Hiiit*»  j  cw -Ifriselit  I 
Uôrrs,  qbl  rtfeiMiettt  apei  .vi.uiwian  wN  MU 
rVâCM,  *«-a4k»hl  rfulA  se*  striicès>.  ftaJplupertd» 
fes"opérâs  Oit'dr.-infes'  avareftf  éle  fefdsl'avec 
froideur^  mwjiqrie  inslrirroe n>ttdeJfee'»e  *4*t± 
daW.'flai,1  qnblqn'otf  y  trottvà*  lié  Irùs^héll^ 
d*sésl««  |*til<iiombte  d'aetirtesapeeccMa'îeiit 
bfè*rt  Uans  eetttr  mtfttque  qiielipieiNiieiirHrfM 
gëfcre  flMl'ikvaft  prodiuiv   plus  t.nnl  ]>■  /Yn/* 
SêhMz>  EurfûrîUl*  et  Obéit*  .  nuis  ils  iftn 
saisissaient  V"  la,  portée.  U«  «diiew»  do 

MtlSiqUè  ne  M  «l.'ri-l.tii'iil  (|m',m  ré  p< m.-  .1  |HH 

bffer'dWpréttaetiën*'  qui  n'avaient  pofrdc  vd- 
fitir;  un  \  i.it  même .  par quelques- lettre*  iltf 
beV  ftsèu  boniOéyme  Godefroid  Wdbêi<,*W» 
edifeiih  osaient  lui  adresser  de*  obsorvaWons 
e*  des  erit'rqné*  stirlw  manuscrits  qu'il  fei»f 
fconfffaït  <Le  notai  de  Webei*  n***»*  past  m«mè 
Henéfn.*  en  Franee  avatH  18d0v  malgré  nos 
Vêlai  ion*  fréquentes  avec  I  S  '  h  ■  ■  iia^'iif-nif  (crnps 
déFemptre.  Enfin,  on  p>*iil  aflirmer  qne  Par* 
liste  destiné  à  jonlr  d*  uni"  de*  ploeigèdmtes  ve<- 
fcommeW  dkrfempt  rlréd*de»  <**»  alors  mé- 
cohrtn  :  éeUeeérïté  rte  pouvait  échapper  &  ta 
imite  »tas<îepiibHilé^e*©W'orguéH,  el'sw  âme 
%'riJe1uHt:a*ééWé'.î         "•«*  n»P  ,/u.»< 

Une  eWnstanee  frialtendne,  «ni  changea 
tttiff  9  ctrap la  siltrafioo  u>  ITnrope,  tintpre- 
llnfer  à  la  grande  *éputation«lel\Vebe»-3  j* veux 
fîaf  ferm»  srflilèv'etnent  général  de*  l'Ai  lernàgna, 
êfl  18J9J  contre  la  domination  de»  la  Pram*. 
!JÉif      se,  tonte  la  jeunesse  se  leva  sponlané- 
■Wehl^  elle^érganisa  et  marcha  contre 'les 
♦atmeei  françaises,  entonnant  en  chortir  des 
•chatif»'  patriotique»  comtés  pdr  Cbarle»- 
"Marîe'dé  vVeber.'  Ce*  chants,  [m  peuvent  être  j 
comptés  parmi  les  piusbe11e.<  productions  de 
jvm  £énlé,  existèrent  dans  tente  FAIlemajjnc 
t^nert^oirsiaswieq'n'bn  tr^ialrraK'd^fcriwi  Ce 
1  fut" fa  première  nrnaifrestatton  de  lagtoire  d'un 
1  nWrme 1  prefcqa*  HtMai^h»?  jusqu'alors  ;  lerle 
prépara  l'e<plo*iron,|a»illalent,<iprti'ih?pnls  lors 
''s'ést -sltrriMè'  dans^rnfe  OrtvMse's  destines  à 
nWqocV mic'tpéqitt  slftrilfti'i tive 1  dclfirt W»c 
Ht Mé  rrtnsiqnr; 1  rtfinoltsWhr  rés  ^mpèrfecdmis 
<  qil?1e*  df-parVrtt.  Le-  premier  rfe  ces  oiivràîièsj 
'f«.i  lêFréssthUts  (LfFrant  Antefy étriràj 


Itfttta>et>fféMiatéilpi»8|iui«  rMK4MêHMN 
k^nigatwlt,-^  BapJiutjatAhli^.IcKiHcgia,^, 
|du»t|)riH»..t,  lel.pamliiwpidaânv  loipkift.unh. 
vteisel  quUit  JanHMSi-eiipunieijiéiai'aMemanjl^ 
l'«'m-i-  tri',  i-ommtoii  l'a  dit,  Ja ajturo  dn.iuje< 
a-t-elle  eu  liawic^j»  dcpwt-dflns,oe*uw^l  a>, 
complot;  niaijrj'oW^iiiali^  do,  U<«.Mvmi< 
fut'  de rta  i  ue  tfiea  t  la  ea oae  pri  «  cipai«u ,  4}^t  «y ri  » 
»Ta«B  tel  sniMdei#rflrù*a,ar .irne  pom  1«.->)U<  I 
Welieritoritai  uni •  Vnv wiwc»(1iuie ,!jcdpç-m4Jflr, 
drorpoi^oe  xt  u«  ghaw,  k>wennr|owl  à.  <JOMfl, 
l«ï  preoMtJr  îles  cempesilcur.s  dir^nialiq^s  du 
l'A Hcpiagaey  Wtborf  juKpi'aioM  |irosquc 
IdiiV,  fut  itficfeerchë  narJoa  admifùsiratieofidei 
|J.Ô*.,«»  ;  rellf  dx-  VC**»  «Uemmi  Un  V  „,.ne 
biifdemaadar  la  {lari'a^n^Jiuryaulke,!  q*»VUu 
cortta  prés.  4i<  buU  mois  d«  irav.ul.  .tljJhtdh 
tfeusemepu  lolirret  «te.  Jlfi^ie, de,Cli.«yyr^  »Mf. 
Wliielil  écrivit  4i.mt*«qu^e4tyiliM«,d;»Qt4n 
rét  et  viUeid'aettoh  :  Iobs  te»'effoi!i*«le«omn«h 
«itciir  ne  parent  réchawfTer  ceilt  i»»us  ir  fronlp 
e|!><idcelori;o.iiLiii'«néne  fui  mont».  b«iuriiv 
dan*  ao*  inspirai  ions  q«e  «Uw  4*  Jm&thmift 
elle  traraiMn-nîhlo.seJt  reBi  injiu  i  ■Utu-  p|tw 
»Iciu't<|iariica  da  son-  wunrajp».,  I.«  \t*i<)*%  jtfMÉe 
à  VieoPf.'teâo  octobre  1823,. m  Kivmhw*, 
Urne  oi.wnuiv,  trèShb«lJew  dmi»»Qi**iini,,4f 
Hraml  off* u  «u  lioaa  Bnate,  ot  ,u n  j  • . 1 1 4u#  pour 
deiixifcnitors  ne  .  pticeni  peéiernnt  ' jii'umragf? 
d'une  obale..'  I  k  pu. n  |0piv  Enryaui^e  a',tstl  r«r 
leet^e  «laM.l'apini.m  puhh  ,u,-  *u  Alkm.^.».,'. 
Dons  l'annôc,  suir*ote,  Wobftr  nefilU  ,4?  ,d£T 
mande  tt*uM opéra  pour  U-  tlivàti n  iiv  U^vcmI- 
fia rden ,  Ao  l.ood ros.  Apnis. <MfOi#.fc*%Ué  l^ng r 
tempmur  lé  cfaoia  du  aujot, <iU^rfOu,à  c^lu,i 
tf  Ooeranj  Une  HtsettBtionia'ééabMi  «ilofs^^r 
ejerrespondanee  entre .  le .  Uraoleur  dii  tl^iife 
et  lo  ooinpo8iiou*.suP(l'<pp<|u.:  ou  .  nu- u  de- 
vrait ti«  i.r  isapaKlitiop.ijiiMi.leUrfl.iteAVqVff 
iflatree  à-  ce  <mjkA  fait  comuUi  <t  uoiulnu» jpn 
trsrai»  était' lent,  et  laber«eeii  bM ,^vait 
"IT.  ri  irms  mois  |K)iti  m  i-irc  sa.fl»OMHf  c;  J,wij 

pour  lire  la  piète  et  eu  destiner  /«  |>/o^  qf <^u 
maUtéki  El  e)e.  qit**i  disais  était  vi»i,  car  il 
«mplopa  près  de  dix-boit  moii  à  achevé^  s<a 

(tiqbei  •  ■♦j»pM|  t<  infb  i •»/»!     t.  indoW  aitr 
"-Depuis  i.)i^N-ni|ii  il  ct..it  «a,  pfoic,,*  jipe 
mrtfancollo  prétVmde  qnt  If  sticco*  île 
irWb'tijj  iramonr  do  s»  femoieei  i*on  afPqcvliftn 


pér.  la  «atXë'dei«Mtt  •ti*posil«on.,d'fltwjt 
stf  troneait  «tan»  une  '/.iiTccuon  giattc  do«t 
Ka  péll  ri  ne  étoi  l  d  tl  aqoécu  i  Obligé  i  1 1  r  * .  •  too- 
dre  j  Ltfttdrt*  péur  y  nlt*tic  eir  eccoote» 
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opéra,  conformément  .H  son  engagement,  te  ne 
fui  pas  sans  un  vif  sentiment  de  douleur  qtrW 
se  sépara  de  sa  famille,  quoiqu'il  fi\t  loin  ito 
prévoir  qu'il  ne  la  reverrail  plat.  If  quitta 
Dresde,  le  16  février  1826,  accompagné1  de  sotî 
ami  Fiirstenau  {voy.  ce  nom),  se  dirigeant  par 
Leipsick,  Wcimar  et  Francfort  vers  Paris,  oit 
il  arriva  le  95  du  même  mois.  Il  y  Tut  nr cueilli 
avec  l'enthousiasme  inspiré  parla  musique  du 
FrtytchiitZy  et  tons  les  artistes  lui  témoignè- 
rent la  plus  grande  considération.  Il  écrivait 
alors  a  sa  femme:  •  Je  n'essayerai  pas  de  te 
»  décrire  comment  on  me  traite  ici;  si  Je  te 
«  rapportais  lont  ce  que  me  disent  les  pins' 
»  grands  maîtres,  le  papier  lui-même  serait 

•  forcé  d'en  rougir:  si  mon  amour-propre  ré** 

•  sisteacegrand  choc,  j'aurai  dnhonhertr(P).>} 
Il  partit  de  Paris  le  3  mars  et  arriva  le  0  H 
Londres,  où  il  logea  dans  la  maison  de  M.  Gtfor- 
ges  Smart.  Des  transporta  d'enthousiasmé  écla' 
terent  à  Covent  Gardcn  et  à  Drury-Lane  lors- 
qu'il s'y  montra,  et  surtout  quand  il  parut 
dans  l'orchestre  du  premier  de  ers  théâtres 
pourdirige r,  conformément  à  son  engagement,' 
les  représentations  du  FreyithiVtz.  M  al  heureu- 
sement ces  triomphes  ne  venaient  caresser 
l'amour -propre  de  l'artiste  qu'au  moment  où1 
la  vie  l'ahaudonnait.  Le  15  avril  fut  le  jour  dé 
la  première  représentation  d'Ofteron.  Le  sac-  ' 
eès  ne  répondit  pas  à  son  attente;  mais,  plut' 
tanl,  les  heautés  originales  de  cet  outrage  Ri- 
rent goûtées,  et  si  Obéron  n'eut  pat  la' 'vogue 
populaire  du  Frey§chiitzy  il  est  du  moins  con- 
sidéré par  les  artistes  comme  une  des  meilleu- 
res prodnelions  de  son  auteur. 

La  rapidité  des  progrès  du  mal  qui  consu- 
mait la  vie  de  Weber  était  effrayante  :'  le*  cli-' 
mal  fatal  sous  lequel  il  vivait  depuis  qiielqdes  ' 
mois  l'activait  encore.  Lui-même  le  «entait  et 
s'en  plaignait  dans  une  lettre  du  17  avril. 
Bientôt  sa  faihlesse  devint  ettréthe;  le  SCmai,' 
il  écrivait  à  sa  femme:  «  Tu  ne  rccevra^rilui  ' 
»  de  moi  un  grand  nombre  de  lettreè;  réponds 
»  à  celle-ci  non  a  Londres,  mais  à  Francfort,'  ' 


(I)  Le  I"  mars,  Weber  >  isi  la  le  (  Utntt rratolne,  nt.mo- , 
ment  où  je  faisais  mon  rours  de  composition.  Lorsqu^il 
entra  dan*  maelat  »e,  j'cspliquais  a  meselcvrs  eequi  con- 
clue la  différence  rntrr  I.  tonal, .0  ancienne  du  plath'.  1 
•SHM  el  la  tonalité  moderne.  le  Parais  10  deux  jour*  i 
auparavant  rhet  Cberubini.  En  le  voyant  cnlrer,ye  vou- 
lus erster  ta  leçon,  mai»  il  me  pria  de  continuer,  s'assit 
ei  écouta  a»rc  beaucoup  d'attention .  La  leçon  finie,  Il 
me  dit  que  le  sujet  que  j'avais  traité  l'intéressait  beau-7 
coup,  cl  .  I  m'adressa  quelques  parûtes  obligea  nie*  Noua  « 
»uf times  ensemble  et  nous  promenâmes  sur  le  boulevard, 
pendant  qu'il  m'expliquait  ses  idées  sur  ce  même  sujet; 
j'y  trouvai  la  même  obscurité  et  le  même \aguo  qu'on 
1 1rs  écrits  de  I  abbé  Vogler. 


**f>mv  Wl  jftftè1.'^*1  Vftî, 1  îHh'  àMVttrl  M?  Jè 

i M*  mlèifsj  ttfa'tté  m  diriger  tout  droit  ver* 
•  mes  pénates*  •  Il  s'efforçait  de  <é^rt  .fra-' 
sfori  aur  • Mut'  ëki  WrïqWiMf 'pafAàtïf 'â&iôé  r¥i 
tonr*. '  ïf  Vè/affWt  diriger  lul-MPme,';W,6''jtrtW" 
une  WpreWntation  .tu  Frei/*chmz,uiitiV#tW\i' 
éireUdlinè'e  i  son  Iw'nénre,  el  quit ter  tonte 
le  lendemain.^ *)tilh;ilHitiffrn  W  'tJv^rrfèVè 
lettre  tnrrre  main  ■rrmtHanre 'et  ta  termmj 
par  ee»TnMs^  euëWklri  Vtlirt'nëttlste'  tf***'* 
>  vons  conservé  teWiidrirlfe  laAtéTQvié 'HUf  ihtVi 
»  je  ati'tiimè'tf<,Aè,^1,^i^lJo^M  ap^èVif 
etpIraV1  îrU^  M         ,M  9"i,!0,,n  ,^<o^i  si 

I  L'èdWeèllOh'  qu'a v ail  rrr  ifsj  \Veb.:r  et*re* 
un»  Hrhen se  influence  sur  sa  destine*,  r(  rte 
fat  p«l  moi  un  funéVtér  +>  sa  con<  e  n  a  t  ion  <qtfàr 
son  lalenLI/t  petulnnt  a  la  mtManeoïieV  a*f' 
était  fine  const'qnenco  d.?  son  organfsalion, 
aurait  pu  èitc  combattu  par  la  SO«?rtMé*eJ**uAet 
gans  tlésdnigél  ^ari'Wsotèxnenf^'il  faT' 
tenu  constamment  'pendant  sa  lêittHHt'  »t- 
lonpa  ee  pertfcliaBtj  ' MT  4e  sJetîtrufcW 

-l'orgueil  q ni  s'accroît  iFordlnafre  duVrjl  Hi  soi 
h  tode:,  et  lui  rendit  |dns  p^niMrt  h^t^èt^S  ' 
de  la  pîuv  grande  partie  de  sa'fWrfètV.-  Wf; 
calfSeV  mUrates «fit  éfchC  'Vra  Is.niM  aMemerrf 
|u-/.paré  dès  longtemps  lé*  germe  de  I a  malMTè'* 
MurfVnlevaasa  ramillc  et*  l'art  dans  M  forer- d' 
l'âge. Considérée son» le  . a pnOttta  son idstm - ■ 
tien  et  du  développement -êem'HéÊKÊIfpWt'1 
dticallon  qu'on  loi  donna  ne  «ni  f.it  pas  rrfAfnf'' 
rmipsic.  Ainsi  qu'il  te  dit  îni -mPme,  le  frè- 
que  ni  changement  du  maître  chargé  rie  diriger 
cétlé* i  n  si  met  loti  "  rte'  Tabfrgè»  pa  s  s  en  lem  e  m  1 
àWcOthmHJCér1  souvent  <je<  éludes  sr#>rr*uW'' 
relies  Ikiscs,  mais  le  mit  eu  douté1  surla  féal  lté"' 
de  principes  qui  lui  étaient  Mal  VÀsetHlfe'.'li''1 
y  aVait sf  pèu'tie  sâlishclldn  pot.r  iort  eïprfi' 
dans  cé  qu'on  'lili  faîSiilk  connaît  ^  ïa"1 
setenec  sfe  Vh  a  rm6nic  eit'  Jëtyhi  ^éVrtîre,  qif^f1' 
en  reSétialt  lo»iJc>brs",aLl1e's  cofi'sr(^rër,é''q  h»-0' 
imêmè  èt  qu^ll  W  Renaît  ^<r  '^b  lïrop' 

•a'ftrnVïeT- 


ses  V>i*mière$  prottuctlbhs1,  si  intormés  du^elî 
ifusscht,  pbur  ciu^  'i'dccupat'^rîéuief 
d'iutre  chose  que  de 
conversation  avec  Weber 


modèle'.'  !^  commua1  (top  lôH' 
idées,  et  sa  famille  dohnâ  tfup'rj^t^ntïon  JP" 

luti^aiiè'1  une  longue 
ber,  pèu  de  mots  avant 

sa  mort,  l'atitélir  <lè  cette 'tooWc'è  a"pu "'ac'csM-' 
*:Hncre  qué  éet  artiste  Vclèbrè'n^vaVt  nue  dès"1 
ndtmris irès^colifiïsW  WVce*  Rataient  clé  tes  " 
^ndértncs1  éctflcs  .talonnes,  tint  com^renaii^1 
l'rfrt'iiiié  dans  «a  mam'irédeHc  ser(fir;11é\  n'Aiii"' 
qdc  des  vdès/étrbites  à^arà  feVàu^iatw 
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'ai ? ^  wh i ^ifmw i ♦»<•■ ,r»  ffjcuiit-»,  h 

'«tfWW*  Vi--n«  iHHHMrVf?^  «ffft,  »a,tep^ 
la  pensée,  quoique  scj  idées  ne  fussen^pp, 

a*p«4*n  te#i         pmAtf  wpn  iêkiminn 

im M  « i  '  Péfl  i  I » 1 1;  94 1  JiiiH  4 q it *v  C  V  a  «« tl  o  o r i r 
tfnj^^MM,'»**»*  <b.  cÎps*K»^tlHH,  a pr ii  i m 
IW^^hs^fH^-IW»^^  «»<H»I .à  la 

l«Hj  uiai^ir  teltftrféfeute,  al  lm    fait  exercer 
"flfl  »Pft«eWf  fiW^FlHflimur.-rapit  de  *o« 
icm|»;  eu  ou  tu  tH  ^.q^-fl^VJ  j  «MJc  i  ào- 
»W^Bo^^^^^ifl^ulft|aj^^q4V  aM«.- 
•Wlfl  iy^,W*-flj»,rô»> iw*.  U«n>  k,/VpiHo/iua,i 

•ÏV^^Wf^lH-JIflltW^fllHI^^^^s^fflicj 

cQH9flhi WtfJodJwta^ifPf  ^çSiiajOjMjiattaif^as-ttte/ ; 
l'UMlnwmil^oi.i  ^i^twi^uic.  t;e^,^j,;rv 

ru?A  c?mt,i\v  Mïïb^Hww  «fan 


•IOGR.  Bjmr.  DES  lUSICIK>S.  T.  1111. 


•fl  i  I  n'oiu  upinteotà.  gravAavialtté*  ^itét» 
rocitl  «cliu  de,  la  InadtKlioi»  feançfl  ne  du  /"t<*^ 

«UIH^IM  lem.M'»j|»ttu«  |1Dlir..i»i|«Oi,.lU.6o«t 

IrWdwplWYM  d«  \Vuimr  .pour»,  la  «amrw  *«t 

M^^M#am^«d^fa^ 

'-'e" '«r>i  IH'in  ,J(\|¥:ai)o;  «vra «contre, -oji.  M  ? 

*Al'pV  -3"  jfrèflt  et  ..Tir  <l«'l.vhû  (Z^i  ■coruoia 

*  ^p4AW  (W»RW>n>  Wfltf*  #«Vl»t»»»<f  n  wt  «t. 
Q«'ch-:»/re,  ui»,r..-i}  dwd,  0»,  Scenoi  nl>nlr;c>f  uif 

^Çf^'»^Mff  •(ÇftWfe^t'rt  ^fïlUfMWii  #^ptp4ftiiX)Bi»^ 

«'mû^^Mhrtw.ftofmTih  ^«iisinbq 

su  diiulsciLaciiu,  ou/  4&  lkirlin.  BoblEtfkuior..' 
deux  basses,  av  ,-r  ticvo<n|>agufnK'nt  de^anis . 

P9f!fi  ,|^.f  »^4mPlwy}iiwi)rtOHfflf»Mi»<  w«i3â.;  i 

a  »oix  seule  avec  piano,  op.  23,  25,  29,  30. 

v er lu r*«  -oi  "pan- pliitfi u«rr kn«re«9«i 1  pb ht '  'te1  » 
lu^oriPn'HaPr^ê^ii^é'jyiH^ 

«texte  $«s,  faeuMû» >»ur  ceiffewe  4*  musique.  ■ 

[)»Tpe'!idtii»y*MtfrM  'ttè'/Virt/ic^ît^,  cT^W-" 
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(I.c  Roi  dej  Génies),  op.  27,  i>ipsick,  Pclçift 
2"  Ouverture  et  marche  île  Tnraudol  (pied' 
île  Schiller),  op.   ô7  ;  Berlin,  S» :BJj  fjngf  i 
ô*  Ouverture  romposéc  pour  le  jubilé  deem- 
quanlc  ans  île  régne  «lu  roi  de  Saie,  op<  p^, 
ibid.  4"  Grand  quintette  pour  clarinette,  deux 
violons,  alto  et  bas*e,  op.  5i  ;  itw'/.  j"  Concn  - 
tino  pour  clarinette,  cl  orchestre,  op.  2i>  ; 
I.eipsick,  Peter*.   O  Concerto*    pour  ila- 
linclte,  op.  7."  et  71,  Berlin;  Schlrsiu^n 
7°  .Indautt  et  rondeau  pour  b.us;>n  vt  ni  - 
cheslrc,  op.  53  ;  ibid.  8»  Conrei  |o  pour  lus- 
ton,  op. 73,  ibid.  9rtConccrtino  poiu  -pur,  op.  43. 
Lcipsick,  Peler*.  10"  Concerto  pour  in^nu/ft 
orchestre,  op.  Il  (en  mi*);  OITenhach,  Apdréii  , 
11°  Grand  concerto  (en  mi  hniiol),  op.  ."2  j 
Berlin,  Schlesln»cr.  12'  Concert -Sliiçfc  (Pièce 
de  concert)  pour  piano  et  orchestre,  op.  fÈ. 
I.eipsick,  Peler*.  Ce  morceau,  devenu  célchu;, 
n'est  pascgalemcnlhcaud.ms  toute*  le5  part  ici. 
L'introduction  en  est  vagin-  ei  languissante, 
mais  la  marche  est  charmante,, et  le  rondeau  ), 
du  brillant.  15°  Grand  quatuor  (en  j«  bémol} 
pour  piano,  violon,  alto  cl  violoncelle  :  Bonn,, 
Simrock  14»  Trio  pour  piano,  violon.  p»l  violon 
celle,  op.  03  j  Berlin,  ScblcMiijier,  une  des 
meilleures  compositions    instrumentale*  de 
Weher.  15"  Six  sonates  progressives  pour  [0.1119, 
et  violon,  op.  10,  en  deux  livres,  Bonn,  Sun- 
rock.  10'  Grand  duo  concertant  pour  piau,Q( 
et  clarinette,  op.  48;  Berlin.  Schlesui^er, 
17*  Grande  sonate  pour  piano  à  quatre  mains 
(en  la  bémol),  I.eipsick,  Probsl.  J8"  Grandes, 
sonates  pour   piano  seul,  op.   24.   49,  70;  . 
ibid.  Ces  dernières   comportions   *ont  de 
l'ordre  le  plus  élevé  et  d'une  incontestable^ 
originalité.  19**  Beaucoup  ilofir^qiiii^i, ca- 
deaux et  variations  pour  |jg  même,  instru- 
ment. t        ,  .     .  ,,y     ,  ,J„y 

Des  compositious  inédites  et  des  fragments 
d'écrits  se  trouvèrent  parmi  Je* ,  papiers,  dfl,, 
Weber  après  sa  mort  \  ccux-cifurcuircfiirçjlli* 
par  M.  Wcndt,  conseiller  à  Dresde,  ajui  du 
compositeur  célèbre,  et  publié*,  par  M.  Théo- 
dore llell,  sous    le    titre  ;,.  JUinlnliwenfi  , 
ScUrifttn  von  Cari.  Marin  pqn  .  «jiflr,, 
(Écrits  poslbnmes  de  Chai  Uy  Ma  ne  de  \Vebcr); 
Dresde,  1828,  Unis  vol.  petit  in-8°.  U  puhli- 
cation  de  celle  collection  ne  lépninlif.  p.i>  .1 
l'attente  du  public  ni  aux.prouwiive^  y<)i- 
Icnrs  ;  car,  a  1'exccjUion  dç  quelques,  mos^j 
ccaux  de  critique  qui  avaient  d'-'jA  l'ai  m  dai)*,, 
plusieurs  journaux,  on  n'y  Irpinj  rien  d,».;, 
complet.  La  partie  principale  détail  élrç,mie 
»orlcdc  roman  intitule  La  fit  d'attislc,  rii, 


cornue,  syJet,dH  lrçr^ 
que  des  fra^en^s,  ijins  foj] 
ments.  une  esiiiiisse  de  U 


son* 

nepts,,  une,  *sjjii^se  ffônlÂ  /A 

1820,  Us  Icliu»  à  sïjtôfacjç. 
rt  Je  l.qp<b;ct^  def  pt^f^ffâijftvj 
Imnvsjqne,  des  pn^ly^d'/pii,v<rM| jtyi 

.!<■>  imlM-.s  ,!.  ;.(  jmlili,  ,1.111-,  :,  -  ■  . 
inédites,  enfui  un  qaUlogqe  chrOfld 
o  nvies  du  ^im^Ueur)  «lepjijs  17  ', 
I8^î?>_ifnn»lissr9t/  J^/^flif^yploinv 
pa^rOp  ka  jAu»  iMl^ÇjS^n^e  est  1»  jj 
pljWlif'rfi  fy*,  «J-lfh  «IK.PWWlIRjf, 

rue  notice  biographique  sur  Wehcr,  ornf^ 


ne 


I 
I 

I 


cb 


1$  ai 

no 


A 

■A  ■QUÛipl'l 

.lS  sorf  |jpcira1^saV[sliMom  ^Jf,".V!"|^|jifîî< 

t>r n  und  uebçr^Y  Tf\ 
iQfj  // 'cocr  ;  Beilin  ,  T. 
peand  iu-V'  de  buit  j-a^<  >r(I.a 
.■.•rite  ,pai  >on  jjjs  H  dunt.  le 

intéressante  aux  amis  île  Pari 

...  1       •  ■  1  •  ;  m  ,  1  ; 

>vr.itr.n  lurthr 

170.'.  Hf  ^i  éludes  an»j;in^as 
pu.>  Milvit.'le^  c^ir^de  d'ro  I  \ 
ohlint  ypc^çe^'ajM  ss;  \u  ■> 
mourul  le  "  m  u  s  18 i3.  F.!1 
pour  le  violon  el.de  Sr  htjAlielji 

Hoffmann,  q^^ff^feCjUcil-  jle  çh 
maoflvs  avec  accfimpa^c.ment  de  \ 
a  Iji.sé  en  uiauuscril  un  j-.iuin..;  1  j 

\yj:iu:u  j:umm  |inn()  ^  >\ 

najotqp'  à  Lc^i^ek^cs^ uù  le i"i 
N\  iiieiil.rt-,  on  ^uj>èrç  ^ij,  jloijs  p 
de.tUeul^iÇ.Api^v.^oirç.qrnp^ci. 
a  Iféço^rteftPriurxs  4  M-  i.-sc.n,  .  1  >  >  • 
sUkvr.^^Çf/fflui.s  <}iiai«j4«fif|e  /»n^/" 
de^V^lyçfg^  de  l^ifsi^  I 
tint  le  Utre  de  prof,  >n:ur  urdm  1 
.1  mu»  cçt,e  dernière  *,* I !«■    il  •»  n 
évite  idace.   Vu  noudue    1    -  « 
icmarqtie  cx^x-ci,  qm  midi  iel,iiif>à 

(ll«fl«WVM»iAf  À^9!,V!  I'1    1    /;''  1 
audjl+ùliWMit  fHfltii\n>i!u<>t>.  i'ar 
Lii»>iits  G.  Flçisçher,   isl'i»,  ,a-  \° 
planches,  t.el  ouvi :vn.:  .  oui.,  ni  di  1  rh 

j  vc.fçl.f.urieUHS  su.  l'oi  gne  .le  ^jjjc 

i  lci^çUt?  uvf  L'wriim'tih  j  y 

iHn'F  die    ff/Utn  1 1  Uffhtl'  %'    l  ' 

1  "M(  ti'mvlvw  ":,<  s 

xixlkn,  rrjjéonç  des  Mliraiiopi  v1- 
cxi.ùne.uçcs>li  c;c.)  j  Lc.piic^,  chez 


I 


.!,- 
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FleiicW,  ÏI^U-'^'AcWl  U,  W« 'diH»  ' 
prince  de  -J8  î^i'ft  fS'pfcWto'CerfW'.'' 
|K)rtini  OT/éjOW  feHftiMWtftViuWlii.lt' 
de  frits  nouveaux  Comvm.inf  lu-fl.eotfc  dfr'IH' 
formation  .1-  son*' 1  ttiViAbhîql*^;  ' « 'IrfWWW 
trôiifc  une  anafyke  HJflïs  U-  f|*aî?MWë  VolumV 1 
dt  ï&fa  ï.èWmliqtic  IhntuH  rifc/r/rf  flP.  l18*-' 
2f%,'  a  tic  Ta  if  pW  Ve1  dbelfcur't.'nAt-llrïirl 
T^eWen    conjtofioti"'^^  'W  >4MM  'r 
Guillaume  WW- T/^'PaWirle  .VinVJmV.T 
M."fe.,U'.\tetlrl-  a  ilbnhé  diissl/danslà  'fftfsWW  " 
Sltt&lWf.le  l^iia^f^n  \ VVH!,*-!?,"^1 
cl  M),  une  explication  du  jtfdlÛê  irar'fcqbVI  1 
on  pcui ^fitpoW  'd'ei  'cormtf et  des*  niya n x  pou  f 

produire  les  harmoniques  îles  sons  (bndîtrtifch- 

m  //  ni'  '«iiiiirfot,  lîiOtd  i  >i loi i  ->n  I 

taux. 

Wr.nr.ll  [le  Mtôttty  (SittLitUltftttftWii 
pi  écédenï,  c$V  iVtf  ÏAV/ltcï/beri.  il-  2VbctbbrcM 
1*W  Jl  y'a  U  scVcîlfdeV.  A^réi'aSoïr'ci*',  ' 

qrtcàr.....vnsn/dc'ir.ill.'.  ,r.i.'!^M.,.Mv.  en 
1&t,  à  l-nn^ers^',!.-  G.i-ilîuKiie  pour  V  rem- 
plir tes  mêmes  fonctions  ;  mais  11  l.n  .m  ilos 
professe.nrsjlc  .celle  iWvcrsî'ie  fM  dokirièrè^" 
leur,  'JéW'issioo  ri  sé'ieiiifVi'eui  en  p\ivVr(Yan- 
gér  jiar  snii.  des  .i ÏT.» ï if*  iuscliew  .'i  rnrtisVr- 
si U  b#r  <e  rpVlic  fiâiiovre!  M.  WcKeVJfe  rVmltt'' 
alors  a  P,.i  fl'.  r,  s^.mt  est  éooitté>?  iMjM-" 
(Phu i  a  juste  1 1 1 1  r  comme 
acO.islic'ic'Mi'dé^fet.roi..'.  flnlre  Wm'm^iti'^ 
quel  ï, 1  a  C&pWaVtt  soii1  frère' fclrWis*-  tf  ciiW' 1 
(. „y.  ce  nomY1  concernât 'fo  WéWle  Wji'ffflfs'1 
harptftfrqucs,  bn  lai  âdft  :  i*  tiges' àibillâttài'y 
nii  oriunàâ-,  ifWti  eàVpbrà'diéërsd  céleri^' 
taie  oscillantia  »<a  coM/urt^tfn'tWr^  tïl  bstfïîWtr^ 
non  poffihr.  nisi  *  (Ml  et' s'y  ht  tir  on  M^M m  ■ 
pto  illustrât. r  (»b<>ru,n  lingùator\i*i:'UiVàfi" 
1tK'in-4w  île  1»  payes, 'atec  une  pltiHctféf' 
excellente  disse 

lysc  par  Clil.i.tn.,  dan*  fi  l7ntW/r  \i(UM\è  ÛV 
Lcïps'ick'(|  WÏX,  p.^r^/^  tfflrtiia^' 

,,„  snj.  i  rWpVilMée  llatis  M'CVci-^'OP.  *!>,'• 
Il'isiè^  n  u  a.l.ruct'^YriSi^.dftè'^f^  ' 
<  h.-s,  «fahs^i  lièvùi  msïcnlr  (t/Xl).  9-  JW' 
,d  prndutitondh  sons'hnnnn„iqi/èViaHs-my 
tuyaux  ti  Unen 

e/SrineUr.  tîuéi  i  fàilon  i ns'eVèé1  rfAis  la  rtr*^1 
/k/  (inme  Vit,  pp.  1  -Wri,  auToi^/niin.liiHVrtn 
pai  (io.i«  Iroi.l  Wite'ïrAtfe  r-Tancno.  ^'JiirW' 
l»o/«ri5Hfûui  Às'ioW,1  tfJi^  Vih^airth;  tf^^ 
l/on  qui-  AtUliVe  ^MWtV*lWA«V!^  ïtfr  rhifl*^' 
ruption  âei  rai  i 

riMttftrtiàé  A(i  b'ndûhttam$du  toh  dd*i 


hi  ihVnibràtiet' vibrantes.  7°  Observations 
foiiètrtihnt  les  vibrations  longitudinales  et 
iràh'sier sales  des  cordes  tendues.  8«  Sur  la 
disposition  la  plus  convenable  d'un  inoho- 
coràe'et'sûr'  ïtfn  Usage  au  profit  de  la  physi- 
que èt  dc'la  inusigue.  0*  Du  troisième  son  de 
.TâVtihil'IV  Comparaison  de  la  théorie  des 
instruments  d  tordes  et  dvent.  Ces  difTérenls 
marttèdiiM'Out  Hé*  Insérés  dan*  les  Aunales  de 
chimie dfc'Sehrtf  îger,  et  en  partie  dans  lesAn- 
nahrWle  ph^ique  de  Pappendorf.  M.  Gnil- 
lauttle'Wbber  ar  fourni  aussi  quelques  articles 
■  r.it-nuslîqlic  très-înlf-rrtsants  au  Lexique  uni- 
versel de  musiqne  de  Schilling. 

'WBBKR  (flUaxou  FnAfiçois),  organiste, 
chantei/rct  compositi-iir,  né  àCologncen  1805, 
a  falf  sé¥  élinJW  musicales  sons  ladireclion  de 
Be'rtiâM'Rtt'ih.  Après  avoir  été  quelque  temps 
or^âiiis'lV  dans  tthe'tfglfse  de  Berlin,  il  est  rc- 
ii>m  n.-  .i.urs  si  mil-  natale  et  a  lté  nommé,  en 
I8Ç8,'  tfr%itfMè  delà  cathédrale.  Il  était  aussi 
viblbt/istr.  En  I84'j,  Il  chanta  comme  ténor  aux 
fé*<4 Musicales  pour  l'inauguration  de  la  statue 
;dè'BVelnd¥eH.  Ayatlt  (lt  nommé  directeur  de 
[tmtsffym:  d<- fa  sociét.  de  chant  de  Cologne,  il 
seWmlrl  avèVéffe'a  laféle  do  chant  d'ensemble 
idirthée*  .V'Gahd,  Vn  1817,  et  fut  choisi  comme 
'ditVclHir«é  tfHTt^fête.  Ert  1848,  il  occupait  en- 
.  .h  l  i  |<IHPe'  M'orpanislr  d*  la  cathédrale  de 
Cologne.  "PàAw  ùm  compositions,  on  rcmar- 
qb<?Mè  |lsaUhié  S7  1  quatre  voix,  avec  accom- 
pa^'lK'm<  nl,  6p.  4.  —  te  chani  de  guerre  de  la 
Prusse'  rhénane  |uior  un  chœur  d'hommes, 
atec  àeeomfiagnement  <rorcheslre,  op.  5.  — 
Ouati «"poèmes  pour  voix  seule  avec  piano, 
op  7.  —  Pivl^potrrri  Wt  //ans  ffeiling  pour 
piàrib!'  ' 

fV^MRftlNtir1  rJT.^-Fii»in.ni(),  siolo- 
nlsHè'et'fcof^lWIléÙr/hé  à  SlutlRard,  en  1758, 
cuira  à  l'École  militaire  à  Page  de  douze  ans, 
pi.U  ahandonn.i  la  CJrHiVe  des  armes  pour  la 
musique^ H  fil  He"prands  progrès  sur  le  vio- 
ldn;,,,et,AM?At,1t(\dace>de  premier  violon  de  la 
cHJr^»èlf#  dHblc^de  Wurtemberg,  où  il  resta 
pendant  t^ure  SarvIb!  Betlrl  avec  nne  pension, 
eiV'TRJiO;  iVm^iritfàStutlîîard  en  1825.  Cet 
arfts^à  idlliné  ftols  eonci-Hos  pour  le  violon, 
dWidlWp^be,lè,mêmef Instrument,  trois  con- 
d  vfiK  pmfi  le  crtr,  des  difds-et  des  variations 
,*urrta  rtillé.' 

,V?E^h't:nitGren'..»s  G  tsr*Rn),né leSavril 
1035;'..  ViKiinberg,  fît  ses  études  musicale» 
NÔlls^a'ttîWcfïbn'dc  Stth  pèreetde  Jean-Érasme 
KmdèrmaVi.  V  l'a-e  de  dix-neur  ans,  il  fut 
litfÛMé\il^Milifa9«1^Rie  de  Sainl-Séhald, 
/abs  sa  ville  nVlMb.'ci  il  en  remplit  les  lonc- 

28. 
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 .  •  -i  ^  »'f  ii  >'ift ;ij<t  i  L  tf>  '•'proL'ïl' 

lion»  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  avril  liîû^ 

On  luidoii  quelques  améliorations  pour  l'im- 
pression delà  *nusique  par  les  çaraçtèrcs  mo- 
biles. Le  premier  osai  de.  ses  procédés  Tut  fail 
dans  son  ouvrage  {pUlidc  :  M  III  yr,si!i<  h: 
Concerte  mit  $,,!fit,  4  mcol  SUmmen  unq 
ïi  Inttvumentcn  a<{  fi^j'iiwi(Di\  liuit  concerts 
spirituels  à,  deux  fjt  quatre  yoix  avec  cinii  |n* 
slrumen/s  nd  libitum,  pour  les  jours  de  lele 
de  toute  l'année);  N^ircuiyiTjV  |feoâl^jiî^ 
in-4 '. 

>VECIii:UMA  {.Uo.B.rnsi,  !„, 
dore),  né  le  y  nov.eml.r,  |S»)  à  (iuftwillcr 
(Haut-Rhin),  est  ^s  d'un  leinitiripr  cl  fabri- 
cant d'étoffes  de  colon,  nulle  destinai!  à  l.i 

■  ■    .    m    rr-ii  r^r  T f  /nrii   iiïn'injr,  "»nu 

carrière  in.diistrieljep  Après  quatre  années  pas- 
sées au  collège  de  La  Chapèlfé\  le  jeune  \Vec- 


y  suivit  aussi  le  conrs  dc^  mécanique  pwetu 

par  l'habile  mécanicien  JJch'wiïge,  constructeur 

...  rri  «j  *»'ilj.  ;«i>rn*!im  .?]>  n»'Hi* 
île  rborran  astronomique  de  cette  ville,  puis 


.V  .  »  ,  V1"»  •!>    ■ '**Vv*  SA     r  jni-/|/ilip 

que  et  décide  a  se  livrer  àja  culture  de  cet  arjL 
il  s'enfuit  de  la  maison  ^at£r*neift'ci  arriva  a 
Paris,  le  2$  Juin  |#^Xjimiyu  .^ohseryalmrej 
le  8  janvier  1844,'  il  lit  un  cours  p^harrnoine 
daii«  la  classe^le.M.  tlwart,  piu^s  il  devint  Wji 
d'Halévy  pont  le  ronlrçjioiul.  Sorti  de, celte 
école  en  1849.  il  se  livra  à  l'enseignement  el  a 

res  furent 


le  nombre  à  cent  cinquante.  Parmi  ses  autres 

-ini  'ht.  mjj.        1 1  qiur 


Parmi 

''  '     .  I1  >.'i*oqnio'j"   «mi'ill    nL     <- uni  ijiih". 

pr^ndjons,  ii  r>»-  *m*J:HLMrmT'fr 

opéra  comtyuçen  jip  Théâ- 
tre Lyrique,  le,  1,7 7r->»Ujr$-i#  wMiï'flti 
Kasin  de  musique  du  Vettytrrfrf.fatfae 

n«fi/s,6r^nru,  Otrt/a.de .sal^.en  W. 
quatre  per<>onna^cfs  Paris,,  Flaxla ud  i  Tout 
est  bien  qui  finit  bien,  id»  m  ,à  deux  person- 
nages, leprésenté  .ni  château  «le.  Tuileries 
le  28  février  1850:  Pins,  an  Vcncstn.l.  \'r  S.\ 
quatuors  de  salon  pour  soprano,  me//n  >o- 
prano,  ténor  et  basse  ayecpjano^P^s*,  Jffc*,- 
land,  1835,  Cu  F.cttos  flujenff  tjuis$r y  iecii|  il 
de  chanson  s,  oojïls,  madrigaux,  hruneues.çtc., 
du  douzième  au  <J ix -tiuilièrnc  siècle.  Vl"*  «|? 
chansons  populaires,  «te,,  avec,  des  nplfl*  fjuv 
graphiques  et  l.ihUoxrapUiq^;  Paii«,,*l.ix- 

laoït, ,  i^^^i!  ^^^miM^mvt 

7-  Chansons   po^fW^i  upy^^d.e. 
France,  avc^fc/>in^ii^e/^  pty'flj.* 
ris,  a  la  librairie  nouvelle.  8"  Le»  Po'ènxet  de 


io-tnerl  oie  symphonie*  execbte'é'pi^  Ta  p*re* 
ile^ix'môriceaux  %ïc  iflin'6  î  ttlftf.  Rf'MMVI 

Lï%liîftégaif^  fir  j  i^;içMw«â»ew 

trois  el  qiuire  voix' 'pour  '(^'i'  i,,^.*yioï1*,,'.f<'r'^ 
jeunes  Villes  -."ibld!  iS-^hîurf  J  qf  airt'ou  à 

tutCTH'oœ  ;  P.i.,s;cymB6g/:'r5*^ 

SIHUil^OK.'  •tflwji  UolsJfeirfe"Von7nrt 


»jen/rj  du  temps  passe,  troluèirré'  Vonlro* 

U^^c'fc'elftVa'^ 

SUMilt  i«'JH6,T'ï»ari*t'"aii 

-i^K'ïî-Wi'BféM/flcMm»^ 

op^a'coijiïque'e^fei-s' ÏM4  «l  'eif  'flfyiWre 
tolmar,'  rehVè'^é >f5â  ^HëAlfè1' <f^  CWhViV,"» 

tla»! m  l  1^  ^x,Wnli^ei,^',moffrsR  PiMl 
^laiia'n'.tr <jublqttVt'  M.'^'e'c^n  "MlMft 

InearViJ ' '  dV" T^a W',1  ' l«"  <*fl0,^"«HJbW.t'cW»^ 

tiifs  "PêtVïW  tem  kctes  ;h,iap  'WeWeli-trV 
WfVirfoH  i'tWtaillWWÎ ^ZW  Wèhm*l1tor& 
WrMtàr\},é%iih  £kê{m»ZàW\*tt*i<HtJ* 
iiii  Warid  VuT^g^Snr^VriWsftn»  >}i0piff»lp/  i 
Kl'  a  rÉuni;'de,,tibmbTfeui  fliàtér1i#T'ei/  W4-mé 
u^c'h^liolWèWe'Mcl^pWi» 
î-omlé  line  •sW.étè'  ^WsIciiTé'ritTè'rVtieflrAi^lll 
^'h,he,;"/Kal^^/è,  atiVièe,' ^^V^rie^MWA^» 
hïs,M(.es,>J-i*arls,.  (" 

Oppershauson,  en  Tbn.ln^.  fut  HW\i>m 
»tthé.nrat)(feartééfenr"e^^        ry  ihaltt'è 
c^peHjê.'Wnrî  Schtit  qi.ï'  l'ehrriyi'Jl  f^sY 

,  Mer  riMn«P,lSt'Htî  t 


mils 


pas  .1,  ,n  f.abrl,.|l  qui  Te  'ni  ^WljW*':  romm^ 
\h  pi  -étend  ^afttftMk'tltmfrffaV  AAeiÈ^en- 

maVif 'ênVra  iliri<  la  cTupelfé  iiH  l'-'t.  •••  ■■«,-.  m 
•InajlttVdf  d'i'prtilst'e, |e*r'rteVlHte1^v(  ^ 
iîoiir'la  e..uipi.^ili..n'."Pids"iat^.  il  fut  &h\*tï  S 

sous  lâ'liifèciU'n'iVe  jacques  ^cHtrTli  ou\Pr»rik- 
nus  :  a|<res  I roi <  ann<'>'s  ■!  el'nie,  it  r-M.ni.  i  i 
Ijrésiié  el  fui  nommé  Organtile  de  la  p 


nom* 

-;ii,i  f 


Lnlré  ensuite  au  service  dit 

Danemark,  il  n'v  resta  que  |i 

lo-j  .Il    i  '  '  1' 

la  înotl  prématurée  «le  CCpr 

reotrer  AVeckmann  «lans  soi 

ni, le  Je  1,1  cour  <le  ftrexfeV  1 

le  plaça  au  raji^'  dos  nanilê! 

nr^auisles  de  syn  temps;  II 

avec  leVéWtre>  pii*eP^rN, 

vaincu  'p'i t  Wl'.'t n  1  t&i ,  •  i 
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E  II 


*  .OU  GUfLLAl  *E] 

iwfcssenr  du,  seminairj; 


UJUlt  )f|l 

s^rnjaairjç  def  iiiji^ifUtpr* j-o^ jl'cxcellent  or^A- 

ofi<H»pa  ç^tflyos^ioR.jiif  qu'en,,  où;  ^f 

«4*Mfà  ^Weta9rnWMHl>  rem^if.  ^.e/n^o,!* 
4lARtiU»f>t  «rlé^es^  Wtdejwp  rttf 
<n    U  U  ns    tu  »  41^  a  u  ;ag ,  >  4c  ^«W^S^ 

ImWn^fôWèjflfl  f,>94nnYm^feKFnf 
l'art  ,1e  jouer  de  l'orgue);  ^'tf  tWfcta 

amsM*  r.Vfw^i'f^sf  mi^iâif^&% 

Attirer  jrp.fr^Wr.WsffinM-i  JWflMwî 
.«  w#w*f&>  ÇXMim*  s\mm>  m)  fil 


des  (cuv,  de  l'exigence  de  Weelke*  est  l'année 

rWiliii'ffiWflw^KîAw  :ovy;^iiiortoh*  or 

a  Ifô  rr<ï  ic  fuit  Joule]  etc  .'cT  ji'AWi  i  pal-  Wîllîa  m 
tiei^ViVoni  mêrohrë  dé  'lif  Gli.ip«4lïe  royale.  On 
con^rUs-W^ 

iTd'no,  Wo^lh^.lfesV^?  Cet  o«vra«e, 


i  oi/p;"ce  nom  Trait ua'uilj  ifela  rôneciinii |iu- 
tt»'//i  o*if  fo  G  l'o/cri,  i'6/d.,  S»  ^/  set  of 


e  antit-n  le  'recueil  Me  Barnartl. 

\Vcbjtè$  est^aiiistViiieli i*  «ftiri  rêiiuell  de"  clian- 

sous  a  lion  \r>{\  iilit  a  j'otir  dire:  /furet  or 

_jji  /  hkmi .  .ji'tyo/l'f  "u*i  i'^ 
P/taniastitk  Sptrtta  for  three  voicet:  l.on- 
n  oifiîdjL/,,'/ 'r rtjt  "ri  >nit.'  y  i1  •  .i, 

•fies,  1608.  On  ijuprc  Vcuoiiue  de  sa  mort. 

\>  cclke>  s Vsl  aussi  disliniine  comme  cnmno- 

Siteur  de  musimie^  «Péuhse.  Un  ancien  livre 

d^ôrirhe  copf^nar  AiVrfe'n l 'AiateuV'  aiTjôurii'huï 

possède  par  M.  Joseph  \varren  (t'owe;  ce 

nomh  poniient  Ics^ouvrages  suivants  de  ce 

musicien i'H>a> ^e^beumjJuSitate,  ofTertoireJ 

mi»ij  [en  joI).  ?•  i-ps,  mtîmes  cbanls  (en  fa 

mincur).,30  7V  Teum.  Jubihle.  jïïagtiificat 

>'  m  unir,  ni»  *'iim<j  nu  1iT.li  ,î?  81  .  u  > 
et  /Ju'ic  yimi^iJ^en^cin^  parties  (en  io/J; 

•jll'n,  71»  il  ift^  .  J Ji<)(fo-i trio >-i:  ;i."r,j^  .1.. 
(en  ïa  mmeur).  <,h  Magnificat  ct7>u/ic  di- 

mi«ii  pour  Vorgue  (en  ur),  0d  Jt/agm/icat 
et  /Vuuc  nfimi/fis  (en  idl  mineur;.  Dans  fa 
^^c^fijfk  i»Ù^f-m^  ■Ser- 
vices1 'àncl  AnÙiemi  Vfà&i\\  on  'trouve  sept 
antiennes  uu  même  'compositeur.  Enfin, 
^TOArKimb^ill'  (VJ'aVci  cc0,homr  « 
VecCE  i  ht  «^'^  h^è^ O^f  ^  ' W  »j^at(ili1çféMBSta 
da'ns  <lî versejs,,çalhJ?tirajèi 'SeTA'nglfc'rcr'r}». 

ên  meitecl'n'c.  ii^  Bonn .  lc"Wiloù'tY75hS)'nt,aVcc 
slûc^sîcs^^èVcl«Vil|tle<^  et  au 

g'fmnaseu^a^nA^a^^ 

lecteur  de  toYôghe'.'Êrt  (oVratoirain  i  Vienne  par 
m&lWtàW'^tMti  soo'lô.tK.ction  mé- 
dfca'll  «  s^Wi  i^  <fqiirsd6 
i^'cadcInîé'JfosepTSVneî'Dc'rè^^  Boni),  aprèl 
avoiV  Vie  VWu  do^ictir  en  rtcVlé'ciné  a  Tlchne, 
eii  WM}  Itmirll  M  VWîMMWaWN^ 
sWn.IrtlVèrfd'Uof dd'ta ^(?n1l6  de  médecine 
'iVffS,"  A  Tfo'mVWé 1  WcW^ '  de  TUm>ersïlé 
rînn'ée  3myanVc',l'We^èlcif  fut  tfî non  ce  comme 
■&nèitimriM  réViluttmi;  IdWiuc'Itft  Prançaia 
cnVrèfenta  *onn|et  n*«t  d^tre'  tessoum» 

•f'3^' j.'H         H    >lli>/u  >n     ut        ..  » 
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que  d'émigré  r.  Il  se  rendit  à  ViciuU'ponr  la' 
seconde  fois  et  y  retrouva  Beethoven,  son  in-» 
lime  ami  de  jeunesse.  En  1790, \il  retourna 
dans  sa  ville  natale,  y  é^otrsa -wademotseil» 
Éléonore  de  Brenning,en'  1862, dfflfritaë  rosi* 
dence  à  Coblence  en  ]S07.  et  s'y  distingua  \»iv 
ses  travaux  dans  son  art.  I!  est  mort  dans,  cette 
ville  le  7  mai  1848,  a  l'âge  de  -qwatrevvlng* 
trois  ans  (1).  Resté  fidèle  à  «o»  nantit  pot* 
Beethoven  jusqu'à  ses  dernier»  jour»,  le  rteo* 
leur  Wegeler  a  fait  appel  a  se»  sotovebini  ©t  a 
ceux  de  Ferdinand  Ries,  pour  iVcomnoiMw» 
de  notices  intéressantes  sur  la  vIo  de  ce  grand 
artiste  et  les  a  publiées  sons  ce  titre1:  Bfogr** 
phische  Nolizen  Uber  f.udm'g  f^k'Beétho^ 
ven  ;  Coblence,  Bfcdeker,  1838,  utv  \o1j  •  <#• 
cent  soixante  quatre  pages, avec dMTafcsinWe 
de  l'écriture  de  Beethoven1  et  une  planche  46 
musique.  Un  supplément  de  ce*  nolieei  a  parti 
sons  ce  titre  :  Nachtrag  inden  biographie**» 
Notizen  ilber  Ludwig  Fan  Beethoven.  BeH 
Gelegenheit  der  Errichtung  seines  Denttnidïs 
in  teiner  Fatersladl  Bonn  t  Cobtertce,  'iJWBj 
in-8«  de  trente  pages,  suivies  d'une  méretfié 
de  Beethoven  avec  accompagnement  de  pismo. 
M.  A. -F.  Legenlil  a  publié  une  bortrte  fradht 
lion  de  ces  ouvrages,  avec  notes;  élle/  eistlblî-1 
lulée  :  Notices  biographiques  ntr't.  Van 
Beethoven,  par  le  docteur  F.-G.  l^gelif  et 
Ferdinand  Bies,  suivies  d*Hi i  supplément 
publié  à  l'occasion  de  ritihiigu't^itioH  tft  In 
statue  de  L.  F.  Beethoven  a"  BdHti,  >ià  W/ft 
natale.  Paris,  E.  Dentn,  1802;  mr  roD'iri^f* 
de  deux  cent  cinquante  pa^e^."  A  05ii»^ 
\VEIII\ER  (Jk*?i),  mnsicieh  a 'Fi'iWtor'lV 
sur  l'Oder,  au  commencement  dn  dix-îep'rtftriè 
siècle,  est  connu  par  les  onvragé*  'silTraiils  ! 
\* Fasciculus  primus  tiecem  et  (/nnh/tor^hàri 
moniarum  sacro  novarum  defl  vot.  hh"m/o- 
dos  musicos  usitations.Trixtctoi-i-sHWàheï*, 
1 01 0. 2-  Newe  liebliche  XirekengrUtitgé.  f  Ho»i 
veaux  chants  d'église  favoris);  iorVf.,1 102f. 
'  WEBBER  (Abjioid),  prôfesseuV  dé"  n1ari6 
à  Gœttingue,  et  directeur  de  musique  Vie  rudi- 
versile,  s'est  fait  connaître  par  un  Aïe  t'fViiM 
qui  fut  exéenté  dans  cette  ville  êd  ttkf.  Lès 

biographes  allemands  gardent  le  silence  su> 

....  »r.\  UWi  ii  Mf 

cet  artiste. 

>VEICI1LEI!\  (Roms),  rtoinç  b^né.lic- 
lîn,  à  Lambach,  en  Autriche,  vers  iVcommcn- 
cement  du  dix-huitième  siècle',  a  publ'ic  <lç  k.1 
composition  :  1°  Xll  Sonates  a  j  et  uit  jpTu'É 

(I)  Les  («ils rapidement  rétame»  dt  cru*  .Mpii/f  wpu 
eitrails  de  relie  que  M.  A-F.  Lefeniil  aptyçjtn  liûf 
de  sa  traduction  de  j'outrage  dt  \V>g«,lrr  f.(de  Bit»i 
concernant  la  »ie  de  fcec  ilio*en.r  v"  1  -  ' 


grakd  nombre  d' intlnnnrnt»/  AiiKtb«H-. 
i^Pfirn^jKf  errïtstnslim  muninu  mm  q»i- 
bnédam  euta  s-lfriioribus  MuoeU iae*  stpittn 
mini, ^vàsitaiibûsi  n  *  n*  rte.  concert  * 
>  imtrum.  l  oit- rtrt  V\ntt> VMÊi  nr,m  *+Uv\ 
WEICULEl?r  rr.  oroiit.  pegmisle  dfl 
l'éjriiso  pareiisiale  de-  Gibetz,;  M  totivaefite- 


asavraiffe  musique  ieUlcurnerilaie  ifltiatteir  /V«- 
f  lco~tt*jt rumpjitalitr.}t*s  Dtvtrbstcmemt,  aus 
3  Concertirenden  Instrumente  btstthend  > 
A<ugâ«a>prK  UfOSv.in.fato.n^  J  I.U1// 
6  W£ICHDrAN9ri>(JA^t.'M»nniMia«»«l 
ft)i(or  n  Kfemu's.'if^xr.  n.Kpiit  à  Wolpait,  en 
Pou»é  raai  e  (  au  coaMaenro  me  n  td  uJat-tt  ptidtiM 
iiècir.  Il  a  pu  h  He  aa<ottpafeiaianc«f  Viuna 
adsr  Sm§  kun  stU.»  m  «  m  n  b  e  a*  Va  r*  d»  eho  at) 
Krtanlgidwrgv  1 047. rti -H*;  "i'.Snrpen *ÙMffrinn) 
dmiist^ltehr  Thrile  gtistli*t,trunB  nmlUt* 
cher*ur  Xndmht  nnd  Ehrertuwt^  di*nev*4e 
/.A?rf»Hf<rrtllepiian  de  chants  s pirt tu* i^ 
HaflU/dirtM'-n  et»  trbls  pnrlim)j  Knenigshenj^ 
JB48,"  ln-0d.  3*  Goltfletmn  du  ballctoidJaqua»» 
les,  allemandes  et  sarabande  ptu.r  d^tvxn  mies 
ci  b;<^™v,uu\~,  ibitl,.  •  MUAT** 

n  AVFJCIISKLI,  iCirsKLts  .  Ir.-re  ,|„  Ue»!è- 
bre  bansafrloe  'iMalaMèT  !RilUot;(bXT-l(r<r9wet 
nOmV^miiqaR'tf  Itoriilra&ietv  1764r.nt>f«t«Jtfl« 
d^  «iritlaumVi  Cranta  pnitr  le  viaiou .  ttes  ra*è 
.  f  n  ti  e  ii  T  m  «  >  »  1  im  m  m  r  nr  a  use  faire  irnteodie 
eTi'mihlIbav^r^iityPsdans-leadoacerW.  Il^eea. 
g*a  at«0«a  «Mr,<tMMraitÉCtaeM  eaUientea* 
INf  (M  théitreidu  erd  *t  d.  s  concerts  de  1  lae- 
nn ver-Sqii  a  ru  et  de  tâ  soc lét-i  PhilW  arrno  ni  ttOT. 
Il  virait  f»n«xvts-  a  .Lotwlret  r>n  ■  1830.  On  a 
gra*vd  tt8<R3'«ooJtÉÎSltion  semâtes  petit  ei*r 
rerrsenl  'ét  basiev  o^V;  Lnadre»,'JW&f  / 
<WeiDNKR  (au),«*tfaDialew*  Fvaettadu 
m vrnla,  ci>  1  810,  un  instmmeTil  frottrme M 
-auqtielUdpMDalaaiotaUv.  7rip/teWrvCet.n,rr.t- 
ffltjrtt, •  'tntJt  on  (jroiive  une  artpki  descriplmo 
dans  16  12'  votoitw  de  la  Gnulte  mm 
Lalpslot»  fo»,«6^iaitait'ii  forme  d'un 
droit,  ma*  tas itmiches  «a uni  re«n*ace«s  per 
de  petites  lames  de  bois,  entre  lesqndtartap 
rortfcs  étaieiH  Ifndiirs.  Paur  joifcir  |<«tMrt- 
pfeobey  aoi  is«i •eevaît  do |tûlti  «adoks  d* i 


.  i       laniot  de  bots  prodeiaait  d 
p»h>blablr4  fklceux>*biJa.é1fitebo 
I.Bh'liùtiM.',  Doramè  WriéneaiC  -P-l,  a  iom 


à 

m  y  a  iwihité  dp$  ?ear«a(ioni 
a<emn p.iç neme m  Hc  divers  In^tniaaetoU.    f  I» 
f /WEI»A«GqU«w»tjiR)v  aofo  a  Ittgatft 
dans,  le  comté  de  tlilr,  et»  S.lésir,  i 
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» 


Ib'H '»'fJ ,  février  1 75 1 .  A|  rdi  avoir  acheté 
Mtékode*  à  l'uni vc rsilt  de  Brûlait,  d  le  livra 

j  b'cr'tiiiwniion,  et  t/mi[  nta içnnd  notahré 
de  rlnrwray<d'offf  rtaité^rUld  rooteftsr.qal  *o»t 
rcslés  en  manuldrTfl  et  qit«  ont  eu  du  la  répB' 
Ml irnl  «n  «Allemagne*-        CTtt JflOI '!  17 

WEfIGAWG  v  * Jiik(i4C»i«*«$-Tn^0Mtt.^ 
«ir  ii  v^t^ftfétciMoàWOèagau,  n^Sfl.wnd. 

nur  ii«Mo),  a  t»niiii<t,  à  BieOanyaanWWj'"*» 
aatntèaifoflp  ^Uo¥^aWc»âcûia{iagneoiâHt  d« 
t  IblrasbUvI  ■rtn-dmnîMrt   îtHbnytiVt^ito*)  " 

WEIGEL  (EMAaa))vnnir.'<Il  Wrr«U,  le 
M  dde4n>brtrï  *C23y  /al  tl*W  rd'  |M,  r  1 
rut))vpi-iU^  île  Jè*iay  puis  ceqaeiMénilc  t'Ont  * 
pei+tir  «I'  Vmrlchc  ut  cl»  contle  Palatin,  a Satjfl 
battuMl  Courut  le  «I  n>.n  s  I  578i  On  i  4aaV4tof 
un  livre  ttl tiH lté •  /rfm  Jimf^jros  H)//p'n,r 
cnm  speeiïnimbuir  ïvi-oiiticuuni  maittemutiA 
cttrum-  Jeuy,  tCM,  in-4\  J  t  treialeo»  eba* 
a**fe.«fe<  cut  tam-fllc  Huait»  de».  «apport»  do 
IxaauJrirpltiawjlM- mBttiÉmaliqiia».  Miller  a 
donud  ii no  li  i  ItiatiOiS,  allemande.  4et ice  moo 
re*ny«tarMi  riâV  Bibliotlièiioft.niuiicate.Oorïie  li 
paiatupVvpp.KMJjKU..!!.!..,  I,  ,  dMirurdc.  -jl 

WEIGl.  Frtm.ms-.Jon.rto,  c.impoiilcn» 
♦*l  vieluilccllis t<' .  u,7<|uit  Unt .  t  !''.(:.«  êf  la 
tovi^rei)lc<iO<iDàkfi!d740L  Seffhe  encore,  H  en* 
tr*  latd sèrtniça  •  ilU  piï  nec  Kslc*  k*tf  \ ei .vécu h à 
Ein'iMâiii,  <=»■  lion <i  io,  bMraqun  Uajrdp,  y.ôlaij 
ma it i »  lI i  chapeJiddn  prince.  Ce  g i  .tod  homme, 
.une  d.)  Wl'i'^.rik  le rpaiFA»«  «k  MB  UN  aine, 
quéfctoi  fan  cOnnaltte  rouseie  un  compositeur 
dfcnit  i  s  »«'•.  Conduit  j  Vienne  p*r,  le.  ptiuce  j 
\V.i  i  gl  Or  n  «  a ,  eu  l  ra  a»  UiéaU  P.de»  l'Qfrti-a,.  en 
qn.ilili:  Yft-  TiolnihN'Iliste,  puis  fui  allael)-  A  II 

cfciptlte)  hrtnévial*,  en HISMfk olli  monriii  ..à, 
VipnnàJ'IïBS'i.inuier  4B2(Jy  àl'agîïdcpresda 
4holr*fcvahgU  mis.  lieu*,  An  s  a»î«if  t»>*te/ès, 
«i  MirtM'ito  PBmporctir  In  praAile  hrurdaillod'oT 
*i1»oc«i»»B-4^  aortV  pftbHéndd  -  cieKm»j*e  ans 
dei*qrr*eeWa*«|ê»<-bapi  l*«éinpt*tflliï.  On  a  pur 
4flMitooeMaiil9tr  'dnrï  |n!iii«;  méthode  de  e*a* 
dbwijon  lliiie.ilwo^  de.dflongtqp,  et  quelque» 
fftl  i  tel  |i»pw  i»onr  cM  instrument  m.  pour  ta 
çjnit.-rrr,  \  ■  d  ot'm  ,>iod  ■»!.  «nmal  îaMtsq'ob 
-   W  \  lt,W  ( J«sa**R)f 411»  aîné  d*  précédent] 
«Al  m  i<  l>*  mu  i  lïfll^iàiBitonêlail!,  vu  Ihm- 
^ie^.oai  ioe»f.frr  éiïU  v.nlnnenlt.sic  ,et,»f 
nieiv  cniiMlrlr-i.^ un  sorviçr  dn  prince  Esterluzy. 
Wilzig,  de  ki  imciilienr-.  prùv  de  Vicnna^lw 
«aneigQ>,'4à  Vy^e  -ée  n>nf  aos,  les  élérnenlv  ,\r 
la'  oiHsi/,,irt.  de  piano  atde  la  haaseneoRUauiQ, 
A«on>Mbar  IdBptMj  mmtm  pttrenU  «étaient 
tMabliSj  il  stiirti  h  $  coin  <  (l'im  eelIt^  H  apr 
[  .  il  le  eurilrepotin,  sout  tia.mtdfn  éfAh 
Mticaubcrfler.   Oee.iju'il  ac  M-  d«»tiaal  pa&  à 


lai  profttalon  dé  mailelen  al  qu'il  voulût  étra 
atbcatt  il  Herhdt,  »  l'âge  de  cetaa  an»,  l'opéra 
inUiulé  La  Préebulioh  inutile,  qui  fut  repré- 
JdWé,  aprttawoir  été  revu  par  Albrecbtilier- 
gap.  Salieri  ifut  *î  lalisTail  de»  beureuiet  dit- 
pocitionc  qni brillaient  dans  cet  ouvrage,  qu'il 
décida  le  janne  Wtigl  a  cultiver  eictnsivc- 
mcnl  son  talent,  et  lui  donna  des  leçons  de 
style  dramatique  et  de  ebant.  Il  le  désigna 
anati  pour-  la,  remplacer  dans  la  direction  de 
l'orchestre  de  la  cour  lorsqu'il  ne  pouvait  lui- 
aadme  rempllrseafonctlons.  Weigl  écrivit  sous 
h» direction  de  ce  malli-e  distingué,  des  eompo- 
sUiontxdc  toute  es|*ece,  entre  autres  l'opéra 
bouffe  II  Patzo  per  fbrsa,  qui  eut  un  brillant 
anecèa,  et  proenra  à  son  anteur  une  augmen- 
tation de  traitement  en  qualité  d'adjoint  de 
SaJieri,  et  une  gratifleatian  de  cent  ducats.  Le 
succès  des  opéra»  italiens  que  Welgl  fll  ensuite 
pmtmqn  a  Vienne  lui  prttaira  désengage- 
monts  pou r  le  tbéAtra  de  la  Senta,  à  Milan,  en 
jflCtftt.  MIS-  Après  la  mort  de  Salieri,  il  ob- 
tjqt(en  1825)  la  place  de  second  maltrede  la 
chapelle  ioipéria,|e,  Pepni*  celle  ét^ue  il  a 
ces^é  jd'^crire  pour  le  tbéàtre,  et  n'a  plus 
composé  que  de  h  musique  d'église,  où  l'on 
remarquej  dit-on,  de  belles  eboses  et  un  bon 
s^yle.  >Vei0  est  mo't  à  tienne,  le  5  fé- 
vrier,! JMfc  ,>  '\  ,, 

Les  production*  de  cet  arti»le  sont  en  grand 
OPn»brfi„par^culièremef?i  |»ur  le  abéitm.  En 
voici  Éïntffoavxon;  »•  OHm  :  1»  La  Préea»- 
éfiïh  i  milite.  2->  Xa  S]- osa  tolterita.  5*  H 
Pazio  per  fonu,.  4*  La  Caffetûra.  5°  La 
Prtnçipttta  4'Amalfi.  6»  Giuliella  e  Pi- 

wm^MAmr  mrf»<m  (««>  de  *«$  meii- 

Iq^r^  outragea).  8»  L'Jcadçmia  del  Maettro 
Ci  s  ai  faut.  'J-  I  Sali  tari.  10*  L'Uniforme 
(e^f-cpb^  en  concerjl  iScborubrunn,  par  ordre 
de  impératrice,  qui  y  chanta  la  première  par- 
iic,de  soprapo,  «puis  irad  m  t  en  allemand,  et 
bien, aççnefjli, partout).  \\a  Le  Prince-  invi- 
^f'ft/e.  \$n  ffettpatra.  J3«  //  Rivale  di  te  t  testa. 
14? '  jL'jffnboiçata.  Ces  trois  derniers  opéras 
on  té  lé  çompo-és  pour  le  théâtre  de  Milan. 

L'Ôjifnna  (i'Ingliilterra.  traduit  en  alle- 
mand sqps  le  litre  de  Marguerite  d' Anjou. 
10°  Le  Petit  Homme  Pierre,  opéra  allemand 
éçr/l  nour  lo  théâtre  de  Uopoldstad t.  17*  Lé 
ni  âge  dant  lei  montagnes,  idem.  18  '  La 
Maitondet  orphelins,  ideni.  ID*  La  Famille 
suisse^  qp«ti  a  qui  a  olilcnu  un  grand  succès 
«làns  loùic l'Allemagne.  20 Prançoitcde Foix. 
i*1 J  Le  Feu-  de'  F esta,  écrit  pour  le  théâtre 
Soi-li-V1*rrné.  28*  Là  Cfmle  de  la  montagne. 
Idem:  ti»'  l'JFmpereur  Adrien,  coptnlérù 
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que  d'émigrer.  Il  se  rendit  à  Vienut-ponr  la' 
seconde  fois  et  y  retrouvai  Beethoven,  son  in-» 
lime  ami  de  jeunesse.  En  I79n,\it  rclbnrn» 
dans  sa  ville  natale,  y  épousa madrmotseibr 
Éléonore  de  Bretining,en  1803,  fin» 'ta-  rési» 
dence  à  Coblence  en  1807,  et  s'y  distingua  par, 
ses  travaux  dans  son  art.  Il  est  mort  dans- bette 
ville  le  7  mai  1848,  à  l'âge  de  >  quaircwlng* 
troisans  (t).  Resté  fidèle  à  son  nmltié  pour 
Beethoven  jusqu'à  ses  dernier»  jours,  le  d»o* 
leur  Wegeler  a  fait  appel  a  se»  seto venir»  «t  a 
ceux  de  Perdinand  Kies,  pour  1*  compottltow 
de  notices  intéressantes  sur  la  vie  de  ce  pi  *  ml 
artiste  et  les  a  publiées  sons  ce  litre  :  BfogrêH 
phische  Notizen  iibtr  tuâmig f'*k'Beétho>* 
re»  ;  Coblence,  Btedekeri  1838,  uiv  vol;  if» 
cent  soixante  quatre  pages,  avec  des  Tac-  «Imite 
de  l'écriture  de  Beelhoveri  et  une  planche  do 
musique.  Un  supplément  de  ce*  nouées  »  pa-rw 
sous  ce  litre  :  NachtragiitdêltbiograpMPt**n 
Notizen  iiber  ludwig  Fan  Bcethovtki .  fie* 
Gelegenheit  der  Errichtung  seinés  fien&nid'ts 
in  teiner  Faterstadt  Bonn  r  Coblence,  18W; 
in-8«de  trente  pages,  suivies  d'Une  ffrététfîe 
de  Beethoven  avec  accompagnement  de'piauô.» 
M.  A. -F.  Legenlil  a  publié  une  horine  ifïtdiit^ 
lion  de  ces  ouvrages,  avec  notes  j  èlle"  ost'lhlî-i 
luléc  :  Notices  biographique*  sèï  't.  Van 
Beethoven,  par  le  docteur  F.-G.  Iftyelit  et 
Ferdinand  Bies,  suivie*  â*Hh i  supplément 
publié  à  l'occasion  de  ririniiguMwH  itt  M 
statue  de  L.  V.  Beethoven  à  Bodn,  sà  W/fe 
natale.  Paris,  E.  Dentn,  1802;  un  VoTMi^T* 
de  deux  cent  cinquante  pages-.  'A  ,(|  nîif»*\ 
WEHlfEll'  (Jttw),  ntnsicteh  a'FtfnrWt* 
sur  l'Oder,  au  commencement. In inx-ïc|ii\î»me 
siècle,  est  connu  par  les  onviaj>éti  "srirvaiW! 
l°/ascicw/MJ  primus  decemet  iptaretor^'haYi 
moniarum  sacro  novarum  defl  vOtf.àd'nio'^ 
dos  musicos  usitatiore*.Tr**ctdxte\m>6acï; 
1010.2'  Nette  liebliche  Airchtn^eiMgâ.  {HoMi 
chanls  d'église  favoris);  ib'id  ,1021'.  ' 


'  Yl'EII^ER  (Ab*oid),  professeur  dé  rdaîlft 
à  Goellingue,  cl  directeur  de  musique  île  Puili- 
versiié,  s'est  fait  connaître  par  ilh'jtVe  WriM 
qui  fut  exécuté  dans  celte  ville  èri  TO^liei 
biographes  allemands  gardent  je  silence  sù> 
cetartisle. 

WEICnLF.Ï^  (Bo*»n),  m'oinç  Kénédi^ 
lin,  à  Lambach,  en  Anlriche>versic'>co'mmeii- 
cement  du  dix-huitième  siècle',  à  puhfié  de  s.t 
composition 

(I)  Les  faits  rapidement  rétamés,  dt  prive;  J*f>l*\  *qni 
„.r,iU  de  celle  que  M.  A.-P.  a.pUée.n^l. 
■lésa  traduciion  de  (ouvrage  dt  W*«lrr  «L de  Ries, 
concernant  la  vie  de  t5*eibo*en.r  *  v  - 


1'  XII  Sonates  â  3  et  trw  ptus 

...     r  >  i  •«  ttol  fîir.li 


groM  m»mbé6<\é'iàèlAmmti,%9inigtbtm*$i 

2  -  Patnèssu*  ercU si a  ttira  mutin  m  .  ttm  7  *  t- 
bnëdam  *ui*  sdtr lierions  -.uns,  iw  s»?tm 
mitsis  \  imshaiibùsi  a4  et  bx*o.  amorti  tt 
i  mstruin.  tonrtrt  Bl,m,  1709j.nrm  rit 

WEICIILEIN  (F«»»eo»l.  Bi'ganisie  .la 
l'élise  pm-oi ssial«:»l«-  OtotT : ,.  Mi àéÈÈakfée- 
meivt  du- dix- humèair  siècle,  est  connu  par  u8 
«vife'dfef  musique  iadicumeritala.inMuttr  .Yu- 
ilco  -  iftst  rani  pn  ta  Ut  r/*»j  I)\ v.t  rti n  eme  ftt ,  au* 

3  Concertirenden  Instrumente  btstehtnéf 
Au<;*toonr*>  1703T  in-rab*»»»^  JïïOITIv* 

M  EICHMAHWi '(Ji\xV ^  tfcraiièaiieiir  et 
atnfor  à  KoMHgsber^r^naqEiijt  a  Wolpait,  en 
l'un,,  ij.no, m  Commonre  me  n  td  lurféiMe  plrèmc 
siècle.  Il  aatihfM  .le  aa  cotBinsitionc  t*  kVmictf 
odnr  Sféaglxtnst  \\s»  mu«V|jje  6* t'a rti dw  ctK) il I 
KAînipsluîrp",  1047,i«'^f*Jorfw»«^jrf*rinn, 
das  itt  etltthr  Thetle  gtiitlrthej^mnU 


i  inhr'tc*] Irrlmn  rie  rhnn (s  f|M rituels  rt 
I  >?(!»,'  dhrvséri  #t*  trois  parliin^  Hnfnipsaen^ 
jC48;'  ln4Vrt:  i5»i(îo1lcetibD  dbfbaUrtsj oaacaa» 
les,  allemandes  et  saraband4ip6nr,4<n*»ioM 
H  s  s«  cnm  i  manp  sbld  q  •  1 0  V  1  J  01  T// 
6i  \S  KK  H S]  I  I  i  n  mit  c  fr,Ve  ,ln  U«lè. 
bm  bv»OM«r1oe  < MalaAbT  KUUagtt*F^eofi'«i 
•or 


de  <]n5H3un^  Crame»  poMr.1eKi«4aa:i»*« féxa 

iln  unir  .mu ,  il  dnmmwsra  ;i  in  f  aire  ! 
e^'r*bllfc*»»ec*'ii]0€Ps  dans-lés  coaeertY.  | 

treadnihéaire'.du'voi  ét  desxoncerts  de  !!>«-> 
no,  <>: ■-Sf^narn  ri  de  là  société  PhdWarmonnitiC. 
Il  «vrnkH  »«da*e>ia'iLo»>drta  ert  v8«0  Oa-i 


Ion  sonl  'M  lwfsev  9^41;  I.oadrc*,*)7U5ii>n^  7 
WIiIfWEtt  (...),  méd-Hucirn  à  Fraotladt, 
inwnla,  en  18IO,  va  mstnimcnt  A  I 


nnnt,  dont  on  trnnve  *««J  araftlo  «tiescriptieB 
dans  i»  18"  votome  rte  l»  Gnzrtte  jnttstcnk  àe 
Lelpsirk  {n"  ôO),  civ-iit  li  fortn*  d'un  yiM* 

droits  niata  if.stm.ches  Hai«nfc.re«rri0r«e4<par 
de  petites  lames  de  twis,  entre  lesqndlaa  tes 
i  nnles  étaicht  dondttes.  Pour  joisor  Idi'ln- 
pho no,  on  se  servait «ie pûltl . 


•H  les  lamr!;  de  bois  proilaksait  des-  sors  wsrf 

MbiblBhlci  à  ceux  «I*-.  !..  (IfitatioiX  9li  .^llh'rï 
I  Uh'ttttiftl»,  aommé  Wné«tt  (f;  «FJ,  *' 

M 

.-i  ya  |MiMié  df s  variât iont/pnhc  1a<Mtc  ar* 
Meorn|t^gHêvnflnt'Me  divers  instrumetet*. 
i  -  WElGAMG^aawt^ttiftj  à  JlegsUsdaK, 

fil 


Digitized  by  Google 


ibdintp,  lr.£8tWrler  175 J,  Aprè*  avoir  acheté, 
-nviuffc*  à  l'université  de  Brc*Uu,  i»  ie  livra 
j  li'  eonipoii  lion,  et  éeriidl  «0  grand  nombre 
de  rtwsnsv  'l'offerloiréoet/dé^iDrteis  ^i»!^ 
restas  en  manutorTÏ  crrf|l*  o»t  eu  do  la  répu» 

Kiliiiiicn  Allemagne,      f]  £1  1  lîïDJ'l  Î1 

GuilMOMBh  f#étqMe«ràG(o^n..,  m '  ASeWid 
nitif.SWMo»,  a  tiiiliîirf.  a  Bri'îUii,  pn  IWêj'ai* 
aoroiiae  pour ■  pi.mo.  arec  accompagnement  da 
\  îblnir.  )U<9Mll*tU'lt1    hntmyrtV»*M»o'l  * 

WEIGEL  (Enn*Ba>)v  nJ  li  WrrdaV, 1é 

If)  docenvbre  ItVJj,  fui  ilMfofOSUl  |*nft**«f  à 
ronlt eriUéVde  Jcn»,  piiis  conseiller  de  IYm  - 
pomir  il'  V nSrlch e  et  du  comte  Palatin,  à  Snlr  • 
I.Kii.  U  mourut  \r  21  mars  1673*  Otï  i  dé  lui 
un  livre  intfttieé -Jdexs  tnalhwsto*  vuiierim 
ctsmspnùnimtrnit  im'entiouun  maifamutti 
•  '/*::  ■!!.  Jnu;r\  10m>,  in-4\  If  lr«ixlrum  eba* 
attre  de  ctt<karvrâiec  de*,  rapports  de 

l*  miiM  fue  avpe  lei  mntlif  mjui'juo».  Miller  » 
Joiimv  ii im  ii  .i.dfoi idm  allemaudtt  4n ce  mer* 
eeauy<rtan4  iià.  Bibliothèque  m  m  i  cafte  (lonve  Ij 
Ba*l\.'Wrij«^p»i<l»f4)d<«i.<Ii.ic<  la  «ofinrunf.'c 

WEIGL  (FJLMriiuUdwas  r.>n>|Msiienr 
fàl^aloriceliish',  njnuii  il.ifc.,  îtir  ilH;t,«  dé  la 
tovivtv-,  i.-  in  imi'i  1 7-40,  letme  «Do*re,il  en- 
tre» au eèr*cè - iW  h»  » lEeia  kiay ,  et*  coït  t,  à 
fi^hsieillvetotllongirie,  te*(H«iO  Uaydny  otajt 

mJitiYtilr  tluaeilctdu  prince.  <;  -  r.ujrl  homme, 
■mu    I.}  Weigàj  lui  le  |UJ|  i  miu  ik  v>u  (ltO  «M, 

•fMÉk'wlfini  nesmatlre  i  oiuui  •  un  ceB>|Mwilrwf 
destihsoé<!  Conduit  j  Vifcnrno  p..r  Ifl  princt} 
.Wq»glify'lde,iét>Uo  a»  uuéaUedft  l'Opéra^  en 
qiialHé'dViioimiœHiiAcsfp«i*fat  attaché]  a  lt 
cki|iillri  imF.^.alè»,  en  ilJ^Su  II  mourut  à 
Viennoi;'lëB&  janvier  J82Qy  5  l'àgrdc-  pr««d4 
4holre«.vmgu  robj  Deux  ans  j  »  ai*  «tiMérè*, 
M»«rn*  rtd  PBmp  omtr  fci  ftraiulé  fnddailled'or 
àf'l'Mttatten teJt* «SOdY  jubile  do  ciaquaidu  «us 
deiiqmeeW.nH  »,i .  h.ip  lie  )i)»i»'-»<-ir.  An  a  pu- 
Idhftdrwr  .in  s  -  .:  p. 'lu..-  mvlhode  dt>  c.a~ 
Àyvij.  ni  flùtt  iImii  i!  <\e  Hongrïe,  Ot  quelques 
IWliie»  |d»pw  poar  cet  indtvumeot  et  pour  In 
ajliiBMinp«9l  f?iod  .•.m;.f  ,-.riiiq  ',», 
-   M  (Jo»««H)ffll»  aîné  d«  précédent > 

«si  n.-  t.  *J«v*msit78f^à!Eit<jnstadlv«»  lion- 
«jdrtOOfil  «on  pfrr  Malt  vinloncHlisic  «r.<«f 
«HfA«  eaiiMtrli,:.ntuorvicdn  pi  i  rire  Kslfilm/j. 
Witzig,  de  KrooehWauifg^pros  de  Vienne,  bn 
*mr  ip  ij  a ,  là  Pagetto  .mfnf.a»».  les  616a*  ni  si  de 
J»  mH^,.trt,  du  ptann  et  de  la  ]>a»e  ciwtliaiia. 
A«orr  nrttier  àVéf anej  •eue*  prtré  nl<  t.>ici»t 
élaMiav •*  « oitït  le»  cent  s  d ' u  n  col  li'-^e,  «i  apr 
prit  If  ['ifiilrcpoiiil,,/tattt  /la  iMif^ioit  iV.W- 
MT.c.Ubci-fler^o.eiiju^lac  K  deMiaâl  |>tft.|| 


ta)  profttilon  dé  mailelen  al  qu'il  voulAt  étra 
atocat>  il  éerhrif,  »  l'âge  de  teiza  am,  l'opéra 
hmliulé  La  Pritaution  inutile,  qui  fut  repré- 
afllrté,  aprtiawoir  été  revn  par  Albrechtiber- 
gar.  Saliavi  fut  ai  latUTait  dei  heureuses  dis- 
posiliOQt  qailirillaient  dans  cet  ourrage,  qu'il 
décida  te  Janne  Wtigl  à  cultiver  exclnsire- 
wont  son  talent,  et  lui  doona  des  leçons  de 
si  yic  dramatique  et  de  chant.  Il  le  désigna 
aoali  pour  la,  remplacer  dans  la  direction  de 
i'orcbeatredela  cour  lorsqu'il  ne  pouvait  lui- 
même  rcmplir*e$ fondions.  Weigl  écrivit  sous 
ta  direction  de  ce  maître  distingué,  des  coin  no- 
siikinade  loole  es|iece,  entre  autres  l'opéra 
l.ontTe  //  }'o:zo  par  fv<  za.  qui  eut  un  brillant 
soccèa,  et  procura  i  son  anteor  une  augmen- 
tation de  traitement  en  qualité  d'adjoint  de 
8aJteri,,et  une  gratifleatian  de  cent  ducats.  1.o 
sivccès  des  opéras  italiens  que  Weigl  lit  ensuite 
repreaeofei  à  Vienne  lui  procura  désengage- 
me>riU  jionr  le  théâtre  de  laScëta,k  Milan,  en 
JtiÛ.7c|,  WI5.  Après  la  mort  de  Salieri,  il  ob- 
«iqUen  J825)  la  place  de  second  maitrede  la 
cJm^e  impéri^e.  Depuis  celte  époque  il  a 
Cfis&é  , d'écrire  pour  le  théâtre,  el  n'a  plus 
coin|Hj.v'  que  de  Ki  tn unique  d'église,  où  l'on 
remarque,  dit-on,  de  beiles  choses  et  un  bon 
sfarl*.  >YcigJ  est  mort  à  Vienne,  le  3  fé- 
vrier, g|4Qt  \u, 

Les  (u  ml  net  ions  de  en  artiste  sont  en  grand 
pontHc,  parMcuMèremeftt  pour  le  tb élire.  En 
ypicf  pinibcat^on;  I.  Oriais  :  1»  La  Préeau- 
tipi\  inHtilt,  2»  La  Sp«ia  coller ica.  5-  Il 
Pazio  per  fona.  4"  La  Cafftliera.  5*  La 
Principesso  A'Amalfi.  6#  Oiuliella  «  Pi- 
Wito.  7"  fi'Awor  marinaro  (nu  de  ses  meil- 
leurs, oti,\rage&).  8*  L'Jcadcmia  del  MaeUro 
ditalfavi.  i)'  I  Sqlilari.  10*  L'Uniforme 
(e*i{cu{r  en  concert  àScbariibrnnii,  par  ordre 
de  ^.impératrice,  qui  y  chanta  hi  première  par- 
lie  de  sonrapo,  puis  traduit  en  allemand,  et 
bien  aççueiltt  t  partout).  î  l"  Le  Prince  invi- 
stUc.  •  fteepaira.  \Z*  Il  Rivale di  se  ttesto. 
J4» L'Imboiçata.  Ces  trois  derniers  opéras 
pj)t,é(é  i  uni  pu,  es  pour  le  théâtre  de  Milan. 
15°  L'OjRfana  d'ingln'lterra.  traduit  en  alle- 
mand sons  le  titre  de  Mar-guerile  d'Anjou. 
Y0°  Le  Petit  Homme  Pierre,  opéra  allemand 
ccr^l  pour  tc  Ibéâtre  de  V*0|K>ldstadt.  17»  Le 
Villant  dans  lei  montagnes,  idem.  \%*  La 
Maison  des  orphelins,  ideni.  19*  La  Famille 
suisse,  ojiitia  qui  a  obtenu  un  grand  succès 
dàiis  îouic  l'Allemagne.  30  Françoise  de  Foix. 
21-  ! >  /"  n  de  f  rstn,  i  ci  1 1  pont  le  théâtre 
aW-fô-VI&nié.  2?*  La  Cliute  delà  montagne. 
idem:  *3-  VEmpertXir  Adrien,  considéré 
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tu 


WEIÇL 


WEIMAR 


»*i\ 


comme  une  des  meïileWe*  ^nMMlWelitttts/dé  Pao*-' 

Wié-iimhîè  Bâaf. Ztt  Ptmde  ferl 
^W/dff^ >'ir '^étâ^com^e:1  L*Er* 
riHtt".^°ifrf»  H)èU(BiMtàHà  ét  lè  Cbrbeatr: 
3<J" "rrWtâiMhW  $!♦ Êdbudrd  ef  CaMlr*. 

ch'Ur'd^triïr  âè  Liàrt.  M*  fi'ÉÀthvmèht 

tiV6,<A';M*  U  'touiïâe  Hatta:  40»  AHint. 
ti*>'"Jfaitè'°4¥  ïd  fiùnseusï  d'jAh&ttïl 
JR*  'Itf'MJ'def'hilie.  r44-  Va :"PUt  dél 
ffàêè'hMW.W  Ut  Eifragfiàiï  â  VU*  Ch  hï1- 
ùWf  1 .  V.'  rt^TÔmis  ét  étirés.  Wl.a  VU,-' 

Jfàh%YïiHétMmt\'frTfoto  et  lét&tW, 
iMiiW.  5é  'Pkiiëre e'd Àdone ,  idem. S i* DinïùÉ 

c^dhiMi,  um.'si*  rt  mwbt>  â»M\ 

ilflffl,  ^hSPfih  Jl^W»rif  «le  W  nttisWé  dc< 

i^fH)*^ïif:  ^  VÂMêr  fgtiUàh. 1  r,*  '  /r 
ttohtid'i  WcildWlt  iàgrifiïk,  '58*  W 
Ji^W'iM,'"Wi^/Vliiltii«-i*to*ir-Wi^ 

NWMo  d'Jitrèa,  cani 
laie  publiée  ..  Mïtan,  'par  Klcordïi  '  60°  La 

■i8vb  jî^»ÉÎ°Bfliii'  'W^fittH?  bii  rérfiaiTlhe' 

3i    1 1 *.  (Tl  ne.  .nul  ijj. il. . .  ■  1 1 1,1, u  •  u7  'L  tiuiiu 


messes  solet 


lenneilèV,  'de!  ^.fWls' e*t  ôlfér-' 

£1  M»  M,  t 'ptinèur'déipmih^, 

L-53¥fi>.  M,  j  «.jv/ii-T  «A  ««iM.ii  i»jn 


dix  mei 

eJui'inliilL 

loues.  V.  Qiv 

1 


<Jes  cImh^uus  iiiiiii  1 1 1  <j > .  iro^s  trios  'jjbiir  haul- 

'  Beaucoup  de 


ne 
fut 


idem.  5»  Xe  Mariage  à  ta  cave,  idem.  6"  lei 


J*tK  ittlimùpiei,  idem,  V  /.tilema  et  jésem^ 

IdWIt'  tJ'»i"|iaJ  :  «muu,  »ii  ui:»«nxi;.>.j<ii'.v,t 
<  \M 1 1 . 1 ,  ! .1  1  t  1- murai l),  coio#*itieur,e»» 
né  18  80  mai*  1785,  dans <  la  petite  »iU«  4* 
Hahnhach,  en  la*  v  1  c  L'iir^.inulc  4e  cet  c«* 
droit  fut  son premier  nudire  de  cpat*,e44'oe-( 
g**,  |wls\il  alla  fj.w  wséuhlei  IUUwmvs** 
gymnase 4'AmiM  11;,  1 1  t  reÇuuuut\Act  lefon» 
dotniisujMr  Soiti  dfinffffflnaj^  ,ili«ptt4v^ 
content  de  Priot>iiBi(,fM*i4«Ralii4M»«iu?,  \m» 
actwvd'  ton  édocalron.  pureiiMiré  Ai«l>cj4,  .l 
rm  aMPOtt»  ou  •érar»aii  e,  t  u  1  fW  mtu*a 
.tos ;  fu>*  il  ol.i i»t  hii.j  idacCk <I*wh«hu>i< /•'*«* 
coiw  rille.  «o  iifcu  a|»|»«W*u  Ht»»»H*«rf, 
clérical  de  Ralislionne,  en  qualité  de  j.ioft**«vr 
c.rUotnaie^  «liflif  k*  /Vhâiaciiltpior  iaitaftit: 
raMRK  pi  élro  à  l'égliM  failli  llrici»  d«  c«Ut 
Vi i I tv  PI i«  ta»*d,  tl  obùn t  un*  jd »ce  sltvHO,fft»r. 
sVnr  ,mi  iyiiin,-s-  f|'Ainlit«K.  Comi^o»*^ ■  tc- 
codd  de  mmltfue  *I  Vi;li6a,4i!a  ««*«t  <lp  l^Uv^ 
nrtsseB,  de»  />  M'n»» .  Ii}  m  1 1.'>,  , «ffcrioM** M 
OtinfaiM.  li  é  f  Milité  à  SuUUMt),  <*ei  ,^4**, 
dw  «Wlodfes  |MHirloihie4«jn:lè4*Mi4*Çh«f<l 
*l"iiïat»e  dei  écoles  eaiboWH*Mrt;«*W«'l*viif*j 

graïKf  itt-4*.     1  *  ii .    v  tiii»,  ài  »  ino  *u%j 
W  EIKKIVTllHniO^at.iewJnçwm»,  <4;«ft 
péHt  écrii  <|u*i  pour  litre  ;  Erktmrimg  4v§* 
bntmhlichtttn  mu ifcai it &km  À.iuut un** Ur^ 

h nr h  1  F.c t.i im s s.<  Jn r  ni  COaeehUaot  It»  kuiUC* 
«le  wnç^ue'len  wagc)  ;  Haïuu,  Kdle#4  J«2*t 
hf-*"  de  quarante  c4»q  pagea.«4Joc  lde^»»rOlO 
édilWm  «te  or  pi  m  (,iim  .il-.?  3  I'jiiiu'  »m- 
fantv,  ci-une  trdfcièoaeen  I7»lâf  tLfcJ  le  mùmt 
éWèÊr9f.u"  "*lt        --»'■*  •*!  •«Binon  lullt  t« 

\i  i  .nm:  <G«onota.p«aii«), jié te  dé- 
ceililire '1 734 { ft  8to4Ui  h« m,  près  it*£rJiKiv  a»- 
prit  !>-s  pr» ■nm.'i  -  [>i  iiKipeodu  la  uiu>.i|u>.-  c44« 
élaeebiii  ébtz4e  maMi«'flyieu)ede<a  iieu^Hna 
il  éniHi  BÉ  1734,  aii'-tttnooac.d'AiTMi,  ou  A 
reçut  de^  leçom  d'Adluna;,  Ajanl  1 1.  nomoi-  , 
en  1758  WUsic4*»<lc  la  ehamaHe-ei caiOor«ai 
U  cour  à  2êH)M,  «  y>  oontinoa  ou  Oinflci  «*• 
COhipO^tlbii  SOUS  la  diVôcJia»  de  4ior« 
lAi^lrt  de'c1^8|♦ei^e',  <*o  cette  dourye^treçiiL  4c» 
tèf  orts  de  'V  foltftf  HU'  tnàttte  <  1  e  1  reaiec  *l  il  set. . 
En  1 7*05;  il'  f  Ht'  h  |ijle  lé  »  à  Erfiirt'  |»o«  t  lj -  fc  uSpn  r 

Wh^liOWs  «fecbrttori  et  |4b41«l^4  eelies.do 
dirécicnr  de  mu*?fl,u*  et  ilt!|»i-or^i*t-ui-  .tii  xj  ai- 
nase  ^llibllqdé.'  li  iteourot  en  oétté  «OU,  dt 
10  decenrm-c  f8«ê,  atAtéla  *é|«*itltt»6h  db  oaa>« 
slc.cn  hilnfe  et'  ihMfr^nlPll  aiptattKé^e.M 
<fômVb«ïioiî  :  t^CBanlaVis  avt>-  a<  .-umpago  - 
ment  'Ifci :l.ivrnn  ,  ReiMl,  178«d  f  érÉmùk 
von  k  bu  i  "  u  Vol  lt  f  l  c  n  h  w  d  ^  r  t>»  j  fur  Ar«Bi- 
ttWJ'^tfjlœrtf^Wl  dè>ptWÙv  m*tela^a« 
pour  les  écoles  el  les  chœurs)  ;  Uiits.ck, 
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W  Yogel,  1782. 5»  Dit  Se Uade nf rende  (La  Joie 
mniit/ti'  ).  ]>.»tiiio|H:Tà  |i«nr  ilt»>nnf«tti»t  evee 

accompagnement  «le  |»îaoo  ;  Leipsick,  VogeL 

(tbyte  '€•■  nom)  a  i  fcnciiii  if.  s  miiloiUo  pour 
l*'|iv>ede  rlliiU'  d-Etfoil^  y  a fait -un  acoornr 
psrçyrtrWeW  |K)iiV  JNsiyne,  ot  las,.»- publiée*. 
^«wilWH  t  ^ishniuliqns  uncerfxijchitJ 
€**ntl  Mit*di4ut)ttch  >dcr.  uojrzwjiHckiim 

protpiliintit,  t,ru  Ci  tuiK/bmher,  Ht, .  JfJU*  >"<• 
OMUpk  t  .^métod.r*  dioiales  pures  tks.nxii- 
fcitM  llWt*  dretoant  Un»lailas»«i  tlc.L}  ErAsti, 
rS'lS1,  Hl-4"J  Weiewr  a  laissa laHssiu  u  «wasnitfr! 
cm»  un  m.Mov-todo -U'  Paasiau,  des .asotaje* 
<nvtll»«  et  ip.iew.uc*  au ii  «  ■»  moroeftux  yiu-  le. 

MMt?)vi*|  >l>*fjilt.li|i  U'»,j|t.|0«blJfcJJ  J  m  • 

ElfirKcflTT  ,  m-  ,i  Urc>il»-,  un  ]  7  i~>.  montra 4v* 
srm  enfance  <IMteitreu*es  <li«|»sil*<Mi»  pour  la 
ntttsfcpt*.' A^tfcoutirie. elè* à . Itésyla  , •!«  I* 
Croïn-  fty  r**«i«H*  leçons  ^  hjwuw*».»  «Jlllo- 

miïm^,  i  l  foi  ivit  PtlISlCUfS  e*i>l\ile*  sou*  M 
direction.  Kfl  ]7«x'i,  il  ail.»  siiinne.le»  cours  dfr 
PWiite^lWile  Ul(«*»ci. At»rM<|M^  J*  cous»,  y*, 
Ifon  rhi  poiivI  orgn*  de  régisse  rvlwwcc  d« 
celte  ville  eut  élé  achevée,  il  eu  fui  ihmiiiiu  ri  • 
f^iiiMt*,  <ii  I7i  :  Eu  1775.,  il  lu l  W*H  Ff"r 
re*,fdir\lw  ru»ri»tiCbnclK)ns.^  Tborn,  «Un»  U 
Pélegwe»  pi  »iH*i«rn»e;  «t  f  éoriml  «U*  sortis 
pmif  ]<■  r >  cm .  lU'i  c.i  tiiatw,  drs  J/fl^»#/ùr<iir 
eï  irfi  oraltd  io  de  la  Passion.  De,  tet«#J'  4 
»t*Md«»i  en  1730, 41  y  o!>t.»u  ha  places  dîotsgar. 

t^HIc  «le  lYgtaM    &aiatCill*riu   4)1  U'«KOWMp S|- 

gntueui  i.t  UiéSlre  iialteo.  QitqhpMijSj  auoé.vt 
après,  il  fut  nommé  professeur  «le  imhi 
rveoW  *  lo.Oroixv'fet  il  «aiiïcrr*  «e|  tpTrs/loi 
jitt'iu'à U  fin  de  sa  vie.  Suivant,,  hr  Lexique 
i¥*i versai  «te  niusi<pte  |*whl|6  par  Sululliiig^ 
Weiùllcll  irwiUui  .i  i)r."*iif,  v<  >rs  iHlOt:  Ou.  a 
^•IU«  léehlii  cwnuoi^ioii,  M  ;t<*  .  artiste  * 
J  Petites  pièces,  pour  lr  rlaw  .  m  ,  !..  ipsM^k, 
Ifilscher.  Sim.uiîs  pour  fi*«s>  et  lLùl*:,op. 
#4vd.  5*  Dont  tonale»,  idem,  vit .  J.,  liituV  11 
•  misse-  .,  m  .  rit  :  lî  Oratorio  ,1c,  J.i  Pa$- 
»um,  composé  n  T!inu<,  e#  177or,2*  Auli^î  ora,- 
un-io  kiihcmi'im. siucl,  composé  à |lrjM»U^t> vu 
1f**7^  3a/l.rAniw**Mrq  «l«  ,lapnjuvl  «le  ^u*, 
ototrtios.  à  Dresde,  ou  17*fl,ïi°  DfW'li'WM 
«tu  jour «lo  la  mon  fie  J «jsitft, pïAlwiq,  à,  iff  ^y 
eh  17!)  I .  :>'  <»i  imleoantaAe  four  U,(ÇpMs,<  çja-; 
IIM  d*  I'e»lit«.  ir2ja  Cr,o<^  ,^  ,Mo^mT 
l»re179^«rt;U  Ol.iiM.  w.la,  qroi», i«, 

àHreediv  ilïUe. ,3\lst,We  clfWfMHtMï 
Habsboury.  \  >v\\  \  p\^mvfp:\n^u\i.  à.Pi  .^U>"r, 

cor.l7.U3.  i*'.  £nin^^  nr^uç^^ar^fV.i'mi;, 
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17112.  9°  séagusta,  cantate,  à  Dresde,  178U, 
10°,  le  Sauveur,  (ir.n  m  m <.  1801. 

\>  \  I  M  I  ( ,  (CNimTU*-TufcoD0ftc),  neveu 
du  |»r«cc«l«iit,  né  à  Dresde,  le  25  juillet  1780, 
a  fait  tes  éludes  musicales  sous  la  direclion  île 

!  s«n  oncle.  Plus  lard,  il  se  rendit  à  Bologne,  y 
reçut  des  leçons  de  Matlei,  et  fut  nommé  mem- 
lH«.  de  l'Académie  des  pliilliarmoni.|ncs.  De 

I  f  i-ioti i-  en  Allemague,  il  succéda  à  Scbicbt,  le 
iu  j  u .  1 1  •  i  IMdô,  daus  la  place  de  canlor  à  IV- 
CoIl  >ji\ïI-  I'Ikkujs  «le  Leipsick.  Après  avoir 
ocç,uu«i  cette  place  pendant  dix-huit  ans,  il  est 
tUfWf. .»  Leipsick  le  7  mars  1812.  On  a  gravé  de 
sa.  couipos/tioii  :  1s  Trente-six  exercices  «le 
QbaiH  pojir  sojirauo,  avec  accompagnement  de 
UMpe;,Lei|»sick,  Hormeislcr.  2°  Trente  exer- 
cises, «le  chant  pour  voix  de  contralto  j  ibid. 
•°>0,lfyX;huil  exercices  de  chanl  pour  deux  so- 
|j|;apos  el piano;  ibid.  4°  Vingt  cin-|  exercices 
dç, chanl  .pour  voix  de  hassc;  ioirf,  5"  Deul- 
tcJwi  .Vaynificat  (Magniflcat  allemand  pour 
ti Voeux  et  voix,  solos,  avec  orchestre,  en  |  arti- 
Ufn  j,(  Leipsick,  ches  l'auteur.  On  a  exécuté 
daus.cçlte  ville,  en  différentes  circonstances, 
■i"  unMirs,  un  Magnificat,  des  motels,  un 
Tf  jDeum  cl  l'oratorio  Lu  (Ht  dt  la  redemp  ■ 
t^gSf  cqm|>oscs  par  Wcinlig. 

>VKl*-\3ILLLER  (Charles^,  chanteur  de 
la, chambre  de  l'Empereur  et  de  l'opéra  de  la 
cour,  à  Vienne,  naquit,  en  17G5,  daus  les  cn- 
vjfoos  d'Apysliutirg.  Sou  débnl  au  théâtre  se 
gi dans,  Ujiie  troupe  «le  comédiens  ambulants. 
En  17,9^»,  il  obtint  un  engagement  à  un  des 
llléilic*  île  Vienne,  cl  y  parut  pour  la  pre- 
mic.re  fois  dans.  La  Laitièrt,  peiii  opéra  de 
>Vu;|fl!.  Le  succès  «jn'il  obtint  ensuite  daus  le 
r«>le  ilo  Lux,  «lu  Itarbitr  dt  village,  h-  pl.iça 
«It-^lof^  au  premier  rang  des  acteurs  aimés  du 
|Mil>bç.  Doué  d'une  belle  voix  de  basse,  dont 
lVlei)i|uc  était  extraordinaire,  il  s'en  servait 
avec  bahilelé.  Ses  principaux  rôles  furent 
tbo(as,  dans  Iphigtnit  en  Tauride,  Leporelto, 
Sarasliol  Figaro,  Zamoski,  dans  Faniska  de 
Cheinbini,  etc.  WeinmUller  était  remaniuahle 
«laps  la  musi<|iic  d'église,  et  personne  n'a 
mieux  exécuté  la  partie  principale  de  basse 
dans  le  Requiem  de  Mozart  et  dans  la  Créa- 
lipn\\K  Haydn.  Retiré  de  la  scène  en  1825,  il 
mourut  le  1 G  mus  1828,  à  DœMing,  près  de 
Vienne. 

(  VVi:i8II.Vr*  (ADOLMt),  luthiste  allemand 
«{ni  vivait  au  commencement  du  «lix-sepliéme 
S.i.cclç.  a  publié  une  collection  de  pièces  de  luth, 
sons  ce  litre  .  Silvx  Muticalis  libri  y II,  con- 
tinente* prxludia,  funlasiat ,  baltetot,  pa- 
v^naset  gaMvrdas,  passamesa$, courantat, 
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>.  rnftrr»,  <•/...  éJJunttui  <nl  iitrfjuiis  .kalleli*, 
\]pètàM*  ft  gall tardif tcMua  karmonie\H 
Coin*™,  180î(iiârf#l^,}înwëiSttt.«iiiïM; 

;  «  mon  m  *jmi  nubraf  u'tm  rocwtil  iinm 

btstJirvtbunqpjnrs  !  ai<  wm.-m  .  (Up*z<j 

- tlion  d'un  chroivomMrfjq-poprij  à  marquer!! I* 
« i  mrtuwy  einï, hii pittW* <Brel tkqpC,        iot4  'J 
jèvjo^  um  Hiwwtwî  .  répétait  ah*  iu»«Anira^ni 
ilont  Wei«ke  élail  in  »  *  n  l  vur.  Aprè*,la  ;m<wtd<j 

-.4ian<Uinw  <*•  toitafWJ'ii^ntaftt)  wj 

,,Mei»e«yil«»Oj)(giaMv41jiïr40.f:  We4»ko  • 

-im*«ta(lBM*M  cnount^dVgliM,  ,<rt  l 
,,nuri.U,>9MS,  400*,iOMW,.M;')eU,W4»*'« 

oi/i     l  I  >H  l    i  -A*\  ifluUart  Àncen «u,  <4')in 
j  nlirto  r.  lotiUkl^ci  :  i y^lfmap .  ;  J£^«f  iïmvUe , /V » 
«  vf'f ^««  XMMMf  <( Mfftoflftfi  Nwv^ic 
.iimu^l«>«rmiMlt  *n  »iu«Mn«)r7.w.cUM, 3fiHi«- 

rf»nciir.n«»fc  U,«qiwj«M<VIW)lic*iJ^C(!lï>(|Pl  4Mr 

■qfinj 

J.i'mMrJllsaOl'l  l.or^l.  |M,im.U  alh-uuu.1 . 
,  ^0«l!àiPArt<fVflr«.M  Û»  ilinhx-liiulii  in.i  ^iim;'. 
-mU.  In-foromt'nrcuwmt  <lu  dOMieun.  Jiw. 
négworc  J '..'}..>■  i.rod..-  <»  HwtioM  .>.faU.|:r»f*f  ,dc 
>.i  rom|>os<Uoii  :  I  1  ni|*.«jniuU-H(vn»<»ar  piano, 
)  (idntl  viofcrni^  nlIoot  ltPMo,  oi».tH  Périls  Sjelifir. 

.-épi  H*  Raws^  IMoycl^P  Irqi**on»lB»  -l«»jii1 
\Httto,  >ii>kn  ■■<•!   v  •ttbllUH'ilKv-Vpwii.l  .Huit J 
4"  Tioi-  M<fi/(,  04k  <i,ilr\*i*»v  tmlwi  /  f>°  IYuin 
aûMltis  potir  ,)  i.i ut»  «l  H«lQfl^ri*p.tJrf,Hftm«, 
■  :Pûtmu  ftl  Pa(st90ti»r4iwni>»n(McifJi  P,JfiJ, 
.  t/^iS,.  4,     f  a«U^  BfcjwJu  7f.St*  #u* 
.  pour  pjwio  M  niotQWv  l'iiJ .  iS  flàMjuaipcs 
(.♦(»i«.pjano«eii^.B»w;?,  '*icl>«p-it  >ul  (mon  si 

,  niiliu.à  iBrtsI  al ,  "v. ■  r  s  1 WQ.  £n  )  708, i  i 
•,n«  ilMtl|«  tepMtnQ.iïQjoiww»,^!»^^  /ct,»#(m 
-**rtl|M« I  U0»P*4mIU*W-  Api;**,.!*  «WA^ce 

,^lf<tt»«a>  ,^hQwwi<ifl^p,«/h,!i!î^R¥ïil^9fte- 
i"1**  "VffiH  *  Mpfijfh  tliWViïfPgf* 


Bi r i>n  oc<j>.  c*  nom } ,  Ijum  i«  ;f  île  fpnl  m flftti 

in»trttn»c»t,  <t*W        *HM^f.  {^.IKxJrv 

i  vi«np«*ov«.TU>»vr*  «l«  >an  A^W»*,!  «^u,'^  7 

Up^.f,^J  qvua^e»,  coœ^i.i  (^^(rccHtili 

i  ,»|f ,  «k\w,,pq(ir ,  iceV-.M^ fryn>eo^  ^^<tM  I*  <f fft  .«* 
,  ,4ie*>*X  çp^qi,ir^*0|it^«>  ,  n  rn.iufc.ir  a.  Jn 
n.  .|ui>.  ..n  )ftJ^,l)|^W""-crl.Urij.-iu.iuJ.^1i 

,,nliipftfl^,9e.SP^V,l|,noJ  r,  fTn->mrnt<o. 

,:péj  ^(;»r^,ç*  nj^e^^f  M,^»r  Ofl  Saut, 

nis«e  cl  com|>ositeup,  n.i  ;miL  174rî„>W*n- 

»77<P,PP  |f  9P«W^  f  W^R  HWf  i  f  «Ïî  *t¥  w»^, 
^ n)«4WS)  i;f pr f* lfl MMf?^r>,W>*P«-.W«- 

UrVfl°'*V  in»  i.hJ  j|,  ,".m. il  «9ii|«T)Up  nii«l.*,rii 

,f,e*.^f»,ç„  ilpfKr*  fta^,J^  <?M^ 
j^.f* tWSkjhwm  ri9W,,H,.,1^  ^.^ 

firent  négliger.  On  Tenvoyj  plus  i.n.lj  Pjçj», 
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"èwfc*l  ^iW»t *M*nt  Ve«{rag««  *  voyagerai 

1  It.il  I  d  \  1 f\\  I  Gétllîi  ail  rnorr>?nf  où  les  1rflu 
'  pè*  -artgïAUW  priaient  fK>«sMslMi  ri»  eelt< 
♦ttlé, '^*tîlrètth<tJmWii  ro!>Wgère*«  aawepte 
•  rWèmpIdTWrtsle*  h/treW^1  «W  ^nerilMI 
''fyrtipïe':  rti.ifi  -Imx  .im  a^tt^Wefrril  Mi  *oya 
'p^*',  itfitVl  6«faev*rt7iiiiWeaéMea1t>0afe< 


'»iW'Wfc»;^bHUé1Wfai'WA«igWUrW.1f«-f<éMl4  f  tf  *  Wl  «né  gwnrtV Wélhodat  ri*'  ptom)  evl»ne 

mêïHdriéfle'  v  WHW.'  .  WalafT»  *éd  »gé*  »ef  a  ri  i  - 
ities de1  niuJlqûto 1  riaW fa  Cauttt  dti  F.wi 
prussien  t  (  f*JftMfl ïc«e m  ^««ï«teffu»iy)y'ée- 
HrWWftJtffljt^Vtt'raSOi  »a«i*W  mot. 
-  '  •  WEI89  ^ètWffWW*  Mr*u>y}  '  Itafflft  wur 
dé  <*âtrt  et  (*nrpo^rtr  à  l*rlin,  M  ^  Wrté- 
mhbrt  1  »  20 ,  h  C*  tïv  ,v!     a  h  h  »  ;  p    J  H«  LSlHl$- 

-hut  (Siîés|é)/6u  'iWpfefr^iaii'Mftifortttftfu- 
•Mienf*.' 't^ht'âé noè  i#*< !|»w>mi eue*  > toçiit*  de 

j'Lmo.  fî'iM-pi-e  t  !  <fo  tfMOftV  Sts  hpu  reim<  s  il Is- 
Hion*  potir  h  foéélèjoéKlè  tnanfllsléfcfllHlèS 
sa  première  jeunesse;  mw«'<»t^iim'-  p.-trsnn 
i«péte"#'m  m  f«ré  tfu  prrti  "MS0raH{»ff  Iklt  %'ivrc 

llèS  èblll  v,|'-  l'rYolr  |rn1  y  (ethnique  «ff  iLandstfat 

fèt'ri^sémlMBl*è'itorn»»1»<dè  B»eshtot"<Aptès 
l^ors  »^M^1<«lMM'faftfe»,aWBtift«»g»8ntle 
llfctrnéllèn?  lt*MtM<rorC  prfr  ta  rlgWcfl'royale 
de  Breton -Jr teHf#, nrhitof  MflMMtf  sWittu- 

lempc  de  1841,  il  entra  'absVrtôra  iIbstflut 
'Vtym 'ta  WWflqHfe  rel1$**iWMr  rWIgfcWrnent 
'élétedeitfel       i  mut  •  nericM'fte.'MMinleites 
'  «eanf-AHi:1  DepuW  lé  mots  d*aoftt  1841  jm- 
♦^aa  merte^  iHoil'  dB  l'année. «M4^  H  fttnn 

 wnipiM  de eumposhfdn  sous  >*  aarw non 

M.  M.irx  En  monte «drimapH  peç«  i^tfubbrt 
HiMlitos  W^nfdëtrolonytwsti-wmenl'ipiMlnrtlit 
pVêcén>mme«C''du1tlvé'ave*'buooWl  XH  1*43, 
Ma'rédaeiio»  d#HnAoMH  d'fANIwi  coirti*cn 
ipnfliiele  lertHleUwi'rtktsIbalj»  ci«rtins  lo  iiéme 
Mémps  tltilctfnt  rédacteur de ItGatMteUliatrée 
Itt  Lelpstefe;  tti  corr^pondott  ifél  fa»  wairréTle 
Gtorti"  muitenît  dfceeff*  vitlei  talèetWddla 
m*vette  mrtfifide'ikthnnt^fc  NrbnHé* (wojez 
ce  nomj  lui  inspira'fc  poafïdé'cetwt;  iilw*a 
rrnm-'.ioaVec^atwrder-tio  ihWttttleYVac. 
f«bmpagna"dah«^ef  ^oy*g»»'>Jr<1fambonrjr;  à 
'Br^He  *1^Vi^n.  ,  rn  t«W.  irtentfi ha) daps 
'tfcUe1  vilhV  wri^»e  Wttt '^itaïf  et-aetfc^  'Mlilwlé 
//éV/rVWI  Nœnth*eH>MiâshtmJU*iêvH>v- 
•thWK  »«M 848ltiy*nl  obligé  a'rtWurnof  aBw- 
1  i n',  1  r 'f  'r-r&cSi f îr" "s*tf '  'éftfr* »  ;Y  n aftftdtiàce 
r  '4Wer\iTe  Hli'Nfi&fl^rf1  nWuV  tf'  tMtsHJMé 
T'cHutc1,  «If  lthCi'alislfilé«,ti*prpnhj»iied''ila 
HVWl'.lîH  18*40;  ^lsVWR«t*W>mmlf'H«Wëlir 
'•aVrtMlW  d"ë  Pki'sWam  ^         WiJ1nft-dé  iMfc- 

*"  ^lïftanîè'pWr*'lfe  enartrdl-lrmalRiUe.  «H  1«W, 


1  'eiMflfbrf'ioWante-dlt  frnvres  de     comprit  loi 
'  r.'|fe«r> \ê1Htt*l  éhtr^  aitfltes;,nnr*6*re,É¥W,'#ilW^ 
f 'pf*W»et;  a  PaVFsf  Maittoflp  ^ufle's  ptWt'  ce 
Instrument,  à  Londre#  *W  €l«mètftïî,,de 
faVîtalArt1,  tWvVct,l¥j,1l5,lH;'24V  44  ël  ^  ;  e 
r-»"«M  trins  pour  (mit  finir*,  rfuvrr*       et  fl'J 
'  '^d L»»> îles'oMrfé^ertJ* W  a  àb'sst  Whs'émvHdm; 
f«ne,gtaflde-  méthode  de>  fMeen  deWtf^rfès 
«t*>l  «Of  'elïe"*  ttotlf  'ilW*>t MetftoéHtaï 

•  'IfittHtettort^Bob*  '  fât»  tHe  vFlM\  166dre^ 
-'flà'ni  dàt^V  W-ftH'.i""  .  ">-»il<..f,fno'rMHlwfi 
»■  "iVISWS'  ftRfbHîafCJOéittVt^kJ'  'Wi«Mf^éiJ 
«<  >W1«rfdg('avè'de1!èsse^fllhrnhoMrW/<nai(i|tt  Û 
"WfflM^ié/ie  «nifdli  ITW.'  iyejdrlî'  177H*  jits-j 
»  mOiUfnVWfa'trbTs'fe'éWèl^  «PcrraiîsMnJ 

»  me afcctWnt^ghëhiert  '  pddr'i  lé  era^fld^'ei 

■4éwr,bimtt'iw,'aawi«rla%faiieimC^ 

médecin  quelques  traités  de  hotaniqtfé\ 'dbnf 

oc  >^ï^tf^çtti7,'>#MbAltâ  ^"ibrVfr^ 
i ? ÏM^HriVif  H^rHB^y.'a  TlëmTt;  h^UIY r*n] 

•  /«ff«,ie,,te,18')ynVré1r  1f778,.il<îelftarIWtë,  Joflîl 
3,He'f.Vftd'll3;nV  les't^élëhrës  WanceV'de  n>at«olrs 
-'6tt  leV  WWp^i/lo1lrdè•Beet1loVtn•  WrVht  «K 
-'WiWe^  iib,ui^,^iéVc'  fé1sp*af  5cWfq»ën^ 
r*te  pVfhW  HÀ'HblMlrt  ii&m  Viotmî.'elr  LWikej 
.  va(r' ViolHh'célln'.'  WcTss  èit  monrl  ir  ViVurie','  ^ 
r  "fifjanill  W'fWWl  lYVkîrlf  «  coh^itMiKin! 
'■"qW'nWVtrcWa'écVlt  'lif'Wi.kiqiie  <W  'pnWlèthJ 
î^WlerV^  "dbs  jytt p*nn« ié* 1 1  et  Mf lÉVMa^ 1  nVsj 
'^rta1lbrt,HHIIà«tys'pHtii'^K^'1ei  ^Wbrtli'cJ 
"'^/l^rieiinBlUWJiWa^'YWW'Virtirtmjrf^^ 
•^nx"y?Won^^alfo,,ël  1««sVH  -b>.'' l^We^J 

8;,VtcnnK,,1ïasl/n{fe'i'}"fhlls  fifeln»  bf».  uj 
°W,W;J01«?nnâen,kÀ1ridl-é-  qWniMfe  ^dtfbx 
"  V»<«8rti;^eif%^lttf'«  Vlbredctfle,  tfd!  SfVrehWc, 
■  ^WAary  aiWlWfc^lHIP  ftof A  J  "irilo^  r 
''tlfruir1  Vloldh» ^f^andW^HïlëV  f»on^  pïàtio, 
'•b^M'ètf;  'W.'TWti'iè  GtM'VMV  «èà'9tm- 
,,iirnmiei,  WHcef^iWeV<pWit'  tftrtei"Mi^oH'«cl 

•  HfonVr^ë^e'bréh^tW^^Wnf^a  Vftrine 

Kh^ytl'"'  '  '"H  1  ("•'n'1'1  nO  s  >,il^-.<o  ) ris  t tl 
*Bf'^rWjMr^i^  '  «Is1  'd-'Hil  "MaManrfHe 

êlM  dfe ifiUSnVoe  soùV ra'ifrrcéiion 
1  '  Wi  ViMohWeHeH  mgfk'dtè\  MW$(>fa  nsi'rllc 
^^ion'rtïo^é^paVKîsf^oht/dbWeY^^^^^ 


genUget»,  Ses  Mmlev  teamttnScs,  41  sa  Ifara  à 
l'cnselpneojenl  de  son  arl  jî^quViT  I«:i5.  Il 
succéda  ■tor*ià/*<»ï!  parf?  dani'idfc  eowritérce 


^iie'tfMr-irnaluo'r  iwir  deux  Woiôm,  Mm  fi 
^a^'.e,  rfrs  psrtumeç;>  quilre  Tdix,  bCalicoirp<le 
£rWere*qu^(r««»'fi^*^>la«o^^*,a«te*i 
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Jl.i4.l  rn  hum* «H  P*h*#M'  LflM'Uw<»  iDx-.iMwn 

iMA(^«(Cfli0Rn«iAf  «Jsr*»ii4«7g»#|,  niait 

AyaiH'.jwit^d  dq- :►»■,•.  d»f  /r^wrifbl* 

CM ,  W^Cw  PftrtM  11»  a  i*  «  M  l<f(M  u  wm  i»  '  1 1  «  f<  *  i 
*hi r di a m .ow,f^>  Je  |MW  Un 

^ïMi'»«^tt»V*«i«v*»mwfl««H»q  X|«i*n 
^»?isA>|)jj,iji>,'iiM«Mwifg,A  Hapaiw,,**»!*» 

variations  caractéristiques  pour  le  pi aim,  m- 
ld^<H's  MQ+*l«tiVi  4*  r.*iW}\\KWi  «BI 
'WHfllT  r.  ,ylli*  slbintMi  (I  •>»>  rdooVI  »h  tut») 

«(«omtfcju*»*!  4i*>(*\w<*#*r  ifwiwwg**. 
sHlvanis,-^  Maiti-.eit  ^(^mm, , Mwv^t 
un<i  d<u « u jm n# c  i  se ,  m  u  |4  •■>'»«» ro « «if  vMhltk 

i«A»l^uoj',d<Ain»cr«> -Aie,  a,H'Wii«i  vvix;,  hr 

»Q^<-aJtfW»»-«Ji«<?flr<  >tiO*l*»rf»  <hw.  «Cin'^M, 
^Np^airçi^iw^^M.vm,  fc(«4l 
t*u,-(Mw  c^i  «.«*  f  U  ra  a 1  a  (  m  4t  jv  :o<  <wi  W  f  w , 
p*^mvr*r|Mna>w|*m  «4  miuvrHi»,pet  <M>'M»r 
^«o4a  UilikUwJB.ilMÎ,.^^  »b  ijup-icmoi 

rplitfjdwril.w^c^ià^rlaiJ^ii,  fJuis;o«/»4or  qi 

àtttlgaisje  -ckA^u*ill<-.»kH>  ao«„  Wc^s^H^k,  IfV 
par  l'ahbt  .Yqgtoi  «U*^  iVowJei.Jo ,JM%»F< 

I4fc»jt<#'iiii>iiii'iq .»»r  cq^ya^iwm  iMfba 
Protetlalionuchrift ,   oder  exptml^ch^) 
Wixltriigimg  r&*ign  Jltl**  M*SJt*4P*$n 
dm>  i  'm  b/  Umuùtir.  i  *  <?*/«»•  cfeff» , ,  i"«n  W  i  M  «M-  : 
Jt/is/J  Hflâ,  /ciiurdf  ;*v»i<  tf-rolMla^Wv  m, 
réfolali-fi-  *Nfn<>iaiMi<K-j«wUa.«l  i*UM±*« 
«  lu  te*  lté  il«  La.  ^cwoee  *ki  mit  itiiM  (la.toitWInl 
so|ii«,iliilraaÉ<irBiliii.lfcj|»ijilt!i\i)Kl'M  (  Jrfanao^-i 
KsiMMBOlr>.«4?»5plJkih4endeaé)X«M|«t»  IWgMj 
aveu  un  suppluprinjii  dtûtlatoc  pagcSiputl! lu  a|lo 
ntoit**«  iWy*Jor  I7&4ykmcht  .|uul>la  Ucitiise 
<Ju  tfliémerte  ^msnK  Vè-^rv-Uao»  u o  r«-. 
cattttritfièié  A  lUMu,  ob  !  7 H !k  4  /        K n  e c m  » I. 
ve#a»oaitai  alto»  Jïhjumo ■  <h  .ïkiMairp  .dt< 
rhcuttnortiejifnçe  -Ifi^j  ei  naull  Ï'r«a7a.ca»i-' 
paffi«t»iJa  fftaoK» #<■«!*■/<■  proi i ,im  -.ft-  i^aato^fl 


taliaa  ^j*r  aaiiol/r<»Jto)4<e«fyYo8^it,i9B»ff>i 

lirioai  JD  il-hb:-  Von  loi),  1**7,  0)/ic  klllire 
MnlitaipHtit^  H.lu*«(otfi  copte .tiaiinscme, 

/Utu««  wbir  Hrm.  Vtvi.GuUl.  rf'urks, 
tige-ai^amsttttpfUcJitcn <(Oa«4<|«o  dm v  si t 
lu*  Piiottli» m  ^«taira  i  li'ua  -atyaaistc  pap 
M  flan . . Tliéiipbtle  t  Tll t  L)  :  t\n roinl.orj;,  tJfti, 
.  p.  5  '  Lti\ivcKU>rkwurdttjc  (ie*ùf»cht<H 
io«  4rfor  r/**»  //«ru/mu*»  Oropi^pie/o-r,, 
ifitrifar)  itoiaainaïut (Qtwm.asi.ru»* 
rtniw  iV.TW.qr>»Nfe>-  ,Us  iroto  c^Kl.rr.  .«.roi* 
niHlê*!Hai»ll«p^»n'4iWr  M  VoflMT)^  «».r«ni 
herg,  1800,  in-8o«le  qualreiiage».  4*  Seltèmm 

dW"Org*oirtûoièn  •  ../tauafar  w»l 

l"o^r( Il  moire '8*^nli*rei*«  )»  m«  ilct  »>r- 
ruban lbrfran«a»a  IUoisI^,  a«*»».5r  et  \«?tpr 
j^nn'à  « .j*.r>  ;.N«rr.«nl.r»^,  1  MrtO,-  m-Kr  ^ 

(i»wnMr  '  AïKchti  frcnkeifhptttff  de*  t  v~ 
glerKuheu.'  1on*cMi<ts(&yoa*i  jk  U  4**eosfr 
"<l* T.'-<»k»Mle ■  mrtf+nia  de  far  M.  * 

riin.  cIohp ■  "de    nwM|.|*e  ,Kn«h*l  ;  «mP» 
baair^'ICW     «i.itd  («6  clic  goft«*.î»7/  tQI8t 
»  l.lr^Stî  (Gai>é*iv»<HianiaKi^  »ro frt.rur 
dfl  »Miosophte'ft-r«a*eMii*=tta«ui|Wl^'i*« 

.l#os  telle  tfllo;  c«l  7.«.Ui.r.rw*»iv*r?  Intrlol*  î> 

dèr  MttVëêt  S(*#*htit  (Sf <.i6m«  <naMMU<|ile;< 
ce^nd  "îfr^fe  ">  l»id««  ^  U  hr«..0  »vl^a-. 
1  B^r ifnartii ,  '        '  p» ni^  vq^.X 

la  9tco*\«  p»NiP,  IHraiJ«  il«  l*?at»  ^  Ml 
l.f  mul.TUfc,  ■dejtirtk   îa  fu^  10  j^wî„-a  1»' 
p^é'  ft^"'1')f'1  '•'  *nUi»5i»bn9lè#»oiu«»i6aaw 

•^jtoaiUt»W<PfcWÉIii»  <»ftp«Biaiw 
d%'rn  nsi  <fnc  Y-w,  ttaqMtaisrsi  Sa^i*Sdp«a>afbi 
stem, ''  dn Hs-  la  ? hU,  i ^ .  A p n r atrluittoarf^ 
vers  T  MO .  tiiiv  plo     .IfUtaWre  iPooole  j«che- 
léë.Nf^èVbl'fcoartic.'inuafclMi.MoffirtauiiB, 
julh  'oMlttl W4 V»*  noimitamm  d fc  pastew- 
à  .VkrrrttvuHi^u,  ea  Siotlalrr/,  J I  apmîX.é dfe  M 
cdllT|*»firtii.:  /^<>A;;rl<>c/.n»SprTcA«ou/Wi* 
t^VWAWtaAwi  Frit-Tap  to»,  fi  iaanawim 
(Parafes  oroiip-lta/ues  i*«r  ïtrv  tifinatfta.aM 
jdura  .rtlfllr,'  krnjq  ^mx^  imprimé  en 

tbblj'OoMrliassil  hormimi«f  w lrc#i^re»  -.4;  ■  S, 
0'15,  «JotUit.i  ii«fUi»*i  ^djfftr;.%//etiè»>»ini  N 
/e*f rt>«eeawimod« raso  ittas: nVbnurç;,  liiOe,  u»- 
roi\d>»Caf»CMofc  .PrâÉ»^ rirrd  tf<uhiet<Qtt*ug„ 

(lafianeatii«ol-dc  ooc<«t  cotni^s«s  à  mi  »o<xi; 

M.iflLl'Jbour^,  161 1 ,  in- i  .         o  ,10910**1  *l» 
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lycvo  dc  Sapn^igc  •  tte^loitfe  ans;  cl  alU 
jchc r«r  9  es  é(  u  d  er  à  t'uht vrt*  1 M  < Ut  f ,é  i <> iic U , 
en  175T,.  Atw,'.(  y  aio.r  .mvi  I.  s  db  ih.k>- 

lo^c.  il  fat  noniméi7in3ee|H«ir  à  Bel  si  mit  »ma 
I  TfiAv  (■tiv^liMMtketfbtt'oft  iMl  la  i  lilMi  0f 
1767,  «  ni(  »pjTp)4  J18a^in'U«iit jjiMv  «*1 
qnal.to ^«  «fWfor  da  rtgUlaWe  I*  Grâce,  n  do 
t>for<*sejir  au  îycre.  Il  nMfol<i'finii4S04( 
W«fe>#oa; à>cttM\wsé  hej«M«|i  •  rt>  "11101  cr»*iK 
t;î(rmé*  pour  IV-k^o,  «Uns  V»  »'<*^l'«rks  <bxrt 
wui  lea  tiaraa.  ».  l«\#*9Ainer  iha  cft,»*?  fi* 
Féifk ,  dê  4a)  -  4va»  Ja»  ?  i  iUé»itm§*  fi  1  itn  7  r  et  a  r  h 
L'Jitunux  mpHe+r;  il.'.i'rAi^ilauiMikalkn 
BBaatlWl  *•  ij^npifcnp  »Ji°8-ni  ,0081  rifiad 

tant,  iM«f*fè4\.î  .*«a»}Uc  dH  dà*»ftfatt7<}ft 
Dastiftétftat  ««a  y*re  A  In  ptef^ioi»  IIVnO«a(; 
H  dejarfllOBCa  teaéUult-j  au -jJJ  attasad*  lliradi- 
Mr^lMafOr«tfe  iS.hnrrtrirk;  doki,  ev*W^ 
etoiuUk  «vtWilc  >»  t-mpirt.d  S.i£.m.  U»m  ,w! 
j«aîr\esa*J>jl  »e  Itf  rt»«3ttc  *  ■deilr  «Jà  muftw*^ 
eVcwesposa  no  iwiwf  nno \n aise suhen-, 

Mll«ChOf  Ptn»  *-*,:il.mC tel  m .1  n u »t»ttj  si. M, 
«m»pe^   IftglbadPi  imipakr  da  ^j^nn,  hn 
1810,  Weissflog  alla  aux  bain»  de  Warcnln 
ch., y  Al  -U  twjuawitJKW.^W.Ciili  >t*5  a>;i  ft 
i9fiajtfityia jlWma  rm ,  i'*  s*  »b Mfttptin  Aflf  <M , 

pitin»».. .a-i  .bonMiM. Hnttiiiii-r, .  1 1  oo-i m,  i  m»« 
eacHiHc,»it#nrw)»viiiu)0>Tli<i»O»)i>»Xis  ^djçvv 

Vi*l4lH.  Ses  m '.4KiNui;w**g««  WRl  Mils 
P*nld»ttUlt  $echt  nn<l  snxvt:  *Q(i<A  <*rk>i>  Ur 

Miicr  »4«  Jtoonn  |m  rnÉj.  M^fti'i  s»tyttmn<iti 

connaissances  étendues  dans  Ij  raclure^»  Ltyfrq 

l>Hom*  e«na#*)>  |.Jaisnnlcii«,1»n*;qciv^ifw)rf{en, 
t;*ndrt  r<io»  omsifi»  1rs.  ,51  Mi#<W  ?  iU< 
f»f  0«  la  cour  /J,l«nui.  A-  l)M<  nnti  i«- 
slVta.da'iDaWi*.  ^  <iwiMfln^:f/uUùi*ic  fa- 
ratai  «  trtJniveridrflaon  tiçtmpQW  tinrent.  . 
6*  Ifris  Crnio  <!er  Todten , 6'iotlt»  ^ 
iw>h4)t  iBH<n)T^ionon  d» Aiai  mu: kHéa  -sur 
une  dP  i*<  rnniitnsilK.iw.  I'         iwoi/k*  i/o-  . 
irispnn         s*|ilufn*  couufcM]  ,  ialiiT  onHW) 
Iccl'&lîttarftict  k-s  « rramjtme  1  Us  qolik,  feol  1 
faire  «ks  crimirs  des  cttaaaisiteau*  K"  Caf*  - 
|.:ri,ii.|iie  «1rs  stj.t  F.imlcs  du  San  v<u»  mi  r  -<Jj|  r 
c«f>n.  ilr  HayMiv.'^  r.artfok-iiMJi|iwdfrii  ^WUi» 
Mf-ni  :  {lu lie  <k-  in  VréKii*a\  du  mfc»«oui«|»y- > 
siJpur.  10»  A rriirt*- urtrf  Rmrîfitkrl  xo^hflU -  ■ 


en.)  du  vuiliMe  ki.Ii-hu-)  ;  »e  itidilteiUmanaisii 
«le  railleur,  conlenaii» di:s  tl«s<nalune.!|jsMf 
.Usines  hip»«  i*>HHw:i»«l  m  HKM|«i#-/Wjîi  *fls 


d^MerVitièV^'MQil     f^iM*  de  nilifi .  Tdrti^s 
«s  ni,^,.»  tn'irmfvm  -dniu  In  «MtMif**/ dr's 
d«"Wè(K«#)^(>  ruhlHiMUlrKdr,  rh^ 

ruiiiifiti  h  V>^ïmbr\\i]\].  r<-  '  f  7  jti  i  I  f  K  -1  *»l».  •  *  A 

nii.!«*rarflf  fHlv^.yofMsfur^-ltèn^rt-,  m«rt 
en  »B! ,~  ,  *  fifrM  ^  pllis^rf M  ou  vrftf<fJ  -h»  dn,  1^ 
«dplilt1  «'HH'  'Tlir^.iHtrfr, --pbnirt-1  .^^lî-l^i  t^- 

mdrtf^c  ?W*fta^W(A5>'W»^i>!rF<Mr*w  (#is- 

*0fcatUWi«d#  la  ^IM^V.Ji  R.MlH;srt*,lt;  ir«; 
r*'*  ■. :  '  ";  IJl  i"°'<  iwipîttiiftteMia  2n0ix.ncT 
V\  I^IT/fKH'^fblifcr^f^Nf^^t.Vdlf^- 
leiir  de  l'école  de  la  nouvelle  ville,  a  TlftH*,' 
lAHnfl  .1»  V  P?,a«nsHliJ(  MimU//  M 

rrNMTiii9|ei»tgftdè«M)ré  19l7SKe»ina-^#KiPllél 

•  AWKPr-  /r-Mf^n^i^r  rr*»M  Jhifanft-* 

rpMtk-,Kh>M>y*Ùt>t#,  PC.  DfùU<,  f77->r(»-4-, 
fc*àn»iVWlf ffltltV 4Im Ai Itfia' la  MriKdOtoâ ^tfu 
rrtifç*(  »  k%fi#i(«'ll  iirr  pJ  *K»-«r«^»ffCM>Vi  I  rtéf) 
?)»VWI "AkfàHfttytUWtowGfoeVoUÀi*  Avt 

e^ohsvy^é^^rlMAm^iMcl|ft»Mt0  iM|*»rt# 

jM^ff»  f  fo{  kU  w.  ^ \t  1*:  r  !  hs  V*  M  \  p  tft 
I  r ^  v  fi  1 1 F- -u.*)  1  '"Kim^Ow^ .<  i <17<W,< V€tw 
.UMiw'fdiin»  bflVt»H]^oi'iM«<m^ai«iM(<iMir- 

remarques  de  MàVfMr^/ïlanfifM'e^wli  bu»** 
r»*! ..es 'd  sr?mi«^  -h»  tfe  .k/lu^Ul-fWAJWf. 
I^y^c  «ur <l4»rmv>t»  *tt<r>  }fmM.  mit,: 
50|u80^.'«afHiif»fcttâVi  *l«Vwi»nie<rBBb»'»UB^ 
si^MIffeift  ,>ii'^TBllu»>6iiW'iK»  Wttiiakyr,-- 

a^  I   yi  hYt. y<|u«K  no 'Ji^.ui^  >f^i : -orJi  iat  ' 

WciMc^  *'  «oirrk».  -au^i  U»*.  >4,*cs  bur  */*s 
s rt M rHi («a dV  <i ué 'dtMIHlA  1        «ia*i kt » >c 0 n 

dpi^MNttjjrUaWfl  a/l*brietlW*otdd*«Urwi 
Estais'  IH«»tt.*1aealit"c^ri.!iibi'-'|U''Ha»iwn(;l 

[f^g^W^Wyj  i  1^>°  t     AMiftostoi tslcn*! 

•'W*^Z»ft4WX<0-rti-i^*npa«jveTri»">v; 
f^Mfl'  rf*l/aViiwwla'pt  d*  tVnnr>iioh»t  «<i  ton-^ 
sé¥Va40H«e'  ih|!m.^.|l»       H«r».n\  t*|t»é)fl»*»t 
crtk-  mIU,  lo  tO  SfS'ét.nl.-*-ss«isicd-  ■ 

len<oimnpiu-Prf  ni  pbr1*»  leç«n>«U  ftelètiapn'ijl» 
i  trul.lo  Claï  ki-G^nlliuiine  llnnuidfruitdtfiilt 
imuWe  t**»*«la»Bebn3M  klcnr  péur .In.ibaaaiiX 
el{»>c?nfrtivii^fcH  ^tfôfb,  tom|dBWiia 
i  Ca^v  l  avf^Sprfïr  e*ilkuî| 
(ttwirt tamlouiï»,  MflipikMbiaiianaaJpiacsi. 
do  «4ol»ii<sta\pi\k  c\nT  dis  nharlm  »*'*hr àl»o 


«leiahDirtVaaeS  Ikurn  {o»[fsi  ke  ddoi)  •  AtnHsKi  A 
Rovjri  «n -YHM^ ■■.touille*  -iAi (Weur  da'  D»utf»-|u«  v 
dd  rOp«iW«lK«n.ifl^()l  f  WKflWéfPt^er^rw 
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Deux  ans  Wres,  il  se  ïcùdïi  à  Péicrsliourg,  ou 
il  to^ttié^fîolin  «In  thl^rc  impérial,^, 
dirccWnr'iîc  musique  a  l'.'glise  aiiémàiiil--  Si 
Sainte-Anne,  pour  laquelle  il  a  Compose  uéi 
chants  lilnrtî'jiics".  Après  dix  années  «le  *y>\\ 
vice  .ï  rôpirâ'i'mpVfjai',1^.  "tVdliinmn  ol.iinl 
uni?'  jiêWsicV'iie  'la  *  çônr  tte  BussieyrfuU' il 
entreprit,  avec  I,  ïi.Vu'llioïste  d.  llroJ,  c.n 
voyage  en  Tinl-in-le.  Eu  1M0,  il  se  rendit  à' 
Paris  avVrlomf-mra, Jfs|  '  .1  eutra  a  Inclu  s- ' 

tre  «lu  itu'al ré  talion '  cônim^  violoniste  ;  pins* 

,.  «'uu.li.runli''  >/  ■  :<i,i/o«i  Si  ,u  y  h-l<miIv  »)■  *îU.c 
il  alla  .1  l,oiu Irrs,  ou  il  remplit  le  même  emploi 

au  ihéàirc  île  i.i  Reine.  jD.iiis  ce>  deux  capital--, 

il  nul  a  molli  les  trésors  des  grandes  luMio- 

.  ,-  ti  Fin  . i> j.  1.1  1  -  •  ■  h'  r,A' g  1.1  1»  vi, f.uiiii 
llieimcs  paniques  pour  des  études  île  llli  <>■  ic 

ei  inilstoirc  iVc  l'à  musique.  Ccs.airi  iiowiiairèi 

xiiTIi  Tk'mI    Tint'         ""i  [s. •.( ,vfT  i»  "li 
des  diverses  nations  furent  pai  ticuliercmeiil 
.  -ni.j'C  '^'i'  ' !l      .'J'irift  ».r„-  I  •  IHi  1 -.V, *  bu. 
les  objets  de  ses  i-echcrçiies  :  il  en  ]»osscMi«  la 

la  "  f  -  lu-irubTi-ni  ji  mon  ■  •  -pr<- iuti  ■»  1  •  -i 1  !*■ 
collection  la  plus  nombreuse  qui  existe  peut 

*  .ili|Hil        ')  i-uji'.n  fini  r'  _II.l.  '■■  .iU«*e 

être  aujourd  niy.  De  teloiir  a  Berlin  en 

il  s  y  est  marié  ti,  a  (iié  nommt!  piwesseiir 

J  •)  lll'lilllll  'ii!Jt,lrllHl  f,l  Jlh'ri  >Hll»  l! 

d'haï  moine  el  do  contrepoint  au  Lonjcna- 

tonc.T.n  J8j8,  il  a  faildcs  lectures  surdiver- 

«iti. I)  jj'ii'C1'  . "  1  'l1.'1  •  W  ''>;>m  ■'!»  •-  i  •'"  1 
ses  parues  de  ;la  nyt^ijme.  Parmi  ses  ouyrageSj 

oo'remarq^  re^résculjÉp  à  Rev-ii, 


a  savoir  : 


..mmiux;, 


accompagnement  de  piano  ;  des  P'pÇes  "e, 

Tait  connaître  sut  tout  comme  éct,jvain  sur  la 

-vjiii'*/  WBjilHfa  ii  ""ili.Ti  ,'Utfl  1.  .  'i  \  \  r  *  11 


vraies  de  ce.ircmc  ont  pour  litres  :  1*  Ver 

/  ,bt  i  mxssiijc  DrciUiina  (Les  nomliivux  ae- 

»r  '  1 1  ffiT  T>  1  h  1  '  :  ij  <  n  ^  "  L  "  fi  r  1  •  i  '  "  ,wU.^<" 
cordsde  lu»is  mmisj:  Berlin,  Giillenl;»",  ip.to. 

rin.F  -li.i  iir.LLi  >if-'  ■'  iL'jr"  M'il  .ihi.'rrijii  >\  »fi 
petit  111-4"  île  33  pages.  Comme  la  pHlpèn  des 
1  ?9i>iii.li  ?oTa*  r  r  Pi)iii.»7-i  1  nui'"  I  1  iio;w 

liannpn|sles  allcniauds  ^W.^ 

alistraction  tic  la  loi  de  tonali 

(loijr.^iii .  t  ou»  i(i'ii|fni  •  I  fi  -J  ,> 
successjons  liai  monniues .  d  ai;r.  valions  aile- 

.ifij/T  •!)  'Ii  .»u<.  1  '  .1  i<W  '"'di^il  I»  »i?T'uaji 
tees  d  iuic manière  empirique.  2''  Ver  vernnu- 


'lllljlll'l    .'    1   •       UVIIIII,       I  I  V  ■  III  .■  M  II       I  lHI  J,  ■>>«,», 

llTi.'.i  I  IL  'il  1  lll%a;Mm-  l<  1   U."  .'  '    '    ''j1  ni 

Kr,  iu-4*  de  35  payes,  L  auteur  de  cet  ecril 

•»  rv»M-ipf<»-i  .v   »i\  V1  y^tiii.)  11  /., .  a:  H,l.->,jf. 
considère   raccord   de    v-plieinc  iiiminuee,, 
•il»  iiii'ci  »..J'»  , ov*is.*">vji  l  vnivvviV  J'i  ,is|»iuiv 
-  fondamental,  elles  autres  accords  de 


septième  comme  en  dérivant  par  divers  génies 

tlé  modifications.  C  çsi  ridec  Ta  plus  Liiarrc 

.oiii  in  "il  7 iioq  Mttny»  |f'''v  )'J /nn<mi  tl'i 

5" Ç^chiçliit^ei  ff^timciy kurdes \\\\>\o\\<- 

des  açconls  de  scidieme):  tJeilin,  GullenLig, 
.  ■wV'  \Lt»ivn»7^.o  T  v  'f»\T        ;  ihir  >,  oA 
18j4.ii)-4-  devinât -trois  p.ige*.  4"  Gesçhichlt 

der  Gfitchischen  .Vu,:iA  (ll^toire  delà  mu- 

•  ••T-fd  .  I  ij"  'i.' T m  . -,  1  T  '  1  •  ' ' .' A W y " 
sique  grecque);  Berlin,  Iiermann  Pcters,  185^», 

grand  in-4°,de  3j.  *U  l£*(e,  avec  d»x 

plauclicsdc  musique .  j°  Gesclu'çhte  der  //urmo» 


hiV  umi  tfirrr  ttAW  (fllstfllrfe  a<Th»rm*rte 
tl  dc'ii  tlii«ofWK'<lans  U  tMillfÇHtl  Giiiell.-  mn- 
ti^caTe"aë,l^llVSWkf'<ollrte,51.'Six•  rtioîc^sM  m- 
I.  ressauts  Sur  les  airs  pô^alfe*-  de  «ItmW 
nations,  dans  mt^inr  frrit'p^iort^fMf  .Wdf^ 
Tl  et  .IC.  7*tJdècnlîqtiè'ldtW  Rtfrrmett 
lu  mttW^'d^'rhes^lelfe^ri  h^ert-âitritfféhv, 
gaiette  tnusicile  <f-  Berlin,  prfrm.'-ir  airrrfr', 
ii^  fr.'  tttte'réfefWe  pfélcridbe  Àl\rw  ïjUkm 
nodvWu  dV  notat?od  de'  1a  tduslqii^,  ih>Mrtte, 
coinme  Ta  pînparl  deceutqtiiOTit  ëU-  prtn^i'ï. 
8"  Sitr4les''TorWi'ei('de<<'tiHcfe,nnw  enmr^sHIbiH 
pottHlè  aiïïdèiti  ;  dans  la  nouvelle  GuzMie  mo- 
sicin/ne't'rttirtcV,  lome  52.  Plusieurs  an  (m 
opuscule*  de  M.  ATeiirunnn  ont  paru  dans  di- 
vers îdrrrnad*  de  shliM  ine  de  l'Alleuvi-ne. 

-Wl-.IXr.Ml.irM  (iinnaO,  f.  nor  allt- 
mahd  qtiia  r\i  de  la  relation,  esl  ntMeRarrH 
ir^.AW.illerstelif.fnBaMeri  F'.U  H'nncon- 
seirTer  dn  prince  .POElflng-cn,  1l  è\V\i  (tfstîn\,i 
l'éltil  èrcIrtldstttiUe;  nlâl»  sent  peiichini  ponr 
la  inns/iju.'  l'.  mportasftTla  volbntéfle  son  t*rf. 
Apres  avoir  acheté  seréltt.lM  litUrsirrs  -  h  : 
JcsplaTis'tei;trs«  MrVa  â  so'n  gtiot  pb„r  e- 1  »n, 
et  reçut  des  leçons  de  musique  et  de  rliantde 
Bccle,  luteridani'  dW  cb"rt<?eHs/  <ltf  W'^  'll. 
appi  il  aussi  ^.jon.  rdu  violon;  Sons  la  dirretrtni 
de  Tl:iinm»-r,  et  exécuta,  en  'MO*',  un  nihe-i to 
de  Vlotti  darts  iiti  concert  puldlc  Vyjnt  i^rdu 
vjvi  père  put  de  temps  Apre*,  »1  pfltVl  rc* 
t.ôn  de  SiihrV  la  drhère  delb  titiiWfiu  .  ,  t 
tiAiTîèreinentd'éVirt  ^ii  rliaul,  i-n. 
Ivo^  était  d'eVenue  un  lnMu'  iWMV5,  11  r> 
^ilcKM^JAioVdnil, 


Stbltgar.1  ddi  fèH« 
.le  cette  xilté,  et  .1.  luita  avec  sure  s  a 
111  lHft!î,  dans  le!s  principaux  rôT.  >  iTe 
|iloi.  N'oiuiih  1  li.mi. m  .1.-  faeo'ur  .te  lia 
occupa  c  ite  position  <t  celle  )•  predil 
du  théâtre.  En  lilS;  (I  sVloIgnj  de  V 
itiedl  libiirTe  reslt 

.  M  '-lit 

Ueixelliaura  a  pu 


'Mit 

eu 


Z. 


.itcepla  un 
jours  à  Manlieiin. 
1  ecticîls  de  clians'ôni  ali.  iu.iihlf  ^ 
p3gnémCut  de  piano,  il  "Mayencv, 
el  il  ltanfl)0nr-,  clici  Cianz.  Il  .1 
musique  d*un  op.'  r.i,  WêrOiùtâlL 
qui  fut  repiéscuté  ;'i  Cat  Nrnhe. 

il. 01}  m.'  m'  cache  un  mo  leste  sac 
glise  paroissiale  de  Weldcn.lirès 
Son  nom  \éi  il.il>!.-  est  Loi  i>  ile 
ué 'à  Nedcilirakel  (t'Iindie  oi  u 

pei;S  était  org,         .  U  occupe  o.  ce  niom 

Imi  i;  l.i  pla«c  «k.clerc  à  V%etd«n.<&an  | 
M-iir  de  composition  lut  un  mu-suiru  o 
;  .)oramé  P.  Aitdisier.Loutsdc  Iîovreou  Wri  te 
a  puhlié  aGandjCheiGesacrt,  trois meuesa* 


t. 

M 
\ 

I 

L  . 

! 
il 


c'VM /H^iP* ^^^VA^'Ç  .Mur  fa'ffffl 
an#jjaj>,,m-.il  WMfJWKrirM*':1*' WiT"\ 

^oj^ni,  fcntfoj,  MRMMPiàvia 

lion^p^içjçM^q  |j»  fImwMi  Kft-MHfoi 
serv  icc.de  ^ejifl.eUf  l^^Uf^'.^^^iWMH?^./ 

'.M'jutliiU   -ili  4l|0?il         J'J  l'J'l  J'J 

iH9tHvfcra*<ilW;  iVWi.ffîVllir  DflWrç 

«et / 1/ d  :«  t'-mpvritf ff  y^saj jK'jMifP  n  . 
structiun  nom-  tempêter.  0" 3 (cm tint  jçi  »  1  j \ 0 -. 


n 


M 


des  «juiiiles).  ).<  i|'>iik.  NU  On  cl,  J803.  in- 
huit,  Veuilles.  On  a . .111»^ île  ïel  .anialcut  • 

pw9<ti,n!Hi,.,:..,fv,,">-  m^Mmm 

Ileinrichs.  Il  ne  pa rail  ip§  qu'on  ÂU  iml,ri"W 

f  ..••#»,<>.'.  ..I,  1  ?(».€ 


li'V  le  iiuisM'jt'ii  de  )a  ville  .«  jouer  de  plusieurs 

3 fi  'jl»fi i.iif'iirc  'ut. xi  I      •  1 1  ■  1  «i»  1  fil  u"i  1 1  •  'jT'j 1 1 1 « 


nstruments,  iiarliriiliï-remenl  «le  la claruiellc. 

r»  Jk^K^WK'*.1,  '1.  •'•rnij'tl  jnoi|  ,9(inA-"JiQlJ"<l 
r-ii  180").  il  entra 


11  •iffiintf.i   111..M1  ■. 
»l.uis  re  retinrent  nru,<^ien 

"'"A  .t:>ii|.'Ix in/i[  cm 


'■ ^..''i.'  L"'iit .  jrjii  *!imia  .f^iii'i»  iniil  <-i111.il  j> 

■vJlWi^.jîSW  Mff'ÏT'  .f.n1î»îf?1li!fi  feu 

avec  Ici...  1  |j  ïïi  la  fam,^pt ^france,^ 

le  la  musique  «le  ce  régiment.  U  *e  «lislwigjia 

citiif  .  'OeMouii  /  aaûira),(i  hu.JT  j  1  ji.,ijTi  m>  ail 
la  us  cet  emploi  iiar  1.1  nonne  exécution  il 


laiu  cet  eiiHMoi  uni-  la  lionne  execiilion  1 

lOllIIIIO  jfn  Mil   '1  hlilill  <  '  h  llu  ,>llllilllj,l  I.  f.llt  II 

es  çoiicerU  ilqnnéi  tiii  Janlui  ,ilf<  fleurs  de 

-(•mini  it-jfini.iy  r-tl>  îJOfcjjl  cjI  Iji g iu  »;  fini  h 
militaire,  et  la  pension  île  retraite  (111  rut  ac- 

>    'm  .'llf  ifl    ■    T  .1  f  t  ■  ■    -  .1/    ||J(MI  (  ••lilldj,'!  >'}l|jinll 

(H  ilce  en  181 1.  Il  retourna  :ilor^  a  \>«rrliii  : 

nais  M.  De  l.eilehur  croit  1111M  a  IijIhIc  iiIh.h 

Jii  iinjT jjlirni Af'UJii  niiJ  fiioiJcci  '-.Ma/Fli  ».A< 
nid  à  Zerl>4t  (1).  tet  artiste  a  arranc«<  iteau- 

1.1  -.l'»"'  (i  ip<  Ti  ;.'<iL»ï  'I1  •  '  '"  >v>\j\<\  /-il 
Nimi  «le  musique  pour  les  insirumeuls  a  vent 

iii'ii  <)t\f,  j  mil  \\ u  »  ni iii'mi . e u J'i  m  uoirjMin 


îposé  .iirln  uraiwl  nombre  Ile  marches,  , 

i^.niliiaT,  iiigH'  'U  tWiiniju/'iiiii  'jIi  j 
,  de  iMJllas.  de  mazourXes  e<«Io  qiia- 
.ti  iq  'uiiiliqn  ■))•»  t.  J>.  -ji  Ulli  Jfi    /  *  Il 
Irilles  pour  la  musique  militaire. 

miMà  iCimu  r,M. I...u,>/  doc K'^  h 

-  p/ib  me  éMinJ  '  ij  <jJ>iii»i  r..lt  .ri 'if  ji.l.-jiioI 
•roiesseurde  meileciue  a  ï.eipsick,  naquit  d.ins 


M 


1      «  '1 

'Hl-i'M^  tWo,*1^.  musicien  ânilals/nb''1 
reVL  177.).;.  W-IK,  d,n>  I,  eom.é  dr  iWfâ] 
iei,  ^t  »p  r-tudes  musicales  ri  ans  le  ciioeurde 

Valise  principale  «le  re  lieu.  La  lieanlé  de  sa 

;ji.  JiiVulnio.i  tjA)  uiujoU  i}\  aii't*i,i'vrj«V) 
»otx  de  soprano  |m  fit  Lienlot  dans  le  p.ivs 

une  réputation  <iui  cnfrajTfa  Slicriuaii  a. le  laire 

<  ')>  t'tqul-j  11  MiitnRT^  ?^i.o  v«.  v"l,  ut  iih 
venir  a  LondriLS  nour.chaiiter  le 

h  1.1   iiiifju\ir«T/    |r  .ciiiiiiir. 


•VI' 

3 


ans  les 


iiratorios'.'iles' leçons'  dé  '^toro'  l*à1né,  de  CVâ-1 

r.r  J,  rti.ii  .Mi^dr. 


tern 


te 


y\  1.1. i.r  il  (f  iif  b», 


ne 
1,  ni 


^)MÏ!r,V^!!VV^^in'l',rmr,1I,l'iMi;' 

(!«-»  Wd*luiiMficrtl»U»'  eWl«  ooclrc.  <4i«  r|Utf>4  4<*è|**J  1 
Mimr»s  Jr  l  iiun  d«  Hovk  v  i«t  nntN! rcfll>f^a<tbU«  fur,. 

*viDfioiJfliJtfj(J\^itj.briti»i.  vilduq  f. 


'  "  'i'1!'  J  'J 'bltiim  -.li  ml  i.l  >\.  fii  il  ii.jf/dr. 
mer  et  de  Baumi!.ir(en  rendirent  sou  niucilioii 

-  ••«If.  'u- ni.  Iji.  I.  /  .ni.inofn  1..1J  agoii/wii? 
comnlèlc  et  arïie.ree.  Parles  conseils  de  rvem- 

kde,  ij Revint  atisM  1 1 1'$  Lonacleui  ei  liriY/asur'' 

1  omjiJqx? 'W  l'  ioiaC  -1)  Jj  u-jmilinT.  âifib 

1  *ccive  «le  H.ivmarket,  dans  I  ppéra  anglais.  , 
-1  1*1.  llrttâjTjH  .oif^.U  ..Jririiuiiti 
Oiniue  compositeur,  u  a  donne.au  llieatre  du 

Lycée,  les  farces  intitulées  :  77k?  Grecnçma 

Tjii/ifiiiiM  -^u  iiJ-i  ■<  -U  Morii.T.  -  i.'iij'uoi 
,Vo'i*|cr,  et  Tu^nty  rears  qgof  cl  a  celui  de 

r.otent-Garden  llte  h'amtrhaikn.  ojx-ra  en  deux'  ' 

'.  j  nii^i  '  1  i*iii  ir.q  nu, (1 1  ih  u  '  Sirffnoj  •iiijijijji 
.irles.  Ou  eouuail  .1ii>m  s(hi,  >on  nom  des ylef*, . 
.0lif»\i(T  'iiTii  iT  j  «T-n  \- i  J  .'Moilf.mililMiJ  M» 
îles  chansons  et  deux  sonalcs  pour  le  piano. 

^as.-e.  jj  i.....dr^.  'iiW  ^me^tl:;w^^iïl1, 

puliiié  une  iik  tliodp  'i|c  chint  iulitoléc'  *  f*0-\ 

i-iiv'iii  ..Mit  ■  Jj, .  tyi  iiJipÀ.'il' /t>  Kivitivii 
Ju\h  ttcti}\\  or  the  Art  ofàminna  excw 


in!  Jti\f>  uctor. 


the  Art  o[ Sm^tny  exenj- ^ 

rofirç*sivr  hxierctses-  Londres,  Llemenii. 

.if.rfi  jCpJ^qiiiii.HriMll  .oili df ;'»ii|.iii- -Mit7»i* 
'il.  In  Toi. 

•bhrmW  •A'jR,)liVji»\-)nooi;.3upuiim  jb^idaiitlq 
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organisteà  Uelien,  dans  le  duché  deLunev  1  bwe»  .«busla  p.  m4:M»a«"^  «i<-  Hease-t.i**., 


bourg,  naquit  le  21  novembre  1734  à  Jiiedcr-  J 
gebra,  dans  le  comté  de  lloucnaleui.  Son, pire, 
qui  lui  avait  inspiré  le  goùl  dcfcjumwque,  d* 
son  enfonce,  l'envoya  an  gjrinnaM^de, Jjetdr 
bausen,  ou  il  reçut  des  leçons  de.  çla»«ein  e* 
d'harmonie  de  Schrœler.  (Jojf«i  c*  mwj 
Sous  ce  maître  distingué,  il  iï  t,  de  railles,  p*or 
grès.  En  1750,  il  se  rendit  à  -  Ber|i»reM'j  'Ma 
d'amitié  avec  Marpurg,  Ch.-PI*L-Jtnk  J»<*tH 
Kirnberger;  les  conseils  qu'il  en  rttqt  neeten* 
lionnèrent  son  éducation  musical**.  lh  »  «*•»- 
eussions  qui  s'élevèrent  alors  entre  Morpuep 
et  Onanz,  directeur  de  la  musique  d*  rpM««» 
nèrent  a  Wenckcl  l'occa*ian  .de ^reavdrq  ladén 
fense  de  son  ami  dans  une  lelU'Q.MUi  mwata 
ciens  {Sehreiben  an  dis  Htrr^  TmkiintUcr, 
in  Berlin  iiber  die  dem  t'erltenichto  dk,t**c* 
grauiichen  Odensammlung  iq»»m»o**.  Unfft* 
nannten;  Berlin,  Î7G1  ,i  m  A  ded»we,fcHijJlqt*c 
La  signalure  de  l'auteur  e*t  à,  la  tooQiittlejaie» 
petites  pièces  de  sa  composition  patureni.MMi 
dans  les  recueils  et  Mélanges  «te  Nar|>iir#oidtf 
Kirnberger.  Après  uu  séjour  (| »■  $v, t <n*  à 
Berlin,  Wenckel  fut  appelé  à  SLes*UJ,  po«H  jf 
remplir  les  fonctions  de  directow  de  mnsKKi« 
des  quatre  églises  principales. Il  y.éori»1l|rfu>' 
•leurs  compositions  pour  divfl*sïtjs|rasaealt)i 
En  1768,  on  lui  offrit  une  placetlîdrganwtu** 
Uelzcn.  L'excellence dannstfuraenbtu'HeVit 
appelé  à  jouer  le  décida  à  «cc-pi«-  o*uoi  im- 
position. Wenckel  vivait  *ncoredam'cett©nso-> 
deste  position  en  179J.,  I',éi»%ue1ije.*4^n>©r4i 
n'est  pas  connue.  Outre  ks  mwc44,ii*>  ojtfso  j 
précédemment,  il  a  publiAdt  ia  ooo>po*tiiOr>.ii 
1*  Sonate  pour  le  clavecin,  dans  le  oeputiJ,  drti, 
llafner,  en  1700.  Si  Métang*»,  pmiti^ntem*  • 
instrument  ;  Stcndal,  WM»  ftfjMiWB  àifM 
accompagnement  de  ,  clavecin*;,*  rBertan^ 
A"  Morceaux  de  clavecin,  àt  l'usai  |le*  <to  me*  çn 
première  partie,  1768  fejJtnj^è^ftf^lTfttb 
3»  Six  duos  pour  deux  .Oulc^.,,177*.  iftnSfllftl 
pour  le  violon.  7»  Six,  v>«Hl«a  ,  facile*  ipqu*  iWm 
clavecin,  1775.    .  .  j    .KOïl  «3  .lustnirilan 

WEWD<Jx4s),  bautl»pi*le,n»quil0,W:i»»arfi 
Ifcs  en  Bohême,*  le  *8  jiMoJ.744.  Ap»èt.»)pf>«n 
été  quelques  années  otMervice>dMc»mt«d7«cd»iAy  \ 
à  Prague,  il  se  rendit  à.  \AeniiB,,on  |l  .m\i*  >* 
dans  la  chapelle  de  la cetir.ll.y  était  eajOBTCHUTt 
1705.  On  a  grave  de  sa  composilvofltVà  OWttinH 
bach,  en  1796,  trois  quatuor»  wmAwlWfr» 
violon,  alto  cl  basse.  W'cndo  lânf  i  <  *  *c»nn*Kt 
crit  des  concertos  et  sqlos  poui^oq  in^rumo»^» 

WK1  DELSTEIIW «>)  k  Vda  •OWW 


au  commence m« nt^id«  ^Unseirtièmoiaséele^t» 
lait  imiutru.-r  :  F(ïtcixtJIx>Ci<c<  ilti&tei  «m  4 
f.Pfi.H  $iimp*3  îO«ClHHAS,<bin*OB«!do  nott» 
à,qy^rn,  e,  ri,  bMifcdfei^*!»*'^  i«^4î. 
UH»l,,uqMeinlilaJdcqu.  i .  i  nut«or  est  le  même 
Ui^Ae,H)HMeieu^|^*lu  If'cnihi.  1 1 1 n s  lefftv 
n^i<H1teXWiifi»>,teiH».  1  i  lue  c>»t  ÀIbI  qu'il 
fa.uLnlM.ilMK*  |  \M<ÇhMi*<9rù*tMlm& trois 
mftHtHl  *r***rëvn*  ?mHmm*nUy  vloai  4t 
Phcmlfli-molume  fci>tiiuîlà4l*»»liqtr^e^iV31>7. 
,  ULMULVir  jMvU,ritsîM.  .qé  ieoilMl 
ia^^ts  la  pi  i'*k 
sii>qk>j««iraj.t*J7ai,i 

i'i>l  tint,  .i  )liiillirt«t.  on  «pi.ihfe  (Mmtrtttf 
sa  *li.jpoUeijfiwix3àr)iopif  *.  il1. •l'Aina  lr*  r^i  - 
hreoMtatrfeeatarotbi-«^vili{atbielfe^T«mtn^ 

lui  a«1théatiHidu»ffrncet,'!et^t  «tc*>  el*'|«bW 
sionr*^apN4l.t«H>Ile«<gremilc«i«<jlle4  <r*Att<# 
mi>4:J«ev^i<*iiétf«¥ersiisrqtt#V'iuV  «tM-  ml  Ai!.' 
Bni  177*(i*Bniv*il»tcomPC4>lbi*(t  Idlehapt-nv 


htvll.r  au  fodeevl  tpiri«n«K  flï'  ii  imn-  i  1  i- 
ttieh}  tVonsfléyi  *  dd*a  niftm^obneof  q|^o»»^rW* 
ipiiHf  icetiai* illela)irfes  rem  \ipm}éf\^^e9f 


LEE. 


i-oi.rj  *  .«tôt  taiix 


lJ  rrcuu«i  ciuîct  rJo  l'OMf  ni\l«  <-r  t>i ,  hrMtf, 

Bf^ÇP»'  le%e*i|Kiqt4«4ieviimt>*- 
M?««v.l l«3n4ce«,((tl^ro»ii!uel.8e*d»sip; 
3a1Rll\«WU*««Vtenil0>du«#W«ÛS1  n  Paei»  * 

œuvre  ,  cou  pJ  s  Se  on  sa .  «iminoivs  i>onr  Utile, 
vi^lno,iJHlo  m  M»*  ;  8*iHin,  Unrn^i  ,.>u»o« 

muiicjcu  .m    me*.-  du  duc  eV  N\  irrii  jplif-iv- 
n^fj  yj     |n  l|m  rd  v  f  n  1767 v  r  t  reçut  ilt  snr  n-i  r 
des>|eçqps  il«:  um,iqwt'..  En  17.U,  <W<:  ^  ^«ut 
à  ,)lfu^i^mxWU-AdW^  isWsBpiefiea^ir; 
0|>q|lflbi;|H  ci-ru ujf -r nu.iiivr^rfki  -renert  -t. 
les(1  floncerl«,f  En  17/ni,  «U«  i>|.onw  le)S#seas| 
Je.l!HH<MMjnl«  WliniHing  (Wf  eairaçl«»iptés»-i 
dtm^^wq,  qtti:«Ue  ,v»>efii,«Ki4B»yuoo  tew«M 
iiuinu.1A^a'Hi<iHW^*a(fl<MU'j  Heiudi^eo  lïîll^' 
elle, çiput luua^l'y  cli*i»U!i- nu  |l»rd(icjirtqq« \wr* 
7.      K    i;T(  aW)^,.i  til.if.r!  dans  nw  *hhj- 
lifu,ai^,Nle4»ona  ,<!««-  UçfM.dc» tnenbet  l 
forma  quelques  bonnes  élèves.  Celte  e»wi a  -  ■ 
tricez/diminf;»"!  «lunnit     Meflnch^de" IF#f 
|  \VJiN UL1M. ,  M«j*T«r4tcwn»»ri4^  remua»  ' 
|« C|,a,Hqs,  \Vcn^iNgvMI<MMK  »«.>ertie«nÉ. 
||iripaf  r^tiMnfuk  qno-)0«o»l«ioj«  -sllsiipguen»: 
IliUfneHf  qiHilVMfcCtfdi  t  J  >1  loUct  m  t  »  I J 11 .  i  m  I 
bcffpis**  dnn>élngfiMPsifq  4a»dvif  V«<3Wl  vetlpceiW 
t,  -V¥^K^3*^HJ*l4t«l»^l6wii»eeH 
iV«w/V«idft^^*l4c,iitotir»t  tdtna 

lll  f    T    «ITJOHVJSt  U«    Mf  1  «.""• 
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rttle  luf  171)4,  ■non  à  4^  *  W^e^tre  [ 
ai»,  fonime  1^  <l^-nl  Geiîicr  el'g*#'C«»|»nt^, 
mais  dam  sa  trrntu-m  finèttirllH***'."",">  •"■ 
i  -  WEUDT  •  f  J  y  a  y-  A  m  I  d  i>.>.  prefesteHr  i  d  r 
philosophie  a  iTiitvevMte  de  IMpaleV',  rfa-qnit 
dans  ente  ville  an  7783.  CoAmf  |»  i  r  pl  usrr  n  r-5 
dissertai  ion  <  latines  et  par  dlWr* terris  phiU- 

sophtii.HM,  ii  >vm  nussi  dlitrt^iié  comme**»' 
tour  de  muatqne  |tn#>  1««  râoréea«,f  omieerhartl 
emarbqflMt'afoMi>^et*t)atHf  pfrrtieuVs  jéllM 
■tailX^ inoiaàMMnr^Ms  la  Gttzrdr  mustmtt 
de  taïpeK*.  la  rto«fe'-HM»«mt  |  M  publia  «lt 
l8fiM'*P'è*  I '<JBîra%e  <U-  S4**JuW>l  v7l.il 
MitMmirtatMtn  de conseiller  4e  rcnr  du  ,m>-1  - 
duc  d*  Ht  ïit- Barra  it«4t..Xn  8W0f  HoKuvh  l*< 
litres  «»*  tonse datH  «ta  roi  ,4e  Hanovre  H 
prpfc*»«r ni  iHUniveirfHé  ^CflfttinBiwi  éft  41 
fi  t  < I e *  eours  d ' e 3 1  b«Uaoe.  1 1  mou  rut  ÛatmcetXè 
paatfioa,,  le  J<5  octobre  4«*Git  Les.  éarits  dd 
Wwll  NllWfeMft  JWMiqu»  I  aem  >r 
1?  ^onoVm  Kin/lu$nUr  Mnêikitufiéenlha» 
ravier  (Do  l'uiflijenwe  de  lia  mnsique  sbr  le! 
moral  d<-  l'homme),  dans  I a  GtuHi?  musitni*. 
de>t.eips,««,180a,  numéro»  fi  .eb>3.ift"<  R*e»*« 
tVmaîan  jtusUind  d«r  Mxuik  il»  Mêutachlént* 
in  iltm  Irt'.iet*  Johrrn  tSnr  la  situation  de  la 
niHtirpi*  ta»  AUwnjçnt'  pendant  létale  rnièrean 
.iobws,  l81M8aa)  da™ I a «mette  mmittk U 
.te  féernieviieSj  nainéeM»*,9"M^0^lW).' 
.V,8u#  telkéjonr  do  uiavtamnU^SrlM  i  hnrt-  4' 
Ijhpsartl,  danc  in  ÇastU»  du  mtridt  étifyûHtJ 
l«âffT  numéro»  100,  800»  001  «t  90t.' 4*  /Jet**' 
M^Tnlto»  eMMMHft"^  «t  <*u¥re«  ire1 
Rossini),  ^etnaii*,  1r#f,  in  Xv  f>  Rrimch- 
t'utf)  uktr  Mutik  und  hmo<  WrfitV  V/Vr  fern 
^'«r//iV.Hi-..fCo#sM#ér.ilhin*siir  1 1  miniipie  H 
en  particulier  *..r  le  àïdui),  Ula^ltftttMtW1 
r/iiiiieaff'doXeHHiék',  dotffteme  anli.;  |K  9B1; 
297,  543  et  333.  O»  IHer  efte  ffnnplprriudm 
cler  Jcfuenen  A  t<  n*r ;  ew.  (9Vrr"l*« 1  peiibdW 
principales  .d«^ea#»-a»1s  été.),  f»P^L', 
Ualth,  18JI,  lin  voK  IndJ»  d*  vin'_M-mi;ili-.- 
r.-iniit-s.  L'<  i  ouvra^*, qni'renferme  des'elrtuf*' 
inierSJsaaiet  retitivMâ'ta  anHlque-  A'élé 

lv*t-danilo  Irriilr-,ri:ilr,ùlll«'VoHim»de-|aff*J 

2*11*  muaient*  db  telpiteV, p. 1*0-177 i  WeHMt 1 
a  l-uhlui  l.i  mus*qoc  do  phisirirrs  ctMi  snns'ef1 
romances.- n  :>   -•/»'>  »«unnd  rMqduip  Kinto1 
Mi:>iM  a  nttst  ADoteat),  né  à  Reliais 
birayMUia^  de  la  'PrU«e;  H*  frJ.tJivnAMKM/ 
ivunroonca  fou  jemie  IVHudn  de  l  i  miish|itè,  ' 
dant  laquelle  H  ftl  boauc onp  <h-  profit**.'  JW-1' 
1 1 M  A  fïiiiel^itoroéfl«,!il «cnira  au  «émittalre'tM' 
.\cmje)»,iriii'1tf9*V  et* y  apprit  la  llléorfle  ^'li 
;na**q*io  MMikrdirmicrtld*  profcs4cbr  Zsch  km  - 
cha:  Toadabi  le  ii«mp*  ^11  y  p^5»»,  il  éimHk 

■US*.  t.MV.  ou  IbSICICIS.  T.  VIII. 


la  romiroirtînn  dins  Tr-iilé'  d1^'  lA^'/p  de 
Marpiirpr  ei  commença  a  éerfre1  Plus  lard  i I 
cortt  I  llii  af  «èâ  2iudea 1  •  B»n  ifarj  i  0  u  s  1 3  d  1  r«  e  1  i  oh 


Hv  li.  En  Mm,  il  rot  nommë  |rror«Meur  de 
m*iri|iFf  .i n  sOmlnai rc?  de  N«uwi*d  ;  dfpn^j  loW. 
Il  -1.1  celte  plie*  «ilPéotaiflbuJï^pnH^ 
crûment  à  K-pandre  le ■  Honr  deeel  a^WiW' Va 
P»rl.c  de  l'A llnmas ne  rhf'unfie  olMOb  terWHe 
l'eatdtj  vcloppi'e.  Bon  orpanisli',  pin  mit*  ha  hlr^ 
r  h  K  t n  tel  l  i^o  ni  de  Vb  rchea  tro  dtt'  prfnW  'À 
v.  u  tri  «d ,  çt  c  om  potiteti  remanie,1  M- *  *|m?(>i  # 
qoet'tutfe  onersgee  parmi  ie^< ,n«fs  blPrawtfW 

q«  •  !•  Vinjît-ipuilrc  fiettide»  f»«il«  potir 
r»rjiup,  .q».  1  ;  Uonn,  Simrook:  ^VàHnrtlodi 


pi«na>,  vielon  ni  vioiontellr.  #*>9rMdé>iidMlrt«J 
podr  piano  1  <fna l re  malna^lP aVttil''aM»»¥Ie« 
man n jerit  d*  *y mph Aiftfet'  ^r^ll^ertlw4»»^ 
grviuit'  wrvfwïifi»,  an  ,rHinificï  ayre  «rTmCTrre^ 
de»  apintwor*  ^m.  rteloii,^*» 'Hta^aot 
aoraaidavonaerl'  poth«  le  bambow,  ta  Ooie-Pi 
eterènènei  'Oea  ariisie  «timable  nroVl»** 
Ni-nwied,  |r  S  ferler  1«80:  >'•»  *l'»n3«»i  «neb 

•■  (G«o»ûe0,  maure  dV^Htl^le1 

île  Sain  i-llems  à  Li^pe,  moit  e«r  1 7ft*;,  UVlMUr 
orgaaiate  m  oanapotlteub  dO'liMti>i.«Nai(aM«^> 
eu  manuioril  ikn  mes^«,  de-;  nioKW  <«a.  itoa 
piaaaaara  qo» iMfeHil  (.-hnniL^ttolrcroiB  dom  irr* 
éftlitea  de ila  Belgique! >•  H  »Ho  ini  00  ,8011  ni 
VV  l-:>K   ou    \VH>«Jri  ■(■AoarMhiH«afc»),J 
mi  a  Bitlheim^  dans  la  d<Khé>  de  finflia;  appair 
.V  jouet  du  ri«»<m  eb«  Ihta^ch,  A  Go^-./el- 
reçw  dé-Gebrtfea  Bei^a  dV*  letfohi'Ue^faveVfB1' 
et  dO  compMHiOh  ;  A  y  a  nt  iecom  pa  »  n  r  -ee-  niM^ 
ire  a  Pari^  veti  1786|'I|||  f  ipa»«a"tai^iem^. 
ttMÊÊm  ?  p-'hlla  '«ik  «onMt»  p»nr  r  la  ^<-h/e|t 
un  i^t^i uni rn  pmiv  clavecin  <'t  tèolPti. ■fW'r'rJl 
towr  *  ttbtln,  il  y  obtint  la  plm'Cde aëcfè74lrVi 
dll'pHlifce  fé}îOiif,t .  R>n-  r.M(eJpO»IHn«ffï,erri  ■ 
litHia'lle  «f'iîftW*  la  ottnrfe  tie  lf.  miM^.  •' 
deIra~éomp^Mn;«cltiAàco{àr  dd'èètH 
re^iftnrterm^nsfHiHlontf^pitfH^t  dt -mt«i  -■ 
monleai  ilPderlrit  ll^Mi'tirfd<rte;iirr1tfeldMdtrHl 
instrument.  Eu  1798,  il  inventa  «tîiîf  n«atë»W? 

hrOnoTnëtre'miiM,'.it,  dont  il  a  donr,^  1,>',W 
n.piion  «urts        1, ir>-  :   Rrschrvfbn-ri)/  t 

67<r4anm«r»ra  *aVr  ttitwM* WaeJrt k ' TO4tw#*J ^> 
aew^mell  faotplelMnri^  (i«'orfi.-^f.hi  »<f J«afl,  é 
1708;  in  -  k  -  deqtedfe |(lfW ba*d»Ha*f  (ktariclpeî'b 
En  IHOil.  \V/-r»k  M  nu  vo\a^-i  en  !loirx>l/do 
se  fixa  n  Arn«i«i  dam,  0(1  if  i,<  ôiicore'btt<l 
18WJ  <h»  nVi^rs  «lé  'ren^e»fn*m«»f»)%wl«o<aii 
i|^er4on*e,a1tft•^•eé(le^p«V^lleî.l',  ^'""'on'o  ^01,  lia» 

U'I^KKl.rh  o-r.VunsVM^/H^tf-  8 
vricr  1859,  à  Untcrcllcn,  près  d'Ets< ui  u  h,  ini  ' 
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d'aborddlrecte*rd6réce4*d'Alteobouig,  puis  • 

du  gymnase  de-ZftUu.  Il  «loucul  dan*  celle 

ville,  le  9  mar»  1723.  Au  nombre  de  ses  iet [il*  on 

remarque  celui  qui  a  pour  liire:  Programma 

in  forma  lapidali  nobit  iwei  deultchw  Odeny 

Altenbourg,  7  octobre  1AG0,  in-4«  de  2  feuil-, 

re».  Ce  pamphlet  eai  dicigé  contre  YockerodL 

(f'oy.  ce  nom.) 
WEINZEL  (Nicous-Fjuaçois-Xfcvua)* 

compoaiteur,  né  en  Bohême  ter*  le  Jnilicu  du 
dii-seplième  aiècle,  futdV»boid  JDalire  d«  cha- 
pelle de  l'église  de  Lorelle >m  HradsCHcn.,  Il 
occupait  encore  celle  position  en  1684.  Bientôt 
aprèa,  il  fut  appel*  à  Prague  pour  diviser  la 
musique  de  l'égliae  de»  Crèrcs  de  la  Crois  ;  et, 
enfin  il  eut  Je  tilre  de  malue  de  chapelle  de  la 
cathédrale  dePrigue,  qu'il  cornet*  a jusqu'à  sa, 
mort*  arrivée  en  1705,  Il  «  publié  un  reçue»! 
de  cinq  messes,  aumea  d?uu  /<eoW«m  U  d'un 
Salve  Regino,  \**t  quatre roix,  deux  violons, 
orgue  et  trois  irombones,  aou»  le  litre  de 
Flores  vernai,  a  Prague,  en  .1000,  in-fol. 

WENZEL (Jwa),  pmnisle  habile  ci  orga* 
ni  sic  de  l'église  métropolitaine  de  Prague,  na* 
quit  le  18  mai  1750,  a  Rappau,  en  Bohême. 
Après  avoir  achevé  se»  éludea  de  philosophie  è 
l'université  de  Prague,  il  voulut  embrasser  la 
carrière  ecclésiastique -y  mais,  plus  tard,  il  se 
dégoûta  de  cet  état  et  se  livra  à  l'enseigne- 
ment du  piano.  La  place  d'oiganisic  de  la  ca- 
thédrale lui  lut  donnée  en  1702..  H  vivait 
encore  à  Prague,  en  181G.  Wenzcl  est  le  pre- 
mier qui  a  arrangé  quelques  symphonies  de 
Moxart  pour  le  piano  ;  il  les  a  publiées  à  Pra- 
gue et  à  Leipsick.  On  a  gravé  aussi  de  sa  com- 
position six  tonales  pour  le  piano. 

Un  01s  de  Wenzel,  nommé  /e<m,  comme  lui, 
s'est  fixé  à  Vicuueen  qualité  de  professeur  de 
harpe,  et  y  a  puldié,  cbea  Gappi,  une  mélbode 
complète  de  harpe  à  plaies  et  à  crochet*. 

WENZEL  (tooi)*»»),  chef  de  musique 
d'un  régiment  de  la  garde  du  roi.de  Hanovre 
cl  pianiste,  vivait,  à  Hanovre,  vers  1840.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  marches  el  de  dan- 
ses pour  les  instruments  à  venl,  pour  l'orches- 
tre et  pour  le  piano.  Parmi  ses  dernières  com- 
positions, on  remarque;  !•  Marche  funèbre  à 
qualre  mains  pour  piano,  op.  22;  Hanovre, 
Bacbmanoi  2°  Rinzen-Marsch  pour  piano, 
op.  24  ;  Hanovre,  Nagel  ;  ô"  Qualre  ZiedVr  à 
voix  seule  et  piano,  «p. 25;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haertel  ;  4"  Polonaise  pour  piano;  Hanovre, 
Bachmann.  , 

WEPPEIH  {Fntotmc),  amateur  de  musi- 
que, csl  né  en  1703,  dans  une  maison  de  cam- 
pagne pie*  de  Nordhcim,  dan»  le  duché  de 


Sa»e-Meioingcn.  Jeune  il  apprit  à  jouer  de 
presque  tous  les  instruments,  wars  fl'ie^-l 
tingua  Mirtoul  sur  le  piano.  On  a  p«Mi«-*q  «*> 
composition  :  t*  Grand  quatuor  po«ï'*«*«  t*»-1 
Ions,  alto  et  bas*.  2°  De»  variation»  paar 
piano  avec  accompagnement  de  diveratdUrt* 
meuts.  3*  lue  polonaise  pour  piano  seul. 
4"  Dos  chansons  de  Grethc  étUMjfèlatta 

>V  EIICK)1E1STER  (  Axoar.},  savant  rau- 
sicien  cl  organiste,  habile,  naquit  Je  «  m* 
vembi  e  1043,  ^  Bcunccktnstciu  ,  bourg  du 
comlc  «le.  Hobensieiu,  en  Tbnringe,  oé  «an 
père  était  laboureur  cl  brasseur.  11  re«ut  le» 
premières  Instruction*  sut  la  muMqu«de*e» 
oncle,  Henri -Chrétien  WerckmeUnr,  erjai 
nisle  ii  Bcnning<-n,  petit  Invnrg  d«- 1»  Tlmvloge 
siiué  sur  la  rivière  de  Helm.  Bu  10«i0,  il  eut» 
à  l'école  de  Xordhauscn,  eh  il  resta  deux  »«* 
nées  sous  la  direction  du  r«*te*r  >U»r- 

dchraod;  puis  il  alla  eoniirrocr      études  aa 
collège  de  Qnedllnbonrg ,  eb  llourtVidaB 
Wcrckmeister,  autre  frère  de  *<ii  pi*eféuH 
enntor.  En  10C4,  il  obtint  la  place  d^e*gaal»u> 
à  llasaeltalc,  ville  dn  duché  .îeBnius^kki'tt 
peodanl  qu'il  l'occupa,  il  étudia  la  iheolepHl 
En  1G7U,  il  quitta  cette  posilion  pour  aller*»!* 
ricb,  ville  de  la  Prusse,  d'où  sa  répvrtalloo  d>e«- 
cellcnl  organiste  cl  de  claveciulîte  Voinmenf* 
j  s'étendre  en  Allemagoe.Qualre  o»»>  apreas'U 
ri.tapiieléàElbmgerode,datn  le  Hanovre,  pm 
.1  accepta  la  place  d'organiste  da  cb.Ueau  d« 
Ouedlinbou.g.  En  un  la  position  d'organUle 
de  l'église  Saiol-Hartin,  à  llalbersta.li,  dtre- 
nue  vacante  en  1690,  lui  fot  offerte,  al  Heu  prit 
possession,  la  même  année.  Il  mourut  .la» 
celle  ville,  le  20  octobre  1706.  «a  tie  cm* 
naît  point  aujourd'hui  de  cempovirten»  de 
Wcrckmeister  pour  l'église  ou  pour  l'orgue,  et 
la  seule  production  par  laquelle  son  menlr 
s'est  fait  connaître  d^ns  la  pratique  de  »V 
esl  un  recueil  de  pièces  pour  un  «ialM-aitc 
basse  continue  intitulé-.  MusikaH#hë-r>r*v$*- 
Lust,  Francfort,  1080,  ln*4»-,  mais  II  »'e« 
placé  comme  théoricien  au  premier  raagd* 
musiciens  de  son  temps.  Se»  ouvrage»,  dooil* 
exemplaires  sont  aujourd'hui  d'une  irrau*: 
rarclé,  sont  ceux  donlvoid  Ica  lltrea    1*  Of- 
gelprobe  oder  kuf.e  Benchreibung .  *-ie  ss«d 
icelcher  Geitalt  mnn  dit  Orgtheerk*  •ea.uVn 
Orgetmachern,  anncfnntn.  prt>birethm»nr 
suchen  und  den  Klrehen  Uefern  fatasar  mi'- 


soïfe,  etc.  (Épretive  de  rotgoe,  ou 
cription  des  moyens  el  règle*  poor 
éprouver  et  rrtev^»if  les  ouvtv^«s  des  facu-e»- 
d'orgue»,  cic  \  Francfort  et  leipsick.  Tta^d.- 
Phil.  Calvisius,  1081,in.12<k  cimoaou^dea» 


Google 


9b  isuoi.  t  liiqqj  fi  àfijiï.  nag, 
IMgBs^.iTne^iqgl^ifU.,!)^,  4>v?ntrpropo< 
Ce  jxiii  omr.ii..;,  çou>idé''é  longtemps  comme1 
le-snenker  en .^U^ip^goe'^cfl'/p 


I,  a  été,  réimfrioté  nlusjcprs  fois 
de  nol»Me>  augmentions  çt  îles  corrections' 
considérables,  soijs  ç^e,  titre :  E rœâiterte  unia 
verbesserte  Qrgelprob^  (^preuve  d?  j'prg^ 
augmentée  et  çwrwfaiVfifo  faftyppyfV, 
Tbù-Wlil.  (^Uigi^.îCp^,  io-4°  de.qualre- 
vingt-duii»  pagejelseizfpagfsd'avani-projios, 
avec  «ne  iilA^^ii^irof^^^ojrL  ciMit- 
re*ont  semblable  à  M^ondc,  a,  paru  à  QiieJ- 
lèabotti-g, «0,171  h  »M*  de  qu^lre-vingt-itne1 
p*g<)*  avoola  préfacodeJUpreinidic  é^Jiliop  et1 
ooenoufFUe.  la  quatrième  a  dt0  piildié,**  Lf-ip-' 
eh«.  Jr-m-M.ri.el  Tçubper,  en  1754t 
in*' /douent  <Jis  page*.,  ,2»  iVuMcr  ma«/u*r 
maiia*  Ilodtfut  cuiiosus  .  oder  richligei 
mutiMalitchtr  H'tuuniw,  etq,  jL«  guide 
imtri/cUf  d<jîla,iBu<iqw  maJbtîwjiiUjiic,  clcji 
Pfa»cforl,et  Leiiisick,  10^7,  iQ-4<>  dç*ïn#r 
dotii  feuillet.  Cq  livre,  djvisé  en  quaranlQ;six 
chapitres,  fl.#re  ur  appendice  allégorique^! 
moi  al  de  .!,x  «barres,  icnfcrm^  un  traité  des 
peapotlrtB*  do»  ifllcnallc»,  d'après  lcs-<bvi.T 
sion.s <l(MiioiioL\»i  Jv.  p"ficrcdltH  VusiL-A'tmst 
H'wdfi,  Gehtttuck  und  ,  ATis^rimch .  j le), 
(DigHifç,  «ag«jft^uf,dn  nobi,  .m  d<  la  mu>l- 
que,  etc.),  51  Francfort,  cl  Lupwck  ,   I (U) I  f 
»t»-4?  de  ainqaaaie-çiaq.pagçs,  avec  la  préface. 
Cel  ouvrage  «st  comppsé  en  (grande  partie  <|e 
«ilalion»  de  l'Bfisilpre.  sainte ,  cl  jl<"  péages 
il'JHUeurs  çélèbiifeSj  relatif*  eu  chant  religieux 
et  à  la  musique;     g i in  4°  Jltisi&plische  Trm- 
peratur  odx  r  dau Uchtl n n<l  içu/irer  matftc- 
iBafrMfcr  V*49rrifjU}  «pf>         '^eff  <<'lr 
weMtmff  tf«»  J^ùnockordj,  eii»  Clavier,  soy- 
derlich  di-   (h  ijJu  >  \  L<  .   PosHfte,  Htgaïe- 
Spùieite         ftryta'cta»   wohl' tvnptriri 
stimmn  *<nnne»  eip..  (Tempérament  musical 
-«ii.lasirueiMW.«UiracU.<;ri^lç?ieiUl.niailiér 
»âtique  pour  apprflpdw^par  le  raoyeq  dij  n>o- 
nocetde,  à  acc.i,  1er  d,'uoç  mauicre,biçn  jem- 
pérée»  uit  .«iMficUvcUout  ouvrée,  d  o. r ne, 
f^i.f,  «égaie,  *pincile„etç.)  ;  Frapcfgri  <;t 
Ltlpslck,  1Q91,  de  «pialr^-vipgi-v,  iz<- 

\|»^es.  Wçrcktteirtty  ^  Uajié  lç  mtoar  snj.  i; 
dans  ses  Jnwi-Luuum  ;i<  d«w  Çf^efa/taff 
(  /  oye;  pHifl  Uin.)  5  i^ypt>pin^W<|iq .pnnic^. 
ode;  munk<iit(ch  J/«mor^)(,  ,(ClC,  (MemoTj.i! 
drct»Bsèqnev«^  QncdljuJwmg,,  10V7,  m  l" 
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|  nijiikefthi^  àâèï  "musfkalischei  Sieb,  etc. 
!  (ÇrihW  Éntlslarr;  etc.);  '  Quedliobourg,  1700, 
iW-4*  de  soUaiilé  page*.  Ouvrage  original  pour 
leTe%**m  a  étfe  écrit,  dans  lequel  Werck- 
rtièl*lcr  etp'oii-  des  considérations  concernant 
les  silcteVsiohs  mélodiques  et  harmonique», 
sdbs  te  WiqmVt'Vf^la  lonelité.  7*  Hurmonolo- 
gia  musica,  oder  kurse  Anleilungzurmusi- 
kttlîivhrn  Cow position,  ne.  (Uarmouologie 
mns1c'i|p|lottI  brèVe^ltitrodiietlon  à  lacompoM» 
l'i'ah  de  la  m«s4qwe',  Francrort  et  Leip- 

i/ck.  fhéod.ipml.  OaUlsini,  170O,  in-4»  de 
tèrii  qttara'hlë-den*  pogt»,  non  compris  la  dé- 
«ifcice,  la  p*n(race  «f  quelques  autres  pièces 
à  ml  à  aires  .'Cet  oovrtrge  est  nn  petit  traité  du 
conf  reiiolntsrhiple'etdwilile.  8«  Die  notkwen- 
âlâitéh  AhMetkungen  und  Regeln,  tei'e  der 
/(/.((H!  f(i;i[r>n/in  *dtr  Gmeralbast  toohl 
kœnnr  tratlitt"  uerden,  etc.  (Les  règles  et 
rémaïqtieV  ftéewsolnes  concernant  la  basse 
continue  ou  Basse  généra lej  etc.)  ;  Aschersle- 
ben, 'G'.-ï.  fctruiitr,  16P8,  in-4".  Deux  autres 
éditions  ont  parti' dahs  le  même  lieu,  savoir, 
fà  secondé  W  t7!5,  in-4«  de  soixante-quinze 
ua^sY'ta  trot«éme,  sans  date,  in-4°  de 
solxante-doiiîij  pages.  9°  Organum  Grunin- 

eibung  des  in 
benthmttn 
Gronlngue  res- 


!  pages.  Ujtu*  WwsTMQ 
WeixJinaolster  iraile,  w^^uyef^ajutfc^  d-  l  > 
matiérr  des  mU-n  jll«sf  des  cposouontl  de* 
'dtWfloancee^  de  km»  prugie4>iopï}   «if  J  i 
gamme,  de  la  transposition,  etc.  C«  Cribrum 


taure 


>u  d( 


pl  ion  de  l'orgue  célèbre  de  l'é- 
glise dn  chatemi  de  Groningue,  etc.);  Quedlin- 
l  ouig,  ptâjyfcfrdt  quatre  feuilles  sans  pa- 
.  nation.  On  ubiivé  dans  cet  o|«cule  la  di*- 
posftion  de  é*  gratid  orgue,  composé  de 
soixante  et  urt "registre*,  quatre  claviers  à  la 
main  et  pédale  double,  aiiisl  que  la  liste  des 
(^inquanle-trols  or^a'ttisles  et  maîtres  de  cha- 
pelle appelés  pour  Sa  réception.  10"  Miitika- 
liscbe f'arddàbtil 0ltr6ntse,oder  ungemeine 
rorttellunqcu.Kte  dte  Nutita  ei 
und  WUlicf,en  Uripriing  habe , 
lupgcyen  dièsèlbe  to  se1! 
((  </</.  etc.  (Discours  paTadotairx  et  mus 
ou.rouexamine'  eboiment  W  ihiisique, 
nue  origine  dVviiW.  est  néanmoins  si  dëgé- 
neién,  «-.ic ^  •  QueiDinbburg,  Th.-Ph.  Calvi- 
m.ii,  lfj07,  in-4»  de "l»';  page».  Cet  écrit 
t.si  paniciilièrèm^pl  relatif  aux  abus  de 
la  musique1  d^lbe.{  'W'èlcimeisker  a  aussi 
uadnit  pn; allemand l'éérft  déStefani  intitulé: 
^ua/il(4  certezza  tiabtifa  dn'  suoi  prineipii 
h,  musica.  (roy«  'Sielabl:)  En  1704,  J.-W. 
\\  ail  lier  vit  chez  lui  un  traité  de  musique  en 

r<wir   «n  ,j,  ■li,uK,.[ju|i4,r'L!  *  ,        „  . 

Lipgue  latine,  mtilnlc  :  Nuckus  mustcus.  Cet 
ouvrage  n'a  point  été  imprimé,  et  le  manu- 
I  sent  a  disparu  après  la  mon  de  l'auleur. 

2<J. 


und  teie 
gemissbraucltt 
sicaux, 
ayant 
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amateurs  .le  musique,  à  Pen*  (Saxe),  au  cota,-, 
mencemrnl  ilu  «lix-neuviémc  ftifty 
liés  d'amitiéavec  Wilhelm  Scbnei.hr.  (eçw;  <ft 
nom),  qui  fut  leur  rollahoralr  nr  pour  W  deux 
ouvraRes.lontvoicilestilr.s:  |«  MtmlaliicUet 
Taschenbuch  auf  da$  Jahr,  1803,,  /iffmu- 
gegeben  von,  etc.  (Almanach  musical  ]»our 
l'année  1803,  publié  par,  elç.j:  Pcnie,  F.  Dic- 
neraann,  petit  in -12,  avec  musique.  2°  *ppol 
lon,eine  Zeitschrift  herautgegebtn  von  .  le. 
(Apollon,  écril  pério«li<|ue  île  musique,  ||n-, 
M par ,  etc.)  ;  Pe»Ig|  Dienamanu,  1803^  ih-8<\ 
Cel  écrit,  qui  «levait  *lre  mensuel,  n'a  pas  été 
continué  :  le  premier  numéro  sculemcnla  pain 
WERLIN  (Je»;»),  né  à  OEttinucn,  fut  <li- 
recleur  «le  musique  à  Lin.lau,  vers  le  milieu  .In 
dix-septième  siècle.  Il,  a  Tail  imprimer  faA 
composition:  1»Ztre«-3  dreï-,  yid  vierUnnmtg^ 
Melismala  tacra  (Chants  sacrés  à .deux,  trou 
et  qnaire  voix);  Nuremberg 
2»  Irenoidx,  oder  FritdtWfW 
3   and  4  Stimmen   {  Cbants M J»a.t,  a 
«Jeux,  trois  et  quatre  vo.x),  Ulm,  Wjo* 'Pfffk 
ntod.a  nova,  oder  geistlichè  Çeixuae,  un<f 
Psalmen  Uavid's  fur  3  Stimmen  Sonyell^ 
Psalmodie,  ou  chants  a  trois  voix  et  det)* 
ion*);  Ulm,  1048,  première  partie. 

WEKISEBIHU  (Jeo  -  FnM>Wç;-Çu»t- 
tieîi),  amateur  de  musique,  processeur  «le  nia  - 
thématiques  et  de  philQ.sopl.ie,  né  vrajsembfa- 
blement  a  Eiscnach,  fut,  ftw  (^rn.ires 
années  du  dix-huitième  siècle,  cpfl[aWW 
du  lycée  etdu  séminaire  de  Hesse-Cassel,  mm 
vécut  quelque  temps  à  Gotha,  et  s'Établit 
dernier  lieu  a  Weimar,  ou  il  était  encore  cn( 


./>J*witi>  aaatm'.li  A.'l  -»h  tnon  9f  rôti»  nbml*  * 
m^berg,  inin. 

!  fnrJmmé-  c'^o'r 'anhîWèW'ta^hM^W 
!  im  '  "tVs'esCri'.l  ^n&l^'to^lM*'**1 

ctfmmè^,^^^^  "< 

c'I.'apeïle'  «lii  lirfn'ce'Ëtferflaxy: Wfs"iW  HO.  I* 
pré.h'ceVseuY  «lé  «pli  WAhSfcWs  c«(e'iWsi» 

.IR1  rtVesWalleto 

«Mb  «AVrVliW  îmnVMa  <*i'Mr*4  J-'SeV 

rttfr^tWîrrVtôr^ 

denk\ihUseHfa^ 

WWieV «i^dT ■^^rl^MfW^rVjrfVtV  fr?J 

dans'  |esMn*e,mHVW  l'W.âW.');^^ 
houîlfi  'lîflftl!  •^M'iWaVcflH?  'fWpitW'*' 
VVen^Vca.\Ult|oW^Ua{fe  Wrx\  àetfx'  rfWtfnv 

,;o,iVnVV^7olY,\lt«iiH^nVè*  Msxt. 

^  l'I\M:«  {MVfi  ftbleur  .l-în^dmir-.-i 
,,,  ,„■,»,,,  a  S.-uMadt,prè<:de,B^^e.  iHH 
hfefafte*  l»eJ\fll^^m^^eVs,  I** miKeV «fa  ^«x- 

mVèYiM^  ill'V'M'Iol'.VèHli'^ain'ftfts 

fillotf'Ar'cor,  pouhWbMil'roH'  .l  ^ 


1819.  Ce  savant  s'est  fait  connaltré  coupe  |  ^^^t^j^^fj^ 
compositeur  par  «nre^iUlespva^  ^ Je  ^  W 
riano,  avec  un  thème  varié,  qui  a  paru  a  Cas-  I  *  J 
sel,  en  1700.  An  nombre  de  ses  ouvrées  con- 
cernant les  sciences  philosophiques  et  nuifié- 
matiques,  on  remarque  celu.  qui  a  pour •  litre: 
AUgemtine  neue,  viel  einfachere  Muitky 
Schule  fnrjeden  Diltllunlen  und  MMer^ 
mit  einen  Vorrtdt  von  J.  J.  Rousseau  (Nou- 
velle école  générale  et  facile  .de  l^jpgjft^ 
pour  les  amateur*  et  les  musiciens ,  avec  une 
prérace  de  J.  J.  Rousseau^;  Gotha,  SlendeJ 
13,  in  4»  de  115  pages.  Cet  ouv.aye  est 


1815,  m  v  oc  nu  i-b^   TWA 

basé  sur  un  plan  philosophique.  Ony  itoiHè 
un  nouveau  système  de  clavier  et  dé  «foiéler 
pour  le  piano,  quia  quelque  analo^i,  avec 
celui  de  Rohledcr.  . 

^VEllNER  [Cl»ixi*>i),eamor  à  Danlzick, 
vers  le  milieu  du  dix-scpliénac Jii^cl'Sf,/î  ' 
successeur  de  Gaspard  Fœrster.  On  à'fûiprimé 


.1  la  mnsi 

SaTh^ylcbtis''»esV»W^VTrïà«^^^ 
tVa'aiV  VtfVicè  W^e'U»  «Al^  J«rt*^ 
lirémie^Vidronceltc'^hHahrphisle^s4^^ 
ehvz  MfrMi  ûblïCrrtï  U  ttùmul 
èn  îrOS.'faHlran, 'Ht  *M\*Am»\flMi*>i%«» 
ciWtii  e*f  iélos1'^  si  oottrbotl#on  jwsr^i^ 
ct?lfè  t"^n*'^    hnwl'oA        »'ï  A>nô\i 

HlklM^Ué,  nMïûll  eW  1TT7.M  Wày*,--*** 
Six'*,  tfnrx«h'iit'rt!'lélalt"aii1**T^«é'-  mBR« 
d»écoVè,(tè'1Villli,o1l,»uS  e-«!r«T?na  ««^ 

dè  la  ^qiiè?rt#uaW,^«ih«M»J«»nr»«'«* 

rafoûV.pWÉiriM.  W  fîW.  W^r  ^"' 
pla^é  à'or^ariWle^TYryln^rhW^11**  u 
SaxeWaWMféW  ic^iU'lle m  m*iHf,  >^ 
p'rëmlcV  iriréW        •tPtWgOe*,  H**  «• 
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•'étendit  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Appelé, 


'PM'IPf&f&tifalQÇQtf  (P^lMjlesd&cliqrjilii  pour 
^o/jgu^),.  Mpvci.,  ?fH^,!!|)TOlf  JMèÇf?, 

ÇbfKaJUvWVjf?  ^jxjfcdf  ^çjflp^  fafa  ^j{ef  ( 

^^dfflm,*rV«W1|P^i^!1^^nA 
^/rfeàW  ^ifît'i  MWTfMWs^fîW  J*i  Vffltt 
WPfMftfW^  »«p  m^caqi»  me},  F^g,  Dienea 

^fWVlç^^rflgeja^,^!,^  j  %?sVV< 
en  1807,  4^  «VAiflf.rPvfrilPV .,Hi,?1i<V"(r  » 
WMiftiliflfWirfPJK  JÇ»V<W?  >f^|V*à*|  /***c 

4«iWimi.^oWAHWi  ff'Wift  '.^arira,^u 

nen,  erkalteti,  beurlfiftfcp  ^ttf  yer^^y, 

*»W!»iHlf  Bfifnw**  JAlAfc  (M%i9ew|itano  éa> 

8- CAora/6ncA  su  demholland.  Psal  -uvA 
GiUinybtich*  4  HitNH  fiffl  rfarpu/K*  &I9**~ 
cken$i»ettm  i{fci  vre;  tfjo WJ  iN9fV„ le  Jl* W | /}* 
•Hstumeni  'l'îcluuuiioll.m.l^^fiMa^  ^ 
tien  afctt  Je»  KduJ^eA.deft.çpwclusioa^pour 

dié-jilttiand^i^npef,  iuç  KgyW^gnÂfr'j 


:  des  préludes  et  des 
fofmeister,  gr.  in-4*. 
l'orgue  ou  le  piano, 
iDid.  Il  a  été  fait  deux  éditions  de  ce  recueil, 
j  lï'Çent  des  meilleures  mélodies  cborales  a 

I  t\tWlii)}'0***\?v'*c  dcs  Pr^lu<,c* ct  des  conclu - 
sionsL^id^.  ||je||ix  parties  in:4\  12»  Mutiku- 
lùchei  A-B-C  Éuch,  oder  Leitfaden  beim 
erstffi„Lnterfichti  im  Claviertplelen  nebtt 
A^iniitrtynyen  fnr  âen  Lehre  (A-B-C  musical, 
oiijAildcifans  le  premier  enseignement  de  l'art 
déjouer  du  clavecin,  etc.),  Pchig,  Dienemann, 

Scliolt.  Une  troisième  <;«ï.lton  a  paru  sous  ce 
oderlehrbuch  fur  den 
ersteh'  f'nïfri icht  iriClavierspielcn.  iffrtr- 
lus  (École dii  clavecin  ou  Manuel  ponr  le  pre- 
mier en  sl-i  g  ne  ment  df  l'art  de  jouer  de  cet 
instrument.  Premier  coin  si,  leipsick,  Hor- 
^èîsterjjn^l*.1  f  foii^lfctr^Wlifoil  ont  paru 
posûWiifemeift  soôs  lé  'rÀémé't'rtre.  13»  Vtr~ 
such  tinrr  kurzri  Wd'dèutHchm  Darstel- 
hïng  ^r  '/ïarmdnièUhre,e^:  {^si\  d'un  e>- 
ppse  ^co\ir(  cljnlcliigilileile  la  science  de  l'bar- 
uio  n  i  c^  cl  c .  j ,'  Le  i'ps  i  é  k ,  H  b  t  ineisler ,  1 81 8  - 1 8 1 9 , 
ileux  pJrlies  io-^*,  là  pVcmiifi'edeqttalre-vIngi- 
d^ix'pa'gé»  cl'  Vl' 4  seconde'  de  cent1  dix-neur. 
1  i  ^u,r,  s  ,,,„,  ic  piaoo>  en  deux  suites, 
tué  *     "  '  ' 

^liiïmt.-*.).  Si.WC;  nom  .rnn  a«- 
tciir, inconnu,  on  a  puMié  uu  écrit  intitulé  : 
L  eocr  (fie  tcechseïseiiiyék  jénfotderungen 
iwiscIten'Éltern,  Lehrer  urid  Schuler.  Behust 


iMpffltthtlLn  (...  ), Waltr* de 
péflcau  priheed'e  Hohenzollern-Sigmatingen, 
vers  le  milieu  (iû  dlx-hiiitiémeslèclë,  a  publié, 
en'l^^  les  canliliiies  de  Gcriert  pour  une  el 
deux  voix,' avec  accompagnement  de  deux  vio- 
Ions  el  lusse,  q\u  eurent  beaucoup  de  succès 
dans  leur  nouveauté. 

^'  tn  autre, n^uskién'dè  ce  Uom,  qui  était  au 
servVce  Vlu  nrincé  île  Furstemlierg,  dans  les 
iierni'ère's  années  «Tu  <lix-liuilième  siècle,  a  com- 
posé la  musiijîie  du  Vêtit  oiu  .  a  intitulé  :  Le 

,  %\  K.^!tn(^»0; pVèircbavaroi,, s'est 
l'ait  cuunailrc  cnnimc  compositeur  par  un 
œuvre  intitule:  Sex  laitue  tblemhioret  juxta 
modvnum  stylum  concinnatx,  Augsbourg, 
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amateur  «Je  musique  d'une  !x>nqç  |  fpantlkyde 
Berlin,  mort  dan»  cette  ville,  A» moi»  «ta 
mm»  1796,  est  auteur  d'une  m«}ili«4c  pour 
apprendre  à  jouer  de  la  harpe,  intitulé.  •  f'er- 
tuchtintr  richligen  Lehrart  die  J farte  tu 
spielen  ;  Berlin,  Rclslab,  1773,  in-V.MftP 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  élé,puli]tée 
en  1790.  Wernich,  publia  aus*i,  dans  la  même 
année,  une  sorte  de  journal  lp\Huf^Jf ocppnf- 
liche  Beschaftigungen  fur  JUeuAqpar  daa 
jeAœnen  fFissenschaften  (Ocot^iafiowbebt 
domada'tres  pour  les  amateur»  de»,  beau*- 
arts).  ,«n  j,vin>>'i  vMier.n»  "» 

WI'I'.M  IZIII  l  st.ll  (Bw^inno^  /roinih 
nosileur  allemand,  vécut  aucommeavcamonlida 
dix-septième  siècle.  Il  a  Tait  imprimée  :,,l0/s*-> 
bilus  S.  Bemardi  de  Nomine  Jean  ail  5  no- 
ce* muji'ce  eompotitui  ;  Augslxmrg  ,  1014; 
2*  D.  Henr.  Sassonis  ExereiliumPassioVii 
4  roc.  eompot.;  Strasbourg,  W24,  m-i".  »;* 

WERNSDORF  (Gottlo»)^  Conteur  en 
théologie  et  surintendant  générait *WHen- 
herg,  mourut  dans  celle  ville,  le  22  Jan^ 
vier  1774.  Gerbcrlui  attribue, dans wn andifft 
Lexique  des  musiciens,  «ne  dissertation  u  fa 
prudenlia  in  canlionibus  eee!es4a»tiei$  etd- 
hibenda;  mais  celle  dissertation*  imprimée  à 
Witlenberg,  en  1725,  est  de  Gteorgea  WaJUo. 
(/'oye:  ce  nom.)  tvi'*  V  ,«'i)«i!ic 

WEHN8DORF  (Fn*f.eT-F«*t>t»ic)V  doc- 
teur et  professeur  de  théologie^  VWaiewbergi 
naquit  dans  celle  ville  en  I7lfyfcl"y  mourn* 
le  7  mai  1782.  Au  nombre  des dissertation* 
qu'il  a  publiées,  on  en  trouve  tlne;qoii  a  pour 
tilre  :  Exercilalio  lihtrgien  de  formula  vête* 
ris  eeclesix  psalmodia  :  Jlaifaktemk^Wil* 
temberg,  1702,  in-4*de  se'nepngw.  »'>i'<\»  »\ 

>VERT  (Jacques  nu  'JaoiJbt  on Gs«tc*u 
DE),  célèbre  musicien  belgn,  vécutdans  l»|tee* 
mière  moitié  du  serzièmo  sîecle.'  T/e'heWdosa 
naissance  n'est  pas  conim.  Ce"  maître  >a  '614. 
confondu  par  la  plupart  de*'  biographe*  et 
bibliographes  avec  Jacques  VaeL  vooyea  <a 
nom),  compositeur  de  la  même  dpoqae^-atii'ai 
suivi  celle  fausse  traditian  tdanslp  prumrièr» 
édition  de  celle  Biographie.  Antoihe>«enrai<l 
est  tombé  dans  la  m«îme«rfe*^  ainsi  qu'on  ill 
voit  dans  le  troisième  registre  dc'son  estcetttitf 
livre  concernant  OctariâiHi'  rVtrudei  de  Foe* 
sombrone.  Jacques  Vacl  lut  "muaidreu  dada 
chapelle  des  empereurs  Ferdinand*  ■Is»*f«l 
Maximilien  II,  et  Jacques  de  Wtsqi  -nous 
apprend  dans  l'épltre  dédicatoirc  <»»t  liuitiew* 
livre  de  ses  Madrigali  acinque  voUi  (Vnnifta, 
Angelo  Gardano,  15*6),  qtftl  fut  d'abord  .au 
service  du  duc  de  Fcrrare,  etlMplinaè*  Matv 


gqarMt*  l^t^^TC^p^ae^  dflc^çssa,  de  (H>n. 
toi.ev|»^e  en  (dus  du  #epjièt»c  Jijrq.d,*  se* 
Afadrigtu-i+tinqw  W,*t  dato  de aa.ntnue, 
leJP  .iv  ril  ! 581  >  Hua*,  iufqrjmequ  j|rfut  en^iu^e 
auaoiiô  a  s*iWHf  Ua  qejte  ipriucassft,^  p*r*iftj, 
sans  aucun  dowia,  a,  up  ige  a^ijc*»,  ey,  Ja 
premier  litre,  4a,  set,  jl.idrigA o x  lu t  impr.mc  - 
Vaoisoj  Ohaa  Au  loi  ne  Gardant,  en  1558,  ai  Je, 
dixième  par**,  en  1&D4 ,  L'^çe,  de^eaipjre,  de 
çeluird  *ffl4«ffM* Vepisc^,  l(> 
de  M  même  année,  .Jaques,, da,  ^^,  **,  4**' 
Ungua  paru  c  nhcrcjue  ut  lia  a  s  la  muinjuc  jpr 
ca|e  do  chambrq  ;  U  a  «cx^  aus^i  ./fet!  ^Wft1 
c.nq  et  M*vpixfl  lea  dU(lirrat  fdc|I*Jeigai» 
de  içectiWiMvitMr  oaU  «&,BubU4»  9}  sdM*P«fl 
fatS,iFéin>ri  inu;>  clicz  AuWnae  et  A.Uge,Gar: 

dape.dcim«s.  m*>  ïmfw .tffli* 
^ip.aXiM,htoiaff4i?^9ff|.4o.q^^v.Mi'^ 
wqur*  édition*  depuii  ,150.1  jpjym'ep,  AW^Vf 
çinnniame  Uvra,esJ  ^.ç^jai^eVsepMpixj^ 

RIPp1|||sVij^f^».1»me 
paruppiMila,  praniiètle>ifl^^ep^ftçhea.  Ange 
G^pda^çp  Wrtpp  aaupside^ecoffli^*^eu^ 
Jl  prima  f^bKQ  îUlle  #z«(io«*{ffl1  f  tll^ne^çhe 
afiinqu*  pociijnj  frfifqfatpppntfpjfrçdp 

<M.m^  Wqn^erM^i«.WiGftP«gMS,^hease 

da  iA4  «u>mp  i  E*«  ff^o^  ^  |à  ^  •  R*fi 1  ¥f ,T01  ^  4* 
qqe^u^wee^da  ^erAqptnpuf.^r.ef V^"' 
i*ec#  u«i(u(  tiicunfj  Jffif^i^Tf^m^uittQUf  xoj 
cumLibtrpnmm;  nv ne, prtp^^flSJylu^ 
edilus.I  t  nc(<ii,Qpud(  htv  iiuvi  Corregtalum 

^Mprujuo»*  a..^m^fi^^mnm*Vt 

IBûv^Or4«o^lppg4l2a^u«apofliiWl^ 
voubns  liber  prifnuA,  f  <Wfitt»*^PH4, 
d4V^JU\eronu^,Sp 9f|r,|59.1,  ^\^odnc 
latignum,  ^^/off  c^p^f«m  iax  i^^Jj- 
6«fV//  ,1582,  .^^«;,  ^  ^odu/p^u»» 

i>  ;;-niiii  vp/unse/»  redaçffafîofîibtjejp, pef 

composÀWiif,  estiOfln^^uy/Wans  la^nfO!^ 
de  ,Lieg*),an  17»»^  A  l'ageitlp/Op^at^s,  j^çonî: 
m«ac»  U4iude,dp  WHMr^rPUs  la  dipeciipodrua 
raasiaiwnda  ^liP  *i44fr  JWWM  ^f»»^ 
un  nmaien  tm  donua  d*  i  leçon*  de  sotfègf 
pondant  pins  i«-u4-s  nu  te».  Lorsqu'il  cul  atuu.t 
l'âge  de  ,s«ize  a*sf  *1  ^ra^d^,*!  Idégfc.OM  il 
itàvëpt ]él«»Pnd«  (GjHlIardt,!  J>o« ,  ajglARiHç.  S 
musuieti  instruit  ;  nun  M  caascripiion.  jwltr 
ia\tCi luterrouHut,^  éu»depdWx,apsapr4i*f 
l'oQii(ia4.«  enww  /Oaos.  ua.rMinK^  dpni  le 
diipèt  étaU,  à .  Jtetxvi  f  M,  ,Wéry  .sq  rppcMl  4«a^ 
celle  ville  et  travnitla  pendant  un  an  djnt  h 
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llHàittk rfft  qti  > rf  I  et-maltre  de  son  r égimen h 
fciï  btfut'dte'ice  temps  il  obtint  l'autorisation  de 
lé  ïattè'rémjvFattr  mi  rtrfloe  mitiltfrrt»  et  de 
rentre*  (fins  HI  faille.  Après  y  à*»*  pa.sé 
e^Vfrbnt  deux  mot»,1  il  prit  la  résolution  de  * 
ftWà  'Met*,  dù  «on  (aient  lui  avait  procuré  un 
accueil  bie u ve i liant  ;  H  partit  pour  s'y  rendre, 
donnant  des  eeaeerts  dahs  toutes  les  villes 
sé*  trouvaient  sur  son  pacage-;  mai»  arrivé  à 
SeiW,  H  7  reçut  de»  propositions  avantageuses 
qn+re1  décidèrent* 'ii*f  ^l^KIr.  PeAtfaftt  lé 

rdi/g^Jônr.tu'iint.l.insr.ueTfîfe^fltchafroe 
Mm  tfn  voya'ge  a  Part»  pour  y  prendre  des 

Tcroni  fie  B.iîflot  et  péffeClidontret  wn  (.lient. 
fiH'"1849,  it  ahahdorma  dWrtlfrvement  Sedan 
âfèe'le-tfé»sein  de  se  Axer  dan*  la  capitale  de 
l'i' France.  Arrivé  dan»  cette  ville.  Il  y  tnt 
nbbinriC  directeur  dn  concert  des  amateurs  au 
\\fatixha^re(ylU  entendre  avec  sueeé»  son  pré* 
mier concerto;  mais  ayant  appris  en  1823  .pic 
U  plàée  île  premier  violon  du  roi  de»  Pays-Bas 
étalf  devenue  Valante  par  la  mort  de  Genssc, 
\VtiHiH\i  pour  Bruxelles,  y  donna  un  brillant 
etoiiV  ètvobtlnt,  parla  t.rôteetion  du  prtaee 
nV>ChViy'  et  «*è  Mi  de  Faitt;  m ,  ni  i  i  r«  de  l'in- 
ïhh/Cdon  publique,  h  plate  qu'il  solïrcitaH  et 
cMfé'de  >ofts<cth»:i  l'école  royale  de  muMqne. 
ÂpkW  ré*  événements  politiques  qui  changè- 
rent le  godvernemenl  dé  la  Belgique,  le  Con- 
servatoire tdyal  de  mustqae  de  Bruxelles  fut 
tnithtié.  erUr.  Wérv  y  fhi  appelé"  eommèpro- 
fexièur  de  vtoen.  11  a  tbrméde  bons  élèves; 
att  prémlér  rang  dcsqnef*  on  remarque  M.  Sid- 
gélée,  premier  violon  solo  du  théâtre  royal  de 
Bruxelles.  M  l)uho,s  cfuT  s'e*  fait  app!au,l,r 
dàWplusiehril  concert»  a  Pari» .  Le  plu»  re- 
itiarqiiabte  dés  Jeunes  artisieV  formés  par  ce 
pVôfesseïir  ést  M.'Collyhs,  aujourd'hui  0864) 
professeur  de  violon  aU  Conservatoire  royal  de 

|r%xèW»:'    ^wiry0^*1  ptiww  » ■'  pan»  et  à 

Uhixellejtrbis  concertés  pour  violon  et  orches- 
tre, une  |>olonais«  brillante; 'quatre  rondeaux, 
Iruatorze  airs  variés,  six  romance»  fet'uhflb». 
luriie  à'déux  voix,  cinquante  variation»  «ur 
IÀ  gamme  pour  violon  seul,  vingt  exercices  et 
douze  études.  Ces  derniers  ouvrages  entêté 
adopté»  ponY  renseignement  aux  Conserva* 
foires  de  Paris  et  de  Bruxelles.  M.  Wéry  a  en 
niantrscrit  trois  concertos  pour  le  violon,  six 
îlirx  vorié*,'déux  polonaise»,  nne  ouverture  à 
grand  Orchestre,  et  un  grand  nomlu-e  d'études 
wrogréMves  pour  le  violon.»  11  a  le  titre  de 
premier  Violon  de  la  musique  du  roi  «les 
ieteéé.  Cet  arllstè  estimable  «  obtenu  sa 
retraite  M  professeur  au  conservatoire  e« 

|jj|-;6b.U«;  fit'  Jfnl  '  ..;  |.l  u/»  .:?  l.  ji;»  .,.>..., 


WlïSLEY  (Casites),  neveu  du  célèbre 
John  Wesley,  chef  de»  méthodistes,  naquit  a 
Bristol,  le  11  décembre  1757,  Dè»  l'âge  le  plus 
tendre,  Il  mou  Ira  de  si  heureuse»  disposition» 
pour  la  musique,  qu'à  troi»  au*,  il  jouait  avec 
beaucoup  de  justesse  un  air  »ur  le  clavecin,  en 
y  ajoutant  une  bonne  basse  par  instinct.  A  six 
an»,  il  commença  l'étude  de  pet  art  ;  plus  tard, 
il  idll  à  Londres  et  y  devint  élève  de  Boyce. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  y  publia,  sous  la 
direction  de  ce  maître,  fut  un  recueil  de  six 
concertos  pour  l'orgue.  Bientôt  après,  il  se  fit 
connaître  comme  un  des  meilleurs  organistes 
de  l'Angleterre.  Il  publia,  en  1784,  un  reéueil 
de  huit  chansons  anglaises  qui  furent  bien  re- 
çue» du  public,  et  plus  lard  un  concerto  pour 
piano  et  orchestre,  qui  fut  gravé  cbex  Preslon. 
Une  antienne  «le  sa  composa  ion  se  trouve  dans 
YNarwonia  tacra  de  Page.  Charles  Wesley 
vivait  encore  à  Londres  eu  1829,  lorsque  j'ai 
risité  celle  Ville.  • 

WESLEY  <8««cit),  frère  du  précédent  et 
célèbre  organiste  anglais,  naquit  à  Bristol,  le 
i4  février  1706.  A  l'âge  de  six  au»,  il  jouait 
déjà  dee  sonates  de  piano  avec  tant  d'inlelli- 
gteace  et  d'adresse  qu'il  excitait  l'clonnement 
de  tons  les  musiciens.  Sans  autre  guide  que 
son  instinct  et  les  ouvrages  de  quelques  grands 
artistes,  il  s'instruisit  dans  la  composition  et 
•  cro  it,  l'oi  t  jeune  des  pièces  d'orgue  et  des  10- 
lumue*»«Etf1778y  il  acheva  l'oratorio  de Ruth% 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  douze  ans,  et  quel- 
«pies  années  après,  il  composa  une  messe  qu'il 
dédia  au  pape  Pie  VI.  Il  en  reçut  une  lettre  de 
remtrclmenls  ou  l'on  remarquait  ce  passage  : 
Qrêttan  ouimutH,  qutm  ob  acceptum  munu$ 
in  iptum  geriutus,  paternis  verbis  nomine 
motlro  txpiicabit ,  ao  (siquando  occasio  fuie- 
rit)  le  OQtnprabavimui.  A  l'âge  dq  dix-huit 
a«sf  Wesley  fut  nommé  organiste  de  la  cha- 
pelle royale,  et  H  occupa  celle  place  jusqu'à 
ses  derniers,  jours.  Habile  improvisateur,  il 
montrait  on  talent  solide  dans  les  fugues,  qu'il 
traitait  a  .la  manière  de  Htendel.  Il  était  âgé 
d'environ  quarantaine  lorsqu'il  sortit  pour  la 
première  fois,  de  son  pays,  et  voyagea  en 
France*  en  Allemagne  et  en  Italie.  De  retour 
à  Londres,,  il  y  eut  le  titre  d'inspecteur  de  la 
reiisi<|ue  de  plusieurs  églises.  Cet  artiste  dis- 
tingué est  mort  à  Londres,  le  11  octobre  1857, 
M'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Ses  productions 
principale»  consistent  en  quelques  antiennes, 
don  œuvres  d*  tonales  pour  piano,  des  duos 
à  quatre  mains  pour  le  même  instrument,  douze 
pièces  d'orgue  publiées  à  Londres,  chez  Clc- 
mcati,  et  réimprimée»  i  Leipsick,  çbez  llof- 


Digitized  by  Google 


leur 


trtfetér',  èVëtinn  trots  VièWWrgWlMKs, 

Mm  f  a riciénne  Vïtte  im^érlate  dè  BâiWèïiK. 
fur.,'  Vlrtbff^'iriW  ♦«  Voilë'Hé'WV»*n«f*M?}'** 
péftt .ralt'l'  WéiëttWiifs  de  l*/'irt«rt»Ji*.  Cet' 

tfr^rW  *  W/èrVftW'  séir  a^étffnfe-Ae* 

Stadt  %Scti^tm*Hfjtfkvé*  deraushp.*; 

fnuticaY£  etf.1):  fru^WnërgS'*.  tlrdiert,  *73G, 
ij^^i'^K'rtjiivP    '»r'°  '  ''l  «Miofli  r.i  woq  »id&nul 
ESfcfcî*  tM^itàoKraîe  WdwmwK' 
.  naquil  en  Bohême  dans  l'année  fît»?: 
Son  driclKlJén'étf eti A1  M n  WiiVfcWrtVl»ra#ie 
eï  virtuose  sut*  le1  tfMoW]  iWsoW'martr*'  pouM 

cornas /liVlV 'j^aBlcXdaVis'»*»ifrie!»«*^^yMV: 
if     attaché;  ètttfor;  'à*Torr1lèstr*W  ih*Kwr  i 
«Mlonï;  ^tfafi'  to?»  «  plab*  rte >MMieWI* 
Ion  1  cehiï  oV  théâtre  .fthCtfMer.  En  WW,  H 
eiïri"'*'  reWi^  -dn  'ddfr  VW  •érhbdnitri  ^' 
Ba'/ienVta^^'éh'  nilàlfW^'miinV*  W*  leoiWfrt* . 

On^gndrTl^bo^trtJ  «Vlk  raOft  tié cet' attMièy 
vïrl/poùlr'e^ 

BruW^c^'Spenr .  *»  Wcni  «tdaiMo  *  liour  dett*  - 
vioVônV, 'alto  WWk^'ôlk."*,  Vïéfirte,  AH*h*r, 
liÉtt.  ^iVoïé'fdVnfrJ  6|i.'4,  liei,»trtéV,  «oTmêH»^ 
lëfV'^'troWV^W/bhl  «{'Wrenbècll,'  tadré- 
#'f  rWitfcm'  ï  ifc-QÎWâï '6*  TKds  MéV»'  »p: 1 

?otf  /  irts* r.  ^  "rtotk  m**  (|<«h-  *ii6fo«r 

/llk,eV,n'a,^e;^.llT*1tilnn^lct;S^l.r,1804. 
gV^oh'^'^io^^tV'HSIVIHiflie.'vioïAw, alto 
A' Vitie'tyt.  fyWéhbirchY AhUré:  &•  tar?*J' 
l ion  J'poùf  "ctfr  éV  oV*bt?stre  »ttr  l^lr*  do1  Mofeart 
£P%»  VIT**  VddhoV,  ÎWiiitf  irt; 

^nèhr:')^  Huit VaYMtloais  pëhr  dlartileUé 
oreftïtrc  'M'  W'  air  WtèVrtWd;  *"€»WrT. 

I  ï*  tourne  àpofo'géî  i^nie  oVdorié'ur  T.énltartt\!è' 
<Aed?.nl^ 

îreijiloilf.  VoM  WeWyaimlsimssI  WmWsiV 

"'^tt'^aiWllrïyy'flfihi  ;  'ces  bhtMgrt'  sbilt 
restes  èn  niâiln^c'rit'1'  31,1,1  n  ' 
'V^^SrXY'^i^/naffiirt;  'dèpaTenti1 
iiuts': V Vçili,n,(lê,,K isH»tè^liWirflÊ(' e*  Wn 
cnn'f™fr»comme"f«i  elë 'dil  dans'  la  prémlèfe 
dfé"  cWe'Bio-rajSntt,  ^prttfcériiért 

II  y  éWdïa'ïï  iM*tfn«'Ji,oW,tt  di'rlttlon  de' 
^rtejèr^^'^aicfi  M  dé'Stmtllz .'sur  la  'rfei 


prince  H  on  ri  Ae  PrÙK»  tVMMH  a  *  etfl  rtu-ry . 

en  qualité  de  son  malti*  4è  eha pelle .  A p res  la' 
nof f<  de  ce  pr.  net-,  e n  ttOi  >  WeâU*  t/ffra 
cothme  -lecréisiré  des  de>éehe»  bUa  chanlim 
•ttVéïeftoï-ai  n>ïa  mntvtio  <lf  Braodeh*»»r«r.  à 
Pi  i  îf n  En  1801»,  if  fut  envor,*  à  Pn^J^m,  «la ni 
I  imé'ïlOsWkm  »nalo-nc.  Il  y  él.iblit,  en  18]  f 
une  soci.Mv  musicale,  dont  il  conserva  la  dite.- 
trait  Jiirqu'à  rttrteVi;  atrf^rëe  te  11  juillet  18^0. 
EW't7Î^9,  il  ,7 tait  flAnn»',  aw  théâtre  nation bI do 
cetlfr^illr-,  rs>;rhr>  p-^itkt  6pé#É>ii««jV«l 
pëodèst.rcf-s  ;  rlciMiis  Inrs,  ri  èVnT.t  ptwr  I» 
théâtre  de  Rliciinhf  ^  f  ouis  IX  m  Fjttpte. 
opërtf 'frtnçiis  île  Gnillanl,  et  »n'd*»»ti 
ourrape  intHnl,'  L'Ogre,  représenté  à  Rhetm- 
!.et-,  ri,l7'J8.  On  a  prarf  de  s. i  composition  ■ 
t^rnr  (l't'rné  dp'MorartV^Hralt* 
avec  p^irm;  «éélln,  t?ël  .^èoVltî  (««1*4^ 
Matlh Ikon  m  s  r  n  m« shfnt,  ibW.'i  <m.T.  » 
tàfce'thê  KiUffy  VaClé  ptttfr  il;  pla**^»»  ,* 
1796 '.,,4*  A1!!*  Jte  déivéè  dVHtfMèi  powifcl 
pîirto.  HamlKmrft,'        «W^^a  *c»ft  a»«4' 
dérf  trnrerVtlrei  «t-Mca!  e4itrtW<^p*ir»«e«^' 
I  mes  joués  au-WlMTfe  Vitlorta»  H«riBrW»al, \-ml 
|         et  1TW ,  t  roi  *  »|  «a  fiioMMM  fie* 4  <Ml<f <s, 
atrd  e< VÏOÎdnCfcne'i  pidJlWs  a  Brrlln,  nn  JTlHIr/ 

\\eur\  de  Pnis«e,  exénrU'e  dan*  I  V-'KoWO'l*' 

pacriisOrt/'eti  f80t,*OiW»7  ItinwrtqMtfâiJballir 
/•le'  7«/hftlifcJ?H7eftféW,  r*pré»eam*  «au  tbfclr* 
ntitimial'  W  iér»r»,»te  «  aotfc  fTSt/Owmne 
ééflVâlit,  H^VatfAH  woflrïaRre  par  tabe-c*»-' 
l»tffa1$ôit(rf«è  «»tyio«  «le  wnek  <»t  de  «JoMrt. 
insérée  daw'to  Artfciirts'  dti  armjir tjrthiry:, 
o>r  reft;  Bfcrfli*;  '1ÎIÏ,  W^^M^A^r 
d«Wtiervatfo(U  crHiqws  *«rr  diversp«  partH-i 
ifé'  la  mlrKr^re,  flUns  la  -f^nct/e  ,n „f,r^*  <le 
LrtY^lèt  (Hoirie  11;'t*igos  IB^'W,  9S^«fl|>' 
et  54?.)  1  Jn'-rn  »  !  iiluotliaq  éïlnsminuni 

> v  ï  .  s  T  (BKMlWitiT,1  etcîéSrt^Wqrr*1  j^UK1 
né  A  lfm-IHanrpthn',  ïtl  ooslJroén'c^Wré'hf  dd'dW-1 
liWrtèrttè  ilt5clp;  étali'  attWhHir  M!^MW& 
sVsl  fM^  connais  far*  dHè  Wn+è'  ^«WHe":" 
ihero1  édWfcrfo,  t#"<»Vé  bolW»'  lifero^^a?.0 
fà'ft/tSrjf  dri  t*nrroffWért'6ri  Tti  fW  '^fotrWï  of 
^irfc';  rV/fh'  /'orf^J OrW  jua/wi-fw^ï,  nnrf  arai' 
«nt»r4H»;  ^^'(Chn^K^ré1, bVlà 'tttrtft-fli 
mcTodié/Utéh^liirtieYWroh^ 
cli^s'rte  h  triûs'iilrië;  iinWWç  q^ràhtV  eîïbV 
rrtclo»nes  'dé ' ^iaiciiaéâî V* 'dl** 'ite Clètefthafaiy,'  loto- 
rtrVs,l1to*ÎWB\''a  "T  8,*«  '0Jk  ;j  no"v" 
•Vl'E8Tm.A>»'lrYoaf£,),;  i^oV.dèiiois^c' 
dims  ic^,frr^Hyè,,rà%^,,^0,Ai^uUïé«e 
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Ieço4>ft4c!cbatH^«-4itle  ,60intff>»i(ioii  tic  Ivuiizi  u 

(vPiffi  «i  ml,  *t,fméley*>dt  YtwMtf ,  l»f  ^ 

if,  *0iQf>ceNf),:,.J* ,  dpc .  4k  ^«Kktowtortf- 

Schverta  l'aya»*,  tfWM  P#W  *W  dp 

Un1»U,f"i  i'ii  n> us .c.on  «U  uM^ite^iH-^vAil,, 
l.iCTuUrre  le      t(!>|é«nux.  U  a Jkfiaff1  un;.  o»<u- 

(UofctNWWttiftM  Un  Ui;ist,  «  17,7$).,*"  Df4  \ 

.lc««MHH)fr.Of  Up  «I^WtHM^rfft  W  ,<rfi, 
PA'HKA»,  On     g'flVi;  *.i  l'auUtr  <Iia  Berfetfl^f  ; 

<  1  «  > U  I  * n       ru l  in n  , .     UiPW*,  > fl*1^ 

,  »  J  S T 1  i\  1 H J  J  /    tfc^<WWE4i?TP«^l  *- 
ntr.t,  f«  mm.'  diiprrr  r,lent,,fl(m|i«  «fMP,d^  ty)Tt 
FrmcUr n,  .«niM, au, |  serjtjfitde.Ja,, 

U83„,e.li 

i»«f ni 4aoi,  Iw.-ivrrrowiiw  auf^ee  qe,f^ 
«  k.  KIIf  cliit  nai^Hlewwt  çp«mtif^t\|n*if\ 

»,  il.uis  U  manii-ro,**, 
i«r,Uh»rmw»CJ.  Ou  ;i  hmh' 
«».<j*a  flompoiition  un  Rondo.] allât,  pulacca, 
|KMHV^Vi»iaflfht4  BflrHir,  .flM*  SchleiMflsw,., 
>Vf;STIi.\Ut)L/  F  n  r  | ,  rviq),  fifs  df^r^ 

ci  «»«    ,  ,n*À  Jtiidwigsbjftt,  mb.  J.7W,  *»prM  , 

muuijU«ti««  sun  «ftfenci  -,  muis  U4u*c4ioH<<i<V 
«a!P^rfl,r44  »rM>r 1 «nssi.à  joufr  jdlMi&ursi 
instruments  à  vent,  particulièrement  «lu  Isaut-) . 

CpfWrArrV^iWdiRflWWi  MWWHWfllP  Ah. 
e^ncf  r^^e  |>9Hf  ^tsei^a^boj*,  941,  <jt,,B,ef-, 

violou  et  alto,  toid.  7»  Des  diveri,*«menu 


\>  I  s  I  j  1;  uni  k  (C.-W.), maître  ,1o con- 
cert et  violoniste  attacbé  à  la  chapelle  de 
BuckehoufKi  %éçui  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  Au  nombre  des  ouvrages  de  m  compo- 
stùon,  «u  remarque  :  1*  Trios  pour  deux  vio~ 
l«p$  ci  liawc,  op.  1,  liv.  I  et  II,  Amsterdam, 
Sffepijt,';,  1793.  2"  Concerto  pour  clarinette 
rj.op«Jbf»tre,l)o|».  5,  Brunswick,  1798.  5»  Con- 
cctIo  poj^c  <UJlc  et  orchestre,  op.  6,  ibid., 
17XH>„4t  Qwpe/io  pour  clarinette  et  orchestre, 
, 9"<»  l»o««r  violon  et  alto, 
fjjf,  Mipsick,  Joachim.  Wes- 
■■'  1  hoii  <'n  manuscrit  une  musique 

runèhre  pour  la  mort  du  prince  de  Buckehourg, 
comufWto.qi)  tlfflf,  Il'csl  mort  a  Buckeliourg, 

wiisj  uimr.i.nn  (Join  Jaic,  comte 

ni  ,  04  H  Uudjcs  *e  3  février  1784,  fut  connu 
.l'jl>*A>t  sonsic  n^cn  de  tord  ZïuraAerjA,  et  ne 
1-r.t  .cpVu.de  comte  d*  Ifestmoreland  qu'a- 

MfetftljiPMMfclW  l'«re»  a,,fl,,e'  H  suecé\la 
camjiMiRajrd'Anfileterre.  Pendant  qu'il  faisait 
s«c  **M<ot  au  collège  de  la  Trinité,  a  l'uni- 
versjtf,  dei  Cambridge,  il  reçut  des  leçons  de 
mi*kiua.dudO£le|ir,IIague,  professeur  de  celte 
uwverirflé..  Après  qu'il  ent  terminé  ses  études, 
LoM  Btirghcrsh  visiu  l'Allemagne  et  prit  des 
iBçons  de  vVoUmdeZiedler,  à  Berlin,  et  de  Majr- 
s?v»er,  â,\*|çnne.  Entré  au  service  militaire,  il 
l  ia  tnn^i'  t-nSiciii  ,  <  t  pendant  un  séjourd'une 
aiujéft.pjlcssi.oe,  U  éludia  la  com|H>sition  sous 
1.1  dmiiMmn  île  PUL«ni,  bon  maître  de  contre- 
|K>|ntv£m|>JuyA  «nsiMtedans  l'armée  anglaise 
tipïfH  les fiimpiCWl djç.Portugal  eld'Espagne; 
pejid<mit1.le^nflè«*  t8Q9à  181Î,  il  continua 
sfgfltVVUs  de  CQmposition  à  Lisbonne,  chez 
Marc,  Portogallo^  e'i  de  retour  à  Londres,  il 
roç/aancpro  des  leçons,  de  Kollman  et  deBian- 
clu\  io  18,1^64,1814,  il  servit  comme  volon- 
t|ir«  dapsr  rl'ar^RÉc. prussienne  pendant  les 
cnm>agnQS  dlAUvP>agnc,el  de  France.  Envoyé 
c^  \\9\\t*  en  18|5,  jl  ï.  prit  «art,  comme  lieu- 
lea^nJL général r  aux  événements  militaires  de 
lj,,çpnqHlétp  tdt  tapies,  puis  il  fut  envoyé  i 
F^Wf1?/  0 m'n c  m^pjslre  résident  près  de  la 
cjfltf;dc.,Tnsç,»pe.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en 
1830.  Après  son  retour  en  Angleterre,  lord 
B,w£gbersb,  reprU  la  lia  me  administration  de 
l'^çad^nyp ■royale,  de  (qusique  dont  il  avait  été 
nu  -les  foi)' (. ut1  n  r>.  Devenu  comte  de  Westmore- 
■fllkWMffFV6  i 'V«-|in  en  qualité  de  mi- 
r.^h  t  |>U' n  1  i-mu  uii.uir.  Ayant  obtenu  sa  re- 
traite >eu  V8ii3,  il  passa  ses  dernières  années 
■(an* (Soo  cbAfeau  de  Aplhorpehouse  et  y  mou- 
1^  Ig.iftpplobre  1859.  Amateur  passionné  de 
mt>sigu^,U,«  beaucoup  écrit  pour  le  théâtre, 
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i  J'Église,  l'OI'fiîi'  :t**C  ut  la  chambre.  La  I/I16  de 
4rs  «oippealttetts  publiées  cl  .«édites  M 
^eiiovvrages  duirani*  :  1»  Bajaitt,  opéra 

xclu»,  i  opi  «wïnlé  àf  totronco  ci»  1821 
,  «JijHt^U:  wKjfcoaux     ccioptjia  Jut  exécuté m 
théâtre  de  Drui y- lane, de Unéares, en  10±* 
fp>  MEfç*#  L(wc<t*iri>  ofnu  isfHefft  en 
d  wix-acte*,  reprûwjw Vé  pac  le»  élève*  4e llÀca 
^fUie.rojalflde  uiiumjw*  ou  Ibél  Lrc;  de  i/ay 
,7W«rA«<,  çp  *82G«  3Uo  &omjrfpl«»  JMtttfc 
/  Ppef  ai 1 1,1 M ,r,:  *ti  <l      a«i*s,  !  rep  réitérée  fie- 
l^nMjtu  lôr'Of. partition  «édette  pourlcpinno; 
xiefUnyS^bitMPipr.,  IMG. 4»  t'clturiua,  »e**|Yi 
L ' Attuliii  di  b'clurade.  oinUacn  deux  «rte* 
,  çe|»/-e»cnlé  4ii  tftéalrede.  n.«ymnkel,  par  lis 
éiève*  do  l'Académie  toyate  tle  me*uiueven 
lSô*>,  partition  rédest*  pour  le  piaaO?  Ixnà- 
«In  »,  Ct  snt< nt  Beale.W  rdrd,  oriéra1  sérieux 
«il  ileux  acte»,  représente  à ilorcnco,  en  Ifttt, 
partition  réduite  pour  le  piano;  Krrliti.  s.'liW - 
•ftttfer*  Aêiêt-M  11  7>iw«c»  Urfe»*  reprêéenté 
Jj«4onMCf^KfAâ^  et  an  tliéaVj*$r.V*m«,de 
Londres*  en  JOT8,.  parution)  eédàite  y|ic*ir  le  ; 
piïiu.  ;  I.o*dfea«,4ÎB^mer*t  Ikale^  %%S».  |*yj 
$aNadi<P*»Merpinaf  «pérette  en  deux  artes; 
|U .  hum.  i  ,-1  mir  t  oiu  iu         ;  Berlin,  «chlé- 
sui^r,  IHIti.  8*S|X  icantatcfc  de  Métastase,  à 
-itMVKule  et  accompagnement  «le  piano;  Lon- 
dree,  Vperee,        ^Ot  t'.  inlate  tirée  de  la  Tem- 
pête, de  Shakespeare  yJbld. ,iMA  Messe  solcn- 
nelta ,  po*U  veut  teulesy  eha  m  s  éKorctiésUe, 
•M»  iwrlilmu  poiuilcipiaiio  ;  lki  lui.  Si  bliMfijci', 
JMÇ.  i      t'mthtdtal  tervdCÊ  y  à  Ipiatre  éorx 
pl  argua;  Landre*.  lonsdalo,  ilMIt  13*  .étv 
tùt$*iief  idem;  ibidj  li"  An  uni  ne,  idem,  tirée 
du  t» epl^Tf  »«qme»i»  i***im»*  j  médue.  14J  J/«*- 
giltfiGMl  iJMMir  vÂfcMHdes., .ctp«itr  etoixlwfstr^ 
UvJ.Ù  à  a)cAnUmi  i(J>ar.^  ,lt#er.  l^,«y««e» 
à  quat  re,  vytS,d.t'«(ii:e.->  à  M»  ;  <N  I"  e^  Beii»u,f  i> 
DeuJiMr^i'i  Jtf  Jltyijpieut  àiiiuaUie wia.efc-Qi>r 
CM««  i  *a  njé«n»va.  «<^^Au*wl  >V^»lr«  (wyec«i 
V0W)4l4^iulrf^  >\>M»  t^  JJawes..  J7r.(>»MMW 
qtadt^^ux  à  ijii.m<.  »  ni*  ;  ;.iin.|j  c^f:  Novell^ 
^8"  QnWKMlff^fnfUlt m***  M"idm»  18?a-î|rt 
ç^Wo^  ,\V<M,V  fiÇ/iJs  «;i|iMup;,I^tïdi.e4)fi»Q1 

W,T|2P:  TiHis  CHfi^nc^  imii^ne*,  ide«»  & 

{^drçi,  l^u^aje.  ^ji  '.Çau^ific^i^flivi-'iq^éç^ 

l^V  ^0,VÎ'>,>ir?mv^i]  «ci  I»»,  i«M«W;wy 
^r'f     ftènes,  ai.  $  tt d«o$  ^a^ay^ 
yjjjlipj  Mtiyin,  ^icoi  iii.  23"  Symiihpitiçs  ^r^i^ 
orcnt-  i  i  ,   n umé lus  1,       «5,  iciltnle*  jnour 

le  piano  nar  LiloIlT:    Biilni,  Sclilesinuçr, 

-  >*  mi  i-i(ni  <iif«« .  ii  i n)  /  •»  t f ii  n  .  Twni 

2i;  Jcaupouv  4c  ,ti,.^uvHv^oS,  d,.^  ^r^ 
scv^ctça.,^ 

aWJ.^ispfi  en  manuscrit, ^...^  ,,,  ,,„,,.  ,,,,,  < 


«en r  de  tniMlt/iie  fr  ïljmbonrfr,  mort  d 3 ni  cettç 
rillej  l«  90  «tri  f79<n  A  Tàfee  d>ai-h-*a 
!-t  itou»  an<,  avait  raiflèthM«l«n 
«M(^-Mimai«oo#idéraHle  «Mmiliffjoe  i  ni  jm  im« 
«n  ma^nwtrrte-,  «om  il  A  puhlW  im  eaUltigbe 
e»  f^8*j  f  *èt.  4n J»« «« »2»7  |M^«,  'qui  Ait 
jolwi  ^  imnplératnis  jH^tv'e^'ilTW/'  L,r' 

WK8TPHAL'  t  J  f  t  y-Cini  iiTomi  > .  IMé'^n 
pricédtni,  l»é  à  HomboiM*,  le  1"  nvrH  1778, 
n  bit  ékn  tducwlon  mMtoJ»  mm  U^reeUna 
île  AVitUiauer,  Azutaliaehv  Sierra  ave  et 
Schwe.nke.Eo  1704,  il  alla  (';wli*r  l'ai  t  d.- 
iotier  de> t*org<f  a  erèj -de  Biitlei y  UDr&uk /©eu» 
uns  aprè.v»l  relourda.à  HataiKfupg  et  s'.jftera 
à  rpnteigûemoot  de  la  m  inique.  1 1  y  t  t  alla- 
dié  à  IMn  hfsiie  du  coucl-h  et  j  edui  du 
théâtre  m  ifeaUté  de  vloloncetllile  et  delrpni- 
netthW  .  L.i  place  d'er^ an ine  de  l'ég»Ue  Ue 
aHaMlMMM  lui  ai  été  de  a  née  en  tMOô,  et  4c- 
puit  il  on  a  rèmplli  le*  fenctlons.  Se«etMftpé- 
sitions  les  plus  imi»ortantti  ^*nt  :  1"  STmph*- 
rùf  à  grand  eeefaest/ev  »i  l>  ,u  qui  flotte* 
pet»r  dtii»  fidluns  «Km  \  allée  «4  violoncelle; 
5»  Un  qoalaoceaur|iia»or-vie4oa,  .alto cl  batte 
ct  u. tiole^M» préiudes  peee  Perguéj  <>l  v<:  i 
\m  s  l  i  ll  VL  {.^.trèrm  do  précédent, 
ne.  i  HainiMitrg< en  1774^/011  or^aaiUe  >de|a 
eotir  deftUidilcnibOBfg,  à  Ltidn>»g9lrist,  et  mou- 
rtft  dao»  cetteetili  tmêtUo  /taleetraieurpas- 

1 


uoiuloya  oee  partie  de  te  eie  à  reeweillir  *ei 
CBUvrcsy  peéiliéN  et  manuscHles,  -dont  il  e  TaM 
lin  aaUloglie]  Uidiselique.  JVn  poesede  le  ne- 
nuscrit  orîgitam,  Westphal  arait  rrnui  wee 
belle  bibl«Mlie<|ije  de  i  kttératnre  rmtsieele  et 
d Nuîuvieadws.  grands tnaitm j  quL  lj\al  Jd|èive 
ai|UT<Bl>MJfiefit<>'"j  i  rUiMU  le  'ioa&4  îu^ia) 
\YA^AJr\HAL< 


^it»iidu  .SatiU-fcjpnt,  à  llanovi o,  jciih  II, 

*  i>  .ml,  uVsi  pas  <ir  la  inemeAimdleqee 
ies.pt Je ntiJ  II  a  paiilié  de  Baeonposiiiea  : 

UaJ»»,i*?  \  ariacioiisinsti  neuves  pxrar  le  itaémt 
inslrumenli  tbid,  ;Tf  Tbèmdaved<iMaM  »  »ru- 
mjiw  ;  Leipiicb,  Jre«âJu>pf.el  l!œri*>  f'CMn- 

llain>trru,,iiahuv  l.\)uitrage  lu  plus  iro portant 
<k  \\<  siplwl  eut  un  traité  des  iKments  thée- 
riqtmf  c L  pi  .Unpic»  tHiarrnouieel  iracioni|ia- 


/aij<uUn  zur  J  rlemuna  dtf'l 
i  U  li  T I  ItiNéitL  (  G  t  si-*  v  f.  A  »< .  l  ,  „ ,  ) ,  fae- 


pi.;ï  «l  A.iorf,  dans  in  royaume  dé  Saxe,'  «M 
I  .mi tut  (h.  hk-iI Jeter  <4»yiitiqBi.aèti|»a»tk|esiBU 
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;  c«  jpg  r <eflc«f naot  la  c o n s  i n* c  u  on  «Ma  rdpa - 
n*a*jpn  de*  instrument*.  à*rahau  Ce  lirm  a 
i;*ouc,Utre( }  VolUl*ndi$*th*omitckrfnik- 
ttsc/i  J.th)  buch  der  Jus[crUyun<j  und  Rtpa- 
rtyttïïMlbrt  web  jeisl  gilwrt\tchlG*Um$<n 
j  j)o«  Jtalùnisehen  *né  dettUchenOei^en 
(Traité  complet,  Miéorkiue  et  pratique  de  la 
f.il.ricjiion  ei  de  la  réparation  do  coures  les 
-ejrècus .  de  violons   italiens  et  allemand' 
t.nnl  «ont  maioteoaa*  en  uiage)  5  Ilmeaau, 
I Vaig*,,  1838,  I.vftU  lucide  65*  page*  avec 
Juiplancfaes.  '.    H\    ni  I4?1** 

/i  «WEllTIO  (Cua*tmV  compositeur  et  pia- 
,  niflte,  mé  à  Goalar:en<  18i0,  fonimtnn  «es 
éiHfltt  musicale»  som  la  direction de  ton  père, 
i  puis  les  acheva  à  Leipsick,  on  il  reçut  des 
leçon»  d'harmonie  et  de  composition'  chez 
Uitiplmmn  et  die*  jMendelssoeu.Io  1855,41 
fut  nommé  malle»  de  ebapelre  à  Brtrnavl>a 
^imprimer .  de*  pièces  pour  le  pmoo  et,  des 
Li+êiT  rt'tn  nan  iljrtti  i  i;»«u       »»i  ',>»iu« 
79»iWE'faEIi  (Jeas-Gsspas*),  diacre  cl  pré 
dloatei»      fc\«rohild,  dans  le  duché  de  Saïq- 
Xcifdugeft,  na«(n il  à  Meimogeu,  le  Si  fé- 
vrier   1091 ,  et    mourut  i    Rnembild,  le 
6,  août  W5S,  avec  les  tilfecl  ddlrtdteu»  44  de 


Cohourg.  Au  nombre  desesonvr»g«s,énremar- 
que  celui  quèfl/pour  tilre:  Hymnopteograpkia 
>cdjr  historisekê  Lebêistotchreibimg  éerbe- 
tuhmie.sttn  liedtrdiebter  (Nptiees  bistoer- 
qui  i  des  poêles  les  plu*  célèbres  qui  nul  écrit 
icauliques);  Heniisladt,  1721-1728,  4  vol. 
..  On  y  trouve  beaiMJtmp  de  notiees  sur 

I*  E  I  f,\A>  i.r'»:no!>.vM»-(n  muni ,\  insti- 
tuteur saxon  et  maître  d'école  i  Weidmae, 
Vf tiase  do  la regonce  de  Mertaliour-, *<ft  délie- 
meut  vivant,  s'esSéail  eonnoltre  par  plusieurs 
«wtvraa.es  relatifs  i  renseignement  primaire, 
pamicurièremetu  par  un  -traité  nié  la  basse 
cUiiTi  tc  pour  Itarompagneutent  des  mélodies 
,  m  1 1  m  1.5  :  FollHxndigê  Signalé 
imi  11.- lie ,  llendéB,  fBJ^ésMn» 
Wd'ZKdE  c.lRii-I'riiLippKi ,  eantor  et 
directeur  de.  musique  à  l'église  paroissiale de 
Wilteafaergv  uaMu*  <<ni  l-JO&y  à  "Gotlleulie, 
pcéadetPsrna.  Fila  d'un  tailleur,  il  fui  d'abord 
destiné  à  suivre  la  profession  de  son  père; 
mais  plus  lard,  il  alla  tommeucer  sas  éludes 


) 

à  Dresde.  Cefuiiianseetté viHé qu'il  euvtlvaJavec 
sncoès  ses  dispositions  pourljuftfsiqdej  et  qé'il 
ror«a  argent  encroûtant  les  opéras  de*  com- 
BusitatMBV  dramatiques  italien* i  Après  avoir* 
suni  le»  cours  de  théologie  do  l'université 


de  WiUenoerg,  llablini,  en  1735,  les place* 
de  eantor  et sttidtrecteur  4c  UinSlqu*  IWgllsc 
paroissiale  de  celte  ville,  ou  il  mourut  en  1 707. 
;  11  a  Jaisséen  manuscrit  plusieurs  années  eevn- 
plûtesde  musique  d'O^Wse,  des  Pmion/ et  u>s 
cantates  apsritaélles*  »«ui  -\^s^\  jMiu  »:i 

WEYAICU  <r.-C.*A.)fc  memln-e  de  là 
société  des  progrès  de  la  eivilisation  enSflésIe, 
réskiant  à  tlréslau,  est  auteur  de  deux  opus- 
cule» relatifs  à  uée  langue  musicale  ,  détat 
ridée  paraa  avoir  été  empruntée  aiit  travaux 
de  Su» Ire  (voyet  ce  nom):  (ïe*  ouvrages  -ont 
iwiir  titres  :  i»Dit  }ttÊiru*n*nf<tUbri-éiptecAt 
krmstudcr  Anleilun§ iturch  TnslrnmtntiH- 
fa-ua;  aile  Nathrichttn  tn  die  Ferne  *u 
geben,  tawohl  im  FrttdeiiMth  '■  im  Kriegt , 
lia  m  Civile  uud  Mitttrr,  aufdtmilMUtdc 
'Und  r¥eere  (L'art  do  paHeP  par  *ee  **os  des 
iostrumcoi>vou  tiosinictiaa  pour  donner 'de 
loin-l  ou  te  espèce  d'pvlspar  des  notes  inslrit- 
meutales,  etc.);  Leipsick,  Ai  Wlenl'cn-k .  1830, 
in-*» devuO ^ages  j<8*  Dû  l>m  ai-Tekgraphie 
9d*r,  dk  Auntt  sich  al\ne  £totei+nwi  Sfitf- 
rfbteiutttBg  und  okne  peitœnlich*  lZu»am~ 
nuukttuU  mtt  Mien  iibtr  Ailes  iu  niner  /  nt- 
fernuiuf  von  !  ,uuo  h»  r^.ouu  .Srhrittm  zu 
veMandigen  (  U  lélégraplire  lurttcultèruv 
i'aet  de fConesinrtdro  sans- messager,  sauves^ 
pédllion  de  lettres  et  Sans  éutrevue  pèi^san- 
ueile,  HJfii  iWd.,  1850;  iu-8».  q 

>VE¥â£  <C«BrsToriiE-EiraBST-l."«ÉDÉ«i^, 
professeur  de  musique' <à  Copanbaguo,  est  né 
a  Allons,  la  5  mars  1774;  hOn  graud-pèfe!, 
al  ers  canter  et  rocleur  au  lycée  «V  cette  vrlle, 

lui  donna  les  premières  Weoas  de  m  pie  ; 

sengout  pour  cet  art  Pat  contrarié/  par  l\»bh^ 
gatioof  de  se  livrer  au  commerce  pendant  plu- 
sieurs années.  Dftvemi  libre  i-rtftrv  dé  sniVrè 
son  pu.rb.w.t,  il  alla  é  établir  k  Copenhague; 
oh  Schniia  luiftt  un  bon  ae«»cil  et  sé  chargea 
de  terminer  soh  éducation  musical*.' Lé  pffe- 
mier  opéra  de  Wèysé,  inîitaM  r 1  /WltffMf 
tfaMt  (U  grotte  dé  LiièJwm),1  comméhté 
brillamment  sa  répntétlon  de  (-ompo<it->ur,  ei 
celai  qulf  fit'  représentée  én18fjflf'  sons  fè  titre' 
do  Sehlafinmrk  (La  pottbri  nàrcolti|ue\ 
inr  fit  obtenir  une  pïace  dan*  la1  éhipctfo1 
de  la  con'r.  Plus'  lard  ;  ft  s'est  particu- 
lièrement exerce  avec  succès  dans  la  muslifiie" 
rellgrease.  Wcysc  est  estimé  en  Allemagne' 
comme  mudeiert  Insfntil  cl  comme  bon  har- 
monisié.  Parmi'  Ses  productions  imprimées,' 
oh  Remarque  :  1"  Symphonie  à  grand  orehes- 
frè  (en  ut  mineur),  o|».  T  ;  Copenhague,  Lose 
j  *»  Ouverture  de  Faruk,  idem:  T.ejpsick,  *r<al- 
kopf  et  llTérfcl  ;  3*  OhvertifVc  W  ti,dt!/,ns 
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WMr a>Àî**i*nb»p*v\.(Hù<i  fti.Atttgffi 
■lo  j»r«\  our&  votm,  laifiteof ,  -<jym*> At>»  c.i kirra 
•0irtiiQl|MizB«lir  ftépfrWtre  dt*  oiaatrtu  irtct ■? 

ment,  Weyse  a  fait  in^*o»  W^rçw»h«giii\ 

/ff4w  Uu  roi . ;  tiff  r  *  rr  wm  m  »  ,  :  «  t .  ^(oompwié 
<;«Mi«HT«fllMM3f«Utn  1*  Ir.^i*  do  iiftï*De6*|. 
I*  ■»  H4Mi».m«n  io»otil  >«nt  n  tiouc  Ml  e^  J/altr* 

MHHWMH  inC*NHiC,lM«*  <M  !>»nkf»  àirrvilCI 
Muiie  »v et  MooiniM9»MnM)M9>tiUr)4>C*r«Mt 
hf^uni  V*v,  l^em  PUftiÀi  G^wr>l»aj0.c ,.*< 
4  flCJffre.JM?i  »ltfto<fe*W<fnt"^«"* 
«t.V'e^l.nw**.  »!•  »Mtino«>cd  >«»li(fKrt  mf«l 

WWArdj*  ^rïWllh^fly/cla.H^ih^oiJTO^ 

* ii T* |  ><l>  nu  H 
sick,  né  dans  celle. Hi»^Mi  >l^.a,.)U/u^l.*s 

«cnr  <HwfiAt^»'îii'H^t«r3^W5i-ti^mh'",#i«' 

t$mîm4sé!M4iff*m9omH  j.t«>ti 

<»fl  Jft,WM*«jl»#,i«W  iffftn  (H  »  *c  rft  s  h  k  l'abri' 
ci.*?  wHÙVUtfiWBHÏim*  (av^lfftwnpi»  rf%S| 
édi4e«ffi<*ilf»  JW*)irftaHHt?|P  4<WwjnrihMH«H| 

|H»^'jifïiWA-»if«A  .  »  'ou  wiK"-»dVMl?f0tti  et  înr.L 

<fc lai  II».  Ofl.  »tf  f| UMkJ K  fut  S*mMf«^»ft»| 

Hl.pal/m),  «1  J&fH'l  ilvuftov'itwvni,  .4|u^u  'Hi, 
HH  Mi|»eW>HMi  if&fMwV  I.WV  Wftf  »|  15W  n 

renferme  IxuwCDMtt  ffc >WI*i<pittMft«l<  ul  au- 

'«« ,  <»  .»i«iim^M^ri"«),ii«i^  i"  v  une  .m - 

>W«M>e  lw»-WQH|p),^a»sj:,i«F»«iiiu  lon^Hi-V/CaJl, 

gt«»  »H  .|iavnaliiA4is  .,.1,1111  li.ai.  flou*,  do 
lM*M*«,(m»Mr  fOfisUft^O,!^^  avatl  |>i»ur 


milÉ«iiiraWf<ii»ilfc 

TFhylhorne.  gentl.  London,  pf|'r^#&f  iWflH 
y        .tmidoy*.  acwoiu  v^peirtc  4*>v 

HHfK,        ,  «in  ^ct .  judib^s  .ço.uu^nt. 

mnrtiraiw,  dV-iHilo  ^mr, .  le  «nolyn,,  Pfll^  Ài 
ictwi.uwcmnà  cordy^i,  d«  <Jnps1H«iird«v 

(..■wnJ'lwraiHM, .(Uti-Rwciçus  dcvtWciAiW 

a  en  manuscrit  des  oratorios  1%ti\ff/c*p#Hftxi 

C4rp^r^1H9^J»^^^»«rWe^nti  îï  si 

sw|^i>,dirfp^ai5^i^n^*BlffifW^' 
remplir,  par  intérim ,  une  place. d'or -wmiie  i 
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££  1 855;  tt  iu^.ta  à  »<m  père  dj rH  l«  plie»* 
de  directeur  de  la  société  cbàrrte  eVfcMM  itm1' 
ft<f*e'»Wg?î«<\  Hé*M ^eV.^miM Wdf  J^fefé, 
*fl  qftiKtfJfé  rtWofctftèi  à  I^^nlP#rgf«i|Mfll« 
qde  fcttpV  *>MèÇ'<P fftlfcilftêVWtiAgt'tMP 
aMVfrtP  HnëtlWlfcdlÉl^itei  t»»3kitkfrWW«i' 


let «c irtmy?  1 091 ,  'B t  -sus  «tddéidc  lhé»lugie  ^ 
rVUwr'aili.  puis  fNfwrna  ttewi'ta faille. toakfey 
mVd  fi;i  tunitil'''  potttf.pl  (IM'^neViHiN 
L  Iri », ■  *l  ro oirr M •»  t>  1 757.  \  I*  a  f - ir  i m | in nu-r 
nnv  ihiw.Itemtmtrntntt  mutéàcfUiitmbnia} 

^fl l'  w»roj >oi  i leff r ,  en  :  ♦790  a  H* ftrtergV 


^WlCnWA'lVTf  ffril*AWr)/'ttéi ¥eVlil»V^  I  daVAtton&nofeeuSèwèrt,  muncrcn -loti  vif!.', 
W  b8NlKNPIVM|j 'e4(' HAW  Wlèttr>  S'dtrt^h H  !  itftVtohiwIM  t«e^ttr«<léoraiki«<tmiMkfWe«-c¥ 
L8^Wîèl,rtl^^ITWWlA>nt»nrt^âW^I*^  J  <*ibeV*Yfn  ;  tte»<{»t*tc-  *«r  cet  WW*'mt*n*> 
nÂ^'Frll.lérlc^GurtlaMnnï'  '<*('  y*  Wmtt/ifç.i  |  fNi«nt^tMe«At  M  «•!«,'>»  «Mut  un  **f*»4 


le*  ' rttlirVde'  IWgefflftfgëlî  et  d*  Wi  I  hid*  «at*.  i 
U*"*bërfce»  de-  ^.ano  de  sa  ■  cornai  ton  «nu- 
cén rrtwn ëtWHU&î He  1  rlslitlilton ;  r h  !8<1?.  XpHéSl 
stf  *or»e°*dc  ^AtMé tttV»il «tèMfë'WPrtm 
smikcfWÙi?  ht  ^rapfejHWfr'par'Rlil  ifro  a  s  M  * 
TWfftei»,,  dv^letWw^in'ef  ddfcpblw  ».c  maii^ 
vaHPWH  AI6<  $4  rtwtè'tdbr<ipâ  MMa#  e*iWfiid> 
ett1ftfNe,3dtiWW*tf  i«So«r  Ae^^ 
di^ktjbel  d'bonvj.osrt  dcrhanniM;  «es'syfffJ» 
plKVrfirt ,  déV  /]  framots  )Hi0FdtlMl¥1Ur«lMl>IIRd> 
eMMOUj  tfe1*  -fHoV  t»o  »  r  'pM  n  <>;  Vt&W  Ift  I V  i  o!*»t" 


ij»nsh?,co»|i*  ile  h»ti»»«iïefn.inineuM  décatis-- 

*>y»iM«*!'l.-  *****  cfchfttx   tfn  •< 

plut  habile*  bassonistes  de  46W*\ittyiVWii* 
rir«  ft  ■'SiMWwlrtt, -  nh  tHfk/nW  M'eMM^  il 
olHini TihntfAlibVettefll  ifi'M  und  |»Wee  dahv  W 
drt|WÎR«  VdJ*fe'/IWhfcrdl?Wl<-'é#l  Vtfbàtle'Wl 
«Writtié'lé  'Ar  etfier<1fcfcé*méHle  «  W 1  SKéfleV 
un  des  |»lu$  habiles  de  l'All^^c.1  11  .t  |»n 
hFIP,  'à  'Sfbc^^b^/pfesftlilV^rAiMiïdysa 
C(yiW(«AHUîPiêWr»lè'Mft«H'. »»"  •«"»'  .*»•« 

d#EÉ>,'W*  ^r^l!o(ir«;!^  ÎSavrll'  173'J,  typl 


Al^il^j,,iriR»<,^(Jrt«é,WSreêWtîr  «e0*^  H  dil^iUddStlIiriliHï,  TÇ#«*(e¥»in%b*  *»4fWW 
clé^WittiVrtl^bltnfe^fWterll»^  I  cxÀWfitÙiXtoit.'  AVrHifa'f^r»^  ^  f TtB.'^^^ll' 
de'leYn^'et  reieiiyna  *  Berlld,  «Hïtf  à  |»«M^  J  afWtV«4  «fcofUfKr  w*Mttf+]^r*>M>T,*m.Yr  ^m.v1 
«iHtV^cOrfrrs  de  ^^^«^''rféliWfèW |  tn^M  èt«tW'tt««»ffS  ë«tl(«rB'^V»4f.kge>0^ltt^ 
nfriifllh'  'tffHnd  no^ltre  de  IW/èr .  PardU»  s*1  D  |»liftfé..<EHl»7eO,?l*ièWlflldlÉ  pMMWlMMIMI^ 
mHWiur  'hirt'rbtriMliaieMlie'âO-'JflJir,  o^reiHHr3  |  *W«illf-lltMlï»'.i«'//.#d#re  mw^ir  >/  'f'/rtf/m  du 
q^y^^^/^p  ï*rto,3'V-'a' ,,JBeW*b»,n  I  W*lèrêr*«a^t^lrtlorAil'eWttti«»lo«mO"Al»rt» 


déM'*WldW4,  «tbM  vihidMtîBi  lèfen  itt  mihnn'), 
of^^Wltfï^^TRo^Wtfl'VlW^MBlbfl'M'! 


!i<r*.^^»*^  treiréWfcDiiilCtl;  «t*>i?W»fi^ 


v^l^eHW^rtWAHiWinoV.'IW^W.1^^     .»WWrifllfll6rf»llfe«l!At*  iH^l^ltak%Mil 

a  irai        _  a  _■    _   _   «  _  1       .    L  _     -    -    -    — '   «  *  a.         •  —  — ...  ..aJ..  .'.a  >.aua 


ifS-  fYiwnrl.if 'rmir  ^aflë^^l>8'?'<friVJBf«4m' 
«•'Çil^FpoWHelinf'vfMbH^  tt(b>  ^t|-«e*9*l, 
céTfé'^èH'Wi'ffllhdH1),  .c^)1«,';rMf«««}'»fèili>' 

kénVH^heil'T^^ihiwnfia^w^^tti' 

01*1*  {'Wfrftty'-toâMllMreW  ««'OOiWMl* 


dans  la  r^fbrtb.Me  »H0f  ,M  «lei^^'IT  véetrt- 
dâVi  i  I  »  ■  re  (  M îr  e;  '  4 1"  Il  v  m  M  '*  'VWW^édîén t 
*J«tlftsdnf'tW^s*rttle3ViéKI,%Wll  «e*rrtle' 
ptfK'èeï  tréfUHt'  ïrtWIb-^élfflWaf^  ^l'ftJor^1 
à»Patrfiî;'lbd"WMs'^PiVI*ll 1  fus»,  >t  d'ôy*  ,«>e 
soikablMmaiVt :"»i1«>.''Cdti4f»o#ittiir>  *t 


•WIDtfEITff KlbMk^èW) 'pWttsdét/r^ 

le  15  jantWFtf^î'tt  ^*«Wfï«#<,&,fiV«rd^^«^•^e', 

3u  irTrivr  i/Oï.  Mi  nonnrrc  «w  3V7  n rsTr. r ra - 
troit* ;  aftdëM^iWWi'Wh'Wbii^  ^  V  r,^  3  '{mur' 

e^r^rm/flo^n'dTié^Sr^i^rïW^ 

go«>'17»|l,n'b4*:,c,,l  un»  i»H»toi  ir.«|  ,nl«|m«j-. 


taHleï  l-o.tr 'pl*i*len«  'i^lrirrtPMi'H  teiH;  tws' 
«l»rigetf«êeH*d^'Dc%ten»eflHl-Éiloii»ît«'wrH: 
ce,^«H,c^«tel^de»lTl^**%n,rrtl»l'eOj»oflr^ 
•f      dlèe«s."^él«Wimè  dK  ■prodHtïlbFrt 

oreRëslreV^flrhMrenr  »•  ^  e  1 1  (  «:■  w  <dtM>«<Miée¥t»'d«P 
Tht-^eT^aïf  â'Vdnx««é>'ll(r«telile>eiéi^, 
efNlf  liront  MhTcie^^flèlo'^^iiftM^1 


|C«    I  #  1  11  •  »  ^   »  T  •   ^  S IV  9  »  il   l#tl«      j       '  "  *     viv     ^inruif  .    «  •■|iiivuB^  - 
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mér'os  t  et  5,  Paris",  Wéjti:  S-'/Aem,  pouè' 
cor  cU>*i*on,  numéro  3,  ibïd.  4»  Idem,  pdur 
ftûte  hanlbols,  clarinette,  cor,  deûx  basson» 
et  viélonceWe,  nhfriéïd  4,  Paris,  Janet  er 
Colèlle.  5*  /dent,  pour  cor  et  basson1,  numéro  5,  ' 
Paris  Sicber.  6°  rdevh,  pour  hautbois  et  bas-' 
son,  numéro  0,  ibld.  7»  Ment,  f.birrcï*ri- 
nctte,  flûte"  et  basson,  numéro  7,  Paris,  Érard. 
8°  7dem,  pour  piano  et  clarinette,  numéro  8, 
itiid:  9*  7aVm,  pour  deux  cors,  numéro  9, 
Paris,  Schreslnger.  10*  Idem,  pour  cor  et  bas- 
son, nnmè-ro  10,  MH.  ll«7rfent,  pburhanibois 
et  bassod,  numéro  il,  nid.  12°  /déni,  pour 
clarinette  ou  hautbois  et  basson,  numéro  I2,1 
nié.  13- Quintettes  pb.iT  doux1  viol bhsVdeux 
allos  et  violooèello,  numéros  1'  et  9,  Paris-,  _ 
Janet.  t4*Tro}è  quatuors  pour  delix  violons;1 
alin  et  violoncelle,  op.  0,  Paris,  Slelier. 
t>  Trois  frfem,  livre  II,  Paris,  Plcyel. 
115- Quatre  iVTem,  livre  llï,  Paris,  A.  Petit. 
17*  Trois  trios  pour  flûte,  clarinette  et  basson, 
op.  12,  Paris,  Gaveaux.  IfrSïx  quintettes pour 
piano;  flotr,  clarinette,  cor  et  basson,  Paris, 
Janet.  19*  Six  sonate*  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  livres  I  et  II,  Paris,  leduc. 
20"  Trois  sonates  pour  pianoet  violon,  livre  I, 
Paris,  Janet.  21*  Trois  frfem,  livre  II,  Paris, 
Êvard.  22*  Dent  pois-ponrris  pour  piano.  Pa- 
ris, madame  Dnhan.  23*  Deox  recueils  de  ro- 
mancés avec  accompagnement  de  piano,  Paris, 
tfartefman. 

VrîDHAÎIN  (Én*s«F.),oéàHallc,  en  Saxe, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  Tut 
«Pabord  envifor  «t  organiste  à  Rothenbourg- 
surla-Taubcr,  nufs  il  obtint  la  place  de  maître 
de  cliapélle  du  éomte  de  Hobenlohe,  à  Wec- 
kcrlieim.  On  a1  sbus  son  nom  un  traité  élé- 
mentaire dë  musique  intitnlé  :  Mvtitx  prav 
cepla  latiho-gtrtnatiica.  NoribeTgx,  1015, 
in-8a  de  six  feuilles.  Wldmann  a  publié  aussi 
de  sa  composition  un  recueil  de  pièces  instru- 
mentales  à  cinq  parties,  sens  ce  titre  :  Musi- 
kaliscfte Kurtueeil,  in  Canzonen,  Intraden^ 
fïaUeten  und  Cihtranten  fur  h  und  5  Instru- 
menter (Amusements  musicaux  composés  de 
Chansons,  entreés",  baltctset  courantes  «quatre 
et  cinq  instruments),  première  paille,  Nu- 
remberg, 1018,  in-4';  deuxième  partie,  ibid.) 
t0««,  in-4». 

WIÉC  K  (JOstraiNt  -  Ci.»n»)  j  voyez 
SEHtfrtAîW  (madame).  I 

IfVIEDAELEil  fie  P.  CA*ni»tï,  domini- 
cain bavarois  au  couvent  de  Landshut,  mou- 
rûtes cette  ville,  leirdéècmbrè  1800,  à 
l*3gc  dé  soixante  et  onae  an,.  Organiste  de  son 
couvent,  il  tiit  i 


rttWi/pItisiewrji  mèWWiwrinlsJesk'ttthMêi  esV 
Bavière.  Il  possédait  des  connaissance*  «ten- 
dues  dans  la  facture  de?  Orgue» électeur 
sa  direction  que  f et  cooetruil  lVwgue  4e  M»' 
dÉtWi-'  ''«'•'  ••,  .i  '  •  lit  ».!•.»•••„  "d*  'i'fii«  lias 
WIEÔEBEIPf  (TitoMii^tMttve  <W  cha- 
pelle* Branvwfck,  est  aèà  Erlensladt,  près  de 
Ualberstadt,  en  1779.  Dès  son  enfance,  H  s* 
livra  à  rétwde  de  ta  musique  sèus  ta  direction 
d'un  maître  obsenr,  à  Wagdebouig,  purtll  de-, 
vint  élève  de  Scb«vadeber|,  Waltre  de  cVapette 
à  Brunswick.  Devenu  habile  pianiste  et  orga- 
niste Instruit;  il  se  fcta  danf  cette  vMIe  est  q«a~ 
IHé  de  professeur  de  piano,  et  se  fil  wmotttlre 
par  de  petites  «lomposUlons  pour  cet  iiHtrn-' 
menti  Ayant  été  nommé  organiste,  de  reglrt* 
drt  Frèf-ev-MineuTS,  en  18W,  cette  aaaélios*' 
tton  dans  «a  |»osi(loir  lai  permit  d'écrire  ûV* 
ouvrages  plus  im|tortaots,  telb  qu«  wotels, 
chwars,  mélodies,  chorals *ai4é»  pouet'brgu*, 
cantate*,  oie.  to  1820,  il  partit  ponVrHalieyF 
fit  un  séjour  de  deux  ann.      puis  rctgirma  M 
BruniWkk,  nu  il  lit  eni.m.ln-  soit  oHloi  Urta- 
littdé  :  /  i  /MUvrance.  Le merflfr  deiaeimn 
vrage  le  fit  «bois»  r ,  -en  1 822,  pour»  remplir U 
place  de  maltve  de  chapelle  de  l^égflse  prinoi^ 
pale/  Depuis  cette  époquej  Wieétbeio  a  ro«- 
tiaué  ^de  <  travailler  I  active  meut  dans  cet» 
situation  paisible  et  modeste.  On  a  gravé  de 
sa  composition   1"  L'Hommage,  oéverture  à 
grand  -otcbeaire  pour  l'avènement  du  sine 
Charles  de  Brairtwiek;  Brunswick,  Herrvg. 
2* Rend  eau  snr  un  thème  <&«4' Arbore  di  Diantt 
pour  piano,  op.  7  \  Leipsick,  Pèlerai  9*  Thème 
varié  pour  piano,  op.  4;  Brotawioft,  Snefari 
4«  Air  attenand  varié^  op. S;  Leiptict^  Breit- 
kopf  et  llaertel.    5°  Chansons  aNemandes 
avecacoompagnenH  i  i  de  plane-;  Beooswid, 

Berftfr-1       '  *'*'  •  K         :1  •Jjj'  '''«'"'"i 

WIKDEBUDO  ,Mic«fi  JMNKn.mtd. 
organiste  à  Péglist  luthevienn*  de  Norden ,  «■  » 
Ostfrise,  naquit  i  Halle,  en  Saxe,  vers  17», 
et  mourat  à  N  or  don,  dans  les  dernières  ahnées 
du  dix-hniticme  «iède.  On  a  de  lu)  un  grand 
traité  de  Part  déjouer,  du  elavecinon  de  targue, 
dent  la  première  partie  est  intitulée .  /ferait* 
selbst  informirende  Ciavitrspieler ,  oder  rfmi 1 
Uchêr  und  leiehter  Untéiritht  ~.nr  Sefat- 
l ttfbrmatitàimCiaïiénpiekn, 'été.  <Lec»a; 
vecinitte  instruit  par  lui-même,  6é  tnstruéiied 
claire  et  facile  pour  apprendre  «oi-méme  t 
Jouer  du  piano,  eu-.),  11  ille  et  Leipsîck,  176$, 
un  voli  in-4*  de  deuxecht  vingt-srt  futjes.  U 
deuxième  partie,  contenant  en  ira.ït  d'har- 
monie et  d'accompagnement  pratique  applîeeé 
au*  mélodies  chorales,  a  paru  à  ll.il le.  en  1707, 
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ro  un  vol.  in-4  ij4iffi«fiq.««W^rf^TtU^..W^ 
pw.  Uam  U  IftMfiaine  p« >  ( « o  (11;* I U- ,  f 7#„Ui,1 
voJ«>jij»4*ida  neuf,  cent  doua©  l^rWif  i AV 

iMtffg  donDeJaiSUitc  il u  I r*itt  d'Inr  monte,  et 
entre  dans  de  grands  développements  suv.J'ijn, 
sage  M*  d*sw>M  ao«es , ,  i  »       t.f  i.  ii  tf 
la  lonal.tr,  la  uu-lfid.vs  le*  pNNMfhi>«llrVl| 
varier  le>  chorals  «d  dr  L'ai  m  b»  prwUid^ipti 
fantaisies.   F.u  177»,  il  puWia,  QMHin<  |U,pi 

plémei^Àr^ogras^^lvagc^^u^^i^n. 
nu ( oTkuilr  pUlpdes  |>pui  l'ot/flno- ou Je fl»a»flr/ 
•-■m,  *on*  ovMrtce  :  ;  :f  «fff»«Ar.«vnr  J»r^W%»r. 

flfWMfthrirWfrtr,  Pi.i  india,  {dr  Orj«/  pad, i 

CJWJHT,  elr  ,  H^!UV  un  V<4.  in  4  'jObJeng  -Op, 

oent  qua Mn  te»  neuf  page*. ,  W wskbu  rg  a  au*M, 
l'iililu-  un  jo«  «le  c.«ri«  roasitale*.  poiir.Uco  h  - 
RMitKHiitlo  ipeiiéee  f  iè«es,,do  Iii|is4i|ue#aa*4e5t 
com buia  i*on»  de  phrases  toutes  biniou»  oo 
iittfiHHWlH,  «MMs*i»«Jf«- 
«««  Musikul.  Stuck  gewinnt,  Àuratfy 
NVintt-r,  l78S,iip-|KAno»;  m- h  '»b?t">p\«  ou  Jrt 
-  niLj)i:M\\>  iiux  te),iim(b)ufi 
denasique  et  professeur  de  «boni là  l'Acola  de* 
oadetsy  *  Potsdjm,  né  I  m  ■  .  1707 ■.  b 
HohcngierBdo/f,  près,  «le  £*olk*lr  ,-*;Siré*ie)(;i 
rotot  les  pr«H»>è/*s  leçoui  de  laùo  ol  doïnvu»- 
q«e  du  malle  <i  «-aie  de  l'eodroil..A  d»X*se«yL 
H*,M  en  le  , i  au  sûrairtBire  iumn.il  <  l  enibo- 
li  ]uc  lie  Ercsiati.  Solffiahol  i(voyta  ce  nom)» 
Builre Me  chapelle  de  i.i  ca|h6<iMl#^yr/utr#©«j 
prefesscur  de  compesiiieu.,  Se*  progrè*,  sons, 
la  dirmron  de  ce  onaltre  et  de  !  toi  Uni  or- 
ganiste Berner  (roj/f;ce  u#m),  titrent. rapides . 
Le10avr*U8l8,  II  obtint  Iw  pif ow  dfor&-, 
ntsta*  IV*i.«  caiboUeue  de  Petwlee»  s*  de 
l'iOfosseur  .i  l'école  de  cette  ville.  Uepuis  rors^ 
il  a  oc  r  itfbet  uaoup  de  musique  solennelle  i»our> 
les  jours  de  Tête.  Il  fonda,  à  Polsdam,  on  1 

société  *  chant de*i  il  lui tfctanwrï»*™ 
U mérae*imee,»lfiil nommé  professeur  de  ctbanl. 
à  l'école  des  cadets:  il  occupai  UncofeocUe  place 
tn,m^-  L»  ,1850,!  W»eUea»4iW«va»t  4'abli 
une  «cola  d'enscigneaient  mutuel  dé  lai  nus!» 
que,  smvam Je6y*ièmeappeW alov* à  Ux  Lan~ 
•flllre.i  Celle tusUtu lion «uusi*>la<  jnsqu  '<  n  i 1845 
cl  produisit  4e  Iwo^élavM^paraiii  toaquabw» 
compte  Fe#d  i  aaoïl  Wt^ei^i^Pertfliaw^rvifM 
Slfekcn  de  W tun.kr,  et  "I  liéfldoix  R ode  ,1.-  11,  :  . 
lu*;  Pt?i|dan44e*,fliu*»;e^JH3à,iiH.3.>  -  i  \*-'*>,  il 
douna,  4I*  gi  awM  çqneeitia.ap c«  ,1* «oeiélâ , (de 
fiH^iHtigeaibf  fW icdemao»  V  osmhi !  »a 
démission  d«#  plwesjdVganjsU.n-dfl  nee/os^ 
Sftttt'dc  VikfîlOddu.iPoUvidw  la  lîf  aoài,  |*52ii 
»*as  il.iwHseSiV^  fuIlM  daproteasetiii  «le.  l'ocole 
itef  Q;ui«v t  v  U ||  i    i ii.tHiiKt',!!, ;  l"  Jlowe  selenr 


^nWfWw.  ^  ^^(en,^.;  bénjo/),  pour., 

<*mm.t       «  3",&i 

^uipiLjppuCj^lrq  >Qi^,s£;uieSp,  ç^ur  el^ 
or^he«^4?,,^e«ie,,(e^  ^p{)  y^)^  d^s,  fv^ 
^I9H  S^V»fli)'(^|ûn^(alifltvi{fsis5«,  de^cors,^ 
orgue,  ^^c.^tWs^  p^r  cj|œ^r.  à 

vra>^ob^ftr  cbœfir  ct,gi  jn  I  prcttesifc.  7*.  Des^ 
c|l»«1^W^  vp4^8'Des  pi^dç^iapo,,. 

PPMB to,u^rc :vpix  s^e^telio^iM;  c^prçbesfre  ^ 
i  piano,  H  ^s  lied^  j  yqi^«eH|fi;  P^u^ 

A?Pe^Kf'isa  .uo,rrd  }«>  rietffufiiJ  un  ntHifiiefa 

m«s,jqweel<qr{^iu^e  de  |a  opqyç||e,  ^Mfe,f|er, 

^■tver*,r47n1»»r^HrHh<t'ft»  ce.lfef 
vq^cf»,  177^^1  a.^oruposé  Jieaqfiot.ip  4eca^r( 
taies  d,¥gli*K,  de  svBipho^es.  ^de  coqijer^ 
^^^livers  ^uflents, ,qoi  ,so*U  tfftfo  ^ 
tnawiwçril,  n„.1((nrh  ,,tl)fi  1M(M|  ?|(,lT  Tf 
^I^Gv^I)  <a>4j^,  proXessepr  de  tyianjt  aii^ 
gï  W^scdnÇassel,  «|aus  bi  Ufl$$f ,  est  n,*  ^n  iftjl 
tft:Wwet^W,  *f\\Mc  siW  |>rèf  de  pç^e^ 
villes .j^u  18iu\j|il  atforiD*  iiiir  spçietv'^dc  c.hant^ 
qiw est. compose  ,de,çeol  cjoqMf ntç  toemjjii^.. 
ctç^iiexéçutft.fotMrefitjau  ^rQfiJl  des  pauvres,; 
le^uvffafles  4e,^Wd«^et,dp  4^^»astieji| 
Bacr^Jll, .WMmv1^  a.rP**1'^  fa ^ayçppe,  chw( 
Sçbfi%  iilrujia^iç^.cbe*  Sppbf,  et  ^ 
chez  Si  m  i  nck,  les  ouvrages  suivants  :  ,1°, Quatre, 

giivmtîui  do  piano.  2*  Trois  duos.pour  sqpra^ 
ekif-nor, idVu^.  3°S^ cb^pts po,ur quatre, yoji»| 
d'%njtnef,  prière  su  itp,  ^^i^fVet^  5°% 
<luq^c,SR|ua^el  ténpr.  p-(  Coflectipp  «U 
cbajptsipnur  ylnSfieujrs  >ojx .  J"/^  Hp^ur^ct^tj^ 
dp  .^af  ta  te,  ^  la  en  nanusprit  bcauçou^» 
«PaaUfes  &>m»o>iïfons,  a,psi  q,u'un  $ûveau 

^MM'rWrrVl^^^  «'^V,0',  ^"7, 
9a^mi^^ppiff>df|ce|,a|rM.4^  tr?(j*  écrilf 
t  ebil»(s  à|la  uifiM  [tir ,  publ/f  s  dans  les  derniè- 
r^imff  »Ws,ces.  f  lires,:  4»  ^^r^/e'/^ 
^WMf»y  AircAenoesan^  (Sur  les 
Ijpratipo^dM  çi^aqt ,^li*e),  brocbiye  p«|diéc 
l-ar  urdro , dp, ^quvefnerneiH  j|c  la  Bessç. 
2?  i>6fr.  fr(f  Er fournisse  zu'^n^m  unsere 

cessilo  d'un  livre  de  cbanl  cbo^al  confirma  à 
noir/:  époque);. ^/JtfH'/  ='<,^  Çcfaftft- 
lehre,  fur  Churfùn^  ^yiftt^fi^ 

Hfflll* ,)od?f)fc  I  >tb  Insviini  it.  Hoir.o.d  nica 
W  11     LUS  iJio  ,  diiociotir  do  mnsiime, 

«1  orgaeisto  a  JVgl|K  pr,tpcip»le  de,,  Kp^qi^s- 

bprgr  eMn4  W,  27,  sejwcmbrc.1^7  à  Zpsscn, 
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près  «le  Berlin.  Admis  à  l'Institut  royal  de 
musique  île  cette  ville,  il  y  a  fait  ses  études  de 
piano,  d'orgue  et  de  composition,  sous  la  direc- 
tion de  Bernard  Klein  et  de  Guillaume  llacli. 
Il  n'était  Agé  que  de  dix-sept  ans  lorsqu'il  a 
reçu  ta  nomination  d'organiste  à  Kœnigsberg. 
Ses  efforts  pour  les  progrès  de  la  musique 
d'église  ont  été  récompensés,  par  la  place 
de  directeur  de  musique.  Wiegert  est 
fondateur  et  chef  d'une  académie  de  chant, 
et  en  même  temps  professeur  aux  écoles  de  la 
ville.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Pré- 
ludes d'orgue  |M>ur  des  chorals.  2°  kleine 
Stngtchule  fur  Anfxnger  im  Singen  nach 
A'ofe n  (Petite  méthode  de  chant  |x»urlrs  com- 
mençants, etc.);  lkM-lin,  Schrtfider.  5" Quelques 
compositions  pour  le  rbaot. 

WIEGLEIt  J  i  ^-Christophe),  bon  fac- 
teur d'orgues  de  la  Franconie,  vers  le  initie» 
du  dix- huitième  siècle,  a  construit,  en  1735, 
l'orgue  de  l'église  collégiale  d'Anspacb,  com- 
posé de  quarante-huit  jeux,  trois  claviers  et 
pédale,  et  celui  de  la  ville  impériale  de  Winds- 
beim,  de  trente  jeux. 

WIELAND  i  Cii r, isTonit- M* htm  i,  un  des 
plus  illustres  littérateurs  allemands  da  dix-hui- 
tième siècle,  naquit,  le  5  septembre  1733,  à 
Uolzhcim,  près  de  Biheracb  en  Souabe,  et  mou- 
rut à  Wciroar,  le  20  janvier  1813.  La  vie  de 
cet  homme  célèbre  et  l'analyse  de  ses  ouvrages 
n'appartiennent  pas  à  ce  livre  spécial;  l'ex- 
cellente notice  de  la  Biographie  universel!'- 
des  frères  Michaud  ne  laisse,  d'ailleurs,  rien  à 
désirera  cet  égard;  Wieland  n'est  ici  men- 
tionné que  pour  le  livre  intéressant  qu'il  a  écrit 
dans  sa  vieillesse  sur  la  vie  du  flûtiste  aveugle 
Dulon  (ZHi/on's  det  blinden  Flatenspiehrs 
leben  und  Meinungen,  etc.;  Zurich,  Henri 
Gessner,  1807-1808,2  vol.  in-8»).  Ce  livre  a 
été  écrit  sur  les  mémoires  manuscrits  de  Dulon 
lui-même,  et  Wieland  ne  s'est  nommé  que 
comme  éditeur  au  frontispice;  c'est  vraisem- 
blablement ce  qui  a  fait  exclure  La  \  ir  et  (et 
opinions  de  Dulon  des  éditions  de  ses  rouvres 
publiées  après  sa  mort.  Wieland  a  donné  beau- 
coup  d'anecdotes  musicales  et  de  notices  sur 
des  musiciens  célèbres  dans  son  Mercure  al- 
lemand, publié  depuis  1773  jusqu'en  1810. 

WIELE  (Adolpiik),  maître  de  concerts  à 
Messe -Cassel  et  violoniste  distingué,  est  né  à 
Oldenbourg,  le  18  juin  1794.  Sou  père  lui 
donna  les  première  leçons  de  musique  et  de 
violon,  et  ses  progrès  sur  cet  instrument  furent 
si  rapides,  qu'il  put  se  faire  entendre  en  pu- 
blic dans  sa  huitième  année.  Il  alla  ensuite 
prendre  des  leçons  de  Jiaucourt,  à  Brunswick, 


puis,  après  la  réunion  de  la  chapelle  de  cette 
ville  à  celle  du  royaume  de  Westphahe,  il  se 
rendit  à  Cassel,  en  1807.  Le  roi  lérome  Wapo. 
léon  l'envoya  à  Paris- pour  y  suivre  les  eeurs 
du  Conservatoire»-  Baillât' devint' son  maître 

célèbre,  il  obtint,  en  1812;  'teooeond'pfixa* 
concours,  et  le  premier  l'année  suivante.  En 
1815,  Wiete  entra  dans  la  chapelle  rey aie  d« 
Suitlgard,  en  qualité  de  violon  solo.  Depuis 
1819  jusqu'en  1821.  il  uayagea  pouf  donner 
des  concerts  j  Mutucb,  Vienne,  L*ip*itlrr 
Berlin,  Wcunar  et  Cassel.  Arrivé  dans  cette 
dernière  ville,  H  y  reçut  un  engagement  pour 
la  chapelle  iki  prince  électoral  Guillaume  11, 
qui  le  nomma  plut -tard  nia  liée  dé  «a- 
cens.  Cet  habile  violoniste  a  «trtt  de  ben>* 

compositions  pour  son  instrument,  mais  il  n'a 
publié  que  -ceUes'â  :  i*  Polonaise  pnti r  s  n'en 
et .  orcbestrei  Offenhach,  André,  S"  Tbéwr 
varié,  fcfeprf  Hanovre,  Baclimann.  5*  Varia- 
tions pour  violon  et  piano  aur  l*ir  altemaM 
An  AtociM,  l.Hpsick,  Peter*.  Wiete  est  nW 
à  Cassel  ver»  1855.  .MiUVq*  t?  -  -  ; 

WIELE«  (J.  ¥AWDBR),  taâkre  dédia- ; 
l>ellc  de  Kégiise  Saiot-Jacqnrt  *G*»d,  Veert 
vers  le  miiiea  du-  di«-teptième  siècle.  Il's'ést 
faii  connaître  comme  eomposrleuf  par  des 
motets  pour  lofeu de  Mitolés  Caution* 
noiolUix  quatuor  tt  quinque  tam  ÙKxHl 
quant  intirumeniis  ileeaiitand*;  'éuenrt 
J.  I  tinder  fFieléH,  tecitti*  paro&folU 
S.  Jacobi  (ïaudavimuttro  pr.rfêif,  nr  Ant- 
werpiKy  apud  faaredes  Feu*  Phaiesli,  e(e  V 

1665,  »n-*>..   i-i  •••»•»  • 

WIELnOR8R¥iJlicBkt,ll,t«mfe),  cooi- 
posUoui  ettinble  protecteur  de*  artistes  qui 
ont  visité  la  Russie,  était  grttld  échauson  de  la  ' 
cour  impériale.  Il  esrmért  à  Moscou,  te  9  se|i- 
lembre  1856.  Je  n'ai  pas  de  rén%élgoetntoK 
sur  les  ouvrages  du  conjfe'WlèrhnWty.  " 

WIEMAWMUtHE^^  éirtûose  sU- 
«iste,  néle  lOjuttlct  1855,  a  Lublm  (Poto-nr ), 
4>st  fils  d'un  médecin* -de  cette  ville.  11  n'était 
agé  que  de  huit  ans' lorsque  sa  mère,  scenr  Au 
Pianiste  compositeur  ÈiWard  Wolff  (vogt: 
ce  nom),  urcoistfnléit  a  Paris.'  Frappé  de  irt 
dispositions  exrraordinarrts  pour  le  vlèlon, 
M.  JUassarl,  professeur  île  cet  instrument  au 
Conservatoire  de  musique;  le  présenta  a» 
comité  dVnseignement  '«le  cette  fnstitiitioo, 
qui  l'admit  cnmmeél.  ve  le  28  novembre  181", 
après  un  concours  tPexamrn.  Èn  sV  quant'1 
d'étranger,  aon  admfe.sk*t  fut  soumise  au  mi- 
nistre de  l'intérieur ,  qui  Papproura  par  arr*M 
du  n  décembre  de  la  même  année;  Imnv- 
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<li.«ienvni  p*aj:é  d**4  la  classe  «l&M.  CUtiI^ 
pr»f.'SM,ir  n«i    .  •  [c  »mlon,  «t  fif«hlBr>rÉpirte» 


anoAr  c|  devint  rlàve  Ho     Mavarl,  le  4  dé* 
cernée  1 8  U .  Cm t m ii?n(  de  detettvpper»  se* 
prodigieuse* faosrtrv»  a  roc  une  rapidité  moule, 
Henri  vYicniaivsU  obtint  le  peeBaier  petit rte 
XOlon  Ml  concours  de  18 4rt,  au  moment  on  i) 
Vf  najf  d'accomjvlir  sa  ennème  année.  On  se 
souvient  mm  au  Conservatoire  que  m  rn- 
raiilcjiraonlinain-  montra  béftuconn  de  cha- 
gijc,  dTaioif  eèrtetfu  sitdl  l'cetle-  distinction. 
Parti  pour  la  Rnssietteec  «a  mèreau  m  m  m  on- 
c^m^rtt  «Ik  1848.  il  dinnsmf  teoslere  coacerl* 
à  I? éienshourgj  «l  à  Moscou  dans  celte  aiéme 
année  De  retour  à  Paris  an  opnsmeaeemefji  de 
1844V  il  rentra  au  Conservatoire,  le"  il  aerH 
savant,  |K>ur  jr  étudier  l'harmonie  dan*  la 
«'Ja.isfljlc  Colet  {voyez  ce  nomi.  Un  QOCQtsit  Ini 
fut  déorrrré  pour  celle  partie  «V  l'art  au  ron- 
cowr*  île  ,1850.  Peu  de  temps  aprc»,  Aenire- 
W»f\  ,^B;ffl»lt»eaH*  voyais  en   Pologne,  en 
H«P',f»  M '"lia  «le  tin  Hivernent  le  Conserva, 
loirc.  Sa  réputation  de  virtuose  comme nea  di"? 
'or>-  tu  môj< •  b*  rrnonutNti  iS^otilInVn- 
n^j^4e^ÇWrVt*(»yï«Cl*00  f ri- rc  (voyez  la 
«\cq.fi^ap^U,q' 


nuM  ?P*i  «H'1^  «tt-.îr*  sa  Biervetilevse  dritérité 
fV?M IrflCW  frapt 4*§r« rte  talc n  t  où  il  es t 
l'fKWWi  4«»,aR"éti  suivantes.  Après* 

aWK       Co¥WulÛwW»»fti«,  -  ihffi  route* 
éWmw»MiBflRWr)laHollaiHle,l'AIV«na^ne,\ 
le  1  ^r*l        l<£orçpa , tb ni»**,  l'Angleterre, l 
Ilen^  Wj^awpM,  «»? venu  le  plas  babUeTtr** 
tuose-violonisle  de  l'époque  actuelle (1864),  >«! 
é,M°P^l^micr  tfèWMijléVMr 
Ha  Jto'MrrV.  <fPa»«»e  fflia  <|«'rt*e.r«itemenrtnt#<. 
^'rrfl'flMrg,.,^  pprte  jiw«|n'»  rèst«s«,|>n- 
Oions/a^me  du,  jmbMhvI»»  «crlt  pœir  nea-ln- • 

S,r",lW?fft -.V'ÎTfW»  «0l»,|K»s*»lonH  qili  mit  «'•lé 

publiées;  ma»»  ±e  n'ftii  a..,  pat  la  Hsl*. 

compositeur,  frère,  pttln   tlu  préceéciitt  ne*  *•« 
l.nbltu»  ;e  2"  mai  1837,  fulcontistàl  à  Paris  par 
sa,?Pèr^ Jc  &  an»*et  fut  admis  m  Gqn- 
smatoire^  Ifj  mars  lM7,.«ir.ta1|Mniidede 
son  pqçjc,  Eilpjiard  No|IT  (m»*a  ce  nom). 
Elève  de  Napoléon  A  Usa  n  pour leeolfege  et  de 
Zimmerman  r  puis  de  H.  Marnaontel,  vourt'Ie  » 
piano,  U  obtint  lç  secpndprix  de  «et  inséra* 
meni  au  concours  de  1 848.  Le*  premiers  peu 
de  M.iiY-e  ci  dq  piano  lui  furent 4éresm 6a  e» 
1840«,à.|'*^  ^  1*suu>,  Devenu  atoraélèrede 
M.     Cfluppej;  ppjir  pi.aa-mo^  iiowjmrt»  I*  < 
l,rçWi?f  ^«"HjtriM"  «fie. «Qieq<*ch  1850; 
p^j,  afprs  pour  U  Russiei  avec,  son  frire,  il 

BIOGR.  IttV.  DKS  BIMCH^S.  T.  VIII. 


•bssb  de  fpéqiwnler  «etle  ImnimiorV.  Pf*nnSlil 
pl. il teur»  années,  les' derii  f r-Ares  Wietiia^ill 
ras/a^èllent  en  Pologne,  en  Allemagne,  en  Bel^ 

pions  et  i>n  Hoiiando  powr  jl  donner  des  con1 
cens  ;  pini  ils  se  réparèrent,  et  JotrephY  apVU 
avoir  suivi,  pendant  quelque  temps,  h  carrière 
de (rirliic-s e.conc ert i $1  e ,  r e (ou rm  à  Parti'él *»jf 
livraïai  rewteignement  asrvsi  q  (ri  ta  totW|4il j 
(ton .  An  Jwàln  •  de}  ses  «1  vNrf  es,1  on  r  e  m  3  r  f]  ne 
Ua concerto  de  piano  et  orchestre  qu'i  I  .1  MU 
«Ut*  a  vec  su  ce  es  da  us  Urt  conc  e  r  l  d  n  CÀHserVi^ 
tOiri  de  Bruxelles,  en  1863 .  > rYU  lïldnVeot  jrtf 
ecl le  notice  est  écrite,  Joseph  Wienuw.^i  si- 
Vmm  à  Moscou^   -  V"  t\«V  iiï\ 

1  VM  i  :  ï  M  l  K  (  :  HT  (C  P.  r.  t .  v  r  „.  -  F  r,  r  o  v  *  w  A 
dinepleup  <fe  raUsiffac  ilea  edi -pi  n-im I s  Je  fa 
garde  royale  de  Prusse ,  m  usiekn  de  la  cham- 
N ro  r  l  violoniste  de  1 .»  cb.ir  !e.  ^ , t  ,0 -  ] T  1 0 
aortl  18tti,a  Ascticrileheu'.  Son  përe,  musKMUr 
d,é*îlley  lui  enseigna  a  jouer  de  presque  tons 
lat-iasiriimcnn:  ma.s  h-  violon  n»t  celui  dont 
Wieprtfbt  8»  Véiidti  la  plus  persévérante.! 
A  l'jyff  <lc  17  ans,  il  (jnîtiaSa  v,lle  n.t.le,  q„i 
lui  offrait  peu  -h  1  f'sjourd»s;f  et  se  rendît1  a 
Dresde,  ou  te  violoniste  L.  H^;  y 
do  levons  de  son  instrument.  Ce  filt  avssr  k 
Drefila  que  Wiepnrht  rommenea  I  Vlude  »«< 
CWBpos.dm».  Kn  18^0.  H  se  rendrt  à  !.e(>icW' 
jet  t  entra  coiirne  vfoionlsf* #'  l^rchrstre  du 1 
théaircei  i  «e)old««  wn.  r  r  ts  du  GewaTtvtTraîis;-' 
Il  coniinna  dans  celle  vi Mo  ses  études  de  coaftlei 
INMittOB  ««h  éc  ri  vi  t  «piel<|  ne  s  !  more****  d^h  a  r  - 5 
mon ie  pour  les  instruments  a  vent  et  un  con- 
etio  dc  violeslii  tar  cUrinette  «t 'là^rrevnpètté1' 
avaient  été;  atasai  tes  oli/ets  dé  »es  tiudev.  En 
1 824,  il.enira  Comme  violrmisie  dans  !*  «■  îi a  - 
•elle  royale}  *  fcerttfcj ^  le  9  .lêeeiwDre  rfë'vB*1 
ansvée,  àn  orth  <j  vJlt>eav»lii¥l  r^'Hothm^ 
sicieti  de  la  elianrhreV  I*lv«éTvl^a'eftsern*J 
le  desl corps  rte  miiKi  [u«  mil  h  pu  e  de  fi  galrVtt/ ^ 
Hia  dés  lor  s  son  ai  Ion  I  Ion  ;  si  éerlr'ttTOr1  ' 
«t  d'autres  eu  m  pondons  ponr  ce  genre 
jl'BfPaestre.  Spon  t  i  n  ( ,  .1  y  a  n  1  ,  n  I  end  0  è^eTsIh^rJ'1 
uns  de  ces  morceaux,  en  parut  sat.sluit  et  de-'  ' 
rinl  lepreuîûlotir  dé  W/epreotr,  (|ùi  l'occrrp»;  I 
»  ei -s  J.i  même  é|KHpMc  He-ltaiaétlèeBfflèM'aW9 
fnstrumont»\tie»CMi*n     A.dc  ï«ar  le  larteue 
•l'instumieais,  J, -G". Abrita,  tl  mu  n-i  j-dil»}»» 
kn>:  \93»i  -sa  I'UiM-ruliay'41'Ht  W  liW, 
ivee,  nn  autre  «aetenrv  nommé' S»o¥ra  ,  W» 
$9lyphùi\ ,  espèce:  ifc  cèarirt«iitl|>ttséj*  e1"ie0 
^-«,-  ..  '-ido,  ea  1849.   *  Après»  184$  ,r 
JH«.  Wi'eprechi ,  da  ns  son  au  toliro-oifbie  pu  -  ' 
btsée  par  Mi  De  Ledeaor  (  1),  Je  VlliMi;  aVvA-  " 
ajuirn'ï  «.i!f  II  si'viiiâ  •>m,Miittil  c«  <«rb9îM 
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»  une  mission  du  roi,  le*  États  méridionaux 
»  de  l'Allemagne,  pour  étudier  le»  musiques 
»  militaires,  et  j'écrivis,  dans  la  Gazette  mu- 
»  sieate  de. Berlin,  mes  lettres  de  voyage  sur  i 
»  la  musique  populaire  et  militaire  dans  ces 

•  pays.  C'est  de  là  que  date  ma  polémique  avec 
>  le  fabricant  Adolphe  Sax  de  Paris,  dont  je 

•  démasquai  les  fraudes!  »  Je  m'étonne  que 
M.  Wleprechtait  tu  l'audace  d'écrire  ces  lignes 
on  1801,  alors  que  la  plupart  des  personnes 
présentes  à  la  lutte  qui  eut  lieu  à  Coblence 
entre  lui  et  M.  Sax,  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  1845,  vivaient  encore.  Informé  îles 
accusations  de  plagiat  que  répandait  contre  lui 
M.  Wieprecbt,  M.  Sax  lui  porta  un  défi,  qu'il 
fut  obligé  d'accepter.  L'épreuve  se  fit  dans 
l'appartement  de  Lisxt,  qui  se  trouvait  alors 
dans  cette  ville,  en  présence  de  Fiorentino  et 
de  MM  Jules  Janin  et  Arban.  J'étais  alors  à 
Coblence,  mais  une  excursion  queje  fis  ce  jour 
là  àEmsnc  me  permit  pas  d'assisterà  la  séance, 
dont  J'appris  les  résultats  dans  la  soirée. 
M.  Wieprecht  avait  prélendn  que  la  clarinette 
basse  de  M.  Sax  n'était  qu'une  imitation  du 
hatyphon,  mauvais  instrument  dont  on  n'a  pu 
rien  Taire;  mais  il  n'avait  jamais  vu  celte  cla- 
rinette, dont  V.  Sax  avait  pris  le  brevet  en 
18Ô8,  et  lorsqu'on  la  lui  présenta,  il  ne  sut 
comment  s'y  prendre  pour  en  jouer.  Alors 
M.  Sax  la  lui  fit  entendre,  en  tira  les  plus 
beaux  sons  et  fit  éclater  les  applaudissements 
de  l'auditoire.  Comprenant  combien  il  était 
compromis  par  cette  comparaison,  M.  Wie- 
precht  crut  sauver  sa  dignité  en  joignant 
ses  éloges  à  ceux  des  témoins  de  cette  scène.  Il 
espérait  se  tirer  plus  honorablement  de  l'é- 
preuve des  instruments  de  cuivre  ;  mais  il  ne 
connaissait  pas  davantage  ceux  de  M.  Sax, 
dont  il  avait  parlé  avec  mépris.  Arban  déclara 
délestai)!*  s  ceux  que  M.  Wieprecbt  présentait 
aux  arbitres,  et  la  supériorité  de  conception  et 
de  fabrication  de  ceux  de  M.  Sax  était  si 
évidente,  que  son  adversaire  fut  obligé  de 
s'avouer  vaincu. 

A  la  demande  de  M.  Wieprecbt,  il  y  eut  le 
lendemain  une  réunion  des  musiques  militaires 
des  régiments  en  garnison  à  Cohlence,  devant 
lesquelles  MU.  Sax  et  Arban  jouèrent  les  in- 
struments du  célèbre  facteur  de  Paris.  En  ap- 
parence plein  d'enthousiasme,  M.  Wiepreclit 
disait  aux  chefs  «le  ces  musiques  :  Foilà,  mes- 
sieurs, comme  on  doit  jouer  pour  la  perfec- 
tion! à  quoi  ces  artistes  répondirent:  Donnez- 
nous  des  instruments  semblables,  et  nous  en 
jouerons  bien. 

Après  ces  épreuves  décisives,  M.  Sax  de- 


mauda  que  M.  Wicprcchl  s'engageât  &  déclarer, 
dans  les  journaux  de  musique  de  l'Allemagne, 
la  vérité  sur  ce  qui  venait  de  se  passer  ;  mars 
Lisztfit  l'ohservalion  que  l'honneur deM.  NW- 
prccbt  était  tellement  engagé  dan»  cetle  tir- 
coustanec,  qu'on  ne  pouvait  pas  éleverdedonte 
sur  la  satisfaction  qu'il  donnerait  i  M.  Sai. 
Cependant,  de  retour  à  Berlin,  M.  Wieprecbt 
publia  dans  la  Gazette  musicale  de  cette  ville 
une  série  d'articles  calomnieux  et  mensongers 
contre  celui  par  qui  il  avait  été  vaincu  sous 
tous  les  rapports  Telle  est  là  vérité  sur  cette 
affaire.  Les  rapports  des   jurys  français, 
particulièrement  de  celui  dont  faisaient  par- 
tie ïlalévy,  Berlioz  et  Kastncr,  ont  démon* 
tré,  dans  l'examen  des  instruments  deBertio, 
présentés  parles  adversaires  de  H.  Sa*,  qu'ifs 
n'ont  de  commun  que  les  pistons  avec  Wstl 
pour  lesquels  ce  célèbre  facteur  a  vlé  l»mrté. 
Ce  qui  est  faux,  ce  qui  n'a  plus  besoin  d'être 
discuté  aujourd'hui,  ce  sont  les  assertions  de 
M.  Wieprechl,  qui  n'a  pas  même  Compris  le 
but  des  inventions  de  Sax.  Dix  arrêts  des  cours 
d'appel  et  de  la  cour  de  cassation  de  France 
ont  constaté  la  réalité  et  la  |fropnélé  de  ces 
inventions.  Meyerbeer,  qui  estimait  au  plés 
haut  la  valeur  des  instruments  de  Sax,  avait 
pris, peu  de  temps  avant  sa  mort,  l.r  résolut  i'oa 
de  réinstrumenter  en  partie  V Africaine,  pour 
y  employer  la  Tarnille  des  saxophones  et  te» 
uouvelles  inventions  de  ce  facteur.  ' 

WIESE  iCurum  vï.i.us-Grs-r  oi\  harOtt 
DE),  né  à  Anspach,  en  173?,  lit  ses  études  'i 
l'Université  d'Lirecht,  puis  voyagea  «n  France1, 
en  Angleterre,  et  enfin  retourna  â  Anspach, 
où  il  entra  dans  la  maison  militaire  delà  cour, 
en  1750.  Sept  ans  après,  11  se  rendit  â  Dresde, 
où  il  eut  tes  titres  de  gentilhomme  de  la  chas- 
hre,  de  chambellan  et  de  surintendant  de  ra 
cour.  Il  mourut  dans  cette  position  le  H  noAt 
1800,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans.  La  théorie 
mathématique  de  la  muslqtiëWupi  tlrtéelaie- 
ment  les  dernières  années  dé  sa  vie;  il  jt 
introduit  des  idées  originales  qui  n'ont  pent- 
étre  pas  été  assez  remarquées,  parce  que  t> 
s:yle  de  ses  ouvrages  est  obscur*  et  méW'jsstz 
souvent  ridicule.  Voici  les  tiTr-sdetcs  produc- 
tions :  I*  Anuxisung  nach  einer  meehanis- 
chen  Dehandlung  das  Ktatier  zu  slimmen 
(Instruction  concernant  un  procédé  mécanique 
pour  accorder  le  clavecin),  Dresde,  Hllscbet, 
1790,  in-4".  2°  Fersuch  einet  fotmufàtistk 
und  tubellarisch  torgebildeten  Leitfadensi* 
Bexug  auf  die  Quelle  des  harmonfseken  7V- 
nungsausflusses ,  etc.  (Essai  d'un  guide  pré- 
senté dans  des  formules  et  tables  |»osir  coo- 
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naître  la  source  des  rapports  harmoniques  do 
»<h»s  les  ton*,  etc.),  Dresde,  Ililscbcr,  1792, 
i»-4*  «le  (renie  trois-  pages,  sans  nom  d'au  U  ur. 
»/«iWbr»icbi  jfandbuchfur  den  aus- 
Ubenden  Stimwen  dçi  Tasttninstrumente 
(gantud  de  formuh  »  |»pur  l'accordeur  «le  pro- 


4flT 


teuton  des,  instruments  à  clavier),  Dresde, 
Illlselier,,  1,792,  tnr,4/.  ^/>er  j)apM/.Çm,  (re- 
mtiHniiliigkc.it  gewidmeterncn  uuif/eformter 
J'sKaucftMbfrdie  Ifig^sch-mathcmatiicni  Klan- 
genlAiilungs,  SlfnuntittgsfHnd  Temperalur- 
Uhn,  fie.  (VMldUé  générale  ^populaire, 
nouvel  essai  d!une,  théorie  de  la  classinc.it ion 
tic*  «ans,  4c  leur  accord  ?t  de  leur  tempéra-  j 
ment^e^g,  D,ce*de>  veuve  Gerlarb,  170.1». 
io-^T  do  ving tntroiys,  page*.  5»  Discours  ana- 
hii><l>tc  sur  Ut,  cohérence  imperturbable  dt  j 
l' unité, du  principales  trois  premières  par-  ! 
4*e«  i>.(e$rqnfMde  la  théorie  musicale,  etc.'  . 
Arewl*,..  Walibftr,  1795,  |nr4»  dé  trcnteihuu;  S 
pages,  avec  ci  nq  g  ra  ml  s  -la  !>l  ea  u  x ,  Le  s  i  y  le  ha r  -  ; 
Jwxvlecolijcrit  le^nd  illisible.  Ç"  Ptoletnrùs  \ 
un<!  Çarlino^  çder  wahrer  Gesiçhtskreis  der  \ 
hnltkawt»  Unjivcrmlilvtcn  der  Elementar- 
'J 'un  te  lire  in  dm,  toi'  <)'<!  .rll>  m  aïs  ueuern 
t#«»/m (Blolcrevée et  Zarljno.çu  véritable  point 
4eH*e.dcvP':«nc,Lpes  universels  de  la  science 
•^menUir,*  <lu  ,$00,,  etc.),  &res,le,  Hiïsrhçr 
i&tu  da|«)v  10,-4", de  seize  «ages  avec  deux  ! 
planches.  Cel  ouvrage,  k  meilleur  de  rameur,  | 
•tt  un  .'-ressaut  par  sou  suje}.  7'  Théflriefr  la  j 
d&Mioo, /tormaiwfwe  de*  cordes  vibrantes,  j 
Ccjnémpirc,  dédié  à,  l'électeur  de  Saxe,  est  j 
resté  çj>  manuscrit.  (j 

WXE8NEIV  (Nonucat),  pjanjsté  et coropo-  ; 
si  |en|  aH«ma,od,  vécut  à  Vienne/vers  |a  jjn  du  I 
du  -liuui Orne  siècle.  On  a  gravé  «le  sa  çomposi-  | 
,tioa;  1"  Petites  sonaiospaurleclavecin,  œuvres 
U  5>  Vienne,  E^er.  2*  Trois,  oeuvres 

^le  . variations  sur  des  airs  allemands,  ibid,  ' 
..,:r>VIETF|El,D  (H^jus^factetir  dWtru-  | 
ni.  n  isi  Burgdorr,  était  célèbre,  au  commence-  ! 
ment  dudix-buitràme.  siècle,  par  les  hautbois  et  f 
Actions  qui  sorUienl  de  ses  ateliers.' 
v.  W1XUACIÇ  CUpho.mb  -  Zoé-  ClURlis-  j 
EuiAtJ0d<),prgaoi«le  de  l'église  Saint-Eugène, ! 
i  P*ri«,  st  compositeur^  çst  né  le  5  juin  182Ô,  |  ' 
•* -Montpellier ,  JU i  ,ui 1 1  '.  A  p avoir  commencé : 
l'élude  de,  la  musi«nic  jianj I  sa  ville  natale,,  il 
se  rendit  à  Pari*,  et  fut  admis  au  Conservatoire) 
nVeeUevUlt,,  ,c  14  juin  1842,  comme  élève  «Je! 
.JM.Bcnoisl  pour  l'orgue,,  et  d'Halévy  pour  ta  I 
composition.  En  1844,  il  obtint  Je  premier 
prix  d'orgue  ou  conconrs,  ét,  «taris i 'la  même 
année,  un  dm.  premiers  grands  prix  de  com- 
position lui  fut  décerné  par  l'Académie  dés 


Beaux -Arts  de  l'Institut.  Devenu  pensionnaire 
du  gouvernement  à  ce  titre,  Il  se  rendit  i 
Borne  au  mois  d'octobre  suivant.  Après  avoir 
séjourné  en  Italie  et  parcouru  l'Allemagne, 
conformément  au  règlement  qui  concerne  les 
compositeurs  lauréats,  !W.  de  Wilback  retourna 
à  Paris  et  s'y  fit  connaître  par  quelques  pro- 
ductions pour  1e  piano.  Le  4  septembre  1857, 
il  a  fait  représenter  an  théâtre  des  Bouffes- 
Parisiens  une  opérette  en  un  acte  intitulé  : 
Au  clair  de  la  Inné,  joli  ouvrage  qui  obtint 
]du  succès.  Le  10  avril  1858,  il  a  donné  au 
théâtre  Lyrlqrte  Jlmamor,  opéra-comi«pie  en 
un  acte.  Eh  1855,  il  obtint  la  place  d'organiste 
h  l'église  Saint-Eugène.  Il  occu|ie  encore  cette 
position  (18(14).  M.  de  Wilback  est  un  des  meil- 
leurs organistes  de  Paris.  Parmi  les  ouvrages  de 
mutiqtié  instrumentale  de  cet  artiste,  on  re- 
marque :  !•  Caprice  s-éttiries  pour  le  pia  no,  op. 5; 
Paris,  n.  I>moine.  2» Deux  rondos  idem,  op.  4; 
tbid:  3* Impressions  d'Italie,  deux  caprices 
t"df«?m,  op.  H;ibid.  4»  Fantaisie  brillante  idem 
sur'  la  Sonnambnla,  op.  (i  ;  ibid.  5»  Bondo 
espagnol  idem,  op.  7;  ibid.fr  Capri;  deux 
hiorcearix  caractéristiques  sous  ce  titre,  op.  8; 
ibid .'7«'N6ctrtrhe  i"dem;  op.  9;  ibid.  8»  Grande 
Valsé  brillante  idem,  op.  10;  ibid. 

WILBYE  (Jeas),  musicien  anglais,  et 
.maître  <fè  chant  i  Londres,  a  eu  de  la  réputa- 
tion à  la  fin  du  seizième  siècle  et  an  commen- 
cement du  suivant.  ïl  a  publié  de  sa  romposi* 
'tïmj  :  1« >  Màdrigals  to  three,  four,  flve  and 
siè  voteet.  Premier  livre;  Londres,  1598. 
2°  Idsth,  deuxième  livre,  ibid.,  1000.  Ilaw- 
kins  a  extrait,  du  premier  livre  de  ces  madri- 
gaux,' le  dixième  (Ladie  teben  I  behold),  à 
quatre,  voix,  pour  l'insérer  dans  le  troisième 
volume  de  son  Histoire  de  la  musique  (p.  388- 
393)  :  c'est  un  morceau  remar«|uable  pour  le 
iénips  oii  il  a  été  Tait,  à  cause  de  son  caractère 
mélodique  et  rhyihmique. 
"'  WlLCKE  (Je*(s-G*Se.iHD\  bon  ténor 
allcmami,  naquit  i  Weimar,  le  7  février  1707. 
PfelfTer,  directeur  de  musique  dans  cette  ville, 
ayant'  remarqué  'sa  belle  voix,  lui  enseigna 
les  é^ments  dé  la  musique  et  du  chant.  Con- 
trarié pài*  son  père  dans  son  goût  pour  cet  art, 
il  prit  là  Tuile;  se  rendit  à  Oslerode  et  de  là 
àu  gymnase  de  G^ttingue,  où  il  continua  ses 
éludés,'  l  i  r'é|iu(atiori  du  théâtre  de  Hambourg 
m  fit  naître  le  désir  de  visiter  cette  ville;  mais 
n'y  ayant  pas  trouvé  d'emploi,  il  partit  pour 
Moscou  avec  «|uatre  autres  chanteurs  allemands. 
L'empereur  de  Bussic  les  prit  à  son  service,  et 
Wilckc  passa  six  années  ilans  ce  pays,  sous  les 
règnes  de  Catherine  I",  de  Pierre  II  et  de 
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l'rmpératrtce  Anne.  De  retour  en  Allemagne, 
il  entra  au  service  «lu  prince  île  Schwarz- 
hnmg,  à  Sonderahausen ,  et  y  mourut  le 
55  Parier  t758,  avec  la  réputation  d'un  chan- 
teur habile. 

WILD   Fmwçois),  un  des  meilleurs  té- 
nors allemands  de  l'époque  actuelle,  est  né  le 
31  décembre  1702,  à  Niederhollahrnnti,  dans 
la  basse  Autriche.  Les  premières  leçons  de  la 
musique  lui  furent  données  par  le  maître  d'é- 
cole de  ce  lieu.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  entra 
comme  enfant  de  chœur  au  monastère  de  Gos- 
ier-Nnthourg,  prés  de  Vienne;  quatre  ans 
après,  il  fut  admis  dans  la  chapelle  impériale 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions.  Il  y  resta 
jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et  lorsque  sa 
voix  eut  acquis  le  limhred'un  beau  ténor,  II 
obtint  nne  place  de  choriste  au  théâtre  île 
Léopoldsladt  ;  mais  il  ne  resta  que  quatre  mois 
dans  celle  position  ;  car  Hummel,  l'ayant  en-  i 
tendu,  fut  si  charmé  de  sa  voix,  qu'il  lui 
accorda  un  engagement  de  chanteur  solo  dans 
la  chapelle  du  prince  Eslerhazy,  à  Kisenstadt. 
La  renommée  que  lui  fil  la  beauté  de  son  or- 
gane vocal  s'étendit  bientôt,  et,  en  1811,  Wild 
obtint  un  emploi  lucratif  de  premier  ténor  an  ■ 
théâtre  snr-la-Vienne  ;  mais  deux  ans  après,  il  ; 
l'abandonna  pour  entrer  de  nouveau  à  l'apéra  : 
de  la  cour.  La  réunion  du  congrès  européen  à  j 
Vienne,  en  1814,  lui  fournil  l'occasion  de  se 
faire  entendre  devant  les  monarques  qui  s'y 
trouvaient,  et  d'augmenter  sa  célébrité.  En  ; 
1810,  il  visita  Berlin  et  y  chanta  dans  trente»  I 
six  représentations  avec  na  succès  dont  il  y  1 
avait  peu  d'exemples.  Sa  voix  commençais  à  j 
prendre  dès  lors  le  caractère  du  baryton.  Les 
rôles  où  il  brilla  parlicnlièrement  sont  ceUx 
de  Don  Juan  et  d'Oresle,  dans  Jphiyinie  en 
Taurtde.  Le  grand-duc  de  Hesse-DarmMadt 
le  nomma,  en  1817,  chanteur  de  sa  chambre 
cl  lui  accorda  un  traitement  considérable. 
Wild  passa  huit  années  dans  cette  situation, 
puis  il  se  rendit  i  Paris,  où  il  débuta  sans  succès 
au  Théâtre  Italien,  parce  que  son  ignorance 
de  l'art  du  chant,  sous  le  rapport  de  la  vocalisa- 
tion, ne  pouvait  élre  compensée  par  la  beauté 
de  sa  voix  près  d'un  public  accoutumé  à  en- 
tendre les  plus  habiles  chanteurs  de  l'Italie. 
De  retour  en  Allemagne  dans  la  même  année, 
il  chanta  au  théâtre  deCassel  pendant  cinq  ans,  « 
puis  il  fut  rappelé  à  Vienne  en  1830.  Depuis 
lors  il  y  a  chanté  avec  succès  les  principaux 
tôles  des  répertoires  allemand  et  français. 
Wild  est  mort  à  Vienne,  le  2  janvier  18G0. 

WILDE  II  ER   (Jcas-IIucoù),  second 
maiiic  de  cbapt.le  et  COnteHkr  de  la  chambre 


de  IVIecieur  Palalin ,  an  commencement  du 
dix  huitième  «ièrle,  afail  représenter,  à  Dos* 
seMnrf,  en  1713,  un  grand  opéra  iiîiiinlé  : 
A  m  a  fn  mi n  in ,  pi  a  publié  vers  le  même  temps, 
â  Amsterdam,  un  livre  de  motets  â  rienx, 
trois  et  quatre  voix  avec  ' deux  violons  et 
orgue. 

WILDVOGEL  (CnncTfut) ,  savant  alle- 
mand, né  vraisemblablement  en  Saxe,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix -septième  siècle,  fit  ses 
études  à  Jéna,  et  y  fit  imprimer  nue  thèse  in- 
titulée :  De  cantibue  angzlicie  ad  caml.  LV. 
eomrcr.  àUt.I.  Programma  iuaugurale. 
Jenx,  LUerie  filtillerianie,  1000,  in-4'  de 
16  pages.  Devenu  -docteur  en  droit,  il  obtint 
successivement  les.lilrcs  de  conseiller  privé  de 
la  cour  de  Saxe,  à  Eisenacti,  de  professeur  à 
l'université  de  Jéna,  et  d^stesseur  du  tribu- 
nal de  la  même  ville.  En  qualité  de  professeur, 
il  a  présidé  à  la  discussion  île  la  tbèae (intéres- 
sante soutenue  par  un  étudiant  de  l'université 
de  Jéna,  nomme  Gantiland  (voyez  ce  nom), 
et  qui  a  été  publiée  sous  le  titre  de  Dûterto- 
tiO  inmifjurnlis  jtiridiea  de  buccinatoribvs 
eorvmque  jure,  Jéna  *7I l,'l»-4*  de  52  pages. 
Il  a  été  fait  unedeaxième  édition  de  cette  dis- 
sertation â  Torgau,  1740,  in-4«  de  52  pages. 

WILHELU,  en  latin  WILHELMLS, 
moine  augustin,  an  couvent  de  Uirecban,  es 
Bavière,  fui  élevé  â  la  dignité  d'abbé  de  soa 
monastère,  en  1068.  H  a  écrit  un  traité  De 
Mueica,  que  I'«l>bé  Gerbert  a  inséré  dans  se» 
Scripioree  eedetfaitici  rte  Mus  ira  eoxrapo- 
tiiîtmmH  {tome  II,  pages  154-1»*).  Wilbehn 
traite  snvammenlde  la  oonsiilntiondes  tons  du 
plaift-chanl  dans  cet  ouvrage.  11  est  remarqna- 
ble  qu'il  ne  dit  pas  ud  mot  de  la  méthode  de 
solmisation  parles  mtianees,  faussement  attri- 
buée â  ditdo  d'Arex»,  quoiqu'il  fasse  une 
analyse  des  opinions  de  ce  moine  concernant 
la  tonalité  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette 
méthode  n'était  pas  encore  en  usage  de.  son 
temps. 

WIUIEM(GortismiE-EocjsBOCQt'IIi- 
LOW,  dit)  ;  voyez  BOCQUHXON. 

WILISCI1  (CaatTiM-FJiÉBiatc),  docteur 
en  théologie  et  rectenr  à  Annabeng,  naquit  à 
Lieftstadt,  près  de  Dresde,  le  21  septembre 
1684,  et  mourut  à  Freyberg,  le  2  janvier  1759, 
avec  le  litre  de  surintendant.  Au  tiombro  ai- 
ses ouvrages,  on  remarque  deux  duseriaUw» 
relatives  â  l'histoire  de  la  musique;  cites  ont 
pour  titres  :  1"  De  ce(ebrioribus  mueicorum 
toUdiori  doçtrina  illttslrium  exe  m  plie,  teta 
aUeiijus  prnpempliri.  Janabergjr,  1710, 
iu-4«.  a>  Oralio  de  prima  ourreti4*  et  cAori 
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symphoniaci  institution,  Preyberg,  1735, 
in-8« 

WILISCII(Cii«fTiE!»-GoTiAtD),nisrtn  pré- 
cédent, naquit  à  Aunabei-g,  et  mourut  en  1773 
à  Freyberg,  où  il  était  raagisler  et  prédicateur 
de  l'église  Saint-Nicolas.  On  a  de  lui  une  dis- 
sertation sur  les  trombones  et  sur  les  tambours 
dont  les  Hébreux  faisaient  usage,  tant  dans  le 
service  divin  qu'à  la  guerre  et  dans  la  vie  ci- 
vile. En  voici  le  titre  :  ton  d*  Potaunen  und 
Trommelen  und  deren  Gebrauch,  $owohl 
bèi  dem  a^fentlichen  Gotteédienst ,als  auch  in 
Kriegsfauflen,  und  bei  dem  Policeywesen 
dtt  folks  Israël,  ineiniges  licJUsur  Er~ 
ktnntniit  getetU,  Uipsick,  1760,  in-4»  de  50 
pages. 

WILKE  (C»atTiE*-f  ntoénic-Gorruti) , 
organiste,  compositeur  et  écrivain  sur  la  mu- 
sique, etl  né  à  SpoBdau,  le.  1 S  mars,  17C0.  Son 
pèrej  instituteur  à  l'école  4e,  celte  ville,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  piano  et  de  mu- 
sique, puis  confia  la  direction  de  ses  études 
musicales  a  l'arga*isle  Neumann.  A  l'âge  de 
treize  ans,  Wiltc  se  rendita  Brandebourg,  pour 
y  suivre  le*  cours  dn  gymnase,  et  apprendre  ' 
la  lusse  continue  chea  Grosse.  Pendant  son 
séjour  dans  celle  ville,  Grunebcrg,  facteur 
d'orgues,  lui  permit  de  fréquenter  ses  ateliers, 
et  lui  txpliqira  Je  mécanisme  de  ces  instru- 
ments. Eu  1785,  W  U  kc  alla  étudier  la  théolo- 
gie à  Berlin,  mais  il  montra  peu  de  penchant 
•pour  cette  science,  et  ne  fil  voir  d'aptitude  qnc 
petir  la  musique.  Chrétien  Kalkhrenner,  alors 
maître  de  chapelle  de  la  reine,  lui  enseigna  la  ' 
composition.  Se*  progrès  dans  les  diverse* 
branches  de  l'art  Je  décidèrent  enhu  à  aban- 
donner les  études  «heoiogiques,  pour  se  livrer 
en  liberté  à  la  carrière  de  musicien,  Le  27  juil- 
let 1791,  il  fut  nommé  organiste  de  sa  ville 
natale.  Dès  qu'il  eot  fris  possession  île  celle 
place,  il  s'occupa  de  la  fonda  i  ion  d'une  société  . 
rie  concerts  d'amateur».  Ces  concerts  hebdo- 
mailaires  subsistèrent  pendant  son  séjour  à, 
Spandau  :  Il  y  fit  exécuter. ses  compositions. 
Le  1"  décembre  1800,  «g.  concours  fut  otivert 
pour  les  place»  de  professeur  de  musique  cl  ' 
d'organiste  à  heu -Ruppin;  vingt-cinq  concur- 
rents se  présentèrent,  mais  le  mérite  de  Wilke 
lui  fit  donner  la  préférence.  En  1830,  il  fut 
nommé  directeur  de  musique,  et  en  1821 ,  com- 
missaire royal  pour  la  construction  des  orgues. 
Dans  celte  position,  il  a  rendu  des  services 
éminenis  à  sou  pays,  ayant  fait  construire 
sous  si  direction  plus  de  soixante  orgues  nou- 
velles, et  en  ayant  fait  réparer  soixante-quinze. 
Depuis  1804  jusqu'en  1813,  il  s'csl  occupé  de 


la  rédaction  d'un  dictionnaire  des  instruments 
de  musique,  pour  lequel  il  a  exécuté  lui-même 
environ  200riosMi>s;  mais  cet  ouvrage  n'est 
pas  encore  publié.  En  1820,  il  a  composé  une 
cantate  avec  chœurs  et  instruments  a  vent, 
pour  l'inauguration  de  la  statue  du  roi  Guil- 
laume-Frédéricde Prusse;  à  celte  occasion  une 
médaille  d'or  lui  fut  décernée.  Après  son  jubilé 
de  50  ans  de  service,  cet  artiste  estimable  a 
été  pensioooé,  le  27  juillet  1840,  et  s'est  retiré 
cbea  sa  fille,  a  Trenenbrilzen,  où  il  est  mort 
le  31  juillet  1848.  Wilke  a  été  un  des  rédac- 
teurs les  plus  actifs  de  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick.  Il  y  a  fait  insérer  les  morceaux 
suivants:  !•  Sur  la  décadence  actuelle  du 
chant  d'église,  et  sur  sa  restauration  (t.  XVIII, 
p.  07  et  113).  2°  Sur  les  combinaisons  de  re- 
gistres par  les  organistes  (t.  XVIII,  p.  801  - 
823).  3»  Sur  l'accord  de  l'orgue  (t.  XXIV, 
p.  727  et  751).  4°  Pourquoi  il  existe  une  si 
grande  quantité  de  mauvaises  orgues  (t.  XXIII, 
p.  625  et  641).  5°  Sur  le  perfectionnement  des 
jeux  d'anches  par  les  languelics  libres  (t.  XXV, 
p.  140;  t.  XXVII,  p.  263).  6»  Sur  les  résultais 
du  système  de  facture  d'orgue  de  l'abbé  Voglcr 
(t.  XXVI,  p.  673  et  689).  7-  Sur  l'accord  des 
octaves  (t.  XXX,  p.  65).  8°  Sur  les  plain.jeux 
(Nixluren)  de  l'orgue  (t.  XXXIII,  p.  653). 
Wilke  a  aussi  publié  dans  la  Cncilia  les  mor- 
ceaux suivants:  9*  Sur  les  plaiu-jeux  de  l'or- 
gue, avec  une  préface  de  God.  Weber  (t.  IX, 
qi.  156-170).  10*  Sur  l'utilité  de  ces  jeux 
(t.  XII,  p.  100-200).  11*  Sur  les  jeux  d'an- 
ches a  compensation  (t.  XVI,  p.  64).  On  a  aussi 
sous  le  nom  de  cet  artiste:  Beschreibung 
einer  in  der  Kirehe  su  Perleberg  im  Jahre 
1831  aufgtstelten  neutn  Orgel  (Description 
d'un  nouvel  orgue  placé  en  1831  dans  l'église 
de  Perleberg),  Keu-Ruppin,  1832,  in-8-de  43 
pages.  13°  Leitfaden  zum  praktischen  Ge- 
sangsunterricht,  besonders  auf  dem  Lande, 
nebst  einer  Abbildung  des  Octochords  (Guide 
pour  l'enseignement  pratique  du  chant,  parti- 
culièrement pour  la  campagne,  etc.),  Berlin, 
Haurer,  1813,  in-4"  de  68  pages.  14*  Be-  % 
sehreibung  derSt-Calherinen-Kirchen  Orgel 
in  Neusladt  tu  Salzicedel  (Description  de 
l'orgue  de  l'église  Sainte-Catherine  i  Neu- 
sladt prés  de  Salzwedcl):  Berlin,  1830,  in-8*. 
15°  Beilrxge  sur  Gesehichte  des  neutres 
Orgelbaukunst  (Essai  concernant  l'histoire 
de  l'art  actuel  île  ta  facture  des  orgues);  Ber- 
lin, 1840,  in-8°.  16«  Ueber  /Fichtigkeit  und 
Vnenbshrliehkeit  der  Orgelmixluren  und 
ihre  Eintkeilung,  Berlin,  1850,  in-8". 
WJI.Ki:  (Jeas-Geouges  Leshlc.it  DE), 
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docteur  en  philosophie  et  en  droit,  conseiller 
de  coup  et  de  justice  à  Weimar  et  à  Eisenacb, 
né  à  Mersebourg,  le  25  m  art  1750,  mort 
le  7  septembre  1810,  passe,  dans  l'opinion  i 
«1c  quelques  bibliographe»  allemands,  pour 
être  l'auteur  d'un  livre  publié  sons  le  voile  de 
l'anonyme,  et  qui  a  pour  litre  :  Musikalis- 
ches  ffanduxrrterbuch,  oder  Kttrsgefasste 
Jnlcilung  ,  sxmmtliche  im  Musikw^sen 
vorkommende ,  vornehmlich  autlendische 
Kunstuxrrler  richtig  tu  schreibetu,  aussu- 
sprechen  uud  zuverstehen  (Diclionnairemu- 
sical  nortalif,  ou  tnlruduclion  abrégée  à  tout 
ce  qui  est  de  l'essence  de  la  musique,  etc.), 
Weim.ir,  veuve  Hoffmann,  1780,  in-8°  de  deux 
cent  seixe  pages.  j 

>VILL(Gr.o*6BS-AjrDii*),né  h  Nuremberg, 
le  50  août  1727,  fut  nommé  professeur  de  phi- 
losophie à  l'Université d'Alldorf,  en  1755,  ob- 
tint, en  17(W,  la  chaire  d'histoire,  et  mourut 
danscelle  ville,  le  18  septembre  1798.  Son  dic- 
tionnaire des  savants  de  Nuremberg  (lYiirn- 
bergisch-Gelehrten  Lexikon,  etc.,  Nuremberg, 
1755-1758,  quatre  vol.  in-80),  contient  des 
renseignements  snr  l'histoire  de  la  musique 
dans  cette  ville.  Nopilzch  a  donné  un  supplé- 
ment de  cet  ouvrage  en  quatre  volumes  iu-8°, 
a  Alldorf.en  1802-1808. 

WIIXAEIIT  (Annie*),  appelé  quelque- 
fois par  ses  contemporains Fuiglinrt^JFilaert, 
Jf'igliarty  TFigliard,  Willaerth,  Wigliar, 
ou  simplement  Adrien,  fut  un  des  plus  cé- 
lèbres compositeurs  belges  du  seizième  siècle, 
et  fonda  l'école  musicale  de  Venise  :  il  naquit 
a  Drupes,  en  Flandre.  Le  baron  deReitTenhcrg 
dit  (Lettre  à  M.  Fètis,  etc.,  sur  rju>.l<i«cs  par- 
ticularités de  l'histoire  musicale  delà  Belgi- 
que) que  le  lieu  de  naissance  de  Willaorl  est' 
Housselaere,  nom  flamand  de  Rouler*  ;  mais 
Zaïlino,  élève  de  ce  grand  musicien ,  le-ï 
nait  de  lui-même  qu'il  était  né  à  Bruges.; 
D'ailleurs,  plusieurs  documents  authentiques, 


au  nombre  do>q ne!»  sont  1rs  testament*  dn 
maître,  prouvent  Invinciblement  qu'il  avait 
vu  le  jour  dans  cette  ville..  Suivant  les  rensei- 
gnements Tournis  par  le  même  Zarlinor  l'épo- 
que de  la  naissance  de  WiJIaeri  devrait  être 
environ  MM|  taals  M.  Caffi  recule  celle  date 
jusqu'en  1480  (I);  ce  qui  pa  mit,  en  effet,  coïn- 
cider avec  .certaines,  ciroon  s  ta  n  ces  dont  il  sera 
parlé  plu»  loin  (9*.  Soft  pè  re  j e  nommait  Jhnit 
WHlatrU  Après  avoir  achevé  set  humanités 
dans  sa  patrie,  Willaert  te  rendit  à  Paris,  pour 
j  suivre  le4  cour*  de  droit  et  de  jnritprudeqee 
de  l'université  {.c«pf«danl  »o»  nancbani  pour 
la  musique  lui  ,  fit  abandonner  cotte  élude. 
Quelque*  auteur*  ont  donné,  (Heghera  eljos- 
quin  De  près,  dont  M.  Calu  écrit  les  naos 
Oc  ht  un  h  en  et  Jusquin  du  Pris  ou  du  fre, 
pour  maîtres  a  Willaert  ;  Gerbera  été  mieux 
informé  en  la  faisant,  d'âpre*  larlieo,  élève 
de  J- an  Mouton,  Je  no  sait  où  H.  Cafll  a 
prit  que  WiUaert  appartient  a,  l'écola  véui- 
tienirc,  ayant  été i  quelque  4emps  élève  de 
Nicolas  f'icentino  (3)?  C'est  précisément  le 
contraire  qui  est  .vrai,  car  Vicentina, 
était  de  Venise,  fdl  l!éUvede  \V>llaert  et  non 
son  maHr»\  Le  même  auteur,  se  contredit  lors- 
qu'il démontre,  plus  lom,  qu'il, n'y  eut  de  vé- 
i  niable  école  musicale  a  Venise  .-qu'après  que 
Willaert  l'eut  fondé©,  et  que  dèa  lors,  seule- 
mcnt,  ov»  ait  se  produke  la  succession  d' illus- 
tre t  maiu-cs  et  organistes  4e  U  chapelle  docale 
deSoiot-JUara,  Zarlino,  BaUbaxar  Pooati,  Jean 
Croee,  Ainsi  bal  de  Padoue ,  Claude  Merulo, 
André  et  Jean  GabrieH,  Vincent  Bell'  A  ver, 
Joseph  Gnanii,  Claude  Monlcverde,  Alexandre 
Grandiét  beaucoup  d'autres;  Rien  fl'intLqoe  que 
Willaerfratt  élé  aVVoqise  dans  sa  jeuneta*  ;  H 
parait,  au  contraire,  qu'apparoir  passé  plu- 
sieurs années  A  Paris  i'  retourna  a  Bruges  et  y 
vécut  quelque  temp*.  Ceil*  première  époque 
de  la  vie  de  rillueue  mwiciea  *cra  jp^-être 
nn  Jour  éclaircie  par  des,<éyéJaliOaU 


(I)  Sierim 

fi)  H.  la  chevalier  de 
Willaert,  dtUrages,  laquelle  est  élab 


i.    if  II  »/   :  i'«,H         /  iMH  tir  iim.s  »  n  Jrli->-;''ii 
nritm  y.d  «••>#!(«  Jutétt  rfï  Sa*-Af«r*o, rf»  ?•*«•«,(.  I,p.  8*.     ,   ,  ,  , 

a  de>oa*rrt,.  dans  «a  acte  nulbr  ntlque  .de  153-1,  la  généalogie  d'une  faarill* 
labhe  de  la  manier*  »nlvan(e  :  '  > 

 1  : — '■»     I    f  .'         -uli  >'  i  \*\'\  ■ 


Adrien  WUInert,  demeurant  4  Brutes, 
•sort  a»a*l  1.  moi»  de  mai  IMJ. 
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Adrien  W.llaert,  prilre,  n'est  pa*  le  compositeur,  q<i  fil  tnarMi  mais  les* 

maiire  Tut  parent  de  ceux  dont  on  voit  ici,ta  géneilosf  • 

(t)  Lot.  cil.,  p.  83.  "    i  , 
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éhlve»  de  la  eartiWnl*  d«Bn»ge»,1oriqH'elUi 
auront  été  exploré»  aveo  toio.  Zarllno  non» 
apprend,  il,mi  tes  liwtitulion»  harmonique» 
[Ub.  IV,  c.  35),  qne  WHlaeTl  arriva  a  Rome 
en  1510,  sont  le  pontificat  de  Léon  X,  et  qu'il 
'entendit  le  15  août,  jour  delà  réledéla  Vierge, 
«««'enter,  sons  le  nom  de  Josqtiin  Deprè»,  le 
motet  de  ta  composition,  Ferbum  bonum  et 
anace.  Le  maître  «eplaignailde  la  malveillance 
de»  chanteur»  delà  chapelle  pontificale,  qui, 
après  avoir  été  Informé»  du  nom  de  Tailleur 
de  ce  motet,  nevonturehl  plu»  le  chanter.  Tou- 
tefois, la  réclamation  de  Willaert  ne  fut  pas 
contestée,  car  Pelrucci  «le  Fes»ombrone  pnldla 
le  motet  «ou* son  nom,  irol»  an»  après,  dan»  le 
qweiriême  livre  de»  mo«èts«nt»da/aCo«row>ie\ 

*  '  On  îgnorele»  circonstance» qui  empêchèrent 
'lé  «avant  élève  de  Mouton  de  trouver  de  l'em- 
ploi a  Romè;  mail  M  e»l  certain  qu'il  qniiia 

'  bientôt  celle  vlHeet  qu'il  vécut  qàclqne  temps 
à  Féi  rare,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  I»  dédicace 
.  du  livre  de  François  Palrliii,  DeHa  Poetica 
tvbyez  Patbtmi).  Ou  Ignore  en  qnelle  année  il 
«^éloigna  de  celle  ville;  mal»  il  e»tccrtain  qu'il 
entra  an  service  de  LonU  II,  roi  île  Hongrie  et 
dé  Bohème,  en  qualité  deebantre  on  de  malue 
de  chapelle.  Le  fait  wt  attesté  par  Meyer,  dans 
ses  Décade*  «les  choses  de»  Flandrt»  (I),  et  par 
Piirttavfanssdn  nistotre  delà  musique  (#M*>r. 
Hèschrelbùng  der  Eâeltn  Sing  uné  KUng- 

*  jru»sr,  c.  t1,p.  Î18).  Il  e»lremaiHi«»bled'a«l- 
lèni*  que  Lolilsï!  succéda*  son  i»ère  Ladtslas, 

*  comme  fol  de  Hongrie  él  de  Bohême,  précisé- 
ment dans  Tannée  1516,  où  Wlllaert  visita 
Rome  sans  s'y  fixer,  et  «pie  ee  prtnee  mt  tai  à 
Itthatailledc  Moh»cr,  le  99  aeùt  1596.  Or, 

'Vésl  alors  sndement  qne'WHIaeei  s©  rendit  à 
Venisé,  dtr  la*  place  de  matire  de  la  chapelle 
mtealé  de  SiiOt-Marc  lue  fut  accordée  lo  19  «lé- 
Mïrihre  1527.  On  peut  donc  considérer  comme 
Vin  fïflf  hislôHque  parfailement  établi  que  ce  mu 
ttdèh  Célèbre  a  pass*  dix  années  (1516-1596), 
d'abord  à  Ferrare,  puis  à  la  cour  de  Louis  II,  et 
que  les  malheurs  qui  accablèrent  la  Hongrie  et 
la  Bohême,  après  la  mort  de  ce  monarque, 
ayant  Tait  réformer  la  chapelle  royale,  le  cou 
duisirenta  Venise,  où  il  pa»sa  le  reste  de  se 
jour». 

(î) ;  >Wr.W«  rtt*m  fcrr».  d,  or.a.«.  **t*£t 
tau,  nobilit'te,  *f  grntattygi*  Cemitwm  Ftmndri*', 
p.  J.LIII.  hroge»,  «53!,  in-4».  Mejer  #IM  trempe  lors- 
iju  ii  aeru  que  SVillaerl  riaii  encore  au  service  «lu  roi 
Lourde  Hongrie  m  1MI,  cor  ee  prince  n  c»isiail  plu*, 
et  te  eamlwgn»  original  «le*  maiirrs  de  chapelle  «le 
5aini-!dare»«lu' ***  »»«  archive*  4e  celle  église,  fenr- 
ii  1 1  la  dale  précité  de  la  nomination  «le  Wilhcrl  comme 
naiire  de  celte  chapelle^ 


Le*  traitement»  de»  ariUle»  attaché»  alors 
à  ta  chapelle  dncale  de  Saint-Marc  étalent  ex- 
cessivement minime»  ;  celui  d'Adrien  Wil- 
laert ne  fut  d'abord  que  de  70  ducats  de  Venise 
(environ  980  franc»),  comme  l'avait  été  celui 
«leson  prédécesseur  De  fouit.  Plus  tard,  le 
salaire  du  matire  fut  porté  progre»»ivement 
Jusqu'à  900  ducals  (800  francs),  mais  il  ne 
dépassa  pas  celle  »omme.  Willaert  suppléait  à 
l'insu(TI»ance  de  ce  traitement  par  le  produit 
«les  leçon»  qu'il  donnait.  Quant  à  «es  compo- 
sitions, il  n'eu  tirait  aucun  revenu,  car  le» 
œuvres  de»  arliile»  musiciens  n'étaient  point 
alors  conshlérées  comme  leur  propriété.  Cha- 
cun pouvait  s'en  emparer  et  les  publier  san» 
obstacle. 

Après  que  Willaert  eut  pris  possession  de  la 
place  de  maître  de  chapelle  «le  Saint-Marc,  Il 
y  introduisit,  en  peu  de  temps,  de  notables 
amélioralions  dans  le  personnel  des  chan- 
teurs et  renouvela  la  musique  qu'on  y  exé- 
cutait. «  La  chapelle  musicale  de  Venise, 
»  dit  M.  Caflt ,  acquit  bientôt  par  là  une 
»  si  grande  renommée,  «pi'clle  fut  enviée  par 
»  les  chapelle»  principales  «le  l'Italie  (9).  » 
L'école  «le  chant  fomléc  par  Willaert  a  Ve- 
nise fut  célèbre  :  les  personne»  les  plus  distin- 
guées de  celle  ville  se  Taisaient  ht»nneor  d'y 
avoir  reçu  leur  é«lucation  vocale.  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  matire,  on  remarque  plusieurs 
roi  mes  nouvelles  «lonl  il  fut  inventeur.  C'est 
ainsi  «pi'il  mil  en  musi«iue  l'histoire  enlièreile 
Sutanne,  divisée  en  trois  parties,  toute»  troi» 
écrites  à  cinq  voix.  Celle  composition  est  con- 
sidérée comme  le  premier  type  des  oratorio». 
Zarlino  nous  apprend  que  «on  matire  fut  aussi 
le  premier  «|ui  écrivit  «le»  p»aumes  tpexsati, 
c'esl-a-dire,  divisé»  en  plusieurs  chœur»  à 
«inalrc  ou  cinq  voix  ,  qui  tantôt  chantaient 
séparément,  cl  tantôt  se  réunissaient  en  un 
grand  chœur  à  douze  ou  quinze  voix.  Il  cite 
parmi  les  ouvrages  de  ce  genre  com|«osés  par 
Willaert  les  psaumes  :  !•  Confitebor  tibi. 
9°  Laudate  pueri.   ô"  Lauda  Jérusalem. 
A"  De  profundis.  5»  Mémento,  Domine,  Da- 
vid. 6a  Dixit  Dominât.  7°  Laudate  Do- 
minum,  omnes  génie».  8°  Lauda,  anima 
mea.  9°  Laudate  Dominum. 

Willaert  ac<|iiit  une  grande  réputation  par 
les  élèves  «lislingués  qu'il  forma.  An  nomhrede 
oenx  ci.on  remarque  en  première  ligne  Cy- 
prlcn  deRorc,«on  compatriote;  le  P.  C.  Porta, 
François  Viola,  ou  Délia  Fiola,  cl  Zarlino, 

(S)  fa*  cappella  musicale  di  Venexh  perd»  ellevassi 
tosioa  lalfama  da  essere  in«idlaia  di  tulle  le  altre 
principal)  eappclU  iiatlanc  [Loc.  cil.,  V.  !*). 
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le  plus  savant  et  Te  plus  célèbre  théoricien  «le 
l'Italie.  Ce  dernier  a  introduit  Willaert  parmi 
les  i n  1er loc u leurs  île  ses  Ragionnmenti  musi- 
ea/i,  et  rapporte  que  le  «lue  île  Vcrrarc,  Al- 
phonse d'Esté,  l  iant  veau  à  Venise  eu  136?, 
accompagné  de  son  maître  de  chapelle  Fran- 
çois Viola,  ancien  condisciple  de  ZarlinoJ 
ceux-ci  se  promenaient  stir  la  plate  Saint- 
Marc,  lorsqu'ils  furent  rejoints  par  le  célèbre 
organiste  Claude  Merulo,  qrtt  sortait  de  vêpres, 
et  que  tous  trois  se  rendirent  chéz  le  vieux 
maître.  C'esl  dans  l'entretien  qn'isyerirent 
que  Willaert  raconta  les  événements  de  sa  vie 
rap|>orté$  par  Zarlino.  Le  vieil  artiste  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  celle  circonstance  mé- 
morable, car  il  mourut  le  7  décembre  15413,  et 
eut  pour  snecesseur,  le  18  octobre  suivant,  soif 
élève  Cypriet»  de  Rorc.  Willaert  conserva  prn- 
dtnt  louie  sa  vie  un  vif  amour  île  sa  patrie  ef 
ru  deux  fois  le  long  et  pénible  voyage  rie  Ve- 
nise a  Bruges  pour  revoir  les  membres  de  sa 
famille  <-t  Set  aocieus  amis.  On  voit,  dans  les 
archives  de  là  chapelle  de  Saint-Marc,  qu'il 
obtint  son  premier  congé  par  décret  du  SI 
ma  ru  1542,  et  le  second,  par  un  autre  décret 
du  8  mai  1556.  Cette  fois,  son  absence  fut  de 
•nxe  mois,  et  pendant  ce  temps  il  lut  remplacé 
a  la  chapelle  par  «on  élève  Mare-Antoine  De 
Mvise.  Dans  ses  dernières  années,  H  avait 
(armé  le  projet  de  retourner  i  Bruges,  et  d'y 
terminer  sa  glorieuse  carrière.  Un  de  ses  amis 
lui  adressa  à  ce  snjet  nn  poème  dans  lequel  il 
le  pressais  de  renoncer  à  cette  folie  (pflîSio), 
et*  loi  rappelait  tous  les  motifs  qui  devaient  lu 
déterminer  a  laisser  ses  cendres  a  'Venise1, 
théâtre  de  sa  gloire.  Dans  les  titfq  dernière* 
années  de 'sa  vie,  il  soirtT.il  presque  constant-' 
ment  de  la  goutte  et  ne  put  pins  vaquer  a  ses 
fondions  de  maHrede chapelle  de  Saint-  Marc. 
Dans  les  dix  au  nées  qui  précédèrent  sa  mort,  il 
ût  sept  testaments  par  lesquels  il  «h usait  sa 
succession  de  diverses  manières.  Par  le  der- 
nier, il  laissait  une  parue  tic  ses  biens  i  sa 
femme,  Susaoue,  lui  consentant  de  réaliser 
son  avoir  en  argent,  et  d'aller  vivre  tranqiilt- 
Imncnt rj|  Bruges,  comme  lui-même  avait  dé- 
siré le  faite.  il  laissait  des  legs  à  son  nevetl 
Unie  J/aront,  Dis  do  Sa  sa*ii</fari«e«e,  qui 
avait  vécu  avec  lui  pendant  plusieurs  années  ; 
à  son  frère  (ïenrget, «pu  alors  te  trouvait  a  Rome; 
cuilu,  il  laissait  aux  fils  de  plusieurs  do  ses 
•owir»  les  biensvqn'il  possédait  eu  Ftondrc.  Son 
cher  élève  Zaclino  et  plusieurs  chanteurs  de  la 
chapelle  ducale,  cuire  autres  Marc* Antoine 
C'avaszuu,  Pierre  Gaétan,  elJeanle  fla- 
mand, tous  élèves  de  sa  fameuse  école  oY 


chant,  n'étaient  pas  oubliés  dans  ce  testament. 
Willaert  était  de  petite  taille  et  de  peu  d'appa- 
rence. Son  portrait  a  été  gravé  sur  bois  entèie 
du  recueil  de  ses  composions  intitnré  Mu- 
tica  tiova. 

Adrien  Willaert  fut,  comme  la  plupart  tfN 
maîtres  son  temps,  plus  habile  dans  l'art 
d'écrire  qu'homme  de  génie  et  inventeur  «le 
mélodies  ;  cependant  on  trouve  quelques  ma- 
drigaux dans  sa  Mueica  nova  qui  ne  sont 
dépourvus  ni  de  douceur  ni  d'élégance.  On  ne 
peut  nier  que  Willaert  ait  été  digne  de  la  ré- 
putation de  savant  maître  que'hii  a  faite  son 
élève  Zarlino;  mai*  je  ne  puis  le  mettre  sar 
la  même  ligne  que  se*  compatriotes  et  con- 
temporains Nicolas  Goroberl  et  Clément  no» 
papa,  lesquels  furent,  pour  leur  temps,  des 
artistes  do  génie.  Son  si  vie  a  de  la  sécheresse 
dans  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  M 
écrit  avec  pureté  et  a  des  recherches  habiles 
dans  l'agencement  de*  parties  ;  nais  on  y  ap- 
perçort  toujours  l'effort  d*t  ira  rai  l .  Mes  re»  ' 
cherches  à  Venise  pour  retrouver  quelques 
fragments  de  ces  compositions  ont  été  infruc- 
tueuses ;  ce  que  les  archives  de  Saint- Saro 
renfermai  eut  d'idléressant en  monuments  de' 
oe  genre,  a  disparu  nans  retour  *  >    <  *i 

I  Les  œuvres  de  Willârrt  parvenues  a  ma 
connaissance  sont  -.  1>  Faimnitiimi  Adriani 
IFillaeri,  chori  divi  Marti  tllustrissinut 
reipmbl.  /  enccioi  utn  Magistri,  Xhaica  qua- 
tuor vocum  (qum  vulgomoteetx  numeupatur) 

,  tjentta  iniucem  édita.  Venetiis,  per  Bramli- 
|  num  et  Ociuvidnnm  Scotum,  1550,  in-Jut. 
Une  deuxième  édition  a  été  publiée clwx  Gar- 
dane,  I  Venise,  en  1345,  in^rtl.  Wf  ssrss** 
Libro  de-  motetti  a  s  ci  di  Mestcr  Jdriono 
JFMaerl  eon  aleuni  di  diverti,  in  Vrac- 
zie,  appresso  Ant.  Garda  ne,  1343,  in-4". 
Z'Jdriuni  mtlaeri  Mus ica quatuor  voettm 
(motecUi  vulgo  apptllanl)nnnc  dVmao  tuntma 
diligentia  recognità  av  in  lueem  exeustn, 
«74».  II.  Veiieliis  apiul  Aal.  Gardanc,  154â, 
in-4".  Il  y  a  une  édition  antérieure  tic  ce  re- 
cueil. On  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich  une  édition  des  deux  premiers  livres 
■le  Motels  à  quatre  voix  de  WlHaeH,  sans  date 
et  sans  nom  de  lieu.  A'  Camzone  ritlanêseU 
alla  tiapolitana  di  Mener  Adriano  tt'ig. 
liaret  (sic)  a  Quattro  voei,  eon  ta  canton*  di 
limante,  et  cou  ta  g  muta  di  aie  une camomi 
viiktneteke  a  la  tiapolitana  di  France* > 
Sitvettrino  deito  Chequin,  et  di  F  ra  net  se* 
Cortecciu.  libro  primo  a  4  voci.  lu  Vesveiia, 
appresso  Ant.  Gardane,  1545,  in~4*.  It*  para 
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une  deuxième  édition  de  ce  recueil,  à  Venise, 
ctae*  Jérôme  Scotio,  en  1548,  in-4*.  4°  (bis). 
libro  primo  dt  Madrigali  a  einque  voci  di 
Adriano  fTiUturth  (aie).  Feattiit ,  apud 
Geronimum  Scotum,  1548,  in-4°oM.  5»  Fan- 
tasie  o  Ricercari  d'ail*  tctellenliss.  Adr. 
Vuigliart  e  Cipr.  Rare,  stto  disetpolo  a  A 
«5  twi.  Vcneiia,  an.  Ant.  Gardane,  1549, 
in-4°.  Uneaulre  édition  du  même  ouvrage  a 
été  publiée  par  le  même  édilcuren  1559.  On 
trouve  dans  ee  recueil  quelques  pièces  de 
Cyprien  de  Bore,  d'Aniline  Barges,  et  de 
Jeronimo  de  Bologne.  6°  Psalmi  f  expert i ni 
omnium  (fcefttm  festontm  ptr  annum  qua- 
tuor mquê  oelo  vocum,  auct.  Adr.  Willaert 
etJackeUo.  VeneUis,  apud  Aoi.  Gardane,  1550, 
in- fol.  |,a  deuxième  édition  a  |iam  chez  le  môme 
en  1557,  in-4*.  Vue  troisième  édition  a  -été 
pnhliéedan*  la  même  ville,  en  1565,  hv-4". 
7-  MadrigaNéi  FerdeJot  <i  i$t\  insieme  altri 
Madrigal»  di  Adr*  Willaert  et  di  diverti 
aulori  ïiouamente  ton  nota  giunta  ristam- 
pati,  in  Veneaia  appresso  di-  Antonio  Gar- 
dane, 1561,  in-4*.  On  «oitpar  ce  tilre  qnfil  y 
»  cil  one  édition  antérieurr  do  ce  recueil. 
7"  (In»).  Adriani  Willaert  Mûtecta  quatuor, 
quinque,  tex  et  srptetn  vocum  nuue  primum 
in  luum  édita.  Lib.  I êï  J l  Lovanii ,  apud 
Pttirttm  Phalesium,  1601,  ln-4*  obi.  8»  Ihir 
uiuço  Adr.  Kigliavt  lnjmni  a  qualtro  voci, 
Venise,  Gardant,  1550,  in-4".  9*  Musica  nova 
di  Adriano  Willaert  ail'  Ulustrissimott 
ecceUentissimo  signor  U  signor  Donna  Al- 
ftmto  d'Esté,  principe  di  Fer r ara.  lu  Ve- 
Rtllt,  appresso  di  Antonio  Gardauc,  1559, 
in*4*.  Ce  reoued,  dont  François  Viola  a  éié 
l'éditeur,  contient  l ron ce -t roi»  motels  cl  vingt- 
cinq  ruadrigaitx  à  quatre,  cinq,  six  cl  sept 
voix .  \df  Di  Adriano  Willatrt  tacri  et  tanti 
Satmiche  si  cantano  avespro  et  compietà, 
con-  U  suoi  Aymnt't  rosponsori  et  Benedica- 
mus  jsundwro  et  aquatlroHoei;  coula  gionta 
di  doi  (sic)  Magnificat,  Fenetia,  apprtjso  U 
ftgliuoli  d'Antonio  Gardana ,  1571,  in-4' 
old«  11°  Musica  a  Ire  voci  di  Adriano  Fi- 
giiar  (sic),  (ipriana  Rore,  Archadclt,  Jhan 
Gcro  et  ulltri  (sic) ,  cioè  Costanlio  Festa, 
Francisco  Pertinaro.  Fincenso  Ferro,Gia- 
cket  litrchctn,  Bukiassaro-  Ferro,  Fincenso 
Rvfftf,  Giouan\  JVasco,  Olfoiar,  Lupachino  ; 
Libro  primo.  Fenetia,  appresso  Girolamo 
Scotto,  1566,  in-4*.  Le  motet  Ferbnmbonum 
et  mm  ?,  a  cinq  voiK,  de  WUIaert,  a  été  pu- 
blié dans  le  quatrième  livre  de  la  collection  de 
motets  dits  de  la  Corona,  imprimé  par  Oc- 
lave  Peirucci,  àFosMwnliioâie,  en  1519,  in-4». 


On  le  trouve  aussi  dans  le  huitième  livre  de  la 
collection  de  motels  à  quatre,  cinq  et  six  voix, 
imprimée  a  Paris,  par  Pierre  Allaignant, 
1534,  in-4"  ohloug,  gothique.  Le  septième  li- 
vre de  celle  collection  (Paris,  1533,  in-4°)  con- 
tient aussi  le  motel  a  cinq  voix  de  Willaert 
F.cce  véniel;  le  huitième,  les  motels  Beala 
viscera  et  Hxc  clara,  du  même  -auteur; 
enfin,  le  onzième,  le  motet  Fidens  Dominas. 
Quelques  motels  de  Willaert  ont  élé  insérés 
dans  la  collection  publiée  par  Salblinger  a 
Augshourg,  en  1545,  et  son  Pater  noster,  a 
quatre  voix,  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé 
Fiorde  Motetli,  lib.  I,  Venise,  1539,  in  4*. 
On  trouve  aussi  des  compositions  de  Willaert 
dans  les  recueils  intitulés  .  1»  Finck  (Henrici) 
Schceue  auserlesene  Lieder,  sammt  andern 
ueuen  Liedern  von  der  fùrnehmsten  diescr 
kunstgesetzt,  von  4  Stimmcn.  Nurnberg, 
Hier.  Formschneider,  1536,  in-8«obl.  2-  No- 
tion et  insigneopusmusieum.sex, quinque  et 
quatuor  «ocum;  Noribergae,  arte  Hiero- 
ngmi  Graphxi,  1537,  in-4*  ohl.  3»  Modula- 
tions altquot  quatuor  vocum  selectissimx, 
quasvulgo  Modelas  (sic)vocan'  a  prxstamis- 
simis  musicis  composite,  jam  primum  ty- 
pis  excusa.  Norimbergx  apud  Joh.  Pelrcium 
1538,  petit  in  4".  A"  Psalmorum  selectoruma 
prxslantissimis  musicis  in  harmonin  qua- 
tuor et  quinque  vocum  redactorum .  I  bid .  ,1 538, 
in-4*.  5-  Cantiones  quinque  vocum  selectis- 
simx a  primariis  Germanix  in  ferions,  Gai- 
lix  et  Jtalix  musici  magistris  cdilx.  Argen- 
toraii ,  per  Petrum  Schac/fer,  1539,  in  -4* 
|  obi.  6"  Motetli  de  la  Simia.  Collection  impri- 
mée à  Ferra re  en  1539,  par  Jean  de  Bulgal, 
Henri  de  Campis  et  Antoine  lluchcr.  Ou  y 
trouve  de  beaux  motels  de  Willaert  et  d'autres 
musiciens  belges.  7» Selectissimx  neenonfami- 
liarissimx  cantiones  ultra  centum  etc.,  asex 
usqueadduas  voces,  Augustx  Findelicorum, 
Melcbior  Kriesstein,  1540.0n  y  trouve  des  motets 
et  des  chansons  de  Willaert.  8»  Vcrdclot  tutti 
li  Madrigali  del  primo  e  secondo  libro  a  A 
vociyconlagiouta  di  altri  madrigali  del  nie- 
desimo  autore.  Aggiunlovi  ancora  altri  Ma- 
drigali composti du  Messer  Adriano  eic.  f'e- 
netia,  app.  Ant.  Gardane,  1541.  9*  Molecta 
trium  vocum  a pluribus  authoribut  composita. 
quorum  nom ina  sunt  Jachetus,  Morales  his- 
panas,  Constant ius  Fetta,  Adriunus  Jf'il- 
gliardus.  f'enctiis,  apud  Ant.  Gardanum, 
1545,  petit  in-4sobl.  10°  Le  troisième  livre  de 
molels  à  quatre  voix,  et  les  deuxième  cl  troi- 
sième livres  à  cinq  voix,  publiés  à  Lyon  par 
Jacques  Moderne,  depuis  1555  jusqu'en  1559, 
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rcn.fcrmçnt  des  pompo&Uipn»  de  Willaert. 

11°  Oii  UOKye  ,lr»  chanspu*.  fivniçaj>fl»  de -cal 
ailn^à  qnaire,  ciuq.cj  six  partie»,  dan»  les 
quatrième,  cinquième  tl  >ixii  me  livras  Je  cij.n»- 
son*  <le  celle  cupècc,  publiés  A  A'«*er »,  Jpif 
Jyljuan  Susalo,  «|c|u<>s  »i»43  Juetfii:qi%,15r>q. 
J2'  II, y  a  aussi  dtjs  chaînon*  .le  Willauil  flâna 
le  Rteueil  des  fours  produites  du  la  divine 
mus/gur  d  froi'a  j*«rfifa  par  Clément  no$} 
papa,  Thamas  CreauiUun  et  aulr^x^nlt 
musiciens.  LoyoJn,  de  l'imprimerie  de  Pierre 
Thalèse,  l'an  1500.  Un  vohjnje  waum*ciit 
(•In  seizième  siècj*,  n°  3),  de  la  bibliothèque 
de  Cambrai,  cqnlicnl  la  mi}»sc  à,.qu«Ue, fitdf 
Quxramus  cnpi  pastorihus,  de  .\Yj\lpcr|,.cl 
le  beau  manuscrit  o°  134  dp  la  mime  Mbljoj- 
lhè«|tic  ren/erme  deux  autres.  mc»$es  (Garnit 
barbara  .et  ChrUlus  rtsuraeps),  le  woieî 
Da  pacem  J>9m(ne,  et  .deux,  qba  usons,  (Van  I 
çaises  sur  le  .t b érpe,  .Von  petit  cqer  u\'s(  /km 
à  moi,  ton»,  à  quatre  voit,  de  la  cooxppsUipi 
de  Willacrt.  la  collection  d'pncienne  nmaiqui 
en  pariitipn,  connue  sou»,  Je  nom  d*J£*>r,.qu 
se  trouve  a  ,1a,  hibliolbàqpe  du  Çon$cna,tojn 
«Je  Taris,  contient  «lcu,x  motets  i  quatre  ,voixi 
e^ingf  et  upc  enansons  françaises  à.ciuq  et} 

si*  voix,  du  mime  auteur.   .     .  j 

,  ,  >VIIXUtD  p(,-Aj;fri»Ti),  ca#iLM(\eda.n| 
-  J'ai  meç  apglajsç  .«Je,  l'Jmle,  à  v<cu.  Japg^miuj 
dans  cellç  ponlrée.avavi.iue.  ^1  ç*t  anima  ,u:urj 
line  intitulé-  JTrmiseon  the.Vnsic  qf  llini 
ditslflu*  comprisinsi  o  d.Jwf,  of  .t7»e  ancftnj 
tlieorjf  and  moder^  praclice  lj rail«i  sur  ,la) 
.musique  de  ^indonsian,  wn(er,manf  de»  ici 
marques  sur.  rancipnnu.  tbéoric  la;pratique 
nwlernc).  Catlcuita,  1S34k  in^/dc  U7  pages, 
avec  nue  whnebe  jlo'ddc,  pour  le*  signes,  ilt| 
tnyiljme.  Cet  pnviage  c>l  sunci-ilcjcl., .  .  i,,.. 

WILLEM'  (Ju.v^Wî.te^V^p.»H  tfr] 
tuose  sur  |e  |>a»*OM  et  çompqsiJeMJ:,:  e*Mié  i| 
Douai,  le  8  décembre  1809..  A  l'Age  dp  ouaa  ans, 
|l  entra  comme  tkvçû  l'académie  de  musiqno 
de  celle,  vijlc,  y  mm\h  soirée  eMe.  hvrq  â 

n  VvVudpdu  bas*on,  ^mladireaionde-Lecoinle; 
i>uiifv»' ■m'  i  i  dir^cte.nr, de  pelle  u  idéJDi*.  S*r« 
pipgrè-,  jurent  rapides,?*  le»  urémie*»», prix  des 

'.  concours  lui  furent  darnes  pendant  Iq*  c*o<i 
, années  qu'il.  passa  dao»  celte,  ^cple,  ainsi 
quq  la  médaille,  «l'bopoonr  qui,  Jtii,  Tut  ,acj 
cot-t\èe  eu  IsaSj  comme  prix  d'cxce|le.oce.  .Ar- 
■Mné.à,  .|>ans  .dans  la  <uég»e  année,  il  unira  »»1 
Cm»»ervat.oirq  Je,,  12,of|pbri„  y.  devint  él*»u 
de  son  cqmpahwl*  Dçfcajnbvti»  «t  munira  und 
.si8rpndqsu|>ério|ilHdaii».lH.cpncwirs4«  \&!f>\ 
que  Je  premier  pii*  de,  |>a«>pu  lui  fut  4*c«md, 
dans  la  mCme  anipûp.  JJ'abord  admu  couri 


dtlMMttwri»  etdP  eompo«Uiorî<«  llJ Seurlolet 

JpJcnauer^er,  i^tiieurs  de  &eichaT  |i»i»  de- 
venu.eM&ve.da  J!«utenr  dt,l«  JSiographie  uni- 
■  verstlle  des  musaient,  pour  le  «oiitrepoiot  et 
la  fuaue,  i4^icq«itninsi  des  connaissance* so- 
lide», danv  Vm  dVorire.  £n  I830r  Cbembini 
.  r.xl mit  dans  la  elassede  catniHMition  de  Ber- 
lpnvVt  le.  1"  mai  J8r>3,       tluJes  furent  t*r- 
minéea.  Appelé  à  f.ondr«»  à  l'ige  d«di«4uiit 
an»  pour  lepir  l^roptoide  ncenMer  l»a*ieo  m 
,  luéAu«du  Roi,,  il  entra  oosuile  ï  Ifordieiire 
df  l'Opéra  italien  de  Parais,  en  la  raéroe  qsi* 
i  lité,  et  y,,  icinU  ue*ndant  trois  année»,  0«»e- 
j  loppant  ebaque  j*ut  ,  par  l'éind*  et  ptt.tei 
i.-el.ilvons.avec  le  claeinellisle  et  bas»ooî*ie 
. Heur,  son  talent  qui  était  déji  au;  premier 
,,  rang  à  celte  époque.  Appelé  à,  New^Tori  en 
1834,4\  y  épousa  le  fille  du  célèbre  professeur 
depbwi.Bordogni,  attacbpeanlWatre  de  celle 
.ville;  en  qualité,, dp  cantatrice.  Pendaoi  sept 
ans,  lests  deuKpnijtarcouru  TAoRleime,  la 
,  France*  l\\ny;rique  septentrionale,  •  la*  plui 
grande  iianie  de  l'UlM  la  UeWaiide  et  la 
Jkigjque-,  Partout  ces  deux  ariisie*  se  son i  lait 
,  cqleudrc,ayrc  succès,  I<e  plu*  l>e#u  *on$  une 
ju»tf>f«|iarfailtdl,inteo»tion,  iua  style ^Idgani, 
une  manièro  ilp.pbaruer  large  jtt  .imre;  miin 
«uao  grande,  piécUien  doua  ('esrcnlion  des 
Ai  ailA  rapides,  <  H     Min  t  l. -s  qualités  qui  con- 
,  »<ituajairl,lc  lalfipl  i*arlaildc  Avaient.  Apnée  la 
,  moride  tVçinr^rrofesMurdflha»<on  au  Con- 
ser>alnf  rc.de  Bruxelles,  çt,preuii«r  basson  du 
,  ibéatretleceiii;  ville,  >Villent  futapn«lé  pwir  le 
,  ren»plaçer  dan*  ces  deux  e,rop|o>s.  En  J848,  il 
donna  sa  diimission  d«î  frof^seiu;  pu  U«r- 
yalojijc  dç  Bju*v||c»  &  en|aa  femme  yçorcs- 
,  <«up  *\<  li.iv-oji  .m  Conserva toirCi de  Paru,  oo 
M *uçp«Vb'il à  Bariiclvparai-rdtéd,u3,décembre 
I  de  U  wémc.arit.étv  II  inourul  dan»  cetVe.iwsi- 
,  jjpQ  l«  H  «ai  18p2,;ià  rapq,-d#  quarante  ans 
L.cf,  [«^ -j. j u r »  mois.  CiMTimc  eooiponlfoj-,  Wil- 
,  |çf  (  (S'eslTail.  rcmaj-qut-r,|>a«  fa  mélodies gia- 
a-WUS^.dP.goût,  une,  liartuoiiie>iHi(e,et  l'ie- 
SlUfct,  ilffS  cffvls  de  riu^ntmcfitMip*-  -0»  a 
.gravé  de  sa , çomppsiljon, ,  a, Paris  :  Quatre 
,  rantais^es  pour  laasspo,  «t,  o reluire  ou  piano. 

^^ymidmnic  coucçrlanle  pour  /clanoellr^l 
,  basson.  3*  Duo  pour  ,bjii(bois  ci  Im«<mi. 

4"  MvlliD-io  i  uni  i  wrir  |>i>lif  li.i-.wa    \\u  ,  - .  Tl  tu- 

pAua»/<  |l  ,<l,  f«yl  rçpréHU'W  pp.  théâtre  rajal 
„d« Brutales,  J^J3  avr^l  1 8UyleJHi»»e, ppéra- 

wm^uc  cu.u,o  agie.  .  ,„,,  t, ,,,  ... 
_  .  \\  ll.I.IOIl  ,Ji ihh.lm.  I.ip.'Uiu.  «»ir,  sons 

jcp.nmnAf"  Bib^th.PkUQs.t  ¥y  978)  u<i  traite 

élémenlaue  «le  musique  intitulé  Jnlrojuc- 

tiovin  wtom  muai'cW*  ^'escl,  tCl3,i.-U'. 
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WIIXÏNG  (Jiun-ioin»),  organiste  à 
Nordhausen,  né  a  Kulindorf,  le  2  «ai  1785, 
apprit  tes  élément!  de  la  musique  dam  l'école 
de  Meiningen,  puis  devint  élève  de  l'excellent 
organiste Rem!)i,  et acquit,  soit» tadireclion,un 

i  ♦•lent' irtS-éilimàble.  Il  monmt  k  fîortlbauien 
dans  1rs  derniers  Jours  de  septembre  1805. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Airs  et  chan- 
son* ponr  le  clavecin,  1780.  2*  Trots  sonates 
ponr  clavecin  et  violon,  1787.  3»  Trois  fJem, 
1788.  4«  Trois  sonates  faciles  pour  clavecin, 
Dresde,  1780.  5»  Trois  idem,  1790.  C«  Pre- 
mier cl  deuxième  recueil*  de  pièces  ponr  le 
clavecin  et  le  chant,  Bitteln,  1701-1794. 
7»  Ooncerto  pour  violoncelle  et  orchestre, 
op.  8,  Brunswick,  1797.  8°  Concerto  ponr  vio- 
lon et  orchestre,  op.  1 1,  ibid.  0*  Sonates  pour 
violoncelle  et  basse,  op.  0.  10*  Six  dues  faciles 
pour?  violons,  op.  15,  Dessau,  Tiieti,  1801. 
11°  Variations  pour  le  piano  sur  l'air  alle- 
mand :  Weinlieber  Augttitin,  op.  30. 

YFILLMAN  (SâsnEL-DAVTO),  organiste  de 
M  cathédrale  de  Berlin,  fut  nommé  d'abord 
organiste  de  l'église  nenve  de  celte  ville,  en 
1780,  et  obtint,  dix  ans  après,  l'orgue  de  la 
entbPdralé.  !»  est  mort  à' Berlin  le  23  février 
1813.  lia  publié  de  sa  composition  ff«  Trois 

■  quatuors  pour  pfano,  flûte,  violon  ei  basse, 
Berlin-,  1780.  8°  Trois  solos  pour  flore  avec  ac- 
com|fcgncmeri{  de  ba.sse>  Yofrf.,  1700:  5«Six 
duos  pour2flûtés,  ibid  ,  1707.  4no\lnos  pdur 
deux  violons;  Oranienhonrg,  Wcrtmelsier, 
1804.  Willmann  a  laissé  en  manuscrit  un 
oratorio  a  plusieurs  voix  et  orchestre,  qui  fut 
•exécuté  à  Berlin  le 20  octobre  1803. 

Vv'ILLMERS  (llrsni-Bonoirar),  pianiste 
et  compositeur,  est  né  le  31  octobre  1821,  a 
Berlin,  suivant  la  notice  de  M.  De  Lcdebnr  (1), 
ou  à  Copenhague,  d'après  le  Lexique  universel 

-demmique «le  «.Edouard  Bcrnsdorf  <2). Dirigé 
d,Vns  ses  études  de  piano  par  Hummel,  il  fit 
soirs  sa  direction  de  rapides  progrès  à  Wei- 
mar.  En  1830,  îl  alla  étudier  la  composition 

'  chex  Frédéric  Schneider,  maître  de  chapelle 
à  Dessaii,  et  pissa  deux  années  près  décernai- 
fre;  puis  il  visita  le  nord  de  l'Allemagne,  la 
Suède,  la  Norwége,  cl  enlln  retourna  en  Dane- 
mark. Dans  nn  nouveau  voyage  qu'il  a  fait  en 
Allemagne  pendant  l'année  1840,  il  s'est  fait 

'  ■  applaudir  comme  vîrthose.  Artiste  laborieux, 
il  a  beaucoup  écrit pOnrson  instrument.  Parmi 
ses  compositions,  qui  sont  an  nombre  d'envi- 
ron 120  ouvres,* on  remarque  nhc  grande  so- 
nate pour  piano  el  violon,  op.  Il,  Hambourg, 

(i)  TvnktMstltr  Lrxite»  Dtrliut,  p.  G*8. 

(<)  Uutcttt.  Ltxinadtr  Tonkantl,  t.  III,  p.  «80. 


Schubeiib;  0  éludes  ponr  piano  seul,  op.  1, 
Lclpslck,  noftneistcr;  plusieurs  grandes  fan- 
taisies sur  des  thèmes  d'opéras;  des  variation», 
idem;  des  caprices;  des  polkas  el  des  tarentel- 
les; des  pièces  de  genre,  etc. 

WILMS  (J.-W.),  directeur  de  musique  à 
Amsterdam,  né  en  1771,  se  fit  remarqnerdans 
sa  jeunesse  comme  virtuose  sur  le  piano  et  sur 
la  flûte,  et  publia  beaucoup  de  compositions 
instrumentales  el  vocales,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  1"  Grande  sonate  ponr  piano,  Am- 
sterdam, 1793.2»  Concertos  pour  piano  et  or- 
chestre, op.  3,  Berlin,  1709  ;  op.  11,  Lcipsick, 
Kulinel.  3°  Concerto  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  24,  ibid.  4»  Symphonie  à  grand  orchestre, 
op.  9,  ibid.  5°  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  el  basse,  op.  35,  ibid.  0"  Sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  4  et  6,  ibid. 
7«Sonate  pour  piano  et  violon,  o\i.  1t. 

WILPHLttiGSnDEn  (Axanorse),  con- 
féra l'église  Saint-Sehald  de  Nuremberg,  né 
a  Braunaii,  en  Bavière,  dans  1a  première  moi- 
tié du  seizième  sièrte,  est  vraisemblablement 
le  même  que  Wallher  appelle  TFilfJlingsf  dans 
son  Lexique  de  musique.  Il  mourut  a  Nurem- 
berg, le  31  décembre  1503.  On  a  de  lui  un 
traité  des  éléments  de  la  musique,  intitulé  : 
Erotetnata  Musieet  ptûcticr  èohlintntia 
précipitât  ejas  ariis  prrceptionvt,  Norim- 
bergte,  1563,  in-8\  Fnc  deuxième  éililion  de 
ce  bon  ouvrage  a  été  publiée  A  Nuremberg,  en 
1583,  in-lî.  Dans  la  même  année,  parut  une 
traduction  allemande  de  ce  livre,  sous  ce 
litre  :  Tetitsche  Musica,  der  Jngend  su  gut 
gestellt  (Musique  allemande,  à  l'usage  de  la 
jennesse),  Nuremberg,  in  8°  de  sept  feuilles. 
D'autres  éditions  de  Cette  traduction  ont  été 
publiées  en  1572,  en  1571,  en  1585  cl  eh  1589, 
in -8',  tontes  à  Nuremberg. 

WII.SING  (D*Mr.i.-FnfmfBic-ÊnoiuRD), 
professeur  de  musique  et  compositeur,  à  Ber- 
lin, né  le  21  octobre  1809,  à  TIrrrde,  près  de 
Dortmund  (Wesfphalie"),  reçut  de  son  père, 
prédicateur  en  ce  lieu,  sa  première  éducation 
littéraire.  Plus  tard,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Dortmund,  puis  il  entra  au  séminaire  de  Socsi, 
où  il  continua  l'étude  de  la  musique,  pour  la- 
quelle il  avait  montré  d'heureuses  dispositions 
dès  son  enfance.  Sorti  du  séminaire  en  18Î9, 
il  obtint  la  place  d'organiste  à  l'église  évange- 
lique  dé  Wesel.  En  1834,  il  abandonna  celle 
position  et  alla  se  fixer  à  Berlin.  On  a  de  cet 
artiste  un  De  profundishseite  voiX  en  quatre 
chœurs  avec  orchestre,  dédié  au  roi  de  Prusse 
Frédéric-Gnillamc  IV,  publié  en  grande  par- 
tition che*  Schlesingér,  I  Berlin,  en  1851  ;  ou- 
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vrage  remarqualde,  l'ail  le  plusgraud  hon- 
neur a  son  auteur.  Le  roi  lui  a  accordé  la 
grande  médaille  «l'or  eu  récompense  de  ce  beau 
travail. M.  Wjlsing  a  publié  aussi  trois  grandes 
sonates  pour,  le  piano,  op.  1,  Berlin»  Bock  ; 
Caprice  pour  le  même  iuslrumeni,  op.  7,  iffid.; 
Fantaisie  a  quatre  mains,  en  fa  dièse  mineur, 
op.  10,  i&ù/.,,  et  plusieurs  c,aiuc.rs  de  Lie- 
der.  .,  rt  -  , ,  .  , 

WILSOIH  ( Jes»),  né  à  feverabam,  dans  le 
comté  «le  Kent,  en  1597,  fut  ,up  de»  meilleurs 
joueurs  de  luth  de  «on  temps,  Attaché  d'abord 
a  la  chapelle  du  roi  d'Angleterre,  il  fut  admis, 
ensuite  dans  sa  musique  particulière. tyi  1044, 
il  ohlint  le  grade  de  docteur  eu  musique  à  l'u- 
niversité d'Oxford,  et  la  chaire  de  processeur  de 
musique  lui  fut  confiée  au  collège  de  Baliol,  en 
1050.  A^rés  la  restauration,  Charles  II  lui 
rendit  ses  emplois  dans  la  chapelle  et  i|a,us, sa 
musique  de  chambre.  \Vilsou  mourut  a  Loinfrps 
en  1073, a  Vige  «le  soixante-diV'teuf  ans.  Ou 
a  pubjjé de  sa  composition  :  \%  P$alterium  Ca- 
rolinum ,  inventorie. , set  loMusik  for  three 
voieti  and  anqrg^n  or  (heorbp  (Psautier  dç 
Charles  ,rr,  ou  dé  rotions ide  Sa  Jfajesté  sacrée 
daps  sa  prison  «t, dans  ses  sppÇianwï,  mises 
en  vers  et  ep  musique  à  trois  voi  x  et  orgije  ou 
théprbe),  Londres,  1057*,  *•  Airs,el bal|a,lei  a 
voix  seule  ou  a  (rois  voix,  ôxford,  .'000. 
S"  Airs  à  vpi}  seule  avec  accompagnement  de 
théorbe  ou  basse  de  viole,  imprimés  dans  „unéj 
collection  intitulée  :  Select  airs  and  dialogues, 
Londrçs,  105-'  4\Divitu  service*  a/ui.at%- 
thems  (Services  divins  et  antiennes),  Oxford, 
1003.  Tomes  ces,  production*  sont  as**  mal 
écrites  et  de  peu  de  vajour.  ...       .  ^  1;j  .  , 

WILSQIM,  (M*ii«a.i>ij*.t-C>ufci.w}>  (ué  à 
Londres  en  1700,  a,  eu  pour  premier  maître  de 
musique  Guillaume  Beale.  A  l'âge  o>.peuf  ans, 
il  se  fit  entendre  au  .  conceri  de  Hannover- 
Square,  eloblint  des  ajqdaiidjssemeol*  upapi- 
roes.  Samuel  Wesjey,  présent  jt  cette  séance,, 
fut  si  satisfit  de  l'exéculioo  du  jeune  virtuose, 
qu'il  offrU  d'achever  son  jédiioatipo  ^u,i«ale, 
proposition  fuj  fut  acceptée  .a^ec,,  reconnais? 
tance.  Tumlant  que  "WiUoq  tu\  pl^cc  sous  ta, 
direction  de  .ce.mastrc,  U  joua,  plu*if ws  fy»  en, 
puWict  .et1^u40Mr«;  a.vcç  spccèJî,Dfq»uia  1815  >J 
s'est  livré  à  ia  composition  clà  PensejgpemeuJ, 
Parmi  ses  production!,  qui  op|,  été,,  puldiéçs 
chei  Clcraenti,  on  remarque ,:  #  'ftoude^u 
pour  piano  aeul,  *  »uo  pour  harpç.qt  piapo, 
op.  2.  .3',  Sonate  pour,  .pjano  %cn|,  opr  0* 
4*  Beaucoup  de  ballades  et  de  chanson»  au- 

8'ai*««-  ..,  ,  , 

>VI?iCKLER  (TiitoriiiLE-FBtotnic),  an- 


cien  employé  au  cabinet  des  antiquités  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  né  à  Strasbourg, 
en  1771,  mourut  suintement,  le  86  février 
1807.  I|  fut  un  (les  rédacteurs  du  Magasin 
encyclopédique,  et  y  fit  insérer  une  Notice 
biographique  sur  Jean-Chrysostome-tf'olf- 
gang-Théophile  JVousrt,  dont  il  a  été  liré 
des  exemplaires  séparés,  Pans,  1801 ,  in-8». 

WIIN  h  1. 1-  I)  i  m  lui  c  »  ou  Tai  crut- Ni  cous), 
mécauiciendegénie,  né  en  Hollande  vers  1780, 
et  fixé  à  Amsterdam,  se  livra  d;ahord  à  la 
construction  de  machines  pour  le  tissage  des 
étoffes.  Plus  tard  il  appliqua  ses  talents  a  ta 
construction  des  orgues  mécaniques  et  d'au- 
tres instruments.  Ip  ,*ulre  facteur  d'instru- 
ments,  nommé  Leib,  avait  epi repris  de  per- 
fectionner ces  orgues;  mai*  ta,  mort  prématurée 
ne  lin  avait  j»as  permit,  de  réaliser  toutes  ses 
vues  :  Xlfinifc,!  atteignit  le  but  qu'il  t'élaii  pro- 
posé, et  parvint  à  donner  à  ces  instruments  un 
elTet  très-satisfaisant, pour  les  oreilles  les  plus 
délicates.  De  la  vient  que  lorsque  Maelzel  ti- 
ns i  a  Amsterdam, ep  1815,  avec  souPanAor- 
monicon,  celte  ingénieuse  marin  ne,  bien  que 
lie»- remarqua  Lie  par.  l'imitation  de  certains 
instruments  et  par  son  barnionie  générak,  n« 
prtKliusif  pas  autant  d'pfTet  <iu'i  Paris  et  dans 
d'autres  grandes  villes,  WlnUl  communia 
a|ora.à  NaeUfl,l'invepi|onqu'^  vcna,itde  Caire 
4u  métr.onçme,  <juc  ctiui-c!  s'est,  am.hoéet 
qui  est  connu  ions  son  nom.  L^n*  2$  delà 
^t/e  rnifiico/e  de  Leipsick  (année  1817) 
ayant  donné  uneaqalyse  du  métronome  comme 
d'une  découverte,  de  Xaclael,  Wtn|tel  réclama 
là  priori^  d'invention  dans  les  journaux,  et 
accusa  de  plagjat  I*.  mécinicico  4ç  Vienne, 
^'affaire  avait  trop  d'éclat,  pour  que  .MaeUri 
pût  garder  le  silence  ;  il  fe  rendit  à  Amster- 
dam, et  il  fut  convenu  enlrel.je*  adversaires 
qu'il*  s)en  MP|K>rteraient  i  la  conclusion  d'ar- 
bilre».  Les  juge»  furent  choisit,  tparoai  les 
membres  de  la  classe  des,  sciences  et  de  celle 
dc#  beauVarts  de  .Vlnititut , dp. royaume  des 
PaiSrBa*.  M.  Deyo»<  WUkm^qpi  fui  an  oosn- 
bre  de«, arbitra  m'a  écrit  4  cp  sujet  en  1833 
une,  longue  lellre, ,  jdan»  laquelle  si  ex|«ose 
tpp^V*^'^  Le.réiHllat  4e  l'interrogatoire 
de*  paiiies,  des  tém.oinf,  et  de  ia  prodoctioo 
des.  pièce»,  authentique*,  (pt  qu'à  Wmkelap» 
paalcnait  l'inveuttop  de  tout  le  mécanisme, 
partiçuliiiremenl  le  IraU  degépie  dud^dace- 
mc>il  du  ce«irc  de  gravité  sur  un  court  baiao- 
oi  r,  par  lequel  le  long  pendule  libre  est  avan- 
tageusement remplacé,  ajosi  que.  l'échaiq*- 
lucul  qui  donuç  le  sentiment  de  chaq«< 
vibration,  quelque  soit  le  mouvement.  La  part 
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«le  Bfaeizel  confiait  dans  la  détermination 
îles  degrés  de  l'échelle  «les  mouvements  appli- 
quas apx  divers  degrés  de  vitesse  de  la  ma-  , 
cbinc.  Toutefois  la  décision  des  arbitre*  n'em-  ' 
pécha  p.is  Mari***!  de  recueillir  lotis  lès  béné- 
fices de  l'invention,  et  de  vendre  des  milliers 
de  métronome*  dans  (oute  l'Europe,  ainsi  qn^en  ; 
Amérique,  tamlis  que  le  pauvre  Winkel  n'ob-  , 
tint  aucun  dédommagement  |H>tir  son  jravail. 
Mais  déjà  il  était  préoccupé  d'une  invention 
beaucoup  plus  extraordinaire,  dont  il  espérait 
d'heureux  résultats,  et  qui  n'en  eut  pas  d'au-  . 
tre  qnt  l'illustration  de  son  nom,,  Il  avait 
trouvé  autrefois  un  moyen  de  produire  dans 
les  étoffes  des 'dessins  variés  à  l'infini  dans  les 
détails,  sans  s'écarter  d'une  certaine  régularité 
dans  l'ensemble.  L'idée  lui  vint  un  Jour  d'ap- 
pliquer ce  procédé  a  un  instrument  de  musi- 
que, et  dans  l'année  1821  II  réalisa  celle  pen- 
sée attdacténsc  il  ans  l'orgue  auquel  il  donna 
lé  nom  de  Componium.  Cet  instrument  mer- 
veilleux a  été  entendu  à  Paris  dans  le  pavillon 
de  la  mede  l*Echïqnler.  L'orgiie  en  lui-même 
était  excellent,  et  Winkely  avait  réuni  tous  les 
effets  de  ses  anciens  Instruments  à  cylindres 
àtt  genre  du  Paiiharmônicun  de  Maelzel 
(V.  »»etXEt)J  mais  ce  qtif  en  faisait  un  of.Jét 
digne  d'admiratiftirpoor' les  connaisseur*,  c'è4t 
qnë  te  Componium  était  doué  dé  1a  faculté 
dMmprovisér  dés  Variations  toujours  nouvelles, 
d'un  effet  souvent  irès-heoreux  et  toujours 
Correct,  sur  un  iMme  donné:  Il  suffisait  «|è 
ïioter  sur  dès*  cylindres  divisé*  pJr  tranches',' 
le  thème  et  qttelqiîeS  variations  crmvnàhlé- 
nent  disposées  d'âpre*  ttn  système  ànaiogné  a1 
ceirx  qné  Kirnberger,  Mozart,  Fièdïer, C*\& 
gari  et  d'autres  ont  imaginés  |ibur'ëom>o<erdc 
la  musique  par  des  Jeoxilè'dez,  dé 'cariés, 'ifé 
domino",  etc.  On  mettait  en  mouvement  un1 
mécanisme  «•«né  conception  cbmpWerich't: 
nouvelle  qni  faisait  agir  lés  cylindres  ét  lès* 
registres  d'nhe  manière  ii  Imprévue*  et' avec1 
des  cdmblifatsons  si  raniOpHées ,'  rfnV  Biôï 
et  Catel,  membres  dé  l'Instllùt  de,"Pranéè, 
admis  a  examiner 'l'rhstriiirtenVâooV le*  sééau 
dn  secret,  ftrertt  rtn  rapport' daris'leq'hé!  Il  «h 
dit  que  des  milliers  tannées  pourraient  sV 
passersans  qbé  la  roéniè  varialtou  ic\,roâirt^ 
sli  exactement.  Un  de*  morceaux  sur  lesquels' 
le  Componium  s'exérçait'  chaque'  jour  était 
la  Marthe  d' À Uxand'rt  aVecles  variatiènsde 
Noscbelès;  mais  de  ces  variations  il  ne  restait 
que  quelques  traits lirlllants qui  se  combinaient 
avec  une  si  prodigieuse  variété  uon-setllement 
dans  la  musique  en  elle-même,  mais  dans  les 
alliance»  imprévues  de  sonorité,  «fù'll  sera- 


blait  toujours  qu'on  entendait  des  eboscs  nou- 
velles. '    :  ' 

Quelque  merveilleux  que  Tôt  cél  i  nstrument, 
dit  M.  Ilainel  (1),  il  n'excita  l'admiration  que 
d'un  petit  nombre  de  mécaniciens,  qni  ne  pu- 
rent en  découvrir  le  mystère.  La  rétribution 
qu'on  payait  pour  l'entendre  fhl  loin  d'égaler 
là  dépense  qui  avait  été  faite  pour  sa  construc- 
tion. Les  personnes  qui  avaient  aidé  Winlcel 
de  leurs  deniers  dans  l'espoir  d'en  tirer  profit, 
votrtnrent  être  remboursées  de  leurs  avances, 
ét  firent  saisir  le  Compbnium  pour  lu  mettre 
en  vente;  maison  ne  tronva  pas  d'acheteur 
qui  voulût  acceptée  les  conditions  des  avides 
créanciers.  L'Instrument  frit  démonté  et  jeté, 
dans  un  pavillon'  près  de  la  barrière  du  Trône, 
ou  il  resta  pendant  plusieurs  années  exposé  à 
la  poussière  et  a  l'humidité.  Lés  cylindres 
disjoints  et  pourris  par  le  bout  qni  touchait  le 
sol,  les  tuyaux  décollés,  l'admirable  méca- 
nisme d'horlogerie  entièrement  oxydé,  ne 
présentaient'  plus  qu'un  amas  de  débris,  lors- 
qu'il amateur  (M.  Watbieh)  acheta  l'instru- 
ment en  cet  é(a(  de  destruction  pour  la 
somme  dé  2,060  francs,  et  fit  des  dépenses  con- 
sidérables |»u'r  lé  rétablir  et  ménie  pour  l'aug- 
menter. On  assure  que  le  t'omponiàm  est 
maintenant  rendu'  à  s?  beauté"  primitive.  Mal- 
heureusement, le  chagrin  qu'avait  éprouvé 
l'inventeur, 'deçude  toutes  ses  espérances,  abré- 
gea tfPJoïk'  Winlcel  mourut  S  Amstcrdani 
le  28  sèpVcthbre  Iffift,  6uhlié  comme  s'il  n'eût 
été  qu'Un"  homme  ordinaire. , 

^VfllKEL  fTiiÉstsE-Esfitii-lIfiaifcrTâ 
J)E),  Virtuose  suVla  harpe,  ét  |.roresseur  de 
cet  instrument,  àttreide,  est  née  à  tVèisseni 
fels  le  20  décembre  1784.  ïllé  i'  fait  Insérer' 
dans  le  50*  volume  de  \*  Gazette  vtuncate  de 
Leip-slèt  03-71)  des  bhseivatiôns  sur  fa 
harhè  î'ddnlileSno.tvement.  HHhàttie  de  Win-' 
Lel é'st  àtttenr1'dé  trois  sonates  poifr'  harpe  et 
union  ;  Dresdé,  Arnold.  Elle  vivait  fencore  à' 
Dre-sHe  ed  1850/ lorsque  J'ai'  visité  Cette  ville 
notifia  seconde  fois. 

WlNKErJtEYEÏT  (C),  professeur  de 
mnsique  a  Manheim,  est  an [e,,r  iTnn  manuel 
des  principes  de  nitlslq'ne,  diaprés  les  métho- 
«fes'd*  Itttorp  ét  de  N«g*tl,  intitulé  !  Métier 
katïchiimui  ubrr  tfrn  UnUttichtHm  Gé- 
làrnoV;  etc.,  'Mahhelhi,  LflMBeV,!1*2T,  iV8* 
rie  51;  page*.  On  a  aiJssi  de  cet*rllstê>:  Jéré-; 
nadepour  deux  tort  }dtux  irompettei  et  I  row- 
bone,  Carence,  Schott;  Rondo  pour  piano  et 
violon,  op.  4,  Offerihach,  Anfffé;  il  des  danses 
pour  fé  plimo.  y;«  »;  1  ,,'fcî    •  ' 

(I)  .Va  uurl  du  e-.rt.-r  t.  lit. 

■  <l,  ,  in  «m     «  «M   •«••'..    *  •  .•  e»K*f> ♦  •/ 


Digitized  by  Google 


4TS 


WTNKHLER  -  WIXTER 


WTmilMîn  (Chaiilbs^Akibk  DI5>,  vir- 
tuose sur  le  piano,  professcurde  cet  instrument 
et  compositeur,  naquit  en  Hongrie,  dans  le* 
premières  .innées  dn  dix-neuvième  siècle,  et 
véent  h  Peslh,  où  il  est  mort  le  15  décembre 
1845.  te  nomhre  de  ses  productions  est  consi- 
dérable, et' ta  plupart  se  'distinguent  par  un 
sentiment  élevé  de  l'art.  Les  plus  importantes 
de  ces  productions  sont  celles-ci  :  t»  Sextuor 
pouf  piano,  deux  violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse,  op.  44,  Vienne,  ÎIasllnger.2*  Va- 
riations brillantes  pour  piano  et  orchestre, 
oi».  19,  Vienne,  I.cidcsdorf  ;  op.  33,  Vienne, 
Mrchelli  ;  op.  30,  Vienne,  l.eidesdorf  ;  op.  43, 
Vienne,  Diabelli.  3»  Grand  rondeau  polonais 
pour  piano  et  orchestre,  op.  41,  Peslh,  Grînwn. 
4°  Quelques  niorteaux  pour  pismo  i  quatre 
mains.  5* Trios  pour  piano,violon et  violoncellw, 
op.  3,  Vienne,  ttàslinger.  «•  Grand 1  trio  pont 
piano,  flûte  et  alto,  op.  15.  Vienne,  Mechellr. 
7-  Rondeaux  brillants  pour  piano  avec  accord- 
pagnement  de  quatuor,  op.  12,  ibid.  ;  op.  t7, 
Peslh,  llartleben.  8°  Variations  'idem,  sur  la 
marche  tVOtello,  Vienne,  Mechelli.  9"  Grande 
sonate  pour  piano  et  violoncelle,  tfeiVf.  10a  So- 
nate pour  pianoà quatre  mains,  op.  23,  Peslh, 
Liçhll.  11°  Beaucoup  de  rondeaux  el  de  varia- 
tions pour  piano  seul. 

WL\KIXR  (Jeab-Umui).  professeur  de 
philosophie  cl.de  physique  a  Leipsiçk,  mourut 
dans  celle  ville  le  18  mai  1770,  Il  est  auteur 
d'une  dissertation  intitulée  :  Tenfanjen  circa 
«ont  celçritatem  per  aerem  atmosphericum, 
Lcipsick,  .1703,  ip-4°. ,  6nv  anssi  de,  te 
savant  mu:  disserlaliou  intitulée  :  De  ra- 
tione  audiendi  per  dentés.  Lipsix,  1758, 

•n-**0-  .   ..(   .,  ... 

WIN  IN  EBEJlGEll  (Paci-Abtoise),  com- 
positeur et  violoncelliste  du  théâtre  français 
de  Hambourg,  oaquitàMorgenllieim.en  175$, 
ci  mourut  Je  8  février  1821,  Il  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Trois  quatuors  pour  deux  viv- 
ions, allo  cl  basse,  op..  1,  OflVnhach,  André, 
J800.  2?  Concertos  pour  violoncelle  cl  orches- 
tre, numéros  1  «t  2,  Maycnce,  Schoti.  3°  Trois 
sonates  pour  piano,  flûte  cl  violoncelle,  op.  7, 
Hambourg,  B«rbmc.  4°  Sonates  faciles  pour 
piano  à  quatre  mains,  en  quatre  suites,  Ham- 
bourg,  Çranz.  Exercices  et  pièces  faciles 
pour le  piano,  «M.  0»  Variations,  pour  le 
même  instrument,  t'6irf.  . 

WJWMGSTICTO  (Eue),  facteur  d'o»- 
pnes  du  seizième  siècle*  a  construit  à  Uallicr 
stadt  un  instrument  de  vingt-sept  registre!, 
dont  on  trouve  la  disposition  dans  le  livre  de 


Prasionus  intitulé  :  SytUagmm  muslcum 
(l.  II,  p.  181). 

WIN8LOW  Jicoecs.CimrriKs)van>to- 
misle,  né  le  2  avril  1069  à  Orientée  dans  nie 
deFionie,  en  Danemark,  fil  ses  études  dans  sa 
patrie,  puis  voyagea  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, et  vécut  longtemps  à  Paris,  ou  II  Ht  ab- 
juration tic  la  religion  protestante  entre  les 
mains  de  Bnsstict,  le  8  octohi-e  1099.  FI  v  pu* 
hlia,  ert  1732,  sèn  grand  traité  ri'anatomre, 
sous  le  titre  VExpoiiUo*  ûnatbmiqnt  dm 
corps  hnmhin.  Vers  1740  il  se  mira  à  Co|»en- 
hague,  et  f  mourut  en  1700,  â  l'Age  de  quatre- 
vingt-onze  ans.  Parmi  ses  nombreuses  dissert, 
talions,  oh  remarque  celle  qbi  a  pour  litre  ? 
Dissertatio  quid  musica  in  affeetus  vahat, 
Hà rTnias,  1742,  în-4\ 

WINTEIl  (Jé*h-Ao4»),  directeur  du 
chopur  au  couvent  de  Saint  Jean-Baptrsïe "% 
Volshatcn,  en  Bavière,  vécut  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  plu- 
sieurs  œuvres  de  musique  d  église,  dont  ho 
seul  est  conqu  de*  biographes  ;  il  a  pOijr  litre  : 
Musikalisches  Blumen-Cranzlein',  1 3  geislfi- 
che  deulsçhe  Arien  von  einer  Singstimme 
fiebst  verschiedenen  Jnstrumejaten  {Petite 
couronne  de  fleurs  musicales,  ou  douze  motels 
allemands  à  voix  seule  et  divers  instruments, 
pp.3)>Augsbourg,î710.V 

WIÏNTER  (JoACHi«-Ci»»kiir.a),néâ  H>lm- 
sltedt,  le  3  mars  17,18,  fut  canlor  et  directeur 
de  musique  à  Hanovre,  après  avoir  rempli  les 
mêmes  fouettons  à  Celte.  Auteur  de  plusieurs 
cantates  spirituelles  qqi  sont  demeurées  en 
manuscrit,  il  s'csl  fjil  connaître  aussi  comme 
écrivain  par  les  ouvrages  .suivants  :  \*  Disser- 
tatip  epistolicade  musices  periiia  theologo 
ue</ue  dedecora  ueque  inutiti,  Ceile,  174H. 
2"  Disstriaiio  qpistolica  de  eo  qttod  sibi  >  •<  - 
vicem  debent  musica j  poetica  H  rhetaricq, 
<trfcs  jMundis*imry  itt**»w*erfiy  1,704,  iu-4; 
de  douze  pages.  3°  De  curaprincipum  et  mû- 
gistratuum  piorttm  instuendoet  cotiservando 
canlu  ecclesinstico,  eodemque  tam  piano 
quam  arltfciosQ,  llannover*,  1773,  in-/*  de 
trois  feuilles,  et  demie.  4°  Dissertation  sor 
sainte  Cécile  (Dans  le  Magasin  de  Hauovre,d« 
30  juip  1780,  numéro  52).,    .  ... 

WI3TEH  (Pimb*.  REJ,  compositeur  fé- 
cond, maître  dt>  chapelle  U>  roi  de  Bavière, 
naquit  à  Majihcirn,  eu  1754.  Après  f  voir  fait 
linéiques  études  au  gymnase  de  celte  ville,  il 
fut  saisi  d'un  goût  si  vif  pour  La  musique,  qu'il 
abandonna  tout  pour  se  livrer  en  liberté  à  h 
cullure  de  cetart.  Dés  l  ige.de  onze  aas.l était 
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oVJâ  attef  haMtt  vlolotalsle  n<M»r  que  le  prliio* 

Palatin  l'admit  dans  sa  chapelle.  Quelques  | 
années  après,  il  devint-élève  «le  Vogler»,  et/ap- 
prit son*  sa  direction  l'harmonie  el  lu  contre- 
point. Ses  premières  productions  furent  des  j 
ballets,  de*  concertos  pour  le  violon,  cl  d'au- 
1res  morceaux  de  musique  instrumentale,  ou 
Ton  remarquait  du  talent  ;  mais  il  fui  moins 
heureux  dans  ses  premiers  essais  pour  l'Opéra. 
Eu  1770,  il  avait  é'c  nommé  directeur  dr.  l'pr-  ; 
chestre  du  tTiyAli'c  do  la  cour. \ La  cotur  tïcçlo-, 
raie  dti  Palatinal  ayant  été  Irau-sTi lie  à.Mu- 
nicli,  en  1778,  Winter  y  suivit  le  priurc  avec  ' 
toute  la  chapelle.  Ce  Tut  la  qu'il  écrivit  ses  • 
premiers  opéras  italiens  Jrmida,  ('ora,  q  | 
Alonzo,  Léonard?  t  Hlandiae,  et  qu'il.  J"(  I 
représenter,  en  1780,  son  premier  opéra  a^leq  I 
mand  lldùnç  elr  Pfyis,  on  se.-roup-yl  py/tr 
accompagné  de  plusieurs  instruments  obligés, 
qui  eut  un  huilant  succès.  Moins  heureux,  soi; 
fitllcrophtm  nVul  que  deux  représentations. 
Jous.  ces  ouvrage»  étaient  failles  de  mélodie, 
et  l'un  n'y  remarquait  pas  lcg< 'nie  dramatique. 
En  178ô,  Winter  fil  un  voyage  à  Vienne  pour 
y  Taire  exécuter  fiuelflucs-uns  de  s.  n  grands 
ouvrages,  lels  que  Ici  cantates  de  ffenr(  ff\ 
h  M»rt  d'Hector  et  luis  de  Castro:  il  y  fut 
présenté  à  Saliei  i,qui  consentit  à  examiner  les 
partitions  de  ces  ou*ra£«sj  et  iitii  lu f  en  fit 
remarquer  les  défauts  sens  les  raji^oris  du 
siyle'iocalj  île  l'expression  dramatique',  et  de 
l'ahscnec  de   simplicité  dans  l'instrumenta- 
tion, tés  conseils  de  cet  homme  halille  né  Tù- 
rent  pas  perdus  pour  Winter,  car  dès  lors  il 
étudia  l'art  du  chant,  et  adopta  trrte  mahieïc 
plus  large  et  plus  convenable  pour  TYflel  de'iâ  j 
icène.  t)e  retoui  à  Munich,  il  y  ècrYv^l  un  beau 
psaume  latin  à  plusieurs  voix  avec  orches'fVè, 
qui  lui  fil  obtenir  sa  nomination  de  maître  fie 
la  chapelle  électorale  en  17W,  après  le  départ 
de  Pabhé  Voglër.  Tl  fut  chargé)  à'  la  même 
époque,  tic  la  composition  ifc  Circ>;.  grand 
opéra  qui  ne  fut  cependant  pas  rèprciènl'éj  p.lr 
des  motifs  qui  ne  sont  pas  connus. 

Apiès  avoir  mis  en  musique,  pont  le  théâtre 
particulier  du  comte  de  5eéf<  lit.  V\\\\<  rmeoe  | 
de  Goethe  Jery  et  /?<i(i7y,  ainsi  mie  Timotco, 
grande  cantate  italienne,  Winter  |»àrlA  jWiir 
l'Italie,  en  17'J1 .  A  tt api.  s,  il  m  i  n  il  V.tnlï- 
gone  ;  à  Venise, 

fizio  di  fréta.  De  lejnur  Munich,  il  y  com- 
posa li'PiycItéfCtta  TémpiVê,  'dé  $n'akes|Wà're. 
Dès  ce  moment  la  réputation  de  Winter  s'éten- 
dit dans  tonte  l'Europe,  et  les  administrations 
de  plusieurs  grandi  théâtres  voulurent  avoir ! 
de  ses  ouvrages." Appelé  de  nouveau  à  Vienne, 


ou  f  791,  il  y ,  composa  ta  Lab^riuiks,  qui  eut 

un  Mieecs  de  vogue,  et  />  ri  unlerbrochene 
Opferfeit  (Le  Sacriuce  iulcwompu),  devenu 
célèbre  en  Allemagne.  Di:  Vienne.  Wmlcr 
alla  à  Prague  coni|io.ser  Ogtu,Qii  le  Triomphe 
dit  beau  acre.  Après  plusieurs  années  d'ab- 
sence,  il  retourna  a  Munich,  et  y  lit  représen- 
ter, eu  17U8,  .Varie  dt  Vontaiban,  considérée 
h  juste  titre  comme  une  de  se»  plus  belles  pro- 
ductions. Arrivé  à  Paris  nu  commencement  de 
1802,  il  obtint,  non  sans  peine,  de  l'admiuis- 
iration  de  l'Opéra  le  poème  de  Tumerlan, 
grand  ouvrage  en  trois  acles^  dont  il  composa 
la*  musique,  et  qui  fut  représenté  sans  succès 
daus  la  même  année.  En  1805,  il  se  rendu  i\ 
l.oudres  :  son  séjour  dan-,  celte  ville  se  pro- 
longe» Jusqu'en  1805,  tl  pendant  ce  temps  il 
composa  ul  lit  représenter  au  théâtre  du  Roi 
Çalgpso.  Proserpitm,  Zuira,  et  les  grands 
ballots  de  l'ii'durrtfion  d'Achille,  de  l'ologèse. 
cXd'Orphee,  dont  la  musique  a  été  l'objet, de 
beaucoup  d'éloges. 

Eu  sYloignant  de  Londres,  en  180:'»,,  Winter 
retourna  à  Munieb,  et  y  ouvrit  une  école  de 
chant  dans  laquelle  il  forma  quelques  élèves 
distingués,  cntie  autres  Mlle  Si-l,  connue  plus 
tard  sons  le  nom  de  Mm*  Vespermann.  Appelé 
à  Paris  en  180fi,  pour  y  Taire  représenter 
l'opéra  de  Castor,  qu'on  lui  avait  demandé  pré- 
cédemment, et  qui  n'était  qiic  la  traduction 
d'un  opéra  italien  représenté  .'i  Londres,  il  ne 
Tut  pas  plus  heureux  dans  ecl  ouvrage  que 
dans  leTunier^iM,  et  l'on  considéra  sa  musi- 
que comme  inférieure  non-seulement  A  celle 
de  Rameau,  mais  même  .î  Celle  qfte  CandeWe 
avait,  écrite  surJ  ta'tnètrié  poeme.  La  chiilc  de 
cet  ouvrage  parut  avoir  découragé  "NVlnter,  car 
il  n'écrivit  plus  que  pour  la  chapelle  du  roi  de 
BilVrèrc  pendant  plusit'uM  'aniiét-*.  A  f'oe'ca- 
sïon  dé  la  l'été  de  la  Vicloire/ir  fit  exéerrier  a 
llhinicb;  «'il  1811,  urte  grande  symphonie  mill- 
lairé,  liililulée  te  f*,'obr6df.  C'est  dans  la  même 
annre  qu'il  céléhr.1  le  cinquantième  anhiver- 
•siVre  'de  «un  entrée  au  Servie*  ttc  la  cour:  le 
roi  de  Ravïère  ItiT acccA-da1  à'  beHltf  oècasinnlà 
^èoralion  lie  f'or'dre  dd' Mérite. 
•'  Tlix  ann.'.  s  s'étaient  éCOtiléès  ilèptiis  ipic 
Wiliter  a\ ait  eess.- d'éci  m  e  poiirle  théâtre,  lort- 
•  inM  e,,ii(  |oii.  en  I8î(l.  un  Voyage  en  Italie 
avec  son  .1. 'ie  Madame  Sl^l-Vespermann.  Ar- 
rivé 5  Milan,  ir  y  écrivit  71  Mnoinoto.  opéra 
sérieux  qui  Tut  bien  accueilli  'du  publie.  En 
Î817,  cl  dans  l'année  siljVahfe,  il  donna  dans 
la  Uflmè  ville  /  dm»  t'aldomiri,  qui  Toi  moins 
heureux.  Cette  pi««cc  Tut  suivie  tl'Btelinda, 
représentée  aussi  au  théâtre  de  laScata  ;  puis 
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WINTER 


Winter  alla  à  Gênes  pnnr  y  faire  jouer  Le 
Bouffe  et  le  Tailleur,  qui  Hit  ausni  joué  a  Mu- 
nich, après  son  retour,  en  1820.  Cri  ouvrage 
fut  le  dernier  effort  de  son  talent.  Quelque 
temps  après,  Winter,  alleint  d'une  maladie  de 
langueur,  dépérit  Insensiblement  :  elle  le  con- 
duisit au  tombeau  le  17  octobre  1825. 

Winter  ne  Tut  point  un  compositeur  de  gé- 
nie; les  formes  de  ta  musique  étaient  dépour- 
vues de  nonveauîé  :  elles  ont  même  pins  vieilli 
que  celles  des  autres  compositeurs  de  son 
temps;  mais  il  avait  le  sentiment  de  la  scène, 
cl  l'on  remarque  dans  ses  ouvrages  un  certain 
caractère  de  grandeur  et  de  simplicité  qui  ré- 
vèlent un  talent  distingué.  Il  travaillait  avec 
beaucoup  de  rapidité  et  a  produit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  a  dis- 
tingué particulièrement,  le  labyrinthe,  le 
Sacrifice  interrompu  ei  Marie  de  Montalban, 
qui  ont  été  longtemps  au  répertoire  de  tous  les 
théâtres  de  l'Allemagne.  Voici  la  liste  de  ses 
productions  :  I.  Misique  d'iclise.  !•  Vingt- 
deux  messes  solennelles  à  4  voix  et  orchestre, 
et  une  à  2  chœurs.  2°  Deux  messes  pastorales, 
idem.  3°  Messe  en  contrepoint  à  quatre  voix. 
4*  l)cnx  Requiem  à  quatre  voix  et  orchestre  ou 
orgue.  5-  Vingt  Gloria,  idem.  6°  Dix-sept 
Credo,  idem.  7»  Dix-sept  Sanctus  et  Agnus 
Dti,  idem.  8°  Vingt-deux  offertoires,  idem. 
9»  Vingt-quatre  graduels.  10*  Neuf  psaumes 
pour  vêpres.  11«  Un  Magnificat.  12°  Quinze 
hymnes  pour  toute  l'année.  13°  Deux  Salve 
Rtgina.  14»  Un  Ave  Maria.  15»  Un  Aima 
Redemptoris.  10°  Deux  Veni  SancteSpiritut. 
17»  Sept  Tantum  ergo.  18»  Trois  Te  Deum, 
19»  Trois  Stabat  mater.  20»  Une  litanie. 
21»  Trois  Respontoria  pour  la  semaine  sainte. 
Toute  celle  musique  est  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  la  chapelle  du  roi  de  Bavière  ; 
on  n'en  a  publié  qu'un  des  Requiem,  à  Leip- 
sick,  chez  Breilkopf  et  Hterlel.  Winter  a  écrit 
anssi  pour  le  service  de  l'église  réformée  : 
22°  Sept  cantates  spirituelles,  2ô°  Stabat  ma- 
ter  allemand  à  quatre  voix  cl  orchestre,  gravé 
en  parlilion,  a  Leipsick,  chezBrcilkopf  ctllter- 
lel.  24°  Jésus  mourant,  oratorio.  25°  Vingt  - 
quatre  chorals  à  quatre  voix.  II.  Opéras. 
26°  Armida.  27*  C'ora  e  Alonso.  28»  Leonardo 
e  Blandine.  20"  Hélène  et  Paris,  opéra  alle- 
mand en  trois  actes,  1780.  50°  BeRérophon, 
idem,  1782.  31°  Der  Bettelstudent  (Le  pauvre 
étudiant),  opérette.  32°  Das  Hirtenmxdchen 
(La  jeune  bergère),  idem.  33'  Scherz,  List 
und  Rache  (Badinage,  flnessc  et  vengeance), 
idem.  34"  Cïrce,  grand  opéra, a  Munich,  1788. 
35"/ery  el  Batcly,  intermède,  1790.  50°  C'a- 


tone  in  Utica,  à  Venise,  en  1791.  37*  ^«ti- 
gone,  à  Naples,  pour  la  fête  du  roi,  1791. 
38»  //  Sacrifitio  di  Creta,  à  Venise,  en  1792. 
STJFratelli  ri?a/i,ibid.,  1792.  La  partition 
pour  piano  de  cet  opéra  a  été  gravée  à  Bonn, 
chez  Simrock.  40*  Psyché,  grand  opéra,  à  Mu- 
nich, 1793.  41e  Der  £furm(La  Tempête),  ibid. 
Cet  ouvrage  a  élégravé  en  extrait  pour  le  piaoo 
à  Augsbourg,  chez  Gombaii.  42»  Le  deuxième 
acte  des  Ruines  de  Babylone,  suite  de  ta  Flûte 
enchantée,  a  Vienne,  1797.  Le  premier  acte 
de  cet  ouvrage  avait  été  composé  parGalIus. 
43*  Le  Labyrinthe,  opéra  en  un  acte,  i6n/  , 

1794.  Ce  joli  opéra  a  élé  gravé  en  partition 
pour  le  piano,  à  Bonn,  chez  Simrock,  et  à  Of- 
fenbach,  chez  André.  44*  Das  unterbrochene 
Opferfest  (Le  Sacrifice  interrompu),  ibid., 
171)5,  chef  d'oeuvre  de  Winter,  dont  on  i gravé 
l'ouverture  et  les  scènes  principales  à  grao  l 
orchestre,  et  dont  la  partition  pour  piano  a 
été  publiée  à  Leipsick,  à  Brunswick,  à  Offeu- 
bach,àBonn,  à  Heilbronnel  à  Berlin.  45'  Ogus 
ou  le  Triomphe  du  beau  sexe,  a  Prague,  en 

1795,  gravé  en  partition  pour  le  piano,  à  Leip- 
sick, chez  Breilkoprct  Hiertel.  40»  Die  Som- 
merbelustigungen  (Les  Amusements  de  l'été), 
ballet,  à  Berlin,  1795.  47'  Die  Thomasnaeht 
(La  nuit  de  Saint-Thomas),  opéra  en  deux  ac- 
tes, àBayreulb,  1795.  48"  /due  Fedovi,  opéra 
bouffe,  à  Vienne,  1790.  48°{bis)/iVianfl:,graiiil 
opéra.  49°  Elisa,  à  Vienne,  1797.  50"  <  Vu  rie 
de  Montalban,  à  Munich,  1798,  gra*é  en 
partition  pour  le  piano.  Kl«  Tamerlan  grand 
opéra,  a  Paris,  1802,  gravé  en  grande  partition 
chez  Naderman.  52*  Calypso,  à  Londres,  1S0", 
en  partition  pour  le  piano,  à  Leipsick,  chez 
Brcilkopf  et  Haerlel.  53°  Castor  et  Polux,  ci 
italien,  à  Londres,  1803;  en  français,  à  Pari» 
54°  Proserpina,  grand  opéra,  à  Londres, 
1804.  55-Zairo,  ibid.,  1805.  50-  L'Éducation 
d'Achille,  grand  ballet,  ibid.,  57"  L'ologesr, 
idem.,  ibid.  58"  Orphée,  grand  ballet  avec  de* 
chœurs,  ibid.  59°  Frauenbunt  (Le  Lien  des 
femmes),  à  Munich,  1805.  59"  (bis)  Col  mon, 
grand  opéra,  à  Munich,  1809.  59.  (ter)  Die 
Blinden  (Les  Aveugles),  ibid.,  1810,  joli  ou- 
vrage. 60*  //  Maometto,  graud  opéra,  repré- 
senté à  Milan,  1817.  Cl*  /  due  f'aldomin. 
ibid.,  1817.  G^Ftelinda,  1818.  68*  Le  Bouffe 
et  le  Tailleur,  à  Gènes,  1819,  à  Munich,  en 
1820.  III.  Cantates  et  chants.  04"  Pi m  ma 
glione,  cantate.  65»  Piramo  e  Tisbe,  idem 
00»  Didon  abandonnée  (en  allemand),  idem  , 
07'  Hector  (en  allemand),  idem.  08»  Lnès  de 
Castro,  idem.  09"  Henri  //'(en  allemand», 
idem.  79"  Bayerische  Luslbarkeit  (Réjouis- 
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sance  de  la  Bavière),  idem.  7 1«  Der  franx. 
Luttgarten  (Le  Jardin d« plaisance  fonçai»), 
Idem.  72*  Lee  Noces  de  Figaro  (en  allemand) 
idem,  73*  Jndromaque,  idem»  74»  Progneet 
Philomèk,  idem.,  75*  TïmofAée  ou  te  puis- 
sance de  la  musique,  grande  cantate  d'après 
le  |Ki(?me  de  Dryden,  gravée  en  partition  a 
Leipsick,  chez  Breilkopf  et  llserlel.  Toutes  ce* 
ea niâtes  sopt  avec  orchestre.  70*  Elysium 
(L'Élysée),  de  Schiller,  h  quatre  voix  avec 
piano,  ibid.  77*  Ode  à  l'amitié,  de  Schiller,  a 
quatre  voix  cl  piano,  ibid.,  78*  Le  Triomphe 
de  VJmour,  de  Schiller,  idem.,  ibid.  79"  La 
Musique,  a  quatre  voix  et  piano,  ibid.  80*  Le 
Cor,  idem,  ihid.  81*  Chanta  à  quatre  voix  pour 
les  troupe» bavaroises,  Munich,  Falter.  82*  Neuf 
recueils  de  chants,  chansons,  petite»  cantates 
si  romances  a  voix  seule  avec  piano,  Munich, 
Augsbourg,  Leipsick  et  Bonn.  IV.  Mvsiqpk 
risTRUMENTALE.  H5->  Le  Combat^  grande  sym- 
phonie avec  chœur,  Leipsick,  Bretlkopfet  Haer- 
tel.  84*  Trois  symphonies  à  grand  orchestre 
op.  1,OlTenhacb,  André. 85° Trois  idem,  op.  2, 
ibid.  80>  Trois  idem,  op.  5,  ibid.  87«  Ou- 
vertures à  grand  orchestre  du  Bouffe  elle  Tail- 
leur, Mayence,  Schoit  ;  de  Calypso,  de  Castor 
et,Pollux,dt£olman,  de  Mahomet,  de  Pro- 
serpine,  d«.  Jugement  de  Salomon .  de  Zaïre, 
et  ouverture  séparée,  op.  24,  a  Leipsick,  che« 
Breilkopf  et  Uaertel  ;'.  de  i  Fralelli  rioali, 
d'Jféline.et  Pdrfs,  du  Labyrinthe^  de  Marie 
de  Montatbon,  du  Sacrifice  interrompu  et  do 
Ta  merlan,  a  OfTepbach,  chei  André.  88-Sym- 
phonie  concertante  pour  violon  ,  clarinette, 
basson  cl  cor  avec  orchestre,  op.  11,  Leipsick, 
Breilkopf  et  Un  tel.  89'  Çoncertanle  pour  vio- 
lon, allo,  baulboie,  clai;ipeUc,  basson  cl  *lo-v 
lonccl|c,  avec  orchestre,  op.  20,  ibid.  90"  Syon 
phonie  concertante  pour  deux  violoua  («*o  mi 
mineur),  Offeiiharh,  Amilré.  91*  Orteil©  pour 
violon,  alto,  violoncelle,  clarinette,  basson  et 
deux  cors,  Leipsick,  Breilkopf  cl  lliertcl. 
D  J  Scslclto  puii r  deux  violons,  deux  cors,  alto 
cl  basse,  op.  9,  ibid.  95"  Settelto  pour  deux 
violons,  deux  cous,  clarinette,  alto  el  basse, 
op.  10,  ibid. 94° Sclleilo  pooi  deux  violons, alio, 
basse,  hautbois  el  deux,  cors,  Paris,  Nuler- 
man.  OS*  Deux-  quintettes  pour  deux  violons, 
•Lux  al  (os  et  violoncelle,  ibid.  90"  Trois  qua  • 
tuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2, 
ibid.  97"  Trois  idem,  op.  5,  ibid.  98"  Concerlo 
pour  clarinette  (en  mi  bémol),  Paris,  Sieher. 
99"  Concertino  pour  basson,  Leipsick,  Breil- 
kopr  et  llKfflel.  100°  Plusieurs  concertos  pour 
v  lolon,  hautbois  cl  autres  instruments,  en  ma- 
nuscrit. 

■toen.  «MIT.  DES  BCSICICSS.  T.  VIII. 


\  Wiuler  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  didactique  par  une  bonne  méthode  de 
chant  devenne<  classique  ;  cet  ouvrage  a  pour 
titre;  Follstjeudige  Singschule  (Méthode  corn- 
plète  de  chant),  divisée  eo  trois  parties, 
Mayroce,  Scholt. 

wiM  i  inn  iii.LH  Je*»),  le  plus  an- 
cien  imprimeur  de  Vienne,  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  quimiàme  siècle,  à  W  in  1er  bu  rg,  dont 
il  prit  le  nom.  Il  étahut;dan«  la  capitale  d'Au. 
triche  une  imprimerie  dont  il  grava  lui-même 
les  caractères.  Les  premiers  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  sont  de  1490  environ.  C'est  lui 
qui  a  imprimé  la  première  édition  du  petit 
traité  de  musique  de  Simon  de  Quercu,  inli- 
tnlé  :  Opusculum  tnutices,  etc.   (»py,  de 
Quercu).  On  lui  doit  aussi  un  très-bel  aotipoo- 
qaire  intitulé  :  Jntiphonarius  ad  rectum 
consuelumquecarttandi  n'fum;  Vienne,  1519, 
Ln-  fol .  Ces l  le  dernier  ou  vrage  i mpri  mé  pa r  lui» 
>YIiyri:i\FELD  (Ca.atu-GtoacBs  Au- 
cusTB  VinWlA  DK),dflSceqdantdu  lieu-, 
tenant  général  <de  ce  nom  qui  s'illustra  sous 
le  régna  de  Frédéric  II,  rot  île  Prusse,  est  né 
à  Berlin  le  28  janvier  1784.  Ses  premières, 
éludes  sq  firent  a  l'école,  de, Hartung;  il  les 
continua  au  Grœn  khsier.  (Clolirc  \>  n)  de 
Bei  hu,  et  alla  suivre  les  cour?  de  droit,  i  l'uni- 
versilé  de  Halle,  en  1803.  Eu  J8O0  il  reçuM» 
nomination  de  juge  instructeur  du  tribunal 
civil  «le  Rerlin,  et  eu  1H1  I,  il  fut  iiumnié  as- 
sesseur fin. «conseil  d'ÉlaU  Les  première*  le- 
çons de  musique  lui  furoo*  données,  dans  sa 
jeunesse,  par  un  professeur  de  musique  nommé , 
Scbaaf.  En,  1809,  il  entra  dans  d'Académie  de 
chant  dirigée  par  Zelter  .  il  eu  dut  membre 
jusqu'en  1810,  ûpoque  ou  U  lui  envoyé  à.- 
Bretlau  en  qualité*  de  conseiller  du  'tribunal, 
supérieur  (cour  d'à p|>el)  do  la  Silésie.  Après, 
en  atpir  rempji  les  fouet  ions  pendant  vingt 
ans,  il  fui  nommé  conseiller  honoraire  le. 
2  juin  1850  el  retourna  à  Berlin,  où  il  eut  une 
place  Hé  conseiller  de' la  cour  supérieure*  Pen-. 
sionné  en  1847,  il  mourut  ^d'apoplexie  hv 
2  février  1852.  Amateur  passionné  de  musi- 
que, de  WinleNeld  élan  ailé  rccueNlir  des 
documents  pour  l'histoire  de  cet  art  en  Italie, 
dans  l'année  4812,  et  y  avait  fait  un  Iook  sé- 
jour. A  Breslau,  il  s'occupa  beaucoup^  litté- 
rature musicale  et  de  musique  ancienne.  Sa 
réputation -do  grand  connaisseur  dans*  cet  >art 
lo  fil  nommer;  en  1818,  directeur  des  Instituts 
musicaux  réurtisdelaSilésic,  Uaus  l'année su  M 
vante,  il  fonda,  avec  Baumrr,  Vaa  der  llagcn 
et  Brosewios,  nne  société  pour  l'exécution  de 
la  musique  d'église. 

31 
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M.  de  WInlerfefd  a  écrit  sur  l'histoire  «le 
cet  art  en  homme  instruit  et  avec  beaucoup 
(l'érudition;  malheureusement  il  a  rendu  la 
lecture  de  ses  ouvrages  fatigante  par  les  dé- 
tails prolixes  dans  lesquels  il  s'égare  souvent. 
On  a  de  lui  :  \»  Jahannes  Pierluigi  von  Pa- 
lestrina.  Seine  Werke  und  deren  Bedmtung 
fiir  die  Geschichte  der  Tonkunst  (Jean  Pier- 
luigi  de  Palestrina.  Ses  œuvres  et  leur  impor- 
tance pour  l'histoire  de  la  musique),  Breslau, 
1832,  in  8°  de  68  pages.  Cet  ouvrage  renferme 
des  remarques  sur  le  livre  de  Baini  (roi/,  ce 
nom)  concernant  le  même  compositeur,  et 
offre  des  faits  et  des  aperçus  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  2"  Johannes  Gabrieli  und  sein 
Zeitalter,  etc.  (Jean  Gahrieli  et  son  épo- 
que, etc.);  Berlin,  1834,  2  volumes  de  texte 
in -4",  et  un  volume  de  planches  de  musique 
in -fol.  Cet  ouvrage,  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses, a  pour  objet  l'histoire  de  la  musique 
dans  l'école  de  Venise,  depuis  les  temps  an- 
ciens jusqu'à  l'époque  de  Jean  Gahrieli  cl  de 
ses  disciples.  On  y  trouve  particulièrement  de 
lions  renseignements  sur  Adrien  Willaert  et 
ses  élèves;  mais  la  théorie  de  RI.  de  Wiuter- 
feld  concernant  l'ancienne  tonalité  et  l'intro- 
duction de  la  modulation  dans  la  musique  est 
remplie  d'erreurs;  les  excursions  qu'il  fait  in- 
cessamment hors  de  son  sujet  rendent  la  lec- 
ture du  livre  pénible,  et  nuisent  à  ce  qu'il 
renferme  d'utile.  3-  Der  evangelische  Kir- 
chengesang  und  sein  ferhxltniss  sur  Kunst 
des  Tonsxtzes  (Le  Chant  de  l'Église  évangéli- 
que  et  sa  relation  avec  l'art  de  la  composition); 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haerlel,  1813-1847, 
3  volumes  in-4";  ouvrage  capital  concernant  la 
culture  du  chant  choral  et  de  la  musique  reli- 
gieuse en  Allemagne  pendant  les  seizième  cl 
dix-septième  siècles,  avec  un  grand  nombre 
de  morceaux  des  plus  célèbres  musiciens  alle- 
mands de  ces  anciens  temps,  en  partition. 
4°  Dr.  Martin  Luther  's  deutsche  geislliche 
Lieder  (Chants  spirituels  du  docteur  Martin 
Luther)  ;  ibid.,  IH40,  gr.  in-4\  5»  febrr 
Carl-Christ-Fried.  Fasch's  geistliche  Ge- 
sangwerke  (Sur  les  OEuvres  de  musique  reli- 
gieuse de  Charles-Chrétien  Frédéric  Fasch) 
comme  préface  désœuvrés  «le  ce  compositeur  ; 
Berlin,  Traulwein,  1839,  in-4".  0"  Zur  Ge 
schichtederheiligen  Tonkunst  (Pour  l'histoire 
de  la  musique  religieuse);  Leipsick,  Breit- 
kopr  et  HaM  lel,  1850.  M.  de  Winlerfcld,  qui 
avait  réuni  une  collection  précieuse  d'ancienne 
musique  et  de  livres  rares  de  littérature  mu- 
sicale, a  laissé,  en  mourant,  à  la  Bihliolhèquc 
royale  de  Berlin  103  volumes  de  musique  du 


seizième  siècle  en  partition.  Le  reste  de  sa  bi- 
bliothèque, dont  le  catalogue  forme  785  nu- 
méros, a  été  vendu  à  l'encan  le  15  juin  1857 
et  jours  suivants. 

WITHERSPOON  (Jeas),  théologien 
écossais,  né  à  Yesler  près  d'Edimbourg,  fil  ses 
études  à  l'université  de  cette  ville,  et  fut  mêlé 
aux  querelles  religieuses  de  son  pays,  dans 
lesquelles  il  se  distingua  par  ses  talents.  Il 
mourut  a  Prince-Town,  dans  l'Amérique  du 
Nord,  le  15  novemlirc  1794.  On  a  de  lui  un 
livre  Sur  la  nature  et  les  effets  du  théâtre, 
qui  se  trouve  dans  ses  œuvres  complètes  pu- 
bliées à  Londres,  en  1802,  par  les  soins  du 
docteur  Rodgers,  en  4  vol.  in-8",  et  dont  il  a 
été  donné  une  traduction  hollandaise  à 
Ulrecht,  en  1772. 

WITIIOF  (Jeaw  Piiiuppe-Lacrest),  né  à 
Duisbonrg  le  1"  juin  1725,  étudia  la  médecine 
en  Hollande,  puis  retourna  dans  ta  patrie,  en 
1750,  et  y  enseigna  l'anatomie  et  la  patholo- 
gie. Il  mourut  à  Duisbonrg,  le  3  juillet  1789. 
Quoique  médecin,  il  cultiva  la  poésie  avec 
succès.  On  a  de  lui  une  savante  dissertation 
intitulée  :  DeCastratit  commentationes qua- 
tuor; Duisbonrg,  1756,  in  8°. 

WITT(CHnÉTiE*-FiiéDÉiucA,  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Saxe-Gotha,  naquit  à  Allen- 
bourg  où  son  père  était  organiste.  Après  avoir 
fail  ses  éludes  musicales  à  Vienne  et  à  Satz- 
hourg,  il  obtint  en  1713  la  place  de  maître  «le 
chapelle  à  Gotha,  vacante  par  la  mort  de  Vy- 
1  i us;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  aian- 
tages  de  celle  position,  car  il  mourut  au  com- 
mencement de  1716.  Il  a  publié  un  très-lKin 
livre  choral  avec  basse  continue,  intitulé  : 
Psalmodia  sacra;  Gotha,  1715,  in-4°.  tue 
deuxième  édition  de  ce  recueil,  où  l'on  trouve 
une  bonne  préface,  a  paru  sous  ce  litre  : 
IVeues  Cantional  mit  dem  Generalbass; 
Gotha,  1720,  in-4".  Witl  a  laissé  en  manu- 
scrit :  1°  Chaconnc  (en  sol),  avec  15  variations 
pour  clavecin.  2°  Chaconnc  (en  la  mineur), 
avec  100  variations,  idem.  3°  Passacaille  (en 
ré  mineur),  avec  21  variations.  4'  Trois  fu- 
gues pour  l'orgue.  5"  Des  chorals  variés,  MM. 

WITT  (Fhédeiiic  ,  compositeur  distingué, 
naquit  en  1771  à  Haltcnbergstetten  dans  la 
Franconie.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  arec 
ardeur  à  l'élude  de  la  musique,  particulière- 
ment du  violon,  sur  lequel  il  fit  de  si  rapides 
progrès,  qu'à  Pige  de  dix-neuf  ans  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  de  l'excellente  cha- 
pelle du  prince  d'OEllingen-Wallerstein.  Ro- 
setli,  qui  dirigeait  alors  cette  chapelle,  loi 
enseigna  le  contrepoint.  Ses  première*  coin- 
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poiltlonf,  et  surtout  nn  oratorio  qu'il  écrivit 
pour  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II, 
et  qui  fut  exécuté  a  Berlin,  le  firent  connaître 
avantageusement.  Plus  tard,  il  quitta  la  cha- 
pelle du  prince  pour  voyager.  En  1802,  un  ora- 
torio qu'il  composa  pour  la  cour  de  Wurz- 
bourg lui  fit  obtenir  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle du  prince-évéque  de  cette  ville,  et  le  roi 
de  Bavière  le  confirma  dans  cet  emploi,  dont 
Witl  remplit  les  Ponctions  pendant  trente-cinq 
ans.  Il  est  mort  à  Wurzbourg  au  commence- 
ment de  1837.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  cet  artiste  :  !•  Neur  symphonies  à  grand 
orchestre;  Offenhach,  André.  2°  Pièces  d'har- 
monie pour  instruments  à  vent;  Maycnce, 
Scbott.  3»  Concerto  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  8.  Leipsick,  Breilkopf  et  Haertcl.  4"  Grand 
quintette  pour  piano,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  basson,  op.  0;  ibid.  5*  Sestello  pour  2  vio- 
lons, alto,  basse,  clarinette,  cor  et  basson; 
Mayence,  Schott.  0»  Salut  allemand  aux  Alle- 
mands, à  4  voix,  avec  accompagnement  de 
piano,  ibid.  Witt  a  laissé  en  manuscrit .  7"  La 
Résurrection  de  Jésus,  oratorio  composé  pour 
la  cour  de  Prusse.  8»  Le  Sauveur  souffrant, 
oratorio  composé  à  Wurzbourg  en  1802. 
9*  Plusieurs  messes,  cantates  et  autres  mor- 
ceaux de  musique  d'église.  10°  l'ahna,  opéra 
historique  représenté  a  Francfort.  11»  La 
Femme  du  pécheur, opéra-comique  représenté 
à  Wurzbourg,  en  1806.  12°  Les  quatre  âges 
de  l'homme,  grande  cantate.  13°  Une  sym- 
phonie pour  15  instruments.  14"  Plusieurs 
concertos  pour  violoncelle,  basson,  flûte,  haut- 
bois, clarinette  et  cor. 

WITT  (Théodore),  né  à  Wesel,  Ic9  novem- 
bre 1823,  montra  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique  dès  ses  premières  années.  Il 
reçut  des  leçons  de  pianodu  directeur  du  Gym- 
nase, M.  BischofT,  et  son  père,  organiste  de 
l'église  principale,  lui  enseigna  a  jouer  de 
l'orgue.  Liszt,  se  trouvant  a  "Weiel  en  1839, 
s'intéressa  au  jeune  Witt,  donna  un  concert  à 
son  bénéfice,  et  lui  fournil  ainsi  les  ressources 
nécessaires  pour  se  rendre  à  Berlin,  où  il  ar- 
riva en  1841.  Il  y  reçut  des  leçons  d'harmonie 
et  de  contrepoint  du  professeur  Dchn,  qui  fut 
aussi  son  guide  dans  ses  premières  composi- 
tions. Une  grave  indisposition  dont  Witt  fut 
atteint,  en  1846,  lui  fit  conseillerp.tr  les  méde- 
cins un  voyage  en  Italie  :  la  bonté  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume IV  vint  à  son  secours  dans 
celte  circonstance  et  lui  fournit  l'argent  né- 
cessaire, en  lui  donnant  la  mission  de  faire  des 
recherches  dans  les  bibliothèques  de  l'Italie 
pour  l'histoire  de  la  musique.  Son  séjour  se 


prolongea  dans  les  grandes  villes  de  la  Pénin- 
sule pendant  prèsde  neuf  au*.  Après  avoir  pu- 
blié, à  Borne,  les  hymnes  de  Palestrina,  en  par- 
tition, il  y  mdurul  le  l"  décembre  1855,  à  l'âge 
de  32  ans.  On  a  publié,  de  la  composition  de 
cet  artiste  :  1°Six  psaumes  à  trois  voix,  en 
partition,  op.  1 ,  première  partie,  Berlin,  Schle- 
singer.  2°  Six  psaumes  à  trois  voix,  deuxième 
partie;  ibid.  3»  Àgnus  Dei  à  quatre  voix,  a 
Capella, op. 7 ;  ibid.  A"  Cantate  de  Noël  (Beth- 
lehem  Ephrata),  pour  un  chœur  de  voix  mê- 
lées et  voix  seules,  exécutée  à  l'Académie  de 
chant  de  Berlin,  le  23  février  1856.  5»  Tantum 
ergo,  pour  trois  voix  de  femmes.  6" Sonate  pour 
piano  (en  mi  bémol), op.  6,  Manheim,  Ileckel. 
7»  Deux  recueils  de  Lieder  pour  voix  seule  et 
piano,  op.  3  et  4,  Berlin,  Scblesinger. 

WITTA8EK  (Ji*s-NéfOMOCCTE- Au- 
guste), pianiste  et  compositeur,  est  né  le  20  fé- 
vrier 1771,  à  Horxin,  près  de  Melnick,  dans 
les  propriétés  du  prince  de  Lobkowitz,  en  Bo- 
hême. Son  père,  maître  d'école  de  cette  localité, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  ; 
puis  la  princesse  de  Lobkowitz,  ayant  remar- 
qué ses  heureuses  dispositions  pour  cet  art,  le 
confia  aux  soins  de  François  Dussek,  qui  en  fit 
un  pianiste  habile.  Jean  Kozcluch,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Prague,  Ini  ensei- 
gna le  contrepoint.  Après  la  mort  decc  maître, 
Wittasek  lui  succéda.  Longtemps  après,  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cour  impériale  de 
Vienne,  devenue  vacante  par  le  décès  de  Salieri, 
lui  fut  offerte;  mais  le  mauvais  étal  de  sa  santé 
et  son  Age  avancé  ne  lui  permirent  pas  de 
l'accepter.  Il  est  mort  à  Prague  le  7  décembre 
1839.  Les  premières  compositions  de  cet  artiste 
consistèrent  en  airs  de  danse  qui  eurent  un 
succès  populaire;  plus  tard,  il  a  publié  de  pe- 
tites pièces  pour  le  piano,  à  Prague  et  à  Leip- 
sick, et  des  chansons  avec  accompagnement  de 
piano.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  1*Trois  mes- 
ses solennelles.  2«  Deux  Hequiem,  dont  un 
grand.  3*  Plusieurs  symphonies  à  grand  or- 
chestre. 4°  Le  mélodrame  David,  représenté  au 
grand  théâtre  de  Prague.  5»  Un  concerlo  pour 
piano  et  orchestre;  deux  concertos  pour  la 
harpe;  un  idem  pour  violon;  un  idem  pour 
clarinette;  un  idem  pour  basson.  6*  Six  so- 
nates pour  piano  et  violon.  7»  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse.  8»  Des  canta- 
tes, des  airs  et  des  chœurs. 

WITTEWBEI\G(F.-J  ),  premier  violon 
de  la  musiquedustalhouder  de  Hollande,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a 
fait  graver  de  sa  composition  :  1°  Six  duos  pour 
deux  violons, op.  I,U  Haye,  1786.  2' Six  trios 
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pour  deux  violons  el  liasse,  op.  9,  ibid.  '  Ti-ois 
concertos  pour  violon  principal  et  orchestre, 
op.  3,  ibid. 

WITTGEN8TEIN  (le  prince  G ronces 
DE),  amateur  de  musique  distingué,  né  en 
1786,  au  château  de  Berleburg,  en  Westpha- 
lie,  mourut  a  Clèves  en  1810.  On  a  gravé  de 
sa  composition  :  1°  Grand  quatuor  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  1,  Mayence, 
Schott.  2°  A  peine  au  tortirde  l'enfant*,  ro- 
mancedc  Joseph,  variée  pour  violoncelle,  avec 
deux  violons,  alto  et  basse.  OITenhacb,  André. 
3"  Thème  varié  pour  clarinette  el  orchestre, 
op.  2,  Bonn.  Simrock.  4"  Thème  varié  pour' 
basson  el  orchestre,  op.  3:  ibid. 

WITTHA.UEU  (Jeaîi-Gkohoes),  né  à  Ncu- 
st.nl i,  le  11)  août  1750,  apprit  la  musique  et  le 
clavecin  à  Erfurl,  sous  la  direction  d'Adlung, 
puis  il  alla  s'établir  à  llamhoitrg,  en  qualité  de 
professeur  de  musique.  En  1701,  il  quitta  cette 
ville  |H>urallcr  a  Berlin,  puis  il  accepta  la  place 
d'organiste  de  l'église  de  Saint-Jacques,  àLti- 
becL,  où  il  mourut  le  7  mars  1802.  Se*  œuvres 
gravées  sont  celles  dont  voici  les  titres  :  1°  Six 
sonates  pour  le  clavecin,  Hambourg,  1783. 
2*  Mélange  de  pièces  pour  le  chant  el  le  cla- 
vecin, ibid.,  1780.  3»  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, op.  2,  ibid.,  1788.  4°  Six  sonates  pour 
lesamaleurs,  premier  recueil,  Berlin,  1702. 
5°  Six  idem,  deuxième  recueil,  ibid.,  1703. 
Witlhaiiera  donné  une  cinquième  édition  de 
la  Méthode  de  piano  de  Loehlcin,  à  Zullichau, 
en  1701,  in-4*. 

WITTSTOCK.  Jio  né  a  Dorpat,  dans 
la  Volhynie,  était,  en  1081 ,  étudiant  à  l'Univer- 
sité de  Witlenberg  lorsqu'il  y  publia  une  thèse 
intitulée  :  Diiputatio  phytica  de  sono  e jus- 
que orlu,  progressu  et  interitu,  Wilcltergae, 
typis  Johannis  Willici,  1681,  in-4"  de  vingt» 
buil  pages. 

WITZTHUMB  (Uîiace),  né  le  20  juillet 
1723,  à  Baden,  près  de  Vienne,  fit  ses  premiè- 
res éludes  chez  les  oratoriens  écossais,  dans  la 
capitale  de  l'Autriche,  puis  fut  envoyé  à  Bruxel- 
les, comme  enfant  de  chœur  à  la  chapelle  de 
l'archiduchesse  Marie-Êlisabelh,sœur  de  l'em- 
pereur Charles  VI,  et  gouvernante  des  Pays- 
Bas.  Il  acheva  ses  humanités  au  Collège  des 
jésuites  de  celte  ville.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  il  servit  dans  un  régiment  de  hus- 
sards commandé  par  le  comte  de  Hadik.  De 
retour  à  Bruxelles,  après  la  paix  de  1748,  avec 
l'archiduc  Charles  de  Lorraine,  il  entra  dans 
la  chapelle  de  la  cour,  puis  devint  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  cl  montra  beaucoup  de  ta- 
lent dans  l'exercice  de  ces  fonctions.  Après  la 


moi  i  de  Crocs,  maître  de  la  chapelle  des  prin- 
ce», Wilzlhumb  obtint  sa  place,  en  1786.  La 
révolution  française  le  priva  de  ses  emplois  et 
de  la  pension  qui  lui  avait  été  accordée  par  la 
cour  d'Autriche.  Sa  position  ne  fut  point  heu- 
reuse dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il 
mourut  â  Bruxelles,  le  23  mars  1816,  à  Pipe 
de  quatre-vingt-treize,  ans,  laissanten  manu- 
scrit des  symphonies,  des  messes  et  des  motels 
qu'il  avait  composés  pour  le  servicede  la  cour. 
Un  fils  de  vVilzlhumb  a  été  timbalier  a  l'or- 
chestre de  Bruxelles. 

WLICEK  (Charles),  professeur  de  violon 
a  Prague  et  premier  violon  du  Théilre-Nalio- 
nal,  né  dans  cette  ville  en  1704,  est  auteur 
«l'une  méthode  de  violon,  dont  le  litre,  en  lan- 
gue bohème,  est  iryikaumanda  ff'ygaedrrne 
Tagnosti  haust  (Guide  pour  le  violoniste  et 
el  pour  l'amateur)  ;  Prague,  1833,  gr.  in-4* 
oldong.  Il  ya  une  édition  allemande  de  cet  ou- 
vrage publiée  dans  la  même  année. 

WOCZITKA  (Fna.içois-Xavieii),  violon- 
celliste distingué,  naquit  a  Vienne  vers  1730, 
el  entra  au  service  du  duc  de  Mecklenhourg- 
Schwerin,  en  1756,  puis  passa  dans  la  chapelle 
de  l'électeur  de  Bavière.  Il  mourut  à  Munich, 
en  1707.  On  connaît  de  lui,  en  manuscrit,  des 
concertos  et  des  sonates  pour  le  violoncelle, 
qui  étaient  fort  estimés  de  son  temps. 

WODICZK  A  W  ESCESt*s),  maître  de  cha- 
pelle à  Vienne,  ou  plutôt  violoniste  et  maître 
de  concerts.  Sous,ce  nom,  Luslig  (roy.ee  nom \ 
musicien  distingué  a  Amsterdam,  a  donné  la 
traduction  hollandaise  d'une  méthode  pour  la 
viole,  qui,  suivant  le  traducteur,  aurait  été 
écrite  en  allemand;  mais  la  traduction  seule 
est  connue  aujourd'hui.  Elle  a  pour  titre  : 
A'orfe  Instructif  voor  de  vioole,  in  7  hoog- 
duitsch  opgesteld  en  uit  dut  origineel  in't 
Fransch  en  Nederduitsch  verlaald,  Amster- 
dam, Olofsen,  1757.  Des  solos  de  violon  par 
Wodirzka  sont  indiqués  dans  le  catalogue  de 
Preston,  de  Londres.  On  connaît  aussi  de  lui 
H uit  tonales  pour  le  violon  et  la  basse,  dont 
il  y  a  quatre  pour  la  flûte  traversière,  cr><- 
vre second;  à  Paris,  chez  madame  Soycin  et 
chez  le  sieur  Le  Clerc;  in-4»  obi.  (sans  date.) 

WOELFFL  (Josem),  pianiste  célèbre  et 
compositeur,  naquit  i  Salzhourg,  en  1772. 
Élève  de  Léopold  Mozart  el  de  Michel  Haydn,  d 
acquit,  sous  la  direction  de  ces  maîtres,  une 
connaissance  étendue  de  l'art,  el  parvint,  par 
un  travail  assidu,  à  la  possession  d'un  bril- 
lant mécanisme  sur  le  piano.  En  1702,  il  se 
rendit  à  Varsovie,  où  sa  prodigieuse  habileté 
dans  l'exécution  lui  procura  de  brillants  suc- 
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cès  et  lui  onvrit  lei  pins  grandes  maisons; 
mais  les  troubles  qui  éclatèrent  dans  celle 
ville,  en  1794,  l'obligèrent  a  s'en  éloigner. 
Arrivé  à  Vienne,  il  y  produisit  une  vive  sen- 
sation par  son  beau  talent,  donna  des  con- 
certs, et  fil  représenter  sur  les  théâtres  de  celle 
ville,  depuis  1705  jusqu'en  1708,  les  opéras: 
suivants  .  1°  La  Montagne  d'Enfer,  gravée 
en  partition  pour  le  piano  chez  Arlaria,  à 
Vienne,  puis  à  Brunswick.  39  La  belle  Lai- 
tière. 3°  La  tête  tans  homme,  opéra -comique, 
représenté  a  Vienne  en  1798,  puis  à  Prague. 
4°  Le  Cheval  de  Troie,  opéra  comique.  Une 
des  circonstances  les  plus  glorieuses  de  la  vie 
de  Wœlffl  est  de  s'élrc  posé  à  Vienne,  à  celle 
époque,  comme  le  digne  rival  de  Beethoven, 
et  de  Pavoir  même  emporté  sur  lui  dans  l'im- 
provisation de  la  fantaisie  libre.  Depuis  Mo- 
zart, personne  n'avait  porté  ce  talent  aussi  loin 
que  Wœlffl. 

En  1798,  Wœlffl  épousa  mademoiselle  Thé- 
rèse Klcmm,  actrice  du  Théâtre-National;  peu 
de  temps  après,  il  partit  avec  elle  de  Vienne, 
et  entreprit  un  grand  voyage,  visitant  Brunn, 
Prague,  Dresde,  Hanovre,  Leipsick,  Bruns- 
wick, Berlin  cl  Hambourg,  donnant  partout 
des  concerts,  et  partout  excitant  l'admiration. 
De  Hambourg,  il  alla  à  Londres,  oit  il  frappa 
de  stupeur  tous  les  pianistes  par  la  puissance 
de  son  exécution.  Il  arriva  à  Paris  en  1801. 
Ses  succès  y  Turent  moins  brillanls  qu'en  Alle- 
magne et  en  Angleterre;  mais  tout  ce  qui  s'y 
trouvait  d'artisles  et  d'amateurs  distingués 
rendit  hommage  non-seulement  â  son  talent 
de  pianiste,  mais  à  l'élévation  du  style  de  ses 
compositions.  Il  y  publia  plusieurs  recueils  de 
sonates,  des  concertos,  et  d'autres  pièces  pour 
le  piano.  En  1804,  il  fit  représenter  au  théâ- 
tre Fcydeau  L'Amour  romaneique,  opéra- 
comique,  qui  n'eut  qu'un  succès  douteux. 

A  la  même  époque,  W'œlfll  contracta  avec  le 
chanleur  allemand  Elmenreich  (voy.  ce  nom) 
une  liaison  qui  lui  devint  funeste.  Cet  homme, 
dont  la  moralité  était  plus  que  suspecte,  était 
de  ceux  qui,  nés  avec  la  passion  du  jeu,  en- 
treprennent de  corriger  les  écarts  delà  fortune. 
Sous  prétexte  de  voyager  pour  donner  des  con- 
certs, il  s'était  associé  à  Wœlffl  qui,  je  pense, 
était  de  bonne  foi;  mais  il  en  était  autrement 
de  son  compagnon  de  voyage.  Tous  deux  arri- 
vèrent â  Bruxelles  et  y  donnèrent  un  concert 
qui  n'attira  que  peu  «le  monde  ;  cependant 
leur  séjour  se  prolongeai!  dans  celle  ville.  Ils 
s'étaient  Tail  présenter  dans  quelques-unes  de 
ces  sociétés  paisibles,  si  communes  dans  la 
Belgique,  où  des  hommes  honorables  se  réit^ 


nlssent  polir  égayer  les  soirées.  Bientôt  des 
bruits  fâcheux  circulèrent  ;  Wœlffl  et  son  com- 
pagnon y  étaient  compromis  d'une  manières! 
grave,  que,  sans  l'intervention  généreuse  de 
M.  de  Jouy,  alors  secrétaire  général  du  dé- 
partement de  la  Dylt,  ils  n'auraient  pu  s'éloi- 
gner en  liberté.  Tous  deux  se  rendirent  alors  à 
Londres,  où  ils  arrivèrent  au  commencement 
de  1805.  Wœlffl  y  écrivit  la  musique  de  La 
Surprise  de  Diane,  grand  ballet  qui  fut  repré- 
senté au  ihéâtre  de  Haymarket,  et  y  publia 
beaucoup  d'œuvres  pour  le  piano;  mais  un 
mystérieux  silence  est  gardé  en  Angleterre  sur 
ses  relations,  et  sur  les  motifs  qui  séparèrent 
insensiblement  de  la  société  un  artiste  si  re- 
marquable par  ses  talents,  et  si  bien  accueilli 
â  son  premier  voyage  â  Londres.  Tel  fut  l'iso- 
lement où  il  se  vit  réduit,  que  l'année  même 
de  sa  mort  n'est  pas  exactement  connue,  et  que 
des  biographes  anglais  la  placent  en  181 1,  tan- 
dis que  d'autres  assurent  qu'il  ne  cessa  de  vivre 
qu'en  1814,  dans  un  village  près  de  Londres,  et 
dans  une  misère  profoude.  Ainsi  finit  un  des 
musiciens  les  plus  éminenlsdu  commencement 
du  dix-neuvième  siècle. 

Les  œuvres  gravées  de  ce  pianiste  célèbre 
sont  :  1*  Concertos  pour  piano  et  orchestre, 
numéro  1  (en  sol),  op.  30,  Paris,  Nadermau  ; 
numéro  3,  op.  96,  Paris,  Imbaull;  numéro  S, 
op.  32  (en  fa),  Paris,  Naderman;  numéro  4, 
grand  concerto  militaire  (en  ut),  Londres,  dé- 
menti; Offenbach,  André  ;  numéro  5,  le  Cou- 
cou (en  ré),  op.  49,  Londres,  Clementi;  Leip- 
sick, Breilkopf  et  Haerlel;  numéro  0,  le  Calme 
(en  sol),  ibid.;  numéro  7  Concerto  di  caméra 
(en  mi  bémol),  OITenhach,  AnAré.frSympho- 
nies,  I grand  orchestre,  numéro  1  (en  soi*  mi- 
neur), op.  40,  Leipsick,  Breitkopf  et  Harlel  ; 
numéro  2  (en  ut),  op.  41,  ibid.  3°  Quatuors 
pour  deux  violons,  atlo  et  basse,  op.  4,  Offen- 
bach, André;  trois  idem,  op.  10,  Paris,  Na- 
derman ;  trois  idem,  op.  30,  Paris,  Érard. 
5"  Deux  trios  pour  deux  clarinettes  et  basson, 
Vienne,  Sleincr.  4°  Trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  0,  Angsbourg,  Gombart  ; 
trois  idem,  op.  16,  Offenbach,  André;  trois 
idem,  op.  33,  Leipsick,  Breilkopf  et  Haerlel  ; 
irois  idem,  op.  25,  Paris,  Janet;  trois  idem, 
op.  60,  ibid.  5°  Sonates  pour  piano  cl  violon, 
op. 7,  Augsbourg,  Gombart;  trois  idem,  op.  9, 
leipsick,  Breilkopf  et  Hflerlel  ;  une  idem,  avec 
finie,  op.  13,  Vienne,  Diabelli  ;  deux  idem, 
avec  violon,  op.  18,  Paris,  Siclicr  ;  trois  idem, 
progressives,  op.  34,  Leipsick,  Breilkopf  cl 
Il ;n  ici  ;  trois  idem,  op.  97,  Paris,  Frcy  ;  une 
idem,  pour  piano  et  violoncelle,  op.  31,  Paxis, 
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Érard;  trois  idem,  pour  piano  et  violon, 
op.  34,  Leipsick,  Brcilkopf  et  Haertel  ;  trol» 
iJfm,  op.  35,  ibid.  ;  une  grande  idem,  op.  67, 
OlTenbach,  André;  une  grande  idem,  op.  68, 
ibid.  6°  Duo  pour  deux  pianos,  op.  37,  Paris, 
Érard.  7°  Sonatet  pour  piano  seul,  op.  I,  6, 
15,  19,  22,  36,  38,  41  (Non  plus  ultra),  45, 
47,  50  (Le  diable  à  quatre),  54,  55,  58,  62, 
au  nombre  de  trente-six,  à  Paris,  Leipsick, 
OfTenbacb  et  Londres.  8»  Pièces  détachées 
pour  piano,  telles  que  fantaisies,  fugues,  ron- 
deaux, préludes,  etc.,  ibid.  9°  Thèmes  variés 
pour  piano,  au  nombre  de  quinze  œuvres,  ibid. 
10n  Des  valses,  idem,  ibid. 

WOELTJC  (le  docteur  C.-L.-H.),  procu- 
reur général  de  la  cour  d'appel  a  Celle,  dans 
le  Hanovre,  est  auteur  d'un  livre  rempli  d'inté- 
rêt, intitulé  :  Fertucheiner  rationellen  Con- 
struction des  modernen  Tonsy stems  (Essai 
d'une  construction  rationnelle  «tu  système  tonal 
moderne),  Celle,  Schulre,  1832,  in-8»  de  210 
pages.  L'objet  de  cet  ouvrage  est  à  la  fois  le 
plus  important  de  la  théorie  de  la  musique  et 
celui  qui  offre  le  plus  de  difficultés.  M.  Woeltje 
en  a  compris  toute  la  portée  et  l'a  traité  d'une 
manière  philosophique;  mais  son  systèmed'ex- 
plication  de  la  position  des  deux  demi-tons 
dans  la  gamme  est  plus  ingénieux  que  solide. 
Ayant  bien  vu  que  les  trois  noies  essentielles 
de  cette  gamme  sont  la  dominante,  la  tonique 
et  le  quatrième  degré,  il  a,  comme  M.  De  Mo- 
migny,  dans  sa  Seule  vraie  théorie  de  la  mu- 
sique, construit  la  gamme  de  celte  manière  : 
sol,  la,  si,  vr,  ré,  mi,  fa,  la  divisant  en  deux 
tétrarordes  conjoints  sol— ut,  et  ut—fa\  en 
sorte  que  les  deux  demi-ions  s'y  trouvent  dans 
l'intervalle  d'une  septième,  et  qn'ils  occupent 
la  même  place  dans  chaque  lélracorde.  Cette 
disposition  semble  à  M.  Woeltje  satisfaire  a 
toutes  les  conditions  mélodiques  et  harmoni- 
ques ;  mats  il  se  trompe  en  cela,  car  la  collec- 
tion des  successions  de  l'harmonie  naturelle 
ne  peut  être  complète  que  dans  les  limites  de 
l'octave. 

WOETS  (Josem-Beihaud),  né  àllunkcr- 
que,  le  17  février  1783,  est  fils  d'un  organiste 
de  celte  ville,  qui  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  musique  et  de  piano.  Ayant  été  admis 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paris,  eu 
1800,  il  y  reçut  des  leçons  de  piano  de  Boiil- 
dieu ,  et  Berlon  lui  enseigna  l'harmonie. 
Pendant  plusieurs  années.  M.  Wocts  vécut  i 
Gandets'y  livra  à  l'enseignement  du  piano. 
De  retour  à  Paris  en  1819,  il  s'y  fit  entendre 
dans  plusieurs  ionccrls,  cl  y  donna  des  leçons. 
Plus  laid,  il  s'est  retiré  à  Tours.  On  a  gravé 
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de  la  composition  de  cet  artiste  :  1*  Trois  so- 
nates pour  piano  seul,  op.  2,  Paris,  Leduc. 
2°  Grande  sonate,  op.  8,  Paris,  Janel.  5»  Idem, 
op.  11,  ibid.  4°  Trois  sonates,  op.  12,  Pari», 
Érard.  5"  Trois  idem,  op.  17,  Paris,  Sieber. 
0°  Grande  sonate  (en  ut  mineur),  op.  30,  Leip- 
sick, Breilkopf  et  Haertel.  7°  Toccate,  op.  6, 
Paris,  Janel.  8*  Beaucoupde rondeaux,  fantai- 
sies, divertissements  et  airs  variés,  Paria,  cbex 
lous  les  éditeurs.  9*  Trois  recueils  de  roman- 
ces avec  accompagnement  de  piano,  Paris, 
Leduc. 

WOETZEL  (le  docteur  J.-C.),  professeur 
de  littérature  à  Vienne,  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  esteonno  par  divers  ou- 
vrages, au  nombre  desquels  est  celui  qui  a  pour 
litre  :  Grundriss  einer  pragmatischen  Ge- 
schichte  der  Déclamation  und  der  Musik 
nach  Schœher's  Ideen  (Base  d'une  histoire 
pragmatique  de  la  déclamation  et  de  la  musi- 
que, d'après  les  idées  de  Scbœber),  Vienne, 
Félix  Sloeckolzer  deHirschfeld,  1815,  gr.in-8* 
de  VI  et  170  pages. 

WOLCKENSTEIN  (David),  né  a  Bres- 
lau  en  1534,  fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques à  Strasbourg,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1592.  On  a  sous  son  nom  :  !•  ffarmo- 
nia  Psalmorum  Davidis  quatuor  cocu  m. 
Argentorati,  apud  Nicolaus  Wyrioth,  1583, 
in-4".  2°  Primum  volumen  musicum  schola- 
rum  Argentoratensium.  Argent,  typis  Ant. 
Bertrami,  1579,  in-8».  Cette  édition  est  la  qua- 
trième d'un  traité  élémentaire  de  la  musique, 
à  l'usage  des  élèves  de  l'école  de  Strasbourg;  il 
y  en  a  eu  une  cinquième,  en  1585,  in-12. 
3°  Psaumes  pour  les  églises  et  pour  les  écoles 
à  quatre  voix,  en  allemand,  Strasbourg,  1583. 
4*  Henrici  Fabri  compendium  musicjp,  eu  m 
compendiolum  rteognitum,  cui  in  utum 
Academir  argentoratensis,  cum  vulgaribus 
tonorum  psatmodiis,  cantica  ecclesiastica 
quatuor  vocibus,  a  M.  D.  Wolcktnstein 
composita  adjecta  sunt,  Argentorati,  1596, 
in-8«. 

WOLDEMAR  (tticm),  violoniste  cl 
compositeur,  naquit  a  Orléans,  le  17  septem- 
bre 1750,  d'une  famille  aisée  et  recommanda- 
blc  de  négociants.  Son  nom  de  famille  était 
Michel  ;  mais  ayant  en  pour  parrain  le  maré- 
chal de  Lowcndahl,  celui-ci  désira  qu'il  prit  le 
nom  de  FFoldemar,  sous  lequel  il  est  généra- 
lement connu.  Ses  parents  lui  firent  donner 
une  brillante  éducation,  et  la  musique  occupa 
surtout  sa  jeunesse.  Élève  de  Lolli  pour  le  vio- 
lon, il  eut  beaucoup  d'analogie  avec  son  maître 
par  les  bizarreries  de  l'esprit  et  parla  vanité. 
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De»  rêver»  de  fortune  l'ayant  obligé  à  cher- 
cher des  moyens  d'existence  dans  ses  m  lents, 
il  se  mit  à  la  suite  d'une  troupe  de  comédiens 
ambulants,  en  qualité  de  maître  de  musique, 
puis  se  Axa  à  Clermont-Ferrand,  oh  il  mourut 
au  mois  de  janvier  1810.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  1*  Concertos  pour 
violon  et  orchestre,  numéros  I,  2,  3,  Paris, 
Fiey. 2°  Concerto  pour  violon-alto  avec  orches- 
tre, Paris,  Cochet.  Woldemar  avait  imaginé 
d'ajouter  une  cinquième  corde  {ut  grave)  au 
violon;  c'est  pour  l'instrument  ainsi  monté 
qu'il  a  écrit  ce  concerto.  Urhan  (voy.  ce  nom) 
a  rajeuni  celte  invention.  3°  Quatuor  (en  ré 
mineur)  pourdeux  violons,  allocl  hassc,  Paris, 
Leduc.  4°  Duos  faciles  pour  deux  violons,  li- 
vres Iet  II,  Paris,  Pleyel.  5°  Six  duos,  idem, 
op.  0,  Paris,  Henlz.  0°  Trois  idem,  à  la  pre- 
mière position,  Paris,  Leduc.  7"  Trois  idem, 
pour  violon  et  alto,  Paris,  Hcntz.  7*  Douze 
grands  solos,  livres  I  à  IV,  Paris,  Chanel. 
8° Sonates fantomagiques ,  contenant:  L'Om- 
bre de  Lolli  ;  l'Ombre  deMestrino;  VOmbre 
de  Pugnani;  l'Ombre  de  Tartini,  Paris, 
Nadcrman.  0°  Six  rêves  ou  caprices,  Paris, 
Fiey.  10»  Caprices  ou  études,  livres  I  et  II, 
Paris,  Leduc.  11'  Le  Nouveau  Labyrinthe 
harmonique  pour  violon,  suivi  d'études  pour 
la  double  corde,  op.  10,  Paris,  Cochet.  12°  Le 
Nouvel  Art  de  l'archet,  ibid.  13a  Élude  élé- 
mentaire de  l'archet  moderne,  Pari»,  Sieher. 
14°Six  thèmes  fugué»,  Paris,  Leduc.  15° Deux 
thèmes  de  Haydn  variés  pour  violon,  ibid. 
10"  Romance  de  Gaviniès  variée  pour  violon, 
Paris,  Hentz.  17*  Menuet  de  Fischer  varié, 
Pari»,  Louis.  \%°  Les  Folies  d'Espagne,  Mem, 
ibid.  10*  Grande  méthode  de  violon,  Paris, 
Cochet.  20"  Méthode  d'alto,  Paris,  Sieher. 
21*  Méthode  de  clarinette.  Paris,  Érard.  Wol- 
demar avait  inventé  ver*  1798  une  sorte  de 
sténographie  musicale,  et  une  notographie 
ou  correspondance  en  musique  soumise  à 
l'examen  du  Lycée  des  arts,  qui  les  ap- 
prouva.   Wohlemar  fit   graver   un  grand 
tableau  de  sa  sténographie  sous  le  titre  de  : 
Tableau  mélutachigraphique ,  et  un  autre 
un  peu  plus  petit  pour  la  notographie.  Tous 
deux  parurent    à   Paris,   chez  Cousineau. 
J'en  ai  donné  une  analyse   détaillée  dans 
ma  Revue  musicale,  tome  IV,  pages  270  et 
suiv. 

Woldemar  avait  fait  un  poeme  bizarre  inti- 
tulé: Les  Commandements  du  violon,  1  l'imi- 
tation du  décalogue  du  catéchisme.  Le  manu- 
scrit de  cet  ouvrage  s'est  égaré;  maison  en  a 
retenu  ce  passage  : 


l.tton  januis  ne  baissent, 

•  Mesure  tu  n'altérera*, 
>  M  i»  conduiras  loyeleraent. 
»  SymphoHttt  ne  tabrrrai, 
»  Attaquant  vigoureusement  ; 
»  En  quatuor  ne  forceras 

■  Que  pour  I»  chambre  seulement. 
»  Doucement  accompagneras, 

■  La  femme  principalement. 
»  L'a.lnqui  tu  chanterai 

m  Tendrement,  amoureusement. 
»  Le  rondeau  lu  caresseras 
»  Virement  et  légèrement.  • 

Les  derniers  vers  de  celle  œuvre  singulière 
étaient  ceux-ci  : 

«  En  publie  tu  ne  trembleras, 

»  Ni  devant  le»  roi»  mesmement.  ■ 

VVOLDERMANN  (Cirétimi)  ,  cantor  a 
l'église  et  à  l'école  de  Kœnigsberg,  dans  la 
Nouvelle-Marche  de  Brandebourg,  vécut  dans 
la  première  moitié  dn  dix-huitième  *ièclc.  Il 
est  auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Succincta  mu- 
sicx  sacrx  Veleris  et  Novi  Testamenti  histo- 
ria,  oder  Kurze  historische  Nachricht  von 
der  vocal  und  Instrumental*  Musik,  etc. 
Stettin,  1750. 

WOLF  (CunéTiEx  Michel)  ,  directeur  de 
musique  et  organiste  de  Sainte-Marie,  à  Stet- 
tin, né  en  1709,  mourut  le  3  janvier  1789.  On 
agravésousson  nom:  l'Sixduos  pour  deux  Ort- 
ies, op.  1,  à  Berlin.  2"  Six  sonates  pour  le  .cla- 
vecin, Stettin,  1770.  3°  Chanson»  allemandes 
avec  accompagnement  de  clavecin  ou  de  harpe, 
ibid.,  1779.  4°  Cinquante  exercices  pour 
l'orgue,  comme  préludes  de  chorals,  ibid. 
1783.  Woir  a  laissé  en  manuscrit  un  psaume  à 
quatre  voix  et  orgue. 

WOLF    iJkais-Baptiste-Ig^ace),    né  le 

10  avril  1710,  à  Cholusick,  en  Bohême,  ou  son 
père  était  maître  d'école,  fréquenta  à  l'âge  de 
dix  ans  le  gymnase  de  kuttenberg,  et  y  apprit 
le  chant  et  la  basse  continue.  Se»  humanités 
terminées,  il  se  rendit  â  Prague,  y  obtint  la 
place  d'organiste  de  l'église  des  Jésuites  et 
fréquenta  les  cours  de  philosophie  de  l'univer- 
sité. Son  penchant  pour  la  musique  lui  ayant 
fait  bientôt  après  abandonner  toutes  ses  au- 
tres éludes,  il  accepta  une  place  d'organiste  â 
Horzicz,  la  garda  quatre  ans  et  demi,  puis 
alla  remplir  des  fonctions  semblables  â  Cotisa, 
ou  il  se  maria.  Cependant  ces  places  étaient  si 
mal  rétribuées,  qu'il  prit  en  1744  la  résolution 
de  se  rendre  à  Prague  où  il  obtint,  dan»  la 
même  année,  la  place  d'organiste  du  couvent 
de  Strahow.  Son  mérite  le  fit  choisir  quatre 
ans  après  pour  jouer  l'orgue  de  la  cathédrale. 

11  conserva  cette  position  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  5  septembre  1791.  Il  a  écrit  des  pré- 
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Indes  et  fugues  pour  l'orgue,  et  des  vêpres  à 
'J  voix,  cjtie  les  moines  Raphaël  Zuher  et  Simon 
Sixla,  ses  meilleurs  élèves,  onl  fait  imprimer 
à  Prague. 

WOLF  (Adolphe-Frédéric),  commissaire 
général  à  Wolfenhullel,  mort  dans  celle  rési- 
dence, en  1778, avait  éludiéleviolon  et  la  com- 
position sous  la  direction  de  François  Benda. 
Amateur  de  musique  plein  de  zèle,  il  fonda 
une  société  de  musique  à  Berlin,  et  composa, 
en  1707,  une  grande  cantate  pour  la  féte  du 
prince  de  Scbwarzbonrg.  On  lui  doit  aussi  la 
traduction  allemande  du  discours  de  Gresscl 
sur  l'harmonie;  elle  a  paru  sous  ce  titre  :  Die 
Harmonie,  eiM  Rede,  Berlin,  1752,  in-4°. 
En  fin  W'olf  a  fait  insérer  dans  le  premier  vo- 
lume des  Essais  historiques  et  critiques  de 
Marpurg  (p. 385*413)  uncdisserlalion  intitulée: 
Entwùrf  einer  ausfuhrlichen  Nachrichl 
von  jWusik-iibenden  Geselltchaft  zu  Berlin 
inJ.  1754  (Esquisse  d'une  notice  détaillée  des 
exercices  de  musique  de  la  société  de  Berlin 
pend.ml  l'année  1754). 

WOLF  (En  *  est-Guillaume),  né  en  1735,  à 
Grossen-Behringen,  près  de  Gotha,  fut  un 
compositeur  distingué  de  la  seconde  moitié  du 
dix- huitième  siècle.  Après  avoir  fréquenté 
pendant  sa  jeunesse  les  gymnases  d'Eisenach 
et  de  Golha,  il  se  rendit,  en  1755,  à  l'univer- 
sité de  Jéua;  mais  déjà  la  musique  avait  si  bien 
absorbé  toute  son  attention,  qu'il  négligea  ses 
autres  études.  Ayant  obtenu  la  direction  de  la 
musique  au  collège  de  Munich,  celte  circon- 
stance lui  procura  de  fréquentes  occasions  d'en- 
tendre ses  propres com|H>silions,  et  lui  lit  faire 
de  rapides  progrès  dans  iVrl  d'écrire.  Il  alla 
ensuite  demeurer  à  Leipsick  pendant  quelque 
terni»'*,  puis  se  rendit  à  Weimar,  et  y  obtint, 
eu  1701,  la  place  de  maître  de  coucerls  ou  de 
premier  violon  dans  la  chapelle  du  duc.  Plus 
tard,  la  jeune  duchesse  choisit  Wolf  pour  lui 
donner  des  leçons  de  clavecin,  et  la  protection 
de  celte  princesse  lui  fit  donner  la  place  de 
mailrc  de  chapelle.  Il  mourut  à  Weimar,  le 
7  décembre  1702.  Wolf  l'esl  fait  connaître 
atautageusement  comme  écrivain  sur  la  musi- 
que, et  comme  compositeur  pour  l'église,  le 
théâtre  et  la  musique  instrumentale.  Dans  la 
liste  de  ses  ouvrages  principaux,  on  remarque: 
1.  Misions  d'église.  1" Dit  Letzte  Slimme  der 
sterbenden  Liebe  a  m  Kreuz,  tin  Panions- 
Draina  (La  Dernière  Voix  de  l'amour  mourant 
sur  la  croix,  drame  de  la  Passion),  eu  manu- 
scrit. 2"  Der  Sieg  des  Ei  lasers  (U-  Triomphe 
du  Sauveur),  cantate  de  llcrdcr,  en  manuscrit. 
3«  Der  Liedende  Eiivser  (Le  Sauveur  souf- 


frant), drame  «le  la  Passion,  idem.  4'  Die 
Lttztt  Stunde  des  sttrbtnde  Erlceser  (La  Der- 
nière Heure  du   Sauveur  expirant),  idem. 
5°  Petit  oratorio  de  la  Passion,  idem.  0*  Can- 
tate de  la  Passion,  idem.  7"  Le  centième 
psaume,  idem.  8»  Plusieurs  cantates  de  fêles, 
idem.  9a  Oster  Cantate  (Cantate  de  Pâques), 
à  quatre  voix  et  orchestre,  Berlin,  1782,  in  fol. 
Nouvelle  édition,  Leipsick,  Wienbrack.  II. 
Opéras.  10»  La  Fétedes  roses,  en  1771,  gravé 
en  extrait  pour  le  clavecin,  â  Leipsick.  M*  Les 
Députés  de  village,  1773,  idem,  à  Weimar, 
chez  Uormann.  12»  Les  Charbonniers  fidèles, 
1773,  idem,  ibid.  13»  La  Jardinière.  1774, 
idem,  ibid.  14»  La  Soirée  au  bois,  1775, 
idem,  ibid.  15*  Polixène,  monodrame  lyri- 
que, en  partition,  1770,  ibid.  \Q"  Le  Gros  Lot, 
opéra,  en  extrait    pour  le  clavecin,  ibid. 
17°  Jphigénie,  cantate  en  partition,  ibid., 
1779.  18-  Probité  et  Amour,  p  ut  opéra,  ta 
extrait  pour  le  clavecin,  1782,  ibid.  19*  Séra- 
phine,  cantate  en   partition,   1783,  ibid. 
20°  L'Ermite  dans  l'Ile  de  Formenlera,  opéra 
en  manuscrit,  1786.  21»  Le  Voile,  1780,  idem. 
22»  Les  Erreurs  de  la  magie,  petit  o|»éra, 
1786,  l'dem.  23"  Céris,  prologue,  idem.  24» 
Alceste,  opéra  de  Wieland,  idem.  23»  Su- 
perba,  opéra  de  Sichendotf,  id«m.  26"  Erttin 
et  Elmire,  idem.  27-  L'Oiseau,  Idem.  28*  Le 
Perroquet,  idem.  29°  Le  Monde  dans  la  lune, 
idem.  III.  Mt  sioi  i  isstroestalc.  30*  Quinze 
symphonies  |iour  l'orchestre,  en  manuscrit. 
31"  Dix-sept  partile,  à  8-12  instruments,  id. 
32"  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  gravés  a  Spire.  33*  Trois  idem,  gravés 
à  Berlin.  54*  Onze  autres  quatuors,  en  manu- 
scrit. 35"  Concertos  pour  clavecin;  n*  1,  Riga, 
1777;  n*2,  ibid.;  n*  3,  Breslau,  1782;  n*  4, 
ibid  ;  n°5,  Brcslau,  1785;  n'0,  Leipsick,  1788; 
treize  idem,  en  manuscrit.  56*  Deux  quatuors 
pour  flùlc,  violon,  basson  et  violoncelle,  en 
manuscrit.  57°  Deux  quintettes  pour  clavecin, 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  Dresde,  1786. 
"S  Deux  idem,  Dresde,  1791.  39*  Sonate  pour 
clavecin  seul,  Leipsick,  1774,  in-fol.  49*  Six 
idem,  Leipsick,  1775.  41e  Six  idem,  ifrid., 
1779.  42*  Six  petites  sonates  idem,  ibid. 
43"  Six  sonates  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, Lyon,  1779.  44"  Six  sonates  pour  clave 
cin  seul,  Dcssau,  1783.  45"  Sonates  (tour  piano 
à  quatre  mains,  Leipsick,  1781.  40*  Une  sona- 
tine et  quatre  sonates  pour  clavecin,  Leipsick, 
1785.  47"  Six  sonates  facile*,  en  deux  parties, 
Weimar,  1780  cl  1787.  48- Six  sonates  pour 
clav  icorde,  première  cl  deuxième  parties,  o-a* 
vre  posthume,  Berlin,  1793. 
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Les  écrit!  île  Wolf  sur  la  musique  sont 
ceux-ei  :  1»  Kleine  mutikalitche  Iteise  in  den 
Monattn  /uni,  Jttli  und  Augutt  1782,  elc. 
(Petit  Voyage  musical  Tait  dim  les  mois  île 
juin,  juillet  et  août  1782,  etc.),  Wcimar, 
1784,  in-8»  de  61  pages.  Dan»  ce  voyage,  l'ar- 
tiste visita  quelques-unes  des  principale*  villes 
de  la  Saxe,  de  la  Prusse,  du  Hanovre,  Lu- 
licck  et  Hambourg.  2°  .Vutikalitcher  Unler- 
richt,  etc.  (Instruction  musicale,  concernant 
les  intervalles,  la  tonalité,  les  consonnauces 
et  les  dissonances,  les  accords,  etc.),  Dresde, 
llilscber,  1788,  m -d.il.  de  7G  pages  avec 
54  planches  de  musique.  On  trouve  aussi  une 
bonne  préface  deWolfen  tète  de  son  œuvre 
contenant  une  sonatine  et  quatre  sonates  de 
clavecin. 

WOLF(Georges-Frédéiuc\  né  à  Hay  nrade, 
dans  la  principauté  de  Schwarzbonrg,  en 
1762,  fit  ses  éludes  à  l'université  de  Gerttirigne, 
puis  obtint,  en  1785,  une  place  île  maître  de 
chapelle  chez  le  comte  de  Stolber^ ,  au  château 
de  ce  nom,  dans  le  llarz.  En  1802,  il  quitta 
celle  position  pour  aller  prendre  la  place  de 
mallrc  île  chapelle  à  Wornigcrode,  où  il  mou- 
rut au  mois  de  janvier  1814.  On  ne  connaît  de 
ce  musicien  que  les  compositions  suivantes: 
1*  Chansons  allemandes  avec  accompagnement 
de  clavecin,  Nordhausrn,  1 78 1 .  2°  Motels  fu- 
nèbres avec  chœurs,  ibid.,  1788.  3»  Pièces 
mêlées  pour  le  clavecin  et  le  chant,  1792. 
4°  Sonates  à  quatre  mains  pour  h:  piano, 
n-  1  et  2,  Leipsick,  1794  et  1790.  5*  Chan- 
sons pour  les  enfants,  ibid.,  1795.  C'est  sur- 
tout comme  écrivain  didactique  que  Wolf  s'est 
fait  connaître  avantageusement.  Voici  les  li- 
tres de  ses  ouvrages:  1°  Kurzer  Unlerricht 
im  Klavienpielen  (Courte  Instruction  pour 
apprendre  à  jouer  du  clavecin),  Gœllingue, 
1783,  in-8»  de  50  pages.  La  deuxième  édition, 
beaucoup  plus  étendue,  de  la  première  partie 
de  cet  ouvrage  est  intitulée  simplement  Unter- 
rich  im  Claviertpielen,  Halle,  Hendel,  1784, 
in  8nde  90  pages.  I.a  troisième  a  été  publiée 
chez  le  même,  en  1789,  in-8"  de  90  pages.  Il 
y  en  a  une  quatrième  et  iinecinquième  éditions, 
publiées  chez  le  même;  la  cinquième  a  paru 
en  1807,  in-8°.  La  deuxième  partie  de  celte 
méthode  contient  un  (telit  traité  de  la  basse 
continue  ;  la  première  édition  a  paru  à  Halle, 
chez  Hendel,  en  1789,  in  8*  de  94  pages.  La 
deuxième  est  datée  de  1799,  iu-8°,  et  la  troi- 
sième de  1807.  2"  Vnterricht  in  der  Singe- 
kunst,  ein  Leitfaden  xu  Singantetisungen 
aufSchulen  (Introduction  dans  l'art  du  chant, 
ou  Guide  pour  l'enseignement  du  chant  dans 


les  écoles),  nalle,  1784,  grand  in-8».  La 
deuxième  édition  a  paru  à  Halle,  chez  Hendel, 
en  1789,  et  la  troisième,  en  1804,  chez  le 
même  éditeur.  5*  k'urzgefatttet  mutikalitche 
Lexikon  (Dictionnaire  abrégé  de  musique), 
Halle,  1787,  in-8"  de  13  feuilles.  La  deuxième 
édition  a  été  publiée  dans  la  même  ville  en 
1792,  in-8"  de  224  pages  ;  la  iroisième  a  paru 
en  1800. 

WOLF  (François-Xavier),  musicien  du 
régiment  prussien  de  Hohcnlohe,  vécul  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  jouait 
bien  de  plusieurs  instruments  à  vent,  particu- 
lièrement de  la  clarinette,  et  a  publié  de  sa 
composition:  1»  Deux  sérénades  pour  deux 
clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons,  op.  1, 
Oflcnhach,  1795.  2*  Deux  quintettes  pour  deux 
clarinettes,  deux  corset  basson,  Breslau,  Hu- 
lœufer. 

WOLF  (bons),  violoniste  du  théâtre  de 
Francfort-sur-lc-Mcin,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  et  compositeur  pour  son  instru- 
ment, est  auteur  des  ouvrage»  dont  voici  les 
litres:  1*  Air  varié  pour  violon  principal  et 
quatuor,  Maycncc,  Scholt.  2°  Trois  irios  pour 
violon,  alto  cl  basse,  op.  2,  OhTenbach,  André. 
3-  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  1  , 
liv.  I  et  II,  ibid.  4°  Trois  idem,  op.  3,  Augs- 
bourg,  Gombarl.  5°  Trois  idem  pour  violon 
et  alto,  op.  4,  Bonn,  Simrock.  0°  Pot-pourri 
pour  deux  violons  concertants, op.  5,  Mayence, 
Scholt.  7°  Grand  trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  0,  Vienne,  Artaria.  Wolf  est 
mort  a  OfTcnhach  en  1817. 

WOLF  (Jean),  professeur  a  Gœttinguc  et 
laborieux  écrivain,  est  mort  dans  celle  ville,  le 
25  avril  1820.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés, on  remarque  celui-ci  :  Kurze  Getchichle 
det  deuttehen  Kirchengetanget  in  Eichtfelde 
(Histoire  abrégée  du  chant  d'église  allemand  à 
Eichsfelde),  Gœllingue,  Baicr,  1815,  in-8»  de 
C  feuilles. 

WOLF  (Joseph  -François),  professeur  de 
musique  à  Breslau,  est  né  le  2  juin  1X02,  à 
Tschirmkau,  près  de  Leobschutz.  en  Silésie. 
Son  père,  organiste  en  cet  endroit,  le  desti- 
nait à  l'état  d'instituteur  cl  l'envoya,  en  1820, 
au  séminaire  catholique  de  Breslau,  où  Schna- 
bcl,  ayant  remarqué  ses  heureuses  disposi- 
tions, s'occupa  avec  intérêt  de  son  éducation 
musicale.  Déjà  Wolf  jouait  de  la  plupart  des 
instruments;  le  piano  cl  l'orgue  devinrent  par- 
liculièrcmenl  les  objets  de  ses  étude*,  et  il 
y  acquit  une  grande  habilclé.  En  1823,  il 
quitta  le  séminaire  et  s'établit  comme  profes- 
seur de  musique  à  Breslau,  où  il  élail  encore 
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en  1844.  Il  a  éerlt  plusieurs  offertoires  et 
graduels,  des  psaumes,  des  vêpres  arec  orches- 
tre, des  chants  à  quatre  voix,  des  chansons  al- 
lemandes avec  accompagnement  de  piano,  et 
une  ouverture  à  grand  orchestre.  On  a  publié 
de  sa  composition,  à  Breslau,  un  grand  trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  des  varia- 
tions pour  piano  seul. 

WOLF  (Hesbi),  violoniste  habile,  né  le 
I^janvier  1815,  àFrancfort-sur-Ie-Mein,  fut 
conduit  à  Londres  par  ses  parents,  à  l'âge  de 
deux  ans.  Binger,  violoniste  hollandais,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  violon,  à  l'âge 
de  cinq  ans;  puis  il  continua  ses  éludes  pour 
cet  instrument  sous  la  direction  de  Spagno- 
Ictti,  premier  violon  de  l'Opéra  italien.  A  l'âge 
de  neuf  ans,  Wolf  joua  pour  la  première  fois 
en  public  à  la  féte  de  Balb.  En  1824,  il  re- 
tourna avec  ses  parents  a  Francfort,  et  prit 
alors  des  leçonsde  Fémy,  élève  de  Baillot,  puis 
du  maître  de  concert  Hoffmann,  cl  M.  Schny- 
der  de  Wartensée  lui  enseigna  l'harmonie. 
Enfin  il  se  rendit  à  Vienne  en  1828  et  y  reçut 
des  conseils  de  Mayseder  et  du  chevalier  «le 
Seyfried.  Depuis  lors  il  a  voyagéen  Allemagne, 
en  Suède,  en  Danemark,  en  Hollande,  en  Bel- 
gique, en  France,  en  Angleterre  et  en  Russie, 
pour  y  donner  des  concerts.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  Huit  études  pour  le  violon, 
op.  5,  à  Francfort,  chez  Fischer,  et  six 
chants  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano. 

WOLF  DE  WOLFENAU  (Antoine), 
auteur  inconnu  d'un  ouvrage  intitulé  .  Vmii- 
kalische  Scalen  oder  f'erstellung  der  ztoolf 
Dur-und  ztcolf  Molttannrten  (Échelles  musi- 
cales, ou  tableau  des  douze  tons  majeurs  et 
des  douze  tons  mineurs),  Lcipsick,  1802, 
in-4°. 

WOLFF  (Gf.org es)  était  étudiant  5  l'Uni- 
versité de  Halle  (Saxe),  lorsqu'il  publia  la  dis- 
sertation académique  intitulée:  Pars  gêne- 
rait» musicx  public*  disquisitioni  subjecta  ; 
Hallis  Saxonum,  1034,  in-4°  de  vingt  pa- 
ges. 

WOLFF  (Léopold),  organisle'du  couvent 
de  Franciscains,  à  Cologne,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  un  livre  de  chant 
à  l'usage  de  cet  ordre  religieux,  précédé  d'un 
petit  traité  du  plain-chant.  Ce  livre  a  pour  li- 
tre :  Nusica  choralis  F ranciseuna,  tripliciler 
divisa  in  Medullam  cantus  Gregoriani,  sive 
ejusdem  prineipia  generalia,  in  cantorale 
tonorum  communium,  et  in  processionale 
romanum  ordinis.  Colonia?,  1750,  in-12. 

WOLFF  (ÉuotMitD),  pianiste  cl  composi- 


WOLFRAM 

teur,  est  né  le  15  septembre  1810,  I  Varsovie, 
où  son  père  était  médecin.  Un  vieux  maître  de 
musique  de  cette  ville,  nommé  Zawadzki ,  lui 
a  donnéles  premières  leçonsde  piano.  En  1828, 
M.  Wolffest  parti  pour  Vienne,  où  il  est  de- 
venu élève  de  Vf  ûrfel  (uoy.  ce  nom)  pour  le 
piano.  Après  quatre  années  de  séjour  et  d'étu- 
des dans  cette  ville,  où  il  donna  des  concerts, 
il  retourna  à  Varsovie,  en  183t.  Là  il  reçuldes 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  d'EIsner 
(voy.  ce  nom)  pendant  trois  ans.  Chaque  année 
il  donnait  deux  concerts,  où  ses  progrès  comme 
virtuose  et  comme  compositeur  se  faisaient  re- 
marquer. Le  désir  de  perfectionner  son  talent 
par  de  fréquentes  occasions  d'entendre  de 
grands  artistes,  et  l'espoir  d'élendre  sa  répu- 
tation lui  firent  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  à  Paris,  oùil  arriva  dans  le  mois  desep- 
lemhre  1835.  Depuis  lors,  M.  Wolffs'y  estait 
entendre  avec  succès  dans  plusieurs  concerts  : 
il  y  a  publié  un  très-grand  nombre  de  compo- 
sitions. Ses  ouvrages  gravés,  au  nombre  de 
plus  de  deux  cents,  se  font  remarquer  par  l'été- 
gancedu style, qui  n  quelqueanalogieavec  celui 
de  son  compatriote  Chopin.  Parmi  ces  produc- 
tions, on  remarque  particulièrement  des  étu- 
des de  piano,  op.  20,  50,  Paris,  Schlesinger,1 
op.  90  el  100,  Paris,  Troupenas  ;  un  grand 
concerto  pour  piano  el  orchestre,  op.  39;  plu- 
sieurs duos  originaux  ou  sur  des  thèmes  d'opé- 
ras, pour  piano  el  violon  avec  MM.  De  Bériol 
el  Vieuxlemp-,  à  Pari»,  chez  Troupenas,  Schle- 
singer  et  Meissonnier,  trois  duos  pour  piano  et 
violoncelle,  avec  Balla,  chez  Scblesinger.  Des 
nocturnes,  fantaisies,  valses  et  mazurkas  pour 
piano  seul,  etc.  M.  Wolff  a  en  manuscrit  qua- 
tre grands  concertos  pour  piano  el  orchestre, 
deux  grands  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, et  diverses  autres  compositions.  Il  a  fait 
avec  succès  plusieurs  voyages   d'artiste,  eu 
France  el  en  Allemagne. 

WOLFRAM  (Jeak-Chréties),  organiste 
à  Goldbach,  près  de  Gotha,  mort  le  17  novem- 
bre 183:>,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  ti- 
tre :  jtnleitung  zur  Kenntniss ,  Heurlheilung 
und  Erhaltung  der  Orgeln  fur  Orgelspieltr 
und  aile  diejenigen  welche  bey  Erbuunung, 
Reparatur,  Prùfung  und  Erhaltung  dieur 
Instrumente  interressirt  sind  (Introduction 
à  la  connaissance,  l'appréciation  el  IVntretieo 
de  l'orgue,  à  l'usage  des  organistes  et  de  tous 
ceux  qui  sont  intéressés  à  la  construction,  à  la 
réparation,  à  l'examen  et  à  la  conservation  de 
cet  instrument),  Gotha,  Stendel,  io-8»  de  565 
pages,  avec  deux  planches.  Cet  ouvrage  ne  se 
dislingue  de  celui  de  Schlimbach  cl  des  autres 
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du  même  genre  que  par  quelque*  recherches 
Intéressante!  tur  le*  divers  systèmes  de  tirages 

du  clavier  de  l'orgue. 

WOLFRAM  (Josera-MARia),  bourgmes- 
tre à  Tceplitz,  amateur  distingué,  est  né  le 
21  juillet  1789,  a  Dobrian,  en  Bohême.  Ayant 
été  envoyé  à  l'Université  de  Prague  pour  y 
suivre  les  cours  de  droit,  il  profila  de  son  séjour 
en  cette  ville  pour  développer  les  connaissan- 
ces qu'il  avait  acquises  dans  la  musique  dès 
son  enfance.  Plus  lard,  il  alla  A  Vienne,  y  reçut 
des  leçons  de  Dreschler  pour  le  piano  et  pour 
l'harmonie,  puis  il  retourna  à  Prague,  où  Jean 
Kozeluchlui  enseigna  le  contrepoint.  Des  re- 
vers de  fortune  l'ayant  obligé  en  1811  à  cher- 
cher des  ressources  dans  son  talent  de  musi- 
cien, il  retourna  à  Tienne,  où  les  recomman- 
dations de  son  ami  Noschelès  lui  procurèrent 
des  élèves  pour  le  chant  et  pour  le  piano.  Il  y 
publia  ses  premières  productions  pour  cet  in- 
strument, et  écrivit  le  petit  opéra  Ben  Ali, 
qui  ne  fut  pas  représenté.  En  1813,  il  quitta 
Vienne  et  retourna  de  nouveau  en  Bohême  sur 
la  promesse  qui  lui  avait  été  faite  d'un  emploi 
au  service  de  l'État.  Il  obtint  en  effet  la  place 
de  syndic  à  Theusing,  puis  remplit  des  charges 
de  magistrature  à  Graupen  et  à  Tœplllz.  En 
1824,  il  fuk  nommé  bourgmestre  de  celte  der- 
nière ville,  et  depuis  lors  il  en  a  constamment 
rempli  les  fonctions.  Dans  toutes  les  positions 
il  a  conservé  la  même  activité  pour  la  culture 
de  la  musique  et  pour  la  composition.  Joseph- 
Marie  Wolfram  est  mort  à  Tceplitz,  le  50  sep- 
tembre 1830.  En  1815,  il  avait  écrit  un  Re- 
quiem à  l'occasion  de  la  mort  d'un  de  ses  amis  ; 
l'année  suivante,  il  composa  une  messe  solen- 
nelle et  plusieurs  quatuors  de  violon.  Depuis 
lors  il  a  écrit  :  1»  Le  Diamant,  petit  opéra. 
2°  Hercules,  idem.  3°  Alfred,  grand  opéra  de 
Kolzehue  ,  représenté  à  Dresde  ,  en  1820. 
A  l'occasion  du  succès  de  cet  ouvrage,  on  pro- 
posa à  Wolfram  la  place  de  maître  de  chapelle 
demeurée  vacante  parla  mortde  Weber;  mais 
il  la  refusa,  et  elle  fut  donnée  à  Reissiger.  Les 
autres  opéras  de  Wolfram  sont  :  Le  Normand 
en  Sicile  (de  Goethe);  Le  Prince  Lisette  (du 
même)  ;  Le  Moine  de  la  montagne;  Le  Châ- 
teau de  Coudra  ;  Maja  etAlpino,  ou  La  Rote 
enchantée,  gravée  en  partition  pour  le  piano, 
à  Dresde,  chez  Arnold,  et  l'opéra  héroïque 
Witikind.  On  cite  aussi  une  M 'este  nuptiale , 
composée  en  1832  ,  comme  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages.  On»  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion des  sonates  pour  piano,  à  Vienne,  chez 
Dialiclli  cl  Mechelli;  des  rondos  pour  le  même 
instrument,  à  Vienne  et  à  Dresde  ;  des  varia- 
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lions,  idem;  quatre  cbanU  à  voix  seule  et 
piano,  Dresde,  Paul;  six  chants  de  Tieck, 
idem,  ibid.,  et  les  chants  populaires  de  la 
Servie,  Leipsick,  Uofmeister. 

WOLFRAM  (Joseph),  flûtiste  au  service 
du  grand-duc  de  Bade,  est  ué  le  11  janvier 
1798  à  Mœrich-Neustadt,  en  Moravie.  Son  père, 
amateur  de  musique,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  flûte,  et  fit  avec  lui  un  voyage  en 
Russie,  quand  il  eut  atteint  l'âge  de  onze  ans. 
Là,  Wolfram  reçut  des  leçons  de  Bayr,  et  se  fit 
entendre  dans  les  villes  principales  de  l'em- 
pire russe,  où  il  fit  un  séjour  de  six  ans.  A  son 
retour,  il  s'arrêta  à  Berlin,  puis  visita  la 
Suisse,  la  Bavièreet  l'Autriche,  en  1817.  Après 
un  assez  long  séjour  à  Vienne,  il  parcourut  la 
Hongrie  et  l'Italie,  donnant  partout  des  con- 
certs avec  succès.  De  retour  en  Allemagne  par 
le  Tyrol,  il  visita  Prague,  Leipsick,  Augs- 
bourg,  Stuttgard,  puis  se  rendit  à  Paris,  par 
Strasbourg  et  Nancy.  Lorsqu'il  voulut  retour- 
ner en  Allemegne,  il  prit  sa  route  par  la  Belgi- 
que et  la  Hollande,  puis  arriva  a  Carlsruhe  en 
1820,  après  dix-sept  années  de  voyages,  et  y 
entra  dans  la  chapelle  du  grand-duc.  Chaque 
année,  il  obtient  un  congé  et  voyage  avec  sa 
femme,  pianiste  de  talent,  pour  donner  des 
concerts.  Cet  artiste  n'a  rien  fait  graver  de  sa 
composition. 

WOLKMER  (Jeas),  écrivain  cité  par 
Gessner  (Bibl.  univers.)  comme  auteur  d*un 
traité  de  musique  intitulé  :  Epitomeutriusque 
muticx  activa?,  1538.  Il  est  vraisemblable  que 
le  nom  a  été  mal  écrit  par  Gessner,  et  que  cet 
auteur  n'est  autre  que  Jean  Folckmar  (voyez 
ce  nom.) 

WOLLANCK  Frédéric),  conseiller  de 
justice  à  Berlin  et  amateur  distingué,  naquit 
dans  celte  ville,  le  3  novembre  1782.  Gœrlich 
et  Fasch  lui  enseignèrent  la  musique  et  le 
chant.  Après  avoir  achevé  l'élude  du  droit  à 
l'université  de  Francfort-sur-l'Oder,  il  fut 
nommé,  en  1805,  référendaire  au  tribunal  de 
Berlin,  fut  fait  assesseur  en  1808,  et  conseiller 
en  1813.  Encouragé  par  Charles-Marie  de 
Weber,  il  composa,  en  1811,  son  premier 
opéra  (Les  Bergers  des  Alpes),  qui  fut  repré- 
senlé  dans  la  même  année.  Plusieurs  autres 
compositions  succédèrent  a  cet  ouvrage.  En 
1820,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  afin  d'y  faire  la 
connaissance  de  Rossini  et  de  Boieldieu.  Le 
choléra,  qui  régnait  à  Berlin,  l'enleva  à  ses 
amis  et  à  l'art  dans  la  nuit  du  5au  0  septembre 
1831.  Un  a  gravé  de  la  composition  de  Wol- 
lanck:  1°  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  Maycnce,  Scbolt.  2«  Grand  trio  pour 
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piano,  violon  et  violoncelle,  Berlin,  Schlesin- 
ger.  Salve  Regina  à  voix  $eule,  deux  vio- 
lon», ni  in  et  basse,  Berlin,  Grobenschutz. 
4*  Monologue  île  La  Fiancée  de  Messine  (de 
Schiller)  a  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano,  ibid.  5«  Scène  de  Marie  Sluart  (de 
Schiller),  idem, Berlin,  Concha.  ft> Hedxvige de 
Rugenhagen,  cantate,  idem,  Berlin,  Schlesin- 
ger.  7»  Huit  recueil*  de  chants  à  voix  feule, 
avec  accompagnement  de  piano,  Berlin  et  Leip- 
sick.  Wollanck  a  laissé  en  manuscrit  deux 
messes  et  quelques  attires  pièces  de  musique 
religieuse  composées  pour  l'église  Saint-Louis 
de  Berlin;  deux  offertoires;  un  graduel;  Re- 
gina  Cceli;  un  Requiem;  un  Sanctu»;  deux 
ouvertures  a  grand  orchestre  ;  plusieurs  sex- 
tuors, quintettes  et  quatuors  d'instruments; 
des  concertos  pour  clarinette  et  autres  instru- 
ments: des  sonates  de  piano,  etc. 

WOLLANECK  (Amant),  violoniste  ha- 
hilc  et  organiste,  naquit  a  Prague,  le  1"  no- 
vembre 1701.  Après  avoir  dirigé  la  musique 
des  théitres  bohémien  et  allemand  de  Prague, 
pendant  plusieurs  années,  il  alla  remplir  les 
mêmes  Tondions  a  Leipsick,  en  1707  et  1798. 
De  retour  a  Prague,  il  a  été,  pendant  onze  ans, 
organiste  à  la  collégiale  de  Welschschrad,  puis 
a  été  nommé  en  1812  directeur  «lu  chœur  de 
l'église  Sainl-Pirrre,  pour  lequel  il  a  écrit  plu- 
sieurs morceaux  de  musique.  Il  est  mort  à 
Page  de  88  ans,  à  Prague,  en  1849.  On  connaît 
aussi  de  lui  des  symphonies,  des  sonates  pour 
le  violon  et  des  recueils  de  danses  pour  le 
piano,  qui  ont  été  gravés  à  Prague  en  1807, 
1808  et  1809. 

WOLLICK  (Nicolas),  né  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  au  village  d'An- 
ccrville,  près  de  Bar-le-Duc  (dont  le  nom  latin 
est  Serovilta  on  Sororisvilla),  est  désigné  sous 
le  nom  de  Nicolas  ÏFollick  de  Serouilla,  dans 
la  première  édition  d'un  traité  de  musiquedont 
•  il  est  auteur,  et  par  celui  de  IVicolaus  Wolli- 
eus  Ban  oducensis  dans  le»  autres.  Les  anciens 
bibliographes  et  biographes  ont  latinisé  son 
nom  en  ceux  de  Bolticius  et  follicius  II  pa- 
rait qu'il  avait  Tait  un  voyage  a  Cologne,  ou 
qu'il  y  avait  peut  être  achevé  ses  éludes, car  la 
première  et  la  deuxième  éditions  de  son  livre 
ont  été  publiées  dans  celle  ville,  et  Tony  trouve 
a  la  fin  une  épllrc  dédicaloire  au  recteur  du 
gymnase  Cornélius,  ainsi  appelé  en  mémoire 
de  Cornélius  Agrippa,  qui  était  né  «i  Cologne. 
Cette  épitre  est  signée  IVicolaus  Galtus,  ce 
qui  semble  indiquer  qu'il  élait  appelé  par  ses 
condisciples  Nicolas  te  Gaulois.  Pins  tard, 
Wolhck  se  rendit  à  Paris,  car  c'est  dans  celte 


ville  qu'il  refondit  ton  ouvrage,  ainsi  qu'on  te 
voit  par  ces  mois  qui  terminent  la  préface  du 
troisième  livre:  Ex  cubieulo  nostro  parrki. 
siensi,  tertio  /dus  Martios  M.  D.  9.  ;  maii 
il  était  alors  maître  ès  arts  (artiummagitttr) 
et  professeur  au  collège  de  Metz,  car  celte  pré- 
face est  adressée  à  set  élèves  (ad  s uos  scolat- 
tieos  Metenses).  J'ai  puisé  ces  renseignements 
dans  les  différentes  édilioos  du  livre  de  Wol- 
lick. 

La  première  édition  de  ce  livre  a  pour  titre: 
Opus  Àureum  Musices  castigatissimum,  de 
gregoriana  et  figurativa  atque  contrapuncto 
stmplici  percommode   iractans  omnibus 
cantu  oblectanlibus  utile  et  necessarium  i 
diversis  excerptnm ,  in-4*  gothique  de  38 
feuillets  non  paginés.  Au  recto  du  dernier,  on 
lit:  Explicit  opusculnm  musices  omni'6uj 
volentibus  cantum  utrumque  seire  nectssa- 
rium,  fausto  fine  impressum  Coloniz  ptr 
honestum  vint  m  Benrieum  Quenlel  eiven 
famatum  ejusdem.  Anno  missionis  in  car' 
nem  dhini  Ferbi  1501.  Il  y  a  des  exemplai- 
res de  cette  édition  dont  le  frontispice  a  été 
renouvelé  et  qui  portent  la  date  de  Cologne, 
1504.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  partiel 
qui  traitent  du  plain  chant,  de  la  solraisatioe, 
des  tons,  de  la  musique  mesurée  et  du  contre- 
point. La  deuxième  édition  est  la  reproductioa 
à  peu  près  exacte  de  la  première.  On  lit  i  la  fia 
ces  mots  :  Hic  liber  fuit  compositus  per  Ni- 
colaum  fPollick  de  Serovilla,  artium  magis- 
trum,  ut  palet  ex  Epistola  quant  dirigit 
D.  Adam.  Popardiensi  tacrx  scripturee  W- 
cenliato  ac  in  gymnasio  (  orneliano  regenti, 
et  impressus  fuit  Colonir  apud  Hrredei  D. 
Quentel,  annoDomini  1505,  in-4",  gothique. 
Ainsi  qu'on  l'a  vu  ci -dessus,  Woliick  refondit 
en  entier  son  ouvrage  dans  la  troisième  édi- 
tion, et  le  divisa  en  six  livres.  Les  deux  pre- 
miers seuls  sont  à  peu  près  semblables  an  con- 
tenu des  deux  premières  éditions;  mais  le 
reste  est  absolument  changé,  beaucoup  plus 
développé,  et  plus  important,  sous  le  rapport 
de  l'histoire,  de  la  science  et  de  l'art.  Celte 
édition,  qui  a  été  complètement  inconnue  i 
tons  Im bibliographes,  est  intitulée:  Enthiri- 
dion  musices  Nicolai  Wollici  Barroducemù 
de  gregoriana  et  figurativa  atque  contra- 
puncto simplici  percommode  tracions,  om- 
nibus cantu  oblectantibus  perulile  et  neces- 
sarium,  in-4"  de  118  feuillets  non  paginés, 
avec  la  vignette,  la  marque  et  le  nom  de  Jehan 
Petit,  an  frontispice,  suivis  de  ces  mots  J'enuk 
habetur  Parisiis  in  vico  divi  Jacobisubsi- 
gno  florin  lilii,  et  in  eodem  vico  sub  signe 
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imaginis  Saneli  Georgii  ibi  et  impressum, 
1509.  La  quatrième  édition,  absolument  sem- 
blable à  la  troisième,  a  été  imprimée  à  Paris, 
chez  Michel  Tholoze,  en  1519,  petit  in-4*<le 
60  feuillets.  Enfin  la  cinquième,  semblable 
ans  deux  dernières  pour  le  texte,  a  ces  mots  â 
la  dernière  page  :  Impressum  Parisiit  im- 
pensa honeilorumvirorum  Joh.  Pairs  (Petit) 
ad  intersignnm  lilii  aurei,  et  Francisci  Re- 
gnault  ad  intersignutn  divi  Claudii  commé- 
morant ium.  Anno  Firginei  partit»  1991, 
10  ma ji,  in-4*,  gothique.  Le  livre  de  Wollick 
est  écrit  avec  mélbode;  il  est  beaucoup  plus 
substantiel  que  la  plupart  des  traités  de  musi- 
que de  la  même  époque. 

V*  OLTZ  (Jeas),  organiste  à  Heilbronn, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  une  collection  de  pièces  d'orgue  des  plus 
célèbres  maîtres  de  son  temps,  en  tablature, 
tous  ce  titre  :  Nova  Musices  organicx  tabu- 
latura,  Basile»,  1017,  in-fol.  de  00  feuilles. 

WONNEGGERUba»),  né  vraisemblable- 
ment en  Litlbuanie,  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle,  car  il  ajoute  a  son  nom  la 
qualification  de  Litaoicus,  s'est  fait  connaître 
par  un  bon  abrégé  du  Dodeeaehordon  de  Gla- 
réan.  Ce  petit  livre,  devenu  fort  rare,  a  pour 
titre  :  Music*  epitome  ex  Glareani  Dodeca- 
chordo.  Basile»  per  Henricum  Pétri,  1557, 
petit  in-8".  Une  deuxième  édition,  ou  plutôt 
une  reproduction  de  la  première,  a  paru  deux 
ans  plus  tard,  chez  le  même  libraire,  avec 
l'addition  de  la  musique  de  Manfred  Barbarini 
sur  l'Éloge  des  villes  fédérées  de  la  Suisse, 
po«me  de  Glaréan  (voyez  ce  nom). 

WOOD(AnToine),  antiquaire  et  biographe, 
naquit  à  Oxfonl,  le  17  décembre  1033,  et  mou- 
rut dans  la  même  ville,  le  99  novembre  1095. 
Dans  son  histoire  de  l'université  d'Oxford,  in- 
titulé :  Ahenx  Oxonienses,  an  exact  history 
of  ail  teriter»  and  bi$kop$  of  Oxford,  etc. 
(Londres,  1091-99,  in-fol. ,  deuxième  édition, 
1791;  in-fol.,  troisième  idem,  Londres, 
1815-19,  4  volume  in-4«),  Wood  traite  en  dé- 
tail de  la  vie  des  musiciens  anglais  qui  ont 
été  gradués  ou  attachés  a  l'université.  Les 
matériaux  de  celte  parue  de  son  ouvrage,  inti- 
tulés :  Some  materiali  tovoards  a  history  of 
the  lives  and  compositions  of  ail  English 
musicians,  et  formant  910  pages,  sont  au 
musée  Asbmoléen  de  l'Université,  n»8508, 100. 
C'est  a  cette  source  que  Hawkins  et  Burney 
ont  puisé  pour  l'histoire  des  musiciens  anglais 
contenue  dans  leurs  histoires  générales  de  la 
musique. 

WOOD  (sudau),  connue  d'abord  sout  le 


I  nom  de  Miss  Pat  on,  est  nés  en  1809  â  fcdim- 
bourg,  où  son  père  était  maître  de  musique 
du  collège  appelé  High-School.  Elle  n'eut 
point  d'antre  maître  que  lui  pour  la  musique 
et  le  chant.  Ses  progrès  furent  si  rapides  dans 
cet  art,  qu'a  l'âge  de  cinq  ans  elle  composait 
déjà  de  jolies  chansons.  A  huit  ans,  elle  se  fri- 
sait entendre  dans  les  concerts  publics,  et  elle 
était  à  peine  parvenue  à  sa  quinzième  année 
lorsqu'elle  brilla  au  concert  noble  de  Londres, 
sur  le  piano,  la  harpe  et  dans  le  chant.  Cepen- 
dant son  père,  ne  voulant  pas  la  fatiguer, 
cessa  de  la  faire  entendre,  et  mit  tousses  soins 
à  achever  son  éducation.  Après  six  années 
consacrées  a  l'étude,  elle  reparut  dans  les  con- 
certs en  1891,  et  débuta  l'année  suivante  au 
Ihéitre  de  Ilaymarkel,  dans  le  rôle  de  Suzanne 
du  Mariage  de  Figaro,  puis  dans  celui  de 
Rosine  du  Barbier  de  Siville.  Elle  passa  en- 
suite au  théâtre  de  Covent-Garden,  puis  a 
celui  de  Drury-Lane,  où  elle  créa  le  rôle  de 
Relia,  dans  VOberon  de  Weber.  On  voit  dans 
la  correspondance  de  ce  compositeur  les  expres- 
sions non  douteuses  de  la  satisfaction  qu'il 
éprouvait  a  lui  entendre  chanter  ce  rôle.  J'ai 
entendu  Miss  Paion  dans  plusieurs  concerts  à 
Londres,  en  1899,  et  je  n'ai  jamais  pu  l'écou- 
ler sans  émotion  dans  les  chansons  écossaises, 
qu'elle  rendait  avec  un  charme  inexprimable. 
Elle  avait  contracté  à  celte  époque  une  liaison 
intime  avec  lord  Lennox,  et  passait  même  pour 
•a  femme;  depuis  lors  elle  a  é|>ousé  M.  Wood, 
acteur  du  théâtre  de  Covent-Garden.  Plus  lard 
elle  voyagea  en  Italie  avec  Bocbsa,  et  chanta 
sur  les  théâtres  de  Milan,  de  Venise  et  de  Na- 
ples.  Après  son  retour  en  Angleterre,  elle  s'est 
retirée  â  la  campagne  près  de  Batb,  où  elle  est 
morte  en  1804. 

WOI\ALECK  (Josémuse),  femme  du 
compositeur  Cannabich  fils,  naquit  à  Brunn  le 
17  août  1781.  Fille  du  directeur  de  musique 
Woraleck,  elle  reçut  de  son  père  des  leçons 
de  musique  et  de  chant,  puis  elle  alla  achever 
son  éducation  â  Francfort-sur-le-Meiu.  Son 
début  au  théâtre  fut  heureux,  à  cause  de  l'ex- 
pression dramatique  qu'elle  mettait  dans  son 
jeu  et  dans  son  chant.  En  1708  clic  épousa 
Cannabich  et  le  suivit  â  la  cour  de  Munich,  où 
elle  brilla  jusqu'en  1807;  mais  une  affection 
de  poitrine  l'obligea  alors  à  cesser  de  chanter 
dans  l'Opéra. 

WOIIGAN  (JtAS),  musicien  anglais,  né  à 
Londres  vers  1715,  fut  d'abord  élève  de  son 
frère  aîné,  puis  de  Roscingravc,  et  enfin  de 
Gcminiani.  Hsndcl  et  Paleslrina  furent  les 
maîtres  qu'il  étudia  avec  persévérance.  Par 
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l'analyse  des  ouvrages  ân  premier  de  ces  au- 
teurs, il  devint  un  si  vint  fuguiste  sur  l'orgue. 
Son  talent  lui  fit  obtenir  les  place»  d'organifte 
deSaint-Bololph  et  de  Saint-André,  el  Puni- 
versllé  d'Oxford  lui  conféra  le  grade  de  docteur 
en  musique.  Il  mourut  en  1700  dans  un  Jge 
avancé.  Ses  principaux  ouvrages  sont  l'oratorio 
Intitulé  ffannah,  exécuté  au  théâtre  de  llay- 
market  en  1764,  et  Manassah,<\vc  Worgan 
fit  entendre  à  l'hôpital  de  Loek,deux  ans  après. 
Quelques  recueils  de  pièces  pour  l'orgue  ont 
été  imprimés  a  Londres,  ainsi  qu'un  très- 
grand  nomhre  de  chansons  a  une  ou  plusieurs 
voix,  qu'il  avait  composées  pour  les  concerts 
du  Wauxhall. 

WORM  (Olaus)  ,  savant  danois,  né  le 
15  mai  1588  à  Aarhus  dans  te  Jutland,  flt  ses 
éludes  à  Lunchonrg,  Giessen,  Strasbourg,  Bile 
et  Padoue,  puis  se  fixa  dans  sa  patrie  en  1013, 
el  enseigna  la  littérature  grecque  et  les  sciences 
dans  l'université  de  Copenhague.  Il  mourut 
dans  celle  ville,  le  7  septembre  1654.  Au  nom- 
lire  de  ses  écrits  on  remarque  une  dissertation 
savante  sur  le  cor  d'or  antique  trouvé  en  Da- 
nemark, intitulée  :  De  aureo  Serenissimi 
Domini  Christiani  V  Danir  Electi  Princi- 
pis  cornu.  Hâtais,  typis  Melch.  Mailzan, 
1641,  in-fol.de  72  pages. 

WORZISCHECK  (Jiil-Rma),  né  le 
1 1  mai  1701  à  Wamberg  en  Bohême,  était  fils 
d'un  maître  d'école  Après  avoir  reçu  de  son 
père  les  premiers  principes  des  lettres  et  de  la 
musique,  il  alla  à  Prague  pour  y  faire  ses 
éludes,  et  pour  se  perfectionner  dans  la  mu- 
sique. Son  maître  de  composition  fut  Tomas- 
check.  Ayant  achevé  sa  philosophie,  il  se  ren- 
dit à  Vienne,  ou  il  obtint  un  emploi  au  conseil 
d'Étal,  dans  le  département  de  la  marine; 
mais  il  quitta  ce  poste  pour  celui  d'organiste 
de  la  cour,  auquel  il  Tut  promu  le  10  jan- 
vier 1823.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  der- 
nier emploi,  car  il  mourut  le  10  novembre  1825, 
a  l'âge  de  trente-quatre  ans.  Il  a  fait  graver  à 
Vienne  les  ouvrages  suivants  de  sa  composi- 
tion :  !•  Rhapsodies  pour  le  piano  forte. 
2°  Rondeau  pour  piano  et  violoncelle.  3°  Le 
Désir,  andantepour  le  piano.  4*  Le  Plaisir, 
allegro  pour  le  piano  forte.  5°  Sonate  pour 
piano  et  violon.  G*  La  Sentinelle,  divertisse- 
ment pour  deux  pianos.  7*  Impromptu  pour 
le  piano.  8"  Rondeau  pour  piano  et  violon. 
0°  f  'ariations  pour  piano  et  violoncelle. 
10°  Symphonie  à  grand  orchestre.  11°  Ron- 
deau brillant  pour  le  violon,  avec  accompa- 
gnement d'un  second  violon,  alto  et  basse. 
12»  Fantaisie  pour  le  forte  piano.  \ô*GoU 


in  Pruehling,  cbflpur  à  qualre  voix.  14*  Ron- 
deau pour  le  piano,  avec  orchestre.  15*  Ron- 
deau espagnol,  avec  accompagnement. 

WOTAWA  (IaRTBolobê),  excellent  or- 
ganiste à  Witlingan,  en  Bohême,  fut  élève  du 
célèbre  Segert.  Il  mourut  jeune  encore  à  Wil- 
lingau,  en  1787.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'é- 
glise et  pour  l'orgue.  Jepossède  de  lui  des  fu- 
gues et  des  préludes  pour  cet  instrument  qui 
sont  du  plus  beau  style. 

WOYTI8HER  (Astoise  -  Fabien- Alots- 
Jeai»),  compositeur  et  professeur  de  chant  et 
de  piano,  est  né  le  20  janvier  1771 ,  à  Ratay, 
près  de  Kaurzim,  en  Bohême.  A  Pige  de  huit 
ans,  il  entra  au  couvent  deSuzawa,en  qualité 
d'enfant  de  choeur,  y  fit  de  bonnes  études  lati- 
nes, et  apprit  le  clavecin  et  la  basse  continue 
sous  la  direction  de  Joseph  Jawureck  et  de  Mau- 
rice Meyslrick.  Plus  lard, il conlinuases éludes 
a  l'école  normale  de  Prague,  dans  l'intention 
de  devenir  instituteur.  Ayant  obtenu  son  di- 
plôme en  1780,  il  fut  en  efTet  sous-maltre  a 
l'école  de  Saar,  en  Moravie,  puis  à  celle  de  Na- 
dezeradecz,  en  Bohême.  Son  mérite  le  fil  en- 
suite choisir  comme  instituteur  1  Wassowïcz 
el  à  Hoslinarz.  Son  penchant  pour  la  mnsiqoe 
lui  fil  quitter  celle  dernière  position  pour  aller 
à  Prague,  où  il  devint  répétiteur  du  chant  el 
souffleur  à  l'Opéra  italien.  Lui-même  parut 
plusieurs  fois  sur  la  scène  avec  succès  comme 
chanteur;  mais  son  savoir  lui  procura  enfin  une 
situation  plusconvenable,en  1802,  lorsqu'il  re- 
çut sa  nomination  de  sous-bibliothécaire  de 
1'universilé.  En  1810,  il  accepta  une  place  de 
basse  chanlanle  à  la  cathédrale;  il  l'occupait 
encore  en  18 10.  Woytissek  a  écrit  pour  le  théâtre 
national  de  Prague  les  opéras  suivants,  en 
langue  bohème  :  1°  Les  Meuniers  de  Prague, 
en  un  acte.  2"  Le  Cousin  de  Podskal,  idem. 
Z"La  Gardede  nuilde  Liebeschau,  idem.  4"  La 
Licitation  des  femmes,  idem.  Il  a  composé 
aussi,  pour  le  comte  Ferdinand  de  Kinsky,  un 
grand  opéra  héroïque  intitulé  Sieg  der  Trent 
(Victoire  de  la  fidélité).  Une  messe  solennelle 
de  sa  composition  a  été  exécutée  an  couvent 
de  Strabow,  en  1813,  et  considérée  comme  un 
bel  ouvrage.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  k 
Déserteur,  ballet,  un  concerto  pour  clavicorde, 
des  cantates,  environ  cinquante  chansons 
allemandes  el  bohémiennes  avec  accompa- 
gnement de  piano,  el  des  danses  pour  la  Bo- 
hême. 

WRAGG  (Georges),  professeur  de  flûte  i 
Londres,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
est  auteur  d'une  méthode  pour  cet  instrument, 
intitulée  :  Improved  Flûte  prtctptor,  Lon- 
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dres,  in-fol.  Il  a  été  fait  seize  éditions  de  cet 
ouvrage. 

WRANICZKY  (Padl),  oh  WRA- 
MTZhV.  compositeur  distingué,  naquilcn 
1756,  à  Ncureisch,  en  Moravie.  Sa  première 
éducation  Tut  faite  chez  les  Prémonlrés  de  cet 
endroit;  il  y  apprit  aussi  les  éléments  de  la 
musique  et  de  l'art  déjouer  de  l'orgue,  puis  il 
alla  continuer  ses  études  à  Iglau  et  à  Olmtliz, 
et  s'y  appliqua  particulièrement  au  violon,  sur 
lequel  il  acquit  tant  d'habileté,  que  lorsqu'il  se 
rendit  à  Vienne,  en  1776,  pour  y  suivre  le 
cours  de  théologie  au  séminaire  impérial,  il 
Tut  immédiatement  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  de  directeur  de  musique  dans  cet 
établissement.  Le  compositeur  suédois  Joseph 
Rraus,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  capitale  de 
l'Autriche,  lui  enseigna  l'harmonie  et  le  con- 
trevint. Son  ardeur  dans  ses  études  et  son 
heureux  instinct  lui  Tirent  faire  de  si  rapides 
progrès  dans  l'art,  que  l'attention  publique  fut 
bientôt  fixée  sur  lui  par  des  compositions  rem- 
plies de  feu  et  de  gont.  Doué  d'une  prodigieuse 
fécondité,  il  multipliait  ses  productions  avec 
beaucoup  de  rapidité.  En  1785,  il  fut  nommé 
directeur  de  musique  de  l'Opéra  allemand  de 
Vienne  et  du  théâtre  de  la  cour  ;  il  en  rem- 
plissait encore  les  fonctions  lorsqu'il  mou- 
rut le  28  septembre  1808,  universellement  re- 
gretté. 

La  musique  de  Wraniczky  a  eu  beaucoup  de 
vogue  dans  sa  nouveauté,  à  cause  de  ses  mélo- 
dies naturelles  et  de  son  style  brillant.  Il  trai- 
tait bien  l'orchestre,  particulièrement  dans 
les  symphonies.  Je  me  souviens  que,  dans  ma 
jeunesse,  les  siennes  se  soutenaient  très-bien 
auprès  de  celles  de  Haydn.  Leur  abandon  pré- 
maturé a  toujours  été  pour  moi  un  sujet  d'é- 
tonnement.  Les  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
presque  innombrables;  car,  indépendamment 
de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés,  il  en  a  laissé 
beaucoup  en  manuscrit  qui  ont  été  composés 
pour  le  service  de  l'impératrice  et  pour  celui 
du  prince  Esterhazy.  Wraniczky  s'est  aussi 
fait  connaître  avantageusement  comme  com- 
positeur dramatique  par  plusieurs  opéras,  bal- 
lets et  mélodrames.  Son  Obéron,  joué  à  Franc- 
fort, en  1790,  pour  le  couronnement  de  l'em- 
pereur Léopold  II,  a,eu  un  des  plus  brillants 
succès  qu'un  opéra  allemand  eut  obtenus  jus- 
qu'alors, car  on  le  joua  vingt-quatre  fois  dans 
l'espace  de  six  semaines,  et  les  directeurs  de 
spectacles  le  firent  représenter  dans  toute  l'Al- 
lemagne pendant  le  cours  de  celte  même  an- 
née. Voici  la  liste  des  ouvrages  de  théâtre  et 
des  productions  imprimées  de  ce  compositeur. 


L  Musique  m  umtiqcp..  I4  Obéron,  rot  des 
Elfes,  représenté  à  Francfoit-snr-lc-Mein, 
en  1790  et  a  Vienne,  en  1701,  gravé  en  parti- 
tion pour  le  piano,  à  Mafjheini  et  a  Offenbach. 
3°  V  Amant  de  trois  jeunes  filles,  petitopéra, 
Vienne,  1791.  3"  La  Station  de  poste,  idem, 
1793.  4°  Mercure,  idem,  an  théâtre  Marinelli, 
de  Vienne,  1793.  5»  Le  Royaume  de  Maroc, 
idem.  Ql  La  Bonne  Mère,  idem,  1794.  7°  Les 
Vendanges,  ballet,  1794.  8°  Musique  pour  le 
drame  de  Ralla,  1785.  9°  La  Fêle  des  Laiïa- 
roni,  opéra,  1705,  gravé  en  partition  pour  le 
piano  à  Offenbach  et  à  Brunswick.  10*  Zé- 
phire  et  Flore,  ballet,  gravé  a  Vienne,  chez 
Artaria,  eu  1700.  1 1°  La  Fête  du  prince,  can- 
tate en  deux  actes,  ouvrage  considéré  comme 
une  des  meilleures  productions  de  Wraniczky  ; 
il  fut  exécuté  à  Eisleben,  en  1708.  12«  Le  Me- 
nuisier, opéra,  en  1709.  13"  Zémire  et  Àzor, 
ballet.  14°  La  Fille  des  bois,  hallet.  LL  Musi- 
que pour  le  drame  Rodolphe  de  Felsek,  ou  la 
Tempête,  lûn  Idem,  pour  le  drame  5ïri- 
Rrahé.  17»  Idem,  pour  le  drame  Jeanne  de 
Montfuucon.  Plusieurs  morceeux  de  ces  ou- 
vrages ont  été  gravés  avec  orchestre  à  Vienne 
et  à  OlTenbacb.  II.  Musique  nsTKUMr. vitale. 
18j!  Symphonies  à  grand  orchestre,  op.  2,  pour 
le  couronnement  du  roi  de  Hongrie,  Offen- 
bach, André;  trois  idem,  op.  1 1 ,  tfrid. ;  trois 
idem,  op.  ^Gj  ibid.;  une  idem,  pour  le  cou- 
ronnement de  l'empereur  François  I",op.  19, 
ibid.;  une  idem  (La  Chasse),  op.  25,  ibid.,  et 
Sieber, à  Paris;  une  idem  (Symphonie  caracté- 
ristique pour  la  paix  de  1708),  op.  51^  Augs- 
boorg,  Gombarl  ;  trois  idem,  op.  33,  Offen- 
bach, André  ;  trois  idem,  op.  35,  ibid.  ;  idem, 
op.  3JL,  ibid.  ;  idem,  op.  37j  ibid,;  idem, 
op.  50,  5J  et  52,  ibid.  19"  Trois  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle, 
op.  18,  liv.  I;  (rois  idem,  liv.  II,  Offenbach, 
André;  trois  idem,  op.  29,  ibid.;  trois  idem, 
op.  38,  ibid.  2Ql  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  1  0,  Offenbach,  André; 
Paris,  Janel;  six  idem,  op.  15j  Offenbach, 
André;  Paris,  Sieber;  six  idem,  op.  10, 
Vienne,  Mollo;  Paris,  Janct,  Sieber;  six  idem, 
op.  25,  Offenbach,  André;  Paris,  Janct,  Sie- 
ber; six  idem,  op.  20^  OfTenbach,  André;  six 
idem,  op.  30j  ibid.  ;  six  idem,  op.  52,  ibid.  ; 
trois  idem,  op.  40j  Vienne,  Weigl.  2JLî  Six 
trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  1, 
liv.  I  et  II,  i&id.  ;  Paris,  Janct  et  Sieber;  trois 
idem,  liv.  III,  Paris,  Janel,  Sieber.  221  Con- 
certo pour  violoncelle,  op.  27,  Offenbach, 
André.  23°  Concerto  pour  flûte,  op.  24j  OfTen- 
bach, André.  24°  Trois  trios  pour  deux  llùtes 
cl  violoncelle,  op.  53,  OTTcnbach,  André. 
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25°  Divertissements  en  quatuors  pour  piano, 
violon,  alto  et  baise,  op.  34,  ibid.  20*  Sonates 
pour  piano,  violon  el  violoncelle, Op.  21',  ibid. 
27°  Trois  sonates  pour  piano  seul,  op.  22, 
ibid.  Wraniczky  a  laissé  environ  50  œuvres 
inédites.   '..*rv,î. 

WRANICZKY  (Aîitowb),  frère  puîné  dh  | 
précédent,  né  a  Neureiscli,  en  1761 ,  se  livra';» 
l'étude  «lu  violon  «lès  son  enfance,  et  acquit 
beaucoup  d'habileté  sur  son  instrument.' Après 
avoir  fait  ses  premières  éludes  chez  les  Pré- 
montrés «le  Neureisch,  il  alla  suivre  des  cours 
de  philosophie  et  de  droit  à  BrUnn,  piiis  se  j 
rendit  à  Vienne,  près  de  son  frère.  Mozart  et 
Haydn  lui  donnèrent  des  conseils  ' pdiir'  la 
composition,  cl  Allnechlsberger  llii  enseigna 
le  conlrcpoint.  Fixé  à  Vienne  en  qualité  de 
chef  d'orchestre  chez  le  prince  de  I.ObkoWllz, 
tt  de  professeur.le  violon,  il  ferma  «ri  grand 
nombre  d'élèves  distingués,  et  se  fit  connàllrè 
aussi  avantageusement  comme  éômposiiéiir! 
On  cite  avec  éloge  deux  messes  solcnnHIeS 
écrites  par  lui,  dont  l'une  fut  exéentée  *  Pra- 
gue, en  1790,  cl  l'antre,  dans  IVgl  Isoles  'An-1 
gnslins  à  Vienne,  en  1707.  Cet  artiste  de  méJ 
rite  mourut  à  Vienne,  en  1819^*  l'»*J«  dé 
cinquante-huit  ans.  Ou  a  gravé  de  sa  compo* 
silion  :  1°  Concerto  pour  violon  èt  orchestré 
op.  11,  OfTenhach,  André.  2"  Trois  quintHlés 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle 
op.  8,  ibid.  3-  Trois  idem,  op.  14,  lit.  Iî,  Pa-' 
ris,  Sieber.  4°  Trois  quaiuors  pour  'deux  vitt{ 
Ions,  alto  et  violoncelle,  op.  1,  Vienne,  1ïa>-> 
linger.  5"  Trois  idem,  op.  2,  Vienne, ■KWsvhieh.1 
0»  Trois  idem,  op.  3,  ibid,  7*  Trfdè  fcVffti, 
op.  4,  OfTenhach,  André.  8»Troiti  idemy 
op.  5,  l'Did.  9°  Trois  duos  pour  dcilx'  *i»l0i>V 
op.  20,  i6i'd.  10»  Vingt  varialidni  ptwrdetilx 
violons,  Vienne,  ArlarJa.  «•  Soitatra  <poui* 
violon  cl  basse,  op.  0,  Offenbaeh, 1  Amtré. 
12°  Vingt  variations  pour'  violon  >  el»  bas  n»]1 
op.  7,  ibid.  13°  Méthode  de  vlolôn,  <Vteh»c,!> 
Cappi.  "       "   *4  "  •  >!•?•'"•  » 

WRANICZKY     (madame  •  £iT*ik*r* 
KRAUS-),  fille  du  précé«lent,  née  à  Vienne 
en  1 800,  a  eu  en  Allemagne  la  réputation  tVnnè  * 
cantatrice  distinguée.  Elle  débuta  au  théAtrede1 
la  Porte  de  Cariolhie  à  Vienne,  pui*  fut  ebgax 
gée,  en  1821,  comme  première  cantatrice  air 
concert  de  I.eipsick.  Après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne, elle  a  chanté  avec  succès  au  tbé^trc'de 
Hambourg  pen.lant  les  années  1829  et  1830/ 1 
puis  elle  csl  retournée  a  Vienne,  où  elle  a  été' 
engagée  au  théâtre  Josephstadt. 

WUIET  (Carolise),  bile  d*on  organise 
de  Rambouillet,  connue  aussi  sous  le  nom  d<J 


WRANICZKY  -:  VvTWDEKUCII 

madatrie  AtWéicWâV  naqnît  en'  17671,  tt  fui 
tïtée-commë  bri  enfant  éélèbre.  A  tige  de 
ciltq'  ans;1  ellfe'%xcitalt,'di?Jà Tadmiration  par 
son'tafcnt  sur*  lé  plartoJ  î.à  réirfîe  Marîe-.\nu»i- 
Hétlfe  lui  ac*o*la  hhfe  penslorf  pdur  son  éduca- 
tion î  Beaumarchais  el  Beriroùstierfi.reht "tes 
maîtres  pour  la littérature,  Grétry  lui  donna 
dwIfeçW  .drvhnsiqrifr,  etG^éàie  Singea  se* 
éluder  dam*  la  peinturé.  Séi  rélatiop*  avec  la 
famtlle  royal*,  Véndaht'les  lrbilbfes  de  ta  ré- 
'voWtitoUi  ra'Jfiréni  arrêter  ei1  «fOndamri'ér  à  h 
«léponallfltf  ; msils  eflé  ':partiitt  à  ^enfuir  en 
'Angleterre;  \\vtik  vécut  luelq lié 'fémp»  en  H6f- 
-tan.lc  «'lu  i.ro«Mtdés  bfçonsbV  n^no  qtfèile  y 
«loMriaît.  Oe're^<mr'à  Parii  sbns  Vgmivèrnei 


■merït  OU  Hirettéïr<V  clle'se  Tfa  «Punè  '  iniime 
a'nrttiéavcc  madame'  Tafllcii;  'UevïriY  femme  a 
la  mode1,  efïul  cïteV-  afrétélogè  cWtàëecmaîh 
er  cttmme1  mtaiéiehrieV  'EN'  isO^'élle  épousa 
M:  AlufMIéhcr'j'tôlonéï  dii'  g'ériié  ait  service  dû 
Porttighli  cf  suivit  itàln'Yharf  S'Ushonne,'  ô6 
«le  pHt'te  nom  klè  Dàrià  Èltdorà.  Les  rcV«>i* 
des  armées  lYanfaisé*  eh'Pôrlligaï  et  eo'Eipa- 
gne'la  flrêrit  rentrer  dan*  iV  |Vati*ie.  &  forée 
«le  son  mari,  elle  vécut  eh  «Ion liant  de»  lecyut 

«w  mà^mp9»mâ}  rfcWôttko&ji  &  chan- 

sonnértes1,  «t  -tô^\tài3iH  HeV  romans.  Feirnfè 
plus1  tard  à  SaW-ClôufT,  p¥ès"dë  Paris,  eflr  y 
pass'a'sts  dëmières  arth^es1  <nrii  un  état  d'abc- 
nailoWmehtaî^  ètY<houri.'lcn  ^835.  Eh  T780,' 
MaWcmh'l.<eïlë  IVutèt'Ill  réprés'êhler  au  théâ- 
tre1 «lés  'Bcahjbfais1  L*ïfêureiiik  terreur,  peut; 
opéfa  doilt  ëllea*aiftWipo8ê  lés  paroi»  et  la 
mmrq^cl  Elle  W  publia  de  ^a  ,c6tnpbsiiVon,: 
»«•  Ti'bis'sttnares  i»tfdr  eHaVeêlWfâvec  Violon  et 
basse.  o|ii'1,  Parîs,'  1T85'.'      Pbt-nourrj  'jîont 


Ces  dénHèl'éii  p^i«il1btfoJdrit  èfldtinn  dn 


tue- 


c«'«le  vogh*.1  1     ■'"  •*'  ",  ,n   fc,tMl1  H  00  r*° 
WUWDERLtClt  (MM-Gkbthty  <HÙY\xà  \ 
hauiholsic  ah  Service^  «Ih^dargrait  iifXiispach^ 
ii'aiprtl  H'Bayrellrh:  éh  1^55,' ét  'ijiprii  1  jouér 
«le  la  flûte  sousla  direction  dé  sVh'hèrc.'At'igc 
«le^riigl  cttm  *n*,  iVVfcTrWdft  a  PaKs'e't 'y  -tc- 
vin*  élfevè  de  Râhlt.'arorrVariiilé1  réélus  ba- 
liilesnr  éet  iiWti  liment.  Admis  dans  l'Orcliorie 
|  «lu  Concert  ^piVitUcV,  eu  1779,  AN'unilct  ucb  ' 
'  entra,  é.illl782,  «ans  la  ninsique  «lii  ÙA\  cl  à  ' 
1  l'oréhc5tré  «le  Mpérit  t»ou'r  y'Jolier  rà  dcui.vui«r 
Ibile,  en  1787,  pr^ls  la  pri-rnière .  À  lYpi»  \m 

•  licl'orgahîsaiioti'dU  Conservatoire  île  Pan»,  il 

*  y  fut  appelé  éommé1  proTéiscur,  ci  y  forma  de 

.boni  élevés  *  la' «te  dcsqucU  se  i»1ace  Tuku. 

ni i  t  T,,i  -•»'•  •  •  »  • 
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Relird  de  l'Opéra  en  1813,  après  trente  ans 
•le  service,  il  eut  pour  successeur  ce  même 
élève  devenu  dès  lors  le  premier  des  flûtistes 
«le  l'Europe.  Wunderlicli  conserva  sa  place  de 
professeur  au  Conservatoire  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1819.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1°Six  duos  pour  deux  flûtes,  liv.  1,  Paris,  Ri- 
chaull.2*  Sonates  pour  flûleel  ba*se,op.1,  Paris, 
Jancl.  3-  Six  solo»  pour  la  fluie  à  cinq  clrfs. 
op.  5  etO,  Paris.  Frère.  4«  Six  divertissements 
pour  flùlc  solo,  Paris,  Jantl.  !»•  Élu. Ici  |>ourla 
flûlcà  cinq  clefs,  composées  de  soixante  quatre 
exercices  dans  tous  les  loin,  ibid.  0*  Élude*  et 
caprices  pour  la  flûte,  Paris,  A  Pelii.  7- Trois 
grand  solos,  idem.  Paris,  Janrt.  8-  Six  grands 
solos,  idem,  Paris,  A.  Petit.  9» Trois  grande* 
sonates  avec  haSfOD  ou  violoncelle,  ibid. 
19"  Méthode  pour  la  flûte,  Paris,  A.  Petit. 

WL3iSCII  (Cfintiini-F.mr.sT),  docteur  en 
médecine  à  Francfort  sur- l'Oder,  puis  à  Leip. 
siek,  né  à  Hobcnstcin,  en  1744,  mort  dans  les 
premières  innées  du  dix-neuvième  siècle,  est 
auteur  d'une  dissertation  intitulée  :  Initia 
noix  doetrinx  sont,  etc.,  Lipsiœ,  1770,  in-4* 
de  40  papes,  avec  2  planches. 

"WlJltDA  (Joseph),  lénor  renommé  en  Al- 
lemagne, est  né  à  Raab,  eu  Hongrie,  le  1 1  juin 
1807.  Fils  de  parents  sans  fortune,  il  étudia  la 
musique  à  l'école  de  ce  lieu  et  en  «hantant  dans 
les  églises.  La  beauté  de  sa  voix  le  décida  à  se 
rendre  a  Vienne,  ou  il  prit  des  leçons  de  chant 
d'un  maître  italien  nommé  Cicinnara.  Eu 
1830,  il  accepta  un  engagement  au  théâtre  de 
la  cour  de  Slrélitz,  et  pendant  les  cinq  années 
de  son  séjour  dans  celle  résidence,  il  travailla 
sans  relâche  à  perfectionner  son  talent.  Ayant 
déhuté,  en  1839, au  théâtre  de  Hambourg,  dans 
le  Pirate,  de  Bcllini,  il  y  obtint  un  succès  si 
brillant,  que  la  direction  l'engagea  immédia- 
tement à  des  conditions  avantageuses.  Les  opé- 
ras de  Bcllini  Turent  pendant  quelques  années 
ceux  où  il  brilla  ;  mais  le  rôle  d'Éléazar,  dans 
la  Juive  d'Ilalévy,  est  celui  où  il  a  montré  le 
talent  le  pluscomplel.  En  1847,  il  a  été  nommé 
directeur  du  théâtre  de  celle  ville.  Il  occupait 
encore  celle  position  en  1801. 

A\  I  |\ I  I  I,  (Guillaume),  pianiste  et  com- 
positeur, naquit  en  1791  àPlanian.en  Bohême. 
Sa  mère,  bonne  musicienne,  lui  donna  les  pre- 
mières lerons,  elles  progrès  de  l'élève  furent  si 
rapides,  qu'à  l'âge  de  douze  ans  il  put  déjà  se 
faire  entendre  en  public  avec  succès.  Quelques 
livres  de  théorie,  et  les  partitions  des  maîtres 
furent  les  seuls  secours  qu'il  eût  ]>our  s'in- 
slrigrc  dans  la  composition.  A  peine  âgé  de 
quinze  ans,  ilcchvitunc  messe  solennelle  que 
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les  artistes  instruits  approuvèrent  et  qui  mon- 
trait évidemment  ses  heureuses  dispositions. 
Depuis  lors,  des  concertos  et  des  rondeaux 
pour  orchestre  le  tirent  connaître  avantageu- 
sement comme  compositeur,  et  ses  œuvres  lé- 
gères Ini  ont  procuré  un  nom  populaire.  Son 
talent  sur  le  piano  était  particulièrement  re- 
marquable par  l'expression  et  l'élégance.  En 
1814,  Wtlrre!  a  fait  un  voyage  d'artiste  en 
Buhémc,  en  Hongrie  et  en  Pologne.  La  place 
de  professeur  de  piano  au  Conservatoire  de 
Varsovie  lui  fut  offerte,  en  1815,  et  il  en  rem- 
plit les  Tondions  pendant  plusieurs  années; 
puis  il  se  remit  en  voyage,  s'arrêta  quelque 
temps  à  Prague,  et  retourna  enfin  à  Vienne,  où 
il  fut  nommé  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
de  la  PorledeCarinthie,  en  1820.  Il  est  mortà 
Vienne  Ie22  avril  1852.  Wtlrfel  a  écrit,  pour  le 
théâtre  dont  il  dirigeait  la  musique,  les  opéras 
Rubezalilel  le  Manteau  rouge;  le  premier  a  eu 
du  succès.  On  a  gravé  de  la  composition  de  cet 
artiste  les  ouvrages  suivants  :  1»  Comerlo 
pour  piano  cl  orcheslre,  op.  28  (en  mi  bémol), 
Leipsick,  Peiers.  2»Zat>ic(oi>*de  Wellington, 
fantaisie  pour  piano  à  qualre  mains,  op.  13, 
Vienne,  Haas.  3-  Fantaisie,  idem,  op.  14, 
Vienne.  Haslinger.  A"  Rondeaux  brillants  (tour 
piano,  op.  20,  24,  25,  30,  Leipsick,  BreilkopT 
et  Ilaerlel,  Peiers;  Vienne,  Haslinger.  5* Grande 
polonaise,  idem,  op.  40;  Varsovie,  Brzezina. 
0-Airs  variés,  idem,  op.  15,  10,  17,  19,  29, 
Vienne,   Haslinger;    Leipsick,  Hormeisler. 
7"  Polonaise,  idem,  op.  21,27,  Leipsick,  Brelt- 
kof  et  Hartcl. 

WCllST  (Richard), directeur  royal  demn- 
siqnc  à  Berlin,  est  né  dans  cette  ville,  le  22 
février  1824.  Pendant  qu'il  faisait  ses  éludes 
littéraires  au  Gymnase,  il  reçut  des  leçons  de 
violon  de  Hubert  Ries,  puis  il  fut  admis  comme 
élève  à  l'école  de  musique  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  Sorti  de  cette  institution  en  1841, 
il  se  livra  à  l'enseignement  de  son  instrument 
et  reçut  dans  le  même  temps  des  leçons  de 
Mendelssohn  pour  la  composition.  Un  con- 
cours ayant  été  ouvert  à  Cologne,  en  1851,  pour 
la  composition  d'une  symphonie,  Wllrst  obtint 
le  prix,  puis  il  visila  Paris,  oh  il  se  livra  à 
l'élude  du  chant.  De  retour  à  Berlin,  il  fut  dé- 
signé comme  professeur  de  violon,  au  Conser- 
vatoire fondé  par  Kullak,  et  enseigna  le  chant 
el  la  composition  dans  des  cours  particuliers. 
On  a  publié  de  cet  artiste  un  concerto  pour 
violon  el  orcheslre,  trois  quatuors  pour  deux 
violons,  allo  et  basse,  un  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  une  sonate  pour  piano  el 
violon  cl  des  Lieder.  Il  a  en  manuscrit  uuc 
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symphonie,  une  cantate  et  des  psaumes  à  trois 
voix. 

WYCART  on  WYKAHT  (Philippe), 

dominicain  du  couvent  de  Gaud,  naquit  en 
Flandre,  et  mournt  dans  son  monastère,  le  22 
février  1G94.  Les  auteurs  de  la  Bibliothèque 
des  prédicateurs  disent  qu'il  était  savant  dans 
la  musique,  bon  organiste  et  qu'il  connaissait 
Itien  la  facture  des  orgues  et  des  carillons. 
11  i  laissé  en  manuscrit,  dans  son  couvent, 
àGand,denx  traités  intitulés  :  1°  Tractatus 
<.'e  cnmpanis  et  eampanibus.  2°  De  ifi rec- 


WYNGAERT 

li'one  horologii  public  i.  r jusque  tintinnabu- 
lorvm. 

WTrTfGAEHT(A!iToi5E  VAS  DES),  «nu- 
sicien  et  compositeur  (en  latin  DE  VISEA), 
naqut»  a  Anvers,  dans  la  première  moitié  du 
quinzième  siècle.  Il  fut  chapelain-chantre  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  et  mourut  en  M99. 
On  n<-  connaît  de  lui  que  deux  morceaux  rap- 
idités |.ar  GLn  éau,  dans  son  OvtircatkorJ'-u 

mais  d'après  oc  MuVndii  ceLaiilevvWjHig***» 
fut  nn  dus  •  oii»i<!«'m|'^*>s  idn«  finies  de 

son  vi.  cl'-.    ,,.„..,■•.,.   •„(.  Loi."./.  »h  »w 
'  '    li-i  •»»:ioi«  Il  .»tt-< 

.   .  "«   .    •  >i»  j(i-.a?>f  .Ml  inf*  hnoj** 

.  -  .     .     •  u -u..  9Jdl11IftU»l  uO  inoai 

.UtbM 

.  .?  i.j  ,aif  i.aoKï/ 
..  %ï  ;i  j  :■•/.;.;;■  sa  ^a/iaictx 

.      »•„  •'  J  ,'drj'f.T  »l»  •Jpà*»0ï1i 

.  ii«.**m*<   •»   jii-o.U<n  si  Jotbiisq  s(r^t«| 
|  .«»;  »nth  Jiui-sn  ,lni  »Q-»*lnii3 

i    4  i  hi.uom  '3  ,WH  H9  .«IIiImO  cl 

,    i.  j  ttt  •«•*•;  OH|>iJtlM|  l*l*î  >•*  'I 

.  i  »•  i  '.'Jiii  t  9iâ»f*vgfHÊ  s)»o  t>"oi 

•    •       .  ..hî-K  -;..'-.  .  'A>  »ÎK|  tl'lJr  a»0«'j|  1IK*j  s«? 
.  i<i  •     U*>  Il  'io;<»ui  Jctill  ».  »!»4lor  ït» 

,*uuii»i;v;Oin  '»b  mon  si  mot  uao<*3 
•.  ï»-.<;   >.n..lh  1^)16  *j|»ncT.;   iiftr.'u  Insflin»» 
•i  •m-fMj  )n  in«»q  j2  BOUfhvil  *.  )no)i  i*  .»|imi 
.»iilv.*  t>UT>  î«h  *9lMitfl 
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Ait  «»!*'       11"»li*«H|tiit«  i.    •»  • 
nb  ôijiom  **reiM9ii|  »  '  *uii>  '  •<  • 

UQH  «19  iinMrn,  j|li,  si»»'.  o»i  Vi.  t  j.h  .  . 
x.c.-vjioiti  lU'iliuiti*  ml  •>:>  U  nu  n 
M  MU  Ml  i  r,  ik  ,  -  -  .|,>  l'anliquilé, 
<U4l.de  Locrti  'en' Italie,  «I  i naquit  « aveugle. 
Plutsrqu*  tHti  qirNl  fnt  contemporain  de  Tha- 
lélas,  de  Xénodame,  de  Polymnesle*  et  de  5a- 
cadas.  Il  ajoute  qu'il  fut  Tua  des  auteurs  du 
second  établissement  de  la  musique  à  Lacédé- 
mone.  On  lui  attribue  aussi  la  composition  de 
pians. 

XÊNODABIE,  musicien  grec,  nédans  l'Ile 
de  Cythère,  composa  des  péant  et  des  airs  de 
danse  ap|ielés  hyporchimes. 

XIMEINÈS  m  CISNER08  (Fiujiçois), 
archevêque  de  Tolède,  cardinale!  régent  d'Es- 
pagne pendant  la  minorité  el  l'absence  île 
Charles-Quint,  naquit  dans  une  petite  ville  de 
la  Castille,  en  1437,  el  mourut  le  8  novembre 
1517.  La  vie  dece  prélat  politique  n'appartient 
point  à  celte  Biographie  ;  il  n'y  est  mentionné 
que  pour  le  soin  qu'il  prit  de  rétablirdans  l'é- 
glise de  Tolède  le  chant  eugénien  ou  gothique 
connu  sous  le  nom  de  mozarabique,  qui  avait 
souffert  d'assez  grandes  altérations  par  le 
temps,  et  dont  la  tradition  se  perdait  parmi  les 
chantres  de  cette  église. 

XUTUS,  joueur  de  flûte  grec,  vécut  à 


Rome,  et  fut  en  grande  faveur  auprès  d'An- 
toine, qui  l'emmena  en  Égypte. 

XYLANDEIi  (Guillaume  IIOLTZ- 
BIANN,  connu  sons  le  nom  de),  savant  hel- 
léniste et  critique  allemand  du  seizième  siècle, 
naquit  à  Augsbonrg,  le  30  décembre  1532,  fit 
ses  études  aux  universités  de  Tubingue  el  de 
Baie,  puis  fut  professeur  de  littérature  grecque 
à  l'Université  de  Heidelberg,  et  mourut  épuisé 
par  le  travail  et  l'intempérance,  le  10  février 
1570,  à  l'âge  de  quaranUMrois  ans.  Ce  savant 
a  traduit  en  latin  les  Vies  des  hommes  illustres) 
el  les  OEuvres  morales  de  Plularque  (Baie, 
1501-1570,  deux  vol.  in-fol.),  où  se  trouve  le 
traité  de  musique  de  cet  auteur,  avec  des  notes 
el  des  remarques.  On  lui  doit  aussi  une  ver- 
sion latine  avec  des  notes  du  traité  de  Psellus 
sur  les  quatre  sciences  mathématiques,  pu- 
bliée sous  ce  lilre  :  De  quatuor  discipli- 
nas mathematieis  Opusculum,  Bàle,  1530, 
ln-8\  L'édition  de  Leyde ,  1047,  est  inti- 
tulée :  Compendium  mathemat.  quadri- 
vitim,  id  est  arithmetica,  musica,  geome- 
tria  et  astronomia  Michael.  Pselli  interpr. 
Xylandro. 
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YAKIEWICZ  («likVi  fUWnSif'ïffliji  i 
nais,  néàWilna,  ver»  1750,  V&ut  qnelqh'é 
temps  à  la  cour  <lu  t  oi  Stanislas',  4  Njincy.'iliihi 
«a  jeunesse;  puis  il  alla  i  Part4,  vért'tyyo,  èt 
y  publia  ses  premiers  concerloVj  'onsilllc  il 
voyagea  en  Italie  cl  donna  nn  c6nceiit'.NJSlft^ri' 
en  1780.  Dans  la  même  anriééj  'il  Srfvr'ridlt'l 
Londres  et  fui  choisi  comme  cncrdVWhcWé 
de  l'Opéra  italien.  iV  y  pàfralc 'jrjsiH  W% 
jours.  Yanicwici  s'était  marié  avec  line  Mme 
anglaise,  et  en  àv.iit  eu  un  ffls  el'deifi u'fte's. 
dont  l'aînée  se  fil  remarquer  pâr'Vip  tfès-1»éa,n 
talent  sur  le  piano  On  ignore  l^o^ie  flVVa 
mort.  Les  compositions  connue*  soiis  sc-n1  nom* 
sont  :  !•  Concerto  pour  violon  W6rcWsliref| 
numéro  1,  Paris,  Imlmnll  (Jà'mVr); ;  riumérb  ê, 
ibid.;  numéro  3  (en  la),  foiïT. numéro  tf^A 
la),  ibid.;  nnmê'rO  5  (eh  mf  nfln eur^'pftMj 
Six  trios  pour  deux  yMàai  et  'fiasse \'te\rlf. 
Imhanlt.  h.Chh^u  ™»nc  %-Ua» 

YCART  ou  nYCAnT(fek«MDÏ,  inu^ 
cien  belge  du  quinzième  sièclë,  Vécût  a1  Naplés 
en  qualité  de  chantre  de' ta  iéha'pène  royal? 
vers  1480,  et  Tut  renommé  comme  s^vaiVl1  théo- 
ricien. Il  eut  quelques  ,l ,  se n  s  s  ion*  Sl,i  ,îe;  poi  h  à 
.le  doctrine  musicale  avWfcaTorïVô\/^l,<>è 
nom).  On  ne  connaît  jnsq!n,â',ce,j6nr'dc,fcc"sï^ 
vant  musicien  que  deiix  famrh^nti1rtiWVïè'i'é'rtfi 
mie  à  quatre  voix,  publiées"  pW  OtftaWèn'  PeX- 
trucci  (voyez  ce  nom),  dahste  Véchell  ïn\hule\ 
Lamentationum  J&êmie  ^èipHetitider'êi-t- 

mus;    Fenttiis,  Petrucei/lbOO*,  *\lcl\i  fti'4^ 

0I,I  -  i  >r.lu,il        iuldif  q  s  ris» 

YCKENBEnO  (SDimoy,'né'A.îns  Vbiifô 
golbie  vers  1772,  était  éiudTà'nt  en  pnliosB|rtïtë 
a  l'université  d'tfpsal  Ibtsqn'if  pfinli^uttè'W^ 
sertation  i  m  i  lulée  De  TaM  Wéfi'fn 
cïajUpsal,  1797,  in-4".  -*  ««"H 

YOST  (Mica el),  clarineViste'cejeb^'lftK 
d'un  trompette  de  la  Riande  iciiné  i/ii^rôl'de 
France 
1754 
jouer 

l'excellent  clarinettiste  Brcr  (voyez  ce' 
se  fut  fixé  à  Paris',  en  quaTiiè  de  chef1 

des  du  corps,  Yost,  plus  con  nu4 


«     l  ;••  :     i -l'poo  i f«1<|  Mb J$  tll'tfibftt         -i  Jt& 

•  .  •   »»•»•«  [  .•màinpri)  s  I  .9iM* vsll^s nn*#j»TjMi* -io'hi» 

•  •>  iM,  n.      r!»  !  m<  t  »••!►  alitii  sintq  imuxnsli  *1  v»  noi)~* 

p  t-  Kl»  y"'"»1  »<•'!  ÎWOnaitû*  i!'J<jif.rl         itq  ;  liii'KCiq 

<  ,<  i|- 1  f%\  titn  j  »mt»o\,  .1  MMbtyt&ittfli  •>>!'>•>  tlisyil  ii&LMctt 

.IIOtlClMîl  si»  Mipi  '.rç<n*dAq 
«isf^nii  maji^o-imo-»  ,(t*ujr//)  O^  JOV 

mallrf  J  SM'p^^TiiAliirtaYWlèVj'V?!  WeuKll 
IréfeW»;»»  devim  l'f  ■  'tWai  d<-  Brér^imïhiei 

En  Mrr^^K^m^  ^m^^rw^ïe 

loi*  IHi«ts6nBê«  «pirtttefW  V'ixMrtff  ;iirUdVa- 
*tt«ï<|Hn>  f#b^MH»è^WW»qHtMr*Wit  '«?,fln<. 
Mt-rtmrm -et  V^»*^^fc«eW'^bb*^rtrti»r; 
Chaque' ht>TT.H-  ifj^.T  ^tT^rf th  S '  r*e<u»errr,  H 

^rstélft?*,  V^sVi 'liertdaWt1  ('r6l-^VWSTiWTtée,fre^Hht 
n^fi  'voi^p*  /!rr ■  fomh^TiiiV  ht*  i^aH-tir^»  tttè 
(frltfdb  'WbfëlVe  qtiMf  '  vw»hA  Mirtuttirrer  en 
Jirttàm  <hm  dont  r^^mif^ cWW'frirpVtiilëoe* 
hir%tt«te  nne'  recfnilt-  »f»ii  IVnl^^i  jrrltltt 
17XtV,".i  r^^.^trfebV^oh*'  an<'.t;iJ  m-fllmt 
tnèVë'Jlfe TPi« Vi' h1  Tivirr  T> r.'bv re:  Wcfi-rl 
Yb¥l  iTOfafl^»  ,ftllf,â»èt«d%4  ^'fcdmi^Walb^ 
mais  iv»t*ti  ue  wt  raciirre  Tt  ironTTr-'OrT  m>' ro« 
Ries,|a^limV»'n^tr%itrlWniirt1^  il'mrY^R 
toWt  ^rà4tiVfè'<p4pléf  dHlif^ W4nlPr%  iti«W1n^ 
WVWl?,  %^««^WfVo^'tco^^é>«m7Ste'Wfi 
Vjrt  Me  ser  iiIct<  "pour  retn™tT^scs  concciros  et 
h-<  iir<il,i^nWr:'0h'y;^  ^a^é'BHm'k^ 
^WMfr^°o»rWa*^s9kWîiritfr,l^,to,H^ 
|ie*VéraVÎ«H^%fèVc^W?e,,,S}^1l,i-t,4;>^^ 
SWfifef."tis'  ^l'MHiYè^^iW'lVWttmiiW! 

e#ir>^< f  WièthS I ^iVflx^naftiorV;  'PaVfi; 
SîélWVrj-'IrnWiioBP'aëSh'èlaWi^ftW 


nom 
de  la 


des  gai 


sous  son  prénom  de  Michel 
la  diici 

••  von) 


se  livra  a  K' tinte 


de  la  clarinette  sous  la  direction  de  cet  baibiïc 


mbir,'  acHèVi  sW>'«lfleï'aVnn}Ve«l\^tmKf; 

pttn  f'  MM  ttr  teoîhpjiw  mtès^n?-:  s» 

PTofUndés  'coWM&rfcéYen  tne^fee"  èn 
losophie,  dans  les  langues  anciennes'  A  hio- 

WétfiSirtlpfc'sV  rtrftrSW  ^n'PMr/Hvfrn^iie 
CfofiWr1!  ^«i/macUnm'Msïe 

TVMI  I 

isdc 


al»,  iiétlrfc  Jnl  fi  ..iloixiy'l  i:..'-?;»ai 

remarque  celui  qui  a  t*our  titre  :  sfrt  imiuuy 
mto%.*^ 

principaux  piicnomcnes  crcs  sons  et  des  cordes 
HKttUl,'  îlnWfn,  ^TW?  Y78i:"g,r,a»'j( 

Ué  ÔOâ'  «M  iVc'cTUx\è^fiîîclie.  b'ei"^- 

:,i,.,r,<  ,h  »-i^nir.Vn:ci  •»«  îi  ,»nq  t>j  ?*i-<it 


Digitized  by  Google 


YOUNG  -  YSSANDON 


roi 


vrage  est  un  dei  meilleurs  et  des  plus  complets 
qu'on  aitécritssur  celle  matière.  La  cinquième 
section  de  la  deuxième  partie  traite  des  sons 
produits  par  les  harpes  éolicnnes:  l'auteur 
availdéjà  Irailé  celle  matière  dans  le  Journal 
philosophique  de  Nicholson. 

YOL'NG  (Wittusj),  compositeur  anglais 

'U?WArW,i,M§mé  i<#i4i<i*iffi<i9fj  Viattw  et  ; 

aW^nWfi^ll'FAer:*»1»^'^'».-!*.*  top*»*  | 
Wii^.W^iHH^I^iflP^MWt^WSiiî^J 

A!ll?mflf!ijfiijeivf^^.«*^«|Bf^4^v*V^c,Mii  » 

9WE?fmffcV«|inflW*H:fiA fMrlh*r  ; 
lf^lV*VWWil^  JftVWdWiriE  iluis  nm  p.tla^.  ! 

Wi  il>ifi^lwpf»  ««i-w^'rt'.rffninMflffWf  | 
»WDcir«çfîsV9i^è.ï,i?^fy?ii)iMiÇ]<lc»vi9i<¥1  avesw*  ■ 

J;«9rrWrWPrWf)        roupie,?,  aflflifK  jtw 

!<i  PMI >JhbftjW&M4 

»ïl-««M  eaJ  in«h  tïidqo*ol 

■v^rr*"*  ^'/..iiftv.v^»  iJK'fflf.M  rïtraM  friras^ 

donna  la  ville  pour  prison.  La  procédure  Tut 
insiniilc  jrn_s.ee  rct^  cl  se*  jikjc»  lij  declarcren^ 

quille  a  ce  prix,  il  se  relira  air  port  de  Sainlc- 


Marie,  où  il  mourut  en  1791,  des  suites  d'atta- 
ques violentes  et  réitérées  d'épilepsie.  A  la  léle 
de  ses  productions  littéraires  se  place  un  poème 
sur  la  musique  dont  le  succès  a  élu  brillant  et 
que  les  Espagnols  ont  classé  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  if.-  leur  poésie.  Ce  poeme  csl  divisé  en 
cinq  chants;  dans  le  premier,  l'auteur  traite 
des  éléments  de  la  musique  ;  dans  le  second, 
de, l'expression  ;  ,1e  troisième  a  pour  objet  la 
dignité  de, la  musique  et  son  emploi  dans  les 
cérémonies  religieuses  ;  le  quatrième  renferme 
des  préçeples  sur  l'usage  de  cet  art  dans  les 
fêles  «l  au  théâtre  ;  dans  le  cinquième,  Yriarle 
jajl  un. tableau  des  ressources  offertes  par  l'art 
dans,  la  solitude.  Le  mérile  principal  de  ce 
jiocme  consiste  dans  l'harmonie  des  vers. 
Voici  l'jodjçalion  des  éditions  principales  de 
l'ouvrage  d'Yriarlc,  et  de  ses  traductions  : 
Ifltaica^poemu.  Madrid, Imprenta  de  la 
àai,eta,  Ù79}  grand  in-8«.  Celle  première  édi- 
tion, do  ni  l'exécution  typographique  est  belle, 
a  <*lé  (tirée  à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 
i0ïden\,  deuxième  édition,  Madrid,  lmprenla 
(toi,  l7^„graud  in-8\  La  troisième  édition 
a  çlé,pub|iée  à  Jlarlrid,en  1789,  petit  in -4°.  Il 
a  éjé,fail  plusieurs  autres  éditions  de  ce  poeme, 
entre  autres  une  à  Durgos,  chez  Pedro  Beaurac, 
iji-r.lQ,  elj  une  à. Lyon,  chea  Cormon  et  Blanc, 
18,'*2„  in -18.  L'abbé  Antoine  Gania,  jésuile 
espagnol,  relire  à  Vcnise,a  donné  une  Iraduc- 
lioji,  italienne  du  poème  d'Yriarle,  intilulée: 
£fl  M'usica,  poema  di  D.  Tommato  Jriarte, 
(radollo,dtil  çatfigliano,  in  Vcnezia,  1789, 
pcjilji)  j4n,  Qrainvillc  (i  oy.  ce  nom)  en  a  fait 
\\jift  ^i^lgçliopforf.  médiocre  qui  a  pour  litre: 
^''/«^fi  PPjème  traduit  de  l'espagnol, de 
Xfiy>i\qx  Yriarle,  et  accompagné  de 
uuf  ex  j)arl$  citoyen  long  lé,  Paris,  1800, 
ij  V^.'ip  12  ije  ?0- pages.  Enfin  John  Beirour 
en  a  publié  une  Iradiiclion  anglaise,  à  Lon- 
dre>Mçj)  1811,1  vol,  in-8",  sou*  ce  litre:  Mu- 
'Afatf  itfidaclic  ppcm  in  five  cantoe,  by  don 
Tvn\qs  de  Yriarle,  translated  into  english 
iysf .  ,(Chfa,rtes  Pignatelli  a  fait  imprimer  : 
Elogio  hisiorico  de  don  Tomas  de  Yriarle; 
giadri.1,,,1791,  in-8». 

t  V^S^P031  ^eA,)«  né  *ers  le  roilic"  ,la 
seizième  siècle  à  Lesarl,  dans  l'ancien  comté 

de  Foix  faujpurd'huj  département  de  l'Ariégc), 

vécut  à  Avignon  dans  le  palais  du  cardinal 

d'Armagnac,  son  prolccleur.  On  a  de  lui  un 

lijre  qyi  a"  ^our  litre  :  Traité  de  la  musique 

pratique,  divisé  en  deux  parties,  contenant 

en  oreXlcs  règles  et  pratique  d'icelle,ensem- 

bïe  jcSjtables  musicales,  avec  divers  exemples 

pour  plus  facile  intelligence  de  l'art.  Le 
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tout  extrait  de  plusieurs  auteur»  latins  et 
mie  en  tangue  française,  a  Paris,  par  Adrien 
le  Roy,  et  Robert  Ballant,  1589,  in-fol.  de 
23  feuillets.  Quoique  fort  concis,  cet  ouvrage 


système  de  notation.  Les  exemplaires  lont 
d*ona  rareté  excessive. 


YZO  (  ..),  auteur  inconnu  d'un  écrit  inti- 
tulé :  Lettre  sur  celle  de  M.  J.  J.  Rousseau, 
citoyen  de  Genève,  sur  la  musiquet  Paris, 
1754,  in-8«  de  94  pages.  Le  rédaclenrdu  Jour- 
nal de»  savants ,  qui  a  rendu  compte  de  cet  écrit 
(ann.  1754,  p.  4SI),  l'apprécie  en  cet  mois: 
Brochure  qui  e»t  faible  de  style  et  de  chose». 
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ZA1>LL  (GoDKFnoiD-GriLUVvr},  bon  f.ic- 
l «ii r  «rorpm.»,  élève  île  Uildebrand,  vivait  en 
1702  à  Tangcrmlindc,  près  «le  Stendal.  Il  a 
construit  en  1805  l'orgue  de  l'épi i se  principale 
de  celle  ville,  composé  de  douze  registres  an 
posliifcl  de  neuf  jeux  a  la  pédale. 

ZABEIIN(Jacqcm),  écrivain  Inconnu  d'un 
livre  Tort  rare,  Intitulé  ;  Art  bene  cantundi 
ehoralem  eantum.  Mogunttit,  1300,  ln-12. 
Une  deuxième  édition  a  élé  publiée  dans  la 
mémo  ville,  en  1500,  In. 12,  ions  ce  line  i 
An  bette  eanlandi  choralem  cantum  in 
mutlitudino  pertontirum  taudem  Dei  reso- 
nantinm  (voyez  les  Notice»  dei  livret  anciens 
et  t  arée  (Sachrichlcn  von  allcn  und  raren  Bu- 
chern),  publiées  sous  le  pseudonyme  do  77ieo- 
phitus  Sincertu (Georges- Jacques  Schwindel), 
sixième  partie,  p.  537. 

ZACCAHIIS  (César  DU),  on  plutôt  ZAC- 
CAIII,  né  à  Crémone  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  fut  engagé  au  service  dcTclc'c- 
tcur  de  Bavière  en  qualité  de  chanteur  ;  mais 
il  quitta  la  chapelle  de  ce  prince  en  1588,  à 
cause  de  quelque  mécontentement,  et  cnlra 
dans  celle  du  comte  de  Furslembcrg,  àSchecr, 
sur  le  Danube,  d'où  il  a  daté  la  dédicace  de 
son  dernier  ouvrage,  le  20  mars  1.194.  Ce 
compositeur  avait  été  certainement  élevé  à 
bonne  école,  car  sa  musique  est  fort  bien 
écrite,  les  parties  chantent  bien,  cl  son  har- 
monie est  naturelle.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  1°  Canliones  sacrx  quatuor  vocum, 
Munich,  A«lam  Bcrg,  1590,  in-4";  réimprimé 
en  1594.  2°  Jntonutioncsvcspertinarumpre 
cum  una  cm»  singuhrum  tonorum  psalmo- 
dits  [qua  vulgo  falsi  bordoni  dicuntur)  qua- 
tuor vocum,  ibid.,  1500,  in-fol.;  léimprimé 
avec  le  numéro  suivant  en  1501  et  1394,  chez 
le  même  éditeur.  5"  Hgmni  quinque  vocum 
de  Tempore  per  totum  annum>  etc.,  ibid., 
1390,  in-fol.  ;  réimprimé  avec  le  précédent  en 
1391  cl  1594,  gr.  in-fol.  Ce  volume  Tait  partie 
de  la  collection  qui  a  pour  litre  général  :  Pa- 
trocinium  musices.  in  Canzonette  a  qualtro 
voci,ibid.,  1593,  in -4°. 

ZACCHAMAS  (Jeu),  musicien  alle- 
mand, vécut  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Il  u'cslconnu  que  par  des  motets 


h  quatre  voix  qui  *e  iiouvcnl  dans  un  recueil 
intitulé:  Officia  Pascltalia.  D<t  llesunectiono 
et  Ascensions  Domini.  Fitebergx ,  apud 
Ceorgittm  Rhau.  1339.  Des  exemplaires  do 
celte  collection  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich  cl  à  celle  de  l'université  do 
Jéna. 

ZACCHIM  (Juks),  organiste  a  Salnl- 
Gcorges-le-MaJenr,  n  Venise,  dans  la  seconde 
moitié  du  seiiièm*  siècle,  n  fait  Imprimer  do 
sa  composition  de»  Molettl  a  qualtro  voci; 
lu  Venetla,  1373,  ln-4". 

ZACCOM  (î.ocis),  moine  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  naquit  a  Pesant,  vers  le  milieu 
du  scixiènio  siècle,  cl  fut  directeur  du  ehn?ur 
du  couvent  de  son  ordre,  à  Venise.  En  1303,  il 
cnlra  dans  la  chapelle  de  l'archiduc  Charles 
d'Autriche,  à  Vienne,  eldeux  ans  après,  il  pissa 
dans  celle  de  l'électeur  de  Bavière.  Il  parait 
qu'il  rclonrnaà  Venise  vers  1010,  vraisembla- 
blement à  cause  des  événements  de  la  guerre 
de  trente-ans.  Il  y  publia,  en  1022,  la  seconde 
partie  de  l'ouvrage  important  qui  nous  reste  de 
lui.  Ce  livre  a  pour  titre  :  Pratica  di  JVn- 
sica,  utile  e  necessuria,  si  al  compositore, 
per  comporre  i  canti  suoi  regolar mente,  si 
anco  al  cantore,  per  assicurarsi  in  tutte  le 
cosc  cantabili.  Divisa  in  quatlro  libri,  nei 
quali  si  traita  délie  cuntilene  ordinarie,  de* 
tempi,  de'  prolalioni.  de'  proportiani,  de' 
luoni.c  delta  convenienza  di  tutti  gli  islru- 
menti  musicali.  Si  insegna  a  cunlar  lutte  le 
compofitioni  antiche,  si  dichiara  lutta  la 
Messa  delPalestrina,co'l  titolo  .l'Orne  armé, 
cun  altre  cose  d'importanza  e  dilettevoli. 
Parte  I,  Vcnczia,  1502,  in-fol.  Une  deuxième 
édition  de  celle  première  parlie  a  été  publiée  à 
Venise,  en  1590,  in-fol.  I.o  deuxième  partie  est 
intitulée  Pratica  di  Musica,  seconda  parte. 
Divisa  e  distinta  in  qualtro  libri,  ne'  quali 
primieramentesi  traita  degli  elementi  musi- 
cali, cioè  de'  primi principii corne  necessarii 
alla  tessiluraoformationedellecompositioni 
armoniali  ;  de' contrappunti  semplici  ed  ar- 
lificiosi  da  farsi  in  cartella  ed  alla  mente 
sopra  canti  fermi  ;  e  poi  mostrandosi  corne 
si  faccianoi  contrappunti  doppii  d'obbligo, 
e  con  conséquent  Si  mostra  finalmente  corne 
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ii  contefiino  più  fughe  opra  i  predeltiçanii 
feriiit  Vd  orditc^ino  cantilene  a  dur,  tnr 
qfùàttro  é  piùyoct,,  Ycnezia,  in-fpl, 
Cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  qui  ont. 

le  ta1etn[  connaître  la  situation  ,|*  l'an  au 
commencement  du  dij-sejuième  siècle.  C'eal 
^'Aty'!  cfi  livre  ;qu;oii  j^,  ,»<rç«drfll  fc, 
«■onuais^""-  •  •»  •>»■■-  *~  :  


Polliroe, 


éditions. 

««  "sdh  temps,  *'e*l  aussi  distingué  i  ..mmu 
viôibHtstc  et  comme  coiujwsjleur,  J^e  waUro 
attqù'cï  II  dut  son  instruction  dans  l'art  d'écrire 
etlon  talent  «TVganiste,£ui  lof».  Czcr»^»rskyT( 
de  l'ordre'  <ïe  Saint-François,  qui  était  .maître 
de  cliapcltc'ile  régi  i  se  Saint-JaçfWip,  ^«/a^qe, 
IdVsqhcZicIn  cttkra  ilansieclurur  de  cette  éuUsc. 

nTsl^  inï  églises  Saint  Call  t  i  S.iiift-.ai.JHiu  de 

5?*  S^y^^f^î'i  .w?™  <w  fw*v 


îSa»  "v ,C  c^oisU<  l"yu" 49,1  m*,V'*  «te  ^ 

■  ;c  1,0,1 ». *  ?e  ,,,sii  w».  ww»  «w  ^jiw  1 

lèves  qu'il  forma  dans  la  science  du  contrer  . 

de  iji  comiiosnron  qu^in-seul  coucei^q  ,<PMt;  le  , 

clavecin  et  violon, 
i  jif  .   -  ,(? coroi»ositçni\  itfc., 


în-40 

a  rranVehliausen^  dans  la  juiiuipaui^  de 
ScbtvaWfcm/rp;  et  mourut   à  '  bruhstvick  Je 

laWi.rtqtiè  avec  snccî-V  On  connaît  de  lui.  tu 
mâtidscYfi,  l'oritorio  tes  Pèlerin dçÇolQot^at< 
dont  il  composa  les  vers  et  la  miisunin  eu  J7o»k 
et  oetrt  miles  de  pièces  de  cba.ut.ft  de  claiccin 

denxfèWe  Cfidon  cn  (70^.  Il  a  fpit  ip^qi,,^ 


uurg(tom<  III.  p.  71 .76),  uae  lettre  $ 

llMM  en  nm&iqiiei,  >  ,\  «n- .»t,'t  w>»;«  -(N-) 

/■  U;il  A  m  1 .  (Ji^„U ) *  direct«ir  4c 
musique  à  9fa4^1«|)«arg,  sucoéOa  dans  cette 
place  an  cofupesileue  Rotle  {topos  ce  nom  -  ,  «  a 
17U5,  Il  «  lav«M  Oir \m*«»»»cPU  |iHi«icurt>  com- 
position* pour  rétfUMï,  qiwtielwivenlà  Mag- 
(i'.iKiui  -  ,  ei  parmi  |WfW| Ile*  «la  remarqne^m 
requ«il.qU4 a  |»ou«  iitve  :  Atrciwmxiui.  uvtrJte 
b«V  ^ -  KiiHuiiitmdtirthii  an»â*?jjM  JOS 
î«  Moftiif.burti  t  or  und  \ac ftmîdmpi  a***<- 
gtfiittrt  .vçrdtu  isé.  Oao  ijnfiriflrt  «to  d(ji  •■*> 
SkolitnoderGeurnge  bey  freundéohàfMkht* 

UW.  m| ,|',(., «-i  ,'n't  é  (?t~f  in   '  if  ,>'07nril 
ZAX2UAU  (lMMH0|  «fltfcioien  et)  joue»r  <W 
j  coepot  4m  aivol  ilerkflftedf,  vécut'  tin n s  la  se* 
;  coodo  nwi*i^li»ii«-se|HBèrae  siècle.  Il  Vit* fuit 
"  coi^osttre  |iar  k*.o*vragrs-sl«in*n(«et>l«B  Ai- 
1res:  cVieben  Crânien  n  *r  f/«:u  (.ti/m.  <'.a- 
votUin,  ele,,  .wrttii  mtf  <drrf  ^ClM>it>tf(«M^i 
hranlos  «rte  leu«  pijçnett,  «owjtles,  xeftttys* 
avec  L/oi«  counaiïi^)   Lnl^  ÎGtiS, 
9*  Erti'-r  'J  Itt  il  %Ht*timm  içen  f'irtéi  yumb 
I  u»t* pivhm   snlo  ,  l,titehen.i  in  Prrkuîie*. . 
AlemandeJi,  Courmuttn,  HaUetlen  und  Gh>- 
qmn  (Wveriifse«iei»i  ».  à  quatre  partie*  ponr  ta  i 
l».o»se  de  «Mil e^  couswiant  op  pnJhtrtçti,  alle- 
maudes,  courant^>J»^|e4s-el^igii1S!it.  Prcnrldre 
parMc).  Lub^î10lttli.nr rol.;d«?l«'i< .i r, ic-bo  t 
Planches  t:r*f«jw  .wmt  chu™  ((noj/ejt  Moller, , 
Cimi>ri*iilerato).it-U,\K\ï4#ltl.ui«t  -,t  u  Un* 

/  V(  1 1  V  L  (ïjupuuc  WtMw».),  CU  d'uo 
mpsicieu  ^  Ui|»«ickv  tMqt|itdans..«cttc. ville» 
le  ip  uovemlu-o  1(K|3.;  Uaiis  ta  jïrc«uèro«n- 
jfaiiçeil suivit. w)|i  prieiiLtlciil.uni  -,  ..-n  i',  .^m-, 
cl, y  anpii|,4aus  J'éo,lq|uibl«q0P,     muttqtie,  i 
l'ai  t  dç  jo^wK  dq  Vow**  1»k±.4l4m>M*4*M-i 
laugoe,,l^in/!„  X^»el,  ^le  Slallui,  ««KtoUonutl  : 
cqsuilc  M)U  tJtwijt  -i.i  l'oi^ur.  I.t*  IC.hs,  il  i  u 

nommé  ojigauisio  40]IV«*«Vm>  i*\a)iiv«n5l»i_.«  à 

HaJU-,  çu  ^a^,-Jli^*»iwmayÇo|ie  t»4ac«  iusi*»W 

sa  roo^,  airriviio  le  14  ao»i  ,I72L  ftackaa,,».: 

'lajssé  '  m  matmaent  de»  pièc#s  d'otg«»«  «aed- 

fvH^i*  4^«»A  qJIclHMesrHWS.  opl  tM6  Jitsôté<a<n 

dans  d«*recoo4s,  eiiiicauire* 4*»  prliu  uni  . 

a  pour  ;li(r*  i  .&i>nu.lung  mn^faktièà, 

f'Wm  onwe/Mhrtm  C/wrxkn,  oit.,  mm»  . 

periihtiHe*  Jlfoiu**»,  L<  -i»s.a  ,  bo  ni,.,.»  en 

limitai..  Celai  UsMa,lagJoU<e4\m>ii' 
fie  de.llienilel,,   f,utHj  .! 

<..,),  «a  utsa  Z.4.COCUS,  mu. 

Îica>A,liç|gc  slu<  seixièlnc  Siècle,  »*e«i<  cohumi 
usquTjà  c«  jouir  que  par  quelques  HKucoaui  4e 
t)a  çom^ioaUioQ  «lui MftMteM  «4aàs  i<->  m-uads 
|niUul^ f,)4t ; 7^1,»  «jwsMjttâ co#»ieiaiwl|»/a. 
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sieurs  belle*  fleurs  dethnnsttnt'  kt  frWi  par1- 
ties,choysies  d'entre  les  autit*es"(lt1'pMMtri 
(tu! hon rjcci  I li  U I S  i)  !  <n  t  tlt^nhikMf^h^nein- 
fcfefe  blason  dMkemtei  ftlM'Ir*»*  Prdprr»  Ihtlï 
d  in  voir  eomme  +u*JhMi'ti>#ewtt.  /.«f  "p*éj> 
sroer  tivrei  £*  jéu*»*»:"Pitr  NnOéri  PttâV 
rant(ùtt)i9fjMhvlml  (*an#  ri.Mé);i  inW*W 
9riJtetfrf<<jf«  fleur*  profiter  th  ta  ,u r fnè 
musique  à  trots  parties '  par l'Fé MeW  Utiti 
jWïpè/tfftfltoiwr  (A-tenuiH*tn*^tnttttêsr!rtêt^ 
leuU  «m»n'fltf.  o#  /j»paii»,  */A/V»»iywi*Afei 
deiPicnre  Pba»«e,  4iM*iM>  jOI*,  l'tlri  flJÛfV 

François,  nu  en  171»  à  Unfcrwinckling^vïi1 
MrMMf4vfBt-.eit.Ki4U,  IfkaMV  dJ  4kM  AA*¥e, 
et  ra «Ml mil  *  Uuttirh.éB  •7'tn  tGrBB*  tf»ft4k<ién'» 
et1  cooipoî  li  ni  r.  1  ;  u  i'  1 1>  1 1  polir 1  sa*  •  «ninlcffi  ' 
|iliÉl  M  obm  'martes,  effet'ioirc*  cf  JllMlM'f'ifl » 
tt^p^B»«Btwftwrli^wp^  **M  :«»n 
z  \  < .  a  t.  >  <>m  1  \1»><  i»»4BcBi>Vniiné<rf 
c*BveBrwi|f  naquit         tétrive  tTBT  >»I8>-1,! 
»ct««M  riaï«>»ta  4*rm»»û1  de  fPéTMre.'l^liprë*1 
urterovébfntontà  rie  4»mttwqx»e  *.»fniVnT  èflse.-' 
liuS       ««  taalir*4Mt*rtni, .«tv'-IUiMiîaklkMH^ 
l>arrti);  Utvallfl^lBtt  tird  ctMiimttef  bë*el\Hfe!)  a* 
Bolrçw,        In  -diraau.M  <>i<  l>  'iarlrftty  puliV 
ave*,  le  P.  Mri«oi.  »ori  nuVfrt«4e  M  rsehevcMMV 1 
el  il  fui  atfrépj!  .1  plusieurs  sooVtH  mirfièrte*" 
cl  IWréroIrwj  1  lr I fiif  'd'Wbêrîr  !iBartre"rie  éba" -  1 
|i«tleUUfr4pfHM  rie*' UHHriWes  dé  F^arVJ'rtnhi  I 
lard  il  se  relira  d.iB^lefnoi»aslè^*>/rMÏ>r.«6Vi  J 
«tlitucN4eftflS>'At*Mta;  4'ReftAï,  «WirreW|*l 
a  u»i  I  le»  1  renel  lêb*>  rie  '  Ma  kf  e  11c  fcliapvIVe .  1  f  y1  " 
estmort'«*'7la*riK  tM4.rPh^  piirttè 'M  'ses'1 
coon*o»M>o«s4»onr>  Vf**Kt>  '  M  fWrfi* thi*  m  ' 
UffUltoM"  de .  Mlnte^MaW ■Aie*'  SerVrïeK,  '.V 
F*rraW$"t'*Mlrc est1  il*»*'  'ta'WcWVe^'dVs- 
PP.  <0<*»venfB«ri*  He<  8S.- 1  Apii  ré¥j  H 1  RorneV  f 
Paim*  »^bWrfcu.a*J*>*>  p.nVret*Arq*.Ynle*,  (ni' 

di»lir.rMir  nrr  V,v  rrvr  V  i|rtilreA<<MX;  Wn  .111  liV 

jWserert  4'treis  veix<eT  'nrté  'messe  se-  " 

leAii^lDé  * iiidfrê  VdlX et  orcttestr*,' Inre  mWse» 
de  rvvv^f/i  i-,iv- m  .ivév  'oin.HlR1,  H  liés' 
roMeii>4'lii»H  ^o^*>elrvle^^rclliIJllH,.  6h hmhilH  ' 
dec»  urt^'niw  «»<* '♦J^^w«é'o^^BtlJf^^^^^r.,,  "ltl 
/AhOWSlO  ]  >M#i;  rfnwifiH-ilc'HMV-  1 
B-HfNq  «s»'«.i,4*»m*  eh«WiVv4e,  vyeW  181V.  1 
CtfaMpaM  hfclnlé  >mt  le  |*wkt^'si^  -1»  frtti* 
lai^iirjt»aoiliipi«r4«teftdfc4Ws'^o»!i  ttri'iès  déil* 
InMninients,  savoir,  h:  piano  avtaHS;1hHrtn 
diWi«.çrtJ^ll.1iv5iv«cU  ^(«..  ««IWk^ 
devBa^omiKisiiiwrl <im  ^utttum  ^ft^i  '|*BV 
<|umtc  voixv«rdu»|te  qt  opgiie,i  VIPniR*  »Ber 
maon^  ^  T*  £te*Dt  hfusta**u»  liwiv  ¥H(v, 
,1,1.1  cl  arme:  tes,  tf«l*'C#rsS  tri.npej^,' 


rthiKiîW,'in.is&c  cl  orgue  ,  ibid.  3"  Inslrtic- 
NoW  po*!!!-  le  piano,  t'bù/.  Il  a  aussi  publié 
dc^'rccucHs'de  danses  allemamlcs  el  bougroi- 

m  ""  - 1 

7  \  M  mm  (f  bci$), un  des  meilleurs  botif- 
lV^  ifc't'ltallé,  au  commencement  du  riii-ueu- 
Vr«nfc  sVècle*,  naquit  h  Holo^ne,  en  1707,  el  y 
r^irt'Mn'Milcaiion  musicale.  En  1791,  il  dé- 
Key.V'a'  Rr/'vh'iine  dans  'Popt'ra  «le  Cimarosa  11 
hh^WM  Ui  tterliuù.  puis  chanta  a  Mo<lène, 
à"Ptfriïle;  a  P'ibrencc,  el  enfin  à  Rome,  où  il 
obtint  un  brillant  succès.  En  1807,  il  brilla  4 
Vi'HV^I'âiàÀià  an ÏWâi rè  de  la  Sctila  de  Milan, 
etfWW'ëVtMl  Ij'c't  fui  un  dfsacleurs  pour  qui 
rmm  ^mxte  Èarbier  de  Séville,  à  Rome, 
,-n  Wl*.  Veux  ans  après,  il  chanta  de  nom  eau 
à'Wlnh'  biais 'dc^i  sa  yoix  était  fort  affaiblie. 
R»<firc  A  Florence  en  1825, il  y  es l  mort  Ie28lc- 
\rt& '  Ibtf,  à  ('Jrj-edcsoixanle  el  dix  ans. 

/UIMIM  l;  (F RbpLnic),  professeur  île 
ptry^lndé1  h  rrnîvci'>iiédeGiessen,  né  4  Dartn* 
snfdi;'mè,rl'fc  Î0  àn'ûl  *18y0,  dans  un  ij»e  peu 
aViln^;'^!  ^iteur  d'un  bon  livre  intitulé:  Dit 
mtik  WàWè  utpsikaUscheii  Instrumente 
iHuéHrr^vIieziehuna  su  den  Geselzen  der 
AH\tsïît(L^  tHitsique  cl  les  instruments  niusi- 
|caW(  kldrt's'  tèul's  rappoils  avec  les  lois  de  l'a- 
|co4li«|ne).,,<;(éssè,.i,  1855,1  j.ReiLer,  un  vol. 
J  j;t'.li'n'-8,l,  de'457"p.if;es,  avec  un  grand  nombre 
dé'^fl^bivs*  tlVrislrumènls  insérées  dans  le 
lexle"'"''  •*  r>  " 

:  V&LWti A!  (DoMiîiiçLtj,  coinposileur  véni- 
llictttïitl  vivait  Vérs  U  On  du  dix-septième  siè- 
clé/  M  coùiui  par  les  ouvrages  suivants  : 
1  *  Sdïidtè  ita  Méti  Ht  stromenli,  due  violini 
.e  t^oUfièmo,ci>tbhsio  conlinno  perl'orguno, 
o|iV  l^  lïoto'^e^tOW,  in-4».  3»  lutrecci  ar- 
monici  dicersi,  espressi  in  cantate  a  voce 
si^^'drshpram(onif'  àllo,  op.  4,  Venise, 
lrtî)7,  l.\-4«  obi.,  ;-',,  partition.  3-  Cantate  in 
soprano,  à  ^'oce  sola  '.  'e  ariette  con  violini 
uniMdhi;  op>tî,  Tenise,  1008,  in-4-obl.  La 
première  édition  de  ces  cantates  a  paru  à  Ve- 
i.rsél  '«îlir'î  S-rti,1  en  V(Ù/5.  Gerber  indique  aussi 


eS'tiiirri^es'  sùivaiits  «le  cet  auteur,  qui  exis< 
tciil-cn  nA««!rit>::  i'  Salmo  100  Dixit  Do- 
mitlui;  eWyM'cari  per  8  voci  reati a  capella 
in  ta  liane  J "con 2  violini  in  canone,  ed  una 
%iufà.'2tA  l.vliitus,  a  Éyôcif  a  2  con"  a  capella 
fd'talionè,  con  2  vioJini  in  canone  ed  una 
vwïà'W  Magnificat,  a  detli. 
I  ^'V^CIII  iLVotnitt),  musicien  et  organiste 
de':IViW|teréur  Rodolphe  II,  né  4  Trévise,  vert 
jlSTd;  a'iblbné1  :  \n  tuntiones  von  A  und  8 
(Siiirtrtiéh  zù a\ltrley  rnstrumenten  (Chanson» 
a  qUJirc  ct  Tiiilt  parties  \H>ur  toute  sorte  d'in- 
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•UaawuiM,  .PMfife,  1(308.  Si  0Miii$//e  }>*»/- 
tnortm  tu  -tKspûiït  i  «wirt/if ;jrfor«(*  oétbrrY» 
<Jt  dHfldenàt'W)clb\èè,  Praçwé,  1005'  ift{4*.  ; 
ni  ZA«iyrTI  (Lfr  Pi  frOttliE);'  trioPiVc  Yra* - 
..ci«icnii,'Ba>  à  >B<»hi{îiw,  vécut  Aarw  Wpt*- 
miène  moitié  drrdlx-jFpliêthe^tètlK'  IPi  (Ni- 
r  MM  :  Sacr**i  âlvfwtiihUàties  blnftktlPhtii 

thudtitrtctHcitttVHikisvuni  nurifjurfiri  tjifiîa 
nd  ortjaiuim  (PùmmédHM  htivIMt  etffï.*'.  W- 
nellit  apud  Al^.  VlttdcrflIKth,  toW 'W-Sp». 

-I»!phiji»ri  ifcs  eehipoUieinM  dfaA  <o\1  iÀuxe 
dwrooteM  4ênVcè' rëèSteH  sont'. le*  I'H:*p\ 

•  Iraticlicïlhsp^n'cdhnii».  Piujlëdf»  rte  ét'j  ittof 
«éfcu*  apparurent  ait  t>.  Zdiwm,"  ''•''"« 
-  ZÀÏVKTÏI  f A*TôT*k);  «ppefé  aWsf  If.V- 
KETTiatls-tnnrfoiW  VU l'école  tdnhTertnr1, 
fui  d'ahovd iririit»  ,1 1«  «bipVlléde  fiW^lîar^, 
1MMH  «opronlua/  wttfl7r1,  rtMédeVriir'  nSal- 
tto  <<•  la  ot>»|»PJleirfBk*l*^é  fldrfèw,  «»n  Î<UMI. 

-«Éirti«*rna  «muM*»  Vcuisé,  o(itatft?r  p<mv 
tothéèlw  IlfvftaU  e«c»w  *n'17©!l;  ff  avalk 
éajpbiirmnUre  da  èwwptMlflow  |**élMiré 
p<Mjteu*l«gré»*l   Z  iocUl  *toH  fé|»H«s*ri^,  * 
\>rmr,  le*  o  itéras  Mira  RÉ  M  «bUtimMAtènè, 

Jôtiéea  IflTRM  reprl*  en  16T8.  8»  Jfvérdi  tt  TA 
Jtme ,  an  ih«'»lN»  JJ».  4i4oi*nHS4  Pttr))&,'%\\ 

\tn.  t*l*m!>**:hèt«*ii»o,  »wr.  4l"7>f»«i 

*tM.<ytfi>rtisèrit>;  ITOS,'  a  u  tlu'aWA  e  4".  -'J-T**^ 
§W«'/pfiW*flôlo*ne  *1J  Itrt1. '  '  l,H"" 

1740.  Ayant  fail  représenter  un  opéra  n".^h^ 
l<xinH  h  ctoawta  Wr^éfae;  n^la  yï*V<W  pV- 
w*ér  lértor^ii  vènait  de  sWrW;  tewinburii 
»«na»ie«!'lft»ifltppK»W  saplarV'dë  'rWtlfé  'de 
HiaipeUë:  QitoPftit  ^tm^^pHs^Vf^Mlùhé 
c^fftr^  itoH  Kélre  '«VeC1  laquelle  il  voy^r*» 
tlt'llalîe:  ErtIITDO,'  HeW*  Irtii.ftés  él  y  aValf 
pfcMra  nn«to|«»  rôurre*  d^rmisiqd* 'InsIVn- 
MtWtafe.  t*s  opéras  rbUMrs  tatis  ion  nôm^nf 

OAgHhfe  in  èoWfeWi  o^rai  Wttffé,  .1  AWïih'-' 
HHf  d-î  h  Paille,  *ert  !7f<5.^ Oh  *  pfrdVc* iiès saV 
cflltfp^MiroWrVSIx^rbV  pdnY  clcux  \'Mi>ns  éï 
IMoéHtoè,  oL..t*t  5;  tbffitt^.  2»»  WVMM! 
dp».  4,  <6W.  5"  Six  ftktlh^fâ  ïJfti*H  kWl*vW65 
Idft<iet  <\cuï  vfflTôrtcotlc's;  rip.  5,  Ï67a.  '4b  Six' 

écrivain,'  ehirnï<iP ,  fanèiir  d,^rtfi<lnlmchls,, 
iMcitiielt h,  '"dr-satddlrWr/ '  tMl^fâfd'rlïV  '(«(>., 
itt^rit.  iy  13  atnri75^,  à  Zèlla-SalnVBlalst-; 
MM  Icdt.cln!  de  Cdih.-<.  ^on  ntré,  lW»(eh'anf 


'Hrin^f,;vérà>,ï^lréiaari^^  éL,U 
dëstiifi?  aWHiVcrïés  W^^'rVcmicVet  Jaiînç,, 
■  la'  tHu^mhïi  lâh'n-a^iraYlVïuiu;  l«, 
"?fh*fF  M  tèV  inl V  t}«««  «  pour je  limr 
-«nil^Wchl'j  Celle  aSS 
•%îl**télpii^;tiyv 
Heileçbijs-dcdaSecIn 
ce  nia  un  em'nlol 
I^ue1*mpi 


iy;  ocçbpa 


pi  ts  de  celle  ville.  En  17£ I,  n /ul  lanyrlé, 


h^lj  àhi1. Oe^iéf  etlè  de  M  Ui  cdmîi'oililôiti 

tou\>ntèrï>'  ïv)vm  ehtintkntt  iu  Wn, 

dr*¥&  himintt  M  de*  pUncnct  de*  t& 
m:  ^VHui  >uné^*  ctoUlèr W'cin^tf» 
d'égflèij "^iK'IoMt? *p>i  dl^inèbèWlï^ei;  éh 
TftirtHfcrit/S^Dn'irrtUrïWprtrf  IV.^A  Vdttk 
«aVVêW  Ét|*Wié,' MéMi-t1  ëlkVbrrdféi  j»dôr  le 

mv*m  ykmTani  diJé,lrpife,ti0u/ie,»a"Vjèjîl1ihe 
ctflèWIHMeWW^^ 

^  (Hre-t  £>rt  «Vni»iÙ»i^  ^ûnd^f^î^/3, 
eW.'»We*  VtU)ft»li  ^ttferé^  pWrie  cèpienani 
lk^«f..lanrn.'fler,rf,?(hHHfh)  "r^chetSchrtr^cr 
MTVei^l*>tVf798,i.n  rblhAeVetitlni^  aVec 
des  plancliesdessinéeset  fjravéespar  !n1«méjjie. 
r;à  -kietnto  pM'Ife"  est "ttÙtxhÂ  VB/r  'nu- 

d'ftrgne,  on  scicnryj^e  IVxamep  çe  1  prgite  cl 


h  ie  a  pa  ru        Ica  mè/nés. 
rn1  HWKJtt "line"  iMislétWé5.  en  ï^'  ioiile* 

tnar^n^ «Téi  principe'*  cfe  :c6rts'(r..^(o,)  nnjs éer^ 
taïné  que  les;lâf'bnnépehtV m&tè^ 

itiétim  Moitié  dii  .âiieînc ;îl*cit%lftf  »raiv 
sèrhnlantédjerk  èWWl'5'^ronsWç^VcârT^ 
plVle ^de^dicàldïré  de Wh  tirre  èst'o'aiei  de  celle 
vilîeYnVWdcs'  calendes  de  juin'  VîWî.  |?a  nu- 

Prâhticr  tHùticâ:  piri»cci)^a.'  pùerrtia»  î/is/i- 
tutnilr  jjrfhVid.  Vid*  cerrii»^  VnèrKèdum  rrré- 

in-4'  de  dix-ncur  feuilles.  L'oUyli^rç  esl'  .êii 


J  55\î1t  ('AKBR'^/VlXlà'nl's^'dSslIn^elcby-' 
pokiièut-,  ha.f..ll  à  ttiiaYé-  ^#o«;fcn  Lom- 
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bardle,  dans  les  preroie.rea  aoff.tça.  «lu  Jix-hi|i- 
tième  siècle.  On  a  gravé  de  ta  composition  : 
1A  S'ei  concerti  grossi  a  2  i n'oWni principal*, 
Hviotthi  di  ripUnOj  violette],  violant  eçl  or- 
'^flno/ Amstcrtjam,  Roger.  2; ><i  sinfanù  a 
duc  violintfVtota  di gamba  rf  çrynnp,  Ibid. 
5"  Dodki  cancer tin y  ioHno  tolo,  2  yioliniçli 
ïïpierio',  vioUtld edorgano.  ibid. 

aU«T*  •    -,         '    ,  ,,  ,  . 

Z-\>OTtr  (Çv^iui)a  çn  latin  JEA7Ï- 
ÎVOTTl  S,  vlcc-nulu  e  de  ch.i  ju  M*,-  de  l'cm- 
^ereu^Rpdpijtljp  IL  naquit  a  Céaènc,  danj  la 
'Kornagpe4  vers  Ï543,  Il  est  oulcpf-d'ttn  reçue}) 
de  quatre  messes,  iw.  mlii  ;  Min  uum  enm 
'quinquevoçibut  liber  primut,  nuper  xdUut. 
yeniHU,  nmd  Angclura  Gardanum,  1M8, 
ni-4"  ol>l.  les  antree  ouvrages  dcZaoptilioni; 
jt  pr(wo  Ubrç  dclll  Madrigal}  a  tel  voti. 
'jfuwasntttlt  poili  in  Ittce,  In  VcneiJa,  np- 
j^reiso  Àngejo  GarJaoo,  1580,  fiîf4-,  lue  pa#- 
.Ùç  de$  vingt  et  jip  madrigaux  qjuc  contient  ce 
rccqen  a  é.e  réimprime*  a,  vccdVtqret,  «  cinq 
et  idoiiie  yoix,  dont  quclquca-una  avec  un 
texte  allemand.  Celte  colkctioqa  pour  titre  : 
Madrfgali  a  S,  Qet\  2  v.oci,  > ;  n  reraherg,  1 300 . 
jn-49  obj.  Sacr*  SymphoniM  octo  vocutn, 
Nuremberg,  veuve  Qcrlaçl^,  J302,  in-48  obK 
Çf.t  «->'"«   renferme  de*  motets  à  .feux 

chrpurs.  .   ,„  (i     .  ,  ,|, 

,  i^ilN()TTI(FnAS«jois-MAnjE),  célèbre  j>roT 
f^efseur  de  jdiijospphie,  géomètre  et  bibliothé- 
caire <U  l'I  u»i  mit  des  «tiencesd^  Bologne,  na? 
nuit  dans  celte  ville,,  le  fi  janvier  1092,  el-y 
mourut  le  24  décembre  I77J.  La  vu;  eU'eaar 
bien  des  ouvrages  .le  ce  savant  n'appartiens 
nent  pas  à  ce  dictionnaire  hiograpbi'pic  ;  ^ 
n'y  est  cité  que  pour  des  lettre,»  qu'il  u'ihii 
âu  pèi  eqipjsenale  Saçchi,  concernant  son  traité 
ticllàdluisione  del  tempo  tullu  mutiçq,  eje, 
et  qui  ont  «.lé  recueillies  avec  celle*  de  Martini, 
et  de  Saccbi  sur, un  autre  ouvrage  Je  ci: I ni -ci ^ 
sous  ce  titre  :  Lellcre  del  Sig.  Franc,  ;Var., 
Zanotli,  del  P.fiiamb. >ar<s>v 
Giovcnale  Saccht,  Accademici  dcll'  Jstitulo 
à%  Solognat  nelle  quali  si  pi  apongono  t  ri- 
tolvono  alcnni  diibbi  appartenait  filtrai- 
(ato  :  Delladùsisionedel  tempo  nellumnsica,, 
nel  ballo  e  nellapoesia,  pubblicato  in  ÎUilano 
Vanno  1770,  e  atf  altro  :  Dcllc  quinte  iuc<-\ 
cessive  nel  cpntrappUftto,  «  d«Ue  regpk  degli 
accompagnaniejitij  pubblicato  l'aima,  176^ 
tylan'o,  1782,  in.4,a.  „'.t  , ,  ,  ,  (  '  f  .  lf 
ZA^OTTI  (Jevi-Cvuxti),  abbé  et  neveu, 
du. précédent,  naquit  à  Boloynç^cp  I^Ôi^et 
fi\;?t^«lj.dcs  ipi'i^a!,^ *W&utà«fàh'*% 


liùre  Marliul,  Il  fui  aca«Misi£len  plilUianno. 
niqti«  de  <ctl(e  ville  et- m  altro  <ic  cbafcllc  .de 
l'église  Saint-Pésiouc.  Il  a  i  beaucoup  t'era 
pj>»M"  l'égide,  «ais  m  musique  LésilKesIée  en 
oia.nmcrii.  L'aJinauacis  jU»!»bcau*s,pubHd  a 
.Milan,  en  1701,  lo  met  aussi  au  nombre  des 
.  compoaUçirr*  djamaM'iucs.  Buroey  luHeudU  à 
.Bologne,  en  1770,,  n»  AiaU  composa  par 
rahbo  tmolti,  doiu,  il  va«U  tel  bcaiiléa.  Co 
nvislcico  cil  mon  dans  l'éléde  1817.  [Voyes  le 
Ifiqrio di  fiologna,  juillet  WIB.) 
.  ZAPATA  iUomM*MI««),IBOine  rl-'Monl- 

Ça,ssjn4  no  ,  à JPaj  rco  ou  1040r»ourni  *n  rao- 
nailcre  d«  Monl  Cassin  on  170y.  On  »  d«  lui 
un  petit  Iraild  dp  p|aln-cliai)t,  inipM  :  AV«* 
Iftiloe  bttvt  discorto  tapra  H  tegofodel 
canto  ftrmo.  In  Parma,  perCiïtieppi  dttl' 
Oglioe  JppoUla  Hotati,  tfi8S,  ln-*\  1 

ZAP1*  (Ji*!»-3llMxccfe!ir.),  professeur  do 
nutsique  at  do  piano  a  Graeir,  «ivftltan  con- 
meoof  ment  du  dimeuf  ieme  sWècle.  On  a  )»- 
blinda  sa  comiiQsitiOQ:  1'  Ttori  lonnlcs  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  Vltmne^  1801. 
2°  DetlX  lonau-s  pour  piann  ici,  j  h  il. .  1802. 
3"  Grande  lonate  paUn!Uqii«riM4.  4«  Esquive 
pou?  le  piano,  avec  "violon  et  violor/ce|le,46i*el., 
|802.  5».  Sept  varmioni  pour  piano  mu». Me 
lpè,me, allemand;  Btgliickt  durait  dich,  iM«J, 
ift»'«i,r1801.  0°  La.  Galopade  avec  10  variations 
pnfir  1'.  |  iauo.  7"  Quelques  variation*  ,i»Oi*' 
violon  et  pour  flulev  Oq  connaissait aw<.»i  à  M 
.uèroc  erçfjue.  cq  nia.mijcii^  IVrt-affeftllé: 
Die  Uuldigung  (L'bomiuagc),  ipnumè  wr 
.  -  i*i  * i  t..  »  '  i  :t 

ZA-PPA  (lo  Itère  ,Si.»i;u>),  gia»d  eowlelier 
au  couvent  de  Venise,  uaqujl  à  AquiW«j  dans 
rjLllyrie.  Il  parait  avoir  v*S«u  pjMilOlqne  je  ne 
l'ai  dit  dan»  la  première  éd«Uou  de  cclto  Bio- 
graphie, car  il  existe  upc  «dUion  du  p«^l  ou- 
vrage  ipii  l'a  Tait  coojialiiçi  ra(|uc|lo  a  \ 
titre  :  RcgoletU  fit  cautQ  ftrmo  et  de 
figurata  latino  et  vqlgai  t  iïalian&con  oftsi 
brevila  nouaaien{e  çautpatl*  e|  compilait. 
A^.^q,  do  c«'opu»CMlo„(oam|Wà  «le  «Ingl 
retuUeii  ip-4%  on  lu  :  Ad  inude.m  DtiM  Btat» 
Firginit  explicjt  fati /«  princJpivm  mut iV 
cale  editum  a  fialre^  4wïf*HQ  /.iryciente^çr- 
dinit  minor.  Çoi^nfualium.  l'entiiii  ptr, 
Auguttinum  dt  JSeudanit,,  1657.  -Il  y  a  m, 
|irq|>a|ilemeot  d'autres  éditions,  de  ce  \*cUl 
écut  avant  celle  qui  porte  le .  qoio  de  V^uArt, 
Simartt  Zappq.^Uir^  fygyUflt  difonjo 
ftrmo  efiyurato,.  Vuuefia,  1700,  iq-  i". 

ZAPPASOIIGO  ,b  vs),  compositeur  du 
seizième  siècle,  lis  à  Tr*>is«,  a,  fait  impriuivr 
[  «^..sa  cowposiliqn  ;  t-  iV^pt*(pnc,q(/JCj.ofit„ 
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nMi  a  MifiWNi  «Mi  jjftgy*» 

m™^ll'i',i|î^,'*w'^ 

même  dans  un  anirc  cuilroit,  avons  élé  h nj < ùi> , 


en  erreur  lor.sqti 

H<»  JT  .Vf,. 

avail  «16  ailniis\co 


é 

en 
a 


( »  i  j.      a  .|kf  e*r*&iéVc*'p7,  celle" 

q«B.*>ufff  i*rotK  hmoamn  ■  tiaar  dunt'ann  eloaV*,  " 

Kcrletre  mutieirn  n  ■  pu  naître,  notlt  t  ieurrmeJil  au  . 

(p.  *tl  Cl  *»)  que  ySirp}>(  ^rl^x,.  I,U  d,r  VfP*  ajana.  , 
tirant,  avait  rfca  1rs  ordre*  mineurs  Ie,l  avrjl  IJU7i  rl 

qu4r     t.  i       Ui^Uli  lt.y  ^?-ÎS«5.  t 

naitrt  aai,t3ia.a  ww»»ie/rl.iR^ifcrJailr«ii.t>  lui- 

rV.  tmrhto,  «te.,  p.  48  et  luit.,  noir  £.)  Suitani  M.  Cafl 
(Storia  Wr./a  «mira  «arra  «tUa  gui  Cafpttlm  tfarair  a*» 

tanct  4e  Zarliaa  aérait,  aa  plut  tard,  le  *i  anars  IW7. 


rluiti,  .suivant  -  les  rwglMMS  de  «lie  oUf^tlK 
!e  «  .  <m^Ui  \Wk»e*bW<Wnitof  i  .le 
riigft*tbtj&tà«?ti  «é*H^MIi»%«toè«#*Éilr  fc^aL 
sair  Dafla^b ici  19  wwpa'^pV.VO  ATMMlHht'  tfe 
Thoti,  «onlFn*i»or.-if«        Z.m;I hio^l- #i»fH*l>aft 

!«f..  71-,  in  /ihêi,  el  .m'qil'll'^oit  >1>J^  *?^.ie 
cttK|t)anu-iunf  j< a»  M  } ;  mu is  unU-x  n  eT^m 
«♦gtalMl  «le-  )V«li»i-  «uroi^i.ilp  «Ihi^aNt^ïi- 
rhariï,  ttt  V,  «Hrv  >nf.f«rlf "l^.rnltJ.é ■  A*n- 
fiiian,  |kro4W  c  fjno  rle  T^fT  ï  .^f  HI-ftAt  rr- 
inipy  (nm  snr  oni*  snr  l'Krtfif?.1  Vfncl 

taiHdaclle*)  ■W  Vtcti)  <\r  c*  \  <*#Htrr  riAâi  \i 
fabroj»  mm,  A*t*tH>il  HiPL  *  P  THpO 
#tirlrn,*ni*Mt<odet<Mpttà  ile'S  JV*r<x),  oa  • 
p»ftM  4e  tfl*  JfcflNV  d *«tâ  rftJ  Ji  h  Ma  «Oi  t  /ma- 
hnwlr  r**t  A?  qnttirl  <n<«ro  rin  rtvii  ire 
CVsi  -Unr  U  14  * vrie*  tfldO  ZaàfirW^ 
ccss«5  de  vivre  ;  el  celle  dale  coïncide  arcc<«W? 
daidq  nn»nlt».Ul(Wi  -  mccx&c  rtr  tomrtic 

mhitw  .le  H,»f»tle  «M  )V;  M^  'In  A.'iinl-Wsrr; 

cr^l«amf«^c«^IUIeft<l^ètiH 
mmi  ..In-sann  ««Wt:  H  h  efTel,  Hnvnrtf  V^Wn3 
.lifea^iib  im-mf^,!}  «n^ti  tlft  é>r*>^é*W¥# 
ite*Ait»tttr^r»t%IM»W -^l#h'^«!«"'î»k.è'l«!  .rf» 

snl*onl«"-irefcî«trtre^ 

:>]>Vn  nd  TjMf  Z^MiiarS  ,»Mit  rhnpHam  rîr  IV^îfcÉ* 
1k.5,l1lir^  yf  re  ;1  Vrnl^;  ,1'ahlriév  ^cnn,rrtt< 
rW,Vr,-  •(•«^R^n^a.rTfmlf^W.'tllrr.ihSsi 

rili;<*^n1«é'^ke^èiW*#Y«»«?  Trr»fr»r»t*Wi5 

aMlà¥vrikm»'Mk  «^nwe  i^mfiiaiHNiiv1 

aWl  rHftf»»'  r^^iVtuA-  T.ltlO^.|ire-  n,i  TV>*!îr* 
.l^hniiMr/d.-R^rm-Mîii^rr.i.rM'niralrV'a^^ 
érVt^HM  »  Ù  r^eWnd,*r^irHWrH:H*'l^^\'VHlie,^ 
ceB«4^vnH^hrtHH#  rthWrr»ÎV>r>i>e 
rf^e-M-rV".  >f  rtMlnriMé^iar  rrn  .l.'t.r |>.M  TfWaf 


Imih  rlc.coBiiaure  «l  d*  sr«»|<a»li*e  fut  xloniT**  a 

on^;|pya)^^\jrff||l  VJ^P^W^  .wVlî  «"W  »r*l*sîrH,.  i 

^JMC.iVa  V^^e,4»Mataalli»5^»Dlt«J(it,tM* 
.^miqaHe>tpué^4i|aia9u0r^ile4lra>^^alrV  in- 

'^!u«|oq      mmm     l^in!w^»K^oi|^  caifîïÎHicii  ia 

(I)  J*ai  talti  celle  data  dans  la  notice  «or  ZaW<>oqae 
riHÛffilff^W1*^  »"BlaVWI*ft'  \iaf»W»^e  tf# 
l  M .  M  iri.axd  ;  mais  le  document  cité  par  nataerttyVV 
it  lor*.  iAifc  '-"L'l  >",,,'lV  *  »•«••»"'*•  ^5 
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UrUiW  *  q*4c  «Iuj»iirfi  fit  s  cb»noiii(u  m 
M  ion  le  la  ,Ji\fa>1>*MtaÊm  <m  d«Hfi*Ja  Ml 
»f. (M*  Pi"»»,  *ob- ÉM^»e*u  •  r.-,  Cbioggia 
" h  l'oim.en  d-iiviVine^n*»  «il  #am*ui|mo>i 
"  <lM«Ul  «lans  la  Mite,  f»  •QqtoqiM  lY-lud  B 

•  • ,  vli  M  ittnt de  Migrai»  p7*lr  hoimii* 
> ,  «tf/IHl  ouf  d\*vp*  j>wr  ..tv0<|«Ja  Ir  ».  M .  J  a- 

WW*  Uccriimd*  ()4i,'ttn  W*am--  ni  vurtumn, 
»  »IM  \f  t  -ITtCii.iM.X  «Itfl'IM'  (Mtriihtcw 

»  *<w  jr->i¥«  Jarn  fi>irit«»Nt  mm  m* m 

«  .  *  <■  »  l'1^  W  C .  (  1  ]  ,v  tw.uit RU  »  DM  Uf  M|  U  .  <  DM  A 
C4*  J'WUlK-tiWriJ^MBSHlWlitO.il^Cn^fPJl'ilOl»^ 

VWi.tWK  '«  «M'itn  d«  CMoggia  voulait,  l&t 
t*P*"<V»  >/6  •jlinnfoi  ilch  all'jD  J<»  ;  «mil  *d»  »> 
-,fjU.«*»m  ,***»*  *«.t  f.iit.ile.2âriiiTi>  pou* 
*T. . 4  Cyio'ien  jlri  Rti r«i  «Uk *  ia  ^aoti d* 
n.  ai* .  e  ..I.  ■    .^lk  de  ItlfffrnRfPf  >jia«lif|iM^M  c* 

4fc.fi W^w t . >l  v'wlc  wJJiaM*»  lia,  f , r Un , 

polo  pri»o  rji  quoi  eibï-  spirUuali  clic  si  h&nno  dalla, 
n.-»(»  de«  .lerio.  >irx'di  far  opera  inprcjno  $u!i  " 

tua^.'rtt  VMHAWtf'Vf'VciUo  IPflWT» 
OirtMffti  Zi»liMt»,  <uo'      tri/hoia,  p>rf h/  *t  tlw+tt  r. 


<li  iraifdisiimo  BiotJracflCo  ipirtiualea  luilo  il  popolo, 


*tC:'Mj  wiimi  ip-  -il .ion  cl  >nr  h  M ttln  i  » 


1  11151  ïflll  il'I  (I 


fjWiu-W  ^rtifère  fois  wii  «pd m  dW/Wj «JeJntYé 

t^-  ti  MW?v«j,lmMh«b/rf.^Vf '•(•ir-' 

lrou|»©  'r1*l<*,WéHr*,4WRé»s*,<le>',he'  éi^n^i1 
ItJtfiMMtal  foW'éW  TlH'l/tl'JUtrêsWtMi» 164? 
èl^^fr ^ I vafi étV'Z-tp rà  T*^ ^1  «  liai- ' Wëif?^ 

MWT .  tt  e, I  n«^bi r»>  Ile* r*»JK,Wtf       , i.j-  f , 
si  '/-irlfou  minime  IPh  > «Vf  Mb  fa  tiitiihïtlt 

HM^WHIqMta-'iijiP'KiriMlR?  WfA^i^W 


«fdV'cèiftï'Hc  ne 

jf^i^ni  '»J  j  JtnoyB  r)ioil>ri"»  -nhir.  nii  vnzh  onih 


m 


d'an  pratique  dus  à  la  plunie  de  ce  tfomycm- M 


t  iwralt**n»  tlo^al  tkMN  rc,»  ip»>fnriMlf4MKiifSiM 
'  mi  pour  ■»!»  tndi ire:  »Mî  de^VrttWWVM,' ifi'" 
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M 

ce  recueil  sont  infé- 

aâtfiMfiiriO'j.  .-ijbi>ïï)jT.'>r>  aoîjiv?  •>im<uoJr,il 
à  celles  'Tes  anciens  maures  uécrlan- 
>lri*inoi  u  su  è'«îfi<I  *(iio,,> 
œuvres  des  temps  les  plu* 
rin'iil  ir.fi  Pi  »^Œ94  ►VÎT»  'Tj'ï; 
îenl  manque  absolument  tic 


Meures 

«rais  et  même  aux  œuvres  des  tem 

uïés  :  - 


reniés  :  ce 


justesse  et  d'exaclit 


L  moude  i 

a.Tjii/ir  »J  :toflwi»joi  *'ih  sijt  no/  nid  t 
s  en  assurer  en  examinant  avec  attention  l'an- 

liennc'à  six  vbix  que  l'aolucci  en  a  tirée,  et 

qil  il  a  donneeèn  partition  dans  le  deuxième 

volume,^ 

(pages  2jO-2G4]|.  Le  moreçan  est  élahh.sur  le 


canon  a  trois  parties,  résolu  alternativement 
par'  mouvement  contraire  et  par  mouvement^ 
les  trois  autres  parties  font  un  nm- 


..vi 
et  dans 

in 


ir»  point  il'imilaiion  élegatil,  bien  lié, 

,.01/1:3»  i  i. #)'  ••!  mii»'ir ivjt,  il  »T>  x-s .fui.,, 
lequelon  n  aperçoit  en  rien  la  gène  qui  devait 

résulter  de  la  triple  ODii&aliqn  ^ja^Ciàon.  Or, 

celle  fii ci ( 1 1 « ■  ri  là  pjénitude  d'harmonie  qùlon 

. ^fiJA'uajJi.^'nJ. ":t.d.in  no  )*'»  .Tutil'. 
trouva  dans  tout  le  cours  du  morceau,  sont  des 


es  a  cequ  on  remarque 


qualitëJtiren'  sÙp'eVtcnr 

dans  Vs  ff'iivrps-  .les  anciens  malires  flannnds 
doti(  parle  M;;!d^n^r;id,  Six  morceaux  de 
Zartmoyè'iroùvêpl  aussi  dans,  une  collection 
.rêvante,  mise  en  musique  a  plusieurs  toïî 
par  Wiflaerf  et  quelques-uns  de  ses  élevés,  «t 
publiée  a  TV.,  remlierg  dans  les  années  laoi- 
i5!lfi.  Plusieurs  morceaux  placés  dans  la  col- 
lection de  rliilippe  Csberli  avaient  été  insérés 


dans  d'antres  recueils  publiés  a  Venise  en  1 540 

et  TSn5.  Ènlîn  line  messe  à  quatre  voix  en  p~ 

.lyii  b'U'ojjiiï.le?  olTiï  no  f.i"»i%Tt  Tolfn<»f»  y 


par 


tilion,  de  Zarlino,  se 


e  trouve  en  manuscrit  dans 


^mfHDlU  (19  It  ,4:>nih«r<<  U    l  ir,q  tlftbnUfod 
Pour  bien  apprécier  le  médite  de  ZarlirjQ 

comme  artiste,  il  faudrait  connaître  les  ouvra- 
ges qu  il  a  écrits  pour  le  service  de  la  ç^ia- 
pellcde  *viint-M.irr  ;  mais  tons  ont  disparu  «les 

V$p?^.^ 

tous  b's;  autres  grands  musiciens  qui  y  furent 

CC  W.^V^.n^W^q^'#"  i  IMlf^M. 
n'est  que  lrop,f«\ç|fc  f\ J'ab^é  Jlavagnau  >l'a 

pprté  .  .-.lessnus  (fy,  ,    n(,  . ^   >r  r|., ,  (,Um  , 

rfl  M.  f,V.,;,.V,.,«Y,-/.,  fàwXèit  |nr:,,. 

piJp-Wfc»^  :i'Im« rt  H  >  <  i  ■!•■>  >  ..I.  .i  <>s... 
,«Hl  M«Mii«rrr0iroi9<iu«l  di  8.  Mar«o,3»-iM|ril  armadi 
délia  mu»ir  i  di  rliieva  ronverrataero  qualche  cota  drllo 
Zarlino,  r  sr  *ape<s«»o  .lo*r  fost^ro  I*  lanli  scriiM  ma- 
venb  antiqoaii,  t  cerumonte  laigliori  «Jrlta  musita  mo- 
dems. }U  »i  rispo»r  anche  <l  (tiu  teechi,  clicdctl* 
Zarlino  non  avtvano  mai  vedmo,  oc  eantaio  alcuna 
romposiiione  :  ehe  gli  scrilli  de  maruri  aniichi,  i  quali 


Oiiéî  que  soit 


tTe'fVflW 
l»erte  des  princî6at 

ce  que  nous  possédons  de  tfaViifx  dans  la 
tbéorie  de  la  mùsïWue  suffit' 'natif  Te  pfàceV  an 


î  fegret^uë'^nssè  inspirer  Ta 
aies  compositTonk de  "ferlitré, 


rang  des  piu/grVnd,  mus^i'ens'dé  rttàîfe.'  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  Un  sur  cette  ma- 
lière  soiil  ceux-ci:  /'stilù^ionthàrmàiit- 
I  ctyéïvto  in  quallro  parti ,n(Tït  ùunti;  Mtft 

vano  dichinrali  molli  ïùàg^t  àe%  poeii,'  ïiit- 
torici  et  ittototil 'Venise,  IjaS.  i n-Tof .  de  3f8 
pages,  tnr  jleux/èWf ^fift^a ^j***» 
daos'là  m«jra^'viWç,  en  îBfJ^'èl'ur^e'trôîsienie 
]  en  1 5/3,  aussi  dans  le  format  in  Toi.  te  livre!' 
monument  du  pioiond  savpir  et  du  haut  méiite 
.le  2a.  .„.«,  est  le  .'•é.VcrVoïre'  *V  fius  les'  toeori: 

neiis  ont  puis.-  pernlanl  l>r«.-s  de  deux  siècles. 

i .  ■  n  o  i  r  j ,  'ce  ,ui       fii  rifiji  Jir.'/r,  iflsiJliOl.'j  ïllt!  i 
leiix  premières  parties  sont  relafives  aux 


honte  les  relies  du  contrepoint  double  ién 

>i  jn  i-  i  c  >n-.3j<ii(ii  •MM'inôlrjb  Tut?'}./!» 
table.  La  •inalritme  partie  est  un  In  île  de 


quatrième 


odes  qu  tons  du  ra- 
uni  harmoniche  utile  quati  rca,ïmènïèr_tt 
traitai!»  le  cose  lïetla  tnusicq ,  ct'st  riiolvono 

»io//i  dubbn  tl  tmporlan-.a.  in  \enelia,  per 

_<•('.  '  r  '  •  j  'n  r.rrnuy  in>  »ln->  t^LL  fvri 
Francesco  dei  Françescbi, 


lançesib.j  sanesc, 
fol.  de  31 2  pages.  fjn,e  deuxième  édition  aj.aru 
dans  la  même  ville,  en  l5iO.  spiis  ce  litre ïlè 
Dimnstrationi  liarmunïche!  divise  Vn  chique 
rwonamenl,,  etc.,  in-(ol, Je ^MT^es. 
Dans  cet  ouvrage,  Zj rli no  rapporte  quM  rep- 
contra.  sur  la  place  de  Saint-Marc,  au  mois 
d'avril  inb-J,  François  ^  ioIa,  maître  de  cha  • 
pelle  du  duc  de  Feriare,  avec  fclauje  iieniio. 
célèbre  organiste,  et  qu  ils  allèrent  ensemble 
faire  une  visite  au  vjeu^  maître  de  çnapelle 
A'Irien  ^iïlaerf,  près  de  qui  il^  trouvèrent  ua 
de  ses  amis,  nommé  Desiderio.  et  que  Ta  con- 


vcrsation 


eut  1 


a  musique  pour  objet.  Zarlino 


suppose  que  sou  livre  est  le  résumé  de  cet  en- 
tretien cl  de  plusieurs  autres  «Jui  le  suivirent. 

•  il  1 1  |J(li  a  ili.'  IJflil,  .lt>'.  ».    lll<  )H1  3t»#t  »  |f>nO>(  >  i 


-•r»  njiiii  m  II"  nrrhït io  «IcJla  Procurait?  de  supra  <-n 

ii  'i'-  '  '.t'  .  •  L"»  JL^Unftiif*K>Tl  i.J  '}t>  'ou.  ' 
ilali  manomrtti,  e  parle,  per  quanto  si  pote  ira«ptrarr, 

P?A4j,rorn>  Oltrttnafiî  i  r'  |Mé 1  dtrranlon  r     t     -  m .  - 

Viper  Hun  il  pi.i  e.r.-.rp.?-sve  .1-11-  nrieine  dell'  Étiè 

doïctnno  esi*ro  i  pia  bei  parti  4eJri  te|e«no  iiaD|»yi 

qucflojwoposlio.  Aridi  i  rireviferi  di  tamo  ifson,',  lo  ci 
dernli.irono,  e»olesse  il  eielo  ct»e  alcnni  dei  nosiri  no» 
axr^rro  Irtro  reriàf^  m^o  r,  p*r  l^ln.odî ^rtMU.V^ 
nliarti  poeo  dartir 
nacione  iii  qujBlo  r 
decoro  e  di  onore. 
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Le  Ion  ^hpjc^'iu^jle  ce  l^vre  et  les  tpjçijl 


î1 
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une,  r.iulciu"  s?v  esl proposes  est  de  démontrer 
l.i  Imposition,  déjà  émise  par  liwdans son  i>re- 

ava.it  rçVHWlc  fienre  di^.ow ^.U^n  ,|f 


Plojéipée.  Or,  suivant  la  doctrine  «le  ce  théo-, 


i  OMilliMit  de,  io:ii  majeur'»,  il. m-  la  pi<>- 
1*91  lion  dc,8,-  (}.  çnli  e  ui  ré,  et  /fi  «d(vcl Vr! 

.  dans  la  proportion  ' 

li  ri  ii}i/r.>  I  >Vu<lotq 
»/,  la.  Environ  |ivnt( 


Ole 


l'Ojio 


Zaï  lino.  Foirliani  avait  donné  les  m»' 

i/ca  Ihfonca  (2r  section,  Toi  wn-wvi  verso.. 

Tnir      .'/juiMi'iiuiKi  Mmd mkjc.'im  «uii  i.  .?>lTf./ 

»)îlSSn/io»?  mf  V  *?V "l1"*'  ,,0/,y«,'l'i«|,i.i  Vile  doc- 
Ir^pe^dpns  son^  jPiVi^o  nerlfo  i/msica  pnltcrî 

et  dr//a  ntoiiertiA  (pp.  C  et' siiiv.],'  et1  soutint 

-iv.r/  ndoof-  Jnii>qrii<in>  ni.  fi^rf  >".|  -minil 
que  le  yenre  diatonique  modem*'  n'est  ni  Je 

Ipr,  <ijiff'il  nir  P  i  ;»mr,ii  •rii-ii  iir.ifi1  t.j  ,'JUjf.) 
dinloiiiMiKyyqton  de  Plolé.méi:,  m  celui  de  l)i- 

enfin, que  les  demi-tons,  uoiir  être  justes,  ne 

doivent  jia>  tire  dans  la  proportion  de  Ji*.  M». 

t*»»J  , fiii^u  »/  fu  i>:  iiinTi  ofi.ii  ))  lunniL  »l\iun 
mais  djn>  celle  du  limma  desfiteçs  24o:  3uu; 

enfin,  que  (ous  lés  Inns  ut,  re;  ré 

»y.a,»>  ooiiili'i  ?m  «i/uîli  in  j 
so^,  la  i  sont  r^atUL.Zartino  re] 


aux. 

onv  r 


m'oîJp'  ^  .ft,^^^5v«.MsTÎl^ffio^^l^\ 

tnenti  luusirfùi,  net  qùatt  si  atentaronn 


.  Zarlino  répondit  a  ces 
•a^e  soi  van  t  ;  ^°  JÇoppl \  r 
ei  quali  j 

mof?é  Vou'coNienïïfe  nei  due  prfmYvolitnu 

nom  ii  ii  jiirl'liiiiy  -  T.  j  .rJo  i,f.hi»  fijfTifn 
r.vsere  s/ti'e  mnr  tufesi?  dVi  inuld,      si  r/s- 
r,ili:.l»  ijli''.m  ./ 'V  '  ^im;>ii i  i  |  vl><  L,iM#kl- 
po^iu« ymente  tve  foro  c ainruiiç>  in  T  enetpn 

àppresso  rranresco'de^I^raneescitt,  sàrw$ei 


W'InL"?  /»i»..'»ji'»  m  'i •^i"'  ■»'ju«riji»t 
dans  cet  écrit  n-  nrofoinl  chagrin  gue  Zarlino 
«ri  Jji&ajvno-vt  /lOnji  ;il  ?  -i.l  .Tj  itJJVTZ.fi-uiJ./ 
avait  enrouve  de  la  cril lune  de  («alliée  i  insieau 


niais,  «mi  lion  I  me  supci  leur,  il  sut  se  modère  cet 
répondre  avec  mesure  à  son  adversaire  (qu'il  ne 
nomme  pas)  ,|.in»  co  livre,  woi.irqualde,  d'ail- 
Imr-.,  par  fa  dis-position  des  o!>|c|s  él'Var  'la 
cliirte'dc  là  discussion.  T.  ouvrage  cslqSvisi 

la  mu-iqne  svms  irsiappotis  InHoriquesut  td 
h»ssipliujiie»4.  |>ans  U<  dmvrf'ine^  it  examine  Im 
«Il  fers  s\  si.'  mes  ite's'  iMrlcnH  'éon'rern  a  ri  t  ta  eMsi 

Ccfaclkstunales.  Le  troiaièmo  livre  esl  conso- 
cré  à  l'examen  îles  proporlions  ,tr«  int'nratMs 


en 

èix 


et  parlieiilièremenl 
diatonw 

ill.tlJC 
comme 


m 

la  défense  de  celles  du 


(nie  s^nfon  de  P(olc*n|ee,  ^onsiilérïfes 

bases 'àe' fa' tonalii^é.  Le  quatrième 

;  .«util  fcd  iiimil  «al»  »iynit.,2Ui;  sntMii  Ja.fifci 
h  aile  des  "enres.  e!  pai  liciilièremenl  dudia- 

it>JnoniiJTt>?<iC  aupntm  injmaîîiiLoo  :  iijûw 


(oniiiuc:le  cinquierne  est  relatif  a  la  constilu- 
i  tioiî  Tonale  "îles  inlervaliesj  te'  sixième  traite' 

i  des  (ôns  eVWe  leur Viomhre:  'le  sêptiènie,  de'  la 

1 1  ..auiil  x  oj»  l'joiilot'I  *jfip  xivr»  Xie  t  aonjn; 
.  mutation  des  tons  et  de  ses  espèces;  le  Inn- 
.^ni^i/vtli  oLwtcI*  noiiiiir.ii  ni  3iunoli  >i li  lu-' 
dénie  de  la  mcionce  et  du  citant.  Dans  sa  r£- 

pliqiièx/)»Jcorjô  inlorn»  àUe  opère  dt  messer 

uiose/fo'j(nrhn<)âïtiuog^îà}  Florence,.  îîîSfl^ 

in-f**).'  (•aliïd'c  ne 'irarna  anciihé  jncsurc,  cl  ne 

Oflll  \,i  fiai  Jl  //.T  'fti  IU)Ull'll""XT'îe  *•  ■>  1  r J •#  '  «31 

se  soutint  pas  de  ce  qu  il  devait  de  resneci  au 


vieil 

Ji 


Il  ii d  illusfye'qiii  avait  eié  son  maître. 


allre.  Ou 

jl  t>  nonia 


lii  uiewiiMii-xii;  Mo«ar  .  «"Jiljf.il  ,«ioii  K  nons: 
ne  trouve  dans  son  écrit  qu  irohic.  injures  et 

Jjnan<inini  it<i  Ts .ujiCjliloi  in  < nr-» (\r Sût  (fi 


,1 

ut  pas  pour  lin  (I) 

'ont  l'avantage  de  la  disciiss'ion  resta  à  Zarlin 

nyri  iv)  juôvj*\r.  a  îinl 
le  syst 
iiflo 


Ht 

la 

<  i 

on  puni 

jn'e 

»  1 K,  #   I  »  1  

et,  chose  AintMiIieiï , 

•ru  ,iu>ni;3  Tib  npu 
inimiiK"" 


lOU'jqf.  Il  (101 '(Il 


2 

■ 


pu  s  adopte  |»br  celui-^i^  iVa'prè^  |Jo- 
L;iiànl.  esi  iicvéïin  la  liasé  d^  là  théorie  nia(||^- 
maliqiie  île  |j  musi.[iie  jusqu'à  l'époque  aç- 
ti^etlê^l^rfinQ  VuV  a'nssl  ^Jlf'W^  }|iif f^|rlrlll» 
(vpyez  cc  nVuil^i  jV^a'rjl  dç «a  doctrine,  Al/ï,V 
IVcrii  iniiiùïé  :  Impresa  acl  n.P.Çio,  £pr\ 
lino  ai  (piiognUi.  Bologne,  1  CO in-4°,r  IJniq 
a  n  c  îe  n  n  c  t  ra  t!  il  ç  I  i  o  n  Iran  c  a'i  s  c?  m  a  n  u  s  e^r  i  tc^  ^e.Sj 


t\oj  mi-iuinq  b.supi  rffti 
in  iennc  traduction  franc 

ntlituiîtjiis   fini -m miijtus  de    /.n lino  par 

.uaiilré ^é/mn  Zei^rf.  ntlaicien^  sip  tamv^^ 

la'Kil.liotliC»ine  imnériatcdç r)arisj ç^Je:ytailpi}- 

«fçtbj  s  da  n  s  là^i  Mm  liieijue  de  Coi  si  i  n'  •  i»j    ta  rii 

elle  passa  a 'celle  dé  S^ai'ni -Germai n-ilçs% Prés. 

-  im  il»  /u»y  iili.iiiij,  'ti«"jui  muii  iiilns  i.uf.T  i1» 
et  cil  dernier  Iicu-Ij  ou  elle  esl  aujourd'hui. 

Onoiqne  le  s'tvfe  en  soit  lui  \u  ù*  vieux,  elle  est 

fort  nonne:  te1  mM^iltfmMXnti 

hollandais  par  .1. -P.  Swelmck,  et  en  allemanlr 

"tnn^den.^mWent'  fàVW&ti^Hc  mn^qne' 
nientibU'h  VfeWmrn'é'n'f1,  lÉftïfno  a  Xbifl 
.tiieltjnM  alitas'  mit*  Min'Viïci'W^hv  • 


1 1  ï  Al  S*  t  è&fVn  I  i  '  1^7tV 1  '|  i  Il  V 1  iH -'jf1  A  "tt^î 7^  A'ii«- ^  -  ' 
ghh\ia,  nef  qatiU  f\x 

(rinto.  Venise,  Nicolini  ,1  *.7i>,  p'elifîiiU^.  7*ï» 
,  n  a  Jnni  forma  siy*  de  rre^fj^em^a 
liane;  ihiil.,  1"»80,  in-4" .8"  fïisoluzione*  tki  nl- 
ctiinilnUtisonralacorrrsioriedeil'  annofattn 

o|l«h  c*0*  <if'»'»)iip  Ml'Unwi'il  imllN  ih  <ii<n>«  <ll«li 

rfrïeà  fttrvrt  ifrt  /tittl\io,  cht'in  Hçjïrr mrntnl*  iiàrfoptt*! 
t't  lyutOHD,  e  mou  nltrà  tiintonico  r  ri)tt$fqntntn»tnlt 

ehi-  g'i  nryomrnf •  *l  Cdri^f  WflKb  MriTrVfi  <>W)tîWW.tX 

•  Uup  ■  ,»il>ilflC.  îll-  -i  iO  •»!>  iMil  i'  «IV  '»if -»  '  jOOMi'Oqioo-» 
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Cioie/fo  Zarlino  da°*W'Q£^,  »mM*T«*'t* 

«A'  *  # i e  r  i«*  >**  K»*»k>  rfiiti»**  ttMI<ii«y  ipil» 
*<^ir/ifflfn*«ip  pofteriA  frHO^bunnUimmiv 

ch.,  S,t*wy ^wm^a-w^-Mw^H 

mertt  rHi^  «n, derti  l©M»*.il»«  t->*om  »  noln  ml 
renfM>m«4iA  Ktttt$n«hnn'*«mw»i^»è«<f  totat» 
rond,  If»  D^monsiialions  ;  le  tretètéooc^Ti* 
SntM»ir-mflin»  w«tteïi,^«»5rt)«ld^l»^,MÏSc- 

dH'edUloml«*#*sri atAfco»»  *  a^màHitfUni^o 
btiéeen  1573,  qn'ilJôldlfrOMti»ttdB.ta^*da«*«> 
Hïmririitf  frnùfrt+KÊMiai Meê  ^OtdA&U 
rmmlipif .  .1  qu^l  m  i»r»|.oii;^  Ho     .ttintu  r  ji*- 
pilbléC  10)!»  bï  IH  feelp  JhlttyCOy  o  dfttoiofl  jMf<>- 

/frl*.  A  la  Hindi  4MÊM«n9flmrmtk&Mappt»i> 


H»  nw  7>n  A'a  mw*r*i  «|Dtika  vaib  ptcinift,  «♦  quttfc 
a*aii  ftjdha  ei>  IqnjtnoUaftïoqf  i&.**iit  ifon»»* 


i ! e  mi u , i  ' r  (  i (  < r.i i tf •  ./As, HWÔ  «mi i (  / <,»r*r»r / ,  1 1 u 
hïié  PI»  1  uKO.      <  <  *t  ptin»  «ï*n  »  n  i  i<7  u  i *  dli 'imi 


?  c';a/«j>/Wyfrtf|'«lc»v{eV|>sB»J"iit'  cck  importante 


r*  «*M  j'*  laoiyHl  « . i> l^ni« .  Y.»  rlut 
l*ènrn.RUtéi  |H»*éd.ijl  .on  4wrt6  HMI»lWWli4*î> 

£«141110,  qtH  i  »l   |Mlw«l.iLi^Kl  l»i.l|ii|JWir  '.'.dtf> 

l'Instiliit  musical  de  Bologne,  t  t  qui  «-si 
mk  9ftrtf«todf><;t<ieiiri«fei1<  i  #>i  RJS8 
mBscdtwM  a  It  «wwdfirtN :C  /Mv/urftW  '>>i7'- 
/tWdq  t.*  inodo  i4»  (e«ôf  nn  liuntn  (mlurii90lC 

liqrw  (k«-Z\ii  iinoi-Wiin  il.  %*>»♦«  iimv.mviUfMoi 
i nd i' |iwéi!nl^d»THIi,^Wd>HKl.»l|n|»n  «lu  «oftHflï 
Attiré  Uimandh  qoi  w*roiivi> m nitim»mi;*«jài 
!  .i  ImI.UoiWi no  s jmi.Mfloo  d«*iMeoisça>  Gtlta) 

médaille  a  clé  dessinée,  et  le  dessin  c>t  .«««si» 
mix  .fc  I»  f»Wn:l»«ii.r^H«»mi.0rJ,JMK-lI»ff5ti  i 

r«B»'  rt  i.»,  m„h,  Le  «i»f*T>(ll)(iatlii«li«»^  |MBrl 


<|»m«M»nHl«TcJinÉiinhs  t4fMr>nJ«W/*MHMM» 
«Msïxj'  m  lia,  fHd-ituixfitUmmli  i*imWu«ov  <m 

kt  st»  n  ;oU|in»  Ju»i|  iro'l  i2  *t 

auleiir  inconnu,  a  été  piddii'  un  p  «.nrt»  «iaiiufil 

"  MiMM  'if .-no 6«  Né#«M< «  Vsi d-ry  i< o  f«*  fi 


fut  ;  |Mifii. nu  )  q»ioi»in«m  -.«olrmi  bwiéintqtrrtt 

Ki -iitoAïu  i>»  fr-l  ^»,|Mf  j  j:  il  W>\  d  olmnl  tu»- 
mu  «f.iiii  uk> ■  Miroi.d.n«ntH»i-/  a  Mi#^Hg  >ti  krt 


ifO  onjni.'  :tv*c  B0410MI»  ou  <»'iitnui-  i 

cura  »n  ^«rrf^iH  "î  ;  9aî»"i3«  no*  iooq  momixo 


I>onto»flf  Hliueno'  »w  lcckmi  vf>  cUtniy-^iit 

Ut*U«irri».*i^i^lm>lirii.*«li»iUi»')«»«op46i»^' 

i*iWW*K*iUtviW\n«  «iMiirtr.  lit.  4.»  ■  IrUrî  W 

s««iil^>ni0«ii^^i1lnidi.i5ikloi^oifcr»^tl 
\ n  ik'iiII»!  i  <Vt  4«^>n 1 1  eli  iKf»j«q#i  t*  tbâ 
•pli  aironnièli  oU  ^»k*>'d»r»<»nr*"W^^<)1 
mof  rf.uttttftaon  ^irj^*stf.q»U»«os|3rio8r/ 
ÀkkaHAlMur  i  iisr .  rfiM,  ■  W  s  / 1  ai  /  i(b'  «  <  -  on  «  r 
|M»jMi|  tiroi  uiMi«»iid»  d ■ilnioae  W  ♦  <30/' 
|wmH«<»^Hc.«iir  Hw»  ri  »Uoc  fin  I  •  |'«- 
indairr), Berlin,  1819-1820,  deux pariWtlÎM 

/  V  V  V(.  A  t\  Aïl  <h« •  » *cn         ;Kil  M 
V4n«iM',-l*Hi*MUi«:rii'  «liiq  tlki«|>M»> ^«tokbrN 

<  kg  J^i  'b\  oo»  ,c*t  4»c  oui  /rwii  «ti^  i  «I  «od 
<liH^fHi«tnoi#«rt«.  iIAa  »o»li>i,^MnMlofQ9» 

Vtl>ilWAHo«*>ll»#3»WA»  o'ibwU  mu^oAq.otoViAq 
ZKDKLL (...),  \ io!o»ijtoFBri»»«§wiui*«' 
ta^ifciatlfcWi^dtoygaHéqjol  MlùMOft^ 
P«U ,  (il»  r»  MIH  ,ao*lwnq"  k»laa»»r  «Ub!»vi|Imo>  r 
ÎHWqttn  ■<  <  •• ■  '»c  Hi.ii-Bîi'éMUtm.e  MtWottl 
s  «t«»é<l  I  ii       Tfl>*o  q  P  «  w«  **J»  or>  a^âili,  "Pa  itty  « 

\         (  ,  .  \    .  ,  .       fclif  .  .  ■  »  I  i  -  »,  m     naiiilMlfc^t       Ml'l  II  11  |1    f  II  1 

-\tl»WIM*D  WOlVIITMlfnw»  IJ»  IWHWH  >tféBUIH»' 

lHWi*»$\\\**,  t  «  <  v  •>  1 M  i  «3L*K  lit*!*  i 
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ZEÎDLER  <J*x  s- Grossis),  né  a  Chemnitz, 
en  Misnir,  vers  1  MO,  il  «s  étodes  à  Jéna  «l 
y  publia  une  Ihéie  intitulée  :  Teraart tu  mu- 
n'eut.  Disputatio  pro  loco.  Jéna,  1015,  in  4» 
4*  4  pages-  Le*  «  roi  »  :  q  ueslions  potées  dans 
OHie  thèse  sont  :  1»  Si  l'on  peut  faire  mage, 
par  mouvement  seroblahie,  de  deux  tvnson- 
nantet  parfaite»  entre  les  mimet  parties. 
9*  Si  l'on  peut  employer  de  la  Même  manière 
deux  dissonances.  3°  Si  le  musicien  doit  être 
philosophe.  »M.h  'Ha  «.  ri«'i«n"n<  -i  ; 

ZEIDLEK  f  Mi  \  i  xi  li  m)  ,  malt  re  de  cha  pelle 
i  Nuremberg  naquit  don»  et  lie  ville,  >e  22  mai 
1080.  Ayant  perdu  son  père  à  Pâgedr  dis  ans; 
il  entra  à  l'école  ,1e  Saint  Sél>»ld,  y  Ht  ses  et u  ■ 
des  et  y  apprit  ta  musique  se»  s  la  direction  de 
Schwemmer.  En  1697,  il  devint  éUW  dss  eé- 
libre  organiste  Pachelhol  pour  la  dotnpolrtion, 
et  apprit  aussi  a  jouer  4e  tous  les  instruments 
a  vrnt^  44  violon  et  du  clavecin,  pour  être  dé 
qu'on  appelle  en  Allemagne  m  U  MCI  en  Je  rilie. 
Un*  occasion  favorable  s'élant  présentée  pour 
voyager  avec  un  riche  négociant  de  Nurem- 
berg, il  visita  les  villes  principales  de  l'Autri- 
che, et  profila  a  Vienne  des  conseils  de  Fus  ou 
Fdchs,  maure  4e  chapelle  de  »' t  m  pe  m  1 1  :  De 
retour*  Nuremberg,  il  s'y  livra  avec  succès  à 
laedmposslioo,  écrivit  des  cantates  d'église, 
«les  oratorios  de  la  Passion  et  de*  sérénades. 
Son  mérite  le  Ht  choisir  en  1795  pour  remplir 
la  place  d'organiste  de  l'église  Sainte-Marie 
dans  sa  ville  natale.  Plus  tard  il  alla  i  France 
fort  et  à  Mayence  en  qualité  de  musicien  do 
ville,  et  é»17ti\  11  reçut  sa  nomination  de 
maître  de  chapelle  à  la  même  e- lue  de  Nt,rem- 
berg.  Après  en  avoir  rempli  les  fonctions  pen- 
dant ire  nie -trois  ans,  Il  mourut  le  19  septem- 
1*4)  1746V  :<.•!/''•  i  ,«t*1  f!*Ml  udidl  fnif.i.Mi 

ZEIOLER  «'.lustEi-Saajsm*),  HU  Su 
précédent,  naquit  a  Nuremberg  le  94  seplenv*' 
bre  1719,  et  v  mourut  ie  15 mars  1786,4  l'âge 
de  «oiiante -sept  ans.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages littéraires,  on  trouve  une  disserlalion 
inlitulée  :  Diuertàtio  epinolica  de  veterum 
phitotophorum  studio  muiicQ,  Norimbergw/ 
1745,i«-4»de  19  page*.  Il 

ZElLEIt  (lepère  G*Jut*),  bériédieirn  ba- 
varois, vécut  dans  la  première  partie  du  dit  > 
huitième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  coin  pou  - 
lion  :  VCithura  Marianat$edecim  antfpho- 
ni  t  laudes  cour  in  ne  t1SOMnlibU$  animata. 
Attgshourg,  1734.  f* Trente  motets  allemand*,' 
ibid.f  1750. 5°  Duodectm  Magnificat  quorum  \ 
part  prima  0  solemniara  ;  Secundo  tminttt 
tolemrua  txhibtl^  ibïd,,'  17J7. 4*  WaïlitÉ 
ned icltonet   pro   suiemni  Ottawa  Cotpnrit 
aio«a.  ti.siv.  dbs  aisicn.vs.  t.  un. 


Christ it  «to.,  quatuor veabus  ord.  S  tfioffcili 

0$  0ï*^p*J*l**alO  04?Cfd*J ♦  %)%oiQ1%C «  4?  0  itl M Ufi/  ittiilS 

otIA. rendis,  eto.,  op. -7,fsV4.,  1789<5«,jr*7 
Jntiphonm,  ih»4*i.*749.  «  ,,».  .  »*••*> 
ZEIL.HA>.">  V  A  M  SAXJK  (GrU*an),  pré- 
tfoatenr  uollsodsis,  vécut  a  Amsterdanadan» 
la  seconde  moi  lié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
mit  imprimer  un  sermon  intitulé  :  //et  mteten 
Gode  behugend  singeu  ,  vnurgetteld  en  aan- 
\  gtprtMtH  m  enê  Mêrksitjke  redevoering,  eu. 
(Le  beau  chant,  agréable,  à  Dieu,  présenté et  re- 
commandé dans  un  se i  mon  .  etc.),  Amsterdam, 
1774,  in-4t*  ,         i ■ . , » i •. « >  p. .m  vj  »«>1    t  n<  . 

ZKI1Z11NG  (PiEanc),  facteur  d'orgues  re- 
nommé  en  Silésie,  ,•  a  h.i  r  <:;■.  1  ^ •>  1  »  est 
mourut  i  Fr.vnkeustein,  le  15  mars  1797.  Il  a 
couMrmt  plus  de  quarante  grands  inUrumeul» 
!  oonstiWrés  comme  eieelteou.  i  ô  v-  i  m  ■.>■:,!:,( 
i  i  ZELEWKA  (JaiH  lisai**),  né  à  Lanno- 
wics ,  en  Bohême,  étudia  eu  17174c  contrepoint 
sous  la  direction  de  Fux,  à  Viflnne,  et  fut  mi 
des  plus  savant*  musicien* de  son  temps.  Dana 
sa  jeunesse,  il  entra  au  service  de  l'électeur  de 
S  a  xe ,  en  quatilé  de  viotdoistc)  pu  i*  1 1  eu  r  le  titre 
de  maître  de  chapelle  de  ce  prince,  lu  17Mf 

les  VI  a  Prague,  et  èenvi»  |*»ur  coite*  circoi»^ 
siaqce  l'opéra  Istra  Suit  oha  pacis ;  er  pulma 
i-irtutii.crmspicua  urbisregiJt  Bohtmis  CO- 
iw*d,  \qui  tut  eséclrté  parte»  élève«\de  PnnM 
versité.  Ce  compositeur  m  ou  rut  i  Dresde,  Je. 
n  décembre  1745.  Il  a  écni  p|usieurs>me*sea. 
sotennelles,  des  vêpres,  Magnificat,  Regniem, 
et  d'auties  reM positions  pour  l'église. 4)»*  vost 

Dglirer  SOUS  M»  «ton»,'  dan*  l'ancienne  coi  1er  - 
non  de  Hreiikopr,  un  Ayne  à  quatre  v  ou, 
de%l  viol  oui,  deux  violes,  orgue,  deux  haut- 
bois, cornet  et  IrO**  trombones,  en1  manu- 
scrit)     '""  I**  .  "  -••'•»d  di  i ->i-iim  iiMit'iil'! 

ZELLI1EL  (Ft« dis** n),  directeur  de  mu- 
sique et  organiste  a  l'église  Saint-Nicolas  de 
Stockholm,  naquit  en  1689,  et  obtint  sa  place 
d'or  ..i  •  :•,  9717:  Il  »  publié  un  traité  du 
tempérament  musical  intitulé'.*1  Tempera- 
tura  tonontm,  Steekhate»,  1740,  in  K",  Le 
musicien  a  laissé  aussi  sn  manuscrit  uo 
traité' de  la  basse  conllnue,  en  langue  sué- 
doise. '••        •'•      k'  •»lî«  r.  ,t,ir'„'ju\ 

ZI.  I  I  F  H  H  -l.  \  directeur  dd  la  clia- 
liellena  duc  de  Mecklenbe.rg-StréllU,  né  es» 
1798;  étudia  la  musique  à  Berlin  Entré  an' 
service  du  duc  de  Mec  k  le  n  bourg,  il  fui  particu- 
lièrement Chargé  de  la  direction  du  théâtre,  et 
composa  pour  son  service  :  1-  Polixine,  mono» 
drame  représenté  en  1781.  9*  Lt  Brlfand 
Icàtt,* te  homme,  opéra,  1789.  On  connaît  aussi 
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son*  son  nom  un  concerlo  de  violon,  écrit  en 
1701.  Il  mourut  à  Xeit-Slrélilz,  le  18  avril 
180.»,  à  l'Age  île  soixante-quinze  ans. 

Z  II  I  I. E  n  (Cnj.nLf.s-At ctsTr-yRtntmr.}, 
conseiller  «le  l'enseignement  supérieur  dt. 
royaume  île  Prusse,  né  dans  le  Winlemberg, 
le  15  août  1774,  a  été  d'abord  prédicateur  à 
Brnnn,  puis  a  dirigé  en  1804  une  écoled*  pau- 
vres à  Tubingne,  d'après  le  système  de  Pesta - 
lozzi.  Un  an  après,  il  était  pasteur  et  proies 
seur  au  gymnasedcSainl-Gall  ;  au  mois  d'avril 
1809  il  a  obtenu  la  place  de  conseiller  des  élu- 
des dans  le  royaume  de  Prusse.  Il  vivait  en- 
core à  Rirnigsherg  en  1852.  Ce  savant  a  puhlié 
un  livre  intitulé  :  Beilrxgt  zur  Fefcrrderung 
der  Preua 
l'avancement 

Prusse).  Kœnigsherg,  Degcn,  1810-1817,  ln-8\ 
La  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  conlient 
des  éléments  de  musique  et  de  cliant  pour  les 
écoles  populaires,  d'après  les  principes  dePes* 
talozzi .  Cette  quatrième  partie  a  pour  titre  :  Fie- 
mente  der  Nnsik,  Kœnig5l>crg,  1810,  irn  vo- 
lume ln-8«  divisé  en  deux  parties,  la  première 
de  cent  cinquante  et  une  pages,  la  deuxième 
de  cent  quatre-vingt-douze. 

ZELTER  (Cn*RLU-Fnî:oÊRic),  né  a  Berlin 
le  11  décembre  1758  (1),  était  fils  d'un  maître, 
maçon  cl  fut  d'abord  obligé  d'exercer  l'état  de 
son  père.  Toutefois,  il  avait  reçu  une  bonne 
éducation,  parlait  et  écrivait  plusieurs  langues, 
et  avail  Tait  une  étude  approfondie  delà  mu- 
sique. Dans  sa  jeunesse,  il  avait  appris  a  jourr 
du  piano,  de  l'orgue  et  du  violon.  Ce  dernier 
instrument  fut  particulièrement  l'objet  de  ses 
éludes;  il  y  acquit  uno  certaine  h*hile|é  et 
joua  souvent  la  partie  de  premier  violon  dans 
les  orchestres,  Son  père  avait  exigé  qu'il  éludify 
l'architecture  pourenfaire  sa  profession. Ton» 
les  travaux  de  sa  jeunesse  furent  interrompus 
parla  çécitédontilfutrrappéàr.igede;7aMS,  ' 
à  la  suite  d'une  longue  et  dangereuse  maladie. 
Dans  celle  triste  situation,  il  revinl  à  l'étude 
du  clavier  du  piano  qui  fut  sa  seule  ressource 
contre  l'ennui.  Ayant  cnflu  recouvré  la  vue,  il 
put  reprendre  le  cours  de  ses  éludes  et  se  0-'  ' 
vrer  a  son  penchant  invincible  pour  la  mu- 
sique. Devenu  l'élève  de  Fascb  d.ins  cet  art,  il 
en  fnl  aussi  l'ami  dévoué.  I  ne  intime  amitié  le  1 
lia  àÇ«Hbc  jusqu'à  la  fin,  de  ses  Jours,  Bién 
qu'il  ne  cultivât  la  musique*  «pie  dans  les  mo- 
ments de  loisir  qu'il  pouvait  dérober  à  sa  pro- 

(f)  SuN.inl  Ta  Caztitr  MimiVaf» fie  tîfrlin, IKW,  tV  S6, 
Zdtrr  «irait  aë  A  Pition,  pr«  de  P»«*dam  ;  mail  lul- 

nre,  t/an« 


/.II!, 11! 

fession,  il  fit  de  bonne  heure  ses  premiers  es- 
sais de  composllion'dans  des  WtieWde Yftatdi 
qui  cnrenl  du  fcuCcès'.  les'WogVapttêi alfetoailds' 


tuiMn*  dit  que  HttUn  f«t  Je  lieu  »  h  mmuikc, 
ton  aM(obio«rapbir,  datée  du  ^»«p|cmlrç  1BU8. 


disent  qu'If  surp^d,  Jin^'cé  gèvire  cte  pètes,' 
,  ses  conteniporahis  Re1chafnY'ètiSctnit«ze-et 
qu'il  y  a  danr*a1lmartiere  phi*  d'oral  naiii-». 
dans  son  Virpres^Wir  pins M  Ibhfe'qrte  AtatW 
leur.  Apréilàt»iWiaerts^i,'ZeUer  s4î(ehav^e»» 
de  la  direction  de  PAcademfe  royale  fletVirtrC 
!  rondée'  parcet  hornmv  *>n«rt.>rey  ét^e 
ProSseic  nomrtia  piorésSétir'  dr  musique  f 
rAcaHémlë  dbsbe-aux-arW  heVlèriitt)  en  ÎW»^ 
I  sur  la  i.ro|iosUfon  ifiifcnliratimé^  HrtoabbW.v 
Il  fonda  aussi  une  société  rviïqiié(£r"&erfo/>{J[ 
î  qu'il  dirigea  |obgtèTh^iVvWxeïe&M"l^,**n 
.  National-E"rxiehung\t.%i»\  pour  1 1  m**  apivf  sa'rndrt.  îlarait  c^i^p^eéëllè* 
nt  de  l'éducation   nationale  eu  j  !  société  en  viW  qïialre^v^ 

•  j«mr  des  voixd'hbn        Depnïi  1706  jrrstjeiVtl' 
1852, 'il  entretint  'âvet'  Gotfne'ttmi  ïctire  ^or1- 1 
respomUrtre1  qitl  a  été  réWe'flIre  "alirXs!'IWrî 
mort  pair'*.'  RlèWer,c^s*.llè^ 
caire  du  grand -duc  de  Saxe-Weimar  {Br/tf:' 
weehiet  :ibiitlièH  £èthe  (iH(t]zMirf  icrSfti, 
1 8*5-1850,  six  vôfrimeirri  8-);  ài  dalMMéllé' 
Ion  IwhrW  rfoa  paV&gW  étdèV'^^^ 
jplis  d'intérêt  concVrnanVWaurorih  ^*iVliîte^1.  ' 
Nul  doute  qïieïés  rappOris  rfe^uVWdeWïVr 
avec  le  grand  pbéttT n'aient'  t*&èi  de  Vin-' 
lloenee  snr  le  gmïlef'snr  ïtfs bpïrtlbhV  rfti  pr*1' 
mler  relative    m  i  i'aH.  T^mti^  tWop^éVrié1, 
Goîibe  Tût  si  dohlôif renie 'pour 1  ion  vlelf  aùil , 
qtte  dent  moisVétaierit  a1  •ièWé'ëëoé.e'sl  depOl* 
cet  événement,  lorsque-  ÎWnSémé  d^cenriit' 
ait  rombeaut|è  f5  hVai'183*.'  Zé^èr1  avait 
marié  dent  fbis'j  Dfc'iOTr  (rt^tër^hyinen.  ir 
a va?t  et.  deux  flfs ,  dobt  '  faîne  U  ètV  îtfîî 
et  le  plitsjeuneert  I8î«:  SOn  ih.lotenlte'W-les 
progrès  delà  musique^' wi!  Prtrke  roi  cnnstîlé. 
rabte.  ri  forWà  limWètTW'W^ 
la  léte  desqrfeïs'se  pladé'  MëAdélWèlKt;'  W  •* 
gravé  9e  Ta  éompdsltlbnr  dé         :  ^«^iiWres 
à  quatre  voik  sahsaectjbipligbem^rll1,  f>lps<cl, 
Hofmcisier.  J^PIt^iehrs  cliaTtts  sIPpWësil'ffoîsi 
et  quatre  voix  »irr  dH  |»c*Ws  VleStWHIeV,  -**11 
Geerhe  et  de  quelque*  anfre<,  Bertin,' trsblilj»,  ' 
Traniweiir.  S*  (^ifaYrc  retûeils  (fe  cRinlsiTO*-' 
manée»  et  IkalfideS'à  VblX 'selfle,1  aVW  ^actom  - 
pagm^iénl  de v  piano,'  Bvirlln,  1  ScW^ttffcer. 
4*  Six  chartsohs  allemandes  |»our  Wne  rôti* 
comralio,  BeVlin,'  Tr'atitWiéin'.  îî»  S.t  Vrft^w/ 
pour  voix  de" basse',  Vôfd.  Z^llër  à  publie  Ife  Ms»-1 
gracie  de  F.tscIi  avec  Son  portrait,  «oit s  eè'ti-'1 
ire  :  lifogropMevotiV.  F.  <C.  Fasch ,  H-rUn . 
Schtesinfeev,  1801',  grfl^  iri-4r  fl  a'TarsSé 


r  V,,^  cn  mannscrit  tiri  ÇriM'  nombré  «ïè  ranrttes 
L .*  pour  toix  «uW  et  ^hœtir,  rfe  *>*br*1.  êf 

«  .    i  «   -  Intt  :  4>.  .  •      »  « 
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IfKVftV^,'ittv,\}tHii;l?rW-iiMno»  son         r.l.riol  II 

a«»H4  wv^C/UlAfUvi  i.,uuifii.i  ,vxkii  tic  Nijitun_ 

-mioj  .......  "»<T»(jrmvi  unrr.'n". rrtTfiï t.f»  >»»fffl 'wrni 

llt\4i'i\\)    unmW-«»iR8  «>ti  3tili-l»iif.  m  ub  mit., 

alM*Mî,  *W^iK,fiUW'W,4|(i  .!,r,iti>Pb 
mHfrviWwArtoi  ^vswrMr'qw  w^mi, 

»*àil)w*<M';<?K  *î|l,lï?5vi(, 
TiWfc  itWIMtif/iE  iNP«ï^  WUlMfci  '.Pq.iYl<Hiih,A.| 

'•WflnPV  Àlii^W^tPlifïifVNeHlf.  €|Mrmé«an  > 
%«n?«*W»rfil  «kvini^n^o,,*,, 

i.  :.  rnia  «ou  miVaiiUmc,  A|»rc*  milcvng  sejonr 


SI! 


mjiio'j  ,afifoiv  M  oii<>?u«.-»  ru  iro  - 
WVk'WUi^l'I.follf-fMffl^h î9M,»lconi|»osa  In 
mtisii|iic  de,,ulg^pu^3  1*)J{<U,<,,  cotre  «mes  ilo 

c^hWi^ï^W«l»  mai,  il 

>'NlP<¥Wlf4  (0re»fJ(!nAHBl  ,fait  un  «oraji«  » 
p*"i«*uW.*8fHk  iAjffiWMMt  U^antic*  1841, 
,*iWlMl.M,|»Wfc,***»«i>.|rçr  nmtqjlarariil, 
m^W^M'*WfWl  IW^,  iptf  lo.  fi  .mes . 
Sa..  m&mm W Mftfywni..  ,ms  ,cp»cei  tos 
>>(¥MioV?t  fi a»o ,  a  j o u t.  4e ,  i  auçon^ , 4>sUme. 

l«!hwwm*  wmm.-j*,**  wwpo«,ii»oii 

umev,nh  tti&mmb  tirtimt*  nmw* 

^t^'^^^Mvi^^Xwff»»' M^mà» °l>- 

vfpjoo^l^^,^).  fatibifa.p  4>olw»*w  pour 

W>Mfcll<M<>  0«>lî*uia^^.|io,ir  j.iaup  «citl, 
°1V.4».K  f ,  ,Mi.^^rt-,7.yr/Va>Ui»on*  sur  un 

aW^*>fcft(jT«^,  wM'Uc  ,el 

o^fl^¥  W*K  fS?i«|çf^(jr^r^ad'rliîine  à 
|%rtW^<JVi»,i^  ^s,^  |f«îflM^q  -jnou;ié  du 
|dix-septième  siècle,  ^.^fj^rn^e^ ,<J,l/js,|ç  comté 

:,,V.Vjr?te  î  W**<*  .^?if«vrier 

j 1  °»i\i,.^),inl  ^|,re  ,,e  ^(f*f'rf  f>»W(c(  à  Brcs- 
llan.  Epl^  la.^ac^'or^^sic  île  relise 


iki  a  nublje  de  s»^  coiiu»o^Jkmi    1"  Airs  pour 
..W«MT  ^n^e,  j'jïo^,  B,  e^n^o.ferroid 

ciflîl,n1  HffiWfn8^        v!f|lons^rpii  tioni- 

AM  iPitRn^-^nnt,  <  i.iij|.M,iic!ii  véni- 
"•:!'  'V^ile  iî>M.«H».f  ;^cui  dan>  la  S,e. 
cni„l:-  nioilié  du  d.ix-.^M^me^cl^  Il  ne  fut 
I'3?  n)i")ll  V  #,„ÎW|¥lrlTH*l?  rMiyl-4lar,c,  dans  sa 

l'i'i  V^yi,^,{RV,4,..fWÇW?t  p1fîÇ^lli  en 
^.VÇlWIff^  .'fi -W^n»:«W  «  conserva 
^l-l'fj^c ilM!l"^l'  n»Pir,J dV'  î^nvier  1077.  Alors 
|i,-.V,V.,W:-l,V V  T^Çe/le  pipi^nU icc  Éléonore, 
[,ei«W «,lu,  ,4,,]l!P,a  '!  »  iïtWftàW  Vienne,  en 
171 1.  Cependant,  suivant  M.  CafTl  (1),  Il  l'éloi- 
bn.+  rte  V^i^ier^  rVwWf  à  Njrjïle»,  Ou  il  en- 
tra an  sci riciî  delà  ctia'pcllc'ïrtydlé,  parce <juc, 

'  (I  )  SlorXàWtth M»WW*  êtiefti  ntlln  tjià  ttpptUo  i  •(« 
</•  in»  4/arro  /M  »V»r «.  I,  p.  Ï04. 
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sVtant  présci..  .in  concours,  m  mtiis  d'atrfl 
1670,  pour  la  placé  de  nfoUH,  de^e'bde'tràéàrbi'è 
par  la  mort  «le  Caïallt, Wse'tit  ^feh*¥6b 
compélttéur  JVatoîe  ■'AtènfétrtiM:  SdMrtr  le 
même  éérivâlif,  ceint  *  Naplës  iqtfll  iWorfi  ilk*. 
Il  arait  fait représenter  S  "Vertlsc"  fcs  c^WA 
dont  le*  litres  ^antbe'dbltteVcéWe 
ville  :  1»Zd  O^firirértt"5yteW<Mtf'ch"1094. 
2#£npa*rd,*  n  165ÎÏ.  3«Zb  'FhMnh'ii&tNtiàbje 
e  di  Daltnitu, 105T;'  4*  'W/nldaWia  rWdH- 
/■anfe,  Tff5%.     AntWdà  dtHiH  M  Âmiè, 

1606.  o»  JtxMbtAë  m  rJàiiUh\itar GH 

SchertfdifWtiihti,  ÎÔflt .  t«>  I.V  PhïUM&Et- 
culè\  1662:  lr»  L'^idr  ^Bêrr^V  MW63. 
10»  Jlcibiàdk;  1607.'  N«  JeW/rtiwto*;  1670. 
12»  11T711:  13« '^r/W;  1 672.' »  "f* 
A,cfttflrd/ar/dndtd-éti$toijlôté'itvètCe»t!;i674. 
15*  I.toùidtt  ih  T^Mi Hit  WdlaHorhftori  U»ëc 
Uriifthî,  1676.  On  céttWalt'atissI  Ue  fco 
slteur  :  1 6k  £*  Zaffîtoe  dètf*  *éiytM\  «rratd- 
rfo  compW  en  10021  17»  SbferVZatfdW  VtVtfi. 
phctèni teitibiti  iinssmn  i>lfl!>nr>*qut'  dnmini 
cd/rf  5'  fcecftW  r/  ï  inWrnw^iii'j  prîr/mi 
ntciiiarihitpàrtftA  tid  mtfur*  WMMdHti», 
•p.'fl,  VMJ'êftU,  ItëW.'  IB"  S6Haitt"à,,ÏHi«, 
quatre,  cinq  \it  WaV  fbsfrumtebï«;  W|i!"7,  PreV- 
Iterfe,'  1601',*  Yn^fbr'  tés1  irfresWses  abWs  ^ou- 
trages sbWldcobnhs'.   n«K,**ni 

T*A*<f-AiiV6iWKj:  flcWb'd\i  tfrectf- 
dent,  né  à'Véhlse  \eW  ïè  millen?  'dU^rt-^i- 
irefflè  slècfe  '  ècVIVW  fièH^aHt-^i'tfè'TlHgK  Ml 
potelés  llieitreVftt'  rtlrVtHh';  «JtfUï  «pj*élë'a 
Vienne  en "1703,  eh  (juàlïtëdé's^dd  WflWe 
dëchâ|)éWe'.  On  'riSi 'jia^'dé'  ribVHj*rtèbWnHi,p'd- 
illifs  s'Ar  la  daïé  \fe  s'^moi  l,  nidis btfcréiïq'il^l 
déMta  .VV7ehnfe  rérs  1720.'  WiiH'li'rtrte'  Ilc 
les  oi.Vrii^,V  *tt,'ràM(t,d^;'  temSë;  ^ 
1670.  2*  ,lW«d»ifflJoM%^6  WiVl/bhê^llM. 
T67U.  *♦  '/il  iVhî/d  fe/sittyr-d,'  Ibiit;  T860. 
*4*Jlcibiaàe\  m.,}mù:&'£n  WtàWMÏ- 

/io,11fiii.j  itàSWt'ïnijàhrù)  hjjfàtitéjm., 
iti&Bl  8*  //  dron1  7/flmt<r/<i»id,'^!)i.1.;'1l080. 
0*  CréoMè,  \bi'd.  ;  ftîllo  f 0<v  THMVridMti. , 

i2*y»/dr^,dêiuio/iî)V«r.ll  1601:  r&  fti  nikù 

irioriréntè  tel?  athW'è'dM^bâtbJ  ltW., 
1091.  I4>  Aôi^rn^lWd.i'ItWJ.  Iîio  i!fmbr 
/ty/b  «fe ÏWr/o,  fctô . ,»  fcw  Va  Wbtfrïe 
nemfcà,  'ibw:,  'idO*:'!?*'/:*'/^  Pdkila 
d'CHsie  Ibid.,  1604.  '18o'  AWÀVtfo,1  Ibbf., 

1093:  10*  ebwaWiu  Yn  ^/eii^,  Ii»rd.':'i6dn. 

2^£ûmen*,ilil,r.Vl6W<.^*m^;ft»?*., 

1007  .  22*  //•  Crtidv^ii  'dr'syw^bnè'Nwîrt., 
loor.  25»  ëàtnà,  +t  wrc'ip^'fidd.v  icds.. 


i^rt'tféf/irf;1  Wftflj0  Î70*»'if7^tfifdrtfaiw>*»> 
iMd.';  ji?eo."»*"  mmfio"?  *nti?+im. 

WTemisttxIe,  ibid.,  170f  !>9£  JftWM/^'iMu, 
T702        fV-pr,,  ,hid.,  IH^tldfU»,  à 

Vlérthe-;  ^^O^'."^^^^^..^^  *?»». 

T.f  t<rè'mlër,,B*té1,tt^^tfWdi'H^>7*l. 
^<7eVA  fîrtritilnt*:  obio.V,  iW<M»f> 
ÏIUWl;1  <Bïï*'(*'4fem  il*-  f  ^  a rilM^,  su tri«»p«ir 
iféliil 1  Vlolob»  el'IfasîléV  «OAairswwla», 
dhWRtf^eti1'!      ti  no«vi  amt^xtish  nu  nUsi 
ZI  M  H  H  A1."  «^é*  CUtfjflM  A'J  «  ^  "n 
Z1CK  (Wcaaia),  org*ftl«*  wm^OTltwp, 
hW  mWftfcrV  d*rflnlf*'4«llMèr*  llia*Mr.ié 
^«freélWJ- -dil  <•  Wn,  «  mit* «fafréfctrfrft» 

oft 1 1»  wmurtil'1ê'l«"*«'ibhfv        H  Malt 
rr p p n s-^  e<rttti^»IHnW  à ^ «'  «m. »  la» titrée- 
tfdti  <1r-  fîrnner,  Hr '^-limitf  rt      TdibH.  l>«b 

a  ^ssf  'crf  i«afr>rs<!Hri*Jiic€>trn  d^feute»»»)*!- 

ifoWitWm¥,rieVWèy?'»1'>1,l  15  «»»'>»cfnr.  ,»n<in 
'  '  ZIIVA.TAK  ï.Tfe-^-v  ^Hn^T^Hi)^6ir*Ae% 
de  HÎtrsI^'ef  tit^arv?«le      WytlenN^n,  «^rs 

fnrtt  pW  ^^«'«^àfnèb,  '-eOiftiéHli?  et«ëa> 
treës,  ilVcm/nd^,'  toàtiuïti,  -On  #^n,JM  et 

,èa\^Wé^lH,-,8M,bbW<^K?,,0<,  *9,|,0,im 

15  mars  1702  a  Piirdlftlhi,"»»^  ri'ltisaAr^- 
llérièort',  dU9b^  fier»  éiaff«r^atr*<M*lf,Wr«- 
W  Ali  W>tf^;'a»tehleèè>  ^èH'Wmle*  'nW»!- 

" Ut9 Vl  aflm'  (fbhHfedèl'ïlfîrlé'/dllhJla'ttt»- 
f-i  6H  ^OhiliefrnV^il'WI*0?*^  172ÎPH 1W 
^r%$,ré  prVriWd^  Uçût<  .1-  h i 'rrinthi^ . 
de  comWpo'Iffl^eï  li'S^'ilrtî  J*tfFMclM*, 

^èW?:  Mid'ët'pié^fféV.'iw'Wtd^  yifâHf, 

'  W  y  passa1  'Mà^nttfes  â'  ét A-dTeP^  droir" m 
cob)i.b,ierclli»l'^,,n48r,cWdi,,a>  Wttïf^ul>  B« 

*WaT  iVfif  l/bi'iér^a'WHitWlMVlr^  Hl  ftnil^ 
«Vorgabistel  cîé'ti'  cétf^k  éiilt^  ïrèi*flt<rïre 

'  tiêàler"a"  rim^'eM'  matibrtHrî  ^uli'  tV4«éOT.af- 

-  môme  Mm mrlWiet&'titlHÊm  »r 

•a'ccobiViKn'aU'bT  ^  Vi'  RaiW Wb{in«ë^,'tUra 

^nï6*8;'éi;idi^or-k^fëf%^^ 

'Va  lïïrccfidn  ifèVéifllî^W^acmlij.'Wrttéb'M 

^Wib1e^^e^NVu'1,tVliifV'o^•a^  .fôeY^b^teWiM  f^r 


<i  v  i  l^m^c  jat  ni-  v  il  n«  il  tii<iii  çuvui  c  va*  i  *     ■  • 

inUn  'a  VaWw  ^sm,*awciêu*yblb<b 

'Vbîhiiiïia^ttftMiiVd^lw 


de  musi , 
'Xâtriac/î« 


iiuc  intitulés 
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^MlA.tMMAftVQiltliflIVt  ,.1*1(11  ,»lv»Uiitw1  Hlï 

*»iitf  MM»  *^mT,Wô  ftMftytfe 

u i»r»* l'C» '# <V i Ut  a ( t  s> w  t, i c f (  w  .ci urnlïui  u biqit,- 
utct*sa>ti,  0*J-l«i»«f  i' ai'ré-,  il  fi.ft'ViHr 
raltre  un  deuxième  recueil  de  pi<V**f  IPWi'e 
même  IpJtlMdlU  roulant,  iaMlM- 
quau*  vrtKit  1  tHpm^  :  ,(miu  //)  ADIS 

eien»,  amateurs  cl  proressc^s^ii^iu^j^ 
•     ''«WMft.  rU-j.»,  VieiUJ*,  Strauss,  1*3,*,  ,1, 

yer*  In  au  A»  sptfj^e. .*i«'-ç!.n,  .a  jiii M i.;  un  re- 
cueil de  mélodie*  ponr  4e^  ç^uii'l/ies^puiçe 

■WjjMMgfr iNn*,  f rl  ffiJU  (  ■  i  é  i-oTi  mcoi  et 

^tan^  séances,  fuccnl  inj*jTQmnnçi  narj 
malad 


-  S' 


jluJtiiil  •ïiil'i^Kfn  i|> 


f^WW-ff^p,  de  , musique, -comme.  c,lève,  en 
J/an.y^^'P^^t»vO\».K»f;ftr,>P'«s,|a«lirec(ioi> 
•I»  r?PAfi'lM«VSS JWf rl é1^  UMRf  kj^  Sf|jifil4'al)prd  |e 
^W^j  «l^ar^pp^e  ||e  flry.^ui*  çej,|i  de  CaioU 

erTW'erdWW>^4Y*nP»eMM^i|r\coi>curient 
K  i I kln  vu     ,  ^  <|  u  i  Ik  (feomj^  <u  ix  fu^ décerné. 

«WifMe  BÇfWPr,ttW<Vvl\^ W0^  ^«Mi  plus 

ufutd^cçnn^.iiivfi  tJiic»(^f  np  fo+i^  çamplc i  rie 
.Çfmi>osi^o^,.,çf,^  WW*  <le«i  coonaHsances 

i>ju<  i  k  .iigife  yu.iu.ll.ÇP'M^  If  ^^(^uraiion  ava/t 
.MfH^iM-MtniaAiiirR^ttMl^refn^  le^fooc- 

meriii,) m  coininj:  ut  (noie^^i  çpœime^omposi- 

ma»,  Marmonlel,  Ravina^ePouçk,  Gpria,  Le- 
4(#^.^9Wl^  cf  #lfW?  yr.*,a,,)«if«s  VP?,MV  cé_ 

?JrTlr?»nV^|IP(f^^JH^?WW«n^^^ 
,,niM^I>  Çppc.9u^,aprM  |a  mprjd/jlsr,  Zipirncr- 

.  ^acf  Ju^^défif,fp^<îi.«^fli*,ojdi|i4  d'o^itcr  entre 

IrlIlMh^Si^^li^Kllfi  ^  P.'^".  i» 
1<oWftl?d^f^n«e^ceU,e  qcr^ére.  j^Jirp- 

1^iKicW^.a/l^ile^fly^|iarccrq.r.liH 
dff  flre^^^aç^  v^^      I,  i|  tq>  ,a  ,pc utrtf  ire  ja  • 

f^Wf°»«r:„\f,i*..^MXWV?V,,JÎ.  I?  »f°W°«^rf. 
ÇW  W  ^9.f^M,^mV*09^çn«':*vés  |wr  le 

WWbre,  jmmep^  <l'è}PM„\  W  Iff™™™ 
, don pa^ily  <te<v  *?\t)fr  Toii^fo^j J^.a  ^i(  repré- 

I^0„  »P^r*,fn  |r^  rpmpo,ii,on 
^M^^'.^W^;  Ks  AfO"l»  cou- 

Dfiw^'^f  H*\  IW*^"*^  f  1 11  ï-  **ff*rcf»  ff,n  Fr3IM:e  une 
(fflpile j^Ç(\ce<.fyr  ^.^HCCt^s  jfes  pnvragci 
,lif»;iri»^»!!e  i^m^mwa  daqs  la  partition 
d«,f^  «îP4^«VÇ (ÇaclMrefSatfaple,  une  meMie 
Çr^cheg.n^lflr^l^f:  ta'up,!>eai|  caractère,  enfio 
^(•f^tTqts  m  uf>  .J'i^nnuiiic  et  ^instrumenta- 
ux ^«^i^^lM  °^ra 
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sérieux  pour  l'Académie  royale  vie  miui^ue, 
qui  n'a  pas  été  représenté.  Parmi  ses  compo- 
sitions instrumentale»,  on  remara,uj  ,1$». ou- 
vrages suivants  :  1°  Premier  couçeito  pour 
piano  et  orchestre  dédié  à  Chérubin),  Paris, 
Janct  et  Colcllè.  2'  Dcuxitmc  idem,  Paris, 
A.  Petit.  2°  (ois).  Sonate  pour  piano  seul,  op.  S, 
Paris,  Leduc;  Leips'ick,  Brellk'opf  et  fl«erlel. 
3°  Fantaisie  pour  piano  sur  Pair  î  Salut,  tie., 
op.  8,  Phi'i-,  Leduc;  Lclpsick',  Brcj'tkopt  et 
IJœrtel  .  4°  Rondeau  tyrolien  sur  la  yalse 
tVEmma,  Virjt,'Kx  Petit,  iî  Badinage  sur 
Pair  :  Au  ciài't  de  ta 'Uttièjoy.  nf  Pari».  Janet 
et  Cotcllc  ;  T.<  <  juick ,  llreiikou^  eP  pirrtrf . 
(!•  Rondeau  huilant  [eh  la\  Pa.i*,  l.éduc  ; 
Vienne,  Mcclieili.  7»  Variai  ions  »ur  la  ro- 
mance: S'ilett  vrai  que  (Vélrc  deux,  op.  2. 
Paris,  Leduc;  Lelpslck,  T5i ciikopl*  et  Jtœricl . 
8«  Idem,  sur  le  thème  :  Cunrdumi  un  pnro, 
op.  0,  Pari»,  Janct  ;  T.cipslckj  Brri'tkopf  cl 
IlaJrlel.  0S  Romance  île  Blangini  :  71  e$l  trop 
tard,  avcçdix  va,rlalloni  brillantes,  précédées 
«l'un  prélude,  op.  7,  Pai  i<,  T.«:iluc .  10  '  le  Bou- 
quet de  romarin,  varié,  m,  12,  ibid.  H  ,4" 
Gasconne,  hliullc  avec  variations,  Part», 
A.  Petit,  l'a»  Variations  et  finale  sur  l'air 
d'Emma,  ilnd.'l"   Rondeau  <ur  un  moli^mi 

Serment.  cPA'uliçr,  op.  27»Faifi..^fô»neôâ>. 

,  ,  ...  ■    \,  .fif.nlf  i. , )iti,  J.R'n;  un 

14* ymal-qiiàlro  élude*  pour,  le  piano,  dm- 

«ces  en  ilenx  litre*,  op.  Si,  Pari»,  Leduc  : 
_        iv    •"'vil.jTiL'l  tiJl^j'r   1  i  ..ffUP.i.  )  t 
Bonn,  SimrncK.  |j»  Les uJeiiccs  de  l'unt.con- 

(rcdàntc»  varices,  itin,  llVSn  recueils  de  rô- 

'ii.'  ,,  m  '/Mb*f  £,Jra»m%.uî 

maures  avec  .irctMiip.'igncmentde  piano,Pai  is. 
»  *  •        .i.''fniSjni  !  ir.'i  -  »u>.  il  .  ilLin 

Leduc,  Janct,  tic.  Zuninerman  a  puldie  Jfn 

excellent  court  irAïiilî/s  pour' former'  f^nftfca- 

lion  d  un  pianiste,  cl  comnic  eteeufaht  cl 

'   i.  »(.<•  il  l./i  .•llrifiii'î  tt  *h  ftUYiv 
comme  composiit  m.  CtJ  oiivrîjce,  i  m  (  il  ni  >• 

Encyclopédie  du  pianiste,  renlïrme  Une  un 

Iho.le  complète  .'le  l'ail'  dè  jouer' 

,       ,      ,1:1  ,.•■']     j4-  'i  ci    Ë«'.«fir.li  150ÎJIOJ. 

dans  les  deux  prcmuics  pa|iies,  et  un  traité 

d'harmoniect  ile  »  oi)li*cpoinl  dans  1.1  l'roisiemp. 

■  i    1    ' 1  '  <:  1  4  ->Ar'".'>t'i'l''  iir.vç  'k\  l'trl 

Les  services  rendus  a  I  arl  p.1r(ce  prpreséçur 

ont  été  récompensés  nar  la  itycWâtiôri  île  la 
Légion  d'honneur.  ïl  est  ÔwiV'ï  fàffil  Vn  no- 
vemhre  t^l        C  iH™  *  nu  il  rm 

zniiir.nii\»-  'Ma,.,v        21  <f.p 

Icnihtr  1  <T2r»  ^  tperiés,  crtlînhgrif,  fit  • 
«les  !\  Thoi'n  .1  Slr'.'îshoiYrg  '«•(  a'Lcîp'siV 
lut  iccl^nrmi  çnYli^'édeLéliis;clL  qab»!.i  h  m: 
Hongrie,  minutie '.vÉpories ,'cl'en  îlr/nir'r'liii'ii 

'  !  I.'l  .1.  -J.W'j  ">0H  *  JJ  .i'jVlK 
Mit  .t  >JO|s««';|.    [|  niniirill 

mine  TOV'l   An  noiiiliir 


tu- 
ui> 


ministre  et  >m  m 
à  Lçipsick,  le  _)'' 


(end." 


des  ouvrages 


lie  ce  s 

n«o  >d 


i\ant 


»ll! 


III 

nstrita 


•  pii  a  pour  titre  : 

n  uditinni's  sacr.v  et  pn<f<in  r .  i)ieo\oqic^ , 

lihiryicx,  etc.','  "if  «isscW \H7i.  'înîf^.M  y 

i.  ,  r.  «     i .  Y'.^rt  ii -si io» d»-.  ri-rlr 


traite  de  l'usage  des  trompette»  i  la  guerre 
''zViniKnUA^^iJE^Giu.rtvTVmo.Oe 


hénciliClin  d  un  c  "u eut  di 

T  " i->T ' - f-iu/ri o j.  '11  -iî-» 
vécut  vers  le  milieu  du  dixd 


:.  On 

Si  V»' 


vloloii^^i.^'vijiinnc. 2  Six ' ida/ti 
8^  CohcerlV  pour  piano. éi  orrli 


n  - 

n  • 


- 


a  imprimé  de  sa  coniil< 
musical  pour  le  ctavec(i), 

,azninî:iviLi»  (Aitoinj;  A.)^  1< 

chanell»  du  prince  llalliyani  et  o^^nlale  je 

IV^I^C  ciihulralc  de  ricLonr^  Tf^j, 

ifloiirui  k-  8  oetobr^  i^8i.i)n  a'ui-aVd  mm 
cbmnofm9fi!,  î"  Trcis  lonaie-.  i\ 

Vienne,  17»3. >  J ndr^n)d] et  f'n^/:-  l 
rtndrame.'cn  PxiraLL  nùnr Ta  idaoo.  itiJ.  Cd 
jhHisifl  a^  lausé  en  tnanusct;il  ;  5fXlV  sympho- 
nies pour  rorchçsl  "  3ix  Iciu^^^iivr 
ddài  vfblon'é l  deçi  al(os/vïo(oncc'))e  cicoqtca- 

phonié  couceri 
cci  to  ponr  la  harpe'  10  XTÏ  i|nin(fùe»  poflr 
iroîs  ylolon»,  a] i •  •  cl  ha»e.  ]1?  \  !I 
lo'ur  fli^lr,  Jcus   vli  !  ms,  al'lDct  i  io  olscUe. 

2"  Pierre  f^«à'#f*^op^i/  "*  l  „ 
ZnniLhMA»  S.-V.:vpian,s?ari^. 
pos,N,,r.  prpyesseijr       musique  i  M  u  l  e^, 
.  M^ftf  .lan^fj^Je  cl  .'Bar^a^^fln 
vingt,  qpnv.re^^e^pfi^e^i o'n^çaiyi  i^h^f s 

ZI  ^p»i  MVr.fV°W^V^Vs\a l 'fW 

.  (J  u,çom  in  w^W'HiW^    pi  i  e.m  v^ci  n£»  t 

.  Irf rWM'JrT'f»!        WcéW  AU  J  * 
Cbn>t  Mir.|j.croix,  A^^b^fg,,^»^    v  VwH 

Zl^t.AlilJ.LI  ^i^u»-,hiVo!  ),  c*ai 

,  l^Mleur^é^^^i.lesf^tîaii^.TO.M'f^»  * 

l'^e  ci»,  sept  .api,m  vkrwph'm  r  ^  çba^ . 

^e^fiu  mis  ^u.^n^q^ifA  dfr  ^o^^^yi 
apprit  d'abord  à  jouer  du  iioJoij,  J<^ju 
ei^ejg,ua  l'accomp^ninjc^tc^  Iç^i. 

lappurlc  u,uq.  pçudaaifji}  lf3^»>  df *.  y^f- 

^fie^^'a^ojpne,  |u  tnalire-^e.  to^aii  4-iri'  ^> 

gil«jj»0,yl  que  ^n^i.^j.^ipori?  cuijulfi 
-.  .,i  M.incut^  f^e^d^         a^fM'l-WikSr)  p<1 

.V.iplrs  iJu.CO  lu  U..|u.Ui  .pwt^,i^"  i'^.Ufl^s 

fn^r.l^^licpn.u.,  a  cci. .i.si,. •>«..•-  ; 

^n  p^en^i^^vr^gc^il..  uiu-i.|iu  ,u* aumu^u- 

lui  un  ipfçrmMeinUliiU  /  {/ua!!,  .  /'  . 
vlf  VO-lu  Cp.l»ci  v,Uo,K  kVx 


Gc 


l  U  "  *WnÔÂRFALI 


"  i>t.iiifli5»emenl»'ilêVi»rofèsîciiîls.  Cependant  sa . 
pauvreté  ne  lui  ncrmjl  iù»<P;|lit»ndrc  l>*tiem- 

'ntchl  n  ^.ii)ïei' une licttrciise  occasion  pour* cu- 
ti cr'  Vlan,  là  arriére  de'composlteur  dramaïl- 

,  que,  et  l'obligea  a  passer  plusieurs  années  a 
Torre  ticffV  A,nnuri'rlata,  lïàuî'  la  tnahon  île 
~Um.  Gargano,  en  qualité' de  professent  de  vio- 
lon. $a  bonne  fortune  lui  Hl  rencontrer  pins 

;'l§r^nlicprt)rélrlw|»iii»»nlei!aniïa  (Inclusse 
^toC C ** te) (•    a ti o .  Celle  damé,  qm  ainîait  pas - 

1  slbjtnémcnl  Ta  jr     ;     pi  ll  chçi  elle  Zinga- 

>m  comme  .én  nialire  ,1  VComp3?nerncn.,  et 
.comnhua  beaiicoit^  a  ta  rmninc  cl  à  e«  te- 
Jiommèé.     tVrfm  çbe*  elle,  «n  1770,  une 

ti'etit  §n%f  donna  W  Montnuma,  son  pre-( 
'mfe'r  'opéra,^  au^lltéAue  rfe  Saint-Charles,  le 
^  aodi  ïfy,  î^rjgVn>»  PM  «le  suce*..; 

ÇeL,écbeç  toMlef«l«,nVbraola  pas  1*  eonflfncei 

de^la^  protectrice  de  Zingarelli,  Recommandé! 

par  elle  Ma  com^ssfl  Cssllglione,  a  In  mar- 1 
'qiiifé  CnsapL  et  J  l'archiduchesse  Béatrice,  il; 
'  «|la  écrire^  i  Milan,  VMtinda,  qui  fut  repré-! 

•enté  pendant  le  carnaval  de  J785  et  qqi  réqs-l 

nouveau  sueeta  cet  ouvrage  lui  procura, 
"lin"  donna  une  prédilection  marquée  pour  Ml- 
'(ifhV'bti  il  composa  Tflgenfa  in  Aulide,  en! 


pour 


M*"GVaWnï,  Orescenlinïé  Blanchi/en  1700; 
MHeaytà;  et,'  \i9*\  ît  Biiratio,  en  171*0; 
Cminneéttd,  en  1801  ;  Tl  Bevitore  fo>tu-\ 
nuto,  et  Jhèe  de  Cntéro1,  en  1803*  enfin  il 
cèYrVit,'.^4if  j.ohV  Mtfau,Weàm4tfcs  (ireste,  \ 
<  Atèeàtè>y  VtVorafdrlo  de  la  Pastion,  fjuî  Tm 
■  rxétrtté  dans  l'ëglljc  de  Saint-Cclsc.  En  1780, 
'Zniteartrll  àvatt      appelé  à  Paris  pour  écrire 
'  J'nÇ^onè.'giindopéi-a  et  froide  composition  qui 
ne  rénssft  pas1  A  l'Académie  royale  de  ironique. 
A pr  r> s  avbir  rfsHé  la  Suisse,  Il  retourna  à  Mi- 
lan. Il  y  dhtrnt,cn  179*,  la  place  de  maHrè  de 
cbapeTTcde  ia  cathédrale  ;  mail  une  position 
semblable  lui  ,iyaru  élé offerte  5  ta  Santa  Cata 
de  l.orrtic,  en  1704,  >T  fui  donna  la  préférence, 
'dans  la  mime  année il  écrivit,  a  Venise,^; 
è  Cûftfpdspt  ponr  Crescentlnl,  ét,en  Î7W,  // 
ïbmtt  di  Satdàbriâ.  Pendant  les  dit  années 
dé  séjour  de  Zingarelli  S  t.orettc,  il  composa 
dhe  immense'  collection  de  musique  d'église 
ponHdnèw  service  de  l'année.  Celte  col lec1- 
tiorf  èst  connue  en  Halle  sous  le  nom  de  1  Vf  n- 
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mmrérfiZfuoareJ/f.On  y  remarque  particu- 
lièrement une  multitude  de  messes  brèves. 

En  1804,  la  mort  de  Guglielmi  laissa  va- 
cante la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pierre  du  Vallcan,  a  Rome;  Zlngarelli  fut  ap- 
pelé a  la  remplir,  et  l'occupa  Jusqu'en  1811, 
écrivant  dans  cet  Intervalle  plusieurs  ouvrages 
pour  les  théâtres  de  Rome  et  de  flapies,  ainsi 
que  divers  oraloHos  et  cantates.  La  naissance 
du  roi  de  Rome  vint  tout  a  coup  troubler  l'exis- 
tence paislhledont  11  Jouissait  dans  ta  capitale 
du  monde  chrétien  i  car  Napoléon  ayant  or- 
donné qu'on  célébrai  A  cette  occasion  des  Télés 
dans  toutes  les  villes  de  l'empire,  et  qu'on  y 
chantât  des  Te  Deum  en  actions  de  grâces, 
.toutes  les  autorités  de  Rome  se  rendirent  dans 
ce  but  à  Saint-Pierre,  ob  les  musiciens  de  la 
chapelle  et  leur  directeur  avalent  été  convo- 
qués. Nais  en  vain  attendit-on  Zlngarelli;  a 
toutes  les  sommations  qui  lui  Tnrent  faites,  il 
'répondit  qu'il  ne  connaissait  pas  &  Rome  d'au- 
tre souverain  que  le  pape  Pie  VII,  qu'on  en 
avait  arraché.  Irrité  de  celte  audace,  le  pré- 
fet le  fit  arr#ler  et  conduire  a  Clvita-Vecchla, 
où  l'ordre  arriva  hientôt  de  l'envoyer  a  Paris. 
Toutefois,  Napoléon,  qui  n'avait  pas  oublié  le 
plaisir  que  la  musique  de  Roméo  et  Juliette 
lui  avait  fait  à  Milan,  a  Vienne  et  à  Paris, 
avait  voulu  qu'il  fût  traité  avec  les  égards  con- 
venables, et  quatre  raille  francs  en  or  lui 
avaient  été  remis  pour  les  frais  de  son  voyage. 
En  arrivant  à  Paris,  il  reçut  quatre  autres 
mille  francs  par  l'intermédiaire  dn  cardinal 
Fescb,  et  quelque  temps  après,  l'empereur,  lui 
ayant  demandé  une  messe  solennelle  peur  le 
service  de  sa  chapelle,  fut  si  satisfait  de  son 
ourrage,  qu'il  lui  fil  remettre  une  somme  de 
six  mille  francs,  et  lui  accorda  la  liberté  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Pendant  son  ab- 
sence, la  place  de  maître  de  chapelle  do  Saint- 
Pierre  avait  été  donnée  à  Fioravanti;  Zingarelli 
n'eut  donc  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
retourner  a  Naples.  Arrivé  dans  cette  vitle, 
vers  la  fin  de  1813,  il  y  fol,  bientôt  après, 
nommé  directeur  da  Collège  royal  de  musique 
de  Saint-Sébastien,  la  seule  école  de  musique 
qui  restât  debout  pour  suceéder  ani  anciens 
Conservatoires,  et  il  prit  possession  de  sa  place 
(tendant  je  mois  de  février  1815.  Trois  ans 
apr*s4  il  succéda  *  Paisiello  dans  la  place  de 
main  «  de,  chapelle  de  la  cathédrale. 

Ce  Tut  un  événement  funeste  pour  l'école  re- 
naissante de  Naples, que  le  choix  de  Zingarelli 
pour  la  diriger.  Esprit  étroit,  rempli  de  pré- 


veplions  et  de  préjugés,  livré  aux 
d'une  dévotion  bigote,  il  n'avait  tu  I', 


activité,  ni 
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mirut ■  1»  fa  II  *p*e ^ènVurx;  Sch  jfltfêfna*  fimi 
t'en  optfrfé  «Bnl  ««MtrfrésQta  vpi«mv.  rftiriùriy 
lor«qu»  *a..tire«ft  rwii  tenaiiMf,\oo«ftM(D  -M»» 
ra.igqi*;  ir*n8«|ïi  f,c  WoiPiflin  gararidacl)oatéej> 

Mleèi  qttoH  «fW^^'IH  t*«ttffli«  .dauttorf 

'tan*  -fttffenJLhkblnttrnf *»J?tic»Bi|ti*lelf 
prarfMlkBtoilf«\gi<iabJiaë(i^flfliB*qT(Ka,éiaiaBt> 
ilfc«vé«rivnin«g^|Sûé»^»siMi(idinlllaaa). 


HhkIo  Di  fftn-d^Aiarf<n*i6a«il^*>a»»^l#bi*nt 
d«MY*dUi#tft  tyf>il«>drtfit.  pmuSet  JoTit)|U  <  Kv- 


a*il  eût  vécu),  de  Charles  Conli,  etmW» 


■véffl  ttfitiéiMittijriawM  iBma\nclqéstà**êi* 
ans*  fû  cfiat-  tas, f  Grv  t-  s  *i  «  i Ui^j«MrtÉitPA Hkm «ta 


«tes  «a«f»^rBJÀBteàAn4ta»d»i\aaf«*4 
i  fcr/VH  «ne  l#é.<-WMh|ky»ig  JnlfUS .  alè 


* inij!  «MtakA'iU 

ilem-teusM. .4|>rta  ,ataiiM||a»l;«M»nwoM4li| 
dafts  ttuabaoÉbra«a]irè»nta(taMlot«<ahrfUiM*iai 
*M>ide»iSalo«vki  M» ta  «i,.<i«^o*i^«  ,u« 
•béttagtaattiiJoiiàl  sftrtavolMii.k.nqiir  iMjmvf , 
laV  fat  ItoaaUt  d  ^  «  no  <  c^a  ,»e  fvlom  Jn  *j  nwu 
«n«fd<*miir*s.ftrçi*esirlp  »  hûj  41, mourut, M 
«É^rm^|àitfAga|daiif*<ati^«ioA^aaKaM 
«HjMtajvfg  jteniJbfteadtftai 

4* AMrvililotld^FMO^rwaK, 


aaa  /a^Jw  «.^wa*  *a,,,4^Q4; 

WÛÏVU  00Ç«l  4«KljBlAa^«,W*»^^4;Af^ 

choail  iKMir  *QP)»sr*wd  *w(pB<w*uJ,p^M  f«na,^ 


d*e,raj*A  irft^rj^fPHiaîV^^W**,  , 
é^*^ra* 


lllllàlMc}Tr>4uai»iiitl>atlil  liluatllM  uuna 

îHmawaraiœbini'fïri*  £«rJfya*r«*w>i«ii4», 

a*  ojifo^e^  »à.'«rW*\i>&  M**»}Wtd**r. 
dwcra*,««r  4*,haonc*t  l.».*ouJ  <^W?"fr3Mt 

m^i!f»H«»fli^  m*[vt,Qpfà*  .^4^^^ 

mcillnirS(i|lMWW,,  WHAM^«Wi|<i|i 

u  RU  aOT  V  PU  ifH*  1 0  M>  ai*  fftMk  '  M 1  i*  EP I  h  1  rt,  Jf 3  r 

Mlftte^Wf  Çe«M,*Wrtî^laj»»t8^ 
ctr**ta  wriiewr,  a  .4^,*  ^AK*«5HH«'a 
»>?*W*  K<-«.%V»m^rej»  eV.aintout ^ i  Vn^>« 


m^n^s^M,,»'^^^ .acwi,^  1  o,  d'M|î, 
HajTfaflijoBwef  ,jes.,jilrcç :«i  a,t(9ri<Mm>^Mflf91fihA 

<fpabr  «««f.  »tw  ,«f  «mn<fir  wMMf  irW'«  fi 
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ZINCMmU/rtt  MNK 


m 


chirtm  ; 


mémo  \mtuWI^Mr<ï4*tfl**r$i%  .lapi  la 

en  a  lit-  Me»l»»  Je  riuatom  «U^  e r |  à  eur§ 
«lit  a^oo  dm  b«Uts  , « ra¥^  «i»      rlU ion  i 


JldCtW^nWt  rtr^*»! f>t^  à  «roi»  H 

rfrtl.Ht r^'b ti T  Hrie  ^lU Unie W 
e*ëfl¥é  WltfifcWy  él'4§  tfft«frit*»h><T*'JWÉ  J»*»> 

n^ft^j'^  marnai  ï**>&tmy  w 
dWVMKWi1*.  wrtwûrwl'e^n*  ^ifT'^sili^*» 

dV  ^h^IBn^iir'^fty  WrfliW'W  ^ëH'dr^fJ 
WO'  II»  «hUlM        WMMf  twrt 


\199m'i*>  VfUnqrt}^  »  MHnv,  170*.  *V( 

aie  (i^hli»m,  à  'VtmiM.  1ï<*v  34"  £"Wipo  o 

AltftoMU,  toMHtfetf  17U9.  ■  «6»-  //  flaWo  W«/te 
J«Mpi^^y«aiM^  MAO.  *7,î«M*nH«fmi,*. 

<liroiF,U  nirp»  t  Uh^  il  A6«t  &rjn4$  dnJJmtrn  * 
tu.  h  !i  niémr  ^i<*rT  1<W5.  5<>>  »anfMCf»rfV» 

vèt04H|«h«V  à  lL.imr v  54^  la  Dhfrun- 

l/»n»  tir  *rn«rtl»»tirtf»».-  orJiorio  ««Aiiia»*,- 
H  -ton  1810. -H?«o»»urt.  a«  (h.'Alre 
/ij/rf ,  »         ,  IrVlli  MA  j^»!  fiasdificm ziow 

SI*  ,Omijji  BiWiilttrfWlliWwMiiH/ftwitii 

.41*  ^4M»»>oid<«ir  4S- 

mIoiii.    ,nimr>  îolir.ri3  r>b  Mi  *nf>n 

»ir  «•  1er  ou  ïfUgMrdtZmRfl  rdU  ma  rfi* 
IVWxî^  «i»»  <*nu<»i>«  «lamiJoHUrt- 1  m. i  ^  ni  • 
K  N*ar*k>gtm>*i  h*ootoZingarcU*>  da  Uftf- 

1 1 L  mtmlH-e   et  omfl  4«  ,|«r|ra U  4«  Tardée. 

mni*do  N^tH**,  1837,  S*  *l0« 

Villarotl»^  ,1|M,llHHlyi<»âb3ifc 

i«grafith?<ii  \*coto  Ziu§êrtàli  «moi  nom 
d'à iitKQT^  ;  NKptev  mr.  Mi-r>.  5'  £>»»cori» 


oni*ehrMBT»|ii*wnr«i»rr>i*»*i*«  rni'imoire  <lc 
HnÉaMIN  «Util*  miÉtÈlkmttMilMÈm*»** 

kltumOKFlMiJtfitOtslHtt,  «sie^wiv^h  ni.-,U 
e»c*»rfi-  »kHs>oj1  m>"  MMk  Wi  oorttorl*  »ic,  il 
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»,  en  1767.  n  mt)u«rr  4 

.  JUIilwgatHrt,  lu  *C  Jll">  1^01,  laiisanr  en  ma- 
n  NasJiri  t  thss  »f  nrpiHHi  ici  cl  iW*  son Jtu» de  plaiio  | 

<  d c  *on  pù re  et  appn i    Ijmïcii  <><>  plbeWhtt 
«  irnenerite;  (mis  i»*e  ♦èn.lli  5  ItainWftty  OU  son 

«.ni^ntomhc.lerrtHiiiG'.lMiIngiu'.  pcu.Mol 
»n  mjowT  <Jf  dit) +•*)  V«i*  f f  cm ra  (Mb« 

l.ir|ia|TetJo.l«H^«t«  MraUnlxMH-H-SchW^rin, 
;eu  «naine le  '|»Mèrt  fiée  rfè^ebeWré.  Su 
oiu^pi«os,  il  fit  un  voyage  A  Cfi|"-'«ilifl^ftr  et  j» 

»:em  le  •i»iwtN«'*iBUudtn)       s'y     «i ' iFtiC 

admis  an  eéwitaireslc  «eue  ville  en  «|iiitWfle| 
prOlWnr  de  eh.nt.  M»**  en  a  vol  r  rerrfpSl  |«J 
fviici.tw «puHteni  m«?oo  tltt»t«ciftq  ans,  H 
OTt  mbrl  «  Copenhague  en  181  tt.  Or,  *  \Uibhà 
lue  «ovraye»  iuiwul»  cJç  cel  arllsie  s'  !  «  Six 
cI»cm  iwiir  ileirt  Hâte»,  op.  ^fcVittl,  «7*8. 
Sv  5i«  sons  les  pour  pl*i>o,  Leipslck,  178(5. 

.  *  t  Sy  m  |  il  w  e  l«  p«  ir«  I  *  vc  r  »  I  rt  st  r  n  ni  f ,  Berlin, 
Hanuncl,  17U1.  jonete»  ffea^  irtanô'tt 

.flaie ,  «Wrf. ,  J 7US.  b»  ^hda*,e  avec  vlt^t - 

,  su*4  rc.  vo  il  allons  pou  r  le  pis  no ,  ibi  fi ,  6«  Com  - 
tenions  ,|wui  l».  chnnt  avec  piano,  I*',  *  u 

»,  pSlu et«* V'i  Capenbafliie  ^ ntfWL T705i  '7*  JWe 

>XmrdHth*Marf9f#n  l<*rbuâh1»F*à&m- 

■  t*u  und  Sàùcen  Uber  Mntik  und  ihrt  Jn- 
tfi&ii4nntfùi  fardai  (M  Harpe  dr,  Nord,  ntai 

,mfri«Mcfet»et  e*qu»s»*MUMe  rmn»i«e  éWeVn 
empiûMUnv' le  Nom., Co|»c AtragUtB,  Brnmmor, 
10Q».\\  S  .1  -ni  ,n)j.»^  loiiS  M»  el.9i 

/ 1  *  h  Kf  S  EN  I  Cu  m  r  *  iv  I.o  i  is  Tu  r«NH  r? ,  Hé 
a  JU  poeroj  «  ï  j  u  ml  9%  s  ejn  t  le»  *ré  ruiêres 
tornade  saiùàirilàrtô  son  i^iiu,  H<  «m  »«hé 

Wét  .se*»  «U  i  nIp*  iln  n  s  wt  jrt  à  W  o  IfV  n  h  ti  1 1  <•  I . 
Alprèi  ,i v.m i  vtJ  cptebtué'ienAfiii, lu»uil>6lsie d»n1s 
4mr.V>mcul  s>W«ml<  rie  n  i.MetWUIÇj HValfa 
a  GrslUn^-ur,  e  n  1  ,  >  n  qna  1 1  :  i'  de  'pralYs^or 
rie .  îiimiiiiinr  eidé  prtànlor  viol  ou  i\t  l'orchf?*- 
MiOflt  d  s  n  «  ce  l  m  vHt«rftW  tlxuUa  la  l  h  éo  - 


d(t^«itlèbSe«lMrul'trà  foes1  aiifaesïb»  i»fus 
'  iffètrofefté  de  son  lempv tl  a,  ptihl.i  ^  sa  <o« 
^Uoif*  Sahài*  *'  «otauraï  'j(W£b> 

t^*orV«>)Tetforto,  ^ 


kcK  vEn  1 H 10,  il  omra  dans  la  miiiique  rfu  dite 
ci»!  Bc  no»*  (  c  k.  P  a  r  m  i  '  Mes  (thkiiioitom,  ^totM  1k 
plupan  'tont  i  iH'di««,  on  rem  arque  qnal  i  e  wi- 
vcrmrei  »  or«heeJr«i  MV«b%«M  4e 
viiolot^iorte  eympBo»i4eiconoBre»iitè  ^df  tf^ion 
etaltop  pl  u  s  te  nrs  lAèmM  ««riée  pofrf  violow, 
ov^)  «tn  «émfcf'vJolcJtoialWelWôlodeelfei'iroU 
nnw«û*l*wWéUx<*iW<ii»t,  alto  *f  rfe^ 
rtiio»  V#6hJn  eti»nri,\iW  eoneério  pour  cla^ 
i-ifteUi-,  un  idem  pou  r  hnull'Oi  <,  uni  l'ctem  pdnf 
basson,  «les  Ihùmcs  varies  pour  ces  inslniu 
mrK«tv  w»lMeli«iii»:*  Mium  *o»V;'  /.eTOX 


pr.-m-.      iè«âèdV  partie  d«  c«V*rte>;  .cin. 


tiltjtifi,1  gfi o((»  It  vkrfa  tè>  ou. 
Vràfte  ..td'oti  'lrè»  !»od BKfV  '  J 

ZOCGÂ  (Osit4Bby/ttôtodlai«  (Ktllngué; 
bt^rtli'a  ntbrét  tn  im.  'ïM  iirmUrn'U' 
ïotlt  ûc  tàa  tos^titat  hil  WWtft  «lo n  ndci  tur 
re  v l'o reS«mir'it*^  ftltà.  et  JOn  l a!eni  fui 
forme  b  M iiau,  p*r  \lcundre  HoU*'  (t^U  ce 
nom)/£u 

-  flu  tttrttre  ci  de  la  fealtlédrité.  itnil Jfiib'^la 

:  rern c r fo  lin  e  de  mernUt^  Wnoràîr.  des  Aci- 
rïèmiÉr  iminirirmbri^o'es  ^oguVdeïo- 

une  eVme  pour  fa  rVfor*e  de  r<r.  de  Parchel 
parmi  le.  vîoTdniyt^'lfiîfeW j  pfn'ileqri  'artï». 
WAiikitiftièl  s't  som  formas  i(oM  o[kré  une 
amelldrkfloh  reriilbm  dan^  Te»  orchesirei  rfeia 

J 1  ZOEG  A  (CSHÉ^ikii). iala'nï  of  feniàtfsle,  né 
'3'  H  ad  .nlrl.cn ,  en  se  Ipna  les  latt-l.e»  orientai 

T0O5,  pois  rempil/'les  memcs'  i^onciioris  i  Kid, 
et  fut  en  dernier  lien  pnsit  iir.  ((a^ps  yr^e.çom- 


'bircdbuttihtiln  'atfcràm'  '/fctt'rkorum.  t»îpsia;, 

ieW,  oVgahisië'  e*t  'ptanisie.  riaî|urt'  ^"S  niai 
\  OEIs.  Vfn  feUÏHei^ya' ' pr'enilères  e^uJei 
furent-  fa/tes  'an  '  ftWtV  »t4iî 'Vill*  «aVaHe^ 
biiii  il  iîla'  auCotlOé*  ^ta  ^.fcVéïiîc;  iU^ei- 
laii;  M  ^enira  ah ,'i<iiitttb^e^aas<ii^éJ,eb 
1812  ^  ihaliy  hé  ri  ebHil'àri"  iA'  'yp?rf  poiiV'kè 
vouer  sans  obflactè  'a'rà  miftlnlùè.'ijbne  ifteVaV- 
rella1bnts.11  ant-ait  pb'Jé  'falr^  rfi/ll^ln'VSDn 
èomme  artiste  ;  ttaftl'itoniîriie  pi/r  dé1  'mairtTtls 
pcurhWs,  }f  ne  s\il JîrmNiisic  maibWrilr  dans 
une  sittialinn  HdnôrbtHè  Vit'^ibyndobni^yoo- 
lcb  sdites'  d'rtrcWl  ïrtf,1ÏH;il  irlfi1  ensbï^ner 
Iti  rtW4Up«  a  OjVrtn.  'ct  y'ilaKiT  |»rts  dc  Htut 
artmîts,  phl^ll  »Mla  K^rlscTict  ^ihhlit'a  Poïcb. 
Kt*H  i  .Wblr  .remei^ê'  trtlitf  hri's,  irvMrnirna  % 
Vriwo#ie;  ,fWllrVMiS^  un  jà.^h.Wde'  dusî-idC; 
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en  1833,  Il  ye«qf4,ViH^]f4^)WWM^lAn^ 
,1ftc,lRXlfj,SiW!,Wr,%1:«n^Mn»«HMr^c 

pour  piano  seul,  op.  13,  ll.icnif,  Ui\<  Iub^ub  . 

nrliile  et  iic  musicien  instruit,  I or«^|t^ *î I  a)0)\- 
^^'W^^^iM^^.lo  ,06*  191.0* 

%,Çfenf.9MWi1ry.ft'Vw«ÇP!Wi<fiWl  wwir.lo  uuna 

'/«.ft^t.^UÇf1  W9r.i|«e  ffl,  Wflr*ll*<i»w»  ta 
Wi    ifo  i'Kw       ■«  w»  [iuw»r«*  vrt«r. 


»W*jiH»  <t;:  t8,.51l  et  07,  **iW.  5>  lk-i  m  ,- 
riHHN#t K dUc  d  4  M  6 1  d .  -1  ' M  »  cbaïUqi»  m'én- 
^^•r,  wn»      oi  m ,  n     4*» n  » n  k n  ; .  ilcril n , 
Hoc  k .  ,v  Doj  f *  n  j  a  »  s  i  c»  1. 1  ,i  f  »  ntmUM  Utr  de» 
Uicim^  (i'o^Ma.  -O',  Uos  poloiwUe»,  Api  4»  ; 
•JcrtM»* Clrçl H«r.  Âi  J>e*  iwffcem*  cirques 
iinm<<*  t  Ptrits.  dtiSvlmi,  epi  M  rÈotlw, 
IV ■  J  lî n«  m^botie  do  4o ^nr  fronr  l»  |i}«no, 
trWWf1-  ^'  '  '  * 1 0  '  ^  ^  '  <  vCiVtM»  Uc  r  fi n  g  o  >ia  i  u  ng , 
■Mr  tih?  iklétVP        OtéihaA  peu  m|  u«  pwir 
n^StW^W  i/i»Xi'##M04  fltoon,MiltwWiélljH  piôcci 

47f«fl*l*tM0Jh  »'Wrf>  »U«iWtM«iW  recueil» 

NV  /WtVi^  i  VOiX  Mlli^.AVCO  pMOfl.    '  lilNilfi 

»|  ZQILO  a  Amii»  ty ,  tompiiui  ou  r,  ru»  a  Uottic 
1 ,«  n  »  i  *      m  i  r  i  o  Bi«i*».ï;  rioi«e^i«n«<  illfrde, 
^H»  mal  t.  «.de  .choque  (kSjliil^ctin  ifrbailwi, 
tfelfl*  \  <le  nui  i  UÛJ  jii^u'nir  n»o«  ii0 

iHf  Itf'Q.I.'-  »  f  Mita  •nil'.TDt,  «>  fut  ntlirrt»  a  ii 
^^g«  <Im  «ll.i|'<-.l.<ini-«ho/i  roule  in  ch» prtîc 
(  rjsonuncale,  |,Vpo^juo  «lei»«.iBer<  c n  i  n cwnn m . 

^f^yçU*4¥>|HWl«^l^  à  •apK4Ml»mMMl| 
.  <ian>  un  .  )iun}CoWo  la .  mimr  c*»«p*llo,  $^te 

. tfW\lfW\*til)fr**i*'**  -.cemppsiWon.  Pl'usiocir» 
,  ^  f^,oo UffiipojulQiU  «otei  kft  (Mrer )  1  •  £>o  - 

<cs*lly>Hi  munn  dt  h i  tut  An  VriiKzia,  l'E- 

re«le  «li  Girol.  Scollo,  1585,  ln-4".  2"  DUFlb- 

ÂiioaU<$  dti  qttf .  t  of  T>  ieto  1 1  i  *  V>  n  c  z  i  o ,  Gbc . 
■Vil ««Wfci , < t *W 0 ,  I  n  •■( « .  Urtvdin  oiijmyrru 
d*  d/verjt  /tfcoe/àfn/ài»if»»rThi/«64«tt«4^  fi, 

^«POl",iAmetH<  PliQ|«5*ev  UKMt  oM. 
1'  PniaduiO  vtiviicalt  di.  m<j>i>  iytili  ci  crin- 
jo«4  (i  (iiKjnc  i:«r«'/i  rf  fin  Wi  i  i  •  CC*Jéft*C4j*9  ih»^ 

«KÈmAi  H>*.M<lfiO«,  «îi«4*iql»*jâ»»A*ai*oUriic<nl». 


«lOftO  Hrio/tlVfll<l'r<r-flaf/(Crfr(//if  mi/n'r.r  f/ira** 
ftetoin  i  m  M  m  «i/r<r ,  I  i  n  m ,  r  xj  jrftynf  Uh 
n*u.  la»«m,  0» groontodniw «ejtec«N^ 
MB  Si\i\»Jifii)ift*  >)«iZ(Hh>VO  «Ion»-;  W)i»»m)  tri 
n .  J&OILO)  (Cm»hiK  co«  nOiHflUMi^iHon^  *iJ  ont 
<Un*\i  HT«ipi«rAC*oUjih-fMl.  i*i«-4t|HiiètTWI»iè<» 

V^et»<)\,»wiiq»»o.in^lHllom^>liBni#»1fiîO< 

i%i4>»u  «os  iiioij  «iilÇï  «'iin-iii  «vli  ,n'x/r.<t 
ZO!V  AHft4towfbt<  •««»iH»ilç»riiWi,o«^  nu 
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a:i<:E&ftXJixiG-^£fli&ï 


4*Uoitoàlç*i<ifimli*  tTBo*oti\f>4nlf  mth*, 
»/*u>aS«naafaa»  Kànttnii.  if.rtO.  te-^M,]... -, 

-  u  riMHQ  ÉbmMMNi  A*  (ium^nA.  «mi 
i    jenneite,  Part       nhant.  *»  te  mmpojumih 

Mli*|r|M9le-tSI«<ileÉrt««illavièl>^e«ilf^riltf 
ito|hMl*i<iiBitidiifi ■)  «mVIT**  I  liWMiiirtét'.i Har*- 


OvJI  IViF  s*l<kfemiM<w  \mW m&§4  flW  le 


S*mt»lR>|lhl<bt»»fli«*4  l^mi^UT*1  \<-i-AH§- 

jnuaV  «iaaafeettnUelftfte  »é  u  t<woim  iaH1*#  «ea*. 
« i«feH  0*  M  ftl  M  *i  »  .M  i  a  *»  <pM  *»  b*  g  <•**>  e  I II*  **  * 


suce-:  »  a  Munich,  en  1754,  el  rrftféj-aaMfl^M* 
I  □  r  flfnêp  rin^  >  la  r»u»  H  J  J  F  JCH 1 1  :  »  M  \ 
-àlta.anilitaJintarioMi*,  rfté  Atfût«.»ii»rïir JoJi*  I 

.Bmael*  ^tfUriftv  entiM  B^nwi1aothfc|arM*iéfc 

AMIlM-fiDi^nafltÉipâViHanlfif^  «»  irfM.'^àk 
4teunhtateaflrMtet«è  BBMicdfeMotarfdhvirt><britla 


il  MMN  i>lf»srtaf  «rtMipft»|i  HiHpiiM  iujb  v 
(r  o  h  iBftHaq  Jtn  «  j  df»é  lait  ibtiarie  caafot  i  0  j  tir  *t 
a  fait  ^r.ivrr,  ,i  Munich,  fratnoNertux  «iiiwn»H 
^nhT^ie^mLi- paMiirrtl|iU|Trf Ht>  tf>fc  a 
aVt*Mtafait6altai|«ifBlirtltfcle«IEils^«<vi«c^ 
Wm\ iri.rf».  *nae*g'i.poaai'e.fl  <*»  nrfj  ■*»  tf* 
«rirU  a  kn«é  »^Ua:bfl.  .nir^aitfor»^  roh 
J  it  iiiliy  n'oM  -organe  \iax>> f  ê&yfrnJfftiaj 
CèdtonTI â«*/f*<  [AlÀn,  n  u*»trt rovi > « > g  *• ibt. •» 
4atotovf#go;r2ntrtyit48  ti*iu*tri.i  m  i  •  mu  so-t 

a  JB*iWi'Xiha.*.ïN.  r(ioei,irrBDlHi/ia«Hi'** 
.aa<c«aj|'<nir*m>  énBaollhp  Moè  GVosi-Ctaxi\i, 
le  1"  j/ili»  SiTrtLnf  |»pr  m^***:  aa 

«MIHhahrev*  sti ^wménrfts  «  1**1  HkiWb»es 
f  ..r r  Rfl  -  :  l -,  M  i  FaHJiM  l#pr*»t  *****  ,(*;*«- 
;  1>'»»  i  HV u  r»  ,1  fee  nu  Me  r  '  <*wu  11  i  rsemtt 
loiMçwUi  )*nt  le  ftifcribl  eiljltfcdrtifcfe  In  mtir 
a*H*#i*iai«ii  «*i»w*m  u»  'iatoftl'4  r*\» -h*  > 
1ha4|^i  Ohi^«U'i)c"Wj"Vwirr  Kiihef  p.<ii>*Wa 
W»*fc*-r*  fcu*  -  a  h  <r  ;  Q^tliel*»)  mari  en) lure  «h 
IMBMMfl  HbihVniv "*^lHf?f  wiaiiJMu'  IriuHloaja] 
naimance.  r.«  |,rn,rnH^  ilneTm  \im  *<nnnotu 

jrt^^a^4^^  ^^iiaVttï  i  n    M  4  l*  1      ^  '(^J^^^  FI  | 

»fn'i|'*6>  k  r»f<  V>  t  W>l  M  fti  i»  h  i)  t  ■  1 1  t«ç  bfW  <r  «  i  r  fl 
fjfcHNtMr  'nflmlfl.MFf  /von  IM-  f,rt«HHi^, 
«M*  yftftbltf'W  «»Hn)rt»!»illte?«  \ï?l»e«*aÂè^ 

ip>rtiv  i  «n  ~  ■wrrrrr*  ati  iiiiin»rriiiî  wi  evrais 

(VilJil-ui^ •d*vwu**à'».vfWni'  W.f»>Hi1lPni>n\>rS 
la»  /rfjHHff  lS'yia)K/ifla^,  *r  «|liMl.ll Vo  • 
(••       ,1*  <  .r-MH  tîf,tH<sw«^;        nul  MiHrt'M^ 

tv^h n^ir  1  XrtO.  Il  Vf xiti \uA\ ■  fir.t  |wx\r  < onv- 
mencir  «Ici  AMRH  W^iWcl>,'oaVi^*«l  *1w4 

>l«*oaaiet«^Ki«i  tout** 


r^ti*  ■muv-i'.M.UahsMY»"^  man-fh^'  (Id^fe 
yUna^»MQl«W|*^M^«^Viaf)ftf^fflaAuH 

a  arrangé «livcr«c<  com|»o«itM#*fnN-J,.afe,,JSÉffc 

ll*M<il|èa  l'IiHX  »»MtMi»««1^  ah  ^fMif  il»-  If-wr 
ZOPPI  ^ltfcM$)'HfcW<Mlfeu<"  ViWllW, 

'm  ivir<llft8e*W^»»^'l>l^>PrWr,df-!W4.^>rn 

VTK/>  ,  rj.<ri  ,n,n  iM,ai.il«/^hkMllll.UjlMMlH4l>>i 

cowintw»»  ■pgfferthottK?  y t'l*X"H  afatÉH  «n  !W 
«avfts        on  h.-  ^tuinatt  ipie  ïr»1*>r**>.  >i  il 

-•.W)RIM>^«aa«>nft^ol^a^'«Thi«fH<W'ay 

a^JM^'Hlil*""»».      .nn.imfcoHf-  f-n  fl  ^, 
«BUMHlI'a  Thcur»,  ff  K  jn«vinr  17 O.i  b  <*« 
s.inifH  kK<mrrap»N -<lii*Mli'*ratHVri*Htfl 

aioAm)  /affhai'Awlé**  tdkMtoh  fWs  HjM  «A 
mtif  In  Aymno    Veni  Rcdena^tw  K^n*rt)*i 

itr  H»  pa^r  Q»  C'^rmsdfTTlt*  r/w  iiaK'-rhrbt 
rw  ;  »  f  r//M«N  I»  ^  I  ^/  nréaln  mm  ■  #n  HRV«f«r0i 
uA-uih,  K i*-l,  IVlîi/m^'  «tonuarru  feu,Mo«*t 

rf^niMsu/     »b  n«»l«bno1  I9h  «Il  II»!  Il  .J.ZHt 

fanrHaa  HàrtteieWw^  jtèiitariaiMt/tot*  «t*wA 
«pneiltifo  w«» Mirt,  <<<»»uin  ëiaiHe >a«V»*t/^i 

tfrfetif  mRuhI  laf 'jifWrtlé^e  MMltia^tla  MiMrfhlRMM 
li«c<e.>Stf  '|W(f  v  r.  i  i-  te  ,k  ci/1.r  »  fh\ rf  ff^r?» 
no  i><MtVaiU  vrvrt*tf»n«iiyn ran*  rtani  K-m<»fT^. 
l?fM»,  p^0Hjnr.1iiPlfftie«rt»»t»*,')Aiakht?'canSAe 

vicaire i<1*iflkè*S?'to&HWè?  Htlr^ié  MM! 

rrnr,  m  <t.tnlif/  rlH  Yn.Hlrfe  ,nV,e%^,eMlë M'nnè 

Wk^feiui^vîè'ècnte  gHinairvrtHdw«'cfi*:,*»»i 

Ji'an-ilc-Lalran. 

i'l|te/f  rfe-'éll  II hnU  ^fa',«Vléèri*Brt*ntt,!  "A*1  .W 
A¥if/ft^lirf^i1ho*e*«;'flo*fl  PWrt>é'SaVr<l^> 
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9|  ZVAtHf*,.Qonwi,s<mî  te  norti-le-llISTILO 
^MAJa~#3I\0  iiSliAJIK,  (.itAiTUBrjBi*,), 
^wM'Ht^ttau^».  MB  *pnv  *V  /a*nil  U  ijo«  <j*i  m»- 

4t<r-s  filippuiie!  Ùwi  lt n  quai (Ui  (t!o«^a nai^t 
^j'Ptflitor  «r(iue  duij  chapoUe  .le  Saisi. «ara, 
à  Viio.^,  le  7  .l^fm!,re  144)0.  ill  moirrut.waiv 
MtHda^lemqnttirtt  tUMHpIMMMafe  nl«  i  i  4tfc\ 
«MM  I  « ul  n«i* ,j ii oecstmi r  tVatl ni  A<rr« r4t >t^ 
4*  çei«**4»n^  Il  .pu«uiL'4iirref0i« 

»4*r*|  iUih  Je*,  a#çl>uw  ,)ç  tJa  cUpulk  Sjwt- 
«-rc.mai»  ccéj»r*tM^s«i  rul|.iu*»iofrt<tj«|t»r« 

)i>o<|(ntv>  *9?i'»/il>;i^[ir,ii6  r. 

n i»^5iV^VW M-A.il  LA,»  le  pim  n  ijcif a t  ci     pi nf 

fl<Ww#>ioqei»r  4o  rowclaW AiRMMi  VtimH  ila«> 
I"  «tlii«ir« moitié  du  «Allia**!  ^  fui  a*, 

Wtixh  U  rin i>k*I t  it n«alp  «le  «a ««i - M.hc,  >t tu* 
c#i  U<  v^te»^f, V  *f •Wffyï'',*f(\,><Y(ttUtHft^  I lUHfl 
le-nps,  a  été  loué  par  André  (îaknJk,  sou.  cod> 
t«R)|wr,im,  iLiu*  5m  i»iV-5jp*ialtivf«.f  'l  'l  i)\ 
ni^W^ftlV  nwùejaa-,*!*  tff  4U)  rftf 

•jo>iuj  i  fl  à  1 . n heck l >*a ■  ».  la  m j i m n  ,  h » , U  M*!* 

*f  j^adftf WH  Gailln.rriâti,  l'uiloH»,  Ctmt 
ranten,  Sarnbanden,  a<c,  w  &  SUnungn 

pj-rmi^irr  tic.  La  «àcusièrur  l'-n«e  4c 
C««ifrin^(f«w»l«i|.uUiluA»,^«*  *u»ln»iMcmaU-» 
irt^nMft^nftl*«IVI\|wrt.««k<|«r»01fc*M»  von. 
tim«..,a  ^dtMMMM  Fwncfuri-wjr  ld-JK^ 

( A .  w '.iar im        #Q*4imWk WWH.rtthH 

fit'i«  iMMtlii**  Uiil^cUfH  $.T  CLCUltlVO 
U»< KirtH»!  i «jtfta.*Utoà*  PJi *  ,  fttftl ,  U  fa,  «J v 
]fl  u«K  TftJ  -i  m  »,  c  l  r.i  \  iN  fut  t  ?  Turtu  i*  !  ne .  En 
1855,  il  Tut  un  îles  fondateurs  de  la  Nouvel 
&  Mil  1 la.  «n  me*  ta.  1 1!  U  i  jwi  o  V  ,^Msm  ne  lf«j>,*fu- 
4oi>yfiT6  4\\t,oUlc\>aNi  U](idfil,  i\  y  i)[  infWrcr 
fk^arJuJ.^^nirr»  |d\M»ai-,i*me<xni! ni  Meyi-i^- 
^Tf-îli  i^^P*l^^MR  fili  ^I^JÀW»:>^^r^fWHty$i0Ui  ttii  I^iiiH^ 

.OMlE.I       ne  .1 
/  L  (  ;(  .  V  IU  ,(  u ^^o^n^^i  ÇflWiW. 

Mvcle.  Il  a  l'ubLéda^^^^X;,^^ 


tectw  Vi«. '„(,!».  pour'  4e,.»Uito^\^ric  MiAe 
continuy).      Tttiil  tria»  (iuiV  alM 


«■iÉf.Ue/iaapaaiea  pwi»  ïioIbû  .rcflfli*s«.*l  des 

(luoi.poiir  Ttulan  et  vlotohrelle.  m'!  ^MMitat  \ 


•aille  vi Wu  vnr  s  1 569;  i  t  fti i  l  con ba»rr«  <\\rA r 
un  Oruvre  iotiti.li  .^oUrft  «Sotte HT 7  tu  .ch 'ri^MB 
uooï  fimt>W9n$t*aiVreMâ\Jhg*t0\fSatdmw\ 
Mm?ftVé*  6htt'l  la  .rT.Tf  n*  .doiuiiK  i  a-ioDiia 
Z I  CC II Bttll (Caaai tj)s  hao  «Aa qVJU^^D* 
Ài.oBdrot.«i»flJttâ,  ér  acuwntiditaiiBin.allé- 
i»l4é>è  lW*ûdt,  <n-l»l4^«isr  b  b!.*nM^>-|t* 
4i.ief  à -Jtonhrw,.  t.  ttilan,  «m  i  IWitjH, 

àa>ndYe1|  m  oiiénfiii  à  ipartr,  où  ^IW»t 

aH.*»<i(j  auT.Wd [r.i  Iialiian  deiniiHioa titomtfc 
iami'raoiatuwiuaa/^ra.la^JHiptméihtaliinr 
N«Mo  «Oit  d©,baMpy  pnw*i  ;HMiIlhrabr«»}|M 
^nUfn^itn^'rlaicWlilittet^.mahlotJtMuawéc 
f*Qiliti3 .  Ti*»  soa: otiaal  >éOiifrrilbn«Mna.d'ei> 
jnossion-  »jtidotiurteim  ,  ('  h  thR  r.  ,1»t«1S  6 
B  aiiCGHlOlOil^.ÛEW*}, ;  m'a- iib.br  (frinf- 
4^aatay>»é/ét .  flae4c*a1y  <riana|  liai  liaè^arfRnnta 
«h-«nttt'rta»>6cIr/fiaad>iitoJanMi.aai.c«w>nRx 
Ho^m^rdgaaro.la^rtâh.^ia  Vntdeo  ou  .i 
VHhliéM|rf.aa  ooœVauMoor  1»  //«miyilm  -j«1> 

vocum,  mi!iji<a)tife*l  iptï*t<\(Ev,oQibutr6oMt- 
Ui*mt> iVbnotirPi  .tiaOÏ/ra^MÎMlWiJWi-  f 
MetxA  a  4-e  fî '  «oaà  CfHilorj*aÉoy  éioroMaa^rt». 
ta  A'aarafM,  TTjiB>ir8i»o  *  t>wJrN«£v^lw4  -.  al 
-  . iZMIH K TTt>,  cor>n«  Ir  nom  «hrftf loi, 
TitO.  >tt**liaa|  iJ4*4ilH£rr<><.  fni  IIMHm, 
nocioin  dr(-aattota^|went4r(a^a«idaaa.-cli«r 
)t(iHi'»ile  »jintr"lir«j  lL/f*U  ai'|H4éài/ctU*'1H»ct 
<-u  |"r.J»i  e|,tan»r>iir  »wo«ra*<Mr  iVawprw^a 
«'ftww.iqn -..153/.1  aufifiotlo  ,fia.#*Mi k  laolnur 
it'  .«  Miirfi,M-»»>vji*i.>loa  rqnse,KWc|n«rtii#,f^wr«»i» 
pp&Muiii  Gnif>i  d»t^  BgtaWf (QjnetVfJ»  >iuNuut 

.oonr.*^ir.n 

'/,ls>\i  \  k  [i  tiirt n.ia a*/H4R^/AlrlM>^o,4iN({aiv, 
a,u^^»«M'«J'iin!l.l^M«TSfti^rn»^*l^[,-e,t 
.■valeur  Ww*  <m>mi  .i«»> ,  i'»f »l  ■  ^mpi  > I >*l ,  t  rtaix» .  r 

^.^c«MM.WoflfM7îwf^ww',èhid^iiIûM^ 
.  Z  U  L  A  1^ i  I  '  ^  s*  F»  AM-aMfv  /»i».uhn^  aal 

(Pf*M4  FPftriav^H 1  à^MRaWoati //•"  WHvfM  ^K^f^ 
#io*i,  we*  tv)i.<««u  0(.trW/».if/iWf/^-(«,  f|4fr»7f 
u#o  c^r/atf  rfi»;.  ' Vc#Wi| ,  praf«Q,Li|ti»iaJ» 

lliWC|^fJWW^I.Wn^<fK*W  rM-pW»  toli  rnn-jra 
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Mayence  en  IK.'O,  Les  productions ruuiiutf^ûc 
po.lfpfaHo  tth, ff,c,lr^ oj..  b?  ftomi IfÀ^h 


\ioinnccYk.  ou.  U-  flpvence 


op-.<ivdwwafe 

rr.incs-m.iron-»,  avec  instruments  à  venlU  en 
partition,  ifc/rf  10"  LS  Epiphanie  .ou  les  Trois 
rois,  «le  Gupthc,  trio  comique  pour  ténor  cl 
ileux  basses  avec  piano  ibid.  Zulehner  a  ar- 
rangé environ  rcnl  opéras,  oratorios  et  attires 
grandes  compositions  pour  le  piano. 

ZUJHBAGB  I>E  uni  sn  t  l>  JJfts 
Tiumt),  né  à  Trêves,  le  27  août  fOCl,'  fil  se* 
études  chez  les  jésuites  fie  sa  ville  natale  el  de 
Cologne,  puis  entra  au  service  de  l'électeur 
Haximilien  Henri,  à  Bonn,  eu  qualité  de  mu- 
sicien de  la  chambre.  Il  mourut  le  29  juillet 
1727,  laissant  en  manuscrit  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Amceisung,  wie  man  vermitlelst  tcei- 
niger  llegeln  die  mutikalische  Komposilion 
ganz  ricltlig  trakliren  mage  (Introduction  à 
la  composition  régulière  par  un  petit  nombre 
de  règles  combinées).  Il  est  vraisemblable  que 
c'est  la  traduction  hollandaise  de  cet  ouvrage 
que  Courait  Ziimbacb  de  Kresfeld,  médecin  à 
Lcyde,  cl  peut  être  (ils  de  Lothairc,  a  publiée 
sous  ce  titre  :  Inslitutionet  Musicx,  of  Korle 
ondertegzingen  rakende  de  Praclijck  van  de 
Musijk;en  inzonderheid  van  den  Gemralen- 
bass,  of  Bassus  continuas,  etc.,  Leyde,  1743 
in  8»  de  74  pages  avec  8  planches. 

ZU.HSTKICG  (Jeo-Rodolpiie),  violoncel- 
liste  cl  compositeur,  né  le  10  janvier  17G0  à 
Sachsenflur,  dans  le  canton  d'Odenvrald,  était 
fils  d'un  valet  de  chambre  du  duc  de  Wurtem- 
berg qui  le  fil  élever  à  l'école  militaire,  mais 
qui,  ne  lui  trouvant  pas  de  dispositions  pour  la 
carrière  des  armes,  voulut  en  faire  un  sculp- 
teur. Toutefois  le  penchant  de  Zumsleeg  pour 
la  musique  triompha  des  résolutions  du  père, 
cl  enfin  il  lui  fui  permis  de  se  livrer  à  la  cul- 
ture de  cet  ai  l.  Poli,  Borani  cl  Mazzanti,  mu- 
siciens attachés  à  la  chapelle  ducale,  dirigè- 
rent ses  éludes,  tant  pour  l'inslrtiaicnl  qu'il 


i. 


tuoq  iini>dD  -  >l  i-'iir.  UÏ9  (10      •  >!' 

)n  cita  pnbliéfquelques-unes  apf^WW^bi 
" ^ P'.'Um'WMV*'  M-W$Mm  4WM.ïn%l.#7.q 

1  fei^'^IW^'W'MirWft^^Wfti'^  «Mdfom 

i  omme  compositeur  par  des  |rav:tt£XriVMftttTt.> 

Malheureusement  le  calme  d'une  peu  le  cour 
el  d'une  ville  si  peu  animée  que  Slutlgard 
(dans  laquelle  s'écoula  toute  sa  vie)  n'était  (tas 
ce  qu'il  fallait  pour  satisfaire  la  passion  qu'il 
éprouvait  pour  l'art.  Son  activité  de  produc- 
tion était  grande;  mais  après  un  ou  deux  es- 
r  ^oTOW  béniraient  dans  son  por- 
lefeuille,  aucun  n'élait  publié  par  la  voie  de 
l'impression,  et  le  monde  ignorait  que,  dans 
une  ville  du  Wurtemberg,  languissait  Parue 
d'un  grand  musicien.  Après  la  retraite  do 
Poli,  la  place  de  chef  d'orchestre  «le  la  musique 
du  dur  lui  fut  donnée  ;  ce  fut  le  seul  encoura- 
gement qu'il  reçut.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula 
dans  cette  obscure  situation,  et  le  27  janvier 
1802,  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  mit 
fin  à  la  carrière  d'un  artiste  dont  la  deslinée 
ne  s'était  point  accomplie. 

Zumsleeg  avait  écrit,  pour  le  théâtre  ducal 
de  Stutlgard,  les  opéras  dont  voici  les  tilres  ■ 
1°  La  Loi  tartare.  Renaud  et  Jrmide 
o"  Tamira,  duodrame.  4°Sehuss  von  Gxnse- 
xcitz.  .V£ï  Bondokani.  G*  L'Ile  des  esprits, 
composition  originale,  et  le  plus  beau  de  ses 
ouvrages.  7*  Zalaor.  8°  Das  Pfauenfesi  (La 
féle  du  Paon);  tous  étaient  restés  en  manu- 
scrit, mais,  après  la  mort  de  l'auteur, lesquatre 
derniers  ont  été  gravés  en  partition  pour  le 
piano,  à  Leipsicl,  chez  Bmlkopf  et  Maerlel, 
ainsi  que  dix-huit  cantates  dramatiques 
dieu  et  la  Féle  du  printemps,  de  klopslock,  eu 
partition,  ibid.  On  a  mis  aussi  au  jour,  après 
la  mort  do  l'artiste,  environ  vingt  cantates  on 
ballades  à  voix  seule  et  avec  piano,  de  sa  com- 
position, parmi  lesquelles  on  remarque  ci» 
première  ligne  Colma  de  Gorlbc,  Lenort  de 
Burger,  cl  le  monologue  de  Marie  Stuart,  par 
Schiller;  enfin  sept  suilcsde  petites  ballades. 
Parmi  les  plus  Itcllcs  compositions  de  Zum- 
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steeg,  on  cite  aussi  les  chœurs  pour  les  Bri- 


Leipsiclc  et  Vienne.  Elle,  esl.moricdans  sa  vilJc 
tntra  dans  la_chape  lede  l,ëïecietirJllen  J75Q.  , 


|K>rtr cet  Internet,  a  VHM^'WrtW^ 
ko|»f  et  Hrfri-tèl'.^  '""  '  * T»"»»"  '»h«1m«|  «  «<•»  "< 

ZL'MSTEIRG!  (CNtI^A-dol^Y;'  rnW' 
précèdent,  We  à^ur/M  te  ^nWcWire^ 
fi»  ioW'éih/^irbn'lmMsVéate dans  celle'  yiW'cT 
sr  fit  tilrféiiP'Ae'tàusifjlie'.  fcMdJleur  et  I  un  des 
mërtihré*  les  plils  ictl^'Ue  fi  s^ek^'cnoralè ' 
Ll^krixHi  bV^W^rO'lS  ^ÎMil'  reniar-1 
quarts  sa")èl.ffessé  ilàr'ia  Mie  ttfF4ft£" 
ndr.  Il  cst  irVort  ddhi  W  Vitté1  Hataie^e  é4 
ccfrtlire  fS.W  '    1        ,MI  mtMMoqMini  >mnn 

ZVMmiSC  MiM1  htle  ,ae"ïea'n4ko:  ' 

doit«b;il>4ftU>y««Ll^aiU-iV^dëèMf>Wi7M;>'» 

lin  l  -.Imq  ■iin'l»  itiil».'»  dI  )U'i«n«iimii<»iTi*  ir 
taipllulrf  ••ii|t  ttinniK  wm|  •►ffiv  'tnu'U  )i 
•r.'i  H&lVn  pu*  r.»  *Jm»l  Mno9Ï*«  r>ll -tu |>r.l  end») 
|§*«p  IMi»rM]  r.l  •»ni.l>i)r> 'iitn'i  li'up  91 

•o.il.mq  '«It   ili/:i;».  fi-.<   tit.'l  -iimq  Jir.*in<jt|» 
«iimIi  no  un  r-Viijr,  *ir.ru  : ihntlj)  JuJj  noil 
-««M  mo4  ».„.!.  l„,,r.ii„  ,  WWMÏgWiàt  ^'««SfeV 

'n  NiouR  ,*dim  'i  •)      tii  rroui 


marquer 


'«h  îiio»  r,f  -iri|  •iiMuq  Iii.I-.'ii 

»«u.ti  . j»  licMMijp  •ii.iii.itt  si  i-»  (noi>»ni|fiii*l 
tifti'l  )<f.»ii".(n  I  ..un  «i  fn'fV  ul-  <dlu  mu 
il»  DiciUri  r.l  r»i«i/  ,awu;n  foi  iy  nw'h 
Mlpitim  r.l  .il ,  im'Ii  l  r.l  ,tl«i«I 

-tiuoirn  lu-»*  *»l  Mil  *»•»  :  i  (mol»  tri  -mf»  ul» 
r.lirov'*  <tr  k  «d»  iI>hi  «  I  iinvi  I  iii<  iifimiq 
19ivntj  TS  il  )•*  .nrujii'ii/  >im»iln  »fKb 
tun  'iJin  <oil»i»ol  tti/  »l(jii.|.  |i  »ii|.r.J)i.  .,,  *;<M| 
iun;-iii  r.t  jnol»  i|>i}isj  nu'l»  »iin»i'-  >:  •  ml 
.••ililinfjnr.  Jot<";  :••  •••  '  m« 
l»9«b  sih'.'.ili  •>!  ino.j  ,im*  Jifti»  ■-• 
^Tihl  *«»l  mo/  ln«>l»  <r,rr|o  *,,H.M  •>!> 

)l>iffinl  \i  kwntt^A  "t  .vinîmi  i<>.\  n.\  ef 
•<1^«^^.^  nni  miA*»//}  «mi. ihoul»  ,n-vmnV  'f. 
»1Vhi*î  »*MY'.\  «»«'|  »«<vA  >\>moV\  \'\  ..  .wit 
•  ^  oli  im.'mI  >nl«|  i|  J'«  ,'ili,ni tr>  fto:»i •(m|m<i;1 
r..l)  î*%\  mMsiyi  '"8  .-'l'i  iiA  T  »•  i/iiit 
-i  «»;ni  no  «••■umi  iii<#ii;)">  ;  iif»»1!  ul.  -l  I 
•»i*»»ii)»»<iI.iushicM  -.ii  h«cn  • 1  *      .»ir.m  .vm 

'i  jiioi|  ii'ii)il  ir<|  ir»  >  >'i)  i  luO  H*i»'i  »Ii 

. l'iicjcll  j  »  )  |<iJiiitQ  \'.ili  .i*iv<|n.|  t.  ,o<ti  >«| 

-V.'1.  ; >  •U|Mli.UU.ili  '  »lr.lnr.-i  liiul  /iS  '<hii  i<iik. 

u'» . 1  ".»'(|«lvf  ol»  rfqnmniiit>iV^iV\  \'\  »  •  MMh 
»»i1ip  im»i  nr.  i'/ur.  »im  .  r»0  .Wi  jifijil 
no  'tlciuoiyni*  noii<if»  .-tn.'u  I  -« ».  j,«(n  r.l 
-nio <  r»  .<j«*r.i«|  i  <n  li  ilinc  vu  /  y  ^ - > I > r  i f *.« I 
t»  !»niuMG«n  iio  >•>'•  ii|>»^l  imirq  ,niH»i?fn| 
•»h  ^v.hiJ  .odi'i.O  ^'i  nin\-»',>  oftqil  iiAim^iq 
nr.«|  .*.i»>»V^.  r>  ti»V.  ili  "»i'^'»lonnni  *>(  H  ,  i  niH 
>j|-i.i'..  l  *  -ili  »  >iiii*  !«|'i>  nllo')  ;-"'ihri'*î 
r  n\   ilt  ermili«»i|ff|Mi  »u||rNl  l.Mij  Ml  mnr'I 


sjlniment.  , 

»•}  , !n  »#  i.  ?ifi'ittHril»m  'ntr.  ,#-u«>*»r,in-»5nr.n 

l'ioit  ?.<v\  uotVinm\q)qVA  '<»!  buVi  tooililir.»| 

)•)  ion  »»  1IMM|  9H|dm09  O'IJ  p'>ill'f »i>  ,*S01 
-il;  B  iiinl'i!ii.\  niir,n|  'i  »/r.  *r»r*i r,i*  /m!» 

•>iju6  )9  >oiïolr."o  f>f,i-n|o  tfin  nmlVM9  'Ji-'iiRi 
.nnr.i»|  ol  moq  .Mioilucsnto)  ^'.tluii.itj 
IO/I    M!  n:>/  î»»f  !S 

Wmm;  al  *-vfiiT  i;  ,(  I/iu»it 
•»h  )•»  'jlr«r.n  ^lli/  b»  oli  »»»lin>'«j  ?  »l  Iilb  I9hnlè 
7t»l99lVI  ili  -ni*  i  »  ik,  r.ilni  »incj  f  »u'^nlf>:> 
-iim  •»!•  'jiifRup  ni  ,nno8  6  ,m:  H  noilimixfiM 
•7Miii|.  Ot-  m|  jiminm  :l  .Ti<lmr.iH  r.l  ih  nobiï. 
i In •  *»<jr.  iMto  nu  H  n^nurui  IM  lfir.»>.r,l  ,Tt~l 

UWUimnrj  itm»  Vn»  l^ntt*<iyNHVi  :  *»!••! 
noiVttfHtmo'À  %A»«iYnA*ui»m  ntoftil  n\j'««» 
h  fioii-Milioiinl  i  »*jvn>tn  R9ts)iltt1  ^ur>\j 

0  ïdmnn  f ï)-m|  ru:  -imi  itu lnyVi  n<iiii^o'|fnr)  »  r.l 
--ut  1*  •>ldr,(<linj>ir.T*  m  11  .(«alriidatnO rol^l  ol» 
■tyr.i*no  l*J  •»!>  «^ir.linBllod  UOÎI^flliCtl  Rl  Ht'* 
i.  itn-.l.^ru  ,!il  O"i>/(  r»l»  iImmImimS  l.r.iuo!)  'ui|> 
•l'uldliq  r.  .viir.ilîo  I  •.).  Hlfi  lu  .'j  l/i  .nlr;o.( 
■»\T»»À  ,  t.V»MiV  twaiHlltUi$  '>i»il  93  'iioe 
^b  un  i  AVfJlï'ïftTi  M>  hVh^Aivi  inv>ui:\i  »  nVm> 
«itV'in^wVO  »i\>      b»*At9bMosni  »»*.IV'*«'^ 

't-'t  ,.3l9  t?.M»»»Ù>»*09  *MM»^V'  .l*J>^ 

.^idanr.lq  8  •>•»/&  »  »',;r.q  f  "  vl-  "8  ni 
•  lT.nr.ioi/  ,{3*iwanf\-ti.3l)  0;i:iT>îlf  IX 

1  UOTI  ni'ur.t  01  il  h»  ,lW»Ji>Oq»fiO*»  i  >  mJ*:ï 
jtr.l-i  ,lilr.  /»n  il>()'l>  iioltiB*)  :A  *:u.li  r*tti|lntrihft«i 
-m-jlni'//  ni»  3ul»  ni»  vidtttcda  *h  I  >lr.'  nil'li  lltl 
min  ^iiftlilin  •►Ioji'I  é  iq»oli  )i'l  t»l  iup  jjiwl 
r.l  invq  wioiIi<^hj«IIi  •►•»  *r.»|  laevroij  Inl  *»u  (iwn 
-q'ir>»  ut»  '.njr.l  m  Jnliu»/  .^-imir.  î*jI>  •» ru  rir.i 
HtOt|  u  .  ii'ifii'X  »li  )ur  don  <i*  *•!  »:<»)oln«T  tn  )J 
,  i  .  |  ul.  eaotfnlot'Vi  e-»l»  kilqmoh]  iiipi«i>rn  tl 
-|n>  (.1  b  i»i*il  :*i  oh  rif0l9(|  lui  lltl  U  min-»  •  » 
-uni  .IlOfrUftK  n  iriB-udl  , i loi  .lu;  ï.n  '•(»  9*ll*J 
-  V:iiili  ,olr.5lil>  îdbqr.rb  r.l  r,  *  n(Dr.l|«.  »n?;  >i<t 
li'  ip  ♦nominl'ni'l  uioq  luM  .tcd'iu'i  »  >»  inn 
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